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Aiiririines  ■tBOins:t«if»  «BL'iiiaitctiti.érs. 

SPtClJlliN    DE   TOl'TI.S    LFS   Pli;i:KS   DR   SIX  LIARDS   Qll   ONT 
EU   COIKS   A   DiVEIlSES   ÉPOQUES. 

nepiiis  (|iii'lc|iios  jours,  lit  fuiilc  se  presse  aux  porli^s  de 
riaitel  des  Monnaies;  de  lotis  colés  iirrivent  des  iwgiicuiuls, 


PIECBS   ItEÇUES 


des  coiiiplables,  des  gens  de  la  campagne  qui  se  hâtent  do  - 
oliangcf  conlre  de  la  monnaie  rt'arupiit  li's  pièces  de  liillon 
que  tJo  récentes  ûi'donnaiices  vicnneiil  de  di'cricr.  Celle  opci- 
lalion,  si  simple  en  ap|iareuco,  se  iniuplMii!!' ii'|iriiil;uil  par 
l'e.vistence  dans  la  cireularuin  d'une  In  >-;ji  wnir  i|u;iuliir'  de 
monnaii's  l'an'i^es  ou  de  pièces  é(rau;.èir.  ijui  ne  peuvent  èlre 
iec;iies  p,ir  le  ^jimimi  nenieul,  |ar  la  lai-^mi  luil  bouiie  qu'il  ne 
les  a  piMiil  l'iiiiM^,  Eu  luul  leiuiis,  l'Elal  >'est  iippusé  à  1  iiitro- 
ilui'linu  m  Piiniee  di'  iiinuiiaies  ikmt  l'aspcel  iM'iieral.  rappe- 
huil  uns  e.pèeev,  l'.ii  ililiiil  l'aduilssiou,  lllili'i-  iple  leni  pniils 
elleiirlilieinleiinu  l';i\ni  isiieiil  uuerfauilrdniun  eu-e  iliui^les 
lrausirli.)i;s  (■(H.iiirieiales.  Sniis  Louis  XV,  i'.i  s  edils  de  I7'28 
cl  de  i'tiO  lirent  défense  à  toute  personne,  suas  peine  d'une 


amende  de  3,000  livres,  d'introduire  dans  le  royaiiuie  auiune 
espèce  de  billon  de  fabrique  étrangère.  Malgré  ci's  averlisse- 
nieiits,  les  monnaies  de  Liège,  de  Savoie,  les  bat/,  de  Suisse 
et  de  Ni'nicb.ilel  n'en  sont  pas  moins  très-coniniiines  dans  la 
circulation.  Un  sait  aussi  que  la  France  a  toujours  fait  fabri- 


(pier  pour  ses  colonies  des  monnaies  jnarticulières  qui  n'a- 
vaiiqil  cours  i|iie  dans  les  pays  pour  leFquels  elles  ont  été 
frappées.  Les  pièces  de  deux  sous  et  de  trois  sous  detJayenne, 
malgré  leur  ressemblance  avec  nos  pièce  s  de  six  Ijar'ds,  ne 
seront  donc  pas  reçues  à  l'htMel  de  la  me  Guënégaud.  l'iu- 
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Sleiirs  iniiinnnx 
aidiM'  ;Vlli>.CIHr 
Veiil  lin'  ■ni  ''l'I 

COIIUIII'IIC.    Il^r 

i'raiit  ici  Ui  li^'un 
visées  fil  (li'ii\ 
aussi  |iiorii|il  i|i 
Li^s  niiiiiiiiiii- 
commcni  r  m  liiiin  r 

ll'SilVilit  llli>r^  m  (  lir 

ces  pièces  àc  biis  iilui  i 
pfila  WffJics  ,  nom  i\ni 
Alors  on  Ifiiir  doiimi  ci 
douze  deniers. 

Sous  Louis  XIV  et 
nommèrent  pièces  de 
depuis  près  d'un  sièrl 
avec  la  valeur  de  dix 
nièrc  de  compter  absi 
décimal. 


idilié  lies   iiiilicali 

,lr„hv   II-  pirirs 
'llhl^ll.lln:. 


liiniifpies  pour 

nl'l    vrlill   ;ill    MT ilil 

■Ile  lli^pnsc.  lil,  ut- 
il' iiilliiri  IjiiuEies  cl  mauvaises  di- 
liiiMiiil  uu  moven  de  distinction 

liml  II'  III II'.' 

iiiiiiliili'  ilcspirirv  six  liardsont 

-   1,-lr-lirilr  l'lllll|i|i.-.l.'    Valois,  ipii 

iil,iliiiii  l'iiiii'  ilr,  u^niv  il  ;iri;i'iil.  (Volume 
•lnii'iil  lil.inrliirs  ,1  la  surface,  on  lesap- 
'lli's  i.iii  inii-riM'  pisqu'il  Françols  I". 
■lui  de  ilinr.iiiii,  parce  qu'elles  valaient 

Louis  XV,  les  monnaies  de  billoii  se 
six  blancs  et  de  trente  deniers;  enfin, 
e,  elles  circulent  toutes  indistinctement 
liiiil  di'iiii'rs  ou  d'un  sol  et  demi,  nia- 
iluuK'iil  iiiciincilialile  avec  notre  syslèmo 


-10.)  — 5il  — 

1810  — .'il  — 

\U\  —  'M)  — 

18.i'2  — 42  — 

18i3  — riO  — 

Les  350  coiiilamualions  s 
liuc  des  niiiiis  :  ii'i  | 1 

pillll  llll|,niMil|l|rlll,.|ll,i'.  I 
li  pour  lliri'llilii',  I  polll  - 
pris  la  iieiiii-  aib>i  ili-  lii-^i 
Mais  la  slalisliipn'  11:1  .nu  1 
cette  partie  du  liin.iil;  nu. 


répartissent  ainsi  d'après  la  ua- 
ssassinat,  34  pour  meurtre,  ï!4 
m  parricide,  18  pour  infanticide, 
ini'stration  avec  toiture.  — On  a 


" ^V' 


Hiatoire  de  la  Semaine. 

De  tous  cùlés  ou   fait  n'iàclie;   le  l'alais-de-JusIice  a,  lui 

aussi,  fermé  ses  pniir-  imii \'a\mvu\  iIi'ih  lail  les  Cliam- 

hres,  les  écoles,  les  1  nllri:i>,  l.i-  IIumIh-  u  "iiMciit  les  leurs 
que  pour  remplir  les  rninlilmiis  ilr  Inn-  piiMlr^es,  et  ne  re- 
çoivent la  visite  que  de  bien  rares  >|.iii;ilrin<.  lai  seul  lieu, 
un  seul  établissement  public  se  voil,  m  n-  iiiium'iit  de  vacan- 
ces, plus  fréquenté  qu'il  ne  l'a  jaiiiins  ili';  pour  lui  on  re- 
nonce aux  MiMi-i's  m  SiiivM',  ans  liiiiiui-rs  au  bord  do  la 
mer;  que  (In  imMn-,  ipm  iln  priilnMiiN  lin  ilrMnut  la  vie  !  La 

Bourse  esl  m  m  iniininil  riiinnilirn'  par  •  Imile  qui  ne  se 

nioiilrr  iiulln  p:n'l  aillmiN.  i:Ii;h ■>!  ni    mu,-  il  v  laire  for- 

tllllr,   paivrqun  Inlll    Ir    Innnili'  s'n-l    nUM'Iirnlr  uni'  liilS  à    la 

liaiiSM'  sur  1rs  itinmiK  hnis  ri  si,,-  1rs  rlinniiis  a  l;.irr.  On  re- 
veiid  il  un  |Mi\  pins  rWu'  >;■  qn'iin  a  arlirti'  a  un  prix  infé- 
rieur, et  l'arqni  rrin  liniiM'  Ini-iiienii'  une  ilriiii-lieure  après 
à  réaliser  un  lirin'lirr;  |'|'^l  l'nil  iiiiniunili' ,  iiniime  on  voit, 
mais  ilnil-iMi  Ir  Miii    l(ini;li'iii|is'.'    Tmili'  rallriilinu  des  bnur- 
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la  même  largeur.  Du  premier  iniir,  un  feu  bien  nourri  11 
'  il  il  i^'é  si  II  le  fort  avec  une  ardeur  remarquable  ;  mais  trente; 
mais,  },],  11  irvispar  les  indigènes,  contraignirent  nossol- 
Is  a  si'  iiiinr  sans  avoir  pu  faire  la  brèclic.  Les  bàlimenl» 
^;iii'ire  ont  pris  une  vive  part  à  l'action  en  protégeant  la 
lite  division  par  un  feu  continuel  et  bien  dirige.  Le  pavit- 
1  de  la  reine,  qui  flottait  sur  le  premier  mur  a  été  enlevé; 


l'I  p. 


il  llr 


SliMS,   rrsilrllllrlsilrs   r.rislrlis,     , 

ti.ill  qniilnll  avnl,    llrll  1 ilipli.rh 

flisi |.r,rr,|rs    i  n.l.lllrs    ina 

Clieniiii  llr   Irr  iln  Nmi'.    'rlh;   nr 

son  piipialll  l'I  llr  snliallLMlllrrlIIl 
d'illIiiTls.i'llramri'lrinir  llliprlla 
la  ciMiipa^nir  UollisrliiM  siMil  il'aN^ 

ce  ll'l'sl  qu'aliMs  iplr  rnllM'llinr  il 
paqnri  rarllrl.'  ,lll  lllilli<lli' 

'rssinll,  la  pu a  l.iq 

drnil     pi.ini,,    rll, 

onpaiir,  alniss, 


si     pnllr 


sihv  M, 11-, 

irr'   Inll    i|r 

I   rlallll    la   il 
1rs  ; 

si'iiii'nl  calrnl 


s  lailpidii-a- 
li',  drpiiis  la 
iilinlalmii  du 
I- ""V  'I" 


rÂ"'i'rnnn,'nnrir'^ 
;i  an  minislrir  ilrs  1 
mière  ailpiiriialinn  1 
suivre  uiw  iiillnnir 
le  pri'inii'i'  J l'ai 


li'sarliiiiis  ,1e 
andées,  mais 
m  et  celle  du 
ée  de  la  coii- 
iiudiil  laisniiiiableuient 
■'I'.  .Insqu'ici  1111  jimi', 
Ml  liaili'ia.  Tiins  les  j;i'iis  qui  |ins- 
11111  dans  iinr  des  iinioiiibrables  ciiin- 
N.nilrs,  de  l'aris  à  Lvoii,  île  Lyon 
iinii's  M'rs  rr  qui  se  iliiil    passer  le 

pnlillrs  ri  ;,  la  lininsr.  Crilr  prr- 
a  s,|l-  Inllirs  irllrs  ipn  llni\r|il  la 
I  sr  llallr  llr  pi  Ml  M  iir  appi  rrli'l  ilrs 
qll 


Ir;  aussi  rliaipie  jiiiir  vnil-il  naître 
une  riiiiipiijiiiii'  iiiMivi'Ilr  siiiiMi  piinr  rvpliiilrr  1111  ilrs  iliemins 
volés,  diiiiinins  ilaii<  l'rspnii  'rr-lir  ailmisu  dans  une  fusion, 

Mais   à  finir  il ipaunirs  ri  il(   Misriuents  de  toutes  parts, 

l'argent  se  tail  raiv,  li  il  r-i  priiiiis  de  se  demander  si  les 
nouveaux  venus  tioiueninl  Inir  1  ,ipil.il  social. 

Nous  disions  tout  à  riieiiir  ipie  les  liihiiiiaiix  sont  entrés 
eu  vacances;  les  affaires  de  lioiuse  ri  dr  clieiiiins  de  fer  n'en 
acnirilent  pas  au  Iriliiiiial  île  ninnni'ivi'.  Des  actionnaires 
d'une  cniiipa^^iiir  sr  siiiii  imiiM's  liurlos  pour  retard  de  paye- 
mi'iil  par  Irniiisril  ,1  a.lnninshaliiiii.  Ils  ont  allaqui'  cette  dé- 
cision. Kirli  rnirliihl,  Ir  plllilir  llr  s'est  passinnili'  iii  pour  des 
;iiliiM iirs  qui  srinlilairiil   Miiiloir  Si'  ii'si'ivi'r  iFéln',   selon 

tiiMi,  rii  ilrhiiisi n  (Irilaiis,  ni  pour  des  ailuiiiiistratenrsipii, 

pal  un  rail  ni  aiialo;jni',  a\airiit  trouvé  commode  de  ne  pas 
li'iu  ailrrssri  lin  ,ims  ilr  iniiii'  fatal.  Quant  au  tribunal,  il  a 
iiiri'  que  le  ri'Iaril  ilrs  arliiinnaiii's  temporiscurs  était  compro- 
'mettaiit  pour  les  actionnaires  sérieux,  et  il  a  repoussé  la  de- 
mande des  premiers. 

Listes  liLECTOBAir.s  et  ti.ECTiONS.  —  Des  comités  se 
sont  formés  presque  dans  tous  les  an lissmirnls  |„mii  l'exa- 
men, la  rei  lili.Mlioii  et  le    rollipir m  llr.    Il   1rs    rl.rinrales. 

A  Paris,  le  piviuirr  lalileaii  reiiili.alil  |..m  Ir  :,-l-l  .nMiliniis.  Au 
-l,";  et  au  3(1  de  i-r  mois,  il  en  sna  piililn'  dr  iiiMuraiiv.  Kn- 
lln  les  listes  snoiit  déliiiilivenieiil  arrêtées  le  i(l  du  iiinis  pro- 
cliain.  Mais,  poili  elle  ailiiiise,  loiile  léilaiiialioii  doit  être 
faite  an  plus  lard  le  30  septembre.—  Les  neuf  lolli'ges  dont 
les  élus  viennent  d'être  noiumés  pairs  de  l'raiice  siMil  coiiMi- 

qilés,  les  uns  le   20,   les  aulres  le  28  pour  I '   cimier  des 

siii  rrssriiis.  Ce  n'rsl  qu'après  le  lêsiillal  de  ces  éleclions  par- 
ti,. Iles  i|ii,.  |r  niiinslnr  s,,  ili'.eiileia  ;i  dissiiiidre,  ou  y  reiiiinrera 
CdNsi  II  s  m  l'iii  II  iiuinirs.  —  .M.  le  iiiiiiisliedii  couiiiierce 
\iriil  il  riiiir  ,111  pn'li'l  llr  la  Srinr  pour  l'iiiviler  à  siiiiiuellre 
au  iiiiisi'il  niiiniiipal  de   l'aiis  la    priipiisilioii   de    créer    trois 

1 vraiix  eiiiisrils  de  prniriiiiinnii'S  pour   les  lissiis,  puni-  les 

IMiidiiils  iliiiniques  il  pour  les  piiiiluils  divers,  et  de  voler  les 
allnraliiiiis  iiérrssaiirs  à  leur  élalilisseuient, 

Statistii.!!!':  m:  r.A  rriM:  de  hidut. — Les  ^lublicalions  du 
iniiiislrre  de  la  pi-liir  sur  la  slalisliqiie  criminelle  viennent 
de  donner  lieu  à  UU  liavail  où  nous  lioiivous  le  relevé  siii- 
vaul.  Dans  un  espaei'  de  liiiil  années,  de  lS3f!  à  1843,  il  y  a 
eu,  en  t'iauce,  33',l  eoiidamiiiilions  à  mort,  et  24îi  exécil- 
tious.  Lu  voici  le  détail  par  année  : 

IS'Ii  — 30  condamnations,   22  exécutions. 
.|,sr,7  — 33  —  2S         — 

l«38_.li  —  34        — 


LSW-I><13,  painlle 
riciiles;  Il  ineiiiliii' 
lieu  lier;,  Kll  llinins 
du  cllâlimrlllle  plu 
.^1.1, (ini;-  —  M. 
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Ifie  des  forfaits  dignes 

ili.iiblé. 

■lal  Lamoricière  vient 


al   llr 


air  du  lilr 
.  M.  Ir  m 


lal  linge I, 

aiiipirl  niiriMi|:i'  est  arniiili:  uii  ilnnne,  a\ail  \oulii  lui  délé- 
guer lui-même  ces  fonctions.  Mais  son  .successeur  provisoire 
a  déclaré  qu'il  ne  les  accepterait  que  si  elles  lui  étaient  altri- 
Iniées  par  ordonnance  du  roi,  seule  investiture  qui  pi'it,  à 
^  lui  donner  raiitorité  et  la  liberté  d'action  iiecessain'S, 


uni  nili 


al,ilp, 


I  cet  avis.  En 

M,  le  duc  d'Isly  et  M.  I iiiishe  de  1; 

il  Sniill  est  fort  opposé  au  projet  de  co- 
in n  |iar  M.  le  gouverneur  général  en 
1,  ir|ni-ii  n'en  fait  pas  moins  des  or- 
I  nlaiirs  iiiiiir  offrir  aux  soldais  une  li- 


s  Iriiniii's,  a  la 

dition 

pii's  anlirs  ni 

\L 

■'rie  et 

idrrinir    1rs  d 

lin 

res  l'I 

"l'I" 


ctf 

ter  pni  dan 

mierre.  M,  le  niaiêrli 

loiilsaliou  iiiililaiii'  n 

congé,  et,  liKilgiê  I.M 

dresdu  jour  et  drs  n 

bération  de  serviir  ; 

dépasser  leur  Iniir  ili 

d'v  planter  des  ilinir 

Ir'ealiinet  neuii'llriil 

dre  aussi  que  la  liille  sniiiili 

cliaiix  lie  linisse  par  érlaln  |iiiicbaineiiieut,  Uu  a  luiiglciiips 

ii'diMili'Irs  coups  de  iiiaiii  d'Alid-el-Kader  ,  maisaujourd'liui 

lin  leiliMilr  sniliinl  les  rniips  de  tète  de  Celui  qu'on  aprelle, 

rue  Sainl-Doiuiiiique,  l'émir  français. 
Traité  avec  le  Maroc.  —  Ce  document  a  été  publié  par 

le  BuUelin  des  Lois.  11  est  signé  par  le  général   de  La  Rue 

pour  la  France,  et  par  Alimida-ben-Ali  pour  le  Maroc,  à  la 

ilair  lin  IS is.   Ce  liaili-  p.isse  néanmoins  pourn'ètre  pas 

piiiiiiliM'iiieut  conclu  et  dont  la  ratilica- 
ir  pal  rniqiereur  sur  les  observations  de 
)  Iniiivr  pas  trace  en  effet  de  stipulations 
i's  piiinls  principauxs'y  trouvent  résolus  : 
llr  la  |iuissauce  française  en  Afrique,  sous 
./  l/iyrr/c;  —  la  délimitation  des  fronliè- 
le  partage  des  populations  qui  lia- 
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l'iq'iie  temps  les  matelots  fiançai';  el  anglais  >. 
■'la  piis.i'ssiiMi;  liiialniinil,  il  a  ili'^  pailai^é  ainsi  : 

Ml le  noiii  de  liiiiiaval.i  a  él.^  i  lalér  .iiis  |- lançais, 

MMlii^,  qui  piMli^  celui  lie  .Minjaka  ,  a  élê  remise 
s.  l.esliiMipis  iir  s,.  siMit  iniilianpiêe>  iju'aprè» 
lir  lauiaisiiii  di^lagaidr,  la  douane  et  une  grande 
iMiil  déliarqueiiinil,  qui  avait  [lourbul 
rialil's  des  résiilnils  mnipmis,  a  eu 
.  les  blessés  nul  i^l.^  irriinllis  r-ale- 
lllMlnrll■^  luoilsilonl  1rs  têtes,  lidiées 
lais-iiriil  Ir  Irudeiuain  sur  le  rivage, 

(  li.  r'..nii|il il''  ri;:iiriii,  qu'un  pareil  état  de 

.siiaii,  1rs  liahniriiis  llr  rMeiTc  et  ceux  de  la  nia- 
ipte  parmi  les  Anglais 
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is  m. Il-,  rt  /(■  ('(iiiiicnj  a  eu  quelques 
les  piojieliles  de  i'eniienii 
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Taïti  et  ILES  MAHyiHSES. — Des  noiiv 
huit  jusqu'au  27  avril,  viennent  d'être  app 
la  Charte.  Les  choses  étaient  toujours  dans  |,  m 
reine  prisisjail  à   ne  pas  rrroniiaitre  le  pinlrrin 

prrs   srs   nnlrr-,   1rs   illllirrlirs   rll  étal  de   pnltrr  1rs  aiIIICS  S  C- 

tairiil  ii'iniis  siii  rrilains  pcMiils  et  avaient  fiirnié  ilrs  camps. 
Le  plus  inipiii  laiil  llr  res  camps  est  celui  de  l'apeiioo.  Il  est 
facile  de  vnii,  an  surplus,  que  la  reine  Pomaré  est  toujours 
sous  la  dépriidaiiir  des  Anglais.  Le  journal  rOfca»(e  con- 
state ce  l'ail,  qua  l'ai  rivée  de  chaque  bâtiment  de  guerre  an- 
glais, ragilaliiMiieiliMible  parmi  lesnatiirels.  — Aux  iles  Mar- 
quises, lliir  tribu  de  Nniika-lli\a,  iiiécouteiite  d'une  anieiiile 
qui  lui  avait  i^li'^  iiilligi^r  pour   un  pilla-i 
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à  mort  et  exécuté  ;  les  autres  ont  été  déportés.  La  tranquillité 
n'a  pas  été  troublée  depuis  lors.  L'état  sanitaire  et  la  situa- 
tion matérielle  de  l'établissement  de  Taioabé  et  de  celui  de 
Vaïlahu  étaient  satisfaisants, 

Lxi'fairnoN  axceo-françaisk  contre  Madagascar, 
—  Le  Crnii'en  rrlrimrdinnnj  de  l'Ile  Maurice  donne,  à  la  date 
ilu  28  juin  ,  les  nouvelles  suivantes  :  «  La  Irégate  anglaise 
Conwnij  et  les  navires  de  guerre  français  la  /elec  et  le  Ber- 
icaii  ont  été  expédii's  à  Tamalave  (.Madagascar)  par  ordre  de 
notre  gouverneur  el  de  celui  de  lile  Bourbon,  dans  le  but 
des  conditions  plus 
'ette  lie,  que  celles 
ell'el,  la  n'iue  avait 
l  ilaiis  srs  Kiiils  ne 
■s  inili^ênes  ipii  si- 
ilie  csclaM's)  ,  elle  les  eoiiliaiiiilrail  a  soilii  ilii  pays  rt 
ilisipierail  tous  leurs  biens.  Les  repri'M'iilanls  li  an. 'lis  ri 
anglais  ayant  i-oiiipléteiiient  érlioué  d.iiis  l.'in  s  nru.inalinis 
auprès  de  la  reine,  il  élail  de  leur  ileviiii  de  f.iiie  cesser  celle 
situalinii  aussi  éliange  que  l'acbeuse  ;  rallaipie  de  'rainalave 
fut  aiissilôl  résolue,  l'u  didiarquemeiit  de  3.')0  hommes,  com- 
posé de  100  soldats  el  d'une  pallie  de  réqui|iage  des  trois  na- 
vires de  guerre, a  eu  lieu  le  Lijuiiulans  l'après-midi.  Le  coni- 
maudemeiil  de  ces  forces  avait  été  confié  au  canilaineFeiseck 
el  au  lieiiteiiaul  Aeseltive.  La  petite  armée ,  dirigée  par  ces 
deux  officiers,  traversa  raiiideineul  la  plaine,  chassa  l'ennemi 
(lèses  batti'ries,  cl  escalacla  un  unir  que  l'on  présiiinail  servir 
denieiiite  au  bal  delaville.  Le  but  fui  ensuite  aperçu  eii- 
tuiui'  d'un  autre  mur  de  trente  pieds  de  hauteur  et  d'un  fossé 
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passaient  en  général  et  fort  beiireusement  par-dessus  le  bord 
des  trois  navires.  —  Le  Bombay-Times ,  après  avoir  donné 
dis  détails  analogues  sur  cette  même  expédition,  ajoute  que 
les  V  lissraiix  français  et  anglais,  après  avoir  embarqué  lesré- 
siilnil-  iliaiit-'.is  et  ce  nue  l'on  a  pu  sauver  de  leurs  proprié- 
tis  iiiiilMliriis,  sont  ailes  respectivemeul  cberclier  ues  rcn- 
tiiils  il  lilr  .Maurice  et  à  l'ile  Bourbon.  Il  estdoncpiabable  que 
nous  lie  taidrions  pasà  recevoir  la  nouvelle  d'une  seconde 
rx|ii:diii |ui,  cette  fois  sans  doute,  sera  couronnée  d'un  suc- 
cès complel. 

Troubles  en  Ecosse  et  en  Irlande.  —  Pendant  que 
l'activité  règne  dans  les  dislricts  manufacturiers  de  l'Anjjlc- 
terie,  où  les  ouvriers  et  les  maîtres  sont  enfin  parvenus  à  s  en- 
tendre, de  nouveaux  désordres  éclatent  eu  Irlande  et  dans  la 
haute  Ecosse.  Le  Chronicle  de  Limerick  parle  de  bandes 
qui  pareiiurenl  le  comté  de  Clare,  et  qui  cherchent  parlicii- 
hrnninil  a  srpiiii  mer  des  armes,  en  vue  sans  doute  dequel- 

i|i iiin|irisi'  uli.iinire;  deux  habitants,  qui  ont  voulu  ré- 

sisl.'i  il  I  .llr  r\ig.ine,et  euti'e  aulres  le  directeur  d'une  mine 
importante,  ont  été  laissés  pour  morts.  En  Ecosse,  à  Duni- 
ferline,  la  populace,  s'amcutant  au  bruit  du  tambour,  a  dé- 
moli une  manufacture.  Le  prévôt  de  la  ville,  ayant  voulu  ar- 
rêter l'homme  qui  portait  le  tambour,  a  été  renversé  d'un 
coup  de  bâton,  qui  lui  a  ouvert  la  tète  ;  puis,  la  foule,  exaltée 
]iar  ce  premier  succès,  est  allée  incendier  la  maison  de  cam- 
pagne du  fabricant,  qui,  surpris  au  milieu  de  son  sommeil, 
s'i'sl  êcliapi»'  il  grand'peine.  Un  escadron  de  dragons,  appelé 
d'Ldiiubuiiig  eu  toute  bâte,  cuntienl  le  peuple  par  sa  pré- 
sence, et  les  magistrats  recherchent  les  auteurs  du  désordre; 
mais  il  est  facile  de  voir  que  les  ferments  de  trouble  ne  sont 
pas  apaisés. 

Chine.  —  On  a  reçu  les  journaux  de  Bombay  jusqu'au 
19  juillet.  Les  nouvelles  de  la  Chine  reçues  par  cette  voie 
parlent  encore  une  fois  du  projet  qu'avait  l'empereur  de  rési- 
gner le  gouvernement  enlie les  mains  de  son  lils;  cependant, 
jiour  le  moment,  il  s'est  borné  ii  former  un  grand  const'il  de 
l'empire,  pour  partager  avec  lui  le  fardeau  des  alTaircs.  Qua- 
tre évêchés  nouveaux  vont  être  inslilués  dans  les  provinces 
orientales  de  la  Chine,  et  deux  de  ces  sièges  seront  occupés 
par  des  prêlres  français  qui  résident  en  ce  moment  dans  le 
pays.  La  France  a  offert  au  gouvernement  pontifical  de  con- 
courir à  l'érection  de  nouvelles  églises  dans  les  quatre  villes 
où,  d'après  le  nouveau  traité,  l'exercice  public  du  culte  ca- 
tholique est  autorisé.  Des  lettres  reçues  de  Batavia  contien- 
iieul  des  détails  trcs-étendus  sur  la  splendide  hospitalité  avec 
laquelle  noire  mission  de  Chine  a  été  reçue  dans  les  posses- 
sions liollandaises,  où  elle  a  jiassé  la  plus  grande  partie  du 
mois  d'avril.  Ces  ililaiK  .l.Miii.'ut  une  iiaulc  idée  du  progrés 
que  les  Indes  ii.^.'i  laml  us.s  ..ni  fait  dans  la  civilisation,  et  de 
la  manière  dont  elles  snil  ailiniiiisln'es. 

Inde. —Le  choléra  fait  tou|iiurs  de  grands  ravages  dans 
le  royaume  deLahore;  on  parlait  de  23,000  personnes  qui 
avaient  succombe  depuis  l'invasion  du  fieau.  La  rébellion  de 
Pcsbora-Sinuh  taisait  des  progrès;  il  avait  enlevé  uu  trésor 
que  l'on  Irausporlail  sous  lioiiiie  escorte  à  Pesliawer.  D'après 
une  corresp.iiiilaiiie  de  Mvii|ioore  ,  en  date  du  27  avril,  il  pa- 
rait erilaiii  i|ii.'  Il'  riMive'riieiuent  de  l'Inde  médite  une  nou- 
velle e\|.r.liliiiii  .laiis  le  Peujall. 

Noi  M  I  i  1  -/il  \  N  iiE.  —  Les  nouvelles  de  la  Terre  de  Van 
Diemeii  x.ml  pisqn  i  la  lin  d'avril  :  elles  confirment  les  pre- 
miers rens.^iriirninils  qui  l'Iaienl  p.irvi'iiiH  sur  l'état  d'anar- 
chie de  la  .NiiiiM'lli'-/.i'lanile.  lu  navire  élall  -irrivé  à  Hobarl- 
Tovvn,  avec  une  d.'inande  de  n'uloi  Is  militain'S.  S'il  n'en  ob- 
tient pas,  les  Nén-Zelaiiilais  accableront,  dit-on,  les  colons. 
Sir  Eardlev  Wiliiiol  sesl  vu  dans  la  nécessité  de  lepomlrepar 
un  refus,  car  la  ualure  toute  particulière  de  la  population  do 
la  Terre  de  Van  Diemen,  exige  tout  ce  que  1  ife  conlieiil  de 
troupes.  l'ontelois,  le  lils  de  sir  Eardley,  le  lieiilenanl  W  ilmot, 
de  1  artillerie  rovale,  s'est  embarqué  pour  Aucland,  où  il 
commandera  divers  délaeheineiils  d  arUllerie  partis  de  Suhiey 
pour  cette  dernière  ville.  M.  Tu.kell,  l'un  .les  inspeclem^ 
envoyés  par  la  conipai;nie  Neo-Zélandaise ,  et  d  aulres  \Kr- 
soniies  sont  arrivés  à  llobarl-Town,  forl  heureux  d'avoir  pu 
échapper,  la  vie  sauve,  dit  le  Moriiiii;i-P(>.'^l. 

EsPAiiNK.  —  Les  troubles  de  Madrid  ne  se  sont  pas  re- 
nouvelés. Toutefois,  on  peus.iit  qu'il  pourrait  y  avoir  une  agi- 
tation nouvelle  quand  sennl  expiie  le  délai  qii  on  avail  pour 
acquitter  les  conlribuOiMis.  délai  tixe  au  28.  —  NuxantiMlix 
pei-sonnes  environ  avainil  ne  aiiêO'es.  Dans  le  nombre  se 
trouvaient  les  principaux  lu.nvli.nids  (wur  avoir  tenu  leurs 
boutiques  fermées.  Ues  i  l,ii:;isseiuenls  ont  Ole  prononcés, 
mais  il  v  a  eu  aussi  uu  assez  «i  and  nombre  de  condamnations 
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à  diK|,  liiiil  et  dix  iiiim'ps  (li>  pri'sides,  et  un  citoyen,  accusiS 
d'avoir  tii'ù  un  ciiii|i  ili'  |li^lul(■l  sur  un  oiricior  du  mgiment 
de  l'inliinte,  a  l'Ii'  riisilli'.  —  La  Gazette  de  Madrid  a  publiù 
deux  listPS  sui'ci'ssivi'S  i\v  ihv,\h:\\ri. 

l'oiiïii.u..  —  l.rs  clrriiiiiis  sout  terminées  en  Portugal; 
elles  (iiit  liiiiriM'  ;'i  l'iLvanlii;;!.'  ihi  ual)inet.  Ce  sont  peut-être 
les  i^lecli()iis  les  plus  miiiiniscs  ipie  l'un  ait  vues  depuis  l'éta- 
blissement du  j.'Mii\i'i  iiciiM'iil  idiiviihiiiniiiirl  dans  ce  pays. 

Pour  ne  citer  i[ Ims  i\.iii|ili-,  ihhis  ilirnns  qu'à  Aldea- 

Gallega  les  miuislcricls  diil  as>assiiii'  iiii  l'Iccleiir  de  l'opposi- 
tion; et  qu'à  Sautareui,  les  électeurs  opposants  ont  incendié 
la  maison  d'un  ministériel. 

Etats-Uni.;.  —  Le  paquebot  à  vapeur  Camhria  est  arrivé 
à  Liverpool  ;  il  a  quille  Boston  le  17  août.  Les  nouvelles  qu'il 
apporte  sout  à  la  f^uene  ;  les  lioslilim  u'oiit  pas  connuencé, 
et  jie  sont  niènie  pas  (li'uoniM'es,  il  esl  vrai,  mais  1rs  actes  du 
f;!oiiviMncuieul  iiii'\iraiii  l'm^.i^cnl  ilc  plus  cii  plus  dans  une 

Vdii'liustilc.  Lani.aïa.T  ,riiiir  .un  i  r  s,'  une  cTlalur  (-.niii- 

tioM  aux  Klals-Uiii:-.,  lu. ai  i\nr  m.h  iciillal  tw  vcnililc  doiiP'Ux 
pour  pcrsoniU'.  On  naiiil  la  po  luilialinu  ipi"  crll,.  collisiiMi 
peut  ji'lei'  dans  li's  alVaJM'S  cuuuurrciales,  1,.  piVar\l,.  ,yir\\r 
peutdoiuuM'  aux  puissances  eun>[)r'einies  ili'  pinaiire  ru  Unie 
dans  II'  -iilfe  du  llrsi.pi,.  ri  les  dau:;ers  (pie  les  c.irsaires 
peuM'iil  laiTC  an\  annalruis.  |,c  para  ipii,  aux  Èlals-Unis, 
s'esl  proiinnrr  r,,Hlrr  I'; ■sinn  du  Texas,  exploile  ses  crain- 
tes :  il  iV'|iaiid  Ir  lniiil  qui'  1rs  six  uinis  de  nalionalilé  qui  re.s- 

lenl  au   Texas   pianrni  favmisrr  la  c.iutrrl .1,.;  ,prou  peut 

prolilei'  de  ce  di^lai  pian  au rli'i' les  uiarclianilisrs,  soumises 

dans  les  poris  du  Texas  à  nn  drnil  hés-l'aible,  cl  eu  inonder 
le  iLiarché  des  Etats-Unis  apirs  l'annexion. 

Mexique.  —  La  ncuividle  donnée  par  les  journaux  anglais 
de  la  déclaration  do  guerre  dn  Mexique  aux  Etats-Unis,  était, 
nous  l'avons  di'ià  dil,  pK'nialiu l'c.  Le  Mexi(pie  alliMidra  pour 
celli'  (léclaralion,  (pie  le  coutnè^  du  Texas,  iisani  des  pouvoirs 
ipie  lui  a  (■(luIV'iVs  la  (■(in\eiilion  lialioiiale,  ait  voUî  l'aïuiexion. 
Énalliiiilaiil,  il  prend  lenle-ses  ineMiivs  pour  l'aire  la  guerre. 
D'api  (''S  les  iniuv  elles  appinlees  (rAiiii'-ii(|ue  par  le  dernier  pa- 

(jiielidl,  pi  (''S  de  211,11011  I unes  son!  d(';|ii  réunis  sur  la  fron- 

liéie  el  pieN  a  eiidcr  ail  Tcxas  au  preniier  signal.  Le  général 
l'ai  elles  ,1  ru. il,. meut  re(;u  l'ordre  de  se  diriger  sur  la  position 
lexieiini'  ner  snii  ciiips  d'ariiiéc,  qui  inonte  à  0  ou  7,000 
iKiiiiiiir-,  l,r  |Hi  vidriil  inléiiiiiaii r  Ileriera  a  convoqué  une 
se.vMiin  (Ahaindiiiaire  du  riiiiuirs  nirxicain,  pour  prendre  en 
ciiii-iili'ialiiai  les  rclaliniis  du  Mexiipie  avec  le  Texas  et  les 
Èlal.s-Unis,  el  i|iiclle  que  soil  ropiniiiii  du  i;niiverneuieiil ,  et 
surtout  de  iliui  L.  CilevaS,  sur  l'oppiirlunilé  et  les  daiigeis 
d'une  guerre  avec  l'Union,  le  cou,i;ivs  se  piiiunncera  l'videm- 
nieiil  pour  la  guerre.  L'opinion  du  peii|ile  rsl  iiuaiiiine  à  ce 
sujet,  et  ne  veut  eiilendre  |iarler  (raiiciin  acconimiiileiurul. 

Le  général  Aluionle,  aiicieii  minislre  du  Mexi(pie  à  Was- 
liiiiglon,   ('lail   revenu  dans  sa  pallie,    loiit  à  l'ail  (,pp,,s('.  aux 

i(l(''es  dr  ^llel  l'r,  el    les  inuriiailX  allll''ricail|s  ciilnplaielll    liejill- 

ciiiipsur  l'inllneiiee  ipi'il  ne  inauipierail  pas  il'i'xrieer  par  ses 
rapporis  el  ses  conseils  sur  le  fjoinei  neineiil  ri  le  congres 
uirxicain,  pour  euipécliei  la  guérie  iliilaiir  entre  les  deux 
pa\s.  Mais  le  général,  qui  aspire  à  la  |iir'siileiii-e,  a  trouvé  l'o- 
piiiiou  populaire  si  pronoiii  .''e  en  laveur  île  la  lïuerie,  que, 
]iourne  pas  compromellie  s,i  candidaliiie,  il  a  di'i  se  ranger 
du  côté  qui  ne  veut  pas  de  liaiisaclion. 

GrATEMALA. —  Le  coiiiires  de  (iiialemala  a  rendu,  le  0  niai 
dernier,  le  décrel  suivant,  pour  renvoyer  les  jésuites  qui  ve- 
naient s'établir  dans  cet  Etat  : 

«  Considérant  (|ne  l'asseinbli'e  constituante,  lorsqu'elle  per- 
mit l'accès  des  pries  de  la  cenipai.'iiie  de  .li'vsns  ilaiisirl  Etal, 
n'avait  point  eiilieie  lainnaissaiiee  île  ses  slaliils,  ni  de  ses 
doctrines,  ni  de  son  hislniie  passiiMii  ili'  ses  aeirs  arliiris  qui  nul 
caiisi'    laiit  de   mal  à   l'i'lat   ci\il  el    à  filial  eerleMa-liqiir  ni 

Kraiice,  en  Brieiqi I  dans  Ions  les  ciinlims  suisses,  el   que, 

liour  ers  miilil's,  rllr  s'rsl  r»iilriili>r  ili'  laisM'r  au  ;:iiii\enie- 
lueiil  la  l'ariilli'  de  siippiirler  snii  l'iahlissmirii!  ; 

(1  Hiir  n'i'.l.inl  piiiiil  abruties  la  sanrlion  piaiîniatiqiie  du  roi 
dnii  Carlos  ]|[  ainsi   que  Ir  liii'l  île  sa  sainirli'  Clément  XIV, 

qui  oui  (lissniis  1.1  (■ paenir  le  i  aviil  I7r>7,  elle   n'a  élé  ré- 

lablir  dans  cet   |-;ial   par  anémie   .iiilie  ili-|iii^ilii,ii  pniililicale 

dnill  ou   ail  e laissanee,   1rs  dispi.silinn.  ri-di-Hlv  i' icées 

dolMMll  élir  considl-lV'rS  rnmilir  av.llll    l.ai|iillis    loree  de  lui; 

«Que  la  conslihiliiiii  pnliliipie  de  cel  lilal  ne  se  IniiivanI 
pas  encore  ilTsai'li'e  pour  Ir  innmeiil,  le  ^'iiiueineineiil  ne 
complr  pas  sur  mw  slaliililé  snllisanle  p ■  pninoii'  .leeordrr 

rélalili-selileut  dr    la    enlll|Kl-llir    dr    .IrslIS,    .•!    ses    mbres 

élallt  aeeilsi'.s  du  pr..|rl  ri  dr  la  Irildaiirr  d'aspiirr  a  la  donii- 
naliiiii  alisiilne.  au  mr^piisilr  eailrs  i-la-.srs  i]i^  gnin ei iiement, 
eu  se  leliisiiiil  à  la  siilinrdiiialiiiii  à  toute  espèce  d'autorité,  il 
rsl  iiiipi  iidenl,  ni  de  Irlirs  circonstances,  de  les  admettre  et 
de  les  laisser  s'élalilir  dans  unlre  Etat; 

0  Que  li's  pères  jésuites  qui  se  trouvent  dans  la  baie  de 
S.iinl-Tliomas  n'ont  point  voulu  présenter  an  gouveruemont 
leurs  slalnls  pour  qu'ils  fussent  examinés  et  approuvés,  ni 
aucune  disposiliou  du  pape  qui  aiilorisc  le  réiablisseinent  de 
leur  ordre,  mais  qn'élaut  venus  sur  l'espoir  que  leur  olTrait  le 
di'crri  du  r,  jiiillrl  ISi",  riinimriirde  l'i'^lat  sr  Irouve  engagé 
i'i  les  indeumisrr  de  In  11^  fl  ,ii-  di'  N'H.i^e; 

«  DÈciiliTE  :  I"  Il  esl  .'ri.  .  ■!  .  . .  let  du  5  juillet  1845, 
qui  pcnurllait  l'enliér  d  i.i  .il  !,i'  ,iii\  pères  jésuites;  2°  le 
goiiverueiueutesl  dnuiriil  ..nimisr  .,  pniirvoir  aux  frais  occa- 
sionnés par  le  rrniiliaïqiirmrul  iminrilial  des  individus  de 
la  compagnie  de  .li'sns  ipii  se  liiuiveiil  sur  la  cèle  du  Nord,  o 

Saxe.  —  La  piiblicalion  snivanle  du  conseil  municipal  de 
Leipsick,  à  la  dale  du  -U  août,  prouve  que  la  Irauqnillité  est 
compli'lruirnt  ri'lablie  dans  cette  ville;  la  voici  :  «  La  com- 
mission exliaordinaiie,  composée  de  quelques  membres  de 

1 ■'■   eulli''Ur   ri    des    llell^i:!!!-   de    la   vilIc,   Cl  (loilt    UOIIS  aVOUS 

l'ail  eiiiiii.iilir  Irvi^nierpar  iiiilrr  piililicalioii  du  17  août,  est 
dissmile  à  pailii  d'aujiiiiiirimi.  >.  Cue  autre  publication  du 
conseil  municipal  révoque,  en  considération  dn  relour  de  l'or- 
dre, les  mesures  extraordinaires  relatives  à  la  fermeture  des 
maisons  ri  des  cabarets. 
Tl'RQLie.  —L'empire  ottoman  asiilii,  le  S  août,  un  cbau- 


geiiieiif  coiisidi'iable  sous  le  rapport  poliliqiir,  et  dans  l'iiilé- 
ivt  drs  idèrsilr  eiNilisalinii,  par  la  drsiilnlion  dr  liiza-l'aelia. 
Cr  liiaiiaii  inipiai;il  a  lail  une  faraude  sensalinr,,  el  on  poinait 
même  croire  (pi'il  yauiail  quelques  leiilalivesde  n'aelioii  pai  ini 
les  Turcs.  A  liuit  lieures  du  soii ,  Hi/.a-i'aclia  rei  ni  |iar  le, 
chef  des  eunuques  le  liruiau  de  desliliilion,  ul  aùiiil  luènie 
que  ce  messager  lïil  aiiiMi  .m  palais  du  sè^raskiiT,  il  aiii\a 
nn  second  message  ..m.-  nidr.'  .le  lain;  venir  Hiy.a-Paelia  au 
sérail;  mais  loi^ipie  le  p...  l,,,  ,iim\.i  au  sérail,  lesnllaii  dil  en 
l'apercevant  :  l'ieii.v,  !.■  iiiselian  a  i  .■  cliieii,  el  mellez-le  à  la 
porte.  L'iirdivl'iil  ,.\eiiilé  lan.lis  ipie  Hi/.i-l'.ieba  idail  Imiilié 
en  faiblesse  .ipivs  .iMiir  ciil..|iilii  eei  ladir.  On  n.-  p.ul  en.  aire 
s'expliquer  la  disuraee  inallciidoe  de  irlavoii.  On  s.iil  seule- 
ment que  deux  joqrs  avant  sa  deslilnlioii,  il  (eçiil  l'ordre  de 
ne  plus  se  rendre  aii  séfad,  et  le  buidemaiii  ou  lui  leproeha 
dans  le  conseil  des  injuisires  Ions  les  Inuibles  qui  avaii'iit 
éclali'.  dans  renipiie.  Hiza-paclia,  (irili' de  ,e  Inii,  iinilla  le 
cmiseil  iniiiii'dialeineut  ;  mais  il  était  Imii  de  pu -s.ailir  l'o- 
ra;;r  ipii  allail  l'rlaler  contre  lui.  Les  riii|.l..\..s  d.  Hi/,a-Pa- 
clia  ont  élé  arrèii's  au  niiimenl  où  ils  se  lemlairnl  au  palais, 
et  lorsqu'il  revini,  il  Iroiiva  son  |.alais  ilrsnl.  Ce  |i.ii  ha  ni  ul 
tout  aussitôt  l'ordie  de  ne  pas  qiiillcr  le  palais;  ses  [lapieis 
furent  soumis  l'i  nn  examni  si'veie  el  sa   Imluiir  conlisqin'.e. 

Tout  cela  s'opi'aa  si  prouipir ul  ipi  .ivaiil-liii'i    s.'s  cliriaiix 

étaient  vendus.  On  assure  qui'  Koiiiab  si'iale  lien  de  sou  exil. 
Sa  tortuiie  rsl  assez  ennsi.Vaable:  on  a  caliul.'  qnr  de|iiiis 
qu'il  rsl  pailiail  a  su  a.  iM|i,iier,  d'iinr  ininirrr  iml  illieilr, 
■i^  millions  dr  |ii.ntres  lue. pies;  il  leeevail  par  mois  iiii  Ir.ii- 
lemeiil  de  l.'iO.llllil  niasires.  Ou  sail  que  Ui/.a-l'aelia  a\ail  l'Ii'. 
Jii-ipii-la  Ir  l.iMiri  diisullau  ri  dr  la  siillanr  Valiili'.  On  croil 
sav.iir  eriire.ilnurnl  que  Ir  inèiiir  soir  ipie  lii/.a-l'a.  lia  fut 
desliliie,  III)  l'ai  lare  esl  paili  |mrleiir  de  dépêches  doill  le  con- 
tenu est  li.  i.qqiel  de  iiesellid-l'acba  de  Paris  pour  remplacer 
Riza-1'aclia.  T'iiis  1rs  posles  dr  la  ville  ont  élé  doublés,  bien 
que  Conslauliiiople  lui  lianqiiille. 

Désasjbes.  —  Lyon  a  eu  à  son  tom'  son  incendie  ;  mais 
celui-ci,  pour  se  singulariser,  s'est  passé  sur  l'eau,  cl  des 
trains  de  fjaleaux  chargés  de  fourrages  auraient  été  seuls  i  oii- 
sumés  si  gn  pont  en  bois  ne  s'était  Irouvé  là  pour  auguieiiler 
le  désastre.  Uiie  arche  a  été  presfiue  détruite. 

Les  inondations  ont  causé  de  plus  grands  malheurs. 
Pendant  biiil  juins  la  haute  et  la  basse  lloiit:iir  vn  ont 
élé  ravi;^ées.  N.ni— nileinent  les  récoltes  ont  eh'  diliiiiles, 
les  villai;es  rnipnrir.s ,  mais  les  bois  ont  élè'  nidniiiiiiaués 
parla  vinlrne..  îles  lorrents.  Il  l'aiidra  que  le  ...en.a  iieiiaul 
di'.ploii'  des  in.ivriis  exliaoïdiiiaii  es  |iour  venir  an  -.^laii ,  de 
plus  d'un  milliiiu  d'Iialulanls,  aliii  de  les  arrarlier  a  la   plus 

alVicnse  fainiiie,  qui   d'ordinair neiie  d'aiilies  I1i'mii\  apias 

el'e.  Un  :;raiid  noiidire  de  personnes  mil  peidn  l,i  \  ie  pendant 
crdésasire.  Il  esl  iinpossilili' de  -e  faiee  l'idi'e,  laid  delà  vin- 
Iriiia.  drs  loireiils  que  dr  riiislanlaii.ali'.  dr  Inir  inuplion  de 
liHiIrs  pails.  Ile  |.elils  iius^rauv,  ipie  liiavail  nrdiiiaiieiiienl 
l'aiidaee  des  nif.aiils,  se  siHil  gonllés  iriiiie  m.inirrr  si  rxha.H- 

diuaiiv,  l|lle  1 s  llols  elll|iiHiaielll    les  pmils  les  plus   Milide^ 

et  en  beaucoup  d'enilroils  le^  pa-.iL'ei^  n'uni   p.i^  m  le  i. mps 

de  s'enfuir.  Ainsi,  à  JliKi.ll/.,  Iieiilr  lial.ilauis  muiI   i j.i's 

avec  le  pont  dans  la  rivièir.  .V  i  ri  ai  ridriil  li.iuiipi,-  s'rsl  iiirlr 
un  épisode  d'une  nature  assez  bizarre.  Au  miliiui  de  l'elhoi 
géiii'ial,  on  aperçut  subile(ner)t  une  grande  quanlilé  de  cha- 
iieaiix  sur  la  surface  des  flots;  le  désespoir  n'a\ail  plus  de 
bornes;  des  cris  d'épouvanir  si'  faisaienl  eiilendre  de  loiile 
part.  On  croyait  que  c'élail  les  clia[ieaux  d'hommes  noyés; 
Iieureusement  ils  venaient  de  l'étalage  d'un  chapelier,  em- 
porlé  par  le  vent. 

Nécrolouie.  — Un  hoiiune  éminent  dans  les  sciences  et 
dans  l'iiidiisliie,  M.  l'hilipiie  de  Girard,  vient  de  mourir.  En 
I.SIII,  lipisipie  N'apnlénii  piiiposa  un  prix  d'un  uiillinn  pour  la 
lilaliire  duliii  a  la  iiii'.eaui.pi.',  M.  dr  Oiiard  rèsiiliit  le  pro- 
lileinr:  mais  la  eoiinnissinn  iir  ronipril  pas  sans  doute  ses 
plans,  et  ses  ilioils  fiirrnl  ineconnus.  Crprndaiil,  il  a  été  con- 
staté que,  dn  premier  coup,  M.  deliiiaid  avait  indiqué  les 
principes  et  les  délails  de  la  lilaline  du  lin  tels  à  |ien  près 
(prou  les  praliqiie  aiquiinriiiii.  Kiiiné  par  la  crise  de  181  i, 
M.  de  IHiaiil  ne  pul  même  obleiiir  un  seeours  qui  lui  permit 
de  relever  ses  allaires,  el  il  fut  forcé  d'iicccpter  les  iill'res  de 
l'.Aiitiiehe.  lirnlii'.  drpiiis  ni  Fiaiirr,  ir  ^oiiveruemenl   smi- 

iriivoM'.r  a  hi  s.'s-ioii  proeliaine.  Cn  ; idanl,  les  lilaleiiisde 

Un  lui. 'Il  -.'H ai. ail  une  de  (I.IIIIU  Ir.— .M.  Achille  de  .'\laMiaid, 
quia  publié  dnix  m.Iuiu.'s  ,|r  p,,,,!.'-  dnliês  à  M.  de  biuiar- 
tine,  vieiil  de  iraii.-li.T  Ir.e^iipi.anr.il  des  jours  dont  un  iiia- 
riiigctout  réenil  senihlail  i^aiMiilii  I.'  Iionlieur.  Il  s'esl  précipité 
du  haut  des  tours  di'  Xotie-Dame  de  Paris  sur  le  pavé  An  par- 
.ïis  de  cette  métropole. 


Courrier  de  Paris. 

Voici  une  très-honnête  semaine  assurément  et  qui  ne  ferait 
pas  parler  d'elle,  si  ce  n'était  tout  le  bruit  et  le  tapage  cau.sés 

a  la  ll.i.ll^.a  | ...-  .1  M.lh.  pivlrxlr  des  lilelllills  de  [er  et  des 

r |..isil|.'..M,iiiil.-.'l  p.'iil.'^,l.'sipie||e,vedi~pillelltlesavan- 

la^e     ,    r\     .  liMU.  ,,     ri     |i[lMlr.:..s     de    ,  (.  1 ,1'. '.  '  I  i.  i,  1  IL  a>     lIcS    rallS- 

\\av.rl  de  laie  .a  .],■.  |,..i,ni,,li\.'.  .iir  la  ^iiC' du  |.,i\s.  Oui, 

iinliv  er.ind  li,)/ar  a  \\\  d.s  a\alaii.li.-^  d  iiidii-li  ni-  ^e  préci- 
pil.ailaii-.s,iii,aieeiiil.-,  il  v'v  i-l  rrlianu.Mi  el  i  .iiil.- jai  .ilrs,  OU 
y  a  |iiui'.  nu  leirilile  pai,  d  >'v  .--I  .niiniii-  .ailiii  .!  In|iai.  des 
ilcliolis  de  lollles  les  soi  les. 'llela- '.  el  aill-l  ipi.'  |.'  [11..1  all-lr 
l'a  iiroclamêMiilà  dnix  sie,  l.'s,,,ii  ne-l  |iln- 1  .iniiiiei  .siiil,  1 .  11- 

tirr,avoral,  -a\anl,  ai  ri>le,  iii.aleeiii,  i'.,  rnaiii.  lll.l;:l^llal, -si 

joueur,  ou  e-l,  r.ai Ul  l.a  Hinviae,  lirelandier.itiie  se  p,i-sr- 

t-ilefqne  m-e  |.a-e-l-il  pas'^'l.a  clirniiiiiue  1 une,  hlaiiie 

el  accuse  luiil  bas  m   alleu. laiil  que   les  Irilmnaiix  liinnenl  l'I 

éelalenl.  Ou  parli.  de  ri riescl  deliunsde  roii.'  iiii  ri.valiles. 

de  ei.iips  de  main  siiprrbrs,  de  l'nrlimrs  iiuiiiies  el  e,in.|inses  ,'i 
loiile  \a|)cur..\  l'Iicurequ'il  est,  vous  n'culeudez  guêic  ein  oie 
que  les  cris  de  joie,  les  chants  de  triomphe  elles  transports  des 


eidrs. 
^  palinii 


preeal 
l'i.inrl 
rien  : 
el    l'iil 


ride 


iiuipirurs 

";'i lei 


de  la 


c'est  le  inomeiil  suprême  de  l;(  êtf- 

ris  de  di'lrrsse  bienlol,  ri  que  d'iiii- 

11  cnurant!  Comuienlse  sousliaire  aux 

liquidation?  tous  les  reports  n'y  feront 

.  .  ,11.  en  iieiiimiNe.  une  l'ois  la  trombe  éteinte  ct'passéi! 

iiii.i;:an  à  lias,  il  laiil  que  les  ruinés,  les  éclopés  et  les 

'1^  ^''  ielrou\eiil  quelque  part.  Le veu  d'ailleurs  qu'une 

sprcnlalion  qui  procêdr,  lonelinnur  el  dêiaillr  a  ee  piiinl,  poisse 
s'airêlrr  sans  avoir,  au  préalable,  pairliê  |r  snl,  l'rsl-a-dire 
le  parquet,  de  uonibrnisrsvicliiiirs.il  rsl  \  rai  que  la  cuulisKO 
possède  des  saiilrurs  phiaiomêues  qui,  au  bout  dl'  tous  leH 
fossés  du  monde,  iir  frroiil  jamais  la  cnlliiile. 

De  la  Bourse  au  théàlre  du  Vaudeville  il  u'v  a  que  la  pliiéti 
à  traverser  :  ce  théâtre,  qui élait  mort,  à  ce  qii'il  parait,  \irn( 
de  rcnailre  et  ressusciter  dans  l'intervalle  d'un  iliinanehe  à 
l'autre.  C'est  presqu'un  changement  à  vue,  un  cbanneineut 
deloilolto.  On  a  effacé  les  rides  sous  des  couches  aboiidaulc.s 
de  blanc,  de  noir,  d'ocre  et  de  carmin  ;  le  foyer  esl  repeint, 
la  toile  est  neuve,  on  a  l'embourré  les  slalles;  le  ci-devaiit 
jeune  homme  a  mis  du  roufie  cl  des  bollcs  vernies;  il  a  fait 
sa  barbe  el  endossé  un  frac  tout  neuf.  Mais  ne  sera-ce  point 
'"■ nu  lieu,  et  même  beaucoup  le  ci-devant  jeune  liiun- 


'•]  Va 


el  à  I, 


Tollle 


don!  on  aliii 


lié,  MM.  Co^iuiard  .sont  des  redres- 
i.iiis  bien  habiles  :  il  ne  faut  jurer  de  rien. 
Irali loiivellr  s'inaugure  par  un  prologue; 


Ce 


Inn^sci.nplel- 
s.'iii.'iil,  plus, 
(■iiiiiiu  ;  dr  nu 
bouilli'  l'rlal.. 


al  g 


ni  Irdr 


dr    pii 


elle 


Le 


lllirnilll» 


si    II, 


el  qui  foui  lir 


VollS-lllrm 

plaisanl.ai. 

b'S  doiiipl,. 

tous  liop  lunes,  sur  les eo 

sur  les  ^àelu'ins  de  prose 
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,  l.revii,  arclil--' 
leiies  diiiil  on  l'a  boinré.  La 
Il  des  voisins  ont  leur  dragée  ; 
l  sur  aiilrui,  vous  êtes  touché 
il  y  a  d'assez  biinncs  grosses 
m  les  drames  ,'1  la  mécanique, 
;  jnpiiiis  Iroji  c.jiirls  el  les  feuille- 
eiirselcoiirnises  de  rnippiidriiiiie, 
1.' plaire  eld.'clirmins  de  l'.'r.  (Jiie 
i-.'  Ii'iiihii.  iirol,ji;iie,  (111  se  uiuipiit 
là(|ii'iiu  liiiirne  ni  di^iisiou  la  imn- 
inaliques,  el  qu'a  .■.•  pam  le  Od/'oii 
■  le  de  sas,ille\iilr  el  de  si  slll;- 
c  iiiius  dispenser  de  loiil  autre 
iiahsr  un  feu  d'artitice,  et  ré- 
unies dans  le  creux  de  la  main? 
v/r,  le  murcoaii  de  résistance, 
Liinaliun  et  d'ouverture  ;  cela  peut  se  dt- 
1'  d'un  |irix  de  vertu,  c'est  de  la  notice 
iieiil  mêli'e  d'ariettes.  L'histoire  do  Fan- 
'  celle  d'un  capitaine  de  brick  et  de  sa 
I  mort,  sa  bile  a  été  séduite  et  a  disparu; 
si  1  exe(  lunir  testamenlaire;  il  chemine  donc,  l'olo- 
iiiis  nu  vieux  sac,  el  le  sic  siispriidn  au  bàlon.  Voilà 
lia^a;:e,  mais  vous  de\iuez  ipie  ( c  siiiqilr  roliii  pos- 
sède (jnrlipir  prii|iriêli'  uianiqne,  el  eu  rll'rl  r'rsl  l'indiislrii', 
e'.'sl  Ir  ijauiir-paiii,  Ir  lalenl  el  |r  lalismaii  de  Fanlaii,  rien 
.in.'eela.  A  liiree  de  parci.inir  Irsdrpaileniriils  el  ri'dianeri , 
raiifaii  ai  I  ivr  ,'i  l'aris,  au  Vnni  i,iii  lrlh\  placr  du  Clialrlel  ;  il 
\  ,111111e  p.ainaii.'iil.'  à  l'élablissmieul.  et  uaturellemenl  c'est 
le  sèdnciriii  de  Tln'.ièsr  qui  se  marie  avec  une  autre.  Vous 
vous  croyez  an  déiioùineiil,  au  coulraire  le  vaudeville  ne 
l'ait  que  1  oinmeiicrr,  laiil  il  va  ressembler  à  un  mélodrame. 
De  désespoir  Tbi'ièse  a  voulu  se  noyer,  et  Fanfan  l'a  sauvée; 
un  oncle  de  Thérèse,  qui  a  eu  vent  de  la  succession  et  du 
testament,  voudrait  dépouiller  Thérèse  de  son  patrimoine, 
lorsque  Fanfan  le  lui  restitue.  Le  moyen  de  ne  pas  Unir  par 
aimer  un  peu  son  sauveur  et  son  bienfaiteur,  surtout  lors- 
qu'il vous  apporte  un  hérilage  sur  lequel  on  ne  comptait  pas. 
Thérèse  et  ses  (juatre  cent  mille  francs  tombent  dans  le  sac 
du  bàtoniste.  C  est  la  dernière  muscade  qu'il  enlève  à  la  sa- 
lisfaction  générale.  An  moins  voilà  un  brave  liomnie,  et  plein 
de  vertu,  qui  ne  vivra  plus  de  tours  de  bàlon.  L'acleur  Fé- 
lix s'est  tiré  très-passablement  de  tout  ce  jeu  de  trique,  de 
canne  et  de  moulinet.  M.  Dupeuty  est  l'auteur  de  lÙDifan, 
il  est  aussi  l'auleur  du  iii-dI^h/iic.  Disons  que  dans  ce  prolo- 
gue le  Viiudnillr,  persoiiiia;ie  allreoi  ique,  chasse  à  coups  dC' 

canne  r/;H);H/,  aiilre  pei  si a^.e  l'ijalenieiil  allégorique,  mais 

rniniii  est  leiiai  e  el  iiiiiis  l'aMins  icmi  dans  la  salle,  au  beau 

milieu  de^  e\i  II  il .  s  d.-  l'.iidaii,  l'ieil  al ili,  l'air  assommé.' 

Dansrrll..  iiiêinr  siiiii''r,  lrl',ilais-lloval  soulevait  des  tem- 
pêtes d'Iiilarilr  a\ec /',l/H.,/«m  A  i/r.si-;,(IOOH./r('.«es;  Dieu  nous 
garde  de  rien  racoiiler:  nous  cniislaliiiis,  voilà  tout.  Il  y  a  une 
iiilrigiie,  il  V  en  a  même  deux  el  trois  pi'iil-êlro;  mais  (l  s'agit 
bien  décela  eu  vi'iilé.elee  seiail  nn  bel 
belle  siirpiise.  Leméiil.'de  .rll.'  pi. '.■.■. 

nue,  c'rsluu  canevas  sans  lim.'  ni  r.iis m  inibroi;lio  à  la  lii; 

ble,  une  de  ces  perspeeliMs  qui  s'inivienl  à  perle  de  Mir  sur 
le  monde  des  fantaisies  grotesques  ;  enlin  c'esl  nn  dialo^jiie. 

où  deux  personnages  suffisent  et  qui  suffit  c pl.i.  inenl  à 

Grasset  et  à  Sainville;  ils  y  mi  lent  et  y  enlasseiil  joyeusnneut 
les  calembours,  les  grimaces,  les  Iraveslissements  et  les  char- 
ges avec  un  entrain  qui  n'a  pas  do  cesse  et  une  verve  éblouis- 
sante. 

C'est  ainsi  que  les  théâtres  ont  préludé  cette  semaine  à  un 
réveil  général.  Mais  s'ils  veulent  reconquérir  leurs  clienls, 
amateurs  et  hnhitués,  qu'ils  se  baient  donc  de  rappeler  tous 
les  oiseaux  V'.v.iijenis  qui  achèvent  de  bulinrrdaus  la  fraude 
volière  di''|.ai  liairailal.'.  Déjà  l.'S  Iragiqnes  et  les  Iragriliennes, 
les  Orrsir  ri  1rs  llriniionr  ont  pris  1rs  drvaiils  ri  donné 
l'exemplr  dr  vi'  irlniii  au  nile.  \ous  avez  revu  M.  Liftier 
e  soir  même,  après  une  lournée  féconde 
lumeiils  et  prolits  de  liiules  sorles,  made- 
moisrlle  liarlirl  rrpaiail  dans  la  Vlr,,ii,i,'  de  M.  Lalour. 
Oiiaiit  a  madrniiiisrllr  j'Irssis,  plus  d'rspoir  ;  rllr  a  élé  dêbuiti- 
M'inriil  sialiiilr  ri  1  oni|iiise  par  la  liussie.  (Juaraiite-cinq  mille 

iiiidil.'s.l'.ij.p.ii 111.111-,  dix  mille  roublrsde  l'riix,  nu  congé 

dr  ilriix  lime-  .l..iit  I.'  raeliat  prnl  êlre  évalué  à  |diisiriirs  iiiil- 
liris  il'ri  lis,  lel  esl  le  laiix  ofliciel  que  rinlidele  avait  misa 
>a  di's.aliiin  ;  le  mariage  n'élail  donc  qu'un  prétexte.  Fi!  que 
c'est  vilain  ! 


rz-y  vou'  et  nue 
■pas 


dans  Louis  XI  : 
en    résnllals 
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Iiyliiiil  ccl  ;ili;iii(lnii  il  iilli' liM'ilii' f;iiti' il  siiii  piTsiiniicl  1  iji'iix  ans,  cl  l'nivuya  iiu  iiiilil   ri  a 
!■,  Ir  iImmIii' Itii  liiHni  v,i  iiiniiln ,  dit-un,  l'I.  iii'odigucr  |  eiii'iilir  des  lauriers  s. ir  Ion  iiuiiilii 


midi,  au  midi  suiIimiI, 
de  cliamps  de  balaille. 


mi' Il'-    \'Vr-.     ;,    11(11- 

des  |vi,li>rsnlls'.-^^.>rlnlll  llrsA 

et  Cérmiéiie  de  (^unservaloire.  On  ne  veiil 

pas  laisser  Imit  le  Imn  grain,   s'il  s'en 

tronve,  et  tunle  la   cliimee  d'une  liumie 

réenlleauv  e\|il.iialiiiiis  el  irr|ii.|ilii's  nli- 

stinées  de  M.  lii.ea;ir.  It.-sii-i  ilci  lOiir.nn, 

quelle,  tiiehe  ;    mais  aussi  iiu'il   sel  a  lieau 

de  réussir  I 

A  quoi   bon  vous   annoncer  aussi  ce 

que  vous  savez  lUjit  sans  doute  ;  la  peu-' 

trée  iiKieliaiue  de  BiiulTé,  et  d'Arnal,   et  S? 

de  Laliiiil,  el  il.'  liardmi,  et  de  Di'-jazel,  et  Sfc 

le  eiiM;;,!-  dr^linilir  donné  tout  d'une  voix  et  '{<■ 

d'un  euusenlenienl  unanime,  à  tous  les 

baladins,  équililiristes,   sauteurs,   eliiens   , 

savante,   l'eaux-Iiouges,  nains,  f^éaiils,   ■ 

sauvages  el  aulres  animaux  qui  mit  luit 

peu    ré|iiiii    les  amalems   du  plein   vent 

peiidaiil  (l'Ile  pluvieiisr  laniiiile. 

Mais,  ;i    propos  du    llii'iilie,   n'aiirions- 

noiis  pas  ili'i  comoiencn  lelle  eaiiserie  par 

la  I M'Ilr    sllisallle,    nnll\elli'    que   lliius 

pouriioiis  enjoliver  [de  loiiles  les  épilliè- 

tes  dont  madame    de  Si'vigiii'  aeeoiupa- 

gna  II'  liriiil  du  niai  ia;;i'  de  inadeiuoiselle 

de  Moiilpi'iisier  et  de  Lauzuii  :»  La  nou- 
velle la  plus  grande,  la  plus  petite,  la  plus 

siuipli',  la  [iliis  élunnante,  etc.,etc.  »  Donc 
M.  Meverlieer  esl  arrivé  ;i  Paris.  11  a  élé 
vil  sur  les  boulevards,  aux  Tuileries,  dais 

la  rue   de  la  Paix,  où   il   habile  ;  il  a  été 

fétéeliez  M.  de  Hulliseliild  et  chez  l'am- 
bassadeur de  Prusse,  aux  lieux  où  la  l'anlai- 
s'ie  l'a  poussé,  où  l'amilié  le  réelaniail, 
parloiit  enliu,  excepté  à  l'Opéra.  On  dit 
que  l'illiislre  inailre  u'alteud  plus  que  le 
r.'loin  di'M.  L.  Pillel,  pour  laire  son  ap- 
]iariliuu  ollieielle  au  lover,  el  puis  l'auteur 

du  ('(itiifi'lr  Silésie  ei  du   l'rnj.lwte  fny- 
eéderail  iiieoiiliiienl  el  saiisiléïemparer  ?i 
1  aildilioii  el   examen  néiiéial  de  tous  les 
té'iiuis,  sopraiii,  prime  doue,  basses  ebaii-      j 
tailles  el    iililili'S   que    F Aeiiili'iiiic  in\,,lc      , 
de  musique  peut  melUr   à  s,i  ilispi.silioii       i 
piur  l'exéi'uliou  de  l'iiii  de  ses  opéras  ou 
iiiêine   de    Ions    les   dnix.    NUilà  ce  que 
l'on   dil   avec   quelque  vraisemblance,  et 
rmi  ajoiilei'cci,  qui  eu  a  lieaiicoiip  inuiiis  : 
c'esl  que,  dans  le  r,,s  ,mi  r(l|i,'r,,    ri    s,.ii 
persmmel  léolli  iiiiicnl  piis  ;,    M.   .Mcm'i- 
beer  lonlcs  \r.  ics-nmcrs  in.iMuii.'iilalcs 

et  vocales  iivlaiiii'cs  pour  l'cxécnli les 

(l'Usies  siisdiles,  laiileur  de  Kobi-rl  .se  ri'- 
signciail  a  l'ciiic  un  ou  deux  actes  (et 
non  pas  Irois,  el  encore  moins  ciii(]);ra- 
veiir  singulière  assuii'iiient,  et  si  singu- 
lière que  M.  Pillel  liii-inènic  n'y  croit 
point,  ou  du  moins  agit-il  tout  comme  s'il 
n'y  croyait  pas,  car  le  voilà,  lui  si  difficile 
et  à  si  bon  droit,  en  quête  de  partitions 
de  pins  eu  plus  abseules,  el,  réduit  à 
implorer  le  concours,  j'ai  presque  dit,  le 
secours  d'Iioninies  de  niérile  ]ii'Ut-ctre, 
mais  peu  épioiivé'S  cl  peu  coimns.  Il  faut 
bien  iinmiuerM.  Meiiucl  cl  M.  lialfe.  On 
sail,  du  resle,  que  .M.  Aiilier  esl  malade  el 
(lue  M.  Ilalévy  esl  à  bout  de  veilles  et 
Je  travaux.  C'est  ainsi  que  iM.  Meyerbeer 
triomphe  et  se  cumplait  dans  son  silence 
Irès-all'airé  mais  ircs-sliMile.  0  lielliiii ! 
ô  lli'iold!  que  nCles-Miiis  là,  et  que  de 
cbefs-d'ieiivie  mm  u  iii  mius  et  avec  vous. 
O'esl  le  cas  .le  .■.iiisi.^iier  ici  que,  il  y  a 
trois  mois,  Uossini  nous  disait,  à  propo.s 
lie.  la  pal  lilioii  de  Zampa  :  «  Hérold  ertl 
élé  riionneiir  de  votre  première  scène 
lyiique.  n  Quelle  glorieuse,  quelle  élo- 
quente épitapbe  d'un  lioninie  mort  à  qiia- 
nude  ans. 

Cepeudant,  très-cher  lecteur,  vous 
lions  failespeut-élre  rhuimcur  d'attendi'e 
ipielqnes  lignes  d'explicalioii  au  sujet 
de  la  statue  équesire  ci-|oiiile,  el  du 
polirait  que  voici  ]ilus  haiil.  L'original 
lie  ce  portrait  est  vivant,  li^s  journanx 
vinis  oui  appris  son  nom,  .son  pays,  el 
siirlout  son  àgeipiia  fait  ce  nom  célèbre 
el  |iiesqu.';;lorieii\  ;  ils  vous  ont  dit  aussi 
dans  quelles  circonstances  et  comment 
le  roi,  sur  la  proposition  de  M.  le  minis- 
tre de  la  guerre,  avait  décoré  ce  vétéran 
des  vélérans,  de  l'éloile  des  braves.  Ko- 
bimb.'sKi ,  Polonais  el  plus  que  eenlenaire 
(il  esl  lié  l'ii  17 '..■;).  esl  aii|oindluii  el 
depuis  l.iiiglempssaiis  doiile  le  doyen  de 
l'ai  nié.'  rian.ais.'.  \  l'iiii  l'ii  l'iaiiee  à  la 
suili'  de  Stanislas,  h'  roi  de  Pulogne, 
be.m-père  île  Louis  \V,  Kolombeski  l'ut 
incorporé  plus  lard  dans  les  gardes  fran- 
çaises; il  avait  tiré  le  dernier  coup  de 
canon  de  la  guerre  de  sept  ans,  il  aval 
l'ail  la  guerre  d'Hanovre,  el  compté  au 
nombre  de  ses  cbel's  les  Uicbelieu,  les 

.S.Mibise,   les  Besenval,  les  Uroglie  el  les  Rosainheau,  lors-  i  Kolomb.'ski  vous   nommera  Novi,   I 
que   la  revoluliuii   le    prit,   vieux   soblat  cJ.'jà  il  quarante- |  Viiiosa,  San agos.se  ;  après  ces  rioms-i 
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d'autres.    Bref,  notre  centenaire  compte  qualre-vînclkattS  dl? 

présence  sous  les  drapeaux.  Irenle-neul  canipagiies  el  d'i»!-' 
nombrables    blessures  dont   aucirn»?    n'a 
traces,    beuieiisement  pc/Br  sa) 
une  il  je  dit  lui-même,  maiïïU 
il.'  -a  position  et  de  son  avenir, 
.ivi'/,  qu'il  en  avaif,  4e  l'avenir! 
Idessures   constatées  par   des 
permanentes ,    (jui   TMnrful 
leiidu    impropre    au    service    nnlSlaire, 
Kolombeski  ne  put  obtenir  son  admrKioi* 
aux  Invalides.  Voilà  trente  ans  qu'il  tiiM- 
re,  avec  le  grade  de  sergent,  dans  les  ca-- 
dres  de  la  première  compagnie  de  sous- 
(dliciers   vétérans,  casernes  au  Luxem- 
bourg. Par  une  décision  récente,  le  minis- 
tre a  maiuli-uu  et  mainliendra  noire  doyen 
dans  li's  iau;;s  de  l'armée  jusqu'au  .siprê- 
inc  et  dernier  appel.  A  quoi  bon  jiailerionï- 
noiis   de  la  constitution   physique  et  de 
la  force  musculaire  et  de  la  santé  d'un 
homme  qui  a  vécu  cent  ans'?  Bien  que 
ses   jambes  commencent  à  [refuser  teur 
service,  Kolombeski  a  juré  de  mourir  en 
soldat  ,   c'est-à-dire    debout.     Nous   le 
croyons  très-r[ipable  de  tenir  sa  parole. 

Maintenant  est-il  alisuliimeiit  néces- 
saire de  v.iiis  diiei|iie  la  sl.ilu.' ici  présen- 
te, dont  vous  aurez  vu  le  bronze  au.t 
Champs-Elysées,  estl'œuvre  d'un  amateur 
Irès-liabile  et  d'un  artiste  Irés-distingiié, 
M.  de  Nieuverkerke,  à  qui  l'on  doit  déjà 
plusieurs  morceaux  admirés  el  admira- 
IjIcs,  entre  autres  un  bénitier  d'un  grand 
goût  et  d'un  travail  exquis.  Quant  à  l'ima- 


pie  II 
leusement  lai 
de  iMiillaumi 
b'  liraiid,  le 
Unies, le  gloli 
le  vaiiii|iieur  di 


I  du  sculpteur  a  si  vigou- 
■eet  reproduite,  c'est  celle 
d'Orange,  le  Taciturne  et 
■talbouder  des  Provinces- 
IX  adversaire  de  LouisXIV, 
La  Boyiie,  le  roi  d'Angle- 


lerre  el  le  conquérant  de  sa  couronne. 

Pom-  la  clùture,  nous  allons  remeltrc 
sous  vos  yeux  une  historiette  assez  bien 
inventée,  pmir  dérider  le  front  des  Pa- 
risiens pendani  cette  maussade  semaine. 
On  a  donné  cent  fois  des  bouffonneries 
assurément  moins  .spirituelles  :/'Wu«tra- 
^/'o;i  vous  la  jouera  une  seule  fois,  et 
c'est  tout. 

Dans  une  maison  de  la  rue  de  Vaugi- 
rard,  il  se  commettait  journellement  des 
vols,  et  les  locatiiires,  malgré  la  surveil- 
lance la  plus  attentive,  n'avaient  pu  sai- 
sir en  flagrant  délit  l'auteur  ou  les  au- 
teurs de  ces  attentats  à  la  propriété. 
..\u  surplus  ces  vols  n'avaient  point 
d'importance.  Bagues,  boucles  d'oreilles,' 
elirysocale  ou  laiton,  quelquefois  une 
bourse,  et  le  plus  souvent  des  épingles 
montées,  c'étaient  bijoux  de  peu  de  va- 
leur. N'importe,  les  habilanls,  dans  leur 
prudence,  avaient  multiplié  les  serrures 
el  les  verrous  de  sûreté. 

11  arriva  que  le  docteur  Guedon,  l'un 
de  ces  locataires,  fut  mandé  dans  la  nuit 
de  lundi  pour  un  cas  d'indigestion.  Il 
rentre  à  ipialre  heures  du  malin,  et  par 
respect  pour  le  sommeil  de  ses  voisins,  il 
se  glisse  il  pas  de  loup  dans  sa  chambre, 
et  tout  aussii.ii  1111  |,.;;er  bruit  attire  son 
attention;  il  voit  se  mouvoir  dans  l'om- 
bre un  objet  dillicileà  distinguer,  le  doc- 
leur  saisit  ses  pistolets  et  va  faire  feu,  mais 
dé|ii  l'iihjrt  avait  disparu  par  la  fenêtre. 

Le  docteiu ,  arrêté  un  moment  nar  la 
surprise,  courut  à  sou  balcon  el  fit  feu 
sur  le  hiyard,  uni  grimpait  lestement  sur 
le  toit  à  l'aide  d  un  tuyau  destiné  à  l'écou- 
leineul  des  eaux  pluviales.  Il  l'atteignit 
en  plein  corps,  le  fuyard  loniba  dans  la 
cour  en  poussant  un  cri  étrange,  et  tous 
les  locataires,  réveillés  par  l'explosion, 
a|ipaiuieiil  à  leurs  fenêlres. 

On  vil  alors  b'  blessé,  dont  on  ne  pou- 
vait encore  disliii:;uei  les  fuîmes,  gagner 

l'escalier,  el  pl.isieiiis  pcrs les,  guidées 

par  la  trace  île  sou  sang,  ai  livèieiil  jusqu'à 
la  purle  d'un  vieux  bibliomane  (|iii  tout 
d'abuid  rebisa  d'ouvrir,  el  qui  liiiil  iwr 
s'exi'culcr.  Le  premier  objet  que  I  on 
aiieniit  au  milieu  des  boui^uins  dont  la 
eliambrc  était  garnie  deiuiis  le  luirnuct 
iiisipraii  plafond,  c'était  le  fuyard,  c'était 
lo  blessé,  présenleineiit  mort",  c'était  un 
singe.  Il  s'appelait  Job,  cl  parlageall  avec 
les  lu-oclavo  el  les  in-douze  toute  la  ten- 
dresse du  vieillaiil.  .•ipn'S  quelques  re- 
cherches, on  découvrit  ^-à  et  là  el  enfouie 
sous  les  volumes  la  lulalilé  des  objets  si 
siugiiliêremeul  enlevés.  Ces!  alors  qu'une 
uaivel.'ilu  biblinniaiie  vint  faire  diversion 
à  la  siiipiisc  que  causait  une  dccouvel'le 
aussi  clrau;;e.  (lomiiic  on  demandait  à  ce 
savaiil  s'il  n'avait  jamais  vu  s.in  sine,,  rap- 
poi  li'r.  après  une  absen.  c,  .piebpie  objet 
i.li,  Maivngo,  Villa-  1  de  |rix.<iSi  fait,  si  t.iil,  répondit  Ibouiièle  vieillard,  une  fois 
:i,  on  peut  eu  o  iblii  r  !  Je  lui  ai  vu  une  bague,  mais  j'ai  cru  qu'elle  lui  apiKUlcnail!  » 
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Le  Canal  de  IHaraeillc  et  l'AiiueiIuc  de  Itoquefnvoidr, 


Le  canal  de  Marseille  prend 
son  origine  à  la  Durance,  près 
de  Pertuis  ;  sa  longueur  est  de 
83,000  nictres  du  point  de  dé- 
part au  point  d'arrivée  et  de 
74,050  mètres  dans  le  territoire 
de  Marseille  ;  sur  celte  lon- 
gueur, il  a  été  exécuté  plus  de 
21,000  mètres  de  travaux  sou- 
terrains. 

Le  parcours  de  ce  canal , 
tracé  à  travers  les  terrains  les 
plus  accidentés,  a  rencontré  des 
obstacles  qui  auraient  paru 
insurmontables  à  tout  autre 
qu'à  l'habile  ingénieur,  M.  de 
Montrichcr,  qui  a  dirigé  les  tra- 
vaux ;  et  dans  cette  lutte  de  la 
matière  et  de  l'intelligence,  le 
génie  a  triomphé  de  toutes  les 
difficultés. 

La  prise  d'eau,  placée  non 
loin  du  pont  suspendu  de  Per- 
tuis, est  composée  de  sept  ou- 
vertures d'un  mètre  avec  des 
vannes  en  fonte;  un  radier  gé- 
néral y  traverse  la  Durance,  dont 
les  deux  rives  sont  bastionnées 
de  digues  insubmersibles. 

Le  canal  se  dirige  dans  la 
grande  plaine  du  Puy-Sainte- 
lléparade,  passe  en  sonleriain 
derrière  le  village  de  St-Estève, 
se  développe  devant  les  belles 
ruines  du  château  de  Janson  et 
traverse  la  route  départemen- 
tale d'Aix  à  Cadenet  sur  une 
levée  de  ii  mètres  de  hauteur. 
Après  avoir  longé  l'antique 
abbaye  de  Sylvaranne  et  les 
\iiTCs  magniliques  de  la  Roque- 
u'Anthéron,  il  s'élance,  près  de 
Charleval,  sur  deux  gracieux 
aqueducs;  celui  de  Jacourelle, 
de  19  mètres  de  haut  et  de 
74  mètres  de  long,  encadre  de 
son  vaste  cintre  un  superbe 
boLs  de  pins  ;  celui  de  Valbon- 
nette  a  00  mètres  de  longueur 
el  s'élève  à  une  hauteur  de  18 
mètres.  Près  de  Vernigens,  le 
canari' se  retourne  vers  le  midi 
et  traverse  la  chaîne  des  Tail- 
lades sous  un  tunnel  de  5,700 
mètres.  Ce  percement  a  pré- 
senté d'immenses  diflicullés  et 
a  nécessité  l'emploi  d'une  ma- 
chine à  vapeur  de  la  force  de 
100  chevaux  pour  l'épuisement 
des  eaux  qui ,  dans  un  seul 
puits,  entre  autres,  s'étaient  éle- 
vées à  60  mètres  au-de.ssus  du 
fond  de  la  galerie  et  débitaient 
300,000  litres  d'eau  par  heure, 
soit  85  litres  par  seconde. 

Dans  le  vallon  de  Lambesc, 
et  non  loin  de  cette  ville,  l'a- 
queduc de  Valmousse  ,  de  26 
mètresde  hauteur  sur  1 70  mè- 
tres de  longueur,  reçoit  le  ca- 
nal et  semble  le  coup  d'essai  du 
pont  de  Roquefavour,  dont  il 
rappelle  l'aspect  imposant  dans 
des  proportions  réduites;  il  con- 
tinue sa  route  dans  le  bois  de 
Labarben,  où  est  le  vieux  ma- 
noir des  Forbin,  coupe  la  chaîne 
d'Aiguilles  par  quatorze  souter- 
rains et  arrive  ainsi  au-dessus 
de  Condom  dans  la  vallée  de 
l'Arc  ;  il  remonte  cette  vallée, 
contourne  la  montagne  de  Ven- 
tahren ,  rencontre  l'immense 
défilé  de  Roquefavour  qu'il  fran- 
chit sur  un  aqueduc  de  82  mè- 
tres 50  centimètres  de  hauteur 
et  de  400  mètres  environ  de 
longueur  ;  il  traverse  ensuite  le 
vallon  de  la  Merindolle ,  puis 
la  route  d'Aix  à  Martigues  et 
parvient  enfin  au  territoire  de 
Marseille  ,  à  Saint-Antoine  , 
après  avoir  passé  la  chaîne  de 
l'Etoile  au  moyen  de  deux  per- 
cées de  3,300  mètres  chacune; 
entre  ces  deux  percées,  le  ca- 
nal ne  voit  le  jour  que  sur  une 
très-petiie  longueur  dans  le 
vallon  de  l'Assassin,  près  du 
village  des  Pennes. 

Mais  parmi  tous  les  hardis 
îravanx  dont  nous  venons  de 
faire  la  sèche  éuumeration,  le 
pont  de  Roquefavour  suffit  à  lui 
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[Aqueduc  de  Roquefavour.  —  Etat  définifil. 


seiil  pour  immortaliser]^  la  ville 
qui  I  a  l'ait  élever  et  l'ingénieur 
qui  l'a  construit  ;  c'est  une  leii- 
vre  de  Tilan  que  M,  de  Muiil- 
riclier  avait  entreprise;  le  puiit 
du  Gard,  i|iii  n'a  (|iic  i7iiirlri>s 
de  hauteur  cl  i>(l(l  i\r  Inii^iiinir, 
est  un  nain  à  cùN'  de  lnipinluc 
marseillais,  qui  i'iiiii|ili',  cuiiiiiie 

ttous  l'avons  dit  Imil  à  l'I re, 

82  mètres  SO  l'ciiliiin'Mvs  de 
■  illll  iiiilres 
I-  ;:''iiie  iiKi- 

llH.'S  pilrili- 
!■!  I  1111  piiiii- 
l'ialiuii  (|im| 
a  |iiudiiit  la  liuilieine  merveille 
du  monde. 

Il  est  vrai  d'ajouter  que  le 
sile,  le  cadre  les  souvenirs, 
luiil  l'iiliii  se  prèle  à  rehausser 
ciii-iiii'  l'uspeil  d'iiu  niiiiiiiiiK'iit 
si  j;igiiiili'si|iie  par  hii-iiiéiiie; 
iimis  iiiMiiiiiius  sur  un  sol 
élintiilé  jiiilis  par  le  choc  des 
légions  niiiiaines  ;  dans  ces  gor-r 
ges  eut  lieu  un  des  nombrpujf 
épisodes  de  cette  grande  ba= 
taille  d'Aix,  où  le  consul  Ma= 
rius  tailla  en  pièces  deux  cent 
mille  Teutons  el  Ambrons;  c'est 
de  ces  roches  ei  favorables  (l 
la  victoire  {Rtipes  favuris)  que 
la  vallée  a  lire  son  uiiin  éty- 
mologique de  Ruqm'j'aïuur  ;  on 
y  voit  encore  les  traces  des 
retranchements  el  du  camp  des 
Romains;  des  roches  taillées 
à  pic,  des  bois  de  pins  couron- 
nés de  genêts,  l'Arc,  lleuve  en 
miniature ,  qui  s'encaisse  en 
écumant  entre  deux  montagnes 
et  porte  ses  eaux  ù  l'élaut-'  de 
Berre,  petite  mer  intérieure 
communiquant  h  la  Méditerra- 
née, de  vastes  prairies  et  des 
ombrages  frais ,  dans  le  fond 
des  gorges  un  ancien  monastère 
de  l'ordif  (Ir  Ciliiiiix,  iiii|iiiir- 

d'llui"ni(Jllrslc.-l  lllil;ijjr,  (|lii  liiit 

vibrer  li's  sniinirs  ijiiiliilaliiiiis 
de  sa  cldilic  .-LUS  Ir  iiKinlcaii 
de  paniprrs  rt  i\v  iliniiilile  ipii 
1 1  coiivii',  liiiili's  ces  iiieiveilles 
réunies  de  la  nature  conlri- 
buent  a  donner  au  paysage  'e 
caractère  le  plus  sévère  et  le 
plus  grandiose. 

Dans  cet  asile  dn  silence  et 
de  la  méditation,  où  le  présent 
oubliait  le  passé,  quelques  hom- 
mes sont  venus,  le  compas  et 
le  niveau  à  la  main  ,  el  tout  a 
été  dit  :  Marseille,  la  reine  de  la 
MédilciTiiiK'e,  avuil  soi!',  il  l'al- 
lail,  pur  tous  li's  iniiycns,  même 
les  plus  iuviaiseiubialiles,  ali- 
menter ses  fontaines  des  eaux 
de  la  Durance  ;  il  existait  un 
abîme,  les  montagnes  en  travail 
ont  ouvert leursentrailles,  elle 
colosse  de  pierre  qui  devait  le 
franchir  a  été  enfanté;  ses  deux 
bras  de  granit  ont  embrassé  les 
deux  montagnes,  ses  pieds  gi- 
gantesques passent  ii  gué  la 
rivière,  el,  debout  sur  ses  vastes 
assises,  il  tend  sa  coupe  pleine 
à  Marseille  altérée. 

Trois  liiii^s  d'iiirlies  Sliper- 
iiusi'rv  nii  li.iiih'iil  iiiic  cime  à 

i'illlhv    lie    leurs    Inll^jllcs  guil- 

laiiili^  (le  |iirrics;  le  premier 
ran;;  eu  iiiiii|ile  douze  de  13 
niélies  iri)iivi'iliire  sur  5  mè- 
tres lOiciiliinèlics  de  hauteur; 

le  sec I  luiiu  l'ii  iillie  quinze 

de  l(i  rurlirs  iriiuveiliire;ein- 
quaute-liiiis  aiciilrs  île  5  mè- 
tres l'oriiii'ul  eiiliii  Ir  lioisième 
r.ing;  la  l;n^;riii  lntiilc  du  mo- 
nument est  de  1 3  luèlres  60  cen- 
timètres à  sa  base  et  de  i  mè- 
tres SO  centimètres  au  som- 
met. 

Et  comme  si  ce  n'était  point 
assez  de  sa  masse  imposante 
et  du  cadre  magnifique  qui  l'en- 
toure, l'aqueduc  de  Roquefa- 
vour sera  encore  accidenté  d'un 
rail-way  :  l'embranchement 
du  chemin  de  fer  d'Aix  îi  la  li- 
gne de  Marseille  ?i  Avignon,  pas- 
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RrT.i  sons  la  diTniiTc  ai'rlm  du  | I  cyliiiiri'ii  (|ui,  non  con- 
tent <lc  portiT  nn  i-niiil  cl  ircM|;inilirr  inir  \\\\i-vi\  viTia  iMi- 
core  fuir,  sons  son  Innud,  le-;  loi  oniolivr^  ruoiaiilcs  ilécliainécs 
à  tonte  vapour;  la  voii'  Iltitc  elIliMncia  la  cIicmIIo  du  géant  de 
granit. 

La  première  pierre  du  pont  de  Uoipiefavonr  a  élé  posée  par 
le  conseil  municipal  de  Marseille,  le  17  sepleniliri'  IHi2;  les 
tra\aii\  ool  alleini  achirll.'iiienl  la  liaulem  di'  (Kl  iiirhvs;  ils 
seronllerniinis  en  IKKIel  corilnonl  environ  ri,'^l)l(,(Hlll  IV. 

I.a  première  pieu.'  du  (anal  a  éli' posée  par  inonsei^inenr  le 
doc  d'Orléans,  W  Ki  nn\endiie  IS.-^,!I,  à  j.on^iclianip,  point 
dariisée  dans  la  \ille  •!•■  .\I:om  ille,  à  7:2  métrés  au-ile>siis  du 
iiiveini  de  la  mi'r  ;  la  liaoïln'i'  e^t  lerniinéi!  sur  nne  élendne 
de7";,(lli2  nn'lres,donl  Ki.ild  mèlres  en  souterrain  el  :iS,(il(> 
à  eiid  onverl  ;  il  reste  à  lerniincr  7,'.)0(1  métrés,  dont  7,.4'2i  il 
ciel  ouvert  el  'iS2  en  souterrain;  à  la  lin  de  l'aïun'i^  ISiti,  on 
en  IS}7  au  plus  lard,  les  eaux  de  la  Diirance  aniveioul  à 
Ulu^.'ille. 

La  larj^eui-  du  canal  est  de  ô  mètres  au  platoni,  !l  méires 
iO  eenlimétres  eu  yuenle,  et  sa  prolinidi'ur  est  de  2  mètres  ill. 

Lu  liranclic  mère  pourra  fournir  10  mètres  cubes  d'eau  par 
•seconde. 

ce    canal 
!,t)00,OUt). 


•seconde. 

Li   ville    de   Marseille    a  déjii    dépensé   pour   C' 
17,087,00j  fr.  90  c;  l'œuvre  aciievée  lui  coûtera  22,tl 


^<tULé,  d'opli 


Rosa   et  Grrtriide. 

(Suite   —Voir  tome  V,  pages  362,  373,  391,  106el  12C.) 

XXV. 

C'est  ainsi  que,  malgré  tous  mes  efforts,  le  danger  el  l'hu- 
miliation menaçaient  de  plus  en  plus  près  mesdeiix  prulégées. 
Sans  doute  le  m'applaudissais  d'avou'  été  conduit  sur  leur 

BÎmir  leur  êircenaide,  et  je  comprenais  qu'à  celte 

meiwSpar  une  grande  laveur  du  ciel,  je  venais  de  l«s 
'  ■  d(v-Vlus  imminent  péril  qu'elles  eussent  encore 
11  autre  côté,  à  voir  de  quelle  sorte  île  pour- 
t  l'olijet,  el  ii  combien  de  perversité,  d'as- 
perfidie.  elles  se  trouvaient  en  butte,  je  dés- 
èspéiais^'êlrii/loujours  aussi  heureux,  en  sorte  que  le  dé- 
fc,^cfeuiageine^-è'emparait  de  moi.  Mai.s  la  pensée  d'aller  faiblir 
^^tuMé^ivre  si  évidemment  commandée  par  les  preinier.s 
prlcS^Iesd  !  la  clarité  évangélique  me  causait  une  vive 
'Mwntc,  el  venant  a  songer  alors  au  divin  exemple  de  notre 
'sauveur  Jésus-Chri>t,  je  rougissais  avec  contrition  d'avoir 
pu  broncher  aiubi  dans  ma  voie  el  je  reprenais  courage  pour 
poursuivre.  Toutefois  celaient  nlulôt  ici  les  faligues  de  la 
cli.iir  ipii,  bieiilôl  lassée,  demande  grâce  et  repos,  que  ce  ne 
pii.ivaiiiit  èlie  les  vraies  suggestions  de  mon  cœur,  car  je 
m'.liMs  allarle'  davantage  à  ces  deux  infoi lunées  à  mesure 
iior  !.■  in'i i,Li,  [lins  occupé  d'elles,  el,  en  mainte  occasion, 
les  voyant  si  d.Lhufs  et  si  abandonrées,  la  pitié  était  descen- 
due pisqu'au  fond  de  mes  fnlrailles.  L'âge,  d'ailleurs,  nous 
rend  plus  enclins  il  une  paternelle  tendresse  envers  la  jeu- 
nesse confiante,  et  si  il  la  vérité  ces  deux  amies  avaient  mé- 
riié  leur  épreuve,  tu  violant,  à  l'égaid  de  leurs  familles,  le 
plus  sacré  des  coniniandements,  elles  possédaient  néanmoins 
loule  sorle  de  bonnes  qualités,  el  il  m  arrivait  souvent,  à  les 
trouver  si  crédules  au  bon  el  à  l'honnèle,  si  reconnaissantes 
à  l'alteclion  et  à  la  tutelle,  de  m'iinaginer  qu'elles  avaient  été 
é"arées  tout  autant  par  leur  propre  innocence  que  par  leur 
ii?souniisbion  à  la  loi  de  Dieu.  Kosa  avait  toutes  les  étourde- 
ries  mais  toutes  les  raretés  aussi  d'une  i'ime  sensible,  con- 
li  nie  passionnée  ;  toutes  lesinexpériences  d'un  cœur  jeune, 
ardent,  entlammé,  mais  tous  les  avantages  aussi  d'un  naturel 
expansif,  tendre  et  pb  in  d'ouveite  vivacité.  Pour  Gertrude, 
qui  m'avait  d'abord  paru  ressembler  de  tout  point  à  Kosa, 
j'avais  insensiblement  reconnu  qu'elle  élait  plulôl  encore 
exaltée  que  nalnrellement  ardente,  el  que  c'était  au  tour 
plus  rélléchi  de  sou  caractère,  aulant  qu'à  une  raison  plus 
forinée,  qu'il  fallait  allribuer  l'ascendant  qu'elle  exerçait  sur 
son  aime.  Une  sorle  de  mélancolie  pensive,  l'instincl  de  la 
sollicitude,  le  feu  du  dévouement,  Itls  me  semblaient  être 
les  traits  distinctifs  de  son  ùme,  et  si  elle  étsit  d'ailleurs 
aussi  sincère,  aussi  francbe,  ausi-i  droite  que  Uofa,  c'était 
plus  encore  chez  elle  le  ré^ultat  d'une  séiieuse  élévation, 
•■    ■  (liez  Rosa  l'elTet  immédiat  d'un  natu- 

■  Iciiile  el  liansparenl  d'ingénuité. 
lll•^  qui  s'étaient  développées  sous  mes 
(piaieul  cliKpie  jour  davantage  à  mesure  que  la 
deux  amie<  devenait  plus  cruelle  el  leur  ilesli- 
jctlaïue.  Kosa,  les  premiers  jours,  si  brillante 
cl  de  bonlieiir,  avait  prompicment  tourné  moins 
li;i-iin  qu'au  trouble,  au'à  l'agitai  ion,  qu'aux 
trannnil,  d  l'claient  les  secousses  bien  plus  ipie  bs  Iris- 
ttsscs  de  Min  HOC  qui  par  deux  fois  déjà  avaient  brisé  son 
corps  enllainmé  son  sang  et  fait  fléchir  sa  fraîche  santé  sous 
les  élreinles  d'une  lièvre  brl'ilante.  Gertrude  au  contraire, 
plus  vite  atleinle  que  son  amie  \iar  les  avant-coureurs  du  dé- 
senchantement et  de  1  inquiétude,  mais  bien  plus  qu'elle  aussi 
maîtresse  do  ses  impressions,  s'était  maintenue  dans  une 
SOI  le  de  soutTrance  tempérée  par  le  courage  el  distraite  par 
le  dévouement,  en  telle  sorte  (pic,  toal;4ré  les  soins  assidus 

qu'elle  iirodiguait  niiil  el  |(>ni  a  ^' "O'.  ib"'l  I  ''lai  lui  eaii- 

siitde  SI  vives  alarmes,  llllll-^<  iileiiieiil  elle  avait  conservé 
sa  sanl('',  unis  suii  vbagi!,  hoiuusnne  p.iU'iir  plus  baliiliielle, 
ne  poi  lait  aiicoiieiiieiil  T'iicore  des  traces  de  rongeante  dou- 
leur, m  de  niaigieiir  maladive. 

Cm  même  jour,  dès  que  j'eus  achevé  mes  afiairesje  me  ren- 
dis au  bureau  de  police.  La  nature  même  de  la  dénonciation 
n'y  avait  faite  la  lille  Marie,  comme  aussi  le  fait  que  cette 
(■■nuncidioii  y  élait  parvenue  par  son  eiilreiiiis,>,  avait  natii- 
relleiiient  agi  sur  l'espdldes  imployés,  et  j'eus  à  répondre 


que  ce  n'élait  ci 
rel  incapalile  d', 
Du  reslec's  , 


née  plus 

d'allccie 
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là,  au  sujet  de  la  condition  de  ces  dames  et  de  leurs  moyens 
d'existeiico,  à  telles  questions  dont  la  moins  avilissante  elle- 
même,  si  elles  avaient  pu  l'enlendre,  aurait  porlé  dans  leur 
àrne  pielique  les  inconnus  bouleversements  d'une  in  emédiable 
éponvanle.  Moi-même,  j'étais  navré  jusqu'au  fond  du  cœur 
d'avoir  à  les  subir,  el  il  fallait  que  je  pesasse  de  toute  la  force 
de  ma  prudence  sur  l'essor  de  mes  seiiliments  en  révolte, 
pour  n'éclater  pas,  au  inilitu  de  tout  ce  monde,  en  plaintes 
amères  contre  l'accueil  fait  aux  insinualions  d'une  créature 
infâme  qui  n'avait  eu  d'autre  mobile  que  celui  d'exercer  une 
basse  vengeance;  conire  l'indifférence  administrative  qui, 
confondant  les  témoignages,  appelait  la  chasteté  elle-même  à 
venir  se  justifier  de  déréglemenis  qu'elle  ignore,  enfin  contre 
la  curiosité  personnelle  des  assistants  qui,  pour  .se  satisfaire, 
tenait  sur  la  sellette  un  vieux  paslcur  donl  la  seule  appari- 
tion aurait  dû  suffire  pour  écarter  de  ses  protégées  loiil  inju- 
rieux soupçon...  Mais  de  pareils  propos  ii'ciis>eiil  Idt  ipi'é- 
briiitersans  profit  un  scandale  dijjà  bien  ;i--(  /  ;iiniL'e;ii|i,  çn 
sorle  que  je  me  bornai  à  déclarer  la  piisilem  de  r,  ^  dames, 
à  me  taire  le  garantde  leur  irréprochable  conduit',  et  à  pro- 
mettre que,  sous  peu  de  semaines,  j'aurais  à  présenler  leurs 
papiers  en  règle.  Alors  sfulement,  le  chef  des  employés,  mil 
sall^  iliiiile  piii  on  veiiliiiieiil  lie  re;.'i  et  .iiiliiiil  (|ue  de  justice, 

nii'  li'llli(l;Jli;i    les  l'gllllls  ,lll\ipie':-  je   l:<'i'e,iis   eni    dl'oit  d'CUl- 

bli'c,  el  viiiilaiil  iijc  inaiipiei-  sa  liiniiie  vnloiili',  il  m'invita  à 
passer  au  bureau  des  passe-poils  aliii  d'y  vérilier  si  celui  du 
comie  n'y  aurait  poiiit  élé  enregistré  à  sa  dale,  auquel  cas,  la 
silualion  de  ces  dames,  devenanl  sur  l'heure  suflisamment 
régulière,  on  se  l'ciaii  nu  plaisir  de  leur  délivrer  une  caitc 
de  séjour.  Lni-inènie  m'accompagna  à  ce  bureau,  où,  pen- 
dant qu'il  [iroeédait  à  l'examen  du  registre,  je  vis,  parmi 
d'autres  paperasses  éparses  sur  un  pupitre,  le  passe-poit  du 
jeniie  monsieur,  qui  venait  d'elle  visé  pont  li.ile,  à  la  dale  de 
la  veille.  Ceci  mccaii-a  qncliine  eonsolalinii  ;  et  bien  Certain 
celle  fois  que  dans  ce  cas  particulier,  j'avais  surpris  la  vérilé, 
j'en  conçus  l'espérance  que  très-prochainement  ims  jeunes 
daines  allaient  être  délivrées  des  pièges  et  des  embûches  de 
celaiidacieux  pervers,  et  que  nous  pourrions  dès  lors  procé- 
der eu  commun  el  avec  avantage  à  leur  réconcilialion  avec 
leurs  familles.  Du  resie,  on  ne  trouva  ri  n  sur  le  regislre,  il 
ces  messieurs  eux-mêmes  s'expliquèrent  cette  lacune,  par  ce 
que  je  leur  appris  du  comte  qui  avait  dû,  sur  la  nouvelle  de 
la  mort  do  son  père,  repartir  en  toute  hâte  pour  Hambourg, 
et  même  éviter  avec  soin  des  fornialités  qui  auraient  eu  pour 
effet  de  prolonger  son  séjour  à  Genève  quelques  heures  de 
plus. 

XXVl. 

Les  jours  suivants,  il  ne  se  passa  rien  de  fàclieiix,  en  sorte 
que  ce  répit  inespé.é,  après  laiit  de  tiacasseries  et  de  secous- 
ses, sulllt,  quelque  ingrat  qu'il  fûl,  pour  liàler  le  rélablisse- 
menl  de  Itosa.  Les  Miller  eux-mêmes  paraissaient,  sinon  plus 
prévenants  ou  mieux  disposés  à  l'égard  de  xes  dames,  du 
moins  plus  indiff'renls  à  ce  qui  les  concernait,  et  j'allribiiii 
ce  changement  aux  deux  motifs  que  je  leuravais  donnés  pour 
les  eng.iger  à  patienter.  D'ailleurs,  aucune  nouvelle  démar- 
che n  avait  eu  lieu  do  la  part  du  jemie  monsieur  depuis  sa 
lettre  à  Gertrude;  etje comprenais  de  reste,  qu'ayani  échoué 
si  pleinement  dans  celle  tentative  directe  et  déei-ive,  il  re- 
gardât désormais  la  parlie  comme  perdue  el  qu'il  se  lût  mis 
en  devoir  de  quitter  le  pays  pour  aller  tenter  la  fortune  sur 
un  autre  Ibéàlre. 

Aussi,  dès  la  lin  de  la  semaine,  je  m'entrciins  de  nouveau 
avec  ces  dam.  s  de  l'alTiire  de'Ieur  réconcilialion,  et  après 
leur  avoir  donné  mes  avis,  je  les  engageai  à  lonir  prèles  pour 
la  kmdi  suivant  deux  lettres  à  leurs  familles,  qui  parliraient 
avec  celle  que  jaurais  écrite  pour  le  même  jour.  Dans  cet 
enlretien,  j'eus  lieu  de  me  convaincre  de  leur  religieux 
retour  au  principe  d'une  llliale  soumission,  en  sorle  que, 
hormis  les  réjcrvcs  que  j'approuvais  moi-mèuie.  etqui  avaient 
pour  objet,  quant  à  Rosa  el  au  comte,  leur  condilion  désor- 
mais sainte  et  indissoluble  d'époux  bénis  de  Dieu  tl  consa- 
crés par  la  loi,  je  ne  pus  que  donner  mon  entier  acquiesce- 
ment à  tous  les  scutinienls  qu'elles  se  pioposiiicnt  de  mani- 
fester pour  obi- nir  grice  dtjvaul  kins  puienis  justement 
irrités.  Au  surplus,  me  dirent-elles,  e  llesi  i.m  ni  lesdisposi- 
lionsdu  comte,  qu'eu  se  iiionlr.iiil  elles-iiiémes  repenlanles, 
respeclueuses,  prêtes  à  tous  les  saciilices  qu'on  pourrait  exi- 
ger d'elles,  elles  ne  faisaient  que  suivre  les  conseils  qu'il  leur 
avait  déjà  fail  entendre,  et  qu'anticiper  sur  ce  que  lui-même 
s'élait  nionlré  résolu  à  tenler  le  plus  tiil  qu'il  serait  possible. 
«  Ah  !  que  ne  l'avez-vous  connu,  mon  bon  inonsifur  Dernier, 
ajoutait  Kosa,  nou-seulenu'nt  vous  jugeriez  noire  faute  avec 
plus  d  indulgence  encore,  lant  il  vous  semblerait  excusable 
que  nous  l'eussions  pris  pour  guide,  mais  vous  comprendriez 
que  pour  avoir  pu  m'épouser  sans  la  pariicipation  de  mes  pa- 
rents, il  a  fallu,  non  pas  que  Ludwig  fûl  moins  sévère  dans 
ses  principes  ipie  celui  qui  l'est  le  plus  an  inonde,  mais  seu- 
lement que,  jeune,  tendre,  passionné,  il  iiramiàt  comme  ja- 
mais femme  n'a  été  aimée!...  Mais  il  viendra,  il  viendra, 
poursuivit-elle  avec  le  sourire  exalté  de  l'espérance  certaine, 
vous  le  connaîtrez  alors,  vous  l'aimerez,  vous  le  béniriz,  et 
mon  hoiilienr  sera  inexprimable,  car,  pour  qu'il  compte,  pour 
qu'il  soit  saint  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  le  baplêine 
(le  riioimeiir,  do  la  prohilé,  de  la  verin,  c'est  de  mains 
comme  les  vôtres,  mon  di>!ne  monsieur  lîernicr,  qu'il  faut 
l'avoir  reçu!  »  En  achevant  ces  paroles,  Unsa  se  jeta  avic 
elîiision  dans  mes  bras,  el  bien  que  j'eusse  beaucoup  à  re- 
dire à  ce  discours  où  éclalaieiit  à  la  fois  l'inconséipience  des 
jngenienls  el  rcinporlcineul  de  la  bienveillance  elle  iiièine, 
jenepusipie  laissir  celle  eiil'int.  à  peine  relablie  el  encore 
si  fiéle,  me  piddimicr  des  ti-nioigoa^jcs  dans  re\.i:;i''i.ilion 
mi''ni"  (le-(|ih  !•  sen  aiiii-  anleiil;'  --e  hioiv  jil  ;'i  I'iiim-  el  eoiiime 
ail  M  , 11-1, m, ;iii.eilii(l, ■.■,■!  i-leiilleir  (rir.| Iii.le-.,  ,1,- eiam- 

1,-s,  d'.lle.M--.    ^,  ipie  r Illlll.le.   le  il.  I.lls-e ;  I  e|  rilllUli- 

lialioii  avaient  |iid^ressiveineiit  loriiié  autour  d'elle. 


Après  cet  incident  qui  nous  avait  détournés  de  notre  objet, 
Gertrude  y  revint,  el  elle  me  dit  qu'il  y  avait  d'autant  plus 
d'urgence  à  éciirc  à  leurs  parents,  que,  s'étant  occupée  la 
veille  avec  Kosa  de  faire  un  inventaire  de  leurs  ressources,  il 
s'était  trouvé  qu'après  avoir  déduit  des  trois  cents  francs 
qu'elles  avaient  apportés  de  l'iiôlel  les  frais  relatifs  à  leurs 
deux  robes  el  à  quelques  menus  objets  d'indispensable  né- 
cessité, il  leur  lesterait  à  peine  de  quoi  payer  aux  Miller  cinq 
semaines  de  séjour  chez  eux:  qu'à  la  vérilé  elles  possédaient 
encore  deux  ou  trois  bijoux  de  quelque  valeur  ,  mais  dont 
elles  .seraient  bien  jalouses  de  ne  se  dessaisir  jamais  :  les  uns 
consistant  en  quelque  or  qui  servaitdegarniinreàdesportraits 
de  leurs  parents,  les  autres  en  anneaux  de  souvenir,  en  deux 
chaînes  échangées  entre  elles  à  l'âge  de  douze  ans,  le  jour 
même  où  on  les  leur  avait  données,  enfin,  l'alliance  de  Rosa. 
.le  leur  dis  à  ce  sujet  que  n'ayant  moi-même  rien  d'accumu- 
lé, à  cause  de  li  modicité  de  ma  paye,  sur  laquelle  nous  avions 
vécu  mon  fils  et  moi,  je  ne  pouvais  pas  leur  garantir  dès  à 
présent  qu'elles  seraient  toujours  à  portée  de  conserver  ces 
objels,  mais  que,  bien  cerlaiiieinenl,  lant  que  je  pourrais  les 
aider  de  mes  [letiles  ressources  courantes,  nous  pourrions 
éloigner  le  terme  auquel  il  serait  devenu  indispensable  de 
.s'en  défaire;  qu'au  surplus  il  était  bien  peu  probable  qu'elles 
dussent  en  venir  là,  puisqu'il  ne  s'écoulerait  pas  plus  d'une 
quinzaine  de  jours  avant  que  la  réponse  à  leurs  lettres  eût  eu 
le  temps  de  nous  parvenir,  et  qu'en  allendant,  à  la  condi- 
lion d'ob.sf rver  en  toutes  choses  une  sliicte  économie,  elles 
seiaieni  dispensées  de  vendre  le  reste  de  leurs  effets.  Ra.ssu- 
rées  alors  par  ces  paroles,  elles  me  firent  voir,  avec  cette 
sorte  de  gracieux  contenlenient  que  donne  toujours  la  con- 
science d'avoir  triomphé  du  dénûment  par  l'ordre  el  le  tra- 
vail, l'arrangement  qu'elles  cntretenaienldans  leurschambres, 
dans  leurs  bardes,  dans  leurs  valises;  les  vêlemenls  encore 
assez  sorlables  qu'elles  s'élait^nt  faits  des  débris  de  leurs  an- 
ciennes parures;  leurs  bas,  leurs  gants,  eljiisqu'à  leurs  chaus- 
sures raccommodées  de  leurs  propres  mains,  et  les  lêgles 
qu'elles  .s'étaient  imposées  pour  assurer  autant  que  possible 
la  durée  de  leurs  modiques  ressources.  J'applaudis  à  ces  soins 
bien  entendus,  el,  tout  m  leur  sachant  bon  gré  en  moi-même 
d'avoir  su  prendre  ainsi  les  sévères  babiludes  de  leur  condi- 
lion nouvelle,  je  leur  dis  :  «  N'est-ce  pas,  mes  enfants,  que 
la  détresse  a  ses  leçons  el  l'épreuve  ses  plaisirs?  Ainsi,  bé- 
nissons Dieu  qui  n'a  point  voulu  que  celle  coupe  ne  fût  rien 
qu'amère,  el  lâchons  de  profiler  Je  l'adversité  pour  nous  ap- 
provisionner de  patience,  d'humilité  et  de  charilé!»  Là-des- 
sus je  les  quittai,  les  laissant  calmes,  reposées,  et  jusqu'à  un 
certain  point  doucement  réjouies. 


Le  lendemain,  j'eus  le  plaisir  de  revoir  ces  dames-  à  l'é- 
glise, où,  sur  la  demande  qu'elles  m'en  avaient  faite,  je  prê- 
chai de  nouveau  ce  même  sermon  que  j'avais  composé  à  leur 
occasion  sur  ce  texte  austère  :  J'ai  ilil  louchant  le  rire,  il 
et:t  insensé;  et  touchant  la  joie,  de  quoi  sert-elle?  Mais  soit 
que  j'eusse  mis  dans  mon  aL-eeiit  plus  de  cnnviclion  (jik'  l'au- 
tre fois,  car  comment  n'aurais-je  pas  élé  plus  pénétre  encore 
de  la  vérité  de  ces  paroles  de  l'Ecclésiasle;  soit  que  mes  pa- 
roles s'appliquassent  avec  une  trop  fiappanle  justesse  à  leur 
situation  si  changée;  soit  quebjiie  malaise  de  Rosa,  qui  était  à 
peine  rétablie,  elles  se  levèreiil  pour  soilir  de  l'église  avant 
la  lin  du  service.  Quand  il  fui  terminé,  j'envoyai  mou  fils  à 
leur  demeure  pour  s'informer  de  leurs  nouvelles,  mais  il  re- 
vint sans  qu'on  lui  eût  ouvert  la  porte,  parce  qu'apparem- 
ment les  Milier  n'étaient  pas  encore  revmus  eux-niêmes  de 
l'église.  Comme  je  devais  me  présenter  chez  ces  dames  dans 
l'après midi,  je  ne  jugeai  pas  à  propos  d'y  retourner  sur 
riieiire,  au  risque  de  leur  causer  une  nouvelle  alerte,  en  sorte 
que  pour  profiler  de  la  journée  ipii  était  radieuse,  nous  nous 
acheminànits  mon  fils  et  moi  dans  la  campagne. 

Mais  quel  fut  noire  étonnement,  lorsqii'aprês  une  prome- 
nade de  trois  heures  environ,  et  comme  nous  tournions  la 
dernière  rampe  qui  conduit  à  notre  demeure,  nous  aperçû- 
mes les  deux  amies  qui  se  tenaient  blotties  au  fond  de  l'ob- 
scur corridor  sur  lequel  s'ouvre  notre  [jorte!  o  Qu'est-ce  donc, 
mes  enfants,  m'écriai- je  ;  et  que  s'est-il  passé?»  Alors, 
après  que  notre  venue  leur  eut  rendu  la  sccnrilé  et  la  joie 
tout  à  la  fois,  elles  me  racontèrent  que  Rosa  ayant  pris  mal 
durant  le  service,  elles  étaient  sorties  de  l'église  pour  rentrer 
cbiz  elles,  mais  que  n'y  ayant  trouvé  aucun  des  Miller  qui 
vint  leur  ouvrir,  la  frayeur  d'être  supriscs  sur  l'escalier  nar 
l'horrible  femme  de  l'autre  jour  les  avait  portées  à  s'enfuir 
dans  la  rue;  que  là  même,  dans  la  crainte  d'être  aperçues  du 
jeune  monsieur,  si  par  hasard  il  venait  à  passer,  elles'avaient 
erié  pendant  une  demiheuie  en  se  cacliant  dans  les  allées 
lorsqu'elles  croyaient  euleudie  quelqu'un  venir,  jusqu'à  ce 
qu'ayant  pu  se  faire  indiquer  par  nue  vieille  dame  la  demeure 
du  pasteur  Rernier,  d'ailée  en  allée  elles  y  éiaienl  parvenues, 
mais  pour  n'y  trouver  non  plus  personne;  ipi'alors  elles  avan  ni 
résolu  d'y  altemlie  mon  arrivée  plutôt  que  d'essayer  de  re- 
tourner chez  les  Miller,  el  que  depuis  trois  heures  de  temps 
elles  étaient  dcmeuices  là  sans  trop  d'impatience,  heureuses 
encore  de  se  sentir  ^olls  la  protection  de  mon  domicile  el 
dans  le  voisin.ige  de  locataires,  qui ,  sûrement,  leur  prêlc- 
raient  leur  appui  par  eonsi  leration  pour  moi,  si,  contre  loule 
apparence,  elles  eiaieiit  relancées  jnsipie  dans  cette  retraite. 
Dînant  ce  reoit,  j'avaisouverl  rappartemenl.  n  Eli  bien  !  mes 
pauvres  enfants,  leur  dis-je  alors,  vous  avez  fiiil  ce  qu'il  y 
avait  encore  de  mieux  à  faire,  el  j'y  gagnerai,  moi,  que  nous 
allons  dîner  enseinlilo.  Seulement,  comme  je  n'ai  point  de 
SCI  vaille,  cl  qu'à  cause  du  saint  repos  du  diinanclic.  la  vieille 
fi'iiiiiie  qui  fa  t  lolre  petit  service  se  borne  à  préparer  le  sa- 
medi notre  repas  du  leiidi main,  je  ne  vous  promets  de  chaud 
que  noire  cnrdliililé,  el  d'abondant  que  le  plaisir  avec  Icqjjel 
nous  vous  verrons  à  notre  table.  Là-dessus,  aidé  de  mon  (ils, 
i|iii,  à  cause  de  l'extiènie  chaleur  el  pour  donner  au  festin  sa 
petite  bonne  giàce  d'extra,  avait  élé  tout  courant  acheter  un 
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quarlicr  de  glace,  je  disposai  sur  la  table  un  morceau  de  veau 
fi'oid,  une  salade  fraielie,  une  assielte  de  cerises,  le  pain,  le 
vin;  et  quand  tout  fut  prêt,  ayant  fait  à  voix  haute  la  courte 
prière  d'habitude,  je  commençai  à  servir. 

0  mon  Dieu,  que  tu  as  placé  de  biens  à  portée  de  tes  plus 
pauvres  serviteurs,  et  que  tu  as  mis  d'agréments  dans  les 
plus  modiques  de  tes  dons  qui  n'accompagnent  pas  toujours 
les  plus  enviées  de  tes  dispensations!  J'étais  heureux  durant 
ce  maigre  dîner,  mon  fils  y  avait  le  cœur  ému  de  plaisir,  et 
les  deux  jeunes  amies  elles-mêmes  y  rencontraient  la  pre- 
mière heure  de  vrai  contentement  qui  les  eût  visitées  depuis 
leur  ariivée  à  Genève.  La  sécurité,  cette  douce  chose;  la  gra- 
titude, ce  bon  senlimeiit;  l'adversité,  ce  lourd  fardeau  qui 
fdit  paraître  si  consolateurs  les  instants oij l'on  s'en  décharge; 
plus  que  tout  cela  encore,  la  conscience  qui,  lorsqu'elle  est 
purifiée  par  le  repentir  et  calmée  par  la  résolution  de  répa- 
rer et  de  mieux  laire,  répand  sur  l'âme  les  fieurs  de  l'espé- 
rance samte  et  de  la  joie  pieuse,  voilà  ce  qui  faisait  pour  ces 
pauvres  dames  le  charme  bien  légitime  qu'elles  goûtaient  à 
partager  noire  étroit  ordinaire.  D'ailleurs,  épuisées  de  fatigue 
et  n'ayant  rien  pris  dupuis  le  matin,  leur  propre  appétit,  tout 
il  fait  à  l'unisson  du  nôtre,  faisait  à  mes  ti  ois  plats  le  meilleur 
des  assaisonnements,  si  bien  qu'un  petit  fromage  du  pays  fut 
celte  fois  de  grand  secours  pour  allonger  la  chère  et  pour 
suppléer  la  pitance.  Après  le  diner,  je  les  introduisis  dans  ma 
chambre,  où  je  leur  lis  quelque  lecture,  et  vers  six  heures, 
mon  fils  sortit  avec  elles  pour  les  reconduire  à  leur  logis. 
Mais  n'y  ayant  trouvé  personne,  ils  revinrent  bientôt  après 
tous  les  trois,  et  ce  ne  lut  que  vers  dix  heures  du  soir  que 
ces  daines,  après  avoir  attendu  chez  moi  les  Miller,  dont  mon 
fils  guettait  le  retour,  purent  enfin  regagner  leur  demeure. 


R.  TOPFFER. 
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chaiil 
missi( 


liiis  liiiiienas. 

Il  y  a  peu  d'opinions  contradictoires  au  sujet  des  femmes 
de  Lima.  Tons  les  voyageurs  qui  cuit  visité  le  Vi'vmi,  savants, 
artistes,  spéculateurs,  a  quelque  iiiitidii  ipi'iK  m.  iil  ;ipparlenu, 
ont  payé  aux  Liménii'iiui's  uu  Irilml  'rhniiinij^.  ^  niéiih's,  et, 
d'un  romniiiii  accoril,  les  (iiil  lll■lll■llllll(v^  !,■-  plus  s/'ilnisimlcs 
femmes  de  l'Aiiiéricpic  {lu  Sud. —  La  clianiuiile  .'pilhclr  r<- 
pagniile  hfhirern  peut  leur  (Mri'  appliqin'r  ihui^  Imile  mhi 
acceptiiin:  eu  elTel,  leur  gi-àce,  leur  élégaiii-i',  leiii' lieinih'  el 
surtout  le  rapide  éclair  de  leur  œil  noir  (ojeada)  ont  opéié 
parfois  des  nierveillos  que  ne  désavouerait  pas  la  baguette  des 
fées  du  meilleur  temps. 

^i  1'^  iiviiuis  lii    pn'leuliiin  d'i'crliv  l'hislnire   des  Limé- 

iinii-  Irnnn.  l(Mil  il'^ilinr,!  smlir  ilr  leiir  phalange  eu- 
"''  ilriix  leiiiine>  ijiii  i]ii|  |r;i\ersr'  la  vie  avec  des 
liirii  (lilTi'iviiles,  — L'une  alisiiiliiv  dans  de  célestes 
extases,  tiiul  eiilièic  an\  illniiiinaliiiiis  d'un  lunoiir  divin,  dé- 
chirail  ses  pieds  nus  aux  ilni's  eailliiux,  meuiti'issait  son  beau 
rnrpssiiusleeriiihi'iivseile  la  li.iii  r  élue  \  ivail  ipie  pniir  le  riel. 

—  L'autre,  Jii\ense  el  Inlle,  exislail  (la  II-  le  ph'-elll,  alill-ail  .le 
toutes  les  s|ileii(leiirs  ilii  Iiim'  el  Iriiail  a  sa  iinaei  les  hvsnis 
et  l'di-eiieil   diiii  vice-nii  iloiil  elle  i-lail    IKIdle.  Tniiles  deux 

ont  laissé  dans  Lii les  Irares  de   Inir  passaL'e  :   l'une,  un 

couvent  où  l'eu  prie  el  (,ii  Imi  .•speiv;  près  de  deux  mo- 
numents qu'une  caresse  de  rautie  a  lait  surgir  du  sol,  s'étend 
tine  vaste  et  ombreuse  alameda  où,  par  les  lièdes  soirées, 
les  feiumcs  viennent,  au  bruit  des  jets  d'eau,  rêver  et  cau- 
ser d'amour.  —  De  ces  deux  femmes,  la  première  est 
sauta  Rusa,  patronne  de  toiiles  les  AiiaTiques;  la  seconde  est 
tout  simplement  la  comédienne  Maiiipula  Villegas,  plus  po- 
pulaire sous  le  nom  étrange  de  la  IN'iirliole. 

Les  Liméniennes  de  nos  jours  ont  conservé  comme  un  reflet 
de  ces  deux  natures  opposées.  Il  y  a  en  elles  tout  à  la  fois  de 
lii  béate  et  de  la  courtisane  ;  voilà  ce  qui  explique  la  petite 
"11  que  uous  veuiins  de  i s  permettre  afin  de  ne  pas 


leur  faire  tort  d'un  Irait  île  leni  . 

Ce  qui  sui  prend  à  la  piciniere  vue  dans  Lima,  c'est  le  cos- 
tume pitlnres.| ■!  iinsierieux  des  femmes.  Ce  roslinue,  qui 

rappelle  celui  des  n es,,nes,  auquel  il  dnil  leilamem.ail  smi 

origine,  a  pi  is  le  nnm  de  ses  deux  prineipan\   ('•l.anenls,  (pd 

soill  un  ju[ el  nue  niante  :  on  le  ilésit^ne  ainsi,  ,s-.,,/.(  //  in'inl.,. 

—  Il  u'esl  usili'  que  dans  Lima,  el  1rs  l.iiihaiiennes  s'.ai  ser- 
venl  seidenieiil  pendant  le  jour,  quand  elles  sdileid  a  picil 
pour  aller  a  réglise,  ii  la  proeessi,,ii  ,mi  a  la  pinnieiiiale.  Il  se 
compose  d'une  manie  de  suie  nuire  ilini  lissn  idasiiipie  ser- 
rée à  la  taille  par  iii Miïanili'  el  ivleMr  pai'  Tanlre  pisipran 

sommet  de  la  tête.  La  Liiueiueuiie  rainêiie  dune  main  adiuile 
cette  mante  sur  son  visage  de  manière  à  le  voiler  tout  entier 
eu  nuMiageant  toutefois  vis-à-vis  run  de  ses  yeux  une  ouver- 
ture étroite  qui  lui  sert  à  diriger  sa  lunrebè.  La  pointe  du 
chàle,  relevée  par  derrière  dans  eeiie  manie.  laisH^  la  eein- 
ture  entièrement  découverte.  —  La  sa\a  esi  nn  pii^nn  d'  saiin 
serré  à  la  taille,  fronce  sur  leshiuielies  ei  paiTailennail  eellanl 
jusqu'à  quelques  lampes  aii-dessnns  de  la  ennhne:  de  là  il 
sel(ii;.'ne  du  enips  lepinisse  par  nn  Neleniml  mhaienr  ferle- 
ruenl  i;nnnne,  e|  | l,e  axée  ^raee  vu  leruiaul  mille  plis  sem- 
blables qui  vont  eus  elai-issanl  de  leur  naissance  à  leur  base. 
Les  couleurs  les  (iliis  n-dees  pnur  la  saya  sont  le  bleu  de 
small,  le  noir  et  le  viai  irianer je. 

Le  lam  gufil   a   depuis   ,pirl,p,es  annéi's  fail  pistice  de   la 

•'".'/""".'/'«'".    ''speee    ,1,.    sar    ipi,     deseendail     de     iaceluturc 

jusipia  laeheville  ,.n  desMnanl,  saiK  pndein-,  les  formes  du 
corps;  la  |iarlie  mien, .nie  en  él.ait  si  étroite  qu'elle  paraly- 
sait presque,  le  mouvement  des  jambes,  ce  qui  enlevait  aux 
femmes  leurs  plus  puissantes  séductions  :  la  grâce  et  la  légè- 
reté de  leur  désinvolture. 

Le  chàle  est  la  partie  la  plus  luxueuse  du  eosliinie.  Les  pUis 


estimes,  ceux  qui  viemieii 
vari('té  et  par  rr'Ieinanile  I 
niagiiilique ni  lundis  de 
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le  la  Chine,  surprennent  par  la 
nmiiie  de  leurs  nuances;  ils  sont 
eiiis  éclatantes  et  fraîches  à  faire 
inelles.  Toutes  les  Liméniennes, 
-nuiiile,  se  chaussent  avec  un  soin 
leiueut  de  soie  couleur  de  chair, 

hiauc. 

le  faija  y  manto,  sortent  seules; 
ani(uer  aux  usages,  leur  adresser 
nul  elles  qui  prennent  l'initiative. 

iail  d'une  rue  ou  d'une  prome- 


qUell.Mpie  snd   le 

exlieme.  l.aii'  lia 
leur  soulier  loup 
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tout  pid 

la  paroi 

L'unilorinil''  de  I 

nade  un  liai  masipii'  |iii|ieiiiel  où  se  nouent  des  iritrigues 
sans  nombre.  —  l'ai  lois  les  lêiuines  du  grand  monde  se  dé- 
robent sous  une  saya  en  haillons  aux  regards  exercés  du  mari 
le  plus  soupçonneux;  aussi  quelques-uns  de  ces  derniers, qui 
n'étendiMil  point  jusqu'il  eux  la  ri;.'idité  de  mœurs  qu'ils  pré- 
léiideid  iiiipi.seï  à  lenis  runiiies.  ,,|,i-iN  épHuur.  niaiiiles  sur- 
piises  desa-ri'aliles  ipiaml  un  repiiniLiil  a  leurs  nnpindeutes 
di'ilaialiiiiis,  en  de\oilauL  le  \isa;j.e  iriile  d'une  épuusc  à  Ul- 
ijiielle  ds  nlTi, lient  uu  eucciis  illégitime. 

Ciuinne  en  le  voit,  le  costume  de  saija  y  manto  a  consacré  à 
Liin  1  la  libellé  des  femmes;  il  n'a  pour  elles  que  des  avanta- 
ges, pour  les  maris  que  des  désagréments.  Aussi  existe-t-il 
un  dicton  péruvien  amsi  conçu  :  Lima  paradiso  de  mugeres, 
jmrgatuiio  de  homhres,  infierno de  borricos  (Lima  paradis  des 
femmes,  [lurgatoiredes  hommes,  enfer  des  mulets). 

Les  femmes  sortent  en  manches  courtes;  on  ne  saurait  trop 
se  défier  de  celles  dont  la  manche  longue  vient  couvrir  le 
gant  de  manière  à  ne  laisser  deviner  nulle  pai't  la  couleur  de 
la  peau.  N'en  doutez  pas,  la  mante  traîtresse  recèle  alors  la 
face  plus  ou  moins  obscure  d'une  Africaine  devant  laquelle 
vous  sèineriez  en  vain  des  perles  de  galanterie. 

Les  Liméniennes  marchent  très-cambrées  et  impriment  à  la 
partie  inférieure  de  leur  corps  un  voluptueux  mouvement 
d'oscillation,  la  pointe  délicate  de  leur  soulier  de  satin  ef- 
fleure à  peine  le  sol. 

Le  costume  de  saya  y  manto,  qui  a  dû  son  origine  à  des  idées 
de  chasteté  ou  de  jalousie,  est  arrivé  par  une  de  ces  bizarres 
contradictions  à  servir  des  intérêts  tout  opposés.  Il  ne  faut 
point  croire  que  cette  mante  pudioue  soit  toujours  inllexi- 
blement  fermée.  Une  Liménienne  jolie  trouve  mille  prétextes 
pour  se  dévoiler  afin  de  recueillir,  en  passant,  quelque  flatte- 
rie, dont  les  étrangers  surtout  sont  pi'odigues.  Ce  n'est  pour- 
tant qu'à  l'église  que  les  femmes  gardent  leur  mante  ouverte; 
aussi  une  église  de' Lima  iHi'senie-i-i  Ile  le  dimanche,  à  l'heure 
de  la  messe,  uu  emieiu  el  ia\issanl  mnpd'œil.  L'absence  de 
chaises  dans  le  lieu  suiiii  oblige  eliaque  femme  à  apporter  avec 
'■Ile  nn  peiii  ia|iis  brodé  qui  lui  sert  à  s'agenouiller  OU  à  s'as- 
seiiii.  .Vins  lui  iiiûtla  fatigue  résultant  du  contact  presque  im- 
inialial  de  la  dalle,  les  contraint  à  s'affaisser  sur  elles-mêmes 
et  à  chercher  la  pose  la  moins  hostile  à  la  délicatesse  de  leurs 
membres  ;  de  là  naissent  des  attitudes  délicieuses  que  nous 
croyons  naturelles,  car,  il  faut  le  dire,  la  piété  des  Liménien- 
nes nous  a  paru  exemple  de  empiellerie. 

A  les  voir  ainsi,  lernedliis.  mimnhdes,  appuyées  contre  les 
murs  ou  sur  le  soeled  une  inlemie,  les  paupières  baissées  ou 
le  regard  perdu  vers  les  voûtes,  on  les  prendrait  pour  des  sta- 
tues de  la  Méditation.  Le  signe  de  la  croix  ,  qu'elles  tracent 
rapidement  avec  le  pouce  sur  le  visage ,  vient  seul  prouver 
lenr  e\islence.  — Dans  le  sanctuaire,  nul  bruit  étranger  ne 
linnlile  riiarmonie  du  divin  sacrifice  :  point  de  chaises  re- 
mnaid,  s,  point  de  promeneurs  indiscrets.  L'encens,  les  hym- 
nes sacrés,  les  smipirs  de  l'oi^ue  montent  avec  la  prière 
vers  le  Seigneur,  el  dans  plnsieiirs  (■élises,  dans  la  chapelle 
du  couvent  de  San-Fram  isi  o  sinlnid,  les  serins  et  les  char- 
donnerets perdus  dans  la  loiét  de  cristal  des  lustres,  unissent 
leurs  sizouillements  au  chant  grave  des  moines. 

L'office  terminé,  la  vie  s'empare  de  tous  ces  corps  immo- 
biles; un  éclair  illumine  ces  reirards  atones,  le  liniit  remplace 
le  silence.  Ala  sortie  de  l'i'-lise.  des  nnisn  ii  ns  Xi,i|s  i.mplis- 
sentl'air  du  son  étourdissani  di  lem-  lamlmm-  ei  de  leurs 
clarinettes;  des  courtiers  de  lnliaie  Mndeni  /,/  Minir.  des  re- 
ligieux vendent  l'image  de  ipielipie  saini  im  leiann.  les  p'unes 
gens  qui  stationnent  sous  le  |iiiiiiipie  dnmienl  peur  lieii  quel- 
ques fades  louanges.  La  Limeniei ,  ledevenneelle-iiiemc,  ré- 

jioud  pai'  leillade  h  un  niadny.d  .  aehele  d'une  main  un 

billel  de  Inlene,  de  l'an I le  riiidii Laaiee  i]m  di.il  lui  rendre  le 
sort  l'aviiialile  el  reprend  son  essnr  vers  sa  demeure. 

Oiiaiid  la  pu»  essinn  d'un  saint  en  faveur  met  en  émoi  la 
|i"piilaliiiii,  dans  les  places  et  dans  les  rues,  où  doit  passer  le 
eiiiir'f:e,  liinnnillenl  des  sayas  de  toutes  les  couleurs,  qui  riva- 
lisenl  de  ln\e  el  lie  ei ii piettcrie ;  toutesoul  nn  pelil  pied  dii:ne 
de  Ceildnllnn.  Tiinles  diicochent  avec  la  mèine  laeillle  lieilla- 

ile  iniiveraliiee  el  ri'|ii;.'ramme  acérée  au  passani  iiinHeiisil; 
leni'  s  seid  andaeiensr-  e|  spirilnelles  sniis  la  manie,  et,  chose 

l'''ll'"i|"'l'l'''     l'ie-iple    Innies  snni  Jel s.    Oll   Voit,    aU   reStC, 

peu  de  leninirs  a^ee-  ,1  Lima,  liissiiiil  que  l'âge  cruel  a  impri- 
mé .sa  première  iide  sur  leur  linnl  hier  eneore  d'une  inéprn- 
chable  pureté,   anssdni  ipie  de  levers  lils  daieenl  se  rr'\eleid 

parmi  les  ondes    p.nlnmee-    de    leur    rlie\elllle    d'idlelle,     llnp 

fièrespnur  èlre  didiiHM'es,  elles  ali  liipieni   lenr  pamesse,    \i- 
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liiul,  même  a  la  mnri,  iiièine  a  la  mi- 
seie.  —  fnniianl,  dans  le  e.dnie  de  lenr  Imiihe  aidieipée,  lenr 
HM'iuoire  s'illumine  eneme  d'idilonissanls  sniiveidis;  eeiiime 
les  eiiiiquéranls  di'iims,  elles  p.issenl  en  leMie  lein's  Irii.m^ 
plies,  el  SDiivenl  randilenr  liiaieMile  ipie  riiitiuiilé  duiiue  à 
■es,  admire  ipie  des  organisations  aussi 
fer  à  les  grands  combats  de  la  passion 
ires  li-s  |,||is  puissantes, 
ne  ne  Irniive  paini,  lielas  !  pi, ni'  com- 
ip'''-^  de  la  p' ss,.,  I,.s  |,,i,.,  phis  pures 

ml  elel,,ill,'esl,Tieiir,',  ses  lilleseroîs- 
seiil  sans  s.iin  ei  s|,al,ilu,ail  ii  ,  ,,iisi,|,a'er  leur  mère  comme 
un  ineiiM,'  nmlil,.— Si.  ,lans  ,m,'  inaisiui,  un  étranger  se  lève 
avee  res|„a  I  a  lappi,,,;!,,'  dnn,'  leiimie  âgée,  il  n'est  pas  rare 
d'entendre  une  .|eunc  fille  lui  dire  avec  indifférence  :  —  No 
se  incomoda  usted  esta,  es  mi  mamita  !  (Ne  vous  dérangez  pas 
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cest  ma  mère!)  —  La  mère  ne  souffre  nullement  de  cette  fa- 
çon d'agir,  l'habitude  est  une  seconde  nature.  Son  unique 
ambition  est  de  voir  sa  fille  élé.sanle,  admirée  el  courtisée; 
aussi  se  prête-t-elle  vnlnnliers  i,  lui  ilenma,  enmme  servante' 
les  soins  qu'elle  n'a  pas  il,,i,ii,''s  ,,  r, allant  ,  ,,mni,'  ineie.  ' 

Il  est  pourtant  ,|nsle  de  dire  ipi,'  s  ne  p.irlmis  ici  que 

d  une  certaine  classe,  vers  laquelle  les  id, , ,  rivilisatrices peu- 
vent à  grand' peine  se  faire  joni,  ,  nipe.li,.,  par  un  pays  en 
proie  à  une  fièvre  intermittente  di'  iiM.lnliinis.  Ces  exemples 
siiiil  lu  inenseiuent  rares  dans  la  haute  société,  où  l'éduca- 
linii  eniii|ii ,  nne  est  absorbée  par  des  intelligences  peu  or- 
diii.ines;  aussi  rencontre-t-on  à  Lima  bien  des  femmes  qui 
joignent  aux  talents  les  plus  remarquables  les  qualités  les  plus 
solides. 

A  la  nuit  tombante,  la  Liménienne  abandonne  son  coquet 
vêtement  de  la  journée.  Si  elle  sort  à  pied,  soit  pour  aller  au 
parterre  du  théâtre,  soit  pour  aller  prendre  des  sorbets  sur  la 
plaza  mayor,  elle  remplace  la  saija  y  manto  par  une  robe  et 
par  un  chàle  de  couleur  claire.  Le  châle  se  porte  sur  la  tête  ; 
comme  la  manie,  on  le  ramène  sur  le  visage,  mais  avec  moins 
de  conscience,  car  il  laisse  ordinairement  les  yeux  à  décou- 
vert. 

Les  femmes  delà  classe  aisée  sont,  dans  leur  intérieur,  vê- 
tues à  la  française,  avec  élégance  et  recherche;  elles  conser- 
vent aussi  ce  costume  quand  elles  occupent  leur  loge  au 
théâtre  ou  quand  elles  se  promènent  en  calesa ,  sorte  de  voi- 
ture coupée,  vitrée  à  jour  et  immodérément  couverte  de  do- 
rures.— La  mode  parisienne  a  déjà  franchi  l'Atlantique  elles 
Cordillères,  et  règne  en  souveraine  à  Lima  lorsqu'elle  nefait 
encore  qu'une  apparition  timide  dans  nos  provinces.  Pourtant 
jusqu'à  ce  jour  elle  a  trouvé  les  Liméniennes  rebelles  au  cha- 
peau. 11  y  a  bien  çà  et  là  quelques  infructueuses  tentatives , 
mais  rien  ne  pourra  compenser  le  trésor  naturel  de  leur  che- 
velure, dont  elles  varient  à  l'infini  les  savantes  et  artistiques 
combinaisons,  et  dont  une  fleur  est  toujours  le  puissant  et 
indispensable  accessoire.  Légères  comme  le  colibri  du  Pérou, 
les  Liméniennes  ont  comme  lui  un  amour  immodéré,  des  par- 
fums etdes  bouquets.  Dans  l'hôtel  somptueux  comme  dans  la 
modeste  case,  un  flacon  de  parfums  et  un  vase  de  fleurs  fraî- 
chement cueillies  révèlent  la  présence  d'une  femme  et  justi- 
fient un  proverbe  que  nous  nous  abstiendrons  de.  citer. 

La  musique  et  la  danse  sont  les  arts  vers  lesquels  se  tour- 
nent le  plus  volontiers  les  sympathies  des  Liméniennes.  Leurs 
dispositions  naturelles  se  joignent  au  sentiment  le  plus  ex- 
quis pour  suppléer  aux  maîtres  qui  leur  manquent.  —  Dans 
le  mois  de  juin  iSii,  nous  avons  été  assez  heureux  pour  as- 
sister à  nu  concert  où  plusieurs  femmes  appartenant  aux'fa- 
milles  les  |iliis  l,,,n,,r,,l,les  de  Lima  mit  prouvé  qu'elles  n'é- 
taient pas  sriilemeiil  des  piaiiisles  liabiles,  mais  qu'elles 
pouvaient  eiRoie  abnrdei  cnnvciiableiuont,  comme  cantatri- 
ces, les  partitions  des  grands  maîtres.  —  Pourtairt'nous  de- 
vons à  notre  amour-propre  national  de  déclarer  ici  que  le 
talent  musical  le  plus  en  faveur  à  cette  époque  n'appartenait 
pas  à  une  Liménienne ,  mais  bien  à  une  Française  d  un  rang 
élevé.  Si  ces  lignes  tombent  sous  ses  yeux,  elle  y  verra  que 
notre  admiration  pour  son  talent  est  aussi  vive  que  notre  re- 
connaissance pour  sa  gracieuse  et  cordiale  iiiis|iilaliié. 

Les  deux  danses  classiques  du  Pérou  smil  la  zamluKiiem  et 
hresbalosa.  Dans  ces  deux  danses,  qui  dilleienl  peu  l'une 
de  l'aiilie.  la  femme  absorbe  eutieiemenl  rallenlieii  de  ras- 
semblée. Lue /imse  heureuse  dès  le  ilidinl  Iail  iiailie  nu  mur- 
mure eneliaiileiir  qui  l'enivre  :  aussi  salrnidnnne-l-elle  bien- 
tôt à  ses  pie|ires  iiispiraliniis,   el   llnil-elle  par  déployer  des 

trésors  de  taaee  el  de  siilipl.  ssr  ;  ses  \e,l\,  pleluS  d'UUC  laU- 

gueur  liumide,  1rs  |,al|,ilaliiin- iaieivii|iies  ipii  ébranlent  les 
fleurs  de  son  boniinel,  les  midnlationsdc  son  corps  de  fée,  les 
dernières  caresses  de  son  pelit  soulier  de  satin  sur  le  parquet 
font  monter  au  e 1,1e  le  di  lire  de  l'eucbantement,  et  déter- 
minent lui  liinneiiede  iiiaves  ipiaull  s'ouvre  le  cercle  des  ad- 
mirateurs pour  laissia-  (lass.a    la  dansen.oi  liioiuphante. 

Ces  danses,  senleiueiii  Miliiplueiises  dans  les  salons,  de- 
viennent quelque  peu  lubriques  dans  une  société  inférieurej 
et  se  transforment  entièrement  dans  le  bas  peuple,  où  efies 
atteignent  aux  dernières  limites  de  l'impudicité  la  plus  effré- 
née. 

Si  l'on  se  promène  le  soir  dans  les  rues  de  Lima,  on  en- 
tend s'échapper  de  chaque  maison  les  sons  aigres  d'une  gui- 
tare ou  d'une  mandoline,  auxquels  s'unissent  des  voix  grêles 
de  femmes  et  un  martellement  de  mains  sur  les  meubles,  or- 
chestre obligé  de  toute  zambacueca.  Alors,  si  la  curiosité 
vous  engage  à  appliquer  l'œil  contre  la  raie  lumineuse  de  la 
polie  ou  de  la  jalousie  entr'ouverte,  vous  assistez  parfois  à 
Inn  de  ces  drames  impurs  où  les  acteurs,  enfiévrés  par  la 
Imvur  de  la  danse,  surpassent  tout  ce  que  l'on  connaît  des 
égarements  de  nos  derniers  jours  de  carnaval. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  toujours  voulu  désigner  par 
Liméniennes  les  femmes  d'origine  espagnole  :  pourtant  il 
cNiste  à  Lima  une  autre  elasse  de  l'emmes  qui,  eerles,  a  droit 
aussi  a  une  menti, ,n.  Cr  si,i,|  1,'s  liaimies  ,rnii^;iiie  indienne, 
les  deseendantesdes  Ineas,  lils  du   s,, Pal.  ellllll  les  sieurs  de  la 

sialiiisanle  l'enelioli  ;  on  le-  m le  eo i ■meut  les  Cho- 

lilas.  Ces  femmes  ne  siiiil  pas  aussi  ^éiHualement  belles  que 
les  Flspaeiioles,  piaules  lAnliipies  ipii  oui  puisé  de  nouvelles 
ardeiirsdans  un  eliiual  laMiiisi'.  La  pean  des  r'/io/î7«.?  se  rap- 
pioelie.  piiiii  la  uu.inee,  ilii  enivre  runtje  P'^è,  enieul  doré  par 

uu   lellel  de    soleil.    Le   lell    de    leur  pillllelle  deiliamalll    UOlr, 

la  bi'usque  courbure  de  leur  sourcil  vers  le  liez,  les  ondula- 
tions de  leur  épaisse  chevelure,  leur  donnent  cette  expression 
ardente,  impétueuse  qu'on  remarque  chez  certaines  mulà- 
resses. 

Leur  costume  se  compose  d'un  chapeau  de  paille  à  grands 
bords,  orné  de  larges  rubans  aux  couleurs  éclatantes  ;  leur 
chàle  ,  drapé  d'une  façon  particulière,  ne  laisse  pendre  aucune 
de  ses  pointes  sur  leurs  robes  à  larges  falbalas. 

La  Cholita  gouverne  un  cheval  avec  une  rare  habileté;  de 
chaque  côté  de  la  selle  on  peut  admirer  jusqu'au  genou  sa 
jambe  irréprochable,  recouverte  d'un  bas  de  soie  miroitante,, 

C'est  surtout  vers  la  Saint-Jean  que  la  Cholita  déploie  tous 
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Ips  Iri4'nrs  (le  ses  lilerits  liiprii(jues.  Les  cerros  arides,  pre-  I  m  lissici  de  Ikv.iis  jiiiiiies  que  les  Péruviens  appellent  ar.vin-  1  «il  l'on  se  livre ii dr'S  jouissances  plus  malérielles.  —  Partout 
mlers  degrés  de  la  cordiliiTC  des  Andes,  se  couvrent,  comnr!  acès,  «t  qili  ont  donné  leur  nom  à  la  fêle.— Cueillir  (juelrjnes-  dans  la  vaste  plaine  iiui  s'étend  de  U  base  de  ces  collines  vers 
par  enclianlement    à  cette  époque  de  l'année,  d'une  riclie  |  unes  de  ces  Heurs 'est  la  prétexte  spécieux  du  rendez-vous,  I  Lima  sont  dressés  des  ranchos  et  des  tentes  d'où  s'échap- 


pent des  odcnis  imnii  i-. 
appétits  rediiiiliililcs  des  | 
gue  course  smis  je  •jv.wu 
s'occupe  (lonr  iiKMnirni 
l'aclian  plus  (iiri'iiliric. 
Zdwharwr,,  iivcc  le 
plusrrénéli()U(':iban- 
don.  —  t'est  alois 
qu'il  fautvoiila  Chu- 
lita  ivre  do  ziimba- 
cupca  et  d'cau-dc-vie 
de  Pisco,  le  front  bai- 
gné du  sueur ,  les 
clieveuxé|iars, les  na- 
rines ouviMlcs,  en- 
fourelicr  son  ilieval, 
luilalMiurerlesIlauc-s 
descslarj.;esépcnilis, 
le  faire  ralircr  ou 
tourne]'  biiisiiuc- 
nient  sur  lui-niénic 
pouré|iar;;ni'i  iinpié- 
iorrinaladi'oll,  puis  le 
lancer  de  nouveau  et 
passer  i-oninieli'M'r- 
tit;e il  travers  iiiiciiié- 


:anlis  |i(iiH'  Iniis  aiilres  (pu-  |i(iur  les 
irl,-iiiisall;iiiM'-  n  alir.n'-iMi'Uni'Iou- 
S'pli'il  el  (laii-  !a  |.i,ii-Mrn'.  —  L'on 
ii'Hl  lie  doiiiin  à  I  V.-lMUiai- nue  satis- 
Ce  besoin  satisfait,  on  se  livre  à  la 


(La  sortie  de  la  m 

Eiso  ,  à  Lima,  de 

sin  de  M.  Radigiie 

.1 

liéri's;  aussi  ne  ilirons 
Lr  niêiii''  ninlif  iiuii- 

-lliilis  ri"ll  lies 

.■ni|,irl,.n,  Il 

■sipuililésniile 

.  luilil-  il.s   .S., 

esilélaiils.  1 
i/.,/v  (  Mlles  ' 

ij-M-iKiiir  alViiaiiir.il 
(les  Chnlihis;  i,  ,i 

„l)r,l,H...|IM^ 

.M|i|irnrl,rnl|.| 
hr    llli'iiMipIcIs 

laiis  nuire  1 

récit  ipii'  lie  pi.'iiiliT 

siin<  n  lire  re 

^|lonsabilité  îles 

renseigne-  ' 

ilalile  niaii'iire  pour  elles,  ne  leur 


as  donné  DM 
première 


lée,  iiiiriMil  rli.'vaiix 

Oliel.^rll!     ,,     llr.     Vll- 

liilll.'S  illlléiviilrs,  et 
léniiiiyneiit  ,  par 
leur  niaiKeuvre  iiml- 
lensive  ,  de  l'ha- 
bileté de  ceux  on 
de  celles  qui  les  diri- 
gent. 

Nous  avons  assislé 
à  plusieurs  de  ces 
fêtes  où  la  Cholila 
doinie  des  |)reuves 
dune  énergie  et 
d'une  intrépidité  si 
peu  en  rapport  avec 
les  habiludes  paiili- 
(Jlles  des  fellillles 
tt'Lurope;  mais  une 
surprise  Jiliis  f;iaiiile 
nous  était  léscivi'e. 
Le  12 juin  I Si"),  pen- 
dant un  combat  de 
taureaux  ,  desliné  à 
célébrer  l'arrivi'e  à 
Limailelaprésidenle 
Vivancii,  imiis  iimhis 
vu  inie  jeune  Chulitu 
entrer  dans  l'arène, 
faire   caracoler    son 

cheval  avec  tout  le  savoir-faire  d'un  érnver  ennsnmmé,  ri, 
sa  manœuvre  habile,  éviter  ;\  plusieiu's  rr|n  ises  nii  laiii 
furieux. 

Le  lieu  de  leuips  ipie  nous  avons  passé  au  I'imuii  ne  im 
pas  permis  de  Mii\iv  la  CluiliUi  dans  ses  unaipalioii-  |iiu 


niMlls  d'un  iiiliTi'l  iiiéiliiiiieel  d'une  anllienlii'ilé  eniileslable. 
l'oiir  faire  uieiilion  de  la  laie  afriiaine  qui  se  nndiiplie 
eiinsiili'iableini'ul  au  Péiiui,  nous  alliinierons  ipie  \'.t,  (iinime 
dans  luiis  1rs  pavsqiie  nous  avons  visités,  la  lieaiilé,  à  nuire 
piiiiil  (le  viir.  l'si  iiiliouvable   elie/.  les  nét'iesses  ;  la  iialnre. 


P' 
inlelligencc  ordinaire,  comme  léger  correctif  de  I 

impi'ifi'ction. 

Les  seules,  les  véritables  Liméniennes  tirent  donc  leur  ori- 
gine des  Espagniils|on  des  Indiens;  la  Cholila,  dont  nous  avons 
■signalé  quelqm^s  ha- 
bitudes excentriques, 
sort  du  mélange. de 
ces  deux  races;     ' 

Dans  celte  esquis- 
se rapide,  nous  avons 
sacrilié  au  charme 
irrésistiblede  la  beau- 
té plutftt  qu'à  la  rai- 
son froide  et  sévère; 
nous  n'avons  pas  re- 
cherché quelles  iné- 
galilésd'cspril.quelle 
sécheresse  de  cœur 
pouvaient  receler  la 
brillante  enveloppe 
des  Liméniennes  ; 
nous  nous  sommes 
spécialement  occupé 
de  ce  qui  séduit  la 
vue.nous  avons  cnlin 
admiré  l'arbre  aux 
fleurs  suaves  sans 
nous  inquiéter  de 
l'amerliune  ou  de  la 
duucenrdii  fruit. Tou 
tefois  nous  regardons 
connue  im  devoir  de 
faire  connaître  l'opi- 
nion la  plus  générale- 
ment accréditée  du 
caractère  de  ces  fem- 
mes. 

Une  satire  publiée 
il  y  a  plusieurs  an- 
nées et  inlitidée  : 
Lima  por  deniro  y 
fuera,  attaque  sans 
conrioisie  et  sans  pi- 
tié lt>s  Liméniennes, 
dévoile  leius  vices, 
leurs  ridicules  vrais 
ou  supposés  et  repré- 
sente la  ville  des  rois 
(  citulaJ  tie  reyes  ) 
comme  une  cite  in- 
fime qui.  heureuse- 
ment pour  elle  (>t  pour 
nous,  n'existait  pas  à 
ré|H)()ue  où  le  feu 
du  ciel  endirasait  la 
ville  mandile.  Le  jugement  de  cerl.iin;  élnmgei-sqni  habitent 
Lima  vient  conoborer  celui  du  poêle:  que  de  fois  n'avons-nous 
pas  eiileiidniépéler  :  u Oéliez-vous  des  Liméniennes!  sirènes 
peiliiles,  elles  mettent  tout  en(ruvre,  d(nices  voix,  insinuan- 
tes pariili's,  persuasive  élo(|nen(V,  mo'   et  volupluenx  aban- 
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don,  pour  allumer  clii-z  un  (.'Irani^i-r  uno  passion,  doni  le  liut  1  quelque  liontenx  calcul  d'intérêt;  ne  croyez  point  à  leurs  ser-  1  leurs  larmes;  chez  ces  femmes  tout  est  joué  :  l'œil  est  de  feu, 
est  iin  amour-propre  elTréné  auquel  vient  se  joindre  toujours  |  nients,  ne  cédez  jamais  à  leursjprièrcs,  soyez  insensible  à  |  l'àme  est  de  glace,  les  lèvres  parlent  et  jamais  le  cœur.  Dé- 


,  dessin  de  M.  Radiguel.) 


ûez-vous,  ou  bien  vous  achèterez  l'expérience  au  prix  de 
nombreuses  et  cruelles  déceptions.  » 

Celte  dernière  opinion  nous  a  moins  influencé  que  celle 
du  poète;  en  voici  la  cause  :  — Parmi  cette^quantité  considé- 


□  de  M    Rad  guet 


rable  de  ccmm-rcaiits  qui  s'cxpalrient  pour  exploiter  à  Lima 
un  filon  intarissable,  la  [Ddigalité  péruvienne,  il  s'en  trouve 
mallieureusemenl  qui,  lur;  de  leur  comptoir,  traînent  apiès 
leur  nullité  absolue  une  répiitalinn  de  probité  fort  équivoque. 


Or,  ce  sont  justement  ces  industriels  de  l'émigration  qui  se 
montrent  les  plus  ardents  détracteurs  des  femmes  de  Lima. 
Ils  se  vengent  à  leur  manière  du  dédain  qui  les  enveloppe  et 
ne  se  bomentj  pas  à  calomnier  les  familles  honorables  près 
desquelles  ils  n'ont 
point  accès;  mais  ils 
poursuivent  encore 
du  venin  de  leur  mé- 
disance ceux  de  leurs 
compatriotes  qu'une 
éducation  distin- 
guée, une  fortune  lé- 
gitimement acquise, 
et  une  inattaquable 
loyauté  l'ont  admettre 
dans  le  cercle  d'où 
on  les  exile. 

Le  poète  Terralla 
aurait  plus  de  ilroit  ;'i 
noire  i-niiliaiir...  Sou 
livre,  phisi('u]ar(|ua- 
ble  par  le  fond  que 
par  la  forme ,  tout 
rempli  d'aperçus  lins 
et  originaux,  déno- 
te, au  dir(^  de  tons, 
une  ciiimaissauce 
parfaite  des  mœurs 
liméniennes.  Malgré 
la  modilication  nota- 
ble qu'elles  ont  su- 
bies depuis  quelques 
années,  on  retrouve 
encore  bien  des  traits 
du  tableau  de  Terralla 
dans  cette  classe  se- 
condaire de  la  société 
que  l'absence  abso- 
lue de  liiulc  iudus- 
trii'  rend  nii-iTabb-, 
et  que  l'.ii-iN  cl,'.,  la 
iiiisi'iv  cl  II'  iiiiiiupie 
de  |iiiii.i|irs  piiusse 
au  libertinage,  il  se- 
rait dillicile  que  la 
série  de  maux  ré- 
sultant de  continuels 
chavirements  polili- 

3 nés   n'apportât  pas 
e  graves  pertuiba-  C^ 

tionsdanslesniœurs: 
les       mêmes     cau- 
ses conduisent    aux 
mêmes  effets  dans  tous  les  pays.  Si  c'est  avec  justice  qu'on 
taxe  sans  cesse  les  Liméniennes  d'immoralité,  comme  nous 
avons  cru  signaler  la  source  du  mal,  nous  faisons  îles  vœux 
ardents  pour  que  le  calme  et  la  paix  descendent  •^wv  leur  beau 


pays.  Alors  elles  joindront  au  trésor  éphémère  de  leur  beauté 
meitérielle  la  richesse  plus  solide  des  qualilés  du  cœur.  Elles 
n'en  seront  pas  moins  en  bulle  aux  jalousies  mesquines  de 
l'impuissance  et  de  la  laideur  ;  mais  elles  s'en  consoleront  avec 


^Cavalier  péruvien,  dessm  de  M.  Kadiguet.) 

cette  parole  du  poêle  :  «  On  ne  jette  des  pierres  qu'aux  ar- 
bres cliargés  de  fruits  d'or  ;  » 

Mas  liADIGUET. 
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l'^iieore    «les  clmaHe»   en   RuHsir. 

(Voir  (omc  V,  p.  422.) 

J'avais  écxil  ce  petit  bulletin  au  relniir  d'iino  nifp<''(lition 
nue  j<i  croyais  bien  la  dernière.  Nous  ('■liuris  iiril\('s  ,'i  la  (in 
(lu  mois  (ïe  mars  des  Russes,  c'est-iVdire  pres(|ui'  à  noire 
mi-avril.  C'est  l'époque  ordinaire  (lu  dl^Hel,  el  la  clùlure 
forcée  de  toutes  les  grandes  chasses,  car  dés  ipie  la  uelgc 
fondue  inonde  leurs  tanières,  les  our.s  sortent  d'un  engour- 
dissement de  six  mois,  ces  eut  leur  vie  d'.inacliorèti's,  pour 
réparer  le  Ions  ieùne  de  l'hiver  pin-  les  lioiiijjnnres  de  li'li'. 
Maigres  et  efllanipu'S,  ils  cinniueiiccul  aussllot  à  l'aire  l'am- 
ple pnni^iim  ili- L'i.ii^-ie  diuil  ils  vivront  le  caréuir  suiviuil. 
Cepeniliiil  \\ii\r\  Irniil  lion;  alors  (jue  nos  cfiinpafini's  de 
France  il, uciil  ili|:i  verles  et  lleuries,  alors  ipie  le  lilas  cni- 
banniait  mo>  jai  dins,  là-bas  une  épaisse  i-oiuiIk'  de  neige, 
amoncelée  pendant  cin(i  mois,  couvrait  encore  la  terre  inerte, 
et  le  thermomètre  descendait  chaque  nuit  ii  10  ou  12  d(!grés 
Réaumur. 

Ce  fui  à  eelli'  épinpie,  jirinlanière  habihndlemeul,  que  mes 
amis  reiMuiMil  la  |iidpnsilinn  duin'  aulie  taraude  cliiisse  dans 
legoiiveiiiiMueul  (le  Novgoidd.  Mais  ce  n'étaieni  pas  celle  l'ois 
de  simples  paysans  ijiii  venaient  oITrir  aux  aiualeurs  l'oins 
découvert  el  surveillé  [lar  eux.  Une  espèce  de  ruanliaml  ilr 
bois,  di'ini-liourgi'ois,  demi-manant,  et  faisant  huili'  sorte 
de  commerces,  avait  imaginé  de  retenir  sur  arrhes  tons  les 
ours  d'un  district  pour  les  revendre  aux  chasseurs  de  la  ca- 
pitale. Où  diable  la  spéculation  va-t-ellc  se  nicher'!  Dieu 
sait  à  quel  prix  l'approche  du  déi!el  lui  avait  fait  avoir  une 
denn'c  qui  di'vail  l'oudie  avec  la  neiye;  on  convint  cependant 
de  lui  doiuier  l'>  roubles  pour  cliaipie  (Mirs  qui  serait  tué. 
tiré  ou  seulement  vu  par  les  ehassenrs.  C'était  un  sin::nlier 
lionuue  que  ce  négociant  en  héle^  faiivi's.  Il  oLiil  poilcnr 
(l'une  de  ces  ligures  cocasses  (juon  n'oublii^  point  ilés  ipi'oi] 
les  a  vues,  inii'  l.irge  Irogui'  lie  de  vie,  encadrée  dans  ime 
barbe  rare  cl  longue,  enoleiir  de  café  au  lait;  et  puis  il  avait 
une  telle  |ieur  ilc  sa  ruairliaiulise  qu'on  le  voyait  senlement 
paraître  pour  l'enroliMoent  des  tra([Meiirs.  |)ès'(pie  la  chasse 
cnnimenrait,  il  se  tenait  (pielqio'  part  connue  un  blaireau 
pour  ne  remontrer  son  ne/,  violel  ipi'après  Ykiduli.  A  l'en 
croire,  il  avait  accanaré  onze  oiu's,  donl  le  plus  proche 
était  il  ce  même  village  de  Zahicli  où  nous  avions  déjà 
fait  une  précédente  campagne;  les  aulres  s'érlieloiiiiaienl 
dans  les  environs,  à  quinze,  vingt,  trente  versiez  de  di>lanee 
l'un  de  l'aiUre,  de  soile  que  li'  di'rnier  avail  snu  ilouiicili'  à 
plus  de  trois  ceiils  versirs  île  ,Siiinl-l'chis|jour^'.  ■|'oiil  le 
moiiile  conveuaitque  c'élail  la  phiv  loiiilaior  l'xpi'ililion  (pi'ou 
cùtcucore  tentée,  et  la  pins  avenhero.;!-  ;i  i;iiiv,.  i||.  |;i  s.ii^iui. 
Mais  ce  fut,  je  crois,  un  alhail  de  |.lii<,  i  ar  la  pioilniri' 
n'est  pas  plus  la  vertu  des  llu<<es  ipu'  l'avariie  n'e^l  leoi- 
défaut;  généreux  par  essence,  ils  sont  podigues  dr  loiit, 
même  de  leur  vie.  L'on  fit  des  préparalils  comme  pour  une 
aulre  chasse  au  sanglier  de  Calydon.  L'Atalanli'  inanipiait, 
mais  nous  étions  neuf  Méléagres,  sans  cnmpler  ipielqiies 
gens  de  service,  et  une  espèce  de  précieux  factutuin,  appelé 
Lermyl  (Jérémie),  que  nous  prîmes  en  passant  au  village  de 
Tozna.  Il  était  valet  de  chambre  et  cuisiniei-  dans  les  cabanes 
où  nous  faisions  halte,  cocher  snr  la  iniUc,  piipieur  à  la 
chasse,  et  s'acquittait  de  tous  ces  emplois  avec  iulelligence 
et  célérité. 

Nous  partîmes  en  trois  corps,  à  quelques  heures  d'inter- 
valle ,  pour  trouver  plus  sûrement  des  chevaux  jusqu'au 
rendez  vous.  J'étais  de  l'avant-garde,  ipii  préparai!  les  relais 
des  aulres  Nolic  départ  se  fit  au  beau  milieu  d'une  iniit 
froide  et  leiupèliieuse.  La  bise  snnfflail.  uon<|elaiil  au  visage 
une  neige  liiii',  serréi',  iiéuélranle,  cl  nous  dnnii's  laire  de 
nos  foulards  des  espèces  de  masf|ues  ou  de  voiles  poiu'  g.l- 
lanlir  nos  yeux  desi's  coups  i-rqii'h's.  Mais,  dés  le  liuiileuiain, 
le  temps  se  eabua.  s'ailoucil  ;  li'  si,|,ul  |,i.|,;i  les  unaL,'i's.  nue 
douce  chaleur  alliédit  l'air,  ri  nnu-  t  iiuL'nniirs  ^^  riruscneuit 

(|ue  le  ni.'ucliand  d'ours  n'en  fnl  | i  ^r- :iiilirs  ri  uniis  pour 

notre  pi'ine.  c'esl-à-dire  que  \r  di-jrl  ur  -!■  hl  sm -],■-,  lnuiip; 
car,  dans  ces  régions  pidaires,  où  la  lerre  n'est  \i\;uile  (pie 
lamoili(''  de  l'année,  oii  il  faut,  eu  (|ualre  mois,  faire  loules 
les  moissiiiis,  du  labourage  à  la  recolle,  on  passe  suis  iuler- 
valle,  \iar  un  changement  brnsipie  el  complel,  des  glaces  de 
l'hiver  aux  arib'ius  de  l'été.  Ce|ieudaiil  nous  avancions  lou- 
jours  avec  courage,  et  nous  avions  iilleiiil  la  parlie  nord  du 
gouvernement  de  Novgorod,  presque  à  lui-clieiuiii  (uilre 
Saint-l'étersbourg  et  Moscou.  Là  s'elendeni  iriiileruiiiiables 
forets,  coupées  dé  loin  en  loin  par  de  paovn's  villa;ies  (pi'en- 
tourenl  ipichpies  champs  laboures.  Mais  ce  ih'  soni  plus  les 
bois  rabougiisile  |;i  fiiilaiide;  |a\ais  enliii  Irouvé  lesvéril.i- 
blesforéls  ,|iiN„ril.nù  li.iili's  les  e-smces d'arbres.  |,i„s.  sa- 
pins, bouleaux,  lienililes.  ci  .ihli'S,  pieiiueiil  ('■galenienl  des  pio- 
porlioiis  gi-,uilesipies,  el  sélaneeul  en  |els  droils  el  ri'giiliers 
connue  uni'  eoloune  à  des  bailleurs  iliMiiesiiiées.  lin  ailiiiii  aiit 
lcsma|.;uiliceiicesde  celle  vr>i;élalion  vigoureuse,  on  séloiiiie, 
nu  salllige  de  voir  avec  ipielle  iiierojalile  el  quelle  alanuanle 

iusonciai les  l'orèls  sonI,  niaign''  la  volonlé  du  gouveiiie- 

ment,  liailées  lui  Uiissie.  Dans  les  batlues,  par  esciupli-,  il 
arrive  b'equeiument  que,  pour  occuper  le  temps  el  se  ré- 
cbaiiiïer  les  niains.  cliaipie  traqueur  s'amuse  à  aballie  ipid- 
que  grand  arbre  prés  iluqiiel  on  l'a  posté,  cl  ipii  loiulie  avec 
frac;is  eu  écrasant  ceux  d'alenloiir.  J  ai  vu  di's  pays,uis  cou- 
per nu  grand  pin  par  le  pied,  comme  le  sauvaiie  de  Moiiles- 
qnieu,  pour  exlraire  du  Iroiic  une  balle  qu'un  elias^eui  v 
avait  logée  en  décbargeaut  sa  carabine.  Pour  eux,  uni'  once 
de  plondi  était  plus  précicuise  qu'un  arbre  de  haute  riitaie. 
Aussi  les  foréls  sont-elles  lillei'alenuMiI  jonchées  d'arbn'S 
abattus,  ipii  piiiirrissent  snr  place,  des  racines  aux  branches, 
parce  que  per.soniie  ne  preiiil  la  peine  de  les  ramasser. 

Le  snrlenilenciiii  de  noire  départ,  vers  midi,  nous  étions 
tons  réunis  au  village di'  Zabich,  el  lâchasse  eiiliii  coimneuea. 


J'en  ferai  brièvement  le  journal.  La  première  balliie  fui  mal- 
heureuse. L'ours  élailaiix  ,i;;iieN  ;  i|  séelia|i|ia  a  rapproche 
de  notre  arini'c  de  tia(|uiuirs,  a  Kiquelle  il  esl  dillii  île  d  im- 
poser un  COmplelsileliee,  |illiv.|iril  \  a  d^ills  1.,^  i:iii-v  iiiihiut 
(le  femmes  que  d'iioniiues.  C  ,|  ni  1,  ne  m,-  iinuiil  .|i]i  ii,,u-. 
avait  joué  le  même  loiir  (pii'lqnr-  ^rinniiev  ;Mi|,,n:u:oil.  Suis 
nous  rebuter  de  ce  début  siiiislie,  unn-  leuinjilanies  eu  liii- 
neaii  et  nous  courûmes  toute  la  nuit  jtour  gagner  une  autre 
enceinte.  An  point  du  jour  chacun  était  à  sou  poste,  et  l'ours 
cetle  fois  nous  avait  attendus.  Uveillé  par  les  cris  des 
batteurs,  et  levé  par  un  courageux  luàlin.  ilviulà  nous  s;ius 
liésiter,  sedirigi^aiit  entre  mou  voisin  de  g;iiic|ie,  le  i  olouel 
G.,  et  son  voisin  du  même  côlé.  D'une  peiiii.  eimueiice  .,ii 

j'élais  posté  j'eus  du  nillins  le  speel,ic|e  île  Ions  lesailes  de 
la  liagédie.  lièle  de  haille  laille,  Imus  s'a\aiicail  résoliiiiieiil 
en  droile  ligue,  la  télé  leviv^  el  |ioiissan(  de'loin  en  loin  un 
souille  lu  iiyaiil  coninie  celui  d'un  clial  qui  fait  télé  aux  aliiiie- 
nieiils  d'un  cliieii.  (:Vs|<,(in  baliiliiile  à  la  MU' de  Ibonune. 
Les  premiers  coups  ipi'il  recul    le  liieul  à  peine   lirMliir  ;  il 

n'avança    ipie   plus   \il,,    el    .wrr   |illl-    l|,.  .-iilri,,.    A    |,|   sec, mile 

dlkbarge  il  s'anel,!.  hmimus  ,|i  ,,ii  -m  .es  |;mil,i>s,  l.i  |e|e  Imi- 

joiirs  baille  el|el;illl  lies  |V;^;inN;ii(|eiils  iiii  se  lis,uelll  lespllls 

tendres  reproi  lies,  lue  li,ill,>  dans  la  léle  lalialtil  ;  mais  il 
était  mol  I  deboiil,  ciuimii'  un  mi. 

Vers  midi  les  liai|iiein s  d'un  aulre  village  situé  à  quatre  on 
cinq  lieiii's  |ilii>  loin  ciiliiiuaieiil  nue  si.conde  eiiceinle.  Tiré 

par  mon  voisin  de  di  mie.  I,nii-  ri.nirliil    la  li-iie -i  ievem.uit 

lllrssé.cldi'spjvs.iiisscliilivii!;,  s;,  |„,lli  suilr  iuec  leurs  cllielis 

sur  la  Irice  du  s;iii.',  .M.ii-  iimii-  ii',illendiuies  pas  leur  reloiir  ; 
nousMiiilions  l.iiii,  1111,  Imii~iiiii,,  Imiiue  le  soir  même.  Cepen- 
dant la  lalii^iie  ei;iil  SI  ^i.iiMJi,,  ,i|irés  tant  de  courses  sans 
repos,  que  lini-  (  liasveui-  sruleuieul  suivirent Jusipi'au  bout 
le  plan  de  lialaille.  Un  ipiatriéme  nous  rejoignit,  poussé  par 
une  noble  bonie.  Nous  avions  compté  snr  la  longueur  des 
jours  (|iii,  depuis  l'éipiiuoxe,  avaient  cru  rapidement,  car  il 
laiil  piss,!  (|..s  louiiicis  lie  d.'cembre,  qui  n'ont  pas  cinq  heu- 
res lie  su  11  il,  aii\  JOUI  iii''i'^  lie  juin  qui  sont  saus  Huit.  Et  noire 
calcul  cul  r-lii  jiisie  a  loiile  aiilie époque;  mais  il  fut  dérangé 
par  l'élat  des  chemins.  Nos  chevaux  s'enterraieni  à  chaque 
instant  dans  la  neige  amollie;  à  peine  pouvaieiii-ils  luaielKu- 
au  pas.  Il  était  sixheuresau  moins  quand  nous  alleiguimes 
le  village  où  nous  devions  recruter  nos  Ira  pieurs.  Nmis  san- 
tons ,'»  bas  des  traîneaux,  nous  conions  de  |iiii  le  en  porte, 
criant  à  la  battue  comme  on  crie  au  leii,  Diruinl  ipiaïaule  à 

cinquante  pavsaiis  se  r.issemMent.  I nues,  leuunes  el  eu- 

fauls.Nousle^  |iinis.iiiis  lie v.iiil  lions  coiiuiie  un  Iroupeaii.  .Mais 
nous  u'avanciMiis  pj,  mieux  dans  les   Imis   i{ne   nos  cliin;ni\ 

sur  1,1  roule.  On  ne  \.niul,  sur  loiileti  li::ne  eu  n veiiienl, 

que  des  moiliés  de  ligures  li  luiaiues  ;  Ions  entoueaienl  ituis 
la  neige  jusqu'à  la 


le.  I':il,iuiiili'lail\euiie.  LalialtiU'si 

de  la  lime,   si  l'un  peiil   ;i|,|ieler  linii 

icl;nl  nue    lueur  iii.iure  el  lilé ; 


M;i 


lin 


■iil 


(lue 


us  eiisseiil  lroni[ies,  suit  eu  an- 
soit  en  laissant  faire  la  battue 
•  l'ours,  toujours  est-il  que  nous 


se  ,  rejoindre  nos  cnmpaiiiinns 
.lienl  en  (liirnriiil  ;iu  vill;iL;e  où 
lu.  Ou  lions  de, ceuilil  vers  deux 
uMi'  el  siiinhreî.vfc;  lie  paysan, 
ne  liiinne  l'euinie,  à  demie  vê- 
il  au-devant  de  nous, 

helle   ilebi.uleall  allu- 


SOII  I 

noinant  un  oui  -  iiii.i:;iii,iiie 
après  avoirenx  iiieiin's  i  li,is: 
fîmes  encore  liuissiuis  eiein 

Nous  allâmes,  l'oieill.'  li 
mieux  avisés,  qui  nous  aile 
se  faisail  la  clia,;sedn  leiidei 
heures  du  malin  devant  une 
le  meilleur  gile  de  l'eiiilrnil.  lue  b 
lue  de  peaux  de  moul.ui  i  iMs^eiwes 
tenant  entre  ses  dents  nue  niiiii  e  pi 

niée  par  l'autre  bout.  A  la  liieiu  de  celle  cliamleile  iminilive 
dont  notre  mère  Eve  dut  faire  iis.iue  d,ins  le  |i,ii,iiii,  i.i  le-lre, 
elle  s'occupail,  malgré  riieine  avaini'c.  ,i  tisseï  de  l;i  i^msse 
toile  sur  un  pelil  nu'lier,  Imil  lui  agilanl  le  lieiceaii  de  son 
enfant  qui  pendail,  par  ipialie  licellcs,  an  limil  d'ime  p;rche 
flexible  clouée  au  plafond.  Son  mari,  vieux  mililaire,  avait 
rapporté  de  ses  dix-huit  années  de  service  le  privilège  de 
porter  la  moustache  dnsoldataii  lieu  de  la  liarbc  du  iiujugik. 
Ils  étemlirent  de  la  paille  sur  le  plancher  de  Vnbd,  et  nous 
fûmes  bientôt  tous  endormis,  qui  sur  sa  pelisse,  qui  sous  sa 
pelisse,  qui  dans  sa  pelisse,  suivant  les  goûts  elles  tempéra- 
ments. 

Mans  ce  village  de  Lévova  (je  n'ai  pas,  oublié  sou  nom), 
deux  ours  nous  étaient  promis,  aussi  voisins  l'un  de  l'antre 
que  peuvent  l'êlre  deux  ours.  Nous  rêvions  donc  lialaille  et 
vicloire,  lorsqnaii  petit  jour  le  briiil  de  grosses  liolles  bal- 
lant le  planelier  sur  Icipiid  nous  dormions  mil  liriisipiemenl 
lin  à  nos  songes  (loi  es.  En  ouvrant  nu  d'il  avec  elToi  I,  j'aper- 
çiis  ciu(|  ou  SIX  4;i,iM  s  ;,m,i,,//,s  biirbus  (pii  faisaient  des  ré- 
vériuiccs  el  des  signes  i|,,  cniiv,  non  poinl  à  nous,  mais  aux 
saillies  iuia;;es  ilis|,,,Mes  ,1,  cliapelle  domestiipie  d.ins  nu  coin 
de  la  chambre.  CVsl  aux  im.iges  ipi'esi  toujours  le  premier 
salut.  Ils  nous  saluèrent  ensuile  fort  poliment.  Ces  braves  gens 
venaient  nous  averlir  ipi'il  ne  restait  rien  à  faire  pour  nous 
d,ms  Icm  .  p.ixs.  Ne  coinpiani  pins  avant  le  printemps  snr  la 
visite  lies  cil, is,,  lus  ciladiiis,  les  pavsaus  ;ivaieu|  l'ail  comme 
les  11-1,1111,11.111^  qui  inaiigeul  leurs 'iirovisions  (piaïul  le  clia- 
laiiil  uianqiie.  pliilot  ipie  de  les  hiisseï  perdre.  Ils  avaient 
eiix-inémes  cliassi'  les  oins,  u  Adiiui,  paniers.  vend.uiLïes  sont 
faites.  .1  II  ne  nous  restait  plus  ipià  déloger  sans  tambour 
ni  Iromiielte  et  li-slciuenl,  car  nous  avi.uis  à  fuir  un  ennemi 
l'ianiidable  ipii  di'jà  nous  poussait  l'épée  dans  les  reins,  le 
di'gcl.  lin  deux  jours  tonle  la  ualiiie  avail  changé  d'aspecl. 

C e  si  les  viiMix  sapins  eussent  si'coiié  leurs  bras  l'alig'mVs, 

de  pesantes  franges  de  givre  toinbaienl  kuirdeinenl  de  leurs 
cimes  sur  la  hure.  La  neige  n'('lalail  plus  :m\  yeux  sa  nappe 
iiuie.  feriiie,  diain.iutée  où  se  rcllet.iicnl  tontes  les  nuances 
du  ciid  ;  d'une  teinte  morue  cl  fade,  d'un  aspect  humide  el 
spongieux,  on  la  voyait  partout  à  la  fois  s'alTaisser  el  se  fou- 
dre. Déjà  l'eau  ruisselait  sur  sa  masse  compacte  encore  à  l,> 
surface,  t)n  euliuidait  comme  un  bruit  souterrain  semblable 
.'l  celui  de  la  souvce  cachée  qui  fait  luuiillonner  la  boue  va- 
seuse des  marais.  Peu  à  peu  ces  invisibles  petits  ruisseaux, 
léiiuiss.inl  leurs  mille  lilels  el  Irouv.iut  des  pentes  favorables  à 


leur«eour=,  formaieni  des  torrents,  des  rivières,  des  fleuves 
iiiii  inlriiii  liiiil  iMT  fini  as,  iliins  leur  Ml  improvisé,  les  amas 
(le  iin-e  el  |r.  L'fiçnii-  niillaiils.  La  c;inqi,i;.uie  ressembla  bien- 
loi  .1  1111  va^lr  1,11  ,  non  point  traïKjuille  et  doux,  mais  roulant, 
pieci|iiliiul,  lieuilant  (Jans  tons  les  sens  les  ondes  furieuses 
cl  liiiiiillonnatites. 

l/e-l  i lilii-ii  de  celte  inondation  soudaine  qu'il  fallut 

noii~  li;i\ii  iiii  |ii--.i.'e  |,oiir  le  retour.  Si  légers  (|iriu  fussent, 
nos  |ji  hls  iiiiiii.  ,io\  lie  village,  devenus  barques  ei^oudoles, 
glissiiriii  ;ii,i  ilillinilii.  sur  la  neige  éboulée  cl  fondante. 
.Nu-  ili.v;iii\,  ■iilniii  aiil  liiiile  lu  jambe  dans  un  sol  mouvant, 
laiilol  ilies-,.-  -ni  leur-  1  iiMi|ies  1  iiinnie  des  chiens  assis,  tan- 
in! la  l'-le  jiliMiL'i'c  en  av,uil  coiiime  lorsqu'ils  boivent  à  l'a- 
breiiviiii  en  |ili.ii)l  le-  l;.-iiiiii\,  i,|,ni-é-  de  continuels  efforts, 
lini--,iieiii  |i;ir  {ICI  ilie  jii-|ii,i  liHi  coulage.  Ils  s'arrêtaient 
souvent,  ili-es|,en's,  n  écMiitiml  plu-  ni  l;i  voix  ni  le  fouet.  Nous 
avions  cent  cinquante  verstes  à  laiie  aiii-i  de  village  en  vil- 
lage, jusqu'à  lagrand'routc.  Je  laisse  a  ju^'ei  -i  le  tr.ijel  nous 
parut  long,  La  u'iit  surtout  était  dure  a  jia— er.  Enveloppés 

d'iii bsciniti'  piormiile,   in  iiiili's  d'une  pluie  glacée  et  pé- 

intMiite,  siiiueiii,  an  |i,is-,i^e  iliin  marais  on  (l'une  rivière, 
nmis  enleiMJiiin-  la  -Lin  11  ni  el  se  rompre  sous  nos  frêles 
éi|nipa;ies.  I.eau  1 -  eiivalii--,iil,  110115  étions  à  demi  sub- 
merges. Il  fallait  santei  a  lias  île.  iMineiiix  j'allais  dire  met- 
tre pied  à  lerie  {iiiiii'  aider  un-  |i,(UMes  clievaiix  à  sortir  de 
ces  pas  (lifliciles.  i;i  s'i'lain  ,oil  p,u  la  lu  ec|iei|iieniiusouvrions 
ain-i.le  loiieiil  siiulenaiii  preiiail  aii-silôl  snu  cniiis  linivaiit 
elein|iiirlé.  Nous  pouvions  bien  dire:  «  .Après  m, us  le  diqu/re,  0 
Il  fallail  se  maiiilenir  sur  l'étroit  sentier  fravé  pendant  l'hi- 
ver où  la  neige  battue  conservait  un  peu  plus  de  solidité. 
Mais  deux  Iraineaux  qui  s'y  trouvaient  face  à  face  faisaient 
comme  les  deux  chèvres  sur  la  planche.  Ou  nous  versions 
ceux  qui  veiiaiiiil  ,1  notre  lenconire,  ou  nous  étions  versés 
p.ar  eux,  ou  iiniis  nmi-  vei  -inn-  iii  ipriiijuement  les  uns  et  les 
antres,  outre  le-  vi  r-adés  i|iii  -,.  lai-ii.mt  toutes  seules,  sans 
choc  ni  renconire.  J'en  sai-  i|uelqiie  1  Imse,  car  j'ai  manqué 
laisser  un  bras  dans  un  endi  oil  d  l,i  léle  dans  un  autre  ;  je  ne 
les  ai  gardés  qu'au  prix  de  graves  enuliisions.  Ce  retour  a  é\é 
ma  relraile  de  Uiissie. 

Enliii  nous  alleiguimes  la  chaussée  de  Moscou,  ii  cent  dix 
veislesdeSainl-I'éîersbourg.  Là,  plus  de  neige,  plus  de  traî- 
neaux. Il  fallut,  pour  dernière  calamité,  endurer  le  supplice 
du  téléga.  Le  léléga  est  un  petit  chariot  découvert,  à  quatre 
nuies,  posé  sur  ses  essieux  sans  ressorts,  ni  soupentes,  ni 
rieii  qui  les  remplace.  C'est,  dit-on,  l'unique  voiture  qui  puisse 
résisier  aux  chemins  de  la  Russie  lorsque  le  traînage  est 
[lasse  .Mais  si  cette  voiture  résiste  aux  chemins,  qui  peut 
ii-ister  à  celte  voiture  ?  Ou.iikI  trois  chevaux  vous  empor- 
leiil  a  grand  train,  ce  ne  smil  p.i-  des  calmls  (|u'oii  épriMIVC. 
ni  des  lialaiicements,  ni  des  -ecius-e-.  (>-  mots  u  ont  aucun 
sens.  Ou  esl  lilléralenicnl  et  coiiliuuellemeul  l.iui_é  en  l'air, 
couiine  .Sanelio  l'aiii;a  sur  la  couverture.  Il  y  a  de  quoi  déra- 
riiier  le  ili:i|iliraLune,  et.  dans  ces  perpéltiels  sauts  de  carpe, 
il  fini  |iii mire  l'imikI  soin  de  ne  pas  avoir  la  langue  coupée 
eiilii'  les  ileiils.  .le  in'él  ,11111'  d'une  chose  :  en  Ilussie,  où  la 
peine  lie  iiiiii  i  e-i  ,ili  lié'  III iiuiii,ileuieiit ,  1)11  s'éverluc  à  clier- 
cliei  (les  clialiineuls  (jni  la  renqilaceiil  ,  (pli  aient  la  chose 
sans  le  mot,  par  exemple,  trois  ou  quatre  mille  coups  de  ver- 
ges. Que  ne  condamne-t-on  le  coupable  à  faire  cent  lieues 
de  suite  en  léiéçia'/  il  sera  mort,  j'en  réponds,  avant  la  lin  du 
voyage.  Nous  fûmes  ainsi  bernés  et  torturés  l'espace  de  trente 
lieues.  C'est  plus  qu'il  n'en  fallail.  comme  on  dit  en  Espa- 
gne, pour  nous  achever  de  moudre. 

Nous  renlràmes  dans  la  ville  impériale  avec  les  longues 
barbes  de  "eus  (pii  ont  jia-si'  nue  semaine  sans  se  déshabiller, 
sans  prenihc  une  heure  de  repos  véiilable,  avec  les  longues 
mines  de  chasseurs  dont  la  plu|)ar'  n'ont  pas  brûlé  une  amorce 
el  qui  rapportent,  entre  neuf,  une  pièce  Je  gibier.  En  gagnant 
l'étiive  où  j'allais  prendre  nu  bain  russe .  je  nie  rappelais 
avoir  lin  jour  eiileiidu  le  célèbre  auteur  de  V  II  istoire  au  Con- 
sulat et  (fc/'/;m;ii'rcdélinir  ainsi  le  bonheur  :  o  \a  plus  grande 
dcjiense  possible  d'activité.  »  En  ce  cas,  nous  avons  été,  sept 
JOUIS  durani,  des  gens  bien  benreux.  Je  délie  qu'on  le  soil 
davantage.  Mais  il  restait  il  passer  le  quart  d'Iieiiro  de  Ilal>c- 
lais.  Nous  limes,  d'un  côlé  l'addition  de  toules  nos  (durses; 
d'un  aulre,  celle  de  toutes  nos  dépenses,  en  provisions,  voya- 
ges, batlues,  gratilicatinns,  etc.,  etc.,  etc.  Pour  le  total  âes 
versles  et  pour  celui  des  roubles  ,  il  se  trouva...  Mais  non, 
j'aime  mieux  celle  fois  ne  pas  le  dire  :  on  aurait  le  droit  de 
m'appeler.  .'i  quarante  ans  passés,  dunomipie  nos  mères  nous 
dounaienl  à  (lix-seiil. 

Peiil-élre  que  stiumergés  dans  les  traîneaux  ou  broyés  dans 
le  Mém,  nous  aurons  quebpie  peu  maugréé  contre  fa  chasse 
el  les  tolies  qu'elle  faitlaire.  Mais  les  serments  des  chasseurs 
siml  des  serments  d'ivTOgnes  et  d'amoureux.  Plus  on  mau- 
dit sa  mailresse,  plus  on  l'.'idore.  Si  j'avais,  outre  mes 
deux  moiliés  d'ours,  tué  un  ours  tout  (>nlier,  un  bel  el  bon 
ours,  un  ours  fait  et  parfail,  hechoyderrcho.  j'aurais  pu  mettre 
au  clou  ma  carabine  et  ma  plume,  en  disant  Cimmie  le  vieux 
lulleor  de  Virgile  :  cestox  artemque  rejono.  Mais,  je  le  sens; 
folie  mi  lion,  SI  Dieu  me  prête  vie,  je  recommencerai.  Ainsi, 
ami  lecleiir,  siare  à  l'an  prochain  '. 

Lotis  VIARfKIT. 


Arndt'iiilr  iIcm  >>t>ienrriii. 
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.Xvaiil  (le  comnieiiecr  le  coniple  i-endii  de  ce  seinesiro.  que 
nos  le.  leurs  nous  |i,'rmellent  d.'  les  enlrelenir  un  instant  de  la 
se.inee  du  10  nin's.  .Lois  la,|ii,lle  i'  Vc.uleiuie  des  seiiMiees  a  pm- 
ee.le  :i  la  ili-inh.ilioii  .1,'-  |.ii\  Ion. le-  |>:ir  de  verilahtes  amis  du 
profil'-  di's  t'oim.iis-.ine.'s  liiiiii,iiii.'s,  .Nous  avons  d'aul.dil  phis 
de  plaisir  à  le  l'ilre,  ipie  nous  r.'ii-ouvons  |i,inni  les  iaurtals  de 
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ce<  lirillanU  cniiooiirs  iiiio  |wr!ie  dc^  linniinp^;  cl"iU  noire  fenillt 
a  si'MlMr    I.-.  lr:iv;nl\.   cl    :hi\  Hlorls   .Ir-MurU  imn^   -.ivuns  ;il.- 
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leurs  travaux  p..ur  ,lc..ru,hv  ,1,,,,-.  i  :,ivm,;.  ,.,'..,■  ,.|,n,Miu  r-... 

êlre  soutenue  loi'.-.qu'il  s';i;;ii  il-'  c"ii(:;uii'>  imn.nn's,  i  u  i  n.  i,  i, 

vieloire  est,  dans  ce  e;is,  une  Mknie  .1  appréciation  purement  n- 

ilivkluelle,  une  véritable  allaire  de  seiiUmcU,  pour  leciuel  tl  n  y 

a  pas  et  ne  peut  y  avoir  de  relies  eerlaines  et  tracée,  d  avance. 

...',,,■, I   .■ L.    ,rn.,rrs  r\,ch-     (lalls   nll  de    undiefS 


d.M.I    I.- 


i'Ile 


llilc 


.loiile. 


,^  ...^.  rlilude  inalliéuiatique  à  l'ap- 

îi'ivIhtiMH  |H.-ii'i\i''iVu'succC'S.  La  liste  strait  longue  de  tous  les 
iro  •!  ,s  nali-.-^  par  les  concours.  Qu'on  se  rappelle  quel  élan 
prodcieux  a  pris  l'industrie,  lorsque  le  système  continental  a 
lorceU  France  à  puiser  ms  ,vs,ources  en  elle-môine  et  que 
Napoléon  a  stimule  l'ai  leur  des  luventeui's  par  des  récompenses 
di-neset  du  service  iviidn  n  d-  l'Iio.nme  cpii  1  appréciait.  Qu  on 

suive  la  S.c.;.  d\ «-  ,  ; '  du,-  s.,  ^I,.neu.e  carnerr,  .pi  on 

consulte  >e,:nnul>--'l  h  li-lr  .Ir-plix  ,p,rl|radislril.urs,  et 
l'on  reconnaiUM  que  Imij  -iirs  ,-lle  a  mi  dr,,Hiv,ir  cl  rerniupeu- 
ser  le  vrai  mr.iic.  I/Acidciiiie  de,  sricna.s,  elle  ;m<s,  a  mar- 
che avec  ardeur  dans  celle  voie,  cl  se,  (nmph's  rendus  liuit  loi 
que  si,  dans  le  cours  d'une  année,  elle  ii.rurillr  pms  ceux  qui 
veulent  la  rendre  juge  de  leurs  ,r,iw.-.  elle  sail,  a  |m  .lour 
donne,  sè|ia 


allons  indiquer  le  pin 
l,.ul  le  prolilciiie  et  -a 
.  .IcM'Ills  n-a.hlesdrp, 


ml    de    Y: 


m  dil 


sur  des  plans  inclines,  ou  en  les  lais 
d'eau,  où  ils  flottent,  pendant  qii 
sur  les  cliariols;  l' écluse  de  Solajje 

sas  liile est  supporté  par  nu  cai- 

el  doni  le 


cl    d 


par 


toutes  les  liHes  qii 


elle,  la  tète  qui  est 
lelli^eiice. 

nis  donner,  c'est  que 
u  coiicour 


_.guedeporler  fi  i;l..i  ien  ,e  :iiir  ■.,!  ■  ,1e  11 
La  meilleure  pien\e  que  non^  iii  pui^ 
narlois  elle  ne  distribue  pas  les  prix  m  _  •  , 

celte  année,  le  «rand  prix  de  malhémaliques  ii  a  pas  ele  donne, 
et  r Académie  a  remis  au  concours  pour  IStG  le  même  siijel,  ipii 
consiïte  à  Pcrfcclwiiuc;  dans  qmhjuc p,.i„t  essenUHJa  llumu- 

ths  ffllUllmlinns  pluiiilniras.  ■.         , 

I  alinde  a  fonde  des  prix  pour  la  decojv.Tte  des  comètes.  La 
première  médaille  a  été  donnée  à  M.  Mauvais,  el  la  seconde  à 

Le'pri^  de  mécanique  a  été  remporté  par  M.  Girard,  pour  une 
écluse  à  flotteur,  dont  nous  entretiendrons  plus  loin  nos  Icc- 
leurs.  Des  mentions  honorables  ont  ele  accord,.,.,;  :,  m  r.iive, 
pour  ses  nombreux  travaux  de  machine^;  a  MM.  Mev,-i-  el  (.tiar- 
bonuier,  pour  l'application  de  la  deienle  de  la  vapeur  aux  ma- 
chines locomotives,  et,  enhu,  a  M  I,  bslii ,  pour -oii  le.nveaii 
système  de  p...i.|.e,.  que  non.  avons  .hrrile-^  en^delad,  dans  le 
compte  l'en  In  de  I  \:\\ 


•  ■\    le 


el   1,1    1,1 


nt  possible  en  quoi 


iix  est  la  consomma- 
re.  Kn  efl'et,  pour  les 


11.  de,  IMi.M.S  pleines 

-ei  s irausporlce. 

ssul.  dans  laipielle  le 

aM  eiisiou  est  produit 
u  d;iiis  le  sas;  le  sys- 
\sleiiie  it  svplion  de 
.avait  réuni  les  condi- 
la  simplicité  des  iiia- 


eu  qui  ilillcre  assez  de  ceux  que 
loiir  coiistiluer  une  nouvelle  iiiveuliun. 
sysleniL' à  flollenr  de  M.  Betancoiirt 
de  M.  liiildin.   Voici    eu  quoi   il  con- 
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ehllll. 
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IhiUeiir  de  M  Bel 
M.  Burdiii.  Mais  au.  un  de 
lions  qu'on  doit  .1  al 
nuîuvrcs,  récoiioiiiie 
M.  Girard  a  iina^u 
nous  venons  d'iiuli.|u 
Il  parlicipe  :i  la  loi 
el  du  sysiènie  a  syi 

\  côlé  du  sas  on  clablil  nn  puits  nu  bassin  rempli  d'eau  sur 
une  assez,  grande  profondeur,  Mainlenant  su|i|)osons  une  caisse 
pri-mali.pi.'  sonleiiiie  par  un  flollenr  vide  de  moindres  dimen- 
sions |.|  pl.iici.'aui  ilaiis  .e  puits  ou  réservoir  :  celle  caisse  a  des 
iliiiieuM.Hi-  :i-,e/,  ^riihles  pour  que  l'eau  qu'elle  euulieul  puisse 
r.'iiiplir  I.'  NI--  '"U,  lions  astreindre  à  décrire  coiiiplelement 
l 'ipii  ir.ul  .laus  ,.■<  iletails,  nous  allons  clierclier  à  en  laire  coin- 
la  iiian.invre.  Le  liiH.  u  u,  l'axoiis  .lit  plus  haul,  est  de 

,.  I iiiiis  d'eau   possible  par  .■.  lii,,'e,   La  Caisse  pleine 

,. t  .tabli,'  a  cinq  ceiilimelr.'s  au-  I.->mis  .In  sas  on  du  bief 

inrerieiir;  il  s'agit,  dans  ce  cas,  par  l'xemple,  .le  lair.'  pas.M-r  nn 
bateau  du  bief  supérieur  dans  le  biel  iiil.'iiiiii'.  Haii,  l.i  luaiin  li- 
vre oïdiiiaire,  on  ouvre  des  ventaiix,  el  r.'an  du  bi.'l  Mip.ii.ur 
vient  remplir  le  sas,  iloiil  le-  piwl.'s  iraui.uil  el  .l'aval  m.uI  I,  r- 

uiées;  .piaiid  le  niveau  e-1  clabli,  oi ii.'  I  ■- p.uie,  .1  ,,, ,i, 

on  iiilroliiil   le  balcau,  on  rclVriii.'  I.'.-,  i...rl.'s  .i  auu.iii,  .' 

,uivre  les  velllaliv  .le-  IMirle-  .r.nal,  jonpia  .■.•  .pi.'  le  lin.'au  .le 


.l.'p. 


l)a 


.■I  1.' 


2,:i0n  fr.  a  M  CI 
dll^llie  qu'il  a  .a 
p.Hir  le  i;a/.-l.^lil 
infection,  -imial 
.1  M.  nuulii^u). 
sion  des  i;.'iieia 
pour  ses  exp.  ri. 
comme  cou! 


j,  lecleurs),  pour  l'iii- 
l  des  conduits  en  tèle  bilnmee, 
^iret,  pour  son  procédé  de  dés- 
111  numéro  précédent;  1,1100  fr. 
!.',  Mir  nue  .l.'S  causes  d'explo- 
.•I  .uillii  71111  fr    a   M.  Melsi'us, 

iii I.'  ri.iilnre  de  potassium 

.'.'I  .In  plomb 
OuTOuipr.imi  ([lie  nous  n'eiirei;i.slrons  ici  que  les  prix  relatifs 
aux  matières  que  uuus  traitons  spécialement,  laissant  a  d  autres 
la  médecine,  la  chirurgie,  etc. 

SCIENCES   MATHl.MATlQnES. 

liecltcrchc  des  centres  de  fyure,  par  M.  Morlet.  —  La  re- 
cherche des  centres  de  ligure  a  déjà  été  l'objet  de  nombreuses 
investigations.  Ou  aiqielle  ceiilre  de  ligure  le  |.ouit  où  loiiles  les 
.'ordes  qui  y  passi-ul  sont  parNc^éc  eu  .l.iix  parties  égales. 
Celte  definiti.ui  exaei,.  p.uir  1.',  li-iiiv-  l'rm e>  par  des  cour- 
bes régulières,  ne  l'est  plii..iii  in.l  ou  v.'iii  I  appliquer  a  un  terri- 
toire, a  une  ville,  à  une  population  ;  alors  il  f.i.it  recourir  à  une 
autre  manière  de  délinir,  et  dire  :  Le  centre  d  une  ligure  est  le 
noinl  où  la  somme  des  dislances  à  t.uis  les  éléments  qui  la  com- 
posent est  un  minimum.  C'est  !t  la  démonsiralion  de  ce  Ihéo- 
•ème  (liie  M.  Moil.-l  a  .■.,ii-acie  un  inlé.'.'ssant  mémoire.  Toute 

une,tion  relative  a  l'C  .■enlr-  iiiiniiuuui  p.'ul  .1  ailleurs  >,.  ra 

,'„.,'  a  un  i.rolil.'ui si. H an  iih.v.'ii  .lu  II nuiie  sui- 
vant :  Si  .laus  une  ligun'  .pielcon-pie,  on  siipp..,e  .pie  cliacnu  de 
ses  éléments  est  un  centre  de  loree  allractive  pr.iporli  -iinelle  a 
sa  masse  et  dont  l'action  est  indépendante  de  la  dislance,  le 
point  où  toutes  ces  forces  se  font  équilibre  est  le  centre  mini- 
mum de  la  «gure.                                         .  . 

M  Lalanne,  à  propos  de  celle  communication,  a  présente 
quelques  réflexions  fort  ingénieuses,  et  a  signalé  notammenl  la 
possibilité  de  généraliser  le  problème  de  la  dèlefminalion  du 
centre  minimum,  vn  pr.Mi ml,  au  lieu  .l.'s  sinipli-s  ilisianees,  ih's 
puissances  quelcmepi.-.  .1.'  .■.■,  .ii,iaii.-.',  Iiipu.'.-s  par  .i.'s  .■o- 
efficienlsconslauts,  i;  .■-!,  .lu  iv-l,.,.liu,ec  sens  .pie  I.'  pr.Ui  .un- 
a  été  résolu  par  M.  \rnoux,  el.'ie  iiigeiueur  des  ponts  et  chaus- 
sées. Enfin.il  a  indique  une  ajiplicaiion  nouvelle  de  li  repré- 
sentation des   papulations   par   des  courbes.   Laissons-le  par- 

*«  Supposons  que  l'on  parlag.'  le  lerriloir.'  .l'un  pays  en  un 
très-grand  nombr.'  de  parli.',,  siilbs  iiinu.'iil  p,dil,-s,  lelles  que 

les  founiirail  la  division  i.ar  eu s  p.uir   I  .U'ieliie  de  la 

France.  Qu'au  centre  de  cliaciine  de  ces  parlics  on  el.'ve  une 
verticale  proportionnelle  a  la  populaliou  specdique,  ou,  en  d  au- 
tres ternies,  au  nombre  d'habitants  par  kiloniélre  carré  dans  le 
territoire  de  la  commune  que  l'on  considère;  que  l'on  réunisse 
par  une  surface  courbe  cniliiiu.'  l.'s  cxli.'mil.s  .le  loul.'s  ei's 
verticales,  et  qn'.'iiliii  on  pnij.-ll.' sur  iiu.' .ari.',  a  uii.- .■.li.II.' 
convenable,  et  que  l'on  .'.il.'  h',  .■...iibes  .!.■  ui\e:iu  liae.v,  -ur 
celte  surface,  et  qui  cin-csi l.'ul  a  d.'s  hauieurs  v.rii.nl.s  .■li- 
tières et  équidislantes,  ou  aura  ainsi  les  ligues  d  cy.i/c  pnpiiki- 
tinn  spécifique    et  on  distinguera  de  suite  la  série  des  points  ou 

la  population  est  de  30,  W,  M 100  habitants  par  kilomètre 

carré...  Il  est  probable  que  le  relief  d'une  carie  ainsi  taile  se-; 
rail  tout  à  fait  inverse  de  celui  de  la  mii  l,i.  .■  .lu  ,..'.  .pi'ainsi 

nos  vallées  populeuses  paraitraienl  des  .  Ii, -  ,|,.  uji.iiiagncB, 

qu'an  contraire  l.'s  cimes  de  nos  monlaL;ii.'s  .l.sirics  paraî- 
traient des  entonnoirs  pn. Ion. Is...  » 

On  conçoit  loiil  l'iiilei.'l  .pie  présenteraient  de  semblables 
cartes  pour  la  d.'lerniiiiaii..ii  du  tracé  d'une  nouvelle  voie  de 
communication  ,  .t  lions  voudrions  que  M.  Lalanne  ,  avec  .son 
esprit  exact  et  jinlicienx  ,  put  entreprendre  nu  travail  de  cette 
nature. 
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11,11.1,  la  .  ais  .■  pi  isiiialiqueeslniise  en  com 
.s  par  un  s\|. lion  .pi'on  ouvre  :  l'eau  s'écoule 
ur.'  qu'elle  quille  la  caisse,  celte  dernière, 
-'élève  et  conserve  toujours  la  iiièiuedille- 
I,'  sas  On  nelerme  le  l'oliiiicl  dusyphonqiie 
-1  a  .lix  c.'iiliiiièlr.s  au  .li'ss.ius  .le  l'eau  du 
, livre  al.irs  le-  porl.'s  .laiiioiil,  .■!  la  tranche 
■ir.'sc.mii.l.i.'  r. 'élus. ■.',  lin  i  .■niar.piera  qu'a 
i.rcau.fiiisl.'  sas.'-l  .li'iiu  iccniini.'U'csplus 
i-sepri-mali.pie;.louilsnil.pieparla  ma- 
-yplioii  r.iincncra  l'eau  ilans  la  caisse,  la  fera 
"ce  ipH'  Icaii  lin  sas  siiil  ciiciire  de  dix  cen- 
•  ipn.e.'ll,'  .lu  liicriiif.'iieiu'.  Kn  ce  iiioinent, 
i-iil  .le  .imi  .-■iiiini.ir.'s  ,iii-ilc,ssus  de  ce  iii- 

I  la  ,11111111.1111.  ah In  -\  pli. m,  011  ouvre  les 

i.aii  pa-.'  .Iiiii  bi.d  a  l.iiilre,  et  pour  Cela, 
.'  .  .iiii|il.i.-,  ou  n'a  dépense  qu'une  tranche 
.'Iri'-, 

er  -v-ii'ui.'  de  M  Girard,  système  auquel  il  a 

u-i-  iii.nlilications,  en  respeclanl  toutefois 

i\  .pu  lui  a  valu  une  récompense  bien  mé- 

e  -l'ul  ipie  nous  avons  voulu  faire  connaître 

li.ii-  1.1-S...1S  les  delails.  Ajoutons  cependant 

a    r.ulriii  a  M,  l'.Micelel,  I.'  r.ipp.nlcnr,  l'oc- 

v.liereli.'S  .l'un.'  Iiaiilc  perlée  iii.'.'.iiiiiiue  sur 

.  ,|u.'  -.,,.1,'vcul  rapplieali.in  l't  la  prali.|iie  de  l'..'- 

11,  I  iiiiiiii.ui-  eiininie  lui,  en  cxpiinianl  le  \a'U  que 

.',  ira\aii\  piihli.  s  ordonne  bienli'it  la  constnielion 

-iiiililal.le.  p.uii  servir  de  premier  jalon  aux  appli- 

tr.  ii-i  s  .iu.'  n.iii-  en  prévoyons. 

nuMc.  pir  .M.   H.iiissoii,  —  Ci'l  lialiili'  iniieni.Mir, 

igerrcxi.loilaliou.liieli.' Ief.r.r,\ </.i.-u\  a 

îtoanlie,  a  fail  il.'  longues  el  r.uisei.'ii.'ien-,'-  re.liei  ,li,', -iir  la 
dislributiuu  el  le  Ir.ivail  ilc  la  vap.u.r  .laii-  !.■- .Iill.''i.'uls  s,\-lè- 

mes  de  détentes  \arialil.'-  ipii  p.uiv  ■ ii.'  appiuiui'.'-  aii\  i.a  u- 

motives.  Il  a  r.qir.'-.ail.'  par  nu  Ir.i.v  ij uii  npi.'  sur  .I,'  gran- 
des épures,  les  r.'suliai-  .!.■  «■.■-  .Iilleniii-  ,>-i.a.i.s,  .'1  11  e-1 
arrive  à  cette  coacinsion,  .pie  la  pielcrciice  doii  cire  ilounee, 
sons  tous  les  rapports,  aux  détentes  variables  complètes,  em- 
ployées dans  les  nouvelles  machines  des  constructeurs  fran- 
çais. .      .       .    .    , 

Piv.piiheiirs  à  lis,  par  M.  Jîonrg.iis.  —  Ce  mémoire,  fruit  des 
études  et  des  exiiericnees  d'un  ollicicr  de  la  marine  royale,  atla- 
ché  pendant  ipiebpi.'  li'iiips  a  l'usine  d'Iudiet,  a  pour  but  de 
calculer  les  cl.'iii.'iUs  ipi'il  iuiporle  de  counaiire  pour  lixer  les 
,liiii.'ii-i.iii-.l.'  la  vi-  qui  convient  a  un  bâlimeui  donné.  La  pre- 
ini.'r.'  pallie  .In  iiieiiioire  renferme  le  délail  des  expériences 
lailes  -ur  s.iisiiil.'-s.pl  vis,  dillcraiil  loiiles  ciilre  elles  par  une 
ou  plusieurs  .1  •  l.-urs  .liiii,  ii-i..us,  .1  l,i  .,e..ii.l.'  |.arh.'  .■iiiliras-e 
les  rech.'r.lies  lli.'..ri.|ii.'~  lu-ers  -ur  ..■;  .■vp.'ru  ii.e-,    l.aul.'Ul 

arrivea  pr..peMa',  p:iur  !.■-  unir.',  .rui,.'  .'erl  ■  ^i  lu.l.'iir.  une 

fnrm.'.l.-  m-  au  il. .nu.'  a  .a-Il, ,aie',  .!.■  lu u,  .pruil  a  I  iii- 

nu.-lic.'  .1.'  la  11  ilur.'  .1.'  la  ^.a.'raliir,'  .lu  prepu  I-.  i.r,  un,'  .'vp.- 


la  cohésion  de  divers  métaux.  Ainsi  des  fils  de  cuivre  servant  à 

un  cii.uil  vi.Uaipie  ont  élé,  au  bout  de  six  mois  ou  d'un  an, 
r.uiilii-  ai-iv-  .■!  r.uiipaiil  an  iiioimlrc  ,'llurl  .laus  la  partie  im- 

iiii'i-i I au-   I.'   Iiipiiil.-,   I h-  .pu-  la  parlé'  émergée  de  ces 

iii.'i.i.',  lil-  aiaii  ..iiis.'ive  a  p.'u  |.rès  sa  dnclililé.  Ce  fait  s'est 
i.'pir-,  m.'  .uiPaïuaii  .laus  il.-s  lils  servant  à  des  appareils  élec- 
iiiqu..  lis.',,  .lal.li-  au  .1.  --Il-  .le  la  maison  de  l'observateur. 
Il',  lil,,  ,\p.i-.',  aii\  ail.  iiiaiiM's  dessaisons,  des  agents  almos- 

pli.  liipi.'-  l'i  aux  .■ aiii-  .-liiiriques  devinrent  aigres  et  cas- 

,-a!ii-  M  p. 'hier  -e  piii|ii.s'  .!.■  substituer  à  ces  lils  de  cuivre 
iraiilr.'-  lil-  lii.ii  i.'i  Mil-  el  pal  laii.'iu.'Ul  clamés.  —  On  sait  que 
I.'  i.'l.maplii'  .  le.iriipi.'  -.'  s.  Il  .le  lils  horizontaux  sur  lesquels 
il  sira  pi.s-ilil.-  .1,'  suivre  l'examen  de  celle  question.  Une  partie 
,1c  .'.'S  lils  .-1  en  cuivre,  l'autre  en  fer  galvanisé  ;  on  pourra 
.loue  c.iiiqiai.r  les  ell'ets  de  l'éleclricité  et  de  son  influence  sur 
les  .livers  melaux. 

Expériences  sur  la  force  électro-motrice  lillurique,  par  M.  Ma- 
grini.  —  M.  Magrini  donne  le  nom  de  courant  telluriqve  au 
courant  électriipie  qui  se  forme  lorsqu'une  lame  de  tnétal, 
ensevelie  dans  la  t.rr.'  liniirKie  ou  dans  l'eau,  et  mise  ainsi  en 

c.iiniiiiiuicali.in  in.'.   I a—.' entière  du  globe,  rend  libre  une 

partie  île  son  .lecli  i.il.'  iiaiiirclle,  de  manière  que  si  l'on  attache 
a  la  même  lame  nu  appiii.li.'.'  il.'  lil  melalli.pie  qui  s'allonge  de 
plusieurs  kilomètres  el  qui  -.ul  s..iii,uiii  dans  ralniosphère,  le 
mouvement  eleelrique  s.' . .  iiuuuiu.pi.'  a  .■,■  lil,  L'anleiir  est  ar- 
riv.',  en  examinant  ce  ciiuraui,  a  lui  .l.i.iiivlir  d.s  inopriétés  re- 
mar.|nal)les.  Pour  n'en  lil.'i   ipie  .pi.'l.pi..s-iiiics  :  l'iiileiisilc  ilu 

e 'aiil  .l.-.U'.iil  .laus  le  lil  a  lii.'-nr.'  qu'on  s'.'l..i;;iic  .le  la  laiii.', 

.rahord  ra|u.l.uii.'nl,  puis  lie,iu.'...ip  pins  leiileiii.'nl  ;  .-Ile  varie 
en  chailgcanl  le  lieu  .riiliui.rsii.u  .le  !..  lam.' ;  .piaii.l  I,'  lil  l'sl 
lermiue  par  deux  lam. 's  .■ui-mII.  -  en  l.iri',  il  -.•  t.. nue  deux 
couraiils  contraires  ou  .  .uispiiiuis,  s,  |,,ii  qn.'  1rs  lames  sont 
formées  de  métaux  capahl. s  .l.v.  u.  r  1.-  Iliii.l.'  .I.-,  In. pie  dans 
le  uiènie  sens  ou  dans  un  s.iis  .ipp.isc.  Ce  .pii  csi  bien  reniar- 

ipialil.'.  c'c,l  .pic  deux  la s,  ipii.i.pic  foniiees  ilii  nièiiie  m.  lai, 

d'ci^ale  grandeur,  pareilleiiicnt  .li'cap.'cs  cl  doiiilalil  liai  saii.i;  a 
.l.s  .■.inranls  coiilraires,  ne  pio.liiiscnt  jamais  des  couraiils  .l'é- 
gale inl.'iisiie.  L'auleur  croit  devoir  attribuer  ce  phénomène  à 
la  ipialil.'  lie  la  terre  on  de  l'eau  dans  laquelle  plongent  les 
lames,  car  le  c.iiiraiil  conserve  toujours  la  iiiénie  direction,  lors- 
.pTou  échange  le  lieu  d'ininiersion. 

Quant  à  la  cause  do  ces  courants  tellnriques,  M.  Magrini 
pense  qu'on  ne  peut  expliquer  ces  pliénomèues  sans  attribuer 
an  globe  terreslre  une  force  elcclro-motrice  ca|iable  aussi  de 
.l.'lniire  e.'ll.'  .pii  s.'  pr.i.liiil  .iriliiiairi'iuciu  cuire  les  inclaux  et 
le-  liqui.l.'S  i-. .!.■-,  \..li.'  plaii.'l.'  s.'iail  l'.'li'.'lr.i-iiiol.air  le  plus 
li.-alir.l.'  I..11-  I.'-  ii,.a,.li\,  -,iiil  I.'  /me,  par,.'  .pi'il  pousserait 
le  fluiilc  dans  le  |ii'i  luic!'  cl  il  le  reccsrail  du  dernier.  Il  esi 
permis  de  penser,  du  reste,  dans  .l'état  actuel  de  nos  connais- 
sauces,  que  le  syslèine  des  vibrations  peut  dominer  la  théorie 
physique  de  l'éleclricité,  et  conduire,  du  moins  en  partie,  aux 
mêmes  principes  ipic  pour  la  théorie  de  la  lumière  et  du  calo- 
rique rajounaiit. 

Théorie  de  lu  vision ,  par  -M.  Stiirui.  —  Le  mécanisme  de  la 
vision  el  les  [iro.'cdes  que  la  naliir.-  eiuph.i.'  pour  .l..iin.'r  a  l'.i'il 
la  faculté  .le  voir  uetlemuiit  le,  ..l.j.ls  pla.  .s  a  .lill.i.'ui.'s  .h,- 
tauees  sont  encore  un  sujet  ilc  c.uilr.i\.  r-.'  .  un.'  les  pli\,i.'ieiis 
el  les  physiologislcs  M.  de  liai, lai  a  .'.inslal,-,  par  .1.'  -aMiiil.'S 
obsel'vali.iii,,  l'iuv.inabilile  de  i.iui  l.iii ■  l,i  .a.riii'.'  .'I  la  slrn.'- 


Ilir 


slallil 


Il  a  II, 


.p..'  I.' 


allu 


les  que 


d'uni' 

cation 
Ul, 


,1,1   ri'-i,'    ,!.■ 

r.iii  v\  .'11, 

,lii\.'  .'.,11111 

•   oli 

eilif  .1 

ob^Clll■c,  jni,' 

1   la  1,1.  llll.' 

.!.■  r 

uiiir  a. 

les  rayons  lu 

iincnx  .'ii\, 

X.',  par.l.'- 

..hj.' 

-  pla.'.'. 

ces  dilli'i'.'iik 

s.  M    Sliirii. 

-.'  .1, 

1,'U.ll.' 

lion  si  ri'inai 
par  des  cm- 

qliable  .1.1  . 
1. 'l'ail, m-  :;. 

au.■lrl.pl.■s 

11'-  . 
Il    s 

•aplmi' 

l'ènied.'  Mal 

1-,    ^rll.'l'all- 

'  par  M,  1)1 

1 

lire  de  g.'. .111. 

ire-,    1 '  1 

11  nombre 

pl,'l 

lil  III 


al  lli- 


a.lii 


MKCASlOUi;   Arri.lOUEE. 

Erhise  n  flotteur  de   M.  Giranl.  —  Nuus  a\ 
ne  l'iuvonlion  de  M.  (iirai.l  a  élc  .'iiurunn.'. 


s  dil  plus  haul 
ar  l'A.a.lémie. 


.'II.'  .'-1  a    p.'U   pr.'-   

.pii  .1,'ja  .Inl.ii.'    un.'  Ml 
■nue  '  1,'S  re.l.'S,  p.'Ul  . 

r.-ullals   lii.'li  plu-  avaii 


dont   v.ii.'i  r.'uoii..':  l,ors.| le-  rax.ni-  paili 

niineux  .■pionvciil  d.s  rcfraclions  eu  lia\.i-aiii  .lill.'r.nls  mi- 
lieux se[ian's  par  des  surlaces  qnclcon.pi.'-,  ..s  ia\,iiis,  après 
leur  dcrni.'i'c  relVaclioii,  sniit  toujours  ii.niii.iiix  a  un.'  cerlaiiie 
surlace.  t.n  parlant  de  ce  principe,  il  airi\e  a  piopi.ser  nue 
théorie  qui,  si  elle  ne  résout  |ias  coiuplelenieul  les  difliculles 
relatives  a  l'ajuslemeiit  de  l'oeil,  a  l'avanlage  de  les  diminuer 
nolablement;  car  ou  n'a  plus  besoin  de  supposer  dans  l'a-il  les 
ni.iinementa  internes  et  les  changemenls  de  lorme  Uop  coiisi- 
ilcrables  qu'exigenl  les  autres  théories. 

SCIESCES  CHlMIorEs-, 

M.  Laiircnl,  le  célèbre  chimiste,  aux  Iravaiix  iliii|iiel  nous 
avons  conslaniment  applaudi,  et  dont  nous  avons. fait  res.sorlir 
à  diverses  reprises  le  haul  esprit  phihisoplii.pie  qu'il  a  su  appor- 
ter dans  l'élude  de  la  science,  vient  cnlin  il.-  ncevoir  la  réconi- 
peuse  .|iie  lui  devait  l'Aeadémi.'  des  -.i.u.a's  Ou  iiiuis  piiclou- 
uera  d'anticiper  -ur  le  .'..mpl.-  1,11. lu  .In  li..i-i.'ii..'  u  iin.'sire  de 
celtit  année,  pour  aiiii.nieer  a  nos  I.-,  |,  urs  iiu.'  .lans  une  s.'aiice 
du  mois  d'août,  M.  Laurent  a  cl.'  appel.'  a  niuplir  nu.'  place  de 
membre  eorrespoiidaiil  de  la  seeliou  de  cliiniie.  Ce  n'est,  uiuis 
l'espérons,  qu'un  acheminement  au  fauteuil  de  membre  lilu- 
lairei'e  l'iuslilul. 

,V„,  r:     ,  , ,  '  /,    '-  ri  ,',-,  /rn,-t  rnsi.iliim: ,  par  M.  Laurent,  — 


SCIENCES   PIIÏSIQI'ES. 

Nous  ne  voulons  pas,  à  pr.ipos  de  physique,  enlrelenir  nos 
lecleurs  d'un  déplorable  débat,  malhenieiiseiiient  tout  person- 
nel, qui  s'i'si  élevé  entre  d.'iix  phvsiiiens  disliiigues  :  il  n'y  a 

rien  a  ■•ai^ii.'r  p '  la  s.irn.'.'  .laii.  ..'s  luil.'s  .,11  l.-s  a.'ciisaiions 

d'i.'norall,'.',   .1.'  plai;ial.  -oui  lan.i'.'S  .'I  nu. In.'-,   .'I  .l.inl  le  re- 
snUal  .',1    il,'   1.1       '  ■         ■  .......... 
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Modifications  des  fils  de  wélal  }mr  Vrhctricile ,   par  M.  Pcl- 
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Bulletin  bibIiogra|>hique. 

Cobden  et  la  Ligue,  ou  l'agituliuii  iinylaise  pour  la  liberté  du  coninicrcc  ;  par  M.  Frédéric  Bastiat,  membre  du  conseil  général  des  Landes. 
i  vol.  iu-8.  —  Paris,  1843.  GuMaumin.  '6  fr.  50. 


Au  mois  d'octobre  (808,  sept  liomines  se  réunirent  à  Manches- 
ter, et,  avec  celte  virile  déterniinalion  qui  caractérise  la  race 
anglo-saxonne,  ils  résolurent  de  renverser  tous  les  monopoles 
existants  par  les  voies  lé^sales,  et  d'accomplir,  sans  troubles,  sans 
effusion  de  sang,  par  la  seule  puissance  de  l'opinion,  une  im- 
mense révolution.  11  leur  fallait  un  courage  peu  ordinaire  pour 
tenter  une  pareille  entreprise,  Les  adversaires  qu'il  s'agissait  de 


combattre  avaient  pour  eux  la  richesse,  l'influence,  la  législature, 
l'Église,  l'Étal,  le  trésor  public,  les  terres,  les  places,  les  mono- 
poles, et  ils  étaient  entourés  d'un  respect  et  d'une  vénération 
traditionnelles.  Où  trouver,  en  oulre,  un  point  d'appui  contre  un 
ensemble  de  forces  si  imposant?  Comment  dissiper  tous  les  pré- 
jugés? Comment  rallier  tous  les  intérélsî  Ces  dillicullés  n'ef- 
frayèrent pas  ces  hommes  résolus.  Après  les  avoir  regardées 


en  face  et  mesurées,  ils  se  crurent  de  force  à  les  vaincre.  Va- 
gitatinn  fut  décidée. 

Manchester  devint  le  berceau  de  ce  grand  mouvement.  Une 
ligue  se  forma,  qui  prit  le  nom  de  Anti-com-law  League,  Ligue 
contre  les  lois  sur  les  grains.  Cette  dénomination  reslreinle  avait 
un  inconvénient,  elle  taisait  une  partie  de  la  vérité.  Elle  lit  for- 
tune cependant.  Mais  la  ligue  ne  se  proposait  pas  seulement  de 
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Hygiène  de  la  Digestion,  suivie  d'un  nouveau  Diclioiinaire 
des  aliments;  par  M.  le  docteur  I'ali,  Gaibert.  —  Pari-i, 

ixri.  Treii.se,   au  l'alais-Uoy.il.   Denlu,  au    l'dIais-Koyal! 
1  vul.  in-.S.  7  IV. 


■Il    piltilli'    .lalis    l.illles    les 
ialidç-l!rcla-iie.    Il  semble 
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.iiiliiic.!  qui  comprend  an- 
l.'s  .heiuiusd,'  l'erimpri- 

.l'ul.l. pille,  et    l'dK    M. il    les 

nKlaues  liomim-s  .pu  (.iil  .(,,(/,■  I.-  iiialiii  a  l,i\cr|iiHil,  a>;iler  le  s.iir 
à  Edimbourg  ou  a  (ilasiiiu  ;  euliii,  la  nf„r„it  ,  k-rt.unlf  a  nuverl 
à  la  classe  moyenne  les  porles  du  l'arlemeiil,  el  les  loudaleurs 
de  la  Ligue,  les  Cobden,  les  Brighl,  les  Gibson,  les  Villiers  soiii 
admis  à  conihallre  le  monopole  er(  lace  des  monopoleurs,  et  dans 
l'enceiiile  nK^me  ou  il  lui  decrele.  Ils  eiilrenl  dans  la  eliaiidire 

des  Cl. II. 'S,   .,|    ds  V  loiiu.'iil,  .■!(  deli.ir.s   .les   wlie^s  .■!    .les 

torjs,  UN  |,:iili,   SI   i.iii    p.'iil    lui  d lia' cl(  11(1111,  .pu  ii',i  p,(S  de 

preeedciils  ,l;uis   |,'s  annal. 's  d.cs  peiipl.'s  .■.lusliluli.aiiicls,    iiu 
parti  de.  i.l,.  a  u.'  sacLili.a-  jamais  la  Kaile  absolue  ,  la  juslu  e 
absolu.-,  les  principes  abs.ilus  aux  (piesli.nis  de  |i. as.. nues,  au\ 
combiiiaisiiiis,  a  la  slral. -^i.-  des  iniiiisl.res  cl  .les  .((.posilious, 
»  Mais  il  lie  siillisail   pas  .!.■  ralli.'r  I.'s  ,  lusses  s.ici.il.'s  sur  .pd 

pèse  .lire.d.-ilienl  le  n.i|i..l.- ;  il  l,dhiil  en.  ..i  .■  .I.ssillec  l.,s  \,  n\ 

de  celles    .pu    ce ni    sllh  .■ivnicnl   l.nir  lil.ni.  Iiv    ,-1    i.iciii,- '  l.aïc 

cxisliai.e  allaili.'s  ,iii  si.irni.'  .I,'  l,i  pr.il.'.l  nni.  M.  (...I.d.ai  .ai- 
trepreii.l  .tII.'  rn.le  .  1  p.  rill.nise  la.ii..  Pans  I Cspa.  .■  .1,- d, ai.v 
mois,  il  pruv.apuMpiac.inP'  m<c  i/.y,  au  sein  unu.e  des  p.ppnl.i- 
tions  aurieoles.  I.a,  enloure  sou\. m  de  luilli.  r,  .le  lalunii.airs  et 
de  feruinns,  parnn  Ics.pn-ls  nu  piais,-  huai  .pi.'  s.'  sinil  glisses,  a 

l'iuslie,.!! l.-s  ihii-M-i,  m.  ICI.  '-s,  l.ieii  .l.-s  :i^,,|iis .!.-  désordre, 

il  (l(-plni.-  lin  c,.iii,c---,  lin  s,.ii--li.n.|,  nin-  n  .  I.ll.-li-,  nue  élo- 
(pieiii-.-,  .pu  ex.  II. -ni  I  i-i.iuneni.-nl,  si  i.-  n  .-si  l,i  sj mpailiie,  de 
.ses  plus  ardents  adver.saires  Pla. a-  dans  une  p..  ili..u  aiialo;;ue  a 
celle  d'un  Fran^^is  qui  iiait  pr(}eher  la  docLnue  d(-  la  liPeile 
commerciale  dans  les  forges  de  Decazeville  ou  parmi  les  mineurs 
d'Anzin  ,  on  ne  sait  ce  ipi'il  laul  le  iilus  admirer  dans  cet 
bomuie  emiiienl,  a  la  luis  i-caïuinisle ,  Iribun,  homme  d'Ëlal, 
tacticien,  llicincien,  el  dn.piel  (ni  peut  dire  ce  ([u'on  a  dit  de 
Deslull  (i(!  Iraev,  .■  a  h.i.-.-  d.i  b.ni  sens,  il  aVleinl  au  génie.  « 
Seseir.irls  (ihln-nn.-nt  la  i.-.-oinpeuse  (pi'lls  HK-riteut.  el  l'aris- 
tocrali.-  a  1,1  .l,.,,l  -ni-  de  voir  le  priiicip(-  de  la  liberté  ga,L;iier 
rapidi-m.-nl   an  s,  ni    de   la    pn|.ulalloli   v.m.-e    a    l'a^i  iculuir.-.   ,i 

M.  11.-  l.-in-  liasliat  ne  s. -si  pas  (-..uleiil,-  ,1e  nsiiuier,  dans 
une  longue  dissertali.m,  riiistuire  .le  1',//.//-.  -/..  I„w-I.e«;jiie  de- 
puis sou  Ol-igiiu-  jus  p("an\  |.i-clni.'ls  m. us  d.-  r.iunee  I  Si'i),  d'ex- 
pliquer sonliui,  de  ra..iiiler  ses  \i.l.iii(-s  piisM  es,  de  prédire 
ses  triomphes  biturs,  il  a  voulu  nu.-tlre  .sous  les  yeux  du  pu- 
blic, soumettre  à  son  Jugement  toutes  les  pièces  du  procès,  il 
a  analyse  ou  traduit  les  principaux  discours  pi-oiionces  dans  di- 
vers meetiiitjs  par  les  plus  eloijuents  orateurs  de  la  l'gue.  Celte 
seconde  partie  de  sou  livre  forme  à  elle  seule  plus  des  deux  liei-s 
du  volume.  Elle  coiili(-nt  l',-x|...sili.in  ..miplele  d(-s  piincipi-s 
économiques  dont  M.  l-r.-.l.-ric  basiial  s'i  si  de.  lar.-  Iiuh-r|irele 
et  le  défenseur.  Peul-i'-ln-  s'ahnse-t-il  sur  l'esprit  el  la  portée  de 
celte  association  au  |ioiiii  d.-  mi.-  s.icial.  moral  et  politique;  mais 
il  a  si  durement  gourmand.-  la  pi  .-ss.-  .laiis  son  iiitioduetion,  que 
des  reproches  ou  des  .lis.-i Miinms  pourraieiil  passer  pour  des 
représailles.  Si  nous  m-  parlageous  pas  touu-s  ses  illusions,  si 
nous  croyons  que  la  lih(-rl.-  iliiinil.-.-  pi-iit  avoir  si-s  dan^.  rs  et 

ses  abus,  nous  ne  le  lui  dii..iis  un-  pas,  nous  ai s  ini.-ux 

louer  sansia-serve  ses  inti-nlioiis  et  le  reiner(-iLr  .l'ax.nr.  h-  pre- 
mier (-11  I  i.in. .-.  I  m  <  ..1111,11110  avec  (piuhptes  d.-l.ids  ci  ,-s.,,j,,  de 
popiil,..!-.'.  .l.-s  hliis  .pu  il.,i\enl,  dans  son  opinn.n,  Imi.l.i-  l'u- 
nion el  l.l.icn-cii,'  d.s  p.nplessur  une  base  iiiiinindile  :  .,.  liiio 
cl  finir,, irlU-  ,.,„i„niiii,ali,u,  ,/c.ï  luniuiies  de  hiulm  Ici  r:y,„HS,  de 
li.ui  li:s  tluiiiits  Cl  d>'  l,  ilivs  les  rates. 

i\l  l're(leri(-  Dastiat  s'exprime  eu  ces  termes  au  début  de  son 
iiilrodiKlioii  ;  ..  I.a  lila-iti-eii  malieru  d'é('hanges  est  considérée 
chez  1 s.iiiiiiiie  uni- iiliipie  ou  (pi(-l.|Ui- (  liose  de  |iis.  On  ac- 
corde lii.-n,  al.siraii.  iiH-ul ,  la  veriu-  du  priin  ip(- ;  ou  veul  bien 
recoiinailre  .pi'il  ligure  (  (luveiiableineiit  dans  un  rnivrage  de 
théorie;  mais  un  s'arrcLe  la...  On  ne  lui  lait  un-un-  l'iioiiiieiir  de 
le  tenir  pour  vrai  qu'à  une  condiliun  :  c'est  d.-  i.-si.-i  a  jamais 
relégué,  avec  le  livre  qui  leconlient,  dans  la  |i,ii.iii-  .l.-s  iiiji|i,,_ 
thèqu(-s;  de  n'exercer  sur  la  prali(pie  amnin-  inlin.  n. .-.  i-i  .le 
céder  le  s.a-ptre  d.-s  all'aii-.-s  au  priinipe  aiita-oiii.pK-,  .1  p.ir  ..-l.i 
même  absliail(-iiit-ut  l',(U\  ,  d(-  la  pr..liiliili..n.  .h-  la  c-sln.  tn.ii, 

de  la  pri lion,  ,sil  .-si    i-ii.  .ii  e  .pieli|ues  i-i  inn.ini.sli-s  .pu,  au 

milieu  (In  \id.-  .|ni  s'est  lait  autour  d'eux,  n'aient  pas  tout  a  l'ail 
laisse  .  .  lapp.  1  .1.-  leur  cu'ur  la  sainte  loi  dans  le  dogme  de  la 

liberii-,  a  p. -m.- iil-ils,  d'un  regard  incertain,  eu  chercliei-  le 

donl(-ux  iii.iiiiph.  .laiis  les  profniKh-urs  (le  l'aviùiir  Comme  ces 
senielic(-s  ri-i-(.n\erl.'  -  .l',,,  ,„   ,,  ,  ,  ,11,  1,,  s  .1.-  |,  i  n-  in.  .  h-,  .  I  .pji 

n'éclorimt    (pie    Inrs.pi,     ,|ii,      1 I       m,  .     le,    I, Mil,  II, Ml      I    .;, 

Snrl'a(-c,    h-s   aura    e\| ,,    i.i.,,,      hmIiiii     , ,1,    iK 

voient  le  g,-riii,-  sa.iv  ,1,  I  ,  1  l„  1 1,  ,  iil,<,ii  ,,,,s  h,  ,i,i,,-  ,,iii,,i,i|,|„. 
des  passiinis  ,-i  ,1,'s  |,i,j,i:,.  s,  ,1  ,1,  u  i.sciii  (,.iiipti-i  h-  in.mlire 
desre\olnti,,iis  .,„  i.,i,  s  ,|,,i  ij(-vroul  s'aicomplir  avant  (pi'il  suit 
mis  eu  coula  1  ..v,  .  1.-  ,.1,  ,1  ,1e  |:i  veiii,..  Ils  ne  se  doutent  pas, 
ils  ne  paraiss,-nl  p.,s  s,- ,l,.,,l,-|-  (pie  le  pain  il,-sl',n|s,  ,,,n\,-|-|i  en 
lait  pour  les  l.,d>l,-s.  a  <-li>  disli  ilini-  sans  nn-snre  a  h, ni,-  nin-  i;,-- 
nératiou,-oiiii-iiip(.raiii,-,  ,pi,>  l,-gi,iii,l  pmi,  ip,>,  h- ihi.ii  .1'.-,  Icm- 
gi'-S  a  bris,-  s, iiv.-h.ppe,  .pi'il  s',-st  i.-pan.lu  ,-,,111111,-  nu  tor- 
rent sur  les  inl.-llig.-ii.-,-s,  ,prll  aiiiiin-   loiil,-  un,-  gland,-  nal , 

qu'il  >  a  1,111,1,-  nu,-  (.pilimn  pul.lnpn-  iii,l,,ii,plahle,  ,pi'll  va  pr.-li- 

dre  poss.-ssi les  :,ir,,ii,-s  Inim.i s    .pi'il  s'.,ppi,-l,-  a  ahs,.rl,cr 

la  legislal (-,(iU(ni(i(pie  d'un  grand  peuple;  c'est  la  la  Omiiic 

nouvelle  (|ue  icnlermc  ce  livre.  » 


idsd. -finis:  l„- 
vari(-te(le  la  r 


riiomme  du  moi 
que  cllose  dolll  i 
l.a  le.-lnred,- 
une  opinion  Ion 
pail.-r,  un  livi-e 
in,-,l,-.-i,i  parconi 
Inpie  et  d,.-  l'oli. 


II-.  .1  .l.ns  ,,,s  ,,„vi  ,_.,.  ,1,- s,-ieiice  soi- 

'!'■-  ^.n-.ln  ne. ici.-,  I  unie  (l'élude  et 

ii..i(M-nl  pus  pins  1  1111  ,pi,;  Paulre  (lucl- 
eul  prohler. 

ge  ,1,-  M.  (iaubert  nousa  fait  concevoir 
•  a  sou  égard.  S.ins  être,  à  proprement 
travail  coiilieiii  des  |,:i...,.s  ,|i,,.  p. 


Iruil  el  i|ui  perlent  1'. 

lu.  Une  longue  ail,-,  le i„,,,e     iii^ 

g.-siiis  a  ilirige  hucnnent,  pendant  dix  aiin.  .  s.  I  ,,i  n-ninn.  ,1,, 
l'aulenr  sur  ce  sujet,  donl  il  parle  par  espei  i,-nce,  ,-i  H  a  Du-u  le 
droit  (le  citer  eu  coniinen(,:aut  le  vers 

Ilaud  ignara  iiiali,,. 

La  première  parlie  de  son  livre  est  une  dis.serlation  iibysiolo- 
giipie  sur  la  digestion,  les  faits  y  sont  énoncés  sous  l'orme  de 
propositions  destinées  aux  lecteurs  étrangers  à  la  science;  le 
développement  de  ces  propositions  ne  peut  être  lu  ipie  par 
l'homme  (|ui  possède  au  moins  les  éléments  de  l'analomie  et  de 
la  physiologie. 

l).-s  .■,,ii,i.l,,,-iiii,„is   iiil,'.|-,-s-a s  suc  les  rapports   ssiiipallii- 


la  p, 


hnl  li.-iiiei 
■''  part,. 


Il  I,-  \. 
Il  inlli. 
l.-n,pla.v 
1,-s  ,pi,-  t; 
,-sl  lonj,, 
l.-i.-l  .|„i 
l-nl  a  I,, 
■I  -,il-.l.-r  a 


lll 
aplli,-. 

riptious,  cer- 
iiis  du  momie, 
.  Nous  treiii- 
r.liiu.-ul  dans 
-ih-.l.,nl  I,- 


I.-,  l.- 


iil.lei,. 
l,|N,-h;, 
Ml, II-, 


I  .In  plu 
al  il  pai 


liaii  .1  ,-nlrelenir  de 
1,,1111-s  ,-cs  enoses  plus  ,ai  1 is  ,lig,  1.  ,--,  d  s  ^,,i,,  ,,,ii  n'ont  ja- 
mais \u  nu  ainpliilluàlre  d'anatoiiiie,  .le»  dames  ([ui  ne  dédai- 
gnent point  d'accorder  leur  allention  a  un  perdreau  bien  tendre 
el  cuit  à  point  (pi'on  vient  de  leur  servir,  mais  qui,  pour  rien 
au  inoniJe,  ne  voudraient  le  voir  vider  à  leur  cuisinière,  el  re- 
(louleul  peut-élre  encore  plus  de  le  suivre  par  la  peiisee  dans 
les  nn-lainorphoses  .pi'il  sul.it  .1  .l.iiis  le  clieiniii  (pi'il  fait  a  Ira- 
\.-is.les(u-ganesr,.rl  iinpoilanls,  sans  doute,  mais  dont  cerlaiues 
Ion. -lions  lie  sont  |,as  laites  |,.,ur  .louiier  a  niomiue  une  bien 
baille  idée  de  lui-même. 

On  n'a  pas,  en  parlant  de  digestion,  les  mêmes  ressources 
qu'en  traitant  d'aulres  sujets  de  physiologie  exploites  par  cer- 
tains auteurs,  aux(piels  certains  lecteurs  .s'alla(-lienl  d'aiilaut 
|.l  s  .|ue  lesdelails  et  les  tableaux  v  sont  pins  pcili^in-s;  ce  .sont 
1-,  p,is  liialids  (pi'on  d.inne  a  I. -ni- iiiiaginala.il.   .Mais  1,1  le  siljel 

(-SI  gra\e  ;  i-(-peii,lanl,  iiaité  ,- me  il  l'est  par  M.  (i.iubi-rt,  nous 

ne  (iinilons  pas  ipi'il  ne  lasse  surmonter,  aux  gens  même  les 
plus  ,lilticiles,  ,e  (|u'il  a  par  lui-même  d'un  peu  analomique, 
p(mr  m-  pas  ,lire  |i|us. 

l-i  d  -nxi.- pal  li.'   ,-omprend  une  série  de  préceptes  utiles, 

ou  1.- ;l.-- .1'-  ri.\:-i.-n.-  .1,-  la  digestion,  suivant  les  saisons,  les 
tenip.  i,iiiii-iil-,  I.  s  ,1^,  s,  I,.  i,^xe  el  les  professions. 

Lis  h  is .  Icipiire,  .  f.nsiH  rcs  au  développement  de  ces  aplio- 
risnn-s  .l'Iiy^n-n.-  1  .-nl.iin.-nl  un  grand  noinbia-  de  tails  et  (|uel- 

lii  livre 


Avenir  de  la  nouvelle  Banlieue  de  Paris.  —  rails,  IS-i.'j. 
Cupelle,  21,  rue  de  l'Oiléon. 

avenir  de  la  imivel/c  Banlieue  Je  Paris ,  tel  est  le  litre  d'une 
brochure  publiée  par  un  liabilant  de  la  corjmune  d'Ivry,  et  dont 
le  bul  est  de  prouver  I"  qu'il  est  du  plus  haut  inlérêt  pour  la 
vil  ,-  .1.-  Pin  lie  reculer  son  mur  d'ociroi  jusqu'à  l'euceiule  des 
'"'  ''1  II.  '■  ;  1'  ijuc  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
"''-  '"  le  l.nt  se  dispenser  de  doler  la  commune  d'Ivry  d'un 
'''"''"'"""''  ■'  '  "'  '  ''  ''''  ■'  nian-han  li  .--  -1  a  p.-i-:..iih,,,  pour  la 
plusgraïc;,  ,,li-!.,  1  ,„,  ,1,  I,,  ,,,,„■,,.!',.  [,,,,!„  ,„  ,:,.  p,,,;, 
,,,0"^»l  ■"■  :■'-■ I    'I  c-i  ,".  '• -  -...-,.'- -i.,l,l,,  .pn-,  dans 

.'•';"  ■■"■'"■'  'I'-  "-.    l,cljol,.  Il-.n   -1-    .,-in-    |,;,|[,..    ,1,:  la    hu„_ 

In-in:  .,,111, nis,,  ,,„i,-,.  |,-,  ,|,,nx  ,.,iceintes  ,1e  l'ialroi  el  des  fortili- 

'  ■' "  |.i,--.-nl.-  nui-  op,  r. Irie  liieu-ea  la  métropole.  Voyons 

.11  .-ll.-l,.pi.-ls.lou,-nl  elicapproxiniativenient  les  charges  elles 
r.i.i.iis  .pu  1,-siilieionl  (le  cet  aur.indis.cmenl  de  la  cite.  Le 
l'.ii  i--nl'ernie  dans  le  mur  d'oein.i  a  nue  su|.erlicie  de  r, -,10 
I  .  .  :  l.-s;  sa  population  est  de  !II2  "11  li.diiiaïus  nous  prenons 
l.-s  .  Iiillres  du  mémoire  de  l'Iiabitaiil  d'Ivrv  ).  La  superficie 
i|n'.-iiM-loppe  le  mur  .l'ein-eilile  est  ,1e  7 '.oo  h('-clares  ;  la  popula- 
tion ..juipiisc  eiilre  1,-s  d,-nx  111111- s',-l,-v,-  a  187  (i70  habilanls. 
La  ville  ai-.pna-ra.i  .loin-  ",  ■ni)  I,.-.  i:,i-,-s  on  p|„s  d'une  fois  autant 
(|ii.-  s;,  slip,  lin  n-  a.  In.  II.-  i-i  s,.|iii.iuent  IK7  liTII  habitants.  Dans 
noire  p.-ii-. .-.  L-  .  Iiai-j.--  -I-  la  Mlle  Sont  les  nouveaux  hectares 
(|ii'(-lleaj,..ii,  1,1  1  Miii  -I, ,111. ,111,  .1  les  revenus  .seront  les  habitants. 
Wainlenani  I  .-.lihi.-,  p.. m  ,-ii,-  juste  envers  tons  ses  administrés, 
devra,  sur  sou  nouveau  territoire,  percer  ,les  m, -s,  amener  le 
gaz,  construire  des  égonts,  des  aqueducs,  ln.i.l.-i  s, s  ,pii,isde  pa- 
rapets, etc.,  etc.,  et  cela  sur  une  superli,!,-  ,-aale  .1  ,  .-Ile  où  se 
dépl.iie  aujourd'hui  son  a.livité.  el  pour  s, il,M-nir  a  ces  nouvelles 

,-li,-,i-L,-s  ,piVII,-  11.-  |i,-nl Iiii,-c.  s, MIS  p., me  .r.-ii,.  arguée  d'in- 

jn-li,,-,  .pi  ,iiir,,-l  .-11.-'  1..-.  -Il,, Il  S  ,1  M,  11,,,  pi-,,„ssur  IX7670lia- 
l.llanl-:    \lli    1,    anjenHl  hlll    Pans    si,|)||  j  |„,,,„,  ^   ^gs  nOPDbreUX 

Iravanx    ,1  a-si sseineiil   el    d',-nil,ellissemeut ,  avec   les    droits 

ipi'i-ll.-  |.i,-l,'\,-  sur  !i|-2  («lll  liabilaiils,  et  l'on  pense  que  l'aug- 
iu,-maii..ii  .II-  i,-Miins,pii  i-,-suli,-rail  |.our  elle  de  l'adjonction 
,11111  ,  iii.pin-ni,-  ,1e  sa  p,.pnlaii..ii  a,  tu, -Ile,  la  mellrail  à  même  de 

■-"l'l'orl,-r  I' 11-.-  1,11-1,- I  iiiie  .leii.ln,-  ,l,„ible  de  terrain! 

La  .|ii,-s|i,,ii.  |„,..,,,  ,l,,n-  .  e-  le -.  iiMii-  p  ii.,ii  iiM-jluà  résoudre, 

mais  dans  lin  s,-iis  .li.ini.  H, il. m. ail  .,p| ■  :,  , vliii  de  l'habilant 

d'Ivr).  list-,-e  a  due  ,|,ie  j,, mais  .elle  a, Ij, ,11,  lion  n'aura  lieu'? 
Nous  ne  sommes  pas  assez  lem.-raii-e  p.mr  l'alhrmer;  mais  nous 
sommes  certain  iprelle  rencoulr(-ra  une  opposition  enerj(i(|ue  de 
la  part  de  la  ville  et  sudout  de  la  part  de  ces  1S7  (i7i)  habilanls 
(jue  l'aulenr  de  la  brochure  pousse  malgré  eux  dans  l'antre  du 


el  (le 


si    .1,- 


lun,  pli\siulo„i.pn-s,  on  (jue,  s'il  fait 
la  manière  de  lirillat-batarin.  Tout 
idi-es  plus  sérieux,  M.  Gauberl  s'est 

llelll  modèle,  (|ue  plusieurs  |iages  de 

ciil  din-sa  la  plniin-  ,lii  spirituel  an- 
'.,.//     Il   ,-l    .raill.-ncs  ,-xidenl  ipn- 


s,'S  n-gles  dl,M;K-in-  s,- 
l.-iir  ,1e  lu  J'ln/-.i.:ln,,,e 
.M,(,aul.ert  ap|,arli.-iit 
]lrillat-.Sa\aiin  lut  h-  deini.r,  ,1  p,  iil-eii',-  1.-  pins  |.;i-:,ud  maure 
On  trouve  dans  m, dm  pa.sa;;,-  ,1,  s.,  ileiixii-me  partie,  la  touche 
du  /n<./cjïc„/.  I.  lin. -1111  .pi  11  pi.--,  lit  ,-,nuiue  ordinaire  a  telle 
ou  telle  (-lass.-.|.-  s,, s  I, 'Cl, -dis.  1,01  M-nii-  l',-a,ia  la  bouclie,el  l'on 
seul  (|U(.  riioinin,-  ipii  pari.-  aiiisi  ,-st  .ligin-  ,i'appi,'cier  le  nierilu 
despi,-p,(rali,nisiprill,inniili-.  Mais  llriilal-Savariii  l'a, lit,  ,pi,,u,l 

on  esl  a  la  lois  lln-,li-,-|li  el  In.lnun-  ,1  ,-splll, e  peut  mampn-r 

(l'être  gourilialld.   11   ne   laill  |,as  s'en  défendre,   Ile  l'est  pas  ipii 
veut. 

lin  assistant  par  la  peuséu  aux  repas  que  M.  Canbert  serl  dans 
son  livre.  Je  me  demandais  cuinnient  peul  faire  un  médecin 
appi-e(-ialenr  des  buiim^s  choses,  quand  il  se  voit  force  de  pres- 
1111.-  i.-lle  ou  telle  drogue  abominable  donl  le  nom  seul  l'ait 
,l,.-ss,  r  l.-s  (heveux  sur  la  tête.  Il  doit  se  dire  alors:  Je  voudrais 


du  li< 


de  M, 


;iub.-rl  e-l  un  .li.-tioui 


aire 


lalcisieineparll 
,l,-saliiii,-nls  ,laiis  lcqn,-l  on  I  n.ine  .les  1  ,-nseigiiein,-iiLs  miles 
sur  l.i  iialnr.-  el  sur  1,-s  ini.pri.-l,  s  ,1,-s  siiiispn,,  ,.s  (-niplovees  par 
l'art  culinaire,  ipie  Si.  Caubert  piuclaïue  le  premier  lies  arts. 
S.iiis  doute,  Al.  Ii:iuberl  iruntund  parler  que  des  arts  connue  la 
danse,  la  déclamation,  el  autres  arts  du  même  ordre;  en  eirel, 
tout  cla  n'a  Jamais  pu  prétendre  a  égaler  cette  parlie  impor- 
laiiie  de  l.i  ,-liiinie  (pi'oii  appelle  cuisine,  suivant  l'expressiun 


I  ,-  ,li.  I. .an.-  (les  aliments  de  M.  Gaubert  sera  utile  dans  les 

l.nidl.'s  pour  le  (-1  oix  du  i-éginiu  a  suivre,  et  c'est  un  comple- 
iiieiil  des  règles  d'Iijgiène,  L'auteur  s'ai.pli.pic  a  détruire  bon 
nombre  de  préjuges  sur  les  siibsLunes  alimenlair.'S,  mais  nous 
avons  a  lui  reprocher  ileux  lii-r('si,-s  gcives:  l:i  |,r.-iiiiei-e,  c'est  de 
faire  blanchir  el  de  su,  rcr  l'alirnad,  ce  fruit  d,-ii(-ieu\  ipii  p.-r.l 
tout  son  mérite  par  nue  demi-cuissou  ;  l.i  .se(-iiiid(-,  ('est  a  1  .n-. 
licle  rati,  de  ne  pas  dilfei-em-ier  les  genres,  i-t  de  prescrire  une 
cuisson  mo.vcune   pour  tous,  lafaad,,,,,!  t'.iiirez-voiis  don,-   un 

pci  .Il .   .11  i;i  1 1 nn  poni,  I .  nii  1  l'.li  de  lio-llt  (diuiiie  nu  ill- 

■ipid.-  ,1.1  -I.-  M-i.i    ou   moV(-iiiie:  .Ml!  monsieur 

t., .ni.,  .1.  s,  |, s  I,-  jiisiM  iMih.i,  siiilro.luil  .lansl'.irl  du  roiis- 

s.-iii,  \.,ns  K„iclUu/.  aiiKuiucnt  d'avoir  donne  un  si  luuesle 
preceple.  ,v.  L. 


Ti  us  les  raisonuemenls  de  l'habitant  d'Ivrv  étant  basés  sur 
cette  se|iaralion  qu'a  établie  le  mur  des  fortifications  entre  le 
qu'il  nomme  l'ancienne  banlieue  (celle  que  Haris  doil  ab.sorher  , 
el  la  nouvelle  banlieue  celle  (jni  continuera  .i  s'épanouir  loin  du 
fisc),  si  la  réunion  n'a  pas  lien  ,  la  demande  d'un  entrepôt  de 
marchandises  à  Ivry  n'a  plus  la  un-me  importance.  Cependant, 
comme  l'auteur  insiste  pariii-uli.rcineui  a  cet  égard,  dans  un 
inlérêt  respect;ible  sans  donP-,  mais  liii-n  personnel  (il  l'aroue 
avec  une  grande  bonne  foi  .  .lisons  (in.-l.|iies  mois  de  celle  ques- 
lion.  Nous  ;.v..iis  r.-,,.ni m-,  .pi, -I, pi, ■  surprise,  en  lisant  la  bro- 
chure de  ricil.i I  .1  |M\.  .pi.-  .laiis  cri!,-  ,-ommune,  les  intéres- 
sés que  l'aul,-,ir  ,liMs,-  ,11  lues  ,1,1-. es.  s-,,|,|,nsenlâ  l'éreclion  de 
la  nouvelle  gare  ,1,-  mai.  hainlis,--:  .,  h,  s,,m|,|,.|..,ii  i„dj,,,|gr  de 
leur  part  ou  du  mainais  vouloir  p. m  le-  ci,  ,,s  ,|,.  l'aulenr,  ou 
une  ignorance  complèi,-  ,1,-  1,-iirs  \,  1  iial.l.  s  im.rèts,  si  on  ne  de- 
vait pas  penser  p|ut,'il  ,prils  ont  d'e\.  ell.-nies  raisons  pour  êlre 
tous  d'accord  dans  celle  question  On  veul  faire  du  bien  à  la 
commune,  et  la  commune  .s'y  refuse;  il  y  a  dès  lors  beaucoup 
de  chances  pour  que  ce  prétendu  bien  ne  soit  qu'un  mal;  au 
moins  tout  le  monde  sera  porte  .n  en  juger  ainsi.  Mais  laissons 
de  côbi  l'opinion  des  habilanls  d'Ivry,  i|ue  l'auteur  nous  fait 
connaître  avec  tant  de  franchise,  el  voyons,  au  pi.inl  de  vue  de 
l'intérêt  général,  si  la  demande  de  l'habilant  d'Ivry  esl  mieux 
fondée. 

Les  marchandises  peuvent  se  ranger  en  deux  classes:  celles 
qui  parlent  de  Paris  ou  y  ar.ivenl  pour  y  êlre  consommées  et 
celles  qui  transitent.  Pour  ces  dernières,  la  station  des  marchan- 
dises est  aussi  bien  placée  à  la  Gare  qu'a  Ivry ,  puisqu'elles  de- 
vront prendre  ou  le  chemin  de  ceiutuie  intérieur  aux  fortifica- 
tions ou  le  chemin  soulerrain  dans  l'inti-rienr  de  Paris,  dont 
nous  avons  (li-rnièrenK-nl  eiiiretenu  uns  l,-.  tours,  et  ipie,'  dans 
les  deux  cas,  i-lles  ,leM,,ni  passer  la  .Seine  enlie  le  pont  de  Bercy 

et  la  voie  de  .s,- l'hi),  ijnaiil  aux  mai-,  handi.ses  expédiées  de 

Pans  on  \  ;iiiiv,ini  I \  irsi,-i-.  lU-si  pins  avantageux  au  coni- 

" ■-'  1 11  ,|  ,ill,  1-  cli.-i,  lier  011  ,1,-  1,-s  amener  à  la  Gare  qu'à 

1^1  >  ■ ■    '  -  ■  l'i'  ~i-'l'l''  I I'  i"-i-eniie.  On  arrive  à  la  Gare 

pi.i  -,-■   -:"  e     |,,,  leiix  ,1  .:,iis  ,M,,i,i,  ,,  p.iiihle;  pour  aller  à  Ivrr 

I'  lamiiaiii.n  n r  I,-   bonlevar.l  .le  l'il.'.pilal  ou  premlrc  la 

p,-tit,-  n.ule  ,l,-parl.-m,-ulale,le  ParisaMlrv.  K.nl,- ,-troile  el  où 
renc.inhr.-iin-lil  serait  ,-oiitî I.  D'ailleurs  |,,  trajet  seniil  beau- 
coup plu-  l,.ng,  et  SI  l'on  met  en  l.alam-e  l'inp-rèl  de  la  banlieue 
de  l'.ii^  .|i.i  oi.'.liiit  peu  avec  Pans  lui-même,  il  n'est  pas  dou- 
teux  1 e  .1.  ini.-r,  centre  d'un  immense  commerce  el  d'une 

pi.i.li.  h  n-i  ,11  iiMii-,  ne  (joive  l'emporter. 

.V  n„ii.-.,xis  doue,  el  en  résume,  les  idéc-s  dévelopiHvs  par 
l'auteur  avec  une  grand.-  la.iliie  de  slvle  el  ,1,-s  raisoimemenU 
Irès-speeieux  ne  peiiveiu  el  u,- ,loiv,-iil  pas  prévaloir  (outre  les 
iiilerêls  bien  entendus  de  la  ville  de  Paris  el  delà  banlieue  elle- 
même,  ihmt  l'avenir  n'est  nnlleinenl  méconnu  el  surtout  nulle- 
menl  menace  par  l'ordre  de  choses  actuel. 

Histoire  des  étals  généraux  de  France,  suivie  iriiii  examen 
companitir  ilc  ces  assemblées  cl  des  parlenieiiU  ir.\ii- 
gletéirp ,  ainsi  que  des  causes  qui  les  uiit  ciiipèclii^es  de 
devenir,  comme  ceux-ci ,  une  insliliilion  réj;ulière  ;  par 
M.  E.-J.-B.  Hatiikiiv.  de  la  bililiollièi|U('  du  Louvre,  avo- 
cat à  la  Cmir  loyale  de  Paris.  1  vol.  in-8.  —  Paris,  18^3. 
Cosse  et  Delamotle. 

Deux  mois  se  sont  écoulés  depuis  que  nous  avons  annoncé  la 
pnblicalion  de  l'/iisl.ine  cmidélr  des  tiuls  n,,„r<iiix  el  des  as- 
seii.bhes  repn'seiilulires  en  Fiancr,  par  SI.  lîonllee  |n»  121,  l.  >', 
page  270' .  Noire  an:ily.«e  de  cel  oiiv  r  ge  ètaii  précédée  de  quel- 
(pies  d(-lails  mci-ssaires  mu-  >,,„  origine:  l'id,-,-  première  appar- 

leuait(U,n,l   a  I' \,  .„l,-n,ie  ,1,  s  s,i,-ii,es rates  el  polilniues, 

.1111  avail  mis  an, „u,,.iirs,.  Ile  grave, pi, -lion  N,.us  rappelâmes 
alors  (jiie  sur  le  cippori  d,-  M,  .Vnu  (1,-e  Thierij,  l'.\cademie  dé- 
cerna le  prix  a  .M.  Uallieiy,  cl  accorda  une  luenliou  huuoiableii 
M.  Itonllee. 

Le  mémoire  de  M  Itathcry  a  paru  un  mois  apiès  clni  de  fon 
eoiieui  relit.  Il  forme  nn  gros  volnine  in-eclavu.  Ce  long  et  iin- 
porlani  iravail  n'est  p-jssusceplible  d'analyse.  &>  lecture  nous  a 
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convaincu  que  le  public  ratifierait  le  jugement  de  l'Acailémie. 
Disons  seulement  qu'avant  de  le  faire  imprimer,  M.  RalheryTa 
revu,  augmenté  et  débarrassé  de  quelques  erreurs  que  lui  avait 
reprochées  SI.  Amédée  Thierry. 

VHisloiie  des  élats généraux  se  divise  en  trois  parties  dis- 
tinctes, selon  le  programme  de  l'Académie. 

Dans  la  première  partie,  M.  Rathery  retrace  d'une  manière 
sommaire  l'histoire  des  états  généraux  en  France,  depuis  (302 
jusqu'en  1614. 

Dans  la  deuxième,  il  indique  le  mode  de  leur  convoration,  la 
nature  de  leur  ciynpoMtion,  le  mode  de  leurs  délibérations,  l'é- 
tendue de  leurs  pouvoirs. 

Enfin,  dans  la  troisième,  il  détermine  les  différences  qui  ont 
existé  à  cet  égard  entre  ces  assemblées  et  les  parlements  d' An- 
gleterre; il  fait  connaître  les  causes  qui  les  ont  empêchées  de 
devenir,  comme  ces  derniers,  une  institution  régulière  de  l'an- 
cienne monarchie. 

Au  premier  aspect,  l'examen  comparatif  des  institutions  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  ne  semble  pas  favorable  à  la  France. 
Dès  le  quatorzième  siècle,  l'Angleterre  avait  conquis  tous  les 
grands  principes  du  gouvernement  représentatif,  tandis  qu'au 
dix-septième ,  les  états  généraux  luttaient  encore  en  France 
pour  obtenir  le<  conditions  élémentaires  de  leur  existence,  la 
reconnaissance  formelle  de  leur  droit  d'intervention  dans  les 
affaires  de  l'État,  leur  périodicité,  la  réponse  à  leurs  cahiers,  etc. 
A  partir  de  cette  époque,  leurs  fonctions,  presque  purement  con- 
sultatives, perdent  chaque  jour  de  leur  importance,  et  bientôt 


leur  suppression  totale  ne  laisse  après  elle  aucuns  regrets  vive- 
ment sentis.  La  royiiulé  devient  absolue.  Les  hardiesses  de  l'o- 
pinion et  du  courage  individuel,  qui  ne  manquèrent  jamais  en 
France,  étaient  passées  depuis  longtemps',  en  Angleterre,  à 
l'état  d'axiomi^s  et  de  banalités.  Nous  avions  des  droits,  nous  ne 
savions  p;is  iums  cm  servir.  Ce  qui  resia.t  chez  nous  une  lettre 
morte  était,  rlnv,  i»k  voisins  d'outre-mer,  une  réalité.  Et  ce- 
pendant, M.  Voir  Icc  Thierry  n'a-t-il  pas  eu  raison  de  dire,  dans 
son  reniar  |ii:ililr  iMiipurt,  «  les  formes  politiques  importent  sou- 
vent muiiix  i|ir<'i |icMsi-  il  l;i  iniirrhc  dp'i  sui-iri.-.;  les  con>^ti- 

tulions  lihiv-  Mniiiriil  IcnjuiMS  ;i|ircv  h".  hnuMMVs,  i|nnlid  elles 
ne  les  oui  |..is  pr. L'es  ;  cl  Iciir  i(mi|iieir  c  luUc  o^  de  lar- 
mes et  de  t.aii^  (pu-  les  révolutions  ^ocnk■^.  Luisipie  je  porte 
mes  regards  de  l'autre  cèle  du  détroit  pour  les  ramener  ensuite 
sur  nous-mêmes,  i-.  ne  suis  pas  si  mécontent  du  lot  ipie  la  Pro- 
vidence nous  a  fait.  Si  nous  avons  eu  plus  lard  la  liberté,  nous 
avons  eu  plus  tôt  l'égalité.  L'unité  règne  sur  notre  vaste  terri- 
toire; aucune  barrière,  aucun  privilège  ne  séparent  les  commu- 
nautés entre  elles  ou  les  individus  entre  eux.  Nous  sommes  une 
nation,  et  les  complètes  de  Louis  XIV  sont  plus  françaises  que 
ne  sont  anglaises  l'Ecosse  et  le  pays  de  Galles,  ces  parties  inté- 
grantes de  la  vieille  Angleterre.  Quant  à  l'Irlande,  je  me  lais; 
et  je  ne  voudrais  pas,  p'iur  ipa  patrie,  aii  prix  de  la  liberté  la 
plus  ancienne,  un  tel  héritage  de  calamités  et  de  remords.  J'ap- 
préhende bien  ,  à  vrai  dire,  que  l'Angleterre  n'ait  accompli 
qu'une  moitié  de  sa  tâche,  et  qu'elle  né  Unisse  par  où  nous  avons 
commencé.  » 


Les  Écoles,  journal  mensuel  fondé  et  rédigé  par  les  élèves 
des  dilTérenlts  Écoles  do  Paris,  des  Facultés  des  départe- 
iiienls  et  des  Univeisilés  étrangères.  —  Rue  Saint-Jac- 
ques, 51. 

Sous  ce  titre  a  paru,  il  y  a  quelques  mois,  un  nouveau  jour- 
nal, ou  plutôt  une  nouvelle  revue  des  Écoles,  qui  a  déjii  conquis 
une  place  honorable  dall^  l;i  |.ie^-e  parisienne.  Foudé  et  rédigé 
par  les  étudiants  eux-uieiiie-,  le  |,,in  nal  lés  Écdes  s'est  proposé 
pour  but  dedonner  a  l:i  jeunesse  shelieuse  des  dillérentes  Écoles 
ou  Facultés  do  Paris  el  îles  .iepjrienieiils,  l'urgane  sérieuv  (pn' 
lui  raaiii|ll;iil,  l'iiileiprele  liherid  el  ;;eiiereil\  diiol  elle  ii\;iil  be- 
soin poill'  nilillireslel-  ses  seiirnoellls'i'l  ses  .i|,illiiill^,  |i.ilir  expri- 
mer tout  haut  ses  Ljriels  el  livrer  a  la  pulili.ile  les  actes,  bons  ou 
mauvais,  du  haul  enseignement.  Le  premier  mnucro  de  ce  nou- 
veau journal,  eoneii  dans  des  idées  aussi  élevées  et  aussi  loua- 
bles paiiil.  pour  ainsi  dire,  sous  le  patronage  de  toute  la  presse 
indeiicndante;  les  feuilles  libérales  adoptèrent  avec  empresse- 
ment cette  excellente  publication,  et  le  succès  de  ces  premiers 
mois  d'existence  prouve  que  la  jeunesse  des  Écoles  a  tout  de 
suite  répondu  au  conliaut  appel  que  lui  avaient  fait  les  fonda- 
teurs du  journal.  Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander,  aussi 
nous,  à  nos  lecteurs,  ce  recueil  mensuel,  rédige  avec  talent  et 
conscience,  et  fondé,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  le  but  lu 
plus  honorable. 


Lu  Annonces  de  l'illustration  coatenl  90  centimes  la  ligne.— Elles  ne  penvent  èlre  Imprimées  qne  sulvanl  le  mode  el  avec  les  caracieres  adoptés  par  le  Joornal. 


Vabonnet'  —  Henouveler  «on  ubomtemeÊtl  —  Avheleà'  otf  fotÊtptéler  ta  C'olleclioti  —  Au  Bureau  tlu  »fouriutl 

el  ehev  tous  les  M^iOrait-es. 
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aura,  au  \"  août  prochain,  deux  années  el  de- 
mie d'existence  et  sa  collection,  auracempléié 
son  cinquième  volume.  C'est  donc  plus  de  3,000 
gravures  qui  accompagnent,  depuis  le  mois  de 
mars  1843  jusqu'à  ce  jour,  le  récit  de  tout  ce 
qui  est  arrivé  de  mémorable  dans  le  monde  en- 
tier. —  La  Pulitiqiie,  —  les  Arts,  —  les  Scien- 
ces, —  Vlndvstrie,  —  les  Inventions  nouvelles, 

—  le  Théâtre,  -^  les  Expositions,  —  la  Biogra- 
phie ,  —  les  Événements  mémorables ,  —  tes 
grandes  catastrophes ,  —  les  Mœurs  et  Usâtes 
des  Peuples,  • —  les  Félcs  et  Cérémonies  publi- 
ques,— les  Curiosités  de  tous  les  genres  qui  font 
appel  à  Inattention  du  monde,  —  les  Voyages,  — 
les  Scènes  vtilitaires,  —  les  Scènes  populaires, 

—  les  grands   Etahlisscmcnts    de  l'Industrie  , 

—  les  Monuments  remarquables ,  tout  ce  qui 
peut,  en  un  mot,  se  traduire  dans  la  langue  du 
dessin,  a  payé  son  tribut  à  cette  Revue,  qui, 
d'ailleurs,  ne  se  borne  pas  ^  celte  représen- 
tation pittoresque,  mais  qui  s'efforce  aussi 
d'être  la  plus  complète  et  la  plus  variée  de 
toutes  les  Revues,  et  qui  n'a  pas  laissé  passer 
un  fait ,  une  idée ,  un  livre  de  quelque  va- 
leur, sans  l'examiner  et  en  dire  son  sentiment 
à  ses  lecteurs. 
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OMÉ  DE  GRWUllES  SUR  BOIS  SLR  TOl'S  m  SUJETS  ACTLELS 

ABOXlVEifMB:*T 

Paria  :  trois  mois,  S  fr.  ;  six  nxiis ,  16  fi*.  ;  uti  an,  30  fr.  —  llépar- 
tmienta  :  trois  mois,  B  fr.;  six  mois,  19  fr.:  un  an,  'i'i  tv.  — Elraii- 
g-er   :    trois  mois,    lO  fr.;   six   mois,   30  fr.;   un  an,    40  fr. 

Chaque  numéro,  75  c.  —  La  collection  mensuelle  brochée,  2  fr.  "3  c.  —  Le  volume  ou  collection 
semestrielle  brochée  avec  litres  et  table  des  matières,  Ifi  fr.  — Le  volume  relié,  cartonnage 
ricjie,  21  fr.  —  La  collection  complète  de  l'Illustration ,  formant  3  beaux  volumes  in-folio  (le 
cinquième  sera  complet  le  K'  septembre),  80  fr.  —  Reliés,  103  fr. 

BlREAl'X,  r.  Hifhetieu,  GO.  S'atli-eaaer  à  WÉ.  MtVBOVMMET. 


daî;s''^;^p^r:^î::L'ILLlSTnAT10N 

a  obtenu  un  succès  auquel  chaque  jour  apporte 
un  nouveau  développement.  La  liste  de  ses 
abonnes  est  la  liste  des  noms  les  plus  distin- 
gues clans  tous  les  pays,  tous  les  rangs,  tous  les 
genres,  à  tous  les  lilres.  Elle  méritera  de  plus 
en  plus  celle  laveur.  (In  peut  voir,  dès  aujour- 
d'hui, eu  comparant  ses  dernières  publications 
avec  celles  qui  les  ont  précédées,  qu'au  lieu 
d'imiter  ces  économes  maladroits  qui  négligent 
dans  la  prospérité  les  moyens  par  lesquels  ils  ont 
réus.si,  l'Illustration  n'a  pas  ccs-é  de  s'amélio- 
rer, et  que  ses  abonnés  ont  profité  de  son  succès 
autant  que  ses  éditeurs  eux-mêmes.  —  Outre  le 
conlingenl  de  sujels  que  les  événements  de 
chacpie  jour  fournissent,  et  qui,  étant  imprévus, 
ne  peuvent  entrer  dans  un  prograinine,  l'Illus- 
tration continuera  dans  son  sixième  vlinne  : 
les  Boulevards  de  Paris,  —  les  ,niu,ils  ÉUihlis- 
scmenls  industriels  de  France; —  elle  donnera 
une  Histoire  illustrée  de  nos  Parts  it  de  nos 
Etablissements  maritimes ,  —  des  Scènes  de 
mœurs,  des  Histoires  en  images,  des  Btnnances 
chois  es,  des  Nouvelles  et  des  Bornons  ;  des  Pro- 
blèmes d'Echecs  pour  les  profonds  calculateurs  ; 
des  Modes  pour  ses  lectrices,  el  des  BéOus  pour 
tout  le  moude. 


Envettle par  livraison,  eHe*  Jf.'Jf,  BVBOCttET,  Ijechevatier  ài  C,  éaileurg,  rue  Bie/telieu,  BO. 

JÉRÔME  PATUROT  A  LA  RECHERCHE  D'UNE  POSITION  SOCIALE, 

Par    EiOiiiB   Kejbaiid. 

Édition  illustrée  par  Jf.-*f.  dtlAIVDVIIjÏÏjElf  publiée  en  30  livraisons  à  SO  cent. 

Chaque  livraison  sera  composée  de  16  pages  grand  in-8,  avec  trois  ou  quatre  dessins  dans  le  texte,  et  d'une  ou  deux  grandes  gravures  à  part.  —  En  payant  d'avance,  on  recevra  les  30  li- 
vraisons franco  à  domicile  à  Paris.  Pour  les  départements,  ajouter  3  fr.  50  cent,  au  prix  de  l'ouvrage. 


EN   SOUSCRIPTION, 


HISTOIRE  DE  GIL  BLAS  DE  SANTILLANE,  PAR  LE  SAGE; 

Précédée  d'une  Notice  sur  l'auteur,  par  Charles  NODIER  ;  ornée  de  GOO  dessins  par  Gigoux,  gravés  sur  bois  et  imprimés  dans  le  teste.  1  vol.  grand  in-8  Jésus.  iS  fr.  Nouvelle  édition 
augmentée  de  la  traduction  de  Lazarille  de  Tormes,  traduit  par  Louis  Viardot,  illustré  par  Meissonnieb.  —  Prix  de  la  livraison,  40  centimes. 


JUige  en  vente  tie  la  5  3<^  el  tie  la  SA"  t,ifraigan. 


EUGENE  SUE 


J  U  LF 

ERRANT 

ILLUSTRÉ   PAR 

CAVARNI 

80li-vraisonsà50- 

;        PAULIN 

/  RUERICHEtIEU,60 


liC  tome  lO*    et  dernier  de  l'édition  iu-8o  est  en  'vont*. 


HENRI  HERZ, 


Facteur  du  roi,  rue  de  la  Victoire,  38.  —  Médaille  d'or  18M. 
PL\NOS  DROITS,  cordes  droites,  six  octaves  tiois  quarts,  trois  cordes.  Prix  net, 
PIANOS  DROITS,  cordes  obliques,  six  oclaves  trois  quarts,  trois  cordes.  Prix  nel, 
PETITS  PIANOS  A  QUEUE,  approuvés  par  l'Institut  royal  de  France.  Prix  nel. 


•JOO  fr. 

800  fr. 

1 ,600  fr. 


PATRONS  DE  MODES.  30  patbons  par  an. 
On  verra  par  le  détail  suivant  que  les 
Modes  parisiennes  publient  à  elles  seules  au- 
tant de  patrons  de  modes  que  tous  les  autres 
journaux  ensemble.  Dans  les  mois  d'avril  el 
mai,  les  Modes  parisiennes  ont  donné  le  patron 
d'un  chapeau  sans  bavolel  de  madame  Bau- 
drant;  —  un  patron  de  chemisette  brodée;  — 
un  patron  de  col  (nouveau  dessin)  ;  —  un  patron 
de  chapeau  de  madame  Stéphanie  ;  —  un  dessin 
de  mouchoir  brodé;  —  un  patron  de  canezou 
brodé  de  madame  Payan  ;  —  un  dessin  de  feston 
pour  bas  de  volant;  —  des  patrons  de  chapeaux 
d'été  des  maisons  Bidault,  Montel-Galy,  etc.; 
—  un  patron  de  robes  à  bas(|uipe  ;  —  un  patron 
de  bonnet  brodé.  —  Un  patron  de  costumes 
d'enfants  va  paraître. 

Ces  patrons  sont  tous  de  graijdeur  naturelle, 
tous  séparés,  distincts,  et  non  |;éduits,  non  ag- 


glomérés sur  une  seule  feuille.  Si  donc  l'on 
ajoute  aux  patrons  publiés  avec  les  numéros  du 
journal  les  dessins  de  tapisserie,  les  modèles  de 
sacs,  de  coussins,  de  tabourets,  de  fauteuils,  en 
un  mol,  les  centaines  de  sujets  contenus  dans 
l'Album  d'ouvrages  de  dames  offert  gratis  aux 
abonnes  d'un  an,  on  reconnaîtra  que  le  plus 
joli  journal  des  modes  est  aussi  le  moins  cher 
et  le  plus  utile. 

Prix  des  Modes  parisiennes  :  pour  un  an  (32 
numéros),  28  l'r. 

Six  mois  (2(3  numéros),  1i  fr. 

Trois  mois  (15  numéros),  7  fr. 

On  souscfit  chez  Auberl  el  comp.,  place  de 
la  Bourse. 

A  l'étranger,  chez  tous  les  libraires  qui  ven- 
dent les  livres  frani;ais,  touscorres|iondenl  avec 
Auberl  et  comp. 

Les  grandes  Messageries  font  les  abonne- 
menis  sans  frais. 


ODONTINE  ET  ELIXIR  ODONTAIGIQUE 

Dépôt  chez  FAGUER,  rue  Riclielieu,  93  ;  et  chez  les  principaux  CoifFeuis  et  Parfumeurs  de  Paris,  de  la  France  et  de  l'Étranger.  —  Pour  les  demandes  en  gros,  s'adresser  rue  Jacob,  l'J. 


^6 


L'ILLUSTRATION,  JOUIUNAL  UNIVERSEL. 


litude  «lu  caractère  par  la  ciiausaure,  d'après  Cruih«haak. 


Tir  au   l'iMtoIft  dans  uu   Salon, 


Si  \:i  p 


jaiiiuis 

n'a   i-lé    plus 

s;ilvf  <|iiu  celli' 

aux  maîtres  (le  I 

grlce  à   l'inle 

(ie saison  t|ui  ii  :iil1i^i 

tmil  l'c'lc  lu  vill<'^;i.i 


sans  ilaiiKcr   à    it'ins 

iMMOSlicsdeUV    SCM'S. 

Ils-:i;;il(i' m. h' 

(le  lir  au   pisloli'l  <|ui 


^lIlMl.  |iuisi|u\'llc 
n'i'Ulraîui'  avw  elle 
ni  hruit  ni  l'uniee. 


lure,  ( 
iiiun;i('er  iMuiu-e. 

Créer  des  occupa- 
tions intérieures  va- 
riées et  amusantes  à 
celte  populaliiin  île 
visiteurs  iIi-mimim.  ^ , 
lorscpic  loiilc'v  les 
récrealidus  eMiTiru- 
res  lui  niaui|uent  à 
la  fois  ,  n'est 
cliose  si  facile  i 
peut  se  l'iniai^iner, 
cl  ceux  (le  nos  lec- 
teurs (|ui  mènent  en 
ce  nionienl  la  vie  (h; 
chfilean  nous  siiuriuit 
«re  (le  le.n-  iu.li.pier. 
|„,ur      1, 

Jours,  un  passe-lemps 
(ju'ils  pourront  ollrir 


nall   le 


ris  de    la 


mais  peu  de  person- 
nes se  sont  rendu 
compte  de  la  force 
(l'expansion  (prelle 
renferme  sous  le  vo- 
lume uK'^me  le  plus 
reslreinl, 

(Vesl     celle     force 


lueluiviers    du 

nd,.    élevant     .|ui 

sillonne  cloque  jour 
le  lioulev^ird  des  lla- 
lieus  I  M  Devisuu's' 
xieidd  cddis,M:uipro- 
lil  de  nos  idaisiis.  ,„ 
l'a|.|d„iu.ml  seul,.:,  1.1 
charge  du  pistolet, 
dont  nous  allons  es- 


saver  de  donner  la  description,  en  l'aidant  de  figures  nui  en  fa- 
ciliteront riutidli;;ence. 

l.e  pisiolit  :i  l:is[„.cl  et  le  poids  d'nn  pistolet  de  tir  or- 
din:iire,  saiil  toutefois  la  liatlerie,  remplacée  à  l'eMerieur  par 
une  Ir^i  re  trueise,  et  à  l'intérieur  |iar  un  ressort  à  boudin 
plati-  pies  de  la  crosse. 

l.e  I  .mou,  formé  (le  deux  portions  qui  s'ajustent  ensemble  au 
inojrii,  siili  d'un  [i:js  de  vis  ou  d'un  cran  à  baTonnetle,  soit  d'un 
les  ni  t  a  cliarnii  re.  se  sépare  sans  ellorl  par  le  milieu  pour  per- 
nirtirv  de  |daciM-,  sur  iiiie  clieiMiiirr  |u "jtiijuee  au  bas  de  la  par- 
tie siiiprrieiiiv  .  nui'  simple  c;i|.siile,  i|ii|  lonue  à  elle  seule 
toute  la  charge;  le  canon  rajuste  rei.uit  ensuite  dans  sa  cavité 
uu  lé^er  grain  de  ploiuli  de  chasse  reinpli.'Saut  son  calibre,  el 
(|ue  l'un  y  introduit  au  moyen  d'une  petilc  baguetle  en  fer  qui 
se  lire  de  la  crosse  mt^me  du  pistolet;  ces  deux  opérations 
terininées,  s:dsiss:iiii  le  insloirt  de  la  (nain  droite,  et  posant  les 
liniv  preiiiieis  iloi^ls  de  la  main  ;j;auclie  sur  la  traverse  qui  rem- 
place lAlri-ienivmeni  la  h:itlerie.  le  tireur  la  ramène  vers  la 
crosse  jiisciir:i  ce  ■(u'iiii  |.');i'r  ilai|uenient,  produit  par  le  point 
d'arrêt,  lui  annonce  que  les  spirales  du  ressort  ii  boudin  ont  été 
(imprimées  et  que  le  pistolet  se  trouve  armé;  relevant  alors 
l'arme  à  la  liauleur  de  l'ieil,  on  ajuste,  et  le  doigt  ap|iuye  sur  la 
i;  chette,  en  iletriiilant  le  res  (irl.  enllamnie  la  capsule,  qui,  sans 
fil t  s:iiis  :iiiii'r  lii'iiil  qu'un  petit  coup  sec.  envoie,  a  la  dis- 
tance de  ipiiii/.i'  p.is  eu\iioii.  le  j^iaiii  lie  ploinli  sur  une  cible 
lorini'e  de  plusieurs  crrcles  niimeiotes  ;  un  mécanisme  ingénieux 
piatiipie  dans  cette  cible  iiiilii{iie  les  cinllies  du  cercle  dans  le- 

<|iii  I  le  ^raiii  di'  pi Il  a  fi.ippe.  lesquels  s'addiliounent  comme 

les  iioiiils  de  II  jMiiie  de  hill^ird. 

Cet  appareil  complet,  d'un  prix  fort  peu  ('levé,  sera  d'autant 
plus  reclierclié  qu'il  n'entraîne  aucune  nécessité  de  nettoyage, 
el  qu'il  peut  être  réparé,  en  cas  d^accident,  par  tout  serrurier  ou 
autre  ouvrier  travaillaul  le  fer  â  la  campagne. 


HëbuM. 

IIPUCATIOR    DO    DKBHIEl   UBDI, 

Hof  ni  toit  qui  mal  y  [.c.t:c. 


On  sabobne  chez  les  Directeurs  des  postes  el  des  messageries, 
chez  tous  les  Libraires,  el  en  particulier  chez  tous  les  Cvrrtsfam 
iants  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

A  Londres,  chez  J.  Thouas,  I,  Finch  Lane  Cornbill. 

A  Saint-Petbksiiopdg,  chez  J.  Issakoit,  libraire-éditeor 
commissionnaire  ofliciel  de  tontes  les  bibliothèques  des  régi- 
ments de  la  Garde-Impériale;  Gostinoi-Dvor.  22.  — F.  Buxi- 
zaud  et  C,  éditeurs  de  la  Rerve  étrangère,  au  pool  de  PoiJM, 
maison  de  1' (église  hollandaise. 

A  Al  UBH,  chez  Bastidb  et  chez  Dcbos,  libraires. 

Chez.  V.  Debert,  k  la  Nodtelli-Ori-eàxs  (Étals-Unis). 

A  Nbw-Touk,  au  bureau  du  Courritt  dis  Était- Unit,  etchex 
tous  lesagents  de  ce  journal. 

A  Madrid,  chez  Casivib  Momer,  C.isa  Fonlana  de  Oro. 


J.icoCES  DL'BOCHKT. 


Tiré  à  la  pre  se  mécanique  de  l.jcRA«rE  et  r«,  rue  Damielte,  J. 


L'ILLUSTRATION, 


Ab.  pour  Paris.  —3  mois,  8  fr.  —  6  moii,  16  Fr.  —  Un  an,  30  [r. 
Pris  de  chaque  N»,  75  c.  —  La  collection  mensuelle  br-,  2  fr.  75. 


N»  153.  Vol.  VI.—  SAMEDI  15  SEPTEMBRE  1845. 
Bureaux,  rué  nicbellen,  60. 


Ab.  pour  les  Dép,  —  S  mois,  9  fr.  —  6  mois,  17  fr. 
Ab.  pour  l'Ëiranger.     —      10  —       20 


SOniHAIRE. 

Royer-Collarfl.  Portrait,  —  Hlgiolre  de  la  Semaine.  —  Courrier 

de  Paris.  Régates  de  Cnncnlc,  trois  Gravures  ;  Cnurses  lie  taureaux 
à  Mont-de-Marsan,  une  Gravure.  —  AcadCniiC  des  sciences  mo- 
rales el  poliltques.  Compte  rendu  des  travaux  du  premier  semestre 
de    1845.    Portraits  de  Simonde   de    Sismondi ,   Kont   rt   Portalis.  — 

Grands  ËlabliRsements  Industriels  dp  la  France,  (no  t.]Verrerie 
de  Choisy-le-Roi.  Six  Gravures.  —  Adjuillcallon  des  chemins  de 
fer  du  Nord.  — Bosa  et  Gertrnde.  Roman,  par  M.  R.  Topffer. 
(Suite.)  —  Aventures  anciennes  et  nouvelles  d'un  chasseur 
connu.  Vingt-quatre  Gravures.  —  Buirellia    lilltlloitrapblqne.  — 

ADDonees.  —  Monnmeot  construit  à  Munich  pour  les  expo- 
sitions artistiqaes  et  Industrielles.  Une  Gravure.  —Corres- 
pondance. —  Bébus. 


Hoyer-Collanl. 

Royer-CoUarti  est  mort  le  i septembre.  —  Oralciir  ou  écri- 
vain, philosopiie  ou  homme  d'Eliil,  Uoyei-Collanl  a  exercé 
iiue  si  grande  inlliience  sur  les  idées,  les  liomiiies  et  les  évé- 
nements de  son  époque,  qu'il  fiiuiliiiil,  pour l'aiiprécier,  une 
longue  étiide.Noussentirioiis-uoiis  la  l'.uri'  de  Irnlreprciidie, 
le  temps  nous  manquerait.  (Juc  ilaulir-.  plu-  .  aindiles  que 
nous,  se  chargent  de  ce  glorieux  el  inieies-ani  Iravail,  udus 
nous  bornons  à  rappeler  sommaireiueiit  quehine-.  laits  et  quel- 
ques dates. 

Pierre-Paul  Royer-CoUard  naquit  h  Sompuis,  en  Champa- 
gne, à  peu  de  dislance  de  Vitry  le-Kraueais,  le  21  juin  1765. 
hon  père  possédait  des  pmpriélés  cpiil  faisait  valoir  lui-mê- 
me. 11  donna  à  son  lils  inie  iKniiieeiliieatinii.  li'ahnrdil  le  des- 
tina au  professorat,  liover-làillard  a\ail  i  niiiineiieé  ses  étu- 
des à  Chanmont,  au  collégedes  pères  de  la  docti  iue  clinHieniie, 
dont  un  de  ses  oncles  était  supérieur.  Il  les  aelii'va  à  .^aiiit- 
Orner  dans  un  autre  collège,  où  il  eiiseitiMa  pemlaut  (iiiel- 

3 ne  temps  les  mathématiques.  Mais  il  m:  tartla  pas  à  aban- 
oniier  le  professorat  pour  le  barreau. 
Royer-Collard  était  avocat  à  Paris  lors(|ue  éclata  la  révolution 
française.  Dès  les  premiers  jours,  il  eu  adopta  les  principes 
avec  une  certaine  ardeur.  Il  nlitint  méuie  un  si  grand  suc- 
cès oratoire  dans  la  sectiiiu  île  sou  (|iiarlier,  que  ses  collègues 
le  nommèrent  président  à  l'unanimité.  Ce  premier  honneur 
lui  valut  celui  de  faire  partie  de  la  commune  de  Paris;  il  en 
devint  même  le  secréUiire  adjoint. 

Il  n'exerça  pas  longtemps  ces  fnnetiiins,  son  caractère  au- 
tant que  son  éducal 

volutionnaire.  Il  n'u 
elle  n'était  pas  mena 
Après  avoir  vainein 

3ui  mena(;ait  de  l'i 
ans  sa  famille.  Il  v 


lili. 


I-  hieiildl  ilii  |,iii'ti  ré- 
'  par  raiMiii,  et  quand 
lui  p cli'iail  presque  le  despotisme. 
-,i\e  irariéler  le  torrent  populaire 
1er,  il  quitta  Paris  pour  se  retirer 
jusqu'en  iTiiT,  époque  à  laquelle  le 
département  de  la  Marne  l'envoya  au  conseil  des  Cinq-Cents. 
Pendant  sa  retraite,  les  excès  de  la  terreur  lui  avaient  causé 
autant  d'horreur  que  d'effroi.  Devenu  l'eunemi  tie  cette 
révolution  dont  il  avait  jadis  favorisé  les  premières  virluires, 
il  se  lia  avec  les  royalistes,  et  se  prononça  éner;.iquemeiil  enn- 
tre  le  serment  exigé  des. prêtres  et  en  faveur  du  rappel  des 
déportés.  C'est  dans  un  de  ces  discours  que,  faisant  allusion 
au  mot  fameux  de  Danton,  il  s'écria  :  «  Aux  cris  féroces  de  la 
démagogie  invoquant  l'audace  et  puis  l'audace,  et  encore 
l'audare,  vous  répondrez  enfin  par  ee  eri  iniisiilali'ur  :  la  jus- 
tice el  puis  la  pistiee,  et  elliaiir  la  pi-liee.  „  j.r  eeiip  ilj'lal 
du  18  IVueliilnr  dètriii-it  les  (-|MaMiii  e.  ilii  |,;,i|i  re\ali>le.  Si 
Royer-Collardéchappa;ilapiu.scjipli(iii(|uiriappa(pieJques-uus 
de  ses  collègues,  il  vit  sou  élection  annulée  par  le  Directoire 
triomphant 

Rentré  ainsi  forcément  dans  la  vie  privée,  Royer-Collard 
continua  à  combattre  la  révolution.  Il  lit  partie,' conjointe- 
ment avec  le  marquis  de  Clermont  Gallerande,  l'abbé  de  Mou- 


lesquiou  et  M.  Becquey,  du  comité  qui  dirigeait  en  France 
les  alïaires  du  parti  royaliste  au  nom  du  comte  de  Provence, 
et  qui  servit  d'intermédiaire  à  la  curieuse  correspondance 
écliaii^iéi'  eiilre  ce  prince  et  le  premier  consul.  Maison  1804, 
il  Cl  ni  ileMiir  se  M'parei  île  ses  eiilleijiies.  Las  de  Voir  ses  avis 

mi'pii^ev,  ile-r-|»a,iiil  Jii  siiree<  iT 'ausc  depluscn  plus 

ciiin|aniiiise.  il  reiieiiea  a  la  politique  pour  s'adonner  exelii- 
siveiiieiil  aii\  lielli" -lettres  et  à  la  philosophie. 

Huit  auni'is  se  passèrent  ainsi,  sans  que  son  nom  frappai 
l'atlenlinu  publique,  mais  ses  travaux  étaient  venus  à  la  con- 
naissani  e  d'un  homme  capable  de  les  .ipprécier.  Lorsqii'eii 
1811,  11.  de  Fiintanes  fut  chargé  d'organiser  l'iiiiveisiti',  il 
chiiisil  Hoyer-Ciillard  pour  doyen  delà  faculté'  des  lettres  de 
Paris  et  pour  professeur  de  philosophie  à  l'école  normale.  Cet  te 
nomination  avait  causé  un  étonnement  général,  ou  ne  tarda 
pas  à  la  comprendre  et  à  l'approuver. 


A  l'i'poque  011  Uoyer-Cnll.inl  commença  ses  leçons,  on  n'cn- 

.seiL'iiaiteii  t'raiiiv  ipie  la  pliiliKn|ihie  de  Ciindillac;  bonne 
un  mauvaise,  ,;-  nV,!  [la-  iri  !e  lii-ii  de  la  pi^er,  elle  avait 
aeipiis  raiilniale  iPini  (|n:;iiie.  t.lle  eiireriuait  les  philoso- 
phes dans  le  eerele  ilinie  ilnrlriiie  e,,ii<arree,  ,.|||.  suspendait 
jusqu'à  un  certain  puiiil  celle  lerherelie  l'Ieian'lleinenl  néces- 
saire, paire  que  Sun  "lijel  est  in-r'paralile  des  luis  de  la  nature 
intellectuelle  et  morale,  qui  est  la  pliilnsoiiliie  iiiême. 

«  C'est  à  M.  Royer-Collard,  èa  rivait  M.  .Innirioy  en  1828, 


qu'appartient  la  gloire  d'avoir  niinpii   le 
la  seienee  eaplixe.   Son  lllèaite  est  lie   s'i 


intelligences  dans   leur  iiidépendanc 

avoir  rap]ielées  fi  l'étude  négligée  de  la  nature  liumainc.  C'est 

un  titre  qu'on  ne  lui  cnnnail  guère  à  présent,  celui-là  s'étant 


qui  retenait 

li'veillé  le  pre- 

•iiplliqile  euf^ouidi 

l'aMiir  rétabli  les 

ientillqiie  et  de  les 


(Hoycr-Collard,  décédé  le  4  septembre  1815.) 


perdu  piiiii'  ainsi  dire  dans  d'au 
et  plus  èelatanls.  Mais  il  fut  l'an 
date  (le  son  eiisei;;nement.  Que 
soient  vraies  un  fausses,  e\aet 
riiouiienr  d'iiMiir  enninienei''  ee  i 


aliU 


>l  la 


al    ip 
,11  II. 


llel 


■si     l'e. 
Il.el  1, 


plus  modernes  à  la  fois 
de  cette  révolution,  elle 
diieirines  qu'il  professa 
I  eiiMiii'e-i,  il  lui  reste 
eiiieiii  (le  libre  l'éllexion 
ili-nii.-le,  les  plus  belles 
iiltats 

e  qui 


l'ont  piiinla  la  science...  Nnii-s 
imprimé  un  nouveau  moiuem 
mouvement  n'est  pas  celui  diiii 
c'est  un  mouvement  véritahli' 


pril     pi, lin-, 
-^leMllIals 

iil  .■\1.    Hov 


lard  a 

il  a  la  pliiliisn|i|iie,  mais  ee 
neiiv.'lle  l'aille  iliiginatiqne, 
it  siaenlitiqne  qui.  sous  les 


auspices  d'une  méthode  ipii  ne  prescrit  rien,  et  qui  professe 
que  les  recherches  philosophiques  n'ont  pas  de  terme,  aspire 


1  et  de  l'observation, 


iipii  p, 


unmencé  le 

a  irstaura- 


des 

n'avaient  jias  été 


à  élever  peu  à  peu,  avec  l'aille  ile-v 
une  véritable  science  de  l'e-peeelu 

Royer-Collard  ne  professa  que  ili 
i  décembre  1811,  son  cours  fut  iiil 
tion  de  181  i.  Une  devait  plusrepai, 
M.  Cousin  l'a  remplacé.  Bien  que  ^ 
traces  si  profondes  dans  la  .scienct 

imprimées.  M.  Jonffroy  les  recueillit  et  les  publia  eh  1828 
seulement,  à  la  suite  de  sa  belle  traduction  des  winres  île 
lieid. 

Avec  la  restauration  commence,  pour  Royer-Collard,  une 
nouvelle  existence.  Dans  la  première  période  de  sa  vie  poli- 
tique, il  avait  fini  par  attaquer  la  liberté  donlil  s'ébiit  d'abord 
proclamé  le  partisan.  Dans  la  seconde,  il  devint  un  des  plus 
redoutables  adversaires  du  despotisme,  auquel  il  prêta  d'abord 


^s 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


l'iitili!  secours  de  son  talent  et  de  son  nom.  Pourtant  ses 
n'iiiit  iiini:ni  vnrii'!  :  il  il  tniijours  vuulll  la  mémo 
i;iK  I  (  iir  rliiiyr  l'Iuil  irii|inssil)l(.>.  Il  ne  s'agissait  de 
,,<  ,.,|  riiii  iiiii'  ili'  ciiiiiilii']-  (Iriix  principes  inconci- 
;i  I,  "iliiiiili':  et  la  suiiv(_'iaiiii-lé  du  peuple  ;  aussi,  les 
il  alniir  de  rùle,  l'un  contre  l'autre,  et  (|uand  la 
eupic  eut  remporté,  avec  son  appui,  mio 


i)|iiiiinii< 


lialdr 


vii-l. 

1""" 


il  ne  se 


(ila  pas  de  ce  tricmiplie,  el. 


nila 


i,a  ir^laillal 
Lé^iion  d'iidiu 
la  librairie.  Il 
sanl  di^  ces  la\ 
vciniMit  rovali' 
lui  MU'  la'pr 
après  la  s.T,, 
cniiuiieiiÇi 
tant  l'rail- 
iiriidail,  pour  ii 
llrux.M.-.  !•; 
li.iu  nidiliqiw; 
un  (Ir,  uirinlir 
l'oppusili"! 
aucun  part 
les  insensé 


„„•.  U„vrl-(:oll,U(lrli,.\alii 


•dr  la 
M'I  lie 
nuais- 


.idei'olainaliiMi,  i 
se   rapiinicher  dn   piirli    lilii'i 
il  eondiallil  la  loi  iN's  snspiTl 


ni,  la 


1  ISl'.l,  il 

I  l'a\('nrM 

■s  les  pin 

l'anlanl    pins 


andnn 
ni  dn 
,.ln,p„ 


al   dr  liniirnnrni 

irnl.r,    l>np    HT,, 

-.l-aihainr  parle 
•inrnhu.M.M.liui 
ensnrr  priuiilive.  .Mais, 
■■  dépnl(>  lie  la  .Marui-,  il 
■  •  I,  dont  il  s'élait 
la  l(ii  (pii  sus- 
■>.  .•!  l'rleeliun  ;\ 
iiMi  de  l'iuslrnc- 
\  illrir,  il  de\inl 
M[<  d,. 


Mis  ri  1rs  plus  pui 


<t  rrtl 


(jui  la  ( 
!■  i-.pnipi 


llolll    I 


qu'il  u'ap\iarlenail   à 
nt  la  léyitiuiiliî  contre 
lie, 
(aillard  qu'il  faudrait 

vriil  di.ll-/.-.IA-H//r,„- 


enide  et  qui  fait  sa  grandeur,  ne  s'est  pas  retiré  des  cœurs. 
Le  remi'de  que  vnus  clierrliez  est  ]{i,  et  n'est  que  1^...  Je  re- 
pousse CCS  invinilionsrnnesli'Miu  la  nise  respire...  Ayons  plus 
dccnnlianndan^lc  pav<,  nii"iiurs,rendons-lui  honneur...  les 
.seuliuirnls  lionm'li's  v  alioudi'ut  ;  adressons-nous  à  ces  sen- 
ïiinenls,  ils  nous  eutendroul,  ils  non-  irp.aidnint.  Pratiquons 
la  franeliise,  la  droiture,  la  juslirr  .nik  Irniml  oliservée,  la 
miséricorde  judicieusiuueutaiildiipiéc.  .M  i  .-I  nm  revrjlulioii, 
1(^  [lays  nous  en  saura  gré,  et  la  Providence  aidera  nos  el- 
forts.  » 
Ces  sapes  conseils  ne  furent  pas  écoutés.  Le  gouvernement 
féia  "Ves  invculiiius  funestes  nù  la  ruse  respire,  «  à  ces 
,.,,,.,„iii,i;„l,l;,il  ,1,.  pialiipnr,  dm-  -oh  l.-l:luient 
ilrs  nln~  :.Tauds  onilcnr- d.'  la  lid.inir  lianraisc. 
1  Irilanif,  di- 
l;;iï'  lui,  CU- 
IS ;  il  V  mur- 
lilléiatiïre.  les 
indu 
I,.  niépiis  Ir  pliisr.auplel. 

III  déil.nn   r ilili,  et  il  se 

il  ;i  l;i  tnK  ms  auiis,  SCS  ad- 
nii-,  cl  |r  |iiil.!i.'  .|ni  nr  -  l'ii  doute  guère, 
il.  s  li,Ml>  l.'--  iiMiin-  >niLiilirrs  de  cette  11- 
lliir  à  la  gravité  solennelle  l'ironie  la  plus 
-c.ollard  est  le  Platon  de  la  doctrine,  il  en 
liipliane 


I" 

vialu^qn. 

piililiqur, 

..  Drpu 

sail  .M.  di 


liiii 
par 

La  u'.'n.Mali. 


lors,  Ui.vei 

L...;eii  in 

piil  i"^t  par  nui 
mais  il  n'v  pari- 
"S  et  les  cliiisrs 


pas  p. 


-Ciillanl 

7,,  il  va  il  la  Cliamlai 

iKiliilndi'dc  viuHt-ciuij  ; 
:  plus.    i.a  p.llitiqll.' 

iraniiiiinriiiii,  loii 


In.hb    l-l 


détruire  les  forts  et  les  escadres  de  la  France;  supposons  que 
ce  per^omiajje  ail  la  fantaisie  île  faire  une  visite  iiiyslérieuse 

an  lillonl  IVaiHii-  ninllf  -  i  lameiits  n';iiiraienl  pas  été  pnilé- 
i-i  :  Di-  y-nil.lal.lis  si-il.speu- 
■iilr.  ;  mai-  i-lli's  piéli-nt  .i  d«^ 
,-  piii-oii-  qni'.  puni  éviter  ces 
.lnii]\i!li-  liiail  liieii,  une  autre 
dAnt^li-li'iii',  d'i-ii  donner  avis 
;'c.\piinier  liaiicliement  i  ce  su- 


illriilivélliiMlt-  .  Il'    pi 


loi-, 


midi 
autoiiti 


jet 


,isil.  r  II-  loli- 
anglaises  et  de 


lui  daie 


l'uliniriit  luiiqui' 
In.dl.'  lui  paM'   .- 


-ir\ii 
■r-i;olli 


dr  t; 


.H'illr:;.',  .|n,l 

luniMli'  lX-2- 
iilr,  ponniniii 
Millier  nue  si' 
illiilélr  surn 
l/Aradi'niie, 


slvir 


l'IriiorauN  I.' 


dit-il  dans  smi  d 
profonde  révolnli 
:venue  la  loi  i\f  \f 
aninilii'ud 


'  anui'e,  liien  qu'il  n'eût  jamais  lait 
l'Aïadémie  française  l'élut  h  l'u- 
Laplare. 

1 


la  11 


alTair 


■s  alla 
il  rii' 


soHl  p; 
soûl  SI 
iliainp. 


pliiiu,  a  vu 
léliliération 
init,  la  tri- 
l'I  la  ]iarole 
nli'iniaitdes 
Udrs  droils 
.l'il  il  la  pa- 
a-e  et  de  la 
les;  il  vous 


I  d  étiiit  parti  de  Paris,  le  19,  dans  un  grand  état 
,Miur  sa  terre  de  Clmteauvienx,  près  Saint-Ai- 
-ijiei),  mais  il  avait  voulu  partir.  Madame  Koyer- 
iguail.  Le  vendredi  29,  il  il  été  pris  d'un  ac- 


l'Mc.  Le  diiiiiinrli 
Amiral  el  M.  l'ai 


qualre-vingt-deu.\  an-. 


Ir  doctnir  Aiidral  son  gendre, 
I  Amiral,  sou  |ielil-lils,  sont  partis 
npMii  de  lui  le  lendemain.  Le  mer- 
iii-,  et  le  jeudi,  il  est  iiiorl  ayant 
|ii-i|n'au  dernier  moment.  H  iiviiit 


Taiti.  —  Le  Timex  persiste  à  affirmer  que  Taîti  sera  pro- 
cliainement  iihaiidnnné  par  nus  troupes  :  a  Jusqu'à  l'extcrnii- 
nation  des  imli:.'inr-.  un  dn  moins  jusqu'à  l'expulsion  el  1  ex- 
clusion dis  Ali-lais  d.'  K-  ihs,  dit  ce  journal,  les  indigènes 
ne  se  ralliiaunt  piis  an\  l'iiinrais  et  ne  se  soumettront  pas  à 
leur  protectorat.  ..  Nous  ciUiris  ces  lignes,  non  pour  accrédi- 
ter la  nouvelle  de  l'aliandon,  nous  n'y  ajoutons  aucune  foi; 
mais  pour  montrer  avec  quelle  franchise  les  Anglais  avouent 
que  tant  qu'ils  seront  à  ïaïli,  l'ile  ne  sera  pas  soumise.  C'est 
la  menace  de  révoltes  nouvelles  que  semhle  contenir  ce  sin- 
gulier aveu. 

Belgique.  —  Les  alarmes  qu'on  a  eues  iii  Tram  e  pour  les 
récoltes,  alarmes  que  l'Anglelerre  n'a  pas  vu  luuiiilétenient  se 
dissiper  chez  elle,  se  réalisent  mallieureusiimiit  diiiis  d'autres 
empires.  i.a  disette  s'est  fait  sentir  dans  des  cuntiées  que  l'on 
était  habitué  à  regarder  comme  un  grenier  de  réserve  pour  le 
reste  du  monde,  dans  la  Russie  méridionale  par  exemple.  La 
Tiirquir  sr  h  (invi' dans  le  même  cas;  un  lirinan  récent  duGraud 
Si'igneiii  a  l'ioliilii'  la  siirlio  des  grains,  par  suile  de  hi  rniiute 
qu'a  eur  I.'  L^iiiiMini-inuiit  liirc  de  se  voir  eniliiiinissé  puur 
rappru\i-innm'iiieiit  ordinaire  de  la  popuhitiun.  Il  eu  est  de 
niéinr  rm  iiro  dans  d'autres  parties  du  monde.  Si,  par  exem- 
ple  un  pllr  les  veux  sur  le  continent  américain,  on  voit  qne 


àélahlir  ota  d.'Inidiv.  Dans  it  noldr 
,.„1,.,  nunsxoNons  nmis,  1rs  II ■iuniplii 
liberté,    IniK  priil-élrr  rl    lai 
apparlieut  il  vous,  messieurs,  d  y  vol 
luiinencc.  »  „  ,,     ,       ..  ,,c         i/ 

Sous  le  ministère  Marti?nac,  Rover-Collard  avait  été  appelé 
M'hnnnrnrdepré'îidrrlai-liauiliredesdépul   -    '  -  ■■—   ■    ■■' 


r  aussi  les  travaux  de  l'é- 


Aee  titre,  il  l'ut 
ipiés  du  roi.  Il 


la  l'ïalicr,  lia-.n 

gloire.»  Luis-J.) 

«En  préseinr 


■  l;i   léi^lli 


dr. 


-puail  pi 


l'Ile 


s.-i'lll 
■  i'Yam 


mil 


s  lilierlés  de 
inlirnr  et  de 
■iino  crainte. 
|i;i  l'S  aiigus- 
aniiiversairc 
leur  alliance 
1  n'a  possédé 


Histoire  de  la  Semaine. 

Ci.oTUBF.  DES  coxsEiLS  GÉNÉRAUX.—  Les  couseils  géné- 
raux ont  terminé  li'ur  session.    Ils  ont  renouvelé  les  vieux 


les  Etats-Unis  i 
porter  Ijeauconi 
inaieni  leur  cla 
sont  fait  lonr  d. 
rupr.  llill-  iV-l 
rrainli-;  soulevé 
.sérieux.  Eli 


seront  |ia« 

ilrli'    lialiilii 
,-l,.-r-pnl 


Irlini 

n 'iiiit  Iriir 

él.Hi'plii-^^é 
luiilrspali'lll 


I  l'iuis  pal' 


éial.' 


Ml     III 


d'un 


<l  i.i 


esenan- 
Ini  qui  a 
ion  de  la 
'.  rl  dont 


pu  a  III 

^  .■!  Il-  alin-iir  snni  pasimiiii^éMili'iils  di'jà 
qui'  ceux  do  la  loi  ^iir  la  iliiisse.  Nos  léuisliilenis  devraiont 
y  prendre  garde  :  leurs  œuvres  vieillissent  bien  vite. 

Promotions  de  l'école  polytechnique.  —  Le  ministère 
de  la  guerre  a  fait  inlormer  les  élèves  de  l'école  polyteclini 
que  qui  oui  piis-o  .l.'ux 


daie 


n  mesure  d'ex 

sur  l.'s  mai.  liés  du  Sud  qui  for- 

irllr.     rl     ipir     llrs    iliqUiéludeS  86 

-  la-lia-i  I  oioiiir  dans  notre  Eu- 
liclrique,  il  nos  portes,  que  les 
ées  par  l'état  dr-  ré.-idles  ont  pris  un  caractère 
viciiiieul  i-n  eIVrt  de  se  traduire  en  actes  offi- 
ciels Le  nouveau  cabinet  a  provoqué  doux  mesures  qui  sont 
bien  faites  pour  attirer  l'attention.  D'uno  part,  il  a  autoii.se, 
par  arrêté  roval,  la  lihrc  entrer  du  froment,  du  seiule  .le  1  or- 
ée du  sarrasin,  du  mais,  etc.,  et  prohibe  a  (n  .voc/ie  le  sarra- 
sin et  les  pommes  de  terre.  D'autre  part,  il  a  convoiiue  d  ur- 
"ence  les  deux  Chambres  en  session  extraordinaire  pour  leur 
soumettre  un  exposé  de  la  situation  et  faire  sanctionner  1  acte 
dont  il  vient  de  nrcndre  l'initiative.  Les  Chambres  belges  se 
réuniront  le  1(>  de  ce  mois.  ,,.,.,,    a-      ■. 

EsPVGXE  —  D'après  les  nonvilles  de  Madrid  du  2/  août, 
on  aurait  pu  craindre  que  les  boulique-  ur  lussent  de  nouveau 


ferméi 
sait,  \ 
d'autr 


llir  si'rnrilr  SI  pvolumlr.  » 

s  écoulé  cependant  ijue   Roycr-Collard 
il  ce  même  souverain  le  fameux  para- 

rnoii'sdrM.us  Ma  sa'-.'s-.'dr  voire  aii- 
I  Volir  Ma 


nlrléls   pi 


Crile 


iilrr  do liauibi 
•llr  laildueu 


|„il,l,,|n 


et  qui  SOI  il  i 
leur  dispusiiion 
étudié  avec  ai  il 
professeurs,  oui 
sur  le  pavé,  api 
nées  ,  quelqilos 
pour  leurs  fiiiii 
parents  n'arrÎM 
rl  pénddrs  priv 


II-,  llr-l.lllhril.'d.' 


,:ill  i|llr    llll 
.jrlllir-  -rlis. 


lliipi 


I  III 


il'adll 


r  ,iii--i  liiiMir  n'e-t  jias  dr  uiilure il  rassiuer 
imis  llr  ilispusitions  hostiles  envers  l'école, 
iiliiniii-lriilion. 
iirrEiiiti   A  Kr. —  Pendant  que  les  feuilles 


jditiun  indispensable  de 
:i'lT;iiros'\iiibliques.  Sire,  notre  loyauté, 
,s  condaniiiont  à  vous  dire  que  ce  cou- 


la niarrlir  injit 
nuire  drviin.'i.ii 

''"u  révolution  de  Juillet  affiigea  Royer-CoUard  plus  qu'elle 
ne  le  surprit  :  la  souveraineté  du  peuple  emportait  ;  d  se 
sentait  disposé  à  se  ranger  du  côté  de  la  legitunité  vaincue. 
«Je  plains  les  Ruurbons  de  la  branche  aiuee  dit-il,  mais  je 
regrette  ce  qu'ils  einpurlent  avec  eux  c  est-i^-dlre  un  piiii- 
rinl.^.  nelii'é  ii  la  lanipaiiiio,  dans  le  Berri,  peudiiut  les  trois 
.iiInOlliésilaiinrlipirlrii,,,-  a  .vM-ni,  a  IMi'is  Nommé  vice- 
n,v.l,lrill  llr  l,i  (  il  lalid '!  r ,  il  lrlii-,i  ila-olrl  il  la  séaUCB  d  IH" 
'         •      .  ,      ,       .:      la.ii; i    a,,  ., llll  iiroeès-VCrbal. 


Li 


-l'In 


PI I  llr  -içiiri    au  procei 

S'il  conseulil  il  iriilior  ii  Li  Cliioubrr,  il  s  y  nmdiimna  au  si- 
lence Unix  lois  sriiloiueul.  eu  dix  ans,  il  prit  lii  piirole.  Ce 
fut  pour  di'lendir  l'hérédité  de  la  jiairie  el  puur  combattre  les 
luis  de  septembre.  ,  .    ,         ,     , 

La  péroraison  de  son  discours  sur  les  lois  de  septembre  pro- 
duisit une  profonde  impression  :«  11  y  a ,  dit-il,  une  école 
.l'immoralité  ouverte  depuis  cimpiiiiite  ans,  dont  les  eusei- 
gnements,  bien  plus  puissaiils  que  1;-  joiiiuanv,  rrlrnlissenl 
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lo,  ce  soul  los 
isrolacbe,  sous 
Ir  Ulaoùl,  le  -1\  jaii- 
IS  bruiuiiire.  Je  m'arrête 
lie  révolutions'.'  la  vicluire 
I  lïit,  et  il  riippiii,  des 
uns  idiéi  aux  doiuinalious 
;  iioiis  avons  loçii,  célébré  tour  à  lunr 
-qui  les  mollaienl  eu  buiinenr.  Le  res- 
jancessuut  délruiles!  .a'I le  épreuve  est 
iioii  ror:e  puiir  riiuuianilé  ;  elle  y  suecumbe...  Est-ce  à  dire 
(pie  tout  soit  perdii'f  non,  messieurs,  lonl  n  est  pas  perdu; 
Dieu  n'a  pas  relire  sa  main,  il  lia  pas  dégradé  sa  eiTalure, 
faite  à  son  image;  le  senliuient  mural  qu'il  lui  a  donné  pour 
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La  KEiNF.  d  A 

du  niiUiii  élaionl  plriiirs  dr  ili'lails  sur  Ir  \ova^ la  iv 

(l-l':spamio  ou  Navarr.',  sur  rrliii  iL-  I  iiii|i.aali  iiv  dr  lin-,.'  .ai 
Sicile,  où  SOS  iniMlecins  l'riiMiioiil  ndalilir  -a  saiilr.  Ir  jmii  nal 
mini-stéiiel  de  lundi  soir  a,  assez  iiio]niiéinont,  publié  la  dé- 
pêche suivaulo.  datée  d'Eu  du  même  jour,  i)  heures  du  ma- 
tin :  «  La  reine  d'Angleterre  vient  d'arriver.  Le  roi  est  allé 
au-devant  d'elle  et  est  monté  à  son  bord.  La  reine  est  des- 
cendue ensuite  avec  le  roi,  le  prince  Albert,  le  prime  de 
Joinville,  le  prince  de  Saxe-Cobourg-Gotha  et  M.  Gnizut, 
dans  le  canut  du  roi,  et  a  débarqué  au  Trénort.  à  neuf  heures, 
par  un  lenips  magnifique  et  au  milieu  des  acclamations  de 
loule  la  population.  » 

Le  journal  la  Presse  a  accomp.igné  orllr  minv.ll.'  .1.'-  li- 
gnes suivantes  :  «  La  visite  de  larcin.'  .si  |..iil.'  -|...ii!,iii.'.'.  A 
son  départ  d'Allemagne,  S.  M.  avait  d. II. '-m. in.' .  .  i  il  m  nu 
que,  puisqu'il  était  en  ce  moment  ii  Lu,  ello  iio  mohIi.uI  pas 
passer  si  près  de  lui  sans  venir  lui  ofirir  nu  nuiive;ui  leiuui- 
gnage  d'affection.  On  assure  d'ailleurs  qu'elle  rouent  assez 
peu  salisfaile  do  son  voyage  sur  les  bords  du  Itliii 
qui  s'esl  leiiuiiié  plus  brnsquemeut  qu'on  ne  s'y 

VisiTC  ur  eiuMi;  m;  Jiiinvu.i.e  a  l!iiii;nTO\.—  Le  prince 
de  Joiiivillo  rsl  allé,  il  y  a  quoique  leiii|is,  visiter  iueugiiilule 
Iirise-Iaiue  i\v  Dri^bloii.  Collo  di'inarclie  du  prince  excilo  la 
niiiiiviiiso  liinuonrdii  ClirnnUlf.  qui  la  coinmenle  d'une  fiuon 
piMI  bieuvoillanlr.  ainsi  qu'il  suit  :  «Le  prince  de  Joinville, 
l'U  ^;uise  de  passe-tenuis.  vient  de  visiter  liiigblou  el  d'autres 
points  de  noire  lilliiial.  Après  la  pnlilicalionde  sa  ludchure, 
dans  laquelle  il  avisait  aux  niovens  do  surprendre  nos  villes 
el  lie  l'.iire  saiilrr  nos  viiisseaiix.  le  prince  de  Joinville,  plus 
ipio  tout  iiiilro  l'riiuciiis.  devrail  se  montrer  modesie  et  ré- 
servé dans  ses  inspections  el  ses  visites  sur  la  cèle  d'Angli>- 
lerre.  Lorsque  S.  A.  H.  consacre  ses  heures  de  loisir  a  .•vaiin- 
ner  nos  ports  et  les  parties  de  la  cùle  qui  presouteiai.nl  clos 
faeililés  pour  le  débanpiement,  elle  lail  nailre  dos  sensiilions 
d'une  iiiiture  iieu  amicale.  Supposons  iprmi  prince  du  sang 
royal  d' Angleterre,  élevé  ilaiis  la  marine,  sélani  signalé  par 
la  publication  du  meilleur  plan  à  employer  pour  attaquer  et 


îlais  les  choses  ont  ini.nv  lonrno  qu'on  ne  le  peii- 
siiilr  di-  .  ..II..— i.iiis  .pi.'  Ton  -osl  faites  de  part  et 
1,.  ;7  ;,,.  -iiii.  l;i  |iiiii.-  -ii|i.'iiriiro  du  commerce  a  eu 

yi.^,,i,.  .iMT    I.'  loiiii-li.'  .Ir-    liuii S,  ^10  a   prouiis 

dr  l'aii.'  llll. 1. ni.  s  ni  ..lilii  ilmus  au  nouveau  système  d'impôt. 

,',.1,', ., ;..M  a  dn  llll- la  majorité  des  iiégociiUil.s  et  des 

.Madrid  arenqilir  les  formalités  exigées  par  la 
n  II  lépai  lition  des  impôts,  et  eu  conséquence 
luns  II-  iiiiJi-iii-  rl  les  boutiques  ont  été  rouverts,  et  Madrid 
;i  lopn-  -'\i  ii-|i.'.l  hiibituel. 

Arniiini  ii  UosME. — Nous  avons  eu  occasion  de  ineii- 
tiomior  dillérriils  faits  dont  les  frontières  austro-turques 
avaioni  ilé  le  llioalie.  L'Autriche  a  reçu  de  la  Porte  une  sa- 
lislacliou  Irllc  ipiolle  pour  une  violation  de  territoire,  el  elle 
1  dii  s'en  contenter,  après  s'ftre  d'ailleurs  fail  justice  à  elle- 
luême  puisqu'elle  avait  fait  une  pointe  sur  le  territoire  turc. 
Mais  îii  sil  nation  de  la  Bosnie  n'en  est  pas  moins  restée  fort 
inquiétante,  et  il  parait  que  le  cabinet  autrichien  la  considère 
comme  telle,  à  en  juger  par  les  mesures  qui  viennent  d  être 
prises  Le  vice-roi  de  ïa  Croatie  a  ordonné  la  concentration  de 
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li.illr 
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do  ilcnv  ii'^iiiiouls  de  cavalerie  el 
,1  il.  .11  l.ail   -.1/.'  mille  humilies; 

,„^^^,.,,, ^  __  i/r  1,'^nio'iil- dr  la  liuuliêre  (colci- 

niës'miliiiii'rës)  iirecn  l'urdre  de  renforcer  le  cordon  avec  un 
batiillon  de  don/.o  cents  lioinines ,  de  sorte  que  1  Autriche, 
avec  les  .'iirnisons  de  Carislad  .  Agram.  Pelerwanidin,  Spala- 
îro  Raiiiise.  linline.  Callaro.  etc..  el  avec  les  colonnes  mobi- 
les'de  îiaiuial.  a  enviion  quairo-viugi  mille  hommes  loul  le 
long  des  frontières  iiu-lro-tnrques,  où  il  règne  une  grande 
a-ntiition.  La  situation  de  la  Bosnie  est  considérée  comme  iK-s- 

alarmanle.  .   ^  ,  ,-.  ,     .        ■ 

TiRQiiE.—  La  Gazelle  tie  Cotogne  se  dit  à  même  de  pou- 
voir assurer  que  la  eliiile  de  Kiza-Pacha,  ce  favori  loiil-puiss;int 
dusullaii  aéléiimenéeeni:raude  partie  par  sou  ennemi  mor- 
tel llel,iii'i-l'aclia  el  les  deux  beaiix-lrei es  du  tJriuid  Seigneur 
Ahmed  Follii  cl  Meluued,  pacha  de  Tapliana,  secondes  par  un 
medocin  qui  cMice  une  grande  hilluence  sur  le  sultan.  Les 
enueniis  allies  In  ennt  parti  des  nouvelles  inquiétantes  du  Cui- 
dislan.  qui  e-l  eu  pleine  ixivolle,  pour  conv.iincre  leur  sou- 
verain de  riuiperfeclion  du  svstènie  d'adniiiusliation suivi  jus- 
qu'aloi-s.  Ce  cpii  lacilitail  encoiv  leur  l.ielie.  c'est  le  meconlen- 
leinenl  dn  sultan  par  suite  des  dilapidations  énormes  dn  grand 
maréchal.  —  Tout  le  piielialicli  de  Bai;dad  est  eu  mouvement. 
Nedscliib-Pacha.  le  i;ouvei  iieiii-  de  celte  province.  Turc  faiia- 
iiqne,  n,  après  un  coiiiImI  sani;lanl.  chassé  le  gouveniciir  hé- 
rédiliiire  de  Jiiliinanieli,  AInn.Hl-Pacha.  —  Les  Courdcs  de 
Mossul  sont  en  pleine  lévolle.  Dans  l'Albanie,  il  résine  Imi- 
jonrs  un  grand  désordre  ;  l'iinlorilé  du  sultan  y  est  impuis- 

Egypte.— Une  lettre  d'Alexandrie,  du  20  aofil.  donne  des 
détails  sur  une  siiisiulière  chasse,  dont  la  ville  vient  d'être  le 
lliéidiv  :  o  Depuis  hier,  on  a  commeni'é  laoliasse  aux  chiens, 
ordonnée  par  le  vice-roi.  On  saisil  ces  animaux  j.ai  tout  ou 
l'on  peut  el  on  les  coniluit  devant  l'aga-isu  ha  cIm'I  .le  la  po- 
lice), qui  pave  iO  pai'iis  par  pièce,  au  nom  .In  gouv.-iiu>m.nl. 
C.-s  clu.-iis  slinl  destinés  à  fiiir."  nue  exp.milion  gueiTier.|c.«n- 
lit!  les  sangliers  qui  dévastent  les  champs,  et  anitre  les  loups 
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qui  ravagent  les  troupeaux  dans  plusieurs  contrées  de  l'E- 
jLivpte.  lùivinm  six  criils  de  res  vaillants  rnniliallnnls  ont YK^ 

Illli  IHilllrllr    ll,lll~|.nil/'.    ;]ll\  rliallllis  (le 

llli:ill,lllK    ir^nll     Inlls   leS  jnlIlS  la 

■  (lu  sulikil  l'pjiilirii;  c'est  là  nue 
s  (laiivies  animaux  vont  maigrir 
^a-|iuclia  qui  dirigera  cette  expé- 

i  ili'-lails  ilniiiK's  par  le  journal 
liais  liMi's  dans  (elle  ile,  et  (pli 
mil  élé  suivis  iriiiir  si.ilr  daiinisliia'  :  c.  Laiiiiée  de  la  répn- 
liliipir  haïlieiine  a  laiii-Mailriiiiait  iiiaiiilrini  l'iiité;;rilé  de  son 
lereiloire,  dit  le  Miuiilnii-  lniilirii,uvM^  a  eiienre  reMi|inrlé  îles 
avantages,  et  comiiiisdes  pnslrs  ini|i(iilaiils;  pailonl  elle  s'est 
niiinliée  animée  iWiu  grand  zèle  pmn'  didenilie  la  constitn- 
tiiin  elles  lois  du  pays.  Le  21  jnilli'l,  un  rn:;a^i>nteut  très-vif 
a  en  lien  entre  les  11°  et  ii«  régimenls  de  Haïtiens,  compre- 
iiaiil  environ  (il(llioiinnes,et  un  corps  de  1,300  Dominicains. 
Le  iiiniliata  diiié  quatre  heures,  pendant  lesquelles  la  fusil- 
lade ne  s'esl  |ias  laieiilie  un  instant;  on  en  est  nièiiie  venu 
aii\  mains  enips  à  corps;  mais  les  Dominicain^,  aii.diks.  nul 
enliii  lail  reliaile  en  laissant  leurs  morts  ri  Inii-  |)lrs<(s  sur 
le  cliaiii|i  de  liataille.  Leur  perte  a  été  caiMiIrulilc,  tandis 
que  les  Uaitieiis  n'ont  en  que  4  tués  et  ii;  IiIc^ms.  Iji  ti  mipe 
victorieuse  s'est  mise  aussitôt  en  devoir  d'allaqncr  le  lin  t  de 
Coacliinan,  on  s'étaient  réfugiés  les  snidals  diiniiiiirains  :  les 
préliaratifs  di' siège  ont  été  si  bien  dirigi-s,  que  les  cnneinis, 
ciaiiiiiaiit  enenie.  de  perdre  du  monde  sans  imiiviiir  ii'sister, 
sesniil  eiilnistlaiis  la  nuit  du  22  au  23.  Le  lendem,iin,  le  pa- 
villiin  liaitien  llntlait  sur  les  remparts.  Le  général  de  divi.sion 
\iiioi'  a  l'Ii'  en  peisniine  au  Cap  recevoir  les  iiisti  nclions  du 
piésideiil  ;  il  a  été  renqilaoépar  le  général  Samedi  TéliMiiaque, 
cnmiiiandant  piuvisoiiement  le  département  irKsealiobas  et 
l'armée  expéditionnaire  de  l'Est.  Le  général  de  division  Mo- 
rissct  a  été  chargé  du  commandement  en. chef  de  l'expédi- 
tion. » 

CniNE.  — Une  de  nos  feuilles  les  iimiiis  port, ''cs  d'ordinaiie 
à  suspecter  les  intentions  de  rAiii^lelcnv.  et  a  dr^iiiinrci  m's 
cnvaliissi'meuts,  WJituriml  des  Drhats,  a  piililii>  1rs  ninivelles 
suivantes  :  o  Par  le  dernier  courrier  du  Levant  et  de  l'Inde, 
nous  avons  reçu  des  détails  assez  intéressants  sur  l'état  des 
établissements  anglais  en  Chine.  11  parait  que  l'ile  de  Hong- 
Kong,  dont  la  souveraineté  a  été  cédée  il  la  reine  i\r  laCiaiidc- 
Bretague,  n'a  pas  répondu  aux  espérances  i 
ciiiicevoir.  C'est  nue  possession  qui  scnililr  c 
insalubrité  perpétie-lle  ;  c'est  inir  ilr  sl.'iile 
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occiqialioii  est  lixi 
|ioiir  eii\,  soit  irnbteiiir  ilii  i;iinveiii"nieiil  cliinnis  la  ciiiices- 
siiiii  de  la  sonvriaiih'li'  dr  Tilc,  snil  dr  liiHiver  nue  occasion 
de  l'rviL'i'r.  Uiielqnrs  ,iii;iqiirs  iiiipiiidrnlrs  de  la  part  de  la 
population  idiinoisr,  cinnnir  crile  i|in  a  .'li'  laite  à  jlacao  sur 
la  personne  de  M.  Davis,  le  conimissaiir  .m^hiis  enCbine,  et 
il  Canton  sur  celles  de  MM.  Monlr.mnnriv,  Mai  lins  et  .Slaun- 
ton,  et  dont  les  Anglais  ont,  penl-èlir  a  drssrjn,  diUéié  de 
demander  ri'paration,  leur  foniiiiraienl  an  besuiii  les  occa- 
sions qu'ils  idiei  client.  Kn  atteiidanl,  ils  l'ont  a  Cliiisan  de  gran- 
des diMienses,  et  y  jetteut  Ions  les  londenients  diiii  établisse- 
ment durable,,  n 

Inde.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  de  l'Inde  expédiées  parla 
malle  de  Bombay,  le  19  juillet.  Le  choléra,  qui  avait  enlevé 
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à  ce  terrible  Iléan.  iMais  depuis  q 
réduit  il  20  on  50  par  jour,  le  jei 
malheurs  que  la  maladie  avait 
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qui  prépare  les^esprits  anjdespolismc  par  lajfatigiie.  De  sou 
côté,  .lowaliir-Sim.'  n'ii;nnre  pas  le  li<iraiii  qu'il  perd  chaque 
|nin-;  il  pressent  l'ck^MiliMii  du  \irii\  clh'lde  la  ne.nla-ue,  et, 
n'osant  le  cimiliallre  onvri  Irnieiil,  il  ess;i\e  dr  Ir  lime  assas- 
siner. Il  échoue  dans  nue  première  tenlative.  Le  1 7  jniii,  vers 
neuf  heures  dn  soir,  comme  Goulab-Sing  sortait  de  chez  le 
ministre  pour  regagner  sa  tente,  il  aperçoit  à  ipielqne  dis- 
tance, sur  le  bord  du  eheniin,  un  rassenililenient  d'environ 
i\vn\  eenls  hnninies,  dis|iMS('S  par  |ielils  rrniipes,  aiiiM'S  de 
fusils  à  nieelie  et  la  nieille  alilllllrr,  allrlldaill  riidrinniriil 
ipirlqu'ini  on  qiirlipic  cliiisr.  Iii^vinant  que  le  giiet-apens  est 
pour  lui,  il  renlie  i  liiv.  le  ministre  et  lui  expose  ce  qui  se 
passe.  Celui-ci  se  haie  de  ineiiie  uu  détachement  aux  ordres 
du  rajali  pniir  resinrler  jusque  chez  lui.  Les  groupes  cepen- 
dant se  siinl  ilispersés,  et  l'on  ne  peut  saisir  ipie  quidipies 
Irainards;  mais  ceux-ci,  amenés  devanl  (Imilali-Siii;^,  avniient 
iin'ils  l'taienl  apostés  pour  l'assassiner.  Il   ilénioncent  coinme 

leur  .  Iief diirlisan  iminnié  ilaliini-Oullakliau,  qui  s'em- 

piiisdi iiissii.ii.  ri  iiirinl  rii  rrjrlanl  rin-li|:ation  du  coni- 

plnl  siii  Ir  nnnistre.  Les  ilncinni'iils  olViciels  ne  vont  pas  plus 
liiiii.  Selon  des  lettres  particulières,  datées  de  Kerojepour,  le 
2.'i  juin,  ces  révélations  auraient  amené  un  conflit  entre  Gou- 
lab  et  .lowahir-Sing,  conflit  dans  lequel  ce  dernier  aurait  été 
vainiu  et  trois  mille  hommes  auraient  péri.  Nous  ne  donnons 
pourtant  ces  dernières  nouvelles  que  comme  un  bruit  qui  a 
t^iaiideinent  besoin  de  confirmation  et  qui  ne  nous  paraît 
inénie  pas  vraisemblable. 

laie  iiiiiivelle  prise  d'armes  a  eu  lieu  sur  la  frontière  nord- 
oiiesi  ,\[i  Scinde.  Les  tribus  de  la  rive  droite  de  l'indus  avaient 
cn\alii  et  ra\agé  les  territoires  nouvellement  acquis. 

Nalfrage  m  CoLiBBi.  —  Nous  avons  annoncé  la  perte 
de  ce  brick  hançais.  Aujourd'hui ,  nous  trouvons  sur  ce  dé- 
sastre, dans  le  journal  la  Flotte,  des  détails  qui  sont  trop  ho- 
nmaliles  poin  la  mémoire  d'une  des  victimes  pour  que  nous 
les  p;issi(,iis  Mius  silence  :  «  Au  moment  delà  catastrophe, 
sepi  |ieisiiinies  seulement  se  trouvaient  sur  le  pont  et  ont  été 
piVi  ipitécs  à  la  mer.  Le  jeune  Ernest  Manri'iir,  l'iève  de  pre- 
niiere  classe,  était  du  nombre.  Doué  d'une  ;;raiiile  force  physi- 
que l't  morale,  ce  jeune  homme,  par  son  iMiergie,  parvint  ii 
rassiiier  ses  compagnons  de  malheur,  et,  aidé  par  eux,  ras- 
seiiililaqiie|,pii.s  pièces  de  bois détacliées  du  bord.  Puis,  ayant 
1  eiii  .•  sa  elieinise,  il  la  déchira  pour  en  faire  des  liens  ,  avec 
Is  il  les  reunit  et  en  consiriiisit  une  espèce  de  radeau. 


l'z  fort  pour  porter  ces  s 
s  se  reposèrent  en  s'api 

laLieiienl  vers  la  terre,  ni 

;'e-l   ainsi   ,p|,.   1rs  ilirelln 
ir.    Alipirs   dr   L,    pla-r,   ,, 


']it  malin 


■ils.  F 


dr  l'ali: 


iil  la 


celui  ipû'    les    sin'v 

jeune  Maiireiir,  

Iieure  après  aveir  In 
lilUM)  l'iiix  ni. 

Ails    de    rillslihll   a 


nx,  mais  sur  le- 
es  mains,  tandis 

eill    le    veut  et  la 

I  ' ■'■"  l"'"l"- 

II  lles-^rnss,.,  le 

s  de  faim, 
es  iiaufra- 
entreeux, 
anveur,  le 
11  est  mort  ime 


^e;  iiiai.  le  pliis  inliaessanl 
-aiils    nappellent   que  leur 
•\ail  plus  se  relever! 
rlii'  Ir  ii\age.  » 

I  1.1' Il  m:.  —  L'Ar.-idémie  des  Beaux 
in:.',  dans  sa  M-aiii'e  ,\„  (i  srpnanlirr,  I 


Il  ^1 


nlnln 


Thr 


è'Ialt 
«7ier 


mut  Vcpce  cl  1rs  Silll,/„lr.s  ,/e  ,.,.«1  jirlY  .^ 

i/u'/'i  a  njulecé.  Il  a  été  accordé  un  premier  grand  jirix  à 
M.  Jean-Baptisl«-Claude-Ernest  Ginllaume,  de  Montbar  (Cote- 
d'Or),  âgé  de  vhigt-trois  ans,  élève  de  M.  Pradier. 

Nécrologie.  —  La  France  a  perdu  une  de  ses  illustra- 
tions. M.  Royer-Collard  s'est  éteint  à  quatre-vingt-deux  ans. 
Nous  lui  consacrons  dans  ce  même  numéro  une  notice  spé- 
ciale. —  On  a  également  annoncé  cette  semaine  la  mort  de 
M.  le  marquis  de  Chanaleilles,  pair  de  France,  —  et  celle  de 
M.  Rogniat,  ancien  préfet. 


Voici  le  résumé  des  faits  que  cette  lulte  a  amenés  dans  les 
derniers  mois  : 

Le  prince  Pesbora-Sing  s'était  fait  donner  la  fnrteresse  de 


Se 


le   .-hrl-li 


plnilr 


.Ullelll 


lire    I,' 


c[ii'il  se  proposait  dr  saper  par  ses  niln-iies,  iviir  Inrlnrsse 
se  trouve  sur  la  grande  route  qui  iiirnr  dr  la  capilali'  au  Pes- 
hawer.  Le  ministre  ayant  eu  occasion  d  envuvei  an  vice-roi 
de  cette  dernière  province  une  soinnie  de  i;oii,ii(Ml  roupies 
(  1  million  .MIO.OOO  fr.  I  jnuir  les  besoins  de  l'administra- 
tion, IVsliiJia-Siiii;  sdii  de  snii  aire  le  i"  juin,  tombe  sur  le 
convoi.  II'  ilispei  se  après  un  léger  combat,  et  enlève  le  trésor. 
Une  di\isiiiii  de  lai  niée  sikhe  reçoit  l'ordre  de  punir  cet  ou- 
trage; elli'  se  iiiei  en  route,  mais  sans  Lien  savoir  si  elle  veut 
cniipahle  ou  partager  avec  lui.  Le  S,  elle  rc- 


appréliendei  le 
ÇOlt  une  lelllc 
saut  dn  vnl  qii 
sur  le  niinislii 
de  restitution, 
Kbalsas  adniel 


il   de 


Il  de 


dans 


siil.lal 

.  Ldin 

bqucH.; 

Ipiàd' 

Courrier  de  Paris. 

Grande  agitation  cette  semaine  dans  un  certain  monde  au 
sujet  de  M.  le  prince  de  Montfort,  le  plus  jeune  des  neveux  de 
Napoléon.  Il  y  a  trois  mois ,  son  arrivée  avait  fait  dn  bruit, 
mais  son  séjour  aura  rW-  un  i-M'aiemenl  r|  s, m  il,'.pail  a 
donné  lieu  à  une  explnsidu  de  le^reis ,  di'  smipus  ,i  île  lar- 
mes. ITn  exilé  qui  s'appelle  limiaparle  cl  (pii  pniie  dignement 
ic  yrand  nom,  nu  prince  |enne  ,  Idieial,  ideL'aiil,  plein  de 
distinclion,  tniis  les  jmiis'nn  est  p'enn'  à  himiiis,  _  Aussi 
que  de  fêtes  dont  il  s'est  vu  rolijid  et  où  il  a  li^iini'  a\rr  \i\\e 
dignité  rare  et  un  goût  parfait!  quedUvalimis  aiiaii;;i'es  à  son 
hitenlion  et  auxquelles  il  s'est  démlié  avec  une  niudesiie  diai- 
mante  et  pleine  de  sens!  Bref,  M.  de  Mo 


que  si,  ensuite  nous  poussons,  ai:  nord,  jusqu'à  Cancale,  et, 
au  midi,  jusqu'à  Mnnl-de-Marsan,  ce  n'est  pas  ipie  nous  soyons 
allés  aii-ile\anl  de  ers  n-airs  ,■!  dr  ers  i-iinrses  de  laiireinix. 

Cette  bn iMiiuiie  |iMiii   le  (niirnrr,  prose  cl  crnipiis,  imug 

en  sommes  redc\ables  à  d'ubligeantes  currcsiiondances  et  aU 
zèle  de  la  malle-poste. 

Ainsi  donc,  grâce  aux  officiers  du  2^  de  carabiniers  en  gar-' 
nison  dans  ses  murs,  Rambouillet  a  eu  son  carrousel  mercredi 
ileniii'r,  nue  de  ces  fêles  militaires  d'il  niant  plus  curieuses  qu'el- 
les siail  plus  rares,  dinilanl  pliisdignes  d'approbation  et  d'ap- 
lilandisseniriil  qu'aiienn  inolif  d'iiiti'rèl  ne  préside  à  leur  exé- 
cution.  liiMiiine  ilaiis  les  temps  les  pins  chevaleresques,  c'est 

pour  \liniiiii-iij-.  ri  iinii|iieiiii.|il  |i ■  riinnneiir  de  vaincre  sous 

les  yeux  de  la  heaiih'  (cnni il  est  dit  dans  la  chanson),  que 

tous  ces  jeunes  gens  ont  couru  et  combattu.  La  population 
entière  de  Rambouillet  et  celle  des  environs  étaient  réunies  ce 
jour-là,  dans  la  forêt,  aux  ]iortes  de  la  ville,  sous  l'ombrage 
des  chênes  an  feiiillaue  tiadïn  et  iinnirnse;  mais  Paris  comp- 
tait un  Ires-pelil  n lue  ,\,-  srs  ir|in''-riilaiils  habituels  à  ces 

fêtes  hippiques.  Vaniall-il  pai  hasald  dans  l'esprit  de  nOS  élé- 
gants gentlemen  riilders.  une  prévenlioii  enracinée  contre  ces 
carrousels  façon  Louis  XIV,  et  contre  ce  sport  en  uniforme 
et  avec  armes  et  bagages  ? 

Mais  la  trompette  a  sonné,  et  la  vnltifie  commence.  Deux 
carabiniers,  et  quels 
éperonnésetarmi'S.  su 
descendent  et  reinnni 
jours.  On  le  selle,  n 
Puis,  un  de  ces  jeim 
saisit  d'une  main  lei 
excités,  et  il  exrnih', 
cices  dont  la  démniis 
gne.  Tout  cela  es|  n 
beaucoup  de  facihlr  i 
de  profession  ne  puss. 

Attention!  l'enplai  einrni  et  la  décoration  viennent  de  chan 
ger  sans  que  le  sifllet  du  inaelnnisti-  ait  retenti.  Tout  à  l'heure 
c'était  un  cirque,  présenleinenl  vnici  uu  grand  carré  et  une 
vingtaine  de  cavaliers  s'y  pn'cipitent  la  lance  au  poing  ;  les 
chevaux,  les  hommes,  lès  banderoles,  passent  sons  vos  yeux 
dans  une  confusion  charmante  ;  il  s'agit  d'enlever  les  anneaux 
suspendus  au  bec  de  ces  poteaux  solides,  c'est  la  course  à  la 


arabiniers !  (  nirass 
lent  à  cheval,  et  de 

■s,  casqués,  bottés, 
■heval;  ils  montent. 

l'i'ai  ille,  on   le  liril 
s  ^eiis.  d.ins  l'atlii 

'"  'r  T^'nn!:i ,'} 

allnii  'nVsl  pnssihh 
s-lnil,  lres-aiidaci( 
une  lioinie  grâce  ( 

e,  il  court  encore. 
lil  que  vous  savez, 
lalre  chevaux  ainsi 
rt,  un  de  ces  exer- 
diins  aucune  lan- 
nx  et  exécuté  avec 
ue  bien  des  clowns 

bague  ;  qui  l'ei 
des  noirs?  qncslinii  demi 
cider.  Trois  têtes  ^isenl  ; 
anatiimie  très-conteslalili 
M'es  aux  applaudissemeu 
■■       lient  africain    '' 


les  b; 


Ml  de 


luiH 


,  des  alezans  ou 

■  iiidieisr  |.|  ,|i|,.  le  sabre  va  dé- 
e,  des  II  1rs  eii  cartou  ct  d'uuB 
le,  deux,  trois!  elles  sont  enle- 
•s  spectateurs.  Après  ce  diver- 
1  a  distribué,  par  la  main  des 
dames,  des  cravaches  aux  vainqueurs.  Rien  de  mieux  mérité 
et  de  plus  modeste  assurément,  des  cravaches  !  Auh'efois  ces 
Ijraves  jeunes  gens  eussent  reçu  une  couronne  de  chêne, 
ipielque  écharpe  à  devise,  ou  tout  au  moins  une  épée;  mais 
loiit  se  peifrciiiiimaiil,  ils  Ont  cu...  VOUS  .savez  quoi.  Récom- 

Jielise  peu  chevaleresque. 

Séi  ieusenieut,  ct  sauf  la  nature  et  la  qualité  des  prix  dis- 


tribués, ces  exercice 
l'attention  de  l'autorih' 
multiplier  même  dans 
ernvons-iii.iis,  et  la  pu] 


I  le 


■riter; 


cl    I', 


■ut  11  éveiller 
iiinveler,  les 
V  gagnerait, 
inciens,   nos 

t  lins  gimles  e il  (je  ilMllsallilU,  bniioraieiit 

dans  les  excrrires  du  cm  ps,  ce  qui  pouvait 
'■  i:i'iii''rale.  Uiiaiid  liien  même  la':;nerre  se- 
dedes  naliniis,  \  iiuiail-il  iiè-cessiti' d'clTacer 
le  ses  exerrii'cs  ri  dr  ses  travaux?  Puisque 
jeux  du  Cliamp-de-Mars  et  du  Cirque  pren- 
nent droit  de  cité  au  milieu  de  nous,  pourquoi  ne  pas  res- 
susciter ces  nobles  luttes  du  carrousel  ;  seulement  il  faudrait 
laisser  la  voltige,  ses  jongleries  et  ses  grands  écarts  aux  sau- 
teurs de  l'Hippodrome  et  du  plein  vent. 

Cependant  ce  même  jour,  mercredi,  ofi  cette  fête  militaire 
sans  lendemain  et  presque  sans  spectateurs  parisiens  avait 
lieu  aux  portes  de  la  capitale,  madnnnisidle  Hachel  reparais- 


pi  inei[ialeineiil 
tourner  à  l'util 
rait  rayée  du  ci 
jusqu'à  l'image 
décidément  le 


Florence,  enrli 
champ  libre  an 
que.  Ou  veut  c 

jeune  piniee  ai 
de  Viclolles  ri 
l'élite  d 


de  l'Ii, 


cl  I, 


aipi 


IMCli  p 
laissai! 
la  chu 


pliante   pan 

<  et  iudisi  rc 

lis  le  vnuloll 
dn  ^nand  I 

I   qu'il   ait  r 

de  la  ca|iilal 
couleur  et  de  parti.  L'amour  n'a  pas  de  cocarde 

Au  surplus,  voilà  tout  l'événement  de  la  semaine  :  un  dé- 
part. Tout  ce  qui  intéresse  Paris ,  le  Paris  aimable  ,  oisif  et 
frivole,  ne  sr  passr  presipii.  plus  dans  Paris.  ,\nssi  vnve/.  nus 


aussi,  que  le 
snn  chapitre 
enl  JOUIS  sur 
distiiiiliiin  de 


taisel 
aujoii 


d'Iii 


' ."'". 


le  la 


iladrllr 


I  argent.  Le  pi  nnr  s  \ 

II  fait  une  sortie  \  igo 

taine  des  siens  et  lue  trois  cents  des  assiégeant 
intimidé  par  son  succès  même,  il  leur  livre  ausi 
trésor,  dont  une  faible  partie  seulement  retourm 
nement. 

Goulab-Sing,  toujours  à  Lahore,  attend  les  événements,  et 
semble  se  rire  de  l'anarchie  qui  use  l'influence  de  son  rival  et 


Pourtant, 
et  après  le 
lu  ;;ouver- 


a   ses  riapc 
llllMC,     Kl. 


■nn-f. 

lenilsles 


lit  iChanlillv,  llaiiih. 

1.  One  sais-ir    Cliriirr 


Ilirrhi 


jaili: 


sait  au  Théâtre-Français 

fortune.  Car,  à  vrai  dire,   peu   iinpnrti'  la 
ipi'i.n  ail  la  Irarè'diemie.  (.Iiiel  son  de  voix, 

Inllll     et  clrele  .     quel    1:1-1,.     p|ldiqil|.  ,    cl 

il  le  faut,  quels  accnls  de  colère,  di: 
mépris  !  Chaque  représentation  de  Virgin 
velle  occasion  de  triomphe  pour  la  jeune 
à  notre  avis  ,  il  en  sera  toujours  ainsi  , 
ri'ile  qu'on  lui  Cnnlie,  et  ipielleqiie  snil  la  p 
pnnrvii  q -elle  ]  '  '        ■    ' 


lient  elle  a  fait  la 
a^^i'die,  [lonrvu 
piel  regar.l  pro- 
ussi ,  et  ijuand 
lignalion  et  de 
est  une  nou- 
trai^i'iliemie  ,  et 
nel  que  soit  le 
eece  faite  à  si  n 
siiii'iil  antiques. 
•  lalenliin  pliilnl  1..  dim  de  faire  va- 
ce  i|n'elle  dit,  mais  encore  tout  ce 
iiili.lligencc,  se  lellète  et  s'exprime 
Sii  vue  vous  [larle  en  quelque  sorte,  tant  il  y 
a  di.|oqii..iice  dans  toute  sa  personne.  Ce  monde  illustre,  .si 
beau  et  si  dramatique,  de  l'antiquité,  ce  monde  d'Euripide, 
de  Uaciiie  et  de  Corneille,  elle  le  connaît  maintenant  et  l'a  si 
bien  pralii|nê,  qii  elle  pniuiail  liMi'faire,  caractères  et  mœurs, 
ce  qui  cnnsiilnr  iinin-  la  li.iecdie,  car  nous  ne  parlons  pas 

des  siliialii.ns  ipii  appai  lie ni  à  tout  le  monde,  ni  du  vers, 

nuire  alexandi  III  idaiil  .1   la   merci  dn  premier   ée.ilii.r  venu. 

,,||r  acIiV-  d.ins  cr  lnle,.|    siills  prel.'xie  de   er  I  ni,-  di; 


qui. 


,11e  Racliel 

Ull-Si.ul.'lllelll   In 

yaiil  liasse,  par  s. 


.ihle 


nivrlèrl 


l-l  : 


Suisse,  |.|  rAni;lelrrre.  llii'r  cncnrr  un  s'idail  dmini.  reiide/- 
vnusanx  bords  du  Kliiii,  d.-inain  vnns  ircr\ir/,  un  (''lunier 
lie  Paris  ihlé  des  Pyrénées  ,.11  drs  Alprs ,  l'crit  en  vue  dn 
Simplon  on  de  la  Méditerranée.  Nmis  aiilies,  plus  nindr-les, 
et  qui,  l'aille  d'haleiii..,  n'allnns  pas  si  Inm,  ,11,11.  m,., s  ,,.|ieu- 
drous  le  plus  IniiL'teinps  pi.ssihle  dans  la  l'apilal,'  1,11  ilaie-  snn 
voisinaee ,  avec  le  carrousel  et  la  léte  militaire  d,-  Hainlionillet  ; 


c,.  ,|l 

Vii-ii 

encnre  cette  merveille  d'une  .soiiéeipie  nous  ue  saurions  ou- 
blier, alors  que  d'une  très-médiocre  pièce  de  Thomas  Cor- 
neille, elle  tira  et  composa  un  rôle  magnifique,  un  chef- 
d'ieiivre,  Ariane! 

lléliiiis  I,.  plaisant  au  sévère.  Voici  une  anecdote  gui  con- 
cein,'  iinire  Ariane  ou  notre  Virginie,  mais  qui  n'a  rien  d'es- 
si.nl i, 'II, -111, 'Il I  trafique,  an  contraire.  — M.  L.G.,  réputé  jadis 
nniir  s, 's  iiiilli,,ns,  ,'l  ,|iii  ni'  l'est  pins  gnèii'  que  par  ses  di- 


nieles  c„njl|-a, 

ciinpianl.iin,'. 
ginieestle  rèv, 
agir  en  décem 
ment  ou  hem, 


iiinnlicu  ilesbi 


illari 


,1,1 lilh'UX 


Il   ,pi  ,'11  1  ,lle 


la 

ahh'.Vir- 
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(Régates  de  Cancale.  —  Départ  des  bateaux  pour  le! 


veille  •iuv  sa  lllli',  et  avec  ijiii'l 
zèle  et  (|iicl  aiiiiiiii- iimljiayeiix 
etallenlif,  ùDirii! 

A  l'eiileiulii'  ,  il  n'y  a  place 
pour  iieisdiiiic  ciilre  sa  lille  cl 
lui;  il  s'csli  iiiisliliiésoiiéciiycr 
et  son  i;ardieii ,  iitibliaiit  trop 
que  la  veilu  de  Virginie  rend 
tontes  ses  précautions  snper- 
llnes.  lircl',  hii^r,  an  foyer  de  la 
Comi'die-Fiaiimise,  M.  G... 
s'étaiili;lis>rMiilivlesdeux,sons 
]iréle\|e  d  nii  lHiiii|iietà  oITrir, 
Virginins  lui  a|i|iiiyaviKonrcu- 
.semerit  le  talon  snr  le  |4ed;,  et 
lui  dit  avec  le  pins  liean  sang- 
froid  du  monde:  a  .l'en  suis  fà- 
cM\  monsieur,  mais  |e  ne  ilr- 
vais  pas  prévoir  ipTil  y  int  là 
d'anlri'  [lied  qni'  le  mien.  » 

Di'  la  rtie  HielieliiMi  nous 
irons  à  Moiil-dr-.Mar.san  par  le 
elietnin  le  plnseiinrl,  liieo  (jn'ii 
la  rigniMU-  le  Cnuriivr  pom- 
l'ait  se  dispenser  de  vonsyeon- 
dnire.  IJe  quel  pi'sanl  eoin- 
mentaire  en  ellet  vunlez-vons 
dune  ipie  rions  snrclimijiipns 
cetti^ Itigerc vignette";  Klli' paile 
à  vos  yeux  et  s'exprime  avec 
]dus  d'agrément  et  (l'exactitude 


ïï      I 


Coiffures  dcs^femmcs  de  Canc.ile.) 


que  nous  ne  Siiiuions  le  faire. 
Cette  arène  ornée  et  pimpante, 
ces  drapeanx  déployés ,  cette 
foule  qui  s'entasse  autour  de 
!'(  iiceinle,  ces  taureaux  écliap- 
p's,  (  is  hommes  qui  courent 
e|  sV'Iament,  ces  acclamations 
enlin  cpie  vous  imaginez  sans 
peine,  tout  ce  spectacle  ne  vous 
dit-il  pas  qu'il  s'agit  d'une  de 
ces  fêtes  méridionales,  au 
moyen  desipielles  toute  une  po- 
pulation témoigne  à  quelque 
illustre  et  auguste  visiteur  sa 
Joie  de  11'  voir  et  son  coDtente- 
nienl  d'en  être  vue.  M.  le  duc 
lie  Nemours,  passanten  effet  par 
Mont-de-.\larsan,  il  y  a  une  quin- 
zaine de  jours,  a  àssislj?  à  une 
course  de  taureaux,  jiréparée 
par  les  soins  des  autorités  de  la 
ville.  Nous  disons  course  et  non 
pas  condul.  Hn  France  nous 
savons  si  bien  nous  contenter 
de  divertissements  où  le  sang  ne 
eonle  pas  !  Cependant,  que  ces 
l'M'iviiTMir'-oi.Mit  pasevempts 
dr  il;iii'->'i,  ipi'ils  eviiieiit  des 
n-itrlnns  lainsi  s'appellent  les 
douze  liastjnes  chargés  de  les 
lancer  et   de  les  exciter  à  la 


Itégttes  de  Cancftlc.  —  Arrivée  des  bntoaux  j>our  le  prix  d'honneur.) 
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course),  qu'ils  exigent,  disons-nous,  beaucoup  de  courage  et  1  lieux  et  menaçant,  et  comment  nos  écaileurs  eu  sont  ri'duils, 
de  présence  d'esprit,  vous  n'en  diiuteroz  pas,  aprésavoir  vu,  pour  toute  arme  olleusive  et  défensive  ,  uuiiiuement  à  toute 
d'après  ce  croquis,  ix  qii"l  point  le  lauieau  est   libre,  et  lu-  )  leur  adresse  et  ayililé. 


Une  autre  lois  nous  vous  entretiendrons  de  Cancale,  (pii 
aspire  à  devenir  célèbre  par  ses  régates,  comme  si  son  autre 
célébrité  ne  lui  sullisait  plus;  nous  courrons  quelques  bor- 


dées le  long  de  sa  rade,  et  brûlerons  en  sou  luiuneur  quel- 


ques grains  de  poudre 
voyez,  la  place  est  prise  e 
par  la  vue  de  Cancale  lui 
bénéfice  tout  clair  et  poui 
Voilà  donc  ce  ipiil  v  ;i  .■ 
nal  dans  Paris,  |icnil,uil  a- 
de  Sainl-Cloud  bien  niti'i 


Aujourd'liui ,  vous  li 
l't  par  qui,  je  vous  prie, 
\r  son  rucber.  C'est  un 

(Mi\(';in  ft  ()r  jibis  (iriiii- 
■r  iiiiiliiiii.'.  après  la  lèlr 
uuiMsilr  lIont-de-Mar- 


sau,  les  régates  de  Cancale,  le  carrousel  de  Rambouillet;  en- 
lin,  pour  achever  de  se  distinjiuer  tout  à  fait  des  autres,  celte 
bienbeureuse  semaine  n'a  pas  |imiluil  ini  seul  vaudeville. 

Cependant,  et  à  dél'aiil  de  nnuvcauir'S  plus  ncuvi's,  la  foule 
se  porte  au  dioraïua  de  M.  Boiilou,  et  la  fonlr  eu  revient  et 
^\  piiil.'  riiriMT  cil  poussaut  des  oh.'  des  ah  .'et  tous  les  nio- 
^M^\llallrs  ilr  la  MU  prise  et  de  l'admiration.  Quoi  de  plus  sai- 
>l^^a^l  l'iL  l'Ifi'l  et  de  plus  vrai,  et  de  mieux  rendu  que  le  ta- 


bleau du  Déliifir.  Poussin  agrandi  et  complété,  quelle  tàclie, 
ipndli'  MMivri'  cl  quel  travail  !  Il  v  a  encnr-c  et  priucipali'Urerrt 

un  (Innlile  tal.lcair  de  riirleràeur  «le  Fedi-e  ,|e  Sainl-.Maiv  .'i 
Venise,  vire  prise  à  ries  lienres  ililfraviiles  ,1e  la  imimee,  et 
qui  rappel!,,  i,  la  l„is,  par  féU^mliie  ,!,•  I,i  p,Tspi',liv,',  la  li- 
nesse  il,'-  l,iiil,'s,  I,,  li;ii,li,'^ve  ,1.-.  liunes.  par  l'éclat  du  colo- 
ris el  la  iii,i|,'~le  ,1,'  1  ,ii-,'iiili!,'.  I,-.  iréatioussi  dillérentes  des 
Palladio,  di's  Ciirialetli  el  des  Vr^ninèse. 


Acadéiuie  des  Sciencea  morales  et  itolitiiiues. 

Compte  rendu  du  \"  semestre  de  t84ri. 

t\  PHILOSOPHIE  ALLE.>I.\NDE.  —  CONCOURS  ET  SI  JETS  DE  PRIX.  —  SIMONDE  DE  SISMONDI  ,  PAR  M,  MIGNET.  —  DE  LA  DIRÉE  DES  FAMILLES  NOBLES  EN  FRANCE  ,  PAR  M.  DE 
CHATEAINEIF.  —  LE  CONCORDAT  BE  1801  :  MM.  PORTALIS,  DUPIN,  COUSIN  ET  GIRAUU.  —  ÉTAT  ACTUEL  DE  l'iNDUSTRIE  EN  ESPAGNE,  PAR  M.  llLANytl.  —  COMMUNICA- 
TIONS   DIVERSES,   PAR  MM.  DUFAU,    MICHELET,    BLANQUl  ET   GIRAUD. 

d"  laniji'e  qui  vient  de 
ri  iiriil  leur-,  l'iiuronues 
ICI  au  s   quelles   ont  011- 


Lcs  cinq  académies  qui  composent  l'Inslil  il  I  de  Krance  sont  1  convier  une  fois  par  an  le  public  à  une  séance  snlennclle.  c'est 
toutes  soirrriises  à  un  même  règlement,  d'après  li'qiid  elles doi-  là  que,  par  l'organe  de  leur  président  et  du  scnVi me  pei- 
vent,  •  indépendaïunrerit  de   leurs   réunions  liehdumadaires,  |  pétuel ,    elles  présentent  le  tableau   des    travaux   ariviprcls 


elles  se  sont  livri'cs  | 
s'écouler.  C'esl  la  a 
aux  heureux  vaiiiqui 


qu'elle. 

dans  les 


'^-, 


if^T^'^^m 


Simoiidc  de  Sismondi.) 


(M,  J.-E.-M.  PorUlis.) 


verts,  et  qu'elles  riroposent  de  uoiivi'aiix  sujets  de  prix  à  lé-  |      Eu  18tô,  des  divers  prix  nITertspar  l'Académie  des  scien- 
mulation  du  monde  savant.  [  ces  morales  et  politiques  dans  les  cinq  sections,  celle  de  plii- 


l'I'i 


celle  de  di'oit  publie  et  de  législa- 
ilillqiri'  et  de  strrtistique,  celle  enliri 
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il'liisidiiv  L'i'iirralr  cl  |iliiliisM|ilni|ii.' ,  un  seul  a  ('li'  ih'cci'jH' 
pill-  l'ArailriiiM',   le  |,iis  ,lr  |,liil(i-n|,|lic.  Drs  lxr,(i    l'Acail.'lllii' 

aVllil   mis    ail  r mit-  l.-sail,rH    ciiliiinr    d<-    lu    |.liiliK,>|,lii,. 

alloniaiiilr,  ri  ,c  II  .si  ,|iirn  ISi';,  ajirês  liiiis  ajiMii  ijciiiriils 
successifs,  (in'iHc  s  l'sl  ili''i'iilc;i;  à  coui'oniicr  M.  \\  illiii.  Il  ne 
finit  |us  sCIdiiiicr  lies  ilillicultés  d'un  pari'il  ii'suUal  :  la  Ui- 
i-lic  clail,  iiiiiiinisi'.  l'ài  rlVcl,  conuuc  le  déclaiail  M.  ilc  Kéiiiu- 
sal,  le  |in'siil..|il  lie  r  Araili'iiiie,  la  |iliiliisii|iliie  alleiaaiiile  vient 

(leparniiiii |,nMM|rrniii|,al  aille  |lelll-elre  an  ilemi-sieele 

(|ui  MllMl  eiil.irrr  l  rcile  lie  Si.i'iale.  Kaill  esl  ralllelll'  lie  Ce 
;;ranil  iiiMiiM'ijieiil.  Sa  \  ie  niiiilesle  n'a  rien  i|iii  s  l'ieve  jus- 
qu'au lra;;if|ne  liériiisnie  dn  lils  de  Hn|iliiiiiiiM|iii',  i{iiiiii|ne  sa 
vei'ln  lïii  aussi  iinre  ;  uiais  son  fiéiiie  iirij-'inal  ri''^.'ale  |iresiiiii; 
un\  pin-  paiiils  niiins  île  l'iiislnii  r  ilr  la  iiensée.  C'esi  |ni  ,|ni, 

|ilns  h'M,l 'iil  i|n':iniini  aiilie.  a  hmIi-''  celle  iiliM'iles  m,,- 

diT ,    i|ne  Icsiiil  de  rii. ■  en   Ini-inenie,  ls,,|,.  il,-  h, lit 

l'ei{n'll   li'llei  hil.  lie  lillll  l'ei{ll  il  alleinl,  de  Inntieilllil  slip- 

liiise,  es!  l'iiliiel  pni  de  la  pluliisijpliie.  La  science  ainsi  cnni- 

|irise  esl  loni  ensenilile  éirnile  ci  prnliiuile.  Wle  ilm sur  la 

raisiiii  nue  ceititnile  alisnlne.  et  le  dmiie  alisiiln  sni'  luiil  le 
reste.  Si  le  monde  esl  piiiliirinalii]ne.  si  lespi  il  Innnain  seul 
ne  l'est  pas,  l'existence  du  ninnde  ili-peiid  tmit  enlieie  de  l'es- 
prit In du,  el  la  raismi  eice  Imil  ce  iplelle  i  nlirnil ,   C'esllà 

duniiMiis  ceipiel-'iclilea  InV' ilii  kaiilisme,  fi'  lilr,  ,     slnn'ien 

palliiile,  ipii   lie  cl"\ail    ipia   l'a I  r,,n-[l  ni-,,i[  sur  1"  l.ill- 

dellienl  derilllle|iel.daliee  spililnelle  Inlllc  la   l aie  el   lente 

la  piililiipic.  Mais  si  I;,  peiisi'T  pinduil  lent  ce  quelle  cnni- 
pi'enil,  ce  ipii  e\is|c  n  e\isle  ipie  ciinriiiniéuieul  à  la  pensée, 
elleniiinde  es|  iilenliipie à  rinlellii^i'iice ;  la  descrijiliiiu  de 
l'idéal  ciiucunle  avec  la  desciipliiin  du  n'el,  et  la  plidiisnpliie 
iiatui-elle  a  punr  type  la  pliiliisiipliie  de  l'esprit  Innnaiu.  C'est 
là  ce  ipie  M.  Sclielling  a  (isé  penser  et  ce  ipl'il  a  tenlé  d'é- 
l-ablir  avec  la  double  puissance  de  la  niélliode  el  de  l'inja- 
ffinalion  ;  lialnlc  comme  un  pliilusoplic  de  la  Grèce  à  mêler 
la  physique  et  la  poésie.  C'est  le  nu'me  système  de  l'identité 
nnivci  selle  ipi'IIegel  a  revêtu  des  fiiiiiies  ri^onieiises  ilniie 
ininieiisi'  iir'iliiiiion  ,  déduisant  l'IijpiillieM'  snn-  nue  appa- 
rence al^jidjriipie  et  créant  de  toute  pieee  une  pliiloseplni.  m- 
niaiiesipie  cl  ileiniinslialive.  Ce  nraiul  tableau  a  éli'  babile- 
nieiil  Mail'  p,ir  M.  \\illin,et  on  devra  désormais  à  son  mé- 
luiiiir  lie  siiiienier  pins  siircment  dans  les  avenues  un  peu 
sonibies  (Ir  la  plnlesupliie  allemande. 

A  enii'iles  i  (niennis  i inlinaiii's  SI'  rolrouvait,  après  une  pé- 
riode de  I  iiii|  ,iiis.  Il  riHiciiurs  ouvert  par  suite  de  la  l'onda- 
lionile  M.  le  baieii  1 1  li\  de  Beaiipiiir.  Le  prix-  u'élait  plus 
seulement  de  1  ,;iOU  II.,  niaxiinnni  'des  lai  _es,r>  .icnliiinipies, 
mais  de.'i,(IUO  Ir.  Le  Sll|cl  pinpuseelail  le  snivalll  :  ..  lieeller- 
eber  quelles  smil  les  appli,  aliniis  les  plus  miles  ,pi',,n  puisse 
l'aii-e  Ile  rassdiaalieii  \ulniil,niv  el  pm.-e  an  s„iilai;,aiieiil  île 
la  misère.  «   \  nul    nieniMiies  mil    ele  pi  (■sm,,!,.-^   ,e  qui    ,■^|, 

du  prix.Toiileslesi''culesa\aienl  i  epeinlaiil  leiii  s  i  '  pi  l'-eiilauts 
]iariiii  les  coiicurienls,  depuis  les  iliseiples  ,|,-  lialiiail'.  de 
Fourier  et  d'Owen,  jusqu'aux  jiailisaiis  de  .Malllius,  il  .\ilam 
SmiUi  et  de  Say;  mais  aucun  d'eux  n'est  entré  dans  la  voie 
que  l'Académie  avait  signalée.  II  eût  bdlu,  ainsi  que  le  di- 
sait le  rapporteur  M.  11.  Passy,  montrer  que  c'est  dans  la 
l'aiblesse  iiilelleclnelle  el  iniiia'le  il.  s  pnpiilaliiuis  que  réside 
la  cause  piineipale  de  leiiis  Mailïiain  es  ;  que  eesten  travail- 
lant à  leur  inspirer  des  nli-es  dniiliv  el  île  |H'i'\ovance  ,  des 
seulinieiils  lie  sagesse  el  lie  ,li^ nil e  q  111111  rnie.lnira  la  fatale 
aclÎMle  ;  que  liiiile  in-l  il  II  i  iini  qui  niiail    pas  ilriiil  à  ce  but 

esse '1  iiulÏMiail  qui    lies  pal! lal ils  I ;isiil lisa I ils.  Découragée 

par  le  mauvais  resnllal  du  cnnciinis,  T Aeailiaiiie  a  pensé  que 
le  priibleine  de  la  misère,  dans  les  s,,,  ,rle,  hmM,.,  nés,  sei.,,| 
pins  nlilenient  alinrde  par  de  iiniiM-llrs  i  erlai ,  lies  sur  leiln- 
caliiin  pupnlaiie  ;  elle  a  par  snile  priiMiqnidexainen  des  iiieil- 
leiiresmélliiides  cinploM'es  pniir  la  propager,  el  ni  il  an  mien  I  de 
la  célèbre  mélliiide  a  laquelle  l'es|al(i/./.i  a  allaelie  son  nom. 

Le  lablean  des  cnnciuns  aelnellenienl  enveils  esl  ainsi 
fixe:  dans  la  seelion  de  pliilnseplne  ■  riir..f,r  ,!.■  la  ,nl,lwlr. 
et  pour  l'année  IStS  :  /;,n,;„e/,  ,nli,jUr  ./r  l,l  plulnsnphir 
.miliisliiiiir.  Ilans  la  seclinn  de  murale  :  ISrrhrr.hrr  .inrilr  i„- 
Ihlrlirr  li:^  priH/ir-rl  Iri/mil  (lu  hieil-étie  iiiillfnri  r.irm'lU 
sur  lu  iiinralii,'  ,1' ,n,  ,,., ,/,/,. ,  et  encore  :  Uirlui-hr,  ri  .'.rpu- 
fcr  a,iiij«n,ilnriii,  ni  1rs  nindiliims  île  mirnilili'  ,lrs  rhisses 
Vlirnrrrs  u.jnrnlrs  ri  drs  luijinhlliulls  ivilrrs  al' iHillIsUir  iiiil- 
iiiifai  liirnir.  Dans  la  section  de  législalmu,  de  ilmil  public 
el  de  pnispinilence  :  Dr  l'un qi ne  ilrs  <irlin,(^  inissrssuirrs  ri 
ilr  Iriir  rjfrl  i«mr  l((  drfrnsr  ri  la  j,i„lrnini,  ,lr  la  prupriflr^ 
Cl  euciiic  ;  lirliarrr  Irsiihaars  ilirnsr^  ,lr  l\>raai,,^ali<,it  i/e  la 
faniillr  sur  Ir  s„l  ,lr  lu  inaiirr.  ,lrp„,s  1rs  Iraips  1rs  ,,/«,s  „„. 
cieiis  jusiju'à  tins  jours.  Dans  la  section  d'i'coniiuue  pnlilique 
et  de  statistique  :  Drlrriiuiirr.  t/'i//)n'.s-  les  pr/iuiiirs  tir  la 
science  el  les  donnt'cs  de  l'cTpcrieiiri',  les  lais  ijai  ilnireiil  rc- 
(/ler  le  riippurl  jmtjKirlianiirl  ilr  la  rirralalimi  rn  hillrls  arec 
la  cirruliitkin  miialliiiur.  a/hi  ipir  l' l'.lal  innissr  de  tans  1rs 
araiildiiesdurrrdll.  saasaïairu  n,  rr,l,,i,l,\  l'ai, as.  et  eiicoiv: 
lier.lwrrlier  par  ranahjsr  rmnpaïahrr  drs  durtrifirs  el  pur 
l'rlwlr  drs  fiils  hislnriipirs  ,  qiirllr  a  rir  /'/li/JucDec  ,/c  Vrcule 
drs  pliijsiurrairs  sur  huiuirrlirrl  Ir  drrrlappriiiriil  dr  lasririice 
éeunim'iiipir  ainsi  ipie  sur  l'adiiiiaislralinn  iirnrralr  drs  EUils 
en  ce  i/ii,  /ra;i7ic  Vindiislrir  ri  le  nmimrrrr.  Kulin  dans  la  sec- 
tion dbisloire  genéi.ile  el  philosopliiqne  :  Vairr  rannailrr  la 
(ormalian  de  radniinislnilinn  nianarrhiipie  depuis  l'Iiilippr- 
Auipislr  jus<pi'(t  Liiuis  \/l  iiirlasirriiirnl  ;  maripwr  ses pro- 
(jrrs  ;  mtailrer  ce  iiu'rllr<i  nnpranir  nu  rnp'aie  féudal;  rn  quai 
elle  s'en  est  séparée;  cununeni  elle  l'a  rrmplaré. 

Tel  est  l'ensendde  des  sujels  proposés  pai'  l'Acadénde  el 
anxquidsM.  de  Rémusat,  présideni  de  l'Académie,  a,  dans 
soiiclisi  ours,  a|onlé  nuconnnenlaiie  desliué  à  eu  l'acililer  l'in- 
lelli^eaiee.   Apres  \|    de  liianiisal,  .M.  Mif;nel,  secrelaire  per- 

pélllel   de   lAcailelIlle.  a  ilnlllle  1er  I  lire  dune  milice  lliograplli- 

qneel  i  i  ili,pii.  sur  Siniemle  ,1e  Sisinondi.  Du  sail  ave  quelle 

snrelé    d'.ippreei.ill I    quel  laill    dcshle    lilhisli,.    s.eii- 

taire  iicrpéinel  dessi liaque  aimi'C  les  liails.le  I  ara, lenii- 

cieu  dont  d  pronom  r  l'elni^e.  La  diveisili' des  n^^ni  es  n,' ;,:,.ne 
eu  rien  sa  manièiv.  Le  pliilosnplic,  le  pnblicisle,   riiislinicn, 


le  pbysiiilogisie,  Iroiivent  en  lui  une  égale  sùrelé  de  jugement 
el  lin  même  talent  d'exposilimi.  M.  .\ligiiet  esl  un  de  ces 
éi  riv.iiiis  lares  qui  ne  donnent  rien  à  la  pii'cipilation,  dont 
loiili  s  les  œuvres  sont  lenlemeul  médilées,  sagement  exé- 
cutées et  ne  renconlrciil  quelles  appiiibalcnrs.  One  dire  en 
quelques  lignes  de  la  unliee  sur  M.  Simonde  de  Sisinondi, 
si  ce  n'est  qu'il  a  nobleinenl  raconté  la  vie  agilé^eel  prcsipie 
romanesque   du    eélebru  écrivain,  qu'il  a   également  mis  en 

lelietle    lalelll    derée niisle    el    la     scielice     bisloriqnede 

ranlenriIe/'///s/o/,e  drs  erpahlnpirs  ilalirnnrs  el  iWniis- 
Iniirilr.  i'tairais;  qu'il  a  rendu  llll,'  eulicle  jl|s|ice  à  on  no- 
ble cal  ai  lei  e,  „    M.  de  Sis li,  a-l-il  ilil  en   Ici  uiinant,  est 

nii  ,1,-,  hninnies  qui  nul  le  pins  borioré  les  lellr'es  par  la  -ran- 
ilenr  de  Irairslravaiix  el  la  dipnilé  de  leur  vie.  l'ersonne  plus 
que  lui  n'a  [il  is  an  sr^iicux  les  devnii  s  de  l'espiiL  Ai  mal  île  dans 

les  l'appoils  privés,  iléMiiii'eii  aniilié,  indnlgenl  | r  lesanlies, 

aiislèie  pour  lui-même,  doué  d'une  activité  qui  ne  s'csl  le- 
piisi','  eu  aucun  teuip.s,  d'une  sincérité  qui  ne  s'est  dé- 
nienlie  en  aucune  occasion,  il  a  eu  au  plus  haut  degré  l'a- 
moiir  de  la  pislice  el  la  passion  du  bien,  (à's  beaux  seiiti- 
nienl-.  il   lésa   llairliMil,-   il.iiis    la  peliliqiie,   ,laii-    1  liislniie, 

SIUi's  lies  i||s|,||,| ,  ,.1    ,|..,    Liai-,    a    r,mseigiieiiienl  el  an 

bien-être  des  iieiqile.s.  Durant  un  ihuni-siècleil  n'a  rien  peirsé 
que  d'bounête,  rien  écrit  que  de  moral,  rien  voulu  que  d'u- 
tile. Aussi  hdsse-l-il  une  mémoire  glorieuse  et  qui  sera  tiui- 
joiirs  respectée.  Jiu  lui  l',\cadéuùe  a  perdu  un  de  srrs  assn- 
cii's  les  plus  éminenis ,  Genève  l'une  de  ses  pin-  grandes  il- 
luslralions,  l'humanilé  l'un  de  si'S  plus  dévoues  ilelensenis.  » 
Revenant  aux  séain-cs  hebdomadaires,  nous  sigiialeioiis  en 
premier  lieu  un  mémoire  de  M.  Ueuoistou  de  Chàleauueur 
.sur  la  durée  des  l'aujilles  noliles  en  France.  M.  de  Chiiteau- 
neiif  a  prispoiir  poiiil  de  di'p.iil  eeiir  leni.nqne,  ;i  savoir  que, 
depuis  liiiigleinps,laplnpail  i|,s  aneiennes  laniiHi'S  bistoi'itJUCS 


d'une  pai  lie  de  IFino| il 

France,  en  llalie,  en  An-ld 
\aiiieineiil  les  ailliqnes  m.ii 
de  Tnlede,  des  Albnqnciq 
des    Caslni.    Cela    esl    Mal 
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es  eiilallls  iiallllels.  Tan'lle    raisnii   laill- 

l  liiiai  coiisLilT'  du  peu  de  durée  des  la- 
!,■'.'  Suivant  M.  de  Cbàleauneuf,  il  ne 
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\  iiii  eut  a[iiês 
cl  illlléieill  h  mssie.les;  puis  leMiiallienivnsesexpéililions  d'I- 
talie Mills  Cil, Il  I  sYlILiLninsMI,  Iraiicoisl"  el  lleiui  II,  puis 
les  -II. aies  lie  reli-i  m,  la  Iilii.'.  L-  paieries  cnli  .■  l.-s  Ini- 
gncii.ils  r\  k-  F,s|,ajii.i|s-,.ns  I...1I1S  Mll.i  .ailiii  s,,,saiih'  iiis 
de  ciiiiilials  siiiis  la. ni-  M\,  Aiii-i  jManlatil  Ti'O  an-,  ihl  .M,  il.. 
Cliàleainieiir,  1.11  ne  c.'ssr  iliui.ir  en  l-aiiiipe  l.'s  armes  a  la 
main  puni  des  miiails  hiimanis  en  religieux.  On  se  bat  en 
FiMii.v,  en  l'-p  iLiiie.  ,11  S  li-se,  ,11  Si,  il.',  en  llaMc,  en  Alle- 
miejiie,  .11  llan.lie,  en  .Viii^lcPi  le.  .11  <iri,'iil.  On  se  bat  de 
.'Iril.'aii  ,1  chai, ',111,  de  ville  a  ville,  il,'  pa\>a  pays;  sur  terre, 
siii  iii,'i;iiii  se  liai  parlonl  el  siiiis  relacli.',  ,i\,'c  une  ardeur 
qui  el,  mil,',  MiiiM'iil  avec  une  liaili.iri,'  qui  l'qiouvante.  Et  c'est 
la  niiblesse  sinli.nl  qui  siippinlait  tons  les  dangers  et  tous  les 
elVorls  des  lomlials.  Oiialie  mille  cinq  cents  chevaliers  suc- 
c.iiibi'ienl  à  1,1  balaille  de  Cnintiav,  mille  à  douze  ceiUs  à 
Ci,'r\,  ,1  ph's  ,|i'  ,|ix  nulle  il  la  lonrnée  d'.\/.iiicourl.  Airi- 
v.iiila  le,  lui, lier  quelle  avait  pu  cire  la  durée  mnyenne  de 
nos  inaisiins  In-Uiriqnes,  iliinl  les  pins  aneiennes  r'enionlenl 
au  Xll%  M"  ,'l  \'  s|,','|,.s  ,.|.|iii  ,,|,|  aiiiiinnriini  cssi' devis- 
ter,  soit  en  p.lalih'    s„ii  s,  iil,ii,,'ni  .Luis  1,. m   l.i.in.lie  aine  •, 

M.  de  Cbal.'a ni  [i..ii\,'  q ,'l  .'spac  d.'  ti'iii|.s  a  .'t.'  p,.nr 

Ti'JO  familles  de  ÔOIl  ans,  et  le  unuibrc  moyeu  d'iiulividus 
doiil  la  lilialion  directe  a  rempli  cet  espace  de  500  ans  s'est 
liouvi'  être  de  dix.  Coinplétaut  ces  rechercbes,  M.  de  Clià- 
leauueufa  voulu  i  omparer  celle  durée  de  300  ans  à  celle  (pie 
poiirraient  Idnrnir  les  autres  cl.isses  de  la  société,  mais  dans 
celle  voie  les  documents  sont  peu  abondants.  Toutefois  étii- 
diantce  qui  s'esl  passé  pour  la  noblesse  de  robe,  il  croit  pou- 
voir afiirmer  qu'assis  sur  les  lis  elle  n'y  trouvait  pas  nue 
existence  jibis  longue  que  ne  l'était  celle  de  la  noblesse  mili- 
taire au  milieu  des  camps.  Où  sont  aniourd'lmi  les  descen- 
dants des  .luvéual  des  Frsins,  des  De  jlêmes,  des  L'Ilopilal, 
des  L'Iluillier,  des  Lemaitre,  des  Fothier,  des  llarlay,  des 
De  'l'Iiou.  De  même  dans  les  letli.s,  .l.ms  |,.s  siii^nces,  dans 

les  arts  :  la  famille  de  Hoilcm  a  d .i  p,  ni.    ,l.ii\  cents  ans 

malgré  les  seize  enfants  maies  qnell,  ,i  pi,„hiils;  celle  de 
Iliiciue  n'a  pu  se  conlinner  au  delà  de  Imis  ^.■nel  allons  ;  celle 
de  Ciébillon  n'iMi  a  (ompté  qu'une.  Molière  est  mort  sans 
laisser  d  enl'anls,  el  Ci.nieille,  sans  s'être  marié.  D'Auville, 
li.iilly,  Lavoisier,  Condorcet  n'oul  eu  que  des  lilles  ou  n'ont 
point  eu  d'enfants.  En  Suisse,  eu  .\ngleterri',  les  mêmes 
liiils  se  sont  accomplis.  Ainsi,  et  comme  ri'sumé,  dit  M.  de 
Cbiiteauiieuf,  trois  siècles  de  dune,  et  sept  à  huit  individus 
dont  la  lilialion  direi-le  remplit  cet  espace  de  temps,  telles  IW- 
raisscrit  avoir  l'ti'  les  conihlimis  irexistein  e  movcnne  des  ilif- 
réienles  branches  qui  com|iosaieiit  les  familles  de  la  classe 
iiolile  eu  France. 

M.  Charles  Giraïul  a  largement  payé  son  tribut  acailémiqiie 
par  un  premier  mémoire  sur  le  régime  municipal  dans  les 
(ianles,  par  un  autre  travail  sur  les  impots  dans  la  même 
coulree  sous  les  Itomaiusel  mie  troisième  dissertation  sur  l'iii- 
llueiice  des  causes  geograiihiques  sur  les  lois  de  la  tiièce  aii- 
cieiuie.  Mais  ce  qui  a  surtout  lixé  l'attention  de  l'Acailémie, 


c'est  un  très-long  ra[iporl  .'i  l'occasion  de  la  publication  des 
Jlisraars.  rapparis  ri  Iraraa.r  iardils  ,/.•  J.-IC.-M.  J'urlaiis , 
Viiiushrdvs  rallrs.  rrlaii  js  aa  raiu  ardai  de  I.SIJI  ri  aux  ar- 
lirhs  nr./aanpirs.  li.ja  .in  mi.is  ,1..  f.vii.r  d.'rniei  .M.\L  Dupin 
et  Cousin,  que  Ion  vnil  li.ii|iinis  an  pniniei  ran:;dans  la  dé- 
lêuse  du  gallicanism.',  a\aienl  prolit,-  d,-  la  pobli.-alion  de  la 
yiremiere  pallie  derouvra;;e  pii'cil|.  pour  taire  un  exposé  de 
principes.  M.  Cousin  avait  dit  :  u  Savez-vous  pourquoi  FE- 
tat  est  souverain'.'  C'est  qu'il  repose  sur  une  seule  notion,  la- 
q>ielle  est  une  notion  première  que  nulle  autre  ne  peut  inlir- 
incr,  ni  même  deux  autres;  uoliou  simple,  sui  iirmrisalijue 
■■<nijuris,  à  savoir  la  uoliou  de  la  justice.  Clid  eh.-/,  a  cette,  no- 
tion im  antre  fondement  qu'elle-même,  voii<  ne  le  pouvez;  je 
porte  le  déli  il  qui  que  ce  Siiil  d'expliquer  la  niitiojl  de  la  jus- 
tice antiemeul  que  par  un  cercle  vicieux.  La  justice  est  sainte 
et  sacrée  par  elle-même;  elle  imjiliqne  par  elle-même  et 
des  droits  ..t  ,1,.-  i|,.v,,iis  ;  ,.||..  ,„n|,.r..  h-  uns,  elle  impose  les 
anir.'s,  ,.|  .-.'-  ,li,.i|s  ,.|  .■,■- ,l,.s,.ii  - -.an  -aiiit-  el  -aciê- ,-,,inme 
leur  piiii.  ip.'.  II.- la,  cl  iii.li,.  ::|,.ri.'ii-.' ili'i  laïah.iii  il. ■-  droits 
cl  des  ili'Miirs  de  riionime  el  .In  cilev.'ii,  m. Ire  cml.'  politique 
cl    11, lire  code  civil.   La  jii-li.,'   .niii.'.-   d  nu    pouvoir  juste 

ci.nni Ile,  et  capable  de  la  fin.   i.-p..  t.'r,  s'appelle  l'Etat. 

I.  Fiat  eulin  est  une  puissance  a  la  lois  sp.-,ial,.  ..i  e. impiété, 
qui  ne  relève  d'aucune  autre.  Sans  doute  I  i;i.i  s.,  i.ti.iie  de 
trouver  des  auxiliaires  pour  accomplir  sa  uinul.-  nn-sion  ;  il 
eu  trouve  dans  l'industrie  et  dans  le  coiuim n  e;  il  en  trouve 
dans  les  sciences;  il  l'n  Ir.nu.'  dans  les  ai  Is  ;  il  en  trouve  sur- 
leiil  il'iiis  les  i.'li-i..ns,  ,pn  pal  1. 'lit  aux  cilnMms  de  touclianls 
l.ni-.ui's,  il  aiit.inl  pins  puissants  qu'ils  sont  plus  libres.  L'E- 
tat a[ipe|le  donc  les  religions  au  service  de  la  société;  niais 
avant  de  les  piotéger  et  même  avant  de  les  connaître  eld'ad- 
ineltie  leur  |iublic  exercice,  il  leur  demande  ce  qu'elles  .sont, 
quels  sont  leurs  dogmes,  quelles  sont  les  pratiques  fondées 
sur  ces  dogmes,  afin  de  savoir  quelle  morale  en  découle  l'I  par 
conséquent  si  cette  morale  est  contraire  ou  favorable  à  laiiio- 
rale  qu'il  possède  en  soi,  qu'il  porte  partout  avec  .soi,  qu'il 
a  non-seuleinenl  le  ihnil,  mais  le  devoir  de  maintenir  et  de 
lepaiidre...  o  C'est  ce  principe  absolu  que  M.  Giraud  a  ac- 
ceplé  et  qu'il  a  iiinsacié  iiar  lliistoire  des  relations  du  saiiil- 
s'\i_"jr  ,ivec  la  ciiiuoime  de  Irance,  inonirant  qu'au.x  temps 
de  rancieime  monan  hic  aussi  bien  que  dans  la  reconsli[iiliou 
d.' ri';:;lis.' calhiilique  en  Fr.iiice  au  commencement  du  siè- 
cle, les  lili.'ités  de  l'Eglise  gallicane  birent  toujours  vivement 
ili'hMidiies.  Le  liavail  de  M.  Giraud  a  le  double  mérite  d'un 
iiiteièl  rcci  et  d'un  attrait  de  circonstance. 

Cliargc  de  réunir  des  documents  statistiques  el  économi- 
ques ■<ur  la  situation  du  travail  ijidiistriel  eu  Espagne,  M.  Blan- 
qui  a  tout  léia.mmenl  présenté  à  rAc.idenhe  le  résultat  soni- 
iiiaire  lie    sa   niissi.m     Siii\,iiil    lui.    I  nnliislri,-  espa^-nolc  se 

i.I.'Ve;  i'll.'al.s,.i|...,|,.|i,.ini,s.apil.i,isqii..!ni.q,p ntl'An- 

;:l,'l,'ii,'  cl  la  Fi.iii.'.'  .  I  .pi.'  1  l-'spa^n.'  s,. ,,,1, lait  l.niir  eu  ré- 
s.'i'M'  pi.nr  l.'s  l.nq.s  a.  Inels.  |'ai  la  s|ippjrssi,,n  îles  Couvents 

ICI  a  iil.l.' l.s  fila  i.pies  ,1  .1,'-  nia^asiii-.  >i.p|  l'eiits  de  CCS 

cMua'iils  s, ,1,1  il.'\,iii|s  il,.v  lilaliir.'s  il, ml  le-  luiigues  cliemi- 
iiécs  de  liiepi,  s  .  ,.iiii  isi,  ni  ,iM'c  les  clochers  qui  s'élèvent 
autour  d'elli's,  L  l,s|.,i^ii.'  p,.ss|.|le  aujourd'hui  des  machines 
deqnatre-vin^ls  ,li,.\aii\,  |.i.inant  liiller  avec  celles  de  Va- 
I.  ncieiiii.'s  ,1  ,rAii,i-  ;  de-  lil.ilin.s  ,1..  soie  occupent  huit  et 
lient  .'.'nl-  ,,iiM  leis,  ,'|  I  'lils  pi,..liii|s  ..-.lieront  bientôt  ceux  des 
p.n  -  l.'s  pins  a\aiic.'s.  L:..ii.  iiMiiii'  ,'s|  .'-aleuienl  en  progrès. 

L.'iis.'i-ii,iii,nl.iinlii'l"i-  -1  iiiL'M,','.  dit  M.  lilanqiii,  |jrend 
\\\\  nniiM'l  e— ,.r.  Il  .'s|  ,l,'|a  pi,i,|.,'r''  ,1  llarcelone,  qui  nous 
nllie  il, 's  ii'snlials  Maim.iii  ih.iu-  ,!,■  lui  être  emié'c.  Il  v  a 
dans, l'Ile  Mil,'  une  école  de  dessin  soutenue  par  des  sùb- 
M'iiliiiiis  ciiiinercialcs,  et  où  s'enseit-'iieiit  le  dessin  Uiiéaire, 
acaii.ninpi,'.  celui  de  la  tète,  la  moulure  et  la  sculpture. 
(Jiiiuzi' Cl  lils  l'Ieves  suivent  graliiiteineni  celle  école,  qui  leur 
fournit,  sans  retriliiitinu,  des  modèles,  des  cr.iyons,  des  es- 
tampes. Le  soir,  elle  est  éclairée  an  j;az.  Des  élèves  de  tout 
sexe,  de  tout  âge,  bêqiieuleut  cet  élablis-scnient,  où  l'on  est 
admis  ii  la  seuh  cnnililiiin  d'un  certificat  atleslant  la  nais- 
sance dans  la  province.  .Mettant  de  côté  tout  amour-propre 
iiatiiinal,  il  faut  au  moins  reci.nnaitre  ici  à  l'Espagne  une  vé- 
lilal.l,'  siiji.'i  iiiiilé.  .M.  lilauipii  di'claie  en  terminant  qu'à 
Cl  il.'  .1.'  , ,'  pli. -lès  si  ii'cl  dans  riiidnsliie.  iiiie  autre  tendance 
III..IIIS  rassin.nitc  se  niauifesle  ilaiis  l'nidie  iiior.il.  .V  l'excès 
dos  ciiiyances  religieuses  a  succédé  une  tendance  niarquce 
vers  l'iiréligion.  Des  livres  tels  que  le  llim  Sens  <lu  ruré 
Me.slierei  rOriijinedes  Cultes,  par  Diipiiis,  ont  eu  de  nom- 
breuses éditions.  Les  esprils  sont  enlrainés  niaintenanl  dans 
cette  direction  ;  il  semble  qu'après  s'être  jeté  dans  un  exlrc- 
nie,  on  veuille  liinibcr  dans  un  autre. 

Nous  regrettons  de  ne  pi.iiMiir  qu'indiquer  d'autres  com- 
mmiicatious  inhii-santis.  1.11, 's  un  mémoire  sur  l'éducation 
d'une  jciuie  tille  s..urde-iiiii,'ll,\  aveugle  et  sans  odorat,  par 
M.  Diifaii,  directeur  de  linslitulioii  des  jeunes  aveugles,  un 
rapport  de  .M.  .Miclielel  sur  un  oiivrage  publié  par  M.  Pascal 
Diipiat,  siiiis  le  titre  de  :  t'.s.wi/  hisltiri<iiie  sur  les  races  an- 
ciennes el  nimlernes  de  rAfriipic  sfiilenlriunnle,  leurs  origi- 
nes, leurs  nxnnTinrnls  el  leurs  Imn.'.fiinnaliiins  ile/Hiis  l'anli- 
ijuilela  plus  reculée  ju.'iiiu'à  mis  juurs.  des  docuinenls  sur  les 
douanes  el  la  protection  eu  matière  irinduslrie  el  d'agricul- 
ture, par  MM.  de  Uomaïu't  el  lllaiiqiii.  un  rapport  sur  un  projet 
de  langue  universelle  iiai-  M.  Ciiraiid. 


Gi-nnilis   «ftnliliciMriiieiilM  iiiiliislriols 
<lr  la   l''rniire  J  ). 

n. 

LA   Vi;RRi:uIK  )1K   CIIOISY-I.E-UOI. 

Nos  leclcurs  nous  sauronl  gré  sans  doute  de  les  conduire 
aujourd'hui  à  la  verrerie  de  Choisv-le-Uoi,  el  de  leur  décrire 
une  partie  des  opérations  de  cette  uitéressaïUe  usine. 

(O  Voir  loine  V.  page  2Ui,  mines  de  roullaoueii;  pap?  511, 
nuuiul'aclme  de  Sèvres,  cl  page-J23,  forges  de  Fouivhaïubaull. 
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La  vmvrif  (le   riini<v-l,>-liiii,  tVindiV  imi   1S20  iwHir  faire 

,1CS   Vl•m■^   ,i  MllV-   ri    ,!,•>  X  rlIVS  llnlllll.'^,   ,1   (■I.'ImIiI   (lc|Hli>   '^a 

liiliriraliiMi  iiii\  rM-.l;iii\.  ;ni\  \rnvs  |iniir  rn|ili(| 1  aii\  \  i- 

(iail\.    Nllllr    xrllriir    l,rs|  ,|,,|„'  pIlK  pinplv    a    ,l,.l r    llllr 

illn-  ^l'ilrralr  ,1c  l,i   i.lu  i.ali.Ml  ,l,s  xrllr-:    -mi  MiiMll;n;r   t\r 
l'an-,   llnlll  cllr  llVsl  .■|ni-l|.v(|llr  ,lr    nmiC  UlnmrliVs,    liall- 

rhi-cii  m-  ,11111  ,|iiaia  ,rii,aiiv  |,ai    1,'-  ,-,,ii\ ,iis  ,hi  ,|i,ainii 

,1,'  r,T  ,!,■  i:,,il„al.  |„aiii,'l  <rv  .aaiiliiiiv  i-|iaiiii,>  aiiii,v  ]>■>  ,•!,- 
\,',  ,{,■<  r,ulr>  l'..l\l,M  lini,|ii,',  X„niial,'.  îles  Min,-,  ,'ti-.,  imiir 

\  pi , ai, lie  1111,'  l,'.aiii  il,'  liiiiiiii;  iiratiqui-  dans  11 ii;  m's  aii- 

iilii'aliiMi-  I,'-  |,lii<  l',V,mili's. 

I.aviaiiii,'  (11'  (:li,,i-.y-le-Roi  n'est  pas  bâtie  avec  luxe; 
mai-;  la  ,li~|,i>sili,iii  ,  1rs  fiai iments  a  éli^  combinée  fl'aprrs  un 
plan  ivrii!i,a  Irr-ln.ai  a|.|ir,.|iri,'  ii  r,'r,,n.nni.'  ,!,-■*  Ialiri,a- 
liiMis.  C-  li.,h ni-,  ,li-i",M-.,Ml,,iii',l,li"i-  ^iMii,!,'-  ,,1111-, 
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.  ilVniliill.ii;,',  de 
,i,',  la  silni,'.  les 
irs;, ■■,'-!  ,1,'  rette 


j,in,.an\,  l,i^,anriiU  ,|,-  ,lii  ,■,  l,air-, 
«ann  ,|iir  |iarl,ail  l,ai.-  I,v<  iii,iliii<  ,|i 
iliiiM'  I,'-  nr,Mlnils  lal.riipi,'-  ,li,v.  h-  ,ln,i>  niai,liaii,l<  il,' 
Paris,  l'niir  passer  il,'  la  ,l,aiM,aii,' , aair  ,l,in>  la  lr,nsi,an,',  ,in 
Irav.as,'  nn,'  ;iran,l,'  liallr  pniir  Imi-  liairs  a  Ma  ivs  a  vilrrs, 
cl  l,'-al,'li,a-  ,r,a,aid,aii>;  eiilindaiis  la  Iniisiianc  lainr  s.'trnn- 
viaii  1,1  hill,' a  ,ii-lal,  nni'aiilre  liallc  |inur  la  laliriculinndes 
v,ai,'s  ,1  ,i|i|i,|ii,',  !,■-  ali'lirrs  île  |,einlnr,'  sur  verre,  lesale- 

lieispi,iiilaeniile,-li I,,s  ,T,aisel-  ri  ,1,'s  hiiipies,  la  laille- 

rie  el  1,'s  ma^;asiii-,l,-  iiiali,av-  pi ,aiii,  i,'-,  L,'-  niatitircs pre- 
iiiirresel  eiiniliii-lilil,'- s.ail  aiiiiai,'-  p.ir  la>ein,'dansum'  gare 
(pii  ( aiiiiiiiiiiiiipi,'  aMa-  i  ell,'  Irnisii^niit  ciHir,  dans  laquelle ar- 
ri\enl  annni'lliani  ni  (iU.dOl)  lieotolitres  (le  charbon  déterre, 
.'i.,(i;i(l  si,  les  ,1,'  I,  lis  ,a  Cillll.l  Inniies  de  sable,  (pii  se  trans- 
tiiniii'.ai  \,ai,'  ,l,,ii-  1,'s  f,aiinai-,'s  anl.ail,-  aliiniail,','-  |iai 
(aMliarlHima  ,  ,•  li,n- ;  iMl  miM  i,a  ^  ,aiMi  ,,ii  sml  ,„a  ,i|„>- aii\ 

di\,ases,.ii,a,Hinn-,l,',a.|,aalili-.in,nl,,li,r,,i\,> i-,ilair,' 

ipii  varie  de  (5  ceiilimes  pnnrlesenlauls  iiid  Iraiics  pai  juiii' 
pour  certains  ouvriers  ,  et  forme  une  dépense  annuelle  de 
2jl),000lr.  environ. 

Aucune faliricalinn  n'esl  penl-êlio  (ilns  enrieiis,^  fpie  celle 
diixeir,,';  .■■,'sl  rei  lain,an,ail  l'un  d,  s  i,-iillal- 1,'- |,lii- ,a.,,n- 
Iianls  d,>  riii,lu-lLa,'  ,1,'  l'Iinuini,',  île  pr,i,liiii,'  as,',-  du  saille 
(a'ile  uialière  lualléalil,',  qui,  sous  la  iiiaui  de  runvrier,  prend 
<a-s  liirnii's  si  ,d,';;anl,'S  des  cristaux,  ou  devient  une  feuille 
]ilale  d,'  \erir  ;i  \ilii'.  Nous  essayerons  de  donner  quelques 
notions  de  celle  laliriialinn. 

Le  cristal  de  n.eli.',  dmil  un  rinaaii,'  a  iniilia-  la  rnniiiililé, 

n'est  autre  chose  ipie  <!,■  la  -ili,v  h,'— | :  mais  l,i  |,  iiip,Ma- 

tnredes  l'oniTieanx  il,'  \,ai,ai,'  nesl  pas  a-,v.  i'lev,''e  iinue  li- 
ipii'liei  1,1  sili,','  ,a  la  naali,'  Iransparcnte  :  il  faut  pour  cela 
la  ni, '1,111;;, a  a\,'r  ir.iiiii.-  nialières  :  les  alcalis  et -Certains 
o\v,l,'s  ,i:,l  ,,'ll,'  pr,,|,ii,l,';  ,iiiisi,  en  exposant  au  feu  un  mé- 
lange de  silie,'  ou  s,di!e,  .'I  ,!,■  s,m,l,'  ,in  d,'  p,, lasse,  on  oljlient 
du  verre  ;  il  paiail  ipi,:  la  pnlass,'  pinduil  ,ln  x,'rre  plus  blanc 
que  la  simdi ,  el  on  iiblienl  .surlout  ini  verre  plus  blanc,  plus 
brillanl  quand  on  lait  un  mélange  de  sable,  de  potasse  et 
d'owile  d,'  |ilonili,  appelé  minium  :  c'est  ce  dernier  verre 
auquel  un  a  donné  le  nom  de  cristal,  et  qui  se  compose  or- 
dinaiieinenl  de  1(10  |iaili,'S  d,' eailaiiiah'  .l,'  pnlass,', '2(111  pal- 
lies d,'  minium  ,'l  r,m  pailii'S  ,!,•  -alil,'.  l'.air  laii ,'  1,'-  ^Lics, 
1,'s  v,'rr,-  à  vili-i'S,  l,,s  x,'rrr-  li,an!i,'s,  ,,n  iii,'laii-','  ,,r,liii,iir,'- 
111, 'Ul  11)11  parli,'-  ,1,'  saM,',  il»  de  s,'l  t|,'  s,,nd,'  ,'l  i.'i  d,'  ,  l'aie 
nu  ,|,'  ,li,iii\.  l'un  ,,|i,'r,'i'  ,','-  \ilrili,'ali,ms,  il  laut  il,'s  Inur- 
ii,';iiix  ,1  ,li'-  ,i,'ii-,'!-,pri  piii--,'ul  snppni'li'i'  iui,'liaii|HMalure 
lr,'--,'li'\,',',  ,|ir,,u  ,'\alii,'  ,1,'  1,-20(1  a  1,:,00  il,.^i','-.  O-  iui- 
qili'S,'!  ,','■   ,'r,'ll-,'l-  -,'lal,ri,pi,'nla\,','  ,1,'- ai  liI,'- i  aai  ,i,-Lnr,s 

i|ii,'  1,1  \,'ii,'ri,',i,'i:ii,,i-\-i,-u,.iiaii  x,'irir,i,'r,,i,:i'-i,  "t.i,i\ 

el  d,'  .M,iul,'rran.    La  e,,ulr,li,iii  ,1,'-  lu  i,pi,'-  ,  ,1  h  ,'  — anplr  ; 

nn  lail  nu  niélanr,'  de  Irrre  l'élV.icl.iin'   pil I  lainiM'e,   el 

d'ancieiuws  liii,pi,'S  pi'n\,'nanl  de  la  d,''iii,,rili,,ii  ,!,'<  \i,'n\ 
fniii's,  pil,','-  ,'l  lanii-,'es,  ,,ii  apiul,'  ,1,'  IVaii  .  ,1  ,ai  prliil  ce 
lui'lan^,'  ilaiis  ,1,'  -l'aail,-  ,'ai-,  -  Awr  I,'-  pi,',l-,  ,1,'  nainii're  à 
I,'  r,'ii,lr,'  liniii,c','ii,':  pui-,ini,'iiipril  ,|,'  -lainl- iiimili's  ,'nbûis, 
,l,'lalniiii,',l,'-liii,|n,-,pi,'r,,iiM'iil,ilil,'inr,  il,'r,'iiirl,iiir|.  ,|ue 

r,ai  liai  ,1,111-  ,','  1 1,'.  ,l,'ni:,inri,'a  l,'irii,li.'   I,.  pin-  ,',iiii- 

pa,|  p,,-ilil,'.  lin  lais-,'>,',li,i-,a-lai,|n,'-,,ii,','  I,'m|ii,'II,'- ,i.i 
cnnslrinl  1,'s  Imiis  sans  1,'S  avnir  lail  iiiiia';  a  la  parli,'  iiile- 
rieure  de  ces  fours  se  trouve  une  grille  d'eux  iron  i  mètres  de 
long  sur  00  centimètres  de  large,  sur  laquelle  se  brùlc  le 
charbon.  Des  deux  côtés  de  cette  grille,  s'élèvent  les  siè- 
ges d'environ  1  mètre  de  haut,  où  sont  [ilacés  huit  k  dix 
ci'i'usets  d'environ  70  cenlimètres  de  diamètre,  enveloppés 
jiai'  1,1  l'onronne  à  peu  près  spliériqiie  du  loiir,  laquelle  s'élève 
de  ,l,'ii\  iii:''tr,'s  ,'iuii'onan-i|,'sMi-,l,'s  -i,'r,'s,  C'Ke cuironne, 
ouïr,'  l,'>  ,iii\eilnivsipii  s,'  lr,ai\,iil  ,iii-,|,'--,i-  il,'  ,'li,i,pie  creu- 
s,'l,  ,'l  pai'  |,'-,pi,'li,'>  ,,11  i,'iil,,iiiii,'  ,'i  ,,nlr,ix,,ill,'  I,'  \erre,  a 
en  niilr,' ,l,'n.\  riaii,l,'S  niix.'i  Iniv^  p,ii  l,'>,|ii,'ll,'s  ouenlre  les 
ci','ii-,'l-,  ,'l  ,|ii,'  r,in  IjDialii'  ,'ii-nili'  ipiaiiil  1,'s  creusels  sont 
ciiliV's,  ,'l  ,1,'  pins  huit  à  ,li\  pelil;'-  ,li,'iiiiiiées  en  briques, 
qui  se  léunisseiit  sons  une  grande  hotte  eu  tule  surmontant 
le  four.  Lorsque  la  construction  du  four  est  achevée ,  on 
commence  à  y  faiic  un  peu  de  feu  aux  deux  entrées  de  la 
grille.  Chaque  jour  on  avance  un  peu  le  l'eu  ,  on  le  rend 
plus  inliMise,  et  ce  n'est  qu'au  bmit  d,'  ,li\-liiul  a  \inL;l  jinns 
qii,' le  liiiir  s,'  trouve  cuit  et  à  une  t,'iiipeialui,'  ass,'/,  elexé,' 
pour  recevoir  les  creusets  qui  oui  été  clianlïes  si'paiénnail 
dans  des  fours  spéciaux.  Un  four  à  verre  dure  im  an  ,  tan- 
dis que  les  creusets  ne  durent  guère  qu'im  mois  ;  d  faut 
donc,  quand  ces  creusets  sont  usés,  les  reuqilacer  sans 
l,ii-s,'i'  r,'li,,i,lii'  le  futu-;  c'est  là  mie  des  opérations  les  plus 
li,'iiil,l,'s  ,|,'  il  via-rerie.  On  chauffe  les  creusets  neufs  dans 
(m  Lan  -p,'i  ial  ,  l'I  quand,  au  bout  de  quarante  heures  en- 
viron, ils  -;,iii  an  rnai,,  lilaiic  ,  on  conunence  par  ouvrir 
l'une  d,'s  ^a, 1,1,1, '- ai  ,a,l- ,1,1  gian  I  four ,  on  détache  el  on 
retire  les  ,  i,'u-,'l-  lue-  d,'  -,'rviLe  sur  un  outil  appelé  diable, 
longue  pince  tourcliu,'  eu  1er,  montée  su.'  deux  roues,  puis 


I,'  I,, 


,'S    I,' 


inliaidiiit   l'un  apr,''S  l'.iulr,'  le 

C-  ,'r,'!i-i'ls,  piiiii   I,'  x,'ii,'  ;■ 


I "1,. 


0,-,'llllinrtr,'si|r  ,liaiii 
Il  haut  et  de  (i  e,'iiliii 
en  soit  bien  seii,-,',  |i, 
|iarois  par  500  kilnçr, 
11'  ,  r,'iiset  n'est  pas  tiiit  av. 


dans  I,'  f,iin',  ,■!  al,ii-  on  perd  tonte  la  iii.ili. 


,11 'p,iis-,'in-  ,1,.' 

v,'rs  le  fond  ;  il 
-islerà  la  pression 
s  l'uviron  de  verre 
il  pi'iit  crever 


ée,  et 
s  pour 
npéra- 
,'  avec 


Oaiis  I,'  1,1111',  l'I  al, II-  on  perd  tout, 
l,iul,'  1,1  pail  lin  ,',iiiiliustihle  et  des 
e,'  ii'i'iisi'l:  la  ,',,iil',','li,iii  ,i,'s,i,'iis,'|-,'-ii|. 
ti,ins  1,'S  pin-  inipnil.nil,'-  ,;,'  l.i  \rii,'ii,':  , 
un  ini'l.ni^,'  d,'  1,'ir,'  i,'li„  laii,  -,,i.ii,'n-,ni,iil  lu,',',  pilée  et 
lami-  ,',  ,1  ,!,'  I;i  iiiiaii,'  terre  lirulee  ou  de  deliris  d'anciens 
,i,ii-,l-  |iil,'-  ,1  laini-i's,  on  pétrit  le  mélange;  le  potier  en 
l.ni  il,-  lonkiiix  ,1,'  20  il  S.'i  centimètres  de  long  sur  i  à  .''ide 
,li,,ni,'iir,  a\,','  |,'-,|ii"ls  il  m,,nti-  snn  l'M'iisel  dans  un  ninule 
,'11  Ih.i-  ,l,,iil,l,'  d,'  l,,il,',  l'u  1,'S  piv-,iiil  I,'-  nus  Mir  les  antres 
,'l  I,'-  liallaiil  ax,','  m -|i,'',','  ,|,'  iiLiill,  I  ;  ruil,'  de  nos  ligu- 
les i'epi,:'-,'nl,'  ,','11,'  ,,|i,'rali,,ii.  (Jn,,ii,l  I,'  ,i,'iiset  est  ti'r- 
niiué,  ou  lii'iiiniil,'  I,'  111, ail,',  ,|iii  ,'-l  ,'ii  Inn-  ,iii  quatre  par- 
ties, et  on  lai—,'  -,',li,'r  I,'  p,a  -iir  1,-  iiiiaii,'  finir  oii  il  a  été 
l'ail,  La  laln  i,',ili,,ii  ,1,-  ,  i','ii-,'l- p,air  1,'  ,ii-lal  esl  plus  cnm- 
pliijii,',';  a  ,'aM-i'  ,1,'  r,i\x,|r  ,1,'  pliinili  ,pii  ,'iili,'  iLiii-  la  cnm- 

pn-ltinll,  ,'l  qui  -,'lail  ,  l,'-,,\  X  ,1,'    p;il    I,,   lin |,'  L.   Il,,uille,  OU 

,'-l  ,ilili;,j,'  ,1  ax,,ir  ,|,'-  ,'r,'iis,'(-  cniiverls  ,'ii  Inriii,'  île  eornue, 

dniil  r,,in,  rli -1  ,11  dehors  du  four;  quand  on  a  monté  le 

11,11-,  I  |ii-,|u  a  1 1  li.iiileur  du  moule,  on  ferme  la  calotte  et 
I  xiiix,  ilin,'  ax,',  ,1,'s  p,'tils  rouleaux  de  terre  qu'on  ajuste  en- 
semble en  1,-  pr,'-aiil  iiili'e  1,'s  il,'ii\  in.iins. 

Nos  I, ■et, '111-  sriil  ,l,,ii,'  iiiili,'-  ;,  1,1  ,  ,iiif,'rii,iii  du  fourneau 
et  des  ei','11-,'1-;  \r  Iniir  a  v,'i  i,' a  xilr,'  ,'-l  ,liaiid  et  garni  de 
se-  Kl  ri,'ii-,'l-,  Li's  r,,iideui.-eiil,iiuii,'iil  la  enmposition  dans 
11-  ,i','iisrl-  av,','  de  grand,'s  pelles  pniliinih's  ,'n  tôle.  Au  bout 
di'  ,|ii,'i,pi,'-  II, -111', 'S,  l'e  pn'iiiii'i'  enfninneiiii'iit  a  baissé;  on 
,11  liil  nu  ileuxièinr,  piii- au  liiiiil  d,' ,pielqiii's  heures  encore 
nu  li,;i-ii'ine,eniiu  .m  liunt  d,'  qiiiii/,,'  nu  ili.v-lniit  heures  pen- 
il.iiil  le,-,jiiell,'s  ,,n  n'a  pas  l'e-se  d'aliiiii'iilei'  la  ciille  de  char- 
bon de  teir,',  la  fii-inn  l'sl.i' pl,''i,',  I,'-  ,  i,'ii-,'l-  -,,nt  pleins 

de  verre  liqniile  xi-,|ii,'ii\,  .\l,as  nn  .ini-i,'  L,  i,iiii,',  e'est-à- 
dire  que  1,'s  r,iii,l,'iir-  ,liiniiiiieiil  riiil,'ii-il,'  il,'  hi  ,li,ileur  du 
fniir  en  niivranl  I,'-  Irmis  qui  sniil  ,iii-il,'-ii-  ,1,'- ,i','usets  et 
h,, II, liant  I,'-  ,|i,'iniii,','-;  pi'ialanl  ,','  h'Uqi-  I,'  x,'ii,'  s'épure, 

les  Imlli's  vr ni,  ni  ,i  l,i  sm  ia,  r,  ,•!  ,,n  x.i  app,'l,'i  1rs  xerriers 

liour  opéi','1' 11' -,mlll,iL,'  ,ln  xi'iie,  (ili.iqiie  verrier  doit  vider 
un  creusel  ;  r,ip,'ialii,ii  iln  -,,nlll,i:j,'  se  fait  au  moyeu  d'un 
tube  en  lir  ,ipp,l,' ,  .miii'  iliiii,'  l,iii;^ii,'in-  de  1",00  environ  et 
d'une  gi',is-,'iu'  d,'  2  een^ulelle^  il.uis  toute  la  longueur, 
mais  plus  grn-se  à  l'e-xliémité  qui  doit  plongi'r  dans  le  verre, 
L,'  g.iniiii ,  on  aid,'  du  souffleur,  fait  ehaulVi'r  l'extiéiuité 
de  la  ,'aiin,',  la  laéseule  à  son  maître,  qui  piniig,'  ,','lte  extré- 
uiile  ilaii-  I,'  ereusct  en  la  tournant;  il  sx  , il  la, h,'  un,'  petite 
(panilil,'  ,1,'  xi'ire,  il  la  retire  du  four  pour  lai— ,'r  lelrnidirun 
pi'ii  ee  pnniiiT  verre,  puis  il  la  reploii^,'  ,11  l,aii  iiaiit,  il  fait 
ce  qu'on  appi'Ue  nn  ili'iixii'iii,'  ,ii,'iilai;,'  ,1,'  \,'ire,  puis  un 
troisième,  puis  un  qiialii 'in,'  -  il  -,i^il  ,!,'  -..nlller  une  très- 
grande  feuille  de  verre  :  pianil,-  iliineiisiniis  nioyennes  trois 
cueillagi'S  sidliseiil;  I,' -,,,nlll,iii' rafraicliit  sa  canne  avec  de 
l'eau  le  plus  [lies  pnssilil,'  ,ln  verre  pour  pouvoir  manœuvrer 
cette  eauue,  puis  il  ,11 1  aaiilil  sa  masse  de  verre  en  la  tournant 
,1,111-  un  tniu  praliipi,',  l'ii  un  liloe  de  bois  do  poirier  où 
I,'  ^.niiiii  verse  nu  [lelil  lilel  ,r,'au  p,iur  que  le  bois  ne 
s,'  1  ailiiinise  pas;  (piainl  le  vin,'  ,'.-1  liii'ii  airoudi,  il  commence 
;i  souiller  par  l'autie  ,'\tr,'iuil,'  de  la  eaïuie,  il  forme  d'abord 
lui  eol  pii's  de  l'exlri'iiiilé  d,'  la  eanii,-,  puis  un  épaiilcuient 
(In  iliaiiièlie  ipi'il  vi'iil  ilniiiii'i'  au  iiiiiihIiidi,  et  il  a  r,iinié ainsi 
une  s. al,'  d,'  liniileillr  il, ail  I,'  ,',,1  ,'l  le  haut  de  l'éiiaulement 
-eal-  siail  iiiiii,,'-,  1,'  i-,'-l,'  |ir,'-,|ii,' massif;  alors  l'ouvrier 
1,'  luiill,' ,','11,'  |,aili,'  iiia--i\,'  ilaii- -,, Il  ouvreau,  c'est-à-dire 
1,'  linii  au-,1,'— us  il,'  -,iii  ,r,'ii-,'i,  ,'11  Iniirnant  sa  canne  bori- 
zontaleiiii'ul  sur  nu  ,  rnrliel  d,'  siippnil  iiiii  ,'sl  d,'vaiit  I,'  four; 
puis  il  cinliiiii.'à  sniilll,'!'  eu  ilnnuaiil  un  uinnvemeiit  de  ba- 
lancier à  sa  canin  ,  l'ii  lui  iiiqu'iiiianl  uieni,'  pliisii'iirs  mouve- 
ments de  moulin, '1  ,'niiipl,'t  :  il  nlili,'iil  aiii-i  un  l,iii^  cylindre 
ayant  un  col  du  ,'nli' ,1,-  la  ,'aiine  ,'l  li'rm,'  ,1,'  I  ann,' extré- 
mité par  nue  calnll,'  splealipi,',  11  oiivri'  elle  ,'\lr,''iiiilé  en  y 
tii-anl  api'liipi,'!  par  i,'  i^.miin  un  peu  de  verre  chaud  et,  liou- 
,  liaiii  laraini,',  I  an  1  l'iili  1  m,' dans  le  manchon,  dilaté  par 
1,1  ,  liali'in  s'niixi,'  un  pa— ,ige  à  l'endroit  de  moindre  résis- 
tance où  le  gamin  a  appliqué  du  verre  cliaiid  ,'l  v  fait  un  pelil 
trou  où  le  gamin  iiitrnduit  une  des  lani,'-  ,1,'  -,-  cisi'anx  [loiir 
couper  un  Irnii  régulier;  l'ouvrier  réclianll,'  en,, ire  ,'etle  ex- 
trémité pour  amener  ce  tnai  an  nièm,'  ili,,iii,'lre  que  le  cylin- 
dre ou  manchon,  puis  il  (1,'la,  ii,' , ,'  main  la, n  sur  nn  chevalet 
en  loucliant  le  col  de  ce  man,  1 ,ix,'c  1111  l,'i  froid;  ce  con- 
tact déleriuiiie  une  cassure  du  col  cl  sé[iare  ainsi  le  manchon 
de  la  canne.  L'iaivrier  vide  ainsi  son  creuset  en  fabriipiant 
ii),  50,  lut)  nuuichons,  suivant  la  dimension  et  l'épaisseur 
qu'il  leur  dniiue,  et  il  est  vraiment  surprenant  de  voir  avec 
iinelle  |iri'i  ision  les  verriers  exécutent  des  manchons  d'une 
(iiinensiiiii  et  d'un  poids  donnés  avec  le  seul  secours  de  l'œil, 
ipii  acquiert,  chez  ces  ouvriers,  un  sentiment  d'appréciation 
mathématique. 

Quand  le  creuset  est  vide  l'ouvrier  fait  le  rognage  des  man- 
chons, c','st-à-dire  (pi'il  coupe  la  partie  qui  est  du  coté  du 
e,il  p,im' ,'11  fin,'  ,1,'-  ,'x liiiilr,'-  puiliiil-  .lyaiil  aux  deux  extré- 
iiiiles  un,' ,,iix,'i  liiM' ,''^,il,'.  l'.ini'  ,-,'l,i,  il  ia-,'iid  au  bout  d'une 
tige  d,'  ler  nue  pi'lil,'  paiii,-  ,1,'  x,'ii,'  iliainl  ;il  en  reste  tou- 
juiu's  assi'z  pour  cela  au  Inml  ,lii  ,i-,'ii-,'l  ,  il  étire  ce  verre 
chaud  de  ni.uiière  à  en  laiie  nn  ,',11,1,111  ,1,'  ."i  à  fl  millimètres 
dont  il  entoure  le  manelinn  a  la  pLic  nu  il  veut  le  couper  ;  le 
manchon  se  trouve  ainsi  fortement  chaiitTé  à  cette  place  et  si 
on  y  applique  ensuite  un  fer  froid,  ou  mieux  un  peu  mouillé, 
la  calotte  se  détache  à  l'endroit  où  on  a  appliqué  le  cordon 
de  verre  chaud.  Ce  manchon  est  ensuite  fendu  dans  la  lon- 
gueur au  moyen  d'un  fer  rouge  qui  détermine  cette  fente.  Les 
manchons,  ainsi  rognés  et  fendus,  sont  portés  dans  l'étende- 
rie;  ou  les  inlruduil  peu  à  peu  dans  un  t'our  dont  la  lempé- 


l'alm,,  ,'sl  -,'iileuii'iil  sullisaiili'  piiui'  le 

,l,''X,'l,,p|i,'iil  pii'-,|i nli,'r,'iii,'iil    dVii 

lap. 


Ilir  el  nù  ils  se 
n,'-;  -l'iili'inent 
11  pr,'s,l,'X,'l„p|H',  r,'l,'n,l,'iira|,piiie 
sur  I, ml, 'S  l,'-i,arli,'s  nu  lilne  de  bois  ,.iiimai„li,'  ,riiii,'  li-e 
de  fer  pour  rendre  la  feuille  bien  plan,',  pm-  il  la  |i,iii  -e 
dans  une  autre  case  de  ce  tour  où  rèrn,-  un,'  i,'iii[i  r,iime 
moins  élevée,  où  la  feuille  de  verre  aeqnii'ii  as-,'/  ,1,-  ,, in- 
sistance pour  être  relevée  en  pile  et  placée  sur  un  chariot 
qui  s'éloigne  peu  à  peu  du  foyer  pour  opérer  un  refroidis- 
sement progressif. 

Dans  li's  mêmes  l'nurs  que  le  verre  à  vitre  se  font  les  verres 
bombés,  iiaiil-,  ex. lies  et  carrés  dont  on  comprendra  bien 
vile  la  f,ihri,'ali,,n,  ilaiirèscc  qui  précède.  En  cITet,  un  verre 
rondn'i'sl  aniie  ili,,.,'  iprim  iiiamlinn  non  ouvert  à  l'extré- 
mité et  ,l,iiil  en  a  iiiiix,'  l,i  cl.ilii'  ,|ui  tient  à  la  canne.  Pour 
faire  un  \,'n,'  ,,xal,',  nn  s,,nlll,'  d  ali,ird  un  verre  rond,  on  le 
réchaulfe  dans  le  tniii,  pins  on  I  introduit  dans  un  moule 
formé  par  deux  [ilamlies  l'paisses  tenues  à  égale  distance  dé- 
terminée; le  verre  s'aplalil  ainsi  sur  deux  faces;  pour  les 
verres  carrés,  le  moule  est  formé  par  quatie  planches.  On 
rogne  ensuite  la  partie  qui  lient  à  la  canne,  comme  on  l'a  fait 
pour  les  manchons  de  verre  à  vitie. 

Autrefois  le  verre  à  vitre,  en  France,  se  soufflait  eu  pla- 
teaux ronds;  l'ouvrier  soul'llait  une  grosse  boni,',  ,,ii  :iii,i,  liait 
l'extrémité  d'une  tige  de  1er  garnie  de  verre  cliaiul  ,,,11111  1,1 
partie  de  la  boule  opposée  à  la  canne  et  on  délacliait  icUe 
boule  de  la  canne  en  app,i-,iiil  pie-  de  la  laiiiie  un  fer  froid  ; 
puis,  celte  boule  chanllé,'  ,i,iii-  nn  fmii ,  ,lii  ci'ilé  ouvert,  et  la 
tige  de  fer  livrée  à  un  iu,,ux,'iiirul  de  ii,lali,iii  sur  elle-même 
assez  rapide,  le  trou  se  développait,  toute  la  linule  s'iqia- 
nuui,s,sait  comme  une  tulipe  et  Unissait  par  former  un  jikileau 
rond.  Mais  il  est  clair  qu'on  ne  pouvait  pas  ohlenii'  aiu-i  île, 
très-grands  carreaux  ;  d'une  part,  la  circonfénin  r  iliam  ait 
de  la  perte;  d'autre  part,  le  centre  où  avait  l'I,'  ail;,,  h,,'  la 
tige  de  fer  ne  pouvait  donner  qu'un  carreau  tie-il,  l,',.- 
tueux.  (On  voit  encore  quelques-uns  de  ces  carreaux  dans 
les  campagnes.) 

L'inlroduction  du  soufflage  du  verre  à  vitre  en  manchon  a 
donc  été  un  perfeetinnnement;  cette  méthode  nniisesl  venue 
d'Allemaun,',  oii  ell,'  était  anciennement  prati, pie,';  v,'i-  le 
milieu  du  -i,','l,'d,  ruii'r  on  a  fait  venir  de  Bohème  d, -,111x1  i,'i.-, 
qui  sont  les  pères  de  tniis  les  ouvriers  mancliouiiT-  de  France  ; 
leurs  noms  allemands  iiidiqui'ul  eurore  aujourd'hui  celle  ori- 
gine, ce  qui  tient  à  ce  que  1,'s  premiers  venus  ne  voulurent 
pas  former  d'autres  apprentis  que  leurs  (ils.  Ceux-ci  ont  gé- 
néralement maintenu  cet  usage  qui,  comme  tant  d'autres 
privilèges,  ne  tardera  sans  doute  pas  à  disparaître;  car  l'un 
de  ses  inconvénients  est  de  faire  entrer  dans  cette  protéssion 
des  jeunes  gens  qui  n'y  ont  pasd'aplitude  et  qui  ne  sont  toute 
leur  vie  que  de  mauvais  ouvriers  rebutés  par  toutes  les  ver- 
reries. 

Quand  les  souffleurs  de  verre  à  vitre  ont  vide  leurs  creusets, 
opération  qui  dure  environ  huit  heures,  on  rcclianlTe  le  four 
au  degré  de  fonte  ;  les  fondeurs  reviennent  et  renfourneiit  de 
nouveau  ;  il  y  a  ainsi  alternativement  fonte  et  soulllage  du 
verre. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  travail  du  cristid.  La  forme 
des  crensi'ls  rend, ml  l'opéiaiiiiii  de  la  fonte  plus  longue  (en- 
viron lien!,'  -i\  h,  iiri's  ,  il  y  aiirail  heaucoiip  de  temps  perdu 
pour  les  siinllli'iii-  il,'  ,'iislal  s'il  fallait,  après  avoir  vidé  les 
creusets,  all,'ii,li,'  ,|i,ils  fns-i'nl  rnniliis  de  nouveau. 

Dans  Ir  iiiiii'  a  ,'1  i-iai,  I,'-  niixiii'i-  travaillent  un  seul  creu- 
set à  la  ïiii-;  ,|ii, 111,1  ii  r-i  XI, i,',  1,'  l,,iideur  le  remplit  de  nou- 

vi\iu,  elaussilnl  , 11  ,111X1,'  un  autre  que  l'on  travaille  de 

même  cl  ainsi  il,'  -iiile,  ,1,- telle  sorte  que  quand  les  ouvriers 
ont  ainsi  vidé  mi,  ,,  -urnant  tous  les  creusets,  le  premier 
vidé  se  tr,iuv,'  ni, ,11  lu  ,'i  piri  à  être  mis  en  œuvre.  On  tra- 
vaille ainsi  sans  iniiTMipiinii  ilrpni-  le  lundi  matin  jusqu'au 
diiiiaiiclie  inaliii,  el  pnin  iila  |,'s  ,iuvriers  verriers  sont  di- 
visés en  deux  luiçail,'-  ijin  -,•  r,'lax,'iiî  de  six  en  six  houres. 

Si  le  sniifflaue  île-  in,m,|i,,ii-  ,'-f  iiii|,n-,,iil  par  la  ilinirii-inn 
de  ces  grau, Is  eyliniln's  il,'  Im  ipi,'  liin  xml  Iniiriinyer  aiilnur 
des  ouvriers  d'un  four  de  x eue  a  vitie,  le  travail  des  ouvriers 
du  cristal  n'est  pas  moins  étonnant  ['par  la  précision  et  la  va- 
riété des  formes  que  l'on  produit  à  l'aide  d'outils  bien  sim- 
ples, A  voir  les  ouvriers  modeler  avec  aisance  ce  cristal 
incandescent,  il  semble  que  rien  ne  doive  être  plus  facile; 
cependant  il  faut  déjà  une  longue  pratique  pour  savoir  seule- 
ment retenir  au  baut  de  la  canne  cette  matière  si  mobile 
quand  elle  sort  du  creusel.  Aussi  tous  les  ouvriers  ont  com- 
mencé leur  apprentissage  des  renlaiice  comme  aides  ou  ga- 
mins, terme  consacré;  pctii ijamin,  ijratul gamin ,  deuxième, 
suufllcur ,  premier  souffleur ,  ouvreur ,  telle  est  la  hiérar- 
chie du  four  à  cristal  dont  nous  allons  expliquer  les  fonc- 
tions en  donnant  la  description  de  la  fabrication  d'une 
pièce  assez  comprupi,',' ,  un,'  aiL:ni,''i,'  à  anse,  par  exemple. 
Le  deuxième  s,,iifil,',ir  piviiii  1111,'  ,  'mue  eliaiilie,'  par  I,'  p,,- 
tit  gamin  ,    et  mr/lh-  ,'n  plii-ii'in-  l,,is  la  malien- n,',','— aire 

pour  faire  la  pièce  ;  il  an lit  sou  verre  auhiur  de  rexliemité 

de  la  canne  en  roiilaiil  celle  cxtrèniité  sur  une  jiliqiie  de 
fonte  unie  qu'on  appelle  iiiurhre;  qn;n\d  il  n  marbré  son  verre, 
il  coiniueuia>  à  snuinir  nn,'  siirle  déboule  un  peu  allnngr',', 
très-épai--,'.  el  i,pa-.'  la  l'.nnie  au  premier  snufllenr  ;  erliii- 
cicliauli.-  ,-,'li,'  pi, 'lui, '11'  pi, ''p.n-ation- appelée  juiniismi,  puis 
continue  à  suulll,  r  ,  t  à  m.iiquer  un  col  près  de  la  canne  en 
serrant  celte  partie  de  la  imraison  avec  des  pinces  en  fer, 
puis  il  jette  un  cordon  autour  de  ce  col  au  moyen  d'un  peu  de 
verre  chaud  que  lui  apporte  le  grand  gamin  au  boni  d'une 
tige  de  fer  appelée  cordvline  ;  le  grand  gamin  lui  apporte  en- 
suite, au  bout  de  la  cordeline,.  une  autre  partie  de  verre  li- 
quide (pi'il  allacheà  l'extrémité  opposée  au  col,  etavec  laquelle 
il  forme  le  pied  de  l'aiguière  ;  il  arrondit  ce  pied,  puis  le  pe- 
tit gamin  présente  l'extrémité  d'une  tige  de  fer  appelée  pimtil, 
où  esl  attaché  nu  iieu  de  verre  chaud  que  le  soul'ileur  appuie 
contre  le  centre  du  pied,  de  manière  à  l'y  fixer,  et,  appuyant 
forlemeiil  une  piiicelle  froide  contre  l'extrémité  du  col  près 
de  la  canne,  la  [lièce  se  détache  ainsi  de  la  canne  et  resle  lixée 
|i,u'  le  pied  à  rextréinilé  du  poulil  ;  le  petit  gamin  porte  alors 
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la  |ii(!ce  à  iouviviir,  (jui  doit  la  Icriiiiiicr  ;  ul,  pdiir  cela  il  ré- 
tliaullcilecol,  luiduiiiieJcrévaseiiieiil,  ilOcuiiiiu  le  bec  avec  iIl' 


ciseaux;  eiiliii  le  prand  gamin   lui  apporte  une  petite  pièce 
niasSive  de  verre  longue  de  dix  centimètres  environ  an  liout 


de  la  curdcline,  l'ouvreur  lixe  l'exlréiniti' di 
verre  sur  l'extréniilé  du  col  opposée  au  1 


petit  bâton  de 
puis,  coupant 


(Verrerie  de  Clioisy-lc-Uoy.  ~  Le  ]jcin:i 


(Vcrfcrie  de  Clioisy-le-Hoy.  —  Le  fabricant  de  creusets.) 


avec  desiiseaux  l'aulre  exirémilé  de  ci'  pelii  bàlon  près  de  la  |  en-uile  la  gràcp  en  se  servant  de  sa  pelile  pincelle.  O"'""!  1  1':"'  1''^  sonlllenrs,  de  telle  sorte  que  le  temps  de  cliacun  se 
ciirdelini',  il  li\e  celle  aulre  exlréiuité  sur  le  uniieu  du  corps  l'ouvienr  a  terminé  sa  pièce,  le  petit  ^aniiii  lui  apporte  la  trouve  lonjouis  occinié,  elle  petit  jBimin  porte  à  t'tirchf  à  re- 
ilu  vase,  et  l'anse  se  tiouve  ainsi  l'uruiée  ;  l'ouvreur  lui  donne  I  sui\anle  qui  a  clé  amenée  au  mèu.e  point  que  la  |iiécOdcnte  |  cuiie  la  pièce  terminée;  car,  refroidie  à  l'air,  die  ne  larderait 
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pas'à  se  briser;  il  faut  un  refroidissement  lent  pour  que  ton-  I  on  met  les  pièces  terminées  dans  un  four  qui  est' une  gaine  I  riols  en  fer;  l'cxlrémitii  de  celle  "aine  on  on  met  les  nièces 
tes  les  molécules  puissent  prendre  leur  retrait,  et,  pour  cela,  |  d'unodizaine  de  mèlres,  dans  laquelle  sont  de  petits  clia-  |  terminées  est  seule  chauffée,  de  lelFe  sorte  qn'eniiraut  les  clia- 


{Verrcrie  de  Clloisy-le-Hoy.  —  Vc-rrier  soiifaaut  un  manchon.) 


nets  par  1  autre  extrémité,  les  pièces  de  cristal  y  arrivent  à  la  1  garni  de  deux  bandes  parallèles,  sur  lesquelles  l'ouvreur  pose  (  comme  sur  un  tour  en  l'air  :  c'est  cette  opération  qui  est  plei- 
lemperature  orilmaire.  sa  canne  et  la  fait  rouler  de  manière  qu'en  pressant  avec  ses     nement  expliquée  par  la  figure  ci-contre. 

Les  ouvreurs  et  sonltleurs  travaillent  assis  sur  un  banc  |  outils  sur  la  pièce  mise  ainsi  en  mouvement,  elle  est  travaillée  |      Outre  les  pièces  de  cristal  souillées ,   dans  lesquelles  l'a- 
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dresse  de  l'ouviier  jniii'  iiii  j;r;Lii{l  inlc,  (Jii  l'ail  aussi  des  |iié- 
ces  inijiili'i'S,  hllc- i|ui' saliriis,  im  hi'illi'v,  elc,  |i(iiii'  li'si|iii'l- 
les  il  iir  s'ai:il  i|iir  ih'  |iiv]nlic  du  n  j^lal  dans  \r  av\\sr\  au 
bout  dune  liuii'ilr  l.-|- l'I  de  le  laissri  cuiller  dans  un  moule  en 
enivre  nu  en  lunte  ;  puis,  an  inoyi'U  d'inné  liressioii  exercée 
|iar  un  nuvau  inli'iieur  île  niéiue  nii'lal,  lixé  sur  un  Irvier, 
(in  liin  e  le'ri  i<hil  d'enlivr  dans  Ions  les  détails  (rdrneineiils  ilii 
moule,  lin  l'iil'M' l'iisuile  leiioyuu,  oti  ouvre  le  moule,  qui  est 
ordinaiiiiniiil  Inriiii'  de  quatre  ou  cinq  [liêces,  etla  pièce  de 
cristal  M'  Iniia.-  laile.  La  rapidité  avec  laquelle  ces  pièces  se 
l'al)iii|iirnl  i\|ilii|ur  leur  lion  inanlii'.  On  ne  jieiil  |ias  mouler 
de  cellr  iii.iiiirrr  ilrs  pièces   lenor'es,  telle  que  earalVs,  ete.  ; 

I ■  rrsdniiini-,  nii  les   moule  par    le  sonffla-e  dan- des 

1 des  é;.'alriiieiil  en  l'onle  on  eu  enivre,  portant  iiiti'rieure- 

liienl  les  oiiii'ineiils  qui  doivent  se  reproduire  sur  la  piéco  l't 

on  ouvre  ee    n le  quand  la  pièce  es!    sourHée.  Les  dessins 

liroiliiil-  ilr  ri'lle  nianii'ie  ne  snnl  |amais  aussi  iielteiin'iil  cou- 
pés qiir  IrMii-Mii.  priiilnils  a  IVoiil  an  nioven  de  la  tailleavee  des 
menir-  iniilir  li-ipirlles  le  Liilkiii' appuie  la  pièce  qu'il  veni 
tailler,  m  lui  iiiipiimaiit  divers  iiioiuiMuenls  ,  de  manière 
à  produire  divers  ile--.iiis.  Le  tailleur  se  sert  d'aliord  d'une 
meule  ni  l'unie  eoiiliv  laquelle  coule  un  saille  dur  pour  ébau- 
cher le  dessin,  puis  il  se  sel  I  d'une  uieide  en  jiiès  poiii'  adou- 
cir son  ouvrage  ,  eusnile  d'une  meule  eu  liois  sur  la- 
3uelleon  met  de  la  poudre  de  pierre-ponce  nioiiillée,  ee  qui 
onne  un  premier  |ioli,  et  l'idin  d'uni'  meule  en  lié(;e  l'i  de 
potée  d'étain  |iour  achever  le  poli.  La  ;.'ravure  des  crisl;inx  s'o- 
père ]jar  des  moyens  an.ilo^iies,  mais  avec  de  petites  molettes 
en  cuivri'  sur  lesquelles  ou  uii^t  de  l'éiueri  et  de  l'huile. 

Nous  pensons  avoir  doimé  assez  de  détails  sm'  la  fabrica- 
lion  du  ciislal  pour  la  faire  comprendre,  mais  toutefois  nos 
lei  ii'ius,  qui  n'auront  l'ait  que  la  lire,  ne  pourront  se  lit^nrer  à 
iiuel  point  la  vue  de  ces  opérations  est  ina^i(pie.  Nous  allons 
à  présent  jiasser  dans  la  liallc  à  Hiut-nlass  diml  la  ralirication 
ii'esl  pas  très-curieuse,  mais  dont  les  résiillals  ont  déjà  été 
si  nlilrsi'i  la  science  cl  prometlrnt  encore  des  dr'Couverlesas- 
liiiiioiniipii's  si  inipiirlantes,  ainsi  qu'on  peut  en  jiiser  par  le 
rappoil  di'  M.  Aiat-'o  à  l,i  chamlire  des  dépiilés  sur  une 
somme  de  "Ji.lKm  l'r.  à  allouer  a  l'Oliservaloiir  de  Paris.  L'il- 
lustre secrétaire  per|iélnel  de  1  Vcadémio  des  sciences,  pour 
donner  une  idi'c  de  la  puissancr  de  la  liuieilc  qu'il  espérait 
faire  conslrniie,  annonçait  que  le  champ  de  cet  iustnuneut 
permetirail  d'employer  un  grossissement  de  six  nulle  fois, 
et  ferait  loir  ainsi  les  montagnes  de  la  lune  comme  le  moiU 
Blanc  est  vu  de  Genève. 

Ldlijeclit  d'une  liinelle  est  composé  de  deux  verres  de 
densilé  dilTérente  dont  la  réunion  produit  l'achromatisme, 
l 'esl-à-dire  détruit  les  couleurs  d'arc-en-ciel  que  |)rodiiiseiit 
les  objectifs  d'un  seul  verre.  L'un  des  verres  nnpIuM's  i-t 
eu  inalirie  de  verre  à  vitre,   c'est  le  crou-ii-iihf.s  ,  iaiiln', 

plus   den-ic.  est  en   matière  de  cristal  et  coiilinil    a^iv. 

grande  ipianlileilr  pi I,,  ,  ',..1  Ir /;/,i/-r//fm-,  C'est  ce  dernier 

verre  ipi  un  a  r\r  Im  ii  liiirjliiii|is  à  pniivoirse  procurer  pur, 
exenipl  de  shies;  en  y  esl  jiarM'ini  en  fondant  un  creuset 
isolé  dans  un  four,  eu  remuant  la  matière,  ipiand  elle  est  en 
pleine  fusion,  avec  un  outil  de  terre  réfractaire,  c'est-à-dire 
de  la  même  matière  que  le  creuset,  et  laissant  ensuite  relroi- 
dir  le  foin  lenlement  en  ^ouellant  tous  les  orifices  du  four. 
Quaiiil  re  Iniii  e,l  refroidi  on  retire  le  creuset,  on  divise  le 
fliul-i;lass  rii  II  i^'inent.s  que  l'on  examine  avec  soin  pour  re- 
jeter cniv  ipii  ne  seiaieol  p.is  tout  à  fait  purs,  et  OU  repasse 
les  aniies  à  un  loin  a>-e/.  eliaiid  pour  les  ramollir  seulement 
fit  formel  des  iliMpie^le  ili\eis  diamètres  dans  des  moules  en 
terre  iV'liaiiair i  eu  Innle. 

Cet  aleliei  esl  i  eliii  qui  recommande  plus  particulièrement 
la  verrerie  de  Chuisiy-le-lioi  aux  savants.  Il  en  esl  nn  autre 
que  Ion-  les  arlisles  vi-itenl  avccnn  bien  vif  intérêt,  c'est  ce- 
lui un  se  laliriqneiil  les  viliaiiv;  ils  ne  dnnieroiit  |ilus  qu'on 
ne  puisse  leinlre  aii\  e-li-is  re  iiinr  si  liarmonieux  des 
vitraux  iiii  les  lideli's  lisent  les  pill  ires,, nés  bVendcs  des  saints. 
LaverieiieileClieisv-le-Uni  a  l'ail  Ses  preuves  dans  l'éf;|ise  (le 

Nolie-lli -de^liiin-.^eeoins,   pies  li n,   dans   la  cliapelle 

desdaiiies;;arde-inalailes(le  la  rue  .Notre-Uame-des-Cbainps, 
;i  Palis ,  dans  la  cliapelle  de  la  Vierge  de  l'église  Saiut-Ger- 
vais  el  dans  hcaiieunp  d'autres. 

Les  arlisles  qn'eniploic  la  verrerie  de  Choisy-le-Roi  font  tous 
leurs  elTorls  pour  arriver  à  la  baiiteiir  de  leurs  devaucieis  du 
mo\eniii;e  qui  nous  oui  W-^iw  de  si  pn'cieux  modèles,  el  ils 
y  |iai\ieiidicint  sans  doute,  yuaiit  aiiv  moyens  lechniqnes, 
quant  aux  verres  de  couleur,  nous  n'avons  làen  à  envier  aux 
anciens,  on  |ieiil  niènie  dire  ou'on  lésa  snrpassi's  pour  la  va- 
riété lies  nuances.  .Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  de  ces 
moyens  tecbniqnesemplovés  sur  une  ;;i  aiide  l'clielle  à  la  verre- 
riedeCbiiisy-je  Uni,  où  se  trouve  le  pins L!iiUiilaleliei  de  vitraux 
quievisle.  i.e  piMs ici  se  compose  de  dessiiialains,  de  cou- 
peurs (le  verre  ,  de  peintres,  de  cb.iulVenis  de  mouille  et  de 
metleurs  eu  plondi.  Les  dessinateurs  disposent  leur  carton  de 
grandeur  d'exécuti(ui,  de   manière  à  indiipier  par  des  traits 

tons  les  pliimbsi|ui  rclierool  enir i\  les  divers  morceaux  de 

verre  de  eimleur  dont  se  eoniposeniiit  les  li^un-s  et  l'ornemen- 
tation diivili.iil.  Le  sujet  iloil  èlre  composé  de  manient  à  se 
déverser  dans  le  plus  urand  nonibrede  morceaux  possible;  on 
dispt'se  les  draperies  el  les  ornements  en  consi'ipiencc.  Les 
ilessiiialenisiniliipient  en  outre  sur  le  carltin  la  cnnleur  des 

iniireeanv  de  verre.  Alors  les  coup s  de  veriT    coupent  au 

diamant  tous  ces  verres  de  couleur  leiiils  il.ins  la  niasse  jiar 
des  oxydes  mi'talliqnes  et  ipii  sont  en  consi'wpience  iiialle- 
laliles.  iNiiiis  di.sous  eu  passant  (]ue  le  bleu  est  produit  par 
riiildilion  du  cobalt  îi  la  composiliou  ordinain^  du  verre.  Le 

jai st  produit  par  l'argent,  le  violet  par  le   manganèse, 

le  vert  [lar  le  cuivre ,  le  rouge  par  le  cuivre  et  le  fer. 
Quand  les  verres  sont  coupés  suivant  les  traits  du  carton  ; 
ils  sont  remis  aux  peintres  qui  peignent  les  ombres  et  les 
plis  avec  une  couleur  vitrillable;  ils  peignent  de  même  les 
ligures  et  les  niaius  ,  nuis  ou  passe  tous  (a^s  morceaux  de 
verre  au  feu  du  niouflle,  et  ipiand  la  couleur  d'émail  des  om- 
bres et  des  carnations  est  fixée  par  le  l'eu,  les  metteurs  en 
plond)  prennent  ces  verres  el  les  assemblent  dans  des  bagiiet- 


les  de  plomb  à  laiiiiires  qui   suivent    tous    les   eenldiiis    di's 

verres  et  ipie  l',,ii    ,e;,|e  a  1,111-  l.-iii's  |„,ii||s  ,1,    I,. !,||,.  ;ni.|; 

nue  souiliii,'  ,,  I  ,  1,111  AI, ,1s  I,'  \ilrail  n'a  plu-  ipi'a  el,,'  eiiu- 
solidélursde  l:ip,,.,-p,i,l,.p,iiles  triiiglettcs  tiaiis\ci=j|esque 
l'on  live  avec  des  attaches  au  vitrail. 

ICI  est  ii;  mécani.çme  de  cet  arta.ssez  simple,  et  dans  le- 
quel ce|iemlautil  y  a  bien  des  détails  d'exécution  (jui  doivent 
être  coordonnés  avec  un  soin  extrême  et  minutieux  pour 
arriver  k  la  perlection  des  résultats  et  h  la  modération  des 
prix,  double  mérite  atteint  par  la  verrerie  de  Clioisy-le-Hoi, 
sous  la  direction  delH.  Bontems,  auquel  cet  établissement  (loit 
sa  prospérité  et  l'art,  du  verrier  ses  plus  intéressants  perl'ec- 
tiiiniiemenls. 


Adjudication    des    rlieniiiia    <ie    ter 
du   A'ord. 

Mardi  dernier,  9,  i  deux  heures  et  demie,  suivant  l'avis  pré- 
céilemmeut  publié,  il  a  été  procédé,  au  ministère  des  travaux 
publics,  à  l'ad|u(bcali(Mi  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  fnm- 
tiere  de  liel;;iijiic,  awc  embranebementdc  Lille  sur  Calais  et 
lliuil,eri|ue,  el  à  celle  du  chemin  de  fer  de  Fampoux  à  llaze- 
broiick. 

Pour  la  première,  la  seule  importante  de  ces  deux  lignes, 
la  Chambre,  après  une  assez  longue  hésitation ,  avait  a.ssigné 
à  la  concession  un  maxiuumi  i\f  durer  de  quarante  el  un  ans, 
ipi'il  ('■lait  loisible  eni-ore  au  minislie  d'abaisser.  Par  suite  de 
1,1  bisiou  opi'ice  avani  l'épiepi,.  iixi'-e  pour  le  tUpM  des  lisles 
cuire  toiiles  I,-  ,,,iiip,i-iii,.s  ipii  s'elaieiil  formi'es  dans  le  but 
plus  on  un, in-  -in,'  1, 'il,'  -eiiiiiissioiiner  celli'  Un\ir,  une  seule 
conipagnie,  i  l'piéseole,-  par  .MM.  de  liollise|n|,|  frères,  llol- 
lingiier,  Cli.  Lal'lile,  Itloiiiil  ,1  C:-  .  -,  -I  |,r,  -iiil,v.  i;il,.  a  olfert 
un  rabais  de  trois  ans  sur  la  ,liii,'.'  ,!,■  h,  ,  (iii,','--n,ii  lainsentie 
Jiar  la  Chambre,  cl  M.  le  ii.|i,>  .n.ml  il,,L,i,'  qu'une  du- 
rée depiiiissance  de  Irenle-liiiil  ans  i-lait  inlérieiire  au  cbill're 
maximum  ipiil  avait  lixè  dans  un  paquet  cacheté,  cette  com- 
pagnie a  l'Ii'  (leelai  ,'e  ailpidiealaire. 

Pour  la  si.eiiiiili'  li;;ne,  ilmit  la  i  nnressiou,  anx  termes  de  la 
loi,  ne  ponvail  di'passer  suixante-ipnn/.e  ans,  deux  cmipa- 
gnies  se  |iiV-senlaieiil  :  iclle  à  ipii  veii.iit  d'èlre  adpi^ee  la  li- 
gne piincip.ileel  imeaulreei,iiipa^'iiierepresenle,'pai  .M.O'Xeil. 
La  première  »  olfeil  un  lab.iis  de  liviile--,|i;  ans,  i,i  seconde  a 
porb'  le  sien  à  lreiile-s,|,|  aiiselqnaïaiile-ii.air  |,,iiis.  l'ii  cou- 
.si'qnene,'  i elle  ileiiiiéi,    a  el,''  il,',  laii-e  (■,,nee--i,,nuaire  avec 

i;,'-  ,nlpiili,-.ili,,ii-  iii,iu,'ll,--  -  r,iiii  iiis.,1,1  l'occasion  de 

dm r  la  slilisinpie  ilelaill,'-e  des  liunes  en  e\i,loilation  el  des 

lignes  en  cours  d'eX(''Culion  : 

I.ICMiS   en   EXPLOITATION. 


Lv^nss. 

LonSiK-ur. 

le  la  concession. 

Andre/.ieUN  à  lioanne. 

fis  kilom. 

Per|iéluelle. 

liordeaux  à  La  Teste, 

'i"! 

70  ,nis. 

MonIpeUierà  Celte, 

27 

'.m 

Mulhouse  à  Tbanu, 

■1'.) 

1111 

Paris  à  Orléans, 

•lô.-. 

!l!t 

Rouen, 

157 

119 

Saint-Germain, 

i!U 

011 

Versailles,  (U.  D.) 

11) 

il!) 

Versailles  (U.  G.), 

18 

!)!) 

Sainl-Elieime  à  Lvon, 

m 

Perpétuelle. 

Slrasbourg  à  Biile, 

1.40 

01)  ans. 

G.ird  et  Graud'Comhe, 

81 

Perpéluellc. 

LIGNES  EN   COi:nS   D'EXÉCUTION    CONCÉDÉES 
DE   18.i2  A   1845. 

Durfe 
I.ifnra.  Loncueur.  de  la  con«:ssicn. 

Amiens  à  Houlogue,  120  kilom.  1)0  ans. 

AvigniMi  à  iMarseill,',  IKi  "> 

Kmbrancbeuienl  sui  .Aix,  24  i'i 

Cenlre  (du),  220  40 

Section  de  Vicrzoïi,  80  im 

Montereaiià  Ti'ojes,  102  7,'i 

Orléans  à  Bordeaux,  -iOII  «7 

Section  de  Tours,  \-it\  >,„ 

Paris  à  Sceaux,  1 1  :,(] 

llouen  au  Havre,  ,S8  07 

l'Uibianebement  sur  Dieppe,  TiU  O.'i 

l'ànlirancheincnl  sur  l''i''iainp,  21  ll.'i 

l'aris  à  la  honlière  du  Nnid,  .4,sr>  TiS 

Fampoux  à  llazcbrouck,  ."li  ri7+."llij. 

Les  lignes  et  embianchements.  volés  dans  la  session  de 
184.'),  et  que  M.  le  nnni-tie  va  avoir  succes.sive,nient  à  adpi- 
ger,  siml  ceux  :  de  lacil  a  Salnl-(,)uentin,  de  Paris  h  Lyon, 
de  Lyon  à  Avignon,  de  l'endirancliemenl  sur  Grenoble^  de 
Corbeil  à  Mcliin,  de  Tours  à  N.inles,  de  Paris  à  Sliashourg, 
de  l'enliraniiieiuenl  sur  Keinis,  de  rendiriUicbeuicid  sur 
IMi'l/.,  du  prolongement  .sur  Sairebruck  :  en  Uut  15  ligues 
ou  2,  MIS  kilonièires. 

Les  iiieoiivi'uieuls  qui  peuvent  résulter  de  ia  fusion  des 
(•ompaguies,  les  dangers  qu'une  concurrence  effi'énée  ferait, 
d'autre  part,  courir  au  crédit  public,  rendront  a.»sez  délitai 
l'accomplissement  de  la  tàelie  de  M.  Puinoii.  Mais,  nous 
sommes  porlé  i"i  le  croire,  ccseinbari.is  seront  les  derniers.  Il 
esl  évident  pour  nous  ipu'  l'inulilil,'  il,'- .eljiKlie.ilions  ipiaiid 
(■lies  n'oll'rcnl  pas  des  incmivèiiienls  pin-  l'civ.s  eociuc,  sera 

lecoui par  les  Chambres,   el  ipie  si  elf's  p,asi'>vèrent  mal- 

beureusemeut  a  repous-ei'  l'cxpbiitalion  par  l'Etal,  elles 
rciiiurronl  du  moins,  dans  la  session  prochaine,  à  une  cou- 
cession  directe,  le  moins  mauvais,  selon  nou.s:,  de  tous  les 
expédients. 


ItoHa   et  Gertriidc 

USuitc.  —  Voir  loini;  V,  pages  302,  378,  391,  10C,  I»;  ellomc  VI,  page  t;.j 

\.\vni. 

Le  jnur  suivant,  comme  je  vaquais  de  bonne  lieure  à  mes 
visites  de  paroisse,  je  rencimlrai  dans  la  rue  l'un  des  petits 
.Millei  qui  s'en  allait  à  l'école,  c  Kb  bien!  mon  enfant,  lui  dis- 
P',  Mills  êtes  iciitri'S  bien  tard  biei-  au  soir'ï  —  C'est,  répon- 

(bl-il,   ipi fiit  une   belle  paitiit  de  montagne.  »  Il  nii!  lit 

alors  le  récit  îles  anius iits  de  la  joiirni'c,  du  bon  diner  i|ue 

l'un  avait  nouvi''  la-bant  ,  eiilin  des  collations  ici  de  crème, 
là  de  bière  et  d'autres  boissuns,  (|iie  l'mi  avait  consommi'es 
le  long  du  cliemin.  «C'est,  ajouta-t-il ,  le  moiisieiu  qui  a 
tout  pavé.  »  Je  sus  alors  ipielle  avait  été  la  cause  de  la  lon- 
gue abs'ence  des  Miller,  et  ind''|iendaimiienl  du  cbaL'rin  que 
j'épiouvais  à  apprendre  iju'ils  avaient  pu  méiainn.iitre  mes 
avis  reitéii's,  au  poinl  d'accepter  de  semblable-  pi,ril<-ses  de 
la  pari  du  jeiiiK^  monsieur,  ce  fait  de  leiii  liii-,,ii  il,-ormals 
constat(''e  avec  un  homme  si  dangereux  me  e.iiisa  la  plus  vive 
alarme.  Ouallais-je  devenir  en  elïet  s'il  éliiil  enlin  parvenu  à 
se  iiiéna:;ei  des  iulelligeiKes  pisipie  dans  la  maison  où  j'avais 
])lac('>  les  deux  jeunes  dames  qui  étaient  l'objel  de  ses  arden- 
tes convoitises  et  de  ses  maiKeiivre-  reioplii-s  laol,"il  d'iu- 
crovabh'  audace,  lantiil  de  .souple-,'  ,i-lii,  nn-,  ?  lie-.,lu  aus- 
sitôt de  prendic  à  tout  prix  telles  iiiesines  i|u  il  conviendrait, 
je  lis  hève  pour  riieure à  mes  visites,  et  avant  rebroussé ehe- 
inin,  je  me  dirigeai  droil  sur  l'atelier  de  Miller.  Je  n'y  trouvai 
rpriiii  oiiviier  ipii  me  dit  qin^  son  maille  n'était  pas  encore 
ilesceudii  à  sou  ordinaire,  ensuite  ijiie,  de  plus  en  plus  inquiet, 
je  montai  en  tonlebate  à  l'apparleineut. 

C'est  la  l'emine  Miller  ipii  vint  m'ouvrir.  Dès  l'abord  elle  me 
parut  léseivee,  mais  quand  nous  nous  trouvâmes  dans  la  cui- 
sine, p'  (  iiisr.'uiaKpiei  alorsqne,  surprise  par  ma  venue  qui  ne 
lombiiit  piiiMis  sur  celle  heure-là,  elle  avait,  en  nie  voyant, 
comprime  et  essoyi'  pri''cipilamnieiit  des  larmes  ({u'elle  était 
en  train  de  verser' "Ou'y  .i-t-il,  uiadanie .Miller'?  »luidis-je; 
jinis,  poiu  Inii'pargner  latentaliini  démentir  ;  u Serail-ce  qne 
dé|à  le  coiilacl  avec  les  vicieux  a  lait  péuélr(;r  le  vice  d;uis 
votre  maison';  Je  sais  votre  équi|iée  de  biei-,  par  votre  petit 
garçon  ,  et  d'ailleurs  pendaiil  ipie  vous  profaniez  ainsi  le  |our 
du  Seigneur,  j'ai  di'i  héb,iger  vos  piuisiomiairesipii  se  trou- 
vaient mises  à  la  nu:.  «  Alors  s,-  prenant  à  ce  derniei  reproche 
alin  d'i'hider  l'autre,  la  lenniie  Miller  me  protesta  (pi'en  ceci 
il  n'y  avail  rien  de  leur  laiil,'.  puisipie,  étant  partis  de  bonne 
lienre,  .ipr,-  ,i\,,ii   l,,i--,    dan-  la  maison   les  choses  dont  ces 

(lames  |i( n,  ni  av.n    lii-,,iii.  el  leur  dîner  tout  préparé,  ils 

n'avaieni  cei  les  pa-  pu  -  inugiiier  (juc  l'une  d'(dles  étant  ma- 
lade, et  loules  les  deux  ne  sortant  jamais,  elles  iraient  choi- 
sir tout  exprès,  pour  se  mettre  en  campagne,  le  seul  diman- 
clie  de  l'année  où  eux,  lesMiller,  s'(ilaient  accordé  la  réi;réa- 
tioii  d'une  piiiivre  ]iiaite  p.irtic  de  plaisir.  «  Pauvre  en  ciïet, 
lepartis-p'  en  l'interrompant,  puisqu'elle  est  silijl  suivie  de 
pleurs.  Au  siH|ilus,  où  est  .Millei-,  c'est  h  lui  que  je  voudrais 
palier'?  —  Il  est  à  son  atelier,  »  répondit-elle. 

((  Femme  .Miller,  lui  dis-je  alors,  quand  vous  parlez  ainsi,  il 
est  heureux,  n'est-ce  pas,  que  vos  enfants  ne  se  Irouvenl  pas 
dans  la  cuisine,  sans  quoi  ils  aiiprendi  aient  p.ir  l'exemple  de 
leur  propre  mt^re  comnienlon  ment  devant  le  Seigneur.  Mil- 
ler ne.st  lias  .'l  sim  alclier  :  il  n'y  est  pas  nn'iiie  desceiidn  au- 
jourd'hui, el ,  rii'U  iju'à  votn'  air,  à  vos  pandes.  à  vos  larmes 
que  vous  ave/.  e--inees  eu  me  voy.inl,  je  parierais,  nici,  (lue 
ipielqne  honte  bien  l,'^iliine  vous  porte  à  vouloir  me  cacher 
,„■,  j||.^|.  — c'est  VI, li.»  dit-elle  alms.  vaincue  par  mou  re- 
proche, car  cette  feiimie,  si  elle  l'I.tit  laible.  n'i'lait  pasdi'shon- 
nèle.  u(Jii'a-l-il  donc  fail.  l'euime  Millei.  el  dite-moi  tout, 
pnisipraiissi  bien,  fragile  comme  vous  l'êtes ,  l'amilié  de  vo- 
tre pa-leiic  |iouria,je  le  vois,  vous  devenir  de  bon  secours.» 
Alors  elle  me  c(Uita'cn  .sangloUmt  que,  p(Uir  la  première  fois 
de  sa  vie,  sou  mari  s'était  trouvé  ivre  la  veille  an  snir;  qu'à 
cause  de  ses  enfants,  devant  lesipiels  il  pinferail  des  discours 
.aM'reiix,  et  aussi  dans  la  crainte  ipi'il  n  eifr.ivat  ces  dames  piU" 
ipiehpie  scandale,  idie  avait  dû  le  laisser  dans  une  pelile  au- 
berge de  Chêne  où  il  avait  passé  la  nuit  ;  i|ue  ce  nititin  il  clait 
aiiivéau  logis  sombre  el  c(dère,  cl  qn  au  premier  mot  de 
reproche  qu'elle  avail  hasardé  de  (aire  entendre,  il  s'était  jelé 
sur  elle  et  l'avait  inallrailée;  qu'alors,  pour  éviter  du  bruil, 
elle  s'était  rébigi('e  dans  la  cuisine  où  elle  éliiil  effectivement 
à  verser  des  larmes  au  moinenl  où  j'avais  rrap|»''à  la  porte.» 
Après  s'être  soulagi''e  par  ce  recil,  la  femme  .Miller  se  lui.  el 
elle  continua  de  pleurer  sans  contrainte. 

((  llelas  !  ma  pauvre  dame  Miller,  je  vous  l'avais  dit,  et  le 
psaume  vmis  l'avait  dil  avant  moi  : 

((  Heureux  celui  qui  fuit  des  vicieux 

t(  Kl  le  coiiiiiieiTe  el  rexeiii|i|e  odieux...» 

Mais,  comme  tant  d'autres,  vous  avez  voulu  compter  sur  vos 
lumières,  sur  votre  force  ,  sur  votre  sagesse  mondaine,  ou- 
bliant ipi  il  n'y  a  de  lumière,  de  force  el  de  sagesse  qu'en  la 
loi  de  llien,  et  ipie  ipii(dn(|iie  a  ces-sé  de  s'y  cranquiimer  au 
milieu  de  ce  délngedeperveis||és  et  de  currnpiionsqui  inonde 
la  leiie,  bienli'it  Hotte  .  se  débat,  si  encore  il  ne  se  noie.  Je 
parlerai  à  Miller;  mais  fiiles-inoi,  qiiaul  à  vous,  le  sermenl 
dev.iut  Dieu  de  ne  plus  revoir  jamais  le  méchant  ipii  hier 
vous  a  soinll<''S  du  venin  de  sa  s.icielé  el  de  ses  bienfaits  , 
c,unine  aussi  de  trahir  aupiè;-  de  moi  ses  démarches,  (Quel- 
que iusigniliaules  iprelles  puissent  vous  p.iraitre,  s'il  arrivait 
(|u'il  eu  hasardât  de  nouvelles.  Car,  de  mou  ci'ile,  jevvuisas- 
siire  bien  ipiaii  premier  mainpie  de  droilurc  à  cel  eg,ird,  soit 
de  voire  l'art,  soil  de  celle  des  V(JUes,  immédialeiuenl  je  re- 
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lire  ces  daines  du  s 
paiit  avec  vniis  Idii^ 
mépris  à  ce  l(iii|i  la 
nient,  et  saiisexen-.. 
ger  fidèle  !  nSainlei 
Miller  me  fit  un  jii; 

avec  sanginis  de  ne  jamais   laliaiiil lei.  »  (Jela,  lui  ili^-je, 

dé|ieiidra  lie  Miiis.  Dimsquelle  iiiteiiliuii  ce  niunsieur  viius  a- 
t-il  liaUi's  luri  ■'  » 

A1mi>  (Ile  \]\r  (.mtanue  ce  monsieur  ayant  fait  travailler 
Sun  iiiaii ,  I  iliii-ei  s'c'tait  in^eiisj 
avec  lui  sans  qu'il  y  eiit  de  sa  la 
qu'il  avait  faits  ensuite  au\  enla 
tée  à  le  \uir  de  plus  en  plusa\e 
se  tniuvant  sur  Sun  départ,  il  elii 
cuinpie.  el  leur  prupuser  de  les 
mille,  !■!  à  Salève,  parei'  qu'il  v 
giie  avautdeipiiller  lepa\s.(jiii 
du  luul  eiilivl.mus  ,1e  les  ilaïues 
n'i'lait  une  seule  l'nis,  puiir  dire  i_ 

mais  que  c'était  folie  de  se  l'aire  ilu  tourment  pour  des  lieaux 
yeux,  et  qu'à  Paris,  où  il  \a  se  rendre,  les  occasions  ne  lui 
manqueront  pas  pour  faire  un  mariage  bien  plus  brillant  que 
celui  oii  l'amour  avait  été  prés  de  l'eugager.  o  A  Paris?  in- 
terrompis-je.  — Oui,  à  Pans.  C'est  là  tout,  continua-t-elle, 
et  c'est  bien  trop,  puisque  j'ai  eu  ce  cruel  opprobre  de  voir 
Miller  pris  de  vin,  et  mes  enfants  témoins,  comme  ceux  de 
Noé,  de  l'ivresse  de  leur  père!  —  Et  vous  êtes  bien  sûre 
qu'il  part  t  —  Si  siire  que  Miller  est  tbargéde  lui  acheminer 
au  plus  tôl  ses  uieidiles  à  Paris.  —  A  Paris '?  —  Oui,  à  Paris, 
mou  liuii  uiuiisiiiir  liernier.  » 

Lii-dessus  je  quiliai  la  femme  Miller,  bien  convaincu  de  la 
sincérité  de  sou  récit,  mais  tristeiueul  persuadé,  à  raiise  de 
ce  mensonge  d'un  voyage  à  Paris,  quaml  jasais  vu  de  mes 
propres  yeux  le  passe-port  visé  imiir  Baie,  que  Imis  r 
el    peiil-èlre  cette  partie  de    iiniiilaL'iie    aussi,    lei 

quelque  lliiliveail  siralagènie.  Je  me  relliljs  ellsllile 

ces  liâmes  |uiiir  |,iie  recunimauiler  île  leileiif  l-a  '  . 
et  en  nièiue  ti'iups  pour  les  pii's.ser  de  me  liMer 
qu'elles  devaient  avoir  écrites  pour  leurs  iamilli 
cause  de  leur  mésaventure  de  liier,  elles  n'avaient  pu 


■l""l" 


Mais 


ver  prèles  piuir  le  |iuir  li\ 

se  Iliellre  à  l'ielIN 
sempaier;  e|  p,i 
les  quiliai  pivsiii 
mandations. 


el   elle 


eul  seulemeill  île 


IsHiel    api 


leur  avilir  f.iil 


XXIX. 

Ce  même  jour,  à  diner,  mou  fils  m'apprit  qu'ayant  eu  l'oc- 
casion d'aeeumpaiiiiei  un  île  ses  eamai  ailes  à  l'hôtel  d'où  j'a- 
vais retiré  ees  il, mies,  luul  eu  l'alleudaut,  il  avait  aperçu  le 
jeune  nionsieiii  qui  s'neeupail  de  |iiï'iiaratifs  de  départ,  et 
qu'avant  fail  quelques  ipie^iimis  ;'i  ee  siiiel ,  ou  lui  avait  dit 
qu'en  eiïet  il  de\ail  quillei  lliulel  dans  1,,  jniiriiée  de  ven- 
dredi. Comme  tuul  eeei  se  l.iisail  piililiquemeiit ,  farce  me 
fut  bien  de  croire  ii  la  réalité  de  ce  dejiart,  el  je  ne  con- 
servai plus  d'inquiétude  qu'au  sujet  de  ce  bruit  intentionnel- 
lement répandu  que  le  jeune  monsieur  partait  pour  Paris, 
tandis  que  j'avais  vu  son  passe-port  visé  pour  Bàle. 

Après  diner  j'écrivis  ma  lellie  aux  parents  de  Rosa  et  à 
ceux  deGertrude,  jeiis  je  snriis  pour  reprendre  le  cours  de 
mes  affaires  qui  avait  l'h'  si  iiialeueunlreusement  iiilerronipu. 
Je  trouvai  qu'un  de  mes  pamissieus  que  j'aimais  l'Iail  lunrt 
le  matin,  et  si  je  n'eus  jiniul  à  legreller  cuuuue  p,is|,'ur  de 
ne  l'avoir  pasassisléà  ses  derniers  niouieuls,  c'esl  qu'il  était 
de  ceux-là  qui,  en  quelque  temps  que  ce  soit,  se  tiennent 
ceints  et  prêts  à  comparaître.  TonteCois,  cette  terrestre  sépa- 
ration d'avec  l'un  de  mes  bien-aimés  me  fut  douloureuse,  et 
en  la  rapprochant  d'impressions  bien  récentes,  il  me  sembla 
comme  si  le  bon  grain  s'en  allait  d'autour  de  moi  pour  me 
laisser  perdre  dans  Fivraie.  Emu  à  ces  pensers,  j'entrai  dans 
nue  allée,  et  j'y  donnai  quelques  iuslauts  coursâmes  larmes. 

CepiMidaiit,  luisqne,  vers  liiiil  lieiiii^s  du  soir,  je  rentrai 
cliez  moi,  j'y  trouvai  sur  ma  filile  deiiv  cartes  de  visite  où  je 
lus  :  Cl  Le  iiarou  et  la  baronne  de  Bnloii,  n  Ne  sachant  que 
penser  au  sujet  de  cet  incident,  car  je  suisPhomme  du  monde 
qui  est  d'ordinaire  le  plus  à  l'abri  de  ces  distuiclions,  j'allais 
me  l'urger  l'iil^'-e  de  quelque  maeiruialiuii  uunvelje  qui  se  rat- 

taeliailaiiN  s a.eiie-,!,!  |eime  iniinsii.ur,  luisipie  la  vieille 

qui  fiil  iiuliv  pehl  se]  vire    aie ail    dans  ma  liiamiiie  puiir 

me  dire  que  depi  par  ili\  lois  un  élail  venu  de  cliez  les  Mil- 
ler pour  me  eliercber  de  la  pari  de  ees  diinies.  Je  n'en  fus 
que  plus  euuvaiucu  qu'il  s'était  pas-i'  quelque  chose  de  fà- 
clieiiv,  eu  sui  le  que,  reprenant  aussitul  ma  cuhiie  et  mon  cha- 
peau, |e  redescendis  précipilaimneut  dans  la  rue  et  je  courus 
elle/,  les  Miller. 

Cl'  fiil  Mlle  luis  r,erlriide  el  Hosa  qui,  de  leur  cbambre, 
avaul  eulelidll  le  eutlp  lie  elnelie,  aeeumairenl  pulU'  m'ieivrir. 
fiiiila  la  luiselle-ii,epi-,,iiien,i;iiilil.'s  earesses,  elles  remer- 
ciaient Dieu,  elles  meinunlraieiil  une  lellre.i'lles  me  parl.iieut 
d'iiu  baron,  si  bien  que  je  leur  dis  :  u  l-lles-vniis  Inlles,  m,  s 
entants 'in  Alors  m'entrainant  d,ms  leur  i  hamliie,  el  apie, 
que  j'eus  insisté  pour  qu'elles  me  |iaiiasseiil  l'iiiie  api  es  l'uu- 
tre  ,  elles  me  contèrent  en  somme  que  l'un  des  aiiiis  du 
comte,  le  baron  de  Bulou,  était  arrivé  déjà  hier  au  soir  à 
Genève  avec  madame  son  épouse;  qu'après  avoir  fait  tiuile 
.sorte  de  recbercbes  pour  diMiiiiMir  leur  demeure,  iCivail  en- 
fin été  mis  sur  la  voie  par  l,i  nieee  îles  Mi lier  qui  esl  (.|ii|)|,nei, 
dans  une  boutique  de  modes  ciii  l,i  liaidiiue  l'Hail  eiilive  puiir 
s'v  I  iiminaniler  im  eleqieaii  ;  qninliuilml  eiilio  auprès  d'elles, 

le'liiiiMii  leur  :n,ril  remis   1,'llie  ilu  i  iimie,  et  (pi'à    pailir 

de  eel  nislanl  elles  .naieiil  penlii  la  lele  de  Joie,  de  biiiilieiir, 
de  leiieité  ineoinji,iralile.  lei  Itusa,  reloinbaiil  dans  ses  trans- 
ports de  tout  à  l'heure,  se  mit  à  baiser  tour  à  tour  la  lettre, 
Gertrude  et  moi-même.  oMaisencore,  repris-je,  que  dit-elle, 
cette  lettre,  mon  enfant?  »  Alors  elle  me  la  fit  lire  tout  en- 


tière. Le  comte,  dans  un  style  qui,  iiour  l'ardeur  et  la  ten- 
dresse jiassiumn'e  des  e\piessiuus,  élail  tout  à  fait  à  l'unis- 
son des  seiitiuieiils  de  Hiisa.  lui  maïqiiaitque,  à  peine  arrivé 
à  llaiiil r^'.  il  v  avait  l'Ié  alleini  du  Cplius  qui  désolait  cette 

\ille,el  que  dm, ml  pliisiem-  -.'inaiiie-,    s 'lai  a\ail  é'Ié  -i 

ill.l\r,  l|iri:ll    avall   illl    Ile   |,:i-     Im    le Il],,    les    le s    ,|||elle 

llllav,lll  l'iailes;  ipT,,  peine  iunv,ilese,,|,l.  il  les  av,lll  il.-\MH,es 
miles  a  la  luis  pnlle  lie  pniui.ir  ne.llllniiins,  ,i  eallse  de  ,s;i 
flilllesse  e\ei'ssi\e,  l  |,puiulie  qu'à  qilelijnes-lines  des  pi  lis  ir- 

ceiiles.    Celle   ie| se    a    des    parlieiilai  lies    iluiil    iihish'ms 

élaieiil  inlimes  suivail  en  elfel  ;  que  ne  puiuanl  au  ;;iv  ilesuii 
eieiii  ni  Miler  la  re|uiiidre,  ni  suiipurler  nue  plus  liiu^ine  si'- 
paialiuu,  il  se  déeidail  à  aeeept,.r  de  ses  ;iiiiis  le  liaïuii  el  la 
liaruiiue  de  liuliiu  I  ul'Ire  qu'ils  lui  a\aieiil  lailedes  les  pre- 
miers juins  de  sa  maladie  de  venir  à  Genève  puni  les  v  elier- 
clier,  elle  el  (ieriniile,  et  pour  les  ramenei  aiqiiès  île  lui; 
que  le  bariiii  lui  lemeltrait  tout  l'argenl  duiit  elle  devait  avoir 
uu  pressant  besniu,  el  qu'elle  voulut  bien  le  prudiguer  plulot 
que  de  retarder  d'un  jour,  d'une  heure,  son  arrivée  auprès 
de  lui.  Le  reste  delà  lettre  était  ein|iloyé  tout  entier  en  traits 
de  tendresse  aussi  peu  mesurés  que  ce  deinier,  et  un  posl- 
seiipinm  lunlenait,  outre  quelques  nouvelles  indirectement 
olileiiiies  des  deux  tauiilles  de  Rosa  et  de  Gerirude,  le  désir 
e\|ii  iiiM'  par  le  eiimle  de  quitler  llamlioii|e  aiissiidi  ipfd  sé- 
rail siiriis; ni    n-.|abli  pour  cela,   el     de  s,,  lendie  dileele- 

meiil  anpies  d'elles  jiiiiir  implorer  leur  |i,iiiluii  el  puiir  hâter 
une  n'eiineilialiuu  qui  niauquail  seule  à  sou  lioiilieur. 

Quand  j'eus  achevé  cette  lecliire  :  «  Eh  bien,  mes  chères 
enl'anls,  leur  dis-je  alors,  voici  la  délivrance,  et  il  en  était 
temps!  Que  je  me  i.'iuiiisse  ilune  hm'i   viius,  et  que  surtout 

j'insiste,  dans  ce  i eni  de  luailiem ,  où  il  semble  que  la 

Providence,  a[irès  vnii..  avuii  epiuinées,  pour  votre  bien, 
veuille  viiiis  rendre  tuiles  s,, s  laveiii  s  ;,  J;,  jdis,  puur  que,  re- 

li-ieilselnelll    |ielséMa,illlesd,ms  Mis  lluimes  lesnlllhulis  el    CU 

eu mil  ,l\ee  le  ,  ,,in|e,  qui,  je  le  \ui,  a\ee  I lunée  salis- 

laiiiuii,  eu  a  nourri  el  loiuie  de  pareilles  de  sun  euh'',  viiiis 
\\\t)r/.  ni  trêve,  ni  joie,'ni  séeurilè,  avanl  davulr  puih'  aiiv 
pieils  de  vos  parents  l'hummage  de  voire  pi  urund  lepeiilii ,  el 
1,1  denemde  respecliieuse  qu'ils  veuilleiil  liini  euinjUer  eui me 
assez  sni  Mille  lilj,de  lenilres^e  puur  viiiis  peniiiilre  de  renlrer 
en  e|aeeaiipiesd,ui\.  Aluis.  , durs  seulemeill,  (leiliiiile,Hii-a, 
\uiis  que  j'aime  luul  eu  vous  trouvant  coiqiables,  vous  que  je 
lii'iiis,  liiut  en  vous  sachant  rebelles,  je  vuns  accorderai  ma 
pleine  eslimo,  et,  au  nom  du  Seigneur,  ce  baptême  d'Iiou- 
ueiu  el  de  vertu  qui,  l'autre  jour  encore,  vous  semblait  si 
digne  d'èlreolilemi.  .>  Là-ilessiis  p.  les  liaisai  eleienne  s,ii  le 
l'riiut,  pendant  que,  jiruruiid.aiienl  luneliees  de  mmi  diseuiirs, 
elles  inelaieiil  aux  larmes  meeiines  de  la  ^lalilmle  les  plus 
saillies  pr sses  qu'il  lie  lieiidiail  pas  a  e|li,s  iju'elies  pus- 
sel  I  m'i'erne  a\ant  [leii  de  lenqis  l,i  liieiilieiireuse  annonce 
de  leiireiilieie  iveuueilialiou  avee  leur,  r,, milles. 

.\|ii(  s  Cela,  iiieis  paii,iines  de  l'éiioqiie  de  leur  départ.  Leur 

|llu|'le   lliip,dielii  e  el  eelle  du  barou  lui-lnêllie,  que  s.'s  alVai- 

res  eippelaieiil  a  llamliuurg,  militaient  eu  laveur  du  lernie  le 
jiliis  iMppinelH' :  ;niss|,  di'|à  iliiraut  la  visite,  l'on  avait  parlé 
du  sin  lendeiiLiiu,  iiiei  etedi  iiiais  la  baronne  avait  insisté  |iuur 
que  lun  dillei  II  iiiMpi;,  Jeudi.  Je  Icur  dls  à  ce  sujet  que, 
qui'lipie  iiii,,ies.e  ipie  |e  liisse  à  jouir  Ic  jilus  longtemps  pos- 
sible de  lein  s„e„  1,,,  duiit  la  prlvatiou  allait  m'èire  eiuelle,je 
les  (,11,  ,,,11  ,ie,,,i|.  II,  .uimuins  à  partir  au  plus  lui ,  qu','ll,'s  lis- 
seiil  il 1,'ms  pi,,|i,ii,iril'sà  cet  ell'et,  ,'ii  disp,,s.,nl  l,aiis  va- 
lis,, s,  ,.|  ,,|,  ,,',:;1:,,||  l,.|ir  eumple  A\rr  \r,  Mill,'i,  el  qu'au  sur- 
plus, ,,||  iilLini  iviidre  au  liaruu  sa  visile,  fa  lirais  suiii  d'iusis- 

lei  niiH- me  suri;,  eunvimaiiee  ,|,.  1,,  i,,e  l,,,ie  ,|ep,nl.    !-ll,.s 

finamliiien  n'iuiii,- d,' xuii' ,p;e  i aiiiui,  su,,,,,,  ,|;iii  ;,i,|.i 

av,r  leur  ili'sie,  r\  apivs  ,|,r,dli's  m,  m. -ni  ,l,ii,aii,le  la  e,;,,,, 

que  mou  lils  vuiiliil  liii-ii  h's  aee p  ,jii,'r  1,-  1,'iiile m  ,laiis 

la  ville  pour  y  faire  quel, pies  i-mpl.ihs,  j,    |,,,n,   deuiaiidai 

moi-même  celle  de  me  riiin  i.   i;il,s  v  seiilinuil  à  regret 

el  en  me  comblant  des  pins  vils  léiiiiii,giiages  de  reconnais- 
sance et  d'anéction. 

XXX. 

Cet  incident  iuespéii'reudail  iuulile,  el  peut-être  iiiup|ior- 
tun,  l'envoi  de  ims  huis  li'llns,  e,ii  il  ;  a\ail  eu  elTel  jibis 
d'avantages  à  espia,  r  dis  a\,,n.es  ,,||ipi,,SM,,,s  ,.|  directes  que 
le  comte  sepropusail  ,1,'  laire,  ,|:,'il  i,,,  p, , mail  v  en  avoir  à 
ce  ipi,'  |,'  villss,'  me  Jilaier  olliel,e,s,,n„,nl  enh.'  'les  deux  l'a- 
iniHi's  ,,|  l,,,i,s  ..nlaiils.   IVailleins  i,,,s    l'Ili .-.  laili  ,■  inr.lh's 


fa  Isa 


,1e, le 


al ,1,, 


n'esislail  pins,  anraieiil  | 

yiarailre  la  dé irl„Ml,'s 

fureé  de  la  ne,  es-,!,',  ,'l  i 
meul  de  ri'peulir  s|iunlai 
Iinneaieu  euuséqueiice  a 
Dans  lajiiiirne,.,  jeiie 
"0.  el  j,. 


1111  1 

l\r    I ,1 

l,.sp,,,.|,| 


,|s,.|      p 


liâmes  ,,,,11,1 iiiini  I,.  r,.siillal 

mille  l'Ialil  leliii  d' iiulive- 

ile  relunr  vuloutaire.  Ji-  re- 
,:ii  lii  nus  trois  lettres. 
is  a  1  liulel  de  la  Balance,  où 
Irii.liiil  aiqirès  de  lui.  C'était 
ami  inuiiile,  agi'  d'enviriiu  Ireute-eiuq  ans, 
/.  i,im  luises,  el  qui  nrexpiima  eu  leruies  fort 
I  en  s,,n  niiin  peisunnel  qu'au  nom  du  comte, 
■  diiiil  ils  liaienl  Ions  les  deux  pénétrés  au 
el  de  la   iiriileiliiiii  duni  j'avais  entouré  les 

les.  Ile  m ol,'.  Je  lui  1,'iiiuiguai  que  j'étais 

ivoir  rendu  qnelijiii's  s,,  \iees  dunl  elles  s'i'- 
luiit  a  fait   digues  p,,,    rii.,i,nel,.|,-.    de   leurs 

r  la  euuli.uie,'  d 'Il,',   asaieiil   l'ail  jiiviis,' 

-,  pas.,, ni  a  leur  siliialiun  a  I  ,.ua]-,l  ,1,'  l,-iii- 


,,  a\,>,'  Il 

I      1,1     s,„|,, 

,  p,as,,m, 
-,liiali,,ii 
,1    l>„'ii. 


marqua  une  euliere  eiiulurimli'  d 
point  important,  et  il  ni'assiua,  , 
j'avais  appris  par  la  lettre,  ipi,'  le  i 
vailler  avant  toute  chose  à  l'aire  ce^ 


,1e  ,leineiirer  voloulai- 
^lilieri'  selon  le  monde 
III  inlei rompant  alors, 

1 as,',-    moi    sur  ee 

■,,liliimali,,li  d,'  ,■!■  qii,. 
!,■  (''lail  ir's,,lii  ,!,■  Ir.i- 
cette  situation,  et  (pie 


2f 

c'était  là,  à  coté  de  l'impatience  bien  naturelle  où  il  était  de 
revoir  sou  épouse,  le  pnncipal  motif  qui  rengageait  à  renon- 
piiui  la  faire  revenir  à  Hambourg,  au  projet  précédem- 


niiiil  l'urmi'  d  nu  v 


Ijel.  J,.  p, 


lundi 
cas-li 
l'hùti; 


d,.|av,i,l,, 
dellN  je 


le  satisfaction, 
départ,  en  ma- 
iit  pas  présente 

,111,'  |i,,'\ai,,ir  s,, s  ,aiiivenances. 

se    II  ,ill\,,    ,|,e    ,11,    p,,,!   iudispO- 

seiiii  ,l,'ja  s, a, II,'  puur  joindre 
mais  ipia  cela  ne  tienne,  mon- 
t  de  partir-  mercredi  soir,  ou 
uatiu.  Je  crois  qu'il  est  plus 
■ut  ce  dernier  parti,  etdans  ce 

se  liaiisp,,ii,, raient  la  veille  à 
|ii  es  avoir' répondu 


Cejiuinl  régli'.,  je 
de  mon  mieux  uu  salut  cérémonieux  du  baron,  je  sortis  de 
l'hôtel. 

Tout  en  cheminant  je  rendais  grâce  à  Dieu  de  ce  qu'en 
amenant  ainsi  à  point  nommé  la  délivrance  de  mes  jeunes 
protégées,  il  nie  délivrait  moi-même  de  suHieilndes  qui  n'au- 
raient pu  que  devenir  de  .jour  eu  juur  plus  , nielles,  lorsque, 

ayant  rencontré  Miller  qui  reveiiail  de  e luii,.  les  meubles 

à  renlrepui  du  luiilae,..  pippvis  ,1,-  lui  que  luul  à  l'Iieure  le 
jemi,'  niuii-Min  ,n;iil  pi  ;s ,,,  ,l,,,i„,  ,|,,  p,„|,.  |a  roule  de  Paris. 
"  C  est  liemeo.v  piiiir  111,11  euniui,'  |„,iir  vuns,  ajiiula  Miller  d'un 
air  ouverl  qui  me  lit|ilaisir,  car  qii,'  s,iis-|,,  ',,u  nranrait  en- 

trainé  cette  connaissance  !  Pardunne/.- 1  m;,  l,,ni,',  monsieur 

le  pasteur,  et  comptez  qu'en  vmla  jiuin  lungleinps  !  «  Cette 
nouvelle,  couiuie  on  peut  le  croire,  vint  compléter  la  satis- 
fictiou  que  j'é|irouvais  déjà  en  eiïaçant  jusqu'aux  derniers 
vestiges  de  la  crainte  que  m'inspirait  la  présence  du  jeune 
niiiusieur  à  (leiiève.  lant  que  mes  deux  jimies  dames  s'y 
Ironvaieiit  eiieure.  l'^l  cuinine  j'avais  lunlmii,'-  ,1,'  .■lieminer, 
je  1,'s  a|ii'rçiis  elles-iuènies  qui,  eu  euiiip,iunie  de  mon  lils, 
s'aelielaienl  aiissi  des  eliapeaiix  de  voyage  dans  la  même  bou- 
lique  iiii  s  ilail  puinvue  la  baronne.  J'y  e.iilrai  aussitôt  afin 
de  les  [iir'M'nir  de  ce  qui  venait  d'être  réglii  entre  le  baron  et 

i  au  siipi  lin  di'jiarl.  La  iiieee  des  !\liller,  qui  se  trouvait 

|iri'senle,  deii lia  a  elle  oeiasiuii  si  elle  devait  adresserune 

nul,' à  pari  |iuiir  le  payemeiil  de  ces  deux  claqieanx,  ou  si  il 
él.iil  iudiiîéii'iit  qu'elP'  li'Sjiuilal  en  eumple  sur  la  note  de  la 
baronne.  «Celanesl  iiuinl  indiiri'i'enl  du  luul,  reprit  Rosa  en 


riant,  car  pour  l'Iieui 
celle  leune  lille  on  ell 


lii'ie  Liiuise  (ei'lait  le  nom  de 
•iil  vue  iiiielqni.ruis  chez  les  Mil- 

lei'.  s  ,„,.  |,„„ls  s Il, ,,„,,.  ,,||||,.  |,,„  iiuiiisilu  baron,  et, 

mais  s,,iin,,sM;iii,„,|ii  1,1,, Il  ,,|i,|,,iir:i.s,vs,|,.  ,,„,,  p;iy,.r,»  Là- 
dessiis  11, , Ils  suil,!,,.'-  ,'i,s,,nilii,,  il,'  l;i  |„ ,iii i,pi,,,  ,,|  après  que 
j'eus  acIii'M'  de  n'iiihe  eumpi,'  à  ces  dames  de  ma  visile  au 
baron,  je  les  laissai  p,,iiisiiivre  le  coui'S  de  leurs  emplettes, 
pour  reprendre  niui-mêine  celui  de  mes  afîaires. 


•XX  XL 

Le  lendeiiiain,  en  me  levaiil,  je  trouvai  sur  ma  table  deux 
chaiues  d'iir  el  un  billel  ainsi  conçu  : 

«  Mon  cher  monsieur  Bernier, 

Les  deux  chaînes  que  vous  trouverez  ci-jointes  ont  été  jus- 
qu'ici entre  Gçrtrudc  et  moi  l'emblème  de  l'amitié  qui  nous 
lie;  c'est  le  vécu  couimim  de  nos  eieurs  qu'elles  deviennent 
ili'suiiiiais  la'liii  de  l'alVecliiiii  ri'eum,,,iss;,,,i,'  (|ui  nous  liera 
jii-,|ir,i  nulle  ili'iuii'r  soiqiir  à  \uiis  ,,|  a  iiiunsieur  votre  fils. 
l'',iili's-iiuiis  duiic  la  grâce  de  les  aee,'p|,,r  a  e,'  titre. 

Rosa  et  Gehtrude.  n 

Je  regrettai  que  ces  dames  eussent  jugé  à  propos  de  nous 
faire  un  présent  à  mon  fils  et  à  luoi,  mais  je  ne  pus  qu'être 
bien  touché  des  leiuoiguages  excessifs  et  toutefois  sincères 
dont  elles  le  laisiii,  i,i  a,i'iimpagner.  Toiil  aussitôt  mon  fils  se 
reudil  rlhv.  ,'il,  -  puur  1,'ur  marquer,  eu  mon  nom  et  au  sien, 
nus  seul  im, 'lils  ,1,,  Li.ililnile.  En  yarnvaiil,  il  trouva  que  leurs 
valises  avaieiil  di'ja  l'Ii'  liaiis|„,i  i,'',s  a  l'iiolel,  et  qu'elles-mê- 
mes, après  avoiraelievi'  de  ii'-li-i  1,'iiis  1  oniplcs  avec  les  Mil- 
ler, s'iiceupaienl  di'  laiie  quel, pu  s  pi'iils  cadeaux  aux  en- 
laiils,  et  un  legs  de  liaiiles  ;i  liin  in,'ie.  Après  quoi,  prenant 
1 ,111"''  d,'  leurs  liûles,  ell,  s  piiiieiil  iiiou  fils  de  vouloir  bien 
les  ,, nienerd'aliiud  aiqirès  de  miii  puiir  me  faire  leurs  adieux, 
el  i|',ipiuler  à  elle  gràei-  celle  de  les  eiiiiduiia'  eiisiiile  11  la 
/y,i/««re.Toiil  à  l'Iieure  donc  je  reçus  leiii' visile,  fjli's  ,'lai,iil, 
euiiime  il  esl  naliirel,  remplies  de  joie  et  brillaiili's  .le  ^au'l,', 
|Us,prau  niomenl  uù  iH'alInl  iiiiiis  s,',|,ai  er.  Alors  leurs  larmes 
euiil,  i,'iil.  Ajiiès  leur  inuii  duiiiii'  mes  derniers  avis,  je  les 
baisai  lendremeiit,  et  elles  suiliieni  as,',' niiiu  fils. 

Quand  elles  s,,  lureul  êlui^n,',s,  ,  ,■  lui  à  iniiu  tour  de  don- 
ner cours  à  quelque  allendrissiiieiil.  S.nis  ,|u,il,',  et  je  m'en 
aperçois  chaque  juur  davanla^;,',  I  ap',  la  si'iiilili' nous  rcn- 
dent'moius  maître,  aux  l'iiiuliuiis  qui  s,'  1,1,, amlivul,  de  cmi- 
tenir  nos  pleurs;  mais  sans  ibinle  aiiss,  1,.,  s,,rM,,,'s  ,,llaeb,'iit 
à  ceux  à  qui  on  lésa  rendus;  l'adveisil,',  ,1,.'/.  laaix  qnelli' 
amende,  intéresse  ajuste  lilie;  ralleiiiuii  el  1,'s  eai esses  de 
cii'iu  s  iiigi''niis  sont  douces  à  raccuntumance,  et  à  toutes  ces 
causes  j'épiuuvais  ce  même  vide  douloureux  qui  me  visite 
ipiand  je  |,eids  celles  de  mes  ouailles  qui  m'ont  donné  à  la 

|,,ls  ,1,,    |;i  1„'„,L'1I,'  el  du    e,,lll,'lll,'lllelll,  d"    rillipiielllde  Ct  UU 
pi-l,.  ,,sp,ii|-.  JHiiMls  I  i'vaiieil,',  ,'l  apii's  ipi,'  J,,  11, 'v  l'iis  for- 

Id,,,  par  ipielipie  leelure,  j  ailivss;ii  ,1  |ii,' leiveiile  prière 

p,,m  qu'il  ilaiiiiiàt  proléger  et  prendre  sous  sa  garde  les  deux 
piieis  amies  que  je  venais  de  voir  bien  probablement  pour 


R.  TOPFFER. 
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Aventures  anciennes  et  noiivelEes  «riiii  eliasNeur  connu. 


Sorti  de  l'eau,  le  bâton  de  Crac  vide  ses  bottes 


pendant  le  baron  de  Crac,  voulant  attraper  un  canard  sauvai^c-,  attache  Le  baron   de  Crac  s'étaat  réveillé  en  sursaut,  les  canards  effarés 


retire  une  friture.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  l'a-  un  gland  à  l'extrémité  d'une  corde  nouée  autour  de   son  cor|is.    Le^ 

""  lieu  d'un  canard  il  en  preni 


Kt  lia  <n  evint  U-  baron  de  Liac  a  -(j  3.>/    mètres  au-desbus  du   ni\eau  de  Heureusement  M.  le  baron  de  Crac,  étant  redescendu,  rencon'.re  Le  sonneur    ayint  rrœarque  U  poaiticn  crîti- 

l;,~,n;r.  en  chemin  le  clocher  de  Chartres,  ai  s'y  cramponne.  "t  dt,  M    le  baron  de  Crac    lui  porte  à 

1  allie  d  un  croc  un  «ecours  ttflcac  !. 


^  ^ 


MaiH  pciiL'ait 
baisiic 


que  M.  le  baron  dn  Crac  témoigne  sa  recon- 
sonnvur  par  ses  embrassdmenta,  la  cloche  s'a- 
Kj  et  ils  EO  it  forcC-B  do  4J  cramponner  un  bcirdon. 


Si  iS'i'.éi  qu'iU  lâchent  pnseci  que.  perçant  1 
beat  ino:iein4at  »ur  U  tct«  dei^cUt  os 
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Caché  detr.ère  le  p  le  nord,  le  baron  de  Crac  observe  leurs  roou- 
vemnis;  le  thirinomètre  p'ant  descendu  à  116  degrés  Réaumur 
aii-^fessoiiB  de  zéro,  l'eau  gè'e,  et  Us  renards  bleus  se  ^trouvent 
pris  par  la  queue. 


M.  le  baron  de  Crac,  ayant  quitté  son  pôle  nord,  nargue  Puis,  tirant  son  couteau  de  chasse,  il  fait  sur  leur  tête  uue  Et  il  leur  applhue  de  tels  coups  de  fouet,  qu'au  risque  de  s'enrhumer,  ils 

les  renards  bleus.  incision  cruciale.  s'échappent  par  l'inc  sien  cruciale,  laissant  leur  peau  à  M.  le  baron  de  Crac. 


Tandis  que  M.  le  baron  de  Crac  recueille  les  peaux  des  re-  BI.  lu  baron  de  Crac,   qui  a  bon  nez,  jette  le  contenu  de  sa  ta-       "         Qu'ils  finissent  par  se  casser  la  tête  sur  la  plare.  M.  le  baron  de  Crac  contem- 

nards  hleus,  il  est  surveilU'-  de  près  p  ar  des  morses  qui  batière  dans  le  nez  des  morses  qui  élernuentjst  ,fort ,  pie  ce  spectacle  avec  une  satisfaction  qu'il  ne  cherche  pas  à  dissimuler, 

ont  l'air  d'en  vouloir  à  la  sienne. 


Irâce'à'ses  ingénieux  procédés,  sa'cbasse  au  Kamtschatka  est  si 
productive  que  M.  le  baron  de  Crac  revient  en  France  avec  un 
million  500,000  fr.  en  fourrures,  et  deux  millions  721  fr.  17  c.  1(2 
eu  huile  de  bileioe  qu'il  a  extraite  de  ta  graisse  des  morses. 


Après  tant  de  hauts  faits,  M .  le  l  aion  deCrac  se  livre  enfin 


Puis  il  médite,  eii  se  promenant,  de  nou\elUs  chasses. 
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Bulletin  bibliograiiliiiiue. 

Le  Plutarqtie  français,  vies  des  hommes  et  des  femmes  illiis- 
lies  de  la  France,  depuis  le  cinquième  siècle  jusiiu'à  nus 
jours  avec  leurs  [lortraits  tMi  pied  gravés  sur  acier.  Ouvrage 
fondé  par  M.  Ed.  Mennechet.  Deuxième  édition,  publiée 
sous  la  direction  de  M.  T.  II.viiot.  Tome  I.  Moyen  àf.'c. 
Tome  IV.  Siècli'  de  Louis  .\1\'.  Lanylois  cl  l.cdncij,  l'di- 
teurs,  rue  de  la  Harpe,  81. 

In  l'iiitan/iie  français,  déjà  consacré  par  un  premier  succès, 
reparaît  aujourd'hui  avec  des  aniélioralions  i{ui  le  rendent  tout 
à  niil  iliv'iiM  iIcMidestiiialinii  PI  ilc;  lu  pciiscp  vniiiiiiMil  nalidnale 
i| inij.'    ...Il    Iniiii: -,   \l.   M, . une, ■11, -1,    l,';,,  li,-v,-iii,-iil   et  la 

lir-   :,iu   III. lin-   liiiliilrs  il,-  M    llininl,  ,|ii ;  ivrnl,.  ili-Mnil  allclUl 

ll,'vMirrilirrM|n  ,.M^|.   |;i    làilinin'lKr.l     llil|i,i jjl   ril,.'!,    tous 

les  Miiiis  ilii  iiî'i'iiiini'  l'ililinii-  n'aviiicMil  |ni  |iir\i-iiii'  rniMiiKts  im- 
lierrrrliiiiis  <|in  ilr|i;iriMil  i'niiv  mur  |iriiiiilil',  i|iii'l  i|ii'rii  suit  l'in- 

eoiili'-liiiilr  iiiriil,-.  CiTliins  hrriis,  li  iiir |iic.|,|Mrv  hrrnïnes, 

;iv;iir Il-  ii-lini.  il  iiis  ivllr  jilnir  vili.  Mil.-  - .mil,  ,l'i -es 

Irrs !r-    -r.nriiis  .lini   | -, Inn    liiiiin  :,.l-/  hiiliili.. 

M.    Il.iilol     ^'''..l    II hv    iiirMiiMlilr    |inlir     Ir--     llllril..    il    II    l.ill    IHin 

I i-  M.v.r,.,   rl,:jl;in.  ;,  s,i   i  i^i  l.iiii  ,■  ni  :,  .nilili- ir.M'Ilinill, 

I...S   ilni.X    Milninr.   ,  Iilnlnninnl    imlillrs    ri    Ins   livnii-nlis    i|ni 

en  lOllilin.riil  ,l,-n\  llllllr.  I.Hi  lirn^ill!  Innnn,  sniil  11  nn  ^ar.l  Ml  in 
:issinvn  |inlll'  Ir,  vnn„ni|nniil-.  I  n  miiI  .  In  inl  Ir  i;  l'.l  Ml  In  nlll  IV- 
|.rUn  n.|  .|n,.iM,i.ii,  In.n,  ,ln  |,.nil  l  l:i,  lui  I  T.i  I  Ons  iln^-ins  liiiliiln- 
Uinill    '4IIIM-.     '■'■ l--niil    In    |.ll\    illl \ln     1 1 U    H     Mns     lunilInUrS 

ili.lllir  1rs  |,nlllMl|,  iln    Miilmn-,    ,|r    Un   llin,   ,  |  n    I   :i    1' Iiilicrt'de 

Li-Minlir,    IIM     hrs M  I  IV  ms   I  II  H  s    r  I  inls-i  f  i  r  II  \  1  n    iJM     riMYOnle 

]illls  rnnril    ni    In   |,llls  Si'\  nrr  lir  lliillv  r|,ni|Mr      rmilrruis  011  iu- 

rliiii'  |iiiiii  Mnin  rn,  .|mI  rnspirr  iinii  rniiri'  .Imiis  ,n|  incomparable 

llnssiii,    Mniniv,    l'iinlllliir  .In   ^miir  ri     rilnijiirir  lliiuime,   VaÙlO- 

liiriii  III Iil  piii- UiisMirLilriil  il  iKiLiiirn  lu  i;liiiii-.  carlaFrance 

:i  dis  siiiiirs  iiiiiir  Ir  ^'iiiiid  coMjii|ur,  r.iiiiiiir  piiur  le  dernier 
drs  Prirs  ilr  IL-lisr.  Si.  lii^'irs  a  drssiiir  LrsMrur  avec  amour; 

il  ;i\:iil   sns  rill.iilK  ilr  liri'lrrrlirr  pour  rr  piir^rilil!  (|Ui  pratiqua 

srs  iriurrs.  .l:HiKlis  b  mnilillilioM  irispii m  ll'li  rl'r  rxpii imIiims 

I ph>sii,lli,lMir    pliisrlilM I    plus    rxplrssnn.    l/rvripirde 

Mr,m\,  drssiiir  p;ii-  llcniiipirl-DiipnMl,  m-  simiIhiiI  :,  roir   drs 

|HirUails  ilr  M.  Ilijîres.  M.  (Jlryrr  iiiri  il is.i  mir  plucr  ;,  p:iit, 

ncilauiinent  pour  son  Fcnrloi'i  llilniis  nu nn  MM.  l'hindriM, 
I,.  l!inilan'.;iT,  Tony  Jolianiiol,  MnissmiMini ,  .1,1.  i|ii:iiid,  liri:oi^rr, 
ipii  mil  rivalisé  iU:  soin  r!  d'Iialnlrir  pinir  rrjirrsenter  lidèle- 
iiiriil  1rs  lii^iiirs  il'iiii  ;;i"iiid  îiiiiulire  de  [ier-iMiii:ij;es  historiques. 

CrprniliMil,  ipriiM    nu  s'y  Ir pe   pas,   /,•  l'Iiitnrque  français 

n'rsl    p:is  snidriiirnl    \ r  Ir   pliiisir  dns    \rM\.    I.e   crayon',    le 

(rillir  irini..    llll.T.ill.'.|lll  silli-ish  l.iil  s.iiln,  ni   ipii  lllrriln  In 

1-MlliMllinll   lin,   liiil s   dn  ^nill,    n|   IIMI   pnill     Li    s -nir.   M.   (;Mi- 

Znt  :i    l.irll  mimIm  ill.llllrl'  driiv  rllldrs  sur    Ins  iinlvs  ilr  iiiilln  liis. 

tnirr,  l.rruiliiV    dn    i' 's  ni     ll^llllllinl,  J^i'llllilns   ni   llnlilns  li^iiins 

pliirrns,  l'iillr  pi.ur  sinMiilrr  l:i  l.;iili:irir  ipii  Ml  Iniil  rll^,llll^.  s 

1rs  MnrMvint;irns,  l'aiili.,.  :i  l'aiirnir  d'iiiir  r,.ii:i|.s:nii  n  ,|iii  dnil 
s'riii|isrr:iplrs  Chinlriiiii-lin.    .M.  i;iii/,d    a   pnlir   ilaiis  ,  n.  I  n- 

vaiiv    li.utr    la  prnriralii 1    Imiln    la   \i'4llniir   dn   .,,11    lalriil. 

M.  l'.illlill  l'iMis,  niriidiirdr  l'Ilislilul,  ari.uiililir  Cliixis,  Irliiii- 

dalriir  dr  la  incinarrliir  IVaMipir,  avnr  iinr  _,. r  M-uniir;  mais 

lia  sininill  rrilssi  dans  iinr  iirlininiisn  appiniiali.ili  dn  Diillie- 
haill,  ipi'il    irirvr    dr   fan  illinim  laiinr    rmiliv  nlln  pan  Ins  ll:it- 

irill's   dn    srs    liniin-raïu.    s  ,  ni  In  rrliahdllal  li.M    anri  .iiipliu  à 

l'aliln  il. 'S  talls  ri  dn  l'iliiliii  IMMI,  la  dm islraliuli    païail  .  ,,m- 

pli'ln.  D.iMs   rn  pirmirr    M.lmiir,  lididr    lahliMii   du    iinMli  à^e, 

riiilriiM  nr  laiiKnil  pas  iiii  iiislanl.  M    I.aiinlnis  ilnssinn  lin,. ,,1 

Charles  Mailel  ;  M.  Cayx  rrsumr  en  quelques  pa^es  siilislan- 
liidles  l'œuvre  immense  de  r.ljarleniaj;ne;  M.  liru^not  lait  re- 
vivre saint  Bernard  ;  M.  Viennet,  désigne  par  le  succès  de  sa 
PhilippiiU,   aborde  Pliilippe-.Vii^usti',  et,   sans  mêler,  comme 

dans  la  porsir,  Ir  l.adimi.^r  aux  prinlMii.s  luToï.iiirs,  il  rrpi lit 

i-r  ir-iir  llnrissaMl  <pii  i  lissr  pmvnir.  s,„is  Ir.  lai  IV-.idal,  les 
nianirms  rrsi-i  vr.-s  a  la  iMOManliir,  S.iilil  l.iMiis  ri  Jiiinvillr 
II, Mil  pas  a  s,'  plaiiiilivil,.  MM.  iladiit  ri  \  illriHMlvr-Ti-aris,  qui 
1,'s  ontdijjiieini.'Ut  rulrliirs.  La  vie  d',\l)élard  a  rlr  écrite  par 
M.  (ièruse/. ,  qui  a  mi.s  dans  cette  étude  de  la  linesse  et  de  la 
l'urcr.  Hii'U  ne  nous  innpèelic  (i'rmprunler  à  ce  nioireaii  ninar- 
,piald,'  nii  rpisiidi'  ipii  iiiiiis  pioiivrra  qu'rli  l''raiirr  l'esprit  sali- 
ri.pii'  ur  ilali-  pas  ,riiin,-.  ||  s'a-^il  .l'un  pamplilid  du  douzième 
sii'rl,',  ,liiiï,' riMilr,.  1rs  pinlals  qui  laiiidamnèirnt  .\l)rlard  an 
eiiiiiili'ilr  Si^ns.  \ni,i  ,  ,■  ,-iiii,ii\  passai^,-  : 

,,  l.'animii.iti'  ,1,'s  pinlals  fu-.-.,  ,r  \l,nl  nd  ni  raiiL-iir  passimi- 

llr,.  ipir  l'alillr  ,lr  l'Ja  IM  .,  iix  a\  a  il    I  n  -   r  n.  l.i  {  r  i   I I  nnnasi,Mi 

il'llll  lihrll llra:;,'li\,   n.  Iil    dr    vnnn  |,, ,   di   .  ipln  LniminllN 

d'Aliidanl,  !,■  |r ■  ILam^rr  il,.  I' i-. iim  ilaii-  ,  ,■  | - 

plllnl    du    .luM/iiaiin  .|n,  In    laiu pivludn  i s    saliia's  ,a,u- 

l,.|Mp,,raiu,-s,  ,.ii  l.'sdnlil.nrilii.Msili.s  a.., .,,11, In, .s  p,,liiiipi,.s  s,,m1 
liMM.slin,  a\,.i:  plus  ,l',>s|,iil  ,p„.  ,1,.  Iinuiin  l,,i  II  .'sl  pia.liahl,. 
,|il,'  l,.s  UM'iiduas  ,lu  ,',,M,  il,',  iliinl  II'  pai'li  ,'lail  piis  ,rataM,  n.  sr 

,llsp,.Msria.|il    .rappnilri-   a    ridir    ,„Mlnn,Ts,.    ini,.    s,l' d,Mlsn 

allriiliiiii;  mais  il  ii'nsl  pas  piissiljl,'  ipin,  siiiis  l,.s  v,ui\  ,lll  n.i  l'I 
il,'  sailli  lli'i  iianl,  ils  aient  donné  Ir  spurlarir  d'iiiiemprranrr  ri 
ilr  luuialiir  ili'iril  par  le  partisan  d'Abclard.  Citons  cependant 
i|u,'l,|m's  liails  ,lr  relie  parodie  : 

n  1  r  ,liu,i'  In  iiiinr,  on  apporta  le  livre  de  Pierre,  et  on  rliar- 
„  :;,.,,  I,.  sn,  ,,.|aii,-  il'i'il  ildimiT  I,alMi,.  a  l.aiilr  i,,i\.  I,r  Irclrlir, 
„  ,.uii,aiii  pns,„iM,.|   d'Vli.'Iaril,  ,.|   ,  i,|a,in-.Min'iil    aiaus,-   du   jus 

„  dn  l.i    M.;Mn,    I,.  ,a.||,.  ,1 il  ,  -I  .lil   -   ..  .1..  suis  la  Vi^iir 

«  \nilahlr,  .1  mais  ,lr  la'll,.  ,|ui  jmia  iiii  s,  lurnliaid  tour  an  pa  • 
<(  Iriairlir,  ikiiiiia  a  sa  vnix,  naturclleinenl  sonore,  un  éclat  iii- 
<(  arciiiilumi'  .Xprrs  ipi,di|ues  mots,  vous  auriez  vu  les  prélats 
«,  hiiiidir  sur  Irurs  si, %;rs,  frapperdn  pied,  rire  il  ROrKC  déployée, 
<(  ri  s",.liauilir.  tir   iii.iilirr,'  à  l'aire  voir  qu'ils  n'étaient   pas  au 

„  s,.|\i,r,lM  rliiil.  Ml, lis  ,1,.  liairlius.  CqiiMldaul ,  un  enlri'alir- 
.,   ipi,.   |,s   V.lin.,    In,   n,,iip,.s   ,  iirM|,.|i|,    ,IU     l'ail     l'elu;;!'     d,-S    MUS, 

.,  iM  1,'s  L;,,sin  s  dn  MI.S  pirlals  s'Iiiimrrlrii  ,  a  l'eiivi.  t'.-rlail  liirii 
i(  le  cas  d'appliipirr,  par  plaisanterie,  le  vers  d'Horace  : 

«  Nullam,  Varo,  saora  vite  priiiG  Bcvprin  arborrm  (l)  ; 

u  car  alors  on  mettait  en  action  ces  autres  vers  du  même  poêle  : 


(1)0  Vnru9,  tu  devras  avant  tout  planter  la  aainlo  viRnc  ! 
(2)  C'est  maintenant  qu'il  faut  boire,  maintenant  qu'on  peut  frapper  la 
terre  d'un  pied  dégagé 


«  Le  pampidélairc  est  en  verve  et  ne  s'arrête  pas  dans  ses  sar- 
casmes :  il  oppose  l'exlravaHaiii','  ilrs  juiirs  rt  leur  impureté  a 
la  gravité  et  a  la  saiiiinn  ,1,.  la, ni,-    Mu-  d  n-t  limips  d'arriver 

au  vote  de  l'assiiuliln,.  ,  I   ,h    \..ii    m  pinrèdent  à  leur 

sentence  ces  jii^,'s  aMu,  -   (,',.si  i;,  n  nj.  i  .p,,  parle  : 

<(  Les  fiin ilii  MU  a\ainiil  l,.|lniii,uii  np.  m,  qu'un  snmmrii 

n  létliai-ii|lln  app.'.aulissail  inili's    Ins   |..,ii|,nin,     l.p.udaMl   li; 

"  lecteur  | isinl  'l'uiin  \,,i\  Inmauln,  n   I  amlil, midln.  i;r- 

"  lld-ci    s'api sur   I,'  ,.,inl,'  r  lunn  n_,a    uinl  a    si-s 

"  yrux,  rnlui-la  s,.  r,.p„s,.  ,1,,.   | n,.|  .l„ si,i   pnir  s'.is- 

"  soupir  plus  a^lrahliuinil,  un  aiili,-  d.ul   pn-iPI,- iil    l.i   lêl,; 

•<  iurliui','  sur  s,. s  ;;r i\.   faiisipi,.  1.-    In,  I,  m   i  ,.iir„i, trait   ipii'l- 

((  que  point  rpiuru),  ilaiis  I,,  ri,  !„■  ,„,u  il'Aljêlard,  il  criait  à 

«  haute  voix  aux  oreillrs  dn  m  ...uids  :  «  (juidamne/.-vons?  » 
((  Quelques-uns,  réveillrs  i  -i  ,Mnr|,i  lur  sur  la  dernière  syllabe, 
«  réjjondaient  d'une  viii\  sniinn,],,,!,.  rt  sans  lever  la  têle  : 
"  Nous  iiuidammins.  »  1,,'s  aulivs,  tir,.s  di:  1,'iir  assiiupissi'iucnl 
.1  par  Ir  mm  uiiirr  ,1,'s  vnlaiils,  npinaii-Ml  l'ii  nlraiirliaiit  la  prr- 
,(  niièrr  sïllah,',   l'I   laprlalrlll  a  ruuissiui  :   ■,  llam s.  „ 

"  Laiss.iiis   I ■  , ,.  ,pi',.||,.  vaiii   ,,.||,.   l„,uia,l,.  ilillauiatoire 

d'un  rcilinr  iu„,lnd  par  ,'\,a.,  ,1,.    iniamuai.. ,.,.|  .larliuira- 

tion;  car,  lUnl.  In  ,  nmlln  a\ail   laisnii  i  iihli,-    Milliard.  Celui- 

ci  avail  rn 1rs  bmins  dn   la  In:  ,-ii   \nilaiii  l,i  lusiilier,  il 

l'av;iit  .■ilinrn,..  l',.|isaMl  ,.nlairrir  I,.  iiiNsIn,.  dn  la  Trilliln,  il  avait 

sulislilu,.  la  n,,ulraili,'li,iM  a  l'iili-,  uni,';     pmir  : uii.r  l'appa- 

r,uil,'  iiipisli,,.  ,lu  p,.,l,r  ,,riniMrl,  il  ii'av.iil  allril aux  .■idaiils 

d'Ail: |u,-  I.'  .II.- Ml  ,1m  i  rliui li-iir  p,u",  un  laissaiil  qu,' 

l','llnl  ,'l   supprima, Il    II  ,  ai|..-  ,|iii   rrsphipi,.  ;   uiaiil   lassi.fvisse- 

"I  'lu  iiiniil,.  |,,M.  Il   a    1  .inpirn    du    .l.annii,    il    ,1,., illait   la 

Hr,l,'mpli s .11.,,  I,  ■  un,-,.ss,i,.,   ,,,,,.  ia.s|„.,.|  punrla 

l'uiss a-  du  lliilv  ,,il,ih,..   ,1   ,.ul,•^,,ll  a  la  L;r;i,-,'  s,,li  nniraril,'  id 

n-iliii,ail  par  la  I,.  m,  riln  du  s:ii  nlm,.  :„■,■,, m, pli  s,ir  I,.  lalvaiin. 
Ainsi,  ni   prill   In  iliiv  l,anliiM,.|il   aM',-   M.  (a,i|,ui,  saiiil  l!,.riiaiil 

i-lail  liiiiil,.  a    lainau    h,'    \l,.|.,i,|   ,-,.,   r,,riiii,h,  Idi's   p:,r„l,.s  : 

«  (aim  ilr  Triini.,1 | i      ,|.ii   Siiiiin  .  .  un  ,1e  i^ralia   sapil 


"  Pelagiiii 

Levolullin  laiii  ,n  I,  ,1,  n,  !.■  d,'  L, 
Nos  plus  lialiilrs  miMiius  nd  Iniii 
valent  paraîlre  tant  de  grands  lin 
grand  roi,  'l'urenne,  Condé,  'Vaulian, 
Corneille,  Racine,  Boileau,  La  I  nu 
ilualiles  à  drs  lil 


\l\  ni  digue  du  sujet. 
,  iiipln  ,1'  cadre  où  de- 

,.  :;lnii,'nx  cortège  du 
lli.ii,  Miilière,  Bossuet, 
I,-.  1  riu'liiu!  Entre  tons 
^  remar- 


rpu'  un,-  l'iml,'  sur  Midu'ir  pai'  M.  (.niiii.  I.r  spiriim'l  rt  redoii- 
lalil,'   a,lM'rsairi'    drs   l■(lll^;r,•^;al  inis  a\ail  :illl,,iil,'  piillr  pcnndre 

l''"lli''"''i"    ■/■"'■/"//;■.■  il    s' si   :,n,|,i,ll,.    ,.|i    ,ailiipir  hahile  et 

'l-i'is  MU  slylr  u a.|  ,.|  pi,|ualil     ,M    ,!,■  tVlid,  ail  sur  made- 

iiin.nlln  s,  inl,a'\  qii,.|,pi,.s  pa;4ns  ,li.,i  a,,:,,,!,.,     |;n.sn,.|  a  trouvé 
dans. M.  .\|liv,|  N,.||,.iMnil  MU  I ,4Mis|,.  p:,.si ,.  ,.]  ,.|,„pienl. 

,:il.  m :iil:iiMn  ,1,'  l.al av,'!!,'  ri  I.'rui'l,,!,   pal   .M.  I„  ru-,'/.  M.    Vu'iM- 
Im'I'I  si'iilail   sans  ,1 1,.    iMi'rilr    ,lu   raiiliiial  d,'  It.'l/,  mais  sa 

rite  de  l'ei-iivaiu  ri  a  s:i  pail.iiln  siiinni  iln.  "m     M.àum,  Ii,.'|   a  mis 

beaucoup  il,'di'li, 'al,  s- r  ,laii,  i',ipprn,ial I,.  inadauil'  dn  Si'vi- 

gné.  La  F,iutaiM,'  H'MUi.uI  dmlrnil  a   .M    Wall  I,, -11.1, -r    M.   Hugrlii' 

l'rlarr'i.ix  : I,.  ,!,■   l'im.u  ,ai  aiiisi,- ,„  i..:iMal  ri  piiissaiil.   Les 

'■'■'■'■'■Is  ilr  r  I i-n, r,,ll„'rl,  rimpi.rlama'  il.-s  services 

M'i'll  ■<   'rlnlils  a  la    fialiia',  .'ii  u d,  Inil  I,'  ;;,uni'ri mnl  in- 

l'-i  iriir  du  inMiii snil  dnvnins  par  M.  Ir  marquis  d'AlldilTrel, 

^'^'■l^''   'l:ms    la    s,  i,.un,.  ,|,.  I  ,.,■ min  pnliliipir.    C'est  avec  la 

"iriiin  allln  II,.  ,|ii,.    M.    In  .piis  nn  Cliaudil-av  nous  l'ait  COU- 

" '■  1rs  ira  vaux  ,1  In-  pr,  ,|,i  - .  I,'  \aiil,iii    Alais.',.n  voulant  citcr 


lll^ll 


:dl,' 


■iluiii.' pin,.    Il   ,am  un, .MX  s-:,rrnlnr  ni    -,. 

l^ual.'a   r.lllnulii.U    pldill,|ll,.    1111, '    nullrpiis,. 

■  par  rimpnlaurr  du  siipd  ,'l   Ir  rarr  lurnlc 


L'Itomieojjatliii;  est  une  Vérité,  ou  les  Faits  tels  qu'ih  sont; 
par  M.  leduclciir  H.-V.  Masax.  —Genève,  ]814.  Jn-.S. 

V Homœopalhie  et  la  rneille  Médecine,  ou  la  Vciité  mise  à  tni  ; 
par  M.  le  douleur  A.  Hoffmann.  —  Paris,  iSiS.  I11-8. 

Tels  sont  li'S  litres  di'  il,'ux  lirochures  que  nous  avons  sons  les 
yeux,  l'I  dnil  muis  u'aiii  mus  p.isi'u  la  témérité  de  rendre  compte, 
si  le  imit  di'  I , ,  II, .  .|ui  iiuui  n  sur  l'une  et  l'autre,  n'eût  pas  fixé 
mis  ri'^ards  ,'i  nx,  il,-  \i\nuniil  imire  intérêt. 

Ili's  ipi'il  s'a;;il  ,1,'  ,,  ,i(,  .  p,'rs,ium!  nr  il,,il  rester  indiUrn'nt, 

sur I  ipiaml  d  ,'sl  ,'u  iiirm,'  Irmps  ,pi,.sli,iu  d,-  mala,lir,  r'rsl- 

à-dirr  ,lll  11, -au  ,pii  alU'iiil  I,'  plus  ^l'iu-ral,' ni  l'immaiiilr.  I'iim- 

Irtdis,  prii  M'isr  ,iiiiiiiir  tmus  le  soinines  dans  li's  rniuaissaïu-es 
m, , lirai,  s.  ii,,ir,'  ,ipiiuni  rClt  évidemment  nianqu,'  ,raiilorité,  si, 

axaui  nu  n,  ,a id  l'ina'asion  de  causer  a\rr  un  liiumi'opalhe, 

l'I  ,1,'  j,i,'r  Ils  (,ux   sur  un  formulaire  liom,i'(ipallii,pir  ,  nous 

n'rtissinis  ru  la  pi'iis tr  snimetlre  à  l'épreuve  (lu  calcul  la 

si'iilr  parlir  dr  rr  unnraii  sxsii'iue  susceptible  d'une  apprécia- 
lini  ri^niri'usr  ri   mallii'iualiqur. 

l.n  riirmulairr  diiiii  imiis  pailmis  est  celui-là  même  qui  a  élc 
rrili',;,'  siiiis  la  direction  ilu  célèbre  lialinemann,  le  fondateur  de 
l'Iuiuiirijpathie,  u  le  plus  grand  bienfait,  suivant  M.  Hollmanu, 
diiui  un  mortel  ait  graliliè  l'humanité.»  cl  qui,  pour  simpliller 
Ir  iiaiirmrui  des  malarlies,  a  dnir  l'rsprre  liumaiur  ,lr  7,00  spé- 
riliqui's  iiniveaux.  laiidis  ,pi,'  l'an,  i,  iiilr  luidnim'  n'eu  i'0m|l- 
lail,  ,h'|,uis  ,1,'S  si,'rl,'s.  ,|u,' ,  iu,|  ,111  six  C'  ii'iiail  rira  que  d'a- 
vnr  riinrhi  l'ais.ual  llui  .ipruliipir  dans  la  priipiirlinn  de  (i  à 
r,liO,  il  lallail  rrulnr  i'iuipl,,,  ,lr  l.,iis,,.s  uruv.'aux  moyens,  en 
lixrrla  pn'paraliiiu.  li'  dnsaL,',  ,1  r.u\,r-,  r  ru  même  temps  tous 
1rs  auciriis  pnuf  d,-,  ,1,'  L,  pli.ii  m.,, .  iiii,|ii,..  1.  r,!  à  quoi  parve- 
nait il'uu  snil  , aaip  ,,  In  plus  leaii  -i  inn.  inijours  selon  M.  Hoff- 
mann, ipii  ail  iUusIr,'  la  u„  .1,.  lu,' ...  a  l'ai,!,'  ,lr  la  méthode  lies 

D.lecli,;,-.  Vni,  i  l'il  ,pi,ii  ,  ,,iisisl,.  ,  ,11,.  lhu,|,.. 

(In  iipi'ii'  imr  ,/,v,'r/,,.„  /,.,„„,  /«tiluiiir  ,'11  ilivisaul  une  parlie 

dr  siilislaurr  li,  inalr  arhv,'  dans  la'ul  parlies  d'un  xrldrule 

lurrlr,  (,'l  ,pi,'  Ir  su,  rr  ,1,' l.iil,  la  gommi'.  l'amidiui.  l'.'au  .lislil- 

b'crl,'.    l,as,'r,.u,lr,/,/,',/„.„s'„l,IU'Ul  en   prruaul  parlir  ,1e 

II'  mrhm^,'.  ipii'  l',.M  .1,11,1  ilauscrnt  nouvelles  parlies  ilr  vrhi- 

nil,'   lahn-i. u  uni. ml  iiiir  parlie  de  la  seconde  di'h'clion 

iiM  I  I  nul    II, Un-  |,  iiii.s  ,1,  \,  1,1,  ule,  el  ainsi  de  snilc.  Le  furmu- 

lapn    li,.iM,,'np.,ll,i,|iin    prn.ls,.    piuir   chacun  dlli    "00   sp,.,à|i,pi,.s 

..    ,{,1111   ilaliiiniiaim  ri  s, .s  ,lis,  ip|,.s  ,„it  ,|,,|,.  l',.sp,v,.  l,„Mi,,i, 

Ir    lliri'  ,lr  ,1,  Irrli qu'il    l'nnii'ul    dn    lui    I -iilai.p.,n 

r.ipplii|uni'  : irailr iil.  l'nir  I,  s  m,,.  ,  ■.  -l  ira-  .In,,  i,.,ns  ■ 

|inir  iraulri's.  s,x,  u,'ul.  ,l,,u/,'.   x  im;l-,|ii,il  i  n,    mii;I   „q.l.   ir.iiln 

ilidi'riinis;   m.iis  pnir  .m,  iiii  m. mis  ,1,.   -.  n,  plus  de  treille. 

(lu  s'rsi  qu,'l,|u,  luis  i'-:,\,'  sur  l.s  h. n,s  ,id,Mi<'s  d'un  medici- 

111,  lil    aux.pu'll.'s    un   parxriiail  .1,    ,  ,11,    n, i,.  ;   (in  a  parlé  de 

milliniuiiu's,  ,1,.  r,'lil  milliniuuirs.  ni  a  ,  Ir  jiisiiu'à  dire  qu'un 
:;r.iuiiii,'  iln  siillali'  dr  ,|uiuili,'  j,'l,'  ,laus  la  ,s,'iii,',  an  pool  il'.Vu- 
slrilil/.  iilln.id  pnii  IraiP'r  lni(,'  la  p,qiulali,,M  ,1,'  Paris  l'u  cas 
,lr  lirvrrs  ipidiniiqnes.  Il  etail  bon,   une   lois  pour   toutes,  de 


donner  à  tontes  ces  allégations  une  valeur  précise.  Or,  je  ne 
connais  quiiii  ,  alnd  srrieux  pour  établir,  en  toute  chose,  la 
slrictr  r.  /  II, ,  ,1  v,,i,  i  ,iu  m'a  conduit  la  série  de  mes  opérations 
arilhm''ii.|u,-  a  ,  ,■  ,iij,.(. 

Poui' plu,  ,r,u, l.iiir,  je  ne  suis  point  parti  d'une  goutte  ou 
d'un  l'iMli^'i.iiuiii,'  ,1,'  siihspinrr  mrdicinale.  J'ai  pris  loul  de 
,1,'  siiii,.  ,iM  ^rammn  il'iiu  si,,  x,.,,.|al  ariif,  ou  de  tout  antre  spr- 
,ilii|n,'  linu,iiip:iilii,pir  .  ,|u,',  pour  prrmirrc  dclection  ,  j'ai 
,  li'iiilii  dans  mil  parties  ,1', -an.  Notons  r|ue ce  gramme  de  liquide 
lundi,  inai  ,''pu\  a  Ml.  l'u  volume,  â  un  centiiuètre  cube,  environ  nu 
driiii  il,-  .a  ,  iiijilr,'  ordinaire.  J'obtiens  la  seconde  délection,  eu 
pri'uaiil  mi  I  nnlimrtre  cube  de  ce  premier  mélange  et  en  l'è- 
Irndaut  de  qualir-vingt-dix-nenf  centimètres  d'eau,  ou  bien  en 
ajoutant  au  premier  mélange  tout  entier  quatrr-viugt-dix-neuf 
fois  autant  de  véhicule,  rie  trlle  manière  que  le  volume  priniilil' 
de  suhsiauce  active  se  trouve,  à  la  première  délrrlion,  dans  la 
propoilion  de  I  a  liio,  ri  dans  la  swonde,  de  l  a  tli,iioii,  soit  un 
i-,'utinir|r,'  iiilie  a  dix  lilrrs  dr  véhicule.  A  la  Indsii-mr  ilrlrr- 
li,iM,  ,,M  :i  pour  ronriidr  la  proportion  de  1  à  l,0t!O,00ii,  r'i-sl-a- 
diru  rommn  iiii  ,  ,'mi  iiiu'tre  cube  est  à  nn  mètre  cube  de  liquide. 
C'est  mm  ,|,,s,.  il,,  sutisiaiice  active  trois  cents  fois  moindre  que 
dans  la  lu s  I  li.ir^rr  des  eaux  sulfureuses  naturelles. 

A  cliaqur  ilrli,  I suivante,  la  proportion  augmente  de  deux 

/rrns;  ,ln  1,11,'  suri,'  ipi'i  la  m'inièmr,  ruiiité  se  trouve  suivie 
di'  ilix-lmil  /iros:  si, il  un  la'ulinu'lr,'  ,  nbr  dr  substance  active 

,li\is,.,.  ,lalis    „„  ,„,//„„,/  ,1,.  mriri's  rlllirs  ,1,-  liquide. 

Si  l'iui  \,aii  sr  ri'pivsi'iiirr  plus  rarilrmrni  ce  volume  déjà 
énorme,  il  siillira  de  le  convertir  en  un  prisme  de  liquide  appré- 
ciable, et  qui  aurait,  par  exemple  : 

80,00(1  mètres,  ou  20  lieues  de  longueur, 
12,(100  mètres,  ou  05  lieues  de  largeur, 
1,000  mètres  de  profondeur, 

ce  qui  équivaudrait  aux  UC  cenlirims  d'un  milliard  de  inèlres 
cubes.  Le  lac  de  (ienè»  a  à  peu  pirs  -jo  linms  ,lr  longueur, 
3  lieues  dans  sa  plus  grande  lar.L;,'nr,  ,'t  "iio  milri's  dans  sa  par- 
tie la  plus  profonde;  en  sorlr  qu'en  rslimant  le  prisme  de 
liquide  qui  représenterait  la  neuvième  dclection ,  à  cinq  fois  le 
volume  du  lac  de  Genève,  on  resterait  encore  brl  au-dessous 
de  la  réalité. 

Si  l'on  , onsiilère  celle  nrnviêmr  ibleclion  comme  unité,  la 
dixièmr  s,-ra  ri'prrsrni,'!'  p,,r  iiu  irnlimrir,'  e'ube  de  subspinee 
aciivr  ilixis,.,.  ,laiis  nn,|  irnis  lois  Ir  volumr  dn  lac  de  C'urvr, 
c"est-a-,lir,'  nu  pni  plus  que  ,  rliii  de  r.\drialiqne.  La  un/.irnie 
équivaudra  a  ilniix  luis  au  moins  le  volume  de  la  Méditerranée, 
et  la  dou/u' a  d.iix  fuis  la  surface  du  globe  lerrcslre  recou- 
vert du ,111.  h,'  il,'  li,piide  de  1,000  mètres  de  profondeur. 

A  cetP-  ,|.,u/i,'mr  ililrclinn,  l'unité  n'est  encore  suivie  que  de 
xiTi^l-,pia1ri'  /.,'riis,  tandis  qu'a  la  lirulirine on  en  aurait  soixante. 
lin  peuldir,',  par  consi'qurni.  que  la  surface  de  tout  notre  sv.s- 

Irnir  plaml.iirr,  1,'  soleil  r pus,  recouverte  d'une  couchr",le 

li,pii,le  d,'  l.niin  mrir,  s  ,1,'  proldmh'ur,  ne  suflirait  pas  pour 
ilniulm  au  dn^r,'  ,  ,iiu,iialil"  nu  ilnmi-dr  à  coudre  de  substance 
lurdiraiiuiilnis,-  disiim,:  a  ,l,iuu,r  drs  propriétés  homœopathi- 
qurs  a  i  ,11.'  unis-,,  iii, auumciisuialrle  de  véhicule. 

Ces  r.il.  iil".  ipu'  Inii  pourrait  prendre  pour  une  plaisanterie, 
sont  crpniilaui  s,iii.,i\  et  exacts.  Voilà  la  vérilé,  relativeineut  à 
l'une  lies  p.uiins  m, p,, liantes  de  ce  système,  donton  a  beaucoup 
parlé,  sans  l.i  s,,niu,.|tre  a  un  ,'xamrn  rigoureux.  Si  l'arithnir- 
liqiir  la  plus  siniplr  pnil  l'ii  ilnuniti  rr  ainsi  la  valeur  réelle,  on 
prul  prrssrnlir  r,'  qn,'  ,li'vi,'ii,lr,iul  srs  autres  parties,  quand 
rllrs  srioul  appréciées  suisanl  les  irgics  sévères  de  la  science 
et  du  raisounemeut. 

Itinéraire  iiénéral  de  S'ajMiléun  ,  chronologie  dti  consulat  et 
de  l'empire,  accompagné  d'un  atlas  spécial  de  dix  cartes 
in-folio;  par  M.  A.-M.  PEnnOT.  —  Paris,  18.io.  1  vol. 
in-8.  Jiistar. 

Le  sous-titre  de  ce  livie  l'ail  sufOsammenl  connaître  son  but 
el  son  ulililc.  V Itinéraire  génrnil  indique  a  jour  par  jour  pen- 

liaiii  loul,'  sa  Ml',  II-  lirii  ,,u  ilaii  Napoléon,  ce  qu'il  y  a  fait,  et 
l,.s  ,\,ii, . ,,,,,, is  l,s  plus  r,iiiar,pialilrs  qui  se  rallarbent  à  sou 
liislniir.  "  d  ,  s|  s|,i(i  ,|nn  ilieliiiuuaire  napoirooien.  «  conte- 
nant tous  1rs  lieux  p.irriiurns  par  .Napoléon,  ceux  où  se  sont  pas- 
ses 1rs  lails  1rs  plus  inlrr.ssanls,  avec  la  date  île  chaque  evcne- 
nient.  »  \nil,-/-\ous  saxuii,  par  exemple,  le  que  Napoléon  a  fait 
le  i">  sepp'iulir,'  tsij,  xoiis  niMe/,  Vliinéruire péniral  »  celle 
liai,',  l'I  x,uis  xoxnz  ,pi, 'rijupi'iriir  l'iail  a  Pirna .  et  qu'il  y  a 
rrpnissr  1rs  l'i  iissirns.  |i,siir/-\  ,ius  ,  ,,nnailre  le  rôle  que  la  xille 
dr  llijni,  par  ,'xnuplr,  a  joli,'  ,laiis  lliisloii,.  du  consulat  et  de 
rmipire,  vous  iheielu'Z  eu  mol  élans  le  dieliuuuaîre  gettgrapld- 
que,  et  vous  lise/,  ce  qui  suit  :  o  Uuox.  France.  Cbof-îieu  du  ilr- 
partement  de  la  Côte-<rOr,  à  70  lieues  de  Pari«.  —  Crraiiou 
d'une  armée  de  réserve  dans  celte  ville,  le  8  mars  1800  Le  pn- 
mirriaiiisiil  X  p:i-s,'  ru  nxii,'  l'.irnn'r  de  lésen'e.  le  7  mai.  H 
li.n,  is,.,  ,.||,'  Mil,'  I.'  I"  |inll,'i.  I  ii'iiiini  d'une  Bourse  de  oun- 
111, 'iiv.  I,'  li  iiiiUrl  l.siil  1  LiMis-,  iiinil  d'un  l.xere,  Ir  «  mai  I80r>. 
Fus  allusx  ,'iilr,'iil  I,'  l'i  jiiiMii  l.sll.  „  (jiiant  a  l'atlas,  nous 
ne  pouvons  rien  en  dire,  ne  l'ayant  |ias  vu.  Le  volume  qu'il  doit 
accompagner  nous  apprend  qu'il  se  compose  du  dix  cartes  in- 
folio. 

Dessin  linéaire  à  la  rèijle  el  au  compas  appliqué  à  l'industrie. 
Qiiatre-viiigls  tableaux  gravés  sur  acier,  et  piéseiilanl  tut 
choix  de  tiii  di>ssins;  ouvrage  dont  le  texte  iniprinié  en 
regard  des  plainhes  indique  la  manière  de  coiistriiii-e  les 
ligures;  par  M.  TliÉxoT.  1  vol.  iii-8.  —  Paris,  IS-I.N.  Isi- 
dore l'esron. 

Les  traités  di'des.siu  linéaire  i|ue  nous  |>ossé(lons  pi'uvent  ren- 
dre des  services  aux  ili'ssinatrurs  de  profession  ,  mais  non  aux 
personnes  qui  procrdenl  ilans  leur  industrie  il  la  ri'gle  et  au 
ciimpas.  C'esl  letlr  classe  d'imluslrienx  travailleurs  que  M.  Tht^ 
mil  a  voulu  salislaire  en  l'oniposuit  h'  traile  que  nous  anuon- 
,,dns  aiijour.l'hui.  .M.  Tlii  noi.  lainlis  que  radiiiinislralion  mmii- 
ripalr  onxrail  ih'S  cours  di'  ,li'ssiu  p,iur  1rs  ouxrirrs.  a  r,  lil  rt 
,I,-s,ii,.  I,.  >uj,.|  dr  ,,'s  la.iirs  pnii  .liil.'r  r,'u\  qui  oui  Ir  loisir  .le 
l,s  suixr,'  n  ,'ii  1,  iiir  h.  Il  a  ,  i-ux  aux, pi, -U  1,'urs  lr:,xau\  u,'  l.ii.s. 
s.ul    inniii,'   |i,,.   !,■   I..1-II    i„-,n,-,ii,.  a  ,  .-  ,1,1,1, -s.    Inlis    I,.,  pnn- 

.iprs  ,lll  di  — Mlii'    s,, m   ,  xpnsns  dans  ,„„    In  r,'    :ix,a     imr 

pivxisiun  el  iiiu'ilail.  ivm.ii.pi.dil.'s;  la  ,l,iu,,iislralion  .i.,,,in- 
pa^ne  lutrlonl  l'exemple  appli.pu'  dans  une  série  <le  lablranx 
qui  oITre  h  l'ouvrier  un  clioix  de  :,1\  ilessins  allant  dn  plus  sim- 
ple au  pins  compliqué.  L'ouvrage  a  été  ailond'  par  la  soeiet.'  p.mr 
rinstruclion  élémentaire  et  désigne  aux  élèves  des  écoles  pri- 
maires coinnie  le  (iliis  propre  à  faire  naître  et  à  déïelopwr  le 
goùi  du  dessin,  (.inelle  recommandation  peut  valoir  cette  nislinc- 
lion  ? 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 
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Les  Annonces  de  i.'ii,lvstbation  coûtent  90  centlmea  la  ligne,—  Elles  ne  penvent  «tre  Imprimées  qoe  suivant  le  mode  et  avec  les  caractères  adoptés  par  le  loarnal. 


PAULIN,  éditeur,  nie  Riclielieii,  60. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  POCUE,  VARIÉTÉS  CURIEISES  DES  SCIENCES,  DES  LETTRES  ET  DES  ARTS 

EN   VESTE  : 

l'oiiie  l*"".  C*€i'io»Ué»  lilléraire»,  1  vol.  inU,  prix:  3  fr.  —  Tome  II.  C'ttrioaUé»  bibilographiQue»,  {  vol.  iii-18,  prii  :  3  fr. 

TABLE  DES  CHAPITRES  DU  PREMIER  VOLUME  : 

Des  acrostiches,  des  anagrammes,  des  centons,  des  vers  figurés,  des  vers  rétrogrades,  des  vers  lellrisés,  des  vers  lipogrammatiques,  de  la  cootrepetlerie,  des  vers  rapportés,  des  vers  eu  écho 

des  vers  léonins,  de  la  rime,  vers  métriques,  vers  blancs,  des  bouts-rimés,  des  vers  mouorimes,  des  vers  fraternises,  des  vers  enchaînés,  des  vers  brisés,  ' 

des  vers  protées,  des  vers  monosyllabiques,  des  chronogramines,  des  amphiTOuris,  des  épitres  farcies. 

Du  genre  macaronique,  du  genre  burlesque,  de  quelques  ouvrages  versifiés,  de  l'imitation,  de  l'emprunt,  de  la  similitude  d  idées,  de  l'analogie  de  sujet,  du  plagiat  proprement  dit,  de  la  supposition 

d'auteurs,  des  traducteurs,  de  quelques  idées  bizarres  etsingulières,  de  quelques  ouvrages  allégoriques,  de  quelques  genres  de  style,  de  quelques  appréciations  lilléraires,  mélanges  de  critique 

des  citations,  des  méprises,  bévues  et  mystificalions  littéraires,  des  académies,  des  sociétés,  réunions  et  ordres  littéraires  et  burlesques,  ' 

des  albums,  des  études  littéraires  en  France  au  moyen  âge,  des  querelles  littéraires,  des  prédicateurs. 

TABLE  DES  CHAPITRES  DU  DEUXIÈME  VOLUME, 
crilures,  matières  et  inslrumenls  propres  à  l'écriture,  de  la  forme  des  livres  et  desletires  dans  l'anticiuilé,  des  copistes  et  des  manuscrits 


Particularités  relatives  aux  ancii.'uno 

des  écritures  abrégées  et  secrètes,  des  livres  d'images  et  des  Donats,  origine  de  rinq 

des  libraires,  du  prix  des  livres  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  de> 

des  titres  de  livres  et  des  frontispices,  des  dédicaces,  des  pi 

des  autographes,  histoir 


propagation  de  l'imprimerie  dans  les  diflérentes  parties  du  monde,  des  éditions  du  quinzième  siècle 
.,,..,  ,,eques  dans  l'antiquité  et  au  moyen  ige  ;  de  la  destruction  et  de  la  dispersion  de  livres,  ' 

Li'!.,  (les  errata,  des  reliures,  mélanges,  prix  payés  aux  auteurs  pour  leurs  ouvrages, 
;  la  liberté  d'écrire,  des  pamphlets,  des  libelles. 


Sow»  ve»ae  t  Tome  III.  —  CURIO^ilTUS  BIOGRAPlilQl'I^S. 

La  collection  se  composera  de  10  volumes  dont  voici  les  titres  :  Curiosités  Ultiraires  (en  vente).  —  Curiosités  hihlioriraphiqves  (en  vente).  —  Curiosités  biographiques  (sous  pres.se).  —  Curiosité, 
historiques.  —  Curiosités  des  Origines  et  des  Inventions.  —  Curiosités  des  Beaux-Arts  et  de  l'Archéologie,  —  Curiosités  viÛitaires,  —  Curiosités  philologiques,  —  Curiosités  des  Traditions  Mœur. 
Usages,  etc. —  Curiosités  anecdotiques. 


Libraiiio  Je  Charles  HINGRAV,  éditeur,  10,  nie  de  Seine. 

OUVR.\GE   ILLUSTRE   COMPLET. 

HISTOIRE  D'ANGLETERRE, 

DEPUIS   LES   TEMPS    LES   PLDS   RECULÉS  JUSOU'AU   COURONNEMENT   DE    LA   RCISE  VICTORIA, 

Par  ITI.  le  haroii  de  Boiijoiix , 

Pnhiiée  par  M.  A.  Mainguet,  sous  la  direction  archéologique  de  MM.  Taylor  et  C.  Nuuier. 

Ouvrage  orné  de  500  gravures  sur  bois,  de  50  grandes  gravures  tirées  à  part  et  de  6  cartes 
géographiques  représentant  l'Angleterre  a  ses  dilïérentes  phases.  2  vol.  in-8,  Jésus.  — Nouvelle 
édition,  entièrement  refondue,  et  mise  au  courant  des  meilleurs  travaux  historiques  publiés  en 
Angleterre.  —  Prix,  brochés 30  fr. 

Prix,  reliés  à  l'anglaise,  avec  fiîrs  et  dorés  sur  tranche 40  fi'. 

PADLIN,  éditeur,  rue  Richelieu,  u"  00. 

EXA3IEN  DE  LA  PHRÉNOLOGIE, 

Par  M.   Floureiis. 

Membre  de  l'Académie  française,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  etc. 

1  vol.  in-1»,  2"  édition.  —  Prix  2  fr. 

Autres  ouvrages  «le  ITI.  Flourens. 

Même  librairie. 
DE  L'INSTINCT  ET  DE  L'INTELLIGENCE  DES  ANIMAUX.  1  vol.  in-18.  5  fr.  50  c.  ■ 
(iEORGES  CUVIER,  Histoire  de  ses  travaux,  i  vol.  in-18,  3  fr.  50  c. 
BUFFON,  Histoire  de  ses  travaux  et  de  ses  idées.  1  vol.  in-18.  3fr.  50  c. 


Mise  en  rente  tfe  In  54*  et  tie  la  A  5"  W.irmigon. 


EUGENE  SUE. 


JULF 

ERRANT 

ILLUSTRÉ   PAR 

CAVARNI 

80  LIVRAISONS  À  50  E 

;       PAULIN 

/  RUERICHELIEU,6Q 


Ije  tome   lO'  et  aeroler  a*  l  euiiio»  ■•t-»n  ^**  **'■>  «eut*. 


AVIS  AUX  DAMES.  Les  ditTérents  genres  de 
broderies  et  de  tapisseries  à  l'aiguille,  — 
les  ouvrages  au  crochet,  —  les  fleurs  en  laine  et 
en  chenille,  —  la  peluche,  —  le  tricot,  —  et 
toutes  les  passementeries  pour  ornements  et 
garnitures  d'objets  divers,  en  un  mot,  tous  ces 
petits  ouvrages  que  les  dames  s'amusent  à  exé- 
cuter pour  elles-mêmes  ou  pour  offrir  en  pré- 
sent, nécessitent  des  modèles,  des  renseigne- 
ments, des  explications  qu'il  est  dillicile  de  se 
procurer  à  Paris  même  et  qu'on  ne  pourrait 
trouver  en  province.  Tout  cela  est  réuni  dans 
un  recueil  composé  et  exécuté  spécialement 
pour  les  abonnés  des  MODES  PARISIENNES, 
journal  de  la  bonne  comiiagnie ,  paraissant 
52  fois  dans  l'année,  et  publiant,  en  outre  de 
ses  52  magnifiques  gravures  de  modes,  50  pa- 
trons de  robes,  chapeaux,  bonnets,  et  autres  ob- 
jets représentes  par  les  gravures.  Prix,  pour  un 
an,  28  fr. 


L'Album  des  différents  ouvrages  de  dames  est 
donné  gratis  à  toute  personne  qui  s'abonne  pour 
une  année.  —  On  peut  s'aliumier  pour  trois 
mois  (7  fr.),  et,  si  lejnunial  cdiivieut,  eonqile- 
ter  son  année  d'abonnenieiit  p;o-  Tenxdi  de  21  t. 
pour  avoir  droit  a  l'Albuiu  des  ouvrages  de 
dames. 

On  souscrit  chez  Aubert  et  conip.,  place  de  la 
Bourse.  Les  grandes  messageries  font  les  abon- 
nements sans  frais. 

A  l'étranger,  pour  recevoir  l'Album,  il  con- 
vient de  s'abonner  par  l'entremise  des  libraires 
qui  vendent  les  livres  français,  Ions  correspon- 
dent avec  la  uiaisou  Aubert  et  eomp. 


LE  CHOCOLAT  MÉNIER  se  trouve  au  dé- 
pôt: passage  Choiseul,  21,  et  chez  un  grand 
nombre  de  pharmaciens  et  d'épiciers  de  Paris 
et  de  toute  la  France.  Se  méfier  descontrefaçons. 


LIBRAIRIE  DUBOCHET,  LECUEVALIER  etC. 

BUE  RICHELIEU,  60. 

COLLECTION  DES  AUTEURS  LATINS,  avec 
la  Iradwelion  eu  français;  publiée  sous  la 
direction  do  M.  Nisard,  professeur  d'éloquence 
latine  au  collège  de  France. 

POÈTES. 

Piaule,  Térence,  Sénèque  le  Tragique.  1  vol.  — 
Lucrèce,  Virgile,  Valérius  Flacons.  1  vol.  — 
Ovide.  1  vol. —  Horace,  Jiivénal,  Perse,  Sul- 
picia,  Phèdre,  Catulle,  Tibulle,  Properce, 
Gallus,  Maximus,  Publius  Syrus.  1  vol.  — 
Slace,  Martial,  Lucilius  Junior,  Rutilius, 
Numantianus ,  Gratins  Faliscus,  Nemesianus 
et  Calpurnius.  1  vol.  ^  Lucain,  SiUus  Itali- 
ens, Claudien.  1  vol. 

PROSATEURS. 

Cicéron.  5  vol.  —  Tacite.  1  vol.  —  Tite-Live. 
2  vol.  —  Sénèque  le  Philosophe.  1    vol.  — 
Cornélius  Nepos,  Quinte-Curce,  Justin.  1  v. 
—  V.  Maxime  et  Obsequens.  1  vol.  —  Quin- 
lilien,  Pline  le  Jeune.  1  vol.  —  Pétrone,  Apu- 
lée, Aulu-Gelle.  1  vol.  —  Catnu,  Varron  (De 
rerustica),  Columelle,  Palladius.    I    vi>l.  — 
Pline  l'Ancien.  2  vol.  —  Suétone  ,   Hisloria 
Augusta,  Eutrope.  1  vol.  —  Auiinien  .Marcel- 
lin,  Jornaudès.  1  vol.  —  Macrobe,  Varron  (De 
LiNGoA  latina)  ct  Pomponius  Mêla.  1  vol.  — 
Celse,  Vitruve.  1  vol.  —  Salluste ,  J.  César, 
V.  Paterculus,  Florus,  1  vol.  —  Choix  de  Pro- 
sateurs de  la  latinité  chrétienne.  1  vol. 
Vingt-sept  volumes  grano   in-S",  de  45  à  55 
EEUILLKS,  contenant  la  -matière  de  DEUX  CENTS 
volumes  des  autres  éditions. 
Le  prix  d(;  chaque  volume  varie  de  12  à  15  fr. 
selon  le  nombre  de  feuilles.  Pour  les  personnes 
qui  souscriront  d'avance  à  la  collection  com- 
plète, le  prix  de  l'alionneinent  et  de  524  francs, 
ou  12  francs  le  volume. 

La  souscription  à  la  colleclion  complète  s'ef- 
fectue en  adressant  aux  eiliieurs  la  somme  de 
324  francs,  soit  en  argent,  soit  en  billels  paya- 
bles en  1845  et  1816,  saut  couvenlicms  particu- 
lières entre  les  éditeurs  et  les  souscripteurs. 

Tous  les  trois  ou  quatre  mois,  il  sera  publié 
un  volume. 


sous   PRESSE  : 


CHEFS-D'OEUVRE  DE  LA  COLLECTION  DES 
AUTEURS  LATINS,  avec  la  traduction  eu 
français,  publiés  sous  la  direction  de  M.  Nisard, 
professeur  d'éloquence  latine  au  collège  de 
France.  —  25  vol.  in-18,  à  ô  fr.  le  volume. 


EN   VENTE  : 

TACITE.  2  vol. 
TÉRENCE.  1  vol. 
HORACE.  1  vol. 
SUÉTONE.  1  vol. 

6  fr. 
3  fr. 
3  fr. 
3  Ir. 

T  A  MISSION  DE  JEANNE  D'ARC, 
JLi     cinq  journées  etenvers;parJ.-J 
de  Lausanne.  1  vol.  in-18. 

Iranie  en 

.  PoncHAT, 

2  fr. 

/"VPUVRES  COMPLETES  DE  BERNARD  PA- 
\JI.À  LISSY,  édition  conforme  aux  textes  ori- 
ginaux imprimés  du  vivant  de  l'auteur,  avec 
des  notes  et  une  Notice  historique,  par  M.  l'Ai  l- 
Antoine  Cap.  1  vol.  in-IS.  Pris,  3  fr.  50 


RÊVES  ET  SOUVENIRS,  poésies  morales  et 
philosophiques;  par  Marie-Gustave  Lar- 
nac.  1  vol.  in-IS.  Prix,  o  fr 


EN  souscription  : 

JÉRÔME    PATUROT    A    LA     RECHERCHE 
D'UNE  POSITION  SOCIALE;    par  Louis 
Revraud,  illustré  par  J.-J.  Grandville. 
30  livraisons  à  50  c. 

L'ouvrage  complet,  15  fr. 


G  IL  BLAS  DE  SANTILLANE,  par  Le  Sage; 
nouvelle  édition  illustrée  d'après  les  des- 
sins de  Jean  Gicoux,  et  augmentée  de  L\ZA- 
RILLE  DE  TORMÉS,  traduit  par  M.  L.  Viardot, 
et  illustré  par  M.  Meissonnier. 
40  livraisons  à  40  c. 

Un  volume  grand  in-8  jésus,  15  fr! 


LES  NOUVELLES  GENEVOISES ,  par  M.  R. 
ToPFFER,  illustrées  d'après  les  dessins  de 
l'auteur;  gravures  par  MM.  Best,  Leioir,  Hote- 
lin  et  Régnier. 

Un  cliarinant  volume  in-8  raisin,  40  gravures 
hors  texte,  160  dans  le  texte.  12  fr.  50 

Reliures  et  cartonnages. 


LE  PRESBYTERE,  par  R.  TOPFFER.  Édition 
revue  par  l'auteur. 
Un  volume  in-18.  Prix,  3  fr.  50 


LE  JARDIN  DES  PLANTES,  description  des 
Mammifères  de  la  Ménagerie  et  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  par  M.  Boitard;  pré- 
cédé d'une  Notice  historique ,  anecdotique  et 
descriptive,  par  M.  Jules  Janin. 

Cet  ouvrage  est  illustré  et  accompagné  de  1 1 0 
sujets  d'histoire  naturelle,  de  1 1 0  culs-de-lampe 
gravés  sur  cuivre  et  imprimés  dans  le  texte; 
de  53  grands  sujets  gravés  sur  bois  et  imprimés 
à  part  à  cause  de  leursiliniensions.  et  olliaiit  les 
vues  les  plus  rei qinihles  du  J;iriliji  îles  Pitui- 
tes, les  Construiiioiis,  les  l':iliiii|iies,  les  Mnnii- 
ments,  etc.;  des  pniii-iiis  de  linHoii  el  de  G.  Cu- 
vier;  enfin  de  planches  peintes  à  l'aquarelle 
représentant  des  groupes  d'oiseaux  des  deux 
hémisphères. 

Dessinateurs  :  MM.Werner,Susemihl,Edouard 
Traviés,  Karl  Girardet,  Jules  David,  Français, 

HiMELY,  MaRVILLE,  CtC. 

Gravures  sur  bois  et  sur  cuivre  par  MM.  An- 
drew, Best  et  Leloi». 

Planches  sur  acier  par  MM.  Foornier  et  An- 
kedouche. 

Un  volume  grand  in-8,  magnifiquement  im- 
primé. 

L'ouvrage  complet,  16  fr. 

LE  MÊME  OUVR.^GE,  avec  tous  les  sujeU 
et  culs-de-lampe  dans  le  texte  coloriés. 

6i  livraisons  à  50  c. 

L'ouvrage  complet,  32  fr. 

VOYAGES  EN  ZIGZAG,  on  Excursions  d'un 
Pensionnat  en  vacances  dans  les  Cantons 
suisses  et  sur  le  revers  italien  des  Alpes;  par 
M.  R.  Topffer,  auteur  des  Nourdles  genevoises; 
illuslres  d'après  les  dessins  de  l'auteur,  et  ornés 
de  15  grands  dessins,  par  M.  Calame. 
54  livraisons  à  30  c. 

L'ouvrage  complet,  16  fr. 

UN  MILLION  DE  FAITS,  aide-mehoire  uni- 
versel des  Sciences,  des  Arts  et  des  Let- 
tres, par  MM.  J.  .\ve.ARD,  Desportes,  Léon  Iji- 
LA\NE,  Ludovic  Lalanne,  Gervais,  A.  Le  Pi- 
leur,  Cn.  Martins,  Cu.  Verge  et  Young. 


GRANA  ANGELIGA,  ou  le  purgatif  Ander- 
sen, dégage  les  organes  de  toutes  les  hu- 
meurs, bile,  phlegnies,  glaires,  qui  font  obsta- 
cle an  libre  exercice  des  fonctions.  La  boîte 
scellée  par  un  timbre  royal  qui  porte,  sur  un 
fond  rouge,  J.-B.-J .  Johnson,  chimist  druggist, 
se  vend  intacte  2  fr.  chez  tous  les  droguistes 
et  pharmaciens  de  Paris,  et  rue  Caumarlin,  1. 


ODONTINE  ET  ELIXIR  ODONTALGIQUE 

Dépôt  chez  FAGUER,  rue  Richelieu,  95  ;  et  chez  les  principaux  Coifleurs  et  Parfumeurs  de  Paris,  de  la  France  et  de  l'Étranger.  —  Pour  les  demandes  cn  gros,  s'adresser  rue  Jacob,  19. 
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monument    construit  à   Muiiicli    pour   les    expositions   artis<ii|ues   et    industrielles. 


Paris,  Vionni!,  Borllii,  Liimlirs  d  une  l'uuli'  d'aiiln's  \illp>, 
dans  lesqiieili'S  unt  licai,  à  dos  époques  diili'i'iuiiiéi'S,  li's  cxiiii- 
silions  des  œuvres  de  l'art  on  dos  produits  de  ^illdN^llil^ 
n'ont  jusqu'il  présent  affecté  à  ces  expositions  que  des  édilices 
déjà  existants  en  se  bornant  à  les  approprier  mcmentanénieiK 
à  la  nouvelle  destination  qui  leur  était  donnée;  seulement, 
lorsque  la  quantité  et  la  nature  des  objets  à  exposer  ont  rendu 
nécessaires  desçonslructions  spéciales,  ces  constructions  inu- 
tilement coûlcnses  n'ont  eu  qu'une  durée  éphémère  exposée 
à  tous  les  dau^^iTs  (pie  lu  nature  iirovisnir(^  des  malériaux  em- 
ployés à  leur  élévalioii  eiMiaiiie  avec  elle. 

Le  roi  de  Bavière,  proti'Cleur  si  éclairé  des  be;uix-ails,  a  le 
premier  compris  l'impuitanec  et  réeonomie  d'un  monument 
slablc  et  permanent,  consaci'é  aux  (expositions  péi-i(idi(|ues,  de 
l'art  et  de  l'industrie;  il  a  iuaii;;uré  ce  moniuueiU,  dans  la 

ville  de  Munich,  le  25  août  ileniiei',  (iniihle  ; ivei  >,iiii'  de  sa 

fête  et  de  sa  naissance. 

Cet  édifice,  construit  d'apri's  les  plans  de  l'arcliilecte  Zie- 
bland,  inspecteur  des  bàtimenis  civils,  forme  uu  pendant  à  la 
Glyplolliil-que,  umsée  élevé  à  la  cou.servatiou  des  arts  plasti- 
ques, el  présente,  versIaKonigs  platz,  un  portique  d'ordre 
corintliieu  élevé  sur  un  perron  de  21  marches  et  flanqué  de 
deux  ailes  décnV'es  de  pilastres  supportés  par  un  socle  de  la 
haillenr  des  iiianlies. 

Le  frouliiu  de  ce  |iortique  est  orné  de  sculptures  exécutées 
s\u'  les  modèles  de  Seliwanthaler  ;  ces  sculptures  représ(^ntent 
la  Bavière  sur  son  trône,  distribuant  des  couronnes  i\  diverses 
ligures  persouuiliant  —  d'un  côté  la  sculpture,  la  fonte,  l'art 
miinélaire,  el  la  nnmismati(pie,  —  de  l'aulre,  l'architecture,  la 
peinture  bisliMi(|ue,  la  peinture  de  ;;eure,  la  céiami(pie  el  la 
peinture  sur  verre;  deux  lions  accroupis  terminent  les  deux 
exlKMiiilés  de  ce  fronton  dont  le  sommet  estcoummié  par  un 
phénix  renaissant  de  ses  cendres. 

Le  bâtiment  se.  ciuupose  d'un  parallél(if;ramine  de  (i-t  mètres 
de  long  sur  22  mètres  de  pnil'ondeur,  non  compris  le  porli- 
(pie;  il  contient  un  vestibule,  se|it  salles  de  dilTérentes  gran- 
deurs éclairées  par  le  haut  ;  deux  auti'cs  salles  éclairées  pai' 
des  croisées  et  destinées  aux  peintures  sur  verre,  deux  cor- 
ridors de  cominuuiealion  également  éclairés  par  des  croi- 
sées et  dont  h^s  parois  devront  recevoir  les  dessins  et  autres 
objets  de  petite  pniporlion. 

Un  étage  souterrain  est  alTecté  au  dépi'it  provisoire  et  au 
(léballagedes  objets  admis,  ainsi  (pi'îi  rbahitati(ui  du  eoncieige 
et  des  gardiens;  le  condile,  couvert  eu  mêlai,  eonlii'ul  (piel- 
(pies  (lépendancos  destinées  au  iiersdnuel  siiiipli'ineul,iirr  des 
exposilions. 

Les  salles,  dont  la  grandeur  varie  (>nlre  8  et  II  mètres,  of- 
frenl  réimies  une  surface  de  I  ,SII()  uièlres  carri'S  ;  elles  sont 
revêtues  d'un  parquel  en  bois  de  chêne  (pu  s'ouvre  de  ma- 
nière il  faciliter  l'introduction  direi  le  des  nhji'ls  de  ^r.iiide 
dimension  après  leur  déballage  el  leiu-  ajii^leuirni  dans  l'i'laue 
.souterrain  ;  la  décoration  iutérieun^  de  ces  s.dles  est  fort 
simple  ;  au-dessus  d'un  hnnbris  peint,  connue  les  portes,  en 
imilali(m  de  bois  di>  noyi-r,  les  nnu's  S(ud  revêtus  d'une  teinte 
jilate  tirant  sur  le  luim  niu'.;e  ou  le  verl  olive,  parlagêe  ii  une 
certaine  hauteur  |iar  un  liaudeau  snpporlaut  des  [lilastres  dont 


les  intervalles  sont  encadrés  d'ornements  arabesques;  lespla- 
l'iinds,  décorés  de  caissons  et  de  peintures,  sont  percés  de 
lauleines  donnant  acccès  il  un  jour  égal  et  brillant. 

L'inauguration  de  ce  monument  a  eu  lieu  par  une  exp(jsi- 
tion  qui,  pour  son  début,  renfermeôSô  objets  d'art  dont  181 
tableaux  de  tous  genres,  100 statues,  bustes  et  médailles,  ctle 
surplus  consistant  en  peintures  sur  verre,  dessins,  aquarel- 
les, lithographies,  galvanographies  et  projets  ai'chitectoni- 
ques. 

La  plus  grande  partie  de  ces  œuvres  a  été  fournie  par  les 
artistes  les  plus  distingués  de  l'Allemagne  dont  nous  citerons 
les  noms  par  ordre  alpb.abétiqne. 

Ce  sont  : 

l'armi  les  peintres  d'histoire  :  Albrcclit  ."Vdam,  Geyer,  pro- 
f 'sseur  il  Augshnrg,  Pierre  Ibss,  G.  Jagèr,  W.  Kanlbach, 
W.  Sliadow,  directeur  de  l'académie  de  Dusseldorf,  Scliran- 
dolp,  A.  Teichs  de  Brunswig,  T.  Weled,  actuellement  à 
Kome,  C.  Zimmermann,  professeur  ii  l'académie  de  .Mu- 
nich, etc.,  etc. 

Parmi  les  peintres  de  paysiige  :  Hcbenbach,  L.  GurlitI, 
tous  deux  il  Rome,  .\inmiller,  H.  Heinsein,  Morgenstcrn, 
Schirmer,  professeur  ii  l'académie  de  Dusseldorf,  etc.,  etc. 

Et  parmi  les  peintres  de  genre  et  de  portraits  : 

G.  Bernliart,  .1.  Durek,  Charles  Hess,  etc.,  etc. 

Les  artistes  étrangers  que  l'on  y  remarque,  soid  :  Knno 
Baade,  de  Bergen,  en  Norvège;  H.  Ilove,  d'Am-terdam;  de 
Keyser,  J.  Leys,  F.  Meizer,  tous  trois  d'Anvers;  J.-B.  Macs, 
C.  Marco,  de  Florence;  'Van  S'chedel,  de  Hollande;  Scbiavo- 
ni,  de  Venise;  Verboeckoven,  de  Bruxelles;  Horner  et  Muller. 
de  Bi'de,  etc.,  etc. 

La  sculpture  est  représentée  par  Brugger,  Gasler,  Halbig, 
Schaller,  etc.,  de  Munich,  et  par  T.  Wagner,  de  Stuttgard. 

L'Ecole  frani;aise  figure  très-honorablement  il  celte  expo- 
sition, qui  renferme  des  tableaux  signés  par  Aligny,  Biard, 
Coignet,  Garneray,  Iloslein,  Jacqiiand,  Le  Poittevin,  Mozin, 
llémnnd,  Rubio,  Selinelz,  Henriquel  Dupont,  et  Ziégler; 
celles  de  ces  \)roduclions  du  talent  de  nos  compalrioles  qui 
allirent  le  (dus  l'attention  paraissent  être  les  paysages  de 
MM.  Coignet  et  llostein  ;  une  marine  de  M.  Garneray  et  un 
lablean  de  genre  de  M.  Le  Poittevin  ;  VErhelle  de  Janili ,  par 
Ziégler;  la  murt  Je  Jeanne  Sliore,  par  Biard,  et  surtout  l'/n- 
lerroijatoire  tie.s  Dohémiens,  par  Jacqnand;  on  assure  mê- 
me que  ce  dernier  tableau,  ainsi  que  ceux  de  MM.  Coignet 
et  Le]ioittevin,  ont  été  acquis  par  le  roi  i"!  des  prix  fort  élc- 

Vl'S. 

C'esl  h'  (lireeleur  el  le  corps  des  professeurs  de  l'académie 
de  Munich,  ipii  (uil  donné  leurs  soins  au  classement  des  ou- 
vrages exposés,  et  le  public  leur  doit,  il  ce  sujet  des  remer- 
eiments  mérités. 

Une  seule  mesure  a  paru  cependant  peu  libérale,  c'est  l'o- 
bligation imposée  ii  chaque  visiteur  de  payer  un  prix  d'entrée 
de  12  krei.tzer  ^environ  30  cenlimesl;  il  faut  espérer  qu'un 
amaleur  des  aris  aussi  éclairé  que  le  roi  de  Bavière  coni- 
preudra  mieux  ipie  tout  aulre  cmiibieii  il  importe  aux  arlisles 
i|ue  le  iiublic  tout  euruT  soit  admis  sans  réiribulion  il  porler 
sou  jugement  sur  leurs  œuvres. 


Correspondance. 

La  personne  qui  a  mis  à  la  'p^ste  ries  ntiiiiêros  de  VlHvstra^ 
Uni,  à  l'adresse  de  M.  le  colouel  K.  K(enig.  il  Alexandrie 
(Egypte),  est  priée  de  se  faire  roilnallre  .m  directeur  du  journal. 
On  a  uiielqiie  cliose  d'imporiant  :1  lui  rommiininiier. 

A  M.  T.,  ù  Gdiid.  —  Neiis  recueillons  à  ce  sujet  des  avis 
bien  divers;  mais  le  vôtre.  nKinvinn-.  e^l  unique. 

A  M.  L.,dNwrt.  —  ]\  faut  .Ii/mmi  a^ioMs:  à  mesure  qu'elles 
se  présenleroni,  nous  ne  iiiuiniueidiis  pas  de  les  saisir.  Le  con- 
seil ("il  excellent. 

A  Af.  L.,àDiinkcrqne.  —  Nous  donnerons,  dans  le  prochain 
niiinéro,  la  statue  de  Jean-Ban  que  vous  venez  d'inaugurer. 


Rébus. 


IXPLICATIOH   DD    DEBIIIEE   UBDS 

Ll  psthologie  est  la  science  des  signes  des  maladif 


ijj  i.iiiiiiMiMIMii^iii.. , 

•     )|^S  DA^fSE   \y-    Il  il  \f\ 


mzJNè^^^ 


On  s'abonhf  chez  les  Directonrs  des  postes  cl  des  me.ssïgeries, 
chez  tous  les  Libraires,  el  en  parliciilier  chez  lous  les  Cmrisfcm- 
dants  du  Oimptfir  central  de  la  Librairie, 

A  LoitDBBS,  cliezi.  TiiojiAs,  \,  Finch  I.ane  Cornhill. 

A  SAiKT-I'KTRBSBnrBU,  chcz  J.  IssAKorr,  libr.iire-éditeur 
commissionnaire  onieiel  de  touli'S  les  bibliothèques  des  r^gi- 
menls  de  la  Ganle-lnipêri.ile;  liostinoi-Dvor.  22.  —  F.  Bilu- 
ZARD  et  C  éditeurs  de  la  Herue  étrangère,  au  pont  de  Police, 
maison  de  l'église  hollandaise. 

A  .\i.OEa.  étiez.  Bastuif  et  chez  Pesos,  libraires. 

Chez  V    IIkbkrt,  a  la  NocvELLE-iiBiicASS(fUU;-l!iiîs). 

A  NfW-YoBK.  an  bureau  du  Coxirne-  des  Étals- Omit,  etcbct 
tous  lesaiienlsde  c  journal. 

&  Madhid,  cbezr.Asi)iiB  Mokieb,  Casa  Fontana  de  Oro. 


Jacofes  DUBOCHFT. 


Tiré  il  la  presse  mécaniqnc  de  LACBAMrE  ei  C»,  rue  Damieue,  i. 
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Ab.  pour  Paris.  —S  mois,  8  tr.  —  6  moii,  46  fr.  —  Un  sn,  SO  fr. 
Prix  de  chaque  No,  75  c.  —  La  collection  mensuelle  br.,  2  fr.  75. 


Vol.  VI.— samedi  20  SEPTEMBRE  I84S. 
Bureaux,  rue  Richelieu,  60. 


Ab.  pour  les  Dép.  —  i  moli,  »  tr.  —  6  moii,  17  fr.  —  Un  an,  3i  fr. 

Ab.  pour  l'Etranger.     —      10  —       20  —         10. 


■OMMAIBE. 

HlBlOlre  de  la  Sematue     Dibnrcadtrc  du  chemin  de  ter  du   Nord,  — 

Courrier  de  Paris.—  Seconde  visite  de  la  reine  d'Angleterre 
au  cbilteau  d'Iîu.  Troh  Gravures.  —  IVaufrage  du  bateau  à 
Vfpeurle  Spliliix.  Une  Gravure.  — Camp  de  Bordeaux  ou  de 
la  Gironde.  Une  Gravure.  —  Problème  d  Indices.  —  D'un  nou- 
vel etamagc  des  glaces  par  l'argent.  —  Promenades  de  Pa- 
ris. Les  Boulevards.  (2e  partie.  —  2e  série.)  Les  Boulevards  depuis  la 
rue  Virieunc  jusqu'à  la  Madeleine.  (Suite  et  fin.)  —  Rosa  et  Ger- 
trnde.  Roman,  par  M.  R.  ToptTer.  (Suite.)  —  Aventures  anciennes 

el    nouvelles    d'On    ChaSBCUr  connu.    (Suite  et  fin.)    Vingt-quatre 

Gravures.  —  BoiretlB  blbllograpblqDC.  —  Annonces.  —  Inau- 
guration de  la  Staluc  de  Jean  Bart,  à  Dunkerque.  Une  Gra- 
vure. —  B«bns. 


Histoire  de  la  Semaine* 

Chemins  de  fer.  —  Cette  semaine,  comme  la  i]eriiière, 
ce  sont  encore  les  chemins  ile  fer  qui  ont  seuls  défrayé  l'at- 
tention, nous  pourrions  dire  qui  ont  exxité  la  passion  publi- 
que. La  prime  qu'ont  obtenue  les  actions  du  chemin  du  Nord, 
les  avantages  avec  lesquels  ont  été  admises  dans  la  fusion  les 


llplr 


<lil|- 


lli's  même  avec  lesquelles 
,  huit  cela  a  monté  l'ima- 
•  il  des  fondateurs  de  com- 
~  <iirii.|('.s  iiiHiM'Iles  chaque  matin  sous 
iii'i'  li's  i-hiiiiiiis  i|iii  ri'sic'iit  à  concéder. 
ili!ii|i,iil  (liMi's  conseils  d'adminislra- 
111  le  II  .ilic  aciiiel  de  la  lii^ne  tpi'ils  in- 
scrivent en  tête  de  leurs  annonces  et  le  produit  probable  du 
rail-way,  ils  seraient  fort  empêchés  de  vous  répondre.  Mais 


conipa 

on  éliiit  le  m 
fiinalion  des 
pai;iii.'s.  IlseloMu.Ml 
jin'lexle  desiiiiini^^ii 
Si  vous  deniandi'V.  ;i 
lion  quelques  délails 


quel  est  l'actionnaire  assez  indiscret  pouradresser  de  pareilles 
(juestions?  administrateurs,  souscripteurs  d'actions,  bien  peu 
prennent  ce  qu'ils  font  au  sérieuN.  On  spécule  sur  une  fu- 
sion. Si  elle  ne  se  faisait  et  s'il  fallait  soumissionner  sérieu- 
sement, combien  en  éprouveraient  du  mécompte  !  C'est  ce- 
pendant ce  qui  semble  devoir  arriver.  La  fusion  pour  la  ligne 
du  Nord  a  été  possible,  parce  qu'il  n'y  avait  que  deux  com- 
pagnies sérieuses,  et  que  toutes  les  autres  savaient  bien  (lue 
leurs  lisles  ne  pourraient  subir  l'épreuve  de  la  commission 
d'admission.  Une  fois  (lue  les  deux  ^rramlrs  (iiiii|iji;nies  se 
sont  trouvées  d'accord,  les  autres  se  soni  i-iinici  ■.  fort  heu- 
reuses d'être  comptées  pour  quelque  cIiom',  ri  I .  nlnile  a  ai- 
sément été  générale.  Mais  quand,  après  lo.s  iiiiiri;i^:i'S  déler- 
minés  par  une  preniiére  assoi  ialiou  dans  ralTairc  du  Nord,  il 
reste  encore,  coiiniic  sur  la  liiîiie  do  Lyon  par  exemple,  trois 
compagnies  puissantes,  el  sept  iiiilres  dont  la  constiliitioncst 
à  examiner,  les  transactions  deviennent  diflicilcs  et  la  luttt! 
est  plus  probable. 


^  s  T     L  e  L  O  /  P!., 

(Débarcadère  du  chemin  de  fer  du  Nord, 


La  Fayette.) 


Du  reste,  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  par  le  relard 
qu'il  appoilc  a  (K'IiMuiini'r  los  jours  d'adjudications,  cncon- 

\i\)ir.  -,oi-  Ir  \.ailoir,  a  riiii]i  >rn-,  l'indnslrie  des  fondateurs 
de  roioiiauiiii's.  I.r  M.iiilrnr  ofliciel  se  tait;  le  Journal  t/cs 
Chciiiiiis  ik  jcr  teul  annonce  (jue,  suivant  ses  infcrniations. 


les  adjudications  seraient  failes  dans  l'ordre  ci-aprèsj.'elfanx 
(■poqiies  sni\anles  :  1"  Paiis  à  SIrasbonrg,  'l'oms  à  Nantes 
MMs  la  lin  il  iiuiobre;  — 2"  Crcilà  Suint-Quenliii  dans  la  pre- 
miore  ijuinzaine  de  novembre;  —  5"  Paris  à  Lyon,  Lyon  h 
Avignon  vers  le  15  décembre.  Toutes  les  lignes  votées  par  les 


Chambres  cctic  année  se  Ironveraient  ainsi  concédées  avant 
l'ouverlnîe  de  la  session  priichiiine. 

Nous  livrons  au|oin'd'liiii  à  nos  lecteurs  l'embarcadère  du 
Nord.  Nous  avons  (■lé  plus  tôt  en  mesure  que  les  habiles  in- 
génicnr.s  qui  construi.sent  le  chemin.  Nous  n'en  tirerons  au- 
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r,t  la  baisse  sur  leur  dus.  On  veut  i|ue  les  cours  se  niociÎM-ent  : 
les  ingénieurs  n'en  finissent  pas.  —  Dans  huit  jours,  on  vou- 
dra que  les  cours  reprennent  :  les  ingénieurs  auront  fait  des 
prodiges  d'activité.  —  A  la  Bourse  et  aux  ponts  et  clianssées, 
y  aura-l-il  bien  lîi  compensation  pour  tout  le  monde  ? 
VûYA(.i:i:iis  iLi.rsTUKS.  —  Après  la  spéculation,  les  vi- 


llr  ,|l, 


d'Aiif^leliMii'  à  Eu,  de  M.  le  duc  et  de  ma- 
(■  lie  Nemours  en  Espagne,  et  de  M.  le  duc 
■Il  Oiii'iil,  (ililiennent  la  plus  grande  part  de 


li^lluilir  de  C.llnl 

ii'ii.  Il  lui  a  lallu 


l.iinillr  ilr  M, Il  mari.  Drgia- 
■  iiii'ii;i^:i'is  et  la  galerie  Vic- 
^.'  ni  c  l'Ilr  ipii  a  dû  le  moins 
viins  111  pailera.  — Quant  à 
i>.  ri';s|iague  l'a  fêtée  à  peu 
rg  avait  li'lé  la  royale  épouse 
.iiliir  à  l'ampeliuie  deux  cnm- 
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qui  n'eût  pa: 

étéportésàriiii|iii;il.LiTi:iirs|,wii,l,, 

à  ce  journal  :  u  Un  jrniM'  .\r;i;;nii:ii- 

loge,  était  rouge  de  riilric  ili-  n-  ipri 

les  mallieureux  ]iicad»rrs  IiIcsm's.  « ,' 

chez  uims,  disait-il,  on  leur  en  dm 

pourqniii  viiulnii,  Iniai-jodit,  quet 

en  pi'isiin'.'  Oii'"id-ils  donc  l'ail'/  —  Mal,  niiMiMiin,  I,  livs- 

mal!  —  Mais  s'ils  avaient  été  tués?  — (ja  \aiiili;iil  iiiiciix.n 
m'a-t-il  répliqué.  Cette  lettre  ajoute  :  "Ce  n C^l  i|ii',iii  Imi- 
sièmecoup  d'èpée  que  le  matador  a  donné  lr  iiiii|i  ilc  -r,irr 
à  ce  dernier  taureau.  Il  n'y  avait  pas  assez  d'imprécations 
contre  lui.  Barbant!  barharo'.  i  riail-mr.  ijm'letaureauk  tue! 
La  reine  et  l'infante  ont  assez  ennslaiinni-nt  suivi  toutes  les 
phases  de  ce  second  drame. S.  M.  n'usr  iirimirner  ses  regards 
de  ce  sang  qui  coule,  pour  ne  pas  pa 
do  ceux  de  son  peuple.  Nous  avons 


en  aignil,  ",<;:.".,  K(i:;,1  '.'>  Il  mil  s.  N,.  s,,iii  jiiis  rnnipiis  dans 

ce  ilernier  i-liiiïiv,    1-  (inti-  .lr  riiM|    lr -  :iii    hp^d'IliT- 

Clde,  fabriqlirT^  liIllMlrilliliinil  ;i  1,1  Ini  i!ll  -JS  lii;ii<  lS(»r,, 
|)Our  une  sonnuc  de  lllil.i'T.i'.'i  liinii -.  I.;i  ili\i-iiin  |iar  type 
donne  les  résultats  sni\.iiiN  :  h|irvde  Napoléon  Bonaparte, 
l,413,8rii,4i).'>l'rani-  ;  d.  imn  \VlIl,1,0U4,163,170francs; 
de  Charles  X,  lix.'..  ir.ii.:?iii  lianis;  de  Louis-T'hilippc, 
t,71.'i,71IS,'.lM;  liaii.^,  l.r-  iiiMiinaii-s  dur  se  ili\iMMil  aiiisi  : 
pièeis  lie  ill  riaii(-,-iiii,l-,i,r,r,ll  liMTM-  ;  |.irr,-di'  :!(!  lianes, 
!)(ir),()ll',),rilillliaiiev.  Mi.iniairsirarpiil  : -,.'.ll!l,(i:.'.l,":;(l  li.iucs 

.   p„T,.s  de 
lin   liane; 

;  :.,07:i,<i.').l 
a  isi:,,  les 
riit  un  totxll 
s  refondues 


de  pièces  de  cinq  lianes;  00,781  ,"iriO 
deux  francs  ;  .■;4,f)02,-432  francs  ilr  [n. . 
2i,HS2,2!).1  francs  de  pièces  de  cinqiMiili  •'■ 
frams  de  pincs  d.- \iii-l-riiiii  miliiiM-.  Il 
faliriealii.iisni  niiiniiinr  .lr  liillinirl  .lr  niiv  i 
de  -:,,'-ll't.XT.\.  il.- 'K   il  laiil   il.-.liinv  I.- 


|M> .  !.• 

i,il.  T.. 


.■M;ul|.: 


wiialh. 


rr-  I'  il'.iM.ir .  iiiii^  iMi  piiinla  i.'ilii.ii.in  d'un  quart, 
11,,, lu  :.  \.-iili,-i,;iii  XII,  sur  les  X,l  i:,,Syl  liMins 
ilr  i,i,,  ,  ,  il,'  ,l.ip.  -uns  Irapp.'es  dapn-s  l'éilit  d'.i.  I.iliri; 
1758,  .1  I.--  III  iiiilliiiiis  de  pièces  de  cuivre  refondues  pour 
des  eanoiis,  enseinhle  20,397,073  francs.  D'où  il  résulte  que 
la  in.imiai.Mle  .  iiivre  et  de  hillon  en  circulation  a  été  réduite 
à  ri2,877,2lir.  l'iaucs. 

Statistioi  i;  ues  I'ROMotios  de  l'École  Noiimale. 
—  D'après  nu  tableau  qui  vient  d'être  publié  tout  réceiiunent 
au  prulit  de  la  caisse  de  secours  des  anciens  élèves  de  lEi-nle 
Normale,  cette  .''cole,  de  ISIO  à  I8i;l,  compte  51  |iiïiin.ili..ns 
et  K4S  élèves.  Sur  le  iiinnbre,  78  sont  in.irls.  ."lôisuiil  in.'in- 
bres  de  l'Univ.'isil.',  il.iiit  2  conseillers  au  coiis.'il  r.i;al,  0 
iiisp.,|ii,iii-  :;r'ii.M;iiiv,  12  ii'cleiirs,  20  inspecteurs  il'acadé- 
iiiir,  io  pi,,|rvs,.|ii V  ,1,.  liiciilié,  10  proviseurs,  7  censeurs,  1 
•  '.■.,11 7'~>  |,iiil,--riii  s  il.'  c  .illéges  rovaux,  0  prinei[iaux, 

7(ll.rr|||v,    ,S    I■||,■|■^.^ill^|illllin||,     !    inspec'l.Mn'  lIl'    l'I'cl..  NoP- 

iiialr  [Il  iniiiii .'  ;  (15  n'iippailiriineiil  plus  à  l'CniviTsil.-,  -nviiir  : 
5  s,.rir.|,iii,..  ilrMDiiiiiiiinilcinrnls  ilrsprini.'s  tll  lll;lL■i^ll■als, 
niilair.'s  iMi  avimi'S,   I  5  riii|ili,vi- ihiiis  riiiliinin-h  ,ilii,ii.  i  r.'- 

.■Ii'siasliipi.'s,  2  |èsiiil,-,    I   iihViih^  il ini,  aiii.    1    nnliLiin-,  5 

iliplnni s,  ;;  |.Mnnali-li-,  -i  iiali-l.  -  i,ii  >;naiiN.    1  h - 

lnrsilr|,,|llr,  i,ll  alll-lr-,  ', I,t|I1s  ,,ii  |,| 
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.lr  1,1  l.è_iiii  d'honneur  cmliv  .l,,s  i  nliaiis  ilr  rnnln, 
d'isabrll.'  la  Calli.iliipie  et  de  l'ordiv  .!,■  CIliiIc-  lit  .■iili,'  1rs 
deux  cuuis.  A[.|i's  quoi,  nos  princes  smil  iniliVs  en  Fiance. 
M.  le  duc  de  Montpcnsier,  pendant  qu'un  négociait  sou 
mariage  en  Navarre,  continuait  ses  courses  en  Orient.  De- 
puis le  22  août,  jour  où  il  a  quitté  la  quarantaine,  Constan- 
tinoplc  a  vécu  au  milieu  des  tètes.  Le  27  imlir  niinislre  en 
Grèce,  M.  Piscatory,  est  arrivé  îi  bord  du  Curin'  p..nr  nirag.M 
M.  le  duc  de  Montpcnsier,  de  la  part  du  rni  (llli.ni,  a  \lsiler 
Athènes.  L.'  prin.-.'  a  jiromis  de  ri'poiidre  ,'i  c'Ite  invitaliun. 
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fait  mettre  dans /c;U.i/»7ci 
coup  mieux  .p"'  m    l'av, 
.satisfaction  à  .lr  jii-l,s  n, 
ces  dans  les  s 
mises  cette  ai 

plois  est  supéi  ieiir  à  clni  di'  prrs.pi.,  Iinilis  1rs  aiiinrs  ,iiii,,_ 
rieures,  et  eu  unti'.'  M.  I.'  niaii'.  bal  iiiinish .■  .lr  l,i  ru,.] i ,■  \ i,.||| 
de  décider  .pie  .l.'s  s.ins-li.'iil.nanc.'S  dans  riiilaiiterie  et  la 
Ijj.,  sel. ail,  ainsi  .pi.'  le  priinet  la  loi  du  14  avril  '1802, 
n\  .1  .nli.'  en\  (pii,  ayant  satisfait  aux  exa- 
i.iit  sans  destination.  Tous,  à  leur  sortie  de 
l'r'cU  vrilAiil  .l.inl  s'ouvrir  pour  eux  une ciirrière  qu'ils  se- 
■iirïlil.r-'Miy',   ■ 

i;uANOi>T.ssiîs. — Par  une  lettre  du  26 
ion  publique  avait 
■ine  sur  les  incon- 
le  dames  eu  cham- 
deui.iiselles.  Le  20 
ni  prescrit  aux  mai- 
niellrc  dansées  éta- 
le 
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iiisti- 
tiilrices  qui,  par  suite  d'engaiiemmits  e.niliacl.'s  aiilèii.nire- 
ment  à  la  promulgation  du  pn'senl  ariel.,,  se  lionv.'iai.'iil 
avilir  .II.'/,  elles  ilrv  ilain.'s  eu  i  hainhre  à  l'éponui' du  It  ,„- 
liibi.-.  Il  s.  ra  .'x.-!.  .■  un.' ■■111  M-illance  spéciale  a  ce  sujet,  et 
liinl  rlalil;--,inriil  .pli  sriail  1.'. .1111111  être  eu  contraMMilion 
sur  1  ,■  |i,,inl  -,  la  I. uni'  inini.Mlial. ■nient.  Cet  arrêté,  appnimè 
^■n  \r  iniiii-li.^  ,!,■  riiistnwliiin  publique,  a  paru  au  Munilnir. 

l.iMi-,  (III  inuu.is  iir  r.A  Skinf.  —  l,.'S  électeurs  de 
la  .si^iiii^  ,l,,iil  |,,  n,iiiilirr,  iiims  l'aMins  ilil,  avail  l'Ii''  siii;:nlie- 
rcniriil  l'^iliiil  \'-<\  la  li-l,'|iiiniM,ir.^  du  1,'la.iiit.  s'einpri-srnt 
,|r  s,^  lin,^  iriii|,^_i,,|,  I  ,■  i:.-,,plriiilirc  a  élèpiibhi'  le  sec.ind 
Uililraii  .!.■  n.  hliciliun  ;  il  pieseiile  510  addiliims  .■outre 
ôl  L'Iran.  Iieni. 'lits  ;  le  premier  avait  présenté  .'i22  additions 
c.iiilir  50,  c'est  il.iiic  bien  près  de  mille  électeurs  qui  ont  su 
reM'iidiipi.'r  leurs  droits.  En  ce  moment  la  lisle  des  élec- 
li'ins  .■■■ii-il  lier-  puiir  le  ili'part.'iiieut  di'  la  Seine  s'élève  à 
lll.ii-i.i.  Il  riail  ,!.■  iO,  5111  eu  I8il;  il  y  a  par  eonséipient 
de  la  mai  1^1'  ni.  .ne  p.iiir  l'un  uiinihre  de  réelainations. 

Eut  m  m  >m  aviiii:  i:n  I'hanck.  — An  I"  janvier  18  i.'S, 
h'  total  général  il.'s  l'abri. 'atioiis  eu  espèces  d'or  et  d'ar- 
Lfent,  selon  le  système  décimal,  s'élevait  h  -l  milliards,  821 
nnlli.ins,  2i0.8(il  francs,  savoir  :  en. ir.  1,1 07.  Il  1,720 francs; 


lilii 


i|,i,'  |,. 


a  rf;r,.ir.  i-:ii 

l-'rance,  5  d.'piil.'s,  'S iiibri-s  de  I  Institut  et  08  légionnai- 
res, dont  un  cuuinianileiir,  18  ofticiers  et  49  chevaliers. 

EsPAGM!.  —  .Ma.liiil  et  sa  banlieue  viennent  d'être  le 
théâtre  de  tentatives  II. inv.'lles  d'insurrection  .'i  la  suite  de 
l'exécution  d'un  nuxri.r  laill. '111  rnsillé  par  suite  il.'s  .'vén.'- 
menls  du  19  du  mnis  il.'ini.'i.  Dans  la  nnil  ihi  .'i  au  0  une 
lutte  saiiL'Iaiile  s'csl  ,'iiraré.'  .'iili.'  I.'  priipl.'  et  la  liiiiipr.  Los 
iusiirL,'-    ,,iiii|,!ai,'nl  siii    un  ..■ilaiii    n,,nilir.'   il.'    .I.'l.'.  limis 

dans  lis  laii--  ik   cllr-,  i,  mais  Iriir  allr a  .'I.'  Ir,,iiip.'.'. 

fil  "III   i.i  lin  i.'^inii'iil  ilr  la  i.'iiir  laV'rnl,'  a   sriil  été  aricté 

.■.iiiiiih'  ciiinpr.iinis.  Dix  pris scinimn  .,iil  liiiuvélamort 

ilaiis  i-rWv  .•.■baiin.iiiié.i,  il  \  a  .'ii  10  nu  I.',  Iil.-ssi'.s  et  dans  le 
niinilirr  s,,  imnv.'  I.'  lils'.l.'  M.  M,in;;iiin,  i|,'|iiil.-'  delà  Cote- 
d'Or,  ipii,  s.'  r.liiaiil  il'niii,  iiiais,,ii  ,,ii  il  a\,iii  pass,;.  ]a  soirée 
aéli'alhiipii'  ri  nialli,iil,'  pai  I.'  r,'ii.'i,il  i:Miiln\a  l't  les  ofli- 
ciers  il.'  s, m  .'lal-inaiiii'.  l.rs  aireslariiiiis  npr'ii'rs  à  la  suite  de 
cllr  iiiiil  s,^  siiiil  montées  à  800;  mais  le  7  au  matin,  par 
siiilr  ilrs  liai  i:isseiiients,  il  ne  restait  en  prison  qu'une  tren- 

laillr  il.-  pi.^N.^llllS. 

Le  7,  un  villau,'  siliié  à  ini  ipriil  il.'  li.'Ur  dr  I.i  vill.',  a  été 
ensanglaiit.'  pai  un,'  1 1\.'  \iiil,^iiir  .iiln'  ,pii'l,pie-  p.'rtiirli,il.'uis 
et  une  conip,i-iii.'  .In  n^^nie^nl  .I,,  Na\,iii,,  .pu  v  mimlail  la 
;;aid.' ;  il  .'s|  a  i.iiiai  ipiri  .pi.'  lr  r.^riiii,,iil  de  Navarre  .'s|  pis- 
|riii,,nl  ..'lui  qui  .'si  cas.'riièa  la  piirt.' d'Alcala,  et  sur  leqii.'l 
1rs  iiisiirii.'s  a\ai.'iit  f.iililé  d.'S  espi'ran.'es  qui  ne  se  smil  pas 
rrali-rr-;  im  suppose  dune  .pi.'  la  lixe  .jui  a  .'Il  lieu  hier,  a 
puni  .aii^^e  le  iii.'i  iinli'iiteineiilil.'  iinx  ijiii  se  disent  liabispar 
1rs  ..riiiiris  .lr  .-e  ri'ginii'iil ;  au  suipliis,  le  tinniill..  a  été 
piiiinpl.'iniiil  apais.',  min  pas  iiuiii  tant  sans  que  cet  engage- 
ment ail  e.iiil.'  1,1  \i,'  ,1  pliisii'iiis  personnes. 

L.'s  j.iuinaiix  .lr  Maili  al  riailiniient,  autant  qu'ils  le  peu- 
vent, d'eiiga;;.'!  I'  iiiinishi.'  a  ne  pas  persévérer  dans  la  voie 
où  il  s'est  eiigau.'.  L llvvalilii  Ini-uièine,  ipil  a  élé  tnii|niirs 
favorable  an  niiiiislère  aeliiel,  tmiiM'  une  smlr  .1.'  pisl'iliea- 
tion  de  l'éniente  dans  la  pusili.in  fausse  mi  le  .  aliinel  s'est 
placé  .Ml  sortant  .le  la  légalilé.  Il  lail,  an  siij.'l  îles  ,|,Tiii.'is 
événeineiits  il.'  Ma.liiil,  des  ii'll.'xi.ins  qui  sarri,ii|,,|i|  ,,iili,,ie- 

ment  av.'C  les   nritr.'S.  Il  r.'cnnnait  fimpopiilai  il.'  exiièi lu 

cabinet,  il  recuiuait  que  celui-ci  ne  doit  sou  existence  qu'à 
l'appui  de  l'arniéi',  et  qu'eu  persévérant  dans  la  voie  illégale 
où  il  est  entré,  il  ne  peut  manquer  de  compromettre  la  trau- 
qnilliti'  de  l'Kspagne  et  l'existence  de  la  royauté. 

Unf.  t:i.i:i:riiix  a  Londres.  —  Les  électeurs  de  Soulliwark, 
à  Lunilies,  axai.'iit  i"!  nommer  un  représentant  à  la  chambre 
des  .■.iinnnmes.  Les  .l.'ux  partis  se  sont  disputé  réli'Cti.iii  avec 
un  ;;iaiiil  a.barnrinenl,  et  I  avanl.ir.' a  lini  par  i.'ster  aux  wliigs. 
Tr.iis  .an.liilals  si'Iaieiil  piés.'iil.'s  :  M.  l'il.li.'r  pmirles  tnries, 

eld.n\| I.'s  «liit.'s,  sir   William  Miiles«,iilli  et  M.  Miall. 

Celui-.  ia\ail  ri,'  mis  eu  avant  par  .elle  partie  de  l'opposition 
qui  .lui  ,,,iiliiiii'  an  liill  de  Mavuoi.lb  et  chez  quilesni'é- 
piHi'sieli^eiix  rniipiiilai.'iit  sur  Vliltéiêt  politique.  Les  (leiix 
suites  .laïK.'i  -anrs  ,|,ie  sj,  Willimij  Moleswoilb  avait  cuiiti.' 
lui  ont  s.  Mile  seirii,  Ils, meut  tout.'  sa  vie  privi'e,  l'I  lui  mil 
l'ait  un  graiiil  .  liiiir  ilaMiii  ilmiiii'  inie  niagnillipie  édilioii  d.'s 
leiivies  de  ll.ililies.  Siil  cette  iireiive,  on  l'a  a.'.usè  d'irieli- 
giiiii,  d'impiéle  .'I  .1.'  paiitliéisme.  Sir  William  M.ilesw.irth  a 
a  été  élu  |iai  1,912  vuix  cmilre  1,170  données  à  M.  Piklier, 
et  5,"i3  données  à  M.  Miall. 

PimssB.  —  Ou  écrit  de  Breslan,  le  8  septembre,  à  la  Ga- 
zcltc  (IcCnloiinr  .  i.  Ce  matin,  à  sent  heures,  M.  Ronce  a  été 
arrêté  au  moment  où  il  allait  |ir.'ndre  h'  cb.'inin  de  1er  pour 
se  rendre  à  Itiieg,  lu'i  il  vunlail  célébrer  1.'  premier  service  di- 
vin. Il  a  élé  cmiduit  iinmédialement  devant  le  président  de 
police,  M.  lleiiisl<.  Celle  airestaliuu  subite  et  tout  ù  fait  inal- 
teii.lne  fiit  le  sujet  de  baltes  l.'s  conversations  de  la  ville. 
L'int.'rruLialoire  a  diiié  huit  heures  et  demie,  rien  n'en 
a  transpiré  au  deliois.  Il  parait  cependant  que  M.  Konge  a  élé 


pr.ivisiiiiement  rnis  en  liberté,  puisqu'il  a  pu  continner  son 
Mivagi'  avec  un  convoi  extraordinaire.  » 

.MoMKvmEO.  —  Il  parait  que  l'on  s'était  trop  flatté,  en  se 
|ir.iiii.'(lant  un  prompt  résultat  de  l'intervention  simultanée 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  dans  la  Plata.  Ce  qui  porte  à  le 
croire,  c'est  le  retour  à  Cork  du  navire  anglais  SuJfanaf,  rap- 
portant sa  cargaison  à  laquelle  l'entrée  avail  été  refusée,  parcK 
que  ce  naviie  avait  touché  à  Slontevidr-o,  refus  commun  â 
l'Universel,  du  Havre,  k  l'AsIronorne  et  au  //oTian' de  Mar- 
seille. On  ne  donne,  à  la  vérité,  aucun  détail  sur  les  motifs 
qui  ont  déh'rmiué  je  capilaiii.'  ih  tu  Sullnna  à  prendre  ce 
parti  cxtrêni.'  ;  mais  il  s.'inbl.'  que  la  Sullan'i,  après  avoir  at- 
tendu trois  iiiiiis  une  déii-i laiis  la  Plata,  ne  se  serait  pas 

décidée  îi  partir  le  8  juill.'l.  -i  l.s  .bances  d'un  arrangement 
ne  lui  avaient  pas  paru  s'èin-  iH mmii,-. 

Mexique.  —  Des  noiivell. -  H,.  M.  xi. ..  eu  date  du  30  juillet 
portent  :  «  Il  est  arrivé  ici  le  lu,jiar  la  .Nouvelle-Orléans  et1a 
Vcra-tànz,  nu  rapport  scmi-ofliciel  sur  l'acceptation  par  le 
C.ingiès  t.'xien  du  |iriijet  de  loi  d'annexion  avec  les  Ktats- 
Uiiis  ;  le  rappiii  t  était  s.'nii-ofliriel,  car  1.'  gouvernement  mexi- 
cain n'avail  pas  d'arent  an  T.xa<,  .■!  1rs  i  iniHil-  eéui'iaux  de 
France  et  d  Aiiuletrn.^  iM-lairnl  pas  a  l.in  imste.  (in  espère 
que  le  guuvein.'inent  mexicain  sera  dissuadé  de  déclarer  la 
guerre,  aliii  que  les  Etats-Unis  n'aient  pas  le  droit  de  conqué- 
rir et  .le  r.'t.'iiir  une  partie  du  territoire  du  Mexique.  Les 
M.'xi.ains  s.'  bornent  actuellement  à  prendre  une  position  à 
dix  li.'ii.'s  en  avant  de  Uio-Bravo  :  10,000  hommes  se  partent 
sur  1  e  point  sous  les  ordres  du  général  Felisola  et  de  Paredès. 
L'.'lei  tiiin  du  président  va  avoir  lieu  :  llerrera  a  le  plus  de 
chances,  bien  qu'un  fort  parti  se  soit  déclaré  pour  Almonte, 
ancien  ministre  à  Washington,  et  que  les  fédéralistes  penchent 
pour  (jomez  l'aria. 

I.  Une  dépêche  signée  Cuevas,  présentée  au  congrès  mexi- 
cain, le  21  juillet,  se  termine  ainsi  :  «  Dès  le  moment  où  le 
goiivernenienl  mexicain  sera  certain  que  le  département  du 


M.' 


l-;ial--l 
p.lse   |, 


e::lll.' 


délaeli, 


laient  ipi 
.■.iinbat  a 
c.  impiété 
par  t..  .a 
et  laissai 
taill.',  I  ,■ 
et  \ingl- 
solu  ont  cl 


ileC; 


ine  ou  que  les  troupes 
■nmein.'inent  mexicain  pro- 
ipie  isi  en  guerre  avec  les 
ii.^.  C.'ll.'  guerre  sera  entre- 
.1.'  la  n-piiblique  mexicaine 
nies  par  les  Etats-Unis  dans 
les  traités  de  I82H  à  I85(i;  elle  aura  pour  but  d'assurer  l'in- 
dépendance nationale.  Dieu  et  la  liberté  !  » 

Haïti. —  Les  derniers  journaux  de  Port-au-Prince,  reçus 
•Jans  la  cité  de  Lonilrr;,  parlent  d'un  combat  qui  s'est  livré  à 

Cacliinian  eiilie  1rs  iiisinu,-  ,iii  iil.i.'  .1.'  .piiiize  cents,   cl 

li,iii| ,-  lin  .'.inviiii.'nient  qui  necomp- 
ililals.  Sni\.iiit  /.•  Mmileur  hnilien,  ce 
heures,  .-t  s'est  terniiiié  par  la  déroule 
;,  qui  ont  ell.'ilné  leur  retraite  abrités 
11,111,  sauvant  avec  peine  leurs  blessés, 
I  ::ianil  iimiibre  de  morts  sur  le  champ  de  ba- 
iip,s  .In  r„iivernement  n'ont  eu  que  quatre  morts 
il.ssi's.  Alrns  les  postes  de  Caclumau  et  de  Ré- 
ittaqiiés  par  les  troupes  régulières,  et  un  feu 
bien  nourri  a  été  tiré  de  Cacliiman  sur  les  postes  avancés, 
tandis  que  Itésolu  a  fait  feu  sur  la  colonne  du  général  Victor. 
Toutefois,  les  troupes  du  gouvernement  ont  si  bien  fait  leur 
devoir,  que  les  deux  batteries  ont  éU'  bieutril  l'vaciiées  et  sont 
tombées  entre  les  mains  du  gouvernement.  Un  décret  du  10 
juillet  ur.]iiiiiie  11'  bannissenicnl  perpétuel  de  llaili  des  indi- 
vidus ilmil  I.'S  II. mis  siiiv.'ut,  et  qui  .ml  pris  part  .'i  la  dernière 
.'iili.'piis.' du  g.'U.'ial  llérard  cmilre  la  république:  Rinchère, 
les  ll.iard,  Tulliis  ll.'iard,  Meiv.'illenx  llérard,  Sainl-Cyr- 
liiinij.illy,  Joseph  llacolier,  Favard,  \'ilnicuay  et  Roy.  Le  gé- 
nérai Kl. irez,  arrivé  i.i  I.'  l",  quille  file  aujourd'hui  pour  se 
rendre  en  Europe,  où  il  a  l'intention  de  rester  jusqu'à  l'expi- 
ration de  deux  années  d'exil  volontaire  du  pays  qui  lui  doit 
son  indépendance,  la  république  de  l'Equateur. 


Courrier  de  Parie» 

Ou  dil  qii.'  les  penpl.'s  lienienx  n'ont  |ioiiit  d'histoire.  Voilà 
iirécisi'uieiit  où  en  s,iiil  l'aiis  cl  les  Parisiens  à  l'heure  qu'il 
est  :  il  n'v  a  pas  illiisiuii  ,■  ]„,-sili|e  pour  eux  et  avec  eux,  car 
qn'oiil-ils  fait  et  .pi.'  s,,ni-i|s  il.'veuus  depuis  huit  jours?  Ils 
se  sont  fait  oublier.  O  li.ip  b.'ur.'iix  l'aiisiens!  ù  trop  malheu- 
reux Courrier!  Cep.'ndant.  iiiie  fiire  et  qu'inventer,  si  toute- 
fois l'histoire  s'invente;  à  ipielli'  iinaginatiuu recourir,  etqnello 
muse  invoqueriiiis-iimis'.'  La  place  est  là.  vide,  spacieuse,  inoc- 
cupée, et  il  faut  la  r.'uiplir  bon  gré  mal  gré.  Il  y  a  force  ma- 
jeure, conmi.'  on  dit  au  palais,  et  le  Courriir  ne  saurait  faire 
défaut,  comme  mi  dit  encore  salle  des  Pas-Perdus. 

.rentenils  une  petite  v.iix  Ibitéc,  une  voix  venue  de  QuilD- 
per  ou  lie  l'ezenas  assni  enieiil,  ipii  se  récrie  et  crie  :  «  &i- 
lon,  .•hitVons,  modes,  pmnpmis.  —  A  la  lionne  heure!  mada- 
me, et  iimis  lie  ileiu.ind.'i  iinis  pas  niieux  ipie  de  vous  satisfaire 
et  de  vous  en  entretenir,  iii.iis  ignurez-vons  donc  encore  qu'au 
mois  d.'  septenilire  tous  les  salmis  sont  fermés,  y  compns  les 
salmis  de  I  uiHure.  —  Cependant  la  Rourse,  interrompt  un 
nionsienr  ipù  xeul  devenir  iiclioimaire  à  Imil  prix,  la  Rourse, 
parlez-nous  delà  Bourse!  — Eh  quoi,  monsieur,  au  moment 
même  où  tout  W  monde  en  parle,  en  a  parlé  et  en  parlera 
encore,  quelle  exigence!  D'ailleurs,  ce  qu'il  faut  à  la  Bourse, 
ce  sont  aes  actions  et  non  point  des  paroles.  —  Mais  r.\cadé- 
inie?...  —  Ah  1  oui,  l'Académie  française  a  un  fauteuil  dis- 
ponible, et  r.\iadémie  des  Beaiix-Arls  en  avail  hier  uu 
autre,  disponible  aussi,  et  (]ni  ne  l'est  plus  depuis  taiitiM. 
C'est  plein  d'intérêt! —  El  le  Cirque,  l'Hippodrome,  leNouveau- 
rivoli,  les  théâtres?  —  Hélas!  le  Cirque,  l'Ilippodronie,  Ti- 
voli et  les  théâtres  nous  ont  servi  et  procuré  les  mêmes  diver- 
tissements, c'est-à-dire  les  niêmesi  uthutes,  les  mêmes  courses, 

les  mêmes  jiiii les  nié s  lampions,  les  mêmes  sauteurs  et 

les  mêmes  conpl.ls  ;  ex,  uiple  :  au  Cirque,  le  cheval  Pomino; 
à  l'Hippodrome,  le  quadriipèile  JujiHer:  au  Gymnase,  les.WMr« 
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07tt  des  oreilles;  au  Vaudeville,  un  Tour  (T Europe;  que 
sais-je  encore,  les  poses  académiques  du  sieur  Kellcr,  les  louis 
du  pi-pstidigilateur  Pliilippe.  A  Imites  ces  nouveaulés,  plus  ou 
moins  lilléraires,  on  a  prodiL'iiT'  .■!  |i'l.>  h  |ilriii.'<  iii;iin<  ri  ;i 
pleine  nm-f^v.  les  bravos,  les  lMil!rii.('iiK,  1rs  liuu.|iiW<.  \r~  -11- 

llels  cl  les  comptes  rendus.  i;e>l  liiii|oiir>  la  mn -Iiaii* 

et  décidi'inent,  le  Courrier  vous  en  fera  yràce  aiijourd'luii.  Il 
aime  bien  mieux,  mesdames  et  messieurs,  vous  communi- 
quer une  certaine  lettre  qu'il  a  reçue,  non  pas  de  Colosne, 
rassurez-vous!  ni  du  Havre,  célèbre  par  ses  régates;  ni  de 
l'ampelune,  renommé  pour  ses  taureaux;  ce  sont  quelques 
lignes  écrites  en  Italie  et  qui  en  arrivent,  et  dans  lesquelles 
il  est  beaucoup  question  de  Paris  et  des  Parisiens,  à  propos 
de...  liiissiiii  !  cet  homme  si  bien  llalien  par  le  génie,  et  d'un 
cs|irit  si  élégant,  si  aimable  et  si  parisien. 

«  Mon  cher  ami, 

0  Kn  passant  par  Bologne  ,  ponvais-je  oublier  que  liossini 
riialiilaif?  irailleiiis,  à  ijéfaul  de  s»n  souvenir,  |i'  ivlmiivais 
son  image  ,  (■■esl-à-diri'  suil  liiisle  on  sa  slaluelle  daii.i  Ions 
les  coins  de  rilalie.  La  décadence  iiiiellciliii'lle  des  llalieiis 
est  un  lieu  commun  dont  on  abuse  Imp.  Oiuii  ili'  pins  bi-aii 
en  effet  dans  un  peuple  que  le  culte  de  ses  illii.-lratiuns  ci  de 
SCS  gloires?  A  Rome  ainsi  (pi'à  Klorniie,  à  Milan  comme  à 
liologne,  j'ai  retroiiM'  li'<  inriur-^M'iiliiiiciiKirailniiialinii  ]inur 
le  mai'slro.  Cela  va  iiiiMMurldi-  liim  liaii,  ri  ,cllc  adiiiiralion 
donne  lien  à  des  siili-lilnlidii-.  diiiie  iiaivrii'  cliannaiite.  En 
voici  nu  exemple  ;  c'était  à  Saii-yuiricu ,  pauvre  village  des 
filats  romains,  sur  la  route  de  Bolsène.  Dans  la  cliambie  dé- 
labrée où  je  passai  la  unit,  il  n'y  avait  pour  tout  meuble  qu'une 
tabli'  biiileiisi',  el  sur  letle  lalilc,  pour  tout  ornement,  qu'un 
biisie  plus ni.illi aili'  rncni v ,  mais  eu  niaibre  cl  d'une  exécu- 
tion aniiqiie.  de,  sans  respect  iionr  le  vestige  des  temps  pas- 
sés, l'aiibergisle,  altribuantà  ce  visage,  consulaire  peut-être, 
quelque  res.seinblance  avec  celui  de  l'idole,  l'a  décoré,  sans 
jibis  de  fayon,  du  nom  de  Rossini,  etl'expose  ainsi  à  la  curio- 

II  \iaissavr/,  peut-être  quclepalais  de  Rossini  est  situé  dans 
la  plus  lirllr  Mil'  ili;  Bologne,  celle  qui  va  de  la  porte  Romaine 


(illabiliii'  (pi'il  estii  recevoir  des  vi-il.'^pln-i  nniiniins  inté- 
ressées, oliligi'  di'  lermer  l'oreille  à  di-  ilrniamlrs  indiscrètes, 
el  paiiiiis  de  repousser,  à  coups  de  -a^l■a^^ll'■;,  n's  lliliiistiers 
ili'  la  musique  qui,  sous  prétexte  de  dilellaiilisme,  l'ont  la 
luilr  (II'  si's  partitions  futures,  Rossini,  on  le  cninpivodia,  se 
ii'lu;;!!'  pal  luis  dans  un  système  de  réserve  que  les  importuns 
seuls  pourraient  taxer  d'exagéralion.  Dès  l'abord,  il  me  lit 
l'iionneur  de  ne  me  pas  ranger  dans  la  classe  de  ces  indus- 
triels nomades,  et  puis,  quand  d'illustres  amitiés  ne  lui  au- 


raient pas  [larlé  pour  moi ,  la  naï 
l'eijt  bien  vite  éclairé.  Bref,  il  remlil  iiih'  jn-li 
scnliment  d'admiration  et  de  cuiioMh'  iv-iin  ii 
menait  chez  lui,  en  me  retenant  loiil  un  imn 
villa.  Mais  avant  de  l'y  suivre,  je  voudrais  le  lai 
possible,  tel  que  je  l'ai  vu  dans  sa  iMinne  vil 
En  vérité,  quand  on  a  marché  à  cnli'  di'  Un^sin 
heures,  el  [lanni  ces  bons  Bnlunais  ipii  lui  mhi 
nissent.  cpiand  on  a  élé  le  tiMliiiiii  de  Imilis  e 
vénération  et  d'amour  ipi'ils  lui  piuiligiieiil;  i- 
niieenle  piii'  ormieilleuse  ipie  sa  pn-seiiir  leur 
iiieiice  II  ./.n'Irrr  le  vrai  inniirde  sa  reirailerl 
ceninil  i.bsliiH'-  aii\   iivaliniK  de  parieii'e  ri   i! 


ilr- 1:, 

Nill.l, 


e\rlanialioiis 

i1:il;. 


le  voir,  s'il  est 
le  de  liologne, 
i  pendant  irois 
lieill  el  Ii.  hé- 
l's  niaripies  de 
[  de  Imiti'  l'in- 
caiise.on  com- 
de  snii  renon- 
éàtre, 
ut  le  front 
il  est  libre,  et 


impl 


iiarelir,  il  s'.iiri-le,  il  jhin 
iiiniiilr  le  voit,  el  il  voit  loiit  le  monde, 
■linii  ni  fatigue;  ouvriers,  bourgeois,  inar- 
1  ail  Unis,  riches  et  pauvres,  les  pauvres  sur- 
In  eux  à  Bologne,  ville  papale. —  J'ignore 

quel 


ilis.  C'est  sa  denienir  d'hiver;    l'élé  il     dil  madame  de  Si 


mais  sans  in 

chauds,  il  \r 

(ont,  et  ils  - 

si  Rossini  est  aussi  riche  qu'on  le  dil;  d; 

plus  noble  usage  lit-mi  jamais  d'uni'  Iniliiiir  aii--i  iinlilmi 

acquise?  Pour  le  Rossini  |iuissant  el  illuslie,  Irsailislrs  sont 

toujours  une  famille  dont  il  est  l'ahié;  dans  la  foule,  je  dis- 

liiignais  ces  victimes  du  métier  il  la  manière  dont  le  maestro 

leur  liMidail  la  main,  une  main  pleine  de  consolations;  cela  se 

faisiil  aMT  une  piisli-se  si  déliralr,  ipie   la   ligure  seule  de 

l'iilili^^r  ri'M'Iail  \r  liiriilail.  Aii'i'l  i  nis- S  :  aiis-i  liieii  l'aurais 

l'ail  lie  Miuliiir  paua'  par  iiii  |iaiii'-^\i  ii|iie  rhn>liilalile  iiu'oil 
m'a  donnée  et  je  rentre  pour  n'en  plus  sortir,  dans  le  détail 
artisticjue. 

«Nous  avons  en  France  quelque  chnse  de  terrible,  comme  l'a 


-Irin 


Un  I 
puis 


•r  liiiii\rilaii-iin  raliiiirl  lui  I  >iiople;  uii  bureau  coninie 
bureaux,  |>a<  le  mninilie  buste,  nulle  peinture,  si  ce 
n'est  une  Ailnnilnni  du  Canaille,  de  ce  Louis  Carraclie  qui 
inoiinit  de  ihagiiii  piuir  avilir  ili'eouvert  une  faute  de  dessin 
dans  son  dernier  tableau.  Pour  Itnssini,  j'étais  |irrsqiie  un  in- 
connu ;  mais  je  veiiai>  de  Kraiirr,  fallais  lui  parler  di'  ses 
amis  deParis.el  il  m'acciirillil  a\rr  Iniilp  la  liimiie  -r.icr,  di- 
gne el  simple,  d'un '.'lanil  arli-li'.  .lavais  v llalir  quelques 

célébrités  el  pas^alilniinil  irHvrrlIniri-s,  je  iiH' Irniivais  enfin 
vis-à-vis  d'une  gluin'  vivaiilr,  d'iinr  ^Inirr  qui  date  déjà  de 
trente  ans,  et  qui,  rare  pi  i\  ilr^i'.  na  p.is  une  ride  au  fnnit. 
Vous,  mon  cher  P..  ,  qui  iiiiniais-i/ltu-siiiidepuis  longtemps, 
etijui  l'avez  vu.  m'a-t-il  dil,  IiusiIimmi  dernier  séjour  à  Paria, 
viMis  lie  serez  jias  étonné  d'aiipienilre  que  celte  jeunesse  do 
visage  el  d'allure,  il  la  pnssèilr  imijours.  Il  n'a  rien  perdu  non 
plus  de  cetle  l'Ii'ganle  vivarili'  ni  de  celte  verve  éblouissante 
qui  faisait  dire  au  juge  le  jiliis  ililliel'e,  en  I82">  :  «C'est,  de 
nos  jours,  l'esprit  le  jiliis  iiigi'Miieiix  el  le  plus  fécond.  »  Les 
aris,  la  littérature,  la  \iiililiipie,  Iniilliii  est  i'auiiher,  et  quand 
il  me  parlait  ,  je  me  senlais  viaiiueiil  lionteux  d'être  seul  à  lui 
constituer  un  auditoire.  Noire  vii'  pai  isienne,  si  capricieuse  et 
si  mobile,  at  par  cela  même  si  rnoplii',  il  la  sait  par  cœur, 
presque  au  jour  le  jour,  nialgiV'  la  distance,  et  il  a  un  in- 
stinct divinatoire  qui  ne   le  li pr  i.'iinv  siii    li's  liniiiiiies  et 


niiliv  \ 
Rien  1 
impilo 


nié 


vigne,  c'est,  après  la  légr 

rlll'i   ,W    liiV:    iilai-ir-,  - 

eiigagri-jiisi|iraii  l.iail 

iiile   [lour  cela,  et  niius    devi  i 


de  nos  juge- 
le  plus  vif  de 
iiit  en  jeu,  et 
a  le  défendre, 
lins  viainiput 
qilelli.  qu'elle 


ihles,  (aiil  pis  pour  l'idole  de  la  veill 
siol.  >>aL.'il-il  d'une  célébrité  qui  n'a  eu  d'aiilie  laismi  il  rire 
qm-  iiiilir  ra  priée.  Icridicïdeen  a  bieiiliillail  pi-tirr  :  Miniiiii'^- 
111)11-  Inili-;  il'rii  linir  avec  un  taleiil  nri^jinai  qui  non-  a  i-iiiiis 
et  cliariiii'';,  mais  dont  nous  sommes  la^,  mais  raiiaipimis 
dans  ce  ipi'il  a  de  meilleur  après  avoir  glorifié  ses  cotés  fai- 
bles. S'agit-il  enfin  d'un  homme  de  génie,  d'un  de  ces  noms 
glorieux  qui  se  rencontrent  une  fois  à  peine  dans  le  cours 
d'un  siècle,  la  tache  est  phis  dillirilr  ;  mi  lui  i  lnnlie  di-  ri- 
vaux et  on  lui  ensnscile,maison  ne  n  11--1I  ^mii^  ^pi  a  lairr  dp 
Uouvcllesvictuiies.Onaccusait(i'haiiijra  rii-aliuiiM-rsiiiivivs 
de  n'être  [dus  nouvelles,  et  son  génie  d'aviur  vieilli,  el  voilà 
que  la  jeunesse  lui  revient  tout  à  coup.  On  l'a  comparé  aux 
rivaux,  el  la  comjiaraison  l'a  rajeuni  ;  elle  a  élé  sa  fontaine  de 
Jouvence,  à  Sun  insu  et  sans  qu'il  s'en  iiiélàt  ;  car  depuis  long- 
leinps  il  l'iail  réfugié  dans  le  sileme  ;  alms  mi  l'-l  revenu  à 
lui,  à  glands  eris  et  avec  de  graiidrs  snppliealiuns,  un  s'est 
étonné  que  le  ios-;ignolfiitninel,  ri  qu'il  ne  chaulai  plus  quand 
Il  di-|iUM' à  renleiidre.  Crisinu- 
li-iiil^  iiniienl  cef.vé. 


on  se  sentait  lie  mnivea 
tiles,  regiels  siipeilliis 

«C'est  iiieldevaillri 

lléliniliM.  Mlle  -■nuvill   I 


r-(.|llli, 
-le   el 


sur  les  choses.  Aussi,  ne  vi 
sa  prétendue  indolence,  son  fn 
pects,  et,  d'ailleurs,  un  liuiiiiiii' 
fort  occupé.  De  quoi'.'  Ah  1  voil,' 
crier  ;  «  Ésl-ie  de  iiiiisiipie  ,  el 
quelque  nouveau  ihef-irieiiMe 
je  prolongeai  au  delà  du  ili'ien 
autorisé  à  leniellie  sur  re-iijel 
le  verrait  bientôt  à  Paris,  «.l'y 
'  I8if>.  —  C'est  une  nouvelf 


qui 


dit 


iriilr  m'a  l'air  (les  pliH  siis- 
inaliiialelsi  rangé'  diiil  èlre 
iiuesliiin  ;  el  ebarinide  s'é- 
diTideiail-il  à  iiuiis  diiiiiier 

l)e-llia-ee,inile  vi-i|e,  ,n|e 


llli 


rlll 


I  raiiliiiiiiie  et  l'hiver  de 
millier  de   joie  vos 


amis  et  vos  admirali^urs  de  la  capilale.  »  l'hrase  qu'il  accueil- 
lit par  un  sourire,  le  sourire  que  vous  savez,  lequel  s'adres- 
sait aux  aihniriiteurs,  bien  entendu,  et  nullement  aux  amis. 
«  Paris,  reprit-il,  vive  Paris  !  Tenez,  je  voudrais  pouvoir  faire 
deux  paris  de  ma  vie  et  donner  l'iiiie  à  Bnlugiie  el  l'aiilie  à 
votre  ville.  »  Et  après  une  pause,  pleine  de  Miii|iiis,  penilanl 
laquelle  je  le  contemplai  fenillelant  quelques  raliiei s  de  mn-i- 
(jue,  lesquels  me  parurent  très-suflisants  pour  eunsliloei  nue 
liarlilioii   s|ilendide,  je  murmurai  le  nom  de  CuillauiiifTrlt. 

—  «  Ah!  ah  !  vous  vous  solive  ;  ''-^  cela,  c'e-l  de  l'hi-lnii  e  au- 
cieiine.  — Toujours  nouvelle  puiir  nous  aiilie'<  Paii-ien<,  ear 
la  veille  même  de  mon  di'parl  je  l'ai  eiileinlii,  el  eelail  la 
lieux  cent  soixantième  repK'seiilaiiuii.  —  Lie-- mhi-  imi-iiien  '! 

—  Anialenr  ifinnrmitissiwe.  —  Tant  pis,  vuus  ne  puonez  pas 
me  dire  an  vrai  eiiiiiiiieiil  Dupiez  se  lire  de  liiiitceia.  —  C'est 
à  vuiis,  maille,  qu'il  faut  le  demander.  —  Mais  je  n'ai  jamais 
enleoiln  lliipre/,  là  ded.ios.  0—  .le  l'eiivisaeeai  avec  une  -ur- 


,  el  que  l'on  crut 
laipille  des  con- 
\  legli'NsiICCé- 
I  litde  labiogra- 
Mie,  cette  fragile 
e  trouva  rien  de 
lie  d'un  homme 
l'en  vonlaitplus 
i\,il  estorgueil- 
e  que  iiousécri- 
iiiiiiiie  pàliire  à 


iiip. 


I  Olle 


nie/.- 


|e   MU-    lidlenlelll    .leenUlllUll'   a  MUr  de-    lnU-|eie|l-  qui  Ile  |ier- 

draieiil  pas  une,  -eiile  de  leurs  es,  luêiiie  quaiiil  elles  sui- 

h'iit  du  gosier  d'un  ténor  de  carrefour,  j'ai  vu  tant  de  poêles 
en  admiration  devant  leurs  hémistiches  et  tant  d'orateurs 
siis|iendns  à  leurs  propres  lèvres,  ijue  vous  nrexenserez  de 
n'èlre  pas  à  la  hanleiii  de  eelleinsoiiciance. —  Et,  conmie  dans 
ma  pensée  rinsoueiaiiee  |iiiin  l'ienvre  encore  jiliis  que  pour 
le  chanteur  avail  peni'  vi-ibli  ment  dans  la  ii'pniise,  j'en 
1  uiieliis  trop|irécipitamment  quec^-tte  iiisuneiauee  ihi  maestro 
s'éteiidail  jusqu'à  son  art,  jusqu'à  sa  pi  iipre  musique,  la  mu- 

siij le  linssini!  j'ajoutai   :  «  C'esl   un  grand   inallienr,  et 

voilà  un  silence  de  vingt  ans  qui  m'a  l'air  de  ne  devoir  [dus 
être  rompu,  » 


'leieni  liMerinnijinliou-;lanledi'iiiiisiqni',oi 
pliie,  un  eut  bien  vile  démoli,  aroiip-de  laiii 
licliiillqu'oii  a|ipe||i'  iiiiirJrtd  rit  l'iiirr.On  n 
mieux,  pour  expliquer  ualnrelleiiieul  ce  silei 
ijuiavail  faiteiiiqiiaiileeliefs-d'ii'n\ie,el  qui 

laireqiledeluiinvenlel-desvices.llesi  |iaiv--e 

leiix,  il  est  gourmand  !  Userions-nuiis  1  iqu'ln  1 
von>^  là,  si  cela  n'avait  été  imprimé  et  jeh'  - 
tous  les  oisifs  de  l'Europe.  Eh  bien!  à  ton  le-  ees  -oii  uni  al  ions, 
llatteuses  au  fond,  mais  assurément  d'une  rniine  hes-jieuat- 
tiqiie,  coinmenl  Rossini  a-t-il  répondu'.'  il  a  répondu  jiar  son 
sourire  lianquille.  Il  n'a  pas  témoigné  le  moindre  dépit, 
rorgiieilleuv  qu'il  est;  tout  le  temps  qu'il  ne  (-onsacre  pas  à 
-es  ami-  el  a  îles  l'ouelioii-  de  eharilé,  Ro-siiii  le  doniie  à  sou 

ail,  il  esl  del I  el  il   -ml  piqnlie  de-  -i\  heure- du  matin, 

eet  elr.lllge  p,iie--i'|i\  !  |)nis-je  .ijouler  que  -a  laide  e-t  e.x- 
I  iliiule  ;  jamais  il  n'est  seul  a  s'y  asseoir,  mais 
iginative  de  ses  historiographes  ;  ce  moderne 
•iiiulc  des  Grimod  et  des  BrillatSavariu,  vit 
Ide  café! 

11,  lui  disais-je,  en  le  voyant  prendre  une  de  ces 
eoM.iiuiii-  iiiigale-,  eest  avcc  ce  régmie  que  Bvron  nous  a 
donné  Cliild-ll.uold  et  Lara.  —Ah!  les  poêles!. '^  répondit- 
il,  eh  !  mon  Dieu,  je  ne  demanderais  pasniieiiv  quelle  l'aire  de 
la  musique,  mais  des  paroles  haïuai-es,  voilà  ce  qui  m'ef- 
fraye, niio  caro  !  Je  l'ai  dit  vingt  luis  à  Scribe  et  à  Jouy, 
Mille  laiieiie  l'-l  terrible;  elle  est  rude,  prosaïque,  antimu- 
-II  de  :  el  |iiii-  vos  vers  n'en  finissent  pas,  ou  bien  ils  sont 
désespérante.  Il  faut  tout  leur  sacrifier,  la 
iiiii,  la  mélodie.  Je  ne  saJB  pas  marcjier  avec 


qui: 


ils  ha 
Mais 


passion,  I 

des  seniel 

«  MainI 


I,  nie  -ei  a-t-il  permis  de  répéter,  en  finissant, 
ce  que  j'ai  dil  au  maestro,  qu'il  ne  fallait  pas  juger  peut-êlre 
des  ressources  de  noire  langue  d'a|iièK  le  libretlo  du  Gml- 
laume  Tell,  on  l'on  Irouve,  enire  anlres,  ces  deux  vers  dont 
malheureusement  Rossini  se  souvient,  el  se  souvient  trop. 

Ma  hache  sur  son  front  ne  s'e=t  pas  fait  atlemlie; 
El  ce  sang,  c'est  le  sien! 

Pu.  B.  » 


—  Une  petite  solennité  musicale  à  laquelle  nous  avons  eu 
le  bonheur  d'assisler,  a  eu  lieu  lundi  dernier,  dans  l'après- 
midi,  rue  Pigale.  Un  ai  lisle  distingué,  diiiit  nous  regretlous 
d'avoir  oublié  le  nom,  e— ivail.  en  iiii'-euee  d'un  |iiihlic  d'é- 
lite, dans  les  ateliers  de  M.  ravaille-Cell  peie,  le  bel  orgue 
que  cet  habile  l'acteur  \ienl  de  leiiiiiiiei  pour  l'égli-e  S.iint- 
Eraneois,  au  Marais.  Madaiiie  Pauline  \iarilol-liaiiia  assishdt 
à  celle  expi'rieiice.  On  l'a  |iiii''i'  de  -e  laiie  eiiteiidre,  el  elle  s'est 
aiis-iti'il  leiidiie  à  ce  ili'-ir  avee  celle  giacieiise  aiiialiililé  qui 
n'a|ipai  lieiil  qu'aiiv  ^raiid-  ai  li-le-  :  elle  a  eliaiili'  -nécessite- 

lllelll  le  . Se// r, CI,/,/,/  el  le  ,s;„/,„/ ,  i  e  l'el  ^ole-e.  I  m  Ira^liient  dU 

Uiiiahln,  lie  llaaidel,  de-  luiidn^aiiv  de  ilaii,  el  plusieurs 
aiilic-  iiiiireeaiix  de  geiiie-  dillVa  cul-.  —  .laiii'  1-  -a  lielle  voix, 
qui  se  niariail  aihnirableincnl  avec  le-  unie-  ui  a\  e-  de  l'orgue, 
ne  nous  avait  paru  pins  l'orti'  el  pin-  -iia\e  el  -uilmilplus 
expressive.  Le  sucrés  de  niadaine  \  laidol  a  (''li'  l'Inuidissanl. 
Elle  iloil  en  êlic  d'aiilanl  pins  lieie  que  son  auditoire  était 
pins  c|iiii-i.  IMi'M'ilieei  iiiclail  ses  a|i|ilaiidi— emeiils  à  ceu.'C 
d'Ary  ScbelVer  el  du  grand  liaeiipie  aii^lai-  Vuinig.  La  Russie, 
l'Espagne  et  l'Ilalie  a\aieiil  an--i  dilln-he-  reprie-enlanls  que 

nous  ne  pouvons  Unuuuer   dan-   lelle   lele   deraluille  doUt  ttlUS 

ceux  qui  en  fai-aienl  pailie  ^aideroiil  de  Inugs  et  charmanls 
souvenirs.  .Madame  Nianlol-dania  pari  eelle  -eiiiaine  pour  la 
Russie.  (Jii.iiiil  donc  aiiinii-iinn-  l'e-pn!  de  la  retenir  au  mi- 
lieu de  nous  el  de  proliler  pinir  non  — iiièine-  de  ce  maguiliquc 
laleiil  ipied'iiidiuiie-  |al(in-ie-lieinii'iil  depiii-si  Iniiglenqis  éloi- 
gné de  nos  preiniei  e-  -eeue-  1\  1  iques.  Esiiérons  ijiie  cet  exil  sera 
le  dernier  el  que  de-oiiiiai-  oiadame  Pauline  Viardol  no  chan- 
leia  plus  ni  pour  l'empereur  de  Russie,  ni  pour  le  roi  d» 
Prusse,  ni  pour  la  reino  Victoria,  —  Paris  l'attend;  Paris  lu 
désire;  Paris  l'appelle, 


Seconde   vimite  de  la  reine  d'Angleterre 
an  eliilteaii  d'Eu. 

C'est  le  hindi  8  que  la  reine  Victoria  est  arrivée  au  Tré- 
port.  Rien  avani  le  lever  du  soleil,  une  foule  immense  cou- 
vrait la  playe  ;  à  cinq  lieiiie-,  wnv  salve  d'aililleiie  aimoiiee 

l'apparili lu  yaehl  I  iiluri,i-,ii,l-\lli,-rl.  el  di'jà  le  hàlimeut 

royal  s'avance  lieieiiieul  vei-  le  pml.  Hiiliii,  à  huit  heures, 
la  marée  él.iut  enlièiciiieiil  ba--e,  il  jette  l'ancre  à  une  demi- 
lieue  du  rivage;  S.  M.  Loiii--Pliilippe,  qui  l'altendait  sur  la 
plage,  iiioiile  dans  le  canol  lu  Heine  des  Belges,  (pli  reçoit 
iiieiiiril  la  leiiie  d'AiiLdeiene  et  le  pi'ince  Albert;  leur  suile 
-  eiidiaïque  dan-  le  ciiimI  du  Victoria,  et  les  deux  enibarca- 
lioiis  viigiieiil  de  I  on-er\e  MIS  le  port,  celle  de  lareinc  por- 
tant le  pavillon  tricolore,  celle  du  roi  arborant  le  drapeau 
anglais.  Cependant,  comme  la  marée  était  trop  basse  pour 
que  les  embarcations  pussent  aborder  dans  le"port.  Leurs  Ma- 
jcsli'- bireiil  ubligees  lie  prendre  terre  sur  la  plage  des  bains, 
ou  les  alleiidaient  de  n)agiurn|iii's  cliai  --à-liaucs  ipii  les  Irans- 
jioi  lereot  au  palais  dj-ài.  Par  une  alteiilimi  iiigi''nieiise,  le  roi 
avail  fait  bâtir,  sur  le  niodêle  d'une  des  poi  les  du  cliàlcau  de 
Windsor,  l'entrée  du  pan  par  laquelle  devait  jia-ser  la  reine 
d'Angleterre;  mais  un  aiilte  plaisir  rallendait  dans  la  galerie 
de  taËleaux  ouverte  dans  l'intérieur  du  château,  galerie  con- 
sacrée aux  souvenirs  de  sa  première  visite  retracés  par  le  pin- 
ceau de  nos  artistes. 

Le  resie  de  la  journée  fut  consacré  à  une  promenade  dans 
le  nouveau  parc  que  le  roi  avait  fait  terminer  tout  exprès, 
mais  dont  les  arbres,  moins  galants,  n'avaient  pas  encore  dai- 
gné pousser. 

Comme  on  le  voit,  cette  nouvelle  entrevue  ne  fut  point  si- 
gnalée par  des  fêtes  extraordinaires;  c'était  une  simple  visile 
de  passage,  on  recevait  la  reine  comme  on  reçoit  ceux  qu'on 
n'attendail  pa-,  -an-  façon;  et  cet  accueil,  exempt  d'apparat, 
n'enfui  ipie  niieux  apprécié.  Toutefois,  iioiir  rendre  le  plus 
agréable  [m— ilile  le  court  séjour  de  son  illuslre  visileiise,  le 
roi  avait  appelé  à  Eu  les  acteurs  de  noire  (.hir'ra-Comiipie, 
Une  tente  magnifique  avait  été  dressée  dans  le  jardin  pour 
servir  de  salle  de  spectacle.  Ces  .sortes  de  consiriiclions  ont 
ine-que  loiijoiirs  le  tort  impardonnable  de  rappeler  les  dis- 
Iribulion-de  |irix  dans  les  pensions  de  demoiselles;  mais  ce 
défaut  avail  élé  ce  jour-là  très-habilement  évitiS.  l/aspect 
général  éhiit  fort  joli  ;  le  plafond  bleu  do  ciel  semé  d'étoiles, 
supportait  un  grand  nombre  de  fort  beaux  lustres  de  crishil  ; 
le  reste  de  la  décoration  se  composait  d'une  double  draperie 


bleu  cl  chamois  allael 
l'enceinle  élail  ili\i-ee  en  1 
pour  la  cour,  oeciqiail  le  l'i 
une  banlciif  de  plii-ieiirs 
par  cette  laioeii-e  leiiled'A 
pendant  a-sez  loiiulciup-  d 
assez  bien  di-po-i'  puni'  iim 
n'avait  l'Ié  iiéiiligi'  pi 
fête,  (in  assure  que  I. 


de  imiuhieuv  faisceaux  romuins; 
pallie-,  dont  l'une,  réservée. 
I  si'Ievail  en  aiiipbilhéàtrc,  à 
Is.  Ouaiil  au  Miéalie,  formé 
-Ralnuan,  que  nous  avons  vue 
c  jaidiii  des  Tuileries,  il  était 
ue  iuiprovisi'c.  Rien  du  reste 
Ile  |Miiie  la  plus  iinporlanli!  de  la 
li  iiieuie  avail  dirigé  le  Inivail  des 
décoraliiins  du  Xouriuu  Stiijiii-Hr  el  de  Uichard  l'irur-de- 
Lion  qui  avaient  été  enliêrement  peintes  à  neuL  Un  arbre 
qu'on  nous  a  montré  et  la  tour  dans  laquelle  est  renfermé 
Richard  avaient  élé  jibis  particulièrement  l'objet  de  sa  colla- 

boialion  :  je  lie  ini'i lerais  même  pas  qu'il  eût  tout  à  coup 

pi  i-  la  I110--1'  el  de-  coiilcurs,  ct  quc  CCS  décors  fussent  en- 
liêreiueiil  de  -a  main.  On  a  remarqué  qu'il  en  avait  parlé, 
toute  la  jnuiiii'e,  a\ic  une  sorte  de  complaisance,  el,  quel- 
ques mumeiils  avant  la  renrésenlation,  il  ne  cessait  de  répé- 
Icr:  0  Vous  verrez  mon  arnre  !,.  VOUS  verrez  ma  tour  !..  »  Or, 
nous  avons  vu  l'arbre,  nous  avons  vu  la  tour,  ct  s'il  en  est 
réellement  l'auteur,  nous  devons  déclarer  que  ce  n'était,  ma 
foi  !  pas  trop  mal  pour  un  roi. 

A  huit  heures  et  demie,  toute  la  cour  arriva  tandis  que  la 
musique,  placée  en  dehors  de  la  tente,  jouait  l'air  du  dod 
sare  llie  qiuvn.  Le  roi  entra  le  premier,  donnant  la  main  à  la 
reine  d'Angleterre;  venaient  ensuite  la  reine  des  Français  et 
le  prince  Albert,  madame  Adélaïde,  le  prince  et  la  princesse 
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ilo  Salcrnc,  le  iniiico  do  Jciiii- 
villi',  le  (lue  et  la  diicliesse 
(l'Aiimale,  etc.,  etc.  Le  roi  é- 
liiit  en  habit  nnir  et  portait  par 
dessus  son  ^'ili'l  le  ^rand  cor- 
dnii  de  la  .lanvli;T,..  La  reine 
d'Au^let.iir,  r,isrln|i|iée  dans 
je  iiiaf;nlliiiiii>  cailirniire  ron- 
fle à  large  liiiidini'  ddr  ipii  Ini 
Il  été  donné  |iar  la  (àinipagnie 
des  Indes,  iiorlait  an  eun  une 
rivière  de  diamants  de  la  plus 
grande  beauté,  et  sur  la  tète 
une  couronne  de  daldias  pa- 
nachés de  riisi'  el  i\r  lilaiie  qui 
relevaient  siui^ulinenieul  les 
rellets  bruns  de  smi  leinl.  l.e 
juinee  Alliertétail  en  lialiil,  et, 
au  eonlraiie  du  rui,  porlail  le 
f.'rand  cordon  lie  la  I.i'ijiond'liiin- 
iieur. 

Aussitôt  que  la  cour  eut  pris 
ihie,  1  orehislre  coinniençd 
I  )u\nfuii    du   >  liteau    Sei- 

inmr  fl  d  ms  II  puce  d  un 
,.  nii     1^/1  uil    (pu     Chollet 

I  Iti    I  II     lu  ni  III    pis  pi  iii\ 

I    MU        <    Il       II        I    I     i-      <u 
t  lut    1 1  I   m    \  Kl  II  I     pu   s 
]    111  II  iil  I    II  ipi    nisl  ml  I  I  I- 
1  ill  du  lui   poiii  hn  I  \i  iiiiitr 
1      1  In  ir   qu  (  lli     tpronv  ut 


Quant  au  roi,  il  parut  'goûter 
davantage  l'opéra  de  Hicnard  et 
applaudit  même  à  deux  repri- 
ses l'air:  Une  fiéire  Ijrttlante  et 
le  grand  morceau  de  Blondel. 
Cette  salle  improvisée  n'était 
pas  précisément  favorable  à  la 
voix,  qui  y  perdait  sans  doute 
beaucoup  de  son  étendue  et  de 
>a  sonorité  ;  mais  les  efforts  de 
lins  excellents  acteurs  n'en 
nul  pas  moins  été  couronnés 
d'un  grand  et  légitime  succès. 
-Mesilanies  Potier,  Révilly,  Sain- 
li-Foix  ont  partagé  avec  Ro- 
i-'er.  cli.illel,  liiiquier,  Henri  et 
iMij^iinn  des  applaudissements 
lii(ui  mérités.  A  la  fin  duispcc- 
tacle ,  le  nouveau  directeur, 
.M.   Basset,  a  été  présent^  _au 

mi,  q»rii,  ainsi  que  In  reine 

\  il  loria  et   le  prince  Albert, 

I. çié  affectueusement  en  le 

friicitant  sur  l'exécution  du 
chef-d'œuvre  de  Gréirj'. 

La  reine  Victoria  devait  repar- 
tir le  lendemain  ;  mais  la  ma- 
rée l'obligea  à  quelques  heures 
de  relard,  cl  ce  ne  fut  que  le 
surlendemain  qu'elle  prit  congé 
du  roi  pour  retourner  en  An- 
gleterre. 
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Conseil  de    guerre   de    Xoitlon 

NAUFRAGE  DU    BATEAU  A    VAPEUR  LE  SPHINX. 

Au  tnoment  où  toutes  les  sollicitudes  (le  la  marine  française  i  reclierclier  et  d'exposer  les  circonstauces  nialheureuses]qui  ont  1  cet  événement  euiopéen  dont  le  Sphinx,  quinze  ans  niipara- 
se  portent  vers  le'conseil  de,'  guerre  qui  tient? entre  ses  mains     concouru  à  la  perte  de  ce  navire.  "  vant,  apporta  si  prouiptement  en  France  la  grande  nouvelle, 

le  sort  du  capitaine  du  Sphinx,  il  [n'est  IpUs^^sans  intérêt  de  |      ie6  juillet  1845,  jour  aniversaire  de  la  prise  d'Alger,  de  |  k  Sphinx,  ce  cliiyen  de  notre  marine  à  vapeur,  naul'rageait 


(CaDielco-î.  —  Ta  lare.    —   Cli, 


sur  les  côtes  du  cap  Matiloux,  à  trois  lieues  environ  dans  l'est 
d'Alger. 

Parti  à  midi  quarante  minutes  de  Dellys,  le  Sphinx,  après 
avoir  doublé  la  batteiie  de  roches  qui  abrite  cette  baie  des 
vents  de  N.-E.  et  s'être  élevé  à  environ  trois  milles  de  la  côte, 
titroute  à  ro.  9°sud. 

'W,1a  route,  en  ligne  droite;'ést  TO.'  IB^'-sud,  7°  plus  vers 
la  côte.  Mais  les  navires  à  vapeur  attachés  au  service  de  la 
correspondance  latérale  de  l'Algérie,  gouvernent  habituelle- 
ment  à  l'O.  li°  sud,  pour  prévenir  l'effet  des  courants  qui, 
dans  ces  parages  et  particulièrement  sur  la  corde  de  cette  baie 
formée  par  les  cans  Ginet  et  Malifoux,  vont  dans  l'E.-S.-E. 
avec  une  vitesse  d'un  ou  deux  milles  à  l'heure. 

On  voit  que  le  Sphinx,  en  suivant  l'O.  9"  sud,  gouvernait 
à  7°  plus  au  nord  que  la  route  directe  et  à  4"  plus  au  nord  (pie 
la  route  généralement  suivie. 

Cette  direction  devait  le  faire  aboutir  à  cinq  milles  au  large 
de  la  partie  Est  du  cap  Malifoux,  c'est-à-dire  à  trois  ou  quatre 
milles  plus  au  nordjqu'il  n'est  besoin  dans  les  circonstances 
ordinaires. 


Al! 


«lil 


;iln.  Iwiinsilu  soir,  hi  hi'uiin 


Ir  (iiiVllr 


:int  du 
Mil  coMiiiii'  (l'un  inan- 
di'  se  liiiiivi'r  désarmé 
plus  que  la  nuit  pleine 


teau  il''  h'iiriiivs,  ;,.  .S,j/î,/,i,rV'l;iil  I 
en  |iri'siii(T  ,!,■  rcite  ohscuiité  élran 
ireniliiirlii's  cl  (Ir  périls. 
_Ci'|.iruil;iiil,  |iuor  lie  négliger  aucune  de  ces.  précautions 
qu'enseigne  aux  marins  ITiabitudé  cm  (langer,  des  vigies  fu- 
rent placées  sur  divers  points  du  navire  et  le  capitaine  se 
réserva  de  mettre  le  cap  à  3"  plus  au  large,  lorsqu'il  en  serait 
temps,  c'est-ii-dire  à  cinq  heures  quarante  minutes,  heure  à 
laquelle  le  navire,  d'après  l'estimation  de  la  route,  devait  se 
trouver  à  cinq  milles  au  nord  de  la  partie  Est  du  cap  Mali- 
foux. 

Mais  à  cinq  heures  et  demie,  dix  minutes  avant  le  change- 
ment de  route  projeté,  le  Sphinx  se  jetait  sur  ces  roches  fa- 
tales d'où  les  efforts  simultanés  du  Caméléon,  de  la  Chimère 
et  du  Tartare  n'ont  pu  le  retirer. 

Ainsi  deux  exceptions  inexplicables  ont  conspiré  à  la  perte 
du  Sphinx  :  d'abord,  ce  navire  s'est  trouvé  en  avant  du  point 
estimé,  lorsque,^par  l'effet  contraire  des  courants,  il  devait  se 


trouver  en  arrière  de  ce  point;  et  de  plus,  sur  une  distance 
de  vingt-deux  milles,  il  a  été  porté  dans  le  sud  de  cinq  milles, 
ce  qui  sort  violemment  de  toute  probabilité. 

Nous  avons  dit  que  la  direction  générale  des  courants,  dans 
ces  parages,  va  de  l'O.  à  l'E.  Cette  observation  n'est  pas  lia- 
sardée;  .elle  résulte  de  l'expérience  et  se  trouv»  consignée 
dans  l'ouvrage  de  M.  Bérard,  officier  de  marine,  qui  a  dressé 
l'hydrogj'aphie  de  cette  cote,  et  dont  les  cartes  et  les  obser- 
vations constituent  les  seuls  bons  documents  qui  guident 
les  navigateurs  dans  ces  parages  dangereux.  Il  est  vrai  qu'il 
a  été  observé  et  écrit  que  ces  courants  n'affectent  jias  une 
direction  absolument  constante  et  qu'ils  sont  parfois  refoulés 
en  sens  contraire  par  le  persistance  des  vents  d'Est.  Mais  ici 
l'exception  ne  pouvait  être  admise,  car  il  faisait  calme  (Jepuis 
plusieurs  jours. 

Ainsi  les  causes  qui  ont  déterminé  le  naufrage  de  ce  beau 
navire  sont^  restées  un  mystère.  La  perte  du  Sphinx  est  un 
fait  que  la  raison  et  la  science  ne  sauraient  expliquer  que  par 
ce  mot  de  fatalité  qu'a  créé  leur  impuissance. 


Camp  de  Bordeaux,  ou  de  la  Ciiroiide. 


V Illustration  a  déjà  fait  connaître  à  ses  lecteurs  (T.  1", 
p.  407)  les  av.in!agB  que  présentent  les  camps  de  mwjeu- 


vres,  au|ourd'luii,  qu'il  ne  s'agit  plus  seulenaent  d'avoir  des  1  struction  de  détail  peut  se  donner  dans  nos  garnisons,  dans 
arni jes  braves,  m-iis  des  armées  instruites.  Si,  en  effet,  l'iii-  |  nos  villes,  aux  bataillons,  aux  escadrons,  aux  batteries  isolé- 
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niiMit  l'iiislructioii  d'ensemble,  comme  on  l'a  dit  avec  raison, 
ne  saurait  être  arqnisc  que  par  les  ri^giment»  réunis  en  briga- 
des parli'sliri  Mil.  -i''uiiii'S  en  divisions,  ]«rlev  divisions  réu- 
nies en  cu.|.-l.iin..- |,H>ésde  lrn„|,rs  d,' diiïm.nh.s  ar- 
mes   Tel  a  rir  Ir  I.Ul  .Ir-  r,„„|,-  dr  C lH.riM'.d,'  Nlllll-I  )l]M-r, 

del'l.'liin,(l.'L\"ii,deMrl/,;teleslle  bnteniure,  cotte  année, 
du  ("uiiii'di'  .S:uiil-.M'il,ird,  plus  généralement  nommé  camp 


de  BoMkai 
S:iint-M 


m  par  SI  r.d.ii 
II.'  de  Ulauipi.' 


,    l;i  Ciroudv,. 

ii-,l.illc,  il  (i.rillll  niiMres.'i  l'ouest  de  Bur- 
-  Iiiiiii:j,  ;i-^iv.  Iiicii  Inli.  iiMuar(|ualile  sur- 
ir i„v  ilr  ilr  I lie  ;i   ciuinn  éliililie  sur  la 

,,|.  1,1  .'.MiiHii ri'iileiiMrljeaueoupde  lail- 

I  l'ciii  .iiitre  de  liazas  ;i  Uayomie,  do  taillis, 
(le  èlinués,  de  bois  île  pins  ;  elle  se  composa  du  bour{?,  de, 
siv  villaf;i4  et  de  ipiel(|ues  liameaux.  Son  sol,  généralement 
sablduaeuv,  se  prête  peu  à  la  culture.  La  Jallo  do  Blanque- 
l'urt  ruisseau  de  5  à  10  mètres  de  largeur,  traverse  la  com- 
uiui'ie  ■  elle  v  a  mémo  sa  source.  Aux  environs  de  ce.lte  source, 
cl  sui'iiuelques  autres  poiuls  du  teniinire,  Ir  snl  n'est  qu'un 
ussi  uu,  aussi  stérile.  ,LU>^i  uiMiiie  qur  celui  des  dunes, 
uiu-nue  dans  S.iiul-Medard  plu-i.in<  jnlics  maisons  de 
hllerenis  tunmlus,  enlui 


Silbl 

Ou  remarque  ilans  S.in 
eampat;ue,  uu  pelil  i  h  i 
des  eariières  d  a~sr/.  u 
des  ossements  et  de-,  li 
C'est  au  sud-ou'-l  i 
lande  de  près  de  5, uni) 
[u  camp.  Trois  briL'ml.  - 
)uie  de  cavalerie.  l-;i  pie 
ger,  du  (jy  et  du  '-^  d. 
luarécbaldeeampTal. 
liiaiVrlril  de  eanipl'ei 
-4.-;' de  liuiie.KulillIill 


Im'i  ! 


li;: 


réclialdr 
el  ibi  i:.' 


„p  ClKib; 


mais  qui  reiilermenl 

riiiieu_x. 

],l-\li'dard  ,  et  au  milieu  d'une 
■  -  d  l'Ieiiiliie,  que  l'on  a  pl.icé 
■■■es,  deux  d'inl'auterie  et 
'  se  compose  du  25"  lé- 
l'st  coiiimandée  par  le 
éme,  commandoe  par  le 
du  ir,  du  il)"  el  du 
'   ';iMisli's  ordres  du  ma- 

,e,  esl  enliipnsee  dll   1" 
lleiiN  liiilleiiesd'aililli 


ivlall 
bri^'ad 
e  ;  elle 
ilier.  La  deiixi 
,1,  esl  li.iuiée 
isieuir  bri;;.idi 
le  de  l;i  Palis 
Il  !'■'  liiueiers. 


paraissent  facilement,  et  l'établissement  est  bientôt  transformé 
en  un  immense  salon.  On  porte  à  50,000  fr.  les  frais  de  cette 
construction  im|irovisée  pour  la  circonstance. 

Le  grand  iliaïui)  de  manœuvres,  toutes  armes  réunies, 
estai!  siid-oiiesl  de  liellort  et  en  pleine  lande.  Le  cliamp 
d'e.veriiii's  pour  1  iiilaiilerie  est  plus  rapproché  de  l'assiette 
du  ,:iiii|i,  l.r  rli;niipde  manituvresdc  la  brigade  de  cavalerie 
il  iir  |ilii  .•  ihiii,  lu  lande  du  Tronquet,  de  l'autre  côté  de  la 
rouir  iH.ijri.'r  ilr  lu  Cuuuu  à  Salnt-Médurd ,  dans  une  riante 
position.  C'est  sur  celte  lande,  semée  de  |niii.'rîr>  o.lui.iiilrs 
et  entourée  de  bois,  de  charmilles  el  dr  -miiris  .oiilnu- 
gés,  qu'a  eu  lieu,  le  ISaoùt,  une  revu.'  ^riin.ilr  ilrs  Ihhi- 
pes  par  M.  le  duc  de  Nemours.  Iir  r,,,,,,!,  ,  miinniM  r^  mil 
été  exéculées,  sous  le  commauilrinnil  i|r    M.  Ir  ilin   il  An- 

maie,  les  17,  23,  28  et  20  août,  l'io 

prussiens,  bongroi-.  ri  mir  |i:irlir  d 
assistaient  ù  ces  IV-lr  iimIiIiim-.  I, 
septembre  pour  l'.iiii|  ihiin  ,  ni  -i 
M.  le  due  et  madauu'  la  durhrsM-  de  iNniiours,  M.  le  géné- 
ral Talaiidier  a  pris,  en  sou  absence  et  par  intérim,  le  coiii- 
inaiidcuieiit  supérieur  du  camp.  Les  manœuvres  n'ont 
dii  être  reprises  qu'au  retour  des  princes,  de  Pampelniie, 
vers  le  12  septembre.  Dans  cet  intervalle,  les  troupes  ont  été 
occupées  à  des  exercices  préparatoires  du  plan  d'atlaque 
contre  la  ville  de  Uurdeaux  ,  attaque  qni  sera  dirigée  par 
M.  le  duc  de  Nemours.  On  a  organisé  dans  la  garde  nationale 
un  bataillon  de  guerre  appelé  apprendre  une  part  active  aux 
opéralioiis  luililaires  du  camp. 

L'asprrI  animé  dr  la  landr  dr  Saiiil-Mrdanl-rn-.lalIr  romiit 


l'iiir  rt  une  roiiipiignie  d'ouvriers  d'ad- 
I  a  1  I.KDOliniiiiues  l'elTretil  du  camp, 
im|'r.!|"rnii'i'inauilr  ru  i  lirl' par  .M.  le  duc  d'Aumale. 

I  |,  ,  iiiin  ilr  rnil.inlriir  si'Iriid  de  l'est  à  l'ouest,  surl,l.'57 

„„.|'i,,,',|,,  |,,„ nr,  lai-aiil  lacr  uu  cours  de  la.Ialle,  sadroile 

•i„nii\rr  MU  la  liallriir  d  aililirlir  montée,  »a  gauclie  sur  la 
iiillri  ir  I  1  lir\al-  an  rrnlii',  lr>  sapeiusdu  génie  ;  à  droite  et 
•'rnirlir  |r<  ilrii\  1,1  i-ai|r^  d  nifaulerie,  et  enlin,  en  avant 
diririiul  (Ir  liinilini'  adii-.~''r  a  la  rivière,  la  compagnie  des 
ijuviir|Mludiuiiii»tràtiuu.  Cette  ville  de  toile,  composée  de 
sent  iriils  maisons  de  coutil,  aux  raies  vives  el  bariolées,  of- 
fre lui  coup  dieil  on  ne  peut  plus  pittoresque.  Les  rues  en 


sont  alignées  avec  une  extrême  précision 
rang  on  trouve  d'abord  les  guérites  des  srnh 
Ces  guérites  sont  en  paille  artislement  Irrs-' 
,'i  dr~  riiiiir<.  Puis  viennent  les  teulrs  mi  mh 
sils,  Mailalil-  .irsenaux  portatifs,  l.r-  Irnli'^ 

\en'l,  l'ilirloin >  sur  dix  rangs,  lr~i|iii!-  -ni 

rang  de  cuisines  creusées  dans  le  >"\  }•■'!  !'>' 
aperçoit  au  loin  les  cheminées  p.nall'  li  -  in 
tant  de  volcans.  Vn  arrière  du 


dit 


1.I..11I 


•rllr 


lilll 


I  r"ii|ir-  par  un 


ri  les 


dr 
111  ma 


i  pour 
ligue. 

,  d'ap- 
a  pc- 


n'rsl   illlrl 

les  uiuiqui 


,  sillnll 
liniMir 


drs  (illirirrs  Mi|i 


I  sur  le  bord  de  lu. )i 
M',  rt  roriuiMitla  partie  la  plus 
-sil.lr  an\  (  iniriix,  et  la  plus 
Ir ,  r.jir  \,i-!r  |ilaiiie,  UU  milicii 
|HMli\r,  1rs  liLiiies  des  tenles 
dont  la  mouolone  blancheur 
lannues  tricolores  notlaul  sur 
lienr; 


Le  dessin  que  nous  publimis  donne  une  image  fidèle  du 
camp  ;  il  a  été  fait  sur  les  lieux  nièines  pur  nu  artiste  origi- 
naiio  du  dépurleiueut  des  Landes,  M.  Louga,  membre  de  la 

ciinimi--inn  m  irniillipie  d'Algérie. 

1  II  ,.| ,1  ,  ,,ii|i  |,.nliel,  distant  do  deux  kilomètres  du 

,,i,.ii  ir:  r-l  iiK  iiiii'  par  le  1"  régiment  de  lanciers.  A  l'au- 
Ire  r'nir.'ilr  lu  inuir,  m  face  du  camp  de  cavaliM'ir,  s'élè.vent 
1rs  uiu"asiiis  d'aiiiirii\isioiiiieiiieuls  et  Ir-  uiaii.ls  d,']inls  de 
n.iirnrrs;  l.i-s  rsruilri.nsiles  1"  cl  2"  clia-nn  -  -Mil  ,  épan- 
diis  dans  di'S  canliinnriurnls  sur  lUie  ligiir  minlir  d  environ 
huit  Ùloinrlirs  rt  l'oniirul  coiiiiiu'  nue  criiilure  de  postes 
n  iiir.'s  aiiliiui  drs  ilrii\  caiii|is,  dans  1rs  villages  de  Gajac, 
isainl-Aubiu,  Villeiueus,  SaiiU-Méiaiil,  llasliguau  cl  Séri- 

'^' Le  commandant  supérieur  du  camp  de  la  Gironde  a  établi 
son  quartier  général  an  château  de  Beiforl,  il  tres-peu  de  dis- 
tance du  camp  de  l'infanterie.  Unton.é  au  sud  et  au  cmi- 
chanl  par  un  petit  bois,  appuyé  au  nord  à  un  jardin,  le  châ- 
teau de  Belfort  a  jour,  du  coté  du  nord,  sur  un  très-beau 
vi'iioble  adosse  à' un  bouquet  d'arbres.  Une  salle  de  réceji- 
liuu  d'un  très-bnu  goùl  ït  truno  belle  proportion,  a  été 
construite ,  en  addition  îi  la  façade  du  côlé  du  sud.  Telle 
qu'elle  esl,  avec  les  réparations  qu'elle  a  subies,  cette  habi- 
tation esl  convenablement  disposée  pour  sa  deslinaliou  ac- 
tuelle. ,  .  , ,  , 
De  lielforl,  une  route  cxcellenle,  traversaid  des  vignolilcs  et 
des  pâturages,  conduit  ^  Saint-Médard-eu-Jallr,  laissant  sur 
su  gauche  le  liumeau  de  Siins-Sonci ,  où  sont  les  lentes  des 
iilïiriri  s  (Ir  r/'ial-iiMiri-  griirial.  V'u  peu  en  urrière  de  Salis- 
se  .,    ,,||  ,,,|,|,ii,|iir  iiiir  lui  I  lirllr  Iriilr.iiu,  pour  mieux  dire, 

i lalili-srinriil    ,iiin|ilrl  ; -aluii,  salle  à  manger,  cuisine , 

ollicr;  des  tables  couvrîtes  dr  |niiruuiix  ,  des  vases  remplis 
de  llriirs,  des  meubles  éléganls,  loul  le  confort  d'une  maison 
siuniiliieuse.  C'est  le  rendez-vous  du  Jockey-Club  de  lior- 
deunx  qui  a  voulu  avoir  son  pi.'d-à-lerre  au  camp  de  la  Gi- 
r.inilr,  el  où  se  tiaiisp.rlcnl  cbuque  jour ,  dans  de  brillants 
éqnipagrs  ,  le,  jmiirs  ''rns  1rs  plus  riches  el  les  (dus  distin- 
gués de  lu  ville.  Leur  kiruqne  forme  un  carré  long  avec  un 
portique  soutenu  sur  des  colomielles  peintes  en  vert.  l'Iu- 
sicurs  milliers  de  personnes  peuvent  y  tenir.  Les  cloisons  dis- 


inll  biildrlaisr 
m  parti  Ir  I" 
idus 


lilr  |,la 


l'I" 


sauf 
'l'A- 
Irou- 
ibas- 
l'une 


la  monol 

son  infertilili',  aii\  imnir 
mériqiie,  et  là  où  l'on  ne  \ 
peaux  de  moulons,  des  bi 

ses,  el,  de  loin  en  loin,  ...  ^  , - 

forme  assez  originale,  destinés  à  mal  abriter  les  pasteurs  et 
leurs  troupeaux  pendant  la  nuit  et  les  temps  rigoureux,  s'a- 
gite du  uialiu  au  soir  une  foule  nombreuse  et  se  succèdent  iii- 
cessaiument  des  oiuiiibiis  chargés  de  visiteurs,  des  fourgons 
du  train,  de  biillaiils  .'ipiiiiiurs.  La  lande  est  ainsi  métiiraor- 
phosée  en  vr^iituble  L.ingcliuiii|i  ! 


Éeliees, 

SOLUTION   DU   PnODLÈMl!  N"  10  CONTENU  DANS  LA  CEXT-VINGT-SIXIÉME 
LIVIIAISON. 

Le  roi  blanc  sur  sa  droite  avance  au  carré  noir.  — 

Son  adversaire,  hélas  !  a  peine  à  se  mouvoir  ; 

Enfin  il  fail  un  pas.  —  Pour  fermer  le  passage, 

L'heureux  prince  des  blancs  se  reniel  en  voyage, 

El  court  piauler  sa  tente  au  septième  carré 

Do  danio  d'Avenol.  —  Il  ftiul,  bon  gré  mal  gi.|>, 

Que  le  noir  en  son  coin  retourne  en  diligence.  =■ 

Sur  la  roule  royale  un  cavalier  s'élance 

Et  se  jelle  en  avant.  —  Le  noir  fait  ce  qu'il  peut  ; 

Mais,  prévoyant  sa  fin,  il  pilil  els'énieul.  = 

Sans  quitter  le  senlier  de  sa  défunte  reine. 

Le  roi  blanc  devant  lui  prend  le  carré  d'ébène.  — 

Le  coup  de  l'ennemi  se  trouve  ainsi  force:  = 

L'écuyer  du  roi  blanc,  en  écuyer  sensé. 

Se  place  sous  le  feu  d'un  soldat,  -=  qui  l'écrase.  — 

Pour  liloquer  son  cousin,  à  la  dernière  case 

Du  fou,  te  chef  des  blancs  a  pris  position.  = 

Ce  qni  contraint  les  noirs  à  pousser  un  pion.  =■ 

Un  soldai  fait  écliec;  =  le  bruo  encor  l'évite.  = 

Mais  le  même  soldat  se  met  à  sa  poursuite; 

De  sa  dame  vaincue  il  prend  le  vêtement. 

Et  le  noir, arrête,  se  découvre  et  se  rend. 

J.  D y. 

N»  20. 

LES   BLANCS   TONT   MAT    EN    ClXO   C0CP9. 

ABCDEFGH 


D'un  nouvel  Etaniaee  des  glacen 
pnr  l'argent. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  humaine,  il  en  esl  quel- 
ques-uns dont  l'usage  journalier  el  bunal  a  fait  disparaître 
|iiiur  uniisunlres,  blasi'.s  i\r  lu  civili-aliuii,  l..nl  Ir  merveilleux. 


iiiiriiirs 
,s  plans 


rut  dr 
sdiv.'l 

.11..-.' 


r  n.illlblr. 
Ml,jrN,|,r 


Lair|„. 

inirin  p, 


i;. 


lin.  tiiin  exacte  et  a 
.'•s.iitr  est  crrlaine- 
Saiis  eux  nous  sc- 
.•  des  traits  de  notre  vi- 
-I  là  tout  ce  que  Dieu 
n.. Ils  avait  air. ml.'  |...iii  -ali-laii  r  n..lii' ruriosilé  à  cet  égard  ; 
rt  il  faut  l'uMiiirr,c  r^l  un  lu.-iddrdr  tiiilidlr  u-sez  peu  coin- 
iniiilr.  Ou  uu  |ius  t.injuins  un.'  f.iiilain..  à  su  portée,  et  puis 
liiuti^s  les  fontaines  iidiit  pas  toujours  de  l'eau  claire.  La  co- 
quetlerie  ne  s'arrangeait  pas  de  tout  cela  ;  il  lui  fallait  un  oit- 
jet  sous  la  main  ;  elle  le  trouva  :  une  surface  de  métal  poli 
devint  le  premier  miroir.  On  ne  sait  pasipiel  en  fut  l'inven- 
teur; il  est  probable  que  ce  fut  unefeinuM-.  Celle  invention, 
du  reste,  remonte  assez  haut,  et  il  parait  qin^  ces  premiers 
miroirs  d'airain  on  de  fer  bruni  se  mnlliplirreul  assez  pour 
qui'  Muisi.  |iiii  fuire  un  bassin  d'airain  el  son  support  du 
niriiir  ni.tui,  |iour  le  tabernacle,  en  prenant  les  miroirs  des 
feniuies  (l'x.ide,  ch.  58,  v.  8).  Je  ne  m  étonne  plus,  après  cela, 
si  elles  si^  remirent  à  adorer  de  plus  belle  le  veau  d'or!  Un 
certain  Praxitèle,  non  pas  le  sculpteur,  mais  un  contempo- 
rain de  Pompée,  inventa  des  miroirs  d'urgent  qui  devinrent 
tout  à  fiit  à  la  mode.  On  ignore  à  qurjl.'  .'i....)!!.'  I.s  anciens 
lirent  usage  des  miroirs  de  verre.  On  -ni  -.-.il. m.  ni  (juc  ce 
fut  de  Sidnn  que  sortirent  les  premiers  nui. . ii  ~  .1.' .rite  ma- 
tière. Cli./ 1rs  i I.iii.'s.  V.iiis,.  a  rli'.  Ii.n^leuips  en  posses- 
sion de  l.iiirinr  .I.s  ijli. .  s  !.■   rijimpr.  Ce  fut  Colbert 

qui,  eu  lapiLiiiil  a  I..I..'  .Tai-riil  li.'.iiuainp  d'ouvriers  fran- 
çais qui  se  tioinuieiU  duiis  lu  niaiiulucture  de  la  république, 
enleva  aux  Vénitiens  un  art  qui  était  en  quelque  sorte  leur 
patrimoine.  La  substitution  des  glaces  coulées  aux  glaces 
siiiifllées  a  fiit  fuir.'  un  crand  progrès  à  ce  genre  de  fabiica- 
ti.iii,  .■!  a  |..anii-  .r..l.|.'iiir  il.'  i^ran.l.-  diuiriisions.  Maisà  côté 
d.'  r.'s  |.in-ii'-  i.jIi-.'-  .laii-  I  ai  t  .In  vi'irirr.  l'élamage  est 
drs  cDiidilions  d'insalubrité 
actuel,  d'une applicutiim  loii- 
eux  qui  pourraient  l'ijin.r.M', 
d'élaiuestéleudur  à  plat  sur 
piiiufa  bien  lissée,  de  fa- 


I''  -  l-^^'l'l 

111.-  |...l..t.'  Ii.'ii 


La  sJttlivH  ci  une  piacliaine  livraison. 


reste  stuli.uiiian.'.    .■>,.] 

qu'il  présente,  il  .st.  .la 

gue  el  cbanceii-.-.  \  .a. 

en  quoi  il  cousisi..  In 

une  table  l'ii  j.irrir  d.- 

çon  à  ce  qn'.'ll.'  a.lliri.. 

en  la  tunip.innanl  avrr 

et  on  verse  sur  cell.'  I. 

manière  à  l'un  couvrir 

glace  à  étuinrr,  mi  lu  f 

che  d'rtain  .'1   d.'  iii.'ii 

poussé.-  rii  a\aiil,  .  Iia- 

.se  l'orni.-  .un.'  r.nn  .1- 

de  hi  lin  |.livM.pi.'. 

une  l'i.rl.-  a.l|.,-i,.ii . 

Dcplns,,.ii.l,ji_i'l, 

une  uni. .11  pins  pui  I 

la  décliai>;r,  on  lu  l.-\r  d.il.'ssiis 

le  chussis  à  égmilter,  nù  mi  ,in^;in 

clinaisiui  prndunt  viiigl-ipiutrr   1 


u  1 1  talilr.  nu  I  aviv<! 
du 


i|in 


lail  .pir 
J  ils  s,,  t, 


m  II. 


-  Ir  mercure, 
Il  in.rcnre  de 
{1 . .  aiilion  la 
.,.!  i/...nl,,l.ni.'nl  -nr  la  COH- 
.  ,il.'  ..|ii'raliiin.  la  ulace, 
11,1  ,1,1  h. pii.!.'.  L'adhérence 
,iii,i.  ,■  .1.-  lu  glace  eu  vertu 
ti-s  11,1 1,^  pi, ils  contraclenl 
m.  h, -lit  par  tous  l.-s  points. 
sp,,iils,il,'  inani,-!.'  anpéier 
ilr  \iiiL;l-piatir  lieiires,  on 
la  pi.iii'.  rt  ou  la  porte  sur 
u'iilr  Mi'.iduelleinriil  son  in- 
jnsqu'à  ce 
qu'rlli'  suit  drvrmir  verticale.  Ou  l.i  laisse  ainsi  sur  l'égout- 
loii  prndant  dini/.r  jours.  Malgré  rrs  niiniitieuses  précautions, 
il  un  iv.'  tr.ip  s.niv.nil  .pi.'  l.i  i;lucc  coniracle,  pendant  l'opé- 
lalinij,  il. s  tari,,-  ilil.  -  .1,'  lil.nicheur  par  les  ouvriers,  et  alors 
il  lunt  .  ..iiipl.'l.ni.iii  la  r,,  .,nunencer.  De  plus,  la  couche 
d'iHuin  ili'p,!-...'  '  si  .•\|,i,s.'.'  à  se  gercer  facilemcnl,  el  lonl 
I 

sol 
les  mieux  élan 


e  monde  a  pu  remarquer  avec  i|uelle  rapidité  l'action  du 
ioleil  ou  celle  de  riiuinidité  altère  profondément  les  glaces 


Lesi: 
jiiurd'Iii 


ipi.'pi 


ipnrl, 


l.l.-l.ll, 


prc 

..lijel  de  luxe,  entrent  au- 
nirulilrinents.  telles  de 
vairiit  jadis  qu'à  décorer 


"l'I" 


prtitl. 


illlalil.- 
hrso 


elïorr 


'-  l.-s  sull.'s  s.'iiihtenl 
m  ers  illnsu,ii~  qu'oi 
le  la  pins  friande  pnissuncc  de 
réllrxion  piissiiile.  el  l'on  a  du  depuis  loiigl,.ui|,s  re,  lien  lier  1.' 
iiioveu  d'iilitrnir  ce  résnilal  La  prcmièir  iil,.e  a  du  être  d.' 
siibslitiirr  dans  l'étamage  des  L'Iaces  t..  pins  hrillunl  des  mé- 
taux, l'anjcnl.  à  l'iMuin,  dont  on  sr  snl  uiij.iurdbui.  Mais  si 
celle  iili'r  s.'  pi.'s.'iiluit  nulurellenieiil  à  l'.'spril.  sa  réalisation 
était  loin  d'èlir  aussi  lucilr.  lu  Ani;luis,  M.  Draylou.  à  force 
d'essais  el  de  patientes  iiivevti:;alii.iis  .-1  vriin  à  bout  Je  ce 
pioblêuie  qni  paraissuil  iiis,,liilil,\  i,ii  bien  des  cbimisles  s'y 
l'Iuieiil  soiivenl  el  infriiiluriisiinenlexi  nés.  Le  procéilé  Ironvé 
pur  .M.  Diaylon  consiste  à  dissoudre  dans  l'eau  dislillée  du  ni- 
trate d'argent,  à  y  ajouter  de  l'aleoid,  du  caibonale  d'amino- 
ina,|ue.  de  l'ammônianueel  de  l'huile  essenlielledcCassia.el  à 
verser  sur  la  glace  la  licpieur  ainsi  préparée  en  y  u]Oill.inl.  au 
iniinirnl  luêiue.  de  l'hiiile  esseulielle  de  rin.fle'.  An  boni  île 
deux  heures,  l'argeul  réduit  |>ui  ers  huiles  essrniielles.  couvre 
lu  ul.ice  d'une  couche  parluileineul  boniiigêne  de  l'argent  le 
plus  pur.  Puis,  pour  mettre  celle  coiicbi'  il  l'abri  de  riinmidilé. 
M.  Oiuvtou  \  uppliipie  un  enduit  qui  lui  sert  de  couveilnre. 
Des  lire'vcls  iuiur  l'exploilulion  de  wlle  belle  découverte  ont 
été  pris  eu  Aii:;leterre.  en  l'ranee  et  Ml  Alleniaiine.  Cependant 
il  reslail  à  l.i  leuului  isn .  à  la  perfeclionuer  dans  ses  détails 
et  à  la  compléter  dans  ce  qui  lui  niani|uait  encore  couiiue 
procédé  indiisliicl,  c'est  ce  qu'a  entrepris  un  iii'gociani  fran- 
çais. M.  Tmnasse,  cessionnairedii  brevet  pris  en  li.iiicr,  cl  il 
V  esl  parvenu  après  une  année  entière  de  Ir.ivaux  assidus. 
M.  Touiassc  a  soumis  le  nouvel  éUunagc  des  glaces  à  l'appa'- 
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i-iiilion  de  l'Académie  des  sciences,  qui,  dans  la  séance  du  H 
aont  dernier,  a  nommé  une  conmiission  pour  en  taire  l'exa- 
nioii.  Le  20  du  mrmc  mois,  il  a  également  exposé  ce  procédé 
à  la  sDciélé  irrii.iiina^;iiii(  iil.  ri.  séance  tenante,  une  double 
glaceaélé  ctaiiicr  i-a  uiu-  (Iri.ii-lioure. 

Tous  icu\  (pii  oui  \ii  les  Lil.iccs  ainsi  étamécs  par  l'argent 

onl  éli'  rra|i|ii''s,  en  1rs  r |iaraiil  à  rrllrv  .'■laiiii'rs  par  l'élain 

ilr  la  iiiMiiilr  sH|iriioiilr  ilr  |-rl1r\iiiii  (|iirllrMiiil  sur  ces  dcr- 
niiivs.  L'aillirivnrr  ,lr  la  riiiirlir  aiétalliqoc  est  aussi  bien 
|)lus  li.i  Ir  (lan<  lr>  '^\m  rs  ai  i;riilrrs  que  dans  les  glaces  éta- 
niéi's.  Un  ilrs  a\aiila-r^  ilii  lauhrau  mode  d'étamagc  est  qu'il 
se  prric  à  luulr.s  1rs  luniirs  |iii>vildes.  L'intérieur  d'un  tube, 
d'un  Miatras  de  verre,  peut  le  recevoir  aussi  raciirmi'iil  (pir  la 
snilarc  plane  ou  courbe  d'un  miroir.  Celte  larullé  sera  piailia- 
lilruirul  utilisée  par  la  pbysique  pour  s(!s  insM  unienls  do|ili- 
qui".  Alalgié  la  valeur  du  niélal  déposé,  le  nouvi'l  étamagedoit 
élrr  li\re  auconnnerie  au  méuie  [irix  que  l'ain-ien.  Un  autre 
avaulage,  c'est  la  lacdilé  qu'il  ull're  pour  l'expédiliou.  Dans  les 
envois  de  glaces  étamées  par  raHcirn  svslnur.  la  dni  inr  des  en- 
cadrements estsouvriilori(liiimiia^''r  par  li'  iiirn  uiv  (]iii  rnide 
des  glaces  nouvelleiiirnl  lalniqiiér^  ;  IVlaina:;.' dr  .M.  Diavlon 
Ul.'l  1rs  e.xpialilinil,  a  lalu  i  dr  liail   (lail:;rr  a  ,  ri  r^jai  .1  ri   per- 

mrl   d'elUOVrl     Ir.   1rs    tji,lrr>  rlir  ni v    .Mllv   rr    ipiil   y   a 

dr  plus  piVrirlIN  prlll-rlMMlailS(rllr  (lr(,HI\rllr,    r  rsl  (pi'elle 

rruipla.r  pai'  (1rs  pinrr.ir^  sahilurs  uiir  iiidiishir  .Irlrlère. 
Tiiiil  Ir  iiinnilr  ^ail  i|iir  Ir-,  r I na iialiiiiis  iiirrruiirllrs  au  milieu 
<lrsipirllr-  \i^,-iil  h-  niiMiri.  rlaiiirois  irudriii  l'rxeirice  de 
leui'  pKiIrssiuH  rxlrroirlllriil  ilalli:ri  ru\.  Lrs  pri''i  autioUS  Uud- 
ti|iliées  prises  dans  Iria  ioléirl  ui'  1rs  mellciil  pas  il  l'abri 
des  redoutables  inlirudlrs  au\i|ur!lrs  pnui  la  iihqiart  ils  suc- 
combent dans  un  agr  piMi  aNaiid',  l'aisons  doue  des  vœux 
piun- que  la  nouvelle  rabiiralloii  (pi'digauise  en  ce  moment  à 
l'aiis  M.  Tourasse  vienne  bicnidl  ajouter  ce  service  rendu 
aux  travailleurs  à  ceux  que  leur  ont  déj.'i  rendus  et  que  leur 
i-endent  journellement  les  progrés  et  les  efforts  do  la  science 
moderne. 


lies  Promenades  île   Fnri»i. 

LES   BOULEVARDS. 

(Voir  tome  IV,  j,.  37J  1  tome  V,  p.  103,  IG7,  375  et  407.; 

Deuxième  parlic. 

DE   LA   BASTILLE   A   LA  MADELEINE,  CÔTÉ   CALCBE. 

(Suileetti,.' 

Ecriri' l'Iiisliiirr  di'  la  iorVi\iri la  rur  ilrs  modes,  la  rue 

du  hlX.',  la  ror  .Ir-  rlr-,ilirr.,    rr  -nall   lllir  larlir  ;i  la  fois  pc- 

saulr  cl  lé^rir  qiir  ihilrr  |iliiiar  n'd.M'  pa- lailrrpirndre.  D'ail- 

l-l'llr  nirllli'  ilr  rrlir  ,|i'lirlrUSe  NinOU  de  Lriirlns  r.iinliM'r  i|,.- 

piiis  s niaiii  r  piMHia  sa  mort.  N'a-t-oupas  n'Miiiir  l.iiil  mui 

pasM'.  iriii  M  Ml  |,i  i  -  ni.  iiml  Sun  avenir  en  disant  qorlle  a  été, 
(lu'rllr  i>l  ri  ipTrlir  .r|  a  jnsipi'à  la  Consommation  des  siècles 
la  iilu-  aiiiM'i'  ,li'  luiiir,  Ir,  I  iir,  par  la  pins  florissante  de  tou- 

Ll  pui>  lias  lia  iiir  (iiTrlIr  iir  ivri'lrrad  pas  dans  ses  noni- 
brru^r^  liimliipir-ilr-  rliillMii-  a  rlil.aiii  iiiiedécsse,  lors  même 
qu'elle  n'riil'ri  iiinail  jias  il.ins  mmi  rmciiite  le  temple  païen  de 
la  Bourse,  elle  aurait  encore  des  droits  à  notre  estime,  cai'  elle 
lie,  comme  par  un  fil  d  or  ou  plutôt  comme  par  un  ruban  de 
gaze,  ces  deux  grandes  cboses,  le  boulevard  et  le  Palais- 
Itoval. 

il  n'en  fut  cependant  pas  toujours  ainsi.  Longtemps  elle  eut 
devaul  les  yeux  un  double  rideau  de  maisons  qui  lui  olail  la 
vue  du  larilin  ri  la  vue  ilr  la  pinniniailr.  l-ji  valu  ^r  liaii,s,iil- 

elle    sur  ses    pil'ds    Ulirilnlis.     rllr  rlall  (nlillllr  prlllr  lillr 

piTdurdaijs  oiir  louli'.  lillr  n  aprrrr\ail  iiir pa,  Ir  paiiirhr 

(Irsaiiiivs  piaulé,  au  lin,!  r|  an  iiiali,  davanl  ri  du  nrrr  rllr. 
Ce  lui  rn  ISOli  qiiVllr  l'iaiirliil  riilni  Ir  R  ilarnn  dr  la  nir 
N,n\r-(lr,-l'rliK-l.liaiiip,  ri  iin'rllr  -Vlaiira  uainnriil  a  II a- 
veis  1rs  ninir,  dr,  rnll,||nrllnn^  ipii  liii  l.ariairnl  Ir  passage 
jusqu'au  yr,  luiijdn  l'alai>  linyal.  (Jiiaul  an  linulrvaid,  apiés  le- 
ipirl  rllr  snlipilail  drpilis  inisirrlr,  cHi'  ni'  pill  l'allriiidn' qu'en 
innu.  niinnir  Ir  piou\r  ronlnuiiaiirr  sni\aiilr  du  17  [aiivier 
dr  ri'llr  ainn-r  :  «  Lr  prélrl  du  drparirinriil  dr  la  Sriiii.',.,!  au- 
tnris.;  a  a.rrpln-  r»|ïrr  lailr  par  Ir  sirnr  .Vrinllr  IViir.  praprié- 
(idir,  i\i'  sr  cliaigrr.  innyriuuuil  la  somme  d'un  million,  d'exé- 
(  nier  Ir  pininiigrnirui  ih-  la  i  nr  Vivienne,  depuis  la  rue  Fey- 
dran  jusipiaii  linulrvaid  .Mmilinaitre.  » 

.Si  on  nniis  demande  l'origine  du  nom  que  porte  la  rue  Vi- 
vienne,  nous  dirons  qu'elle  le  doit  à  un  genlillinnnnr  appelé 
Vivien,  qui  était  propriétaire  de  tons  ces  tiaiains  in  l.'i.'riri 
eu  même  temps  seigneur  de  la  Grange-Bairlirrr.  Xinis  ne 
siininirs  pas  m  l'Ial  d'rxpliipirr  railiniieliiin  de  l'c  miirl  qui  ac- 

«■ pa-nr  aii|iinririnii    I  am  irinir   drni.ininaliun.    Ksl-ee  une 

alIrialHin  pimlnilr  parlr  Innp,'.'  rsl-ce  nue  limlaisir  ilrsmar- 
rbaudrs  de  innilrs,  qui  nul  M.iilu  que  leur  rue  fût  do  leur 
sexe  ?  Eucoie  une  fois  nous  l'igiiiirons. 

La  rue  Vivirnnr  a  une  longueur  de  six  cent  douze  mètres. 
On  \  iriH  Miilir  à  liiaqiir  pas  iiiir  cnriosili'  nu  un  nioniimenl. 

Lr   I ipal  rililirr.   r'r,l  la  liiMir,!' ;    lapriuripale  cnrinsili' . 

c'.H.iil  lr  1  iiiii  ri  1  Mii,aril.  au|iiiiririiiii  braneonp  moins  visili'. 
Lrs  i-alriii,  \iMiiiiir  .  làillirrl  ri  des  Panoramas  ont  uiie  de 
li'iii',  i„iir,  ilaii,  rriir  mr  ii]a-nili(|ne;  el,  comme  nous  l'a- 
vim,  ilivi'lil,  lrl'alai,-li"\alr,laul'niid. 

l-ai  larr  ilii  ralr  \  riiiii,  a  l'aiiliv  angle  du  Imiilevard,  se  troii- 
vriil  lr,  iiia^a-iii,  ilr  la  lirinr-DIanrlir,  ipii  plarnil  ainsi  muis 
UllriMi  lrl|,r  I  11  \  i  H  al  iiill  la  biillaiilr  rllail"  ''r  ipir  niiu,alli.iis 
parrirllll.  Nir|,l.a,.iill,rl|,nilrrillr.llrilrMl|,r,|„.,  rlalai;rs, 
rlli.lllH  m    ri   1,1  ^liillr    i|r  rrlIr   lirllini-r   pt,  ,l  nr  liai  lr  :  M.iri   Ulie 

splniiliilr  iiil.'Mriinpi-  [aniainilrlIrinrinili.Crllinirnlainié 
àri,rlri  laiil  rllr  .,  ,rr|i  ii„rnr  ri  il'érlal  ;  M.iià  dr  liiiesebaus- 
siires,  destinées  à  envelopper  ces  pieds  ari.stocratiques  qui  ne  se 
posent  guère  que  sur  des  tapis,  ces  pieds  mignons  de  femmes 


qui  font  songer  ,i  Cendrillon  et  il  la  Camille  de  Virgile  ;  voici  la 
boulique  d'un  marchand  de  tableaux  assez  hardi  pour  n'exiio- 
ser  aux  ri'ganls  du  passant  que  des  œuvres  de\iru\  mailles, 

les  l'orlrspriiihiir,  ilr,  anl■i.■lnlrsrr^,lr^llaInalld il.ilirnn,.  ; 

voici  le  bran  iiia-a-in  ilr  .\l.\l.  Giiiipil  rt  Vilirrl  ipii,  rn\  non 
plus.  nrrniiili,i  ni  pa,  lrs|,rniiiaiilsM)l-airr<ilii  bnnigeois  et 
qui  lr  ,r'Mrlll  ll-iinirlMaiirnl  ilr  liil^llrll,r,.  ,rnilalisi|ues  et 
dr  11  illlr,  lr,  r,prrr,ilrlr r,  ,  liTMlIrlri-,  |hiiii  lui  nirlIieSOUS 

les  \rii\  lrs.,i>\rirsiiu  lrs.-piiiliirllr,ura\iiir,  ,lr  mis  arlistes, 
lesiéM's  piirliipirs  dr  M.  ArvSrlirlli  i ,  ilr  ja-npnlil  Uuhrrl,  ou 
leséli'ganles.iiinpnsilioiisdr.M.  llmarr  Vi  inri.  Cri  rialage  de 
gravni-es  rsliiii  ilrs[iiinripau\  ainii,riiirii|,  ,lii  liniiIrMird  ;    il 

drni  niininr ,Mlilnirallril|r,  a   llllr  plalr-lialulr  ,'lr  I  n,irl  S. 

Xims  rrnriinliiius  ensuilr  rrl,loin„anlr  r\pii,ilioii  dr  M.  Ui- 
clioiid,  les  pendnlrs  il  tons  pri\  ri  dr  Iniis  1rs  si;  1rs,  troubadours 
eu  albalre,  elievaliers  et  aniuianx  m  bidnzr,  amours  et  châte- 
laines en  cuivre  diué  ;  puis  virni  nilin.  ] clnie  crtle  porlioii 

ilu  bniilrvard,  la  pins  siiniplnru,r  ilr  la  liL'Ilr.  liinniriisr  lllai- 
sou  ipii  pnrie  1rs  11"-  T.)  ri  ^5,  inai,iin  iirriipi.r  iln  liaiil  .ai  lia,. 
duirz-di'-ehaussr'.'aii\  inanMirde-  panir  .■...pi.'ll.-,  inilii,lrir-. 
par  un  .■xia'll.'ul  p  ilis-i.'r  ipiise  pare  du  ii.iin  .1.'  l'rasi  ali,  I.'- 
cond  end.diranis  siun.'uirs  (1),  par  un  snp.a  l.r  rai.'  aii,,i  plan' 
sons  ce  palrniia^e,  par  une  marcbaiule  ilr  .  .ii,i'|,  .  pai  nnr 
maiTliaiiiir  il.'  ilrnlrll.'s,  jiar  un  .aiilTrin  ,  rir.  Lr  |iirkrv-clnb, 
qniil.'niriiiv  .■xa.irni.'iil  m  larr,  p.ail.  iliiliaiil  il.'  ,r,  Imélres, 

gloinanii' :  aie  tt  iioiier.  0  ualiouale  biere  déniais!  tu  us  ici 
déirôuéi'  ! 

La  rue  Richelieu  que  nous  atteignons  nous  arrêtera  quelques 
inslaiils,  non  pas  s.Mileuienl  parre  qu'elle  r.'nl'.'nn.',  .■nin"0o, 
sous  lrs  oinbrag.'s  d'un.'  iiiagniliqn.i  liliraiii.',  lr  ilmis  nid  .m 
l'illuslraliun  e.m\e.    cliaqu.' ,.'inain. ',-.■,  ,ri/r  pa^r,  in-p   ; 

niais  encore  pai.r  ipù'll.'  .',|   ijun.'à  l.nii ,  il.-  imlir  atleu- 

tiun.  Coiiimi' sa  s.eiii  jnin.'ll.' la  iii.'  \iiirniir.  I, Ui.dielieu 

pourrait  s'.'iiDrgu.'illir  il.'  ,.■,  luiiilupirs  spl.ai.liili',.  mais  elle 

est  bien  plnsliiar  .■iirniv  il.',.l.ai\  imlilr,  iiioiin ni,  i  iinipris 

dans  snii   .■•Irn.ln.'.  la  llilllinllinpir  H.i,^  a  ,.|  I,.   riiralir-Fian- 

.■ais.  .Srnililalilra  r.',  rnnlii.'Mpi..  1. air  liai alllralmn  a    irli- 

llllrs  Slip.a  irnir,  all\  pi  l\i|i'^r,  il.-  la  Imlnilr.    rllr  ,r  iVNrl  Mi- 

lonli.TS  il.'  pannv.,.'!.'^, ',,  mai,  .H.'  im  I  ,a  |iii.'  .'1  son  plaisir 

aux  ch.isrsipii  la\..ii,riil  , li'M'Inpprin.'nl  ,nl.'ll..,-lni'l.   Ou 

assure  .ju.'  îles  iiiaiii,  iiiipir,  liaN.iilIriil  .laii,  I  niiibi'.'  à  la  .l.'- 
jinss.'deril.'siMili.'Mii'.l.'liMi',  :iiiai,ii..ii,iii'piiiniin-.ri.iii.'a.'.' 
iiruit.Ouui'  c.insenliia  pa,  à  il.'p.'ii,.'!  Inain  .uip  .l'ai  g. ni  imiii- 
accomplir  un.'  eiurll.'  inpKlirr.  tai  .'lïri.  il.'p.iinll.'i'  pni  a  pni 
la  rivegauebealiu.rrnricliii  la  ilv.'  .Ii.iii.'d.'  la  S.'in.',  .pi'.',|- 
ce  anii.'  eb.is.'  .pi.'  b'  c.innnimisin.'  mis  l'n  piiili.pi.'  i'i  nos  .1.'- 
pens'.'Si  lins  ipiaili.'is  s.iut  plus  li.-li.'sqne  l.'S  quiirlieis  du 
iniili,  doli'z  c.'U\-ii.  vous  m  avr/.  ITu  n  1.'  droit,  de  vos  inonu- 
menls  il  v.'iiir,  mais  ne  nnii,  anai  lr  /.  pas  les  nôtres. 

L.'S  biiliiniMils  de  labilila'lli.'.pi.'  Itnjale,  l'ancien  hôlel  du 
car.liiiid  Ma/.ariu  .'t  du  iliir  .1.'  .\.'\ri^,  ne  fut'.'ul  laïusacrés  ii 
l'iisagr  iin.pi.'l  ils  s.'i'M'iil  .|u'i'ii  llil  ;  ils  icnr.'i'iii.'iil  aiij.ini- 

iiée  le  trésor  s'angnientc  de  iieul' mille  ouvrages  t'iaii(;ais  el  de 
trois  mille  étrangers. 

Nous  n'iivons  pas  besoin  de  clicrclier  une  transition  pour  al- 
ler de  la  bihiiolbèipie  lluyideauTliéiitre,-Knim;iiis.  La  mille  esl 
aussi  l'acil.'  ii  rrini.  Iiir  pniir  rinKnjinali.ni  .pi.'  p.iiii'  1rs  lainlirs. 
Saluons,  i-h.'uiiu  l'ai<anl,  h.  nii'laii.'i.li.pi.' ligiit.'il.'  .Mnlinv  .jni 
plane  au-dessus  dr  ii..<  l.'lr,  ,'nli.' . .',  .l.'iiv  nuis.'s  s.'ul[ilées 
parle  ciseau  facile  de  M.  Pradi.'i.  Lbiiinnir  dr  génie  qui  a 
donné  à  notre  scène  les  plus  bi\iu\  .  lirls-iliiiivre  qui  existent 
dans  aucinie  lilléralure,  mourut  au  s.'.-.m.l  éiage  de  la  maison 
indiquée  par  le  Uo  5i. 

Les  cnmédii'iis  français  ne  furent  installés  au  théStre  de  la 
rue  Rielielieu  qu'.'ii  1790.  On  coniptail  à  cette  époque  parmi 
.'ii\   ilr  ;;raiiili',  I  l'ii'liiil.'s  :  Mnnvid,  los  deux  Baptiste,  puis 

liirai- I  laliha.  Lr,  lialiii  lies  de  cette  scène  ont  vu  dispa- 

laili  r  rr.  Iiiinnii.',  rriiianpialiirs  el  aussi  mademoiselle  Mars, 
l.iii|.iii|,  pi.'-riilr  a    lin,  ,i,iiM'inis  .'1  à  niilrr  ailinii  aliiui. 

..\iiiiiiii.l  liin  11',  ilr,iiiii',.,  ilu  iirniiin  HM'alir  liaiirai,  i  r- 
pn,.'lll  Mil  la  Ir^iliiiir  rmiilnnirr  ,!r  liiail,liiiii„Hr  Karll.'l. 
PuisM-  e.'llr  jrniie  et  .■m-igique  liage.li.'iiue  ne  pitsllecliir  sous 
le  poids  des  glorieu.scs  traditions  qu'elle  est  chargée  de  main- 
tenir ! 

Nous  aiirious  beaucoup  de  ehos.'s  eii.'nr.'  -i  iliii^  sur  la  rue 
Richelirn  si  lions  n.'  ri'aigiiions  pii,  dr  iinii,  allai  .In  ilaii,  lr 
pass.'  ;niiiis  pnniri.in--.  pai' .'X.'inplr.  vi.ii,  [lailn  .lr  rrll.-  phar 
silii.'i'  eiili-.' la  rur  fpi.'  ii.iiis  p.iiciiiiiiin,  .1  1rs  in.';- Kain.'au, 
Liilli.'l  biiiMiis  plar,'  aiili-.'lnisr.'inpli.'p.nrOp.'i'.id.'vanlle- 
qiii'l  l'nl  a-,a,sini'  lr  .In.'  .lr  lirni,  puis  ii.'.'iip.'.'  piu'  un  inouu- 
lurnl  rspialnii.'  i-]r\r  il  la  HM'iniiii'.'  .1.-  .r  inallirnn'iix  prince, 
|inis.'iiliii  .'iinv.'ilir  .'u  .«;"'"■.■  .1  iiiie'r  ilinii' .liai  manie  l'on- 
laiiie  .l.iiil  .\1.  Vis.a.nli  a  i'inirni  1.',  ili'„iii-  ri  M.  Kla-iii;nm  les 
s.'ulpIiir.'S.C.'ll.'prlilr oasis.  birnplaiilr.',r..|i,,M'agir'alil.'iiient 
li'S  r.'giiids  de  ceux  (jui,  comme  nous,  prélérent  une  feuille 
d'iuliri'ii  un.' b'uill.' d'acanthe,  et  le  tronc  élégant  d'un  peuplier 
il  la  plus  bi'lle  colonne  du  monde. 

Dans  sa  loiigiii'iir,  depuis  la  rue  .Siiinl-Ihninré  jusqu'au  bou- 
levard Itali.'ii.  lame  Richelieu  coiuplr  mille  ipiaii.'  m.'lie,. 

A  l'angli'  opposé  il  celui^qu'oceup.'  lr  lal.'  I-'ras.ali.  à  jieu 
prés  sni  l'.'in|.la.  riii.'nl  du  café  Cardinal,  s'.'l.niiit  pidis,  nous 

r'i*"ii,.iil  ilaii,  I r  piriniiT  arliel.',   la  maison  de  Regnard, 

.'.'I  li.'inrii\  p.Hlr.pn  liil  eu  même  Iriiips  héMji'i.'r  de  France 
el  iiil.'iidaiil  .lr,  .lia„.'s  de  Duurdiin.   L'aiileiii'  ilii  Joueur  a, 

diuis  1 -.alnr  liii'ii  riiiiiuie,  iléeril  lui-ini''ni.'  sa  liiillanle  exis- 

t.'ii.'e  .'I  M',  il.iiix  lui, ils  ;  il  nous  a  piirl.'  .1.'  srs  rli.'\aux  frin- 
gaiils,  .1.'  .,1's  .avrs  birii  garnies  ri  d.'  s.m  s.'uil  inirrdit  aux 
ei'éanciris  ;  il  lions  il  [larlé  au.ssi  d.'  s.ni  j.n'iliii,  p.'lit  il  esl  Vi'ai, 

(1)  Oiilioiiva,  nu  jour,  dans  la  erlébie  niuisoii  de  jeu  Fias- 
cali  le  iiualraiu  suivant  : 


li  est  trois  pnrtis  à  cet  antre  ; 
L'espoir,  rilifainie  et  la  mort  ; 
C'est  par  la  première  qu'on  entre 
Et  par  les  deu.x  aulies  qu'on  sort. 


mais  égayé  par  la  vue  des  riantes  cultures  qui  se  trouvaient  au 
delà  du  boulevard.  Nous  citons  quelques  vers  : 

Demande  li  mes  voisins  où  loge  en  ce  marais 
Un  magistral  qu'on  voit  rarement  au  palais. 
Qui,  revenant  chez  lui,  lorsque  chacun  sommeille, 
Du  bniil  de  ses  chevaux  bien  souvent  les  réveille; 
Chez  qui  l'on  voit  entrer,  pour  orner  ses  celliers, 
Forée  quarlauts  de  vin  et  point  de  créanciers; 
Si  lu  veux,  cher  ami,  leur  parlerdela  sorte, 
Aueuu  ne  manquera  de  te  montrer  ma  porte. 

Hélas  l.'iniûlre  dr  et  écrivain  île  lalrnl,  I.'  -land  I.'  pi'ufoiid 
rin.'.iiiipaialilr  .Mnlirr.'  n'.'nl  ,,a,  pu  .liai, In'  r.-i  hvnnie  d'or-^ 
gii.'il.  L.'sg.'iis  .l.'spnl  .'oiiiiiir  K.'gnanl.  .  rinm.:  li.'i.umar- 
chais,  coinni.'  .\l.  S.iib.',  peuveiil  avoir  des  \illiis  et  des  châ- 
teaux; mais,  pai'  uni'  l'atabté  singulière,  les  hommes  de  génie 
vivent  et  in.'ui'.'iil  piiuvres. 
On  n'mai'i|u.'  ilaiis  un.'  nicbepratiqui'e  au  coin  di.  l;i  rue  Ri- 
[  .lirlirii  lr  liii.,|.' dii  laiiirux  cardinal  qui  innnorlalisa.'i' nom. 
Lr  \.iila  lii.'ii  1.'  boniiean  di' Ciii.|-.Mais  ri  .Ir  .M.inlnioiencv 
1.'  iMaii  .1..  Louis  XIU,   1.'  niailr.'  inip.'iirnx  .1.'  I,i  Kiiince,  le 

Vnila  llii'U  avec  sa    mousla.lir    ilisnlrnli',    srs    li'Mrs    inillceSCt 

s.m  i.'gard  hautain.  Ileuinix  liinnni.' .pii  lui  mini, Irr  absolu 
sniis  iiii  roi  esclave  et  ipii  n.'  d.viiKi  pas  la  rliaiiilin'  il.'s  dépu- 
tés. Ah  !  si  elle  avait  à  recomnicncer  son  œuvre  dans  notre 
époque,  quelle  tiichede  Titan  pour  cette  féroce  robe  rouge  ! 

Revenons  an  boulevard  où  chaque  maison  nécessiterait  une 
station  si  nous  voulions  sigiKil.'i-  loiil  i.'  .pii  l'ii  est  digne  it 
votre  attention.  Le  café  Caidiuiil  iniTilr  .1  almid  une  mention 
Irès-honorable,  car  il  joiiil  d'unr  rxLrllriilr  n'putaliou  parmi 
lr,  ;;i.ininaiiiK.'l  paiiiii  1.',  nnnilirrnx  iiili,lrs  qui  vi.'unents'Y 

■>l>Mrv.  M.  liuiii  il  riiinpi  „ pour  all'iiand.'r  es  palais  dc- 

liial,,  rr,  Imr,  ,1,  ,lai^iirii„.,,  i|  dr'Nail  i-.'rueilbr  la  lleiir  dcs 
conirslibles,  el  il  la  lad  sans  hésitation.  Aussi  cette  belle  salle 
ornée  de  fleurs  et  d'arabesques  est-elle  toujours  pleine  d'une 
société  choisie. 

.\près  lr  .'at'i'  Car.linal.  unns  rôlnvnns  nnr  niaisuii  qui  reii- 

I'''  lllirilllr|isnill,ri',  lr  |,|,|,rrLàllll.illH-.iillll„,M'nnanthl 

l'Ul'lr  ..iiiliilaili 1.'  I  II-,  Non,  MiM'z.li',p M'j  di'Siuii- 

l'iiois  ri,  ii'i' I  ilr^iaiiilrii,  nalinrllr.  C'r.sUi  la  luis  amusant 

rt  uil.'ii'„aiii.  Siiii,lr  niriiir  liiil  haliilent  le  yourna(rffs/)c- 
motsell''s,  lr  l'.iil  Cnii  nn- dex  Dames  i'[\e  Journal  des  Tail- 
leurs, Ir.ii-  1 ■lii'-iiiiM'ili'-|niiiiinniiii<'.'r,'i  l'Europe  les  nié- 

laiiiiiipliii,r,  ilr  la  imiil.'.  Sailli  an  |i.li  ina;.'a-iii  de  la  IMili'- 
■Iranii.'llnpii.  aiihrlni.,  .!aii,  lr  liun  La  làmlaiiie,  s'appelait 
jr.iiii-  l'n  il  Mr.  LapaiiM.'rnlaul  i',l  la  .laii,  c  co.slunie  qu'a 

M  llini  lliaiil  lr  rall!lli,|r.  lr,  liliis  mis,  COUrt  vétUC,    IcS  CllC- 

v.'iixaii  M'iil.  i:ilriia  p:i,  lai,,é  tomber  son  pot  au  lait,  mais 
l'ilra  .a,,.  SI,  nnls.  i:','s  liai|.inrsle  même  niidlienr  quiarra- 
ch.'l.'s  inéinrs  larni. ',.!,'  il.',iippiiinl.'nii'iil.  ('.'11.- inia;;e  de  la 
pelitr  Jranni'lli'  niiiirr  .'I  ili',,,ir'r  nr  ,Miilii.li,i'  pas  l'rlat  de 
furliin.'ilrlii  inaisnnqn'rll. '(■//«>(,(.,  rar.rllr  inai,i.n  l;iit,  dit- 
on,  d.'  lirs-brilianl.'sallaiir,  :  .'VM  ,nilriiii'nl  iinlableau  pru- 
pr.'  a  iillrndiir  1rs  .laiiir,  sniMlilr,  ri  a  Inir  ilnniier  envie  d'a- 
ch.'lrrnn  inonrli.iirliro.l.'  piaii' ,'„;ivrr  Irn,  lanncs.  A  Paris, 
ces  eusrign.'s  mud.'.sl.'s  abiil.'iii  -'iii'.riil  iriiiiuin.'s  foi'lunes. 
Snngrz  au  PauM-e-Diable,  au  P.lil-Sainl- I  li  .ma,,  an  (iagne- 
Pelil,  rt  vnns  d.'viuei'cz  di- c.inila.'ii  i!.'  nirilini  i  ilr,  .lui'ées  se 
cimpiisi'iil  .'.'S  iippai'.'iilrs  misi'i.',.  Nmi,  jia,.iiiis  .'nc.jre  dc- 
vaiil  .pi.'l.pirs  li.inliipirs.ini  nr  miiiI  p;i,  l'i  iléilaigiii'r  ;  ces  ta- 
lilraiix,  .'.'S  -MiMiir,  ,1  .',',  lil li.,_ia|iliii'N  d.'  M.M.  Giliiiiil  frères 
le.ii.ill.'iil  .'li.iqur  jniu'  pins  d'iiii  liunimag.'  ;  .'rite  librairie  de 
noiiv.'anli',  alliii'  pins  .l'un  coup  d'uil,  el  ce  giaml  hôtel  de 
Cii'-lill.'  .'iigliiiilil  pins  d'un  inovincial.  Nous  n.'  dirons  rien 
lies  Bajailri.'s  .jui  s.'  iLnivriil  à  l'angle  de  la  rue  Favart,  puis- 
que ces  m  illi.in  .'ii,r,  lillr,  s'rn  vont  et  puisque  te  magasin  où 
elles  se  ri'riigiai.'iil  r,l  a  liairr. 

La  in.'  l-iiMiil  lui  iiiiM'ilr  rn  1781  sur  li's  terrains  apparte- 
nanl  a  l-iaiiruis  .1.'  CliuiHiiil,  inaripiis  ilr  Slaiiiville  ;  elle  em- 

pnnila,, m  iiii  li'riiiid  i'rri\aiii    ipii  lui   lr  Scribe  île  son 

'■•l'"qii''el  .pii  il a  an  Ihr'ali.'  .lr  11  Ipr'ia-Cnniipi..  l.'s  meil- 

Iniir,  pir.rsilr  ,(,ii  ri'|H'i  liiii r .  la'llriiir,  l..in;n.'  de  t'eut  qua- 

i'"il''--"l' 'Iir^riinininic.'àlaiiirllii'ln  ipii  l'apprlle  A  sou 

liini  lin  Lilriil  rhai  niaiil,  lr  riiiii|i.isilrnr  applaudi  ipi.'  ses  coil- 
l.'iiip.iiain,  llallrinii  .In  Mirniini  de  .Molière  de  lii  musique.  La 
lii.'paialli  lr.  la  inr  Miiii\ini\.  .pii  n'a  que  cent  dix-sept  nièlres, 
é\iii|iii'  aii,.,i  nii  aini, llllr  smn.'uir,  celui  de  ce  poêle  qui  eut 
riiiinnrnr  de  donner  nu  iinni  a  rr  ^nirr  i  mil  veau,  moins  inau- 
vai,  qu'on  n'a  bien  voulu  Ir.liir.  p.inr  nous,  I.'  luaiivaudiige 
.■ .  ,1  .'iicore  une  fleur  d.' lr, pi  il  liaiirais.  une  Unir  dont  les 
(lartinns  sont  un  peu  l'adrs.  mai,  .Imil  lr,  niiaiir.'s  smil  douces 
el  iillravaul.'s.  .Ma.l.'in.iis.'ll.'Giiiinind.  nu  pig.'  ass.'z  cninpélent 
crilr  ilnnlilr  iiiiilirrr,  disait  tirs  LcUMrsdr  raiil.'in'd.'sycuj; 
de  l'Amour  et  du  Hasard  :  u  C'c'sl  le  cœur  dévoilé  par  l'es- 
prit. »  Le  mot  est  joli,  et  si  on  y  réfléchit,  ou  I.'  trouve 
vrai. 

Entre  les  deux  rues  décorées  de  si  beaux  noms  s'élève  la 
masse  imposante  de  rOpi'iii-ianni.pii' qui  l'nt  Inuglnups  l'O- 

péra-ltalien.  Cette  én.n rnii-lin.  Imii  .si  ililriiilnr  ilu  côté 

du  boulevard  par  un  iininniM'  .  iili'  Irrs-li'giliin.'iii.iil  app.'lé 
le  cal'.'ilii  Granil-lial.'ou.  Celle  façade  si'pl.'ulrinnalr  .',|  a„.'z 
.''l.'';;aiili'l.' j.iiir,  niiiis  1.'  soir  elle  attire  tous  lis  najai.l,  a\i'i  ,.'s 
liuil.'rn.'s  d.'  cniil.'ur.  Le  café  du  Grand-liiil.'.ni  m'  \,inl.' .!.• 
posséder  cinq  billards.  Nous  le  répétons  sans  l'allirmer,  Ciir 
nous  ne  les  avons  pas  comptés. 

Mais  faisons  le  tour  de  l'énorme  pi'ité  de  l'Opéra-Comitpie, 
et,  après  avoir  ii';.:aiilé  .pi.'lipi.'s  iii<|aiiN  l.s  lirll.'s  ui.ivures  lie 

M.  G.  Hau.ser,  anv ,-ii.iii,  drian!   I.'  pi'ir-hlr  dn  Ihéi'itre. 

Lasidle  Favarl  tiil  arlii'M'r  m  nsn,  ri  inaii-in.','  dans  b' mois 

d'avril  .1.' la  inniir  aiiiHv  pai  lr- arlnn  ,  .[Ha  i i.'di.'-ltidien- 

iir.  Apri"  aMiir  l'Iran  | Mat  .lr,  n'-r:ni.l-  'ili  rainiinlailis,  clIC 

i'.'vinii'll  IS;il,  a  ,r.  allraii-  li,iii,iaiil-  a  la  ,  rli' d'nue  elîrova- 
lili'  inr.'n.lir  .pu  .'iil  lirii  dan,  1.'  iiini,  .1.'  |ainirr  LSriS.  Au- 
j.innriiiii  r(l|ii'i'a-C.iiiiii|ii.'parail  .léliiiiliv.'iiiml  lixé  sur  cette 
srêii.'  liaiin.ini.'ns.'.  La  re.-.iiislriicli.ni  ilii  lliéaliv  .si  due  h 
Jl.  Cliarpentier.  La  salh'  prntcoutemr  1,,'iUU  pliici's.  Ah  !  que 
M.  Basset,  successeur  de  M.  Crosnier,  serait  content  si  diuis 
chcicune  il  y  avait  un  auditeur  attentif  au  gazouiUemeul  d'Anna 
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BOULEVARD  MONTBAUTBE. 


LES  BOULEVAUDS  DE  PABIS.  -  »•  PAIITIE.  -   2«  8ÉBIE  :  DE  LA  UUE  NEU¥E-VIVIEW«E  A  LA  aiADELEME. 

BOUIXVABD  DES  ITALIENS, 


(Maison  Frascall.l  (Huu  Bichclieu.)        (Café  Cardinal.) 


BOULEVARD  DES   ITALIENS 


(Cercle  des  Arts  )       (Rue  de  Choiseul.) 
BOULEVARD  DES  CAPUCINES. 


chinois.)  ( 


Bue  de  la  Michodière.)  (Pavillon  de  Haoovte.)        (Rue  Louij-lc^rand. 


Iluc  Ncuvc-Siiinl-Augunlm.) 


Hùi.l  du  minislire  des  «aiires  éu»ngir«.|    (Rue  N.-uve-dc5-C«puciii«s.) 
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(Rue  Favart.)  (Opéra-Comique.)  (Rue  Marivaux.)  (Caré  Anglais.) 


(Rue  de  Grammont.J 


(Bazar.) 
BOULEVAUD   des   CAVUCtNES. 
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Thillon,  celte  faiivi'tti'  édosc  sous  le  soleil  de  Calciilla,  el  aux 
rimlarlns  de  Cliollet  et  de  Hoger. 

I).'  la  nii'  Miuivauv  à  la  nié  (Iraiiimou!.  unus  vemiiis  eu  pas- 
sanl  d.'ii\  iiiiiii'>,  cliMil  l'un;'  ('~l  curnic  ili'liuul  cl  ;;riniare   l,i 

vie  siiiH  li'hailL' I  ddiil  elle    si'>l  ivvélur,    et    (hjui  l'aiilre 

ii'i'S-^aNe  plus  uiêui  '  de  se  dissimiiItT.  Nnii-^  a\(tMs  uiiunui*  d'a- 

liiinl  le  e.dë  XtvA.u-  ipii  s',.-!  érip.i';  ;i  nMi|i  ail  milieu  des 

inia-r,  il-  riiuhli,  ;i|H.',  iiioir  r\r  un  .1rs  ;,s|ir,  les  plus  hril- 
liiiil  du  hiiulevanl  II  illi'ii  ;  un-  |Mrliii|s  rusiiil,.  i|p  ,vs  -r;iui|s 
el  l'ii'lli's  iu:|e;isiiis  ijui  lll.Mld.liellI  aillieliiis  de  luillieie  li'S 
alinnls  de  la  nie  (Irauiiu  uil,  el  i|ui  sniil  aii|iiiinl'liui  leriués. 

Ne  iKiiK  alliisliiiis  pas  devaul  ei's  naiiliaees  iiialliiuiiviise- 
Iiii'iil  InipiMuiiiililus  dans  eiM  iieéaii  ili>  lu\e  au  milieu  diiipiel 
nieis  viieiiaus,  el  ilisniis  (|ueli|ues  uiiils  sur  la  lue  de  (iram- 
juiiiil,  i|ui  diiil  sa  déuiiuiiualiuu  à  l'iiùlel  ainsi  appelé  par  ses 
iHililes  pnipriélaires,  les  deseeiidaiilsde  Ciirisaudi'  d'Aiidiiiiis, 
Haussa  Inii^iiiMU  de  •iiti  luèlii's,  la  vuie  que  iiuiis  pareiiuriiils 
lie  lieil  u'iillVe  rien  de  iiunanpiabli'.  Ou  peiil  repeiiilaul  y  si- 
f;inler  un  eeiele  lauiein  et  ipiel.pies  riches  magasins.  |,a  puis- 
saule  111  lisiiii  Delislc  a  une  de  ses  deux  ciilii'cs  sur  celle  nie  ; 

l'auliv  est  dans  la  rue  i:lini-eiil,\crs  laquelle  11, Mis  iliriei s  uns 

pas.  I.e  ili^ii-ilalleiiidir  nuire  liiit  ne  mius  cinpeclii'ia  pas  de 
reinanpier,  eliiuniii  laisanl,  le  dépôt  d'Iiiiilneerie  IVauçaisedc 
la  iiiaiiulaclurcile  Versailles  situé  au  11°  17  el  la  iialerie  de  1er 
ipii  vient  iiuuiédialciueul  ciisuile.  Ce  liiarmant  liazar,  peuplé 
lie  inlics  hllliruples,  l'nl  illlVcrl  sur  les  ilcpemlailces  de  rliulel 
lie  liiHirilcrs,  el  purla  liuiuleiiips  ce  iiiiiii  arisliicniliipie.  Ce  liil 
après  riiicciidie  île  l«-i.Si|u'il  lui  rccnnsliuil  eu  Ici  el  t|u'il  prit 
la  iléiiiiluilialiiiii  siius  laquelle  le  public  la  c.inuait  inaiiileiianl. 

Ce  liazar  uesl  pas  livs-|i  éqiKUilé,  ce  qui  le  leii.l  plus  clier 
aiiv  llaneins,  qui  peiiveul  s'y  piiiineuer  sans  élre  coudiiyés. 
Nous  es|iér(iiis  eeiieiidiiiil  que  le»  tranquilles  inarcluilids  qui  s'y 
ti  iiiiM'iil  y  font  de  buiiuos  atïaircs.  Le  llàiicur  est  une  proie  fa- 
cile il  saisir. 

Des  lellres  patentes  du  19  piiu  177!)  parlent  ee  qui  suit  : 
c(  Il  sera  ouvert  et  l'nriné  eu  ciiulinuilé  du  reurunciuneul.  diiiit 
la  perinissiiin  a  été  acciirdée  à  la  ilaiiic  cnuilcssc  de  Clioiseiil, 
iliiiiairién',  et  émule  île  Cliiiiseiil-I  Hcilliei,  siiu  lils,  nue  niiii- 
vclle  me  sur  le  terrain  des  jaidiiis  el  I,  .liiiieiils  de  leur  liiilel, 

el  à  leurs  dépens,  iliuil  l'i des  ,„  les  ,eia  sur  le  riMU|iarl  et 

l'aulre  lueNeuve-Saiiil-Aii^iisriii  ;  ladite  rue  sera  nommée  rue 
de  Cliiiiseul;  sa  laieeiii  s,  la  de  il  pieds  et  son  alignement 
driiit  el  parallèle  dans  hmle  sa  lniij;ueur.  » 

Ces  leltics  palellles  llllelll  luises  à  evécnlinll  ail    niois  d'aoÙt 

177'.».  \hiI:i   l'iiivjini'  delà  rue  qui  c luil  les  di'sieiivrés   du 

lluule\alda  la:;alelle  de  Clii.is.ad  el  i,mi|. roque ut.   Oil  Voit 

dans  notre  cilaluui,  plus  pi  laise  que  li  ançaise,  que  l'onverlure 
delà  rue  de  Clmiseul,  loneiie  de  ^215  niélres,  est  bien  réeente. 
Ce  géant  qu'un  iioinuie  l'aris  grandit  si  vite,  qu'on  ne  peut  se 
faire  à  ses  niélaniorplioses. 

Les  magasins  soiiipliieux  de  la  maison  Ilelisle,  placés  sous 
l'iino  alion  ili'  sainle  Auui',  les  étalages  de  liriin/es  el  de  mar- 
lires  siliiésil  l'angle  de  la  nie  de  llanovie,  les  élégantes  eon- 

slruitiousijiii  vi Mit  de  s'élever  aux  abords  du  boulevard  , 

telles  siinl  les  riiriosilés  de  la  rue  de  Clmiseul. 

Sur  le  boulevard  des  bains  Cliinois  qu'auriins-noiis  à  voir,  el 

quelles  l'usées  1 velles  va  nous  lancer  rarliticier,  le  lluegier 

du  c uerce  parisien'?  Nous  sciions  bien  liuité  de  nous  ar- 

rclei  devaul  ce  niaicliaiid  de  coniesliblcs  qui  porte  nu  iiiuil  de 
si  bon  angine,  M.  Kii.iud,  el  de  nous  cvlasicr  devaul  la  pelile 
source jaillissanle  qui  relomlie  eu  cascadi'  sur  inc'  légion  de 
poissons  rouges  ;  mais  celle  boutique  de  jouels  oi'i  sont  réalisés 
des  prodim'sdi' mécanique,  mais  ces  oniemenls  en  lUiir  el  eu 
eailon-loile,  mais  cesca s  de  M.  Ca/.;d  et  ce  |onc  ligré  es- 
timé 1,(100  fr.  lieu  de  plus,  lien  de  moins,  mais  ces  lavissaules 

lleiirs  de  mailanie  liar|oii.  la  poélique  1 inehere  de  ces  paia^ 

ges.  réclamiuit  aussi  noire  alleiilion.  Ne  Lu  on-  d pi-  <\r  |a- 

loiiv,  et  rcpremuislialeinedevaiil  l',-liil.lis-e,n  ml  de-  li,i,n-i.bi- 

nois.Celimuiensekio-.pie  s'é'le^a  smi- reiii| I  paiiil  destiné 

:n\nr  grosse  fori Landanens  s|H.riil m  qni  lai  lil  les  frais 

s'iiiruiiiia  qu'il  allirer.ol  laeile ni  le  l'.r  i- iiii  en  lui  proniisanl 

sesliiéroghpbesadeMu.'rel  en  lin  lusnil  li lin  sans  laligiie 

limiirailleile  porcelaine  ;ilien-sild, m- la  |.reiniere  uonveaiilé, 

mais  aii|oiird'liui  les  baiiisClinini-  ont  lenr ;.■  de  piiissanles 

conclu  reiices.  Si  Icpropriélairedccelle  lii/.ai  1  e  coiisli  iiclioii  le 
viinlail  bien  ,  Il  v  aiiiail  cependanl  nu  iiioMui  de  rauiener  la 
foiili'  dans  ses  baij.;iioires,  ce  sérail  d'aller  cIicicIku'  sur  les  rives 
du  lleu\e  .laiiiie,  dans  les  provinces  de  •l'eng-lcbcou  on  de 
W  .ill-llien  quelques  pilies  tilles  au\  Veliv  bien  fiullllls  el  qilel- 
ipies  beaux  garçons  à  la  laille  svellè  pour  fain'  le  service  de 
I  élalilisseuicnl.  (Via  serait  bien  ficile  aujouid'lini,  liiiisque  la 
Cliineesl  ouvcilc,  iiuisqu'un  cbaiinant  conteur,  caelié  sous  le 
masque  de  Old  Nid,  a  pu  recueillir  sur  cc  pays  lesconlidences 
les  plus  inrnnes  et  les  plus  véi  idiipies. 

Celle  éviicatiou  de  belles  Cliiiioises  nous  ramène  malgré 
nous  ;'i  noire  sujet,  car  elle  nous  rappelle  les  belles  l'arisiennes 
que  le  pavillon  de  Hanovre,  aujourd'lmi  magasin  de  nouveau- 
lés,  a  jadis  ensorceli'es.  Vous  save/.,  u'csi-ce  pas,  la  très- 
seandalense  liisliiire  du  marécbal  duc  de  Kiclielieil,  adoré  par 
iilusienrs  princesse-  du  saiigel  encensé  par  Vnllaire,  Cet  .\lei- 
liiadedudix-lniitième  siècle,  avaiil  aciii'lé  l'iiolel  du  duc  d'.Vii- 
liii,  silué  dans  la  rue  Neuvc-Saint-.Viigiislin,  à  l'aiiele  de  la 
Irie  l.ouis-le-(iraiid,viiil  s'v  établir  vers  I7i;().  I.a  maisoii,  iiia- 
giiiliipie  et  iligiii'  de  sou  bèll',  l'iail  ie|ien  laiil  trop  exposée  aux 
regards  indisci  cls  pour  siillii  e  a  s,.-  de-,,  ,ns.  An  delà  du  long 
jardiii  sviiiélrii|iie  piaulé  de  chaque  col,'  d,'  deux  rangées  d'ar- 
liiescl  d'épais  massifs  de  cliaiimlli's  qui  1  eliail  l'iiolel  au  rein- 
piil,  il  lit  couslniin>  le  pavillon  de  llanoMc,  pelil,  coqucl  et 
sileiiiii'Ux, 011  on  lie  pouvait  eiilrei  qn'iai  liaversaiil  des  l'pais- 
seiirs  iinsléi  ieiis.s.  I,e  prodigue  maiéiiial  |ela  dans  ce  lieu  de 
ih'lices  loiit  l'argenl  assiv,  mal  acquis  d,'  ses  guerres  avec  le 
llanovr,';  il  v  enl.issa  li'solqels  les  plus  pi  écieiix,  mi'ublcs,  la- 
bleaiix,  slalues,  puis  quand  le  huiiple  hit  dimie  des  iilides,  il 
riiiaugma  dans  un  repas  oii  il  se  trouva  sent,  dit-on,  de  son 
sexe  avec  lieiile  fcuiines  du  neuide,  qui  iivai,iil  t,iiiles  élii  ses 
luailicsses.  Cliaipi,'  c,,iivi\,'  lui  représeiilail  une  luinide  d'eiii- 
vn'iui'iit.  (Juid  luoilel  a  pu  compter  dans  sa  vi,'  une  [lareille 
d,'uii-li,'ure'( 


Fuyons  ces  souvenirs  de  galanterie  effrénée  ;  passons  vite  1  danslepelitjardin;  lesoiscaux  gazonillaienl  :  nonsenlendimes 
devant  la  rue  de  la  Micliodière,  consirniteen  1778,  sur  les  dé-  I  l'ainore  se  lever;  une  birondelle  tomba  par  la  cheminée  dans 
pendanees  de  l'Iiétel  des  Denv-Ponis,  voisin  de  l'IuMel  de  Hi- 
cliclii'ii,  cl  devant  la  rue  l.ouis-lc-IJiand,  qui  bit  peiiée  ,'ii 
niCj  p  MU  ciuiuinniqiieraM','  la  riieN",'uv,'-d,'s-l','lils-Cliaiiips 
el  l.i  place  \'eudi')ini',  alors  appelée  place  Louis-le-(jraiid.  La 
pieiniéie  de  ces  dcn.v  rues  a  !il7  mètres,  la  seconde  en  compte 
570. 

lintre  le  pavillon  de  Hanovre  et  la  nie  de  la  Paix,  le  boule- 
vard a  1111  caractère  de  calme  aii-loeratiq pii  lui  ,'s|  particu- 
lier. C'est  dans  ces  riclies  inai-ons  ,pn'  |,-  |,i  ne  es  ii|ss,.s  ,'|  |,.s 
lords  vii'iineiil  voloiiliers  s'èlablii .  i'",'-l  ,laiis  ,  es  beaux  iiiaga- 
silis  ijUc  les  111, 's  opilleilles  du  Voisiliag,'  se  I',U1I  llissi'lll  d'illle 
iiarlie  de  leurs  obji'ls  d,'  luxe.  .Ne  poilvauldécrire  cette  lile  de 
biillaiiles  ho  irupies,  nous  n'en  noiiiuu'rons  aucinie,  el  nous 
arriver, )iissui-l,'-clianip  à  la  ni,'  d,'  la  Paix. 

(,)u,'  ci'll,'  laini'  Il si  iligii,' , l'ait, 'iitioii,  parée  comme  elle 

l'est  il  chaque  iiasd'nne  nia;.'uiric,'ni',',  lafraicliie,  dans  le  loin- 
tain, iiar  les  massifs  des  ■riiileiies,  illustrée  par  la  coliiime  de 
Napoléon  !  Que  le  iioui  de  ci'tte  rue  résonne  doucemenl  à  l'o- 
reille en  face  de  la's  lémnigiiaees  d,'  grandeur!  C'est  bien 
coinui,'  cela  qu'il  faut  couiprendrc  la  paix  :  b'S  cniiiaiitcuients 
de  riiiiliisiril'  l't  du  coumiercc  avec  une  pers[iecliu' ili'  gloire. 

La  I  ne  de  la  Paix  bit  ouverte  sur  les  dépi'uilancs  ilii  l'aini'iix 
couvent  di's  Capiii'ines,  cet  onlr,'  s,''\,"'re  qui  uiaivhail  t,iii|iuirs 
1,'s  pi,'ds  nus,  qui  iii'  ii.an^eail  jainai-ilr  m  m  de  ,|  qui  dans  les 
cérémonies  r,'li;:i,'iis"-  |iorlail  un,' ,nin  onneil  ,''|nii,'ssiir  lalèle. 
Apri's  la  sii|i|,i,'ssi,,n  ili' la, -0111111  uiiaiiir',  ,'11  I7'.lil.  1,'S  balimi'iits 
hirent  aile,!. s  a  1.1  labi  icatiiui  des  assifinals,  cl  les  ina^uiliqni's 
jardins  ipii  iinv  il  iiimaii'iil  deviurent  iu\  ri'ndcz-vous  de  plai- 
sir. (Jii  >  établit  siieiessivi'iiieiit   un   lliéali,',   un  ciiq 1  nu 

pauuraiiia,  le  pi ierqiii  ail  existé  à  Paris,  Un  décret  de  l,S(l(l 

orilouna  I,'  prie,  iiieiil  de  la  rue  d,'  la  Paix  an  uiilien  de  ,e  vaste 
euiplaiemeul,  et  un,'  di'iisioii  ,hi  uiinistr,'  Chaiiipaguv  |i\a  la 
laig d,'  <,'lle  \,u.'  iinbliipie  a  -JJ  metiv-   lu  ,vntiine|r 's. 

La  rue,h'laP,ii\sa|ipelaiii,'Nap,,le,Mi  |iis,p|-,ii  ISIi.  Nous 
ne  dirons  ,pi,'  ,1,'nx  mol-  a  |ir,ip,,-  d,.  la  |ilace  \  ,'ii,loiiie,  onvi'rle 

sur  les  dépend a's  ,|,'  I  li,,i,.|  ,ln  lin,'  de  Ni'iidduie.  Les  coii- 

slrnelion-qin  s N  lr,ai\eiil  s,, ni  ilne-a  .M,ins,ir,l,  l'arcbitccte  de 
la  jil'oe  lies  N.elonv-  ,'1  ,1,1  ,l,,iii,'  i|,'^  ln\aliil,'s:  quant  à  la 
colonne  Inoniplrili'  ,|ni  s  ,.|,',e  an  .a'iilii'i'l  ,pii  suc, -éda  à  la  sta- 
tu,' ,1e  Loin-  Nl\,  ■■llebii  ,,.iinnen,av|,.  -2.';a,Mil  IStKi,  etler- 
miu,'e,|nali,'ans  |ilns  l,n,l  l-M,' ,'s|  ,ruii,' b.iutinir  de -i-i  mè- 
tres el  a  dévoré  i.'jl  ,ôli7  kilogrammes  de  bronze.  Elle  a  coiilé 
deu.x  millions.  Lesallii's  essayèrent,  en  1814,  delà  renverser, 
mais  le  colosse  se  joua  ib'  tous  h's  elïorts,  et  continua  de  |ior- 
terdans  la  niieleii'cil  d,'  nos  \ii  loiivs.  |.  un  i^,'  il,'  l'i'iiipi'iinr 
abattue  il  cette  époque  bit  n'iiq, lac,','  iljndiei  l.sôôi  |,ai-  .a'Ile 
que  nous  voyons aiijourd'li ni.  là'll,'  siaiii,'  a  ,'t,'  ,'xi',-ul,','  jiar 
M.  Seurre.  Le  nouveaiisoubassemeiU  de  la  colonne  est  en  yra- 
nit  de  Corse  et  a  été  placé  en  1853. 

Nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  se  contente- 
ront pas  de  celle  serbe  desrriplion,  à  la  poésie  de  M.  Victor 
Hugo.  L'ode  iiumiirtclle  inlilulée  la  Coliinu,'  résume  d'une 
manière  incomparable  tout  ce  que  l'ànie  révc  en  lace  de  ce 
nionnoienl  d,'  f.nipic,'. 

(jiiaiid  on  a  h  au,  lii  le  large  passage  de  la  rue  de  la  Paix,  on 
IroUM'  le  boule\aid  plus  désert  et  pins  silcnrien.x-.  Les  voilu- 
res sont  liiiiins  iioiidir,'ii-es.  1,.-  |iiéloiis  sont  laivs.  C'i'sl  que 
les  Tuili'i'ies,   doiil  le  b'iiillaLi,' ,'',lal,' an  l,.ii,l  ,!.■  l.i  riH'CasIi- 

glioue,ontdélonriiéh'llol.(ln  i,'n:(inliv  i-nn |  a-hpies  h,ui- 

liqiiesdelnxe,  iu:iiseii^i'ii,'i,i|  |csél,d,i::,'sile\i,'nn,iil  iicsipiins 
el  morues.  On  si'iit  qii,'  la  vii'  s'adaiblil  ,1  ipi  ■  I"  sang  lU' cir- 
cile  pas  avi'i-  aillant  d,'  force  v,'is  ,  ,-  ,'\u, 'unies.  .Iiisqu'i'i  la 
nie  Ni'!ive-.Saiul-.\iigusliu,  ou  ne  remarque  donc  rien  de  bien 
I  ,irai  I,  iisli,pi,',  et  on  y  arrive  sans  être  forcé  de  s'arracher  ù 
,|n,'l,|ni'  coiileuiplaliuu. 

La  nie  Neiiv,'-.Saint-Anguslin,,  qui  vient  finir  ici,  a  pris 
naissance  au  milii'ii  ilii  toiirliill,)ii  de  la  riu'  irnbelii'ii,  el  dans 
son  cours il,'(iiti  metii's,  elle  a  loiuiié  à  huit  nies,  les  plus  ri- 
ches on  les  pins  inagniliipies  de  Paris.  La  pri'inii'i','  partie,  coin- 
prise  cuire  la  nu'  liiclielii'ii  et  la  nu'  Gailloii,  hil  ,,iiv,'ile  en 
JtjoO  dans  h-  v,iisinaL;,'  d,'s  Angiislins.  ,lils  P,'tils-Pci,'s  ;  hi 
second,',  qui  va  jusqu'à  la  rue  Lmiis-le-liraud,  dal,' d,'  1701  ; 
la  Iroisii'iu,',  abontissanl  au  bmih'vard  oii  nous  nous  trouvons, 
bu  percée  sous  Na|iiiléoii  eu  ISOti.  La  jolie  galerie  de  Clloi- 
si'iil  el  le  thé  lire  \  enladoiir  nul  des  issues  sur  celte  voie  pu- 
bliqne. 

(Qu'est-ce  ipii  |iouirait  nous  arrêter  et  nous  empêcher  d'at- 
leindre  ifiui  seul  tiail  I  In'ili'l  ili's  Capucines?  Ce  ne  sera  pas, 
à  coup  sur,  ci'l  él.iblissi'iiii'ut  il,'  la  Compagnie  bollaudaiseque 
nous  reiroiiviius  sans  doute  au'c  plaisir,  mais  que  iiniis  con- 
naissons deiHiis  trop  lon^li'uips  pour  nous  attardi'r  à  ,sa|Hirl,': 
ce  ne  seront  jias  non  plus  es  pelites  bonliques  .suis  nom  qui 
vivent  accroupies  à  l'iiiubr,'  ib's  j;raiids  arlaes  doni  M.  (iiiizol 
est  rnsiihiiilier.  .SniMinsilonc  d'iiu  pas  léger  ce  ninr  dél'eudn 
par  une  grille,  et  après  avoir  jeté  un  loiiji  d'ieil  sur  le  jardin. 
ari'i\ous  devant  ce  \ast,'  bàliineul,  connu  antn'l'ois  soiis  I,'  iidui 

(l'bi'ih'l  delà  Colo 11!,',  si  trisi,'  et  si  iucollllllo,l,'  ,pl,'  1,'S  llot,'S 

V  secouru, 'lit  |ii'ii,'l  iproii  songe  à  1,'di'uiolir.  liali  |iai  nu maiiil 
ici^ni'iir.  il  bit  aussi  habile  par  h'  fenuii'r  général  M.  de 
llenilly,  el  |,ai  Honapaile,  alors  siiiipl,'  génér.d  delà  lépnbli- 
ijiie.  C,'  hil  sons  c  l,iil  que  Napoléon  vil,  pour  la  première 
lois,  l'amène  Heaiiliai'iiais  :  c  lut  sous  ce  loil  que,  peu  de 
mois  plus  lard,  le  l(  mars  I7!lli,  il  l'pousa  la  nièr,'  de  ce  jeune 
héros,  la  douce  el  boiiue  .losépliiiie.  ..\|iiès  la  céiéniouie  nup- 
tiale, li'S  illustres  époux  allèrent  oicii|ii'i  leur  la'ili'l  d,'  la  rue 
de  la  Victoire. 

De  Ions  1,'S  ministr.'s  qui  \éciii,'Ul  dans  celle  grande  hi'ilel- 
lerie,  le  plus  cher  il  la  Lianee,  ce  bit  sans  coniredil  M.deCha- 
leanbriiuid.  Hélas  !  raiili'iir  du  (.'c/ii,'  ,/ij  Christianisme,  l'im- 
rnorb'l  poète,  fourvoy,'  dans  ces  labyrinllii's  de  la  politique, 
n'y  trouva  i|iie  du  dégoi'it  el  de  l'eninii.  Ce  uesl  pas  sortir  de 
notre  sujet  que  de  rappi'li'i  ici  le  coinineneem  Mil  du  \  \  II'  cba- 
liilie  du  l\m;ircs  de  Vrioif,  il  ne  faut  p.is  oublier  en  lisant 
que  la  scène  se  passe  h  l'holel  des  (Capucines. 

«  Le  (i  an  nuilin,  nous  ne  donnions  pas  ;  l'anbi'  nnnininait  i 


noire  cliainhr,':  nous  lui  oiivrimes  la  fenêtre:  si  nous  avions 
pu  nous  ,'iiv,il,'i  aM'c  ,'ll,' !  L,'s  cliahes  annoncèrent  la  solen- 
iiitr''  d,'  la  Peuti'i'ot,',  JOUI  iiM'iiioi  ahl,'  ,laiis  noire  vie  :  ce  même 
JOUI  nous  avions  été  i,'l,'\é  a  s,'|i|  an-  (1,'s  vn-iix  d'une  pauvre 
bMiiuie  cbiétii'un,';  ajir.'S  lanl  d  aiinnei  saii,'-,  ,-.'  j,iiir  nous 
rendait  à  notre  obsiiuité  pi,'mi,'ie  :  ,1,  lail-'ii  allait  nous 
allendr,'  au  palais  ib's  rois  de  Holieue'  ,,n  iinii-  ,l,'\i,iiis  saluer 
,  I'  Chili  1,'S  \  ,'xil,',  il  qui  ou  ne  nous  permil  pas,  en  182-i,  de 
,'liiiiil,'i  riiymiie  d.'télnitation,  » 

U  piiissaii, ,'  ilii  ^,'11  i,'  ,pii  jette  un  ineffaçable  reflet  de  gloire 
sur  les  lieux  où  elle  brille.  C'en  est  a.s.sez  |iour  embellira  nos 
veux  ce  sombre  liolel  que  d'avoir  en  pour  habitants  ces  deux 
honimes  :  Napoléon  et  Chateaubriand. 

La  rue  Neiive-des-Capiiciiies,  longue  de  20i  mètres,  fut 
ouvi'ite  en  1700  |ionr  ménagei' un  débouché  au  quartier  des 
'l'iiileries  siii-  le  cours.  On  la  noinma  rue  Netive-des-Capuci- 
nes  iiai'ce  qu'elle  coloyail  les  niiii  ailles  du  canenl  ainsi  ap- 
|ielé.  .'V  vrai  dire,  elle  n'csl  ijn'iiu  prolon;.','iii,'iit  de  la  rue 
.Ni'iive-des-Petils-Cbanqis  qui  aboutit  ,i  la  plaie  des  Victoires. 
La  rue  Ni'iive-Luxeniboiiig  lui  p,'i,ée  dans  le  courant  de 
raiiiié,'  ilii,  sur  nu,'  |,iii,:;iiein  de  i.'i'.l  mètres.  On  lit  dans  les 
lellres  jiati'iib's  qui  ordonnent  rouMiluie  que  la  nouvelle  rue 
serait  balii'  sur  l'eiiiplaceiiii'iil  d,'  l'Iiot,'!  d,'  Luxendiourg,  alin 
de  ilé^iagi'r  kl  poile  .Sainl-llonoié,  <■  qui  l'sl  lies-béipi,'ulée  el 
soincnl  einbair.is.séi'  pal  un  f.'rand  iioinbi,- d,'  \,iitui,'s.  o  La 
jiartie  il,'  la  rue  Ncuve-Luxcnibomg  qui  s,'  Iroiivi'  enlre  les 
iiiesSaiiil-lloiiiiléet  HiMili  bit  exéeiil,','  ilapiVs  iiu  lurêté  de 
l'ail  X  sur  r,'iiq, lacement  du  coin, 'lit  ili'  1  Assoniption.  Au 
fond  de  la  rue  Neine-Liixcnibome  s,' di,ss,-nt  b's  massifs  des 
■l'iiileiii's.  Les  yeux  se  rabai,  Ins-eul  ,lan-  ,-,'tl,'  p,'|s|M'cli\e. 

Oiiaiid  nous'avons  dépas-,',  a  hm^h'  du  boulevard  delà 
Mailili'ine  qui  commence  ici,  |,s  1,,'lle- ,  on-imciious  qu'on  y 
aclieve  alin  de  substituer  des  pakiis  .iiix  alli,n-,s  masiiics  du 
vieux  teiii|is,  nous  rencoiilions  nue  foui,'  ,l,p'lil,s  hoiiliqiies 
il  prix  lix,',  et  nous  retrouvons  les  buinlibs  asp,',|s,ln  honle- 
xai,l  ,1,'s  lille—, lu-Calvaire.  On  sent  que  cette  partie  est  dans 
un  iiil  |iiin  i-'iiie,  et  qu'avant  peu  d'années  elle  se  mélamor- 
]ib,is,'ia  roinpleteineut  pour  se  rendre  digne  de  tout  ce  qui  la 
inécède  el  de  tout  ,e  ,pn  la  suit.  En  effi't,  iioiis  ne  lardons  pa.s 
à  retrouver  de  licbes  ilablissein,ii|s  ,1  ,1,'  h, 'aux  magasins. 
Remarquons  eu  [Li-anl  ■  ,'j.n,lin  dont  h'-  urbn's  ne  nous  sont 
pas  entièrement  ca,li,'s,   i,'iiiai,|iioUs  ,  ,-11,'   iuimense  avenue 

sabli'c,  bien  coiiune  ik's  sjioi  l ii,  qui  cûiidiiil  aux  écuries 

lie  Stiqibi'U  Diak,' ;  lemarqiious  suihiut  ctt,' ville  de  pierre.s, 
il,'  m. libre  el  de  liionz,'  ,|ni.  sou-  l,'  il"  lô,  jiorte  le  nom  de 
cih'  \  iiidé.  (Jiie  d'exislenc's  ai|s|,ici'aliqiies  attirera  ce  ren- 
di'Z-Mins  de  jialais,  de  châteaux  et  de  maisons:  que  d'études 
philos,, phi, jiies,  ipi,'  de  piqiiaiiles  observations  le  diable  en 
voyage  pourrait  kiire  s,iiis  ces  loils  d'ardoises;  mais  Satan  est 
iiiallieui,'iis,'iii,'ul  d,'v,'iiii  discret;  au  lieu  de  nous  faire  se.s 
coulidences,  il  écouti'  maiiil,  liant  les  n,'ilr,'s.  Jusqu'à  la  rue 
Dniibot,  la  rue  des  malinees  Im/iain's  ,|e  .M.  .M,.nneehet  el 
des  soirées  de  somuainbiilisnie  ,1,  M.  l.il,,iil.iiii,',  uousn'avons 
|dus  à  voir  queqih'lqncs  j,ili's  liiiniHjii,- ,'t  I,'  yiaiid  m.igasin 
des  'rrois-tjnarliers,  situé  à  l'angle  du  boulevard. 

Comme  la  plupart  de  ses  voisines,  laine  Diiphot a  été con- 
slinile  sur  les  di'qicndauces  d'un  (ainvent,  celui  de  la  C*n- 
ce|ilion,  du  liers-onlie  de  Saint-François,  qui  occupait  sur 
cel  emplaceinenl  un  terrain  de  ô.iitl  luèlres.  Celle  rue  fut 
percée  eu  1807.  lille  a  une  longueur  de  lUO  mètres  sur  une 
largiMir  de  12nièli,'s  '.10  c, -1111111011, -s  jusqu'à  la  rue  Hicliepanse 
el  de  10  mètres  sciileini'Ut  jiisiju  à  la  ni,'  .Saint-llonoré. 

L'église  de  rAss,,iiipli,iii,  qui  .s,'  tiiinve  iiresqu'eu  fiice  de 
nous,  bit  achevée  en  1070.  Pendant  la  lévolulion,  elle  servit 
de  magasin  de  décors  du  théâtre.  Napoléon  voulut  en  faire  la 
paroisse  du  V'  arrondissement,  et  la  mettre  sous  une  autre 
invocation;  mais  il  ne  réussit  jamais  à  la  dépouiller  de  son 
nom.  On  "e  cessa  pas  d,'  1  .ip|M'le]  I  ,'.11-,'  d,"  l'AssonqUion. 

l'àicoii'  qni'lques  pas  ,t  iiiin-  aii.iiis  aclu'vé  notre  prome- 
nade, el  nous  aurons  leriniii,'  l,i  l,i,  lii'  ,|ii.'  nous  nous  sommes 
imposée.  Le  calé  de  Loudn's,  situé  en  kice  de  la  maison  des 
'l'iois-ljuarliers,  nue  staliou  d'omnibus,  et  eulin  les  beaux  ma- 
gasins de  deuil  de  Sainle-.Madelcine,  telles  sont  les  dernières 
boutiqni^s  du  boulevard. 

Grâce  à  Idrdic  que  nous  avons  adopte  dans  la  rarrièrc  que 
nous  venons  de  parcourir,  griice  aussi  à  celte  puissance  aveu- 
gb'  que  l'on  aiipelle  le  liasanl.  nous  rencoiiti  uns  malgré  nous, 
en  liiiissant.  nue  idée  philos'ipbiipi,'.  Celle  adiiiiralile  série  de 
bonliques  étincckuiti's  d,'  coqiu'ltei  ies  ;  celle  ligne  nierveil- 
leuse  de  boulevards  ipii  si'  siiccèdenl  pendant  l'esiwce  d'une 
lii'iie  eu  reiiouvelaul  sans  cess,'  b'iii-s  parures  et  leurs  encliail- 
b'uieuls;  ce  luxe  aimable  de  l'induslrie,  celle  vivacité  tou- 
jours eu  Heur  de  la  iiopnlalion,  tout  cela  aboutit  à  un  sévère 
magasin  de  deuil,  l'dm'tn.'.-  vaniialui»:  Ib'lasl  la  nuixime 
n'est  ni  ni'iive  ni  consolante,  mais  nous  la  répétons  pour  nous 
|ii'ou\i'r  à  nous-mêmes  que  nous  ne  sonnnes  pas  iiupes  des 
jonissanees  que  nous  procure  un  des  plus  gais  spectacles  de 
ce  moud. 


Rosa   ri   Càerlriidr, 

(Suite.  —  Voir  1.  V,  pacos  3C2,  378,  301,  <0f,,  4X1,  cl  1.  VI,  (UgM  C  i-l  2«.) 

XXXll. 

CepiMidant,  vers  deux  heures  après  midi,  comme  j'étais  à 
table  avec  nuui  lils,  la  vieille  entra  dans  la  chamhix'  en  disant 
ipiiiue  p'uiie  lill,'  deininilait  it  me  parli-r,  c'était  la  nièce  des 

Miller.  Celle  j le  lille  venait  me  i-oiiter  qu'étant  allée  tout  ii 

l'heiue  porter  sou  mémoire  à  l'hôlel,  le  banm,  qui  se  trouvait 
dans  ce  niomenl-là  sur  le  seuil,  lui  avait  dit  en  la  voyant  qu'elle 
eilt  à  revenir  dans  la  soirée,  parce  que  madame  "la  baronne 
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i?tuU  sorlie  ;  (|iii'  l;i-ilcssiis  olli>  s'en  rotournait  sans  dL'fi;mce, 
loi'si]  l'on  piissanl,  dcvaiil  hi  |iiisli>,  elle  avait  reconnu  un  gar- 
(,1111  de  l'hùlrl  qui  y  cumniaiiilail  an  nom  du  baron  qualre 
i;ln'vaii\  iHiin  huLS  iieures  précises.  Je  me  mis  à  rire:  «C'est 
piiui  Uni-,  II, m,  s  du  matin  !  ma  chère  enfant;  leur  projet  a 
luii|..iii  -  r|,'  il.'  partir  demain  au  petit  jour!  Va,  va,  ne  crains 
rini,  i-i  ^Mi^  >  iir  i|iii'  lu  piiiN  l'aile  t-n  tonte  sécurité  un  crédit 
di'  (|iirli|ih'-  \\r  lies  aii\  |inM.iiiiis  à  qui  je  conRe  ces  deux 
|.'iinrs  (Liiihw  |Miiii  1111  IniiL!  \nva;;e.  1)  La  nièce  des  Miller  rit 
'aliiis  lie  -.a  ii;rpri>.',  ri.  apiv^  ipi'ellc  so  l'ut  excuséc  d'avoir 

l)^^  ipirll.'  H'  lui  cl.iiuiiiv  piiurtant,  je  ne  sais  quel  scru- 
[lulr  me  pi  il  ilinil  p'  li^  p,ii  I  à  niiin  lils  qui  m'avoua  l'avoir  en 
au  iiiriiii'  iiislaiil  ijai'  niiii,  eu  siirle  que  uiuis  nous  levâmes 
siiuiilaiiiaiiriil  ilr  lahli'  pour  nous  aiiicminer  ensenilile  vers  la 
]lal<inrf,  sans  d  ailleurs  uiias  èlic  rendu  riiniple  d'aucun  mo- 
tif raismiualile  (|ui  ilut  uiiiis  y  pnrier.  La  pii'inière  personne 
(|uenousrenii)iilrauies  au\  appiueliesde  l'iiiilel,  ce  fut  la  nièce 
des  Miller  i|ui  iioiis  appril  que,  par  ou  siaiipule  tout  seui- 
hlal.leau  nuire,  elle  a\aitpiis  le  luriin' .liennii  que  iiniis,  ci 
qu'elle  a\all  lurii  IleililesCll  Irlirilrr;  qirnirllrl,  d.qaavallL 
qu'idle  ani\al  Teii  avail  auieu.'  les  rlir\au\,  el  que  le  lianai 
allait  bel  et  bien  partir  sans  la  payer,  lorsqu'elle  avait  élé 
droit  à  lui  pour  le  prier,  par  devant  ces  dames,  de  vouloir 
bien  lui  régler  son  compte.  «  Uli  !  mais,  c'est  vrai,  mon  en- 
fant, s'était-il  écrié  en  conlrefaisaid  l'étouuement,  n'allais-je 
pas  t'onblier!  »  Je  n'écoutai  pas  la  lin  de  ee  réeil,  et  m'élant 
mis  à  la  course  j'arrivai  dans  la  cour  de  riu'ilel  juste  au  mo- 
ment où  les  clievau.'C  venaient  de  s'ébranler  pour  pariir. 
«  Miinsieur  Dernier!  monsieur  Beruier!»  s'écrièrent  en  me 
vuyani  llosa  etCierirude.  A  ces  exelamalions  le  postillon  ar- 
rèl'a,  et  le  baiiin,  iiiii  jusqu'aluis  n'avait  rien  dil,  s'empressa 
aussitôt  de  nie  faire  hialc  -oile  di'  civilités. 

J'étais  viaiiiieiil  riiili  11  ia,-,,-r  de  savoir  que  dire  ou  que  faire, 
car,  sans  (pie  j'eusse  rien  de  diicit  à  ailienler,  de  plus  eu 
plus  néaiiuiniiis.  depuis  le  réeil  ([ue  la  uiru'  Milh  r  \riiail  ilo 
laire  devaul  iiiiii,  les  déliaiices  arrivaieiil  au  fjalnp  llall^  iinai 
esprit.  («Mais,  ipioi,  dis-ie  à  toutliasard,  iiiadaine  la  baruiiue 
n'est  point  ici'.' — lîllonous  a  devancés  par  le  bateau,  répondit 
alors  le  baron,  alin  d'avoir  le  temps  de  visiter  lausann.',  où 
nous  la  trouverons  ce  soir.»  Alors,  me  ressouvenant  tout  à 
la  fois  que,  cette  baronne,  je  ne  l'avais  point  vue;  que  hier 
elle  élait  indisposée  el  aujoiud'biii  en  voyage;  que  tout  à 
l'heure  ce  même  monsieur  avait  insiuné  auprès  de  la  nièce 
Miller  qu'elle  y  serait  dans  la  soirée  alors  Tju'il  devait  la  sa- 
voir il  Lausanne,  mes  déliances  se  transformèrent  soudaine- 
ment en  vive  alarme,  et  je  résolus  de  tout  tenter  pour  em- 
pêcher pedl-élre  un  irrémédiable  malheur.  ((Rosa,  Gertnule, 
dis-je  avec  ani.iiil  de  sang-hdid  qu'il  ine  fut  possible,  vous 
ne  poiiM'z  deeideineiil  |ias  [lailir  seules  avec  monsieur,  les 
coiiMiiaie  es  x'y  opposent.»  l'uis,  m'adrcssant  au  baron: 
(I  l'ardoiuie/.  mes  scrupules,  monsieur,  et  trouvez  bon  qu'a 
eau^^•  de  lie  11  a.'e  et  de  mon  eiiraelère,  je  prenne  place  (fans 
la  voiture  pi~ipi  à  ce  ipie  imhi--  a\oii^  lejoiul  iiiadarao  la  ba- 
ronne. '1  loiil  rii  ih-.mi  rr-  MHiN,  j  av,o>  riiir'iiiivert  la  por- 
liére,  lorsqu'un  roiq.  ,\r  In  el  >■■  lil  nih  iiihv,  les  chevaux 
parlireiil,  n  ji'  In-,  i,  nx.ase  sur  le  |ia\é.  «  Anêlez-les  !  airè- 
Irz-lrV  ..  .  iiai-|c  di-  loiile  ma  force.  Mais  déjà  mou  lils,  ipii 
s'i'iail  |iiV'rqii;i'  a  la  lole  des  clicvaux,  tiiail  \ i^oiiicuseiiieiit 
de  eoleeelmde  dmile.  Alors  le  poslillou  airéla;  et  presque 
aussilol  |e  me  li(iii\„i  dans  les  liras  d.'  Hi,-a  et  de  Gertrude, 
lamlis  i|iie  le  liaioii  aeeourail  poiii  iiH'  pioili;4iier  k  la  fois  les 
plus  \ives  e\(aiM'soi  1rs  ('garils  les  plus  eiiqiressés. 

«Ce  ii'e-l  rien,  ilis-je  en  essiiyauit  le  sang  qui  découlait 
sur  mou  \isa^r  (le  je  ue  Sais  (]ueile  insigiiiliantc  contusion, 
(pje  je  ne  \oiiv  irlarde  pasln  l'uis,  inonlaut  le  tout  premier 
dans  la  voituie  |iar  devjut  la  foule  que  cet  incident  avait  ras- 
semblée, j'y  (iris  place  sur  le  revers;  Uosa-,  Gertrude,  rem- 
plies d'épouvante,  s'y  précipitèrent  après  moi;  eulin  le  baron 
entra  à  son  tour,  mais  vojaiil  (|u'on  lui  avail  réservé  une 
place  du  lond,  il  insistait  |iolinieul  pour  i|iie  je  voulusse  bien 
l'occuper.  «Ne  l'allés  |i,is  altenlion,  inoiisieiir  le  baron,  lui 
répondis-je;  inou  allaiie  à  moi,  c'est  d'être  on  sont  ces  dames 
jusqu'à  eiMjue  luiiis  ayons  rejdîut  la  baronne,  et  ce  n'est  pas 
du  tout  d'être  ici  pluiot  que  lu.  »  De  guerre  lasse  il  céda,  en 
sorte  que  nous  nous  trouvftnies  placés  face  à  face,  lui  h  cùlé 
de  Rosa,  et  moi  à  côté  de  Gertrude.  Alors  le  fouet  claqua  de 
nouveau,  et  les  chevaux  partirent  au  grand  trot. 

Notre  situation  était  étrange  eu  vi'iiji',  cl  nos  allitudes  bien 
diverses.  Pendant  que,  moilié  civil  el  nioilié  i  in  ous|ieel,  le 
baron  gardait  un  silence  éipiivoipie,  liusa  el  Geiliiide,  pei- 
niVs  démon  aeeideni  el  niéeoiiimles  de  ma  diaiiarelie,  de- 
meurai.uil  (  ouliaiiilcs,  la  palriir  siii  le  \i-a^e  el  des  laiiiies 
dans  lesveiiv.  Moi  moiIjVIji-  au^si  sali-lail  que  (lelerilliue. 
el  n'i'lait'le  v.ieariiie  iiiie  lai-ail  la  voiliiie  eu  roulaul  .sur  le 
pavé,  I  aurais  élé,  je  crois,  d'humeur  à  égayer  rentrelien. 
A'sMioi  ipie  nous  iùmes  hors  de  la  ville:  «Il  me  paraît,  dis- 
le  eu  souriant  que  ma  compagnie  n'est  ici  du  goiit  de  per- 
sonne, ipiaiid  déjii,  en  ce  qui  me  concerne,  ce  n'était  guère 
ma  eoiivenanee,  je  l'avoue,  départir  ce  soir  pour  Lausanne. 
—  C'est  <pie  votre  compagnie,  inonsieiir,  dit  alors  le  baron, 
qui  en  tout  autre  innineiil  snail  a^^iValile  aux  trois  personnes 
réunies  ici,  ne  saurait  jilii^  disoimais  ipie  leur  être  une  of- 
fense.—  J'en  liinilie  d'aeninl.  repns-p'.  Mais  voici  en  toute 
h'ancliise  mon  idée,  monsieur  :  on  bien  les  appn'lieusions  ipii 
m'ont  porté  à  me  placer  dans  celle  V(Viliire  mihI  ^au;  ionde- 
menl,  et  alors  je  vous  garantis  à  l'avanee  Irlies  i  \i  usrs  qu'il 
aiqiai  tiendra  ;  ou  bien  elles  sont  l'iuidé.  ^  el  a  loi-,,  mus  Uosa, 
vous  Gerli aille,  il  vaudra  la  \ieiiie  qu'au  i  isqih'  de  \ous  avoir 
déplu  un  monieiil,  je  vous  aie  sa.uvé'es  diiii  ^iirl-apriis,,. — 
Comiuenl!  s'écria  alors  le  bafoii  avee  ini  enuiionx  siiperhe, 
c'est  il  l'ami  du  eoiiile,  el  [lai-  dr-anl   sou  i''p,,nsi',  ipo'  mois 

osez  faire  entiuidre  un  pareil  laii,:;a-r  :  (:V>|  i  ulie  erli.-  éq s,, 

et  le  baron  de  Ruloii,  diiectenieiil  iin.-li  dis  poii\,iii>  el  de 
la  eoiiliauia'  du  cointe,  que  von-  pirlnulr/..  mois,  iuroiiiiii. 
Vous  plaerr  de  vive  force,  eomine  un  i^noiuiui.MiN  -arilieu  de 
mes  démarehi^s,  comme  un  outrageant  siuveillaiit  de  l'iion- 
nenr  de  ces  dames!...  Je  ne  le  soulfrirai  certainement  [las. 


Aussi,  monsieur,  au  premier  relais,  ayez  il  prendre  votre 
parti,  et  je  vous  y  invite  ;  on  je  prendrai  le  mien,  je  vous  en 
(donne  m;i  parole!»  A  ce  discours,  les  deux  amies  marquè- 
reiil  la  \i\e  douleur  qu'elles  éprouvaient  en  viiyant  ainsi  mes 
iiileiilioiis  iiii'i  oiiuues;  puis,  s'adressant  à  moi,  elles  me  con- 
jiii  iviil  au  noiii  de  la  lettre  du  comte,  au  nom  du  comte  lui- 
niêiiir  de  11  ,i\oii-  ni  sonp(;on,  ni  déliauce,  ni  crainte.  «Ac- 
cmiqiague/,  nous,  ajoiilaieul-elles,  mou  cher  monsieur  Dernier, 
mais  ipie  la'  soit  pour  nous  gialilier  plus  louglenips  du  piaisir 
de  votre  pivsiaiee,  pour  revenir  tout  à  l'heure  de  vos  préven- 
tions et  de  \os  alarmes,  siirtoiil  pour  ipi'il  ne  sml  pas  dil  que 
VOUS  nous  aMV.  qiiilh'es  au  iiiilieii  d'un  iiiali  iileiidii  qui  op- 
pose l'un  à  i  autre  les  deux  hommes  les  [iliis  gian'ieiisement 
dévoués  à  nos  intérêts  et  les  mieux  faits  pour  s'estimer  et  se 
comprendre.  » 

l'oiir  moi,  bien  résolu  que  j'étais  de  n'abandonner  partie 
(pi'a  homirs  on^fÎLOios,  |e  in-  relevai  ni  le  propos  du  baron, 
ni  lo-  sollii  ilalion-  ilr  l'o-  daiiirs,  mais  irpieiiant  l'entretien  ; 
..  ,1e  pri'-iime,  iiirs  liiris  eiitanls,  leur  dis-je,  que  l'on  vous 
I  oiiiliiil  à  Dàle,  d'où  ensuite,  si  vous  en  réchappez,  vous  pour- 
ri v.  descendre  le  Rhin.»  A  ces  mots,  le  baron  demeura  im- 
passihle,  mais  les  deux  amies  :  «  Si  nous  en  réchappons  !... 
que  voulez- vous  donc  dire,  nioii--ieni  llemier'.'  —  Je  veux 
dire...»  Ici  le  baron  interromp.uil  :  •  l',l  nr  \oyez-vous  donc 
pas,  mesdames,  que  ce  sont  des  finlasune^ri  les  i-onime  eelle- 
lii  qui  ont  porté  monsieur  à  nous  imposeï  d  ofliee  sou  igno- 
minieuse surveillance'.' — Eu  elVel,  lepiis-jo,  a\ei  le  plus 
giand  sérieux,  ce  rendez-vous  à  Dale,  e.^l  tout  justement  ce 
guel-apeiis  doni  je  p,iilais  liuil  à  l'heure.  »  Alors  le  baron  se 
pi  il  à  1  ne  el  saili  ev-aiil  i  neoie.  aux  deux  amies  :  «  Mais  vous 
ne  m'aviez  pas  dil,  luesd, unes,  que  M.  Dernier  fût  sujet  cl  ces 
sortes  d'Iidliieiualioiis,  Du  leste,  tranquillisez-vous,  bon- 
homme, Dale  est  en  dehors  do  noire  roule  qui  esl  d'arriver  à 
llanibonrL;  par  la  plus  courte  voie,»  Fendant  tel  eulrelieii, 
liiea  el  (ieilnide  me  regardaient  avee  aiilanl  de  surprise  (pie 

de  lli.l(,.M,,  eoillllie  ^i  ilirs  ill--,Mll  i-'r  alllig(-eS  loUt  il  Ul 
lois    ilr   ni'enleiiille    lir'hilel'    (1rs    i\  1 1  ,i  \  ,ILal  h  vs"  et  do    Voir    Ic 

liaruii  les  prendre  elles-uiêiues  a  partie  pour  déverser  sur  moi 
le  sarcasme  et  l'ironie 

Cependant  à  Versoix,  qui  est  situé  sur  la  frontière  du  can- 
ton, ù  une  lieue  de  Genève,  la  voiture  s'arrèla.  «Qu'est-ce?  » 
demanda  le  baron.  Au  même  in-unt  la  pmtiêre  s'ouvrit,  et 
un  gendarme  parut,  ipii  di  hiiihIoI  k-  pa-se-|iiirls.  La  vue  de 
ce  brave  homme  me  lil  pl,iiMi,  ,  lir  pa-M-port,  je  n'en  ai 
poiiil.  lui  di  — |e,  paire  que  je  suis  lin  eaiiloii  el  que  Je  ne  vais 
ipi,i  l.an-aniie;  mais  mù,  i  iiioiivinii  qui  \a  \oii>  didivrer  le 
sien  el  1  eliii  de  ia>s  ifinies.  „  l,i-  jiaion  sorlil  eu  elïet  son  por- 
tefeuille de  la  poche  de  son  frac,  il  y  prit  le  passe-port  pour 
le  remettre  au  gi^ularme,  puis  se  ravisant:  «Je  descendrai 
au  bureau,  »  dit-il.  C'est  ce  que  je  désirais  ardemment.  Mais 
il  se  garda  bien  d'en  rien  faire,  et  comme  s'il  eût  également 
craint  ou  que  je  l'accoiupagnasse  au  bureau,  ou  que  je  rcslasse 
seul  avec  ces  dames,  ;i  peine  eut-il  mit  pied  il  Icrre  qu'il  li- 
vra le  passe-poil,  C'élail  l'iiislanl  i\'j-/w.  .- G.-i  II  u,le,  dis-je 
tout  bas  dnii  aneul  ansM  pir^saiil  qninipia  a  n\,  iIim  onde/, 

le  baron  s  T'Iaiil  a|i|ii  orlii'  ,i'li',:na  a\ee  une  msUuiee  Irop  \ive 
pour  qu'elle  me  panil  nalmelle  (pi'on  allait  reparlir  sur-le- 
ebaiii|i  ;  mais  i  (liiniie  |e  nie  ii  ouvais  placé  derrière  ces  dames, 
du  signe,  de  la  viii.v,  du  p  sie,  je  coupai  Court  h  leur  indé- 
cision et  je  brusquai  huir  sortie;  puis,  descendu  le  dernier, 
je  leur  olïris  à  chacune  un  de  mes  bras,  et  je  les  entraînai 
vers  le  bureau,  ("ne  fois  sur  le  seuil  :  u  Et  vous,  monsieur  le 
baron,  ne  \eiiez-Miii-  point  aussi  pour  liàler  un  peu  l'alVaire 
de  ce  visa'.'"  dis-je  en  luo  rrlournaiil.  A  ce  monieul,  je  sin- 
pris  sur  sa  ligure  la  palenr  de  la  colère  du  crime  dé-pisIT',  id 
je  dis  en  moi-même  avec  un  puissant  contentement  ;  «  Sau- 
vées !  !  !  » 

Par  malheur,  au  moment  où  nous  entrâmes  dans  le  bu- 
reau, le  passe-port  se  trouvail  d('j;(  visé  el  reployé,  en  sorte  que 
le  baron,  qui  s'était  bien  vile  rendu  ii  mon  iinilaliou,  n'avait 
eu  qu'à  tendre  la  main  pour  le  re(cvoir  avanl  que  j'eus.se  pu 
y  jeter  les  yeux.  Mais  pendant  ipiil  le  replaçait  hâtivement 
dans  le  portefeuille  tout  eu  pressant  Rosa  et  Gertrude  de  vite 
remonter  eu  voilure.  «  Un  luuineiil,  dit  le  chef  de  bureau, 
laquelle  de  ces  deux  dames  esl  la  baronne,  et  laiplelle,  la 
femme  de  chambre?  —  Ni  l'une,  ni  l'aiilre,  lépoudis-je.  — - 
Alors  ayez  la  bonté,  monsieur,  de  me  renielire  de  uonveaii  le 
]iassr-port,  »  dit-il  en  s'adressani  au  baron,  et  (annnie  eeliii- 
ei  ne  SI'  pressait  pas  d'(diteni|iérer  à  cette  invitation  :  «  Un 
pin  \ile,  »  ajouta-t-il.  En  allendaut  nies  deux  jeunes  amies 
ticnililaieiil  (le  frayeur  :  «Ne  Iremblez  donc  pas,  leur  disais- 
je  liieu  haut,  car  s'il  y  a  un  cou|ialile  ici,  mes  clieivs  enfants, 
le  n'rsi  a~~nrr'iuent  pas  vous.  »  l'uis,  m'ailres-aiil  au  chef  : 
«(.](■  passr-piii  I,  monsieur,  n'a-l-il  pas  été  \isi''  a  lleiieve  pour 
Baie'.'  — Oui,  monsieur,  répondil-il.— Vous  lenlendez,  Uosa; 
vous  l'enleudez,  G.u  11  ude,  eleep(Uidaiit,  ajoidai-je  a\ee' indi- 
gnation, ee  inêiii'  baron  qui  mentait  hier  a  la  niêee  des  Mil- 
ler pour  la  frauder  de  son  salaire,  tout  à  l'heure  il  mentait 
devant  vous  pour  vous  cacher  qu'il  va  vous  livrer  ;i  l'infâme 
qui  l'attend  à  Di'de  !  » 

A  ces  paroles  ouvericment  accusatrices,  et  pendant  ipie  le 
baron,  alVeclant  un  calme  hautain,  rlemandait  d'être  entendu 
sur  le  seul  point  qui  méritât,  disait-il,  une  explication  de  sa 
part,  à  savoir,  la  mention  faite  sur  son  pa.ssc-port  de  la  ba- 
ronne et  de  sa  femme  de  chambre,  Rosa  ayant  retiré  de  sou 
sein  la  lettre  du  comte,  me  coujmail  d'eneroire  avant  toute 
chose  ;(  ic  ^aije  elii'ci.  il,  dans  les  tenues  à  la  vérilé  les  pins 
respeeliieiiv,  rllo  pioleslail  de  loiilo  :-,i  l'iiiee  eoillre  les  rap- 
ports mrii.oii-ei-  qui  a\,iiriil  pu  me  l'aire  douter  (le  la  pro- 
bité, de  la  Maarile  .1  des  i niions  du  lianiii.  Mais  Gertrude 

de  la  liaroinir  a  pailir  du   ili eut  ou    elles  avainil  nrii   s.i 

première  \isile,  eiiliii  le  propos  ipie  viuiait  de  Iriiii  d.nis  la 
voiture  le  baron  lui-même,  lorsqu'il  avait  nié(|u'il  le-i  ondiii- 
sit  à  Dàle,  en  telle  sorte  qu'il  nous  voir  tous  d'avis  dilléuenis, 
el  tous  iiarlaiil  ii  la  fois,  le  chef  de  bureau  ne  savait  plus  au 
monde  au(|iiel  entendre. 


Alors,  élevant  la  voix  par  dessus  tous  les  autres  :  «  Mon- 
sieur le  chef,  lui  dis-je,  ce  baron  pi'étend  qu'il  conduit  ces 
dames  auprès  de  l'époux  de  l'une  d'elles,  moi  je  prétends 
qu'il  les  conduit,  lui  ravisseur,  aupri's  d'un  mauvais  sujet 
que  je  connais  bien.  Je  miii~  -omiiie  donc  de  nous  faire  arré- 
t(_"r  tous  les  deux  alin  iine  l,i  i  Iiiko  sml  éclairée,  et  si  vous  ne 
le  faites  pas,  aussitôt  de  retour  a  Genève,  j'irai  VOU.3  dénon- 
cer à  vos  supérieurs  !  —  Ah  !  vous  le  prenez  sur  ce  ton,  s'é- 
cria alors  le  baron,  eh  bien,  c'est  vous  que  je  déninice,  par 
devant  monsieur,  et  d'un  seul  coup,  je  vais  confondre  lonles 
vos  calomnies!  »  Lil-dessus  fouillaiil  pri'Tipilannneiil  paiiiii 
les  papiers  qu'il  avait  retirés  de  ^a  porlir:  u  ,\lr.  se  ia\i-a- 
t-il,  il  est  dans  la  voiture,  »  et  il  smiil  pour  l'allei  elirrihrr. 
Mais  comme  non-  alti-ndioiis  son  rrtoui-,  un  vai  arme  de  emips 
de  louets  >e  lit  riiliai.lir,  el,  élaiil  Ions  sorlis  pn'a  ipilammeut 
nous  vime^  les  rlie\au\  lancés  au  niaiiil  galop  qui  empor- 
taient bien  loin  déjà,  le  baron,  ses  folles  menaces  et  ses  cri- 
minels projets. 

XXXUI. 

A  ce  moment,  et  couuiie  j'allais  rendre  grâce  ii  Dieu  de 
cette  délivrance  qui  avait  été  si  visiblement  préparée  par  sa 
main  el  néanmoins  si  rude  à  obtenir,  la  pauvre  Rosa,  en 
vovant  s'enfuir,  avec  la  voilure,  ses  dernières  espérances,  per- 
dit" le  seiitimeiil  ,  el  s'élant  all',ii,-sée  -iir  elle-même,  alla  tom- 
ber inaiiiiin-r  an  imlnu  :\i'  1,|  piill--lelr.  All\  ili-  que  pous- 
sait Geilinde,  |',irriilll  ll-poiii  la  iele\el  ,  mais,  plus  ailles  ip(e 
moi,  deus  paiil, unies  lavaient  ileja  soiilexee  sur  leurs  liras 
pour  la  liansp,iitei'  dans  l'intérieur  du  linieau,  où  lions  lui 
prodigiiamos  no-  -oins.  Elle  i''lail  lioide,  sou  pouls  liallait  il 
peine,  el  l(oiim>  qnelipies  elieinles  coin  oisives  qui  de  loin 
en  loin  conlraelaient  ses  traits,  il  semblait  ipi'elle  fut  déjà 
passi'e  dans  les  bras  de  la  mort.  L'épouvante  alors,  non 
moins  que  la  pillé,  s'empara  de  moi,  \iendaiil  que  Gertiuile 
se  livrait  de  son  coté  au  délire  rlViavanl  d'un  ili''ses[ioir  sans 
larmes.  Dans  ce  moment,  un  des  gendarmes  ipie  j'avais  en- 
voyé quérir  le  ini'deeiu  du  villaj;e,  me  cria  du  seuil  :  i'  H 
vient.  »  hdTeelivement  le  meilerin  ne  larda  pas  à  arriver,  el, 
s'étani  fiil  Jour  au  li.ivers  de  l,i  loiile  des  assistants  que  celle 
scène  avait  alliiésdans  la  ehaiidiie,  il  n'eut  pas  plutôt  aper(;u 
Rosa  qu'il  dit  :  «  Il  était  temps.  »  Puis,  sans  regarder  à  rien 
autre,  il  tira  sa  lancette  d'un  nécessaire  el  il  lui  lit  au  bras 
une  incision.  Le  sang  parut  immédiatement,  et  se  mit  à  cou- 
ler. Alors  le  médecin  :  «  C'est  bon,  mais  que  toul  ce  monde 
se  retire,  et  qu'on  ouvre  les  croisées.  »  A  cet  ordre,  les  as- 
sistants sortirent  de  la  chambre,  mais  pour  s'aller  grouper  de- 
vant le  seuil  et  devant  les  croisées  elles-mêmes,  d'où  le  re- 
gaHl  embrassait  loiit  riiiléiieiir  du  bureau. 

Ceiiondant  Uosa  ne  larda  pas  à  ouvrir  les  yeux,  et  à  les  por- 
ter lie  dillen  ul>  entes  sans  paraître  se  lemlie  eomple  eunire 
ni  de  n-  qui  Im  laail  arrivé,  ni  de  ce  qui  -e  pa-ail  aololir 
d'elle  :  sriiliinnil,  ayant  reconnu  Gei  h  lulo.  ellr  pi  il  -a  iii,iiu, 
pour  la  |lll•^sel■  eonlic  son  cumr,  et  olle  [iaïul  senilmiiur 
ealme  et  licurense.  Mais  ces  iu-Lnil-  Innul  r In,  et  ,1  me- 
sure qu'elle  nqii-euaitconnaissa  me,  uiir  va.^iii'  iloulein-,  ri'llnii 
la  honte,  se  peiu'uaient  à  l'eiivi  sm  .son  visage  :  «  Messieios, 
disait-elle  ,iu\  j^rudarnies,  je  n  ai  rien  fait  de  mal!...  Pour- 
quoi tout  11'  niniiile'.'  Ah  c'est  vous,  monsieur  Dernier!...  » 
Puis  se  ies.,uuveuaul  tout  à  coup  de  la  perte  de  ses  espéran- 
ces et  du  sujet  de  sa  douleur,  elle  poussa  un  cri  pendant  el 
se  rejeta  en  arrière  contre  les  ballots  sur  lesquels  on  l'avait 
entreposée.  Pendant  qu'avec  Gerirude  nous  cherchions  à  tem- 
pérer la  viol,, liée  de  -os  lian-ioils,  ||,-  ,l,,u\  liiaves  gendar- 
me- du  pu, le,  laiin-  nis-miai.r-  a  l,i  vue  de  tant  de  don 
leur,  s'el, lient  elnp^e^s^■s  d  l'a  ailrr  tous  les  .issisl.iuls  jus- 
qu'au dernier,  et  le  chef  du  bureau  mettait  à  notre  disposiliim 
des  cordiaux  qu'il  était  allé  se  procurer  dans  une  maison  de 
campagne  du  voisinage.  Au  bout  d'une  heure  environ,  Rosa 
fut  parvenue  à  maîtriser  son  désespoir,  el  la  voyant  alors  (pii 
pleurait  silencieusement,  la  tète  appuyée  contre  le  sein  de  son 
amie,  je  sorlis  pour,  tacher  de  me  procurer  une  voiture. 
«  Vous  n'en  trouverez  point,  »  me  direnl  les  f.'eiiil,ii  uns. 
Mais  au  même  moment,  une  calèche  s'était  anehe  i|,,v,nii  le 
poste.  11  en  sortit  une  dame  qui,  se  doutant  a  m,i  nn.-i  que 
j'étais  celui  dont  ou  lui  avait  parlé  quand  ou  avail  elé  lin  eni- 
pruiiter  les  eoidiaux,  me  dit  :  «Voici  une  voilure,  monsieur  ; 
obligez-moi  d'en  user  pour  lecondniie  à  la  ville  ces  pauvres 
deinoiselles,  à  moins  ipie  vous  ne  jugiez  plus  prudent  de  me 
les  conlier  jnsiju'à  demain;  j'habite  ici  près  et  j'ai  des  lits  à 
leur  service.  » 

Entaîné  par  un  mouvement  de  gratitude,  je  pris  la  main 
de  cette  dame  (lUC  je  n'avais  jamais  vue  auparavant,  el  la  re- 
gardant avec  altection  :  »  S'il  )  a  des  pervers,  dis-je,  il  y  a 
des  bons  cœurs,  et  Dieu  en  soit  loué  !  Votre  charité,  chère 
dame,  va  nous  être  de  grand  secours  et  j'accepte  avec  réjouis- 
sance que  votre  voilure  nous  reconduise  à  la  ville.  Mais  en- 
trez, je  vous  en  prie,  el  que  ces  pauvres  enfants  aient  eu  la 

douceur  d'unir  Inu-  ]■•■ 1  rimeiils  aux  miens.  »  La  bonne 

dame  entra  en  1  ITri,  imii  iiii  uilne  diqà,  et  quand  elle  eut  vu 
ce  triste  et  iiiti  1  e-,inl  -|n  1  1,11  !■■  des  jeunes  amies  l'une  si  dé- 
solée, l'autre  si  sn  omalile,  et  loiites  les  deux,  même  an  mi- 
lieu de  ses  liallols,  d  une  si  visible  distinction  d'attitude, 
et  de  visage,  elle  leur  pi  oili;;ua  en  iileuranl  toute  sorte  de  ca- 
resses de  mère,  et  elle  insista  pour  qu'elles  vinssent  passer 
quelques  jours  à  sa  maison  de  campagne.  .Mais  ni  Rosa  ni  Ger- 
trude ne  pouvaient  en  avoir  l'envie,  tandis  (jue  moi-même, 
après  le  danpii  qu'elles  venaient  de  courir,  j'enlendais  bien 
ne  pas  h-  iha^jnrr  il,  m,i  poi  té'e  jusqu'au  moment  OÙ  je  pour- 
rais le-  nnnllie  ,111  \  mains  du  idnite  ou  de  leurs  propres  pa- 
rents. Noos  lions  excusàines  donc  de  notre  mieux,  et  après 
avoir  exprimé  nos  remercimonts  à  celte  dame,  au  cliel  du 
bureau  et  aux  deux  gendarmes,  nous  montâmes  en  voiture  au 
milieu  d'une  grande  aftluencc  tle  curieux. 


R.  TOPFFER. 


(La  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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Aventures  nncieiineis  et  nouvelles  d'un  chasseur  connu. 

DEUXlkME  PARTIE. 

(Vo  r  lomi.  VI    I  âge  2S  —  bu  li.  et  ûd  ) 


Vprès  avoir  longtemps  promené  en  vain    ses   rêveries,        Le  jour  raéme,  M.  le  ba;oQ  de  Crac,  s'étant  armé  de  son  écumoire  et  d'un        Dès  qu'il  la  voit  venir,  M.  le  baron  de  Crac  tend  son  é 
M.  le  baron  de  Crac  rentre  cliez  lui.  —  En  franchissant  maillet,  pari  pour  ia  chasse  aux  bécasses.  —  Embusqué  derrière  un  arbre,  ont  l'ingéniiilé  de  prétendre  passer  |  ar  les  iroui  de  l'éc 

le  seuil  de  sa  cuisine,  il  trouve  une  idée.  il  guette  sournoisement  sa  proie.  de  Crac  a  l'esprit  de  leur  river  le  bec  avec  son  mailL-t 


Nous  sorumes  obligés  de  l'avouer;  malgré  ses  exploits  passés  et  la 
noblesse  de  son  caractère.  M,  le  baron  de  Crac  devient  jalons  de 
M.  Alex.  Dum&s.  —  Il  le  voit  dans  ses  rêves  mangeant  de*  bif- 
tecks d'ours  à  Martigny. 


I  terminés,  M.  te  baron  d«  Crac  se  transporte 
4  l'Arabio  Pétréc,  cij  il  st;  promène  inuiilomcnt,  car  lea 
.  s'enruicai,  le  proaant  [lour  un  porc-éj>tc. 


Furieux  de  e«tte  grossièreté,  M.  le  baron  d*.-Crac  >cian<-{>  a  Irur  pour- 
suite  et  leur  domcinlo  une  réparalioa  cclataaid  les  arines  à  la  inaio. 
Uq  dus)  A  mort  **onK-ige. 
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Duo  3-ul  coup,  M.  le'.baron  de  Crac  transperce  trois  de  s 
sajbonne  lame  de  Tolède. 


Cependant  le  frère  inconsolable  d'un  des  trois  défunts  fond 
sur  l'asFassin  de  son  frère.  M.  le  baron  de  Crar,  toujours 
vêtu  de  son  costume  de  l'exposition  de  1S39  lui  dit,  avec 
un  ges'e  expressif  :  «  Qui  s'y  frotte  s'y  pique,  o 


n'est  si  sûr  de  son  inviolabilité,  qu'il  o 
,  Alors  le  lîon,  aveuglé  par  son^indi^ 
;    prudence  d'essayer  de  l'avaler. 


liais  il  se'déchire  si  cruellement  la  langue  et  le  palais,  qu'il  ouvre  une 
grande  et  large  gueule  pour  respirer  et  laisser  t  ehapper  sa  proie. 
M.  le  baron  de  Crac  profite  de  ce  mouvement  pour  lui  enfoncer 
son  bras  dans  l'œsophnge. 


Et  de  l'œsophage  il  se  rend,  sans  prendre  une  minute  de  repos,  jusqu'à 
cette  partie  du  corps  d'un  quadrupède  où  la  queue  c 


Alors,  M.  le  baron  de   Crac,  ayant  mis  le  lion  en  broche, 
dunt  M.  Alexandre  Dumas  lui-même  n'a  jamais  mangé. 


Son  repas  terminé,  M.  le  baron  de  Crac  se  drape  en  Hercule  avec  les 
dépouilles  de  ses  ennemis.  Revenu  en  France,  il  v  nd  son  ancien 
costume  à  un  marciiand  de  hric-à-brac  de  la  rue  Fontaine-Saint- 
Gcorges,  où  il  est  encore  visible  tous  les  jours,  de  dix  heures  du 
îoir  à  quatre  heures  du  matin. 


Rentré  chez  lui,  M.  le  baron  de  Crac  se  repuse  dëfiniiivemenl  s 
ees  lauriers,  et  il  prend  pour  devise  ces  trois  mots  latins  :  o  iV 
plus  uUra.  »  Ses  souvenirs  contribuent  à  embellir  son  existence. 


t  •■  Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable.^ 
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Bulletin   bibllograpliiqiie. 

MiHard,  [larM.  Cii.  un  nÉMUSAT.  2  vol.  iii-8.  i;j  IV.  —  l'.i- 
ris,  1845.  Clioz  lidramjr. 

L(-  1 1  nvriH  I  ',•!,  au  prieuré  (le  Snint-Mar.-cl,  près  ilc  Cliùli>ns, 
tjiiclqiys  ri>ligi»ux  cislercieus  rteitaienl  rollinc  des  uiorls  aulour 
<iii  lil  fiiiK'  liniiriiii  ili'  leurs  frores  ipii  venail  île  tre|i;is,er  :i  ITi^e 

.1.'  -ni\..i,l,--li,,is;,n,.  \vilil:i|l|U'is  l:<  liu  de  cr  virill;,id  n„'ilMi- 
UVHl.    l'iM  I-    Ir    iriHTil.lr,  ;>|,|h.    .|,.  (:|„„y,    rr<|i  j,m     ,|:,|,,  r,-,    I,.,'- 

tn'd-'  |.;i.  ;niiir  Ml  MiiL  pareil  pour  l'Iiiiinililr  de  ij  dcmiivlir  v{ 
de  riial)il;  en  vcrile,  Germai»  no  montra  pus  piu^  .h-  niudrsiir 
el  Martin  plus  de  pauvreté.  Et  comme,  dans  1.-  ^uuil  iiiiii|.imii 
de  nos  frères,  je  le  plaçais  nioi-mi''uie  au  prrini.r  r  m  -    il  |,.ir,iis- 

sait  ledlTllIerdr  Iniis    |,:,r    la   si lirilr  de   ..nu   r\lr,7rMI.    Snll- 

Venl  je   l'.ld,ni|-.M-.   .■!.  ,|,,is    I,.,    i-nirrs    M,;,.,    |,,I-„|„,.jr    ||.    ,,,yais 


lui.  Il  avait  pris  le  parti  de  vivre  il'i 
la  dispute.  On  l'invite  .i  de  nouv. -i 
î,'es  eiilliousiastes  d'une  vive  :ill.  ■ 
liére,  jalouse  de  la  (.loiie,  ,,.,,,,   ,,,,• 


!lie  plnn-r;,ll   |,rr„|nr  ,!,,,,,  l'r  I,  ,iMi.-|„ri,  | .  (  ;..,|.|jiis   rell^iieux  de- 

sireraieiit  plus  ,!,■  |ii\(i  ihnis  IIliImI  iin'iIs  |,ui'ieut;  pour  lui,  cou- 

tenl  d'un  m-i.iii, m  -,ii,|,|r,  ,1-  ,|uri,|ur  |;„ qu'il  fflt,  il  ne  s'en 

iiiipdriail  pas  d,ivaiii;i!;e   ihiaii  li' nu- i.'i  pour  la  nourriture, 

el  pour  la  Ihmsm, |  |„,in-  p. m  ,■,■  i|ui  roiirrrne  le  (oips.  M  eoii- 

dainiiail  aussi   hin,  H,,.,,  lui  ■lie/.  Irs  ivs,    jr   „,.  ,lis  p:,s 

SeuleinelU  le  Mipellll.,  mais  nirOM-  .  ,■  cpii  ir,-lail  p;is  ali-olumenl 
nécessaire.  Il  lisa.l  sans  crssr.  pri:,ii  s,iiiM-iil,  |.arl,iil  peu...  Tel 

lui  !'•'  li'iuiiiir,  paliiii  nous,  snupl,'   i-l    ,ln,il,  .aaiLi I    le   .Sei- 

Rue"!'.  Iinaull I;  lel  lul-ildiir.nil  snuse|nMrde  |.u  .r.niliées 

dans  iieli,.  Mllllseli,  enll,aeraiil  a    hiell  lesilel- les  .nillees  ,ic  Sa 

Vie  ..  Il  iii>  laissiil  ,.rlei|,|,er  ainaili  ilislaiil  s;iiis  |iner,  lin-,  errire 

siirpiviKlre  le  MHl.'iii  e\aiieidcipie,  leipiel  ne  le  Irnina  pas  dor- 

uiaiil,  .■oiiniie  I  ,r. Milles,  mais  veillant,  il  le  Iroina  dans  une 

Meille  verit ,  ipiiiud  il  le  eomia  aux  ,u,res   de  Feleri ,  non 

comme  la  vieiee  r,i|||.,  mais  ecimiiie  la  lier^'e  sai^e  •  ear  il  cm  • 
porta  avec  lui  s.i  limpe  pleine  .rUliile,  c'esl-a-ilire  s'a  conscience 
pleine  du   leiini;.;ua-e  d'une  vie  saillie...  yiie  saintement,  que 

ili'voieiiieul,  q allinliqueuieiii  il  lit  d'alwrd  conléssion  de  sa 

loi,  puis  f II'  ses  peehe,  '  ,\  vec   |ue|  auiour,  que.ls  soufiirs  de  cœur 

il  ''<■'."'  !'•  ^i 'li  I I"  P'der ;^e  et  le  gage  de  la  vie  éternelle, 

le  corps  ,lu  divin  lleileiupp.ur:..,,, 

Tel  esi  ici  lu a  la  mo'Ieslie,  ;i  la  piélé,  à  la  doctrine  du- 

(|nel  Pierre  le  veueialile  rend  iiii  si  |i,.|  hnmniage?  Quel  est  cet 
ouvrier  de  la  dernière  heure  anipiul  il  promet  les  joies  de  l'eter- 
nilé.'  Kn  relii^ioa,  il  s'est  appelé  uiaîlre  Pierre;  on  le  connaît, 
dans  le  siècle,  car  «  la  science  l'a  rendu  célèbre  dans  tonte  la 
terre,  »  sous  le  nom  de  Pierre  Abélaril.  C'est  lui  que  ses  adver- 
saires nul  dénoncé,  dans  les  plus  veluMiuMiles  dialijlies,  cnmuie 

nn    moll-lrr    .roi-ueil  ;    lui    d n'-lise  a   ceusuce   les   npiinnns 

eomiiie  liumuMires  cl  ennlrui-es  :i  l;i  im  ;   lu<  .ni'elle  ;,  ivlr I,e 

de  la  sneiele  des  lidele,  e , i,n:ileur  daicvieuv     e, m- 

c.    Mis  ,1e    SlilliU    c|Ue     llieii     ,Mn,ile  dillls    le     le     | ■ 


■  Il  fo 


liples 


.■1  el,. 


ill,l;. 


,i"  de,  iiiimmes,  loin  de 
idiai  ,  ,■!  les  témoi^'ua- 
''11 1,1, ait  trop  son  ùinc 
i-le  longtemps  au  vii-u 
tiir  l'entendre.  Il  parle, 

•-•'■  <  •  '.  '"e  I  ,  ■.  ,  ,i-  ,|u,  s  ,,i,,i,ue  de  nouveau,  voie!   la 

persécution  «pii  recoinmeucc,  \oiui  un  aiilre  concile  qui  est  as- 
semble, une  nouvelle  sentence  qui  est  l'ormuli'e  contre  les  d,  c- 
trincs  du  maître.  C'est  alors  que,  las  de  combattre,  il  dit  an 
monde  nn  dernier  adieu,  et  prend  l'Labit  cistercien  chez  les  moi- 
nes de  CInn.v, 

1\I.  di'  Uemnsata,  disons-nous,  raconté  cette  histoire  avec 
.■iiilanl  ,l,'  vérité  que  d'agrément.  Mais  ce  récit  n'est  pas  tout  son 
liM,-;  on  v  trouve  encore  l'analyse  des  divers  écrits  d'Abèlard 
'jui  soni  parvenus  jusipi'ii  nous.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'abiir- 
ihr  ui  1,-s  ,pi,-slioiis  ipii  ont  servi  d'argument  à  la  controverse 
scolasiupuv  (lu'il  nous  snllise  de  dire  que  les  analyses  de  M  de 
H,-iiiusai  nssenililciil  lii'auioiip  à  ,vll,.s  de  W.  .Inùllrov,  .pi'elh.s 

se  rccoiiimaiidelil  par  1:,  ui,' V^yW.  ,d  '\w.  iu,d,;iv  i'idi-curile 

des  prohh-iucs,  inal^iv  h,  s,.,l„.,vs-,-  ,1e  la  d,an,.ii.lralion  s,w,|:,- 
slicpie,  nu  pciil  lire  sans  n.i|,  ,1,-  lalieii,'  et  d'eiiuiii,  ce  résumé 
des  œuvres  d'Alielai'd,  ce  C-impendi.,,,,  philusophiœ  PaluUnœ 
que  nous  devons  aux  veilles  laborieuses  de  M.  de  Uemusat. 

L'Kijlise  offuirlb  el  le  Messianisme,  par  II.  AiHM  Mickie- 
>M(:z.  —  l'aiis,  184o.  2  vol.  iii-X,  l.'i  Tr. 

M.  Adam  Mickiewicz,  le  poète  national  de  la  Pologne,  appelé 
à  la  chaire  de  littérature  slave,  fondée  an  collège  de  France  par 
M.  Cousin,  pondant  son  miui-lèrc,  vient  de  publier  le  cours  l'ait 
par  lui  pemlanl  l.-s  années  ISl".  et  IKli,  sousc  liUv  un  p,ii 
siu;4ulier  pnur  iiii  l'nurs  il,'  lillia-ilniv  :  /■/;",///,„•  <,//„  ,,■/!,■  nie 
;l/c,.,v„„„\„„-,  (lu  .■ompiviul  aiscmi'Ul  qii,'  la  melliod,'  .r,'\p,,s|- 

li""  l""me  ■  des  hlli-raluivs  ,.|iau^,T,'S  [dus  .miuiies,  n'c- 

'■'"  |i"ml  :i|1'li'- 1,1    I  l's  l,,l|eu.'s,  le,  hll,.,:,iu,v,  -1;,, es  sont, 

I"""'  !•'  l'i-oïc,.,  ,l,s  i,.,ivs  ,-, ,.|,-u„uil  ii„,,uii,„s    I  ,,  cmifra- 

l.aiiil,'  ,!,■  s,,in,uois,l,- e|„i|,,  ;,  ,.,.,„i„  pnpui;,,,.,.,  pi.,p„.,|.n,sla 
lionclie  ,1e  nos  culiuls  l,.s  noms  ,1,'s  «"ei  i  i,Ts  ,1,-  h,  Pologne; 
mais  il  a  fallu  Icxil  el  l'adoplinn  pour  populaii.,-,-  paiinj  nous 

ses  litteraleiirs,  (.lue  laue  ,>i1l  appris  nue  Iniin l  si, nie  no- 

nienclalnre?  (Jnel  piolil  | ■  nous  si  I,-  pinli'sscui  s  cûtra- 

eoiii,'  celle  lilleraliirc  inspinw  par  l'espril  ,lianger,  que  le  cri- 
tuiii,'  .M,,clmacl>i  aiipidle  la  lill,  lalmv  ,r„//,„i„„.  I.a  vraie  litté- 
raliiiT  slav,',  lilleialiiir  iialiouale  ,d  orit;iiialc,  est  de  création 
eouhuupoiaiue.    M.    ,\,lani   l\li,l,i,u  i,  /   a   von'u  faire  innnaiire 

I'--I"'l  i'"iiv,' l'une  rac,.  ipii  arrive  la  .ler n-  pr.aulre  part 

•i,  !■'  * nrnp.viiiie,   Cell,'  race  ne  sr  n-u-i.-   p,,-  la,  il.oiient  à 

I  elr.ii,;.;,u-.  I.,>    v.iyagenr    pcnl   pairouiir    h'S   pavs   sl:n,.ssansy 

reiu'oiilrcr  les  livres  qui  j sseiil  .le  I; is  grai„l,>  pnpularile, 

sans  y  l'Ulendre  prononcer  les  noms  iLs  i^iici  riers  iididir,  s,  sans 
>  surprendre  l'accent  des  passinus   poliJuMii's  ;  la  .•,.iisi^:iie  est 
,1e  s.-  laire.    l,a    voiv  d'iiu   p,,,s,Tii    cdeu, j,,.,,,,   ,,„.   „,„.  „,,.,,,.  i 
de    Il,'    I vail    s.uil,.    s    luilir,'    :,n\    nisliii   |s    i, , 


doute  il  doit  exister  quelipie  chose  d'analogue  dans  les  tradi- 
tions des  peuples  vainc  is.  des  nations  dispersées  par  la  terre. 
Les  Jmis  ne  sonI  pas  les  sioiU  qui  altend.ait  la  venue  d'un  mes- 
sie. Ce-1  une  Ini  .1,.  I  huuciote  :  au  foml  de  toutes  les  misères. 
Il  reste  loiijniirs  le,p,i.,„,  ,.  M.,, s  si  r,-\a|iation  mystique  du 
bar.edu  Nn,,|  ,x,  ,ie  ,„„  i.,,i,.  ,„„p:,ii,i,.,  ou  ne  peut  se  de- 
lendre  d  nu  seuinniuil  ,1,.  -uipri-,'  ,  ii  lisaiii  la  pr,d:ice  sien,.,,  de 

tmls  l'-rauçais,  au, nis  ,|,.  .M,  M„.!,ie«„y,  daus   hepiell..  ils 

disent  que  s.s  paroi. .s  ,;„l,,.ss.i,i  „,/„  ,./  ,„l,i,  cl  ,p,-.:nx  iK  se 

prnclauienl  les  le, is  i,v;,nts  du  VliUIil-;  de  l'époque,  parce 

i|u  Ils  ont  vu,  qu'ils  ont  parle  à  CELUI  dont  la  mission  est  de 
continuer  el  d'achever  l'oiiivre  conlléc  à  Napoléon,  de  sauver  les 
[leuples  et  le  monde  tout  entier,  n  Que  CKLL'I  que  nous  avons 
reei.nnn  s.it  celui  que  vous  r.-.iuiuaifsi,./,  ,|iseul-ils  en  liuis- 
saiil.  Et  qu,.  lanlil  p,,ur  ,|ii,.,  ,  ,,ii,uii.  nom,  \,,iis  I.-  r...-oiMi  lis- 
siez? seul,. ue.iil  .pi,,  vos  ^r„^  X,  iiill.ul  s-.eniir.  que  vos  oiedies 
veiidleiil  euleudre,  qii,.  m.us  s,,,,.,  ,.uiiu  ,les  hommes  de  bonne 
\o  .iiiii..  „  iiuaiil  a  la  li.,nu..  Miloui,,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en 
i.ii  ..  heau.'niip  pour  ,-.,uipreiiilr,.  ipielquc  chose  a  ces  paroles 
.1  illuiniii..s,  i|nel.pie  .lloii  qu'un  lii-^e  pour  ouvrir  ses  veux  et 
ses  oredies  II  serait  doue  c..ilaiu..|ii,.|ii  d'une  =acaei|e  p™  ...m- 

mune  Celui  qui  pourrait  lrouv,.r  1.. si,.  ,|,;  r,.pu,pi..  da|,i..s  m, 

signalement  aussi  va^'u...  Du  n-si,.  ,, , |..s.,it   ,-.•  u,.  ..,nt 

.jamais  les  p,uvi,.s  .  .„ileiup.uai,is',l,.s  i -i,.,  .p,i  l'.ni   |,.  bon- 

"'•III' d.'  1"  ,.;.ei,,.,,,,,  :  ,',.,,  „„..  vi..dleliislnire  Les  poètes  qui, 
''Il'i  al,  ,.  m  ,;,  ,,,„/..  i-u  ,iiit  |.ii  I,.  s,.uiinient;  dans  la  Ira- 
7,''''i';  'I'     /  '  i  i:urq,i,l|.,  1..  r.,i   Peiiihée.  s'adressant  il 

I.ai'.-I.us  [11,-1,,, me,  lui  dit  :  ,<  On  est  li-  .le-ir'  m.'s  vi'iix  ne  Pa- 
per(,oivent  pas.  —  Il  est  avec  moi,  lui  rc|„,i,,|  1:,, ,  l,u-  :  luais  loi 
impie,  lu  ne  le  vois  pas.  »  J'assitiais,  il  \  ;,  ,|,i,  |,|,i,.,  auii..,.s  à 
quelque  chnse  de  semblable.  La  scène  a\  ,ii  leui  .l;,iis  m,   s.,|'„n 

d.'  Paris;  ,.11,.  n'eiaii  pas  lra^dque  le  moins  .lu  m.,i ,  et  .lie  se 

p:,":,il  ,1  „>„■  luauiei,.  plu,  p„li,.  ||  y  ^Nail  s,,ii,.,.  ,  |„.,.  1,.^  s:,i„is. 
siumui,.us  %,„„  ,.|u,u.s  ciii,|  ou  six  :iniour  ,lu  Père,  Un  Allemand, 
s  ailiessaiii  a  lui  s;,u,  |,.  .■..nuallr.-  :  ,.  (lu  .-si  |,.  dii'ii  '?  s'eeriail-il 
avec  un  air  il'iiispir,.;  ,„,  ,.,|.||  ■-  s  ,1  s', .si  iii,.:,iné,  qu'il  se  révèle 
a  moi  dans  une  paiol...-  p.  l„iil,.  ,l',i,i,er  en  communication  avec 
lui.  »  Le  dieu,  qui  ,lail  nu  l.niuiu,.  .r..spiii.  dit  au  visionnaire 
qii  11  avait  trop  d'ar.leiir  el  .pi  il  ferait  bien  de  .se  calmer.  El  l'on 
se  mit  a  parler  d'aulre  chose. 

.^uiirellrs  e.rcursimis  el  néjimrs  dam  lex  i/laders;  par  M.  E. 
liKson.  1  vol.  iii-12,  avec  caries.  —  Neufchfttcl,  KissUiuj, 

Id.iralre.  —  l'aris,  IRi'l.  hi.isliiiij. 

M.  Desor  a  continué  en  iSii  les  travail»  commencés  il  t  a 
plusieurs  années  déjà  sur  les  glaciers  de  l'Oberland  bernciis. 
Aec.ini|.agni'  d'un  de  .ses  amis,  M.  Dollfiiss,  il  a  mis  à  eiéciilion, 
p.'n.laul  l'i  I..  de  LSil,  1111  nniii.l  nombre  (rexpériences  et  cii- 

ir.'pris  .l,s  ex.iirsioi.s  pl,.|ues  d'iutérct. 
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loille  s.  p,.r,ouu,.,  ,l..pii,s  l,.j,,ur  s,, lue  par  1:,  |     

..'aise  ,„llllll,.  le  pp. lui,.,.  ,1,..  pl,||,,M,p|„.s,  il  ,,-;,|l  .,||;,,p„.|.  ,.„  Ilu.e 
loin. .s     l.'S    puiss:,u,.,.s,     ,|,.|i,.i.    ;,„     couilial     l,.s    ,H,,-,.,.V,,leu,.s    dC 

loin. -s   l,.s   lr:,,lili,..|s'  .\f„r<   :ivoir   f,,l  laiil  .1,.  hriol  ,  ,1    urt 

Ki'ii-^   II"  t>l''  l"il.   '■iil"iir.'de,|m.|,|u..s  s,,.|   ,  ■,.s|  nn 

.les  plus  aiisl..r..s  lup.iirs  ,|i.  l'orthodoxie  qui  celèbr,'  sou  liiimi- 
lile,  sa  l',.si;;ualinii,  sa  pi,  lé! 

M.  (■,liail..s  .1.;  it.iuiisMi  ayant  entrepris  de  nous  raconter  dans 

Ions  si's  ,l,.lails  l'Iiisloire  de  i',.! xisi,.ne,.  pi..iue  ,1'incidents  si 

varii'set  si  traeépics,  s'est  a...piili..  ,1,.  ,■  elle  i:',,  1„.  avec  nu  rare 
lionhenr.  La  l'ie  il'.lliélanl .  ,pii  .„■,  ,ip,.  pi,.„p,,.  |,,,ii  |e  premier 
volume  .le  l'onvrag.' que  niiiisav.uis  s.uis  l,.s  v.nx,  ,.si  un  travail 
C0m|d,.|,  ach.'vé.  Il  y  a  il,.ii\  lunis  a  p,.iii..,  Vl.  l'.li  ,1|.  Iténiiisal, 
prèsi.laiil   l',V,'a,l|.uii,.  ,les  s,i,.u,.,.s  iuo|.;il,.s  el  p,, lui, pi, .s,  ,|,.p|,,- 

rait  l',.uK.Mi,. iil  a,  liiel  ,lii  piilili,   pnur  la  Mil,,  ,itur,.  frixol,.,  ..1 

doliuad  a  la  j..iiii,.ssc  lelliée  l..s  ni..ill..urs  .nusiils.  Cet  liono- 
rahl,.  ...lixaiii  vieiil  il'ajouterau  poi.ls  ,1..  s,. s  ,  ,,us,.ils.  l'autorité 
di.  s.iii  ..x..iiiple.  Il  n'y  a  pas  une  ligii,.,  ilaiis  ,,  s  ,l,.iix  volumes, 
ipii  ail  ..|i.  ilicl.'c  il  l'auleiir  par  la  fnll..  ,lii  l,,;;is;  loul  ce  qu'il 
avaii..'  .'Si  pr.iuvé  par  des  lemoignae(.s  irr,,  usalil..s,  ou,  ilii 
moins,  jiislili..  par  l..sr,.siillals  d'une  ..u.piél,.  uaiii,..|il  seri.iis... 

El  .■..p..u.laiit.  dans  le  uraii.l  uomlir..  .1 s  l,is|oi,,.s  ,.||.a,i..;,.s, 

do" s  rnmaiici.is  iiiv,. ni  loils  l.s  ,l,.|;,ils  p,,iir  .■apliv..r  i'at- 

I..UIIOII  de  l.'urs  li'ilcurs,  d  n'en  est  pas  une  qui  soit  pins  ton- 
ehaul,.,  plus  ..uioinaiil,'   .'est  un  des  termes  consacrés),  que  le 

siiiipl..  .t  veriiliiiu, il  lies  luttes  et  des  infortunes  d'Abèlard, 

fail  par  M.  Cil.  ,1e  ll.'miisat. 

Aliélard  ualt  an  l'allel,  dans  la  comté  de  Nantes,  en  107(1,  do 
pareiils  nobles,  el,  desliné  par  son  père  à  la  profession  des  ar- 

m''s,  il  "Ire,  dèi  ses  pannes  ans,  plus  de  goilt  pour  l'(.|ude  il.. s 

l.'llr.'S    I,.'  liillalisie  Hos|.eliu,  cliaiiniu..  ,1,.  Cmpi,.-,,,.,  ,.s|  „,,, 

|ii'.'iiii..r  luailr.'.  11  .'In, M,,  plus  lar.l  s,,,,,  |,.  r,  ,,|,,|,.  i,,n|| ,,.  ,|,, 

(;h:,iiip..alix.  Puis  ou  1,.  \nil,  lier  .I.'  .|ii,d.|u,.s  sii,-,-,.s,  alla,pi,.r 
tour  a  tour  ses  deux  maîtres,  et  terminer  .ses  coiidials  coiilre  la 
philosophie  de  l'école  aux  applaudissements  de  tonte  la  jeu- 

M.  Charles  de  némusat  nous  fiiit  assister  i\  ses  leçons,  à  ses 
llllles.  Il  s..iiiblail  .pie  IM,  Cousin  ciM  épiiis,.  ,■.■  suj..! ,  .lails  r,„- 
trmliiilioii  .pi'il  a  pla,.,.,.  ,l,.vanl  l.'s  ouvra".. s  iu,.,lils  .l'Ali.. lar.l . 
M.  de  ll,.mllsal  ,  n..gliL;..:ii,l  un  p,.u  le  ,1,. lail  ,l,.s  ..niili..,vers..s 
s'nccii|i,.surloul  .1..  icuis  rclra,...r,  ,laiis  h,  /•„.  d'.thrlard,  les  cir- 
ennslanees,  les  episo.hs  ,li\,.rs  ,1,.  ,.,.s  inurn..is  dialectiques, 
desquels  le  héro.;  du  IIm,.  son  imijoiiis  \:,ii,,pieur. 

Apres  avoir  rediiil  au  sil.'u. ,.  I,.,  .I,.l,.|,,eui.s  des  thèses  réalis- 
tes, cl  avoir  il..savii ■  ,u,ni,.  ..xag.....,.,  le    :,s„.,  linus  d,.s  uoiui- 

lialisl..s,  .■uleielus  a\alit  lui,  I,'  p,.|i|c,|,li,  le,,  ,|,,  |.,,||,.|  ,,„.  ,.,.„. 

siirer  la   uieiho.le  il.'s  prnf..ss..iirs  ,1,.   il,  •,,!,. ^-i,.  ,.|  ,. ■,.„.uier 

une  nouvelle    II  |.|lia.v  .l'alionl,  puis  il  ,.-i  ,. p.,  Alais  il  n'y  a 

rien  d..  plus  cnni|iroiii,dlaiil  .|irnii..  vicloire  reinporli'e  sur  nn 
adversaire  .pie  proleg.Mil  a  la  hiis  les  préjugés  du  vulgaire 
et  l'anlorilé  îles  p.mvoirs  ..lalilis  Vainiiiieur  du  célèbre  théo- 
logi.'U  .\iis..|m..  .1..  l.a.Hi,  ,\h..|ar,l  ..-1  cl,,  devaul  un  ,'ou,.i|..,  pour 

y  doi r  .1 xpli.' us  su,. ,.,.,  laius  p:ira,l,,v,.s    (;',.,!  ,|ii  „i,,i,is 

connu.,  a,., -us.,  .pi'il  xa  .'oiuparalh',.,  l'I  s.'s  jUi;..,  lui  pi.riiiellr,,ii| 

sans  ,l,„il,.  ,1,.  i,.p Icaiix  : pi,. s  iliiie,.,.,  ,.  ulri.  lui,  tW  jus- 

lilicr  I,.    ,  xpc'.si    u,  ,,.11,.,  ,|,ii  l'nui  l'.iji  I |„.|.  dans  1,.  s„iip- 

çon  .1  h,  ;,  -„.  i;,ii,.ra,iill,.  II.,  lui  ..si  pas  inéiiie  ac-onl...' ;  il  (.s| 

eoiul. ■     ,,,    ;,>..,,.  ,.|..  a.liuis  à  plaider   la   .'anse  de  sa  cnii- 

seieii.  ,■  s,  p,,,.,ril,.|.,is,.  parl'ael...l..  veng..aii.e  le  |ilus  liarliar.. 
ipi'ail  pu  ,„,i„.ill,.r  a  I  11  prélr,.  1,.  .l..|iioii  d.'  si's  nilils  snlilair,.s. 
s.piié.l..  rp^lis..  p;,|.  I,  s.. m. .me  .1.1  ,.,,ii,.i|,.  ,1,.  s.iiss.ms,  ,\lii.- 
lanl  fuil  ,1'alienl  ilalis  ,,„  ,l,.ili.,.;  il  ipiill,.  ..nsuile  le  cl..llre  et 
va  cll,.r,.|,er  ,1,,,,    I...  d,    ,e  l  -  ,,i  id.  ■  .1,.  la  Chaïupii^n..  I,.  ri'|i,,s  .'t 

l'cmbli,  „Sn,n.,,1      du     I      le,  ,,   I  .      ,,|i    |,.   Iniuliais.lans  n | 

désespoir,  .|u,. .i  i.,,,,  i  |. . .  ,r  l,.s  rmunéia.s  de  la  ..lire- 
tiente  el  a  m.' i.  I,i  ,,  ,  ,  i,- /  I,  s  p, ,,.,,,,  pnur  vivr..  la  Irauquille  et 
chreliennemeni  [Lirnii  les  ennemis  du  Christ.»  A  peine  esl-il  re- 
lire dans  la  Champagne,  que  SCS  anciens  écoliers  accourent  près  de 
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dans  les  Wenéles,  les 'Ly.li..|,s,  |,.,  K:,,,,.,,,.  |,.,  yh.,,.,,,,  p., 
l'aphlagonieus,  les  Cappa,l,„i,.|,s  .  .i  p, ,  |,i,  il;,,,-"  1,.,  x,,,- 
riens.  A|irès  avoir  conquis  r.\sie,  les  As.iirs  sont  a  leur  tour 
conquis  par  les  Chaldéens,  et  leur  nom  sert  dans  tontes  les 
langues  à  exprimer  l'idée  de  serf,  d'esclave  (en  persan, 
hendè,  vende,  vcnèle  ;  en  arabe,  classijr;  chez  les  Romains, 
«y,..,»,  -r,.,.,,,,  p|.ohalilem,.nl  iiem  «.Oié.  i.p,,.  .!,■>  sl;iv..s)  L'Iiis- 
tolr,.  ,1,.  ,...l|r.   iialinu  i„:,lli,.|iivii„.  .  n  ,1  lieul  ,1,.  ,l,.,l,,|li.,.,.  dans 

!;'^  ''l.v I":-"'-.   il    II    r,.|i M.  ,a„i.n.  ,laus  |,.s  u n,.nlsde 

larl   aulnpi,..   lu,.  Inst,.    ,1im,,;,1„,ii  ,    ,l,,i,|    u„    .sl:,,e  seul    peut 

av,,ir  1,.  S..US,  1,1,   inii   r,. \, .11,11, pi,  ,■  c „.  apparu^uanl  :>  celle 

le^l""e  :   1"  la    .|;,lu..   .lu    /,',  ,„.,„/e„,.,  .1 l',,n^inal   est   .a  Flo- 

■'■111 'Il  ,1,11,1  ou  \,iil  aux  Tiiili.ni's  iiii,'  lepin, ludion  en  bronze. 
C'est  l'e.scla\e  le.signe  s'a|i|irètanl ,  sur  l'ordre  d'un  maître  im- 
pitoyable, à  torturer  une  victime;  2°  des  prisonniers  de  guerre 
sur  la  colonne  Trajane;  5"  la  cariatide;  le  robuste  Karien, 
dont  les  Romains  se  servaient  pour  porter  leurs  litières,  chanL;e 
en  pilier;    i»  cnliu  ||.  Ii..aii  i\p.;  .lu  yladialeur  iiionraui     ..isa'ut 

"''Il'' ut  lil'-ss..  ,l;,iis  r:,,v In  Cir, ,  s:,us  rail,l..ss,.,  ,;,us 

'■"l''i'''.  ■•'•'''I''' mssi,  p.. us,.,..  ,-1  ,„,;„il  ,.„  ,.sp,.,i,  ,.nu,iiu.  la 

.leviiic  aussi  le  .-I,: e  ,1e  ri,,IJv-lhunld,  <■  .sa  pauvre  liiille  sur 

le  bord  du  Danube,  et  ses  petits  enfants  qui  jouent  près  de  leur 
mère  dacienne.  n  Je  ne  sais  quelle  profonde  tristesse  m'a  saisi 
en  présence  de  cette  anière  iulerpréiation  du  poëie  polonais, 
qui  recnnnall,  à  travers  l.'s  vi,.nx  fie. .s,  .1,.,  frères  parloul  nii  il 

.va  s.Tv 1,.,  i,,is,.r,.  ,.|   r,..-i:;i,ali,,n  :,  la  f.ilahl,..  Uni  ..xpll,|u,.ra 

ce  ,|iril  \  a  ,1,.  u,,\si,.,,,.,i\  ,.|  ,1e  l,ir.|,l,.  ,|:,,,s  l'l,i-leir..  .1..  .-..ll., 

ra.-,.'  ..  (:',.s|,,l,i   M    Mi,.|,i,.,v„v,  ,p,',.||ea  , iiis  le  j.liis  er;,u.| 

|.,',  Il,'  ,,ii,ii,.  l'i-prit  :  elli'  a  deilic  l'hoimnel  La  preinière",  elle 
s  ,.si  s,,,i,i,is,.  s;, us  réserve  aux  passions  d'un  individu,  elle  est 
,l..\,i,ii,.  1,.  ,\iul;.>le  de  la  pui-sance  matérielle  (I  ).  Aussi,  les 
Ir,  i.^s  aiii.s,  l,s  .yssiirs,  ont  péri,  cl  les  frèr.-s  caih'ls,  l,.s  S.'rbs, 
ont  ele  coinlamiies  a  un..  s..rvilu.l,.  de  ê.diiii  ans,  „  Cuiimeut 
crmre  qu'une  rac,  .pii  .-i  la  plus  unnil,n.us,.  ,1,.  l,  iil,.s  celles 

qni  eonvn.nl  l'Kiir.ip..,  snil   ,■ laïuii,.,- a  un,,   n.pnl.alion  eter- 

i"'l'''   '^"'"  ''"'"''  I''  i''m|'-  'i,'  1  , 'Vil. .Il   II  I 'i,'  ,  .,,11  lerme.  La 

l'I'""''"'  ''  lie, M.  , ,.  p,.,,p|e   p,, ,|||,  ,,  ,,.|u,,„i  de   .ses 

'I'     '""■'"   '!■■  I  >"''^'';  II.'  il    .1.11,  ,1- ,1... ,  suivant  l'ex- 

,!■■  Il  ,.vo,i  |,a.-  ^.ispille  son  àme. 
enliment  de  son  avenir,  il  veut 
;'.  ilaus  l'allente  d'une  aurore  iioii- 
■vilalion'?  Ce  n'est  pas  des  écoles 
si  .•.imlamni'e  a  l'inipiiissaïu'e.  Ce 
'.ill'.iell,.;  elles'.sl  s..par,.e  de  la 
ni.'. '.le  |.,nles  paris.  Tons  les  mois 
iV'C's,  fral,.niil.'  d.'s  peuph's,  elc. 

- de  reii.'eiute  de  l'I-gli,..  nnicielle  ; 

riiomme  a  essayé  de  la  prière  l'I  de  la  pénili'uce,  el  il  n'est  pas 
sauvé;  il  a  l'ail  appid  :i  \g  raison  hnmaiiie.  il  a  lente  les  reforin.'s 
poliii.pies,  il  s'est  précipil,.  lians  l,.s  iivoliili.ius.  |.t  il  ii'..si  pas 
salisfail;  il  clu'lrhe  encore.   I,'i,  I,.  p,,el..  ...i  apncll,- an  inessia- 

iiisui...  Un,.  r.'liKi.m,   i naliou.dil..,  u',.s|    ,p„.   |,.  ,l,.vel.,pp,.- 

■nm.Kian.lein.lividualil,.,  „  I,,.  ii„.ssi,.  .  har...  ,1e  ...iili- 

lilier  .lans  r.po.p,,.  aciii.'ll..  I' vr,.  ,1,.  l'hoiiime-l)i,.n  .levra,  dit 

M.  Mi..ki..vvi,.,.  avoir   I.'   /éle  .h's  a|  Oln.s,    le  .h^vouenieut  des 

ri  vrs,  la  siuipli.il,.  îles  moiii..s,  l'audace  di'S  lui ii^s  .1,.  iCv,  la 

valeur  incliranlable.  loudrovanic  il.s  sohials  ,W  la  "lan.le  arii,..e 
.'I  I.'  K<;uv  ,1e  leur  ch.-f.  .,  'je  ne  suivrai  pas  plus  Inin  I,.  poélc 
ilans  les  ....ails  de  sou  mysli.ism...  .I'..xciise  l'I  je  r..spe,  I,.  les 
.'gan'iuenls  d'un  esprit  alisorb..  .lans  la  coniemplaliun  de  la 
dmil euse  destinée  de  la  nation  eruciliee,  ceux  d'une  itme  re- 
ligieuse, exallée  par  les  espérances  de  l'avenir  qu'elle  révc.  Sans 


ux  abords  du  glacier  de 

i  nenfcluMelois,  M.  Desor, 

se  dirigea  vers  le  Haul-Valais,  où 

valent  donné  rendez- vous.  Las  Alpes 

''II."     '  I  |iie,,,n,ii.,ises  é:aient  le  but  de  leur  excursion,  ijiie 

^'    1'''^'"    la.  nul,'  de  manière  à  d er  envie  de  |iartir  sur-le- 

'  l,:ii,,p  II  Ini  s  ii-iix  qui  sav,.ut  Cl'  .pie  ('esi  ipi  un  cirque  et  un 
^l""'i     II' v.iiu  au  (.riiiiscl,  .•«.  |),.s.,r  V  Irniive.M.  Dollfufs,  el 

'""^  '1;  "^  :'■ "''"I  "  ''"■"^'■'■-  '^'''  '">■'  '''■-  "l'.'n.'m.'.ils  eu  Ions 

-'■"-  ,''"   -    '    'l''l    ^.'li-'l'l.'lilllsemsil.,  ,J,,„.,,  |,|,.raux,dH 

|,r,i,ii,.r,,lllii,a,l,ps|i,.,,l„.s,„,.|,,,  ,,,,,,1,,,!,,,,  ^p -i  d.- la  neige, 

haiol^''j!iu;i,';^ede'r.yar!ndnilde  \a;i;,Uoud^ 
eaux,  lels  sont  les  travaux  liicu  .1  gués  de  ce  nom  qui'  .MM.  De- 
sor erlJo'fns  ont  exécutes  peiulanl  leur  campagne  :  nopv.pi,.^",.,, 
passe  el  des  meilleurs.    M.  De-or  nniis  raconte  au-si  leiirsi.jonr 

au  bord  dn  glacier,  par  un  tein|is  aualegu,.  a  .elui  .pi. lis  avons 

en  celte  année  a  l'aris  I'..iid.iiil  ,|iie  ,.,.s  ,l,.,i\  m. .ssicurs  écou- 
laient silller  lu  veni  alrav..rs  lelnii  de  hur  pivill.  n.  trois  de  nos 

amis,  assaillis  par  la  i.uiri i.u  (;i:,ii.l-pli.i,.an.  se  vovaieni, 

ail,.,i\  iv|,r,s,.s,,,l,i„.,.,.,.,,|,„i„.Mvi    |i,s.,M.i  ni.'lhs-,  dé  céder 

" iin,,i.|.ai,p    ,.|  ,1,.  i,.,l,.M-,„di...  lu.ii  s:,ii-,|ilel.piesdangers. 

^"""  'I" s. .„-,,, le, :,v,.,. M   |i,.s,,r.l'i,ii,.i,.uli,'.|el.les  Neufchiile- 

l"i-i' i.'ii;iiil.l.liiiil.eil,.ini.! luilniiuaiilaparlielaplusrc- 

iiiar.|ualil,.  ,1,.  s,,n  arcliil...iiir,..  h.n.ln  en  deux  par  les  gelées 
.II'  niiv..r  M,  Desnr  .l,.sceii.l  s„i„  |e  g|;„  i,.,.,  et,  m  ilheurense- 
meiit.ri'iinii,','  a  ,l..,.rir,'  lis  merveilles  qu'il  y  voit.  Allez-vdone, 
SI  vous  voulez  savoir  à  quoi  vous  en  tenir. 

Du  fond  de  ce  gouflre,  l'auleiir  nous  mène  avec  lui  au  sommet 
du  Rosenliorn,  pointe  voisine  du  Wciterhorn  de  Grindelwald,  et 
plus  élevé,..  La  |.|.lalie.ii  d,.  cell,.  cuirs.,  .si  fort  intéressante. 
Vn'uiieiil  ,.u-,i,i,.  ui„.  i,,p,,^i.,pi,i,.  ,lu  \\',di,.rl„,rn  et  des  massifs 

pies  sur  ces  di- 


,l,ip,„|e 


11, 


Il  s,.mlile   s',.veiller,  il  a  le  pr 

vivre;  il  esl,  comiiii' le  m le 

velle.  Maisd'oil  viendra  lu  r.. 

de  philosophie;  la  iloiirii 

n'est  pas  imu  plus  ,||.  1  1,-lis,. 

vie  des  mass,.s:  ell I  ,l,.|Mir 

.sacrameiitaiix  d,.  l'epo.pi,.   ur, 
ont  été  formules  en  d 


,p,'..|i 


enl. 


(I)  I.c  nom  dp  Ncbuk-idncxnr  (Nabucliodonosor)  écrit  «v 
slave»,  Xibiih-uiliw-l:(ir,  sisnillc  :  il  n'y  a  dl  D  iH  qm  U  i 
mologtc  est  tris-controversablo. 


:  dca  icllrcs 
.  Ctlle  «ly- 


A  la  liu  du  voluni.'.  ou  Ir.iiivc  nue  des.riplion  des  glaciers  el 
du  revers  méridional  du  mont  Blanc,  par  M.  Agassiz  ;  puis 
un  aperçu  gênerai  de  la  siincinre  g('-ologique  des  Aines,  par 
j\I.  .Stnder. 

M.  Desor  est  un  Allemaml  ipii  écrit  la  langue  française.  Oa 
peut  renia iqiier  qu'il  l'eeril  assez  bien  pour  un  Allemand,  mais 
regretter,  puisipiil  écrit  dans  notre  langue,  qu'il  ne  soil  pas  né 
en  France. 

\'ie  de  Callierine  de  Médiris,  essai  liistoriqtie,  Irailuil  ilo 
l'ilalien,  par  inaJempiselle  S"". 

L'auteur  de  cet  essai  liisbuiqiii)  est  un  Italien,  M.  Eugène 
.Mberi,  de  Florence.  Son  intenlion  avouée  esl  de  réhabiliter  la 
mémoire  de  Catherine  de  Medicis,  injiisUinient  oniragéc  par  les 
hisloiiciis  les  plus  graves,  el  de  venger,  au  nom  de  celle  reine 
1  al.uiiniee.  l'Halle  "les  injures  dont  les  elrangiTs  sont  si  prodi- 
unes  eiiv.'i's  elle.  >'.iiis  n.'  -aurions  que  louer  la  pensée  p.ilrin- 
li.pie  de  M.  Allieri  (pioiiiu'il  nous  s.  il  parmis  de  ihmler  qu'il 
puisse  arriver  tout  a  lail  an  biil  .pi'il  s,'  pr.qi  .se,  c'est-à-dire  à 
nue  complète  lèhabdil.ilion  .le  Caili,.rin.'  ,1e  Mc.licis.  (),„•  les 
aciisalioiis  porl.'.'s  par  l'hispiirc  ..uilr,.  la  mère  de  l^harles  IX 
soii.iil  eni|ir..iules  di-xa-eraliiMi.  nous  |'ac..,.r.ler.ms  volonliei-s; 
mais  que  i;alherim'  doivi.  éire  .onsideia.e  ..omuie  l'innocence,  la 
loyauté,  la  genero-ile  nièin.',  c'est  ce  qu'il  sira  bien  nialai.se  de 
nous  persuader.  Nous  ne  nions  pas  l'entière  lioiiiii'  foi  de  l'au- 
teur n.MrnIin;  il  s'appuie  sur  des  docnmenls  italiens,  sur  les 
archives  de  Venise  et  île  Florence,  dont  l'inipartialiie  n'est  mal- 

li cnsemenl  pas  d.nionir.  e.  el.  enlie  Ions  les  historiens  fran- 

çiis,  il  s.,  vaille  .lav.iir  p..ur  lui  l'aulotiU'  de  M.  Capeligue,  ce 
.iironi  piciir  .1..  pii,...lill,  .pi.-  vous  savez.  —  plus  estime,  apiM- 
n'Uimeul.an  .l.la  .pùii  .l,.,,.a  d.s  mouls  ! 

yiioi  qu'il  en  soil,  le  livie  île  M,  Allieri  offre  une  l(>rture  inlé- 
ressanle;  il  a  même  ralliait  d'un  paradoxe  historique  soutenu 
avec  vivacité  et  a|ip:.rcuce. 

La  tradueiion  de  madeinoiseHc  S*"  est  écrilc  avec  une  sim- 
plicité naturelle,  une  facilite  élégante,  qui  semblenl  inspirt'cs 
directenicnl  de  la  belle  prose  flonuilinc. 
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Les  AnDOuces  de  l'illustration  coûteol  90  centimes  la  ligue,—  Elles  De  penvent  «Ire  Imprimées  qne  suivant  le  mode  et  avec  le*  earaclèrts  adoptés  par  le  loùrna). 


Xn  vente  par  tivraiaott,  cHe»  Jf.-Jf.  MtVBOCMET,  MiEVMtEVArjïïER  *  C,  éattewr»,  rue  Mtiehetieu,  «O. 

JÉRÔME  PATUROT  A  LA  RECHERCHE  D'UNE  POSITION  SOCIALE, 

Par   liOuia  Krybaud. 

Édition  illustrée  par  *¥.-*¥.  &IRA]VOVM1jFjE,  publiée  en  SO  livraisons  à  AO  cent. 

Chaque  livraison  sera  composée  de  16  pages  grand  in-8,  avec  trois  ou  quatre  dessins  dans  le  texte,  et  d'une  ou  deux  grandes  gravures  à  part.  —  En  payant  d'avance   on  recevra  les  30  li- 
vraisons franco  à  domicile  à  Paris.  Pour  les  départements,  ajouter  3  fr.  50  cent,  au  prix  de  l'ouvrage.  ' 


EN   SOUSCRIPTION. 


HISTOIRE  DE  GIL  BLAS  DE  SANTILLANE,  PAR  LE  SAGE; 

Précédée  d'une  Notice  sur  l'auteur,  par  Charles  NODIER  ;  ornée  de  COO  dessins  par  Gigoux,  gravés  sur  bois  et  imprimés  dans  le  texte.  1  vol.  grand  in-8  Jésus.  15  fr.  Nouvelle  édition 
augmentée  de  la  traduction  de  Lazarille  de  Tonnes,  traduit  par  Louis  Viabdot,  illustré  par  Meissonnier.  —  Prix  de  la  livraisou,  40  centimes. 


PAULIN,  éditeur,  rue  Richelieu,  00. 


BIBIIOTHÈQUE  DE  POCHE,  VARIÉTÉS  CURIEUSES  DES  SCIEIVCES,  DES  lETTRES  ET  DES  ARTS 


EN   VENTE  : 


Vonte  i".  C'urtogitég  tittéraire»,  1  roi.  in- 18,  prii  :  3  fr.  —  Toute  II.  Cwriagilé»  bibliagrtigt/Uguet,  i 

TABLE  DES  CHAPITRES  DU  PREMIER  VOLUME  : 


-18,  prii  :  3  fr. 


Des  acrostiches,  des  anagrammes,  des  cenlons,  des  vers  figurés,  des  vers  rétrogrades,  des  vers  lettrisés,  des  vers  lipogrammatiques,  de  la  contrepelterie,  des  vers  rapportés    des  vers  en  échn 
des  vers  léonios,  de  la  rime,  vers  métriques,  vers  blancs,  des  bouts-rimés,  des  vers  monorimes,  des  vers  fraternises,  des  vers  enchaînés,  des  vers  brisés      ' 
des  vers  prêtées,  des  vers  monosyllabiques,  des  chronogrammes,  des  amphigouris,  des  épitres  farcies.  ' 

Du  genre  macaronique,  du  genre  burlesque,  de  quelques  ouvrages  versifiés,  de  l'iniitalion,  de  l'emprunt,  de  la  similitude  d'idées,  de  l'analogie  de  sujet,  du  plagiat  proprement  dit   de  la  sunnositinn 
d'auteurs,  des  traducteurs,  de  quelques  idées  bizarres  etsingulières,  de  quelques  ouvrages  allégoriques,  de  quelques  genres  de  style,  de  quelques  appréciations  littéraires  mélan^'es  de"  cri  iaue 
des  citations,  des  méprises,  bévues  et  mystilicalions  littéraires,  des  académies,  des  sociétés,  réunions  et  ordres  littéraires  et  burlesques        '  ° 

des  albums,  des  études  littéraires  en  France  au  moyen  âge,  des  querelles  littéraires,  des  prédicateurs.  ' 

TABLE  DES  CHAPITRES  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 
Particularités  relatives  aux  anciennes  écritures,  matières  et  inslrumenls  pro|iri's  à  l'écriture,  de  la  forme  des  livres  et  des  lettres  dans  l'antiquilé,  des  copistes  et  des  manuscrits 
des  écritures  abrégées  et  secrètes,  des  livres  d'images  et  des  Donats,  origine  de  riuipriniiiie,  propagation  de  l'imprimerie  dans  les  diU'crentes  parties  du  monde,  des  éditions  du  Quinzième  sièrli. 
des  libraires,  du  prix  îles  livres  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  di-s  liililioihèquesdans  l'antiquité  et  an  moyen  âge  ;  de  la  destruction  et  de  la  dispersion  de  livres  siecic, 

des  titres  de  livres  et  des  frontispices,  des  dédicaces,  dis  |iri-t:iris,  des  errata,  des  reliures,  mélanges,  prix  payés  aux  auteurs  pour  leurs  ouvrages  ' 

des  autographes,  hisloirc  de  la  liberté  d'écrire,  des  pamphlets,  des  libelles.  ' 

Sotêg  gtresae  t  Tome  III.  —  CUISIO^ITÉS  BIOGRAPIIIQDF.S. 

La  collection  se  composera  de  10  volumes  dont  voici  les  titres  :  Curiosités  littéraires  (en  vente).  —  Curiosités  hilliniiraplnques  (en  vente).  —  Curiosités  Uographiqves  (sons  presse)  —  Curiosiléi 
historiques.  —  Curiosités  des  Orir/ines  et  des  Inventions.  —  Curiosités  des  Beaux-Arts  et  de  l'Archéologie.  —  Curiosités  militaires.  —  Curiosités  philologiques.  —  Curiosités  des  Traditions  Mœurs 
Usages,  etc. —  Curiosités  anecdotiquen.  ' 


Librairie  do  Charles  HINGRAV,  éditeur,  10,  nie  de  Seine. 

OUVRAGE   ILlUSTUli   COMPLET. 

HISTOIRE  D'ANGLETERRE, 

DEPUIS    LES   TEMPS    LES   PLUS   EECDLÉS   JUSQU'AU  COURONNEMENT   DE    LA   REINE  VICTOPIA, 

Par  lU.  le  haron  de  Roiijoiix , 

Publiée  par  M.  A.  Mainguet,  sous  la  direction  archéologique  de  MM.  Taylor  et  C.  Nodier. 

Ouvrage  orné  de  500  gravures  sur  bois,  de  SO  grandes  gravures  tirées  à  part  et  de  6  cartes 
géographiques  représeniant  l'Angleterre  à  ses  dillérenles  phases.  '1  vol.  in-8,  Jésus.  —Nouvelle 
édition,  entièrement  refondue,  et  mise  au  courant  des  meilleurs  travaux  historiques  publiés  en 
Angleterre.  —  Prix,  broches 30  fr. 

Prix,  reliés  à  l'anglaise,  avec  fers  et  dorés  sur  tranche 40  fr. 


]fMi»m  en  rente  tle  Ira  ^G''  ïï^it'riiiann. 


JUIF 

E  liÉBÀ N  T 

îiLUSTRÉ   PAR 

CiAVARNI 

80  tl'VK AI  s  o  N  s  À  5  0  S 

PAULIN 

RUEÏlICHItrEU,60 


Aie  tome   lO-  et  dernier  d«  l'édition  in- S.  e«l  en  vrnt*. 


PAULIN,  éditeur,  rue  Richelieu,  n"  liO. 

EXAMEN  DE  LA  PHRÉNOLOGIE, 

Par  M.   Floiireii«r, 

Membre  de   l'Académie  française,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences    elc 
1  vol.  in-18,  2"  édition.  —  Prix  2  fr.  ' 

Autres  ouvrages  de  ]TI.  Floiirens. 

Même  librairie. 
DE  L'INSTINCT  ET  DE  L'INTELLIGENCE  DES  ANIMAUX.  1  vol.  in-)8.  3  fr  SO  c 
GEORGES  CUVIER,  Uisloire  de  ses  travaux.  1  vol.  in-t8,  5  fr,  50  c. 
BUFFON,  Histoire  de  ses  travaux  et  de  ses  idées.  1  vol.  in-18.  5  fr.  50  c. 


HENRI  HERZ, 


Facteur  du  roi,  rue  de  la  Victoire,  38.  —  Médaille  d'or  1844. 
PIANOS  DROITS,  cordes  droiles,  six  netaves  II  ois  quarts,  trois  cordes.  Prix  net, 
PIANOS  DROITS,  cordes  obliques,  six  octaves  trois  quarts,  trois  tordes.  Prix  net, 
PETITS  PIANOS  A  QUEUE,  approuvés  par  flnslilut  royal  de  France.  Prix  nel. 


•iOO  fr. 

SUO  Ir. 

1,(;00  fr. 


LIBRAIRIE  DUBOCHET,  LECHEVALIER  etC 

RUE  RICHELIEU,  60. 

COLLECTION  DES  AUTEURS  LATINS,  avec 
la  traduction  en  français;  publiée  sous  la 
direction  de  M.  Nisabd,  professeur  d'éloquence 
latine  au  collège  de  France. 


Piaule,  Térence,  Séiièqiir  le  Trafique.  1  vol.  - 
Llliivce  ,  Virgile  ,  V:ilrriiis  Fl:iccus.  1  vol.  - 
Ovidi!.  I  vol.—  Ilipi-nr.  Jiivi'iuil,  Perse,  Sul- 
picia,  Phèdri',  Calullc,  l'ibulle,  Properee, 
Galliis,  Maximum,  Pidilius  Syrus.  1  vol.  — 
Sl:ii-e,  Maniai,  Liiciliiis  Junior,  Rutilius, 
Numaiitianus,  Gralius  Faliscus,  Nemesianus 
et  Gaipurnius.  1  vol. —  Lucain ,  Silius  Itali- 
cus,  ciaudien.  1  vol. 

PROSATEURS. 

Cicéron.  5  vol.  —  Tacite.  1  vol.  —  Tite-Live. 
2  vol.  —  Sénèque  le  Philosophe.  1  vol.  — 
Cornélius  Népns,  Quinte-Curce,  Justin.  1  v. 
—  V.  Maxime  et  Obsequens.  1  vol.  —  yuin- 
tilien,  Pline  le  Jeune.  1  vol.  —  Pétrone,  Apu- 
lée, Aulu-Gelle.  1  vol.  —  Caton,  Varron  (De 
berustica),  Columelle,  Palladius.  1  vol.  — 
Pline  l'Ancien.  2  vol.  —  Suétone,  Historia 
Augusta,  Eutrope.  1  vol.  —  Ammien  Marcel- 
lin,  Jornandès.  1  vol.  —  Macrobe,  Varron  (De 
LiNi.uA  LAT1NA)  ot  Pompouius  Mcla.  1  vol.  — 
Celse,  Vitruve.  I  vol.  —  Salluste,  J.  César, 
V.  Paterculus,  Florus,  1  vol.  —  Choix  de  Pro- 
sateurs de  la  latinité  chrétienne.  1  vol. 

VlNGT-SEPT    VOLUMES    GRAND    lN-8°,    DE    45    .1    53 


FEUILLES,  contenant  la  matière  de  DEUX  cents 

VOLUMES  des  autres  éditions. 

Le  prix  de  chaque  volume  varie  de  12  à  15  fr. 
selon  le  nombre  de  feuilles.  Pour  les  personnes 
qui  souscriront  d'avance  il  la  colleciion  com- 
plète, le  prix  de  l'ahonneinent  et  de  324  francs, 
ou  (2  francs  le  volume. 

La  soiiscripiion  à  la  colleelinn  complète  s'ef- 
fectue en  adressant  aux  éditeurs  la  somme  de 
324  francs,  soit  en  argent,  soit  en  billets  paya- 
bles en  1845  et  1846,  sauf  conventions  particu- 
lières entre  les  éditeurs  et  les  souscripteurs. 

Tous  les  trois  ou  quatre  mois,  il  sera  publié 
un  volume. 


■  ANNÉE.  —  Paris  :  iiii  an,  4  l'r. 


-Départ. 


L'ATELIER,  organe  spécial  de  la  classe  labo- 
rieuse, rédigé  par  des  ouvriers  exclusive- 
ment. 

Sommaire  de  la  livraison  de  septembre.  — 
ProL-ès  et  coiidamiialion  des  ouvriers  charpen- 
liers.  —  Organisation  du  travail  (B»  arlicle).  — 
le  conimiini>n)e.  —  A  propos 


—  Ch 
en  A 
lien  IV 


disiribulion  de  prix  :i  l'École  des  Frères. 
'iif  (lu  bois  de  cliaul'agc.  ■ — Les  pauvres 
i-lili'iiv.  —  Varii'lis  :   Les   |irlils   nial- 


,1e  r. 


id:inc 


I.  f,"iidili„ii-  aiix.|iiillev  r:iiil..iilc  spiiiluelle 
serait  uccc|.lee.  II.  Limites  dans  IcMpielles  l'a.s- 
socialion  doit  être  prati(iuèe.  —  Bibliographie. 
—  Faits  divers. 

On  s'abonne  rue  Pavée-Saint-Audré-dcs- 
Arts,  1 1 . 


ODONTIM  ET  ELIXIR  ODONTALGIOUE 

Dépôt  chez  FAGDER,  rue  Richelieu,  93;  et  chez  les  principaux  Coiffeurs  el  Parfumenis  de  Pjiis,  de  la  France  el  de  rFliarpor.  —  Peur  les  di  mondes  en  grop,  s'adresser  rue  Jacor,  10. 
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Inauguration  <le  la  statue  île  Jean  nnrt,  à  Diinkerciue. 


nininnrlii 


7  sptili'mliif,  il  CM  lien,  l'i  DiinKcrqnc,  rin;iiiKii- 
sliihic  (Iclciiii  liiirl.  Ce  ,|(iiii',  clinisi  ;i  di'ssciii, 
ii'iil  raimivcisiiiii'  (lu  lii'i'in 

1...  7<rplciiiliri'  HITCi,  il  s'i 
.,,,i-l;iiilr  liilli',  il'iiiM'  l'nV'a 

,    rt.-    Nrul.llll.'ini'lll    lillr   lï'lc 

II'  mil'  s"iiscri|iliiiii 
iil  pris  |i;irl.  avi'c  s;i 
ciivdyr  ;iin-iiii  ri'|ir 


'   IVll.    |K 


\|iliiil  (lii  Ik'tds 
[ii|iMj:i,  à  l'aljoiiliigi' 
I'  liiillaiidaisc. 
|i(i|iuliiire.  Les  frais 
laliiiiialc;  si  les  au- 
|«i|iiilii(i(in,  11'  f^iin- 
M'iilaiil.  «  On  avait 


raliiMi  ili' 
f'tait  iiriTisi'i 

(lllllki'li|ll"l- 

ct  a|in'S  

Cl'lll'   frlr 

011  avairiil  il 
tnrili's  ilr  la 
vi'nii'iiii'iit  II  , 

compté  d'aliiiid,  ériivait  li'  i  iin('S|iiiiiilaiit  iliiii  jimnial  cmi' 
sin-vatL'Ui-,  sur  le  prince  de  Joinville  pour  présider  la  cérémo- 
nie ;  mais  M.  le  prince  de  Joinville  est  absent,  et,  à  défaut  du 
prince  ,  la  marine  de  l'Elat  ne 
nous  a  pas  méiiielait  riiiiiiueur 
di'  lions  envoyer  une  di'pnla- 
tiou.  Leeoiisi'il  uiiinieipal  avait 
demandé  du  moins  à  M.  le  nii- 
nislre  de  la  marine  quelques 
liàtiuieuls  de  la  marine  royale, 
qu'on  eut  salués  avec  tians- 
port  ;  mais  M.  de  Matkau  n'a 
voulu  octroyer  que  deux  cut- 
ters Ir  Pluvier  et  le  Miniiiilrm. 
Diiiikeivpie,  qui  cniiiple  seu- 
lement \iii;;t-si'pl  mille  âmes, 
est  si  peu  de  iliiise  en  lemp^ 
d,.  paix,el  il  laiitseiiaiiler  avec 
lanl  de  soin  de  linp  e\ri  er  les 
seiiliiiieiils  nalionaux  de  notre 
piipiilaliiiii  maritime!  » 

Celle  inililïiTence  du  gouver- 
nement piiiir  une  solennité  qui 
intéresse  un  des  grands  hom- 
mes de  la  Krance  et  qui  touche 
aux  plus  nliirieiix  souvenirs  de 
noire  liaililimi  niilionale,  a  vi- 
vemeiil  hlessé  la  ville  de  Dun- 
lieiqiie.UiiaiiiirAlJemagnetout 
entière  s'est  reiuui'een  mémoire 
d'un  miisiiirii  de  j;i'ine,  il  est 
triste  de  siin;;er  que  la  France 
abandonne  à  une  de  ses  villes 
le  soin  de  fêter  4in  héros  qui 
sauva  la  France. 

Des  dépiilaliniis  lies  gardes 
nalionalesili  ^  \  illrs\nisines,dc 
nomlireiises  mh  ii'li^  de  musi- 
(pie,  nue  limle  de  citoyens  de 
loiiles  classes,  enlin,élaient ve- 
nus d'Armeiiliei  es,  di'  Lille,  de 
Tiircoiii^;,  de  lieiHUcs,  de  Gra- 
vclini's,  de  (lalais,  do  Saint- 
Omor,  eli . ,  pour  prendre  part 
à  colle  fêle  palrioliqne. 

Désie  malin  de  lelli'  journée, 
cpi'a  faviiri-ée  un  lemps  ma- 
f;nilique,liiuleslesriiesdcDnn- 
keiapie  l'Iaieiit  ornées  d'arcs 
do  M  iuinplie,  t\f  riches  drape- 
ries, de  j;iiirliiiides  de  lleurs  et 
de  feuilla;je,  de  lianuiéres  aux 
vives  eouleiirs,  d'emlilèmes. 
Chacun,  onliu,  avait  exhibé  les 
reliques  qui  rappellent  le  hé- 
ros :  ici  le  portrait  de  Jean  liart 
ou  de  madame  Bart ,  Ifi  un 
coiuliat  naval  où  le  grand  vain- 
queur diunine  la  mêlée.  Quel- 
ques iiiscriplions  rappelaient 
des  souvenirs  historiques  ou 
des  épisodes  de  la  tradition  lo- 
cale ou  de  la  vie  de  Jean  Bart. 
On  Usait,  enire  aulros,  sur  l'ar- 
caile  de  verdure  placée  devant 
la  maison  de  lliislurieii  Faul- 
connicr,  dans  la  nie  de  ce  nom  : 

A  Jean  Bart, 

la  rw  Fiiulrnniiier  ! 

l'iitihimnier , 

grand  Imilti  et  hislmien 

lie    Ihinl;erq>ie  , 
Fut  l'ami  de  Jean  Bart. 


Eiilln,  à  une  lieiire  el  quelques  minules,  quand  toni  le 
cnrir'L'e  a  l'Ié  lï'inii  sur  la  plaie,  que  ijarni^ait  en  outre  une 
liiiilr  iuuueii^r,  un  prol'iiiiil  silem  e  sr-l  ■■jailli,  et,  au  Hlilieu 
d'iliie  vive  l'Uiiilion,  II,'   voile  qui  eniuiail  la   lielle  statue  de 

M.  David  (d'Angers)  a  été  enlevé,  et  la  slal lu   héros  qui 

fut  la  terreur  de  l'Angleterre  est  (ièiemiiil  appanie.  Alors 
ont  à  la  fois  lelenti  le  caimn.  le  caiillnii  de-  cliiches  et  les 
mille  acrlaliiallnlis  ,r„,|e  poplllalinl!  riilliollsiasmée. 

A  la  siiiie  lie  IV  11 \rinriil  p;i--ii iiiiii',  iliuit  OU  ne  Salirait 

rendre  lellel,  des  iIiscmus  nul  l'P'  pr m  l'S  au  pied  de  la 

statue.  Puis,  sur  une  estrade  élevée,  nu  cliienr  de  plus  de 
200  voi.\,  avec  acconipagnemcnt  de  la  musique  de  la  garde 


Dès  six  heures  du  malin,  les 
cloches,  le  cariUan  île  Dini- 
kerque,  i,\  lenomnié  aiilrelois, 
c  canon,  les  voilures,  les  Unis 
de  la  fiiule  matinale,  les  i  ris  des  marins,  les  premiers  essais 
desinsl.  umeiils  aimoiieaient  jnyeusenieiil  la  lèle. 

A  neiiriieiiies  du  malin,  les  inmpamiies  on  uniforme  de  la 
garde  iialiiiiiale  duiikeripinise  se  liniivaient  réunies  pour  re- 
cevoir, aiiv  piiiiesde  la  ville,  les  iir'pulalioiis  de  Inus  l'iéros 
d'armes  des  eilés  voisines,  qui,  à  iiiesiue  qn'ollos  anivaioiil, 
éludent  conduites  à  la  mairie,  où  s'est  faite  la  préseiitalion 
des  vins  d'hoimour. 

Il  éljiil  imo  lieiire  do  l'après-inidi,  lorsque  tontes  les  musi- 
ques, tons  les  délaeheineiils  de  gardes  naliiniales.  Ions  les 
corps  de  marins  el  do  porhems,  la  luilire  ciluvemio  el  le  ilK 
de  ligne,  on  garnisoii  à  l)iml,orque,  se  smil  liiuivos  ri'imis 
en  1111  triple  carré  sur  la  [ilace  Uoyale  autour  du  monument 
élevé  à  Jean  Bart. 


(Slatuc  de  .Iran  U.irt,  par  M.  David  Id'Ane 


nationale  el  dos  siiciélés  de  musii|ne,  a  chanté  uu  hymne  on 
l'honnour  du  héros  de  la  marine  liiun'aise. 

La  cérémonie  s'est  lonuiiiée  par  lin  dernier  hmnmage. 
•l'ouïes  les  musiipies,  loilles  1rs  dr'pul.ilioiis.  Ions  les  délaolio- 
nioiils,  la  garde  nalioualo,  le  -J;!'  de  li^iie,  el  un  oorléue  pil- 
loresipie  eomposé  des  maleloN,  îles  pérlieiiis,  el  des  pèelieii- 
ses  en  grand  ooslumo,  et  |iorlaiil  sur  leur  dos  loius  lilots,  des 
soldais  et  dos  ouvriers,  des  rominos  et  des  enfants,  une  foule 
jovonso  et  variée,  ont  délilé  on  saluant  la  slaliie  do  leurs  vi- 
va'ts. 

Le  soir  venu,  les  illimiinalious  se  sont  allumées  partout. 
Les  verres  de  oonlonr  dessinaieiil  des  oinhlomos  ou  des  in- 
scriptions, le  mol  Marine  à  riulendaïue,  un  j;raiid  navire 
avec  ses  agrès  an  iiarc  de  la  Marine.  Mais  ce  ipii  allirait  sur- 


tout l'attention,  e'élail  le  Iransparent  éclairé  à  nue  des  fenê- 
tres d'une  maison  de  la  rue  lioyer  : 

ht,  le  17  airil  I7lli.  Jeun  liart,  l'honneur  de  Dunkeriiiic, 
est  mort;  mais  fan  nom  glorieux  jamais  i\e,  mourra. 

«  C'est  ainsi,  a  dit  M.  le  comte  Roger,  député  de  Dunkcr- 

aue,  en  terminant  son  discours,  que  les  nommes  illustres 
oivent  être  honorés,  et  produits  au  peuple.  Sous  la  gloire 
populaire,  il  se  cache  Ion p .m  s  une  leçon  profonde  et  un  grand 
enseignement. —Vous  Imi-  qui  nri'enutez,  vous  vous  as.sem- 
blez  ici  pour  saluer  ceUe  le  ic  iiiiat;e,  pour  couronner  cette 
puissante  persiimiiliealii.u  du  ;:i''uie  maritime;  gardez  la  mé- 
moire des  éinolinus  do  ee  piur,  el  M  Ihoureuse  paix  dont  vous 
jouissez  élail  jamais  lioulilée,  si  les  lionres  du  danger  reve- 
naient pour  la  France,  on  vous  verrait,  j'en  atteste  les  sou- 
venirs du  passé,  fidèles  à  vous-mêmes,  montrer  ce  courage 
qui  pousse  aux  grandes  actions,  ce  dévouement  qui  les  in- 
spire, celle  l''llel;.'ie  qui  les  accomplit.  » 

Ces  111. Me-  el  liialriiieuM's  paroles  ont  déjà  éveillé  plus 
d'un  éiliii  ilaii-  la  |inpiil;iiinii  do  Dunkcrquo.  A  la  sortie  du 
banquet  les  mai  lus  suiil  pai  lis  pour  assister,  la  plupart  comme 
acteurs,  aux  oxoieiees  nauliques  ipii  ont  eu  lieu  au  bassin 
Becquey,  et  les  gardes  iialiiuiaiiv  se  sontrendus  spontanément 
sur  la  place  lloyalo,  où  ils  ont  foriiié  un  cercle  immense  en 
dansaul  autour  de  la  statue.  Un  chef  de  musique,  ayant  dé- 

t;aiiio  s 'pi'e  devant  la  statue,  s'est  mis  à  entonner  le  cliant 

national  de  Charles  VI  : 

«Guerre  aux  tyrans,  jnmaiseii  France, 
Jamais  iWnglais  ne  régnera.  » 

Les  musiciens  et  les  gardes  nalionaux  sont  accourus  aussi- 
tôt, et  une  foule  immense,  que  l'on  peut  évaluer  ù  plus  de  six 
mille  personnes,  a  répété  en  tlurur  ce  patriotique  refrain. 


IIPUCATIOH   DO   DEBRIKI   \tm». 

Maître  Adam  s'est  fait  un  nom  avec  ses  chenille' 


On  s'Abonhe  ehe/.  les  Direoloiirs  des  postes  ol  des  messageries, 
elle/,  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  che?.  tous  les  Corrrsjmu- 
dinls  du  Compliiir  central  de  la  Lihrairie. 

A  LoNDRUS,  chez  J.  Tiiouas,  I,  Finch  l.ane  Cornbill. 

A  SAisT-PiiTBRSBorBC, ,  choz  3.  IssAKorr,  libraire-édileur 
commissionnaire  olliciel  de  l"»les  les  bibliothèques  ilos  rr-gi- 
meuts  de  la  Ganle-Imporialo;  Goslinoi-Dvor,  i2.  —  F.  Bblli- 
ZABD  et  C',  édilcurs  de  la  Rerve  étrangère,  au  ponl  de  rolice, 
maison  de  l'ojilise  hollandaise, 

A  Alobr,  chez.  Bastipf  el  obe/  Dcbos,  libraires. 
Chez  V.  IltBKBT,  à  la  ^ovvELLE-OBlEA^slÉla^s-Unis). 
A  NkW-'Voiik,  au  bureau  du  Courrier  dfs  Était- Unis,  ctchei 
tous  les  agents  de  ce  journal. 

A  Mâdbid,  chez  Casivir  Monieb,  Casa  Fontana  de  Oro. 


Jacoces  DUBOCHBT. 


Tiré  ;"!  'a  pre«se  nioc.iniqiic  de  LAOiiirE  et  C»,  rue  raniiclle,  i 
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HonMAinB. 

Histoire  de  la  Semalae.  Nau/rogc  de  In  ijoc/ctte  la  Doris,  dans  le 
porl  de  Brest.  —  Courrier  de  Parla.  —  Théâtres.  Les  Da7iseiiTS 
moresques  au  Cirqitc-Olympique.  —  Algérie.  -Vise  auz  fers  et  portrait 
de  Mohammed-Ben-Ahmed.  —  IVouvrau  pont  fixe  construit  sur 
la  Neva  à  Saint-Pétersbourg.  Tnus  Gravures.  —  Cours  d'is- 
trouomle  de  H.  Arago.  —  Le  Rai  Uabille.  Douze  Gravures.  ~~ 
■osa  et  Gertrude.  Roman,  par  M.  R.  Topffer.  (Suite.)  —  La  Flore 
d'Amérique.  Dn-huit  Gravures.  —  Bulletin  bibllograpbique. 
—  AoDonees.  —  Modes.  Une  Chàlclohtc.  —  Observations  mé- 
(éorolotlques.  Mois  d'Août.   —    Caricature  piir    Paslelot.    — 


Histoire  de  la  Semaine. 

Élections.  —  Npiif  rijll.'L.Ts,  qui  mil  vu  la  piiiiie  leur  en- 
lever leurs  représoiiliiiils.  mil  rir  iiiiivni|iii'>s  |i ilispiiser  de 

leurs  niandHls  eu  l'uveiir  daiilivs  dus.  Ces  iii'iiri|,.|iii(és,  pas- 
sifs pairs,  a|marleiiaii'iil  luiis  au  paili  du  iiiinistére  ;  il  était 
iliiiir  iiupiissililr  à  icliii-ri  ilr  rii'ii  ;;aL:iirf  à  ces  reniplace- 
uieiils,  laudis  qu'il  iHail  priiiiis  à  l'iqipusiliun,  qui,  elle,  ne 
puinail  y  iii'ii  pnilie,  d'espi'Mvr  i'aiii'  ipirlquc  lecrue.  .Iiis- 
ipi'ui  si\  cnlir-es  scidrnirul  se  siiul  réunis,  el  six  eaudiilals 
ciiu.servali'iirsiinléh'  |irnelauii''S  dt'qiiili'.s.  A  Lviia  M.  Despi'e/, 
reiuiilacr.M.  Fiililiiinu;  à  làiulaii.TsJM.  yui'snault  siireéde  il 

M.  B .■mains  ;  à  Bluis  M.  I!rr-i'\iu  à  M.  Dn-ueriMii  ;  l'i  Veii- 

driiur.M.delirlIcyiiiraM.  Ra-nct-L.qiiiir;  il  HiirlielintM.  Cliris- 
liuii  Uuiuiis  à  M.  Tupiuier;  u  Issuiie  M.  Muuliii  à  M.  Girot 


(le  Langlaile.  Le  iiiiuislère  a  doue  déjiivuse  dissiper  aux  deux 
tiers  les  iuqiiiéludi's  qu'il  avait  pu  luiieevoir,  et  l'opposition, 
dans  la  niéuie  proporliou,  s'évaumiir  si-s  espérances.  Des  trois 
collèges  qui  ont  encore  à  l'aire  parler  l'urne  électorale,  unseul 
menace  de  l'aire  entendi'e  un  nom  d'o|ipiisiliiiii.  On  se  trouvera 
donc  avoir,  à  lion  marclié,  satislail  aux  di''sirs  de  pairie  de 
neufeonservati'iii's  qui,  (Il  puis  l(inf.'leiiips,aspiiaienlau  Luxera- 
bourg.  Cela  euciiiiiaLTra-l-il  à  li'uir ,  sans  plus  tarder,  tous 
les  engagi'iiH'iils  du  inèiiie  giMire  qu'ciii  a  eoiitractés  encore 
avec  un  certain  nombre  d'autres  députés  C'est  là  une  ques- 
tion de  salle  des  coiil'érences.  Cela  porteia-t-il  la  confiance 
jusqu'il  faire  aborder  immédiatement  des  éleclions  géné- 
rales? C'est  lii  la  question  plus  large  que  chacun  s'adresse  et 
qui  stimule  en  ce  moment  tous  les  électeurs  omis  ou  iiidû- 
tueiit  rayés  des  listes  à  revendiquer  leurs  droits.  Il  s'est  ma- 
nifesté celte  année  une  ardeur  cle  rcctiliealiun  qui  prouve  que 


les  droits  et  les  devoirs  politiques  sont  cliaipie  jour  mieux 
compris  et  ]ilus  généralement  sentis  chez  nous. 

Maladie  DES  pommes  de  terre.  — Nous  avons  dit  que  le 
gouvernement  et  les  Chambres  belges  avisaient  aux  moyens 
de  détourner  de  leur  pavs  la  diselle'dnnt  les  inrii.'icail  la  ma- 
ladie qui  s'est  exercée  sur  li's  lé^iuiics  l'aiiiiriis ,  |l,^|,',  1rs  faci- 
lités accordi'cs  ii  rimportatinn  sr  snnl  fait  srniii  |ii-.pir  sur 
le  marclié  de  Paris,  et  le  prix  des  |iiiinijiis  de  ti'ire  .s'y  est 
sensiblement  élevé  par  suite  des  exporlalinns  l.iiles  de  France 
en  Belgique.  On  a,  il  cette  ("'casion,  relevi'  dans  la  collection 
officielle  des  ordonnances  de  police  le  prix  le  plus  haut  et  le 
plus  bas  du  pain  dans  chacune  des  années  de  1801  ii  IS4i, 
et  pour  le  pain  de  deux  kilogrammes  ou  quatre  livres,  en  [ire- 
mière  qualité,  ou  a  toiislaté  les  résultats  suivants. 


.'duriaei'  •ie  la  goëktte  la  Doris,  dans  le  port  de  Brest,  le  15  septembre  18«.) 

Le'pain  ne  s'est  jamais  vendu  au-dessous  de  b'O  centimes 
ou  9  sous  les  2  kilogrammes,  c'est-à-dire  2  sous  I  liard  la  li- 
vre, et  jamais  au-dessus  de  i  fr.  S  c.  les  2  kilogrammes  ou  S 
sous  1  liard  la  livre. 

H  a  été  au  prix  le  plus  bas  en 

1804  jiiillel 50 

1822  novembre .'Jl  112 

IK.IIi  lévrier  et  mars ,')2  112 

18 il    avril    il   piiu ^i 

181.';  amit .      na 

182."  iictiihre ,",.'; 

18ii  pinvier  et  avril ."i.S 

1823  lévrier.    , ^3 


6f':'<-^'^i  -J-a.r;v 


1833  novembre  et  décembre.  .     .  ,^S 

18ôi  janvier  il  mars SS 

18:i7  mai .SS 

182(i  lévrier  et  août 57  IjS 

18-i2  décembre  à  mai 58 

Le  plus  haut  en 
1829  juin 1  fr.  05 

1817  mai  il  décembre.     .     .        1 

1818  janvier 1 

1828  décembre 07  112 

1802  janvier  il  juillet.     .     .  HO 

1812  avril.    ......  90 

1815  avril po 


oO 
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i^\{>  ocliiliic !'() 

■1817  janvii'i-  ii  iiKii.   .     .     .  'M) 

iH5'.)  octubiv.   ..... 

.       -1852  juillrl, 

■1801  si!|il.i'iiil)rc  à  iiov('mbre. 

iiCA  si'plciiibre  il  novembre. 

IS-IO  janvier  et  lévrier.     .     .  8."> 

Le  prix  moyen  eiilre  le  plus  l)as,  'il)  cenlinies,  cl,  le  plus 

lianl.lO.'i,  est  77  li'i.  On  ne  Irouvi^  jamais   ce  laiix  ilans  la 

la\iM>lliciclle;   mais  on  y  Inmvo,   snr  8S  prix  cotés  an-dcs- 

Kous  :  une  l'ois  le  prix  de  7(1,  six  l'ois  h)  piix  (le  VJ,  nne  lois 

t'i'lni  (le  7l,  nne  fois  ei'lni  de  72,  neuf  l'ois  celui  de  70,  une 

iois(îT  112,  ciM(i  l'ois  (i:i,  uw   l'ois  (>i,  dix  l'ois  (>2  112,  cic.  ; 

v)ii-dc^sus  :  ipiiiliv  l'ois  SI),  n|]e  l'ois  «2  112,  deux  l'cjis  8:1,  nne 

ïoi^  S7  ll-.i,   >i\  Imis  !I(I,  de.  ;  l'I  eu  sonnnc,  si  l'on   prend  le 

cliillrc  lund  (le  7'i  cculiincs    ponr  moyenne ,  tn  li'onve  six 

l'ois  ii'lle  innveioie,  \iufjt  clinie  l'ois  uu  (nlx  supi'M'ieur,  et  par 

consi'Mpiciit  siiixiodecl  nui'  l'ois  un  prix  ud'i'r  leur. 

ÏAm.  —  Li'Vs  ilu  deiuier  ail  i\a:;e  de  'l'aîli  ou  avait  signalé 
nne  liicoile  rcfjri'llalilc  dans  la  série  dn  journal  l'Océanie 
fidni'iiv.  Tons  les  numéros  (lu  mois  de  mars,  c'esl-il-iliri^ 
tous  iciix  ipii  devraieid  rendre  coiuplede  l'arrivée  du  Tiilhot 
»■(  des  lails  (pii  s'y  ralliicliaienl,  manipiaieul,  ci  les  iinméros 
siiliséipienls  iw  rouiiiisvaieul   ipie  des   iiidiniinn^    peiiiassu- 

raiiles,  mais  aucun  l'ail  pn'>ris.  Aiiidurd'liiii  le-  | :iu\   an- 

j;lais  se  cli;u-eiil  de  ((unliler  celle  laeiuie.  \  njri  des  .e  (pie 
le  Mnnniifi-llrralil  emprunli^  ù  t'Ausiralini  du  1'''  mai  : 
(1  Far  le  Hcliooner  Au7i,  arrivé  ici  mardi,  nous  avons  reçu 
des  uoiivelles  de,  Tahiti  et  des  lies  adjai-eules  jnsipraii  3  niais. 
Le  pavillon  du  proleclorat  a  éléailmn'  à  l'apaeili,  principal 
poil  de  Taïli,  à  Haïalea  et  k  Iliialiiiie.  I.r..  iiuU,,n,v^,  sur  ces 
deii.v  ilniiirrs  jmntt:,  ont  iihalhi  il  liyiilr  le  ]tniilliin  ilii  pru- 
lerliiriit,  Ln  Vaisseau  de  S.  M.  U-  Tallmi,  de  2G  canons,  ;"i 
laissé  M.  ii'iWcr,  chargiidc  Sun  rillri  lu  miuiw'ir  ,li\i  Français, 
iipK's  avoir  emmené  le  ciuishI  ei  le  viee-emisid  ;  ces  deux 
ilernicrs  devaient,  disiiil-ou,  -e  iroilrr  à  I  i.diii  pour  v  leiiir  un 
cou^i'il  de  guerre;  ou  prélembil  eiiem-e  (|iie  l'eli'iil  la  (]Ue 
ilevaienl  s'a-senililer,  avani  de  m'  icndrc  a  l'aili,  1.'  \aisseau 
de  S.  M.  li-CulUn,,irunil.  de  .SI),  r.lmriîm  de  m,  le.  Fislt- 
ganl,i\v-i-2,  el  Ir  'CnriNuran.  i\r  (i. 

«  Aux  leinies  d'une  pniclamalion  du  gouverneur  Brnat, 
toul  élrau;;cr  doil  sieuilier  linil  |oiu's  d'avaiiee  l'inleulinn  on 
il  esl  de  (piiller  l'Ile,  sans  .via  le  tjiMlMTIieur  1.'  relielll  laill 
cpie  la'la  lui  plail.  Vuici  la  c;ipie  il'uu  p:i-,e-pni-|  délivré  par  la 
police  après  celle  piiiclaioaliiiu  :  "  Le  vieiii'  .lames  W'ilson  est 
.luloiisi'  à  prendre  passade  sur  la  goidelli'  .liin,  pour  se  ren- 
dre à  Svduey.  0  Ou  a  doiuK'  à  celle  proelauialion  un  clîet 
réiroaclil,  eu  empécliaiil  de  pailir  un  ouvrier  (jui  avait  an- 
noiici'  le  |irejel  lie  s  l'Ioii^iiei'  a\aiil  même  (jiie  la  proclamation 
du  giinvcini'iueul  eul  l'Ii''  pidilii'c. 

u  l'oinaré  oecupi'  à  ii.iialea  m\f  misérable  Initie.  Les  Eu- 
ropéens soûl  harassi'S  pal  les  aiitorilés  traiii;aises  ;  passé  Iniit 
lieiircs,  peisoiiiie  lie  peiil  soi  lir  sans  une  lanleriie.  Les  loyaux 
siijels  de  romaré  caiiipenl  à  dix  milli's  do  ce  port,  dans  un 
rndidil  appelé  la  l'oinli'-de-Véuiis.  Delà,  ils  espèrent  sur- 
veiller les  moiivemenls  de  la  navigalion  et  savoir  (lui  vient 
etijiiisoîl.  Ils  se  liciiueiil  calmes;  mais  campés  des  doux 
(■Aies  di'  lii  \illc,  ils  soiil  loiil  prèlsM  allaipier  s'ils  recevaient 
ipn'l.pie  av.islaiiee  d.^s  Aiirliiis,  Il  V  a  deux  l'orlilicalions  à 
Itaialea,  elles  peu\cnl  lésisler  \i;.;oiin'iiseuiciil,  si  les  fraii- 
(;ais  l'aisaii'iil  mine  de  les  altM|Ui'r.  « 

«  Une  devicîil.  eu  preseu. c  di'  pareils  faits  et  d'un  pareil 
langai;e,  ilil  le  piutnal  lu  l'rrsse.  la  déclaration  des  journaux 

ofliciels,  ipii  disaieiil  lia Ilemeiit.  lors  de  l'arrivée  des  der- 

nii^res  nouvelles,  pusléi  ieuresà  ci'llesipii  pn'eéileiil,  ipie  l'or- 
dre u'a\ail  [lasi'lé  Inmlilé  à  j'aili  depuis  li'  r,'-tal.li>si'uieiit  i.\n 
proleclorat'/  .lainais,  an  conliaire,  la  situation  n'a  élé  jilus 
grave;  jamais  noire  dignité  et  nos  intérêts  n'ont  été  plus 
compromis.  « 

AiiMEîiENTS  MARITIMES  ANGLAIS.  —  L'aniirauté  anglaise 
fait  coiilinncr  sans  ri'liiclii'  les  travaux  de  construction  etd'ar- 
meinenl  conmieni  is  depuis  la  clôture  du  parlement.  'Voici  ce 
que  nous  lisons  dans  V llrriild. 

«  l'endaiil  la  semaiui'  deniiérela  plus  grande  activité  a  ré- 
gné ihuis  les  iliM'is  dépailciiieiils  lie  l'auiiranlé.  On  a  allg- 
meiilc  le  noiulire  ili's  ou\iieis  d.ms  h's  cliiuilii'rs,  el  on  y  a  cu- 
lasse de.  nulei  i;mi\  de  hiule  iialiire;  ordre  a  élé  donné  d'a- 
dii--er  iIi;m|iii'  |ieir  a  l'iiiiiii  .ihli'' un  rapport  sur  les  travaux 

.pii   se   InnI   ,1  ll.Hll  (leslie \;usseail\   de   ligllc  ;  lOlIS  Ics  llgl'és 

IKin   s||sce|.lillll'S  ,1e   lle-h  lleliiill,   Inlls  les  luali'l  i;illX  (pli  UC    Sc' 

di'O'iion'ul  pas  h  la  ine,  ,l,,i\eiil  .■he  -|i,,il,''sa  bord  le  plus 

loi    pMssillle.     Les    L'inile-enles;,   \  a|HMII  d(  li  \  eul   élCe  ColIllUen- 

c,''siiiini.'.di;ileinrnl,el  I.'ja  mis  la  main  ,'i  plusieurs.  Des 

iiiaelinie-,  nul  r\r  lie iil.'esaux   iiii-'éuieiirs  ;  et,  d'afircs  les 

di\ei- liain's,  le,  liMji- ensile  luacliiiies  pour  des   molcurs  à 

llelicellniveni  coîlimi-liccl    le    I"'    ncliilire.    Maillleliaill  ipie  les 

loiiN  d.'  raiiiiiaiile  nul  mis  ,iu  le  pied  le  plus  rcspcelable  l'ef- 
l'cclitmaiiliiue  nrdinaiie,  ils  iiMieeiilienl  Iniilc  leitl^  allenlloii 
sur  la  ciiiiMTsinii  lies  \ieux  vaisseailx  de  ligni.  et  des  vieilles 
)ii';.'ales  l'ii  ^aiile-ei.les  ,1  vapeur  avec  moleiir  à  liélice.  (Jn'ils 
l'asseul  e\,'eiii,;   leni  -  plaiis  ilaus  l'cspril  ilaiis  lequel  ils  ont 

conçus,  el    llsieinelllen.lll    l'éloge  de  lollsb'S  p.ulls.  » 

Nur\  I  i.i.i,-/.ii.AM)K.  —  Les  journaux  ili'  Liimlres  pulilieut 

desenrivspnndaucesdela  Noiuelle-Zélaiidc  pisqn'à  la  (I, lu 

(p  in.ii.  Les  Aiiulais,  polir  di'loiiruer  le  danger  ipii  menace  lems 

elilili-^sr nU,  elierclienl  ,'i  semer  la  division  cuire  les  ualii- 

rcK,  LeliiiiL  de  la  marine  rovale  brilanniqiie  le  Ilusiml  a 
lian.|iniled  AiieKIand  à  la  baie  des  Iles  des  nnmilions  de 
guerrcdesliuées  à  nu  cliel' nommé  Toinali-W'alkcr,  doiil  la 
tribu  l'oil  iiombreuse  esl  en  lioslilili''  onverle  avec  celle  du  t'a- 
iiieiiv  IleKi,  le  principal  adveisaiie  île  l'oc^cupalion  anglaise  : 
saii-  1,1  ilnersino  caiisi'c  par  ces  i|iieridles  iiilcsliiies,  les  indi- 
gènes, eneeiH,i^es  pal'  la  prise  de  kororariKa,  se  bisscnl  di^jà 

]in    eiile.  ,lev \ui^l,land,  cliel'-lien  des  élalilissemeiils  aii- 

vh.-  .I,in  M  |i,H  e  ,s  Les  lialiilaiils  de  celle  ville  s'allcndent 
d  .iill-ni  ,1  elle  iM  h|iies,Piiii  iiioiiicul  àl'anlre,  el  ils  se  pré- 
pin  ni  ,1  mil  M^nin.ii-e  dél'eiise.  Le  piuvciucur  de  Van-Die- 
jileii  sLiiid  leiii  a  e\|ieiiii.,  ;i  diverses  reprises,  des  Iloiipes,  de 


raigi'ul  et  des  .ipprovisionnemeiils  de  loiile  espf'ce.  On  assure 
iprapiis  l'allaiiedc  Knroialik.i,  le~  iiiili'..'éiies  ont  massacré 
nciit  n'sideiils  aiiiéiicaiiis.  a--iiii\i",inl  aiii-i  leur  liaine  COn- 
Ire  Ions  les  hairnpi'cns,  smi-  di-lini  lum  d'i.iipuie. 

KiiANCFORT.  —  Le  euii'^  Hnnuee-l  iiini  à  Imii  l'objet  d(\s 
déinoiisirations  le  plus  oppn-i'e-.  A  l'n-eii,  la  populace  a  voulu 
le  niellre  en  pi("'ces;àFraiiiliiil,  il  \ieiil  pi esqne  ,1'élre  porté 
en  liioiiiplie.  On  lil  dans  le  Juuruul  île  celle  \il|e  du  1i: 
"  L'abbé  liongc  l'sl  arrivé  in  ;  il  l'iail  dans  nue  voiline  toute 
converle  di'  Heurs  ;  le  caine-e  .'■l;iil  ■  iiiv  i  par  sei/.e  à  vingt  voi- 
lures de  Ilanaii  cld'OIVeuliMie   !l.    neiliers  de  piTsnillles   nul 

l'ail  entendre  de  biinaiile '   '■ -nr  le  |,ass;|i..e  île  ce 

corlégeimposanlel  cinieii    ,  I',,  n.-,  .  nli-'  dans  i inaisiin,  ;, 

]iaru  à  une  di^s  b'iiéires  du  ileiiM.ine  el.iue,  el  il  a  aiIresM'.  iioe 
allociilion  il  la  iiiidliluile,  expriiimiil   le  n-iel  de  ne  | vnn 

sé|OUriler  ici  que  llés-pell  de  lemps.  Il  a  dil  ipi'll  eimall  île  ~iil] 

devnir  de  li'inoigiier  à  la  popidalinii  loiile  la  reeiMiuai-saiiee  que 

lui  insiiiiail  un  accueil  aussi  llalleiii  ;  q lu  lesle  il  levieu- 

drail  blelllol  pnin  séjuuiner  plus  Inuuleuips  dall- celle  \ille.A 
oir/,clienrcs,  l'abbe  llniiL'e  lepailail  en  pusje  pmir  Sliillt'ardl. 
A  cemomeiil  la  l'unie  lai-ail  enleudie  les  plus  vives  aeelama- 
tioiis,  etc'élail  a\ei  |ieine  que  I  ablié  llniige  puiivail  sid'Iire  ii 
serrer  la  main  lie  Imis  eeiiv  qui  s'i|i|iriieliaieiil  île  la  Miilure.)! 

Saxe.  —  La  session  des  cliauibres  saxonnes  a  élé  niiveile 
le  \\  par  un  discours  du  roi.  Le  seul  piaiagraplie  iiiipoi  laiil  de 
ce  docilinenl  esl  celui  qui  se  rapporle  aux  Iroubles  de  Lei[isicli. 
(Jii  en  a  indiiil  que  le  goincrnemenl  élail  ilis|iosé  à  piTudre 
coiilri'  les  nii\aleiiis  des  mesiiies  répressives.  Mais  ci's  senli- 
inenlsoiil  IrnuM'  peu  de  synipalliie  dans  la  dièle,  nu  an  moins 
dans  la  seconde  cbambie.  Il  oaiail  cerlaiii  ipie  les  uiinislresne 
peiivenl  pas  compicr  sur  plus  d'un  lieis  des  vni\  dans  cette 
cliambre  :  et  comme  une  dissoinlinn  aniail  pour  i  l'-iiltat  de 
renforcer  encon^  l'oppnsilinii,  le  .■abinet  actuel  sera  contraint 
de  se  retirer  ou  de  subir  une  modilicalion. 

La  seconde  cbaiidirc,  comme  c'élail  autrefois  l'usage  en 
France  pour  la  .■liaiiibrc  des  di'pnti's,  piéseiile  au  roi  une  liste 
de  caniliilals  l'iilic  lesquels  il  I  linisii  le  pir^siileut.  La  cliambrc 
n'a  iionmié  .■.■Ile  aiiin'e  ipic  des  eaiididals  lilii'raiix  ;  le  premier 
sur  la  lisleesIM.  Ilaaii,  iir'pnli'  de  Leip-iel,,  eelni-là  mi'meqiii 
a  élé  cliargi'  de  pie-,  nier  au  mi  l'ailie-e  de  ivlle  vill,'  apn'^s 
les  demi, ^rs  Imiilile-.  ,'l  qui  -'.'■tnl  eleM''  -i  eu.'rgiquemi'iil 
cniilie  la  condiiib' des  ailloiilés.  l'oiir  écarlei  M,  Ilaan,  le  roi 
a  pi  l'I'i'i  é  nommer  président  IVL  Braun,  le  candidat  le  plus  li- 
lii'ial  ,'l  le  cliefdc  1  opposition,  à  qui  il  a  semblé  ainsi  donner 
gain  de  cause. 

Le  ininislère  saxon  a  présenté  immédiatement  à  la  diète  un 
projet  de  décret  an  siiji'l  des  Iroubles  religieux,  et  le  clief  du 
cabinet,  dans  sou  exposé  des  miilils,    a  attaqué  avec   la   plus 

grand,' \igiii>url; ■ii'li' des  ,t»i/s,/e  /o /i-e</ere.  l't  ]iis|i(i,i  l,>s 

inesiiri's  ,1e  ri^:ii,^ur,li''|;i  ailnpli'e-,  Snila  pi  npiisilinii  d'un  iiieiii- 
lir,'  de  la  première  ibainliiv,  nu  a  i  ,'n\n\i''a  une  inèiiic  couimis- 
sion  ce  di'Cicl,  el  un  aiilre  i  elalilaiix  Vallinliqiies  allemands. 
Dans  la  secniidecbaiiibi,',  ili's  ,ir>piili''s,  li.iil  en  votant  le  ren- 
voi il  une  conmiission,  oui  ci  n  ileviiir  pinli'ster  d'avance 
contre  les  tendances  du  ministèreT  Un  autre  député  de  l'op- 
position M.  Todt,  a  présenté  une  motion  pour  que  la  cham- 
bre s'occupât  avant  toute  chose  d'une  adresse  au  roi,  et  après 
une  lnii;.;iie  disciissinii,  cette  motion  a  passé  à  une  grande  ma- 
J,ilil,'',  :,7vni\  cnlllie  Li. 

DxxrMAiiu.  —  Lorsque,  il  y  a  environ  trois  mois,  le  roi  de 

Puisse  ai  I  i\ail  sur  un  baleau  i\  vapeur  dans  le  port  de  Copen- 

lia^n,',  ,111  I ■m  nii  Sa  Ma|,'sl,'.  di'seeiidit  dans  la  clialniip,' 

qui  il,.\ail  le  enuilllile  à  leiTc,  ipii'hiui'S  étilleelles  s'éi'bappe- 
ri'iit  par  I,'  lujaii  île  la  clieiniui'e  ,ln  si, .amer,  ,■!  iiiiri'iil  le  tell 
au  pavillon  qui  pnriait  les  arninii  ies  i  lA.iles  il,'  l'niss,',  et  en  un 
instant  !■,■  pavilliin  bit  ,'iilièi,'iiieiil  liinli'.  lie  eei  a,-ei,leiil  in- 

sigiiiliaiil,  1111,1 liai  lie  Cipeidaçiie,  inlitnl,' /'i/er/n  «e/um/ef 

(la  l'allie»,  prit  Icxl,'  piiiir  publier  un  iielil  article  oii  il  prédi- 
sait nue  proi^baine  lin  à  la  loyauté  absolu,'  de  l'i  ii--e,  et  à  ce 
sujet  il  se  pi^iuiit  ipii'bpies  b'.L'èies  plaisaiil,'ri,'S  sur  b'S  opi- 

niiillS  poliliques  cl    leli-iellse-  ,|l|  lui    L;  ei  lerie  ■(  Hlillalimc.    Le 

gouveriieiiieiil  ilanni-  einl  Miir  liaiis  |  ,irlie|i'  ,lii  Funlrenelan- 
lii'l  nncnlVeiise  iliieele  ,  nulle  la  per-iinne  île  S.i  .Majesté  prus- 
sienne, cl  ilniuia  ordre  an  pineiiii'ur  général  du  roi  de  pour- 
suivi c  le  ii'dacleiir  en  cliel' d,'  ,','iie  feuille,  M.  Jean-Henri 
Cijnedvvad.  Imiiiédialeineiil  après  le  départ  du  roi  de  Prusse, 
M.  (ijnedvvad  fut  Iradiiit  devant  le  li  ibiiiial  de  iiolice  correc- 

lioiuiell,' de  (lopi'iiliagiie,  qui  le  ,■ lamiia  à  six  mois  d'ein- 

prisnnnemeiil,  à  une  ameiide  d,'  2,(1(111  rixdalers  de  banque 
(,'iiviioii '1,11111)  Ir.)  et  ii  tous  les  ili'pens;  ,iiil,iiiiiant  en  outre 
que,  penilaiil  cinq  années,  ;")  couiplei  du  jnin  ,1e  la  nolilication 
du  jugenieiil,  le  sieur  Gjoedwad  serait  piiv,'  du  droil  de  pu- 
blier on  de  l'air,'  ]iiililier  aucun  ,',  i  il,  a  nmins  d,'  le  sotimellre 
à  la  censure  pr,',ilalil,'  ,1e  l,i  puliie.  Celle  iniidamnation  a  élé 
coidirméi'  en  appi'l  sue,  essiMnanl  par  la  cuir  royale  (le  Co- 
pcnbagiie  et  par  la  cniii  sn|iièiue  du  rovainne. 

M.  (ijoedvvad  ne  pouvant  pas  on  ne  voulant  pas  payer  l'a- 
nii'iiile  i'I  1,'s  di'peiis,  qui  biiinaient  un  Intal  d'environ  2,730 
rixdalers  de  banque  ((l,!l()(l  b.  i,  somme  tr('>s-consiiliMalile  polir 
uu  jiMiriial  danois,  dont  II'  nniiiliie  dabiiniH'S  ,'st  m'cssaii,'- 
meiil  tr,'s-r,'slreiiil,  la  laiii^iie  ilaiis  la, pi, '11,'  il  e<l  i-eiit  ii'i''laiit 
paili'c  (JUI'  par  nue  popul.itioii  ipii  s'élève  à  peine  à  '.)(IO,OtlO 
iiidividns,  le  gonvcrni'UM'iit  lit  pialiquer  uni'  saisie  chez 
11.  Iqoedvvad,  cl  l'on  li\a  an  2  sepli'iiilir,'  la  vcnle  à  l'encan 
de  la  biblinlbèipie  de  c  pimiialiste.  Une  foule  immense  en- 
, ',,1111.1  ail  de  -laiiil  matin  la  salle  oi'l  cette  vente  di'vait  se  l'aire. 
1,,'  |iieniii  1  \eluine  ipii  bit  crié,  était  une  traibielioii  danoise 
,1,',  Mur, m,'-.  ,lr  Lu  llurhrfowaiilil,  petile  biocbine  ipie  l'on 
mil  an  prix  de  1(1  skilings  |i)0  cent,);  mais  à  peine  unelqiies 
bonquiiiisles  l'iirenl-ils  encjii'ii  de  la  valeur  d'ime  vmglaiiie 
(le  centimes,  i|iie  du  fond  de  la  salle  on  enlendil  d'une  voix 
fortement  accentuée  ces  mois:  u  .l'on  donne  5,0110  rixdalers 
(7, .'100  b'.l  »  Ut  aussitôt  uu  liomme  déjà  Agé  jeta  au  commis- 
saire priseiir  cliargé  de  la  vente  cette  somme  en  billets  de 
liamine.  Le  volume  lui  bit  adjugé  el  remis,  et,  iminédiale- 
nient  après,  l'agent  dn  lise  déelai'a  que  la  délie  dn  sieur 
(ijoedvvad  envers  le  gonvernemenl  se  trouvait  rouverte,  el  re- 
(piit  la  cessation  de  la  vente,  ce  qui  eul  lien  sur-le-champ, 


aux  applaudissptnents  de  tous  les  spectateurs.  L'auteur  de  cet 
acte  (le  ^'énérosité  est  un  négociant  de  Conenli.ign»,  nommé 
Falkenbjcig.  La  Société  |ioiir  la  liberté  de  la  presse  l'a  nom- 
mé à  rimaiiimilé  niembie  honoraire,  el  elle  lui  a  fait  remet- 
tre, par  une  dépulalion,  son  dipU'iiiie,  écrit  sur  parchemin  et 
renfermé  dans  une  boilc  de  vermeil. 

Académie  des  ISeai  x-Arts.  —  Cette  classe  a  élu  M.  Le- 
maire,  sculplenr,  anii^in  dn  rninliin  de  la  Madeleine,  membre 
de  rinstilnl  en  reni|il;H  eineiil  du  luimi  Idisio. 

Klle  a  aiis-i  piiiiinui  i'  -m   1,-  e unis  du  paysage  hintori- 

qiie.  Le  suji'l  liailé  par  les  coneiii  lents  l'Iail  l'Iyitf  et  .\ausi- 
ruu.  Cil  premier  ;;iaii(l  ]irix  a  élé  décerné  ii  M.  Jean-Acliillt; 
lli'iMiiivill,',  d,'  l'ai  is.  âgé  de  trenic  ans,  élève  de  M.  Pic«t. 

SiATCE  DE  liEMAiiriiS.  —  .M.  Ic  président  dc  la  Sociélé 
ai,  li,'iiliieiqne  de  tiiuiaiiie  a  annoncé  à  la  Société,  dans  sa  der- 
iiii'ie  ii'uiiinii,  qii,'  M.  le  iluc  de  Liiyiies  niellait  à  sa  disposi- 

linii  inie  s,i, .'l.liiio  bancs,  pour  contribuer  à  l'ér(!Clion  de 

la  -liiiiie  ili  lii'-iaites,  il  rouis.  Dans  la  même  séance,  la  So- 
cii'le  a  an.-i  il,'-  iiiforiiM'e  (pie  M.  le  comte  de  Niewerkerque 
se  I  hai;.',  ir,'\è,'iitei  Cil  iiiarbie  ce  monument,  sans  autre  ré- 
munéiatioii  que  le  reiiiboiirscmeul  du  prix  de  travaux  de  ma- 
no'iivi'e,  ('stiiiiés  1(1,000  francs,  par  une  commission  de  Paris. 
Li-Cuuriii-rd'IniIrr-rl-Luire,  qui  nous  fait  comiailrc  celle  pro- 
position, ne  dit  pas  si  elle  a  élé  agréée  par  la  Société.  L'adju- 
dieation  au  rabais  n'est  peut-être  pas  la  meilleure  voie  dans 
laquelle  l'art  puisse  entrer. 

Désastres.  —  Nous  n'avions  pas  eu  à  écrire  ce  mol  dans 
notre  dernier  bulletin,  mais  cette  lacune  se  trouve,  cette  se- 
maine, cruellement  remplie. 

Le  is  au  soir,  lin  événement  affreux  a  ému  vivement  la 
population  de  Brest  et  plongé  un  grand  nombre  de  familleii 
dans  le  désespoir.  La  goélette  de  l'Etat  la  Doris,  après  une 
lon^iiie  et  lalioiii'iisi'  station  dans  les  mers  des  Antilles,  ral- 
liait 1,'  poil  ,1,'  liiesl  pour  y  être  réparée,  sous  le  commande- 
ment d'un  p'iiiie  nlli,  i,'r  (le  marine  très-distingué,  M.  Jules 
Lemoiiie,  lieuleimnl  de  vaisseau.  La  traversée  avait  élé  péni- 
ble; mais  la  vue  de  cette  terre  de  France,  si  ardemment 
souliaitée,  avait  bienlôt  rappelé  la  conhance  et  la  joie  dans  le 
creiir  de  l'équipage,  épuisé  par  une  longue  navigation  el  par 
les  périls  aiixipiels  il  avait  échappé  à  la  bailleur  des  Açore», 
011  diuaiil  plusieurs  jours  il  avait  été  assailli  [lar  de  violentes 
tempêtes.  Toul  cela  n'était  plus  qu'un  songe,  quelques  mi- 
nutes encore,  et  la  Duris  mouillait  sur  rade  !  En  elVet,  la  goé- 
lette avait  déjîi  franchi  toutes  les  passes  du  goulet,  elle  cou- 
rait grand  largue,  rebnilant  avec  peine,  sous  toutes  voiles,  un 
Ire— inri  jn-ini;  -a  vnile  de  fortune  venait  d'être  carguée  : 
ou  se  ili-|iii-,iii  a  ln-s,'r  tomber  l'ancre,  quand  tout  à  coup 
survint  nne  n  i,'-is|ili|,.  bourrasque  d'ouest-sud-ouest,  accom- 
pagiiie  d'un  i^iain  violent.  Pris  en  travers  par  la  rafale,  le  na- 


•lia  à  la  force  du  vent  el,  se  couchant  sur  bâbord ,  ou- 

I  il  un  laig,^  [liissage  aux  lames  par  les  panneaux  :  (|uelques 
l'cnnilcs  apies,  nu  lie  pnnvait  api'i,','Voir  de  la  itorisque  l'ex- 
•éiiiili'  lie  -es  mais,  riir  avail  -iiinlire  par  l'arrière! 

.M.  liiii.  I.  l'u-eiL'iie  il,'  vai-s,'aii,  iiillcier  de  service  à  bord 

II  -liriniinaii",  avant  vu  s'éteindre  subitement  les  feux  de 
niiseï  ve  de  la  giii'Ieile  doiit  il  Suivait  tous  Ics  mouveiuents, 
I  piesseniaiil  ipielqn,'  mallieur,  lit  tirer  le  canon  d'alarme, 
1,'llie  nulles  1,'s  ,'iuliai'cations  dn  Robuste  h  la  mer,  et  scdi- 

toiile  bâte,  dans  le  canot  major,  vers  le 
ipail  /,;  liuris  et  d'où  parlaient  des  cris  de  dé- 


pouil 


Ini-iiiè 
quocci 
ipii  |i; 


aiiipi 


I  bii'iilnt  à  ses  oreilles.  Lii,  en  effet,  se 
■  di'ehiniiile  impossible  à  décrire...  On 
s  iiiiivnl-iveinenl  à  la  mâture  du  navire,  à 
llnttaiites,  ou  nageant  en  tous  sens,  une 
pu  killaienl,  avec  le  courage  du  désespoir, 
|iii,  incessamment,  meiiiivaient  de  les  en- 
ile-sept  personnes  qui  se  trouvaient  à  bord 
e  le  pins  ,  Miirageiix  dèvonemenl  et  les  me- 
npiis  •  I  les  [lins  mtellieiuitcs,  trente-deux 
être  ,'nl,'v,'i's  à  une  mort  certaine.  Le  rcsle, 
moins  quatre  hommes  qui,  après  des  efforts  inou'is,  ont  réussi 
à  atteindre  le  rivage,  a  dû  périr,  soit  à  bord,  soit  en  essayant 
de  gagner  la  terre  à  la  nage. 

La  inaiine  nivale  a  ,iieiii,'  l'u  un  antre  malheur  à  déplorer. 
Le  bàtiineul  a  v.qiein  l'e  S,  rp.nl.  en  service  an  Sénégal,  por- 
tait des  appiiivisiniinenii'ul-  de  Saint-Louis  an  comptoir  de 
Gabon,  lorsqii,' la  cliandière  l'clatant,  ses  débris  el  la  vapeur 
qui  s'est  ii'pandne  ont  tué  oii/.e  boinmes  el  en  ont  blessé  neuf 
antres.  La  coque  du  navire  i>st  en  fer  :  elle  sort  des  cbaiiliers 


vnyai!. 

des  pièces  ,1e  l.m 
masse  d'iininiiie- 
colllre  les  va::nes 
gloulirl  ,'^ni  -iii\; 
delà  Ih.r,^.  iiiaL 
sures  les  pliis  im 
senlemenl  .nit  nii 


de  M.  ( 

lel   de  1 


de  P; 


ponr  nu  moment,  ■ 


e  .1  sa  solidité,  elle  a  résisté  à  l'ef- 
-liiieliou  eu  linis  eût  cerlaiiiement 
il  ,illiiliiieraccid,'iit  à  un  manque  de 
I  (■ii  chef,  qui  l'tait  descendu  à  terre 
1  laissé  les  iiistru,  lions  iK'cessaires 
à  raidc-mécanicien  pendanl  li'  t.'inps  de  celle  absence.  La 
perle  matérielle  peut  être  évaluée  de  (10  à  SO.OOO  fr. 

KÉCKpi.iiciE.  —  Le  parti  du  rappel  irlandais  vient  de  faire 
une  perle  inuneiise.  M.  tbiimas  Osboriu'  Davis  a  élé  enlevé 
lu  iisipienieiil  à  sa  famille  et  à  s,'S  amis  politiques.  M.  Davis 
était  I  aiiii'  de  la  portion  la  plus  jeune  el  la  plus  enlhousiasle 
du  parti  appelé  la  Jeime-lilaiide.  Persuiin,',  à  l'exccplion  de 
M.  U.O'i:onncll,ire\erç.iil  plnsd'inlliii'iKa' ipieM.  Davis.  C'est 
surtout  par  son  journal  la  .V(i/io;i  qu'il  avait  ai  qnis  celle  aiilo- 
rilé.  M.  Davis  n'avait  que  trente  el  un  ans.  la  commission  du 
rap|iel,  à  l'occasion  de  celle  inoii  prématurée,  s'est  assein- 
IiI('m'  sons  la  pn'sidi'nce  de  l'aldei  iiian  (îardiner  M.  John  O'Con- 
iiell  a  prononce  ipielqucs  m, ils  sur  la  perle  iiue  venait  défaire 
l'Irlande.  Il  a  donne  ciisiiile  lecture  d  une  ailre.sse  de  la  com- 
mission de  l'.-Vssociation  nationale,  î)  l'occasion  de  la  mort  de 
M.  Davis.  0  i;el  homme,  e.st-il  dit  dans  l'adresse,  regaixlait 
Ions  les  Irlandais  comme  seslrères.  sans  distinction  de  religion 
ni  de  1  invan,,'  :  il  a  vécu  el  il  est  mort  pour  li>s  droits  de  loils 
,  I  peiii  1  niilepeiidancede  la  patrie!  «  —  M.  Ctiailcs  Labille, 
pinli -seni  -iippleant  ,1,'  poésie  latine  au  Collège  ,1,'  France, 
Mciil  il  clic'iileM'  biiisipii'inent  aux  lettres  qu'il  cnilivailavec 
talent  et  coiisciciua',  el  aux  amis  luunhreux  ijue  son  caractère 
plein  d'ainénite  lui  avail  acquis.  M.  Charles  Lahille  n'avait 
pas  tieule  ans. 
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Courrier  de  Pari«i. 

La  mm  I  de  M.  Hiiycr-Ciillaril  a  ri^vcilh'  les  amliilinns  ara- 
(ir'iiiii|iics.  Haiis  [r  ii'iniiilr  |inUlii|iii'  cl  iiiriin'  dans  le  moiule 
lilliMairi',  il  (-1  ^laialriiinil  (|iii'sliiiii  ilr  ers  laiiilidatiiri'S. 
Il  y  m  a  de  niiii\(dlrs  ri  d'iiialliaiiliics,  mai-  |iris(.iiiii'  no  s'i'ii 
iHniiiic!  l.i'  beau  sii|rl  di'  siii|iiisi',  eu  \r\[\i'\  i]i\'\\i\  iinblo  duc 
l'I  pair  sidl  triit('  d'ajoiili'i-  à  hiiis  m's  lilirs  .vliii  il'aradémi- 
cliai  '  Kl  |iaicc  qu'un  csl  nulliiiiiiiairi' cl  linis  luis  niilliiiiinaire, 
(•sl-ii>  lin  niiilir  lie  M'  |ii  iM'i  lie  la  satisfaclion  ilo  yi'ossir  encore 
>nii  inilir  ,\r  rnhiilr  aradiinii|ue.  Il  n'y  a  plus  quo,  de  naïfs 
lirs-iriinrs  j^:ii-  cl  <li's  \ iiàllards  coilîés  à  l'oiseau  royal  et 
d'une  candeur  iJi'imilive  qui  s'indignent  de  voii'  la  moiliédes 
i'auteuils-Mazarin  échus  à  M.  le  comte  un  tel,  il  M.  le  baron  X, 
ù  M.  le  général  Z,  à  M.  le  procureur  Y  et  à  M.  le  minisire 
li'ois-étoiles.  Qu'est-ce  que  cela  prouve?  cela  prouve  que 
l'Académie  n'est  plus  et  ne  jurait  plus  être  un  bureau  d'es- 
prit. Salon  de  poêles  sous  Louis  XIV,  salon  de  prosateurs 
sous  Voltaire,  aujourd'hui  l'Académie  est  une  chanibre  d'ora- 
teurs ou  parleurs  poliliques,  c'est  dans  l'ordre. 

Deux  candidats  sérieux,  entre  plusieurs  autres,  sont  sur  les 
rangs  et  même  eu  sortent  tout  à  lait,  MM.  de  Broglii-  et  do  Ré- 
musat.  Tous  les  deux  philosophes,  tons  les  doux  liumnios  pu- 
blics, tous  les  deux  gens  d'esprit,  Arcailrx  umbu,  do  grandi' 
maison  et  de  grand  monde.  Ces  deux  aspiranis  boi  s  ligne  rap- 
pellent par  des  colés  et  îi  des  degrés  assez  peu  dilféreuls  la 
haulo  illuslralion  qu'ils  aspirent  à  remplacer.  Maintenant  qui 
l'em|iorlera  de  ces  deux  minishes  d'hier  qui  seront  peut-être 
ministres  demain?  Si  ce  n'est  l'un,  ce  sera  l'autre,  le  reste 
étant  gens  de  revue  et  que  l'on  prie  sans  façon  de  repasser. 
Cependant  quelqu'un  n'est  pas  précisément  de  cet  avis,  c'est 
M.  Casimir  Boniiiur,  loqiiol  vient  do  déposer  sa  carte  chez  qui 
de  droit  et  complo  liion  i|ii'on  oollo  lin  niislanoo  ses  états  de 
service  seront  |ais  on  si''rioiiso  i  nnsiiléialinn.  Il  faut  rendre  .à 
Jl.  Bonjour  oollo  pi-lioo  ipio  dopiii-.  ili\  ans  sa  omislanoe  n'a 
pas  lloolii,  oi-l  lo  u„ar,i,i  i,r.,i.ns,l,  rinni,  d'Ilni,, ro,  et  il 
conliiiuo  a  s'oxpoMT  .inlnido  Imis  los  srniliiis  avoi  un  aplomb 
et  une  inlropidilo  l'abnlonso.  On  «ilo  onooro  Jl.  liniilo  Dos- 
champs,  lo  Irèro  du  piii'lo;  M.  Arnanll,  le  llls  du  tragique; 
M.  V.  Locloro,  pii\  d  lioinionr  i\>-  ISIO,  et  M.  Ainn'-.Vlarlin, 
prix  Monlliynn.  Ce  doiiiioi',  lo  pioiiiirr  do  Imis  par  la  dale  de 
sa  candidafiire  (quoique  olinse  nunnio  ISI,'.  nioiilr  pour  la 
soi\antiomo  luis  a  l'assaul  du  lauloinl.  (.'osl  lo  i!n\i  n  des  as- 
piranis, lo  vi'li'ian  des  pétitionnaires  et  dos  courouis  acadé- 
iiiiqio's.  Il  a  pire  de  mourir  sur  la  brèche.  Honneur  au  lon- 

Apies  celle  hlloralure  on  perruque  et  on  bésieles,  on  habit 
vert-pomme  cl  ri''poo  au  oi'ili',  vuioi  venir  la  lilli'Talnro  pre- 
mier-Paris et  teuillokin,  la  lilliTalino  indnsli  iollo,  oosl-à-diro 
ipie  deux,  trois,  quatre,  dix  ot  vingt  juin  ii.iux  snul  loniliés 
colle  semaine  dans  la  lu^io  de  nuire  oiinoiorijo;  ainsi  s'abat- 
lonl  ot  pullulenl  los  nionsliquos  dans  1rs  lonqis  chauds  et 
propices  à  la  reproduction,  mais  oii  trouver  des  mousti- 
quaires? 

Jusqu'il  présent  ccsjotirnaux  ne  se  recommandent  que  par 
leur  dimension,  leur  cadre  et  leurs  litres.  Le  Monde,  c'est 
va~lo'  r  Esprit  piihiir.  cbarnunil!  /./  Cnlninie.  dialilo!  /o  S^Jcl. 
cliliillissinl  !  cl  /r  .t/oMcn/ICH^,  qui  llr  scia  poiil-rli  o  |  n^  loninu- 
•M'inonl  porpôliiol  !  Ions  ors  jiniriianx  oui  H'iIIl-'i'  cl  nous  mil 

communiqué  tours  |irnspcoliis-ii ^In  s,  i  ii  lu  -on  promesses  et 

en  noms;  car,  de  nos  jnuis  il  n'y  a  -nno  dr  |ninnal  qui  n'ac- 
cuse une  force  de  cinquaiilc  réiiacloiiis  an  inoins.  C'est  l'atte- 
lage indispensable;  il  est  vrai  que  dans  le  nombre  des  attelés 
il  y  a  des  marcheurs  récalcitrants  et  d'aulres  qui  ne  peuvent 
pas  marcher  du  tout. 

Quelqu'un  adit;  et  ce  quelqu'un  c'est  tout  le  monde  :  Quand 
011  ne  sait  plus  que  faire,  ou  se  fait  écrivain  et  journaliste.  Le 
journalisme  est  la  carrière  de  ceux  qui  n'en  ont  pas  ou  qui 
n'en  ont  plus.  La  presse  est  et  sera  toujours  le  miroir  de  l'o- 
pinion, lavoix  dùpeiifile,  l'o'ildu  monde,  lo  doi^'l  do  Dieu  et 
toutes  sortesd'aiiliesbelles  choses,  j'y  smisciis  vnloiilii'rs;  mais 
pour  le  moment  la  presse  est  aussi  et  |iiiiicipaloniont  une 
bourse,  un  marché,  un  bazar,  une  halle,  cdilicos  pou  lilli-- 
raires.  On  y  vend,  on  y  achète  et  mi  y  Iroqiio  dos  noms,  dos 
œuvres  et  "des  houiinos.  L'cspiil  y  a  son  laiif,  lo  hdenl  s'y 
cole,  le  génie  s'y  vnil  snjol  à  primes  ol  à  lepmls.  Toi  iioin 
s'escompte  fort  cher,  el,  cniil'  en  lelhes  n-p!riiilisv;ni|es, 
tient  lieu  d'annmieo  el  do  pnispei  Ins.  Ce  nnin  mi  ers  noms 
aimés,  clii'i  is  lèh-,  sorvonlii  luiilos  lins  evccpli''  a  la  coii- 
foclion  spiiilnelle  du  journal.  C'est  l'aniniee  joli'o  dans  le 
uraiid  viviei  iiii  paliinne  l'aclionnaiio,  un  il  .illeiid  riianiecon, 
Nonv  lerim-s  el  lieiiehe  lioaiilo.  I.o  iinni,  e'r.l  eiiiairo  l'reiliade 

llée.ieliee    a  lalinllllé  pnsMllIe,  c'o-l    l'a-aee|ir  |„.cn]alleil(e  l'aitc 

par  le  iiiarcliaiid  quelennqiio  aii\  p.issanls  il  a  miii  public. 

.4pros  los  noms  rétribués  grassemenl  el  -.m-  eninpior,  il  y 
a  les  noms  impayables,  c'est-à-dire  qn  un  ne  pa\e  pa-,  et  qui 
fonctionnent  gratis.  Ces  noms-là,  iiiiii--eiileiiieiii  ne  lappoi- 

tont  rien  à   la  e,ii,-e  si.eiale,  mai-  qnelqllelnis  il-  lui  uni  ciirilé 

cher,  l'n  ne ipi  inM'  el  liiV-  a  vin^il  ..ii   lienle  millo  e\em  - 

plairos,  quel  Imllint  eellilieal  de  vie  delivi  o  àiriimmeles  ;;ens 
qui    n'oM-laielil    pa-    hier,    quelle    amr'nle'.  ,.|    ne^l-o,.  pas  un 

brevel  d'espril  ol  do  savoir-faire  aeqiii-  an  |.lns  lia-  prix?  On 
looneillr  lespolils  prolilsilo  la  n'Iidii ilé -an- en  cnmir  lesin- 
convoniciilsel  lesdaiiaoïs,  .le  saisvim^l  de  ce.  |,„mmes  de 
lollres  iiieils-iM-,  an\  leinie-  impalpalile-.  ilmil  le  nom  se  lit 
pailiiiil,  mai-  il.ail  mi  ii  a  |amai-  In  que  |e  nnni.  Ils  ont  tra- 
vailli'  stir  une  mliniii'  do  |iiiii  iiaiiN,  jamais  dedans.  Plumes 
cipimno-,  il,  ilm>e  -niLailii  le,  plumes  courues  et  qui  n'exis- 
lenl  piiiul.  Il  y  a  de-  L'en-dnnl  toute  l'existence  n'est  qu'un 
lioullporpétuolloiuonl  on  aclinn,  il  y  a  aussi  des  pouffs  pseu- 
donymes, et  des  noms  de  journalistes  célèbres  et  répétés,  que 
l'on  a  inventés  avec  le  dictionnaire  des  vingt-cinq  mille 
adresses. 

Après  avoir  si  longtemps,  et  à  propos  de  journal,  côtoyé 
les  domaines  littéraires,  il  est  temps  que  noire  Courrier  y 
fasse  une  incursion  complète.  Il  s'agit  tout  simplementde  lapins 
grande  nouvelle  littéraire  et  du  plus  grand  travail  historique 


de  l'année.  C'est  rapparition  et  mise  on  vonio  du  tonio  cin- 
quième (le  \' llisluire  ilu  Cniistiiat  etile  l'Empire  parM.  Tlners, 


Ce  n'est  pasipio  nmis  voiiliou! 
il  est  depuis  six  nmis  dans  Imites  les 
bibliothèques,  il  a  franchi  los  mollis 
Nevv-'l'ork  ainsi  qu'à  Calculla,  au  Un 
L'Europe  surtout,  rEurnpo  eniioro  le 
et  celle  émolinn  quis'allai  lienl  à  la  \ 
de  notre  France  qui  hil  la  -h  nue  q  i 
bien,  dilos-vous;  nb  saii-  dmile,  mai 
un  préjudice  qn'i 


■I    le 


le  succèsdii  livre 

el  dans  liillles  lo 
mer-,   nll    le    lil 

■  ''l'I 


qui  menl 
brosoldn 


Espagne 
œuvre  ( 
cute  daio 


e  avec  cet  inlerèl 
eiil  à  la  \ie  de  Napoléouctà  lavie 
une  q  in/.'  an- durant.  C'est  un 
nile,  mai-  à  enii'.  il  y  a  un  mal  et 
1  linp  llclrir  ot  trop  déplorer,  et 
Il  liioii  onlm  II  e\eillei-  la  siilliciliide  des  Cham- 
iivenieini  ni.  C  esl  le  tort  inimense  causé  par  la 
iiiinsenlemenl  anx  iuliaols  des  l'aliloiirs  de  cet 
>  lie  Imite  la  librairie  rraiieaiso.  On  l'a  contrefait 
o  (I  anx  Elals-l'iiis,  on  Suisse  ol  on  llalie  et  en 
mne  liiu|iiiiis  la  Politique  se  disliugue  dans  cette 
hn-liois,  el  sa  piialerio  est  m ganisée  et  s'exé- 
■s  prii|Mirliiins  iiicioyablos.  Vingt-trois  éditions 
des  quatre  prcmiois  volumes  de  cette  histoire  ont  paru  chez 
MM.  nos  voisins  do  l'aiilio  côté  de  l'Escaut ,  vingt-trois  ! 
sans  compter  plusieurs  journaux  qui  reproduisent  cette  re- 
production ,  et  enchérissent  encore  sur  cotte  contrefaçon  de 
plus  en  plus  envahissante.  Aihsj  donc,  et  pour  conclure, 
doux  cent  mille  exemplaires  de  Xtlisloirc  du  Consulat  et  de 
VEnifiire  sont  en  circulation  sur  tous  les  points  du  globe; 
œuvre  de  contrefaçon,  (ouvre  do  fraude  pour  les  trois  quarts; 
seule  l'Alleinagne  et  ses  gniuemomeiils  y  ont  mis  de  la  ré- 
serve et  de  la  probité  ;  le  reste  du  monde  tombe  et  s'abat  sur 
nos  produits  les  plus  nobles,  les  plus  chers,  les  plus  durables, 
ceux  de  l'esiiril  français,  et  y  butinent  à  la  manière  des  sau- 
terelles et  autres  insectes  pillards,  suceurs  et  malfaisants. 
Peuple  ainiabli'  ot  vaillant,  poupleinstruit,  libéral  et  spirituel, 
lu  pioléjjos  los  fers,  les  Iniles,  tes  draps  et  tes  cotons;  tu 
veilles  d'un  œil  jaloux  sur  tes  huiles,  tes  vins  et  tes  savons, 
et  sur  la  canne  à  sucre,  et  aussi  sur  ton  gibier  (on  le  protège 
même  ti'op),  et  tu  ne  protégeras  pas  ta  prose  et  tes  vers,  tes  li- 
vres, el  les  travaux  de  tes  plus  nobles  enfants.  0  mes  con- 
citoyens, permettez  que  je  vous  le  dise,  vous  avez  l'humeur 
facile,  l'âme  élevée,  la  main  ouverte  à  tous  et  le  cœur  géné- 
reux, mais  il  y  a  péril  à  exagérer  les  meilleures  qualités,  et 
les  vôtres  vmis"  |olloiil,  par  la  ponte  du  laissez-l'aire  ot  du  lais- 
sez-passer,  d.nis  la  voie  dos  alisuidilés,  dos  injuslicos  el  des 
désastres.  Qu'un  Dieu  c'esl-à-diro  qu'une  bnnno  loi  détourne 
ces  présages  !  Cela  presse. 

liii  bruit  a  circulé  et  couru,  faiblement  d'abord  cipiano, 
coniine  dit  Figaro,  puis  il  s'est  étendu,  grossi,  propagé,  et  il 
a  lini  par  éclater  avec  fracas  comme  la  voix  de  Bossuet  aux 
fuiii'iailles  de  Madame.  Ce  bruit  a  jeté  la  consternation  et 
relViiii  dans  les  classés  ouvrières:  Va  pomme  de  terre  se  meurt, 
la  pomme  de  terre  est  morte  !  alarme  exagérée,  la  pomme  de 
terre  est  malade,  mais  elle  en  reviendra,  et  nous  en  mange- 
rons toujours.  Un  fait  singulier,  —  mais  y  a-t-il  des  faits  sin- 
guliers? —  c'est  que  cette  maladie  du  précieux  tubercule 
présente,  sons  le  rapport  de  la  marche  et  du  développement, 
des  analogies  remarquables  avec  ces  grandes  épidémies  qui 
viennent  presque  à  des  époques  fixes,  décimer  les  popula- 
tions humaines.  Partie  d'une  extrémité  de  l'Europe,  elle  sem- 
ble devoir  en  envahir  tonte  la  surface,  son  développement  est 
quelquefois  d'une  rapidité  extrême,  et  tel  champ  présentant, 
au  coucher  du  soleil,  la  plus  belle  apparence,  était  atteint  et 
dévasté  par  l'invasion  morbifique  pendant  la  nuit.  Cette  ques- 
tion des  pommes  de  terre  avariées  et  maladives  occupe  un 
peu  tout  le  ii.onde.  Pour  les  savants,  il  y  a  l'intérêt  scientifi- 
que ;  pour  les  hommes  publics,  l'intérêt  économique  ;  pour 
tous  enfin  l'intérêt  domestique  ;  c'est,  comme  on  dit  triviale- 
ment, une  question  de  pot-au-feu,  la  grande  question  après 
tout;  aussi  chacun  de  s'intéresser  à  la  convalescence  des 
Oialades,  il  y  a  de  quoi! 

La  bande  dite  des  Endormeurs  a  comparu  cette  semaine  eii 
cour  d'assises.  Ces  Endorirteurs  ont  légiliuié  leur  nom  ,  mais 
à  l'audience  seulement.  L'auditoire  habiluel  de  l'iaidroit  qui 
so  connaît  en  ces  sortes  d'affaires,  n'a  pas  trouvé  le  procès 
ol  les  inculpés  à  la  hauteur  de  la  réputation  qu'on  leur  avait 
l'aile  à  l'avaneo.  Ces  débats  ont  été  pleins  de  somnolence  :on 
av.iil  vu  mieux,  c'est-à-dire  pis.  Finalement,  ces  Eiidor- 
iiieins  n'avaient  endormi  qu'un  individu,  et,  encore  cela 
s'i'dait  passe  au  beau  milieu  de  la  nuit,  moment  où  i'oil 
dort  assez  gi'uoralement  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'une  pré- 
paraliiin  iiarcoliqno  qnolcouqiie.  Apres  cola  ,  i  o  Lampaécb, 
dit  Laïupol,  00  Foiuingor  ol  leurs  aciilylos  sont  do  liirt  nian- 
vaissujols  dont  .M.  lo  procureur  du  roi  a  requis  la  cmidain- 
nation  avec  une  juste  sévérité.  Le  plus  triste,  c'est  qu'ils 
sont  jeunes,  c'est  qu'ils  étaient  pauvres  et  que  la  plupart  de 
ces  malheureux,  abandonnés  à  eux-mêmes,  sans  famille  c^t 
sans  protection  dès  leur  erifafice,  ont  marché  dans  la  voie  du 
vol,  aiguillonnés  par  la  faim  d'abord,  colle  impi'rioiiso  coiisoil- 
lèro,  coiiimo  dit  un  grand  jurisconsulte;  le  pins  lamonlablo, 
c'e-l  que,  plus  tard,  sans  asile,  sans  pain  toujours  el  sans 
iiKo  en  de  -  en  procuror  honnêtement,  le  désespoir  les  a  pous- 
-is  d.iiis  raliinio  dont  ils  ne  sorlirout  plus.  Le  plus  Sgé  de 
ces  condamnés  a  vingt-qualre  ans  ;  le  plus  jeune,  de  dix-buil 
ans  à  peine,  comptait  déjà  trois  condauinalimis.  Çnch  èials 
de  service!  pour  parler  comme  M.  le  président  dEs|iai  liés  do 
Lussan. 

Maintenant  esl-il  absolument  nécessaire  de  vous  apprendre 
queM,  Duiirezs'est  rendu  acquéreur  de  l'hôtel  de  M.  Aguado. 
Emplette  de  .'iOO.OOO  francs,  une  bagatelle,  dont  M.  Duprez 
est  redevable  à  Viil  i\r  poitrine. 

En  monio  lenips,  un  monsieur  Cuisinier  achetait  une  pro- 
priété de  '2,000, Iti.lO  aux  [lorles  do  la  capitale,  le  patrimoine 
des  barons  de  Morogues.  M.  Cuisinier  n'apparlonaitpas,  comme 
on  pourrait  le  croire,  à  la  profession  dont  il  signe  le  nom  et 
que  Carême  a  illustrée  ;  M.  Cuisinier  élait  pâtissier,  deux 
professions  ejusdem  farinœ. 

\Sut  de  poitrine  est  une  belle  invention,  mais, les  brioches 
valent  encore  mieux,  de  1 ,500,000  fr.  C'est  du  Barème  tout 
pur . 


Thëàires. 

TiiÉ.VTRE-FRANtAis.  L' Enseiynemcnt  mutuel,  comédie  de 
MAL  Desnoyers  et  Nus. 

L'Enseignement  mutuel!  On  attendait  la  représenlalion  de 
celte  piècei,  sinon  avec  impalieuce,  du  moins  avec  quelque 
curiosité.  Cinq  actes  do  i  oim^dio  nouvelle,  il  y  a  longtemps 
que  le  Tliéâtte-Français  ne  umis  avail  conviés  à  pareille  tète. 
Onsailqiie,  dans  los  oirenn-lam  es  pn-oiilos,  los  o'uvros  Irar 
giqnos  no  lui  liuil  p:i-  dinaiil  el  que,  -race  à  .Molpumono-Ua- 

Chol,    il  -e  Miil  ,A|„,-,'  ;i  .liée bel'  Sun-  le    piiiils  ol  d.aUS  l'cU- 

cmiibronieiil  de-  iM_'i'ilie-  el  lie-  i!i: -  qn'im  lui  a|i|i(irlo  de 

toutes  parts.  Qnanl  ,i  l'aimalile  Tlialie  i-lvie  ijassique),  c'est 
un  triste  revers  de  mi'daillo.  quel  vide  anlnur  d'elle,  comme 
la  pauvre  muse  est  deelme  ci  quel  ahamlonl  tous  les  jours 
encore,  ne  voyons-nous  pas  ses  piuirsulvaiits  les  plus  favorisés 
et  les  plus  fidèles  autrefois,  passer  à  l'ennemi,  c'est-à-dire  au 
feuilleton. 

Triste  situation  pour  MM,  les  sociétaires,  obligés  de  satisfaire 
aux  exigences  du  cahier  dos  charges  ol  de  lui  payer  sa  rede- 
vance annuelle  el  son  couiple  d'actes  et  de  pruso'  on  échange 
des  dragées  de  la  subvention.  Fort  lioiiiousonioiit  l'aréopage 
de  la  rue  Richelieu  possède  dans  son  .sein  des  gens  d'esprit  et 
des  comédiens  habiles;  fort  heuieusemont  encore  il  a  sous  la 
main  et  à  sa  disposition  un  régisseur  laborieux,  plein  de 
bonne  volonté  el  doué  d'une  grande  facilité  de  travail,  et 
voilà  comment  nous  avons  eu  l'autre  soir  une  comédie  con- 
çue, couvée,  écrite  eh  famille  et  comme  en  se  colisant,  pièce 
un  peu  complexe,  un  peu  dinuso  el  tiraillée  comme  la  situa- 
tion qui  l'a  inspirée  ;  comédie  de  circonstance  et  de  ressource, 
œuvre  de  commande  dont  il  y  a  fort  peu  de  choses  à  dire, 
si  ce  n'est  qu'elle  n'est  pas  tombée,  et  pourtant  qu'elle  n'a  pas 
complètement  réussi. 

Il  s'agit  de  trois  femmes  qui  se  disputent  suecessivenient  le 
sceptre  du  ménage  el  qui  s  i''vovtueiit  à  jmior  lo  rôle  de  tnaî- 
(»■«.*(? «u  loijis.  Madame  vouve.lmiliert,  la  ilmiaii  ioro,  a  mené 
el  régenté  toute  sa  vie  nuinsioiir  sou  lils  et  oxeni'  lo  despo- 
tisme le  plus  illimité  à  l'endroit  de  sa  bru  :  collo-ci,  di'vonue 
veuve  ,  veut  coilcentrer  sur  elle  seule  toutes  les  an'oclinns  de 
son  fils  dont  elle  se  montre  fort  jalouse,  et  quand  ce  lils  lui 
échappe  par  lo  mariage,  madame  veuve  .Imilieil  n"  2  s'attache 
et  se  rive,  pour  ainsi  dire,  anx  ei  neliel-  du  jeune  inénai;o  ol  se 
sent  fort  tonli'o  d'essayer  sur  lui  le  s\-lenio  aiilreliiis  pialiqné 
à  sesdép,ais  par  -a  lielle-méie.  fel  est  rouseieiieinont  mnlnel, 
détestable  -\-leiuei|ui  -eiiie  le  liiiiililo  ot  lailivisinii  dans  Imite 
la  famille,  el  i  au-ei.nl  une  iiipliuveomplèle  outre  ses  memliros 
si  un  bieiiliemenx  lia-aid  no  venait  loniottio.cliacuii  otcliaipie 
chose  à  sa  place.  Ce  hasard  ,  c'est  nu  sodiictoiir  qui,  après 
avoir  prmnonr'  ses  bnimuagos  do  la  bello-nièroà  la  jeune  bru, 
est  accopti'  pmn  époux  par  la  daine  qui  assure  par  là  le  repos 
de  son  lils  cl  pnibabloinoul  le  sien. 

Toulos  sm  les  d'onsei^nomonts  et  d'écoles  ressortent  de  cet 
enseiL'iiiinoiil  niulnel.  École  pour  les  mères  et  pour  les  fils, 
pour  les  l'e||r--mire-ot  pnnrios  brus,  pour  les  femmes  ol  pour 
les  maris,  c  e-l  lienle  do  loiis  cl  de  tonl  le  mmule.  Excellonte 
inlonlinn,  tlie-e  qui  no  nianqno  pas  de  hardiesse,  sujet  qui 
prôlail  à  l'iili-ei  valiiiii  ot  à  la  cmni'die  de  mœurs.  Pourquoi 
faut-il  que  roxoentiou  ait  manqué  à  tout  cela?  C'est  que, 
quoi  qu'iMi  disent  ceriaiiios  gens  dumétieret  qui  en  sont  trop, 
une  pièce  de  théâtre  ne  se  charpente  pas  couimo  une  pièce  de 
menuiserie.  Ou  a  beau  prodiguer  les  ressorts,  les  trames,  les 
liccllcs  et  les  nœuds  ,  Uiutes  ces  belles  choses  ,  fort  utiles  à 
leur  place  el  lorsqu'on  sait  s'en  servir,  ne  maiiqiieiil  jamais, 
pour  pou  qu'on  les  eniploii- mal  et  à  contro-toinps,  denobeM- 
Irorct  d'onibrouillor  l'aeliou.  En  outre,  louseesniuyoïisd'cxc- 
culimi  qui.  omnnio  nu  voit,  smil  do  danL'oiauix  moyens,  ne 
sauraient  di-peu-er,  ni  do  la  peiuliue  de-  caraelèrc^,  ni  du 
dialiiLuie  ni  du  -tyio,  M.  Desimyei  s  l'sl  un  Imninie  d'osprilet 
i\i'  lalont.  Qnieii  doute?  Coilainos|iarlies  desmi  ouvrage  sont 
traitées  avec  lialiilolé,  et  il  a  l'ail  do  Iniiablos  elîmls  pour  être 
clair,  convenable  olspiiilnoljusqu'ail  bmil.  Parfnis  il  a  ri'ussi, 
mais  le  plus  siuivont ,  de  toutes  ses  lionnes  intentions .  il  ne 
lui  osl  guère  resté  (pie  lo  méiite  do  là  lentativo,  et  un  l'cboc, 
après  tmil,  hminiable.  Il  y  a  bien  des  sucios  ipii  ne  valent 
cerlainomonl  pasiclto  donn-clmlo.  Un  peu  éniiis  et  chagrins 
déco  lé;;oi'  désaslie,  les  amis  do  l'autour  disaieiit  eh  sortant  : 
«Il  prendra  sa  lovanclio,  »  Kl  pnnr(jiuii  s'ex|ioséi'  feiicbrè  ?  Il 
est  si  aisé  de  ne  point  prohdio  de  revanche! 

Les  danseuses  moresques. 

C'est  le  Cirque  des  Champs-Elysées  qui  a  donné  asile  3  ces 
filles  de  l'Ahiilue,  à  cosde-eendanlos  plus  nu  nmins  aulhen- 
tiquosdos  Massinissa  et  , mires  Niiimdos.  Ces  alim'os  ;ui  nom- 
bre de  dix  snni  accmiqiamir'i'-  do  leiii-  pèie-,  IVôies  ou  itia- 
ris  dont  nnns  umis  pornicllrnn-  de  \tr  pniul  oeiiie  los  noms, 
vu  ipi'ils  ressoniblcnt  à  Ions  le-  ihunsde  cn'alimi  orientale,  où 
naturollomchi  les  Musiaplia  allerneiil  a\oe  les  Miihaimned,  où 
les  Zora  croisent  avec  les  Aicba, 

Comnionçons  par  lo  costume. 

Dans  le  s(ioclacle  dit.  d'i'té,  nous  pourrions  dire  d'automne, 
puisque  nmis  y  vuil.'i  depuis  hier,  lé  .cdsiume  joue  un  grand 
rôle,  il  on  est  monio  l'm  noiuent  le  filtis  gracieux,  quand  il 
est  giacioiix, 

L'babilloniont  do  mis  Afrirailios  véiitaMe  cn-lumo  dos  mo- 
resipios  il'AI;;or,  mérilo  une  monlion  à  pari,  Cliomise  t\f  L'azo, 
polile  veste  il'nno  riotVoécbilaulo,  Ion-  Imil.iid  iimié  eu  cein- 
ture, jiipmi  ouvert  cl  crevé  deiriore  ol  devant,  lollos  sont  les 
pièces  principales  do  ce   di'slialiilli',    ioIom''  |iar    une  priifu- 

roitonl  comme  les  grains  do  voue  et  les  lentilles  enllam- 
mées  d'un  kaléidoscope. 

Ces  danseuses  dansent,  on  .s'y  attend  et  cela  va  sans  dire, 
mais  ce  ne  sont  pas  uniquement  les  pieds  et  les  jambes  qui 
itaiiseiil  c\>  elles,  los  iiiains,  les  bras,  les  hanches  et  tout  le 
iiMps  -o  meiionl  aussi  de  la  partie.  C'est  assez  galant  cl  fort 
bizaiio.  vous  venez! 

Ce  jour-là  (c'étjiil  le  premier  de  la  t'eprcsenlalion)  le  public 
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s'est  .ciré  d'hnn.,,,-  un  ,.n  n,ro„ehc  ;  la  danse,, di,.,/..  ]  ^i;:'.^:,.]^  w.H...;?_..^  ,.s  n.ais  des  écorces  d'cange  et  |  ^-Z;^  j;»*,:;^--!;^:;,;;;^;;!;!:^'*,^^ 

noirceur,  et  s  I  Ileurinfcment ,  le  pciniir  mut  du  public  iiest  jamais  son 


rfiïhm,  w'a  pas  satisfait  ,  ,iniplélenieiil  ses  appélits  de  sultan     aulres  pelures  ou  .('■sidus  moins  pcél.ques. 
blasé,  et  il  s'est  mis  îi  égay.  r  légèrement  ses  bapdères  cl  leur  \      t  q.endanl,  ces  1  ean.x  cl.eveux  d  une  entière 


(C  rque-Olympilue  des  Champs-Ely  ees  — JLes  Danseuses  moresques 


>u: 


rnier   et  les  spectateurs  de  tous  les  spectacles  possibles  se  1      N'oublions  pas  de  dire  qu'il  y  a  un  concert  au  milieu  du  bal-  1  Circule  et  exécutée  sur  le  rebcc    le  taml,our|le  bas<iue  et  le 
ivent^iiairL  s^ns^emblent^^^^  '  Ift  :  la  dansejrait-elle  sans  la  musuiue'.'  Musupie  digne  du  |  tarabok  par  des  grands  prix  du  Conservatoire...  de  Maroc  ! 


di 

suivent;niais  ne  se  n  s<enihlent  pa; 


Algérie. 


(Mis-  aux  lors  do  M.>li!immod-bi'n-.\hnio  I,  d'après  un  dessin  de  M.  de  La  Paquene,  second  du  Vrloce.) 

Un  des  noul.renx  ,  li  'lils  nui  ont  p:„n  c  II.'  a.mée  daiH  le  1  les  Heni-l'eral,  el  les  Beni-Menassers.  Le  commandant  snp.-  1  sortir  trois  cent  cinquante  hommes  de  saparnison  pourdisper- 
Ualna  vient  clc  lenlei  |  ni,'  iiinvello  levé,'  de  bnueli.Ms  cli  ■/.  |  rieur  de  Cbercliel,  iidoniié  de  son  app^u-iliou  dans  le  pays,  III  |  ser  le  rassemblement  avant  qu  d  ail  eu  le  temps  de  se  fonnçr. 
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Un  engagement  ti-ès-vif  eut  lieu  le  6 
septembre  sur  l'Oued  M'selnioun,  entre  la 
petite  colonne  française,  qui  aborda  à  la 
Baïonnette  l'ennemi ,  fort  d'environ  huit 
cents  combattants  des  Beni-Ferrah  et  de 
diverses  fractions  des  Beni-Menassers. 
Déjà  nous  avions  eu  cinq  hommes  tués  et 
vingt-deux  blessés  lorsqu'au  milieu  du 
feu  le  plus  vif,  M.  Moullé,  oflicier  de  spa- 
his, clief  du  bureau  arabe  de  Cherchel, 
et  Abd-el-Kader-ben-Oniar,  agha  des  Be- 
ni-Menassers, sortirent  des  rangs  et  re- 
présentèrent énergiquement  aux  Beni- 
Menassers  toute  la  folie  et  le  danger  de 
leur  conduite,  leur  promettant  l'aman, 
s'ils  livraient  l'intrigant  fanatique  qui  les 
entraînait  ainsi  à  une  ruine  certaine. 
Ceux-ci,  écoutant  des  voix  qui  leur  sont 
depuis  longtemps  connues,  se  dispersè- 
rent aussitôt,  et  une  heure  après,  le 
chérif  Mohammed-ben-Almied  ,  garrotté 
avec  son  domestique,  était  amené  à  Cher- 
chel sous  l'escorte  de  vingt-sept  de  ces 
mêmes  Beni-Menassers  qu'il  venait  d'en- 
traîner au  combat.  Il  fut  conduit  à  bord 
de  l'Achéron.  Arrivé  sur  le  gaillard  d'ar- 
rière, il  s'assit  d'un  air  impassible  ;  son 
domestique  se  tenait  debout  derrière  lui. 
Le  commandant,  qui  connaissait  la  finesse 
et  la  férocité  de  ce  chef  et  sur  qui  pesait 
la  responsabilité  de  la  garde,  donna  l'ordre 
de  le  mettre  aux  fers  tant  que  le  navire 
resterait  près  des  côtes.  Lorsque  Moham- 
med vit  paraître  le  capitaine  d'armes  et 
qu'il  comprit  l'usage  de  la  barre  de  justice 
que  portait  un  matelot,  son  œil  élincela 
d'un  tel  éclair  de  rage,  qu'on  s'attendait 
à  une  lutte  désespérée  de  sa  part.  Mais 
cela  ne  dura  qu'un  moment,  soit  qu'il 
comprit  l'inutilité  de  sa  résistance  contre 


(Porttait  de  Mohammed-ben- Ahmed,  d'après  un  dessio  de  M.  de  La  Paquerie,  secood  du  Véloce.) 


un  équipage  de  vigoureux  marins,  soit 
que  clans  son  orgueil  de  descendant  du 
piiiphète,  il  trouvât  indigne  de  lui  de  se 
l'aiic  tiaîner  par  terre.  Sa  fureur  se  calma 
snbiloment,  et  son  visage  prit  une  expres- 
sion sublime  de  dignité  offensée.  Il  suivit 
docilement  le  sous-oflicier  chargé  de  le 
mettreaux  fers,  se  coucha  et  refusa  toute 
espèce  de  nourrilure  pendant  la  traversée. 

Tout  le  monde  sentira  la  portée  politi- 
que de  ce  fait  d'un  chérif  prêchant  la 
guerre  sainte,  et  livré  à  l'autorité  française 
par  ceux-là  même  de  ses  co-religionnai- 
res  qui  avaient  d'abord  pris  les  armes  à  sa 
voix.  Cet  homme,  que  dans  le  principe 
ou  croyait  être  le  Bon-Maza  de  la  der- 
niêie  insurrection  du  Dahra,  est  le  même 
qui  a  tenté  récemment  de  soidever  les 
Beni-Zoug-Zoug.  Le  vaiienr  rAchéron  l'a 
amené  à  Alger,  et  il  va  être  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre. 

Depuis  celte  afi'aire,  l'agitation  a  conti- 
nué en  avant  de  Cherchel,  et  M.  le  lieute- 
nant général  de  Lamoricière,  gouverneur 
général  par  intérim,  a  ordonné  les  me- 
sures nécessaires  pour  étoulfer  promp- 
tement  toute  tentative  d'insurrection. 
M.  le  maréchal  de  camp  Reveux,  qui 
commande  à  Milianah,  a  reçu  l'ordre  de 
partir  sur-le-champ  pour  Cherchel  avec 
une  colonne  de  douze  cents  hommes,  et 
il  a  dû  se  mettre  en  marche  le  8.  En 
même  temps,  M.  le  lieutenant  général, 
gouverneur  par  ,  intérim  prescrivait  à 
M.  le  colonel  Ladmirault  de  se  diriger 
de  Blidah  sur  les  Beni-Menassers  avec 
son  régiment  de  zouaves  ;  enlin,  le  6'  ba- 
taillon de  chasseurs  d'Orléans,  qui  se 
trouve  à  Coléah,  a  reçu  l'ordre  de  partir 
immédiatement  pour  Cherchel. 


IVouTeau  pont  fixe  sur  la  Neva  à  Saint-Pétersbourg. 


(Pont  fixe  b  r  1j  N  va   —  L  at  des  travaux  pe  ida  l    i     e  1^ 


Le  point  cIk  im  pu  Piciie  li 
Grand  pour  londei  la  cipd  de 
du  vaste  empnc  (|ui  couvre  uni 
portion  de  l'Eurupt  et  dt  1  A- 
sie,  montre  jusqu  ou  ce  ^.rand 
homme  portait  h  previsiun 
de  l'avenir  et  la  compiéhtuMon 
de  tous  les  intercts  auvqncK 
doit  satisfaire  h  centre  d  un 
empire.  Au  miln  u  dc^  immen- 
ses solitudes  dont  se  compo'-nt 
te  qui  est  devinu  la  lîu-.sip 
coulent  de  migniliquc-  ii\ie- 
res  qui  ferai(  nt  i  nvie  aux  na- 
tions les  plus  commerçinlcs  si 
elles  é(;nent  placces  ous  un 
climat  plus  doux  L  une  d  el- 
les, la  Neva  pi  end  sa  source 
dans  le  lac  Lado{,j  ,  et  après 
une  course  de  17  heues  du 
nord  au  sud  vt  se  jeter  d  ins  le 
golfe  de  Finlande  c  est  i  un 
kilomètre  de  son  embouchure 
que   Pierre  le  Grand  jeta  en 


(Plan  des  quartiers  de  la  ville  de  Saint-Pét  rsbourg  adjacents  à  la  Név, 


17UÔ  les  fondements  de  la  ville 
eiiii  porte  son  nom.  A  ce  point 
de  son  cours,  la  Neva  se  par- 
U'Ae  en  plusieurs  branches  et 
(liirme  iiaissiini-c  à  de  vastes  des 
auxi|Uflli's  l'i'liMsbourg doit  son 
aciivilé  et  sa  puissance  cunimer- 
ciale. 

Les  principaux  quartiers  de 
la  capitale  occupent  la  rive 
droite  (le  la  Grande  Neva  sur 
niicsup.'iiicicil.'pliis.leSkilo- 
ini'livs  dr  Idomii'iir  et  de  4  ki- 
lipiiiêlii's  lie  largeur.  Là  se  trou- 
vent la  plupartdes  grands  édi- 
liri's,  palais,  églises,  théâtres, 
niinislères ,  etc.  Sur  la  rive 
gauche  il  y  a  trois  grands  quar- 
tiers :  le  principal  est  une  île 
située  entre  la  grande  et  la  pe- 
tite Neva ,  du  nom  de  Vassi- 
Ui-OslTov.  La  communication 
entre  la  ville  principale  et  ces 
grands  quartiers  se  fait  au  moyen 


de  ponts  de  bateau';.  Le  lecteur  reconnaîtra,  en  examinant  le 
plan  des  parties  de  la  ville  de  Saint-Pétersbourg  adjacente.;  à 


la  Neva,  que  sur  la  Grande  Neva  il  existe  trois  ponts  de  ha-  |  peu  hannoiiieiix  pour  des  oreilles  françaises.  L'un  est  le  pont 
teaux  dont  nous  alliins  lui  donner  les  noms,  quoiqu'ils  soient  |  d'/ss(ja",  de  iW  niêlii><  de  longueur;  c'est  le  pont  le  plus  ini- 
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portant,  cm-  il  co.,mmMi.|U,,  avec  Vassilii-Ostrov    qu'habitent 

aS(;tMiirhv..l..  lun.ur,,..  l.r  ln„~,r„,c  ruliii  iioi-tc  le  nom  de 

To,,sr,.>|«,nKM,,,l.n,,.Wu,l,  Mil  l-iiln,,..;,  hoKl>  lr>-M 
et(l-nnlii-;ml,IVau,lr,mm„.r(,Or,;nM„rln.-    l..'  | kI 

aspect  ilùsmt.  11  n.A  |i:,.  s:n,.,  iiiln.l  do  di,v  .,,,.1.  ur.  niuN 
de  la  manœuvre  de  (v,  |H,nl-,  n  nnlamment  du  pont  d  Issax, 
(ju'on  est  obligé  de  dn r  n  ,lr  ,,. monter  souvent  plusieurs 

*"'irpr''v'r  'h ';''"';m":,m"r;d  d„  U.  U<h,.  dan.  la 
Neva,  Vn,-l,„J  lr|„„,|..|„|:<,  dmr  (|uel,|urlnis  plusieurs  se- 
mainf<  il  Inii  ilniimili'  U'  lnHil  dlssax  iiiiur  donner  un  blire 
fonrs  aux  ula.'ons  d'une  trop  forte  dunensioii.  Tous  les  ponts 
sont  ôlés  leloi'ir  de  la  débâcle  des  ylaecs  d'automne.  Alors  la 
comnumication  avec  les  ilcs  est  interrompue  quelquefois  pour 
une  semaine.  Lorsque  les  glaces  s'arrêtent,  ou  jellr  iiiiiiirilia- 
tement  nu  pont  provisoire  sur  les  glaçons,  pus  du  ihuiI  u  i>- 
sax;  dés  que  la  croûte  supérieure  a  pris  une  si.lulili'  eomiiu- 
ble,  on  découpe  la  glace  et  on  replace  les  quui/.e  pniiloMMliml  m' 
compose  ce  pont,  et  [lar-dessiis  les  pontons,  on  recoustruit  eu 
trois  ou  quatre  jours  le  plauclier  (pu  reste  ainsi  jusqu  au  prin- 
temps. .,,,.,      .    .  •  I  ■ 

La  manœuvre  (pii  précède  la  débâcle  u  est  pas  moins  n  te- 
ressanto.  Quelques  jours  avant  cette  débâcle,  ou  coupe  la  gluee 
autour  de  eliaqiie  pi.iilon  et  en  aval  dn  pont  nour  alîaililir  la 
résistance.  (Juand  la  ili'l.arle  eominenee,  on  détache  le  pont 
de  la  rive  gaïuiie,  el  Inule  la  (diistructiou  vient  se  ranger  le 
long  dn  quai  de  la  rive  dmile,  eu  décrivant  un  immense  quart 
de  cercle.  Si  la  glace  eu  aval  oppose  une  trop  grande  résis- 
tance, le  pont  reste  iiieliné  an  cmirant,  relenu  par  de  forts 
e'ibles-  mais  il  arrive  souvent  dans  ce  cas  (pie  les  glaces  de- 
tirheut  un  ml  pl.isinirs  pniilons,  ej  iiiéiiie  le  pont  tout  entier. 
(■■,■^1  ce  qui  l'sl  arrivé  niitaiiinienl  en  ISli-,  ou  le  poiil  ile^ueu- 
d'it  dans  le  nM:  de  l''iiilaiiile  et  s'avança  jusqu'à  l.'i  kiloine- 
iFcs  de  la  ville.  L'entretien  de  ces  ponts  et  leur  manœuvre 
revifliit  i  plus  de  100,000  francs  par  an. 

On  uom'oit  combien  il  était  il  désirer  que  les  commiinica- 
lions  enlré  les  priiuipanv  ipruiiers  de  la  ville  et  Vassdu-Os- 
tiov  ne  fiiss.Mil  plus  siil.iiiil.inii.rs  aux  saisons  et  qu  en  tout 
temiK  il  fiil  iinssililr  il.'  M'  niidii'  de  l'un  à  I  autre  bord  de  la 
Neva    \n"i,  II'  pi.i|:'l  ili'  rrnipLn  nie  puiil  ln^^av  par  nu  pont 

,|V,.  , ,-!-,!  i-h.    Inl,|,-1    ilr.    |H..r,  i.|i;,lln„.  irilll;: d   Uolllhiv 

d•illg,n,,..|ns^|..'^.■t|.|l,l^.,-.  ^i..^.lNl.:;^|"|ur,va,s,.r 
ce  pniiel,  remplu  deseiinilili.M.s  bini  ililliedes  a  eouci  KM . 
Les  rives  de  la  Neva  sont  tivs-basses  ;  elle  roule  sur  un  ht  de 
boue  et  de  vase  d'une  gramli'  pinfniiilenr.  Enim,  le retrecissc- 
mmit  de  son  lit  par  des  piles  live.  |.i;iivail  jeln-  la  pins  grande 

yertiiriMiiniMiaiis  smi  ri.ni>,  ':"'''■;''■,""-;;^.''■^;^;;;';;;:' 'i';;,,;,',^ 

''lie'  plus,    ipuil'ltil   l'rllipbrrnlrlll,  la   IICITS- 

ids  iruibkiis  pour   b-   r.noin'^  'r^i''''-  au 
;de  la  rivière   iiilrnli,;i.l  ,\r  \r  r.nivlMiirr 

^'"mi'iiimn'11-.'r  .'■.libre  ilr  'i.Su.imit  liuHres 

aUprlr  \v  r"//-v  ./r.-.  r,„lrls,  qu'il    aurait 

auL   •^,,.-  l'auhr  "■"!.    a  ■:!•''   iie-iivs  ilr   r.lniir«uii;, 

i\\u(©es   eab''  de  coii-ti uctioii  des  navires,  et  que 

M^Jr  iiii  ii;,rniieiil,  ou  est  obligé  d'enlever  le  pont 

PaHes  divers  inolil's  que  nuus  veiiuiis  d'éuuiuérer,  on  a  dé- 
cidé (liie  le  nouveau  poiid  sérail  eon-liiul  à  environ  50.)  me- 
Uvs  en  aval  du  puni  dlssax  ;  on  v.Mia  iibi-<  l.iiii  dans  quel  sys- 

t,-.|,i.."    l',,ll,ol.'..|l.llllblVllVpni|rlMV'lb^.'Sa,bn.T.ill.'S.'|i.'qUeS, 

„„„..■,!. i.iii-vbii  qu,.pn-.Mila  a  riii,|..Tali  i.v  r.alb.-mie  o 
"■■''l'iir.'  nrni..'iir  bJiirai>  l'.ruunvi .  i;,n_'.-,„.-n,-  liiiui.'l  pré- 
senta, il  V  a  environ  viiij;!  ans,  un  pinj.'l  dr  luunrl  s.ais  la 
Ni-va.  Il  i'f^uoiiiitprobablein.'iil  que  1rs  s.iiiilag.s  lads  ilaii^  la 

Ni'va  consi ut  la  pré-'iir.'  diuie  cuiiii;  il.'  b.in.'  umuvani,' 

,1,.  1  -l'i  in.''li.-  .r.'ii.i-.'ur  el  d  un.' e.mrli.'  .!.■ -;ibl.' ai-ileux. 

].•„  ,,',,, ,.|  .1,1-  i,„ii,;niéti'r;i  iiiiinin.T  .ba.pi.' iinl.'iii',  on 

a  |ii.'..'iil.'aui:.iiu.'iii.iiii'iitruss..(piiii/.epr.ij.'N.,Ti,ii--.'iuent 
rtiidiés.  Lesdivei>  ^^^l.emes  proposés  peuvent  ^c  réduire  a 

''  'l"  Ponts  en  bois  avec  culées  et  piles  on  pierre  ou  en  bois. 

—  I  es  airbe<  en  bi.is  lie  s..nl  ni  ibirables,  ni  solides.  Les  pilcs 
en  l'iiiis'  n.'  iii.-.'iil.iil  |i:i-  :'•  '"/  il.'  .nrh'  .lans  une  rivière 
flle(|ii.'l:i  \.  ^:i.  l'i 'iL'ii'l''-  b'i'n  .i-'  .1  ili'|.bi-  .'S  posée  ,^  l'ac- 
tion il'.liii.li\.'  .1.'    -1-"...  i|H.  ,11.,, .II. Mil  s.mv.Mit  les  pierres 

,1 Miiil  r...  1.1,11,1  !■■  I.  ■..■l.iiii'iitdi's  quais, 

*,p,'„K„„  ,,„,,,,.,   ,^...' uni' parrireeiitrabMUobde.-On  a 

|.|.",|,, , ,.  .,,|,, ;i  ,  ,,!,.■  de  l'i'paiss.Mir  des  piles  qui  auraient 

,.,;,, In, . 1. .  1...... liant  et  l.'s  rampes  iraïa-és. 

r>'  l'.iiiU  ■•ii-'..iiiliis,  aviT  nue  parlie  centrale  inobdc.  —  Ce 
s\,i,l,  ni.'  11.11  nl'ir.ib.iiii  I.'  luieiiv  >ali>l'aiie  à  toutes  les  condi- 
ij,,i,,  .  ,1  ;,' ,.,,  ,11.  I  I.'  .nioiiiimn  de  |i..iiils  b\es  en  rivière  :  sou 
nhnieli.'r  n.'  .l.M,,m.l.'  \-^-  une  all^si  grande  éb'N.ilion  que  b'S 
lollN  à  aieli.-.  Mil-  ""  a  l"'"^''  M'I''  l'"'"'  ""  1"'"'  '';'''".','  ^'"l" 
vil-  de  lonimnni.alii.n  a  .le^^  quarliers  lrés-beqii.Mile<,  il  pre- 
s 'nierait  de  graves  iueonvenieuls,  a  cause  de  son  peu  de  lai- 
(..■iir,  (b'soseillariiins  que  lui  iiupriinerail  le  passage  ib'S  Irnii- 
P....Î  M.uv.Mil  i,i...-inl.l.-  l...iir  les  revues.  On  a  dniie  rejele 

J,,,  ^^,|,, r.iniiii''  l.i'i.'.  i'.l'  ,1^,  pour  s'arrèler  au  qiialriè 

,l.,ni  ih.ii-  .1II...1-  p.'lii-  l'i  "II--  liiulebiis  qu'un  nieéiib'ur 
|,,,„„.,n.,M.ll.-liiul,nii.->,  aie.b...ei,  ISiO  et  soniuis  a  l'eiu- 
,„.,eur  d,'  lius-ie  un  pr.qet  ib^  puni  sii-peiidn  sur  la  Nev.i, 

T  Puni  ini\l,'  en  pi.'ire  el  binle.  ,\iibes  en  b.nle,  pib's  el 
euliTS  en  m'aiiit,  -Ce  système  salisf.iil  à  loilles  les  enn.  liions 
,|e  liliie  (onuuuuicariou  et  de  sécinilé.  Uu  elb't  les  arelies  eu 
liiiil.'  n.iiis  en  a\oiis  un  eveinpie  son^  les  yeilv  dans  le  pont 
lin  càrneisel,  p.Mivenl  avoir  une  llèelii'  beanninp  moins  con- 
sidi'rable  qu'une  vielle  en  pierre  ;  d'où  la  diinmillion  de  Iriil- 
|„,„- lies  lainp.'sd;,.  lés.  Les  travées  en  binl..  peiivenl  avoir 
,„„,  ,,|ns  ;;niiiil.'  i.iu.Tliire,  ee  qui  |ierniel  de  li.n.ler  un  inonis 
,.iaiid  nombre  de  piles  en  rivière  el  par  Mille  de  lllolu^  relie- 
cir  le  lit  dn  lleiive. 
Ce  hit  vers  la  lin  de  18i2  que  leiupeiem   de  Uiissie  ap- 


prouva le  projet  du  pont  fixe  sur  la  Neva  avec  arches  en  fonte 
et  nib.sen  aranit.  Ce  pro|et  avait  été  rédlîié   par  l'ingénieur 

rnsse,"..,l.>nel    k.. L,\.,i,>   la   sniMalboi.  e   de  riu.émenr 

desp..lll-.elrli:in—il-   \l •■.  an  MTMre  de  bi   lin-ie.   le 

lieilleii ::e,iei;il    ll.'slivni.   I.i-   liaxanx    e.iuini.aieeieul   ni 

ISi-,.  .N.is  lecteurs  "lit  siins  les  yeux  l'élévation  de  ce  ii.m- 
veau  iiuiil  Nous  y  ioiguoiis  un  dessin  renresentant  I  état  des 
travaux  p.'iiibmt  l'hiver  de  18-4"),  quand  les  fondations  de 
liHilesl.'.  piles  étaient  déjà  achevées.  ,  ,    ,.     , 

I ,.  1 1  esi  ,iliié  à  l'endroit  où  l'ancien  canal  de  Krukow  se 

ii'lli'ibin-  lii  Néia.  Ce  canal  est  maintenant  couvert  d'une 
'viiùte  en  briques  :  maiiilenaid  une  large  rue,  faisant  siiile  au 
puni,  le  leiuplace.  l'er|ieiiilirnlairenieiil  à  cell.'  rue,  un  en 
lionve  mie  aiilie  de  100  uielie-i  de    hiiueiu.  an  luili.ni  ib'  bi- 

quelbToiilaill.Taualilel'anni;.iile;.v.'aii:ile~l  v.1,1 .ab- 

luenl,  el  a  sa  plae vml  1.11  el,  ., I.^yn  ,1.  lin  e.He  de 

Vassilii-0,,tr.iv,  le  puni  ali.. nui  .1  1 I;ii-''  pl^i-   |.;.-  d.'  I  •>- 

endémie  de>  lieaiix-.\rl<.  II.'  .v  inl.'.  mi   a  n-'iNe  a  I  .Alre- 

niiléibi  p lue  pasM.  de  piesd.^  2>  nielie-  ib'  laieeur  pour 

I,.  pii^sim,.  ile<  plnsgranil>  \ai"e,in\  en  e.nisli  iirli.iu  a  I  arsenal 
d'Obbla,  Cell.'  p.irlie  i-l  l..U\elle  d'iiii  puni  liiinuaut  (loiil 
l'uxe  de  iiil;ih..,i  -.■  li..ii\.'  placé  sur  la  pile-culee,  A  partir  de 
celle  pile-i  iibv  |ii-.pr,,  l,i  rive  gauclie,  le  ponla  sept  arches  en 
ronli'il'ini'L'il,-.,iu.'iliir.',  ,■    •     ,    r 

I  '.■l.A,ili.iii  il.'  r,nrli.'  lin  inib.'ii  e-l  e.indimee  de  taeoil  a  ce 

(,„,.'  \r.  iilii-   ur b  b,iliiiieiiK  |i.i--.-iil  l.i.il.'ineiitavee  leurs 

mah  lui  inilieii  aii\  exli.Mnile.  1.'  phineber  a  une  pente,  (jui 
a  permis  île  ii.-  Mii  .lev  .-r  !.■-  .pi. ils  ipie  de  I  mètre  sur  la  rive 
driiile,  el  1  inélie  ,';o  e.nlini.lies  sur  la  rive  gauche.  L'arche 
du  inilieua  un.'  iiii\eiliir.'  de  is  mètres.  Le  pont  tournant  est 
manœuvré  par  un  in^;.'ni.-ii\  in.'.iinisme,  el  eu  qiiebpi.'s  mi- 
nutes on  pourra  le  l'.in^.'r  b'  biiii;  dn  ipiai.    Il  e>,l  e |i.i>e  île 

deux  tabliers  suppoi  les  p,n  1 1  1  ni !'■  la  rive  ib m I    :i  1 - 

culée  où  abimdl  la  premieiv  .nrb.^,  ..n  pliiL.l  .1  un  labb.'i  en 
deiiv  p.irlies,  l'oiir  livrer  pa-si:;.' ;.n\  \,ii--~.m.i\.  .i''n\  |...iil.iiis 
in.nl  prendre  les  deux  bi.nl- il.-ee,  l.iblieis  el  1..,  ini.'ii.T.iiil 
sur  des  massils  eu  maniuuei  ie  ini,>li  iiil>  le  luog  du  qu.u  des 
deux  entés  de  l'axe  du  iioul,  La  largeur  du  pont  est  de  I2  mé- 
trés, les  Irolliiirs  eu  granit  ont  ô  mètres,  _ 

Les  iiil.'s  (l.iiv.'iil  ;i\.iir  1,1  bnnie  ,h-  hri  sp-rilarfs  ihi  cote  d  a- 

ni„„l  ;,■...!. I, se-, l.iiv,  |.,. '.s., Il, T.. m  aiiri.niMiilun.iiiub'lres- 

ai-ll,  a  ..i.l-.^.b- LliMiiib  ,l,in.ii- ijiiil- -iiiilib-l"i'- a  il.'iiMT. 

dii.inl  ;,nin.i.led.'bindali..iiile-|eli'-,  iii.iiMiVn  enli  .■lieii- 

droiis  pas  uns  leelenrs,  .'1  11.111-  iMiilivn.ii-  |i.i-  1I.J11S  ib'-  ilelails 

teebniipies.  d niniiube  in.'ninenienl  .-1  deli.' 1,i-IiiIi.mi\. 

Disons  seulenieul  que  le  système  emplnyé  est  I,.  iiienie  ipie 
celui  que  l'on  suit  en  France  pour  la  construction  de  tous  les 
grands  ponts. 

On  espère  ipi'eii  1847  le  pont  sera  complètement  achevé  et 
livré  à  lacireiilaliiin. 


Cours  dauti-nsiniiil»"    proffssi-   à   l'4M«8fr- 
vntoire  roy  «1  «le  a»ai-iii,  iiar  M.  Arago. 

Il  y  a  quinze  jours  environ  que  M.  Arago  terminait,  par 
des  adieux  tnucliants  adressés  à  son  auditoire,  un  cours  d'as- 
tronomie, ouvert  le  2'i  |;ni\iei  et  lenipli,  dans  sa  (buée  de  pies 
de  huit  mois  eldenn.  p,ir  lr.-nl.'-li..i-  -.,,i,i.-.s.  1,  .'l,..!  !.■  pins 
long  (pi'il  eut  enr.ue  l.nl,  l'ii.b'--.'iii  .1  ,iii.lil.'iir-  ii.'  -  .■l.iienl 
duresie  jam.iis  nian.iiie.  L'niM  in.'lliil  un.' leli-i.'ii.s,' .Aa.^li- 
tilib',  lesiiulres  mie  p.Tsévéraiiee  que  nibéloigiieiu.'iil  d.'  I  ani- 
pbilbéalre.  ni  l'binnein  iiieiinslaiile  du  l.'uqis  lie  |iinviil  l.ili- 
giier.  giiel  qu'ail  él.'  lélal  du  eii'l,  la  s.ilb'  lui  l..ii|..nis  au 
grand  complel  ,  souvent  plus  ib'  .l.'iix  Ii.mii.-  ,1  r:i\,in.e;  et 

il  voir  l'air  de  sali-l'aelmii,  il'ini|i,ili.'iil i..-it.-  i.|.,niilii  sur 

timtesles  biinivs,  oueùlplulùl  pense  .|iie  1  .'s  liiul  ;.  n.nd  cents 
p.'isiiiines  albiient  assister  il  une  tète  qu'il  une  leçon.  C'est 
qu'eu  eiïel  1  .'s  leeous-U  sont  de  celles  que  l'on  n'entend  pas 
Jeux  fois  dans  la'vie, 

DansbipivinieiesiM ,  M,  Ane^n  ib.inia  le  pri.L.T;.innie  du 

cours,  en  j.l.inl  un  .  ..ii|i  .1  .ni  Mi'nb'  -m  l.nil.'s  b-  nialieres 
qiliponv.ibnil  en  biiie  le  s,,|,,t  ;  le  i.rnl.'ss.Mir  a  |.r...v.b'  dans 
les  leçons  suivantes  au  d.\el..iip.'iii.nil  de  ce  pingraiinne,  en 
suivant  cette  marche  si  simpl.',  si  |.r.'i  im>  que  I  on  leiuaripie 

dans  tout  ce  qui  sort  di^ sa  plmn.v  l...;;iri.'n  eni ul,  doue  de 

ce  que  personne  n'a  possédé  et  ne  posséil.i.i  ..  ini  ii.';sre  aussi 
élevé,  de  la  faculté  précieuse  de  ramené,  1.  s  .pi.  .|i..iis  les 
pins  dilficiles  à  leurs  formes  les  plus  élini.nlni.  -  punies 
raiHirochemenls  iiieénieiix.  par  d.  s  e,nnp,ii,iis.ins  liabileineiit 
ehoisies  ,  il  a  l,iii|iMirs  su  se  lair.'  -iiuiv  .iv.v  la  plus  «r.uide 
laeilil.'  dans  revam.ni  de  tli.Mi  i.s  .pi.'  Ion  11  l'iil  jam.us  siqi- 
p„s,,,'s  ;il,.,nl  ibles  p..nr  des  intelligences  sérieuses,  avides  de 
siMiii  sin.  il.inl.',  mus  aussi  trop  souvent  peu  préparées  à  un 


;,bb' 


.■ni. 


Après  a\oir  examiné  le  ciel  dans  son  ensemble,  il  a  ap- 
iMobin  li  les  [ibénomèiies  de  la  vision  dans  tout  ee  qu'ils  pré- 
seulenl  de  complex.' ;  il  a  étiidi.' l'origine,  la  cmislrnelimi  et 
'les  pnipiiélés  (les  hmell.'s  el  d.'s  |e|,.s.-.ipes,  de  ivs  iiislru- 
uieiils  qui  lions  oui  permis  d'.inix.i  a  nn.' 1  i.iiii,iiss,ini'e  plus 
inlinie  des  asires  et  qui  nul,  p.Mir  ,nii-i  .lu.'.  sin\,iiil  une  ex- 
pression  beiuense,  dnilble  la  \i.' ,1.- ;„|n,ni,ni,'s.  Muni  de  ces 
pnissanis  innveus  d'iuvesliealbin  el  des  m.'lliniles  qiueunlent 
rnbseiv.ileni;  il  s'est  avaueé  dans  les  esp.iees  iidinis  du  ciel, 
éliidiaiil  les  l'iniles  dans  leur  révolnliou  diurne,  indiquant  les 
Uliiveus  bu  ib'S  de  se  iveniiu  lilie  au  milieu  des  milliers  de 
piiiiils  qui  eli,i.pieimiteiiibellisseiilla  voùledes  cieux.  (à-la  le 
enii.lnil  il  «amiiierlephéniuu.'n.'  si  iiiléiessaiil  de  bi  sciulil- 
bili.inib'sélnib-.eton  serappelleiii  lonjonrs  avei  i|iielle  iiiei- 
\,.ilb'iis,'simplieiléilasu  amener  s  s  andileurs.  ib'  ibdiielinns 
en  ib'diuiions,  il  n'y  voir  qu'un  plienoiuèiie  dép.'iubml  de  liii- 
HéuiiMise  tlii'orie  dès  iiilerl'éieu.-es.  C'elail  lii  une  leçon  toute 
uoiiM'Ile,  une  de  ces  preuves  (•..■l.ilautes  par  lesquelles  il  de- 
mimlr.iil  vb-Ua  ieusemeiit  eomiuenl  les  sciences  se  preleni  un 
inulUil  appui;  eu  elVel,  pour  arriver  il  ce  résultat,  il  avait  fallu 
evamiiier  d.'s  ipieslions  de  physiipie  très-diverses.  Une  fois 
entré  dans  celte  voie  si  inléressanle,  l'habile  prolesscur  devait 


V  revenir  souvent,  il  la  grande  satisfaction  de  ceux  qui  l'é- 
cnulaient ,  car  ce  n'a  pas  été  nn  des  moindres  attraits  de  ce 
,.,ni.i| ■,.    eniilinn.'l    niél.iiie.'  de  -njet-  ditrérent- ,    bien 

,|,r;i,,.iil  ini.'  nieii,.'  1.,...',  .'I.pnen  b,.iiiii--:.il  ;iiii-i  l-.nl.-  ari- 
ilil.v  Il,.|,|,.l,„i-,  .'iili.'  ;i,ili.'s  ili_i.-i.,ii-  enii.-i,-.-,  .'.•Ile  qui 
iiiius  a  valu  la  Ib.-.iiie  ib's  lélegiaplie^  électriques,  démontrée 
sur  les  iippilleils  mêmes, 

L'éliiib'des  m.iii\'aii.-iils  du  soleil,  de  la  distinction  ii  faire 
eulre  iejiiiii  si.léral  et  b:  jour  siibdre,  entre  le  tcmij^  vrai  et  le 
temps  iii.iveu,  bil  suivie  d'une  invi'stigalb.ii  iiiinnli.'.isi-  sur  la 
coiislitiilion  pbvsiqiie  diigrand  a-lie,siii  l.,,i-iii.-  d s  ta- 
ches, objelsde  biiil  d.'  débats,  de  tani  d  b\  |...lli.-es,  puis  d'une 

aii.ilvsepr.ib.iide  el  e pléli' -  ir  l:i  iiiliiie  il.' .■.■Iti.'  enveloppe 

;;a/,e'iise  iiieanilesienle  i,  laqni'lb'  oi.li.' niomle  doit  sa  vie  de 
chaque  heure.  Il  v  ;i  ibiii-  L.iil  .e  qu.'  pionniiee  .M.  AragO 
tant  de  réserve,  l.nil  .l;.l.ii'':;  itinii,  que  les  personnes  seu- 
les qui  suivent  av.-.  |.,i-\.i,iie-e  les  prngri'-s  des  sinences 
physiques  ontpii  siv.ni  qn.i  etl.démonslralion,  ilauslaquelle 
il  but  une  si  belle  application  des  lois  de  bi  polaris.ition,  était 
le  résultat  des  savantes  et  ingénieuses expéii.-nee-  de  celui  qui 
les  exposiiil  en  ce  moment   avec  tant  d'niibli   de  sni-inèmc. 

Beaucoup  de  ses  auditeurs  i^n..r;ii.iil  é-ale ut  cpie  la  théorie 

delà  scintillalion  était  l'iiu  d-  |.i.ini.is  laits  qui  réviaèrenl 
an  monde  savant  un  graiel  [.In-n  en  .b-  pins, 

l'ièsib'  s'!\  l,'e..ns  fiiiviil  I  ..II- l'i. .-  ;.  ri'lii.b-  des  saisons, 

de-i.iii|i.',. ,i.,ii,,s|i.-.l  il.'l..iii  ..■  ,|.iis-M;iitaelie.  Après 

aviiii  p.iss.'  .'Il  i.,\n.'  l.'s  lUv.i  s  n...', .'Il-  ipii'  l.'s  physiciens  ont 
imagine  pour  s'as-m.T  .b-  b.  v.il.-iir  .l.'s  tempeiaiures,  après 
avoir  examiné  l'inlbi.n.  .•  .pi.'  1  ,Vir ,  la  terre  et  les  eaux  peu- 
vent exercer  sur  ei-  pb.  II. 1111.11. 'S,  M,  Arago  a  explique  les 
dilTérenees  de  rlinnl-  .pie  i,rese„i,.nl  les  entes  npposées  des 
r.inliii.nils,  b-s  riv,.-,-  ,.,,„  ilun.-  .1  biiilé,  i.'.ir  ,l.'s  I.  it.-,  l'hé- 
niisplieiv  b.iiÏMl  el  I  l,.-.iii-|.li  L'iiii-lr.ib  L;illie.,ii.'  ib'l  nriginc 
ili's  Mnils.ib'lein  ii.iliiie,  de  leur- dileelioiis,  ;t  été  le  complé- 
111. ni  lie  ei'll.' longue  el  curieuse  dis-sertalion,  (jui  est  cnquel- 
ipi.-  siirl.'  v.iiiie  se  résumer  dans  l'exposé  de  la  théorie  dès 
lignes  isothermes. 

Quelques  lettres  dans  lesquelles  oiilse  plaignait  souvent  à 
lui  du  caractère  fiiicheux  de  l'.miit'e  18i'i  lui  ont  bnirni  l'oc- 
casiou  de  nionirerpar  des  ehil'heb  ipi'elle  ne  différait  pas  de  la 
iiliiparldes  aimées  pré.a'deules,  et  d'en  excuser  la  singularité 
en  iibservaiil  i|iie  but  hemvusemcnt  nous  ne  souffrions  pas 
par  le  siiininiirel  qui' quelques  rayons  de  soleil  nous  faisaient 
oublier  les  plus  inainais  jours. 

Lii  lune  a  éli'  de  la  part  de  l'illustre  astronome,  dans  ses 
miiuM'iiienls  et  sa  eouslilulion  physbpie,  l'objet  de  dévelop- 
iieinents  (•leiiibis.  Lu  parlant  de  sVs  ni.pnla;;ncs,  il  a  annoncé 
(pie  l'iiii  elablissait  eu  ee  mniii.'iil  il  I  ()bs.M\aloire  une  Innetle 
qui  p.'rmellrail  aux  m'Iix  l.smoinsexeiv.'s  de  les  voir,  co  nme 
bniiMiit  le  niniil  Hlaûe  de  l.vnnel  même  de  Ceiiève.  M.  Arago 
il  du  reste  veii^i' l'asile  de  bl  iiiiil  des  iiilluenn's  pi'rnicieuses 
qu'un  lui  allriiiiie  en  monlrimt  sa  lumière  mille  biis  eonccn- 
tlée  sur  la  boule  d'un  thermomètre  el  n'y  piuduisant  pas  la 
iniiiiidie  impression;  il  a  prouvé  l'innoeeuee  de  la  lune  rousse 
en  liiisiiiit  remaripier  que  les  méfaits  doiil  elle  semble  se  rendre 
eniniable  .■1,11.  ni  l'iinsés  liuil  bniinement  par  le  rayiemement 
dn  làl.iri.in.'  mi-  b-  .spii. .-  .  .1,  st.'S.  Li  parbdte  égalité  du 
ninin.aii.'iil  .1.'  r.'\..l,ili..n  .b-  11..I1,'  s,il.dlile  di'imis  les  temps 
aueiens  est  venu.'  lui  ulb  n  une  ni.uv.lb'  preuve  de  ce  fait 
iivaiieé  qm'  la  li'iiipi'ialiii  e  de  la  terre  n'a  pas  rbaneé  depuis 
r,,()UII  ans,  L.i  ciinse  dr>  é,li|.ses  de  Imie  et  de  snleil,  lesplic- 
unniènes  si  inlére-sants  qui  b'saeenin|.agiienl  iml  lixe  s(m  at- 
leiilbiii  et  on  a  bien  ri  en  leuteiidaiit  lacoider  les  beolismes 
iiiiv.pi.'ls  donna  lieu  l'éclipsé  snlaii  e  de  IS'rJ.  «  Ils  ont  prouvé. 
dil-il  en  conliimant,  une  chose  nialbeiirensement  vraie,  c  (;st 
que  malgré  les  efforts  de  la  science  et  de  la  presse,  la  facilite 
des  communications,  l'ignorance  est  encore  la  doniinalnce 
des  peuples!» 

Des  mondes  lunaire  et  suhlunairc,  M.  Arago  est  passe  aux 
diiïércules  planètes  et  a  donné  tous  les  détails  que  la  science 
a  |iu  réunir  il  leur  égard.  11  a  montré  Mercure  perdu  an  milieu 
des  rayons  solaires.  Vénus  si  éclalaule  alors  (pi'elle  précède 
r.idieuse  l'aurore  d'un  beau  jour,  011  ijii'elle  piele  un  charme 
niiuveau  aux  rêves  d'mie  belle  soirée;  Miiis  a  la  leiiile  roii- 
..eiitre-  les  quatre  planètes  télesenpbpies.  débiis  mlmiesd  une 
"laiide  cidaslrophe  ;  .Inpiler  dont  b'ssal.'lliles,  dans  leiiis  evo- 
liili  ins,  onl  servi  ii  calculer  la  viless.'  dr  la  luimere;  S.durue 
eurhàssé  dans  snli  aiineaii  qui  est  une  uoiuelle  merveille  de 
pins  il  cèle  de  laiil  d'anlies,  eiiliii  la  biinlidue  l'rauus,  ipie  les 
aslroiiomesl'iaiiraisoiil  reconnue  les  piemi.'rspoiirime  planète 
en  la  saluaiil  ihi  imm  de  s..u  dlnslre  découvreur,  llerscliell. 
Mais  les  pbmèles  ne  s.ml  pas,  ainsi  ipie  le  pensaient  l(;s 
,,l,ilnsopbes  de  l'anliquilé.  d.'s  enrps  errants  tlelle  est  la  signi- 
liciduni  deb'ur  uiim  ^;èneriqiie,,  Kepler  a  calcule  les  gran- 
des lois  i|ni  les  retieimeut  dans  leiiis  orbites,  et  c  csl  .après 
les  avoir  exposées  que  M.  Ai.igo  a  r.ipiielé  celle  belle  Piuvie 
(le  rastronume  alleinaud  hvi.mt  au  inonde  le  trésor  de  ses 
uiédilatioiis  :  <-  Le  sort  en  est  jeté  ;  j'écrirai  ce  livre  ;  im  le  lira 
dans  l'icie  présent  on  dans  la  postérité ,  nue  m'importe;  il 
pniiii»,!  iUleiidreson  lecteur  :  Dieu  n'a-t-il  pas  allendu  si.K 
mille  ans  un  eoiilem|ilaleur  de  sesieuvrest  »  Les  preuves 
iliiil  accmmibi  eusuile  pour  déiumilrer  que  la  l(<rre  était 
elle-même  nue  planêle,  comme  celle  dont  nous  suivons  la 
nrirehe  dans  les  eienv .  hiieiil  nombreuses  el  (oncbiaiiti'S. 
Des  recherches  1  iimmenei'es  par  l-a  t'.aille  cl  Messiei  el  conti- 
nuées avec  plus  de  succ(''s  par  llersebcll,  parce  ipi  il  aviul  en 
si  p.issi'ssioii  des  iustiomenls  pins  paif.iils  que  ceux  de  nos 
cuuipalnoles,  mil  l'ait  enmi.iilie  ipie  es  l.i.  lies  Mancbaties, 
annelêes  iwbuIrUM-s.  ibnil  le  ciel  est  paiseu.e  ,  elaienl  nu  des 
eroniHS  de  milliards  d'étoiles  on  des  amas  de  iiKUicie  elenien- 
linre  eld  se  pass.' au  milieu  de  ces  dernières  de  si  incroyables 
tr.iiis'birni.ilb.ns  qu'il  iiuiis  est  dioinè.  a  dit  M.  Arago  dans  son 
enlboiisi.isiii.'  .liissisiera  l.i  birinalion  de  nouveaux  mondes. 
1,'s  eb.m-eiu.'iils  dinl.'Usit,'  de  ceiliiiues  étoiles,  la  periodl- 
lilé  dn  plus  ..Il  luoinsdeelal,  el  l'exlhiclion  de  qiieb|iies  au- 
Ues,  la  coUu,ai.ui  de  cerUiiiis  groupes  formes  d  étoiles  blan- 
ches el  bleues,  ronacs  et  blanches,  la  découverte  tantôt  de  deux, 
tantôt  de  trois  soleils  achevant  des  lévohilions  anlonr   deux- 
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mêiues,  l'ont  amené  ensuite  successivement  à  des  considéra- 
tions aussi  curieuses  qu'elles  étaient  atlaclianlcs.  Il  a  aussi 
montré  que  cette  recherclie ,  si  lon^loiiips  iKnirsiiivii',  de  la 
distance  des  étoiles  à  la  terre,  avait  euliii  Imiivé  uiKjsukition, 
et  que  l'étoile  la  plus  proche  de  nous  eu  était  à  2:2  IjilliardsSOl) 
milliards  de  Héues,  plusde  600,000  fois  la  distance  delà  terre 
au  soleil. 

Cette  exploration,  à  travers  les  champs  si  vastes  de  l'aslro- 
noniie  stellaire ,  devait  naturellement  T'irc  suivie  ilc  l'i'xa- 
men  des  hypothèses  des  astronomes  et  des  iihilns.i^ihi's  siii  la 
formation  de  l'univers.  M.  Arago  a  fait  voir  combien  de  pro- 
babilités se  rencontraient  dans  l'analyse  des  faits  pour  rendre 
admissible  le  système  cosmogonique  de  notre  célèbre  La- 
place. 

Mais  il  est  des  astres  qui,  après  les  étoiles,  outde  tout  temps 
fixé  l'attention  des  peu()les  :  ce  sont  les  cumèles,  aux  appa- 
rences quelquefois  effiavantes.  Jamais  encore  M.  .\raj;ii  ne 
s'était  étendu  àlemsii|er;iiil,inl  (|u'il  l'a  faii  ii'lli'aimer  ;  n  l:i 
question  était ,  on  peul  le  diiv,  ;ismv.  palpitaiile  pnur  iinriler 
une  exception.  Les  den\  ilciiiirirsIniNis  l'iilin  mil  ele  luusa- 
crées  à  l'étude  de  la  ligure  de  la  U-irr,  éliidr  d  ui^  l,ii|iicHi> 
l'intelligence  de  l'homiui; éclate  d'une  mauiric  si  ^umlins.',  et 
àcellede  la  gravitation  uiuverselle ,  oii  l'on  pml  .i|i|nVri(r 
toute  la  puissance  de  soii^îéuie.  Ku  résumant  lrsili\ei  ~r-  iihi  < 

émises  à  ce  sujet  depuis  la  [ihis  liaule  aiitiqnile.  ii ImiiI 

le  grand  Newton  occu[ié  à  les  Iradiiirc  dans  ses  .idiiiu.iiiles 
formules ,  on  a  pu  l'enleudre  dire:  «Vous  voyez,  qii  il  faut 
remonter  jusqu'aux  temps  de  laFablepour  voir  Minerve  tout 
armée  sortir  du  cerveau  de  Jupiter.  » 

Tel  est  le  résumé  très-snceinet  des  malières  diverses  Irai- 
tées  par  M.  Arago  dans  sou  cours ,  nous  disnus  tivs-mcrhict, 
car  un  fort  volume  en  douneiait  tout  au  plus  la  sulisl.mee. 
Quant  à  dire  si  la  làeiie  ([u'il  s'étail  ini[Hisée  a  été  eouseien- 
cieusenieut  renqilie,  nous  eu  a|ipi'lleioiis  à  ciMixqui  ont  suivi 
une  de  ces  démouslralions  dans  iesqui'lles  l'ampleur  des  dé- 
tails le  disputait  au  talent  de  l'exposition. 

Toutcelaa  été,  du  reste,  religieusement  écouté.  EtM.  Arago 
disait  un  jour  qu'il  avait  fait  bien  des  cours,  qu'il  en  avait  vu 
encore  plus,  mais  qu'il  n'avait  jamais  rencontré  un  auditoire 
au.çsi  attentif ,  plus  réservé ,  plus  convenable  que  le  sien  : 
«Tous  les  i'iges,  ajoutait-il,  étaient  là  confondus;  les  dames 
étaient  répandues  dans  toutes  les  parties  de  la  salle,  et  jamais 
il  ne  s'est  élevé  la  moindre  plainte.  Celle  iieinlueiise  assem- 
blée d'individus,  venus  de  points  si  divers .  resseinlil.iil  :i  un 
salon  du  meilleur  ton.  La  science  a  cniii|iiis  ii'  respiM  l  du  puys 
tout  entier.  »  C'était  là  un  grand  et  bel  éloge  dont  eliaeiiii  des 
des  auditeurs  du  cours  pouvait  être  fier.  Mais  en  le  faisant, 
l'illustre  professeur  ne  disait  pas  (pielle  était  la  cause  ]ire- 
mière  d'une  réseive  si  hinileiueul  appréciée;  chacun  se  res- 
peetiiit,  parei'  ijue  ■  Ii:m  un  res|M  i  hni  le  maître  et  retrouvait 
en  lui  l'homine  lie  se-  s\ni|iMlhies,  parce  qu'on  lui  savait 
gré    des  peines  ipi'il    -e  ilimn  ni  ,    de   la  varii'lé  qu'il    ji-lait 

dans  les  malières  i|ne  1,1  leriin  I  (.iai-e;ill  a  limier,  îles  |,,i- 
roleS  aibuir:lli\es  ,    des  elilii|iles  nijeiiien-es    a\ei:  |esi|nelles 

il  réveillait  uni'  .illentinii  portée  ipielquel'uis  à  se  l'ati^nei' , 
du  charme  enliii  qu'il  a  loujours  su  répandre  sur  renseigne- 
ment le  plus  aliondiiiil.  le  plus  riche,  le  plus  animé,  auquel 
personne  ait,  sans  aucun  doule,  encore  assisté. 


lie  Irai  JTInhille 

Sans  danser  peut-on  vivre  un  jour?  —  du  Parisien  c'est  la 
de\ise.  A  peine  les  cendres  du  Caième  oul-elles,  comme  un 
gris  linceul   reeieuerl  les  mipeinis    pnllele-  lin   e;nn:i\;il    et 

étouffé  la  lave  nni^il^imle  îles   , s,  ^.|Js  i|lie,  île  lollles  |Mlls, 

dechaqnebaiTLeie,  viin-eliaqn ilir:i_e,  ileniin\e;in\  ili;imps 

chorégraphique.  siuiMenl  a  \ee  île  ::r,iniles  rinilinespiinr  ri'pnu- 
dreaux  besnins  ili.  |ii,IKa  si  iiniM-is-ellenienl  senlis  dans  les 
douze  arrondisseiLieiils,  el  peiil-eire  nieine  mi  de  plus.  Pour 
ne  nous  occuper  ici  (pie  des  pins  en  leiinni  el  de  eeu\  op  se 
réunit  l'élite  ik  la  faxhimi  (voyez,  l'afliche  lit  les  léelapicsl, 
c'est  d'abord  la  Granile-Clianmièie  qui>  nniis  vous  avons  es- 
quissée; puis  le  R,inel;iull  elle  CImIiMII -Kl  ill^e  llillll  llillls  M,||s 
parlerons  quelque  juin  ,  el  enlin  le  bal  dil  .Valullr.  bnMplel 
naguère  humble  el  eiiliiiii V:  ihms  un  eniu  des  (;iiauips-l':i\  -ees 
oil  nul,  si  ceu'est  riiveiiliirense  ;;iiselle  du  laiibiiiir;;  lin  liuiile 
et  l'intrépide  commis  inarebanil.  ne  suvisail  de  lallei  clier- 
cher,  et  qui  tout  à  cunp  suigissani  du  Inud  de  sini  nbseiir  ré- 
duit, s'éleva  nrgiii.'illeuseinmi;iil  parmi  ses  plus  tiers  liyijux, 
qu'il  lit  pâlir  devant  sa  ^;lniie  et  distança  rapidement  (le  (Jeux 

ou  trois  (êtes  lie  kiiisqne. 

Henieu-e  ilvn;is|i,,  ,1,..  M.ibilje,  qui  possèdes  de  père enlils, 

d'onele  en   neveu,    le   |,iiMir':;e  de    liiinilil    di-  seeiiliils    sujets 

mal  biili-,  in,n-  a-siv.  l.iiil-  a  l'(  qH'i  ;i  de  FiMiiee.  el  ipii  de 
plus  liiisili's  eiiMiis  en  |.;n\  iuee  et  à  l'etianuer,  c'est  tel  qili 
as  ainsi  ji'vnlnliuniie  lenipiie  ^^e  la  pastourelle  eu  plein  air. 
Gloire  le  snii  leniUie,  et  paix  soys  la  cliarinille  aux  polkeurs 
de  bonne  vnlnntiM 

Nous  snmnies  allée  des  Veuves,  e'i'st  aniiHnd'Iini  siinieili. 
le  grand  juin-,  le  grandi-iine  innr  :  le  iii;n,li  e-l  lie,nieiiu|i 
moma  bon  f/piirr  ;  le  jeudi  amené  lu  ledimt.ilile  eoni  ni  rente 
du  Ranelagh,  et  quant  au  ilimanelie,  il  n'eu  liuil  pnlnl  parler. 
Tu  sens  bien,  clier  leetenr,  que  les  gens  ru)/i»ie  //  piiil.  les 
lorettes  qui  si^  respeeleiit,  les  Ai lliin's  (|uelqiii<  peu  lustiiK, 
ne  ])eiive]it  dévemnienl  .-.,■  r,,„ini.1h;-  au  milieu  de  la  colnie 

doillinie,lle.     |e    lien    VelIX   iraUlre    |ll  en  V  e  ipie    le   |irill'ond   Ulé- 

pris  avee  leipiel  ladiieeliuii  di;  l'i'talilisseineiit  tiuile  son  pu- 
blic du  diiiiaiiebe  en  laveur  duquel  elle  nMliiit  iir'il,iit.'neiis|.- 
mentson  prix  d'entrée  à  un  frime  ciinpMule  i  eniinies  ;  m,  les 
jours  réservés  à  rar/,«/oenj/i>,  il  eu  emiii — saisis-ez  bien  la 
profondeur  de  cette  annonce  —  deux  francs,  pas  un  cenliine 
(le  moins,  pour  pénétrer  dans  le  sanctuaire.  Jeux  francs  par 
cavaliers  s'entend,  car  le  beau  sexe  habitué  de  ce  lieu  en- 
chanteur possède  ici.  ciimme  partmit  et  loujours,  l'heureux 
privileL'e  lie  ne  pas  paver  ;  au  eiMlIl'aire. 

Il  sullil  ilaill.airs  ili'.  p,|er  Un  ei.iip  d'œd  sur  la  longue  file 
de  myliiiilset  deeitailiues,  voire  de  wursts,  de  coupés  bas  et 


de  colimaçons  bleu  de  ciel  qui  encombre  l'allée  des  Veuves, 
pour  s'assurer  que  le  bal  Mabille  leenil  ,ui|iiniiriiui  uièuie  la 
line  (leur  de  la  place  Bréda  el  de  la  i  iie.\e[i\e-S,iinl-lienri;es. 
La  nuit  tombe,  le  gaz  s',i!lunie,  r,iiiliel  ilireel,irl,il  de. 
M.  Rhuidii,  rOrplii'e  de^as  Imsipiels,  1,'  .Miisaiil  de  ee  r.mul 

Champèllea   di.inii'  le  si;4ll,ll  des  danses;  le,  eav  aliei  s  ,,i   ,l,ai\ 

francs)  s  rdaneiail  vei-  1  melieshe,  euli,iinanl  dan-  i, m  emu-e 

impelllellse  une  linlle  ,1e  liilse-l'oiilpnii  ,|,,nl  1,1  plllp,!]  t  uni 
dé|a  quelque  peu  dépasse,    bêlas!  iepmpie  ,1e  1,|  lliiraisnll,  elle 

bal  enininenee.  iha  i  iv.iiil  nue  iiiuueiise  spii  aleanlnin-(lu  |avil- 
lon  oil  tnin,.  ledit  maeslin  filaudn,  avec  sa  bande  meliidiqiie. 
Tout  a  été  dit  sur  cette  danse  lumleiiie  et  abnicadabi aille 
qu'on  nomme...  niais  |e  me  trompe,  on  ne  la  nomme  pas,  iiu 
secontcnle  de  l'aller  voir.  An  bal  Mabille,  elle  ne  revél  aii- 
cmic  loi  me  ipii  la  dislini;ue  de  (a;  qu'elle  est  à  la  Cbaiimieiv, 
au  Uaiiela;;li,  an  bal  masqué.  Ce  sont  tou,|onrs  les  mêmes  po- 
ses, beaiieoup  iiiiiiiis  lascives  ipie  ;;idl,:'sqnes,  les  ineines  dé- 
banebenienls,  les  nieiiies  soiibresanls,  les  lueines  ,-onliiisioiis 
bizaiies.  Tout  l'ela  esl  haei',  noir'.  s|,-naiU  p,' ,'i  l:nanie;il 
est  impossible  dappoiler  plu-  ili.idie  il, m-  le  ilei  ,-^leiiieiit. 
que  ne  font  les  jeun, 's  adepte-  ih'  ,  eli  ■  iiinilraue  il.nise  pM- 

rbiqne.  Il  y  a  aii|ourd'biii  des  piiile--!  m  .  de  ,elle    r.n ',■ 

caclincba,  ladis  livrée  à  riiispii,i|i,iii   p,  i- irlle  i|e   ihaipie 

eni-vplié.';'eu  douze  leeons  ee-  ver u\  uisllllllenr-  il,'  1,1   |en- 

ne n-el-uenl    r.lll    ile-e    lleneill-il    eu  -n,e'ir'  salis  l,l'-er 

les    Mil.-,    el   lie     Ins-I,    .-,111-   V     U.nil.el.    le-   l,,ilie-   ,1e   la   pi, liée 

correctioimelle.  .'viiisi  ionienne  ilair-  les  bunies  irniie  sevei,. 
didactique,  la  danse  en  quesliou  n'e-i  pin-  ^neiv  i|irnii  smu- 
bole,  un  siuiveiiir,  nu  snnnlaere.  nue  or^^ie  de  i  oinenlinu. 
Elle  est  snrioni  imniiveiKnile  par  ViA,;-  il,,  li,  euee  qui  s'y  at- 
t,iiiie  ;  iii,ns  à  Mai  due  elle  lesl  iiionis  ipie  eerl, dues  valses  à 

deux  leiu|is  ilan-i'es  il, m-  le  plus  iiv 1  ni,'  avec-  approba- 

tb.ii  ,■!  pruUr'-e  il,.-  I illes,  el  ipie  les  fandangos,  boléros, 

mazurka-  e|  p,i-  phi-  on  niniii-  styripus  exécutés  dans  les 

théâtres  soUs  le-  veux  ,1,.    raiiliuilé'. 

Achanl,  Lmiiei,  l.e\as-nr.  silames  lînis-onlbier  et  Es- 

tlier  de  Boudais,  mil  lueii'e  |iliis  il,'  laml  fois , l'aller  coucher 
au  violon,  ,■!  s,  hi  Imiie  ,  Imi  uMiiie  iii,iileiii,,i-i.lle  Plunkett 
avait  eu  le  malliein- delaler  au  i;.uiel,i_li  l,i  viujiieme  partie 
des  grâces  qu'elle  a  mises  dans  sou  joli  pas  es|iaj;iiol  duprin- 
temps  dernier,  il  est  fort  certain  que  le  i  liu  en  eùl,  comme 
dit  G.ivarni,  dressé  sur  /c  ('u:-qiir  au  iiiiiunqiiil  et  que  mes- 
sienis  il,.  1,1  septième  eli.nnbre  a  moins  que  ce  ne  soient  mes- 
siiau  -  ,1e  la  Innliiiiie,  eussent  tijt  ou  tard  connu  de  l'affaire. 

iMais  le-  mois  j^oiivernent  le  monde,  et  .si  le  c (par- 

dnimez-moi  cette  initiale  que  j'ose  à  peine  tracer)  révolte  à 
bon  droit  la  pudeur  de  nos  sergents  de  ville,  c'est  sa  faute,  il 
a  le  grand  tort  de  ne  pas  s'appeler  boléro..  Aussi  ne  lui  ac- 
corde-t-on  qu'une  bilénaine  luenaeanle,  ,1  \f  verrou  de  Da- 
moclès  sans  cesse  pendu  sni'  sa  tel,-  lelionlil  sinmilièremeiil 
ses  ébats,  ce  qui  u'esl  |ioiul  un  uni,  lanl  s'en  laiil,  mais  ce 
qui  lui  ote  loni  ear.niere  dio',iliipi,',  ,-l  liiin',i,  si  iiii'Ssieurs 
les  iduiliaiils  nv  pienneiit  gaid,',  par  en  taiiv  nue  danse  rec- 
llluile  el  ae,i,l,aiilipi,',  ipielipie  ehose  eoinine  le  inennel.  la 
monae 1,.   ^avolle.   Ce    pr.i^l.'s  rsl   nue  eoIlsia|llenee  illé- 

vilalil,'  lie  1,1  -n|i|ii  essioii  ilii  dnel,  il,-  paix,  îles  nioiislaclies, 
de  ra^raiiili-enieiil  de- eols  il,>  .•liiinise,  en  un  mol,  delà 
prédomiiiauce  cuvaliissautc  du  genre  sérieux,  chose  fort 
gi'ave,  sorte  de  vêtement  ii  l'anglaise  sans  lequel  on  u'anàve 
àri'u. 

Voyez  cet  homme  d'un  âge  miir,  aux  favoris  épais,  à  l'en- 
colure iiliaii,  qui  a  loiile  l'appareni  e  ,1'ini  adjiiint  de  village 

on  d'nu  ebai  pmilier  empiel.  Cri    I ime  e-l    un,'  des   plus 

grandes  d'Iébriles  ,  oiileiiip,,iaiii,- ;  il  ,i  el,'-  lion,  non  pas  un 
Jour,  connue  le  sont  et  le  rmeui  l.i  plnpni  il. .s  lions,  mai- 
chaque  hiver  durant  dix  ans ,  ou-erniiis  ;  \r  pseinloiiMue  smis 
lequel  se  cache  sou  nom  patronvuuqnea  ruiiiui  nu  iiuiuel  ad- 
jectif il  kl  langui',  et  quel  adjeetill...  c'esl  Cbi.'.iid,  rilliisir,' 
Clnc.iid,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom  qui  u  e-l  |i,i-  le 
sien.  Eb  liieii  !  l'e  j^iainl  lioiiiini'  ,lniit  un  pourrait  iliie  ipi'il 
n'est  plus  que  l'oinbieile  lui-inéme,  s'il  n'avait  pal  lois  l.nil 
de  M'iiliv.  1-1  riniaïu.ilioii  de  la  danse  luodeine;  il  ,'U  a  suivi 
lollh's  les  pli,i-es.  Un  II,-  saurait  dir,'  si  e'.'sl  elle  qui  si,  i,',u|,, 
sur  lui  ou  lui  sur  elle.  Il  fuit  le  bal  inasipi,'  et  ni'/,,,e„///r 
plu-  ,pi',iii  ImI  .Mabille,  où  on  le  voit,  de  l'air  ili^ue  .'I  seiili- 
nii'ulal  duii  uolau,'  qui  marie  sa  lille,  pimer  un  avanl-deiix 
doetiimii'v  el  -oininé  av.a'  son  ami  lialoebard,  aiitr,'  puis- 
sance lii'el ,11111  e  1,1  élu-  reuln-'i'  dans  le  bercail  d,'  la  nio- 

rab'i'i  lie  la  -,iineelioi,'j;iaiilni'.  CliieanI  a  abdiqué;  ilacessé 
du  dansi'i,  coinine  li,'iaii;,,'i'  de  cbaiiler,  senlaiit  bien  ((ne 
l'heure  n'était  pins  ni  aux  eliaiisons,  ni  a  l.i  d.iiis,'.  Il  vii'iil  au 
bal  par  babililde,  ,'l  se  il,'ii,ene  pour  èviU-r  le-  rliinnallsnii's, 
aiipareinmenl  ;  mais  le  .-ouille  ilyonisi.npi.'  11','sl  plus  la;  la 
verves'eii  esl  alli'e,  ,'l  ,111  ,'n  p,'ni,lire  aiil,iiil  de  la  ihiu-e  qui 

s'en  va  luiiiuallle  el  s'aille,  ;»', //l,/,'  ,„,.,„/,„,.,',  eoiimie  ilit  le 

benoil  Ignai  e  d.'  Lovol.i.  Cliieard  n'a  pas  eu  el  n'aura  pas  de 
successeur  :  son  s,;,ptieest  tombé  ,'n  ipi, 'nouille.  U  y  a  bien 
de  par  le  nimi,!,'  Vab'iitino  et  Mabille  un  ceitiiin  l'ritcbard 

(pii,  il  la  kiveiir  d'i récente  ipieielle  interiiatiouale,  a  élevé 

la  prel,'Uli,iii  d'ocuperde  lui  ie'pnblic  ;  mais  cet  artili,'e  n'a 

liouq.i'  et  ne  I vail  I per  perso -eite  l'ijis,  par cxtiaur- 

diiiaii.';  le  ii'i'l.iil    |i.i-  d'iui  e,il,.|ilaleiir,  mais  d'un  dausi'iir 

Vivi'lll   les   premiei-    l'aii-,     el    ii-l    pi-liie,    ,,11     il    le'   llH'ril.lit 

pas  ineni,'  ,  ,-ll,'  epleioeiv  rov.iuli'.  A  liiiil  pri  iiilie,  d'ailiem.s, 
l'ritcbard,  tire  de  la  Imile  parle  caprice  (l'une  reine  Baixlia- 
nal  ipd  l'élut  pour  sou  conjoint  certain  beau  .soir  à  la  face 
d'un  laiiipion,  n'a  jamais  été  roi  dans  l'acceplion  du  mot  :  ce 
bit  il  |ieiiie  un  iirince  Albert. 

(In  ne  cite  de  lui  qu'un  mot  heureux.  Ce  fut  le  jour  où, 
enliaiiii'^liors  de  la  salle  de  l'Ofiéra  pour  fait  de  danse  par 
trop  macabre,  il  s'écria  d'une  voix  toimante  :  «  Je  demande 
mou  indemnité!  » 

.Mais  laissons  lii  ce  missionnaire  :  il  est  mort  poliliipiement 
parlant.  Semons  quelques  llenrs  sur  sa  tombe.  Aussi  bien, 
voici  la  biiuqneliere.  .'^.ilul,  o  jeune  Iris  il  la  mine  évcilli'e,  an 
tablier  d'un  blanc  de  ii,'igel  Où  conrez-vous  d'un  pied  si 
preste,  fendant  la  foule,  allant,  liottant,  un  éternel  bou(|Ui't  ii 


la  main,  vous  immisçant  dans  Ions  les  groupes,  et  lii  cliu- 
cliolaut  il  l'oreille  d'un  chacun  certaines  paroles  niyslérieiiscs 
et  pleines  ,liiitéiél,  il  coup  sûr,  à  en  juger  par  l'atteTition  et 
souvent  inème  la  faveur  avec  lesquelles  elles  sont  écoutées, 
aeeneillies.  nue  d'a^ilatiou,  bon  Dieu!  et  quel  rude  métier 
qui'ielm  de  lleini-ie:  (Jue  de  mal  pour  ne  pas  placer  uu  bou- 
qii'  I,  e.ii ,  -1  je  11.'  lui'  Iroinpe,  c'est  le  même  que  depuis  une 
'"■me  ''II"  l'ie-,. a  ,li,njlle  ,l,in-,'ll-e.  Ce  bouquet  est  ina- 
movible, aiilaul  que  l,i  mal ebauile  l'i'sl  p,'U    Celle-: a  poinlanl 

■le   l'alail    m    llee u  aliei'e,  ni    r'Ionnr.e  ilu   pm  ,1e  sneees  de 

^e>dé nbi-,  el  n'pi,'n.l  s,,  .oni-,-  de  pin-   l,e||,',  api  es  cli.i- 

I  lelu-.    C'e-I  ipie  le  1,1,11, plel   n'e-l    p,,|i||    ml   boU- 


ele    piiiul,     ,,li      11    e-l     iliquvablc. 

■nient,  et  la  iiiaiebande  ,'st  satis- 

iiis-er  [dus  loin  le  désintéresse- 

1  ve  ne  laisse  pas  d'être  llorissant  : 

eut  pa-,  on  1,'  lit;  on  v  i,'poii,l  sans 


ipi,'  nom 

,pi,'l  iinlinaue.  (In  ne   1 

Un'oll  \    |elle    les    v.'llx  s 

l'aile,  li  esl  iin|iiis-d,|,'  i|. 

nient,  et  poinlaul  le  eoin 

c'e-l  nu  s.'Uni,:  ou  n,'  le 

prendre  d'autre  peine  que  celle  de  cbaimi'i    l'aili.'-se.  I.,i  pi 

tite  poste  de  Stamboul  a  un  bureau  ,ille,'  ,1,'-  'mum -,  eest 

éviilent.  La  belle  chose  qu'une  ci,ii,'-p.,n,l,iuee  oiieulal,'!  Le 

siiii|ileel  p.iirnmi'  lan-a^e  i| ehn  lin  m-,  ,L,  |.|  ,|,.  ry..il|et  ! 

\  "l'i  di^ux  il. une-  ipie  p.  -iiii| :„.  ,,,,  i  ,|,.  pal  1|.|'  ce  suave 

Idi epan.ielli'e „.  lieux  ,,lll,..es  i  le  liae -allée.  Le  bal  Ma- 
bille   po-i'ile    en  elles    lieux     pi  iil  i  eh  iee-  l,i,.u   l.'l  VelltCS,  lleUX 

iulnlui'i'-  lii,  Il  pi.'.ieii-,-:  lepii,piir'|aiiei,--alii,.,  et  le  ser- 

renl   de   Mlle  les  11 ,1e    ,lun,'    all,'iili>,ii    p.iil lenlière.  Ellcs 

soni  ,iim,'sin-ep;n-.ibii'-  depuis  liiiil  |onrs,  et  leseruut  an  moins 
loule  1.1  -eiiLiin,'  pr,,eliaiiii',  ,'ii  atti'iniaiit  ipie  ,piel(pie  Artlnir 

de  ili-,'"i,l" ibe  ,111  milieu  ,1'elles  et  l'ii  tasse  iknix  iMiueiiiies 

.puei's.  I.'iu u  elii'M'iix  ,'l  1,-  1,1,1-  nu-  ,i|ip,iilieiil  au  ^enre 

griselte;  eesl-a-dire    qu'elle   u',!   [loiiil   e ipiillé  JiM'ivc 

gaiielie  de  la  Sein,'  pour  la  plaie  S  liiil-i  .em  :;,■-,  ee  rêve  de 
boiibeur,  ee  b.ilou  de  inan'-eli.il  Je-  |,.im,.-  .\-|,,,-ii.s  ,|,.  |a  me 
de  La  llaipe.  I.'.iuhe,  plu-  avanei'e  ,'n  :ji,iile,  ,i  ,l.|.i  eu  plu- 
sieurs inoliilii'ls  lui'-  sou-  l'Ile  ;  ,.|||.  iialill,'  le  iplailler  |.|,'^;,i||t, 

et  croiiiUt  déroger  ,'n  innhnil  le  pilloi  l'sipie  laisser. aller  île  sou 
amie  !'(;(«(//(/«(('.  Une  reiuine  ipii  se  le-p,.,  p.  ne  -aurait  ilanser 
autrement  qu'en  cli.ipeau  el  li'ii,i|,-  euim  ihl,.  ,laiis  im  long 
chide  dont  la  pointe,  n,itlanl  sui  ses  l.ilou-,  i  ,11,'—,'  in,,elleu- 

ia  nouvelle  Allli'll.'-  ont  1  i'lll|,la,''  la  mlie  a  queue.  C,.|le-,'i',-.st, 
du  este,  un,'  d,'s  iiolabihtes  ,lii  llaïu'l.igli,  du  bal  M.diille  et 
autres  lieux.  C'est  pour  elle  qu'un  bel  esprit  du  café  Anglaisa 
rimé  ces  jolis  couplets  de  facture  sur  un  air  connu  de  M.  Du- 
ché : 

Connaissez-vous  dans  la  rue  de  Provence 
Un'  feinin'  qu'on  cil'  [larlout  pour  sa  beauté, 
Pour  son  esprit  et  pour  son  etegaiice'? 
Eh  bien!  messieurs,  c'est  moi,  sans  vanité, 
tirandeet  brane  ii  t'u'it  noir, 
C'esl  au  b.il  ipi'il  fjiil  m'voir. 
Je  fais  des  iiialtieureux, 
Et  inëine  parfois  des  heureux. 

Mais  qui  s'approche  de  ces  dames  et  les  salin?  d'un;!  .façon, 
grotesqneinent  respectueuse,  eu  vrai  provincial  qu'il  est'/  Sa 
toilette  départementale  trahit,  du  reste,  ii  ne  pouvoir  s'y  mé- 
prendre, son  origine,  et  le  mol;)c(('/c  cille  ail  fort  lisiblement 
écrit  sur  son  gilet  ii  grands  ramages.  On  je  me  trompe  fort, 
ou  ce  aiciilier  dépoli  arrive  en  droite  ligne  de  Pitbiviers,  à 
moins  pouitaiil  que  ce  ne  soit  de  llomorantin  ou  de  Cliinon. 
A  peine  débaripié,  il  a  senti  le  besoin  de  fas  incr  une  faible 
fernme,  de  trouver  (pn'lipie  p.ul  uu  cœur  qui  batte  ii  l'unis- 
son du  sien;  en  cnn-i'ipiem  e  ih  quoi  il  s'est  rendu  au  bal  où, 
moyennant  2  W.  .  il  coinpt,'  Im'ii  rencontrer  un  iiimimomla 
(pi'.dconqn,-.  C'est  sur  ces  daines,  ou  tout  au  moins  sur  l'une 
il,ll,'-  qu,'  1,'  peiii  roué  a  jeté  les  .yeux  pour  accomplir  ses 
|ii  op'is  de  -l'iliii  lion.  Il  tombe  bien  et  no  pouvait ,  en  vérité, 
s'ailies,,.,'  mieux. 

[ynnr  viiix  insidieuse,  le  monstre  engage  habilement  la 
iiiuM  rsalion,  en  faisant  observer,  avec  beaucoup  de  raison 
et  d.i-piopos,  ipi'il  l'ail  bien  chaud:  que  ces  dames  duiviMit 
élre  altérées  par  la  danse,  ce  dont  elle-  ni',rh,-,,iivieiin,'iil  pas. 

Parlant  de  la,  l'Oib'anais  ou  le  T -.nijeaii  1,'s  -iipplie  ,|'ac- 

cepler  »„e  n,iisn,niHiilinu.  Qu'ail  luoni-  il  lui  soil  pei  iiiis  d,^ 
les  rafraiebir,  puisqu'il  n'a  pu  les  T'i  liaiilïer,  ;qiiul,'-l-ii  s|iiri- 
lui'llemenl,  ayant  |e  malbeur  d'iiiiiorer  encir,''  la  polka. 

La  gris,'lle,   ,■!  même  la  loretle.  esl  amie  du  rafr.iicliissc- 

ment.  "Peu   lière  d,'   s ahnil ,  elle  mange   et  boit  dans  la 

main.  Ces  iLune-  ,11 1 ,  plenl  -.m-  façon  l'invitation  du  provin- 
cial qui  les  einiueiie  11 ioiii|ili;uit  dans  l'un  des  bosquets 
d'alinitoiir.  Lii  s'eiij^;ij;i'  un  ili,ilo.'iie  méii''  de  quelques  1  hauts  : 
la  secne  tourne,  eonime  ou  voil.  a  la  l'i  ;ii,'',li,'-vaiidevill,'. 

L.v  LdiiKirii,  cbantonnanl  le  Iroishine  coiqilet  de  la  jolie 
chanson  ci-dessus  : 

.l'ai  le  t'ronl  pur  et  l'ilme  d'une  sainte; 
Je  Ijeas  fort  bien  uia  plac'  dans  uu  festin... 

LE  PRoviNCi.VL.  —  !\ladamc,  pardon  sije  vous  intiTromps. 
O'aurai-je  l'|ioiinenr  de  vous  offrir?  De  l'orgeat,  un  verre  d'eau 
sucrée?... 

L-V  LOiiETTE.  —  Pouali  !  que  c'est  fade! 
i,.v  GRISF.JTE.  —  Ça  sou;lève  le  cw.ur. 
i.A  LORKTTE  rcprc'uant,  6on  couplet  : 
J'i^i  le  défaut  de  boire  un  peu  d'absiullit; 
E^n'mets  jamais  un'  goulC' d'eau  dans  mon  vin.. 

Garçon,  du  riiuni  ! 

lA  GRISÇTTE.  —  Eh  bien  !  moi,  je  prendrai  de  l'ahsiiilbe. 
Allreil  a.  leçii  son  mois  ce  matin.  Nous  allons  faire  une  noee 
ce  soir. 

LE  PROVINCIAL,  roulautdie  LU"-  veux  l'ITaié's.  —  Tu  Dieu! 
quelle  gaillarde!  Il  est  joli  le  (.iIlih  lii-seinent  !  Enlin,  n'im- 
porte !  Va  pour  du  riuimet  de  l'alisiiillie  ! 

LA  lOhktte.  —  quatrième  couplet  : 

Ji'  fais  beauciiup  iri)illels, 
Va  je  n'en  paye  jamais  ; 
J'ai  beaucoiqi  d'  creancieis, 
El  je  suis  connue  de  lous  les  huissiers. 

LE  PROVi.NCiAL. —  Cluirmant'.'S  coniiaissan"t-s,  iiinlain    ' 
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je  vous  en  fais  mon  compliment.  La  jolie  chanson,  madame  ! 
LA  LORETTE.  —  Est-ce  pas,  monsieur?  C'est  un  de  mes 
adorateurs  qui  a  fait  ça  pour  moi  :  c'est  tapé!...  Tu  sais, 
lilancliette  ;  c'est  Félix ,  ce  petit  brun  qui  a  tant  d'esprit. 

Lorsque  l'un  d'eux,  forçant  mon  domicile. 
Saisit,  hélas!  mes  meubles  sans  merci, 


LA  «RISETTE.  —  Ticus,  tions,  riiuissier  qui  est  saisi  !  Ah  '. 
ah  !  que  c'est  drùle  ! 

i.E  pRovmciAl..  —  ExtrémoiiiiMit  drôle  !  — Dans  quel  (-'in'- 
pier  me  suis-je  fourré  ! 


(On  apporte  le  rhum  et  l'absinthe.) 

LE  GARÇON.  —  Faut-il  des  cigares  ? 

LA  LORETTE.  —  Comment  donc  ! 

LA  «RISETTE. — De  cinq  sous,  — et  meilleurs  que  la  der- 
nière fois  !  —  entends-tu,  petit? 

LE  PROVINCIAL,  boulevcrsé,  —  Comment,  mesdames,  vous 
fumez  ' 


(A  la  porte  du  bal  Mabille.) 


du  bal  Mabilie.) 


LA   LORETTE.  —  Uu  pOU  ! 

LA  GRISETTK. —  Mais! 

LA  LORETTE.  —  Ail  çi'i,  d'où  sort-il ,  Ce  cantalou  ?  Sur  quelle 
couche  mousii'ur  son  papa  l'a-t-il  récolté,  ce  jeune  légume? 

LE  PROVINCIAL,  s'iiorripilanl.  —  Plus  de  doute,  je  suis  en 
bonne  fortune  avec  des  sapeurs-pompiers? 


Ces  dames  allument  leurs  cigares.  La  loretlc   repiend  sa  |      L'orchestre  qui  prélude  et  le  liionlialia  qui  s'élève  à  l'ex- 


chanson 


Je  déjeune  chez  Dorsay  ; 
Je  dine  au  café  Anglais; 
Je  soupe  chez  Defheux 
Etje 


trémité  du  jardin  ne  nous  pi'miclleul  d'entendre,  à  notre 
grand  regret,  ni  la  lin  du  couplet,  ni  le  di'uoùnient  de  celte 
épopée  comique,  bachique  et  tabagique. 

Cette  rumeur  est  causée  par  l'entrée  majestueuse  de  la  reine 
du  bal,  de  Pomaré  l'e,  qui  n'apparaît  jamais  que  lorsque  toute 


(  L'iiité 


la  cour  est  lénuic  pour  la  recevoir.  Kllc  iKiiiInniie  ses  gauls  et 
s'avauie  d'un  pus  .illiir,  le  sourcil  rnini-é,  l'iiir  peusif,  h'  l'iont 
incliné  vers  l;i  Irrrc.  Telle,  Maigneiile  di'  ll(iui;;iit;ue,  cliai- 
gée  du  fardeau  de  ses  1 1  iiues,  pénètre  dans  la  Imir  de  Nesle. 
Derrière  elle  se  presse  Inut  s(ui  élal-mnjor,  roni|i(isé  de  ses 
aides  de  cauip  ordinaires  el  exiraordinaires,  cl  de  ses  piillicu- 


ses  d'honneur,  lellesipu- Célesle  .Moi^ador,  Clara,  Mazagran,  r 
autres  iH'diiiiiiii-s  de  la  plus  liaule  ciislMiclion. 

L'euirée  de  I'oukmv  l"'  el  de  son  esi'adrou  volant  est  sa 
luée  par  les  plus  vives  el  les  plus  joyeuses  acclamalions.  1. 
nuadrille  coiuinence,  el  la  reine  exclle  des  Irausporls  d'en- 
llii>usia>iine  par  l'abaudiui  passionné  de  sa  danse  el  la  déslii 


voilure  de  sa  taille  souple  el  onduleiise.  Il  ne  lui  manque 
(|u'uii  peu  de  hàle  sur  le  \isjige,  des  hi-.icelels  aux  pieilsel  un 
anneau  au  Imul  du  nez,  pour  rappeler  d'une  façon  ass(>z  frap- 
paulc-  la  Dewadesi  Ainaiii  dont  Paris  se  souvient  encore  el 
doul  la  i>  intoiuiiue  hindoue  valut,  il  y  a  queli|ues  apnées,  un 
.si  gran(l  succès  au  Ihéittri'  des  Panoramas. 
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Au  quadrille  succède  la  polka  ;  c'est  le  triomphe  de  Poma-  1  d'exécuter  cette  danse  bohème  de  compte  à  demi  avec  le  grand  1  alliance  polilico-chorégrapliique  avec  la  reine  dos  Marquises; 
ré.  L'année  dernière,  un  directeur  de  théâtre  la  jugea  digne  1  Cellarius.  Ce  dernier  fut  assez  peu  galant  pour  refuser  cette  |  en  conséquence  de  quoi  celle-ci  se  jeta  de  désesjjoir  dans  les 


[Le  jeu  du  Pigeon 


bras  de  Pritcbanl.  Au  théâtre,  elle  polka  seule  ot  n'eut  qu'un 
succès  bditi'ux.  A  Maliilln,  elle  se  dèdoinniot;!'  île  son  fuism  eu 
faisant  junatisun'  ilevaiil  un  pidilir  di 
pondre  à  reni|ii'cssrii)ciil  des  virlimsi's  ipii 


Wnn-  ré 


rnl  qn;,l 


llspi 


prend  des  relais  et  liiligue  régulier 
chaque  polka.  Poniaré,  née  de  pan- 
était  destinée  à  fournir  une  aiilre  ciiiimt'' 
encore  de  sa  première  (Mluialinii,  couinie  i 
façon  dont  elle  Iraiti'  ses  imlki'Urs.  Le  CirqU' 
mademoiselle  Kranidni,  (l(inl  elle  est  la  propre  nièce,  lui  par- 
donnent diflicilement  d'avoir  abandonné  la  noble  puussière 
olynipiiiue  pour  le  b-rre-plein  du  bal  cbampètie  ;  mais,  que 


eurs  a 
iiiai^  l'i-iiyers, 
llr  M'  wiuvient 
pcnl  voir  il  la 
el   iiulaiiinieiit 


(Arr.vée  de  la 


voulez-vous?  on  ne  peut  contenler  toutle  monde  etsesoncles. 
Rien  n'éf;ale  l'eiiliée  brillante  de  Pomaré  au  bal  Mabille, 
si  ce  n'l■^l  iiarfnis  sa  sortie.  L'autorité  lionore  de  temps  en 
temps  I  elle  reiiir  eu  lui  doimant  des  {;ardes  :  il  est  vrai  que 
ce  soni    di's  fzaides   municipaux  ;   mais  la  plus  belle   police 


du  monde  ne  iieul  ildi 
dans  l'adveisilé,  ^a  .Maje^h' 
el  taudis  que  du  bal  biillaiil 
bres  non  visibles  de  la  salli'  haiu 
senrs,  telle  est  riiiiiialiliiile  di'; 
chantant,  et  va  coiilinin'r,  dans  I 
lie  Véry  ou  du  calé  Anglais,  les 


lie  ce  i|ii  elle  a.  (jiande  même 
é.iiiieiiiie  se  leliie  la  lèle  haute. 
Ile  pas>e,  hélas!  dans  les  ténè- 
iiil-.Mailiii,  la  liiiili'  de  ses  dan- 
le>  iiiiii  lisaiis!  se  ilis[ierse  en 
iseabinelsde  la  Maison  d'Or, 
plaisirs  de  celU'  soirée. 


Sortie  du  bal  Mabille.) 
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Rosa   et  Gertrude» 

(Suite   —Voir  t.  V,  p.  362,  378,  391,  -lOC,  120,  et  l.  VI,  p.  G,  2G  et  12.) 

Quand  la  voituro  ont  co[||q{(ipp^  à  çliciiiiTiiT  ilii  coli'  ili'  la 
ville,  Rosa  se  livra  de  nouvdl}  jjij désiVimir  cl  (inliudc  elle- 
même  TiB  put  sous  l'ini|jrc»(îj<)  clé  co  ti'isl.'  irl„iir  relcnii-  ses 
larmes.  «  Pleurez,  leur  iHSrJc.  '"«"s  eiilanis,  pleurez,  |iuh- 

gu'eufinvous  aviez  [)U  compter  sur  délivrance  ipic  voici 

dillérée;  mais  aussitol  que  ces  preiijicrs  Iransporis  auront 
fail  iilace  à  la  réilexiun,  c'est  ce  mironiple  Ini-iuèni.'  (|iii  va 
vous  paraître  la  délivrance  et  vos  coHir.-.  iim nnnaissants  s'élè- 
veront à  Dieu  pour  lui  rendre  mille  aclimis  de  ;.MMces.  o  An 
moment  où  j'aclievais  ces  mots,  le  cdcliiT  arrêta  pdiir  répon- 
dre à  quelqu'un  qui  le  rappelait,  après  ikjus  avilir  d'aliord 
croisés  sur  la  routi'.  <:'était  mon  lils.  Impii.'t  île  ne  pas  me  voir 
revenir,  il  s'était  délniniiié  à  cmirir  ii  ma  rciicinitic,  dans 
l'intention,  s'il  ne  m'avait  pas  rcjnint  anpaiavant,  de  louer  un 
char  à  dippel  et  de  iiunsser  insqii'a  Limzanne.  Ués  que  nous 
l'eûmes  recneilli  dans  la  voiture,  il  serra  alVeclueusemeiit  les 
mains  de  ces  dames  en  leur  ténini^iiant    la  vive  joie   qu'il 

éprouvait  ;i  le-  rclminei  cuchv  -mh- pinlectinn,  cl  cmiime 

je  lui  en-  lacniilc  ci;  peu  de  iih.h  ce  ipii  s'était  passé,  il 
m'apprit  dr  sni,  .■nl,'  ipiaii-ilul  ,i|nv.  le  départ  lin  liaron,  et 
surleljniil  qui  s'était  répandu  que  la  iiiece  .Mdler  avait  tailli 
n'être  pas  pa\ée,  dillV'icnts  maicliands  étaient  acciHiiiis  a\ec 
leurs  mémoires  loul  remplis  des  emplelles  qu'avait  faites  la 
baronne;  qu'à  cette  occasion  il  avait  été  constaté  que  cette 
baronne  n'avait  pas  mis  les  pieds  dans  l'Iiôtel,  où  le  bariiu 
était  arrivé  seul  le  diniaiiclie  tm  soir;  qu'onlin,  étant  aile 
questionner  les  sens  de  la  poste,  il  aviiil  appris  qu'eu  ellet, 
après  avoir  paru  prendre  la  route  de  Paris  en  se  taisant  con- 
duire à  Fernex,  le  jeune  monsieur  avait  coupé  de  là  sur  Ver- 

soix  par  le  chemin  de  travci-c,  et  q Ii'  cet  eiidrnil  il  avait 

poursuivi  sa  route  sur  lia  le,  "  An-il.ri  ipir  j  ,ii  -n  ce- 1  Im-r-, 
ajouta  mon  fils,  en  s'adrc-snil  ,i  rr-  il.i -,  je  nu-  sm-  mi- 
en roule,  et  eussé-je  iviimnlM'  iimui  pciv  MAcnanl  -an-  vnu-, 
avec  sa  permi-inii  cl  avec  (pidipie  aiu'eiil  i]iie  j'ai  eiiiprmite  a 

l'hôtel  de  /,(  /<,i/,/,er.  jalllal-  c Il  |ll-qil'all    linllt  dll    monde 

pour  vous  lelirei  de-  main-  di'  ce  lavi-iin  it'le  s  m  iiilame 
complice.  »  H"sa,  tmijorn  s  cmitiaiite  dan-  -a  1.  IMe,  cciita  peu 

ce  discunrs,  taiulis  (|iie  (ieilnide,  ile-Hi i-   Imil   aii-i  ciiii- 

vaincueqiie  moi  des  criminelles  intentions  du  baioii,  lémoiyua 
à  mon  fils  toute  la  gratitude  qu'elle  éprouvait enveiij  sou  géné- 
reux dévouement.  ... 

Chose  sinumlière,  ce  fut  mon  lils  qui,  à  pro]ios  du  récit  que 


relii.-oqll 


le  li; 


lit  il< 


je  venais  de  lui  f 

sa  llàle,  Cllipi.rlia   Ic-   \,lll-c-    ne    i  e-  liaiic-;    i  rnr   irin,n.|iir, 

que  laiil  iraiiliv-  pr viipalii.ii-  m'av.iieiil  eiiipe.lir  de  laiiv, 

ne  laissa  p;i-  .pir  (l'ajonter  a  mon  inquiétude,  piiisipir  ces 
dames  ail, ml  -e  in, mer  ainsi  dans  le  jiliis  cmiiplel  deiiiminit. 
Use  piiiivail  qiir  le-  Miller  ne  viiiiliisseid  plus  les  ivpieiidre 
sur  la  siiuiileprnlialiililé-des  scniiirs  qu'elles  pduv.iieiil  lece- 
voir  plus  tard  de  leurs  familles,  l.a  même  laisnu  s'nppuseiait 
sans  doute  à  ce  que  je  pii-e  le-  placer  dans  quelque  aiili  e  mai- 
son ;  et  duii  autre   clé,    -miI  a  cm-:-  de   la  i Il le  mes 

ressource-,  soit  a  cau-e  de  l.i  pelllr-e  ,|c    l  ■.cuiri  il ,    ipil 

est  COnipii-e  de  Imi-pirr,-  i-llnlle-  d laill  -lllllile  c, .111,-, .il 

enfin  il  c,lll-e    de    r,nr,,iu,,|,.,nrc    qilll     V    allliul    .1    II .lue 

deux  jeune-  pei-i ■-    il, m-  III u,e;e  -,lll-  leulllie  1111  elle- 

se  trouveraient    en  -le Iial.lhlellr    ri     •■- .uec     llli 

jeune  i^aiciiii  lie  viiul-iiii,]  ,111-,  il  dail   ali-nliiiiinil   impu-i- 

bloqnep^   -nliriM-e   ,1    le-   pie cIhV,   1 llail-  cel  le   iic  ,1- 

Siou,  p-  -ellli-  IlldelU-lll  le  lle-.l  \  ,llll,l.'e  qil  il  V  a  délie  pall- 
Vre.  Je  pelis  a  l,l  ve.ilc,  nilllllie  p,i-|r,|,,  ,ll-p.i-el  de  -iilllllir- 
assez  COII-ldi'ialile-  eu   l.ivem    de-  iHTr-llellV  de  ma    paliil-r, 

mais  il  me  parut  que  ce  -riait  cm ■lire  une  cmiialilr  lue- 

varicatiiiu  que  d'en  di'liiuriier  de-  driiins  ni  laveur  de  deux 

dames  étraiii^éres,  pnisipie  éviilem iit  elles  ne  pouvaient  y 

avoir  eu  droit  dans  riiitriitinn  des  persiniiies  cliaritabics  et  qui 
m'avaient  fait  le  dépiisit.aiie  de  ces  deuiiis. 

A  la  nuit  tombante,  uims  arrivâmes  à  la  |iorte,  de  la  ville, 
d'où  nous  renvovàmcs  la  voiture.  Mou  lils  avait  pris  les  de- 
vants pour  aller  mévenir  les  Milli'r  du  relmir  de  l'es  dames, 
et  pour  les  prier  de  les  roprendre  aux  mêmes  conditions  i|u'au- 
paravant;  mais  il  ne  larda  |ias  à  revenir  sur  ses  (las  poumons 
avertir  que  les  Miller  ne  vnulaient  plus  enlendre  à  rien  de 
semblable.  Cette  nouvelle  me  consterna,  tandis  que  les  deux 
jeunes  dames,  harassées  qu'elles  et.iieni,  l'une  de  laililesse, 
i'aulre  de  fatigue,  avaient  quitté  lurs  bras  piiiir  se  reposer 
cbaciine  sur  mi  de- limilrr -  d'une  iiir  -,ilil,iii i  uim-  iiniis 

trilllvionsalllIS  elr.Mr.s;    I  ail, 11-  cl    |r  Vriill-,   -.m-  llnp  -,iviiir 

quel  parti  prendir.  ..  M,ii-  vi.v.ni-,  iepM--|r  lueiilnl,  ,ill..ii-  r,,- 

semble  cliez  les  Miller:  il  e-l   p,i-ilile  que  jr  p.iivie a  tes 

fli'clnr:  tiuil  an  moins  aeciirileniul-ils  à  ces  dames  1  liaspita- 
lilé  pour  cette  iinil,  et  demain  l'aur.ii  plus  de  Inisir  | •  ten- 
ter lie  le-  pt,icer  ailleiii  s.  «  Niiiis  riiiiis  remimes  dune  en  inarclie, 
et  nous  allrlruiuie-  eiirni  ii  cette  rue  de  la  Piismi  dunl  lu- 
dieux  siiiivriiir,  il  nirsiue  que  nous  y  avancions,  al  lacli.iit  ili'S 
|ilenrs  à  mes  deux  p.invres  lompaniies.  De  là,  étant  iiiunti's 
(■liez  les  Millci,  j'y  reiiiiuvelai  aqpiês  d'eux  la  piiipiisitiuii  que 
'mun  lils  leur  avait  déjà  laite.  «  i;'est  inutile,  munsieur  le  pas- 
teur,    ii'|iiindiient-ils  liiiis  les  diaix.  —  Mais  je  vuiis  ga- 
rantis qu..  VI. us  scie/,    pavis;    |r  viiii- o|îre  lUi' de   paver 

quinze  | -davaiine  —  ,\s-iv,  cuiiime  cela,  reprit   Miller. 

Aussi  liirii  ce-  dames  d.iiveul  an  licis  cl  au  quart,  et  iiiiiis  ne 
tenons  pas  à  aviiir  les  linissiers  chez  nous.  »  .le  cnmpiis  que 
le  propos  faisait  allusion  ii  ce  que  les  petites  emplelles  faites 
par  ces  dames  n'avaient  p.i-  été  payées  par  le  bai  on,  en  sorte 
qu'elles  se  Irouvaient  dès  luis  (anupromises  dans  l'esclamlie 
à  laquelle  «^:i<ieiit  donné  lien  les  dettes  frauduleuses  de  la  ha- 
l'omie. 

Il  Eh  bien!  Miller,  repris-je,  accordez-moi  au  moins  celle 
grâce  de  donner  à  coucher,  pour  ce  siiir  senlemeiit,  à  la^s 
deux  dames,  dont  l'une,  vous  le  voyez  bien,  est  pale,  souf- 


frante et  incapable  de  se  transporter  plus  loin  :  on  l'a  saignée 
à  V'er.soix.  Demain,  de  bonne  heure,  je  m'enqnerrai  de  les 
placer  ailleurs.  — Non,  monsieur  le  pasteur  :  nous  leur  pave- 
lionsplutiit  leur  couchée  à  l'auberge.  Il  y  a  du  monde  (|ii'on 
reçoit,  il  y  en  a  qu'on  ne  reçoit  pas.  »  A  ces  mots,  Rosa,  qui 
s'était  assise  à  l'écail,  accourant  indignée  :  o  Que  voulez- 
vous  dire,  misérable,  êles-vous  donc  aussi  du  nombre  des 
pervers  acharnés  à  nous  salir?...  »  .le  voulus  intervenir,  mais 
Ho.sa,  avec  linstaiice  du  déjnul  le  plu-  mépii-aut  ;  ,.  Sur, 
Ions,  sortons,  miinsieur  IIciiimi.  t.l  -i  |iii-iiiiiir  m-  vml  in.u, 
recevoir,  (pie  niiiis  eiiucbiiiiis  a  Liiiir  pliiinl  qui- dr  pa— n m- 
core  une  seule  nuit  daii-  i d  .iiilir  .iliieiiv  :  —  \  ,,ii-  dr-  Inm 
pril  clialilaliles,  ilis-J-'  alni-  ,iii\   Miller,  cl  -  il   viiil-  allive  de 

liimlier  qilelqil.'  J ■  il;ili-  l,i  ili'h  r--r,  ciiluuir  I N  y  si.llimrs 

tiiiis  sujets,  le  ciel  veii- pii'--rnr  dr  i  cncuntrer  des  cienrs aussi 
l'ennés  que  le  siiiit  auiiiuid'lmi  les  vôtres!  »  Lii-dessus,  je 
suivis  liosa  qui  m'eiitrainail  vers  la  porte,  et  nous  nous  re- 
trouvâmes liiiit  à  llieiiie  dans  la  rue. 

Cependant  mou  lil-,  piévnvaiil  le   relu-  nb-tuié  des  Miller. 

n'osiiins  pas  nous  é|iii:;iiri,  d.iii-  la  ci.iiiite  de  uiampier  -un 
retour.  .,\|ires  iluiic  que  uuu-  cimu-  .iltriidii  ipirlqur  Iniip- 
devant  l'allée  de  la  mai-nu.  me-  ilniv  cnmparin-  -'.i-ueiil 
sur  les  inanlies  iln  peirmi  evii'iieiir,  cl  j'élais  aile  iiiiii-iiieiue 
à  la  déciiuveiie  jn-qu'à  laiiule  de  la  lUr  )i|ocliaine,  lillsqile 
des  gendainies  qui  t'aisaieiil  lem  |iieiuieie  innile  de  nuit,  en 
voyant  deux  femmes  paii'es  seules  à  i  elle  liriiie  dans  ce  lieu 
écarté,  s'appiiichêrent  d'elles,  et  leur  deiuaudei ml  qui  elles 
étaient  et  ce  qu'elles  faisaient  là.  l'ni-,  cnuiiiir  rr|iniivanle  les 
empêchait  de  ii'.|iiindre  :  «  Viins  aile/,  iitm-  -iiivir,  „  leur  di- 
rent-ils. Aux  cris  qu'elle-  poll-rlrlll   alol -,  l|rll\   ,,l|  Inij-  pri-- 

d'elles  lie  paraissait  ili-pw-rr   , luinailir  ers  daiiie-  ni  a  .-e 

porter  pour  uaraut  de  leur  c Iilmn  on  de  leur  luiiialili'',  les 

gendarmes  |iriici''daieiit  di'jà  à  les  emmener,  lorsque  j'accou- 
riis.  La  femme  Miller  était  parmi  ces  iiersoimes.  «  Cette 
reniuie,  dis-je  en  la  désignant  aux  geudarmr-,  priit  allester 
que  cr-  il, nues  sont  de  mes  amies,  et  que  -i  mhi-  le-  avez 
-iirpii-r-  -riiles  sur  ce  perron,  c'est  parce  que  je  m  m  i  npe 
de  leur  1  lincher  un  logement,  il  défaut  de  celui  qii  rllr  a  eu 
riiiliiiuiaiuli'  de  leur  i-eliiser.  Vous  VOUS  êtr-  iluiir  iue|,ii-, 
mes-iems,  ainsi  veuillez  poursuivre  votre  rm  le  a  s  mui-oi- 
ciqirr  de  nous,  n  \  ce  moment,  mon  lils  aiiiv.i  ru  niant  de 
loin  :  n  .l'ai  troiivi'  nii  uile  pour  ce-  dames  I  »  .\  rmiie  d"  ci'S 
paroles  qui  conliimaieiil  mou  dire,  le-  i:euil,ii mes  pa-i-ienl 
outre,  et  nous  maicliaiues  du  i  oti'  oii  mon  lils  nous  coiidin- 
sail.  Après  quelque  détour,  nous  entrâmes  sur  sa  tiare  chez 
les  gens  avec  lesquels  il  venait  de  traiter.  C'étaieul,  un  mun- 
sieur et  une  dame  entourés  do  leurs  trois  enfants,  et  qui  me 
panueiit  dés  l'abord  aussi  respectables  eux-mêmes  que  leur 
appailemeut  était  à  la  fois  confortable  et  propre.  Us  avaient 
une  cbaudiie  à  louer,  mais  quand  ils  eurent  vu  ai  river  deux 
d.iiiirs  paié'es,  fort  jeunes,  sans  pareuls,  sans  rllels,  et  qui 
leur  avaient  été  proposées   poiii    pni-iiiiuiaiir.    pai   un  jeune 

Il me  iiicomin,  ils  parnrenl    In'siirr   a  min  hiir,  ri   suc  un 

signe  que  leur  lil  la  scrvaiilr  i|iii  l'Iail  riili,ra-,rr  iinii-,  ils 
déclarèrent  avoir  clian^e  il  an-,  paice  que  -ri, mi  ,i|lriii|iis  ,i 
louer  leur  cliamlire  a  il-.  ,l,iiiir-  d  .rjf.  il  iir  pmiv.iii  cnineiin 
îl  leur  vie  de  famille  île  s'en  de-n-ii  eu  l'ivriii  d'aussi  Jeunes 
personnes.  «  [{h  bien  !  mes  eiiinil-,  micii,ii-jc  alors,  puis- 
qu'il en  va  ainsi,  allons  de  ce  p,i-  chr/.  moi:  oii  deux  sont  il 
l'aise,  quatre  pourront  bien  teini,  et  aussi  bien  quand  il  y  a 
inirs-ili',  il  y  a  convenance  en  même  temps.  »'  Là-dessus, 
Il  Ils  primes  congé  de  cette  famille  pour  gagner  tous  ensem- 
hle  ma  demeure. 


xwv. 


,\b 


dur 


Quand  mou  fils  eut  alliiun'  la  laiiipi 
dis-je,  à  nous  arranger  ciiuvriialilenieui 
dames  (nous  nous  Innivioii-  dan-  L'i  m 
avaient  diné  avec  nous  le  iliiii.iiiclie  pii'ci'.ilent^,  ce  caliinel-ci 
va  devenir  à  la  fois  nolie  chambre  à  manger  et  notre  salon  de 
réunion.  L'on  y  luetlra  deux  chaises  de  plus.  Mais  le  plus 
pressé,  c'est  de  reposer,  n  est-ce  pas'?...  Tiens,  dis-je  à  mon 
lils  en  lui  remettant  une  clef,  va  sortir  une  paiie  de  draps,  et 
vous,  liosa  et  (iertlude,  suivez-moi.  »  Les  avant  ,iloi-  iiilio- 
duitcs  dans  ma  chambre,  ipii  est  une  sorte  de  Iiililmilirque 
avec  petit  poêle  à  raiigle  et  ml  lit  garni  au  tond  :  «  Voilà, 
leur  dis-je,  qui  fera  votre  a|i|iaitenient;  pour  moi,  j'émigre- 
rai  dans  la  chambre  de  mon  lils  avec  ma  table  de  travail. 
J'allai  ensuite  prendre  les  draps  que  luon  lils,  pour  n'avoir 
pas  à  les  remi'ttre  de  la  main  à  la  main  à  de  si  jeunes  per- 
sonnes, venait  de  déposer  dans  le  caliiuet,  et  je  leur  dis  :  u  La 
vieille  vous  aidera  dans  bien  des  petites  clioses,  mais  ce  sera 
à  vous,  mes  pauvres  entants,  de  compléter  votie  service,  et 
pour  conimencer,  vous  allez  faire  volie  lit,  pendanl  que  An- 
dré et  moi  nous  pri'pareroiiMlii  lin',  chpidipic  nourrilnre.  n 
Après  m'avoir  manpii'  à  la  foi-  lem  ir_irt  de  mr  di'.phiccr  et 
leur  salisfaction  de  se  tiouvri  elle/  uim,  cr~  d.iiiir-  m'  mirent 
à  l'ieuvie;  puis,  pendant  iiiie  Uosa,  cril.iiit  à  nos  instances, 
se  reposait  assise  dans  ma  heivèi  e,  dont  je  loliligeai  à  accep- 
ter la  jouissance  tant  que  durer.iit  smi  si'joiir  d.iiis  n|a  maison, 
(iertinde  m'aida  à  déanéiiagci-  ma  table,  quelques  livres,  et 
les  aniles  choses  qui  ébuent  à  mon  ii-,i-e  peisoiuiel.  Ceci  fait, 
uiiiis  lions  réimimes  Ions  les  qii.ilic  auloni  du  llii\  ol  j'admi- 
rai i|u'aii  lieu  d'elle  de  plus  en  |i|ii- de-o|i u  -e  voyant  re- 

tiimlii'c  dans  une  retraite  aussi  triste  et  aussi  écarté'o  iju'est 
notre  demeure,  Uosa  elle-même  p.nùt  néanmoins  être  plus 
calme  et  moins  endolorie  iin'elle  n'avait  encore  été  depuis 
notre  départ  de  Veisoix. 

l'.u  la  vovaiil  ainsi  disposée,  je  me  hasardai  à  luiilire:  oKsl- 
il  possilile,  ma  i  hère  Uosa,  que  vous  conserviez  e'(i(:iire  quel- 
que doute  au  sujet  des  inleution-  de  ce  Ii.iinn  et  dé  la  mora- 
lité de  celtehaiainne'?— 'raiit  .pi.'  Ir  mv-inr  ,|..  cette  lettre  du 
comte  ne  sera  (las  éclairci,  nion-i, m  liniu.i,  comment  |iour- 
rais-je  ne  pas  conserver  quelques  .Imil,.-'.'  ou  plutôt,  mainte- 
nant que  j'ai  éprouvé  par  moi-même  le  que  sont  les  gens  pour 
noircir  et  pour  calonmier  il  plaisir  et  sans  retenue ,  je  puis 


croire  que  des  méchants  sont  parvenus  à  faire  paraître  équivo- 
ques le  baron  et  la  baronne  de  Ilulou  ;  tiindis  que  je  ne  puis 
douter  un  instiint  que  Ludwig  m'a  écrit  la  leltre  par  laquelle 
il  me  rappelle  auprès  de  lui.  —  Eh  bien!  moi,  Rcsa,  je  doute 
justement  qu'il  l'ait  écrite,  cette  lettre;  car  mille  fois  plus  vite 
je  supposerais  qu'on  a  contrefait  les  sentinieiits,  la  tendresse 
et  l'écriture  du  comte  pour  vous  laiie  tomber  dans  quelque 
piège,  que  je  n'irais  m'ini^ginc(  que  !.•  coml..  a  iin  investir  de 
s,i  .  .Jiiliaii.  .■  un  homme  (loiil  ioiilcs  |.-  allim-  |  oi  t.iil  le  sceau 
iliiiir  li,i--r  miprnhiti..  Au  siiiplii-,  mon  .■ni, ml,  m-  coiilr^ions 
p.i- aujoiiid'lim  sur  ce  uni  ser.i  ceiUiiiaiurut  mis  en  lumière 
plus  lard.  Lrvez-vniis,  et  après  que  u.iiis  nous  serons  élevés  à 
bien  par  la  pii.'i.-,  allons  en-mlr  clh'i.li.-r  dans  le  sommeille 
repos  di'  no-  r.ilirii.-  et  un  i.'pil  à  no-  peines.  »  Alors  Rosa 

.•t  (ieltrilll.-  s.'  levriviil,  ri  Je  pli.li  en  C.'S  lemies  : 

Nous  lion-  liiiiijiliiin-  .levant  l.ii,  ô  notre  Dii-u,  comme  U 
convient  a  d.-  .  iralnn-   pécli.'ir— es  qui   t'oM'.Misenl  chaque 

jour  eu  plu.-ieiiis  m.imeies,  .1  -  V.  II. 111-  t..  d. ■mander  avec 

coiitiilion  et  repentir  le  paiil I.    le.-  I,iiii.  -  .1  d.'  nos  man- 

qm'in.'iils,  au   nom  de  Noti.->.i_ii.iii-.l. -ii--i.liiist.   Toutes 

t.- dl-p.'iisalions  .sont  just.-  .1 pali--aiilr-;  u  mon  Dieu, 

1.^-  pin-  ilmr-  d'eiiti .'  .■'lli-s  n  all.i-iieul  jamais  a  la  somme  de 
1111-  pi^rli.-  .pli  paiai-s.'iit  petit-,  liélasi  à  no-  veux,  mais  qui 
sont  gi, mil- aux  v.'iix  de  la  sainteté,  comm.-  ils -.•lai.-nt  inipar- 
doimahl  'S  sans  les  trésors  de  ta  iniséiicord.'.  Voici  deux  en- 
fants qui  ont  violé  l'un  de  tes  commandements  les  plus  sacré.s, 
mais  l'épreuve  par  laquelle  tu  as  dai^in-,  dans  ta  sollicitude 
nour  elles,  les  avertir  de  rebroii— .i  vri-  l.'s  ténioignages,  a  eu 
lii.'ii  vile  converti  leurs  cœui-,  .1  c'.-l  à  eiïacer  leur  péclié 
qu'elles  vont  travailler  sans  lelanl.  Aiii.-.i,  d  mon  Dieu,  su.s- 
p.'iiils  t. ■s  coups,  retire  Ui  colère,  bénis  leurs  résolnlious,  et 
tiiie  lii^  il.'  leur  âge  lendrc,  apprête-leur  d.'  mrill.'iirs  jours. 
\iiis  dans  ceux  qui  l'invoquent  ici  une  seule  f.iinille  dont  je 
suis  le  chef,  et  inspire-moi  de  la  diriger  dans  le  chemin  qui 
mène  îi  te  plaire.  Amen. 

Après  celle  invocation,  je  reçus  de  ces  trois  enfants  le  bai- 
ser filial,  et  d'une  et  d'autre  part,  nous  gagnâmes  nos  cou- 
ches fortifiés  par  la  [irière  et  rafraîchis  par  le  recueille- 
ment. 

XXXVl. 

Je  me  levai  de  bonne  heure  pour  instruire  la  vieille  des  pe- 
tits surcroîts  dont  le  séjour  de  ces  (laines  allait  devenir  l'oc- 
casion, et  pour  la  prier  d'habiter  rapp.irt.'menl  durant  le  cffur 
(lu  jour,  alors  que  mes  affaires  m'app.U.nt  à  smlir.  Puis,  dans 
la  crainte  que  celte  femme  que  j'einploi.'  d.'puis  vingl-dcu.x 
ans  n'allât  concevoir  quelqiu'-  d.-li.iii. .-  a  projios  des  bruits 
calomnieux  qui  |)uurraienl  i.arv.uii  |ii-,pi',i  .-11..,  p.  la  mis  suc- 
cinclemenl  au  fait  de  la  position  v,.|ilalil.'  de  c.-s  daines,  et 
j'appelai  sur  elles  son  intérêt.  Vers  Imil  liciues,  le  déjeuner 
lui  prêt,  et  les  deux  amies  [larureiit  dans  la  chamhie  '^  man- 
ger. Kllcs  étaient  tristes,  mais  reposées,  et  j'appris  avep  si^lis- 
facliim  que  rime  et  l'autre  elles  avaient  dormi  d'un  boq  spni- 
meil  jusqu'au  jiiiir. 

Je  îe;^ardais  bien  comme  probable  que  le  baron,  missitot 
ipi'il  eu  aillait  le  loisir,  s'occuperait  de  leur  renvoyée' leurs 
vali-r-;  mais  outre  que  je  n'en  .ivais  [las  la  c.'i  liliid.',  encore 
l'.ill.iil  il  p.iurvoir  au  plus  pressé,  (d  nantir  i  .s  p.iuvii's  enfants 
des  bardes  les  plus  iiidi-prii-abl.-  à  leur  l'iiti.'ti.'u  joiirqîjlier. 
A  cet  elTct,  anssil.'.l  ai  n-  1.  .[.■inui.'i,  je  mis  à  L'iir  tlijàosi- 
tion  ce  qui  niei.-i.,.i  ,1,-  ImIuI- et  du  linge  dénia  (lé^inte 
épouse.  Ces  iiipi Luciil  l.i.^n  modestes  et  snrlmit  bi^  su- 
rannées (piaiit  ,iii\  clios|.s  de  toilette,  mais  les  cliemis^',  les 
bas,  les  moi.lioiis  -mit  toujours  de  mise,  et  pour  le  reste,  je 
savais  que  ce-  .lim.-  miili.'.  limi  goi'il,  moilié  adresse  d'arran- 
gement et  .1.'  ..inliiir.  Ihiuveiaienl  le  moyen  d'en  tirer  parti. 
Quand  ell.'S  s.^  fiii.'iil  .  Ii.ii-icc  qui  leur  agréait,  et  notaiument 
de  ipioi  se  fail.'  driiv  mli.-  qui  l.'iii  periiiiss.'iit  de  quilter 
leur  parure,  elles  alLu.^iil  -r  irliirr  dan-  Inir  rliamlire  pour 
s'y  mettre  tout  de  siiil.'  a  l'iriivir.  Im-  p.-  I,i  viril!,,  iulroilni- 
'  sii  un  boimiK  qu'à  -mi  ,iir  rt  aux  p.ipi.i-  dont  il  était  porlelir 
j  je  jugeai  de  sinistre  venue.  En  effet,  celait  un  buiss((.'r  qui 
'  me  remit  à  l'adresse  des  jeunes  daines,  d'une  jiarl  imexploit 
!  de  saisie  quanta  leurs  elTets,  d'anire  part  une  assiimalion  il 
comparailre  sur  une  pl.iiiit.'    sIl'Ii.'v   d.'  pln-iniis  iinc-liands 

iliint  les  nul. 'S  non    p.ivi^r-  -,■  iv.uml  ,,|iii,^    -,-  m, un-.  En 

coniprenanl  aux  disc.nn-  d.'  .,•1  liminii,'  ipiil  -  .i.;i--,ul  d'un 
démêlé  avec  la  justice,  mes  .l.iix  |,an\i.'-  pi,,ii^-ces  se  cru- 
rent perdues,  et  comme  si  l.'s  I1111--1.  r-  .n.n,  ni  nii--ion  des'al- 
lendrir  et  de  faire  grâce.  ell,s  -  rlaimi  pir.-  ,mx  pieds  de 
celui  ci  en  le  conjurant  dani'anlir  es  .illi.'iix  papiers,  cl  en 
s'engageani  par  serment  à  tout  payer  soit  an  moyen  de  l'ar- 
gent qu'elles  ne  tarderaient  pas  à  le.a'voir  de  leurs  familles, 
soit  au  moyen  de  ce  i|u'elles  parviendi  aient  cerlaineinenl  à 
gagner  par  leur  Iravail,  si  cette  ressource  venait  ii  leur  man- 
quer. «  Relevez-vous,  leur  dis-ji',  relevez-vous,  Uosa  et  Ger- 
triide,  et  songez  que  ce  brave  homme  n'est  pas  libre  de  vous 
li.'U  .iccordei .»  Puis  m'adres-aiitàrimissier  :  i.Quanlaux  ciïels 
de  ces  d.im.'s,  il  y  a  si  p.Mi  à  s.dsir,  qu'eu  ce  inomenl  même 
j'étais  à  les  approvisionner  des  chemises,  des  bas  et  des  robes 
de  ma  ili.fiinti'  epoiisc.  Ainsi  voire  exploit,  par  ce  colé  là  déjà, 
devient  siip.'illii.  Mais  en  outre,  vous  allez  me  livrer  vos  no- 
tes, cl,  muni  de  la  garantie  que  je  vais  vous  signer  qu'elles  se- 
ront toutes  acquittées  aujourd'hui  même,  il  ne  vous  restera 
plus  qu'à  vous  rendre  auprès  des  marchands  pour  les  avertir 
de  f.iii  e  lever  la  saisie  el  de  se  dési-ter  (le  leur  ponrsnile.  a 
M'él.mt  ensuite  Iransporlé  ,mprès  d.'  ma  l.dile.j'y  écrivis  celle 
garanlie,  je  la  signai  de  mon  nom,  puis  je  la  remisa  l'huis- 
sier (|ui  se  relira  aussitôt  peu. tant  qui'  Rosa  el  (.ïerll'Uile, 
encore  loiilej  yii  larmes,  me  coniblaii'iU  de  leuf§  bénédic- 
tions. 

»  Voici,  leyr  dis--je,  une  .iffaiie  qui  est  n^glée,  mais  elle  est 
à  mes  jeiix  bien  moins  impmt.mt.-  qui-l'aiilie.  vous  le  s.iviv; 
ainsi  |e  vous  pn.po-e.  piii-qu'.iu-si  l.i.'ii  votiesitiMliou  est  re- 
deveiinecc-  qu'elle  .t.dl  lundi  iii.itin.  de  liiirc  p.iitir  dès  au- 
jcinrd'lmi,  nos  lioi»  lettres  mie  j'avais  gardées  it  loul  événe- 
ment, comme  nu  souvenir  île  noire  aiïeclion  mutuelle  et  de 
vos  bonnes  résolnlious.  »  Toutes  les  deux  elles  applaudirent  à 
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cette  proposition,  en  sorte  qu'après  les  avoir  vues  s'élablir  à 
l'ouvrage,  je  sortis  tout  à  la  fois  pour  aller  mettre  les  lettres  à 
la  poste,  et  pour  m'occuper  de  faire  honneur  à  la  signature 
que  je  venais  de  donner. 

XXXVII. 

A  cet  effet,  quand  j'eus  jeté  les  lettres  dans  la  boite,  je  me 
rendis  chez  le  même  joaillier  qui  avait  déjà  acheté  les  agrafes 
de  CCS  iliiiiie-i,  et  en  lui  remettant  les  deux  chaînes  d'or  dont 
ellc^^  •■'l:ul■lllll(■";n^ir-r|l  1:1  \  riir  (1|.  uiou  lils  et  dc  uiol  :i<Vcuil- 
liv.,  lui  ili~-|r,  yr^fi  ,'f^  ihiiiiirs  et  m'en  donner  la  valeur. — 
Elii's  vii'iinciil,  leiiarlil-d,  dr  l,i  même  source  que  les  agrafis, 
car  je  les  ai  vues  an  cou  de  ces  dames  Eh  hien  !  monsieur 
Bernier,  mes  pronostics  n'étaient  dune  pas  meilleurs,  et  tout 
cela  n'a  pas  manqué  de  linir  par  une  esclandre'/  —  L'esclan- 
dre, lui  dis-je,  vieni  des  méeliauts  et  non  pas  de  ces  dames. 
Si  vous  aviez  voulu  vous  en  assurer  auprès  de  moi,  monsieur 
Duiainl,  peul-èlri'  ii'auiii'z-Mius  |  as  signé  cette  plainte  à  la 
siiilc  ilr  hii|iirllc  clli'-  \iiMinent  de  recevoir  nue  a>sigiiatiuii. 
Du  ir.^lr,  M'iiilliv,  irli'iiir  sur  le  prix  de  ces  ehiiiqes  lasoiiiiiie 
di'  ((iMloivr  Ikiihv  ([ni  \uus  est  due  pour  une  épingle,  et  ni'i'ii 
donnée  nue  unie  ;M'(|iiiUée.  » 

CejuMillier,  ([iii  eliiil  un  fort  brave  homme,  fut  attristé  de 
mon  disroiirs.  o  .le  nai  signé,  ajonla-t-il,  que  quand  j'ai  vu 
que  lis  ili'llrs  ilr  ei'M!;iini's  éliiii'iil  lailes  à  la  même  oeeasiiin, 
au  iiiniir  liliv.  ri  au  iiiriiir  iiiiiii  i|ur  Celles  d'une  prosliliiéc, 
cl  si  jr  nir  Mii~  linmpr',  iiinii^inn-  lirruier,  au  lieu  de  lérianirr 
nn's  i|ualni7.i-  l:,iiirs,  \r  suis  pi'rl  à  iii'.issiiriri'  à  vous  piiiir  ai- 
der lie  iiioii  aigeiil  ilrii\  |riuii's  priMiiiiirs  ijiii  nr  seraieiil  ipir 
malhi'iuvusrs.  —  liieii  lualliruiviiM-,  iv|Hi^-|M,  ri  unii  iiiiiiiis 
homir'lrs.  .\l;iis  ipir  vuulr/,-Mm>  iliir  :i\rr  rrllr  |in)slililér'? 
—  l-ihiivz-MMiMlMneipir  liiri  .iiiMiii   1,1  liainiiiir  ;u  re  l.iipielle 

ces  llllllrv  M'  siMll  [iniurr,  rllr  ni  Irl.ll  1,11 1  l!  aillili.',  dl'  dé- 
pai-l  i'lil'rlll|ilrllrs,  a  r !..  I  rrnllllllr  |Mrl,i  mrr,'  ilrs  Miller  SUr 
la  pniinrliailr  pillilnillr.  ilrlh.nrrr  |u|-  rllr  rniimir  élant  alTu- 
hlée  des  nli|eK  de  (nilnir  ipii  n  i.nl  pus  ri,'.  piiMs  par  le  ba- 
ron, et  eiiliii  amHer  a  snn  ilnniirilr  ipii  rsl  dans  notre  pa- 
roisse'.' —  ...  Quoi!  m'ee!i.ii-|r,  la  lillr  Marie! — Elle-même, 
monsieur  Bernier.  Etcouiiieiil  Mrilirz-Mius  alors  que  de  pa- 
reilles apparences  ne  tnini|ia-sriii  |i,is  iiisipi'ii  ceux  qui  setien- 
neiil  Ir  |iliis  ,.|i  ^,11  dr  riMilir  li-  lu  mis  île  ville  et  conire  la 
malii  r  ilrs  |iin|iiis'.'  —  C'i'sl  M;ii,  »  lui  dis-je;  puis,  cédant  au 
fréini~sriui  ni  dliMirriii'  qiir  iiir  rausiiil  erllr  (lécuiiverfc,  même 
a|in's  liiiil  CI-  ipir  |a\ais  pu  penser  iluiliriix  au  sii|i'l  An  lianiii  : 
«.\lil  bi'ui  suis-tu,  r.  illllIlUieU.disjr  :i\rr  inir 'pinisr  \|.|ir- 
menée,  béni  sois-lii,  qui  as  arracliT'  ;i  ers  iimilrux  vaiilmiis 
leur  tendre  |iioiel  Oui,  niiiu  cher  iiioiisirur  hiiiiiuil,  rr,  ;ip- 
parenees  devaient  viuis  lioiiiprr,  el  ee  iii'rsl  inir  r,ii|s,,|;iiHiii 
de  pouvoir  in'expliquer  de  erlli'  suite  vnlir  ilrin.iivlir  (|iii 
m'avait  ailli^jé;  tunt  eiiuuur  er  m'en  rs|  mir  missi  de  puiivuir 
attribuer  à  un  sri'iiinilr  liuimêlr  la  iliinlr  ilr  cœnr  qn'unt 
mouirée  hirr  au  suir  Irs  llillrr  eu  rrlusiiil  ilr  ilminer  à  cou- 
cliet  pour  une  seule  nuit  à  mes  [lauMrs  pii,lr:;rrs.  » 

Pendant  cet  entretien,  le  joaillier  avait  ai  lir\,.  ilr  |irsi.|  les 
chaînes  dont  il  me  paya  la  valeur,  qui  niuiilnl  a  ilnn  cent 
cinquante  francs;  nous  limes  ensuite  la  suniiin-  ilr-  nnirs  qui^ 
j'avais  entre  les  mains  :  rite  s'élevail  a  ilrii\  mil  sniximi,.. 
ii.4llez,  me  dit  alors  le  juaillin',  allrz  |i:i\ri  Inii--  mis  nui  iImiuIs  ; 
quant  à  moi,  vous  iiir  l'rir/,  cetlr  (lislnuliiin,  iiuinMrni'  lier- 

nirr.  ilarrrplrr  ipir  jr  Irinrile  ,'l  rrsll.llnrs  Irlir  dette  sailS 
qilillr-  Ir  v.irlinil.  —  .Ir    nr  si])-  p:is,   rr.pnllilis-j|.,  |iour  VOU- 

rand.  Ainsi,  va  eoumie  il  est  dit.  Si  mes  |rini,.s  .miirs  inlr- 
vieiment  riches,  il  sera  juste  (jne  vous  sumv,  irnilmuis,.  ;   si 

elles  demeurent  pauvres,  ces  di.x  francs  leur  srnmi  dr  I sr- 

cours.  Là-dessus  je  lui  sri  i  ai  alTrrliiriisrinriil  I, un,  ri  |  al- 
lai de  ce  pasari|ll'lllrl   Imilr,  1rs   imlrs.  Lu  .,,,; ,iMHrl    1:11- 

gent,  les  maniiaiiils  ri  1rs  iii,nvli;nHli's  ir'  iii,i'n;|iiririil   |i;is,  a 

leur  ordin.iiie,  dr  mnirMiir  .inssiinl  i Inrn  inriileiin'  upi- 

nion  de  mes  deux  ininr,-  :iin;rs,  ri  iniii  je  ne  manquai  pas  de 
mon  cùtéde  les  ennliiniri  iLms  rrlk  upiniun  taiiliit  en  levant 
lesi'pailles  aux  giussins  niriisuiiri,s  qu'ils  me  disaiiail  avoir 
enleiiilu  di'liitrr  sur  Iriir  ruinplr,  t.iiiliit  ni  Inir  l'.iis.ini  saMiir 
en  deux  mots  l'allinix  i^iirl-apnis  iluul,  ni  laisim  ,],-  Inn'  |rn- 

nessi'rt  llr  Inir  li:;mr  ,  rllrs;,\;llri||  failli  rllr  1rs  \  in  imrs.  i'Ills 

d'il Irnllr  r,.-ili:iir|i:iiii|rs,  liiill  .'l  I  lirlllr  r||rnrr  n  il|ill,.<  :i- 

ble,  sr   piil   ,iln|s  ;,   |,ir vrr  ri  a  nirxi 
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ment  notre  f.iible  naline,  jouet  .:|u'elle  est  des  impressions, 
des  acciilenls,  d'un  hriiit,  d'un  souflle,  se  montre  en  tant  de 
rencontres  si  dure  quand  elle  est  douée  de  bonté  pourtant,  ou 
si  bonne  quand  elle  est  pourtant  curroinpue  el  pleine  de  malin'. 

XXXVllI. 

.l'étais  désormais  surabondamment  éclairé  sur  la  moralité 
du  baron  et  sur  la  nature  de  sa  mission.  Deu.x  points  .seule- 
ment, à  savoir  la  part  qu'avait  eue  dans  celte  alTaire  le  jeune 
muusinn,  ri  erttr  Irlhr  ni  apparnirr  aiiln:;iaphr  dn  comte, 

deuiniiainit  enruir,  l'un  rmrinppê  d' bir,  le  second  caché 

dans  un  pinluml  iii;s|êir;  aussi  quand  feus  tri  iniiiê  mes  eimi-- 
ses,  et  sans  écouter  à  la  répnguanee  qui  mi' ilrlniini.iii  il'ni 
rien  faire,  je  me  rendis  à  la  prison,  pour  v  aMni  nn  niii,  hm 
avec  la  fille  Marie,  et  pour  tàehrr  ainsi  ifnlilrmi ,  suit  ilr  srs 
trahisons,  soit  de  ses  imprudences,  soit  de  sa  colère,  des  l'elaii - 
cissements  i|iii  pussent  me  devenir  utiles  dans  la  làelie  que 
j'avais  entreprise  de  préserver  de  mal  Uusa  et  Gertrnde  eu 
attendant  qu'elles  eiissrnl  rnuiivié  la  protecliuu  du  comte  ou 
celle  de  Inns  laiiiilles.  Cuninie  l,i  lille  Marie  est  de  ma  paroisse, 
j'obhnssansdiflinilir.  l.i  pn  inissi,,,,  ,lr  lui  paHer,  en  sorte 
ipi'nn  gardiiMi  se  mit  aussitôt  a  ouvrir,  puisa  refermer  sur  iiiiii 
les  iiuites  Inutes  bardées  de  fer  ijiii  Èi'parent  d'abuid  de  la 
rue,  ensuite  des  lueaux  de  radmimstralioii,  les  quartiers  inti'- 
rieiirs  de  la  piisim.  '    ' 

Bien  que  simple  prévenue  encore,  mais  en  raison  de  sa  pro- 
fession, l'on  avait  écoué  la  (ille  Maf^J!  dans  le  quartier  des 
femmes  de  mauvaise  vie,  el  c'est  là  que  je  la  trouvai  en  eoiii- 
pagiiie  d'une  douzaine  de  créatures,  les  unes  ji.unes,  les  au- 


tres âgées,  tontes  portant  sur  leur  vi.sage,  dans  leurs  propos, 
ou  dans  leurs  «estes  et  leurs  attitudes,  les  livrées  repoussantes 
du  vire  éliuuliv  Dès  qu'un  eut  rel'ermé  sur  nmi  la  porte  du 

préau  rtqn'rllrsnrnirenl  vn  liMr  ainsi  à  Inir  iliserétiuii,  ers 

fem s,  r\nl,.rs    ,i   rrla  |i,n-    la  llllr  .\l,iiir,    aeeullMlinil    pulir 

me  haici'lrr  de  lailleiies,  jusqu'à  ee  qu'uni'  d'elles  s'élaiit 
écriée  :  «  Faisuns-le  danser;  n  elles  ine  saisirent  parles  deux 
mains  et  elles  essayèrent  de  ni'entrainer.  «  Pour  ceci,  niin 
mes  enfants,  leur  dis-je  en  me  dégageant,  et  vous  savez  bien 
que  j'y  réussirais  mal.  «  Alors  elles  se  formèrent  en  ronde  au- 
tour de  moi,  et  elles  se  mirent  à  tourner  avec  une  croissante 
vitesse,  tout  en  mêlant  des  cris  glapissants  aux  plus  cyniques 
éclats  de  rire.  Après  quoi  elles  s'arrêtèrent  tontes  ruisselantes 
de  sneur  ;  et  tout  connne  si  ma  présence  n'eût  pas  dû  les  en 
empêcher,  les  unes  s'assirent  ^-à  et  là  sur  le  carreau ,  les  au- 
tres nniqiiemeiit  piéurnip.'es   ilii  suiii  de  faire  eireuler  l'air 

sur  leurs  peis rs  nlairnl  Iniis  rmllrs  pour  s'i'ii  ('veuter,  ou 

écart, lient  les  eliairs  qui  rrrmur.nnil  Inirs  puilriues, 

Oiiaiid  je  les  vis  ainsi  alialliies  par  la  lassitude  :  o  C'est  à 
toi,  lille  Alaiie,  luidis-je,  que  je  vuiifiis  palier.  —  Eh  bien! 
parlez,  mou  clii'r  pastriir,  repomlil-elle,  l't  convenez  que,  pour 
cet  e  fois,  du  moins,  Salan  a  été  le  plus  lort,  pnisipie  vous 
n'avez  pas  su  défendre  euiilie  lui  ces  deux  pauvrettes.  »  Puis 
s'adre.s.sant  à  ses  eoiiipagiies,  l'Ile  leur  lit  eu  termes  troji  evni- 
qiies  pour  que  j'use  les  reproduire,  le  récit  de  ee  qui  s'était 
passé  jiisqii  au  moment  oii  |i'  baron,  maître  enfin  de  Kiisa  et 
de  (leitriiile,  avait  ipiillr  Cniêveen  chaise  de  poste.  A  l'ouïe 
drersslrataremrs  dont  l'etlronterie  de  leur  compagne  avait 
as-nn''  Ir  snn  rs  :  oBravo  !  bravo  !  "  s'i'  riereni  t  mlrs  rnsemble 
ers  niallirinriisrs,  et  je  vis  le  miimriii  un,  sr  lais-aiit  Iraiis- 
purlrr  par  re  muiivement  d'inl'rriialr  r],,,,,,!,,^  ,,||,,^  allaient 
reeuuuiieiii  rr  Inir  ruiidr  rt  lêtei  par  un  reiluiiblemnit  d'impu- 
diques alli-rrssrsir  liiiini|iliepiesiimédu  vice  sur  la  chasteté. 

.l'avais  nr  plriuemnil  nlilié  jiar  cr  diseuurs  de  Marie  sur 
la  p.iil  pnnnpalr  qu'avait  eue  Ir  jeune  miinsinir  dans  leslra- 
la^rinr  ,|ii  li.iinij,  el,  ivmaiipiant  (prelle-nièuie  croyait  que 
er  sn.iLi^rinr  avait  iimnanqualileiiient  réussi,  je  mè  gardai 
bini,  il.nis  I  niirarl   des   autres  révrlalioiis  uiir   p.  me  iirupu- 

saisilolilnnr.l'rlle,  de  la  retirer  ,1e  rr ai,,n,-.  „.M,isi  doue, 

Mail,'.  ir|„i,-j,.,  ,|„„„,|  I,.,  |,.|,n,„..  , an. ail  ,■,■-„.  leurs  tiimiil- 
liieus,.s  evil.imaliiiiis,  lu  nr  pni\  ni  n,'  \,ai\  m,'  iiirlh,.  sur  la 

voie  ,1,.  sainrl   e.'s  ilnix  nil'.illls'  —  l'.iui  laa  I  I,  III Iirr 

paslnir.  ri  il'aillniis.  il  rsl  trop  laid.  Mais  si  |r  poin, lis  vous 
tivirr  Ir  liaruii  liii-mnne  pour  iiiie  vous  le  lissiez  mettre  ici  à 
iii:i  jil.irr,  ee  serait,  ma  fui,  de  liieii  grand  cieur!  »  Puis  s'a- 
drrssaiil  di'  nuuveaii  à  ses  rumpagnes  ;  «  Voici,  [lar  exemple, 
ipii  n'rsl  plus  si  pl.iisant:  Figurez-vous  dune  un  eliani.iin'' 
ipii  dit  :  Tu  feras  la  baronne;  va-t'eii  te  parer,  |r  p.ivnai 

l'.lll.    f:i    puis,  ipialld  je  lui  ai  l'Il   livii'  1rs    llmv  rnluuilir's,    Ir 

vuila  qui  di'loge  sans  avoir  payé  un  sou  di'  mes  alirriiiniisl... 
Alors,  hier,  comiiir  |",'.|,iiv  toiile  lirilr  mu- la  pu ladr  publi- 
que, voici  qu'un  i^rnikiriur  me  pi  le  de  le  suivre  à  ii Jomi- 

cile.  Là  on  me  tait  uln  mes  b.ibiis,  ri  l'un  m'nnprisuime  ici  à 
la  place  de  ce  ladre,  de  ee  monstre,  di'  ee...  »  Ici  la  lille 
Marie,  se  livrant  à  tous  les  transports  d'une  rage  vengeresse, 
se  mit  à  aeeumuler  sur  la  tête  du  baron  les  plus  ignobles  dé- 
uuniinatiuiis,  puis  elle  le  y, ma  iin  diable,  aux  d'énions,  à  l'en- 
fer, à  la^i'liniur  ri  r„ii,|  r nii.àun  pis-aller  dontelleaeceii- 

tail  le  bnielirr  ,',i  rrllr  urr.isiuu,  au  bou  Dicii ! 

bi,  qni-lle  ipie  lui  rallliiiiuii  de  muii  aille,  je  fis  elTort  pour 
sourire':  «Marie,  lui  dis-jr,  les  ilisriiiirs  siiiil  iiisnisi^s.  Ce 
n'est  pas  à  suii  pliisniiel  nmnni  que  dordiii.iire  un  ilemaiide 

seruiirs  ri  vnr^rallrr;  ail-si,  i|iia!lil  ou  ,i,  r >  Uii,    passé 

^■1  ■>"■  aollrn^rr  liirn,  .',-1  lil.i,pl;e r  l'ollrment  contre  lui 

M '"-''i'  mipiunr  s idr  ainsi  que  lu  virus   de  le  faire. 

Ilrsir  aSai,iii,nioiiriilaiil,  qnrlii.isni  elTel  servuivec  unzèle 
l'eis''M'i,in!  ;  111,11s  .'-alaii  r^i  le  dirii  drs  niéebants  pour  les 
|.rr,lir  ri  II, ,11  pas  p.ilii  Irssrruiilir;  ri  t'éeliappe-t-il  devoir 
qilr  rr.  Ii.iiull,  qui  est  plus  ruilpable  elieuiv  ipie  loi,  a,  par 
cela  même,  plus  de  diuits  que  tui  à  rr  ipir  Ir  dial.lr  l'aime  et 
le  prulége'.'...rii  me  lais  pilii'.  Marie,  vous  loulrsi|iii  êtes  là, 

fr.ippi'rs  d'anathèue  et  v.iloiitairrmnitdrv .es  à  la  [lerdition 

l'Ieiiirlle,  votre  vue  me  pnr'lr,'  dr  r,iiii|,as.|,,ii  ;  car,  en  lin, 
srloii  la  chair,  vous  êb's  mrs  sieiiis,  ri  lln'iitage  céleste 
i''l,ul  a^sez  rielie  pour  que  iiuiis  v  rii-si,ais  p. ni  i,,iis  ensemble  ' 
.Malliniiriisrs!  Ilini  es|  là,  ^  piitieiil.  qu'an  Uni  ,|r  vous  ,■l^ni|■ 
lon.lluMv,,  il  Miu,  lolnr;  si  1„„|,  ,|ui|  ^nns|r,|d  hiniani;  si 
misrrin.rdinix,  qu'il  nllre  riinire  a  \otie  irpniLniee  sou  p.ir- 
dun  gratuit,  el  tel  rsl  Ir  prulund  a\ruglriuiiii  de  vos  cœurs 
dégradés,  qu'an  lieu  de  ivliioiisser  ni  luiilr  h.iie  vers  re  bon 
père,  poiiripi'il  vuns  ilis,',  roiuuir  .li'siis  ,i  |,i  l'nnme  di^  mau- 
vaise \ii'  :  .^lll'Z,  ri  II,,  p.'.rlir/  |ilu,  a  r,l\niir,  mjUS  llsrz  vus 
restrs  de  fiiire,  d'.llillrrs,  dr  rliair  dr|a  alleiul"  par  les  Irprrs 
enipoisuimées  île  la  didiaiielie,  a  l'utleiiser,  a  l'iiisuller  de  plus 
en  pins,  à  le  descendre,  autant  qu'il  est  en  vous,  au  rang  de 
complice  de  vos  forfai^sétde  veugppr  de  vos  ressentiments  !» 
Et  ciinmie  ce  discours  avait  été  éç'ojUé  de  quelques-unes  de 

ces  fan s  :  •<  Mni  Dieu,  m'i'ei  iui-ji'  en  élevant  les  mains, 

je  l'iiiiplne  du  l'und  i]r  luni  nnir  pour  que  tu  daignes  te  res- 
soiiMaiir  dr  rrs  pi'alinrssrs,  duiil  un  |)eut  dire  que,  livrécs 
depuis  si  luii^lniip-  ,iu\  uMiMvsile  ténèbres,  elles  ne  savent 
plus  rr  ipi  rlles  loiii  1  Aide-les  loi-uiême.  Car  ici  la  voix  de  ton 
inim-lie  ii'e-l  d'.inrunr  riliraee,  il  Voir  leur  folie,  à  sonder 
leur  vei  inuidnie.  a  ijrmiir  sur  leur  iiiipéuileiiee,  à  reruiiuai- 

Ireelllill  iplr    h rt    ,ipplo<lie    pmdaill     qn  rll,       il.nisrlll,  rt 

que  le  sépuirre  ~r  neiise  prmlaiil  que  \<-.  puni  i  iliurs  du  li- 
bertinage ijenelrnit  dans  leurs  moelles  el  luiigrul  de.a  leurs 
os!...»  ■ 

Quand  j'eus  achevé  cette  prière,  mi^s  regards  retombèrent 
sur  les  malheureuses  qui  en  étaient  l'objet.  Une  ou  deux  des 
plus  jeunes  essiivaieiil  ipielipii's  larmes',  mais  les  aiilrrs,  eu 
parlieidier  la  lille  .\l,irir,  T'iainil  plus  ml  idiirs  rurne  que 
touchées,  et  à  mesnir  ipi..  s'i'e,iu|,ii,ul  li-  srruudes,  ear  la 
liiubililê  d'iiiiprrssi.,ii    drvirui    l.ir;|,it    [,,n    ces   sortes  de 

fem s  une  seconde  ii.iliire  pln^  in..i  ,iir  .  n.  ure  que  l'antre 

an  giaiii  de  1,1  p.iiule,  je  vuy.iis  ,1  1  r>.|,ir,.|,iu  lie  leurs  visa- 
ges le  vice,  lincrédulilé,  rétuurdissemeiil,  ralTermir  leur 
cceur  ébranlé,  et  s'y  refaire  leur  trône  sur  les  ruines  de   la 


conscience.  Alors,  revenant  au  plus  tôt  à  mon  objet  :  «Puis- 
qu'il n'pt  pins  temps,  dis-tu,  de  sauver  ces  deux  enfants, 
Marie,  don|ir-nioi  au  moins  l'assurance  ipie  lu  n'as  |ias  trempé 
dans  l'arlilice  qui  seul  a  détermiii.'' leur  cuiiliaiice  et  la  mienne, 
dans  crile  im|,ostiiied  nue  leiiiv  du  cuiiiir,  — Halte  la!  repar- 

lll-rllr,  mullsleuilr  biiU.qiuIrr.T saiulemeul  VOUS  cliercliez 

a  allrap  a  m  mi  de  n  s  Innui-iia.'rv  ,|ur  unis  m'avez  dit  von- 
uir  irhinrnri  niiilir  moi,  niaisjr  s,,,.  |,,  yir'jr,  et  je  n'y  tom- 
liri.ii  p,is.,,  Puis,  puiir  iiir  11,11 -un:  i<  .l'rii  s,iis  long  pourtant, 
sur  cette  leltie.  sur  ce  cuiiile,  sur  votre  petite  comtesse  de 
Hosa...  mais  n  ave/,  peur  que  je  vuiis  ni  aille  cuiller  des  nou- 

\elles.  —  Ci'ci  te  ic^Mide eiil:iiil.  et  puisqu'il  me  paraît 

que  tu  as  aide  a  lalsilin  l'eciilme  d'une  pièce  qui  est  encore 
entre  mes  mains,  je  duis  truuver  naturel  que  tu  ne  te  dénonces 
pas  toi-méiue.  —  Aidé!  aidé!  sécria-l-elle  alors  avec  un  im- 
peliieux  mouvement  de  raw  et  comme  si  elle  eût  été  sur  le 
puiiildc  luiil  trahir  pour  se  jiistilier  elle-même,  aidé!...'»  puis 
tout  à  coup,  éclatant  de  rire,  elle  se  mit  à  m'accabler  de  nou- 
vcm  de  loties  railleries  el  d'iruuiipirssaicasuies. 

l'nidaiil  rr  Iniips  un  liiuclirlin  rl,iil  vrim  m'uuvrir, et,  sorti 
dr  crtalliisl,iiit  srpHir,  |r  respirai  eiiliii  l'air  cuiuparàlivement 
pm  el  consolateur  de  lame. 

R.  TOPFFER. 

{1.1  suite  à  unprochain  numéro.) 


Flore  ii'Amr'ri||fi<-. 

Lorsque  Christophe  Colomb  mil  le  pied  pour  la  première 
fois  sur  la  terre  dn  nouveau  eunlinenl,  il  fut  snriout  frappé 
d'admiration  par  cette  iniigiiilii-ence  de  véi;i'dalion  dont  la  na- 
ture n'a  produit  l'analogne  sur  aucun  point  de  l'aiicieu  munde. 
Plus  tard,  lorsque,  obéissant  il  nu  arrêt  iinqiie,  il  se  rendit  vo- 
loiitaiieuieiil  en  prison,  fliistoire  nous  le  muiiire  s'arrètant  à 
chaque  pas  dans  les  caiiip:i;;iies  lleiiiies  d'Ilispai'iula,  pleurant 
cuiiime  un  eiifaiil  en  preii;iiil  cun^é  de  cette  belle  nature  dont 
il  allait  éLlianger  l'aspect  pour  celui  des  tri.stes  murailles  d'un 
cachot. 

C'est  qu'en  effet,  il  faut  avoir  vu  la  nature  américaine  pour 
se  laire  une  idée  de  son  luxe  et  de  sa  magnificence.  Du  dé- 
truil  de  Ii.ivis  au  détruit  de  Magellan,  rien  ne  ressemble  à 


ope. 


Afrique,  il  l'.Asie;  tout  porte  un  caractère  de 
gr;iiiiinir  sauvage  ,lunl  1rs  esprits  les  plus  grossiers  et  les 
munis  iiiipirs.iniiii  ililrs  iieprinrni  s'eiiipèrlicr  d'être  frappés. 
l'.ii  i;\niiplr,  sur  les  deux  iiM^s  de  la  l'Iata,  s'étendent  des 
piMilir-  a  pelle  de  vue;  vous  vuiis  ii'préseiitez  à  ce  mot  nue 

euiil rui la  Flandre  et  la  llullimde,  duiit l'herbe  eumte 

sidlii  ;i  prinr  il  nourrir  nn  rare  lndail,  et  (]ih  met  plusieurs 
iiiuis  il  repousser  quand  elle  repoiissr,  L'Iierlie  d'Amérique 
est  si  haute  ipie  les  boiunirs  et  1rs  lir^li.mv  dis|i:ir;iissent  au 
niiliiHi.  Là  où  elle  n'est  pas  lau,  ln'-e,  c'esl-ii-ilire  prrsijne  par- 
tout, celle  qui  nieuii  tous  les  ans  loiiiir  un  matelas  épais 
qui,  à  l'époque  des  sécheresses,  couviv  la  c-uiiliée  d'une  cou- 
che de  fourrages  inHanimables  à  la  moindre  ..tim  elle  ;  de  là 
ces  incendies  si  souvent  décrits  par  les  \ii\ageurs,  désastres 

après  lesquels  l'Iierli,.  r,.| sse  ;i\ec  l;mt  de  vigueur  que  des 

milliuus  delionils  el  de  clie\,iii\  saii\a:;es  \ i veut  à  ses  dépens, 
s,iiis  qii  un  vuie  puur  ainsi  dire  hi  trace  di'  leur  passage  là  où 
ils  ont  [làluré. 

Et  quelle  variété  dans  la  Flore  de  ces  prairies  !  Sur  les 
bords  de  la  mer  des  Antilles,  et  tout  autour  du  golfe  du 
.Mrviqiir  iusipi'aii  dc'Iruil  de  Bahaina,  les  prairies,  qui  pren- 

ne'd  le  1  de  s,uanrs,  suiil  émaillées  de  mille  plantes,  les 

unes  sriileinnil  lirlles,  les  autres  à  la  fois  belles  et  utiles, 
c'est  la  que  poussent,  à  l'était  sauvage,  toutes  les  variétés  de 
l'ananas,  le  plus  parliait  des  fruits  accordés  à  l'homme  par  la 
nature. 

Qui  pourrnit  rendre  r;ispect  imposant  des  furets  du  non- 
veiuinondr  luisqu'un  s',i\eiilui  r  d,iiis  Iriiis  sumlires  profon- 
deurs'.' .\n  birsil  ri  sin|,,slHa,lsi|rl'  \in;i/, ,  rlles  emprun- 
tent nu  cacliel  p,iiliciilier    de  s,iin,neiir  ;iu\    innombrables 

pl.mtes  giiiiipaiiies  qui,  sons  1 m  dr  leurs,  rattachent  les 

aiiires  les  mis  aux  autres;  l'ii I Ii, uns,  c'est  la  vanille, 

le  plus  di''licieiiv  des  |iail'iuiis  M.;j.'l,iu\  utilises  par  la  gastro- 
iiuiuie.  I.à  oii  1rs  liaurs  maiiqunit,  cumule  ilaiis  certaines 
p-illles  du  Inllluiie  i\r  uutre  cululiie  de  Cayemie,  un  croit  se 
piumniei  suiis  1rs  vuiilrs  d'iiii  éiliticc  de  verdure  suntenu  par 

uiieiiii lise  culumiade;  .les  arbres  sont  en  général  droits, 

élancés  l'idrqiomviis  lie  branches  latérales  jusqu'à  une  grande 
haiilem  ;  les  palmiers  dominent  de  leurs  touffes  élégantes  le 
reste  lie  la  \  égi'talion  ;  un  gazon  fin,  mêlé  de  morelles  et  de 
Im  uiiodes,  lapisse  le  sol  ombragé  d'un  ilome  de  feuillage  qui 
srmlile  firuiiui' par  la  maiii  d'un  habile  jardinier;  les  sin- 
ijes  |,|  |,,s  pn  I  uqnets  multiplient  à  leur  aise  et  animent  celte 

fi:iuspoi  iiais-nous  maintenant  an  pied  des  Andes,  à  la 
iiaissaiirr  dr  I  rs  \,ilir'rs  1rs  plus  vastrs  du  monde,  d'où  par- 
tent des  llnaes  qui  uiil  ipi,ilrr  ;i  cinq  mille  kiliimètres  à  par- 
ciiiirir  puni  re|uiudrr  r(in.,iii.  l,ii,  il  sia„li|r  qm,  la  nature 
ail  vuiiln  hnssrr  a  l'iiuiuiiir  drs  écliaiililluus  de  ce  qu'elle 
élail  :n,inl  Ir  driuirr  cataclysme  subi  par  outre  planète.  Les 
ailiers  r  i,ip|iruclieiil  beaiiruiip  de  ceux  duiil  un  Iriiuve  les 
deliris  li.uis  les  ili'-pols  liouillers;  les  gigiinlesipies  araucaria 
domiiirnt  loiiti'  l:i  vi'gi'Iation,  et  l'emportent  en  hauteur  même 
sur  1rs  plus  giMiids  palmiers. 

l'nii'tions  avec  précaution  dans  quelques-unes  de  ces  val- 
lées obscures  où  la  chaleur  et  riiumidité  font  fourmiller  les 
insectes  et  les  reptiles,  où  la  vie  succède  à  la  mort  avec  une 
inclinable  ra[iidité,  où  le  tronc  de  chaque  arbre  qui  vient  de 
nionrii  se  couvre,  non  pas  d'une  mousse  courte  i.|  rare  cuiimir 
dans  nus  buis,  mais  d'une  véuctatiuii  païa-ilr  suiis  laipnllr 
il  disparaît.  C'est  là  que  l'intrépiile  bulamsle  va  clin  cher  ,  es 
oicliydi''cs  qui,  par  la  richesse  de  leur  lloraison,  la  suavité  de 
leur  p.iihmi,  la  bizarrerie  de  leur  forme,  méritent  la  prédi- 
leclioii  dont  elles  sont  l'objet  de  la  part  des  amateurs  euro- 
péens. La  nature  ne  produit  en  effet  rien  de  plus  remarquable 
en  faitdc  fleurs  que  les  oncidium ,  les  dendrobium,  leslœlia, 
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et  toutes  ces  plantes 
tellement  belles  qu'  el- 
les sont  admirées  et 
recherchées  même 
des  sauvages. 

Plus  loin,  les  An- 
tilles jetées  au  mi- 
lieu de  l'Océan  entre 
les  deux  Amériques, 
sur  le  passage  des 
ouragans,  ont  dû  né- 
cessairement rece- 
voir des  semences  de 
la  plupart  des  végé- 
taux américains;  aus- 
si résument-elles  sur 
"■lit  espace  ce 
qu'otlre  de  plus  beau 
la  llore  d'Amérique. 
Lorsqu'on  réfléchit 
sur  la  facilité  qu'of- 
fre la  vie  dans  les 
régions  tropicales  du 
nouveau  monde  , 
lorsqu'on  songe  à 
ces  millions  d'In- 
diens inoffensifs  qui 
fourmillent  dans  les 
Antilles,  vivant  dans 
des  fêtes  perpétuel- 
les, au  sein  d'une 
abondance  exempte 
des  soucis  du  travail, 
on  s'élonne  en  vé- 
rilé  qu'il   y  ait  des 


{L'ahouaï.) 


habitants  en  Russie, 
en  Norvège,  en  La- 
ponie,  et  qu'il  n'y 
ait  personne  pour 
ainsi  dire  là  où  tout 
le  genre  humain 
trouverait  si  facile- 
ment à  vivre. 

Un  de  nos  amis, 
placé  à  la  tête  d'une 
grande  exploitation 
agricole  des  environs 
(le  Cumana,  déplore 
dans  ses  lettres  ce 
qu'il  nomme  une  fu- 
neste abondance. 
Dans  ses  idées  d'Eu- 
ropéen, il  plaint  sin- 
cèrement les  gens  du 
pays  de  cotte  absence 
de  besoins  qui,  dit- 
il,  engendre  chez  eux 
une  incurable  pa- 
resse. S'ils  n'étaient 
accoutumés  à  l'eau- 
de-vie,  et  s'ils  pou- 
vaient se  passer  d'ar- 
mes et  de  poudre 
fiour  la  chasse,  on 
eur  offrirait  100  fr. 
par  jour  qu'ils  ne 
travailleraient  pas. 
Ils  foulent  aux  pieds 

il  productions  suffi- 
santes non  seulement 
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fidiir  li's  iKiunif,  Mi;ii-  iiii^m  | les  ciiiicliir,  siins auti'o  peine 

qui'  Lull(^  ili-  les  iMiiii--'  I .  Aillai  Ir'S  i|.'riaiiics,  les  balaie?,  le 
(jdiiiliii,  cNcellenls  .iliiiiiiil-  |h  rli'iiiiilcs  ,i  la  vianJe  sous  un  rli- 

nial  liliiliinl,  vie ni  parUinl  sans  euihuo  ;  il  y  a  si  peu  de 

niiimli^  a  nourrir  (|ue  les  vivies  ne  sanniiiMil  inaiii|ner.  (àinnni' 
i.liiels  ilccl.an^e,  des  loiéls  enli(Tcs  de  eacojeis  ollicnt  leurs 
rruilsilonl  oji  iiniMiiiil  cliar^ici'  di'S  i-enlaiiies  de  navires,  sans 
aulrc  ilillicidli'  i|ue  eelli'  du  lrans|iorl  |usi|u";i  la  mer.  Il  lau- 
drall  des  volumes  pour  éuuuiérer  luules  li's  plaides  eomi'slildes, 
tous  les  fruits  sains  el  savoureux  ipii  piilluleid  sans  cullure. 
Nous  prions  le  jeeli'ur  ili-  ne  pas  mms  accuser  d'e\a;;i'raliou 
dans  ce  que  nous  avons  à  lui  racouler  duu  des  arliics  li  niliers 
(les  Anlilles,  qui  ua  pas  sou  é^jal  dans  le  resie  du  monde. 

Le  sapolillier,  don!  le  IVinl,  sons  le  nian  île  sapolillc,  liiil  les 
délices  ileloides  les  el;isses  île  la  populaliou  dans  les  eoloiiii  s, 
esl  nn  de  .'e^  ;.',MiiK  ,1,'  l,i  iiiiture  M-élale  ii  coli'  doquels  nos 
ponjiiiiiosrl  ini-  p.MiHTs  lie  la  pins  ^jianile  laille  pavailiaieiil 

(rinmdilev  |,iM..uii~,  I  ,1  -iipolille  inuril  siiecessi\e m  penilaiit 

quaire  mois  de  I  .iiiiiee  ;  le,  rrnil  siiil  la  Heur  ^i  nipiileiiieul  que 

Uiaeie.  Le  pii\  moven  de  ces  liniK,  r'j:iii\  eu  ^iii"i'iii  a  uns 
llelles  raiuelles  du 'Canada,  evi  de  I  ll  aile  i',  eellllloes  le  celll. 
Or,  il  n'esl  pas  lare  quiin  -enl  vipnliljiei  liipporle  en  lin  de 
couqile  à  sou  proiirii'laiie  ijeiiv  un  Imisiuille  lianes  par  an. 
M.  Tussae,  dans  sa  Flair  ilAiurriqnr,  piililii'e  eu  ISUX  el  dé- 
diée à  rimpi'ialriee  .losépliine.  iliv  ril  le  piusf^iand  sapolillier 
qui  existai  de  sou  lemps  il  Saiiil-Douiiii^iie;  il  l'Iail  situé  sur 
les  terres  de  riialiilalion  l_a\au.  Cel  anlenr  ili^iie  de  loi  al- 
lirine  avoir  vu  sur  les  regislus  de  rexiiloilalion  de  celle  lialii- 
tation  la  somme  de  six  mille  lianes  iiisiiile  cuinnie  piodini 
pendant  une  seule  année  de  cet  ailire  colosal.  Le  sapolillier 
exliale  de  toutes  ses  parties  une  odem-  !i<sez  folle,  peu  agréalile 
à  respirer,  ce  qui  ohliHe  a  le  leiiir  loin  des  haliilalions.  Aucune 
vé;^étalion  ne  s'élalilil  sons  son  oudiiaL'e,  mais  il  paye  assez 
bien  sa  place  | l' ipToi puisse  lui  en  l'iiii  e  de  repioclies. 

l)"anlres  lillils,  qui   ne  le  ceilelll  en  1  leli  ;i  l,i  sii|iiilil|r,  eulir 

aulres  la  ujaii^ue  cl  l.i  ■.n^■.,^c.  s,,„|  l'v.ileioenl  ;il. Iinils  el  ;i 

bas  prix.  (Jnelques-uns  des  Iriiils  des  Anlilles  i;ippellenl  p:ir 
leur  saveur  celle  de  la  \iaiiile,  qui  ii'esl  pas  sons  ce  clinial  nn 
aliuienl  iuilispeiisalde.  Ou  emploie  lieqneminenl  dans  les  lij- 
eassi'es  de  polilel    cl  :nilles  lliels   de  ee  eeiilr  l;i  pulpe  du  IVllit 

d'un    aillie    le    ;iK/'e    .,/,, m',/  <,/r /,„»,;:  eel le  pulpe  élaill 

Cllile  repniilllll  a  -A  lliepieielie  je  ^,,111  des  i  js  de  \ean,  el 
les  AiiL'Iais  de  la  .laiimiqiie,  clie/,  qm  cel  aliment  est  surtout 
en  iisj^e,  s|.  |itiis,.|ii  II  houipei  a\ee  le  Iruit  de  l'akée  les  Eu- 

l'o| Ils  n'ceii iil  di^liarqués. 

.S'il  esl  Niai,  comme  le  rappoi  le  une  tradiliou  à  la  vérité  ilé- 

nUI'C   de  pleines,   que   les    p,ell,ié|ese,,,i|„.,  .r,,!,,.-) Ill    ,'.|.-' 

apporlées  à  l;i   ,lai ] le  I, •  de   l.iil p,ii    un   ii.mie 

ni'-rier,  ce  seiail  une  smiIc  ,|i'  emnpens.ilini,  ,i  la  -uimne  du 
mal  produite  |iar  rinlame  lialic  desesela\es;  dn  reste,  il  n'est 
point  élalili  aullieiiliqiiemenl  q el  ailire  n'appartiiuine  pas 

.lia  fois  II  la  llolede  iHlillee  ela  celle  des  Antilles. 

Cesl  encdie  a  la  .lamaïqiie  qu'on  trouve  en  faraud  noinbi'e  le 
liriisiine  {hi-i'siiiiiiniK  11111111111''  pai  les  Anglais  brradnut  (noix 
de  riaim,  doiil  le  l'niil,  bien  siipr'rienr,  ail  dire  de  M.  Tn.ssae, 
aiixlriiilsile  l'ailiie  à  pain  de  lal'iilMiesic.  esl  il  une  extrême 
abondance  et  d'un  f;oi'it  l'orl  délieal,  joicnaiil  à  1  es;,\aiilae,.s  les 
priiprii''li's  iniliilives  du  meilleur  pain.  Ou  |ieiil  icpi.M  hei  avec 
raison  à  nos  colons  de  la  Marliniqne  el  de  la  Onadelonpe  d'a- 
voir m'^-diei'  la  ninlliplicalion  du  biosime,  qui  \ieuiliail  par- 
tout cliey.  eux  sans  cnlliire,  mais  l,a  iialure  esl  si  |irinlir;ne  de 

ses   [illls   précieuses   prndllcl  i,  M,s  snlls   eel   lie IIX    cliinal,qne, 

sauf  le  siicle,  le  c,iii>  el  1  llnll.n,  ,-illi\es  ennillle  snllicesde 
richesse,    on    lie  se    lllel  ^lleie  ru    pi  Ole  lie  mnllipliel    llaUS  les 

Anlilles  les\éeelaii\  des  aulres  I  ,■  nais  1 1  opicales. 

Le  p'ure  aimoiia  loiil  eiilier  ollie  des  buils  recommanda- 
bles  par  leur  lioii  f;oùl  el  leur  salidiiilé;  nu  seul,  l'anriona 
épineux,  coiinii  aux  Anlilles  sous  j,.  nom  de  coro'^sol.  est  dé- 

daijjiié  par  les  Kciis  iléjii.ils  el  m'-cim'  [loiir  I,i  i inlme  des 

nefjivs;  cepeiiihiil  son  liiiil.  Il  es- laliaicliissaiil.  es|  no  excel- 
lent reiui'de  coulre  l'abus  des  aliinenls  liop  aïoinalicpies,  et 
bien  des  gens  qui  le  dédaignent  en  santé  sont  encbautés  d'y 
avoir  recours  lorsqu'ils  se  trouvent  indisposés  par  écliauffe- 
ment. 

Los  Antilles,  eouinie  loiil  le  lesle  de  l'Amérique,  foininil- 

lent  de  plantes  il  la  Ims  le, laiidables  par  la  beauté  de  leur 

lloraisou  et  leurs  piopi  iéli's  ali niaiies,  que  riin  di''ilaif;iie  le 

plus  souvenl  d'nliliseï  parce  qu'on  en  a  d'aulres  sons  la  main 
eu  Iriip  grande  abondance.  La  maraulael  l'alslroeuieria  eilulis 
soiil  dans  ce  cas  :  l'iiue  et  l'autre  oriieni  les  jaidins  de  leurs 
Heurs  éléiianles,  el  donnent  en  alioudaiice  des  racines  tuLiei- 
eillenses  excellenles  ii  iiiiinj;er,  dont  on  peill  extraire  en  lesià- 
paul  nue  léeule  siipéi  ienre  à  celle  de  la  piiuuue.  de  terre  ou  dn 
lapioka. 

Coinmenlnepas  déplorer,  en  présence  de  taiit  de  richesses, 
de  tant  de  sources  de  [irospérité,  de  bonheur  ei,  d'abondance, 
1  l'tal  inisiMable  de  ces  contrées  nu  le  niailre  et  l'esclave,  cou- 
damnés,  l'un  au  liavail,  l'anlie  à  la  peur,  sounieid  également 
sous  un  (ici  oii  la  vie  ne  devrait  elle  qu'un  encliainement  de 
p'aisiis  el  de  jouissances'? 

.Si  lions  qiiilloiis  lacliaine  des  Anlilles  pour  aborderau  coii- 
lineiil  de  I  Anii'iiqiie  du  Non!  eu  Iraveisant  le  délioil  de  Ha- 

haiiia, |s  Iniicl sa  celle  presqu'ile  que  les  Lspagiiols,  liap- 

pi's  des  merveilles  de  sa  \ée,-.|alioii,  avaieiil  siiMionnni'e  dans 

leur  eiilliousiasiiie   lu  /erre  We.s  //eiir.v  il'loiidai.  Ku  ici il. ml 

vers  les  nr;iiids  lacs  du  li.iiil  Taiiada,  la  vi'gélalion  rcdevieni 
eiuopi'eune,  mais  sur  des  nionoi  lions  immenses;  ce  sont  des 
liiiéisde  platane  oicidenlal ,  de  i>iii  du  nord,  de'peiiplier  du 
Canada,  d'éralile  à  sucre,  el  de  ces  Ihmiix  cèiliesde  Virginie, 

au  bois  piécieu.x,  qui  s'acconu col  de  loiis  les  leirains  in- 

gr.ils.  siérilcs  et  noyés,  el  se  lelnniiM  ni  pisqn'aiix  limiles  du 
l.alirador,  on  la  rigueur  dn  liiiid  l'ail  dispaiailie  les  l'oréls.  Sur 
la  cote,  la  végélalion  naturelle  des  lioi  ils,  d"veiiiis  européens, 
de  r.MIanlique  a  presque  disparu  pour  l'aire  place  , à  desiaillu- 
res  einopéeunes.  Une  i'eiiue  duNoilolk  ou  de  la  Norinandie, 
avec  ses  vergi^rs  de  pommieis,  ne  dilVére  pas  cssentieliement 
d'une  ferme  do  Massaclmssets  ou  de  la  Ponsylvanic.  Encore 


quelques  années,  et  nn  chemin  de  ler,  acinellement  en  con- 
struction, traversera  tout  le  conlinenl  aoe'i  icaiu,  en  partant 
de  Iloslon  pour  aboutir  aux  élalilissemeuis  leceinmenl,  fondés 
]iai  les  Aiiieiicains  à  romboucliure  de  la  rivière  Coiomlda. 
.■snuoii-  I  II  le  parcours  déjù  reconnu  par  les  iu^i'oii ms,  cl 
leih -eeialons  la  côte  des  deux  Amériques  jusqu'au  cap  llom. 
\  oici  d'alioid  la  presqu'ile  de  Californie,  ce  pays  ueill',  à 
peine  oiiverl  aux  ex|iloralious  des  bolanisles  européens;  nous 
coiiilueiiciiiis  à  y  rencontrer  des  conifères  qui  rappellent  la  vé- 
gél.ilion  d  avaul'  le  iléliiee;  puis,  sur  les  cotes  do  MeNiqiie  el 
de  l'islluiie  de  l'eliuaiile|Hc,  deux  ordres  de  viuil.'ir.  ejieis 
aux  linropéens  comme  pi, mies  d'nrneraenf;  el  qui  le  se  le- 
Irooveiil  point  aillems  d.ius  la  llorc  du  glidie;  c'esl  ni  l,i  pa- 
irie orieiiiaire  des  dahlias  el  de,  cacliis.  l'niirlaiil,  M.  Ciceria 
eu  lorl  dans  les  decnialions  de  lùriiaiid  Varies  d'orner  les 
picinieis  pl.iiis  de  hiiissoiis  de  ilalili.is  tels  qu'il  les  Voyait  daiis 
nos  jaidiiis,  à  celle  ipoqiie  oii  ils  claieul  loin  encore  de  leur 
peiieclion  aciiiclle.  Le  dahlia  sauvage  au  .Mexique  est  une 
ilein  siiii|ile  poili'-e  pal  1111  hnissnn  ilmil  la  haiilciir  ne  dépasse 

i^llere  celle  de  l'Ilellie  de  uns  piailles,  i:Vsl  la  elllllirequi  il 
liée  le  dilllliil  Ici  qu'ou  l'iMllillle  dm-  la.,  laidins;  im  Mexi- 
ciiiii  qui  veut   iivoir  de  heaiiv  ilalileis,  s,.  |,.s  l'ail  eviirMiier  iiar 

nu  jardinier  de  j'aris  on  de  I Ires. 

OnanlioiN  ciieh,-,  Hfiiisen  reirou venins  dans lesaurrcictuo.si- 
lés  des  rochers  l;ipissi  es  iiisipiiiii  Chili  ;  on  sait  que  laclunne 
des  Andes,  Miea  v.iliriiise,iii,|,iV.seiilerail  vers  la  mer  du.Suil 

'I'-   lii'llles.lli.ll s   laesqne    peipe ni; s,    cl  du    Colé  l.p- 

posi''  des  pciiles  inlei ipiies  par  des   pliileaiix  el  ]iro|ongées 

jiisipr.i  lAlliniInpie,  Ccsi  ,|n   cmIc  qm  |;nl   l;,(e  il  la  mer  Pii- 

Cllnpie   ipie   s,,   hninenl   les   p|,,,   el  1  ,in_'es  ciiclees.  U,   daUS  dcS 

cievasM's  ,1,.  nii  hi  is  lin  il  e\is|e  il  piaiic  quelques  poignées  de 

le. le    ve^elale,   |,.seielLle-    L  ILVOlle-qnes   nionlelll   ell   s'adussant 

aiiv  |i,iiiiis  de  l.i  niMiil.i^ne;  pl.mles  Pi/ai  1  es  qui,  sans  iivoir  à 

piopienii  ni    [larlel    111   II  miles   1,1   ||M,,,^   ,,,   |„,|,.|,|  ,|,,^  |l,,||,.s  |,,s 

plus  mii-mliqiies.  Le  ,  ,aeiis  t;i ,iii,hlloriis  esl  siirloiil  rcuiar- 
qiialilepar  ramplein- de  sescoiollcs  ,rnii  hliiiic  pur,  qui  cou- 
Irasle  avec  le  pi.nipie  l'^elalaiil  du  spreiosissimus,  croissanl 
oriliuairemenl  il.nis  snii  voisina;^.'.  Le  premier  de  ces  deiiv 
cacliis  ne  lleiiril  que  pendimt  la  unit.  Ou  en  a  possédé'  loiig- 
leinpsiiii  .liiidiu-des-l'laiiles  1111  [lied  doul  la  ci oissance,  après 
elle  lesli'e  slalioimaii  e  pi'Uilanl  plusieurs  iiiiiii'es,  reparlait 
liiiil  d'un  coup  pour  prodiiiie  un  iilloii::einenl  de  plusieurs 
mélres.  Ou  Im  avail  coiislrnil  aii-dcssiis  ,{e  l.i  -eue  nue  es- 
pèce de  loin-  vilri'e  pour  von  pisqu'oii  il  vuinlrait  monter,  il 
avail  alteini  presdeviiiLO  inelies  quand  il  es|  nmX. 

Le  lioid  rigoureux   11011-  l'ajoe  en  a\aii.:,iil  au  sud,   bien 

pins  loin  du  pôle  sud  que  si  s  marehinns  versle  pôle  nord. 

.\oiis  n'avons  donc  rien  à  voir  en  l'ait  de  végétation  dans  la 
leiie  de  leu,  pays  xolcaiiiqiié  lé  plus  glacé  elle  plus  désolé  de 

Le  coup  d'ieil  rapide  que  nous  vein.ns  de  |elei  sur  les  ca- 
raclères  les  plus  siiillaiils  de  la  vetjeLilaai  ana  neaine  sullira, 

nous  l'cSpiTolls,   pour  ill-piler  .in\    leeleni-  le  desir  de   lil  cou- 

nailre  en  ilelail.  .M.  Ileniss,.,  qm  a  Inii^lemps  hahili'  les  An- 
tilles fraiic.iises  cl  visili'  phisi s  c.ioliees  des  deux  Améri- 
ques, achevé  de  pnliliei  -a  Unie  d' A  iih'i  iqiie,  a  liiqni'lleiious 
emprimlons  plusiniis  de-sm-,  II  hinl  vniMliuis  les  planches 
oiieinales  qui  ilniveni  eliv  pin-  laid  e,  hmcies  par  1111  vnlii 

de   lexle   l.l  lepmdni  lim,    lldeli'  des   \e.,elanx    les    pills  cmiellX 

de  cette  naliire  tropicale  qui  airacliail  1111  cri  dadiuiiatiou 
même  aux  bandits  féroces  qui  abordèrent  les  premiers  sur  le 
sol  américain  avec  Christophe  Colomb. 


Bulletin  l>ibIio;Era|tlii<|iie. 

Histoire  religieuse,  iKililiiiue  et  lillèraire  de  la  compagnie  de 
Jésus,  composée  sur  des  ilocuments  inédits  el  anlhenliques  ; 
par  M.  J.  CnÉTiNF..vu-.IoLY.  Ouvrage  orné  de  portraits  et 
de  fac-similé.  S  vol.  iu-8.  — Paris,  IS4o.  Paul  Mellier, 
éditeur.  7  h.  ."id  c.  le  voliuuo. 

Il  y  a  quelques  oiois,  eu  iiiiroiiçaiil  la  mise  en  venle  du  pre- 
mier volimie  lie  cel  oiivra-e,  lions  ex|iriiiiioiis  lies  doiiles  sur  la 
rciilisalioii  lies  seiliiisaiiles  preioesses  lie  railleur,  .,  Je  serai  iiii- 
pailial  ,  s'ecriidt  iM.  (aclilii'iiu-.lolj  avec  une  eiiq.liase  qui  cflt 
siilli  |ioiir  exciter  nos  justes  lueliances;  luslorien,  je  resterai 
dans  l'iiisloire,  ne  m'altachanl  qu'à  la  vérité,  ne  clierclianl,  à 
l'aille  de  faits  inconle.stés  et  incpntestaliles,  qu'à  déduire  des 
coiisi'quences  lo^^iqnes,  el  ne  me  fornianl  nue  opinion  ipie  sur 
rexiiiiien  le  plus  consciencieux,  u  Ce  n'esl  pas  que  iiniis  accu- 
sions lil  sincérité  de  M,  Crélineau-Joly.  Pour  lui,  vouloir  (Vtre 
iiii|iiirlial  ne  sera  jamais  pouvoir.  Coinnieiil  leiiiiiii;iii-il  ses 
hells  prolesliilions  :  ..Ce  que  j'ai  eoniliieiice  pour  V  llisl.iye  de 
la  r,.„,/r.'  mihiuirv  cl  pour  celle  des  tr.dles  de  islr,,  j,'  vais  le 
coiiliiiiier,  i>  .N'clail-ce  pas  ileiiieiilir  iraviiiice  loiil  ee  qu'il  veiiiiil 
d'iilliniH'r,  n'cliiil  e.'  pas  Oeclo  .'i-,  eu  daulrcs  ternies,  qu'il  allail 
faire  l'iipoloi^ie  de  l,i  eeiiipa:iii.' de  Jésus, 

M.  Creliiicaii-.lolv  .1  p. 'ni  eire  cru  vérilalilcment  que  lorsque 
son  uiivr;ii;e  sei.iii  a.  Ii,\e.  -  pniir  les  esprils  qui  rénéchissent, 
pi.iirii'iix  .pii  m'.iiiI  pas  -e.l  dn  iiiensnii;;,'  el  lii'Miin  des  Icné- 
hies.  II  -,'  iriiiivei.iil  1111  livre  un  la  coiisei.'ii.e  de  l'Iiisinrien  se 
si'iiol  siil.siilnce  aux  apolli.'o-cs  cl   an\  calelimies,  h  loi  ce  cas, 

il  s'.'-i   ,11.01^,' ni  iiniiqie,   >i  MM.  les  j.'sull.s  de>irenl  une 

iipuihi.is.-  pins  loiian^ens,.  .pie  Vlust.dre  de  M,  Crélineaii-Jolv, 
ilsMinl  bien  ilillicil.s  a  saiisiiii,..  Les  cinq  v.'liunes  ne  sont  \m\n- 
ainsi  iliie  ipriiii  Ion,;  .lilliMaiiihe  cli;inie  ell  leur  lionneur.  Écou- 
le/, le  ili'l.iil  du  livre  pieniicr. 

..  Depuis  le  prcniicr  iii.-l.iiil  de  leur  fonilalioii  jusqu'au  jour 
oil  je  lune  ces  li'jlles,  les  j. 'suites  iiont  pas  ecssc  di'  renqilir  le 

111 le  du  liriiii  de  leur  uoiU.  Keliuioii,  morale,  polilique,  ai't 

oiiiiiiii'e,  poésie, sciences  exactes,  liiiec'ilure,  voyages,  criiilitloU| 
il.  coiiverle.s,  beaux-arts,  tout  â  subi  leur  liillueiice,  toiil  a  i  ié  ulî 
leur  doniaine.  , 

.'  Par  l.'s  rois  dont  ils  s'étaient  faits  les  guides  spirituels,  ils 
on)  neiiverne  le  inoiule. 

Il  Ln  se  pliiçiiiit  à  la  léle  des  idées  et  âe  la  civilisation,  en  sii- 
clianl,  inéiiie  par  les  dillicullés  apportées  à  l'admission  dans  leur 
ordre,  accaparer  el  soumetlre  les  iulellitiences  au  jong  d'une 
obéissance  passive,  en  se  rendant  populaires  par  l'anienile  el  par 


la  iliëcrétion,  en  iitiissant  la  science  de  Dieu  à  celle  des  hommes, 
ils  sont  arrives  à  dominer  les  jieuples. 

n  l'dr  ri'dii.alinii,  dont  ils  avaient  le  secret  avec  les  oralo- 
riens,  el  qu'ils  dispensaient  à  tons  d'une  niain  vêrilablenient  11- 
hi'i'iile,  ils  ont  inciilqui'  aux  i^.'iieiiÉlioiis  naissantes  les  principes 
qu'il  l'iaitde  leiir  devoir  lie  ii|ianilre.  Ainsi,  maîtres  du  présent 
par  les  lioinnies  fails,  dispofanl  de  l'avenir  par  les  enfants,  ils 
oui  réalisé  un  rêve  que,  jusqu'à  saint  Ignace,  personne  n'avait 
osé  concevoir. 

1.  (;'e-t  l'histoire  de  cet  inslilul,  si  ftrand  dans  le  passé,  si 
conibatln  quand  s., nue  rheiire  des  revolnlions,  toujours  si  pa- 
tient dans  ses  esi  .1  m  ,-  Il  iii'iiii .  -I  iiniinc  d'une  vigueur  qui 
se  relrenipe  dan  li  loi  -,  iiiiiinn  -i  nia;;niliqiie  dans  les  re- 
vers ou  dans  les  p.a  1  eiui Il  III  iloniiant  un  lenioinnage  de 

faiblesse  que  lorsque  le  vent  .le  la  lortnne  yonlle  sa  voile  avec 
trop  il'lieurcuse  rapidité  ;  c'est  celle  histoire  que  je  vais  racon- 
ter, « 

Après  avoir  ilèv.lnppé  dans  ses  cinq  volumes  ce  programme 
puriiid.  M,  Creiiiieaii-J.ilv  iiTiidne  en  ces  termes  : 

Il  Les  jesuiies  nul  île  P  r.inpart  du  Christianisme;  ils  sont 
niorls  pour  l'iînlise  apns  une  lutte  de  deux  cent  trente  années; 
ils  succombèrent  sous  les  eltoils  d\iue  iiiiuiense  coalition  qui 
prit  l'inercdtitilé  pour  drapeau,  la  justice  humaine  pour  marche- 
pied, et  les  rois  pour  eoniplices.  Alors  il  se  trouva  un  pape  qui, 
dans  l'espérann'  il'ainorlir  loiiles  ces  colères  déchaînées,  se 

laissa  r.ne.T  la  inam.  el     aelllla   forillv  de  Jl'SUS. 

II  Ce  sai  1  lli  e,  ,11 1  e  I  .  ,Mi  ,iiH--i.  je,  ctiiii  un  irrécusablc  lé- 
moif^na.j.' 'le  liiiile-.,  ;  il  il,  ri\n  .pi'a  rendre  plus  hardis  ceux 
qui  devaienl  ilepeseï  leiiie  |iin-eeile  ili'strnciion  sur  le  tombeau 
des  jesinles.  Les  oeiv-  ,  i,,ieni  l.'s  ti'les  de  culonne  de  l'Kglise, 
les  priMiii.lenis  ,1,'  P.  Oii.al'.ai,  les  apôtres  .les  Gentils.  Ils  |>or- 
laieiit  la  liiiiiieie  :iiix  peuples  assis  a  l'ombre  lie  la  mort,  ils  re- 
veillaieiil  la  foi  ihiiis  les  coiirs,  ils  apaisaient  les  troubles  de 
l'i'ime,  ils  cidniaieul  relTervesccnce  îles  passions.  On  conjura,  on 
oblinl  leur  ruine  ;  mais  eetle  mine,  si  ardenimëh(  désirée,  fui  le 
signal  des  desordres  de  l'intelligence:  elle  i'ii;;ehdrd  des  crimes 
el  des  folies  de  tant  d'espèces,  ipi,'  Pie  VI  et  Pie  VII,  les  deux 
souverains  ponliTes  appelés  a  en  siihir  les  conséquences,  ne  vou- 
lurent pas  laisser  à  leurs  sin  .  esseurs  le  privdeije  de  réhabiliter 
cel  iii-tiiiii,  que  des  iniiniiiis  calinlees  avaient  tué  dans  le 
pas-.e  In  l,,.e  des  dese-poirs  de  la  calholicile,  ils  travaillaient  à 
la  ie-iniieiion  (les  ji  siiiles;  el  Pie  VII,  à  peine  de  retour  dans 
la  i.ipiiale  dn  iiioiide  chrelieii ,  leur  rouvrit  le  champ  clos  des 
pi'iseeiiiiiiiis  et  du  marljre.  Tout  aussilût,  ils  virent  renallre  au- 
iiiiir  Oi'iix  lis  uicmes  préventions,  les  mêmes  ennemis  et  les 
nie-  il.  l..ii-eurs. 

..  La  liiile  que  la  révoliiliiin  iiaisSaïUe  avait  i onmieiicé.'  parses 
hounnes  de  nyiùr,  elle  la  ronliiine  inaiiU'  11  ml  |iai  ses  avortons. 
Les  jesuiies  s.. m  |iros,  rits  de  la  liaïae  lilieiale  el  conslitulion- 
uelleaii  iinaiienl  niènie  ou  les  i:i  iis-i^iPs,  la  .Suisse  ilcniocrali- 
que,  l.'s  pr..viiiii's  aii;;laises  el  les  1  epnhliqnes  du  nouveau 
monde  le-  appelhiil  piiiu  laviwr  l'espiil  1  i.reiien,  etc.  u 

II  ne  iiiiiis  appailiiiil  pas  .1.'  .li-i  nier  ici  les  nombreuses  ques- 
tionsipie  soulevé  ce  nouvel  ouviam'  de  M.  Creliiiead-Joly,  Nous 
n'avons  a  pieiidre  parti  ni  pour  ni  cnilre  les  jesuiies.  Seulement 
iiiiiis  cioveos  devoir  di'iiarer  liaiilenieiil.  —  .|uel  plus  bel  éloge 
p.'iil-il  d'esir.'r,  —  que,  maigre  s,. s  faux  semhlanls  el  ses  proles- 
lalions  il'iiopailialili',  \1    la  el  iaeaii-lely  s'e-t  montre  aussi  par- 

tialen  faveur  ih-  la paein<'  'le  Je-u-,  qu'il  l'iivait  ele  envers 

la  Vendée  niilil:iii.'  I  .- aiuis  ei  h-  [.arlisaiis  des  jésuites  peu- 
vent donc  eu iiani-  ireiniilev.  T  leii  aurciiblcineul  plusieurs 

journi'cs  a  la  leeiine  d.-  .e  hau  (aurai:.',  on  leurs  adversaires 
Irouveriiiii  ilailleiiis  une  l'iiiile  'li'  pli'' l's  l'iirieuses  el  de  docu- 
ments rares  011  iiieilits,  qui  leur  hilirniroiil  peut-être  des  argu- 
ments nouveaux  a  l'appui  de  leur  opinion. 

Éléments  de  l'Économie  polilique ,  exposé  dés  notions  fondii- 
menUiles  de  cette  science,  pîlr  M.  JoSEPH  G.^b.meh.  1  vol. 
in-18.  —  Paris,  -1845.  Guillaumin.  3  fr.  SO. 

Jusqu'à  ce  jour,  la  pUinart  des  auteurs  qui  ont  voulu  vulgari- 
ser des  c(eini?/i  (s  ou  des  pn'noijici  d'économie  politique  s'claieul 
laisse  aller  au  désir  de  piib-iet,  d'une  manière  trop  exilnsive,  les 
principes  île  leur  i'coii..niii'  i.oliliipo'  per>oiiUtlle.  En  outre, 
leurs  ouvrages  oui  vieil  i  Ils  .laleiil  de  vingt  on  quinze  ans. 
lii'ieiis  c  llî-  epo.pi.',  .les  fails  non V eiiiix  oni  soulevé  de  nnui- 
hrciiscs  et  iinperlanles  qu.'siions;  d-s  travaux  d'un  nierile 
émiueut  ont  1 1.-  piihlns  M.  J.is.  pli  Garuier  a  voulu  reparer 
les  omissions  Inreees ,  cmiieer  les  erreurs  de  ses  prédéces- 
seurs. II  vient  de  pid r  .l.s  /^Irmcnls  d'écntmmie  polililne,  nui 

résument  tontes  les  ih.ori.'s  cooniieset  tous  les  faits  consiiiies, 
el  qui  OUI  le  uraiiil  nieriii  de  u'ollrir  que  l'expo-e  it  la  d.  inon- 
slralion  lies  il'ocliines  les  p'iis  ^,iii'riilenieiil  admises.  M,  Josepli 

Garnier  ne  piil  le  jamais  en  smi  i i,  il  ne  clienhe  pas  à  fomler 

une  école;  il  se  ci.nlcnle  de  rc|irndnire  avec  une  scrnpuleu.se 
lidelile  les  leçiais  d.'s  pins  ',;r;iiiils  maiires.  Son  livre  n'a  pas  plus 
de  preleulion  ipie  n'en  iiiilii|iii'  sou  lilre;  ..  il  est  destine,  dit-il, 
à  servir  de  preuiiere  lei  Inre  a  ceux  qui  oui  entendu  dire  du 
bien  ou  du  mal  de  la  science,  el  qui  veulent  se  faire  une  idée 
exacte  des  questions  qui  font  partie  de  son  domaine,  afin  de 
lire  ensuite  avec  truit  les  oiniajies  pour  l'intelligence  desquels 
il  faut  avoir  nue  préparation,  sans  laipielle  on  est  expose  à  se 
laisser  égarer,  n 

M.  Joseph  Garuier  l'avoue  lui-même.  11  s'applique  toujours  à 
se  uiiiiiilenir  dans  rorlhodoxie  seienlilique.  La  critique  n'a  donc 
jias  il  s'iiicnper  di'  -.111  r.'snuie,  si  ce  u'esl  nour  en  juger  l'idée 
pieiieiv  cl  r.x.'.nlion  Itieii  que  nous  soyons  moins  orlliodoxes 
ipie  \l  Je-. 'pli  Gai  ni. 'r,  liieii  que  nous  ne  croyions  pas  aveugle- 
nienl  aux  ila'ues  ie;;iianles,  iinns  louerons  sans  reserve  son 
liiivail  ipii  lien-  -'inlile  iiniiir  mules  1,'s  .pialii.s  .lesiiahles  el 
ipii  pi'iii  elle  iilil  '.  n'ei'il-il  polir  i.'snll.il  qui'  de  sonincllre  à 
nu.'  di.scnssiiin  nom  elle  plus  lieiireuse  el  [dus  l.'Conde  les  iilées 
qu'il  se  propose  de  vulgariser. 

Canaries  de  Gourmets  el  de  Chasseurs.  I  vol.  iil-ô2.  — 
hiris,  18ir>,  Manillon.  2  fr. 

Ce  .ïoiiiilit;  esl  tout  rrlii;  ma's  la  qualité  y  suppWc  la  quan- 

tile  ti'aillcurs,  s.'s  eiliiem-s  ii'oul  pas  eu  le  ilcsir  rie  le  voir 
jamais  briller  sm  le-  i,.v.(n-  dni,.'  riche  hihlielheque,  C'csi  ,|iius 
I,  s  poilus  de  len-  1.  -  l,i-1i  .  iieiii.s  ,'l  ,|,'  Inus  les  chasseurs  .le 
l'iiiiiee  qu  ils  ,.--:.N,ni  iiu"l, -l.ni.iit  .le  lui  pr.  curer  une  yetiie 
place,  li.uis  l'iiil.  1.1  il.  .es  ,leii\  ,-iiiniihh's  cliis-e-  de  la  so- 
cielê,  uoiis  l.ii-nii-  ii,-  v.mx  pi'iir  «pi.-. 'II.'  i.i.lilive  ail  un 
plein  SUms;  lai  I,- .mu  nis  .1.  >  r,, , -,  - 1.  -  ,..  (.  :  .•,■.  (.t  eldê 
CAu,(.vei(i ,<  sont  I.'  s.,  i.  i.oïc  d'Aiitoniii  t'.aréiiie  cl  M.  Klr,e.ir 
Blaze.  II  y  a  toujours  plai^l^  cl  prolit  i  écouler  des  j;  irin/Ufi 
qui  jouissent ,  chai  une  dans,  son  arU  d'une  celebrile  merilce. 
Seulement,  si  agréable  qu'elle  soil,  une  conversaiion  esl  lenuc 
à  avoir  plus  d'ordre  et  <le  suite,  imprimée  que  parlcf:qne  ces 
aimables  causeurs  ne  l'oublieut  pas. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 
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Le>  Annonces  de  l'illusthatiom  coûlenl  90  centimes  la  IKne.  —  Elles  ne  penvenl  cire  imprimées  que  suivant  le  mode  et  avec  les  caractères  adoptés  par  le  lonrnal. 


PAULIN,  éditeur,  rue  Riclielieu,  (iO. 

HISTOIRE  DU  CONSULAT  ET  DE  L'EMPIRE,  PAR  M.  TIIIERS 

mise  en  vente  du  <onie  1\ 

l'n  volume  iii-8.  —  Prix,  3  fr. 

ATLAS  DE  l'IlISTOmE  DU  CONSULAT  ET  DE  L'EMPIRE 

ITIise  tn  vecite  tie  la  troisième  livraison. 

La  première  livraison,  coiitenant  les  cartes  des  trois  premiers  volumes,  se  compose  de  dix -neuf  cartes,  savoir  : 

1 .  Carte  de  la  Soiiabe,  de  la  Suisse  et  dii  Piomoul.  —  2.  Carte  de  la  Snualie.  —  3.  Carte  du  Piémont.  —  4.  Carte  de  la  Rivière  de  Gênes.  —  5  Carie  des  environs  d'Engen  el  de  Slokach  —  6  Carte 
des  environs  de  Mie<slun;li.  —  7.  Carte  des  environs  d'Ulin.  —  8.  Carte  du  Valais  et  de  la  vallée  d'Aoste.  —  9.  Carte  des  environs  d'Alexandrie  çi  de  la  plaine  de  Maveneo  —  10  Carie  du 
cours  du  Danube  aii-dcssus  et  au-dessotis  d'Hochstett.  —  H.  Carte  de  la  plaine  d'Hélio|iolis.  —  12.  Carte  générale  de  la  Basse-Égvple.  —  13.  Plan  du  Kaire.  —  M.  Cafle  de  la  vallée  dii  Danube 
—  15.  Carte  du  j)àjs  compris  entre  l'Isar  et  l'Inn.  —  16.  Carte  du  champ  de  bataille  de  Hohenlinden.  —17.  Carte  du  Sund.  — 18.  Carte  de  la  plage  d'Alexandrie. —ïbCàite  de  la  taie 
d'Algésiras. 

Là  deilXl^hie  livraison  contenant  les  cartes  du  tome  IV,  se  compose  de  cinq  cartes,  dont  deux  grandes  coloriées,  savoir  : 

20.  Carte  générale  de  l'Allétnaglië  éh  1789.  —  21.  Carte  générale  de  l'Allemagne  après  le  recès  de  1803.  —  22.  Ile  de  Saint-Domingue.  —  23.  Carte  générale  de  la  jtanche.  —  21  Carte  des  norls 

d'Ambleleuse,  de  Wimereux,  de  Boulogne  et  d'Élaples. 

La  troisième  livraison,  contenant  les  cartes  du  tome  V,  se  compose  de  deux  caries,  savoir  : 

2S.  Carte  du  bassin  et  du  camp  de  Boulogne.— 26.  Plan  de  la  bataille  navale  du  Ferrol. 

j^rii  I  lil  prfiibièrfe  livraison,  19  fr.  — Deuxième  livraison,  3  fr.  50  e.  '— Troisième  liiraiéoii.  1  tv.  ÎA  i. 


ÉDlTlOît  AU  MÊME  PRIX  QUE  LES  CONTREFAÇONS  BELGES 


DES  OEUVRES  DE  M.  EUGÈNE  SUE. 


A  fTiw FHÂii''t  fjE  rot^r^K 


les  œuvres  complètes  de  M.  EUGENE  SUE  se  cniiipo- 
srnl  aujourd'hui  de  61  volumes  in-8,  a  7  fr.  50  cent.,  dont 
le  prix  total  serait  de  iô"  fr.  50  cent. 

Chacun  de  ces  volumes,  réimprimé  dans  le  joli  format 
in-18  que  les  bibliophiles  connais^enl  sous  le  nom  de 
format  Cazin,  sur  beau  papier  vélin  glacé,  coûtera  1  franc. 
•  Celte  édition,  magnihquement  imprimée,  revue  avec  le 
plus  grand  soin,  sera  d'une  parfaite  correction  cl  ne  res- 
semblera que  par  le  prix  aux  contrefaçons  belges. 


PAULIN,  Editeur,  rue  Riclielieu,  60. 


•  ŒUVRES  DE  II.  EIjGÉKE  SL'E. 

(il      VOLl'MES     ]X-18,      F0BM.4T     CIZI.N",     A     UN     l'"IÎ.\>'0      LE     VOLVME; 

chaque  vol.  contenant  la  matière  d'un  vol.  in-S"  de  7  fr.  50  c. 
LA  SAI.AlUAIVDltE,  2  vol.,  2  fr.  —  LA  COUCAKAfCllA  ,  3  vol.,  3  fr.  — 
I1ELF,\TAR,  2  vol.,  2  fr.  —  UELX  HISTOIRES,  2  vol.,  2  fr— PLICK  ET 
PLOCK,  1  vol  ,1  fr.— ATAIl-GllLL,2vol.,2  fr.  — LAVlGIEnEKOATVEN, 
i  vol.,  'i  fr.  — TllÉni:SE  DlI?iOVEU,  2  vol.,  2  fr  —  latreaUMO^t,  2  vol., 
2  fr.  —  PADLA  MOISTI,  2  vol.,  2  fr.  —  LE  MOIÎIVE  AU  DIABLE,  2  vol.,  2  fr! 
LE  GOMMA  INDE  un  UE  MALTE.  2  vol  ,  2  fr  —  MATIIILDE,  fi  vol.,  6  fr.  - 
AIITUUII,  '(  vol.,  4  fr.  — LES  MlSTÈliES  DE  PAULS,  10  vol.,  10  fr— LE 
MARQUIS  DE  LÉTOUIÉRE,  1  vol.,  i  fr.  —  JEAW  CAVALIER,  ^(  vol.,  4  fr. 
LE  .lUIF  EBRANT,  10  vol.,  10  fr. 

CHAQUE  VOIiLIUi:  n»   S50  A   300  PAC>*K!«. 


A  triVI'-'KAWtw.E:  tkPMjïïIiJME 


Les  Mystères  de  Paius,  10  volumes  in-18,  formai  Ca- 
zin, JO  fr— Mathilde,  ii  >olumos  in-i8,  fi  fr.  —  Arthcr, 
4  volumes  in-18,  4  fr.  —  1  A  SALA»iA>niiE,  2  \olunics  in- 
18,  2  fr.  —  Le  JciF  Uuiia>t,  10  lui.  in-18,  10  fr.,  sont 
soujpressc.il  parailraj  \ol.  par  semaine,  et  les  0£«i-.es 
compléies  de  M.  KcGtNK  Sri;  seroiil  <'nliércmcnt  publiées 
dans  ce  format  a\  aiil  le  mois  de  mars  prochain. 

Toys  les  ouvrages  se  vendronl  séparémcnl  ;  on  n'est  pas 
obligé  de  souscrire  pour  les  OEurres  complètes. 


PAULllN  ,  Editeur^  rue  Richelieu  ,  60. 


PAULIN,  éditeur,  rue  Richelieu,  60. 

BIBIIOTUÉQIJE  DE  POCUE,  YARIÉTÉS  CURIEUSES  DES  SCIE1\CES,  DES  LETTRES  ET  DES  ARTS 

EN   VENTE  : 

Vome  l*"".  Curioaité»  Htléraire»,  i  vol.  in  18,  prii  :  3  fr.  — Tome  II.  Cufiosilé»  bibUographiQUe;  1  vol.  in  18,  prii  :  3  fr. 

TABLE  DES  CHAPITRES  DU  PREMIER  VOLUME  : 

Des  acrostiches,  des  anagrammes,  des  centons,  des  vers  ligures,  des  vers  rétrogrades,  des  vers  lettrisés,  des  vers  lipogrammatiques,  de  la  contrepetlerie,  des  vers  rapportés,  des  vers  eu  écho, 

des  vers  léonins,  de  la  rime,  vers  métriques,  vers  blancs,  des  bouts-rimés,  des  vers  monorimes,  des  vers  fraternises,  des  vers  enchaînés,  des  vers  brisés, 

des  vers  protées,  des  vers  monosyllabiques,  des  chronogrammes,  des  amphigouris,  des  épttres  farcies. 

Du  genre  macaronique,  du  genre  burlesque,  de  quelques  ouvrages  versifiés,  de  l'imitation,  de  l'emprunt,  de  la  similitude  d'idées,  de  l'analogie  de  sujet,  du  plagiat  proprement  dit,  de  la  supposition 

(fauteurs,  des  traducteurs,  de  quelques  idées  bizarres  et  singulières,  de  quelques  ouvrages  allégoriques,  de  quelques  genres  de  style,  de  quelques  appréciations  littéraires,  mélanges  de  critique, 

des  citations,  des  méprises,  bévues  et  mystifications  littéraires,  des  académies,  des  sociétés,  réunions  et  ordres  littéraires  et  burlesques, 

des  albums,  des  études  littéraires  en  France  au  moyen  Sge,  des  querelles  littéraires,  des  prédicateurs. 

TABLE  DES  CHAPITRES  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 

Particularités  relatives  aux  anciennes  écritures,  matières  et  instruments  propres  à  l'écriture,  de  la  forme  des  livres  et  des  lettres  dans  l'antiquité,  des  Copistes  et  des  manuscrits , 

des  écritures  abrégée^s  et^seçrètes,  des  livres  d'images  et  des  Donats,  origine  de  l'imprimerie,  propagation  de  l'imprimerie  dans  les  dillérentes  parties  du  motide,  des  éditions  du  quinzième  siècle, 

des  libi'aiies,  du  pHS  des  livres  dans  l'antiquité  et  au  moyen  5ge,  des  bibliothèques  dans  l'antiquité  et  au  moyen  ige;  de  là  destruction  et  de  la  dispersion  délivre?; 

des  titres  de  livres  et  des  frontispices,  des  dé'licaces,  des  préfaces,  des  errata,  des  reliures,  mélanges,  prix  payés  aiiic  auteUrs  pour  leurs  ouvrages, 

des  autographes,  histoire  de  la  liberté  d'écrire,  des  pamphlets,  des  libelles. 

SOMS  presse  t  Tome  III.  —  CITKIOSITÉS  BIOCRAPIIIQtlKS. 

La  collectioii  se  composèf'a  de  10  volumes  dodt  voici  les  titres  :  Curinsilés  littéraires  (on  vente).  —  Curiosités  bihlingraphiiives  (en  vente).  —  Cvrinsiiés  biographiques  (sous  (iresse).  —  Curinsités 
historiques.  —  Curiosités  des  Origines  et  des  Inventions.  —  Curiosités  des  Beaux-Arts  et  de  V Archéologie,  —  Curiosités  militaires,  —  Curiosités  philologiques,  —  Curiosités  des  Traditions ,  Mœurs 
Usages,  etc. —  Curiosités  anecdotiques. 


misf  et*  vente  <1e  In  5Î"'  et  de  ta  5S*  Etivrnliion, 


EUCENC  SUE. 


J  U  IF 

ERRANT 

ILLUSTRÉ   PAR 

CAVARIMI 

80 LIVRAISONS  À  50- - 

PAULIN 

RUERICHELIEU,60 


lia  tome  lO*  et  deraiier  de  l'édition  in-So  eat  en  irent*. 


Librairie  de  Charles  HINGRAY,  éditeur,  10,  rue  de  Seine. 

OUVRAGE   ILLCSTRÉ   COMPLET. 

HISTOIRE  D'ANGLETERREj 

depuis    les   temps    les    plus   reculés   jusqu'au   COUnONNESlENT   DE    LA   REINE  VICTôfilÀ, 

Par  JM.  le  hnc-on  de  Roiijonx, 

Publiée  par  M.  A.  Mainolet,  sous  la  direction  archéologique  de  MM.  Tavlor  et  C.  Nodier. 

Ouvrage  orné  de  5iin  gravures  sur  bois,  de  50  grandes  gravures  tirées  à  part  et  de  6  cartes 
géographiques  repri-^ciiiaiii  l'Angleterre  à  ses  dillérentes  phases.  2  vol.  in-8,  Jésus.  —Nouvelle 
édition,  entièrement  rcliiiicluc,  et  mise  au  courant  des  meilleurs  travaux  historiques  publies  en 
Angleterre.  —  Prix,  hnichcs 30  fr. 

Prix,  reliés  à  l'anglaise,  avec  fers  et  dorés  sur  tranche 40  fr. 


LE  CHOCOLAT  MÉNIER  se  trouve  au  dé-  1  nombre  de  pharmaciens  et  d'épiciers  de  Paris 
piit:  passage  Choiseul,  21,  et  chez  un  grand  |  et  de  toute  la  France.  Seméfierdescontrefaçons. 


ODONTINE  ET  ELIXIR  ODONTALGIQUB 

Dépôt  chez  FAGUER,  rue  Richelieu,  93  ;  et  chez  les  principaux  CoilTeurs  el  Parfumeurs  de  Paris,  de  la  France  et  de  l'Étianger.  —  Peur  les  denii-ndes  en  gros,  s'adresser  rue  Jacofc,  19. 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


la  monlre  est  ilevoiiiie,  grâces  aux  perfection iiemeiils  de 
riiorlo  LiiL  moltrni  un  niLuble  si  général  nuis  mi  si  d'une 
oriicMn"'iilitii>n  l\1i  neiii     si  undormLiîiLnt  adopttc    |u  elle  ne 

,,,l  1  ,  ç  t  U  I  if  tt  lii]  m  iirlouL  pour  les  Icnimts  il(  ^iinU's, 
,',  .'  ,,|i  ni  1 1    11       1  1   I  ^      I    I    I  s  icct»  oircs  dus  au\  liuiius 


Il    1 


iM 


et  la  cliiURllL  stn  uU  i  su  ptiidi 


niLuidi     licliiIiK  LU  sautoir 
L  la  tkr    It  Latliet     iiiielcpius 


petites  lireloipies  de  fantaisie,  et  destinée  à  fixer  la  montre  à  la 
ceinture  ou  ilans  une  pr'lilc  pnrlie  uu'nauée  par  les  cniilnriéres 
au  milicMi  l'es  t'mnc'  <|"'  1"'  ''"'"'  !■'  i"!"'  ■"'  ■■"l'-iu'i".  dans  les 
robes  de  Inniir  : ■  .    I.i-..|ni      ,  .ii,-  iriii.'  pn,  hr.  piali- 

(pieeslir  IiTÙI.',  r    i      ,,  ,  ,,,  .,l,    nn.'  (.■Ilr.l'      :  i  !r  I  s  .  III.  MMlll.'S. 

Déjà  rillu^l,,,/,    „     ,    ,1     .r,   ■   .|r,   -.;.    ri i   ,\r   r.-       rmv  ,[.-   Ilij.iU- 

lerie  (|ui  est  neiu^raleiin-iil  d'iine  srvëi'e  siuinlii  il.-. 
Mais  c'est  uii  loijis,  dans  le  négligé  du  buuuuir  ou  la  i^vaudu  ij  i- 


nire  du  salon,  que  l'accessoire  de  la  montre  devient  un  vérila- 
ble  objet  d'art  et  de  luxe  dont  le  nom  même  lui  fait  une  néces- 
!-i:é,  car  niMcsse  Mii/e;  nous  voulons  parler  de  la  châtelaine 

.Loi's(pu'  ce  hijnii  a  reparu  dans  iio^  >alous,  il  s'est  borne  a 
rappeler  lus  fiiniics  roiailles  n  louniiiMiiccs  du  régne  de 
l.oiiis  XV  ;  mais  depuis,  lompreiiaiil  iiiiciis  son  titre  et  a|  pe- 
laiila  iniraidi'  le  lal<'llldc^  plus  lialiiles  arlisles.  uns  intelligents 


m  do 


il Il' 


JUK'' 


rllr 


l.illl    ili' 
iOIll  di' 


S  laiila 

MlplMI'. 


l't    di 


oilolo 

; lectr 


ot  la  cla 
p  erres 
ir  celle» 
:lle  que 


orfèvre  de  la  ville  de 
Paris,  ce  bijou  se  lail  reiiiarquiT  ilaiis  son  exécution  par  un  de 
lail  de  ciselures  du  liiii  le  plus  précieux;  nous  reprocherons  seii 
leinenl  à  sa  composition  un  mélange  de  stjlu  i|ui  en  détruit 
quelque  peu  l'harmonie. 


Observalioiia  luétéoroIoi^iqueB 

FAITES   A   l'OBSEUVATOIRE    DE    PARIS. 

1845.  —  AOUT. 
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!!ilircini4-iiB  les  |iliis  hrill»it(8  «le  l'I^cole 
■nodrrnr. 

GALERIE   DtRAMD-KUEL. 

Siuis  ce  (ilrc  :  Sprriiiicnx  1rs  jibis  hrillanls  de  VEcnle  tm- 
ilrrni',  M.  Dmailil-Kiiel  vieiil  de  léiiiiir  en  deux  volumes  in- 
folio  lid  jjiaviues,  iMiix-lorles,  ai|iiii-linles,  lilliof;rapliies  de 
nos  prinln-  h-  plu- (lisliiii;iiés.  Ces  dcssiiis  sont  pour  la  plil- 
|i;u  I  des  rn|iirs  linlrs  pal  li's  lulisles  cnx-inéiiies  OU  par  leurs 
('■lr\i'^,  dis  prinrip:iii\  l.ililiMux  qui,  depuis  i|iiinze  OU  viiiiît 
aimi'i's.  on!  iddriiu  aux  oxposilions  ilu  Loiivri'  des  siin-és  de 
vivueoud'esliini'.Tous  les  liil.'uls  populaires,  ;i  qiielipie  lilie 
(Mie  ce  soil.  Ions  les  -entes  soni  repiés.'idés  ilanscelli'  -aleiie. 
Le  ]iivniier  nom  ipii  v  li;;iiiv  est  celui  de  l.éopold  liol.erl,  au 
bas  de  la  {.'laviiiv  des  .U„/.w»(in.'.,r.v,  par  Meicmi,  iloiil  on  a 
lire  inidlieiirenseinenl  nu  Irop  niiiud  uoniliii'  irexemplaiies. 
\ieniieiil  eiisnile  l'nidlion  el  l' ImjwraWire  Jnsqihim',  llenri- 

, 1  jlnpoîdel  ,l/Hi/,iwic</f  .W/iW,  HuHeiie  Delacroix  el  Unm- 

lel  \iA  SilielVerel  .S,  jeune!  Ilelaroi  he  el  Cnniiirell .  Cliailel 
eliar«»i/«((;m"/f/("s.sVc,  Deeamps  id  la /V/ii/7c,/..s  rVm/oM... 
i'oiir  ne  pas  exciler  de  pisles  reilainalions.  il  raniliail  copier 
cnlineinenl  la  laide  des  inalierev  N'onl-ils  pasde.droils  i-anx 
;i  nos  éloi;es  Ions  ces  arlisles  ipii  semlileid  liUlei  eiilie  eux 
,r,,ii..i|,;i|i|,'.  ,.|detalenr'(;aiinlli-ltoqnepl.ni,(;allail,  Mi'll.m^'é, 
liavaini  Honlaii-er,  Wiekenliei -.  .Mai  illial,  .1.  Dupié,  l)ia/,, 
de  [.emiid,  .\IIVed  e\  Kn;;ni.' .loliaim.d,  l!i  aseass.il,  lloncliol, 
p'Ii'is  (iieiiier.  Dau/.als,  Karl  (iiiardel,  K.  I.epoilleviu,  .Iules 
Colli^inoii.  riiacaloii,  l.éou  Fleiuv.  lloslein,  Diday,  llolieit 
l'Ienrv,  Calame,  (;i^!ou^,  de  nieiixi  l.oulion,  elc...(:liai|tie  ^;ra- 
viire  que  nous  adiniioiis  niais  rappelle  nos  plu-  a;;i -rMliles  souve- 
nirs des  piiVéïleiiles  exposilioiis.  Taulol  nue  ::iaii(lc  Mvncliis- 
riiique  qui  a  produit  nue  iinpiessiou  proronde  sur  liolie  iiié- 
iiinire  ;  latiliil  un  sile  où  nous  avons  désiré  voir  s'éeiiuler  iioire 
vieihinsuiie  lieiireiise  Iraiiqnillili'.  I.a  Kraiice,  rOrienI,  la 
Suisse,  rEspa;;neiiU  l'ilalie,  v  allii  eiil  loiir  à  lournosvenx  ravis 
el  nus 'plus  douces  pensées.' I.a  tialerie  Diiranil-Uiiel  es!  noii- 
seulemenl  une  exposilioii  permaneiile  de  cliefs-d'ieiiMe  que 
cliaque  amaleiir  peiil,  luoyennaiil  une  soinnie  modique,  se  pro- 
eiireila  s;i|is|'aelioii  (le  l'.iireeu  loiile  saison  el  à  loiile  licnre  sut- 
la  lalile  de  son  salon.  Klle  a  de  plus  l'avanlap.  ddlTrir  nue 
eollecllon  de  précieux  niodèlesàlonlesles  peisiuuies(|iii  piiiis- 
si'iil  (In  liiUilieuf  de  pouvoir  eonsacrer  aux  ails  ilialifluills  du 
dessin  il  de  l,i  peinline  qiiflqiieslieuiesile  loisli , 


Cariraliiie  iinr  Paslrlot 


IXPUCATIOH    DU    DEBKIEI   UBDI. 


On  SABOHNE  chez  les  Directeur-  des  postes  el  des  messsgeries, 
chez  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  chez  tous  les  Comtfon' 
dants  du  Comptoir  centrnld«  ht  iiliiai^e. 

A  Londres,  chez.  J    Ihomas,  t,  Finch  Lane  Cornidll. 

A  .lAiNT-l'ETBiisBoriiG,  che».  J.  I88AKOIT,  libraire-i^dileiir 
commissionnaire  olliciel  de  loules  les  bibliolhéqites  des  régi- 
ments de  la  Ganie-Imperialc;  liostinoi  Dxor.ii.  —  K.  Hklli- 
ZARD  et  C*,  éditeurs  de  la  Heiueclningère,  au  pont  de  l'olice, 
maison  de  l'église  hollandaise. 

A  At.GBR.  cnez  BAsiioret  chez  Dcbos,  libraires 

Chez  V    Hébert,  à  la  NoiivBLLe-i'Bi.tAi<s(eiaus-rnis). 

A  New-York,  au  bureau  du  Courrut  dtt  Stalt- Ur.ts,  elchex 
tous  lesagentsde  ce  journal 

A  Madhid,  chez  Casiiur  Monier,  Casa  Fontana  de  Oro. 


.lACOiES  DUHOCHKT. 


Tiré  i  la  presse  mécanique  de  LACRAiirE  et  G»,  rue  Damietle,  (. 


L'ILLUSTRATION, 


Ab.  pour  Parii.  —S  raoil,  •  Tr.  —  6  moii,  18  fr.  —  Dn  >n,  SO  fr. 
Prix  de  chaque  No,  75  e.  —  La  collecttOD  meniuelle  br.,  9  fr.  75. 


N»  130.  Vol.  VI.—  SAMEDI  i  OCTOBRE  1845. 
Bureaux,  rue  RIclielleu,  60. 


Ab.  pour  lei  Dép.  —  S  soU,  9  fr.  —  6  moii,  17  fr.  —  Dn  au,  sa  rr. 
Ab.  pour  l'Etranger.     —      10  ~       20  —        40. 


■OnM«IRBi 

Histoire  de  la  Semaloe.  T'uc  île  Tamaiave  [Madagascar.}  —  Cour- 
rier de  Paris.—  Beaux-Arls.  Concours  pour  les  prix  de  peinture 
et  de  fculplure.  Envois  de  Kome.  Prii  de  peinture,  de  paysage  his~ 
torique  et  de  sculpture.  —  Mœurs  *•!  costumes  dn  Caucafe.  Cinq 
Gravures.  —  Rosa  el  Gerlrode.  Eoman,  par  M.  R.  Topffer.  (Suite.) 
—  L'église  Salnl-DcnlB.  Sa  restauration.  Oreue  de  MM.  Cavaillé. 
Vues  extérieure  et  inléricure.  Les  Cuveaur  roynur.  Médaille  des  mo- 
numents historiques. — Un  Méuase  d'aulrelois.  Nouvelle  russe,  par 
Gogol,  traduction  publiée  par  M.  Louis  Viardot.  —  Un  pellt  sou. 
Romance  ;  paroles  de  M.  Godefroy.  Musique  de  M.  Charles  Poisot.  — 
Académie  dPS  Sciences.  1er  seonestre  de  1845.  Sciences  naturelles.  — 
Bulletin  blbllograplil*|ue.  —  Ai  nonces  —  Modes.  Une  Gra- 
vure. —  Statue  de  M.  de  Martlgnac.   f  ne  GrarnrE.  —  aebus. 


Histoire  de   la  $>eniRine> 


candii]ats  pi'is  dans  le  parti  ministériel  ;  ainsi  M.  Larnac,  se- 
crétaire tles  coniniandements  de  M.  le  ilnc  de  Nemours,  a 
siiceédi-^à  Saint-Sever,  à  M.  le  gt^néral  Diirrieu,  et  M.  de  Ma- 
ntnde,  à  Colniar,  à  M.  Hartmann;  mais  à  Donai,  au  second  four 
de  scrutin,  l'opposition  l'a  emporté,  et  M.  Choque,  l'élu  nou- 
veau, ira  s'asseoir  sur  le  banc  le  plus  éloigné  de  celui  ou  sié- 
geait son  prt'ilécesseur,  M.  de  Montozon.  En  outre,  la  nomi- 
nation d'un  cli'piité  de  l'Aveyrnn,  M.  Pons,  fi  une  place  de 
jiiur,  l'iiviiil  siiiiiiiis  .'i  rnlilii;;iliiiii  ili>  si'  rr|irrsi-iitcr  devant  ses 

rli'llrlll'v.   CrlIN-ri  ll'nlll    |i;i~   |V| \rli'   Irlll'   lll.lllllal  au  magis- 

ll.lt  IKIlIMMIl,  cl  .\l.  Ilrl/ns,  i;illliMl;il  lie  r(i|i|iiisiliiin,  a  été 
élu.  Ou  fiiiii'iut  de  ces  ileiix  éleilioiis  i|ue  li' (.-ahiiiet  jugera 
k  propos  d'ajourner  au  mois  de  juillet  prochain  les  élections 
générales. 

Chemins  de  feu.—  La  eoliiie  d 
que  jour,  et  le  niii 


ÉlectiiWS.  —  Le  niinislère  n'a 
lui  être,  cette  semaine ,  im^^i  l;i\ni; 

nière.  Des  trois  dernici^ immiis 

placer  comme  députés,  ilnix  ont  biei 


p;is  vu  l'urne  électorale 
lili'  que  la  semaine  der- 
|i;iiis  qui  étaient  à  reni- 
1  en  pour  successeurs  des 


plaire  à  consitléiv 
de  se  ruer  sur  It 

des  ailiiiilii-ilinm 
leurs  eussent  liiii 


rllelnlllr  ipii  i.'l 
iii.vsMoii.  I.iini 
r.inln.  ilr  ,|.|ii 


Him.Tspi 


,.''!'''■ 
ipilaiix  qu'on  apiiell 


rntTipn!;nies 

s'aeernit  cha- 

V|,nl,l,r..,. 

iilili'  -^e  com- 

MHv'l'jA, 

-^r  il  menace 
lilntr  (lu  jour 

111' lir.il 

l•SI■l,l(■^ill 

\   lin M 

s  lie  souscrip- 
sde  Lyon,  par 
e ,  et  eussent 
n-lri.'ls,  fon- 
:in\  riipitaux. 

Il  se.  relirai 

1,  pijiir  le  jeu 

et  par  l'appâfdes'primes,  du  commerce  et  de  l'escompte,  ne 
pourraient  tarder  à  déterminer  une  crise,  si  M.  Dtinion  ne 
prenait  enfin  un  parti.  La  chambre  des  députés,  en  votant 
les  chemins  de  Strasbourg,  de  Nantes,  de  Creil,  de  Lyon  et 
d'Avignon  s'est  dit  que  la  somme  de  cinq  cents  million,;,  né- 
cessaire à  ces  travaux  ne  serait  demandée  au  paysque  succes- 
sivement, en  six  ans  au  moins;  la  chanilm'  avait  nmipté  sans 
les  fondateurs  de  sociétés  et  sans  l'adniinislralion  ipii  les  re- 
garde faire.  Les  cinq  cents  millions  sont  aujourd'hui  dans 
les  caisses  des  banquiers  et  des  compagnies,  à  titre  de  pre- 
mier versement,  et  le  vide  qui  ne  devait  s'opérer  que  lente- 
ment s'est  ainsi  fait  en  un  jour.  Nous  savons  bien  qu'une 
1)1111111'  pari  lie  cet  arfjent  n'est  engagée  que  provisoirement, 
mais  pour  que  le  provisoire  cesse,  il  faut  que  1?  ministre  des 
travaux  publics  ait  pris  une  résolution. 

M.  \>v.  MoNTPENSiER  EN  GRÈCE.  —  M.  le  duc  dcMontpen- 
sier  n'a  fait  qu'un  très-court  séjour  à  Athènes.  Il  est  entré 
dans  la  ville  le  12  septembre,  et  le  soir  il  y  a  eu  un  grand 
dîner  en  son  honneur  à  la  conr.  Le  lentlemain,  le  prince  est 
allé  avec  le  roi  et  la  reine  faire  urte  excursion  au  Pentelikon. 
On  se  pressait  partout  sur  son  passage.  S.  A.  R.  a  mis  sa  fré- 
gate à  la  dispiisiliiiii  lii'  l:i  ri'ine  qui  partait  pour  Venise,  où 
elle  devait  trouvrr  mmi  pin'.  8.  M.  est  partie,  le  14,  du  Pirée 
sur  le  Gomer  avec  le  mi  l't  M.  le  duc  de  Mnntpensier,  qui 


£  't'cui/'-^^^i 


du  Tamatave,  île  de  Madagascar.) 


l'ont  conduite  jusqu'à  Kamalaki,  et  a  trouvé  île  l'aulrefcôlé 
de  l'isthme  de  (joriiillie,  à  Lulral<is,  k  Curirr.  qui  l'a  transpor- 
tée à  Venise.  Le  mi  Ollimi  esl  revenu  à  Atlieiies  dans  la  soi- 
rée, mais  M.  le  duc  de  .Mi)nl|iensier  aconrniiii'  snn  voyage. 

Affaire  »e  Tamatave.  —  Le  gouveriirnuiil  :i  piiMii'  les 
rapports  de  M.  Romain  Desfossés,  chef  ilr   l;i  -liilion    iinvale 

de  Bourbon  et  de  Madagascar,  sur  l'atlati Iiri-ir  imilrela 

garnison  hova  du  fort  de  Taïuiilavc  par  Irs  iiiiiipii  :rs  îles 
corvettes  françaises  U  lU-rr,mt  i-l  la  '/.f\n\  il  ilr  lu  hum'IIi' 
anglaise  le  Convay,  h  l'cllrl  de  i  l'iuiiiu'i  li'>  mU-^  ilr  \  inlnire 
et  (le  spoliatiiin  eonimis  ,i  l'é^-'ard  des  tniilauts  des  deux  na- 
tions. Voici  les  fails  piiiiripaux  : 

Le  goiivi'riii'iiieul  ilr  liuiulion  ayant  élé  informé  que, 
par  un  décret  inimédialemeut  exécutoire,  tous  les  étrangers 


M.  Fii'in 
ihrnii'iil' 
Saiiili'-.Marii 
iiii  elles  ii'ii 
MadaLa-r.ii 

lillllS   1-1    l'iiil 

dauts  11 il 

d'entrer  eu 
écrivirent  à 
vain  :  leurs 


ilat'asrar  étaient'mis  en  dem 
I-  lies  Hovas,  sous  piiiie  de 
■-  /(■  Berceau,  coniiiiiiiiili'i'  p: 
mil'  de  vaisseau,  el  lu  /.ri 
,  lii'iileniiul  lie  vaissmii,  ;n,i 

iiilanlerie  île    iii;iii Ii'vImh 

r  ('(  lie  NiisM-lle,  ilnri'iil  l'.ni.' 
riiiilrrn'iil  la  iihmIIi'  ;iii::l;ri- 
il;in>  11'   iiii-'iiii'  liiil   iiiiiir  ilni 


coniiiiuii 
lareiiii', 
déniaiclii 


;  demeurèrent  su 


e  lie  se  faire  na- 
ilsiiin.  1rs  eorvet- 
M.  Kiiniain-Des- 
niiiiiiKiudée  par 
ml  ,1  liiiid  des  déta- 
il -  ^inx  garnisons  île 
'  Mille  pour  Tamaiave 
^1'  Ciivicay,  venue  à 
iiimiler  des  explica- 
li  inl.  Les  cnmman- 
1    iHiiiid,   essayèrent 

ivi'ini- ni  liii\'a;    ils 

lèlais,  mais  ce  lui  en 
is  résultats,  leiiis  let- 


'  très  sans  lépnnses,  on'refusa  même  de  les  faire  parvenir  à  la 
,  reine.  Sur  i  r^  iiilirlailes,  l'baliilatiiin  d'un  ni'i;iiriaiil  français 
'  ayant  l'Ii' pillii',  Ir  ili'li.iiipienienlliil  résuln.  Miillieiiieusement 
;  aucun  irii-i'i^iiriiii'iil  liieu  |irècis  n'avait  pu  être  olilenu  sur 
I  l'état  des  liiililiealinns  ni  sur  les  forces  réelles  des  Hovas. 
Trois  cents  hommes  dont  220  Français  dans  les  rangs  (les- 
quels ligiiiaienl  les  onze  traitants  fram-ais,  et  dont  80  Anglais 


1 illi'  I'. 

lut  l-epi 


■Il  p, 


diiii/i'  l^:^ilalll^  an" 


hes  vers  les  foi  b  dont  le 


pu  tous 
irdre  de 
il  aussi- 
s  hatte- 
t  qui,  à 
rml  a  Imiles  jam- 
I  un  Ululant  pour 
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;illl   I|I1C   ll..SSnlllllls  |.US 


'l.l    I Il< 


.l'un 


,1(S   ïnv\< 

iniiiM 


Mille 


les  laisser  entrer  et 
sent  y  pénétrer.  Le; 
diiileinent.  Là,  en  1' 
cnhiin-;  ml.HnVv-;  . 
(lesliH....  ,„.  |i:,..,i. 

Inr^nn    ,lr-  ..1 1- 

(lillS  11 Ml-  !■ 

killciii'.l''  Mii::lr;i 
çncd  Mi  ni-.. ml  l.i 

tolcl.  Il 

jusiin  ;iii 

(lesnli-hnlrs  l 
chissalilc,  Iniii 
.s,ivi'r,  par  lies  Inixili'  iidnl 
et'  à    nicsuir  (|iiils  ii|i|Mr,i 
inriirlrii'.res  |iiiin-  l'Iiarui'r  li 
iKirsileniMilia ^jr.iii.lin 

<lit-(in,iMitr'ii'  mr'Mir  •■.■\i: 

tni'innils  i.lilnnm  ,lr|iins,  IK  Hainil  plus  ,\r  iiiillr  rarlirs 
ilaiis  1rs  l'niN,  Nus  niimiliiMis  s'cimisuient  et  nus  liminni'S 
(oniliairiil  SUIS  résiillul  |i()ssilile.  Il  fallnl  battre  en  reliailr. 

Lis  [inlrs  avaicnl  éle  eriielles.  /.c  ft'iTcaH  inni|itait  neuf 
iniiils  fl  irmlr-JeU-V  lilessés  ;  /« /f'/o',  srpl  nmiN  ri  imzi' 
lilrssés  ;  /(■  Cunicaii,  ipiatrc  nioi-ls  et  clou/.i'  Mi-m  -.  Tn'i--  ili'S 
lilrssés  l'ranrais  mit  depuis  sneeunibé  b.  liiinl-  l/i-u~n;^nr  île 
\aisseau  lirrlliii,  Ir  lieulenanl  il'infaiiln  ir  N."  I  il  le 
lii'iili'nanl  Mm 
lie  vaisseau  Ki 

Desnirllir).  ,1c 


ni   (les. 

^nialliri 
Kn  pré 

lll  laiir 
(lirij;r'S 

s.lirnt   i 

is  pirre 


l.r  peuple  ne 
-laisrinllneMi 


MU  liisM'  inlian- 

les  l|.,\a-  au   liir 
s     leurs     i-lluUex 
■llleles   eiuielllis 

,  pl-l 


lie  II' 


liiU'.  il  tant  I  illlel A 

fan^  ihi  jmirnaliei 
liusli  iieiiiin    |irini 


ami  I 


pi.se  jjuère  ipie  de  jour- 
siM;  du  piupriélaiie,  car 
iilie,  il  fmirnit  an  Jonr- 
a  lie-iiin.  Ce   dernier  ne 

lailre  et  llMipril''laire. 

iili.iiienieni  par  le  prn- 
\r-i  lui  leineiil  le  imniia- 
irr  (lllU  LarlIi.'r.Lesen- 
ui\~.  lie-  iiu'ils  i.mt  reen 


le,  de  lia\aillri   pmu'  le  eiinipli'.dii  pru- 

piii'lane.  (Julie  c-es  paysans  pi iipie nldils,  ipi.'  l'im  appelle 

|nurualieis,  il  yen  a  d'anties  appeli's  pavsaiis  libres,  pajsans 
lie  la  niiiniuiii''  el    pa\saii.^   apparlenaiir au\    \illes;  mais  le 

iili.iu-  I  Ir  Mr,  UriiiliMiiiLil  iT r \ isie  pas , |e  piiliee;qnel- 

ipir.  Iii|.-ai(l.,  ulliTuI  piiiu  iiiauileiiir  liiiilie  dans  le  pays  : 
ils  se  ri'pauilriil  dans  II  s  rauipannes  pour  s'inruriner  aii(iri'S 
des  pi.ipiiilaiies  s  ils  niiiil  aiienii  ordre  à  leur  dmnier.  La 
iniiili.' lle^  pKipiii'laiies  esl  nulile,  l'autre  nioilié  appartient  à 
la  el.isse  iHiiir^ieiiise;  le.^  uns  smil  rielies  et  les  antres  rriblés 
lie  délies;  leil.iiii  nuniliiese  suuniettenl  à  l'état  de  cleises ac- 
tuel,  laiidis  ipie  d'aulies  ellll^el^ent  encore  les  niœur;>  et 

TrxAS.  —  l'endaiil  ipie  les  Etats-Unis  et  le  Mexique  se 
nielleiil  plus  nu  niiiius  séiicusenient  CH  mesure  de  se  disputer 
le  Texas,  voilà  les  nunvelles  de  cet  Etatàl»  date  du  20  juillet, 
suivant  les  journaux  d<!  la  Nouvelle-Orléans  : 

0  La  proposition  a  été  faite  au  congrès  d'iiiséi'er  dans  la 
conslitiilion  les  dispusil'imis  suivantes  :  " 


La  lé 


pâli, 


"I •■ 


l'ialiludausle  |-e\a-| 


.  rrl  Ll.il.  11.'-  I" 
leTesasdi-ila 
Iles  lilal-.  Laie:: 


lois  pour  l'éinanci- 
de  leurs  nraltres  ou 
unes  (pii  viendiaient 

edesiuduiduMiinsi- 
li-  Llal-Lal-,  lallt 
Irllll-  I e-elaves 

lillolll    I  Ulhiidllrllnn 


appalllelll  a  la  i'i'aure,    eelle  eiir- 

.  les  discours  de  tribune  n'avaient  jamais  eii- 
inent  délinie.  Ce  trait  demeurera  dans  l'iiis- 


Lbi  piuriial  i|iii  s'imprime  à  l'ile,  Maurice  publie  le  rapport 

l'ait  auv  autorilés  de  l'ile  pai   pliiM s  .  .ipilmies  de  navires 

mairbands  iiui  ont  Iniiebe  a  T.uualaM.  le  Hijuiii,  e'esl-à-dire 
à  une  date  de  quatre  |iiins  pi.-l'.i  ieiu  e  l'i  (vH,.  ,|e  l'allaque. 
Kn  eniraiil  dans  la  li.iie,  il-  mil  ele  al, m  dés  p.ir  un  ,.auiil  nimité 

par  des  indigènes  qui  leur  mil  i Il  e  -iir  le  ruaije  plusieurs 

|,''li'sli.\éesà  de  lmi:!s  pieiiv,  eu  leur  ili-aii!  que  c'élaienl  des 
luiiminienls  de  la  \ielniie  reinpmlée  p.ir  les  Uovas  sur  les  deux 
naliiius  réunies;  ils  ainulérenl  que  de  leur  ciilé  pas  un  seul 
linmine  n'avait  péri.  Après  ces  birl'anleries,  ils  eliereliéreul  à 
altirer  les  l'apilaines  el  leurs  équipages  à  leiie  pmii'  les  é-m- 
i;er  plus  sùreiuenl;  niais  eeiix-ci,  s,'   ,loiilaiil  du  pi,';j,' ,    iiii- 

buir  si'qmir  dans  c'i's  panifies,  ils  auprinuil  .priiii  unllienreux 
siililal  àn.^^lais,  blessé',  qui  é'Iail  hiinlie  ,.,ilre  les  luaiiis  des  Uo- 
vas, avait  été;  mis  à  mort  par  eux  après  avoir  soiilb  it  les  tor- 
tures les  plus  atroces.  11  parait  que  l'Espagnol  Pepe  a  été 
nommé  ca(iitaine  du  port  de  Taniatave,  en  remplacement 
d'un  nainrel  tué  dans  le  combat.  Deux  déserteurs  français, 
iimiiuié's  l'rnviiil  el  Leinnil,',  aurai,. ni  aussi  ,'■<,'■  promus  à  des 
poules  impmiaiils,  en  i ..,i,iiipen-,'  de  Km  lialiiMiu  et  de  l'ar- 
ilenraM'i;  laquelle  ils  aiiiaieiil  emuliallii  emilie  leurs  compa- 
triotes. 

Il  parait  que  la  nécessité  d'une  seconde  et  décisive  expédi- 
tion sur  Tamalave  a  été  reconnue,  et  que  les  bàtimenis  et  les 
éipiipaees  anglais  et  franeais  qui  ont  pris  part  il  la  preniiàre, 
biiineronl  le  noyau  de  celle  ex|ié'ditimi  nouvelle.  Le  droit  de 
smiveiaiiielé'  que  la  iMaîice  a  sur  ces  conlréi's  rend  les  torts 

des  llnv.iv  d'ai I   plu-  ;ji  aiids  ,'l    un,'  iépaiali,,u  éelat.inle 

d'aiil  ml  plu-  iii,''\llal,l,..  Vlais  l,.s  m, .-me-  dmv.ail  eh,.  bl,'U 
pu-,-  ,.|  l,.s  iiin\,.iis -iiili-.iiils,  e.u  un  lesiillal  un,'  s,a..,iHl,' 
fois  iiieoinplel  serait  plus  propre  a  e.xaller  l'oiginul  des  Mal- 
i;ailies  qn  à  les  rappeler  à  la  raison. 

i\loMKvii)i.:i(.  —  Le  S  piillel,  les  plénipotentiaires  français 
et  anglais  avaient  pré'seiiléà  Itosas  rnltiinatnin  siiivanl  :  1"  re- 
tirer ses  troupes  du  teiiiloiiede  la  ii'piibliipie  m  ientale;  ^2"  re- 
tirer snn  escadre  du  port  de  Mmilev  ideo;  >  aussilot  que  i-ela 
aura  élé'  l'ail,  le-  pli'iii]„ileiiliaires  l'erout  dèposeï  les  armes  aux 
ré'sideul- Il  II'  I  ,  M  '  lis  et  autres,  qui  ont  pris  |wrt  à  lu 
lutte.  Le  '.I  il      il     ,   Mil.'  à  Kosas  qu'il  eût  à  faire  une  l'é- 

pmise  calé.;: pi.    i  1, m   note,  dans  soixante-douze  heures. 

yuel  parti  aiua  pris  Uosas'?  On  était  assez  porté  à  penser  qu'il 
oppiiseï  ail  une  résistance  passive,  convaincu  qu'il  est  qu'on  ne 
saurait  latteiiiilre  sur  terre  et  qu'il  peut  se  venger  sur  les 
Lraiieais  el  les  Anglais  résidant  à  Buenos-Ayres  et  sur  leurs 

Il  résulte  d'nn  état  piddié  à  Montevideo  que  sur  le  nombre 
total  de  l'raneais  qui  ont  pris  les  armes  pour  la  défense  de  la 
\ille  du  "2  juin  ISiriau  2  juintSKi,  on  coniple  iri.'i  lioniines 
liiésmi  mo'rtsde  leurs  blessures.  Le  iimidire  total  des  blessés 
a  l'té  de  i.'il .  Outre  cela,  (i  W  malades  français  avaient  clé  re- 
çus il  IliApilal,  m  élaicnt  morts.  Il  resliiil  dans  l'Iiôpital  il 
liles-éscl  -i.i  malades. 

Mkcki.hmiioi'Ik;.  —  La  lettre  suivante,  adressée  de  la  ca- 
pitale du  Mecklembourg  au  Journal  île  Manhcitii ,  contient 
dis  dé'Iails  (Uirieux  .siu'  la  Constitution  de  la  société  mecklem- 
bonrgeoise  : 

i<  M.  IlolVinaiiu  dej-'allersleben,  qui  a  eberebé  jnsipi'J  pié- 
.sent  en  vain  une  patrie  en  Allemagne,  vient  d'élri'  reçu  par 
un  de  nos  propriétaires  de  biens  l'miils.  Ainsi,  par  cette  con- 
cession spontanée,  ee  pni.te  eédelire  n'est  (ilus  sans  patrie. 
Nos  propriétaires  ont  des  , In, ils  lie-  .■leiidus  :  ce  smit  eux  qui 
représentent  l'I'tat ,  le  i  e-le  du  peiipl,.  ne  eoinpte  pa-;  eliaeim 
est  souverain  sur  ses  tenes,  il  lui  est  b.isible  de  donner  asile 


seil  d'aibniiiistralion  est  présidé  par  M.  le  comte  Portails,  pre- 
mier piésident  de  la  cour  de  cassation,  vicc-présidenl  de  la 
clianibre  des  pairs,  avait  besoin  de  ,«e  fonder  sur  des  bases  so- 
lides et  dinalil,.-.  j'our  cela,  il  fallait  que  la  Société  devint 
|,i,, pu, 1,111,'  ,|ii  -mI,  il  fallait  qu'elle  fit  emi-li  iiire  une  chapelle, 
de  11, au.  11,.-  di.pend.niees  de  la  l.-iiiie,  de-  serrcs,  etc.,  et 
qu'elle  dmdil.il  au  niuiiis  le  noinbie  de  -es  i  olmis;  mais,  pour 
ré'ali-ei  1-,/  plan  ^.'l'Miéral,  ."i  mi  (1(1(1,(11111  baiie-  étaient  néces- 
saires. Le  ;;iiuveineuient.  pour  faciliter  à  la  .Suciété  les  moyens 
d'arriver  à  -on  but,  a  aiilmisé-  depuis  loniitemps  une  loterie 
d'un  million  au  prolit  de  l'elit-Hourg. 

Les  ganinlie-  qui  smil  iilTeit,-s  au  public  parla  nouvelle  et 
heureuse  lombiiiaismi  de  ei'ite  loterie  en  assurent  le  succès. 
Et  cuiinnenl  pomiail-il  en  être  uutremeiit,  loisipu!  le  gagnant 
a  la  faculté  de  eboisir,  pour  le  prix  du  lot  gagné,  les  objets 
qui  lui  coiivieinient  le  iniiuix  dans  les  quarante  premiiVes 
maisons  de  eminneree  de  tout  geiii  e  de  l'ai  is,  et  cela  même, 
sans  dire  qu'il  est  porteur  d'un  billet  de  lob'iie,  et  de  donner 
à  ce  liillel  la  inèiiie  valeur  que  .s'il  était  réellement  en  argent, 
puisqu'il  sert  de  payement  pour  la  marcliaiidise  choisie? 

l'ailin ,  pour  lépondre  d'avance  péremptoiieinent  à  toute 
critique,  et  donner  aiix  lois  une  valeur  inemileslable,  cliaipie 
gat!oant  aura  le  ilroil,  s'il  ne  veut  point  de  niarcliandiscs, 
d'aller,  mnvennaiit  un  rabais  de  10  p.  100  au  prolit  de  Petit- 
lioui'ii,  reia'.wiir  le  montant  de  son  lot  (diez  M.  Mallet,  tréso- 
rier de  la  Soi'ié'lé,  banipiier  et  régent  delà  banque  de  France, 
iô,  rue  de  la  (;liaiis,ée-d'Antln. 

l-'édieitons  le  eoininerce  de  Paris  de  l'élan  généreux  avec 
leqiiid  il  s'esl  assoeii'  ;i  celle  bonne  œuvre,  en  abandonnant 
tons  ses  bi'iiédiees  !)  la  .Smii'lé.,  el  eu  "livrant  ses  magasins  au 

Cela  seul  aui.iil  pu  -iillii,'  an  -iieres  de  la  loterie;  mais 
quaiid  il  s'y  |oiiit  la  laeilii.^  ,ln  i ,.|iii„iiirseiiient  dont  nous 
avons  parlé,'etl,l.sri  "1,,- l,,l- ,|,.piii-:,ll  fi.  ju-qu'ii 30,000  fr., 
lilns  .ill,.'^illl)  petit-  lots  ilepiii-  .'.  Il .  pi-qu'a  ii)  11.,  avec  cerli- 
lii.l,'  d,'  gain  d'mi  hilh'l  sur  (inq.  liulre  les  chances  pour  les 
(//,,.^  /,,/5.  il  est  iiiipiis-ilile  que  la  réussite  suit  un  instant  ilou- 
leii-e.  Avi'c  nu  seul  billet,  qui  à  la  vérité  se  trouverait  Irès- 
favoiisé'  par  li'  sort,  on  pourrait  gagner  G7,073  fr.,  et  avec  dix 
billets,  lôl,2.'j0  h .  ;  mais,  le  prospectus  en  convient,  ce  serait 
l;'i  un  hasard-modèle. 

On  se  procure,  de-  ,i  pié.-.uit,  des  billets,  dont  le  prix  est 
de  Sfr.,  (tans  toul,-  le-  miiiies  de,  Paris,  et  dans  celles  de. 
Passy,  Grenelle,  Uali:.'iinll,'-,  La  r.bapehe  et  liellevillc,  et  oliez 
M.  R.  Allier,  secrétaire  général,  rue  Paradis-Poissonnière, 
n.  .i'J  ter. 

Désastre.  -^  On  écrit  de  Montélimart  (Drôme),  le  22  sep- 
tembre ; 

«  Un  désastre  épouvantable  vient  de  frapper  iio're  ville  de 
consternation.  A  la  pointe  du  jour,  les  habitanls  dont  les  de- 
meures n'étaient  pas  envahies  ]iar  l'inouibilion  se  sont  répan- 
dus dans  les  rues  avec  e,- p,ir,,I,-  -iuistres  qui  rappelaient 
tant  de  souvenirs  récents  :  /i',,»/-/,,»  ,■%/  irnu  celte  nuit!  La 
fnnie  s'est  jiortée  par  les  ipuuliers  viables  vers  le  seul  point 
aeeissilile  d'où  l'on  pi'it  conteniple.r  le  lerrible  torrent  débordé. 
Ce  liiaii  pavs,  si  riche  et  d'un  aspect  si  riant,  avait  dispani 
sous  les  eaux;  el,  du  coté  de  la  ville,  le  seul  rempart  qui  la 
protégeiit,  la  grande  digue,  élevée  d'un  mètre  depuis  >S4t), 
n'existait  plus.  Le  grand  courant  du  Roiibiou  avait  au  muin- 
un  kilomètre  de  large  ;  ses  Ilots  furieux  se  urécipitaienl  de 
toutes  parts  avec  une  hauteur  de  deux  pii'ds  de  plus  qu'il  y  a 
cinq  ans,  entraînant  tout  dans  leur  cours,  submcrpeant  tmit 
le  quartier  d'Eygu  et  refluant  par  la  grande  rue  et  les  abou- 
tissants jusqu'au  milieu  de  la  ville.  La  route  de  Lyon  à  .Mai;- 
seille,  de  la  porte  d'entrée  au  pont  de  pierre,  était  à  moitié 
emportée,  et  devant  le  pont  on  voyait,  m  haut  de  la  tour  de 
la  citadelle,  avec  une  limette,  une  luèelie  profond,"  et  de 
(juinze  i  vingt  mètres  de  large;  elle  iiilen  eptail  le  pissage. 
étant  mise  peu  à  peu  à  découvert  par  la  leiiail,'  a--e/.  rapi,le 
de-  lanx,  et  on  apercevait  la  malle-poste  aiièlee  dev.inl.avec 
d  aiili,'-  voitures  venant  du  Midi.  A  mesure  que  les  eaux  s'é- 
r, ml, lient,  on  pouvait  coiislaler  la  réalité  de  ces  di-vasialions 
sans  nmiibie  que  la  vue  des  Inrienis  cbargé'S  des  terres  végé- 

lu  \~1  piillel  einieiitionnent  le  mariage  dii  Mabarajab  et  [  taie-  et  .bairiaiil  toiit,'sles  pi,.diictions  de  la  terre,  les  instru- 

liii-ueees  iriiiie   tenlative  sur   la  vie  de    Goolaiib-Siiigh.   Le  '  i i- aratoires,  lesinelii'sa  miel,  etc.,  n'avait  que  trop  annon- 

piiiiee  l'esliiir,i-SiiiL;b  ua  pas  encore  élé  mis  à  l'ordre  el  les  j  cé.'S.  La  jolie  lainpagne  d'Ksi lelte.  paisenuH',  il  y  a  quel- 

Iroupes  inuiitreiit  tmiiomsde  l.i  désalVcclioii.  Les  desseins  du  !  qiies  lieu'res,  de  jarilins  el  d'Iiabitations  d'été,  était  niécon- 
gouvernemenlau;:lais,  par  rapport  ii  ce  ]iavsdu  l'uii|aiib,  que  I  naissable:  ce  n'éiait  que  des  murs  renveisésel  aux  deux  tiei-s 
la  compagnie  des  Indes  eii\ie  et  d.mlell,.  m'  laiss,'  passeï'  au-     disparus,  des  lacs  boni  lieux  el  des  masses  de  limon  el  de  gra 
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s  et  à  leur  fournir  la  iioiirri- 
,ives  seront  vendus  au  profit 
■la  ou  tuera_  un  esclave  sera 
puni  connue  s'il  avait  mutilé  ou  tué  un  limnnie  libre,  à  moins 
(|Ue  l'esclave  n'ait  eoimius  un  acle  d  iii-m  leilimi.  » 

Inde  et  Chine.  La  malle  de  llnde,  ai  rivée  a  Suez  le  8  au 
soir  et  à  Alexandrie  le  M,  a  apporté  des  nmivelles  des  pro- 
vinces angio- indiennes.  Il  paraitqu'il  s'y  nianirestait  ipielques 
signes  d'agitation  qui  faisaient  croire  à  la  nécessité  de  recou- 
rir à  une  répre.--imi   éni'i|;iipie. 

Ilyaeiieiii  me  nue  iiisiiiieetimuiCbuprahde  la  part  de  81)0 
priscinnieis,  s'i,pp,i-;ml  .m  luaiv,  au  système  à\U\e.taijameUe, 
iiilroduil  par  le  fiouvenii  nient  anglo-indien  dans  toutes  les 
(irisons  de  ce  pays.  Il  parait  que  ce  système  trouve  de  l'anti- 
palliie  dans  tonte  la  populalimi  eu  général,  et  que  ces  800 
prisonniers,  une  fuis  é'vadé's,  auraient  pu  être  sonleniis  par 
l,.|ii's  l'iiinpalriiile-,  ,■!  -iiilmit  par  -2'),0U(1  prisiiiiuieis  disse- 
iiiinés  sur  plu-i,'iii's  pmiil-  ,1  qui  ne  sont  la  [iluparl  que  des 
individus  cmi!|irmuis  dans  la  première  révolle  du  Caboul. 

Le  gouvi'i  11,111  ;.;,'ii,ial  se  disposait  à  partir  pour  le  Nord. 

S'il  faut  eu  11,, il,'  1,'s  avis  qu'on  a  reçus,  les  rapports  entre 
le  gouverneuieui  au-lai-  et  celui  d'Oude  sont  sur  le  point  de 
recevoir  uni'  emi-i,li'i,ilile  iiindilicalion.  Le  bruit  court  que 
sirJ.  R.  Liuiile).  r,iil|ii,L,iii-;:éMiéral,  doitêtreenvoyé  à  Lnc- 
know,  en  qualité  de  [m'-nleiii,  et  qu'une  force  subsidiaire  l'y 
accompagnera. 

Le  gouvernement  a  publié  un  acte  concernant  la  suppres- 
sion des  sacrilices  humains  encore  en  usage  dans  la  tribu  des 
Kandes,  qui  liabitent  les  hauts  districts  d'Orissa.  La  naviga- 
tion par  la  vapeur  sur  le  Gange,  en  arrière  d'Allaliabad,  est 
en  progrès. 

Quant  au  Pniijanb,  qui  a  élé  Imit  réeeiiiiiieul  une  grande 
source  de  iionv.'lles  inlé'ii'-sanles,  il  a  r,'--i'  di'piii-  ipi,'l,pie 
temps  d'attirer  rattentimi  publique  sur  s,'s  s,  em-  de  ivMill,' 
,1  de  lialii-.oii.  Les  dernières  nouvelles  de  ei'pa\s  iimlenl  I, 


une  faid,e,  smil  eiiciire  eii\el,,|i|,,,-  ,!,'  I„':iiii',,'i|,  ,1,'  iii\sleri  ; 
mais  ce'a  ne  sanrail  Imiuleiup-  ilinir  aiii-i,  l'ir  il  e-1  eeilaiu 
luainlenant  que  le  gonvern.'iir  gi'ia'i.il  s,'  pr.qiese  de  se  diri- 
ger pioeliaiiieinejit  vcis  cetl.e  coutiée.  Ou  pense  que  l'ordre 
de  iiiie  eoustroire  un  pont-volant  à  Eerozepore  ,  par  l'elTet 
d'une  spéciale  instruction  du  gouverneur  général,  décèle  des 
vues  d'invasion  ;  d'autres  n'y  voient  aucune  indicalioii  d'hos- 
tilités; et  si  sir  Charles  Napier,  dans  son  Imiable  désir  de 
faire  respech'r  la  honlière  du  Scinde,  ne  se  brouille  pas  avec 
les  seiklis,  il  n'y  pas  apparence  qu'une  prochaine  collision  ail 
lien.  De  r  AlVgbauistan,  il  n'y  a  rien  qui  soit  digne  d'être  par- 
lieiilieieineiii  remarqué'. 

Noiisveiions  d,'  dire  que  par  les  rapports  venus  de  I.idiorc 
ou  a  appris  qu'une  tenlative  d'assassinat  a  clé  laite  contre  le 
rajah  Goo'anb-Singli  ;  on  a  tiré  sur  lui  auinomeiil  où,  monté 
siir  son   élèpliaiil,  il   venait  de  visiter  le  premier   ministre. 

Les  uoUM'Iles  de  la  Cliiiie  vmi!  |ii-qii'au  12  juin,  mais  elles 
ne  sont  pasdiiue  grande  iiiipurlauce.  Le  gniiveinein  Da\isa 
publié  nue  inipepiilaiie  mdmiii.nn  e.  ipii  ét.iMit  une  taxe  sur 
les  mai-ojis  et  les  terres  au  prulit  de  la  \i..liee  de  llml^-kolll;, 
el  qui  réserve  an  gouvernenr  Ini-mème  iinpmiMiir  arbitraire 
110(11  appliquer  et  recueillir  cette  taxe.  L'importation,  spéci.i- 
lenienl  en  marchandises  de  colon,  est  considérable,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  exportalions ,  à  cause  du  manipie 
de  tonnage. 

LinmiM.:  he  Petit-Hoiih;.  —  Le  gonvernemenl  vient 
d'ai  corder  une  grande  faveur  à  la  colonie  agricole  de  Petit - 
limirg,  doni  le  but  préventif  a  eu  tant  de  relenlissemeiit  en 
l''iaiiei'et  à  l'é'liauger.  Cet  l'Iablisseinent  modèle,  dont  le  con- 


vier parloni  dé'piises.  Oiiaiil  .i  la  ville.  I.'-  ravages  sent  é^ale- 
nu'iil  inealeulal.les.  Ile  rielies  propriétaires  oui  suis  doule 
iieaucoup  perdu,  mais  de  nombreux  artisans  sinimitoutété 
dépouillés  de  luut  ce  «qu'ils  possédaient,  et,  coucliunl  au  rez- 
de-chaussée,  ont  à  peme  échappé  à  la  inorl.  Des  bureaux  de 
l'oclroi,  des  ateliers  de  carrosserie  el  de  charronnage,  des 
hangars,  des  caves,  ont  été-  presque  complélemeni  vidés  par 
les  coin auls,  qui  l'orçaienl  les  portes  el  roidaienl  jusqu'il  une 
demi-lieue  dans  la  plaine,  en  traversant  l,i  promenade  et  la 
route  du  Teil  ou  la  piopiié'téde  M.  Chaband.  tous  les  objets 
iiu'ils  reuconlraienl,  diliiieuces,  toiiibere.uiv.  ruiailles,  sacs 
lie  blés,  ballots  de  iiiaichandises  du  roiilae.',  et  jusqu'à  de 
grosses  pierres  de  taille  qui  formaient  l'eulablemenl  de  la 
digne.  Il  y  a  eu  à  l'holel  de  la  posh'  deux  mètres  et  demi  d'eau 
(au  moins  deux  pieds  de  plus  qu'eu  ISIO),  el  il  y  a  mainte- 
nant parloul  jusqu'à  trois  pieds  de  boue.  Bien  d'os  puis  ont 
failli  pi'i  ir,  el  ce  sera  un  miracle  si  l'on  n'a  à  déplorer  la  mort 
de  peisoiine.  lieaiicmip  d'animaux ,  ipielques  mules  ont  élé 
noyés.  On  avait  lieineiisemenl  achevé,  quelques  minutes  avant 
la  débâcle,  d'emmener  les  chevaux  (le  la  noste  el  ceux  des 
éi  iiries  du  quartier  vers  le  haut  de  la  ville.  On  annonce  qu'un 
meunier  aurait  siiceombè,  et  le  sonneur  d'une  coninnine  voi- 
sine a  élé  fouiliovè.  s'ob-linanl  à'sonner  les  elwlies.  On  .siit 
cpi'on  ne  peut  venir  à  hoiil  de  vaincre  ce  préjugé  des  paysans. 
u  (Quiconque  lu'  s'est  pas  irmivé  en  celte  contrée  aii  nu>- 
meiit  iliiue  inmid.ilion  seiiiblable.  ne  peiil  .«e  faire  une  idée 

ni  de  réleiid lll  désastre  qu'elle  cause,  ni  de  la  prompli- 

tudc  avec  lujuelle  elle  esl  venue  et  s'en  va,  laissant  partout 
la  ruine  el  la  désolation  deiTiêre  elle •> 
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Courrier  de  Paria» 

Enlniii'i  en  r;i\ii|>;iL'n.',  s'il  vous  phiit,  par  la  porte  ilii  flii'à- 
(rc,  la  sciili'  ii'^liM'  (iii\rrlnpendant  cotte  saison  ;  etaussi  liii'ii, 
1rs  iiiiiiviHi^  ili.iiii;ilii]iips  sont  encore  ce  qu'il  y  a  eu  île  plus 

llunViMII  ri'S  jniii~-(i. 

D'aliord,  toutes  s.jrlos  d'événi-uienls  ont  ou  lieu  on  S(jut  à 
la  veille  de  s'acconiplii'  au  Tlii'àlri'-Frain.ids.  EnfiiifienuMils, 
déliuls,  rentrées,  grandes  l't  pclilcs  n'i-eplinns  d'ouvrages,  de 
pi'U^i.inoaiirs  .■!  dr  snrii'laiivs  ;  cl  la  (picslinii  ilrs  primes,  des 
lii -  !  c.niiuedi-;!!!  ni;n|riiioi^,'lle  |i,,.,  \,,ila  .pu  a   leuu  et 

lii'hl   riiinivell  ll:ilri  iir  iiii'--|('iu^  le- eiMllcclirnMlu  rni  et   llKjn- 

sieui  le  eiinuni--aiic  hn:d  :iii-.i.  \oiei  donc  celle  fameuse 
(|ue-iieii  l'Miijnee  l'i  mis''  siu  lelapis  pour  la  Cinquantième 
fois,  el  quel  l'sl  I  dliislre  el  audacicux  provocateur,  s'il  vou? 
plait'.'  — M.  Scrilie'.' — l'as  pnkisément.  ^  M.  Alexandre 
Dumas?  —  Vous  n'y  êtes  point.  • — ^  M.  Bayard?  —  Allons 
donc  !  —  C'est. . .  ristim  teneotis ,  en  d'autres  termes  gardez- 
vous  de  rire,  r'esl  un  tra::ique,  l'auteur  de  Vîrqinir!  l,i'  cé- 
lèbre poêle,, i-r/iini  ...iM'ail  ilrlapailipii  Inir-I  allnu.a'  sur 
le  elliIVre  ,1e-  iverllrs  ,nn.pu-e-  par  -a  lra;^édlr  .  i,Vlauialt 
nue  pelili'  ^rallliealiou  de  ipiel(pi.>  nollieis  ileeus.  [l'abord, 
grande  snrprisi'  de  ini's-iiuus  le-  (aaiiialiens.  Un  non\i'an 
venu,  iiieoiuHi  la  veille,  allielier  de  ee- pK'Ienliuus  :  aussi  liù 
fut-il  leuu  à  peu  lire-  l'e  huii-Mi-'e  :  Eu  viaili',  monsieur,  vous 

n'vson:je-/.  pas!  f:h  ipeii  :  Apre- i Iienlaine  de  represeola- 

l'eiii-,  la  - me  a-.v  Ir  ,1c  ,lon/.e  nulle  liaues,  -au-  |uV- 

jndiee  du  re-le,  nr  -ullil  pa-  a  \olie  ro\alapp.'lit:  mai- Cor- 
neille, le  yranil  Coini'ille  n'a  pa-  lomli.'  le  disirmi'  d'un  pa- 
reil droit  pour  Ir  Ciil  ou  pour  llunnf'!  Le  vi  aud  Racine  à  soi) 
loni'  ne  bit  guère  mieux  partagi'  a|irè;,  l'hedii'  et  Atlialie.  -^ 
Que  h's  Irmps  mnt  changés  !  répliquait  notre  antiîjir  avec  le 
grand  prêtre  .Inail.  —  Savez-vons  ,  reprenait  l'urakHir  du  co^ 
niilé ,  savez-vofis  coudiien  Beainnarcliais  a  fefU  pour  les 
cinquante  preiuièn-  icpn'senlalinus  du  Mnriiiije  Jo  Piiinro, 
le  plus  graild  sneee-  darL'enl  iltiul  les  annales  du  théâtre  f,is.r 
sent  inentiiai.  —  Nous  le  -a\oiis,  monsieur,  mais  dites  lou- 
jonrs;  cenv  qui  aiment  li's  vieux  compte-  el  le- \ieilles  bisljpi- 
res  seront  ravis.  — Beanmarcliais  a  Peu  lie  li,  I  )  1  li\res  !) 
sons;  voilà!  —  Soit ,  mais  ceci  ilate  de  lamien  nuiine. 
Passons  11  la  répnhiiqiie,  s'il  vous  plait.  —  Leinei  ciei  a  reçu 
8,^110  livres  [lour  Pintn.  —  C'est  mieux  !  —  Rayiioiiard , 
32,27.')  francs  pour  les  Templiers.  —  Allons  toujours.  — 
M.  .bmv  2(;,2(i0  francs  pour  SiiHn.  —  A  merveille!  —En- 
tin  Casimir  Delavi-iie  a  reliii' r,(l,S"2i>  bancs  des  cent  (jua- 
i-anli'  représenlalioiisde  fÉml,.  ,lrs  Vieillarils. 

Conclusion  :  ou  ilemand.'  si  M.  l.idom-  (île  .'^aiiit-Ybarsl  peut 
se  conb-nler  du  laii\  aeerplé'  par  le-  Kavnnnaiil,  les  Casimir 
Delaviiiiie.  La  rai-oii  nmis  ilil  nui,  mai-  la  piime  \riil  non. 

Après  lasusililiMpir-lmn  ou  su-dile  eau-e,  ou  a  appel,',  celle 
des  postniaiil— -M,  idaiics.  M.  Leroux,  l'un  des  demandeurs, 
s'est  vu  ajniii  ne  -cam  c  lenantc  et  il  l'unanimité.  Comme  ti- 
clie  decouMilaliiiii  mi  lui  a  prodigué  des  complimenl-s  et  des 
promesses,  lean  liinile  de  la  comédie.  On  dit  que  Damis  a 
fait  la  moue,  queClilandre  ne  vent  ftliis  donner  la  réplique  îi 
Amiélique,  et  que  Valère  pourrait  bien  aller  retrouver  Céli- 
mèiic  i;,-l,as.  Vous  vnii-i  écriez  el  \ous  dilcs  :  Mais  Flenry  et 
Jlnli I  hicii  alh  nilu  ijiiclipie  Imil  amiiM--!  — j-:!  l'ajoiile  :  Pré- 
ville n'a  vtr  reçu  qu'au  bniil  lie  ili\  au -  :  il  e-l  vrai  ipiei-'é- 

tail  l'ii'NLlle,  el  M.  Leroux  peiilaMiii  se- rai-iius  pour  être  plus 
lires-é'.  (JuanI  ;i  niailenioisi'lle  Kenain,  l'Ilea  l'Ié  reçue  auras 
on\erlsel  d'une  vniv  ipia-i  unanime,  l'our  celte  place  de  so- 
ciétaiie,  il  fallait  une  grande  coqui'tte,  c'est  nue  ingénue  qui 
l'obtient.  Après  cela,  mademoiselle  Denaiii  a  de  bien  beaux 
yeux  ! 

Mais  nous  ne  sommes  pas  au  l'Oiit  de  notre  cbapeb'l  dra- 
matique ;  voici  bien  d'autres  nouvelles.  Onalre  lra;.'i'i|lies, 
deux  drames,  cimi  comédies  à  I'/'IikIc.  I.esdiames  s'iiililiilcnt 
Machincel  et  "*;  les  tragédies  te  rni  l.mr.  Jraiiw  ilc  Bri'la- 
gne,  Ir  Vieux ilf  lu  ilnnlduiu,  lu  Vrstntr.  Les  auleiirsile  toute 
celle  inamie  Iragi-i  iinii(pie  .smil  MM.  Hoiieel,  Augjer,  Bis, 
Unlioumie,  Vaeipu'rie,  Latoiir,  (jnillaid,  eli'.,  et  enfin  lia 
divièine  persoimaee  ijiii  s'appeUc.  Mais  clnit!  Nou.s  avons 
promis  ili'  ne  |ias  le  nomncr  (ni)  autre  jour  nous  vous  dirons 
pourquoi)  ,  bomnie  de  poids  il  de  mérite,  et  qui  jnsqu'ù  pré- 
sent aviiil  liauré  sur  une  aulj'B  scène.  Eb  bien  !  cet  anonyme 
qu'il  veut  garder,  —  car  qw'y  a-t-il  île  plus  compronieltant 
qu'un  ouvrage  spirituel?  -^  il  s'esl  joué'  à  lui-même  le  mai'^ 

vais  I ■  de  le  ili'Miiler,  el   ce  ;:ranil  sccicl    n'c-l  plus  guèce 

ipic  le  -ccivl  ,1c  laconaMic.,.  Ii  mcai-c!  je  |M,i,ri  ai- vous  ra- 
c,iiil,-i  Iniilaii  loii.-  ,,/mii|ciil,i''a  -V-l  ;.,--,'  d  a  eu  l„ai;  une 
an. a, ),,!,■, pu  ,l,il,.  de  s,ii\aiil,'  ans  unie  r,-ia  p,ail-è|r,.  mieux 
cimpreiMlre  e)  ne  laanpromi'llra  p,'rs,iiiii,',  piiisipi,.  dA'idé- 
iniailyn  lient  à  s,'  montre)' si  inmli'sl,' ,iu  si  nrgn,eiHcnx. 

Le  prince  de  Coiili,  père  du  deiuier  Ciiiili  niort  l'H  V-H'^- 
gne  (wiMlanl  l'i'mi;;ralioii,  i^lail  grand  amateur  de  )iièr"S  el  de 
re|ir|ésfintii)ioi)sdramaliqiies.  Lu  beau  |iiur,  il  lui  prit  fall);d^iw 
lie  s'e.ssaver  ilall-  nue  cnnli'die  en  trois  ailes.  Ijj  pièce  lermi= 
ni'c.  il  mil  l'icMlIc  d'allai-  ,\uf  Samson,  ou  peiil  s'v  tromper) 
dan,  Ic-ccicl  cl  le  cl,ai';;ca  île  la  lire  a  plu-ieiirs 'de  ses  ea- 
niaïade-  c,iii\n.|iié-  ,e/  /loc,  lui  i  econimaudaul  siiilont  de  la 
pi. -ciiiey  coninn' l'œuvre  d'un  jeune  liomm.'  ampiel  s'inlé- 
r.--,iil  -nu  .SI  ellence,  c'est-îi-direson  alP— .-,  p.ii-.iu'il  .s'a- 
gil  loujoius  du  prince  de  Conli.  Voilà  doue  l'ii'viUc  qui  lit  la 
pièce  et  qui  la  fait  tellenient  valoir  que  le  privcc,  ù  cliaque 
mstant,  est  prêta  se  trabir,  si  bien  que  les  auditeurs  l'ont  de- 
■vinéct  reconnu.  Enfin  vient  nu  jiassage  où  l'habile  comédien 
pousse  l'e.xpression  fi  un  fel  point  que  l'auteur,  n'y  tenant 
plus,  se  lève  et  s'écrie  :  «  Ali  coquin,  tu  lis  ma  pièce  comme 
un  ange  !  » 

Siluf  le  motco(/'i/H  et  I.'  luloyemenl.  façons  par  trop  i/in- 
tilhimme  et  qui  ne  si.iil  plu-  .Lui-  im-  mnoi-,  -anf  en.  ei.>  la 

qualité  dernière  du  pei- a'j.',  r'uiec.l.il.-  .-i  c.iii.anpniam.'. 

Pour  peu  qu'elle  ilemem.'  à  lélal  de  eliai  ade  aux  yeiiv  île  ses 
abonnés,  l'/(/Hs/rn^iojt  Irancliera  le  nœud  à  la  première  'oc- 


casion, mais  n'a-t-elle  pasjprniio-.'yinqnaiite  rébus  d'une  Ji- 
vinatwn  autrement  ardue,  épiu.'us.'  et  difllcile?     ■'•'W'^ 

Cepeudimt  il  ne  fuit  pas  que  l.'s  rieliesses  de  l'avenirjnous 
fa-seul  p.a.lre.l.'  vu.'  la  mni-mi   pre-enle  l'I  bebdomadaire? 

liini-oii  peu  alinii.laiil..  cl  l.';.:er.' ut  a\ari.'e,  g.'ili.' des  plus 

m.'-.pim.'-  .'.iiiipn-.-.'  il.'  11. Il-  l'pi-,  aulieiiil'Ul  dit  trois  vaude- 
villes, longs,  maigres,  lilaii.li'.'ii\,  iii.l.-.'iiplililes.  Eu  sortant 
de  la  représenlalion  d'un  il.'  c-  \,iiiil.'\illes  .d  même  de  tous 
les  trois,  |e  m.' il. ■mandais,  liiiiliv  soir,  si  quelque  éliidémie 
n'a\ail  pa-  aii-i  ail.  lut  et  frappé  cette  espèce  de  production; 

eli  .pini  :  1.--  I me-  .le  terre,  les  liaricots,  les  trutïes  (mala- 

desaii— i  .l.'piu-  lii.'i  )  l't  par-dessus  le  marché  les  vaudevilles 
f.M'ai.'Ul-iL-  .li'laiil  a  l'ii'is  l'I  aii\  l'ai  isiens  ;  panem  e(  circen- 
Ses,  tout  lii,illi|ie'lail   a  la  inis  an   p.'lipli' -roi  ! 

Vous -aM'/ .l.ja  .|iie  ii.ii-  ili.'aii.'- -.•  sout  mis  à  Contribu- 
tion p.. ur  r.Milaul.'Ui.'iil  il.'  e.'s  Ir.iis  saiidevilles.  Le  premier, 
Skzuh  el  Siiziiiine.  a  l'té  née  el  mis  au  monde  place  de  la 
Bourse;  le  sccniid,  iiiiin  ami  llnunnlel,  est  ii'ilamépar  le  Pa- 
lais-Uov:d,  1.'  imuu'ro  liois.'nliu.iii/i/i.'iJDK/r/df/ncest écliuau 

tbéalr.'d.'s  \'aiiélés.  Haiis  le  vaii.l.'\ill.'  m 'r i,  ■Suzanne 

qui  n'est  autre  que  Siizoïi,  aiiii.'  K.'niaiid  .'1  n'aiiii.'  pas  Nico- 
las. Il.ms  1.'  muni'ro  deux,  Marie  aime  Charles  et  n'aime  pas 
liagiiol.'l  ;  au  numéro  trois  Henriette  préfère  M.  Bijou  au  ser- 
geul  l'ompnim.'. 

Ilaii- . .'-  Ii.iis  vaudevilles,  lestrois  amourensesnesont  con- 
trai il'.'-  .laii-  li'iii  -  amours  par  aucun  oncl.'  ou  tuteur  plus  ou 
mniii-  liai  liai.',  .'Il,'-  ii.'  relev.'iit  .pie  de  l.'iir  prnpre  cœur,  et 
poiiilaiil  l'Il.'S  li.'-il.'iil  à  faire  le  bonheur  des  intéressés  et 
a\aiil  droit.  Quelle  cruauté!  Au  contraire,  c'est  extrêmement 
.l.'li.' al,  lant  ou  voudrait  ne  point  faire  de  rivaux  et  de  mal- 
hem.'iix  ! 

Cependant  comme  il  faut  en  finir,  on  se  marie  tout  à  coup 
et  tout  d'un  trail,  dans  ces  trois  vaudevilles,  voilà  la  ressem- 
blance; s.'idemi'nt  le  numéro  un,  c'est-à-dire  Suzon  épouse 
le  Nicolas  .pi', '11.' n'aime  pas,  v.iilà  la  dilTérence. 

Cespeliles  .Il  ni. 'li.'-  plu- nu  moins  firiiliimion  n'ont  pas  ob- 
tenu pri'i'i-.'iii.'iil  1.'  me a.  I  11. 'il.  (lu  asilllé'  nu  peu,  beau- 

coii|i,  |ia,— iniiiii'iii.'iil  SiizniH:-  et  Suzuii,  mais  Bagnolet,  pas 
.lu  Iniil.  l.aSamai  ilaiiii'   aiii-i  appeléede  la  fontaine  du  inénie 

nom:   .'-I    le-lc  .'llhe  lieux, 

A  piop.;Ml.'  la  S.imaiilaine,  nous  allons  nièlei-  à  ce  compte 
rendu  un  trail  dV'i  udiliou,  C,'H.'  nai,i.|,-  ,  ,'1. 'lue  par  -.m  lioi- 

loiiei'l  S.1I1  carillon  .lai.' du  r.'g lellemi  III,  et  mm  |ia-.lu 

règne  ,!,■  Henri  IV  ;  anachrumsmc  dont  se  .-oui  icnJiis  cuii- 
paliles  iMM.  nus  confrères  habitant  le  rez-de-chaussée  des 
grands  journaux. 

Ensuite,  si  vonsdésiriez  connaître  le  nom  des  auteurs  de  ces 
inlermèdi'S  que  j'ai  en  rhonneur  de  vous  rti'.ml.'r,  j,'  pour- 
rais \oiis  les  dir.'.  mais  vous  n'y  tenez  pa-,  |.'.ini-  lii.'ii! 

Grande  nouvi'lle,  M.  Mackeiisie  a  [larii  limili  d.'rnier  à  la 
Iî,im-s,..  —  Vous  dites  :  Qu'est-ce  que  M.  Mackensie?  — 
.M.  .Mackensie  est  le  constructeur  émé'rile,  le  metteur  en  œu- 
vre par  excellence,  l'entrepreneur  nniveisid  ,  et,  pour  nous 
sei'vii'dii  lai-enii  miiileru,'.  1,' vii|eari-al,'iu'  I.'  plus  ardent  des 
cli.'uiiu- lie  1,'r.  ,M.  .Ma.'k.'ic-i.' .'-I  h' C.'-,ii  lie  la  locomotive 
el  r.Vlexandre  des  rail-wa\s.  Chapeau  bas  1  .■!  gloire  à  M.  Mac- 
kensie ! 

Cependant,  Parisqui  s'était  si  fort  dépeuplé  pendant  la  belle 
saison,  —  mais  y  a-t-il  eu  une  belle  saison  pour  Paris  cette 
aimée? —  Paris,  disnns-iiniis,  ,'oniinenre  à  rappeler  dans  son 
sein  el  à  roUM'iise-  -alun-  a  Iniilc  la  lirillanle  piipiilaliou  ,1e 
si's  ,lés,'i'tem's  el  de  ^.'s  Iraii-fiiges.  l'an  ore  deux  ou  Mois 
semaiii.'s,  .'iicoie  .pi.'l.pie-  |.IUI'^  p.'Ul-èlr.',  .'I    l.ius  les  l'Ié- 

gaiil-  I i-l.-,  1.'  bail  l't  l'arriere-ban  .1.'  la  f i-lii.iii,  le-  lions, 

l.'s  lieic- .-1  l.'s  rai-,  la  ili|il.imali.' el  r.'p.'.',  I.'  iiiniiil.' ,'1,'gaiit 

el  rieli,',  1.'  vi  ai  iiiniide  parisien,  eu  nu  I,  allia  repris  ses 

quai'liers  d'hiver  eu  pleine  capilale.  Ce  l'.'l.uir  iuipri'V  u,  ces 
i'é,,p|iarilionspi',''iiialiiré.'s,;'i  quoi  le-alli'ibii.i'.  -in. m  aux  pluies 
diluvi.'Uii.'s  .pii  nous  iiioiid.'iil  ,'l  n.iii-  lraii-|i.'ri'.'nl,  et  à  la 
pci  ..L-laii. .'  .1.'-  I,r..iilllai'il-.  .lu  Iroiil  .'1  .!.■  Iliiimiilile.  La  belle 
saj-oii.l.'  l'.jii-,  c'.'sl  la  vilain.',  c'e-l  lliiM'i  qui  lui  ramène  et 
lui  rend  le- [cm.  l.i  ilau-e,  le- enneerls,  cl  l.'s  nuits  enllam- 
méc'S,  et  la  iapi.lit.'  il.-J.mi-, 

L'hiver  est  au--i  la  li.'ll.'  -aisun  pour  les  Courriers  de  tons 
les  lomnanx  pns-ili!.-.  .1  |iarlieiilièreiuent  pour  le  Courrier 
,lr  rilliislralion  C'.'-l  l,i -,ii-nu  .lu  Irav.iil  ,'l  aussi  des  plaisirs, 
de-la'ncurs,  .1.'- 'iri'iiic-  ,'l  ,!.'<  iiiliieii.'-.  ,\  Mai  dir,',  l'hiver 
de  l'ali-  n'e-l  qu'une  InlllJU,'  llllil.  pie-iple  saiis  Sommeil, 
pleine  d'i'nclianli'iuents  et  de  prestiges,  de  beaux  rêves  et  de 
)),'II,'S  riialilés.  Nuit  dont  chaque  minute  a  son  histoire , 
doid  i'h;w)ij,e  seconde  peut  .se  traduire  par  une  anecdote.  Vive 
l'hivi'r  ,l,'l',n'is! 


Ç«»4POtir.'«  |ioiir  ieis  grands  prix. 

ENVOIS   DE   ROME. 

(Académie  des  Reaux-Arts.) 

C'est  le  ô  septembre  que  le  public  a  été  admis,  pour  la  pre- 
mière fois,  a  \i-il,'i',  au  palais  des  licaiix-Ai'l-,  l'cxpii-ilinn 
des  on\ia^c-,l.'-  .'l.'V.'s  a,lmis  au  cnii.'.iiii -,  La  prcim.'i.'  .'X- 

p,isil'i, l'.il  .'.'11.'  d,'  -lailplui'c,    1,'  -iii.'l  .'lail   un.'   -laine  il.' 

l'oiiil,.  lins-.' r.'pi'.'s.'iilant 'l'hési'e  lrnin,iiil  smi-  mie  roelie  l'é- 
l„'',',l,.  -..11  pcri'  E;:é,'.  L,'  graiel  prix  a  l'I,' ,l,'.'.'i  lU' l'i  .M.  Gnil- 
lamii.',  l'I.'N.'il.-  M.  l'radier.  ."^a  li.;uie,  -,.u-  qualil.'s  .-aillan- 
tes et  il.''|..aii  \  NI'  il'.ii  i^iiialili'  iriuM'iiliiiii,  e-l  -a^i'ioeiit  con- 
çue et  e|a.  i.'ii-.'  ir.'ii-.'inhl.',  (',.'rlaines|i,irlies,'l  partieiilière- 
ment  I,'  Ini-',  -.ml  d'un  nimlelé  liieii   éliiillé,  mais,  ipii  me 

si'mble  a.'.-ll-.'l'  ou  peu    .le  ll.'-s.'.'l  diudéi'isiou.    1  e  corps 

-.■  l'ié-.'iil.-  bien:  I,'  mniivi'iuciil  a\ec  !,',pi,'l  Thésée  (ii'iil  l'é- 
|,.'e  .pi'il  Ni.'iil  il.' ,,iu,pi.'rii  .'-1  Ic'iir.'iix  cl  -iilli-ammenl  a- 
iiiiii.'.  Ti'noiis  eomple  aux  l'IeMs  il.s  lllliiclllll''^  inhérenU'S  au 
concours,  des  entraves  qui  les  empêchent  d'être  eux-mêmes. 


dej]irenilre}leur  e--.ii-]i't  l.'-Jlieuueul  averli-  i|ii.' 1.-  "ucc.ôs  est 
nionis  lin  eêlé  de  l'au.la.'.'  .pi.'  ,1e  ,-i'liii  ,1c  la  |.ni,l.'iice  et  dU 
n^spei'l  des  tradiliolis  de  ré,',ile.  —  An  eom-nlll'-  ,1,'  ^elllp(uf8 
a  succède,  le  10  scplemlire,  le  eoiieoiirs  d'areliilcetnr,'.  Lesu^ 
jet  proposé'  par  l'Ai  adi'uii,'  l'tail  nue  église  l'allii'drale  pour 
une  ville  priiu  ipal,'.  L,'-  enu,iirr,'iits  ilevaieiit  introduire  un 
dôme  ilaii-  lem-  ,  niu|i,i-ilioii-.  C'Ini  ,1e  Mi,  bel-Ange  est  de- 
venu aiissiliil  ,.|  iiiMiloiil.iir,' lit  leur  point  de  mire,  et  dans 

leurs  piojels  ils  uoiil  pu  l'cliappi'i  il  ctl,'  grande  hallucina- 
tion. M.  Thomas,  né  à  N'aiil.s  .'ii  Isl.^,  a  obtenu  le  premier 
grand  prix;  M.  Trémaiix  a  eu  le  premier  second  grand  piix; 
et  M.  Laine  le  second  sei  oiul  :;iaiiil  prix.  —  Du  17  an  19  sep» 
tembi'..  a  .'il  li.'ii  l'cspo-ilieii  du  l'nii.aiiirs  .le  pa\sa;;e.  Quand 
J.'.li-.l.'  pavsa;;.',  .lit.'iiilnll-li.ius,  L'.V.a.li'llue,  qui  régie- 
iiii'iilc  1,1  .  li.iM'.  11,1  qui'  1,111,'  ilii  p,i\-ae.'  .'omiiic  iniii  le  monde 
ri'Utciiil,  du  M,ii  p,i\-,.e,',  ,1.' .  .'lui  i|n..  \.,ii„  ,'i  !,]„;  nous  con- 
naissons,  ipi,'  nous  avon- ,iiliiiiie  ,-a  .'I  là,  que  nous  contem- 
plons avec  dél'iees.  Mai-  r.\.,i.l.'mi.'  n'aime  pas  les  choses  de 
huit  le  monde;  cela  ne  -ei-,nl  pa-  la  peine  il'ètrc  l' Académie. 
Ce  ipr,'lli'  aime  a\aul  loiil,  ,  ,'-1  !.•  coiiv.'iiliouuel.  Elle  ain- 

venté  cela  Ini-  ,iii\  li.',iu\  juin-  d.'  sa  jeunesse,  quand 

elle  inventait.  .1  maiiil.uanl  elle  .  v  lii'iit,  elle  ne  s'en  écarte 
pas,  elle  a  soiishi,',  sa  p.'iul ;  1,'  -hic,  la  peinture  acadé- 
miques; et  elle  ne  cmmail  qu'un.'  -cul.'  espèce  de  paysage, 
le  paysage  historique.  Or,  qu'e-l-ee  qii.'  le  paysage  histori- 
que ?  Ceci  n'est  pas  très-facile  à  expliquer  ;  et  j'admettrais  vo- 
lontiers, faulfide  mieux,  cette  délinitiun  que  j'entendais  faire 
un  jour  au  salon,  sans  doute  à  un  élève  de  M.  Fiers  :  o  Le 
pav-a;;i' liisloiiqui' .',-1  un  paNsaue  iiiiil   n'v  a  ni  .aiiards,    ni 

in.  I -,  ni  hlaiiclii-cii-.'-,  ■„  Kl  .'ii,'..i'.'   ii'.'-l-.'ll.'   |,a-  lii.'ii 

.'x.i.l.'.  .ai  la  li.'ll.'  .\,iii-i.-aa,  lui-e  l'ii  s,-eii,.  ,-,'ll,'  aillH'c,  ,'st 
elle-niêine  un,'  lilau,'lnss.'iise;  ^cnlenient  au  lieu  d'être  à  ge- 
noux dans  un  sabot  et  un  balloir  à  la  main,  au  bord  d'une  ri- 
vière, eli.'  est  représenlée  dcboiit  sur  un  char,  ce  qui  est 
tout  à  l'ail  ,'i.'ail.'nii.|ui'  .'I  même  mieux  que  cela,  éir'L'aiil.  Vn 
général,  1.'  p,i\-:i^.'  lii-lnriijiii'  -.'  .'.iiiq...-.'  .1.'  lalu épi.'-  ,1  Inic,- 
ton  grec,  ilaibi.'-  nianer'-  .'il  .L'iois,  à  la  U'hii.-  -ev,a,', 
au  feuill'i^.'  mili'l.'i  iiiin.'  .1  i.i.l.l.'i  miiialil,-  à  Inii-  lis  Imlanu- 
tes  du  momie,  ,1,'  ili-|in-ili.iti-  .!.■  I.'iiaiu  nappai  t.'iriul  à  au- 
cune des  rorm.ilinn-  u.'nln-i.pi,'-  ilii  i;l.ili.',  1.-  I.iiil  animé  de 
personnages  \èlii-  .1.' la  clilamxil.' gr.'cqiic  nu  i!.'  la  toge  ro- 
maine. C'e.-t  une  elii.-.'  -au- M'rilé',  -ans  iianel.',  et  parfailc- 

iii.'iil  ,' iv,'ii-,'  ;  c'e-l  II'  .-.iia.'l.  le  .lu  L'.'iire.   .te  e pii'mls 

ti'ès-bi,'u  qu'on  i',',ni,'li'--n]i'ls  ,pii  prèl,'raienl  à  la  trivialité 

et  qu'on  dci idéaux    |,'iui,'s  cniicurieiils  des  e'.iupnsilions 

d'unstvi.' el.'V.'.  .Mai-  il  va  11 lillérence  .'iilr.' eesl\  le  èle- é 

et  les  haiialili'-  ,ie,iili''imi|u.'-,  l'niii'.|iioi  parinieréteruelleinent 
les  élèv.'s  au  iuili,'ii  il,'  r,'p.i|i,'','  ou,!,  l'idylle  antiques.  Pour- 
quoi viinliiir  que  je  vous  lepré-i'iil.'  cette  Grèce,  ces  laurier - 
roses,  c.'t  Em.ilas  que  j'ieunie  cl  que.  je  ne  verrai  peut-êlie 
jamais?  C'est  me  enuilaiimei'  a  imil.'i'  mes  devanciers,  au  lilU 
d'imiler  la  iialiiie,  .'i  laiieilii  pa-liili.'  au  lii'ii  de  faire  de  l'art. 
Connu, 'iil  !  ,'iilie  \,iii-  tous,  ui'ii-  ,rimaeiualion  et  de  savoir, 
au  lii'ii  de  ,',,pi.'i'  qii.'l.pi.'  M.'ill.'lii-diiie.lau-llnmèi',', milans 
Virgile,  c,',-(,'/oe.'n;//n/'mc  p,ii'  M.lie  s.'cr.'laiie  |..'rp.'lilel,  ce 
pouvi'Z-vous  pas  choisir  nu  siifcl  dans  Icqii.'l  v.ms  m'appelii  z 
à  Iraduiri'  librement  l.'S  iui|iri'--iou-  qii.'  !.•  spccl.i.'l.'  .1.'  la  111- 
tiire  a  dû  dév.'l.ipp.'i'  ilaii-  uinii  àiii,-?  ll,'maii,l,'/,-iiini  de  'a 
po,'si,',  s,iil!  m. lis  quci'i'-nil  la  pm'-i,'  ,l,'-,liiis,'-  ,'l  niiu  ,','l!e 
,1e  la  tradition;  denian,l,'Z-iiiiii  de  lenilie  la  séieiiili'  d'une 
liell,'  nialinée,  la  nia|e-lé,  la  Irisless.'  d'un  soleil  eoiiehant,  lo 
sombre  aspect  d.' la  lempèle,  la  silencieuse  horreur  d'une  fc- 
icl,  la  vi''ei''latiou  hixuiianle  du  priiilemps,  les  harmoniei» 
mélaii.'iiliqùes  de  raulomiie...  Le  but,  ipmiqiie  diflii'ile  à  al- 
t,'in,lre,  siilli,'il,'ia  mon  inia;iinatiiiii.  Mais  siiilont  ne  me  dég 
paysezpas;  laissez-moi  ni'inspirer  des  silcs,  des  arbri'S,  des 
aspects  qui  sont  à  ma  pyrtée  et  dont  l'étude  m'est  faini- 
lière. 

Hfec  mihi  si  dederis  conimoda,  miles  ero. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  au  cojjcours  de  cette  année.  Les  peintres 
opt  dii  se  transporter  à  la  ville  des  Pliéaciens,  près  de  lacpielle 
la  belle  Nausicaa  se  sépare  d'riysse.  après  lui  avoir  indiqué- 
son  chcmiB.  Aiis-i,  loniiii,'  aiicnii  d'eux  pinbalilem.'iil  n'a  i'  é 
eu  Grèce,  les  labriipu's  ,'t  1,'S  arliies  ,1e  l'onssiu  ,t  ,1,.  Claiidi  - 
Lorrain  leur  oui  I, 'iiii  lien  d'un  voyage  dan-laiicii'im,'  Corcyrc. 
l  11  il.'s  .'oii.iu'i'.'uls  a  inèiiii' poiLssé  l'iiiiil.iliou  pi-qu'à  d'on- 
nej'i  snii  lalileaii  un,'  ciiileiir   eiifiimi'e  ,'l    im  aspi'ct  de  vc- 

lusl,"'  ,pii  1 rail  I,'  fiirc  ailini'llie  d.m-  un.'  e.ilciic  il,,  vieux 

talili'.mx.  l'nanir,',  pi'i'ncciqn'  ,1,' s.'i.'U.'.'ai.li.''..l.i^iqi |  i|i  i 

parail  avilir  une  npiiiioii  d.'s  plu- an  cl.'.'- ilau-  la  qii.'-lion  :i 
debattueld.'  l'ar.'lul.'ctiu'c  polv.-liroiuc  d.'s  I  ir.'.- . -'.'sl  .'..u,- 
plii  à  eoloi'ici'  eu  rniiiic  .'I  .'Il  lilcu  dans  1111  lia\,iil  lii/.mc  Te 
mai'qilel.'j'i.'  1.'  pi. '.1. '-lai  .1.'  -,l  Milieu.'.  Illl  i,'-l.',  -.111   lal.l.ail 

aiii .','  ,l.'spicl.ulioii-  a  la  coiil.'iii  ;  mai-  -e-  ail.i.-   .'I  -.s 

terrain-  11.'  -.jiil  .[.i.'  Ii.|i,i/.'  .1  iiil'i-.  Ou  il  .l.'iiiel.'  Imi-  .  ,  s 
Ions  Cl  lar.l-,  ipl'll  .'.'.'Il  I.'  .'■-  lall-i  -  I  l.'llc-.'-  cl  qu'il  -', '11.11.  0 
de  .se  j'appi'oclici'  1111  peu  plu-  .1.'  la  iialinc.  M.  Li'i'oinle,  in- 
scrit sous  le  11°  1  est  celui  des  huit  concurrents  qui  a  le  pli  s 
cherché  l'efi'et  pittoresque.  Son  tableau  est  simplement 
conçu,  mais  est  d'une  exécution  molle  et  lâchée.  Son  ciel  e^t 
lumineux  et  d'un  joli  ton.  !Mal).:r.'  les  ilétaiils  de  cette  con- 
piisilioii,  malgré  le  manque  d,'  -cii'ii,','  pialiqne,  je  serais  a;- 
s,'Z  ilisp,isé  à  croire  qu  il  y  a  .1.'  l'av.'uii    .lans  le  t<ilcnt  du 

jeune  artiste.  Le  prix  a  été  aceoi  il.' à  .M.   Cliaili's  R iiNille, 

qui,  lui  au  l'iinlraire,  pèche  peuN.li'.'  |.,ii  hep  d.'  -.■i..|iie 
pratiqn,'.  .Son  tabli'an  est  ,1'iui  a-p,',l  -ali-lai-aul.  -a  cmiq.n-l- 
liim  esl  elaircmi'iil  rcndiie  cl  ses  ligiiie-  bien  liailc-  ;  1.-  la- 
briqiii'S  du  imiil  -ml  ,ii.iéalil.'iiiciil  ::i'oiip.'.'S  .'I   .l'uii  l..ai  l.m 

de  conl.'ui'.  Ccl  .l'UMi'  e-l  .'.'llcriin  1 me  Icibil.',  mii-  .'lie 

manqii.'  diii-pii'illoiiel  -m  Imil  il.'  naiM'Ie.  Cli.,-,'  .li^^n,.  ,;,. 
remarque'   ei'lt,'  ,l.'niiei  c  .pialil.' -.'iiilileiait  devoir  ilomiui  r 

dansd.'sliibl ix  peiul-  |;ai'  .1,'  |.'iiiie- ai  li-l.'s,  el  cpeiidant 

ils  en  sont  lonipl.'l.'mcnl  .!.'|i..m'\iis.  Qui  nous   ,|,'barra-si'ra 

du  ,',invculi lel  i  — Lesii|,'l  ijii  graml  prix  ,1e  peinluic  .'la  t 

.li'-iis  dausl.'  piéloii.'  iiisullé'  par  les  soldats.  «  II-  lui  elèiert 
ses  habits,  dit  sailli  M.illhieii,  et  le  couvrirent  d'iui  mante;  u 
d'écarlate,  puis,  ayant  fait  une  couronne  d'épines,  ils  la  bu 
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luirent  suf  la  ITIc,  avec  mi  roseau  dans  la  tnain  droito,  et,  se 
iiiclliinl  à  ficrinii.v  ili'vaiil  lui,  ils  se  moquaient  de  lui  en  lui 
disant  :  Salnl  an  !n\t\n  Jnils.  Ils  lui  crachaient  au  visage...» 
A  re\ce|ilinn  île  celle  dernière  cireniislanee  ijne  l'Aïadéinie 

anrail  jiii  laisser  en  (leliMis  lin    |iiiij;iainn I  ijiie  les  l'hAes, 

du  reste,  uni  eu  eu   général  le  bon  esprit  d'iiluettie,    cette 

scène  est  très-bien  clioisie  et 

prête  beaucoup  à  la  conception 

et  au  développement  pittores-  — - 

(jiies.  L'unité  de  l'action,  la  va- 

rièlé  des  attitudes  et   des  ex- 

piessinns,   uu  certain  nombre 

de  Pec'- ,i-r<a:jrn,i|.ei,  Tiip- 

pOsililHI  de  l;i  luilLlille  M,hl;ih'S- 

que  ;ilasiililiiiieieM;jn n  de 

riliinnne-jiien.  Iniil  eoiie ail 

à  e\eilei'  riniau'ilialinn  des  |eii- 
nes  ailisles.  l'arini  les  dix  la- 

bli \eN|i,,sés,  relui  delM.  Le- 

nepveii  v(.  |ii-,iii  icinaniner 
par  la  ~:iL'r.,i'  (Ir  la  eiinipnsi- 
tionel  l'inh'llitjenledisiriliiiliiiii 
des  pniiipes  :  il  senihle  s'èlre 
inspire  de  la  manière  du  l'mis- 
sin  pour  rordoiuiaiice  f^ém'iale, 
et,  s'écartaut  en  cela  du  pro- 
gramme, il  a  donné  une  pins 
yrando  étendue  à  la  scène  en 
la  plaçant  en  dehors  du  prélnire 
au  milieu  de  .liM  usalein  cl  en 
vue  du  Calvaire,  ipi'oii  aperçoit 
a  l'hiiriziiii.  Ilelle  composi- 
tion il  de  la  i^ravili',  mais  de.  la 
IVoidenr.  L'exr'ciilion  snrioni 
laisse  à  ilrMIvr  el  j'iilKeliee  de 
Caracleirs  ,l,ii,,  1rs  li^mrs  iir 
luipellilellail  pasd'ejilivi  a\aii- 
ta^eusement  eu  lice  avec  les 
tableaux  des  deux  autres  con- 
currents, MM.  Cahauel  et  lîe- 
nouville  qui  hrillenl  pislemeut 

par  ce  Heme  de  liH'liie.    I.rsla- 

lllcuiix  de  ces  ijeiis  m:iii\  sont 
tous    deux    remai(|nali!es    par 

1  aplomb    du   dessin,    la  sùielè  iNausicaa  se  s, 

de  main  et  la  seii'iiie  praliipie 

acquise.  Il  va  pins  d'éiier;;ie,  plus  de  verve,  plus  d'anima- 
tion, jdiis  de  lariieiir  dans  l'icnvre  de  M.  Caliaiiel;  nue  e\i'- 
culion  |iliis  terme,  plus  aelievée,  plus  de  science  de  dessin, 
plus  de  recliejclie  de  la  l'oiuie,  une  disposition  plus  claire  et 
snrloiit  plus  variée  dans  le  caractère  des  pbysionomies,  dans 
celle  de  M.  Benouvillc.  Chez  le  premier,  l'on  est  saisi  dès  l'a- 


de  la  confusion  à  tous  ces  personnages  groupés  autour  du  I  sez  rualadroilemeul  imajjiiiéc,  imc  barritro  retenait  le  public 
Christ.  Toutes  ces  têtes  alignées,  la  nhipart  sur  une  même  li-  éloigné  à  quinze  pieds  de  distance  des  peintures  el  le  mettait 
gue  borizonlale  que  répètent  plus  baut  d'autres  ligures  sur     dans  l'im|iossiliililé  d'apprécier  lesdessiiis  ou  leciahlpdux  cle 

nu  rond  il'aieliitei  Inre  d'i lisposilion  niallieiireuse,  font  un     peliU'ilimensioii.  Fouisiircroil  deniiui  le  ciillienipli,.  qui  avait 

ellel  iir'saj;nahle.  Nr^aiimcius  ,  eu  considérant  les  qualités  éciil  an-dessons  de  chaque  lablean  le  nom  de  l'arlisle  el  l'in- 
réelles  du  lablean  de  M.  Cahanel,  ou  doit  regretter  que  le  prix  I  dicalion  du  sujet,  avait  négligé  de  propoilionner  le  lalibre  de 

SCS  caractères  à  l'éiolgnement 
dans  lequel  devait  être  tenu  je 
profane  vulgaire.  Pour  niof, 
apresaviiiri-pidédiriicilemenl  le 
nom  de.M.  Hiennoui  y,  iieusion- 
uaii  elle  deuxième  année,  au  bas 
d' une  gracieuse  coinpiisifiiiu  re- 
pii-anlanl  um' jeune  loiiienu»! 
cbanlanl  en  s'accompagiianldi? 
la  lyie,  laiidis  que  siui  amant  lai 
conlemple.  assis  à  coté  d'elle'. 
Je  pai  \  iris  à  déeliilTrer,  avec  des 
peines  irdinies,  que  le  sujet  élait 
tiriMlespiièsics...  Il  me  fut  im- 
possible daller  pbis  loin.  Je 
m'adressai  alors  à  un  respectable 
arrraleni  que  je  vis  airrré  d'ime 
forte  lunelle.  «  Tiré  des  poé- 
sies allemandes,  o  >,.  mil-l-il  i 
lire  avec  a|ilomb.  .le  renonçai 
à  en  savoir  davarriage  ce  jour- 
là,  el  ce  ire  bit  qrre  vingt-qua- 
Ire  herrres  après  que  j'appris 
(|ne  le  srrjetétiiit  liTi'ilesjxKtin 
d'Alimaiie.  J'invite  MM.  Ie« 
ordoiinaleurs  de  la  fête  à  mieux 
calculer  une  autre  fois  la  di»- 
lance  de  leurs  barrières  ou  la 
grosseirr  de  leurs  inscriptions. 
Outre  ce  tableau  ,  M.Biennou- 
rya  encore  envoyé  une  grande 
ligure  peinte,  repré.senlant  la 
nymphe Sn/HirtCi's. — M.  Lebouy 
(.'5°  année).  '''.«  chrétiens  persé- 
ciili-s  par  DiuMim.  —  M.  Da- 
nieiy  ,  I  ''  année',  un  jeune  j>â- 
trt'  enilnnin^  /'tl''^^  d'étude^ 
d'un  coloris  froid,  mais  d'un 
modelé  leiidn  avec  véi'i  té  dans  de 
certairres  [larlies.  — M.  Hébert 
pie  d'api  es  .Michel-Ange  à  la  chapelle 
ile-iiei  que  le  gouvcruement  chargeât 
ernbhdiles  des  quatre  autres 
public.  —  M.  Brisset  (-i*  an- 
née),/»  a  jmcnï  lie  la  bataille  de  Constantin,  d'après  Raphaël. 
— M.  Lanoue  (i' année),  une  vxœ  jirise  dans  la  villa  Adriana. 


remporlé  par  M.  Charles  BenouviUe.) 
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liord  parle  mouvement  et  la  passion  de  relie  foule  acharnée 
après  nu  seirl  hoiimre  sairs  défense;  rrrais,  il  l'airl  le  leionnai- 

tre,  le  hiil  est  ici  dr-passé.  Ce  n'est  plus  scène  d'iiisiillrs 

do  moqueries  iliTison es:  ce  soûl  làdeshmiemenlslaioiiihes 
c'est  nu  bon  ihle  supplice  oii  un  soldat  lu  iilal,  couvert,  par  |e 
no  sais  quel  anacliioiiisme,  d'une  aiiuiiie  du  rrroven  âge 'el 
comprunairl,  avi'c  son  ^anlelel  de  1er,  le  lioiil  ensai'iglaiile  de 
ta  vicliiue,  lail  I  iillii  e  de  I rean.  On  peiil  aussi  reprocher 


n'ait  pasélé  partagé  eul|-c  lui  et  M.  I.éon  Bennuville,  frère  du 
pavsagisie,  qui  a  obtenu  le  prix  de  pavsa^e  ;  car,  |iar  nue 
silignliere  bonne  fortune,  les  deux  lleles,  eliMs  de  M.  l'icol, 
ont  été  cetb'  auirée  les  heureux  vainqueius  dans  les  deux 
concours  de  peinture.  Ce  qui  fraiipc  principalement  dans  la 
composition  de  M.  Benouville,  c'est  la  vérité  d'expression, 

l'intelligence ,   la  li- 

nesse  des  physiono- 

miesdesesper'soiuui-       ' ~^^ 

ges.  La  grande  tour-      , 

nure  du  soldat  placé 

derrièr-e  le  Christ   et 

qui,  par  une  heureuse 

idée  de  l'artiste,  tient 

d'une  main  élevée  la 

fameuse    inscription 

aux  initiales  /.    N. 

II.  J.  et  semble  appe- 
ler   avec   l'enipliase 

d'un  héraut  tout  le 

monde  à  venir  se  pro- 
sterner devant  Jésus 

de  Nazareth,  roi  des 

Juifs;  la  ligure  line et 

railleuse    du    .soldat 

agenouillé,  aux  ti-ails 

rusés,  au  prolil  min- 
ce, au  corps  amaigri, 

le  vrai  loustic  do  la 

troupe;  l'insouciante 

préoccupation  de  ce- 

luiqui  met  la  couron- 
ne d'épines  ;  la  lète 

de  celui  qui  .salrus 

celle  de  celui  qrn  ap- 

porte  un  roseau  en 

guise  de  sceptre,  ex- 
pressive qirorqrievul- 

gain    lonliili  fiiinic 

unursirribli  hiiii.i- 

siiiKii!  luvinli  il  qui 

inllllssi     pu    SI     M- 

iRli  I  II  piini  mol, je 

n  rdmi  K  pis  1 1  mli- 

iliri    qui   1  on  i  Irrte 

di  1  (tr  mge  drveisité 

disivpis     \uihlou\ 

d  rns  II    cm  iir  ,   In- 

dri  rr  d  rirs   h    sold  il 

ar,iuoiiilli      N  rpoli- 

I  lUld  rnsii  liiiquisi- 
•■' '"^'' r'""-''  lue    (lit     diMisile 

111  id  SI    jusirlrii    pal 

Ibisloui  ,  il  SI  elle 
uurti'^lagr-avilédelacoinposilion,  elle  était  admissible,  et 
lue  seiiibh',  dans  la  peiiiliire  de  ces  soldais  grossiers  desli- 
rresà  laiie mieux  ressorlirladiv ine  si'ii'niir'.lesnhlimedéviiiie- 
i.ueirl  de  la  viclime.  Ici  les  deux  rivaux  onl  l'ail  é-alemenl  dé- 
lanl;darrs  les  deux  composilioiis  la  lèle  de  Jésus  esl  d'une 
ladeiir  exlrèiue. 

Le  is  sepleuilire  oui  élé  e\posi..  j  1,,  r„is  les  divers  ouvra- 
ges ciiiiiiirrrres  el  les  envois  de  lioiiic  Par  urre  disposilion  as- 


(•}»  année) ,  Delphira, 
Sixline.  Il  senirl  Ineii 
M.  Iléherlde  laiie  ,!. 
Sibylles  et  qu'il  err  lil  j 


(./.< 


—  Sn-LPTiRE  :  M.  Gruyèn 
bre  de  Miiliu.t  Sra'vola;  2»  il 
eu  plàliv.  —  M.  (iodde  [T^^  m 
IniiiH-ents,  groupe  en  plaire. - 


i.S'  aimée',  une  slaliic  en  mar- 
ie Piiiiineti.te  surprise,  slatuolle 
née  ,  une  .*<cc»c  i/u  massacre  des 
AI.  Dieboll  j.Vannéel  laMédila- 


lalue  eu  inaibre. — M.  l'axalier  [i'  année  ,  la  Traiiédie, 
bnsie  en  plaire  ;  i"  un  bas-reliof  lepresenlanl  le  Flamme  de 
(Jiiirinus  /ui/iiiil  Itoine  assièifee.  —  ùX.  Maréchal  [[''  année), 
ïtiilue  en  iiuaiMC  de  la  ►'éntu  du  Capitule. 
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Mœurs  et  costiiiiieii  du  Caucase. 


On  parle  beaucoup  du  Caucase  depuis  quelques  mois.  Ses 
liéi'oïqnes  habitants  soulieuufut  en  ce  moment,  contre  l'empire 
russe,  une  lutte  terrible  d(int  l'issue  est  encore  incertaine.  H  ne 

nous  apparlii'nt  pas  de  rarniiier  ici  les  évéïie nts  poliliipii'S 

qui,  d'ailleuis,  ejil  du   linuviT  leui'  plari' dans  iiiilic  rcsune'' 
historique  hebduuiadaire.  Nous  voulons   seuleuieul_  appeler 


Femmes  tchtrkesses,  à  GlieteDdyb,  musulmaoes.) 


l'atlention  de  nos  lecteius  sur  un  mannilique  ouvram' publié 

à  Paris  (I).  Eu  elb'l,  le-  ]hn,r.^.  smlrs.  puil-a,/,'.  H  r,.,l„iiics 
du  Caiicasi'  dessiui'^  ila|irr-  iialuir  |iai  li'  priorr  (iri'^nire 
Gagarine,  joisneni  au  uiei  ilc  de  l'e\i-iiuiiiu  un  vif  lulfivl  d'ac- 
tualité :  aussi  nous  nous  S(uuiues  empressés  de  proliler  de  la 
permission  que  nous  a  accordée  leur  heureux  el  iutelliyenl 


i  mmgrélieQ,  clirélteD.) 


(11  Mœurs,  scènes,  paysages  el  coslumes  du  Caucase,  dessins 
d'après  nature  par  le  prince  Grégoire  Gagariue  et  accompagnés 
d'un  teMi<  par  le  comte  F.rni^slSl:iclii'll)iTg,  ouvrage  dédié,  par 
perlni^^inll  ^iirri.i'r,  ;i  S.  Ml.  Mcnliis  ]'■',  empereur  de  toutes 
les  Uii-sH  ■-.  —  :.  \Mlniii  '^  il,'  12  Uviaismi-,;  chaque  livraison  cou- 
tien  Iri  l  plaiiilus  cl  une  li'nilii-il,;  Irxte.  Les  livraisons  de  cos- 
tumes contiendront  li  planclies  coloriées  sans  texte.  18  fr.  la  li- 
vraison. Paris,  Uauser,  éditeur,  Il  boulevard  des  Italiens.  — 
"  livraisons  soûl  eu  vente. 


éditeur,  de  copier  quelques-uns  des' principaux  dessins  de 
cette  précieuse  collection.  Aujourd'hui  nous  avons  choisi  cinq 
coslunu's;  un  autre  jour,  nous  repriiduiidus  îles  scènes  et  des 
pays.i^i'S  ipi'il  nous  ad' 

En  sui\anl  lepriucc  ( 
Stackelliei-dauslcspn 
d'avance  Av  hivr  ini  \n' 

«Après  iMir  hrlnviis, 
débarqueroii-;  a\   r  imln 
Circas^ie,  où  il  pniiiM  ^ 
l'arouchi's  et  clie\al 
brcusc's  tiibus,  na^ 
la  .\lin-r.-lic,  et  .■ni 
lÈiiTèlie  :  cha.pii'  m 


I 


comte  Ernest 
I  peut  èlresûr 

isliaii'lil'. 


i-(|l. 


■ '^eau  |., 

UI'S,    il  llsci 
lela|,l,^Mn^ 

il    \rn.i    le 


nous 
I-.  sur  1rs  loh'sdela 
"||llal^sance  avec  les 
u^ilrr  leurs  nom- 
naiili's  contrées  de 
..■s,|..|,„,i,v.  do  ri- 
i.ni|nr|-  ,]r^  rli.iiige- 

r  ri  ,1,.  ivll^lnll.  Los 

lie  lui  dèiiioiilicront 
laliniis  lies  savants. 
Tiin  d'AklialIzik,  le 


dill'l'reills  h|rMlr   la    |ill\  Mnllnllllr   hllll 

l'iiiif^iiie  ilrs 

Apies  riniri 

Kurde  nouiade  ile^  phuin-s  de  I  Aiaial,  \r  l'iMsan,  le  Tatare 

l'Arménien,  le  musulman  des  pniviiirrs  di'  i:liéky,  du  Scliir- 

van,  de  Hakon,  de  Kouba  ;  les  tribus  les^ibiriiiies  du  Daglies 

tau,  dont  les  origines   sont  persanes,    iiiini^iili's,   liniiiscs  e 


eppi 


banques.  En  descendant  d 

trouvera  le  Tatare  Nogaï,  et  les  biaves  Cosaipir 

race  slave  cpii  a  enqirunlédii  Tcbelclini  s -ihli.  ri  smi  iii- 

l'alipalile  iiih'épidili''.    Nmis  ninnlivioiK  loin-  ;i  ■  1,..  nrrc-, 

éternelles  de  l'Elbrinis  ri  ilii  ka/brk,  k-  ciMK.r^  li.ivK  rii- 
core  vierges  de  l'Iuicrèlir,  1rs  Mlla-.-.  hiiliri,'..  ilr  rUsseIr,  qui 
rapprlIiMil  II'  grand  slyle  ili's  |i:,vs,i:;,..  ,|„  l'.aissin;  la  riante 
el  l'erlili.  valli'e  de  Kaklièlii',  Ncrilalilr  Kilm,  perle  de  la  créa- 
lion:  les  inriies  siiuibres  et  los  iinirs  pii'(i|iirrs  du  Daghes- 
tan ;  les  lourds  monuments  des  styles  byzantins  et  arméniens  ; 
les  élégantes  et  riches  architectures  persanes.  Nous  récolterons 


chemin  faisant  les  curieuses  légendes  du  pays,  et  nous  ne  né- 
gligerons pas  les  épisodes  les  plus  dramatiques  de  cette  his- 
tiiire,  eiiiaiir  si  prii  ciiiuine.  ii 
^lais  a\(Hi>  Ml  les  aquarelles  originales  du  prince  Gaga- 

rii I  Ils  hilhijiapliii's  i|uien  ont  été  faites  par  les  premiers 

ailisli-s  (le  l'aiis,   el    is  pniivons  afiiiriier  que  jaiiiais  |ilus 

beaux  dessins  n'uni   l'h'  plus  liilelellleill    el  plus  hellivilseinellt 

reproduits.  Les  rnshimes  mil  ,■[,'■  n,|,iii.-s  a\er  un  smii  liiiil 
parliiailier.   Sniiuiir   Imile,   les    Minus,   srriirs,   i„nis,iiies  et 

C„sl,uius,lu   (',n„,lsr  s Irsl,,i,.>  ,   |Me||ilre  place  dans  lim- 

les   les  ^nulles  bll.llnlllripir-,   ;|  mlr    ,|rs   plus  brillallls   ellcfs- 

d'ieiiMc  lie  1,1  hpo^;,iapliie  ri  i|r  i,i  |[||ii,;;rapliie  Iraucaises. 

•^Ii'i'l'ic  lirais. m  lie  dessins  sera  aee pa^nèe  il'iiu  texte 

drsrii|,lirel  e\,,|,r,i  I  if  p;u  le  ennile  Kruesl  Slaekelberg.  Nous 
aviiii-  s,,||^  les  yeii\  le  iiiauiiserit  de  ['uilruducliun  qui  doit 
paiailie  sous  peu  de  jours,  et  nous  luienqiruutonsles  passages 
sinvauls: 

<i  C'est  vrainuMil  un  spectacle  prodigieux  que  ce  mélange 
de  peu|jles  belliq i\,  in. k»  Mes,  k.ualiipies  qui,  sur  un  es- 
pace de  SOOweisl.'s,  |iies,  iiieiii  lespliis  II  appauts  coulrastes, 
la  plus  éliiiiiianle  I  iiiiriisimi  ,|..  r.ir.'s,  de  lan^iges,  de  mœurs 
etiriiislihiliiiiis.  làinliiir'esdansuu  pays  vierge  etinaccessible, 
sans  i.iiil.-,  SUIS  eiiiinuiniications  avec  l'étranger,  ces  peu- 
plaïk's  iiiiiii  el.'.s  ,1  l'inlini,  vivent  dans  l'ignorance  du  reste 
de  l'univeis,  et  sans  lien  conmiun  qui  les  rattache  l'une  à 
l'autre. 

«  Dans  le  Dagliestan,  nous  voyons  les  Avares  et  la  tribu  de 
Mekhlniili,  t'eriucnient  allacbés  à  la  maison  de  l.'urs  Kbans; 
lesbalHtanlsiler,\k..nrbai,liéisse,i|  aveiideni.iU  au  ea.li,  leiii 
chef  piihlique  el  r.'b;;ieii\,  laudis  qu.'  les  kinibi'lcbis  el  lis 
Andis,  gouvernés  par  les  aueieus,  se  livrent  à  l'industiiedans 
leurs  villages,  ne  prenant  les  armes  que  i)our  la  défense  du 
territoire.  Ici,  les  Koissouboulines,  la  tribu  do  Nazraue  com- 


battent héroïquement  les  bandes  rebelles  de  Chamil  et  ob- 
tiennent un  drapeau  d'bonueurpour  leiu'  br.avoure  el  leur  lidé- 
litéàlaRnssiclà.  lesGoinnhetes.les  Itscbkeiis.les  Aonkhs, 
enclins  au  m.I  et  au  pillage,  fontde  vaincs  tenlitives  pour  per- 
cer nos  ligues  militaires. 

«  Ailleuis,  parnn  les  nations  groupées  entre  l'Elbrous  et  la 


(Jeune  prince  ouboultll  t 


ataljlt,  oup.écepteur.) 


un  1  Niine,  li  s  Kabaidieus  et  les  Nogais  observent  une  orga- 
nisilLiin  liMi.ucInque  et  reconnaissent  le  pi.uvnir  de  leurs 
us  les  \baseks  composent  une  lédéiatn. M  de  pelitssu- 
/eiams  qui,  sans  titre  reconnu,  se  parlageut  le  pays  en  autant 
de  tautons  qii  il  y  a  de  propriétés  distinctes.  Les  Oubuicks, 
inquiets  et  tuibulents,  subissent  monientanéinent  l'iulluence 


îiète^  coslume  de  guerre,  chtétieu.} 


d'un  homme  habile,  Hadji-Berseck,  qui  sans  autresdroilsqus 
sa  bravoure,  son  intelligence  cl  l'appui  d'une  nombreuse  l'a- 

niille,  s',-.|i;;,'  en  i:,iih,a  ne ni  el  e.Miibiit  l.iiiles  les  alïairee 

.1''  s,,   I pl.nl.v    lei  ;iii-M  is  \,n,,i|s  s, I, mil, me 1,1  lesDji- 

u:-,.li..  I.',  N.il.iiil,:ia.l|.-,  s.'  -.miii,.|ii,.  \,,l,,iil,iii,Mii.'nl  et  en- 
voyer leurs  de|.utes  a  l.i  Un»sie,  tandis  que  les  Cliapsoiigs  et 
.es  Oubuicks  font  une  tentative  de  révolte  et  viennent  se  bri- 
er  contre  le  fort  Golovin  sur  la  mer  Noire. 
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0  Au  milieu  ilc  ce  cliiios  d'iustitulions  et  de  races,  on  peut 
néanmoins  saisii-  quelques  ti'aits  de  ressemblance  dans  les 
usages  et  dans  le  caractère  des  nations  les  plus  isulées  les  unes 
des  aulres. 

»  Ainsi,  |jar  exemple,  im  relronve  iiartout  le  même  amour 
di'  riii(lr|M'iiil;iiirc  (lui  iir  l;ii-M'  plus  de  frein  à  la  licence  iii- 

diviiliirllr,  1 :inli'iir  ^iiminv  qu'un  eidrelienl  dès  le  lier- 

i,.;,!,^  , Mi.indi'  ;ii]iv>si'  il.iii--  le  niaiiienicnl  des  airjies  et 

daiis'tûus  les  exercices  corperels,  un  |ii]i(  liiiiil  iiiin'  pniir  la 
ra|iinoet  pour  la  maraude, à  laqui'lle  se  Iim  ml  de  |irl il.. ^  han- 
ches de  cinq  ou  six  individus,  à  di'laiit  d'esinililinn  snirnsc. 
Tous  ces  [leuples  sont  d'une  sobriété  inonie  qui  lienl  en  partie 
à  li'ur  iiiMiMiiaiKc  et  ii  li'ur  misère.  La  bouillie  de  niilli'l  cnn- 

stilne  le  l'iind  de  li-urs  repas,  et  on  n'égorii'  un  Iiin  (|u'à 

l'arrivée  d'un  liole  li(iiiiiré.  Uni^  l'ois  en  campagne,  ils  vivent 
(i'Mue  piovision  de  l'aiine  |"'liie  avec  du  miel,  diiiil  ils  niau- 
ui-i)(  à  peine  iiiiipiarl  de  liMe  par  |iiiii.  A  une  grande  l'iirec 
mimillairr.  Il  une  étoiiiMiili' lialiiliide  ilrs  l',ilii:iiesde  l;i  guerre, 
ils  inigiirnt  iiiieiiiNiiirihle  paivs.-r  el  lin  pniloiid  dédain  pour 

l'agiii-iilliire  el  les  Iravaiiv  mal Is,  rési^rvés  aii\  Irmiiirs,  aux 

.•srIaM's  el  aux  |ii  isuiiiiiias.  La  Iniime,  aeln'li-e  ninvrimanl  le 
kalini  (iclriliiilinii  en  armes,  hélail  on  argent),  u'v<\  qu'une 
eseliivr  lie  plus  dans  la  iiiaisiin  de  son  niailre.  Les  soins  du 
niéïKiLT,  li'S  pi'iidiles  travaux  de  la  lerie,  voilà  son  lot,  tant 
(pi'rllr  i-l  piiiir  el  li.ilr.  IMiis  (les  rivales  vienneiil  lui  eiile- 
iv,  s,  .  iliniK  ri  iv..riiri  SI  jilac-e    an  l'ovrr  doiiiesliiliie.    La 

Hlélilll.',  les  laiiles  .1  qllclljllel'ois  1111  illjlisti'  SOlipeull  Slllli- 

seiit  pour  qu'un   mari   ieii\oie    une.  leiimir  a   sa    l'amille    en 
payant  un  donimagi^  propoilioinié  a  la  valeur  du  Kalnii. 
u  lin  général,  les  iiKeins  de  les  mniilaguards  sont  piiivs  ; 

ils  iglllirelll  lrs\ir,..,  ,|iriill  lc|iliirllr  ailV  poplllal  Inlis  IliUls- 
cailea^ieilllr^,  H  riMn;^lirl  ir  r.|  I In  /,  .■Il  V,  qilnlqll  ll>al,ll- 

senl  qiielqii..|ni^  .!e  l,i /».„:■,  ,,ii  ,/,,/,.,,  Im.ism.u  olili^iiii.' par  la 
cuisson  et  la  I.Mnii'iil.ih.ni  .lu  laiMii.  lli->  snilnii.iiK  qui  l.'S 
lionorentsontle  r.-|i.'.  I  (miii  l.>  \i.'illai.ls,  la  sliiel.' olisei\a- 
tioii  des  devoirs  .l.'  nHis|iilalil.''.  le  .le\oii.'ni.'Ut  à  l'aiiiilié. 
Toiilrr.iis,  ii'S  iiMiiii-  11..  MiliseiM'ntqu'iiilre  membres  de  la 
(j,éiiir  liiiiii  .111  M-j-M-  de  coreligionnaires.  Un  étranger  ou 
tbijJliiMi  i;:liia.iji)  -riiil  inlaiHibleinent  pillé,  quelque  soit  le 
Luumiili  qui  1.'  pr.ihV''. 

Il  Uiiequalilesaillaiili'  de  toutes  ces  peuplades  est,  un  stoi- 
cisiiii'  admiialile  l't  un  .'■touuaut  mépris  de  la  mort.-  Souvent 

des  niaranileins  an  i lue  de  Iniis  ou  quatre  résistent  à  des 

foriTs  siipérii'iiivs,  .■!  s-  I'.miI  lii.-r  pliilnl  (|ii.'  il.'  sr  riMiili.'.  L'a- 

(«jliis  l'I  a  saiicliiiiiii.''   p.iriin  'iiv    la  l"i  d'i   'aii^,  lui'    uijiii.' 

j,  I-.    .,     iiiir  h .!.■  I.iiinrr,  -.■  ii;iii-iiii|i.'iil  .■.iiiinie  un  lié- 

jil,i  .,    ',1,.  ^^  ,,.,,, il  -iii.i.ili.ui.  Mai-  M  1.1  laindle  de  l'a- 

j^rr>-,'iir  ,-!  11. 11.',    ini.'   i  .■.■..ii.ili.ili '-I  p.issilile,  el  même 

piiiir  l'assasiliial  d'un  parent,  on  a  vu  l'olfiaiM.  ai.rpl.a  nu  ra- 
chat en  argent  ou  en  liélail.  Ces  sortes  ir,ill,iii.'>  -.■  pigent 
d'après  \' Aihil.  qui  est  la  loicontnmièrc,  l'oii.l..'  ~iii  .1.  -  Iradi- 
tious  la  plupart  aulérieiires  il  radopli.ai  de  ri-l;,iiiiMii...  L'A. lai 
varii'  d'un.,  hilin  à  l'aiiliv,  landis  .pi.'  1.'  f  '/..iii.i/,  on  la  loi  ci- 
vile éniaiiaiililii  Koian,  e-l  la  niéiii.' .h.v  Lhi- li-Miiiisiilniaiis. 

(),i,.l.|ii..l'..i~  I.-  .lillér.'ii.lv  ~ ■s.liiMM'iii.'iil  -..liiiiisa  l'arl.i- 

trag-.l.'s  pi.H..-,  ipii  >m\\<v^vu\  la  iii.all.iii.Mi.nl  .'1  ivimu- 
v..|l..|il  lalal.l..  ,1.'  1'//..;/-.'  .■/  <lrs  l-larirars.  ('..'s  w<.ll„hs  nu 
e//'.'(ii/(\ -mil  l.'s  M'iils   l.'llies   ii.iinn   leurs  compatiiotes  qui 

..  liii.  iii-liluii.ai  i.'inaiipiable,  qu'on  retrouve  partout  dans 
l.-s  iiioiilagii...-  du  Caii.-as..,  esl  celle  des  Ahvh.  Les  eonsé- 
qii..n.-esd'im  crime,  l'npprr-M.,ii  .l'iiii  .-li.'r  .m  i|ii..l.|ii.-|.iis  I.' 
brsiiin  l'aroiicli..  de  la  s.ililii.l.- .■!  ,1.- éii,.,l,..n-  iii.-.-,iiil.-  .1.' 
la  :;ii.'rre,  enlraiii.'iil  .1.-  iiiiluoln-  '.i  (I.'m'iI.t  l.'iii  Inlm  .■!  a 
jiiiiipie  lo.is  les  li.'ii-  il.'  la  M.'  -.i.iale.  lléuuis  en  bande  de 
dix  ou  quiii/..' Iioiiiiii. -.  ils  .  iH.isiss.'iil  une  reiraite  inacces- 
silili'  cl  SI'  Min.'iil  i'\.  Iii-i\.iiii  1.1  an  pillage  et  il  l'extermina- 
ii.iii  des  gliiai.urs,  mais  l.iiil  ni  iinpn.'lanl  l.'s  \illag.- russes 
limilrolilies,  ils  ne  manipi.'iil  pa-  .l.'  ran.;.iiiii.a  aii^-i  leurs 
.■niiipaliiiil.'s  el  de  leur  l'.iiiv  p;n  .r  .leT  l'oi  pa-a-.'.  I  Irs  han- 
,li|s  iiiiliail  I.Miom  d',\bivk-.  .1  d.ois.liM'i-.'.  l.i.alil.''-,  ce- 
lui d.'  Iln.tjncirs.  (Jnel.pi.'l.ii-  iN  l.ni.i.'iil  .1.-  .i-.i.ialmiis 
iiliis  consi.lérahles,  .■miiini.'iil  li'iii-  l.'iiiiii.'- .■!  I.iiis.nl'.iiils, 

.■Ifoud.'iitdes  \illa^.'s.l l.i    .ni.'  iiiilii-li  !.■  rsl  le   brigan- 

dag..;la  s.'iile  legi.sl.ili.iii,  l.i  Im  .lu  l'iii-  L'il.  L.- villages  d'A- 
clnlli'.'l  (In  Tcliirk.il  .l.m-  L'  I i.i.l..>l.iii  i .iiLmient  tons  les 
Alii.'ks  (les  p(  iiplades  voisini's.  Dlie/.  les  Ailiglies,  les  sources 
de  la  l.alia  el  de  rOuronpf;onUB,ri,'|'ugc  ordinaire  de  ces  sau- 
vages émigrés. 

Il  Le  iiioicellenii'iit  iuliiii  .des  tribus  du  Caucase  el  l'Iiosli- 
lilé  qui  règne  cnlic  elles,  léuioignenl  de  leurdélanl  de  so- 
eialiilile  el  de  l'aliseii.'e  (les  \éiilal.les  senliiiienls  de  paliio- 
llsm.'.  t,)iiel(piel,iis  ils  s'iuiis>eiil  ctohéissciil  iii.im.'nlaiiéiiii'iit 
■;,  1111  seiileliet  |i(iiii  (lél'endre  un  iiili'iél  ((.miiniii,  i.  p.. lisser 
un..  ai;icssion  (lU  .•iilicp.iidre  un.'  ;;ii.-ii.'.  M.iis  .'.-s  l.'.l.'ra- 
lidiisepliemeicsloiiil.eiil  liieiil.'.l  .lecliii ('■.-  par  liiihigii.',  la 
(li'.liimee  et  la  Inlle  des  inli'iels  peisonncls.  Ce  maiiipie  d'ac- 
(■(.1(1  n'exisle  pas  sellleinelll  elllle  les  mellllires  d'illle  même 
nali.iii  il  s.'  i.lK.iiM'  parmi  les  babil. mis  d'un  même  caiilon, 
d'mi  n'icinc  ^ill.ige...  T"US  les  principaux  cliel's  périssent  li'il 
on  l.ird  assassini'S  par  leilis  (■oinpagiioiis  d'armes,  et  l'année 
(pii  vieiil  (les'('.(;onlel  a  \n  de  leiiililes  e\eui|iles  de  senibla- 
lilcscalaslKipbes.  Iiillamniables,  donésd'nne  vive  imaginalion, 
(v-  m.aila-iiards  se  l.iissenl  lacilement  exall.-r  pas  les  op,'.- 
raiires  et  les  promesses  (jui  llallenl  leurs  passions.  .Si  l'esprit 
d'iniaginalion  des  Urienlaux  lesicnd  cn'Mlnles  el  prompts  ii 
se  leb'r  dans  les  plus  jolies  eiilreprises,  eu  revanelie,  leur 
e.araclére  versatile  el  délianl  les  perle  bienl('it  dans  rex(a;.s 
conlraire  et  les  plonge  dans  le  (N'cniiragemenl. 

.<  (^)iioi(p:e  ces  liailsgénéiMiix  aiipai liennenl  pinson  moins 
à  Ions  les  liabilauls  di'  la  cliaine  (In  Cam  ase,  il  y  a  |ionilant 
desiienpla(les(|nise  dislimiuenl  par  des  (piailles  parlieidières. 
An  milieu  des  lialiilndcs  de  lin  bnleiiee  cl  de  brigandage  ipie 
uiiiis  V. ■lions  (le  signaler,  (.il  remanpie  les  mieiiis  douces  des 
Kar.ilcliais,  an  pied  de  l'LIbnins,  des  Koiibeleliis  el  des  Aii- 
dis  dans  le  Daglie.slan,  tribus  paisibles  ipd  ue  s'oc.  upeni  ipie 
de  leur  industrie  et  de  leurs  troupeaux.  Dans  la  même  con- 


trée, on  admire  la  vie  laborieuse  des  Avares,  des  Ko'issonbou-  | 
lincs,  des  Salataves,  qui,  an  niilieii  de  rocbers  arides,  cultivent 
un  sol  ingrat  et  laillanl  en  huas-,  s  l.s  flancs  des  moiilagnes,  ] 
transportent  la  tcir.'  \. -.■!,. !.•  a  .1.-  liaiilenrs  prodigicu-cs. 
Unpliénumèneine..iiiiii .  lev  L-  \.li-li.-  ,  d  (pu  ne  se  pr(''s.-iil.- 
que  parmi  les  L.'/,-ii.- .  . -I  !..  i. .  i  ii.l.-.-.'ii. c  du  l.iiialisinc 
musulman  et  riiillocn.  .■  .■!i\,.lii--n.l.'  du  .'L'igi'..  L'apparili.m 
de  pro|ilièles  comme  K..si-.\l..ll.ili  .1  S.  Iiaiiiil,  .pu  ont  n'iim  les 
pouvoirs  politi(pi(.'s  aux  loneti(.ii>  poutUieales,  l'extension  de 
la  secle  guerrière  et  religieuse  des  MurUles,  ont  produit  de 
nutJibles  modilications  dans  l'état  de  cettjj  partie  du  Cau- 
case. 

Il  Toute  cette  agglomération  de  peuplades  Irétérogi/nes  ne 
coni|irend  qu'une  population  mâle  de  ô  millions,  ainsi  répar- 
tie : 

—  Au  nordelendeliorsdesnioiilatjii.silaiishi  pi.iviii.'.'.lil.. 
du  Caucase,  Cosaques  de  la  mer  N.m.'  .a  .1.  l.i  l,i_'ii.'.  pix-aii- 
russes,  liabitants  des  villes,  peu|.l,i.l('s  iiidig.ii.-s  s.,iiims,.s, 
5011,(1110. 

—  De  la  mer  Noire  ii  la  Caspienne,  le  long  de  l'arête  cau- 
casieinme  et  dans  ses  innombrables  ramilioalions,  1,200,000 
monlagaids,  soumis  ou  indépendants. 

—  Au  sud  de  la  cliaine,  entre  les  deux  mers  et  jusqu'aux 
l'rontières  de  la  Perse  al  de  la  Turtpde,  l,.iÛU,OUO  liabitants, 
soumis  et  paisibles,  dont  une  moitié  est  chrétienne  et  l'autre 
musulmane 

((  A  partipielques  tribus  idolâtres  et  ignicoles,  les  religions 
cliiélicmie  et  malKaiiélaiie  se  pailag.ml  .  .•II.'  \,islc  (•oiitri-e, 
et  laliussie,  loiit  .ai  -..iihaïaiil  U-  .lu  i-liaiiiHii.',  ii-.-  de  lolé- 

laiK iivcrs  l(.ii-  les  .ii;!.-.    11.-  \r-  pi. •1111, ■!  -  I.Miip-  (le  l'crc 

dii.ai.Min.'.  l.-.l...  Iiiiie-.  .1.1  Chii-I  peii.'li.'i.'iil  dans  le  Cau- 
.  ;is.'  |.,.i-  I  Al  iii.'ui.- ,  .  I  -  .l.ii.hi.'iil  .1,111-  IK.  11.',  dont  saint 

(,,'.ii-.'.  lui  1  :ipi,|].'  .■!  ..Il  il  1 la  l'i-eli-.'  :;.'.ii;;ienne,  subor- 

d(. ■  ,iii\  [..(liiaiclie- .IA(iU..(lie    pi-ipi'.ai  \i'  sii'.ele.  |)'a- 

lidid  (■..iidialliic  p.ii  la  (hiia-tie  peisane  d.'s  Sa--aiii.lcs,  qui 
soiilciiait  les  dogmes  de  /(Hiiaslre,  décbiree  plus  lard  parles 
dissensions  ipii  aeeompagiieiciit  la  (iiiile  de  reiiipiiv  d'Orient 
et  l'appardii.ii  d.'  rislaiiiisiiie  s...is  1.-  kalil.-s,  Ijiglise  elire- 
lieimc  du  Caueas.'  .-..ii-.'iAa  ii.\(iiiii..iii-  v.iillaimnent  ses 
crovaiicesetatteii.lil  sa  .h'^livraiie.'  a\.'e  ic-igiiali.in...  .Mais  le 
moieellemeiit  du  Kailvel  et  l'uuasiou  des  Mogols  tartares  de 
Tcbingiz-Klian  eurent  des  siiiles  leiiihles  iiour  le  cbristia- 
nisiii.'  el  p.iiii  l.iiit.'  paili.' (lu  m. uni.'  qui  jiis.pi'à  la  fin  du  XV" 
SI. •lie  slll.ll  1.'  |..lie  ...ll.Mlv  .l.--iallal.-.  11.'  11.. s  jours,  le  Cau- 
.asi'  lia  ipie  71  II  1,1  H  m. In. '11.  Il-  .le  la.  .■  kai  iv.'lienne  et  armé- 
iiieiiiie,  -au-  ((.iiiplei  les  Kuss.'s  e.il..iiis.''-  ail  nord  et  au  midi 
des  inonlagnes. 

Il  Le  reste  des  popujalions.  suit  la  loi  de  Mabomet,  et  dans 
beaucoup  de  localités  ii'estd'aucnne  religion.  L'islamisme,  ici 
comme  partout,  lut  iuU-...luil  par  la  l'uie.'  de-  .iiiii.'s,.. 

«  Au  Vlil'  siècle,  l.'s  Lahl.-,  a  la  \r\r  .Inii   p.-ii|,l..  i.aii[.li 

de  jeunesse  etde  vigueiii ,   elal.li  — aii  I.  m   pm^s ■.■ -m   k- 

ruine-  .lu  1  ..\aiiiii.'  .1.-  S.i-aiii.l.'-  .1  .!.■  I  .'iiipire  d'I  11  i.ml.  l..-s 

Al, il..-  .  Il\,.llls-elll  I.-  i:,ei.M-.',  l.e  prephele  .\lloU-MollsS..|illl 
pai,ill  (la 11-  1.'  naeli.'sLill  .■!  ellll.uillue  l.'s  illl.lgillaliolls  polll   1111 

(  iill.-  u.Mii.  appi..|.ii.'aii\  iiishn.is  ,iid..iils  des  peuples  de 

i\-ie,  riii-  lai.l,  L'-elLiil-  .l.'s  k,iil\els  au  midi  el  les  suc- 
ées ,l,,s  Uii-es  au  iKir.l  i.'ss.iienail  iislauusiii.'  .laiis  les  gor- 
;:.'-  .lu  l(a_li.'sl,iii  (i  -iir  les  ri\es  il.'  la  Caspienne,  où  nous  ne 
e.iiiipl.iiis  p,is  ni. .111-  (1  un  iiiilli.iii  .'I  liiiii  inill.'  musulmans  di- 

M-.'-  p,ii  li's  .II-. ..].!.'- .1.'- -.'.1. 'S  .111 1  .1  ilAli.  L'occupa- 

li.ini|.,|.i  .  ..|.' .1.' lar.  a--i,'   par  l.'s  Tiii.--  .'..iitribna  aussi  à 
iiisni.'    pal  Mil    les  nalinii-    MiisiiK.'S    delà   mer 

i.'  t. Il-ni.'  ni'   p..lls,l  p,i-    (les  racines  aussi 

pi',.l..ii.l.,-(pi.'  .laii-  1.'  Iia-li.'-lan.  A  1,1  -ml.' .1.'- .Ici  mers  trai- 
tés, les 'l'ures  oui  ,iliaii.l..niie  Inii- l.'nrs.'lal.li-.'iii.'iil-  de  la 
côte,  lecollilllerecde-  ('-ela\.'-a  ce-.',  .'I  l.i  l.Tv  .'ill  r.'ligieuse 
s'est  tellemenl  laleiilie,  .piaujonnriim  1.'-  princes  cl  les  no- 
bles seulement  conservent  leur  croyance,  mais  non  sans  com- 
mettre de  nombreuses  infractions  à  la  loi.  » 


une  sorte  de  calme,  qui  avait  sa  douceur  après  tant  de  troubles, 
d'inijuiéludes  et  de  vives  alarmes.   Gertrude  s'était  faite  in 
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Kosa    et   fàertriide. 

(Suite  —  'Voir  l.  V,  p.  362,  373,  301,  4U6,  120,  et  t.  VI,  p.  G,  2li,  42, 
el  OS.) 

XXXL\. 

Cnmme  on  |iciil  le  croire,  des  que  je  fus  renlié  au  logis,  je 
lis  pail  à  mes  deux  dames,  en  us.mt  d'ailleurs  de  tous  les 
mcii.ieemeiils  convenables  el  siirlont  en  taisant  le  nom  et  la 
pi.ilcssion  (le  lalille  .M.ii ie,  îles  noiivelles  ijuc  je  venais  d'a|)- 
premlre;  en  particulier  l'arrestalion  d'une  f.iiisse  baronne,  et 
la  ceililmie,  que  j'avais  été  me  procurer  auprès  d'elle- 
même,  ipie  loni  le  stratagème  doni  elles  avaient  jailli  devenir 
les  viclimes  avait  été  imaginé  par  le  jeune  monsieur,  combiné 
sons  sa  direclion,  et  accompli  .i  son  prolit.  Les  pauvres  enfants 
frémirenl  ;i  ce  réeil,  cl  llo-a  elle-même,  eu  se  ressouvenant 
(jii'elle  avail  proleslé  jiisipiao  deriiier  moinenl  en  faveur  de 
1,1  pK.bilé  du  baron,  épromail,  c(.niine  on  l'ail  an  sorlir  d'un 
inmiiiieiil  pciilanijucl  on  viciil  (recli.ij.|ier  en  (|iiel.jiie  sorte 
malgré  soi,  desnKmM'iiieulsd'Iioircm  el  des  Iressaiils  d'é|inu- 
vaiile.  Cepeiidaul,  pour  les  deux  amies  ((iniiiie  pour  nioi- 
niêiiie,  1,1  I. 'lire (lu  c.imle  demein.nl  un  inipeuéliable  myslere, 
el  d  (lis  nos  sii|ip(isili(ins  de  l..iile  sorle  nous  allions  (jnelipic- 
l'ois  jiisijn'à  nous  imaginer  que,  peiil-êire,  celle  lellre,  \éri- 
lablemeiil  éci  ile  par  le  comle  pour  un  baron  de  linlon.  de  ses 
amis,  avail  pn  èlre  sonsiraile  par  qnebpie  su|ip('il  du  jeune 
meiisieur,  lui  être  envoyée  à  (ienève,  et  servir  ainsi  de 
piélexie  u.ilurel   au  bard'i   slralagême  ipii  venait  d'échouer. 

(Juoi  qu'il  eu  soil,  ce  hit  pour  moi  el  pour  ces  daines  lui 
snjel  de  tranquillité  ipie  d'avoir  découvert  ces  choses,  et  Ji 
partir  de  ce  moment  nous  vécimics  les  jours  suivants  dans 
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qualité  que  l'imprévoyauce   iialiii 

et  j'ai  le  bonheur  d'eii  être  pourvu  bi.'ii  pins  par  tempéra- 
ment que  [lar  elTort  de  raison  on  de  piélé.  Tnnjuiirs  pauvre,  je 
n'ai  ponrlanl  jamais  nianqué  di^  rien;  el  commencer  pai'  vivre 
anjonrd'liiii  eii  allendant  demain,  an  lieu  de  gàler  aujourd'hui 
par  riii.jiii. Huile  de  demain,  c'est  un  adage  de  bon  .sens  dont 
la  pratii[ue  ne  m'a  jamais  coûte  grand'pcine;  comme  c'est 
une  fai;oii  de  faire  qui  convient  au  chrétien,  en  tant  qu'il  s'en- 
visage sur  cette  terre,  non  pas  comme  un  [iropriétairc  qui 
plante  et  qui  s'arrondit,  mais- eiiinmc  un  pèlerin  qui  passe,  se 
diiigeant  ailleurs. 

niiani  il  nos  entretiens,  ils  roulaient  principalement  sur  la 
po-"ili(iii  de  ces  dames,  sur  leurs  ramill.-,  -or  les  lelircs  que 
nous  en  allendious,  sur  le  comle  .'ii'..ii,  -ni  1.'  iii\-!.  ic  de  son 
long  silence,  cl  sur  toutes  les  l'a... .us  |i|ausil.l.'-  .1.  !  .'\|iliijucr. 
Kosa.  depuis  son  l'êve,  et  peut-elle  dé^a  auparavant,  s  élait 
mis  dans  l'esprit  que  ce  silence  do  comte,  aussi  bien  que  sa 
longue  disparition,  avaient  pu  être  de  sa  part  un  moyen  d'é- 
proiiver  sa  tendresse;  et  à  mesure  que  les  jours,  que  les  se- 
maines s'écoulaieni,  elle  accordait  plus  de  créance  à  cette 
opinidu  ;  en  lelle  soi  le  que,  sur  ce  point,  elle  avait  lini  par 
Ire  plus  Iriinqinllisi'c  (jue  (Icrlrude,  qui,  je   le  voyais  bien 


taisait  ses  crainl 
plutôt  qu'elle  ne  p,i 
elle-même.  Aiis-i  | 
avec  plus. le  r.,r...j. 
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Iiimbler  le  re|ios  de  son  amie, 
— ,nl  .ji-|...sée  à  en  ado|iler  le  motif  pour 
.!aiil  .|iie,  d'une  part,  Itosa  nomTissait 
piniais  celle  tendresse  el  ce  culte  qu'elle 

av,.il  v..u.'s  a  s. .11  .'I \.  d'autre  part,  elle  élait  devenue  insen- 

silil.'iu.'iit  m.aiis  pi. '..iciqiée  du  désir  d'en  recevoir  des  let- 
tres, et  il  se  passait  (|nel.|ii(d(iis  deux  et  trois  jours  de  suite 
sans  que  mon  fils  allai  faire  -a  loinnée  à  la  poste. 

Les  objets  qui  nous  enl.mreiil  babilnellemenl  ne  manquent 
liiiêie  d'cxer.'.'i'   sur   imiis  un.'  iiillii.'ii.'.'  -alulaire  ou  perni- 

-.■  Ii.in\,i-.'iil.  a  .-.'I  l'j.ii.l  pi  I-  r,.\..:  i-.'.-  .pi'.'il.'S  n'avaient 
-Mih.'i,  .pi.'  j.'  l.'iii  ..v.ii-  .l.'inlilée  i.édé  ma 
cliaml.r.'  esl  ass.'/  .  laiie,  .'I  vers  unze  heures 
mes  .'iivirnii,  .jiii'l.pies  i.iyuns  de  soleil  y  pé- 
nètrent; mais  oulre  (lue,  doiinanl  sur  une  cour  intérieure, 
elle  est  retirée  et  silencieuse,  rien  d'ailleurs  n'est  trop  fait 
pour  en  tempérer  l'aspect  un  juni  sévère.  Tout  autoui',  des 
layettes  sn|iporlent  diverses  éditions  des  saintes  Ecritures, 
quelques  livres  .1.'  pi  I.'.  me-  (  aliieis  de  pieiies,  et  point  d'au- 
tre orii.'iii.-iil  II.-  ->  v'il  .| 1.'  p.'lii''-  -Mviires  pauvrement 

encadrées,  qui  k  pi.  -.  iii.'iil  1.-  liein.-  de  ii..s  vénérables  ré- 
formateurs. Néauinoins  au  lieu  de  la  Iroiiver  triste,  Rosa  et 
Gertrude  y  étaient  entrées  avec  un  visible  plaisir,  comme  si 
le  saint  parfum  de  ces  livikvs  eût,  convenu  ;i  leurs  cœui-s  tra- 
vaillés d'angoisse,  et  (pi'elles  eussent  trouvé  dans  cette  retraite 
ainsi  disposée  un  sûr  et  respectable  refuge  contre  les  rcdou- 
taldes  atteintes  du  monde,  de  la  police,  des  gendarmes,  et 
contre  le  sonflle  iulecl  el  vicieux  .uleun.  a  l.s  perdre. 

Inseiisibleinenl.  el  après  ijo  .11.  -  .v  n,  ni  ...  .iqié  leurs  heu- 
res il  raceonmioder  leurs  liardes  •  i  I.-  nelu  -,  ;i  compléter  ma 
provision  de  rabais.  :i  visilei  cl  ..  i.(|iie.  .-i  111..11  linge  de  lit  ou 
de  lable,  elless'élaieiil  luises  11  lirerdes  lavelles  (piebpie  livre, 
el  je  les  snrpren.tis  suiivenl  qui.  assise-  I  une  anjiiès  de  l'au- 
tre, dans  mie  attilude  de  iceoeillemciil.  se  cliercbaient  des 
coiisolalinnsdans  la  l.'cliire.  laite  oïdiiiairemeiit par Gerlrndc, 
de  (piel(|iie  médilali  .11  rclifiieiise  a|ipro|.rii''e  ii  leur  silualion. 
A  ii.ius  voir  alors,  elles,  in'accueillii  avei^  toute  sorte  de  res- 
peclnenses  caresses,  moi,  les  baiser  sur  li>  front  avec  n'^joiiis- 
sance,  l'on  aurait  dit  les  gens  les  plus  vériUddenienl  heureux, 
el  l'on  ne  se  sérail  ps  Iroinpé  de  tout  juiinl.  Car  quelle  est 
rinroiliiiie  que  ne  lein|iêre  pas  la  piélé  1  el  lii  où  régnent 
runioii.  la  paix  de  i  (Hiscicnce,  le  travail,  la  simplicité  de  vie, 
commeul  se  ferait-il  (pie  le  bonheur  fût  tout  il  fait  absent  f 
liien  des  fois  llosa  et  Gerirnde  m'avouiTenl  alors  qu'elles  s' <>- 
taicnl  promis,  dans  leurs  inlimes  eiitreliens,  ipie  si  jamais 
Dieu  leiiraccordail  la  grâce  de  les  faire  renlrer.  avec  le  comte, 
au  sein  de  leurs  familles,  elles  fcraieni  liêve  aux  exallalions 
passionnées  de  leur  jeunesse  pour  ehercber  nue  félicilé  solide 
dans  les  choses  bien  siiii|iles  où  l'épreuve  leur  avait  appris 
qu'elle  se  reiiconlrail,  cl  (pi(  llesavaienl  rceomiii  ipie,  parmi 
b's  serviicsdout  elles  m  elaienl  rcdevabli-s,  elles  devaieni 
eompler  comme  l'im  des  pins  piéeicnx  celui  d'avoir  ajijiris 
de  moi,  que  la  gène  est  nulle  fois  moins  ii  rcdonler  (|Ue  les 
oisivcles  de  l'opulem  e  ;  ipie  vivre,  c'est  cidliver  son  cii'iir  en 
l'allaclianl  ii  des  devoirs  cl  il  ilc  boniies  (cuvres;  (pronliii, 
vouloir  plaire  il  Dieu  el  s'.idoniier,  dans  le  secret  de  son  iuiie, 
il  celle  liellc  liiclie ,  e'esl  avoir  rencoiilié  la  sûre  règle  du 
bonbeiir  et  le  vrai  biil  de  sou  exisleiice.  «J'ai  toujours  été 
religieuse,  ajnnlail  ingénnmeiil  Kosa,  car  oouiineiil  ne  lias 
l'êlre  an  moins  de  respecl,  de  recoiniaissaiiee,  d'exemple'! 
mais  je  reciuiiiais  ipie  je  n'ai  jamais  élé  pieuse,  el  que,  sans 
celle  é|ireuvc  el  voire  aide,  mon  bon  monsieur  Heriiier,  j'au- 
rais couru  le  risque  de  ue  le  devenir  jamais  1  « 

Ces  discours,  si  remplis  d'iiilelligeiice  el  d'honnèlelé,  me 
cail.siienl  un  bien  vr.ii  eoulenleuieiit,  et  si  cpiebpiefois,  à  pro- 

Iios  de  ces  dames,  j'avais  éprouvé  avec  honte  la  lassitude  de 
lien  (iiii'c  et  le  découragemeiU  do  poursuivre,  en  les  écoutant 
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parler  ainsi,  je  iiiii  trouvais  payé  avec  bien  de  l'usure  de 
(jnelcjnes  niomcnls  que  j'ava's  ciïusacrcîs  îi  les  préserver  de 
criminelles  att^'illll'^  ri  h  les  iliii^i'i'  vnx  uni'  liirnhciiiviisc 
réconciliulion  avcr  Icui^  inii'ni-.  Un  ic^ir,  in  inriiiirlriMiil 
de  ciMl\-ci  avec  rlli^,  jr  riinai- .:  Miiri .  au  Ir.i'.ri-  ilii  lui, 
ri'S|irrlnpii\  ilr  Iriirs  discuiu's,  (|ii'ii|Milrnls  ri  liivolrs,  plus 
i-'iKh  lir-  ilr  i;iii;4  cl  d'Iioniieur  iiKindaiu  qiir  siTinn,  dans  leur 
\ir  il  |iirMi\,ini-,  dans  leurs  direilimi-.,  il  lallail  altrdiiM'r  en 
parllr  a  Irlir  ln'l.'lii;riire  (lU  i'i  leurs  ('\rlll|llrs,  ipic  ili'S  |rniirs 
lillr-.  an.M  liirii  iliiurr-;  que  rélairiil  linsa  l'I  llrrlnalr,  m. 
l'ii^-riil  iiiMiiiiiniii^  liHiiMiyées  ail  jiniiil  ilr  irrruiiln  qilr    Ir^ 

\v  lliill\ai~  iniii-llli'lllr  -1  alM'  dr  lliH  rli.|i!irl'  rlliv.  rlli'S  lollU'S 
1rs   lll-|ii.Hll,iN.    M'illinisrs.    I.ailr-     Ir-   miIiiIiIi'S    ,|,1    |„,„    seUS 

et  liais  1rs  [ilaisiis  iruiie  caiiiliilr  pii^lr,  la'  iiiiiiiiriit  appro- 
cliail,  au  reste,  uii  j'allais  voir  i  rs  paimls  a  l'ieuvre;  et,  en 
songeant  quels  risques  avait  courue  i  r  ilr|iiii  ijr  ces  deux  en- 
liuits  si  bien  faites  par  leur  âge  el  pai  Inn  li;;iiie  pour  allu- 
mer les  convoitises  des  libertins,  je  me  réjouissais  d'avoir  à 
les  leur  rendre  intactes  de  tout  mal  et  enricliies  de  quelques 
vertus. 


XL. 


Une  seule  cliose,  vers  ce  temps  de  consolant  répit  et  d'iieu- 
reuse  attente,  me  causait  de  rinqniétude  ;  c'était  la  santé  de 
Uosa.  llahitiiellemriil  pàii',  el  d'ailleurs  amaiL'rir,  souvent  elle 
se  ciililrairuail  visllilruinil  |i"llr  |iaiail[,'  a  lal.lr,  ri  qui'lque- 
fiiis  aussi,  au  iiiniiiriil  .l'v  païailir,  rllr  sr  \o\ail  ul.li-rr,  |iar 

qurlipir  siiliil  lualaisr,  dr  ^ai  ilrr  sa  rliaiiilirr,  m'i  i s  ia  Iniu- 

viniis  riiMiilr,  siMirianle.  à  la  vrril.:>,  mais  allai-srr  dans  hi 
lirrijrrr,  nu  rurnic  ne  s'y  Iroiivaul  |ias  il'assirllr  a  smi  ^;rr. 
Oiiuuir  ellr  nr  viuilail  pniiit  vnii'ilr  iin'ilri  in,  |r  |iiis  sur  inni 
de  nirlti-e  à  sa  ilisposilinii  un  llar  ai  ilr  vin  ill-^pa-nr.  m  liii- 
vitaiil  à  y  rcenurir  dans  srs  iiiiiinrnls  ilaii^'iii-sr,  ri  \r  \  l^  avrr 
plaisir  qui',  le  plus  sinurnl,  qnriqurs  ;..,in||rs  il,,  rrllr  liipiriir 
sul'lisaienl  jiniir  iinijiun'  l.iiilnl  ilrs  svnqitonies  d'ingrate  lan- 
gueur, tanlntilrs  a|i|ii..rlirsdr  drlaillaiiee. 

Le  scaiiilalequ'aNairnl  [uni  luit  rrsclaiidre  du  baron,  l'arresta- 
tion de  la  lille  Marie  et  la  bien  iiiiwi  nilr  rnnipliçité  de  Rosa 
et  Gertriide  dans  l'affaire  des  mail  liinl~,  s  Vlait  peu  i'i  peu 
apaisé;  et  comme  il  arrive  dans  iiiir  ^lainir  ville,  à  ces  briiils 
de  rue  en  avaient  siierédé  d'.inlrrs  qui  iliMiavairiil  la  nialii;inlé 
publique.  Mais,  d'anlir  pail,  |r  srjniii  ilr  ,  r^  ilanirs  ilaiis  ma 
maison  comnieiirail  a  allirer  l'allrulinii  iln  \iii:-iiia;;r,  ri  p'  m' 
lardai  pas  .à  iii'apn i  rvnii  qur  si  1rs  pinpns  iliinl  elles  élaient 
rnli|rl  avairnl  uiiiili>  ilVrlal  rt  de  puiilirilé,  ils  n'en  étaient 
pas  iiinins  ai  lils,  ri  qnrlqiirriiis  aussi  rinenimés,  plus  encore 
par  crilr  iulrnqiéiani  r  ilr  laimnr  ,  qui  rsl  le  iir'fuit  dr  tant 
de  prrsiiinirs,  iraillrius  rrriiininanilalilr-,  qur  par  luir  inlrii- 
liou  iiialveillanlr  nu  par  Iriivir  ilr  nuirr  ^iralnilrineiil.  Lrs 
servaiilrs  dr  la  inai-nu,  il.-  |r  pinnirr  |nur,  avairnl  j;liisé  a 
l'euvi  sur  Tanivrr  ,lr  rr^  ilani.-.  ri  sur  la  ilrscriilr  d'iin  liiiis- 
sier  d.ins  innii  dnnnrilr  ,  pisqua  vf  iprayant  appris  pliis  laial 

nnil,  r|  l.ailr.  p.iii--,  -NI    \r  pn ilr  l,i    niiii.,iu  ilr.   .MilVi, 

S'rlairn -  ru    ilrMMI     ilr    IrMIlIrln,    rllrs  r|l   avalrlll    inlirill 

qil"   ■  ■'■l|li'-"l    d''S   piT, .   Iir,   .'pUMiqUrSlInnljavais    rll- 

trepris  la  conversion.  Dr  h  ilr-  nuinls  qui,  de  1  escalier, 
pli)ii;/iMienl  dans  lacliainlin'  ilr  i  r-  ilamrs;  de  lii  des  sourires 
mnqueurs  et  des  culloqui's  -aii>  lin.  i.nilnl  dans  la  cuur  ou  au 

bas  des  rampes,  liininl  pi-qnr  .Irv, nui  pmpir  seuil. 

D'un  anlie  enir,  jappi  is  qur  ilrs  prr-n s  ivsprrlalilrs  du 

voisinage,  dmil  qnrlqnrs-iuir-  rlaiml  la  llninlr  ma   parnisse, 

leur  évasinn,  dr  Irnis  driirs,  iiir  lilamainil  lianlniirul  île'  les 
avilir  inlroiliiilrs  il.uh'  ma  inaisiiii.  CV'Iail,  ilisaiml-rllrs,  uu- 
trepasser  les  linnirs  il  iiiir  eliaiilr  liini  rnlrii.lnr.  ri  ili^h  iiiiv 
gratuitement  la  saiiilr  au^liu'ih-  qur  ilml  inupiiiis  irspiirr  Ir 
domicile  d'un  pasirnr.  D'aillriirs  j'avais  pnur  li!s  un  jrniir 
bomnie   de  viugl-i  luq  ans,   ef  -i.   a  raismi  ilr   smi  cararlere 

connu,  l'nll  pnlivail  arrnlllrr  qur  jr  Urvpnsais  |ias  SCS  UlCPUrS 

à  qurlqur  pi-i'il.  il  l'Iail  rviilriil  qur  jr  laisais  mûrir  des  ris- 
ques à  sa  rrplllaliiin,  ri  qur   jr   ilrlimai-    lillsl  rrllr  cniirnnnr 

sans  lâche  qui  dnil  rlir  la  m.i'rqnr  I inv  iruii  liiliir  iniiUNlir 

de  Jésus-Clirist.  Jr  iri  lis  mrinr  la  \isilr,riiii  [laslnir  dr   iiirs 

Cnllrrilrs,  qui,    piiu~-i'    parmi    ninlIVr ni     llr    ilinilr    liallrllr 

vraimrnt  fialniirllr,  avail  vnnlu   sr  lairr  aii|irrs   ,lr  mni   lia- 

gailr  llr  rrs   priMMIllrs  n-sprria -,  ri    qui,  a  Inn-  rr-  -U[rls 

tl'-  lilaïur,  il lail  rrlni^ri,  ipir,  inii^nr ,  ,r  rnui,, al- 
lais, par  1  adiuissinii  dans  ma  niaismi  ilr  dniv  |riiiirs  pr[-_ 
sonnes  décrii'es  à  Imlou  il  di'oit,  Ir  -aiiil  raiarlriv  ilmil  |r  -ni- 

revêtu.    Je  cnniai  aInrS   à    ce    cnllr-l|r    l,,ulr  |  |ii-l,,irr  ijr  mrs 

deux  jeiliirs  aiiiirs  ri  rnnmieiil,  ilr  urMr  —  ilr  ni  mirrssil'',  |a- 

vais  élr  ciinilnil   à    1rs  pirudrr  rlrv,   i,   smis  priiir  il,.' 1rs 

abandonuri  -iirir  pavi'  ilr  laiiir.  Mn-  p.  m- avrr  iluulnn  qur, 
tnulrii;qiplailiri--,iiil  a  lllrs  inlnilii.li-rl  a  un- liimiarrlirs,  il 
cnllliuiiail  llralimnill-dr  lllr  1,1, uni  I-  -mail  ilr  lr-,,v„il  rrrnril- 
lirs    Ir    larillii  I     ^:ni  .   llll    llli.ill-    il  .Hoir    r.,|ll|||llr    i|r    Ir-  :;aillrr 

elle/,  iiiiii  au  lirii  liavnir  rlirrrlH'  a  Imii  pii\  a  Ir-   plana   ,iiU 

leurs.  Elciimmr  jr  lui  dis  qur  jr  iirn    ,ivais  pas  1rs  liiiuru-,  il 

se  fit  fort  drille  1rs  pinnirrr  rn  luliav.-anl  qiirlqn,'--  pn - 
sonnes  ririirs  à  la  puMlimi  dr  rrs  il,i  nr-,  J  v  ai  sniia',  lui  ilis- 
je,  niaislaan-si  Ir  i|r  ,iiii- mr  ninlrainlrl  la  iirrr.-siléiiMililirr, 

pilisqllrjr  sa  I  -   lliip  qurll    aurilll  aillrr   liril  qllr  eliez  Ulni  crs 

eulaiits  nr  pnurrout  rire  ii  l'abri  des  lurin'es  du  vice  et  de  la 
surprise  des  luécliants.  Mcoaipiiit  peu  ce  motif,  et  il  se  relira 
sans  que  j'eusse  pu  dissiper  aes  scrupules  et  obtenir  son  as- 
sentiment. 

Quand  il  se  fut  élnigné,  je  considérai  avec  tristesse  com- 
bien estdillieilr  la iiiilre  œuvre  de  cliarité  alors  que,  pour 

la  poursuivre,  il  faut  pour  ainsi  dire  se  placer  entre  la  iusliee 
de  l.)ieu,  d'une  part,  qui  lais-r  s'arrninpiir  lrs  iV-snllai-  lui'- 
rités  d'une  rébellion  coiilir  -r- .  nmn  iir|,aii,ail-,  am-i  qm- 
c'était  le  cas  de  ces  deux  paiivir- mlanls,  ri  Ir-  pi-rmrnls 
des  liommes,  d'antre  part,  qui,  s'ils  ont  dans  ces  uecasions 
spéciales  leur  coté  légitime  et  respectable,  ne  laissent  pas  que 


d'être  sévères,  enclins  au  blâme,  et  disposés  à  faire  ployer  les 
instincts  d'bumauité  et  de  cliarité  devant  laslricte  rigidité  des 

cnlivrlianrrs  laill  snrialrs  qilr  mnralrs.  Ollr    pnu\ais-p'   laili. 

Illni    nll-riirrl    diaillr,    q Ir  Vrillrr    ilr    pi  r-    ri    p.ll     lllr-    prn- 

plrs    vrllv    -II,     ilrllv    ililiillnu.'rs     qllr    1rs    nr,|rr-    ilialiaini-'S 

avairiit  rliassia.s  lialrlaiilrs  di'|ii  et  il  bout  de  leurs  rurces  jus- 
qui's  d.iiis  l'aliri  dr  ma  driiieuro'?  Et  néanmoins  ce  bli'ime 
m  élail  sensible,  en  laiil  qu'il  partait  de  personnes  vraiment 

irli:.urusrs  ri  dii^nrs  dr  Inlllr  ninll  rsliinr,  ni  Irllr  snrle  que 
l'^lll'''!' ir.    Ir   (Irmillarnurlll    ri    pisquail    il lui-lllëme 

->"' s  prnpivs  rIVnils,  vruairnl  par  lu-lanl-  m  a-aillir  salis 

que  je  me  trouvasse  toiijoiirs  en  iiu'siire  dr  les  cniuIjaUre. 


Mais,  le  lundi  suivaiil,  je  lus  srniiié  de  bien  aulie  snrle,  et 
il  fallut,  je  pense,  que  drs  i  mdares  ir.illrrlinn,  d'Iiiiniaiiileet 
de  piélé  tout  il  la  fois  me  irlms-rnl  liini  Im  I  pnm'  ip,,.  p>  n'ob- 
tempérasse pas  imniédialriiiriil  au  rmiseil  que  m'avait  donné 
le  pasteur,  mon  collègue,  de  [ilacer  à  (ont  prix  ces  daines  dans 
une  autre  maison. 

Comme  nous  venions  de  sortir  de  table ,  je  remarquai  que 
Gertrude,  qui  y  avait  paru  seule  ce  joui-là,  ne  se  retirait  pas  à 
sou  ordinaire,  l'résiini.int  qu'elle  pmivail  avoir  (|uelque  rlinse 
il  me  dire,  je  lis  signe  à  miui  lils  de  s'éloigner,  el ,  dés  que 
nous  lïinies  seuls.  "  Ou'r-l-rr  dnnr,   Oriliiide  '!  lui  di.s-je, 

;\lnrs  sou  visarr  -r  I  nu  M  II  ilniir  vivi  ii.UL.'riir  ,  des  larmes  y 
ruisselrnnil  presqu'.ins-itnl,  ri,  vnvaiil  qn  ,m,-  snrle  de  linnre 
leiuprrliaihle  parler,  Jr  me  pnqiaïai  a  ivi  r,,,ii  Fin  m  dr  quel- 
qu.'rirennslanee  l'iuieslr  qur  ,   darrni  il  a\rr   Honi,  rlle   avait 

'li'inlH'r  jnspriei  a  ma  r aissanrr,  nailmi^  mes  pressantes 

-i.llirilaliiin- ri  inaLii'  Ir- ili  ml  -  qur  |  in  ai-  laitvaloir  à  une 
rniiliani  l'inlinr  ri  a  llnr  vnar.lr  -an-  ir-inrlinns. 

Ilruirilsrlllrlll  poilllanl  la'  irinail  liril  llr  senibablc ,  etle 
snulaj;rmeiil  que  jeu  resscii  is  coiiliibua  sans  doute  à  mo- 
dérer mou  propre  linuble.  En  effet,  tout  k  l'benre  Gertrude, 
liaissiuil  1,1  VOIX  el  ilélouruaut  les  yeux  de  mon  visage,  m'ap- 
prit que  son  auiie  se  croyait  enceinte...;  qu'à  la  vérité,  il 
cause  de  leur  inexpérience  et  ii  défaut  d'une  mère  qui  leur 
eut  adressé  des  questions  il  ce  sujet,  elles  avaient  vécu  dans 

m ulicir  i^iiiiranrr  de  rel  livi'iinuriil  pisqn'aiiv  dr'faillan- 

'■cs  I, s  ivrriilrs  dr  Itnsa  ;  mais  q llr  niiil.  n  après  que 

re  iliiulririurl.iil  enlredaiis  l'rspiil  ,|rpiii-  qnalrr  ipiurs  à 
pruir,  linsa  avail  cm  sriilir  dans  -un  snn  Ir-  h  r-saillenieiits 
d'un  enrani;  que  si  sajnir  ,i\,iil  rir  mrvprmialilr  a  nr  cnnsi- 
dércr  qu'elle-iiiriiie  el  srs  espiuaires ,  elle  avail  iii'aïuuoiiis 
snlljil''  avec  di.lllrur  qilr  ee  -riai!  pnnr  liini  iiur  II  i-|r  unuvrllr 
I  pnil-i'Ire  un  m  dit  de  iir  Ir-  (iln  ,  ^aiiln  il.m-  ma  maisnii  ; 


apie 


lllr 


qu'elles    m'ilUplnraii  Ut 


Jll-IrS  drsilS  pnur  qur  p'  MaillISSe  bien  les  r;||.,l,.|. 
lins  jusqu'à  f.ll  l  imv  ,lr-  nqinii.ses  il  nos  lellre-,  ri 
nri  a-inii  nu  bien  en  rrtuuiuant  auprès  de  leurs  fa- 
rs inr  ili'livieraieut  de  leur  présence  avant  que 
I  rllr  ^i„--r-,r  riil  iii'  ébruitée,  ou  bien,  d'elles-mêmes,  elles 
siianul  plarn  qurlqur  jjart ,  après  qu'elles  auraient  eu  le 
teiii(is  dr  faire  i  nniiailir  Inir  diMirs-r  matérielle  S  leiirs  pères 
et  iiirres  et  d'en  irrrvmr  q  irlque  srrniirs  d'argent,  qui,  si 
modique  qu'il  lïil,  -nlliiail    ii  Inii-  lirsniiis. 

Celle  nouvelle,  |e  l'ainm-,  nraMrrra. 
l'alinieiilque  iiqie  grnssrs.r  allail  Iniir 
bli(|iie,  lesniiharr.is  ri  1rs  iiiriiinni,inia 

Vilahlellielll   ^n|■,^islnllllall^   inir   i-i,|| 

lion  nil  fell  virnillals  prlll-rllr  ,\v  lllr 
ildrilnuvrllrs  dépenses,  elllill  rnl.slacl 
V.llinll  lir  ilrlrr-r  qnrllr  allait  |rlrr  d; 
deiilnralilr  ilrsdrliv  |rnur- ainirs.  Tiinli 


|e  [ilevis    ailS.'ltot 

la  m, 
iil  rlli 


.-r  pi 


e  pu- 
t  iiié- 
iiimr,  l'ohliga- 
■  pour  pourvoir 
•au  et  l'argra- 
illlalinii  d,qa  >i 
rallirliaiUsiir- 
inn  de  piii,-'  ,ni 


llpa- 


nli-.  A  ri-ini 

dir  m  mliiiil 

Jr  Inimai 


IianI  dr  Criirnde,  Imil  m  lai-s; 

nrilni-rai  dr   la  rnll-nlrr,  el  p'    fassiirai  que  si. 

Ir-  dr'.airiil  rnmplrr  sur  moi  dans  loiit  cr  qui 
■nuvrii.ilile   ri  Ir  pn-ildr.  d'autre  (larl  il 

:i  l'rn\iilrnir,d lai 1  ,riiiio  autre, 

liiirs.  Onru  allendaiil  il  iui|inilait  d'épar- 

irllude-  ri    Ir-  ,,l,u  lllr -,  el    qua  erlrlVrll'i- 

ilrllr  aliii  dr  1  II  i  inarqurv  ri  a  la  l'ni- rjn- 
nr  nrll  rlian^rr  pnilr  rllrine  a   ^nn    ela- 

I,  ri  1  I  pari  qurjr  prniais  ;i  l.i  jnir  que  lui 
rrsprrmiri-  I ir--aillements  de  la  mater- 

li  iidr Innni^iia  sa  vive  reconnaissance; 


a--i-ril,ni-  1,1  liriurre,  etqui,  sans  se  lever 
-ruili'nl  allriidir  sans  trouille  que  j'eusse 
-Il  I    >i  jiln-iiaiiinnr.  Iiiiui  Inin  de  marquer 

le,   m  ,llailnr,lr-piiail  allrniihairelajniela 

iHilrr  qui  llr  liiii.lnail  p.i.-  I  eulaiil  ipi'ellc 
m  srin  iieul  plus  de  pouvoir  ni  pour  conlris- 
ir  .ihillrr  snn  courage.  En  la  voyant  ainsi 
ai  a  prendre  rinulile  soin  de  la  rassurer, 
'■  d'elle:  «  liosa,  lui  dis-p^  que  nieu  bénisse 
h  ailles!  »  Alors  elle  prit  ma  maiu  |iour  la 
-ni-  sou  co'ur,  sans  d'aillniis  clirrrlirr  des 
iiiir  pour  savniirrr  iiiiruv  nicnre,  en  s'eni- 
iiliait  et  en  lisaid  iiinii  alTeetinn  dans  mes 
yeux,  la  plénilude  di-  félicité  dont  rlle  jnuissail.  A  la  lin,  et 
iivee  un  aernil  de  prnl'oiide  r|-,,|i|,,i||,  :  ■„  (I  j,,,,,,  pipyi  j|n_ 
rllr,  |e  piirlais  dniir  sans  Irsavnli'  rrln-nr  de  ma  vie  !  et 
quand  |r  iii.-linvai-  aliaiid"iiii'''r  drini.la  lin-ilè  m'avait  di'jii 
m  mua'  rrllr  ^y.u-v  dr  dev riii|-  l.i  pins  liriireiise  d'entre  les 
rruiinr-  !...Mon  père,  ma  mère,  que  n'étes-vous  il  cette  lieure 
dm-  rrlle  cbambre  pour  me  pardonner  en  faveur  de  cet  en- 
laiill  l.iidwig,  mon  bien-aimé,  que  tardcs-tu  .'l  paraître,  et 
n'est-ce  pas  ici  l'indestructible  sceau  de  la  tendresse  qui  nous 
unit?  »  Pendant  que  Rosa  parlait  ainsi ,  Gertrude,  s'offiiçaut 


le    IViiil 


p,irole 

parant  de   lunii 


l^i^- 


derrière  la  bergère,  versait  en  sileuce  d'abondantes  larmes,' 
comme  si  elle  eût  voulu  caelier  à  son  amie  que  ses  secretiî 
présages  et  ses  pressenlimeiils  intimes  n'étaient  pas  à  l'unis- 
son des  siens. 


R.  TOPFFER. 


{Lt  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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l:gUse  lOjittede  Satiil-Dcuia. 

SA  iiESTAin.vTiox.  —  oii(.,ii;  ne  ji.m.  cavaii.lé. 

HISTOIRE.  —  L'ori^^ine  de  lè^lise  rovalo  de  Saiiil-rienis  l'e- 
nionte  aux  premiers  leiiips  de  la  moiiareliie  fiaiiiaise.  Da;;o- 
bert,  i|ni  renricliit de  lirlirs  diipiiuillrs,  ru  a  eli'' rejailli' ninniie 
le  fondateur.  A  sa  ninrl  il  v  lui  euleiir,  Snu  Ininbeaii,  dilriiit 
par  les  Noiuiaiids  ,  fut  relalili  au  .\iii-  siècle  par  ordre  de 
Mal  il  !.'aiicbe,  en  entrant  dans  l'église  une 
r  nu  drs  sculptures  en  relief  représentent  l'àme 
ili  iMiir  sur  une  nacelle  par  des  diables  et    dé- 

I  Driiis,  sailli  M.iiliu  el  sailli  Maurice.  Smis  le 
I,  I  édilirr  lui  deh  nil  el  leiiiplacé  par  un  nou- 
i''UX  qu' arlieva    que  sons    Cliarletnague. 

II  di'uunlir,  du  iiinius  en  grande  partie,  celle 
1  lei  nii-liiiiiiiimr  plus  majestueusc.  Le  portail 
1-  qiinu  Miil  anjoiiidliiii  datent  de  cette  épo- 
ird  aballie  uur  espèce  de  porche  en  sailhe,d'un 

slyle  lourd,  élevé  par  Cliarleiiia^;iie  au-devaiil  du  yraud  pm- 
lail.  Eu  outre,  il  dola  la  basilique  d'une  fnule  d'oiqels  el  de 
meubles  |iréciriix  jiar  la  niaiinro.'iivrr  ,  par  les  lil-hrs  iiié- 
laux,  par  1rs  bijoux  eulirsdaiis  leiircniilrrlimi.  eMuidnl  ii  sa 
magniliceiice  el  ii  son  gm'il  pmir  les  ails  ces  marniliques  ver. 
rieres,  répandues  en  si  grande  |iiol'iisiiiii  qu'elles  lireiitdoimer 
il  l'église  le  surnom  de  Lucerna.  On  regarde  eomuK^  étant  de 
son  temps  un  vitrail  dans  lequel  il  est  représenté  aux  genoux 
de  la  Vierge,  et  qui  a  élé  replacé  ii  la  fenèlre  où  il  liruiait 
jadis.  Elle  hil  recnnslrnile  de  nouveau  en  pailin  n  li'l;  ers 
construelioiis  bireul  achevées  en  1281,  par  rabl.i'  .M.illinni 
de  Vendùnir,  .Sous  le  rrgnr  dr  Charles  \'l,  l'abbavr  ml  bran- 
coup  à  sonlTrir  des  discordes  civiles;  ellehll  pill-ael  siillalibè 
nia,s,5acré.  Les  religieux  duirut  jibis  d'une  luis  li.ni-p  ulrr 
leurs  trésors  ii  Reims  ou  ii  l'aiis,  cr  qui  nr  1rs  niipèrlia  pas 
d'i'prouver  des   pertes  eeiisidn.ddr-.    Dr    ijiaiiil-    piivili-rs 

pendait  d'aiieiiiie  aiilre  piridii'liiiu  erili'i-i.i^liipir  qiirdr  rrllr 
du  pape.  Llle  j.ini-ail  de  la  piiTiigalnr  ,1'elre  d.'|H,-ilaire  de 
la  couronne,  du   srrplrr,  drs  mniMiiriils   invaux   qui  avaient 

servi  aii\  sarreselauv  eoiirniii lenis.  Le  religieux  Dniililel, 

dans   son  llislnirr  de   I  abh.ivr  de  .Sainl^Driiis,   emisarir   nu 

rb.ipilrr  rlllii  r  a  rr  Lll.ue  -njrl  :  „  0.„.,nn,ll,s  nHnin.Irs  mU. 
,sr  fui,!  n,  rnjh.^r  ,!,■  S<i,nl~l)riii.-.  r,s  /iirssrv  ,/r,s  rnlrrnuinils  ,lrs 
niijx,  riiiiii's  ri  n,f,ii!x  ,lr  Fraii>:r  iii'iHiiioiiii.'iU  u  l'ubbi'  H 
cuuivnl  il'irrl  r.  cl  Hnn  (I  iiuirniniw  prrlal .  iiiiur  nmir  aHcbré 
en  ircllr.  ri  milirs  l.rllrs  inirliviiluriln.  n  Un  ne  s'éloniieru 
pas,  d'apir-  rrla,  ,],•  l'annilnlr  larnnir.e  par  la  [iriiiersse  Pa- 
latine  IV   du  n-riil,  d.iii-  -,i  rnnr-piiiidauee  allemande  • 

«  Au  M 
portai  I 
chanta 
qui  l'a; 


■  bmrbirdr  la  d.lupliiiir, 
'nnd'inr-t"'rè'''arh,''! 


al   une  le 


el  lui  lil 
un   m 


■-qnalir  maiibrs  dr  Faiilrl,    ra 

nlllrmpl.li  rrllr  li.llalllr    qui  lllr 
Mis  urmiprehrl    llr  lilr   :    Inlil    Ir 

Msiliqii.i  rnyale  idail  dr 
epnllurr   ,'■ 


iiliiruiïraudr,je 
il ,  il  l'évèque  qui 
I  Miuiiii  le  donner  à  ceu.\ 
larlirs  de  la  chapelle  du 
s  arrniii  nient  il  bride  abat- 
■  1rs  pièces  d'or  leur  reve- 
ri'vèque,  dont  le  faïUeuil 
I  Iniiiber  la  Uiitre  de  la  tète. 

rlll  ,   l'rvrqilr  avrr  loUS  les 
ail-sl    \r  dr-irndisii  lu  hàtO 

jV'Iais  riiiiiir  Ir-le,  et  je 
ianil  -i  niiniqnr,  que  je  ne 

llilr  rn   lll   allbiul.»— Lu 

i-,     drpilis    lla_a,lirll,    Ir  lieU  de 

n  iriurs  llr  Fiaiiee,  [irinirs  el  princesses 
linii  de  Beriiaiiil  duGiieselin  y  fui  le  pie- 
luirrrxrmplr  d'un  siqel  enlerié  il  colé  des  princes  qu'il  avait 
d.d'endns.  En  IT'.I',  la  desliai.'linii  dr  ers  Inmbranx  hit  déeré- 

liv.  Lr  e,,i|sd-  Tnrriiiir  l'iil  ! m',  dans  llll  i-lal  dr  couser- 

valinii  Irl,  qur  Ir-  hall- llr  -nu   vi-aiir   u'rLiirnl  pas  altérés. 

I, Iiinr-annrr-  plu-  biial,  N.ip.arnurn  1 1  an-pm  In  -nn  tom- 

branaiiv  Invalidas,  Tnn-  lr-  i iiiirnl-  liiinil  lui-,s,  et  les 

rr-lr-  drs  -unvriaiii-  furrni  |, III  le-  an  murlirrr  llll  de  Valois 

el  jrirs  dan-  uur  l'n-r  r iiiniir.  lai  ITIll,  il  liil  qursiiou  de 

déiruire  de  fond  en  comble  l'église;  ou  se  toulenla  d'enlever 
sa  couverture  en  plomb  pour  eu  fairr  des  halles.  Elle  hit  dé- 
ponilléede  ses  vitraux  en  17',l',l,  ri  lahhave  deviiil  un  maga- 
sin de  l'armes,  l'.ii  tsor,,  X,ipnlrnu  indiinna  la  rrslanralioirde 

l'églisr,  Lr  -.îll  IV'Mirr,  il  irndll  lr  drrrrt  suiviUll  :  a  L'é:;lise 
Sainl-llrni-  r-l  rnU-,irrrr  a  la  .r|inlllllr  dr-  rlnprl  rlirs!  Ull 
rhapillr  nHlipnsr  ,h-  lll  rlhlIlMUir-  r-l  rliai-,''  :\r  |,,  dr.s.servir. 
Ces  rhalluilir-  siilll  rbnisis  pal'llii   1rs  l'V  èipir- a^i's  ,\r  plus  dc 

liltaiis.  ,.  Il  nnlnima  qn' r  -r  sriMiail   plu-p.Hii  lasépul- 

tiiir  drs  -niivrrains  de  l'enlnv  pi.iliqiièr  ,1,111.-  Il'  cliouir,  et 
laiiidiiisaiil  aiiv  eavrauv  par  un  rsrabrr  sur  1rs  marches  du- 
qiirl  iliiqnr  mi  l'Iait  nriniuairrnind  dcqnri',  11  lit  pratiquer 
dan.-  1,1  liiapellr  sniilrriaiuc  une  i-siie  qui  lui  fermée  par  des 
portes  de  liinii/,e  ai  iinais  d'iuie  Iriplr  seii me.  On  peut  encore 
hs  voir  aiijnnid'hni.  De  plus,  il  ordonna  la  construction 
d'une  ehapellr  expialoiir  il,'- 1  rimes  de  la  révolution  ;  CCS  der- 
niers travaux  nr  purnil  rin  niiirpiis;  ce  fut  Louis  XVIII 
quiles  litexi'cuter.  Le  ea\i  ,ri  m.  d  in  ntce  que  l'on  put  trou- 
ver des  cnrps  de  Lnui-  \\  I  ri  dr  .Marie-Antoinette,  et  suc- 
cessivriiiriil  les  iliqinuilles llll  duc  de  UciTy  et  de  LouisXVIII, 
puis  celles  lin  due  i',' llniirboii,  dont  un  aperçoit  îi  travers  une 
grille  la  iiinr  dans  un  caveau  éclairé  par  une  petite  lampe. 
RESTA  UUATION.— L'église  dcSaiiit-Diînisesten  réparation 
presque  depuis  le  comincnccment  du  siècle.  Au  l"'  janvier 
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1853,  i,im,bob  fhinrs  avairiit 
élé  (]('pons(''S,  et  sui'  07  (nivri'S 
comiirisi'S  iliuis  II'  |i(jiii  Imir  ili' 
l'éf^lisc,  111  s.'ulciiii'iil  avaPMil, 
élé  TcsUaivérs.  La  siiiiiiin'  di'. 
1,4f)0,000  IVarii».  lut  ;ir.  (irch'C 
par  la  loi  du  27  jinii  ls"r..  Cu 
ciédit  a  dû  i"'lii'  liicii  diiiiissii. 
11  a  failli  n'iirciidif  lï'dilicd 
prcsi|ia'  l'iilii-rcmenl.  La  lli'i-li(^ 
du  <:locliei',  loudroji'i'  le  7  iiiin 
4S")7,  a  ('■!('.  rocoiisIniilrcl.'liT- 
iiiiiiée  II'  Il  juin  IsriK.  Un  ci' 
niiiiniMil,  on  rt'iiiplai'n  la  l'Iiai'- 
peiilo  de  la  toiliii'ii  par  une 
charpente  en  fer;  on  com- 
mence seulement  à  y  appli- 
3uer  la  i-ijiiïiTtiiii'  en  plaipics 
e  ciiivic.  Cctli'  iiiiiiM'Ilc  toi- 
ture, Ijraiic-oiip  plus  élevi'i'  ipie 
raiirieniii'.  dniini'ia  nu  aspeil 
lii'aiii'oiip  plus  ^landiose  au 
iiiiininiii'iil.  t'ii  lialiile  arelii- 
lecte,  M.  Ili'liii'l,  s'i'sl  cinisa- 
cri^  depuis  lii'iili'  ;iiis  à  la  ii'S- 
tauralioii  de  léfjlise  de  Sailli- 
Denis.  Ollelipirs  p;ulies  de  sa 
reSlaïUalinll    oui   rlr    nillipll'i'S 

avec  auicTluijii',  iii.u^  i  i-^\  un 
devoir  |ioiir  la  iiiiiipie  de  se 
montrer  discrète  vis-à-vis  d'un 
liunnne  qui  a  poursuivi  avec 
zt'le  une  si  lonfjiie  élude.  Je 
ferai  seulement  iei  deux  oliser- 
vationsipii  m'ont  l'Ié  siiiz^-'érées 
par  une  visite  l'aile  à  l'éiilise, 
et  (pii  s'adressent  plutôt  eiRore 
an  goût  général  (|ui  semble 
Irioiuplier  dans  la  restauration 
des  monuments  du  moyen  âge 
qu'aux  travaux  de  M.  Debret 
en  particulier.  La  première  a 
trait  à  la  décoralioii  .m  moy.'ii 
(le  fonds  et  d'aialie-ipir-ilr  idii- 
leiirs  vives  el  vinii'is,  ;ippli- 
qués  sur  les  murailles,  sur  les 
voûtes  et  jusque  sur  les  eoloii- 
neltcs,  les  tores  ou  les  Ija^ui'l- 
les.  Souvent,  je  lésais,  el  c'est 
le  cas  il  l'éf^lisc 


nis,  on  a  reti  i 
le  badigeon,  le 
ancienne  ili'ci  II 

Pi's  q elle 

menlalii 


lll-llc- 
lle^;nll 

.■  ci'Itc 


d'èloile 


de  Heurs  de  lis  d'or  (car  nous 
restaurons  tout,  nous  acceptons 
tout  dans  notre  impartialité), 
n'ait  été  pcndanl  le  inuyen  âge 
un  éblouissant  speclaile  pour 
les  popiilalious  éloinices.  Mais 
aujourd'hui,  sur  hiules  les  pa- 
rois des  cafés,  des  spectacles, 
des  boutiipies  de  jietits-l'ours, 
nous  ,^sonimes  habitués  à  voir 


pai  l'ailement  exécutées  les  ara- 
l)e>ijiics  les  plus  fantastiques. 
Cetli'  grossière  et  criarde  en- 
luminure des  églises,  perd  à 
nos  yeux  son  caractère  d'ar- 
chaïsme pour  s'assimiler  à  un 
pastiche  du  décor  moderne. 
Cela  peut  être  employé  avec 
avantage  dans  les  petites  cha- 
pelles latérales,  mais  il  ne  faut 
pas,  il  mon  avis  du  moins,  que 
cela  |cnibrasse  de  trop  grands 
clianips,  à  inoins  de  régner  ex- 
chisiveineiil  partout.  Le  con- 
lra>le  a\eç  li's  parties  nues  où 
la  pieiie  f^aide  son  ton  uni- 
forme, me  senilile  d'un  effet 
désagiéable.  —  La  seconde  ob- 
servation concerne  les  verrières. 
Il  y  a  qiielq  Iles  années  encore  on 
pensait  qu'il  avait  lii  un  secret 
que  le  moyen  âge  avait  emporté 
avec  lui.  Àiijouid'Inii. 'Sevrés, et 
surtout  Choisy-le-Hoi,  loiirnis- 
sent  des  produits  matérielle- 
ment supérieurs  aux  anciens. 
Les  artistes  se  sont  jetés  dans 
cette  voie  nouvelle  avec  ardeur, 
etde  toutes  parlsles  croisées  des 
églises  reçoivent  de  grandes 
compositions,  où  les  ligures  sont 
dessillées  avec  un  contour  sec 
et  arrêté,  qui  ferait  honneur  à 
un  Florentin.  Et  cependant,  les 
anciens  vitraux  au  fouillis  in- 
discernable, où  les  figures  et 
lescuiileiii>  ve  mêlent,  où  la  li- 
gne -r  iniiliMnl.  ~iiiil  restés  les 
véiil.iliirs  \riiieres,  laiidls  qUB 
nos  \iliau\  an  dessin  siivant 
ne  sont  que  des  Iransjiareiitt. 
Cela  est  particulièrement  sensi- 
ble à  Saint-Denis,  où  les  vitraux 
se  siinl  Iransfiainés  en  gntnds 
lableanx  historiques.  Une  de 
ce^.  glandes  [lage^,  placée  dans 
le  traussept  de  droite,  repré- 
sente Napoléon  visitant  l'église 
de  Saint-Denis  en  180G  et  en 
1SI0;  une  autre,  en  face,  Louis- 
Philippe  la  visitant  en  -1857. 
tjnelle  inipressiou  voulez-vous 
ipie  l'i'iHÉiiive  de  tout  cela'? 
nue  \onli'7.TVous  que  je  fasse^ 
lie  le  L'iand  hussard  bleu,  de 
ce  nionsieur  en  veste  et  en  cu- 
liilieciiuleurdeconlituredemi- 
rahelle,  qui  reçoit  l'empereur? 
de  M.  de  Monlalivet  qui  re- 
çoit le  roi?  Si  je  lève  les  yeux 
au  ciel,  c'est  pour  rêver  debieu 
et  de  ses  anges.  Or,  cela  me  sera 
absolument  impossible  tant  que 
j'aurai  sous  les  yeux  cette 
malencontreuse  culotte  trans- 


parente. Je  voulais  eiilrevoir  l'empirée  à  travers  les  inyslé- 
ric'iix  chatoiements  de  la  couleur  el  de  la  lumière;  au  lieu  de 
cela,  vous  me  faites  voir  la  laiileriie  magique,  n  El  railti  <iHi 
vous  rrpréiienle  le  iiriiml  nnpnrur  .Vu/io/i'im.  »  Kailes  peindre 
àl'lmile  toutes  ces  visites  olliciellcs,  si  vous  voulez  qu'on  en 


(Ca 


lies  8é[)uUurcs  royaU'B,  dans  l'èglis 


conserve  le  souvenir,  mais  réservez  les  verrières  pour  les  an- 
ges et  les  saints.  —  Du  reste,  à  part  quelques  rares  anom.ilies, 
iioliv  époi|ue,  il  faut  le  reconnaître,  avec  sa  libre  el  im|iar- 
liale  iiilellieeiue  des  choses,  est  parfaitement  bien  disposée 
pour   entrer  avec  un  sentinienl  vrai  dans  ce  travail  de  res- 


lauralioii  qui  appelle  ses  efforts  el  son  bon  vouloir  de  tant 
de  cotés.  Le  comité  de  conservation  des  nioiuunenls  liistori- 
iMies  a  eu  une  lieureuse  iniluence  ii  cet  égard,  el  les  instruc- 
tions rédigées  par  ses  soins  ont  servi  i\  répandre  par  la  Krancc 
des  idées  saines  et  le  goùl  des  éludes  ardiéologiqucs.  Nous 
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reproduisons  ici  la  médaille  en 
bronze  que  M.  le  minisire  de  l'in- 
térieur vient  d'adresser  à  cha- 
cun de  ses  membres.  Cette  mé- 
daille, qui  fait  honneur  au  talent 
du  graveur,  M.  Barre,  est  conçue 
dans  ce  système  d'impartialité 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heu- 
re, et  semble  avoir  pour  but 
d'indiquer  quelegouvernement, 
sans  engouement  irréfléchi,  est 
disposé  à  étendre  sa  protection 
aux  restes  de  l'antiquité  prolain' 
aussi  bien  qu'à  ceux  du  moyen 
âge. 

Les  curieux  peuvent ,  en 
visitant  l'église  de  Saint-Denis, 
admirer,  dans  les  côtés  de  la 
nef  les  magnifiques  mausolées 
de  Louis  XII,  de  François  1°' 
et  de  Henri  11,  et,  en  descen- 
dant dans  la  chapelle  souterraine 
parcourir  la  suite  de  tombeaux 
des  rois  et  reines  de  France 
qui  forme  une  série  chronologi- 
Que  curieuse  pour  l'étude  de 
1  art.  Mais  ces  tombes  sont  vi- 
des des  poussières  qu'elles  de- 
vaient conserver  à  travers  tous 
les  siècles.  Car  rien  ne  dure  en 
ce  monde,  et  il  y  a  déjà  bien 
des  siècles  que  la  psa  linudie  per- 
pétuelle fondée  par  Dagolieit  à 
l'aide  de  chœurs  de  religieux, 
se  relevant  nuit  et  jour  les  uns 
les  autres,  a  cessé  de  se  faire 
entendre.  Quantau  riche  tiésor 
de  l'abbaye,  il  n'existe  plus. 
Les  reliques  des  vieux  âges,  la 
chasse  de  saint  Louis,  l'épée 
et  la  couronne  de  Charlema- 
gne...  ont  été  dispersées.  Seule- 
ment on  a  rétabli  dans  la  sa- 
cristie le  fameux  fauteuil  de  Da- 
gobert.  Grâce  sans  doute  à  la 
popularité  du  bon  roi,  ilfutres- 
pecté  pendant  la  révolution, 
mais  la  science  a  contesté  ses  li- 
tres, et  elle  en  a  fait  une  ancien- 
ne ciiaise  consulaire.  Ce  qui  du 
reste  en  l'empêcherait  pas,  ce 
me  semble,  d'avoir  servi  de 
trône  à  Dagoboil.  Lo  1.^  avril 
1804,  au  Ciin[|>  ih-  B(iul(i;;iie, 
lors  d'une  soloiiiii-ili'  disliiLni- 
tion  de  croix  de  laLryidii  dlioii- 
neur,  l'empereur  de  fraîche  da- 
te voulut  asseoir  sa  nouvelle 
royauté  sur  un  vieux  Irène,  et 
il  ne  trouva  rien  de  mieux  puiir 
cela  que  d'emprunter  la  chai- 
se au  bonroi  Dayobei-t.  11  avait 
sans  doute  ce  jour-là  la  tète  un 
peu  à  l'envers.  Si  le  graml 
saint  Eloi  fût  venu  à  passer 
par  là,  il  eût  pu  dire,  en  aper- 
cevant ce  jeune  et  glorieux  em- 
pereur et  cette  vieille  chaise, 
«  Votre  Majesté  est  mal  in- 
spirée. ))  Du  reste,  on  ne  tarda 
pas  à  la  remettre  à  l'endroit  (la 
chaise)  à  l'endroit  qui  lui  con- 
venait le  mieux,  c'est-à-dire 
dans  un  cabinet  d'antiquités. 
On  l'a  vuelongtfinps  à  celui  de 
la  bibliothèque  lioyalc  qui  l'a 
restituée  à  l'abbajè  de  Saint- 
Denis.  Une  autre  cliaise  l'aile  en- 
lièrenientà  l'iinilaliniL  de  celle- 
ciest  placée  au  fond  du  ehœur 
et  sert  au  piiniieier  du  chapi- 
tre. L'original  avait  servi  à  Ma- 
poléon  et  à  Dagobert,  le  primi- 
cier  du  clia[)itre,  donnant 
l'exemple  de  l'humilité,  s'est 
contenté  d'une  copie. 

Ce  qui  attire  surtout  aujour- 
d'hui les  curieux  à  Saint-Denis, 
c'est  le  désir  d'entendre  le 
nouvel  orgue  dont  l'église  a 
été  dotée.  Que  dirait  donc  le 
bon  abbé  Doublet,  s'il  revenait 
entendre  les  nouveaux  con- 
certs, lui,  qui  dans  son  lourd 
in-4",  imprimé  en  162.'),  ne  s'a- 
nime qu  une  fois  pour  parler 
des  orgues  de  l'église  «  telle- 
ment douces,  dit-il,  tant  har- 
monieuses, qu'il  semble  que  ce 
sont  des  voix  humaines  qui 
chantent  et  résonnent  avec  un 
rossignol  qui  joue  si  mélodieu- 
sement, qu'il  semble  quf  l'on 
entende  un  rossignol  naturel 
qui  déguise  son  ramage  dans  un 
bois.  » 

ORGUE.— La  véritable  mer- 
veille de  l'église  de  Saint-Denis 


(Vue  inlérieure  de  l'église  royale  de  Sainl-Denis.) 


(.Médaille  dêlivïie  aux  mtmbus  du  comité  de  conservation  iiB  œonum  nlshisloiiques,  par  Ear:e.) 


est  le  grand  orgue  construit  par 
M.  Cavaillé  Coll  père  et  fds,  et 
dansl  equel  ils  ont  résumé  toutes 
les  améliorations  obtenues  par 
les  constructeurs  de  ces  instru- 
ments en  France,  eu  Italie,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre,  en 
y  ajoutant  eux-mêmes  les  per- 
i'ecÉionnementsIesplusprécieux 
et  les  plus  inattendus.  L'or- 
gue est  dans  les  beaux-arts  ce 
que  la  niaeliine  à  vapeur  est 
tiaiis  l'indiisliie;  c'est  la  nmlti- 
liliialinn  destinées  de  l'homnie 
dans  une  piii|iuiliiin  énorme. 
Mallre  de  cel  iiislriiment ,  il 
peut  guùler,  de  la  manière  la 
jiliis  iiidépeiulanle,  toutes  les 
Jiiiiissaiiues  de  sa  royauté  inlel- 
leeliielle.  Cet  instrument  est 
un  (irelieslre  tout  entier,  mais 
un  (iK  hestre  parfaitement  dis- 
ei|iliiié  et  toujours  dispos.  Ja- 
inaisde  mauvais  vouloir,  jamais 
de  lacune,  jamaisiledislraction, 
piiiiil  (le  eliaiiteiir  i{iii  fausse, 
pniiil  de  liaullinis,  de  eorou  de 
liiiin|HLle  qui  détonne!  Que 
l'ailisle  assis  devant  le  clavier 
allai|iiebien  la  touche,  et  aus- 
sitôt mille  voix  vont  lui  répon- 
dre par  un  harmonieux  con- 
cert. Toute  son  instrumenta- 
lion  est  dans  ses  mains  et  aussi 
dansses  pieds;  car  plusieurs 
péd.iles,  disposées  devant  lui.lui 
lieruiettent  de  varier  l'intensité 
des  sons  et  leur  expression. 

Voici,  d'une  manière  som- 
maire ,  en  quoi  consistent  la 
eoin|iosition  et  le  mécanisme 
d'uiiiiigue;  le  vent  produit  par 
les  siiulllels  arrive  à  de  grandes 
caisses,  cliiisiiuiiéesde  iiiillefa- 
çiiiis,  a|i|ieléesxoHim/er5,  où  se 
lail  l;i  dislidinlioii  de  l'air  au 
iiiiiM'n  lie  snii|iapesque  l'orga- 
ni^ic  iiici  rn  jeiienabaissaiitles 
liiiiclies  (les  i|;i\iers.  Ces  cla- 
vici>,  siipcipijsés  en  gradins, 
l'LiienI  anderiils  au  nuiubre  de 
cini|.  Sni  les  siiiiHuieis  sontim- 
planlés  lesluyaux  parle  côté  de 
leur  embouchure.  Tous  les 
tuyaux  de  niêine  ton  sont  placés 
à  chaque  sommier  sur  la  ligne 
d'un  iin'me  conduit  et  peuvent 
1  c.^onner  tous  au  moment  où 
s'iMivie  la  soupape  par  laquelle 
r^iii  \  1^1  iiiliiiiliiil.iMais, comme 
liiul  lin.iiiiliiil an liesoinse faire 
enli'lliilc  isoliMllellI  ,  les  som- 
niicissMiil  inni  lis  de  n'i/;.sYres  ou 
ri\j]es  niiiliilesquiserveiu  ùou- 
M  il' iMileinier  les  dillérentes  sé- 
ries de  lujaiix.  Si  l'on  ouvre 
deii\,  Iroisregisires,  on  a  deux, 
Irois  liiyanx  i|ni  parlenlàlafois 
à  chaque  liinchedu  clavier  cor- 
respiiiidanl.  La  senli^  soupape 
qui  alhiiilil  à  la  liiiiclie  peut 
aiii>i  d  jiiner  le  vent  à  tous  les 
tuyau  V  correspondant  à  la  note 
du  clavier.  On  comprend  quel- 
les ressources  les  registres  lour- 
nisseut  ainsi  à  l'organiste.    Il 

les  met  en  jeu  au yen  de  ti- 

Taid.s  placés  adroite  et  àgaucha 
de  la  lenélre  dn  clavier.  Autre- 
fois il  de\ail  liinjinirs  faire  celte 
o|iéialiiin  iMÔalalile  avant  de  se 
metire  à  exécuter.  Dans  les 
orgues  modernes  il  peut  chan- 
ger de  jeux  sans  inlerrompre  la 
mélodie  à  l'aide  de  certains  res- 
sorts faisant  mouvoir  les  tirants 
et  placés  à  portée  des  pieds. 
Les  tuyaux  sont  à  bouche  ou  à 
anchi's.  Ou  peut  se  représen- 
ter les  premiers  par  le  bec  du 
flageolet  dnut  le  principe  sonore 
esl  evactenient  le  même,  et  le 
mécanisme  des  seconds  par 
celui  de  la  clarinelto.  Us  sont, 
àrextiéinilé  iipposéeàleurem- 
liiiiicliiire  ,  (luivrts  ou  bouchés, 
e  l  a  lois  il  s  suniient  l'octave  grave 
des  tuyaux  ouverts  de  même 
longueur  ;  ou  enfin  à  cheminée, 
c'est-à-dire  terminés  par  un 
pelil  Inhe  (le  faillie  dimension, 
et  ils  lieniienl  pour  le  timbre  le 
milieu  enlre  lesdeux  premiers 
tuyaux,  Dilférentes  séries  con- 
çues dans  un  même  système 
s'appellent  jeux.  Les  jeux 
diltèrenl  entre  eux  par  leur 
tonalité,  leur  intensité  et  leur 
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tirnbro.  Par  leur  tiuialilo  :  cliaciin  d'i'ii.v  funiiiml  uni'  suite  chro- 
ni;ilii|uo  pinsiiii  inniiH  l'Icndiic.  Li's  ji^iiv  cdniiiliMs  uni  <|ii,ilre 
(ictiivi'S  (.'1  (IfMiiii'.  \';n-  li'iir  tiinlirc  :  uiir  liiiiiili:ii  dr  w  i  i'-"iiiiiiiil 
lias  i-(inirTW  unr  llulr,  clc,  D.iii^  les  cirL'ii.-  d  iiii  -i:iii,l  vo- 
luiih'  ns  ji'iiv  siiul  noruliri'iix  ;  li-  plus  umimt^i  le  irr  Jr-tlfiix 
pieih.  Au  (IMA  ,l,>  Iri'nli'-dcux  [lii'ds  les  lu),in\  ii,'  luuriiis- 
seid  |ihis  di' S(jn.  l.r  plus  ('lovù  di!  Ions  csl  le /ari'got ,  vicMix 
inijt  di'si^naul  un  llani'nlel.  (C'ost  ce  jeu  qiiiaiii'ailduiiiié  iiais- 
sani:i' ,  suivant  ((Ui:li|ues-nns,  à  re\'[iression  :  hnire  (i  lirr- 
liirifi'it.  )  Les  luyau\  ilc  niiiniri',  ceux  (|ui  sunl  visibles  à  l'rx- 
lérièiu' du  hulVei  d'"r;;ue,  ne  siinl  i|niui(^  nnuinie  parlir  du 
nnndire  hilid.  l,'iirj;ue  de  Sainl-Denis,  par  exemple,  euni|irend 
ipialie  niilleeinqei'Hl  si\  (uvaux.  Cel  instrument,  d'une  eûni- 
plii'alinn  si  prndijjieu^e,  a  eu ,  emunu' lontes  chusos  en  ce 
niiiude,  des  (  luinueueeiiirnl-,  liien   luiiuliles.  Le  pipeau  (ju  la 

lliile  de  Pan,  sysiéu nipi)vé  de  pInsieurstulji'S iiiplinnes 

d'iné-ide  lent^/ieur  d  une  part  el  de  l'aulri'    la  cnruenius i 

iuslrurnenl  iii'i  l'ail  l'sl  eiiiiservr'  dans  un  réripient,  viiilà  ses 
p.iiuls  de  départ.  .\|niile/.  à  eeMJeux  duniiivs  l'idée  de  reni- 
|ilaeer  le  siiiilHe  du  puuninn  par    l'air  inlili.iel  dun  siiiil'llel, 

et  r.irpie  liil  C(.n>lilir'.  Mai-  i| l'elVurls,  de  lnugs  laluniie- 

nieiils  peur  raineiiri  il  cr  ipi  il  (si  aujourd'Inii  ! 

Il  seiiiil  ini|i  liiiiiid  riiinii.  Ml  Ici  Uius  les  perfectionnements 
intrudiiils  un  à  un   pu  de- ai  li-les  le  plus  souvent  inciinuus. 

L'or^ le  l'ahliave  de  W  iueliesler  élait,  au  dixième  sii'ele, 

conipusi'  de  (pialie  eenis  luyaiix,  el  il  ne  lallail  p,i-  iiiiiiiisde 
suixanle-dix  liuinmes  piiur  ineltre  en  uiuiiveiinMil  -i--  Mii^l-si.x 
soul'llels.  Les  léMiMiirs  de  celui  de  Sainl-Lleiiis  eeiili.'inicnt 
dix-sept  mille  lilres  d'air  eiiiupiiiiié  ;  ils  peiiveiil  recevoir,  à 
cliaipie  seciude,  ipiaire  ceiils  litres  d'air,  el  cini|  lioninies  sul'- 
lisinil  pour  le  sel  vice  de  sa  siunierie,  et  niénie  deu.x  liumraes 
senleiiieiil  pour  l'usage  lialiilnel. 

Lorsipieu  IH"1  le  ;.'oiiverueiiient  nii^vrit  1111  concours  pour 

laciiuslnieiiiinde  l'nif^ le  Saiiil-Deuis,  M.  Ari.slide  Cavaillé, 

doni  la  l'ainille  s'elail  depiii-  Imi-leiiip,  ae.piis  une  «ramle  ré- 

piilaliou  dans  les   dé'parle iiK    iiiei  aliniiaiix,  el  ipii  n'avait 

ipie  viicil-deiix  ans,  -e  Iruuvail  par  hasard  a  l'aris,  où  il  était 
venu  laiiv  de.  ehidr,  d'aenusiiipie.  JL  Berton  l'en-a^'ea  à  se 
inelhr  -m   h-  i,ni_-.;  mais  rexpiraliou  du  terme  lixe  pour  la 

liréseï 1 lespi,i|rNaMi\ail  dans  deux  |ijMrs,  elM.Arislide 

Cavaillé  ii'avail  lus  même  vu  l'é'.^lise  de  Saiiil-IJenis.  Il  s'y 
transpi.rla  iinmi'dialemeul ,  ivxamiiia  I  Viii|il,irrment  de  la  tri- 
liune,  el,  Iravaillaiit  uiiil  el  jour,  paiviiil  a  leiiiiinei'  son  pro- 
jet dans  le  I ps  v.iulii.  fne  ;;raude  dillieiillé  ipi  il  eut  il  sur- 
mouler lui  celle  du  devis  ipii  ilevait  acciMiip ligner  ce  pro.jet; 
il  n'en  avait  jainais  l'ait,  et  le  temps  lui  manipiail  [wnr  s'en- 
tendre avec  snii  peie  ipii  se  c|jar(4r'ait  ordiiniii'ement  de  ce 
soin.  Seii  pin|el  lut  adopté,  et  la  constiuction  ,  l'aile  avec  la 
collalioralion  de  .\1.  (àivaillé  sou  père  el  de  M.  Vincent  tài- 
vailli'  son  livre  aiui' ,  dura  ipialre  années  à  cause  des  inler- 
nipliiiUMMcasiiiiméespar  les  ri'jiai  al  ions  à  l'aire  à  l'église.  Les 
iiei  l'ecliomiemeiils  à  apporler  a  la  soul'lîerie  afii-éienl  d'a- 
bord loiile  ralleiili, m  de  .M.  Cavaillé  :  il  avait  remar(|ué  l'iué- 

t^alite  ipii  existe  dans  les  nieill es  or-ues  entre  les  diverses 

.séries  ,,\r<.  la  liasse  éloull'aiil  d  ordinaire  les  sons  maigres 

et  elo'lils  des  drssiis.  Ce  délaiit  capital  tenait  à  ce  qu'inie 
même  p|-ession  de  veut  s'exerçait  sur  tonte  IT'Ien  lue  des  cla- 
viers d'oii  naissait  l'aliseiire  d'Iionio-éneile.  a  II  est  bon  de  sa- 
voir, dit  M.  Adrien  de  La  i'a-e,  à  qui  j'enqirnnte  ces  détails  in- 
téressaiils,  que  imlre  petite  .vji(///e(7e  /i«//ii((ne  cinupiime  l'air 
quatre  à  ciiui  lois  plus  tort  que  les  plus  ^jiainls  soulHets  d'or- 
gues, voilà  preeiseineiit  pniirquoi  les  insirumeut.s  à  vent,  ré.son- 
nant  par  le  pouiimn  de  rbounni',  ont  une  inti'usité  inlinimeul 
snpériiMU'e  à  celle  des  tousbouionymes  de  l'orgue.  «Pour don- 
ner à  cet  instrumeiil  l'inleiisilé  j;railnelle  qui  lui  manquait,  il 
(allait  obtenir  un  sv  sterne  de  soiildnir  à  pi  l'ssiou  variée,  et  dif- 
férencier, par  périoilrs  flnriuc,  ri  -I  ailuelli-meiit  du  yrave  à 
l'aigu,  ,1e  vent  qni.iiiue  d.-s  sniilllds  ;mx  liivaux.  ÎM.  Ca- 
vaillé résolut  ce  prolileme,  dans  loi-or  ,!,■  Saini-Dmis.  de  la 
manière  la  |ilus  bemanise  et  la  plus  siniplc.  mi  uiimii  dinie 
série  de  ri'servoirs  snpi'rposés  en  uoihIm.'  égal  a  ii'liii  des  pres- 
sions qu'il  voulait  obtenir.  Le  vent  aiiivaiit  sepaiement  aux 
lli'des  ou  aux  jeux  iranclies,  aux  basses  d'un  colii,  aux  dessus 
de  l'autre  ,  toute  secousse  ,  loute  inégalité  est  évité'C  dans  la 
paitie  du  chant,  quelle  que  soit  la  manière  dont  ou  traite  l'ac- 
conipagnemeut.  Une  des  idées  les  plus  fécondes  de  M.  Ca- 
vaillé, c'est  l'iulrodnctiou  dans  la  facture  de  l'orgue  de  loute 
ime  famille  de  .jeux  nouveaux,  je  veux  parler  des  jeux  liai- 
moniques  dus  il  la  propriété'  ipi'onl  les  corps  soniaes  de  pou- 
voir ,  lorsqu'ils  sont  placi's  dans  di'  eei  lames  i  iindilious, 
faire  eiilendre  ,  oulia' leur  sou  l'ondauienlal ,  pliisiniis  antres 
sons  simultanément,  eu  raison  iln  nombre  de  |iai  lies  vibran- 
tes suivant  lesquelles  se  divise,  soit  la  (airde,  soit  la  colouue 
d'air,  (je  pliénoinène,  depuis  longtemps  observé  par  les  pliy- 
siciens,  devint  l'olqet  il'une  applicaliou  poiu'  .M.  Cavaillé.  lie 
système  des  tuyaux  bamiouiques  | vaut  s'adapli'r  aux  di- 
vers jeux,  il  est  aisé  decomprendie  quelles  voies  nouM'Iles  de 

lieireetioime ut  sr  s, ,iil   oinertes| r  j,,  part ie  résouiiaiile 

de  rm-iii'  I  .s  nnq  el.iMcis  dr-  ,irt;ues  de  grande  dimension 
ont  elr  irdinls.  daiis  rvliii  de  .s;,iiii|- Denis,  à  trois.  Neuf  péda- 
les de  comlimaisou,  jointes  aux  lioiselavier'S.  otVn'nt  biut  d'a- 
iiord  doii/.e  niameres  de  miauier  en  même  temps  le  degré  de 
force  el  le  timbre  des  sous.  Mais  en  considérant  les  disposi- 
tions ipii'  lient,  au  préalable,  prendre  l'organiste  pour  la  dis- 
tribution des    legisties,    ou  arrive  au  u lire  extiaoïdinaire 

(leipiati  e  mille  soixai 1  oii/.e  ui.d.umes  dillerents  produits  par 

l'emploi  de  ces  diverses  pédales,  liicbe  de  .son  propre  fonds, 
M.  laivaillé  admit  encore  les  perl'ectioimemenls  que  d'autivs 
avaient  iuveiili'S.  M.  Daiker,  nii'eanieien  anglais,  inventeur 
d'un  appareil  nomiiié  In-in-  imrumaliiiHr,  au  nioven  duquel 
les  toncbes  des  claviers  de  l'orgue  le  plus  considérable  el.iienl 
rendues  aussi  l'aeiles  aux  doigts  que  celles  d.s  |,i.m,,s  |,.s  plus 
paii'.nts,  n'ayant  pu  deteiniiuer  les  taeleiiis  ,ui-l,iis  a  lisquei' 
une  telle  innovation,  avait  pris  le  parti  de  venir  en  l'iaiiee  el 
de  s'y  faire  breveter.  i\l.  Cavaillé'  appliqua  cette  invention  il 
l'orgue  de  Sainl-Denis.  Nous  ne  suivions  pas  plus  longtemps 
le  savant  auteur  du  rapport  .sur  l'orgue  de  l'fclise  de  Saiilt- 
Uenis,  que  nous  avons  déjà  nommé ,  dans  la  description  des 


noml)rcuses  innovations,  des  améliorations  de  tous  genres  in- 
troduites |iar  M.  Cavaillé,  et  parmi  lesquelles  nous  signale- 
l'ons  seiileiieid  mir  disii  ilmiioii  iioiivel|i>  de  tout  l'appareil 
dont  la  di-oo-ihoii  .\  inriuqin'  pi-iiiiri  d'aborder,  de  vérifier 
eliaqiie  p.nin  ..iie-  aie  un  eiiibaiias,  s. iiis  aucun  dérangement. 
Ilien  n'a  été  néglige  par  lliabile  constructeur,  et  c'est  en  per- 
fectionnant ainsi  les  détiiils  qu'il  est  parvenu  il  faire  de  l'oryue 
de  Sainl-Denis  un  instrument  d'un  ensemble  si  parfait. 


I'm    nénage  d'autrefois. 

NOIVELLE. 


.l'aime  lieaiiiaïuji  la  vie  modeste  id,  solitaire  de  la'S  proprié- 
taires cauqiatiuai  ils  qu'on  a  riiabilnde  d'ap|ieler  en  Petile-Hus- 
sie  les  ;/e».?i;'.;u/r('/o(.v  (  slaiosvetskie  )  ;  ils  sont  semblables  il 
ces  vieil!es  maisonuetti'S  piltoicsipu-s  ipii  vous  plaisent  par 
leur  simplicité,  et  par  leiouliasl,.  ipi  rite-  |ii  .•seiitentavee  les 
laïuslriictious  modernes,  propirs,  c  .-.mirs,  ,|,,n|  les  mnis  ne 
portent  pas  encore  les  lia.  es  de  la  pluie,  ilmit  les  toits  ne  sont 
pas  eiiiaire  couverts  de  mousse  verdatie  ,  et  dont  le  perron, 
nouvellement  badigeoniii' ,  ne  laisse  pas  encore  voir  ses  bri- 
ques ronges,  .l'aime  il  deseendre  quelquefois,  polir  un  insUint, 
dans  la  splièie  de  celle  vie  si  calme  el  si  paisible,  où  jamais 
nu  vieil  n'a  frainbi  l.i  baie  ipii  enlenue  la  pelile  cour  et  le 
verger  entouré  de  eliaiumeres  ru  bois,  pem  liées  sur  le  liane, 
et  perdues  dans  nu  fouillis  de  saules,  de  simMiix  et  de  poi- 
riers. La  viede  leurs  babitants  est  si  liauqiillle,  qu'on  s'oublie 
avec  eux,  pour  nu  instant  ,  et  qu'on  est  pièl  a  priiser  que  les 
passions,  les  vains  ilé'sirs,  tous  les  enlaids  du  malin  esprit  qui 

troiibleiit  le  i nie,  ii'esisinil   point,  et  qu'ils   ne  vous  sont 

aiiparus  que  dans  un  snii-e  pénible  el  a^ilé.  Je  vois  d'ici  la 
petite  maison,  eiiloiinv  d'iiiie  galerie  que  soiiti.'inieiit  de 
milices  coloniielles  eu  bois  noin a.  el  ipn  lail  le  loin  eiilirr  dn 
baliment,  alin  qu'on  |Musse.  peiidaiil  lora^je.  Irinirr  1rs  vnlrls 
des  leiièlres  sans  être  u ille  [ui  l.i  pluie;  deriieie  la  mai- 
son, des  miniers  eu  llenr,  puis  de  longues  rangées  de  petits 
arbres  b  uitiers  noyés  dans  le  vif  écarlate  des  cerises  et  dans 
une  mer  bleuàtro  de  prunes  au  duvet  |)loinbé  ;  puis  un  large 
et  vieux  liélre,  sous  l'ombre  duquel  est  l'iemlu  un  tapis  pour 
le  repos;  devant  la  maison,  unecom  s|i,ii  irn-,.  nvec  une  lierbe 
courte  et  verdoyante,  avec  di'ux  peiiis  smiins  qui  condui- 
sent delà  gr.iiijjea  la  eiiisino,  d  de  la  eiiisinran  logis  du  sei- 
gneur ;  une  elr  .m  loni;  eiHi,  qui  boit  de  l'eau  dans  nue  llaqne, 
enloiirc'e  ili'  ses  oisilhins,  d'iui   |aime  teiidr soveiix  ;  une 

longll'    baie,  a    laquelle    prndnil     drs    b;,s,rs    de  po'îl  es    el    de 

pommes  seeliees,  el    des  |,i|i,s  nn,  ;i  r:ni  ;  im  eliarml  rbai-i' 

de  melolis,   pies  de  la  gramme;  a  eole biellt  dételé,  ri   iii- 

ininaiit  ,   paresseiisemenl    e lié'.    Tout    cela  a   piiiir   moi  un 

cliarme  iiiexpi  imalile  ;  peiit-èlre  parce  que  je  n'eu  aurai  plus 

parés  nous  est  cbiae.  l'ar  quelque  rais |iie  ce  lïit,  dès  que 

ma  bi'iska  s'approcliait  du  perron  de  celle  maisoimelle.  mon 
àmeé.proiivait  un  didieienx  seiitiiiieiil  dei  aime  el  de  Imai-ètre. 

Les  clievanx  arrivaient  gaie ut  devant  la  poric  .  on  ils  s'ar- 

rèlaient  d'elix-lllè s  ;  le  eoeliel  drsrend  n!  lellIcniilU  du  siège, 

et  .se  mettait  a  I un  s,i  |ii|„.,  eoiimie   s  il  r !,■  devant  sa 

propre  maison.  .Même  l'aboienieiit    Ib-iiialiqnr  des  ,  biens  de 

la  basse-c avait   quelque  cliiise  d'amical  el  de  bieiiveillanl. 

Mais  ce  qui  me  plaisait  le  pins  d.nis  e.s  modes!,. s  léaluits, 
c'étaient  leurs  pro|iriétaiies,  de  b les  vieilles  gens  qui  s'em- 
pressaient avec  tant  de  cordialité'  il  la  rencontre  de  leurs  botes. 
Leurs  boinies  tiiiiiies  se  repi  ésenti'iit  qiielquelois  à  mon  es- 
prit, même  au  milieu  du  bruit  du  inonde;  et  une  douce  rêve- 
rie me  saisit,  et  je  me  rappelle  mon  passé.  11  y  a  tant  de  bonté, 
de  franclnse  ,  de  bienveillance  sur  leur  visage ,  qu'on  re- 
nonce avec  joie ,  an  moins  pour  ijuelques  instants ,  à  toute 
pensée  téméraire,  et  qu'on  passe  insensiblement  tout  entier 
dans  celle  lumible  vie  cliampètrc. 

Je  ne  puis  oublier  deux  vieillards  du  siècle  passé;  ils  ne 
sont  plus  au  monde  à  présent  ;  mais  mou  àine  se  reniplil  d'une 
tristesse  pieuse  eu  pensant  que  j'irai  quelque  jour  dans  leur 
babitatiou  maintenant  dé'serle  ,  que  je  Irouvei'ai  la  maison  il 
demi  ruinée,  le  jardin  abandonné  el  l'étang  cbangé  en  maré- 
cage. Oui,  je  suis  triste  seulement  d'v  penser.  Mais  connnen- 
i;ons  noire  récit. 

Athaiiase  Ivamnileh  Tovslou'onb  et  Piilebéiie  Ivanoviia 
■rovstogoubikba  1 1  ),  eoimne  l'appidaienl  les  pavsaus  de  la  con- 
trée, étaienl  ces  deux  v  ieill.nds  dont  |e  viens  île  palier.  Si  j'é- 
lais|ieiiitre  et  que  j'eusse  a  représenter  Pbileinou  et  liaiicis  , 
je  ne  liioisiiais  pas  d  autres  modèles.  Atbanase  Ivanovitiii 
avait  soixante  ans  ,  Pulclieiie  Ivauov  na  ,  cinipianle-ciiiq. 
Atbaiias  Ivanoviteli  était  de  liante  taille;  il  portait  constam- 
ment mie  pelile  pelisse  eu  peau  de  mouton  (luidoiip) ,  recou- 
veile  de  camelotle  ;  il  aimait  il  se  tenir  assis,  courbé,  el  sou- 
riait biujours,  soit  qu'il  racontât  lui-même,  soit  qu'il  écoutid 
un  antri'  parler.  Piilchéiie  Ivanovna  et.iit  sérieuse,  an  con- 
traire, et  riait  rarement.  Mais  il  y  avait  tant  de  boulé  dans  ses 
yeux  el  sur  tout  son  visage  ,  on  y  lisait  si  clairement  le  plaisir 
qu'elle  éprouvait  il  vous  donner  'ce  quelle  avait  de  ininllenr, 
I  ue  vous  amie/,  trouvé  qu'un  sourire  de  plus  eût  rendu  trop 
iloineiense  sa  bonne  pbysionomie.  Les  rides  de  leurs  visages 
étaient  disposées  avec  tant  de  grâce,  qu'un  peintre  eùl  fiil  son 
piotil  il  lesiopii'r.  Il  semblait  qu'on  y  pouvait  lire  loiile  leur 
viebonnête  et  calme,  nui'  vie  comme' la  mènent  les  anciennes 
boiiues  fiiuilles  de  la  Petile-Uiissie,  ipii  l'ormenl  le  plus  frap- 
pant eoiitiasie  avec  ces  vils Pelils-Uns.siciis  qui.  de  colporteurs 


(C  On  sait  ipr/en/inriVr/i  el  liaiioiun  veillent  liire  fihjham't 
filli' il'Iriiié.  Kii  Kiissie,  ces  noms  paironjiniques,  fiiniies  avec  le 
imMioni  du  peic,  .sont  iusepar.ibles  du  prciioiii  île  la  personne  qui 
les  |iorle,  et  servent  liien  plus  souvent  ;i  la  designer,  soit  qu'on 
lui  parle,  suit  qu'un  \iarle  d'elle,  (|ue  son  nom  méinude  l'aniilk'. 


et  de  marchands  de  goudron  qu'ils  étaient ,  devieiineiil  des 
employés  de  l'Ktat,  se  jettent, comme  des  sautiîrellcs,  sur  tou- 
tes les  cliai -es  des  ronis  de  justice,  aiiaclieiit  le  dernier  ko- 
|iek  il  leurs  piopies  .  ..inli.dl  lofes  _  a.  eiimiilelit  lui  capital ,  et 
ajoutent  sob'inii  lleioeiii  .,  I.i  lei  min, il-, ,u  o  de  leur  nom  de  fa- 
mille la  lettre»  poiii  en  laiie  on  iioiii  I  iis-e.  Non,  ils  ne  res- 
semblaieut  pas,  lues  deux  vieillards,  ii  i  es  iiiépiis;ihl,.^  i;réu- 
liues,  pas  plus  que  ces  familles  di'  l,i  vieille  i.k  lie  qu'on  trouve 
encore  dans  la  Petite-llnssie.  L  on  ue  pouvait  voir,  sans  en  être 
loiiebi',  leur  mutuelle  alTection;  ils  ne  se  disaient  jamais  toi, 
mais   toujours  i'ous  : 

Il  Vous,  Atbanase  Ivanoviteli  ;  vous,  Puldiérie  Ivanovna. 

— Est-ce  vous,  Atlianase  Ivanoviteli,  qui  avez  défoncé  celte 
chaise  de  paille  'I 

— Ce  n'est  rien,  ne  vous  fiiclieïpas,  Puldiérie  Ivanovna, 
c'est  moi-inéme.i) 

Ils  u'avaient  jamais  eu  d'enfants  ,  de  sorte  que  toute  leur 
all'eclion  s'é'Iail  concentrée  de  l'un  sur  l'autre.  Dans  sa  jeu- 
nesse, Albanaselvanovilcb  avait  servi  à  l'armée;  maisilyavait 
de  cela  si  longtemps,  si  longtemps,  qu'il  n'en  faisait  plus  men- 
tion Ini-iuême.  .\tliaii.ise  Ivaiiovitdi  s'était  marié  à  l'âge  de 
treille  ans,  alors  qii  il  et, ni  eneoie  beau  garçon  et  qu'il  portait 

une  eoiutepi  lisse  1 lee  r.,;,/ird(,    dii  mot  b.ineais  camisole). 

Il  avait  même  eiileM' avei  ,i-se/.  d'adresse  Piibin'rie  Ivanovna, 
dont  l.'S  parents  ne  le  voiilaieiil  [las  poiii  eemlie.  .M  lis  e'.st  .'i 
peine  s'il  se,  rap|iel,iit  celle  aveulnre  ;  du  inoin-  il  n  en  pai  l.iit 
jamais.  A    tous    ces  événements   anciens    et    exli.mi  nin.ines 

de.  le\el  1rs   donees   el  snbl  nie-,    s,.|nbl;dl!es  ,i  ee.les   qui    VOUS 

sni|aeiiiienl  ipi.nid  \oiis  eles  a-sis  siii  une  leiMsse  ilominaiit 
lin  lardiii,  l,uidis  ipiiine  lia  li|e  pluie  d'ete  tombe  il  larges 
gonites  sur  les  limilles  des  ;,ibies,  loi  niant  a  leurs  pieds  de 
pelils  inisseaiix  dont  le  brinl  mule  an  soimueil,  et  que  l'arc- 
en-ciel,  glissant  an-dessns  du  teiiillage,  élale  sur  le  ciel  ses 
pales  nnances,  ontaudisqiie,  bercé  dans  une  calètlie  qui 
plonge  entre  de  larges  biii.ssoiis  verts,  aux  cris  éclatanti  de  la 
eadledes  steppes,  vuns  sentez  cbaluuiUcr  vos  mains  et  votre 
vis  i_'e  par  les  épis  des  liaiils  blés  et  des  tiges  des  grandes  lleurs 
eb  nnpelres  qui  s'introduisent  dans  la  voilure  en  escaladant 
les  portes. 

Atlianase  Ivanoviteli  écoutait  avec  un  sourire  gracieux  les 
personnes  qui  venaient  le  visiter  ;  il  interrogeait  les  autres 
plutôt  qu'il  ne  parlait  Ini-méme,  et  n'ét;iil  pas  de  ces  vieil- 
lards ipii  vous  fatiguent  il  force  de  louer  le  temps  passé  et  de 
gourniiinder  le  temps  présent.  Dans  ses  questions,  il  montrait 
prendre  un  grand  intérêt  à  toutes  les  circonstances  de  votre 
propre  vie,  il  vos  succès,  il  vos  revers,  bien  que  la  cmiu.silé  de 
ces  bons  vieillards  ressembliil  un  peu  ii  celle  d'unenf.mt  qui, 
pendant  qu'il  vous  parle,  examine  avec  une  profonde  atlention 
le  eaebel  ,1e  Votre  montre.  Alors,  on  pouvait  dire  que  son  vi- 
sa^,- ivspirait  la  bonté.  Les  chambros  de  la  maisonnette  occu- 

I |i  11  ces  deux  vieux  l'pnnx  étaient  petiti's  el  basses,  connue 

elles  1,.  sniit  dordinaire  chez  les  gens  d'antiidiiis.  Dans  chaque 
cbamlire,  il  v  avait  mi  iimueiis,.  poète, pii  .nivuiplissait  presque 
letiers.  L.in'iaison.dailexlrèmianenteliaiide,  car  Albaiiaselva- 
uoviteli  el  Pidiiiérie  Iv.inovna  aimaient  beaiieoini  la  cbaleur. 
Tontes  les  port, 'S  des  [loêles  aboutiss aient  il  ranlicliaiiibre, 
couslauiment  remplie  de  paille,  qui ,  dans  la  Petite-llnssie, 
leniplace  le  bois  il  brûler.  Le  feu  pelillanl  el  clair  de  la  paille 
rendait  celte  anlicbambre  très-agréable  dans  les  soirées  d'iii- 
ver,  lorsqu'un  jeniie  et  liouillant  garçon,  tout  transi  d'avoil* 
couru  sur  les  traces  d'une  lillettc  de  village,  y  renti'ail  en 
courant  cl  en  battant  des  mains  pour  se  récliaufler.  Les  murs 
de  la  chambre  principale  étaienl  ornés  de  quelques  tableau.^ 
el  gravures  enfermés  dans  de  vieux  cadres  étroits.  Je  suis  sur 
que  les  mailles  de  la  maisoii  eux-mêmes  ignoraient  depuLs 
longtemps  ce  qu'ilsavaient  i,'piéseiiti'.et  n'.im  aient  pu  s'aperce- 
voir qu'on  en  eut  emporté  quelques-lins.  Il  y  axait,eiilreaull'e.s, 
deux  grands  poitrails  |ieiiits  ii  l'huile;  luii  re[,iéseiilait  un  ar- 
chevêque, l'autre,  l'ierre  111.  Parmi  les  gi.ivures.  se  trouvait 
nue  duiiiesse  de  La  Valliêre,  tonte  sali,'  par  1,'S  inouclies.  Au- 
tour des  b'nètres  el  an-d-siis  ,|,s  pm  I,  s.  ei,,ieiil  .oll,'-..s  d'au- 
tres petites  gravures  noiiilies.  ijii',, vjiiiin.ul  pis  d'ha- 
bitude, canin  les  preiiail  iiiini  dis   l.iibe-sui  1,1  min.ulle.  Le 

planeber,  dans  tontes  les  ,  1 lues,  ,d.iil  ,!,•  un,'  gl.iise,  mais 

Iri'S-bieu  caïustrnil,  et  telleiiii'ul  propre,  qu'aucun  p;irquet  de 
grand  seigneur,  paresseiiseiueiil  b.ilayé  par  un  monsieur  en 
livié'e  il  demi  réveillé,  n'am.iil  pu  soutenir  la  comparaison. 
La  cbamlire  de  Puldiérie  Ivanovna  el.iit  tonte  remplie  de 
colïres  et  de  boites,  de  petits  cotïres  et  de  |),dites  boites.  Une 
qii.mlilé  de  sachets  que  remplissaient  des  grailles  de  lleurs,  de 
pastiqiii's.  de  eoneonibii's,  étai,uil  pendus  aux  murailles.  Tous 
les  iiitiuvalles  el  Ions  |,.s  ii'Coins  qn,'  foiniaieut  les  coiïres 
amoncelés  édaieiil  eneiimbiés  d,.  piq.ilonsd,'  l.iine,  decliilToilS, 
de  triperies  datant  d'un  demi-siècle.  Puldiérie  Ivanovna  était 
une  grande  inéuagère  ;  elle  ramassait  tout,  sans  s;iyoir  sou- 
vent elle-même  il  ipioi  cela  pourrait  servir.  Mais  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  remarquable  dans  la  maison ,  c'étiiil  le  cri  des 
portes.  Dès  le  inaliii.  Il  retentissait  du  liant  en  luts.  Je  ue  sau- 
rais dire  pom  quoi  les  portes  criaient  ainsi,  list-ce  parce  que 
b's  gonds  en  étaient  rouilles'?  ou  bien  le  menuisier  qui  les  avait 
faites  y  avait-il  caché  qnelqii,' secret  mécanisme  I  Je  ne  sai.s, 
iii.iis  lé  plus  étiangi',  c'est  que  chaque  porte  avait  son  clianl 
particulier.  Celle  de  la  chambre  il  couehi'r  av.iit  nue  voix  ai- 
gre et  iioiutii,';  celle  de  l.i  salle  ii  maiii;er,  nue  \oix  basse  ot 
rauqiie.  (Juant  ii  celle  (lui  fermait  l'aiilieb.imbre,  elle  rendait 
un  sou  lii/.u re  ,  Iri'inlilol.inl  et  plaintif  ;  lelleiiienl  qu'en 
écoulant  avec  attention,  l'on  discernait  clairement  ces  mots  : 
«  J'ai  Iroid.  j'ai  froid,  je  gèle  (Plu  Je  sais  que  nombre  de 
personnes  n'aiment  pas  le  cri  des  portes;  moi  je  l'aiiue  bciui- 
conp.  lit  quand  il  in'ariive  quebpiefois  ii  .Sainl-Pélcrsbourg 
d'entendre  nue  porte  crier  ,  je  me  liausportc  en  idée  à  la 
campagne,  d.ius  une  petite  chauibio  basse  ,  éclairée  d'une  lu- 
mière plantée  sur  un  vieux  diandelier.  Le  souper  est  déjiisur 
la  table,  près  de  la  fenêtre  ouverte,  par  laquelle  une  belle 

(C  C'est  iialiirellemenl  dans  les  mots  russes  qu'est  la  res- 
seiubluuceavee  le  cri  de  la  porte. 
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nuit  do  mai  regarde  iliins  la  cliamlire;  iiii  rn-^^ii-niol  n'inplil 
des  éclats  de  sa  voix  le  jardin,  la  maison,  il  |ii>i|n  ,i  l,i  mmitc 
qui  miroite  dans  le  sombre  lointain;  les  arlms  liiiiissnit  lai- 
lilenienl...  ()muii  Dieu,  f]ii('lle  loiif-'in'  lile  de  souvenirs  passe 
devant  mon  iMiaiiiriatiiiii  !...  Les  chaises  de  ce  vieux  mé- 
nage élaient  en  Imi^,  et  ma-.>ives,  comiihc  on  les  faisait  jadis; 
elles  avaient  toutes  de  trè<-lia\ils  iIo~-h'is,  trmaillo  an'  lour, 
sans  couleur,  sans  vei'uis.  i:il>'-  n'elnrin  |i;i<  nirinc  irmlionr- 
rées,  et  ressemblaient  au\  siei;i'>  sur  lr.,i|iirls  s  .issroirnl  nos 
archevêques.  De  petites  tables  dans  lr>niiiis:  ilaiUres  tables 
carrées  devant  le  sofa  et  devant  la  iilm-  rnidiii.'c  d'un  cadre 
eu  fenillage  doré  ;  un  tapis  ;ivec  des  nisr:iu\  <|iii  lesseuddent 

à  des  n.'llrs,  el  dl'S  I1.-U1>  ipli  rr-scllllililll  ,l  (lr^  -,isr,il|\  ;  vuiUi 
tolll    r:illl.'0lilrinrlil    ,lr  1,1  l,i;ii~nllllrlh.  nr,  illii'r  |i,.r    s  deUX 

vi.  ii\  i^|.(iii.\.  L,i  .ImiiiIhv  ,1,-  M'M >   ri, ,11    liiii|niii,  ivm- 

plir   ,1,.  lilles    |,.111I(.S,'I    Mrilkvrll  Inln's   imx.ts.    l'i,  h  ||,.|  |,.  1  va- 

jhiMia  leur  donii.iil  .piclqiirl,,is  ,i  reinhv  ,|r,  l,;i-,ilr||,.<.  ,,,1  à 
nrllnvcrdcs  IViiil-;  la  phq.:irl  d'nilir  i-llr<  dm  iiLiirnl  dans  la 
cHi>iiir...  l'idchcrie  IvaiiuMia  iTo\ail  iK'ivs^anc  d,'  1rs  irnir 
tontes  sous  la  ciel'  de  la  maison,  el  de  snrv.'ilin- s(''\nriii,.nl 
leurs  mo'urs;  mais,  i'i  sa  ^.Taude  siiipii>c,  il  ne  ^i.  p,is-:Ml  n;[< 
de  mois  que  la  taille  de  (pielqii'iuie  ,1e  ,es  lilles  ne  devint 
jilus  ample  qu'à  rmdiii.iiie;  el  erlasrniliLiii  d',iul,nil  [dus 
étrange  ipi'il  n'y  a\;nl  p.is  iLiii-  Inule  la  111,11^11111111  m'uI  Imiinne 
non  marié,  exceph'  eepeudani  nu  jeune  ijinem  île  service  qui 
portail  toujours  un  bac  eu  drap  giis,  aM-e  les  pieils  nus,  et 
qui  dormait  tout  le.  temps  ipi'il  nemangeail  pas.  Dans  ces  oc- 
casions, Piilebéiie  Ivaiioviia  proiidail  la  eonp.ilile  el  lui  enjoi- 
gnait que  (ada  u'arri\at  plus.  Sur  les  villes  des  leiiéire.s  iiu- 
taitincessammeiil  nneiimnenseqnanlilé  de  niniiehes,  e(  paiiui 

leur  bruit  coid'ns  s'enlemlail  ipieliiuel'ois  le  boiirilon ueut 

grave  d'un  frelon,  ou  le  sil'lleuienl  aigu  dune  guêpe.  Mais  dès 
qu'on  apportait  les  lumière-,  Imiie  eeii,'  foule  allait  dormir  et 
cachait  le  plafond   sons  son  ep,ns  nna^e  noir. 

Albanase  Ivaiiovibii  s'oeenpail  loit  pen  de  ses  affaires; 
cependant  il  allait  quelquefois  visiter  aux  cbamiis  ses  fau- 
cheurs on  ses  nioissonueiirs,  el  les  regardait  faire  avec  une 
allenlioii  cniiense.  l'ont  le  poids  de  l'adininislialion  dinues- 
tiqne  reposail  sur  l'ideliiTie  Ivanovua;  ce  qui  consistait  à 
ouvrir  et  fermer  perpeluellenient  la  chambre  aux  provisions, 
là  cuire,  sécher,  .saiei  lonles  sortes  de  hiiils  et  de  légumes. 
Sa  maison  resseinhlail  à  un  laboraloiie  de  ehiinisle.  [fy  avail 
toujours  un  l'en  allumé  sous  nu  pnniniier  du  |ardin  ;  un  Iré- 
piei'l  en  ter  piiilail  une  easseinle  lie  n.selle  on  enisaieiil  sans 

cesse  des  ennliluies.  des  ^eli'es,  ,lrs  ;,,v/„V,v  (|  :iu  sUere  et 
an    miel      .-^,1,;-    llllel,|Ue    aulle    ailue.     un   eiiejl.T    siieeiipaitÙ 


de    11 


fenilli 


•pécher,  de 


de  mûrier  el  des  nuyaiix  de  cerises  ;  et  il  la  lin  de  l'opération, 
il  ne  pouvait  [iliis  remuer  la  langue,  ou  bien  il  disait  de  telles 
sollises  que  l'nlcliéiie  Ivauovua.  n'y  pouvant  rien  compren- 
dre, l'envo. ait  dormir  11  l.i  cuisine.  Il  sei  nisiiil,  se  séchait  et 
se  salail  oiïe  telle  qnanlile  de  ees  in-ieilienls  qu'ils  ,,uiaient 
Uni  par  inonder  les  gieiuev<  el  le,  eaves  ,  ai  l'iileliiaie  Iva- 
novua ainiaitii  faire  des  piiiN  i-iiiii-  bien  au  drl  1  de-  besoins), 
si  la  [il us  grande  partie  deees  iMandi-e-  u  ml  ete  ilrvurée  par 
les  servanles,  qui,  uiie  Ims  udriiiluiles  dans  |,.  ^■,Mde-nian- 
ger,  s'en  bourraient  à  lel  pniiil  qii  elles  se  pl.u^n.iienl  en  •.'!'- 
missant.  Imil  le  resie  du  jour,  de  maux  d'esloinac.  l'nlchërie 
haulivua  navail  |.as  Irop  la  possiliililé  d'euhei  dans  les  dé- 
tails de  l'aihuiuislraliiiu  deshTivs;  l'inlendanl,  d'aeenrd  avec 
le  ilaio>il(i  (i),  la  pillail  d'une  façon  inipilovable.  lis  avaient 
l'habilude  de  couper  dans  les  bois  de  leur  seifiiiriir  eoniiue 
si  c'eut  éli'  leur  propre   bien;  ils   y  laisaieiil    labiiijiiei'   une 


le- 


du  voisin, 1-e.  1  ne  lui-  smleneail,  l'iileliéiie  haiioviia  e\- 
piiiiia  le  ilesii  de  lane  1  ni-i-ei  iMn  de  SCS  bois.  On  lui  al- 
lela  nu  (Iriisckki,  ipreiiveliippaieiil  dV'iiormestabliersde  cuir, 
et  qui,  dés  que  le  cm  her  agilail  ses  lèvres  pour  faire  mouvoir 
de  vieux  chevaux  qui  avaient  servi  dans  la  milice,  conimeu- 
(;a!ti1  remplir  l'air  de  bruits  étranges  où  l'on  croyait  enten- 
dre tout  à  coup  leson  d'une  lliile  on  d'un  bnubonrin;  chaque 
don,  en  etTet,  cbaipie  éciou  lésonnait  de  fa\-un  que,  du  mou- 
lin, à  deux  werstes  de  dislaine,  un  entendait  que  la  dame 
quillait  suncbàteau.  l'ulchérie  Ivanovna  ne  pouvait  pas  man- 
quer d'aiiercevoir  rexterminalion  de  ces  bois  et  l'enlèvement 
(les  chênes  que,  dans  sa  jeunesse,  elle  avait  connus  déjà  sé- 
culaires. 

(I  l'ourquoi  donc,  Nilcliipor,  dit-elle  à  son  intendant  qui 
l'açeonipagiiail,  pourquoi  donc  les  chênes  sont-ils  devenus  si 
clair-seiiiés'?  prends  gai'de  que  les  cheveux  ne  devicnueul 
aussi  claii-semés. 

—  Pomipioi  clair-semés?  répondit  l'intendant;  ilsont  dis- 
paru, loni  a  fail  disparu.  La  foudre  est  tombée  sur  eux,  les 
vers  les  ont  mangés;  enlin  ils  ont  disparu,  madame,  ils  oui 
disparu.  » 

l'utchéric  Ivanovna  fut  complètement  satisfaite  par  cette 
répon-e  ;  et,  rentrée  à  la  maison,  elle  donna  seulement  l'or- 
dre (le  doubler  la  garde  aiilmir  de-  ieiisi,.is  d'b;s|iaL' t  des 

grands  poiriers  d'hiver.  Se- di^m  -  ir-i--riirs.  I  iniendaiil  el 
le  sluroilu,  trouvèrent  eiisiule  qn  il  elail  eulieieineiil  inniile 
d'amener  loule  la  farine  jusipi'au.v  greniers  de  leurs  seigneurs, 
et  (pic  cen.x-ci  pouvaient  bien  se  contenter  de  la  moitié.  Ils 
linirent  mhr\e  |iar  choisir  celle  moitié  parnn  la  farine  gâtée 
on  umnillée,  el  qu'un  relusail  ,'i  1,1  l'iiiie.  Mais,  en  dépit  des 

Vnl-  en,i,nlesdeee-deu\eiiipi,ll-.  ni.d^lela  V  „1  a,  ,1e  de  tous 

les  el,,-s  li,,liil,n,t  la  ma, -111,.  ,l,'p,i,s  la  \r de  el,ai-ejus- 

qn'aiiv  inebi.ns  qui  ei,;;l,,iiiissaieni  1,,,,.  liinl,'  i|i>  primes  et  de 
|iiiniines,  pnii-sanl  eii\-menies  les  a, lu,-  avec  leur  groin 
pour  en  faire  lomlier  une  |i|iue   d,'  |,  ,ii|s,  iiial;;ré  le  pillage 

des  in.Muv  el  des  ,:,,nieilles.  m.,|r,i.  1,-  e,i,|,,,nx  que  fai- 

s,ai,'nl  a  leurs  pannits  et  cuiinaiss,,n,es  les  j;ensdela  maison 
qui  |o,i--,,i,u,l  1  l'Iîrontej'ie  jus,|i,'a  iha.ili.a  lestuilcsdechan- 
Me  et  de  lui  ilont  le  prix  allait  si'  veisiT  an  cabaret;  malgré 
les  lapines  des  visiteurs,  des  cochers  llegnialiques  et  des  la- 

(I)  E.«|Mfc  (te conserve;. 

('Sj  Clùrdei  paysans,  mais  |oysan  lin-mênie. 


(piiiis  faiiiéauls,  celle  terre  fertile  ,•!  biaiie  p,,iiluisail  en  telle 
ahoiidanee,  .-Mlianase  hanovitch  el  l'nlihieie  Ivaiiov  na  avaient 
si  peu  de  besoins,  que  tant  de  dejiiedaliiiii'i  ne  pouvaient 
faire  aiienue  liiêchc  à  leur  bien-être. 

Les  deux  bous  vieillards,  d'après  l'habitude  des  geni  d'au- 
trefuix,  aiinaii'iit  un  peu  les  plaisirs  de  la  bouche.  Dès  que 
pointait  l'aurore  (ils  se  levaient  toujours  de  grand  matin), 
dès  que  les  portes  coininen(;aient  leurs  concerts  discordants, 
ils  s'allablaient  et  prenaient  leur  café.  Après  ce  premier  re- 
pas, .\lha, ,;,-,•  lv.,niivileh  sortait  sur  le  perron,  et  criait,  en  te- 
iiaiil  siiii  niiiiiehiin   eninnie  un  fouet  : 

Il   /l(iH.'  /,le/i  .' sauve/.. vous,  OlCS,  SaUVeZ-VOUS  d'ici.  11 

D'oiilinaiie  il  nu  le,  m  Irait  son  inleiidaiilau  milieu  de  la  cour. 
Il  av;dt  l'hahilude  d'enlier  eu  cuuver.salion  ave,-  lui,  de  l'iii- 
tcrroger  en  détail  sur  les  travaux  des  cliauips  el  de  lui  com- 
muniquer il, 's  remarques  on    ,1e   lui  dniin,',' ,1,'s   nialii's,  tels 

que  ,'[ia,nu   eut   i-lé  surplis  ,1e  ses    ,' i,,i-<an,rs  pinfundes 

en  ,',-,iiioinie  d,imesliipie.  et  ijiriii,  i,,,v,i  e  n'eiil  pas  mênic  eu 
la  piMisi''!'  qu'on  pouvait  voliu  un  lu.oli,'  si  elaiivoyaut.  Mais 
son  inteiidaiit  ('■lail  un  vimix  l'eiiard  lialiitni'  au  feu, 'qui  savait 
l'orl  biiMi  ciimiji'ut  il  fallait  répondre  el  miiuix  encore  com- 
ment il  fallait  agir.  Ensuite,  Alliaiiase  Ivaiiovilch  rentrait  dans 
son  appartement,  et  disait,  en  s'a[iprocliant  de  l'ulchérie  Iva- 
novna: 

u  Dites  donc,  Pulcliérie  Ivanovna,  il  serait  temps  peut-être 
de  manger  un  morceau? 

—  Mais,  Alhanase  Ivanovitcli,  que  ponrrait-on  manger 
maintenant?  à  moins  pourtant  que  ce  ne  soient  des  petits  pil- 
lés au  lard  ou  à  la  graine  de  pavots  uu  bien  encore  ires  ciiarn- 
pignons  salés. 

—  'Va  pour  les  champignons  ou  pour  les  pefits  pâtés,  »  l'é- 
pondait  Alhanase  Ivanovitcli. 

Et  aussitôt  la  table  se  couvrait  de  petits  pâtés  et  de  cham- 
pignons. 

Une  heure  avant  le  dîner,  Alhanase  Ivanovileli  déjeniiait 
encore,  prenait  un  verre  d'eau-de-vie  dans  imeaiicieime  lasse 
d'ai'geiil  et  faisait  [lasser  l'eau-, le-vie  , m  avalanl  ili's  cliani- 
[MHUons,  de  [lelils  [.oissuus  séehé<  el  ,|,i,'l,[ues  ,,,ilr,is  bagalel- 
les.  On  dinail  à  miili.  Ouïr,'  les  plais  v[  1,'s  saueiènis,  ladalile 
était  cbargi'e  d'une  qnanlile  de  [lelils  puis  liei'ui,'lii|uciuent 
bouebés,  aliu  que  les  iqjpétissauts  produits  de  lu  cuisine  anli- 
liqur  ne  [lussent  s'évaporer.  A  table,  la  conversation  roulait 
lialiilnellemeut  sur  des  sujets  inlimcmeut  liés  à  la  grande  ag- 
raire lin  diner. 

0  II  me  parait  que  ce  gruau,  disail  Alhana^ie  Ivaiiovitcli, 
est  un  pen  brnlc;  que  vous  en  semble,  Pnichérie  Ivanovna? 

—  Non,  Alhanase  Ivanovitcli;  mette/,  un  peu  plus  de 
beurre;  alors  il  ne  vous  parailia  [iliis  Inidé,  et  versez  par- 
dessus de  cette  sauce  aux  eliaui|ii:;uoiis. 

—  Soit,  répondait  Atlianase  Ivaiiovilch  en  lui  passant  son 
assiette;  voyons  ce  qui  en  résultera.  » 

Après  le  diner,  Alhanase  Ivanovileh  allait  reposer  pen- 
dant une  lieiue  ;  [inis  Pukhérie  Ivauov iia  a[iiiorlait  une  fiaslé- 
(|uc  décoi*i)é",  et  disail  : 

Il  Voyez  lin  peu,  Athanase  Ivanovitcli,  comme  celte  [laslè- 
qiie  est  bonne. 

—  Mais  ne  vous  fie-*  pas  triq),  Pukbérie  Ivanovna,  à  sa 
belle  couleur  rouge,  répondait  Alhanase  Ivanovileh,  en  pre- 
nant une  grosse  lianche  ;  il  y  en  a  qui  sont  ronges,  et  qui  ne 
valent  rien,  ii 

(:e|i,'n,huil  la  pastèque  avait  bientôt  disparu.  Ensuite,  A- 
lli,,n,,se  Ivanovitcli  mangeait  encore  quelques  poires,  et  alUiJt 
faire  un  luiir  de  jardin  avec  Piilcliéi-ie  Ivanovna.  Uentrée  i\ 
la  luai-iiii,  la  linnne  dame  va  piail  à  ses  all'aires,  et  le  riiai'i, 
s.,-eva,il  -nu-  1,1  liiiled'nii  baleiiii  qui  donnail  sur  la  coiii', 
s'aiiiiis.ul  a  leganlei'  cuinnieiil  la  eiiaiidire  aux  [irov  isioiis  ne 
faisait  i|uc  miinti'ei'  et  cacher  son  iiiU'a  ieur,  el  eiiuiiueiil  1,'S 
servantes,  se  poussant  l'une  l'aiihe,  app.ii  laieut  ei  lempiu-- 
taient  un  tas  de  vieilleries jelées  iiele-uiel,'  ilaiis  ,l,s  ,',,ni,'s, 
des  corbeilles,  des  tamis.  Peua|irès,  il  envoyait  chercher  l'nl- 
chL%ie  Ivanovna,  ou  Irien  allait  la  trouver  lui-Bième,  et  lui 
disait  : 

oQuc  faudrait-il  donc  manger,  Pulcliérie  Ivanovna? 

—  Mais  quoi  donc,  répliquait-elle,  à  rniiius  que  je  ne  fasse 
venir  des  gâteaux  aus  groseilles  que  j'ai  fail  garder  ex[irês 
pour  vous  t 

—  Va  pour  les  gâteaux  aux  groseilles,  répondait  Atlianase 
Ivanovileh. 

—  Peut-être  auriez-vous  préféré  un  peu  de  kùsd  (1)? 

—  Ce  ne  seraU  [las  mal,  en  effet,  »  re|)retiail  Alhanase  Iva- 
novileh. 

El  anssili'il  ou  aiipnriait  les  gâteaux  et  le  Ivissel,  qui  dispa- 
l'ai-siile ,,-eiiil'le.  .\ V ,„il  I,' s,iiipci',  Alhanase  Ivanovileh  fai- 

sail    elinile   Ulir    [lelile    .nlLiIlnn.     A    neurbelUais   el    dlUllie,    Ic 

Miiip,'!  ilail  servi.  Aussilnl  aj.res  uu  allail  duniiir,  et  le  calme 
le  [ilus  iiiiilond  legnail  dans  ee  [„'hl  coin  de  leire,  si  aclifet 
si  ti-iiuqnille  ii  la  fois.  La  clianibre  on  cniiehail  Piilehérie  Iva- 
novna élail  si  chaude  que  [leu  de  peisonnes  eussent  [lu  y  res- 
ter ipi,'li|nes  heures;  mais  Alhanase  Ivanovileh,  [inur  avoir 
,11, me  |,luscliau,l,  donnail  sur  un  [loèle  riiss,.,  dmil  la  liaule 
leiiqn  raliire  le  for,;ait  (|ueli|iiefois  à  se  lever  [leiidant  la  nuit 
et  lise  [iroineuer  dans  la  chambre.  En  se  promenant  ainsi,  il 
poussait  de  iietits  gémissernenis. 

«  Qu'avez-vous-donc  à  gémir  ?  lui  demandait  Pulc'hérie 
Ivanovna. 

—  Dieu  le  sait,  lépondait  -il;  on  dirait  ([iiejai  nu  [uni  mal 
il  l'esloinac. 

—  l'eut-êlre  mangeriez-vous bien  quelque  chose,  Athanase 
Ivanovileh  ! 

—  Je.  ne  sais  si  oc  .serait  bon,  Pulcliérie  Ivanovna;  mais  an 
reste,  que  manger? 

—  Du  lait  caillé  ou  des  poires  tapées. 

—  tli  bien,  essayons,  o  disait  Alhanase  Ivanovileh. 

Une  sei  vaille,  à  moitié  endorniie,  allait  fonillei'  dans  les  ar- 
moires; Atlianase  Iv.niMvileli  inang.'ail  nue  pliùii,'  assiellée, 
après  quoi  il  disail  m  dinaii  ,M,,enl  : 

(I)  E-iièce  do  Kclec  aux  fruits. 


ce  II  me  semble  que  je  vais  un  peu  mieux.  » 

Quelquefois,  quand  le  lem|is  était  serein  et  que  l'apparle- 
meiit  élail  bien  chaud,  Alhanase  Ivanovitcli  entrait  en  gaieté 
et  se  [ilaisail  ii  railler  un  [leu  Pulchérie  Ivanovna. 

Il  Dites  donc,  Pulcliérie  Ivanovna  si  notre  maison  brûlait, 
(jlie  devieniliiiiiis-uons? 

—  Die 1^  en  ^ai'de!  i-épondait  Pulcliérie  Ivanovna  en 

faisaUl   !,■  Sicile  de  la  ,ia,ix. 

—  Mais  eulii,,  s,ip|„,sons  que  notre  maison  soit  brûlée,  où 
irioiis-nuiis  l,iger? 

—  Dieu  sait  ce  que  vous  dites,  Athanase  Ivanovileh;  com- 
ment notre  maison  pourrait-elle  briller?  Dieu  ne  le  permettra 
lias. 

—  Mais  cependant,  si  elle  brûlait  ? 

—  Eh,  bien  !  nous  passerions  dans  le  bâtiment  de  la  cuisine; 
vous  pourriez  prendre  la  petite  chambre  qu'occupe  la  femme 
de  charge. 

—  Mais  si  la  cuisine  brûlait  aussi. 

—  Dieu  nous  préserve  d'un  tel  malheur,  que  laniaiain  et  la 
cuisine  brûlent  en  même,  temps  !  Eh  bien,  rions  [lasserions 
dans  le  bàlimeut  du  magasin  aux  provisions,  jusqu'à  ce  que 
nous  ayons  en  le  l,uii|is  de  balir  un,' mais, m  iienv,'. 

—  Mais-i  1,1  nia;.'a-iii  aux  |irevi-i,,n-  luûlail  eualeinent  ! 

—  Dieu  -ilil  ee,|,l,.  v,,il-  dlle-;  |e  ne  veuv  plus  ViillsécOU- 
ter.  C'esl  1111  [léellé  de  dire  ees  elhisi's,  ,1  lli,'ll  nous  i.uuit  pour 
de  lelles  [leiLsées.  11 

E;i  Atlianase  Ivanovitcli,  satisfait  de  s'êlre  un  peu  moquii  de 
Pulchérie  Ivanovna,  souriait  assis  dans  sa  chaise. 

Ces  bonnes  giuis  me  [ilaisaienl  suri, ml  ijuand  ils  recevaient 
des  visiles.  Alors,  binl  ,  liaiig,ail  d'asiiecl  dans  leur  maison. 
Ils  ne  vivaient  [ilus,  ou  [leiit  le  dire,  que  [lonr  leurs  hôtes.  On 
apporlail  lout  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur,  ils  offi'aient  avec 
empiessement  biul  ce  qlie  produisait  leup  terre.  Et  ce  qui  me 
luneliail  le  [ilus,  c'est  que,  dans  cet  empressement,  il  n'y 
avait  rien  d'alVeelé.  Le  cnlenli'nienl  qn'ik  réprouvaient  à  vous 
combler  ,1e  leurs  ,iH,as  se  peieu.iil  si  elaiiemeiil  sur  leur  vi- 
sage ,|ii'il  élail  |ii,'s,p,e  iinpnssdile  ,1,'  lehiser.  Ce  n'était  pas 
celle  iili-i''i[iiiiisile  que  ini'l  a  vous  i eeevoii'  lui  eiii|iloyi''  [lar- 
veiiii  d,'  la  liianibr,'  ,les  rniania'S,  qui  vous  a[i[Hdle  sou  bienfai- 
teur el  qui  lauqie  a  vos  [lieils.  Jamais  aneim  visileiir  n'eul  la 
permissiiiu  de  [lai  tir  le  joui  même  de  son  arrivée.  Il  fallait  ab- 
solurnenl  iju'il  [las-al  la  nnil. 

a  Comnienl  |ieiil-iiii  s,'  m, 'lire  en  roule  si  tard  pour  aller  si 
loin,  disail  dans  ces  oecisions  Pulcliérie  Ivanovna  (notez  que 
le  visiteur  habitait  d'ordinaire  àlroisou  quatre  werstesde  dis- 
tance). 

—  Cerlainement,  ajoutait  Athanase  Ivanovitcli,  on  ne  pré- 
voit jamais  ce  qui  peut  arriver.  Iles  voleurs  [leiiveiil  VOUS  at- 
taquer, on  l'on  [leilt  reucouliei  d'anlies  mauvais  sujets. 

—  Dieu  ninis garde  des  voleurs  I  disail  Pnlcliéiie  Ivanovna. 
Pourquoi  raconter  de  [laieil,- bi-loires  (|nai„l  il  lait  unit?  Ce 
ne  sont|)as  les  voleui's  qn  il  laul  ,,aiii,li,';  ,nais  !,■  leiiips  est 
sombre,  et  il  ne  fait  pas  li,>ii  vnva;:ei.  i;i  [mis  vnli,'  cocher,  je 
connais  votie  c<icli'er,  il  est  si  iN'til,  si  faible...  Et  puis  je  suis 
suie  que  il, ,,iiil, ■liant  qu'il  a  M  vin  dans  la  tête,  et  qu'il  dort 
dans  un  eiiiii...  » 

Et  le  visileiii  i-lait  bien  forcé  de  resler.  Mais,  du  reste,  la 
soirée  pas-ie  ,iaiis  une  [ii'lile  cbainbi'e  bien  chaude,  «ne  con- 
versation ,iiuii  aie.  diiiii  e,  I  aluiaiilei'l  dis|iiisant  au  .sommeil, 
lehimel  loila|,pi'lissanl  ,l,vs  plais  , In  s,i;i|ii'r,  toiil  cela  [lavait 
largenieiillacmplais.,!,,  ,',l,i  vi-ihaii .  11  me  -,'inlil,'  v,,ir  Aiha- 
ilase  Ivaniiviliii,  iiinili,-,!,,,,- s,,  ,  li,,,-e,  ,■!  eeeul.inl,  son  soii- 
rir-e  élernel  sur  les  lev  les,  les  dise, un  s  de  son  linl,',  non-seule- 
ment avec  atU'nliiin,  mais  ,ivee  une  viTil.ible  Jouissance.  Le 
visileiir,  qui,  Ini-uiéine  ne  ipr,ll,,i[  pr,'-,pi,'  [las  sa  maison  de 
campagne,  faisail  une  fnnl,'  ,|,-  si,pp,,s,ii,,i,s  |iiilili,|nes.  racon- 
tait avec  uu  air  elTaré  et  nue  ex|iie-i xsU-iieii-e   ipie  les 

Fraiii;ais  el  les  Anglais  s'éta'u  ni  -r,  i  idennail  launi  i  les  pniir 
envoyer  de  nouveau  Bonapailc  eu  Uussie,  el  il  si'  meUail  il 
dis,  OUI  ir  sur  la  giieri'c  qui  allail  éclater.  Alors  Athanase  Iva- 
novileh avait  loulnme  di  dire,  eu  affectant  de  no  point  regar- 
der Pnlehéi'ie  Ivanovna  : 

«J'ai  iiMiii-rnème  l'intcution  d'aller  il  la  guerre;  pourquoi 
n'irais-je  pas  ii  la  guerre? 

—  Allons,  le  voilà  parti,  s'écriait  Pulcliérie  Ivanovna.  Ne 
einve/  |ia-  un  ninl  île  ee  ipi'ililil,  ajoulail-elle  en  s'aili'essant 
à  lelraug,',.  Ciiuiueiil  |,iiurrail-il,  viiui.v  cniine  il  est,  aller 
a  la  giieiie'.'  le  pienuer  siililal  vi'iiu  le  tuerait,  oui,  bien  sûr 
le  liieiail.  Il  le  coucherait  enjoué,  et  le  tuerait. 

—  Ou  bien,  ré[)hquait  Atlianase  Ivanovitcli,  c'est  moi  qui  le 
tuerais. 

—  Ecoule/.,  énmtez  ce  qu'il  dit,  l'eprcnait  Pulrliéiie  Iva- 
novua; I  ,1,1,1,11  1,1  p,'ul-il  aller  à  la  guerre?  s,'S  |iisl,,lels  sunt 

rouilli's  dr|iu,-  l,i,,^leni|is,  el  1 liés  an  gri'iiier.  Si   vi.ii-  les 

voviez...  Us  ,■,  1,,1,'iaienl  ,eilaiu,'in,'nl,  et  lui  se  lilesserail  les 
mains,  le  visage;  ,1  -ri,iil  ,l,''liL'i,re  le  i  e-le  ,1,' s,'s  j,,ui's. 

—  Eh  bleu!  di-ail  .Alliau.i-e  Iv; vdeli.je  m'ai-heler-ais  de 

nouvelles  ai'rues,  je  |,i,'iidrais  un  salue  ,,ii  une  lance  de  Co- 
saque. 

—  Folies  que  tout  cela  !  ne  voilh-t-il  pas  qu'il  se  coiffe  de 
celte  belle  idée  et  commence  à  parler,  disait  PiUcbéric  Iva- 
novua avec  un  certain  dépit;  je  sais  bien  qu'il  j)laisante,  mais 
cependant  c'est  di'sagiéable  ii  entendre.  On  écoute,  OH  écoute, 
et  on  linif  fiar  avoir  [lenr.  n 

Et  Alhanase  Ivanovileh,  coulent  d'avoir  tin  pen  effrayé 
Pulchérie  Ivanovna,  .souriait  assis  dans  sa  chai.se. 

NICOLAS  GOGOL,  autour  russe. 

Traduction  fi'ani;ai.se  publi.'e  par 
M.    Locis   VIARDOT. 


(  La  pli  au  [irocluiinnuméro.] 
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prie     Un    pe  -  lit      sou  par  cha  -  ri  -  -  lé  Al-lons  mes-sieurs        je  vous  sup  —  plie       A-yezpour    moi        cel- te  bon    -    lé        Un     pe-lil 


sou  c'est  pour  ma     mè- re    Je     le    de  -  mande  à  deux  ge  -  noux  Dai-gnez  sou  -   -  la  -  ger  sa   mi  -  -  se  -  re    Je  prie-rai     le  Bon  Dieu  pour  vous    Par  vos  bien- 


faits   à    sa  souf  -  fran  -  ce    Si  vous  eau-  sez     quelque  dou  -  ceur       Messieurs  j'en      con-çois  l'es  -  pé    -    -  ran  -   ce    Ce- la  vous        por  -   te  -  ra      bon- 


heur  Un    pc  -  lit  sou  je  vous  en  pri  -  o    Un    pe  -  lit  sou  par    clia  -   ri  -  -  té  Al  -  Ions    Mes  -  sieurs  je  vous   sup- 
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pli  -    e      A-  yez  pour        moi     cet  -  te  bon  —  té,      Un   pe  -  lit  sou     par  cha-ri té     Un  pe  -  til  sou    par  cha  -  ri  -  -  -  té. 


Quand  je  quit-tai       no- tro    vil  -la  -  ge    Je    vis    ma  mè-re  qui  pleu-rait  El  -  le    craignait  pour  le  jeune     â-ge  De  son  pauvre  en-fant  qui  par- 

J  tempo.  .         .         1         K  cres.  Lorse 


tait       Par-ta-geant       les  jus- tes    a  -  -  lar- mes  Qu'on  res     -  sent  quit-tant  le    pa  -  -  ys         El- le   me        dit   ca- chant  ses  lar  -  mes  Va  mon  en - 


pli  -  e     A  -  yez  pour         moi      cet  -  le  bon  -    -  té      Un    pe  -  lit        sou    par  cha-  ri  -  -  -  té      Un   pe  -  tit         sou     par  cha  -  ri  -  -  -  té. 


Pour  vous  messieurs  que  faut  -  il     fai-re  Faut-il  dan- ser         je  dan-se  -  rai       Et  com-me     je  tiens  à    vous      plai-re    S'il  faut  chan -ter  je  chan-te 


rai  Les  gais  re  -  frains  de      nos  mon  -  ta-gnes  Les  chants  jo-yeux   demonpa  -  ys  Quand  nos  viel  -  les   les    ac-com-pagnent  Plaisent  aux     heureux     de      Pa- 


ris        Un    pe  -  tit  sou  je  vous   en  pri  — e    Un    pe-tit  sou         par  cha-ri 


Al  -  Ions   mes  -  sieurs        je  vous  sup- 


pli  -  e    A-  yez  pour         moi      cet-  te  bon té     Un   pe  -  tit  sou     par  cha-ri té      Un  pe  -  tit  sou       par    cha-  ri té 
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Sciences  naturelles. 


Botanique.  — M.  Chatin  est  l'auteur  d'un  mémoire  sur  les 
phénumènes  physiologiques  développés  dans  les  phintes  sous 
i'innuonce  de  l'acide  ars('iiii>ux.  Eludii'S  siiiviiiil  l'csiircr,  l'.igc, 
les  conditions  atmiis|iiii''iiiiucs,  cli-.,  ers  iilK'ninii.'iirs  |in''siMi- 
tent  un  tableau  d';uiliiiit  |iliis  iiil(''ii'ss;inl  ,  qu'ils  oui  plus  de 
rapport  avec  ceux  (|u'iiii  uiisrrvc  chez  les  anima\ix  sous  la 
niénii^  induence.  M.  Chiirni  iliMuontre  l'inutilité  de  l'arsenicage 
des  céréales  dans  le  liul  dr  déliuire  le  charbon,  et  par  consé- 
quent l'urgence  de  pruliiher  la  vente  de  l'arsenic  pour  cet 
usage. 

—  Dans  une  lettre  adressée  de  l'Ile-de-France  k  M.  Benja- 
min Delessert,  M.  Bojer  annonce  qu'il  a  eidin  réussi  l'i  natu- 
raliser le  thé  dans  cette  ile  ;  une  plantation  de  -40,000  pieds  de 


Ihé  est  en  plein  rapport  et  exporte  ses  produits  en  Angleterre. 
M.  Bojer  pcn^'  ipic  ii'lle  culline  réussii;iil  à  merveille  entre 
les  mains  des  lialiilmils  de  l'ilc  linuilMui,  plus  habiles,  suivant 
lui,  que  ceux  t\o  rili'-de-Franre.l.ile  Bnuibon  pourrait,  dit-il, 
en  peu  d'années,  produire  assez  de  thé  pour  la  consonimalion 
de  la  France. 

—  Une  commission  scientifique  composée  de  MM.  Lefèvre, 
lieutenant  de  vaisseau,  A.  Petit  cl,  Onartiii-Dilliin,  docteurs  en 
médecine,  aiivipii'ls  se  |(iii;i)it  pins  laid  un  jeune  gi'iildijne, 
M.  Vigu;iiiil.  parlit  il  v  a  c-iii(|  mis  l'iiviitm  pnui'  aller  explorer 
l'Ahvssiiii,..  niialie  auMéi^s  s'étaient  à  peine  eeoulées,  et  M.  Li'- 
t'evii'  |{'\riiail  -.riil  en  i'àu'iipe  ;  di'  ses  tidis  ('(inipagniMIs  de 
vuMi-e,  ,|eii\  avaient  succouda'  à  la  lieMc;  le  lioisierne,  M.  Pe- 
tit, a\aitperi  d  inie  iiiaiiieii' atlicuse,  l'iiipoité,  dit-iui,  parmi 
crocodile  en   liaversaul  le  Nil,  prés  de  Gundar.  MM.  Isidore 


Geoffroy  Saint-Ililaire  et  Richard  ont  donné,  dans  un  rapport 
à  l'Acadénn..,  le  délail  îles  ((illectii.ns  zndliigiipies  et  liutani- 
ques  rceueillii's  pemlaid  ii'lle  nialheuieiise  expédiliim;  ces 
ccilleetidLissiMil  lieliesen  faits  nouveaux  et  tiMUdigneiit  du  zèle. 


■  et  lies  I  iiuiiaissances  de  ceux  qui  les  ont  formées. 
inii  M  iriitilii|ne  a  fait  un  long  séjour  sur  le  pla- 
i\ssiiiie  et  parcouru  un  grand  nombre  de  provinces 
|ii-i|ui'-la  par  les  Européens. 
riiiiiis  de  zoologie,  dues  surtout  aux  travaux  de 
iiipiTiuient  des  animaux  de  toutes  les  classes,  mais 
■s  biieaiix  ayant  nianqné,  on  n'a  pu  conserver  les 
s  liassi's  iiiïr'iii'iiies,  qui  se  trouvent  représentés 

|iai-  un  pi'lil  iiiiiubri'  diiiili\i(lus. 
.Sur  eeid  (piatve-viiiijls  espèces  d'animaux  articulés,  il  y  en 

a  soixanle-dix  environ  qui  sont  tout  à  fait  nouvelles  et  n'a- 
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\iiipilt.  point  ciicori;  été  apportées  en  Europe.  Les  poissons  et  ; 
l(^s  reptiles  sont  peu  nombreux  de  raêiiie  et  par  la  même  rai- 
son ([ue  les  zoopliytes  ;  on  compte  vingt  espèces  de  niiimmi- 
lëres  et  plus  de  deux  cents  espèces  d'uiseaux,  oulre  uricer- 
(iiiu  nombre  de  squelettes  et  de  crânes  de  niainniilères  l't 
d'oiseimx. 

Dans  ces  collection-,  figurent  aussi  les  cahiers  de  notes  ei. 
d'iiliseï  valions  de  M.  l'etit  et  uu  travail  considérable  sur  la 
l:iiif;ue  aiuliaiiipie,  pins  trois  allas,  (PMVre  de  rc  iiu-dei-in  et 
,\r  sesijiMix  iiialheinriix  coMipa-iiuiis  Dillou  cl  Vi^riaiiil.  yua- 
Irc  lenis  dessin>  rclalils  aii\   parli.'S   hislnriipa^   /.(«]liiL'i(pie 

l-l  llol,IIIMpir  llll  M<\.li:r   ((illlpli'ii'lll  cl    jniMienl    rc  Mia;joili(pie 

lr:i\:iil  l>|i.'Min-  i|ih'  k-  i .---iill.iN  ilc  celle  expédiliijiE  seront 
iiulilii'-  r\  i|u  lU  !c  MTniil  liiriil'il,  niinoljslajd  l'usa^jc  dé|ilora- 

1,1,.  ,|iii    M, Il   ,|n  ,11   l'iaii, I   ne   piiblii^   les   résidials  d'un 

voya^ie  rpic  d,iu/,,'  ou  (piio/.e  ans  apiès  iju'il  est  l'ait  et  lorsque 
les  Au^îlais,  li's  Américains,  les  Allemands,  etc.,  l'onl  déjà 
refait  cl  im|irimé  tout  à  leiu'  aisi'.  Nous  ouvrons  la  rouli'  airv 
aiilri's,  mais  il  parait  qu'à  cet  égiu'd  aussi,  nous  sonuues  assez 
riches  [jour  [layer  des  expéditions  coûteuses  sans  en  faire  pro- 
liler  le  pays. 

—  Dans  HO  rappial  sm-  les  Mnimlrrs  i]r  MM.  Hardy  et  Si- 
10(10,   relalifs  ,i   la   r„li„re  iln  paml   sniiiiujnr  n,   .l/r/ovV, 

M.  l'aven  (lé,  lai,.  ,pi,.   I,.s  ,Vliaiilill,.ii>  ilHpiii cueillis  par 

lesauieuo  ,1,'s  iiieiniiiirs  v\  -iir  l,.s,pi,.|s  la  cniooiisM.Mi  a  di'i 

se  pidii Cl,  Hiiil  iM-^ali-lai-aiils.  (^cl  upiiim,  priidiiil  dune 

culliiic  (l('|a  (■•1, 'mille,  l'-l  -,ii-il,leiiieiil  supi'ricur  eu  (pialin^ 
aux  piddoils  obi, ■mis  laHoee  dei  uicic.  Ou  peut  donc  espérer 

(lue  la  cullnre  du   pavol    sera   un  j ',  piuir  nos  pussessioiis 

(i'Arrii|iie,  nue  U"uvelle  siiurce  de  ricbesses.  Après  la  réciille 
de  l'opium,  ou  extiait  des  graines  une  quantité  notable 
d'Iiuile  comestible;  la  graine  de  pavots  donne  40  à  4."i  pour 
cent  d'buile. 

M.  Hardy  calcule  que  les  frais  de  culture  pour  un  Jiectare 
siiui  de  ir,i(  IV.  Le  produit  en  opiu.ni,  graines  et  tiges,  est  de 

1,11117  Ir.,  béiK'lice  iietKiTfr. 

—  L  IlluKtriitiiin  a  (!i'|à  mis  ses  lecteurs  an  courant  de  la 
grande  (pu'slii)U  (jui  divise  les  bolaiiistes  eu  deux  camps; 
l'orj;aiio^Mapliie,  Ici  esl  ce  sii|el  iiiiiiieiis|..  M.  (le  Mirliel  (l'on 
C('il('',  M.  (iaodicbaodde  l'aolic,  icpiéseiih'iil  |. -s  opinions  op- 
l«isées.  11.  Marliiis,  dans  une  |,llre  a,liess('ea  .M.  Flourens  et 
(Uimumni(iiiéi'  à  rAciib'iiiie  par  le  -axiiil  s,.,,  ,.|;ijr,.^  a  résumé 
iMi  pr,ipnsihons  livs-,-,jiiii-i's  1,'s  m'miIi.iK  il,-  s,.s  recherches 
siu'  raccmissemenl  de  la  lige  des  palmiers  et  sur  la  décin  rence 
(les  l'euilles;  son  élude  a  porté  pi  iiK  i|ia|eiiii'nl  sur  le  rluinxi'- 
(hirea  chilior.  Suivant  M.  Mailiiis,  les  libres  cKiisseiil  pai  les 

deux    I |s,  c'.-l-à-ilire    (le    lias  ,11    liaul    ciMllIlle  (le  liaill    en 

lias  ;   lelll  cvllellllle    lulel  H'ill  (•   lie    \  ,1    p.ls   Jllsipi'ailN    laiilICS  ,'l 

11,'  ,li'pas.,'  pas  le  ,.il|e|,  ,111  il  \  ,1  seiiaralion  (irgaiiiipie  du 
ilfsrriixns  cl  (le  r,isrn,su.    Il  s  ;,',l,',  iis.;,li,Ml  pnlir  chaijlle  lilel; 

les  uns  IriMC.enl  l.s  vs  s,, il  ,|aii-  la  pallie  ceiilr.ile  de  la 

lige,  soil  en  se  eniniMiil  lirusipieiieai!  piiiir  eiilicr  dans  

reiiille  sur  le  cnle  iiieiii,' ,1e  l,aii  iiaissaiev.  Les  résiillals  ih^rs 

recheiTliesiieselMiiiveiilpas,  (liiraiil cil  cdiil railicl inii  avec 

les  idée-  , ■mises  par  MM.  de  Mirliel  el  M"lil,  (piiiiipiils  en  dif- 
fénail  sur  ,iiieli|u,'s  piiinls  essenlii'ls.  Du  resle,  M.  Alartius 
adiiiei,  dil-ii,  l'opiiiiuii  de  M.  de  Miiliel  sur  l'agencenienldes 
libres,  mais  il  n'est  pas  de  s,iii  avis  sur  la  forme  qu'alTecte  la 
l'enille  au  |irciiiier  d(Çii'- de  s Ii'-veliippement. 

M.  (iaiidichaiid  a  rele\c  le  -aiil  eu  h me  qui  regarde  la 

disiiissidii  (  (111 un  ;jaL'e  de  siiceès  puiir  ses  lliéuiies,   et, 

répiindanl  avec  iiiellinde  cl  uiceisiuu  à  chacime  des  pniposi- 
lioiis  de  M.  Marliiis,  jl  a  élabli  Idil  clairenienl,  ce  ikiiis  scm- 
lile,  que  cet  liablle  observateur  esl  loin  de  saccdiilci  avec 
M.  de  Mirbcl.  1,  Eu  eirel,  dil  M.  (Liudichaiid,  les  liliies  iiKin- 
tent  des  racines  aux  l'euilles,  siiivaîil  M.  de  Mirliel  :  elles  des- 
cendeiitel  iiidiileiil,  siiivaiil  M.  Marliiis,  ce  ipii  esl  liien  ilillé- 
reiil,  car  M.  de  Mirbcl  (ail  uiduter  les  libres  canlinaires  à 
pailir  des  racines,  nu,  si  l'on  M'iiI,  du  piiiiil  liclif  (pi'ou  nomme 
Cdllcl  dans  les  iu(in(ic,,lyl('.s.    .. 

M.  (laiidicbaud  iiiniilrc  eiiedic,  p,,iir  d'aiilies  (pK^stiiulssnb- 
sidiaiics,  que  si  M.  Mai  lins  est  eu  (ippuslliuii  .i\ec  lui,  il  n'est 
pas  plus  d  accuid  avec  M.  de  Mil  bel,  avec  le(pi.l  il  ne  se  leii- 

Cdiilre  ipie  sur  (leu\  pniiils.  la  ,1,'m  iissali 1,'s  libres  ipii,  se- 

Idii  ces  deux  aiili'Uis,  liavcisciil  1,1  li^:,'  d'iiiiCdU'.  à  l'autre,  et 
la  laniiliçalidii  des  |i|,'ls  ilaiis  leur  paibe  siipi'i  ieure. 

M.  (Jaiidu  haiid  me  (pic,  ((ininie  le  veiil  M.  Marlius,  b'S  tiges 
devieuneiil  plus  li:;iieiises  el  plus  ducs  au  uid\,u  de  l'accidis- 
seiuciil  des  lilires  (pli  iiidiileiil  cl  ,pri  leiil  1,111  ,l,',n--.ili,,ii,  ,-l 
ipii'  I,.  pareil, ■hvui,.  ,.uliv  1,.-  1,1,1,'-  ,1,'M, .un,'  .m-i  plu-  ,'p.iis 
cl  plus  dur.   Il  lip|iui,.  Sdli  ai'^llllli'lll.irh.ii  a  cl    ,.:jal',i  ,1e  f.iils 

puisés  dans  les  uiivragcs  (l(.  M.  Marlius  lui-iiièui(..  O il  à  la 

iidii  Cdiiiiuiiniialinn  (les  libres  ligii(.|is(.s  de  la  lig(.  el  des  ra- 
ciiii.s,  M.  (iaiidichaud  (.si  pièl  a  nidiilrer  d,.  Irès-iidinlireux 
el  (l(.s  beaux  lails  qui  iiniuveul  le  ediilrairi.,  el   il  s'.iidera  en 

(.(.|le  circdiisl '(■  de   la  ipéialiiiii   de  M.   de  Mirliel,    qui 

piiiura  iiiiiiilrer  aussi  \i-  passage  des  libres  luonlaiiles  siii- 
vanl  lui,  desceiidanles  pour  M.  (  laiidicliaiid.  Tliédiies  à 
pari,  les  ih-nx  biilaiiisles  liani.'ais  sont  d'accord  sui-  le  fait 
du  rappiirl  pins  dii  iiidins  direcl  des  libres  ligiieiisi.s  de  la  tige 

el  des  r.icioes  dans  l,.s  i,„-,,h|és.  C'.'sl  aussi,  du  iiKiins  en 

partie,  l'avis  d..  \l.  ,\l,,lil  ,1  d  ,,iili  ,'s  s,,\auts  airiluuiisl,.s. 

M.  (ian, h, 1,111,1  ,'\p,,-,.  .ii-ui il  peu  de  niuls  l'idée  iiièr,. 

de  sa  lli('.(irie  drgaii.ipiaplnipie.  «  .l'ai  cherclié,  dit-il,  à  iudi- 
vidnaliser  le  phyliiii,  et,  par  suite  (l(.  cela,  à  établir  des  piin- 
cipes  ipie  je  criiis  vrais,  el  ipii  luaiKjiiaicnt  à  la  science; 
M.  Mail  u-  parait  Vdiiliiir  individualiser  les  libres  en  les  lai- 
saut  iiailre  isiiléiiK.nt.  en  l(.ni'  ddiiiiaiil  pdiir  ainsi  dire  une  vie 
spéciale  eu  l(.s  l'aisaiit  cniilre  p,ii  les  deux  exlremités.  Si  telles 
sdiit  les  idées  de  M.  Marlius,  |e  les  ciaubattiai.  »  Suivant 
M.  liaiidicliaiid.  I(.  niiiii  de  cdllel  ne  p(.nl  s'appruiner  ipi'i'l  la 
lias,.  iiiéiillialli,.mie  d'un  plivluii,  el  dans  un  arbre  d  v  a  aillant 
de  ciillcls  (pie  de  phvtdus  mi  l'euilles  dans  le  S(.ns  (jne  l'ailleiir 
altacbe  h  ces  muls. 'il  conserve  le  nom  de  eoll(.|  an  piiinl  de 
jdlictidii  (le  la  lige  avec  le  sol;  car  c'a  (■1(>  là.  dit-il,  le  premier 
Killet  IdiiiK'.;  mais  il  refuse  à  celt,''  partie  loiite  l'aciilti^  orga- 
nisatrice. 

Voilà  donc  iuainl(.naul  trois  iipinious  sur  bi  diieclidii  des 


fibres,  et  à  moins  qu'on  ne  vienne  dire  qu'elles  ne  vont  dans  : 
aucun  sens,  nous  ne  voyons  pas  de  place  pour  un  quatrième 
avis.  Certes,  la  théorie  de  .M.  Martiiis  méritait  d'être  mieux 
acciieillii.;  el|(.  (  iiiriliail  liiul,  ddiiiiait  raisuii  à  liiiit  le  nioiide; 
mais  Miilii  puiuipidi  persdiiii(.  n'en  vuiidra  peiil-élii.;  cliaciiii 
lu'endra  en  triomphant  ce  (jii'il  y  Irouvera  de  favorable  à  ses 
idées,  et  dira  auadième  au  reste.  Je  crains  bioB  qu'eu  étant 
di'  l'.ivis  de  tout  le  monde,  M.  Martius  ne  se  fasse  des  enne- 
mis parliiul. 

A  la  liii  de  sa  lecture  au  28  ayril,  M.  Gaudicliaud  avait  an- 
noncé que  dans  les  séances  suivantes  il  continuerait  à  se  dé- 
fendre et  à  réfuter  M.  de  Mirbel.  En  effet,  suivant  pas  à  pas 
sdu    adversaire    dans  le    travail  sur    le   flrarwnii    aiislralis, 

M.  (iaiidicl I  a  établi  d'abiird   que  le  vi'yétal  iidiiimé  ainsi 

par  M.  (le  Mirbel  élail  luul  à  fail  distinct  du  gi^ure  ilrnrawi. 
Kn  attendaut  une  diMiomiiiatidii  plus  i  i;;,,,ii,  us,.,  M.  (jaiidi- 
«iiand  a  conservé  ce|!(.  de  idrihjUiir  aiislroh^  ;  puis  il  a  moii- 
Iréd'abdrd,  sur  nue  braiiche  des-,,  li,','  ,1,'  ,..,,/,///)„.  ,.nsinle 
sur  une  partie  de  l'indiviilii  iiiém,.  dniil  M.  il,.  .\lirli,.|  s'i'lail 
servi  pour  son  travail,  (|ue  les  pi'ojidsilidiis  de  cel  a,  a,li.inicieii 
n'étaient  pas  d'accunl  av(.c  les  faits,  Mous  I,.  i  ('.pi-lnns  ,  c'est 
pii'.ees  (.|i  main,  c'est  à  l'aide  di^  bourg(îons  pousses  depuis 
ipic  M.  de  .Mirbel  av^it  .coupé  la  tigp,  c'est  avec  c(.lt(.  lig(! 
iiiéiii,.  ,.|  av,'c  une  petite  bouture  que  M.  (iaiidicliaud  a 
établi,  de  la  manière  la  plus  positive,  ce  qu'fi  prinri  il  avait 
ciMicIn  pniir  lin  V(.;;('.lal  doiil  il  n'avait  pu  faire  (.iicdi c  ranaldiiiie. 

Ndiis  ne  pdiiMiiis  ici  siiiM','  M.  liaudichaud  d.uis  les  ,lélails 
|il,-ius  iliiilerèl,  dans  la  ilcsciiiilidii  de  .ses  belles  pi  ('.par.dioiis 
que  cdiilient  le  Idiig  iui''iiidire  dont  il  a  donné  lecture.  Lapins 
grande  pallie  de  la  disenssiuu  porte  d'ailleui"s  sur  les  points 
qi ^  avmis  di'.jà  trailes. 

M.  de  Mirbel,  dans  (pichpii.s  miits  de  répunse  adressi'.s  à 
M.  (iaiidiiliand,  s'esl  (.|,iil,.|ilé  ,1,"  pr,,l,.st,.|'  lUi  t'av,.iir  de  sa 
Ibéiii'i,.,  sans  |.|u,.|li',.  niilail  pniir  la  ilel^'inlre  ;  pas  nu,,  piè,.,', 
pas  nue  préparation  n'a  ,'.|,.  ,,|,p, ,-,',■  ,■,  ,-,'lles  dont  M.  (iaiidi- 
cbaiid  luarciie  toujours  ai  nie,  ,1  Maiim'iil  il  l'sl  dillicil,.  de  ne 
pas  penser  que  si  ou  n'en  picseiile  p,is,  ç'i.sl  faute  d'y  pnii- 
voir  puiser  des  arniimeuts  et  de  peur  d'en  fournir  de  iiiiii- 
veaux  ,.|  de  plus  l'nrls  .  c(iuime  ceux  (|iii  ont  |iiiiiss('.  avec  les 
bdiirgcdiis  <\t[  ninli/liiii-  (iiisirfdis. 

0'édiof//('.  — Dans  une  lettre  à  M.  Élie  de  Beaiimont,  M.  Dc- 
sor  développe  avec  hi.aucdiip  de  clarté  les  laiisi^s  qui,  suivant 
lui,  délerniineiil  riiii|i(irtaiice  relative  des  glaciers. 

u  Parmi  les  glacii.is,  dit-il ,  h's  uns  snnl  (iiieiih'.s  |ieipeii- 
dicu'airemenl  au  biiril  du  siinlèvement  ;  ce  siiiil  les  glaciers 
principaux  de  de  Saussure:  les  aiitn.s  s(>  diligent  eu  luiis 
sens,  suivant  rdrieiitalidii  de  la  vallée  (pi'ils  (i<',iipeut.  Les 
pi ,. miel  s  pai  teiit  Idiis  d'un  ,ii  ipi,'  plus  ,iii  inniiis  vas],.,  à  l'nnd 
p(.ii  incline,  dil  s'aciumiil(.|il  li'S  ii(.ii;(.s  (pii  di.  r(.|al  de  névé 
pass(.|it  à  l'élat  de  L'Iace,  aliio,.iil,.iil  1,'  Ll,'i,-ier.  Plus  ces  cir- 
(|ues  sdiit  éli.nilns,  plus  I,.  ij|aci,.r  ,'-l  c,,ii-i,l,'ialil,..  La  peiile 
sniv.ml  hopielle  il  (le,s,','n,l  ,.,iiilriliiie  s.ui-  ,|,inl,.  à  la  faire  par- 
venir plus  (111  iiidiiis  bas,  siiivaiil  iprelle  est  plus  ou  iiidins 
flirte,  mais  c'est  au  cinpie  (pi(.  ses  diuieiisidiis  sdiit  iliii.s.  „ 

A  beaiieiMip  (l'(.xeniples  que  M.  Desiir  l'ile,  nu  pi.iil  apiiili.r 
ceux  ipie  |irésenle  l(.  pelit  ^daci,.|'  ,1,.  la  (,i  ia  ,  dans  la  'vall,.,. 
de  Clianiduix,  le  glaci(.r  de  liaml.i,  ipii  ,l,'-,',.nd  du  W'ei.ss- 
borii,  et  tant  d'autres  ipii.  pi,,,,'-  -m  ,!,  -  p,'iii,.s  ,'\li'èniemeiit 
roides,  s'arrèleiil  iiéamiidins  li  ès_|iaiil,  pai  i-e  qu'ils  Ile  sont 
alimentés  ipie  par  un  névé  |ieu  considéiahle.  lin  un  mot,  on 
peut,  cdimiie  le  dil  M.  Desdi',  poser  en  princilie  que  la  lon- 
gueur d'iiii  glacier  dépend  avant  tniit  de  la  puissance  de  son 
névé,  ou,  ce  qui  revient  an  mène,  de  l'éleudue  du  réservoir 
(111  cii'(pie  qui  esl  à  Sun  m  igiiie.  H  en  ri'snilc  que  si  la  tem- 
|,|.|-aliii,.  almnsplii'.iiipi,.  s,'  nidditiail  de  manière  à  abaisser  de 
iiiill,.  iiièlc's  I,.  iii\,.aii  d,.s  u,.i:;,.s  p,'rpélii,.||,.s  ,.,,  |.:iii',,p,..  |,.s 

cii',pi,.s  ,1,.  i.av, 11111,',  ,1,'  IL'.is,  el,'.,  ,1 i.ii.'ni  iiai-s,, ,,,.,.  à 

des   gl,„'ie,'s   i, ns.'s;    ,pianl   aii\   t;l,i,'i,'i's    ,1,'s   .\lp,'-,   ils 

l'emplirai, 'iil,  c, ,111111,'  ami,'  ,'p,„pi,'  aiiléni.iire,  l,.s  liaiil,.s  val- 

lé(.s(.liiii,'  '-'1,111,1,'  p,ili,'  ,1,'s  \all,',.siuf,.rieures,  i.iili.in's,''! ■ 

aiii'icn  ,1  1.11--,'  ,1,-  li.a'i'ssindiuliii'iises  et  si  évidentes,  (|u'oii 
CdiiuiK.iK  e  a  ne  pli. S  les  nier. 

—  Lu  prissent, ml  a  l'.4cadéinie  un  ouvrage  de  M.  le  ilur- 
leiir  .lackson,  d(.  lidslun,  sur  la  géologie  du  New-llanipsliii(., 
M.  K.  (le  He.uuiidiil  cite  un  passage  de  ce  livre  dii  il  esl  dil 
ipie  vers  I,-  pai  la^■e  di's  >.aii\  l'nlre  le  (:,imi,.|'liciil  et  le  Mer- 
riinack,  à  qii.ili,.  iuill,.s  |.|  d,.iiii  du  villap.  d,'  Canaan,  il 
dans    un  L'iaiiil  solide  1111,.  s,.,  i,.  d,.  ,',.s  eavili's  ilil,.s  „i„niiiles 

,lr  <i,;,„ls.  l't   lldlll    1,1  feimill.in    ,'-1    -..l!,.l  alelll,'!,  I    allriluii.eà 

IVi,, -11,11  de  la  niche  p.ii  ,1,-  -,,|,'l-  .nluiii,'-  ,l,iii-  l.'s  inur- 
hill,, lis, l'un  Cdiiranl  d','aii.  (,,'-  111,111111,- , h' ;j,',inls  /,„/-/i„/m) 
snnl  placées  suivani  une  li,:;ii,.  ilicil,.;  |,.iir  iiileiienr  esl  poli 
ainsi  ipie  les  iiierres  Ireiiv,','-  ,l,'d,,ii-  ,'1  lais-.'cs  là  par  le  t,ir- 
renl  ciiiume  nidnimienl  d,.-,iii  ai  Imii,  ,1,.  s,,ii  pniei'.,lé.  si  l'un 
peut  parler  ainsi.  Dans  le  \disiuam.  ,1,.  ci.s  inarmiles,  et 
sur  la  surf'iir  i/e  rortins  ri'ifiiinii'iit  min  à  ilnoiiivrl ,  un  a 
lidiivé  des  stries  du  gciii,'  de  (.elles  (pli  fdiit  partie  du  phé- 
iKimène  erratique.  Ces  stries sdiil  diienli'.es  parallèlement  à  la 
ligue  des  piil-lKiIrs  .  11  ce  qui  semble,  dil  railleur,  indiipier 
que  les  stries  iint  é'té  preduilcs  par  [{•  même  coinanl  qui  a 
creusé  ces  |irofdndi'S  caxili'.s  dans  le  rucher.  »  La  Cdiicliisidu 
a  dil  paraiire  peu  rigoureuse  an  savant  pri'sidenl  de  l'Acadi'- 
iiiie  (les  sciences.  Kii  cH'cl,  dans  maint  eiidrnil  des  Alpes,  on 
Iroine  les  stries  el  les  autres  traces  glaci('ri(pies  parallèles  à 
la  diicclidii  ipie  l'eau  a  suivie  et  suit  l'iicoie  sur  le  lit  de  l'an- 
cien i^lacier.  I),ms  la  vallée  d(.  CliaiUdiuv,  par  exemple,  en  face 
des  Ouches  el  siir  la  rivedidilcde  lArve,  ou  tiduve  des  mar- 
mites de  gi'anl ,  des  impressidiis.  des  digilalidiis  de  tontes 
Sdili's,  creusées,  pnlies  par  l'.Vive  dans  la  Seipenliiie,  el,  à 
ijurlifiics  iiif/n-x  de  là.  on  trouve  ce  nièine  banc  de  Serpentine 
sirié  par  l'ancien  glacier;  les  siries  suivent  assez  Iduglenqis 
la  direclion  du  lorrent  actuel.  (,)iie  si,  comme  le  dil  railleur 
américain  ,  l'eau  n'a  jamais  couii'  à  la  bailleur  on  il  a  vu  les 

piil-hulcs.  à  qnm  faut-il  attiil 1  leur  pnli  el  celui  des  pierres 

qn'i.lles  ciinlieiment,  et  ciiiiinicnl  expliquer  la  roche  polii.  ici, 
slrii'C  [,)'!  doit-on  y  vuir  I Clfel  des  iiiuiilins  d'un  iilacier'.' 
l'eul-ètre  ;  mais  ce  serait  loujonrs  de  l'eau  el  de  la  glace  agis- 
sant séparément.  Avant  de  liasinder  aucinie  explication,  nous 


voudrions  nue  révision  des  faits;  car  on  se  U'omjie  quelque- 
fois élrangement  dans  les  descriptions  des  roches  striées,  po- 
lies, etc.;  el  cependant,  (piand  on  a  vu  les  siries  ert  le  poli 
filaciériipies,  il  s(.|iili|,.  impossible  de  les  riiécwnnaitre  on  de 
les  cdiihilidre  ase,   aiili,'  elid-,.. 

—  A  priipiw  des  galets  striés  des  moraines,  M.  CoUonib  a 
fait  nue  expérience  cliarinanle,  et  ddiit  la  cuuséqueiiceeslla- 
cile  à  tirer.  C'est  dans  une  |,.|li,.  ,  diuiminiquée  par  M.  E. 
de  HeaUiiKinl,  ipiil  evpuse  ainsi  c(.ll(.  (.\p('rience  :  Dis  ga- 
lets slri('S  de  moraines,  dont  quelques-uns  parlagésen  deux, 
furent  introduits  dans  un  maiiclnui  de  lOle  avec  une  certaine 
ipianlité  de  sable  el  d'eau.  Le  manchon,  fermé  à  ses  deux 
extréniilés,  hil  snmnis  à  un  luiinveinenl  de  rotation  à  raison 
de  ipiinze  Idiirs  par  miiinle.  An  honl  de  six  heures,  les  stries 
les  plus  grosses  avaient  seules  persisté.  ..\près  vingt  heures, 
les  gijicjs  avaient  l'aspect  biisie  et  mal  de  ceux  des  lorrenLs. 
La  miiîtié  de  ceux  qu'un  avait  partagés  pei  incitait  d'appivcier 
les  deux  étals  dilléi'cnls  ;  on  coiiciiil  d'après  l'expérience  de 
M.  Colldiiib.qn'à  qnelipie  distance  d,  s-i,,,,,,.,  ,„,  i„.  trouve 
pins,  dans  les  lorieiils  qui  eu  sorleiit,  d,  -  liI.  I-  -liies. 

—  M.  Lestibondois  a  été  iidiiimi.  m,  nibi,  uaivspondant 
dans  la  seelidii  de  holauiipie.  Il  avait  |«iur  concurrents 
MM.  Moipiiu-Tcndon,  A.  de  Candolle  et  1\-a'. 

M.  Fliiiirens  a  aiinnuci'.  à  l'Académie  la  publication  du  pre- 
mier volume  du  Cnsiiiox ,  cet  diivrage  de  .M.  de  Huniholdl  si 
iiiipalii.mment  allendn  par  le  monde  savant.  C'est  en  alle- 
111, uni  (jne  l'illuslii- aeiiléiiiicieii  a  écrit  son  livre:  une  Ira- 
dncliiin  liancaise  sera  pnhlii'e  prnchainemenl,  et  quand  on  en 
a  enleniln  lire  (pieli|(ies  pa;jes  a  .M.  de  lliimbnldl,  ou  re;;reUe. 
vivemeiil  ipie  le  temps  lui  manque  |i(iur  la  faire  lui-inème 
tont  eiiliere.  Il  n'est  pas  deciivain  en  France  qui  ue  diil  être 
lier  d'un  pareil  style,  et  p(.|'s(imie  ne  |iiiiirra  repniduiic  aussi 
bien  que  l'auteur,  l'origiiialité  et  la  probiudenr  des  pensées, 
la  baicheiir  du  colnris  et  la  grandeur  des  tableaux  que  pré- 
sente cet  admirable  ouvrage.  Heureusement,  M.  de  llum- 
lioldt  compte  jevoir  la  traduction,  coutiée  du  resle  àdeslioni- 
nies  fiirldisliiigiiés.  A.  L. 
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M.  Vicier  Cousin  appartient, 
grande  opinion,  bien  delerminé 
coiiim,.-  en  pnliiiipie  ..  l-ii  p,.iiii 
propres  '.xp!-.--.,,iis,  „  ,1  ,..i  ,,,,■ 


la  I 


Il  t,,ill,' j,'i,' 


"est  lui  qui  le  déclare,  à  une 
et  liieii  connue,  en  plii]oso|>liie 

,'..  ..  11", Ils  iiniis  servons  de  ses 
Ml,  .'Ml  1  enr  les  principes  de 
1  I  -:,  m,,-;  Il  l'a  servie  el  il 
h  .lu.  ;,,.  br.ij)lal)le.  H  u'en- 
II  \,  m  I.  s  iiaililiiiiis  (|ui  per- 


la pi 


la  serxii'.i  |ii-,p, 
n-u.t  cil,.-  pas 

|>,.|ii,.|il  l,.s  i,,iis  ,1111,11,,.  I,.s 

sai  l'iliei-  I', aille  a  hi  litii-rl,.,  ipi 

mais  eiiliii  dans  la  i^raiid,-  ipicrelle  ipii  ilivis,'  aiiiuiinl'liui  la 
France,  l'I-Joupe  et  le  iiiiiiiile  ;  il  esl  du  parli  IjlKTdleu  France, 
eu  |.:iii'opeel  clans  le  iiieiiile.  1.  Seiileini-iil,  M.  VicUir  CxHisin  ne 
dépasse  |i  is  un,.  ,.,.|iaiii,.  liiiiile  II  ne  veut  jamais  aller  au  delà 
de  la  iii,,nai'cl,ie  c,iiisiiiiiii,iiiii,.||,.,  ipiil  déclare  le  meilleur  de 
Ions  les  j;,,,,\,.rii,'iii,.|,|s  pas-,.*,  pr,  si'iils  el  fiilurs. 

De  nièi .|i  pliili,suplii,.   Kien  (tii'appli,|ue  a  :e  retenir  fernie- 

inent  sur  la  p,.|,i,  ,pii  ,.|iir;,ui,.  l'èlcalisiiie  au  mjsjicisnie , 
.M.  Vicier  Ceiisiii  s'esl  d,. claie  paiiisaii  ,1,.  tniit  svsleme  lavo- 
rable  a  la  sainte  cause  ,le  la  spii  iiualil,.  ,1.'  l'àiiie.'  de  la  liberté 
el  de  la  respeiisabilile  des  acii,,iis.  ,1e  la  ,li-iii,ciiiin  tmidameii- 
lale  du  bien  el  du  mal,  de  lu  venu  désintéressée,  d'un  Dieu 
creaieur  el  ordonnateur  des  luoudes,  ^uulieu  el  refujw;  de  l'Iiu- 
niaiiiU'.  C'est  jiar  ce  motif  que,  sans  renoncer  ri  son  propre  jn- 
genienl  et  à  ses  propres  viu.s,  dans  celle  liille  de  syslènies  np- 
peses,  leur  a  liiilr  vaiii,pi,.|i,'s  ,1  vaincus,  ipi'nu  appelle  la  pliilo- 
Mipliie  iii,„lei'iie,  1,1111, .s  les  pi  ,.,lil,',  liens  avuuees  de  M.  \  iclor 
Ci'iisiii  siiiit  peur  le  I  ai  U'siaiii-ine.  ,.  N.jiis  icspcclcns ,  nous 
cleilsMiiis,  ilil-il,  la  libelle  pliilii.-,i|ihi(|ue  ;  nuis  nous  S0|iinies 
,,. Il \. ,,,,,,,-  .pi,,  sou  uieill.'iireiiiph.i  esl  dans  fccole  carlesienne. 
C,  ili  ,.,,!,'  ,'-!  a  nus  veux  bien  au-dessus  de  loiiles  les  écoles 
mal,'-.  |,:,i  sa  incllKx'te,  (pii  esl  ta  vraie,  par  son  espril  inde- 
p,.U'laiii  ,.|  iiaidiri.,  (pli  (.si  le  verilnble  (.spril  iiliilosnpliicine, 
pariecaraïU.ie  ,1e  spinliialisui,.  a  ta  luis  sdliiv  cl  ete>e,pd  deit 

l,,llidll|.s  ,.l,e  I,.    l,,',lli.,  p.,r  la  craint '  cl    la  l.ealUe  liidralc  ,1e 

ses'piiliiipi's  en  Iniil  -cm  e,  ,.|ilm,  p.uc,- ,pi'ell,.  esl  essenlicllt.- 
meiil  |raii,'ai-e  el  , pi', Ile  a  ripaiidii  sur  la  ualioii  nneyloire  iin- 
uiense  i|u'il  n'est  pas  luui  de  i'epudu.'r  :  car,  t^ibi  la  viïrilê,  la 
gloire  n'est  elle  pas  aussi  quel, pic  chose  iliî  iaciê?  a 

Aussi,  V.  \i,'i,ir  Cai-iii  s'iieiun e-i-il  d'avoir,  depuis  Ircnle 
années, ,  .uisedl,.  a  I ,  j.'iiiiesse  .le  seii  pays  t'élude  de  la  pbiloso- 
phie  cait,  si.  llll,..  I'.  -  s,  s  ,l,.li,i|..  ,.]  ,lans  son  premier  eiiseigne- 
Éiienl,  ,1e  isi:.  a  IS'Jd.  il  del,.u,lail  Itescartes  conM-e  leslieossais 
et  les  Alteiiiaiiil-.  l'Iiis  lai',1,  dans  son  seoiul  i-Hst-iniienienl,  de 
(828  a  lsr.o,  ii.iiK-eulenieiil  il  ^hirili,.  pmiiMil  le  nom.  le  !;enie 
el  la   iiicllidile  de  l)ese.ol,.s,  mais   il  s',.-l  appliipie  a  melliv  en 

liiini,.,.,.  I la.  I,.,,.  :;,.,,. 1,1    h,  s, ni,',  les  pn^ies.  les  nieriUs, 

coiiuii,.  a,,s-i  I,.-  ,1,  l,,:,is  ,1,  1  ,,,,!,.  ,.i.|i,.re,  depuis  suu  tuiidaleur 
jusipi'a  I  .  ,1,1111/  11,.  Iii-n,  iii.iii    |i,.|'iiis  il  a  nus  bien  du  temps 

el  des  s. .m-  a  ,,  1 11  .Ih'  1-  | il-  ,1,'  l'iiisluire  et  de  la  dw- 

li'iiie  du  .  ari.'-iaiii-;,!.'.  I.,,'  .  x.'ii,|'l''.  .laiis  le  tome  II  de  la  Iroi- 

si,.|iie  ,'.liii"ii 'i'-  /         .  '  ,,7ti,'5,  dans  ry/i/n»dwciûïii 

aux  , lin  I. s   in  1.1.    Viili.     .1    I    ,-  -en  ouvrable  des  A'cwséf*  d# 
.mplèledeD.: 


I  piop, 
np'ele 


|ioliliipies 

Pour  I d 

publie  aiij 


il,  porleiil  la  luii 
ment  clair,. es,  1 
coins  oliscins  di' 


,piel'\, 


raies  cl 


.  e.'s  liavanv  anl,  11.  111-,  M  Viil.i  Ciisill 
.r,,i.,n,;,l.^  ,1c  ;.,,;.  .  ,..•  ,,nl.  ,„■„,„■  11 
U.s  ni',, I,,. aux  .hspcises  ,;,.  et  la,  .'  ,|iii,  ,lil- 
tlon  plus  sur  les  firalliles  faces  suMIs.oii- 
ur  les  côtes  intérieurs,  et  coiiuiie  dans  les 
iiimorlel  munuuienl,  (|ue  le  ueuic  Irauçais 
iil  il  peut  reparer  el  agraudir,  s^us  tou- 
,  selon  les  progrés  du  leiiips  el  les  besoins 


■ul  ,  le 
cher  à  ses 
du  diX'iic 

l.i'S  /■'/•l'uiicnis  Je philes'/iliie  cnrlésimne  se  composonl de  sept 
articles  pi  iucipanx  qui  portent  les  titres  suivants  :  I"  Vanini,  uu 
la  philiisophie  avant  Disearles;  •!'  prrcè--vorbal  d'une  séance 
,r,n,,.  s,„'i,'i,'  ,';,,'i.  -i,',,,,,'  .pii  .'■  i,,ii  1,111,..,.  ;'i  l'ari-  ,l,,iis  la  se- 

,,.,,.1..  1 1.'  .hi  .i.x  -.  I  I  ,  .:  ,    ■  ,    '.  .        "     i     .  '■  i  11. .1  ,1e  Het» 

,, 1,1, ■-,.',,  ;         I     U..I.    I  ^.A   |,1    l,  -,,[  ,  .   :         ■(.,,.  -I  ..,,ilan,'e  de 
Mal,  1,1,11,,  11,'  el  .1,'  M..,,  ,11,   ,'     1.11,  -|,    Il  i.in.  .'     il'  .lilc  de  »ale- 

branclie  et  de  l.eibnil/.;  —  7»  des  r.u  porls  du  earlesianisnie  et 
du  spiuosisuie. 
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Ce  bel  élalilissement  conslruit  sur 
l'ancien  hùul  Perrégaux  est  admira 
blenent  approprié  à' sa  noiivcllt  des- 
tination ;  malgré  l'étendue  des  fcalt- 
ries,  l'œil  peut  embrasser  a  la  fois 
l'ensemble  des  richesses  manufjclu- 
riéres  (|u'il  renlermc;  I  air  j  circuit 
dans  toute  sa  pureté ,  la  lumière  > 
descend  à  profusion.  Les  alon  oni 
été  spécialement  disposes  pour  un 
grand  commerce,  pour  une  cirtuli- 
lion  facile  et  commode  liiabili  n- 
chilecte  qui  a  présidé  à  celle  i  nii- 
salion  a  su  profiler  des  iuk  li  i  iii  n 
4ii  ses  devanciers  et  éviter  de  toiiil  ( 
dans  les  mêmes  défauts 

La  beauté  du  monument  sa  ma- 
jestueuse simplicité ,  sa  position  au 
centre  du  quariier  le  plu  dciiit  li 
souvenirs  qui  s'y  rallailii  m  cl  1  m 
lout  Paris  s'est  entrcknii  k\  ii  m 
ijécessairement  inspirei  li  |ri>|ii( 
taires,  et  les  obliger  eu  quclqui  si  ik 
â  ne  pas  rester,  sous  le  rappoit  coin 
mercial,  au-dessous  de  sa  ripul  iti  lu 
coiilemporaine  et  de  si  renonimet 
traditionnelle.  Le  public  a  pu  se  lon- 
vaincre  qu'ils  n'ont  rien  ncpligc  puui 
y  parvenir. 

Ils  ont  élé  epipressés   di  s  le  hlnii 
à  ouvrir  leurs  portes  à  lout  le  iix  ii  I 
en  faisant  de  leur:,  magi  iiis  d     ^  i 
leries  d'exposition,  parée  qu  il    ml 
compris  que  les  dames  iinient  a  eM 
miner  à  loisir  avant  de  décider  une 
acquisition. 

Ils  en  ont  banni  ces  sollicitations 
împorlimes  qui  accueillent  chaque 
personne  à  son  entrée  dans  une  mai- 
son de  commerce,  la  troublent,  l'in- 
fluencent dans  son  chois,  et  dont  elle 
est  à  peine  délivrée  dans  la  rue. 


magaeins  de  Woiivraiilrs  de  la  Cltaiis^ée- d'.lntin, 

RI  r  DF  lA  rnAr    i  r  n  \Mn     ^ 


li 


mit 


M  uns   in 

telligente  leur  système  dieliin„ett 
de  remboursement  a  volonté  qui  oITie 
1  I  leheleurdes  ^aianties  po  itives  et 
irrécusables. 

C'est  aux  manufactures  les  plus  re- 
nommées qu'ils  s'adressent  de  préfé- 
rence pour  leurs  approvisionnenienls. 
La  récularilé,  la  supcrioritciie  la  plu- 
part de  leurs  produits,  lieniieiit  aii\ 


grandes  qunntiles  d  étoffes  qu  ils  (ont 
fabriquer  a  la  lois  et  ans  inteiiup 
tion 

Les  beaux  velours  de  soie  de  toutes 
nuances,  lesméri»os-Paturle  si  chauds, 
si  soyeux  ,  les  riches  cachemires  de 
l'Inde,  les  toiles  cretonnes  perl'ec- 
tioniiées,  les  soieries  à  dessins  inédits, 
les  ni..iisscliiii'>,  leshiilistes,  les  elol'- 
lesii.mr   .leliil,    la  liiiLieile,    1rs   uou- 


iJilti.        I  I     II   lin         I  Mliii  I      niill 
I     leii        tiihlit       |iii  eonipo  ent  la 

iklii  i  un  I  II  t(  ut  ceh  se  reii 
initie  a  piufu.iiin  dans  ee  baiar  de  la 
mde. 

C'est  sur  ces  données  essentielle- 
iient  progressives  qu'est  fondé  l'éta- 
ilisseiiient    de    la    Chcviss{r-d' .Iniin. 

e  doit  dune  pas  s'i-liiiinrr  du  siie- 

'■■M l'I^'l   qui,  des  le  jniir  de  l'on- 


de 


uehe 


m  igssins  1  a 
pliei  au  premier  rang  de  nos  glandes 
iiiaisiiis  de  nou\eautis 

Ses  ijjagniliques  galeries,  adoptées 
par  le  publie  élégant,  sont  devenues 
un  but  de  promenade  fasliionable,  et 
il  n'est  plus  permis  à  un  étranger  qui 
visilo  la  capitale  de  la  quitter  sans 
pouvoir  dire  au  retour  ;  J'ai  m  les 
vtagusiiis  de  lu  Chanssi-e-J'Aittin. 


m  VOllME  DE  800  PAGES. 

Format  du  Mémorial  de  SauUe-Helénc 


mï.  MÉD.Mii.i!  i:\  imo\zE 

Est  donnée  de  suite  aux  Souscripteurs 

qui  payent  d'avance  les  2o 

livraisons  dernières. 


HISTOIRE  DE  LOUIS-PHILIPPE 

P.\R  Mil.  AMEDÉE  BOIOIX  ET  FÉLI.\  IIOCTTET. 

Illl  STRFE  IIE  250  DESSUS  SUR  Af.lER  ET  Slll  DOIS,  WW  50  CII.IAD  FOIIll.U  TllIÉS  .\  ['.\1!T  SI  R  ŒWl,  ET  200  D.INS  LE  TEXTE 

Par  MH.  Iloraee  Verne!,  —  Ilippolyte  Brliang4^.  —  Tony  Joliannof,  —  J.  Gl^oux, 
E.  Lamy,  —  Morcl-Failo,  — Fraiiçalu,  —  Eugène  Cliarpeiiiler,  —  Pauquel,  —  BeaucC,  —  Hes.  Weller,  —  etc.,  etc. 

IL  P.VUAIT  RÉGULIÈREMENT  U.NE  OU  DEUX  LIVRAISONS  TOUS  LES  SAMEDIS. 

Les  Sovscripleurs  de  Paris  i]vipaijeiil  Sd  llrraisaus  daraiicc  les  remirent  FRANCO  i\  dnmicile  ri  mit  droit  «  la  médaille. 

LES  DEUX  PREMIÈRES  LIVRAISONS  SONT  EN  VENTE 

citez   P.    BIT'l'FKLIiy   FIKiS,  éditeur,  rire  Keuve -Kt.  -  Aiig;u8lin ,    lO,  nii    §<'■'. 


1 00  LIVRAISONS  A  S(\  (Eïï. 

Tuul  ce  qui  ili-p:isst  ra  ce  iiumhie  sera 

(ioilUC   (JltATIS. 

l'OlVIlACK  (OlU'LliT  :  ^0  Fit. 

Les  souscripteurs  de  province  paj-nt 
7,  (t.  50  e.  en  sus  pour  le  port." 


^ 


(\u\   accoinpagn 


ces    nouvoati.T   dentifri 
lz   U,  F.lCiCJKR,  BiiR  mcuELiEe' 


donne 
1)5: 


iir    siipériorilè   sur   tous    ceux   employés  jusqu'à   ce  jou 
ET  r.nE7.  Tors  les  PAiirnHF:rKS  et  roiEFECPS  nK  i  <  fraste  et  he  l'ETRA-^fiEn. 


LE  VERITABLE  PURGATIF  ANDERSON  ; 

de  la  vie;  il  rrinnlir  aii\  maux  de  léte,  an\  elmudissinieiils  ;  il 
hunienrMpii  rmil  ohslaclr  au  libre  e\,Teiiv  d.'s  Inii.iii.ii-.  L;i  be 
par  un  tiiiilire  rny;il  qui  pinte  sur  Imiil  riiii^e  :  J  II.  J.  J,<l,„.i„ 
draq>iist,  se  vend  2  IVaiiis  dans  toutes  les  pliainiaeies  et  nie  f.aun 


I,  ■■ 


EAU  ne  RIlTriT  rue  Coq-lleroii,  J,  maison  de  la  Caisse  d'epar- 
CHU  Uu  DU  I  U  I  u  gne.  —  Celte  eau,  balsamique  et  spirilucuse, 
foriihe  les  ;,'eiii  ivis,  rallrrinit  les  dents,  les  entretient  blanches  et  saines, 
arièle  les  douleiiis,  cl  donne  à  l'haleine  une  odeur  suave. 


CÂOUT-CHOUC  SANS  ODEUR,  COURROIEGElViECAN 

GirEKHVJC'ct  C%rue  deM»o«iNt-i«.noutiuai*ti-e,  3,  a  PAH!>». 

Paletots  1"  qualité,  00  fr.,  lif  qualité.  .'.0  fr.;  Manteaux  taille  orclinalie,  ô.".,  4j,  i.'.  fr.; 
Manteaux  grande  (aille,  .lO,  60,  T.'i  fr  :  Iloulières  d'ofHcier.s,  50,  «,  .K  tr.;  Coussins  à  air, 
12  fr.;  Clysoirs,  de  4  ;i  3  fr.;  Tabliers  de  nourrices,  6  et  7  fr  ;  Bretelles  à  tous  prix. 

Les  COURKOIES  en  CAOIT-CIIOUC  ont  l'avantage  de  ne  pas  s'allonger,  d'être  d'un  seul 
ninreeaii  et  d'une  durée  supérieure  à  celles  en  cuir.  N»  1,  très  fort,  40  c.  iç  mètre,  sur  un 
centimèlre  de  largeur.  N»  2,  un  peu  moins  forl,  3!}c.  N°  3,  force  ordinaire  de  cuir,  50  c. 


QUE 


PRECIEUSE   DECOU- 


petit  viiln 


a-e  ilrs  pins  facile 


■t  ihe 
•s  ilep; 


cipes  du   citron 


pur  de  tous  les  prin- 


vation  indéterminé 
Prix,  2  francs  le  llacijn  suffisant  à 
Emplois  :  Limonades,  punch,  glaces,    plus  de  120  verres  d'excellente  linio- 


et  nainilliin.  —  .titemaad.  Priiressenr, 
AI.  SaM.ye.  —  //„/„„.  Prule.-seur  , 
M.  Viuiercati.  —  Hs/'m/itul.  Profes- 
seur, M.  .Mallelille.  —  Fruncuis.  Pro- 
fesseur, M.  Personne.  —  Arabe.  Pro- 


■  plus 


nade. 

Depi'it   pri 


ipal  passas 


METHODE  ROBERTSON 

Eiisei'.;nenieiit  des  langues.  Étalilisse-     fcsseur,  M.  Iladamard.  —  G 
ment  central,  rue   Hiellelieu,    17  I 
Aa.ilais.  Professeurs,  AIM.  Uoliert 


Casaii;;i;Mi.  -Pour  les  jours 
lenir^  il  iiuverlure  de  eliaeun 
s,  Miii-  le  programme  qui  se 
e  gialiiilenienil  chez  le  con- 
e  l'ii:ililis>enieflt.  Il  y  a,  dans 
salle  de  rijiirs,  une  enceinte 
'.  ))iinr  les  dames.  On  se  fait 
de  III  heures  a  r,  heures. 


Librairie  de  Charles  HINGRAY,  éditeur,  10,  rue  de  Seine. 


OUVItAGF.   ILLUSTRE   COMPLET. 

HISTOIRE  D'ANGLETERRE, 

DEPUIS    LES   TEMPS    LES    PLUS   RECULÉS   JUSOu'aU  COURONKEMENT   DE    LA   Rl-:IME   VICTORIA, 

Par  ITI.  le  Itai-on  de  Roiijoux, 

Publiée  par  M.  A.  Maixguet,  sous  la  direction  archéologiiiue  de  MM.  Tavlor  et  C.  Nodier. 

Ouvrage  orné  de  500  gravures  sur  bois,  de  50  grandes  gravures  tirées  à  part  et  de  6  cartes 
géographiques  représentant  l'Angleterre  â  ses  dillérenles  phases.  2  vol.  in-8,  Jésus.  —Nouvelle 
édition,  entièrement  refondue,  et  mise  au  courant  des  meilleurs  travaux  historiques  publiés  en 
Angleterre.  —  Prix,  brochés 50  fr. 

Prix,  reliés  à  l'anglaise,  avec  fers  et  dorés  sur  tranche 40  fr. 


PAULIN,  édileiir,  rue  Uielielieu ,  u»  CO. 

EXAMEN  DE  LA  PHRÉNOLOGIE, 

Par  M.   ï'Ioiireiiei, 

Membre  de  l'Académie  française,  secrélaire  per|iéluel  de  l'Académie  des  sciences,  etc 

1  vol.  in-18,  2'  éiiiliun.  —  Prix  2  fr. 

Autres  ottxrafcett  aie  M,  ftourrum 

Jlèmc  librairie. 
DE  L'INSTINCT  ET  DE  L'INTELLIGENCE  DES  ANIMAUX.  1  vol.  in-18.  5  fr.  50  c. 
GEORGES  CUVIEB,  Histoire  de  ses  travaux.  1  vol.  in-18,  5  fr.  50  c. 
BUFFON,  Histoire  de  ses  travaux  et  de  ses  idées.  1  vol.  in-18.  5  fr.  50  c. 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


La  saison  s'avance,  les  vacances  viennent  de  finir,  et  la  vic'de 
clifileau  accomplit  ses  derniers  jours  ;  déjà  le  ThêSlre-Ilalien  a 
inauguré  sur  son  alliclie,  et  parmi  les  noms  de  ses  chanteurs  et 
de  ses  compositeurs  favoris,  des  noms  nouveaux  dont  les  débuts 
sont  de  nature  à  piquer  la  curiosité  des  amateurs  de  campagne 
les  pins  retardataires. 

IIAtons-nous  donc  d'enregistrer  les  dernières  modes  d'été,  qui 
n'ont  plus  que  quelques  jours  'd  vivre. 

Lors  de  notre  visite  d'adieux  à  l'une  des  plus  délicieuses  villas 
des  environs  de  Paris,  nous  avons  dessiné,  au  milieu  des  loilettes 
des  é'égantes  promeneuses  qui  foulaient  de  leurs  brodequins 
mignons  les  feuilles  jaunissant  déjà  les  allées  du  parc,  une  robe 
en  barége  fond  blanc  à  rayures  crénelées  et  en  travers,  ilont  le 
corsage  ouvert  par  devant,  et  les  manches  descendant  seul»;ment 
un  peu  au-dessous  du  coude,  laissaient  apercevoir  un  fichu  en 
mousseline  brodée  avec  garniture  de  dentelle  montant  autour 
du  col  et  redescendant  en  jabot;  une  écharpe  de  cachemire 
vert,  formant  la  transition  entre  le  mantelet  d'été  que  la  fraî- 
cheur de  la  saison  avancée  ne  permet  plus  et  le  pardessus  que 
l'automne  va  bientôt  autoriser,  retombait  eu  plis  onduleux  au 
bas  de  la  taille  ;  une  ombrelle,  terminée  par  un  anneau  qui  se 
passe  au  doigt,  paraissait  plus  nécessaire  au  maintien  qu'aux 
ardeurs  d'un  rare  soleil  ;  enfin,  cette  mise  fraîche,  simple  et  de 
bon  coup,  était  complétée  par  un  chapeau  à  la  Paméla  en  grosse 
paille  d'Italie,  brodé  d'agréments  en  paille  et  garni  de  chaque 
cùté  d'une  toulfe  de  pensées. 

La  maîtresse  de  la  maison  portait,  au  dîner,  une  robe'  en  pou- 
de-soie  rose  recouverte  d'une  redingote  en  taffetas  bleu  décou- 
pée à  dents  de  feslon  et  garnie  d'effilés  bleus;  la  berthe  et  la 
jupe  ouverte  étaient  rattachées  à  leur  jonction  |«r  des  nœuds 
de  rubans  roses  et  lileus  posés  à  la  Louis  XIV;  une  coiffure  en 
guipure,  terminée  par  des  chous  ornés  de  fleurs,  couvrait  des 
cheveux  lissés  en  bandeaux  ;  enfin,  des  sandales  en  satin  à  la 
reine,  nouvelle  création  d'un  de  nos  conlonniers  en  renom 
agrafaient  leurs  bandelettes,  qui  remplacent  le  cothurne,  sur 
un  lias  diaphane  en  fil  d'Ecosse. 

Passant  des  modes  d'été  aux  modes  d'hiver,  nous  allons  bien- 
tôt montrer  à  nos  lectrices  le  cortège  des  robes  de  chambre, 
manteaux,  pardessus,  pelisses,  etc.;  on  parle  déjà  beaucoup  des 
nouveautés  en  ce  genre  que  prépare  la  maison  d'Alexandrine 
qui  vient  de  joindre,  pour  ces  objets  de  goiH,  compléments  in- 
dispensables d'une  toilette  élégante,  des  salons  de  confection  à 
ses  salons  de  modes,  dans  lesquels  nous  avons  remarqué  une 
capote  du  matin  à  grand  bavolet  dite  à  la  baigneuse,  dont  la 
forme  est  des  plus  originales,  et  un  chapeau  habillé  de  velours 
épingle  rose,  auquel  une  plume  de  bérou  gris  naturel  donne  un 
cachet  de  distinction  inimitable. 


Sfa((i«  de  IM.   de  IHartigiiae. 


Au  haiii  iliiiil  vont  MM.  les  sculpl,e\irs,  les  gnuids  linmmcs 
en  bronze  ne  manqueront  pas  ù  la  France,  et  bientôt  cIkkihP 
clief-licu  de  canton  aura  le  sien.  Cette  léllexion,  du  reste,  que 
nous  avons  faite  en  lisantles  comptes  rendus  d'inauguration  de 
statues  dont  les  journaux  des  départements  sont  remplis  cha- 
que semaine,  l'érection  du  monument  de  M.  de  Martignac  ne 
nous  l'aurait  pas  inspirée.  Nous  aimons  à  voir  cet  hommage 
rendu  par  une  population  qui  l'adorait,  dans  un  pays  dont  il 
avait  développé  le  bien-être,  k  un  homme  qui  a  montré  au 
pouvoir  un  caractère  modéré  et  ferme,  et  qui  aurait  conjuré  la 
chute  d'une  dynastie  si  elle  n'eût  voulu,  malgré  tout,  mar- 
cher à  sa  ruine. 

C'est  le  18  septembre  que  celte  solennité  a  eu  lieu  à  Mira- 
mont  (Lot-et-Garonne'),  en  présence  d'une  imnieuse  popula- 
tion accourue  pour  rendre  hommage  au  bienfaiteur  de  la  con- 
trée, îi  l'hoinuie  d'état  illustre.  Après  une  salve  d'artillerie,  la 
toile  qui  enveloppait  la  statue,  due  au  ciseau  de  M.  Foyatier, 
a  été  enlevée.  M.  de  Martignac  est  représenté  en  costume  de 
ministre,  la  main  appuyée  sur  un  bureau  ofi  sont  déroulés  des 
proji'ls  de  luis.  L'alliliide  est  noble,  digne  et  imposante;  il  y 
a  iU\  la  vie  dans  sesliaiU,  (|ui  révèlent  la  noblesse,  la  grâce  et 
la  bienveillanie. 

lleiiv  discours  ont  élé  prononcés,  l'un  par  le sons-préfel  do 
rairiiudissenient,  l'aulre  parle  maire  d(^  MiranionI;  mais 
(|uaucl,  après  ces  orateurs,  on  a  vu  se  lever  le  poêle  .lasniiu, 
«  les  rangs  se  sont  rapprochés,  dit  l'Eclm  de  Marmunde,  elia- 
cun  a  voulu  jouir  de  cetli;  physionomie  si  vive,  si  animée, 
chacun  a  voidii  recueillir  ces  accents  si  inspirés,  si  électri- 
ques, si  prol'iiiuléuieut  éuioiivauls;  un  frémissenioul  de  bou- 
beur  et  d'adiuindiou  a  l'ait  Iressailli^rasseiuldée  lout  l'Uliéiv 
snus'le'cbarme  puissant  de  celle  [larole  magique.  L'csUiluijo 
de  Moussu  de  Harli'unac  peut  prendre  place  parmi  les  impid- 
visaliims  les  plus  remar(iuables  du  poêle  agenais. 

«  A  la  llu  (le  la  deiiiière  strophe,  Jasmin  a  lancé  de  sa  place 
nue  idiiiouni',  qui  a  élé  iunuédiatement  suivie  de  plusieui-s 
auli'es.  C.el  iiislant  a  élé  grave,  grand  cl  solennel.  Tons,  le 
li'uiil  dé(  ouvert,  se  soûl  inclinés  et  oui  rendu  honniiaiie  ;■» 
riioniuieilliislreauipiel  Mirauiout  s'eiiorgueillil  d'avoir  donné 


Bëbua. 

IIPLICÀTIOR    on    DIBKIEI    liBDS. 


^^>-^ 


(W  svlbobjik  chez  les  Directeurs  des  postes  et  des  messtgeries, 
chez  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  chez  tons  le^  CorrtspoH- 
ilaiils  du  Otmploirrrnlral  de  la  l.\hrair\e. 

A  Londres,  chez  J.  rHoMAS,  \.  Finch  Lane  Cornbill. 

A  SAiNT-PETKRsnnriiG,  cliez  J.  I1I8AB.OIT,  llbraire-^ditcur 
commissionnaire  olticiel  de  tontes  les  bibliothèques  des  n'gi- 
nienls  de  la  Ganle-linperiale;  Gostinoi-Dvor,  22.  —  F.  Bflli- 
ZARD  et  C",  éditeurs  .1.  la  /l'rri/r  ilrunyjre,  au  pont  de  Police, 
miison  de  l'e^îlÏM'  liollaiiclaise. 

A  Alger,  envi  Bi>tii.v  .i  .liez  Dcros,  libraires. 

Chez  V    llKBtRi,  a  la  Noivelle-urieabs (Etats-Unis). 

A  Nkw-York,  au  bureau  du  Coumti  dts  Étati-Vnis,  etchei 
tous  les  agents  de  ce  journal. 

A  Madrid,  chez  (Casimir  Mokikr,  Casa  Fontana  de  Oro. 


Jacoi 


Tiré  à  la  prs'^-se  niecanu|ue  de  LACRAiirB  et  L«,  rue  liannelle,  ï. 


L'ILLUSTRATION, 


Ab.  pour  Parii.  —3  mois,  8  [r.  —  6  malt,  46  fr.  —  Da  an,  SO  (r. 
Prix  de  cbaque  N",  7S  c.  —  La  collection  meniuelle  br.,  S  (t.  75. 


Vol.  VI.— 'SAMEDI  11  OCTOBRE  184S. 
Bareaax,  rue  RIcbelIeu,  60, 


Ab.  pour  les  Dép.  —  S  moii,  9  fr.  —  6  moii,  47  fr.  —  Un  an,  39  tr. 
Ab.  pour  l'Etranger.     —      40  —       20  —        »0. 


UlSIOlre  de  la  Semaine.  Combat  du  TypIwuT.  Mort  du  colonel  Ber- 
Mier.  —  Courrier  de  Parle.  —  Animaux  iiouvcllemeDI  arri- 
vés au  jardlu  des  Plantes.  Sei>t  Gravures.  —  Les  eau\  de  Vichy. 
Deux  Gravures.  —  Un  Meuase  d'autrefois.  Nouvelle  russe,  par 
Gogol,  Iraduction  publiée  par  M.  Louis  Viardot.  (Suite  et  fin).  — 
Galerie  Victoria  à  Eu  et  salle  de  la  Smala  à  Versailles.  Trois 
Gravures.  —  Banquet  Tyiiograplllqur.  Une  Gravure.  —  Gllro- 
nlque  musicale.  —  Rosa  et  Gertrude.  Roman,  par  M.  R.  Toplïer. 
(Suite).  —  Carde  nationale  du  crand-duché  de  Gérolstein.  Du: 
gravures.  —  Bulletin  liihllo^raplilque.  —Annonces.  —Canot  de 
sauvetage  insubtuersilile.  Deujc  Gravures.  —  Correspondance. 
—  Rébus. 


Histoire  de  la  Semaine. 

Nomination  de  pairs.  —  Huit  nouveaux  pairs  viennent 
d'elle  créés.  La  lutte  assez  vive  et  les  résultats  disputés  des 
élections  qui  nnt  eu  lieu  ces  jours  derniers  ont  déterminé  le 
cabiiii'l  à  |ii eiidii'  ci'llc  fuis  cii  ilclmis  île  la  chambre  des  dé- 
puli's  li's  iiiiuveaiix  linlcs  du  Luxeudiiinii^.  Cette  nécessité  est 
lïiclieuse,  cari]ueliiue  lioiiurablesque  siiieiit  les  noms  de  ceux- 
ci,  toujours  est-il  que  la  pairie  ne  saurait  liriiiiciiu|i  pii;,'ner 
eu  considération  nouvelle  à  se  recruter  d'anciciis  dé|iutés 
vaincus  dans  la  lulte  éleclorale,  et  à  ne  pouvoir  élre  rajeunie 
et  vivifiée  parl'adjonitinii  d  Imiiiines  cimsidérablesde  lacbam- 
bredes  députés.  Esiiéioii-;,  pum  la nin.^(ilidation  de  nos  insti- 
tutions, que  ces  calculs  de  politique  iiiiUlante  n'auront  qu'un 
temps.  En  attendant,  voici  les  noms  des  huit  nouveaux  per- 
sonnages élevés  à  la  pairie  par  ordonnances  du  20  septembre 


pour  les  services  rendus  par  eux  à  l'Etat  :  M.  le  lieutenant 
général  Fabvier;  M.  Jard  Panvillier,  conseiller-maître  à  la 
cour  des  comptes  ;  M.  Laurens-Huniblot ,  ancien  député  ; 
M.  Legagneur,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Tou- 
louse; M.  Mesnard,  conseiller  k  la  cour  de  cassation,  ancien 
procureur  général;  M.  Paulze  d'Yvoy,  ancien  préfet;  M.  le 
baron  Rœderer,  ancien  préfet,  et  M.  Rousselin,  premier  pré- 
sident de  la  cour  royale  de  Caen. 

Algérie.  —  De  bien  déplorables  nouvelles  sont  venues  à 
la  fin  de  la  semaine  dernière  et  au  commencement  de  celle-ci 
delà  province  de  l'ouest  de  nos  possessions  d'Afrique.  De- 
puis un  mois ,  l'elfervescence  qui  accompagne  toujours 
clicz  les  musulmans  le  mois  de  Ramazan,  qui  est  leur  carême 
et  leur  temps  de  grande  ferveur  religieuse,  se  faisait  .sentir 
dans  nos  rapports  avec  certaines  parties  des  populations  éloi- 
gnées du  centre,  et  avaient  même  éclaté  en  insurrections  par- 
tielles, aussitôt  étouffées.  Mais  les  21,  22  et  25  septembre, 


<ife.  û  ^- 


VT'  àà%S. 


iDéfllé  suiti  par  la    (Charje  des  chasseurs  d'Afrique  )      (Chasseurs  d'Orlé; 
colonne.) 

(Combat  du  Typhour,  d'après  un  dessin  fait  sur  les  lieux.  —  Mort  du  colonel  Berthier.) 


une  colonne  de  l.^i  ^  ISOO  liomnies,  coniuiandés  par  le  géné- 
ral lioiiijnllv.  il  l'Ii'  r.nlrmiiil  iiiqiii.'ir'r  |>:ir  [ilii-imis  liiluis 
révolli'ps  ili'^  flillas.  i  r  ili  inirr  \\r  rr>  il.;ll^,  Iriiiinni  ;iv;inl 

redollllié    irrllHrls.    ri     l.lIll'H-^.ll.lr    llr    la    ciilnlllir     s-rlillit 

trouvée  Sri lee  de  très-près,  le  gênerai  jiij;ca  néces^aill■  d'en- 
voyer pour  la  dégager  deux  escadrons  du  i'  régiment  des 
cbasseurs  d'.\l'i  ique ,  commandés  jiar  le  lieutenant-colonel 
Bertbier.  Cet  ofllcier  supérieur,  travaillé,  dit-on,  dc[uiis  deux 


iniirs,   d'un  pressentiment  de  mort,  est  (ombé  frappé  d'iuie 
ballr  au  iiriii   iii  iiiniliii<aiil  ses  cliasseurs  à  la  charge.  Un 


coiiiliat  arhaini'  -rsl  .■ialili 
iirl  lierllii.T,  Ir.  Arahrs  vi 
cavaliers  èlainil  |iliiMli>pii- 
le  cadavre  de  li^iir  ilief.  Oi 
côté,  c'était  un  lanatlMm'  i 
sentiment  d'honneur  ijui  s'. 


^in  le  corps  du  lieutenant-colo- 
iiLiii'iil  îi  tout  prix  l'enlever;  nos 
IV  a  SI'  faire  lofr  qu'.'i  ahaiidonner 

sr  plissait,    1111   sr  lii'lirlait.    D'uil 

II/  ni'ii  ii'rllr.iviiil,  iie  l'aulre  un 
■.\al(ail  par  le  danger.   Cependant 


le  eourase  des  Français  semblait  au  moment  d'êlre  Iralii  :  un 

'  avait  : 


rlll|; 


iips  par  la  lêle,  il  allait  la  couper  et  fuir 
s.iii^laiit.  ipiaud  un  cbasseurdescentlde  cbe- 
liiii  ilis  piiils  (Ir  Bertbier,  tue  l'Arabe  d'un 
iili'Xr  Ir  ciiris  i!r  la  mêlée,  et  le  rapporte  à 
I  1rs  liiiiiiinis  liiiirl  II  ~  lui  mit  èléivndus. 
A  ci'itèile  la  siriic  que  mais  \riiiiiis  l'i' ilrrriri',  s'en  pas- 
it  une  autre  non  iiiuiub  diaiealique.  l.i''.l'  liataillon  de  chas- 
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iLlIillIrs  llr     1,11111 

Tnlllr,    I,-  lolMIlllcIIrs  rui^sr- 

Inii^,  un  liiiiiiiiir  c't.iil  di'binil, 
■   l'ijinniaïuhiMt   Clerc,   iiticiiit 

'  liiillc  i|iii  lui  avait  travci'sé  le 
il  l!iiiir|(illy  arriva  avec  un  ba- 

illilliill,   ri  ,lc;.',iU'M   li'~    '  li:'     "'"      il  I  îrllslUS,  fjui  ciu   rasl(î  IlC 

pi'iiliiviil  pas  1111  I !■  ilr  h  11, un    l.rs  {-oups  de  fusil  n'ont 

crs^i'  ijuiiii  liiviiiiiH,  1 1   irniiiiiiii'iirrr  le  lenilemaiti. 

Nous  avons  eu  liuns  cette  course  vingt-huit  llolinties  lues, 
quatre-vingt-dix  blessés. 

Pendant  ce  même  temps,  le  21  septembre,  un  chef  iuili- 
fièue  i|iji  s'élail  lnu|oilis  jiiMpii'-là  nioridi'  lri's-ili''vi)iii'  \iiil 
|,n'\riiir  le  liriilriiinil-rnliiui'l  MiililiiL'iiiirilu  i:i»  n-jiiiinil  Ir- 

^li'V,  ciiinniaiiilanl  W  raminli'  l)|i'UUMaa-(ilia/.a il,  yrùi  |>hiI 

(II'  la  ciilr  sur  la  liiiiilifie  du  .Mariir,  i|ii'uîi  ili'la.liruinil  di'S 
triiii|ii'S  dAbil-i-l-Kader  cl  er  rbetlui-iMr'iiir  riairiil  à  peu  do 
dislauri'  dans  la  rminla^iie,  lissez  nml  arniiiipa^riir',  el  luena- 
i-aiilsalriliii  iriiiir  ia«ia,  l,r  ranl  vniail  ili'iuaiiiIrrpialrLrmii, 
Le  piiiiil  d'Iiomirin  !'riii|inilanl,  ri  d'aillriirs  li's  rrnsri^jni'- 
niiails  iHaieul  fiirii  |iirri-r^,  \r  liriileiiail  teiiliiuel  iMoUlayuac 
sorlil  aussitôt  avec  .45(1  I mes,  savoir  :  âill)  du  8"  ba- 
taillon des  chasseurs  d'Orléans,  et  OU  du  2"  réginiiuit  de  hus- 
sards. 

Les  hommes  comptaient  sur  nue  absence  do  sept  i  huit 
lii'iiiesau  plus,  el  avaieul  laissé  li'urs  sacs  au  camp.  La  co- 
loiuir  Miarrliait  sans  délianre;  un  prloliiu  di'  liiissaids  à  l'a- 
vaul-L',ii(li\  la  l'iuiipatJiiir  dr  raraliiuii'rs  à  l'anièrr-L'ardr,  \r 
reslrdi's  Iroiipi'S  au  rniliv,  IniMiue  linil  à  i-iiu|i,  pivli' à  ilé- 
liiiiielirr  du  (Irniin  nuilivlnrl  ri  du  laviii  ipii  ninii'  dans  la 
plaine  (ù  trois  ou  ipiaUe  lieues  au  plus  de  D|emm;'la-(iliaiaoual), 
l'avanl-garde  est  enveloppée  par  une  nuée  de  Kabyles.  Le  co- 
lonel Moiitagnac,  qui  marchait  eh  tête ,  est  tué  un  des  pre- 
ndcrs. 

Ni'  pouvant  supposer  l'ennenii  en  forci's  Irrs-supérieures, 
le  ri.nuilanilaiil  l'iouirnl-Cnsli',  ili'S  rliasseurs  il'(  MliMiis,  or- 
diiniir  an\  suixaiilr  linssanls  dr  rliai-rr  ri  dr  rallrnilir   lui 

! inil  pnunpnl  pu!  rrinindii'  l'av,tul-i.Miili' avrr  jr  uiosde 

la  lailniini'.  \.r-  l.ii-sa  iiK  |Kirl  lail  au  -alnp.  inii    il    i-Mn ni 

birnlnl.    li'ilinK  ilr    llluilll'  :    llvlllr  llrs   IrlU-  ■■lan  ni   Ir^h's  SUl' 

],■  rlianjp  de  balaillr.  l.i's  Irnilr  I m--  ipii  ir-lai.uil  sp  ral- 

lii'Uti'l  piiiissi'ul  uni'  nouvidlr  rliai-i'.  l'ii  snil  Imnime  est 
revruii  ;  erst  rrlui  qui  a  apporlr  au  iain|Mlr  |l|iiuuiiia-Glia- 
•/.aiiiiatla  pieuiinriiiiuM'Ilr  ili'uoliv  ili'l'aile,  l'n  niant  ce  temps, 
je  riMUiiiandaiil  Kniinnit-Cnslr,  qui  s'elTiiirail  loujours  de  dé- 
ga^i'i'  son  avanl-!-'anli',  liMiiliail  moi  ii'llenirnl  blessé. 

L'avanl-f;aiile  l'iail  alors  i-oinpIéMrnu'nl  di'lruite. 

l-àdiardie  par  ic  nrrinier  ■^iicrès,  la  niassr  des  ennemis  se 
ruail  sur  le  n'iilre  ;  b's  Kali\  li's  sru'.Iilaieiit  siirlir  de  dessous 
In iT.  Cl'  ipii  ir-lail  ili'S  ili'iiN  roin|iaj;nii's  composant  le  cen- 
liv  si'lail  loi  lin''  rii  raiii'  ri  laisail  un  l'eu  nourri  ;  mais  bien- 
liil  li's  niiiiiiliiin-  mil  iiiainpii'.  l'I  il  a  fallu  se  battre  à  l'arme 
lilanilii'.  Nus  soldats  elaienl  nu  co)ilre  vingt;  ils  ont  suc- 

Ci'pi'udant  la  compagnie  de  carabiniers  de  l'arrière-garde, 
iiiiipii'  du  eeutri'  depuis  le  eomniencement  de  l'action,  etvi- 

fS l'usi'ini'nl  allaqni'i',  s'i'lail  itIhi'i'  en  bon  ni'dn' el  l'tail 

parvi'uni'  a  va^'iirr  nii  niaialiiiu!  Musin,  niliii  ili'  .Siili-liraldni. 
l'i'Uil.iiil  ili'ii\  jnurs,  saii-  rail,  ^aiis   vi\n's,  la  ronipa-uie  de 

sisla  à  Iniilrv  ji's  allaipir-  i|r~  Aiahi's.  Nus  inallii'iir.'UX  sol- 
dais n'aMoi'iil  l'iilir  rii\  liiii-  qu'uni'  biinli'illi'  irabsinibe  ;  ils 
ilini'nl  bniri'  leur  iirini'  pniir  apaisrr  li'ur  siiii.  Abd-rl-KadiT, 
(pji  diri^jeait  lui-rnéuie  i  l'Ilr  allaipir,  adri'ssa  plusirurslellics 
énili's  l'ii    Iraiiçais,   air,  ipiali  i'-viu;;js  earabinii'is  eiderini's 

dans  II' inaral I.    Il   li'ui  pi nnieltait  la  vie  sauve,    de   bons 

Irailenii'nls,  s'ils  Miulairnl  déposer  les  armes.  Quoique  n'^- 
diiils  à  la  dc'iniére  exlri'milé,  n(js  braves  ne  voulurent  en- 
tendre à  aucun  aceomn)odement. 

Vers  le  soir  du  deuxième  jour,  désespérant  de  recevoir  des 
secours,  le  capitaine  Géreaux,  seul  officier  qui  n'eût  pas 
('II'  lue,  smlil  aM  T  H's  suidais  du  marabout  pour  se  diriger 
siiî  l>]i'iuniia-Clia/.aiiii:il.  l'arvi'inie,  après  ili's rll'urls  prodi- 
^ii 'i\,  a  mil'  li'iii'  riuiruu  du  ramp,  ceUr  prlllr  troupe  dut 

iiaM'iser ,i\  in  i  l'inpli  di'  Kabyles.  La  lutte  avait  trop  duré: 

les  forces  de  mis  soldais  élaieut  épuisées  :  aussi  presque  tous 
les  carabiiders  y  sont-Ils  ii'siés.  C'est  là  seulement  que  le 
capitaine  (ii'ieaux  a  élc  Im'. 

(,)iialui7a'  liiinuni's  snilniient  sont  parvenus  à  gagner  le 
camp,  el  diqniis  li'in  arrivéi'  an  udlieu  de  leurs  camarades, 
qnalre  sont  moris  des  suili'^  dr  Imis  blessm-es.  l'as  un  (jfli- 
cii'i-,  pas  1111  siinsiiriiriiT  n'a  érliaiipé.  Ili'  liinlr  la  rolonue, 
l'orle  de  ipialrr  mil  rimpiaiili'  liuiuiiii'-,  il  ii'i'ii  ri'sir  ipii.  dix. 

Vuulautpnililrr  dr  ni  a\aiilaL'.',  Alid-i'l-Kailn  s'rst  aus- 
sitôt porté  sur  la  colonne  du  gèinral  (:a\ai;;iiai  ,  mami'uviant 
à  la  hauteur  do  Tlemeen;  il  espt'rail  i".;ali'iui'nl  la  surpren- 
dre, mais  il  n'avait  pas  là  le  secuuis  ilc  la  li.ilnson.  Il  Ironva 
d'ailleurs  une  force  de  I  ,r>ll(l  boinmesà  lainiballre.  Nous  avons 
perilu  dans  cellr  renconlii'  le  brave  coinmamlanl  drszuniui's 
i'eyraguez,  vieux  soldat  de  l'ile  d'i'lbe,  et  le  général  Cavai- 
gnàc  a  été  atleinl  à  l'i^panle  d'une  balle  qui  ne  l'a  heureuse- 
ment qne  li'gèreiuenl  blessé. 

A  l'arrivée  de  ces  nouvelles  ,à  Alger,  le  28  an  soir,  M.  le 
lieiilenaut  gi'uéial  de  La  Moricièn'  r.l  pnli  ,ni  r  ilr.  rniforls 

puiu-li  piuvime  d'Orau.  A  Saiol-Ciuiiil,  lumli  ik r,  elles 

nul  délenoini'  une  réunion  d'iiriieui  e  ilii  ruii^i'il  ilrs  minis- 
tres, el  le  soil  un  a  In  an  .I/i^mc/i  i  1 le  ulneielle  suivante: 

n  Le  loi  a  nrdunni' ipie  six  n -iiiieiils  d'iuranleiie  et  deux 
réfiiiui'nls  de  eavalerii'  m'I  ii.'iil  einl.  'ri|iii''s  et  lianspurli's  sur- 
le-cbauqi  en  Algérie,  dans  l.i  pruvim  e  il  Oran,  où  M.  le  maré- 
chal due  d'Isly  va  recevoir  l'orilre  de  retourner  inimédiale- 
ment.  » 

—  Mobannned-Iien-Alimed-lîeghioua,  pic'tendu  Moliam- 
ined-Bou-Miizi  el  son  crnupliee  Moliammed-I)en-Sàauoun. 


llaii' 


ml  II'  li  -rpli'11,1,11'  il.  i.ii.T,  par  le  deuxième 

I'  peiiiiaiir la  liui-iiiii   il'Aleer,  ont  été 

ilix  liiiiii's  ilii  inaliii.  l  11  ,1.111,1  appaieil  ini- 

ileM'l„pp,''a  ,a'll,'„reasli,n. 

iMuliainmeil-lIcii-Alniji'd  a  emurr  ilans  ce  moment  siqirème 
molesté  de  son  innonnie,  el  Di'u-.^.auioun  a  \i'.nà  qiicl(|ues 
larmes.  Ils  étaient  l'un  et  l'anli  e  dans  l'abaltemetll  le  plus 
couqjiet. 

Taïti.  —  Le  Chroniclc  publie  les  lignes  suivantes  :  «  Des 
li^ltres  de  Taïti  nous  appreniienl  que  je  gonverneiu'  Hriiat  avait 
enviivé  à  la  reiin'  riiiiia;i'  un  sleanier  |iiiur  l'iiiviliTi'i  revenil'. 
Mais' l'Ile  avait  lelii-é  il,'  voir  aiienu  Kianiaiis  el  de  parler  à 
aiiriin  l'ianeais  laiit  ipie  le  ijiuivenienr  n'auiail  pas  ri'labli  le 
guu'.eiiiement  taïlien.  Oi  .le  L'mi.ii  iieur  Hruat  ne  le  veut  pas; 
loules  les  fois  qu'un  soldai  liaur.u^  passe  devant  la  reine  Po- 
mari',  la  reine  se  cache  li  \ki-i'  dans  les  mains.  C'est  ainsi 
qu'elle  eiiipniie  ses  si,|i'|.,  iFallaipier  les  fiaiieais,  mais  on 
saileiiilail  rliaqui'  imii  1  ii:ie  K'Mille  eiinlie  les  aulorilés  l'ran- 
eaisi'..  L'arini'e  ile^  naturel-  i-l  lui  le  de  ,S,(I()I)  bu les,  » 

.Mexkjch.  —AL  deCijii'ey,  nuire  minislie  au  .Mexique, 
n'ayant  pas  obb'un  de  salisfaelinn  pour  l'insnlle  <pii  lui  a  éié 
l'aile  ,  a  demandé,  à  la  date  du  iV,  août,  ses  passe-puils,  et  a 
l'iiiilii'  la  piulertion  des  résidi'.nts  l'ranc:ais  à  Al.  de  Caslro,  iln- 
'"^ r:>^'nii|. 

lien  11  a  a  eli'  élu  président  définitif  en  remplacement  de 
.•^anla-Aima.  .Ses  anciens  iiillè^oies,  les  niilnslies,  uni  iuimé- 
dialemenl  iluimi'  leur  ilémissiuii.  Il  a  irnuié  lialemeiil  rium- 
rné  un  (  abini'l  pruvisuire.  On  assure  ipie  ee  leniplaeernent 
était  cuneeilé  avec  les  ilémissiouuaiies ,  aliu  de  l'arililei  , 
avi'e  les  Elals-Unis,  un  anannemenl  paeiliqu"  i  unlii'  lequel 
ilss'élaienl  trop  oiiveilemeiil  prouoner'S.  Le  .S'k/k/i.i/u,  \ais- 
seaii  ili'  tjni'iie  des  LIal-l'nis,  a  reeu  im  salut  du  fort 
mexicain  de  \  eia-(à  iiz.  D'après  les  nouvelles  de  Nexv-Vork, 
du  l.'i  sepleiubre,  ee  l'ait  l'Iait  consicféré  connne  un  indice 
bienveillant  des  dispositions  iln  Mexique.  Le  ^'fu/.e  de  Londres 
faità  ce  sujet  les  rélleximis  suivanles  :  «Le  .'\lexiipie  et  les 
Etats-Unis  ont  tous  deux  euiuiiieni  é'  à  ri'j.'arili  i  a\i'i  froideur 
la  question  de  guerre  à  pmpus  du  Texas,  Imile  piubabilité 
d'Iiiislililé   s'esl  ilniie    i''\aiii,uie.    Le   emi^ir-    iiii'xieaiu   s'est 

ajulirm'sansileelalaliull  de  ;.'iien  e,  et  le  lUiMilelil  l'ull;  dé- 
clare qu'il  ne  pense  pas  que  les  alTaires  iiliunlissent  à  une 
lupliiie.  Le  seul  résultat  de  tout  ce  renuic-ménage,  de  ces 
piuelamations,  cette  marche  de  troupes,  est  que  le  monde 
sail  un  peu  plus  à  quoi  s'en  tenir  aujourd'hui  sur  les  forces  mi- 
lilaires  el  sui' les  dispusiliuns  îles  ileiix  pnis^anres.  Onon  peut 
déjà  eiinelure  que  li' Mesiuiie  aura  liinilul  assez  à  faire  pour 
conserver  son  indi'pi'nilaiii  e  nieiue  pisqii'aiix  limites  de  llio- 
Grande.  n 

Le  président  Herrera  vient  de  promulguer  le  décret  adopté 
par  le  congrès  qui  règle  les  rapports  commerciaux  du  Mexique 
avec  les  autres  Étals. 

La  Plata.  —  Rosas  a  rejeté  l'ultimatum  des  ministres  de 
France  et  d'.\ngleterre.  MM.  le  baron  Dellaiulis  et  Gore-Ou- 

seley  se  siiiil  alors  leliiés  à  Miiiili'vid I    uni   l'ait  capturer 

l'eseadrille  liiii'iius-avi  ieniir.  Ilrilie  a  eh'  -.iiiiiné,  au  nom  des 

piiissaiier.  iiili'i'M'iia -,  d'i'iariii'r   le  l-i  liluire  de  la  Plata. 

Cl-  iimiM'll.'.  uni  ra:i-e  'M  ■  '  :  ^  '  -  ■  i  ■!'  ',  a  Loudres.  Ues 
|uiii  iiaii'.  aiiL'Li",  .1  a'ii' '  .1  :,  .  .  ;■  ■'■  ^iiii  ant  les  uégo- 
cialimis,  le  eliaiu'  lia::  ,11  i:  1  !  i  .;  ,'  lliiénos-Ayres, 
avail  iillert  sa  niL'dialioii.  Ae.i'plue  p..i  liu.-.io,  elle  aurait  été 
rejelée  par  les  plénipotentiaires  français  et  anglais,  parce  que 
le  ministre  américain  n'était  pas  autorisé  par  son  gouverno- 
nienl. 

Ha'iTI.  —Les  niiini'lles  ullieielles  il'Da.li  Milll  jusqu'au  25 
iioùt.  Le  présiileni  l'ieiiul  l'Iail  Imiimii.-au  eap  llailien,  diri- 
geant les  opérai  il  m  s  l'uili,'  li  s  Duiniiiieains.  Hesesearmonches 
uni  lien  Imis  li'sjuiiis  eiilie  les  deux  partis  belligérants,  mais 
sans  aiieiin  ii".iill;il  ili'iisir;  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  des  forces 
suflisaiile-,  liien  que  le  j.'r'iii'ral  Picrrot  se  soit  ménagé  des 
lenl'iirlsen  \eisanl  dans  la  caisse  militaire  une  partie  de  l'in- 
demnilé  due  à  la  Fiance. 

Le  gi''iii''ial  iiiiir  Aeaaii,  qui  a  suscité  des  troubles  aux  Cayes 

l'anni'e  deniiéie,  a  mniri'  el,'.  IhmIi'  à  se  lire  à  la  tête  du 

goiivernenii. lit  pai  ses  paili-aiis,  1(111  mil  pris  1,'s  armes  dans  ce 
dépailement  ;  il  a  n'Iu--,'  ,'l  -'r-l   imiil  an  |iii'-iil,.nt. 

Les  moiiv,.m,.nls  mililain".,  leMippi.'lienMi.ns  eunlinnelles 
et  l'agitaliiin  g,'.n,''rale  i  ..nli  dm.  ni  iMiiiilemeiil  ,i  ilrliiiire  l'or- 
dre qui  exislail  du  temps  ,!,■  |;.,\.i-  I  ,iuii.iilliii,',i  1,'s  alTai- 
res suni  ,'11  -iiun'rance,  et  l'un  est  même  oblige  d'importer  du 
sune  lia  Us  II  II,'  ile  qui  pourrait  fournir  à  l'approvisionniMuent 
du  ni lei'iiiii'i'. 

Les  poils  siiiit  à  peu  près  vides,  et  les  Américains  senties 
seuls  qui  conrnmeiil  à  fréquenter  File  et  ù  importer  de  hi  fa- 
rine, du  bo'ut',  du  pure,  du  beiiri  ,■,  etc. 

Une  correspumlaiiee  ami'i  i,'aine  pustérieure,  qui  a  besoin 
d'être 'conlii  111,'!',  eunlii'iil  ,e  qui  suit  :«  Des  nunvelles  de 
Port-an-1'lall  (llaili:  lappurli'iil  qu'un  corps  liailii'ii  de  l,."i()0 
bouimes  av.iil  surpris  pi  iiilaiil  la  nuit  un  village  donnnieain, 
situ,'  à  lill  lieues  di'  celle  ville,  et  qu'ils  en  avaient  massacré 
tous  les  lialiiKnils.  sans  dislimlion  d'âge  ni  de  sexe.  Kn  ap- 
pieiiaul  ei'll,'  lairiilile  biinelii'iii',  les  Dondnicains  avaient 
eiiiiru  aux  aiini's  ,'1  jinV'  M'iiLeanee.  La  loi  martiale  avait  été 
pruelaméi'  dans  Imile  la  i.-piiiiliipie  ;  un  corps  de  10,1)1)0  hom- 
mes s'était  avancé  vers  l,i  liunlière  jusqu'à  Saula-Anga,  l't 
1,01)0  avaient  été  dirigés  sur  Port-au-Plall,  qui.  aux  derniè- 
res dates,  était  dans  lu  plus  grande  eonsleriiation.  » 

Tebritohik  de  l'Orêcon.  — On  lit  dans  le  SUtnilartl,  du 
A  octobre  :  «Une  lettre  de  l'Orégon  annunce  que,  ni''i;li;;és 
parles  lilas-Cnis,  les  habitants  deee  \ia\s  av.iieiil  nsnlii  d'é- 
lire un  gouvernenrau  mois  do  mai,  et  (|U  a  lelleiu-c.isiou  Irois 
candidats  se  présentaient.  » 

GnftCE.  —  On  écrit  d'Aiicoue  à  la  Gazelle  d'Auiisbourg  : 
«  La  chambre  des  députés  de  la  (jrèce  n'avait  pas  encore  ter- 
miné le  I  l  courant  la  discussion  du  buuet.  Dans  le  cours  de  la 
discussion  nu  dépnli' s'est  p.'imis  d'al'lirmer  que  M.  Ciiletti 
élait  s,ius  la  Inlrlle  de  ramliassailein  d'Aulriclie.  Cette  aflir- 
nialion  élail  lellcmeiil  absurde,  ipie  la  cliandire  a  retiré  la 
|Kuo|i'  à  riiiMli'ur.  .V  l'exception  de  ,M.  Lyons  ,  ambassadeur 


anglais,  les  diplomates  ne  s'immiscent  point  dans  les  affaires 
intérieures  de  la  Grèce.  M.  Piscatory  lui-même  observe  la 
plus  grandi!  réserve  i  cet  égard,  ce  qui  prouve  qu'il  a  reçu 
de  Paris  les  oïd, i  -  le-  [ilii-  pusitifs.  On  dit  que  M.  Lyons  fait 
venir  chaque  |mii  ■:.  ii'r.iux  vaisseaux  aux  eûtes  de  la  La- 
conie  et  de  la  .\1.  -  ne  ,  ;  l,,.  ,r,'ntretenir  une  communication 
rapide  entre  les  me, amieni-  et  de  leur  envoyer  des  armes  el 
des  munitions.  Ces  mené',  s  ,\,  il,'iit  ruiiinion'publiqiie  cimtre 
le  gouvernement.  La  cundnile  ie>er.i',' el  piv.sque  timide  de 
M.  Piscatory  parait  d'autant  plus  singulière,  que  l'ambassa- 
deur britamiique  ne  se  gêne  pas  de  mettre  au  jour  ses  répu- 
gnances et  ses  prédilections,  » 

D'autres  correspondances  affirment  qne  le  mauvais  vouloir 
de  sir  Ch.  Lyons  envers  la  Grèce  et  la  France  a  élé  augmenté 
par  la  réception  brillante  et  cordiale  l'aile  à  M.  le  duc  de 
Montpensier. 

ANUi.ETEnRE.  —  Le  parlement  a  été  prorogé  le  2  octobre 
pro  furmâ.  Uien  dans  les  ivéïiemenis  ne  semble  devoir  obliger 
le  cabinet  à  rapprocher  ronv,'ilure  de  la  session.  Sir  Hoberl 
Peel  ]iarailrait  an  contraire  avoir  besoin  de  Imis  les  délais 
compatibles  avec  le  service  parlementaire  pour  préparer  les 
mesures  à  smimellre  aux  Cbiimbies  et  lanii'nei  à  son  iipini<m 
sur  la  queslion  if'-  ei-nalev  plii-i,  iirs  mi-mbres  impurlanls 
du  cabinet.  Voiei,,'  ,pi  un  lll  m,' -np  l  .lalis  |,' .|/,„,i/,ij.post: 

«  On  a  dil  (pi,'  ,li's  I  (inM'i-iiiuiis  ei  d,',  ,  omimmicalions 
ont  en  lieu  enlie  les  minislies  ,|ii  .  aliiiiel,  et  i|iril  en  résulte 
déjà  les  l'ii'inenis  d'un"  quen-H,.  l'o  règle  sur  le  sujet  de  la  loi 
des  eéii'ales.  (Jnel,|ii,s-uns  pii'teiidi'nt  que  li'  duc  de  'W'el- 
liiiiiliin  el  sir  Uiilieil  l'eel  en  sont  déjà  arrivés  à  des  conclu- 
sions diami'lralemeiit  oppusées  sur  la  marche  (|u'il  serait  le 
plus  a\aiilai;i'Ox  de  suivi,'.  (Juant  à  nous,  nous  sommes  ten- 
tés,le  cmii,  que  iiiiis  ii's  bruits  de  discussions  inini.stériclles 
sur  uni;  muililiialimi  de  la  loi  des  céréales  sont  prématurés. 
Dans  le  di'rnii'r  di-iuurs  de  sir  Robert  Peel  à  ce  sujet,  quoi- 
qu'il s'éli'ndil  aii'-M  imi^nenient  sur  lesdeux  ei'itésde  la  ques- 
tion, il  n','11  c,'-l,i  pa-  iiii.iiis  .'viilenl  qu'il  ilésirail  se  débar- 
rasser de-  luis  e\i-i,iiil.-.  -1  !,■-  lii,  ,jii-i  iiir.'s  et  SOU  couragB 
lui  vcnai"iil  en  aide.  Il  ,li-,iil  ipiil  n;^aidait  les  lois  des  cé- 
réales coinnie  fnliles  ,  I  ,i--i-i'-  sur  une  base  peu  solide;  mais 
il  ajoulail  ,|ii  il  ,!r-n:iil  illnr  a  ce  progrès  fait  graduellement 
vers  les  piincijies  sulid.'s  un  examen  complet  et  prudent  des 
relations  établies  et  des  intérêts  mûris  sous  un  système  dif- 
férent. » 

Irlande. — De  grandes  démonstrations  en  faveur  du  re- 
peal  viennent  d'avoir  lieu  sur  plusieurs  points.  Une  des  plus 
imposantes  et  des  plus  nombreuses  a  été  celle  de  Cashel,  dans 
le  comté  de  Tipperary  :  salué  sur  toute  la  route  et  dans  la  ville 
de  Casiii'l  ave,  eiilliunsiasm,',  O'Connell  a  déployé  daiLS  ce 
meeting  lunl.'-  -i  -  .pnOiir-  iruiateuretd'agitaleur.  AThurIcs, 
la  foule  el  les  appl.iiiilissein.'iils  n'ont  pas  été  moins  grands. 
Aussi  le  Times,  dil-d  : 

«  Sir  Robert  Peel  n'a  pas  tenu  sa  promesse  :  il  n'a  pas  pa- 
cifié l'Irlande  :  les  orangistes  sont  menaçants,  le  drapeau  vert 
de  l'Irlande  et  du  ri'iieal  est  plus  vert  ,|ii,'  j.nuais.  Un  téiiiidii 
oculaire  nmis  rappuile  que  la  ilei  iiièredi'muiislration  de  Tliur- 
les  a  dépa-s,'.  t.ais  les  ileiiiii'is  ineeliii:;s  munstres,  à  l'excep- 
lionpeul-i  Ire  de  celui  de  Tara  :  .'\iulla-liinasl.  Clifden,  Lis- 
mort  cl  Liiui^liiea  ii'étaienl  jias  a;is-i lui  miilables  que  rhurles, 
soit  à  cause  ,lu  iiumbie  îles  persuiines  r.isseiiiolées,  soit  à 
cause  di'  leurs  eaiael,'i,s ,  i  ,1.'  1,'iu  ,  lasse.  Le  président  Ni- 
colas Malii'i  a  iiinslali'  qu'il  \  a\,iil  ,11  à  cette  démonsiralion 
un  demi-inilliun  il'.inie-,  la.  n  .pi.'  des  assistants  prétendissent 
que  le  chilVre  dexail  éiie,riiii  imlliuii.  n 

Allemagne. — Le  inouvement  religieux  se  propage  dans 
le  Wurtemberg.  Le  refus  du  gouvernement  d'accorder  aux 
néo-catholiques,  à  Stutlgardt,  une  chapelle  protestante  pour 
r,'X,'r,i,  e  lie  leur  culte,  a  motivé  de  la  part  des  habitants  une 
(H'Idimi  i''ii,'ieiiiiie.  Ronge  a  été  reçu  à  Ulm  comme  à  Stutt- 
uaiill,  aM'c  enlliousiasme.  Il  se  propose  de  passer  par  Ilei- 
delberg,  (;ailsruhe,  et  autres  villes,  avant  de  rcnti'erà  Franc- 
fort, où  il  sera  tenu  un  second  synode. 

Onelques  journaux,  notamment  le  Siècle,  ont  annoncé  do 
plus  que  le  reformateur  Uoiige,  ayant  manifesté  i'iulention  de 
venir  en  France,  noire  guuvenii'iiieul  lui  a  fait  savuir  par  suii 
chargé  d'alïaires  qu'il  serait  admis  à  |iarcuiirir  le  pays,  comme 
simple  particulier,  mais  qu'il  lui  serait  lait  délen.se  expresse 
de  prêcher  et  de  pratiijuer  son  nouveau  culte. 

NÈCRoniciK.  —  La  chambre  des  députés  a  perdu  M.  Roux, 
élu  par  le  collé'g,'  de  Metz,  âgé  de  ciiupiaiile-cinq  ans. —  L'Aca- 
démie d,'s  s,  i, 'liées  iiiiiiales  et  puliliqneset  la  Faeullc  de  droit 
de  Paris  uni  i. '111111  1,'S  buniiems  fiiiièliies  à  M.  Berriat-Sainl- 
Prix.  —  L'Augleleire  de  siiu  coté  a  vu  mourir  le  comte  Spen- 
cer qui,  .sous  le  nnm  de  lord  Allliurp,  a  occupé  le  poste  de 
chancelier  de  l'échiquier  dans  le  caliiuel  de  lonlGiey  et  dans 
celui  de  lord  Melbourne.  Le  comte  S|iencer  jouis,sait  de  la 
considération  générale  tant  à  cause  de  ses  lumières  que  de  sa 
haute  probité  politique. 


Courrier  de  Paria. 

Le  plus  grand,  le  jibis  intéressant  el  le  plus  aimable  événe- 
ment île  nuire  semaine  piirisiemie.  celui  qui  s'esl  attiré  tous 
les  snlTia:;es  éclairés.  Ions  les  a|qilaiiilissemenls  de  bon  goùl, 
c'est  la  réouverture  du  Tlicalii'-llalien.  Itale  lilia  e'esl-à- 
dirc,  jetez  les  houqiiels  et  les  couronnes  à  pleiin's  mains,  nos 
l'auveites  el  nos  rossignols  ullrauioulains  s.ml  re\eims.  Made- 
moiselle Ci  isi.  et  Mario,  et  Koneoni  chanlaieiil  jeudi  1,'s  l'u- 
rilaius,  el  avec  eux,  nous  avons  revu  cet  e-vcellent  l.ablacbe, 
toujours  jeune  el  alerle.  uiidgré  l'âge  el  romhonpoiiil,  ces 
deux  enni'Uiis  morlels  de  loiil  art  et\le  tonte  ç-ràee.  L'Illus- 
Iralioti,  chei  s  b'eli'urs,  fêle  on  fêlera  ailleurs  à  votre  inlen- 
liou,  cette  représi'iilaliou  qui  a  été  si  brillanle  et  celles  qui 
l'ont  suivie  ;  ccpi'iid.uil  el  en  pareille  occurrence,  lefoiirrirr 
ne  pouvait,  lui  aussi,  si'  dispenser  de  lancer  en  pass;inl  sou 
bouquet  à  ces  admirables  chanteurs. 
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Knsiiile,  cette  solennité,  car  c'en  était  une,  aoucelairiieii- 
roiix  et  (le  siilutairo  qu'elle  a  fait  trêve  ou  diversion  aux  oc- 
eu|ialMiiis  l'I  |ii.'tHiii|Mliiiiis  (1rs  Parisiens  de  tons  1rs  ranf;s  el 
de  Ions  1rs  l'I.i^rs.  i;;i^iol;i;:r  ;i  rr(l('  iiu  dilrlllllllislilr  1rs  lion- 
liriirsilii  |i;is  ri  ,lr  Ki  |in-.Miirr.  l>i'  |ilns,  rrsii|i|iléiiirHl  (jIi- 
li;:;ilnirr  |ionr  laiil  il.'  Iriiillrs  |i\niuii(lales,  cri  arrrssuirr  ru- 
valiissaiil  (|ni  iiirnarr  Ar  |i;issrr  u  Trial  dr  iiiiiici|.al,  Ir  pulT 
(iiliii  ri  Irraiiiinl,  |iuis(|iril  laiil  les  a|i|ielei'  par  li'iirs  nnnis, 
V  (inl  mis  erlli'  Inis  dr  la  (lis.'irlinii  ri  de  la  iV'sri'vr.  l'ans 
s'rsl  sonvrnii  |iriidant  Irnis  ]Miirs  i|r,'il  rsl  la  eapilalr  dr  l'r- 
lé;;aiirr,  du  i;nùl,  du  bran  ri  ,]•■  l'ail!  Tont  cria  iiK'rilail,  bien 

1 mention  et  un  soiivi'nii  ?  JlaiiilriianI,   |iiiiin|iiiii  la  salle 

ilalirnne  est-elle  si  rlroilr,  iiniinjuiii  y  a-t-il  si  prn  d'apprlrs 
rt  encore  moins  d'élus?  l'iHir(|iioi  cbaipir  soir,  lanl  dr  ^riis, 
rielirs  on  panvrrs,  qui  vienmait  rra|ipei  à  la  ]iiiilrrl  ipii  s'm 
irlniinirMl  rrprlanl  comme  le  sansonnet  d'Yorick  :./c  «f/jcuo.' 
i\  i;ruimriil!  il  n'y  a  plus  guère  à  Pai-is  qu'un  seul 
pi{'  1rs  i;riis  honnêtes  et  sachant  vivre  puissent  se 
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ncinre,  combien  d'amateurs  tantalisés  qui  s'en  vont 
Iromper  leur  douleur  et  leur  soil'sur  les  banquettes  de  la  salle 
Lrpelletier. 

\prrs  avoir  eéléliré  sanuisiqne  italienn 
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marri I  le  proi;rammr  dr  I, 

puis  |r  /««((cdrGirodrl  ;  lou 
aiivinriil  Ibinipiée  d'un  rappiii 
riiis  llriiiis.  Dans  ce  junr,  la 
r  di.liibiirr  le  liliime  et  l'elog 

bette,  lequel  s'en  est  acquitté  avec  une  rigueur 

r  ;;iare  et  une  aménité  des  pins  sévères.  M.  le  secré- 

rpéliiel  n'est  pas  content  des  envois  de  Rome,  et  il  a 

vidé  son  carquois  qu'il  avait  bourré  d'épiKramnu-s  à  leur  in- 

tciilioii.  Cependant  où  trouverons-nous  la  clémence,  sinon 
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tage  encore  par  sa  vie,  celle  d'un  homme  auquel  ses  succès 
n'ont  point  profité. 

Une  autre  maladresse  dr   rrt    homme  d'esprit, 
condililr  plrinrdr  ivsrivr  al'ri^aid  dr.  bMimirs,  r 
Irmriil  vis-à-vis  dr  rrllrs  (pii  ilisilililirni  ri  piddi^i 
d'elles  1rs  sncci'srl  lacrlébiilé.  Il  avait  lésnlim; 
vir  à  leur  iiilliinnce,  tout  rn  s'iillitnliint ,  jlisii 
Irrs-rrsprrlnriix  srrviirnr,  absnliiiiiriit  connu 
Irllrr.  Ndiisrinvons  savdir  un  rrilain  salnii  ( 
(le  (lipliiniiilrs,  lie    lieaiilés   dr  rriiiimc  rt  dr 
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mrnlaires.  Eh  bien!  dans 
dire  lin  mot  pour  réus.sir.  mais 
pas  dit,  et  voih'i  pourquoi  noiisl 

tes  palmes  vertes  et  la  dépiilalioii  olliiielle.  p;cii\aui  par  vo- 
cation et  par  instinct,  diplomale  par  occasion,  adniinislraleur 
par  hasard,  M.  Delaville,  après  de  hautes  Ibnctions  et  de 
cbannants  ouvrages,  est  mort  en  philosophe  et  en  sage.  Sa 
moi  lest  une  épigranime. 

lievenons  ànos  moutons,  c'esl-à-dirr  an  lliéàlie.  Que  vous 
rac(inlrrai-|r'?  Le  Gymnase  a  joué  au  pmvribr.  lùilir  V Arbre 


et  l'Emree  |r  public  est  venu  meure  le 
qu'il  est,  il  n'y  a  plus  rien.  En  vi'i  ile,  i 
suivi  trop  de  funérailles  et  mené  de  li' 
sons  donc,  étalions  rire  si  l'on  ril  eiicon 
Par  exemple,  l'autre  soir,  on  riail  ; 
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dans  le  cœiii 
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prrsiiiuir.  r\rrp|r  I  aïKliInnv.  (.inaiil 
lU'r,  il  la  b.iiuir  brurr!  .\prrs  liiiipi 
dilbyramlH 

pniilVurr  à  liius  rrs  iriiie 
Hnliii  Tiiralriii ,  i: 
funiuilrsduiapp 
les  sriillrrs  lé^ri: 
avons  eu  un  fac 
Des  vingt  ou  trente  pages  in-4°  rédigées  ail  /»«■,  il  K'siillripir 
M.  Cortot  était  un  honnête  homme  et  un  hiuinrlr  s(  nlplriir, 
modéré  dans  ses  goûts  et  dans  ses  œuvres.  Napoléon  disait  : 
«  Si  je  n'avais  gagné  dans  ma  vie  que  la  bataille  dos  Pyrami- 
des, je  n'aurais  pas  dix  lignes  dans  l'histoire,  n  Cette  sobriété 


M.     liadllI-Unillrllr 


r ml. 

.v/,r,7. 


lll.Nnlls 
I  ridais 


I  Ac 


ivaiicu 
M,  l'aul  de  Kock, 
s  prrinrilinns  d'apprlri'  Ir  plus  délrrininé  far- 
pir.  l''igiircz-vuus  que  l'un  riait  dedans  et  dé- 
lias ri  vn  haut,  dans  les  couloirs  et  au  foyer;  le  front 
ruses,  ce  front  si  ridé  d'ordinaire,  la  bouche  (est-ce 
|u'il  laiit  dire?)  du  contrôle,  l'œil  du  soul'lleur,  ce 
pauvre  œ.il  si  terne  et  si  éteint,  eh  bien!  tout  cela  riait,  écla- 
tait et  s'abandonnait  avec  ivresse.  Bien  plus,  et  assurément 
Hoffmann  le  fantastique  eût  croqué  quelque  chose  là-dessns. 


IhhicIk 


les  clwses  se  mêlaient  à  cetoiirbill 
hommes;  ;i  l'orchestre,  les  viuli 
la  salle,  les   figurines  et  les 
voyaient  de  petits  cris  tout  à  l'ail 
riaient  dans  tontes  les  sm  uns. 
a  pas  de  vaudeville,  sin;; 
car  ici  nous  n'avons  ni 
conque,  pas  le  plus  priil 
reuse,  nul  oncir,  am  iii 
pniqiio,  point  dr  lra\r~li 
cr  u'esl  deux  bai^iirii,-; 
cide  à  g ■br.Olni-ri 


Mal  ipii 


indiil 


•|llr 


pianl 


happaiil  (1 


lit  les 
dans 
ariliiiriit  et  en- 
ipilants.  Tontes  les  clefs 
liant  vaudeville,  et  ihi'y 
rti  e  n'est  pas  une  pièce, 
i  ai ir,  ni  action  quel- 
pas  rninbre  d'une  aniou- 
iriuibriinlin,  ni  de  qui- 
iiil  (!r  mlr,  rien  enlin,  si 
I  ilrrilr,  rt  nioiisirnr  Al- 
l'i'lalde  ho- 


Les  oreilles  sont  droites,  les  os  petits,  et  les  jambes  si  courtes, 
que  son  ventre  touche  presque  la  terre.  Si  cette  race  se.  mnlll- 
plie  en  France  el  qu'elle  s'y  soutienne,  et  ce  dernier  point 
me  parail  foi  l  dniilrux,  elle  sera  certainement  la  plus  avantar- 
geiise  pour  1rs  éleveurs. 

Le  gibbon  cendré  ou  wouwou  {hijlobates  leuciscus,  Less.) 
appartient  à  la  première  famille  el  au  premier  genre  des  qua- 
drumanes. Il  ne  dilTêre  guère  des  orangs  que  par  les  callosi- 
tés qu'il  a  aux  fesses,  et  par  l'énorme  longueur  de  ses  bras.  Ce 
siiiriilirrauiiiial  liabile  .lava,  el  ipudipirs  lialiilanls  de  cette  île 

Ir  irsprcirill  ri  Ir  liailrlll  dr  cnllsill,  piirrr  (pi'ils  croicnt 
(Irsrrlldrr  (l'un  siil^r  ilr  siill  rslli''Cr.  Le  wullv.iiU  allriut  quel- 
quefois jusqu'à  qualiv  pinls  (1  mètre  2'J'J  centimètres)  de 
hauteur;  son  cmps  rsl  (ouvert  de  poils  laineu.x,  uniformé- 
ment cendré;  il  a  Ir  vrilrx  noir  ou  d'un  gris  foncé,  lé  visage 
noir  et  nu,  entouré  d'un  cercle  de  poils  d'un  gris  clair,  ce  qni 
lui  donne  un  air  fort  original.  Sonnerai  dit  qu'il  marche  na- 
turellement sur  ses  deux  pieds,  se  servant  de  ses  deux  bras 
comme  l'homme;  ce  qu'il  v  a  dr  ( ci  laiii,  c'est  que,  lors  même 
qu'il  marche  à  quatre  palh-,  il  -r  lii  ni  tiiu|ours  debout,  car 
ses  bras  sont  d'une  lon^m m  si  ilis|ii(ipoilioiiiiée  que,  dans 
cette  position,  ses  mains  tnuclieiit  à  la  leire. 

Quoique  vif  et  capricieux,  cet  animal  est  assez  doux  et  s'ap- 
privoise bien.  A  l'état  sauvage,  il  habite  les  roseaux  et  les 
nambous  qui  croissent  sur  le  bord  des  eaux.  Autant  ses  long» 
bras  le  rendent  disgracieux  quand  il  est  sur  la  terre,  autant  il 
est  leste,  asile  el  gi'acieux,  quand,  s'élançant  sur  la  cime  des 
plus  hauts  liamhous,  il  s'y  balance  el  (iiend  toutes  les  posi- 


bras  lui  rend  l'a- 
yant el  qui  invente 

ijracilisX'-  Ciiv.,) 
;inl  un  dosdrrnirrs 
incisives  inféricu- 


(lilr 


paire 
-Mille 


■  Man 


luail  (pirlipi 


appi 


entait  trop  à  l'étroit  dans  les 
al  acaUriuKpie  s'est  lancé  tont  à  coup  dans 
inrnl  lugubres  de  l'oraison  funèbre,  et  nous 
iiiiile  du  genre,  en  mémuirr  de  frii  Corlot. 


il  (Cllr    lliinl 


(Irin 


n  est  pas  pn 
MM.  Irnis  sr 
biiil,  ou  le 
rapport  ?  L:'rsl  lliir  i|iirsU(in  ipiil  ( 
Micliel-Ange  on  Corlot,  n'impoiie 
trente  pages,  amingez-voiis  là-dessi 
rt  TruiaMis  n'clauii'S  par 


et  l'i 


.1    pi 

,    I"    I 
..Ap, 


il-ilp; 


■adémiciens  et 
iipusé  pour  le  dé- 


à  l'usage  du 


vivaiils    (la 


grand  pii\  de  priii 
Touchaulr  ri  raie 
A  iiropus  d'arad 
mais  de  parler  d'in 
coup  dr  lalriil  ipii 
leur  de  Charles  VI 

nier  trioiiiplie(leTalma,dn  FolUctilrii 
qui  viendrait  si  à  \iriipos  aujourd'hui,  l'i 


Ml (Ir  liralK 

iiuait  Iliri-  dair 
du  ruUiculatr^ 


Iriiv   l'icrrs  lîeiioiiville, 

I  ri  dii  liaouiphr! 
liens,  1  '(.'Si  le  cas  ou  ja- 
lup  d'esprit  rt  dr  braii- 
ruulili.  H  s'aritdel'an- 
;  dr  Charlrs  r;,  rrdrr- 
'iNr  ciiiiiédie, 
i\aius  drama- 


tiques i]f  nos  ju'nr.s'  Ont  obtenu  au  théâtre  les  succès  de 
.M.  Delaville  de  Mirrmont,  il  en  est  encore  moins  qu'on  lui 
puisse  comparer  pour  le  naturel  exquis  rt  la  grâce  tlu  style, 
et  celte  fine  llenr  de  bon  sens  qui  est  lesi^iiialrment  él  le  ca- 
chet de  l'esprit  français.  A  tous  ces  uirrilrs.  M.  Delaville  jol 


el  il    n'v  a  lieu.    Ci-I   il'i Linssiriclé  (le  hiiid, 

volgarilr  (rassaisiiiinriiiriil  a  l'anc  priir  au  plus  n.biisl 
lit.  C'rsl  la  IriviiililT'  ilaii--  sa  llriir,  iiii  liuiiqurl  i\e  plalitildcs, 
c'est alt'reiisriuriil  lirir  !  (Mliriisriiiriit  sliipidr!  cl  iKiiileiIsrmeiit 
diverli.ssaut!  pardoiinrz-iious  donc  de  vous  ru  avilir  parlé. 

Pour  la  1.  lùlurc,  nous  irons  d'un  train  dr  iioslrjusqii'à  Chan- 
tilly. Lr  froid,  la  pluie,  les  boiirrasqurs  et  les' rafales  n'ont 
pointarrêté  les  sportsinen,  et  les  courses  annoncées  ont  eu  lieu. 
C'est  pour  les  coureurs  de  turf  que  Boileau  a  formulé  ce 
vers  : 

L'été  n'a  point  de  feux,  l'hiver  n"a  pas  de  ^laoe. 

Il  y  a  six  courses  et  autant  de  prix.  Voir!  1rs  noms  des 
chevaux  et  juments  vainqueurs  et  ceux  dr  leurs  pidpiii'aaiirs: 
r/i/cr,  àM.'iteiset;  Siinrila.k  M.  Lupin  ; /,i)</""i('(7(/r.  à  .M.  de 
Cambis;  EsméraUkl,  à  !H.  Sabalier;  Duchesse  ,1e  llraUanl,  à 
M.  de  liullisclnld. 

Le  prix  du  comte  de  Paris  a  donné  lien  ii  un  IHe  à  WU  en- 
Ire  Conielp,  à  M.  de  Bcauvau,  el  Beausoleil,  k  M.  de  Cambis, 
et  CoinHe  a  été  victorieux  ou  victorieuse.  Comète  éclipsant 
Beausàleil ,  c'est  tout  simple,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  ré- 
crier. 

A  diinanche  les  grandes  courses  du  Champ-dc-Mars. 


gnait  im  caractère  honorable,  b 
pendanee,  il  avait  eu  ce  qu'un 
il  lui  en  était  rrsle  Imit  ic  ipfrn  ru 
desrelationsélrvr'rs  rt  d'illiislics  ,u 
mire/,  la  roiulusiou,  —  M.  Driavill 
put  pas  arriver  ,'i  l'Acadéinie  Iraiicai 
les  rallias,  rt  par  trois  fois,  il  se  vil 
nanimité;  c'est  qu'il  avait  perdu  si 
danl  ses  fonctions,  il  ne  s'en  il„ii(;i 
demeuré  étranger  à  Ion-  les  cru.K 
par  la  complaisance  et 
cnne  coterie.  Sa  candii 
anachronisme;  ajoutez 
mettait  dans  ses  ouvra 


iculip  de  1(1 
pelle  une    brilr  p 


Kl 


■t  d'indé- 
silion,  et 

homme, 
il,  — ad- 

is  et  ne 

mit  sur 

llr  à  l'u- 


I-  la  vanili'^  iir  Ir  liait 
Il  il  s'avisa  iKip  lard,  fut  un 
r  biiit  ■^iin  savdir-faire,  il  le 
\rm|ile  (pi'il  ddiuiait  et  dont 


jliBBîjttaiis  Biouvelleiiipnt  arrives  nti   jap- 
iJin  Iles  Plantes. 

Le  jardin  des  Plantes  vient  de  s'enrichir  de  plusieurs  ani- 
maux curieux  dont  V lllustralion  ne  pouvait  pas  manquer  de 
publier  les  portraits.  A  ces  images  ajoutons  quehiues  rensei- 
gnements iiresqne  aussi  rares  que  les  animaux  qu'ils  coii- 
crinentetqne  nous  devons  à  un  de  nos  savants  les  pins  dis- 
liiignés. 

Parmi  les  animaux  nouvellement  arrivés  à  la  Ménagerie,  le 
cochon  du  Brésil  [sns  domesticus  Brasiliensis)  n'est  pas  le 
moins  extraordinaire,  et  certes,  il  est  le  plus  inléressaiil  siius 
lerap|iiiil  dr  l'iililili'.  Lrs  Aniilais  sont  ariivés,  à  l'orcr  d'ail 
et  par  dr 
(li'S  varii' 
etdoiil  I 
liant  dan 
déliasse 
iueri(pie 
tiemienl 
dillicile 
nioiislrr 
lecteurs, 
norme  I 


abile 


les  (le 


Il  l!rr-il 
,'esl  pr 


llllle 


iialiin 


hprill. 


il  devait  être  la  victime.  Voilà  comment  M.  Delaville,  après 
s'être  distingué  par  ses  œuvres,  devait  se  distinguer  davan- 


aisseiisr  qui  lui  euve|(i|iie  Iniilr  la  pallie  an- 
térieure dit  corps  el  lui  forme  sur  le  garrot  et  sur  le  cou  une 
bosse  élevée,  comme  celle  d'un  bison  ou  plutôt  d'un  chameau. 


xlraordinaiics  que  la  Inu^nenr  de 
cilrs.  Il  u'esl  pas  de  siillimliainpir  plus; 
des  poses  aussi  singulières  (|U(^  le  hhiiv 
Le  loris  grêle  [iori/iyrueilis,  Genll'.  f,e 
est  un  animal  de  lafainillr  des  inaKis.  I 
échelons  de  l'ordre  des  (juadi  uinaiirs; 
res  sont  remarquables  en  ce  qu'elles  sont  couchées  en  avant. 
Sa  tête  est  ronde,  el  son  nez  un  peu  relevé;  ses  yeux  sont 
très-grands.  11  manque  de  queue  et  a  les  membres  très-grê- 
les, avec  l'os  de  la  jambe  plus  long  que  celui  de  la  cuisse.  Le 
pelage  de  cet  animal  paresseux  est  roussâtre  ou  d'un  gris 
fauve,  sans  raie  brune  sur  le  dos,  el  sa  fourrure  est  très-fine 
et  très-douce.  Il  a  une  laclir  blanche  sur  le  front.  Le  maie  et 
la  femelle  sont  .absohmient  semblablrs. 

On  trouve  les  loris  à  Ceyiaii.  Cr  sont  des  animaux  noctur- 
nes, silencieux  et  mélancoliques  ,  d'une  leiileiir  excessive. 
Comme  ils  ne  voient  bien  que  la  nuit,  ils  ur  suilrnt  que  le 
soir  du  trou  d'arbre  qui  leur  sert  de  rrliailr  ri  diuis  lequel  ils 
dorment  tout  le  jour.  C'est  pendant  1rs  li'uilucs  (pTils  vont 
surprendre  les  oiseaux  sur  leur  nid  ;  ils  dévoreiil  la  mère  et 
lespelits,  mais  ce  sont  les  œufs  ipi'ils  aiiueiit  davantage.  Ils 
font  la  chasse  aux  souris,  aux  in.secles,  et,  faille  de  proie  vi- 
vante, ils  se  contentent  de  se  nourrir  de  fruits.  Du  reste,  ce 
sont  des  animaux  qui  vivent  très-bien  en  esclavage  sans  ja- 
mais s'apprivoiser  beaucoup. 

I  r  cn''s-riies  un  -rliiini-'cliam,  cunuii  des  naturalistes  sous 

Ir  nriii  ili -cens  l.:eUe\r  leiisai:rmaciiliitiis.  Lcss.,  ilidelptds 

Orieilinlis,  l.iini.,  iilidliniiiislri  maculala,  (iei)[\.,)  a  élé  nom- 
mé ji'io/f/Hiyir  »!(('(' par BnfTon.  Cet  animal  appailient  à  l'oidre 
des  marsupianx-fiiigivores.  11  est  de  la  laille  d'un  grus  chat, 
et  dune  fin  me  allongée.  Ses  oreilles  sont  piai  ap|iarenlrs,  ve- 
lues en  dedans  cl  au  dehors,  ses  paupières  lenllées  et  rougeà- 
tres;  sa  qnone  est  nue  dans  plus  de  la  moitié  de  sa  longueur, 
chargée  do  verrues  d'un  rouge  assez  vif  Son  pelage,  très- 
épais  el  laineux,  varie  en  raison  du  sexe  cl  de  l'à^r,  mais  il 
est  ordinairement  blanchâtre,  couvert  dr  pl;((pirs  laiiiirs,  iso- 
lées, distinctes  ou  confondues.  Cet  auinial,  ipii  exhale  une 
odeur  très-fétide,  se  trouve  dans  la  Nouvelle-Irlande,  à  Cé- 
ram,  et  particulièrcmrnl  à  \\  aitiiou,  où  il  est  très-commun, 
ses  habitudes  sont  nocliirnrs  ri  sun  caractère  stupide.  11  est 
lent,  paresseux  au  point  que  la  colère  mènir  peut  à  peine  l'a- 
nimer :  dans  ce  cas  il  grogne  en  sonl'llaiit  à  la  manière  des 
chats,  il  cherche  à  mordre,  mais  non  à  cmnliallre.  Sa  face 
rouge,  ses  yrux  erands,  saillants,  canuini's,  à  pupille  linéaire 

sionoinir  n^n'nlilr,  uinis  prirurnl  liirii  siiu  iiiib(''cillilé.  L'('(  liit 
delà  luiiiiiae  lui  blesse  les  yciiv  ;  aii.ssi  n'est-ce  que  la  nuit 
qu'il  sort  de  sa  retraite  pour  aller  à  la  recherche  des  l'niils 
dont  il  se  nourrit.  11  boit  en  lapant  à  la  manière  des  chiens, 
el  sa  grande  occupation  est  de  se  frotter  les  mains  et  de  se  les 
passer  sur  la  face  pour  se  nettoyer. 

Malgré  sa  détestable  odeur,  les  nègres  dtl  Port-Praslln, 
dans  la  Nouvelle-Irlande,  aiment  beaucoup  sa  chair,  qu'ils 
mangent  grillée  sur  des  charbons.  Si  l'on  s'en  rapporte  à 
Buffon  et  à  G.  Ctivier,  rien  n'est  si  aisé  que  la  chasse  de  cet 
animal  qui  passe  sa  triste  vie  sur  les  arbres.  Dès  qu'il  aper- 
çoit un  iiomme,  il  est  tellement  surpris,  qu'il  se  suspend  par 
la  queue  à  une  branche,  et,  an  lieu  de  fuir,  reslo  là,  immo- 
bile, à  le  regarder  avec  ses  deux  gros  yeux  hébétés.  11  ne  s'agit 
plus,  pour  le  chasseur,  que  de  s'ai  icIit  ri  dr  le  ici;aiiler  lixr- 
ment.  Bientôt,  soit  lassitude,  snil  par  iiiirMiilr  ilr  l'u^riuiiiiiiu 
résultant  de  la  peur,  le  eoès-C(ii''s  liiiil  par  hulin  la  (piriir;  il 
tombe  cl  on  l'assomme. 

Le  cachicame,  péba  ou  ajatnchlli  {lalusia  peba,  Lcss.  dasy- 
piispeba,  Desm.  le  talmi  àneuf  bandea,  G.  Cuv.),  est  un  sin- 
LMilirr  animal  qui  apiiiirlirnt  aiiçenre  des  armadilles  rt  à  l'ur- 
'liicilrs  ('■ilenb'sl.iui^iicslivs.  Il  alleinl  siinvriil  (|uiuze  p.inces 

dr  Idii-nrnr  al  m.   ilii;,  ii ■inupris  la  ipieiir  ipii  rsl  dr  la 

inriiir  idiiiiurur,  rnuilr  ri  anurli'c  dans  Idiilr  siui  éirndue. 
Sun  rorp-,  Mi  |r|e  el  sa  ipiriir  sdul  recduverls  (l'iiu  lest  dm- et 

érailleiiv,   a  priils  ruuiparli iils   sianblablrs  à    (1rs   pavi'S  ; 

cril ilii->r  e-l  dldiuilirruirnl     r pnsrr  dr  lirilf   balldrs  à 

rnll,pi,|-|llll,lilsl.vl;ni.nllllil,-;(v,is  1 1rs  bdllrllrrs  <pii  lui  cai- 

M'rlll  la    Irir,  1rs  r| 1rs  ,a    |i,  riniilir  siinl  prllIs  rt  air lis; 

liiiis  -diit  iHiiralics;  il  un  ipir  (piiilrr  iluigls  aux  pieds  de  de- 
vant, et  ses  oreilles  soni  lir.s-ldnrii,,^^ 

Le  cachicame  est  liès-i (iniiiimi  à  la  Guyane,  au  Paraguay 
el  au  Brésil.  Tous  les  lalmis  ont  plus  ou  moins  la  fbculté  de  se 
rouler  en  boule,  à  peu  près  comme  notre  hérisson,  et  de  ne 
présenter  ainsi  à  l'ennemi  que  la  cuirasse  dure  qui  les  rç- 
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couvre.  Cft  sont  des  animaux  Iri'S-inof- 
fensils,  qui  u'allaiiuoiil  laiiiais  li'S  (Hies 
plus  laililrs  (|U'.'UX,  et  Lcnciiilaiil  ils  ne 
répuyiiciil  pas  à  se  iidurnidi'  laiiiln'aiixde 
cadavivsi|uandils  LMitK.uvnil.  I.imu' nour- 
riture ordiiiidie  consiste  iMi  IVuils,  enlé- 
f;uines  et  en  racines.  A  l'aidi'  de  leur  nez 
etdeleinsnn^-'IesilssecreiiMMddeslerriers 
avec  niif  li'llr  |irniiipliliiilr,  (|uc,  sur  ce 
point,  ils  ne  |Hiiv.'iil  rire  ((imparfe qu'à 
la  taupe.  S'ils  sdid  éliiii^nés  du  terrier 
qu'ils  habitent,  pour  échapper  au  danger, 
ils  se  mettent  à  creuser,  et  pour  peu  que 
le  chasseur  soit  k  cinquante  pas  d'eux, 
ils  ont  le  terniis  de  disparaître  sons  la 
terre  avant  qu'il  arrive.  Si  leur  queue 
parait  encore  en  dehors  et  ipi'on  la  sai- 
sisse, ils  se  cramponiienl  avec  huit  de 
force,  qu'on  la  casse  pliilol  (pie  i\r  les  en 
arracher.  Lorsqu'ils  soiil  Imit  a  lait  enfon- 
cés dans  un  terrier  prnfiiid,  mi  ne  peut 
les  en  faire  sortir  qu'en  1rs  iiimidant  ou 
en  les  fumant.  Le  seul  moyen  de  li>s  laire 
étendie quand  ils  sont  roulés  en  houle,  est 
de  les  plnn;;er  dans  l'eau. 

Liirsi|ne  le  eacliii-aine  est  poursuivi  par 
des  chiens,  il  taelie  de  gagner  le  bord 
d'un  précipiee  ;  il  se  met  en  houle  et  se 
laisser  rouler  jusipi'an  hniil  sans  le  moin- 
dre danj'er,  urace  à  la  iliii"  eninisse  qui 
Iccouvre  el  h-  |ir.aé-c,  l.a  leinelle,  dlt- 
on,fait(pialrepriiK|,ai  iiMiis.  Aussi,  mal- 
gré la  ehassi'    conlin pi'ou  leur  fait 

parce  que  leur  chair  est  excellente,  le 
nombre  n'en  diminue  guère. 

Le  pichiciago  ou  chlamiphore  tron- 
qué (chlamiplwrus  truncalus,  Harl.)  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  tatous,  mais 


^^^1! 


^    Jt 


(Cochon  du  lïrésil.) 


tout  son  corps  est  couvert  de  bandes, 
et  il  n'a  pas  de  bouclier  sur  les  épaules 
et  sur  la  croupe.  Il  a  cinq  jiouees  et  quart 
(0  m.  1-42)  de  liiii;;ueiir  totale,  et  les  é- 
cailles  de  son  lest  sont  rhoniboidales  et 
s'avancent  sur  sa  tête,  qu'il  peut  reti- 
rer dessous.  Sa  queue  est  appliquée 
sur  sou  abdomen;  le  dessous  de  son  corps 
est  garni  de  longs  poils  blancs  et  soyeux. 
Il  se  creuse  de  li>n;;ni's  galeries  souter- 
raines îila  inaniin-  ileslaiipes  dont  ildles 
mœurs,  et, pendant  qu'il  allaite  ses  petits, 
il  les  porte  sous  les  bords  de  son  test.  On 
le  trouve  au  Chili,  dans  les  environs  de 
Mendoza. 

Parmi  les  oiseaux  de  la  Ménagerie  on 
remarque,  entre  tous  les  échassiers,  les 
talèves  on  poules  sultanes  (fulica  por- 
p/ii/rm,  G.Cuv.),  originaires  d'Afriqueet 
naturalisées  aujourd'hui  dans  plusieurs 
lies  et  cèles  de  la  Méditerranée.  Elles  se 
tiennent  constamment  sur  un  seul  pied, 
et  de  l'autre  elles  portent  leurs  aliments 
à  leur  bec;  leur  plaque  frontale  est  très- 
grande,  ovale,  arrondie  dans  le  haut  ;  leurs 
doigts  de  pied  sont  excessivement  longs, 
presque  sans  bordure  sensible,  et  leur 
plumage  offre  les  plus  belles  nuances  de 
violet,  de  bleu  et  d'aigue-marine.  Du 
reste,  leurs  habitudes  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  de  nos  poules 
d'eau. 

On  regrette  de  ne  plus  voir  au  jardin  des 
Plantes  les  demoiselles  deNnmidie  (ardea 
firiio,  G.  Cuv.),  à  peu  près  de  la  grandeur 
de  la  grue  couronnée,  mais  à  taille  plus 
svelte  et  plus  élégante.  Leur  plumage  est 
d'un  beaa  gris-cendré;  leur  cou  est  paré 


d'une  longue  pèlerine  d'unytnnir  brillanl  l'I  vrlmiii',  cl  di'iix 
belles  aigrettes  blanches,  formées  par  le  pniloiigeinenl  des 
pliiinesellifées qui  couvre  leurs  oreilles.Hescuiffeuttrès-coipiet- 


tell 


lient.  Ces  oiseaux  se  font  encore  renian|uer  par  des  gestes 


et  des  mouvements  affectés,  1  i/.arres,  imitant  parâiis  des  ré- 
vérenei's  réitérées,  d'aulres  f  l's  une  danse  aussi  originale  que 
la  piilka,  mais  plus  décenle. 
On  ne  trouve  il  leur  plaie. pie  des  oies  rieuses  (aïKii  <«''■(■ 


frons,  G.  Cuv.)  au  plumage  gris,  au  ventre  noir  et  au  front 
ulanc.  Ces  oiseaux  voyagèui's  paraissent  quelquefois  dans  nos 
pays  enliiver,  et  vont'mèmc  jusqu'en  lîgypte,  aprè.s avoir  Ird- 
vei'ic  l'Europe  entièro.  | 


L'iLLUSTllATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


85 


Depuis  quelques  atmi^os  la  mode  iirend  sons  son  fantasque 
patronage  une  mnltitnde  d'eaux  tlierinales  que  nos  fiéres 
Ignoraient  pidlnnilément  et  que  nos  lils  ni'  eommilnint  jias 
mieux  sans  iloiilc  I)n  Rhin  à  l'Océan,  dr  Iielj4ii|iie  l'n  E^lla- 
gne,  le  cainice  iiroinène  tout  un  monde  blasé,  plantant  sa 
tente  sur  ilia(|iii'  [ilajje,  s'asseyant  au  bord  de  chaque  source, 
improvisant,  luninie  Potcmkin,  des  villages  de  carton-pierre 
et  de  bois  peint  ,  là  où  naguère  il  n'existait  qu'une  lande  sté- 
rile, que  (piciqiies  misérables  huttes,  et  à  des  maux  fictifs 
offrant  des  remèdes  imaginaires.  C'est  le  similia  similibus 
d'Hahneniann  ; 
c'est  tout  une 
homreopathie 
pittoresque  et 
locomotive. 

Bien  différen- 
tes sont  de  ces 
eaux  de  fortune 
les  ondes  cé- 
lèbres de  Vichy, 
qui  ont ,  assu- 
rent les  méde- 
cins, la  quadru- 
ple propriété  de 
rendre  les  jam- 
bes aux  giiul- 
teux,  l'appétitet 
la  digestion  aux 
estomacs  débili- 
tés, une  libre  sé- 
crétion de  la  bile 
aux  foies  souf- 
freteux et  enfin 
de  dissoudre 
certains  calculs 
fort  onéreux  i. 
leurs  tristes  pro- 
priétaires. Ce 
sont  lu  des  eaux 
de  vieille  roche, 
de  bonne  sour- 
ce, qni  comp- 
tent maints 
quartiers  de  no- 
blesse. Dès  le 
siècle  de  Louis 
XlVellesétaient 

engrand renom.  On  enpentjugerpar  vingt  lettres  de  madame 
de  Sévigné,  qui  les  prit  au  printemps  de  KiTli.  en  i-omiiagnie 
de  madame  de  Brissac,  de  M.  et  niadanir  di'  Saiiil-lir'icni. 
de  M.  de  Lafayelte,  de  l'abbé  Dorai,  de  l'Ian.:;,  de  niadani.' 
la  duchesse  d'Escars  et  d'une  foule  d'autres  malades  de  qua- 
lité. Elle  en  éprouva  les  meilleurs  ell'els  et  trace  à  sa  fille  le 
portrait  le  plus  enchanteur  des  jolies  rives  de  l'Allier.  «  Je 
crois  que  si  l'on  y  regardait  bien,  dit-elle,  on  y  trouverait 
encore  des  bei'gers  de  l'Astrée.  »  Tout  l'avait  séduite,  dans 
cette  riante  et  calme  nature  bourbonnaise,  hors  le  goût  des 


lies  Faux  de   Vieliy. 

eaux,  qu'elle  n'hésite  pas  i'i  proclamer  détestable.  «  J'ai  donc 
pris  des  eau\  ce  matin,  ma  livs-cliére,  écrit-elle  à  la  date  du 
ill  mai;  ah  !  qu'elles  sont  mauvaises!  On  va  à  six  heures  à 
la  liiMl.iinc;  tout  le  ninnilf  s'y  Iruiive;  on  boit  et  l'on  fait  une 
fort  vilaine  mine  ;  car  imaj;ini'/.-V(ius  qu'elles  sont  bouillantes 
et  d'un  goût  de  salpêtre  l'(irt  désai;réalile.  Ou  tourne,  on  va, 
on  vient,  on  se  prouiènc,  (in  ciili'iiil  la  nii'sse,  ou  prend  ses 
eaux,  on  parle  confidentiellement  de  la  manière  dont  on  les 
rend  ;  il  n'est  question  que  de  cela  jusqu'à  midi.  Enlin  on 
dîne;  après  dîner,  on  va  chez  quelqu'un  ;  c'était  aujourd'hui 


(Kdifice  thermal  de  Vichy.) 


elle/,  moi.   M:i 
lléiem  etPlai 


lame  de  Brissac  a  joué 


i-elle 


du 


la  liiiuin 


ifivli. 


l'ombre  avec  Saint- 
H  lisiinn  l'Ari.ste.  Il 

r    Il i|lli    mit 

■e,l    ici    nu    le.    hnllé- 


nili'Ulles  pi 


rlll 


Oil  les  CIllV's   IrnlIVrllI    llll  pi 

res,  ou  \a  se  prnliliMiellIail^lles  p;i\s  ilrllriri|\;  ,1  sepi  lli'lireS, 

on  soupe  lej^eiemeuL;  ou  se  cuueiie  a  iU\.  Vous  eu  Save/, 
présentement  autant  que  moi.  Je  me  suis  assez  bien  trouvée 
de  mes  eauxjjj'enjai  bu  douze  verres...» —  Et  plus  loin  : 


«  Mes  eaux  m'ont  fait  encori'  anjonid'lmi  beaucoup  de  bien  ; 
il  n'y  a  que  la  douche  que  je  crains...  n  (21  mai.)  —  Du  di- 
manche 2  i  :  ((  Je  me  porte  fort  bien  ;  je  bois  tous  les  matins  ; 
je  suis  un  peu  comme  Nouveau,  qui' demandait:  yh'-ye  (hivi 
du  plaisir?  Je  demande  aussi  :  Reiuls-j,-  hini  mrs  eaux'.'  la 
liUiiHlilr.  Il,  ijualilè,  tout  va-t-il  hiiii .'  On  m'assiue  que  ce 
sont  dis  iiierveilfes,  et  je  le  crois,  el  nniiie  |e  Ir  sens:  car,  à 
mes  mains  et  à  mes  genoux  près,  qui  ne  si'iut  pnint  guéris, 
parce  que  je  n'ai  encore  pris  ni  le  bain  ni  la  ilmulie,  |e  me 
porte  aussi  bienjqueljamais.  La  beauté  des  piomenadesest 
au-dessus  de  ce 
que  je  puis  vous 
en  dii'e  ;  cela 
seul  me  redon- 
nerait la  santé.  Il 
Ce  piquant 
petit  tableau 
d'une  journée  à 
Vichy  joint,  au 
mérite  du  |iitto- 
resqne,  celui 
d'être      encore 

parfaitement 
exact,   à   quel- 
ques    nuances 
près,  surtout  en 
ce   qui    touche 
l'emploi    de    la 
matinée,  le  mo- 
ment    ca|iital  . 
l'heure  solennel- 
le où  l'on  prend 
et  l'on  rend  ses 
eaux.       Seule- 
ment ,  madame 
de  Sévigné,  de 
même     qu'elle 
exagère  les  dé- 
lices des    sites 
bourbonnais, ca- 
lomnie ces  mê- 
mes eaux,  qui 
sont     chaudes, 
mais  non  bouil- 
lantes, et  n'ont 
jamais    eu      le 
goûtde  salpêtre, 
ilape,  eut,  un  peu  plus  tard,  l'insi- 
,  qui  le  eiiiiiair'  au  eulte  des  mu.ses 
litléiMliiie  s;ieive.  Flechier,  le  grand 
iasiiie  el  lie  i  arliiiiiate  de  soude, 
buiubonnaise  les  seuls  vers  ipi'ii 
ait  composés,  nous  aimons  du  moins  à  le  croire.  La  pièce  est 
rare  el  curieuse  ;  elle  mérite  d'être  transcrite  : 
C'est  pour  voir  ces  lieux  à  loisir 
Où  la  nature  a  pris  plaisir 
A  réunir  dans  retendue 


Vichy,  lieu  cher  à  E: 
gne  honneur  de  nuivei 
l'une  des  gloiies  île  uni 
Flechier,  qui,  ivre  deutljo 
rima  sur  cette  douce  nalur 


Tout  ce  qui  peut  plaire  à  la  vue; 
Les  villages  et  les  cliiteaux, 
Et  les  vallons  et  les  coteaux, 
La  perspective  des  montagnes. 
Couronnant  île  vastes  i  aiiipa^nes. 
Le  beau  Heine  qui  dans  siiii  eiiiirs 
Forme  a  leurs  pinls  nulle  ilrimirs; 
La  verdure  einailli'e  îles  plaines; 
Le  cristal  de  mille  fontaines. 
Les  prés,  les  ruisseaux  et  les  bois; 
Toutes  ces  beautés  à  la  fois 
Rendent  le  pays  admirable. 
Et,  dans  ce  séjour  délectable, 
Siijour  à  jamais  préfé.rable 
A  celui  qu^httbiteni  tes  dieux  ; 


On  pense,  el  c'est  chose  croyalile. 
Que,  pour  inutile  cl  VagrèaUc, 
Jamais  on  ne  put  trouver  mieux. 
Tous  les  elTorls  que  la  peinture 
Fail  piiiir  iniiler  la  nature 
Ne  Miiil  ipie  lie  faillies  crayons 
Iles  heanies  ipie  niius  y  vovons, 
Auprès  lie  iiiiiies  ees  merveilles 
yui  sont  peut-être  sans  pareilles, 
Je  n'estimerais  pas  un  clwa 
Le  paysage  de  Saiiit-Cloud, 
IVon  plus  que  celui  de  Surêne, 
Arrosé  des  eaux  de  la  Seine; 
Et  qnivante  Mnntmorenctj 
Se  tairait  s^il  eût  vu  ceci. 


Que  (llles-vous  de  ce  petit  morceau  dans  le  goût  de  Bachan- 
Uliiul  el  lie  Clijpelle,  ail  iiuiius  par  la  pnise  deseiiplive  ipii  le 

précède  el  i|iii  le  siiil  ?  p„iir  inni,  j'av ■  ipie  |'eii    rall'iile  :  /,■ 

ni'jour  ajaiihiis  jni-jn-:ilih'  a  wlni  iiii'lniliileiit  le.i  dieu.e  me 
semble  bien  un  peu  lisqni',   sinlniil  pour  qui  roniiail  le  nniu 

du  poète.  L'idi'e  de  ili'pm  1er  rolyuj| i  Koiiiliiuiuais,  et  île 

substituer  l'eau  de  \ieliy  au  iierUir  que  buivent  les  ilieuv,  est 
liiiei.iiie,  l'eu  iiiuviens.  Il  y  a  bien  aussi  quelque  part  un 
\ei~  laii\  :  le  siiiit  là  des  lieeuces  poétiques.  Mais  eu  levaii- 
I  lie  l'iihlr  ri  Viufrèdhlr  est  un  trait  fort  heureux.  Jv  n'esii- 
»/'7w/\;mv  llll  rliiin  le  iiiiijsiiiie  de  Sainl-Cloxid,  me  semble  du 
il'f  iiiei  l:.iI,iiiI;  el  i|ii  ml  au  i/iM«  ego  fulminé  contre  reutlmii- 
siaste  i^;ii:ne  qui  om'  niitler  Moiitmoiertcij,  je  ne  sache  |ias  de 
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I\    ,\r   ViillV  11' 

1  fait 

- \ru,Uu; 

(Hn- 

l,;ii^iiriir<.  Si 
'.  il   l;iii.lr;i  ,lr 

1  v\    |nllr,  1,11,. 

l(Mll(' 

l'ipii 

!!Trl"''M,',H!'! 

1  :,' 1- 
c.-dlé 
lliiil- 

ir.uL  ,lr  M. 
MlllMllh-lIr. 
|rn\,    l..,r;,lMI, 

ciiii- 

IMII\ 

plus  IjcIIi'  iiispiriilidii  lin.'li.|il.'  ;  (/'//  niiilr  Mn„l,ii,n;-i,ni  l'sl  un 

trait  (11- firilic.    Il   i-l   '■\nl.'Hl Ir-  iiiM.iNiM-.  ,|ui  piniinil 

l'asile  i|i'Mi'aii-.lac(|ins  ((iiiiiiicllriil  i 1 nie  iiii|ur(lmiiia- 

blo.  Uni'  sriilc  ciiTiiiislancp  pciil  alténiiiM-  loiir  lorl  :  les  nial- 
lioureii\  iiiiMl  |i;is  ni  ceci! 
En  17S!i,  nieMliniii'S  Adélaïde  et  Viefnn'fi  de  Fanée  vinrent 

rél;d)lir  leur  santé  aux  eiLnx   il.'  Viiliy,  dii,  in^(|l^;l^ll^.  i 

senle  source,  celle  dn  Cnnul-rmls  rhul  ivriinlli-  ,|,,ii-  un 
petit  Mtimentnnnimé  la  Muisun  ilu  nu.   Am ■  ili^  ;iuiiv^ 

n'était  rnrnir  ivrnllNelIr,   el   rrl:,l,li^-.. „l    llnTinal    lai^sul 

grandeninil   ;;  Ar-ury.  Os  (l(ii\  |iriiirr.M.s,  (|ni  ré|iandin'iit 

Fenrs  liiniCnls  Ml,    1rs  |i;il,il;i„ls  de  l;i  <■ Vv,  el  dnlit  le  s,.M- 

venir  V  csl  eiiccire  srnrvr.  Iiii.'iil  les  |ii,Hii(ilrices  de  ^iraniles 
aniéliiiraliens  à  Vidiv,  el  aneleivnl  le  plan  d'un  imuirl  édi- 
fice Ihernial,  ipi'il  nelein'  lïil  pas  donné  di'  M.ir  l'xéenliT,  mais 

d(ird,la<lnelii'ssivrAnL;nnlrni.'p(is:i  la  prei re].ieiieen  ISIi, 

endnnnanl  des  Iniid  pmn  luln  lu  niiis|nie|i„ii  dn  liàlini.'nl 
uinsidérahie  dn,,l  l,i  i:  .,<}•■  r-i  „,i,s  |,.s  ynx  de  uns  l,.,;|.'nrs. 
Cette  iiriueesse  elall  i  ncuie  a  \  icliy  en  lSr,l),  an  ninnieiil  un 
les  Drdniniancesde  juillet  vinrent  renverser  la  dynastie  et  exi- 
ler jainr  la  troisième  fois  de  France  l'infortunée  fille  de 
Louis  XVI. 

Depuis  cette  époque,  la  \o-j\ir  de 
que  s'accroître  cliaque  année,  ri,  m 
])lissenieut  ne  suffit  pins  à  ralllncnc 
vogue  ciinlinne  sa  pm^iression  iimcii 

nécessil('  imi  que  les  liains  f Il in 

semble  plus  niile  el  pins  raln 1.  i\ 

jointe  à  l'élalilissenienl.  Leserviie  ilir 
degraiidesaniélinralinns:ilesl  ImIik: 
grêla  pri'si.nie  hahilnrllr,  el  Ir  rmili 

nistre  dn  cnri rce,  I  nii  ilrs  plus  I. 

(le  Viehv.  Onireqn'ils  sniil  Imp  piii  i 

bain  snnl  assez  mal  enirrirn.is  ;  1rs  |,,„^i,„;n  s  ,|r  l„,is,  diiiir 

StrUCllll  r  disrr;H  irll-r  rl   iliri  iiilIlHHlr,  nul  l.rs„,ll  (I  l'ile  leUUU- 

velées  ;  I  rm  ili.i  inilr  n'rsl  pas  tnnjenrs  ilisiriliiiée  avec  le 
discernriiiriil  m  I  un |i;ii  li;dilédésiralili'S.  Knlin.ipii  le  croirait? 
Dans  un  eialilissmi-'iil  si  \aslr,  si  iiiip'irljnl,  un  liiiil  de  pré- 
cision est  snn\enl  iii-rrssiiiicil:iii>  l'appliiMli lu  Irailemenl,  il 

n'pxiste  |ias  lin  seul  Ihrri Iiv.  Il  m  ri'sulle  ipie  les  liains 

sontadininislrés  an  liasunl.  Anjniird'liiii.  muis  snilrz  de  rraii 
àdend  cuil;  deniani,  pai'  edinprnsiiliini.  \oiis  v  |i;issrir/.  ,i  lé- 
tat  de  J/i»'/ frappé,  (111  peu  s'en  l:inl.  An-si  |,h|s  le-  li.n^iinirs 

élèvent-ils  des  phii s,  ,,  IVsrrpIlnn  liilllrluls  ,lr  M.  le  mi- 
nistre lIll  l-nllllll.nve,   ipii   rs|    |„ii|nins  riinlrlll,  el  piilll    liUlse: 

le   persiiiniel  d.-  rrlid.llsHniinil    llinn-.nl  ^;,nlr  ilr  nr.li.r 

si  lianlel  si  pins-, nn  -n-iiiir.  Ilrs|,,|s  Imil  r-l  inrir.  :  les 

Français  s,, ni  |.i;;iii\  ilrx.nil  la  loi,  nous  dit  la  cliaile  ;  mais 
ils  ne  le  snnl  p:i-i  ii,  i.h  d.'\:int  le  robinet  et  le  jieignoir  :  n'iui- 
porle  !  pnis(|nr  M.  \i-  ininislre  est  contml,  il  laut  bien  se  ré- 
signer à  l'être. 

Et  (KpendantVicliy  rapporte  beaucoup  plus  qu'il  ne  coûte, 
el  il  a  pour  propriétaire  un  fort  gros  monsieur  dont  le  revenu 
n'esl  L'ueiv  que  de  douze  ci'iil  millimis.  Ce  pauvre  pailieu- 
lii'r  l'sl  ri':ial,  qui  ne  sait,  il  en  liml  Inni  .murnii,  ni  se  liiirv 

liiinueiii'  dr  ses  riclicsses,  ni  les  ^1  ni  r  (Il riienii  inlcHi;;enle 

ctpnililalde.  Il  esl  cepeiidanl  un  pniiil  sur  jeipnd  ce  liant  et 
puissant  persni;n;e.;n  ,l(Aeln|ipi' des  Innillcs  menaiililes  assez 
remanpialilcs  :  ]•■  \ru\  p:nlnr  de  respnililinii  des  ean\  de  Vi- 

cliy,  dont  il  se  lail  un  c lerce  cuusideiable.    Sur   eliaque 

bouteille  d'eau  expnih'c,  l'fctat  frappe  un  mndesie  dmii  ,1,. 
soixante  e.nlimes,  mi  sni  le  ipie  le  litre,  rendu  à  Paris,  re- 
vient an  eiiusiimmaleur  il  un  franc,  un  peu  plus  (|u'iiiie  bou- 
teille de  hnii  vin. 

LtC^îWS: ''■'''''"**''""'"'  se  compose  d'une  salle  de  bal 
ass,":^'vlclli'li*fllLilncnr''eet  dont  lesfeni'lres  (-intives  seul  nias- 

(m(;■.^S(l.^l(\#de\lnl••-''l''"-''■\lll'"^^''''■''''"'''^'''''■   '''■  '""'"'l- 

iiY  flputii 

i>n,':pni|t,rl.'m[)Vii'|  ''i  ceiiiire  expressinii  d  nn  niii.ini  sup,- 
4K',(j');'ilc  ,iinlVc  Jiile  citoyenne,  un  trop  giand  iiomlnede 
liiiNiiinv^'c  IniB./inarquer  par  leur  absence.  Dans  lonl  icla 
'yn  ne  liniiM' .{u/ile  pour  les  daines,  ni  réduit  pour  les  fii- 
Vfcùl  wjiii;,Vjiîn('  mélapliiire  il  iiarl,  jellent  feu  et  llannnes  de 
ciTnntitr'le  saKni  a  d'ailleins  liesnin  (rèlr(^  af-'iandi  :  il  n'est 
jiliis  dn  Iniil  ini  pKipiiiliiin  avec  li!  iKiiulire  des  alioiiués  (pii  a 
dû  .s'élever  eetle  année,  sons  laelivc  el  indnsli  iense  gérance 
deM.SIiauss.iiprf'sde  (piin/.e  iciils.  La  \asleel  lielle  pnniu!- 
Iiade,  planti'e  delillenls  et  de  platanes,  qui  fait  fieeà  felalilis- 
sernenl  et  iwiduil  à  la  siainc  de    Ilinpilal,   appelle  aussi  de 

considérables  et   iK'cessiinvs  ninliellisse iils  ;   elle  n'a  d'un 

jardin  ipie  le  noiii.  Ses  plales-liandes  ii'nllreiil  a  I  leil  ipi'iin 
fond  salikumnix  lii'risse  ,1e  inainaises  lierl.es.  el  ses  pelniises 

,|,-.p„i,rvui's  de  ebilun -,  nnli.i-en-' ni  Innlees  aux  pieds  par 

les  pnimeiieurs,   pi  (■sriilciil,  a  peine    .|nillel    \inin  ,   l'aspeel 

ivelii^;!!,' el  iueimgin  d'une  mimeiise  peiniq le  (iiieiidenl. 

Il  y  a  eiineert  Iniis  les  siiii'S  au  salon  el  ;;rand  liai  dinix  luis 
par  semaine.  M.  Strauss,  fermier  de  fi'lalilissemiail ,  dirige 
l'ureheslre  :  e'esl  un  vinliiuislede  laleiil  el  un  cniniinsilem  di! 
mérite,  doni  les  \alses  pen\enl  livaliseï  avec  ( viles  ,1,.  snii 
fameux  liomniiMne  ,1e  \  iiame  dnni  il  est.  je  .mis.  In  „ni,,i. 
Un  |nnr  par  seinaiu.'  esl  léseiAc  aux  ailisins  p,,i  is|,.„s  .mi 
tnninée  nui  di'siivnl  se  pn.ilmr.'  d.'vanl  k  publie  des  liai- 
f;nenis.N,.iisa\..us.nleudnainsi.\lexan,lreel  l.,iiii eut  lialla, 
quionlélé,  lim  ae.-.inii.agnant  raiiliv  ,  a|.pl(.uihs  ;i\e,- en- 
lliinisiasin.-,  M.  Hélnrl,  ('1111  des  iulerpiéles  de  la  symphonie 
du  Dhcil,  di.id  la  lianle-u.idic  androgyne  el  les  voealis.'s  ai- 
;;ni'S  ..ni  .'lé  nn  peu  m. dus  ^:(inli''es,  et  enlill  la  loiili'  i:eiililli' 
.'t  ;jra. L'Use  mail. .me  Sal.alii'r,  qui  a  gazouillé  à  ravir  les  plus 

i,i|[i.s  iiiiiiai s  lie  snii  1  .'peiloire.  Dans    un    dernier  eoneerl 

',1 '.  ;iii  pinlil  lins  paiur.'s,  deux  autres  virtuoses,  madalue 

la  enml.'ss.'  Ilia^jnam,  n.il.le  cantatrice itall.'uue,  et  M.  Ilerr- 
ii,;iiiii  ,lr\n  ili  I  I  ,i,  |i'inie  pianiste  de  talent,  se  sont  l'ait  cii- 
li.n.lr.'av.'nsii.nns. 

Vieliy  ddïeii' .les  :inh.  (,iii',  I  nolamuient  de  l'i'lli's  d'AI- 
l.'iuagne  par  nn  ponil  >  ■'  .'  >•  .  i  ('.pic.  Les  malades  y  sont  en 

majoril.'.  Aussi,  il.     l'/l  i  ■    <  -■'■  sévère  i.'ijue-l-elle  dans 

|;i  n-.piililiipii'  ..x..li(|ni'  (|iii  .1  pniii  e.uisuls  MM.  Prunelle  el 
l>i.|il,  1' 'deein  en  ehel,  l'aulri»  iuspeeli'ur-ajnint  île  l'i'la- 


blissenienl.  Les  malades  sont  tenus  de  -'•  Ininr  malin  pour 
all.'r;.r('«i/rp('(  rniilrr  Inirs  l'ini.c,  al.solinnniil  (  nmme  au  bon 
lempsde  madame  ileSévigné.  On  n'y  passe  point  les  nuits  au 
bal,  mais  seulemenl  la  mi.ili.'-  des  nuits;  on  n'y  joue  point  un 
jeu  d'enfer  :  nous  piinvons  le  cililier,  nous  qui,  pour  avoir 
'eu  le  mallieiir  de  t;a;iiier  nu  suii'  ipieUpie  dix  louis  au  laiis- 
ipi.'U.'l  à  uuotlieier  russe  de  raiini'n  dn  Caucase,  nous  aeipii- 
niesan-ilot  la  iV'pnlalion  aussi -i;ilnilnqi.'inini('iil,'ndn  |...i.'iir 
1,'  pins  elli  eue.  lin  nn  miitl(snaii\  ,ln  \inlu  snnl  Imnnel.'s  l'I 
reeonimandal.les  entre  tontes  :  si  Ton  u'n  tannin  pniiil  l.'s 
jiinissanees  éeln'velées  des  salniis  de  Bade  et  .In  llamlinin-, 
on  y  savoure  aiséni.'iil  des  Miliqités  plus  di'li.  aies,  ;i.s,iisoii- 
u.'.'S  par  la  niiiiale  (c'est   bien  fade,  me  direz-\oii.-;   et  enn- 

r lées  par  la  santé. 

\ieliy  i'iiii'^:istri'  avec  soin  les  gouttes  illustres,  les  gravelles 
aristoei'atiipies  el  les  liépalites  d'élite  (|iii  veulent  bien  chaque 
.sais,,!!  ni..n..ii'r  de  Iniir  c.inliaii.'.'.  l'ii.' liste. j-.'lranvnis,  .'xae- 
t. 'in. 'lit  piililiée  il.'  .iiiq  en  eiii.j  Jnnis,  i.'veli'  an  Honilinmiais 
attentif  I. 'S  n. .lus  de  tons  l.'S  anixaiits.  Cnlln  aini.'n.  pins  iti- 
core  qii.'  les  |,iéeé.l.'Ut.;s,  la  lisl.'  a  nie  Inn-im  ni  j.iilhml.'. 
La  politique  el  les  deux  Chanilun-  v  .'lainnl  lar^i'iimnl  ..'pré- 
sentées par  M.  Tliiers,  .M.  le  pinsidniil  Saiiznl.  M.  1.'  minislre 
dn  coinm.'re.',  .MM.  irArf.:..nt,  Mainie.'  I)u\al,  llautier,  de 
Ciirineniii,  Isanilieil,  de  .Morny,  Lepel.tiii-.r Ainiay,  et  une 
ili'mi-dnnzain.' d'antres  b.iiioiabl. 'S  dont  1.'  n.nii  ne  lions  revient 
pas;  l'armé.',  par  M.  le  .'.imte  M.'Viiadi.-r,  MM.  .1.'  Sainl.'-Al- 
degonil.',  iJevanx  .'t  Ordonaire;  la  littéialnie,  par  M\l.  Viet.ir 
deLapiaile,  Cliarl.'s  Labilt.',  Ariionl.l  Fiéniy  l't  .pi.'l.pies 
antres iv|iiés.'ntaiits  de  la  p-mi.'  pi.'ssn;  la  .lipl..malie  el  l'aris- 
loerali.'  élraiiuer.'  par  .\1'M.  ks  m, min-  .!.■  Slr..^.inolî,  U'a- 
lewslsi,  llia:;iiani,  de  l(i;;niiii,  .lAil.li.  .l'Onat.',  le  prince 
Pallavinini,  l'un   d.'S  l'.inipannoiis  .In  .apliiil.' .In  Silvio  P.'l- 

linii.  nin.  ,  .'l,'.  Parmi  les  .la ,  maihnnn  Tliinis,  madame  .'t 

niail.'innis.ll.'  Doriis,  iiiadanm  la  imnl.'-s,.  l.nln.ii,  ma. lame 
la  prini.'ssn  Palla\i.ini,  ma.lani.'  la  .'. iiiil. -sse  .1.'  Sainte-Croix, 
mesilamns  1ns  npii-nsd.'  liallil.'t,  .1.'  Villnis-Lal'aye,  ma- 
dame la  \i.iiiiitnssn  .1  jalon,  madaiil.'  .1.'  Lieaiili.'ii,  madame 
la  comtesse  Desjiijs,  lill.'  .le  rillnstre  général  ll.i.he,  mes- 
dames Romieux,  dulrelKin,  La\an\,  Caillaid,  l''a\,iit,  et  bien 
d'autres,  qui  nous  paid.iminroiit  .lautanl  in..iiis  l'oulili  de 
leur  nom  ipie  cetb^  omission  esl  pins  iiivolniilain',  ont  tenu 
le   sei'phn  lin  raiiL',  de  la  beauté  et  de   la  ilistinction. 

Les  (,nis  lin  Vieliy  sont  certainement  les  eaux  lesplusdan- 
sanlns  .1.' l-ii.nee.  Hl'au. Irait  ^lavei  sur  l'anli.pie  porte  de  la 
ville  .■.'   ,pin   f '.'liMl  la.lis  sur  li's  iniii.'s  d.'  la   Hastill.'  : 

In  l'un  judl.r.  Cnllnanili'n.  | nilllnl  nlnnlll ,    la  pri'Sljlle  inii- 

v.'isalil.'  des  liiu.'iirs  ,|  n.ni  s  ..ijii  s,,,,.  ,|onl.'  laiss.'  piiju.'r  par 
une  énorme  lareiiliil.';  I.'  .',.1111011-11101  Im-  -, mhlait  la  seule 
maladie  réguaiile.  Nous  n'avons  pas  ninnionn  ,r,i\oir  jamais 
assisté,  luéiue  en  plein  temps  il.' 1  ;nii,i\al.  an  .  o'iir  des  plus 
fougueux  hivers,  il  |.an'ille   .lansom.ini,'.  Cil,'  .'piihani,'  l'Iait 

Celhirins,  qui  a  de.'idém.'nt   nlii  s,,n    ,!oininili'  .1  él,'  ,1  \  „  liv, 

el  v  a  oinnil  iin.'sMln  il,' d.in-' on  h,  | mn  je ■  rl  ,  l,'^.,i,l.' 

,1,'S  lial-n,'!,!,-  a  alllll,'  .■.niiln,'  ,1,'  lal-,,11.  Ho  ,  "l,n>  il  ,|l,  a\,.e 
nn  p.llnil  oi-aiiisalnin  la  \,il-n  ,1  ,lril\  lrlli|isail  Lui  i,i-,',  l't 
kl  inaziirl,a,  fnialisiiin.  C'  11  ,'lail  poinl  ,is-n/.  ,1,'  ilaiisni  ilia- 
que soir  au  salon  .1.'  .•.niv.'isalion  et  il.nis  lis  piim  ipaiix  hô- 
tels; des  matinées  polKanti's  ont  été  insum.vs  ;  |,'  ipia.lrille, 
relégué  an  uomliie  .l.'s  \i.'illeri.'s  anln,r,liiM,'iin,'s.  a  vu  pâlir 
sou  avaiit-denx   et  s;,  nl,,ssi,pi,    p:,.|,„n,ll,'  ,lnv,i,,l  1,'s  ,l;nises 

plusvivt'sel  |ilns  a,',,- ■,-  ,lo,il  C'ILnin-  ns|  |  Im'iiiviix  im- 

porlateiir;  le  eotillmi  ,'ii  n'v.iii.lie  a  elé  nslaure  avec  nn  im- 
mense succès,  el  il  a  été  constainment  dirigé  par  le  maestro 
ipii  aime  son  art  avec  passion  et  le  pratique  avec  la  fougue 
d'un  leune  ph'inier  .1,'  vin:;!  ans 

.1,'  nrapnn  oi  .  nn  l,'i  loinant  .  .'I  .nli.l,'  trop  long  peut-être, 
, pin  l'ai  omis  lin  [ionil  ass,v  l'ssi'iilml  :  |n  ne  me  suis  livré  il 
an.  1111.'  ilini-.'ssioii  innilii  aln,  ni  lop,i-i  a|i|iii|iii';  je  n'ai  dit  ni 
le  iioinlir.'  ilns  soiirms,  ni  |;i  .uniposilion  .le  l'eau,  ni  ses  ver- 
tus :  \itn,  lepar.ins  eelln  oinissi 'Il  .| Uniques  mots.  Les  lon- 

taines  sont  a nilir.'  .1.'  ipialrn  pnnni|ia|ns  ;  le  hlil-l'iiHx. 

VACmii^lr-Crillr.  ynùpiliil  et  les  l'rl'.liii^,  dont  la  toir.'  l'I  1|. 
degré  il.'  tenipératnr.'  ..Ilreiit  d.'  notalilns  \ariati.ins  :  l.'S  .'aux 
de  laGiaude-lirill.'  s,,,,!  in's-.-haihl.s,  ,■[  .-.'ll.'s  ,1,'s  Cel.slins 
tout  il  t'ait  IV.ii.lns.  La  li.isn  .'ssnnlnl!,'  .In  l'.-an  minérale  esl 
le  carbonate  d.'  snnd,' ,  .  ■,s|^.i-ilii,.  mi,'  noinliinaison  di'  s.in- 

de  etd'acid.'..nlininqn.'  ,|iii  sx  1 vn  ,■,,  ^r.,,,,!,'  ;,l„in.lane.' 

avec  dn  mnriat.'  .'t  .In  siill,.!.'  li,'  sond  '.  ,lii  . .',  inai.il,'  ,1,'  ma- 
gnésie .'t  dn  larhonat,'  d.'  .'l.anx,  ,,  -  ,1 n|ns    i,,,,|i,-ins  .'ii 

quantités  beaucoup  plnsminmi,  s.  I  ,  lin  nan  -.ilnm  ri  .iIimIuic 
passe  pmir  nu  spécilique  coulie  les  aile,  lions  .l.'s  or;;au.'s  ili- 
g.'stils,  1,'s  maladi.'s  île  foie,  la  gravelle,  et  tout  récemnieul  on 
à  .ieeonvert  qu'elle  guérissait  aussi  di  la  goutte  el  des  rbu- 
malisiuei. 


ITii  1fl(>nn)$e   il'nutrelpiH  (!). 

NOLVKLLE.—  (suite  Kf  FIN.) 
(Voir  ci-dessus,  pafîe  74.) 

.l'aimais  ,iussi  à  considérer  Pideliéi  ie  Ivanovna,  quand  elle 
engageait  un  visiteur  il  déjeuner. 

mil,'  Irl,,|l\n  ;oi    |r,  ,ir,l  s,,,,,    |,,rs    .     nriil    Un,,-    looiis    ,  nllr  |,oH- 

a\..iis..ini,,ii<.  ..I.nisle  iiln...  lu.ll ollrl  .In  iiinr.  I:.  pi.H  li..i>ie 

piihliei.l..Mi  U'iiii.'  Ii'a.tu.'lii.li  ti'.iiiçiis.'  ,1,  s  \,  „,,;,,  ,„.'i.M'.ï  (le 
M.  (lias  Co^ot.  C.'esl  l'éditeur  il.'  celle  t,,,.li„  hm,  ,|i,i  ,10ns  inel  il 

lll,''ll.(' (1,-  it..iill.'rte    Mninnv   il'inilr.j  •,-.  .  ni  loin  : 'e  nouvelle 

il'ini  ne.ire  liiiil  a  lait  .litl'ei'enl,  tes  .1/,  w-./Vc.v  Siiii  F.m,  qui  pa- 
raîtra après  .'.'It.'-.i.  C.'iix  (pli  liM'iil  avec  ^..l'il  rei-emiailroiil  (l.nis 

e.^  (lolihin  ed, lit, .11,  .les  ,|,(jlil,'s  oriniiiales  (pi'oii  relleonire 

MHtoiiI  (tans  les  liili'ialines  naissantes.  U-  r.'ciu'il  de  .M.  ('.(vol 
aeii  (.le  un  in.'iile  aulie  ipieeeliii  .Instjleel  de  la  eoiiiposiiion; 
il  tiiilie  le  tecleni'  il  la  comiaissance  des  iiueiirs  do  son  l>a\s.  el 
ni. lis  ni.iiiire  la  linssie,  eomiiie  Waller  Seoll  lions  a  m'iiùn^  la 
\ieilte  lîeosse,  el  Coopur  le  rcsle  des  peuples  sauvages  el  t;uer  • 
liei's  de  l'.Vinériinie  du  Nord. 


((  Voilii,  disait-elle  en  ()t;uit  le  bouchon  d'une  carafe,  voilà 
de  l'eau-de-vie  faite  avec  de  la  menthe  ;  clic  e.st  très-bonne 
pour  les  maux  de  reins.  En  voilii  une  autre  faite  avec  de  la 
eeiilaurée;  la'lle-ci  est  ti."  s-nlTa.,,  ,■  .  ..nli..  l.'s  tinl.'in.'nts  .1,,- 
rcilles  el  les  boulons  ,-,n  \,-.,u'n  f.n  M.il.,  m,,'  a,ili.'  ,i„.,i,' 
faite  av.'c  des  noyaux  .1.  pn,  Im,;  l,n,z,  |u,'ii.'Z  iiii  p.lil  \.-ire, 
voyez  ipi.'lle  hoim.'  .id.'iii  1  .S)  ipi.'l.ju  un,  en  se  levant  le  malin 
dn  lit,  doiiue  du  front  contre  l'angle  d'une  armoire,  et  qu'il 
se  lasse  une  bosse,  il  n'a  (|n'ii  prendre  un  petit  verre  avant 
limer,  et  tout  pa.ss.'ia  ((jiniue  s'il  ne  se  fût  jamais  frappé. 

C'est  ainsi  qu'elle  recommandait  toutes-,-  li'pain  - ,  «pii 
avai.nt  cliacniie  qiielipie  vertu  curative.  Api,  s  ai, ,11  luanié 
sonli.'dede  loutecctte  pharmacie,  elle  le  cuuduisjilpKsd  une 
table  toute  chargi'n  d  inic  quantité  de  petites  assiettes. 

«Voilii  des  .  hainpiniinns  au  poivre;  en  voilii  d'autres  an 
clou  de  girolle  et  aux  avelines;  c'est  une  femme  turque  qui 
m'a  appris  a  les  saler,  dans  le  temps  que  nous  avions  des  pri- 
sonniers turcs.  C'était  vraiment  une  bien  bonne  femme,  et 
l'on  ne  s'apercevait  pas  le  moins  du  monde  qu'elle  fût  de  la 
religion  turque.  Elle  fai.sait  toute  chose  comme  nous;  seule- 
ment elle  s'abstenait  de  manger  de  la  viande  de  cochon,  di- 
sant cjuit  c'était  défendu  par  sa  loi. 

«Voilii  des  champignons  aux  feuilles  de  cassis  el  ii  la  mus- 
cade; en  voilii  d'autres  encore  que  j'ai  fait  mariner  pour  la 
première  fois.  Je  ne  sais  s'ils  seront  bons.  C'est  le  père  Ivan 
(jui  m'a  eiisni^iin  ii  les  r.iiii'.  Il  r.inl  pi.iidre  \it\  petit  baril,  y 
mettre  d'aboi,!  ,1,'-  i, 1,111,  -  .!,■ ,  l.,n.',  pnis.in  poivre  el  du  sal- 
pêtre, puisen-nii,'  ili  -  11,  ,11s  il,  ,ul,  h,,ui, rirr  (|)  qu'on  range 
les  queues  eu  1  au  .  \  iii.i  des  petits  pâtes  au  fromage;  en  vollii 
d'autres  aux  cboux  et  au  blé  noir  (|u'Alhana.se  Ivanovitcb 
aime  beaucoup. 

—  Oui,  ajoutait  Alhaiiaslvanovitch,  je  les  aime  beaucoup  ; 
ils  sont  tendres  .'l  un  peu  aigrelets.  » 

En  général,  Pnlelii'i  il'  Ivanovna  était  de  très  bonne  humeur 
quand  etl.'  avait  ilii  lumi.l.'  cli.'z  .'Ile.  J'aimais  beaucoup  ii  lui 
rendrn  ■,  i-il ',  .1,  .pioi(|uc  je  dnssn  man^jer  jusqu'il  me  don- 
ner d.  s  iiMli^n-ii,,ns ,  j  y  i.'loninais  avec  [ilaisir.  Du  reste,  je 
crois  .pie  I  iur  mnine,  en'Petite-ltu.ssie,  a  la  faculté  d'aider  au 
travail  de  l'estomac;  car  si  quelqu'un  s'avisait  ici  de  inangerau- 
tant,  il  se  trouverait  bienlûl  couché  sur  la  table  (-2),  au  lieu 
de  l'être  dans  son  lit. 

0  mes 'nous  vieillards!...  Mais  mon  récit  approche  mainte- 
nant d'un  événement  fort  triste  ,  qui  changea  a  jamais  la  vie 
et  les  habitudes  de  celte  tranijuilie  retraiie.  Il  semblera  e.x- 
trauidmane  ipiand  on  veira  cjucl  futile  motif  le  produisit, 
l'ai  II'  l,i/.aii.'  ari.iiigemenldes  ilioses  d'ici-bas,  souvent  d'ini- 
pi'i.  ,'ptil,i.'s,  ;nis,.s,|iii,'Mii'iitile  giamlsévénemeiils,  tandis  que 
d.'  vasi.  s  ,'nii,  pus,'s  -n  I,  ioiiM,'nl  pai  ,1  lusiuniliants résultats. 

Lu  , |i,'  i.nii  1,1--.  lui,!,'  l,'iil,  s  l.'S  h,i.',  s  ,1,.  soii  empire, 

fait  la  ^n.'iin  p.'n.laiil  pliisii'ms  ami,  .'s,  s,.s  -,-iu.'iaux  .se  cou- 
vrent II.:  gl.inn,  et  loin,  se  Iianiine  jiar  I  ac.jnisilhin  d'imlani- 
beau  de  terre  uû  l'on  ne  |iuuvail  pas  même  semer  des  navets; 
d'autres  lois,  au  contraire,  deux  lai.scurs  de  saucisses  se  bat- 
tent pour  quelque  misère,  el  leurquei'elleenibrase  les  villages, 
les  villes,  les  Etats.  Mais  laissons  ces  létlexions;  elles  ne  sont 
pas  il  leur  place,  et  je  n'aime  pas  les  réllexious  qui  ne  sont 
ijne  d.'S  réllexious. 

Piiicbi'iie  Ivanovna  avail  nnepelite  chatte  grise  qui  se  te- 
nait l,.iij,.nrs  a  ses  [lieds,  couchée  en  rond.  Elle  aimait  à  la 
caresser,  il  lui  cliatoiiiller  le  cou,  que  le  petit  animal  gâté  éle- 
vait il  la  rencontre  de  sa  main.  On  ne  pouvait  dire  que  Pul- 
chérie  Ivanovna  aimiit  beaucoup  celte  chatte,  mais  elle  s'y 
était  attachée  par  habitude  de  la  voir  constamiuent.  Atlianuse 
Ivanovitcb  la  raillait  souvent  de  celle  alfection. 

(.Je  ne  sais,  Pulehérie  Ivanovna,  lui  disait-il,  ce  que  vous 
trouvez  dans  un  chat.  A  quoi  est-il  bon'/  Ah  !  si  vous  aviez 
un  chien,  ce  serait  une  auire  alfaire.  Un  chien  peut  aller  à  la 
chasse;  mais  un  chat! 

—  1  aisez-vous ,  taisez-vous ,  Allianase  Ivanovitcli ,  répli- 
quait Piilcliérie  Ivanovna,  vous  n'aimez  qu'il  (larler.  Un  chien 
n'est  pas  piopr.',  un  cliien  casse  et  g.ite  tout;  mais  un  chat 
est  nu.:  créature  tranquille  qui  ne  l'ait  de  mal  il  personne.  « 

Du  reste,  chien  ou  clial  imporlail  peu  à  Allianase  Ivano- 
vilcli  ;  il  ne  disait  cela  ipie  |iuui  cniiliarier  un  peu  sa  moitié. 
Ueriiêre  le  jardin,  se  trouvait  nu  f;r,nid  buis  que  l'intendant 
spéculateur  avail  .ouiplêtem.  ni  iii.'U,i::e.  s.ms  .lonie  parce  que 
II'  hruil  .b'  la  liaclii'  sel  ail  ainve  jiis  n  ,iii\  oivitb'sde  Pulcheric 
lvaiiiivua.C('b.,isr.'stailaban.loinie,saiiva:;(',t.MitUi,etlesvieux 
In, 11. s  .1  ,iilih's,|,,i,'ii|n;i||,|s  ilejenucs  puussi's,  ce  qui  les  fai- 
sait 1  iss.inl, In  a  ,1,'sjanilies  de  pigeons  patins.  Il  etail  liabilé  par 
.1.  s  .II, ils  s,,.,v.,j;,'s  ,  .pi'il  ne  fini  pas  coiiUniiIre  avec  les  ma- 
tons qii  .,11  voit  c.iurir  sur  l.'s  l.iits  d.'s  maisons.  Pour  ceux- 
ci,  le  séjour  de  la  vilb' adoucit  nn  peu  Icin  rinlcsse  naturelle; 
ils  snnl  bien  [dus  civilises  i|iie  les  b.ibilants  des  l'.irêls,  en- 
geance siimbre  et  laiduihe.  au  coiilijiie;  ces  derniers  sont 
lonjoni  s  maigres  ,  ettlainpiés;  h'iir  niiaul.'uieut  est  rude  et 
tiis'i.';  ils  binl  des  Irons  s..nli'iiaius  pour  pénétrer  dans  les 
gaide-inangi'i'  el  y  voler  d.'s  pièces  de  laid.  Ils  s'inlroduiseii 
inèiiie  hriisqnenu'Ut  par  la  leiiêlre  dans  les  cuisines  (piaiil 
ils  s  ap.'ri.'oiv.'ut  de  l'absence  du  cuisinier.  Aucun  seutnnent 
généreux  ne  leur  est  connu:  ils  lie  vivent  que  de  rapines,  de 
brigandage;  ils  dévoient  les  pelits  moineaux  dans  leur  nid. 
C.'s  chats  vinrent  llairci  loii^l.'iups  par  les  soupiiaux  des  ca- 
v.'s,  la  hoime  |..'tite  cliatle  de  Pulcheric  Ivanovna,  et  Unirent 
par  M'duiie  la  paiivrelle.  coiiiin.'  une  troupe  de  soldais  séduit 
nue  sotte  villageoise.  Dès  .ju'elle  reinar(|ua  la  disparitlju  de 
sa  cli.ille  ,  l'nlcberi.'  Iv.iuovna  la  lil  cberclier  partout  ;  mais 
on  ne  la  trouva  nulle  pari,  'l'rois  jours  se  pas.sèrenl.  La  bonne 
dame  icgrella  sa  clialle  ,  mais  finit  pur  l'oublier.  Un  jour 
ipiavaut  tait  l'iuspeclion  de  son  potager,  elle  ix'toiirnait  il  la 
maison,  p.irlaiil  des  concombres  verts  qu'elle  avait  cueillis  desi 
main  p.. nr  Allianase  Ivamivitch,  sou  nreilleful  trappée  d'un 
niiaiil.'iiu'ut  planitiL  Sans  y  Inip  pensi'r,  elle  proiioui,a  :  kis 
/,is(.'>),et  tout  il  coup  sorlil  dos  broussailles  ^a  pelile  chatte 

(I)  Planle  oiloraiile  des  sle|i|ios. 

{•2)  MiU'l  el  exposé 

^r.)  Cri  pour  appeler  les  clials. 
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grise,  maigre  et  denii-morle.  On  voyait  liion  que  depuis  quel- 
ques jours  elle  n'avait  rien  maniîé.  l'ulchérie  Ivau(i\na  conti- 
nuait à  i'apiieler;  mais  laeliallesi'  lenail  devanlelle,  sans  oser 
approclier,  taiildle  iHuitdcM'niie  >aiivagedi'[iuis  nm  fuite.  La 
dame  se  reniil  ciiuiaiclic,  loiil  eu  ajipelaiil  sa  (■Imite,  qui  la 
suivit  d'un  pas  ciainlif  jusqu'à  la  liaïc,  et  qui  euliu,  aperce- 
vant des  lieux  connus ,  se  décida  à  entrer  dans  la  cliambre. 
Pulcliérie  Ivauovna  lui  fit  bien  vite  apporter  dn  lait  et  de  la 
viande,  s'as>il  ile\;iiil  cllr  et  se  mit  à  jouir  de  la  voracité  de 
sa  favorite,  (]!■  .;  '  '  liMenient,  et  cessa  demander  avecle 
même  appélu     ;■  '  hanovna  étendit  la  main  pour  la 

caresser;  ui;ii- I  i:i,-!  :i",  qui,  selon  toute  apparence ,  s'était 
liabiluée  à  la  société  des  cliats  sauvages,  et  s'était  imbue  de 
l'opinion  romanesque  que  la  pauvreté  avec  l'amour  vaut 
inii'ux  que  les  ricliesses  ,  sauta  par  la  fenêtre  ,  et  aucun  des 
gens  de  la  maison  ne  put  l'attraper. 

La  vieille  tomba  dans  la  rêverie. 

u  C'est  ma  mort  qui  est  venue  me  prendre,  se  dit-elle  à 
elle-même,  n  et  rien  ne  put  la  distraire  de  celle  peusi'e  falale. 

Elle  l'iU  Irisli'  tout  le  jour  :  en  vain  Atbauasi'  Iv ivildi  lit 

ses  plaisaïUeiies  ordinaires,  et  voulut  savoir  pdiuqui»  elle  élait 
devenue  tout  ii  coup  si  pensive;  Pulcliérie  Ivauovna  ne  ré- 
pondit rien,  ou  répondit  de  façon  à  ne  pas  tranquilliser  Atha- 
uase  Ivanovilcli.  Dès  le  lendemain,  elle  avait  beaucoup  nud- 
gri. 

0  Qii'avez-vous ,  Pulcliérie  Ivauovna?  N'étes-vous  pas  ma- 
lade'/ 

—  Non,  je  lie  suisims  malade,  Allianase  Ivanovilcli,  mais  il 
l'aiil  que  jeviius  lasse  luie  di'elaraliuii  ;  je  sais  que  je  dois  mou- 
iii-  çcl  l'Ié  :  ma  UKnl  esi  déjà  venue  me  |ireudrc.  « 

LesIèMcs  d'Alliaiiase  Ivanovitcli  se  contractèrent  duulou- 
reusemeiil.  Il  vouliil  cipeiidaut  vaincre  le  pressentiment  lu- 
giiliie  (|ui  s'i'li'vail  (hiiis  snu  ànie ,  et  dit  en  souriant  : 

«  Dieu  sail  ce  (|ue  vous  venez  de  dire,  Pulcliérie  Ivanovna; 
pniliablemeul,  au  lieu  de  la  décoction  que  vous  prenez  d'ba- 
l)itiide,  vous  alliez  bu  un  peu  d'eau-de-vie  aux  péclies. 

—  Non,  Atliaiiase  Ivanovitcli,  je  n'ai  point  bu  d'eau-dc- 
vii',n  dit  l'iili  liéiii' Iviiiinviia;  et  Atlianase  Ivanovilcli  sentit 
un  remords  dr  sriic  iiillr  de  sa  femme.  11  la  regarda  en  si- 
lence, et  une  l.irnii'  liiiiiircia  sa  paupière. 

u.l.Miius  piir,  Alliaii.i-r  Ivanovitcb,  lui  dit-elle,  de  remplir 
ma  viilinh'.  i.iiiiiiMJ  je  si  r;!i  morte,  faites-moi  enterrer  près  de 
l'eiiccmlr  lie  I  r^jlisr;  iiirilcz-moi  ma  robe  grise,  vous  savez, 
celle  qui  a  de  pelites  llelirs  brunes.  Ne  me  mettez  pas  ma  robe 
de  satin  à  raies  rouges  ;  une  morte  n'a  plus  besoin  de  vête- 
ments; à  quoi  bon?  cette  robe  pourra  encore  vous  servir. 
Vous  en  rrrez  une  Kibr  de  cIkihiIii  e  de  parade,  pour  que  vous 
|iui.~--ii'z  icrrvdii-  (■iii;\.'ii,i|)lriii"iil  les  visites. 

—  liirii  s.iil  re  que  vdiis  (liii'~,  Pulcliérie  Ivanovna,  répon- 
dit Alliauase  IvauuvUeli;  Dieu  sait  quand  la  mort  viendra, 
et  voilà  que  vous  commencez  à  m'épouvanter  par  de  telles 
paroles. 

—  Si  fait,  Alliauasé  Ivanovilcli,  je  sais  bien  que  je  dois 
iiuiiirir.  Mais  vous,  ne  vous  cbagriiiez  pas  li'op;  je  suis  déjà 
vieilli',  j'ai  assez  vécu,  \oiis  êles  vieux  vous-même,  et  nous 
nous  revenons  bientôt  dans  l'autre  uioiule.  » 

Et  Atbanasc  Ivauovitcli  se  mit  à  sangloter  comme  un  en- 
fant. 

«  Ne  pleurez  pas,  Atbanasc  Ivanovitcli,  c'est  un  péché.  No 
pécliez  pas,  et  ne  fâchez  pas  Hieu  par  votre  tristesse.  Je  ne  re- 
grette pas  ma  mort,  je  ne  regrette  qu'une  chose...  (elle  s'in- 
terrompit par  un  soupir)  ;  je  regrette  de  ne  pas  savoir  à  qui 
je  vais  vous  confier.  Qui  aura  soin  de  vous  quand  je  serai 
morte?  Vous  êtes  comme  un  petit  enfant;  il  faut  que  ceux  qui 
vous  servent  vous  aiment.  » 

Eu  disant  ces  mots,  une  pitié  si  tendre  et  si  profonde  se 
peignit  sur  son  visage,  que  personne  on  ce  moment  n'eût  pu 
la  regarder  de  sang-froid. 

«  Ecoule,  lavdoKa,  dil-elle  en  s'adressani  "i  la  l'riiihie  de 
charge  qu'elle  avait  fuit  appeler  e\pr.'-,  ipiand  \r  M-i:ii  iienli-, 
prends  soin  de  tim  seigneur  eiiiimu'  de  Inii  u-il,  inmnie  i\r  lun 
liriipre  enfant.  Fais  bien  alleulioii  qu  ou  ne  loi  pré|Kiic  que 
les  plats  qu'il  aime  ;  que  son  linge  cl  ses  babils  snieni  Iniijnnrs 
]ininrcs;  s'il  vient  des  visites,  babillez-le  eoninie  il  laiU,  peur 
(pi'il  n'aille  pas  à  leur  reneiintre  dans  une  virillc  mtie  de 
cliambre,  car  il  eommeuei'  à  ne  plus  distiiii;ui';  IcsJMirsde 
fi'le  des  jours  ordinaiies.  Ne  le  qiiilli'  pas  dis  \f\t\,  i:i\il(ika; 
je  prierai  pour  toi  dans  l'anlre  vie,  et  bien  te  i ikiiuiiieiisera. 
N''inblie  pas  ce  que  je  dis,  lavdolùi  ;  tu  es  déjà  vieille,  tu  n'as 
|iliis  longtemps  à  vivre;  ne  mets  pas  de  [lécbés  sur  Ion  àme. 
iMais  si  In  ne  prends  pas  bien  siiiii  de  lui,  tu  n'auras  pas  de 
liiiiilii'ui'  iliDis  ir  niiiiid'  :  }•■  l'i  irrai  inoi-même  Dieu  qu'il  ne 
rairiinlc  p;i-  inii'  imiiiii'  tiii.  Tiii  uièiue  tu  seras  malheureuse, 
et  1rs  i'iil;uils  si'iiinl  iiialtiriiieuv,  et  toute  ta  famille  n'aura 
jamais  en  rien  la  liénédicliou  de  Dieu.  » 

l'auvre  vieille  !  elle  ne  pensait  alors  ni  au  solennel  moment 
qu'elle  allait  bieulut  jiasser,  ni  à  son  ùme,  ni  à  la  vie  future. 
E^lle  ne  pensait  qu'à  son  paiiMc  njniiM-imn  du  viuaue  de 
ictte  vie,  qu'elle  laissait  ain-i  ^>  mI  r|  miinm- m  pliclm.  Avec 
lieaMcoiqi  d'ordre  et  de  Ineiilitr,  elle  n-Aii  Iwiilcs  srs  air.iires 
de  façon  qu'Allianase  Ivanovilcli  w  \)\\\  pas  se  ressentir  de 
son  absence.  La  conviction  qu'elb'  avait  de  niourir  bienlol 
élait  si  forte,  et  son  ànie  y  élait  telleiuent  disposée,  ijuen 
elVet,  peu  de  jours  après,  elle  dut  se  mettre  un  lit,  et  l'appé- 
lil  lui  mau(|ua.  Atbanasc  Ivanovilcli  se  montra  plein  d'atten- 
tions, et  ne  quitta  plus  son  clievet. 

"  Ne  voudriez-vous  pas  manger  quelque  chose,  Pulcliérie 
Ivanovna?  »  no  cessait-il  de  lui  répéter  avec  une  inquiétude 
douloureuse. 

liais  Pulcliérie  Ivanovna  ne  répondait  rien.  Enfin,  un  jour, 
après  nu  long  silence,  Pulcliérie  Ivanovna  se  souleva  faible- 
ment, remua  les  lèvres  comme  si  elle  eût  voulu  parler,  et 
son  dernier  souille  s'evlialn. 

Aihaiia^e  Ivaie.vifi  ji  l't  lit  anéanti.  Cette  mort  lui  semblait 
tsllniiriii  (■|i;ni;;i  ,  ipi  il  iir  pleura  point.  Il  regardait  la  morte 
avec  lies  yiMix  tenus  et  stiipiiles,  comme  s'il  n'eût  pas  com- 
\iris  que  c'était  un  cadavre.  On  la  déposa  sur  une  table,  on 
Ibabdia  de  la  robe  qu'elle-même  avait  désignée,  on  lui  croisa 


les  bras  sur  la  poitrine,  on  lui  mit  entre  les  doigts  un  petit 
cierge.  11  regardait  faire  tout  cela  dans  une  comidète  insen- 
sibilité, fiie  fniile  lie  ;_'ens  remplireiil  la  ennr,  l'I  beancmip 
de  vi-itniis  siiiniil    ;i    l'eut. 'nmii'iil.   Dn    .lir-sii    ilcviiiit    la 

hiaisiill  llr    Inliullrs    i;i|,l,.s   n.llM'lIrs  llr  L„lit,,l   (I  ,,  ilr  p;itPS, 

de  llaciiiis  deaii-dr-\ie.  Les  cuiivi\es  paiiiiient,  pleuraient, 
contemplaient  la  morte,  vantaient  ses  boinies  qualités,  et  re- 
gardaient Atlianase  Ivanovitcb.  U  parcourait  tonte  cette  foule 
d'un  air  hébété.  Un  emporta  enfin  le  corps  ;  tout  le  monde 
se  mit  eu  marche,  et  lui  avec  les  autres.  Le  soleil  était  écla- 
tant; les  prêtres  portaient  leurs- chasubles  dorées;  les  nour- 
rissons pleuraient  sur  les  bras  de  leurs  mères;  les  alouettes 
chantaient  ;  de  petits  enfants  en  chemise  jouaient  et  couraient 
sur  la  route.  On  finit  par  placer  le  cercueil  au-dessus  de  la 
fosse  qu'on  lui  avait  préparée  dans  le  cimetière.  Alors  Allia- 
uase Ivanovitcb  fut  invité  à  s'approcher  de  la  morte,  et  à  l'em- 
brasser pour  la  dernière  fois.  Il  s'approcha,  il  l'embrassa,  des 
larmes  roulèrent  dans  ses  yeux,  mais  des  larmes  insensibles. 
On  descendit  le  cercueil;  le  pirtie  prit  une  lièrlir  it  jeta  la 
première  pelletée  de  terre;  le  (liiirn'  et  ses  dnix  ;ililrs  s,. 
mirent  à  chanter  le  iclchitniu  ;«;»,■/,;/  niniiiiiin'  i-lrnulle) 
d'une  voix  basse  et  traînante  qui  se  perdit  au  loin  smis  le  ciel 
pur  et  sans  nuages.  Les  fossoyeurs  prirent  leurs  bêches,  et 
la  terre  eut  bientôt  rempli  et  recouvert  la  fosse.  En  ce  mo- 
ment s'avança  Athana^e  hanovileli.  Tout  le  monde  lui  lit 
place,  désireux  de  eoiiiKulir  smi  inlention.  Il  leva  les  veux, 
jeta  autour  de  lui  un  irg.ml  tiniililé,  et  dit  : 

(I  Voilà  donc  que  vuiis  I  avez  enterrée.  Pourquoi?...)) 
Il  s'arrêta,  et  ne  put  achever  sa  phrase. 
.Mais  quand  il  l'ut  de  retour  à  la  niaison,  quand  il  vit  que 
sa  cliambre  élait  vide  et  qu'on  avait  emporté  jusqu'au  fau- 
teuil sur  lequel  s'asseyait  Pulchério  Ivanovna,  il  se  mita 
sangloter  amèrement,  ïnconsolablement,  et  les  larmes  cou- 
laient, coulaient,  comme  deux  sources  de  ses  yeux  ternis. 

Cinq  années  s'écoulèrent  depuis  cette  époque.  Quelle  souf- 
hance  le  temps  n'emporte-t-il  pas?  quelle  passion  jjeut  ne 
pas  succomber  dans  la  lutte  inégale  qu'il  lui  livre?  J'ai  connu 
un  homme  à  la  lleur  de  son  a^e.  rempli  de  liumies  qualités; 
il  était  épris  tendrement,  pii-^ininn  nient,  follrment.  Et  de- 
vant moi,  presque  sons  mes  miix,  i  elle  qu'il  aimait,  créature 
angélique.  fut  empiaiiT  ihirViiisilialile  iiiiiit.  .le  n'ai  jamais 
vnd'aiissi  teirililr-  lrjii-|inrl-.  ilr  iliiiileiir.  une  aii;;iiisse  aussi 
insen-ée.  un  désespiui  an-^i  |iiii^iiaiit  que  ceux  de  innn  mal- 
heureux ami.  Je  n'aurais  jamais  cru  qu'un  homme  juit  se 
créer  un  pareil  enfer,  où  ne  perçait  pas  la  moindre  lueur 
d'espérance.  On  le  gardait  à  vue;  on  lui  enleva  toutes  les 
armes  dont  il  pouvait  faire  usage  pour  se  détruire.  Quinze 
jours  plus  tard,  il  finit  par  se  vaincre;  il  se  mit  à  plaisanter, 
il  rire  ;  ou  lui  rendit  la  liberté,  et  le  premier  usage  qu'il  en 
fit  hit  de  s'acheter  un  pistolet.  Un  beau  jour,  une  explosion 
d'arme  à  feu  épouvante  sa  famille.  On  entre  dans  sa  cham- 
bre, et  on  le  trouve  par  terre,  la  tête  fracassée  et  sanglante. 
Un  médecin  célèlire.  ipie  le  hasard  avait  amené  dans  la  mai- 
son, n-cijimul  en  lui  quelques  restes  de  vie,  et,  à  la  surprise 
générale,  il  gnéiil.  du  rednubUi  île  surveillance;  on  lui  ôlait 
jusipi'aiiN  eiiiih'iiiix  de  table.  Mais  bientôt  après  il  trouva  une 
niiiiM'lle  iirr;isii:n  de  mort,  et  se  jeta  sous  les  roues  d'un 
éi|in|t,i^i'  qui  plissait.  Il  etit  le  bras  et  le  pied  cassés.  Mais  il 
guérit  eiiniie.  l  ne  année  après,  je  le  rencontrai  dans  un  sa- 
lon du  grand  monde.  Il  était  assis  à  une  table  de  boslon, 
disait  gaiement  : 
«  Petite  misère,  n 

Et  derrière  lui ,  appuyée  sur  lo  dos  de  sa  chaise ,  se  tenait 
sa  jeune  et  belle  femme,  qui  jouait  avec  les  jetons  de  son  pa- 
nier. 

Cinq  années  après  la  mort  de  Pulcliérie  Ivanovna,  je  me 
trouvais  par  hasard  dans  le  voisinage  du  domaine  d'Athanase 
Ivaiiiivilih,  et  I  allai  faire  une  visite  à  mon  bon  vieillard,  chez 
Irqiirl  l'i.Miis  pasM-   tant  il'a^iiv.ililrs  jniinirrs  ri  iiiailUT  tant 

il'exirilriilrs  In 'iM-.,  l.:i  leiiiv m-  piinii   deux  Ims  plus 

\irillr;  les  rl.aiiiiinTrs  liii  \illa-r  sVlainit  l.inla  lait  pmeliiTs 
sur  le  côté  ,  comme  avaient  aussi  lait  sans  doute  leiii  s  habi- 
tants. La  clôture  qui  jadis  entourait  la  cour  élait  complètement 
déiruite,  et  je  vis  de  mes  propres  yeux  la  cuisinière  en  tirer 
des  pieux,  tandis  qu'elle  n'avait  qii'à  faire  deux  jias  dijplus 
poni  atteiiulie  à  un  las  de  fagots.  Je  m'approchai  tristement  du 
pei'ron;  les  mêmes  eliiens,  mais  aveugles  ou  les  pattes  cassées, 
se  mirent  à  aboyer  en  soiilevani  leurs  ipieues  loulTnes  et  gar- 
nies de  chaidiiiis.  Le  vieillard  sortit  à  ma  renciintie.  Oui,  c'é- 
tait lui.  je  le  reeninnis  à  rinslant  même  ;  mais  il  était  deux  fois 
plus  roiiilii'qii  auparavant.  Il  nie  reeoimiit  aussi,  el  m'aborda 
avec  siiii  soiiiiii-  lialiitiiel.  .Ir  le  suivis  ilaiis  la  maison.  An  pre- 
miei  roiip  iliril,  tout  senililail  être  dans  le  même  état.  IVlais 
j'eus  liienlol  ivuiai que  partout  un  ilé^nidre  étrange,  les  traces 
visibles  dune  alisenee.  En  un  mot,  je  ressentis  l'émotion  qui 
vient  nous  saisir  i|Uaiid  nous  entrons  pour  la  preuiièie  lois  dans 
riiabitation  d  un  lionime  veuf,  que  nous  avions  toujours  connu 
insépaïahled'uneeoinpagne.  On  apercevait  en  loui  le  manque 
de  la  bouue  niéiiai;êre.  l'u  deseiinleanx  qu'on  mil  sur  la  table 
n'avait  pas  de  uiauebe.  Les  plais  nélaient  pins  préparés  avec 
le  même  soin.  J'évilais  moi-même  de  parler  des  choses  du 
ménage.... 

Quand  nous  primes  place  à  table,  une  servante  vint  atta- 
cher une  serviette  sous  le  menton  d'Alliauase  Ivanovili  li,  el 
lit  bien,  car,  sans  celte  iiir-caiilion,  il  aurait  sali  loule  sa  robe 
de  chambre.  Je  tàeliais  de  le  distraire,  je  loi  laiiiiitais  dillV- 
rentes  anecdotes.  Il  méeoulait  avec  le  même  sourire;  mais 
parfois  son  regard  devenait  eoniplélement  inanimé  ;  ou  voyait 
qu'il  ne  pensait  plus  à  rien.  SouvenI  il  perlait  la  euiller  à 
son  nez  au  lieu  de  la  porter  à  sa  bouche;  au  lieu  d'enfoncer 
sa  fourcbolle  dans  un  morceau  de  volaillr,  il  eu  happait  iiue 
carafe;  alors  la  servante  le  [ireiiail  jiai  la  main  pour  donner  à 
ses  mouvements  la  direction  convenable.  Il  nous  arrivait  d'at- 
tendre pendant  quelques  minutes  le  plat  suivant.  Atlianase 
Ivanovi^h  s'en  apercevait  lui-même. 

(t)  Mels  composé  de  riz,  de  sucre,  de  raisin  sec,  el  spêeiale- 
meut  préparé  pour  les  enterrements. 


«  Pourquoi ,  disait-il ,  reslc-t-ou  si  longtemps  sans  nous 
donner  à  manger?  » 

Mais  je  voyais,  à  travers  les  fentes  de  la  porte,  que  le  pai^  • 
çoii  qui  lions  servait  dormait  tranquillement,  assis  sur  un  banc 
et  la  lête  baissée. 

«  C'est  ce  |ilat-ci...,  me  dit  Atlianase  Ivanovilcli  quand  on 
nous  présenta  de  petits  gâteaux  aiqielés  niniihkis;  c'est  ce 
plat-ci...  »  continua-t-il,  et  je  renianiiiai  ipio  sa  voix  com- 
mençait à  trembler  et  qu'une  larme  était  prête  à  jaillir  de  ses 
yeux  plombés ,  quoiqu'il  fit  ell'ort  pour  la  retenir  ;  «  c'est  co 
plat-ci  que  la  dé...  dé...  fiin...  » 

Et  tout  à  coup  il  fondit  en  larmes  ;  sa  main  tomba  sur  l'as- 
siette, et  l'assielte  par  terre;  la  sauio  lo  rouvrit  toul  entier. 
Mais  il  élait  assis,  insensible;  insensilili-,  il  iiii.iil  sa  cuiller. 


qui 
arilaul, 


aiissilile,  ciiulaienl, 
lonviail  sa  poitrine., 
■iiiq  années  du  teiiqis 
lei',  dont  tonte  la  vie 
lit  d'iiiie  vive  émo- 
■~~is  dans  une  grande 
oiiv  SI  (liés,  et  à  ra- 
tant une  douleur  si 


et  ses  pleurs,   comme  une  fontaim 
conlaienl.  coubiieiit  sur  la  serviette 

Mon  llii-ii!  prnsai-|c  en  le 
qui  exieniiiiie  tout,   nu  vioillanl  di-jà  g 
semblait  n'avoir  jamais  irrii    ri-lnaidi-n 
tiiin,  qui  jiassait  tout  son  Inon-  a  i-'^ln 

couler  de  |ietites  aueeiloles,  —  el  poi 
longue  et  SI  poij;iianlel  Qui  doue  a  plus  il  riiqure  sur  nous, 
de  la  passion  ou  de  riiabiliide?  La  biU{.:ne  de  nos  désirs  et  de 
nos  passions  ne  nous  semble-l-elle  donc  si  foi  te  et  si  terrible 
(jiie  parce  que  nous  sommes  jeunes?  'foutes  nos  soiilTrances 
de  jeunesse  me  pal  nient  eu  ce  moment  de  Mais  enfantillages 
eom[iarces  ii  l'inuuoilelle  jiuissance  d'une  telle  liabilude. 
Plusieurs  fois  il  s'elTorça  de  prononcer  le  nom  de  la  défunte^ 
mais  toujours,  an  milieu  du  mol,  son  visage  s'altérait  con- 
vulsivement, et  des  saufilols  d'enfant  venaient  me  frapper  au 


cœur.  Non,  ce  ni 
se  plaignent  à  tout  inopie 
infortunes  ;  ce  n'etairiit 
qiieli|iirriii^  si  l'arilnnoiil 


Il  là  li-slarnii-s  drs  v  irillanls  qui 
V  leur  liistr  posili.ai  il  de  leurs 
s  non  plus  eellos  qu'ils  versent 
l's  on  vrrii-  de  punch;  non,  c'é- 
lainii  llr-  lai  me-  qui  roiilaiml  irilh  — inniies,  sans  la  volonté, 
sans  la  iicniii>-ioii  de  |ilrii]ri,  qui  ilidiordaieiit  d'un  cœur' 
déjà  lidiil,  mais  ulcéré  par  toutes  les  pointes  d'une  douleur 
sans  remède. 

Atlianase  Ivanovitcb  ne  survécut  pas  longtemps  à  ma  visite. 
J'ai  réeemniiiil  appris  ipi'il  ii'i'lail  plus.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'é- 
trange, ersl  que  les  pal  tiriiiai  iti's  de  sa  mort  lui  donnèrent 
(|Uel(pie  ii's-cnililaiiec  avec  celle  de  l'iileliérie  Ivanovna.  Un 
jour,  Atlianase  Ivanovilcli  se  promenait  dans  son  jardin;  il 
marchait  lentement ,  le  long  d'un  sentier,  avec  son  insou- 
ciance accoutumée  et  sans  avoir  aucune  idée  dans  la  tête, 
lorsqu'il  entendit  tout  à  coup  quelqu'un  prononcer  derrière 
lui,  d'une  voix  ioii  dislincle  : 

«  Atlianase  haiioMleli!  » 

Il  se  retoiiiiia  vi\einenl,  personne  n'élait  là.  Il  regarda  de 
tous  côtés,  et  ne  vit  rien.  Le  temps  était  serein,  le  soleil  bril- 
lait. Il  réfléchit  un  instant;  son  visage  s'anima,  et  il  finit  par 
dire  : 

<i  C'est  Pulcliérie  Ivanovna  qui  m'appelle,  n 

Il  vous  est  sans  doute  arrivé,  mon  lecteur,  d'entendre  une 
voix  vous  appeler  par  votre  nom.  Nos  jiaysans  expliquent  cela 
en  disant  que  c'est  une  àme  qui  languit  du  désir  de  revoir  la 
personne  qu'elle  nomme,  et  que  la  mort  finit  infailliblement 
un  iiareil  appel.  Je  me  souviens  i|ue,  dans  ma  jeunesse,  cela 
m'est  arrivé  souvent;  j'eutendaisqnelipi'un  prononcer  distinc- 
tement mon  nom  deniêre  moi  ;  c'était  d'ordinaire  par  un  jour 
de  soleil,  paisible  et  beau,  l'as  une  seule  feuille  ne  remuait 
aux  arbres;  les  grillons  niêines  cessaient  de  crier;  il  n'y  avait 
àme  qui  vive  au  jardin,  où  léguait  un  silence  de  mort.  Mais 
je  conviens  que  la  nuit  la  plus  noire  ri  la  plus  orageuse,  me 
surpreiiaul  dans  un  bois  impratii  alile,  m'aurait  moins  eiVçiyé 


que  cette  voix  solennelle 


eteiitis 


Je  1 


rir,  tout  eprrdii,  tout  lialetaul,  el  no  i 
reiieonln''  quelqn'im  dont  la  vue  pfi 
sellait  le  eieui'.  Atlianase  Ivauovitili 
Pulcliérie  Ivanovna  l'avait  aiqKde  ; 
comme  un  enfant  docile.  Il  se  mit  à  i 
dre  comme  un  cierge,  et  s'i''ti'igiiit 


us  ce  profond  silence, 
le  mettais  alors  à  cnu- 
aiiètais  iju'après  avoir 
hs-ipi'i  1  elTroi  qui  me 
'  piiiolia  de  l'idée  que 
-se  suuinit  à  son  sort 
igrir,  à  tousser,  à  fon- 
iilin  dès  qu'il  ne  resta 


plus  rien  pour  alimenter  sa  débile  llanime. 

«  Qu'on  m'enterre  pi-ès  de  Pulcliérie  Ivanovna,  )i  furent  ses 
dernières  paroles.  On  remplit  son  désir.  U  y  eut  bien  moins 
de  visilenrs  à  son  convoi,  mais  non  moins  de  paysans  et  de 
païuies.  La  niai-oiiîii'lle  seigneuriale  deviiil  toul  à  fait  vide. 
L'iiiliiidaiil  spi riilatnii',  d'accord  avec  le  slurnala,  emporlè- 
ri'iit  chez  oiix  lonles  les  nippes  que  la  l'einme  de  charge  n'a- 
vait pas  eu  le  temps  d'enlever.  Bientôt  arriva,  on  ne  sait  d'où, 
l'héritier,  parent  éloigné  qui  avait  eu  le  grade  de  lieutenant 
dans  je  ne  sais  quoi  corps  de  l'armée,  et  très-grand  réi'oinia- 
teur.  Il  s'aperçut  aussitôt  du  désordre  qui  régnait  dans  les 
alTaiies  de  la  maison  ;  il  se  décida  à  changer  tout  cela,  m  in- 
trodnlsanl  l'ordre  le  plus  parfait.  Il  commença  p,ar  acheter 


douzahie  de  belles  faueillrsanidai 
nnuH'ro  à  eliaqne  maison  dr  pa\-aii,  cl,  en  s. 
de  telle  sorle  qu'au  lioiil  de  six   mois,  s,,ii  | 

le  sequestn'.  La  sage  liitellr.  conliee  a  i i 

à  un  capitaine  en  sei  inid  dont  l'uiiilonue  av; 
leil.  extermina  dans  un  court  esjiace  de  leiiq 
et  aux  poules.  Los  cliamnières,  qui  étaient  ili 
toniliêienl  toul  à  fait  en  ruine.  Les  pa\>aii 
boire,  et  s'eiifuiienl  presque  tous.  Le  piopri 
qui,  dn  reste,  vivait  m  fort  bous  tenues  av 


-,  fit  peindre  un 
iiime,  s'arrangea 
ii'ii  bit  mis  sous 
iployé  retraité  et 
il  blanclii  au  so- 
s  jusqu'aux  œufs 
|à  foi  l  penchées, 
■  s  babiliiêreiit  à 
■taire  lui-même, 
tuteurs,  et 


buvait  dn  piiiicb  en  leur  compamiie.  ne  vrnail  que  fort  rare- 
nieiitdans  sou  village,  el  pour  lorl  peu  de  temps.  Jusqu'à  pré- 
sent, il  béipiente  tontes  les  foires  de  la  Petile-Uussie,  s'in- 
foi  iiir  iiiiinitiiiMineul  dn  prix  des  denrées  qui  ne  se  vendent 
qu  ou  ;jio..  loiiiiiio  le  blé,  le  chanvre,  le  miel;  mais  i|  n'a- 
eliole  que  des  bagalebcs.  telles  que  pierres  à  feu,  poinçons  i 
nettoyer  la  pipe,  et  généralement  tout  ce  qui  ne  dépasse  pas 


la  valeur  d'un  rouble. 


NICOLAS  GOGOL,  auteur  russe. 


Tvj 


iclion  française  initili.'e  par 
M.    Locis  VIARDOT. 
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Calerie  Victoria  au  château  il'Eu.  — Salle 
de  la  Miiiala  au  IMuHée  de  Veri»aille«i. 

Il  y  il  aiij -d'Iiui  un  mois  que  la  reine  Viuluria,  debuniuéc 

inopinément  au  Tréport,  arrivait  au  diàteau  d'Eu.  On  sait 
aussi  que  le  roi  Louis-Pliilippe,  répondant  à  cette  gracieuse 
visite  par  une  attention  non  moins  délicate,  conduisit  aussitôt 
sa  royale  hôtesse  dans  la  galerie  qui  porte  son  nom,  galeiii! 
nouvelle  coiistniite  en  commémoration  de  la  première  visite 
de  S.  M.  lirilauuique  en  1843,  et  destinée  h  reproduire  les 
scènes  principales  du  séjour  de  l'auguste  étrangère  au  clià- 
teau  d'Eu,  et  du  voyage  du  roi  Louis-Pliilippe  à  Windsor. 

C'est  la  gravure  de  cette  galerie  que  l'Illustraiion  piéscnic 
ici  à  SCS  aliiiiiiiés.  U:  nKiMii'ut  ilioisi  par  l'artiste  est  celui  où 

la  rciiie  Viiliiriii,  il Jant  le  liias  au  roi,  parcourt  la  salle, 

acconipagiiéi'  di'  la  rariiilie  royale  et  suivie  de  toute  la  cour. 

Les  peintures  qui  ornent  cette  galerie  ont  été,  pour  la  plu- 
part, improvisées  comme  la  galerie  même.  Ses  deux  extrémi- 
tés sont  occupées,  d'un  côté,  par  le  portrait  de  la  reine  d'An- 
gleterre, pliiié  entre  ceux  du  prince  Albert  et  de  la  reine  des 
Belges,  et,  de  l'autre  côté  ,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte 
d'entrée,  par  les  portraits  du  roi  et  de  la  reine  des  Français. 
La  partie  droite  de  la  galerie  est  occupée  par  les  tableaux  re- 
présentant le  voyage  de  la  reine  Victoria  à  Eu,  et  la  partie 
gauche,  par  ceux  représentant  le  voyage  du  roi  à  Windsor. 

Les  cinq  portraits  en  pied  ont  été  exécutés  par  M.  Winter- 
halt«r.  Quant  aux  peintures,  au  nombre  de  tiente ,  reprodui- 
.sant  les  épisodes  de  l'un  et  de  l'autre  voyage,  elles  sont  dues 
au  pinceau  de  MM.  Allaux,  Siméon  Fort,  Dauzats,  Eugène 


Lanjy,  Morel-Fatio,  Couder,  Sehron,  Marilhat,  Eugène  Isabey, 
Tony  Johannotet  Lepoittevin. 

Tous  CCS  artistes  ont  raconté  à  leur  manière  et  reproduit 
avec  beaucoup  d'à-propos  et  de  Udent  les  incidenLs  plus  ou 
moins  variés  du  voyage  de  S.  M.  Victoria  en  France  et  de 
l'hospitalité  fastueuse  qui  lui  fut  donnée  par  le  roi.  C'est  l'ar- 
rivée au  Tréport,  puis  au  château  ;  c'est  la  présentation  îi  la  fa- 
mille royale ,  puis  la  promenade  en  mer,  la  promenade  dans 
le  parc  ;  c'est  la  collation,  la  revue,  le  concert  et  le  spectacle; 
ce  sont  enfin  les  adieux  et  le  départ. 

N'allons  pus  oublier  de  dire  que  Louis-Philippe  a  fait  dis- 
poser, sous  le  portrait  de  la  reine  Victoiia,  le  beau  vase  or  et 
argent,  figurant  le  combat  de  saint  Georges  contre  le  dragon, 
niagnilique  don  de  S.  M.  BriUmnique  au  roi  des  Français, 
dont  nous  donnons  ici  le  modèle. 

Le  roi  y  a  fait  également  placer  les  bustes  de  la  reine  Vic- 
toria, du  prince  Albert,  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Kent,  au- 
tres dons  de  S.  M.  Britannique,  lors  du  voyage  à  Wind- 
sor. L'ameublement  de  celte  galerie,  exécuté  tout  entier  en 
chêne  siiil|il'',  i -.1  d'un  i;iaiid  goût  et  d'une  rare  élégance. 
Toutes  ci'^  li(ii^r)i.'v.  rrliaii^-iM's  par  de  nonjbreux  filets  d'or, 
ont  été  l'ail^^  avcr  la  iihmih'  [iriiniptitude  que  les  peintures. 
Grâce  à  l'hahile  distribution  du  travail  et  à  la  prestesse  de 
l'exécution  artistique  et  de  la  main  d'oeuvre,  en  moins  de  dix 
jours  ce  prodige  de  célérité  a  été  acconqili. 

Sans  transition  ni  effort,  et  passant  d'une  merveille  à  une 
autre  merveille,  nous  irons  du  château  d'Eu  au  château  de 
Versailles.  Celte  salle  magnifique  dont  les  lambris  et  les  pan- 
neaux sculptés  sont  provisoirement  recouverts  par  des  tapis- 
series des  Gobclins  garnies  de  velours  rouge  à  cré|iines  d'or. 


mil//  ;  l'issMi'  liiiimiiiiii,!,,,,.. 


(Li  reioe  Viaoria  vi&itant  1«  galerie  ctobliuite  au  diàlrau  d'Eu,  en  ccipméii'Oialiou  < 
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(Vue  intérieure  dt  la  salle  de  la  Smala,  ouverte  dais  les  j:alerie=  de  Versailles. 


VOUS  l'aurez  reconnuptnut  do  suite,  c'est  la  salle  de  la  Smala,  I  cité  l'admiration  générale  à  la  dernière  exposition.  L'an  pro-  1  termine  en  ce  moment,  viendront  l'i  leur  tour  prendre  et  oc- 
ainsi  appelée  de  l'imnieiLse^tableau  d'Horace  Vernet  qui  a  ex-  |  cliain,  Isly  et  Mogador,  que  notre  grand  peintre  de  batailles  |  cuper  la  placeSqui  leur  est  réservée. 


Banquet  ty|togi'apliiii»e. 


positeurs  lypograjibes.  —  Le  2S  septembre  184û.) 


Après  la  longue  grève  des  ouvriers  charpentiers  à  Paris  et  1  pographique  emprunte  aux  circonstances  un  intérêt  tout  par-  1  rées  entre  le  salaire  et  le  capital ,  le  pacilique  tableau  de  la 
de  différents  corps  d'état  dans  les  départements,  le  banquet  tj-  |  ticulier.  11  est  consolant  de  voir,  en  regard  des  luttes  désespé-  |  concorde  qui  doit  unir  les  maîtres  et  les  ouvriers. 
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Li's  ('vi'iii'iiii'iils  (jiii  SI'  Miiil  |ini(liiils  di'imis  six  rniiis  dans 
riiisliiiïv  ilii  li-ivail  Miiil  hii'N^'riivi'S;  ilsdiil  Inuiiiia  la  prvsso, 

qilii'n  l'sl  l'iiciirc  l'iiiiii',  iiiM'h' ni  ilc  ilisrii^-imi  mii   f.ii^a- 

nisatioii  ihi  travail,  ri  |i™i-i'lir  ainriiihnii-ilv  mir  snliiiiuii 
prochaine,  do  cot  iin|iiiilaiil  |irc;li!rnH  l.r-  nirilliMiK  cvinils 
quis'iMiiiràoi'c-iiiicntjClIVav'Mli'-  ^mii|Mimiiis(|iic  |ircM'iili'iil  les 
associalLiiiis  dr  ri'sislaiiic,  liiiiilii'nl  d'accui'd  fiu'aiijfiuiiriiiii 
l'uninii  iiihlli^i'iih'  (1rs  iiiailii's  cl  des  onvriers  pont  sonlit 
en  anriri  les  .■iicrpii|iics  ilcvolii|i|ioinoiits.  Il  iniporto,  |)(jnr 
cola  ,  i|iio  l'iiiloiol  lin  niailri:  soilinnrilii;  librunient  avec  ce- 
lui ilo  l'iinviioi',  ol  ipio  larmlinu:  do  l'inuio  suit  pas  plus  coni- 
piiiiiiiso  iiiio  lo  salaiiv  ilo  Tauli-o.  l/olalilissoniont  d'nn  tarif 
(If  mnin-il'it'iirrr  dans  oliai|no  rm  ps  dV'Ial  osl  je  moyen  tem- 

liioiilionionso  osl  linihivirir  ipii  \ionl,  la  première,  donner 
aux  Iravaillonrs  loxoinplo  d  inio  niiiiin  solide  entre  les  maîtres 
ol  les  ouvriers.  C'est  le  s[iectaclc  qu'olïre  aujourd'hui  la  typo- 
graphie. 

Falijjués  do  rpiorollos  incossanlos  anxiinellos  ils  voulaient 
mettre  lin,  les  ninlivv  ,1  \r~  (iiiMJris  do  oollo  indirslrie,  ap- 
pliipiaiil  lo  plu-  liiij.'  -\-lr il  olr,  liuii, iiioioni  une  com- 
mission inixio  qui  MHinnl,  ,i|iirs  Inii^nr  l'Lihiiralinn,  nu  pro- 
jet do  laril'à  la  sanoliiindo  linilr  l,i  l\|i  i^:M|ihi.>  ':  II-  ouniiiiis- 
sion  niixlo,  —  le  plus  saf;o  nnilrlr  il,  •  i mi-nK  lir  |inid'lioui- 
nies,  —  riiliiislitnoooii  liiomo  lonip^  pmn  juj^ii  los  dilloionds 
ipii  nailraioid  l'ulio  les  inaiirosol  les  oiiviiors. 

Depuis  donv  ans,  oo  lai  il  dos  prix  di;  main-d'œuvre,  qui  ne 
Ironhio  on  rien  la  liliorli'  du  Iravail  et  do  la  concurrence,  est 
établi  dans  la  {iliiparl  dos  inijn  iinoi  ios,  protégeaiit  les  Jrnits 
connnnns  des  mailiosol  ili>  oiiMiors.  L  union  qu'il  {garantit 
entre  eux  vieiil  d'olio  ili^inrnioiil  n'Iobrée. 

Le  lianipiol  lypomaplnipir  ilov.iil  avoir  lieu  lo  li  seplom- 
liro  ;  mais,  par  suilodo  ilillioiillosde  la  pari  de  l'adniinislralinn 
doni  lions  avons  peine  à  ooiniiioiiilro  les  molil's,  l'époque  on  a 
étérociiloo,  sans  i|uo  ce  rolaiil  pi'il  alléror  le  bonlii^ur  que 
s'y  proinottail  lollo  i^rande  'ainillo  {\c  lravailloni-s. 

Pour  se  l'aire  une.  iili'o  do  rr  lianipiol,  il  l'aiil  avoir  pris 
place  à  rotio  lahlo.  iinnion-r  nii  so  |iirss,iirii|  dr-  i(,n\i\rs  si 
noudirriix,  qu'ils  ii"  sr  rMiii|il;Mriil  |, ho  ;  un  Ir-  nnn-..  i  un  une 
les  mains, applandis^aionl  a  ro\|iir-,-iiui  dinir  |iriiM'o  mni- 
muiio  dr  leoonuaissanoo  ,  li■o^|ll■lanrl•  olir.nuaio,  [loui  iMl 
com[iioiiilro  lo  liiil  l'Ievo  ol  moral,  il  laul  y  oiro  entré  pur  de 
tout  mauvais  srniimoni,  ill'aul  en  olio  smli  moillonr  el  plus 
ferme  dans  raoooinpiissoinoni  do  sr-  do\niis.  l'almiisol  ou- 
vriers élaienl  là  oiinriiiiiiii^,  ^iii- ili^linrlion  dr  laii^j,  luus,  la 
joie  au  oieur.  et  pénrlir-  dr  rrs  ilmirr^  \r;  liisoixilisilririMuii 
■font  rospoclor  11 w.  quollr  i|ur  .-nil   sa  oomlilinn  snoiido. 

Le  t>S  srplrnihir,  ii,Hi/.r  lionros,  dans  lo  lioaii  salon  de 
de  M.  Uar.i.iir.a  la  liarriéi'r  de  .Srvros,  |ilus  do  hnil  oonis  lain- 
\ives,  sons  la  pio^iilrme  do  M.  Onirandoi,  s'assovaioni  puni- 
prendre  part  ii  ce  hanqnet  l'raloinol.  .Sui  les  lalih-,  dr  ili>- 
tance  en  distance,  des  caisses  d'arlinslosdonl  liimrri  ni  r  i- 
chée  sous  (les  fleurs  d'autoinne,  porlaieul,  dans  lonis  ^rrlos 
branches,  de  petites  orillaminessnr  losqnollos  élaiont  iiisorils 
les  noms  de  chaque  imprimerie.  Ces  lleiiis,  ces  aiiinstos, 
faisaient  ressortir  avec  pins  d'éolal  sur  oliaipio  pilaslio  dos 
trophées  de  drapeau.x  aux  oiiulnns  naliunalrs  qui  japiio- 
laiont  à  tonsles  ciem-s  la  Kiaiioo,  unlir  nirrr  i  luiniiinir.  Iiri'- 
rière  le  bureau  du  présidenl  ,  nii  piialrsl;il ,  oihimiI  do  lau- 
riers et  d'immortelles,  l'Iait  siinniinli'  diiiio  niayiiliqiio  sla- 
tue  de  GHtenliori;,  donI  M.David  iil'Anroisi.à  luora-ion  iloool 
anniversaire   a  l'ail  liouiinaf^oà  I.,  lypimiapliio    Sons  losplisdos 

trophées,  on  lisailsinilos  in  vori|ilin'n^r  II  Irllrrvilnrrrs,  i  r^ |s 

éloquents  de  M'nir'|iiMii'  Imi^  Iosom'iiis,  l'rv  Kqni  ilimiinont 

tousles  partis  :  lil:rrir,  nninn,  [nihiiulr.  /i/oiyir.N,  l'ijaUlcJru- 
vail.  C'était  moiijsqn'uue  l'élis  [lalriolique  ol  plus  qu'une  lole  de 
famille. 

Pendant  le  banquet,  im  orchestre  habilement  conduit  exé- 
cutait dilTéronls  morceaux  fort  roniaripiahlos,  onire  anlres 
deux  ohanls  lyp,i:;iaphiipios,  l'Eir  iimarlli'  ol  l,i  Tiipniirii- 
phienne,  dont  iVs  leliains  ini''liiilirii\  l'daionl  lépi'Mi's  par  loiilos 
les  voix.  Puis  apirs  oh, H  nu  dos  oliaulsol  des  loasls,  les  ap- 
planilisM'iiirnK  nu  iniinos  l'olalaionl  pour  saluer  les  paroles 
chauilr^  ri  NiL'iinrriiMs  qu'on  vrnail  d'entendre. 

ConinirnI  iir  pas  sassooior  à  la  pnioli'  de  senliinonis  de  ces 
ouvriers  onlonnanl  d'une  voix  viliraiilo  un  Hi/i/i/ir  nu  Traniil. 
dont  les  malrsslroplirsiiuoquont  lo  devoir  ;n;nil  Ir  iliml.  Ir 
saordiooavaullolMrn-i'lio'MaipMiiiooninposilrnr.  .M.  VA.  Hon- 
nol,  est  l'aiiloiir  de  la  iinisiqiir'  dr  oo  rliaiil.  I!  nrinnil  l'in-pi- 
raliiiiia  l'Ii'nliis  honroiiso.  C'osl  un  ninri  ran  "ravr,  irli-inix, 
d' une  mélodie  saisissanir  ri  ilirnr  on  liiiil  ponil  du  Ir-ilinir  suo- 
cès  qu'il  a   obtenu. 

Conmiont  rester  froid  spectateur  en  face  d'nn  pareil  ta- 
bleau'.'Dos  ouvriers,  la  hf;nre  rayonnante,  entourant  leurs 
patrons  qui  participent  à  leur  bonheur,  oubliant  pont-élie, 
dans  ce  centre  d'all'oolion  ,  une  année  de  misère ,  et  mêlant 
leur  ilme  ;"i  la  parole  pleine  d'espérance  de  leurs  orateurs,  di' 
leurs  chanteurs,  ouvriorseux-nièmes,  mais  artistes  improvisés 
dont  les  aeoonis  parlonl  du  cœur,  dont  l'expression  est  belle 
qnolipiol'ois,  jusie  loujoiirs'? 

Koiiuloz  l'un  d'eux  qui  s'écrie,  en  s'ailrossant  à  sosoania- 
rados  ;  «  La  premiore  verin  du  Irav.iillour,  c'esl  l'anioiir  de 
son  loélior...  Aiiuniis  dune  notre  nii'lier,  uoii-seidemont  iiour 
lo  pain  qu'il  nous  donne  à  ija;;nor,  mais  pour  noire  choie 
Franoe,  donI  il  n'osi  ni  la  proiniéio,  ni  la  dri niéro  iiloiro  ;  ai- 
mons-le pour  lo  bien  qu'il  a  l'.iil,  poin  le  bien  qu'il doil  l'aire: 

aiinons-lo  pour  les  hoiiuos  pensées  (pi'il  nous  donne,  p ■  les 

biinnosaoliiins  qu'il  nousinspiro.  Knilé\olo|ipanl  riuleHif;enoe, 
il  anii'lioio  le  oii'iir,  el,  vous  lo  save/,,  messieurs,  si  les  bou- 
nrs  jirns.'os  vionnonl  du  oiour,  les  bonnes  aolions  on  \ien- 
nonl  aussi.  ,. 

In  aulro,  s'ailressaiil  aux  palrons  ol  aux  onvriers  de  lonlos 
les  iuilusliios.  ooniiiirnoail  ainsi  : 

«  .Vuionrd'bui  que  lo  vhnnin  jinw  soi  est  érigé  en  système 
el;  piéoiiuisi'  loinine  la  meilleure  iloclrine,  on  voil  des  pa- 
lrons ,  pour  échapper  aux  rif^uonrs  de  la  cmu'nrroni  o,  en 
l'aiio  lomhor  lo  pouls  snilmrs  ouvriers ,  doid  quolipirs-uns 
no   snppoilonl  leur  coiiiblion  do  salarii''s  qu'on   nourrissant 


l'espoir  coupable  de  spéculer  un  jour  sur  le  travail  de  leurs 
frères. 

uLes  uns  el  les  aiilros  onbliontquo  le  Iravail  doil  [irocnror 
il  celui  quircxoioi'  les  niovoiis  i\r  sali-fairc  srnlrnirnl  m-  lir- 

soius  moraux   ri     liliwiqiir-,  d  qu'il  i  -I     av.ilil    liilll  ll;i  iloMiir 

imposé  à  Ions  1rs  nirmliios  dr  la  uianilc  laioillr  liiniiainc. 
fist-il  un  lionime  an  monde  dont  l'existence  ne  défieude  du 
Iravail  d'nn  aiitio  homme'/  n 

On  ne  peut  plus  douter  de  l'avenir  et  des  hommes  géné- 
reux qui  le  préparent  quand  on  leur  entend  tenir  un  pareil 
langage. 

i(  Le  l'ait  de  l'accord  entre  niaitres  et  ouvriers,  traitant  sur 
un  pied  d'égalilé  pail'ailo,  passera  liionlùt  des  mœuis  dans  la 
loi,  ol  aincncra  la  rél'oiinodc  riiisliliilion  dos  prud'liioninos, 
(aMloriiior  vcsiirc  i\v  la  l'eodalilé  iniln-lncllr  :  col  arcnidcm- 

leSlIiMIO-iiill.  ,ir  s.llailr-,   ri   IM.lll''  ,111  liavail     la  slallilllé  'si 

nérr-.  .illr,   I ■    qu'il  sril    11  ,!r;,ir|r, .    AIrl-     |,lll-    llr    ^'lovos, 

plus  llr   lilnni.itir-   M  ll|,-a-!irll\,  ri   Hlivis-iillMai!  llrciilldam- 

ualions  plus  ■Ir-.a-.lron-cs  mcnio;  un  vnra  oiilin  di^parailro 
col  abus  do  la  rniirin  irnor,  aussi  rninnix  puiir  lo  iiiaiiro  que 
pour  l'ouvrier,  lin  iiaidaul,  par  nos  olVoils,  oollo  vérilé  vnl- 
gaiia'  pour  Ions,  nous  aurons  l'ait  l'aire  a  l'iniluslrie  ini  |ias 
dans  la  voie  de  l'or^anisaliou  du  liavail,  et  élevé  peut-clio  le 
proniicr  jalon  sur  la  roiilo  qui  doit  conduiie  à  1  assooialion 
mdnsli  iollo,  but  de  Ions  les  travailleurs.  « 

Chaque  ouvrier  a  du  oiniiorlor  avec  lui  un  souvenir  de  bon- 
heur pour  loiile  raiinoo.  (.Inant  à  nous,  qui  sonmies  encore 
sousl  impression  door  hoan  ^|iri  larlr,  ilr  rr~|iniilosiluc(rin-, 
nou.s  croyons  que  Ir  lianqnrl  h|iuLna|iliii;iir  .un  ,i  mu- l'indus- 
trie tout  enliére  nue  licniinsr  ri  lé-rniilr  inllunirr. 


Clironiqiie  niiisicaJe. 

La  musique  a  fait  celte  année  comme  les  avocats,  les  Imis- 
siers,  les  juges  et  les  professeurs  d'humanités  :  elle  a  pris  des 
va(-ances,  el,  par contro-oonp,  elle  nous  en  a  donné.  Grand 
bien  lui  lasso  !  Depuis  lo  Mémirier,  qui  a  vu  Ir  jour  au  com- 
meui  ciueiil  d'amil,  r|  qui  osl  mnii  depuis  liin;^lonips,  —  le 
paiivicl  ii'élail  pas  111'  \ia|j|o,  —  rdpéia-Cinniqne  n'a  plus 
donnr'siLiiir  llr  \ir.  l.'(  l|ii'ra-t;iiniiq|io  parail  i!i-|  i,-i,  à  iir  don- 
Ain  1111  iipna  n'a  rir  mis  ni  mémo,  [■oinis  au  lépciliiiro  de 
l'Aïailéniic  nivale  ilr  inusi(|iie  depuis  lo  conimeuconienl  de  la 
piosonio  amer  |:sl,'l.  Conime  on  voil,  les  lliéâlics  royaux  se 
lul-ils  raison'.'  dé'i  iilo/-oii,  l'odeur, 
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tilx.  Wademoiscllr.liilirnnrir.i  pus 
des  visages  plus  m  lui-, mis  ,.nr  lo 
:  sa  taille,  ou  a\rr  -,ai  \i-a:;r  ?  La 

siiprrlir,  drranir.drriulolliLionce 
musicale  ol  drainahqiio,  du  Ini,  ,lr  1  V-nn -ir  :  ;nro  cola  nii  ne 
lient  nianqiior  llr  dr,;. nir  iinr  .n  Irlr  ,li-lin-ui'o.  .Madr i<cllo 

.lulioune    ll'.l    I     -    ,i    -rlrllllr    ^1  ,lli!o    r\|,rli:,n;  r  ilii   ||i,.;i||v 

Kilo  a  besoin   ,'■■  ,     ...pl-'ln   hldr-.    l'ilisl,-,!   r^.   -,.,,,   -;,,,, 

doute  une  o.llll.ill  r,'  h.iliilr  ;  c'r-l  di'ja  lllir  jrlinr  aili-lr  |ilrinr 

de  sève  el  duiirr  des  plus  bemonses  dispiisiiiuns.  Lo  public, 
qui  a  su  l'apprécier,  lui  a  l'ait  l'accueil  le  plus  honorable  et  le 
plus  enooniageaut. 

Le  'riiéfilro-llalieu  vieni  de  seremoniror  dans  la  Hço,  arnu' 
do  sa  vieille  aiiiuno,  cl  lijuiilé  sur  un  de  sr.-  \irii\  i  iir\;ni , 
do  balaillo.  Du  la'sir,  il  a  ooiidiallii  avec  son  adn— o.  -a  jne- 
cision,  sa  vigueur  aooinilnméos.  (In  al'ait  loloà  .Maiiu,  à  Hou- 
cnni,  à  Lahlache.  Ona  inondé  uiadoiiiri-rllr  tiri-i  d'iinr  pluie 
de  fleurs  plus  on  iniuus  pail'iniiéos.  l'iii,  nu  a  rrnuir'  Us  l'uri- 
laiiis  a\eo  fv  plaisir  qu'on  épinuvo  a  irMiir  un  viril  ami  dont 
lin  a  r'ir,-(',pair'  pruilaiil  -i\  iihiis.  On  a  oi'u  loiuaiquor  que  la 

Mii\  lie  '^1. iiMiol.nl  l'Iio  son ,  iinrux  limbréo,  plus  fraiolie, 

plus  a;;iï,alilo  oiilni  qii'.iv.nil  -on  ilépail.  Madame  (irisi  n'a  ni 
gagné  ni  perdu.  Lalilaolio  r-L  I  in;Mius  radmiiable  arlislo  que 
voussavcz;  mais  on  maudit  pailois  ce  fàchoux  emlioiipoini 
qui  lui  a  l'ait  la  rospiralioii  si  onurlo.  Uuanl  à  M.  liouroni,  il 
parait  fatigué  :  sa  voix  est  l'aiblo  ol  sèche,  et  l'on  a  quelque 
sujet  de  penser  qu'à  Madrid,  il'oi'i  il  vient,  il  a  souvent  exé- 
cuté les  partitions  de  oos  oompositrurs  modernes  qui  ne  coii- 
naissoul  plusd'aulios  uium'Ii-  ilr  .m  ,  r-  qnr  |r>  oi is  et  le  va- 

<'ar iiisliumeiilal.  Le  riir,,iir   II.,!,,- .|ci-,i  hirnlol  faire 

connais-aiicr  avec  ors  inaili,,-  i.iiia,.i  m  s.  Ir-  seuls  piinr  -qui 
les  babilauls  de  Mil.mol  dr  Naplos  aïonl  eucore  dos  oreilles. 
Ou  nous  annonce  lo  .V.i/.ior„  ol  r/fnwH/de  M.  Verdi.  Nous 
altondroiis  iuipaliemnienl  l'apiiaiiliou  de  ce  nouveau  génie, 
qui  osl  giimd  lioinnio,  à  riioine  qu'il  osl,  depuis  les  Alpes 
.jusqu'à  l'ivliia,  et  depuis  l'.\iliiaiiqnrpisqu'à  la  mer  d'iihnrii'. 

Après  la  reprise  des  l'iiiKniiis  osl  venue  celle  de  Luciti tli 
hiniiiwrmiiiir .  à  laquelle  le  di'hiil  do  M.  Moriaui  ajonlail  un 
inli'ièl  peu  ordinaire,  M.  Mmiaiii  nous  l'Iait  connu  depuis 
louglonqis,  mais  soulemoni  d>-  ii'qiulalinn.  \'oilà  dix  ans,  ou 
peu  s'i'u  faut,  ipio  la  renommée  s'oouipo  do  lui.  Pondaul  que 
Uuliiui  ri'rnail  sur  la  scène  de  l'.uis,  M.  Moriani  pa.ssail  [lour 
le  proinier  li'Mior  ipii  fut  en  ihilio.  Ses  grands  succès  I  oui 
l'ail  appeler  en  Angleterre  II  vionid'y  louiravec  éelal  l'emploi 
do  proinier  lénor.  Il  retourne  à  Florence,  et  ne  doit  passer 

ioi  q piin/.e  jours,  pondant  lesquels  il  a  pris  rengagement 

do  so  l'aire  eiilendro  quatre  fois.  Il  a  commencé  mardi  der- 
nier. 

M.  Moriaui  est  évidemment  ini  artiste  d'un  rare  mérite.  Sa 
voix  n'est  pas  des  plus  fortes;  mais  il  sait  suppléer  au  vo- 
lume du  sou  par  le  timbre,  et  trouve  toujours  le  moyen  de  se 
faire  onloudre.  Il  allenit  avec  une  extrême  facilite  les  notes 


les  plus  élevées;  il  les  soutient,  il  les  file  comme  celles  du 
médium.  Vous  chercheriez  en  vain  un  voix  plus  égale  et  d'une 
plus  parfaite  homogénéité. 

M.  .Moriani  joint  à  oos  qualités  beaucoup  d'exprossion  et  do 
stylo.  On  ne  saurait  na-llio  dans  l'exécnlion  vocale  îles  inlon- 
lions  plus  varii'cs,  dos  imances  plus  linos  ol  souvent  plus  inat- 
tendues. Ce  dernier  point  lui  a  nui.  L'inattendu  déroule  |iar- 
fois  le  public  parisicii,  qui,  en  fait  do  nmsique,  tient  prodi- 
gieusement à  ses  baliiluiles. 

M.  Moiiani  a  chauËé  quelques  nirinonioiils  ;  il  a  dit  une 
foison  doux,  àde|ni-voix,  cequo  m-  prriliMi>-rurs  avaientdil 
à  voix  pleine,  el  l'auditoire  surpris  o-l  i  rsli'  dans  l'incertitude 
la  plus  crnello,  so  demandant  avec  anxiété  si  l'on  pouvait  af)- 
plaudir  sans  se  i  oiiqiromollre.  Et,  dans  le  doute,  le  plus  sou- 
vent ou  s'abslionl.  .V.  Moriani  a  donc  été  accueilli  d'abord 
assez  froidouionl.  Colle  froideur  a  fait  sur  lui  le  même  effet 
que  sa  manière  nouvelle  do  chanler  la  musique  de  Lucie  avait 
fîiil  sur  le  public.  Elle  a  dérangé  ses  hainludos.  Il  s'est  re- 
hnidi  par  di'giés;  il  esl  dovonii  riinideol  iii.'snlu;  il  n'a  point 
osl' se  livrer,  elparionséqnoul  n'a  on  sur  ses  auditeurs  qu'une 
acliou  iiicoiuplolo.  La  snniiiilé'  mémo  de  sa  voix  a  paru 
ipiolquolois  alléréo  par  lo  iroulilo  où  le  chanteur  était  jeté  par 
colle  déoiinvonno.  M.  Moiiani  a  une  revanche  fi  prendre;  mais 
nous  no  douions  pas  ipi'il  no  la  prenne  complète  el  éclatante  : 
il  a  vraiuionl  loiil  ce  qu'il  faut  pour  cela. 

Pendoil  que  .M,  .Mmiani  sanèlail  à  l'aii>  on  allant  on  Es- 
Iiaene,  niailaino  Pauline  \  iardi.l-Oaioii  s'airriail  à  Berlin  en 
se  ro.ndaul  ,i  Saiiil-l'iliM~lioinr.  D.ins  un  cuui  erl  donné  dans 
la  grande  ol  ina.'lnliqiir  -allril llM'l  Opér.i  ,  rllr  i.litenait 

un  si    graUil     -urée-,    que    le  1,11    llr   |'lll-.r.     Nrllll   lie    l'ii-lllam 

tout   expie-    i,,,:ir  l',,|i|, mil,  ,  1,1    l.il-.nl    pi  i,  r  de  duiiner  une 

repi.',M,l|l.lllMII  .-Mi  Tlir.ilM  -Il  ,1|,1|.  Ilrjlr  irplr-rlllalion  illipro- 
VISIV    -r-l    ninipr-rr    ,[r !    ri     lr.„-|r|,|e   ar  |  rMl'O.V|/o,  ot 

lie  lounienls  e|ini-i-  ,1,-  l7:;,-,r,,  .l'.iiiinn'.  Dans  oos  doux  n'i- 
les  SI  ilillérents,  madaiiio  \  ianlol  a  excité  un  enlbonsi.asnie 
inoiinnii  à  Berlin.  Sa  Majesté  Fiédéric-Unillanme  l'ade  nou- 
veau l'.iil  prier,  par  un  do  .ses  chambellans,  de  rester  un  jour 
de  plus  et  de  cli.anler  nue  dernière  fois  dans  un  petit  concert 
intuue  au  palais  do  Sans-Souci,  u  11  n'y  eut  jamais  de  triom- 
phe plus  complot  el  plusmérilé,  »  dit,  en  terminant  un  long 
ailiele  d'éloges,  le  plus  célèbre  critique  de  l'Allemagne, 
M.  Louis  Kollsiab. 

liiibini  a  décidément  renoncé  au  théâtre;  il  a  écrit  au  di- 
recteur du  Ihoatre  impérial  italien  de  Saint-Pétersbourg  qu'il 
passerait  l'hiver  daqs  sa  villa  de  Dergamo. 


Bo8a   et  Gertriide. 

(Suite  —  Voir  t.  V,  p.  3C2,  37S,  391,  iOfi,  VJ).  t-l  t.  VI,  p,  6,  20.  12, 
D'i  el  70,) 

L-XII. 

Cependant,  à  quelques  jours  delà  ,  .)e  lolournai  chez  les 
Miller  pour  leur  faire  ma  visih^  de  pa.sleur,  el,  les  ayant  mis 
à  celte  occasion  sur  le  chapitre  île  ce  qui  s'était  passe  le  soir 
de  notre  arrivée  de  \'ersoix,  après  que  je  leur  eus  dit  ()ue  j'a- 
\ai-  en  lien  lir   ni'cxpliipiri  plus   lard  leur  apparente  inliu- 

iiiainir  p. Il  lin  il  i es.rri.mlr  .  celui  de  ne  pas  introduire 

liie/,  on-,  des  peisoiinr>  i|ii  ils  ,i\aiontdes  iaison,s,  dans  ce 
luoinoul-là,  do  cioiio  sns|ieoli  s  ol  malbounêles,  je  m'atlaclKii 
à  les  reliror  de  celle  erreur  in  les  nirllanl  au  l'ail  de  la  situa- 
tion vérilable  de  ces  dames  el  des  iudiguos  macliinalions  qui 
avaioni  on  le  di'pinralilo  ollol  lU'  salii'  lour  ropnlalion  et  de  les 
|elri  il.ni-  !,i  ilriii--r.  l.es  .Viiller  so  moiilrèront  aussi  recon- 
nu -ml-  lie  III, 1  il,  111,11  rlir  que  louches  de  mon  récit,  en  sorte 
que  j  eus  lo  pl.iisu  do  leur  londre  ma  oonliance  et  do  recon- 
Moi  lour  aniilir.  .Mais  coiuine  nous  conlinnions  de  nmis  t'ii- 
trelonir  sur  lo  mémo  siijol,  Miller  m'apprit  que  les  meubles 
qu'il  avait  lui-même  poriésau  roulage  [poui  èiro  oxpéiliosà  Pa- 
ns se  Ironvaieul  eniairo  déprsés  chez  lo  connnissuinnaire  aii- 
ipiol  il  les  avail  remis,  et  qu'av.uil  \onlii  en  caimiallro  lo  mu- 
lil',  on  Iniavail  nqiondu  (|Uo  c'olail  en  vertu  d'un  coulro-ordre 
qui  était  arrivé  doux  ou  trois  heures  après  le  départ  simulé  du 

ji 0  mousionr  pour  Paris.  «D'autre  pari,  ajoula  la  femme 

Miller,  je  liens  de  source  certaine  que  les  marchands  ayant 
Unis  été  désintéressés  par  l'entremise  iliin  domestique  de 
place  agissant  au  nom  du  baron,  l'on  a  relâche  hier  la  baronne, 
ce  qui  lient  ma  pauvre  nièce  dans  la  terreur  conliiinello  de 
qiielipio  odieuse  vengeance  ,  ou  encore  de  quelque  éclat  sr.tn- 
daleux  l'ail  à  sini  inlenlion,  parce  que  la  hlle  àlarie  n'ignore 
|ias  que  c'est  sur  sa  dénouoialion  (pi'elle  a  été  arrêlée.  » 

Ces  doux  nouvelles,  ou  rodonnani  lonle  lour  force  à  desin- 
qniiMudos  dont  je  mêlais  cru  doliMo  pour  loiijouis.  me  déci- 
dèrent à  prendie  un  parli  dmil  plusiouis  l'ois  deja  je  n'avais 
Ole  détourné  ipie  par  la  ci , unie  bien  nalui  elle  d'.ulleurs  il'al- 
1er  compiomollro  eucore  dav.inla^o  la  silualimi  do  mosden.v 
jenrus  amies  en  y  inléiossani  l.i  police  elle-même.  Ci  pondant, 
connue  je  pouvais  dès  lois  préjuger  ipie  lo  jeune  monsieur, 
après  avoir  ê'choue  dans  une  lenlalive  où  il  n'avait  point  li- 
gule oslensibloinonl,  ne  nianquorail  piob.dilenioul  pas  de  re- 
venir à  tienève:  ol  eomme,d'un  autre  colo.je  coimais.sais  par 
expiiionce  riiabilolé  con.sammée  et  la  inéclumcelé  infernale 
do  la  lille  Marie,  il  me  parni  que  l'heure  êiait  venue  d'aller  ii 
loul  |iiix  iii,sli  uirc  la  police  îles  choses  dont  j'ayais  seul  con- 
naissance, alin  de  moitié  sons  .sa  s;iuvegardt  au.ssi,  non-seu- 
lement la  sûreté  de  mes  iloux  jeunes  amies,  mais  la  vie  elle- 
même  de  Uosa,  ipie  do  nouvelles  secousses  connue  celles  anx- 
ipiolles  elle  avait  déjà  élé  en  bulle,  ne  manqueraient  pas  de 
mettre  en  péiil.  .\  cet  elTi'l,  je  propos;ii  à  Miller  de  m'iiccom- 
pagner  sur-le-champ  an  bureau  de  police,  alinirappuyer  de 
son  témot^nagu  les  choses  qu'il  avait  «lé  liii-mèuie  à  portée 
de  cuniiailre  aussi  bien  que  moi,  et  a|viV'$  iin'il  eut  coitsrnli 
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avec  cmiirosscMiiPiil  à  ma  ili'iiiiiinli',  imiis  ikhis  \  arlii'iiiinàmrs. 
J'eus  bien  Himi  d'almnl  di'  iii':i|ipliiii(liiira\(Hr  pus  ,;•  parti  : 
car  à  pciiK'  l'ùm^'s-iioiis  ('It'  iiiln'iluils  il.iiis  la  rliaiiihre  du 
(■(iiniciissaiii'  lie  |iiiliii',  iiii'il  mcdil  :  «  NéLes-\(ius  pas  M.  ic 
pasieiir  liciiiiciV  —  Oui,  lui  répiiudis-je.  —  C'est,  monsieur, 
ipie  l'ai  ri'fii,  an  su|el  (1rs  deux  jeunes  lilles  que  vous  avez 
reeueillii's  élii'z  viius ,  drs  mîtes  (pli  e\i;.'ent  q'ie  VOUS  me 
l'iiuniissiez  sur  lenrciMiipli'  i|ii.'lipirv  iv]is.'i::n.'Uienls,  »  Alors 
avilit  pris  (pii'l(pies  papin  -  d.iii-  iiiir  ta-..  ,'„■  mui  liureau,  il  y 
jélait  les  yeux  avaiil  di' pi.iredia  a  un  iiiPaïu^aloirc,  lorsque 
je  lui  dis';  «,1.'  x.'uai-  pishaiiriil  ,  iiiniisiciir ,  pour  VOUS  les 
dnuuer  de  uaii-iiiriiir  .vs  iriisrii/iiciiicnls  ;  et  si  vous  voulez 
liieuuiele  pci'iiii'lliv,!  Il  pn'M'iirc  de  M.  Miller,  qui,  ayant  eu 
cosdamcs  enpeiisinn  clav  lui  piaidaul  qindipies  srimiliips ,  a 
bien  voulu  se  |inrlri  |)iMn  Luanl  des  lieiM's  i|iir  jr  Miisdire; 
j'anticiperai  doue  sur  ves  queslimis  eu  muis  lai  lUilaiil  lnut  ce 
qucje  sais.  Alors  je  mis  le  commissaire  au  l'ail  d.  riii-.|iiireel  de 
la  position  de  ces  dames,  des  niailiiiialions  dnnl  elles  avaient 
été  l'objet  de  la  part  du  jeune  miiusimu',  el  du  mie  qu'avaient 
joué  dans  ces  macliinaliuns  le  baron  de  Buldiiel  la  lille  Marie. 
«  Je  vous  remercie,  me  dit  alors  le  comunssaiie.  l.es  délails 
que  vous  me  donnez  comiiléleutoureclilient  ceux  que  je  pns- 
sède  déjii  il  ré^:aid  de  ces  linis  iiidi\iilii>.  Mais  cuinme  d'un 
autre  coli'je  sais  que  V.1-.  dames  seul  il  1  SUIS  papiers,  il  im- 
porte, \i"iir  ipie  je  |ini>se  aiihiiiM  r  la  pinl,ii;;jalinu  de  leiirsé- 
jour  il  Genève,  que  j'oblieinie  viilrei;aianlie  sur  deux  poinis; 
le  premier,  c'est  que  l'une  délies  est  bien  réellement  mariée 
an  comte  deX,  car  les  iulmiualidus  que  j'ai  leçues  représen- 
tent ce  comte  comme  n'existant  [las,  on,  ce  ipii  revirnl  .ni 
même,  comme  ne  devant  plus  reparaître.  — Mmisienr  le  i niii- 
missaire,  répondis-je,  ces  inl'ormations-Ur  je  Ks  ai  reeias 
comme  vous,  et  par  trois  l'ois,  mais  de  la  linuelie  uiénie  du 
pervers  qui  avait  nu  criminel  intérêt  à  les  biri^er  et  à  les  lé- 
pandre,  ainsi  j'use  espérer  ipie  vous  l'u  cininv.  pluliil  ii  ma  dé- 
claration positive,  basée  sur  la  connaissaiiee  peismiiielle  que 
j'ai  de  ces  dames,  plutôt  qu'aux  nieiiMaui  -  inhe  i  -l'^s  d  nu 
mauvais  sujet.  Je  vous  l'allirme,  Gciliiide  i  >i  Plie  (l  liosa 
est  mariée. —  C'est  bien.  "Voici  mou  secmid  peinl  :  \  mis  èlcs 
bien  certain  que  la  jeune  dame  ne  se  trouve  pas  être  eiuciulc  '!  » 
A  cette  demande  iiiallendue  et  qui  m'ublif^eail  de  divul;;uer 
devant  Miller  ce  que  j'avais  tant  d'intérêt  à  cacher,  je  palis 
comme  un  coupable  et  je  répondis  avep  un  grand  trouble  : 
«  Je  suis  certain  ,  au  contraire ,  monsieur  Ip  commis  aire, 
qu'elle  est  enceinte.  — Alors,  monsieur,  quelque  rei;rel  que 
j'éprnuve  k  vous  causer  du  cliagriu,  je  dois  vous  déclarenpie 
je  vais  l'aire  préparer  \uu'  t'e\iille  de  roule  pour  ces  deux  da- 
mes, et  qu'il  faudra  qu'avant  huit  jours  elles  aient  quille  le 
canton.  Ainsi  le  veut  la  loi.  » 

A  cette  déclaration  si  péremploire,  51  cruelle  et  d'une  si 
impossible  exécution  ,  j'éprouvai  tant  de  cliaf^rin  et  de  vive 
alarme,  que,  dési'-p/'rau!  de  pninnir  lultri'  plus  loiiùteuips 
en  faveur  de  me>  deux  pan  m.-,  pm  h',  e-,  ei  le.  eii .  ;-,i  .e  ml 
toutefois  comme  perdue,-  >'d  lallill  ani^i  !e^  ,ili;,ildninii a  ,illX 
chances  périlleiisex  irnn  \n\a::c'  -ans  leiine  a.>Miié,  des  pleins 
nuiuillèreut  mes  paupières  i-l  \r  liisrunlr.iinl  de  m'as-eoir  sur 
un  banc  pour  doiniei  emir.  a  ma  dnnieiir.  Miller  alors  .s'a|,- 
procba  de  mui  en  m'adies-anl  qnelqii.'N  [anpos  alieiiueiis,  et 
le  commissairelni-ménie  Maidilaeunliislé  en  me  \ii\aiil  dans 
cet  état.  «Je  sais,  monsieur,  dil-il  ,  Imil  le  resper!  ipie  ni,._ 
rite  votre  charité  envers  ces  dames  ;  mais  ce  n  esl  vnienienl 
pas  vous  qui  me  reprocherez  d'agir,  ainsi  que  je  lofais,  con- 
formément il  mon  devoir  ;  que  si  toutefois  c'est  vous  obli- 
ger beaucoup  que  de  porter  il  quinze  jours  le  délai  dont  je 
parlais  tout  à  l'heure,  je  prendrai  sur  moi  de  le  l'aire,  en  lant 
que  je  suis  certain  de  l'urgence  de  vos  niolils  el  conlianldans 
votre  probité.  »  Je  me  levai  alors,  cl,  après  avnir  remercié  le 
commissaire,  je  sortis  du  bureau  en  m'appuyant  sur  le  bras 
du  pauvre  Miller,  qui  avait  eu  pour  moi  Imite  sorte  d'égards 
compatissants  durant  ces  moments  de  cruelle  angoisse. 

XUIL 

Dès  le  lendemain  matin,  et  sans  en  rien  dire  au.x  jeunes  da- 
mes, je  nie  décidai  îi  écrire  aux  parents  de  Uosa  ahn  qu'au- 
cune lenteur  venant  de  leur  paît  11e  rismiàt  de  compliquer 
sa  situation  et  n'allât  me  metire  dans  la  déplorable  nécessité 
de  la  faire  partir  seule  avec  Oerirnde,  sans  même  savoir  à 
qui  les  adresser,  lorsque  le  délai  IIm'  pir  la  police  sérail  l'x- 
piré.  D'ailleurs,  où  liijn\erais-p'  des  ressmn  ees  ]  iiiir  siilive- 
nir  iiuue  dépense  aussi  emi-idéialil",  sin  Imil  pni-ipie.  dans  Pis- 
tât où  était  liosa,  ilinipiiilail  i|n  elle  elieinin.il  a  peliles  pnir- 

nécs,  dans  mie  I ne  \nilnie  el  a\ee  la  pii-sibilili':  di-  si^piiir- 

nerp.ailmil  mi  e..|;i  |Miiiiiail  de\eiiir  piudeiil  nii  neee-saire'? 
Ainsi,  sans  revenir  sur  les  euiisiili'i'.ilmiis  que  favais  diqà  ex- 
posées dans  ma  premièielellre.  el  abnrdani  dVmblée  lescir- 
constauees  nouvelles  qui  iliei.ùeu!  ma  déniaielie,  |'aiuiouç,iis 
la  grossesse  de  Kosa,  l'alisulu  déiiùinent  dans  leqm  1  lavait 
placée  la  perte  de  ses  valises,  enliu  l'ordre  de  la  police  ijui 
exigeait  son  départ  du  canton  dans  le  délai  de  ipiinze  |unis. 
Vu  l'urgence  de  chacun  de  ces  uuilil's,  je  deuiaudais  que  l'on 
expédiât,  à  lellie  mu,  une  pfismnu'  de  conliance  ,  entre  les 
mains  de  laquelle  je  pn-M  lemelliv  les  deux  amies ,  et  qui 
lut  pourvue  de  rai;jeiil  iieee^-.me  pniir  subvenir  larfiemeut 
à  toules  les  eumnin,rdes  que'  pian  lait  exiger  l'idat  de,  Uosa 
durant  smi  Mi\a-e  de  retour,  .rajoutais  qu'il  mon  gré,  et  eu 
lant  que  des  i.lislaeli's  iusiiriiiiinlahles  ne  s'v  iipposi'i'aieiit 
pas,  c'elail  a  sa  nieie  cdle-nièine  de  venir  la  c'ii,  relier,  puis- 
qu'il eei  laiiis  .-al  ds  inip. il  laids  lln-a  lie  ihinnei  ail  sa  1  o  ili  ai-a. 
entièlv  a  allenilealllie   pelMiniie,  taudis  ipi'à  .r.nilie,    ,.;,;,,, Is 

non  moins  iiiip'a  laiils  je  n  ;^ai  dais  l,i  vmihin t  la  pi  ni ee!  11  m 

d'une  mère  cmmii"  -.eiiles  pail'aileinenl  eilieai es  pmiréearli'r 

d'autour  (le   lilisa  et     de    Cellnnle    des    tellhliMv    eiiniinelles 

qui  menaf aient  a  la  l'ios  leur  limnieiu'  et  leur  lilua  li'.  lies  ipie 
ma  lettre  bit  achevée,  j'allai  moi-même  la  jelii  dans  la  Imiic, 
et  la  certitude  qu'avant  peu  d'heures  elle  serait  de|a  en  imite 
pour  parvenir  il  sa  destination  me  rendit  un  peu  de  ealine. 
J'en  priihlai  pour  me  mettre  ;i  jour  des  allaires  conraules  que 


j'avais  dû  ajoiiinei  à  ililli'ienles  repii>e-alin  de  m'occuper  de 
CCS  dames,  et  je  11-  une  limme  Imniiee  de  \i5iles. 

Mais  comme  dan-  I  api  es -midi  je  Mil  lai-  de  chez  un  de 
mes  paroissiens,  je  ineniendis  appeler  de  derrière,  et,  m'é- 
tant  retourné,  je  vis  un  facteur  de  la  poste  qui,  s'étant  ar- 
rêté pour  chercher  [laruii  le  paquet  de  lettres  qu'il  tenait 
dans  sa  main,  me  dit  :  "  J'en  ai  deux  il  vousremeltrc,  mon- 
sieur Birnier.  Les  voilà,  c'est  trois  francs.  »  Ces  lettres 
étaient  toules  les  deux  timbrées  de  Brème,  l'une  adressée  il 
Gertrude,  l'anlre  à  mid.  'l'oiit  en  continuant  de  cheminer 
j'ouvris  bien  vili'  eelte  dernier..,  ..|  tel  l'ut  mon  douloureux 
désapp.iinl.iii.  lit  apiev  .pie  |  i.;is  ;h  lievé  de  la  lire  qu'au  lieu 
de  renlr..|  an  l.igis  .'mniii.'  .  .'lail  mon  intenlion,  je  me  diri- 
geai ^crs  nue  promenade  solitaire,  soit  pour  y  délibérer  on 
moi-même  sur  ce  que  j'avais  îi  faire,  soit  poiii'  m'èlrc  donné 
le  temps  do  maîtriser  mon  angoisse  avant  de  nqiaraltrc  de- 
vant liosa.  Voici  cette  letlrc  : 

«  Monsieur  le  pasteur, 

«  Tout  en  me  chargeant  de  vous  marquer  (Ju'il  honore  vos 
iulentioiis,  les  principes  d'humanité  que  vous  avez  mis  en 
pratique  il  l'égard  d'iiiie  niallienrense  ipii,  après  a\i.ir  indi- 
gnement tromp.'  S..S  parents,  muis  abus.,  \iiii--nieiiie  .rimi. 
façon  bien  cmipabl.',  m. m  mari  urmil.imie  il.'  \mis  ili''elai..r 
ipie  son  immualile  volonté  est  d'aliaiidnniiei  Knsa  au  sort 
qu'elle  s'est  clinisi.  L'avenir  de  nos  aiilres  enfants  et  l'hon- 
neur de  notre  raniille  lui  en  l'ont  une  l.ii  iniperi.'Use. 

«  Kn  .■iiiiséqiienei.,  monsieur  h'  ])ast..iir,  nous  vous  prions 

d.'  I I-  .vile  il...  hirali.in  il  la  lanmais- :r  d..   lii.sa,  .■!  de 

Im  .lu  .'Cl ■III..  I.aiips.prii  la  .aiiidilimi  ipr,.lle  ni'  l'ass.'  au- 
cune démarclu;  qui  ait  \iour  elïet  d'alliier  .!.■  nmiveau  l'at- 
ieution  sur  ses  scandales,  elle  peic..Ma  ii.;jiili..|.  nient  une 
pension  de  cent  francs  par  mois,  payait.,  a  1 ..  ii.'m.,  ou  dans 
l..||.'  aulri'  résidenee  que  ninis  aiiiinns  a^r...'.'  c.jimnc  étant 
.■^ali.miiil  .'.biii/n.'...  il.,  la  \ill.'  ipie  iimi-  babiluus.  Incluse  une 

|iinMsiiin   d.'    Iinis  renis   i es   sm    lesi]nels  vous  voudrez 

liien  Mills  niiibnms.'f  d..  Imis  l.'s  hais  et  avances  que'.ous 
amie/.  •  !.'  .i  m    l.-  .as  de  faire  jus(|u'ici. 

11  A^i.e/.  iiiniisienr  Ic  pastcur,  l'assurance  dema considé- 
ration !..  plus  ilislingiiée. 

«  Caroline  S'".  » 

La  duielé  iiieoiKCvable  que  respirait  cette  lettre  mit  d'a- 
bord en  n.vohi'  tous  mes  sentiments.  Quoi  donc!  me  disais- 
je,  aliaiidiinner  sou  infanl  !  se  prévaloir  pour  cela  de  motifs 
tnut  égiiisles  :  l'avenir  de  hères  un  de  sœurs  déji'i  si  favorisés! 
de  nécessilés  toutes  mondaines,  riinnnein  ,  c'esl-à-ilire,  l'or- 
gueil do  la  famille  !...  Et  je  m'.  iii|i.ii  lus  .  nali..  .l,.s  parents 
assez  dénaturés  pour  repousser  |iai  .le  se.,iiij|;dili  s  raisons  une 
eiil'aul  rêpeiilanle,  éprouvée,  malade,  et  qn.'  la  seule  lecture 
de  celle  lettr.'  pouvait  metire  en  péril  de  mourir. 

Mais,  il  ces  emporlem.iils  de  mon  cicur  révolté,  succédait 
liienli'il  l'i-piiuvaiile.  quand  je  venais  ,'i  réHécliir  sur  l'anilii- 

hitsi.r\'ie  la  mère  de  linsa.  C^ii.'  i.aiv  nhirr  rli.-uinnr  .1  iir.c 
firun  l,:.ii  r,,:,p.il,:,:  lis;ii.-;e  av....  lin  hmibl..  .ini.-sanl. 
IJir.'Iail-.s.'.'  eu  .piiii'.'  iLms  ipiel  eslmii''  ei  des  d..nles.pie 
j'a\ais  .ans  .-llaeis  pian  jam.iis  .!..  mmi  espiil,  il.'s  imagi's, 
.les  pies..(.i,|iiiieiil-,  lies  .  laiiil.'s  siimilis  .pu  s'en  .'•taient  l'ii- 
fuis,  il  II'  ipi.'  j  ima-inai-,  sans  retour,  jusqu'aux  apparences 
de  tiisli  sse  peiislM'  i|i;e  j  avais  remarquées  11  différenles  l'ois 
sur  la  |iliysimiiimi..  d..  (lei  trudc,  jusqu'aux  notesdu  commis- 
saire de  police,  jusqu'aux  propos  du  jeune  monsieur  et  de  la 
li'le  Marie  elle-uième,  au  sujet  d'un  coinle  qui  n'existait  pas 
ou  qui  ne  reviendrail  jamais,  tmitcela  verait  se  dresser  de- 
vant mon  ànii'  en  aillai. I  .!'■  imli  eu.s  a.  eiisali  iirs  de  Il.isa,  et 
à  la  plusdiiiilminii-e,,.:  -.•  ,  eailail  ainsi  ri!i....n!par.ili|.. 
amertume  de  la  ilisam.;  Il    ...iii"!!  i-,  .nlili.-ieiiM.,  .limiiMll.., 

après  que  j.' l'avais  ai ',  ser\ie.  ihhIi'.l;.'...   enm siiieeiv, 

comm.'  ingénue,  (■.iiinn..  pi.  11-e  ..t  lemptie  .Paimabl..  Iimiiié- 
telc!  Cependant  la  siieiir  di'.gnnllaii  .1.'  iii.'s  l..|;ipes,  lagita- 
tion  s;  en:  lit  :ii..-  11;  ,,b:..,  des  ébloiiisscmeuts  troublaient 
ma  vii..  ;  ;■■  m  ■  l.n     .1  I.  i.i!  er  sur  un  banc. 

Llll^,nl  I 'i;- I '■  '  i".' .  "0  peu  de  trauqiiillilé,  il  me  parut 
que  l'bimi.imt..  me  i.n-ni  un.'  o!i!i;;alii;ii  de  taire  pour  l'heure 
il  liosa  loni  e.Mpi..  ieii!..|  niait  .elle  iellie,  mais  ipie  la  pru- 
dence uieciiui!iiaii.laildi.|ii'..n  iiii\  1  n  al  eTlnid..,  piiisi|iu. aiis.si 
bien  je  n'étais  pas  libre  de  leliiiu  dans  mes  ni.iiiis  la  lettre 
([ni  lui  élail  destinée.  Aussi,  quand  je  his  de  retour  au  logis, 
après  le  thé.  où  elle  parut  seule  ce  soir-lii,  je  lui  dis  de  laisser, 
sur  qnelqn..  prélexle,  H.isa  se  coucher  et  s'..|i.l.irmir,  puis  de 
M.|iir  eii-iiii..  nie  leaiindre  dans  la  ebambie  a  inaiiger  aiissi- 
lul  nii'i  11,.  le  |ieiiii,;i!  nn'an  s,ii|,|i,s,  .i  ,.p,.  ,;,.  paivait  pas 
I..  laiie  sans  ii.-.iiier  déM.dler  la  eiirinsii,-.  d,.  m,i;  amie,  nous 
reiiietlrioiis  au  leiiilemain  d'avoir  ciisenible  ce  secret  entre- 
tien. 

XLIV. 

l'ne  d..|in-lieiita' environ  après  s'être  retirée,  Gcrlriide  ré- 
pand dans  la  chambre  il  manger  où  j'étais  il  l'attendre.  Mon 
enfant,  lui  dis-je.  je  vous  adjure  devant  Dieu  de  me  dire  si 
dans  lai  que  vous  m'avez  raconté  au  sujet  du  mariage  de 
liosa,  vous  m'avez  abusé  en  quoi  que  ee  piiiss..êliii.  A  cette 
question,  Gertrude,  réprimant  son  troiibl...  i..|imiilitavec  une 
respectueuse  herté  :  n  Ce  que  nous  vous  aMius  .lit,  monsieur 
Beruier,  est  la  vérité  loiit  entière.  Onicouipie  dit  le  cou- 
trair..  vise  ,1  nous  per.lre  auprès  devons!  n  l'iiis,  cédant  il 
un  iuouv..|iient  de  .lonloureiise  tristesse  :  u  (Jiie  nous  sommes 
doue  uialli.nueiises  !  sécria-t-elle  en  donnant  cours  il  ses 
liirui..s,  puisque  iinire  seul  ami  sur  la  terre,  en  est  de  nouveau 
il  douter  de  imti..  Imnii..  i.ii envers  Inil  »  Alors  je  tirai  la  let- 
tre de  ma  |ioclie,  (t  la  lui  ayant  mise  sous  les  yeux  :  ..  Lisiez 
ceci,  Gertrude,  et  voyez  vous-niérae  si  je  ne  dois  pas  douter 
de  vous.  » 

(Juand  Gertrude,  qui  était  toute  tremblante  de  frayeur,  bit 
arrivée  ii  ces  mots  :  (/m(  vous  atmse  vnn-im'me  (l'une  furon 


■Ipilammenl  11  la  signature, 
ne  .pi..  |..  lui  tis  d..  n'aller 
-II. II.  Mais  P..|rrni  dans  li'S 

11.-  |.,il.iii.  elle  .li.ni..iirail 
.  pu  ili-...|ii.asj  ,.'êlait  l'ef- 


liien  coupable,  elle  regarda 
puis  elle  poussa  un  cri,  .piai 
pas  réveiller  Bosa,  ell.'  idinilT 
yeux,   et  le  vis,ige   .l'un.,    m 
muette,  en  s.ut.'  .pi.,  p'  n..  ■: 

l'et  delà  douleii In  n'iiimil.;  lellh.i  ililie  linissem. .ut  ac- 
cusée, ou  la  bniile  .lèse  M,ii,  elle  .1  siiii  aiuie,  déiluisquées 
par  le  téninijinau..  ii  i ...  iisable  de  la  mère  de  Bosa.  »  Parlez, 
Gerirud.',  lin  .lis-|e  en  pieiiant  sa  main,  parliez,  mon  enfant, 
et  qil'aiieiiii  a\..|i  ne  v.iiis  |.iiùle  auprès  de  moi;  je  nie  sens 
lildeipiiii  Miiis  iiardniniei  eii.'.ire.  — (Jiie  piiis-|.^  dire?  que 
puis-j..  laiie-;  sV.|.i;i-|.,.||,.  ,,1,,,,,  iHiiMpie,  aussi  bien  (jne 
vous,  e..spai.il..s  nrepiiin.intent  sans  qn..  |e  les  enmpreime';... 
Ah!  Riisa!  lliisa!...  Aliliusal  ma  piiiv,  ma  .'liasl..  B.isa  !  ipie 
s'est-il  d.iiic  passé  que  lu  igiim.-,  .pi..  |"i:;ii..re.,.  .m  bien,  ne 
nous  alinsiins-noiis  piiiiil  niiiis-mèiii..s,  mmisienr  liernier,  et 
ces  pariil.s  ne  M'idenl-ellrs  point  dire,  que  nous  vous  au- 
rions ca.  II..  |...|a  uièiii..  (lue  lions  vous  avons  raconté'?  »  Elle 
re|iril  l.i  lelti..  alms.  elle  la  relui  lnut  eulière,  mais  se  ress.iu- 
veiianl   ir,iill..ni  s  que  nus    pn.pies  l..|ti..s  aux   deux  l'amilles 

Sllppiisaienl   .pi'elles   II.'    llLIMlielil     n..ii    ea.ll,.,    ..|le    rel.imba 

dans  les  hanspiirls  du  pins  ..iiisaiil  .l..s..sp..ir.  Ciiiiim..  I.iules 
l..saillres  l.iis.  je  bissiilijii;;iii.  par  .es  traits  \isili||.sd'inie  ni.i- 
iiifesle  sin.a'.fil.'.,  ..n  s.irle  qn.'  iii.'S  .l.inl.s,  ipii  ne  pnrlaieiit 
plus  sur  la  M'.ra.ilé  île  .-.'s  dames,  .■.iiiiiiien.ai..|il,  e.imiii..  an 
resie  e.  n\  d..  (bilinde  elle-même,  ii  si'gaV.'r  |.ii  toules  sor- 
tes d..  sn|ipi.siliiiiis  sinislres  el  de  piobaliililés  l'Ibayanles. 

Il  J'.ii  M.iibi,  Geiliude,  conlimiai-je,  a\nir  d  abord  cet 
érlairciss..iii..|it  a\e(:  \(ills,  el  muis  e.aiipi.'n../.  .1.'  csb' qu'il 
fantlaireà  Bosa  tout  ce  qui  emieeine  eetl..  limeste  lettre; 
niainleiiaul  en  voici  une  .iiilie  ipii  est  a  m. Ire  nmii.  »  Elle  la 
saisit  avec  vi^ai'ilé,  el  en  recomiais.sant sur  l'adresse  l'êciitme 
de  sou  pèi.',  ell.'  la  baisa  avec  une  ardeur  reconnaissante. 
Mais,  dès  i|n'apiès  ra\oir  ouverte,  elle  en  eut  parcouru  les 
premièies  ligues  ;  «  Niiii,  non,  dit-elle,  ceci  ne  se  fera  pas! 
vous-mèmi!,  monsieur  liei  nier,  j'ose  croir..  ipi.'  vnus  r.'cnn- 
nalliez  avee  moi  .|n'il  est  d..s  liens  qu'on  ne  inmpl  pas.  pas 
même  sur  l'ordre  iriiii  père!  descevoiis  qu'on  aecomplit  an 
prix  de  tout,  même  d'un.'  iiialédi.liou  !...  .>  A  ces  mots  pro- 
noncés avec  une  extia.ii.huaire  bniuelé  d'ànie,  je  frémis  de 
terreur,  car  ils  sonuaiiiil  a  inini  oreille  comme  un  blasphème, 
et  semblaient  dén',enlir,  comme  si  elles  n'eussent  été  qu'un 
vain  leurre,  les  d(sposilions  de  liliale  soumission  dont  Ger- 
trude m'avait  en  diver.ses  fois  donné  l'assurance.  «  Tenez,  li- 
sez, »  ajonl."!  Gerirudc,  etellc  me  remit  la  lettre  qui  était  con- 
çue en  ces  termes  : 

«  En  tant  que  vous  êtes  encore  préservée  d'irrémédiable 
souillure,  et  dans  l'espoir  que  l'expression  de  votre  repentir 
est  sincère,  je  consens,  Gertrude,  ti  recevoir  votre  soumis- 
sion, et  il  vous  laisser  rentrer  au  sein  de  votre  famille.  Mais 
c'est  à  la  condition  que  vous  rouiprez  toute  relalion  avec 
Bosa,  au  sort  de. laquelle  il  ad'ailleinsèli'  p.im\ii.  nuaiid  j'au- 
rai reçu  îi  cet  égard  vos  engagenieiils  s.il. miels,  que  je  vous 
invite  à  me  faire  tenir  pal  le  plus  prochain  courrier,  votre 
l..i!l..  .s^aialise  tiauspoilcia  il  Genève  pour  vous  y  aller  re- 
I  neiilii,  el,  11  put  tir  (h^  ce  momeiil,  vous  vous  conformerez  il 
liiiit.s  s.. s  diri'ct'mns. 

«  Votre  iière,  Rodolphe  II.  » 

Je  fus  navré  du  lopr  de  celle  lelh..  et  .le  l'iilfense  qn',dle 
faisait  eu  elVet  il  l'amitié  si\iM.  i.|  -i  i:r.ii..ii.|i-enii.|it  il..\iini'e 
de  Gcrlriide  pour  Uosa,  mais  je  n  .  n  lu- .pie  pins  dispiisè  à 
croire  que,  jionr  qu'on  eut  allai  b.'  I.  pai.lmi  .le  G.'itindi'  à 
cette  condition  d'une  rupture  si  cruelle,  il  fallait  que  la  iles- 
tinée  de  son  amie  fût  désormais  entachée  decf/(«  irrémédiu- 
blc  iouiUuie  il  laquelle  ou  semblait  faire  une  m,\slérieuse  id- 
Insi.in.  .le  n..  vniiliis  pas  ai^-raver  l'aiig.iisse  de  l'a  pailMciier- 
Irnde  en  lui  biisani  pail  de  (elle  alliislante  reniar.pi..,  mais 
ei'umi..  ..||i.  M.nail  .1.'  l'ail.'  iipp.'!  a  niiiii opinion  :  «  Geilrnde, 
lui  ilis-j..,  dans  l'intention  de  modérer  la  rebelle  véhémence 
de  se,- seiilinients,  avant  que  je  vous  écoute,  et  avant  que  p' 
\mis  a|.piuiive  peut-être,  retirez  ce  qu'il  vous  est  échappé  de 
due.  L.'s  .ii.li.'s  d'un  iièie   s.nit  liiiipnns  respectables,  mon 

cnl'anl,  sa  iiialédi.liiin  .si  Imiiniiis  Ilreux  malheur,  et  il 

est  impie  lie  la  br.iver  ainsi  iiii.'  \.insrail..s  !  «  Alors,  éclalaiit 
eu  buiidlanls  sauglols  :  «  Mais  oser  me  dire,  monsieur  Ber- 
uier, oser  m'ordonner  cette  indignité,  de  rompre  avec  ma 
liosa  !...  de  rompre  avec  vous  aussi,  sans  doute,  qui  avez  été 
notre  |ière,  notre  mère,  et  il  qui  ds  ne  diseni  rien  !  »  Eu  ache- 
vant ces  mots,  Gerlrude  avait  jeté  ses  bias  anlniir  d.'  m. m 
cou,  et,  en  me  prodiguant  ses  caresses  rcc.iniiaissaules,  il 
semblait  qu'elle  voulût  combler  cette  lacune  qui  l'ariligeait 
dans  la  lettre  de  son  père,  de  tout  témoignage  qui  me  lût 
personnel. 

Quand  elle  hit  plus  Iranquille  :  i.Nou,  lui  dis-j.',  vous  ne 
sailli. 'Z  ni  abaiidmin.'r  linsa,  ni  rompre  in.'e  ..||...  Muis  mie  là- 
cll..  nmiM'il..  >'..ilMi.  .leMilll  \..ils,  Gerllllile,  .-I  vnlls  .■.,m|iin- 
metliiez  le  siieii's,  en  vmis  laissant  all.'r  à  ces  emp.irt.  nieiits 
il  respectueux.  C'est  de  plaider  pour  votre  amie,  c'est  de  la 
sauver  avec  vous,  c'est  de  vouloir  denieurci:  insép.ualdcs, 
iiiiii  pas  an  prix  de  la  léMilte  et  en  face  de  la  malédii-lioii, 
mais  au  moyen  de  la  p.isév.'.raiice  légitime,  de  l'effort  ten- 
dre, de  la  douceur  pali..|il...  el  .le  la  liliale  humilité,  en  s'ai- 
dant  du  temps,  qui  dissip..  I.is  si'Néiités  et  qui  éclaire  les  cir- 
constances. Ainsi,  mou  enfant,  allez  vous  coucIku',  car,  ce 
soir,  vous  seriez  peu  en  état  d'écrire  convenablement  il  vo- 
tre père;  mais  demain,  trouvez  pour  lui  répondre  des  motils 
pressants  que  vous  lui  exposerez  avec  modestie,  et  an  lien  de 
le  braver  jinr  des  rehis  orgueilleux,  implori'Z  de  sa  Imnlé 
mieux  éclairiic  qu'il  n'exige  pas  ce  ipii  serait  à  cette  henrc, 
non  pas,  cnniine  il  le  croil,  iom|ireavec  voire  amie,  niaisprii- 
voipicr  certaiiieiiii.|d  chez  elle  un  désespoir  que  son  état, 
ipi'il  ignore,  la  reluirait  ineapalile  de  supporter.  »  Gertrude 
m'assura  qu'elle  suiMait  de  point  en  point  mes  cg.nseils,  et 
nous  nous  séparâmes. 

R.  TOPFFER. 

{La  suite  à  unproihain  numéro.) 
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Gnrtle  nationale  du  srand-duclié  de  Kéroli^fein. 
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La  musique  de  la  chap^-re  grani'duralc 


Le  major  Pipelet  (des  gardes  de  la  Porte), 
allai  hé  à  l'éiat-m^jor  du  hussard  hcn- 
gtois  de  Listz, 


Légion  d'A'alT  {(illra  A'/cn;  en  français,  tous  singes). 
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Virs  ,lrs  llnni 
par  y\ 


•lir^h.'s  ilr  l'iulnrqui;  liMiliirlidii  iiouvcllo, 

,  l'niiiinN.  Iradiiciciir  dliscinLii  cl  iji^ /'/ 

.]lcl„,,l,,i^,,i,„'  (I  Ainsi. m;.  .{  vol.  iii-ls.  —  l'uds,  \SMi. 
CItiiipiiil/ci .  7,  If.  .',|J  r.  le  volume. 

I.c  nouveau  Iradiiclem-  des  fies  des  Hommes  illustres  du  l'Iu- 
(:in|iiu,  M.  Allais  l'iemin,  luiid  justice;  en  ces  termes  il  i.i  tr.'i- 
dULUoii  (l'Aruj(>t  :  "  Dr  liius  1rs  crrivaiu.s  de  l'uiiliciliilé  clllss.!- 
<|ue,  IMulaniiie  ,•.!  .:,iis  ,„Mii,.,iii  le  plus  popukdie  iianui  n.ius. 

"  iJoil  'en. leenl   ,  ,11,.  ,,„|„ihi]  il,.  ;:  la  ii;Uure   d|.  sou  Kellie, 

auchois,!,-ssi.i,.|s,p,  ihi  |i;ii|,.s,  :,  re|eru,.|  ii.l,T,-.|  ,|iii --Mliulie 

aux  noms  ,|,.s  ^|;,,„|,  !„„„,,„.,  ,|,,„,  ,|  ;,  |„.i„|  I,.,  ,„,,,,,,  ,1  |,, 
dull  SU[I,„.I   ;,    s, ,11    |,iv,ii„.,.  |,.;„|i„t,.|,|..  .    \|„,,,,    ,,,  ,  ,||    ,,,,  „„ 

écrivain  Mrl^jii,-   ,s,iii  n ^iii,- .■^ui, -iiii,  ,.|  ,|  ,,  ,,  ,  ,,:,,  ,r;iii_ 

leur  daiisii,,iiv  hm.^ni-  .pii  m.iI  |,his  l-|'aii,;,K  ,|ii,-  ,,■  m,.ii\  Ciit 

mort  en  lf,.oiie  il  v  a  .lix-hiiii  h,-,  l.'s.  Ili.^ii  ,1,.  plus  ,  „i,l ,1, 

plus  facile,  il,- plus  II. vl  ,pi,.|a  di,li,ui  ,rAiii\,,l;  |-,-\pivssi,,ii 

propre  lui  \iciil  a  .-,.iil,.,,l  ,  l,s  l,,i„,  |„.|,ieuv',  IVp.ll.ile  ele- 
gaute,  le  uoiiihiv  el  l'haiiiionie,  loiil  ce  ipii  tail  la  "là.e  el  le 
tharnie  du  discours,  allliie  aii\  niaiiis  de  cel  lioiiiui,'  foriiinc 
avec  une  rtierveiheuse  alj,iii,laii,  e  Oiron  ne  s'eioime  donc  poiiii 

*|u'Ati1yot  se  soll  placau  pr ù'iVann  des  eciivains  dans  l'es- 

lllue  deiMjspiTcs.  cl  ,pi,,  M„Mlai-iie  airilonne  la  paliiie,  roniiiie 

il  du,  à  un  liadMcl,.|,r.  Ce  liadiiclelir  est  nu  des  I, aleiirs  du 

Sljle  Iraiiçais;  ce  liMilucleur  u'csl  uii  Iraductcur  (luu  de  nom;  il 
aecrit  Pliilari|ue...» 

Mais  Aijijot  s'est  monlré  trop  Français  pour  avoir  été  assez 
Grec.  Il  ne  faut  pas  regarder  son  onviaKe  comme  une  cciiie 
Coinuie  la  reprodiiclion  d'il  

t|lli  a  tradllil    le  ;;|-ec   ,1 

failenieul  lalaiinii,.  "ive.pie 
d'éllllnicrer  Ions  h^spassm 
.sa  propre  piMiM-e  a  .■■•ll,-  ,1e 
■SI  Irop  peuelciiiv.  Cr^  y 


qmmv 
a  VII  |,. 
(;ant  I:, 
ini;i„ 


rcillleiir  des  nonii.nii-e. 
M.«.  Vlaiii;.<ii,-1  ,1    11,,,^,; 

mer  i,Aiii,dl.  III, m    II-,  p, 

ger,  .■-,]  ,11,     ,r.,i , 


mil 


'■"1er,  n'j  lieu  clian- 
lls  oui  voulu  faire 


iiir  da 


nlualiles  p. 


m  d,.  p. 


.priis 


ksipiil 
IllMl      11 

'luels  taux 


Il  'II'  l'aiiliipiile.  Aiiijot, 
issu  ipriinpar- 

lllle  M    l'ieiri.ii, 
CUI~    I,.    MiMloir, 

lil  d,-il\   liiill,'; 
i\.il    lr:iilliil    les 


l'ail  iiiliii 
a  -iiIkIiI 

,il.  .M, VI, 


Idesel  liennnsell, 

Ainsi,  l'cdiii, Ml  p 

lion  n'en  a  pins  .pi 


V   ,',llll,,ii 
raleilr.M    Vlliv.l  ,M., 


^,  i,i  II  II  1  IN,  1,1  ,  -,,,  i,N  pour.se  surpasser 
■,  li:ur  but  a  eic  allciiil.  C'est  un  liomuia(,'e 
usa  leur  rendre,  eu  notre  nom  el  au  nom 
ipteurs  qui  doivent  prolilerde  leurs  loua- 


lil  II 


par  de 


elleedi. 


M    il 


la 


'ill;i 


ri      I 


c'est  sillloiil  d 

<|lie    l'IUlldelite    esl    ciiluplel, 

prise  le  plii.sdans  le  sUle  il'Anu,,!.  m,,i 
on  re^relle  le  (iliis,  sillon  l'aliseiirr,  ,lii 
éclipse  dans  l'Intaniue;  laiiilis  ipir  I 
puissance  d'imagiiialion  de  Pliilaii|iie 
fluide  et abondailtediirusloii  d'Ainvol..! 
ob.server,  (piaiil  au  coslUuic,  nn''\ 
Grecs  el  Koiuaiiis,  à  la  mode  de  m 
l.e  plus  ^i.iinl  loii  de  la  Iradn,  i 
d'avoir  \ieilli  ,  mi  pliiioi  de  n'é 

lui  liardoiiueroiit  .seseireiir,  :i  ,: 

nel'entendplus, clleeiil  l.i, i, 

deux  siècles  a-i-on  inilili,  piin 
Talleniaul,  Hacier,  l'al.l,,'  liini, 

In' r  AliiMil.  Ils  n' pa,  un 

llevions  siilvaiiles  de  AI.  \I,\k 
.'  .N'Misadiniriin.,  ilansiiiir  liiali 
Ciihralioiis  des  c pilai 's  ,r, 


.  la  pli» 
el    lla-i 


•   pi, 


.Ma 


'I' ~'l'i 

ll'iplir.p,,. 


de  la 


i  pa.  I„ 


liilll 


it  lialiil 
iips   « 

Annoi  est,  après  toiil, 
i|ii'iiiir  curiosité  lilli'- 

'id  I d''in|is  encore  el 


la  i-riiH,„i  il,.  1,1  ,l,.,i\„aM,'  r,|ih,,i,  ivnni.i,; 
nalllrellriiiriil  a  e,.  p.n,,,.  rcinaii,  ,M  \||,v,|  ;,i:iiiriir|  ^'esl  ac- 
•HMlle  'le  sa  làrlie  aMi  anl.oil  ,1e  talent  ,|ue  de  zéle'ct'de 
«onsdcme.  \,,ii  ciiNiihi,.  1,  li,ndiroii  d'cccire  de  nouveau  cer- 
aiiis  passades,  lia  cuidil.  de  ^i  a  ws  lacunes.  Ainsi  nous  si"ua- 
leruns  comme  d  nlilo  addilmn..  des  ,i„ii,-,.s  sur  l'elat  de.  arts 
el  des  lettres  dans  la  (irande-ltreiaunr  :i  I  ,  lin  ,l,.  ,1,  ,|ii,.  „i,-.,.|,.' 
l'histofrp  de  la  Conquête  de  l'Imle.  ,|  pln-irinv  i  dil, mv  ^mioo' 
tiques  d'un  vif  intérêt,  .m.  Allie.l  Maio-m  i  ,..|  pari  liiemeni  in 

n!!«' l'ï'l™ ''r''"',""''; "  An.lriei,.|.  depuis  le  com- 

ncnc  I  enl  du  slrclr  sur  Ir.  dn,a  ,  .„j,d.  ,l„„|  il  s'occupait.  Il  a 

^"l""'l-;'l'M'"l'l"': I'-  phi.iv,,.,iir,    Nous  cileron.s,  par 

rseniplr    1rs  ciirien.x  cmprunls  qiiil  a  l.iilv  a   un    ivuianiiiahle 

:irli,le    .],■  M.  Alacaulay  sur  les   miiiisii,-  ,1,    i, e.  Il  ri   a 

I:,  rnrir.i  ,,iiii.incedelordBlalmesl)urv,  ipir  l,i  /;, ,  ,.,■/,.;/„„„/,,„',. 
^'rs|  riii|ii  I  s-eo  de  traduire  el  d'anaivsrr  dans  -es  dci  nirrs  nu- 

\:Hisiolre  d'Aiiglelem  de  MM.  de  Uoujonx  el  Alfred  Mainguet 
rinnonie  jusqu'aux  premières  origines  antérieures  à  la  conquête 
roinaiiie,  et  ne  se  termine  qu'à  l'avènement  de  la  reine  Victoria 
Hlle  II  est  ipie  I  ahrèse  de  la  PUtwinl  HUh.ry  ou  histoire  piito- 
resque,  piililiee  a  Londres  par  M.  Charles  Kiii;;lit,  et  qui,  bien 
'liicllc  sarrèli'  à   la  mort  de  George  III,  l'orine  acim  nciiienl 


\  p. 


is  de  II 
■rilelil   I 


ni  iii 


npd'.ell   Ir 


scule- 
:  nous 
lis  nos 
il-êlre 
I   que  la 


dans  la  poussière  cl  dalis  l'oubli,  N 

blbliollieques  du  PIntarque  de  Kelske,  on  Keiski 
pas  mis  la  main;  et  nous  ignorons  vraiseinlilal 
moitié  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  cette  édition  lanl  ..,,,„, 
c'est-à-dire  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  r,es,  IteisKe  on' 
ses  avaiils-driiil  l'ont  pris  dans  Dacier,  qui  se  vend  à  la  livre, 
pi;u  s'en  lanl.  coiiinie  le  papier  hors  d'usage.  On  risque  de  se 
taire  l'iil,  dan.  rrpinion  de  nos  dédaigneux,  en  disant  que  Da- 
cier clan  un  homme  d'un  grand  talent,  et  qui  en  a  donné  des 
preuves,  et  que  personne  n'a  mieux  que  liii^  ni  pitis  à  fond 
connu  l'antiquité.  » 

Talleinant  n'avait  gagné  à  sa  tentative  que  l'IiOtInciirde  ligii- 
rer  en  compagnie  des  noms  les  plus  méprisés  de  la litlérature 
du  lenips  dans  urle  salire  de  lioileaii, 

Ou  le  «ec  Iraducleur  du  ftançais  d'Amyot. 

Si  Dacier  savait  le  grec,  si  pour  l'interprétation  du  .sens,  il  n'a 
rien  laissé  à  faire,  ou  presque  rien,  a  ceux  ipii  viendraient  après 
lui,  traducteurs  ou  commenlatcnrs,  sa  trarluctiou  n'olfre  pas  une 

le,  liire  aL^réablc.  l.e  slyle  en  est  lourd,  inoiioi, ,  diHns  Onant 

a  l'ahhr  Hieard,  M.  Alexis  Pierron  le  rr-arde  ,„ii,iiie  liès-infr- 

■; ■  •'  II;""'''.  ,'■!  p:"-  !•'   sri,.|ir..  el   par  le  sljle  iiirine    II  va, 

dans  srs  /  „..v,  des  lautes  cnitre  le  sens  (|ne  n'aiait  point  faili.s 
Dacier,  et  ses  remarques  mêmes  |irouvcut  qu'il  n'avail  qu'une 
connaissance  superlicielle  de  la  langue  et  de  la  litteraliire  ^rec- 
ipies.  Aussi  a-t-il  paru  à  M.  Alexis  l'ierroii  qu'une  liadiu-lion 
nouvelle  du  fîran'lonvrareliisloritiiie de  Pliiiai. [ne  poin ail  ii'èiie 

pa.  de  trop   iiiènir  aprrs  qiialre  aiilrrs,  siii  lu n.s  relie  qu'on 

e.liiiie  le  plus  anjourd'liiii.  „  1,,.   |ia\ail  que  j'i, lire  au   otihile 

7""",'-'-:l.   l'^'.   -I",,''"^'" cunrpie,eiilion.eiri,liliqi!.,M,;,; 

t'^""  "'• P-ls-.lnivr rPhilarpir.  m  ,i,  ,|,.   |„  i  ..produire. 

I^''"-  'Ouvrir.,  SI  j',.||  ;,i  |..,i|,  „.  |„,i„,.„i  :,  |„,„  ,1,,  ihnse;  ce 

U'.lall   plus   ici  Aristole  OU    |.:srluli..    |la,i,.|,  |r  Ir  npele    -(v-iit 

'''■'"lO'l"'  .1  I I,   '■!  'I:ins  Ions  les  .eus,    le  Irvlr  dr    PInlàrinic 

■I' ^"is  Inuivr,  en  l'are  de  mon  aiilelir.  a  i res  dans  la 

po.ilioi,  d'un  hnin.iin'sii.  I.dsanl  son  Tite-I.ive  „ii  son  .Suel'.ne 

i:'esl  Mir  la   Iradiirlion  pioprenienl  dite  qu'a  perle  prinrli .- 

nieni,  |.resqne  niiM|n,.|ii,.|it.  loiil  mon  ellorl,  .le  n'ai  rien  uegliré 

ii';'''ira''o.  aux  y.iix.  aiilanl   qu'il   elail  en  moi,   une  image 

'  "inpi.li'  .M  li'Iel,.,  et  qui  pftt.  lion  point  tenir  lien  de  l'original, 
mais  le  rappeler  .sullisauiment  à  ceux  qui  le  connaissent,  et  don- 
ner a  ceux  qui  ne  l'ont  point  vu,  une  idée  vraie  de  son  port  et 
ne  sa  pny.sionomie.  » 

M.  Alexis  Pierron  avait  déjà  traduit  hi  Mri,i,,ln/.u.n,ie  d'  liit- 

M,'  el  I,.  riMlv,'  .rE.rlnil.    i:,.s  ,le,ix  nnvi; s'ni'li  e|,.  eou'on 

"'■-  l'-'l-  l'Aïadr l'raiirai.r,  I  eiir    n,  ,  ,..  ,  .1  m,  |,,ip  .(Ir  :;araiil 

''",""'''il'''l''''''l m.  Mn.Mi.  il'rxp.i.ri    l'iudisp.nsable 

ulililr,  pour, pie is  ajnusbe.oin   dajoiihr  aucun  éloge  a  un 

lait  aussi  éloquent. 

IHshtire  d' Anglderrc  depuis  les  lemps  les  plus  rccidés  his- 
qu'ù  nos  jours;  par  iMiM.  nu  lidijui  x  id  Amiifi)  Mvin- 
lillET.  Nouvelle  édilion,  aiigineiilée  de  plus  iImii  tiers  ,.| 
ciiricliie  d  un  grand  iioiiibre  de  gravures,  de  lalileaiix  svii- 
opUques,  cartes  géogranliiqiies ,  etc.  2  vol.  iii-8  de  HOO 
pages.  —  l'ans,  IHi.'i.  Cluirhs  Ilimjnnj,  èdilcur.  ÔO  Ir. 

La  première  éditiim  de  (.,.|  ouvrage  date  de  plusieurs  années. 
L|le  lut  promptement  épuisée.  La  seconde,  conimcucce  il  v  a 


liliil  voln 

COInliiii.s 

lirl:  mai 
riiisl.iiir 
drt  coii.a 
pillr.    a 


l.r  ipil   ili.linr  a  .■,|||.   //, 

'ial,.r,pii  ladi.linuiiedc.  l 
I-'ranee  el  en  Iraucais.  ce 
l'exemple 'le  M.  Kniijlil.  Il 
jours,  de  ne  pas  cinleiidi-e 
vnres  qui   illuslreni  ,  es  di 

dessins  de  fanlaisi,.  ; 

loppenl  et  les  ei  l.iii 
ellet.  de  carie.,  d,.  | 


M,  p,m... 


■rli,.  aiuairnl-lls 
Ir.  i|nrli|Ucsciia- 

ii.ln.hie,  et  des 
idnines  dansdi^s 
I  sacrilie  avec  rai- 
ls ont  mieux  aimé 


.  nu 


aractère  spi'-- 

e.  pilhlieesel 


d,.  I., 


i:ilr 


,.|  de 


nllii 


dapi 


dr  /„ 


ili'inrs,  de  vues 
■  ir  quelque  grand  evcue- 

iciriis  i.crils,  de  mn- 

"pirs  dr  lapisseries  ou  de 
■"■    1  II  nu  mot,  tout  y  est 
"■m  aussi  ,„^/,„,  ,,f  ipriiii,.|.es.sant. 
\oiis  ne  leioiis  a  MM,  ilin;;i.n  n  ,M,ii,mii,.|  cpi'un  seul  repro- 
-I"'.  qui  s  adresse  également  a  la  majorile  des  auteurs  et  des 

■diteurs  actuels:  une  .simple  table  de  niaiieies  ifiine  p: ne 

aitlit  pas  pour  un  livre  de  huit  cents  pages.  Aussi,  leur  ici - 

maiidons-uons  d'ajouter  a  leur  troisièii' lui, m  'nue  lable  .  |.- 

maale,  analxiiqne  et  alpliahetiqii,.  ,l,.s  niiiirir.  (m  consnli,. 
l'hissriivrni  ,|u'on  ne  le  lil  nu  nu  ra-r;,!,.  s.i/r  cnii.  pa.r.  (ir 
'oiiiineiil  srrelroincr  dans  un  p,irril  laln  inlli(.  .an.  ',r  pir- 
cieux  lil  conducteur  dont  les  ailleurs  ,1  edilrni .  Iiinro.  .,. 
niontrenl,  eu  général,  trop  avares,  lieauceiip  h.uiint  .nniiiie 
moi  qui  hésiterais  à  y  entrer  dans  la  crainie  d,.  n'.n  in.  pun- 
voirsorlir.  La  censure  devrait,  en  vérité,  inleidiiela  piil,licaii,iu 
de  tout  livre  qui  aurait  pins  d'une  feuille  d'iinprrs.ion  ri  nui  ne 
ser.'iil  pas  llanqnr  de  deux  laides,  l'une  an  ,  oniinencemcnt, 
lau  re  a  la  lin  t.Jle  rcndrail  ainsi  lont  à  hi  l'ois  service,  el  ai! 
public,  lieui(.|i\  d,.  iiouNcr  le  uioven  de  se  servir  des  livres  ipi'il 
achett;.  et  a  la  librairie,  d(uil  les  veiites  augmenteraient  dans 
une  notable  [iroporlion. 

\:hisl:,i,c  d\4i,nlrirrre  de  MM.  Rotijolix  et  Alfred  Maingiiel 
sera  le  livre  ilinsire  le  plus  recherché  coinhié  le  plus  beau  èl  le 
plus  utile  des  livres  d'étreniiiis  polir  Ifllu. 


Ilislom  sailli,'  <r„j,rrs  la  Hihl,;  pur  M.  \icToii  Dniiv,  pro- 
fesseur d'histoire  au  collège  nival  de  Henri  l\  .  —  L.  Ih- 
iliflte,  rue  l'ii'ire-Sariaziii.  — "  I  vol.  in-12. 


M.  Victor  Diiruy  esl  l'anlii 
rilhislralimi  a  parle  avei-  c 
donne  aujoiiid'hui  une  ///,.( 
retrouvent  uatiirellemenl  loules  les  qu:,| 
tique  el  de  st>le,  qui  dislinguaicnt,  a  c 
niier  ou 


ne  llislm-re  des  Jhmnins  dont 
;  le   savaiil    pr.d....enr  nous 


pie- 


u  .Maigre  leur  petit  nombre  et  l'obscurité  dans  laipielle  ils  sont 
pri.s.pir  loiijiHus  restés,  les  Juifs  sont  le  peuple  le  plus  remar- 
qiiatile  d,'  l'Orieiii;  riiilluence  (pi'ils  n'ont  |ias  excercee  parleurs 
armes,  ils  I  mil  obieniie  par  leurs  livres,  le  plus  vénérable  mo- 
niiinenl  d,.s  pieniiers  .'iges  ilii  menih'.  » 

IVIIee.i  la  pi  ii.i.,.  ipii  doiiiiiie  tout  le  livre  de  M.  Duruv,  la 
P'aisci  de  l'iiiiporlani  ..  ireialr  du  peu|de  dont  il  se  l'ait  l'Ids- 
lorien,  et  ainsi  .,.  ,,  lim.-,.  ,,iix  v,,|,x  de  l'iclivain  la  tàrlir  qa'il 
s  est  imposée.- \,. Il:, Il  r  .,,,,1  n  sans  cesse  du  briiil  que  laisail 

''■'"S   '•  I !'■  '■'  'Ir  I  I  pl  ..   ■  ,|irn,.,.|ipail  dans  l'Iiisloire  celte  uii- 

s.rable  p,  nie  pr,„  m,  r,  ,  ,,i„i,„.  il  app,.lail  la  .Imlee,  cl  il  mellail 
a  nrint  criir  painr,.  naïuui,  .pii.  .elou  lui,  ne  valait  pas  nu'Mue 

'.I '   ^  icin.riM-|i  siMi  nniii.    .M.  Iiniuv  ceiisidèrc  le  peuple 

jinlpliii,,!  .\,„.  la  pirpeluile  de  <on  cNisléme  que  dans  l'eteu- 

'""'  ^"ri  i|'tii.|ii Il  p:i>.;  il  e.iiine  ceiin'rlle  vaut  l'impor- 

';'"•■''  i"''";'l ''■■  11''!"''"^   i-.  frappe  de  ce  caractère  de 

'''  'l"i  .li-iinuiie  r,.  priipl,.  ,  iilir  loiis  les  autres,  il  ouvre  avec- 

i'.p.-ei  la  liilii,..  <,  le  livre  par  excellence,  celui  du  sage  et  du 
simple,  celui  i|iii,  depuis  deux  mille  ans  nourrit  les  jeunes  ijc- 


néralions  sous  tous  les  climats,  au  milieu  de  toutes  les  races,  à 
tou.s  les  degrés  <le  civilisation...,  la  Bible,  le  livre  sacré  de  deux 
cents  in,  bous  d'hommes;  «  Il  y  trouve  l'ensHignement  le  plus 

srrieiix  el  le  plus  lecoiid;  il  y  voit,  an  niilir l'idolâtrie  et  de 

'-■lignuis  gio..i,.ie.,  riiire  les  saln.i, 1  M  ,.|  ,.,.lles  de  Ba- 

."l":  d!' ,'i';"l  ["'";;■•  l''"'>'''--'"i-'"l'l-.'l"'  ...jniela  plura- 

leux  ,1.1  p„lul„.,.ii„.:  ,pi,  li.iiip,,r|eaulanl  sur  Icsaiilre.  peu- 
ples par  la  piirel,.  de  son  eullr  el  de  sa  cnnance,  qu'il  les  de- 
vance par  laperr..ctioun.lalivedesoudroit"civil  et  politique, 
tn/in,  la  Bible  ollre  aux  r..gards  de  l'ecrhain  une  lutte  morale 
lui  ne  sinlerronipl  jaiii.ns,  e'-st-a-dire  le  speeiacle  le  plus  in- 
teressani  ,.|  |,   ph,.  di-ii..  d'allaelier  la  pen.e,-  loiuiaine  •  ..  un 

niaguili'ineid.dei.l, arl.  .an.  uomL,  nu  peuple  toujo,;!^ 

pic  I  a  liillir  ,  I  .an.  ,,..,.  , amené  dan.  le  dn,i|  ehemin  par  les 
loits  li'.ro„pi,.s  ,iese.  p,„pl„.ies.,,  la  eoniinnelle  et  inajes- 
liieuse  luterveniion  dn  ries-llaiil,  .pu  voil,  anime,  diiiKC  la 
civation.  1,11,1  .iiiiere,  pme  ei  „.n.  iiil  s„,  p,.uplj  „-„\, 
Ifil'lr,  .h.ail  I,.  pii-iix  llollm.  ...1  l'histoire  d,-  Ili.\i  li'iêmé  „  '"' 
I. ''^1  'l'io  a,,.,  I:,  inile  tonleseuh'.pie  l'écrivain  a  voulu 
:"  I  ,i.i"i,' ;.,..  p,  ii|l.  ,nil;a  quoi  bon  aller  chercher  dans  les 
m...  .1...  ,i:,i„,„.  ,.|,;,„,,,,,.^  q,„.|,|,,L.s  ,|,.|ails  ..pars  qu'il  faut 

;,'.'■'''''■■" '"  •'  ^i:'"'l  |i.iiiiravei.|rl..xi,.  d,.rf;..|i|ii|..  ..linte» 

Cller  ll..ro,lol..  p.nir  .ienienlir  la  liibl,.;  .  liair  ...  le  n',,,  i'asI 
sueriis,.|i  .ellii  .l'Aria,  xcrce.  ;  pi.an.r  .p.  il  i,  a  jnniai.  .xi.t,  de 

reine  ,1,.  Saba,  e.|.,,.  la  l'ienvr,-  v,.,iial I,.  1  |,isl.,rieu r  ,.  .Nous 

ne  p.iinion.,  .lu  j.i.i,.|iient  M.  Duruy,  songera  faire  ici  de  la 
<riii,|u,.  li,.|oii.|nr,  car  .lis  commentaires  et  des  explications 

sans  nu  en.s|.,ii  a  c..||e  lii>ioire  ce  .|i,i  en  fait  pour  tous  la 

pii^Lieiise  nlilile,  .s„«  r„u'„:,„-,.,n.i  ■;  ,  ;,'.  Toute  discussion  a 
Ooncete  rejetee  de  ...l  .,nv ,:  _.  ,  .;,,  ,,  .,,l„ii„nne  d'autre  mé- 
rite-que  celui  d  un.,  an  ,1;.,    I       ,    ,,      ,.,...  saints,  dont  il  a 

reproduit,   le   pins  pu-iLI,.  |,  -   .,, „.   uiême  et  le  style 

co  l.arr,..  >>,.,  I,..  ,,,,,.,  p,,.,,,. II:,,.,  .,,1,.  ,1,1,1,,  I,,  p.iLs  qui  étoil- 
"  '",  '■',  '■"■"■;  -'■  -orpidiii.l.    I,.  iH.rv.. nx  ,lispaiail,  tout  dc- 

,';;,"  ',1'"V '';    ^''■':'l"':  '■■■^';V'-' '-  'l"  I.Me'?.Vaiirions- 

noi is  .1  ani...  ,n.,i,|  ,|,„.  a  raison  lillriane,  nous  agirions  encore 
comme  nous  avons  lait  /  » 

Dans  le  cours  de  son  histoire,  M.  hurUy  laisse  donc  toujours 
parler  la  Bible  elle-même;  et  l'ort  pelll  bien  penser  iiue  cette 

abnégation  de  l'éciiM se  bornant  au  rCI,.  ,1e  traducteur.  ,uo- 

dni,  les  plus  ex.ell..|il.  .11;.,.;  il  ,..,  ,|aillei,i,  a..ez  mata  i.se  ^ 
ti'ansporler  .laiis  iieii,-  l:,ie;ii,.  .e  sublime  lanrag,-  ,  elle  ,  oesie 
d  expression,  que  l'i-sprii  loimaiii  n'a  jamais  ....;al..s.  Écrivain 
liiir  cl  brillant,  M.  Diirny  n'esl  point  an-dessmis  rie  cdie  lâche 
dilhcle;  il  a  su  faire  passer  ,laus  sou  stjh-  le  icllet  du  .livin 
livre;  nous  voyons,  sous  sa  plume,  le  récit  de  l'hi>torien  pren- 
,lre  les  vives  couleurs  de  la  lan"ue  biblique;  c'est  enlln  un  tra- 
vail de  bthraïuie  aulaul  ipie  d'histoiie,  el  le  nouvel  OUïra"ede 
1^1.  Duruy  poi  te  ainsi  avec  lui  un  double  liiérite ,  uh  double  litre 
de  succès  et  d  eslime. 

Mademoiselle  Znrharie,  ninian  en  deiix  voliiiiics;  par  M.  G. 
DlîSNOinfiSTEiiRES.  —  Ah-iandre  Cmhl .  éditeur  rue  de 
la  Ilaip,',  oà. 

Ou  n'a  jamais  fait  plus  ,1e  romans  .pi'aujourd'hui,  el,  quoi 

l'.,','i''','„er',"'i  ''i'"^  ''"',  "''"  ''•,"",1''''''  ""  "'*■"  ■'  |i<-'"l-''lfe  jamais 
1.111  .11  i.ini  di.p.ins,   i,.s  moiii.liis  lomaiis  il'a  pivseut  sont  de 

vrrilaliles  ilirl.-.   .1  inrr |,..  ,.,,i„paie  ,n,'.n,e  aux  plus  re- 

nomm.'s  ,1e  I  empire  ..|  .1..  I:,  i...|aii!aii.,ii.  el,  a  cole  des  grandes 
réputation.  .In  roinan-lnnl:.  i.,,..  n.i.i.  v„v,iiis  s'elcM-r  nue  foule 

f  '.'; ms  a.^.r..abh"s,  .piiilii,!.,   l,..nieiis,.|neiit  ,lou,.s  sous  le 

double  lapp.nl  dr  I  m,,:.  ,n,i,i,,n  el  .Ir  la  ...n.il .- Parmi  ces 

l,^l''»t^  ""'"''  '-.  .M    i.ii.lav..  D..sn.iir,..|rrrcs  oe.npe  .sans 

f"""!'" Ir.  pli.r.  Ir.   pin.  di.|ingii,...s  ;  .•.inmi  .l,.ja,  .ians  le 

mon.l,.  lin,.,.., 11,.,  ■  .,.^  ,., ,,5  de  la  llu,i,d,re  w,„e  el  de  J„r- 

iwn-,<:h,  |.|  .iicourage  par  le  juste  succès  qu'ils  ont  obtenu,  le 
.leiine  .irnain  publie  aujourd'hui  un  nouvel  ouvrage,  Made- 
moiselli-  /.,Hliinic.i\m  annonce  nu  progrès  visible  dans  son  la- 
I, .m  1-1  lions  l'ail  concevoir  ,rhclircuses 'esperan.  es  pour  l'ave- 
nir,   N.iii.  n,.  ,,,nl,in.  | ,1  ....axer  .Ir  ra..,.nli.r  siiniinaiieiii,.|it 

"■1.  .■ii.|il..|.iii,..  Ii^„..s.  la  ..haniianlr  lii.Piire  de  nia,l..ni,.i.,.|le 

'•"'''■"■"■  ''I  Irvalier I,,r  ,1e  Coiri.  ;  le  livre  per.lrail  Irop 

a  lin..  aiial\...  aii..i  1  iniii..  el  aussi  s.rlie.  il  ii.ius  ne  ferions  que 
.iriiorri  I  ml,  I,  I  ,|n  imnaii.  Il  \anl   niieiix  .|ue  nous  nous  bor- 

1'"'"'  ■,'  " onaii-ler  :,  no.  I,.,  i.iirs  le  nouvel  ouvrage  de  M.  G. 

nesnoiieslerris,  leur  prouieilani  qu'ils  v  trouveront  une  pein- 
ture agri'able  des  imrursdn  (iix-linilième  sièile    une  élude  , In 

coeur  naïve  el  pénétrante,  iMilin   1  le  plaisir  ,pie  dmine   un 

bon  roman,  écrit  dans  un  stvl,'  aiiini,.,  brillani  et  spirilml    1  \ 

seule  cnliqn,.  ,pie  nous  adr..s.ciions  a   l'a iir.  c'est  que  son 

ivre  lait  p.. ni-,. ir,'  pi.us..i  Irop  souvent  a  ,.,'tte  incomparable 
histoire  .1..  Ma„„n  /.ru„„i  :  mais,  a  vrai  .lire,  un.'  pareille 
ciiliqiie  n..  serait-elle  pas  encore  nue  louange  pour  l'écrivain  ' 
el  n  est-ce  pas  nue  marque  sinmdiére  de  talent  que  d'avoir  pu 
s'approcher  assez  de  cet  excellent  mo.lèle  pour  mériter  d'être 
compare  avec  lui,  même  à  titre  .rinterioril..?  D'ailleurs,  celte 
ressemblance  est  si  eloigmv.  ,iisoiis-l..,  .pi.,  l'oriïinalile  de  l'iu- 
venlion  de  M.  D,.snnii...t,.ries  n'en   .aiiiail    .11,  nu,. meut  souf- 

''■"•;■ '"''^1. I''"  '.""•   in^pli.ili.m  iiiM,l.,iiiaii,.|n,.| lisee  dans 

ce  beau  livre,  , pi  nue  réelle  imitation,  —  et  ne  ..'inspire  pas  qui 
veut  aux  leiivres  du  génie. 

Des  jmigrés  de  rimluslrie  dans  leurs  ropfmfls  oiw  le  liirn- 
t'Ire  physique  et  mural  de  la  classe  ouvrière  ;  par  M.  le  Ki- 
ron  DE  Gérasho. 

M.  Guillaumin.  l'éilitcur  du  J„„r«at  des  Écommisles  vient 
de  rcnn|irimcr  le  inemoire  de  M.  le  liaron  de  Gi^rando  c.iu- 
rtniie  par  la  société  imlu.trielle  de  Mulhouse,  sur  les  p,;>o,és  dr 
l-induslrie  duns  leurs  rapparls  ar.r  le  l.ie„-.:„e  /r/iy.,,,,,,^  ,,  ,„,.r„, 
ae  la  classe  ouFrwre.  M.  le  baron  de  lieramlo  s  elail  iiixioose  de 
cmipl.ter  ce  memniiv.  i|uaii<l  il  eu  publierait  une  secou'lc  édi- 
tion, en  y  riilroduisanl  .pi.  hpies  rechcr,  lies  uouv,.lles  et  eu  di-- 
vcloppanl  ,|uclipi..s  ,  .uiseliralioiis  sur  l,.s,inelles  il  n'avait  pas 
asse.  lusislc.  .M,  ,1,.  (;,.ra,ii!o  lil.  a  trou;,.  ,laus  ses  ,-apiers  quel- 
.pics  do,.unicuts  ri.ums  par  lui  sous  ce  litre  :  Mal,  rwv  ri;wi- 
l„  diuAÙme  ,  dilion  de  «i.oi  ;,jc.<,(.i,<.îMrrem,7i'„ro/i,.,i  de  l„  il,,, se 
,„„r,i-.i.,  avec  une  note  rédigée  par  lui  sur  l'..rgaui.atiou  .l'une 
..mieto  de  palix.uage.  ipi'il  esferail  voir  se  roiiiier  smis  le  nom 

,1  (,,.../,  p,.,,,.  ;,.  I„r„-,l,,-  „ /   el  p*_v.vi,„r  des  „„rners.   Xon- 

setiteuiem  il  a  iiis.re  Icxtuellemenl  celle  note  dans  le  chap.  VI, 
relatil  aux  insinnii.ms  .le  patronage;  mais  il  a  ajoute  à  cette 
deuxième  edilion  plusieurs  aulivs  notes  puisées  dans  les  docu- 
ments que  sou  père  avait  rassembles  ou  dans  ceux  ini'il  s'est 
procures  lui-niênie  ' 
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ÉTABLISSEBIENT  DU  BONHOMME  EICHABD. 

Diri^çé  liai*  SSIjW  et  CoBiipnjsnie,   Mart-liaBicIs  TaiUeui-8i 
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T.riNAux).  si  runomuK'S  (les  fabriques  Ternaiix,  l'un  des  lailleurs  les  [ilusen  vosue  au-  connus  ri  un  assorlinienlconsiderable 

r  la  plus  dimt  elle  a  seule  le  privilège  exclusif,  jourd'hui.  —  Le  consommateur  Irou-  de  marc  liamiiscs  en  lous  tjenres,  ainsi 

•qu'à  pre-  el  ;i  la  confecti'in  des  vêtements,  spé-  vera  donc  réunis,  dans  les  vastes  ma-  cpi  un  i;r:iiicl  clidis  de  vêlements  tout 

supério-  cialement  dirigée  par  M.  ALEXANDRE  Rasins  du  Bonhomme  Richard,  les  prix  prêls.— 7 -u;,'s  les  im  les  se  font  à  prix 


iilr  lies  draps    BLAY  (ci-devant  place  de  la  Bourse), 


plus  modérés  marqué 


cliillres    /;.. 


Facteur  du  roi,  rue  de  la  Victoire,  58.  —  Médaille  d"or  1844. 
PIANOS  DROITS,  cordes  droites,  six  octaves  trois  quarts,  trois  cordes.  Prix  net,  700  tr. 
PIANOS  DROITS,  cordes  obliques,  six  octaves  trois  quarts,  trois  cordes.  Prix  net,  800  fr. 
PETITS  PIANOS  A 'JOKHE,  approuvés  par  ITnstitut  royal  de  France.  Prix  net,  1,600  Ir, 
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^enf),  donne  Ions  1 
ours  chez  elle  d. 
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jour 


;  voir  fo 


foule  M'  \-V\-  Inllv  [r. 
ioval,  |,ei'isl\lr  V.lliil-., 
cliouuer,  el  a  la  la- 
..^  ,„...  „.  kfiMUé  de  M.  A.  Dumas,  breveté,  eu- 
Fl'le  se'rend  li'epreueurd'appareilsàgaz,  rue Saint- 
s  qui  veulent  Honoré,  270. 
onliance. 


APPAREIL  AI 

on  SARCOPLASTIQUE  t'ttJeHitissaêit  ttc  tA  ntts, 

I>R   PLrSIFlKS    COIKA,    \/l    IM 

A  Pal'ie  il^  Ct;'t  A  pparcii  unique , 

plus  prorwnc(Vs  ttu  visage,   et  dûi 

■^iiK  nj .  l'api^srenfe  de  Tembonpoiat  et  de  là  jeunesse.'  M.  Al.VfÉ  est  aussi 
LR  SEIX  Dentiste  qui  pose  les  deiib;  et  raleliers  perfectionnés 
.^ans  extraction  {ion  mod*  d'embauoi^nmt  enlevant  la  douleur  gt 
nrréUint  la  carie) ,  et  qui  Dt»  se  Mrve  pas  de  crocbeU,  de  resaorlg, 
ni  de  Ugalures  ;  ce  qui  lui  a  valu  plusieurs  récompenses  honora- 
bles. Lwraisoni  de  *es  talflierê  en  vinrfl  quatre  heureâ,  M.  Aimé 
met  une  voilure  a  U,dJs[K)silion  des  personnes  o>j;  Jêsireront  te 
{Ecrire.j- w,  GALEHIE  A'EKO-HODAT.  Voir  set  suvrages  d^exno^Uoo, 
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JSIOIIOL 
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SI  m.ilKres  qu'elles 

LE  CHOCOLAT  MÉNIER, 

comme  lout  prodiiil  avaiiiayeusement 
connu,  a  excite  la  ciipiilile  des  con- 
trefacteurs. Sa  forme  particulière  et 
ses  enveloppes  ont  ete  cofiiées,  et  les 
MEDAILLES  dout  il  est  revètu  ont  élé 
remplacées  par  des  dessins  auxquels 
on  s'est  efforcé  de  donner  la  même 
apiiarence.  Les  amateurs  de  cet  ex- 
cellent |iroduit  voudront  bien  exiger 
que  le  nom  Meniek  soit  sur  les  éti- 
quettes el  sur  les  tablettes. 

Dépôt,  passage  Clioiseul,  21 ,  et  chez 
un  grand  nombre  de  pharmaciens  el 
d'épiciers  déPariset  de  toute  la  France. 


L'instruction   qui   accompngne  ce 
iiÊpoT  A  l",«iKIS  ,  en 


lE  PRIX  ODE  LES  CONTREFAÇONS  BELGES 

DES  OEUVllES  DE  M.  EUGÈNE  SUE. 


A  WIW  I^iSA  i\C'  IjK  tfPff,  Ï^.Wf'; 


Les  œuvres  complètes  de  M.  EUGENE  SUE  se  compo- 
sent aujourd'hui  de  (il  volumes  iii-8,  a  7  fr.  âO  cent.,  dont 
le  prix  liilal  scroil  de  i  J7  fr, .')()  cent. 

Chacun  de  ces  miIiiiiics,  rcimprimé  dans  le  joli  formai 
in-18  que  les  hiblinphilos  ciinnais'.cut  sous  le  nom  de 
format  Cazin,  sur  beau  papier  vélin  glacé,  coulera  1  franc. 

Cette  édilion,  iita;:iiili(nifiii('nl  imprimée,  revue  avec  le 
plus  grand  soin,  sira  diini'  parfaite  corrcition  êl  ne  res- 
semblera que  par  le  prix  aux  contrefaçons  belges. 


PAULIN,  Ediiem-,  rue  Riclielicu,  60, 


ŒUVRES  DE  M.  EliGÉNË  SUE. 

01      VOLUMES     IN-18,      FOBMAT     CAZIN,     A     l'.N'     FR.\NX      LE     VOLDIE; 

chaque  vol.  contenant  la  matière  d'un  vol.  in-S"  de  7  fr.  50  c. 
LA  SALAMATS'Dr.E,  -2  vol.,  2  fr.  —  LA  COUCARATCHA,  3  vol.,  3  fr.  — 
DELBATAR,  2  Vol.,  2  fr.  —  UEllX  HISTOIRES,  2  vol.,  2  fr.  — PLICK  ET 
l'LOCK,  i  vol.,1  fr.— ATAU-GULL,  2  vol.,  2  fr.— LA  VIGIE  DE  KOATVEIV, 
4  vol.,  4  fr.  — THÉRÈSE  UUNOYEU,  2  vol.,2rr.—  LATRÉALMOJVT,  2  vol., 
2  fr.  —l'AllLA  IHOiNTI,  -2  vol.,  2  fr.  —  LE  MORISE  AU  DIABLE,  2  vol.,  2  fr. 
LU  COMMAÎNDEUK  UE  MALÏE.  2  vol.,  2  fr.  —  MATIIILDE,  G  vol.,  6  fr.  ~ 
AIlTIIlllt,  4  vol.,  -'I  fr.  — LES  MYSTÈRES  DE  l'ARLS,  10  vol.,  10  fr.  — LE 
MARQUIS  DE  LÈTOUlÈRE,  1  vol.,  1  fr.  —  JEAN  CAVALIER,  4  vol.,  4  fr. 
LE  .ILIF   ERRANT,  10  vol.,  10  fr. 


A  UiVWHAiWf.E  VOMjUME 


Les  MTSTËniîs  de  Paris,  •10  volumes  in-18,  format  Ca- 
zin, 10  fr.— Mathilde,  6  volumes  in-18,  C  fr.  — Akthuh, 
4  volumes  in-18,  4  fr.  —  La  Salamandre,  2  volumes  in- 
18,  2  fr.  —  Le  JtiF  Eiibant,  10  vol.  in-18,  10  fr.,  sont 
sous  presse.  Il  paraîtra  1  vol.  par  semaine,  et  les  OEuvres 
complètes  de  M.  El'gëne  Sue  seront  entièrement  publiées 
dans  ce  format  avant  le  mois  de  mars  prochain. 

Tous  les  ouvrages  se  vendront  séparément;  on  n'est  pas 
obligé  de  souscrire  pour  les  OEuvres  complètes. 


PAULIN  ,  Editeur,  rue  Richelieu  ,  60. 


J?it  rettle  jpar  livraison,  c/tes  ,W.-^.  nVBOVIMET,  SjEfBlErAWjtER  *  C,  éatlettr»,  rtte  Riehetiett,  BB. 

JÉRÔME  PATUROT  A  LA  RECHERCHE  D'UNE  POSITION  SOCIALE, 

Pstr   I.ouie  Krybaiid. 

Étiition  illitstrée  par  JT.-dT.  GSSAI%fnrj[ljIjEf  publiée  en  SO  livraisons  à  SO  cent. 

Chaque  livraison  sera  composée  de  16  pages  grand  in-8,  avec  trois  ou  quatre  dessins  dans  le  texte,  et  d'une  ou  deux  grandes  gravures  à  part.  —  En  payant  d'avance,  on  recevra  les  30  li- 
vraisons franco  à  domicile  ii  Paris.  Tour  les  départements,  ajouter  3  fr.  50'cent.  au  prix  de  l'ouvrage. 


EN   SOUSCRIPTION, 


HISTOIRE  DE  GIL  EL  AS  DE  SANTILLANE,  PAR  LE  SAGE; 

Précédée  d'une  Notice  sur  l'auteur,  par  Charles  NODIER  ;  ornée  de  COO  dessins  par  GiGotix,  gravés  sur  liois  et  imprimés  dans  le  texte.  1  vol.  grand  in-S  Jésus.  15  fr.  Nouvelle,  étiition 
augmentée  de  la  tiaduclion  de  Lazarille  de  Tormes,  traduit  par  Lotis  Viardot,  illustré  par  Meissonnier.  —  Prix  de  la  livraison,  -40  centimes. 


Librairie  de  Chaiii.es  IllNGRAV,  éditeur,  10,  rue  de  Seine. 

OUVRAGE    ILLUSTIIE   COMPLET. 

HISTOIRE  D'ANGLETERRE, 

DEPUIS   LES  TEMPS    LES   PLDS   RECULÉS   JUSQU'AU   COLTiONNEJIENT   DE   LA   REINE   VICTORIA, 

Par  m,  le  baron  «9e  Roiijoiix, 

Publiée  par  M.  A.  SUiîiGUET,  sous  la  direction  archéologique  de  MM.  Taylor  et  C.  Nodier. 

Ouvrage  orné  de  500  gravures  sur  bois,  de  50  grandes  gravures  tirées  à  part  et  de  6  cartes 
géogr.aphiques  représentant  l'Anglelcrre  :i  ses  dilldrentes  phases.  2  vol.  in-8,  jésus.  —Nouvelle 
edilion,  entièrement  refondue,  et  mise  au  courant  des  meilleurs  travaux  hisloriques  publies  en 
Angleterre.  —  Prix,  brochés r>0  fr. 

Prix,  reliés  à  l'anglaise,  avec  fers  et  dorés  sur  tranche 40  fr! 


PAULIN,  éditeur,  rue  Kirhelieu,  l!0. 

iTiAtR.\iRE  mmm^  et  historioue  de  la  suisse, 

Du  .Tura  français,  de  Baden-Baden  et  de  la  Forêt-Noire,  de  la  Chartreuse  de  Grenoble  et  des  eaux 
d"Aix,du  Mont-Blanc,  de  la  vallée  de  Chamouny,  du  grand  Saint-Bernard  et  du  Mont-Rose.  Avec 
une  carte  routière  imprimée  sur  toile,  les  armes  dé  la  confédération  suisse  et  des  vingt-deux 
cantons,  et  deux  grandes  vues  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  et  des  Alpes  bernoises; 
PAR  ADOLPHE  JOANNE. 
Un  vol.  in-18,  contenant  la  matière  de  cinq  volumes  in-S"  ordinaires, 
Prix  :  broche,  10  fr.  50 cent.;  relie,  12  ff. 


Iflîse  en  renie  de  ttt  6«""  el  tie  Iti  Gl«  JLivritisnn. 


EUGENE  SUE. 

JUIF 

ERRANT 

llLirS'rRÉ  PAR. 

GAVARNI 

80  LIVRAISONS  À  50  - 

PAULIN 

RUiE  RICHELIEU,60 


II*  tome  lO*  et  deruler  de  l'éditlou  in- 8"  eat  en  vent*. 
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Canot  de  sauvetage  insubineriiiltle. 


M.  Poilrat,  iiif^i^nieiix  aiileur  ilo  diviTSRS  décniivfirtps  m.i- 

llii''m:ilii|ilf'S  et  iii(liisliii'l|p<,  iiviiiil  Iniif   rfcpiiimPiit  im:ii;iiir' 

llll   IM.IIVI',111  .Vsirl Ir  r.lllnl   il'.'  ..IIH  i-(;i  ur .   ;,\,lil   iinil/'    llllMli 

(I.MUilT    I.'     |illlillr   :i   .l"l-l''l    ilIlS    .■\|.r||.-|„,.s    ,1.: .,.-    ,,    ,|r- 

iIKiiitrcr  rillMjl)iiii;r»iljilil,(!,(Je.s  ,i|j|i,iii.ils  i|iii  uuiisUliiiMil  .vjii 
iiivenlion. 

Fils  il'un  ancien  marin,  M.  Poilrat.  ti^mnin  d'une  fi)ule  d'é- 
vénements dus  au  peu  de  sécurité  (|u'olTrcnt  les  embarcations 


à  f|iiillc,  se  trouva  dès  sa  jeinieBse,  sons  la  préoccupation 
(rinir  i-.imliiiiiiis(iii  m  Irniivi-r  ipii.  sans  nuire  soit  aux  embar- 
i:ilhiii^.  -nil  ;i  |i'iii>  iiiiiiMi'iivn's,  pi'il  li's  iiii'llie  dans  un  état 
il  iii^iiliiiHi  vil.ililc  ii'l,  i|iii'  les  liaiilisininins  i|iii  confient  leur 
e.\i>lriii  I-  a  ces  lieli^  ciiipiilles  Iii-miiI  ..'iLiiiis  de  Conjurer 
les  dauHors  dont  ils  sont  iiiciiiir.'<  rn  hniv  iiirips. 

En  étudiant  la  cniislnuiini Ininn  dr   ,  ,,n,,is,  M.  Poitrat 

fut  d'abord  rrap[i6  de  riiHiieiliiiiMii  n-iili;iiil  :  1"  du  vide 


laissé  dans  leurs  flancs  sans  aucune  utilité  pour  la  navigation 
et  les  passagers;  2°  du  placement  des  banquettes  transver- 
sales dont  l'enjambenient  forcé,  pour  aller  d'un  bout  à  l'aulre 
de  l'embarcatiiin,  lui  imprime  un  mouvement  d'oscillation 
capable  de  la  l'aire  diavirer. 

Pour  parer  :i  i  c-  il:iii^rre\ix  inconvénients,  M.  Poitrat  a  eu 
recours  à  !;i  i(mii|h(  ^moii  de  l'air  dans  une  série  de  caissons 
ou  appareils,  sans  snliihii  ité  des  uns  avec  les  autres,  qui  peu- 
vent élie.  appliqiM's  à  Iniiic  espèce  d'embarcations  préexis- 
tantes comnic  aiis^i  coiisli  iiils  avec  elles. 

Ces  appareils,  ajustés  dans  la  coque  ordinaire  d'un  canot, 


forment  îi  l'intérieur  des  borda 
pir^niliMil  la  firme   li'nm'   Lar 


une  sorte  de  demi-pont,  et 

■Ile  i-iiinlaire  ^i)i  laquelle 
iiciil  ;  ,rii,.  r-y,','i'  (II-  ban- 

qiie'll,'  nllle  iKlIls'  snll  iclllic  ri    MM'  se.  cuirs  un    |u.,,|r,,  ;,ssez 

larj^e  pour  ipie  les  niariiis  cliaiycs  du  .sL'r\iLc  pui.s^ent  cir- 
culer facilement  soit  au  milieu ,  soit  autour  de  l'embarca- 
tion. 

Les  divers  coinparlimenis  des  appareils,   en  outre  de  l'air 

ql^il^  rclllrllllrlll.  |ii'll\rl|l  ciinirllll-  ili's  rllrls  OU  prOVlsioUS 
polU'   le    MA,'-'''    '■!     I  CS|iiMlrllcr    ,|    | |\r    ,|llr,     nri'iCe    à  IcUr 

'isolement,  ipiciqiics-uiis  ilculrc  i'ii\  poiiriaient,  dans  une 


avarie,  faire  une  voie  d'eau  sans  que  l'embarcalion  fi'il  expo- 
sée à  sombrer. 

Les  essais  sur  la  Seine,  annoncés  par  M.  Poilrat  en  aval  du 
piMil  lloyal,  ont  parfaili'ment  démontré  l'insubmersibililé  du 
nouveau' système  de  saovela;;e;  en  elTel,  ei'lle  endiareation. 
renversée  à  plusieurs  reprises  cl  île  vive  force  au  nioveu  de 
cordes  lixées  au  linul  de  son  mal,  et  donnant  ilaus  ci'lti'  posi- 
tion un  liliri'  accès  à  l'eau  du  Meuve,  s'esl  linijours  relevée 
avec  vivacili' piinr  repreuclre  sa  posiliou  oalorelle  liés  qu'elle 
a  élé  abandooocc  II  eilc-mèuic;  rempli  draii,  privé  (le  sou 
{jouvernail  et  monté  de  plosicms  persooni's  uniss;in|,  Iimus 
l'ITorts  pour  le  submerger  par  nu  mouvement  d'osc  illalion 


qui  faisait  tour  ^"1  lour  disparaître  cbaque  bonlaL'e,  le  canot 
est  resté  insubmersible  et  s'est  toujours  retrouvé  sur  sa 
quille. 

De  cette  victorieuse  résistance  i>  des  épreuves  répétées  et 
capables  de  faire  sombrer  loute  aulre  endiareation,  nousavons 
dû  .nuclure  que  les  appai'eils  de  M.  Poilral  présculaii'ul  des 
avaula);es  di'  ualure  à  allirci-  l'iillcnlioii  de  M.  le  minisire  de 
la  marine,  cpii  cliiii -ru  pi  r|, -Mrniciil  mie  couiniissi.iu  d'exa- 
miner si  ces  in^rir, 'I  .  '  ii.iisriis  iippliipi.'rs  >,n'  une 
plus  grande  éelirll  .  -..i  li  i  i  rliiliun  iruii  prolilnii,'  qui  iu- 
léresse  à  un  si  h.iul  ilci,:  l.i  poiailaliou  marilime  de  la 
l'r.mce. 


Correapondanee. 

^  M.  Félix,  à  Londres.  —  Vous  serez  satisfait  incessam- 
ment. 

A  M.  T.,  à  Gand.  —  Nous  ne  pouvons  pas  être  de  votre 
avis,  monsieur,  car  vous  êtes  en  contradiction  avec  la  plupart 
de  ceux  qui  veulent  bien  également  nous  conseiller.  Cependant 
votre  bienveillance  nous  fait  un  devoir  de  vous  remercier  et  de 
faire  notre  possible  pour  entrer  dans  vos  vues  et  vos  préfé- 
rences. 

A  M.  Z.-P.  X,  à  timojes.  — La  solution  est  bonne;  mais 
vous  nous  permettrez ,  monsieur,  de  dire  que  ces  sortes  de 
choses  s'expriment  mieux  en  chillres  qu'en  pro.'c,  et  mieux  en 
prose  qu'en  vers. 

A  M.  B.  de  F.,  à  Paris.  —  La  manufacture  des  tabacs  est 
comprise  dans  la  série  des  grands  établissements  industriels 
que  nous  avons  commencée.  Nous  réunissons  les  documents  né- 
cessaires, et  recevrons  volontiers  ceux  que  vous  auriez  en  votre 
possession  sur  ce  curieux  sujet. 

A  M.  J.  E.,à  Slrasbmrg.  —  Il  faut  à  toute  chose  l'à-propos. 
Il  nous  a  paru  que  l'à-propos  n'existait  pas  ou  n'existait  plus, 
mais  qu'il  pouvait  revenir.  Vous  pouvez,  d'ailleurs,  monsieur, 
si  vous  le  croyez  bon,  faire  reprendre  vos  gravures. 

A  M.  C.-J.  P.  —  Vous  relevez,  monsieur,  avec  raison  une 
faute  qui  se  trouve  au  n»  133  de  l'IllKslralimi,  dans  un  article 
bibliographique  sur  plusieurs  brochures  relatives  à  Yliorntenpa~ 
thie.  Il  est  reconnu  que  c'est  le  mol  dilutinn  qui  doit  être  sub- 
stitué au  mot  dè-hctioji  dans  cet  article.  Vous  avez  pu  voir  que 
le  rédacteur  de  cet  article,  pour  être  d'un  avis  très-différent  du 
vôtre  sur  le  mérite  de  l'homœopalhic,  sait  assez  bien  la  ques- 
tion, et  qu'il  ne  peut  être  responsable  de  celte  faute,  corrigée 
sur  son  épreuve,  mais  maintenue  obstinément  par  les  composi- 
teurs et  les  correcteurs,  auxquels  il  faut  nous  en  prendre. 


IIPLICATIOH   DD    DlBKIEl  UBDI. 


On  s'abohbe  chez  les  Directeurs  des  postes  et  des  messageries, 
chez  tous  les  Libraires,  et  en  parliculier  chez  tous  les  Ctmtftm- 
drmts  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

A  Londres,  chezj.  Thomas,  I,  Kinch  I.ane  Cornhill. 

K  Saint-Peibiisbocrg,  chez  J.  IssAiorr,  libraire-éditeur 
commissionnaire  olliciel  de  toutes  les  bibliothèques  des  régi- 
ments de  la  Garde-Impériale;  Gostinoi-Dvor, 22.  —  F.  Belu- 
ZABD  et  C,  éditeurs  de  la  Rerue  étrangère,  au  pont  de  Police 
maison  de  l'église  hollandaise. 

A  Alobr,  chez  Bastide  et  chez  Dvbos,  libraires. 

Chez  V.  UtBBBT,  à  la  Nocvblle-Obi.eans  (États-Unis). 

A  New- York,  au  bureau  du  Courrier  des  Étals-  Unis,  et  chez 
tous  les  agents  de  ce  journal. 

A  Madrid,  chez  Casimir  Monif.b,  Casa  Fontana  de  Oro. 


jACorES  DUBOCHKT. 


Tiré  :i  la  presse  mecaninue  de  Lacramfe  el  t.',  rue  Damielle,  1 
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Ab.   pour  Paris.  — 5  moii,  8  fr.  —  6  moii,  16  Tr.  —  Un  an,  50  fr. 
Prix  de  chaque  No,  75  c.  —  La  collectiou  meniuelle  br.,  S  Tr.  79. 


N»  158.  Vol.  VI. —  samedi  18  OCTOBRE  1845. 
Bureaux,  rue  Blehelleu,  60. 


Ab.  pour  lea  Dép.  —  t  moU,  •. Ir.  —  6  moii,  17  (r,  —  Ud  an,  39  tr. 
Ab.  pour  l'Etranger.     —      40  —       SO  —        40. 


■onnjuiiBi 

Courrier  de  Paru.  Une  rcprèscnlalion  à  bord  du  GortiCT ,  dans  la 
rade  de  Thtirapia.  —  TbéSIres.  —  Htsiolre  de  la  Semaine.  CarU 
du  thèâlTE  itc  l'insurrection  en  Algérie.  —  Le  village  de  Felaberg 
dans  les  Grisous.  Trois  Gravures.  ~  Rosa  et  Gertrnde.  Roman, 


par  M.  R.  TopSer.  (Suite).  —  La  colonne  de  l';92  à  Lille  el  la  eo- 
lonne  de  la  Grande  armée  à  Boulogne.  Inauguration  de  ta  ca. 
tonne  de  Lilte. — La  colonne  de  Boulogne.  Statue  de  Napoléon,  par  Bo- 
sio.  —  Les  Mémoires  d'un  fou,  par  Nicolas  Gogo],  traduction  fran- 
çaise publiée  par  M.  Louis  Viardot.  —  Paris  à  la  campagne.  Seize 
Gravures,  par  Seigoeurgens.  —  Bulledn  bibliographique.  —  An- 
nonces. —  La  maladie  des  pommes  de  lerre.  Quatre  Gravures. 
—  Météorologie.  —  Rebua. 


Courrier  de  Paria- 
La  semaine  a  été  bruyante;  au  fait,  quoi  de  plus  bruyant 
que  le  mois  d'octobre  à  Paris,  le  mois  de  la  rentrée!  il  se  fait 
alors  un  grand  mouvement  de  la  circonférence  au  centre,  des 
départements  à  |la  capitale,  il  s'exécute  une  sorte  de  volte- 
face  simultanée  de  la  vie  touriste  ou  champêtre  à  la  vie  re- 
muante et  affairée  de  l'intra  muros.  Les  théâtres,  les  clubs. 


;  représentation  à  bord  du  Gomer,  dans  la  rade  de  Thérapia,  d'après  un  dessin  deJM.  Doussaut.) 


les  collèges,  les  tribunaux, 
Irapent  leur  monde;  m  Inli 
tons  à  un  réveil  gém'i  .il.  b 
l'entrée  en  riimp.i;.'iii'  r:iiii| 

lu  ligne.  [..■S;iMH,llS  M'rnll, 
iKiilllt't,  elllisrlriin.,  s,'.  Il 
Parisiens,  ils  y  huIumiI 


.-iriidémip^ 
lulhi  le  r 


dire  que  tous  sont  revenus,  mais  que  de  reveiianl: 


;  ressaisissent  et  rat- 
appel,  et  nous  assis- 
es est  universelle  et 
se  prép;iri'  sur  Imite 

-,   l.i    ju-licc  inrl  Miii 

peut  pas 


Encore  une  quinzaine,  et  les  salons  rouvriront,  car  nos 
élégants  et  nos  élt'gantes  ne  sont  pas  moins  pressés  de  s'éta- 
blir dans  leurs  quartiers  d'hiver.  On  s'était  senti  tout  joyeux 
de  qiiilli'v  l't  fie  l'iiir  Paris,  mais  nu  est  enchanté  de  le  revoir 

cl     ilrii    |r|>|rl"Ilr     |i(i^M'--i(i|l,     Cf  lIMIH'Ill     ii'l.l    s'cSt-U     fait, 

ijijihiiiii''.'  I':ii  !■-  i"ii-'  l'iiiit  ilrM'iiii  iiiMi|i|'iii  L'ililc,  et  son  séjour 
vou^  si'iiililail  i\v^  pius  iiiau;>iiili'.s;  après  luulc  une  saison  de 
fêtes  et  de  liioiiiphanles  coquetteries,  il  vous  fallait  absolu- 


ment la  douceur  du  repos  champêtre 
tiens  bucoliques. 

Dieux!  que  ne  suis-je  assi.se  à 
disie/.-vous  avec  Phèdre,  —  et 
de  l'avis  de  M.  de  Voltaire,  auquc 
(le  cet  axiome  :  Les  (ilaisirs  cliaiii|'êi 
des  plaisirs...  insipides!  il  n'y  d  rien  i 


et  le  calme  dos  distrac- 


l'ombre  des  foi'êts 


liiiieul,  vous  voilà 

sniiiuies  redevables 

M  ml    les  premiers 

lel  que  l'absence  (t 
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rinni^^iii'nicnt  pour  opérer  ilc  ces  conversions,  n'est-ce  pas? 
cm  li'iipprocie  jamais  si  bien  sa  lerrc  natale,  et  on  n'en  sent 
Iniil,  le  prix  qu'apriis  l'avoir  quittée. 

Je  viens  (l'avoir  l'honneur  de  vous  dire  que  l'on  rentrait, 
mais  on  n'est  pas  encore  rentré.  Cette  situation  intermédiaire 
entre  le  passé  et  l'avenir,  entre  un  monde  qui  s'est  dispersé 
Ider,  et  qui  se  recueille  cl  --i'  rd'.iit  uNJiiiiiii'liui ,  (ilîir  iivsr/, 
peu  de  ressources,  vous  en  niii\irii(ln'<,  aux  l.uilji^iiN  i\r  l.i 
chrouiijnc,  aux  glaneurs  d'iniriiliiP,,  ;iii\  liislnriii^'riiplii's  de- 
profession  et  de  salons.  A  quel  réril  ^c  \nii(i  '.'  je  mhis  Ii'  de- 
mande; sur  quelle  conjectuie  éc  iMnunli  r  llii^lni  icii.'  il<'  ri- 
gueur, et  sur  les  l'ondoineiils  de  ipirlli'  miii.ilr  juair  une  in- 
discrétion? Par  bonheur  où  il  n'y  a  licii,  le  léuillclunisle  ne 
perd  point  ses  droits.  Le  néant  est  aussi  son  domaine,  il  s'en- 
tend à  peupler  le  vide,  à  illuminer  les  ténèbres,  et  puis  à  quoi 
servirait l'imaginalinn,  sinon  h  inventer? 

Les  événements  Iniji-idiniiiues,  les  vols  effrontés,  les  es- 
croqueries pleines  il'iiiilacr,  1rs  gageui'es  incroyables,  les  sur- 
prises, les  méprises,  les  quimoipi"  et  li's  ind)rof;lio  :  aulaiU, 
de  produits  avariés,  autant  de  l'ruiK  di'  riniiriv-saisun.  sans 
goût  ni  saveur,  et  bonspour  des  (jaujuly.  ri  Ir  Imillcidii  Iciiiiii, 
à  lèter  son  monde  illustre  et  charnianl,  u  lui  pajci  sa  bien-ve- 
nue et  son  retour. 

Doni; ,  la  nécessité  et  le  besoin  d'une  aventure  piquante 
se  faisaient  impérieusement  sentir,  car  que  répondre  et  que 
dire  aux  arrivants,  curieux  comme  des  provinciaux,  et, 
passant,  dans  leurs  injonctions,  du  plaisant  au  sévère.  .le  de- 
mande un  crime  orighiid!  s'écrie  lun;  il  me  faut  ma  belle 
horreur!  ilil  r;nilrc.  Les  plus  inudéiV'S  ne  pniissuicol  pus  leurs 

exi^eiMTs   |r|;i    (lu    sr;nid;ile,    Mi:u<   UU    s(:uiil;ile    piipiaid., 

iniMIl,  ui:!llrilllu,  SUIS  d.UMlÙlUellI  vieillie  ri  pi  i-s||,|e,  car  On 
n'ii  l'Iii^  ni  pliiisir  ni  iirin,'  iinanil  les  ilriiniiini-iUs  sniil  /«ctiu.?. 
.lauiiMs  ciiiiliiin  ne  \iiil  plus  à  pnipcs  pujsipie  M.  SciUic  est  le 
lii'-ins  lie  iavriiluii',  reudnsseur  du  scaud.ili',  et  l'iiiveuleiu-du 
(li'nnrunenl.  RL  Scribe  ne  perd  jamais  ses  droits  d'auteur. 
Comme  le  Dieu  du  drame  antique,  il  est  intervenu  à  la  fin  de 
lu  pièce,  mais  pour  la  faire  cesser.  N'est-ce  point  là  un  dénoû- 
ment  tout  à  fait  imprévu? —  Mais  enfin,  cette  histoire,  quelle 
est-elle?  —La  vuici,  lelle  qu'on  a  pu  la  liiv  ailleurs. 

«Le  plus  spirilncl  l't  li'plus  IVcnml  de  nus  ('crivains  drama- 
ti(|Ues,  réceinmeul  mari''  el  incndiie  {le  r,\cadi'mie  française, 
;i  t'Ai''  surpris  \av  -a  Icunnc  eu  ciin\ei -iiliiai  criniiuelle  dans 
le  ddinicilc  cnnjn;:al,  rue  ()li\iei'-Saiul-(  iiiir;jes.  L'épouse  ou- 
Iragée  s'est  réfugiée  dans  sa  l'amille,  cl,  le  coupable  époux  est 
|iarli  pour  la  Russie.  » 

Vous  devinez  que  le  soir  même  de  la  divulgation  de  l'a- 
venture, M.  et  madame  Scribe  assisiaicnl-,  en  tète  .à  lète,  à  la 
représi'îdalion  des  lîduiïcs.  !•:(  voilà  juslenii'iil  loinnie  on  écrit 

l'hisloire  !  Il  est  vrai  que  lonle  c"lle  cali. ie  peu  discrcli'  u'a 

]ias  été  l'reuvi'c  du  reiiillcle.n  :  il  n'eu  a  en  ni  l'iniliahM'  ni  la 
liriuienr  ;  il  ^'e^l  l'ail  l'(''clio  laïuaiil  il'iiii  iMlomnialeur  ano- 
nyme; il  a  cil-'',  -oil,  mais  il  a  ri'iuli'' :  qu'a\ez-vons  a  dire? 

'.4près  le  nom  du  pins  If'a-oud  i\f  nos  vamlevillisles,  \oici  le 
nom  du  plus  fécunil  de  nos  romanciers  Iradnil  au  bail  de  la 
publieilé  et  livré  aux  orages  du  déliai  pidiiiaire.  Hirnlienreiix 
Scudéiy,  aux  fertUes plmms,  Jl,  liimias  esl  iV'clanii'  à  la  l'ois 
par  sept  ou  huit  journaux.  Asonsnjel,  la  Ih'-innrmiir  jiariji^ 
que  a  déclaré  la  guerre  au  Cmstiliiliuiiiirl,  cl  1rs  l)r:„iis  croi- 
sent le  fer  avec  le  Siècle  et  laPrcv-r.  Ou  |urlc  d'cmiageuients 
exclusifs,  de  marclc's  passés,  de  livraisoiK  à  terme  cl  de  ciui- 
trals  obligatoires  qui  m'ccssitenl  le  holài'l  rinlcrvenlion  de  la 
justice.  Coinmeutrépée  d'Alexandre  Iraiiclicia-l-clle  ee  nœud 
gordien? 

Voilà  les  loteries  qui  deviennent  à  la  mode,  fort  heureuse- 
ment pour  les  pauvres  et  les  orphelins.  On  joue  par  bien- 
i'aisancc  en  alleiidant  l'oecasinn  de  danser  par  charité.  Faire 
le  liieii  en  s'aiiiiisaiil.  u'esl-ce  pas  Ion!  profil?  Les  loteries 
viinl  rélialiililer  raiinonce  et  sancliller  la  réclame.  La  loterie 
de  Monville  met  en  ligne  cinq  ceni  inilii-  billets  à  2  fr.  SOc., 
celle  il.'  Pclil-ltonrg,  deux  ceni  mille  à  Ti  fr.  C'est  une  au- 
uirme  de  Irois  millions,  Irès-^alaniment  jetés  à  l'infortune. 
I'arle/,-moi  de  ces  jeux  bienlaitcuis  où  tout  le  monde  gagne, 
d'alioril  le  bonheur  de  faire  une  bonne  action,  comme  disent 
les  prospectus,  el  ensuite  la  chance  d'un  lot  plus  ou  moins 
cousidérable. 

Il  est  une  aiili  c  cl  nouvelle  in-ililiilion  de  bienfaisance  qui 
esl  digne  de  liinles  les  sympalliies  et  île  tous  les  respects. 
C'c'l  l'élablissement  léceul  des  i  reilies.  Circonstance  lon- 
<;liaiile  !  c'est  nu  cillant  qui  en  a  conçu  l'iili'c,  el  il  complc  îles 
eufiiiils  parmi  ses  foudab'iirs  et  ses  palious, -fi  ois  cièclies  sont 

ouverles  aiqounrimi  :  l'une  à  Cliaillot,  sous   la    direcli le 

mesdaiiiesCaiiuetctde  Hiclieinoiil,  une  aiilro  dans  le  quai  lier 

du  lliiule  cl  sous  la  siuveillance  de  madanie  S; gou  ;  la  Iroi- 

.sièiiie  eiiliii  me  Saiul-Lazarc,  pii'sidée  par  madame  la  coiii- 

I-  ,i\ou-  ici!  on  VI'  lou-;  ceux  que  les  pauvres  comiai-^senl  cl 

|,eiM-eol  nie,daiiies  Carez,  llariirau,  de  ChasIeiiaN,  de  Mar- 
inier   CorlMiieaii,  d'Kicbllial.  de  W \ille,  de  l'oix,  de  Uolh- 

scliild,  de.  (Juel  est  le  liiil  de  c,  Ile  insliluliou?  arracher  de 
]iainivs  pelilsèlres  il  la  iiumi,',  a  la  Minniaiicr  et  à  la  mort, 
el  bien  siiiiM'iit  sauver  lanicie  elle-iiiéuie  eu  sauvaiil  l'eu- 
l'aul.  Car,  coinbicn  de  ces  iidiirlunées  que  raliandoii  cl  la  l'aiin 
tiousscut  à  l'iiilaiilii  ide  cl  au  sniciile!  combien  île  ces  mal- 
heureuses reiiilncscriiniuellcs  par  l'cMcs  mciuc  de  leur  ten- 
dresse! Les  liibiiuaiix  nous  rapprcuiicut  Ions  les  jours.  — 
Uiehes  on  pauvres,  ali  !  poiloiis  lous  iinlie  oll'rande  ( (i  fr.  jiar 
an  !  ) ,  jamais  incillciire  action  n'aura  élé  faite  à  meilleur 
mirché. 

Dans  cet  étrange  monde  parisien  tout  se  touche  et  se  con- 
l'oud  si  élioilemciit,  loiil  est  si  singulièrement  mêlé,  le  mal  et 
le  bien,  le  o'iMvv  ne  mImmvs  on  non,  la  splendeur  et  la  mi- 
scri',  la  CI.  I  ' il  !iii;i!  ■',  |r  luilt  cl  la  illplnmalic,  les  sau- 
vages O-pli-'i:'  v>a\ s  (I  la  ciMlisalioii,  les  petites  choses  et 
les  grandes,  lout  est  si  coiupléteinent  incarné  dans  tout,  se- 

.    Ion  la  méthode  .lacotot,  qu'on  peut  passer  d'un  sujet  .à  l'autre 
.sans  courir  l'inconvénicut  de  la  secousse  et  du  soubre-saul. 
Nous  voici  doue  en  \ilein  Cliamp-de-Mars,  au  milieu  de  la 

'   paussière  (je  devrais  dire  de  la  bouc,  mais  je  n'ose  pas)  parmi 


beaucoup  de  sportsmcn  et  d'éleveiir<,  et  infininir^nl  peu  de 
sjiectateurs.  Six  chevaux  partent,  sont  partis  ehini\('-.  Faut- 
il  absolument  vous  dire  le  iioiii  de  i-c^  "lanils  courenis?  Dans 
toules   les  Inlle-  acaili'Mi]ii|ues  .1   oKuipiques,  on  proclame 

seule ni  les  \aniipiein-.  Aiii  loiis-nous  plus  d'égards  et  de 

pcliles  allenlious  piini  des  i  lievanx  que  pour  dqs  hommes'' 
/'rri/rs///M.  ,  a  hallu  Isniiii/l  d'une  téic,  et  Myslin iVunc  lon- 
;;iieiii  i-i\le  lie  sport)  ;  à  une  autre  épreuve,  Fitz-EmUiux, 
nom  an-lo-joniain,  a  battu  connilétement  Tunuile,  nom  de 
eiiisine.  Apres  quoi  les  propriétaires,  maquignons  et  jokeys 
ont  levé  la  séance,  se  donnant  rendez-vous  pour  l'année 
prochaine. 

Mais  quel  esl  re  spectacle?  d'où  nous  vieiil  celle  sm|irisr, 

et    par   quel    hasard    .  elle   \i^nellr   se   1  roil\  e-l-elle   piac.''e  ,10 

beau  milieu  de  noire  e iK  I  ''  /  „.    rq,!,'. ml, lin, Il  lliriilnilr 

à  hordilu  Goiner!  Hemen  lou,  uoiie  coi  re^puiiilanl-ilesMiia- 
teiir,  M.  Doiissaut,  pour  M,n  ohli^eance,  l'i'licilons-le  de  sou 
talent,  el  qu'il  enfoinclie  imlie  eouisiei  pour  lin  iiiomeul. 
i<  Les  nialelols  du  Cninn-  onl  \onlu  iloimer  nue  petite  l'èlc  a 
leur  bille  lovai.  M,  le  (lue  ile.MonIpeiisier,  il  bord  du  t;„iiu-r. 
dans  la  rade  de  Tli|ir,ipia.  A  cel  ellel,  un  lln'Mlrc  l'iil  dressé  ;'i 

bVileeor-  el  ,|'n,M  '!!,  m'.e  !■,!  'i'ei'i!'''Les'ï'i''..'sT|a^!e.' 
élaienl  l,lS,nii   ,/,-./,„,,vsrel   r.iil,-  iiu  /'m,//.,-,  lien  X  aeles  ll- 

Inslrés  an  lliealie  iln  Palais-lloyal  par  les  Alciile-Toiisez  et 
lesSuinulle,  ci  ili\  ml  hsipirls  la  Ma  vc  de  mis  niaiins-comé- 
diens  n'a  pouil  \onlii  liais^er  pavillon.  Trois  ou  qualre  char- 
mants petits  mousses  composaienl  le  persiiimel  l'éminiii,  et  ce 
n'est  pas  sans  surprise  que  les  spectateurs  ont  applaudi  la  ca- 
valine  du  Domino  noir,  vocalisé  à  ravir  par  un  soprano  de 
quatorze  ans.  Un  épisode  inattendu  a  beaucoup  égavé  l'audi- 
toire au  beau  milieu  des  coi|-a-rane  el  des  balonnlis'es  ili-liilTs 
par  Jocrisse  avec  un  di'-lii  lenx  aploiiiii,  Cesi  la  -ro^^e  mmx 
enrouée  du  ronlre-niailre.  lulerninipanl  le  dialogue  île  JoeiisM' 
et  du  clial-penoipiei ,  el  laisant  retentir  la  salle  de  celle 
phrase  si  na  lin  elle  ei  m  singulière,  vu  la  situation  :  Allons  donc, 
les  matelnts  ilr  ijumi  l  j.e  prince,  et  les  dames  ont  beaucoup 
ri,  (il  y  avait  a  bord  les  dames  de  l'ambassade).  Dire  que  nos 
matelots  se  sont  fait  tirer  l'oredle  pour  qiiiilir  li^allr  ,!,■  sprr- 
facle,  on  le  conçoit;  tous  les  soirs,  ii  la  smlie  ilu  l'ahiia- 
Jloyal  ou  des  Variétés,  les  Parisiens  n'en  rmit  |iiiint  d'au- 
tres. » 


Théâtres. 

Théâtre -Français  :  Corneille  et  Rutrou.  —  GïMiN.\SE- 
Dbamatique  :  les  Couleurs  de  Marguerite.  —  Variétés  ■ 
On  demande  des  professeurs.  —  Gaieté  :  la  Sœur  du  Mule- 
tier, mélodrame. 

S'il  faut  en  croire  Fontenellc,  et  nous  l'eu  croyons,  Pierre 
Corneille,  tort  jeune  encore,  se  serait  présenté  devant  le  car- 
dinal de  Uiclieiieii,  qui,  le  voyant  plus  triste  et  plus  rêveur 
qu'à  roiiliuaiie,  lui  en  demanda  la  cause;  Corneille  répondit 
an  cardinal  qu'il  avait  la  léte  renversée  par  l'amour,  et  Ri- 
clielieii,  le  poussant  à  une  confession  plus  complète,  lui  arra- 
cha r.iveii  de  son  amour  pour  la  fille  du  lieutenant  général 
des  Audelys,  .M.  de  I.amperieie.  Sur  ce,  le  cardinal  manda 
à  Paris  ledit  M.  île  l.aiii|ieiieie  ipii  reliisail  de  donner  sa  lille 
au  iioi'tc,  et  le  ili'iei  iniiia  sans  peine  a  coiiseiiiir  an  mariage. 

Happrocliez  lie  celle   aneni lioi,  on  ipiaire  ciicon.^lauces 

épar<e~ilans|e.  niéMim; .-  ,1,,  ,li\-.eplie„ie  Merle  el  ilaiisles 
dicliomiane.  l„,,-i  aplinpies,  hjle.  que  la  laloiisie, lu  cardinal, 

la  livalile  lie   lioisioliial   el   lie  ( àillelel ,  el    l'a le  clialeil- 

reilsede  Uolriiu;  parsemez  le  ilialoglle  de  phrases  mélancoli- 
ques alors  que  Col  ueille  ,i  la  parole  et  de  mois  plus  ou  moins 
boulTous  loisipril  la  celle  a  l.aïuperiere,  aïonlez  a  cela  ipiel- 
ques  Irailsil'oliservali I  si  eue  assez  pii|uaiile,  el  mmis 

aurez    une    illiv   de    l'aii lev    |ie|-MI|.|a-es,    lie     lexianl 

el  ilumerile  delà  pelilecoineilie  ie|aV'.eiilee  |eiiili  aux  Fran- 
çais el  qui  a  pour  ailleurs  MM.  Cormoii  cl  l.alioiillavc.  (Jef- 
friiy  est  nu  Corneille  nu  peu  sianlnv  ,  iiiaileinoi-elle  llenaiu 
une  fiancée  bien  cullct-inoiitc,  cl  l'rovusl  un  coiiicdieu  très- 
spirituel. 

La  comédie  anecdotiqne  et  biographique  n'offre  pas  grand 
intérêt,  alors  même  et  (l'autaut  plus  qu'elle  met  en  scène  des 
grands  noms  et  des  grands  hommes.  Il  esl  Ires-dillii  ile  en  ef- 
fet de  diinuer  la  jiisle  mesure  de  ces  peis aues  ei  de  les 

faire  parlei  i  ouvenablemcnt.  Ensuite,  et  eu  aucune  manière, 
il  n'y  a  là  d'invculion  possible.  D'un  antre  i  oie,  le  imblic  sait 
lellcinent  par  cicur  les  lails  el  gesies  ilu  poêle,  qu'il  devance 
les  paroles  iiue  vous  lui  piêlez,  el  qu'au  besoin  il  ferait  l'of- 
fice de  siiullleur.  l'enl-ètie  le  vers  déguiserait-il  nu  peu  la 
vulgarilé  et  l'insiipporlablc  lieii-comiiiun  du  l'niul.  Voyez  les 
cliels-d'icuvie  du  genre  qui  uoiiilanl  ne  siinl  |ias  des  chefs- 
d'ienvre,  le  .S'(i»/icr  ,1'Aiilrni]  d'Aiidrieilx,  el  lirueiis  et  l'ala- 
pnil  iriilieiiiic.  CesbaL'alelIcs  versifiées  ne  soiil  pas  sans  prix. 

A  laCoiuédie,  coni à  l'Opiiia,  ce  qui  ne  mcrile  pas  d'être 

dil,  acqiiierl,  grâce  à  la  i  in n  à  l,i  musique,  un  seinblaut 

de  valeur. Ihicaiilrc  l'ois M.M.CormiincI  Laboullaye  ysoii-eroul. 

Avec  les  Cauleurs  ,lr  .Maniwrilr.  il  s'agil  'd'un  clicxalicr 
qui  aime  une  marquise  el  qui  prend  des  h.ihils  de  feuiuie 
poin  échapper  à  l'icil  des  siir\eillauls  el  des  |alou\.  V.n  même 
leinps,  el  pour  des  luolifs  loul  au-si  uia\i  s,  une  |eimc  lille 
ciidoss,.  Iniiiroinied'ini  roval-i  i  a\ale.  Apres  nii  cerlain  iiiiiii- 
bred'i'Volntions  el  d'opia  allons  siialeeico-amniireuses.  à  l'ef- 
l'el  dcir.pislereldebeinei  les  nianpns.  Milalue  el  duêgiie  con- 
jurés coiilrc  ces  belles  liassions,  le  clievalici  arbore  les  couleurs 
de  Marguerite  et  part  pour  la  bulaille  de  Konlenoy.  Li'  moment 
est  assez  mal  choisi,  et  le  chevalier  n'aiirail-îl  pas  mieux 
à  faire?  Ce  vaudeville,  qui  abuse  des  traveslissemculs  et  du 
Iravesli,  afliche  des  préleiilions  an  pastel  el  pille  il  oulrauce 
le  vocaliulaiie  de  MM.  Horal  el  Crébillon  fils.  Ces  messieurs, 
ces  dames  cl  ces  demoiselles  foui  mie  grande  eonsommalion  de 
poudre,  de  muse  et  d'ambre  :  on  porte  des  mouches,  des  den- 
telles et  des  nœuds  de  ruban.  La  scène  se  passe  dans  un  bou- 


doir et  voici  un  canapé.  La  gentille  Désirée  est  un  singulier 
chevcau-léger  et  .M.  Deschamps  une  étrange  demoiselle.  On  a 
nommé  M.  Bayanl. 

Ondemiiiidi-  d,-s  pmfi-^smrs  |.oiir  un  pensionnat  de  demoi- 
selles, d  onMin- Minoie  iroi-  lanciers.  L'institutrice  prétend 
rélcirnier  el  lian-liii  in.,  len-eigueineiit  dans  sa  maison ,  à 
celle  lin  dVeia-er  le-  ei,i|.!i--i  10. ails  rivaiix.  L'élude  de  l'his- 

liini'  -ei.i  -iil.-iili a  I' i.oelle.   les  iiiatlir-matiques  délrô- 

iiei'iiil  la  Minale,  el  la  (l.ii-e  cedei.i  le  pas  à  la  botanique. 
Voila  nos  trois  précepleins  dans  l'euibarras,  car  le  motif  qui 
les  amène,  vous  l'avez  deviné,  et  ils  ont  tout  autre  chose  en 
tête  que  l'algèbre  el  la  cosmographie.  Jamais  jeunes  officiers 
ne  figurèrent  dans  un  pensionnat  jionr  raisons  scienliliqucs, 
et  la  pédagogie  n'est  pas  leur  l'ait.  Cependant,  l'un  de  ces 
étourdis,  simple  troupier  et  simple  herboriste  de  la  veille,  est 
mis  dans  la  nécessité  de  faire  son  cours.  Ce  docteur  botanique 
ou  bolanisle  en  lieilie  a  toutes  les  peines  du  monde  ii  tirer 
sa  science  el  son  l'piiigle  du  jeu.  11  en  vient  à  bout  néanmoins, 
au  milieu  d'une  fiisée  d'éclats  de  rire.  Celle  leçon  vaut  bien 
liois  mariages,  sans  doute;  rinslitutriee,  honteuse  el  confuse, 
jure,  mais  un  peu  tard,  qu'on  ne  l'y  prendra  plus. 

On  ihnmnde  des  professeurs  l'ail  pendant  au  Maître  d'école 
du  inênie  lli.ialie  elde  lu  même  biblique  Lockroy  et  compa- 
gnie ;  la  copie  rappelle  peu  le  muilre.  Lnsuile,  età  la  vérité, 
il  y  a  des  pièces  qui,  à  nos  yeux,  oui  un  bien  grand  mérite  : 
elles  sont  courtes. 

Il  n'y  a  plus  ii  rire,  nous  voilà  à  la  Gaielé,  face  à  face  avec 
un  mélodrame  de  M.  lioucliardy,  la  Sirur  du  Muletier.  Quelle 
histoire  !  et  que  vous  en  dire'.'  c'esl  fort  embarrassant.  Par 
quelle  porte  pénétrer  dans  ce  labyiiullie,  et  une  fois  entrés, 
au  moyen  de  quelle  licelle  en  soiiir?  Celle  srjeur  du  muletier 
esl  an-si  la  sienr  des  liuspardi)  et  des  Lazare.  Les  mêmes  in- 
1  liicilmu-.  11-  mêmes  mvsieres  et  la  même  tirade.  Savez-vous 
lie  quoi  il  -  a^'il  au  loud?  d'une  femme  innocente,  mallieu- 
rense  et...  récompensée.  Tout  mélodrame  est  une  image  de 
l'hommage  que  le  vice  rend  perpétuellement  à  la  vertu.  Mais, 
hélas!  la  pauvre  femme,  comme  le  vb'e  lui  fait  attendre  sa  ré- 
com  pense  el  sa  louronne!  que  iréM'nenienl  s  et  d'aventures,  que 
d  aller-  el  \cniies,  cl  quel  reimii'- uiraïa^e  !  r.ieréable  mélange 
cl  le  jiidieji  iix  emploi  lie  glaives,  de  li.i|ipes,  de  donjons,  de 
prisons  et  de  poisons!  et  a  quelles  épreuves  nous  la  voyons 
soumise  et  livrée,  pieds  et  poings  liés;  l'épreuve  du  fer,  et 
celles  du  feu  et  de  l'eau  ! 

An  premier  aclc,  elle  est  noyée,  mais  repêchée. 

Au  denxièllle,  eni|ioi- Ii'e    el    plimi'e. 

Au  Iroi-ie pendue,  el  la  i  ordr  cisse. 

Au  qnaliieiue,  |eli''e  ail  liii  el  saiivi'c  par  luie  avcrsc. 

El  pourquoi  lanl  de  la^e  el  d  acbainemenl,  de  quel. crime 
la  |inuissez-viius  donc,  a-- i-^ins!  —  Celle  lemmc,  —  gardez- 
moi  le  secret  el  a  l'aulcur  .nissi,  —  celle  malheureuse  est  une 
victime  de  la  politique,  voilà  !  C'esl  la  sœur  d'un  muletier, 
nous  sommes  forcé  d'eu  convenir;  mais  l'héritier  présomplif 
de  la  couronne  de  l'endroit  esl  sou  propre  époux  :  les  prin- 
ces royaux  ont  de  tous  temps  épousé  les  bergères  et  les  inu- 
letiêres  de  mélodrame.  Cette  union  clandesline,  ce  mariage 
de  la  main  gauche,  a,  comme  toujours  cl  [larlout,  allumé  la 
colère  et  remue  la  bile  d'un  père  hinilioiiime,  mais  féroce  et 
barbare,  Imp  dm  de  aux  inspiralioiis  d'un  Iraitredc  ministre, 
alheux  sci'deral,  i  liargé'  de  i  limes,  laloiii'  d'infamies,  comblé 
de  biens  et  d'honneurs,  d  pii\i  d'nu  liras,  (juoique  abseul,  ce 
bras  joue  un  grand  rôle,  ce  luis  e-i  le  iloii;!  de  Hieu.  ni  plus 
ni  moins,  il  donne  au  liailn-  smi  siuo.deuieiit  et  h'  liiil  recon- 
naître pour  un  ex-voleur  de  grands  chemins,  condamné  à 
mort  et  exécuté  par  contumace.  Justice  est  faite  ! 

Nous  avons  saisi  au  passage  des  appellations  et  des  dési- 
nences britanniques,  d'où  nous- avons  conclu  que  la  scène  se 
p.issait  en  Aimleterre  ou  en  Ecosse.  Les  i  osliunes  sont  char- 
mauls  et  tinil  liallunl  neufs,  il  y  a  des  iléiors  ics[ileiidissants; 
nue  mise  en  si  éne  soiL'né'c  élail  de  rigueur  pour  couvrir,  dé- 

^iii-er  el  cailtei    é riioneiirs.    Les  adeurs  onl  fait  de  leur 

niieiix,  el  le-  -pi  ri,  !  ails  ,iu— i.  De-  ileiix  parIs,  quelle  pa- 
tience cl  quel  coin, 1-e  :  aborder,  all'ronler  et  supporter  lous 
ces  monstres  bavards  que  le  mélodiame  appelle  ses  personna- 
ges, rude  besogne! 

Les  Variétés  oui  donné  une  traduction  du  Diable  à  qualre, 
charmant  ballet  que  l'Opéra  danse  depuis  quelques  mois.  Le 
lendemain,  le  Vaudeville  en  donnait  une  autre  version.  L'une 
et  l'autre  a  réussi. 

Ponreoinplélei  celle  revue  dramatique,  enregistrons  la  re- 
présentation d'un  nouvel  opéra-comique  on  trois  actes  de 
MM.  Scribe  el  Monllort,  la  Charbunnirre.  Nous  en  rendrons 
compte  dans  noire  prochain  numéro. 


Histoire  de  la  Semaine. 

Afriqi  K  FRANÇAISE.  —  Tous  los  veiix  OUI  été  tournés, 
ci'lte  semaine,  vers  l'Algérie.  La  curiosité  publique  s'est  por- 
tée nuiquenienl  sur  les  dépêches  dont  étaient  chargés  le^  bà- 
imeuts  ipii  abiirdaienl  à  Marseille  d  à  Toulon. 

Au  récit  ipie  nous  avons  ilouiié  dans  noire  dernière  chro- 
nique des  évéuemeuls  dont  la  coloime  du  général  Bourjolly, 
el  celle  du  lieulenaiil-coloiiel  Moulagnac  ont  été  les  héros  et 
les  victimes,  les  biillelins  nllérieurs  sont  venus  ajouter  qiiel- 
quesdélails  admirables  cl  lonclianis  qui  l'eroiil  encore  honorer 
liavanlage  el  ceux  qui  ont  survécu  à  ces  luttes  glorieuses  el 
illégales,  el  ceux  qui  y  onl  Irouvé  une  mori  si  héroïque.  Ces 
braves  soldais,  ces  qualre-viiiiils  héros  de  Sidi-Brahini.  que  la 
mort  de  lous  leurs  coinpagnous  n'a  pas  découragés,  qu'elle  a 
éleclrisés  au  coulriiire.  el  iini ,  fendanl  b'urs  balles  eu  ipia- 
tiv  pour  prolonger  im  peu  leurs  munilions  épuisées,  prêtent 
sermeni  enire  les  mains  de  leur  capitaine,  le  brave  dcGéraud, 
de  mourir  plulol  que  de  se  rendre,  serment  qu'ils  onl  .su  si 
liien  tenir  :  ces  enl'anls  de  la  France  morilenl  d'avoir  leurs 
noms  inscrits  sur  les  plus  glorieuses  page.s  de  notre  liisloire 
militaire.  Nous  aurions  voulu  que  le  rapport  de  M.  de  Mar- 
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tiinprey  (|iii  fuit  connaître  ces  beaux  faits  d'armes  fût,  par  ] 
urdrc  un  ininislrc  de  la  î-mioito,  lu  à  Ions  les  régiments  fran- 
i;ais,  et  i|U('  li's  iiums  di'  (  i'^  |]^•ln^  Ins-^i'nl  mis  à  l'ordre  du 
jnnr  de  Imilcs  ims  linii|irs.Ni>ii^  rr^ivllinns  ih' n'avoir  encore 
vil  ail  M'iiiiliiir  qu'onu  nule  aiuioiii;aiiU|uil  serait  accordé  des 
scciiins  ;ni\  Liiiiilles  peu  aisées  que  les  soldais  ont  pu  lais- 
si'i',  i|iir  ili  s  liiiurses  seraient  données  aux  enfants  des  of- 
liciris  lues,  il  nous  aurions  vu  avec  douleur  iiu'on  demeurât 
exclusivement  dans  la  voie  des  récompi'nsrs  |iiiiciiiriit  in- 
dividuelles, des  avantages  uniquement  ii],iliilr!s  imiir  les 
i;raiules  actions  et  les  sublimes  dévoueiiinils.  La  ulniie  doit 
SI'  paver  avaiil  lont  en  gloire,  et  les  émaigenients  ne  doi- 
vi'iil  Miiii  ipiaprès.  Un  ordonnancement  de  M.  le  ministre 

■  lies  liiiaiurs  ni'  sera  jamais,  à  lui  seul,  bien  propre  A  la  pro- 
pa^rr,  à  la  faire  se  reproduire.  Napoléon  fit  célébrer  dans 
Imites  les  cathédrales  de  son  vaste  empire  un  magnilique  ser- 
\ice  riinèbre  pour  le  maréchal  Lannes,  mort  au  champ  d'iion- 
lu'iir;  ces  ipialie  cent  eiiiipiaïUe  braves  gens  qui  ont  eu  le 
cieiu-  de  n'idiseï  le  iimi  emiieslé  de  Cambronne,  qui  sont 
nmrtsel  ne  se  smil  p;is  rendus,  méritaient  bien,  eux  aussi, 
nu  service  aux  linaliiles,  et,  à  coup  sûr,  la  population  pari- 

■  sienne,  son  eiilliinisiasme  et  son  empressement  religieux  n'y 
aiiraienl  pas  l'ail  délaiil.  Mais  enfin  nous  avons  pu  lire  au  jour- 
nal nfliciel  raniiMiice  d'une  mesure  à  laquelle  la  France  en- 
liere  ai'plaiidira  :  "  Le  roi  a  dr^eidi',  dans  le  emiseil  lenii  hier 
au  jiiiiais  de  Sainl-CInuil,  qu'un  nuiniuneiil  serait  élevé,  à 
f)ieuuii;'ia-<.ili;i/.:i"ii:il,  ai]\  hravesqui,  dans  eelle  l'nnesle  reii- 
ciinlre,  mil  si  \:nl!;iiiniieut  soutenu  rhonneiii'  ilii  drapeau.  Ce 
nimiiinienl  desliin'  a  perpétuer  la  mémoire  d'une  ri'sislaiire 
hériiïqiie,  l'appellera  ;i  jamais  sur  la  teire  afrii-aiiiele  ili'vniie- 
nieiil  et  riiii''liiaiilalile  courage  de  notre  ariiii'e.  Les  nmiis  des 
ollieiers  el  siililals  qui  ont  succombé,  et dmil  la  l''i'aiiee  di'qilnre 
si  vivement  la  perle,  seront  inscrits  sur  la  [lierre  niiieliie^  nl'- 
ferts  i  tous  connue  un  glorieux  exemple  et  un  impérissable 
souvenir.  » 

Voici  ce  que  dit  le  général  Lamoricière  dans  un  rapport  où 
il  a  d'ailleurs  plus  d'une  fois  à  rendre  compte  de  la  belle  con- 
duite des  généraux  Cavaignac  et  de  Bourjolly  et  du  colonel 
Géry  :  «  A  la  date  du  27,  le  général  Cavaignac,  inquiet  pour 
le  poste  d'Aïn-Tiinniouschen,  qui  dépend  de  sa  subdivision, 
'  et  qu'il  ne  cniyail  pas  sid'lisamment  gardé,  dirigea  sur  ce  piiinl 
un  di'iaehenieni  île  deux  cents  hommes,  choisis  dans  le  l."i« 
lé:;er  et  les  /.miaves,  parmi  ceiiv  qui  élaienl  le  moins  propres 
à  faire  un  servi,  e  aeiH.  P;llli^  I,.  -11  de  Tieuireii,  ll^  devaient 
être  il  Timuiniisilieii  je  iSilnis  l,i  m,;liiu'e:  au  niiuiirntoù  ce 
détachemenl  arriva  au  marabout  de  6'idi-iMoussa,  k  une  lieue 
et  demie  de  ■riminuuschen,  il  fut  enveloppé  par  un  goum 
noiuhreuv  coniluit  par  liou-Hammedi,  qui  venait  pour  proté- 
ger réinigralimi  des  Ouled-Nalfa  et  des  Ouled-Zeïr,  qui  fai- 
saieiil  dél'eeiinn  et  allaient  se  réunir  aux  lîlinzels,  il,'q,'i  passés 
sous  les  drapi  ;ui\  d'Abd-el-Kader  :  tout  cela  s'e|iii,iii  un  nio- 
luent  où  le  général  Cavaignac,  revenant  do  claa  les  Traras, 
se  portait  sur  l'Oued-Zitoun,  pour  rallier  Ip  colonel  iMac-Ma- 
bon. 

(I  Notre  malheureux  détachement,  entouré  par  les  cavaliers, 
et  voyant  tmiles  les  |iii|Hilaliiiiis  qui,  la  veille  encore,  étaient 
nos  alliées,  l'iiii  a\ec  leurs  lentes,  leurs  troupeaux  et  leurs 
bagages,  mit  bas  les  armes;  nous  n'avons  pas,  au  reste  de  dé- 
tails précis  sur  cette  affaire.  » 

Nous  avons  pensé  devoir  donner  une  carte  détaillée  de  limix 
où  se  livrent  en  ce  moment  ces  luttes  inégales. 

La  région  au  milieu  de  laquelle  a  eu  lieu  la  malheureuse 
affaire  du  22  forme  l'extrémité  occidentale  du  Tell  algérien 
(la  zone  des  terres  cultivables);  elle  est  comprise  entre  la 
Tabla  et  les  Ininijèies  du  Maroc,  formées  en  partie  de  ce 
coté  [lar  la  peiiie  nuerc  Agghieronnt,  la  mer  et  une  chaîne 
de  uioiitai;iies  paialleie  à  la  côte.  C'est  un  pays  très-accidenté, 
dominé  par  queUpies  pics  qui  atteignent  800  et  même  1100 
mètres,  coupé  d'un  grand  nombre  de  petites  vallées.  La  seule 
ville  que  l'on  y  remaque  est  celle  de  Nédroma,  où  l'on  voit 
des  ruines  romaines,  cl  que  l'on  croit  bâtie  sur  l'emplacement 
de  la  staliiin  ,li/  r.iihrns,  l'une  de  celles  qui  jalonnaient  la 
mule  de  l',!is;iieiini  (Dcllys)  k  Cala  (  sur  la  MIouia  ).  Nédro- 
ma, silui'i  a  iTi  kiliimèlres,  en  drnile  liL'ue,  au  nord-ouest  de 
TIemcell,  esl  ail  milieu  d'illl  teirilniie  leilile  el  nrhe,  |ilés  des 
snureesder()lled-l('.\liia,  pelile  llMeieqni.  a  I,',  kllolllélle^  de 
là,  se  jelle  dans  la  nier,  suus  les  imirs  de  Ojàiiia  Glirazaniial. 
Ce  di'iniei  endroit,  dont  le  nom  signifie  la  mosquée  (Djiinia) 
th-x  wariiHiIrurs,  des  pillards,  de  ceux  qui  font  des  riizias 
(^'lirazia:,  esl  le  seul  poste  que  nous  ayons  dans  cette  partie 
de  la  |in,viiiee  d'Uran.  Sa  position  naturelle  est  très-forte,  en 
le  qii  d  --'rle\e  sur  uue  péniusule  que  la  mer  et  la  rivière  en- 
ve|n|i|Hiii  lie  irois  cùtés.  De  là  à  Tlemcen  il  y  a  56  à  60  ki- 
liimelres  en  ligne  droite,  en  passant  par  Néclroma.  Djània- 
Glirazàiiuiil  doit  sa  création  aux  événements  qui  se  terminèrent 
par  la  victoire  de  l'Isly  ;  et  le  commerce  qui  s'y  faisait  il  y  a 
eiKore  quelque  temps  était  devenu  très-actif  et  assez  impor- 
tant; une  sorte  de  petite  ville  s'est  élevée  sous  les  canons  du 
poste.  Vis-à-vis,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  s'élève  sur  une 
cote  rocheuse  le  village  que  les  Berbères  ont  appelé ,  à 
cause  de  sa  position,  Taouant,  les  rochers.  Connne  celte 
position  commande  Dj.ima,  on  y  a  placé  quelques  hommes. 

Le  luarahont  de  Sidi-Brahim  (  Sidi-Abraham)  est  ù  13  ki- 
liimeiies  (5  lieues)  au  sud-ouest  de  Djàma,  et  c'est  une 
lieiii'  el  demie  (7  kilomètres)  plus  loin,  en  un  endroit  appelé 
Dai-el-Fniil  (  lu  Miiiwn  des  Fèves),  que  le  colonel  Monta- 
gnao  lut  enveloppé  par  les  Arabes. 

Les  priiicipale>  Iribiis  qui  occupent  cette  partie  du  Tell 
sont,  à  paiiii  de  la  frontière  marocaine  et  marcliant  vers  l'est, 
les  Mi'ii;jniii  liial,  les  Athia,  les  Msirda,  les  Sou-halia,  les 
Ailiaiiie,  les  SiiH'ra,  les  Beni-Ménir,  tout  près  et  à  l'est  de 
Itjània,  les  Trara,  autour  de  Nédroma,  les  Klialed,  les  Oiiel- 
haça,  à  cheval  sui'  le  cours  inférieur  de  la  Tafna  ;  les  Ouled-. 
Donch  et  les  Oucrsous. 

Élections  tribnnai.es  des  conseils  GtïNÉnAux.  —  Une 
ordonnance  royale  en  dale  du  i  de  ce  mois  porte  que  le  re- 
nouvellement triennal  des  membres  des  conseils  généraux  et 
d'une  moitié  des  membres  des  conseils  d'arrondissement 


aura  lieu  du  1"  novembre  au  Id  décembre  prochain.  Les 


eniblé 


d'élnn- 


préfets  convoqueront,  en  conséqueu. 

leurs  départementaux  dans  l'interviilie  nmipns  eiiiiece<  nenv 
limites.  Les  arrêtés  de  convocolimi  qu'il-  ineudiniii  ,i  n-l  elle! 
devront  être  publiés  dans  toutes  les  i  iiimnmies  de-  eanluns 
où  il  y  aura  élection,  quinze  jours  au  niubis  avant  l'ouver- 
ture des  assemblées  électorales. 

RÉXnACTATION  DE    HI.  LE  PKINCE   DE   TaI.LEYRAND.  —  Lo 

journal  l'Ami  de  la  Religion  a  publié  une  léliaelalion  du 
prince  de  Talleyrand  et  une  lettre  adres-ee  parce  piiiice  au 
pape  Grégoire  XVL  Ces  deux  pièces  viemienl  de  paraître 
pour  la  première  fois  dans  une  "V'ic  du  Père  Loriquet,  le  cé- 
lèbre jésuite  auteur  de  cette  Histoire  de  France  qui  a  fait 
tant  de  bruit.  Ce  ne  serait  pas  là  une  garantie  Irès-sùre  de 
leur  authenticité;  mais  les  originaiiv  de  ces  lellres  ont 
été  déposés;dansles  archives  de  l'aieleverlie  de  l'.iris.  Ce 
journal  ajoute  que  ces  pièces  axaieni  rt,-  éeriiis  par  le 
prince  de  Talle^Tand  trois  mois  avant  sa  mort,  mais  qu'il 
ne  consentit  à  y  apposer  détinitivement  sa  signature  que 
quelques  heures  avant  d'expirer.  C'était  le  moment  qu'il  s'é- 
tait tixé;  aucune  instance  ne  put  obtenir  de  lui  qu'il  le  de- 
vançât. Lorsque  quelques  amis  et  quelques  parents  le  pres- 
saient d'en  finir,  il  leur  répondait  :  «  Je  ne  sais  rien  faire 
vite  ;  je  ne  suis  jamais  pressé,  et  je  suis  toujours  arrivé  à 
trnijis.  »  C'est  encore  dans  l'Ami  de  la  Religion  que  nous 
trouvons  ces  détails.  On  remarque  en  effet  dans  le  texte  des 
deux  pièces  publiées  qu'elles  ont  été  écrites  le  10  mars  1838, 
el  siiiines  seulement  le  17  mai,  le  18  mai  M.  de  Talleyrand 
n'evislait  plus. 

ItiiuiiBON  ET  MadagasC-VR.  — Ou  fait  en  ce  moment,  au 
dcqicil  du  ministère  de  la  marine,  le  di'pmiillenienl  de  toutes 
le-  earles  de  Madagascar,  delà  mer  des  Indis  et  des  cotes  de 
l'Ali  iqiie,  du  côté  du  canal  de  Mozaiiiliiipie.  tu  travail  com- 
plet résumera  les  indications  que  fournis-eiil  ees  rai  tes,  afin 
de  pouvoir  édifier  sur  la  question  topm-'iapliiqiie  le  emiseil 
des  ministres.  En  attendant,  rien  n'est  eneme  deiidi'  sur  une 
expédition  nouvelle  contre  Madagascar.  Deux  systèmes  se 
partagent,  dit-on,  les  opinions  des  membres  du  gouverne- 
ment :  l'un  qui  consislerait  à  renforcer  simplement  la  sta- 
tion de  Bourbon,  en  laissant  au  gouverneur  île  idle  eulmiie 
le  soin  d'agir  contre  les  Hovas,  d'après  de  nmnelles  in-q  ne- 
lions  et  avec  les  renforts  qu'il  recevrait  ,  l'aniie  qui  ecl|j-i^- 
lerait  dans  une  expédition  spéciale,  laquelle  pailirait  des 
ports  de  France  sous  la  conduite  d'un  officier  général,  et  se 
rendrait  directement  devant  Tamatave.  Le  nom  de  M.  le 
prince  de  Joinville  a  été  prononcé. 

—  On  sait  que  les  derniers  devoirs  ont  été  rendus  à  Bour- 
bon, vers  la  fin  de  juin,  aux  officiers  et  soldats  tués  devant 
Madagascar.  A  la  suite  de  celte  ei'M'i'nionii',  qui  a  eu  lieu  avec 
la  plus  grande  pompe  et  an  milieu  de  la  dniileiir  -jéan'iale,  une 
souscription  a  été  ouverle  piniri  le\er,  a  l'une  de-  e\irémités 
de  la  rade,  un  monument  funélire  a  la  méinoii  e  de  nos  braves 
enni|ialiiiiles  morts  au  champ  d'honneur.  Cette  sou.scriiitioii 
a  lie  en  im  insiant  couverte  de  signatures,  et  bientôt  le  pieux 
maiisiili'e  ii'iraeera  aux  yeux  de  tous  le  courage  et  le  dé- 
vouement de  nos  marins. 

—  Si  le  renseignement  qu'on  adresse  à  VIndicateur  de 
Bardeaux  est  exact,  il  en  faudra  conclure  que  notre  colonie 
de  Bourbon  n'est  pas  plus  épargnée  par  les  lléaux  que  nos 
.Antilles.  A  celles-ci  les  tremblements  de  terre,  à  celle-là  la 
guerre  avec  Tamatave,  les  ouragans,  et  la  maladie  des  cannes 
à  sucre.  En  effet,  une  épidémie  s'est  déclarée  parmi  les  cannes 
à  sucre,  à  Bourbon  surtout,  dans  la  partie  sous  le  vent  de 
l'île,  comme  il  s'en  est  déclaré  une  en  Europe  sur  les  pommes 
de  terre.  On  croit  généralement  dans  l'île  que  la  récolte  de 
1846,  non  celle  qui  est  pendante,  mais  la  suivante,  sera 
presque  nulle.  Le  directeur  du  jardin  des  plantes  de  Saint- 
Denis  a  dit  que,  dans  sa  pensée,  ce  fléau  était  dû  à  une  in- 
fluence atmosphérique.  Mais  ce  n'est  qu'une  conjecture  avant 
laquelle  il  en  avait  été  émis  plusieurs  autres. 

Rio  DE  la  Plata.  —  Rosas  a  définitivement  rejeté  Yidti- 
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matum,  et  les  mesures  coërcitives  ont 
que  nous  lisons  dans  le  Standard  :  «  lii 
du  22  août  sont  arrivées  à  Liverpoiil  hier 
le  gi'aiéral  Rosas  avait  rejeté  l'nltiinaliiiii  d 
Les  l'iirces  navales  d'Àn^^leiem'  el  de  I 
eniiseqnent,  emparées  de  l'escadre  argentine  devant llonli'V 
deii.  i:iles  mil  débarqué  en  outre  1,300  marins  et  ont  bloqué 
le  piiil  de  Uneco,  parce  qu'Oribe  refusait  de  se  retirer  de  de- 
vant .Mmileviden.  Un  blocus  rigoureux  sera  fait  de  tflus  les 
ports  de  la  république  orientale  qui  sont  ou  peuvent  être  oc- 
cupés par  des  troupes  au  service  du  gouvernement  argen- 
tin. » 

Le  Times  publie  l'avis  suivant  du  chargé  d'affaires  anglais 
à  Montevideo  :  «  Montevideo,  1"  août  1843.  —  Le  contre- 
amiral  Inglefield,  commandant  les  forces  navales  de  S.  M.  sur 
la  côte  orientale  de  l'Amérique  méridionale,  m'informe  que 
par  refus  du  général  Oribe  de  se  soumettre  à  l'ordre  à  lui 
donné  par  les  amiraux  anglais  et  français,  de  suspendre  les 
hostilités,  il  sera  établi  un  blocus  ri^mneiix  de  Ions  les  pm Is 

de  la  république  orientale  qui  smil  mi  qui  pniiiraieni  éir ■- 

cu|iés  par  des  troupes  an  service  du  gonveinenienl  aigeniin, 
et  que  le  blocus  du  port  de  Biicco  a  été  élalili  aninurd'hui 
même.  Toutefois,  les  vaisseaux  neutres  qui  se  Innivent  actuel- 
lement dans  le  port  de  Bucco  pourront  qiiillei  le  pnrt  jus- 
qu'au 12  courant.  Signé  :  A.  TUlîNFK.  » 

Mexique.  —  D'après  le  Courrier  des  Elats-l'nis,  ce  qui 
aurait  surtout  décidé  M.  Alley  de  Ciprey  à  demander  au  gou- 
vernement de  Mexico  ses  passe-ports,  c'est  que  le  conseil  de 
guerre  devant  lequel  avait  été  traduit  le  e,i|iiiaini>  Oller,  qui 
avait  eu  l'audace  de  porter  la  main  sur  le  lepii'-eniant  de  la 
France,  aurait  acquitté  cet  officier.  Le  i,miveaii  ministre  des 
alîairos  étrangères,  don  Manuel  de  la  Pena  y  Pena,  aurait 
d'ailleurs  déclaré  qu'il  ne  se  croyait  pas  lié  par  rengagement 
que  don  Luis  Cuevas,  son  prédécesseur,  avait  pris  d'accorder 
une  réparation  à  M.  Alley  de  Ciprey. 

Angleterre.  —  Le  revenu  publicen  Angleterre  a  éprouvé 
une  notable  diminution  pendant  le  trimestre  qui  vient  de  s'é- 


couler. Les  états  officiels  évaluent  celte"  réduction  dans  les 
recettes  à  360,973  liv.  st.  (1-4,504,812  fr.)  par  comparaison 
avec  les  produits  du  trimestre  correspondant  de  1844;  mais 
elle  paraîtrait  infiniment  plus  considérable  et  dépasserait  un 
million  sterlin;;  feu  nombre  exact  23,770,811  fr.  30  c),  sans 
une  somme  de  ;',ii,iinii  liv.  -i.  ipii  lepii'-enle  un  nouveau 
versemeid  de  riiideimidi'  |ia\/'e  |i,n'  la  illiiiie.  Notez  bien  que 
le  produit  de  eei  lains  impiils  selail  aeei  ii,  ^ràce  à  la  fièvre  de 
spéculation  qui  dévore  en  ce  moment  la  Grande-Bretagne; 
ainsi,  le  timbre  a  rendu  114,487  liv.  st.  (près  de  3  millions 
de  francs)  par  le  seul  fait  de  l'accroissement  des  annonces 
commerciales  qu'amènent  les  projets  de  chemins  de  fer;  par 
contre,  le  produit  de  ['excise,  qui  donne  le  niveau  de  la  con- 
sommation, a  baissé  de  3,784  liv.  st.  (147,492  fr.)  et  celui 
des  douanes  de  1,134,492  liv.  st.  (29,439,346  fr.).  Cette 
énorme  diminution  dans  le  revenu  des  douanes  semble  indi- 
quer que  le  commerce  anglais,  dans  la  crainte  d'une  mauvaise 
récolte  ou  d'une  crise  industrielle,  a  modéré  ses  opérations. 
C'est  là  un  acte  de  prudence,  si  ce  n'est  pas  déjà  un  sym- 
ptôme de  malaise.  Toutefois,  l'argent  abonde  à  Londres.  La 
banque  d'Angleterre  tient  en  réserve  pour  huit  millions  ster- 
ling de  billets,  et  sa  réserve  métallique  ne  s'élève  pas  à  moins 
de  quinze  millions  sterling  et  demi,  soit  environ  quatre  cents 
millions  de  francs. 

Nouvelle-Zélande. — Les  derniers  avis  reçus  de  la  Nou- 
velle-Zélande remontent  au  3  mai  dernier.  Depuis  la  prise  de 
Kororarika  par  les  indigènes,  un  nouvel  engagement  a  eu  lieu 
à  la  baie  des  Iles  entre  eux  et  les  Anglais  :  ces  derniers  ont 
perdu  30  hommes  ;  mais  l'avantage  leur  est  néanmoins  resté, 
et  ils  sont  venus  à  bout  de  s'emparer  d'un  des  chefs  les  plus 
entreprenants,  nommé  Pomaré,  qui  se  lionve,  pour  plus  de 
sûreté,  retenu  comme  prisonnier  a  limd  d'un  brick  de  guerre. 
Les  Anglais  n'ont  pas  encore  tenté  d'attaque  de  vive  force 
pmir  re|irendre  Kororarika;  ils  se  sont  bornés  à  faire  bloquer 
eelle  plaie  par  mer.  L'escadre  de  blocus  se  compose  de  deux 
bâtiments  légers  de  la  marine  royale,  le  Hasard  elleNethstar, 
et  de  trois  navires  marchands.  Une  goélette  anglaise,  qui  s'é- 
tait introduite  dans  la  baie  avec  des  munitions  que  l'on  sup- 
pose avoir  été  destinées  aux  naturels,  a  été  saisie,  et  le 
propriétaire  de  ce  bâtiment  incarcéré  à  Anekland,  sous  lapré- 
\ention  de  haute  trahison.  Le  fameux  llé'ki,  chef  du  soulève- 
ment contre  les  Européens,  a  laissé  échapper  l'oeeasion  fa- 
vorable :  après  l'afl'aire  de  Kororarika,  on  s'attendait  à  le  voir 
marcher  droit  à  Auckland,  chef-lieu  des  établissements  an- 
glais ;  mais  heureusement,  au  lieu  de  prendre  cette  résolution 
décisive,  il  a  usé  ses  forces  dans  des  combats  partiels,  et,  loin 
de  pouvoir  menacer  Auckland,  il  est  maintenant  réduit  à  la 
défensive. 


Inde.  —  Les  demie 
cun  fait  saillant.  L'aiia 
jours  croissant;  la  rév 
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l'Inde  n'mil  apporté  au- 
daiis  le  l'enjab  va  tou- 
a-.Sing  a  pris  un  carac- 
ri'lniiller,  des  mesures 
Il  parlait  accord  entre 
leiiie-nière  et  son  frère 
l'ennemi  ciimnnin,  sont 
iMi  mésiiilelligenee  miveile  :  inijint  à  Guulali,  après  a\oir 
éeliap[ié,  cuinnie  nous  lavons  dit,  aux  deux  l.'iilalises  suc- 
cessivement dirigées  eonlre  sa  vie,  il  a  demaiidi'  el  nlileim  ini 
congé  pour  aller  passer  une  vinijlaine  i\r  |mn-  dan-  -mi  ilià- 
teau  fort  de  Jumbon,  c'e-l-à-ilne  qu'il  ,1  -ai-i  eepreievie  |ionr 
se  mettre  à  l'abri  des  embûches,  siir\eiller  sans  danger  la 
marche  des  événements,  et  épier  le  moment  de  prendre  sûre- 
ment sa  revanche. 

Espagne.  —  Un  procès  politique  avait  été  intenté  sous  le 
ministère   Gonzalès-Bravo  à  plusieurs    membres   éminents 
de  la  chambre  des  députés  accusés  d'avoir  excité  une  conspi- 
Malaga.  Après  avoir  retenu  pendant  trois  mois  en 
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leur  faire  grâce,  ("es  m 

appliquer  le  droit  de  g 

aeensés,  réputés  innoii 

ilmie  le  pardon  insoleii 

des  juges.  On  vient,  a; 

emiséquence  de  cette  dr'ei-imi  mil  emiipain  le  1"  ncluliie,  dc- 

vaiil  la  3»  chambre  du  li  ilmiial  de  .Madrid,  don  Paseiial  el  don 

Fernando Madoz,  don  Joaqiiiii-Maiia  l.npez,  ancien  pn'siileut 

du  gouvernement  provisoire  el  riimnme  le  plus  éloquent  de 

l'Espagne;  don  Manuel  Cortina.  ainien  niinistre,  et  MM.  Gar- 

riilo,  Garnica,  Ors  y  Garcia,  Venin  el  I! dilo.  Les  débats 

ont  duré  plusieurs  Jours.  M.  Lnpe/,  a  prmimieé  un  discours 
fort  énergique  dans  lequel  il  a  flélii,  aux  .ipiilaudissements  re- 
doublés de  l'auditoire,  la  poliliqiie  du  gmivi'rnenient  actuel. 


L'acquittement  de  tous  les  prévenu-  ,i 
un  véritable  événement  à  la  veille  de- 
dans lesquelles  le  parti  progressi-le  a 
tivement.  La  nouvelle  loi  des  ayiiiil; 
corporations  la  plus  grande  partie  de 
les  moeurs  sont  plus  fortes  que  les 


|iioii..ncé,  et  c'est 
limis  municipales, 
lu  d'intervenir  ac- 
iliis  a  enlevé  à  ces 
i  allribulions;  mais 
lois,  el  l'iiilluence  des 


untamientos  est  demeurée  telle  que  si  les  |irogressistes  ob 
liennentla  majorité  dans  les  élections  municipales,  personne 
ne  doute  qu'ils  ne  l'emportent  dans  les  élections  parlemen- 
taires. 

Narvaez  poursuit  le  cours  de  ses  sanglantes  exécutions. 
Deux  sergents  vienneat  d'être  fusillés  à  Malaga  pour  avoir 
pris  part  à  l'insurrection  qui  a  éclaté  il  y  a  deux  mois  dans 
cette  vdle.  On  ne  parle  qu'avec  horreur  d'une  tentative  qui  a 
été  faite  par  des  agents  du  gouvernement  auprès  d'un  de  ces 
mallieureux.  Voici  en  quels  termes  VEro  del  Comerrio  ra- 
conte ce  fait  :  «  Deux  prêtres  avaient  élé  eiivinés  auprès  de 
ces  malheureux  pour  leur  olViii  les  seeums  de  la  religion. 
L'un  des  prêtres  se  jeta  aux  genmix  de  l'un  des  eonilamiiV>s  et 
lui  dit  d'un  ton  suppliant  :  a  Mmi  lils,  parilunne-leni  ._Nnn, 
répondit  le  condamné,  je  ne  puis,  nimi  père,  leur  paidonner. 
Nous  ne  pouvons  piirdminer  à  ce  niisrialile,  qui,  riant  eiilré 
une  nuit  dans  nos  liiilinis,  aeemiijia-iie  d'iin  xni— oftx'.er, 
nous  offrit  la  vie  si  nmi-  \milimis  ileimiieei  e.inimeemnplices 
ou  embaucheurs  divers  individiK  qu'il  nmis  nmiiina.  Moi, 
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j'eus  la  fiiililessi!  do  ctî'diT  à  ses  instances.  Ccpcndanl,  je  n'ai 
cunipiuniis  que  d'une  nianièie  vafjue   ces   |i('isonnes,    qui 
étaient  don  F. ,  don  N. ,  etc.;  et  je  m'en  suis  nulle  l(us  re- 
peuli.  .Il'  lesielte  seulement  de 
ne  pouvoir  nie    venger  de   ce 
nii'-i'ialil.'. — l'anlonne-lni  pour 
t  I        I  it    u    u     nluil        I   - 
I    I  lil  I    \    I  I  dl    |i   lu     II 


sceaux  des  souverains  de  l'Europe  (Angleterre,  Flandres,  em- 
pire allemand,  elc.)  ;  des  comnuuies  de  France  et  de  l'élran- 
yer;  des  j^rands  feuilataires  ;  sceaux  aimoriés  des  seigneurs, 
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qu(  It  iid  ic- 
tcur  du  Triomphe  de  la  Con- 
stiluli  n  un  lit  1  imdie 
couiple  iK'v.iiil  l:i  iiistice  de  son 
article,  qui.  -.il  l:iiit  en  croire 
la  Cinrih'il'  {iiysliijurg,  repose 
sur  un  inensonye  et  une  in- 
Irisue. 

Saxe.  —  Après  une  longue 
délibération,  les  deux  Chambres 
de  Saxe  sont  tombées  d'ac- 
cord, sous  toutes  réserves  des 
principes,  de  piésciiln  une  a- 
dresse  coniiiiinn'c-ii  r/'pnnsc  ,iii 

discours    de    la    (DIIIoiiiic.     Le 

prince  Jean,  qui  est  membre  de 
fa  première  chambre,  a  iiaih; 
et  voté  en  laveur  do  cette  ré- 
solution. 

Archives  du  royaume.  — 
Ou  a  entrepris  dans  ce  grand 
dépôt  iiistoriqiie  une  collectiou 
d'empreintes  de  sceaux,  aussi 
importiinte  sous  le  rapport  his- 
torique (|ue  siiiis  celui  de  l'art. 
Ce  curieux  li.ivail,  piiiusiiivi 
depuis  i|U,ilre  iiiissiiiis  la  iliree- 
tion  (le  M.  I,.'lr.iinir,  ■.•aide  gé- 
néral ilr^  ,nvlii\r,,  (■ iireiidra 

cnvimii  III, onn  i\|icsililli''reuls, 

qui    se    duiriiiiil    en  jirès  de 

cent  vingt  luatières,  dont  les  principales  sont  les  sceaux  des  I  cardinaux,  évèques,  abbés,  juridictions,  etc.;  le  tout  pendant 

rois  de  France  depuis  Chilpéric  (158)  jusqu'au  roi  actuel  ;  1  une  période  de  près  de  dix  sièch^s.  Cette  mesure  si  impor- 
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tante  assure,  en  outre,  la  conservation  des  précieux  types  ori- 
ginaux appendus  aux  actes  que  renferme  1  immense  Sépot  de 
nos  archives  du  royaume. 

Désastres.  —  Le  Frieud  of 
Cliina  rend  compte  d'une  ef- 
l'ravanle  catastrophe  qui  a  dé- 
siilé  la  ville  de  Canton.  Un  di- 
uiaiiche  matin,  à  la  fin  de  mai 
dernier,  un  incendie  s'est  dé- 
claré dans  un  théâtre  donnant 
sur  une  place,  mais  auquel 
n'aboutit  qu'une  ruelle  étroite. 
Le  feu  n'a  pas  tardé  à  gagner 
les  habitations  voisines.  Dr  , 
qu'on  se  figure  l'affluence  des 
spectateurs  cherchant  à  sortir 
au  théâtre,  et  une  foule  égale- 
ment compacte  se  précipitant 
vers  la  place,  du  coté  opposé. 
Il  ne  fut  pas  possible  de  s'en 
reloiuuer'.  les  femmes  et  les en- 
faiiK  .■■luiriil  r.iiili'^  aux  pieds, 
lespniili...  ri,ll,,niiiir.-,  I.'S  dé- 
bris r;i|i  iiji-s  iiiii]li:iiint  sur 
cette  masse  vivante,  c'était  af- 
freux!... Le  lendemain,  les  re- 
gistres des  mandarins  offraient 
une  liste  de  l,2o7  morts  et 
de  2,000  blessés  !  et  un  grand 
nombre  de  ces  malheureuses 
victimes  ne  pourront  jamais  être 
reconnues  des  parents  et  des 
amis  au  désespoir,  tant  elles 
snul  déligiirécs.  On  connaît  le 
liniriiiiil  respect  des  Orientaux 
pmij  les  morts,  ce  qui  pourrait 
liii'ii  ijroliiiiger  la  calastroiilie, 
car  les  chaleurs  sont  accablan- 
tes, et  l'on  frémit  d'épouvante 
m  pensant  à  cette  masse  de 
rli;iirliiiiiiaine  en  putréfaction, 
ijiii  iiiiiiace  Canton  d'un  se- 
cond Iléau. 

—  Le  Toronto  Bamier  parle 
d'une  triste  catastrophe  qui  a 
désolé  les  bords  du  lac  Erié, 
aux  Etats-Unis.  Deux  stea- 
mers, le  Kent  et  U  Buffalo,  se 
sont  rencontrés,  et  le  Kent  s'est 
ahinié  dans  les  flots.  Huit  pas- 
sagers ont  péri  sans  qu'il  ait 
été  possible  de  leur  porter  se- 
cours. 

Nécrologie.  — M.  Gaillard 
de  Kerbertin,    premier  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Rennes  ,  vient  de  mourir  ;  il  avait 
été  tout  récemment  élevé  à  la  pairie. 
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leceiil.'s,  il  eut  Ml  liiiis  les  regards  inquiets,  incessanimenl 
fixés  sur  ce  mur  de  pierre,  tout  prêt  à  tomber,  il  écraser  sous 
ses  débris  épais,  prairies,  vergers,  forêts,  niaisous,  liabi- 


inls    i(   1   uiTlir  11111111    II--  I  iiix  du  fl.  uve  dius  li  villéi'.  1  bouleversements  elle  a  subis  dont  f  histoire  n'a  pas  conservé  le 
Li  Siiissc  ebt,sai)bi,onlitdit,li,  plus  beau  pays  de  1  Euiope;  [  souvenir,  mais  qui  ont  laissé  dans  ses  vallées  ou  sur  ses  mon- 
tagnes des  traces  ineffaçables. 
Ici  des  chutes  de  rochers,  des 

-"--«wsT —='-"' — --=™ avalanches  de  neige  ou  de  terre; 

•^        -  là,  des  inondations  et  des  tour- 

meules.  Un  jour  le  mont  Couto 
s'écroule  et  couvre  d'une  cou- 
che de  vingt  mètres  de  hauteur 
les  2,130  habitants  du  Pleurs. 
Uu  autre  jour  Goldau  est  ense- 
veli s.. us  I.";  ruines  du  Ruiiberg. 
DciiKiiii  pi'iil-i''lre  Feisberg  aura 
subi  k-  iiiéiui'  s.iil. 

Sa  deslinée  est  certaine  :  ce 
village  périra  écrasé  par  la  mon- 
tagne qui  le  domine  :  rien  ne 
peut  le  sniislraire  à  sa  fin  fatale. 
.\  qu.dl.'  .'piique  aura  lieu  colle 
ealastniplie  iuovitable ,  Dieu 
seul  le  s.iil.  Los  hommes  qui 
l'oiil  prévue  ne  peiivonl  pas  pré- 
ilire  sa  date;  ils  savent  soiile- 
monl  que  Iniis  leurs  elTorls  l'unir 
reiiipoili.M-.  pour  la  ivlarderont 
élo  .1  M'iiiul  impiiissanls.  Une 
parlio  d.'  la  monlague  s'incline 
en  avant...;  elle  se  sépare  gra- 
duellement de  la  masse  énorme 
lie  la  Calanda,  à  laquelle  on  os- 
<i\.'  v.iiii.'iuenl  delà  raltaclior. 
I  11  i.pii'  |..iir  les  foules  s'agran- 
.li".iii  .Is  elondenl.Onenvoit 
qui  oui  2."iOnièlres  de  louïiieur 
sur  !)  moires  de  largeur.  Chaque 
Jour  d'oniiriues  blocs  se  déla- 
olionl  et  roulent  dans  la  plaine. 
Ivii  18^.i  plusieurs  maisons  ont 
élé  écrasées.  L'année  dernière 
des  oboiilemenls  partiels  avaient 
lieu  cli.iipie  s.'iuaine.  La  m.nssc 
t.iinli.'ra  dans  un  mois,  dans  un 
mais  elle  paye  cher  sa|beauté.  Los  plus  Mies  choses,  selon  1  an.'dans  un  siècle  peut-être,  peut-être  aussi  au  moment  où 
les  oxpressiiHis  du  poète,  'y  ont  le  mre  destin.  Que  de  cala-  nous  écrivons  est-elle  dojîi  tombée. 
slioiihes  n'a-t-elle  pas  enregistréos  dans  ses  annales  !  Que  de  I      Enviezdonc,  6  vous  qui,  en  passiuit  sur  l'autre  rivedes  flcu- 
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vos  -idiuirez  les  riches  vergers,  les  frais  pâturages,  les  jolies  i  voient  le  soleil  se  lever,  ils  ignorent  s'ils  le  verront  se  cou-  I  fnneà  Dieu.  Mémento  mari,  peuvent-ils  se  dire  quand  ils  se 
maisons  de  Feisber"  enviez  donc  le  bonheur  calme  de  ses  cher;  le  soir,  quand  ils  demandent  au  sommeil  un  repos  né-  rencontrent  durant  leurs  travaux  sous  cette  nmraille  im- 
habitants    Quelle  existence  que  la  leur.'  Le  malin,  quand  ils  |  cessaire,  ils  ne  doivent  pas   oublier  de   recommander  leur  \  menso  qui  leur  semble  toujours  remuer  sur  sa  base  trop  Ira- 


(Vue  il  1  villape  de  FeNb'  r^  et  d'E.n5,  prise  de  la  Calanda,  apièj  lébojlïment  de  1834.) 


gile...  A  la  vue  de  ce  danger  si 
imminent  et  si  cerlain  ,  tjui  ne 
leur  crierait  d'une  vnie  emne  : 
i(  Fuyez,  fuyez  i'i  l'instant!  »  ^ 

Oui,  ils  devraient  fnir  s'ils 
craignent  la  mort.  Car  leur  vie 
est  constamment  menacée  du 
plus  grand  péril  ;  et  pourtant  ils 
sont  restés ,  ils  restent  encore. 
—  D'abord  ils  n'ont  pas  voulu 
fuir. — Ils  n'ont  pas  voulu  aban- 
donner leurs  propriétés ,  leurs 
maisons,  ceslieuxoùils  étaient 
nés ,  où  leurs  pères  étaient 
morts  ;  leurs  craintes  étaient 
trop  faibles  pour  triompher  et 
de  leurs  intérêts  et  de  leurs 
sentiments.  La  montagne  avait 
laissé  vivre  les  générations  pas- 
sées, elle  épargnerait  encore  la 
génération  présente.  Mais  bien- 
tôt cependant  ils  ont  été  forcés 
de  se  rendre  à  l'évidence.  — 
Des  savants  leur  révélèrent 
l'existence  d'un  danger  qu'ils 
ne  connaissaient  que  trop  bien. 
L'effroi  étouffa  en  leurs  cœurs 
tout  autre  sentiment.  Cédant 
aux  conseils  de  leur  ministre, 
ils  se  décidèrent  à  fuii'. 

Mais  où  aller'? —  Leur  Com- 
mune ne  leur  offrait  pas  un  em- 
placement convenable.  — Telle 
localité  manquait  d'eau.  Telle 
autre  était  exposée  aux  inon- 
dations du  Uiiin  !  Il  leur  fallut 
s'adresser  aux  communes  voi- 
.sines  et  leur  demander  le  sol  qui 
manquait.  —  Ems  promit  un 
terrain,  mais  à  une  condition: 
Ems  iHiiil  iatlinli{|ur,  Feisberg 
piuti'slant;  Feisberg  s'engage- 
rait à  embrasser  la  religion  ca- 
lliolii|ne.  Il  aima  mieux  mourir 
que  d'abjurer.  Coire  fut  plus 
tolérante.  Mais  d'antres  diffi- 
cultés locales  cl  |inlili(|  lies,  qu'il 
serait  |j<ip  long  dénumérer 
ici,  empêchèrent  Coire  d'accé- 
der à  la  demande  des  habitants 
de  Feisberg.  Enlin ,  après  de 
nombreuses  discussions  ,  un 
emplacement  a  été  trouvé,  et 
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il  offre,  à  ce  qu'il  paraît,  tous 
les  avantages  et  toutes  les  ga- 
ranties désirables,  ■••'ig,-  -  ' 
Un  dernier  obstacle , 'et  ce 
n'est  pas  le  moindre,  reste  à  le- 
ver.Pciurse  construire  un  village 
nouviMii ,  il  Tant  de  l'argent, 
beau(oii|i  d'argent  aux  habi- 
tants de  Feisberg.  Or,  ils  .sont 
pauvres  ;  si  la  charité  publique 
ne  vient  pas  à  leur  secours , 
ils  seront  contraints  de  rester 
dans  le  village  actuel,  et  un 
jour  ou  l'autre  l'Europe  at- 
térée  apprendra  qu'ils  sont 
tons  morts  vicliincs  d'une 
cal;islr(i|ilic  épduvantable.  Les 
habitants  îles  connuunes  voi- 
sines ont  déjà  fait  d'énormes  sa- 
crifices ;  avec  le  produit  de  leurs 
.souscriptions,  des  maisons  de  re- 
fuge iMil  éléi'oiislruKcs  pour  les 
plus  pan  vies  lialiilaiils  du  village 
près  dnpiintdu  Hhiu.  Mais  ces 
ressources  sont  insuffisantes  ; 
aussi  le  gouvernement  des  Gri- 
sons vient-il  de  solliciter,  par 
une  circulaire,  la  pitié  des  vingt 
et  un  cantons  confédérés.  La 
France  s'associera  ,  nous  n'en 
d(nitinisp;i-,  an\  effm  tsdu  can- 
ton lies  lli  i^DHs  !•!  ilf  la  Suisse, 
pour  siiuLi^rr  nllc  grande  in- 
hirtune.  L'Allemagne  s'en  est 
déjà  émue,  Francfort,  Mayence 
et  d'autres  villes  ont  donné  des 
concerts  ou  des  fêtes  qui  ont 
produit  des  sommes  considéra- 
bles. Une  souscription  est  ou- 
verte à  Paris  à  la  légation  suisse, 
rue  de  Tivoli  n°  3  (on  recevra 
les  dons  de  9  heures  du  matin 
à  '2  heures  de  l'après-midi). 
;c  rrl  ;i|.|icl  èlic  cnlrlldu! 
cnl  W-  l!;ilMl:iiils  ,1,.  F,.|- 
;  in^juiri  aiihnil  ili'  syni- 
.■  l'i  (!.•  ;.'.''iMivn\  dévoue- 
ipir  les  virlinirsdn  désas- 
tivd.'  .\lnn\ille  lin  (lu  tremble- 
ment de  terre  de'la  Martinique. 
S'il  est  doux  de  réparer  des 
nialheLus,  combien  n'est-il  pas 
plus  doux  de  les  prévenir! 
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Koaa   et   CrSertriide. 


(Suite.  —  Voir  1.  V,  p.  362,  378,  391,  405,  42G,  cl  l.  Vl,  p.  C,  26,  12, 
53,  70  et  SI".) 


XLV. 

Apros  V  avoir  n'Ili'i-lii,  ji'  ni'  jiij;i';ii  pas  ii  propos  d'ocriro 
do  iioiivcioi  aii\  paiviils  ilr'  iiii>a,  poisipo'  nia  iloiiiioio  li-llio 
conloiiaillroi»  iiiolils  iriir^'oiico,  iloiil   au    iimiiis   dioix,  (jiii 

deinoiiiaiciil  los  luo s  iiial(jii'  l'niMii  di's  IioimtuIs  IVaiios, 

à  savoir  sa  «rossosso  ol  lo  drlji  li\,'  p,n  li' innssairodo  pii- 

lico,  l'IaiolllIiMIl  oo  iplojo  pninai-laiir  nilriHlicdo  pluspros- 
saiil  a  drs  lurriiK  ipii  ii'aiiiainil  |i,i-  lUi.'  la  |iri  [r  ,\f  liMiroil- 

Taill     ha m-,  piV.|.,.„irlll    ,1   r;,usr  dr,r,lrl;n   1,1  ril,,..,  hlo- 

Illrlll    hsr  |,.il    Ir  Cil ~.,illr,    il   l,nlill.ill  .pir    Iti.-a  v  in.iu.d 

dl'fa   |i,Hl|rdr|.n,,    ipirl,i„rsJ„lirsalininllM'lll    nn   j,.|rrrM;ds 

une  ii| >r  ;i  irllr  iiniivollo  lettre,  Cil  sorto  qu  t'Ilc  doveiiait 

oiionir  |i;ir  1  !•  rdli'-L'i  siipordue. 

Daillniis,  1rs  aiij;oissrs  ot  les  secousses  (pie  j'avais  ressen- 
ties la  veille  et  ipielipie  rorroiilissenieiit  ipie  j'avais  élé  |ireii- 
die  sur  eette  jiruiiieiiiide  solilaiie  dnid  j'ai  paili',  rini'iit  la 
cause  d'un  malaise  ijui,  après  ni'avuir  alteiiit  duiuiit  la  nuit, 
redoubla  au  petit  jour  avec  assez  de  violi-uei'  pour  ipie  je 
dusse  l'aire  clierdicr  un  médecin,  au  lieu  de  me  lever  a  luoii 
ordinaire  pour  me  mellre  h  écrire.  La  craiide  extiéiui'  ipie 

.l'i'prouvais    de   Miii    relniii   daii-    iimn    lil    il  l'époque 

Ires-proidiaiiie  où  il  lainluil  iirn((ii|irr  du  départ  de  Kosa, 
au  iiiiliiMule  eiiciinslaiurs  si  ilillii  ili-  ri  dis  pinp'ls  si  incer- 
laiiis,  coiilriliua  sans  doiili'  a  aj^yiaser  mou  indisposition,  car 
j'allais  plus  mal  d'Iieiire  iMi  lielire,  el.  à  divers  signes,  je 
m'apenais  dès  le  soir  de  cis  iireiiiier  jour  ipi'oii  l'Mail  iilipiiel 
auloiir  ilr  moi,  el  ipir  li'  iiii'ileciii  Irailail  mou  mal  au  si'iiiMix. 
Alors,  l'aisiiiil  rlViirl  siii  iiini-niè ,  je  me  ri'sijiiiai  à  èlre  ma- 
lade, l'I  iiepiiu\aiil  pliisa::ii  puni  l'Iieurr,  j'employai  mes  iii- 
somiiies  laiilul  à  iiiipliirn  la  piuleeliou  de  IJieii  sur  les  deux 
eul'aiils  dont  il  avait  lempinairemeut  aixiii  ma  l'amille,  lan- 
li'il  à  repasser  le,  loiiiple  de  mes  voies  alin  dèlre  toujours 
rein!  el  prêt  il  ciiiiipaiilili e.  .Mais  ce  ealiue  lui-même  nie  lil 
du  hieii,  el  ipielipii's  sMiiploiiies  (|iie  le  médecin  avait  jugés 
alaii Is  iir  larilrieiil'pas  il  se  dissiper. 

Drs  II'  piniiiri   mniiinil  de  mou  iuilispiisillun,  Gertrudc 

a\ail  voli' aiipirs  ,|r  i,  et  se  tenant  à  mon  clievet,  malgré 

que  |r  l'eiivs!'  siilli.  iin' de  n'en  rieu  l'aire,  elle  ne  le  quittait 
qui'  piiiir  (liiiiiiri  si  plarr  il  mou  lils  quand  il  avail  aelievé  ses 
Irasaii.x  de  lajonriu'i'.  (.Hirlipirlni- aiis-i.  Ini~ipir  |Y'lais  mmiis 
iiii|uiet  par  la  liè\iv,  lU  ilriiinii.iiriil  Imi.  les  i|rii\,  ri,  vm, 

l|Ue  j'v   plisse   ;;ralldr  [liill,  |r  In, lu, il-  iir. III-  liraiir,iii|i 

de  doureura  Inir  nili  riirii,  ipiirlail  |i.iii  -  iiiliirss.iiil  |i,ii 

les  lioimrs  |Hai-r,-  ,|iir  rliaemi    dViiv  \   a|ipnilail.   .M il- 

esidrnil,  ivli^iriis,  ui-li  ml,  mais  liirii  pni  v,m -a  riimrr  ,l,iiis 

la  pialiipir.lll  II Ir,  ipiailil.r.lillrlll-  sr-  ,|ii,il|[r-  il:i  I  m  rllrs 

.Slinl    llr    si-ll-   -nlhlr    rl    llr    I  r  III  |.rl  ,i  lira  1 1     -rnrinu,     lilrll    |,I||S 

que  llr  llllr-r  ilr-pill   i.ll   llr   -.,-  H  llr    | n,-,..   (.nliiiilr,   ail 

e.ouil.llir,  ,lll\    lllr -    i|l]alllr-    llr    r.il.ii  lr|r,    lllll-ail     llliiilis 

de  siiliililrilr  sril-,  ,1  1.1  Nriile,  mal-  liiiil  aill  I  riiir  ni  1 1  in-linrt 

llèlieilrs  rlln-r-,   .1rs  linninirS,    el   drs  l.ipp.al-   -I  i  |ilr\rs 

de  la  vie.  Aussi  jailnniiiis,  i;n  1.- r.  onlaiil,  ijiir  rrlle  enlant, 
ipii  avait  dix-neid  ans  a  peine,  en  iniinnliai  sur  bimi  des 
[iiiinls  il  iiiiiii  uraiid  Har(,-.nu  de  vin^:l-riiii|  ,iii-,  rl  je  me  enn- 
lirniais  dans  la  jnslessr  de  erllr  ilnnble  opimiin  que,  d'une 
pari,  la  femme  voit  de  Imuiir  liniie  et  mieux  parle  cœur, par 
la  l'aiblesse,  p.ir  la  pndiiir,  par  sa  condition  en  un  mot,  là 
où  riioimne  voit  nmiii-  el  pins  lard  par  la  raison,  par  l'expé- 
rienee  ou  par  rinsliin imn  ai  i|nisr  ;  rl  ipir,  il'anlre  jiart, 
pour  la  reuiine  nininir  p,ini  riioinnir,  m  I  rrnlr  des  livres, 
ni  l'i'eole  du  luonili:  ne  vairni  I  rrnlr  ilr  r,|,rrnvr  piiiir  in- 
struire, pour  enricliir  et  poin  milii  Un  1  anir  ilr  l,i  i  li'ainrr. 

Moi-méine,  durant  ces  lieines  dr  inm  illrnirni,  jr  irnm- 
naissais  avec  gratitude  que  Irsnn-nrs  ilr  rr-  ilnninrs  sr- 

av.nl  jrii'rs  sin  rbrinin,  milir  ipi  rllr-  iir,i\,driii  inslinil 

«le   bien  des  i  bnsrs  rl   Irvrilli'    llr  i  rs  liil  |irnrs  pIllS  OU  inoins 

volonlairrs  où  lions  i niiipi-siui-  Imp  -niiveiit  ipiand  l'accom- 
plissemeiil  des  iliMiiis  ipiiiiiilii-iis  rsl  l,ii  de,  m'avaient  aussi 
valu  de  ;;iossii  qurlqur  pni  rrllr  besace d'u'uvresquiesl,  se- 
lon l'I'à-iilure,  el  imn  iiiinns   srlnn   la  raison,  le  seul  bagage 

ipi'il  nous  soil    d Il'  il  l'inpiiilrr  avec  nous  dans  l'antre 

m le.  Hirii  plus,  ni  i  rlir'rlir-.iiil  are  qu'esl  la  vie,  un  bien 

neress.dren.rlil  ainn  rl  dnillriiv,  |r   li  niiv  ,ns  ipir  rrs  sriiiai- 

ni's-lii  u'avaii'iil  p.i-  rie  pai  ini  Ir-  iiiallinn ni-r-  ilr vis- 

leuee,  el  que  si  |  v  av,iis  ,i  l.ivri  ih' -nili  Ir  Imirl  de  l',iu^;i.issr 

elles  piiiules  de  ia  dmileni,  onlieipie  li' loii,   l'aelivile, 

lesdèniarclies  Irsavaienl  lail  paiailrr  lonilrs.  |'v  avais  piiiii- 
laul  ^'i.ulè  bien  drs  |,lai-ns  pin-  rl  liiru  des  salisbieiinus  sa- 
vouirii-r-    IIV-I  |iiiiii'ipiiii  sriil  a  -l'iil,  el  il  uiniliè  vaiuqiieur 

du  m, ,1,11-,'  ,',.i| 1    pai    lanlr  .Ir  .'.'s  i-inlenir uls  de  ma 

pensée,  je  m..'  i  .'dis,iis  en  niémi.n .'  r.'s  paroi. 'S  du  l'salmist.'  : 

Tu  fus  toujours  dans  ma  dèiresse 
Mil  haute  tour,  ma  forlisresse  ; 
Tu  fus  ilans  mon  adversité 
Un  Dieu  pour  moi  plein  de  bonté  ! 


MAI. 

(■!iSconsi,lali.,ns  an  ri'sie  rnr.'iil  il.' praiid  sei-niirs  pour  me 
birliru'reonire  drs  allrinlrs  ipii  m'èlaiml  li„i|iiius  bi.'ii  s.mi- 
sibles,  eu  ,'.•  .pi'ell.'s  pmlaienl.  ii  la  Inis  sur  le  earaeleie  doni 
je  suis  la'Vèln  a  la  coiiilihnn  de  le  iiuiiilruir  iulael,  et  sur 
mon  lils,  qui  m'a  ,''li'  ilimiii'  pour  .pie  j.'  !.■  l'.ins.'i  v.-  blan,'  il,' 
renommée  autaul  .pi.'  il.'  e.iu.lnile.  ('..•  hil  lui  jiisl.'meni  ipii 
m'apprit,  avec  une  iiulignalion  .pie je  ne  parla;;i'ai  pouilani 


pas,  tant  je  sais  ipie  les  ;.'i'ns  sont  plus  léi/ers  que  méchants 
ilans  Iriu's  pii,|iii-,  qu'on  ili-ail   daii-  Ir  qiMilier  des  choses 

llIVi'llsanlrS   pnlll'  10,1   pinblli-  |  ,a-l .  ,1.1  Ir .    i.i  -  ilrllrs    dO    CBS    da- 

m.'s  -I  prninplrniriil  paM'.-  |i.j[  lira -lin  11, r,  liiir  entrée  dans 

ma  maison,  la  r.'i  liliulr  q.ir  jr  1 v.ivais  .'ii  .'iiii.'r  à  leur  en- 

Ir.'ti.'ii,  piiisipiiin  savait  Iriir  j^rn.'  vlir/.  !.■-  .\lil|rr  et  leur  dé- 
iinm.'iil  absolu  d.'puis  la  pri  I.'  dr-  valis.s,  l.intes  ces  cho- 
ses .■\a^'.'i.'rs  ,.(  ninnnriiléi's  |i,u  l.'S  .lisils,  par  les  bonnes 
li'i,,iiii'-,  pli  11-  s.'i\,iiilr-  du  quartier,  y  avaient  accrédité 
l'opiniiii,  ipir  1rs  driniis  ijins  je  ri'iois  ]iiinr  liss  pauvres  de 
ma  |MMii-r  fniinii-airiil  prnbablemrnl  en  Imil  un  en  (larli.' 

a  IVllh.'lir,!  llr-  ili'lix  irnilr-  ;illiir-.  l'.lirrlr,  a  ;i  .lllail-nll,  si 
rllr-   rli  rl,iir|lli!l-|ir-,   ni.llSl     i'l,llr|||    llr-  aM'nllII  |,'|r-i|llr   |'a- 

vais  laiiia-  -rr.  il, lils  la  iiir  liinl  i'\|iirsp.a,|-  1rs  s.'i -anir  avec 
l'ai>i'iil  ijiii  apiiailiriil  ,iiis  liu.'iiirir- mil,;:, 'iii-ilr  lu  paruis.se; 
el  aiii-i.  iiiinna'  il  aiiur  ir,,iilin,i]i  ■■,  |,i  m.ilir.'  des  propos 
iloiil  j'i'lai-  I  iilij.'l  -r  jn-lili.iil  l'Ilr-mrni,'  p.ir  la  malice  des 
propos  ,liinl  .'H.'  iHiirrissail  l'i's  pauvres  dames.  Et  Dieu 
v,niill,',  disais-j.s  en  moi-inèni.',  éhr'anlé  que  j'élais  encore 
par  la  pluasr  luvslriieiise  d.'  la  l.'Itre,  que  l'avenir  n'aille  pas 
prèli'r  il  ('.'S  pinpii-  niinl.'iirs  l'appui  de  quelque  révélation 
reiloulabli'siii  l,i-ilu,ili:.n  de  Rosa  ! 

D'iiii  anlir  1  iih',  la  virille  qui  l'ait  notre  petit  service,  tout 
en  m,'  eiiulirnianl  rr,  i  Imsis  ipi,'  m'avait  apprises  mon  fils, 
se  préoccnpail  daiilirs  |iii.p<i-  bien  plus  graves  qu'elle  était 

mieux  ii  pm  l linlrnilir  il  dnnt  il  était  Ini-même  l'objet. 

I.a  vil'  n'IilV'i'  il.'  ,','s  ilainr-  rniniiiasirail  la  ni,  i.i-ilé  ;  Ir'si'- 

liiiir  pins  liabilnrl  dr  i lil-  a  l.i  i,i,ii-,iii  .ippirl.iil  ,miv  nir- 

.lisaii,'.'s;.'nlin,  snil  qn.'  .M, lin  ii  .iil  pi-  .l.' ,li-.  i  il.  -.iil  i|iii' 

b'S  Vi-iirs   ibl    Ill.'.Irrill   nl-rlll    pa-r     polll     rllr   l.lllr-    .1    lill- 

lenli Ir  rrs  ll.imrs,    1,1  ^in-r-r  1  Ir  li.  i-,l  nèlai  I  pin-   nii  -r- 

eri'l,  rl  li'llr-  l'Iairnl  rhr/,  ilr-  prlis  d'à  1 1  li'lll  s  Ini'pl  l-,il  i|.'- .In 
voisina:.:,',  I  .inilai'r  rl  l,l  ll|i'rll,llli'l'lè  ilr  lan-llr,  ipiil-  lllliT- 
pil'l ni    Ir  mvslère  dr  rrs  ,il  i  ,,ll-laili  .s  ,lr  iinlli'  l.irnn-    iii- 

juririisrsa  riiiinn,'iu',l,','i's,laiiii'-,,| pirbpirs-ini- alLiinil 

mènii'  pisqn'ii  atteiiiibr  pal   Iriii  s  iiislniailinns  M'nnnriisrs  l,i 

aliléil,'  mon  lils.  I,a  panvir  virille,  tiirii  qu'elle  connût 

, ',,1111110  moi  la  vainr  malii'r  ilr  ,','s  irimbles  ,li-,-,,urs,  s'en  at- 
b'Clail  an  point  d'en  vers,',  ,li's  laiiiH-s.  el  , pi, mil  lions  nous 
Ironviiius  s.'iils,  elle  ne  uiaiii|ii,iil  ^inir  d,'  nirnlirlrnii  dr 
cent  propos  ii  la  eoiiuaissain  !■  d. -ipirl-,  pm-pii  y  ii\  pim- 
vais  rieu  elianiier,  il  enl  niiniv  vain  nir  h,is-rr  l'Iiaii^'n.  .le 
la  consolais,  je  la  l'ortiliais  et  rengageais.;!  n'y  lias  donner 
d'alb-iitiuii  plus  ipie  moi,  an  moment  même  où  ils  faisaient 
saigner  m, m  cenr  d'uni'  bii'ii  douloureuse  blessure. 

'routel'ois,  ,laiis  linlrnlioii  ipi'au, ■un,' imprudence  de  notre 
part  ne  vini  aL.i.ixri  Ir  vii  ,■  ,rnii,'  sitiialinn  ipii  nous  expo- 
sait ainsi  aux  llr  lii-aiii  l's  du  ipiarlier,  je  lis  venir  mon  lils 
aiipii's  iji'  nini,  piiiir  lui   l'aire  quelques  recommanilalioiis  au 

-ii| 'I  dr  1,1  1 Inite  qu'il  avait  i\  tenir  et  îles  babilndes  de 

-l'Mir  ili-m'hnii  auxijnelles  il  devait  s'assujellir  dans  Ions 
SI'-  i.ippiii  |s  ,ui'i'  II'-  d.iiiH's.  lai  p.nlirnliri,   |r  rinvil,ii  il  se 

piiM'i  llr  rr-  nilirlii'ii-  axri    linliiiilr  iliiiil  m; 'Liilir  avait 

l'Ir  I  m  rasii.ii,   rl   ai,  niilini  il.'.ipirls    mil'  un   il.-ir,    luis   le 

1 Iniii  avail  été  mlroiliiil  ilaiis  1.,   ,  I, ambre.  Cette  di'niière 

i,',-,iiiiinandation  parut  senlr  , ',11111. nier  mon  lils,  el  il  me 
inaiipi.i  que  c'était  lui  impnsn  une  jirivalion  de  ce  qui 
l'Iail  plus  atlravanl  pniir  lui  ,p,r  Imiir  rlnisp  ,1,.  |ilaisiron  de 
r,''i  n'',iiii.u,  linl  il  aiiii.iil  Ir  r.n.irl.'ir  d,'  linlimlf,  sa  e,iil- 
veis.iliiin  rl  sa  pu  -nirr,  .ir  lui  b-  -nilii'  qnr  drs  l,,rs  ma  re- 
, ',1111111, inilalinii  anivail  ilaiilaiil  pin-  a  piupos,  pni.squ'eu  se 
livrant  ii  ei'tallrail,  il  p.iiiii.ul  pi-lniimt,  et  il  son  propre 
ilisn,  apprèler  a  des  rriiiai  ipir-  l,ii  Ir'iises  eï  à  des  propos 
malveillanls;  que  d'aillniis  1  iiiinnr  il  n'était  pas  séant  que 
ji' li-sr  a  (.nliiiile  ani  iiiir  nlisii vallon  sur  ce  sujet,  c'était 
de  s,i  pari  qnr  drvai.'iil  piiuinir,  sans  infime  qu'elle  s'en 
ap.'iaiil.  I.iiilrs  lis  pir'ianiiiiiis.  .Mon  lils  comprit  ces  vues  de 
ma  |ii  ndeiiee,  il  il  les  mil  eu  pialiipie  dés  le  même  jour. 

.\LVII. 

liosa  v,,iiliil  aussi  m,'  biir,' sa  visile,  malgré  ipie  j,'  l'eusse 
fail  priiT,  la  sarlianl  sunlVraiili',  di'  s','n  bien  garib'r.  l'ille  me 
parut  biilile,  Irès-amairiir,  id  ii  cbaipie  inslaiil  sur  le  point 
di'  ùiinber  ,l;ins  , pi, 'bine   évanouissement  passager.  (Juand 

nim-  ,11 -  p.ii  II'  lie  ma  santé,  je  lui  parlai  di'  la  sii'im,',  el 

l'avanl  Iihiim'.  pins  triste  encore  i|u'in,|iiiéle  d,'  smi  l'dal,  je 
j'iiiMl-ii  a  III  mûrir  son  cœiir.  Il  Hélas,  mi'  répondil-elle  avec 
la  melaueiibe  du  décnnrageinent,  mon  pailvr,'  monsieur  li,'r- 
uier,  que  sert  de  vous  ouvrir  iiiun  cieiir,  il  n'y  a  plus  rien 
dedans,  jias  inêin,:  l','spéraii,-,'l  —  Oonimi'nt  ibine,  Knsa'.'  et 
l'i's  j,ii,'s  ipie  vous  ilnimait  l'iiiilre  jour  l'iicore  l'esiiéraiic'e 
il  rllr  lilrir'?  —  I.llrs  srsllill  dissipées;  111011  eiil'aiit  ii'a  |ilus 
hr-iilli'  H  l'iii-  s.,l;:ii,il,iiuianl  il  ses  larmes:  »  Comnient 
pian  I ad  -il  M\ir  dr  s.i  inriv  ainsi  abaiiilomié,',  ,■!  voil-on  que 
lis  li-nin- i|i'l;ii-,'s  ilumii'iil  d,'s  Iruils  mûris'/...  l'uinl  de 
11.11, M'ili'.ilr  lialwigl  l'as  ilavaulage  de  nos  deux  l'aniilles  ! 
l.rs  nin  b,nil-  -l'iil-...  »  Il  i  la  voix  île  Uosa  l'Xpira  sur  ses  lè- 
vres, ,d,  en  pi'iiri,  ,1e  sounl.'S  ilunlems,  ,'ll,' s,' penrha  livide 
el  li'sy,'n\b'rin,'se,inlr,'lr  sein  ,||.  (leilrmle.  A  c  spei'latle, 
J,'  prévis  ,pi','ll,'  serait  iucapable  ili'  souleiiir  prochainement 
les  l'alignes  du  voyage;  une  morne conslei-nation  s'empara  de 
mon  ,'spi'il. 

Ib'ini'usement  le  médecin,  qui  venait  Ine  faire  su  visile 
qiiuliilinmi',  bit  iulroihiil  ilans  ce  iiiiiiueiil-l;'i,  el  jel'iiivilai  il 
s'i.icupei  aiissil,',!  d,'  Knsa,  duni  l'élal  de  grossesse  lui  élail 
d'ailliuis  ,',,nnn.  .\|,rès  l'avoir  examinée,  el  avant  (pi'elli'  ,'ùl 
pli  répnn.b,'  il  s,'s  qn,'sli,ius,  il  m,'  lil  signe  que  son  élal 
,'l,'iil  ^;iav,';  puis  il  pioimsaaussil,',!  iiC.erlrude  ili'  lui  aider  il  la 
irpiiili'i  ilans  sailiiimlire  en  suulevaul  il  eux  deux  la  cliaiso 
sur  laijiu'll,'  ,'ll,'  élail  assise  ;  qu'alors,  .sans  désemparer,  ibs 
l','d,'ndiin,'nl  sur  son  lil,  et  ipi,',  Irès-probablemeiil,  sa  dé- 
l'aillani'e  ,','ss,'i,iil  aiissilol.  (ierlrude  s'empressa  d'obéir  il 
l'i'll,'  iuvilaliun,  ,'l  il,'  muii  lil.  j,'  1,'s  vis  ipii  o|iéraienl  ce  lii- 
gnbr.'  Ii.nispiiil.  .Murs  iiiacMUsIrririlion  lit  place  il  la  pillé,  el 
des  biiuies  jailliienl  de  mes  paupières. 

loul  il  l'heure  le  médecin  revint  auprès  d,' m, ii,el  il  m'ap- 


prit qu'en  elfel  la  défaillance  avail  cessé,  mais  que,  surprise 
de  se  trouver  dans  sa  chambre  et  de  voir  un  monsieur  auprès 
de  son  lit,  Rosa  avail  eu  i  traverser  un  moment  de  vive  ré- 
pugnance ;  qu'il  la  fin  pourlant  il  lui  avail  fait  coniprendre  la 
nécessité  de  recevoir  1,'s  dire,  lions  d'un  homme  de  l'art,  et 
quen  déguLsant,  aiilanlquil  avail  pu  le  faire,  ses  questions 
sous  un  air  d'amical  inléièl.  il  était  parvenu  à  se  convaincre 
que  son  état,  qiioiipi'il  ,'\i:;.'iii  des  précautions  el  des  ména- 
geiiM'iil-,  11,'  pi,''s,'ntnl  cpandanl  rien  de  dangereux.  Ces  pa- 
nib's  nr  nie  Iraiiipiillisrieul  guère,  el  néanmoins  j'ajournai 

•I  un  aiilrr  iii,i ni  d,'  monvrir  au   mi'dn-iu  sur  la  nécessité 

où  allail  sr  liiniv,  I  llusa  dr  sr  iinllrr  n,  \.,v,i^'e,  parce  que 
j'rspi'i'ais  quinrrssannnnil  ,','ll,'  m'i  .'--ili'  -n.nl  éludée  par 
l'arrivée  de  sa  nirie  ou  de  ,|iirl,|iiim  ,!,■  s,:.s  pruclies,  que  ma 
seconde  lettre  aurait  lait  accourir-  en  toute  liiitc  ii  son  se- 
cours. 

XLVUI. 

Le  lendemain  Ilosa  se  trouva  en  ciïet  beaucoup  mieux,  cl 
le  surlendemain,  comme  je  venais  d'essaver  pour  la  première 
fois  d, 'puis  mon  imlispnsilion  de  me  lever  cl  de  m  habiller, 
sur  qiii'lqii,'  iuuiiv,:m,'nl  ipi,'  j'eulenilis  dans  la  cliambre  des 
deux  ainii's,  J,'  m'y  traînai  i,  L'iaud'peine,  pour  y  jouir  d'un 
bini  diin\  s|  i  riai  le.  Ili.-a  vniail  de  .sentir  de  nouveau  son 
eiil'anl  lirssaillii,  rl,  , m  ,ii  d,' j,,ii:  qu'elle  avait  poussé,  Ger- 
Iniil,'  ,''l,nl  an  iiniii,'  inipirs  ,1,-  son  lil  pour  partager  sa  féli- 
.11.:  .'I  ni  iriiilir  :jiai  r-  il  Dieu  avec  elle.  Je  m'associai  ii  ce 
-'■ulini.  ni-,  .1.  .1-1  ainsi  que  le  contentement  cl  l'espoir 
liiiil  riisinilil.'  irpaiin.'ul  soudainement  dans  ma  maison, 
lanl  r-l  laimir  1,1  l'n.vi.lrn.-e,  ipii  a  voulu,  dans  son  équitable 
s,,;j,'ss.',  .jiie  le  lainbenr  bit  loujoiirs  une  chose  relative,  en 
Irll.'  siiile  qu'il  visilr  1,'S  iu.,lli,-iii'eux  eux-mêmes,  et  qu'il 
n'rsl  l'.iiiipir'lrm.'nl  ab-nil  ,raui'iine  .Irsliiir..  mortelle. 

inilrlnl-.  jVlals  si   failli.'  .'lirilM'  ipir.  srulaill  Uia  têle  loiir- 

o.'i  rl  iiii's  jaiiilirs  ,'|i;,,i,','|,'i',  p.  ilis  a  (ii'iliiule  :  0  Ma  pan- 
vir rnlanl,  si  miiis  m  v.'niv,  p,is  a  mou  aide,  je  crois  bien  que 
je  vais  bimlirr  pai  l,ii,'.  .  I-Jlr  ai  ruiuiil  alors,  et  m'ayanl 
pri'l,' l'appui  ,li'  s.iii  lii.is,  -m  I. . pi. 'I  j'avais  honle de  peser  si 
liim.lnnnil,  elle  m  ,iid,i  a  ir;ja^iier  ma  chambre,  ou,  ni'é- 
laiil  iissis  ;  «  A  présent  je  vnus  nmjjédie,  car  en  vérité,  je  suis 
imipaiilr  ni  de  dire,  ni  d'i',  ,,iilri  un  mot.))  Aprèsquc  Gcr- 
li  ude  se  fut  retirée,  je  reconnus  (pie  j'étais  tout  aussi  inca- 
pable de  me  tenir  assis,  en  .sorte  que  j'entrepris  de  me  dés- 
habiller pour  lâcher  ensuile  de  inc  replacer  dans  mon  lit.  Mais 
je  ne  pus  y  parvenir  ;  en  .sorte  cpie  je  pris  le  parti  de  demeu- 
rer sur  ma  cliaise,  ?i  moitié  velu  comme  j'étais,  jusqu'il  ce 

que  mon  lils  de  relniir  jinl  prêter  son  aide.  Cependant, 

au  Imiit  d'une  demi-heure,  un  coup  de  cloche  se  lit  entendre 
et  l'on  introduisit  .Miller,  qui  di'Uiandaitii  me  parler,  .ivecson 
secours  je  pus  venir  il  bout  de  mon  entreprise  et  regagner 
mon  lit.  Dès  que  j'y  fus  replacé  :  «  Qu'est-ce  donc,  Sliller, 
que  vous  avez  à  me  dire?  d  ' 

Miller  venait  en  liiite  m'avcrtir  que  tout  ii  l'heure,  en  pa.s- 
sant  sur  le  poni  du  Kliône,  il  avail  reconnu  le  jeune  iiion- 
siein,  ipii  n'avait  pas  fait  mine  de  le  reconnaître  lui-même; 
qn.iiis-iiiil  il  avait  élé  de  son  chef  dénoncer  son  retour  aii- 
jircs  lin  1  i,miiu.s:ih-e  de  police,  et  que  celui-ci,  qui  ne  s'en 
liiiiuaii  p,i.  lii-hiiii  nu  iiic,  av,iil  immédiatement  donné  l'or- 

'b.'  a  ilrnv  -mil -  dr  -r  niriir.'  il  sa  recherche  et  de  l'ar- 

irln  .  ,1  Cr  sn,i  jn-liia'.  nn.n  biav,'  .Miller,  m'écriai-je  à  celte 
nouvelle  ;  mais  snriuut  rien  ne  pouvait  arriver  de  plus  heu- 
reux pour  mes  |)auvrcs  dames,  ipii  sont  appelées  il  se  mettre 
en  route  dans  très-peu  d?  jours,  et  qui  se  trouveront  ainsi 
complètement  à  l'aliri  des  atteintes  de  ce  mauvais  sujet. 
Vous  avez  eu  lii  une  bonne  idée ,  el  je  vous  suis  d'autant 
plus  obligé  pour  votre  zèle,  cjnc  vous  voyez  vous-même 
combien  je  suis  horsd'élal  d'agir  de  ma  perso'nne.  d  En  même 
li'iiips  l'I  pour  ipic  1  icu  ne  manquai  ii  ma  séeurilé,  qui  dans 
ce  nionii'ul  ne  puiivail  êlir  li.ip  L'r.mdi'.  .Miller  m'apprit  (Uie 
la  lillc  Mari,',  il  l,i  snilr  d'iiiic  rixe  dans  laquelle  elle  avail 
n'en  inir  bli— iiir  |ir,nniaul  il'iin  i''clal  ,1e  biMileille  qui  avail 
|ié,i.ii.'  .1,111-  SI  p'iiiiiiir,  l'Iail  alité,'  au  moins  pmir  nue 
quiii/aiiir  ilcjiini-  nu  .ur,  île  telle  s,.ir(e  qu'il  n'v  avail  rien  à 
craindre  nuiiplus  lic  sou  coté.  Apn'ss  avoir  prié  fe  brave  Mil- 
ler de  me  tenir  an  courant  de  lout  ce  (|ui  iiourrail  survenir  de 
nouveau,  je  le  cngédiai,  et,  lors(|iril  seuil  retiré,  je  m'on- 
doniiis  d'un  bon  sunimeil. 

XLIX. 

Quand  je  me  réveillai,  vers  cinq  heures  du  soir,  je  me 
trouvai  raliaichi.  bien  plus  fort  et  tout  disposé  h  prendre  quel- 
que nourriture.  «  Ah:  c'est  vous,  Geilriide  f  en  la  vovant 
qui  avail  veilb'ii  mon  i  bevi'l  ;  où  est  donc  mnii  lils? — Vo- 
tre lils,  me  repoli, lil-elle  en  soiiriaiil,  est  venu  il  son  ordi- 
iiair,',  mais  il  u'csl  pas  resté  il  son  ordinaire  pour  me  tenir 
Luiiipai:iiie:  aussi  j,.  lui  garde  rani-nne.  Voici  du  reste  un  liil- 
lel  ,ju',in  ,1  appui  II'  pour  vous.  >>  Je  l'ouvris  el  j'y  lus  des  lignes 
tracées  par  nu.'  main  iiiiniimie,  où  run  m,'  priait  en  grâce  de 
pass,'r  (  iii'Z  l:i  lillc  Mari.'  /.ai/r  .  /n.w.v  r,l,ilii,f  ii  mes  fonclùms 
ih  jiaslfiir.  Celle  l.'llr.'.  ilaiis  les  iiic.,ns|aii,.'s  où  je  mclruii- 
vais,  éveilla  au  plus  liani  poiiil  ma  s.illiciln.le  el  nia  curio- 
silé;  mais  quel  qiu'  bit  rinl.'ivl  que  j'avais  il  me  rendre  i>  celle 
iiivilalion,  il  m'i'lail  iinp.issilil.'  il'y  songer  piuir  l'heure, 
ni  même  d'enlri'voir  I.'  lumuenl  oi'i  je  jiuurrais  aller,  ou 
(oui  au  moins  m,'  faire  Iransporter  chez  la  lille  Marie.  Jo  mis 
donc  la  lettre  eu  lien  sur.  el  je  priai  Gertriide  de  me  servir 
du  llié  el  ipielque  nourriture.  La  chère  oiifnni,  il  eplle  ile- 
luaiide,  fui  loiile  joyens,',  el.  après  m'avoir  préparé  avec  une 
amicale  diligence  un  petit  repas,  elle  vint  y  assister,  nie  dis- 
trayant par  sou  eiilrelii I  se  n'paissaiil'le  cœur,  en  quel- 
que sorte,  de  chaque  bouchée  d'aliments  dont  je  me  faisiiis 
plaisir.  De  plus  eu  plus  j'étais  attaché  à  celle  chère  enfaiil, 
el  j'apprenais  ces  douceurs  iloul  j'avais  oui  parler  si  souvent 
il  eux  qui.  aiilieni.'ul  .lolés  par  la  Providence  que  je  l'ai  été 
moi-mèm,',  se  cuniplais.nl  il  reiiiaïquer  combien  la  vie  do- 
meslique  seiiibellil  j.ar  les  pelils soins  el  les  gracieuses  as-si- 
diiilés  d'une  lille  ainiaiileel  dévouée. 
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Ce  pdil  iv|i;ih  nie  ill  ^rjiul  iiicii,  cl,  li'  Iciidciiiaiii,  it[nvs  nnc 

lorsi|ii'oii  iii'iro.liiisil  un,.  Imini.'  .1111  \rn,nl  m,'  >n|i|ilicr  de 
iKiiiMMii  lie  1,1  |.,n  I  il.,  la  lilli'  Mani.  li..  yA>-r,-  vUr/,  ,.||,.  au  plus 
liil.  Je  la  ciiami'ai  (le  ii.|iiiii(lir  i|Ui'  îles  qu'il  nii'  sriait  pos- 
sible, el  penl-elre  le  leiuleniaiii  nieine.  je  me,  reiiili'ais  à  cel 
appel,  l'uis,  rmanl  ipn'sliiiiini.e,  l'appiis  seulenieiil  qui'  la 
lille  Marie  r.lail  ViaM.ni.nl  nialail-'..  el  qu'elle  ne  ee^.ail  de 
deiuander  a\ee  in^-laiiee  (pi'un  iiielil  \eiin  auprès  d  e|ie. 

OiiaLid  lelie  leiiiuie.  se  lut  eloi;;née,  Millei  airi\a;  >un  air 
ainiDiicail  de  liniiiies  nouvelles.  L'ayant  invilé  à  m'en  luire 
pari,  il  m'appiil  que  le  jeune  monsieur,  secrètement,  averti 
(piiin  le  clienliail  pour  l'arrêter,  n'avait  eu  que  le  temps  de 
lailv  ilHparalIre  .ses  ell,.|s  de  Iholel,  d'elliln-siT  iiu  liablt  dif- 
l'i.relll  ,1e  eelni  s(lll^  lequel  .111  lainall  lil,.ll  \  il,' iveiinnu,  et  de 
surlii  il.'  1,1  \ille,  eiiniui..  I',.i,ul  un  sinipi,.  pi,,iji,'neur,  en  pas- 
sant par  le  petit  pont  a  pii'loiis  ,|ni  ili.|..,ii,  ii,'  sur  les  abords 
de  la  route  de  Suisse.  «Il  esi  dnii.'  liin,'.'  111.',  liai-je;  c'est, 
mou  pauvre  Miller,  loiil  |.,.,|n,.  \,in^  pon\i,./.  niaiipreudre  de 

rii'ii  ne  lera  aueuue  [l'ulaliv,.  >iir  m..-  |.aiui..-  il. nues  lois 

i|n'ellesserouleii  i.Mil..,..  Hn  .'11.-!,  .■.•II..  >...'ui  il.' .pi.'  ja\,iis  1..- 

dr.liuil...  .■!  il.ins  rui-eiliiiiil,.  ..u  |'..|aw  ..U..01V  au  sujet  de 
l'aiTue..  iluii..  p..|soiiii..  .pu  vieil. Irail  .■|i..reli..i-  Hosa  et' Ger- 
liuil.',  mes  alarmes  renaissaient  d.'  plus  li..||e,  O  ipii  \iul  l..^ 
|ioi-|er  à  leur  comble,  c'est  que  j.'  iveu,....  ineiie.  |.)nr  .lu 
commissaire  de  police,  outre  un  a\is  .pu  .  .iiiliiiii,iii  e..  .pi.,  j.' 
venais  d'apprendre  par  Miller,  lui  papn.i  .|iu  .  .,iileii,iil  les 
reuillesilerouli'il..sdeuxjeiui..>.l,oii..s,  el  TolIi.'  eonliv-sif'né 
qui  leur  enjoignait  d..  .piilter  la  \ill..  !.■  uianli  Mii\aiil.  (J'élait 
doue  cinq  jouis:  or,  s.'l.in  niescal.uls,  |.|  ..ue..r..  .laiis  !.■  cas 
où  iii.i  l.'llre  aiuail  poi'lé  coup,  nous  11. ■  (l..vnin-.  p,i^  |.v|ii'.||.r 

lion  de  cette  lettre  put  se  trouver  à  Genève  avaiil  ti  ois  jouis 
écoulés. 

Aussi,  le  soir,  quand  je  me  trouvai  seul  avec  mon  fds,  nous 
nous  entrermmes  de  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  le  défilé  où 
u.iii^  allion-^  11. .n<  Iroiiver  engagés,  à  savoir,  d'une  part,  la  né- 
c.ssii..  ii..~-i  irlain..  il.'  faire  partir  ces  dames;  d'autre  part, 
ralaiiu.'  p..^vi!i|,.  .1..  n'av.iir  vu  arriver  personne  pour  les  ac- 
c.jnqiaL;ii..r,  .\pr..-.  av. m  .•vauiiiii'  Lui-.  \i--  p.iilis  à  prendre, 
doul  I..-  un,-  ii'ollr;u..iil  ain-ini,.  ^;,ii,Miri..  .].•  -.luiitc,  et  dont 

le-   a -  .'.lai.'iil   niipiMli.-ahl..- a  cm-.,  il,-  la  dispense  qu'ils 

oeci-i.iiin.i.i,  ni .  mon  lils  fut  d'avis  que  je  lui  confiasse,  s'il 
en.'ijii  II. .-.un,  la  m.-siou  d'accompagner  ces  dames.  «Avec 
les  11. us  ...iiis  11, uns  ilii  Irimestro  de  Rosa,  disait-il,  et  avec 

aiilaui  qu..  u.ins  pouiiuns s  procurer,  je  me  fais  fort  de  les 

fair..  ,iriiv..r  i\  l..in  .l.,-li;],iii..ii,  ou  tout  au  moins  assez  près 
pijin  que,  de  la,  j  olilienn.'.lii  -..ours  de  leurs  familles,  dussé- 
je,  apiès  avoir  conlié  llosa  et  Gerlrude  pour  den.\  ou  trois 
Jours  à  des  mains  aussi  sûres  que  les  u.'ilres,  laire  moi-même 
une  pointe  en  Brème,  pour  l'y  aller  iuqil.uer.  Ne  vous  abu- 
sez pas,  mon  père,  ajouta-t-il,  dan-  l'r'lal  où  les  eliose.s  en 
sont  venues,  de  celle  seule  façon,  el  iraii.iin..  ,iiili..,  i,..ii-  ur 
seioiis  Irauquilles  vous  et  moi.»  O-  |.ro|..|  |.i..s..iil,ul  li.'aiiioii|i 
à  redire;  néanmoins,  sur  cnnnne  |..  1. '.lai- il.,  mou  lil-,  el 
d'ailleurs  forcé  par  la  plus  élioil..  iié.r-il...  api ..-  .pi.,  j..  r.'iis 
cucui-e  examiné,  |'y  il.innai  I..-  main-,  ..|  non-  r..ii\i]iiii..- d'en 
disposer,  dès  le  lendemain,  tous  les  moyens  dexécnlioii,  sans 
d'ailleurs  en  soufUcr  mot  ù  Gerlrude  elle-même,  avant  que  le 
moment  fût  arrivé  où  il  y  aurait  obligation  de  l'accomplir. 


(La  suite  à  unprochain  numéro.) 


R.  TOPFFER. 


lia  colonne  de  fiit'i  a  liille,  et  la  roionne 
(le  la  Cîrunde  année  à  Boulogne. 

A   M.    LK  DIRKCTEIR   DE   l/lI.LUSTRATION. 

Lille,  le  10  octobre  18t.j. 

Je  ne  pais  trop  d'un  nous  vient  cette  manie  de  prendre  la 
posleou  le  paipieliol  pour  couiil  cliercber  i"l  ri''liau^'er  de  la 
couleur  locale,  qiMinl  nous  .uons  loiil  pies  il.,  lu.ii-  .1.-  ,,,11- 
tri'.'s  si  inléiessanles,  des  nui. lus  si  eiii  ieii-..-,  .1.'-  lel.-  si 
pilloresques.  iTest  jinibablenieut envoie  là,  connue  disent  les 
lalirieanls  pari-ii'us  de  spécialités  britanniques,  une  english 
inijinrtiitinii.  (Juoi  qu'il  en  soit,  monsieur  le  directeur,  recevez 
nies  leiueieiinenls  pour  la  mission  que  vous  m'avez  donnée 
d'jssislei  aux  fèli's  de  Lille.  Ça  éli' l'un  des  plus  curieux  spec- 
l.iiles  ipi..  j'aie  vus  ile|mis  loni;l.'mps.  Il  convenait  d'ailleurs 
qu..  ritUisiraliun  lût  re|iiéseul('.'  à  celle  solennité. 

Il  s'a^;issait,  monsieur,  tons  les  journaux  vousl'onl  déjà  dit, 
d'iiiaufiiuer  à  Lille  un  monuinenl  ipiitiasmil  à  la  posléiiti' 
Inn  lies  souvenirs  de  notic  (ijoiie  nnlilaire,  !..  -i..^:.'  de  celte 
ville  en  1792.  On  avait  coii\ii' a  1  .II.,  soleniuir.  ùml.  s  l.'s  vil- 
les qui,  à  l'époque  du  liomlianl.  lii.uI,  ,i\ai..nl  ..u\o\.'.  ,01  se- 
cours de  Lille  des  corps  de  volonlaile^.  limnr.ilial.. ni  après 

la  liell..  .l..r,.ns,.  ,1..  LUI..,  laCoiiM.nh.ii   a\,ul  .L'elai.'.  .pi..  les 

Lill.ii-,a\aii.iil  lui'i '.lilèil..  I,i  pairie,  [.,.  |,..inlie  Ii,im.I,  \..ii- 

laiil  pr..iiv..rl..s-..iilini..iil-.lailiim,ili 1  il.,  i...-, .i--a 

il.'  la  lépnlili.pie  piiin  ...s  i:.'.ui'.n.ii\  eiloyeus,  avait  [iropose 
d'élever  à  Lille  nue  pviamiile  on  i[\[  obélisque  pour  lionorer 
leur  coma:;..,  |)ivei-e-  liieon-lani  es  empèclièrent  la  réalisa- 
tion de  ce  pr.ip't,   I,..-  I.ill.,i-  .l'aill.. m- étaient  ceux  qui  s'en 

oeelipaieut  leuinin-.   II-  -..  .' .iii,u..nl  de  miiuliii  .nr.'   un.. 

n.ilile  li..|té  aux  l'.h.in-.i  -  .pu  \,. liai.. ni  visilei-  Lue  mII..  |,,- 
lioulels  autricbieus  uiciu-le-  ihins  le- niuiMille,- 1!..-  iii,iis.iiis 
el  que  l'on  y  conserve  comme  les  plu-  |.ii..  i.'nx  onieiiieiils, 
connue  les  plus  glorieux  .souveiiii-,  (:.■  u..  lui  qu'un  diuù- 
siècle   après  qu'un   ujembre   du  e.iu-eil  iniinieipal   de  Lille, 

M.  le  doclen|.  I I.  u.  rappela  le  pi.q.l  de  David  et  parvint 

à  en  faire  ilériil.i  r..\..i  uliou,  La  pieniière  pierre  du  monu- 
ment fut  pus....  soleiiu..|lement  le  ,S  octobre  1842.  Il  a  été 
achevé  cette  anuée,  et  des  l'êtes  grandioses  devaient  célébrer 


on  iiianailialioii,  O'esl  à  i;iaiiir|ieirie,    lun 
le  pioiiuer  un.,  place  pour 


.jours  i.'s  ileiii 


,|ue  J 
n..pu,. 


Il  dans  ti.iisl.s  lu 
f' 


u  pu 
- 


11 


ni-  .1.. 


me    l.'S   app..lait  noir..  ....iiilii.-- 

,ellie..|i  roule,  .le  |iiiiii  rais  MMis 
uiips  si  bien  cultivés  delà  Flaii- 
s  d'arbres  magnifiques,  de  ses 
Il  pour  des  villes;  mais  la  des- 
na  p.is  vu,  et  déraii;.'e  les  iin- 
--,iil  ln,.n  daillenis  d'a.^ia.nl- 
.iv-ip; 


dep,i-..  .\mieii-,  11.111-  ii,.reiiconliioiisplus  que  ileta..|ieiiieiils 
de  :Mii!e-  ii,ilmiiaii\  ,1  pied  OU  à  clieval,  que  véhicules  de  toute 
esp... ...   par..- .1.   Il.iirs ,   pavoises  de  drapeaux,  bourrés  de 

gai.l.s  iMlionaux  d.-iKuix  de  s'éparf;iier  la  fatifiiie  d'une 
route  pédestre.  Une  fois  dan-  1.'  ilep.ii  ienicnl  du  Nonl  .e  lut 
"         '  'I    plu- 


bien  pis  encore;  on  n'apt 
viques,  les  canaux  claie 


,1X  ile.-ore 


inrs  de  gardes  natio- 
ii,iu\.  ('.'l'Iail  a  enur..  .|ii..  L^saiinv-  de  la  route  eux-mêmes 
si.|ai..|italliibl..s  ileliullleleii..-..|  ,1,.  shakos. 

■Mais  nous  dépassons  le  dernier  relais,  nous  sortons  de  Se- 
clin.  Un  autre  spectacle  attire  nos  regards.  Non ,  jamais  on 
n'a  vu  une  pareille  réunion...  de  moulins  à  vent.  A  droite,  à 
gauche,  devant,  derrière,  leurs  grands  bras  rouges  se  pour- 
-iiiM.ui  -ans  nlaclic.  Ce  camp  où  don  Quichotte  lui-même  se 
iïil  .noué  \ain.  u  d'avance,  s'appelle  io  Ville  des  Moulins. 

Cette  ville  est  un  faubourg  de  Lille,  et  en  effet  nous  dé- 
couvrons déjii  des  tours,  de  liants  édifices  et  une  quantité 
prodigieuse  de  sveltes  colonnettes  de  briques  dont  la  sil- 
iioiiette  se  dessine  siule  ciel.  Nous  demandons  ce  que  signi- 
lienl  loiil..-  lis  aiijuill.  -  disséminées.  Uu  panache  de  fumée, 
iloiil  lein  ù.iiil  -....1111011110,  nous  l'apprend  bien  vite  :  ce  sont 
des  chenùnees  de-  machines  à  vapeur. 

Nous  approchons  :  un  arc  de  triomphe  majestueux,  colos- 
sal est  devant  nous.  C'est  la  porte  de  Paris.  Mais  il  nous  faut 
attendre  près  d'une  demi-heure  avant  de  pénétrer  dans  la  ville. 
Il  nous  faut  traverser  une  longue  voûte  de  ponts-levis,  de  por- 
tes, de  barrières  dont  l'aspectelïraye  un  Parisien  novice  encore 
dans  l'art  des  fortifications.  Tout  cela  est  encombré  d'une  foule 
qui  s'agite,  se  presse,  tourbillonne  eu  poussant  dejoyeux  vi- 
vats. La  pluie  tombe,  mais  qu'impoil..  1  On  se  liàte  comme 
si  le  soleil  de  Flandre  avait  tout  le  limpide  éclat  de  ses  calmes 
rayons.  L'élégant  tilbury,  la  rapide  chaise  de  poste,  la  lourde 
diligence,  se  mêlent  aux  chariots  massifs  dans  lesquels  d'é- 
normes et  vigoureux  chevaux  amènent  les  villages  voisins, 
ahriléssous  nue  épaiss.j  loile  blanihe.  Les  campagnards  s'em- 
lues-eni,  le-  iioiiim..-  Mius  ij,,  |,i  |i|.iu-e  nationale,  les  fem- 
ni.s  e.iu\eili.-  d'un  iiiniilrl,!  il  m.lieune  ou  de  laine  noire, 
iloiil  le  lapiieiioii  prol.'.;ie  l..nr  lele  contre  la  pluie  ou  la  pous- 
sii'i..,  le  \enl  on  le  .-ol.il,  .\ii  milieu  d'eux  serpentent  les 
taeli..menls  qui  doivent  r.'pi  ésenler  les  gardes  nationales  voi- 
sines. Le  tamlioin  i'..|enlit,  l..s  fanfares  résonnent,  et  toute 
e..tti.  foule,  tout  ce  biiul,  toul..  i-ell..  miisiipie,  tous  cesvieil- 
l.ud-,  les  lemines.  es  ..iilauts  \i. .11111.111  l'el.'brer  à  Lille l'an- 
uiveisaiie  de  la  première  victoire  lempuitéepar  la  France  ré- 
pulili.,iiiie  sur  l'étranger.  C'est  la  fête  de  la  frontière,  c'est 
la  letedupays  loiit  entier.  Mais  nous  entrons  dans  la  ville, 
nous  sommes  arrivés.  Ce  n'est  rien  encore,  il  faut  se  loger. 
Les  hôtels,  les  maisons  particulières  regorgent  d'étrangers, 
de  voyageurs.  Mes  compagnons  de  route  m'ont  raconté  des 
choses  incroyables  sur  les  têtes  de  1842.  On  coucliait  dans 
les  voilures,  dans  les  bateaux.  On  avait  mis  des  matelas  sous 
des  portes  coclières.  Tout  cela  était  fort  peu  rassurant.  Je  re- 
gardais déjà  d'un  œil  de  convoitise  la  caisse  d'une  contre- 
basse que  l'on  ilescenilait  de  l'impériale  et  qui  me  semblait 
foil  propre  à  s..r\ii  de  chambre  à  coucher.  Heureusement 
le  conducteur  me  fil  conduire  chez  un  hôtelier  de  sa  con- 
iLiissance  à  qui  il  me  recoinmainla  chaudement.  Sa  protec- 
tion me  fit  obtenir  un  doiizien 
chambre.  Encore  snis-je  tres-l 
avec  personne,  car  les  onze  auti 
mèinei[iielques-iins  par  trois  per? 

l'iiiiLuil  mon  moilesl..  eiuméu.ineuient,  le  canon  retentit  et 
auiinne..  le  eommi.ncrmeul  de  la  fêle.  Je  me  mêle  à  la  foule 
qui  .iivaliit  les  mes.  Partout  flotte  le  drapeau  n,ilioual,  A 
p.ine  ai-je  le  temps  de  donner  un  coup  dieil  à  ton-  les  1110- 
imments.  Bâtie  a\ee  une  régniarilé  qui  lui  ilonn..  au  |iii.|iii..r 
aliiiid  nu  airlroiil 
les  villes  namanili 
Un  iinmd  uomliie 
espa-nole,  ..llivnl 
ses  et  touiiii..|it.'.|.- 

di.  Lille,  à  laipiell..  lin.,  lestauration  inlelligenle  vi..iil  de  ren- 
ilie  s.iii  premier  lustre,  offre  un  curieux  spé<inii.ii  de  ...^'..m.. 
d'aicliilccture.  Elle  est  enfermée  dans  un  nhissifile  mai-ou- 
uiles  sur  un  plan  uniforme  et  couvert 


latelas  dans  une  petite 
•iix  de  ne  le  partager 
Mil  occupés  par  deux  et 


..  e-l 

loIlt.'S 

1  lar 
bâti 

.-  sons  la 

al 
Ion 

iiiatiou 

pliir 

s,  souveiil 

(■a| 

iicieu- 

l.'SC 

élégantes 

La 

bonrse 

de  pilastres,  de  cariatides,  de  giiii  I, 
portes  en  chêne  sculptéàjour  doini.nl 
Cour  carrée,  entourée  de  galeries  aux 

i'.'.|iiù--|.iit  eli.iqu..  i.ini'  1..-  iiégoeiaiils 

irim.'  .■!.■- ■  lrLirvr\r  eourollue  l'éllil 

il..-  ,\ielin..-,  \,i-le  eonstruclion  moi 
1I1...I..-I..  il. ,.1, .lie  Le  Glay  me  fait  I..- 
c.nli.'.-  ,1   -a  ^.irde.  Je  suis  assez  li..ni 

c ..uii.!..!  liiez  M.  Gentil,  le   llu.-,.ii 

eilll..u-..e.,ll|.etliiU  de  loiis  ll'S  obp.|-  ip 
du  p.ix-,  J..  M.iiioiiti'epliisieni'séeri\ai 
il..  ,  il..  Iiaililions,  qui  ileinaiiilenl  ii  ^1 

le  sl.'.lle  lie  Lille,  l'iiut  à  Colip  IIOUS  avi- 


;,  il  ..riieiii..iil-.  Uiiatre 
'iilr....  .1,111-  iiii..;;rande 
v,i-les  ari.a.lc-,  où  se 
le  Lille.  Un  clocheton 
ce.  Je  cours  au  palais 
erne,  où  le  savant  et 


ipiel..    (1..    lé 


tiiui..  d.'  la  rr.pnhliqne  :  rien  n'y  mai 
ni  l'uniforme  ai 
es  guêtres,  Kme 


an.ll.'  n 
blaueli... 


de 

cnlo 

qui  nous  apprei 

el  qu  il  \i..|il  .!.. 

assisi..!.  iiu\  |V.|., 

brave  parle  mail 


..inp.iil- 


an  pn.iin.i.   laii,:; 
'ureiisemenl  pour  ii. 


us  le  pins  [inr  juto 


pavs,  .,  .Vil!  1 -  iliUl.j'ai  -.'ivi  -..u- X l.'.ei,  i',:i   failles 

e,uiip,i...l..-  .|..r.'Uipii..,,,  ,1  p,.u\  II.  11. 11,.  .jU,.  l'i;  ,,i  ,:liiaisrin 
Miil-i  l..riil,l..,,,L,i  ;,  p,irl..  .1  >,.i  1  ,.„..-..,,,  un  ,.  p,,,  !,■  .^Mos- 
|■..ll,..  un  a  parlé  d'aufvilles  que  je  usai  |.ii,  el  p..ui1aut  j'y 
il...  ;  .Il  biul  huit  cha  ce  n'étot  qu'un  lu  il'alluni..||es  auprès 
lin  fil  lie  11.111  paroisse...  Chétotuncoss..  lainiiilableà  \ir...  Un 
M.ol  les  llammes  qui  grinipotes  à  riiitoiinle  c'eloquel  jusqu'à 
rgiionelle.,.  E  rplomii  l'ondn  coiilol  ihii  les  1  lelio-.,,  Lessom- 
mieisqui  bourlottes  raplaii-oH.'S  les  miizous  .■oiuiiie  des  pa- 
lai.ls,  ,  l-;i  malmé  l.uil  elia  on  inliiidul  toiidi  l'guelteux  qui 
-oimol  e  .[..ipi..  au  nul  ui  il.,  .lu,  tant  qu'à  la  fin,  on  a  pus 
1 1..11U1IU1.I11,  |.a-s.. .pi..  l'Iie  11  .l.i.pieavot  fondu  goutte  à  goutte... 
l'om  eyiielleiix,  j  sa  sau\|.  coiniue  par  miracle,  je  n'sais 
point  comment...  «  Je  vous  lai-  ^uiiee  dn  reste  de  ce  langage. 
Qu'il  me  suffise  de  vous  ie|i..|..i  i|u..|.pies-uns  des  traits  que 
nous  a  racontés  notre  vieux  Lillois.  Lu  perruquier,  le  sieur 
.Macs,  ramasse  un  éclat  de  bondje,  el  sur  une  deg  places  de 
Lill...  il  s'en  sert  commed'un  platàb.irbe  pour  raser  quatorze 
|iei  sonnes.  Un  ouvrier,  nommé  Lambelin,  grimpe  sur  le  clo- 
cher ciico.e  eiillainmi'  de  l'église  Sahit-Etienne  pour  déro- 
ber aux  llainmes  le  bonnet  phrygien,  l'emblème  de  la  liberté. 
Un  boulet  biiube  dans  la  salle  des  séances  du  conseil  de 
guerre,  un  des  membres  propose  de  le  déclarer  en  perma- 
nence comme  l'assemblée.  Il  le  place  sur  la  table  et  l'on  con- 
tinue. Le  brave  Crigneur,  canoniiier,  est  averti  sur  le  rem- 
part que  sa  femme  est  sur  le  point  d'accoucher,  u  Est-elle 
en  sûreté?  —  Oui.  —  Alors  je  reste.  »  On  lui  apprend  que  sa 
maison  brûle.  «  Eh  bien!  dit-il,  les  Autrichiens  payeront  cela. 

-t  dangereusement  blessé,  un 
I  main.  Une  balle  lui  perce  le 
n,  nu  boulet  l'emporte.  Il  se 

-..-  Il  ...iix  qui  ont  ouvert  1111 
a-il..  ,iu\  .■il..\..|is  .I..11I  1,1  ili.iii,.ui..  Il  .'.l.'.  déinule  par  l'incen- 
ili...  I'..r-.iiiii..  11..-..  |.;..-.'iil,..  Du  pr.. p. ise  de  l'argent  aux  011- 
vii.'i-.  1,1  |i|iipiul  i..|ji-i.nl  .1  u..  ..., lent  qu'à  la  nécessité.  Le 
5  oet.il.ie,  ou  ira\,ol  aiu-i  ,li-!i  iliin'.  que  830  livres. 

Jusqu'au  8oi  lol.ie,  p..iiiliiul  eent  quaranle-qiiatie  heures, 
les  Autrichiens  j..|.'n. ni  .liui-  l.i  \ille  IreiUe-niille  bniilels  rou- 
ges et  six  mille  bomli..-,  C..-  ilei'iiières  iiesaient  jusqu'à  cin- 
quante livres;  quelqn.s-nnes  contenaient  des  fioles  de  tliéré- 
benline.  Deux  ceiils  inaiMuis  étaient  anéanties.  Plus  de  cinq 
cenis  n'étaient  plu 


Je  vais  leiirreiiilri 

r.'ii  pour 
\.)|oiil,ur. 

eu 

po,..i,..|,  tl'pn.-..,i 

seil  il..  -..-  iiiiis  n 

Le  luaiie  olïi-.. 

..|  lui  I..11. 

'uliië-  p!.i' 
1..S  m. .1,1 

^  lllal-01 
|ue  des  nui 
Le  8  octobre,'  dès  la  pointe  du  jour,  de  nouvelles  salves 
d'arlillerie  retentissent,  le  tambour  bat  le  rappel,  Umtc  la 
garde  nationale  est  sur  [liod.  Vous  ne  pourriez  vous  faire  une 
idée  du  bruit,  du  moiivein..nl,  de  l'aui.o  ilioii,  d.'  la  joie,  qui 
régnent  dans  la  ville.  N.m,  1111.11-1,111 ,  en  inel.mi,  .11  confon- 
dant le  souvenir  detoiiles  l.s  n,  .mip  u-e-  que  I.,  l.'e.ince.ac- 
corde  de  nosjours  aux  lioniin..Mpii  firent  sa  gloire,  il  11e  vous 
serait  pas  possible  di:  nous  nqiréscnter  la  joie  et  l'orgueil  de 
cette  population,  de  son  eiilliousiasnie  el  de  ses  transports.  De 


ut  au-devant  des  députations 
L'iit  jiis.pi'a  l'hôtel  (le  ville, 
mnnieipal  loni  enliei ,  où  on 
i  xieniliail  jiiirler  du  calme 
iu|oiiiiriiiii  un  étrange  con- 
s  emliiii— e.  .iinmed'anciens 
.  longue  si.paration.  Mais  ie 
Ici  lucres  députations.  En  at- 
lailwav,  le  gouvernement  a 
olVerlà"  Douai,  àArlas,àVa- 
let^all-|i.i^le|■|eln-;J  iiilesna- 


touscoti'S  les  L'aide 

des  villes  voisin. .s,  ils  l.'S  ...... 

où  elles  sont  iv.  n..-  par  I..  e..i  p- 
hii  offre  des  vais  ./'/,. .«/ir»!-,  (n 
des  gens  du  Nord,  .■..uiiii.'lli.ul 
traste.  Toutcemouile  li.ii.i m-... 
amis  qui  se  rctronviuit  apus  in 
chemin  de  fernous  a  a[iporti'.  les 
tendant  la  mise  en  activité  du 
voulu  dignement  l'inaugurer  ;  il  ; 
lencisnnes,  à  Amiens,  à  Cambrai 

tionaux.  Vous  pensez  bien  qu'on  n'a  eu  l.uiI..  il,.  Liii-ei-  une 
oll're  pareille.  Trente-six  villes  son  1  iepii.-..ni.'..s  a  l.i  lel.e  par 
plus  de  trois  mille  hommes.  Peudiuil  qu..  t..use..sgardesnatio-, 
naiix  sont  passés  en  revue  par  leMiul..iili.-,  nous  allons  nous' 
placer  sur  la  grande  place,  au  pied  du  m.. nui  n.. ni.  Le  dessin  que 
je  vous  envoie  me  ili-(...ns..  il..  \..u-l..  .li.eiii.'.  L'une  des  fa- 
ces du  piédestal  poil.,  riii-,  1  i|.li.iii  -uivaule  ;'.ti/,r  Lillois  de 
M'a  hommage  lie  Iriirs  r, II, riU'iinis,  l.sii,  Las(.e..U(le,  ladate 
de  la  levée  du  sii'ii...  I.i 
nationale:  Lille  aluin  n 
réponse  de  la  miun.  ip. 
renniis  de  rniciirrl,  1  Ir 
mainl.iiir  l,i  Id-.'i  !,■,■! 
niMxjies„i,iiii,'sii.i-,l,-.-  _ 
loiit.s  iniini.-ipal.s  aniveiil  au  pied  de  la  colonne.  On  y  re- 
niai.piail  le  |irél'el  lin  Nord,  M.  Maurice  Dnval,  le  maire  de 
Lille,  M.  liiLo,  ma;;i-lrat  intègre  et  éclairé;  les  députés  de 
la  ville  de  Lille,  les  principales  nntaliililés  du  déparlcinent  et 
l'architecte  du  monument,  M.  Benvignat.  Le  siynal  est  donné, 
le  voile  de  la  statue  tombe,  la  ville  de  Lille  appâtait  aux 
rayons  du  soleil  qui  lui  font  une  brillante  auréole,  les  mains 
liatleiit,  le  canon  tonne,  cl 


l.sli,  Las(.e..u( 
i-ieme,  leileciet  de  la  Conveiiti'on 
/.. ./,.  /,;  liai  rie.  Et  la  devise,  la  belle 
il..  Lille  a  Albert  de  Saxe  :  .\'uus 
unit  d' il le  fidèles  à  la  nation,  de 
idili.  ou  de  mourir  à  notre  poste; 
iiiirs.  La  revue  se  termine,  les  au- 


'  l'ont  retentir  l'airde 
,\1,  le  maire  prononce  un  di-.  ..m 
applaudissemeiits  II 
donc  arii\..'.'  —  < 
C'est  le  seul  ni.'nil 
encore  atrjourri'hni 
de  la  glorieuse  ié| 
vient  de  nomnuu  1 

1...    ,1,-filé    lie-    h 


irune 

■h  Moi., niaise. 
I  conei-  . pie  les 
.ill,.nl  lie  loiiles  paris.  Mais  silence,  qui 
(le,  nu  -,ilii(.,  on  bat  des  mains... 
a  niniiieipalité  de  17!l2  qui  existe 
li.  Selii.pp.is,  l'un  (les  signataires 
,i\(..  -m  1..  monument,  que  le  roi 
■  .1..  I,.  !,..^inii  d'honneur. 

11,'iie..  iiux  sons  d'une   marche 

il..,i!  ..'.[..lu.,  lu.iilr...  .M,  fenliiiand 

l'inii..,  i.:..|l..  iiMi..; -/  iriin..|iell..|ii.iiii,.,  eueri^iquemais 

i.,uii I  m, i|.. -lu.. u-e  II  la  l..is,  r,.iiil,iiit  une  lieuie  et  de- 

les  il.q.ulalion-.  In  ^aiil.'  nalion.de  de  Lille,  la  garni- 
délilenliiiipieil  il.'  in  .'.il. unie,  .pi'elles  saluent  de  leurs  ac- 
lalions,  A|iii'-  I.'  iiriilé,  le  banquet,  car  il  n'y  a  pas  de 
en  Flaii.li.'  sui-  liauquet.  On  mange  bien.  On  boit  sec  et 
-e  liai  en,  .111'  iiii''iix.  Mais  où  trouver  une  salle  pour  qua- 
iiill.'  convive-','  Ce  n'est  jias  cela  qui  nous  arrête'?  On 
.  '  l.'S  arbres,  on  abat  il.-  mur-,  et  eu  moins  de  dix  jours 
■\-  une  salle  immense,  _i,iiiili..-e,  l.uigii..  d.-  i;,'i  inêires  , 
.  de  -il  mètres  :  qualiv  r.ui^i'.'s  île  colonnes  la  sép;u'enl 
inq  nefs  ou  guleries.  Celle  du   milieu  ollic  un  liu'L'e  el 
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commode  p.'iS'ijL.'c.  Du 
six  tables  oii  immimiiI 
mille  cent  trvnljî  |il 
souscripteurs.  Une  vu 
quante  couverts,  |il.ii 
autorités.  Quatre  ci  m 
(le  placer  les  convi\r- 
tableau  occupe  le  Inn 
à  la  main  une  liaïul 
garde  nationale  et  les 


sir'li.lilr 


I  :  il  n 
siipeius 


I    M'  lll    n 
-pompiers 


•  vniil  rhai-r-s 
;ilii'.  Un  jijrand 
iiiaimée  tenant 
eription  :  «  La 
iC  aux  députa- 


»   Dl'MMIInlI- 
Mll  ail-ljr^nll^ 


lll-    h 


llf  rli; 


llr    l;i    [.. 


Cil, 


11   |.i 


lllrl.    lin 


tiiiu'  (l'un 

llHMIlMlr    laiirl    llll 

nom  il'uiii'  ']'■<  \i\]f>  ir|i 
murs  de  la  salle  diverses  inscriptions  relatives  a  la  circnn- 
stiince.  De  nombreux  drapeaux,  des  bombes,  des  attributs 
complètent  la  décoration  de  la  salle  et  lui  donnent  une  pliv- 
sioniimie  toute  guerrière.  Un  éclairage  parfaitement  entendu 


llr  a  la^iiirt  iji'in'ial.  Trois  mille  bouteilles  de  vin  sont 
lll-  -m  II-  lalili  -  ;  iliacuue  d'elle  porte  un  pelil  drapeau 
Ile  ilan^  -i.ii  liiMi.  hun.  Le  coup  d'œil  de  la  salle  est  réel- 

liii'iiil  ini  li<  commissaires  sont  <i  leurs  tables:  à  cinq 
n-  ri  ilriiiir  li'S  portcs  s'ouvreut,  les  convives  entrent  en 
■■  cl  M'  ran;.'cnt  de  cbaqui'  coté  des  tables.  Les  autorités 
I  se  jilaiir  à  la  table  d'IiuiiiiiMir.  M.  le  maire  de  Lille  pré- 
■  liiiilc  la  ri'iiniiiii.  Un  cmip  de  canon  donne  le  signal.  On 
sied  etloiiatUique  le  repas  avec  l'appétit  de  gens  qui  sont 


.^   I  i 


'<is,r 


sur  pieddepuis  septheuresdu  matin.  Heureusement,  les  labiés 

sontabondammentservies,  et — i.liose  rari'dans  ces  immenses 
réunions,  —  le  repas  l'ait  lionnciii  au  luailir  iriiùlel. 

La  eordialiléla  plus  rrancbc  ne  i,     e  ,lr  irriin.  Tontes  les 

\illes,  tonles   Ic^  armes,  Ions   lc^e|,|J,,,  ,. aail'ombls.  De 

nombicuses  invilaliiins  nul  rli'  lailes.  A  inIc  iliin  vétéran, 
glorieux  ll^•liri^  lie  '.l-J,  s'a^Miil  un  |i'inie  l'Ieve  île  SaiiU-Cjr, 
L'école  polylecluiiipie  esl  iv|iiV-,enlie  .111  lianiniel.  L'arnn'e  y 
a  été  conviée;  cbaque  lénnnenl  a  ciivoje  un  ilélc^;iié  de  cba- 
quo  grade,  depuis  le  capitaine  ju-.ipran  simple  sublal.  Toutes 


les  notabilités  du  département  y  ont  également  été  conviées. 

A  six  bi'ures  et  demie,  un  nouveau  coup  de  canon  donne 

le  signal  du  premier  leasl.  M.  le  maire  de  Lille  \w.rW.  la  sanlé 

dn  lui,  cl  d'iinaiiimci  acclainaliuns  lui  n'punilcnt.  M.  le  licn- 

Icnanl  ^imiitiiI  piiil -.nilc  ini  lua^l  aux  dcpnlalions,  et  M.  le 

inél'i'l,  lin  aniii'  à  nus  liiavcs  ili'feiiscnrs  de  Hi.  L'as-;ciiibl(''e 
lunl  cnlicre  m'  joiiil  à  leurs  paiules.  M.  le  colonel  de  Miiiili- 
gny  se  lève  aliirs,  cl.  anncni\'anl  ipiil  va  exprimer  nnscnlimcnl 
gravé  dans  Ions  les  cieurs  ;  n  Je  buis,  dit-il,  à  l'anni'c  Ir.in- 
eaisc.  11  Des,ipplauili--seinenlsenllioi^ia<le<  aceneillenl  ce  vico. 


Les  toasU  se  divisent  ensuite  par  table.  Los  dépulations  on 
niasse  portent  la  sanlé  des  Lillois.  Un  tiwsl  qui  réunit  tontes 

les  voix  est  celui  que  poilc  la  eaiile  iialiouale  de  Lille  ii  son 
culoncl.  Il  iioii>  csl  iuipus^ilile  de  leprodnire  Ions  ceux  qui 
suni  ensnilecxpiiincs  ,ui  inilieu  du  liiiiil.  .'liHualuns  seulement 
rciillion>iasiiii'  i|nl  s'chiimic  ,!,•  la^-i^mblée  à  l'aspect  d'un 
vieux  canunniei  de  'M.  dn  -  rinpievse  autour  de  lui;  des  ar- 
lillcurs  d'.Vii.i-;  l'I  de  Cilai-  1.'  Muilèvciil  sur  leurs  épaules  et 
le  porleiil  l'ii  Iriompbe  par  loule  la  .-aile. 

.\prè-  le  banquel,  les  gardes  nationaux  se  ri'pandont  dans  la 
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ville.  Le  long  des  rues,  sur  la  place,  dans  les  cafés,  partout 
on  chante  la  Marseillaise.  La  vdie  cliante  comme  un  seul 
homme.  Un  air  partage  avec  la  Marseillaise  l'honneur  d"ètre 
ainsi  chanté  par  Lille.  C'est  le  refrain  de  Charles  VI  :  Jarnais 
l'Anglais  ne  régnera.  J'ai  souvent  entendu  chanter  cet  air-là 
plus  juste,  mais  jamais  avec  autant  d'énergie.  Je  tâche  de  ne 
pas  entendre  pour  vous  écrire  :  ini|iii^>ililr, 
lort  et  plus  taux  que  jamais.  Je  reiilir  diii-  m.i 
demi-heure  est  à  peine  écoulée  que  nic-i,ini;i 
tous  gardes  nationau.'i,  rentrent  diiiis  un  l'I.il  > 
(li/pcïtr  à  décrire,  ivres  de  patriolismr  ci  pciil 


érigée  en  ces  lieux.  Cet  emplacement,  ayant  la  forme  d'un 
amphithéâtre  demi-circulaire,  qu'on  aurait  construit  à  dessein 
au  bord  du  rivage,  semblait  avoir  été  préparé  par  la  nature 


hante  plus 
i;imbrée,  une 
lies  de  nuit, 
■utbousiasme 
tre,  aussi  des 


libations  du  banquet.  Ils  arrivent  deux  à  dru\,  se  donnant  le 
bras,  le  briquet  entre  les  jambes,  le  shako  sur  l'oreille  et 
chantant  la  Marseillaise  et  Charles  VI.  Toujours  la  Marseil- 
laise et  Charles  17! 

Ce  vacarme  dure  toute  la  nuit  ;  je  sors  fi  cinq  heures  du  ma- 
tin, et  je  me  heurte  contre  un  garde  u:\liiin:d  qui  s'est  fait  un 
matelas  du  trottoir  et  un  oreiller  de  son  Imimel  à  poil.  Pour 
la  première  fois  de  ma  vie,  je  comprends  enlin  à  quoi  peut 
servir  un  bonnet  îi  poil!...  Le  malheureux  que  je  viens  dedé- 
langer  dans  son  sommeil  ronflait  en  murnmrant  la  Marseil- 
laise. 

Cette  journée-là  commençait  bien,  elle  cnmmençait  par  la 
tête  des  pauvres,  par  une  distribution  à  domieile  de  vêtements 
et  de  comestibles.  Heureux  progrès  que  l'humanité  doit  à  la 
liberté! 

Je  ne  vous  redirai  pas  les  scènes  qui  ont  rempli  toute  cette 
journée,  les  discours  prononcés  au  pied  du  monument  par 
chaque  députation,  les  couronnes  déposées  sur  sa  base,  les 
rondes  dansées  àl'entour,  les  airs  patriotiques  répétés  sur  tou- 
tes les  musiques,  par  toutes  les  voix.  J'abrège  et  je  cite  pour 
mémoire  le  carrousel  offert  à  la  jeunesse  de  Lille  et  des 
villes  voisines,  aux  gardes  nationales  à  cheval,  aux  cavaliers 
de  la  garnison  ;  puis  une  fanlasia,  où  brille  l'adresse  de  nos 
hussards,  et  tous  les  jeux  qui  signalent  cette  fête. 

Jl  faut  linir  sans  parler  de  la  représentation  gratuite  ofl'erte, 
sur  le  théâtre  de  Lille,  aux  gardes  nationaux  des  villes  voisi- 
nes. Il  faut  nous  laire  sur  une.illumination  d'uneffetdont  Pa- 
ris ne  peut  donner  une  idée, 
même  dans  ses  jours  de^plus 
grande  allégresse. 

Lesétendards  flottent  encore, 
soulevés  par  le  vent  et,  debout  — ^ 

sur  son  glorieux  piédestal,  se  -^Vi-; 

tient  à  jamais    la    glorieuse  _ 

cité  en  qui  le  Nord  personnifie  g^ 

le  courage  civique  et  l'amour 
du  sol  natal.  La  ville  entière, 
siremplie,siturbulenlehieren-  -: 

corc,  est  redevenue  la  ville 
du  travail.  L'industrie  a  re- 
paru dans  ces  murailles  dont 
elle  est  la  maîtresse.  Les  mar- 
teaux, les  métiers  ont  remplacé 
le  bruit  du  canon.  Son  désordre 
même  est  calme  et  son  bruit  si- 
lencieux, et  si  moi-même  je 
n'avais  à  vous  écrire  je  serais 
déjà  reparti  à  la  suite  de  toutes 
ces  dénutations  qui  vinrent 
rendre  hommage  au  patriotis- 
me et  à  la  gloire  des  Lillois. 


Pendant  que  la  ville  de  Lille 
inaugurait  sa  colonne  de  1792, 
la  ville  de  Boulogne  voyait 
se  terminer  sa  colonne  de 
1804.  M.  Thiers  raconte  ainsi, 
dans  le  cinquième  volume, 
qui  vient  de  paraître  à  la  librai- 
rie Paulin,  de  sa  belle  Histoire 
du  Consulat  et  de  l'Empire 
(p.  105)  le  grand  événement 
dont  ce  monument  est  destiné 
à  perpétuer  le  souvenir  : 

«  En  attendant  l'expédition 
qu'il  préparait  à  Boulogne  con- 
tre l'Angleterre,  Napoléou  vou- 
lut donner  à  l'armée  une  grande 
fête  propre  à  relever  le  moral 
des  troupes,  s'il  était  possible 
qu'il  le  fut  davantage.  Il  avait 
(listrihué  les  grandes  décnrii- 
tions  de  la  Légion  d'Iuiiuieur 
aux  principaux  personnages  de 
l'empire,  dans  l'église  des  In- 
valides, le  jour  anniversaire  du 
14  juillet.  11  imagina  de  distri- 
buer lui-même  à  l'armée  les 
croix  qui  devaient  être  don- 
nées en  échange  des  armes 
d'honneur  supprimées,  et  de 
célébrer  celte  cérémonie  le 
jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, au  bord  même  de  l'O- 
céan, en  présence  des  escadres 
anglaises.  Le  résultat  répondit 
à  sa  volonté,  et  ce  fut  un  spec- 
tacle magnilique  dont  les  con- 
temporains ont  gardé  un  long 
souvenir. 

Il  lit  choisir  un  emplace- 
mentsituéà  la  droite  deBoulo- 

§ne,  le  long  de  la  mer,  non  loin 
e  la  colonne  qu'on  a  depuis 


piiur  (lui'lipi 
miUlirl,.  ;i    |, 

aiii|iliilli(MiM 
mer,  et  ini^.i 
dins  avai.'iil 
res,  les  niiii; 
deux  aili's,  ( 
iuiiii'iiale.  lii 


,.,l.|,l„y, 
■  le  sol  in 


léOM,    il 

•liiiiit,  leur  lui 

LiVmt 

d'hllIMllMU',  pu 

et  de  1 

.lllili.'lir.    lv|i, 

eusuilc 

,  pr,l,l,l„l    |,|||. 

anires, 

ivlle  n,,i\  i|ii 

D'ancii 

nMicllIllsiKIllU 

lc<  ma 

.■lles.i.M-ellnl 

(Statue  de  Napoléon,  qui  couronne  la  colo.in.i  de  Boulogne,  par 


de  national.  L'espace  fut  calculéde 
ilaeer  toute  l'armée.  Au  centre  de  cet 
un  trône  pour  l'empereur,  adossé  à  la 

I  liMTe.  .\  droite  et  à  gauche,  desgra- 
iiils  pian  leeeviiir  li's  ^raLiils  digiiitai- 
iii,iiVM'lian\.  Kii  priiliiiii^ruieiit,  sur  les 
ilesiir'IailiciiiiMilsde  la  garde 
cliiié  de  cet  aiii|ihilli(''àtre  na- 
turel, ilrvaieiil  se  laufier,  eoniuie  aulrefms  le  peuple  romain 
dans  ses  va<li's  arènes,  les  divers  eiir|is  de  l'année,  formés  en 
colonni's  srrn'i'<  :■[  disiinsèes  en  ravdus  qui  aboutissaient  au 
trônede  Irmin  khi  ,  (oninie  à  lui  cenire.  En  léte  de  chacune 
de  ces  colniuM'-^  di'\ail  se  trouver  l'infanterie,  en  arrière  la 
cavalerie,  dominant  l'infanterie  de  toute  la  hauteur  de  ses 
chevaux. 

Le  16  août  1804,  lendemain  de  la  Saint-Napoléon,  les 
troupes  se  reudiieni  sur  le  lieu  de  la  fête,  à  travers  les  flots 
d'une  immense  ptipnlaliiui  aeeourue  de  toutes  les  provinces 
voisines  |inni'  a>sisler  a  ce  spectacle.  Cent  mille  hommes, 
presque  hms  Mii'ians  de  la  iv|inlili(pie,  les  yeux  fixés  sur  Na- 
poléon, allrndairid  le  |iri\  de  Icni^  exploits.  Les  soldats  et  of- 
ficiers qin  devairni  rirrMiir  îles  i  r.ii\  elaient  sortis  des  rangs 
et  s'élaienl  av.niiès  pisipi'an  pied  du  Irone  inipérial.  Napo- 
la  Inrnnil.'  si  belle  <lii  serment  de  la 
;,  hnisensendde,  au  bruil  des  faularcs 
idireni  :  «  Nous  le  jurons.  »  Ils  vinrent 
ans  Inani'^.  naevoir,  les  uns  après  les 
allail  rein|ilai('r  la  noblesse  du  sang. 
es  niniilaienl  avec  de  simples  paysans 
',  èijaleinent  ravis  d'ublenlr  lesdislinc- 
lions  di'eerui'esà  la  biavnnii',  et  Inns  se  phinii'llani  de  verser 
leui  sang  sur  la  cote  d'Anulelerre,  pmn  assnna  à  li'ur  patrie, 
et  à  l'homme  qui  la  gouvernail ,  l'euipin'  inemili'slè  du  ninnde. 
Pour  éterniser  le  souvenir  de  ic  jour  ini'nmralili',  rarnii'e 
résolut  d'ériger  à  ses  frais  nue  colonne  inununieiUale,  surmou- 
>  tée  de  la  statue  de  l'enqiereur. 

Elle  s'imposa  une  retenue  sur 
sa  solde,   et  le   !''■  novembre 
l.SOi.leniarè.-lial  Sonll  pnsaitia 
-I-^;  |iieniièie  (deire   du  nHiinniieut 

sur  (jualre  lieelares  de  terrain 
olïerts  ])ar  la  ville  de  Boulogne. 
Celte  pierre  portait  l'inscrip- 
tion suivante  : 


PREMIÈRE  PIERRE 
'DI;    MOXIMENT   BtXERNÉ 

PAR  l'ahmée  expéditionnaire 

VF.   BOULOGNE 
ET   LA   FLOTTILLE 

A  L'EMPEHEUU  NAPOLÉON, 

POSÉE 

PAR  LE    MARÉCBAL   SOULT, 

COMMANDANT   EN   CHEF, 

18   BRUMAIRE   AN   XIII 

(9   NOVEMBRE   1804). 

Les  carrières  du  pays  four- 
nissent le  marbre  ;  le  bronze 
manquait  et  le  maréchal  en 
empriîhta  cent  milliers  à  l'em- 
pereur en  promettant  de  le  ren- 
dre à  la  première  bataille. 

Cependant  les  travaux  é- 
taient  'i  peine  entrepris,  que 
de  t,i  indb  embniis  financiers 
I  I  lili  1 1  \  uunt  y  apporter 
I  1 1  I  ils  entraves.  Les 
I  I  I  \  I  nt  le  camp  de 
B  I  ^  I  et  se  répandirent  de 
1111      m  Tage 

'M  k  champ  de  bataille 
d  4  isterlilz  le  nniéchal  Soult 
disait  d  1  empereui  Napoléon  : 

Au  camp  de  Boulogne,  je 
\  us  ai  emprunti  cent  milliers 
d  bionze  iu|ourd'hui  je 
\  us  ks  rends  intérêts  et  prin- 
cipal 

Néanmoins  tons  les  efl'orts 
du  mirechil  tend  lient  à  faire 
VI  I  I  T  I  ■.  (I  u|  es  le  moil- 
I     M    I  iplious,  et, 

I  I         I      •inlireI808, 

I        I  I    IL'iiient     au 

I  III  nue,  une  som- 
u  in  mil  41  cent,  pro- 
\        il    1      i   part  des  prises 

II  I   1  le  corsaiie  le  Tdsilt, 

I  1  meisdu  Nord.  Le  10 
I  I  I  IMO  il  tcrivail  de  Sc- 
\ille  1 1  inspecteur  aux  revues 
Milraison  «  Quant  à  moi, 
I  n  11  d  autre  dtsir  que  de 
\      I  I  te  colonne,  de- 

1 1  yer  la  moitié 
II 

I         I        I     1    urvint,  et  la 

•   Il       \  I   I     II  .  dut  être 

Il         I     M     I  'lui'rlesou- 

^  I       II  des  Bour- 

I         11         I  I    V    La  sta- 

I  I    N   1    I  I      bas-reliefs 

II  ni  I  II  d  I  I  ^lnainsdes 
ai  listes    qui    ks    travaillaient 
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l'iicore  i!l  |c;l,(5sau  founieau;  aujourd'hui  les  canons  d'Aiistcr- 
liLz  déciiivnt  le  puntNeuf  suus  les  traits  de  Henri  IV. 

Le  l'.l  jaiivii'r  IS2-2,  h'  cdiwiTvaliMn-  dos  nuiniiments  écri- 
vait au  manVIiiil  Si.iill  :  ..  A  I  .71. t n  1-  lu mi/rs  de  la  co- 

jomiedr  liHulni:rir  liiivid  Un--,  mn- niu,,.  ,1  ■  M,trc  per- 
sonne lut  uiise  à  part  ruiniiir  iHMUjiil  iiilrir,sriM.lrefamdle. 
Je  suis  autorisé,  par  S.  Ex.  le  ministre  de  l'iiitéi-ieur,  à  vous 
en  l'aire  la  remise  contre  lasomme  de283  fr.  -43  c.  valeur  du 
bronze.  . 

Li'  Miarodial  répondit  :  «  Je  viens  de  recevoir  l'effigie  en 
JMdn/.iMpii  prdvicnl  de  la  colonne  de  Boulogne,  et  je  in'em- 
|ircssc  (le  vcjus  l'aire  compter  285  fr.  43  c.  Ce  sera  la  troi- 
siiinii.^  lois  ipie  j'auiai  payé  ce  même  Ijronze,  la  première  au 
camp  de  lli)ul(]niie  par  mes  souscriptions,  la  scrdndc  en 
(layaut  di!  ma  personne  s\ir  le  champ  de  bataille  d'AusIeilil/, 
et  la  Iroisièmi'  cnlre  vos  [uains.  » 

A  la  lévolulion  de  juillet,  lesinsignes  fleurdelisés  disparu- 
renl  ;illn  (|ue  le  luommient  fût  terminé  cl  rendu  à  sa  première 
deslinalidU. 

Le  i:i  août  1841  \a  statue  de  Napoléon  fut  placée  sui'  le 
siiniMiei  (le  l'édifice  et  saluée  par  les  acclamations  du  p(!uple 
et  (le  l'arm('M>. 

l.acdldUueNapoléonne  est  sans  contredit  l'un  des  pliisheau\ 

1 1 nts  de  son  senrn.    Cet   édilice  est  d'ordre  dori(|U(^ 

(■(jiiipdsc,  sa  liaiilenridlale  est  de 32  m.  50.  Elle  est  plus  hell(^ 
et  plus  haulc  (|iic  (die  d^'  cdldune  de  la  |(laee  Vend('ime. 

Les  Idiiddiiiii-  ^(inl  (■((  marbre  ainsi  (|ue  le  monumcnl. 
Klles  on!  (i  nll■lll■^  dVIcvalK.u  et  repdsciil  sur  le  roc. 

Le  piédestal  s'éle\e  Mir  ime  \;(>lc  plalc-idriKc  en  marbre. 


il)  ( 


(le  liauleiM   et  i 


uoèlre. 
ién,i;j(v  la  salle  des 
du  mar(:rlial  Soidt 
.■  fort  connudde,  de 
-MIS  t\n  tailldir.  U'a- 
hcsdeliaiildir. 
|iar  l'Académie  des 
djiciies  : 


Le  fui  il  28  III 
Dans  lesiicle  du  pii'deslal  setii 

alTlli^es,  .Mll(''e(les  l,l|.l('-de  l'enil 
et  (le  raidirai  llllli\.  l'd  r-calior  cl 
21)1  iiiaiclicv,  cdiiddil  (In  \(-liliiil.> 
ei-dtère  Mir  le(|llel  icp.w  la  -laine 
Les  iiiscriplidiis,  ipii  (dil  cle  rei 
inscriptions  et  belles-letlies.  smil 

(F.iCE    SID.) 

Sur  ce  rivage 

Le  xviaoùlM.DCcc.  iv. 

Napoléon  en  présence  d(!  la  Grande  armée 

distribua  les  d(;cnrations  de  la  Lésion  d'Iioiiiieur 

ans  soldats,  aux   cileyens 

nuiavoienl  liieii  iiierile  delà  pairie. 

Le  IV  corps  edi 1 par  le  iiiaivehal  Sdidl 

et  la  tlottille  sou-  lesdnlre'i  du  viee-aimral  liriiis 

voulurent 

perpétuer  le  souvenir  d(^  celle  juiirni''e  iiar  un  nioniinieiit, 

LOUIS-PHILIl'l'IÎ  1,  KOI  Dli.S   1-KANÇAI.S 

achève  cette  ciildiiiie 

par  la  Grande  arniee  à  Napoléon 
.M.DCOC.    NLl. 

(l'ACK  xonu.j 

LVDOVICVS  .  niIl.lHl'VS.  I 

l'rancorvni  re\ 

Ovibus.  in.  locis  !!  Neapnlio.  inip 

exercitvi.  llorenlissiuio.  inviclo.  piopv^natori.  paliiie 

iiisi>!ina.  legionis.  honora lorvm.  de  sv^geslv.  dislrihvil 

vli.  nienioria.  civs.  die!  (|in.  l'vil.  d.xvi.  avgvst.  arin,  m.dccciv 

gloriatjve.  exeri^itvs 

monvmenlo.  consecraUr.  posteris.  Iraderentvr 

cdivnuiani 

al),  exercilv  !.'  D.    ix,  noveinber.  ann,  M.DCrx.iv.  inchdataui 

opère  div.  hitennisso 

perlicieiiJaiii  cvravil.  dedieaiii|ve.  pia'cepit 


en  I80i,  et  c'est  à  l'anliilerle  Ibnuy  qu'est  dti  l'achèvement 
dece superbe  monuiueiil  admiré  de  tous  ceux  qui  viennent  le 
visiter.  Il  est  placé  à  2  kiloui  dres  de  Boulogne,  sur  la  roule 
de  Calais, au  milieu  d'un  burain  de  quatre  hectares  foiniant 
une  promenade  magnilique  qui  domine  le  délroildu  Pas-de-Ca- 
lais. 

Le  voyageur  qui  s'arrèb^  siii  le  ii'.a^:e  di'  I  Aiiuli  Icitc  et 
blurne  un  regard  curieux  ver- la  I  lam  r  ,i|,- i  iii  dm-  le  va- 
gue de  rborizoïi  une  forme  (■(di.--al((|di  se  [i  id  dan-  le-  In  li- 
mes :  c'est  la  coloiiiie  Napoh'diiiie  et  son  eiinieiciu:  e  est  la 
pierre  qui  manpie  une  lialli'  entre  Marengo  et  AiisliMlil/.. 


îiee  ITIéiiioires  d'un  l''oii[l]. 

7)  oclobre. 

Aiiidiiid'liiii,  il  est  arrivé  1111  événement  extraordinaire.  Je 
me  suis  levé  ce  irialin  assez  tard,  et  quaiul  Mavra  (2j  m'ap- 
porta mes  bottes  propres,  je  lui  ai  demandé  : 

((  Quelle  heure  est-il  '?  » 

Elle  m'a  répondu  qu'il  était  plus  dedix  lie  ne-,  ,1  [ -ni- 

misàiii'liabiller.Ilfaut  convenir  ipie  pi  n'avai-  |i,e  I  i  iiii.MidK 
eiivii'  d'aller  ainlépartenient  (5),  car  je  savai-  d  a^alH  e  ,|.ielle 
(lésagréalile  fifjure  me  ferait  mon  chef  de  bureau.  Il  y  a  deja 
l(inf;lemps  qu'il  me  dit  : 

utjiiel  désordre  as-tu  donc  dans  la  tête,  mon  frère  (4)  ?  Sou- 
vent tu  te  jettes  ;'t  droite  et  à  gauche  comme  un  homme  as- 
jiby.xié  par  la  chalmir  du  pnélc  ;  In  eniliniuilles  les  papiers  de 
façon  que  k  diable  lui-mènie  ne  s'y  n  troiuei.iit  plus  ;  In 
mets  de  petites  lettres  eu  tète  des  actes;  tu  oublies  d'indi- 
(juer  la  date  et  le  uninéro.  )) 

Maudite  grue!  Je  suis  sûr  qu'il  me  porte  envie  de  ce  que 
je  liens  dans  le  cahiind  du  directeur,  et  de  ce  que  je  taille 

(le-     plnnie-   il    S(HI    l'\e(dle|iee       [■  Il     llll   llldt  ,     Je     Ile  -elais   paS 


al-,  \. 


arde 


La  statue  esl  l'ieiiMe  delidsio;  elle  représente  Napoh'ou  en 
CdStiime  inqa'ilal,  la  nie  ( ciiile  d'une  cduroiine  de  laiiiiers. 

La  main  gain  lie  e-l  appn\ee  sur  le  sceptre,   surmonté  d'i 

aigle.  De  la  main  dniile.  remperenr  limit  l'ébiile  de  la  Légion 
iriidiineiir.  là'tte  slaliie  est  en  liimi/.e  (d  a  -i  mètres  '10  ceilti- 
mèlics  (leliantmii. 

Les  bas-reliefs  seul  égaleiiunil  en  liidiize,  ils  ont  i  mètres 
75  I  (udimètres  de  longueur,  et  2  mètres  45  centimètres  de 
hauteur. 

L'un  est  dû  au  talent  de  M.  Lemaire,  l'auteur  du  fronton 
de  la  .Madeleine.  Il  représente  Napoh'uu  distribuant  les  croix 
de  la  Li'uion  d'honneur  au  camp  de  Boulogne,  le  28  tliermi- 
ddi  an  .\ll. 

L'autre,  ([iii  se  trouve  sur  la  face  Kst,  retrace  l'iiduimage 
reinlii  à  Napolédu  |)ar  rariiiée  au  camp  de  liinildgiie,  loixpie, 
pKdiant  le  macichal  Soult  pour  interprète,  elle  vote  l'éncetidn 
de  la  colonne.  Dans  cette  œuvre,  Napoli'dU  est  assis  sur  son 
tidiie,  au  milieu  du  camp.  Le  maréchal  Soult,  il  la  tête  de  son 
étit-inajor,  présente  le  iitan  de  la  colonne,  que  lient  îi  la  main 
un  de  si's  ai(les  de  camp.  L'artiste  a  choisi  le  monient  où  h^ 
luaréclial  dit  à  l'empeieur  :  u  Prêtez-moi  du  bronze  pour 
élever  ( c  trophée,  je  vous  le  rendrai  à  la  première  babiille.  » 

Dans  ( c  bas-rellel'.  les  dilTéreiires  armes  sont  représentées 
par  les  (  (d('diriles  de  l'épiapie.  Le  ;jéiiéial  Bertrand  est  ]ilacé 
eiiliv  le  inaK'clial  Sniilt  (d    l'amiral  Kriiix. 

Dans  . c  iiidiiKuit  (r(nillionsiasiih',  exprimé  sur  ces  nobles 
(I  liidies  ligures,  un  jciiiie  dtbciei  de  marine  presse  avec  el'- 
liisidu  la  ui.iin  (J'iiii  (aildiiel  d'iiilanlerie.  I!)' jeune  ol'liiiei, 
ddUl  le  sviiib(ili(pie  laiiea^e  pidiiN e  rnnioil  (Jlii  règne  entre 
les  années  de  terre  (d  de  mer,  est  l'aide  de  camp  de  l'amiral, 
le  ronilenanl  de  vaisseau  Itosamid,  (pii  depuis  se  montra  lidèle 
aux  :;ldiienses  promesses  du  caïup  de  lioillugne. 

(tuddità  M.  lira  de  belbjsa'uvres,  mais dauscellc-ci  11  s'est 
ini  ipedipie  sorte  surpassé. 

lîneloil  belle  pnrte  en  broilze.se  trouve  dans  le  snubasse- 
meiil  de  la  cdl.Miiie  ;  elle  a  été  fondue  à  làilais,  par  VlddelieVlT. 
Les  lia-n  11.  I-  font  été  à  Paris,  chez  SoNcr  cl  Vngi',  cl  la 
slatiie,  (lie/.  Sainl-Deiiis.  —  Les  scul|ib'iiis  01  iieiiientistes 
fiireiilMM.  Marneufit  Dnliaiied. 

L'architecte   La  liane  a  j(  te  les  fdiKleminits  de  la  (addune  / 


(pi  il  (Idlllle   laniai-  ,1  lel-.niliede   r,,|ee|d  llll   llaa-  d  avance.. 

Ail!  niiiii  Dieu  '  pliildi  aiincrail  lejniir  du  jni^eineid  deinier 
Priez-le,  iiii|il(iiez-lc,  sovez  dans  la  plus  grande  d.  Ik  --c  di 
monde,  il  ne  vous  lâchera  pas  un  kopek,  le  vicii\  diahle.  Id, 
dans  sou  loi-'is,  sa  propre  cuisinière  lui  donne  des  sunlllids, 
i:'est  (aiiuufde  toute  l'Europe.  Je  ne  comprends  (las  (|iiel  pro- 
fit dii  tiduve  à  servir  au  département.  Il  n'y  a  pas  là  la  moin- 
dre ressource.  Ali!  par  exemple,  dans  la  direction  du  goii- 
veiinnieut  (S),  dans  les  chamlircs  civiles  |ii:,  nii  dans  (.lies 
de  la  (Hiunjnne  (7),  c'esl  tout  autre  chose.  I,a  \,ii;  M.ye/, 
par  exemple, quel  pi'un  (luiseserrehuniblcincnl  dan- un  .uni; 
il  LdilToiiiie  son-  son  liez;  il  porte  un  petit  frac  elrlque;  il  a 
un  \i-aee  a  .1  a.  lier  contre  ,  et  regardez  pourtant  de  quelle 
ni ai-i.ii  (le  (  aii!|.ai:ne  il  est  locataire.  Ne  vous  avisez  pas  de 
lui  p.al'i  nii'  la--.'  en  porcelaine  dorée,  il  vous  dirait  que 
c'esl  llll  cadeau  li.in  polir  un  do(deiir.  Jlais  ddiiiiez-lui  une 
paire  de  .  Iievaiix  a'czaiis,  ou  un  droscliki,  on  nu  collet  en  cas- 
tdi  de  r.ou  idubles.  Il  a  une  ap|iareii(c  si  iiiddeste!  il  vous  dit 
si  délie  itement  :  «  Auriez-voiis  la  (  i.iiipl  li-anie  de  me  don- 
ner un  iKdit  canif  pour  me  tailler  ini.'  |iiiil.'  plume?»  Et  eu 
inénie  temps  il  vous  taillera  de  l'a(,'on  a  ne  \ons  laisser  qu'une 
(  liciiiisc  sur  le  corjK.  A  la  vérité,  notre  service  est  très-noble. 
font  l'sl  propre  chez  nous,  plus  que  dans  aucune  direction 
de  gdii\einenient.  Nos  tables  sont  de  bois  d'acajou,  étions 
iids  clicfs  disent  ((Vous»  à  leurs  employés.  Oui;  cela  est  vrai, 
et  ii'élail  la  noblesse  du  service,  il  y  a  longtemps  déjà  que 
j'aurais  (piitté  mon  dé]iarlement. 

.le  mis  nu  vi.nix  iiianteaii,  id  pris  inoii  parapluie,  car  il  tom- 
bait nue  pluie  ballante.  Il  n'y  a\ail  personne  dans  la  rue. 
Cependaiitje  lanicoutrai  beaucoup  deh  inmesqiii  se  couvraient 
la  tète  avec  le  pan  de  leursjupes,  (p.i(d(piesniarclian(ls  russes, 
sous  des  parapluies,  et  des  cochers  de  place.  (Jiianl  aux  no- 
bles, on  ne  rencontrait  que  des  ein|iloyés  (]iii  marchaient  l'o- 
reille basse.  J'en  vis  un  dans  nu  carrefour.  Dès  que  je  l'aper- 
çus, |c  me  dis  à  moi-inèine  :  i.  Eh  !  eh,  mon  petit  pigeon,  lu 
ne  vas  pas  au  dépai  tenient,  mais  lu  cours  après  cette  lille  qui 
marche  devant  toi,  et  lu  lui  regardes  la  jambe  sous  ses  jupes 
qu'elle  relève.  Quel  gaillard  ipùin  employé  !  parole  d'Iionueur, 
il  ne  le  cédera  à  aucun  oflicier  d.>  rarniée.  Qu'une  femme 
passe  devant  lui  en  chapeau,  il  ne  manquera  pas  de  la  pous- 
ser du  coude.  )>  Taudis  ipiejc  pensais  tout  cida,  je  \is  nue 
voilure  s'approcher  d'un  magasin  devant  le(|ii.d  j.'  passais.  J.' 
la  reconnus  snr-le-cliamp  ;  c'était  la  vo'diire  de  notre  direc- 
l.dir.  ..  Mais  il  n'a  rien  à  l'aire  dans  ce  magasin,  peiisai-je 
aiissiti'it;  ce  doil  être  sa  lille.  »  Je  me  serrai  contre  la  muraille. 
Le  laquais  ouviit  la  portière,  et  elle  s'élani.a  de  la  voilure 
connue  nu  oiseau  de  sa  cage.  Quand  elle  regarda  de  côté  et 
d'autre,  ipiand  ses  yeii\  nnicontrerent  les  miens...  ((.Ml!  mou 
Dieu,  mou  Dieu.ji'  suis  perdu,  toutàfait  perdu...  Et  pourquoi 
s'avisait-elle  de  sortir  par  un  si  mauvais  teiiiiis'?»   Qu'on  dise 

après  (  (da  que  les  Ici es  n'ont  pas  nue  grande  passion  pour 

Ions  ces  chill'ous  de  modistes.  Elle  ne  me  reconnut  pas,  et 
moi-même  je  tachai  de  m'cnvidopper  le  plus  possible,  car  mon 
manlean  était  fort  sale  et  fiil  à  la  vieille  mode.  On  porte  an- 
jonnriiui  des  nianleaux  avec  un  long  colhd,  tandis  que  j'a- 
vais au  mien  une  ijiianlilé  de  collets  très-courls  aiipliquésl'iin 
sut    l'autre.  Et  puis  le  drap  de  mon  niancau  n'élail  pas  dé- 


cati. Sa  p(dile  (  ln(diiie,  à  ipii  l'on  avait  fermé  la  porte  du  ma- 
gasin, resta  dans  la  inc  .le  (ajiijiais  cette  pelit«  chienne;  on 
fa  noinnie  .M.algi.  .\  peiii.'  avais-je  eu  le  temps  de  rester  une 
minute  devant  la  porte,  que  j'entendis  une  voix  Irès-line 
dire  : 

«  Bonjour,  Mcdgi.  » 

Que  diahle  I  ipii  est-ce  qui  parle  1  elje  tournai  la  lêle  et  vis 
deux  daini'S  son.s  un  piirapluie  ,  l'une  vieille,  l'autre  jeiine. 
Mais  elles  passèrent,  et  de  nouveau  j'entendis  près  de  moi  ces 
liaroles  : 

(iCommimt  n'as-lu  pas  honte,  MeJgi?» 

Que  diable!  je  visque  Medgi  se  llairail  avec  une  autre  pe- 
tite chienne  qui  suivait  ces  deux  dames. 

Eh,  eh!  me  dis-je  à  moi-même;  mais  ne  sui.s-jc  pas  ivre'? 
Cela  m'arrive  raremenl. 

((  Non,  Fidèle,  lu  as  tort  de  me  faire  de.s  reproches.  » 

Pour  le  coup,  je  vis  moi-même  que  c'élail  Medgi  qui  par- 
lait. 

.(Haff,  halT,  j'ai  été,  liiiff,  liaff,  liafT,  Ires-malade.  » 

Abîpidite  Cd.piiii.' de  (  liicnne  !  Il  faut  coin. diir  que  je 
m'étonnai  lieain diip  eu  l'eiibnidaiit   parler   ( dinuie  nue  per- 

S..IIII.'.  .Mais  apic-  \  avoir  rélléihi  mûr (Oil,  je  cessai  dem'é- 

liimii   l-jKdl.d,  dv  ad.iabeaucoupd'exemplesde'pareilsévénc- 

11,  ni- du  I-  le  li.l.    .1  ai  oui-dire  qu'en  Angleleri'e  un  poisson 

s  e-i  api lie  (In  ii\i^e,  et  a  prouoncé  deux  mots  dans  une 

langue  l(dl. ■ment  (traiigère,  que  voilà  di'ja  li.ii-  ann.-. -s  (|iie 
tous  les  savants  tâchent  de  la  désigner  saii-  av..ir  pu  inni  dé- 
couvrir pisipi'à  présent.  J'ai  lu  aussi  dan-  les  c;,/,.|t,.s  que 
dinix  vaclies  sniit  v.  nues  un  jour  dans  un  m  igasin  demander 
llll..  livre  de  llié.  .Mais  il  faut  convenir  que  je  m'étonnai  bien 
davantage  ipiaiid  .Med^i  ajouta  : 

«  Je  t'ai  écrit,  Eidèli'  ;  sans  doute  Polkan  ne  l'a  pas  porté  ma 
lettre.  » 

Que  je  ne  touche  pas  mes  appointemenls,  si  j'ai  jamais  en- 
tendu dire  qu'un  chien  pût  écrire  !  Ceci ,  par  exemple,  m'a 
fort  étonné.  11  faut  dire  que,  depuis  quelque  temps,  je  com- 
mence à  voir  et  à  entendre  des  choses  que  je  n'avais  jamai.s 
vues  ni  entendues  jusqu'alors. 

«J'irai,  me  dis- e  à  moi-même,  je  suivrai  celle  chienne; 
je  saurai  qui  elle  est,  et  ce  qu'elle  pense.  » 

J'ouvris  mon  paraiiluie,  et  me  mis  à  suivre  les  deux  dames. 
Idles  eiilrereiil  dans  la  rue  (jorokbo\a>a,  puis  dans  la  me 
.Mels.  Iianskava,  iniis  dans  la  rue  Slalaiiiaya  ,  puis  enliii  elles 
:;,igiiéieiitle'punt  Ixokouschkine,  et  s'arrelèrenl  devanl  une 
grande  maison. 

((Je  connais  celle  maison,  me  dis-je  à  moi-même;  c'esl  la 
maison  Sverkolï.  Que 
.!.■  in.ind.'  l'habile!  (( 
!:,nsl(dlcseinpldvés 
rnusur  fautre.  Il  va 
trompette.  » 

Les  dames  montèrenl  an  cinquième  élage. 
((  Bien,  pensai-je,  je  n'irai  pas  maintenant,  mais  je  marque- 
rai l'endroit,  et  je,  prolib'iai  de  ma  découverte  à  la  premiéie 
occasion.  » 

4  octobre. 

C'est  aujounriiui  mercredi.  Voilii  pourquoi  je  me  snisrenitii 

dans  le  caliinct  de  mon  chef.  Je  suis  venu  exprès  un  peu  plus 
t()t  que  de  . aiiitiiUKr,  je  lui  ai  taillé  toutes  ses  plumes.  Notre 
directeur  doit  cire  un  lininme  de  beaucdiip  d'esprit;  tout  son 


(1)  C.dte  noinadlc,  .  -111.1  ■  •  eil.  .pi,'  nous  avons  piiblice  dans 
no.  pic.'cil(nits  ii.iue  1'  '■'         '       :i./.c/w--.  esl  enipruiilce 

an  i-e.indl  (te  M    Ni  ...     (.■  .    ..v.m,  rosse  doiil  M.   Louis 

Maidol  pnlilieiM  pi...  li.cii.  (0,  iii  omc  iLidnelioii. 

(L'i  1' loin  (le  Mi.iuice. 

(:,)  Clia.pie  iiiliii-tcre  se  divise  eu  dparlrmcnls  (ipii  sont  nos 
(livisicns).  idiaipie  deparleinent  en  (/triVi'o/rf  ((pii  sont  nos  bu- 
realiv;,  (d  (  In. pie  divi-ioll  eu  f..'.V.v. 

1    lAprcs-ido  .l'un  supérieur  a  son  iiirerieur. 

(,■,'  l,u  lids-i...  llll  ^;oiivciii(nii. ■m  est  une  province.  La  direc- 
lioii  (lu  i;dinerncni,ait  e-t  mu-  .-peee  de  eon-eil  de  prideciniv. 

^li)  'riilxinaux. 

(7)  Bureaux  de  liuaiiees. 


mmense   machine  !  et  quelle  foule 

Il  (le  cnisinièies,  combien  d'étran- 
a  sdiic  y  sont  (diiinie  des  fourmis, 
'  mes  amis  ipii  joue  fort  bien  de  la 


de  livr 


lu  les  tilrr 
II.  e:ene  est  telle, 
le  l'iinaginer.   El 
nd.   Et  si  vous  le 
laiis  ses  rej^ards  ! 

.  I   une  parole  de  trop. 

|.a[iieis  le  malin,  il  VOUS 


ille 


aliiiiel  est  eaini  d'armoire 
de  quelques-uns.  tjiiclle  s.  ien. c  !  (pu 

qu'un  honiine  comii mi  ne  p'  nt  j 

puis,  tout  cela  est  en  Iran,  ai-  ..n   .11 
n'gardez  en  l'ace,  oh!  qneil.'  111 1|.-  !.■ 

je  ne  lui  ai  jamais  cnleudu  p. m 

Seulement,  quand  on  lui  preseni.'  -. ■^ 
demande  : 

«Quel  temps  fait-il? 

—  Il  l'ait  humide ,  Votre  Excellence   » 

Oh  oui!  ce  n'est  pas  un  de  mes  pareils;  c'esl  un  véritable 
homme  d'Etat.  J'ai  remarqué  cependant  qu'il  m'aime  beau- 
coup. Si  sa  lille. ..ah  !  j'en  perdrais  la  tête  !...  mais  rien,  rien, 
silence. 

J'ai  lu  YAheille  du  Nord  (1).  Quel  sol  peuple  que  ces  Fran- 
çais! Ma  pande.d'bonneur,  je  les  ler.iis  Ions  preniirc  cl  tous 
foindter.  J'ai  lu'anssi  une  li.''S-agréaI(le  description  d'un  bal, 
éciile  par  nu  giditilliomnie  de  kouisk.  Les  gentilshommes  de 
koiirsk  écrivent  bi(di.  Eiisiiite  je  me  suis  aperçu  qu'il  était 
dép'i  midi  et  demi,  et  le  Notre  |2|  n'était  pas  encore  sorti  de 
sa  chambre  à  couclier.  Mais  à  une  heure  et  demie,  il  est  arrivé 
llll  événement  qu'aucune  plume  n'est  im  élat  de  dccrii-e.  La 
porte  s'ouvrit;  je  crus  que  c'était  le  directeur,  et  me  levai  de 
ma  chaise  avec  mes  papiers.  Mais  non,  c'élail  elle-même... 
0  saints  du  paradis  !  comme  elle  était  habillée  !  et  sa  robe 
était  blanche  comme  un  cygne,  et  si  hoiiflanle!...  Quand  elle 
me  regarda,  c'était,  j'en  jiirc  Dieu,  c'élail  un  soleil.  Elle  sa- 
lua et  me  dit  : 

((  Papa  n'est  pas  encore  venu?  » 

Aie,  aie,  aie,  quelle  voix!  un  canari,  un  vrai  canari. 

«Votre  Excellence,  avais-je  riulenlion  de  lui  répondre,  ne 
me  faites  pas  couper  la  lêle^5),  on  bien,  si  vous  me  faite  cou- 
per la  tête,  failos-le  vous-même,  avec  voire  main  de  fille  de 
général.  » 

Mais,  que  diable!  ma  langue  louriia  dans  ma  bouche,  elje 
ne  dis  que  ces  mois  : 

0  Non,  mademoiselle.  » 

Elle  me  regarda ,  regarda  les  livres,  el  laissa  toinlMT  stui 
mouchoir.  Je  m'élançai  aiissiliil  pour  le  ranKn>cr,  mais  je  glis- 
s;ii  sur  ce  maudit  panpiel,  el  manquai  de  me  casser  le  nex. 

(t)  I.c  plus  Iniportanl  el  le  plus  répandu  des  journaux  russes. 

ri)  Notm  chef.  . 

1:.)  Allusion  a  laïuieiine  formule  de  supplupie  qii  ou  employait 
en  parlant  aux  liars  :  «  N'oiiloniier.  pas  de  me  couper  la  iCle, 
mais  peruielle/.-moi  de  («rler.  » 
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Je  repris  toutefois  réi|uililiri\  ri  lui  piV'<i-u(;ii  smi  niomiioir. 
0  saints  du  paradis!  (|iirl  nniii.h.iii  :  un  iiiHirliMn  di-  |i;iii-;.>, 
et  si  lin!  de  l'ambre,  i\v  raininr  vnil.ilil.'.  Il>ri,i  ,(,;i  -nwrM. 
Elle  remercia,  et  sourit  léj^ereiiiriU,  eu  ri'uiuaiiL  a  iil'Iuc  ses 
lèvres  de  sucre  ;  puis,  elle  s'en  alla.  Moi,  je  restai  encore  as- 
sis [lendant  une  lieure,  quand  un  laçiuais  vint  et  me  dit  : 

«Allez-vous-en,  Axenti  Ivanowiteli,  le  maître  est  déjà 
parti.  » 

.le  ne  puis  pas  soull'i'ir  les  laquais.  Ils  sont  toujours  là,  éta- 
l(''s  dans  l'antichambre,  et  ne  se  donnent  pas  même  la  peine 
de  saluer  par'un  petit  signe  de  tête.  C'est  peu  encore.  Une 
biis,  l'un  de  ces  coquins  s'avisa  de  m'offrir  du  tabac  sans  se 
levei'  de  sa  place. 

«  Mais  saH-lo  bien  ,  snl  eselavi' ,  que  je  suis  un  employé, 
que  |e  suis  de  iicilili'  exiradinn  '.'  » 

Ceperulanl,  je  pris  iiinii  cliapi'au,  je  posai  moi-même  mon 
manteau  sur  mes  épaules,  cai-  ces  messieurs  ne  daigneront  ja- 
mais vous  rendre  ce  service,  et  m'en  allai.  A  la  maison,  je 
restai  la  plus  grande  partie  du  temps  coucbé  sur  mon  lit  ; 
puis  je  copiai  de  fort  jolis  petits  vers  : 

N'ayant  pas  vu  mon  àine  pendant  une  heure. 
Je  croyais  qu'il  y  avait  une  année; 
Je  me  mis  à  détester  njon  esiîlence. 
Et  je  dis  :  M'est-il  possible  de  vivre? 

Ce  doit  être  de  Pousclikine.  Le  soir,  je  m'enveloppaidans 
niim  manteau,  j'allai  jusqu'au  perron  de  l'hôtel  de  Son  E.\;cel- 
lence,  et  j'attendis  longtemps. 

«Ne  sortira- t-elle  pas  en  voilure,  p(uir  que  je  la  voie  en- 
core une  pauvre  petile  bds'?  » 

Mais  non,  elle  ne  surtil  point. 

(»  novendu'e 

Mon  cbel' de  bureau  m'a  nds  hors  de  moi.  (Juaud  j'arrivai 
au  (b'parlement,  il  me  lit  appeler,  et  me  [larla  de  la  sorte  : 
»  Mais,  dis-moi  un  peu,  (pic  fais-ln  "/ 

—  Comment!   ce  que  je  fais!  je  ne  fais  rien,  répondis-je. 

—  Mais,  pensfs-v,  pen's''s-v  bien:  lu  as  déjà  plus  de  qua- 
raiilr  ans.  Il  e-1  lri'ii|is  ilr  ilcvniir  ^:u■r.  (.lu'c-l-rr  (|iir  lu  l'i- 
magines? (T,.is-l)i  qilrlr  lir  rMlilllls-r  |u.  hiillc- I.-  T  ill.'S  ? 
lu  iais  la  eoiir  à  lalille  du  duvileiu  .  Jlai.^  icyai  de-liii;  [leuse 
nnjieu  qui  tu  es.  ïu  nés  (pi'nu  zéro,  tu  n'es  rien,  tu  n'as 
pas  nu  sou  vaillant.  El  regaide  ta  ligure  dans  un  miroir.  Com- 
lui'Ut  pcii\-lu  seulement  penser  à  cela'?  » 

Une  dialil''!  pavée  qu'il  a,  lui,  une  ligure  qui  ressemble  îi 
nu  llacou  dapiiibieaire,  et  qu'il  a  sur  sa  tête  un  petit  toupet 
Irisé,  et  qu'il  y  met  de  la  poumiade,  il  croit  que  lui  seul  peut 
lout  faire.  Je  comprends,  je  comprends  pourquoi  il  se  fâche. 
11  m'envie;  il  a  remarqué  sans  doute  quelqm^s  signes  depré- 
b'renee  qui  s'adressaient  à  moi.  Mais  je  lui  crache  dessus. 
Voyez  un  peu;  quelle  grande  chose  c'est  qu'un  conseiller  de 
i;orn{l)!  11  s'est  accroché  une  chaîne  d'or  il  sa  montre,  il  se 
fait  faire  des  bottes  à  trente  roubles;  mais  que  le  diable  l'eni- 
piirle  !  Et  moi,  est-ce  que  je  suis  le  lils  d'un  tailleur  ou  d'un 
lias-oriieier  '?  Je  suis  gentilhomme,  je  puis  parvenir  aussi. 
D'ailleurs,  je  n'ai  que  quarante-deux  ans.  C'est  le  temps,  à 
vrai  dire,  où  le  serviee  ne  fiil  (pu' enuiiui  mei .  Allends,  mon 
ami,  je  deviendrai  coMiii'l  ,  ri  |,rul-i  h"  ,  si  llim  ic  peiiuet, 
cjnelque  chose  de  uiéux.  Nous  ^lpu^  li'ious  nue  ic'|iulalion 
fuçore  plus  propre  que  la  liemie.  Tu  t'es  nus  dans  la  tète 
qu'eveepté  toi,  il  n'y  a  pas  un  homme  comme  il  faut.  Eh  bien  ! 
(Inime-moi  un  frac  de  Koulcb|2)et  une  cravate  comme  celles 
(jue  tu  portes;  tu  ne  seras  pas  bon  k  me  servir  de  semelle. 
Mais  je  n'ai  pas  d'argent,  voilii  hî  malheur. 

8  novembre. 

J'ai  été  au  théâtre.  On  y  donnait  le  Filatka  (3).  J'ai  beau- 
coup ri.  On  jouait  aussi  un  vaudeville  avec  des  couplets  trcs- 
droles  sin- les  prorun'urs,  ri  piàiiripabuiiriil  mh'  uu  irij/sli-a- 
tfiir  i/c  mlh-fii'  Cl  ,  drs  rniii.lrls  lr.'<-li!i!ciuriil  r.i  iK,  il.'  ,..ili' 
que  je  m'i'lnunai-i  i\ur   la  ■lai^iiiv  Ir^  riil  laiv~i''  im-cr,  (Jnaul 

allMUIMiiailds  il  r-l    M   hail    I ir Ill    ipilU    lrnlU|iclll   Ir 

plllllir,    .'l    qur   InilMiU  > Ir,  drl,ail,ln-  ,pil    vcuhail    ,\r- 

vi'uir  ^culiUla.unur,.  Il  >r  Ikmuc  aii"i  nii  miipld  liv~-,|ni!r 
à  pl■|lpu^  des  journalistes.  On  y  dit  qu'iU  aiuirul  a  tout  criti- 
quer, et  que  l'auteur  prie  le  |iul)lir  ilr  ]••  di'lrudii' contreeux. 
pesanteurs  écrivent  aujourd'hui  dis  pii .  <>,  I/h'u  drôles.  J'aime 
il  aller  au  lliéàlre  ;  dés  que  j'ai  un  kopek  dans  ma  poche,  je 
ne  puis  un-  ivli'iiii  il'y  aller.  Mais,  parmi  mes  confrères,  par 
exemple,  il  y  a  de  lels  lailies  !  Pour  rien  au  monde  ces  paysans 
n'iraient  au  théâtre.  Il  faudrait  qu'on  leur  donniit  des  billets 
t^ratis.  Une  actrice  a  fort  bien  chanté  ;  elle  m'a  ra]ipelé  celle 
(pu...  Ob!  ma  tète  !...  rien,  rien,  silence. 

9  novembre. 

Je  suis  allé  au  déparlemenl  ii  huit  heures.  Le  chef  de  bu- 
reau a  l'ail  la  nune,  conmn»  s'il  ne  reaiarquait  pas  mon  arri- 
vée. Moi,  de  mon  cùlé,  j'ai  fait  cunmie  si  de  rien  n'était. 
J'ai  eouqiulsé  quelques  papiers.  Ji'  sids  sorti  à  quatre  heures. 
J'ai  passé  devant  le  logement  du  directeur,  mais  je  n'y  ai  vu 
piMsiinue.  Ajirès  dîner,  je  suis  resté  la  plupart  du  temps  sur 
mon  lit. 

il  novembre. 

Aujourd'hui,  je  suis  entré  dans  le  cabinet  de  notre  direc- 
teur. J'ai  taillé  vint't-trois  plumes  pour  lui,   et    pour  son... 

aie,  aïe,aïe,pn!irSiHi  l-si'e Menée  luaileinaiselli'  sa  lille,  quatre 
plumes.  Il  aime  qifil  V  ail  lieaiinMi|i  lie  phiiii",  sur  sa  table. 
Oli  !  quelle  lele  re^  diiii  elre.  Il  se  lail  liiujnui's,  mais,  en  même 
li'inps,  je  crois  qu'il  réllécbit...  qu'il  réllécbit profondément.  Je 
voudrais  bien  savoir  à  quoi  il  pense  le  plus,  et  ce  qui  se  passe 


dans  celle  léir.  J'aurais  bien  voulu  voir  de  près  la  vie  île  Inus 
ee-;  messieurs,  el  liiiiles  ces  histoires  de  enur  ;  eniiiiueul  iU 
snni,  ee  qu'il  liml  dans  leur  cercle,  voilà  ce  que  j'aur.ii>  mmiIu 
saveii.  l'Iii-ieiu,  liii^.j'ai  eu  l'intention  d'eu  parler  a  S. m  K\- 
cellriire,  mai-,  .|iie  ilialile!  ma  langue  ne  luebial  j.iuiais.  .1  • 
ne  Muiai  1 1111  iiv  iliie  ,iiiiii.  chose  que  :  Il  fail  buid,  mi  H  l'ail 
chaud  deliiii  s,  ri  rien  do  plus.  J'aurais  bien  voulu  jrirr  un 
coup  d'oeil  sur  le  salon  de  réception,  (pie  j'ai  seulement  en- 
trevu par  la  porte  à  demi  ouverte,  et  [uiis  encore  dans  une 
autre  cliambre  plus  loin.  Quel  riche  ameublement  !  quelles 
glaces  et  quelles  pnrrrlaiiirs!  .rainais  aii-si  vipiilii  |elrr  un  rr- 
gard  dans  la  chaiiilire  de  Smi  Ksivlleurr  iiiaileiiii.iM'Ile.  \eila 
où  j'aurais  voulu...  dans  le  liiiiiduir,  la  uii  se  lriiii\eiil  lims  s:s 
pe'itspols,  tous  ses  petits  llaeons,  des  lleiiis  lellesqu'on  a  peur 
de  les  llairer,  et,  sur  un  meuble,  sa  robe  qui  ressenible  plus  à 
l'air  qu'à  une  robe.  J'aurais  encore  vnulujeler  un  coup  d'œil 
dans  sa  ebanibre  à  rniirbri.  C'est  là  qu'il  dnil  y  avoir  des  mer- 
veille*, c"e<l  là  qu'est   lepmadis:  Que  j' a'is  voulu  voir  le 

petit  baue  sur  lequel  elle  |iii-e,  eu  se  Irvaul.  son  lietit  pied, 
avant  de  luelliere  pelil  pied  dans  un  bas  de  colon  blanc  comme 
la  neige...  Aie.  air,  aie,  rien,  rien,  silence. 

Aujourd  hiii.  repeiidaul,  nue  espèce  de  lumière  m'a  frappé. 
Je  me  soi-  i  appelé  le  dialogue  des  deux  petits  chiens  que  j'a- 
vais euleiiilu  ]iuler. 

"liieii,  peiisii-je,  maintenant  je  saurai  tout.  Il  faut  s'em- 
pairr  de  la  correspondance  de  ces  maudits  petits  chiens.  Je 
suis  sùri|ue  j'y  Irouverai  beaucoup  de  choses,  n 

Je  conviens  ('priuio  fois  j'ai  même  appelé  Medgi,  et  je  lui  ai 
dit  biiui  gentiment  : 

((  l-aiiute,  Medgi,  voilà  que^nous  sommes  seuls.  Si  tu  veux, 
|e  b-nurrai  la  porte;  personne  ne  nous  verra.  Raconte-moi 
tout  ce  ipi'e  tu  sais  de  la  maîtresse,  ce  qu'elle  fait,  ce  qu'elle 
pense  ;  je  te  donne  ma  parole  de  n'en  lien  dire  à  personne.  » 

Mais  la  rusée  petite  chienne  serra  la  queue  entre  les  ïam- 
bes, baissa  la  tète  et  sortit  à  pas  lents  de  la  chambre,  comme 
si  elle  n'tu'it  rien  compris  à  ce  que  je  venais  de  lui  dire.  Je 
soupçonnais  depuis  longtemps  que  le  chien  a  bien  plus  d'es- 
|irit  que  l'iioinme.  Je  suis  môme  sûr  qu'il  peut  parler,  mais  il 
y  a  chez  lui  nu  certain  entêtement...  C'est  un  très-grand  po- 
iiliqur;  il  observe  tout  ce  que  l'ait  l'homme.  Oui,  coûte  que 
ciiùle,  demain,  j'irai  dans  la  maison  SverkofI',  j'interrogerai 
Fidèle,  et,  s'il  est  possible,  je  m'emparerai  de  biules  les  lettres 
que  lui  a  écrites  Medgi. 

12  novembre. 

A  deux  heures,  je  suis  sorti  avec  l'intention  de  voir  Fidèle 
et  de  l'interroger.  Je  ne  puis  pas  soulTrir  les  choux,  dont  l'o- 
deur s'échappe  de  toutes  les  petites  bouliques delà  Metschans- 
kava.  El  puis,  par-dessous  la  porte  de  chaque  maison,  il  sort 
mie  udeiir  tellement  infernale  que  je  me  suis  mis  à  courir  à 
liiiilr<  !;;!;i!  r-  il  me  boucliaul  le  nez.  .Sans  compter  que  ces 
iii!"i  il'     finit  laid  de  fumée   dans  leurs  airliris,  qu'il 

rvl    m;,  :      ''■  ,"  piomruer  dans  celle  rue.  Quand  j'airivai 

au  iM'ii:  I  ;.,:  i  lie  la  maison,  et  que  j(!  lirai  la  souueUr,  il 
siiiiii  lie  l.i  rlianiliie  nn3  jeune  lille  qui  n'était  pas  mal,  mais 
quiaviui  ili "1  lirbes  de  rousseur.  Je  la  reconnus;  c'était  la 
inéiii  ■  qui  s  l'iail  promenée  avec  la  vieille.  Elle  rougit  légère- 
ment, et  je  me  dis  à  part  moi  : 

0  Tu  veux  un  mari,  ma  petite  colombe. 

—  Que  désirez-vous?  me  dit-elle. 

—  Je  désire  parler  à  votre  pelite  chienne.  » 

Cette  jeune  lille  est  une  sotte,  je  m'en  aperçus  à  l'instant 
même.  La  petite  chienne  accourut  alors  en  aboyant.  Je  vou- 
lus la  saisir,  mais  la  coquine  manqua  me  mordre  au  nez.  Ce- 
pendanl.  j'aperçus  sa  petite  eorbeille  dans  un  coin.  «  Mais 
voilà  [iréeisi'iiient  ce  qu'il  me  faut,  n  Je  m'en  approchai,  je 
fouillai  la  paille,  et,  à  mon  plaisir  inexprimable,  j'y  trouvai 
un  )iiiipirl  ilr  priiis  morceaux  de  papier.  Ce  que  voyant,  la 
maiiiliir  priilr  liétc  Commença  par  me  mordre  le  gras  de  la 
jambe;  ri  pui-,  quand  elle  devina  que  j'avais  pris  ses  papiers, 
ellese  luil  a  LiMuir  et  à  me  faire  des  Ciiresses.  Mais  je  lui  dis: 
Il  Nnii,  iiiiiii  priil  pigeonneau,  bonsoir,»  et  je  m'enfuis.  Je 
I  lui-;  que  la  Jeune  lille  me  prit  pour  uu  fnu,  car  elle  avait 
I  ïu  lies-elfrayé.  Eu  rentrant  à  la  niai-^ini.  j'avais  l'intention 
lie  nir  uieltre  sur-le-champ  à  la  besn-ue,  allrudii  que  je  vois 
mal  aux  lumières.  Mais  Mavra  s'était  aviser  de  laver  le  plan- 
cher. Ces  sottes  Finnoises  sont  toujours  |iropres,  juste  quand 
il  ne  faudrait  pas  l'être.  Je  me  mis  donc  à  me  promener  en 
pensant  à  cet  événement.  Maintenant  enlin  je  saurai  toutes 
les  aitaires,  toutes  les  pensées,  tou<  le~  le--  a  is  cachés,  tout 
en  un  mot.  Ces  lettres  vont  lout  ni"  ilrnniMir.  Les  chiens 
sont  une  seul  spirituelle;  ils  coimais'^eut  lin  I  bien  les  rap- 
ports politiques,  ri  je  suis  sûr  qu'il  y  aura  lout  dans  ces  let- 
tres, le  piiriiail  el  les  actions  de  cet  homme.  Il  y  aura  bien 
aussi  quelque  cliose  de  celle...  rien,  rien,  silence.  Je  retour- 
nai à  la  maison  vers  le  soir,  et  la  jdus  grande  partie  du  temps 
je  restai  couché  sur  mon  lit. 

Nicolas  GOGOL. 
Traduction  française  publiée  par 
M.   Louis  VIAUDOT. 
{La  siiilr  II  un  prochain  numéro.) 


eiuaine.  <i  0  l'ai 
llel  biiiilieur  |e  v 
eerie     le  s.lllleili 

r.   ualeU   ilellalle 


Pai*i»^    à  la  eniii|iasne. 

(IIESSINS   DE  M.  SEIGNEUnfiENS.) 

tjiii  est-ce  ipii  prétend  donc  que  le  Parisien  n'aime  pas  la 
belle  nature,  ipi'il  est  insensible  aux  cbaimes  d'un  coucher 
de  soleil,  (pi'il  ne  sait  pas  au  jii^lr  leiiiuirulle  blé  nous 
vient  et  distingue  malaisriiinil  uu  air  irnlin'  d'un  platane? 
Cerh's,  cesiiiil  de  luécliaiitrs  I  urjiirs  el  îles  |iiuvinciaux  en- 


I   vieux  qu 


(I. 


dans  11-  irhi,,. 


(■|     l'ei iiLi-ilii  sni  ijiii  ,-1   l'espril  de  s'enrieliir,  el  qui  se 

uiuipir  a  la  liu  île  ceux  qui  il'aliuid  s'étaient  moques  de  lui. 
{i'i  Dernière  classe  du  Irhtii. 


i  liml  riiiiru-  ilr  ces  biuiK-Li,    l.r  l'.irisirn...  mais  il 

il  rsl  iiliilallr.  rilIb.iuïiaM'-ilr- ,-  (Ir  cl s,di:'S 

Inuurll I  ilr  l'air  dr  sa  banlieue:  Api  es  le  liiiiibeiir  de  dî- 

ijri  ,1  II)  -mis  sans  supplément  chez  M.  Ilirbard  on  M.  Von, 
avec  -  I  Iriiiiiie  ,  sa  lille  et  son  petit  di'rnier,  il  n'en  connaît 
pa-  ilr  plus -laiid  ,  de  plus  céleste  i(iie  d'aller  se  délasser 
le  dinianelie  par  une  éla|ie  exira-muids  de  ses  l'alignes  delà 


i  cliamps!  la  clef  des  champs!  Avec 
•iiiaiii  1  r-pin-r  l'un  el  priuidrc  l'autre  !  » 
le  liiiiiuriiei  lavi,  ru  apposant  devant 
ilriiiiri  ais  de  -a    ilevanlnre.  aOrus, 


■  lejr 


leiiiiillle  a  I  iinasidli  desal- 
lail  /ir/;e  alors  el  n'avait  pas,  In-las!  uu  mètre  de 
ciiconférencc.  En  conséquence  de  cette  cordiale  entente,  une 
promenade  aux  t'ortilications  est  décrétée  pour  le  lendemain. 
Nous  ne  citons,  bien  entendu,  le  bonnetier  que  comme  type 
de  resliinable  classe  lioiiliipiirre  ;  nous  n'avons  pas  remarqué 
(pir  I  ri  iudiisliirl  bit  plus  lurouiotit  qu'aucun  de  ses  con- 
brirs,  mais,  punr  sur,  il  ne  l'est  pas  moins. 

Nous  venons  de  parler  latin.  Si  nous  foisons  une  pointe  au 
pays  de  ce  nom,  nous  trouverons  messieurs  les  espoirs  de  la 
France,  les  Palm  en  herbe,  les  procureurs  du  roi  de  l'ave- 
nir ri  1rs  nilpiixllrll  présiiniplifs  ,    ou  pluliil  1rs  illli'l  essantes 

cliauialrii-rs  ipii  nul  Iri  u ,  n  iliilur  .Ir.uillr-d  .\ie,    1 mission 

(iri  luill  Ir  p.il.dlrlr   ,  rijlr    i/'el/iy,.-   hri  Ir,  rlndnluls  ,r,tH(lier, 

dans  des  seul iils  idnilnpirs.  Mai-,  bija-!  ri  c'est  ce  qui 

les  prrd,    1rs  (■■ludiaids  el  le- iii  isille-  Mrii\  style)  n'atten- 

deiil  pas  l(iii|ours  le  iHiuaiii  In-  | ir.ili-n  leurs  riantes  per- 

spertivrs  (Ir  vil!éL:ialiiic  ri  ilr  iiialrl.illrs  eiiiupaiws.  Le  ca- 
Irlidllrl  lia  ipir  jailr  ilails  ees  a|ipirl-  dr  félr  cliaiupètre,  SI 
ce  u'rsl  dans  srs  rappnrls  iiiliuies  aM'i-  le  premier  du  mois, 
grand  jour  mipaliciimient  allendu  cl  [lour  cause  et  qui  n'a 
pas  toujours  de  lendemain. 

Parmi  nos  Aspasies  et  nos  Lais  modi>rnes,  celles  qui  ont 
pris  au  si'iienx  le  (piarlier  de  la  nouvelle  Athènes,  et  tout  le 
niuiiile  ilAlriliiaile-  qu'elles  remoiquentàleursuitesanspré- 
jiiilii  r  (li's.Siii  lali  s,  iiiruie  fureur  de  mouvement,  même  liè- 
vrr  (I  riui::iarniii  ,  silnt  que  la  cloche  de  la  grand'mcsse 
annonce  au  colombier  de  Notre-Dame-de-Lorelle  que  le 
septième  jour  a  lui,  c'est-à-dire  que  le  temps  n'rsl  plus  d'al- 
ler k  rAnibigu-Comique,  ipie  le  Cirque-Olympique  et  l'a- 
vanl-scène  du  Vaudeville  -mil  innl i«,rli'.s,  ipie  la  Makson- 
d'Or  est  rococo,  et  que  lim-  le  piNillmi  dllriui  IV,  la  Tête- 
Noire  ou  les  frais  onibraur.  ilr  la  ^iillrde  \  ille-d'Avray,  il 
n'est  ce  jour-là  puiiil  desalul.  Si  le-  ilieiuins  de  fer  voient 
augmenter,  non  pu-  Imil  a  Iml  i|uiiliiliriuieiuenl,  mais  i/om!'- 
nicnlemcnl  leius  iceeile-  ipaulnu  de  I  iiiherlir,  —  je  demande 
sa'proeliaiueiiaiuiiili-.ili" i  du  liniuiaiie  de- ijuai'aiitr).  c'est 

a   Uir-llrmm-ellr-    Ir-    liHrIlr-     ri     ,1    IrlUs   lUIli  lUlla  ,dllr  ,    pUUr- 

siii\aiil- ipiil- iliii\riil.  si:i-riiiiiirilil,  I,,  m/illeiiir  pallie  de 
criir  lii.uller  de  prii-peiiiè.  de  celle  \a[irur  riiiMaiilr  qui  sem- 
ble ilr|iiiis  prii  uiiiiitn  au  cerveau  de  loule  la  iialiun  el  la  frap- 
per (  iiuuiie  de  verli^r.  La  lorelte  et  le  chemin  de  b'r  ont 
d'ailieins  plus  d'un  rapport  frappant  :  l'une  el  l'aulre  mènent 
vite  et  loin. 

Mais  les  chemins  de  fer  ne  conduisent  pas  partout  :  les  che- 
vaux, eu  attendant  qu'on  les  ail  mis  à  pied,  rendent  encore  de 
iiiiialilrs  srrviia-s.  Cr  ue  -^mit  pas  -nilruii  iil  1rs  ililii;ruecs,  les 
L^iiiiilnlrs  ri  , mires  riiilian  alii iiis  a  ijiaiiilrs -uidrs  (pii  regor- 
gent de  voyageurs  le  diiiiaiirlie,  mais  nienie   le  simple  COU- 

eiiii,  le  paliiare.il  et  niiiilrslr  emie qui  a  survécu,  sur  les 

luiiir-  (Ir  Ir.iis  1,11  ipialir  (hiLisiirs,  aiix  (irages  d'iiu  demi- 
sieelr.  il  que  liiu  viiil  eiicdir  eucdiiilice  de  lapins,  sillonner 
ru  Imi-urs  earavanes,  la  poussière  des  grandes  roules  des 
caiilmis  de  Sei  aux  et  de  Saint-Denis.  La  locomotive  et  le  rail- 
\v,i\  ne  ir^iirul  poîut  eucore  universellement;  il  est  des  cn- 

leie-  que  li   ivcmeut  efl'i'aye,  toute  politique  mise  de  ciMé; 

ipii  li'uiieiil  moins  à  arriver  qu'à  partir,  et  qui  sont  tl'avis 
qur  piiiii  MiMi^er  loin,  il  faut  non-seulement  ménager  la 
monture,  mais,  et  avant  buil,  le  cavalier. 

Je  gagerais  bien  niitamiuenl  que  ce  brave  pescator  dtU' 
onda.  cet  rimrini  inliine  des  goujons  et  des  ablettes,  qui  de- 
puis trois  liriiics  prend  un  bain  de  pieds  dans  la   ri\iérr,  im- 

uinliilr  e le  jusle  (llldciee,  n'a  pas  plis  de  wajjdiis  [lOur 

veiiii  di''prii|ilei-  l'ivii/i/ir  i/i'.s  mus.  On  a  braiiriiiip  ralomnié 
cri  aiualeiir  dr  pérlir  lliiviale  :  il  laul,  piiiir  ruiliver  un  pa- 
reil exercice  mir  rnlaïur  siiilr  d.ms  1rs  idi>es,  savez-voiis? 
et  une  grande  foice  de  iriii|tii,uuriil  ri  dr  earaclère.  On  dé- 
signe dans  la  langue  |Joiiulaiie,  cet  iiiulVensif  et  persévérant 
braconnier  d'e;iii  douce  sous  le  sobriquet  de  lignard...  Vive 
la  ligne  ! 

Passons  tout  de  suite  enfevue  les  plaisirs  aquatiques  :  voici 
maintenant  les  canotiers.  Tout  a  (le  ilii  -m  i  rs  llambards  de 
la  rue  aux  Ours,  sur  ces  Jean-l'arl  de  l,i  p.apir  i  unsuller 
d'ailleurs  pour  plus  am|iles  rrusii-iirmiiil-  Ir  pirmirr  acte 
d(>s  Etml.mils  de  M.  l-inli-nr  Sniili.-.   qui  sr-t  lait  l'Eugène 

.Sue  de  la  belle  m. ■  ]mi  i-r  luir i.  Nmi-  1.  luus  Imilefnis  re- 

niaripirr  qu'il  (-\i-lr  lieu-,  lalriniir-  larii  disliiicirs  dr  cano- 
tiers :  les  plemirr-,  qui  siiul  1rs  Jraii-liail  siisudiumi'S,  culli- 
vnil  ilr  pn-lrrrurr  1rs  païa^rs  Idiulams  de  Neuillv  cl  d'As- 
nieres:  ilsdseul  jeter  l'aueie  imii  Iniii  dr  la  Irrrililr  île  des 
Ravageurs  ;  ils  tirent  des  bdidées  el  voguent  toutes  voiles  de- 
hors. Heureux  quand  une  subite  lal'.de,  une  uianu'uvre  in- 
tempestive, un  lof  pour  lof  \H'n  maritime  ne  précipite  pas  l'é- 
quipafje  imprudent  dans  les  |irol'ondeurs  de  la  Seine  et  si  la 
barque,  eu  chavirant,  n'augmenle  pas  d'un  nouveau  sinistre, 
tel  que  plusieurs  rhumes  de  cerveau,  la  lugubre  histoire  des 
naufrages. 

Les  autres  canotiers,  moins  hardis,  ne  s'aventurent  guère 
au  delà  de  Bercy,  ou  de  Cliarenlon.  Us  côtoient  prudemment 
la  rive  ;  peu  experts  eu  maiKeuvres  ils  s'embarrassent  souvent 
dans  les  bribes  el  les  ajoncs  ipii  hérissent  (à  et  là  le  lleuve. 
Ils  picleiideul  aldis  a\(iii  Iroina''  un  lifis-foiid,  ce  qui  est  à 
coup  sur  lrè.s-naiilii|iie;  luiis  re  ipd  lesl  uioiu<,  c'est  la  ni"^- 
cessilé  où  se  trouM'iil  11"  ::i  'ili  ' 'n  -  iia\- lioiiin  dr  iiirt- 
tre  pied,  non  pas  puai  i  n  ii  ,  '.n.  mu-  dans  la  \a.-e  et 
dr  hàler  ]dteiis(uiieiil,  p-ii  1  .-  ii  ii-ljn-ut  remis  il  but, 
le  bêle  rsipiirijui  puilr  Ir-  Iraiiiri  .i|r  leur  gloirc  et   leurs 

i-pmi-rs  riiliin-i-.   I!u  iiimu-  .  r-  pi iiades  plus  boueuses 

qu'aipialiqurs  oui  fiiiappi reialde  avantage  de  ne  point  tour- 
ner en  tragique.  Quchpiefois  pourtant  on  enlend  retentir  ce 
cri  de  détresse  :  Vn  chapeau  àlamer'....  stupélitction. — Ta- 
bleau.—  D'une  main  nerveuse,  le  capitaine  du  navire  saisit 
sa  gaffe  ;  il  la  lance  sur  l'infoiluné  couvre-chef  qui  était  di'qà 
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l'dil  ivirii'   iniiis  (iiie  celte  issishn         li  \        I    |ili  m    tniii    1  \  m     iiii       |        I   I  I  m  ni      ii  pu     \    i  i   il  uni  p-iil    li  c\    |  insulter  a  1  inltlIipCnK  de   no-.leilrur    rn  mirant  pri'S  d'eux 
lioiiil  L  siii'iiliiiT  l'irps  cl  biens       m     l  i  '/oh  1    '   '    '   I   I  1    i\  l\|   s  illii  li        I  illn^ties    dt  1  iiilrt,  1  dans  la  moindn   txpliiaUun  sur  Ils  rapports  et  la  situation 

l'rèmiir  chaïKienieul  a  vw   Ni       i"i      m  l)i)is  d    |l      i|   m    I  I    I      i      I    iiluil     \  jus  il  m  mis  véntabl(,nitnt  I  Kspective  de  ces,  difluLUts  peisunn  ipCS 


'-   'i\t) 


■mWW  ■ 


Second  ch'tnqermnl  à  ntr-.  —  M.inlmarlre.  La  scène  rcpré-  1  mnins  que  ce  ne  suit  |r  plaisir  .!,!  cuiili'iaiilcr,  du  liaul  de  n4  1  linii'S  par  (eil,  Pans,  qu  ils  viennent  de  quitter.  Pans,  g&nt 
sente  des  moulins  On  s'eviiliinie  diflieilement  le  genre  d'at-  observatoire,  à  l'aide  d'une  lunelle  dappnirlic,  (piuii  lli'is-  dr  pii'ires,  océan  do  mnellons,  nonchalamment  coucli6  au 
trail  qui  peut  amener  les  inouieueurs  sur  cette  butte  aride,  à  I  cliell  en  plein  vent  l'uurnil  à  tout  venant,  inoyeiniaiit  dix  cen-  |  pied  des  carrières  dont  il  est  sorti. 


"^^^ 


Trmsinm   qualru'm<-,rinqmhm'rhanrinnmls.—  'e.n'i\M'n,  I  /Hc/T.ivmi  ,1,-  qnilhwii-ri.lns  r\  :\v<  ^i«,rl>:tii,;i   dr    la  pe-  1  saisissante  que  ne  pniurad  l.' fiur.MioIre  plume,  les  mdie  et  une 

M loreni-v.  la  lorèl  ili'  S;iinl-(;rnnaiu.  Cavalcades,  galo-     lil.'  |.in|,i„'lr,  \n,i.  I,ii-m,u^  au  n;unu  ilr  uoliv  .h-Muiilcur  le     péripéties  de  ces  linll;uU.'s  piuties   equesires...  h  dos  dane. 

pa.les,ruadc*s;  accidents  liippiques  de  tout  genre.  C'est  ici  le  1  soui   ilr  irpirsnihi,  plus  lidelciu.uit  .a  duuc  manière  plus  |      Le  diner.  —  Jacques  .Ma;;o  a  fait  un  livre  fort  spirituel 

!  r 


3     u 


pour  dénioulii'r  l'uiniui'  ipiui  riioiiiiiir  diiii'  parlDUl.  Mais  il  a 
iié-lif;é  de  ui'us  dur  i-niiuui'iit  il  esl  pnssiMr  d,.  iliiier  le 
dimaiiclie  dans  la  haiilieiie,  L'unique  reslauraiil  abiirilalili'  de 
iliaque  lucalilé  ne  ressemble  pas  mal,  cejoiir-là,  îl  une  ville 


pli-..' dassanl.  11  faiulr.iil  une  réé  litinu  revue,  corrigée,  et 
sinlniil  I  iinsidérablem'Mit  auguieiili'e  ilu  miracle  des  cinq 
paius  cl  drs  deux  po's<iiiis,  pour  alimeuler  la  miillilude  alTa- 
iniT  qui  iiiiiuiibre  >er-  l'Iieur,'  d.'  i  inq  I  's  aliiuds  de  l'i'la- 


blissemMit  rural  et  culinaire  ci-deisus.  Lil  encore,  comme 
dans  1'  idvuume  des  cieux.  il  y  a  beaucoup  d'appelés  et  peu 
d'élus.  Coiisolcz-viMis  toulefois,  pauvres  eslomaes  creux,  qui 
alli'/  V  Mis  en  reloinner  ii  vide,  el  sembler  n'être  attirés  ici  que 
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pour  y  siiliir,  diiiis  IhuIp  sn  famélique  réalité,  le  supplice  de 
l'eu  Taululc.  Li's  r/»,v.  |iuisf|iii'  élus  il  y  a,  ne  sont  f;»ére  plus 
licurenx  (|ue  vnus;  ils  s'aiiailn'iit  les  uns  aux  .autres  quelques 
parcelles  d'une  nourriture  malsaine,  mais  insullisantc,  et  sem- 


blent n'avoir  p(''ii(iié  dan-  relie  tour  d'Ugolin,  désignée  sous 
le  nom  andiilieiix  de  revLiiiiani,  que  pour  acheter,  au  poids 
de  l'or,  le  drnil  i|e  piTii  Je  lamine.  Gloire  soit  rendue,  dans 
cette  bagarre ,  à  la  prudence  de  cet  honnête    couple    que 


vous  voyez  plier  sous  le  faix  de  comestibles  amassés  dés  le 
malin,  â  cette  fin  de  goûter  les  joies  agrestes  et  réconfortantes 
d'un  Irioniphant  diner  sur  l'herbe  !  Objet  des  railleries  de  la 
foule  élégante  et  superhcielle,  M.  et  madame  Denis,  —  car 


ce  sont  eux,  vous  les  avez  déjà  reconnus  à  leurs  exubérantes 
bedaines  et  à  leur  tournure  de  mil  sept  cent,  —  se  moquent 
à  leur  tour  des  étourneaux  à  jeun  qui  lorgnent  d'un  oeil  de 
convoitise  le  pàlé  de  Lesage,  la  fine  romaine  et  le  jambonneau 


Mipl 


qui  recouvre  un 
iiiilei- la  sage  pré- 


Une  autre  mêlée  furieuse  est  celle  qui  s'agite,  se  tord,  se 


précipite  autour  <In  ihrnier  omnibus.  Comprenez-vous  tout  ce 

(lu'il  y  a  de  solei I  el  de  lerrible,  entre  dix  et  onze  heures 

(lu  soir,  dans  ces  iiiols  fatiiliques  :  le  dernier  omnibus  !  quand 
en  dépit  de  ses  elTorts  pour   fendre  la  presse  inhumaine, 


quand,  à  coups  de  pied  et  à  coups  de  poing  libéralement  pro- 
digués, on  n'a  pu  parvenir  à  se  trayer  un  passage  jusque  dans 
cette  arche  roulante.  La  trompette  du  conducteur  qui  sonne 
l'heure  du  départ  ne  ressemble  pas  mal  alors  à  celle  de  l'ange 


qui  sépare  les  répreiix 

du  patron  qui  ord le 

vetage  déjà  trop  |ileiii, 
navire  désemparé.   U 


lies  bienheureux,  ou  au  porte-voix 
e  |iijiisser  au  large  le  canot  de  sau- 
I  (niipaiit  la  corde  qui  l'amarre  au 
s[iect  plein   d'horreur!   et  combien 


les  tristes  victimes  de  cet  abandon  rigoureux  raais|  indis- 
pensable ,  maudissent  alors  la  rage  de  locomotion ,  la  fu- 
reur de  voyages  qui  les  pousse  à  abandonner  cliaque 
diiuancbe  le  pot-au-feu  classique  etla  douce  partie  de  do- 


minos  entre  une  corbeille  d'échaudés  et  une  bouteille  de 
bière  blanche,  pour  courir  —  c'est  le  mot  —  les  chances  et 
les  périls  d'une  lointaine  pérégrination,  —  à  dix  kilomètres 
de  leurs  [lénates  !  A  coup  sûr  on  ne  les  y  rattrapera  plus  — 


d'ici  à  la  semaine  prochaine.  C'est  juré.  En  attendant,  quel  1  nécessité  se  complique  singulièrement  pour  l'heureux  prome- 
parti  prendre?  Ilélas  !  il  n'en  est  plus  qu'un  seul.  —  Quand  neur  orné  d'une  nombreuse  famille  en  bas  âge,  et  notre  der- 
on  n'a  pas  de  tète,  il  faut  avoir  des  jamlies,  a  dit  le  plus  grand  nière  gravure  éjiisodique  vous  montre  a.ssez  à  quelle  extré- 
pliiloso|ihe  des  temps  nioderiies,  M.  Boiiavciiture.  Cette  dure  I  mité  on  est  parfois  réduit,  lorsque  l'on  est  époux  et  père  ! 
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Bulletin  bibliograiihique. 

Voijajje  au  Darfour,  par  le  clicykii  Moii.imsied-ebm-Omar- 
EL-Toi'NSY,  rc'visniir  en  cliel' à  l'écdli'  di:  médorUiedii Kaiie ; 
Inidiiit  do  l'arabe,  par  XI.  Ii'  iKirtour  Pekiu»-,  diieclcur  de 
l'ocolo  de  médecine  dii  kiiire,  iiieiidire  de  la  sociélé  asia- 
tique de  Paris  el  de  la  sociélé  ég\|)lienne  ;  ouvrage  acconi- 
pajjné  de  caries  el  de  plaiiclics,  et  du  portrait  du  sultan 
Abou-Madiaii.  Publié  par  les  soins  de  M.  Jomaku,  membre 
(le  rinslitiit.  Précédé  d'une  préface  contenant  des  reniar- 
(jnes  sur  la  région  du  Nil  blanc  supérieur,  par  le  mènio. 
Un  gros  volume  in-oclavo.  lO  fr.  — Paris,  18-iî>.  Rcnjamin 
Dupriit. 

Avanl  nOU,  le  Darluiir  u'élail  coiinii  (|mi'  lii'  iiiHii,  caron  i^nci- 
raitméinesa  iiosiliiiii  cxarl,'.  Air.-i  Im  rcLiliiiiMlii  m.misimIuW. 
G.nrdwiie  piqua-l  elii:  vi\r  nirhi  l:i  nnid  iir  piilili.|iir,  Celianli 

vova^i'iir  li\a  le  preiiiiei'  l;i  -d i  lu  ^iiiiilu.iiir  .Ir  h  |iruici- 

puie  ville  du  Darfour,  el  piililiidr  ninruv  .I.LnK  Mir  le  climat 
ainsi  (pie  siu'  les  mœurs  el  li'>  ii-jm  ^  Hr  -.v  i,.ihii;oils.  Mallieu- 
rcuseiiienl,  sa  uialadieel  ?;m:i|iIimI'  r'-min' 1"  reiildecomplé- 
ler  el  de  corrij;er  les  ren-ei-iiriiiinu  ■  |ii'il  iiii.i^-'a  pendant  les 
trois  années  de  '^m  i-c^ideiH  r  .lins  ic  |i.i_\n. 

Si  rex|ir,liiHiii  lr:iiii;:ii-i'  .1,  l^\|iir  lie  put  pas  entreprendre 
une  exciM^i"ii  mi  11,11,111,  rllr  pn,iii,i  iln  moins  du  retour  de 
la  cirav.iii  ■  piiii'  le  ii.illir  ,|ii,-|,|  iie>  iiiliirmations  intéressantes. 
En  l'an  Ml,  !,■  l;.  11,1. il  ,11  clii'l  llniiapaile  ouvrit  une  correspon- 
ilinii',' mi'i  Ir  .iill.iii  lin  lunliinr,  Miil-el-Rliaman  ,  surnoinnié 
i;i-Uci  liiil,iiii  II-  .lusli  .  Miiis  li>  ivenenients  politiques  qui  sur- 
\inr 'l'iiip,-!'.      Il I;i  cnuliniiiT 

r-ir(ii.l  ili'P''-   "  "'■  'V" ■  plii-ii'iiis  .■nivaiii-,  ïovii.i^riirs 

„U  .  r,,.|:i|,l,rs.  -,■  ,,,nl  ,  „  .11  p,-,l  11  I  lii  I,  ,lll.  .1  linill  11, •  Ta  Vl-llc. 
I'.ui.mI  .li-.n;il,\l,-pln-,.|llii,s,,iil,.sp|ii.  |l■rl■lll^,n,lll-.cil,■l■|,l:s 
ei'iix  il,'  ^i',-l/,'ii,  ,!,■  M.  I.iiiiuil,  ilii  i'hr\l,li  ll.i-iliiiii,  ilu  iliMinir 
l-iliMl;ir,l  Itiippcll,  ilit  iM,  .Insepli  Itli^seniin',  ,ln  liiilaiiiMc  ImiIs.Iiv 

el  ,||,  M.  IMlline.  Ce  (Irriiirr  eniivienl   Ini-nic ,pir  l'iiiln  i.-iii' 

du  Uarldiir,  l'un  des  pajs  Us  [iliis  elendils  de  rArnipie  ceiilrjlc, 

est  loUllt:ii,r„l  uii.'iuni 

il  y  a  ,|nrli|ii,s  Miiii,  is  seulement,  nn  musulman  publia  la  re- 
lation d'iiii  \,,\;in,'  :iH  li.ui'nur.  Un  Européen  eflt  pu  y  aller,  mais 
il  irelilVll  p;,~'ivv,'iiii.,:irlc<nll:rn  n^iiaiil  ri-anle  "l.inl  liniiime 

lllaii,' 1 i-i'ii'"  '!'■  M'l''n„l-\h    (■,■  M,li,i.Mi  ,i;.il   k 

eli.'Vkli  Mnliaiiiiiii"l-rl-l,,uii  '     '.,■ s,  ,.,i  i-sm.    m, , il   1,1- 

nied-el-T.iiiiisy  \  rlmlia  !,■-.  ^  ,,.,i,v  :,,;,|„.s  ,l:,iis  lis  iii|.in,>mvs 
écoles.  En  180:^  il  alla  rejoindie  .■•cni  père  an  l);,rfonr.  on,  pen- 
dant huit  ans,  il  jouit  de  la  piotecliou  du  sultan  Mohaniniid- 
Fadlil.  En  1SI3,  il  revint  à  Tunis;  puis  il  alla  an  Kaire,  et  il  lit 
parlie  de  l'e\p,,liliiin  di'  JIoiw  coninn'  anniùnier  de  rejjimenl. 

\  son  r,  t,,iii.  ,u  l.'i",-,  il    Inl  ni ii,'  irvi-nn  et  eorreetenr  de 

ririil,',!,'  iniir,  ,11  •  d  \lii,ii-/a-llel ,  piii.  irx  iseiir  en  chef.  Ce 
lui  diiiMiil  l'i\,iri,'  d,'  ces  riiiii-liiins,  (pi'il  ,-,  rivil  le  récit  de 
v,iii  Mu:,^,'  ,111    liinTuiic,  i\w  M,  !,•  ,li,rl,-iii'  l'i'ir.  n  unit  ,1e  Ira- 

diii Il  ri,ii.,,,i-.  ,<  .l'ai  p,-ii>.',  ,til  ^1.  ,1 uni,  p:ir  l,s  s,,ins  dn- 

,p„.|  ,,.il,'  liMiliirlidli  a  elr  pid.liiv,  qui-  la  ivI:,Ii,,m  ,I,'  .Muliani- 

111,'il-rl-i i-.y  ajouterait  beaueciup  aux  iiniims  ipi'nii  pofMvIc 

jiiMpi'a  p.rM-nl,  el  qu'elle  serait  d'un  vii  ilald,-  -,■,  ,,iiis  pnnr 
ceux  qui  eiiUepreudrout  un  voyage  dans  cllr  ,  i,i,ii,m' n'i  iilre, 

que  F, 111  pL-ni  regarder  comme  la  porteiluS i.iii    I  is  pnpaïa- 

liK  d'lllleexpi''dilionr-vplieniie  an  Ilairmir,  rmii-  l:i  ivsladl-aliiill 
du   snllau   Almn-Mailiaii,  inr  sendilaii'iil  aj.iiiler  nunir  :i  l'np- 

porlnnile  de  eid  i.nM'a^'C.  làilin,  celle  pidiliralim ■  pai:ii-.,il 

puinciir  aider,  a  ((Uelqurs  ('f;ards,  a  la  solution  du  j;r:ind  cl  el,r- 
nel  problème  de  la  source  du  .Ml  el  du  cuirs  des  caiix  dans 
tonte  cette  région  vers  le  vujsinaije  de  l'equalcur.  En  ellet,  d'a- 
près plus  d'un  rapport  digne  de  foi,  des  cours  d'eaux  considé- 
rables \cnanl  ilu  snd-pnd-onesl  et  du  sud-ouest,  se  rendent 
dans  1.1  \Mi-v  ilii  Nil  Mlperi.Mir.i. 

Diuisl.i  prelai  !■  d"iii  il  a  eiirielii  cette  curieuse  publication, 
M.  ,liiiiiar,l  a  cru  devoir  preiiinnir  le  leclenr  contre  l'impression 
qu,-  ir-  piiii  pas  inauipier  de  prn,liiii,'  h-  sul,-  uriental  de  Mo- 

liaiiiiii,-,l-il- I  iiuiisy,  ((  Dans  i \i.ij,-  ,;ii,,:i;;ination,  dit-il, 

l'un  sali, 11,1  a  ,-, die  forme  de  lair.ij,  ;  ,l:,i,s  un  livre  d'histoire 
cl  ,l;iiis  11111' iiiiiKiliiin  dr  vii\:i'jr,  ,,;i    |,    \,nii,-,'si   II'  principal 

mi'iiK', -I  ,!i-i"s,'  ,  1:,  1,  ':i,,i,  ,■  , ,. '  .  -Il  I':',  1,'  'l'exagéra- 

ti,,n  On  ir,,in,'i  i  -.m-  ,l",ii,'  ,1  n,  ,  ,■  m,\  vir  ,1,'s  irmis  il'imagi- 
naliiiii  iiiiiis  pri  ';ii,'  |.ii,,,,is  ilms  !,■,  iv,  ,is  :  ,-,..|  ,1:, us  |,. s  allu- 
sions a  d,'s  0llM'a-,'s  ,j,'  |,n,'si,'    I.;,  I,ii'iii,'  ,'sl  ass,'/.  .,,iiv,'lil  p.ir- 

liqil,',    1,'  r,Mi,l  ,'s|    p'iils    l,'r|;  p;,i'l,illl    (lil    II'    \,,Mi:4,'lir  s'i'sl 

Irniiipe,   l'un   Mnl  d'id  ■'  l'ni'  di'  lu. fui.    I.a  .■:iiid,'iir  ,lu  l:in- 

..;,-,', 'I  la  iniiv.'li'dii  ii:iiT:ili'nr  r..|i,ii,;,ii.l,',il  I:,  ,',,iili:i>ir.' ;  quand 
il  n'a  pas   \  n  ,1.'  '.'s  v.'iix.  il  Ir  ilil ,  ,i  ..i  m  .■,  I .     .....ni  sullil  an 

Ici, -ni'  ■lli^.'.il  ;  .',■  ,|ii',.ii  l.,i  ..   1...  M.,t  -,  il  :,    i,,|.|.,iil.'s:ins  le 

t;ar;,nl.r.  N.'  |.,.iii  r,iil-'..i  p. s  ,h,.'       n       i.liv p:.i:iisi.u  )  (pie 


en  rien,  dit  M.  Jumai'd  à  une  relation  écrite  à  l'européenne; 
c'est  un  liomine  de  l'Orient  qui  parle,  qui,  en  nous  Iraiisnii'iiaui 
S(?s  impressions,  n'a  pas  la  même  tournure  d'es...  dis  ,,.i  .,,,s 
idées  que  nous  sur  les  hommes  et  sur  les  clins.'-  ,;,  i  ,  ,.  ,  i,,,. 
manière  de  voir  sur  le  goftt.  sur  les  miEiirsel  SI.!      ,.    1       .   '!,• 

sujets.  i:i'  livre  s'.rl   di'  la   class,-  des  vr,vfi._...s :,,-.,  I   ,i,, 

antre  lili.'  |,''iiî-i'ir,' lui  uiirini  ,',.n\,'.  ,,  :  i,.,..,'!,.  .  ,.■  \,,iil,.ir 
enexalii'i  1.,  i..l,'iii,  j.'  -um.l.'r...  I.'s  p..  i-,. )■,■  .  .  i  .n  i.  i.- 
des  chapiii.-  .  :i-s,'/  i.i,i;iii|ii  1,1,'-  |, ,,  1,  p'  M-,-,'  :,!ii:..  •,;,lii,|iii', 


resqn.'Ii.nj s,  cli.' 

I.e  /,.,/,/„,',,»  /)„,/;, 


sultan  .Mil 


-Mil 


•■I 1   l'- 


IIS lilleraires  » 

lll.n'.;l'aplliè  du 
,1,  -  M.iw-llell. 


.1,'  ,1. 


de  deux  pla 

(le  celle  ,|ira  ,ir,'--".'  I.'  ,'ii,'\,  I,    '■l'u.,.,......', :-,'i- 

dessilii'C  par    M.  l'.'ri' fi.pi.  -   I.'-  iii-li.  .i  ...ii    .h 

caries IS   ilcvnns   le  dil'c ml    ij.li'   .li's  ,ss:,, 

nilllnill  avec  ,|ii,'l •  cei'tiln.le  .priin.-   seul,'    pi, -il 

pliiqile  dans  le  Dai'l.ini'  :  c'esl  .'l'Ile  ,1e  Koli,",li  ,  ip 
ilelerniillee.  i.i'  Irai'rqu'a  lail    I.'  ,'li.';,l-.b   'tli.haiiinii 

deinéinnire,  el  l'es. pu    e  1,  m.:, uni.  plus,- pl,i  ■  ,|ii 

avec  tout  le  soin  pn-ilil,'.  M,  1,-  ,k  l.'.ii'  l'en  i m,  ,r. 
dications  el  soie.   1,'-    \.'ii\    .lu    \.,'....,'iir,   iv\.'l.'ii 


l'existé 


d'eau,  de  lui, Ils  ;,i:,li,'-  ;  ,1,'  plu-,  I.'s  ,i,,ni-  '.  --.,il  .n  -  ,,,  .inl.r.nis 
et  plusi'\;,.li'lil,'lll  l'.'iils  ,|ii'ilsi,,'l:n,,„i,i  ,  |,'  pi -.lu  ,,  |.  ,i  s  1,  ,il 
ce  (pie  11, , Ils  sa\..iis  .rime  iii;iiii,'ri'  pi.siln.',   ,','-1   ,|,i  il  l.,i,l  ,;iia- 

rante-neida  ciiKiuanl,'  pinisile  iiiairlie| r  ii':i\,'i'-  r  I"  II. n  leur 

dans  loiile  sa  lon-iieiir,  c'esl-â-diic  du  innd  un  sn,l,  ,i  ,pi!n/e 
jours  pour  le  Iraverser  dans  sa  largeur,  de  l'esi  u  rmii'si,  jus- 
qu'à la  parlie  déserte,  sans  parler  du  territoire  occupe  p,u'  île 
nonilii'eu,ses  tribus  arabes,  établies  aux  frontières,  surtout  du 
cùlé  du  Kni'dufau, 
La  relalinn  ,lii  clie\kli  Mohamnied-el-Tonn.sv  offre  donc  l'in- 

l,'l',''l   'I,'    I ^.^. ■...:■.-.  .'I    liiins  il,'V,.us  ce l'enT^I.  le  ,l,i,lenr 


des  propositions.  La  ^oj/yMî  de  l'orl-Royal,  composée  parAr- 
nauld  et  ,Mcole.  el  non  moins  esliinèe  que  la  Grammaire yi^né- 
rrilr  n  riii.wif  i  e,  esl  un  des  ouvrages  auMpiels  ,Saiiit-SiUiOn  fait 
allnsifui  dans  ses  Mrun.iies,  loiscpie,  parlant  de*  la  dispersion  de 
l'cill-Hoyul.  il  l.nie  „  e.-s  saiiils  si.lllinles  que  l'clude  et  la  pilii- 
l.'iiee  uvui.nl  ass,'iiil,|,s.  elqni  liii'iil  de  SI  ;:l'auds  disciples,  el  à 
'pii  le-  ,lii,  lii'iis  -,  II, ni  a  jamais  redevables  de  ces  mirages  fii- 
III, -lu  ,|ni  ,,1,1  , ,  p:,ii,in  nue  si  \ivu  el  si  solide  lumière,  pour  cis- 
leniei-  lu  \.'iii.'  d,',  apiiarences,  U;  necessuire  de  l'ecorce ,  en 
taire  tonclier  au  doi^l  i'eleiiduc  si  pin  connue,  si  obscurcie,  et 
d'ailleurs  si  déguisée;  pour  devidi,|jp,'r  |,-  mur  de  l'Iiomnie,  ré- 
gler .ses  mœur.s,  etc.,  elc,  «  la  ^cll,nde  partie  de  la  i^jti'yiie  qui 
esl  relaiiveanv  priqiosilions  était  un  conipleinenl  indispensable 
a  lu  Cri, , mil, .i,,.  ,:,„,rnleel  ruinoniiie,  OU  il  n'est  presque  point 
p'il.'de     pi,,|,.,-iii,,ns  et  011  il  n'est  absolument  rien  dit  de 

1'  lo  s  e,,ini ii-.,iis  i.ii  rapports  divers  qu'elles  sont  susceptibles 

"  "    .  a  l'inslar   des  sinqdes  mois  (  la  yrammo"'-, 

r;  la  li.ijiipir.  c'est  r:i,i  ,ie  penser,,  (,}uelques 
see.jiide  punie  ont  sel  \  i  d,-  nioilek's  aux  graui- 
s  dans  la  diroinposiliiiu  du  discours  (pie  l'on 
m, -ni  snns  le  ikmii  d'analyse  loei(|ue. 
ipleiiienis,  non  moins  nécessaires,  de  la  grani- 
al,  c'elaieni  les  reinar(|ucs  de  Duclos  et  celles 
;  liiiis.leiix  pliiloln^iieséniineiits,  ils  ont  pris 
iiniuii,'  de  Pdil-lti.yal,  el  l'inil  l'un  et  l'autre 

'"mnienlee  ii.i c  nierii.iii  d,'  l'i'-ire'iin aussi  bon  livre.  Duclos, 

pliiin-opln-  iiièine  en  s'o.eiip.inl  îles  ('lenicnls  du  langaije,  fait 


e'esl  l'art  de  p; 
eliapilri'sdeee 


l'ahhe  Emma 

.111'  texi.'la  ;;r; 


((  l'eulei 
mon  espnl,  el  u  I 
bué  celle  1,'luii., 
liuale,  avec  divise 
de  Pesprit,  on  m 
de  l'Afrique.  Mmi 
du  bon  accueil,,. 


1,  lin  ,1, 


M,. 


■  pin 


,'l-|, 


ir  les  droits  de  la  r 
(d  innove  hardinient;  laid 
collalionne  les  npiiiiinis  i 
frmile  uvec   les   diiisinlis 


..  ,1e 


l'iiiels  entre  les  iiiaiiis  les  .  iiti.pies  de 
riguoraul  ennemi  qui  m'examinerait  d'un  ivil  nicclianl,  dose- 
rait dire  que  mon  livre  esl  menteur,,.  « 

Crrammaire  générale  et  raisonnée  de.  Port-Royal,  avec  'l"  une 
notice  hiograpliiquo  sur  les  deii.x  auteurs  (AiiXAliLD  et 
Lancei.ot)  ;  2"  la  partie  de  la  logique  de  Port-Royal  qui 
liaile  des  prnpusiliuns ;  3"  les  remarques  de  Duclos;  4°  le 
supplément  i"i  la  gnmmiairo  générale  de  Port-Royal ,  par 
l'ablié  Flui.'aANr.  — Nouvelle  édition.  -1  vol.  in-l:2.  Lilirai- 
rie  de  l'uiiiversité,  rue  Piorre-Sarrazin,  12. 
La  eianimaiii' ni'iiérale  esl  la  science  raisonnée  des  principes 


'  1.1  tyrannie  bizarre  de  1  usage, 
uni,  moins  ab,sulu,  plus  timoré, 
des  grammairiens,  les  con- 
l-linyal.  el  adopte  nue  sorte 
d'écleeii-nii'  plni,,l,.^i,pie,pliisi'crluiu  ussnreinent  el  plus  fécond 
que  111, Ire  .',  |.  ,  li-ine  plule-nplnipie  de  rceciile  date,  ci  Je  VOUS 
remenie  di's  nliseï  vulieiis  que  vous  me  cominiiniquez,  écrivait 
Duclos  a  l'ablie  Eromant,  je  suis  Irés-cnnie/ii  Je  roirc  otirra^e, 
je  l'ai  lu  avec  attention,  et  je  vous  couscillK  simplement  d'y 
mettre  la  brièveté  ipie  vous  pourrez,  sans  nuire  au  fond  des 
choses,  )i  Ces  quelques  mots  de  Duclos  louent  mieux  le  travail 
de  l'abbé  Froniant  iiue  nous  ne  pourrions  le  faire  en  dix  pages. 

llijfjiénc  lies  Femmes,  ou  précautions  à  prendre  pour  conser- 
ver leur  sauté,  faire  cesser  leurs  indispnsilinus,  et  les  pré- 
server des  maladies  les  plus  redoiilaliles  de  leur  sexe;  par 
M.  le  docteur  DESBRL'ÊnES;  d'après  les  ieçiuis  lailes  au  dis- 
pensaire Sainte-Geneviève,  par  M.  Tanciiol'.  —Paris. 
ISij.  1  vol.  in-52.  5  fr.  Germer-lluillère. 
1  e  titre  de  ce  petit  l-aité  pratiipie  est  une  limite  qu'il  nous 
est  interdit  de  ihqiasser.  L'idée-  de  ci-  livre,  impossible  à  analy- 
ser, est  venue  au  docteur  Desbrnèrc.s,  au  dispensaire  Sainte- 
G  neviève,  eu  suivant  les  coiisnliations  de  M.  Tanchou;  car  il 
avait  souvent  entendu  dire  à  ce  célèbre  praticien  qu'il  est  plus 
facile  de  prévenir  une  maladie  que  de  la  guérir  ;  que  celles  des 


femmes  eu  particulier  coni 

dispo 

à  len 


elul.li-s,, 

.'llei'll,'! 
LUm'.  I.l 

( Iiin.i 

phii. 


.ul   I.'S  1 1 

.lulls  lellelui 

■  sur  le  Inli.le 


llli 


,1'alilr 


u  iiulnre  même  des  idées  les  eléineiits  dn  lau- 
iiulions,  leur  cla.ssiticationniellKidique.  leiiis 
s,  s.  Le  premier  ouvrage  vruimenl  pliilnsn- 
uliedit,  qniail  èle  pulili 


idile 


de  M.   lu 
le  lilr 


'  Pej 


ul  presipie  loujours  par  desi 
ni  parfois  irès-l'aciles  â  dissiper 
en  j:i'iieiul,   ni'ijli^ent   trop  les 
I  pane  qu'elles  11  eu  compren- 

e  lie  s,'  les  udiiiiiiistrer ;  eulin, 
I  in.il  ,  ni,  uilne,  ell,'s  attendeut 
.  p,,in  .  ,,11-iilter  nu  médecin  sur 
';.i'i.  .11  apparence,  mais  qui 
'.ei.M  .!,s  iti.dudies  graves,  dnii- 
III. m  ii'l.'s.  Des  lors.  M,  ledoc- 
1,111  nul.'  .feclairer  les  femmes 
eiiur.l  1,11  conseipience,  il  a  re- 
enni  ses  nlleximis;  il  a  même 


clques  opinions  de 
montrer  le  point  de  vue  elexe 


l'sl      lu 


,.  Il  V  u  liii'ii  en  .|.i.'l.pi."  :■ .  .  .'  'iii. ■!. pies  manpiesde  cette 
cre.lidil.'  ipii  iii'iii  uii\  I.l  .  e  h  1  .1  .s  .les  mnsulmaiis.  Par 
e\eiiip|,',siii'  I.l  liiviiLili.iM  .1  -ni  ,  ,  .luiiis  laits  iiiu;;ii|iies  on  mira- 
ciil.'iix,  lrss,.|i;,i,'ii,'-,li'  M,,li.,iii,'t  ne  sont  pas  mallii'iirensein.'iil 
1.'-  s,-uls  !.. ,111111.'-  ue.'.'ssil.l.',  uiix  préjugés,  aux  id.'.'-  -ii|..'r  u- 
11....-.'-  I.'  .li.'vMi  Mnli.nnini'il  est  un  hoinnie  ii,'s-i,',i„„',i\  ; 
dans  ,','  qui  s,, m  ',\r~.  I,,is  ,1,.  h,  n.iliiie,  il  n'y  a  rien  ,pii  L'inniie: 

Pi   pnissa ,li\  ine  eluiil    -:,iis   liinile,    il    Ironve  tmit   simple 

qii','11,'  SI, sp, '11.1.',  qnuii.l  il  lin  pluil  ,  les  loisqn'elle  inèim;  a  po- 
sées l.liiunl  u  l'i;^nnrum'e,l.'s  iiidinns  seieiildiipies  ilmil  lolit  liu- 
riipe.'ti  esl  inilin,  personne  n'en  fera  un  crime  il  nn  malionietan, 
diini  l'in-ii  II.  liiin,  ,à  peu  d'exceptions  près,  n'admet  pas  ces 

diiii,'  I       r-ii  .  i..-u.nieiits  bini^rapliiqnes  el  bililin^i'uphiipies, 

M  ,|,nii;il.i'  .  ...1  .  ,.:  ..!|.'  illler.'s-ullle  linlli'e  sur  le  elimal,  les 
animaux,  le.  |  i ,-  !.i  l  ....s  dn  !),M'lnlll',  ses  lisu-es,  ses  niieiirs  et 
coutumes,  su  geojjiapliie,  sa  population,  sa  langue.  Une  partie 
de  cette  notice  est  consacrée  ;i  des  remarques,  que  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  reproduire,  sur  la  région  du  Nil  blanc  supé- 
rieur. 

Le  cheykb  Mohammed-el-Tounsy  avait  séjourné  aussi  dans  le 
Ouaday.  Ce  pays,  non  moins  intéressanl  peut-être  (pie  le  Dar- 
four, a  été  le  sujet  de  ses  observations.  U  les  a  écrites,  et  a  l'ait 
un  parallèle  eiilre  ces  deux  icnanines.  Son  oiiviaue  conlienl  de 
plus  des  11, nions  sur  I.'  nu-iiii  iiieli  .  sur  le  linniou  el  d'antres 
puvs.  Il  Irail,'  d.'  lu  ^e,,L;i'upl,ie,  dn  -.iiivenu'iiieni,  des  iiio'nrs 

pitale   M,  l'erioù  l'a  ilejii  tiadiiit.cl  il  le  pnhliei,.  ,11  li.i,-  le., 

si  le  f^oyai/e  au  Durfuur  recoil  du  publie  leeu.  il  l,i\..i  ..M.' 

Les  esperàni  es  d.'  M.  l'errou  ne  seniiil  pas  Irnini  ,  .    ;  I.  -.i.  ..s 

le    ,e.',.n,|',  U  .'1  .    .1.'    -1,11   travail.   Le   livre    de    M.li,  : '-I  .1- 

•r.,,1,1..    -    ...    ...  I,.  i.l  ,'  .'I    lu  en  Eiin.pe,  11,111-. 'el.'...''iil  p.i..' 

■1 lui  .....II.'  nii.'eiMlll'ee  pl'esipie  1;; .',    iii.,e    .'li- 

.  ère  pun  e  'pi  d  u  piuir  aiilenr  un  musnlman.  n  II  ne  lesseml.l,' 


M'ien.'C  dillieile,  e-l  /.,  (;,„:.-,.„ 

i,e  ,,,'ri,'i,ile  ri  luisoiim'c  ,:,■  l'.i  i- 

y/„y„/,,llU'ti.i.sl.'s,.i';.i,.ln,iin.', 

-plillesnphcsdndix-liliili, 'sie- 

'  'cet'ex.''li.'iii  ir,.".'sil''.uvi 

''!i.''.'i.''ll\'s;,v'"uii|s'|''l'.,'îes'séi,i'.,Vl',.s 

écoles ei'l.lu' s. i.'l'.'.i  i;.,v.,l. 

Vil.: ,.im  ve.is.u,i,,.|!  1,  pliil.,- 

Sophie,  li.in  ml  pli  s.|iii'  l.'iis  1.' 

iiiul.  ll.nix  d.'  r.inv  1  ,'l  ,   ■  I    ,...  .'- 

lel,  qui  s'.„-e.lpuil   pins  pulliel 

Ileremeut  des  lun^n.             ,,  ,;i.t 

plan  régulier  et  !<■-  d  -    .  ■  ..  ;  .i,' 

un  piil.lie  "11  le  .lu  hli-inenie  , 

ans  la  courte  ei  m...      '     i  .   i    .' 

qu'il  u  mise  en  tel,-  du  livre; 

,\yant  trouvé  d.'s  .liié:  nli.     ,ii,j 

m'arrêtaient,  je  I.'s  ui  l'iinimiii 

iipiei's,  dans  les  ren,  ...ilr,-,,  .,  'm, 

de  mes  amis  ,  qui,  ne  s'.luiil 

.1' ds  unpliqn,.  ue.'ll,'    s.„|,.,|,, 

sciinice,  n'a  pas  1  ,isse  d,'  m.'  d 

ri's Ire  mesil,,nl.'s;  el  lin'sq 

a  l'i'l  diverses  rell.'xiniis  sur 

,ni.'l'lleu.„'01ipil',i,ivellll,-.'s|,.,n|' 
,'.'   .,...:     l;,i,'.',.ideli'i'un-e  qu'il 
.         '..'      '    ':  ■    .Ils    .le    r,irl    de 

pui'l.'l'.  ilnid  niuvalll  ('lill'elei.i 
n'avant  rien  vu  dans  les  ancie 

.!  .           '"  i ,  le  I.'S  Iriin- 

viMux,  (|iii  fiU  plus  curieux  ni 

plusjiisi.s  il  :    II.'  "       '    .'   1   .-s. 

pourquoi  j'obtins  encore  de  la 

honte  ipi    .    ;  [■'  ;;;    i...  '  ,  .pi'.l  me 

les  dictât  à  des  h.nnvs  penln. 

s;  el,  uin-i,  I.'s  uv,n.l  le.ueiliies 

et  mises  en  or.li.     ■  -  u   '■  ■    ' 

...s,','.'  p.'iii  h'.iiie,..  « 

La  grammaire  .1.    I'  ..  i   1; '»  ' 

s.'  ili-iiD'-i.e  il  abord  cutre  toutes 

les  grammaires    .,  1.  .d. 

1.'    ni.'i'il.'  qu'elle  a  d'être  en 

même  leinps  lu  pins. e  . 

1   lu  pins  rim.plele,   lu  pins  pllilo- 

sopidqn.'   el    lu    pins  eluile;  1. 

Mili  lile  il.'s  principes  lulinnncls 

sur  lesquels  elle  es|  elut'lie  In 

ii.'i'ii,.'!  .1.'  eitmpi'en.lie  lii'aiienn[i 

de  choses  en  peu  de  iimis    ,1 

1 us  II  p.'ii  ee  des  auteurs  11e 

s'y  cache  dans  ces  obsi  n 

!.  1.  ..  li.ni  qui  rendent  inacces- 

siblesù  la  plupart  les  Im 

.  ,  i.miiuiri.'iis  idéologues.  En 

aucun  ouvrage  dn  niême    ;.  ... 

,  ....  ...  |..ins-e  plus  loin  l'art  de 

s'approprier,  ni  mh-nx  eiuiiiu 

1.'  cil, min  peiir  all.'r  à  t.inlcs  les 

plni 

pins  ui'cessilil.'s  u  Icms,  an  inoven  des  lernics  auxquels  nn  alla- 
chàl  plus  nniversi'llenient  le  'même  sens  !,,■  slyl,'  eu  esl.  en 
elt'et,  d'une  pureté,  d'une  iielleté  extrêmes,  et  possi'de  vérita- 
blement la  perfection  de  la  simplicité. 

'l'oule  nouvelle  édition  de  la  gruniinaire  de  Tort-Royal  doit 
donc  être  considérée  coninie  un  service  signalé  rendu  a  l'étude 
pliilidiieiqne  d.'  nnire  langue;  aiijoiird'lini  surtout  que  laut  de 
gr.iinniaiies  liunules,  lalilives.  dénuées  d.'  raisonuemenl,  simt 
en  pus-. si, ,11  ,1,'  l'i  usi'i-eeni.'iit  eli'Mientuire.  un  ne  smirail  trop 

,., ,   .,    L.    ,.  .,,  I',.  — ieii  ,l.'s  livi'.'s  tniidamenlunx,  dont  les 

II,  ,  .  ;,  !-  .     .1  .1.1     1.     s,. ni.  pniii  lu  pinp.irl.  que  de  plates  et  iu- 

1,1  II:  ,  .,1,  ,  ,  I  I  (S  imuM'aux  edilenrs  eut  joinl  a  la  giain- 
!!,,.,,.      I,.:i   lievul  liois  exi  clients  appendices,  qui  eu  l'ont  le 

..    ,.     .' ;,,'  philologique  le  plus  complet  et  le  plus  parfait 

,|ii  ,1  V  .r.\  ,  .1.  ,,ie  en  aucune  langue. 
1,  si  ,1  il.ird  la  partie  de  ta  toijiquc  de  l'orl-Royal  qui  traite 


e  médecin  sur  les  femmes,  pour 
oiis  lequel  il  les  considère;  l'iui- 
.,..1  leur  reconnaît  dans  la  famille,  dans  la  société, 
l'iiiisie  monde,  mais  aussi  pour  leur  faire  comprendre  les  obli- 
"iliiins  sérieuses  qui  lemsiiiit  iinpo-ees.  A  Cette  Courte  exposi- 
("|',,li  s  II  uiiilil.  inns  ipi,'  l,|ii;ruplie  ttt\  ['Hygiène  des  Fem- 
mes'- «  1-es  f. '1111111-.  .n  ^'  II.  Tul.  ihunqiienl  de  tenue.  Les  [.lus 
Jeunes  a  cet  égard  suiil  les  plus  .onpaldcs;  elles  croieut,  dès 
qu'elles  sont  mariées,  qu'elles  n'ont  pins  de  soins  à  prendre  ni 
comme  la  forde  ménagements  à  garder.  Elles  se  trompent 
L'amour  esl  tune,  il  est  moins  difficile  de  l'acquérir  que  de  le 
conserver.  » 

Les  Jésuites  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours,  liisloire, 
tvpes,  mœurs,  mystères;  par  M.  .■V.  Aunoixd.  Édition 
illustrée  jiar  MM.  T.  Jouannoï,  .Ii'les  David,  Marckl, 
LoiiSAY,  l'nÈiiE,  elc.  Tome  1°'.  lUirhcl  Uty  el  Duterlre, 
libraires  éditeurs.  10  francs  le  volume.  (11  y  aura  deux  vo- 
lumes.) 

11  V  a  quinze  jours,  nous  annoufions  la  mise  en  vente  du  der- 
nier volume  (le  V/Iisl'iire  de  la  Cmpaçiiie  de  Jésus.  Aujour- 
d'hui,  nous  avons  a  aniimner  celle  du  (.remier  volume  des  Jé- 
suites. Les  titres  de  ces  deux  ouvrages  iiidiquenl  sutlisainment 
l'esprit  dans  lequel  ils  oui  eie  écrits.  Si  M.  Crelineau-Joly  n'a 
l'ait  et  n'a  voulu  faire  qu'un  panégyrique,  M.  \.  AnioulU  est 
peut-êlre  tombe  dans  l'excès  contrane.  Il  s'est  posé,  dès  le  dé- 
but eu  accusateur  et  en  ennemi.  "  Chasses  de  Venise  en  1606, 
de  "nnhême  eu  l«IS,  de  Naples  .d  des  l'av--Ras  en  ll!'2.',  de 
l'Inde  en  lii'.'û,  (le  Uiissie  en  l(l':i;,  (!,•  Elance  en  lT(il.  d'Espa- 
gne eu  ITi',';,  de  l'i.rlugal  en  r.i;:\  île  Heine  cl  de  tonle  la  clirè- 

rienle  en  r"-,,  condainues  s„i,., lUiiicnl  par  les  peuples,  par 

les  rois  et  par  les  papes,  démasques,  haïs  et  méprises  parlonl, 
les  jésuites  n'ont  jamais  cesse  d'exisler.  Dn  les  frappe,  ils  se  re- 
lèvent :  ils  delieiii  el  bravent  les  lois  (pii  les  presciiv.nl  >ain- 
eiis  sans  ces-e.  ils  recoinniencent  la  lutte,.,  »  M.  .\ug.  .Vrnouhl 
lieiil  eepcinlant  le  même  langage  que  M,  Cietincaii-Joly  ;  il  dt^ 
claie  (pi'il  parle  sans  haine,  sans  lu.lere.  sans  passion,  sans  ell- 
;;ageuieul  pris,  il  dit  ce  ipril  eidit  être  la  vérité. ..  Oit  se  Irouve- 
i-elle  diinc,  lulle  vcrite'f  t'idlialileuient  ni  dans  l'apologie  de 
!H.  Cretincan-Jidy.  ni  dans  le  paniplilelde  M  Ariiould.  Nous  n'a- 
vons pas  accuse  a  Cempupuir  de  Jisus,  nous  ne  défendrons  pas 
[v!.J,siiiles.  Dn  reste,  mois  allendrous  pour  apprécier  plus  srt- 
renienl  l'esprit  el  la  leiidauce  de  ce  dernier  ouvrage  ipiil  soit 
complel.  Le  premier  xeluiur  seul  a  paru.  Quand  le  second  sera 
termine,  nous  essuyerons  de  rendre  an  tiaxail  cousciencicux, 
mais  passionne  de  M.  .\ng.  .\riiould  la  jnslice  qu'il  nierito.  Eu 
attendant,  nous  rccommaudeious  les  Ji  suites  a  tous  leurs  enne- 
mis, ciimine  nous  avons  recoiuinande  à  leurs  partisans  i'I/ishnre 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Les  Jésuites  OUI  sur  Vlliitaire  de  la 
Compagnie  un  avantage  dont  tous  les  iKirlis  peuvent  proliler. 
Ils  fornient  un  l)oan  volume  grand  in-octavo,  orné  de  dix  gra- 
vures sur  acier  et  de  cinquante  gravures  sur  Iwis. 
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A  partir  ilii   4   octoltre,  les  ASKOIVCES  HE  K.'IIiI>]L'!gTRATIOK  sont  reçiirs  rue  Vivieiiiie,   4,  à  la  Vttutinigni»  ae  Pithlioiié. 

Prix  de  la  ligne,  Iiibrairie  et  lodustrie ,  00   centimes. 

il  L'instruction   qui   accompngni;   ces   nouveaux  dentifrices   donne   la    raison   de   leur   supériorité  sur  tous   ceux   employés  |us(|u'à   ce  jour. 

niipoT  A  S'.lISaS  ,  CHEZ   M.  FAKUEK,   p.ue  Richelieu,  03:  et  chez  tous  i.i:s  rAnFUMcnns  et  rniri-Ei'i's;  nr.  t.A  FruNrt:  kt  nr:  \'r.jr\-^a-t.. 


MOBEL,! 
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Ne  J>as  miifmldre  len.  1  i,ai-cc  celui  des  autres  maisons  qui  prennent  les  mêmes  indien 

PHARMACiEN-DROGiiSTE,  rve  Ues  Lombards,  14,  à  Paru, 
'Sun  donl  M.  ILfl.SPAIli  garantisse  les   produits,  appareils 
et  ingrédiens  destinés  à  l'app'icfllion  de  sa  méttiode  hygiénique  et  curative. 

|H  ,'^6       Et   autres   PHÉPARATIOSS 

*^  ^    "  du  même  auteur, 

LnpopiilaritéquiaacciipiUi  la  nouvelle  mèlhofle  dp  niMiration  de  M.  KASPAl  La  tellement  multplié  lii  coneurri  ncequi  s'empare 
oliaqiie  jour  du  uoniile  M.  RAsPAlLà  son  insu,r(  tlceouiumncea  tellement  délériorélaqunliir'fli  ssutistanees,  tout  en  exagérant 
leurpiix,  fpiedans  lintérêt  àe  la  saule  rubtiquc  cl  surloiit  daus  celui  df  la  cla-sv  p.  ii  ais..-,M  11  vsl'A  IL  s'est  vu  dnns  la  necejsiPS 
deir.iiler  avec  unede.-;  j-liis  ant-ji  luii-^  uiai-ousde  la  capitale  pour  qu'il  lui  liii  f'^;*  uicit'  surve  illcr  la  venu-,  d-*  MTJlii  p  l:i  hnnn^: 
qualité  dfssubstancis  et  d'en  livirlui  uième  1rs  prix  au  taux  le  plus  pas  pu-MHI^.  chique  <  iiquiii,.  s  r.i  rcvélu  cdr  si  ■>  -ii.iture. 

CAOUT-CHOUC  SANS  ODEUR,  COU^BOGEDEeViECÂ 

CUÉKIIV  J'"'et  C%ruc  de»Fo!«sês-Moaitiuartre,  3,  a  PAR2««. 
Paletots  \"  qualité,  60  fr.;  i' qualité.  SO  fr.;  Manteaux  taille  ordinaire,  3S,  45,  J5  fr. 
jManteaux  grande  taille,  50,  60,  75  fr  :  Roulières  d'ofiicieis,  30,  45,  .">5  fr.;  Coussins  a  aii 
«12  fr.;  Cly.soirs,  de  4  à  5  fr.;  Tabliers  de  nourrices,  6  et  7  fr  ;  Bretelles  à  tous  prix. 

Les  COURROIES  en  CAOUT-CHOUC  ont  l'avantage  de  ne  pas  s'allonger,  d'être  d'un  seu 
morceau  et  d'une  durée  supérieure  à  celles  en  cuir.  N»  1,  très  tort,  40  c.  le  mètre,  sur  ui 
centimètre  de  largeur.  K»  -1,  un  peu  moins  fort,  33  c.  N"  ô,  force  ordinaire  de  cuir,  30  c, 

Seules  autorisées  cuntre  la  Ciiuslipatinn,  les  Vents,  la  lîilc  el  1 


oîvtAdKKiaTJ: 


'.laires.— Pharina 


BOUTEILLE.' Zl 

Suc  pur  de  laitue  sans  opium,  sEl'L  Ali 
agitations,  crampes,  insomnie,  irril:ilioi 


'■ leplilspi 

de  [loitriiie,  d'estunuu 


lie  P.iil  eial  nerveux,  spasmes,  douleurs, 
'.— PHAKMACIK  (;oLDEKT,passa-e  Ciilljerl. 


CHOCOLAT  MËNIER. 

Le  CUOCOLAÏ  MËNIER,  comme 
loiit  produit  avantageusement  connu, 
a  excite  la  cupidité  desconlrefacteurs; 
sa  forme  particulière,  ses  enveloppes 
eut  eie  ii.piecs,  61  les  médailles  dont 
ileviie\ciu  ont  été  remplacées  par 
■les  desi-iMs  auxquels  on  s'est  efforce 
de  dimner  la  même  apparence.  Je  dois 
pniuunir  le  public  contre  cette  fraude. 
Miiii  nom  estsurles  tablettes  de  CHO- 
COLAT MENIER,  aussi  bien  que  snr 
les  l'Iiquettes,  et  l'eflisie  des  niedail- 


elle 


Ii;;m 


si  le  f., 
ni   ele    deeen 


,1e  dt 


tinis  reprises  dillereutes,  par  le  Ko!  el 
la  Sociele  d'eiRour:i|;emeiit.  Ces  ré- 
eninpenses  honorables  m'autorisent  à 
faire  distinguer  le  CHOCOLAT  ME- 
NIER de  tous  les  autres.  L'heureuse 
combinaison  des  appareils  que  je  pos- 
sède dans  mon  usine  de  NOISIEL,  et 
l'économie  d'un  moteur  hydraulique 
m'ont  mis  à  même  de  donner  à  cette 
falirication  un  développement  qu'i 
n'avait  jamais  atteint.  Le  CHOCOLAT 
MENIliR,  par  le  seul  fait  de  ses  qna 


eldh 


taiinueUle  [du.sde 
.'iSJ  uiillier.s,  et  s'est  acquis  une  repu- 
taliou  méritée.  —  Dépôt  principal, 
PASSAGE  CHOISEUL,  21,  et  chez 
MM.  les  pharmaciens  et  épiciers  de 
Paris  et  de  tuiite  la  France. 


PRECIEUSE   DECOU- 

LI.MOM.NEou  Extrait 
pur  de  tous  les  prin- 


VERTE! 


Emplois  :  Limonades, punch,  glaces, 
préparations  culinaires  d'office,  etc. 

.AVANTAGES  :  Béduction  sous  le  plus 
petit  volume,  usage  des  plus  faciles, 
saveur  parfaite  du  fruit,  économie  re- 
lative de  plus  de  60  pour  100,  conser- 
vation indéterminée. 

Prix,  2  francs  le  flacon  suffisant  à 
plus  de  120  verres  d'excellente  limo- 
nade. 

Dépôt  piincipal,  pa»sage  Choiseui, 
21,  el  chez  MM.  les  épiciers  de  Paris 
et  des  déparlcments. 


Miae  en  vente  tie  In  <B$''  et  eîe  Itt  Gi'  Etirralaon, 


EUGÈNE  SUE. 


J  U  IF 

ERRANT 

ILLUSTRÉ   PAR 

CAVARNI 

80  LIVRAI  SONS  À  50  S 

PAULIN 


li*  tome   iO'  et  d«>r    irr  âf.  l'i'ifiitiioii  iii-$«o  emt  «n  vents. 


Liliiairie  de  Chaules  IIINGRAY,  éilileiir,  10,  rue  de  Seine. 

OUVRAGE   ILLCSTBE   COMPLET. 

HISTOIRE  D'ANGLETERRE, 

DEPUIS   LES   TEMPS    LES   PLUS   RECULÉS   JUSQU'AU  COURONNEMEST   DL   LA   HEI.NE   VICTORIA, 

Par  173.  le  baron   de  Koiijoiix, 

Publiée  par  M.  A.  Malnguet,  sous  la  direction  archéolugique  de  MM.  Taylor  et  C.  Nodier. 

Ouvrage  orné  de  500  gravures  sur  bois,  de  bO  grandes  gravures  tirées  à  part  et  de  6  cartes 
géographiques  représentant  l'Angleterre  a  ses  dillérentes  piiases.  2  vol.  in-8,  Jésus.  — Nouvelle 
édition,  enlièrement  refondue,  el  mise  au  courant  des  meilleurs  travaux  historiques  publii's  en 
Angleterre.  —  Prix,  brochés 30  fr. 

Prix,  reliés  à  l'anglaise,  avec  fers  el  dorés  sur  tranche 40  l'r. 


PAULIN,  édileur,  rue  Rielielieii,  GO. 

ITINÉRAIRE  DESCRIPTIF  ET  HISTORIOUE  DE  LA  SUISSE, 

Du  Jura  français,  de  Baden-Baden  el  de  la  Forêt-Noire,  de  la  Chartreuse  de  Grenoble  et  des  eanx 

d'Aix,  du  Mont-Blanc,  de  la  vallée  de  Chamouny,  du  grand  Saint-Bernard  el  du  Mont-Rose.  Avec 

une  cane  routière  imprimée  sur  toilei  les  armes  de  la  confédération  suisse  et  des  vingt-deux 

cantons,  el  deux  grandes  vues  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  et  des  Alpes  bernoises; 

PAR  ADOLPHE  .lOANNE 

Un  vol.  in-t8,  contenant  la  matière  de  eiiui  viihimes  in-8°  ordinaires. 

Prix  :  broché,  10  fr.  50  eeiit.  ;  relie,  12  fr. 


£n  vente  star  lierai»on,  cHe»  JT.-J.  nVJBOCMtEV,  IéEVtgE\AWjfER.  Jii  C,  éaiteura,  rtte  Mtictieliew,  «M. 

JÉRÔME  PATUROT  A  LA  RECHERCHE  D'UNE  POSITION  SOCIALE, 

Par    liOuia   Krybaud. 

Édition  iUtisîrée  pat'  jr.-*F.  GMAWHVMIjWjE,  publiée  en  SO  Hrraisons  à  SO  cent. 

Cliaque  livraison  sera  composée  de  1 6  pages  grand  in-8,  avec  trois  ou  quatre  dessins  dans  le  texte,  et  d'une  ou  deux  grandes  gravures  à  part.  —  En  payant  d'avance,  on  recevra  les  30  li- 
vraisons franco  à  domicile  à  Paris.  Pour  les  départements,  ajouter  3  fr.  BO  cent,  au  prix  de  l'ouvrage. 


EN   SOUSCRIPTION. 


HISTOIRE  DE  GIL  BLAS  DE  SANTILLANE,  PAR  LE  SAGE; 

Précédée  d'une  Notice  sur  Fauteur,  par  Charles  NODIER  ;  ornée  de  GOO  dessins  par  Gigoux,  gravés  sur  hois  et  imprimés  dans  le  texte.  1  vol.  grand  in-S  jésus.  15  fr.  Nouvelle  édition 
augmentée  de  la  traduction  de  Lazarille  de  Tormes,  traduit  par  Louis  Viardot,  illustré  par  Meissonmer.  —  Prix  de  la  livraison,  -W  centimes. 


ÉDITION  AU  MÊfflE  PRIX  QUE  LES  CONTREFAÇONS  RELGES 

DES  OEUVRES  DE  M.  EUGÈNE  SUE. 


A  tJIV li'IiAWC  f.lE  TiPWjUMËS 


Les  œuvres  complètes  de  M.  EUGÉ.NE  SUE  se  compo- 
sent aujourd'hui  de  61  volumes  iii-8,  a  7  fr.  50  cent.,  donl 
le  prix  total  serait  de  ibl  fr.  ."jo  cent. 

Chacun  de  ces  volumes,  réimprimé  dans  le  joli  format 
in-18  que  les  bibliophiles  connaissent  sous  le  nom  de 
lermat  Cazin,  sur  beau  papier  vélin  glacé,  enfilera  1  franc. 

Celte  édition,  magniUqucmenl  imprimée,  revue  avec  le 
plus  grand  soin,  sera  d'une  parfaite  correttion  et  ne  res- 
semblera que  par  le  prix  aux  contrefaçons  belges. 


PAULIN,  Editeur,  rue  Ricliclicu,  GO. 


ŒIjVIIES  de  m.  El'GÉNE  SUE. 

61     VOLUMES     lN-18,      FIIRMAT     CAZlN  ,     A     l'N     FRANC      LE     VOLUME; 

chaque  vol.  contenant  la  matière  d'un  vol.  in-S"  de  7  fr.  liO  c. 
LA  SALAMAIVURE,  2  vol.,  2  fr.  —  LA  COUCAIIATCHA  ,  3  vol.,  3  fr. — 
PELE'ÏTAR,  2  vol.,  2  fr.  —DEUX  IIISTOIIIES,  2  vol.,  2  fr.  —  PLICK  ET 
PLOCK,  1  vol.,  i  fr.— ATAU.GULL,  2  vol  ,  £  fr.— LA  VIGIE  BE  KOATVEIN, 
'l  vol.,  4  fr.  — TnÉBÈSE  DUNOT(EH,2Aol.,2fr.—  lATllÉAliMOÎM,  2  vol., 
2  fr.  —  PAULA  MOPlTl,  2  vol.,  2  fr.  —  LE  MOR^E  AU  DIABLE,  2  vol.,  2ft. 
LE  COMMANIlEUll  DE  JIALTE,  2  vol.,  2  fr.  —  STATUILBE,  G  vol.,  6  fr.— 
AIlTlIUlt,  r,  vol.,  '<  fr.  — LES  MTSTÈllES  BE  PARIS,  10  vol.,  10  fr.  — LE 
MARQUIS  BE  LÉTORIÈRE,  1  vol.,  1  fr.  —  JEAIS  CAVALIER,  H  vol.,  4  fr. 
LE  JUIF  ERRANT,  10  vol.,  10  fr. 

£bi  vente  ie  tome  9  den  ITIliS'rÙBES  DE  PABIS,  1  f. 


A  WI]¥SriiA:X'CIjE  VOMjWIME 


Les  Mtstèhes  de  Pauis,  10  volumes  in-lS,  format  Ca- 
zin, 10  fr. — Mathilde,  6  volumes  in-18,  fi  fr. — Arthur, 
i  volumes  iu-18,  4  fr.  —  La  Salamandre,  2  volumes  in- 
18,  2  fr.  —  Le  Juif  Eurant,  10  vol.  in-18,  10  fr.,  sont 
sous  presse.  Il  paraîtra  1  vol.  par  semaine,  et  les  OEitvres 
complètes  de  M.  Ecr.ÈNE  Sue  seront  enlièrement  publiées 
dans  ce  format  avant  le  mois  de  mars  prochain. 

Tous  les  ouvrages  .se  vendront  séparément  ;  on  n'est  pas 
obligé  de  souscrire  pour  les  OEurrcs  complètes. 


PAULIN  ,  Editeur,  rue  Richelieu  ,  60. 


^^2 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


nnlaiiie  tlta  |ioniiiies  de   (rrre  en    1^45. 

L'.iiiiicT  184r.,  si  (IrMsIiciKi'  |)iiiir  liius  li's  Ij'm'IIS  dr  la  li'nv, 

SOR  siirldiil  (It 1,111-  l'avenir  |iar  l'alliriisc  iiiala(lii'  (lu'clli' 

iiiiia  MU'  u'"^nri  Mil  1rs  iiiiiiiiiii'S  lie  leur;  i;i!  inùciriix  tubrr- 


('Aspect^général  de  la  plante  malade 


fille    (Innt  la  coiisoiiimation  est  générale  aujoiiid'liiii  dans 
toutes  les  parties  ilu  monde  ,  qui  est  d'une  si  yiaude  res- 


source pour  l'alimeiitatidii  des   classes  laborieuses  et   pour 
celle  des  animaux,  et  qui,  en  outre,  trouve  dans  l'industrie 


\lt.  Fentes  longiliidml' 
mcltiin*.  le  virus  aux  I 

1«.) 


des  eni|il»is  si  ili\ei's;  ce  pn'iieil^  luhiTcule,  ili-iiiis-nniis,  est 
lueiiaei'  iriiiie  aeslnnliim  liihiie  par  l';i[i|Miiliniuriiii  I1;mii  iii- 


(Tubcrcules  privée  de  pampres  (réeoUc  de  lai: 


connu  jusqu'à  ce.  jour,  cl   qui,  dans  ses  courses  voyageu- 
ses, a  attaqué  toulos  les  parties  de  l'Europe.  L'Allemagne, 


la  Hollande,  la  France  n'uni  nninl  .h'  l'pirr^nées;  en  |ieli.'i(pie 
sniloiil,  la  disetle  |irolialjle  de  (V  siV'éliil  a  inaii<[ih'  ^ine-ner 
mu:  vi'rilalile  rév(j|iilii)ii.  Les  ClLinibres  ont  r'l(''  cdiivdipn'es 
cxlradidiiiairenienl  pdiir  duvrii  liHisles  |idils,  loiiles  les  Iriin- 
lii'ies  à  Idiiles  les  sulpslanc-es  aliiiieiilaii cs  du  nidiiile  cdiinu. 
i.e   Kii   Lc'diidld  a  di'cidi'   ipie   Ini-niènie  cl   hiuLe  sa    niaisdU 

s'alislienilraienl  di'  pdii s  île  lei  le  pisipi'a  ce  ipie  l'éipiilibre 

IVll  lelabli  eiiliv  la  |iiddiiclidii  et  la  ediisiiiiinialidii.  finlin,  c'est 
liresipie  un  (li''Vdllenielll  de  se  pli\er  en  llelL;i(pie,  de  ce  tll- 
lieicule  en  Isi:;.  I h  iiicusenient  ipie  les  lieliies  ne  se  uourris- 
senl  pas  e\rlusi\e ni  (le  pdiiiiiiev  de  lerre,  aiusi  qu'oii  pour- 
rait le  eiiiire  (rapii's  la  panique  qui  y  ré|;ne. 

Oiioi  ipi'il  en  Sdil,  e'e-t  un  lail  iimh'  anjunrd'liui  que  cette 
raeini^  manquera  celle  aiiiier  en  jjiinpe,  el  i(ue  par  consé- 
qni'iil  !■■  peu  ipii  siTa  n'Ti.lle  sn;i  \eiidn  l'Xliémoment  cher. 
Aldis  le>  r(ii|i~  >a\anls  n'diil  |i,is  nianipi''  i|e  s,-   livrer  à  une 

Inllle  (II'   (dllHllLilidIK     pllis    nis    s(i( 'Il  1 1 1 1(  j  I K  -  .     l.eS   IIIIS 


elle 


(lell 


\el|es,  en  lin  mot,  ipie  l,i  -iMneiuc.  l'hiiil  (qHii^-r,  diAcnail  par 
cela  iiK'ine  incapalile  de  ividddnrlKin,  el  qu'il  l.illail  par  cdii- 
s(''-|lli-|ll  aMiir  recdlirs  a  des  e.pcce.s  IKilHelles  diia  des  sc- 
iiieiii  (  K  u"  [ich'cs.  a  l'appui  lie  leur  asserliiin,  ils  citent, 
m  lis  viiii-  1.1  |iic(  iser,  une  malailie  qui  allaipia  les  pommes  de 
Iclled.nis   1,1   s,.e,illil|,    miiili((   (In    dernier  slecl(,.    Celle  livpo- 

lllese-e  l(.|llle  larile ni   d'elle- llieine,  el    IKills  Ile  la  l.ip'por- 

Imi..  l'I  que  p:(IM  |ili.liver  idlldllen  la  palll,ilii-ie  ve^'elale  est 
eue lllle~elenee  dans    IVnl.llirr  el    ilie, quille  lie  I Ilir   de 

bonnes  indications.  IJ'anlio  leil  ;i-Miie  i|ii(.  ||.  Heaii  elait  di'i 
i"i  l'existence  d'animalcules  qm  en  su, lieni  les  pmiu^.ilenrs.et 
qui,  portés  par  les  vents,  e\pli(pieraieiil  .linsi  le  eaiactère 
voyageur  de  la  maladie.  A  ceu\-l:i,  iiniis  deinaïKlehins  alors 
pourquoi  les  vents  ont  porté  de  piclei  cure  ce^  ni-ei  n  s  vnya- 
^;eiirs  sur  la  pnuinic  de  lerre:  pniirquiii  I  Ain;leleiie,  poi'ir- 
ipiiii  rii  lande,  niiilnii''  leur  piisilion  insulaire,  et  à  une  dis- 
lanre  ass,./.  iddiiiiiie  du  ((iiilineiit  pour  être  à  l'abri  des  vents 
(le  terre,  (dil  \n  le  11, Mil  appaiaitre  et  se  développer  égale- 
iiicut.  iJ  autres  eiiliii,  picnani  l'elTet  iiiinr  la  cause,  dut  attri- 
bué la  maladie  à  \m  cliainpi^uon  ipii  ciinniiuniipieiail  pniir 
ainsi  dire  à  la  plante,  une  vi'iilable  j^angièue.  A  ceux  qui  smi- 
lieinienl  celle  (leini(''re  (ipinion,  ikhis  répiindrinis  que  l'exis- 
lenre  de  ce  (  li,iiii|ii^ii st  uiée  par   liais  i cnv  qui  iiiil  ex,a- 

qne  dans  le  ea-  iiieiiie  nii  un  en  aurait  rem  ihiIk-  qnelqiies-iins, 
ils  s,, ni  iniiqiiellh'lil  piiidllils  |.,ll  la  |illlr(daelliill  ,  qui  elle- 
melnee.l    lll|e  ,■,  ,l,.e,|  mail  e  liallllelle  l|,-   lillIMpieS    Viirialioiis 

atniospb(''ii(piçs  de  celle  année,  ainsi  que  nuus  allons  le  prou- 
ver. 

C'est  un  fait  reconnu  et  admis  partout  aujourd'hui  en  agri- 
culture, cpie  le  luhercnle  n'est   pas    une  racine    priiprement 

biielilii,(li le  la  piaule,  que  ci-  sii.s  lui  ,iiin,,iil  | ainsi 

dire  p,ir  le  eaiial  de  la  tige,  qui,   e ne  i.mn.s  |,.^   |ilanles, 

einprnnle  a  l'eau,  à  l'air  et  à  la  clialein  ,  -es  pi  iin  ipe-  les  plus 
aelil-(le  \i'.jrialicu.  Ceci  une  fuis  admis,  ipT, m  M.mlle  bien 
se  r.ippeler  les  liiiisques  vaiialiiiiis  al  iiiM-|i|i,'i  iqnes  (|ne  nous 

aM.ns  Mlliies  d,.|ii||,  |,ir-  de  i|ll, lii,,|.,    i  'esl-a-diie    di^puis 

le  llKiniellI  en  a  e née  Li  .  rii|ss;,iiee  d,,.  |i,, nulles  (le  t|.iTe, 

ces  (II, llelirs  excès. ives,  siuMes  ililinr'ili,lleli|elll  diiraees,  de 
;':lele,  de  Irnid,  el  ,ice,ilii|i;,LJIlees  previ|i|e  l,ii||mir,  di,  |i||]ies 
lllllixie 'S,    el    lellelll.'lll    1 .1  |(|H  ,  "1  K'e-,    (pie    ni    1,1    le|  le  ni  les 

piailles  n'a\aieiil  le  temps  de  -ei  lier  dans  rmtervalle  et  d'é- 
Mipeier,  an  iiKiins  en  partie,  eel  ex(  ('s  d  liiimidité  dont  elles 
idaieiil  s,ilinr'es.  Hii  laiil-il  (la\,inl,i^',,  pmir  faire  naître  la  pu- 

Irelaelinn'.'  el  .elle    pilln-lacl  iell    ne  (le\ail-elle     pas    M,  pi,i|ia- 

:;ei    il, ml |iliis  rapnlemenl    ipie    les  lidie.  ,  miduekni  -  de 

1,1  M'L;el,ill.ai  id, lient  enx-méines  plil>  ^m-,,.  de  liquide-,' 
A  rap|ini  de  ee  l'ail,  ll.llIS  dinnis  ipie  les  pnmnies  (le  leire 
semei's  en  l.si.'i  dans  des  lerr.iiiis  sableuiieux  ipii  Lus.,, ni 
tamiser  l'eau,  (Hi  dans  des  lerraiiis  en  penle  ipii  la  lais^'nl 
l'aialeiiieiil  échapper,  u'mil  pninl  l'U''  alta.pi(''es,  en  ne  l'uni  ele 
que  dans  une  priipni  limi  li  es-l',iilile  ;  ipi'elles  (>ii|  ele  an  ,-,,n- 
li,rne  |ires,|ne  Iniiles  |„.|i|n,.s  iKiiis  les  leii.iins  ^|,iiM-nx  ,111  le 
suiis-siil  aigilcnx  |ircseulaila  l'eau  une  iiiipei  nieabilité  iircs- 
ipie  cmuplète. 

(Juels  ont  été  actuellement  les  effets  de  la  maladiedont  nous 
parliins?  (Juclquefois  le  l'ruit  a  totalement  manqué  ou  n'est 
arrivé  ipi'à  une  |.niisseur  niiia-oscopiquc;  c'est  le  cas  où  la 
li^e,  li.ippée  par  ces  ie\ irennmls subits  de  température  s'è.st 
dessécliée  on  puircliée  elle-ui(''ine  dans  la  première  période 
de  sa  caoissancc.  Car  nous  incitons  eu  fait  qu'il  est  aussi  im- 
possible à  la  pommelle  terre  de  vivre  sans  sa  tige,  qu'à 
riioiiilue  de  vivre  sans  pouuuius.  D'autres  fuis  le  pampre,  pré- 
serve' plus  liiuglemps  des  inlliiences  atiunspliériipies,  a  laui- 
iliiil  dan;  le  tnberciile  une  lelle  (pi.inlilc  il'cau,  (pie  ladiii-ci 
bicnh'it  après  ne  pn'sinilail-pliis  (pi'inie  cspcia'  de  vessie  tu- 
luéliéc  et  remplie  de  matière  puircliée;  dans  d'aulres  cas,  la 
piiiuuie  de  terre  arrive  à  une  espèce  de  maturité;  elle  n'est  pas 
uiiirle,  elle  n'est  que  malade  et  presi>n|e  alors  des  taches  noi- 
ri'itrcs,  irréLailièrcs,  de  larorn.c  (>,, ,  'lie,  représ,,nlées  dans  no- 
tre fîiaviirc,  ipii  coiiunenceiil  par  ,'il  mur  la  pelli(Milc,  el  eii- 
siiil,' s'èlciidenl  eu  iK'uétranl  plu  ;,  ei  ,mi('',iiei;l  ilans  le  lu- 
herculr  Ini-iui'iuc.  (Juchpicfcis  eimn  la  maladie  ai;it  d'une 
maiiii'rc  ililVcivu(e,  mais  cepciiilaal  par  l'cITcl  desuièiucs  cau- 
ses. I.'éiiiilcrnie  de  la  tige  et  des  l'euillcs  se  déchire  dans  une 
direcliiiu  InilniludilKile  ets'eiuplil  d'une  espèce  de  poussière 
,[  I  ■  riiiunidilé  rend  bientiit  iKiire,  yélaliueuse  el  gluante, 
(iesiamd  rapidement  de  la  ti^ie  dans  les  parties  souterraines, 
et  empdisem u  tout  ou  en  partie  le  tubercule. 

l'iiiir  prévenir  le  mal  ini  du  iiKiins  pour  l'atténuer,  la  rai- 
sou  inihipiail  (pi'il  fallait  l'ulcvcr  au  sol  et  aux  iilanlcs  nue 
partie  de  leur  hiiiuidité,  puis(prelle  produisail  des  résultats 
si  Innesles.  On  y  lût  |)arvenu  eu  ietant  sur  les  pduuues  de 
lerre  du  plaire,  l'ie  la  chaux  eu  ponihe.  des  iMMldrcs  dbleiuies 
de  la  cduibiislidii  des  végétaux,  ou  même  an  besoin  des  cen- 
dres de  tourbe.  Un  fort  huilage  aurait  aussi  produit  de  bons 
elïeUi  en  rendant  la  pénétration  de  l'eau  plus  dillicile.  Au- 


jourd'hui, pour  les  conserver  après  la  récolte,  il  serait  bon 
de  les  mêler  dans  les  caves  ou  dans  les  silos  avec  de  la 
chaux  en  poudre  ou  de  la  poussière  de  charbon.  Ce  sera  le 
meilleur  moyeu  de  leni  (uilever  l'excès  d'humidité  dont  elles 
peuvent  èlre'eni  (ire  saliiK'cs,  .-t  de  les  pré.servcr  de  cet  agent 
de  iiiilrélactidu  latente  ilunt  l'eau  qu'elles  conlieniienl  en  si 
grande  quantité,  même  il  l'état  normal,  les  menace  celte 
année. 


Obaervationa  météorologiques 

FAÎTES   A  L'oBSEEVATOIBE   DE    PARIS. 
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7.ÏS  »0 

U,l 

2-:',4 

16,1 

Beau. 

S 

7r,«.ii9 

10,7 

20,0 

14,8 
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E.N.K. 

4 

759,20 

10,1 

18,0 

13,6 

Nuageul. 

5 

756,S0 

8,9 

19,0 

13,2 

Beau. 

E.  N.  E. 

6 

7.-,7,62 

8,0 

20,0 

15,2 

Beau. 

E.  Pi.  E. 

7 

7.">7,li() 

10,0 

22,3 

13,3,B>^^au. 

X 

758,KC 

1i,0 

23,5 

18,1 

Nuaireux  cl  viiporeui. 

« 

7.>«,m 

13,2 

25,1 

in 

756,68 

12,0 

26,0 

18,0 

Beau. 

il 

7.57,20 

15,0 

24,0 

18,9 

Tr(_Vvaporeux. 

\l 

753,43 

13,0 

22,9 

Nuancux  el  vaporeux. 

7.55,69 

10,8 

20,3 

15,0 

Beau. 

14 

749,41 

13,0 

18,4 

15,3 

Couverl,  pluie. 

IS 

741,50 

10,8 

16,3 

13,1 

Très-nuaneuj,  soleil  par 
moments. 

Ton. 

l« 

7.55,51 

10,3 

17,5 

13,3 

Pluie. 

8.  O. 

17 

731,78 

16,2 

22,9 

19,2 

Eclaircies. 

U 

7iS,39 

15,6 

17,1 

Pluie. 

1» 

75U,35 

10,1 

18,0 

15,7 

Nuageux,  soleil  par  mo- 
menls. 

0.  S.  0. 

20 

757,83 

9,0 

19,0 

15,3 

Nuageux,  soleil  par  mo- 
ment'. 

s.  B.  0. 

31 

7i9,49 

10,0 

19,7 

14,2 

Trés-nuageux. 

S. 

iï 

7.53,55 

11,0 

19,3 

11,6 

Nuageux. 

23 

7.57,(1 

n.ii 

17,8 

15,9 

Pluie  conlinuelle. 

21 

76(,19 

8,9 

13,8 

11,0 

Nuageux. 

a.i 

754,71 

5,3 

14,8 

9,4 

Couverl. 

E.  S.  K. 

Sb 

7.52,65 

12,0 

15,2 

13,1 

Couvert,  eclaircies. 

■^i^A 

SB 

759,61 

7,0 

16,0 

10,9 

Triis- nuageux. 

tu 

757,46 

13,3 

17,0 

13,0 

Couverl,  pluie. 

2H 

738.74 

10,0 

15,0 

12,2  i:ouveri. 

SU 

732,76 

10,0 

17,9 

13,3  Fluie  coolinuelle. 

0. 

Pluie  dans  la  cour,         7  cent.  283 

753  62 

11,2 

19,3 

13,0 

î 

Pluie  sur  la  terrasse. 

,  cent.  510 

Rébus. 
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N-  13!).  Vol.  VI.—  SAMEDI  2S  OCTOBRE  1845. 
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Ab.  pour  lei  Oép.  —  S  moii,  9  fr.  - 
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■6  moii,  17  Tr.  —  Va  an,  52  fr. 
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sonnAiBE. 

HIalOire  de  la  Semaine.   Porlrail  de  M.  Piscntory,  ambassadeur  de 

France  ni  Grice,  — Gourrtep  de  Paris.—  Correspondance.— Gé- 
rard le  tueur  de  lions.  Pnriraii.—k  propos  drsclirinins  de  fer. 

Carte  comique  des  chemins  de  fer  en  Angleterre.  Viaduc  d'Ouse.  Viaduv 
de  Beanyency.  Viaduc  du  chemin  de  fer  atmosphérique  de  Croydon.  — 
Boas  et  Gertrnde.  Roman  par  M.  R.  Topïer.  (Suite.)— Clirani(|ue 
lUuelcale.  La  Charbonnière.  Nabuchodonoscr.  Vue  scène  de  Nabucho- 
donosoT.  —  FCles  de  Gambo.  Cinq  Gravures,  d'après  les  dessins  de 
M.  d'Hastrel.  —  Les  Mémoires  d*an  fou,  nouvelle  russe,  par  Nico- 
las Gogol,  traduction  française  publiée  par  M.  Louis  Viardot.  —  Co- 
lonnes de  la  barrière  du  TrOue.  Quatre  Gravures.  —  Le  con- 
cours de  l'agregailon.  Une  Gravure.  —  Bulletin  bibliographi- 
que. —  innonces.—  Uodes,  Une  Gravure.— Trois  Caricatures 
—  Bebus. 


HifBtoire  de  la  Semaine» 

Bruits  de  MODiFiCATiONS  ministérielles.  —  La  polémi- 
que ne  vaque  jamais  complètement  clicz  nous,  mais  la  poli- 
tique a  d'ordinaire  des  vacances  plus  longues  que  celles  qui 
lui  ont  été  accordées  cette  année  :  elle  a  di'jà  fait  sa  rentrée, 
bien  que  la  réunion  des  Cliainbres  suit  loiniaine  encore.  Les 
événements  de  la  province  d'Oran,  ou  plutôt  la  publication, 
assez  peu  explicable  et  assez  mal  expliquée,  d'une  certaine 
lettre  de  M.  le  maréchal  Bugeaud,  a  causé  à  M.  le  duc  de 
Dalmatie  des  ennuis  qui  lui  ont  fait  prononcer  le  mot  de  re- 
traite. On  s'efforce  de  retenir  l'illustre  maréchal  ci  la  tête  du 
département  de  la  guerre  et  de  le  déterminer  à  demeurer  tout 
au  moins  à  la  tête  du  conseil.  Y  réussira-t-on?  La  Presse,  en 
doute  ;  d'autres  feuilles  conservatrices  ont  plus  conliance  dans 
la  déférence  de  M.  le  maréchal  Soiilt  pour  les  désirs  du  roi. 

Algérie.  —  M.  le  maréchal  Bugeaud  s'embarque  pour 
la  province  d'Oran.  Il  faut  attendre  le  résultat  de  ses  pre- 
mières opérations.  Chaque  courrier  nous  apporte  des  détails 
nouveaux  sur  l'admirable  conduite  des  héros  de  Djemmàa- 
Ghazaouat  et  de  Sidi-Brahim.  Voici  les  noms  des  quatorze 
braves  qui  avaient  échappé  miraculeusement  à  la  mort  après 
la  sortie  du  marabout  :  Davanne,  hussard  au  2'  régiment  ; 
Natalie,  id.;  Lavaissière,  caporal  au  8'  bataillon  de  chas- 
seurs d'Orléans  ;  Léger,  carabinier;  L'Apparat,  id.;  Michel, 
id.;  Sier,  id.;  Blanc,  id.;  Antoine,  id.;  Armand,  id.;  Del- 
fieu,  id.;  Rapin,  id.;  Lanplais.  rhassoiir;  Raimond,  id.  Deux 
ont  succombé  depuis  k  li>iiis  lilis^uii's.  On  a  publié  un  récit 
beau  et  touchant  de  simplicité,  ('ciil  smis  la  dictée  du  capo- 
ral Lavaissière.  —  L'Akhhar ,  de  smi  lùlé  ,  a  le  premier  fait 
connaître  le  fait  tout  antifine  que  voici  ;  »  M.  le  rapiluine  ad- 
.judant-major  Dutertre,  du  8"  chasseurs  d'Oii'aiis,  l;iisail  par- 
tie du  petit  nombre  de  prisonniers  tomliés  ciilie  les  mains  de 
l'ennemi.  Abd-el-Kader,  voyant  qu'il  ne  pouvait  forcer  les 
héroïques  combattants  du  niandiiuit  de  Sidi-Brahim,  imagina 
de  leur  envoyer  ce  capitaine  avec  iujonclion  de  les  décider  à 
se  rendre,  sous  peine  d'avoir  lui-même  la  tête  coupée.  Le  ca- 
pitaine Dutertre  s'approche  en  effet  du  marabout;  mais,  au 
lieu  de  faire  ce  que  voulait  l'émir,  il  crie  à  ses  anciens  com- 
pagnons d'armes  :  «  On  me  menace  de  me  décapiter  si  je  ne 
réussis  pas  à  vous  amener  k  mettre  bas  les  armes,  et  nioi, 
mes  amis,  je  vous  exhorte  à  ne  pas  vous  rendre  et  à  rnourh" 
tous  jiisipi'au  di'iiiiijr,  s  il  \f  ['ml.  „  Abd-cl-Kader,  furieux 
i\t:  voir  que  celle  di'ni;ii  i  lir  cl, ni  rr^hv  sans  résultat,  fit  en 
elTetdécapiti'r  le  capiliiiiir  Diilnliv.  Ki'gulus  a  conquis  l'im- 
niortalité  pour  un  trait  qui  n'est  pas  plus  beau  que  ce- 
lui-ci. » 

CuEMiNS  DI-:  FER.  —  Pendant  que  de  dignes  enfants  de  la 
France  soutiennent  lii-bas  si  liéroïqiieuient  la  gloire  de  son 
nom,  les  agioteurs  conipidiiirllriil  ici  Min  crédit.  Le  minis- 
tère des  travaux  public.-.,  maigre  luiiirs  les  observalioiis  que 
les  organes  de  la  publicité  lui  mit  adressées  de  tous  cotés,  a 
apporté  un  tel  retarda  la  fixalioii  des  adjudications  des  che- 


mins votés,  qu'il  a  été  loisible  aux  spéculateurs  de  tous  les 
ordres  d'annoncer  des  compagnies  h.  foison,  et  d'appeler,  pour 
les  imnioliiliser,  des  centaines  de  millions  à  titres  de  premiers 
vi'isi'iiieiils.  On  a  vu  se  succéder  des  compagnies  nationale, 
i'iiilriicndaiilr,  tka  électeurs,  des  éligibles,  des  riverains,  des 
i;,„lirrs,  îles  iiirssiiijishs.  il, 'S  iiniilre.s  ,Ir  i,nslr,  v\e.,  etc.,  et 
liiiil  irU  .nrr  l.iiil  ilc  r;i|iiiliir'  ri  m  inir  irllr  ,1 1 iniidance  quo 
li'>  j■^^-■llll^r^  |iiil,li(|iir,  sr  s,iiii  iidiniTs  ,>| miimts  cil  même 
temps  que  les  dénoiiiiiialioiis.  Aiijuurd'liiii  I  argent  et  les  épi- 
tliètes  sont  venus  à  manquer.  Les  titres  des  clieniins  sérieux 
et  existants,  les  valeurs  les  plus  sûres,  la  rente  elle-niôme,  sont, 


par  suite,  gravement  afi'ectés.  Une  crise  réelle  et  profonde 
pourrait  devenir  la  suite  de  cette  avidité  des  faiseurs,  de  cette 
conliance  du  public,  de  cette  inaction  de  l'administration.  Le 
gouvernement  ne  semble  pas  s'être  sérieusement  préoccupé 
des  moyens  de  la  prévenir. 

Revenus  indirects.  —  Le  Moniteur  a  pubbé  les  états 
comparatifs  des  recettes  des  impôts  et  des  revenus  indirects 
pendant  les  neuf  premiers  mois  de  1845,  mis  en  regard  des 
résultats  de  la  même  période  obtenus  en  I8i3  et  18-4.4.  En 
somme,  le  produit  a  été  pour  1845  de  588,084,000  fr.;  il  est 
supérieur  de  14,255,000  francs  au  produit  de  1844,  et  de 


nbassadeur  de  Fr.-i 


50,!)!)l,(100  h  celui  de  18.f5.  La  dilVérencc  avec  1844  aurait    2,605,000  fr.,  le  prniluit  de  la  vente  de^  tab.ic: 


été  plus  forte  sans  cette  circonstance ,  que  cette  année  ayant 
été  bissextile,  a  produit  cour  un  jour  de  perception  de  plus 
pendant  le  mois  de  février,  une  recette  extraordinaire  de 
2,054,000  fr. 

Les  augmentations  de  recetles  ont  principalement  porté  sur 
les  droils  de  tinibie  il  l.SO.I.C.OO  fr.,  les  sucres  des  colonies 
françaises  à  i,l  r,,(lfHllr.,  1,  s  sim  ivs  étrangers  àl, 156,000  f., 
la  taxe  de  i  iin-^miimalioii  des  sels,  penne  dans  le  ravon  des 
douanes  à  tî,"(l.'i,(lOO  r.,Iesilriiils  sur  les  boissons  .'i  5,-i05,0W) 
francs,  le  droit  de.  fabrication  sur  les   sucres  indigènes  ;i 


fr.,  et  h'  pindiiil  de  la  taxe  des  lelhes,  juint  au 
cent  sur  les  eiiMii-,  il'aigenl,  à  1,401,0(10  fr. 

Les  aiigiiii'iilaliniis  lie,  reeelles  nul  l'Ié  eonip 

tie  par  la  iliniiniilinii  du  pnuliiit  de  eerlaiiis  i-|i 

les  droils  deiliegisireiiieiil,    de  gielle  |.|    irii\|, 

lieu  de  se   iiiaiiilenir  dans  une  progre^^inii  asi 

ii-liiii:radi' de  2,!7."i,(lnU  f.  pour  les  neuf  preii 

i  ISi,;.  eu  diiiiiiaiil  eiienre  un  produit  de  J.'IT, 

j  fait  ne  niauque  |ias  d'importance;  il  appellera  .s, 

I  tenliou  de  la  conunissiun  chargée  d'examiner 


i  h  2.89(),000 
droit  de  S  p. 

usées  eu  par- 
apilres.  Ainsi 
iiilliéijiies,  au 
nie,  ont 
mois  do 
4ii2.0(IO  f.  Ce 
us  doute  l'al- 
lés questions 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


(]ni  M'  r;ill;i(ll.'lll  .'l  l:i  Ir 
l'.l  ;i  l;i  r,.l|s|j|ii|,,ii|   ilii   r 

2,.'>47,ll()()  f.  sur  W<  ni 
faillies  droits  iii'(jiiilli'> 
somme  (lo  lH,Ou(l  I.  , 

hf<  eNiHiiialinns  -.nv^inr 
I,.'S  |i;iil!^,iii>  ilr  1.1  li,il;i 
s;ili>l;iil..  .M,ii~  .vii\  qui 


lie  notre  régime  hypothécaire 


.dll   lu 

1  -  il  riiiil'orlalion  ont  diminué  de 
iT|];iiiili>rs  diverses,  hiililis  que  les 
re\|iiiil;ili..ii  M.  M. ni  un  Ml.  lie  la 
V-i-.i-iliiv  lie  |i|ii.  iliin  limlieine. 
ilenl,  les  iiii|iiiiUliiiiis  (liiiilnueiit  : 
ne  ilii  riinimerce  doivent  donc  être 
ne  iiiiieiit  pas  qu'une  nation  f^ran- 
(liss:  en  I  il  liesse  el,  en  |ini-^s;iiiee ,  nuiiiid  SOU  conwnerei' cx- 
tiTieiii  ili'eliae,  ceux  qui  savent  qne  riniporlalioii  ne  m-  iva- 
lise  i|n'aii  moyen  de  l'éclianni'  des  pniilnils,  ne  |i:ii  lii-eidnt 
pas  un  pareil  senlimenl.  Ils  verninl  dans  la  diininnlinn  des 
reeelle,,  sur  le  ilriiit  ilinipiirhiliiMi,  une  preuve  de  l'idVaililis- 
semeiil  de  nos  rel, liions  eoiniinMeialea. 

L\  coMiiKrArtiN  iiri.iii:.  —  /.(■  iS'i'wfc, pour  délerminei'  le 
mini^hie  à  pi'i'nilre  d.ins  se>  ni'';."iieiiiliiiiis  avec  la  Helfiiqne,  il 
l'oriMsidii  ilii  n'iiiiiuellrnirlll  lie  |:i  iiill  vellliou  conuiirl  eiale 
de  )Sii,  1rs  iiiléréis  des  ailleurs  el  des  liliraii'es  IVaneais, 
pnlilie  un  article  dont  nous  erojons  devoir  extraire  lu  curieux 
relevé  que  voici  ; 

«  V  llisinirr  ihi  Cunsiilat  et  de  l'Empire,  qui  a  commencé 
à  parai  Ile  an  nu  ils  de  mars  dernier,  elilniiHaiilenr,  M.  Tliiers, 
n  a  encore  publié  ipie  li's  cinq  pi'eiiiin  s  \iiliiiiies,  a  ohlenu 
en  France,  ilans  ce  cniirl  esjiace  de  !■  iii|i-,  le  plus  grand  déliit 
(prnii  iiii\r,i;jr  liisliiriqiir  ail  alleilil  iiiMpi'a  ee  jiiiir  <i  sa  pre- 
niiiie  iiiiiiiiiiiiuii.    \  iii;ji-inii|   mille   e\riii|il,iires  de  réilition 

li ;iiM.  uni  rlT:    Muiliis.   Crrliillir  rsl  iniposaiil  sans  demie, 

mais  M  lien  e  qne  les  eontrolacleui  sbel(;eseiiontlahri(|llé,  nous 
deviiiisajonlei  et  éeoulé,  car  la  plupart  de  ces  éditions  sont 
épuisées  aii|niniriiui,  et  nos  industrieux  voisins  procèdent  à 
de  nouveaux  tirages. 

«  Editions  Wouters.  —  Trois  éditions,  en  10  volu- 
mes in-S",  avec  portraits  :  l'une  à  12  f.  50  c.,  l'autre 
h  IG  f.,  la  troisième  à  20  f.,  tirées  ensemble  à  exem- 
plaires  G.OOO 

a.  Editions  Meline.  —  Quatre  éditions  in-S",  à  9  I. 
12  f.,  23  f.  et  ,')0  f.  ;  et  deux  éditions  in-18,  à 
10  f.  50  c.  et  50  f.,  montant  ensemble,  avec  les  tira- 
ges nouveaux,  h 28,000 

Cl  M.  Meline,  du  reste,  est  cossionnaire  des  éditeurs 
français. 

«  Editions  IFaft/pji.  —  Doux  éditions  in-S»,  à  10  f. 
et  20  f.,  et  deux  éditions  in-18  il  5  f.  00  c.  et  10  1'., 

cnscmlile 2-},0n0 

Cl  Editions Ilauman. — Uneédition  in-8"  i"i  18  f.  et 

une  édition  in-18  à  10  f 12,000 

a  Edition  Ode  —  Kdilion  in-S"  à  14  f.  .  .  1,'20(| 
c(  Edition  Lebègxie.  —  —  in-18  à  10  f.  .  .  2,0011 
ti  Edition  llourhrd .—      —       in-18  à  12  f.  50  e.     1,200 

ce  Iiidépendaninieiil  de  ee.  ni\-m  iT  fuiTioNS,  qui 

fonneiil  eiisenilile  lin  liilal   dexeniplaires  de  .     .     .   74,400 
sept  joiiriiaux  donl  les  litres  suivent,  distribuent  gra- 
tnilenieiil  l'oiivia^e  de  .M.  Tliieis,  il  titre  de  primo,  il 
leurs  alionués  diiiit  voiei  le  cliilïre  : 

ce  /.c/"»!//»/!»',  qui  iiimple  2,000  abonnés  .     ,     .     2,000 

«.  i: Erho  de  HruxeUes 1,400 

Aie  Glotie 1,500 

«  te  Commerre  belge 400 


lillrraire 


,700 
,^0O 


..«U^'fèlâf^c-tSfV''''  '''■ 81,700 

-^*^iii|Pii;e^c'(ecniijiel'ai;uii  pour  vingt-cinq  mille  exemplai- 

t  rA>l'iiiiîÇ^diliijLi  It-ynçaise  originale.  C'est,  on  le  voit,  un  bon 

liirterij' ;  inaej^ie  sommes-nous  pas  de  trop  bons  voi- 

■'îdiiAl.ES  DE  LA  SuiNE.  —  l.e  20  oetiilire  ont 
le  piuiliees  les  listes  reetiliées  et  iléliiiilivenieiit  anèlées  des 
éleeleins  el  despui's.  (]es  listes  ainsi  closes  sei\  iinni,  connue 
lie  veut  la  loi,  il  luiiles  les  opérutiiins  électorales  et  du  jury, 
qui  surviendront  d'ici  au  20  uclobro  1840.  En  voici  le  ré- 
sumé exact  : 

ELECTEyilS  JCHÉS 

.\rrondiasements          ,■ ^  n  — **^"     ^>,  ne)n  tcjTAI.v. 

censitaires.  départ.  éteoleurs. 

1" 1,713  504  37  2,314 

2c- 5,013  059  89  3,741 

3" 1,599  183  22  1,801 

i' 1,109  80  15  1,203 

5" 1,130  78  18  1,220 

0" 1,400  96  H  1,507 

7c' 1,094  05  7  1,121 

8' 1,188  75  9  1,272 

9" 577  70  0  (i.'r, 

10'' 1,322  547  59  l,i)08 

11" 1,049  508  108  1,510 

12" 755  138  10  91)7 

13«  (Sceaux)    .     .        9.4.5  (i8  7  1,020 

14"  (St-Uenis  .     .     1,201  133  20  1,412 

Tnlaux.     .     .  18,210  5,005         410      21,0.89 

21,089 

Voici  maintenant  l'état  comparatif  du  chiffre  des  électeurs 
actuels  du  département  de  la  Seine  avec  ceux  des  aimées  pré- 
tédieiiles  jusqu'en  1855  inclusivement  : 

En  18-44  ce  département   cumpUiit  20,501   censilaiics. 

Kli  1845 20,559 

Kn   1842 20,182 

En  1841 19,482 

En   1810 1!),077 

En  1859 18,940 

V.n  1838 17,704 

Kii  1837 10,922 

lui   1830 10,228 

Eu  1835 10,017 


On  voit  que  depuis  1858  le  cliiffre  des  éjacteurs  censitai- 
res n'avait  jamais  été  aussi  bas  (Juns  le  (lépartemont  de  la 
Seine  qu'il  l'est  celte  année. 

■    Enfin  voici  quel  était  le  nombre  total  des  électeurs  en 
France  aux  diverses  époques  ci-après  : 

Elections  de  juillet  1851 ,    160,183 

Elections  de  1834 171,015 

Elections  de  novembre  1857 198,858 

Elections  de  mars  1859 201,271 

KIcctions  di!  septembre  1841 217,040 

Enfin   en  1845,  d'après  l'ylimanac/i  roj/ol.    .     .     238,251 

Il  est  probable  que'  la  loi  des  palenles  aura  fait  subir  à  ce 

deinier  eliilTie  ■^ri\ih:\\  uni'  elépréiialion  l'ii  liqiport  avec  celle 

iin'a  e.|iiniiM'  Ir  liilal  pal  I ieiiliei  du  elépai  le iil  de  la  Seine. 


l'Ain.  —Ou  a  II 

eu  1 

ne  iiiinvelle  piiiclainalion  du  gouver- 

lieiir  Driial,  par  laq 

lelli 

hli'ile  llaiiilea,  iMi  s'est   léliigiée  la 

reine  l'uni, lie-,  e.sl  li 

n  éliil  ilrliirns.b'i nal  ta  Flotte, 

d'api  e'-s  des  nouvelle 

ll'l 

neilalr  |,li..n''renle,  a  publié  la  noie 

que  voici  :  «Les  iiil 

'-lie.  \ie;l;ilMiiiitiiinalil  elileeeiiant 

chaque  jour  plus  m 

il.'li 

-ul'N  la '1  llaniilin  a  quitté  Taili 

pour  se  rendre  aiqn 

-ili 

Imiiin.iI  ,iiii:hii-  et  ne^jueier  a\ee  lui. 

Après  de  Imi^iir,  ili 

IiIh 

•  lii'iie,  il  .1  T'Ii'  eiiiiM-ini  que  les  es- 

cadres  aii^^Ln-i  .  i  h 

■•■•■  ,1-11. ml  a  1  ,i\eiin  lie  eaincert. L'a- 

mirai  anglais  \ieiiili 

1  , 

iih,  il  -iliieia  le  p.iMlliin  du  protec- 

torat  pour  maiiilesl 

r  1; 

iM'Ili-  ri  1  iiiiliiilr  entente  des  deux 

nations.   Une  somii 

alio 

1    sera  ensuite  adie^se'ee  au   nom   de 

l'Angleterre  et  do  1, 

l'r 

liée  à  la  reine  l'nuiaié,   pour  qu'elle 

ait  il  se  sonuiiellre  i 

iiiin 

diateuiriii  an  pmlei  huât.   En  cas  de 

résistance  de  sa  pa 

■1,  s 

a  ili'clie.iiier  >.'i:i    |iiiielainéo,  et  la 

I-rance  di'\ieiiilia  li 

ne 

enipliiMi  sr,>  lui.  r,  piiur  la  réduire. 

On  ne  parle  pavl,. 

iivelle  iVlaiesIé  de-stiiiée,  en  vertu  de 

celle  eiiiivriilinn,  a 

i';jl 

rr  sur  Taïti.  » 

L'aili.ptlMIl  ilerr 

lall 

a  fait  dire  au  journal  le  Siècle  :  «  L'a- 

luiial  SeMii M'-l 

l'Ill 

II  mis  en  route  pnurTaili,  où,  .'irurs 

enipii'ie.  ili.-liT.i  ; 

M'e 

l'.imil.il  Ha lin    yindinmilr  ,,,!,■  la 

fr,nnr  .hul  i„nirr  , 

/•r 

l'Itaifl:    Kl  1 une   M    re  irel.nl    iki> 

assei  de  venir  clan-  nn  |i,uv  plaee  m.iis  jr  pn.l.'elorat  de  la 
France,  pour  nous  v  ijiir  hiIun  i  elle  liiuinli.ili.iu,  l'amiral  an- 
glais se  jiri's.'iiter.i  a\ri-  il.',  l'.iiei-  -iipiiirines  aux  nôtres. 
Nous  n'avons  dans  l'Oecuiie  que  des  frégates;  il  arrivera  ?i 
Taïti  monté  sur  le  vaisseau  le  Collinywood  de  80  canons.  Aux 
yeux  des  indigènes,  la  France  sera  la  petite,  l'Angleterre  la 
grande  puissance  navale.  » 

Pérou.  —  L'amiral  anglais  Seymour,  dont  il  vient  d'être 
parlé,  et  sa  division  navale  étaient  allés,  on  se  le  rappelle, 
pour  obtenir  une  réparation  du  gouvernement  péruvien.  Voici 
celle  qu'ils  oiil  SU  sc  taire  accorder  :  Le  général  Iguin,  pré- 
frl  iV'  Jlnqni'giia,  a  été  révoqué  de  ses  fonctions  et  déclaré  iii- 
capalile  ili'  jamais  remplir  aucun  emploi  politique  au  Pérou  ; 
le  gouverneur  d'Arica  a  été  changé  ;  une  lettre  d'excuses  a 
été  écrite  par  d'autres  officiers  au  commandant  d'une  cor- 
votto  anglaise.  Pour  obtenir  cette  réparation,  l'amiral  anglais 
Seyiuoiir,  avec  b'  vaisseau  le  CiAlingtvood,  s'était  embossé  de- 
vaiil  Callao,  avec  les  liiiers  siins  ses  ordres,  et  avait  donné 
viiigl-qu.ilre  brilles  .m  pn'siilent  Castillo  pour  s'exécuter; 
sans  cela  le  bonibardemeiiteiit  commencé. 

La  Plata.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  importantes  de 
Biienos-Ayres  en  date  du  0  août.  Les  ministres  de  France  et 
d'Angleli'ire  ont  pris,  pour  faire  aecepler  leur  méiliatinn  par 


iinelllenirlll  lie  lin 
lipl.'lll 


Si  l'a 


I  l'.ii 


ravil.iill 

banvais 

Monleïi 

nières  nouvelles 

est  probableipie 

conclusion  des  I 


ileMi.^ralltr.    Illriiqilr,   ,1  ,,|,ir.  |,.s  ,1,.|-- 
Ms  paiiit  M.  ili.p.i.ri'  a  1,1    i,-i^l:iiire,  il 

ileirillliTVrllIlnn  -llirila   |iiilll   ,l lier  la 

lies  ..llllr  leseleux  repllliln|llrs.  L',,,..  let- 
tre de  Jloiilevideo,  en  date  du  7  août,  ajoute  iices  nouvelles 
les  détails  sui\ants  :  «Oribe  occupe  toujours  ses  positions,  et 
dans  les  derniers  jours,  il  semblait  avoir  imprimé  au  feu  de 
son  ailillerie  une  innivi'lle  aelivité.  A  liiienos-AMes,  la  tran- 
quillité eonliiiiiail  de  ri'';;iii'|-,  mais  mi  iTaij:iiait  que  linsav  ne 
mit  en  inciiivemeiil  le  club  de  la  .Ua/.iu  ka,  el  qu'il  m  sriisiii- 
\it  quelques  airocilés.  La  dél'.iile  di'slinnp.'s  liiiiiiii--,i\Mrnnes 
par  le  général  Lopeï,  il  Saiila-Fé,  le  19  jinllei,  r^i  .(.iiiiiniée. 
(Je  dernier  a  sous  ses  ordres  2,001)  bninuirs  il.-  e  ,i\.ilerir,  ilont 
moitié  il  pou  près  d'Indiens.  » 

lUEXiyiiE.  —  Le  Courrier  des  Étals-Unis  a  donné  les  nou- 
velles suivaiiles  ;  ii  Le  steamer  des  États-lTnis  l'riiirctini,  ai- 
ri\éa  Peiisie.il,!  le  20,  a  a|ipiirlé  des  iioiimII.-  ,:,■  Vn,i-(:iii/ 
dn  r.,  r.-t-,i-iluede  treize  |,inis  pliiMVirnlr.  qn,,  i,  IIi-m.ii 

avalrlll  ne  pin  nlelnnient  iveaies.  Ces MJlrs  Miiil  I .1  l'.iit 

paeili.pii's.l  lu  avait  appris  an. Me 
les.abiiietsde  Paris  et  de  l.eiiid 
plie  de  raiineviiin,  el  cela  iiaMiit  p 
l'ardeur  bellieiiieusi'  dn  giiiivernein 
qui,  dit-on,  ne  se  seraieni  pas  ave 
lie  la  guerre,  s'ils  n'avaient  pas  es| 
gleleric,  après  avoir  coiuballu  l'a 


lepie 


nelli 


aeiaieilli  le  Irioin- 
pen  e-eiulriliui''  il  relreiiilir 
I  el  du  peiipleiiiexieaius, 
i  loin  dans  la  voie 
lécpie  la  France  el  l'An- 
iiexion  de  tiuile  leur  in- 


iilii 


liplii 


tiipie,  la  eoiiihatliaieill  de  lonle  la  puissance 
(|r  Iriii  -  aniir^.  Ilivl",  ou  lie  parlait  plus  au  i\le\ii|ue  de  l'in- 
vasiiiii  du  'l'i-vas  ipie  loul  autant  qu'il  le  fallait  pour  ne  pas 
passer  trop  hrnsquement  des  menaces  il  la  ii'signalioii.  D'ail- 
leurs, ajonte-l-on,  le  gouvernemenln'ajamais  venilii  sériiuise- 
inenl  la  guerre,  et  s'il  en  a  jeté  le  cri,  ce  n'a  été  d'abnrd  e[ue 
dans  un  inlérèt  électoral,  el  puis  pour  obtenir  du  congrès 
l'argeiil  dont  a  besoin  le  Trésor,  qui  depuis  longtemps  est  en 
élat  de  banipii'roule. 

11  (l'est  ainsi  que  ii.iiis  avions  dès  le  prini  ipe  expliqué  liiii- 
les  les  elauiriu^  nllieielles  ipii  releiilissaienl  ii  Mexico.  ^>uaiit 
aux  moiiveiiieuts  île  lieiiipes  ipii  ont  en  lieu  du  cùlé  de  la 
biiiitière  IrNieinie,  iK  eut  e;i  |>irii   Iiul ,  ainsi  que  iious raviolis 

loni  d'alun  il  prn-r,  inniii- i- .■  ih-  I  nir  eroire  ii  la  sincérité 

des  nieiiaers  de  ^iiriT,..|nr  il  ,.|,.i.ir  i  lr>  Iroupes  de  la  capi- 
lale  pour  les  l.iire  vuie  el  les  eiiipeelier  d'elle  poussi'es  par  la 
misère  et  le  désœuM'emeut  ii  ipielepie  lenlativc  révolution- 


nairo.  ("est  ca  nu'avalt  compris  le  général  Parédès,  et  c'est 
pour  se  venger  (l'avoir  ainsi  été  prit  pour  dupe  qu'en  arrivant 
il  San-Eilis  dii  Polosj,  avec  cinq  nulle  hommes,  il  a  refusé 
d'obéir  pins  longtemps  aux  instructions  qu'il  avait  reçues.  On 
n'avait  d'ailli'iirs  pas  reçu  de  nouveaux  déUdls  il  Mexico  sur 
le»  projets  de'  Parédès  depuis  les  premiers  événements  dont 
nous  avons  rendu  compte.  » 

Esi'AGNE.  — M.  Vincente  Valor,  président  de  la  troisième 
chambre  du  liibnnal  de  Madrid,  la(|uelleja  acquitté  MM.  Lo- 
pez,Corlina,  Madoz  i-l  leurs  amis,  a  élé  ile>litué  pour  n'avoir 
pasréiiririiélesap|ilauilisseiiieiiis  ipie.  Ir  diM-.mrsdeM.  Lopcz, 
véritable  acte  d'aeiu>aliiiii  n.nlie  le  miiii-fére,  a  soulevés 
dans  l'andieni'e  |.(  epii  de  pnieliie  (ui  proelie  ont  été  répétés 
dans  li.>  llll•^.  Cl.  iiiolil  a  pu  agir  SOI  l'i'spril  du  cabinet,  mais 
pei-iiinii'  ne  iliinte  ipie  .\1.  \  inea-iile  Valor  n'eùl  conservé  son 

emploi   si  le  liil 1  avait  pidiioncé  nue  condamnation  au 

lieu    d'iiii  aei|iiilte ut.  —LEcu  del  (tmiiaein  et  l'E>pec- 

(0(/oroiil  ete'.  saisis  piiiir  avoir  hliinié  d'une  manière  énergi- 
que ladestiliiliiiii  ille'Lrile  d'un  magistral  inamovible. 

Itami-;,  —  De  iiiiiiM  iin\  Ininbles  ont  agité  les  Etats  ro- 
mains et  parlieiiliiT.inrnt  Uimini.  Une  paille  des  insurgés 
s'élaient  rébigii's  en  r.i-i.inr.  Ou  ignorait  quel  serait  leur 
sort,  car  un  traité  non  éiiil,  mais  leuijoiiis  observé,  élahlit 
entre  Florence  et  Uome  I  ixtr.idilinii  |iolilique.  Le  grand- 
duc  a,'dit-on,  décidé  que  Ions  lesiélugiés  seraieni  transportés 
en  Franco.  La  lettre  qui  anuouçail  celte  mesure  se  ter- 
minait par  le  paragraphe  suivant  :  «  Celte  nouvelle,  ré- 
pandue dans  Florence  vers  le  soir,  a  excité  la  plus  vive 
sympathie  ;  la  population  s'est  portée  au  llnVitre  de  la  Per- 
gola, où  la  cour  assistait  à  une  représenlalion  de  /  Purilani; 
la  foule  était  animée  du  plus  grand  eiilbousiasme  :  le  grand- 
duc  a  été  entouré  des  marques  de  la  plus  loucbante  affection. 
La  loge  où  il  se  trouvait  a  élé  remplie  de  Heurs  par  le  public 
reconnaissant.  » 

i'iii  ssE.  —  Le  correspondant  qu'a  à  Berlin  la  Gazette 
d'Auiisliiiiirg  mande  à  celte  feuille  sous  la  dale  du  9  octobre 
ijiie  rapproche  de  l'anniversaire  du  serment  prèle  au  roi 
ejuauel  il  est  monté  sur  le  Irrnie  excite  les  vœux  el  les  espé- 
rances de  ceux  qui  comptent  sur  l'octroi  d'une  constilulion. 
Le  roi,  assure-t-on,  esl  occupé  il  mettre  la  dernière  main  au 
projet  qu'il  médite  depuis  iDiititemps.  mais  le  t5  octobre  se 
passera  sans  que  la  pinuinl^atiem  de>  l'aitr  ciiiislitiilioimel 
ail  eu  lieu.Des  peisiiinirs  qui  se  piéli'iielent  bieui  informées 
parlent  cependant  d'un  maiiilesle  epii  aiiuoiieerait  la  pro- 
chaine extension  de  la  constitution  des  étals  jirovinciaux, 
sans  préciser  en  quoi  consistera  cette  extension.  Le  roi  lui- 
même  modilie  constamment  son  œuvre,  en  retranche  et  y 
ajoute  beaueoii|).  Le  préambule  portera  que  le  principe  de  là 
constitution  des  élats  a  commencé  par  pousser  ses  racines 
sur  le  sol  allemand,  qu'il  doit  se  perfectionner  et  sc  dévelop- 
per par  sa  propre  énergie,  sans  avoir  recours  à  des  emprunts 
étrangers. 

On  peut,  ajoute  le  correspondant  de  la  Gazette  d'Augs- 
bourg,  certifier  dès  à  présent  que  le  système  des  deux  Lhain- 
brcs  a  prévalu,  comme  base  delà  nouvedle  constilnliou;  il 
ne  sera  nullement  queslioii  delà  respousaliililé  ministérielle. 
Le  vote  dansles  deux  Clianl»:.  .  ;,',iii,,it  pas  lieu  parsulTrages 
individuels,  mais  par  e;i  II -■  i  i  :  niiiie,  le  projet  de  con- 
stitution, tel  qu'il  est  élei  !  !  Il, lUt,  compte  58  articles 
cl  un  préambule,  mais  il  siii.u.i  s.ins  elmile  des  inotUfications 
nombreuses  avant  sa  piomulgaliondélinilive. 

RrssiE.  —  On  lisait  égaleinenl  dans  la  Gazette  d'Augs- 
luiurij.  du  14  :  «On  mande  de  Sainl-Pétersbourg  qu'on  y  at- 
leml  birnlot  un  ukase  qui  lèvera  tout  il  l'ail  la  ligne  de" dé- 
niai ealinn  entre  1.1  lliissie  el  le  royaume  de  Pologne,  el  qui 
incorporera  ce  dernier  pays  complétemenl  au  grand  empire. 
La  ligne  douanière  entre  la  Itussie  etla  Pologne  cessera  d'exis- 
ter à  partir  du  1"  janvier  1840,  de  sorte  que  les  produits  de 
la  Pologne  pourront  librement  être  importés  en  Russie,  et 
réeipriiqiieiiieiil.  L'industrie  des  deux  pays  profilera  de  celle 
mesure.  (*n  ajoute  ipii'  l'empereiir  a  l'inlention  do  relier  le 
giaiiil  eliemin  de  fer  eiilre  S.iiiil-Pélersbourg  el  Moscou  par 
un  einliraucliemenl  sur  Varsovie,  el  de  le  prolonger  jusqu'il 
Oïlrssa,  de  sorte  que  le  commerce  et  l'iiiduslrii'  de  la  Polo- 
•^\w  |iiiurront  s'étendre  jusiiue  dans  la  mer  Noire  el  dans  la 
mer  (Caspienne.  » 

Grèce.  — Nous  avons  parlé  de  la  sensation  causée  à  Athè- 
nes p;ir  un  article  du  journal  le  Triomphe  de  la  Constitution, 
aili.le  dans  leipie-l  1rs  An^l.iis  étainil  ae.iis.'.s  d'avoir  voulu 
et  lie  Miiiloirenriue  l'.iiie  ass.i.Mm.i  |,.  i.ii  i  itli.m,  pour  placer 
Ir  iliie  lie  Cainliiiil^r  siu  j,.  ti  nii.'  elr  |,i  1  Irrr...  ciimnie  si  le 
liailr  ilr  ISJS  n'rM  liiiii  pas  les  iirinces  apparlenanl  aux  trois 
|iiiiss,!ii,  rs  pi. lin  tnirs,  France,  Angleterre  et  Uussie.  Après 
lies  ,  \|.lir,iiinn.  ,■,  iMii.res  dans  lesCliambies,  M.  ('léoinenès, 
aiitrni  elil  ai  In  le,  i.'iiv  oyé  devant  la  justice-,  fin  ediligédeivcon-  • 
liai  lie-  epi'il  avait  été  du|ie  d'une  mystilical  ion.  et  i|ne  la  vie  du 
roi  Otlion  ne  paiaiss.iil  pas  nn-iiaeée.  Il  était  facile  de  com- 
prendre qne  te  nom  de  l'Aiiglelerre  ayant  élé  mêlé  il  celle 
mysliliealioii,  les  clioses  n'en  lesleraient  pas  là.  La  presse  do 
Liiiielres  s'est  empalée  de  cet  iiicidiuil.  ipii  a  tourné  siproinp- 
leineiil  dn  tragique  au  hinlesepie.  el,  s'il  faut  en  eroire  h 
Morniug-l'o^t .  sir  Edouard  Lyons  recevra  l'ordre  de  dpinan- 
der  une  écleilaiile  réparation,  il  va  sans  dire  que  l'on  cherclio 
il  piéscutei  la  Fiance  cl  sou  ambassadeur,  XL  Piscalory, 
comme  compromis  dans  ce  démêlé,  el  l'on  donne  à  cnlendfo 
qu'il  l'aiiilra  expliipiei  comnienl  M.  Colletli  a  reçu  le  grand 
cordon  delà  Légion  dlionnciir  au  inomeiil  même  où  l'on  ap- 
pienail  il  Paris  qu'un  prince  de  la  laiiiille  royale  d'Aiiglelerro 
avait  été  oulrageusiMnenl  calomnie  par  ce  mniisire.  Toul  cela 
esl  pitoyable  !  Il  ne  sérail  ponrlaiil  pas  impossible  que  les 
.Vnglais  ,  ii  piopos  de  celle  hisloire  ridicule  ,  ne  voiiiiifsenl 
l'aire  mie  querelle  sérieuse  au  gouvernement  arec,  coupil  le 
de  ne  pas  suivre  avcuglémenr  les  conseils  ne  sir  Edouard 
Lyons. 

'Oi:vKRTiRi;  d'in  ouvroir.  —  On  vient  d'établir  dans  le 
1*' arrondissement  de  Paris  un  ouvroir,  pour  donner  du  tra- 
vail d'aiguille  aux  ouvrières  honuèlos  qui  n'en  Ironveiil  pas 
aillcui's.  Son  but  est  de  substituer  le  secours  en  traixiil  à  l'au- 
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mtJneelûe  moraliser  en  secourant.  Déjii.S.'i  rcirnins  trouvent 
là  de  l'ouvrage  qu'elles  font  sur  plaee  un  ;i  iliuinnli'. 

Pour  ne  pas  faire  concurrence  à  l'iiiiliisliic,  I  .mvniir  tra- 
vaille au  même  prix  qu'elle,  et  paye  louvrirre  un  peu  moins  : 
la  (lilTéronce  entre  le  prix  de  coraniande  et  celui  de  confec- 
tion doit  couvrir  ses  frais.  Aussi  l'ouvroir  ne  demande  à  la 
cluu-ilé  qu'une  cliiise  :  du  travail. 

On  ne  ciMilir  iFiiUMii^jc  qii  aux  femmes  recommajît^ràs;  mais 
on  eu  (Inunr  un  (ur  :i  irllc-i  qul  n'apparlicunent  pas  au 
J"' arrondissement.  Une  inaitresse  d'atelier  reçoit  les  com- 
mandes, soit  des  particuliers  soit  des  magasins,  et  distribue 
l'ouvrage  aux  pauvres  femmes,  suivant  leur  liabileté.  Quand 
une  maîtresse  de  maison  clierclie  une  ouvrière  à  la  journée, 
l'ouvroir  peut  lui  en  indiquer. 

L'ouvroir  Saint-Louis-d'Antin  est  situé  rue  de  l'Arcade, 
50  ;  il  est  dirigé  par  huit  dames  charitables  qui  ont  été  choi- 
sies par  M.  le  curé  de  la  paroisse,  et  par  un  des  membres  de 
la  mairie. 

11  est  à  souhaiter  que  chaque  arrondissement  ait  bientôt 
son  ouvroir.  Le  nombre  des  femmes  inscrites  au  livre  des 
pauvres  est  double  de  celui  des  hommes,  et  le  chilîre  des 
ménages  indigents  baisserait  considérablement,  si  l'on  pro- 
curait de  l'ouvrage  à  toutes  les  fcuHiii's  qui  pcuvcul  travailler  ; 
presque  toutes  savent  manier  raii^uilli  |ilus  nu  ninius  bien. 
Un  ouvroir  suffirait  pour  chaque  ;llTnlllli^s(■lnl■nl,  l'I  ce  mode 
nouveau  de  secours  produirait  !rx  |ihi>  hruivux  cllcls  pour  la 
classe  indigente.  Les  fiais  dr  picniirr  l'IiililisM'nirni  -nut  mi- 
nimes, les  frais  d'atelii'is  |ii'u  rnn^il!■^'allll'^ ,  li  li's  dames 
charitables  qui  dirigent  louvroii'  oui  trouve  le  secret  de  faire 
beaucoup  de  bien  avec  de  faibles  sacrifices.  M.  le  curé  de 
Saint-Louis-d'Antin  a  pourvu  seul  aux  frais  de  premier  éta- 
blissement. 

Désastre. — Le  steamer  américain  Dryaton  remontait,  le 
12  septembre  dernier,  de  la  baie  d'Aransas  à  Corpus-Christi 
(point  occupé  parles  forces  américaines  siu-  l'exh-nme  fron- 
lirrn  du  T.'Vas  ilu  mlP  du  .MrNiipic),  avani  à  l.nnl  un  fort  dé- 
larlicuiciil  i|iii  altail  n'j.iiuihv  Ir  (air|iS  darnuT,  lnrs(|ue  les 
chuudiiavsdnrr  liai iuirnl  ont  lait  rxiiinsinu.  l)i\  linuunes  ont 
été  tués,  dont  deux  officiers  du  i"  régiment  d'infanterie  amé- 
ricaine ;  il  y  a  eu  en  outre  dix-sept  blessés  ,  dont  la  plupart 
le  sont  grièvement. 

Nécrologie.— .M.  le  ilnrlmr  Aiilnnini,  uK'aln'in  ou  chef  de. 
rarméed'Afriqne,vieul(lrniiiinna  .\i:a  i..a  fa^rdc  rniipiante- 
cinq  ans.— Les  journaux  i\v  \r\\-\  nrK  anmainni  >u\'.'  M  hï\m 

Wllilr,     qui    fui    |ilTsi:!rnl   dn    la    .'liai .•    iW<.  I V|Vrsrnlanls 

pcudani  1rs  d-a  niiTc-  srssinns  dn  launji-cs  U;\rvA,  s', .si  ,|nnn:' 
la  uiial  In  ■!-!  M.|ilnin!uv,  vn^r  liranl  un  c 
la  Irtr.  Ou  i.Linnic  les  iiintifs  de  en  suicide 
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Courrier  de  J^aris 

Nous  couiuieucernus  par  faire  nmrude  lionnralile  of  par  ar- 
ticuler un  mi'd  nilini  hos-snirnr.  C'r-I  an  sH|rl  ilrs  cnnrsis 
du  Chauqi-dn-iMais.  On  nous  aia  n^'  il.ann  sanin  liop  leste- 
ment par-di\ssus  ces  nobles  L'xnriii.'s,  ni  il'aMiir  tiailé  nos  d- 
lustres  coureurs  un  peu  à  la  li'gi av,  |ii\  >..rnudes  d'attention 
et  dix  ligues  de  mention,  voilà  Inul  fr  ipi  ils  ont  obtenu  do 
notre  éloquence,  plume  et  nimilic.n  imin.  Et  cependant 
pour  un  Courrier,  quoi  dn  plus  iliLnin  d'uiirant  qu'un  cour- 
sier? Argument  de  spoi  linami  an(pirl  il  est  dillicile  de  répon- 
dre. Il  est  évident  (|ue  F//:-/;»iW;«,«  nnaiiait  |)lus  d'égards,  et 
que  Tiiiiialr  niail  ili^nc  d'un  meilleur  sort  ou  sport.  Et  Cro- 

fjueid Iir  ilnni  iinns  n'avons  pas  même  prononcé  le  nom! 

Cela  crin  n'|iaialinu,  nu  l'aura. 

Mais  sninuM's-nnns  luiai  à  nnnrt  d'nxriiM's,  n!  u'avnus-nons 
rien  à  alhm.'r  pniir  iinlm  iiisliliralinn:'  Xnin'  u aiice  d'a- 
bord, exlrnmn  (m  nialinia' iln  luilT.  Sur  en  Inriani-la  ,  nous 
perdons  bien  vite  baleine,  au  premier  tour,  imus  Miilà  dis- 
lancé et  vidons  facilement  les  étriers.  Pounpmi  d  ailli  nis 
mettrions-nous  nos  lecteurs  dans  la  nécessiln  Imidile  dn 
s'extirper^  des  mnis  anglais  ili.  la  bouche?  Et  puis  (argument 
péremptoire!)  n'n~i-ri.  pas  Inujonrs  un  peu  le  même  pro- 
gramme, lemèmn  nxnninn,  la  même  fanfare,  et  le  même  ré- 
sultat. L'amélioration  de  ijiiW(;»cs  chevaux,  pas  davantage? 
c'est  peu. 

Aux  courses  de  dimanche  dernier.  Prédestinée  a  gagné  le 
prix  principal  (-{,500  fr.)  sur  Confiance  et  Saphir.  Ensuite, 
Cavatine  a  remporté  le  prix  royal  (14,000  fr.)  Ses  concur- 
rents étaient  Error,  Edwin  et  M.  d'Ecoville.  Le  départ  a  été 
superbe,  la  lutte  vive,  la  couronne  disputée.  Prédestinée  ap- 
partient à  M.  de  Morny,  M.  Alexandre  Aumont  est  le  pro- 
priétaire de  Cavatine.  Nobles  pouliches,  illustres  quadrupè- 
des dont  l'éducation  fait  le  plus  grand  honneur  à  Tom  Hurst, 
leur  entraîneur,  tel  est  le  nom  de  profession  du  professeur  de 
ces  animaux. 

A  lui  seul  est  remis  le  soin  de  leur  instrnction  et  de  leur 
avnuii-,  n'nstlui  qui  leur  ouvre  ou  leur  ferme  la  carrière;  il  est 
Irni  iiiaiiiv  .ai  un  mot,  et  ces  applaudissements  que  l'on  pro- 
di'-niaii  iluuanche  à  ses  élèves,  ïom  Hurst  en  aura  sa  part, 
car  touti^  cette  gloire  est  aussi  la  sinnun,  c'est  par  lui  et  grâce 
il  ses  préceptes  que  Cavulmr  ,1  l'n;lrxli,iée  ont  triomphr^,  il 
courait  en  elles,  et  on  |.niit  dlic  ipiil  a  vaincu  avec  leurs 
jambes. 

L'assemblée  ou  plutôt  l'assistance  était  nombreuse  et  bril- 
lante. Comment  la  dernière  course  de  la  saison  ne  serait-elle 
pas  fêtée  par  la  belle  société  parisienne  et  honorée  de  sa  pré- 
sence? N'est-ee  point  là  que  se  renoue  la  chaîne  des  relations 
que  l'été  vint  interrompre  et  briser.  N'est-ce  plus  an  Cbanip- 
de-Mars  et  sous  les  auspices  du  sport  que  refleurissent  ces 
anniii's  pas  ,,Lnres  que  l'hiver  nourrit  et  entretient  an  moyen 
de  ees  i„iiis  ,  ailcaux  donnéset  reçus  réciproquement  et  qii'on 
ap|aHln  vnl^'anement  bals,  concerts,  soirées,  raouts,  etc.  — 
Nous  savons  aussi  que  les  représentations  du  Champ-de-Mars 
ont  leurs  entr'actes  qui  ne  sont  pas  perdus  pour  le  plaisir,  et 
que  la  galanterie  utilise  à  sa  manière.  On  se  visite  de  monture 
à  monture  et  de  portière  à  portière;  que  d'aimables  bonjours 


adorablement  jetés,  que  de  mimls  cnmpliments  et  d'éloquents 
regards  échangés,  quedelmininels  plus  ou  moins  mystérieux 
envoyés  du  bout  des  lèvrn.>.  sur  In  liout  des  doigts,  sans  par- 
ler de  ces  ridders  qui  usent  et  abusent  des  privilèges  du  turff, 
pour  mener  l'amour  à  cheval  et  cravache  en  main. 

Le  Champ-do-Mars  a  vu  et  voyait  encore  hier  plus  d'un 
tournoi  amoureux  s'accomplir  dans  .son  enceinte.  Nous  pour- 
rions même  nommer  certains  vainqueurs  dans  cette  course 
de  nouvelle  Fespèce  ;  mais  ne  serait-ce  pas  en  même  temps 
désigner  les  distancés  ? 

Notre  monde  va  au  Champ-de-Mars  un  peu  par  habitude 
et  beaucoup  par  curiosité.  On  vent  voir  la  parure  en  vogue, 
l'attelage  en  renom,  l'étolfe  nouvelle,  le  personnage  et  le 
cheval  à  la  mode.  Que  dit-on  et  que  fait-on  ?  voilà  la  grande 
affaire,  la  double  question  à  résoudre,  l'arène  oi"l  l'on  court 
aussi  et  le  cercle  dans  lequel  on  tourne  toujours.  Dire  que  le 
(«r/fréunissail  diuiainlm  dans  son  enceinte  l'ensemble  des 
salons  de  la  capilaln,  < csi  x nus  donner  une  idée  des  conver- 
sations qui  s'y  iniiaieiil.  Cnnfusion  charmante  des  choses  et 
des  hommes,  de  la  clu'onique  et  de  l'histoire.  Tout  Paris  s' en- 
tretenant do  Paris  entre  deux  courses,  vous  jugez  de  l'olla 
podrida  et  du  singulier  mélange  qui  s'est  l'ait  de  la  Bourse 
et  du  pull,  de  la  politique  et  du  lansqunnnl,  di's  anlmiis  ni  des 

paroles,  du  rail  wayetdii  l'euillnlon.  Eu  ivsnnn',  hjnl  In min 

souriait  à  tout  le  monde,  il  n'y  avait  iln  sniieimix  .|un  ilniix 
ministres. 

Et  pourquoi  soucieux  ?  voilà  co  qu'il  est  permis  de  se  de- 
mander, politique  h  part  ;  d'où  procédait  la  préoccupation  de 
ces  messieurs?  Est-ce  un  désastre  personnel  et  prucbaiu  i|iii 
assombrissait  leur  physionomie,  ou  ne  faut-il  pas  voir  dans 
cette  contenance  lugubre  l'expression  ofliciellc  d'une  cala- 
strophe  nationale  et  d'un  deuil  qui  devrait  être  public.  Cepen- 
dant n'allons  pas,  à  l'instar  de  beaucoup  de  gens  qui  se  plai- 
sent à  se  calomnier  eux-mêmes,  accuser  nos  Parisiens  d'in- 
différence et  de  légèreté.  Oui,  l'action  héroïque  des  quatre 
cents  braves  di'  Hjniumàa-Gliazaouat^les  a  émus,  pailniit  et 
dans  tuiilns  Insniassns  nu  uinuie sentiment  d'ailuiiralinii  a  ac- 
cueilli le  niniveiUeux  et  touchant  récit;  pas  un  Français  no 
saurait  oublier  le  nom  des  Montagnac,  des  Bcrthier,  îles  de 
Gcraud,  des  Dutertre  et  de  leurs  compagnons,  mais  nous  ne 
sommes  pas  de  ceux  qui  dans  celte  circonstance  font  parada 
d'une  pitié  pleine  de  sarcasmes  et  dont  l'abondante  douleur 
s'épanche  en  Ilots  de  phrases  tarifés  à  tant  la  ligne.  Dans  ce 
dévouement  de  nos  quatre  cent  cinquante  Spartiates,  nous 
distinguons  un  malheur  et  une  gloire ,  un  malheur  domesti- 
que que  la  famille  pleure,  une  gloire  nationale  que  la  nation 
honore  et  consacre.  Bientôt  un  monument  s'élèvera  à  la  place 
ni'i  s'nsi  aninin|ili  ln  sai  rilirn  ;  un  autre  monument,  placé  dans 
In  .\liisi'n  dn  Ner-aillns.  rappellera  le  nom  de  ces  glorieuses 
vil  liiiH  s  ilniil  saiisilniiln  les  lestcs  sccont  recueillis,  s'il  est 
possible,  et  déposés  aux  Invalides. 

Et  puis,  a  dit  le  poète  grec,  «  Gardons  nos  chants  pour 
les  morts  et  nos  larmes  pour  les  vivants.  »  Après  cette  pa- 
renllinsn  un  peu  liiLndan  ni  i  .■|(n  consolante  citation,  nous 
iKMis  dn  i:^einns  \ris  ln  lln'.alin.  en  |iassantpar  la  correction- 

lielln  el    !r.     ;,ss|ses  ;    ,||;iis  pinUilUni    Cn  loOg   détOUr,  OU  plutÔt 

pnurijuni  en  rappinclmniniit,  et  qu'a  dn'rnmmnn,  je  vous 

prie,  la  justice  et  la  comédie?  Demandn/ an  d.  ilnnrCiiesdon. 

Cet  industriel  sans  argent  et  ce  dm  lenr   s;nis  malades, 

donnait  aux  babiliins  de  la  sixième  cliainlnn  i in|aa''sniita- 

lion  à  snii  piV.|mlinn,  il  l'.lail  d'ailhnirs  lunni  ilns  ,aalilina!s  les 
plus  hniinraiilns  allnslaiil  sa  innralile  ;  d'aiilres  emlilinals, 
en  sens  (aiiilraire,  lavaieul  priMialeinineni  nbliyé  de  pa.ssnr 
ledétroit,et  c'est  de  Londres  qu'il  ia|.|ini  lait  un  plan  de  cam- 
pagne qui  devait  assurer  sa  Imiuim  n|  ipii  a  consommé  sa 
rmne.  Fniidnr  une  maison  de  baii(|iin,  quelle  idée  !  et  c'est  la 
sienne;  ètm  liam|iii(a' sans  argent  ni  crédit,  quelle  hardiesse! 
6t.il  l'i ■  I  ,1  inaisnii  Rumpf  et  compagnie,  maison  imagi- 
naire, sm  n'ii''  l'aiiiasiii|ue,  avait  pourclief  un  garçon  tailleur, 
piiiireaissini-,  un  e\-hiiissiin'.  pniii  (Imiiesliipii',  uiirnrlain  li.'- 

Vellle-(:|n.ai(n'es|s,,„„,,„,|_,,\_,an>lier.  l/ev-lmaleinll,  \   |nnall 

ii'd.iiii;llnuinnlleinl,',lnnniiiuiaiidilaire.i:VlaiHinbeil-M'ai-airn 
assisté  de  liaiis  Uia  liaiid.  Au  premier  appel,  les  Goi/ns  d'accou- 
rir, on  s'nii  dniiie.  La  maison  Rumpf  se  donna  un  bel  appar- 
tement, lappailianniit  procura  des  meubles,  les  meubles, 
conquirent  des  habits,  puis  les  associés  montèmul  eu  i  ai- 
rosse.  Les  Rumpf  étaient  bien  mis,  mais  ilsdinaieni  mai  ;  i,. 
docteur,  le  banquier,  le  caissier  et  le  coclini  sassnv aient 
pêle-mêle  et  sans  disliueiinn  dn  rang  à  la  table  d'un  pauvre 
cabaretier  qu'il  lallnl  milin  navm  ei  ipii  se  chargea  de  la  vente 
du  carrosse  et  du.  lavai,  ilnveiin  In  II)  juillet,  la  maison  fer- 
mait le  18,  pour  cause  dn  ccssatiun  de  commerce.  Elle  n'a- 
vait pas  fait  d'autre  affaire  que  l'opération  susdite  au  comp- 
tant. La  société  ainsi  dissoute,  les  associés  tirèrent  chacun 
de  son  côté,  mais  l'alarme  était  donnée,  et  la  comédie,  après 
deux  mois  de  suspension  forcée  a  eu,  samedi,  sou  dénnùinnut 
providentiel.  «  J'ai  joué,  s'est  écrié  le  principal  iundamiiè 
j'ai  perdu,  je'payerai.  »  Le  général  Mallet  n'avaitpas  mieux  dit. 

Apres  la  grosse  pièce ,  voici  le  petit  drame ,  une  élégie  à 
deux  personnages;  après  les  Scapinet  les  Frontin,  Pliilémon 
et  Baucis  en  personne  sont  venus  étaler  le  tableau  de  lein-  in- 
fortune. Pauvres  vieillards!  comme  ils  ont  souffert,  mais  en- 
semble; comme  ils  tremblent  de  froid  et  aussi  de  honte,  cette 
dernière  pudeur  de  la  misère.  —Bazin,  vous  avez  mendié?  — 
Oui,  pour  elle  ;  elle  avait  faim.  —  Et  vous,  femme,  voas  avez 
mendié  aussi?  —  Oui,  pour  lui;  il  était  si  malade!  —  "Vous 
n'avez  pas  d'état?  —  Que  voulez-vous  qu'on  fasse  i  quatre- 
vingts  ans;  j'ai  porté  du  pain,  c'était  trnp  Inuid;  l'ai  l'nndndu 

bois,   c'était  trop  dur;  alors  nous  nous  s irs  pinposés  au 

blanc  dn  céruse,  une  invention  qui  vous  lue  Iniit  .In  suite:  on 
n'a  pas  voulu  de  nous.  Ah  !  nous  avons  toii|ours  été  coura- 
geux... avant  l'âge.  Mais-nous  ne  le  sommes  plus!  F'aites  de 
nous  ce  que  vous  voudrez.  —  Le  Code  pénal  en  a  l'ait  des 
criminels,  et  par  e.iiisnquent  des  prisnnninrs. 

Assez  de  Codn  pénal  c  nniiii,' eela  ;  I.-  daln  civil  nous  ré- 
clame, et  le  tliéahn  Mniilaiisiei  anssi,  l/aitn  le  211  est  ainsi 
conçu  :  La  femiiin  marine  punira  dniuaiider  l,i  séparation  pour 
mjures  ou  sévices  graves;  or,  mademoiselle  ou  madame  Em- 


ma, épouse  de  la  veille,  veut  se  séparer  de  M.  Paul,  son  mari. 
Le  motif?  c'est  la  jalousie  ;  on  soupçonne  M.  Paul  d'avoir  une 
maîtresse,  mais  le  Code  exige  davantage  —  et  que  veut-il 
donc  de  pirc|?  Un  soutllet.  \  nii;i  dune  madame  Paul  ou  made- 
moiselle Emma  conianl  api.s  ,-,.  smilllet  libérateur;  M.  Paul 
en  donne  à  droite,  à  gauelm,  mais  il  iquirgne  la  joue  de  ma- 
dame, au  grand  regret  de  l'avocat  Mignonet  qui  plaide,  a 
plaidé  et  plaidera  toutes  les  séparations.  Cependant  on  s'ex- 
plique, Paul  est  innocent,  Emma  est  repentante,  et  le  Migno- 
net, le  grand  provocateur  de  séparation,  est...  qu'allions-nous 
dire?  Il  n'y  a  qu»  Molière  et  M.  de  Kock  qui  écrivent  ces 
rnots-là.  Le  Code  des  femmes  est  une  jolie  petite  pièce,  d'un 
tissu  léeni-,  mai';  dnnt  la  broderie  est  ciiarmante.  Marivaii.x 
n'aurait  pasuneii\  dn,  ei  M.  Scribe  lui-même  ne  saurait  in- 
venter pln^  ajr.'aliti  nient.  Iiépenser  tant  d'esprit  dans  un  acte 
de  vaudeville,  lui  sijue  tant  de  grands  actes  de  grande  comé- 
die en  sont  dépourvus!  M.  Dumanoir  devrait  y  songer  dans 
l'intérêt  du  Théâtre-Français  et  de  nos  plaisirs. 

A  propos  du  Théâtre-Français,  on  y  a  revu  mademoiselle 
Mante  après  une  longue  et  douloureuse  absence.  L'excellente 
comédienne  n'a  rien  perdu  de  son  talent  ni  de  son  embon- 
point, au  contraire. 


Corresiiondance. 

J  M.  C,  à  Lyon.  —  L'Ai.MASACH  de  l'Illustratioî)  est  eii 
vente,  monsieur;  vous  voilà  assuré  de  savoir  quel  temps  il  fera 
l'année  prochaine;  et  puisque  vous  y  tenez,  vous  allez  recevoir 
cetalmanach,  lephis  beau,  sans  vanité,  de  tous  ceux  que  pourra 
vous  offrir  l'année  1846.  Vous  n'aurez  jamais  tant  vu  de  belles 
gravures,  mieux  imprimées  sur  plus  beau  papier  vélin,  el  doré 
sur  tranche,  s'il  vous  plait.  C'est  plus  qu'un  almanach,  c'est  un 
album  que  vous  pourrez  laisser  sur  la  table  de  votre  salon,  au 
service  de  tous  ceux  de  votre  famjde  el  de  vos  amis  qui  aiment 
les  lectures  intéressantes,  les  gravures  de  tout  genre  et  les  ré- 
bus. Cela  vous  coûtera  "3  cent. 

A  M.  IF.,  à  Lille.  —  Le  nom  du  brave  canonnier  de  1792, 
dont  II  est  question  dans  le  récit  des  fêtes  de  Lille,  imprimé 
dans  notre  dernier  numéro,  mérite  d'être  conservé  en  elTel  ;  nous 
avons  eu  tort  de  l'appeler  Crigneur,  puisque  la  copie  portait 
Ovigneur. 

A  M.  S.  D.,  à  Paris.  —  Nous  prenons  noie  de  l'ifine. 

A  M.  S.,  à  Jt, .„,'„.  ~  1, ssiii  qiin  nuMs  avens  pnhlié  dans  le 

n"  '^'i  siir  In  .amilial  <ln  T'.phunr a  peia  1  ■  .elunnl  Berlhier, 

est  un  dessin  anlheniinue,  i-uiupese  sur  In  iliealre  iMCme  de  l'é- 
yénement.  Nou,  ii'onniiluiiS|.a»  de  tels  lalileaux,  et  quand  nous 
les  reproduisons,  c'est  d'après  des  témoins  oculaires.  Nous  ne 
pouvons  suivre  votre  conseil. 


Ciérai-d,  le  taieiir  «le  lions. 

Il  y  a  quinze  jours  environ,  ou  lisait  dans  une  correspon- 
dance de  Boue  : 

«  Un  lion  noir  ravageait  depuis  plusieurs  années  les  Iroii- 
peanx  du  douar  des  Mairia,  situé  près  du  jardin  des  Lions. 
Appelé  par  les  habitants  du  douar  pour  les  en  délivrer,  le 
courageux  Gérard  se  rendit  à  cet  appel.  Pendant  plusieurs 
nuits,  il  se  posta  et  attendit  l'auinial  sur  son  passage  de  la 
veille,  mais  ce  fut  en  vain  ;  le  limi  un  venait  jamais  deux  fois 
parle  même  cbemiu.  Lassé  d'allemliv,  l'intrépide  chasseur 
allase  placer,  le  l!l  an  snir,  an  indien  innim.dll  larihn  des  Lions 
et  presdu  seul  ii |ni  s,.  Imuve  .laiis  ,  elli.  iiiiniensn  gorge. 

uAssis  à  qiielqni.s  pas  irnn  elmil  senlier  ni  en  partie  ca- 
ché par  une  énorme  pierre,  Gérard  alt.nidit  qn.d(pins  heures 
son  terrible  adversaire.  Il  était  onzeln mes  envirnii,  Imsque 
le  bruit  de  ses  pas  l'avertit  de  son  an  iv  en.  Nnlm  luaKalial- 
des-logis  s'apprête  à  le  bien  recevoir;  le  lion,  (|ui  est  dnm''  du 
sens  de  l'odorat,  quoi  qu'nii  disent  les  savants,  flaire  de  snn 
côté  la  trace  des  pas  du  ebassmir  l'I pousse  alors  d'alTreux  iii- 
gis.sements.  La  lune  était  magnifique,  ce  qui  permit  à  Gérai  d 
lin  h'  laissi'r  approcher  de  quatre  ou  cinq  pas  pour  l'ajuster 

«  C'est  lorsque  le  lion  l'aperçut  et  qu'il  rugissait  de  colère 
que  Gérard  lui  décoche  au  milieu  du  fiimt  une  balte  qui  mal- 
heureusement ricoche  l't  viniit  bappni  à  la  Inin  ee  c-ourageux 
jeune  homme.  Au  même  iiislanl,  le  liiui  s'élance  vers  lui,  el, 
frappant  de  son  poilrail  la  pierre  qui  le  couvre,  il  la  renverse 
sur  ses  pieds,  ce  qui  le  fait  dévier  et  le  force  de  passer  à  sa 
gauche.  Prompt  comme  l'éclair  et  ne  pouvant  faire  feu  at- 
tendu sa  proximité,  Gérard  saisit  son  poignard,  qu'il  a  l'ha- 
bitude de  placera  côté  de  lui  et  hors  du  fourreau,  en  frappe 
à  la  tempe  gauche  l'animal  ;  mais  la  lame  casse,  et  le  lion 
poursuit  sa  roule  mi  pmisMuii  d'affreiiv  nn;issenieiils. 

«Ce  fut  avec  la  plus  -lande  peine  <pn'  ileianl  put  retirer 
ses  pieds,  fortemiait  nnnlnsininies,  de  .l.'ssnns  la  pnare  où  ils 
étaient  pris.  Il  sortit  eiiliii  sain  et  sauf  d'une  lulte  pendant  la- 
qiinlle  il  se  croyait  mort,  mais  son  courage  et  son  sang-froid 
sVqaient  transfoi'més  en  rage.  Il  racontait  que,  voyant  le  lion 
s'éloigner  et  ne  pouvant  se  retirer  dn  piège  où  il  était  pris,  il 
avait  lin  moment  regretté  de  n'avoir  pas  lutté  corps  à  corps 
avec  lui,  au  lieu  de  le  frapper  avec  son  poignard.  «  Cependant 
j'aurais  eu  tort,  a-t-il  ajouté,  car  je  puis  encore  le  rencon- 
trer et  régler  avec  lui  notre  petite  affaire.  » 

Le  Journal  des  Cliasseun  nous  a  communiqué  un  portrait 
de  cet  intrépide  chasseur  qui  s'est  déjii  siioialé  par  tant  d'e.x- 
pliiils  de  ce  t^'eurn.  Nmis  Ini  niopriiiilrruns  e„eure  les  détails 
bin;;ra|iliiquessni\anls,|nn  nus  leet.nns  nehinni  [lassans in- 
térêt, el  dont  I  anllienlnaln  ne  sanrint  êlre  lamlesli'e  ;  car  ils 
sont  diis;1  M.  Alphonse  Denis,  maire  d'IIyères,  député  du  Var, 
qui,  sur  la  demande  des  parents  de  Gérard  lui  a  fait  une  vi- 
site à  Gbelma  pendant  son  dernier  voyage  en  Afrique. 

Gérard  est  né  à  Pignaiis,  dans  Ir  département  du  "Var.  11 
appartient  à  une  famille  hminralile,  et  s'est  volontairement 
engagé  dans  les  spahi.'..  .Sa  taille  n'est  pasélevée,  et  rien  dans 
sa  tournure  ne  révèle  le  sang-lmid  el  rénereje  dniil  il  a  fait 
preuve.  lia  l'air  très-jeune;  sa  vniv  ei  s;,  lunn' snni  remplies 
de  douceur.  Il  ne  parait  pas  Inrli ment  .unslilne.  l  ne  fièvre 
typhoïde  le  retenait  depuis  quelques  semaines  à  Ihopital,  et 
quoiqu'il  lût  convalescent,  il  étaitencore  au  lit  quand  M. De- 
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M  \n 


ils  ne 
lidiiii 


lis  a  été  le  visiter.  Gérard,  en  voyant  une 

,  iMiiil  il  sul  ([iM'  M-  l'L'iiis  est  chasseur, 
il  l'iiuiiUilus  (-■oinniiiniaitif. 
«  yuaveï-vous  lue  ici''  lui  ilemanda- 

t-il. 

_  Quelques  perdrix. 

cnavonsiGhelniaidiisciu.mnai  ulnuel- 
tes  en  Franc.  Mais  si  vnus  voulez,  vous 
amuser  au  lion,  je  vous  djiai  .ummeii  lil 
faut  vous  y  prendre.  -  D  abord  o  t  - 
uiia-t-il,  c'est  une  eliasse  qui  se  lait  sans 
„,,,in.uii  d'aiMiaieil.  11  laul  y  aller  seul 
'";'".!;";„  ,,1,',;  .vc-  un  sm.nd  dont  on 
isiir-  mais  il  vaiiliiiii'iiNélrf  seul. 
r,  liim^.'iilnidrnl  Imii  denionile, 
,,,„„,„l    ;,,.  S,  \uiis  i«ise/.  Ulllac- 

,.       Miiis     ilr\i-/.    ;i\.illl     lullt    vous 

;,„,„,.,  ,|U('  sou  lusil   peut  laire   l'eu.  De 
iiiruir   iHiui  allcrvous  amuser  au  lion,  il 
),,iil   .'(Muiiirneer  par  examiner  si  votre 
aiiue  esl  liii'ii  solide... 

«  A  la   londinMlr  la  nuit,  vous  vous 
embusque/,  à  IViMlroitoùIe  lion  a  l'iiabi- 
tude  de  passer.  Cela  n'est  pas  tres-dilli- 
cile  à  reconnaître,  et  d'adleursles  Ara- 
bes vous  donnent  à  cet  égard  d  excel- 
lents renseignements  :  si  le  lion  ne  parait 
pas  ce  soir-là,  retournez-y  le  lendemain 
ou  la  nuit  suivante,  et  certainement  vous 
le  verrez  venir.  Une  faut  pas  tuer  de  trop 
loin,  on  n'est  pas  assez  sur  de  son  coup  : 
à  vingt-cinq  pas  tout  au  plus.  Quand  le 
lion  vous  aperçoit,  il   vous  regarde   en 
face.  Alors  il  n'y  a  pas  .!.■  ihu-'''-  ■  1»^"^ 
quand  il  roule  lespruu 
lie  les  yeux  de  côté,  i 
nez-vous  sur  vos  gardi 
bien  le  viser  à  la  tète,  .^i    >"ii 
quez,  jetez-vous  de  col.'  daii- 
fl  est  probable  qu'il  vous  (lc|,„.,... ...,  _— 

il  a  pris  son  élan,  et  il  ne  pourra  pas  s  ar- 
rêter au  premier  bond ,  mais  il  revienûra 
aussitôt.  Alors  il  faut  l'ajuster,  et  ne  pas 
le  manquer,  car,  si  vous  le  maïKpiez,  U 
ne  vous  manquera  pas. 

—Combien  en  avcz-vous  déjà  tue  .' 


dan;;!' 
ri  ,pi 


m   h' 


luan- 
isson. 


_  J'en  ai  tué  Irnis,  mais  j'espère  bien 
(lue  je  ne  iii;iii'lri,ii  pus  là. 

_Etvou~,i\r/,  .au- dnule  tiré  bon  paru 
de  leurs  déi.oLiillis'.'luidcmandaM.  Denis. 

_  Cil'  répondit  Gérard,  je  ne  suis  pas 
un  bniconuier.  Un  sous-oflicier  français 
donne  son  gibier  et  ne  le  vend  pas. 

—  Qu'avez-vous  fait  des  peaux  de  vos 

'"!!l'.Ie  les  ai  données.  La  première  a 
rté  pour  ma  mère.  Mou-i'i-'inm  I''  du.; 
ilAuiualea  bien  voulu  a-nrr  l.i  -•.  mimI.-, 
,|,Vnvçu  des.  A.  K.  ou  -iipril,,-  lu- 
sii:  J'ai  oITert  la  troisièm.-  au  jjen.'nd 
Kandon.  C'était  une  dette  (pi.'  j  acqui - 
tais,  car  le  général  m'avait  aussi  aLCoit  e 
un  fusil  irlionueur  et  m'avait  permis  de  le 
porter  dans  les  rangs.  »  . 

M  Denis  demanda eusmte  a  f.érard  s  il 
nn'pouvail  lien  pour  lui.  Tout  cjpie  de- 
sirait Géraid,  irlail  qu  on  ne  l..(l,au;;eat 
n-is  de  '■ariii'-oii.  11  louimeuçait  a  cire 
ciuinu.  Dès  qu'il  paraissair  ou.,  paolle-re 
ou  un  lion  dans  le  \"i-ina-r,  .m  \.Miaii 
(lo  suile  le  lui  dire.  <-  \"ii-  .a,iii|afii.'/. , 
ajouta-(-il,  qu'après  cela  je  dm- l-uir  au 

P^llcependaut,  lui  dil  M.  Denis,  vous  y 
avez  été  bien  malade  '?  ... 

—  Oli  '  j'ai  eu  la  lièvre,  mais  c  est  un 
„cu  ma  faute.  On  m'a  indiqué  une  fa- 
mille délions,  père,  mère  et  lionceaux. 
J'avais  bien  envie  de  faire  leur  connais- 
siince  et  pendant  quatre  iiuils  de  suite  j  ai 
été  les  attendre  à  l'endroit  ou  ils  ont 
l'Iiabilude  de  venir.  C'est  à  un  gue  de 
l'Arcliioua,  une  petite. riyierc  ou  Icau 
ne  coule  ,.asfort.  maison  ily  a  delà  boue 
,1c  quoi  empester  tout  un  batail  on.  A  or, 
la  lièvre  ma  pris,  j'ai  été  force  d  entrer 
,'1  Ibôpilal  et ,  ce  qui  me  contrarie, 
i-csi  qui'  bien  certainement  les  lions  ont 
èlé  ail  iiur.  pendant  mon  absence;  mais 
(■;;id,  je  W^irepiuci'rai 


i,  ,),■  rVl  année,  à  peine  coii- 
;,  laid  rriopiirtail  lmi  elTet  une 
,,  l,,iniliiiilM.  Duraiidlecatii- 
iiaiidaiil  ,1  .■siaiiron  des  spaliis 
i.'udail  i"iiipl''dansle  Journni 
mvv  i, „...-.-..<'■>.  Ksi"'n.n-  qu'il  ne  tanlera 
iris  il  rrijlcr  glorieuseiiicnt  .sa  jx-Zile  allaire 
avec  les  babilués  du  jardin  desUons. 


Le  K; 

valescin 
qualriiii 
laine,  c. 
(leGlieli 
dus  Cl 


A  propos  «les  cHemins    «le  Ter 


^'v-::* 
-*  j»--"  ^ 


..tiè'itTil'iii 


on  est-il  ce  temps  bienlienreux  "<^^^^!;^:^;;^;:^:;^{^:; 
nère  de  l'Auglelenv  el  de  Imib's  I"-  '      '7,  "^    ,    „    ; ,'  „, 
,.,„„,■»       r.'l.ilivcuieut  auv  cbeiiuus  de  fei  ■   <;  !•  'l'i      ,"!,.,,, 
'  „„a,,,-i,.-rt  s,.sin'lils  liouunes  ,ll■.lalUllursla^t,a- 

|':"'\'V;        !,    ,,';,,..,.|droms,.ils.    U.-las!ell.ira  que  trop 
uuUl!'  d''  r'  .  la.  lieu-os  l.'.ous.  -  Maiulenaut  elle  marclie  du 


(Gra.d  viadm-  du  clu-min  de  f.:  do  Lor.rtrcs  ,.t  de  Br.pluon  . 

,„^,„.  pas  ,n„.  ses  rivales  d'inrorfuie.    '■•¥<l'5mie  qui  sévis- 

,  I    iii  s.  vil  ,.ue..re  avec  lau:.  d.>  fureur  en   Aiigl.'lei  e 

;      ,  .    V  llùquer.  Klle  na  pas  encore  tennme  be.ui- 

i;;:'SèLKtd;>^liwo,rlasienne.Vyaméu. 


luliri 
■Mil.d- 


I  couslituermil par-devant nolaireau capitalsocial de «IKV'Wl' • 
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et  vend  ion  I  lonrs  il  li  insala  Bourbe  de  lOtcnlniie    iSOsmis 

,1,1  |iri Kn  M'iili    M  It  gouMrnemml  M   vl   |  i^  i     /^u 

cl  iisse/.rurl|iiiin  iiultii,nntermeàiinebemlil  dil  iii\  hliLitiun 
nUiistratiun  iniljliui  incessimment  une  taite  (Jt,  tiante 


uisMCMii  Ils  m  nt  sillonne    de  tlieninib  de  fei  que  la  carie  1  le  moment  ,    parlons   de   choses  sérieuses   et    consolaiiles. 
il     I  Vil   I  I  I  I    II      iii|iiunle  au  dcrniei  numéro  de  son         Pendant  lou^liMn|is  nous  :i\(ins  esiiéic  cL'Iobrer  ilifiniiiirnl, 

liiiUii  I       ili   1    J    ni      ni  1     \e  Punch  (en  Irançais   Poli-     le   1'^'  uuveniliic    riiuiu^iinitinii   de   lu  |iri'iiiiere    section  ilu 
Uiinulle)   NuUb  RVit  idious  bientôt  sur  ce  Uisle   sujel.  Pour  i  eliemin  de  ler  d'Orléans  à  Bordeaux,  celle  d'Orléans  à  Tours. 


C'est  partie  remise.  Il  faut  alleudre  encore  un 
mois  et  demi.  Les  travaux  s'achèvent  sur  toute 
la  ligne.  Le  IS  décembre,  au  plus  tard,  le  pre- 
mier convoi  partira  de  la  gare  d'Orléans.  L'Il- 
luslralinn  esl  déjà  prête.  Ses  artistes  prolilenl 
des  ili'i  niei  s  jours  de  l'automne  pour  di'ssiiier 
les  liavaiix  d'ail  les  plus  remarquables  et  les  si- 
tes les  plus  ]iiltiiicsi|iies  de  cette  belle  voie  de 
fer.  Ses  abonnés  seront  contents  d'elle  cette  se- 
maine-là. En  alleiidant  ce  jour  si  désiré,  elle 
publie,  dès  aiiioiiidlini,  une  vue  prise  au  da- 
guerréoty|ie  ilu  inajjiiiliqne  viaduc  de  Beaugency. 
Aulrel'ois,  les  loiuisles  qui  se  rendaient  d'Orléans 
Il  Toiiis  adiuiraienl  l'ii  passant  le  cliai  iiiaiil  ta- 
bleau cpi.'  roniiiiit  le  \ii'U\  |imil  lie  lleaii^i'iicv, 
.sa  \ieille  éjlise,  sa  vieille  liiiir,  smi  \ii'ii\  elia- 
teall.soueiilivenlelses  velies  |iiullleliailcs_\laiii- 
leuaiil  Itraiineiiry  ne  vaille  plus  ni  ses  aiiliqiiiles, 
ni  sa  pnsilinii,  ni  srs  iliiiix  1  mil  naines;  siiii  \ia- 
duc  lui  sulliL  On  uc  se  couteiileia  plus  de  jeler 
sur  elle,  Iranseundo,  comme  dit  M.  Eugène  de 
Chambure,  un  regard  de  satisfaction  ou  d'en- 
vie. On  s'y  arrêtera,  on  y  viendra  tout  exprès 
pour  visiter  son  viaduc. 

Le  viaduc  de  Beaugency  est  en  effet  le  plus 
beau  travail  d'art  de  toute  la  ligne,  sans  en 
exceptei'  le  pont  de  Montlouis  ;  il  a  trois  cents 
mètres  de  long,  y  compris  les  culées.  Les  dé- 
penses de  construction  se  sont  élevées  à  sept 
cent  mille  bancs  environ.  La  vue  que  nous  re- 
produisons ici  est  prise  du  haut  du  clocher  de 
la  ville. 

On  adiniiiMii  iiiniiis  désormais  les  travaux 
des  Romains.  Depuis  dix  ans,  l'Europe  s'est  cou- 
verte de  uiiinuiiieiils  égaux  si  ce  n'est  supé- 
rieurs à  ceu.vijde  l'antiquité.  Leur  nombre  n'é- 


li9iifr.  Frojcl;,': 

(Carte  d'S  chemins  de  fer  a-gla  s  d'«p:ès  le  Ptnich) 


tonne  pas  moins  que  leur  beauté.  Montez  au 
hasard  dans  un  wagon,  en  Aulricbe,  en  Prusse, 
en  Belgique,  en  Angleterre,  vous  y  rencontrerez 
de  distance  en  distance  des  ponts  ou  des  viaducs 
aussi  dignes  de  votre  admiration  que  le  via- 
duc de  Beaugency  ou  que  les  aqueducs  de 
l'auliquité.  Allez,  par  exemple,  de  Londres  à 
Brigbton.  Voyez  ce  puni  de  Ireute-sept  arches, 
de  dix  mètres  cliai  une,  qui  traverse  la  vallée  l'e 
la  rivière  Ouse.  Il  a  plus  de  -l.'iO  mètres  de  long. 
Les  arches  entre  lesquelles  coule  la  rivière 
ont  plus  de  30  mètres  de  haut.  Si  les  Romains 
élevaient  d'aussi  magniliqucs  viaducs,  les  fran- 
chissaient-ils avec  une  vitesse  de  quinze  ou 
vingt  lieues  i  l'heure?  auraient-ils  jamais  usé 
élever  deux  chemins  l'un  sur  l'autre,  ainsi  que 
viennent  de  le  faire  les  entrepreneurs  anglais  sur 
la  ligne  de  Croydon,  où,  comme  le  montre  no- 
tre gravure,  un  chemin  de  fer  atmosphérique 
passe  sur  un  énorme  viaduc  entre  Norwood  et 
Croydon,  au-dessus  de  deux  chemins  de  fer 
ordinaires,  ceux  de  Douvres  et  de  Brighton  ? 

En  présence  de  pareils  monuments  du  génie 
de  notre  époque,  qui  nierait  encore  le  progrès 
continu?  C'est  parce  que  nous  croyons  à  celte 
doctrine,  que  nous  ne  doutons  pas  de  l'a- 
venir des  chemins  de  fer.  Us  triompheront  tout 
à  la  fois  et  des  folles  menaces  de  leurs  dé- 
tracteurs et  des  louanges  exagérées  de  leurs 
imprudents  partisans.  La  (lèvre  se  calmera,  les 
bonnes  actions  seront  seules  récompensées,  et 
avant  huit  mois,  V Illustration  aura  eu  le  plai- 
sir d'assister  et  de  faire  assister  ses  abonnés  à 
rinauguration  des  chemins  de  fer  d'Orléans  à 
Tours,  de  Rouen  au  Havre,  et  de  Paris  à  Bruxel- 


;c' 


(Viaduc  du  chemin  de  fîr  almoïihériqie  de  Croydon,  triv;rîanl  l=s  chemins  de  fer  de  Djuv;.-)  et  de'^Brish'on,  entre  N'orwood  et  Croydon.) 
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Roaa   et  Gertrude< 

Suite  —  Voir  t.  V,  p.  362,  378,  391,  406,  126,  et  t.  VI,  p.  C,  26,  12, 

58,  7(1,  Hll  et  1112.) 

L. 

Lfi  Icndcniiiin,  i|iii  était  un  vendredi,  j'omployai  ma  mati- 
n('o  ù  rassomblei-  quelque  arscnl.  J'avais  dans  mon  tii'oir  inie 
vingtaine  d'écus  diint  je  ne  pnrdai  cpie  ee  qui  éhiil  alisnluincnt 
nécessaire  pour  atteindre  an  imyi'hu'iiI  ilr  ninn  |irMrli:ini  i|u:ii- 
tier;  puis,  comme  j'ai  uni;c\hviiir  M-|iii'.;ii:inrr  ;i  ciiiiii  imiiT, 

pour  (.'ro^'iii'  ini  [«'U  l:i  sonn Imil  y  MKihii';  (li'-|iii~i'i  ni  hi- 

veur  ilr  I  r^  ilinih -,  l'i'iivdyai  ninn  lils  porter  six  lie  nos  douze 
couvii  u  il  !!  -  ni,  ri  iiii  (jé  à  ronilii'  en  or  que  j'avais  anlre- 

fuis  d ■  ;i  III, i  l.i unir  en  présent  de  mariage,  chez  le  joaillier 

Durand,  en  le  priant  de  vouloir  bien  me  l'aire  savoir  la  valeiii' 
de  ces  objets,  sans  néanmoins  me  l'envoyer  encore,  parce  ipie, 
selon  ce  qui  poiu'rait  survenir  dans  un  terme  très-prochain, 
je  serai-i  i,ciil-rlivilixprii>c  ilc  iiir  délairr  ilc  ces  pièces,  aux- 

quellr^  |V|,(|^  ;ili;Th ■■,  l.r  |,.iulli.T  Itiii.iiiil  uir  lit  dire  que 

la  vali'iii  ilr  .IV  nlij.N -,  i'li>\ail  a  ci'iil  qualic-vingt-quinze 
francs,  et  qu'au  surplus  il  se  prêlerait  à  tout  ce  qui  me  serait 
agréable,  lit  comme  mon  fds  l'avait  mis  au  courant  de  nos 
anxiétés  et  de  nos  projets,  il  le  chargea  de  me  dire  que,  dé- 
sireux di'  s'ii^siirin    ;.' 'ilMT   pai'  qiiel([ne    petite  obole 

persniiiirll.',  Il  lUMil  .II'  imnilri'  :iH  vi;iliiph' que  je  prépa- 
rais le-  I  iiiipiiiiil.'  Ir,iiir-  qui  iiir  M'iaii'iil  l'eniis  de  sa  pari.  Au 
sortir  (II'  rhiv,  Ir  |iiaillii-i  liinand,  mon  lils  avait  été  s'assurer 
conditiiMiiii'lleincnl  il'uni'  bonne  voiture  de  louage,  où  nous 
étions  dans  l'iiilrnliiin  d  T'Ialilir  une  sorte  de  roiiche  sui'  la- 
quelle Itii-a  pi'il  di'iiiiMiiiT  l'Ieiiibie,  et  ipianl  à  d.-;  valises,  nous 

enpossé,liiiii>  I :.i,iiiilri|in  mt;iiI  pliisnnr  Milli.;inlr|, -le 

modiqiicli:i;i;e:riliMi.-.il; <.  \iii-i  i|ii;iiiil,  m'i  ■  innli,  iiinii  lils 

fut  de  rrliMIl   , 111(111-  <\r    uni,   Imil   ri, ni  (l.'|:i  |iii-M,ni',  .J  snis 

conqilcnpir  inn-  ,r,inii-  ;i|ii..ii  Ir  ,i  1, n-  ih-im- ilini-  ;nil,i]il 

(le  bon  nilMiinpir  mm  n  uM-iiimn  ilr  |  i-nni-r  -niiiil,-,  Ir 
procédé  dii.|naillirr  lliir.iiiil  rliil  iLiiIlnii-  M'iiii  nmi-  i  ;ni-ry 

une  pure  joie.  Il  n'est  pa-,  ni  rlTrl,  ilr  il -nir  rniii|i,ii,ililr  à 

celle  de  rencontrer,  au  niilien  lies  11, Il  i-rs  ri  drs  rnj|i,in,i-,il  une 
vive  anxiété,  l'appui  spiuilaiir  drs  bons  rieurs  et  les  pinisrs 
sympalliirs  irniir  rli.irili'  M'courable. 

Ces  priJK  liiliriiis,  a  i,ii-nn  de  leur  objet,  et  à  cause  aussi 
deleiu-  prii)ii|iir  ]rii-.iir,  ,111  liiMi  de  me  faire  du  mal  et  d'ag- 
graver ma  l'aibless:',  niniir  liini  ^^rnidr,  lu'.ivainit  an  con- 
traire rafraîchi,  en  lai-aiil  lrr\r  ans  anji  i-r-  il,  li  réflexion 
pour  me  jeter  dans  drs  piV'iirnip  iliim- aili\r-.,  inujoiu's  bien 
moins  péuibli'S.  Aii-.i  |r  iliiui  aiijiHinriiin  .l'.vr  nmn  monde, 
Uosa  compii-r.  l|lll  p,ir,li-.-ail  rliv  Imll  :i  IjiI  riIVrrmie,  et, 
vers  qnalrr  hrnir,,  nir  sriil.nil  ;i--r/.  di-iin-,  ,r  sm  lis  pour  me 
rendre  chez  la  lilli' Marie.  Aptes  que  .l'eus -i,ni  a\ec  assez  de 
peine  les  marchrs  de  son  escalier,  je  sonnai,  et  l'on  m'intro- 
duisit anpiès  d'elle. 

Je  trouvai  la  lille  Marie  alitée  dans  celle  piirlir  inléiinne  de 
l'appartement  où  l'aulrrliii^  |r  n'aMii-  p;i<  |ii''iir'lr.'.  UiMi.pirla 
chambre    l'ùl  plus  orner,  rllr  nlliail    l.'   mr ili'-unlrr  que 

celle    où    i'inais  èli'  irrll,  plu-    nimir   j.-s    ]r|!ilr!ll.il  ih-    iriin 

ameuMrlIinil  Inlll  nilM-  ri  rsrlil-urninil  r,Mll! Il  Mir  ,|rs 

abjeclr-  liriv-Mir-  il'inii-   |,lnlr-hin  llnlllni-r.   (Jnrlipir-   IrlU- 

mes,  paiiiii  li-ipirllr-  |rn  iniimpui  ilini\  ,lr  rrll,-  ipn'  j'a- 
vais viir-  a  la  |.ri-iin,  Ir-  nm-  drl.ril,  Ir-  ;r:irr- a-i-.-.  un  a 

demirnnrll.v-ilrll,l,ir,il|,ll-;i,,nill:irll;,nilHr|,llllnli|irrll,.- 

lieparai--airiil  -avoir  -\  rnidir  iiliir-,  ri,  aiiprr-  (In  cIi-mJ 
de  Marie,  im  liomuie,  (ni'on  lit  retirer  (inaiil  l'nilrai,  -riiililnl 
être  le  seul  qui  eill  l'air  de  lui  donnn  qn  liin  -  -  nn-  iiihlii- 

gonts.  Du  reste,  des  lioles  et  des  nirilii  m -  iLnnii  r|,;ii- 

sur  les  chaises,  sin-  les  tables,  aulum  di'  l,i  i  lininuée,  et  des 
linges  qui  avaient  servi  ponr  des  pan-rm  iil-  li.iiii.iient  sur  le 
plancher  sans  qu'aucune  de  cr-  l'rnini,'-  -mi^iMl  a  faire  dis- 
|iarailre  ces  dé.udùlaMl- haillmi-,  mi  à  nniilirr  l'air  de  la  cham- 
bre en  v  eulreleuanl  l.i  piopirl,'  ilr-  ii-|riisiles. 

Du  plus  loin  (pir  la  lillr  M.nir  m  nil  mi  entrer,  elle  jeta  sur 
nn  iibvsionoinir  ini  ir^.n:!  1 1  iil.ilnir  oo  l'expression  de  l'é- 
iKiiivanlr  se  luélail  a  rrllr  ilr  l.i  riiriusiié.  et  elle  inr  laissa 
a|,iirm-ber  de  son  lil  -,in-  m  nMiir  dit  ini  seul  mol.  Ilabilné 
(iiir  jr  suis  à  voir  (Ir-  .ililr-  (Ir  I.Milr  siirle,  les  mis  (jue  la  nia- 

|;ii|ir'  bélM'l (pic  la  lir'.rr  lail  dr'lirrr,  les  anires  que  l'eii- 

lliiic  déforme  on  (pie  dr-  pi. nr- 1  .nidnil  liblcnx,  je  ne  inanpiai, 
eiilavovani  déli^iiiivr  cl  iiMv,iiiii,ii-alilr,  amniiir  -iirpri-e,  cl 
il  ne  ni''échappa  pas  de  voir  (pn>  celte  iiii|.:i-- ibilile  (!•■  ninn 
vi-aiie  lui  caii-ail,  en  la  Ironipanl,  une  a-ir,iliir  ini|ur-hiii 
d'espiiir.  "lib  bien:  .Marie,  lui  di--|e  eu  a[ipi  .m  liaiil,  Ir  \,,iri 
déiàconcliée  sur  le  lil  dr  douleur  et  eu  tram  peiil-(''lre  daller 
biéniol  rendre  compir'.'  »  Ors  mois,  en  délruis.uil  rilliisioii  à 
laquelle idie  venait  (le  se  rallaidier,  provoipu''i(Mn  ses  pleins,  et 
menteuse  par  crainte,  elle  me  dit:  ((Ah!  j'ai  bien  sonlTert; 
mais,  Dieti  merci,  le  mal  s'est  arrêté  de  croître,  et  quand 
même  vous  nn^  voyez  défigurée,  j'ai  de  meilleurs  moments. . .» 
l'iiis,  avec  nu  regard  qui  implorait  une  n'épouse  l'aviirable  : 
(.  \iiiis  qui  avez  vu  bien  des  mal  ides,  monsieur  liernier,  nf 
pi'iisez-vons  pas  i|ne  j'en  puis  réchapper'.'  —  Hélas!  mon  en- 
r.iiii.  1,1  vue  trompe,  et  nos  vies  sont  dans  la  niaiii  de  Dieu, 
ipii  lanli'it  surprend  les  llollanles,  lanliit  sauve  et  rallume  e(dles 
(|iii  semblaient  prés  de  s'éteindre;  sans  cela,  el  si  l'on  pouvait 
liri'venir  ses  voies,  ipielle  ur^ience  y  anrait-il  à  se  tenir  loii- 
|oins  ceints  et  prêts  à  ciiinpar,dlre'.'"Je  te  jime  bien  malade,  n 
A  ces  p.iroles,  Marie  eut  un  Irausport  de  désespoir,  et  il  fallut 
(pie  1rs  femmes  s'apppiidiassenl  pour  maintenir  ses  bandages 
el  pi. m  maîtriser  ses  moiivenieiils.  D.iiis  s.i  enlcie,  idle  leur 
ré-islail,  des  injures  s'i''cliappaieiit  dr  srs  lèvres,  et  comme 
envieu-e  de  leur  destinée,  elle  se  tais;iit  à  la  lin  ponr  les  re- 
garder d'un  d'il  l'arouelie. 

I.  Marie,  repris-jr,  j'ai  cru  que  tu  m'avais  l'ait  appeler  pour 
l'aider  à  le  réconcilier  avec  Dieu,  mais  si  ton  intention  n'est 
pas  dr  priditer  à  cet  elTet  des  monu'nts  qu'il  t'accorde,  je  vais 
me  retirer  d'ici,  où  je  ne  suis  entré,  je  l'en  avertis,  qu'avec 
Inreiir  pmir  toi,  et  parce (|u'il  m'c>st  (  (lumiamb' de  ne  refuser 
mon  minisière  à  anruu  péi  lienr.  —  Je  veux  viMc!  je  veux 
vivre!  s'i'iaia-l-elle  alors.  Je  n'ai  ipie  vin;:!  ciini  ans!  Mon- 


sieur Bernier,  je  vous  en  conjure,  priez  pour  que  je  vive  ;  je 
le  sais,  le  bon  Dieu  vous  exaucera  mieux  que  moi.  —  Non, 
lui  dis-je,  je  ne  prierai  pas  pour  ipie  tu  vives  ainsi  im|iéniteiil(.. 

Tu  a-  -n. lillr  la  Irlinlr  Ir-  li.' Ilnrilniinil-  cl  ilr  Ir-  lllrrli.nl- 
eele-;  |V.rh,i|i|irr,  I  il  la  -i  ini  I  Irl  M  1-  llr  pin-  lirllr...  lillr  linip- 
p.irlirlil   ilrlir   p:i-  (Ir  dr-irrr  iple  lil   M\(-,  et    birll  pllllnl   ri-l 

il  ces  prr|iri,--r-  Mui  t'eiitouient  de  plier  pour  loi,  pnisipir 
Cl'  siirl  ipir  In  a-,  c  est  celui  qui  les  attend.»  A  cette  K'piinsr, 
la  lillr  .Marie  sr  Irva  sur  son  séant,  el  avec  l'expression  de  la 
fureur  d'autant  plus  extrême  qu'elle  est  pins  impuissante  : 
((  Tu  crois  donc,  s'écria-t-elle,  tu  crois  que  j'ai  besoin  de  ta 
prière  ponr  vivre!  Tn  crois...»  La  voyant  ainsi  disposée,  je 
repris  mon  chapeau,  ma  canne,  et  je  sortis,  accompagné  par 
la  pins  jeune  des  femmes  qui  étaient  dans  la  chambre.  Cette 
entant  sanglotait  sans  oser  me  parler.  «Tu  es  jeune,  Ini  dis- 

jr,  (piaiid  ii.iiisl'r -sriilsdaiis  |r  vesliliiilr,  et  il  se  lieillqne 

'lo'i  riinir  -nil  (nnnre  plu-  ci  iiiiiiirllrinriil  (■•i:,irr  (pie  jirol'oii- 
iléinriii  p.'iM'ili;  si  (loin;  lu  as  snili,  rii  firr  de  la  liigiilire 
eondaniualion  qui  e-l    pir-  d'allrimlrr   rrllr   ini-r'rablr ,   1rs 

tressaillements  de  la  ri.niilr  ri  Ir-  (■ lini-  i\''  l:i  iriinilnirr, 

écoute  :  sors  d'ici  à  crUr  hr inrnir  pnnr  u'j  rnilm  jain.n-  ; 

romps  .sans  retour  avec  Imili  -  (  r-  Irinni:  -;  va-l'en  de  ce  p.is 
cliez  ton  oncle,  que  tn  n'ainii-  pim  n-  du  quitter,  pour  qu'en 
voyant  ta  conversion  il  conseni  ■  .1  le  n-prendre,  et  vien.s  me 
voir.  Si  tu  es  sincère,  je  ne  t'aliaudninierai  point;  je  prierai 
ponr  toi  et  avec  toi,  je  te  ra|iprenilrai,  malbenrense,  les  pro- 
messes de  la  piété  et  je  ferin  de  toi  une  de  ces  brebis  perdues 
qui,  relroiivi'es,  causent  plus  de  joie  dans  le  ciel  que  ne  font 
qnaliv-viirjl-dix-iieid'jusles  qui  n'ont  pas  été  perdus  !  »  La 
pauvre  (nilanl  iilm-  prit  ma  mahi  pour  la  baiser,  et,  sanglo- 
tante eomn Ile  l'Iait,  elle  sortit  la  première  s'acheminant 

vers  la  maisini  de  son  miele. 

En  desceiiilaiit  l'escalier,  je  roncoiitrai  le  médecin  qui  mnn- 
tail  ponr  aller  visilrr  .Marie.  uCette  lille,  lui  dis-je,  est  bien 
iiialailr.  —  l'.llr  r-|  perduc,  reprit-il,  el  pour  une  bien  mince 
hlr-iirr.  .■\l:ri-  dans  un  sang  vicié,  un  rien  fait  l'étincelle  et 
I Ciiiliia-niiriil  riisuite  est  rapide.  Je  ne  lui  donne  |ilus  que 
des  calmants.  —  Heureux  encore,  lui  fis-je,  que  vos  calmants 
à  vous  aient  de  l'eflicace  ;  pour  les  miens,  ils  l'irritent  plus 
qu'ils  ne  la  tranquillisent!  n  Lii-dessus,  jele  saluai,  el  m'élant 
rendu  auprès  de  l'oncle  dont  je  viens  ilepiilrr.  l'iiiirurdai 
auprès  de  lui  ponr  qu'il  reprît  sa  nièce  an  m  in  1  I  r  n.  O 
fut  une  grande  beso.nue  que  de  l'y  décidn ,  nnr  ;  1,  lin  il 
conseutit'i'i  l'employer  aux  ouvrages  de  couliiic  ipir  oerrssi- 
tait  sou  commerce,  sous  la  cniiditiiin  expresse  que  de  long- 
temps elle  ne  se  mêlerait  aux  autres  ouvrières,  mais  que,  re- 
tirée dans  1111  cabinet  de  son  apparlnneiit,  elle  y  travaillerait 
seule,  piHir  rlrr  rha-si'r  -ans  iclmir  an  prrniirr  -JLnie  d'incon- 

duilr  (jcrllr  aurai!    ili.iie.r.  Cmiiiiir  rrl  II, ml 'lait  veuf  et 

sans  curant-,  j'cspérai  de  celle,  situation  ri  dr  l'aide  que  je 
prêterais  il  la  jeune  lille,  qu'elle  pourrait  encore  revenir  au  bien 
et  se  rendre  nécess;iirc  à  son  oncle. 

LI. 

Il  ne  restait  plus  que  trois  jours  jusqu'au  mardi  fixé  ponr  le 
départ  de  ces  dames,  et  personne  n'avait  paru  qui  vint  les  re- 
cueillir, en  sorte  que,  le  lendemain,  je  jugeai  convenable  de 
m'ouvrir  à  Gerlrnde  au  sujet  de  ce  départ  et  des  circonstances 
qui  me  forvaienl  îi  l'en'ectner  malgré  moi.  A  lieine  elle  eut 

r Illlll  1rs  prrmirrs  innis  l\y  crllr  (■xpli(  alinii,  iin'rllr  iiiar(|ua 

I;,  plu-   Nivrrrpil.niailre  ri  (prellr  r-,lN  ,1  i  |r  -,n  I  ■!  ..il  i  1  i    r re 
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ralllirlinii  .lliir-,  l'ailirllinil-,  Ir 
■irin.rl  rllr  -r  livra  aux  lllnu\(- 
niriil-'dr  I:.  pin-  ili.iili.nrrn-r  lii-!r-e.  IJn'all.iil  ilrvciiir  lios.i, 
di-ail-rllr  (Il  plriiranl,  !:i.-,i  .ini-i  ri  raiilr,  i  nlinliv,  sans  soins 
àporl(''r  ri  -,in,^;ilr  pinrliiiin'.'  (jnall, lirai -rllr-  ilrveiiir  Imites 
deux  an  terni.'  de  ce  Iniir-le  \i.y,i;jr,  piiisipir  Iriirs  fainilles 
avaient  relii-édrlnir  panlniinrr,  el  ipir  re  rrli.iir,  eiiiilre  leurs 
ordres  et  ni  nppn-ilii.ii  ;i  Iniilr-lnirs  vnli.iili's,  n'élail  propre 
qu'il  les  iiiili'r  il,ivaiila:;e'.'  I.a  siniiir  iir  vi.iidrail-ellr  point 
user  de  violence  pour  l'ariarliei  a  -a  Pe.sa,  priidanl  que  Itosa 
elle-même  serait  rainrnre  de  tni  r  dan-  ipirlqnr  si'jonr  d'exil! 
Puis  p'iani  avec  elVii-imi  sr-  lira-  anlmir  de  mon  coii  :  «Et 
vons'quillrr, -'r'niiil-rllr,  MHi-  ipiillrr.  iiiiin  hou  inonsieur 
lirrnirr!  iiiiillrr  pi.nr  jiniii-.    ri-llr-ainlr   deinrnre,  où  sont 

lin- -riilr-  sauvegardes!  .Miiipirnr  -niiniir-iinus  nées  vos 
lillr-  ;in-i  bien  qiie  nous  le  Sdininr-  ilcvriim-  dr  rieur!  Après 
avilir  (■■\ilr,  grike  l'ivoire  vigilaiier.  ces  iTarls  que  nous  ex- 
pions si  dnrniienl.  paisibles  l'i  cette  heure,  il  ne  nous  resterait 
pins  qu'à  savourer  eliaipie  jour  le  bonheni'  de  vivre  sous  votre 
aile  et  d'embellir  vos  vieux  jours  !...  n 

Ces  (lis(  (lins  reiniiaieiit  vivement  nidu  cœur,  et  sans  réllé- 
cliir  ipir  \\  lin-  IdKa',  je  me  Irniivais  bien  cinel  d'aldiger  si 
iinpildvabl(nii.  ni  ces  pauvres  riifanls.  nXar-raviins  pas  le  mal 
par  notre  propre  faiblesse,  lui  dis-jr,  ri  ii'pi  iiiidiis  ces  larmes 
où  s'amortirait  notre  courage.  Il  iii'ni  linl.  iiii  i  lirrr  (ierirude, 
pour  ipie  je  me  sépare  de  vous.  D'aillniis,  ( 'rsl  mon  lils  qui 
Vdiis  ai  .'..niii  lignera.  —  Voire  lils'.'  iulei  rniiipil-elle  avec  l'ac- 
reiil  lin  -  nil.i. i  iiiriil.  — Oui,  mou  lils,  qui  n'a  pas  voulu  que 
cr  lui  pri  -mil'  aiilre,  el  qui,  j'en  suis  certain,  vous  rendra  de 
lidiis  dilirr-.  l'.u  cdiivenance,  vous  neeuperez  seules  le  dedans 
de  l.i  Vdilnre,  el  Ini  se  plairia  sur  Ir  siège,  à  coté  du  con- 
dncleur,  \irèl  à  vous  servii'  sous  loiilr-  les  fiu'mes,  aide,  ami, 
messarer,  el,  s'il  le  l',iul ,  resprelneux  avocat  auprès  de 
vosfaiiiilles.  —  Combien  son  dévouement  me  touche!  dit  alors 
(ierirude:  non,  vous  ne  pouviez  pas,  mon  bon  monsieur  Der- 
nier, clore  tons  vos  bienfaits  envers  nous  par  un  sacrifice  plus 
coûteux  ponr  vous,  mais  ansiy  plus  précieux  ponr  nous.  Il 
nous  semblera  que  nous  vous  possoUons  encore;  quesais-je'? 
tout  n'est  pas  perdu!  et  je  sais  trop  quel  est  le  caraclèie 
de  monsieur  André,  pour  ne  pas  voir  en  lui  le  plus  digne 
avocat  de  notre  cause  et  le  pins  sur  défenseur  des  droits  do 
l'indissidiible  amitié  qui  mé  lie  à  Hnsa.  «  La  voyant  ainsi  dis- 
posée, j'en  profitai  pour  convenir  du  tour  que  nous  donnerions 
A  tout  ceci  auprès  de  Kosii.'alin  de  lui  e.ieher  autant  que  pos- 


sible toutes  les  circunstjuices  qui  auraient  pu  lui  causer  trop 
de  surprise,  d'épouvante  ou  de  cliagrin,  et  il  fut  entendu  que, 
dès  le  lendemain,  Certrnde  commencerait  à  la  préparer  par 

dr.'ii'-  ;i  irii'Miii  l'aiinduee  de  ce  départ,  et  enfin  à  l'envisager, 
(Illlll lli  - 1  iliiK  niiii  lie  lui  donner  l'exemple,  avec  e.spé- 

r.llirr    ri  ,l\er  -illi-lactidll. 

LU. 

Le  lendemain  dimanche,  aliu  de  ménager  les  forces  cl  la 
santé  de  Rosa,  qui  avait  continué  de  s'améliorer  au  point 
qu'elle  était  ce  joiir-l.'i  dans  l'intention  de  se  rendre  à  l'église, 
je  lui  proposai  défaire,  pour  Gertrude  et  ponr  elle,  un  petit 
service  dans  sa  chambre.  Celle  olTre  lui  causa  le  plus  grand 
plaisir,  et  elle  s'empressa  de  disposer  la  bergère  (levant  une 
petite  table  sur  laquelle  elle  plaia  la  Hible,"  après  quoi  elle 
luit  en  fur  il.. i-  i!.-;.i  -,  l'.in!  nn  ■  l'inl  de-tinée  polir  mon 
lil-,  (pii  uiii  ;  n.  !,  \[,; .  ;  :  P'  1  ,  j  iiuprovisai  un  petit 
lirerlir-ni  Ii-m  pi,  iii.  ,|.  ipi  r  i,,:,m  n  ,|i;  revêtir  dans  l'ad- 
vrr-ili',  ri  -m  Li  iiiri.n  ilnnl  il  l.inl  pl,i\i'r  av(!C  douceur  et 
,i\ri  r-pi-iiinrr  -un-  Ir  piiiL;  (Ir- acridriils,  dcs  contrariétés  et 
(II-  niirdîiipl,'-  lil, ni  1,1  \ir  r-l  iiiévilablrnieut  scmée.  En  ter- 
mina ,1,  je  in Clev.ii  d.'  iiduveaii  .'i  Dieu  p.ir  la  prière,  en  in- 
voquant sa  l.(''iirilirliiiii  sur  les  trois  enfants  que  j'avais  sous 
les  yeux,  et  en  Ini  deiiiandant  d'avancer  el  de  protéger  le  re- 
tour de  deux  d Cnlre  eux  an  sein  de  leurs  familles.  Quand 
j'eus  II'— I'  i\r  p;nl,i,  lii.s.i  i.';.'r('lta  que  ce  service  l'nl  sitôt 
aelie\e,  el  i  Ile  pnlenilil  aiiiiralrinent  que  je  reslas.se  auprès 
d'elle  eiienre  bien,  liirii  ldii;^lem|)s,  c'était  son  expression 
d'habitude,  u  J'y  consens,  lui  dis-je,  d'aillant  mieux,  que 
d  un  moment  à  f'anire  vous  pourrez  m'êlre  l'itées.  Ce  sera  un 
bien  grand  vide  dans  ma  niaisun,  mais  tout  au  moins,  cette 
chambre,  mes  chères  enfants,  ne  cesseri  plus  de  vous  rappe- 
ler à  mon  souvenir,  et,  s'il  plaît  ii  Dieu  de  me  prêter  vie  en- 
core quelques  années,  c'est  ii  cette  place  que  je  lirai  vos  let- 
tres et  que  j'y  répondrai. 

Nous  parlâmes  eiisnite  du  comte,  Rosa,  surtout  depuis 
qu'elle  se  savait  eiiceiub',  an  lieu  d'être  de  plus  en  plus  in- 
quiète du  silence  de  sim  épiinx.  s'était  au  contraire  confirmée 
dans  cette  romaues(jiir  ((iiibanee  qu'il  voulait  éprouver  son 
amour,  et  en  voyant  se  prolonger  le  silence  de  sa  propre  fa  ■ 
mille  (nous  lui  avions  caciié  la  réponselde  sa  mère.,  elle  avait 
fini  par  se  persuader  que,  récnncdiés  ili'jii  entre  eux,  le  comte 
et  ses  parents  étaient  d'accord  pour  lui  ménager  la  douce  sur- 
prise (le  reparaître  ensemble,  et  de  la  ramener  en  commun. 
Non-  (  ninb.dlions,  lierlinde  et  moi,  autant  que  nous  osions 
le  fiiir.  lie  -rniblalilrs  iPiisious;  mais  Rosa,  en  les  soutenant 
par  loiiles  sortes  de  niolifs  plausibles  en  elTet,  ne  f,nsalt  que 
s'y  r^onlirmei  davaiilare.  Aussi  u',ivait-elle  presque  plus  l'at- 
tente d'une  lellre  du  conile,  mais  à  chaque  coup  de  noire 
clnclie,  (|iie|i|(ir  idrr  de  délivrance  et  de  réunion  se  présen- 
liiil  .1  -m  r-pi  j|  ,.|  i.ii-.Ml  l.allre  sou  ciriir.  Après  qu'elle  nims 
riil,  n-  ;.ini-ri.  i.iil  |i,iil  eiieiire  une  fdis  de  tous  ses  motifs 
d'rsp.rianrr  cl  (Ir  cdiilmteuient,  je  la  quittai  pour  laùssor 
Gertrude  s'acquitter  auprès  d'elle  des  premières  ouverlures 
au  sujet  de  lenr  prochain  dépiirt,  ainsi  que  nous  en  élions 
convenus  la  veille. 

Cependant  deu-x  fois  déjiidans  la  matinée  on  était  venu  me 
chercher  de  nouveau  delà  part  de  la  fille  Marie;  en  sorte  que 
vers  le  soir,  je  résoins  de  lui  faire  une  seconde  visile  ;  bien 
moins  à  la  vérité  dans  l'espérance  de  faire  du  bien  à  son  âme, 
que  dans  l'idée  que,  peut-être,  se  voyant  près  de  mourir, 
elle  croirait  racheter  quelques-uns  de  ses  péchés,  en  mefai- 
sinil  ( c-  n'vrlalii.ns  que  je  n'avais  pu  obtenir  d'elle  lorsque 
j;n,ii-ri"  1,1  \i-iler  dans  la  prison.  Je  m'y  rendis  donc  vers 

Je  la  lionvaientmirée  des  mêmes  femmes  que  la  première 
fois,  et  au  indien  d'une  crise  de  désespoir  si  violente  qu'elle 
ne  s'aperçut  pas  même  de  ma  venue  :  en  sorte  que,  m'éUant 
assis  sur  une  chaise  qui  se  trouvait  placée  derrière  son  che- 
vet, j'y  assistai  à  la  lois  ii  ses  transports  d'épouvanlenieni, 
et  au  sinistre  spectacle  de  ces  femmes  dont  pas  une  n'aurait 
osé,  au  risque  (Je  se  coudamnei'  elle-même,  lui  adresser  un 
seul  mot  de  consdiaiii.n  rrlij.ro-c.  »  Marie,  lui  disaient-elles, 
tu  es  mieux,  tu  vi\i.i-.  Ir  inrlrrin  est  cinilent;  Marie,  tu  es 
tonte  jeune,  et  la  li.i.r  il.-  i,i  i  .ui-iiiiiliou  vaincra  ce  mal;  en 
l'a^il.nil,  liilrrrhi-niipiirr...  .'  .Ir  nr  plis  souffrir,  moi  le  mi- 
ni-lir  llr  liini  piinr  Ini  r  i  iilrmli  r  .i  mr-  frères  sa  vérité,  d'è- 
Ire  le  (  (.in|.liçr  (li-(  ni  de  ce-  (laiiL'rrriiv  mensonges,  et  m'é- 
lant levé,  je  dis  à  ces  femmes  :  n  Arrière  de  ce  lit,  lâches 
créatures  qui  trompez  votre  amie!  Marie  n'en  réchappera 
pas,  le  médecin  me  l'a  dit  il  moi.  et  quand  quelques  niomenl.s 
lui  reslenl,  uniques,  urgents  pour  songer  enfin  à  l'élernilé, 
c'est  àcetle  terre  pour  qui  elle  est  déjà  morte,  que  vous  vous 
elTorcez  de  la  rattacher  !  (Ju'on  me  laisse  seul  avec  clic.  — 
Non!  non!  s'écria  Marie. — Je  l'ordonne,»  ajoulai-je  d'nn  Ion 
d  aniorilé.  el  les  femmes  se  retirèrent  dans  la  pièce  voisine. 

(1  Tu  es  mourante,  lepris-je  quand  nous  fumes  seuls,  mais 
tu  as  de  la  force  encore,  Marie,  et  l'esnril  présent.  C'est  un 
liienfail  d'en  haut,  en  veux-tu  jirolilerT  »  .\lors,  toute  trem- 
blante, car  l'eflioi  seul  la  subjuguait  :  (((Jue  puis-je  faire'?... 
Je  ne  sais  pas  prier.  Dieu  me  fait  peur.  —  Tant  mieux,  lui  dis- 
je,  car  c'est  de  cette  peur,  qui  est  un  bon  sentiment,  qu'il  le 
faut  passer  à  la  repentance,  puis  à  l'amour,  puis  au  salut  par 
Jésus-Christ.  »  Et  «ans  allendre  sa  réponse,  je  fis  une  prière 
où  jem'elTori,-ai  délie  l'inlerprèle  el  comme  le  messagi>r,  au- 
près de  Dieu,  des  seiiliinents  el  des  vieux  dont  je  |wuvais 
supposer  son  cieiir  animé;  mais  ipiand  j'eus  achevé,  el  que, 
ramenant  mes  regards  sur  le  visage  défiguré  de  cette  malheu- 
reuse, je  n'y  eus  retrouvé  que  les  mêmes  signes  d'elTroi  et 
de  stupeur,  je  jugeai  inutile  pour  l'Iienre  de  poursuivre  mon 
univre,  el  j'essayai  d'aborder  son  àme  par  d'aiHres  ci'ités. 

((  Que  lu  as  été'  cruelle,  Marie,  repris-je,  envers  ces  deux 
dames  que  j'ai  retin'es  de  l'abîme  alîreux  où  lu  t'étais  aidée 
ù  les  précipiter,  i>t  serail-il  possible  qu'à  ce  mom.'iil  suprême, 
tu  n'éprouva.s.s<>s  i^  leur  sujet  aucun  regret,  aucun  reinoixls? 
—  (jue  vous  dirai-je?...  on  m'a  employée;  je  n'avais  rien, 
moi,  contre  ces  dames.— Qui  donc  l'a  employée,  el  d'où  venait 
celte  lettre  supposée  du  comte?  —  Vous  ne  gagneriez  rien  à  le 
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savoir,  etmoije  forais  un  i»''!»'  il''  i;lns  en  trahissant  ceux  (Jui 
se  sont  fiés  à  moi.  Tout  ce  i|ii>'  r  |Hii^  v«iis  répéter,  c'eslqu'on 
vous  abuse  :  le  comte  ne  rcsicinliajaui.iis.  —  Maiscxiste-t-il, 
du  moins?  —Oui,  il  existe.  — Et  est-ce  lui  qui  a  écrit  la  let- 
tre?—Vous  m'en  demandez  trop.  — Tu  sais  pourtantce  qui 
en  est?— Peut-être.  »  C'est  lîi  tout  ce  que  je  pus  tirer  de  la 
lille  Marie,  et  ce  n'était  rien  de  plus  que  ce  qu'elle  ou  le  jeune 
monsieur  m'avaient  déjà  fait  entendre  à  plusieurs  reprises. 
Seulement,  j'avais  lieu,  cette  fois,  de  la  croire  sincère  plus 
qu'auparavant,  et  sa  déclaration  me  fut  d'autant  plus  doulou- 
reuse, qu'elle  présnntait  un  accord  aussi  surprenant  que  si- 
uistre  avec  la  phrase  mystérieuse  qui  m'avait  tant  épouvanté 
dans  la  letlie  de  la  mère  de  Rosa. 

En  renhani  iluv.  iimi,  j'y  appris  de  Gertrude  que,  moitié 
en  usant  du  louf  (li.nl  nous  étions  convenus  ensemble,  moitié 
en  ratlacliant  le  l'ail  d  un  prochain  départ  aux  idées  que  Rosa 
avait  encore  expriiiif  l's  le  [ualin  de  ce  jour,  elle  n'avait  pas 
eu  trop  de  peine  à  la  dispn^i'r  convenablement,  si  bien  que 
déjà  leurvitlisi'  élail  a  pru  pii's  prête;  qu'au  surplus  la  santé 
de  son  aniir  a\:iiil  c  oulniiic  de  se  ralîermir  très-sensible- 
ment, cllr-iiHMir  r|iio:!\aii  liicii  plus  de  sécurité  gue  lorsqu'il 
avait  été  (pusiLun  iimir  la  incmière  fois  de  ce  triste  voyage. 
Ces  nouvelles  me  causrrciil  un  vrai  contentement,  pui-iqu'il 
devenait  de  jour  en  jour  plus  iin(Mol)alile  (|u'uire  persuniii'  se 
fût  mise  en  route  pour  venir  ehcrelier  ces  dames  el  i]iùiu 
moins  l'expiration  du  délai  nous  trouverait,  gnlee  à  Dieu, 
en  mesure  de  pouvoir  accomplir  leur  départ  forcé. 

R.  TOPFFER. 
{L 1  su  ite à  unprochai'n numéro.) 


Livres   «le   i»oelie.   —    F«riiB»t.   Vnr.in,  — 
Koiiin:3.<!i    (l'l')<i|B<'»(*     ^Tse. 

Lalibraiiii'|Mi-i^ieinii'ail''|iiirivenir'  VdlliUliulhi'uncdepochi'. 
CMQBiUiniliniiirili'iiiirhc  est,  uni'  çnlIiTliiiii  ruéllindii|ue  de 
toutes  les  varii'lrs  eiuieiiscs  el  aniiisanles  de  l'Iii^toire  ,  des 
seienrei,  d.' la  lilléraliirr  el  di-^  lieaux-aits;  c'est  ce  que  ?li- 
vriitci'iix  i|iii  (inl  liran(aMi|M'liiilii\  luis  à  la  portée  do  ceux 
qui  11  oDi  i;iiriv  ir  inii|K  lie  lire  ;  l'rsl,  en  uuniot,  l'érudition 
ivirliir  facile.  Le  liliv  iJi'  )!ililiiiljir,iii,'  riepoche  est  donc  jus- 
tifié par  la  matière  de  celle  collection,  mais  il  l'est  aussi  par 
le  format,  approprié  à  la  lecture  du  voyageur,  du  promeneur, 
de  l'homme  occupé  (|ui  n'a  pour  s'insiruire  que  les  interval- 
les de  ses  travaux  journaliers,  les  quarts  d'heure  perdus  dans 
l'attente  d'un  rendez-vous,  par  exemple.  L'idée  est  heureuse. 
Elle  répond  auv  conditions  de  noire  vie  agitée,  k  celte 
activité  qui  enlrainc  aujourd'hui  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété dans  le  tourbillon  des  inlérêts  matériels  ,  où  périraient 
l'esprit  et  l'intelligence  si  on  ne  leur  donnait  pas  le  moyen  de 
s'entretenir  par  dés  leelure.s  qid  ne  demandent  qu'un  peu  de 
guùt  el  de  bonne  volonté,  la  peine  ayant  été  prise  par  l'au- 
teur laborieux  ((lii  leur  offre  ainsi  le  (ilus  pur  de  sa  sidistancc. 

La  HMiulhequc  de  poche  menait  tout  droit  !x  d'autres  li- 
vres de  poche.  Le  roman  iii-S"  coule  trop  cher;  on  ne  l'a- 
chète pas,  on  le  loue  ;  il  faut  le  rendre  quelquefois  sans  avoir 
eu  le  temps  de  le  lire.  — Nous  ne  parlons  pas  de  la  difficulté 
lie  l'obtenir,  à  son  tour,  du  cabinet  de  lecture  qui  ne  peut 
point  vous  le  fournir  quand  vous  le  voulez,  qui  vous  l'offre  le 
jour  ou  vous  ne  vous  en  souciez  pas,  ayant  un  autre  emploi 
de  votre  temps. 

Voilà  l'origine  et  la  cause  du  format  Cazin,  sans  compter 
le  désir  légitime  de  ruiner  les  contrefacteurs  belges.  M.  Eu- 
gène Sue  est  l'écrivain  choisi  pour  faire  cette  expérience  de 
librairie.  Se's  œuvres  nml  publiées  en  01  volumes  à  1  franc, 
chaque  volume  contenmt  la  matière  d'un  volume  in-8°  de 
7  fr.  50  c.  M»is  pour  résoudre  ce  problème  qui  ne  manque 
pas  de  hardiesse,  il  tnut  savoir  s'il  se  trouvera  30,000  Fran- 
i;ms  voulant  acheter  ces  jolis  volumes  à  raison  de  1  fr.  par 
semaine  ;  car  c'est  sur  un  tel  débit  que  l'éditeur  compte  pour 
faire  un  bénéfice  raisonnable  dans  une  opération  où,  comme 
il  le  dit  ailleurs ,  il  se  contente  d'additionner  dos  centimes. 
Nous  parierions  que  l'éditeur  ne  se  sera  pas  trompé.  Le  pre- 
mier volume  des  Myslércs  du  Paris,  qui  est  en  vente  depuis 
une  semaine  seulement,  est  déjà  épuisé  et  se  réimprime;  nous 
a\oiis  aiiiniud'liiillr  inviuirr  Vdliiiiie  de  Malliitde,  nous  alten- 
ilnii- l;i  s  ihiiii'iii.l,',' ,  Aiihtir,  l'uni,!  Mmili,  et  toute  cette 
suiii'  (le  .  liai  liiaiilr,  iiii\ra;.r,  (|ui  mil  l'ail  l.i  renommée  d'Eu- 
geue  Sue,  el  feront  les  alTaires  de  sou  éditeur,  si  le  ciel  est 
pour  le  bon  marché  et  pour  les  belles  éditions. 


Ori''ilA-Co5iiC!lE.   —  La  Charbonnière,  opéra  en  trois  actes, 
de  iM.  Stribe,  musique  de  M.  Muntfort. 

La  charbonnière  a  un  premier  commis  ei  une  carriole 
oi'i  elle  fait  tous  ses  voyages  à  travers  l'Europe.  C'est  une 
chai'bonnière  en  grand,  connue  vous  voyez,  car  ce  ne  serait 
pas  dire  assez  que  de  dire  charbiiiiiii're  m  gros.  Elle  a  fait 
des  spéculations  si  hardies  et  si  h  iireiises.  qu'elle  a  aujour- 
d'hui, c'est-à-dire  en  ISli,  plusieurs  millions  il  sa  disposi- 
tion. Ali  1  si  elle  pouvait  retrouver  son  fils  ! 

Car  elle  a  perdu  son  fils.  Un  jour,  en  Bretagne,  où  elle 
avait  suivi  SI.  Bartraml,  sou  'p  uT(  légifime  e(  charbonnier 
comme  elle,  et  qui  s'éia:'  'iii  ,!■  immi,  i     Vu!'    i-,  elle  se 

trouva  sur  la  grand'niui '   ,.     ,i    i      ;:,    :      i^réablc. 

Les  Vendéens  venaieiil  .1  ,'  hnii  !!■  i  -  ,' i  .ir  lius  les 
poursuivaient  à  outrance.  .Mais  s\  i:  i  iuml  riail  bles.sé  el  ne 
pouvait  fuir.  Or,  mulame  lierlran  I,  lia  a  ic  de  soutenir  d'un 
bras  son  imprudonl  miri,  nvail  s'in  ininil  a  iiortor  de  l'autre. 
Qu'auriez-vous   l'iil  à  -;i    pla'-c,    m  nha.',    vnus  qui  lisez  ce 

terrible  récit  luiiii'      i    i    la-.'  uiii  du  l'eu,  ilau<  uni' 

bergère,  pendaii'  ,'■'•■  i;  Mi'r  ■  iii  iri  l■|la^,^■  ri  qur  iiia- 
dem.Vlselle  votiT  li.ir  .1,.;  i  uaa-.  sa  liarceluiiiiiiUe'.'  Jlailaioe 
Bertrand  prit  un  parti  viuleiilel  di'M.-isif.  Elle  jetason  lilsdans 


une  calèche  qui  vint  il  passer  an  galop  sur  la  roule,  en  le  rc- 
commaudanl  à  l'humanité  des  voyageurs,  et  puis  elle  sauva 
son  mari  comme  elle  put.  La  digne  femme  !  Elle  est  veuve 
aujourd'hui  :  elle  cherche  son  fils  comme  nue  éiiin^le,  cl  se 
doute  bien  qu'il  doit  appartenir  ou  avoir  ap[iaileiiu  a  i|ii('l(|ii(' 
corps  de  l'armée  française,  puisque  les  jciiiir>  i^m^  de  i  aile 
é|ini|iir  élaii'Ul  liiiis  l'ilusnii  luuiiis  sclila'is.  .Mais,  est-il  mort 
un  \  il -il  eiiiaiiv''  voila  la  ipic-linn,  i|ui"-Iimii  reduutable  que  M. 
Ircnlniicl  d'A-|ireninnl  \asau-,  d èrlaiivir. 

Car  laralia-lic  ilnnl  ou  vous  a  [larlé  ci-iles~iis  portait  juste- 
ment les  aiuiiaiir^  des  d'Aspremont,  ainsi  ipie  madaiiie  Ber- 
trand raa|i|ui-  ilr|Miis  son  aventure.  Or,  M.  d'Asineniont  se 
truuve  çaiiiiiiiiié  dans  Je  ne  sais  quel  villa'.;e  de  Weslphalie 
aM  i;  siiii  lei^iiiient,  qui  revient  da  |r  iir  siis  nù.  Pendant  que 
iiKiilaïur  lierliand  épie  l'occasion  ilc  pai  kn  an  colonel,  un  des 
snlilals  ilii  ii'i;inient  boit  plus  que  de  laisnii,  et,  n'ayant  pas 
de  quili  pa\i'r,  met  sa  montre  en  gage.  Madame  Bertrand ,  qui 
s'iuli  i.'sM  iiiiilrement  à  tous  les  jeunes  soldats  français  par 
le  nintif  que  vous  savez,  dégage  la  montre,  et,  s'écrie,  dès 
qu'elle  la  voit  :  «J'ai  letiniivi'  iiiuii  lils!  n 

Car  elle  avait,  en  mère  |iic\iiyaiih-,  attaché  cette  montre  au 
cou  de  son  fils  avant  de  le  lamaa'  dans  celte  calèche  incon- 
nue. Ellr  lie  sail  tinpsi  elle  doit  se  réjouir  ou  pleurer  de  sa 

dériiuvia  le.  l>ji' soldat  a  l'air  d'un  bien  mauvais  sujet. 

l'iovisniiiniieiit  elle  causo  avecliii,  —  sans  rien  lui  dire  de  ses 
soupçuns,  bien  entendu,  —  el  M.  Brin-d'AuioUr,  -^  c'est  le 
nom  de  ce  drôle,  —  lui  raconte  comme  quoi  celte  montre  était 
au  cou  d'un  jeune  enfant  que  l'on  trouva  jadis  dans  une  ca- 
liaiie,  à  coté  de  M.  et  de  madame  irAspremont ,  morts 
l"i;^  les  deux;  commequoi  son  iière,  tonnelier  breton,  s'est 
cliai;jé  d'élever  cet  enfant,  lequel ,  étant  devenu  grand  , 
s'est  rapidement  illustré  par  sa  valeur,  et  n'est  aulre  que 
M.  d'Aspremont,  son  colonel.  jO  bonheur!  s'écrie  la  bonne 
dame,  c'est  le  colonel  qui  est  mon  fils  !...  >>  Mais  elle  va  tom- 
ber dans  un  terrible  enibarras. 

Car  ce  rulmirl  est  au  moment  d'épouser  mademoiselle  de 
Chancarville,(prihiiiiie  éperdumenl.  OrM.  leducde  Chancar- 
ville,  qui  est  lort  cnliché  de  son  antique  noblesse,  ne  donnera 
certainement  pas  sa  lilln  unique  au  lils  d'nnr  cliaiiionnièri'. 
Elle  se  résoutdoticii  garder  provi>iiireiurnl  le  sili  ure.  Elle  l'ail 
do  son  mieux  pour  cela.  Mais  cnliii  son  secret  lui  échappe,  et 
voilà  le  mariage  ii  vau-l'eau. 

Car  le  colonel  est  homme  d'honneur,  également  incapable 
de  rougir  de  sa  mère,  et  de  tromper  son  beau-père.  Heureu- 
sement .M.  Uiiiiilvi  1  <(-  trouve  là  tout  à  point,  et  M.  Rigobert 
a  de  grandi  -  uli!i:i  iliniis  à  madame  Bertrand. 

Car  elle  lui  a  jailis  sauvé  la  vie  à  Paris,  pendant  la  révolu- 
lion.  Or,  M.  Kigobert  a  une  créance  de  Irois  millions  à  faire 
valoir  contre  M.  le  ducde  ChancarviUe.  Voilà  M.  le  duc  bien 
empêché.  Ce  (ine  voyant,  madame  Bertrand  lui  ofi're  les  trois 
millions  en  échange  de  son  consentement  au  mariage.  Cela  est 
tentant.  Mais  le  charbon  l'aiTctc  encore.  Comment  imprimer 
à  son  blason  une  tache  aussi  noire?  Comme  il  délibère,  ar- 
rivent les  pavsans  du  pays,  armés  de  bouquets,  et  criant  en 
chœur  :  \  ive  iiiailaïue  la  comtesse  !  et  quelle  est  cette  com- 
tesse? niail.iiiir  liiu  II  and  en  personne. 

Car  M.  Higoljert  n'a  pas  cru  pouvoir  s'acquitter  à  moins. 
Et  M.  Rigobert,  qui  n'avait  l'air  que  d'un  simple  Imurgeuis  al- 
lemand, était  en  réalité  le  duc  souverain  du  pays,  lequel  se 
promenait  incognito  pour  payer  ses  dettes,  el  |iour  donner  à 
M,  Scribe  undénùement.  Farceur  de  duc!  —  mais  les  prin- 
ces d'Allemagne  n'en  font  jamais  d'autres. 

SI.  Montlorl  a  orné  celte  histoire  très-compliquée  d'une 
musique  assez  simple,  qui  ne  brille  pas  par  l'invention,  mais 
(|ui  est  COI  rectemenl  écrite.  Il  s'y  trouve  beaucoup  de  valses, 
avant.ige  qui  n'est  point  à  dédaigner  an  commencement  de 
l'hiver. 

Théatre-Itaiien.  —  Nabuehodonosor,  opéra  on  quatre  ac- 
tes, paroles  de  M.  Tliémistocle  Solera,  iniisique  de  M.  Jo- 
seph Verdi. 

Voilà  quatre  ans  que  cet  ouvrage  a  été  exécuté  pour  la  pre- 
mière fois  à  Slilan.  C'était  le  second  de  M.  Verdi.  Le  premier, 
dont  nous  ignorons  le  titre,  n'avait  eu  aucun  succès,  et  n'a- 
vait pas  fait  ])résager  à  son  auteur  une  brillante  carrière. 
M.  Verdi  s'est  obstiné,  disant  sans  doute,  en  se  frappant  le 
front,  comme  Malfilàtre  :  J'ai  pourtant  quelque  chose  là.  111e 
prouva  en  etîet  d'une  manière  éclatante,  m  dmiuaul  \abucco. 
(C'est  le  nom  italien  de  Nabuchodomisi  \  ^nw  ..unrs  lut  im- 
mense. Depuis  il  a  donné  Ernani,  et  /  IjHuhfirih  nUu  prima 
rrorififri,  qui  ont  consolidé  sa  répulaliiiii,  ri  I  mil  a^n  aiidie. 

Sahiivhndnmisnr  vient  d'ètie  repriNmilè  à  l'aria  ,  et  n'y  a 
pas  l'ail  iimiiis  ilr  seusalion  que  sur  loiN  1rs  IIk'Jiis  d'Italie. 
Il  y  a  ilaiis  ca'll,'  pai-lilinn  dr^^  qualilT-s  .'■miiirnlr^,  liraucmip 
de'vi'IM-  el  d'rlirl-ir,  de  l'ampleur  dans  1rs  ill-'rs  ,|r  \\Arv.<- 
tion  dans  Ir  slylr,  ri  Ullr  graililr  |inissailir  irr!T,-i.  l.r  ;/'.,,.//„ 
de  .\aliuilijij:iniistr  était  parlieulièrriaeiit  pi-ujire  à  luetlre  ers 
qnalUés  en  relief. 

Non  pas  que  iimis  prenions  ce  lihrelto  pour  un  chef-d'œu- 
vre, ni  que  nous  songions  à  le  présenter  comme  un  modèle  à 
M.  Scribe,  on  même  â  M.  Brunswick.  Il  est  d'une  absurdités! 
complète  et  si  triomphante,  que  les  Italiens  eux-mêmes  en  ont 
du  être  émerveillés. 

An  premier  acte,  les  Hébreux  sont  assiégés  dans  Jérusalem, 
et  se  défendent  comme  ils  peuvent,  c'est-à-tlire  assez  mal. 
Les  voilà  réunis  dans  le  temple,  hommes,  femmes  et  fifies, 
criant  à  tuc-tétc,  et  appelant  le  Seigneur  Si  leur  secours.  Je 
dois  avouer  même  qu  ils  lui  adressent  par-ei  par-là  d  assez 
grandes  impertinences,  celle-ci,  par  exemple  :«  Oue  les  impies 
ne  disent  plus  eu  blasphémant  :  Le  Dieu  d'Israël  se  cache 
parce  qu'il  a  peur  de  nous.  »  Comme  vous  voyez,  ils  ne  né- 
gligent rien  pour  émouvoir  Jéhovali,  et  le  piquer  d'honneur. 
Mais  Jr'i  IV  ili  n'en  tient  compte. 

An  i\  r  |r  riaud  prêtre  Zacharie,  conduisant  par  la  main  une 
jiiiii,  .\  -iii'uue  qui  est  tombée  entre  les  mains  d'une  pa- 
Irmiillrjuivr. —  làiurage  mes  enfants!  nous  sommes  sauvés, on 
peu  s'en  l'aiit;  voici  une  capture  imporlaiilr,eldonl  nous  pour- 


rons tirer  parti,  car  c'est  la  propre  fille  de  Nalincliodonosor. 
Zacharie  en  confie  la  garde  à  Ismaël ,  qui  parait  un  desj 
principaux  officiers  de  l'armée  juive,  et  qui  n'en  est  pas  Un' 
biillaiil  éibaiilillnii.  Itrsié  seul  avrr  Friirua,  Isiiiaè!  se  met  à' 
lui  rmiha'  llriirrllr.  .lailis,  piisniuiirr  lui-uièui,.  drs  Assynriis, 
il  a  su  plairr  à  Frueiia,  il  lui  a,  cniiiiiii'  mi  dil,  ihjiiin'  duiis 
ro'il,  si  biru  qn'illr  l'a  fait  évader.  Il  veut  lui  rendre  le  même 
service.  Mais,  |imiilanl  qu'il  s'arrange  pour  cela,  les  Assyriens 
prenneiil  la  \il|r,  rt  une  compagnie  babylonienne  vient  tout 
à  coup  trmililrr  Inir  tète  à  tête,  conduite  par  Abiga'il. 

Ce  eapilaiue  Alii^iail  es!  nue  jruiie  personne  à  qui  la  nature 
a  donui'  les  iuslinrls  les  [lins  liidliqiieux  et  les  passions  les 
plus  ardenti'S.  Elle  pm  Ir  la  i  uii  asse  avec  une  grâce  toute  par- 
ticulière. Elle  a  IriiMpir  lu  Irir  ri  fépée  à  la  main.  On  croit 
à  Babylone  qu'rll.'  rsl  lillr  de  Xaluiehodonosor  ;  mais  c'est 
une  erreur  que  Mais  iir  ilrMv.  iiuint  partager.  Elle  est  fille 
d'un  esclave  du  palais,  ri  nmi  du  mi.  qui  -'rst  chargé  seulc- 
ITient  de  sou  (■duralimi  n  dr  smi  a\anrrniriil. 

Le  plus  1  luiriix  i]v  Imil  mi,  i  r^l  ijiir,  Ims  de  la  captivité 
d'Ismael,  Aliiiiail  n'en  a  pas  rli'  nuiiiis  aiiimirriise  que  Friieua. 
—Cet  Isniai'i  ètail  donc  un  iliêle  Iiicu  sèdiiisanl,  r!  nu  liirii  lirii- 
reiix  coquin?  —  llèdas!  à  Paris,  ce  pcisoiiuagr  est  rc|iiéseiité 
par  SI.  Cmelli  :  le  moyen  de  croire  aux  bonnes  fortunes  do 
M.  Cmelli? 

Quoi  qu'il  eu  snil,  le  voilà  entre  Fenena  et  Abigad,  laquelle 
ne  lui  pardonnera  pas  facilement  de  lui  préférer  sa  rivale. 
Après  qu'ils  ont  cliiuité  un  trio,  Nabuehodonosor  parait  enfin 
avec  toute  sou  ainii'i'.  —  Arrête!  lui  crie  le  grand  prêtre.  Ou 
n'entre  pas  ici  :  c'est  la  maison  du  Seigneur.  — Je  m'en  mo- 
que, dit  NabiMlindmiosor.  Alors  Zacharie  s'empare  de  Fene- 
na, thi'  smi  poignard,  et  dit  au  roi  :  «  Si  tu  fais  un  pas  de 
plus,  elle  est  morte!  n  Mais  l'amoureux  Ismaèl  se  jette  au-de- 
vant, désarme  le  prêtre  hirieux,  et  sauve  Fenena,' au  grand 
désappointement  d'Abigaïl,  qui  aurait  aidé  bien  volontiers  Za- 
charie. 

Au  second  actç  la  scène  est  à  Babylone.  Nabuehodonosor 
est  toujours  en  Judée,  et  nous  ne  voyons  pas  trop  ce  qu'il 
peut  y  faire.  Cela  le  regarde.  11  a  nommé  sa  fille  Fenena  ré- 
giuilr'jnsqu'à  son  retour.  Or,  Fenena  qui  aime  Imijmirs  Is- 
luarl,  s'intéresse  aux  Juifs  jiar  contre-coup,  et  veut  linir  ren- 
dre la  liberté.  Vous  comprenez  que  le  grand  prêlre  di'  lii'diis 
ne  saurait  souffrir  un  tel  scandale.  Il  conspire  contre  Fencua 
avec  les  mages  de  l'empire,  et  vient  proposer  le  trône  à  Abi- 
gad, qui  n'est  pas  d'humeur  à  refuser.  Excité  par  eux,  le  jimi- 
ple  se  soulève,  et  fait  irruption  dans  le  palais.  Fenena  est  en- 
tourée, ses  partisans  sont  désarmés,  et  Abigaïl  va  lui  prendre 
enfin  la  couronne  qu'elle  porte  au  front.  Slais  à  ce  moment, 
Nabuehodonosor,  qui  est  revenu  tout  à  coup  avec  son  armée 
de  Jérusalem  à  Babylone,  sans  que  personne  en  ait  eu  vent, 
parait,  s'élance,  s'empare  lui-même  de  cette  couronne,  ob- 
jet de  tant  de  vœux,  et  dit  fièrement  à  Abigad  :  «  Viens  donc 
la  prendre  sur  ma  tête!  » 

Alors,  pour  mettre  d'accord  le  prêtre  de  Bélus  el  celui  de 
Jéhovah,  il  lui  vientà l'esprit  une  singulière  fantaisie:  <C'est 
moi  qu'il  faut  adorer,  leur  dit-il.  »  Zacharie  lui  l'ait  i|ueli|iies 
représentations...  «Insolent  !  s'écrie  le  roi...  soldats!  qu'en 
me  l'amène,  et  qu'il  périsse  avec  tout  son  peuple  !»  A  ce  mol 
cruel,  Fenena  est  imiclii'r  de  la  grfice  d'en  haut  :  «Je  suis 
juive,  s'écrie-t-rllr,  ri  jr  périrai  avec  eux.  n  Tu  mens,  dit 
Nabuehodonosor,  ;i  genoux,  impertinente,  à  genoux  devant  ma 
statue  !  Il  la  prend  par  le  bras,  et  la  contraint  à  s'agenouiller. 
«  Je  ne  suis  plus  roi,  dit-il  enfin,  je  suis  Dieu  !  » 

Slais  c'est  là  que  le  vrai  Dieu  rattendait.  Le  tonnerre  gronde 
à  ce  mot,  la  foudre  tombe  sur  sa  tête  et  en  arrache  la  cou- 
ronne. Le  voilà  fou.  Juste  punition  de  tant  d'insolence  ! 

Le  peuple  ne  chante  pas,  comme  dans  le  conte  de  Voltaire  : 
«Vive  notre  grand  roi  Nabuehodonosor  qui  est  devenu 
bœuf!  »  Il  ne  dit  rien  du  tout,  et  le  laisse  chanter  tout  seul. 
Mais  Abigaïl,  qui  ne  perd  jamais  la  carte,  ramasse  la  cou- 
ronne, et  jure  aux  Assyriens  que  la  gloire  de  l'empire  no 
souffrira  pas  de  cet  accident. 

Au  troisième  acte  elle  est  récente,  et  le  grand  prêtre  de  Bé- 
lus, qui  a  sa  marotte,  vient  lui  demander  derechef  la  niorl 
de  tous  les  Juifs,  et  celle  de  Fenena  par-dessus  le  iiiaidiê. 
Elle  ne  demande  pas  mieux,  nous  le  savons,  cl  présente  leur 
sentence  à  Nabuehodonosor  qui  signe  sans  trop  se  rendre 
compte  de  ce  qu'il  fait.  Quand  il  a  signé,  il  se  souvient  que 
Fenena  s'est  faite  juive;  il  pleure,  il  se  désole,  il  se  jette  aux 
pieds  d'Abigaïl .  il  implore  à  grands  cris  la  grâce  de  sa  lille, 
etAbiuaïl  se  inuipie  de  lui.  Mais  au  cinquième  acte  la  raismi 
lui  revient  tout  à  coup:  il  réunit  ses  mierriers  les  plus  fidè- 
les, reprend  sa  vaillante  épce,  se  remet  ni  pnss,.ssimi  ilii  pmi- 
voir,  etrend  aux  llèliicii\  la  lilierl.'.  en  ili'ial  de  la  llihlr. 
Abigaïl  s'empoi-iiuiic.  Oiiaiil  à  Friirna,  rllc  aiiiail  rir  .,i,  1 1- 
tiée  en  personne  sur  l'aiilcl  di'  Bélus,  si  Naluicliniliinnsnr  lut 
a;  livc  cinq  uiiuiilrs  plus  lard.  Au  surplus  l'auteur  a  négligé 
(Ir  niiiis  inlmiiK  r  dr  sa  dcslinée  ultérieure,  et  il  n'est  plus 
qiicsliiiii  d'isiuacl  ilaus  les  deux  derniers  actes.  Nous  attes- 
tons ipir  prrsdiiiir  nr  sml^;r  à  regreller  l'aliS(Mi(e  de  celui-ci. 
Voila  iiiir  (Finir  diauialique  bien  ridicule  assurcu lent.. Mais 
il  y  a  des  cliiein  -  ,\c  .liiil's,  deschouns  de  li.iliyluuiiiens,  les 

uns  religieux,  les  antres  g riers,  les  uns  Irimupliants,  les 

autres  lamenlables  :  il  s'y  trouve  d'excellents  iikiIiIs,  ici  pour 
un  air,  là  pour  un  duo,  plus  loin  pour  un  liio  ou  un  finale. 
Les  scènes  y  sont  absurdes,  pour  la  plnparl,  mais  elles  sont 
passionnées',  et  c'est  là  surtout  ce  qu'il  iaiit  à  la  musique  : 
vm  pièce  raisonnable  el  froide  lui  C(in\iriiilrait  moins. 

M.  Verdi  n'a  dmie  pas  eu  à  se  repentir  d'avoir  mis  eu  par- 
tition ce  drame  baroque.  Il  y  a  dans  son  œuvre  pliisiruis  mor- 
ceaux vraiment  rcinai  ipiables  :  au  premier  aele,  nu  Iriorbanlé 
par  Ismaèl,  Abiraïl  cl  Friima  :  au  si^cmid,  l'an'  d'Abigaïl  et 
celui  de  NabucliuiluU(i-"V,  api  es  ,pir  l.i  Inudiv  I  a  Irappr  ;  au 

troisième,  le  di ^  NaiiiicliiHlnncsiir  cl  d'Abigaïl,  ri  Ir  cli.eui 

des  Juifs  (aiudauuiés  aii\  travaux  publics:  an  ipiali  iriuc,  le 
chœur  (pii  sert  dr  (anirliisimi  à  l'ouvrage.  Mai-  rrhu  de  Iniis 
qui  a  prmluil  l'iuipicssiiiu  la  plus  vive  el  la  pin-  [anlciide, 
celui  ipii  a  décidé  le  succès  de  M.  Verdi  parmi  iimis,  c  est  le- 
final  du   premier  acte,  sextuor  accompagné  par  des  chœurs. 


■120 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


La  mélodie  en  est  ori;;iiuli\  !••  iliMlunr  .■nli.iin.ml,  1  luriiimiir 
sonore el puissante;  il  ;i  cIitIi  i-r  1  .mililiiiii';  iLi  mjiiIcm'  l;i-;illi' 

entière,  mii  améhis  !  imihl  mir  \ui\.  1-, inmi,  |r  si,r,-r^,.r 

Nabucimionosor  est  le  [ilus  bnlliiiil  i|iiiait  rU:  olilciiii  ii  l'ai  i>  |iar 


laniiiMi|iii'  il.ilii'iiiir  Irmc  i]r^<ni'  Liin'n  ili  LuiniiirniKinr.  j  lijii|iiiirs  Irns-riclifs;  ses  airs  ne  prouvent  pas  une  invention 

Nnii  i|iic'  nnii-  Miiiv  ilniiinnii-  ,\1,  Vriili  |Miiir  iiii  i-iiin|iuvi-  lai  ilf.  Il  cM-i'lli'  Miilnul  a  ilis|ii)>er  les  masses  et  à  tirer  de 
Iriii  i;iini|ilrl  cl  s;iiiv  ili-laiih.  S:. Il  lalnil  riiii-i-lr  iiliitol  à  Ipiir  laiiiiliiiiaiM.ii  ili-  l'ijihI-  rili'l.s.  C'est  là  qu'il  triomphe,  et 
Iriiuvi'r  i\f>  clli-t?-  i|iii:  des  plira-.i'>.  Se»  niélodii:»  ne  sont  pas  j  c'e^tjlà  iiLi'il  faut  l'applaudir. 


La  nature,  fertile  en  esprits  excellents. 
Sait  entre  les^auteurs  partager  les  talents. 

Sachons,  nous,  jouir  de  tout  ce  que  la  nature  nous  envoie. 
11  est  probable  que  M.  Verdi  ne  fera  jamais  l'air  du  Pirate, 
mais  Bellini  n'aurait  jamais  fait  le  finale  de  NcAuchodono- 
sor. 

Madame  Thérèse  Brambilla,  que  nous  avons  annoncée  der- 
nièrement, a  débuté  dans  cet  ouvrage  par  le  rôle  d'Abigail. 
Elle  a  une  voix   d'un  médiocre  volume,  mais  d'une  grande 


étendue,  et  des  sons  aigus  qu'aucun  fracas  vocal  ou  instru- 
mental ne  saurait  couvrir.  Elle  vocalise  bien  et  chaule  avec 
beaiiciMip  d'i'xini'ssion.  Son  style  esta  la  fui-  li.--i'l.':.';iiii  rt 
très-iii  iiJiiijl.  l'^lli-  a  de  la  verve  ,  de  l'auilai  r,  ilr  I  rrl.ii.  Ar 
rénii;;ie.  lli'»!  une  cantatrice  liahile  et  très-ili>liii;iiirr. 

Nous  parlerons  une  autre  l'ois  de  M.  Dérivis  ,  dont  la  voix 
altéiée  par  une  indisposition,  a  mal  secondé  la  bonne  volonté. 
Mademoiselle  Landi  a  fait  un  début  modeste  dans  le  rôle  de 
Fenena.  M.  Ronconi  a  des  moments  superbes  dans  celui  de 
Nabuchodonosor. 


—  Le  directeur  de  l'un  des  thé.'itres  de  la  banlieue,  le 
théâtre  de  llonlniarlre,  qui  a  ilepiiis  quelque  temps  formé  une 
lriiii|ir  I  lMiilaiilrir.i|.éra-niinique,  a  l'ait  exécuter,  la  semaine 
ilrinHir.  |iiiiir  lin  diainr  iiiiuM'an,  intitulé  Ir  Corsaire,  une 
iMiM'iliiM',  dniii  I  .iiilir-liaiiim  dénote  chez  son  auteur, 
M.  (l'Ki'lly,  jeiuir  honiine  de  dix-sept  ans.  élève  de  M.  Os- 
borne,  une  iiri^aîiisation  nuisicale  que  l'âge  et  des  études,  ne 
peuvent  manquer  de  développer;  il  serait ù  désirer  que  nos 
théâtres  secondaires  se  décidassent  il  suivre  cet  exemple,  qui 
pourrait  devenir  fort  utile  il  nos  jeunes  compositeurs. 


liFS  Fêtes  de  CasMJio  (Basses -Pyrénées). 

K  M.  LE  DIRECTEUR  DE  l'iLLUSTRATJON. 


Celait  le  0  seplembri'  ISi:;.— Niiii<éli, 
M.  d'ilaslnd  el  iiKii,  p,MM  ,i>-i-l.  i  ,iii\  1,1, 
données  ii   leuis  ailes».-   i,,\,il,s  I,.  ilii, 
Nonidurs.    l'ersoime   plus  qui'  nini  ne  ■ 


i|i»  lui  lri»li' 


r ni     M. Il-  ,'i 

a-    li'.;lrlli I 

elpIllM.alx.J  allai 


wiises  ccremo- 
ilaiit  11  Camho, 
A^r.  car  bien 
m   des  pavsans 


dansani  des  danses  non  moins  originales  que  leui-s  costumes. 
.Mou  altenle  n'a  p.is  elé  11 nmpée.  .le  pourrais,  si  je  le  vou- 
lais, vous  faire  un  long  récil  de  celle  l'èle  pilloresi|ue.  mais 
les  jouiiianx  ''     "   ' —  ~ '     "•-"■■ 


l'ont  Siuis  doute  racontée.   D'ailleurs  le 
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L  dj        I  asqucb  s  ir  I  emplacement  du  )p  i  dL  }    u  iic    a  tan  Lu  j 


crayon  de  mon  ami  est  'à  mon 
avis  beaucoup  plus  spirituel 
que  ma  plume.  Tous  vos  lec- 
teurs partageraient,  j'en  suis 
sûr,  mon  opinion.  Je  me  con- 
tente donc  d'ajouter  à  ses  char- 
mants dessins  quelques  expli- 
cations nécessaires. 

Cambo  est  un  joli  bourg  de 
1,400  à  1,500  habitants,  bâti, 
comme  vous  pouvez  le  voir,  sur 
le  versant  d'une  colline,  au 
pied  de  laquelle  serpente  la  Ni- 
ve.  Ses  eaux  thermales  sullu- 
reuses  l'ont  rendu  célèbre. 
Comme  toutes  les  eaux,  elles 
guérissent  un  nombre  considé- 
rable de  maladies.  Ce  que  je 
puis  affirmer,  c'est  qu'il  faut 
être  bien  malade  pour  ne  pas 
bien  se  porter  à  Cambo.  L'air 
jr  est  si  pur,  les  habitants  sont 
si  aimables,  les  promenades  si 
agréables  etsi  variées,  qu'en  ou- 
bliant bien  vite  tous  ses  maux, 
on  ne  songe  plus  qu'au  bonheur 
d'y  vivre. 

Cambo  avait  mis  ses  habits 
de  fête  pour  recevoir  le  duc  et 
la  duchesse  de  Nemours.  Il  a- 
vait  jonché  ses  rues  de  bruyères 
et  de  palmes,  dressé  des  arcs 
de  triomphe,  etc.,  etc. 

Le  duc  de  Nemours  arriva 
seul  dans  une  calèche  de  quatre 
chevaux.  A  son  entrée  dans  le 
bourç  ,  il  avait  pour  escorte  les 
cavaliers  de  la  garde  d'honneur 
basque,  dont  le  costume  se 
composait  d'une  veste  ronde 
écarlate,  d'un  pantalon  bleu  à 
bandes  d'argent  et  du  béret  na- 
tional. Près  de  sa  voiture  niar- 


(Muaicicns  basques  accordant  el  ex-Jciuant  la 


—  DansC'jrâ  basques  en  costume  do  grand  gala.) 


chaient  en  outre  les  demoiselles 
d'honneur  de  la  tête,  et  en 
avant,  sur  deux  files,  les  dan- 
seurs basques,  musiciens  en 
tète,  tous  en  costume  degala,  un 
petit  pavillon  tricolore  dans  la 
main  droite  et  un  mouchoir 
blanc  clan-;  la  ninin  gauche  exé- 
ciii.iiii  ili>  |Kis  ri  des  sauts com- 
iiii'  lin  n'i'ii  Miil  pas  ailleurs. 

Sa  visilc  à  rétablis.sement 
terminée ,  le  duc  de  Nemours 
se  rendit  au  jeu  de  paume, 
transformi'  en  salle  de  bal.  Le 
di'ssiii  ilr  iiinii  iiini  vous  don- 
nc'ia  inir  iiln  r\,iiledu  curieux 
sjioi  l,nir  iliiril  nous  jouîmes 
alors  avec  lui. 

Madame  la  duchesse  n'assi.s- 
lait  p,is  à  ce  liai.  Ou  alla  à  sa 
ivnniiilni     sur     la     l'uiitc    de 

li,|^ l'I  M.  K;ii^:ilil,..  l'ha- 

liilr  iliirrinirdr  rrll,.  Irli',  eut 
riioniii'Ur  de  lui  oll'rir  divers 
ladcaux,  entreautres,  une  boite 
reulermaut  un  costume  com- 
plet de  danseur  basque  pour  le 
comte  d'Eu  :  bonnet  bleu  clair 
surchargé  de  lleurs  artiRciel- 
li's  ruse  i-t  ari-'nil ,  rlieinise  et 
bn'l,.||,.slil:iiirlirs.  I;ii-,.  ceiu- 
lui'i-  n.u;jr,  rrliariir  viiilette, 
panlaliiii  lar^r  lir  nankin  avec 
lian.lr-  inwjr.  ^atniis  ,1,.  bou- 
tiin<  iliiri-.,  |i'^  MiiiliiTs  ou  es- 
pailillis  à  la  semelle  en  cordes 
cousues. 

On  avait  offert  à  madame  la 
duchesse  divers  moyens  de 
tiansport,  un  cheval  de  selle, 
une  chaise  i'i  porteurs,  et  une 
belle  mule  d'Esptignc,  avec  des 
cacolets  ;  elle  choisit  les  caco- 


122 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


iHx,  i|uc  pvi]i-(''si'nli'  le  (lc,siii  (11'  M.  d'ilaslrel.  Les  oacoliHs, 
ainsi  i{iji^  Vdiis  |i»iiviv,  rn  jiiu'pi',  coiisislent  en  deux  pelites 
chaises  un  liiiil.i'iiils  |il,ii-,Vs  île  iliaqiii'  coin  ilii  bilt  et  rccoil- 
viTls  (le  liipis  plus  un  inni'is  !■!.-, ml,.  -,■„■  le.(|iii.|s  se  placent 
(li'ii.v  pi'rs(]iirics,  iiii  \,n,i_  iii  (  t  ■  ,1,  rMiiilii,  leur,  c'est-à-dire 
rpielipi,.||.:niertjiili(!liM~i|ii;ii-e.  |.Miiili>ali„ii  a  détruit  pres- 
i|iie  pjrnjiil  ccl  ai;ii-:ilili>  usi^e,  L'(Minnyeux  iiinnibux  l'eni- 
plair  Ni  liiilcnaiil  a  liiai  ilz  le  doux  cacolet.  On  a  même  de  la 
pciii.'  ;i  en  iruiivci-  à  (Jainliu,,  pour  aller  visiter  les  eurinsil(«s 
des  environs.  Mais  je  ne  veux  pas  vous  conduire  au  pas  de 
Itiiland  ,  celte  excursion  nous  mCinerait  trop  loin. 
Agréez  donc,  monsieur,  etc. 


liCS  ITE('niogi-ea  «i'igii  Toio. 

(Siiiie  cf  fin.  —  Voir  pugj  106,) 

ij  novembre. 

Alliins,  viiyiins...  réerilure  est  assez  lisible  ;  cependant  on 
voit  bien  que  c'est  un  cbien  (|ui  écrit.  Commençons  : 

c(  M.1  chère  l'idole,  je  ne  puis  encore  iii'lial)itiier  à  ton  nom 
Ijoiu-j^eois;  comme  si  l'on  n'avait  pu  t'en  donner  un  plus  ilisiin- 
Kue.  Kiilèle,  Hose  (I).  quels  noms  vulgaires!  liais  laissons  cela 
lie  (Ole...  Je  suis  ravie  (pie  nous  ayons  eu  l'idée  (le  nous 
eeririî...  » 

La  lellre  esl  l'orl  bien  écrile.  L'ortlioeiapbe  v  est  ;  la  ponc- 
l'ialion  el  même  la  lellre  e  (i)  sont  à  leur  plaèe.  Nuire  cliel 
(le  bureau  lui-meine  ne  sain-ail  ('crire  ainsi,  bien  qu'il  ne 
cesse  de  redire  qu'il  a  étudié  dans  une  uiliversilé.  Allons  plus 
loin  : 

<i  II  ni(!  semble  (|iie  partager  ses  opinions,  ses  inipri'ssoins, 
ses  seiilimeiits  avec  un  autre,  esl  un  des  plus  grands  lionlieiux 
qu'on  puisse  gortlcr  sur  la  terre,  n 

Ilnm!  bnm!  cette  idée  esl  cxiraile  d'un  livre  traJnil  de 
l'atkinand:  je  ne  m'en  rappelle  plus  le  litre. 

n  ...Je  le  dis  d'après  mon  expérience,  (pioique  je  n'aie  jamais 
ele  plus  loin  ipie  notre  porte  coclière.  Ma  vie  se  passe  dans  les 
plaisirs.  Ma  niailresse,  que  son  père  noninie  .Suptile,  rallolu  île 

Aïe,  aie...,  rien,  rien,  silence. 

Il  Le  papa'  lue  caresse  anssj  iia's-.souvciii;  je  pnmds  du  thé  et 
ilu  cale  à  la  crème.  .\\\->  ma  chère,  il  l'aul  ipie  je  te  dise  ipieje 
111'  tniiive  aiieiiu  giiili  aux  pros  osa  demi  rondes  ipic  nulri!  l'ol- 
l>aii  (levure  a  la  iiiisiiie    11  n'y  a  ipn:  les  os  de  gibier  ipii  soient 

siippiirtatile-,  1 le  (pi.'iiiil  pervdiine  n'en  a  suce  la  moelle.  Ce 

ipii  est  eneore  hiiii,  l'est  île  mêler  enseinhle  plusieurs  sauces. 

is  senleuieni  ipeuiil  elles  soiii  sans  câpres  et  Sans  l,';;uines. 

An  IV. le,  je  ne  enaiiais  pas  île  plim  maiivaiM'  liahiliele  ,pie  celle 

'!'■  il»uiieraii\  eliieii.  ,le>  1 Ini,.,  ,|:.  nii.' .le  |,,iM.  .Soin, •lit  lin 

sieur  assis  :i  talile,  ipiia  leiiii  Dieu  sail  ipiiii  ilanssi'S  mains, 

se  meta  peirir  nue  de  ces  hiiiileltes,  vous  appelle  et  vous  la 
loiirre  entre  les  dents.  Il  serait  impoli  de  refuser;  on  mange 
avec  dégoût,  mais  ou  mange.  » 

Que  diable  est-ce?  ipielle  bêtise  !  comme  s'il  n'y  avait  pas 
de  siqeh  plus  intéressinls  pour  écrire.  Voyons  l'autre  paye; 
ne  s'y  Irouvera-t-il  pas  quelque  chose  de  plus  sérieux? 

«  Je  suis  prèle  à  le  l'aire  pari  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
noire  maison.  Je  t'ai  déjà  dit  (pielques  mots  du  principal  person- 
nage, que  Sophie  appelle  papa.  C'est  un  homme  liês-etrangc...» 

Ab  !  enfin,  je  savais  bien  qu'ils  avaient  une  manière  toute 
]Mibliqiie  de  considérer  les  ciioscs.  Voyons,  que  dit-elle  du 
|iapa'/ 

Il  ...  Très-étrange.  Il  sciait  priisque  toiiionrs,  et  ne  parle  que 
tri — rarement.  Mais,  il  y  a  de  cela  une  .semaine,  a  chaque 
iiislanl  il  se  disait  il  liii-mèine  :  n  La  receviai,i,-.  eu  ec  la  reee- 
viai-je  pasV  »  .Souvent  il  prenait  un  papi.i  .  ,    ir. 

niait  l'autre  à  viil«,  el  re|,el,ail  eu  s'iuiri,  ,.  e- 

viai-j.',  on  iielareceviai-je  pas'/ »  Uiieln  .  ,  ,  ,        ,,.„., 

la  lileiil  ■  ipiestloll  :  <i  gii'eu  pense,-hi,  MnL:,  ■  i,i  i  v.m  ;,i-|,.  ,,u 
ne  la  leri'vrai-je  pas'^,.^■e  com|uei,,iMl  ,,.„  :,  ,  e  ,|a  il  me  deiiiali- 

ilail,  |e  llairalsa  hotte  et  m'en  allai.  \,  ila  un' M'inaini' anrès, 

1111  (iiere.  le  pa|ia  revient  a  la  m 
Tiiiite  l.i  matinée,  des  messieurs  ei 
1er.  ,\  tahle,  il  su  montra  ton  gai, 
il,' l'avoir  vu...» 


liiiMiipliam  et  joyeux, 
fiirine  liiiienl  \r  leliei- 
lie  je  n'ai  pas  s<in\,iiii 


Ab  !  ab!  c'est  un  ambitieux  ;  voilà  qui  esl  bon  il  savoir. 
<■  Adieu,  ma  chère,  je  cours,  etc.,  ele.  Demain,  je  (luirai  ma 

«  Ilonjoiir,  de  nouveau  ;  je  reviens  à  toi.  Aiijoiird'hni,  ma  mai- 
tresse  Sophie  ..  )) 

Ah!  voyons,  voyons,  que  dit-elle  de  Sopliic'?...  Oh!  oh!.. 
rien,  rien,  silence.  Coiiliiiunns. 

«  Ma  matli-esse  Sophie  a  etê  tout  le  joiu'  dans  une  agitation 
extrême.  Klle  esl  allée  au  liai,  el  je  niis  eiiehaolee  de  |ioiivnir 
leenre  en  son  ah.eiice.  Ala  S..pliie  i>i  iiiujoiirs  irês-riinleiile 
d'ader  an  liai,  quoiqu'elle  se  l.nlie  lonjour,  en  s'hahill  ni.  Moi, 

J'' ,"■■'" 'ends  pas  du   tout ilie.v,  le  idai-ir  d'aller  an 

li.il   Sophie  en  revient  a  la  maisoii  u  i  ,  I,       i-,  iMiies  du  malin, 

'■^'■'''■^■'"'■•''■'■""■"l  ■■'  ^a  1 •  pf)!,    .!  1    !   .,-,      VI' l'a  rien 

''.' '■■'  ' ""■[■■'  l-MMiivivIte.  .|..,,.„M    ;,-,.,„  je  ne  pourrais 

^""•'■nm cela.  M  l'o, ii„.  ,! ,  ,,,.  ,„,.  les  Soirs  de  la 

saiire  de  salnii,  de  ..;eliiinlle.  on  dn  l.| mr  de  poulet,  je  ne  sais 
pas   ce   ipie  Je  deMelidr  ,i..     le  ;;, esl   :,„ssi    une  lorl  hoillie 

chose,  m  11-,  jamais  pei> e  u,.  noin.ia  h'  moiiidre  gortt  aux 

liavel-,  .iiix  l)elteia\us,  aux  anichaiits.  „ 

(,)uel  style  inégal  !  on  voit  à  l'instanl  même  que  ce  n'est  pas 
tni  homme  qui  éeril.  Klle  commence  comme  il  tant:  iniis  eUe 
huit  eu  ipieiie  de  ehieii.  Voyons  une  anlre  leilre.  Celle-ci  esl 
nu  l"u  longue.  Ijuiii  !  il  n'y  a  pas  dédale. 

ni  '■'■^  t  conservés  en  l'raiiviis. 

l-'i  1  es  tiiiM  s ,  iiuh.iiileiit  souvent  celle  lettre  avec  l'o  simide; 
elle  iM  il  ailleiusp,  pl,m  ,,,ivmeiil  eiiiplovêe  des  trente-six  let- 
tres de  leur  alpiahel,  car  elle  ne  se  trouve  que  dans  qiiatre- 
viiigl-dix  nuits  de  la  langue. 


«  0  ma  chère,  comme  l'approche  du  printem|)S  se  fait  seiilir, 
Mou  cœur  bal  comme  s'il  s'attendait  coiistanimeiil  à  (iiiehpie 
chose.  Les  oreilles  me  tinleiit  sans  cesse,  de  façon  que  je  me 

tiens  souvent  lies   lui s  r  il  ,  ir,.    I;,   |,alle  levée,  devant  la 

1 ■    ■■'   erolUrr.    ||    |,,,ll    ,;,,     ,       '        ,i    ,■    c|lie  j'ai    llUr   folll,!  irildo- 

'■"'"'■'■•h-ue-  iss,,,r,,   ,■  .,  ;  ,  ;,  ,,,  i;e  polir  les  exaaiiiier.  Ah! 

SI  In  sa\ai,  ipiel,  iijon,|,,,,.  n  •  .,  p.uiui  eux!  Souvent  lin  eliieii 
de  basse-cour,  mal  liàli  et  sliipide  (la  liètise  se  lit  sur  sa  ligure), 
passe  tres-gravemeiii  dans  la  rue,  s'imaglnant  qu'il  est  un  per- 
sininage  d'importance  et  que  tout  le  nionrie  l'ailiiiire    l'as  le 

I" '' onde;  je  ne  lui  aci-oid.^  j-a-  la  i,„iiiid,.'  aii,-iili„ii  ; 

e  est  eoMilue  si  je  ne  l'avais  |ias  v,i,    m   ,|„,,|  ,.\,:.,,    iiie  dogue 

s::llele  ipielipiefois    dcvailt    llla     !•  ;i.  Il  s     |      ,,    |        ,   ,    ..i,,.    ^,,, 

liallesde  derrière,  ce  que  le  butor  ur  s,,ii  |,,,,  l,iiier,Ti  liiieineiil, 
il  serait  de  tonle  la  leie  |.liis  ^laii  1  que  le  papa  de  ma  Sophie 

qui  esl  aussi  d'assez,  ;;i le  et  d'assez  «rosse  taille.  Ce  sol-hi 

doit  être  horrible, 11, m  ii,i|.i  i  tiiienl.  J'ai  un  peu  grondé  contre 
lin:  mais  ea  lui  ,•.,  |,.,i  laii,,,,,,,!  é^ul.  ||  |;,isse  pendre  sa  langue 
,■1  s,.,  I-, „,■,!, .s  .,,■,., il,.-,  s,.  |i|i,ii,.  la,  ,.|  iii;  cesse  de  regarder  dans 
le,  liiei;,'  i.i,,,l  |,.,\,a,,;  .M,., s,  erois-tii,  ma  chère,  que  mon 
ioi,rs,,ii  1,1,1:11,  le, ,1  a  |,.iil,s  les  avances':'  Uli!  non.  Si  tn  avais 
vu  nu  lii^aii  cavalier  qui  saute  souvent  par  dessus  la  haie  de  la 
maison  voisine,  el  qui  se  nomme  Trésor...  Ah!  ma  chère,  quel 
charmaiil  petit  museau  il  a!  » 

Au  ilialile  lotit  ce  bavardage.  Comment  peut-on  remplir 
une  lellre  de  pareilles  sotlises'.'  I)otniez-moi  iiii  lionime,  je 
veux  un  botninc.  Je  veux  une  noiirriiiire  qui  puisse  alimetili'r 
et  délecler  mon  âme:  el,  au  lien  de  cela,  l'on  me  donne  de 
pareilles  sornettes.  Tournons  la  page;  piiet-êire  Bcra-ce 
mieux. 

n  Sophie  était  assise  à  sa  table,  el  brodait.  Je  regard.ils  par  la 
lenêtre,  car  j'aime  à  cxaniiiicr  les  passants.  Toiil  a  ciniii,  lin  la- 
ipiais  eiilre,  et  dit  ;  «  'l'ephdl.  —  laites  entrer,  faites  entrer,  n 


,|,l,i 
•Meilgi.  Meilg 


■,  et  quels  >i 


unit  laehainlii 
■"'' ■ 


emhra.sser.  o  Ah 
au  brun,  un  gentil- 
noirs  et  elilleelailts 


l.ep,' 
l.hvl,' 


i,x,,il  hieiiloi,  el  le 
ilder  par  la  tellèlre, 
,11,  l,:ii  l:i  tète  no  peu 
ali'  11.  Ah!  ma  chère, 
e  dame,  en  dansant, 
l'iiii  monsieur  Biibuli', 


quelles  l„-.|,ses  ils  ,se  rae    . 
aval;  l'ail  une  ligure  au  liée 

avec  son  jabot,  ressembl.iii  .    .  ,  ^ , 

qu'une  madame  Lidiiie  s'iniagine  avoir  les  yeux  bleus'  tandis 
ipi  ils  siinl  verts,  el  ainsi  du  resle.  Je  ne  sais,  en  vérité,  ma 
clieie,  ce  (|iii  lui  phiil  dans  ce  Teploir.  yu'a-l-elle  donc  à  s'cs- 
lasier  sur  sou  iaiiii|ite'?  » 

11  me  semble  à  moi-iiiênie  qu'il  y  a  h'i-dcssmis  (jucIqilR 
manigance.  Impossible  que  ce  TéplolT  lui  ait  tonrtié  la  léle 
h  ce  point.  Conlitinons. 

((  Ma  foi,  ni  ce  gculilhnmine  plall,  je  ne  vois  pas  pourquoi  cet 
employé,  (|ul  se  lient  d'ordinaire  dans  le  cahiiiel  du  |iapa,  ne 
plairait  pas  mm  plus.  Ah!  ma  chère,  voila  par  exemple  une  lioi- 
reiir.  Il  a  l'air  d'une  tortue  dans  un  sac.  » 

Qui  pourrait  f'tre  cet  employé? 

u  Son  nom  de  famille  est  très-clrange.  Il  est  toujours  assis, 
cl  toujours  a  tailler  des  pliimes.  Ses  cheveux  resseinlilenl  beau- 
coup a  du  foin.  Le  papa  l'envoie  toujours  au  lien  d'nn  (îoiiies- 
liqne...  « 

Ah  çà!  il  me  semble  que  c'est  de  inoi  que  veiil  parler  ce 
inisér.ible  petit  chien.  !Mais...  est-ce  que  mes  clieveu.x  res- 
semblent à  du  loin? 

«  So|ihie  ne  iieiil  jaiiiai 
garde.  « 


npèeher  de  rire  quand  clic  le  re- 


lu mens,  maudite  cbieime.  Quelle  langue  infâme  !  comme 
SI  je  ne  savais  pas  que  c'est  de  l'envie  tout  ce!a  !  comme  si 
je  ne  savais  pas  ipii  lue  lait  toutes  ces  avanies!  C'est  mon 
iliel  ,1e  liiiieaii.  Voilà,  par  exemple,  un  homme  qui  m'a  juré 

"I"'  I' leiiiellc...  et  le  voil.'i  qui  me  fait  du  lorf,  qui' me 

lail  du  lorl  a  cbiu|tlepas.  Vovmrs  cependant  nue  autre  lettre, 
l'ciitèlie  que  là  1  alTuirc  s'édaircira  d'cllc-inêmo. 

(I  :>I:i  chère  Fidèle,  pardonne-moi  d'avoir  lardé  si  longti'ninsi 
feerire.  Je  nageais  dans  les  délices,  lin  auleiir  a  dit.  avec  beaii- 

i""l'de  rais |iie  1  amour  esl  la  seconde  vie.   Il  se  l'ail  de 

gr:i„ils  elKinge iiis  dans  noire  inairon.  I.e  genlilhoiiime  de  la 

'1 itii'c  nous  viimt  voir inlenaiil  tons  les  jours.  Sophie  es( 

lolli'  ,1e  lui;  papa  Irès-iouienl.  J'i.i  dejii  eoii-iidn  dire  a  noire 
llivgiuie,  qui,  en  balayant  les  cliaiiibies,  :,  Ihaliitiiile  de  parler 
avi'c  lui-nièine,  que  la  noce  se  fera  liieiilrtt ,  car  le  leipa  v,uil 
:ibsoliiiiienl  mari.T  sa  hlle  Ji  un  général,  ou  bien  à  un  gentil- 
homme de  la  chambre,  ou  bien  :i  un  colomd  niililairc.  » 

Oli!  je  n'ai  pas  la  liiice  d'en  lire  davanlagc.  Tmijmirs  un 
gonlilbnmmc  de  la  cbambie  ou  un  général...  J'aurais  bien 
voulu  devenir  fiéiiéa!  moi  même,  min  [mur  obtenir  sa  main 
el  le  resle  ;  mm,  .j'aurais  voulu  le  devejiir  sotilement  pour 
voir  commeul  il»  m'auraient  fait  tons  deux  la  cuiir,  et  quels 
jolis  complinicnls  ,('eu  aurais  replis  ;  el  jmis  pour  leur  dire 
après  :  Je  craclie  sur  vous  deux.  QiU!  le  diable  eniporle  toiil! 
.l'ai  mis  en  mille  pièces  les  lettres  de  celle  solle  pelite 
chienne. 

S  décembre. 

C'est  impossible,  ce  sont  des  folies,  lanoce  n'nnra  pas  lieu? 
Qu'est-ce  que  cela  fait  qu'il  soil  genlilhnniinede  la  chambre 
Ce  u  esl  lien  de  plus  qu'une  dignilé;  ce  n'est  pas  une  chose 
visible  qu'on  puisse  tenir  à  la  main,  l'.ircp  qu  il  est  gentil- 
boinnie  de  la  chambre,  il  n'a  pas  un  troisième  a>il  au  liont. 
Son  ne/,  n'est  pas  d'or,  mais  de  chair,  comme  chez  tout  le 
inonde.  Je  voudrais  bien  savoir  d'où  proviemient  Unîtes  ces 
(lifférences.  l'.uirqaoi  snis-,je  nu  conseiller  lilulaire  (I),  el  par 
quelle  raison?  l'eul-èlre  siiis-|e  qiiebpie  comie  ou  quelque 
fjéncral,  e(  je  parais  n'èîre  qu'un  .oiiseiller  titulaire,  l'eut- 
*lre  ne  sais-je  pa.s  moi-niême  qui  je  suis.  Il  y  a  liml  d'csera- 
ples  pareils  dans  l'hisloire!  Voilà  quelque  liomu>etoiil  siirt- 

(11  Neuvième  classe  dn  U/iiii. 


nie,  je  ne  dirai  pas  même  un  noble,  mais  tout  bonnement  un 
bourgeois,  ou  bien  inême  un  pay.san...  cl  crac,  Ion  découvre 
que  c'est  un  jjraiid  seigneur,  un  baron,  je  ne  sais  quoi.  Si 
(jnelque  chose  de  p.arcirpeut  sortir  d'un  pavsan,  que  ne  peiil- 
il  sorlir  d'un  genlilbomme?  Voilàlontà  coup  que  j'entre  dans 
un  niiirorme  de  général  ;  j'ai  une  épaiiletle  sur  l'épaule  droite, 
une  aulre  sur  réiiaiilu  yauclie,  un  cordon  bleu  sur  la  poi- 
Irine.  Alors  quoi!  quelle  gamme  chaulera  la  belle?  que  dira 
h'  papa  directeur?  Oh  !  c'est  un  grand  ambitieux  ;  c'est  un 
'■  ',';''-i '"11  (I),  je  suis  sûr  que  c'est  un  franc-inacon,  quoi- 
qu'il f  ISS,.  s,uiiblant  d'elle  ci  et  d'elle  ça.  .Mais  j'ai  reconnu  à 

I  iiislant  même  que  c'est  un  franc-maçon  ;  s'il  donne  la  main 
a  quelqu'un,  il  ne  lui  présente  jamais  que  les  deux  doigls. 
Mais  est-ce  que  je  ne  puis  pas  être  fait  d'emblée  général-gou- 
vet  iieiir,  on  inlendiuil,  ou  quelque  chose  de  ce  genre  ?  Vrai- 
ineiil  j'auniis  bien  voitlii  savoir  pourquoi  je  suis  un  conseil- 
ler lilulaire;  pourquoi  précisémenl  un  conseiller  titulaire,  et 
pasaulre  cho.se. 

S  décembre. 
Toiile  la  matinée  j'ai  lu  les  gazettes.  Il  se  passe  des  choses 
étranges  en  T.spague  ;  je  ne  puis  même  pas  bien  les  cominen- 
dre.  On  écrit  que  le  trône  esl  vaeiml,  et  que  h-s  :issendilêes 
se  trouvent  dans  nue  position  hirt  dilli.ile,  à  cause  du  clmix 
d'un  héritier;  c'est  le  motif  d'une  foule  de  troubles.  Cela  me 
semble  étrange.  Coinmenl  un  trône  peut-il  élie  vacant?  On 
dit  qu'une  certaine  ilonna  doit  nionlcrsurle  Irone.  Une  donna 
ne  peut  ]ias  monter  sur  le  trime  ;  non,  c'est  impossible.  .Sur 
le  Irone  doit  s'asseoir  un  roi.  On  dit  qu'il  n'v  a  pas  de  roi. 
C'est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  de  roi.  Un  nrvaume  ne  peut 
exister  sans  roi.  Il  y  a  un  roi  :  seulement  il  se  "trouve  quelque 
part  inmjjnilo.  Peut-être  même  se  Iroiive-t-il  en  Ks[iague. 
.Mais  quelques  raisons  de  famille,  ou  la  crainte  desÉlals  voi- 
sins, comme  la  France  et  d'autres  terres,  le  foicent  de  se  ca- 
cher. Ou  bien  il  y  a  d'autres  raisons. 

8  di*'ecmbre. 
J'élais  p:,s,|ii,.  il.'.eiilé  ce  matin  à  aller  au  département; 
mais  dilli-,,i,is  moiiis  et  réilexions  m'ont  retenu.  Les  aiïaires 
del'Ksp.L'ii,'  II,'  Milieu!  pas  ine  sorlir  de  la  tête.  Coinmenl 
est-il  possibl,.  i|u  nue  i/im/i,/  devienne  reine?  On  ne  le  per- 
inellia  piiiiil.  Kn  pieiiiier  lien,  r.\iiglclerrc  ne  le  permettra 
piiiiil.  Etpilis  les  all'aiies  poliliqii.s  ile'loule  l'EUrope,  l'empe- 
reur irAiitriihe...  J'avoii,'  (|iie  Puis  ,,.s  evênemenis  m'ont  si 
l'orl  affligé  el  ébranlé,  qu'il  n-  ni  a  p.s  ,'.|,'.  p„.s«ib|e  de  m'occn- 
per  ileqiiui  que  ce  l'ippii  l,,iil  loul,'  la  piiirnée.  .Mavra  m'a 
hiil  la  remarque  que  j'i  i.us  l.el  ilis||,,ii  a  i.ible.  En  ciret,  dans 
ma  dislraclioii,  p.'  crois  avoir  j,d,'  p  ir  lene  deux  assiettes  qui 
se  sontaiissilol  brisées.  Après  diiier,  je  suis  allé  voir  les  inoii- 
lagnes  (2)  ;  je  n'ai  rien  pu  en  tirer  d'instructif.  Le  reste  du 
temps,  je  me  suis  tenu  couché  sur  mon  lit,  et  j'ai  réfléchi  aux 
afl'aires  d'Espagne. 

L'an  200O,  le  «  du  mois  d'avril. 

Le  jour  d'aujourd'hui  esl  le  jour  du  plus  grand  triomphe. 

II  y  a  un  roi  en  Kspagne.  Il  s'est  trouvé,  ce  roi.  C'est  moi. 
Aiijonrd'inii  senlcmeiit  j'en  ai  acquis  la  cerliludo.  J'ai  olé 
éclairé,  je  l'avoue,  comme  par  un  éclair.  Maison  vérité,  je  ne 
conçois  pas  comment  j'avais  pu  m'imaaincr  que  j'i-lals  un 
conseiller  lilulaire:  comment  nue  si  folle  idée  avait-elle  pu 
m'cntrer  dans  la  tête?  Il  esl  foil  heureux  que  personne  ne  se 
soit  alors  avisé  de  me  mettre  dans  une  maison  de  fous.  .Maiii- 
lenant  tout  esl  éclairci;  je  vois  loul  comme  sur  la  paume  de 
la  main,  tandis  qn'iuiparavant  tout  me  semblail  caché  dans 
nni'  espèce  de  broniiiard.  Et  je  crois  que  tout  cela  provient 

de  ce  que  les  h, s  s'imaginent  que  la  cervelle  humaine 

esl  logée  dans  la  léle.  Pas  le  moins  du  monde  ;  c'est  le  vent 
(jiii  la  polie  du  1  'd,''  d,'  la  mer  Caspienne.  J'ai  commencé  par 
déclarer  à  iMavra  qui  j'étais.  Quand  elle  a  entendu  qu'elle  se 
trouvait  devant  le  roi  d'Espagne,  elle  a  frappé  dans  ses  mains 
et  a  manqué  mourir  de  peur.  La  solle  (pi'clle  esl  !  Elle  n'a  ja- 
mais vu  de  roi  d'E-pagne.  Je  tâchai  cependant  de  la  rassurer 
en  lui  disant  que  je  ne  lui  en  voulais  pas  le  moins  du  monde 
de  ce  qu'elle  m'avait  souvent  mal  cire  mes  botles.  Elle  appar- 
tient à  1.1  plèbe  ;  on  ne  peut  lui  parlei  de  choses  élevées.  Elle 
s'est  épouvantée  de  la  sorte,  parce  qu'elle  croyail  que  Ions  les 
roin  d'Espagne  ress,inbleiil  à  l'iiilippe  II.  Mais  je  lui  ai  bien 
expliqué  qu'entre  l'iiilippe  et  moi  il  n'y  a  pas  la  moindre  res- 
semblance. Je  lie  suis  pas  allé  au  déparlemenl  ;  qne  le  diable 
remporte!  Non,  mes  amis,  inaintenant  vous  ne  m'y  rep.en- 
drcz  pins;  je  neveux  plus  copier  vos  misérables  paperasses. 


Aujourd'hui,  noire  exéeiileiir  (5)  esl  venu  me  dire  qu'il 
fallait  que  j'allasse  au  déparlemenl,  et  qu'il  y  a  plus  de  trois 
sein:;ines  que  je  n'ai  fait  de  service.  Je  suis  allé  au  déparle- 
menl, par  lorce.  Le  chef  de  biirea»  pensait  peut-être  que  je 
le  saluerais,  que  je  lui  ferais  des  excuses  ;  in.ais  je  le  regardais 
avec  calme,  sans  montrer  ni  tro[\  de  colère,  ni  trop  de  bien- 
veillance, el  je  m'assis  à  ma  table  comme  si  de  rien  n'élait. 
Je  considérais  toute  celte  canaille  qui  peuplait  la  clL-jncelle- 
rie,  et  je  pensais  à  part  moi  :  «  Si  vous  saviez  qui  se  Irouve 
parmi  vous!  »  Oli  !  iiicni  Dieu,  quel  tumulte  aiirail  éclaté: 
le  chef  de  bureau,  lui-inêine,  aurait  commencé  à  me  saluer 
de  la  lê'.e  jusqu'à  la  ceinlure,  comme  il  salue  mainteiiaul.no- 
Ire  directeur.  On  mil  devant  moi  quelques  papiers  pour  qne 
j'en  lisse  un  extrait:  mais  je  n'y  toucliai  pis  même  du  bout 
du  doigt.  Quelques  minutes  après,  loul  le  déparlemenl  se  mil 
en  émoi;  on  disait  qne  le  direelenr  allait  arriver.  Heauioiip 
d'employés  si'  mirent  à  courir  à  sa  rencofilre  pour  nionlrer 
leur  zêb'.  Mais,  iiini,  je  ne  bougeai  de  ma  place.  Quand  il  tra- 
versa notre  bureau,  loiis  bonloiinéreiil  leurs  frais  ;  mais  moi, 

(1)  l/D  franc-niiiç  >iiiierie  e,sl  Irailéc  en  Russie  comme  elle  le 
fnl  naguère  en  Kspagne  sous  Ferdinand  VII. 

(2)  Les  inonlagiies  de  glace,  les  inonlagiirs  russes. 

G>)  Espèce  d'econoiue  attaché  à  chaque  ilcparleiiient  d'iiu  ini- 
nislrrc. 
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absiiliimcnt  rien.  Un  directeur!  que  je  me  lève  devant  lui! 
jamais.  Ktpuis,  quel  directeur  est-ceV  Ce  n'est  pas  un  direc- 
teur; c'est  un  bouclion,  un  simple  bouchon,  rien  de  plus. 
Voilà  un  de  ces  bouchons  avec  lesquels  ou  bouche  les  bou- 
teilles. Cequi  me  parut  le  plus  ridicule,  c'est  qu'on  me  donna 
des  papiers  à  signer.  Ils  s'nnaginaient  que  j'écrirais,  tout  au 
bas  de  la  page  :  le  chef  de  table...  Ah  !  vraiment!  Au  beau 
milieu  delà  leuille,  \h  où  signe  le  directeur,  j'écrivis  :  Fcr- 
dinand  VIII.  Il  aurait  fallu  voir  quel  silence  respectcu\  se 
m  Luilourdc  moi.  Maisje  fis  ungestede  la  main  en  ajoutant: 
«  Pas  dr  lomoitînage  de  respect,  »  et  je  sortis. 

.l'allai  (le  lu  ilioit  an  logis  du  directeur.  Il  n'était  pas  à  la 
mai<iiii,  et  le  laquais  ne  vou'ail  pas  nie  laisseï' euliei';  mais 
je  lui  dis  (pieliiiie  clit.se  <pn  lui  lit  toiidier  les  liras.  Je  iiénéirai 
jnsipi'à  la  Jiau'ilii  r  a  oui.  lier.  iUle  était  assise  di'\aul  sim  nii- 
loii';  mais  elle  se  lr\a  el  niiila  à  ma  vue.  Je  lie  lui  dis  pasce- 
peiiilaiit  (pic  jetais  le  mi  d'Iispagne.  Je  lui  dis  seulement 
(priiii  ^iiaiid  iioiiliciii  rallcndail,  tel  qu'elle  ne  pouvait  pas 
mi-iiic  se  riiiiii^iiii'i ,  (I  que  Udlre  union  se  ferait  malgré  les 
cmliiielies  (le  iiii-  iiiiiciiMs.  Je  n'ajoutai  rien  de  plus  et  m'en 

allai.  Illi  !  (|iir  Kl  Innn si  un  être  perlide!  je  n'ai  compris 

i|u'aiijnuid  liiii  ce  ipie  c'est  que  la  lemme.  Jusqu'il  présent 
persdiiiie  n'avait  pu  découvrir  de  qui  elle  est  éprise.  C'est 
miii  le  premier  qui  l'ai  découvert.  La  l'enune  est  amoureuse 
dii  diable.  Oui.  sans  plaisaiiler.  Les  physiciens  qui  préten- 
dent II'  ciinlraiie  discnl  drs  li,li<rs.  Tout  cela,  c'est  de  l'am- 
liilioii,  et  (  lilr  ainliilinii  proxiiiil  de  ce  qu'il  se  trouve  sous  la 
laiii^iie  une  petite  M'sii  ulc  ipii  ri'ii!'eraie  un  petit  vermisseau 

(le  ia  finisseur  diui  t.He   .IV|,nij:le.  Kl    cela  e>l    coiilce- 

lioniu'  par  lUi  eiillïcur  ipii  lialule  iii.tiiilr I  l,i  me  aii\  l'dis. 

Je  ne  nienip|ielle  pins  m,ii  imni  ;  mais  il  e-l  m,  .iiitcsi.iiilciiieiit 
prouvé  (pi'il  s'i^l  asMii  II'  aM'i-  mie  sa^i'-t.'iiiiiic  luiiir  répan- 
ihvlemal h'ii- mu  imile  la  b-ric;  ri  \,,ila  |Miiir  quelle  rai- 
son la  plus  ;ii  aiiilr  pal  lie  (lu  peuple  en  l'iaiK  e  ;>"est  convertie 
à  la  religion  dcMalioiiiet. 

Pas  (le  date;  c'était  mi  jour  sans  date. 

Je  me  suis  promené  inriujinlo  à  la  Peis|i''ctive  Xewski.  Ce- 
pendant je  n'ai  pas  lait  vnir  que  j'idais  le  roi  d  Espagne  ;  j'ai 
pensi''  (pi'il  était  iiieniivenaiil  de  se  dévoiler  ainsi  devant  tout 
le  niiiiide  a\aiil  ili' s'être  l'ait  présenter  à  la  cour.  Une  seule 
eliiisi'  inVniiiai  ra,si'  :  c'est  que  je  n'ai  pas  de  costume  natio- 
nal. S  il  l'iail  [iiissilile  de  trouver  un  manteau  royal  quelcon- 
(jue.  Je  Nuolais  en  commander  un  à  un  tailleur;  mais  tous 
ees  tailleurs  sont  de  Mais  ânes  ijr.i  ne  pieminit  pas  le  moin- 
dre souci  de  leur  oiiMa^e.  Us  smit  devenus  dis  ijeiis  dallaires 
et,  jiour  la  plupart,  s'nreiipeiit  de  pavei  Ic-^  riifs.  J  ai  pris  la 
lésoliiliiiu  de  laiic  ii;i  iiiaiitiMii  reval  diiii  liae  d'eiii|iloyé  que 
je  n'ai  pas  mis  liiii>  luis.  Mais,  |iii;u'  iii>  pas  dnimei'  à  ces  co- 
(|iiius  l'iiceasion  de  le  gâter,  je  vais  le  faire  iii(ii-iii(''me,  en  fer- 
niaiil  la  porte  pour  que  personne  ne  me  voie.  Je  l'ai  déjà  taillé 
en  pii'ecs  avec  des  ciseau.v,  car  il  faut  que  la  coupe  en  soit 
^lait  ddïérente. 

Je  ne  nie  rappelle  pas  la  date  ;  il  n'y  avait  pas 
de  mois;  le  diable  sait  ee  qu'il  y  avait. 

Le  manteau  est  prêt  et  cousu.  Mavra  a  poussé  un  cri  quand 
je  l'ai  mis  pour  la  première  fuis.  Cependant  je  ne  puis  encore 
me  décider  à  nie  présenter  à  la  cour.  Jiisqu  à  présent  il  n'est 
pas  venu  de  députalion  de  l'Espagne.  Se  pré.-eiiter  à  la  cour 
sans  députés,  ce  serait  ineonvenanl.  Ma  dignité  n'aurait  pas 
le  moindre  poids.  Je  les  attends  d'heuie  en  heure. 


La  lenteur  des  dépulés  m'étonne  prodigieuseiiieiif.  Quelle 
raison  peut  les  releiiir";  Serait-ce  la  France'.'  Oui,  c'est  l'Llat 
le  plnslidstile.  Je  suis  allé  m'inloriner  à  la  poste  si  les  dépu- 
tés d'Espagne  n'étaient  p,is  arrivés.  Mais  le  directeur  de  la 
poste,  qui  est  e.xtrènienieut  bête,  n'a  pas  entendu  parler 
d'eu.x. 

((  Non,  m'a-t-il  dit,  il  n'y  a  pas  ici  de  députés  d'Espagne; 
mais  SI  vous  voulez  éciire  une  lettre,  nous  la  n'cevrons  d'a- 
près le  tarif. 

—  Que  le  diable  t'emporte?  qu'est-ce  qu'une  lettre?  Toute 
lettre  est  une  bèlise...  il  n'y  a  que  les  apothicaires  qui  écri- 
vent (les  lettres... 

Madrid,  le  ncfeliniaiiiis. 

Me  voilà  en  Espagne,  et  c'est  arrivé  si  vite  qu'à  peine  j'ai 
eu  le  temps  de  le  remarquer.  Ce  matin  les  députés  d'Espagne 
se  sont  présentes  ehez  mei,  et  je  me  suis  assis  en  voiture  au 
niilieii  d'eu-K.  La  rapiilitc  |Miidiijieiisede  notre  voyage  m'a  fort 
surpris.  Nous  soiiiiiirs  alir,  M  \iie,  qu'en  une  demi-heure 
nous  étions  aux  lidiiiii  las  iriN|i  igue.  Un  reste,  il  y  a  mainte- 
nant partout  en  Eino|ie  des  i  li.'iiiins  de  fer  el  des  bateaux  à 
vapeur.  L'Espagne  csl  un  pavs  hicii  extraordinaire.  Eu  entiaut 
dans  la  première  eliamlire,  j'apeirus  une  loide  dliiiiimies  avec 
la  tète  rasée.  Je  devinai  eepi'iidaiit  à  linstaiit  même  que  ce 
devaient  être  des  grands...  nu  des  soldats,  car  les  soldats  se 
rasent  la  tète.  Les  laçons  du  cliaiicelier  d'Etat  qui  me  condui- 
sait par  la  main  sont  viainicnl  l'urt  singulières.  Il  m'a  poussé 
dans  une  petite  cl ilnv  eu  mr  ilisant  : 

((  Itesie  là,  el  si  lu  I  a\isr-  encore  de  te  nommer  le  roi 
Ferdinand,  je  te  msscrai  jiiMpi  a  ce  que  l'envie  t'en  pa.sse.  » 

Mais  moi,  qui  savais  liien  que  ce  n'était  qu'une  épreuve, 
je  répondis  négativement,  ce  qui  m'attira  du  cliaiicelier  deux 
coups  de  bàt«n  sur  le  dos.  Ils  me  lirenl  si  mal  (jne  je  niau- 
ipiai  crier  :  maisje  me  retins,  en  nie  rappelant  ipie  c'est  un 
limage  chevaleresque  auquel  doivent  se  soumellie  tons  ceux 
(pii  sent  promus  à  de  hautes  dignités,  carres  usages  elieva- 
Icresipies  existent  encore  eu  Espagne.  Ueslii  seul,  je  m'occu- 
pai des  alïaires  d'État.  3e  découvris  alors  que  la  Cliiiie  et  l'Es- 
pagiie  sont  li>  mèuie  Etat;  il  n'y  a  que  des  icnoranls  qui  les 
preniieiit  pour  deux  Etals  di-Vinds.  Je  c.u'i.cillc  :i  l.ait  le 
miiiidc  d'éa-ire  sur  un  iiiiaicaii  de  ywy'irr  le  iu<,|  l''.:ui(ine; 
il  de\iciidra  Chiw.  Mai-  ce  ipii  nrailli^eait  licaiic,,ii|.,  c'est 
nii  éviMiementquidoitavdir  lieu  demain.  Demain,  ii  sept  heu- 
res, il  arrivera  une  chose  élranue:  lalerie  s'assiéra  sur  la  lune. 


Le  célèbre  cliimistc  anglais  AVellington  a  écrit  là-dessns.  J'a- 
voue que  je  ressentis  une  angoisse  au  cœur  quand  je  m'ima- 
ginai la  mollesse  extraordinaire  et  le  peu  de  solidité  de  la  lune. 
La  lune  se  fait  ordinairement  à  llaiiiliourg,  et  elle  s'y  fait  très- 
mal. Je  m'étonne  que  l'Angletciic  n'y  ait  pas  l'ail  attention  jus- 
qu'à présent.  C'est  un  tonnelier  liuiteiix  fpii  la  fabrique,  et  l'on 
voit  que  cet  imbécile  n'a  pas  la  niiiiiidic  idée  de  ce  que  c'est 
que  la  lune.  11  y  met  des  cables  vuudr.iimés  et  un  peu  d'huile 
d'olive;  c'est  pour  cela  qu'il  rc;:iic  une  si  grande  puanteur 
sur  toute  la  terre,  que  tout  le  nioiide  doit  se  boucher  le  nez. 
Et  voilà  pourquoi  la  lune  est  un  globe  tellement  tendre  et  mon, 
que  les  hommes  ne  peuvent  pas  y  vivre,  et  qu'il  n'y  vit  que 
des  nez.  El  voilà  pnunpiiii  nuiis  ne  |iuuvons  pas  voir  nos  nez; 
ils  se  trouveiil  lou-.  daic-  la  lune.  Kl  ipiaiid  je  me  rappelai  ipie 

la  terre  est  nue  iii,i--c  1 de,  d   ipi die  piuil.    en  -asscvanl 

sur  la  lune,  blojer  leil-  un:,    nez,  l si    L'iamle    iliqllii'^illdc 

me  saisit  que  je  me  lialai,  aine-  a\nii'  i.ii-  me-  lia-  el  me- 
souliers,  de  me  rcmlie  dans  la  -aile  du  cu-nl  i|'|;i,u  |,niii' 
donner  l'ordre  à  la  pidice  d'eiiqjèelier  la  Ici  ic  de  ^  as^-uir  sur 
la  lune.  Les  grands  rasés,  que  je  trouvai  en  grand  nombre 
dans  cette  salle,  étaient  tous  des  hommes  de  beaucoup  de 
sens.  Et  quand  je  leur  dis  : 

<(  Messieurs ,  sauvons  la  lune,  car  la  terre  vent  s'asseoirsur 
elle.  » 

Tout  le  monde,  à  l'instant  même,  se  mit  à  l'œuvre  pour  sa- 
tisfaire à  mon  désir  royal.  Plusienis  d'cnlic  eux  eummencè- 
rent  à  grimper  aux  muraiUes  avec  l'inlenlinii  de  monter  à  la 
lune.  Mais  en  ce  moment  parut  le  grand  cliaiicelier.  .\  sa  vue, 
Idiis  -eiiliiirent.  Moi,  en  ipialilé  de  roi,  je  tins  l'erine.  Mais  le 
I  liaiH  eliei,  à  ma  grande  surprise,  me  donna  \m  coup  de  b;i- 
loii,  (d  me  chassa  dans  ma  chambre. 

Voyez  quelle  puissance  ont  em^pre  en  Espagne  les  vieilles 
coutumes  nationales  ! 

Le  janvier  de  la  même  année 
qui  est  venu  après  le  février. 

Je  ne  puis  comprendre  jusqu'à  présent  quel  pays  est  l'Es- 
pagne. Les  usages  populaires  et  l'étiquette  de  la  cour  sont 
lotit  à  lait  bizarres.  Je  ne  comprends  rien,  je  ne  comprends 
rien,  je  ne  comprends  absolument  rien.  Aujourd'hui  on  m'a 
rasé  ia  tête,  quoique  j'aie  crié  de  toutes  mes  forces  que  je  ne 
voulais  pas  être  moine.  Maisje  ne -aurai- ispiimei  ic  que 
j'ai  ressenti  quand  on  s'est  mis  à  me  \ri-i.  lmuIIc  à  einiii,.^ 
(le  l'eau  hiiide  sur  la  tète.  Je  n'ai  jamai-  epi.iinc  un  paieil  cu- 
\fT.  J'étais  prêt  à  devenir  furieux;  de  la(;(iii  iju'on  ne  m'a  m- 
tenn  qu'à  grand'peiue.  Je  ne  comprends  pas  du  tout  la  signi- 
licaliiin  d'une  pareille  coutume.  C'est  une  coutume  sotte,  stu- 
pide,  insensée.  Je  ne  comprends  pas  non  plus  la  folie  des  mis 
qui  ne  l'ont  pas  abolie  jusqu'à  présent.  Je  ciiiimiencc  a  cmire 
(pie  je  suis  tuiribé  dans  les  mains  de  riniinisilioii,  et  ipie  ce- 
lui que  p'  prenais  pour  le  chaïuelier  n'est  aiilic  cliiise  (pie  le 
grand  iiii|iu-ih'nr  liii-mciiie.  Mais  je  ne  puis  laiinprendie  élim- 
inent un  mi  peut  être  siuimis  à  l'iiiipiisitiiei.  Cependant  il  se- 
rait [lussililc  ipic  la  France  en  lïit  cause,  et  snrloiit  Polignac. 
Olil  iccdipiiu  de  Polignac!  il  m'a  jnié  uni^  haine  iiiditelle,  et 
le  voilà  (pii  nie  piimsnil,  qui  me  |i(iiu'sint...  Maisje  sais  Ion 
affaire,  cainaiiidc;  i  c  sdiil  les  Anglais  qui  le  font  aller.  Les 
Anglais  sont  (le  iirands  pnlitiques;  ils  se  fourrenl  partout.  Le 
monde  enlii  i  sait  (]iie,  quand  l'Anglelerre  prend  du  tabac, 
c'est  la  Fiance  qui  idci une. 

Aujourd'hui,  le  grand  inquisiteur  est  venu  dans  ma  eliam- 
bre.  Dès  que  j'entendis  le  bruit  de  ses  pas,  je  m'empressai  de 
me  cacher  sous  une  chaise.  Ne  me  voyant  pas,  il  se  mit  à  m'ap- 
peler.  Il  commença  par  dire  : 

((  Popiitcliinel  » 

Moi,  moins!  Puis  ; 

((  Axenti  Ivanoff  (1)!...  Conseiller  tilulaire!...  Geiilil- 
lionime  ! . . .  « 

Je  me  lais  toujours. 

»  Ferdinand  VIII,  mi  d'Espagne!...  » 

.l'eus  un  moment  rintenlion  de  sortir  ma  tète  de  dessons  la 
chaise;  maisje  dis  eu  inni-mênie  : 

■  Non,  tu  ne  ine  Irompcras  lias,  nous  le  connaissons;  tu 
me  ferais  encore  verser  de  l'eau  froide  sur  la  léte. 

Cependant  il  m'aper(,'ut,  et  me  chassa  de  ma  retraite  à  coups 
de  liaton.  Ce  maudit  britun  bal  de  manière  à  faire  bien  mal. 
Du  reste,  une  nouvelle  dccunc!  le  que  j'ai  l'aile  aujourd'hui 
m'a  récompensé  de  liiiilcs  uns  -nuiiiaiiccs.  Je  nie  suis  con- 
\aiiicn  que  chaque  e(ii|  avail  une  K-pagne,  et  (jn'il  la  portait 
sons  ses  ailes,  lie  grand  inquisiteur  me  quitta  tout  bilieux, 
enniemenacani  d'une  pimilidii  ;  mais  je  méprisai  complète- 
ment sa  cdiere  impnissaiile,  car  je  sais  bien  qu'il  n'agit  que 
comme  un  iiistrunient  des  Anglais. 
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Non,  je  n'ai  plus  la  force  de  sonfl'rir.  Mon  Dieu,  que  font- 
ils  de  moi?  Ils  me  versent  de  l'eau  froide  sur  la  tète.  Ils  ne 
veillent  pas  m'écouler,  ni  voir  mes  souffrances.  Que  lenrai-je 
fait?  Pourquoi  me  tourmentent-ils?  Que  veulent-ils  de  moi, 
pauvre  infortuné  que  je  suis?  Que  puis-je  leur  donner?  Je 
n'ai  rien...  Je  ne  puis,  non  je  ne  puis  plus  supporter  mes  lour- 
ments.  Ma  tète  brûle,  tout  tourne  devant  mes  yeux.  Ah!  sau- 
vez-moi, prenez-moi,  donnez-moi  un  Iruiku  [i]  de  chevaux 
rapides  comme  le  vent.  Assieds-loi,  mon  postillon;  tinte  ma 
elocliette  ;  élancez-vons,  mes  chevaux,  el  empnrlez-nini  loin 
de  celle  terre...  Pins  luin,  plus  Idin,  peur  (pidn  ne  viiie  pins 
rien.  ]ilus  rien...  Un  ciel  agile  se  démnle  devant  moi  ;  une  pe- 
tite étoile  brille  au  limiamenl.  Une  l'orèl  d'arlires  souiItcs,  et 
la  lune  au-dessus,  passent  rapideiiienl  ilevaiil  mes  yeux;  nue 
vapeur  bleue  s'étend  si.ns  mes  |iiciis;  mie  Cdi de  vibre  au  l'iind 
de  celle  vaiieiir...  Il'iiii  ci'ite  c'c-t  la  mer,  de  I  aiilre  l'Italie... 
Vdila  ipiiiii  aiaiiaiil  au-i  de  peliles  cliauiiiii'ics  russes.  Oh! 
est-ia'  ma  iiiai-nii  ipii  Meiiil  dans  le  Idiiilaiu'.'  est-ce  ma  mère 
(|in  est  as-ise  sdiis  la  lêiielief...  ()  ma  mère,  sauve  ton  pau- 
vre enfant  !  laisse  tomber  une  larme  sur  ma  tête  malade  !  vois 

(I)  Pour  Ivanowitch;  manière  méprisante  de  changer  le  nom 
pati'onyiiiiiiiie. 
(■_')  Allcla^e  de  trois  chevaux  attaelii's  de  fi'diil. 


comme  on  le  tourmente  !  oh  !  serre  sur  ton  cœur  ton  pau- 
vre orphelin  délaissé!  il  n'a  pas  de  place  dans  ce  momie.  On 
le  persécute...  Ma  mère,  ma  mère,  prends  pitié  de  moi...  A 
propos,  savez-vous  que  le  dey  d'Alger  a  une  verrue  sur  le  nez? 

Nicolas  GOGOL. 
Traduction  française  publiée  par 
M.    Louis   VIAKUUT. 


CoSniEiies  lie  lu  Iins'rière  du  'l'g-ône. 

C'esl  une  justice  à  rendie  à  railiniiii-lr.diuii  :  tout  en  exé- 
culaul  de  nos  jours  de  grands  lia\aii\  d.ipies  ses  propres 
idées,  elle  s'est  allacliée  à  liiiir  (eus  que  le-  pii'cédenles  ad- 
niiiiisliatidus  avaient  lais-i's  inaclicM''-  un  avaient  (■liauebés 
seidenuMil.  Tache  iiignile  léguée  au  pmseni,  dans  la.piclle  il 
eiiuaje  sa  iv-piinsaliiliti' sans  a'.oir  tuiile  sa  lilierh'  d'action, 
Il  ipii  .ilidulil  le  plus  SdiiNcnl  à  des  leinivs  .saii.s  unité,  sans 
pcii-ie  cl  sans  slvli'.  Il  est  Mai  de  diic  (pie  cela  arrive  bien 
aiis-i  ipiidipicldis  liirsijue  radminisliaridu,  au  lieu  d'achever 
des  tia\aiix  piécédcmnient  enUcpris,  en  entreprend  de  nou- 
veaux |ioui'  son  propre  compte. 

Les  colonnes  de  h  barrière  du  Trône  sont  une  de  ces 
constructions  éluurdinient  entreprises  par  le  passé,  et  ctour- 
dinieiit  délaissées  el  (pie  Pai  is  vient  de  voir  terminer.  Cette 
barrière  est,  après  celle  de  l'Etdile,  la  seconde  grande  entrée 
monumentale  de  Paris.  V\w  des  principales  routes  qui  con- 
duisent en  Allein.i^nc.  celle  de  Stiasbourg,  vient  y  aboutir. 
A  l'intérieur,  elle  est  piiiadcc  d'mie  place  circulaire  assez 
vaste  (elle  a  140  mclres  de  diamelre)  |iour  servir  d'emplace- 
ment aux  jeux  et  aux  tlii'àtrcs  (jn'oii  y  dresse  tous  les  ans 
aux  lèles  de  Juillet.  De  cette  place,  bor(ïée  par  un  quadruple 
rang  d'arbres,  partent  quatre  avenues  principales  également 
lilanl('-es  d'arbres,  et  la  grande  av(>nne  de  Vincennes,  large  de 
S2'"i0,  (|iii  est  la  proldiigation  de  la  rue  du  Faubourg  Saint- 
Aiildine,  mais  non  en  ligue  directe.  Par  son  imporlauce  et  sa 
beauté,  celle  plaie  appelait  iiaturellemeiit  lescinbidlissemenls 
de  larcliilectiiic.  Lorsipie  la  leiiiie  gi'uiéiale  fui  chargée  de 
pmci'iler  à  la  l'drmation  de  reiiceiiile  de  Paris,  sens  l.iiuis  X'VI, 
l'aichitecle  l.cddiix,  chaigé  de  diiigcr  des  liavanx,  crut  de- 
Miii  impiiinei-  à  (Cite  entrée  nu  caiactère  de  maiidenr  et  de 
jiiaLiiliii  eiH  e  siipi'i  ieiir  à  (adili  ipi'il  ddiniail  à  tiiiiles  les  au- 
lies.  Il  iiiMgiiia  une  vasie  p!a(  e  avec  deux  pavilluiis  disposés 
syméliiqiieineiil,  ai  ciiinpagués  de  rampes  et  n'uinis  par  une 
grille  en  Imis  parties  se|iaices  par  les  deux  coliiinies  (pie  l'on 
Vdil  niainli'iiaut.  Il  viiiilail  rap|ieler  sans  ddiile,  par  un  antre 
nidlif,  suil  le  tn'iiie  élevé  eu  cet  endroit  en  t'hiinneur  de 
Louis  Xl\  et  de  Marie-Thérèse,  lors  de  leur  eiiliée  dans  la 
capitale,  le  2(1  aoiil  KitiO  (ce  qui  lit  donner  à  celle  entuée  le 
nom  de  barrière  du  Troue);  soit  le  fameux  arc  de  triomphe 
projeté  par  Perianll  à  la  gloire  de  ce  monarque,  arc  qui  eut 
nu  cdiiimeucement  d'exécution  en  IGTO,  et  qu'on  démolit 
|ihis  lard. 

I.a  grosse  construction  des  deux  colonnes,  commencée  vers 
•ITSti,  était  à  peine  terminée  en  1788,  que  la  suppression  des 
didils  ddelmi  aux  bairiêres  de  Paris  et  la  ii''\ululii)ii  siispen- 
diiciil  iiidi'-liiiiiiieiit  les  travaux  de  décdcalidii,  i  nnsi-iaut  en 
triiphi-es,  écnssiins,  armes  de  la  ville  id  aiMie-,  ilmil  la  perte 
des  plans  de  Ledoux  a  laissé  ignorer  la  veiil.dile  dispiisiiion. 
—  Le  soubassement  en  |)ierrc  de  taille  de  mche,  suv  lequel 
chaque  colonne  est  érigée, a  lu  inèlresTilic.  iiliiueiies  de  long 
sur  aillant  de  large:  cliaipie  l'ace  ofl're  un  avanl-cdi  ps  et  deux 
arrière-corps.  Les  piciniers  nul  cliaeun  :'<  inelies  de  long  et 
2  mètres  75  ccntinielrcs  de  saillie,  K,i  hauleur  totale  de  CO 
siiiibassemeiil  e-t  de  7  iiiêlres  .^d  cenlinicties.  Le  c,a  ps  de  la 
ciiliiuiie  ;,ii-ile-ii-  a2^^  mètres  2  cenliiiiéties,  (amipiis  base  et 
(iiapiliMU.  Li-diaiiielie  du  l'iit  est  de  5  irèlrcs  .-iH  ceuliniètrcs 
vers  la  |iarlie  iiilciieuie,  réduit  à  2  inidics  «-i  cuntimètres 
vers  le  chapiteau.  Vn  évidement  a  clé  pratiqué  dans  l'inlé- 
rienr  de  ces  coldimes  sur  toute  leur  hauteur  eta  I  mcire  7.^> 
cenliniètres  de  diamètre.  On  y  a  établi  un  escalier  composé 
de  IS7  marches  en  métal,  non  comia  i-e-  celle-  du  -niibasse- 
ment.  Ces  colonnes  non  terminées,  alMiidnnnie-  a  elles-mê- 
mes, ont  éprouvé  l'action  de  deux  iiicendiçs,  le  |iieinier  en 
17X11  id  le  secdud  en  1850.  Leselbdsen  huent  tellement  vio- 
lents (pie  les  pierres  du  soubassement,  des  vofiles  et  mémo 
(lu  bit  se  Imiivèrent  calcinées  jusqu'à  40  ou  .'iO  centimètres 
de  profondeur.  Cet  édifice  menaçait  ruine.  Les  travaux  de 
consolidation  et  de  restauration  furent  approuvés  et  ordonnés 
vers  la  fin  de  1841  et  rnmmencés  en  1842.  Ils  ont  présenlé 
de  tivs-eiandes  dil'li.  nll.s  à  cause  des  reprises  qu'if  a  fallu 
l'aire  daii-  ImiiI  le  s:  u  I  M-e:  lien  [ .  s:i,is  l'aile  ii-aee  d'ijtais.  Un 
er.Uld  uni, due    de    laillh -    ei.ile Miles    de    lils,    résultat 

(lu  mainais  chdix  de  l,i  pienc,  de  I  ,i(  lien  de  la  gelée,  de  la 
charge  de  plus  de  C'i.iKid  kildgiammes  par  mètre  carré,  et 
surlout  de  la  calcinatioii  par  les  iia  eiuiies. 

Chacune  des  ciildunes  e-l  sin  nididéed'imeslalne  en  bronze 
de  ."  mètres  8(1  ( cidinieli  es  de  bailleur,  non  eiimpris  le  stylo- 
baie  el  rii(''misplieie  qui  le  laiiimmi.'.  Les  deux  statues  re- 
pii-eiilenl   Pliili|ipe-.\ii^iisle  et  sailli  Lduis,  fa  première  est 

de  M.  lliii Il,  la  se, niide  de  M.  Klex.  Les  deux  mis  n^gar- 

denldii  (iile  de  \iiiceiines.  Pliilippe-Angii-te  y  avail  l'ait''bà- 

lir  un  m, ii  el  entdiiici  de  murs  mv  partie  de  la  forêt  pour 

iriileniiei'  les  bêles  fauves  que  lui  avait  données  le  roi  d'Aii- 
^lileire;  el  saint  Louis,  comme  tout  le  monde  le  sait,  y  ren- 
dail  (]iielipierdis  la  justice  assis  sous  un  clwne.  —  Chaque 
cliapilean  a  snii  l'chine  tailh'e  d'dVes  aNcc  gdiisses  et  dards  al- 
leini's:  1,1  l'iisamle  au-dessous  est  (N'Cdiipie  en  perlis  et  pate- 
m'drc-.  Une  grille  niivragée,  pfaei'e  aii-de--u-,  -eii  de  lialns- 

llMlle.  Les  cnidlllles,  çailllcli'e- à  liau  pallie  supérieure  sont,  à 
la  pallie  iliri'-lielire,  enveliippia^s  de  leilllles  de  (  liêiie  imbri- 
i|iii'es  id  riiiinaiit  un  riiiid,  dnipiel  se  di-tachcnl  ipiatre  ligures 
idlcgdiiipies.  Une  bande  sépare  celle  (hniiralidu  de  la  partie 
cannelée  du  fût,  i\  celle  bande  sdiit  altachéps  sur  les  faces 
orientale  et  occidentale  des  têtes  de  lion  tenant  dans  la 
gueule  un  énorme  anneau  d'oi'i  jiarb'ul  à  droite  et  à  gauche 
(les  guirlandes  de  fruits.  Cette  décoration  est  d'un  assez  beau 
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caractère;  mais  ces  têtes,  ces  anneaux  et  les  cxliéinitiw  |ien-|  sont  ailiissées  sur  les  faces  opposées  de  chaque  colonne;  elles  l  ]iar'  M.  Simart.  Elles  sont  exécutées  avec  l'habileté  connue  de 
dantcs  des  guirlandes  placées  perpendiculairement  aii-di'ssns  repiésenicnt,  du  côté  de  Vincemies,  la  Victoire  et  la  Paix,  ces  artistes,  qui  ont  sauvé  aussi  bien  que  possible  leur  appa- 
des  génies  les  écrasent  et  les  rapetissent.  Ces  quatre  ligures  |  par  M.  Desbœufs,  et  du  côté  de  Paris,  l'Industrie  etIaJustice,  |  nnitc  adhérence  àla  convcsité  du  fût.  Elles  ont  les  braseten- 


par  M.  Deîbœ'jfH,} 


Barrière  du  Tn 


Gén  e  lie  l'Industrie,  par  M.  Simart.} 


(Barrière  du  TrCnc  — Saint  Louib.) 


dus  el  les  ailes  dé|iliivé(S,  cl  si.til  niiiiclriisérs  |.:ii'  des  tro- 
phées placés  à  li-iiiv  piciU  ri  p;ir  li'^  iihj.-l-.  iiHrlIi's  lirnuent 
dans  iein'S  mains  :  l:i  \  irlniiv  p,ii  (1rs  [i^liiirv  ri  ,\r-.  ciiiuoii- 
lies,  |;i  l'iiiv  |,;ir  (Ir^  Irllilli'S  (l'dijvicr,  lll  Jlisljrr  |i;il'  ini  lliim- 

hr: I  |irr,  T Inilii-lrir  par  des  ('pis.  Celle  dei'niere  il 

(lr>  tji;,|,|ir.  ,lr  iiiiMU  ri  ilrs  Iniils  dans  sii  Cdillinv.  Sans  le 
lid|i'licr  plan'  (lr\aiil  elle,  ri  .{ni  rsl  rnnipiisr  de  l.'iiailirs,  de 
nn's.  ilrurlinir.  ilr  iiMii's  i liaiLTruaLir . , ,  on  poiniait  la 
pirniliv  pnin'  Ir  ^cnir  (II'  \':t-ni  nllniv.  Il  n'rii  r^l  nrw  :  c'est 
aii\  pic{K  ilr  la  -lalur  ilr  l:i  [',u\  i|nr  se  trouvent  les  instrn- 
rnrnls  aialnir^.  Cria  ^i^iiilir  >anv iliiide,  d'une  part,  que  l'a- 
;^iii aillinr  i>l  la  ninv  ili'  hailr  industrie,  et  de  l'autre  que  la 
piiix  est  la  lÉieic  de  I  afiiiinllnre. 

Pax  Cererem  nutrit... 
Pacis  ulumna  Ceres. 

Li>s  trophées,  tels  qu'ds  apparaissent  dans  le  dessin  donné 
par  l'Illuxtralian,  si'  composent  bien  avec  les  ligiuTS  au\- 
•  inrll,..  ils  il.MinrnI  dn  pied;   mais  dans  la  léalilr  \l^  suni  sé- 

pan'-   d'elles    p, lnlri\allr    .aaiM.lrl  aille,    .Ir    Irllr   lanm 

.|niKoMillriil  ,,  .linil.M'l  a  -anrli,',  H.|,,n  1rs  ,Iimi.  |i,.inlsde 

V In  speclalenr.  Ils  iir  -nnlilrnl  irrllrnirnl    Imi   -nvir  dr 

snppiirl  i|iie  pnnr  li'  sperlalnn  plarr  .■N.HirinrnI  dans  lasede 
la  n.l.iimeel  ,\r  la  li;;iiir.  liiai-hlnrs  |,:,i  Mp|i,,il  a  IVoM^nlile 

du  iniiinnni'nl,  l'.'s  Iri.pl s  m. ni  nialadi.Mlr ni  apisl.'S.  On 

iliiail  (pii'ce  soni  il. s  liaiij iiK  .1.'  s,>ii||i|nre  mis  là  passauè- 

leini'iil  el  en  allriidanl  liiii  \.iiia|.l.'  (I.slinali.m.  Dn  resie, 
il  lanl  se  [appeler  ipie  il.ins  l,i  iln  ..i.iliiin  il.'  rr  niiiiniinenl, 
le  il.anii'r  aicliileile  n'a  pas  eli'  liliie,  niiiis  ipiil  a  du  se 
lainliiiin.'i'  an\  l'iirnies  el  aii\  reliefs  mi'iiagi'S  plus  nu  moins 
liein.ais.'nienl  par  Ledoux.  Kniin  les  tynipinis  des  quatre  frou- 
I.Hi-  lus  ml  II..'  ?i  l'entrée  et  à  la  sortie  de  Paris  sont  acconi- 
pjLii.-  .1.  ~  a.  inrs  de  la  ville,  et  ceux  latéraux  sont  décorés  de 

(  )ii  p.'iit  rrproeber  ii  la  di'condion  de  ces  colonnes  colossales 
!.■  inainpie  d'j-nsenilile  el  d'imilé  el  l'abseuce  de  earaelère.  Ce- 
peiidanl  elles  sont  par  leur  niiisse  d'un  elVe(  imposaiilet  donnent 
nn  iispeel  grandiose  à  la  hanièie  dn  Trône.  MalliiMueiisenienl, 
el  e'esl  nn  iléfant  irréméilialile  sans  donle,  celle  barrieie  nesl 
pas  dans  l'axe  de  la  l'Ile  du  l''aulionig-.Saiiit-.\illoiiie.  On  ne 
l'oinin.'iiee  ,1  apercevoir  les  l'oloimes  qu'à  la  biuileur  île  l'eiili-i'e 
dr  lli.ipilal  Saint-Antoine,  c'esl-à-dne  ii  plus  île  la  moilié  de 
eelle  nie,  el  iiirMUe  l^  partir  de  ee  point  la  barrière  seprésenle 
.111. II.'  à  lii  vn.'irnne  manière  iililiqiii'. 

.Malurr  riinpiirlanie  des  liavaiiv,  il  paraît  que,  grâce  à  la 
liiiimi'  iln'eeli.in  i|ni  leur  il  l'Ié  donn.'e,  la  dépense  (olale  de 
resl.iinalion  el  d'aelièvemeiil  ne  s'élèvera  approximalivemenl 
qu'ù  la  .somme  de  li(l,tH10  Ir.  pour  cliaipie  l'olonne. 


^  j    BK  I  llartiètc  du  TiScc.  —  Ph:lirpc-Au;listc.| 
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lie  Concours  de  l'Agrégation. 


Ils  l'I.iiiMil  liicii  hoiscfiils,  iTlli'iniiii'-i',  li'"i- rriilspniii-iino 
Ircntiiiiii'  (Ir  |il;ir.'s  iiii  |ilus.  (mii.IkIiiIs  ilr  Iniil  A'^v  cl  (le  luul 
|i(iil,  SiHiiiils  |nV'i  i.ri'N  ,'lsi\;iiils  riiirrilrs,  iMUilils  en  leur  lirc- 
iiili'iv  lli'iiniii  (lr|,i  sur  le  Nci>aiil  de  l'iige,  u  gens  pMcs,  ilil 
l'Aii^iliiis  l'rlliiiiii,  |iiiilriiis  (le  ;:ros  livres  et  de  liiis  bleus,  » 
as|iii';inl,  iipirs  Idiis  les  aiilrcs  f;r;ides  conquis,  à  niunU'i'  sur 
ce  l'aile  siiiirônie  de  l'ag^fiiiUon !  —  Nous  aiilies,  (|ni  alldusel 
venons  par  le  inonde,  linanciers,  liouli(|niers,  iia|ieiassiers, 
{^l'andslionniies  de  pinme,  d'argent  ou  d'aiilie  iliose,  omis  ap- 
pelons tout   linnniiiii  iil    m\  cliat  un  cliat  et  un  agrégé   un 

agrégé  ;  —  sans -  ilmiler  de  tout  ce  qu'il  enserre,  ce  mot, 

ce  simple  nml ,  agie^e:  Croyez-rooi,  cela  ne  se  donne  pas 
cdiunie  la  eioi\  ilhonuenr,  par  exemple  ;  il  ne  sullit  pas  de 
|irendre  riialiil  noir,  la  cravate  blanche,  de  uiellie  sons  son 
liias  le  lourd  diclionnaire,  où  est  infuse  alplialjéli(pieuirnl 
loule  la  seienee  du  monde,  et  de  venir  Irapper  aux  porles  de 
lanliipie  Sorliouiie.  11  y  a  là  d'abord,  toute  une  luiéc  de  ri- 
vaux, trois  eeiiis  an  moins,  comme  je  vous  disais,  venus'des 
points  les  plus  loinlains  de  la  France  et  île  la  Navarre,  frais 
émoulus  degri'c,  de  pldlosiiphie,  d'algél.re,  ayaul  sur  le  l'roEil 
l'empreinle  redoulahle  d'un  savoir  (ii'ja  uni) ,  el  piouienani, 
avec  ipiehpie  iir:;ueil,  sur  la  |ilaei'  vi'uei  alili'.  la  diii'le  gros- 
sesse de  leur  espril,  dmil  \ni(i  Maïuli-lmieiiN  Iniiie...  Om- 
cliacundoneeonipl.Mlrl'(eilM-a,l\.i>iiiir-Wles,l,.|i,uidirea\re 
effroi;  mais  qu'il  garde  pour  la  ni  i|ii('li]ni'n'sleirinlr('iiiililé:  car, 
tout  à  l'heure,  les  portes  vont  s'ouvrir  ;  il  va  falloir  s'asseoir 
devant  la  table  noire,  et,  montre  en  main,  noircir  au  plus 


vile  k,  page  et  le  revers,  déployant  tnule  la  h.'aulé  de  son  es-  l 
pi'it,  toute  celle  de  son  latin  ou  de  sou   liaiii  ai^,  pour  pr.m- 

ver  ou  ceci  ou  cela,  —  que  «  la  nmdiiarh ^1  la  plus  rare 

de  toii'ies  les  vertus:  .1  »ic,/((«///,/,v  inlulmn  nirissinui!...  De 
ipiart  d'heure  en  quai  I  (riii'ure  leleulil  le  Innlii'e  de  la  Sor- 
Ijoime,  qiU  vous  averhl  de  vous  lialer  :  ne  leshv,  pas  une  nù- 
uule  la  iiluuKt  levi'i',  \r  ui'z  en  l'air;  songez  qu'une  l'ois  la  lice 
feiniée,  il  sérail  li(i|i  l.iiil  pour  avoir  de  l'esprit,  du  talent  et 
(lu  slyle  ;  ayv,  hinle<  ces  qualités,  il  le  laul,  c'est-a-dire 
ayez-les  eu  uu  leuips  diiuné:  —  hors  de  là  point  de  salut.        1 

'  liai-  n'e>l-(  !■  pas  ili'|a  uu  insigne  liouneui-  (|ue  de  prendre 
pari  a  une  lulle  si  ludle!  l'ouï'  vi'uir  là,  pour  élre  le  dernier 
ioudMllaul,  II'  plusniiuee  soldai  de  celte  savanle  mêlée,  il  a 
fallu  liieu  des  elTiirls,  lilen  des  peiues  r\  des  einulis.  Les  UUS 
oui  dir  peridaul  deux  ans  au  nioius,  exerc.-i  le  plus  humble 
de  liais  les  loi'liers,  \r  pins  in^ial    au-si,   j,.   plus   rehulant  ; 

hdiu  s  a-i  l'ues,  ils  ,,iil  nieiiedalim  (I  i diiais  siniuunél'arial  ; 

avaiil  (ICuseiL^ner  la  iiauiess,^  ,|s  r„i,|  siii\,.dlée,  gardée, 
corrigi'e  ;  a\anl  de  mouler  daus  la  cliairi',  ils  mil  niodesle- 
nieul  leiiu  en  main  la  férule  de  la  disci|iline,  honnis,  liués, 
ciiiispiK's  de  Imites  sortes,  llétris  d'un  surnom  nié|ii  isaiil,  as- 
similés par  leurs  ouailles  bruyantes  et  espiègles,  unn  pas  au 
paslelir  qui  ;;:irile  le  Iroupeau  avec  sa  llolllelle  pati'iuelli', 
iiKiis  à  l'iiiipilinalile  dogue  qui  ramène  à  helli's  deiils  dans  li' 
senliei'  du  devoir  la  lirebis  libertine,  étourdie  ou  revèelie,  — 
Les  autres,  plus  iieureux  peut-être,  ont  donné  trois  années  de 
leur  vie,  trois  belles  années  tout  entières,  à  cette  triste  et 


maiissinle  l'eiile,  sise  sur  les  liauleius  delà  rue  Saiut-Jacques, 
dans  1111  iMliiiieiil  iiMuri  |iai  le  leiups  et  qui  menace  ruine. 
Voii-  les  a\ez  |iai  fois  reueoiiires  dans  Paris,  vêtus  d'un  gros 
drap  lileu,  historiés  de  deux  paliiielles  d'azur,  au  collet  de 
leur  hiihit,  portant  aveu  quelipii;  mélaiieulie  celle  livrée  plus 
que  modeste  de  la  science  ci  du  pinfcssoial,  l'Ievés,  on  le 
voil  bien  à  leur  mine,  dans  laiisliaile  de  la  le-le,  ilaiis  les 
pialiqiles  |icdaiilesirilu  sinmiriiic  |,in|iir,  ,111  il,  se  h, M, .lit  de 
vieillir,    s,„i|„,;i„|,cnlinile   le  sa-c  lVleliia(|  lie,  api  es  leurs  fu- 

liiis  I  licMMix  lilaiies.  —  Leurs  chefs,  en  elli'l,  ipii  eu  prennent 
eu  \-i  lien  les  a  leur  aise,  ne  cessent  poiiil  de  parli'r  de  sacerdoce, 
de  ina^isiialnre,  et,  tandis  qu'ils  consiuumenl  de  gros  hono- 
raires, I  |.s  piMsMiiiiai-'es  ont  à  la  bouche  lous  les  mots  austè- 

Cela  snil  ilil  en  pass.ml,  l'I  pnur  nioulrcr  seulement  que  l'a- 
veiiiie  est  iiicure  assez  Iniiiiiie  !■[  assez  pénible  qui  mène  aux 
|iorles  reduul.diles  ,|c  r,-i,-alinii.  —Une  fois  euiri'e  dans 
reuceiule,  une  lois  \ei,er  sin  1,.  [i;i|iicr  Imile  la  science  dont 
vous  a\ez  limé  volie  iiii'iuoire  ml  einlielli  volie  espril,  vous 
quille/,  la  place,  remellanl  l'ieiiviv  an\  iiiaiiis  de  vos  .juges, 
—  juges  sansaiipel,  hélas!- el  \mis  allendrz  que  leur  haute 
l'ipiili',  éclairée  par  de  si  docles  luiiiieivs,  si'  soil  prononcée 
poiii'  1111  conire  \oiis.  —  Ce  sa\aiil  aii'opage  a  l'Ié  choisi  parmi 
les  plus  illnslivs,  el  h,,'.  a\ec  soin.  Dieu  le  sail  ;  car  l'imiver- 

sile,  lille  aiiii le  nos  lois    lies-clirélieiis,  redoute  Irês-fort 

d'encourir  la  censure  de  nos  seigneurs  lesévêques,  (|ui  lui  veu- 
lent déjà  peu  de  bien.  Il  semblerait  cependant,  pour  prendre  le 
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motderillusIreBilboquel,  que  la  politique  est  étrangère  à  l'évé- 
nement; —  les  juges  uni  iiis.il  sagili  l'a  hordloiit  boiiueuieiitel 
tout  innocenuueut  de  lam  un  i  iimx  paiiiii  laul.  de  disserla- 
lions  qu'onleur  a  failessm  un  -njcl  uiiii|ne,des|.  ih'ciilei  en  la- 
veur de  quinze  ou  viiigl  llieuies  gn.cs,  r.'lile,  la  i  iviiie.  la  Heur 

des  pois  de  cent  i  iuqilallle  Ihellles  :_necs  qui    nul    l'Ie    eniumis 

tous,  à  la  l'ois,  dans  l'espacedeli  ois  mi  quai  le  hnn  es.  jm^c  liirce 
héllénismes  lires  aux  -onici-lis  pins  iliMno-lheuiennes  qui 
soient.  Voilà  toul;  le  iii,i_e  ,,  i.ui,  luiI  bien  que  mal,  tant 
mal  que  bien,  les  pi_e,  .ippon.iui  loule  Imn  .illeiilion  à  ne 
pas  laisser  l'chapper  le  pins  mmce  solécisme,  el  sach.int  dé- 
mêler d'un  leil  clair  le  bon  grain  de  liviiiie  ;  on  en  prend  à 
peu  près  un  sur  six  on  sm- se|it  ;  celiii-lii  est  di'claié  ddmis- 
sihh-,  adiuissilili'  a  la  secmidi^  partie  du  concours,  admissible 
aux  épreuM^s  orales  ;  des  autres,  c'en  est  lait  ili'qà  ;  leur  sort 
est  décide,  lieu  ne  les  lelient  plus;  il  laul  qu'ils  repartent, 
ipi'ils  lelmiineiit  au  lieu  de  leur  exil,  qu'ils  aillent  reprendre 
pisqii'an  mois  de  septeiiibre  pnicliaiu,  leur  Iviste  harnais,  la- 
hiiurerau  hiiiil  de  quelque  pi  o\inceliiiuiide  cl  nioinsc,  |.  in  -,]_ 
lonaccoutiilué,  et  deieelieftouriier  les  pagessoiiiiiileivs,|e  leur 
stérile  lexique,  — athlètes  malheureux  qui  refont  leurs  for- 
ces pour  le  prochain  combat,  qui  recommencent  de  pins  belle 
à  se  creuser  le  front,  à  pâlir  sur  les  vieux  livres,  et  à  ronger 
sluilieusenient  Icnis  ourles,  xaprir  iiiniiirx,  comme  dit  Perse. 
Mais  laissons  les  ^,,,„„  us,  i.|  m-  ivg.irduns  que  les  heureux 
du  .piur;  cen\-ei  oui  imme  -race  devant  les  yeux  de  leurs 
juges;  et,  piiisquilsmil  c.,,/  connue  il  le  fallait,  à  pré.seiit  il 
s'agit  pour  eux  d.^  /»,o/rr  ;  iU  ninllenl  la  plume  et  sélanceiit 
dans  la  chaire.  C'est  ici  le  ienilih-  nionient.  _  Vous  connais- 
sez les  autres  concours,  tout  au  moins  celui  du  baccalauréat. 


sinon  celui  de  la /»r«cc;  vous  vous  rappelez  encore  comnn^ 
le  cieiir  vous  ballait  loisqiie  vous  \uileslniit  trelulilaiit  Vous 
asseoir  au  l:i|iis  m  rt  île  l,i  .<oi  bonne,  seul  et  paiiMel  ile\ant 
la  facnltr' reiinie,  connue  uu  coupable  ilevanl  la  cour  entière 
en  robe  rouge  ;  là  vous  n'osiez  lever  les  yeux  sur  le  terri- 
ble conclave ,  et  vous  attendiez  avec  peur  la  parole  inipo- 
sanle  d'un  de  messieurs  les  questionneurs.  'Vous  jouiez  un 
pileux  rôle,  n'esl-ce  pas?  et  toute  la  gloire  revenait  à  celui 
qui  vous  inlerrogeait  ;  —  l'un  vous  demandait,  à  propos  de  tout, 
si  vous  n'aviez  point  lu  les  tragédies  de  Buclianau ,  tragédies 
latines,  cl  la  Kaiulli''  se  récriait  d'admiration  en  entenilant  son 
collègue  le,  iler  un.,  liraile  du  tragique  Ecossais,  tandis  que 
voii-nièiii,',  v,iiis  i,'s|i,.z  h,  bouche  béaiile;  — cela  dit,  h'  sa- 
vant hmiiine  SI' taisait  et  se  iengoi;:eail  ;  mais  son  Miisiu  de 
droite,  non  moins  savant  que  lui,  prétendait  avoir  son  lour  : 
«  Monsieur,  vous  disait-il,  |iuisqiie  vous  tenez  en  main  Ci- 
ei''roii,  ,lit,'s-iiioi,  je  Miiis   plie,  qui'l   pn.'ement  l'iiraleiir  ro- 


tes médecins  de  Jloliei 
(".v7//i/j(;rc.  —  Mais,  un 
pliant,  si  vous  le'  sa\i  z 
si  vous  ne  sa\,v  p,,s,l,'  i 
moins  quel  ,1  ni  s, m  11 
pièce  polll 


pnlii 


.\hsoli 


sain 


.'/"" 


liait  r,\,niiinatenr  liiom- 
\.'z-\mis  au  moins  cela? 
il  I,'  père,  savez-vous,  au 

nt  comme  dans  cette 

\oiis  ne  connaissez  pas 


isiii  Mollet  ?  —  Non. —  Alors,  vous  devez  connallr 
e,  mailauie  Michel? — Moins  encore. —  En  ce  cas,  vous 
as  s.iiis  avoir  entendu  parler  de  leur  lils,  le  petit  Mi- 
ctc.  ,  etc.  » 


Mais  les  agrégés  ne  se  font  pas  comme  les  simples  bache- 
liers, et  la  façon  en  est  un  peu  plus  curieuse.  Ici,  ce  n'est 
plus  le  bureau  qui  agit  ;  le  juge  se  tait,  le  juge  siège  impas- 
siblement et  laisse  chacun  être  l'avocat  de  sa  propre  cause; 
tout  au  plus  verrez-vous  |iail'ois  sur  le  h, ml  siAère  de  M.  le 
président,  percer  une  mai  que  de  sMnpathii'  on  d  improhation, 
selon  que  vous  aurez  can-s,.  ,,ii  liiauii^son  -inliinent;  le  plus 
souvent  vous  parlez,  et  on  mois  écoule,  Mnhi  (ont;  le  juge 
vous  prête  son  oreille,  rien  de  plus;  et  le  bureau  peut  bien 
vous  présenter,  au  plus  Imt  de  votre  inquovisation,  le  spec- 
tacle touchani  de  cinq  têtes  grises  doileliiiantes  doucettement 
d'une  l'paulc  à  l'aulie,  —  tout  à  l'ait  coiiime  chez  dame  Jus- 
tice, qui  soiumeille  si  bellement  en  tenant  .ses  balances  ! — 
l'ar  bonheur,  si  le  biiicin  vous  „iihli,\  il  va  ilmix  \eux  etdeux 
oreilles  bien  l'M'iUéespour Vous  legaider  el  Mills  cnli'udre.  tn 
face  de  \mis  dans  la  chaire  (i|ipnsi''e,  cnucinic,  m  iix-|e  dire, 
se  lient  debolll  le  lival  I  edoillalile,  qui  M, Us  ili''\ore  de  l'œil, 
Mills  II, ml. ml  a\,'c  rinipalieui  e  rnunissantc  d'un  preux  en- 
I  ,ii,'  ii't,'nn  il, a  M, a,'  le-  ban  ici  es  de  la  lice,  ne  laissant  point 
passer  une  de  \ , .s  phrases  s.nis  ijnlloiuier  je  ne  sais  quoi  sur 
son  papier,  se  leuaiil  liml  picl  a  liilniiner  sa  riqiliipie,  et  n'al- 
tenilaiil  que  \olie  ,1,'iiiier  iiiiit  poni'  di^laire  pièce  à  pièce  tout 
récliafanilagc  de  Mille  ilisseï  talion,  Mins  cninaincant  d'avoir 
mal  iiilcipii'li' Aiislote  ,  mal  T'Inili,'  \  angelas,  vous  prouvant 
a\  ec  M'I  i,i|  11, •uce  rinexaiii  lui  le  lie  M, s  :iss,.|ii,, lis  Mil-  la  place  de 
l'accciil  circoullexe,  \ons  limnanl  \iiigl  lois  en  diifaiil,  et  vous 
moiitiant  enlin  ii  ,pi,'l  aii/uiui  uhilmr  \ons  a\ez  all'aire...  Mais 
|ialience,  laissez-le  ,1,.\,  i s,  r siii  Minstontson  liel:  il  va  pren- 
dre la  parole,  à  son  tour,  el  |«iurson  piii|ire  coin|ite;  et.,  par 
une  juste  représaille,  c'est  a  \ous  qu'il  appartiendra  de  rcdres- 
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ser  tout  co.  qu'il  diia,  <lo  mettre  à  néant  ses  plus  l.ellcs  pci in- 
ilcs  (le  loniier  enCm  ciiiiire  lui  du'liaut  de  relie  eliiiire  <iu  vims 
iveèviez  Idutà  l'Iieiue  li'Sirailsdesa  Ibudre!  Dieu  Siiit  les 
■iiiir-iiilés  iini  s'é(li;ui;;eul.  dans  un  |iimimI  Ijhuhhi,  les  eeupsde 
'lidiiliiir  riui  s,,  ilniui.'ul  el  se  rendeni,  les  lonents  d'iniiue  i|Ui 

, ruul  In,r;n,ln.:    M,-in,r<  l.s  s.viuils,  nu  le  sail, 

,„.  .„„l  M,|,,v  ,l,:n!l:il.lr~  -m  le  .iLipil.  v  dr  lii  srii'uee ,  et  les 

S;, n.r-r  l,;„lr„l   V  nl„nl  Irl  .  ,1:1  11-  Irll.  -  |l.'liles  UdIeS,  les  UNS 

d,.  l,.ldrrH,lrnn-l.v,|..  ;n,l,r-.  d-. ,  ,1,.  snl.  d'ijjnare  - 

,'l  liuelnn.'lnis  pis.    .I.l-r/   <■.-  ,|llr  r;,  ilnll  rliv  ihllis  le  U'II,  daUS 

\\;n L.Mienl'!rl;Mli-ni.MM,i,lrs  d.-ip,  ;Hhrisi,i,vs  se  Ircm- 

Vllll  eu  pir'M'Ilir  el  -r  eli.il^v.iîil  ;l\rr  linie!  I  IrurenseUieut, 
l,:  hilirMii  ne  Irinie-l-il  pas  M  liini  les  yeux  (piil  ne  Ic^sniuvre 
,|i,;,rid  la  piiilie  s'eeliKulVe  lui  peu  Irnp  :  aussilnl  uinusieur  li'  pre- 

sidenlMielIr  linla,  liunr hiieiiu  ail  |ioiut  qu'il  u'auiail  pas  du 

,||-.h;iss(i  ri,  siiii-  se  pninduei'reueuie,  appelle  deux  nouveaux 
rniiili:il^inN  pi'in  ninipie,  il  leur  tour,  une  lance  dans  la  c.ar- 
liiTr  Iniile  sciin'e  ili'iii  d'Iioiioraliles  délins. 

\u  liout  de  liuit  jours  ;"l  peu  prés,  tous  se  sont  ainsi  mesii- 
ivs  deux  il  deux,  et  les  juges,  sul'IisammcMt  édilies  sur  le 
eiuuple  de  cliacun  de  ces  savants  lutteurs,  se  reliront  sous 

leur  leiile  | ■  ad|Uf;er  eufin  les  prix  du  .■nuilial Claude  al- 

|,.,lle'  viveiHTplexilél    llienloUes  Irllilles  nllieielles  pilllliellt 

Ins  iKuns  des  In' ur.-iix  vaiinpieuis,  el  le  délai leurs  espLuls 

selrnuve  ennsifiiié  dans  uii  rappmldeM.  lepiesnleiil  du  enn- 
coiirs,  éhrauiuieut  rédi^^é,  eu  Inriiie  de  parallrK'  elassnjue  : 
«Celui-ci  esl  plus  élnqueiil,  et  eeliii-lii  plus  Milihl;  liui  a 
plus  de  liiliii,  l'aiilre  plus  de  l'rauvais;  Pierre  n'a  point  siiu 
|,aieil  pour  hi  seieuee  du  suf/ixe,  mais  Paul  esl  ineomiiarable 
dans  eelle  de  rniiiil  riulf...,  etc.,  etc.  n 

Pierre  el  Paul,  les  voilii  doue  pourvus  du  liienlienrcux  titre  ; 
li's  vnilii  a"ié"i's'ii  pnipr'liiili'  ;  c-e  -rade  si  ilillicile  nue  lois  eon- 
qiiis,  ils  peiiM'iil  d.M  inir  sur  1rs  ileiix  nnilles  ;  desni  niais  1  ii- 
IliMislIe  leur  dnil  le  viMri'l  le  enll\erl,  JUsqn  a  la  lui  de  lelUS 
piiiis.  Ainiaravaiil  ils  u'élaieut  ^luére  ipie  enuiiiie  1  niseail  sur 
•|;i  liraiirli,.-  a^^re^es,  ils  soûl  uieiulires  déliiiilils  el  lilulauvs 
,1,.  la  docleeouipa;;uie  ;  le  liud;;el  de  l'iuslrucliun  piililnpie 
ilr\i(.iil  le  leur,  el,  leur  diplôme  a  la  liiaili,  ils  peliveul  aspirer 
aii\  pliisliidlesporliousdu  f-'àleaii  luiiversilaire.  Lilireaeux, 
luainlenaul.  de  |eler  au  diable  les  liouquius  euiiuyeux,  de 
(Iniiiiiilloul  leur  soiil,  d'engraisser  il  vue  d'd'il,  de  n'avoir  d'au- 
Ire  soini  (pic  celui  de  l'aire  leurs  quatre  repas  :  ils  sont  agrèges. 

L'exisleiice  superbe  et  douce  que  voilii! 

i;!  pourvu  qu'ils  ne  se  mettent  pas  en  Irop  déleslalde  odeur 
anpri's  de  révi''(|ue  du  lieu,  piauMl  qu'ils  ne  parlenl  poiul  po- 
liliijiie,  iieporlentpoilil  de  luouslai  lies,  lie  s'eiiliar(lisseiil|ioilit 
auprès  (les  daines,  n'onblieul  point  de  saluer  inoiisieiir  le  prc- 
Icl,  cl  ne  (léplaiseiil  point  il  iimnsieiir  rinsiieileur  géu(''ral , 
i,irs(nic  celui-ci  vient  l'aire  su  redoulable  lournéc,  —  mon 
Dieu  !  ils  sont  les  plus  licurenses  cens  du  inouile,  n'ayant  que 
ipichpies  liciires  par  jour  d'un  liinail  plus  l'ade  que  dillicile, 
piuissaul  dune  aisance  modesle,  el  eii\isaj;eaiit  dé|ii  lis  dou- 
'enirs  de  la  reiraile,  —  qu'ils  ^îoùleroiil,  s  il  plait  au  ciel,  eu 
cullivaut  les  uiiim's  savanles  el  Iciiriielil  jardin! 


UmBIelin  bibliOiKraiihHiue. 

Les  Carmicres  ili-  Tlinfhritsle ,  Iraduils  du  grec,  avec  les 
6'«r(H(erc,s'  «h  les  Mu'urs  ik  ir  siècle,  par  La  liiitïfciiK.  — 
Preniièn^  (•dilion  complète.  Précédée  d'une  étude  sur  La 
liiiiï(:iii:,  par  M.  le  baron  Walckekaer.  \  vul.  in-8. 
7  tr.  "id  c,  première  édition.  —  Pinis ,  l^i.'i.  Deuxième 
édilioii,  2  vol.  111-18,  à  5  fr.  le  volume.  —  Firmin-Ukiot. 

((  M.  de  La  Bruyère,—  raconleFormcy,  le  secrétaire  perpcliiel 
de  r  Académie  de  lierliu,  dans  un  discours  prononcé  en  séance 
publique,  le  2i)  aoiH  HS",  -  vciiail  pres.iue  joiiriK'lleiiieiils  as- 
seoir chez  un  libraire  lioi.iiiic  Micliallcl,  ou  il  leuileait  Içs 
nouveautés,  el  s'auoisail  avec  un  eiilaiu  lort  j;eiilil,  une  (111 
libraire,  qu'il  avait  |iiis  eu  aniilie.  Un  .puir,  il  lire  un  inanuseril 
de  sa  poclie,  etdita  .Micliallet  :  «  VoiiUv.-vmis  imprimer  ceci  I 
((  (c'éUiient  les  airuclèrc.i)  Je  ne  sais  si  vous  y  tioiiverez  voire 
,(  eoniiile;  mais,  eu  cas  de  succ('s,  le  proauil  sera  pour  ma  |ie- 
„  lilr  amie.  »  Le  libraire,  plus  iucerlaiii  de  la  iriisMle  (piel  au- 
lear,  eiiUepnl  l'cdilioii  ;  mais  a  peine  l'eiU-il  exposée  en  veule, 
,|i|-ell(.  bil  enlevée,  el  qu'il  fui  obli};i^  de  réimprimer  plusieurs 
Idis  ce  livre,  (lui  lui  valiil  deux  ou  Irois  cent  nulle  Iraiics.  lelle 
l'ut  la  (loi  imprévue  de  sa  lille,  qui  lit  dans  la  suite  le  iiiariai;e 
le  plus  avauUiiseux...» 

Celle  euri(Uise  anecdote,  que  Kormev  tenait  de  M.  de  Mauper- 
I,,;'    „„1  .a    il  c.iinin  la  lille  de  Micliallel,  a  échappe  ;i  Ions  les 

.■  \   ..        ...,,!      ..H,   le.  rCK.ni, s.  nlllci.l. .,■,!■,.    M.   l'ci^lcl 


La  première  édilion  date  de  iti88;  la  seconde  el  la  troisième 
porleiil  la  même  date,  cl  nesonlque  des  réimpressions;  mais  la 
(MialiiiMiie  currirji'e  el  uugincitée,  dil  le  litre,  et  publiée  le  1.")  fé- 
vlicr  HiS'J,  est  un  (.il\ra;;e  i.  lail,  eu  la  maliere  iininellc  lient 
une  place  considdable,  on  l'aie  irinie  ne  (  (.locnnil  pa»  lonjours 
eelle  (pi'elle  avait  oc(li|iiv   dans  la  pivieieie  iclai  Ixai.  Par  une 

cxlcn-inii  innsilee  (In  1 niiii,  /,■,,■,  la  lii  Mvcie  iiÉ.ail  cl.acun 

(lesaiaic|cs,l,-s„i,  |i,i ,  ,„,„.,.,■,,■^.  -ml  .|a'H-  In--,  iil  .m  non 

divises  en  phlsiei,,'.  I    ,|-,e:r,|,lies,  ..n|l    .pills  |,i--e„t    r (le  C,  (le 

maviiiics   de  icii,ar.|(e-.  - en|,li..i,s  ,.|  ,jr  |i    lir.nls    l.cslruis 

nrelnleres  e  lilK.lis  en  cnleiciiml  r,.so;  la  (piali  icliie.  iJ-h,  c'esl- 

a-,liic:.lo  (le   plus.    laMiMi me,  datée  du  lit  mars  1UUU,  eu 

eumi. lil  iieii\e;Mi\  ;  1.1     iMi  m.',  du  1^' ,juiu  ItiJI,  HaU  iiiii/- 

,„,-„l.,'  (le  Kl-.,  .'(lais  ,e  n'rsl  ,,  ,s  le  ii,.,nil,re  de  (•c.  aildilious  (|ui 
(Iei,„,lllic  limpdlaiice  des  aie^iiieiilaliens  lailcs  a  I  envra^;(', 
(■■(■si  leur  l.,iij;iieiir  Ces  aildiliens  s,,i,|  i,re..|iie  l,,nlr-  des  [icr- 
Irails  (le  prrSOIinaj;es  enniins.  plus  (levelnp|ies  ri  |,l(i  cleiidus 
(pi'ailcim  ,1e  ccliv  qu'en  avall  lus  dans  l,s  ,,reie,ieliles  c.lllinns. 

i;';^''(hi"!!er('i''';".  i':''.''l(il'^'nl    I 

de  S  I,  ii.e  r,.  .\  ,  elle  liiiilhHi.-  .  ililieii,  l.a  liilivia'e  pariil  avoir 
eiiheiviHcii;  hriiiue  -en  livre  el  riieiHcav  rien  a.|onler.  Le 
1 .ir  J      ,„,„.,',,,,  qu'il  ...nlcu.iil  dans  celle   reda.iinn  der- 

niele    el    d(dnilllVe,   r|;,|l    d,'    l(i:,:,     (lllllUe    ,„,.,  Irr.'.t    aVaiCUt   CtC 

reli.nieiKs  des  |.Mre.l,nleb  cdilious ;  (Ic  .soilc  que  le  iimuhre 
lolal  (les  eu  ai  Ici.  s  iieiir  une  ediliou  cunipléle,  esl  de  lOÔ'J. 

l.a  llrnveie  a  sididiMse  son  ouvrage  en  seize  grandes  sections, 
aia.pielh's  en  n'a  |i;is  en  lort  (le  donner  le  litre  de  chapitres, 
piiis(|iie  luMiicme  les  désigne  sous  ce  nom  dans  la  prclace  de 
sou  (li>(oiirs  a  l'.Vi  .n!c  une  naii(;aise,  quoiqu'il  ne  les  ail  jamais 
inliliilees  .liu.si.  Ch.epie  (  liapili'e  esl  subdivise  en  arlicles,  ipii 
souvent  se  subdivisenl  en  païayraphes. 

Dans  la  pensée  de  La  Bruyère,  chacun  de  ces  arlicles,  qui' 
nommait  Kiniclcrci,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'ormait 
un  lout  eumplel,  qui  pouvait  recevoir  une  plus  grande  valeur  de 

celui  ipii  le  précédait  ou  le  snivail  ii dialenient,  mais  qui  se 

irniivait  eependanl,  par  ia|.|..iii  :;cei(\-(i  sans  liaison  ni  dépen- 
dance nécessaire  Ou  aura  |ieine  a  le  nuire.  Mais  il  est  certain 
I  (.ailani  (pie,  dans  tiiules  lesediliuiis  de  La  Bruyère  imprimées 
en  II, nue,  ile|,nis  celle  de  Coste,  c'est-ii-dire  depuis  près  (le 
1 .  ni  ans,  un  .(  sii|,|niiMe  la  marque  qui  servait  il  établir  la  divi- 

;, des  seiiiniis  en  articles  ou  caïuclùrfs;  de  sorte  ([u'il  n'est 

plus  reste  (pie  des  |iaiaL;r.i|.lies  i-eles:  et  ceux-ci,  faute  de  se 
trouver  réunis  a  d'aniK -,  „n  -i  |  ;e  es  i,.  manicie  a  furiuer  des 
arlicles  dislir.cls  d-  s  |,;,ia^.,ipi.i  -  qui  inecedcul  ou  qui  suivent, 
oui  Miiiveiil  en  '  ■  1  II  leiil  de  celui  que  l'auteur  leur  a  duliue 
d.ins  seii  e    .  ,,   ,   le  seul  lailoes  divisii.nsel  de.ssubdivi- 

1  sidiis  (  l::iM  ,  il,,  ,1  I,  s  par  lui.  Après  avoir  e\pli(|ue  comment, 
pai  la  iie.;;i  .111  I',  rdiieurs,  s'est  opérée  une  si  yiave  alteia- 
tioli  dans  le  levleddii  livre  i-i  souvent  reimpriiiie,  .M  le  baron 
(le  Walckenaër  (  iinlinne  eu  ces  termes  :  «Claude  cul  ele  l'indi- 
ginUioii  de  La  llrliiere  de  Vdir  sdU  œuvre  ainsi  brisée,  ses  para- 
i;ia|dies  isul.s  eu  sépares  de  ceux  auxquels  il  les  avait  unis  aliii 
d'en  iiKidili.r  le  sens.  Pour  être  convaincu  de  la  vérité  de  celte 
as-eiliiiii,  il  laiit  voir,  par  les  chaiigeuieuts  qu'il  a  laits  dans  les 
ddlereiiles  ,  (uiidiis,  l'iinportauce  qu'il  allachail  ii  celle  division 
de  ,'1  11  i  e  eliapiiics  en  aiticles  on  fv/,(c/èff>;  il  faul  suivre 
1'      I,    I  se  ,  les  (hllereiiles  reda- liens  ipidiil  subies,  dans 

is      :         ,: s  |,:ira;;rap|jes,  Talili'il  il  en  sciiare  (|iii  elaieut 

n  mil  ri  ii.i.e.iieiil  aviv  d'anlres  lin  mmiI  <„)»,■(,■/<■,  pnur  eu 
cunipose(dcs(e,,„/r,,  ,  disliiicls;  lanl.d  il  en  ;e(..le   plusieurs 

pour  ll'èlre  l.lus,  iiar  leur  iv.i ,  qu'en  seul  .d  inclue  raeee/.w, 

(Juel(|Ue.l'uis  il  Iraiispose  un  pai  ai^raidie  d  nu  endnal  dans  un 
autre  du  nièine  cliapilre,  el  queliiKcluis  dans  un  i  lia|Ulle  diUu- 
reiil  el  Irès-cloigiié  de  celui  où  il  se  tiduvait  inimilivcniuiil. 

((  Les  meilleurs  resullats  de  la  collalion  que  nous  avons  faite, 
avec  le  pins  ri, ml  -iiiii,  de  toutes  les  éditions  que  La  Bruyère  a 
données  de  seii  In  ce,  inil  été  do  pouvoir  rétablir,  dans  leur  inlc- 
grile  nriiuiiivc,  les  sululivisions  l'ondamcntiilcs  de  son  ii'uvre  en 
.irlicles  on  uir.nic, r-.  disiincls,  el  I.  !!.■-  en'ii  les  avait  lui-même 
établies  dans  sa  deniieie  e.ilu  il    •  ,,    -ruiemcnl  subsli- 

qu'il'avait  employées,  des  dnllir,  mm  me.  qui,  pla.a  -  eu  ve- 
dette, séparent  mieux  lese(/™t7(;«.- et  seul  iihi-  ,(mi.iii  «les  pdur 
les  cilalions.  Bien  plus,  nous  avons  place  e.uis  de-  i.dilcs  parli- 

culières  le  recueil  des  variantes,  et  fait  e i.iiiie  1.  s  addiiinns 

(pii  oui  ete  faites  a  clia.jne  edilinn,  el  les  lr.,ns|,(,silu,ns  que   La 

nieic  a  ce  qu'il  lui  |i.issilile  de  Telaluir,  piuir  ehacniie  des  cdi- 
tieiisiiui  -e  snni    serrerle  s,  ,  ;,,  id.uiKail  (1(1  vivaol  de   l'auteur, 

lesc(„'/</eir,  iln  d  en     ■   -  IHraielll.el  les  iunlrl  leus  (pi'elles 

„„t,.piviiurs     1   ,   .   .,     ,     II.    -.  [.iienl   .ansdnulel.s.ilus    lllipor- 

tanles,  iu-s.,.i'.li,  .1    r,., ,  !  :  ...idr  Mui,-  i.i.une  ik  1  nuv  ra^e. 

Nnnslce ■    1.111   siiiM.    d...,idili|lnlisqne  l'.uU 


tif  nous  a  fait  ajniinr  e 
ges  omis  dans  sa  u  du 
temps  dans  les  ne  di.  i.i 
été  insérés  dans  ci  lies  • 
iiuscriLs  plus  cumplels. 


Mies  la  Iraduction  de  quelques  pas.sa- 
n    pane  (prils  iiiaiiqiiaienl  de  son 

lil s  (le  l'aulcnr  grec,  el  qu'ils  ont 

(jiil  suivi,  lorsqu'on  a  Iroiive  des  iiia- 


ehrllli 


(L.r.ir    11,    I.,.,    ■   -        V.Al,   Il    1 

ques.  iM.  le  lunui  \(  .d.  k.ii  lec    l'.i  ..lupiunlce  leh       .    ■■  1  v 

l'a  CCrile  au  y,'cer„    '  .-r   ,1/    ,„..,,-,  v  ,/c  /■/,  .cir,/ ■ e- 

parait  incoiitesl.d.i  .  ;  ni.  I<us  il  ne  laudiail  pa  .  -.  ■  .  ii  - 
p(U'tance  el  la  v.d,  (.(  du  i.resenl  lail  par  Lu  lirn,v(  le  .,  ...  ,..  ,i  e 
amie.  Son  nianiiscrit  poilait  le  iiiéine  lilie  que  le  livre  cuiiiiniie 
loiis  nos  lecteurs;  mais  il  n'en  eilt  pas  forme  cent  cages.  11  ii  en 
a  produit  ipie  deux  cents  dans  la  première  édition  ,(pii  aussi 
esl  un  in-douze  imprime  en  gros  caractères  el  avec  de  grandes 
marges. 

Celle  simple  broclinre  oblinl  une  vogue  qu'il  esl  inulile  ilo 
ranioler  ici.  Un  iiilervalle  de  liiiil  années  sépare  la  dale  de  sa 
première  ediliuii  de  l'eiioqne  de  la  mort  de  son  aiileur.  Duian 
eeshuit  aiiiiees,  il  eu  av.ot  paru  neid'  cditidiis  tirées  a  gram 
nombre.  Peur  bicii  cuinpreiidre  l'impnitame  du  liavail  aiupici 
vieul  de  se  livrer  M.  le  banui  VValckemur,  il  cl  i".  .  m,  de 
passer  brièvemeiil  eu  revue  cluuiiiie  de  (Cs  inni 
nées  pai-jLa  Bruyère,  alin  de  bien  coinpiciidre      d,    .]     1.   i     - 

nière  sou  livre  a  ete  cdiiiiuisc,  cunimeiit  il  s  e  i  e    u.    . -- 

sivemcnl,  commcnl  il  a  ele  delignre  par  les  ((liteuis  sulisi- 
qucnls.  » 


d'imporlauce.  N 
pages,  un  pelil 
plus  iiiliine  a  la 
il  était  Ul7,elil  q 
Cdllllne  eu    le 


le    II 


publier,  clie/  MM    !■  i 
premier ni <., 

place -e   u .dans   leul 

«Me  des/'.    'V  /',-.„/.  de  M.  I 


utres  va- 

.V  eeliïcluibleue'nl  iilicers  au  bas 
r  liuiuiieiir,  soi:  a  cause  de  leur  peu 
,.  rve.  |ieiiriiM'  iilacecs  au  lias  des 
m. elles  qui  iieuneul  d'une  manière 
:  e  Me,  .  1  d.ed,  en  lisant  cclui-ci, 
|iiil  connais. .uice.  " 
explicalions,  l'edilion  (pie  vient  de 
dei,  M.  le  baron  Walckenaër,  est  la 
les  Oiimldns  de    lu   Druuhe.  Sa 


r..    M    W  11, 
levl..  dall 


dans 


.l..|:ilU 


(in'iei  incompris,  | ■  .  .  lue  u  .  .  •  |Me  1. 1   e  i . 

les  personm^i,  les  1 iirs  el  l,.s  ,,-ares  auv-iiul-.  '.  s  iq.,,  ■  ..  1   d 

allusion,  pour  dissiper  les  ombres  (lent  le  l.iii|i  i  '     i 

convertie  tableau  (pi'il  a  liace  (le  l'epeipie  "Il  d  il<  H 

V  a  joint  une  iuleressante  notice  sur  La  liiiiyerc  cl  îiu  .  n  1im  ■ 
"Une  lable  aiialvlique  des  nialiCrcs  et  une  lalile  des  noms  pro- 
pres ajonteiil  incoi'c  un  nouveau  prix  il  celle  édilion,  dont 
M\L  Kirniiu  Didol  ont  l'ait  deux  tirages,  l'un  en  un  volume  in-8, 
il  "  francs  jO  centimes,  l'autre  en  deux  volumes  iii-IS,  ii  j  francs 

yuaiil  aux  Ciiractères  Je  Tlii'nyhrasle,  HL  le  baron  Walckenaër 
a  cru  devoir  icinipriiiier  la  liadiiclion  de  La  Bruyère,  avec  les 
courus  notes  qu'il  y  a  joiiiles  d'après  sa  dernière  cdiliuii  -ans 
y  rien  diaiiger,  lans  y  rien  ajuuler  quelles  variantes,  ..  Nens 
diveiis,  dit  il  avec  raison,  taire  eoiinallre  comiiienl  La  Ihuvcie 

inl     iqirli      lil.  epliiasie,    el     IKUl    COniUlCnl,  scloil    IKHlS,  OU  sclllll 

i,,,,i    irii.     .1   .[eii  l'iiii   i|  r.  Il  r.  l'oiiilant,  eonime  il  y  a  deux 

,!,,p,i,,     .i'..  (.,,,,,,. /    ,.;,;,,(i.>/,Mldiil  La  Briiyèreaconnu 

Ir,  une  ,1  dr|ilere  la  |.(  (  le.  ipii  (leiniis  out  clc  rctroiivcs,  IIOUS 
avdiis  jdiul  la  iiaduclion  de  ces  duipitres  il  ceux  qu'avait  tra- 
duits La  Bruyère,  alin  de  compléler  son  ouvrage.  Le  méiiie  ino- 


Leems  i!c  lihélttritjue  et  Belles-Lelires  de  II.  Dlnir,  IraduitPS 
de  l'anglais  par  M.  J.-P.  Ut  Éxor.  Édition  nouvelle,  cmi- 
cliie  des  opiiiioiis  de  Volliiiie,  Buiïoii,  Maniiontel,  La- 
liariie,  etc.,  sur  les  principales  questions  lie  littérature. 
2  vol.  iii-12.  —  L.  Ilachetle,  rue  Picrre-Sana-ziii,  12. 

Ou  se  souvient  encore,  en  Angleterre,  du  succès  prodigieux 
qu'obtint,  il  la  lin  du|dernier  siècle,  la  piiblicalion  des  leç<ins  de 
Hugues  Blairltec/i/jcs  n«  lil.ctnrk  and  Belles- Uttres):  \k  livre 
l'ut  loui  de  suite  réimprimé  six  fuis  en  Angleterre,  tandis  qu'on 
lui  faisait  aussi  l'honneurde  pinsiciiis  édilions  en  Amérique  el 
en  Irlande;  de  hi,  il  ^e  repaiidil  lapidemeul  en  France,  en  Alle- 
ma"Uiq  eu  II. die,  el  lui  lueidei  Uiiluii  duiis  leHlcs  los  langucs. 
Diilni  lil  i.od  d.- ras,  eu  Mleniujiir ni,  que  Zimmerniann, 

rilll   (les  erinaills    les    plu-   lll-ll  U 1 1  s   el     le-   ..lus    elcgaulS  dc  CO 

pays,  n'hesiia  pas  a  prononcer  ipic  .  el  ex.  edenl  liv  r vail  élrc 

entre  les  mains  de  Ions  i  (Uix  qui  d(  sheiii  p., mer  leur  i.(m1i  dans 
l'aride  parler  el  d'ei  riic.  tàu  laiiiemenl  .  parmi  leiis  les  traites 
de  rhetoriipie  el  de  belles-lettres  que  iieiis  pn-.edeus,  aucun 
n'est  plus  complet  que  celui  de  IL  Blair,  ii'esi  .li-iiilme  avec  une 
plus  parfaite  niétiiode,  dans  aucun  les  luiunir-  nr  -eut  exa- 
minés avec  plus  de  prnl'ondeur  et  de  ju^einrui  ,  d,in-  aucun  les 

règles  lie  sont  applùpiees  a  la   pi.llique  ave,     plllsde-agaeite.^ 

Les  lec( e  II.  Illan    -ed   k  ll  un  de  l'illKle   (h-  lente  Sa  Vie, 

eld'uu  pK.I.-s.ial  (le  Mu-l-pedi.  aiisa  l'I  iiivelslte  (l'Edim- 
bourg, Plut.'.t  ddm>d'lllljiii;rieenl  -ain  ipie  .1  un  esplll  vigou- 
reux, ayant  plus  de  goiit  que  de  génie,  Blair  sut  fane  de  ses  le- 
çons de  lillirature  un  cours  d'inslrucliou  mile  à  la  jennes-c, 
iine  introduction  il  l'étude  approfondie  de  l'art  de  parler  el  d'é- 
crire. Elles  lenfernienl,  connue  le  dit  justement  le  Iradiicleur, 
une  anahse  foignee  de  leus  les  e,.|ires  de  coiupnsilion  lillcraire; 
les  princi|ies  y  siuit  eclaiiçis  de  la  inainèic  la  plus  heiireiise  par 
des  exemples  einpriiiiles  aux  lueilbiirs  écrivains  dans  limles  les 
langues  anciennes  el  uiddcrnes.  .Mais  , c  (pu  in  fait  snrKiul  le 
mérite,  c'est  l'impartialité  avec  hniuelle  l'auteur  a  jii;;e  les  pro- 
diietions  du  génie  des  autres  nations  ;  il  sut  metlre  de  cdie  Ions 
les  pr('qnt;es  pmir  ne  suivre  ipie  la  loi  de  la  raison  el  du  goilt. 
I  cs  cei'ivains  anglais,  on  le  rail,  ne  sont  ciue  lro|>  dis|inses,  pniir 
'a  iduparl  a  iinr  la  supeii(Mite  des  talents  que  leur  pays  n'a 
i.diiil  ueiiniis  el  la  ialiui-i,.  nationale  les  eniiK'clie  Souvent  de 
Ivudi,   ii    le    '    i^  '  '1-    ■      iMc  cliaicjer  .  lîlair  avail  l'esprit 

ircniiidi    .11.  I. ,1. ne  les  dcl'auisd.' la  1UI(  rature  l'e 

'„n|,,qvs  ,1  ,i,,i..':.  I  I.  I.  leles  (le  la  ii.'.lre.  -  de  la  m'.tr,  , 
ipraii|iuud  ;  (,i  i  iiiiue  ml. mis  ciiliques  anglais  aireclenl  eu 
liMile  uccasiun  de  dulaigner;  —  el  il  avail  b^  cumr  irop  droit 
piiur  ne  pas  convenir  avec  franchise  de  ses  seiilimenls  lilleraires, 
(luels  (Oi'ils  fussent  Celle  impartialité  «unirait  pour  assurer  lonle 
seule  le  succès  de  ses  i,,.  „s  ,;',•  /,'.,.7,e  ,'.,,.<.  ri  Je  Belles-lellres, 
si  CCI  ouvrage  ne  se  ,v,  ,.iniii;d,d.dl  d'ailleuis,  c..mme  imlls  di- 
sions, par  la  sagesse  el  I..  pielei m  des  principes  ipi  il  ren- 
ferme, pardes  vues  uunvi  Iles  1  iiiueiueu>es,et  par  une  méthode 
claire  el  facile. 

Les  leçons  de  Blair  sont  un  des  livres  que  1  on  peut  inellrc 
avec  le  plus  d'avantages  entre  les  mains  des  jeunes  gens;  l'an- 
leiir,  (|ni  s'était  fait  une  idée  féconde  et  relevée  de  l'enseigne- 
ment littéraire,  tiaile  en  pliildsophc  des  priiu  qies  dii  beau  el  des 

règles  de  la  composit ;  il  ne  se  lenlel  me  pdiiit  .laiis  les  liniiles 

elloiles  de  la  criliqiie  dite  rcrlmh-,  (pii  epile^ue  sur  le-  un  1-  et 
les  phrases,  s'epuisant  sur  la  forme  sans  aller  au  tond;  inui.  il 
se  )iiéocciipe  plutôt  (le  l'art  même  d'écrire  (pie  de  ci  n\  (pu  out 
écrit  el  de  la  fai.-ou  dont  ils  l'ont  pu  faire:  il  lorsqn  il  examine 
un  livre,  ce  n'est' point  cet  examen  (|u'il  a  uui(|ueiiieiil  pour  biil, 
il  veut  Mirloiil  apporter  nu  exemple  a  ipichpie  précepte  gênerai 
el  rendre  plus  liappanle  la  mc-siie  de  lelle  on  lelle  règle,  en 
inonliant  ipiels  uxi clleuls  elïels  (die  a  produits  chez  ceux  ipil 
robseivereul,  en  faisant  voir,  d'aïUie  part,  (pi'dn  lie  la  viole  pas 
imiuiminenl.  le  slvle  des  le.  eus  de  lilair  n'est  peiil-('-tre  pas 
aM'sisdi..ne.,in.  (clui.l.'s.ssriindus.  v.uitablecliefc-.i'.cuvrcside 

diclion  ;'  mais  if  n'en  est  pas  ,iis  i,-^,n-d.'  .-..mme  classique  en 

Angleterre;  c'csl  un  -iv.,l...i. rri.,dulanl.  lonjours  pur, 

s' nniii  ml  loi's(|n'il  le  l.iul.  ludl.ul  .lans  certains  en. Iioils  d  une 
cl'e-alùa.  naturelle  el  saii-  r.,l„i,  le  ..  lai  conseivant,  dit  Blair 
lui  .même  dans  sa  prclace.  la  s,uq.licile  de  style  qui  coiivienl  a 
des  lectures,  el  surtout  l'instriiclion,  l'auleur  n'a  cherche  qu  i 
élre  clair...  u  ,      ■  ,   ■ 

M  Oueuol,  le  Iraducleur,  s'est  surtout  allaclie  a  reproiluire 
lidèlenienl  dans  son  slvle  ces  ipialilcs  de  sou  modèle,  el  l'on  peut 
dire  qu'eu  une  pareille  là.  lie  il  a  ele  a.lmnablemeut  s, con.le  par 
la 'natuic  d.' notre  lanmuMini  e-lainie.  plus  (|iic  Kuiicaiilre, 
de  la  simnlicile  et  de  la  ,  larie  I  ..  iia.liu  luai  de  M.  (.Uieuol  nous 
parail  être  un.-  des  b,.nnes  v.ish.i.s  ,,.i  d  v  .,il  en  Irauvais;  elle 

iwinil  aux  .lualiles  de  la  di.  le  n   ee.'  ■  x 'u.le  bien  rare  chez 

les  tradml.airsduu,.  inlellig.i...|...il.ei.'  .In  lexteoriginal.il 
l'aul  louer  aiisi.vll.'  i.lc.'  iim.-uun-.^  .lu  h  adnclcur  de  faire 
sniviv  I.-  I.S...US  .!.■  blair  de  .picl.pi.'s   pa:.:es  exU  ailes  de  nos 

nne  m  i.'  il.M  .'lup  ir  os.iii  ciili'c  lesjilgemenls  du  criliqne  anglais 
,.|  ,riiv  ,1.-  \..ii.iii.  Knll'on,  Marmoulel,  l-iharpe,  ele.  II  ressort 
,1  ,„i  .1  i,...|.i...  .  uieiil  que  les  hommes  de  gofll  île  Ions  les 
pivs  -e  iv-s.  n.l.  1.1  i-l  se  tonchenl.  que  malgré  les  dis.semblan- 
(■esaïu.aienles  .les  liti.'iatines.  les  lègles  au  lond  son!  les  mêmes 
pour  toutes,  cl  .pu-  l'adiuiraliou  pour  Itacinc  et  celle  jmlir 
ShaUspiac  se  bunleid.  apivs  lout.  sur  des  priiuap.s  ul.'iilKpics. 
;  —II  Blair  est;toiijours  lonl  près  de  iiolre  ciilKpicLi  Harpe,  axcc 
lequel ila  beaucoup  de  rapports  d'esprit  el  de  gortl. 
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A  fiiti-tir  du  i  oetohre ,  les  itjV]\0]\C'KS  IIK  l,'81<I.l'STRATION  sont  récura  rue  Tiiieniie,  4,  à  Sa  Contpat/HÎe  tte  Ptiblivilé. 

Prix  de  la  ligne,  librairie  et  Industrie,  90  centimes. 

A  M.  AIMÉ  DE  NEVERS,  MÉCANICIEN  DENTISTE, 

33,  paierie  Vérn-Uoilat,   'A'i. 


Si,  (Il 
Au  ni 


Véro-lHiilal  pai'cnuraiil  1.'  |': 


Qnis 
Vous 
Sail  c 
Quel 


ill.'  Im 


liles  ,|U 


ut  la  n:iture. 
,  sans  llls  ni  liga 
le  talent  vanté 
ji4ieiiui's<eetlii 


lure; 
aulé; 


aut,  . 


rli^li- 
ihaii.! 


lal'nillirMM 
iîévele  cliaqne  jour  mille  secrets  nouveaux. 
Varions  ici  d'abord  d'un  fait  scientilique  : 
De  ce  bel  appareil  nommé,  Surcfplasiique. 
De  celte  invention  les  prodiges  divers 
De  l'àiie  ili'MiniKiis  braveront  les  hivers  : 
Aime  i'eia  luiiler  la  scunre  de  Jouvence; 
La  IVaielieur  reviendra  par  sa  seule  puissance. 

O  vous,  dames,surtoul,  qui  craigne?,  que  les  ans 
Ne  flétrissent  les lleurs de  vosattrails  charmants, 
Rassurez  vos  esprits,  vivez  dans  l'allégresse. 
Vous  allez  conserver  et  printemps  et  jeunesse  ; 
Avec  son  appareil  iNiorE,  précieux, 
Aimé  ranimera  l'edat  de  vos  l)eaux  yeux. 
Par  sou  prinriie  m'iiI  toute  ride  s'efiace. 
Sans  l:ll^^^lMl■■  I.'  li.iiii  un  stigmate,  une  trace. 
Si,  siii-  \.ilr.'  \is;i^.',  nue  triste  maigreur 
Par  snii  iiiv.isi.iii  :i|i|i.'ne  la  laideur, 

"   iiiii'ii,  aille  lie  sa  science, 


I.atraiclii 


infini  pour  I, 
l'avenir  le-  ; 


1..-  I\ii;e 


Vous  pourrez  recouM    r  I.'-  ^^i.i..  '.  ilii  visagel 
Aimé,  voyant  son  an  liiilile,  i.'.luil  cueor 
Aux  anciens  procèdes,  aux  1  roi  liels, aux  lilsil'or. 
Trouvant  dans  son  génie  un  moyen  salutaire. 
Au  rang  de  la  science  éleva  l'art  dentaire. 


à  Miu  einliauniemenl, 
li.iiil.'iii'  ni  tourmeut, 
'.i|iir>  Miii  système, 
>'ailaple  île  même. 

reçu  le  prix  : 
ii  l)ien  que  Pans. 
es  têtes  couronnées  ; 
mit  de  patrul 


■,1s  p, 


mi- 


lle tu 


Soit  que  des  maux  ci uels edentent  la  jeunesse. 
Soit  que  l'hiver  des  ans  dépouille  la  vieillesse, 
De  ces  trésors  diviu.s  gages  de  la  santé, 
Superl)es  ornements,  perles  de  la  beauté, 
Aimé,  par  sou  talent  et  ses  soins  et  son  zèle, 
Sait  réparer  soudain  toute  porte  cruelle. 

Adressez-vous  à  lui,  femmes  dont  le  printemps 
liiicore  dans  sa  flunr  regrelle  ipieli|ues  dents, 
lit  ne  reiliiiilez  [dus  la  rnilliese  saiii;laule 


Oui  ',!,.    .il,  i.iiiiii'iiii  la  ■4i.|i.  iv.'  Irendilante. 

I  .      il      ■  -iiir.iiiili,-  \ ,  II'  ii.ivateur, 

■-'  .1-  ..-iLiiiilrsiiiaiM-,  pr.i|ii|il.'s  iiillline  lallaul- 
A  l'iu-taut  s'eudiellil  la  hmiLiie  d'une  lénime. 
Ou  croit  que  lesilentieis  qui  sortent  de  chez  lui 
Par  un  charme  divin  n'uiil  que  l'air  pour  appui. 
Son  MiiOE  ii'i  MUAiMcis  aiTétc  la  carie 
Oui  ileviMT  MiiiMiii  la  iiiàchoire  flétrie. 

II  ciiiHiiiH  lie-  -.■.-rels  |iiMir  unir,  redresser, 
Cauteri-er  les  dents  sans  détruire  ou  blesser. 

Mères,  dont  les  enfants  ont  déjà  la  denture 
En  proie  â  des  défauts  ipii  sont  contre  nature, 
II5lez-vmis  d'implorer  les  tendre- soins  d'Aimé. 
De  la  lionidie  piiiir  lui  nul  -rnv!  ii'.  .-t  IVriiie, 
Et  vous  verrez  liiiMilol  et  vu-  lil-  ri  \.i-  Mlles 
Ouil'er.iutpailriirsil.-ulsr.n-ii.ililr  mi-  l.iiuil- 


àlelii 


Lui  seul  pii-eleMlrlltslullIaire-el  railiue- 

Sans  faire  l'exlrarlinu  dr-  pinfiiiiile-  racine-; 
Lui  seul  peut  iiuiliT  a-iv.  Iiiiliilniieut 
De  l'email  naturel  le  lirl  .inaiii^.nieut. 
La  nature  e-t  vaiiieiu'  ei  ile\iriil  li  iluilaire 
De  ipiiconque  saura  (iratiquer  l'art  dentaire, 
Comme  lu  t'ait  celui  dont  les  nobles  travaux 
Nous  promettent  eiicor  des  prodiges  nouveaux. 


Non  couleul  de  l'hiiunenr  de 
lUiiiiservelesilciils,  ilcu  pi 


elle  ilrri 
ieut  la  pi 


rte, 


Avec  un  éi,!\",  'Lnii  l  ,  :r 

iides  vertus 

N'auront  j;.i         .          .    i  > 

Innés  su|ieillus. 

Ce  rare  ili 

i,.'aiit  l'haleine. 

Arrête  la  .  n  i     .  i      ,.  .l'i 

il  la  ileiil  -aine, 

Dissipe  en  un  ni-i.ini   h  , 

n  ii'\  li-n-  n.lniirs 

Calme  tout  im^iini  1,'-  pi 

1-  \i\.-  Iriirs. 

On  vante  1.'-  .11.  i-  .1.'  .■.■! 

i.l.inlalui.pm, 

Tout  le  m. m. le  la.linel  m 

iiiiie  1 -pniilique. 

Ce  parfait  elixir,  npiiiiilu 

laii-  lie  l'eau.    .  beau. 

Donne  aux  iliiit-qn'il  lilan 

Ilil  Ullr.i.ll  Ili.-UplUS 

Par  ses  proprirlr-,  de-  lu- 

l.'S  iii.'i-ive- 

Il  rehausse  l'émail,  ralleri 

lil  les  j;nui  ives. 

Les  préserve  toujours  du 

-i-nlhlltiInllI.iliriMlx, 

Des  ulcères  rongeants,  di 

-  aplillies  e.iiiLvrenx, 

Et  répand  dans  la  bouche 

upai'lunidele.'l.ible 

Sa  POUDDE  DETEKSIVE,  à   Sa 

eiir  am-eable. 

Blanchit  aussi  les  dents,  s 

m-  altérer  l'iMiiail, 

Comme  le  lait  toujours  la 

pnii.ln-  lie  eiirail. 

Euliii,  Aime  couuail  tous  1 

■-- -lin  la  bniiche; 

Pniirsn.lla;;erqili-l.pi'liu,i 

siillii  iiirilleiouche; 

Et  dr  -nu    .rt  clianiiaiil  c 

iiiiiai-saiit  les  succès 

L'-^^""r,-onsp ■Inisi.i, 

iiisquedes  essais 

1)1 111-  airiiiiliTli; 

■.liiiiniit  conUance 

A  -.111  i.nv  IMnil,  a  -mi  . 

\pi  rieiice! 

Piv\,i\;llll   l.ill-  1ns  ca-,  il 

l'a  lieu  néglige 

Pinir  -nnl.iu.n-  .!.■-  ni,in\  i 

ml  on  est  allli-é. 

niilniltlafriiiilure. 

Pour, 10 


r  L'inslrticlton   qui   accompagne  ce; 

^  DÉPÔT    A    P.4.U1!*  ,    CUEZ     J 


L'inslrticlton   qui   accompagne  ces    nouvemix  doiilil'n 
P..lRi<«  ,  cuEz   M.   fr'Aî^i.'KR,   HUE  nif 


la    raison   de   leur    siipei  ioi'ilè  sur   tous   ceux 

ET   CUEZ   TOCS    LES    I-AllFtT.MrcllS    ET    rnoFEI'l'S    np    r.\    Fr\NrF    F 


N,'p(isr„„f,rmln'/fn.  Il 

MADn    P"*R".*<"'E^'-i>RO(;risrF. ,  nie  des  Lombards,  14,  à  Paris, 
ulUlltlLi  veu'e  iiiai',('}i  dont  M.  RASPAIt  garanti.sse  1rs   produits,  appareils 


la  Cai-nil'épar- 
iii.pie  m  -inriliieuse, 
I  blanilms  nt  saines, 


cl  inyrédiens  destinés 


CIGARETTES 


l'app  icitiun  de  sa  méthode  hypicnique  et  curalive. 

-1  doCAMPJlKKdi'F.-V 


El  . 


Lapnpiitaritéqui 


ttl-es  PREPARATIONS 
du  même  auteur. 
flhodedemMirationdeM.  KASP.MI.atilIcmenlmultpliél-iconi-iorini-.equis'emciare 
i-u,  r(  tic  roorurrince  a  Iclli-nienl  diMériore  la  (pr.lili!  0,  s  subslaore-,  font  in  exagérant 
leurpnv,  ipie  dans  I  inlpiet  ai:  Ja  faille  publique  1 1  suriout  dans  celui  rti'  larla-si.  peu  ais.  i-.M.  RASPAIL  s'.-t  vu  dans  la  nécessité 
delr.iiUr  avfc  une  des  plu-  .-inritnrKS  inaL-ons  de  la  capitale  pour  qu'il  lui  lut  posa  bled-  surveiller  la  veiilp.  d.î  vérifier  la  tienne 
qualité  d{  s  substances  et  d'en  llxtr  lui -même  les  \in\  au  taux  le  plus  bas  possible.  Chaque  étiquette  sera  revêtue  de  sa  8i;;nature. 


iideM.  HASP.AlLii 


I>I  L.Uii  E  S      S^E^01Yf  A.C nxo 


ipation,  les  Vents,  la  ISile  cl  les  (iia 


iUgS  lABOlîE 

COLIîERT,  pa-sage  Colbert. 


^i  9  ;^[«>  -Jmà  iffWï^n  ty^Tifl 


:!lr.  .'iOc. 


BOUTEILLE.^- 

Sucpiirdclaihie  srnisnpùi 
agitations,  crampes,  insomui. 


t|2 
BOUTEILLE 

ECLACTORisE  comme  le  pliis|uiissautcAi,MAST  de  loiit  état  nerveux,  spasme-,  douleurs 
rilation  de  poitrine,  d'eslomac.  de  vessie.— PII  AU.MACIE  COLBERT,  passa'ni  Cniber 


PRECHEUSE    DEGOy- 

VERTS  1     LIMONINE  ou  Extrait 
£  fi  I  £  ■    pur  de  tous  les  prin- 
cipes du   citron. 

Emi'lois  :  Limonades, punch,  glaces, 
préparations  culinaires  d'oUice,  etc. 

Avantages  :  Kéduction  sous  le  iilus 
petit  volume,  usage  des  plus  faciles, 
!  saveur  parfaite  du  fruit,  économie  re- 
j  lative  de  plus  de  GO  pour  100,  conser- 
t  valiou  indéterminée. 
3  Prix,  2  francs  le  flacon  suffisant  à 
plus  de  120  verres  d'excellente  limo- 
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Depnl  piiuiipal.  pi 
!l,  et  chez  MM.  les  epicii 
■l  des  deparlements. 


Mmi-LACOJIBE,  rue 
lîoncher,  1,  an  pre- 
nier  (  près  le  Ponl- 
<euf),  donne  tous  les 
nurs  chez  elle  des 
insnltalions  sur  le 
lasse.  le  présent  et 
.'avenir.  Elle  se  rend 
aussi  cIrv,  n--  personnes  qui  veulent 
bien  riiounrcr  lie  leur  conliance. 


GRÂNUNGELICÂ,p,' 


ou  le 
iigaur 
Audersou,  (le^a^e  les  or-aiiésde  lot- 
tes les  bnuieius  ,  bile  ,  plilegmes  , 
glaires  ,  qui  liuil  ob-laile  au"  libre 
exercice  des  rniirliniis  —La  boite, 
scellée  par  un  liiiibre  roval  (|ui  porte, 
sur  un  hiiid  muge,  J,  ii.  .1.  ,loHN- 
SUN,  Cai.MIsr,  DUUGGIST,  se  vend 
à  la  maison  Menier  et  comp.,  dans 
toutes  les  pharmacies  et  rue  Caumar- 
tin,  I,  â  Paris.j 
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PAULIK,  éditeur,  rue  Richelieu  60, 


faisant  snile  à  l'iiisloire  de  la  Rh'ulutionfrnnriii; 

PAR  M.  A.  TUIEHS. 


DIX  VOLUMES  IN-OCTAVO 

OBNliS 

S£  CHOQUANTE  BEUiES  GRAVURES  SUR  ACIER. 

Birsits  CîEfOsss  sjéaaliint  put  ::1  mrjjt  l'ijiBlti  tîtili  (e  M.  îkitis, 

PAK   MM.   ECGÈNE    CHARPENTIER,    KARL   GIHARDET.j^ 
iMASSARD,    .ittOREL-FATIO ,    ETC.,    ETC.; 


Far  KVl.  Audibran;  Beyer^  Joh.  de  Marc,  Geoffroy,  Gou^' 
tière,  Hopwood,  Outhwaite,  Revel,  Rouargue,  Vallot,  ?  I. 


r  Al  Iil.\, éditeur,  rue  Kirlielieu  tiU. 
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L'Illiislrnii:'ii  ne  peut  cncoro 
p;irlir  'irs  lunili's  nouvelles,  car 
l'Il.s  ]i'i\i-,f.iii  pas,  et  s'il  lui  a 
i-lr  pciiiii^'rni  :iperccvoir  quel- 
i|ii('S'iiiii's,  la  iMvulgation  de  ces 
in.\-.liiv^  avant  le  temps  voulu 
puni  li'iji'  apparition  serait  un 
luit  Impaiiloniiable. 

Quant  aux  modes  d'été,  il  n'y 
laiit  plus  revenir,  et  nous  n'a- 
nms  à  entretenir  nos  lectrices 
ipie  des  costumes  de  transition, 
ipie  lu  retour  à  la  ville  rend  si 
nécessaires. 

I.uslialiiludus  decoinrort  que 
nous  avons  empruntées  aux 
Anglais  nous  oblii;ent  â  [larler 
avant  tout  de  la  ruliu  de  cliaiii- 
lire;  il  est  bien  entendu  que 
nous  laisserons  de  côté  la  des- 
ci'iplion  de  tous  ces  vètemenls 
sans  forme  précise  que  les  cou- 
turières ordinaires  s'obstinent 
à  confectionner  lontrairenieiit 
à  toutes  les  règles  du  (,'oftt;  la 
robe  de  clianibrc  étant  une  ré- 
vélation des  gonis  et  des  baliitu- 
des  intimes  d'une  feniinc^,  le 
talent  de  l'artiste  en  couture 
■consiste  à  saisir,  soit  |>our  sa 
couleur,  sa  forme  et  ses  orne- 
ments ,  ces  nuances  fugitives  (|ue 
doit  lui  suggérer  la  connaissance 
parliciiliéie  ipi'elle  a  de  son 
cli'ganle  ciicilléli'. 

Nous  ne  pouvons  aujourd'hui 
cilcr  et  faire  voir  qu'un  seul 
costume  d'intérieur,  que  portail 
d'une  manière  noblement  gra- 
cii'usi'  uni'  Miiillresse  de  maison 
ipii  avail  [■a^-.■■lnlllé  il  déjeuner 
ipii'hpics  aiiiii's  intimes,  coinine 
elle  de  retour  de  la  campagne. 

Ce  costume  se  composait 
(l'une  robe  de  chambre  en  ca- 
chemire blanc,  à  manches  demi- 
justes,  à  corsage  plat,  dessinant 
la  taille. 

Des  ouvertures  pratiquées  sur 
le  devant,  les  côtés  et  en  bas 
des   manches ,    étaient   garnies 


ITIoiIcH. 


d'un  large  galon  rattaché  par 
des  boutonsct  accompagné  d'une 
broderie  courante,  le  tout  en 
passementerie  d'or  dans  le  gofll 
oriental;  des  babouches  blan- 
ches brodées  à  SmjTne,  et  une 
pointe  de  d(;ntelle  ajustée  a  la 
f^iclteuse,  avec  des  nœuds  de 
satin  ro^e  fixés  par  des  bou- 
tons en  pas.semcnlvrie  d'or  sem- 
blables à  ceux  de  la  robe,  com- 
plétaient cette  tenue  matinale 
d'une  élégance  irréprochable. 

I^  soie  unie,  glacée,  à  raies 
ou  il  petits  carreaux,  avail  fait 
Ions  les  frais  de  la  toilelle  des 
convives,  qui  ne  se  distinguait 
(|ue  par  la  nuanii;  des  élolTes 
employées  à  la  coiifectioo  des 
robes,  dans  la  fai,oii  desquelles 
se  relrouvaient  invariableineDl 
les  cor.sages  plats,  les  maacbes 
plates,  les  garnitures  de  rubans 
ou  de  boulons  froncés  et  tra- 
vaillés, et  les  volants,  unis,  dé- 
coupés ou  festonnés,  disposés 
sur  les  jupes  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

L'anlichanibre  était  encom- 
brée de  par-dessus  dits  jualau- 
corpsj  de  mantelets  et  de  |>etits 
manteaux  courts  arrondis  par 
devant  comme  une  grande  pèle- 
rine ,  et  auxquels  on  donne  le 
nom  de  visite  et  de  caprice,  iu- 
ventions  commodes  sans  doute, 
mais  toujours  moins  gracieuses 
que  le  cachemire  indien,  dont 
le  tissu  moelleux  garantit  si  bien 
le  corps  des  atteintes  du  froid. 

Mentionnons, en  passant,  com- 
me complément  des  toilettes  du 
inat'n,  les  tabliers  en  soie  garnis 
de  velours,  les  fichus  pèlerines 
en  tulle  garni  de  dentelles,  les 
bouts  de  manches  lirodés,. et  en- 
fin la  création  la  plus  nouvelle 
de  la  lingerie,  le  col  à  ta  Ga— 
brielte,  dont  la  forme  3  été  em- 
pruntée aux  portraits  du  règne 
de  Ueuri  IV. 


CnrJradircij. 


Wtéttttm. 

iiPUCÀTioii  DU  DzaiiiKi  lisua. 


C'est  par  leurs  tubfrcules  milsdcs  qu'on  voit  les  ponmrt  de  terra  occuper 
les  savant^,  tromper  l'espoir  du  pauvre,  et  enHo  exciter  au  plut  lùut 
drgrt^  l'inquiétude  des   politiques  et  dcb  économistes. 


(ta  in'iiiéjct  II  pr'.m'ona'lo  sont  loa  droits  di'  l'Iirn 


(>v  s'ABoHRB  chez  Ics  Directeurs  des  postes  et  des  messagerios 
cliiv.  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  chez  tous  les  Cntr»*^»- 
dunts  du  Cfimptfiir  central  de  ta  Librairie. 

A  LoKDnBS,  chez  J.  Tiiovas,  I,  Kinrh  l.anc  Cornhill. 

A  Saikt-I'ethrsriu'bg,  chez  J.  IS8«Korr,  libniire-èdlleur 
Cdiiiinissiiuiiiaiie  ultii  ici  de  toutes  les  hibliotlit^|ues  dos  regi- 
nicnis  lie  la  (ianlc-liiipcriale;  Goslinoi-Dvor.  Î2.  —  F.  Bklli- 
ZAïiD  l'I  ('.'.  l'ililciiis  lie  la  Bévue  élrangire,  au  pont  de  Police 
maison  (le  l'cglise  tiollandaise. 

A  Ai.ceR.  cnn  Bastiukci  chez  Di'ros,  libraires. 

Chez   V     lll-BKRT,  Â  la  No|IVEt.LE-l»LEANS(EtaIS-l'nis). 

A  NKW-Voim,  au  bureau  du  Ccumtr  dei  /\  tait- Unis,  etchM 
uns  les  agents  (le  ce  journal. 
I   A  MAiiiiin.  ch('7  Casikir  MoME»,  Casa  Kontana  de  Oro. 

JiCOl'ES  nUBOI  MIT. 


Tiré  à  la  presse  mécanique  de  LACiiMrx  et  i:',  rue  Damieiie,  I. 
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HlttOlrc  de  l«  8»m»lDe.  Hospice  des  rrcliontulires  des  chemins  ,le/ei-. 
—  Courrier  de  Pari».  -  Diverse n  manières  de  se  garantir  da 
froid.  Douze  Grm-nrrs,  par  M.  Jules  Noël  ,  et  une  Mazurka,  par 
M.  Foa.  —  Le  eardlnal  Mezzofante,  par  M.  L.  Delairc  —  Bosa 
et  Certrnde.  Roman  par  M.  R.  Topïer.  (Suite.)  —  La  pelnlare  à 
Helz.  Sic  Gravures  ,  d'après  des  dessins  dd  MM.  Matéchal,  de  Le- 
mud,  Devilly,  Ro'land,  Ptllelier,  Mennessier.  —  Le  refage  de  Ver- 
Mllles  cODtre  la  mendicité.  —  Honneurs  marlllnips.  Cini 
Gravures,  par  M.  Morel-Falio.  —  Les  speeulalears  à  la  Bourse. 
Une  Gravure.  —  Ballelln  blbllograpblqne.  —  Annonces.  —  Le 
Krlsnab.  Une  Gravure.  —  Bebos. 


HUitotre  de  la  Semaine» 


M.  LE  MARÉCHAL  SotLT.  —  Noiis  n'avons  pas  encore  à 
annoncer  cette  semaine  la  conclusion  de  la  crise  tout  inté- 
rieure qui  travaille  le  cabinet.  Le  cinquième  anniversaire 
de  sa  constitution,  le  29  octobre,  s'est  passé  sans  r|ue  M.  le 
maréchal  Soult  ait  encore  mis  ses  projets  de  retraite  à  exécu- 
tion, et  sans  qu'on  ait  renoncé  à  l'espoir  de  les  lui  faire 
abandonner.  La  polémique  et  les  bruits  des  journaux  con- 
tinuent sur  ce  sujet  :  pour  nous  qui  n'enregistrons  que  des 
faits,  nous  attendrons  que  le  Moniteur  ait  parlé.  Beaucoup 
commencent  à  croire  que  cette  fois  encore  rien  ne  forcera  la 
feuille  officielle  à  rompre  le  silence. 

Chemins  de  fer.  —  M.  le  ministre  des  travaux  publics, 
lui,  a  enlin  parlé.  Il  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'il  avuil  ii  dire,  tout 
ce  qu'il  eût  été  préférable  qu'il  dit  sans  plus  lardiT,  mais  en- 
fin s'il  n'a  pas  déterminé  le  jour  d'adjuili(ali»ri  îles  i:lii'iiiiiis 
de  fer  de  Creil,  de  Lyon,  d'Avianon,  qui  (létieiiiu'nt  la  plus 
grande  masse  de  capitaux,  il  a  du  moins  indiqué  celui  des 
chemins  de  Strasbourg  et  de  Nantes.  C'est  le  2a  que  ces  deux 
lignes  seront  adjugées;  c'est  leirique  toutes  les  compagnies 
devront  avoir  déposé  leurs  listes  particulières,  si  d'ici  là  une 
fusion  n'a  pas  réduit  celles-ci  à  une  liste  commune.  On  peut 
donc  espérer  que  la  lice  est  fermée  pour  ces  deux  lignes,  et 
que  la  spéculation  et  l'agiotage  s'en  tiendront  aux  dix  ou  douze 
compagnies  qui  se  sont  formées  ou  annoncées  pour  l'un  ou 
l'autre  de  ces  chemins.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  chemins  de  fer 
auront  une  page  curieuse  dans  l'histoire  de  ce  temps,  pourvu 
qu'il  se  trouve  des  historiens  capables  d'écrire  celte  histoire 
d'une  manière  désintéressée;  et  il  s'en  trouvera,  même  parmi 
les  journalistes,  ce  qui  va  étonner  beaucoup  de  journaux. 

C'est  un  étrange  spectacle  qu'offre  chaque  jour,  d'une  heure 
à  trois,  la  Bourse,  ce  palais  de  l'agiotage.  Force  a  été  d'y  ouvrir 
de  nouveaux  débouchés,  d'y  pratiquer  des  portes  assez  nom- 
breuses, assez  larges  pour  donner  passage  aux  Ilots  de  ven- 
deurs et  d'acheteurs  nui  s'y  portent,  qui  s'y  pressent,  qui  s'y 
poussent.  La  force  publique  et  la  pulicc  niiïnicipale  y  ont  été 
également  doublées  ;  mais  c'est  l,i  un  snin  inutile.  Qui  songe 
à  faire  le  mouchoir  dans  ce  temps-ci .'  ipii'li|ii.-  uiais. 

Algérie.  —  Des  rapports  de  M.  le  lii>nlc'ii:uii  :;.-i],'.|  ;il  de  La 
Moricière,  à  la  date  du  17  octobre,  écrits  au  lMMiii:ir  ri..  Ne- 
droma,  sont  venus  nous  apprendre  que  M.  V-  j-'oinn  iifurgé- 
uéral  provisoire  et  M.  le  général  Cavaigna'-  réunis,  avaiéni 


su,  sans  attendre  M.  le  maréchal  Bugeaud,  effacer  les  échecs 
ipii'  la  trahison  avait  pu  faire  essuyer  îi  nos  armes  et  châtier  de 
n(iinljreuses  tribus  defectionnaires.  Partis  de  Gliazaouat,  ils 
ont,  après  cinq  jours  d'opérations,  dont  quatre  ont  été  des 
jours  (le  combats  contre  des  multitudes  armées,  et  dans  des 
lunnlagncs  du  pins  difficile  accès,  pénétré  par  un  col  très- 
i'si-:iip.'  mil'  uns  solilit-  mil  fr,iiii-|ii  :i\i-i'  aiiilacc,  iiial;;ré  le  feu 

lii--\if  di mil"''  iri'iiiM'Uiis  l'rlifli.iiiiéssiirhMili--  Ic'S  hau- 

li'iiis.  j.rphin  iliij.'.'iii''nil  lie  La  .Mm  irii-iv  éhiil  île  emiper  aux 
|iii|iiil:itiiiii^iiisuruées,  qui  s'étaient  agglomérées  dansIcTrara, 
i:i  rmile  du  Maroc,  et  en  même  temps  de  les  refouler  sur  les 
inles  de  la  .Mi'^diterranée.  La  présence  d'Abd-cl-Kader  exi- 
geait d'ailleurs  qu'on  dépinyfit  une  vive  énergie  pour  prouver 
aux  révoltés  que  son  appui  ne  pouvait  les  préserver  de  nos 
coups.  L'assaut  des  gorges  d'Aiii-Kehira  devenait  donc  autre 
chose  qu'un  brillant  épisode  de  guerre. 


Le  plan  du  général  de  La  Moricière,  bien  secondé  par  le  gé- 
néral Cavaignac,  a  complètement  réussi.  Les  Kabyles  ont  été 
débusqués,  rejetés  dans  la  direction  où  on  voulait  les  pousser. 
L'émir  les  a  laissé  écraser,  il  a  esquivé  le  combat  et  il  a  fait 
retraite  avec  les  2,000  cavaliers  de  sa  deira  et  du  Maroc,  au 
milieu  des  huées  et  des  imprécations  de  ces  malheureux  qu'il 
livrait  à  notre  merci.  Les  populations,  poursuivies  pendant 
deux  jours,  se  sont  trouvées  cernées  dans  le  pâté  de  monta- 
gnes qui  forme  le  cap  Noé  et  ont  fini  par  s'entasser  dans  une 
vallée  profonde  dont  nos  troupes  couronnaient  les  hauteurs; 
il  n'y  avait  plus  qu'à  les  exterminer  ou  à  les  décimer  par  la 
fusillade  et  les  obus.  C'était  le  moment  de  venger  nos  désas- 
tres et  de  punir  d'affreuses  trahisons.  «  Mais  dans  la  disposi- 
tion d'esprit  de  nos  troupes,  dit  le  général  de  La  Moricière,  la 
vengeance  eût  été  trop  sévère,  n  11  a  donc  accueilli  les  sup- 
plications des  insurgés.  Tout  le  monde  louera  le  général  de 


i=L — '  î   "-^^iiir 


(Ouverture  d'un  hospice  dei 


son  Immanilé  et  d'avoir  si  noblement  fait  contraster  le  carac- 
tère français  avec  celui  des  barbares  de  l'Afrique. 

Abd-el-Kader,  qui  a  repassé  le  col  d'Ain-Keliir;!,  se  relirait 
îi  l'opposé  de  la  cote,  vers  laTafna  ;  mai-  il  eiaii  rni  oie  sur  la 
rive  gauche  de  cette  rivière.  On  ne  savail  |i:i-  s  il  iiljail  la  tra- 
verser pour  s'avancer  dans  la  direction  de  TIemcen  ou  de 
Mascara.  Le  général  de  La  Moricière  annonce  qu'il  se  remet  en 
marche  le  18  pour  suivre  l'éiniravec  sadivisionettoute  sa  ca- 
valerie, qui  compte  1,1100  chevaux. 

Le  nièine  eoin  i  ier  ;i  ;i|ipo[ié  également  un  document  qu'on 
lira  avec  un  L'iaml  iiilén-t,  c'est  un  rapport  sur  la  cruelle  af- 
faire de  Djeniniiia-Gliazaouat,  écrit   par  nu  des  prisonniers 


3  des  chemins  de  fer.) 


d'Abd-el-Kader,  M.  Coiirby  de  Cognord,  chef  d'escadron  an 
2e  hussards,  qui  expose  toutes  les  circonstances  du  désastre. 
L'ensemble  de  ■  e  lapport  concorde  parliiileiiieni  ;i\ec  le  récit 
fait  par  le-  -nlilni-  ipii  ont  pu  rentrer  à  illu/iin  il.  ei,  comme 
le  dit  si  liien  .M.  de  La  Moricière,  il  e-l  ilmil.lrnirnt  hono- 
rable pour  .M.  lie  i^ii-'iiord  de  s'être  conduit  cmunie  il  le  ra- 
conte, ei  lie  le  i;ii  iiiiler  avec  tant  de  simplicité.  On  trouve 
dans  celle  pu  ee  un  lii-le  détail  qui  fournil  l'occasion  de  rec- 
lifier  une  eireiu  ih'  IWrl.hnr  cpie  nous  avons  reproduite. 

Selon  la  corre-puiidaiiee  de  ce  journal,  le  eupilaiue  adju- 
dant-major du  8'-  i.liasseiirs  d'Orléans,  M.  Hulerlre,  qui  avait 
élé  fait  prisonnier,  disait-on,  lors  de  la  seconde  phase  de  l'af- 
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{;iire,  aurail.  I'\''  rlhir^'i'  d'iillcr  inviter  à  se  renili-R  lu  i/ompa-  1 
giiiede  M.  di-  in  i. nul.  iVIn^^iéedansIe  itiaraliMiit  (li>  Siili-I!ia- 
iiim.  AImI-i'I-I\:ii!'  1,  .li-nl-on  ciicoro,  l'avail,  iTicnaci'  de  la 
mort  s'il  iir  i.ii--;     hI    |i:i>   (Imm^  .■■•lin  mission.  L.'  caiiilaiiic 

Dulnllr,   .lll.M  h,'  ri  Icllll   |i:H-  lV-~    \i:ili.-,   .lIMnlll!  ,!  irr,  miiait 

crié  il  ii..~  lii.iw-  (Ir  -.■diUnidir  |i;-i|n;i  l,Mn..i  I,  ,-i  l/'iinr  Un 

aurai!  f.ul  ;iii--il'il  i' 

saiisaiiciiii  dniiklii, 

(|urr|uc|-nii.uni|ui 

du    i-iiniiiiaiid;uii   l,n 

i-cti'iiard,  i4  d'iiin'  m 


Bogii 


(liliis  le  paliiis  ilii  III 
rhillMiM..,  ,1,111-1.1  li' 


1,1  Irlr.    1 
,ll,l<'    d 


llr  I 


iLliurlIllIrlIlv  riait 
Ile   idlidllilc   lléloi- 

liis;  mais  W  ra|i|inrl 

,.  luiis  1rs  diiiilcs  il 

liini  iliiiiliMiiriisi>  giijiir  la  l'amilli! 

Ijiiivi;  nl'lii  icr,  l'ii  iMi-iiliiiiinant  smi  miiii  |iarnii  ceux  des 

aiilicsiiflirii'is  diiiraiiliMii'  l't  de  ravalciic  i|ill  mit  succombé 
dans  la  secuiide  iiailii'  du  drame  terrible  doill  le  Uéiioimicilt 
s'est  aecom|ili  à  Sidi  liriiliiin. 

Les  prisuiiiiii'rs  lail-  p:ii  les  ,\ralips  dans  celle  funeste  oc- 
casion sont  au  niiihlin  dr  (Ni;  M.  de  Cn^ii.iiil  ilniine  lellrs 
noms,  elles  l'auilllr-  nihi,'  r,, .  m. ni  pniunii  1rs  roiinaltre. 
A|oiilons  rpierespii-iiin;  i   ,  iin,,iipie  IiIcsm^s  |i(inr  la  pluiiart, 

siiiil  iliiiis  une  silii;il l  peu  près  siippiirlable;   (pi'Abd-el- 

Ivadir  a  d-  leudn  ipi'il  leur  lïil  lait  aucun  niiluvais  traitement, 
et  ipie  drs  ,-(■!,, m  s  leur  i)iit  déjà  été  expédiés  parle  général 
de   l.a  iMuiieieie. 

Voici  nn  fait  qdl  vient  il  l'apiini  de  ce  (in'iiii  a  publié  ré- 
cmmcnt  sur  les  alTaifes  de  l' Amélie.  Il  ya  pfii  de  temps,  des 
r,ip|.nils  de  pinceurs  de  nus  nénélatix  rpii  cnliiinandaient  en 
AlViipi"  Inviil  eiiiuiailie  nu  ;;Miivi'iiiiMiieiil  ipie  des  aruii'S 
éliiind  s:ni-  e,,.~r  inln.duiles  pjr  l.'s  enli's  de  Jlanie  et  ven- 
,lii,,s  ;iii\  I,  il, lis  ,,nii,Miii,'-  ,1,'  I:,  Im;iim-,'.  Sur  e,Mle  diiiiuée, 
d,'s,,l,,.,,n-,h.,iis  i,ir,'iil  ,1, II, ■-,',-,  p;ii  l,-i:i^rnMiaii,;iis,  aii\ 

dilT,'i,'iil>-,,ii\eiii,'iiis,!.-  I -  ui,ir,»„iiis.    Vu  ,r,-iili,'i'ii\. 

||.  pa.'lia  d,'  Lara, 'h,',  i,'p,,iiilil  i| rs  un:  ,,i  lalimis  d'armes 

n'avaient  lieu  une  p;ir  eniili ,di;in,le,  el  ipi'il  luauquait  des 
ninyens  uéeesssain's  piiiir  la  ri'primer.  Les  i|i,ises  en  restè- 
riMil  1,1.  Jl.iis  la  vériu;  du  l'ail  snbsisie  Iniil  eulieie.  Que  l'iu- 
Iniductiun  des  armes  de  guerre  ait  lien  par  coulrebaiide  nu 
aulroment,  toujours  esl-il  qn'elle  se  fait. 

M.unc,  \srAii.  —  Un  jniiriial  de  l'Inde,  l,'  lltili^li  hulian 
Gnilli'inuii's  i;,i-,lle,  dnnne  li'S  iiimvelles  -ni\;iiil,>    ,!,■  Tiima- 

liivi'  ;  I,  i)';,prev  1,.^  ivnseifiiieinenls  ipi,' i^  ,,\,,,i-  i ,'.  ii-,  les 

ll,ivas  mil  peiiiu  ",i7  liiiii s,  dniilii  ,,lliei,i-,  iLei-  I ni- 

lial  du  l.">  piln  à  T,iiiial,ive.  Il  paiail  ipie  1rs  li,iinli,'S  lancées 
par  les  cnrviMles  uni  caiisi'  di's  ravages  cnisid.'MMliles  dans  les 
fuis.  Lesllovas,  lailiéieuienl  déinnralisi's.  allaieiil  se  rendre 
a  discrélion  au.v  truu[ies  angln-l'raui;aises,  quand  la  retraile  a 
sauné,  et  celles-ci  ont  du  se  retirer.  « 

L.^  Pl.ATA.  —  Le  récit  suivant,  qui  présente  jour  par  jour 
l'exposé  de  la  silualiini  à  Buonos-Ayres  et  des  incidents  qui 
viennent  de  la  conipli.iuer,  est  emprunté  ;"l  un  journal  anglais, 
el  sera  lu  avec  inli'i,''!  : 

„  is,!,.ni„_Avics,   l; ùt.  Nos  avis  de  Mnnlevideo  sonl  du 

■17.  l'iieieiii'  lir-  iKiviii's  de  lîrown  sont  iirniés  smis  pavillon 
l'riiiHM,.  ,,n  :in^l:iis,  ,,|  Iniile  la  llotlilli'  des  liaiipies  mniih'vi- 
déeiii„>ss,'pr,  |,:iM-,  ilil-,,ii.a  ;il|,a,a,,i-r,,l,,iisl  r,ii.nay.  La 
n,rvell,'lr,.n, Mise /'A',,;,,/, //,,■,■!  I:i  -,„■!, 'H, '  ,iiu:l,ii.,'  /,■  l)d- 
pliin  ^iiwf  ivvi'iiiii'S  iei  1  e  iiiarni.  ?\',iii-  iir  s;i\,,iis  ipii'ls  sont 
les  plans  des  deux  amiraux  ;  il  esl  pinliiilile  qu'Uiilie  n'éva- 
cuera pas  le  territoire  inoiilévidéiai  i  moins  qn  il  n'y  soit  con- 
Iraint  par  une  force  supérieure,  li  bien  ipie  lesaniirau.x  soient 
n,d.„il,,Mr-  Mil  iiMT,  ils  Minl  fiililessiir  terre. 

,1  \  i;  i  m,,- \\r,'s,  hiiil  I  e>l,' eiilini',  mais  la  Gflccia  publie 
,1,,,  ,1,1,,',-  ,;,'  jilii-  ,'11  pin-  M,,l,iils,  Hier,  la  Sain  (cbambre 
ili's  1  ,,|,n,-,',il,,ii  -  ,  s','-l  a",'iidi'i',',  l'I  ions  les  diieiimenls  re- 
liilils  ii'iv  iir^r,  i.iliiin-  lui  ,,iil  ,'i,'  |,i,'-,'iil,-.  On  en, il  ^oiiéra- 
liMiuaii  ipriin  ,i|,i"'l  s,T,i  r.iil  ;iii\  ,L',,iivrnirni,'iil-  ,iir,,p,„'ens, 
el  p-  pense  que  d,s  dép,'c;ie,-  à  tel  elVel  sridiil  expédiées  avec 
la 'préseule.  Les  levées  de  troupes  continuent  activement, 
surtout  dans  le  Sud»  et  les  forces  doivent  se  raiiprocher  de  la 
capitale. 

«  Deux  cents  soldats  de  marine  anglais  oui  élé  débarqués 

il  Montevideo.  Des  bàtiuicnls  anglais  et  bamais  ont  déjà  re- 

iiionlé  riJriiguav  pour  pousser  une  ree,iiiii;,issaiice  dans  ces 

ii;n:i",'s   Toiiles'les   ii,'t;o,'i:ili"iis  anii;il,les  siiiit  inainleiianl  à 

,|,',    ll,,-;i;  s,-  lait  un  niérile  d'olViir 

i  ir,,nl  pas  enenri'  qniUi'  la  ville. 

,-i^;,ir;,iiv  \;,  iiiainleu'ani  traîner  eu  longueur,  caries  for- 

7*-?,-Vs  li.iv'.iJr-,  ;ilii  lelroiil  des  lenlorlsoii  de  nouvean.x  ordres 

'         ('  À,k  ariA  —  La   L'ilinr  d,'S  doiainaails  s'i'sl  baioiiiéi'  an- 

•     loiirdliKi  a  1  Sifh,,  vi  e','sl  ,l,aiiaiii  qii,'  s'eiuiiiM    l,i  di-iais- 

siop.  im  T^lse  ipi.'  l'riilié,'  ,|,.  ii,,lir  p,,i  I  siTii  1,'lii-e,'  aux  na- 

.    ^\lr,s  fiaiieiiis  el  ;in -lui-.  S'il  l'ii  élait  ainsi,  nous  déviions  nous 

■*:'."!dl'eiiili,;v'yiiii  bl",  11-  le 1111,  li, pie  id  immédiat. 

/-    <i,l>lï>*"  i|i"'  'e^  aniiiaiix  anglais  et  français  oui  l'intenlion 

•-."ktfcf^rTÎdre  pos-es-ioii  di'  Coloni.i  et  d'y  placer  une  garnison; 

ce  point  ei'iilral  di'vii'iidiait  alors  le  rendez-vous  des  déser- 

Iriirsde  l'aruiee  d'Oiili,., 

„  l,',ipiiiioii  gi'iiéial,' esl  que  Uosas  résislera  jusqu'aux  der- 
nirresexln'oinli's,  eiir  il  e-l  pliàii  de  c,iiiliaui-i'  dans  ses  res- 
smirivs.  Il  a  rinli'iiraai  d,'  pi,„-lam,>r  la  loi  inarliab'  dans  la 
ville,  d'armer  tous  les   b,,nnii,'S  valiilis,    et  d'iailrelenir  sili' 

pied  une  force  d'au  moins  l.'.,n(lil  Iran s  dans  la  ville. 

«21  août.  —  La  S.il:i  s',-1  ,11,, unie  aujoiird'lmi,  et 

d'après  le  connuiaiiviiieul  d,-  ,li-,  ii-  mus,  ou  croil  (pi'elle 
d,''idarera  nul  le  Iraili'  coiniii  avec  lAiigliderre,  sons  prétexte 
(pie  li's  Anglais  l'oiil  luaiules  lois  violé'. 

„  l'arsuile  du  blocus  du  lliieio,  décrélé  par  les  minislrcs 
fianiais  etauglais,  Orilie  a  créé  un  port  franc  sur  le  Lagoa- 
Wii  ioi  ;  c'est  de  là  qu'il. lirera  tous  ses  approvisionnements,  et 
av,'e  lii,'n  moins  de  frais  que  de  lliienos-Ayres.  n 

CuiNE.  —  Notre  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles  de 
Cliiiie,  transmises  d'Alexandrie,  en  dale  du  \i  oclobre  ,  par 
M.  le  maripiis  de  Ferrière-Levayer,  sei  réiaire  de  la  légalion, 
ipii  arrivera  ineessaiiimeiil  à  Paris.  Les  laliliealiinis  du  Irailé 
d  aiiiiliéel  di'  enininerei'  laimlii  le  iîl  oilnbi,'  iSLi,  à  W'-.nn- 
ii,ia,  eiilre  les  pléniimlenliaiies  du  roi  l'I  rniipi'ivnr  de  Cliine, 
but  élé  écbangées,   le  iti  am'il  d.'ruier,  à  'l'aipanlmi,  près  du 


elb'l,  par  reniiiei 
tées  coiilie  les  Cl 
bliqueinenl   1 


niai  in  amiral,  qui  commande  les 

!,■  ,1e  Canton. 

L'I ,  née  a  reçu  copie  ollicielle  de 

i;i-,,iiatioii  qu'il  a  ouverte  5  cet 

„.,,,|  ipii  ,,-,v,„pi,-l,-p,'ill,'-p„I- 
,0-,  ,1  l,'-aiil„ri-,';ipr,,l,-,Tpii- 

I 'e     esl    aei'illlip 


I"'"  1" 
1" 


il'(i(e  que  Ki-'^iig,  à  la  demande  de  M.  de  Lagréuée  el 
alité  de  liant  coiiimissaire,  a  ajouté  an  texte  du  rescrit 


impérial,  pour 

droits  des  iiopulal 

mauvaise  volonté  d 

InI.A^^F.  —  l.'i 

sou     1111','lillL    II,  Il 

O'Comi'n  ^  ,,    I  ' 
laqn,'sl,i,i,,|i,i      e 
la  slaliie  de  laiiniM 


en  régler  l'exécution,  définir  nettement  les 


et  ôter  tout  prétexte  à  la 

rappel  a  tenu  le  20  octobre 
,,  (:,,n,  ilinliim-llall.  M.  D. 
i:i Il  il,'  dir,'  -,,11  mot  sur 

,'  ,,,;l.'1,,I-,',   liilliMMlient   à 

0-  veidriil  ailnirlliv  dans  la 


slaliie 


que  les  a 
aris,  a  dil 
raii'iil  les 
menl.  Il 
primat  ea 
le  jour  oii 
mais  il  en 
iége  n'élail   I 


pl.i 


elli-s  salles  du  parlei 
ili  ut  exclure  :  «  Un 
:i  l'ié  nommé  pour  dé'l 
is  les  niiinwll 
nié  dVi,  érir,'r  iiiii'  :'i 


leplirii-L: 


Tli.  Il,' 
ri'  eonlr 


l'Iil.oidr,  qui  dit  la  messe  | ■  b'S  bar,,n- 

,  ni  I  ■  i,,i  .ban  à  signer  la  grande  cliaite; 

m,' I  lu,  li,\,''ipiedeDublin,  parce  que  son 

I  AiiLil,  l,ii,'.  Le  comité  en  a  aussi  refusé 

l,,l,  riiomin.'  qui  piolégea  les  libertés  de  l'An- 

e  la  hianiii,   de  11, 'mi   11,  l'Iiomme  aulour  du- 

ipiel  -,'  lanui'aieiiriles  i-enliiines  de  mille  Anglais  qui  le  re- 

!;aidai,'Ul  i  iiiiime  li'  |irol,M;l,Mir  de  leurs  droils.  Mais  aussi  ce 

une  statue  à  Cromwell  et  une 

1  pu,  en  vérité,  en  élever  une  à 

'  Moiik.  Il  ne  manquait  que 

,■  1111  beau  trio  :  c'est  celle 

ai  lait,  à  canse  de  la  pré- 


nieni,-  ,„milé  a  résolu  d'i-lev 
an  ;.ienrral.Molik.  Ils  aiii 
.Imjas  loiil  aussi  bien  qn' 
d'en  ajouter  une  Iroisii'ii 
du  diable  ;  alors  le  giiiii| 
seuee  du  maitre.  i. 

.NmvKi.i.iî-Zlii.ANni:.  —  Le  IJniid  a  reçu  de  son  agent  à 
Auckland  la  leltre  siiivaule,  ipii  a  été  afiicbée.  Elle  est  du  'U 
mai.  «  Le  lilocus  du  poil  de  la  baie  des  Uns  nxisie  loiijniirs. 
Une  nouvelle  rencontre  a  en  lien  ,iili,'  !,■-  nalni  ri-  ri  1,-  -,,1- 
dals,  et  ces  derniers  ont  oblemi  un  -ne,  e- p:ii  Ih'I.  li  -,, Mul- 
et marins  ont  été  tues  et  .'iT  blessés.  De  leur  cùlé,  les  nalurels 
ont  en  cent  lioinmes  tués  et  un  grand  nombre  de  blessés. 
Pour  le  moment,  les  lioslilités  ont  cessé  et  les  troupes  revien- 
nent ici.  I) 

Haïti. — On  a  reçu  les  nouvelles  .suivantes  d'Haïti  à  la 
dale  du  22  septembre. 

Dans  la  nuit  du  17,  le  parti  de  l'ancien  président  Rivière 
a  l'ail  iiuedernièii'  hnlnliv,'  p,,ur  ressaisir  le  pouvoir.  Après 
mie  liille  de  coin  I,'  iliine,  les  insurgés,  qui  avaient  par  un 
coup  de  main,  l'ssiivr  il,'  sf  mparer  de  Jacmel,  ont  été  re- 
poii-si's,  l'I  le  |,,ni'  snivanl,  \  iiiL'l-il,'ii\  pri-niiiiirrsont  été  fu- 
sillés. Un  ili's  priii,-ipan\  ,  li,'ls  ,1,>-  iii-iii-,'-.  Ir  général  Be- 
doilei.  s', 'si  lait  saiiterla,vr\,dl,'api,-  l.i  ,kl,ul.'.\ 

Le  parti  nègre  n'a  i>as  lardé  à  pronter  de  sa  victoire;  le 
journal  de  Port-au-Prince,  le  Manifeste  du  21  septembre, 
contient  un  décret  qui  défend  le  mariage  entre  les  Haïtiens  et 
les  p,isiam,'s  de  race  blanclio.  En  cas  de  mariage  de  cette 
ii.ilin,',  l,s  lliiliens  perdent  pour  eux  et  leur  descendance  les 

Ce  nieiii,'ji,iiriialcoulientun  autre  décret  expulsant  de  l'ile 
toutmulàire  qui  jouit  ailleurs  des  droits  de  citoyen  et  qui  no 
voudrait  pas  y  naioneer. 
EsPAG^^:.  —  Lu  i:u:,-llr  de  Mnrhid  du  18  octobre  a  publié 
niveaux  sénateurs  et 'ouvrant 
i  piii  ]irès  à  tous  les  évêqiies 
pi'lé-.  Il  reste  encore  environ 
i,,|!,'  ;i-i'oiblée.  —11  y  avait 
1  ii,,,ii\,'iiieiil  de  décorations 
es  royales.  iM.  Souza,  attacbé 
.1  remis  le  17  entre  les  mains 
ils  offert  par  le  Grand-Sei- 
.  Narvaez  et  Martinez  de  la 
,11  brillauls.  —  M.  Bresson, 
:■,  ;,  v\r  ,l,:,i -i'.  ,1e  iransiiiettre  à  M.  le 
de  1,1  'r,,i-,ind'or,  qui  lui  est  accordé, 
qui  fut  porté  par  Cbarles-Quint,  mais 
inand  Vil. 

a  rendu  son  arrêt  dans  la  cause  di 


un  décret  nommai 
l'entrée  de  lapren 
qui  n'y  avaient  pas 

1  viii^jl 
eue, a 

;;;bi.:' 

.,a,.  ;ip 

à  cett,'  dali>,  a  .'\la 
et  un  écliaii;;!'  siii\ 
à  la  légalion  de  C, 
de  la  reine  un  dia, 
gnenràS.  M.  Is., 

liid,  1 

,l.':;i 

.,-ll,',  1 

„l,'ll-et 
U„pl,., 

'  brillai 
1  a  MM 

d,'  L 


dned'Alllll,ll,'le  e.illl 

Ce  collier  est  le  nièni 
il  le  l'iil  aussi  par  Kei 

Le  tribunal  de  guerr 
iiiilividiis  qui  ont  tiré  des  coups  de  feu  sur  la  voiture  du  gé- 
la'ral  Narvaez.  Cette  cause  devra  encore  être  portée  devant  le 
tribunal  suprême  de  guerre  el  de  marine.  Deux  conlumaces 
sont  condamnés  à  la  peine  de  mort,  un  à  dix  années  de  pré- 
sides, et  tons  les. trois  aux  dépens.  Trois  aceii-és,  ipii  oui  é'té 
retenus  prisonniers,  ont  été  absous,  rem|iiisoiiiiiiiienl  qu'ils 
ont  supporté  élanl  iiaisiil.'ir  ,  ,iimne  un  cbàtimeiit  suftisanl  ; 
ils  .sontiaiiiilauuii-  ,1  pa\ri  1,  v  ,1,'pens.Les  quatorze  autres  ac- 
cusés sont  eoinpli''l,aii,'iil  ,,!,-,, us. 

PoitTiiiAl..  —  Du  éeiilde  Lisbonne  au  journal  c/  CInmnr 
piililim  :  ((Trois  bâtiments  degiieire  s'éipiipenl  en  loiite  liiit,', 
et,  siiivaiil  l'ilsag,',  la  marine  porliiL'ais,'  se  reiiule  du  pre- 
mier venu  qui  se  trouve  sous  la  main  dans  la  rue.  ( Cs  joins 
derniers,  on  a  condiiil  el  relenii  à  bord  des  baliinents  de 
guerre  tous  les  bomiiies  que  l'on  a  pu  trouver.  Du  dit  que 
(a-tle  expédition  ibul  èlre  dirigi'v  vers  les  iles  où  l'esprit  pu- 
blie est  Irès-ii  I  ilé  (ainlre  le  uiini-lère  :  on  ilil  ipi s  iles  veil- 
lent èlre  iii,l,'qi,'ndaiites  el  s,'  ciiiie.loer  avec  le-  Canaries. 
MiHebonniies  de  Iroiipes  l'ia.iul  partie  de  lexpé,lition.  L'ac- 
tivité est  d'autant  plus  grande,  ipie  l'on  veut  prévenir  celte 
révolution  dans  les  îles  portugaises  qui  désirent  s'unir  îi  l'Es- 
Iiagne.  » 

11(11  l.Axni;.  —  Le  roi  de  ILdlaude  a  ouvert  le  20  octobre,  à 
La  Haye,  la  session  des  él.ils  généraux  pour  1S.|."i-ISl(î, 
Dans  lé  discours  cpi'il  a  proiioucé  à  cell,'  occasion,  le  roi  an- 
nonce (pie  des  mesures  oui  élé  prises  pour  remédier  aux  nial- 
lieiirs  occasionnés  par  la  manvai-e  r('',iilte  des  pommes  de 
terre,  el  (pi'il  a  l'espoir  qu'ini   pourra  considérablement  les 


Le  roi  de  Hollande  Se  prononci;  contre  les  iinqets  de  ré- 
forthe  de  la  loi  loiiilamentale  du  toyauiiie,  qui  doit,  dit-il, 
n'èlle  abordés  que  li)^sque  la  nééessité  en  est  devenue  évi- 
dente. On  se  simvieilt  que  l'ànnéB  dernière,  h  la  suite  d'une 
011 -ml,  lliLo  le, ■  entre  les  deux  Cliaiiibres,  il  n'avait  pas  clé 
v,,l,,  ,i;,,li,  -,  eu  r(Sponsc  au  discours  royal.  Le  roi  a  saisi 
1,1,'  ,„ .  .i-i,,ii  de  se  prononcer  en  général  contre  le  système 
des  adresses,  et  a  exprimé  le  désir  qu'il  ne  lui  en  fijtpas  pré- 
senté. Cela  simplifiera  bien  la  diliiculté. 

Belgique. — M.  Charles  Hogier,  ani-ien  ministre  de  l'intérieur, 
éliipar  liniMlli'sit  |,,,i  Aiiui-.  a\.iiil  ,,pl,-  p,,ur  cette  dernière 
villi',  le-  ,d,',l,rn-,|,,lli  o\,ll.,-,,iii  l'ir  ;i|ii.,-l,-  ,i  faire  une  nou- 
velle i-lreii,,ii.  li,;ii\  ,  ,,iiiliil,ii - , -lui,  lit  ,11  pi,-,oice  :M.  Van  de 
Weyer,  clief  du  cabim-l  actuel,  el  M.  Léon  Cans,  président 
du  tribunal  de  commerce.  Le  scrutin  a  donné  le  résulljit  sui- 
vant :  M.  Léon  Cans,  1,017  voix  ;  M.  Van  de  VS'eyer,  .^29. 
Le  ministère  et  le  parti  catlioliqiie  ont  essnjé,  comme  on 
voit,  nue  unie  iléliiile. 

l'rti  ssK,  —  On  lit  dans  la  Gazelle  ties  [mies  (le  Francfort, 
s,, IIS  la  iiibriipie  de  Berlin,  18  oclobri!  :  u  Nous  apprenons 
d  on,'  siiiiicedigne  de  foi  qneb'  conseil  miiiiieipal  ,i  décide, 
Ir  I  i  cinranl,  qu'il  ferait  ueiuandi'i  |iai  le  magi-li.d,  direc- 
trmi'iit  au  roi,  la  concession  d'une  piililiciti'  reslreinle  de  ses 
délibérations.  Cet  événement  nous  parait  trop  important  pour 
que  nous  ne  nous  empressions  [las  d'en  faire  part  i  nos  lec- 
teurs. » 

—  La  liante  cour  de  censure  vient  d'être  déférée  à  la  cour 
suprême  pour  le  délit  de  manquement  it  son  devoir.  C'est  la 
première  l'ois  en  Prusse  qlle  tout  un  tribunal  ait  élé  mis  en 
accusation;  aussi  celle  allaite  a-l-elle  causé  ici  une  très- 
grande  sensation.  Eu  voici  les  circonstances  : 

(iM.  L,e\\eiilieig,  géogiaplie  di-lingiié,  avait  dressé  une 
cirleiiititnli-e  :  Cm  le  illusl  lee  lUs  i,'li:,lni,s  H  ,/,v  ,,,nfes>ons 
lie  lu  llliiiiaiellle  iinisxienile,  l\[l\t.i:'-  util  liMiil  |",ill  nli^et  de 
signaler  les  gramis  et  rapides  |,i,,li,-  ,!,■  I  L^li-,  ;.,rniano- 
calliolique  londéepiii  M.  li.ni:;,'.  ,  i  il,,n-  l,"|ii,i  I  aiilenr,  pour 
indiquer  les  culh-,  1,-  ,,|,ii,i,,ii-  nli-en-,  -  d  la  plus  ou 
moins  grandedévnlii, 11  ,1,'  l,i  iiinjui  il,'  ilr-  li,iliil,iiits  de  cliaque 
l,,e,,lile,  availjoinl  aux  nomsdis  lieux  Uueises  images,  telles 
,|ii,  mitres,  crosses,  croix  de  différentes  formes,  moines,  rc- 
li;;i,  iisis,  prêtres  catholiques  ou  protestants,  têtes  de  rat)- 
biiis,  etc.,  etc. 

a  M.  Lœwenberg,  voulant  se  mettre  i  couvert  de  la  res- 
ponsabilité que  la  publication  de  cette  carti'  pouvait  l'aire  pe- 
ser sur  Inl.  la  soumit  à  divers  censeurs  de  Berlin  ;  mais  tous 
de,  i,l,  r,iil  ,|ii,\  attendu  que  les  cartes  géographiques,  les 
d,'— m-  ri  I,'-  images  ne  sont  pas  sujets  à  la  censure  jircala- 
ble,  lis  iia\aieiitpas  à  s'occuper  de  l'a'uvre  en  question. 

u  Cette  ilécision  bit  dénoncée  par  Jl.  Lœwenberg  à  la  iiaule 
cour  de  censure,  qui  rendit  un  arrêt  luiigiienient  inolivé,  par 
lequel  elle  le  confirma,  en  ajoutant  cependant  (|ue  les  censeurs 
avaient  eu  tort  de  dire  que  les  caries  géogiapliiquesen  géné- 
ral se  trouvaient  exemptées  delà  censiii,'  piéabble,  puisque 
les  cartes  militaires  y  étaient  sujettes,  mais  en  déclarant  "en 
même  temps  que  la  carte  en  question  n'appartenait  sous  au- 
cun lappuilà  celte  dernière  catégorie.  Ions  les  duulcs  de 
M.  Lieweiiberg  se  trouvant  ainsi  levés  par  cet  arrêt,  il  lit  li- 
Ibograpbier  elp,ublier  son  ouvrage,  qui  l'ut  accueilli  avec  une 
immense  faveur,  et  dont  tous  les  exemplaires  se  vendirent  en 
moins  de  deux  jours. 

(1  Mais  le  dil,',  l,ni  d,'  1;,  p,,liee  de  Berlin,  M.  le  conseiller 
de  justic  l'iiill,,iii,,i,.  Il,  |„'ii-,i  ,pi,'r,eiivre  de  M.  Ltt'wenberg 

ne  pouvait  |,,i-  ,  11,'  1,  L,,i,l ,,10111,'  nue  carie  géographique 

ou  comme  une  collectaei  d'  ,!,— m-;  ipie  c'était  réellement 
un  livre,  et  encore  un  livi,  ,pii  i,  n  l.iit  à  ridiculiser  les  opi- 
nions religieuses  professé,  -  |,,ii  1,  -  -iijels  du  roi  ;  et  en  con- 
séquence il  formula  une  [il.iiule  a  l,i  cour  suprême  contre  la 
liante  cour  de  censure,  et  une  autre  plainle  à  la  chambre  cri- 
niinelle  du  tribunal  de  première  instance  de  Berlin  cunlie 
l'unteiir,  M.  Ltrwenberg. 

«  Les  deUx  affaires  s'iusiruiseni,  et  elles  seront  appelées 
procbalnèment  devant  les  tribunaux  rcspeclirs.  m 

W'i  RTEJUiERG. — On  écrit  d'ElIwan;;!'!!,  18  oclobre  :  dNoils 
appreiiiiiis  qu'il  esl  que-léai  d,  In-illiT  ii  i  en  elligie  l'abbé 
Hoiigi'.  Il  yaiira  tira  la  i  il,l,'  ,1,-  l,ii,I,  -civiques,  el  à  celle  oc- 
casion on  tirera  sur  un  liible; n  pii'd  de  Uoiige  peint  sur  une 

planclie.  L'exéeiili,,ii  ,-1  liv,',-  ..  demain. 

«  /'.  S.  Nous  ,,|,|ii,  irai- ,1  1  instant  même (|ucia  police  est 
intervenue  pour  eiu|„',  lea  ,  ,lle  luaidfestalion.  » 

SiissK.  —  Des  lettres  de  Berne  en  dale  du  'î^  octobre  an- 
noncent que  le  parti  radical  de  ce  canton  ii  obtenu  nn  suc- 
cès inallendii  dans  les  éli-clions  parlielles  ipii  viennent  d'a- 
voir lieu.  Les  radicaux  sorlanls  étaient  au  nombre  de  sel/e; 
ils  OUI  ga;;iié  ipiin/.e  élections,  doiil  dix  sur  les  partisans  du 
goiiveriiiMiieiil  et  cinq  sur  la  b-jicliou  de  MM.  Bloesch  elSelmell, 
'  dont  les  membres.  Ionien  élanl  de  l'opposilion.  avaient  adlié- 
1  r,"  au  vole  de  confiance.  On  reniaripie  parmi  les  hommes  in- 
I  diienls  du  parti  ullia-radieal  qui  vont  prendre  place  dans  le 
1  grand  conseil,  M.  Ochsenlirim.  ijui  commanda  en  chefTex- 
petliti,in  des  corps  francs,  et  M.  \\  eingarl,  ii'ilacleur  du  jnnr- 
iial  riiiiiiitileur  ilii  Stvliitul.  Ces  élections  ne  laissent  |nsqii(ï 
d'avoir  une  certaine  importaiiee. 

Le  pari  radical,  qui  a  beaucoup  agi  dans  les  dernières  éliH"- 
lioiis.  a  sin  toiil  recrute  des  partisans  parmi  les  éleclem-s  de 
la  campagne.  Il  l'ail  en  ce  iiiomenl  recueillir  par  le  eomilé  ilc 
la  .Sociétt>  populaire  des  sigiialures  poiir  einuyer  une  ailressc 
au  nouveau  grand  conseil  aiissilot  qu'il  sera  réuni.  Le  pro- 
gramme des  radicaux  esl  loujonrs  le  même.  Ils  deniattihMit  l,"i 
révision  de  laconslilulion  de  IS.')!,  el  ri<conimandent  à  b  jilns 
grande  sollicilude  du  grand  cmiseil  la  tpn^slion  des  jésuites. 
H  i;qi  ES.  —  Le  mariage  de  niademois  lie  de  Berry  avec  le 
prince  de  Lneques  a  élé  déclaré  le  I.N  octobre.  Il  aura  lien 
très-probablemeiil  le  10  novembre.  —  l.e  prince  Ferdin.lnd- 
Cliai les-Marie-Josepli-Vicbn-Ballbasar,  lils  du  duc  cbarli\s- 
l.oiiis  de  Lneques,  el  de  Marie-Thérèse  de  Sardaiïue,  esl  né 
le  li  janvier  1.S2r>:  S,  A.  U.  Lniiise-Marie-Tlnirèse,  lille  de 
Cli.irles-I"er,linaiid  d'Arlois,  duc  de  Heiry  eX  île  Cai-olini>-Fer- 
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iliiiMiKlc-Louise,  iirinccssc  dos  Deux-Siciles,  est  née  le 21  sep- 
leiiilirc  I8i;).. 

CoiNSEiL  GÉNÉRAL  DE  LA  Seine.  —  La  scssioD  clu  Conseil 
s'ouvrira  le  3  de  ce  mois.  Oiitiv  ri-\aiii'ii  d  li'  m'Ii'  du  IuhI- 
yet  départemental,  le  coiiieil  M'ia  >,ii-i  i\r  |iliisi.iii  ^  i|iii  sIkhi-; 
iniporlantes.  M.  le  préfet  se  propi.-.  ,  dil-mi,  d  a|i|irlci  |ur- 
ticidièrement  son  atleidioiiMU  lal|'l^^llll^  ili'Si'iilanls  linii\i'>. 
En  IH37,  cnsoniiirllaol  an  chiimmI  niiHiiripal  de  Paris  les 
complesde  ISr*,  M.  le  pndVl  delà  Sriiie  y,|ni^;iiil  iiii  diicuiiiiMit 
despiii>inlére^s:i!i!.  iiHi/le<  sUli>liri,'M<.  Ce^t  W.  laldeaii 
oxacl  cl  pai'  année  du  nondire  des  cnlants  Iroiivés  (pu  onl  élé 
recindilis  à  1  lio>piee  ilrpuis  ICiU,  ép.Mpo'  île  sa  Inmlalinn  ré- 
fjidièii'.  jnsques  el  eonipiis  l'année  lS"i:i.  Ce  lablean  est  en 
(pielipiesorle  un  llieiHiiinièire  ipii  indique  la  moralité  de  la 
Uraiiilecaiiilale  depuis  deux  si.rles. 

Voici  le  résumé  exact  de  ce  tableau  par  périodes  de  vingt- 
ci  un  années  : 

De  KiiO  a  IWii,  il  a  élé  déposé  à  riios]iice  it.dOi  enfaids. 

De  Ifiiriii  lliSi»,  19,.".-} 

De  IIKHIi"!  I7H,  i'AiH 

Ile  ITirià  170!),  îiB,2l(> 

Ile  17lUiil7lil,  l(U,Otl 

Ile  nii'ifi   l7H!i,  ir)ô,8,'i!) 

De  17'ioà  isir.,  loa.'Jiu 

l)j  Ksiià  IH-Ki,  (21  ans),  12ô,r,lo 

Total  pour  lO'i  années,  (il7,17U 

L'année  pendant  laquelle  il  en  l'nl  le  pins 
dé|iiisé  l'ut  l'année  1772,  une  des  dernières 
(lu  lé^iie  de  Louis  XV,  e^^  7,676 

LdTEitiES  DE  niEM'AiSAKCE.  —  Une  grande  institution,  et 
nue  liniuie  ipiiMv  -T  |Milai;eiit  en  ce  moment  la  cliarilé  pii- 

llliip I  :in->!  r,.  ,!(-.Hl  lie  -;dll,cet  aiiKiur  pour  le  jeu   qui  ^e 

Inunr  -niixrui  d.uixiuMnui  des  meilleures  àuii's.  Les  Inleries 
de  l'elil-Humy  et  des  \i.liuies  de   lii  Irnmlie  de  iliiiiville  se 

voient  enlever  leurs  hillels,  avee  ,iupiv-sei il.  Il  y  aura  là. 

h  c.ou|psi'ir,  moins  île  mécouiples  qn.iux  /r/V/c/v  de  lieauconp 
dedieminsde  l'er.  On  vous  garaiilil  un  lui  f;a;;iiant,  sur  cinq 
mises.  (Jne  de  compagnies  seraient  enibai  rassées,  s'il  leur  fal- 
lait rien  garantir  '. 

Nécrologie.  —  M.  do  Can'arelli,  ancien  conseiller  d'Elat, 
el  l'on  des  administrateurs  les  plus  capables  el  les  plus  lio- 
iiorables  de  l'empire,  a  termine  >a  i  iiiiiére  à  quatre-vingt- 
cinq  ans.  —  C'est  dans  un  iiiir  pi  esiiu,.  :iussi  avancé,  à  qua- 
Ire-vingt  et  un'ansquc  vient  de  mourirM.  le  vice-amiral  Ver- 
lliiell,  pair  de  France,  dont  les  longs  et  brillants  services  s'é- 
laient  mêlés  depuis  1779  aux  plus  glorieux  faits  d'armes  de 
la  France  et  de  la  UolUande.  —  Plus  âgé  encore,  à  ipiatre- 
vingt-dix-sept  ans,  vient  de  s'éteindre,  M.  le  comte  Cassini, 
dernier  du  nom,  membre  de  l'Académie  des  sciences  (section 
d'aslronomie),  ancien  iliiectem  de  l'Observatoire  royal  de  Pa- 
ris. —  Nous  avons  eiMMie  ;i  eme:;lslrer  la  mort  de  M.  Du- 
douit,  ancien  dépuh'  de  Ci.ui.iie  es.  —  et  celle  de  M.  le 
coinle  Eugène  Ney,  quatrième  lils  de  l'illustre  et  inforluné 
luarécbal,  qui  avait  rempli  dernièrement  les  fonctions  de 
c-bai'gé  d'affaires  de  France  au  Bré>il. 


Courrier  de  PnriSi 

Un  jeune  beau ,  de  quarante-cinq  ans,  l'un  de  ces  merveil- 
leux produits  de  la  coulisse  que  la  Bourse  a  donnés  à  l'Opéra, 
el  qui  revenait  de  droità  la  difiloiiiatie,  oii  il  a  Iruiivé  sa  niclie 
d'or,  M.  D.,  en  un  mot,  élait  liier  aein>.|i'  aux  Tuileiies  par 
un  babitnédes  eaux,  véritable  oiseau  de  passage  l'ijaié  dans 
la  capitale.  A  toutes  les  démonstralions  du  proviueial.  M.  D. 
répondait  par  l'accueil  le  plus  glacial,  si  bien  que  le  novice 
s'écria  naïvement  ;  «Mais,  monsieur,  vous  me  enuiiai-^ie/,  si 
bien  ,'i  Vicliy  !  —  C'est  possible,  monsieur,  répondit  le  diplo- 
luale,  aussi  pourrai-je  vous  reconnailre  à  \'icliy  !  n 

N'est-ce  pas  là  un  mot  tout  à  lait  de  circonslïmce,  et  celte 
imperlinence  ne  peinl-elle  pas  assez  bien  la  situiilinn  '.'  Dans 
le  Ulomelll  lin'viil  ,  de  quoi  s'inqilièle  la  belle  mi.  ii'le  iiiiusi 
nnnmii'e  |iar  ui»iinHli(iii  .i  l.i  vilaine; '.'  quelle  i-!  -,i  Li;inde  el 

suprême  neeiipillu.il,  ^il  \,,uspl,ïll  '?  Mlle  sr  rr,-, 1111,1,1.  elle  |;iil 

SiqulV'   de    llMille,  el    ee  u'rsl    p:i<  l:i    une    pelile  ,lll,,ue,  eiilll 

on   le   piillirail  enMle,   e.ir  s'il  r;ill;ul  jneler   li  ,1  eil  le  :ni  \    illllis- 

crcls,   lemélau^'i'  el  lii  eniiliHioii  aui.iienl  ,■{,'■  e\lieuies  passé 

le    nnir   d'orinii.    lleinvllveuieul    que     imlle     lie ide   pilS- 

sède  ses  lins  limieis  duiil  le  ll.nr  n'est  jamais  en  di'd'aul,  et 
l'on  a,  tout  connue  M  le  dire,  leui  des  droits  réunis,  sa  ligne 
de  douane  et  de  pn'|inM<  vi^ihnils  qui  ne  permettent  guère 
l'inlroduction  de  la  cnulreliainle. 

Ou  saitque  le  si^joiir  dese,iu\  piiH-iue  el  aiilni  i^e  eeilaines 
relalions  qu'il  serait  de  mauviii-  ^muI  iIi'  pinleiiL'ei  ,I;mk  l.i  ca- 
pitale. D'ailleurs,  Siia,Vicliy,  lîa^ueies  el  PlHinliieiesjnui-s.'nl 
du  |iii\ili'-e  il.'  iiius  les  lieux  de  réunion  publique,  c'est  le 
basai, I  ipiiv  !•  1  le  Miiivcrain  et  maître  ;  lui  seul  arrange  etdis- 
pii-e  les  qnadiiMes  dans  ces  bains  dansants  ;  on  ne  cboisit 
giiéie  Miii  vis-a-vi^aii  bal  masipié  ,  n'esl-ce  p:is?  Mais  une 
luis  renliV'  i-lii'Z  ^iii,  II,  i-,i  1,1  ,;,i,nii,  eoiinne  ilii   la  cbanson. 

Oitiiliie  iisl  le  mei^  ii'i ir-aiiisileni    p;ir  ex.ellence.   Alors 

'■'''"l '"'sc  l'-l  leiiii-e  ,1  .,1  |,l;i,e.  eliiii  ini  ie|iiendson  rang 

el  piKMX.ini!  de   .lin  \i'iil,.lilr  eni|i|(ii,  ( :e|ien(l,iut   ccrctour 

•>''"idiv  lia  pa-  lieu  -;.ii-  d  -i-.!,;iiee  ,  irijblil  nas  sans 

•Plclqilepenieee. l\el  le.  Ii^nesde  ,|,.ni;i,  eali,  m  ;  eba(ple,|e-ré 

de  l'éebelle  snrmle  r ple.eMilée enUel   se.  i V.e;i|eilr;nils, 

et.   loin   bien  eiin-i'liTé,  .nus  son  appineuee   |Mi.||ile  ,   ne!,, lire 

est  nu  mois  tré. -agité.  Deux  eeulre.  daelinii.  ileux  pin..au- 
ces  tendent  à  se  reconstituer,  l'un;  aux  dépen.  de  |  jnlie,  le 
Salon  et  le  Club,  puissances  ennemies  et  loiijiini.  en  -ueire, 
sauf  l'armistice  qu'a  procuré  la  saison  d'é'lé ,  pnui  laismi  de 
clôture  des  deux  iiaris.   Pleurez,  mesibimes  ;  di'siilez-voiis. 


ine.ileinni. elles  ;  i  et  lii\er  sera  terrible ,  les  danseurs  seront 
rares,  le.  |HilLenis  livs-clair-somés;  on  parle  de  trois  nou- 
veaux eliili.  en  \oie  lie  l'iiudation.  L'un  de  ces  établissements 
s'e.t  attire  déjà  par  son  nom  des  malédictions  et  des  anatbè- 
ine.  :  !.,■  ihib  des  célibatair.es  :  ce  nouveau  club,  institué,  nous 
Il  lie. il.. lis  pas  à  le  dire  ,  dans  des  intentions  antisociales,  se 
ili.|iu;.;ue  des  autres  élablissenients  analogues  par  la  sévérité 
de  ses  slatiits.  Jamais  ciin|uratioii  plus  l'nnn'idable  ne  fui  our- 
die eniilrc  le  mariage;  e'e.l  aux  iiité'ressées  à  aviser,  .lainais 
c,i;;e  il.'  lions  n'eut  nu  aspei  I  plus  bérissé  ;  il  sera  diflicile  d'y 
eiilier  el  plus  diflicile  eneoie  d'en  sortir  ;  ce  sera  original ,  et 
voila  pieei.émeiil  le  inalbenr,  on  voudra  en  tàter,  il  y  aura 
emulatiiin  el  concurrence;  roriginalilé!  Cependant,  comme 
ou  redoute  loujoiirs  li'  voisin,  c'est-à-dire,  le  salon  et  ses  sé- 
ductions,   un  caulionnement  sera  exigé  comme  garantie  du 


vieil  de  rigueur. Tel  ni 


■élllMh 


pbyte,  parfaitement  à  l'épreuve  de  deux 
ins ,  p.iunait  sentir  son  cœur  llécliir  el  pal- 
l'iiu.'  i;,i...tt.'.  Si  l'espèce  liumaine  est  naln- 
e'esl  smloiil  à  l'endroit  de...  de  quoi?  des 
rnt,  et  en  pareil  cas  un  dédit  possède  une 
il  affermit  et  rend  inébranlables  les  déter- 
clmncelantes.  Dans  ce  grand  séminaire  de 
'en  sera  pas  moins  une  congrégalion  de  sy- 
b.ii  il...  I  '.  .1  l.iujiiurs,  commepartout,  unsac  d'écus  qui  main- 
tieiiili.i  I  l'ipiilibie,  et  sera  chargé  de  laire  respecter  la  règle. 
Et  au  prolil  de  qui  tournera  cette  iinenliou  et  eett.'  iin.i^iiia- 
live'?  de  la  paix  des  ménages  exist.nil.  et  inili....liilil..'.'  ..n 
jieut  en  douter.  De  l'amélioration...  d.. .  Ii.  n,iii\  '  .  ..I  |i.i..i- 
'\ii  profit  de  la  régie  etdu  cipiare'.'  \oila  le  [iliis  sin  el 
la  tain.  Ensuite  est-ce  que  quelques  maris  necbercbe- 
à  li^iiierparmi  ces  célibataires,  sous  prétexte  deveu- 
est  nue  queslion  que  l'on  peut  se  faire  dansce temps 
ipalion  extiéme,   où   l'exliènie  livilisalion  a  si  fort 

commuiiicalions  qui  nous  uni  été  faites  sont  vraies  et 
autlientiques,  le  salon  s'inqiiii'terait  assez  peu  de  cette  guerre 
qu'on  lui  déclare  ainsi  à  liiiile-piiin[ioint  ;  son  monde  est  encore 
dispersé,  il  est  loin  d'avoir  ses  troupes  sous  la  main,  et  cepen- 
dant, en  général  confiant  et  accoutumé  à  v.aincre,  il  n'est 
guère  occupé  qu'à  écrire  le  plan  de  sa  prochaine  campagne, 
à  désigner  les  postes,  à  enrégimenter  ses  nouvelles  levées. 
Faute  de  mieux,  il  prépare  son  programme.  Et  d'abord,  quel 
sera  le  jour  privilégié,  le  jour  à  l.i  mode,  où  il  sera  de  bon 
goût  de  se  voir  el  de  se  fêler.  Scivi-cc  le  vendredi  ou  le  sa- 
medi? Des  Bouffes  onde  l'Opéra,  lequel  sacrifier?  Ensuite  au 
ra-t-on  ou  n'aura-t-on  pas  des  raouts  de  quinzaine?  autre 
question  importante  et  dont  la  solution  se  trouve  momentané- 
ment ajournée,  ainsi  qu'il  arrive  toujours  pour  les  ;;raniles 
affaires,  (Jnelle  parure  se?-a  la  mieux  porté.'?  .•!  I.i  .■oillui.', 
sera-l-elle  grecque,  égyptienne  ou  ionienui'  eoniine  l'Iiivei 
dernier?  quel  jeujouera-t-on,  et  d'abord  jouera-t-on?  Eiilin, 
et  voilà  le  point  principal,  et  la  préoccupation  culminante. 


lopins 
niiil  pi 
vagi'  '.'  I 

d'euiill, 

l'air  d. 
Si  le 


la  saison, 
t  de    l;i  b. 


qui  est-ce  qui  tiendra  le 
la  inaïquis 


Si-ra 


laiK  Do 


.l-d  p; 
tera  II 

Voilà, 


rii. 


iqis  qii 


ut    \\  plus 


V. 


abdiqueul? 
nplaierces 
le,  le  Dada 
itiiuenl  du 

iille.  el  di- 
el   oueoule 


Ut  d'. 


llilier    II' 


quelle  sera  la  renie 
sce|ilre  de  l'élég 
l'aliav...  ou  laprini  .s..'  ( 
tocratiques  n'ont-<  11.'.  | 
un  l'ègue  de  six  mois,  i 
quelle  étoil..  iioiiv.||le  m 
étoiles  passé.ison  lihinte 
sur  lequel  elievaiiilien 
monde  bon  nombre  de 
magiiiatioiis  eliarmaiit.'s 
tout.'  conversation,  an  [ 
port  et  la  prime. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  réunions  à  l'état  de 
projet  et  que  tout  ce  bonheur  en  perspective  fassent  déserter 
tout  à  fait  ces  autres  endroits  privilégiés  où  la  belle  compagnie 
ne  se  réunit  guère,  il  est  vrai,  que  pour  s'isoler;  nous  voulons 
parler  du  théâtre  qui  a  été  fort  couru  cette  semaine. 

Coinmenvons  par  l'Opéra  :à  tout  iJninlcurtmil  luniiifur.  Une 
iiiinvelle  a  coin  u  et  court  encore,  d  i.  i  a  .piinz.'  |..iiis  r.,|.i'ira 
nouveau  ,  alleiidu  depuis  le  l°'jaii\i.r,  ..i.iit  .iiliii  r.pié- 
seuté.  Est-il  ba[itisé  Meyerbeer,  Biille  ou  M.'iun'l?  yu'im- 
porte,  c'est  toujours  un  opéra.  Une  n.nivel'e  |ilus  cer- 
taine, c'est  que  Ponltier  et  Duprez  sont  partis,  rimpour  l'An- 
t;leleiie,  l'autre  pour  l'Italie.  En  d'antres  eir.'ou.|:inees,  el  à 
l'entrée  de  l'hiver,  la  eoiii.id.aie..  d. 


rOpéiM 
et  d.'  SI 


ellallle 
not  du 


iMa 


;  (iardoni  et  Itaii.iilbel  soûl  t.. 

liii ait-il  nuiquement  [lar  lu  g 
iirs?  ne  peut-il  pas  ti; 
pIliliiMipbe  ;  Ji-  ,l,ins,' 
vous  dire  qu'il  v  a  eu 
isdaiislapeisouu.iilei 
ne,  (piij,,neéi;aleni.in 
iili.olnmenl  nécessaire 
.aux  Var 


de|i; 


.■td'ail- 


dnin'el 


lie  lia- 


appreu- 


isa^.'  t.'  iiio 

ilenant,  l'.ii 

di.|int,inl.'  aux  Fr; 

but,  assez  j.iluM"' 

et  la  tragédie;  es 

dre  que  BonlTé  a  i 

de  l'abbé  galant  ;  a\. .   .|u.ll.|  j 

(pielle  finesse!  vous  muis  en  il 

tout  eoiilil  en  vieilles  nouvelles,   ajoiileiai- 

li.k  l..inaîlre  a  reparu  à  la  Porte-Sainl-Mai 

(/(■  Siuiit-Trapcz,  et  avec  quels  applaudi. sii 

de  eonroiuies  et  .le  r.;;7i.-'.v:  von.  v..\.v,  I..11 

comédien  I  .■■.■.!  t. ml  .  .■  qii.'  iiniis  \..ii.  .ai. 

encore  que  nous  ajout. 'ions  a  eetido;^.'  l'aiiei 

mériterait  d'être  illuslrée  par  Urandville  ou  Gavanii. 

A  la  suite  d'une  des  représentations  de  la  susdite  pièce, 
Frederick,  très-applaudi  du  reste,  n'avait  point  é1<*  rappelé. 
Tout  à  coup,  la  toile  se  relève,  et  aiuès  le  bonjoni  d'usage 
jelé  au  publie,  racleniapp.dle  iliiiii' v.iix  l.iiiiii.ia  i|.-  :..M. ai- 


lés le  frac  et  le  petit 
iinesse,  quelle  picstesse  et 
niez.  Pour  clore  cet  alinéa 
pie  M.  Fiédé- 
dans  /((  Dame 
ts  el  combien 
da  d'ici!  Quel 
us  ;  si  ce  n'est 
uivante  qui 


sieur  Michel  ] 
fantaisii 


M.  Jliebel-'  .'t    .piell.i  ,1.1  e,.|le 

elainer  M.  Mi.bel?— Vous  allez  compreiidie, 
n.|uoijele  d. ■mande  (dit  alors  Frederick),  j'ai 
.111  a  lui  adresseï]:  il  est  convenu  entre  nous 
i;qi|.elleia  loiis  les  soirs,  et  vous  voyez  comme 
lole  aujourd'hui.  » 

',  loujonrs  relativement  à  la  Dame  de  Saint- 
que  la  personne  devenue  si  malbeiireusement 


lle'..l.|lll.,  |.o 

nue  i.VI at 

deux  qu'il  me 
il  m'a  tenu  p; 
Autre  clios. 
Tropez.  On  d 
célèbre  à  la  suite  du  triste  événement  du  (ilandier,  s'est  re- 


connue ou  a  cru  se  reconnaître  dans  l'béroine  de  la  pièce 
qui  est  la  victime  momentanée  d'une  erreur  de  la  justice  ;  et 
l'on  ajoute  que  cette  personne,  trcs-touchée  de  ce  qu'elle 
a|ipelle  un  plaidoyer  des  ailleurs  en  sa  faveur  et  à  son  niten- 


tlOII, 

tap... 

eur 

aurait  eii\ 
brodée  de 
1  cette   Ira 

l'J/r.i 
>' 

u,,} 
■■te. 

Mais  d'ab 

Il»,, 

lin 

o;./r,s  ni 

pâte 
el  bi. 


..je  me  trompe,  une 
i.loiiee  de  son  nom. 
nsitioii  iiiseiisilile.  nous  voilà  en  plein 
liigii-Comiqiie.  Iles  iiiiinsqiielaiies,  de 
cinq  actes  et  un  pioliiiiue;  la  tête  sera 
ird,  leetenr  bénévole,  ciumaissez-vons 
iiiaii  tint  en  vogue,  on  Me  du  même  in- 
diisliielel  iiriidiiil  ili^  la  même  faliriqiie,  mais  pour  laquelle  la 
spéculation  a  su  utiliser  nu  autre  débouché?  Ce  roman,  vous 
le  connaissez  sans  iloule.  Préparez-vous  donc  à  revoir,  dé- 
coupé en  actes,  morcelé  en  scènes  et  raboté  à  l'usage  du 
théâtre,  ce  que  vous  aurez  consommé  ailleurs  sous  les  espè- 
ces du  journal  et  du  feuillelon.  Vite  au  prologue  ! 

Dansce  prologue,  l'Anglais  Mordaunl  que  vous  savez,  en- 
capuchonné comme  un  moine,  arrache  à  un  moribond  sa  con- 
fession. Ce  pauvre  diiilile,  ci-devant  bourreau,  a  exécuté,  pour 
le  compte  etauprulil  d.^  trois  on  quatre  anonymes,  une  femme, 
belle,  jeune,  cbarniante,  mais  bigame  et  jadis  fouettée — mar- 
quée pour  ses  méfaits.  Dansce  signalement  peu  llaltenr,  Mor- 
daiint  reconnaît  sa  propre  mère  et  il  donne  au  bourreau  l'ab- 
solulion  d'un  coup  de  poignard. 

C.p.ndaiil  il  s'.'l.iil  pass.'  el  il  se  passait  en  Angleterre  des 
.■\.  11. 111.  ni.  I  iMinii.  d.ni.  loiil..  l'Europe  depuis  deux  siècles. 
!..■  loi,  Cliail.i.  I",  ,1  .  |.'  d.tnJné,  sa  veuve  est  venue  en 
France  réclamer  l'assistance  de  son  frère  contre  les  révolu- 
tionnaires et  leur  général  Cromwell.  En  même  temps,  Maz.a- 
riu  négociait  avec  le  futur  protecteur  dans  un  autre  but,  si 
bien  que  le  roi  Louis  XIII  et  son  ministre  se  trouvent  avoir 
accordé  en  même  temps  à  Charles  el  à  sou  sujet  révolté,  .-.u 
monarque  et  au  général  un  même  secours,  le  secours  de  deux 
moiisquelaires.  D'Artacnan  et  Albos  sont  dans  les  rangs 
royalisles,  mais  Porlboset  Araniis  lienneiit  pour  les  têtes  ron- 
des. Nous  pourrions  bien  vous  conter  tontes  sortes  de  jolies 
choses  sur  ces  messieurs,  malheurenseinenl  nos  moments  sont 
comptés  et  nos  lignes  aussi,  et  nous  devons  nous  borner  à 
l'essentiel  ;  deux  lignes  de  biographie  sur  Allios,  c'est  indis- 
pensable. 

Athos  a  été  le  premier  mari  de  lamèredeMordaunt...  Ciel! 
et  c'est  Albos  qui  la  livre  au  bourreau  du  prologue  ;  diable  ! 
Vous  comprenez  pourquoi  Mordauut,  qui  possède  ce  lerrihle 
secrel,  devient  l'ennemi  mortel  d'Alhos.  Mordaunl  est  un 
scélérat,  untrailie,  un  infâme,  souillé  de  crimes ,  mais  il 
aime  sa  mère  et  veut  la  venger.  Longue  est  la  nomenclature 
de  ses  veii^eaiii  es,  el  nous  aurions  ici  à  entiuner  une  série. 
d'Iioneiii.  .|iii  iiaueiail  fort  loin  et  vous  divertirait  fort  peu, 
pailoiis.loii.-  pal  alii.'\ialiou. 

Le  bourreau  qui  a  exécuté  madame  Mordaunl,  Mordaunl  l'a 
poignardé,  vous  l'avez  vu  !  Le  roi  Cbailes  a  eu  maille  à  partir 
avec  la  dame,  el  Moidannt  l'exéeule  h  son  tmir,  vous  verrez  ! 
.Madame  Mordaunl,  depuis  dame  Atlios,  et  pins  tard  l.ady 
Dewiiit.ir,  ;ivait  i-U-  ebas..'.'  par  e..  d. a  nier,  el  Moidaunt  lui 
casse  la  tête  d'un  coup  de  piMol.  t.  liesl,.  ri'ponx  n..  I,  le  mous- 
quetaire l'raiiraisiiiiii'  d'un  iioiu  i^iee  :  eiimui.'iil  Mordannlva- 
l-il  l'iiniuiiler?  Itieii  de  plus  eompliipii';  eel  ex.  elleiit  lils  qui 
nii'iliti'  et  pi. ipai.' peut-être  un  pai'iieide  sans  s'en  d'uiler,  se 
pioeuie  un  vaisseau  (barge  de  poudre,  et,  au  moyen  d'une 
In-.'.',  Albos  est...  Hb  bien!  pas  du  tout,  c'est  Mordaunl  qui 
doit  pi'i  il  et  qui  pi'iit  en  effet  par  l'explosion.  Ce  dénoûment 
a  ri''iiiii  tous  les  sidl'rages. 

En  somme,  voici  un  tiê.-loni;,  lie.-verli.'iix  et  très-sin- 
cère mélodrame.  Des  action.  I ilil. .  ei  d.'.  mots  bouffons, 

belles  décorations,  charniaiil.  .■o.tiiiu. 'S,  b.  ainonp  de  bruit, 
beaucoup  d'allées  et  venues,  un  roi  et  une  reine,  Cromwell  et 
la  révolution  d'Angleterre,  Mazarin  et  quatre  mousquetaires, 
un  échafaud  sur  la  scène,  sur  la  scène  le  bourreau,  sur  la 
scène  encore,  un,  deux,  trois  et  quatre  meurtres  et  nn  vais- 
seau ipii  saule,  pour  le  bouquet!  Que  pourriez-vous  exiger 

Cependant  M.  Pumas  s'est  décidé  à  avouer  un  collabora- 
teur; M.  Maquel  est  son  associé  oslensible  dans  l'œuvre  des 
Miiusquetaires.  La  littérature  indnslriidle,  déjà  si  encombrée, 
eomple  nn  notable  de  plus. 

A  la  sortie,  un  académicien  curieux  qui  se  trouvait  là,  s'é- 
laiit  avisé  de  dire  :  «Je  comprends  qu'on  puisse  écrire  dépa- 
reilles cbosi's,  mais  qu'on  ne  les  efface  pas  après  l'accès  passé, 
voilà  ce  que  je  ne  [mis  eoncevoir.  —  Monsieur,  lui  fut-il  ré- 
pondu, Imites  in.'s  |iaroles  sont  de  l'or.  » 

Le  Vaudeville  a  eu  aussi  sa  soirée,  trisie  soirée  et  pleine  d'o- 
r.i^ies.  /•'.'"  mil"  Atlii'iiiiïs  est  un  petit  acte  iliijà  iiinrl  et  en- 
terré, qui  n'.'tait  pas  ni'  viable,  /•'ci/  »».»  .l/Ziéiei/v  /  n'esl-ce 
point  un  titre  de  siiiislre  augure  et  qui  seul  furieiiseinenl  son 
épitaphe  ? 

Une  mère  a  deux  filles  à  marier,  cela  se  voit  partout  ;  l'aînée 
de  ces  demoiselles  est  aimée  de  M.  Jules,  et  la  cadelle  en  tient 
pour  M.  Frédéric. Très-bien  !  mais  l'aînée  a  un  caprice  et  ne 
veut  plus  épouser  ;  ah  mou  Dieu  !  Pour  peu  que  dure  et  se 
prolonge  cette  bizarrerie  dont  on  poui'rait  citer  force  exem- 
ples, voilà  des  gens  bien  malheureux.  Car  l'aiiua'  a  ..m  droit 
(le  droit  d'ainesse)  qui  condamne  la  cadette  au  e.lilial,  tant 
qu'on  n'est  pas  pourvue  soi-même.  En  gi'iii'ial  les  i  apiiees  des 

femmes  dineiil  peu,  et  paitienliêie ni  .111   la  si  ènc  dllGym- 

iiasi',  où  la  passi .1  pu..'  el  iiieu.'.'  a  I  h.aii.',  absolument 

(■oniiii.'  un  liaeiv,  —  pai.l.ui  il.'  la  e.iinpai  ai.ini.  —  Allons, 
inademois.'lle,  di  pêi  li.v.-\ou.,  em  \..u.  iiav./  i|u'une  seule 
beiire  piinrfaii.'  la  jolie  nii'ilKiiite,  qu'un.'  heure  pour  tour- 
ni.'iiter  votre  eadelii'  el  blinder  votre  aiiiiuireux.  Après  quoi, 
nous  vous  maiieriiiis  bien  vite,  eniilurinéinent  à  l'usage. 
MM.  Arnould  el  Fournier  sont  les  pères  et  parrains  du  Droit 
d'ainesse. 

Pour  sa  clôture  niipiiodrome  a  donné  une  aseens'on  en 
ballon.  LeeélelireM.  Mai -al  elait  l'aei  .niant.',  .■!  Inii  .lit  qu'il 
ne  s'est  jamais  l'IcM'  plu.  liant:  i.ji.'ii.laiil ,  .'\.-.'pl.\..iis  et 
moi,  qui  est-ce  qui  s'est  iiitiie...'  à  .on  voyag.?  O  temps! 
ft gloire!  ô  ballon! 
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Diverees  iiiiiiiières  de  ee  snrantif  du  froid.  —  19  graviire^i.,  li«r  ITI.  Jules  ]\'oi-l,  et  une  ITIazurka,  par  ;^I.  Foa. 
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lie  cardinal  Mezzofnnte. 

La  ivcfiile  iininin.-ifmii  (lu  M.  Mv/./.«hn\,-  ;m  p^slr  il.' 
liMir  (Icséllllli'sà  liomr,  rl|]|ilni  (|lll  (Milin,!!!!  :i  rrlni  (le  111 
Ire  lie  l'iiislriRlii)il  piiliUi|iie  eu  Ki.iiii  r,  ,sl  un  ,i(  h  (|iii  m 
pas  moins  d'Iionneur  au  ponlire  Gii';j"iic  W  I  'i'"'  '"'  !' 
lit  dans  le  temps  l'élévation  du  laéme  pn'hit  a  la  diKiiil 
cardinal.  L'Italie  entière  a  applaudi  a 
accueillie  coninif  un  l^  i'J''  di'  la  irrui 
pouvoir  eccir'~M-li'|u.'  ;i\ri'  |r  piMiui 
comme  en  I''i:nirr,  i  r^  deux   pi  iiiri|i. 

pennaiir ^   ,M      Mr//,ir,i I:mI   I  In 

opérer  •  ■■H"   n'^-Mi  ili.iH.in  .    il  -. -I  ,i 

néralr  |MI   .- .    ^^,lu^.   ri    I  ,,.llin,.llln,M 
naisSUUC.es  piiiliiUili-»  ri   M.UUlruI    plin 

dans  la  littérature,  mais  suiluul  dau 
contestablement  le  pulyjjlulte  le  plll^ 
paru;  il  sait  plus  de  ipiariu 
dénies;  il  les  n.illr  el  le. 


I  l'a 
pKieliaiiie  ilii 
,sil,urc;car  l;i, 
1  .lat  de  lutlo 
plus  propre  h 


lr.irUM.,i!,ni-  riiisluire, 

>  Icx  l;iU^nes.  il  est  M- 

cl.ini I  i\ut  ait  encore 

t.iiil  aiii  irinirs  que  mo- 
s^i  couramment  que  si  cha- 
cune d'elle  éh, il  s,,  L,n-Ur  ,u,ilrinrlle. 

M.  Me/y.dlanle  e- \rrs  Li  lin  du  siècle  passe,  dans  la  lé- 

caliou  de  lliiln  nr  nrn\uiee  si  lerlilc  en  liommes  illustres, 
patrii-  de  Un-nu,  de  1  ilui,  de  Mclloni,  d'Orioli,  et  enlin  de 
M.  Ilussi,  ipd  a  cl"  le  (  nllii;ui',  de  Mezïul'aute  à  l'université  de 
Boloyne.'Ces  deux  rx-pmlr-M.uis  se  snnl  renenuli es  derniè- 
rement à  Rome,  ils  se  ^ mmis  dans  une  pnsiliou  bien  di  - 

férentc  que  lorsqu'ils  m'  seul  .|uiltes,  l'un  andtassadeiir  de 
France,  raiilre  prince  de  l'Eglise;  à  tous  les  deux  la  science 
a  porlé  bonheur. 

Comme  Ximénès,  Mazarin,  Brogni  et  tant  d  autres,  le  cé- 
lèbre eardiiial-pnlv;;lnlle  a  eu  d'hnml.les  cnnimenremenls.  Ses 
pareiils  èlaieiit    pl'U   aisés  l'I    peu   iii^lrnils,   mais   ds  avalent 

conlianie  en  reloil leur  lils;  iK  ur  mnliai  invul  p.is  snii 

penehalll  pmir  l'rllldr.  |l,.  Iinlllle  lieine  d  niniiha  des  ihspn- 
sitioiis  r\lr,,ni,liii;nir.  qui   laisaiml  rélniiueineiil  de  M'Miiai- 

tresel  Ir  de.rs|H.ir  llr  --  M,lldl~r,|llr..  Ail  linlll  dr  ipirlqilrs 
mois  d'applicalinii,  il  slll  a  Inlld  le  ;-'irr  ri  le  lallll  ;  il  a|.|Ull 
avec  la  lllèliie  lacilili''  l'lie!,rril  ri  qiiriques  a uh  i-  lali-ilrs 
morles;  après  quoi  il  éliiilia  les  piiiiripalr-  laiejuesM\aii|es, 
lefraiirais,  |-aii::lais,  l'alleiiiaiiil,  le  in-.',  le  |iiilniiai,,  rlr    lui 

Italie,  ,111  1,1  iMllinr  iinlilique  ll'eM^lr  p.i^,  nll  la  eanirlr  lll- 
téraiiv  1-1  nil|iliiilllill\e,  l;l  pllipall  de-  |elini>  l^ells  qui  nul 
del'aMlInllnllrl    dlHilUlir.    .e  Vnllrnl    a    la   IMinr rkM.l^ll- 

iille.  C'e4eelle   que  elinisil  le  jenue  M.v,/,nlalllr.  Il  reçut  les 
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I    Ir 


1  fut  eoiuiiie,  le  professeur-cardinal 

il'll.llir   Ir.   i;rir|l;ilinu>   les  pluS  Cm- 

r.  ;  111,11-  Ir.  iilii-  aihiliitjiies  à  la  cir- 


,  lilil 


V  avait 

|ios;ii|, 

uls  de 
n-,  in- 

,  i,r.  nllirielS 
ar.rlilri  Irllis 
.  Irlir  laiirile 
Il  elle/  le  eal- 
lll  en  hollgllii: 


IVsr 


ordres,  el  lueiilol  il  timi 
idsière.  de  llèqileliles  nreasinlis  d'illill-ri 
eilllèv  l.r.  années  IcMl.Ml.i-  rliinllirlnrl 
lalie;  Ir,   U..|ii s  ilr  lioln^'lirrhilrnl    rlin 

de  lolllrsle.  iialliins.  I,a  pllipail  drulre  . 
l'italien,  elipiand,  sentant  leur  Un  aiipim 
le  ,seeoiirsde  la  religion,  on  ne  li's  eiunpi 
solennelles  circonstances,  on  avait  ivrour 
a|iparaissait  an  milieu  de  tous  ces  lui 
envoyé  du  ciel.  Hélait  le  consolateur  de  i 
lades,  l'inlerprète  de  leurs  désirs,  de  Im 


ilr  Mill  pieu^  mi- 
ses ,idinirables  fa- 
irs  inoiidaieut  l'I- 
nlui-  de  malades 
i\  ne  savaient  p;is 
HT,  ils  imploraient 
ii.iil  pas.  Dans  ces 
a  Mr/,/.iilanle,  el  il 


riil  don  il  Irsall.-nd.iil   Ir 
lalllrieliienne  a  ltolo;;iie; 

rnin Irlllr-     |rs    r;uuisOlls     aill  1  H  I  liei  lUrs 

dinVai'iilr-iialion.,  lloi|r|  ,,is,  Tran-vlvaiiiei 

lléprnd.nnnirnldrsI.Minl -  el  drs  ;\llrni,l 

,1e  ,vs   iru'iinrlll-illlrnl  lin..'lllrll.,-|„ai-,',' 

lélieil, liions   au   ivhliir  |i.,U^lollr,  rliarun 

respeili\r,  AiisMloI  dil,  aii.ssilot  lait.  Ils  an 

diiial,  ils  déhilenl  à  loin  de  rdie  leur  eompli 

en  bohémien,  en  earinlhien,  etc.,  et  le  canliiial  leiii'  répond  a 

chacun  dans  lem'  idiome  particulier ,  avec  une  promptitude, 

une  grâce  et  une  élégance  qui  les  remplirent  d'aise  et  de  sln- 

peur. 

L'eininrnli-.iiiir  Mr/Ziifanlr   esl   enrôle  à  piéseni,  niiiime 

aullrlrl-,   I  r|,|rl    .1    I In-lli'.   ri    dr    f  ;i ,  1 1 1 11 1  a  I  MHl   dr  IrlIS   ll'S 

voyarrlll-rrl -ilui   M-ilriil   fllalir.   \.r  -inaul  pli^lal  Irsie- 

çoittonjuiirs  aver  l,i aiinanlr,  la  uiriiie  all.ilidilr.    .l'ai 

eu  l'honneur  de  le  mut  qurlqnrloi-  prudaul  mon  drniiri  sé- 
jour à  Rome,  et,  eomine  un  lelllnl^narr  liiTsiillUel  a  loUJOlUS 
■plus  de  poids  el  d'inirièl  qu'un  lappoil  slll  la  loid'antrm,  je 
crois  qu  on  ne  srr,i  pas  laiiii'  delioiiver  ici  quelques  détails 
sur  111,1  ii'rr|ilio]i  rlir/,  rel  lioinii vlraiirdiiiaiie. 

Le  cardinal  Me/,/.olaiite  est  un  hoiuine  de  laille  moyenne,  un 
peu  voûté  par  l'habitude  du  travail,  vif  eiimiiu'  un  Fiançais, 
simple  cimmie  un  Allemand,  bon  eomiin'  un  llalien. 

.le  lui  ai  élé  piéseiilé  par  un  L'eiilil! easiillan,  et  pen- 
dant qiielqnrs  srruiidr,  la  I  oin el  s,,i mil  s-r-l  fille  eu  espa- 
gnol. J'adiiiuais  1,1  piurlr  a\rr  l.iqnelle  il  sVvpiuur  dans  cette 
lanmie,  lorsque,  s'iiiln louniaiil  l"Ul  aeoiqi,il  me  driuamla  si 
i'éliiis  de  .Madrid,  a. le  suis  île  la  eapilale,  lui  dis-je,  mais  non 
de  I  elle  de  l'Kspaj;iie,.,  —  Ali  1  vous  rirs  j'iaiieaisl...  J'aime 
vos  .onnialiioles.  ,.  E[  aiissilol  il  aliaiid l'espagnol  pour 

Ir  fl.inr.l,..    H    p;,llr    noilr   laurllr  avr,'    l,i   V  olulurilr  el    1,1  pié- 

eisi ■;,ll-;rl,:ilr,ir,,|lll,lll    ImU  I  r-  |r-  l  r..„l, ,  rr-,  Im 

I,'s|,nrs-r..   maissonarrrulaqilrliplrrllosrdn,lMM(l|inllallll 

llionimr  du  Alidi.  "  Vous  -,,m7  -.m-  doiilr  il  ,iiilir.  fuigiies 
que  l'espariiolel  le  liaiieais,  ileni.iiiila-l-il.  drsn  rn\  qu  ilélait 

ilr  salishinr  111,1  ,  iniosilé-  ri  dr  nir  d irr  le  p!al-ll  que  Je  Ve- 
nais   rlinvliri-,    \n„    ,i.,„k  nuflish?  «   s'éeria-l-il.    Kl    1 s 

\oilalanrr.d,ni-l  ,iu-l,iis.  Ile  la  nous  passons  loiil  iialnrelleiiirnt 
a  1  ,illemaiid,  dr  r.dlrmaiid  au  hollandais,  du  hollandais  an 
danois;  du  danois  il  m'amail  |iioli,ililriiieiil  eiilraiiié  dans  le 
suédois  et  l'islandais,  mais  J  il  n-  Imi  -  d  Inlrinr,  el  je  lui  dé- 
clarai que  je  ne  pouvais  le  sinvir  si  Iniu.  .Mois,  ipiillanl  les 
laii^:ues  .-eniKiniqnrs  poiu  f-  l,in-m-  d,ivrs,    ,1  m'adrrssa  la 

dr  llrlMMur.    u    .M.us,  oli- 


ardente  resplendir  sur  ta  léle;  j'ai  vu  l'inspiration  éclater 
dans  les  yeux,  et  l'esprit  saint  parler  par  la  bouche. 

Tu  connais  les  sccrels  les  plus  cachés,  les  beautés  les  plus 
rares  de  lous  les  idiomes;  toutes  les  langues  sont  la  pro- 
priété. 

Et  chaque  jour,  parmi  nous,  tu  renouvelles  dans  tes  en- 
lietiens,  h'S  sublimes  prodiges  de  la  miraculeuse  Pente- 
côte, j 

Louis  DELAERK. 


Roaa   el  fiiertrude. 


LIIL 


IJ.IMU,'.     > 

l'Liiiopr;  nous 
min  ;  l'aisiins  m 
aver  aulaiil  da 
eiiie,  il  mr  dil  i 


msiiin  en  Asie.  »  El  à  l'iiislaiil  luèiiie, 
que  nous  di'bilerioiis  une  tirade  de  Ua- 
L'  frarmenl  du  Miihul.hnnila  ,  fr  poiuiie 


il   la 


,|l,llr,  Ir-  dr  luillr 


avail   1  lllilli''  I 

jrllinillall   |rp;>lol-drlrlllv 

les  l.,iurllrdorlrll-,'fMollrl, 

les  Eselavons,  Ces  hi.ivrs  ^e 
ver  iiiieoinpaliiolr  dans  un 
leurs  maux  en  eiilendanl  de- 
chaimiièie,  leur  famille,  leur 
fcn'ute  de  la  vie  agilée  des  i 
ils  se  croyaient  emore  dans  | 
seul  homme  qui  opéiail  loui 


V  rurolr  pin-  a-riMlilr,  Il 
ersUnirilrs,,,isollrqild 
;  ilélail  l.aii;iuedoeieuavre 
es  'Ivioliens,  Esclavon  aver 
ssailïaieiil  de  joie  de  lion- 
l,il  d'Ilalie;  ils  oubliaient 
nlsipii  leur  rappelaient  leur 

iisliqi I   paisible,  si  dif- 

;    ils  irM.vairnI    Irlir  | 


qilr 


U-rl  I 


la    'LmL, 


I    il 


lll    ,ipi 

il     111,1 
I,  Clin 


iii'.'-par;;iia  la  lioiilr  ,1  , 
pas;  d  lepril  le- l,m^i 
giiie  eonimiine,  dr  Iru 
tais  étourdi ,  eiieh.iuh' 
sur  niui-inènie,  .le 


I.  Il  lu'inlriioi^r;,  slll'  David 
■  des  liiMiilé's  de  lexle  que 
;  |iiiis  lin-, ml  là  rhébreu.  il 
,111-  doiiir  I  lll  parcourir  la 
uir  r.\iiei  iqiie,  s'il  n'avait 

1  lr|inr,imr;  il  IrCluI  -lll'  srs 
e;   il  in'riilirrml  dr  leinoli- 

s,  de  leurs  lilléiainres,  .lé- 
]e  faisais  un  Irisle  retour 
n'avoir  pas  consacré  plus  de 


l'Iail  nu 
Il  loiir 


à  tour  le  concitoyen ,  le  frère ,  l'ami  de  tant  d'hommes  di- 
vers. .  ,.   . 

De  si  éminenls  services,  des  talents  aussi  distingués  ne  pou- 
vaieiil  lesler  s:ms  ri'eoiupeiisr.  l,e  L'ouveineuieul  ponlilieal 
coiili.i  a  M  Mv/nfaule  l'rn-rirurmrul  drs  laugiies  oiieiilales 
il  runivrisili'' dr  lloloriie,  Uansrrllr  nouvelle  sphèn' d'aeli- 
vité,  le  lillur  cardinal  déploya  lin  /èlr,  une  supéiionlé  dont 
ou  n'avait  pas  eueore  vu  d'exempl.'.  Ses  |,.,  nus  alliiaieiil  eon- 
slanmienl  un  nombre  immense  d'aiidilems  avides  d'eiileu- 
dre  et  de  voir  ce  piolé'e  niodn  iir,  ee  iiniarl,'  iiiearné. 

l'endant  qu'd  oeeiip.iil  si  rlorieiisem.  ni  rellr  chaire  inipor- 
laiile,  lord  Dvroii  pa-s,i  a  ISologne.  Le  pieiiiiri  ,soiu  du  poète 
anglais  en  aiiivaiil  dans  i  elle  ville  savante  fut  de  se  pi'ésen- 
lerehe/,  l'illiisiie  piolessein.  Il  voiilul  le  mettre  à  l'épreuve. 
Voiei  ronimrnl  il  naid  eoinple  de  celle  entrevue  dans  son 
j„i I,  H  Mr//ol,inte  est  riionniie  le  plus  élonnant  que  j'aie 


,rai  vu  bien  des  merveilles  en  liai 
ipasse  tout  ce  que  j'ai  vu,  l'irii 


les  langue 
eiix-m 


■/.-vous  un 
I  peiil-èlie 
la  preuve  pour 
slll  dilVerenls 


M 

liunmir  ,pn  paile  loni 
mieiiv  que  les  nalionall 
'■-rangl.iis,  Apiés  une  i 
KUJels,  l'aivoidu  voii  s,  sa  eomiaissan.  r  ,|r  uolir  laniaie  s  e- 
ipudail  aux  loenlioii-  popiilanrs,  el  je  lin  ai  adivsse  la  pa- 
role d.ius  le  lau;^.i-r  dr-  ^.riis  du  peuple  de  Londres,  Noii- 
sculeinenl  il  m'a  pai  Inlemeiil  .ompris,  mais  d  m  ;i  ii  pondu 
dans  le  même  style,  ave,-  une  verve,  une  précision,  une  vi- 
gueur qui  m'ont  confnndii  et  dé.sarçonné  ;  j'ai  dû  iwser  les  ai- 
mes et  m'avoiicr  vaincu.  Il  sait  l'argot  de  Londres  niii'ux  que 
ceux  qui  l'ont  parlé  toute  leur  vie.  Et  cet  homme-là  n'esl  ja- 
mais sorti  d'Italie;  il  n'a  appris  l'anglais  que  dans  les  li- 
vres !  11 

Eu  18:i;i,  le  professeur  Mez/.nfanle,  doiil  la  rémilalions'élail 
répandue  dans  le  monde  eiiliei ,  hil  iiomnié  lanlinal  i-ii  inènie 
temps  que  M,  Mai,  le  eélèlue  philologui-  ,  riiahile  expliiali-nr 
des  palinipsesli's,  l'heureux  reslaiiraleiir  il,'  la  /w'/mW/i/ue  de 
C.ie,-r,iii,  On  ai-iusail  la  eour  de  Rome  de  haïr  les  lumièn-s; 

la  cour  de  Uonie  i  ,''p,inilil  à  ee  ri-proel n  eli-vaiil  au  pi  end, -r 

rang  di-  la  hiérarchie  e(elési,isliijne  di-iix  des  plus  iusign,-s  re- 
présentants de  la  science. 


Iruqis  a  l'éludi-  di's  langues,  et  je  me  promettais  d'être  moins 

m'-rli::,  ni  ,à  l'avenir. 

I ,-  ,  udiiial  possède  actuellement  quarante-deux  langues 
av,-e  Ions  leurs  dialr.Irs.  Il  les  pari,-  el  les  éirit  cniiramnient. 
Il  a  prei  hé  pliisii-m-  Lu-  ru  all,-iii,nid,  ,'U  hongrois,  eu  polo- 
nais. Il mail  à  loiid  s  !,-s  lill  '■  ' 


d,-iii,-s;  il  n'rst  p.isdi- hvie  qu'il  ii'ail  lu,  pas  de  iiueiue  ,  las- 
si,iiir  qii  il  iir  s,i,  lie  par  iienr,  l.'0.vni(()i  de  Guiidula,  le  Schah 
.\,niirh  dr  I  ri,l,iu/i,  les  iluliimcs  de  llaiivi  lui  soiil  aussi  fa- 
milirru  qie-  lesonl  il  nousauties  profanes  les  odes  d'Horace  ou 
l'i'H/er  du  Daiile. 

.1,-  lerinini-nd  cet  article  par  un  sonnet  italien  que  j  ai  pris 
la  libellé  de  lui  adresser  au  nom  d,-  tous  mes  compatriotes, 
pour  lui  inoiiln-r  que  si  nous  n'avon-  pis  1,-  don  des  langues, 
comme  on  nous  le  r,-pii«  lie  géu,-i,il,  inrnl,  '" 
vous  apprécier  le  mérite  de  ceux  ijin  le  p 


moins  nous  sa- 


A  S.  E.  IL  CARDINAL  MEZZOFANIE. 
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Cnm,-  al,-liiaroi-,l'aiineliehe 


I'  allô 
in  i.i' 
-  l'op. 


elle  lldii 
ili  mille 
,11  Dio; 


Tal  stupisee  elii  l'oile,  —  AI  erin  l'avilie 
Delerea  liiee  lainpeggiar  viil'  lo, 
Splender  eolesle  anlor  iielle  |iii|iille, 
Mover  spirto  divino  il  labbro  pio. 

D'ogni  idioma  lu  le  pin  nascosie 
l'arli  possiedi  e  i  pregj  lor  più  helli  ; 
Tulle  le  lingue  a  le  son  soUoiiosle. 

K  «vgni  giorno,  fra  noi,  nienli-e  favelli, 
Delhi  niiraeolosa  l'enleeosle 
1  subliiui  portenli  rinuovclli. 

(Comme  Jénisali-in  hil  él,inn,-e  loisipi',-lli'  euloiidil  les  dis- 
,-ip|es  de  .I,-sus,  .omoiniésde  llamni,-,  manife>U'r  les  ivuvres 
de  Dieu  dans  |.lus  de  mille  langues  dilVérenl,-s  ; 

Ainsi  sélonne  celui  qui  l'cnlend,   —  J';ii  vu  nue  auréole 


Le  lundi  malin,  nous  achevâmes  mon  fils  cl  moi  de  faire 
loiisl,-s  préiiaialifs  de  e,-  départ,  notamment  ceux  qui  con- 
,  i-rnairnl  la  voilure,  où  leais  parvînmes  à  établir,  avec  le  se- 
eoiirs  du  voilm  i,-r,  une  i  on,  lie  bien  unie  et  bien  tendre  pour 
Kosa.  Nous  v  pla,  ailles  aussi  ij,.s  cordiaux,  quelques  friandi- 
s,-s  ,pr,  l|r  aiMiail,  ,-l  un,-  honl,-ille  de  vin  d'Espagne,  avec  un 
pilii  jnli.  Il  !  ,1,11  ^1  ni  -m  Iripiel  mon  lils  avait  fait  graver  les 
cliilli  rs  ,ulr,laii's  ilr  ,-,-s  dames,  el  qu'il  élaitdans  l'intention 
de  leur  ofl'rir  comme  objet  de  ressouvenir.  Après  quoi,  je 
l'envoyai  à  la  chancellerie  pour  y  retirer  .-on  passe-port,  jien- 
danl  que  j'allais  moi-même  faire  une  tournée  de  visites  chez 
mes  paroissiens.  Mais  comme  je  sortais  de  chez  l'un  d'eux, 
vers  trois  heures  après-midi,  un  des  enfants  Miller,  qui  venait 
de  m' apercevoir,  accourut  à  ma  rencontre  pour  me  dire  qu'on 
avait  envoyé  lui  elses  frères  à  ma  m  li,-i,lir  dans  toutes  les 
directions,  afin  de  m'avcriir  ipi  il  lillail  nnlrer  au  logis 
tout  de  suite,  .le  questionnai  l'enlaiil  an  siijil  de  ce  message, 
mais  il  ne  sav.iil  lini  au  drli'i,  eu  sorte  que  je  hâtai  le  pas 
pour  irvinii  rlir/  moi  ,ai  -nnr,-ant  qu'apparemment  la  per- 
soini,-  ,  liaii;,'!'  ,!.■  vinii  ,  Inn  lirrccs  dames  pour  les  ramener 
à  brème  elail  enlin  arrivée. 

Mais  je  n'étais  pas  encore  entré  dans  mon  appartement  que 
du  bas  de  la  dernière  rampe  nui  y  conduit,  j'y  aperçus  des  si- 
gnes de  désordre  et  de  Iroiilile.  La  porte  était  ouverte,  des 
g,-ns  all.iienl  el  venai,-nl  ;  la  vi,-ille,  i-n  ni'aiii'icevant,  cria  à 
mon  lils  :  1,,- v,iiii'.  el  i  elni-,  i,  ,-l,iiil  a,  ,',iiirn  à  ma  rencontre, 
in'appiil  qu'il  peine  leiilré,  Gei  II  iiili- l'avait  appelé  pour  i|u'il 
allai  ,li,-i,liei  un  eliii  iirgi,-ii  :  ,praiissili'il  il  avait  couru  chez 
ci'iiv  ilonl  il  eonnaissail  la  il, -m, -m,-  sans i-ii rencontrer  aucun 
à  s,,n  ,liiiiii,  il,-,  ,-l,  qu'à  Imil  événemenl,  il  avait  jugé  conve- 
iiaM,-  iriaivovii  la  Irnuii,'  Miller  au  secours  de  ces  dames. 
S,iii-  ,11  ,'r,iiii.i  ilavaiilar,-.  |,-nlrai  aussitôt  dans  la  chambre 
d,-  llosa.  l,r  iliiiin  ri.  11  s  V  iiniivail  et  la  femme  Miller,  qui 
me  liienl  -i^ie-  dr  iir  laiir  ,im-un  hniit,  pendant  que  Gei- 
tiiide,  le  vi-a::,' liouliv,'i-i-  ,i  les  yeux  gonllésdc  larmes,  pro- 
fitait de  ce  que  javais  ouveil  la  porte  pour  sortir  précipitam- 
ment. 

Rosa,  qui  m'aperçut  en  cet  instant,  m'appela  d'une  voix 
affaiblie,  cl,  quand  jefusauprès  d'elle,  cllenie  dil  cncoiilrai- 
enanlsa  diail,-iii  prof.iieleponr  uioiili,-r  une  disp,isilioii  d'es- 
prilipii  inr  lui  ,i.Tr,i|ilr  :  ,.  L'Kiriii,-!  m,-  l'avait  ,l,,imi'-,  l'E- 
tern,-l  m,-  I,,  nIr  :  qur  I,-  lami  ,1,-  I'L;i,-i  ii,-I  soil  l.rui  I  «  Aloi-S 
j'riis  la  1  rilihhl,-  ,lii  niallirnrqiie,  des  I,-  |irenii,-r  inslaut,  j'a- 
v,ii-  pi.Mi.  ri  ru  , a ,ii-i,léraiil  celle  jeun,-  mère,  si  prompte- 
niriii  il,-|i,iiiilli-r  il,-  ,-,-  biiil  auloiir  duquel  se  réjouissait  son 
aiiir  ,|  ,  liii- aiiait  ses  espéiaiiees,  je  ressenlis  les  plus  cruel- 
lis  ,1,.,  hiiui,  s  ,lr  la  pilié,  .-^nrloiil  s,in  angéliqui-  intention 
,1,  In- lion, ,-,  ,  aliiie  el  sans  inniinure,  me  pénétra  d'un  sen- 
lim,-nl  si  ie,onn;iissanl  et  si  tendre  envers  elle,  qu'ému  jus- 
qu'au fond  du  cœur,  je  ne  pus  que  lui  dire  ces  paroles  : 
I,  Rosa,  mon  enfant,  si  jamais  la  main  de  l'Eternel  s'apncsan- 
lil  sur  moi,  comme  .Ile  a  lait  sur  vous,  je  me  souviendrai  de 
rr\riii|i|,-  ,pi,<  vous  me  donnez  à  eelli-  le-iire,  el  je  m'elTorce- 
lai  ,lr  l'iiuil,-!-.  Il  l'.,-pen,laiil  la  pauvre  .Miller  fondait  en  lar- 
mes, el  leeliiiiiigieii  lui-même  i-onlemp'ail  avec  une  surprise 
pleine  de  /lavilé  le  vis;igi-  d,-  Rosa  tout  frêle  de  maladie,  tout 
brisé  de  ,l,-s,-spiiir,  el  loiil  eoniraini  de  résignation. 

Jedemeinai  là  qnel,pi,-s  iulaul.s,  el  pendantque  lechirur- 
gieii  donnait  ses  presiii|ilions  à  la  femme  Miller,  qui  s'clail 
oITerle  pour  veiller  auprès  d,-  U,isa,  eelle-ci  m'ayant  lait  signe 
de  me  pencher  sur  elle,  me  dil  tout  doiicenienl  à  l'oreille  : 
«  Allez,  s'il  vous  plail,  mon  bnn  monsieur  Ikrnier,  consoler 
Gertrude.  »  Puis  de  sei  lèvres  brûlantes,  elle  imprima  un 
baiser  sur  ma  main  qu'elle  venait  de  saisir  pour  la  caresser, 
et  je  la  quillai. 

ivn  SOI  lanl  de  la  chambre,  je  renconliai  mon  Tils  qui  avait 
pi  olilé  de  mon  retour  pour  aller  informer  le  commissaire  de 
poliee  de  l'accident  survenu  à  Rosa,  et  pour  courir  décom- 
maiiil,-i  la  voiture.  L'ayant  prié  de  me  laisser  seul  avec  Ger- 
liiide,  il  demeura  sur  le  seuil,  prêt  à  voler  décote  ou  d'autre 
si-loii  les  occurrences,  ou  à  s'aider  avec  la  vieille  au  service  de 
la  niaison. 

.le  liiiiivai  Gerirude  dans  un  si  gi-and désespoir,  qu'au  lieu 
de  la  ipieslionner,  ainsi  que  j'en  étais  impatieni,  sur  ce  qui 
avail  pu  provocpiei  ra,ii,ieiil  survenu  à  Rosa,  je  dus  m'eiu- 
plov,-i  à  la  s  luliiiii .  à  la  eonsoler,  et  enfin  il  lui  proposer 
polir  exi-inple  l.i  lesignalion  de  son  amie.  Miiis  tout  ce  que  je 
pus  lui  dire  lll'  |iio,liiisit  aucun  effet,  el  ellerepoiiss;iil  ouver- 
leiiienl  m,'s  evliorlalious  comme  ne  piinvaut  rien  sur  son 
iueoiiqiarable  doiilem.  «Ce  n'esl  pas,  séeria-l-elle  enrni,  ce 
n'esl  pas  cet  enfant  que  je  pleure,  monsieur  Bernier,  c'est  ma 
Ros;i  !  11  Puis,  s'élanl  levée,  el  d'un  air  égaré  :  b  llàlci-vuns. 
liàlez-vous...  mais  non!  il  vaut  mieux  qu'elle  meure!  »  et 
elle  retomba  sur  sa  chaise.  Quelque  incohérentes  que  fus- 
sent ces  paroles,  elles  dessillèreiil  pourtant  mes  yeux,  et  dès  ce 
moment  j'envisageai  en  elïel  Uosa  comme  devant  élie  |)i\>- 
chainement  ravie  ù  nos  alTedious. 

(Jiiaiid  Gerirude  sefiit  un  |)eu  calmée,  clic  me  dit  :  «J'ai 
promis  à  Rosa  de  vmis  cacher  la  cause  di'  ce  qui  arrive,  et  je 
la  devais  pour  n'aggi.iver  pas  son  mal,  mais  je  sens  que  ce 
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sciait  manquer  decoiiliuuce  eiivn's  vous  que  ili'  li'iiir  ma  pro- 
messe ;  vous  paraUrcz  donc  auprès  d'i^llr  i^iionr  rr  (pic  je 
vais  vous  dire.  »  Alors  Geririi  le  me  ((jiili  ipie,  pendant 
qu'elles  étaient  à  s'enlretenii'  lianifnillenieiil  dans  li>nr  eliani- 
bre,  le  facteur  av;iil  xiine^  a  li  p'irle  et  remis  à  la  vieille  une 
lettre  en  lui  dis.ml  :  «  C'rq  ilAlleinai^nc;  »  qu'en  entendant 
prononceree  inni,  Husa  riail  a,  ciiiniie,  avaitprisla  lultre,  l'a- 
vait baisi'e,  nini'i  le,  puisque  la  pâleur,  l'cIVriii,  s'élaient  [)eints 
sur  son  Ms,i-e,  a  ne-me  qu'elle  la  lisidt,  jusqu'à  n-  ipie  ar- 
rivée au  1ms  de  la  |i:ii;e,  elle  avait  | ssénn  eii,  ||.|,'.  la  lettre 

loin  d'elle,   el   (Ininir   lellS   les  si^Jlies   dr    l;i   plus    vidlenlodoU- 

leur  ;  (pTa  eri  iiisliiil  une  M\r  MMilï e  s"ei,iil  di'ilarée  et 

qu'elle,  (lerlnide,  n',i\ail  l'ii  qie'  \r  lvni\f.  ilr  Mnilniir  Rosa 
dans  ses  liras,  i\r  l.i  |inilei  -w  -m  lil,  el  tra|i|ii  Irr  ueei  liis 
qui  se  ln.ii\:Ml  s,. ni  iLiii-  U  iii;nM,ii,  |H„ir  ipril  r.eiinl  elirr- 
Cher  un  elnrurtJi.i,  ;  .priin  iiinnir„|  ,,|,ivs  lalenine^  Miller 
était  arrivée  qui  loi  avail  ai.li'  a  de-lialaller  Itusa,  el  iprelles 
venaient  de  l'arranger  danss.in  lit  leisqiie  le  eliiriii|;ien  élait 
arrivé  pour  apprendre  délier  que  H.isa  n'avait  plus  la  juie 
d'être  mère.  Apres  ipie  lù'ili  inle  l'iil  aelirvi'  ee  reeil,  elle  mit 
sous  mes  yeux  la  lellre  elle-inème  .pii  avail  im.vequé  cette 
crise.  Comme  je  |r  ivemiims  aiissilnl  ii  Feeiilnre,  celle  lettre 
était  de  la  mère  di'  Itusa  et  eoni;ue  en  ces  tenues  ; 

«C'esl  eu  i  aelielle  de  votre  père,  ma  llosa,  et  contre  son 
expresse  xnlunle  ipe'  |e  vous  écris  ces  lignes.  Mais  quelle 
qu'ait  été  la  yraiuleiir  de  votre  faute,  vous  êtes  destinée  à 
I  expier  trop  durement  pour  que  je  puisse  obtenir  de  ma 
pensée  qu'elle  se  détourne  de  vous,  et  de  mon  cœur  qu'il  vous 
délaisse. 

«  Quand  votre  père  sera  moins  irrité  conl.re  vous,  mon  en- 
fant, et  que  le  temps  aura  passé  sur  cette  lionte,  sinon  pour 
la  détruire,  du  moins  pour  l'atténuer,  j'essayerai  d'obtenir  de 
lui  votre  pardon,  et  c'est  dans  l'espoir  qup  j'y  réussirai  ipiel- 
que  jour,  que  vous  devez  dès  à  présent  cberclier  un  allége- 
ment à  votre  infortune.  Ali!  Rosa,  pauvre  abusée,  comment 
donc  avez-vous  pu  méconnaitre  aiiiM  ipie  lapiiieli'el  l'in- 
nocence (dies-nièiiies  sont  de  iiriiiv:ii-rv  si'iiiiiirllrs  (Irlaclias- 
leté,  et  que  toute  ji>iiiie  lille  qui  ii':i  pa-  mis  la  sienne  sons  la 
garde  des  seuls  auteurs  de  ses  joins  est,  tout  ii  l'benro  per- 
due ! 

«Voici  une  nouvelle  lettre  de  monsieur  Bcrnier  qui  annonce 
votre  grossesse  !  cela  a  été  pour  lions  Ions  un  n'ooiiyellenieiil 
cruel  d'aflliction  et  d'opianlne.  Aussi  voire  [lèie  c>|   Mjnduv 

et  fermé;  je  n'ose  pas  iiième  le  supplier  dans  ei'  m ni  de 

se  départir  de  ses  sévérilès  jusqu'au  point  ipi'il  me  lai,s.-,e, 
quand  répoijne  di-  vos  eouelies  sera  venue,  me  rendre  pour 
quelque  temps  auprès  de  vous. 

«  En  attendant,  voici  inclus  les  papiers  qui  vous  serviront 
à  faire  retirer  l'ordre  de  di'pjrl  ipe'  vnic-  a^^■/,  ici  ii  île  la  po- 
lice. Remerciez  le  bon  niimsicnr  Hciiiiri>;  cniijMrc/.-lc  en 
mon  nom  de  vouloir  bien  vmis  ,L;aiiler  dans  sa  nciisnii,  aiirès 
que  (icriiiiilc,  qu'on  envoie  cbcrclier,  vous  aura  quittée,  et 
aili  es~(v  |,s  lellres  que  vous  voudrez  me  faire  parvenir  secrè- 
tcnieiii  il  Ciilllieb  Koblerii  Brème,  qui  est  prévenu.  Recevez, 
ma  Uosa,  les  emhra'sements  de  votre  désolée  mère, 

«  Caroline  S"*.  » 

Celle  lellre,  qui  rl:i'n  Icnl  enscniMi' si  iiicniiccvablement ten- 
dre et  cruelle,  me  jel  1  iieii-iiièiiir  il, m-  uni;  ;illi  l'iiseperiilexité, 
et,  en  ra|iprocli;uil  cin  rli,niL:c.  cNpic^o.n- i/'iyyi/oire ,  de- 
fille  qui  eft  prrihf.  (le  ce  lait  (liiiil  Maiir,  la  veille  encore, 
m'avait  donné  l'assurance  pnsilivc,  ,i  savoii  que  le  comte  ne 
reviendrait  jamais,  jciilicMs  iiiinr  la  païuie  [(osa  une  telle 
ignominie,  qu'il  m'ariivadelorniercn  iiioi-inènie  le  vœu  que 
Dieu  la  retircàt  de  ce  monde  avant  qu'elle  ciil  en  le  Icinps  de 
la  connaître,  si  encore  ce  n'élait  [uis  quelque  pnHisinn  tonte 
semblable  k  la  mienne  qui  lui  avail  arrai  lié  un  iii  soudain 
etqui  avait  violeiniiienl  délai  lié  de  ses  eiilrailles  le  finit  d'un 
illégitime  amour.  Aussi,  Imil  en  ciinteiianl  t.]  deihins  de  moi 
ces  doutes  terribles,  jinlemiyeaiile  iiiiincaiilierli  mie.  Alors 
elle  me  conlia  que  cette  lettre  l'av.iil  IiuiiIcm  im'c  bien  plus 
profondément  elle-même  qu'elle  II  avail  l'ail  lliisi,  car  elle  y 
avait  vu,  disait-elle,  les  siunes  ili'suniiais  évidents  d'un  op- 
probre dont  la  dèciiiivei  le  vcraii  pinii  nnai  amie  le  coup  cer- 
tain de  la  mort,  alm-  mci pi  clic  ne  laniait  jias  reçu  de  la 

perte  de  son  enlanl.  ijnc  ipianl  à  Itn^a,  liiiiiuisune  ou  deux 
allusions  à  des  faits  que  nous  lui  a\iiiiis  caclics  cl  dont  elle 
s'était  bâtée  de  lui  donner  nue  explicalimi  plausible,  elle 
avait  cruellement  souffert  des  dureli'S  nnliaj^eaiiles  de  cette 
lettre,  mais  sans  les  altrilmer  néainnnius  à  un  aulre  motif 
qu'à  celui  de  la  sévérilé  iir;.'iicillense  de  son  pcre  envers  une 

union  accomplie  clandesliiie ni  emilie  sa  volonté,  et  que 

ce  qui  lui  avait  arracbé  le  1  ri  du  ilé,--cspiin  c'élait  la  pbrase 
où  il  est  dit  aprex  que  l'urlnule  ijinui  rin,iit'  Lhervjwt  vous 
mira  quittiv.  Celleexplicaliiiii,  èml  en  in'appiciiaiil  qiicGer- 
Iniilc  avail  pènèlrè  aussi  Iniii  que  iieii  iLnis  le  iir.sli' i  c  einiiie 

Vlillcljr    I.mIc-IHIcc   ,|r  M, Il   lillllc,    lue   cail-a    llc:uilllnl,>   ,||,r|- 

ipic  Miiil.i^cniciil,  cil  c'qili-,  >i  la  Milunril.-  Heu  (■laihlcic- 

liiiT  pnicliainc ni  liii-a  de  ce  monde,  jcspèr.iis  lin-ii,  avec 

le  >ee(iiiis  de  Girlruile,  et  quoiqu'il  diil  ai  i  ivcr  jiisqni'  là, 
de  piMiMiir  éparfiiier  à  sou  cmiir,  déjà  biisi'',  les  Imiiires  île 
ravilisseiiieiil,  cl  l,c;iiine  de  la  piirélé,  de  la  cniili.nii  ,■  cl  ,|,. 

la  tendresM',  cl ;;cr>  siibilenienl  par  une  siinilaine  décun- 

verte,  en  iiimiclle  ilmilcnr  el  en  iir.MiiiMlialile  ll,''lnssiire. 

Après  cel  cnliciicii.llcrlrndc  relminiaanpiès  ilc  s, m  amie, 
et  mon  liK   .■lanl  alm.  iwcnii    an;Mc.;,|c   iii,,i,  j,.  le  mis  an 

courant  de  l"lll    ce   l|llejc    velcn^  il  ,i|>prM|el|e.   i,e    j.ailMC  ^Ml- 

çon  n'avail  pas  bcMiin  de  ci>  i  E'cil  |imiii di  ,•  iiavi V-  de  h  i-lc-se, 
car,  ayant  couru  tout  à  l'Iienre  à  la  pliarniacie  (loiir  y  pmler 
l'ordonnance  du  cbirurgien,  le  jeune  buniine  qui  s'éiait  mis 
à  la  préparer  avait  dit  qu'il  fallail  que  la  jeune  dame  fut  bien 
dangereiiscnicnl  malaile  pmir  qn'-ni  diil  l'aiie  ii>a'^e  de  ndlc 
substance  .pu  euh, ni  ilnis  la  i  niiqin-ilinn  du  iiii'dicanicid  ; 
et,  an  rel.inr,  a\,iiil  naicnilic  le  clm  iir;.'ieii,  celiii-ii  ne  |ii| 
avait  pas  cicIk^' ipie  leLil  de  Ucsi  dail  de,  pins  -nives,  el 
qu'enVaisiill  de  replliM'incnl  de  m'S  Inice,,  île  1,1  vinlenee  de 
son  alllieliiinniiiralc,  cl  de  ipiidipie  ciiiii|iric;diiiii  de  sou  ac- 
cident, il  avait  [len  d'espérance  de  la  sauver.  Ces  clioscs  me 


confirmèrent  dans  l'opinion  que  Uosa  était  désormais  [lerdne 
pour  ce  monde,  et  je  maj  prêtai  à  devoir  bientôt  lui  birmer  les 
yonx. 

LIV. 

Le  lendemain,  mardi,  j'appris  au  petit  jour  par  bi  femme 
Miller  à  qui  j'avais  recommandé  de  pénétrer  dans  ma  cbam- 
bre  à  toute  lieure  de  la  nuit  pnm  m  averlii,  s'il  y  avail  lien, 
de  l'état  de  Rosa,  qu'elle  avait  |i:i-Miiiie  imil  sans  soulïianee 
et  néanmoins  désastreuse.  En  cdei  les  icnicdesnav.iiciil  puiiit 
agi,  et  en  vertu  de  celle  ciiiuplicaliun  dmit  avail  paiii'  le  cbi- 
rurgien, ses  forces  avaienl  conliniie  ili'.vc  di^sipi'i  d'iiciiie  en 
lieure,  tandis  qu'une  paleiii  ciui-.sanleenvaliissail  smi  visa^'c. 
(àiinniecelélatpouvaitd'uu  instant  il  l'antre  devenir  siipicine, 
l'envinai  mon  lils,qnine  s'était  pas  concile  ce  soir-là,  clier- 
clier  en  Piiile  bâte  le  cbirurgien,  et  je  m'babillai  |iendaiil 
qu'il  faisail  ce  message. 

Quand  Ici  liii  indien  fut  arrivé,  nous  entrâmes  ensemble  dans 
la  cliaiiilac,  |.;,  j,,,|e  bbinclieur  de  Rosa  me  fit  une  frappante 
impressiiin.  Idie  |iril  ma  main  pour  la  caresser,  puis  elle  dit, 

avecuii  acccnl  d'iiicvprinialilc  d ■eur  :  «Les  soins  de  uioii- 

sicur,  diiiil  jele  iviiiiTi  le,  siiiil  di'vMi mais  siiperlliis  ;  qu'il  nie 
fasse  donc  la  i;iacc  de  les  ilisciailiniier  pour  ne  me  ennserver 
que  ceux  de  sa  liienvidllance.  ,1'ai  peu  de  iiiniiienl-à  \i\ic,  el 

jevoudrai,  | \  nie  en  dispusi'r.  Kiilre  Gerliiideel  nini.lunl  csl 

réglé  ;  je  \ai-  rallcndc,.,  Eiihe  neii  cl  Dieu  il  y  a  encore  a  faiic. 
J'impiniv  vuire  av.isiinice,  iii.iii-ieiir  Bcrnier.)!  Dans  ce  nio- 
inent  le  clnriiitiieii  lii  min,'  il,,  se  retirer  :  «Que  ce  ne  .soit 
pas  pariliscii'liiin,  lui  dil  liosa,  volic  présence  m'est  clière.» 
Alors  il  s'assit,  et,  sans  retard,  je  fis  d'un  cœur  pénétré  le 
service  des  mourants,  que  je  terminai  par  une  prière  d'où 
j'exclus  à  dessein  toute  demande  de  retour  à  la  saiilé  qui  au- 
rait en  pour  effet  de  rallaeber  cette  enfant  à  la  vie ,  aliii  de 
dirigerexcbisiveinciii  ses  regards  vers  cette  éteinilé  bienliiii- 
reuse  dont  noire  linii  Sanveni-  est  venu  annoncer  la  iniuvelle 
el  si'eller  la  priaiie^,,.,  .\i,ii-nièni.. ,  avid,'  ipii'  |',''lais  d,'  iV'Iri- 
billion  pour  celle  inlin  limee  ,|iiii|  la  vie  liTcsIi c,  si  eiiiiiii'cl 
si  lonriiieiilée,  .illail  s'eliModie  an  inilien  du  ili^laisseniciil  et 
des  liaveiscs,  Je  goûtai  à  cet  essor  vers  un  nionde  meilleur 
,  es  liissasieiiienls  consolateurs  que  la  religion  a  seule  le  pou- 
voir de  niiiLs  assurer. 

Quand  j'eus  acbevé,  Rosa,  tranquille  el  remplie  de  séiéiiilé, 
|ia|la  ainsi  :  «  Les  seiilinienls  que    vniis  veii,./  il',  \piinici, 

iniinsieur  Bcrnier,  soiil  les  seuls  ipii  liabileiili ,11:111  a  celle 

beure  suprême;  mais  il  iii'ap|iaili,'nt  ,1'v  ajiiiili'C  dc\aiil  \,iiis 
et  devant  ces  pi'isiunii's  ami,',  ipi,'  j  ,ii  iiiie'.sin,,Te  ic|iiiil,wice 
de  tous  les  pécln's  ,pi,'  |  ai  lomiiiis^  ,d  le  pin,  ilmiliiiiciiv  n- 
mords  de  la  gramle  laiil,'  ipi,.  j'ai  laile  ilevaiil  lli,ii  ,■!  di^iaid 
les  liiiinnies  en  conspirani  eoiilie  ranlmili'.  ,■!  1,'s  ,lni||s  palei- 

nelspiinr  iio'  marier  seereie ni...   .l'en  di^maiid,'  iianlmi  a 

Dieu  et  j'implore  sa  miséricorde...  »  Ici  li,i-j  s  anda  coinnie 
épuisée  par  cet  effort,  maison  faisant  .-i^iie  ipf,  11,'  n'avait 
pas  achevé  de  dire.  Au  bout  de  quelques  insiaiih  ,.lle  reprit  : 
«  J'ai  eu  une  amie  imeomparalde,  une  jenness,'  beureuse , 
et  il  y  a  à  peine  qualir  nmis  ,■!  ,li'rni  qu'ont  commencé  les 
cbàtimeuts  de  ma  faille.  Ces  clialimiMits,  il  a  plu  à  la  bonté 
de  Dieu,  non-seulemenl  ,1,'  les  ailmicirel  de  les  sauctifier  en 

me  donnant  M.  Bernici   |i piiil,,ii'iir,  p,,iii   ;jiii,l,.  et  pour 

ami,  mais  encore  de  les  diri-ii  il,.  i,||,.  mhi,.  ,pi  aii|,iiird'liiii 
je  qnittelavie,  sinon  a\,'i'  |,ii,-,  du  nmins  sans  r,'i:i,'l.  l.iuhvig 
ou  liiiMi  m'a  piéiï'di'e  dans  1,.  ,1  -1  ,  ,,n  !ii,ai  m'a  ,iiilili,.e,  M,.s 


.11  acidh'  h, 
.le,l,di,.  p; 


alili' 


lidel,.Gerti'iiile,rniie,les|ni, 
et  entravé  la  sii'iiiie.  l-jilin,  ce'ipii  m'avail  un  iiisCinl  .■niviè,. 
de  nouveau  de  la  pins  pinssaiil,'j,ii,',  111,111  ,.|ifaid,  avaiil  même 
d'être  né,  il  a  ccss,''  de  vivre.    Ainsi,   cliêres  p,'is,,iin,.s,  i|nl 

gémissez  ici  sur  mon   sort,  si  vous  avez  quel,| ,iiiliame 

dans  ces  aveux  que  je  fais  sur  le  seuil  du  s,''piil,ie,  idn-ii- 
vez-moi  les  regrets  de  l'alVection  et  les  privili':;,'s  iln  m'ss.mi- 
vcnir,  mais  cessez  de  pleurer  sur  ce  qui  m'aiiiM  ,'l  lii,'ii  plu- 
tôt bénissez  Dieu  avec  moi  de  ce  qu'il  ni,'  i,  lii,'  a  lui  saiisiaii,» 

d'avoir  vécu,  rassasiée  de  ce  monde  ,  calai !,■  sa  misiri- 

corde  et  comptant  sur  sespromesses.  »  Apres  a\,àr  ainsi  |iat  l,., 
Rosa  lit  signe  au  cbirurgien  et  à  la  fennni'MilIci  ,1  ,;|,|,i(„  lei , 
et  quand  elle  eut  reçu  de  cbacun  d'eux  1111  liais.i,  ,11,'  liscmi- 
gétiia  pour  ne  garder  dans  la  clianilire  ,pi,'  (;,ili  ii,l,'  ri  nioi. 
Cependant,  comme  j'aperçus,  an  i,laeli,Mii,nl  ,1,'  sa  main  qui 
n'avait  pas  cessé  de  tenir  lamienn,',  qu'idle  ,  ,,111111, Miçait  à 
s'endorniir ,  je  me  dégageai  doucement  de  s,m  i'li,iiile  ,1 
j'allai  m'asseoir  vers  la  fenêtre  auprès  de  la  paiivic  Gn  n  n,l,c 
Au  bout  de  deux  beures  de  temps  environ  ipalipi,'  mniive- 
mentde  Rosa  nous  fit  accourir  an |irès  d',dle  :  ,'|1,'  venait  en 
effet  deseréveiller.  En  nous  voyant,  1111  snidH,'  ,1,'  s,,  mire  vol- 
tigea sur  ses  lèvres,  et,  selon  son  babilinl,' ,  ,11,'  ,lierchanos 
mains  puni  les  iiicsser,  puis,  d'une  voix  qu'on  entendait  à 
piiih'  :  ..  .laiiiieiiis,  me  dit-elle,  prendre  congé  de  votre  fils 
aussi.  „  .le  r,i|i|ielai,  il  parut  :  «Vous  êtes,  lui  dit  Rosa,  le  di- 
^iic  i,'|el,,ii  dcMili,'  bon  père,  et  je  vous  dois,  l'nnime  à  lui, 

lilllll'snl  le.  Ici  venu  naissance.  Simapiilenn  le  Vnllsiid  III  l,'p,lillt, 

d,iime/,-in,ii  II'  ileinier  baiser.  »  Après  e,i  ,'ll,iii ,  li,,s,i  l'iTma 
de  ii,jiiv,'an  1,'s  v,'ii\  sans  làclier  nos  mains,  l'I  ,'ll,'  s',.||,lni  mil 
Iranqiiilleliienl.'Au  bout  d'une  il.'iiii-la'iii  e,  cninme  si,,,  sniir. 
nenes'i'nli'iidail  pins  el  qii,' s,'s  mains  11,111s  semlilaieiil  s,' 
reboidir,  Gerlrnde  se  peu, -lia  sur, 'Ne  pniir  la  iireiidre  ilairs 
ses  bras  et  la  récbanlTi'i  d,'  sa  elial,  iir,  mais  presque  aussitôt, 
ayant  poussé  un  grand  ,  1  i,  elle  dcnii'ura  inanimée  auprès  de 
son  amie.  Rosa  avail  ci'ss,'  d,'  vivre. 

C'est  ainsi  qn,',  p;ir  un,'  ,lispensali,iu  de  la  Providence,  ce 
fut  le  journièni,'  ,iii  ,11,'  avail  dil  parlir  |ionriej,iindreune  la- 
mille  qui  la  n'|i,m-sail  iliicmenl,  ipii'  liosa  jnii  son  vol  pour 
reloiiniersanililiee  dans  le  sein  il,'  llieii.  Celles,  ,1e  ,,'s  d,'ii\ 
ili'pails,  le  ileiiiier  l'Iail  bii'n  pi  i''l','iable  ,  aiis-i  lui-,  ,'  ihms 
c,'n,','ii,„iislaii,-,',M'ibrillailla  sollii  iliide  d'en  liani  ipi,'j,' pui- 
sai nu  premier  allégement  à  la  doideur  qui  venait  d'accabler 
mon  àme. 

R.  TOPFFER. 

(La  suileà  un  prochain  numéro.) 


I^a  lietnliire  n  Melz. 

De  Paris,  I,' u'iiùl  et  la  culture  dos  arts  se  sont  répandus 
dans  iiiiilc  1,1  Kiaiiie,  et  nous  avons  aujourd'hui  peu  de  gran- 
des villes, lui  ne  [iiissèdent  pas  nu  musée  intéressant  et  des 
arlisli's  lie  lalciil. 

Quel, pi,  s  xiii,'<,  i.v,iii,  Niiiii's,  r.oiien, comptent  même  une 
pléiade  ,1,'  |i|.|nli,'s  iliiiii.'s  de  11 \,'r  l'attention  de  la  critique 
parle  11, indue  un  rinipni  lance  de  leurs  ouvrages  et  aussi  par 
1  autorité  du  rang  qu'ils  ont  su  prendre  dans  l'enseignement. 

A  Lyon,  les  Revuil,  les  Bonnefond,  les  Orsel,  les  Fbmdrin, 
lesGéuod,  ont  pris  une  part  active  à  la  révoliilion   qui  s'est 

galon,  Viunauil  et  Boiicoirai I  laisse  , les  icics  ,1  mi,' jii'ii- 

see  réeiinde;  à  Konen,  Rellaii:;,',  liarnerav  el  d  aiilns  suii- 
tiennent  dignement  la  peinture  de  genre  si  avancée  de  nos 
jours. 

Maisqiielquc  grande  qu'ait  été  l'inlluence  de  Lvon  par  exem- 
ple, dans  les  divi'is  pr,i:.:rès  qui  se  smil  iiiaiiif,'s1,''s  de  IISIS  à 
1829,  elle  n'apiHiiilie  pas  penl-elie  enciae  d,.  ,'elle  nnepourra 
acquérir  la  ville  de  .Md/.  d.ms  la  ,iirci  Imn  liilme  ,1,'  la  peinlure 
en  France. 

Jlel/,  a  élé  entraîné  dans  une  voie  nouvelle  par  un  peinire 
i|iii  piiil  aspirer  sans  présomption  à  prendre  rang  iirès  des 
liieilleiiis  esprits  de  Paris.  ' 

Les  Iravanx  de  M.  iMarèebal,  exposés  au  Louvre  entre  deux 
mille  autres  ouvrages,  mil  obtenu,  de  l'aveii  dotons,  les  pins 
honorables  eucomagenienls.  En  quelques  années  son  iioni 
est  devenu  [lopidaire,  et  lorsque  ses, lernièi es lenvii's  :  li's  vi- 
traux de  Salnl-Jaeqiies  ,'l  ci'iix  de  ,Saiiil-\'iiiceiil-de-Paid 
ont  été  mis  an  jniir,  la  ciitiipie  a  sanctionné  d'une  voix  n- 
uaiiinie  laieiHiiahiiii  d'artiste  éminent,  que  le  public  lui  avait 

lleja  lallcpal    seseli,(,es. 

iii  iiiiiis  iiviniis  mission  d'approfondir  une  qneslion  d'ail, 
lions  piiiiiiimis  ICI  heu  lier  les  causes  qui  oui  lail  iiailr,'  et 
dévi'liippé  elle  l'ia.l,' iiiiiivelle;  remonter  pisipiaiiv  ,"',ili's 
alleniandi's  pour  Iruiivi'c  1,'s  germes  de  cet  arl  si  gia,i,'iix  et 
si  mélaniajiiqne,  si  prol'ond  et  si  élégant;  mais  nous  devons 
nous  borner  à  doofier  ici  une  sorte  de  statistique  des  pein- 
tres de  Metz  et  de  leurs  ouvrages  principaux. 

Avant  IS53,  Metz  avait  des  peintres,  mais  il  n'avait  pas 
d'école;  lus  leçons  de  dessin  el  les  portraits  étaient  les  seules 
ressources  de  ses  Unis  ml  qiialre  arlisles. 

i'n  liiiinme  de  goût  qu'un  emploi  impmianl  avait  amené 
dans  la  vil!,',  M.  A.lrii'ii  Liicy,  rec.'v,.m  ^ri,n:,l  d,'  la  IMo- 
^clle.  piiiviiipia  1  cmiihitioil  en  orgaiiisanl  ,,  ;;i,iiiirp,'in,'  une 
siicH'li'  d,  s  amis  des  arts,  et  une  fois  l'élan  inipiiiné,  les  elio- 
s,s  pi  iciii  une  nouvelle  face.  M.  Maréclial  composa  son  pie- 
iiiici  I, dit,  an,  un  Episode  du  siège  de.  Mvizpar  Charles  VII; 
I  appaiiliiin  lie  cet  ouvrage  sérieux  ,'l  p,iiir  ainsi  dire  iiial- 
leiidii,  bit,  pour  jiliisii'iiis  ji'imi's  es|iiils  iiiceilains,  ciinmie 
une  révélalion  qui  di'iida  iiislaiilaiii'iiieiil  d,"  1,'iir  viicalion  et 
de  leur  avenir.  M.  Rlaièdial  devint  le  chef  dnu  petit  groupe 
choisi,  qui  se  laissa  aller  avec  lui  à  tous  les  charmes  de  la 
poé.sie  et  de  la  couleur. 

MM.  Aimé  de  Leiniid,  Théodore  Devilly,  Pengnilly-rUi- 
ridon,  Aiig.  Rolland,  Salzard,  Viclor  de  li,,nis,|ilei:,'l',  mes- 
demoiselles iilélanie  et  Oelavie  Pai-n,-',  l''„iiiiiel  et  Caroline 
lliiillccimi  t  ont  tons  donné  d,'s  iiri'nvi's  d'un  talent  d'un  or- 
dre cl, 'M',  ,'|,  de  même  qu'on  l'a  remarqué  dans  les  écoles 
di'Mimes  ,  ,'lèbres,  les  élèves  de  M.  Maréchal,  devenus  ses 
cmnli's,  ciiiservent  une  originalité  puissante  tout  en  rendant 
bunnnage  an  pi  iiici|ie  émané  du  maître. 

Après  son  lableaii  <ln  Siège  de  Metz,  M.  Maréchal  donna 
.successivement  des  Eiifuiils  de  Boliémiens  cueillant  desmn- 
ressauvages,  et  son  admirable  lablcan  des  Mnissvnneurs  lor- 
rains, ouvrage  de  premier  onli,'  ,pii  le  plaiait  deprini,'  saut 
au  rang  de  nos  meilli'ins  pi'inlns.  C's'linis  iiag,s  im- 
portantes n'ont  jamais  ipiillé  Metz.  Cn  di'ssin  11, ■  p,'nl  cri- 
dr,'  ,piiiiipai1:iil,'mi'iil  la  couleur  suave,  la  Imnieie  l'Iilmiis- 
saiil,'  el  rcvpressiiin  tonelianle  et  vraie  de  cell,'  li.'lle  l,iile 
ipii,  si  ,'lle  avail  el/'  evpnsècà  Paris,  anrail  lait  miblier  jns- 
qii 'iii\  pa-'cls  si  inslemi  ni  vanlcs,lii  même  aiilenr  ;  mais 
neiis  II  .iv-n- |iii  iès;.|i  I-  an  di-ir   d,'  l'air,'  enimallre,  quoi- 

qii  iiii|iailailciii,'iil,  iiiu' leiivn;  eiili,'ivm,.|il  ii.. èe  de  lous. 

Puiis.se,  pari'i's  pivimers  s,ic,-,''S,  à  [M'iièlcr  pins  avaiil  ilaiis 
une  voie  que  sa  muiiesli,<  et  sa  ilélian,,'  lui  avaii'iil  Iruplmie- 
Icmps  r,'iinc,',  M.  îdaiéebal  vuillnt  .s'élevi'i  liaiis  |,'s  nîgiuns 
siqHi  ienii's  ,1c  l'itrt  et  de  la  poésie,  et  c'est  al, us  qu'il  se  li- 
vi.iii  SIS  mièiessautes  et  fiuctueuses  études  de  la  peinlure 
siiiy,'ii,'.  Il,'  concert  avec  M.  Gugnon,  son  licaii-lière  pi'in- 
tre  Ialiuii,'ii\  ,1  inslmil,  il  lil  les  plus  s.niinlcs  1  e,'li,'irli,'s,  d 
fouilla  1,'S  lii'siiis  ,'nluuis  dans  m. s  vieilles  liiisilii|ii,.s  ;  il  àlhi 
demaiidi'r  a  des  p,'ii|ihiilcs  viciées, 1  piiinilivi's,  ,,'  i-arailcre 
imposant,  qui  illumine  ses  pliis  bi'lb's  ligures,  et  il  recni'illit 
de  noinbreusi'S  élmli's  an  pasiel  qui  sont  devenues  depuis, 
dans  ses  mains,  les  beaux  di'ssins  que  nous  avons  Ions  ad- 
mirés, depuis /es  Su'urs  r/e  misère,  le  Petit  GHano,  le  jeune 
ElHiliunt,  le  toùî'î- jusqu'au  Poi/san  calabrais  du  dernier  sa- 
lon. 

Dans  l'espaee  île  ,li\  aie  Jf.  Mai , a-bal  s'est  fait  un  nom  |io- 
pul.nri'  en  Fimiic  cl  e-iime  a  I  elra;ie,'i'.  Ses  verrières  déeo- 
reiil  anjonrd'liui  Icsi'^lisi.;  d,.  l'aiisil  de  .Metz,  el  un  grand 
nombre  de  mmiunienls  religieux  de  l'Alsace,  de  rAlleniagnu 
el  de  la  Russie. 

M.  Maréchal,  artiste  dans  l'iime,  entièrement  dévoué  aux 
intérêts  de  l'art,  l'a  pris  an  sérieux,  el  il  a  dirigé  ses  élèves 
suivanl  li-s  piineipi's  |,'s  pins  èlev,--,  |,'s  ,'ni'a-eaiil  avani  biiil 
à  suivre  I  impulsion  de  leur  cieui   cl  leur  a|i|ii,'iiaiil  à    Irnli- 

ver  dans  les  bail 11, 's  ,1.'  la  ii.ilmc  la  rai.sun  de  la  couleur. 

Apics  .M.  y.ianalial,  le  {u mile  messin  lu  plus  connu  à  Pâ- 
li '.  '  '  si  .M.  Ami,'  il,'  l.enuid.  MuHre  nulframb,  les  sept  cor- 
,/,'.  ,!,■!„  I.,i,r,  Ifs  ll/'„,rh,'u,s  d'oiwau.r,  f  Enfann'de  Cidiol, 
|ili|si,'iirs  bi'lles  planelii'S  publiées  dans  l'Ail, si,-,  ,1  s,  n  la- 
|,|,'ail  (/« /'r/n,«»('o-,  eNp,,sé  enlSif,  soiil  luimiis  cl  aiiiii'S 
de  Ions  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  s'occupi'iil  d,'s  piudiie- 
tions  des  beaux-aris.  Le  dessin  que  nous  dunnous  ici  niuntie 
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ly,  clé^-'aiit  il  disliiiyué  comme  M.  de 
Leniud,  n'a  pas  la  luélaiicnlii! 
douce  et  tendre  de  ce  (Iciiiicr. 
Ses  tableaux  sont  pleins  d'un 
humour  cliarniaut ,  ils  sont 
enclins  h  la  satire  et  portent 
avec  eux  un  cachet  d'originalité 
qui  les  ferait  reconnaître  enire 
mille. 

On  a  vu  à  Paris,  la  lietraile, 
grande  iiquarclli'  de  ce  jeiiiie 
artiste,  les  lidli's  illiislraliuiis 
de  l'Oihjssri'rl  iiiinraiiilnonilirc 
de  dessin-.  M.  Ii.\illy  se  déci- 
dera pciii-ilic  a  l'iiMiycr  an  sa- 
lon des  pi'lih  lalilcaiix  très- 
vanlés  à  Melz  et  luiiuus  sous 
les  noms  de  :  ta  Pèche  aux  gre- 
nouilles, la  Cmileurre.,  te  Con- 
voi, la  jeune  Mère,  les  Vieux 
ours  et  bien  d'autres  que 
nous  avons  bonne  envie  de  con- 
naître. 

En  attendant,  voici  un  grand 
mauvais  sujet,  la  honte  d'une 
école  des  frères  ignoianlins,  ipii 
médite,  dans  sa  cci\cllc  en- 
diablée, une  giaiiiliNMiiic  laiie 
dont  M.  Devilly  icltaccra  sans 
doute,  un  jour,  Icsdcsnpihinli's 
péripéties.  Ce  dessni,  plein 
d'originalité,  caïaiir^iisc  pailai- 
tement  la  nianicic  de  M.  De- 
villy, qui  liailc  avec  un  sé- 
rieux éuiincnHiiciil  coiuiquelos  ■•*"'' 
scènes  du  gcinc  laïuilier. 

M.  Pciif^nilly-rihiiidon,  quoiqu'il  ne  soit  pas  né  à  Metz  et 
qu'il  n'iialiile  pins  celle  ville,  appartient  pourlant  à  l'école 
de  M.  Mai  l'clial.cl  il  en  a  ciinscrvéreligiensenicnl  les  Iradilinns. 
La  suile  dcscnmpusilinns  liii'cs  du  IIuiikiii  mniniur  i\  qiirlijiics 
scènes  des  aiHic(//('.v  f/c  j)/»//r/r  diil  ciuinncnci'  la  icpiil.iliiiu 
de  cet  artiste  qui  est  compté  aujourd'hui  parmi  nos  plus  ha- 
biles dessinateurs. 

M.  Augusle  Rolland  avait  fait  remarquer  au  .salon  depuis 
plusieurs  années  de  fort  belles  éludes  de  paysages  au  pasiel  ; 
mais  il  a  tout  à  l'ail  pris  rang  celle  anni'c,  l'I  Duiiré,  liims- 
seau,  Tniyuu,  français,  CaspanI,  LacKux,  Klcrs  cllaul  d'au- 
tres, comptent  un  frère  et  un  ami  de  plus.  Les  amateurs  de 


a  étudié  leurs  grands  chênes,  leurs  hêtres  puissants,  leurs 
eaux  Iraiiqiiillçs,  cl  il  a  acquis  avec  la  connaissance  parfaite 
de  liraiiclicr  cl  de  l'cuiller  un  arbre,  une  facilité  et  une  gràei' 
de  KMiipn-irKiii  qui  ildiincnl  à   ses  iiiiMa^:c>  un  cliaiinc  Inii- 

|iiuis  iMMi!  en  nièiue  leuips  ipi'iiii  leuiarqi la lllr  cachrl    île 

■\éi  lie.  Niais  lie  parlcrniis  pas  de  l'ailivssc  uiei  scilliu-e  île  m,u 
e\e(  iiliiiii,  c'est  là  une  allaire  de  métier  (ju'il  devienl  inu- 
lili'  de  si;;naler  à  côté  des  qualités  hrillantes  et  plus  solides 
qui  distinguent  cet  artiste. 

Tous  les  genres  ont  leur  repré.scntant  à  Metz  :  l'histoire, 
le  genre  et  le  paysage  ont  des  interprètes  habiles  dans  les  ar- 
tistes que  nous  avons  déjà  nommes  et  dans  ceux  qui  vont 
nous  occuper  tout  à  l'heure  ;  quant  à  la  nature  morte,  elle 


fait  merveille  entre  les  mains  de  M.  Salzard,  artiste  conscien- 
cieux, sévère,  et  dont  l'exactitude  scrupuleuse  dans  l'imitation 
produit  des  elTets  siirpnuiants  de  naturel.  Ses  tableaux  sont 
liiil  cslinii's  à  llel/.,  el  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  recevront 
a  l'ai  is  nn  linnnialile  ai  i  iicil  quand  M.  Salzard  se  décidera  à 
les  eiiMiyi'i  à  rexpusiliiui  du  Linivre. 

Mesiliunnisi'lles  Mélanii'  et   Oilavie  Paigné,  poètes  autant 
que  peiiilies,  ciimpiiseiil  (l'adiiiiilili's scènes  villageoises  qu'el- 
'iideiit  au  pastel  d'une  manière  fort  remarquable.  Leur 
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peinture  ont  vu  cet  été,  chez  Régnier,  au  milieu  des  plus  ra- 
vissantes productions  des  peintres  à  la  mode,  ces  belles  fo- 
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M.  Rolland  a  vécu  dans  les  belles  forêts  du  pays  messin,  il 
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fond 

remplacent  la 
|)ensée  mélan- 
colique et  élevée 
du  mallre  [lar 
les  douces  in- 
spirations des 
jeunes  tilles,  et 
leurs  tableaux 
ont  un  charme 
indéfinissable. 

Mesdemoisel- 
les Paigné  el 
mademoiselle 
Caroline  Haille- 
court  peignent 
les  fleurs  d'une 
façon  toute  ma- 
gistrale ,  et 
leurs  bouquets 
au  pastel  jouis- 
sent d'une 
grande  réputa- 
tion. Mademoi- 
selle Ilaille- 
court  peint  en 
outre  la  minia- 
ture à  la  façon 
de  madame  de 
Mirbel  et  de  ma- 
dame Herbeliu, 
avec  une  vi- 
gueur de  touche 
et  une  poésie 
dans  l'exécution 
qui  élèvent  ses  portraits  au  rang  des  meilleures  peintures. 
Nous  conqiléterons  la  série  des  élèves  de  M.  Maréchal  en 
citant  les  noms  demademoisclle  Kouruel,de  M.  de  Itornsclde- 
gel  et  lie  M.  balinrud  .\iiiliu.  Ce  dernier  s'est  l'ait  connaître  à 


gent  ainsi  la  nature  qui  les  environne,  pour  lui  demander  les 
secrets  de  l'art,  ne  paraissent-ils  pas  appelés  à  former  une 
école  indépendante  de  toutes  les  écoles  qui  se  disputent  à 

l'ali-  le-  Hllïni;^e-  de  la  l'nule._ 

'  iiilie  le-  ipiiilii.  -  il  liarinonie  qui  leur  appartiennent,  — je 
lin. 11,  pii-i|iie  ni  i^inaiienient,  — les  adeptes  de  celte  école 
savent  diuiner  a  leurs  ouvrages  un  grand  caractère;  leur 
composition  est  noble,  leur  forme  est  ample  et  naïve,  leur 
exécution ,  toujours  simple ,  ne  distrait  pas  l'esprit  de  la 
pensée  qu'ils  ont  voulu  exprimer  ;  et  pourtant  cette  exé- 
cution qu'ils  senililenl  ni'uli;;ei  plaît  par  nu  charme  e.xquis. 
Témoin,  les  paslefs  de  .Man'ibal  et  de  Rolland,  les  lithogra- 
phies de  de  Lemud,  et  les  tableaux  de  Devilly. 

Dans  une  direction  toute  dif- 
férente, mais  avec  un  talent 
non  moins  remarquable,  plu- 
sieurs autres  artistes  soutien- 
nent dignement  l'Iionneur  de 
la  ville  de  Metz.  Trois  paysagis- 
tes :  MM.  Pelletier,  AdrienLu- 
cy  et  Auguste  Mennessier  ont 
souvent  l'ait  leurs  preuves  au 
salon  du  Louvre. 

M  Laurent  Pelletier  s'adonne 
particulièrement  à  l'aquarelle, 
et  il  est  arrivé,  dans  ce  genre 
de  peinture,  à  un  résultat  qui 
doit  étonner  les  plus  habiles.  Sa 
manière  simple  et  large  .sur- 
passe en  (inesse  et  surtout  en 
vérité  celle  de  M.  Hubert. 
M.  Pelletier  a  reproduit,  dans 
une  nombreuse  suite  de  bel- 
les aquarelles,  les  sites  pitto- 
resques des  Vosges,  de  l'Alsace 
et  des  bords  si  heureusement  ac- 
cenluésdela  Moselle  et  du  Rhin. 
Tous  les  artistes  connaissent 
en  outre  ses  précieuses  Eludes 
pour  les  paiisagistes,  litliogra- 
phiées  par  lui  d'une  main  ferme 
el  élégante. 

M.  Adrien  Lucy  se  donne 
pour  amateur,  et  il  possède  un 
charmant  talent  d'artiste.  Les 
tableaux,  les  aquarelles,  les 
dessins  naissent  sous  ses  doigts 
habiles  avec  une  merveilleuse 
et  spirituelle  facilité.  M.  Lucy  enrichit  souvent  les  exposi- 
tions par  ses  jolis  dessins  ;  mais  la  galerie  de  ses  œuvres  suf- 
lirait  à  peine  pour  donner  une  idée  de  sa  prodigieuse  fécon- 
dité. Pas  une  contrée  de  l'Europe  n'a  pu  lui  dérober  ses  ma- 
guificences  :  l'Italie,  la  Suisse,  le  Tyrol,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre, l'Allemagne,  la  Belgique,  ont  développé  devant  sesyeux 
leur  riche  panorama,  et  tous  les  points  de  vue  célèbres  ou 
ignorés  ont  pris  place  dans  ses  cartons. 

M.  Lucy  est  ilel'école  de  f;iceri  :  l'adresse,  l'esprit  et  la  va- 
riété lirillent  ilaiis  liiiis  ses  iiiivrages. 

Lessépiasde  M.  An;;nste  Mennessier  ont  une  bonne  et  .solide 
réputation  bien  établie  chez  Giioux  et  chez  Binant.  Le  dessin 


-hal  ) 


Le  t'rand 


Paris  par  lî 
lion  el  par 

Les  persunn, 
cille  lie  M.  M,i 
qu'ils  sont  tous 
rectc,  du  carai 
coloris  est  une 
mage  absolu  n 
des  niiaiii  es  de 


lIllUl 


grande  abondance  de  coniposi- 

llies. 

pii  ont  l'inilié  les  tableaux  messins  de  l'é- 
lial  u'iinl  |ias  remarqué  sans  étomieuieut 
uis  cxcepliiui.  nue  cxpiessiou  exacte,  cor- 
e  du  pays  nies^iu  ;  que  leur  coloris  (et  le 
alili'ipii  leur  est  cununune)  est  un  liom- 
u  aux  barilignies  de  la  nature  lorraine  el 
lolTes  iiatieiiales.  Des  artistes  qui  iulerro- 


le  lielles  lill 


sujet,  composé  et  dessina  par  H.  Théodore  DeTtUy.)  **  f 

qui  accompagne  ces  lignes  peut  donner  unc!idé3dc  lalinesse 
et  de  la  grâce  que  cet  artiste  sait  déplover  dans  ses  jolies 
cimipusilions.  On  pourrait  demander  aux  dessins  de  M.  Men- 
nessier plus  de  n  iturel,  mais  il  ne  serait  pas  possible  d'exiger 
d'eux  plus  irclégaiice. 

A  ciité  de  tous  les  artistes  que  nous  avons  nommés,  en  de- 
hors de  toutes  les  écoles  et  procr'dant  de  toutes,  nous  re- 
marquons M.  Augusle  Migettc,  véritable  artiste  merveil- 
leusement doué,  el  d'un  esprit  ai  cessible  à  Imiles  les 
études.  M.  Migi"lte  réussit  également  dans  le  pays;ige,  dans 
le  genre  hisloriipie  et  dans  le  portrait  ;  il  excelle  surtout 
dans  la  décoration,  et  les  habitués  du  théâtre  do  Metz  ont 
souveul  applaudi  les  riches  et  hardis  décors  de  la  Juive,  de 
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Robert,  desHvguenuls,  etc.,  sortis  du  ]iiiiceaii  ili'  11.  Mi^i'llo, 
Un  jeune  lalciit,  qui  promet  pour  l'avenir  une  mii-'iiKililé 
puissante,  a  grandi  au  milieu  de  celte  noble  pléiade  de  pein- 
tres qui  unissent  leurs  ellorls  pour  la  plus  grande  gloire  de 
leur  école.  Nous  voulons  parler  de  M.  Joseph  Hussenot.  Cet 
artiste,  à  peine  sorti  de  l'enl'ance,  a  déjà  su  se  l'aire  remar- 
quer par  de  très-beaux  dessins  à  la  plume,  pleins  d'originalité 
et  de  vigueur,  qui  rap]iellent ,  par  la  puissance  de  leurs  ef- 
fets, les  eaux-fortes  réièbres  de  Boissieux. 

L'enseignement ofliciel  à  Metz 
est  entre  les  mains  de  M.  Au- 
guste Hussenut,  amieii  T'Irvedc 
Gros.   Peintre  de  talent   (ainsi 

que  le  prouve  un  beau  portrait  ^^  ' 

exposé    cette    année   dans    le  ^^E 

salon  Carré)  et  professeur  dis- 
tingué, M.  Hussenot  pratique  et 
propage,  dans  l'école  munici- 
pale dont  il  est  le  chef,  les  e.\- 
cellentes  doctrines  de  son  illus- 
tre maître.  En  dehors  de  ses 
œuvres  de  peinture,  qui  méri- 
tent tous  nos  éloges,  cet  artiste 
s'est  rendu  i;élèhre  à  titre  d'in- 
venteur. Nous  allons  dire  deux 
mots  de  sa  découverte  qui  nous 
paraît  appelée  à  prendre  une 
grande  influence  dans  les  tra- 
vaux de  peinture  monumenlale. 
M.  Hussenot  était  souvent 
chargé  de  travaux  de  décoration 
qui  le  forçaient  à  une  surveil- 
lance active  et  qui  l'entraî- 
naient à  négliger  ses  autres 
occupations.  Frappé  de  ces  ni- 
convénients,  il  a  longtemps  rêvé 
aux  moyens  d'e.xécnter,  dans 
son  atelier,  sans  se  déplacer,  les 
ou vrages  qui  1  ui  étaien t  deman- 
dés. 11  a  pensé  qu'un  tableau  ou 
une  décoration,   étant  formés 

parla  superposition  de  plusieurs  ~ 

couches  de  peinture  fi  l'huile, 
il  serait  peut-être  possible  de 
faire  des  couches  de  peinture 

séparées  du  champ  destiné  à  les  recevoir,  et  qui  seraient  cou- 
vertes de  leurs  sujets  dans  l'atelier,  pour  être  transportées 
ensuite  et  fixées  d'une  manière  indélébile,  conmie  si  elles 
avaient  été  peintes  sur  place.  Après  plusieurs  essais  infruc- 
tueux, M.  Hussenot  a  enfin  réussi  au  uelà  de  ses  espérances. 
Il  ne  communique  pas  le  secret  de  ses  opérations;  mais  les 
renseignements  qu'il  nous  a  été  donné  de  recueillir  nous  ont 
démontré  que  l'auteur  obtientdes  feuilles  exclusivement  com- 


avi'c  clleel  avec  lamuraille,  de  telle  façon  qu'on  seraitobligé, 
]ioiir  rnili'ver,  de  scier  la  surface  du  mur,  comme  on  a  cou- 
Uniie  di'  11'  faire  pour  la  fresque. 

Ces  rciiilli's,  fie.vihles  et  souples  comme  la  peau  d'un  gant, 
sont  susccplilili's  de  prendre  exactement  toutes  les  foi  mes  af- 
feclées  par  la  muraille  ou  par  la  boiserie  qu'elles  doivent  re- 
vêtir. 

La  peintuee  en  feuilles  n'a  pas  seulement  pour  avantage 
de  permettre  aux  artistes  de  terminer,  dans  lenratelier,  tout  à 


été  envoyée  à  l'expnHliMi 
été  placée  horiziiiilalrm 
sonmiet  d'une  toiluic  ,  ( 
saison. 


in  1844,  après  avoir 
hiver  entier  sur  le 
s  les  rigueurs  de  la 


Ce  procédé,  appliqué  à  l'ornement  des  salles  de  spectacle  et 


de  concert,  a  encore  un  autre  avantage  qui 
lors  de  sa  présentation  à  l'Académie.  Avanl  ih 
décoration  d'un  théâtre,  on  couvre  ordiiiainii 
des  loges,  le  plafond,  les  colonnes  elles  t:alrii, 
rcç(ii\ 


le  reconnu 

pinréller  à  la 
iii  I  iiilHiieur 
ili'  lissusqui 
li's  peintures 
le  enveloppe 
l  d'amoindrir 
aile,  de  l'ati- 


■.M.  Auguste  Rolland.) 


peu  de 


(Souvent 

posées  de  peinture  à  l'huile,  d'um 

surface  unie  comme  celle  du  ]iapii  r  r[  a\i<^i 

juge  convenable.  Bien  plus,  illiiii'sl  pM>^ililc 

de  sujets,  comme  il  le  ferait  d'une  toile  oïdiiii 

1er  ainsi  (piuiir  l'InlTe  et  de  les  fixer  sur  les  iniuaillrs   nm-.. 

sur  le  pliiliv,  sur  lu  pierre,   sur  le  marbre  ou  Mir  le  buis,  a 

l'aide  d'un  miirdant  à  l'huile  dont  le  champ  est  profiiiidéiiieiit 

imprégné,  et  qui,  dissolvant  la  feuille  do  peinture,  fait  corps 


leur  aise  et  le  modèle  devant  les  yeux,  les  grandes  pages  des- 
tinées à  orner  les  murs  des  édifices;  elle  peut  encore  êlre 
mise  en  place  avec  une  promptitude  telle,  que  des  chapelles 
entières  sont  couvertes  des  compositions  les  plus  importantes, 
en  res|iace  de  quelques  heures ,  sans  embarras,  sans  chô- 
mage ri  avec  Iniiles  les  (  iiiiiiilions  de  durée  et  de  solidité  de 
r.  C.'fA  ainsi  que  M.  Hussenot  a  exéculé,  il 
,  pdur  le  iiiuveiil  de  Kient/^lieim,  pics  de 
Colmar,  un  pla- 
fond de  127  mè- 
tres carrés,  qui 
a  été  appliqué 
en  trente-deux 
heures  ,  et  n'a 
tenu  la  chapel- 
le fermée  et 
encombrée  que 
pendant  trois 
jours.  L'exécu- 
tion de  ce  pla- 
fond, par  les 
moyens  ordinai- 
res, aurait  occa- 
sionné un  déran- 
gement d'une 
année  au  moins 
de  travail  sur 
place. 

D'après  les 
explications  qui 
précèdent,  il  est 
facile  de  com- 
prendre toute 
l'importance  du 
procédé  de  M. 
Hussenot.  Grâ- 
ce à  lui,  les 
peintres  n'au- 
ront plus  besoin 
de  monter  clia- 
oue  jour,  pen- 
aant  de  longues 
années,  au  som- 
met des  voûtes 
qu'ils  ont  à  dé- 
corer ;  il  ne  se- 
ra plus  néces- 
saire, de  fermer 
ou  d'encombrer 
les  monuments 
pour  l'exécu- 
tiondeleursdé- 
i-oralions,  il  suf- 
fira de  prendre 
la  mesure  des 
ri  rarlisleaccniiiplira 
p,-,Mnie-tp       ■■ 


on  di'livinii, 
delnile.ip,,, 

la  sonorité  d' 

guer  les  chanteurs  et  d'assour- 
dir le  son  des  instruments. 
Avec  l'application  du  système 
de  la  peinture  en  feuilles  on 
éviterait  ces  désagréments,  et 
il  suffirait  de  trois  ou  quatre 
jours  pour  terminer  un  travail 
i|ui,  dans  l'état  actuel  des  cho- 
ses, tient  les  théâtres  fermés 
pendant  plus  d'un  mois. 

La  peinture  en  feuilles,  appli- 
cable à  tous  les  genres  de  dé- 
coration intérieure  ou  extérieu- 
re des  édifices,  convient  k  plus 
forte  raison  aux  travaux  plus 
iiilliiies  de  la  pelile  décoration 
(rappaileiiieiils.  Elle  reçoit  aussi 
les  iuipi  essiiMis  typographiques 
et  lilliiiglaplli(|lles.  On  peut 
doue  assiiiiT  que  si  elle  doit  in- 
faillilil.iueut  lacililer  les  moyens 
d'e.xéculidu  de  la  peinture  mu- 
rale liisluri(|ue,  elle  est  aussi 
appelée  à  faire  progresser  ra- 
pidement les  genres  inférieurs 
de  la  peinture  en  bâtiment,  en 
permettant  aux  artistes  eux- 
mêmes  de  joindre  les  séduc- 
tions de  leur  talent  à  l'habileté 
des  ouvriers. 

La  ville  de  Metz  est  encore 
le  berceau  d'une  autre  décou- 
verte importante  dans  le  domaine  des  arts.  Nous  voulons 
parler  de  la  gravure  sur  cuivre  en  relief,  connue  sous  le 
nom  d'ectypographie  métallique ,  inventée  par  M.  A.  Dem- 
bour,  graveur  à  Metz.  Ce  procédé  consiste  à  dessiner  sur  cui- 
vre nu  au  moyen  du  vernis  liquide ,  dit  petit  vernis.  Les 
dessins  exécutés  de  cette  manière  sont  soumis  à  l'ac- 
tion de  l'acide  qui  mord  tous  les  blancs  et  l'intérieur  des 
tailles,  laissant  on  relief  les  trails  du  dessin  et  faisant,  en 


son  œuvre  avec  tou- 
le  trouver  dans  l'ale- 


.iliii 


l^llahlllir 

1,1    |irn,n. 


(lu   reste  la  Inngue 


ques  clf|iiiis  scpl  a 
vallon,  et  de  plus 


une  tète  d'clude. 


rial  pal  l'ail  de  eiiiLs. 
a[i[iliiiuée  sur  [lierre 


i^nefar  M.  H.  Auiin.) 

un  mut,  l'officp  de  la  gouge  ou  du  burin  de  graveur  sur  bois. 

Cl'  |ii.jri'ili.'  piéM-ule.  entre  ailliez  ,i\aiili:;rs,  i  elui  de  pcr- 
nirllrr  aii\  ;irli>li's  d'obtenir  eu  ^ia\  iiiv  lir^  l'iHruves  oiigi- 
nali'sili'  Inirs  niivrages,  eoiiime  ils  les  nliliriinent  au  moyin 
de  la  lillini^raphie  i.ii  île  la  (;raviiri'  à  li  ail-lorle. 

(Jiiilipirs-iiusiles  l'Iévrs  de  M.  Hiism'UoI,  quiiique  bien  jeu- 
nes eiicuie,  uut  ubieiiu  à  leur  leur,  dans  les  luttes  de  l'eNpo- 
silii.ui  locale,  un  honorable  succès.  Nous  cilerons  MAI.  Malar- 
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(lui  Chcvreux,  niesdcmoisellos  Alexiindiini'  Lulleiiiaiiil  et 
Adi'li'  Iliiiiiltûi't.  Après  miiiloinoisellu  Caidlmi'.  Ilaillccuiirt,  (|Ui 
csl  Miiiiiii'iit  lidi»  liKiii:  lUUMiicî  neiiilie  iiiinialiinsUi,  nous  ci- 
IciiM lins  M.  Laliroiii-  cl  iiiadeiDoiselIc  Caiiiomonl,  dont  les  oii- 
yragcs  suiil.  l'url  esliiliidjles. 

Madame  Cliarnieil  et  mademoiselle  Elinire  Lemoi;  se  sont 
l'ail  UN  nom   honorable  dans  la  peintmc  des  tleiirs  a  1  aqna- 

Enlin  la  lilliotirapliie  est  représiMiléo  par  MM.  Audin,  Re- 
..„ier  Honr,  .lat^ilel  Tavernier  qui  ohl(|nillé  Metz  pour  Pa- 
ris uiiles  travaux  de  leur  artsonlplus  nombreux  et  plus  un- 
iKirlMils  mais  (lui  ii'i'u  ont  pas  moins  oonservci  les  traditions 
,1,.  Ii'iiis'inailrcs  n'spc.lifs,  soit  qu'ils  sortent  de  l'école  do 
M   Maréclud  ou  de  cMca  de  MM.  llussnnot  ou  Dupuis. 

N'oublions  pas  de  dire  que  Fratin ,  le  spiritmd  auteur 
de  tant  de  jolis  groupes  d'animaux  appartient  aussi  par  sa 
naissance  et  par  ses  premières  (îtudes,  à  cette  école  do  Metz 
dont  il  est  u|i  des  plus  admirés  représentants. 

Ainsi  voilà  que  dans  une  ville  de  second  ordre  nous  avons 
Ir.Mivé  à  citer  iusqu'à  trente  noms  d'artistes  qui  sont  tous 
parvenus  à  se  tiiiro  remarquer  h  Paris  et  parmi  lesquels  six  au 
moins  occupent  un  rang  émiiient  dans  les  arts. 

Los  progrès  positil's  qui  se  font  apercevoir  clia(|ue  année, 
l'ardeur  que  les  artistes  de  Mel/,  upp.Mlcnl  dans  ;'uvs  Li- 
vaux  et  dans  leurs  reclierches,  1  ini|iurl:incc  ,|U  ils;,  la,  In  ta 
leur  mission,  tout  l'ait  espérer  que  celle  pelile.'cole  poiiiia 
grandir  un  jour  et  rendre  ,h  grands  el  bonorables  services 
ù  la  cause  des  arts. 

A.  I).  !..  F. 
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",  '■  Ai„  1  i„„s  1p«  inrions  cavaees  où  l'on  a  ex-  peuvent  en  sortir  ou  se  faire  réclamer  par  leurs  parents.  De 
dnm(,yenage  A  us  ou  e  .n..uis^^  depuis  même,  ils  peuvent,  de  temps  à  autrç,  sortir  eu  ville,  mais 
trait  de  la  pierre  a  halir  sur  n»   iiuiu»  m.        "^.     , i i .    ,,.,.„. „,|,;  ,.,  „,„.,r,,^^;„„  :_,  i^  ^„„ir„„irn  ni  iii_ 


Sarlrouville  jusqu'à  Conll. 
do  La  Frette  et  d'ilcrliliiy, 
bobéiniens,  qui  de  là  se  rc| 
■•■       i-i|;iicnl  ic::iil 


ipii 


Tc  ;i  .\i^" 
.aiciil  liai 


■,l.  iil'Miil; 
Mrnhui 


il.uil, 
,1,;5  endroit.-,  allili 


n.ilaiiimiMil  sur  les  coinuuines 
,i,.„|  iMliilcs  par  (les  liuudcs  de 
ilairiil  sur  liinics  les  villes  voi- 
■  niriil  cliiii|iic  semaine,  nu  jour 
Siiiil-lieriii.iinlcIiiiKli.lHiiules 
luu  haiids,  qui,  Inip  occupés  la 
In  i,iaiili(\  ne  leur  amuienl  pas 
,  nii  aiilic  |our  à  Poissy,  nu  au- 
'  ,1  \  (  i-,.ill'cs.  Les  nuits  se  pas- 
lun  dépensait  le  produit 


lie  refwse  «le  Vei-snille»  c«»i»«re  I» 
iitendifilt*. 


Le  paniiérisme  et  la  mendicile,  qui 
saire,  el  pour  ainsi  dire  la  conipatiic 
plaies  profondes  qui  ont  de  toiil  Icm 
ipie  jusqu'à  ce  jour  les  efforts  ilc~  ; 
aussi  iinpuissanls  à  ^iirrir  que  le.  Iim 

les  Ihénrics  des  ,V lisle-,  Kii  Iran 

,.,,,,,|,-.,  eii.l.'M-pnii  ilccau.c,  Hir  le. 
(Incnile  pénal,  MUi   ( le  la  lehr. 


■si  la  siiilc  ncces- 
,-.,, arable,   mmiI  des 


iliel 


d' iMl,  pHi-.;' 

qiMlue_    pll-,1 

nienilie,  ou,  ci 
trop  nsicnsible 
solulioii  lijioii 
charriés  (leïaii 


ni    de 


lilMlIr 


.Irnilsdelii 


.  pnlll, 


aller  li's  |ii 


;.pnqu.'    plus   ; 
ce',lanslc^ap: 


lc>  pliilanlbropes  el 
Kilainineut,  on  s'est 
,  -2.1-i  et  suivants 
1  ilélil,  el  les  ma- 
taient on  prison 
n  csi,  à  vrai  dire, 
cuiipables  d'avoir 
lanii.cl  (IcI-aNnir 

nlilM|lie.  Mais  celle 

c    lc>    iua-islr,ils 
,|ll  (aalc  de   rcul- 

■,  OÙ  les 
riiuuoul. 


saicnl  iians  iiea  (  iiiin'ii.^  ,uini,--'  ■■■ — i         ,      ,■ 

de  la  journée,  ut  où  on  voyail  souvent  se  renouveler  des  sce 
nos  dignes  de  la  cour  des  Miracles. 
Tel  était  l'état  des  cboses,  lorsque  le  déparlement  (|e  Seine- 

et-oise  voulut  aviser  sciiei,-cn.,;iii  au  "'"v;;' !' 'j;'':;^';  .;;j! 

mendicité  sur  sou  Icrril.inc  mais ,  ik.  le  ';''';'"."" 
vait  arrêté  par  uii  obstacle  de,  plib  ^^i  au;..  '^^  '^e  u  p  o  ib 
de  l'autorité  ne  pouviuent  avoir ,  e.saiic  im,  I"'  '.''  ',!;,'  ."^ 
le  département  n'avait  point  de  depnl  de  iiiendi.  e.  .m  e- 
médier  à  i-el  iiieonvciiiiMit,  un  aiiangcmenl,  appioint  im- 
lis  ™  1  ll^n^^l^e  de  rililérieur,  lut  conclu  par  les  soins  du 
réfe  ivec  e  lacnici  iiiat^islral  du  Loiret,  et  depuis  ce  mo- 
ment, les  nien diaiil»  v  alides  sont  évacués  aux  frais  du  dupr- 
tement  sur  le  dépôlde  lieaugenuy.  , 

Mais  ce  n'était  (.as  tout  que  d'exécuter  fidèlement  les  sévè- 
res piv.srriplious  Ile  la  loi,  il  restait  encore  une  aeime  un- 
'  „,  l'nilc  a  leiuplir.  Eu  dcliors  de  la  |iopulaliou  valide  qui  ai- 
In'ul  iiiiciN  nieiiiUeruueliavadler.llyavail  une  aulic  popii- 
|,,l„„  ,,  i„n„  Ile  l'a^c  cl  les  iiifn miles  ne  pennellaicnl  pas  de 
s  '  icr  .1  iravail.  Il  lallail  Ironvcr  le  na.vcn  ,1e  1,,  .nnlenir 
duniiiuieulqu'onlui  , lélendaitd,., -bel,  liei,, 1,11,1., lupiU-a- 
vaiil  si's  ni,iveus  ,r,'Ni^leuc,>  dans  la  nieieli,  il,-,  i.  ,■>!  lUils  eo 
1  'me  l'ulciec  an  ,  liel-lieu  du  dcparlcmeiil,  a  Xi'isailles, 

1,,  ,,,  „ inni  neu-  aMinsà  parler  aujoiinrbni.  Nmis  entre- 

'       uni-luiic  ili'iails  an  sujet  de  ccl  ,'■labli^^cln,•lll,  parce 
'       '     ■  ■•  ilans  nu  moineiit  snriout  ou  les 

,„„,, ni  ,  lia, |iie  année  leurs  vœux  pour 

.n,li,ii,',  ,  iiic  ,  iiiation  était  de  nature  à 
ni.  il'aiilri's  luealités. 
(  elle  1,111, lation,  un  comité  s'organisa  et 
,,,l„,iiv  la^s  unes,  une  fois  données,  de- 
r-  a  I  ,(,  liai  el  à  l'approprialiou  del'im- 
.  ,r,,(in\cl,',-  aiuin,'ll,'iiieiil  ,■!  s,Tvir  à  son 

,,,.,nl| pl,'iueiil  1111  liulTli'as.ez  élevé. 

Iinini.lralhiii  iiiimi,i|,al,'.  pniir  accélérer 
I,.  nIiliMiH'Mir,',  \iiil  ^,ai,ivn.,>iiieiilau 
,l,.nrs,.|  lusnivilMU  le  l.ieli;,!  ,-,,uiinii- 
■  nnisilicii  d,>  riiiuiiiailil,' qui  s,' iiionlaient 
(:,.||,.  ilchiiiiiiialinii,  en  donnant  aux  tra- 
in'iniilsinii,  lial.i  l'oiiverluro  du  refuge  qui 
I:ni<l,>  nioisde  iiiailS-lo,  à  peu  près  à  l'é- 
il,-  élait  inlerdile  dans  le  département, 
-ailles  ne  doit,  en  principe,  admeltre  que 
II, -liant  à  la  commune  et  qui,  en  outre, 
sont  parleur  âge  ou  leurs  iulirniités,  hors  d'état  de  gagner 
leur 'vie  en  travaillant.  La  direction  en  est  c(.n  lee,  sous  la 
su  v,-i  in,-e  d,-  lanh.rilé  municipale  et  du  comité  des  fonda- 
'^^  '■■- par  mois,  à  di^s  sœurs 


pi'il  noiis'a  scniiil,! 
•  aiiiM'ils  yi'uéraiix  ri'U 
re.vlinclion  de  la  nui 
devoir  élu-  imili,'  ,1a 


IHUlIt-,    US  in;ii*i;iii,    u,^    iï;iii|/,ï     "  uuLi^,  „ui  vil  tii    ..,.,-,   I..... 

ipn'-s  en  avoir  demandé  la  permission  à  la  supérieure  et  in 
ibqné  les  motifs  de  leur  sortie. 

Les  pen>iiiiinaircs  du  Uefiige  sont ,  de  la  part  des  sœurs 
(lui  le  dirigeiil,  l'objet  des  soins  les  plus  atlentils.  Aujour- 
(Ibiii  il  n'eiiest  pas  un  seul  (|ui  ne  se  félicite  d'y  être  entré, 
el  I  epeniJant  nous  devons  dire  qu'il  fut  dans  le  commence- 
iiniil,  de  la  pari  de  là  classe  pauvre,  li^  sujet  de  bien  des  ré- 
piiuii.in,  ,->.  Api,-s  rinl,-r,lieli,iii  di-la  mendicité,  les  oppo- 
sanl-  |anlr-li  nul  à  bni  inaiii,-re  ,-n  e-sayaut  de  SC  créer 
ni„-  i„i-iliii,,  -,„ial,-.  Ils  ,-niliiassercnl  |ii, -que  tous  l'état  de 
ibii-  iliiniimeliiii-  1,-s  j,inrs.  soit  par 
-nil  a  ,  aii-e  d.-  ri-\i;;iiile  d,->  li,-ii.'- 
■-.ilinii  ,lii  II, -tu-,-  c,piiim,-n,  !■  a  èln- 
,pr,ll,-  leur  olb,-  un  asile  , ainln- la 
■  i|,--  1,-  prin,iii,-  par  l,,us  ceux  ipii 
,11,1  v,i  ,1,111s  c,-ll,'  lu-riliilinii  iliarilabl,-  un  moyen  de  c:,in,-ilier 
avec  Ibunianilé  les  prescripliolis  dune  législation,  fautive 
peut-être,  mais  qu'on  doit  cependant  exécuter  tant  qu'ello 
n'aura  pas  re<u  les  rélormes  qu'elle  réclame. 


elnnniiiiii'i 
l'ellet  d,-  I 
lices,  el  ai 

appr,',i,V 


Mal  |i-Mlep,-ii.,'s,l'. 
à  plusdei:i,OIHIIr. 
vaux  un,'  plus  vive 
nul  aill^iavnir  lii-U 


les  mcudi; 


api,: 


■\\v>. 


,l,lr 


et  à  la  pu 
allribuer 

vr,-s  ,-l  f; 


,,  ,|,| vile,  n,il  a.apiiM-  ,1,'  ,,,■--  pinrs,  qu'il  laiil 

in,'i,\,,,  nniii  la ali.aïaiii  il,-s  classes  pau- 

„,,ii,,ii  ,li'  l,-,i,  li„-,,-,'i,,-,  leiiialivos  dont  nous 
,rin„  I,-  lenaiiu-.  i:',-l    a  ,-11, -s  ,pie  nous  do- 

v,',','is''--,Mir,-ill,-lll   la  laibl,-  |,a,l  ilalh-llll lenl  ell,-s  nul   de 

,,,|.|,|,,|,,|,,n  1,1e  11,1.  ;imiveiiiaiils,,pii  mil  lai-iiMHiluou- 
l)li,i  ,111, -1,111, -lois,  un  luslaiit,  U  euiiseï  vatioii  d,-  l,ins  poilc- 
feuill,-s  pour  |,-lcr  les  yeux  sur  les  intérêts  sociaux  qui  leur 
élai,-nl  conliés. 

Déjà,  en  1840,  suiis  le  minisli'-re  du  l" mars,  M    de  l(é- 
musàt,  alors  ministre  de  l'intérii-ni,  avail  mmiIu  ,  cimier  par 

faire  dresser  1,1  slalislique  dcsm Iianls,-I  d,->  lll,ll^■l■ulsdalls 

toutleiovainii,-;paiscs,,idi,.s,,l,-slal,,-.ii.v    pivp^^^^^ 

vance,  aN.miil  ,- um'V>   1^1  b-s  pi-Hs    ,lans   lonles    k^ 

commun,-.  Os  lalibaiu,  ,|,ii  m-  c,inlenai,-iil  pas  moins  .^e 
trente-quatre  eolouues  cliacnn,  devaient  coniprenilrc,  sur  le 
premier,  les  mendiants  de  la  comuiime  ;  sur  le.  scnul,  les 
mendiants  étrangers  ù  la  commune;  sur  le  Iroisicine  eiiliii, 
1,-s  iudigenis  non  mendiants.  Ce  travad,  commence  sous  le 
niiiiislèi,-  du  1"  mars,  fut  continué  sous  celui  du  2'J  octo- 
1,1, ■■  iiiiis  Imis  ces  folios,  chargés  de  noms  el  de  chiffres,  fu- 
rciii  icuvovés,  par  les  soins  des  préfets,  au  ministère  de  I  in- 
térieur, ou  depuis  ce  temps  ils  dorment  dans  les  carions  d'iui 
sonimeiL..  éternel. 

Peuilant  que  le  ministère,  sans  cesse  occupé  de  discus- 
sions sliSriles ,  ou  du  soin  de  sa  conservalion  personnelle, 
oubliait  de  donner  suilii  à  di!S  travaux  qu'il  avait  coimuan- 
dés  b's  jinpiilalimis  ne  restaient  pas  inaclivcs,  el  les  au- 
torités In,  ,1,-.  ,l„-i,  liaient,  avec  le  concours  de  leurs  admi- 
nistré.., .1 ,  ,,11,  lie  1  l,s  justes  exigences  do  l'opinion  avec  les 
devoirs  de  Ibninanilé. 

Un  des  déparlements  qui  souffrait  le  plus  de  la  mendicité 
était  assurément  celui  de  Scine-et-Oise.  La  richesse  du  pays, 
l'aisaii, ,-  ,1,-  s,-s  babilanls,  y  amenaient  de  tous  les  pays  une 
l,,„|,.,l,-  iii.-ii,liauls,  avi,b-s'd'cxerc,-r,  sur  ,-,-  sol  pri\ili-i;i,-, 
un,- i,i,,l,--.i'iii  ,1,'vcnu,',  pour  lin  )ji and  nombre  d'enli,-  ,'iiv, 

,,i..al,l,-iii,-iil   liicraruc.  C.oniui,-,  eu  milri-,  la n,b,-il,- avait 

cle  l,iriu,-ll,-,n,-nl  iul,'i',lil,-  qn,-l,|ues  anii,-,-s  auparavaul  ilaiis 
I,.  (léparleiii,-iil  de  la  S,-iue,  ,-,-ll,-  incinc  m-  cnnlnbiiail  pas 
peu  à  l'.iii,-  r,-lbi,-r  sur  la  baidiene  el  sur  1,-  départenieiil ,  e 
Scine-el-Oise,  (|ui  environne  de  tons  les  cftlcs  celui  de  la 
Seine,  une  |i,ipnlalioii  nomade  qui  ne  voulait  cbercber  ipie 
dans  la  niendicit,-  s,^s  moyens  d'existence.  Les  choses  en 
étaient  venues  au  point  ,pi,''l,'  d,-parl,'nienl  d,-  Seiue-el-Oise 
comptait  sur  son  lei  riloin-  d,-s  lo,-alilés  spé,  lales  on  les  im-n- 
diants  avaient  établi  un  véritable  royaume,  a  I  instar  de  ceux 


:,l.    la-    V' 


soins  d,-  1,-iaMi. 
d'un  ,-,,ii,,i,i--api"„i,l,-,liai^,'  il'' 
Lerclu;;,-,  iliue,ii,i|il,''m,-,-  m 
sioiinaire..  dix-ii,-ul  l,-inni,-s  ,-l 
dorloiis,  garnis  Imis  d,-ux  d,-  lit 


ni,  au  nombre  de  trois,  y 
I  a  la  conduite  et  aux  be- 
,ni,-l  se  compose  en  outre 
,a,mplabililé. 

„-nl  pr,-s  (le  (piaranle  pen- 
i.c  bouilli, -s,  ciinlii'iil  deux 
,1  r,.,-,  ,-l,l,-ii\  .,,11,-,  iloiil 
-m,-.  ,!,-s,ll,-  ,1,- 


,-nu- 


,|,i,.  l'aiilr,-.  s, -ri  ,-ii  in,-ui,-  h-i,,]-.  ,!,-> 
L',,r,rmaire,  babiluellcinciit  11,- 
ml,-  paili,-  ,1e  végétaux.  Les  dinian- 
1,-  n,iisi, lunaire  a  de  la  viande,  de  la 
lilil,,-   ,1e   vin.  Le  pain  v  est  de  deux 

„ |,i>-l,lauciiiiurlesr,-pas.Lesliom- 

..  ,1  nuil'iirnie  ijiii  <a,iiMsl,-  en  ml  p-in- 
c  lain,',  el  une  demi- 


soiipi-  gra.; 
(HialiUs.  blanc  p, 
ini-s  seuls  oui  ui.       , 
talon,    un  gilel  ,-l  nu  buiim-l  d 

'''r  ;£"rs^^-ru"w  par  nu  hangar  couvert  1 
lemsJîl  de  proui,-na,le.  Kulre  la  sa  e  des  bomines  e^ 
celle  d,-s  l'emiii,-s  on  a  Iranslmineen  cliap,-lle  un  l ,  lit  .spaïc 
in  ern  éliiire  (piiscuibl,-  s'v  n-uuir  au  iiioy,.n  ,  e  deux  larges 
l^^sCel  e  d  sposiliou,  à  la  l'ois  ingenn-use  et  economnpie, 
Pmeti;;^U'^'"""^'"'i  ''".■•'=f"ec  aï  recevoir  les  secours 
religieux  sans  sortir  de  la  maison. 

Une  autredil'lieiillérestaitencoreà  surmonter.  Il  fallait  puu- 

uni.  am.i  un  ,  .■       ,       ,  ^  ;,„,•„;  el  mlirmesmieuc- 

voir  donn,-i  ac-lle  1     "  '  '     |,",|^'|  !,„,,^|-„,,.,s  „„  de  leur  ap- 

'^VI'f'''''J;'':,f::,       .,;  U    l'i    a      s,  n,-l,iue  chose  ù  leur 

lën'èir  -     I       e'''"  - 'l''  i;'l''bbs],-m,'d.  1.,.  problènio 

''.;.,  ,11    e.„l,.   l.,-.lei,iiii,->,-ri,l,-iil,'loicllcnl,-nquel- 

;, .   s  1  li  ,-n  ,  bai  pie  ,1,'. ,  liilbiiw  ,1e  lain,-  ,pn  .e  ven,b-nl  s,ms 

^"t  e  lilé  WO,-,'nlim,-sl,-Kilogr.iniii,e,  Le  modnil  est  par- 

Heé  1       noit  é  ,-nln-  1,-s  lravaill,-nrs  el  le  refuge.  Le  travail, 

r.'e    e   y  est  enlier,-mcnl  lacnltaliL  (Juant  aux  hommes 

us  les  vive/,  occupés  à  ratisser,  à  polir  ou  à  façonner  de 

p.:  i  s  ,  oS  X  de  'cuir,  qui  sont  ensuit-^,  fix^-^s  autour  dm. 

Inolllo  èllipsoide,  puis  recouverts  d'un  vernis.  Dans  .piel  but? 

nmisallimsvous  1  appn-udre. 

,■„  i-,i,,i(-nil  d,-  b,nir,'aiix  de  sabre  eut  nu  jour  1  idée  .1  uti- 

lis,-i  1,-s  ,lecli,-ls  d,-  cuir  ipi'il  employait  à  la  eonfccliou  de  ses 

,„,|,iils   el   d'en  l'aire  des   tabatières  d'une  cerlaine  espèce, 

ilgairemenl  nommées  (,,,(-,;«, |,'  r„'sM  'l!"vE"  ;'':;•  ^^1' 

,i|iC-nl   fiilt-s  eu   é,-orc,'S    de    b,mleau.  (.e  t.ibniant  a    u  Id 

I     'î-n,,'  servir  à  cl  usa;;,-  ses  déchets  de  cuir,  eljus- 

;;  n'i',  ,1,  uioius.  elle  lui  a  a>se.  bien  réussi.  Ces  lahatières, 

.Inni-  nouv.-lb-  espèce,  soûl  |iay.Vs  sur  le  pied  de  0,li  ccn- 

limes  pii'ce,  soit  la  francs  le  cent. 

Aucune  contrainle  n'est  exercée  sur  ceux  qui  hab.lont  le 
Uefuge.  Si  le  rcginic  de  la  maison  ne  leur  convient  pas,  ii= 


lloiiiieiire  niariliiiieii. 


SALITS.  —  l'AMlLDN. 


Parmi  les  usages  maiiiiui,-.!,-- pi,,.  iiil,-i,-^s,,nls  et  lesplus 
curieux,  on  iloil  ran;;,i  ,a,  p,,,,,i-,,-  li.n,-  i,  .  Iimnieurs  de 
tous  genres  rendus  àl„„,l,  1,-.  un.,  l,l.  ,|ii'  !,->  pavois  et  les 
salves,  plus  connu-  ,1,-  """i  que  de  lait,  les  autres  inconnus 
au  point  de  |iar.,iii,-  ,li,,, ,--,■>. 

Leur  nnmcnclal,!,,' ,  ,i,,ipl,-le  sérail  capable  d'épouvaiiler le 
plus  s,iiipiil,'ii\  iil,.,n.il  '11  ,!•' la civililé  puérile  et  honnête; 
car  le  ,,■!,  ,,i,,i,,al  ,-l  I  .■le|i,i-M.-  ,,,,  ,,p,-iil  suis  cnnirwiil  plus 

de  pla, ,'  ,1a,,.  1,1  ,,,,,,,,,,■  ,p,,'  ,!,,,.  I.i  ,lipl,,inali,-.  El  | laiil, 

le  dipbimal,-  ,-.l  !,■  I.^l"'  ,!-■  l'mbaiole  cinpass,'-,-,  lamlis  ,|ii';, 
tort  on  a  1, ,,.>,!,.  I,-  mai  m  p,,se  encore  pour  la  l;rijs,pi,-rie,  la 
rudess,-,  la  ;Jl,J^.i,■l,'l,■  ne  ,ii,-,  au  dire  d'une  fonle  ,1,-  ^'..n.. 

'Voik-l,  pavillniis,  calions,  bisils,  tambours,  sifllels,  fanaux, 
avirons,  soiil  loin  à  tour  traiistormés  par  les  marins  en  instru- 
ineiils  lioii,iiilii|ii,'s. 

On  rend  à  bord  des  liomieurs  religieux,  patriotiques,  in- 
ternationaux, des  honneurs  royaux  el  diplomaliipies.  des  hon- 
neurs militaires,  des  boimenrs  marins  pr,i|ireinenl  dits  ;  —  eu 
signe  de  fêle  ou  en  si!.;iie  de  deuil,  le  jnurel  iiiêine  la  nuit. 
cerlains  liniin,-iiis  paiii,nli,is  >,,nl  ,1,- ii;;uenr.  l'rescrits  par 
les  ordonnances  ,,ii  iuip,,s,-s  par  d'impi-rieiises  Iradilions.  ces 
lionneurs  iliv,-rs  ,|evi,nii,-iil  egal,-iiii-iil  des  devoirs  auxquels 
on  ne  saurait  se  sousiraire. 

Le  seul  salut  qui  soit  actuellement  usité  de  peuple  à  peu- 
ple se  fait  à  coups  de  canon...  Mais  moutons  à  bord  de  la  fré- 
gate franc^aise  la  Gloire,  et  observons  ainsi  à  notre  aise  tout 
ce  qui  toiicbe  Us  honneurs  maritimes.  Notre  première  relâ- 
che sera  Lisbonne. 

AvanI  uiéiu,-  iju,-  l'ancre  soit  tombée  par  le  fond,  un  canot 
se  delà.  Il,'  ,1,-^  liai, es  île  la  frégate  ;  l'oflicierqui  le  commande 
■•ouvi-iii,-  .111  II-  l,,il  de  liélem  et  va  traiter  avec  l'aulorilc 
niililaii,-  ,1,1  sailli  ,|ue  fera  la  Gloire  au  nom  de  la  France, 
aliii  il,-  s  ,issiui-r  d'avance  que  le  fort  rendra  coup  pom'  coup 
an  nom  ,lii  l'orliigal. 

Cepeiul.ml  à  liord  ou  relire  il,-s  pièces  les  projectiles  dont 
elles  sont  loii|ours  iliai  i:,-,-.  ,i  I,,  ,,i,'r  ;  tandis  que  l'équipage 
s'occupe  de  là  inan,ci,\,,-  ,1,  .  v,i,l,-.  el  des  ancres,  le  mailre- 
canonnii-i'  cl  si-s  ai, les  sa|ipu'-lcnl  à  faire  un  salut  dans  les 
,.è„le.:  le.  .,,1  iniil.  sont  ouverts,  les  canons  sont  amorcés, 
[  l'ancre  ii„,r,l  la  I, ne,  les  voiles  sont  entièrement  serr^,  le 
!  canol  ii'vu-nl  sui  les  entrefaites. 
L 


Les  innoineis  ,,iil  eu  soin  de  préparer  un  pavillon  portu- 
gais qn'ou  hisse  tout  roulé  en  tète  de  mal,  on  ne  le  déploiera 
qu'en  ouvrant  le  l'eu. 

Le  salut  à  bord  est  loin  délie  aussi  lent  que  celui  des  bat- 
teries de  terre,  mais  pour  (pi'il  soit  bien  exécuté,  les  coups 
lie  canon  doivent  se  suivre  à  inl,'rvalles  iiarfailenienl  égaux  . 
aussi  l'officier  qui  le  dirige  se  s,-rl-il  (pielipiel'ois  d'une  iinm- 
tre  à  secondes  ;  i*  son  commandi-nienl.  h-s  canonniers  lireiit 
sur  le  cordon  du  percuteur  ipii  eiillan.iiii-  la  capsule. 
—  Tribord  '.  feu!  s"écrie-t-il. 

Une  première  détonation  se  fait  entemlie,  un  nuage  de  fu- 
mée roule  sous  le  vent  de  la  frégate,  l'enseigne  de  la  nation 
saluée  se  développe  en  même  temps. 

Après  dix  ou  uouïe  secondes  de  silence  profond,  le  porte- 
voix  reprend  :  Bàbonl !  feu! 

Un  deuxième  coup  part  à  l'inslanl.  Puis,  altenmlivenienl. 
cbaciin  des  deux  ciilés  d  la  fié;;ale  vomira  la  Ilamme  el  II 
fumée  blanche  qui  louinoie  sur  1,-s  eaux.  Mais  le  vingt  el 
unième  coup  retenlil,  le  p.ivillnii  |„,rln^:ais  s'abaisse;  bientôt 
après,  les  embrasures  île  la  bail,  li,-  ,1,-  terre  s'illinnineroiil  à 
leur  tour.  A  bord  on  conqil,-  allenliv,-meiil.  car  un  coup  de 
pioins  serait  l'objet  d'une  icclainali,'n  opiniàlre,  et  l'on  re- 
"arderail  comme  une  insulte  des  plus  graves  celte  violalion 
Su  pelit  traité  de  politesse,  conclu,  un  quart  d'heure  aupa- 
ravant, entre  lollicier  di-  corvée  et  le  coniniandanl  du  fort. 

Parfois  ou  a  mal  compté  de  part  ou  «l'aulrc,  ou  bien  deux 
coups  de  canon  soni  |iarlis  en  même  lonips  par  l'effet  d'un  ac- 
cident ou  d'une  maladresse.  Un  va  el  vient  de  canots  s'éta- 
blit sur-le-cliainp .  de  sérieuses  négociations  sonl  entamées. 
La  frégate  réclame  le  coup  de  canon  qui  lui  est  dil. 
I      Le  fort  répond  qu'il  a  rendu  coup  pour  c.mn. 

C'est  un  ca*i«î  MU.  Lollicier  de  corvée  déclare  qu'il  eu 
référera  à  son  gouvcrnemenl.  Le  commandant  de  la  place 
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juro  iiii'il  n'a  pas  eu  l'iiUention  (l'offenser  la  nation  française, 
MKiis  qu'il  aimerait  mieux  se  faire  sauter  que  de  tirer  un 
\iui;t  et  unième  coup  de  canon,  attendu  que  la  Irégale  n'en  a 
tiré" que  vingt. 

Des  paroles  très-vives  sont  échangées  à  ce  sujet.  L'officier 
français  se  retire  en  menaçant;  le  commandant  portugais 
letriuisse  sa  moustache  grise  de  l'air  le  plus  matamore. 

Maintenant  que  notre  frégate  est  paisihiement  mouillée 
dans  les  eaux  du  Tage,  jetons  un  coup  d'œil  sur  le  hàtiment 
lui-même.  Arrêtons  nos  regards  sur  la  grande  ensc'gne  qui 
llullc  majestueusenieut  à  l'arrière. 

A  licird,  elle  est  l'objet  d'un  culte  constant.  Nul  ne  doit 
paraître  sur  le  gaillard  d'arrière  sans  porter  la  main  an  cha- 
peau pour  la  saluer.  Mais  d'autres  honneurs  lui  sont  rendus 
lieux  fois  chaque  jour,  et  donnent  lieu  ci  une  imposante  cé- 
rémonie. 

D'après  les  vieilles  ordonnances  de  notre  marine,  le  pa- 
villon l'Iait  hissé  au  lever  du  soleil ,  et  n'était  amené  qu'à  son 
coiiclicr.  Aussi  lonL'lem|isqiie  l'iislie  du  jiMir  éliiil  aii-ilo'.sns 
(le  rii.iri/.nu,  la  liaiininr  ,lr  Vr.wvr  llnlliiil  -ni'  lr<  nin-.  Il  v 
avait  enlaiiii'inciil  une  iilrnlc  ^^rainlcin  ilaii-  irl  u>ai;c  iiiiiiii- 
lenu  iliiraiit  plnsiciiiN  si,''rl('>;  mais  Ir^  \ii-lais  nr  pmcr- 
daiontiias  de  nièiiir,  ils  axaiciil  ad...  le  Iniil  li.-nr.'S  du  iiialiii 
pour  l'instant  ihi  i.'v.'i'  ..l'Ii.icl.  ilii  L^ian.l  l.\.a'  niarilinie.  Et 
nous  avi. lis  suivi  li'iir  iii.'lli...lr'  !:sl-i'.'  |ia;-  ia|  i  in-,  |.,ir  .'spiit 
d'iniilali.iii  un  par  courtoisie?  Les  trois  Inpi.lh.'-.  ^  s.. ni  r^a- 
lenienl  adniissililes.  Quoi  qu'il  en  soit,  aii|i)iii.l  Imi.  ]...in-  la 
France  eouinie  pour  toutes  les  autres  nalimis  mai  ilimes, 
l'heure  invai  ialili'inent  fixée  est  huit  heures  du  matin. 

Oui'lipies  niiiinles  auparavant,  le  bâtiment  qui_ commande 
les  forces  haïuaises  réunies  sur  la  rade  fait  signal  de  se 
préparer  à  arborer  le  pavillon,  et  lialiilnellciiii'iil  ii'lli'  n'ré- 
nionie  coïncide  avec  l'npéiatioii  île  largmi  l.s  \.,il.s  ipTon 
laisse  ensuite  exposérsà  l'air  iluiiiiit  nii.'  |. ai  lie  ilr  la  j -née. 

La  Cloirc  vient  il.'  iloiiii.'r  i  .'1  oiilrr  aux  navires  mouillés 
SOI- le  Tage.  L'i.l'Heii'r  ilr  snv  ir.'  se  li.iil  sur  le  banc  de  quart; 
Il  commande  à  rlianiii  il.'  -.•  pLilrr  à  miii  |  oste. 

les  marins  de  ;j.ii.l.    -'a--. ml. I. Mil  .ai   aiiiirs  au  pied  du 

niàt  d'arlimou.  I.a  ^^laml.'  .ais.iu si  lïa|.|..'.'  sur  sa  drisse, 

les  timoniers  smil  pi.'ls  a  la  lii-.s.'i-.  Les  larlii)iiiiaires.  dont 
les  aiinrssniil  liiai^.TS,  in.'llriil  en  joue.  1,'éijuipage  estdéjà 
rangé  sin   1.  s  v.a^iirs  et  sur  li's  manœuvres. 

Li'  pins  |.iuliiiiil  sili'iKT  i.'',^iii'  Il  bord. 

Enlin  Imis  les  navin's  mil  i.'|.iiiiilu  qu'ils  sont  parés;  la 
Gloire,  qui  fait  fuiirli..ii  il.'  miismmii  amiral,  amène  les  llam- 
mes  et  guidons  de  siunaiiv  ;  iVst  le  moment  d'exécution  ; 
iliialre  coups  doubles  tintent  ii  toutes  les  cloclies  de  la  divi- 
sion navale. 

—  Envoyez!  commande  l'oflicier  de  quart. 

Ce  seul  mot  résume  tout  :  les  voiles  si. ni  ili'li  li.'es,  les 
ciiiileiiisnaliiinalesmontentetse  dé|iluienl  inaji^lihiiMineut, 
la  garde  présente  les  armes,  les  faclioiiiiair.s  |,ih|  i,.,,,  |u 
tambour  bat  au  drapeau. 

Tous  les  hommes  qui  se  trouvent  sur  le  pont,  du  comman- 
dant an  dernier  mousse,  se  tournent  vers  l'arrière  et  se  dé- 
eouvrenl  jusqu'îi  ce  que  la  bannière  flotte  au  bout  de  la  corne 
d'artimon. 

—  En  bas  le  mande!  crie  l'officier,  dont  la  voix  perce  au  mi- 
lieu du  bruit  général  ;  les  sifflets  roucoulent,  la  mâture  se 
dépeuple  en  un  clin  d'reil,  la  musique  de  la  frégate  joue  une 
fanfare,  puis  la  garde  rompt  les  rangs  et  replace  ses  armes 
au  nitelier. 

Au  coucher  du  soleil,  c'est  avec  la  même  pompe  qu'on 
amène  le  pavillon  ;  seulement,  au  lieu  d'être  sur  les  vergues, 
comme  le  matin,  les  matelots  sont  répartis  sur  les  garants  des 
canots,  qu'ils  hissent  eu  pinte-inanteaux  pour  la  nuit,  au  pas 
de  charge,  elle  pins  souvent  au  son  du  lil're. 

Les  honneurs  qiii.liilieiin.'miail  lendiis  an  p,i\ill..ii,  | [■ 

lequel  le  marin  fraiie.iis  .■^l  |.iela  |.iiir,  ^..nl  un  n..l.le  smii- 
bole  digne  d'admirali..n  el  .1.'  i.-|...l  :  mai.  .n  m. t.  LuMpinn 
aperçiiit  un  navire    emi.'iiii  ,    ri  .pir  ILn  his...  |  en..-i,i;iie  d.' 

c bal  en  l'appuyant  d'uii  e..iip  il.'  e n,  Imsipi..  l'iMpiipage 

entier  la  salue,  au  bruit  de  la  j^i'iirTale.  la  riai''iiii.iiie  qu'ini 
vieni  lie  ili'.-rii..  preiiil  un  lararli'ae  plus  ivli^ieiix  .■iie..ir  ; 
et  ail. 1-  s'il  .'■lail  |.rriiii>  .!.■  e..iii|.aivr  aii\  ini-.aal.l.-  ^:,ih  ! 
ilesC.-ai-  l.'s  uli.ia.-iiv  iLMeiiMan  s  île  la  Fian...  navale,  mi 
pouriail  (lire  au  drapeau  qui  se  déveloiipe  :  Te  muriliiri  iu- 
Itilant  I 
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i.i;  iionn.  —  corps  be  sifflet.  —  fa.naix.  —  sali ts 

EX  canot.  —  marques  DISTINCTIVES. 

Les  l'êtes  nationales  sont  plus  fréquentes  pour  les  marins 
que  pour  qui  que  ce  soit,  car  la  politesse  navale  veut  qu'ils 
s'associent  aux  démonstrations  des  peuples  étrangers. 

Ainsi,  la  Gloire  est  dans  le  Tage,  il  est  de  règle  qu'elle 
ineiine  part  à  toutes  les  fêtes  politiques  ou  religieuses  du 
PurliiL'al;  une  division  anglaise  est  miniillée  dans  le  Meuve, 

I IVét.'ale  anii'iiiaiiie  est   à  laneie  un  peu    plus   li.in,  plus 

11. in  rnriiie  qnel.pies  légers  naviresile  ).:iiene  de  iliv.a -es  iia- 
tiiiiis.  Lh  bien!  aujiuinriini  l'on  pavnise  et  l'un  saine  pour  la 
reine  de  Portugal,  demain  pour  lelle  irAnj.'lelerie,  puis  pour 
la  fêle  de  l'Ascensiiin.  puis  pinir  l'une  des  l'éries  des  Etats- 
Unis  d'Amérique.  .\  peine  s'éi  nnle-t-il  une  semaine  sans  que 
les  rives  du  fleuve  soient  ébranlées  par  d'interminables 
salves  d'artillerie  qui  commencent  k  l'heuFe  du  lever  of- 
ficiel. 

Depuis  la  veille,  le  chef  de  tinioiiiieiie  a  i-liipieté  tous  les 
pavillons  de  nation  ou  de  signaux  diMpi.K  il  .lispnse.  on  les 
a  classés  en  vertu  des  méthodes  les  (.lus  sévères.  Il  importe 
de  ne  blesser  personne. 


Le  bout  de  la  grand'vergne  à  tribord  est  la  place  d'hon- 
neur; on  la  doit,  en  piiiieipe.  à  la  ualii.ii  dans  les  eaux  de  la- 
quelle on  est  mouilli'  ;  mais  puni  tant  si  l'iiu  pavi.ise  pinir  ren- 
dre hommage  ii  la  veine  l^Es^la^:ne,  à  eell.'  ir.\iiiile|.'ri'e,  à 
l'fliii.ii  "Il  à  iiuelipi.'piileiital  du  Ni.rd.  ..n  n.'  m. 'lira  le  pa- 
villi.ii  purlii-ais  ipi'i  la  seeiinde  place.  t:rani|-M'i -n- l.al.i.rd. 
La  lrnisieiiieil..il  apparlenir  an  pavillmi  de  IVseaiIre  eti,iiig.''re 
dont  le  ciiiiiinanilant  en  cllef  a  le  grade  le  plus  élevé. 

Il  ist  bien  rare  ipi'mi  ne  froisse  anciuie  snsia'ptibililé,  en 
dépli.vanl  ainsi  les  conlenis  de  eiiiq  ou  si\  nalions  il  des 
piisl.-  .|iii  n.'  M. m  p.i.  I.ais  e:j:.lein.ml  i-lini.'s.  1|  est  iiième 
des  .  ii.ain-lan.T,-  .m  un.'  ili-li  :i.li..ii  ile\iriil  une  grave  in- 
jure. N'.illiv  pas  hi".a'  a  l'envers  la  liaiimere  l.ritainii.pie, 
vous  liMpi.ai.v.  lie  e..m|.r.imellre  la  cordiale  entente,  vous 
sel  i.'/.  .  aiiM'  ini'vilal.l. ment  d'un  échange  de  noies  diploma- 
tiipi.v  liau;:.i  plus  j;i,niil  encore,  n'oublieï  pas  que  parmi 
vos  llamnies.  mis  gniilniis  et  vos  |iavillons  de  signaux  (des- 
sins qui  semlilent  n'avoir  d'autre  valeur  que  celle  d'unchif- 
be  alpbal.i'liipiel,  u'iinliliez  pas  qu'il  en  est  de  semblables  à 
leiiaiu-  .lia|..'an\  l'Ii  ,in;;ers,  car  VOUS  iriez  reléguer  le  yacht 
.lo^laiv  lit  1,1  ,ini\  iiiv^e,  aux  barres  de  perruche,  on  aii- 
il.'ssi.u- .1.'  la  .ivaili.'i.' !!  Place  honteuse! 

De  senil.lal.les  iiii''piises  se  sont  si  fi'éi|iii'iniueiit  reiiiiuve- 

lées,   qu'on  a  presque  eiilièieineiil  len i'  an  jjiaml  pavois. 

Hors  des  rades  de  France se  biinie  le  pin- si.nv.'iil  à  ar- 
borer en  tète  de  niàt  le  pavillon  auquel  nu  veut  biiie  hon- 
iienr,  et  des  pavillons  français  llottent  au-dessus  do  tous  les 
autres  mâts  du  navire,  (l'est  lii  le  petit  pavois  ipiu  les  Anglais 
ont  les  premiers  mis  eu  nsane. 

L'on  ne  i.aM.is,.  ipi'en  -i^n.' lie  ii'|..nissance;  alors  généra- 
lement tiois  salves  liai  lilleii.'  -mil  lail. 'S,  l'une  le  matm  lors- 
que l'on  arbiiie  les  cuulcnrs,  la  seconde  à  midi,  la  troisième 
au  coucher  du  soleil. 

Au  vingt  et  unième  et  dernier  coup  de  canon  de  ce  dernier 
salut,  tous  les  pavillons  doivent  disparaître  à  la  fois;  la  fade 

eillieie  se  iléijarilil  île  ses  unillalllles  eel.llanles. 

Les  pavi.is  l'I  saliilsil'ailill.Tie  .-nlieul  dans  le  iiumbre  des 
bonnenis  rendus  an  mi,  aii\  priiiees,  aux  amiraux,  aux  am- 
bassadeurs. 

De  longs  règlements  détermment  le  nombre  de  coups  de 
canons  qui  sont  dus  au  visiteur,  suivant  son  rang  et  sou  im- 
|iortiiiice. 

Il  siiflira  de  décrire  la  réception  faite  au  roi  lorsqu'il  [la- 
lall  sur  une  de  nos  rades. 

Tons  les  bàliments  de  giieiie  s. ml  ciniveils  de  pavillons, 
et  font  trois  salves  de  lem  ai  lill.  i  !.■  d.'s  ipie  l'enseig'ne 
royale  fliitlanlsur  le  caiml  de  .Sa  Mapsir.  esl  aperçue  ])ar  l'es- 
cadre. Cliaque  fois  que  l'emban  alimi  pa-.'  aiip'rês  d'un  bâ- 
timent, l'équipage,  raillé  debuiil  sin  les  v.igues,  la  salue  de 
sciit  cris  dr  viieh  roi!  La  garde,  as-endilee,  présente  les  ar- 
mes, et  les  landioiiis  liatleiil  iiiiv  cli.imps. 

Le  roi  mniile-t-il  ii  bord,  les  i.flieiers  généraux  et  le  capi- 
taine du  vaisseau  ratleiideiit  an  pied  de  l'espalier  de  coiii- 
inandenieiil.  Tniis  les  iifliciers  et  les  élèves  de  marine  se 
lieniieiil  sur  le  passavant  du  coté  de  récliello  et  saluent  de 
l'épée.  L'i'ipiipajje,  descendu  des  vergues,  est  aligné  en  ba- 
taille du  ci'iti'  i.ppiisé. 

Au  moment  m'i  le  mi  met  le  pied  sur  le  navire,  son  pavil- 
lon |iarliciilier,  h  piivilinn  roijul,  chargé  de  ses  .armoiries,  est 
arboré  à  la  cime  du  grand  niàt,  ;i  la  poupe  et  sur  le  beau- 
pré. Il  est  salué  par  l'équipage  de  sept  autres  cris  do  wri-  le 
roi!  et  tous  les  autres  bâtiments  répondent  par  un  nuniliie 
égal  d'acclamations. 

Les  mêmes  honneurs  sont  rendus  au  roi  lorsqu'il  quitte 
■le  vaisseau.  Knlin,  une  dernière  décharge  de  toute  l'artil- 
lerie de  la  rade  salue  le  canot  royal  quand  il  rentre  dans  le 
port. 

Dans  la  pratique  journalière  de  la  vie  maritime,  des  Imn- 
nciirs,  qui  rappellent  ces  imposantes  démonstrations,  se  le- 

préseiileiil  ?i  tons  nu. iils  ;  ee  ii'esl    pins    l'éipiipaue  entier 

Moi   -e  laii.^.'   sur  I.-    pa-s„vanl-,    mais    nu    e.a  laiu   n I.ie 

d  11. .mm. 'S I..    uimi-.'S   pr..pi  .a.i.ul  li.diill.'s,  mnne  dans 

les  ii.ins  mi  .pi.dqiie  f;iii>sicr  travail  oblige  à  restera  vareuse 
giiiiilmuné.',   se  tiennent  prêts  i'i  passer  sur  le  bord  pour  le 

llliiillilre  enseigne. 

Il  ilevienl  meessaire  d'expliquer  celte  expression  au  moins 
l.i/,iiiv.  el  pmir  e.da.  rem. .ni. .lis  .'i  l.i.id  il.'  I„  i:i,,i,r.  Vu  ti- 
m  :ni.a-  en  laelii.ii.  la  Imi-iie  vue  a  la  ntani.  v.ùll.'siir  ce 
qui  -.■   pas-e  en  ilelim-,   D'anlies   l'arliennaiivs,    p,i>|,'.s  (ont 

aiilmu  lin  l.ali ni.  ..iil   .al  ..iili  ,■  pmir  i  ..]isii;iie  d'averlir  le 

cap.  lal  il.'  -ai. le  il.-  Imil  iiu.iiv.' ni  .■vli'rimii. 

Ln  e pparail  ;  il  semble  -e  iliii;^er  vers  la  frégate,  au 

niêiiie  inslanl  il  est  siLiiialé  : 

1.  Qui  iiiirle-l-il?  n  " 

Un  inunsse-pili. lin  ,  expédié  par  le  timonier,  le  capnral 
de  garde,  pr.'V.ini  pai  ses  factionnaires,  se  présentent  pres- 
qu'cii  ineiiie  leiiips  il.  v.int  l'officier  de  service  : 

«  Un  caiii.l  vieni  a  li.ird. 

—  Bien,  »  dit  l'oflicier. 

Mais  si  le  canot  est  porteur  d'un  amiral,  d'un  capitaine  ou 
d'un  lieutenant,  ce  que  ne  manquent  pas  d'iudiquerle  mousse 
et  le  ca\iiiral,  il  y  a  aussitôt  des  honneurs  à  rendre. 

S'agit-il  d'un  enseigne  ou  d'un  liculenaiit  de  vaisseau 
(commençons  [lar  les  plus  humbles)  : 

11  Maître!  deux  hommes  sur  le  bord,  »  commande  l'offi- 
cier de  quart. 

A  ces  mots,  le  maître  de  manœuvre  donne  un  petit  coup 
de  sifflet,  et  deux  hommes,  vêtus  suivant  la  saison,  eu  pe- 
tite tenue  blanche  ou  bleue,  se  précipitent  à  l'escalier  de 
cominandemenl.  Le  maître  et  l'ollicier  de  quart  se  tiennent 
auprès  d'eux. 

Le  e .1  ae.a.sie,  dcuxièmc  coup  de  sifllet  ;  les  hommes 

qui  juissmi  >.iir  II-  bcyrd,  —  on  connirend  à  présent  le  sens  de 
celle  e\pi.--ii,n,  —  présenteront  d'une  miiiu  à  l'officier  qui 
arrive  nu  cordage  garni  de  drap,  dont  il  se  servira  en  guise 
de  rampe;  do  l'autre  main,  ils  saluent.  Le  maître  alors 
donne  un  long  coup  de  sifflet  d'honneur;  le  l'actionnaire 
placé  sur  les  porte-baubans  porte  les  armes;  enfin,  l'oflicier 


de  quart  s,,  ilé 

gue,  el  ri  lu.-i 

Le  cmp  d,. 


livre,  li'il-ee  en  pri'seuce  d'un  simple  collê- 
.  lail-il  lin  einiemi  mortel. 
Ili  I  I  inliin^ii.  qui  aceiieille  tout  personnage 
un  peu  inaiipianl  a  si.ii  eiilié.'  a  bord  a  parfois  donné  lieu 
Il  d  eliaii'^es  niepi  ises.  Cliaque  l'.paiilelle,  giosse  ou  petite, 
cliaipie  ileei.ralien,  eliaqiie  broderie  coiisnbiire,  administra- 
tive un  ilipli.matiipie,  ayant  dniit  il  ce  bizarre  hommage, 
renilii  aux  i.llieiers  du  bord  même  quand  ils  sont  en  bour- 
geois, le  maille  de  quart  sil'lle  en  conscience,  à  percer  les 
oreilles  du  nouveau  venu. 

Un  est  trop  galant,  du  reste,  pour  ne  pas  taire  un  sembla- 
ble salut  aux  diiines  qui  viennent  visiter  le  bord.  Honneur 
au  beau  sexe!  Mais  si  lelle  mi  telle  de  uosaetrices  célèbres 
savisail  lie  m. .111. u'  -,,,■  nu  il.'  lu.s  l.alim.ails  de  Lm erre,  que 
l"";-i'0'-'l-.  ^'.ui.l-.lunv!  .l.'l'mlMmlemaiihme.eus'en- 

'''i"'''"l  ^il"'''' Iran..''.'  Cerlain-   bmis  l.„m-,ms  décorés 

ont  cru   quoii   leur  faisait    une  farce;  les  uns  en  lont  ri, 
d  autres  se  sont  fâchés  rouge. 

Décidément  le  présent  article  comble  une  immense  lacune, 
puisqu'il  iippreiid  il  la  France  etau  monde  ceque  c'est  qu'un 
coup  de  sililel  1 i  iliqiie.  ^ 

S  agil-il  d'un  ullii  ii  r  supérieur,  quatre  hommes  passent  sur 
le  bord  ;  d'un  ollieiei  gi'.néial,  six,  huit  et  quelquefuis  davan- 
tage. Alors  la  ;;aiile  |.i.'nil  l.'s  armes  et  birnie  la  haie. 

Suivant  legiad.'  du  i  ..nimanilant  ou  de  l'amiral,  le  tam- 
bour bat  ou  ne  bal  pmnl.  l'uur  m,  amiral  la  niiisiipie  est  tou- 
jours rassemblée  elji.iie  une  marche  ou  une  l'anl'are. 

Reçoit-on  nu  i.flieier  général,  un  ^louveriieur  ou  un  ambas- 
sadeur étranger,  lair  national  de  leur  jiays  est  expressément 
recommandé  au  chef  de  musique,  el  dès  que  le  tambour  a 
cessé  de  battre,  l'hymne  patriotique  retentit  sur  le  gaillard 
d'arrière, 

L'oflicier,  les  élèves  et  le  maitre  de  quart,  et  les  hommes 
ou  les  mousses  qui  passent  sur  le  bord  ne  sufliscnt  pas  encore, 
le  ciipilaiiie  d'iiii  navire,  le  |iiiir  ou  la  nnil,  n'entre  ni  ne  sort 

lie  son  bmil  -an- èliv       

■  ipii  va  -.■pn.m 


de  dé 


réclielle  par  son  second.  Un 
lei  re  on  qui  en  revient  est  siir 
mes  toiil  au  moins,  à  commen- 
cer par  le  eapilaine  du  balimenl  qui  dnii  se  tenir  au  pied  de 
l'eseaher,  el  a  linir  parle  liiangle  de  lamiisi.pie  inililaire. 

Ces  Inisilel  l'ilipielle  iiiarilinie  sont  cependant  maintenues 
.ivee  une  exlieine  ligueur,  et  la  Unit,  quand  un  canot  d'offi- 
ri.i  -np.ii.un    i.vi.nl,  afin  qu'on  soit  bien  prévenu  à  bord 

''I  '1' ■"'  I''  '''iiM""  lie  s'y  préparer,  le  patron  de  l'enibarca- 

tioii  previ.nl  .le  l..in  par  un  coup  de  sifllet. 

A  ce  signal,  l'nlIi.i.T  de  quart  envoie  réveiller  le  .seei.nd 
failullnmer  des  lananx,  [iresse  Tes  eiiilnrmis  ;  enlin  le  canot 
accoste,  l'ollien  i  siipeiiem  monte  à  bord  ,  un  le  silHe,  ou 
l'éclairé,  on  le  saine;  Imii  -i iieil  ! 

Eu  marine,  on  reml  dmie  des  lionneiirs  de  iiiiil,  coiiliai- 
remeiit  au  lexle  même  des  ordonnances  et  à  tous  les  usages 
de  l'armée  de  terre. 

l'iiiir  un  amiral ,  huit  ou  dix  fanaux  ;  pour  un  comman- 
dant, quatre  an  moins  ;pour  un  officier,  deux  foml  passés  sur 
le  bord. 

Et  toujours,  sauf  pourle  dernier  cas,  il  fautréveiller  l'infor- 
tuné second  du  bâtiment  ipii  se  lève  chaque  malin  avant  le 
soleil  et  ne  se  couchcqiie  fml  laid,  apièsii'avi.irees-r' d'aller 
pendant  tout  lu  jour,  de  venir,  d  inspuctei ,  de  [.uusser,  de 
commander,  de  loiirmeiiler  les  ^.iis,  niallieineuse  cheville 
ouvrière  qui  fouctioime  -an-  ee-i  .  lii  usqnemeutsecouédans 
son  eailie  à  niinnil  ou  a  d.uiv  lu  m.  -  iln  malin,  et  prévenu 
une  I  amiral  ou  que  le  ei.nimaiidanl  revient  il  bord,  combien 
de  Im-  1..  sei  iinil  a  du  maudire  les  bals,  les  raonts,  les  plai- 
sir- il.'  s.>  I  hel's,  et  sutout  les  règlements  touchant  les  Aon- 
nniis  viunliinrs.  Mais  rien  n'y  fait;  il  se  lève,  il  arrive  en 
li.iillaiil,  il  saine,  ne  dit  mol,  et  puis  il  va  se  recoucher  et 
se  rendormir,  s'il  plaît  à  Dieu! 

.Sun  grade  on  plulol  ses  fonctions  lui  procurent  ces  loisirs. 
Aussi,  aime-t-il  l.i.n  ini.iiv  la  mer  que  la  rade  :  il  la  mer  au 
iniiiiis  un  ne  l'i.l.li^,.  pus  ,,  -,.  lever  pmir  aller  rendre  hon- 
neur a  Imiles  le-;;i..-,-ep.,iil,  Iles  qui  mil  passé  la  soirée  au 
speclacles  on  autour  d  une  table  de  lii.uillutie  chez  l'ambas- 
sadeur de  France.  Mais  nous  sommes  à  Lisbo'nne;  à  toute 
heure  de  nuit  et  de  jour  les  canots  peuvent  circuler  sur  le 
fleuve,  et  le  seennd  de  la  Gbiire  eu  a  bien  encore  pour  cinq 
ou  six  iiii.is  d.'  i.''veils  en  sm'saul. 


La  réi 
fil  ier,  le 
bmal.el 
seuls  -Il 
leelelirs 

pointas 

L'étiij 

se  triiiiVi 


piuil,  sal 


"pmiÏL.' 


ni  à  bord  par  son  second,  l'of- 
•  de  quart,  six  hommes  sur  le 

II. 'S,  l'I  Imis  les  limniiies  pré- 
ee  ie-pe.|  ,    a  ilii  iliimier  à  nos 
Il .'  lie  l'eliqiielle  navale  qui   ne  s'aiTêle 


le  navire  eu  diverses  zones  où  chacun 

[l'^iii''  suivant  son  grade  el  ses  fonctions.  L'ar- 
l' iilil  aux  matelots.  Le  coté  de  tribord  en  rade, 
lui  du  v.m  ,'i  la  mer  n'est  permis  aux  ofliciers  que  si  le 
.iiiui;ni.i,.iil  .'sl  en  bas. 

Des  ipi.'  le  lapitaiiie  du  liàlinient  monte  sur  le  pont,  les 
flieieis  se  ili'.emivienl  el  passent  ou  biii'd  opposé.  On  semble 
f  lail  qu'iibéir  sli ieleuienl  aux  ordonnances. 
■I  a  du  être  étonné  de  celle  manœuvre  souvent 
lus  fois  en  quelques  inslanls.  L'état-niajor, 
uiière.  causait  ou  se  promenait  à  tribord  ;  le  ca- 
mi  s.i.i.il.'.ii  masse  il  bâbord  comme  si  l'on  crai- 

III. I-.  lie-  l.iis  II. .11  moins  rigoureuses  délermi- 
ile  .liai  nu;  l'an;^le  de  Irilioid  il  l'aviriin,  l'an- 
II  V.  m  si   l'un  esl  11   la  vide,  app;    ' 


le  f 

Maiiil  p,i- 

lep..|..,.   p 


appailieiil  au  plus 
liii  le  snil  iiiiniédialemeiit  dans 


pilaineparail. 
giiail  le  emil; 

Dans  les  ci 
neiit  la  plai  .■ 
gle  du  cil..  .1 
ancien  des  ..1 
l'ordre  liieiai 
tivemeul. 

Un  canot  il  la  ramerencontre-t-il  nu  canot  d'officier  supé- 
rieur ou  général,  on  lève  les  avirons  horizontalement  ou  on 
les  mâle  perpendirulairemenl  jusqu'à  ce  que  le  commandant 
ouj'amiral  ail  rendu  du  eliai.eaii  ce  salut  d'avirons. 

Si  l'on  esl  à  la  voile,  on  life  l'écoute,  et  tous  les  canotiers 
saluent  du  chaiieau. 


cliiquc  s'a»»euit  en  l'ace  de  lui,  cl  ainsi  alterna- 
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Court-on  (hms  la  nièiiie  direction  qiio  l'cnibarcalion  snpé- 
rifuri',  (in  doit  su  laisser  dépasser  par  elle  et  ne  janiaisjoii- 
tiM-  lie  \iles--i',  à  moins  que  le  canot  soit  porteur  d'ordres  ini- 

Esl-il  néiT^saire  de  rappeler  enfin  que  tous  les  honneurs 


militaires  proprement  dits  rentrent  dans  les  honneurs  mari- 
times et  sont  en  vigueur  à  liDid.  Ainsi  les  visiles  officielles 
sont  de  rif^ueur  ;  ainsi  le^  I;m  li(.nii:iin's .  iV'|iai  Ils  lUiis  1  in- 
térieur du  navire,  (ju'ils  sumiiI  hiiih -^  ilr  lu-il-,  ilr  -iImi'S  ou 
de  dcmi-pi(pies,  doivent  piirli'i  leur  ai  un'  .ui.\  n 


et  aux 


élèves  de  première  classe  et  la  présenter  aux  officiers  géoé- 
raux  et  supérieurs. 

Pour  compléter  celle  rapiili'  élude  de  l'étiquette  navale, 
il  ne  nous  reste  plus  ii  luili  r  i|ii'-  ifis  honneurs  funèbres,  car 
nous  passons  sous  siliMiçi-  \':>  jnanjues  disliuctives  arborées 


(Honneurs  m.liuir 


—  Saiut  de  l'aviron  au  commandant.) 


aux  milts    pour    indiquer    le  - 
f;rade  ou  les  fonctions  de  l'of- 
licier  général  qui  monte  le  na-     ^ 
vire. 

Qu'importe  en  effet  qu'une 
cornelte  ou  qu'un  pavillon 
carré  Miille  à  la  tête  de  tel  ou 
tel  niiit  en  l'honneur  d'un  chef 
(le division  iMi  d'un  amiral}  Si 
le  iia\ii'i'  |inilc  li'^  iii-iu'iies  de 
l'iieur, 
c'esl  niKMv  plii^  un  ;i\is  per- 
uianciil  afficlié  .sous  les  yeux  de 
la  di\  ision  ou  de  la  flotte  qu'un 
hommage  rendu  à  la  primauté 
dégrade. 

Les  honneurs  funèbres  an 
contraire  ont  quelque  chose  de 
grand  et  de  noble,  digne  de 
faire  contraste  aux  puérilités 
tyranniques  delà  politesse  ré- 
glementaire. 


CÉKÉ.MOiMES   KINÈBRES. 

De  Lisbonne,  la  frégate  la 
Gloire  pailit  pour  les  mers  du 
Sud,  où  elle  passa  deux  longues 
années  en  slalion,  saluant  et 
pavoisant  en  l'hoimeurde  bien 
des  gens  qui  ne  méritaient 
guère  lanl  de  cérémonies; 
mais,  les  règlements  il  la  main, 
on  leur  devail  du  bruit  et  de  la 
fumée,  linlin,  elle  fut  rappelée 


en  France,  doubla  le  cap  Horii 
sans  difficultés,  et  arriva  sur 
les  sondes  au  large  de  Brest 
sans  renconlies  fâcheuses. 

Tout  à  coup  la  vigie  signale 
une  voile,  deux,  trois,  quatre, 
dix  voiles,  une  division... 

<i  Ce  sont  des  Anglais!  ils 
croisent  devant  Brest!  La 
guerre  est  sans  doute  déclarée. 
Force  de  toile  !  Branle-bas  de 
combat.  » 


Lirsqnefo  Gloire  passa  sous 
le  fort  Mengam,  la  division 
eimeiuie  complail  une  frégate 
de  niuius  :  la  meilleure  niar- 
clieii^e  (]i'<  ..\uL'lais  avait   été 

.■nul(  r     |I,U     le    tuMll    CU    VIIC  (|es 

\^ii--r,Hi\  n■ll■nll^  par  leur  peu 
d.vil.--rrl  la  faiblesse  de  la 
brise. 

La  Gloire,  habilementpilotée 
à  travers  des  écueils  qui  la 
défendaient  de  leur  poursuite, 
entra  donc  victorieuse  dans 
le  fioulel,  mais  son  succès  lui 
avait  coûté  cher,  et  quand  elle 
parut  sur  la  rade  son  pavillon 
était  en  berne,  ou,  en  d'autres 
lerines.  plié  par  petits  plis  dans 
toute  sa  longueur,  la  queue  é- 
lanl  seule  déferlée  au  vent  ;  sa 
llamnii^  .  signe  distinctii  des 
navires  de  guerre,  ne  flottait 
plus  il  la  tète  du  grand  uiàt,  elle 


(Honneurs 


de  deuil. 


:>lnrs 


était  amenée  à  mi-ilistancc  de  la  iinnuiie.  en  ^i; 
Kt  les  marins  rassemblés  sur  le  i  i\,i;;e  direiil 
<.  Elle  a  enulé  l'autre,  mais  son  ccimmaiulaul  e^l  morl.  » 
l)ès(|ue  l'on  fut  à  lanere,  le  second  de  laJlVegale,  ipii  ve- 
nait d'en  picndre  le  coniniandcinenl,  ht  iiicltrc  les  vtrgucs 


eu  p.iiilemie.  l'esl-à-dire  (pi'oii  I 
leseiisverlieal. 

l'ois  les  ordres  de  l'autorité 
ayani  élé  pris,  le  corps  du  e 
eïudoupe,  la  moitié  de  l'éqniii 


aiiiqnaoliliquemenl  dans 

upérieme  de  la  rade  el  du  port 
;mnandant  hit  déposé  dans  la 
ige  pril  les  armes  et  s'cmliar- 


raalicnal } 


qua  dans  les  raïuils  où  les  blessés  av.iicnt  aussi  été  placés, 
car  on  devait  les  Irauspoi  1er  :'i  l'hèpilal  do  la  marine. S 
Au  nionient  où  la  chaloupe  déborda,  sciil  coups  de  canon 

I  lurent  tirés. 

I     Toutes  les  cmbiuealions  avaient  leurs  pavillons  en  berne 
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et  leurs  flammes  amenées  :\  mi-màl;  les  taiiilioiirs,  vciilésde 
crêpes  noirs,  battaient  aux  eliamps. 

L'escadrille  de  deuil  traversa  ainsi  la  rade  sur  une  longue 
ligne. 

En  enlranl  dans  le  port,  tous  1  es  postes  qui  sont  du  ressort 


de  l'autorité  inarilime  prirent  les  armes  et  les  tambours  bat- 
tirent aux  cbanips  ;  —  car  il  est  écrit  dans  la  consigne  gé- 
nérale. 

«Toutes  les  fois  que  l'on  débarquera  des[mililaires  ou  des 
marins  blessés  dans  un  combat,  pour  èlre  fporlés  aux  lieux 


^ 


où  les  seeouis  Irs  alli-udent, 

bouUi'UI'^  i|n  ;l  I  ;iliiii';il  fii 

L'éqili|.:i-i'  |r|,;irll  ,1,111-   Ir- 

meurs  li'M  rc'iii  r;Hiics  nu  uisl; 
Lorsquaprés  la  eéiémonie 


Irur  sera  rendu   les  mêmeâ 
^'■■ii'''i:il  de  l'armée  de  terre.  » 
■ 1^  porta  les  armes,  les  ra- 
il, puis  on  accosta, 
eligieuse  le  corps  fut  inhumé, 


(Honneurg  militaires  maritimes.  —  Honne  rs  funèbres.J 


trois  décharges  de  monsqueterie  furent  tirées  aulom-  de  la 
tombe  ;  à  bord,  on  redressa  les  vergues,  le  pavillon  déferlé 
se  déploya  en  entier,  et  la  flamme  fut  rebissée  en  tète  de  mat. 

Tel  fut  le  dernier  épisode  d'une  campagne  noblement 
achevée,  mais  qu'il  ne  nous  appartenait  pas  de  décrire  ici, 
car  nous  ne  nous  proposions  qu'un  but,  celui  de  peindre  les 
honneurs  maritimes. 

Si  le  comniaudaut  d'un  navire  meurt  à  la  mer,  comme 
l'on  ne  peut  nullre  en  pantenne  les  vergues  chargées  de  toile, 
on  doit  seulement  carguer  la  grand'voile  en  signe  de  deuil  ; 
mais  du  reste  on  procède  comme  en  rade.  Au  moment  de 
l'immersion  du  corps,  sept  coups  de  canon  et  trois  salves  de 
mousqueterie  saluent  le  corps  du  capitaine  du  vaisseau. 


Ces  bonni'urs  variiMil  suivant  le  grade  et  les  fonctions  des 
officiers,  uiniv  lU  ne  ililTnvul  (pie  du  plus  au  moins. 

L'on  doil  ,1  I  ,111111  ;il  I  (iiiiiihiudant  en  chef,  im  coup  de  c.i- 
non  d'heure  en  heure,  depuis  liiislaiit  du  décès  iiis(|ii;i  ndiii 
des  obsèques.  Pour  lui  rendre  les  deijiicis  ilrvoiis,  les  iinis 
quarts  de  l'équipage  preuui'iil  1rs  aiines;  —  trois  suives  de 
Irei/r  iniips  ij.'  raiiiiii  pal  li'  liiiliiiieul  qu'il  montait,  trois 
sahrs  ilr  iiiniisipirirrie  pal'  liiiis  li's  l'ipiipiiLTs  lie  l'armée  sont 
IIii'ts  liMM]iir  Miii  l'Mi  psi'sl  ili'liaripir>  iiii  liniiirri;!'. 

L'ondnli  ;i  1111  vnii|i|c  ni^ci^ni'  i\v  v:iis~iMii.  M'rvantcn  sons- 
ordres,  nu  M'iil  rniip  lie  rail, m.  ,■!  p.iiir  lui  1  ,'ii,|ie  les  derniers 
devoirs  le  ciiniiiii'iii,'  ilc  rr'ipiipa-i'  pivinha  1rs  armes,  sans 
que  ce  nombre  puisse  excéder  soixante  liomuies. 


Les  mêmes  honneurs  sont  dus  à  tout  officier,  matelot  ou 
issager  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 
Au  nombre  des  honneurs  l'unèhres  nous  devons  ranger  les 
'  ioliqiic  nii  iviiL'inix,  telles  que  les  anniver- 

1  "Il  k  vnidivdi  saint. 

<a<,  iiirl  ilii  li'M'i  au  cnueber  du  soleil  ses 

'!"'•  ^''^  11' Il'"-  :i  iiii-iiiaL  M",  iiavlllons  en 


(le  deuil 
s  dir27|i'iill, 
,  lldllc.  eucr 


'iiic  :  cl  (l("^  ('iMi|i-,l,'  caiKHi  MHil   lii.'- 

IllIcl'MlMcs  plus  l'ap|H(,('l,r'.  cil,  nl'i',   ,',, 

■<■  (lup.iir  spi'cial.  .Mai.  ,■,..  ,1,',  iii.T,.- 

m. lis  lieu  qu'au  inoiiilla^,'  :  ,iii  Lu i 

•lal  de  loiiles  salves  Iri-h's  ou  :.',ii,'s  i 
poudre  que  de  la  bn'iliM'  aux  re([uius 


d'il. 


liiMire  on 
à  un  or- 
,iiis  n'ont 
-,•  en  gé- 
a  laire  de 


Quelques  types   des  Spéculateurs  ties  C'Iieniins  de  fer. 

(DESSINÉS      n'APDÈS      NATURE      A      LA      BOURSE      DE      PARIS,      PAR      M.      El  STACHE      LORSAY. 


^/.2 


L'ILLlJSTRATKiN,  .Î0UI\NAL  UNIVERSEL. 


Bulletin  biblioei'a|ihi«|ii«> 

Di's  variulians  du  langage  [rainais  ilrpais  le.  ihaizcine  sutIi', 
ou  lli'cliiTclic  (le.i  principes  qui  dduraient  régler  l'orlhoijra- 
phe  cl  la  pronanciation,  par  !•".  Gfi.MN,  iii'ol'i'ssour  îi  la  la- 
ciillé  Jes  Lellios  (le  Strasbourg.  1  vul.  iii-S".  Paris,  1Sl">. 
Firmiii  Didut  ;  7  Ir.  30  c. 
I.;i  l'i'oni'Oa  Irop  longtemps  m'^li;;!' si's  aiilii|uiU'i  ;  il  suniil 

(li-iio  il'i'ile  du  les  éuiiiier.  Ja  lis  .laii-i  Ir^  iullcges,  ou  n'eusi-i- 

"inila  l'iMiljiice  que  les  laii^iir,   riK.ilrs;  l,'  l.iliii  nu  le  yreu. 

F'Iliiiversilii,  ccdanl  à  de  iU'-Irs  iril:ini;iiioii,,liii  apprend  niain- 

|,.|nill  les  l;nl^;l^'^  \  iv.illl  r,  ;  r.MuIn  ,  ,  r.lll,'Ili;i  lld ,  l'ilall.Ml, 
l',..'|,;,^ll(.l.     IIM     IrilM    li-,    il     mVi,    r,l      |.;,,  r„r,|.V    .pH-ll"ll       >h, 

.i",'.ll-'dr'"s'r  i;,ilr^,l'liVlli'iMl,  .Ir  Mil,7|il-,    .!.■  .Il 1,.  d"    riiilai,, 

,'|,.  iirrsan,  d-iudou.lani,  d'aralir,  ,1,^  l;il.,r u  1.  1,"»,  Ulleruuir 

(I mires  eliaii'es  ddiil  quelLiiirs-iMirs   eu  H  .iii.lr .  cl  il  u'eMsle 

I,  is  1  Taris  ni  dans  (unie  la  Kianc- s. nie  ,  h.mv  ciu  l'un  ex- 

,ii(|iir  h>  viriiN   l'rinrais!  I.a   |ilidiil..i;ir   nliirhllr   (li'rKlaleni- 

|,-,ssc  If  iinid  .-1  \>-  inidi,  I.'    Ii'vanl  .•!  P- li;..!!  ,  exeeple  la 

l,-,'.,iir.'    "\,Tr-.M-inlil()ns-ui.Ms  pa>  nu  iirii,. m, urr  Miilaul  d'es- 

pn't.pM i.hm.mM    (;rniu,  a,a.,r„nrux   .,^^^.■ loul.eqid 

s,  |,,-r.  Pr/  1rs  xnlvnis.lll.u,  1  n 's-l  ^  l.or;,  1 1 1  ri  i  |,.<„I,IH,  U  des 
alllU |rlrU,pni|i,rra„Hllr     -    I  ir  |  I  r- ,  ;,  |„n  1  r-|  -  .  I  ,    ,r    „,„paS 

la  irn.rnir    .Ir  r .;,ivr,  ..  m.ii.r  n„|ri,  (,„».■     irvins   l,,i,..;ns 

:,„  sui-.ail;  v;ar-I.Hi,    l.iHl.',  r.'s  eliaiir,  de    langue,  ..iiruu,,es 

lui  (II',  i.li'id  il.'^  ,   I liMiii   vivantes,  (|ui  soûl  une  des  yloi  ei 

,1(1  nuaunir:  s.iil.iii.iii  n'y  pourrail-un  Joindre  une  eliaire 
de  \i.'n\  lia  m  IIS.  i /iiiiiiiinns  ;>  jouir  des  œiivh's  des  hraines  , 
„,',is    làehiiMs  ans. .IrririlVivr  les  iiiivra^îes  .■nn s  par 

no,    pères.  Dm-  rrs  Irni .Ir  rrni.llli Il  l'on   o.lilllIdlUe 

niiutlc,  (■£/,  'A-.-l  !•■-  liMr-  si.av.  ,lr  lliiilr,  |i,Hir.pu.i  n'ail- 
inellrail-oll  pas  la  ,hun-^>,n  ./,•  /i,>/„a,l.  par  eMaiipley  On  ne  l'.'il- 
leml  pas  plus  (jue  si  elle  eUil  eu  Uugne  pnninne.  Mais  si  elle 
l'iail  en  lanijue  punique,  toul  lenionde  savant  y  eourrait  et  l'on 
ireerait  demain,  pour  l'inlerpreler,  deux  ehaires  pluliU  iiu'uue. 

I  !■  mal  esl  (pi'.lle  esl  en  Iram;  lis.    ];ii  hieii  î  je  le  deelare  sans 

roii"ir   Olivier,  Cliailriiirii; l    Kiilaiid  liulilicnl  plus  ipie 

„r  r„i'l    l.ai.-lsrii.    M.ar^    Iseu,    m   C Ml/.ir,  phi-    .pie  le  Ita- 

iiiiivaiia  ni  1.'  iMali.iliiril.i,  el,  s'il  laiil  la\  .mer,  aillanl  puur  le 
niii'iii-  .|ii'llr.i.n  ,  Aiiiill  ■  ri  Ayaineiniion.  u 

lyi   l'.i  .'uin  II.  ni   di' l'iiliuiiie  ualioual   n'existe  dans  aucun 

II  i\s  III  .1-  ;.n  -1  .|iii  pins  .pii'  la  France  aurait  inlértH  a  en  doii- 
lirr  |V\.iii|il.'  '  I.  \n-l.'linT.-,  qui  n'a  peilil  il.'  lale..;i|pà  idie,  ipii 

,,,„,.,   I  ,|..|.il.  '    .II.'  ■ II.'    ■■  ■   sr.i  ,  .Ml   M. ni  .ni  .•In.li.n'  sr- 

,„,i,,;i,  ..     ,ri.iil  .  .1.1.1  iniii.-  ;i   .nirlirr  Ir   urii\  I nis!    I,  leilir 

„:,ri;.li.;.4ii.-  'I.nirbiiu Ii'imi  .  .a  n  li-s  m.  r -.-i.,!  ni..  Iili.-.'  Ir..|, 

pril     l'..inrrlivr.illl|nl-,    .■.•.jll'lh .■   i ni,  i il.  il.- 

llcmaude  |ioiiM  "»  pres.pi.'  p.iiiit  .IVin.l.v,.  tu  II  ili.ni  1 - 

,.,,,„l,„.|,ll>rlir.lil..  ,.|  li.ir.a.-r,  .pii  soiil.lil  .|il,i  Irr/ i.nn.'  -l.-r  1.  ■ , 
l;„„li.  ,p„.,  p.innin  PariHeii,  MonlaiBiieel  U.ilirl  .1.,  Mn,n,drnx 
(■..|ils  ans  plus  lar.l,  s.iiil  Miiiveul,  l'un  Ire,- |i.  iiil.l.-  .1  l'anlre 
i  i.ili  ir.lalil.r  l,.'-  n.inan.rs  ihi  Cid  sontl)ien  pin,  iiilrll;j.il.l.'s  au 
il.'l'i  ili's  Pvr.ni.'.-s  .pir  ifr-i  chez  nous  le  r.nii  m  .In  U.  naît  un 
1  .  r  miaii  il'.'  la  U.'-r  l'ii  II  ilir  ,  li>  -.n/leiii.'  snvl.'  rsl  l,>  muni 
Mci-le;  ilcl  i.'.l.-  in.i.lrl,.:  ,1,../   nmi  .  ;.n  .  .ml  i  m  ,■,  I:.  iiiplni.- 

s'csir.lleeiillvk  -ru,r si,..lr.n  k,hx-s..|.lir.in--l..l.-.  I.-.- 

,,|iil   du  si.'.-l.'  .!.■   l.'.ni,  \l\    a   iv|...n-s.     .I.in-  m ...■    ii.ni.' 

l.-.piir,iu..lp.v..|,.     t:n..'l,.    I..,n,ir„..-i.     !•    ,.    ..nlllcrl 

,1,,  |,„i...  i,.|.iv,.,iNr-,;r;ir,  l.n-n,r.iiiMr..|.-lir,  .1,^.  '|'-;-"_"'j7 

;n''ur.ln'lM'Ir!i^'^'^>'sr.''..l'I.'i.'    .lini'I.nvr.' ,  I  .k  I  rni  |.nrt 

nn'lll s  r,i.iiliM.l; ii.riiiiir.-ar.l.n'.  N.n,  v  I  inn  .n  i.nis,  ui- 

s,.l iiil.    h    |..ni..n  IV  ri    .lili-  lullLll.    I.n.l.'    lii|r    11  ll.rnin, -■, 

i, Mil. ■ulir.iMll-aln. il  ,1». ■.■-■,  I,  m  ,■,  .  I.-  ,.  i.ni.  .■,  .1  In  ,1.  i:.r,  .r.nl 

et  d..| v,..,s,.,  .■ 

l'rnll ..In  ,:iu.-.' 

n.„i,.l.l,iliv.l.'    cr 

liliT.;nr:'i'r'iMu'i 


l,enr.|n 


i]">  f'^ariatinns  du  langage  françuis  |  dr  li  Fr-i,. 


'.     ''.n'i'.'nr. 

lu  langage  à  l'écrilure' 
liiie.-s,  li.jii  gré  mal  jçr 

cela 

u  dii 

,  r..rlli.i:.;. 

l'I"'.  1 !'"■  '■'■  -"li  '"' 

.  .m.. 

M !■■ 


IlOIIC 

ci'oirt 

la  si.'i 
.■ali.i 

e  de  Ir 
,  nu  laii 

lie  ri,.i 

,.-Vs| 

l.il.l..  1 

^■^a. 

!.■.,  .  1  .-, 
1    .hl 

.'  .i 

Irii.nir 
pu.  .m 

■lll.' 


1,  .l...iii.>  .M 
,ls,..|nr   l-ini 


II,   Irjll 


Iles 
I   di;S 


sriil.nnriil.  rlli-,  m'  rr  v  rLinni  I   , mis. 1rs  InV 

Ini.'-.lillrir, 11. '■:.■.- r,|,ini,..,.|iMl  1,11,1  ,r  rrn.l,  .■  I  nn.heiv 

l.'.niil.'.l.l   u.-nv  Ini^iii.-  ne   d..|l  pus,    | r   Innl  iv>iill:,l,  . 

Il  ,rner  asali,laiir  niirrn,  i,,s,ir  ivlnurlivr  ,  elle  sri.iil  .1' '  a| 

|,|icaliiili  plii,  iildr  rii.s.rr  ri  |dilsrl.ni!li|.-.  ••  X.iliv  Inii; 


il  M. 


1.1  h. 


,.s  Clriipie  jour  li's  iiillii.nices  d.i  .1  ■h,,.,,  ii  ...  I.i.ni  sceiindees 
"liar  une  espèce  de  hailiarie  inleii. m    ,   I.    .1       .  .  li.nit  el  la  de- 

linrii-nldnlil  oil  la  taisait  cuiller  ,..n  :,.■,...■  |.i.i. '.  Une  Ibide 

il,.  Mii-di,aiil  Lirainin  liiiriis  uni  snl.lili,.'  sn,  l',  innl-  el  U-, 
l,,,l,-s  ,l.'  pillas...  intindnil  .|lialilil.'  .!.•  .Iislin.l  uni  -  i.,.!,i- lipi.' . , 
,1,.  iv..|rslaii.s..s,  ilcdilli.nill.'S  cliiin.an  pi.'s  ;  ils  mil  i,ni|.|ll,. 
rriinmai|-,..leraulniil..s.  ,\  ni.'siire  .pie  li-s^iaii.lsr.  ru  ,eiis  s',-!!... - 
ciieiil  d.i  dnniiiM'  il  liiilre  laiit^iiela l'iirce,  la  richesse,  l'ai-aiii-e  el 
l'ilihcile  lesnnli'es  parviaiaiciil  à  rencrvei-,  il  la  de|iiiiiiller  et 
■I  l'rii'.Miin  i'  dans  inill..  entraves.  I)  on  li'iir  l'-l  vriine  celle  aii- 
'inriiryinin.'  s;,il  :  iUs,.  si.nl  cnni.eiinés  de  |..|irs  piMpie,  mains. 

On  a  VI s  r  .II"'-     iii'. lil.'s  d'caii- v  lirncs,  saisir  leur 

|',,.,il,, ,,]  ,.1,  I,  .|.|.ri   iii-..l.niini,.|il  r..iriiinllr.  llnssii.'!,  Miil.i're  et 

l.:i  |.-.iiilaiii.''  11  I.'  |..il.h.,  sinis  l..s.v..n\.l..  .pii  s'a.c.i Icelle 

|„||,.s,-;il|.ei|.ni-r,  liili.l.ivin...-  pilirn..-     Un.-  .I|,-,r  '   il  ilminr 

iMisinianx  ec 'in.ais   .■.r,i;..  I.^-  .■.  ,is.,.ii,    l.-.m..^ ■.•  .1.- 

nniimis  piv.vplrs  I  riiipm  1.'  siii  l;i  ni.i.l.'sli.'  .1.-.  h.nis  ..\,.|ll- 
pU■s.  Oii'en  iirrnr-1-il.'  ,|nr  n.iliv  laii.nn:'  .s,'  .l.i.n  i.irc  .  s-ridiii- 
ilil  cl  devient  cliaque  .|onr  plus  rrlirlln  ;i  icvrlir  la  peiisce.  Cel 
,1  II  ilri'lioses  11..  peut  dni-er.  11  lalll  piilll'Sliivre  le  redivssiniient 
11,,  ivs  alias,  la. lien. n-   an  niilicii  de   ii.nis  1,>  neiiie  dr  In  lanijii.' 

n'ii'n'  i.ni.hv  iL.il  .il.nn.nii  liinilirrrs  la  lan^i'ie  cl  l;i  llilmaliir,- 
,1,.  „,  .,ini\  1  .■  i,csl,|ii-cii  p.,ssc.l:iiilii.,livvi.nll.'l,n^n,..pi-nn 
p.is-.l.  i;i  la  x.nii.ilil.' langue  imidenic,  ipi'uii  en  pçiirlr.na  le  gc- 

ni,.cl   l..slvs-..llr.vs.  Il 

l.'iliidi' d.' iniii.-  Niill"  langue  si  peu  connue,  si  sollement 
iiic|irisec,  Ici  csi  Ir  Iml  prim-ipal  (lu  riii-icnx  livivail  que  vient  île 
piililim- M.  V.  lii'iiiiis.ins  ce  liire  :  /'....'..-   .' -  l,uif,ripe  fniii- 

riiix  rlopilis  le   rim-ièrlir  Mèclr,   i\u    /.  -r  Kiri/ir-t  r/irl 

'ilrrraienl  rcrjler   r,:rlllo]ni/,l,e   el   /,.  ,.     .Si    il'aliti-is 

aval. ail  inili-epi'is  avant  lui  celle  li.,..  •  .    ...li.  i.  ,  I  ■  premier  de 

l.ins  il  a  en  l'nenr.-nse  idiv  il,,  i  niisi.l.i  .r  aMinl  la  lau«ile 

parl.c    le  laiina^r  cl  nnn  1.1  laii..;ue  cil  ile,  de  r.cherclier  la  mn- 

siij i..  riilimn..   demis  pcrcs.  Kn  elVl,  la  lanam' écrite  n'est 

ipic  scniiidaire;  ou  parle  avant  d'e.iinv  .liisipi'alins  on  avaii 
pris  la  qneslinn  ,iii  ndiours.  l'arli  d'im  laliv  piimipe,  l'allol  lit 
tiiiss.-  roule  cl  inanipia  le  Imt  ;  il  se  l.,nr\ina  dans  un  lalivrin- 
tie  s;,ns  issue,  IriiinaiU  1rs  liirmcs  c  nies  miiiliples,  il  se  per- 
sila.1,1  ipic  l;i  Innui...  parlée  cl.iil  ninlliple  iinssi,  Cetait  tirer 
d'un  lail  vrai  nue  ciiiiseiin.  ni  e  criiiii.'.'.  11  ilcviiil.mi  cnntrairc, 

pn,er  en  prilliapc  l'iiiiil.'  .In  lan-a;;.'  el  ra lier  a  .vile  on.ti'  la 

mnlliplicile  d.'s  Inriu.vs  écrites  cil  les  explipi  iiil  par  l.s  iiiccr- 
litndesderorthii^raiihc;  c'est  ce  qu'a  lait  M.lieniiiave..  nn  l.un- 


II  c.sl.i  p.ail-clle  encre  aii|miui  liui  .:cs  I.  ....ii^iiJucs  MiaiiL, 
de  lu  lantiiie  parlée  an  don/.ieine  siècle.  —Ou  .s.nil-iU  /  —Eh! 
mou  Dieu  !  pas  liieu  loin.  Il  ne  laul  <pie  se  baisser  un  peu  pour 
les  recueillir.  Ce  n'est  pas  a  la  cuiir,  ce  n'est  pas  dans  les  aeadij- 

mies   111  .l;,ii,    les-nlmr 'i-    xm,    li,  I  r.  un  .a  .v,  :    . '.■  1  dans  la 

nie,   |..,riiii  I-  p.nipl.'     --,nv  .     .-     '  n-     li.i    in..]...-  .1     M  .Lin  !,>;  : 

«,ra|.|.ivn.ls  Imii   1 Ii.i.i.  .!       .!.■      L.i.     .In   [...il,  -'    C.'l..  nelait 

pas. A,,.  I  ;  il  ir.ippi.jiriil  j.js  .Ir.iv  h. ni  Ir  l.,iii.,,,i,  .pi  li  incitait 
.lin-  Il  les  ,  mais  il  eu  .ippieii.iit  le  génie  de  la  langue  Iran- 
.11,.'  ;  .  i.-st  ce  qu'il  voulait  dire,  lit  la  phrase,  ainsi  enleudiie, 

.  v|.ri une  iinporlaiile  vérile...  I.a    langue  d'un  peuple  res- 

scinlilea  rOiisin,  .1 I  i  siii  t.i.s.  ,■,!    Inrlnil.' cl    sans  ivpiis  ; 

une  va.^n..  p.ni-sr  r, .•    .M,ii  -  li-.l.',- ...e,  .-I   I.-  .■.Ii.k'  pi..l..ii.l. 

lin  s., II.,  ipi.'.  .,  i.in.'  I.i  -i.il  ...■.■■I   litiia- I  i-l.,ii..'.n.l,. 

ragilalinn,  le  Ihi.I  1...1111..1I  s.  nir  d.'  suiilinl.'  a  I  linni.d.lllle.  » 
M.  Geiiiu  II  a  |ias  n.iilcl.iis  crin.,  en  lui  suprême  le  langage 
du  peuple,  et  soumis  laiil.jrile  des  mieux  parlant  â  l'antoriiê 
inalleudiie  de  ceux  ipii  pas-eiil  pour  parler  le  plus  mal.  Mais  il 
a  prouve  jusqu'à  l'c\i.l..ii.-  ■  riii|ii  lue  de  l'ani'-i  |i.iiir  cniilrr  no- 
tre vieille  laliglle  pic  .Ir-  j..^  ■,  nul  m-l  1  mis  .1,-,  lui ,  .1.-  I,i 
cause.  Son  bot"  el  s. m  ..si...!! ,  .  .■■  1  ,1..  le  l.mv  1  ,1  ser  \.,,i,  se- 
rions  étraug.'lncnl   Ir.inip  ■,  sil    nai.iil  p;is   i,ni-,i     l.niccsl    la 

l'ijrce  de  ses  ai^ii nls,  .pi  nm  un  pr.pi;;.'  11. •  pcul  leur  résister. 

I)  ailleurs  .M.  lirniii  lia  p. s  s,.ii|riii,ml  Ir  lai. .m  si  raiv  de  persua- 
di'r;  sou  e,|inl  cr,,|r  smi  cnuliiioii  ;  ïon  slvir  sciic,  clair, 
vit,  nior.lanl  lui  iissinr  un,'  pl.i.  .■  ilistingnce  p.irmi  nos  meilleurs 

écrivains    N ■  ...nn  n   -.111,  niieiin  ouvrage  (le  ce  genre  ipii 

ollre  nu.'  I  .iiii-imil  .1  l.i  lois  aussi  iustruelive ,  el  aussi 
allravanle  .pi.'  .  .'Il-'  il.'s  /  m  luimus  du  lamjiiiic  friiiiciiis.  A  peine 

el  pi.pianl.'s,  ,|aiii:iis  l'iilhuiin y  langnil  nu    seul  ilislanl,  el 

quand  on  arrive  a  \'i/ide.i-,  eloune,  ra\i,  eonvaiiieii,  on  regrette 
que  raiitenr  ii'ail  pas  eunliiiué  plus  longtemps  une  argumeula- 
tion  desurinais  iiiulile. 
Il  en  est  du  livre  (le  M.  Génin  comme  de  certains  drames. 

Toiil  I. d.'  vuii.ha  le  liiv.  I.'aii  ihs.-r,  ce  serait  enlever  au 

pillilic  le    plaisir  de  la  snriirise.    Non',  aM.ir,   •■^^,„■r   son  Ijol,  il 

nous  siiliir.i  inni nnnl  .riiiiliipicr  .pi  >l.|.i  .s-niis  .le   ses  rcstil- 

lals.  OiianI  .liiv    iiil;ciiu.ii\    oilsa\allls    mnj.  Ils  .lulll    ,M.  Ijcuiil 

s'.si  s.  111  .  Il,  Im  ai.|. iinent  eu  propre.  Ce  sont  .ses  secrets, 

.1  min,  n  Ils,  1..111  |.i,les  revider.  IxMir  ellel  nous  semble  iu- 
l.iillilil.'  Ami.  piir.A  nij.l..,  après  avoir  lu  les /'«nu/ioH.j  du 
'"■        '        ' r,,.,n.i  |,ln,.l,,nl    ,    -pi..  !.■   pcllpl.'  n'ail 


'si  pa,,  cmiiiiie  on  s.'iaii  telile  de  le 
nlioii,  iiu.'iiic  |iiiiir  dill'cieiieier  sur 

■de  rin neru,|iipie  et  sans  edu- 

^aee  il'aillrehiis  qui  clail,dans  l'u- 
ni.', .pii  s'est  trouve  cusliil.'  1.'  lau- 
,  pal.,'  que  celui  des  hantes  classes 
iii.riini,    esl   pr.'s.pic   .'lla.a',  inélue 

parmi  le    p.'il|.l.',     l..nr<-    .pi.'  le  p,  upl,.    li ,.,:|...:.-    |.,,,   ,uhir 

plus  ou  ,11s  linllin',,,-.'  .1,'  |:i,|  ,ss.'  ,np,ii.  ,,!.■  h long- 
temps ;  il  ni'  .  .'.I.'  .pi.'  Ii'nlci,  ,i|  ,1  .0111 Il    ...    1  .  ,,.,11-  rlilïu 

I"  eoiilii,'!  j..„,ii,,|..n',  r,ns|,,„-|  .r, ;,lio„.|.',...|,i,  |,.,i,,i|  mcil- 

l.'iii'  pr.i.lni..  1,1  l.'iir  ,'lirl  .-I  ^a'.4nciilipi.'l.picclioM' sur  l'Iiahilude 

.'.l-m  la  Ici.' .in\  Ir.nli is.  V 'son  hingagec.imme  pour  son 

...siii ,  1.'  |..'n|ilr  II.' coiii'i  pas  a  la  molle,  il  V  \ienl  le  dernier. 

'iljis  1:1111.1 1.'  lin.'  lois  adoptée,  il  ne  s'en  veut  plus  séparer.  Nous 
II.'  lin. .Ils  .iiijmiid'hui  sur  les  tipaules  du  peuple  que  les  parures 

l..'s  /  „,,„/,  „,  ,/„  Inifvtije français  se  (Jivisent  en  trois  par- 
lie,  :  la  pie.;.i  ,.' ,'  1 ,  ..,,siicreeaiix  cmisonnes;  la' deuxième, aux 
rmjellen  ;  l:i  I1..1  1, n     :i  pour  titre  applications  et  consèqnences. 

Dans  Ics.ir,.  ;nr ,.    M.tJènin  avait  iJclie   d'élahlir  une 

Il ri.';  .1..,,  L.  Il, ,;,■.■  II.  ,  il  .-Ih.1,1,,.  „   h,  M-iiiirr  |,:ii'  .les  ap- 

pll.ali.nis,  ;i  ,i,.|,li.n'  !.■,  |„,,i.n|,rs  p:,,'  l.'s  .■.ms,',i,,.',„vs,  .,  .Suirs 

.cil.'  11. nsi. ',,,.■  p.,1,.'.  .I,l-,l,  ..I >.',i,,.l  m, .','.■  .'..'  ,|n.  11.'  iiti- 

lilr  iH'iiM'iil  .'iiv  le,  .l.'.iv  ,iiili'es,  l.n  ipi.'simn  .1.'  loi  1  h,  141  aphe 

el  de  la  pronoiicialioii   pninilives  du  ri'.ineiis  | r.m  ic  scni- 

bl(M' qu'une  cui'iosile  pliilohigiipie,  lionne  a  1.  ni.  rncr  dans  le 
cahiiiet  d'un  lilleralelir  el  ilclraver  iiiielipi.'s  .Im  ns-ion,  cnire 
savanlscl  rien  au  delà.  Il  n'eu  \;i  pns  uiusi,  :,ii  nnniis  .Pins  mun 
opinion.    Celle  elilile  doits.'nir  :i  r  iilei  imi'  en  l.'s  c.'Liii-.ii.l  les 

noire  laiigne    mederne,  èl  a  pr ger  sa  iiciiv'ln'  d.ms    r.ucnir. 

I.a  comparaison  lie  ce  qui  11   été  auMi  ce  «pu  rsl. Inni   pins 

sflrcmeul  vers  ce  qui  doit  être,  lin  reconnu, sani  i,,.,  l,,,ii.'s  el 
les  causes  d, s  taules,  nous  1 s  Iroinm,,  ,1  m.  nn  ,1  ,11  ré- 
parer encor.-  on.'  paiii.'ci  U..UIS  apprenons  a  ii.ju,  dclunrner 
d'ecneils.lr-..rn.:,i  .^mnus. 
■  I  rois  11,11  ,,v  lll,  I,  .  sur  Ailviitiln  ,  Malbiov  el  le  IHclirm- 
niiire  de  II  .,  1  .  r  1  >,  .n'iit  l'appen  lice  de  cet  ouvrage  que 
l.'iioinc  cl  coiii|.|i'ie  une  table  alphabétique  el  aiialjtiipiedes 

11.  1;.  uio  rèclmie  avec  raison,  dans  son  inlrodiielion,  la  créa- 
li'iii  .1  iinechaire  de  vieux  français.  La  parole  linmaine  vivilie 
l.nit.  llnesl  poiiil  de  livr.'qni  puisse  allciu. Ire  aux  rcsullats  de 
la  parole,  snriont  dans  les  mitieres  peu  coniiiies  el  qui  ne  sol- 
licil.'ol  pas  dir.'Cteineui  l'.iii.'uiion.  Nous  nous  piin. Irons  à 
.M.  (Jeuin  puur  .l.'in  m  |.  I     1,    :  ..ncno'incnl  la  creaiion  de  celle 

''i:""' 'odis| s,|,       Mr    .,   ,1    II  ■  poHMins  pas  appionver  son 

gcli.'i-.'llv     el  1 1,    I       .1  '         srinellt.    (,lue    11    la.'line    soit 

loiolilc,',  ,pie  h,  cil. II. 1, mais  que  M.  le  ministre  de 

riiislrnclioii  pnliliqiie  j  iippi'lle  l'ingénieux  el  savaiil  l'crivain 
qui  vienl  de  se  montrer  si  digne  il.'  pr.il'esser  la  science  dont  il 
a,  eu  quelque  .sorte,  la  gloire  d'cMre  l'inventeur. 

liihliiip-aphie  hislorique  et  f(ii>nijraphiq»e  de  h  Fraiire,  nii 
calalogite  de  Ions  les  oiiviag'os  iiiiprim(''s  (>ti  fratifiiis  depuis 
le  quinzième  siècle  jnsipran  mois  d'avril  ■184.'),  classi's 
I"  par  orilre  alplialiéli(|iii'  des  aiieieiiiios  |iroviiièes ;  2"  par 
(lépailenieiils  rurinés  des  diles  priiviiices;  5°  \r.\r  orilre 
alpliabériqne  des  villes,  liourf;s  el  villages  roliipi'is  dans  ces 
ililTi'renIs  (U^parleineiits ;  par  M.  A.  (îiraiilt  DR  Saint- 
F.vKCKAU.  — Paris,  18i.'i.  /■7im/ii  Didii!  frèrei:.  Vit  fort  vo- 
lume in-oclavo.  10  fr. 

I.'iinporlant  travail  que  vient  de  pnlilier  M.  liirault  de  Sainl- 
l'argeaii,  sous  ce  litre,  BibUngraphie  hislttrigue  et  tnpngraphi'jtte 


'iilnpiis  diiis  le  liiit  spi'cial  de  reunir 

I"    ■    ■  "   .'  -    .ni  in.  Ira i.'  .1.-  .  ..mninues  de  la  Franc(-, 

ani i.i  ...    '.'.n     'I     |inMi',ii;mi,    ,miii  laborieux  et   savant 

■"''      '  I  "  I     .Il  1-  i  .n. -m.',  de  le  taire  imprimer 

.      :.   ;.   i.i     . i,  I     '  Miciiaiiuiis  nniidireiises  et  pressantes 

I !   '■ ■■    ipicler  les  parties  de  cette  liibliogra- 

i  ''       i  ' '  '■      '  I       'i''os  son  [ilaii  piiinilil  et  à  éditer  à  part 

le,  i.-iiiin-  .;■  >  ,11.;  .  .i,.|  années  de  recln-iclirs  persi-vci  Mî- 
tes. M.  I,ii:.i,li  .1'  s,,,  ii_i.;irgem  est  trop  inod.si.-,  en  vcriie. 
h'il  a  rais.,:,  .1.  i.  .i.i.i  qu'il  ne  donne  pas  nu.'  liililio..r:i- 
phie  compl.'i.'  .1.'  I  ,  I  r. ,  il  a  tort  de  croire  qu'il  n'appren- 
dra rien  aux  savanls  l.ililiographcs  de  noire  rpuipic.  Ce  curieux 
volume  leur  sera  souv.nl  d  une  grau.le  nlilile.  IJuaut  aux  igno- 
rants, dont  le  iioinhre  est  si  consi.lcr.ilili.,  snrlout  en  pareille 
niatii^re,  ou  quant  a  ceux  qui  uni  su,  mais  qui  uni  oublié,  avec 
quel  intérêt  ne  le  liroul-ils  pas,  avec  quelle  reconnaissante  ils 
reinercierout,  oniine  nous,  son  auteur. 

l'ji  se  décidant  à  imprimer  ce  livre,  .M  .\.  niranll  de  Saiiil- 
T'O^r; 'axail  ^nci,'  ;,  .,,,1.1    .lu'.'Olc  ,leu\   sisicnics.   I.'nu, 

M"'  ..ni-i,l. rn  .1.1   .'.Ii..ll.'iu.'lli-I..li,pic.l,.h,   l-iauc,; 

.lu  p.',.'  I.el.iie;  .'I  -ir  1  .  ,   ,  !  ...■   l onlcl le,  c'c-l-a-ilii.' a  cnlii-- 

prcn.lr.'la  pul.li.' I.-.,.; n.ii„|  M.lnmcs  in-lolio  ;  Pimin-, 

àexlralrc.lr-  l:s.JJ-, 1.  -  .l..nl  -I".  i.i| ..'Il.'lûlilioiheqne, 

ceux  qui  , ..'.nu.  in-nl  ...:,-..  ,.  -  il  ,  i   1' .j"  .^  ..pliie  des  toni- 

mnnes  cl  .1.-,  |nn\in. .'- .  .i  a  l'iinn  .^n-mi,-.  .lapies  ce  plan, 
I.',  Iilr.'s  i|.'s.,iur,j.-,  iniin-.  ,  .:•  |.n,,  ITTT  jn,.iua  notre  époque. 

M   i.ir.inli  .1.'  >.iini-l-.ii,.'..ii  a  r  ■.  ,1  ne  craint  pas  de  l'a- 

^ I-.  'I.'^anl  riinni.'n,.'  i.i.  1,.'  .1.- iiiiier  lieuvre  (le  Lclong 

Il  d.'  I  cil.  1  .le  1 1.  II...  I..  ,.-. 1  ,v,|,iii,.  lui  :,  paru  d'ailleurs 

snllisaminrni  r.'inplii  |.  Iml  aii'iucl  il  iin|.ort:.il  le  jiMis  d'arriver, 
celui  de  li.  iln.  i  n.ix  -.n  ml,  ci  aux  iravadlcurs  la  recherche 
des  ouvrai;,  s  .1., 1,1  1,,  nues  s,, ni  ,.|,:irs  dans  une  mnltiluUe  de 
bibliograpliies  sp,,  ml.-.  .1,' nuinlirciiv  cainlognes,  de  volumi- 
neux recueils  sciciil.lnpn  -.  .L-  |oiii  iiauv,  et  .l'une  immense  quan- 
tité de  brochures  ipi  il  - -1  ,..ii\enl  dillicilc  de  se  procurer,  et 
dont  (pielques-unes  n'cvi-leiii  que  dans  lus  localités  qu'elles 
concernent.  Ce  système  est  donc  relui  que  M.  Girault  de  Saint- 
Fargean  a  adopte. 

I.a  Billinr/raphic  topogrnphiqiie  Je  In  France  eonlieni  environ 
12,000  titres  d'ouvrages  imprimés  (non  compris  les  cartes)  qui 
ont  été  publiés  depuis  l'époqne  la  plus  reculée  jusqu'au  13  avril 
ISi.'i. 

L'ordre  adopté  esl  celui  de  la  classilicaiion  par  provinces  ou 
gran.ls  gonveriieni  iils,  siiliilivisc,  pour  chacune  de  ces  provin- 
ce-, en  ileparlein.'iils  qui  en  .ml  cic  loinies,  et  en  villes  et  eoni- 

P.ini'  1 1.  ilil.T  l.'s  r.'.'li.ri'lii's,  M.  Cii.iuli  île  .Saint-Fargeau  .•» 
doiin.'.  en  .in.l.pi.'s  ri.;ii.'s.  nn  pi.'.i,  lil-loli.p,.'  de  chaque  pro- 
\iii.  .',  cl  iii.li.|ii.  l.s  .liv.'is  p.ivsipii  en  liiis  licni  partie,  ainsi  i|ue 
I.'s|.nii.ip:ilc,  l.i.alii.'s  cnipri-rsiiiiiis..',  liillcrcnls  pays.  Ces 
in. I,.-,, h, .lis  „mi  . raillai, I  plus  iilil.'s,  .'Il  cll.i,  ipron  est  sonvenl 
iililir.-  .1.'  re.li.'r.li.'i' .pi.'ll.'s  .'lai.'iu   aolr.'t..is  les  divisions  du 

l'iiiloiie.  cl  .1 es  uni  niio.'s  .li\i,i.,iis  n,.  sont  pins  nienliun- 

iieus  dans  1.'-  miM'a-.'s  i I.'in.'s,  liieii  qu'il  iinporle  sonvenl  de 

eoiinailre  .1  u,,  .|ii.l  i. .  ,11,  .j  ■,  .  .rnl,'  ..n  |.i-..\iii.r  etail  comprise 
chaqnevill.'  .n.mi  i.  ■..'  .  .    n    ■  IL'.;',  i.'iriimre. 

A  la  siiii.'  .leriiii.i.    ."Il     in.nil.i  .HM,i. .11  de  la  province, 

vienl   la  luliln.i;ra|.lii.'  .I.'  1.1    l'ini H.'- me.    les   noms  des 

ilepnrlcincnls  .pu  .'ii  .ml  de  loniics  ;  hi  l.ii.li.i,.i:i|i|iie  nlalive  il 
chiciiii  d.-  es  .li'parleniciils;  piii,.  enlin,  l,i  luhliom'nphie  par 
oidr.'  alphalMinini',  .1.'  clia. pi.'  ville,  li..ui'g  ou  villaw  laisanl 
partie  du  .lll  .l.'i.arl.'ineiil. 

D.ins  un  :i|i|ii'ii.lic.'  d'une  dizaine  de  pages,  comporianl  le 
mèmeor.h.'  .1.'  .Ii\i,i..ii,  M.  Giraull  (le  Saint-Fargeau,;a  ras.sem- 
iilc  les  lin  es  ,1.'  .pi.  1. pies  ouvrages  omis  et  ceux  des  publications 


1,1  I  , 


ion. 


Il  ,i\  iil.i.  s  .'..iniiliiriii  et  terminent  ce  curieux  volume,  fail 
iiM'i  loni  I.'  siiii  .l.sindile.  Une  table  indique  les  noms  des  an- 
l.'ii,s,,i.s  .1  li.  liire  aliri'i;i'de  leurs"  ouvrages,  l'autre  est  une 
ti.liir  m'  .^i,i|.ln.|nr  et  d.'s  niali.-res. 

I  ,1  i.il.li..^i:i|ilin'  de  M.  liiraiiU  di'  Sailli  Fargeau  conlient,  en 
ii',,,,i,c.  le  |. lus  .^1,111.1  iioinbre  d'arlirles  sur  la  tiqiograpilie de  la 
l'r.iii.'i'  .pi. m  ..Il  en.  ..i.'  .•iili'cpris  de  publier.  La  partie  relative 
;iii\  |,i.  l,.mii;ii,. ,  ^.  in'i.iux  de  l'Iiispiin?  de  France,  ne  Tonne 
pas  111. lins  .le  .pciii  '-\  iiir|-ilix  pages,  dont  vingt-huit  pages  sonl 
consacrées  aux  caries  de  France.  La  liibliographie  de  Taris  com- 
prend ù  elle  seule  plus  de  l,2Uii  arlicles. 


Flore  d'Amérique.  CoUeclioii  des  Fleurs  el  Fruits  les  plusre- 
inar(|iialiles  du  luiiivcan  monde,  dessinés  d'après  nature 
dans  le  pays,  par  M.  Pf.msse,  lilliograpliiés  (le  grandeur 
iiiilurelle  par  lui-même  et  coloriés  sur  ses  modèles.  2  vol. 
in-fol.  de  IIMl  plaiidies  chacun.  Le  premier  volumes  par» 
(l.li)  II'.),  le  second  parail  par  livitiison  de  dix  planches; 
Il  Ir.  la  livraison  coloriée,  i  fr.  ;iO  c.  non  coloriée.  Paris, 
chez  M.  Deimse,  rue  Galanile,  V». 

1,'atilcur  (le  la  Flore  d'.imèriiiiie,  M  Deiiissc,  a  passé  vingt 
années  de  sa  vie  dans  les  Autillisel  sur  divers  points  du  couli- 
neiil  américain,  l'en iant  ce  long  e'pace  de  temps,  il  a  été  pres- 
que cuiistnmnicnt  uccupe  a  ,less,ucr.'l  a  p.'indr,'  les  pins  belles 
lleiirs  el  h's  pins  b.'anx  IriiiN  du  sol  .l.s  ir.ipi.pics  De  retour  en 
France,  il  a  connnence  la  public.ilioii  .lu  graïul  ouvrage  <iui  s'a- 
chève en  ce  moment  II  est  impossihle  de  voir  rien  de  pluscn- 
rieiix  el  de  plus  charmant  que  celle  magnili  (ue  collection.  Iji 
l-'l,.rc  d'Amérique  laiiseia  à  tons  ses  a.lmiratenr-  autant  de  plai- 
sir q le  sur|o  ise.  Personne  ne  se  fail  nue  i  Ice  de  cette  végé- 
tation el  d.-  celle  pr...lii.  lion  e\c..|.lioOMelles.  I  es  fleors  et  les 
rniils  de  M.  Ii.niss.'  s, .111  ,i  paif.il.in.'iil  dessines  et  colories, 
qn'.m  cn.il  lessenlirel  qu'un  eprome  la  Icnlation  de  les  devo- 
lei  On  esl  si1r  du  moins  de  n'avoir  jamais  le  regret  de  les  voir 
SI-  lll  iiir  cl  se  gAier.  Les  sensations  du  goftl  et  de  fod(U-at  sont 
i'u  iiivcs;  celles  de  la  Vue  ne  cessent  que  lorsque  les  yeux  se 
l.iineiii  pool  lonjours.  L'ouvrage  de  M.  IVuis-o  proriirera,  en 
d  iiiiiliM,  a  ses  iHissesscuis,  d'aiissi  vives  et  de  plus  longues 
ji.nissiiu.  e,  ipi'oue  cxcur.-ion  dans  les  merveilleux  pays  od  il  a 
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A  pAi-til-  du  41  oclolire,  les  ANIVOIVCKS  DE  l.'Ilil.USTBATI01V  sont  reçues  rue  Tivieiiiie,   4,  à  la  Voutfiaffnîe  tie  Fubtivilé. 

Pris  de  la  li'anc,  Eibrairie  et  Industrie,  90  centimes. 


LMMACHS ..  mi 


PUBLIÉS  PAR 


ÉDITEUR, 
RUE  DE  SEINE,  14  BIS 


ALMANACH  COMIQUE 

Pilloiesqiie,  drûhiliqiie,  umiisanl  cl  ihuiiv;iriiiiRs  ri'Mlii;c|iardc 
joyeux  écrivains ,  et  illiisliù  d'un  C;ilondner  coinitiue  par 
CHAM,  et  de  plus  du  ISO  viguelles  comiques. 

1  vol.  in-3'2  do  102  pages.  — 5'  année.  —  Prix  :  50  c. 


Z'^  année.  —  I  vol.  In-î",  dort*  sur  Iranclie.  —  Prix  :  7r>  cenl. 

ALMANACH  DE  L'ILLUSTRATION 

IlhMn'.riiii  vM\i\  iiiiiiiliii' Je  livs-iii'lli'S  fl  ln'-v-si'aiiil«  \i!,niMI« 
el   ini|iriinc   avei-    nii    soin  exui'nie  sur   lican   ;ia|iu'r   vclin. 

On  trouve  en  outre  cliez  l'éditeur  PAG.NKHRK 
l'assortiment  le  pins  considérable  et  le  plus  \nrié  d' W- 
nianachs  de  tous  {genres. 


ALMANACH  POPULAIRE 

CAR  DES  DKI'l  Ti:s  KT  OLS  JOUn^ALISTES 

13*  année. —  i  v.  de  tu  p.  orné  de  jolies  vign.  —  Prix:  50c. 


3'  année.        A\M  \lll|-:  l)E  l'IlOliTIC.l  ITF.in      Prix  ■  75  ,■. 

ALMANACH  DU  JARDINIER 

Par  MM.  Bixio  el  Ysabean.— I  \nl.  in-IG,  orne  de  pianehes 
et  gravures. 


ALMANACH  DU  CULTIVATEUR 

t  v.in-Ui,  ornrde  pl.el  ^.  fl  Hl  \lliMilin\     3'  année.-  75  . 


ALMANACH  PROPHÉTIQUE 

G-  année.         PITTOItESQUE  ET  UTILE.         Prix  :  50  c. 
i  vol.  in-r)2de  192  p.,  orné'  de  122  v.  p»r  les  principaux  artistes. 


AL^!i\N.\fJII1ÏTSiorEriaFRÏÏ(;-lIAÇONXERlE 

1  \ol.  in-lé..       ParF.-T  -B.  CtAVEï..        Jolies  vign. 

Auteur  de  VHist.  ,„ii.ircsr,„r  de  la  Frinic-Miicnncrie  el  de  VHis- 

Innrpillm-rs'iiie  ries  ftel,t,i.,„s. 


ALMANÂCHS  LIÉGEOIS 

à   fO,    15.   'i».   »<».   J«»  et   a«»  cent. 

Ces  Alnianaclis  sont  lires  eliaque  année  a  plus  de  niîcx  millio 
d.^lVuilles. 
Le  NonvEi,  AsTBoî.iGriî  ni,  i,a  NoiniANniiî.  — Piix  ;  30  cenl. 


C'est  anjourd'liui  que  sont  livrées  nu  public  les  PRIMKS  IMKRlTII.rElIsr.S  tlV.  MlJSUJllÉ.  de 
personnes  qui  prendront  un  abonnement  d'un  an  à  la  FRANt^E  Ml'SICAI.K,  rue  Aeu\e-Sainl-Mair,  0 

que  l'appaijlion  de  ces  l)eautcs  musicales. 


\ 840,  que  recevront  à  la  fois,  de  suite   vi  gmlix,  toutes  les 
,  d'ici  au  5  novemhl-e.  C'est  UN  GRAND  É'VÉiNI';MKiNT 


lotc;  la  Uslp  r.rarte  des  Morceaux  inéilils  que  cliininr  ohonnc  recevra  de  siiHe.  en  prime,  à  la  fais  el  pour  rien,  en  .t'abonnanl  pour  un  an  (Paris,  21  fr.  :  province,  20  fr  ,"50  e.' 


r  LES  PERLE?  DORIENT. 

ALBUM  DE  CHANT  ET  PIANO  IM'IllT  184(>, 
Par  FElICIElxr  DAVID. 


1"  Rfcviens.  — 2".Vniourponr  Ainni 
céan.— Trisle.-si'de  l'Odaliiqn 


-r.'Mon  Aimée  ■ 
-«■■  «..iiheui-  d'ai 


r  LES  MINARETS,  1846. 

TftOIS  FANTAISIES  INÉDITI'.S  POUK  LEPIANO, 
Par  PEtlCIEN  DAVID. 

1»  Souvenirs  d'Envple.—2'  Son^  la  Tenle.— r,"  Adieux  àrOri 

3"  LA  COURONNE  D'AZUR. 

1»  La  dame  invisil)le,  par G.  .Mi:ii;iivii:uii. 

On  s'abonne  an  liurean  de  la  FRANCE  MUSICALE,  rue  Nt 


2"  Le  Sylphe,  mélodie  poslliume. .  Madame  Mai.pha'». 

'■•  Les  Adieux  d'Aniv  Daine F.  Haï  evv 

î"  Malvîtia,  scène G.  Donizetti. 

■;■'  Lll.isis  (mien  la  le) An.  Auam 

li"  Ange  el  MnrIrI  Mio  hiiiie) A  .  Thomas. 

V'Iiiiii.lolier   noir G.  DiiriiEZ. 

.S"  chanson  du  Lavoir Clapissox. 

'.\'  Mère  el  Fille Prince  Poxiatowski. 

10"  Danger  de  la  Valse A.  Boiei.dieu. 

4'  SOIRÉES  D'HIVER. 


1"  La  n.Tceiise,  caprk 
'J'  l'asioia'e,  t.mlaisie 
y  .Seienaile.  l'tinlaisie, 
i"  Les  Giiépi.'>,  polKa. 
.V  La  Glaneuse,  valse. 

uve-Sainl-Marc,  P. 
On  reeoil  I 


M  lill    ISili. 

.  . .  K.  rniDENT. 

.  .  .  F.  LiaTZ. 

.  ..    Tn.   DuEULEB. 


IJ»  Graziosa,  valsi 
7°  L'oiseau  doré, 
8"  La  Perle  d'Or, 
9"  Absence,  Chamer 


, . . .  A .  LF-cARPENtirn 

L.    DE  MEÏER. 

J.  IlEnz. 

-10"  La  Brise.  A.  nE  IContski. 


11"  Li^s  Danses  indiennes,  quadrille.  P.  Valektis. 


5'^  CHANTS  D'ITALIE. 


1"  Anionia.  — 2"  La  Face  de  .Silice.  — 7."  Cliaiivoii  calât 
i"  La  MailoMc.  — .-,"  H.-lnur  ilii    ^iarin.  — li"  \icillc  Cli:: 

7"  Absence.— S"  Viuiiim'  lli;ilog le  l'oliiliinclle.  ^ 

velie  Taicniellc—  lU"  Eau  an. Ile  ra|  oliiainc  a  diin  \ 

Ces  CINQ  ALBUMS  inédits  sont  donnés  îi  l;i  loi 
snile. — Toni  abonné,  en  sus  de  cesprimes,  reçoit  la  T 
MUSICALE  pendant  un  an,  el  i  morceaux  de  musi 
mois.  32  morceaux  pur  au. 


■i  et  de 
RANCK 
;ine  par 


-l'n  an,  Paris,  2i  fr.;  le  province,  20  fr.  r.O  c.  Envoyer  franco  sur  Paris  un  lu 
i  PRIMES  sans  aucun  ivlard. 


l'ordre  du  Direclenr. 


RHUMES,  IRRITATIONS, 

iNFAMMATiONS.Ax;;::i,i^;:;;: 

TIOCE  iiE  imUM,  di-  jduseu  pliisap- 
précie  pi.iir  le  liailmii-nl  des  irrila- 
lions  el  inllamiiialiotis  de  la  poilriiie, 
de  l'esloniac  eldesinleslins, esl  pres- 
crit avec  un  succès  loujours  croissaiil 
par  les  plus  célèbres  niédecius  de  la 
capilale,  membres  de  l'Académie  et 
de  la  Faculté  nivale  de  Meilc'.  iiii'.  Ce 
sirop,  i>l,  en  clVel,  la    |,ic|.aralioii  la 


plu.  elli, 


nalaihes  don  resiilteiil  les 
UIHMKS,  t;AI  UtlUlE.S,  C.li.VCHE- 
MK.NTSDlîSANi;,  CUOUPS,  CtjQlJK- 
LUCHES  .DYSSKNTERIES,  etc.,  etc. 
—  Pharmacie  Buiast,  rue  Saint-De- 
nis, ir,7  (ci-devant  141,  el  151)- 


PRECIEUSE   DECOU- 

LI.MONLM':  ou  IMrail 
pur  de  tous  les  priii- 


VERTE! 


Fm?i.ois  :  Liniiiiiadrs,  (inii  li,  ^laees, 
preparalions  cidin;eres  .l'ellice.ele. 

AvAXTACUS  :  liedlirlieli  sons  le  plus 

petit  volume,  u-age  des  phis  faciles, 
saM'iir  parlaite  du  rruit,  économie  re- 
lalivi-  de  plus  de  liU  pour  100,  COnser- 
valiou  ind.'Ierminee. 

l'rix,  2  francs  le  flacon  suffisant  îi 
plus  de  120  verres  d'excellente  limo- 
nade. 

Depot  principal,  passace  Choisenl. 
21,  et  chez  MM.  l.'S  épiciers  de  Paris 
ctdes<lepaileuients. 


HENRI  HEHZ 

Facteur  du  roi,  rue  de  la  Victoire,  r>8.  —  Médaille  d'o 

PTANOS  DKOITS,  cordes  ôroiteF,  six  octaves  trois  quarts,  trois  cordps. 
PIANOS  D30ITS,  cordes  obliques,  six  octaves  trois  quarts,  trois  cordei 
PETl  rs  PlAXOS  A  QUEUF.,  approuvés  par  l'InsiLnit  royal  de  France. 


■t,  7t>0  tr. 
ii-t.Soofr. 
,  t  ,600  Ir. 


ÉDÎTIOK  ÂO  MÊME  PRIX  QOE  LES  CONTREFAÇONS  BELGES 


DES  OEUVRES  DE  M.  EUGENE  SUE. 


A  wm  F'siAi^'C  M,t^:  roFjrjfrs<: 


I  r.es  œuvres  eompléies  rie  M.  tllGENIÎ  SUE  se  compo- 
sent aujourd'hui  de  fil  volumes  in-8,  a  7  fr.  50  cent.,  dont 
le  prix  total  serait  de  'i 57  Ir.  50  cent. 

Chacun  de  ces  \oliimcs,  réimprimé  dans  le  joli  formai 
in-18  que  les  bibliopliilcs  connaissent  sous  le  nom  de 
format  Cazin,  sur  beau  papier  vélin  glacé,  coulera  1  franc. 

Cette  édition,  maj-'iiiliqucmcnl  imprimée,  revue  avec  le 
plus  grand  soin,  sera  d'une  parfaite  corredion  el  ne  res- 
semblera que  par  le  prix  aux  contrcfavons  belges. 


PAULIN,  ÉdiU'ur,  rue  Riclalicii ,  GO. 


ŒiiVRES  DE  II.  EUGFKE  SUE. 

(il      VOLIMES     lN-18.      FlUlMAT     CAZIN,     A     l'N     FIÎANC      1-E     VOI.IME; 

cliatpie  vol.  conlcnanl  la  matière  d'un  lol.  iii-H'  de  7  fr.  .50  c. 
LA  SALAMAINnilF,,  2  vol.,  2  fr. —  LA  COI  CARATCIIA  ,  .3  vol.,  3  fr.  — 
DELlaTAU,  2  vol.,  2  fr.  —  l>riiX  HLSTOII'.E;.  2  vol.,  2  fr  —  PLICK  ET 
l'LOCK,  i  vol  ,1  fr.— ATAII-CIULL,  2vol,  2  fr.  — I  A  VlGir.  ni:  liOATVlïN, 
4  vol.,  4  fr— Tlll  Ili:SE  UlIINOIF.Il,  2  vol,  2  Ir  —  LMlil  Al  Mo^T,  2  \ol  , 
2  fr.  —  PALLA  MO^TI,  2  \nl.,  2  fr,- LE'lK(ll■.^^.  Al  lilAl'.l  F,  2  Md.,  2fr. 
LU  C;01Mi\IAiNUEIJIl  DE  MALTE.  2  vol  ,  2  fr.  —  SIAI  IIILUE,  6  V(d.,C  fr.-- 
AltTItl;».,  4  vol.,  '•  fr.— LES  JFVSTLllE.S  PE  PARIS,  10  vol  ,  10  fr  — LE 
ilIAIIQUIS  UE  LLT<IItlÈItE,  1  \ol.,l  fr  —  JEAS  CA V ALlEll,  1  vol.,  4  fr. 
LE  JlilF  EIillA«T,  11)  vol.,  10  Ir. 

l'Iiisieiii'S  voliiiiifs  sutil   en  leiite. 


A  S,r,V  M^'BSA^^Cff.I']  rOïïjW'IflK 


I.rs  SiTSTiîUis  niî  PAnis,  10  volumes  in-18,  format  Ca- 
zin, Kl  fr  — MATiiii.nn,  (i  volumes  in-IS,  (i  fr.  —  Authuii, 
\  volumrs  iu-IS,  4  fr.  —  La  .SAi.AiiAsnnK,  2  \olumcs  in- 
18,  2  fr.  —  Le  Jeif  ^:ll«A^T,  10  ^^^.  iu-18,  10  fr.,  sont 
so.i.v  pressa.  Il  parailra  1  vol.  par  semaine,  ol  les  OEuvits 
rtiniplèlis  de  M.  Eor.ii>K  Sue  seront  cnliércmenl  publiées 
dans  ce  formai  a^anl  le  mois  de  mars  prochain. 

'Ions  les  ouvrages  se  rendront  séparément;  on  n'est  pas 
obligé  de  souscrire  pour  les  OEuvres  cuvipictes. 


PAULIN  ,  Editeur,  rue  Richelieu  ,  60. 


'tKh 
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lie  Hrisnali. 


Le  musfe  (lu  Louvre  vient  de  s'enritliir  il'iin  des  plus  cu- 
rieux monuments  de  la  peinture  hindoue.  Le  h'risnah,  tel  est 
le  nom  de  ce  tableau,  avait  été  envoyé  de  l'Inde  par  lord  El- 
pliinstone,  naguère  gouverneur  rie  Madras,  au  comte  Alfred 
d'Orsay  son  ami,  l'auteur  de  la  statuette  équestre  de  Napo- 
léon, remarquée  à  la  dernière  exposition.  M.  le  comte  Alfred 
d'Orsay  s'est  empressé  de  faire  cadeau  au  musée  français  de 
cette  merveilleuse  curiosité,  dont  nous  sommes  heureux  de 


pouvoir  offi  ir  aujourd'hui  une  image  fidèle  à  nos  abonnés. 
M.  Eu^:éue  Sue  a  remis  lui-même,  au  nom  du  généreux  dona- 
teui ,  le  Krisnali  à  M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'instruction 
publique,  qui  l'a  fait  placer  dans  la  salle  bysantine. 

Un  de  nos  collaborateurs,  M.  Charle  de  Boigne,  décrivait 
ainsi  il  y  a  quelques  jours,  dans  son  feuilleton  Sport  H  chronifiue 
ih  Paris,  U'  magnilique  tableau  que  représente  notre  dessin. 

<(  gue  l'on  s'imagine  un  tableau  de  troisjpieds  de  large  sur 


les  yeux  ne  se  refusent  pas  à  croire  à  une  telle  élégance,  à 
une  si  grande  richesse.  Le  cadre  disparait  entièrement  sous 
de  petites  plaques  prismatiques  de  cristal  de  roche,  taillées  à 
facettes  et  incrustées  de  gros  grenats  ovales. 

«  Ce  don  magnilique  du  comte  Alfred  d'Orsay  n'étonnera 
personne.  Le  comte  d'Orsay  est  doué  du  plus  vif  sentiment 
des  arts;  il  est  aussi  passionné  pour  la  [leinlure  que  pour  la 
sculpture.  Bientôt  nous  aurons  à  parler  d'un  admirable  por- 
trait de  lord  Byrou,  peint  de  souvenir  par  le  comte  d'Orsay, 
et  qui,  au  dire  tous  les  amis  de  l'illustre  poète,  est  d'une  res- 
semblance frappante.  Déjà  l'on  peut  voir  la  gravure  de  ce  por- 
trait chez  Goupil,  boulevard  des  Italiens.  Ce  n'est  pas  sortir 
de  notre  cadre  de  sport,  que  de  consacrer  ces  quelques  li- 
gnes au  comte  d'Orsay.  N'esl-il  pas  le  plus  célèbre  sportsman 
de  l'Angleterre,  et  la  fasbiou  de  Londres  ne  reconnail-elle 
pas  de  la  meilleure  grâce  du  inonde  la  française  royauté  de 
nuire  ciiinpatrioti^  ?» 


^  ^^/-  "      X^     r_        ..   -^^^  '"^5  M\ 


KiiM  :il  ,  table  li  h-n'ou  offer'  nu  Musi'O  J.nr  M.  Eugène  Sur,  nu  nom  do  M.  lo  coralc  d'Orsay.) 


quatre  pieds  de  hanl,  ivprésculiuil  le  Krlsiliih,  ilivinllé  in- 
dienne. Assis  sur  une  sorte  d'eslnide,  le  Krisnab  semble  re- 
cevoir les  hommages  d'une  lemme  au  teint  couleur  d'ambre 
mat.  La  peinture,  d'un  fuii  précieux,  rappelle,  à  s'y  luépreu- 
dre,  la  manière  primitive  du  Giotlo,  cet  artiste  ilalieu  du  trei- 
zième siècle.  Le  musée  du  Louvre  jiossède  un  tableau  du 
Giotto,  la  l'ision  de  saint  Fraiiçnis.  L'œuvre  hindoue  a  une 
autre  ressemblance  plus  singulière  encore  :  elle  lient  de  l'é- 
cole bysantine,  cette  somptueuse  dco'e  à  laquelle  r(ui  doit  la 
mosquée  de  Sainte-Snpbie,  élevée  en  rir)7  par  Ir  m nlpiiMu  An- 


lllcnlius  (le  Traites.  Mais  dans  ce  tableau  hindou,  envoyé  ,'i 
Paris  par  le  comte  d'Orsay,  le  portrail  de  Krisnab  laisse  bien 
loin  (l(>rrière  lui  les  prodigalités  de  la  peiulure  bysauliiie.  Au 
lieu  d'être  seidement  rehaussé  d'or  uaUirel,  le  Krisnab  porte 
au  cou  un  collier  de  perles  Unes  du  plus  bel  orient;  sur  sa 
lète  un  diadème  de  rubis  et  d'éuKM'audes;  à  ses  oreilles  pen- 
dent (les  saphirs,  dont  l'un  a  (irès  d'un  pouce  de  long. 

«  Les  élolïes  lond  d'or  somI  (MUaillées  de  Heurs  délaehées 
en  aralies(|iies,  du  travail  le  plus  (  harmaul,  du  goùl  le  plus 
il('li(  al.  l.'nicadremenl  es!  digue  du  (ahleau.  C'est  à  peine  si 


0\  S'ABONNE  chez,  les  Dip'cieur  des  posles  et  des  mesajeries, 
chez  tous  les  Libraires,  elen  particulier  chez  tous  les  Corretpmr 
d'ints  du  Comptoir  central  de  la  Librairie, 

A  LoîiDBES,  chez  J.  Thomas,  (,  Finch  I.ane  Cornhill. 

.V  SAiNT-PETBBSBornG,  chcz  J.  IssAKOFTi  libraire-édileuf 
commissionnaire  officiel  de  toutes  les  bibliollièques  des  regi- 
menis  de  la  Garde-Impériale;  GoslinoiDvor,  22.  —  F.  B«LU- 
lAtiD  et  C*,  èdileurs  de  la  Jlecue  étrangère,  au  ponl  de  Police 
maison  de  l'église  hollandaise. 

A  Algeb,  chez  Bastide  et  cher.  DrBOs,  libraires. 

Chez  V.  Hubert,  i  la  Nocvïllk-Obleaks  (Étals-Unis). 

A  New-'\oi(K,  au  bureau  du  Courritr  dts  États- Unis,  elchei 
tous  lesajjentsde  ce  journal. 

A  Madrid,  chezCAsmiRMoxiKR,  C:<sa  Fonlana  de  Oro. 


jacoies  DL'Bi>nii:r. 


Tiré  !l  la  iire<aie  mécanique  de  L*CRi«rï  et  C.',  rue  Damielle,  i 
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Ab.  pour  Pirii.  —3  moii,  8  (r.  —  6  moii,  <6  fr.  —  On  an,  SO  fr. 
Prii  de  chaque  N»,  7S  e.  —  La  collection  meniuelle  br.,  1  (r.  TS. 


N°  141.  Vol.  VI.—  SAMEDI  8  NOVEMBRE  1845. 
BoreaDi,  rue  BIcbellen,  60. 

Russie Oô  17  80] 

Turquie  et  Grèce iS  20  (13 

Pays-Bas 29  19  .{8 

Villes  .\nséaliques 15  23  56 

Suèile,  Norwége  et  Danemark.     .22  4  2G 

Portugal 2  i  6 

On  a  remarqué  d'abord  que  nos  échanges  avec  l'Europe  du 
Nord  prennent  dans  le  total  820  millions,  tandis  qu'avec  celle 
du  Sud  ils  ne  s'élèvent  qu'à  710.  La  supériorité,  qui  autre- 
fois appartenait  au.t  pays  méditerranéens,  est  passée  depuis 


Ab.  pour  let  Dâp.  —  S  moU,  9, fr.  —  6  moit,  <7  fr.  —  Un  an,  53  fr. 
Ab.  pour  l'Etranger.     —      <0  —       SO  —        *0. 


■onMAlKB. 

BUIoIre  de  la  Semaine.  Portrait  de  M.  de  .W/.n/opnnr.— Courrier 
de  Parle.  —  Cliponlque  maeicale.  —  Théâtres.  Trois  Seines  des 
Mousquetaires.  —  De  la  destlnailnii  et  de  rutilllé  permanente 
des  Pyramides  d'Egypte  et  de  l\ubie.  Cinq  Gravures.  —  Rési- 
dences royales.  Fonfaioebldau.  La  forét.  Vue  générale  de  la  ville, 
prise  du  Calvaire,  dans  la  forêt  ;  cltt'ne  de  Chfirlemat/tte  ;  chêne  de 
Henri  IV;  les  Gorges  d'Aprcmont;  la  Roche  gui  pleure;  vueà  vol  d'oi- 
seau des  bâtiments  du  château  de  Fontainebleau  ;  porte  Dorée;  porte  de 
la  cour  Ovale;  cour  des  Adieux,  autrefois  cour  du  Cheval  lilanc.  -Bosa 
el  fiertrode.  Roman  par  M.  R.  Topfler.  (Suite.)  —  Elades  pliysio- 
gnomonlqufs  et^niorales  faites  au  I\1usee  du  Louvre,  par 
M.  Damoiirrtts.  0"».-iG™ri/(ps.— Bulletin  bibliOKrapIlique.  — 
—  Annonces.—  Correspondance.  Quatre  Gravures.  -~  Bébne. 


Histoire  de  la  Semaine. 

Du   PORTEFEUILLE  DE  LA  GLERRE.  —  Il  CSt  aujourd'hui  à 

peu  près  officiel  que  M.  le  maréchal  Soult,  par  une  sorte  de 
transaction  entre  les  projets  de  retraite  absolue  qu'il  avait 
annoncés  et  le  désir  exprimé  par  ses  collègues  de  le  conserver 
dans  la  double  situation  qu'il  occupe  aujourd'hui,  demeurera 
à  la  présidence  du  conseil,  mais  résignera  les  fonctions  de 
ministre  de  la  guerre.  Beaucoup  de  noms  ont  été  prononcés 
quand  il  s'est  agi  de  lui  donner  un  successeur  à  son  dépar- 
tement ministériel.  On  parait  s'être  arrêté  k  celui  d'un  géné- 
ral fort  capable  peut-être,  mais  qui  n'ayant  pas  eu  encore 
l'occasion  de  le  prouver  publiquement,  aura  difficilement  sur 
l'armée  l'autorité  morale  qu'il  est  si  important  qu'exerce  un 
ministre  de  la  guerre.  Dans  les  Chambres,  sa  voix  exercera- 
t-elle  aussi  l'influence  nécessaire,  et  enfin  ne  craint-on  pas 
que  si  la  vieille  renommée  de  M.  le  duc  de  Dalmatie,  si  sa 
fermeté  à  faire  régner  la  discipline,  ne  sont  pas  parvenues  à 
maintenir  M.  le  maréchal  Bii^i'iiiid  dans  la  soumission  qui 
était  pour  lui  un  devoir  ,  ne  iraiiit-nii  pus  que  celui-ci  n'en 
prenne  fort  à  son  aise  avec  un  ministre  ipii  .sera  son  inférieur 
en  grade,  et  dont  les  états  de  service  ne  menlionucroiit  ni 
Gènes,  ni  Austerlitz,  ni  Toulouse,  ni  Waterloo?  La  ilisiipline 
aura-t-elle  quelque  chose  à  gagner  dans  ces  luttes  inévitables 
et  inégales,  et  l'armée  n'en  recevra-t-elle  pas  de  dangereux 
exemples  ? 

Commerce  extérieur  de  la  France.  —  Une  récente  pu- 
blication minisli'iirlli'  iiMus  l'ail  riuiiiailre  la  répartition  du 
mouvement  rnnunrnial  de  la  l'iaiicc  axec  les  autres  puis- 
sances d'Eur(i|ii'  et  li's  priiiripali's  divisimi'i  du  globe,  enlSii. 
Il  avait  déjà  été  élalili  préiéilemmeiil  ipn'  l'en^i'inble  du  com- 
merce extérieur  s'était  élevé  à  2  niillianls  5iii  [uillidiis,  et 
avait  offert  un  accroissement  sur  18.t",  de  |i;il  millions,  et, 
sur  1842,  de  2o8  niillipns.  Le  comnii'in.  d'Hurope  compte 
dans  l'ensemble  pour  1  milliard  S50iiiilli(ins;  Lcliii  des  Amé- 
riques pour -Kil  ;  l'Asie  pour  .^i.'i  ;  rAfiiiliir  I I    i2  ,  cl  nos 

colonies,  Algriir  i"inini~r.  |i.iiir  i?.'IO.  Ain^i  imliv  ■■■iiiiiia'i-ce 
colonial,  déjà  ^i  |a.''iirii\  |iai- la  na\  iLjaiiiiii  siiriialc  i|n  il  ré- 
serve à  nolrr  |ia\  illnii,  ir|Mi'M'iil(>  d,Mi\  Idi-.  li  dru  ne  ICiKi'in- 
ble  de  celui  qur  ii.ai^  fai-nns  ,iu-c  l'Avi,.  d  IAlii(|iir  iiMiiiies. 
C'est  dune  un  é^'iiirnl  de  piii^saiire  iialuiiialr  (pril  iiii|iiirte  de 
mainleiiir  iiilac  I,  lai  pliil"!  dallrrmir  it  de  ilévidoppiT.  Voici 
maintenant  l'ordre  dans  lequel  se  préseulaieiit  eu  18ii  les 
pays  avec  lesquels  nous  faisons  le  plus  d'affaires  en  Europe 
(valeurs  en  raillions)  : 

Import.      E.vport.      Totaux. 

Angleterre I  f  ri  Uil  289 

Etats  sardes  et  Autriche.     .     .     .  11(1  '.i;;  20.') 

Suisse '.•"  1(1(1  205 

Belgique 12.'i  .M  179 

Association  allemande 85  72  133 

Espagne U  102  1-46 

Italie  (D.-Sic,  Tosc,  Et.-Roin.)  .  .f2  40  82 


quelques  années  du  côté  des  mers  du  Nord  et  de  la  Baltique. 
C'est  qu'en  efl'et  l'Allemagne  du  Nord  fait  de  remarquables 
progrès  dans  la  carrière  industrielle  et  cimuneicialc.  A  l'as- 
sociation allemande  et  aux  villes  Anséaticpies,  imiis  imuvons, 
pour  184-4,  un  accroissement  de  17  uiillinns  ;  l'Angleterre 
en  fait  ressortir  un  de  10,  qui,  en  majeure  partie,  est  au  pro- 
fit de  nos  exportations  ;  la  Kussic  (■uiuptc  un  accroissement 
de  7;  les  Pays-Bas,  de  5;  mais  aucun  jiays  (sauf  l'Espagne) 
n'offre  un  excédant  aussi  fort  que  la  Belgique  :  'de  156  mil- 
lions, notre  commerce  avec  elle  s'est  élevé  à  179,  et  la  diffé- 


(Le  lieutenaal-colonel  de  Monta! 


rence,  qui  est  de  25  millions,  a  été  toute  du  côté  des  achals 
que  nous  faisons  à  ce  pays. 

Avec  l'Angleterre,  noire  situation  dans  l'échange  des  pro- 
duits Jndii^liirK  I  s|  plus  favorable.  Sur  143  millions  de 
mail  liaiidisrs  ipi  illi'  imusvend,  on  en  compte  34  d'objets 
faliiii|iii's,  diiiil  liil  ili'Mii  seulement  restent  à  notre  consom- 
mation, taudis  que  sur  1-44  niilliuiis  de  imidiiils  de  toute  na- 
ture que  nous  lui  livrons,  72  et  demi  n  |iii>vriiiiMit,  y  com- 
pris 12  millions  de  vins  et  d'eaux-de-Mc,  im^  propres  arti- 
cles de  fabrication.  Depuis  1840,  année  oia  il  atteignit   147 


millions,  notre 
presque  renioni 


rravrr  l'Kspau lie  avait  fléchi;  le  voici 
JiiHir  i  ;i.  ,  li.iil,  en  ce  pays,  tend  à 
améliorer,  et  le  uioiiMiuenl.  m  Innlrr  [mblic  s'y  maintient, 
sera  sans  doute  fort  lapide.  i^'est  du  reste  un  sujet  qu'un  ré- 
cent ducnnient  olliciel  sur  le  commerce  espagnol  nous  per- 
niettiadr  liaiter  spéLiali'uient  avant  peu.  Avec  lariiiisse,  18i4 
Il  ...|-iM.  -'-■iiidli.iiis;  ax.T  Ir-  i;iaN  saidi's  ri  l'Anliiilir,   12; 


h'Ul 


Il  il.-  li.r- 


Ce  ipii  iiiéi  ite  une  atlcnlioii  plus  sérieuse. 


.rinnd.ainiieiil. 
st  un  Cl  riaiii  af- 


^4o 
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liiihlissi'tiient,  avec  la  pi'ninsulc  ilalienne,  la  Tiiriiuic  l'I  la 
Gri'i-v.  [k:  7()  niillioii.s,  mis  échanges  avec  cet  eiisiMiilili'  iiié- 
(lilririiiiéeii  sont  loniljés  à  G5,  et,  en  progrés  depuis  IKil, 
rciix  ipie  nous  taisons  avec  l'iigypte  sont  demeurés  station- 
jiaiics  vu  \HU. 

Kknthée  dks  ïRimiNAiix.  —  1,11  ralais-dn-.liislii'e  vient 
d'avnii'  ses  soleiiinh'-  Hir.'c-viM.w,  |,,i  ,-,Mir -ii|irriiii'  :l  pni- 
(■éil('  la  preniién'  ,i  :i  irnlivc  Smi  |iinnuriii  -.'iii'i;!!,  M  Dii- 
|iin  l'aiiK'',  ainaii^nii'  i  rllr  ir|iiis|.  des  li:ivaii\  de  la  einir 
de  cassatiiin  par  un  discours  pour  texte  duquel  il  avait  pris 
l'hisloire  du  droit  ccnitumier  en  France,  et  où  il  a  tracé  un 
lalileau  rapide  et  ainuié  de  notre  ancienne  législation  na- 
liiiiiale.  Ce  discdius,  ii'lifiieusenicnt  écouté,  se  terminait  par 
nn  p;isMi;.'e  viveineul  applaudi  sur  un  homme  politique  ré- 
cenniient  enlevé  au  pays.  «Ne  dois-je  point  encore,  mes- 
sieins,  a  dit  M.  Dnpiu,  revendiquer  pour  le  harreau  ce  per- 
snuiiaj-'e  éiiiiiierd  qui'  eliaeun  révérait  <'iiiuine  un  sage,  et  qui 
sendilait  iiappaili'uir  ipi'à  la  pliiliisnpliii',  hirsipie  de  l'ail  il 
avait  .iiisM  pa\.'  sim  Iriliul  au\  iillaiics'.'  (tuicouque  a  vécu 
<lan-  I  iidiniile  de  M.  Uiivei-Coll.u.l  ,i  pu  lenleudie  luairiles 
Inis  r;i|ipeler  ave<'  enuiplaisaiicr  .pi  il  avait  pl.iidé  di'Valil  celle 
reili)iilaMe;jr;iiid'rli:LUilire  du  pailenieiil  de  l>ari^,  à  une  épo- 
ipir  à  laipirlle,  disait-il,  je  suis  reilevalile  d'avoir  appris  le 
lespeet!  —  Oui,  ri'preuait-il  avec  gravité,  (e  resppt^/...  — 
Sa  )e;;li'  iuvariaiile  deeuudiiile  élait  d'interroger  eu  tout  la 
ralMin  •■!  tr  ilmil.  Sa  pldlns.ipliie,  quelle  ipie  lïil  sou  iudépen- 
ilaiiiv  (car  ilélail  avaiil  Iniil  iKiiuuie  de  vnuliMi  el  de  lilierléi, 
sa  |i!iilnMi|iliir  |.|,iit  ri'';;ir'e  par  le-  s,niileN  véiilésduchristia- 
ui-inr.  lieliréde  la  vie  |>iililiqiie.  e'e-l  I  lioiiiioequialeniieux 
su,  paiiiii  ijiius,  eeueilii'i  la  di^iiili'  avec  le  loisir.  Par  ses 
(■■liidis,  par  srsgmils,  par  ses  eoinii  limis,  il  eut  élé  de  Port- 
léiv.d  :  Il  ne  |i;iil;iil  i|ir,ivce  adiniialiiMi  îles  grands  maîtres 
ileViiic  .■■ii;li'  léirliie.   Avec  sa  pruliaidenr  de  pensée,  son 

iivrr^ |.(Mn'  li's  ri  iTii|ileins  lie  la  uiorale.  la  piiielé  de  Sun 

slvlc,  1,1  |iH|imill iviliallli''  de  s,i  naivcisalKin,  el  ers  fiir- 

ii.nles  lurdir-  |,,ir  |,M|ncll('s  il  savail  iii;;ri  un  hninme  nu  ea- 
r;HleriMTnnrMlii;i|inii,,,ii|„.||lilnvilrM.  Ituvri-Collard  qu'il 
V  avail  en  lui  quelqn,-  eli,.sr  d'Aiiiaidd  el  de'  Pascal  ;  la  mo- 
rale île  M.nlr  enl  v\r  l;i  sienne;  e|  il  eiil  reirnuvé,  dans  ra- 
vinai l.einailiv,  nu  eiinipagiiiiu  de  sis  |iieujières  études,  un 
de  ses  eiiulréres  au  parlement.  » 

Ai,(.f;iiiK.  —  A  la  suite  des  combats  livrés  dans  les  mon- 
lapiies  du  Ti'ara,  non  loin  de  la  cote,  Abd-el-Kader,  qui  n'a 
piiinl  plis  pari  à  ces  emulials,  a  l'eiul  de  se  ra|qiriielier  du 
Maine.  I.a  direellnii  qu'il  prenait  lit  cniire  nu  ininnenl  qu'il 
se  rrtiiail,  et  le  liiuil  i-iiuriil  iiiéine  qn  il  l'Iail  lelmiiui'  sur 
la  Malouia,  dans  le  Marne.  Mais  ITaiiir,  apies.iviiir  liaversi' 
la'l'al'na  et  rOued-.Mmiilali,  a  passe  par  liiiilgi,  enire  Palla- 
MaghieiliaelTleinceii.  aeoulnin  uéeelle  ville  liai  le  snd.i'la 
pris  endn  ^a  iniili'  \ei-  l'i'sl,  dans  la  direction  de  liel-.\l)lies 
et  de  .Mil-  „i,i.  :iMr  J,,'illO  cavaliers. 

Le  ;.;riirMl  I,  lin  II  Mil  h' .  qui  était  revenu  à  Tlemcen  après 
lesall'aui>  ilii  li.na,  m-I  mis  missili'it  en  marche  pour  Bel- 
Alihes,  nu  il  était  li'liim  li-liir.  Aliil-el-Kailrr.  ne  comptant 

pas  pi'nliahleuienl  sur  nn  niinive ni    ;iii>si    rapide,    n'avait 

|jas  maielié  aussi  viledesnn  euh',  li  il  u'i'Iail  le  même  jour 
qu'il 'l'ellout,  clicï  les  Douï-Aissa,  à  huit  lieues  ù  l'ouest  de 
jiel-Abbès. 

Le  plan  d'ALd-el-Kader  ne  jiarait  pas  être  de  reconquérir 
l'Alymie.  ni  niruie  île  se  maintenir  dans  la  province  d'Oran, 
niiii-  ireinnirnri  aver  lui  an  .Maroc  le  plus  grand  nombre  de 
Inlnis  qn  il  |iiiniia,  aliii  de  se  refaire  im  Etat  el  une  armée, 
l'ar  la  nianieie  ilmil  ninis  iliuniuiins  lepavs  an  ninveii  île  qnel- 
(|ues  villes  et  lie  quelques  piisles  liai ilii''-,  lr>'  liilms,  en 
nriliijaiiai,.jMinl  smis  la  main  îles  ml s  Inlcs  el 

,,.   ,..  ,,. re    qui    lrsillilii:e    a  -r  Irnir  Han- 

|./,.r,  |i..iii   1,1  plii|uil.  11-  faillir  liilinl  qui  Inur 
'si:  Inn.'  il  Vllrs  .,■  i,',VMllr,  Irs^junihiv  ,,nl  Imit 

i.ajr'Irii'i     (iiinilli-  ri  | Iniiv  h  ,,npr,ni\.  Dans 

tu  M,ih-.  ,  .!il  i.iMiralie.  lennl  a  |irllse  que  les  pn- 
'  li,iir'\,iiil  ,1  laliM  ilr  lins  .ilinnles,  il  ilispiiverail 
Iniij.iins  iniilnle,  ilniil  les  eliel's  et 
j!il)f-  a  ri,nnili'e  puni'  lenis  liieus,  pour 
iir,iiiK.  Les  li'rres  iuculles  ne  man- 
illilnile  sin  les  deux  rives  de  la  Ma- 
I  I  pi-qn  aii\  inniilaiines  du  Uil,  ml  dans  la 
plaine  de  II, liai  el  an  -ml  de  Inni  s-iMiin,  nu  il  nous  faudra 
pénétrer  lùluii  lin  il.  C'esl  aiii-i  ipn- lis  Mialil'as  del'éunr  si; 
m(ud.rentoccupés  il  l'aile  émi^i  II  le-  liihus  Pieu  plus  qu'à 

les  mener  au  combat.   Uou-11; di  ,i  |iiin>si'  vers  h' .Marne 

pres(pie  toutes  les  tribus  dn  ein  le  ilr  riennen,  y  conquis 
les  Iteui-Amer  Gharabas  et  Cheiau.i-.  l(..ii-<iuerieia  rein|ilit 
la  même  mission  du  côté  de  Seliilmi.  el  limi-Taleb  dans  le 
cerele  de  Mascara.  Les  tribus  et  Iriiis  seheiks  lous  les  pre- 
miers se  lalsseiil  ciinduiie  connue  des  troupe^mx.  Le  fana- 
li-im-  Ir  pln-avenude  et  les  illusinns  les  plus  étranges  peu- 
\eiil  sriils  ex{iliipier  uu  pareil  mnuvemcnl. 

Ahd-el-kailer  a  un  autre  but  encore.  Depuis  Inuglemps  sa 
présence  importune  au  plus  haut  point  la  i mn  du  Marne,  qui 
cnnnncneail,  comme  nous  le  savons,  à  Inrmei  îles  Innqies 
réyulièies  à  Fez,  avec  îles  inslrueleins  venus  d'p.^yple,  aliii 
de  1, lire  res|iee|ri>  snnaiilinilé  -i  liin^l.inps  méi  niiiine.  Abil- 
el-l\ailer,  liien  inl'eriué,  a  enmpi  i-  qin-  ee-  pi  épaialil's  étaient 

l'ail- enlll  le  Pli.  ri  il  -ruirlr -m  e  de  II  allri  de  pnissauia'à 

pni     ,,iir,,,nrrl,irniii  ilii  Marne.  1 1  lie  Sera  pliiseu  ell'el  iiu  lianui 

li.iiiMiil  a  -1  -inir   11 Irna,    mais  un   snllaii  eiivirniini''  de 

son  |:i  iqilr  ri  ili,|iiis,iiil  iliine  aiiiiéc.  il  peut  résulter  de  là  de 
graves  eiinqiliealiinis  |iiililiqnrs. 

—  Les  raiiiillrs  de  quelques-uns  des  liéros  Hiorls  dans  les 
dernières  alïaiies  de  la  prnvinee  d'Oran  ont  fait  célébrer,  dans 
les  villes  qu'elles  haliileul ,  des  services  funèbres  pour  les 
braves  qui  vieiineut  d'illnslrcr  le  nom  qu'elles  porteiil  et  de 
se  sacrilier  pour  la  gloire  des  armes  françaises,  l'arloul  hi 
population,  par  son  empressemeiil  sympalliique ,  par  son 
douloureux  recueillcmenl,  a  doimé  à  ces  ofliees  des  morts  le 
caractère  d'une  solomiilé  el  d'un  deuil  piiblii  s.  C'est  ainsi 
(pi'à  La  Uochelle  la  ville  entière  a  prie  pour  le  repos  de 
lame  du  commandant  Fronient-Coste.   A   Sedan,  mêmes 


vieux  se  sont  élevés  avec  le  même  ensemble  pour  le  brave 
lieiilenant-coloind  de  Montagnac.  Une  population  innombra- 
lile  eiieomlirail  l'église  cl  ses  abords.  Au  iiinineiil  de  l'absmite 

l'eeelé-ia-liipie  qui  oflieiail  -e  Innin.nil  vn  -  l'a-i-tanee  : 
Cl  .\i.ns  priijii-,  dil-il,  pour  nnlrr  ln-inninr  ri  Inni  irgiellé 
e palrinle    l.mieii   de   MiinlaL:n,ir.  .\nii-  alliiii-  aii-si  plier 

pnnilrs  liravr-   l|in,-iill-  -r-Mlillr-  ri    a\i-r  lui,    nul    snernml.l' 

m     lIMIllIriMllI     I   1 ,1111     illl    ilMiHMll    h, .11.  ai-,     „    (>-    -nnpk- 

rl  niil.ks  |.,lliilr-  |iliiilin-ilelll   Mil    I  a.-s.-llll.lrr  Une  implrs-l.ill 

à  la  lui-  vive  ri  toucliaiitc. 

Miiiilarnar  élait  né  à  Pouru-aux-Bois ,  près  Sedan,  le  17 
mai  IN(ir).  Il  snrtitde  l'écoh',  militaire  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenant  le  -1°'  octobre  1821,  lit  la  eampa^iiie  d'Espagne  en 
182:î  et  devint  lieutenant  le  SUdi'eembri'  1.S27.  Tous  les  jour- 
naux ont  raconté  comment,  en  IS.'ii,  après  les  journées  des 
a  et  (i  juin,  Moiila;;iiae.  qui  avail  lail  smi  devoir  avec  éuergir 
et  courage,  eriil  devoir  refuser  la  déeinalinn  de  la  Légion 
d'honneur  qui  lui  élail  oll'ei  te  par  le  roi  a  une  revue.  Le|eiiue 
lillii  ier  sut  motiver  son  lel'llS  aver  aniani  de  enlivenaiiee  que 
de  digiiili-.  ii''-olii  a  atlendie,  ilil-il,  i  rll.'  i  .'ninipriise  d'une 
oeeasiiiii  iiii  il  saiiiail  iniinix  la  inéiil.  i  et  ili-neiix  de  la  voir 
I  epnrlei  sur  ipielqn'nn  des  vieux  hiave.s  sous-olliciers  de  sa 
eompagnie  qui  avaii  ni  lil.inelii  dans  les  camps.  Toute  insis- 
tani  e  lui  vaine,  el  nn  vnlligenr  fut  décoré  à  sa  place.  — Ca- 
]iilaineeii  isrili,  .Miinlagiiae  passe  en  Ahique.  Misa  l'ordre 
du  jour  de  rainn'.e,  le  l  jiiillel  LSHI,  il  recul  liieuliit  el  ae- 
cepia  celte  lui-  la  croix  d'IiiMiiienr.  Tii  au  après,  le  18  juillet 
LSil,il  élail  élevé  au  grade  de  chef  de  halaillon.  —  En  mai 
lsr>,  Moiilagnae,  à  la  lèle  de  six  eompagiiies  d'élite  du  CI" 
et  d'un  délaeliemeiit  de  spahis,  cait,  avee  un  gros  d'Arabes, 
un  eiigagemeiil  dans  lequel  il  hil  admirable  d'intrépidité. 
Après  avoir,  dans  une  charge  à  fond,  culbuté  la  troupe  enne- 
mie, il  se  rencontre  face  à  face  avec  l'un  des  chefs.  Une 
lutte  s'engage  corps  à  corps.  L'Arabe  reçoit  à  la  tête  un  vi- 
giiureiix  coup  de  sabre;  il  en  est  étourdi  ,  il  roule  à  terre 
l'vaniiiii.  Telle  avail  élé  la  violence  du  choc  que  Montagnac, 
dans  l'eiïnrt  l'ail  par  lui,  perdant  les  étriers,  vint  tomber  près 
de  l'emieiiii  renvrisi'.  Les  spahis  accourent,  achèvent  l'Arabe, 
relevenl  leur  eiimniaiidaiiL  II  avait  le  bras  droit  brisé  en 
deux  eniliiiils  pirsilii  piii:.'nel.  Il  se  fait  panser  sur-le-clianip, 
et,  le  l.ias.lans  Ir- [allrllr- ,  se  rrinet  en   lêlr  dr  sa  Irniqie. 

Ainsi  lilrssi''  il  li-riinlinna    pas   -mi  srivnr  ri  -mi  enni- 

niandeinenl.  Cli.iijin-  jmir.  laiil  qneilnra  l'expi^'ililimi,  cpii  l'iit 
de  |iiès  de  lieux  mois,  il  se  laisail  melire  à  cheval  par  ses 
soldais  el  iiiarehait  avec  eux.  t,)iiaiiil ,  après  cinquante  jours, 
ou  leva  l'appareil ,  le  commandaiil  de  Woiilagnac  était  irré- 
paialilemrnl  eslmpié.  Il  avail  peidii  iimii   lmi|iiiirs  l'usage  de 

la  main  ilmile  ri,  | ses  glnrienx  loisirs,  la  ressmirer  de  la 

peinlnre  i  hIIimv  |>,ir  lui  aver  ; r  el  limiliriir.  Il  siil  liien- 

lol  l'i  lireilr  1,1  111,1111  panelir.  Le  sli.ii|iie  liérmsme  qui  lui  avail 
valu  erllr  L'Iiii  ieiise  inliriiiilé  ne  passa  pas  inapeirii,  el  le  g.- 
iiéral  liaiagnay  iniillieis  lui  eliaigè  de  lui  liaiismellie  [es 
lémnignages  cic!  la  satisfaction  du  ministre  de  la  guerre  c|ui, 
le  10  mars  suivant  (18-44),  le  lit  élever  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel. 

On  sait  les  détails  de  la  mort  de  ce  héros.  Nous  sommes 
heureux  de  poiivi.ir  i  rpi  i.dniie  ses  traits. 

Taiti.  —  /,(■  l'iilijiusi,  II.  jciurnal  des  îles  Sandwich,  an- 
nonce, sous  la  dale  d'il liilii,  13  juin,  dit  le  Journal  du 

Havre,  qu'il  a  reçu  des  nmivelles  de  Taiti,  du  l"  mai.  Des 
renforts  imporlanis  en  iiiinnlions  degiiene  étaient  arrivés  à 
Papéili,  à  la  ganiismi  l'iMiieaise.  La  silnalimi,  du  reste,  était 

Imijiinis  la  inrine.  ri  la  i.inr   P an-  ei.ntiuuait  de  résider 

ilaii-  l'île  ilr   Uai.il.M,  raii.il.an.ml  lilmpi.'.'  parla  station.  Un 

lie  ses  lilrls,    Irrii 1    e plil  r    ilr   l'a-s.l-.-lUat  de  plusleUrS 

Frmeais,  avail  .'I.-  -ai-i,  jii-r  el  In-illé. 

La  gni'l.'ii.' aicn'aiiain.'  1 1/7/- Il  ./^7l  avait  été  saisie,  pour 
avoir  essay  ilr  Imiinii  il.-  ,111111,  il  des  munitions  aux  in- 
diens. Le  lu  il  k  Elisiihrili.  qui  el.iil  veiiii  de  .Salni  avec  une 
c.irgaison  du  même  genn\  a  elé  surveillé  de  si  [irès  qu'il  lui 
a  été  iinpossililr  d'iaemoplir  sa  loiipalile  spéinlatimi. 

Iles  SANnwirU.  —  l,r  emi-ril  lè;;ishllir  cl. 'S  îles  Sallll- 
wieli,  qui  se  eiiiii|...-i'  irnn.'  rlianil.ie  ilrs  iii.l.l.'s  .-1  d'une 
cliainhredes  re|.i.'-i-iil,iiil-,  -'r-l  i, ''11111  Ir -ill  iimi-  L'niivei- 
Inie  ili'la  se-ii.n  a  <-\r  l'.iil.'  awr  l,.iil.'-  Ir-  Iminalili'- qui  ae- 
ei.in|.:i^iirnl  ,  .llrs  ilii  |.,ii  l.'iii.  ni  ,m-l,ii-.  I..- I..1  Is  oui  lir.' des 
-,ilv.'-,l',.ilillriie,  ri  Ir-  v;ii-.Mii\  ri  1  ,in^.a  -  mil  répmidn.  Le 
ilisemii-iln  ii.i  esl  nnr  innlalimi  .Ir  i  rliii  ilrs  r.iis  d'Kiiriipe. 

Lorsque  Irdiseoiirs  du  n.i  liil  I.Tiinne,  un  iinlile,  le  gou- 
veriicair   Aoiiiig.   propnsa  irailnv-srr   des   reiiierclmi'iils  aux 

Wiuve nieiils  de  la  tiraiicli-liielagiie,  de  la  France,   de   la 

llelgiqne  ri  des  Flals-liiis  pmir  avoir  reconnu  l'indépen- 
daine  de-  iirs  .^andwieh;  la  rèsnlnlinii  fut  adoptée.  Le  leude- 
m.iiii  les  deux  ehaiiilires  rc'-|iciiiilii'ent  par  une  adresse  au  roi. 

Mexique. — Le  .'iseptembie  M.  Alleyr  ilri:v|iii'y  a  reçu 
des  passe-ports  pour  lui  el  poiii  Ions  Ir- 'in.inl.r.  -  .Ir'  l,i  li'-a- 
lion  française.  Les  relaliiiiisdiplnmaliipir- -..ni  i  ..in|.lrlenieiil 
inlerrompiies  eiilre  la  Fr.iiiee  el  le  .Mr\i.|iii  N,.-  n.ilimi.iux 
demenreni  placés  sons  la  pioleelion  de  l,i  1.'-, -|i.i^niile. 

Nous  r;qi|iellernns  1rs  tails  cpii  mit  , n.'  .-.■II.'  -iln.ilimi. 

Un  doinr-liqne  d.-  M.  i:v|ii.'v  avaiil  r.m.lnil  1.-  .  li.'v.inx  île 
son  inaili.-  a  r,il.i.'nvi.ir  il.-  ,.l,i.,ium,-  ,i  .M.ai.-..  .-..ni  l.am.'s 

el  r v   riilir  qn.'    in..v.'nn.inl    i.'li  ilinli..ii  .  I.'  |.i  ..|>l  i.'l.iii  r 

de  rélalili-senieiil  lil  siil.ii  a  i .'  ilmnrsliqni'  uni  vinlrnlr  .iv,i- 
iiie.  Devaiil  une  iicipiilalion  emiiini'  erllr  de  Mexieii,  les  élr.in- 
geis  nul  heMiiii  de  se  moiiliei    Inrl  jaloux  de  leurs  droils.  Le 

ministre,  iiisliiill  de  la  posili le  son  d sliqne,  aeciiiniil 

donc  Im-niènie  poiii  le  ili'L;a^;i'i.  Le  eaiaeleie  de  M.  de  lA- 

prey  hit  niée m  par  l'.ileadr  appelé  sur  les  lieux  à  la  sui'le 

dilllimullr;  M.  lionry,  seeiélaiie  d'ambassade,  bit  assez, 
giièvemeiit  blessé.  Uu  sniis-lieiileiiaid,  à  la  télo  de  quelques 
soldais,  remoulra  le  miiiislre  de  France  qui  se  retirail  en 
faisant  lioimecoiitenanee  devaiil  les  Iqiros.  Cet  oflicier  injuria 
grossièreineiil  M.  de  Cyprey,  dont  il  eoimaissait  la  qualité,  el 
le  coiiduisil  au  corps  de  garde.  Le  elief  du  posie  comprit  l'é- 
iiormilé  du  procédé  de  .sou  suhnidoinié.  olïrit  des  excuses  à 
M.  de  Cyprey  et  le  remit  siir-le-eliam|i  en  liberlé. 

La  conduite  décente  du  lieutenant  commandant  le  poste  nu 


pouvait  être  acceptée  comme  une  réparation  suflisante  de 
l'outrage  auquel  M.  de  Cyprey  avait  élé  eu  butte  de  la  part 
de  l'ali-ade  eld'im  ntlieier  dans  l'exereice  de  leurs  fnnelions. 
Le  mini-lie  ilr  Fiaiir.-  a.li.'--a  au  ^'inivei  iicmciil  ini'xie.iin 
uiieili'iiMn.l.'  .•iii.'|.;iiali,.ii:  il  il.-ni.ni.la  la  deslilntinii  de  lal- 
eailerl  dr  l'i.llii  ni  qui  l'av.ii.'iil  -.  irinmeiit  in-iilti-.  1.  ain  i.-ii 
inini-lie  des  relations  extérieures  éleva  d'abord  des  objeelinns 
lonil.'i's  sur  ce  que  la  constitution  ne  lui  permettail  pa-  de 
ilr-tituer  des  agents  de  l'autorité;  mais  il  finit  par  prendre 
l'eiigagemenl  formel  et  par  écrit  de  donner  une  ample  salis- 
factiun  à  M.  de  Cyprey.  M.  de  Cuevas  se  retira  avant  d'avoir 
rempli  cet  engagement,  et  fut  remplacé  au  déparlement  des 
affaires  étianjj.  n-  par  M.  Pena  y  Pcna,  qui  inlcriiréla  d'une 
manièie  mai. .  |ii,ili|.'  |;i  promesse  de  son  prédécesseur.  Le 
minislie  il  .\ii^!iiri  ir,  .M.  Bankhead,  inter|iosa  en  vain  ses 
bons  oftiiis  ;  il  ne  put  amener  M.  Pena  ii  faire  une  réparation 
convenable,  bien  que,  par  égard  pour  la  situation  pénible  où 
se  trouve  le  Mexique,  M.  de  Cyprey  eût  fait  de  grandes  con- 
cessions. 

A.NGLETERRE.  —  L'arrivée  de  M.  Wagborn  it  Londres, 
avec  les  nouvelles  de  Bombay,  trois  jours  avant  qu'on  pût  les 
recevoir  parla  voie:  ordin-iire,  jiarail  amir  l'ail  sensation  dans 
la  Cité.  Jusqu'à  présent  la  mallr,  qui  ym  1  de  liuinliav  le  i"  de 
chaque  mois,  n'arrivait  a  Maisrillr  qn.'  Ir  lientieni'e  jour,  et 
mettait  par  conséquent  trentr-trois  à  lienle-qiialre  jours  à 
parvenir  à  Londres.  Voici  l'itinéraire  que  .M.  \\"ai;linrn  a  suivi 
pour  abréger  ce  trajet  :  il  a  quitté  Alexandrie  Ir  2l  Mirle  ba- 
teau à  vapeur  autrichien,  et  il  était  rendu  à  Triestc^  le  27.  De 
Trieste,  suivant  une  ligne  tracée  pour  ainsi  dire  à  vol  d'oi- 
seau, qui  s'écarte  presque  partout  des  routes  frayées  et  qui 
serait  impraticable  en  hiver,  il  a  passé  par  Niederiidorf,  In- 
spruck,  Kempten,  Memniingen,  Stuttgard  et  Manheim,  où  il 
s'est  embarqué  sur  le  Rhin  pour  Cologne.  A  Cologne,  un  con- 
voi spécial  du  chemin  de  fer  l'a  conduit  à  Ostendc  en  quel- 
ques heures  ;  Douvres  a  été  la  dernière  étape  de  ce  rapide 
voyage ,  et  M.  Wagliorn  est  arrivé  à  Londres  le  vendredi  31 
octobre,  à  quatre  heures  du  matin,  cent  heures  après  avoii' 
quitté  Trieste ,  et  dix  jours  après  son  départ  d'Alexandrie. 

Nous  croyons  que,  même  dans  l'élat  actuel  des  communi- 
cations, toute  la  question  est  de  savoir  si  1  on  peut  venir  d'A- 
lexandrie à  Marseille  ,in--i  ra|iiilrnieiil  que  d'Alexandrie  à 
Tiiesle  ;  l'I  rrhi  Ile  niiii-  |.,.i  ,nl  |i,i-  ilmilriix.  Les  distances  ne 
dilliTenl  pas  d'iinr  mainri.'  li  .'--s.'ii-ilile,  et  un  bateau  à  va- 
peur d'une  lorce  convenable,  qui,  eu  partant  d'Alexandrie, 
ne  ferait  escale  ni  à  Malte  ni  à  Naples,  serait  probablement 
rendu  le  sixième  ou  le  septième  jour  ù  Marseille.  On  va  bien 
en  quarante-deux  heures  de  .Marseille  h  .4lger.  Mais  il  faii- 
iliail,  pour  cela,  que  le  ;^mivriiii'iiiriit  aii;;lais  rc-fnrmat  les 
bateaux  à  vapeur  qui  l'uni  Ir  -nvi.  r  il  Alexniiilrie  à  .Malte  et 
cpii  siinl  délestables,  l.iinli- qnr  eux  de  Tiieste  .sont  excel- 
lent-. (Jn.nit  à  la  distance  qui  reste  à  p.neoiirir  sur  le  conti- 
iienl  eiiiiipren,  ell.'  peut  être  lieaiieiiii|i  plus  aiséiueiit  et  plus 

rapide ni  Iraiieliie  par  la  vnie  il.'  la  Franci'.  Eu  elTet,  on  va 

de  .Mar-rillr  a  l'an-  m  -mxanl.'  Ii.ines,  et  en  quinze  heures 
lie  Paris  a  l!..iili.^ii.'.  Aj.nii.-/,  .l.iix  heures  pour  franchir  le 
dèlioil.  el  tii.is  lii'ines  il.'  Kiilksti.ne  a  Lcmdres  par  le  che- 
min de  fer ,  vous  aurez  un  tolal  d(^  quatre-vingts  heures  , 
c'est-à-dire  vingt  heures  de  moins  que  par  la  voie  de  Trieste, 
en  supposant  même  que  tout  le  monde  puisse  répéter  le  tour 
de  force  que  vient  d'accomplir  le  capitaine  Wagborn  Los 
1  courriers  anglais  ont  même  franchi  la  (list;ince  de  Marseille 
à  Boulogne  en  soixante-six  heures.  La  durée  du  trajet  sera 
réduite  au  surplus  de  huit  à  dix  heures  [lar  l'ouverture  du 
chemin  du  Nord  ;  et  ipiand  la  grande  ligne  de  fer  sera  pous- 
sée jusqu'à  Marseille,  on  ne  mettra  plus  qu'un  jour  à  passer 
de  la  Manche  à  la  Méditerranée. 

Dès  à  présent,  le  gouvernement  français  et  le  gouverne- 
ment anglais,  en  combinant  leurs  efforts,  peuvent  faire  arri- 
ver à  Paris  en  huit  jours,  et  à  Londres  en  neuf,  les  dépêches 
d'Alexandrie,  qui  ont  mis  dix  jours,  par  la  voie  de  Trieste. 
L'Angleterre  n'en  doit  pas  moinsdesreiuerciiuenls  àM.  Wag- 
born, direcli^iir  de  la  eompaiinie,  ipii  vient  de  prouver  qu'il 
élail  piissilile  d'al.régei  ce  Inijel.  M  Wagborn  parait  avoir 
l'te  priniipali'iiieiit  si.iitemi  dans  celle  leiilalive  par  le  Times, 
qui  a  publié  ainsi  le  premier  les  nouvelles  de  l'Inde,  de  ma- 
nière a  les  envoyer  à  Paris  douze  heures  avant  qu'elles  vfus- 
-enl  eciniiiies  piii'  la  voie  ordinaire.  On  a  ouvert  une  souscri|>- 
lion  à  Londres  en  faveur  et  à  l'honneur  de  M.   Wagborn. 

—  Le  giiuvernemeiil  anglais  n'a  encore  pris  aucune  réso- 
lution quant  au  chaiigemenl  géiu-ialement  prévu  dans  les 
lois  sur  les  grains.  Il  v  a  eu  un  eini.-eil  de  cahinel  le  31  oc- 
tobre à  l'holel  de  sir  Robert  Peel.  Mais  le  eoiiseil  s'est  séparé 
sans  avoir  pris,  dit-on,  de  résoliilicm  délinitive. 

EspAUNE.  —  Les  journaux  anglais  cmisiclèi  eut  comme  dé- 
liiiitivemeiil  airèles  le  mariage  de  la  reine  ls;ibelle  avec  UD 
piiiiee  de  Ciilioiir:;  de  la  branche  calbcdiiiiie  de  cette  fa- 
mille, il  eelni  du  duc  de  Moiilpeiisier  avec  rinfanle  Liiisa.  Il 
est  inutile  de  dire  que  livs  feuilles  d'cnilre-iiier  blâment  celle 
ccimliin.iison  eomiiie  trop  favorable  à  l,i  France. 

Urriiii,!!  K.  —  1  e  1  l'-iiltal  dr  la  liilte  eleeluralc  entre  M.  Van 
W  eyer  el  M.  Cm- l'ii-.iil  .i— ez  pii'vnii  que  les  éleclinns com- 
munales de  Unix. 11'  -  -.1.11.  ni  laviirables  à  l'cpiniiin  libérale. 
Le  succès  a  li..il.'l.'i-  .1'  pins  i  nmplel  qu'on  ne  l'eût  pré- 
siniié.  Ou  n'a  p.iMnenie  ieii--i  à  éiailer  M.  Ilarlels.  dont  les 
iipiiiions  sont  des  plus  Ir.nnlii'es.  A  Alliel  dans  la  plupart  des 
villes  les  conseillers  miiiiii  ipaiix  app.irtiemieiil  loiisà  l'oppo- 
silioii.  Le  eahiiiel,  s'il  es-.ive  à  lutter  contre  immouvement 
si  pidiiciiicè.  piiiiriail  bien  elle  renversé,  écril-on,  avant  le 
milieu  de  la  session,  cpii  sduvi'e  régulièrement  en  Belgique 
le  deuxième  mardi  de  novembre. 

Désastres.  —  Les  dernières  nouvelles  d'Halifax  annon- 
cenl  qu'un  grand  incendie  a  éclaté  le  -i  m'Iobiv  à  Montréal 
(Canada)  et  a  dévoré  Ion!  le  pàlé  de  maisons  compris  entre 
Ôiieen-Streel.  Prince-Slieel.  Wellinglon-Stivel  el  Gabriel- 
Slreel;  de  là  les  llammes  liaversani  celle  dernière  rue  ont 
gagne  Nazarelh-.Slreel  el  quelques  niHiscms  plus  loin  et  les 
ont  réduilesen  cendres.  Il  est  heureux  que  le  quartier  incen- 
dié ait  peu  de  valeur,  mais  ceux  qui  l'Iiabileiit  sont  imuvres, 
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ot  de  nombreuses  familles  vont  se  trouver  sans  pain  et  sans  asile. 

—  Ou  a  reçu  la  nouvelle  du  naufrage  du  steamer  (de  Hull) 
le  M,irii(iret  dans  la  nier  ilii  Nord.  Le  Margaret  éUùl  parti  de 
llaniliuiir^'  jinui'  lliill  Ir  l'.l  "ilolire,  ayant  son  nombre  ordi- 
naire di'  passii^'iTs  l'i  un  rli,[i\L;ement  complet  de  marcbandi- 
si's.  Le  temps  r>l.iil  assez  calnie;  mais  lorsqu'il  arriva  devant 
Cuxbaven,  [irrs  de  |-|Mnliouiliure  de  rKlhr,  il  séleva  une  forte 
brise  nord.  Lecapilaiiie  [HMisanl  ipri'lli'seealuirrail  proiu|ile- 
nienl,  eoiilinna  sou  voyage.  On  a  aperçu  le  sleajner  de  l'ile 
llcli^idanil,  niais  depuis  on  a  appris  que  ce  steamer  s'était 
peidu  sur  la  cote  de  Norderney,  et  que  seize  passagers  et 
Irois  biMumes  de  l'équipage  avaient  péri.  A  qui'hpies  milles 
de  la,  un  vaisseau  a  péri  corps  et  biens,  ainsi  ijiie  le  Mchala, 
baliinent  iiissi'.  fendant  la  touiinenle,  disent  les  nouvelles 
de  llambours,  neuf  autres  navires  ont  sombré  sur  les  côtes 
de  la  Hollande. 

Nécrologie. — L'ancienne  armée  vientde  perdre  un  de  ses 
vétérans,  le  lieutenant  généial  comte  Klein,  pair  de  France, 
mort  dans  sa  ipialir-voii:l— isii'iue  année.  —  Le  général  Sai- 
si, (|ui  eonioiaiiilaillr  I"  icuiiiinil,  suisse  de  la  garde  de  Cliar- 
les  X  en  juillet  ls,"ii,  cl  ipii  iirganisa  ensuite  les  deu.v  régi- 
miMils  de  la  mênii'  nation  au  service  du  pape,  vient  également 
de  lernùner  sa  carrière. 


Courrier  de  Paria. 

•  Il  y  a  eu  du  bruit  dans...  Landcrnau,  et  tout  ce  bruit  a  été 
causé  encore  par  la  spéi  iilalion.  On  \il  de  scandale,  et  clia- 
que'jour  amène  le  sien.  Oocll.'s  ac.  os,ilioiis,  bon  Dieu  !  et  le 
moyen  de  douter  dcvaul  des  d('nc;;ations  si  élo(|Uentes!  n'est- 
il  pas,  d'ailleurs,  des lionn nés  doiil  la  \ie,  selon  l'expression 
du  moralislB,  témoigne  cl  jure  pour  cii.v. 

Ceiiendant,  les  gramb^s  révolutions  et  les  grands  cbange- 
mentsvont  loiijours  leur  train  :gràceà  cette  spéc{datio]i  même 
la  forlune  biit  a  cbaqui^  instant  des  promoliojjs  sur|ir<Miantes; 
tel  petit  commis,  bancliissant  tous  les  rangs  suballcrries  et  in- 
termédiaires, est  passé  roi  en  finance,  u  Jerépomls  de  moi, 
jusqu'à  un  million,  disait  l'abbé  Terray,  en  pareille  occur- 
rence.» Nos  enrichis  modernes  n'en  sont  pas  là. 

La  spéculation  onvie  la  porte  à  d'autres  piV'liMilions.  Il  |ne 
suffitpasde  s'enricliir,  on  veut  parvenir  aux  eiii|,lois  l'I  an\  li- 
tres, il  la  réputation  et  il  la  gloire.  Quel  dommage  ipie  le  ba- 
sard  ne  procure  pas  toutes  ces  belles  cboses  aussi  facilement 
qu'il  prodigue  l'argent  et  les  profits.  Car,  chez  nos  f  urcarets 
au  petit  pied,  la  vanité  est  une  variante  de  la  cupidité.  Quelle 
lionte,  n'est-ce  pas,  pinir  des  appri^nlisniilliomiaircs,  (pie  d'èlre. 
condamnés  il  porb'i- un  nom  vulgaire  ou  iIcvimmi  rolicul.',  à 
perpétuité.  Jacqnot,  Mignonnetou  (jorpi,  ne  voil,L-t-il  pas  des 
appellations  bien  sonnantes,  et  comme  cela  répond  aux  liarmo- 
nu's  vibrantes  et  doiée>  de  notre  coffre-fort. 

Quoi  iloLic  de  plus  essentiel,  quand  on  a  fait  fortune,  que 
de  se  filin'  un  nom.  Les  plus  naïfs  accolent  an  leur  celui  de 
leur  village,   les  plus   vaiuleux,  celui   de  Vm  lenv  ,  les  plus 

audiilicMX    s'altril ni    le  nom    de   (piebpie    grande    faiiiille 

éteinle.  Ils  \eMlcMl  donner  a  leur  loman  des  prop(. riions  liis- 

toriip|e>.  e(  reelllel'  leur  ,,l,.ninl,'.  |ll~,|ira  eelle  ,les  Mr,  |.-s 
pasM'S.     Nous   iiolinioll-    eolllel    Ll-dr.MI^    ipielipies    .hnlelles 

assez  Joyeuses;  de  pareils  ridicules  eu  elfet  iieailciaieiii  bien 
d'clre  imprimés  tout  vifs.  Dans  le  moment  présent,  il  y  a  une 
foule  de  Boquillon  à  la  recliercbe  de  leurs  pères,  c'est  de  l'in- 
dustrialisme de  blason.  Hier  encore,  j'ai  surpris  la  conversa- 
tion de  deux  de  ces  industriels  qui  se  contaient  leur  généalo- 
gie, comme  les  béros  d'Homère. 

En  attendant  les  soirées  qui  s'organisent,  les  raouts  à  l'é- 
tat d'ébauche,  et  les  bals  que  l'on  se  promet,  la  grande  oc- 
cupation des  salons,  c'est  l'œuvre  de  charité .  La  toilette  est 
la  distraction  ;  le  labeur  du  jour,  la  grande  affaire  et  la  sé- 
rieuse, c'est  le  susdit  œuvre,  et  tout  ce  qui  s'y  rattache.  Da- 
mes commissaires,  dames  trésorières,  dames  surveillantes, 
dames  patronesses,  et  les  conmiissions  à  nommer,  et  les  réu- 
nions de  bureaux,  el  les  (piéles  à  domicile,  et  les  prêches  à 
entendre,  et  la  rcdaclom  des  i  ncnlaires,  jugez  si  nos  élégan- 
tes oui  de  rocciipalioii.  Ile  m  iliiis  l'sprits  veulent  voir  dans  la 
conduile  misériconlieiise  el  liieiilaisante,  de  certaines  de  ces 
belles  lilles  d'Eve  le  résullat  d'un  plan  qiielipie  peu  mondain 
el  d'inie  spiMUlalion  de  coquelU'iie.  l'oiirsiiivi'Z,  niesdanies, 
et  laissez  dire.  b'S  nn^di-aiils.  Cliaiilez  au  piolit  ili'  1.,  misère, 
dansez  an  bénélice  des  orpbelins,  prodigin'Z  les  lapissiM'ies, 
les  broderies,  l'aquarelle  el  reiiliinniiage  contre  riiicendie,  et 
assurez-vous  de  l'ador.ilioii  l'tdes  boiiiiiiagcs  du  rielie  aussi 
bien  ipie  des  li('>nedicli.iiis  ilu  |iaiivre.  l'oiirqiioi  cxigcrait-on 
de  vous  un  di'siiiléresseiiienl.  doiil  li's  plus  maies  vi'rliis  sont 
si  rarenienl  capables.  |,e  lii.'ii  nCsI-il  pciinis  el  aiiloi  isé  que 

delapart  de.  aiiii,! Irs'.'rl  ne   peiil-,,ii  pnim  uni,-  el  faire 

marcher  d me   p.i-    |,i    liienl;iisaiice   ri    le  plaisir'.'  et  qui 

donc  exigelail    de   vous     îles    sellll Ills  il  une    ilidieale.se    si 

exquise  et  une  vertu   aussi  laUiiM'e','  |>l-er  ipielipie  aiislêre 

pliilosoplie,  ou  monsieur  voir I.'  le  ::/-iii''i.)l.  mi  nsieur 

voire  cousin  le  banquii'r'/i''es|  peni-iare  ^aiv  medmii.  Ksi-re 
qiiecelHippocrate  a  leriisE'jam.n-  le-  pn'M'iilsd  Vi  laxerce'.' A- 
vez-vous  jamais  honve  monsi.ui  \r  ornerai  a  sa  charrue, 
comme  un  autreC.iiieimia  lus, r|  Maieplnlnsuplic  esl.-ii  un  Platon 
cpii  ne  viiiilailipiesoii  plal  d  olives  à  la  table  de  Denis  le  tyian? 

*■'<' e  diveisjdii  :oi  ;:raiid  congrès  qui,  sans  désemparer, 

règne  a  la  Bourse,  on  \ieiii  diiiiMir  un  congrès  dans  la  capilale. 
Est-ce  un  congres  de  diplomates,  un  congrès  scientiliquc  ou 
industriel"?  C'est  un  peu  luiil  l'ela  ..  un  congrès  de  médecins. 
Ces  messiems  oui  voulu  balerniser  et  se  donner  mutuelle- 
ment l'accolade  et  l'absolution.  Les  partisans  de  liroussais  et 
ci'iix  de  Mageiiilii',  la  médecine  pathologique  et  la  médecine 
opi'ialoiiv,  les  anciens  et  les  nouveaux,  fiaspailiem.  lio- 
mieopalbes,    allopallies  ,  la  fusion  est  coniplèle,  el   la  i;iierri' 

impossible,  -laee  ail  levlemelll  ipii  e\i-e  à  l'enl  n'.,.  |,.  di'pol 
des   paraplme~.lde-M-|emes;   relie   leimmn,    dolll    la    piololl- 

galioii  ne  peut  èliv  que  salutaire  aii\  malades,  doit  é\(  iller 
l'attention  du  public  bien  portant.  Qu'attendre  et  qu'espérer 
de  cette  concentration  d'Hipp-^crateset  de  Galiens  parmi  les- 


quels se  sont  glissés  peut-être  des  Diafoirns  etdes  Fleurants? 
Ces  messieurs  procéderaient-ils  à  la  composition  d'une  pana- 
cée universelle'?  Rémiis  pour  le  bien  et  soulagement  de  notre 
généralion  souffrante,  comment  nos  csculapes  vont-ils  nous 
Irailcr'?  Adopleronl-ils  les  adoucissants,  les  résolutifs  et  les 
calmants'?  Est-ce  un  nouveau  remède  qu'ils  nous  feront  con- 
naîti'e,  on  uni'  niiuvelle  maladie? 

A  [iroims  de  docteurs,  on  cite  un  mot  charmant  d'une 
dame  presque  centenaire  :  son  médecin  lui  avait  prescrit  un 
traitement  dont  elle  ne  fut  pas  salislaite,  celui-ci  s'excusa, 
arguant  le  grand  âge  de  la  dame  ;«.le  ne  puis  [las  vous  rajeu- 
nir, luidisait-il.  — Mais,  docteur,  répondit-elle,  je  ne  veux 
pas  rajeunir,  je  veux  vieillir.  » 

De  médecins  en  maladies  et  de  maladies  en  centenaires, 
nous  voilà  amenés  à  parler  de  trépassés  et  de  morts.  Aussi 
bien,  cette  semaine  ne  buir  apparlient-elle  pas  et  notre  habi- 
tuelle frivolité  doil-elli>  empécberde  leur  payer  notre  tribut 
de  regret,  et  de  lem  iloimcr  un  sonvenir?Nous  ne  demandons 
que  le  temps  de  poseï  ileux  épitaphes. 

Une  jeune  [lersoime,  mademoiselle  Blondel,  vient  de  mou- 
rir au  milieu  de  nous.  Née  à  Bourg,  Paris  l'avait  adoptée  et 
fêtée  comme  son  enlaiil,  lant  il  avait  ii'connu  en  idie  de  grâce, 
d'espérance  et  delaleiil.  La  repu  lai  ion  de  niadcmoiselle  Blon- 
del date  de  la  piemiere  apparition  de  ses  ouvrages  au  Salon; 
deux  |iortrails  supiMienicment  [leinls  et  un  délicieux  tableau 
de  genre,  lex  petils  l'irmunlnis.  clief-d'œuvre  d'esprit  et  de 
senlinient,  lui  avaient  coinpiis  les  siillrages  de  tous  les  artis- 
tes. Un  intérêt  douloureux  sattaebe  l'-alementà  la  vie  et  à  la 
mort  deniadenioisidleBlondi'l.  Comme  tant  iraiities,  la  paii- 
vi'c  enfant  ne  vivait  qiii>  pour  son  ail,  et  e'rsl  son  ail  ipii  l'a 

tuée.   Elle  est  'te  comme    l.iieiViia    Havidsoii  et  .oniine 

Elisa  Mcrcœur,  ces  ,dias|,.s  \  ieii s  d:.  |.i  Muse;  elle  est  morte 

le  cii'ur  plein  des  [iliis  douces  illusions,  d  r.sspiil  emiianlépar 

les  plus  beaux  icves.    l-lle  s'esl   l'ielllle  bien  Je ,    bien  Coll- 

liantectbienaimr'e;  elle  a  emporle  tout  son  bonliciir  avec id le. 

On  a   fail  quelque  la  iiil  iiai^iicrc  de    la  mort  d'un  homme 

qui  se  portail  el  se  [loileii  meiArille,  M.  Armand,  l'i'x-socié- 

taire  de  la  Comédie-fiaileaise.  t  ne  imliee  bio^iaplliijlle  lles- 

mériloire  et  très-nii'iili'e  pai  ni  même  el  l'iil  pnblicv  dans  un 
grand  journal  et  lui  parvint,  i  innnie  une  siir)iiisc  de  l'autre 
inonde,  au  beau  milieii  de  son  di'jeuiier.  Pauvre  Armand 
Gonllé,  nous  le  jelons  d'ici  un  boiiqucl  funèbre,  fasse  le  ciel 
qu'il  t'arrive  aussi  à  table  et  au  beau  milieu  d'un  de  ces  re- 
frains que  tu  chantais  si  bien. 

Francs  buveurs  que  Bacchus  attire. 

Ici  est  le  refrain  ipii  lui  valut  une  renommée  dans  le  bon 
temps  des  Laïqoii,  des  Piis  etdes  Désaugiers,  au  milieu  de 
ce  jo\eiix  Iroiijieau  des  disciples  d'Epicure  dont  il,  fut  le 
(Ici  nier  repi  l'senlaiil.  X  l'instar  de  ses  aimables  compa- 
gnons, .\rmjiid  (ionnV'  a  eu  une  vieillesse  longue  et  ru- 
biionde,  el  il  n  ,1  ipiitié  la  Chanson  qu'avec  la  vie.  La  répu- 
liliipie,  rem|iire,  la  restauration,  il  avait  traversé  tous  les 
ri'gi s  en  riaiil,  buvantetcliansonnant.  Quelle  verve,  quel 

Un  antre  di'cès  que  nous  mentionnerons  par  la  même  oc- 
casion, et  i;ràce  ail  buièbre  pii\ili''iie  du  jour,  c'est  celui  de 
.\1.  .lacKson.  Uiri^sl-i  e  que  M.  .lacksoii?  Ce  ijenllrmin  exer- 
çait une  profession  que  peut-être  vous  prisez  médiocrement, 
mais  que  d'autres  tiennent  en  assez  haute  estime.  Aux  yeux 
de  ces  personnes,  Jackson  n'exerçait  pas  une  profession,  mais 
un  art  véritable,  qui  a  ses  procédés,  ses  méthodes  et  ses  ar- 
guments affreusement  démonstratifs.  M.  Jackson  enseignait 
le  pugilat  sous  toutes  ses  formes  et  dans  tous  ses  agrémenis. 
Il  avait  fait  l'étude  la  plus  approfondie  et  la  plus  complète  du 
poignet  humain.  Il  le  savait  par  cœur  et  sur  le  bout  du  doigt. 
Et  il  ne  faut  pas  croire  que  la  science  de  ce  fameux  insulaire 
se  bornât  à  une  vaine  théorie  ;  tout  au  contraire  notre  Jack- 
son savait  appliquer  la  sienne  avec  une  vigueur,  une  dexté- 
rité et  un  à-propos  dont  il  n'est  resté  aucun  exemple,  mal- 
heureusement pour  ceux  qui  en  sont  servis,  et  pour  ceux 
aussi  cpii  polluaient  s'en  servir.  Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus 

guère  d'Iiomme  c ne  il  faut  l'I  digne  de  ce  titre,  s'il  ne 

réunit  l'agilili-  d'un  jockey,  rcnidilion  d'un  sommelier  et  les 
connaissances  dim  garde-chasse,  vous  comprenez  que  l'art 
de  Jackson  a  aussi  son  iinporlance  et  sa  valeur,  et  que  nous 
devions  parler  d'un  bonniie  d'un  si  grand  poids. 

On  cite  un  mol  naïf  d'un  sporlsmann  trop  sensible  qui  as- 
sistait aux  oli.seipies  de  cette  célébrité.  «  11  n'y  a  plus  d'es- 
[loir?  »  aiuail-il  demandé,  et  Jackson  était  enterré. 

Voila  qu'au  moniciil.  de  terminer,  nous  nous  apercevons 
d'un  oubli  de  noire  Courrier  :  il  a  omis  de  vous  faire  part 
d'une  grande  nouvelle  que  peut-être  vous  connaissez  déjà. 
La /joW.'a  vit  encore,  mais  son  exislence  est  menai-ée.  On  lui 
donne  unehérilieie  pié-omptive,  la  rnlnu;/.  Il  es|  u.ii  que 
certains  connaisseins  pn-lendenl  i|iiecelle  redoua  n'est  point 
autre  chose  que  la  polka  idle-mèine  cl  sa  seiaoïde  l'^dition, 
leviii'  et  angnientee  ;  d  aniies  ii'i  lameiit  pour  la  débutante 
les  avaiilaues  et  pi  iMli'';jes  de  rmiginalité  et  de  la  nouveauté. 
fin  allendaiit,  le  salon  ne  sait  Iroii  ce  qu'il  danse,  ni  sur  quel 
pied  danser. 


C9iron><iiie  niutiicalei 

L'Opéra-Comiqiic  a  inscrit  dernièrement  sur  les  registres 

dcsoni'lalci\iliii I  pelil  eiifanl  (rnneconstilnlimi  assez  dé- 

licale.  Oiielipies  esprits   elia-i'iiis  on!    iiir  Mir-le-rlump  son 

llorosi'ope.  qui  esl  llisle.  Jl.iis  on  sail  ee   que  \,dellt    les  liorOS- 

copes.  Qui  ne  coimait  celui  de  Voltaire?  H  devait  vivre  six 
mois;  il  a  vécu  quatre-vingt-quatre  ans.  Puisse  le  Mari  au 
/yo(  jouir  du  même  bonheur! 

Voici  In  chose  en  quatre  mots.  Madame  Du  Bourget  a  un 
mari  cl  un  amanl.  L'amant  est  un  p'ime  scélérat,  profondé- 
nieiil  byiiociili',  qui  s'est  fait  timidi'  el  niais  pour  endormir  la 
prudence  de  madame  et  les  soupçons  de  monsieur.  Monsieur 
donc,  n'ayant  pas  de  soupçons,  se  lance  dans  la  dissipation 
el  les  grandes  aventures,  et  laisse  sa  femme  à  onze  heures  et 


demie  du  soir  pour  aller  au  bal  masqué  où  on  lui  a  donné  par 
écrit  un  rendez-vous  mystérieux.  En  pareil  cas,  une  lemme 
qui  se  respecte  se  venge  toujours,  et  lait  bien.  Madame  Du 
Bourget  écrit  donc  à  M.  de  Grisevald,  —  ce  jeune  hypocrite 
que  vous  savez,  —  qu'elle  désire  passer  la  soirée  avec  lui  et 
lui  faire  boire  du  tlic.  El,  comme  il  est  minuit,  vous  compre- 
nez sans  peine  toiil  ee  ipie  M.  de  Ciiscvald  conclut  de  cette 
iiiMlahon  iirshniire.  el  de  quel  cliarmaiit  espoir  il  se  llatte en 
aiii\aiil.  Madame  lliiBonrgcl  a  coiiqilé  sur  sa  niaiserie  :  elle 
ne  veut  qninipiielei' 1111  peu  son  Volage  mari.  Mais  voilà  gue 
M.  de  (iiiscNald  n'est  pins  niais  du  tout  et  se  montre  parfaite- 
ment décidé  a  piolitei  de  | Hieasion.  Il  s'anime,  il  s'échauffe, 
il  devient  éloquent,  iiassinnne,  jnessaiit...  Juste  ciel!  ipii  l'eût 
cruaussidangerciix'.'  Ileniciisenienl.M.  Dnpourgel  reiilri^ enfin, 
et  je  vous  assure  qu'il  lail  bien.  Mais  ipie  va-t-il  dire?  et  que 
lui  répondre?  «Ali!  monsieur,  par  pitié,  cachez-vous  là, 
dans  ce  cabinet!» — Et  puis  la  scène  de  la  Gageure  imprévue 
etdu  Mariage  de  Figaro. — «  Ouvrez-moi  cette  porte,  madame. 
— La  clef  en  est  perdue.  —  Eh!  bien,  je  vais  la  forcer,  etc.,  » 
En  définitive,  la  paix  se  rétablit  dans  le  ménage...  et  l'hymen 
triomphe  sur  toute  la  ligne. 

Cela  est  un  peu  innocent  et  ne  fera  pas  de  révolution  dans 
l'art  dramatique.  Mais  il  y  a  des  détails  gracieux,  des  mots  fi- 
nement spirituels,  et  l'on  y  reconnaît,  à  plus  d'un  signe,  la 
plume  élégante  et  légère  de  M.  Emile  Deschamps. 

Cet  écrivain  s'élait  adjoinl  M.  Amédée  de  Beauplan  pour 
collaborateur  musical.  \oilà  plus  de  vingt  ans  que  M.  Amé- 
dée de  Beauplan  jonil  d'une  répiilatinn  très-justement  acquise... 
dans  les  salons.  Il  a  f.iil  nue  foule  de  cbarmaiiles  riiniances  et 
de  ravissanli's  cliaiisoniictles.  N'a-l-il  donc  jamais  lu  Jean 
de  La  Fontaine  qui  dit  quelque  part  avec  lant  de  bon  sens  : 

Ne  forçons  point  noire  talent. 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grice. 

Pour  écrire  un  opéra ,  même  médiocre ,  il  faut  connaître 
l'barinonie,  le  contrepoint,  l'art  de  disposer  les  voix,  celui  de 
comliiner  les  instruments,  celui  de  marier  les  instruments  avec 
les  voix,  celui  de  construire  les  morceaux,  de  distribuer  et  de 
develop|ier  les  idées...  On  ne  sait  tout  cela  qu'après  l'avoir  ap- 
pris. Monsieur  de  Beauplan,  faites  dos  romances!  faites  des 
romances  !  faites  des  romances  ! 

—  Deux  débuts  importants  ont  eu  lieu  à  l'Académie 
royale  de  musique  ;  celui  de  mademoiselle  d'Halbert  et  ce- 
lui de  M.  Mathieu.  M.  Mathieu  ne  va  pas  au  but  par  quatre 
clieiniiis.  Il  s'est,  du  premier  coup,  établi  de  plain-pied  au 
sommet  du  répertoire;  il  s'est  montré  au  public,  liarbouillé  de 
noir  et  couvert  de  r.irmiire  d'Olbello.  11  a  une  très-belle  voix 
de  ténor,  suffisammenl  l'oile  cl  dont  la  sonoriti'  est  des  plus 
agréables.  Ils'est  acipiillé  avec  hoimeiu'  de  (|iielipies  parties 
de  ce  rôle  long  et  difficile,  et  plus  médiocienienl  de  ipiclques 
autres.  En  somme,  il  n'a  euqu'à  se  louer  du  jniblic.  Il  a  mon- 
tré çà  et  IS  d'excellentes  intentions.  Sa  voix  ne  parait  pas  en- 
core suffisammenl  posi'c  ni  exercée.  .s;nn  intonalioii  n'esl  pas 
toujours  sûre;  sa  voiaiisalioii  es|  iniiimplcte  el  un  peu  pe- 
sante. 11  aencoiebe-onide|ra\aillei'.  Mais  qui  l'en  .•m|iècli,.? 
Personne  ,  assurément.  On  peut  donc  estimer  que  l'Opéra 
vicnl  de  faire  en  lui  une  très-bonne  acquisition.  Si  l'on  est 
iilili;;!',  par  la  suite,  de  revenir  sur  cette  opinion,  c'est  que 
.\l.  M.itliieii  se  scia  maiiqiiéà  Ini-nième. 

.Madeinois,  Ile  iniallieil  s'appelait  an  ConsiM'vatoire  made- 
iiioiMdle  l'ijoii  ;  sons  ee  iiniii  elle  a  olileiiii  le  [iremier  prix  de 
cliaiil  au  dernier  concours.  C'esl  nue  petite  personne  dont 
le  visage  est  très-frais  et  le  minois  lort  agréable.  Sa  voix  est 
jolie,  mais  elle  a  paru  un  peu  faible  à  l'Opéra.  Elle  sort  mal  ; 
elle  est,  comme  disent  les  cbanleurs,  un  peu  en  dedans.  Ce 
défaut-là  se  corrige  lacilemenl.  Il  sciait  aussi  à  soiibailer  que 
mademoiselled'llallieil  jonal  le  loledn  |iage  Isolier,  dans  le 
CoHiïe  Ori/,  d'un  air  pins  cs|aè;ile  cl  pins  réjouissant.  Quoi! 
mademoisi'ile,  vonselianlez  laijiiisii|iie  du  Comte  Unj,  et  vous 
èles  triste?  Unr  Mais  ...|-il  doue  arrivé  de  funeste?  Quelle 
calastropbe  lamcnlalile  \,mis  a  ti.ippè'c? 

— La  troisième  campagne  de  mai  lame  Viardot-Garcia  à  Saint- 
Pétersbourg  s'est  ouverle  par  une  brillante  victoire.  Les  pre- 
mières représentations  du  théâtre  impérial  italien  avaient  été 
h'oides.  Saivi,  à  peine  guéri  d'une  assez  grave  indisposition, 
n'avait  produit  qn'im  elTel  médiocre  dans  \nl.ui-rez.iii  liorgia. 
Mademoiselle  Casiellan  n'élail  |ias  cm  oie  leniise  des  fatigues 
de  la  .saison  de  Londres.  L'alisencu  de  Kubiiii  se  faisait  d'au- 
tant plus  tristement  sentir  que  les  ténors  engagés  pour  le 
remplacer  étaient  plus  faibles  et  plus  mal  reçus  du  public. 
SaIvi  étant  retombé  maladi'  après  la  première  représentation 
de  la  Lucrezia,  madame  Viardot  a  dû  chanter  je  Don  Pas- 
(juiile  dêsles  premiers  jours  de  son  arrivée  Un  ténor,  du  nom 
de  Borioni,  rcmplaiaii  Salvi.  Tamliiniiii  et  lioverc  jouaient 
les  rôles  du  doelein  el  de  Diai  l'a-qnale.  li.oeie  a  .'■té' i.arlàito- 
ineiit  accueilli,  l'amlen  iiii,  qoi  \i- ni  de  se  leposia  jiendant 
l'été,  a  |iarii  cijeinn  :  sa  \oix  es|  pins  liairîi,.  m, ,pie  l'an- 
née iiiécédeiite.  .Mais  les  lioimeni's  de  la  son  l'e  mil  l'dé  pour 
niadaine  Viardot.  Des  son  eiiln'c  en  scène  une  triple  salve 
cra|i|ilandissemeiils  et  une  |iliiie  de  lioiiqiiels  lui  ont  témoigné 
toiil  le  |ilaisii'i|ue  les(//'/r//.(H/niissi's  i''|iion\aieiit  à  la  revoir. 
La  repicseiitalioii  a  l'Ié  inlei  i..iii|iiii'  j.eiidant  jilns  d'un  quart 
d'iieuie.  Le  juiblic  eiillioiisiaMiie  a  lail  i  i'|ieler  cinq  morceaux 
;'i  sa  eaiitaliice  laMirile,  el,  après  |;i  rlmle  du  rideau,  ill'arap- 

nrh'.enililizetoi.,  soit  seule,  -oil  -.,\rr  Irsaulres  .irlriirs,  Ma- 
d.llUeAlllollld  >lliade isrllelle-s;     vellall    dal  n  ^  ec  a  Saiut- 

Pélerbourg,  cl  ellesepreparail  adeipulci  daiislc  \  erre  d'Eau. 


'l'héàtrea. 

TnÈATBE-FR.4NÇAis  ;  Jeanne  de  Flandres,  tragédie  de  M.  Bis. 
—  Ambigu-Comique  ;  les  Mousquetaires,  drame  de  MM.  Du- 
mas et  Maquet.  —  Gymnase;  Xoéinie.  —  Vaudeville  ; 
le  Prince  errant.  —  Palais-Roïal  ;  le  Pot  au3>  ftoses. 
Le  public  a-parfois  de  singuliers  caprices,  et  il  se  passe  d'é- 
tranges fantaisies.  Le  plus  souvent  sa  longanimité  est  vrai- 
ment touchante,  et  il  afliche  une  patience  soumise  à  de  rudes 


r.s 
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éjiiciiVL's,  (_'l  puis  lin  lieau  soir,  sa  iiiaiiviiise  humeur  éclale 
luut  a  i-nwy,  f\  \f  voilà  laiiraiit  ses  Ibudrcs  ol  ses  carreaux 
coiitri'  imr  pjiiMr  pièce;  c'est  dans  un  de  ces  accès  d'indi- 
gnaiioii  i]iir  I s  viMions  de  le  surprendre  sous  prétexte  di; 


Ip; 


Jfcmncd.iluml 
n'i'sl  ni  nifillniir 
lihc  il  laissé  p;i-.n  ;.\.m-  .,i 
de  son  estime.  C'est  le  pasli 
Ions  les  cours  de  iitlératuri 
Mon  ;  c'est  une  pièce  d'uii' 
noms  hisloiiipii's,  ptMiiviir 

senihl:ilil.'s,  in:ii-  .|i .n'i 

el  I loellin.li'  . 

OiianI,  ;oi  stvir 
(In  ilésastre,  ii'la 


ne  Ihmo 

'InnI.'. 


'!"'■ 


ell>' 


-pn,l 


Mlrnl 


!.■  ( 


l'orinenK  inlinnni'nt  peu  vrai- 
el  s'iMK-liament  avec  un  ordre 
i|iislron  (01  d('  M.  Viennet. 
ns(\  ostensible  et  d(!terminaute 
p;n  l'ois  triviale  du  vers  des  Bar- 


uraven  (pie  l'on  snp|ioi  l  lit  liiei,  il  unit  l'allure  emphatique  et 


rhcîloricicnno  de  la  Virginie  que  vous' applaudirez  demain, 
l'ouniuoi  donc  le  public  s'esl-il  fâché  si  joyeusement,  et 
(pielle  lincnlule  l'a  chatouillé  jusqu'au  fou  rire.  Que  dis-je 
noire  monde  éUiit  tout  désopilé  et  tout /msh/i',    


(lil  lialieliiis,  etil  l'aiidniil  vi' 


iiii  son  vocabulaire  pour  peiii- 


M^llli 


Itandonin. 


■Il  r,,ri-: 
iiiiee  popi 
on  pi(i[ire 


.•  dr  l;i  (  luonique,  dont  il  est  question 
ilini^  Hiiillanme  de  Nanfiis,  laquelle, 
aire,  aurait  lait  périr  dans  les  suppliées 
p.'Tc,  alin  de  régner  à  sa  place,  el  (pii, 
.1(111  riiisloire,  n'ànrait  livré  au  bourreau  qu'un  imposteur 
armé  conlre  son  pouvoir  et  sa  vie.  Il  est  inutile  d'ajonliM'  que 
M.  liis  a  ailo[ilé  la  première  de  ces  données,  à  laquelle  il  a 
donné  l'assaisomiement  d'un  vassal  révolté,  Burlianl,  d'un 
paf;e  aimé  de  .leanne,  et  du  comte  de  Champagne  ,  Thibaut, 
iju'elli^  n'aime  pas.  Quand  l'action  est  bien  et  dûment  euf^a- 
gée  entre  ces  personnages,  Baudouin  se  présente  devant  sa 


fille  sous  l'habit  de  pèlerin,  et  lui  redemande  sa  couronne  ; 
t;mt  que  le  vieux  comte  ('mpluii^  pour  la  lléchir  les  supplica- 
tions et  la  prière,  Jeanne  lui  répond  par  des  tirades,  mais 
lorsqu'il  en  vient  aux  menaces,  elle  le  fait  prendre  et  pendre 
bel  et  bien.  —  M.  liis  avait  eu  le  soin  d'écrire  le  dénoiiment 
de  sa  pièce  dans  son  lili c  :  /(ey/ier  à  Uml  prix  ;  c'était  épar- 

nt  diinc  lu  uxpie  surprise  et  de 

mais  iiinlile.  Jednne  était  con- 
iil  i-lonll('-c.  L'anleiir  a  retiré  sa 
if  (liTcrncr  notre  compte  rendu, 
icnsenienl  el  en  Conscience,  el 
l  t;inl  d'ennemis ,  tout  ce  courage 
plus  aiiprolondie  et  assuré- 


pner  au  public  le  (l('-,i;;i 
l'imprévu,  attenlion  (léli(.;ilc 
damnée  à  mort,  h-  lip-  I' 
pièce,  et  nous  av"ii-  lien  ■ii 
car  cinq  actes  viimIh-  \.\\« 
une  retraite  boiioi.ible  dç\a 
nK'Tilait  |jeiit-étre  une  ciiliipi 


nienl  une  destinée  moins  oraj;eusc. 

Les  acteurs  ont  travaillé  de  bon  cœur  k  la  catastrophe  nui 
a  eu  lieu.  Les  hémistiches  ricanaient  en  s' échappant  des  lè- 
vres de  madame  Mélin^ue.   M.  Mirecourt  a  mis  dans  le  rôle 


(Théàlle  (Je  rAuibigu-Comiq 


■Z'  tableau  du  1= 


■  La  petite  maisOQ. 


de  Thibaut  toute  la  gaieté  qu'il  n'a  pas  dans  la  comédie.  On 
sait  que  le  sérieux  de  M.  Guyon  Irise  un  peu  le  comique. 
Beauvalet  est  le  seul  qui  soit  demeuré  solennel  et  impertur- 
bable. 

Cependant  et  au  même  moment  les  Quatre  Mousquetaires 
poiirsnivaicnt  à  l'autre  bout  delà  ville  le  cours  de  leurs  exer- 
cices et  d'une  représeulalion  inliniment  trop  prolongée.  Es- 
suyer dans  la  mi'iniî  soiK'e  le  l'eu  île  ilonze  tableaux,  quelle 
païience!  Et,  quoi  ipieii  diseiil  ceilains  iinialenrs,  un  drame 

qui   dure   eiini    heures    nVsl    p;l^  cs^iiirement  un  drame 

amusant.  .\|onle/.  deux  beiiirv  ,|,.  i;,,  iinii  -.oiis  le  nom  d'enlr'- 
aclo  an  beaii  milieu  des  rn^:i^M■nlell^  de  raniphithéàtre  et  de 
la  pondre  brûlée  au  nez  du  souflleui' ,  et  vous  saurez  gré  à 
lltliisl ration  de  vous  épargner 
le  voyage  et  ce  tour  de  garde. 

Noire  ^le^^inaleur  a  choisi  les 
troi>  l;iMe;iii\  les  plus  ornés 
el  ilrrurr.s  lie  Imite  la  pièce, 
qui  n'est  guère  elle-même 
qu'une    longue  décoration   el  ;^ 

un    immense  trompe-l'œil.   Il 


C'e  de  l'oncle 
^.|  lalilleiln  c 


Or, 


beaucoiip  de  civanciers,  ctccnvoil 
qu'est-ce  (]ue  dit  la  missive?  que  ' 
il'Avrigny.  Alors  notre  coquin  de  iie\eii  Imiivr  liés  ;'i  propie 
d'escamoter  sa  lille  à  l'oncle  d'Aviii^ny,  et  pour  cela  il  esca- 
mote la  lettre.  Voilà  donc  la  pauvre  Noéniie  qui,  se  croyaiil  rc 
poussée  pnrson  père,  iiiciid  un  parti  également  boiinnililepoir 
son  cœur  et  son  iniin^inalinn  ;  c'csl  il'ciilicr  an  service  de  li 

comtesse  d'Avii^'iiv ,  ri''|iiiiiM'  li'^ilinic  de  i i-ieni   s, m  peie 

une  substitution  de  mhiI. relie  sellée ;ill|si;i  \ In'll  ;Noe- 

mie  devient  Annette,  el  Ainielle  e-l  ■  li;in^ n  .Nneinie. 

Cepeiulant  le  neveu,  qniii'a jinii- 
nal  depuis  et  avant  la  lettre,  loiiib 
que  nécessairement  amené  par  It 


nul  ml  iLi 
cliani;einei 


(■  en  ongi- 
iin  ipiipro- 


Ne  prcsseulez- 
nientrniali'En 
lalelhedonl  la 


dame 


se    trouve 

lins 

1  que   ce 

s  trois 

lalileanx  s 
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'S  plus  lll 
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Ull  1 

s  vils,  c 

Il  ii.ii:lii 

;    les  II,,, 

sl  da- 
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tandis  que  Mordani 
tète  à  son  oncle  d'n 
pistolet. 

Au  tableau  n»  2  nous  retrou- 
vons encore  les  mousquetaires 
et  encore  Mordaunt.  Ces  mes- 
sieurs brandissent  toujours  leur 
terrible  lame  ;  mais  Mordaunt 
échappe   à    leurs   coups.    Au 


l'ond , 
èlre  un  i 
perle  se 


ilisliiiellere/. 

cl  il. 


pcut- 
ir  une 


ele    , II, lll    le 


Admirez  le  verl 


lini  rare  ellét. 

Vient  eiiliii  le  dernier  el  sii- 
piénie   liiblean.    le  cournnne- 
iiienl    (In    diiiiiie  et  son  hnil- 
ipiel  ;il  est  niii^ininipie.Ciiuiine 
(l'Ile  nier  respire,  connue  cet  horizon  filil 
soinlire  (le    ces  llols  el   le  pale  (■elatde   leurs  i 
inneniél;,iie,,l„pi,-.  elieniinaul  dans  des  llocoii 
niainlenaiil,  que  ce  vai^s,M,i -anie  el  disparais 
et  ijoe  nos  nuinsipielaires  eianiluisent  leur  l'rél 
port. 

Nous  voici  au  Gymnase  avec  Ifoémie.  Noémie  est  une  pauvre 
jeune  lille  qui ,  comme  Jeannette  et  l'anchon,  est  venue  à 
Paris  avec  ses  quinze  ans  eU'espérance.  Celte  espérance,  elle 
la  porte  sur  son  cœur  et  sous  la  lorine  d'une  lellre  adressée 
au  comte  d'Avrigny,  et  cpii  lui  lui  remise  par  sa  mère  à  sou 
lit  de  mort. 

Mais,  au  lieu  d'arriver  à  sa  destination,  la  lettre  tombe  cu- 
ire les  mains  d'un  neveu  du  cumle,  leipiel  a  peu  de  bien  et 


le  brinne,  et 

pén 

lans  les  airs 

mei 

aripie  a  bon 

ailri 

me  il  a  clianei'  son  plan  de  campagne  et  ses  intentions  à 
,1(1  de  Noémie,  qu'il  ne  soiiee  plus  à  l'éloigner  ilo  son 
,  mais  à  la  séduire,  à  s'en  l'aire  aimer  et  à  enlever  du 
le  coup  sa  main  et  l'héritage  convoité,  il  en  ri'sulle  ipi'il 
sse  tontes  ses   sollicitations  el  sou  amour  intéressé  à 

eninisellc  Annelle. 

p.  udaiil   ipie  le   neveu   piinisiiil  celle  route,  la  véritable 

Noiuiii ilalansse  Annelle  a  l'ail  un  bien  antre  chemin  auprès 

de  son  père  et  dans  ses  alTeclioiis  :  elle  menace  de  s'y  assurer 
et  d'v  conipiérir  la  première  pla. c.  l-lle  est  si  douce,  si  i liar- 
maiile,  si  sensible  el  si  empressée,  à  tel  point  que  la  comlesse 
elle-niéme  s'alarme  de  loiile  celle  leiidresse  et  demande  l'ex- 
iiulsion  de  Noémie,  d'aulaiil  pliiseninre  qu'elle  a  appris  de  la 
bouche  d'un  ollicieux  que  l'on  a  affaire  à  une  fausse  Annette. 


ous  pas  que  nous  louchons  à  un  éclaircisse- 
llet,  le  neveu  d'Avri;;ny  apporte  à  son  oncle 
uisliacrKiiiesl  le  pivol  (le  la  pièce,  laquelle  va 

M I  an  niiiven  de  sa  rcsiilnlion.  u  C'est  ma  fille  !  »  et 

lll, mile  il,'  I,  |i,ler  :  «C'élall  sa  lille  !  ii  La  reconnaissance 
ivie  il  un  nianaue  et  inéinc  de  deux.  Un  cousin  de  ma- 
Valentiiie  d'Avrii-'ny,  peisoniiai;e  muet  jusqu'à  présent, 
preuil  liiiit  à  coup  la  parole  pour  epiuiser  Noémie.  Le  neveu, 
snllisaininent  ilolé,  s'arrangera  d  Annelle,  la  villageoise  el  la 
soubrille.  M.  le  comte  autorise  ce  mélange  et  celle  confusion 
des  races.  Celle  petite  pièce  provoi|ne  le  rire,  excite  l(>s  lar- 
mes el  occupe  agréablenienU'espiil  :  c'est  une  pastorale  jouée 
dans  un  salon,  une  espèce  de  fabliau  mondain  qui  se  termine 
par  une  moralité  consolante. 
Numa,  le  cousin,  afliihe  une 
rouerie  très-spirituellement  bê- 
te. Tisserand  est  un  acteur  dis- 
tingué, et  mademoiselle  Rose 
Chéri  une  charmante  comé- 
dienne. Quand  donc  le  Théâ- 
tre-Français se  décidera-t-il 
à  placer  celte  perie  dans  son 
écrin  '! 

Restent,  pour  fin  de  compte, 
le  Palais-Royal  et  le  tliéatre 
de  la  Bourse  avec  deux  vaude- 
villes; l'iiu  est  peu  spirituel  et 
l'aulie  ne  l'est  pas  du  tout.  Le 
premier  s'intitule  le  Pot  aux 
roses,  et  porte  l'estampille  Ou- 
vert ;  le  second  s'appelle  le 
Prince  errant,  il  a  pour  cornac 
M.  Brisebarre. 

Dans  /<■  Pot  aux  roses,  il  est 
grandement  question  de  l'a- 
niour  d'un  épicier  pour  made- 
moiselle l'hrasie,  laquelle  s'est 
idillee  d'un  chnjmiu  chinois. 
iVoir  la  (li'linitioii  dans  les  dic- 
lioiniiues  (le  imisiqne  .  L'épi- 
cier comble  mademoiselle  Plira- 
sie  de  petits  soins  ei  de  bâtons 
de  chocolat ,  il  lui  prodigue 
toutes  les  douceurs,  le  sucre 
candi  et  les  billets  doux.  C'est 
un  pot  de  fleurs  (pot  aux  roses'  ijui  est  le  mystérieux  vélii- 
ciile  lie  toutes  ii'S  tendresses  plus  ou  moins  épicées.  Sous  le 
nom  de  l'olydore,  le  chapeau  chinois  gobe  les  friandise*  et 
abuse  des  b'Ities.  En  découvrant  que  l'épicier  est  marié,  il  a 
ib'coiiveii  le  pot  aux  roses. 

.\u  moyeu  du  Prime  errant,  l'esprit  de  M.  Sîie  se  trouve 
Iraduil  par  l'esprit  de  M.  Brisebarre.  vous  jugez  de  la  paro- 
die. C'est  un  S(cléial  bouffon.  Rondin,  qui  poiusiiil  etpersé- 
(  nie  une  .\i:nès  de  baidieue,  mademoiselle  de  Carollei-ille. 
Mais  ici  le  public  a  sifflé,  j'ai  bien  envie 


M   Mtl  nt  II 


Alors  le  prince... 
d'eu  l'aire  autant. 
.le  n'irai  pas,  i 
contre  le  pot  de 
ajoute  Figaro. 


it  le  docteur  Biirtholo, 
fer,  moi  qui  ne  suis.. 


m'aviser  de  lutter 
—  Qu'une  cruche. 
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De  la  ilestiiintioiii   et  de  l'utilité  |iei-iiiaiieiite  ties  pyramides  d'l':is})ite  et  de   Xubie. 


(Vue  de  la  région  des  Py; 


ji.i  j  (Pyramides  a'Abousir.)  (Thourah.j  ;PjTamidisd 

chiUeau  deThourah,  de  l'autre  côté  du  Nil,  d'après  l'ouvrage  du  color.el  Howard  Vyse,  t.  III,  f  1    l.j 


Le  (lix-neiiviùme  siècle  no 
sera  pas  seulemont  célèbre  par 
la  grande  épopée  napoléonienne 
qui  en  a  marcpié  le  commen- 
cement; il  le  sera  aussi  par 
l'immensité  des  proi^rés  (jiii 
s'accomplissent  durant  celte  pé- 
riode au  sein  des  connaissances 
humaines.  Des  découvertes 
destinées  à  changer  la  face  du 
monde,  l'application  de  la  va- 
peur à  la  mécanique,  les  che- 
mins de  fer,  les  télégraphes 
électriques,  le  [irodigieux  essor 
de  l'industrie,  uni' foule  de  SI.  ien- 
ces  siirlii'S  ilu  neaii'l,  culin  h' 
niondi'  uialériel  comuie  le  mon- 
de mural  agrandi,  analysé  dans 
ses  plus  profonds  secrets,  voilà 
les  titres  de  ce  siècle  au  res- 
pect de  la  postérité. 

A  peine  est-il  besoin  de  dire 

3ue,  dans  ce  grand  mouvement 
e  l'esprit  humain,  c'est  tou- 
jours la  France  qui  marche  à  la 
tête  des  nations.  Après  avoir 
dominé  l'Europe  tour  il  tour  par 
sa  littérature,  par  sa  |iliiloso- 
pliie,  par  ses  armes,  elle  l'éclairé 
maintenant  par  la  science.  Se- 
lon les  phases  diverses  de  la  ci- 
vilisation, elle  change  linslru- 
ment  desa  puissance  ;  elle  n'ali- 


(Vu.,  JuM''"Met  ;..  ,,>ra,.„.l._-.    l 


diqiii'  jaiiiais  l'empire.  Parcou- 
rez II'  rrrrir  l'Illirl- ilrs -^riiMlceS, 
viiiisii';.  liiiuM'iiv,  :iiirinii'place 
011  ipii'lqiii'  r'nri-;;ii|iir  et  labo- 
lii'ux  enfant  de  la  France  n'ait 
planté  sa  bannière.  Nous  allons 
rii  citer  un  nouvel  exemple. 
l)n    sail   ipii'K  fiirriil  les  ré- 

-lll'ill-  -rlcil|llli| .ilr  ll'Xpédi- 

luiinl  t,jx|iir..\  l,i-iiiirilii|eune 
hrins  ,,,n,    rniiiiiir  Alixandre, 

;ill;l  IrM'lllrr  ,h'  snll,.|ir,.  victO- 
li.ll^r   la   Mi'illi'   Ir 1rs  Plia- 

iMiiiiv,  uni'  roiiimi^-inii  (le  sa- 
\.iiiN  illii-hv^  ml  l:i  mission  de 
snlliln  1rs  Irili-l.ri'S  lie  ci'lte  SO- 
cirll'Ti'lrllIiTl  (r,l|nlll.'l(ll>nOU- 
vrll,..  r,Mh|llrli's  illl  (lolliailie  du 
|iavMv  [,r  Minrs  il.''|iassa  les 
piiMMiiiis  iiiriiii.  ilii  :ii  ni,'.  Une 
aiilH|iir  r[  '_\:,\  ji'iiM'  (  iMlisation 

r\lllllll,v     llr     .r,     MHIMS.       IcS 

lniriic-.  llr  riiisiniir  ilii  monde 
III  ni.  r  s  i|i>  deux  mille  ans,  les 
Miii.iiiins  sources  de  nos  con- 
iiai-snirrs  retrouvées  ,  enfin 
toute  l'anlicpiité  illuminée  (rua 
nouvel  éclat,  tels  liiri'iit  les  tro- 
phées les  plus  préciriix  ilr  no- 
tre expédition;  car  tandis  que 
la  lurtuiH'  nous  enlevait  la  cou- 
quéle  imlitique ,  la  conquête 
scientifique  nous  restait. 

Bientôt  toute  l'Europe    eut 
les  yeux  sur  l'antique  berceau 


-*-^,- —       — '• 
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de  la  civilisation  ;  une  foule  de  savants  se  pré- 
cipitèrent vers  les  rives  du  Nil  pour  achever 
la  découverte  de  ce  nouveau  monde  histori- 
que. Le  sei'n'lili's|iirriiuK|ilii'snxcilait  surtout 
le  plus  l.-gitiini'  iiitrii'l;  lai  lliisloire  de  qua- 
tre mille  ans  devait  natiuelli'inent  se  recon- 
stituer dans  ce  grand  nombre  d'inscriptions 
et  (le  manuscrits  qui  nous  restent  de  l'an- 
cienne Egvpte,  si  la  clef  de  ce  langage  mys- 
térieux était  rrliii'ivi'r.  Mai-  ii' lut  cucorc  uu 
Français,  iiiilrr  la'l.ln  r  i;liaiii|Mniiin  qui  eut  la 
gloire  de  cellr  pnniriisi'  (lérmivi'rte. 

Cependant  un  grand  mystère  restait  en- 
core à  pénétrer.  Depuis  quatre  mille  ans  les 
Pyramides  ne  comptaient  dans  le  monde  que 
pour  des  tombeaux;  ma>s  devant  des  tombeaux 
qui,  suivant  le  calcul  de  la  commission  d'E- 
gypte, supposent  chacun  presque  aulant  de 
matériaux  et  peut-être  autiuit  de  travail  et  de 
dépense  que  la  construction  des  plus  graudes 
villes  modernes,  la  raison  humaine  restait 
confondue. 

En  vain  invoquait-on  les  caprices  du  des- 
potisme, l'orgueil  et  la  folie  des  rois:  assigner 
un  si  puéril  ol)|i'l  fi  ili'  si  prodigieux  elTorts 
blessait  toiilrs  In.  m-lr-  ilii  liuiisi'iis.  Et  quant 

i  la  raisou  piilili.|ii i  ivli-ii'iisn  de  l'Egypte 

à  faire  une  qui^limi  dUat  du  sépiilcie  de 
ses  souverains,  ni  les  anciens  ni  lesiuoileines 


*4i».  /f^mwiiui.-  ■  .  „«^.- 

"aine       cL  u.      f"  ^^      'ï-  "• 


(Plal  lopographitiue  du  col  de  Gizcli  et  des  trois  grandes  pyrami.le^.) 


n'avaient  pu  la  pénétrer.  Il  fallait  donc  croire 
qu'encore  une  fois  le  génie  mystérieux  des 
collèges  sacrés  de  l'ancienne  Egypte  s'était  plu 
à  dérober  son  secret  au  monde;  et  que  le 
sphinx,  [placé  au  pied  des  Grandes  Pvramides, 
n'était  autre  chose  que  l'emblème  d'un  délî 
jeté  à  la  postérité. 

Telle  fut,  en  efi'et ,  et  contrairement  à  l'o- 
pinion générale,  l'hypothèse  de  la  commission 
d'Egypte.  En  présence  de  ces  restes  magni- 
fiques de  la  civilisation  d'un  grand  peuple, 
M.  Jomard  ,  l'illustre  interprète  de  la  com- 
mission, n'Iiésila  pas  à  n'iniiisser  des  suppo- 
silKiiis  Iniiniliaiilr.s  |„nir  la  laJMin  humaine. 
Tiiiil  ni  ailiii.llaiil  ipm  l,s  Milrs  intérieurs  OU 
les  ;;aleiii's  smilrriaiiies  des  Pyramides  a- 
vaienl  pu  servir  accessoiiemenl  à  la  sépulture 
des  princes  (|iii  ..iireiil  la  gloiii'  d'élever  ces 
monuments,  il  en  attiibua  la  coiislruction  à 
quelque  grande  pensée  scientifique  incon- 
nue. 
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les  membres  ài'.  l'instiliit  d'Egypte  les  compagnons  de  gloire 
d'un  héros  mullieiireux  ,  i^lles  s'ac-liarnnient,  aux  Irixlitions  de 
l'ancienne  Egypte  comme  aux  trophées  d'une  de  s<'S  plus  helh^s 


Qsa  ^  a  B  a 
'  £  S  î.  ^ 

(Plan  des  Pyramides  de  Méroé,  en  Nubie,  groupe  du  Nord.) 

expéditions.  En  vain  les  monuments  égyptiens  annonçaientuii 
peuple  extraordinaire  et  jiar  la  Mieiirr  .■!  |i;ir  sou  iir;j;ini^alinu 
('•((iniimiiiuc.  Il  n'étiiit  pas  ilHli^nir  ii.'iLr.niiiir  ibii-liv- ré- 
duits poudreux  de  nos  (■olli'f;es(iin  lu-  -•■  i  i  ni  riidniil  d  in- 
sulter avec  le  plus  su|ierlie  (li'il.nri  a  la  uiru v  de  ce  peu- 
ple. D'ailleurs,   il  faut  l'av. r,  le  lanhieuie  des  Pyramides 

paraissait  extraordinaire;  il  seuddailh'lieiiicniiiupossibled  as- 
signer un  but  utile  aces  moulaî;iii-s  lacliees,  qui'  l'esprit  liu- 
inain  était  bien  forcé  de  s'humilier  devant  relie  inciiunue. 
Quoi  (pi'il  eu  soit,  il  y  a  cinq  ou  six  ans  qii  nui'  smiete  de 

savants  anglais  vnuliil  avoir    i-ai«nu  de   ■  '   ' " 
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Quoique  étrange  au  premier  abord,  l'idée  que  ces  monta-  |  moins  expos('es  au  fléau  des  sables.  Il  est  acquis  à  la  géogra- 

cnes  factices  pouvaient  servir  h  contenir  les  sables,  lit  une  phie  que  la  iniuehe  des  saides  se  fait  de  l'intérieur  du  grand 
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Ainsi  plus  que  jamais  ce  grand  mystère  paraissait  impéné- 
trable. Le  monde  savant  se  trouvait  réduit  à  ne  voir  dans  ces 
ineixrilleusrs  constructions  qu'un  témoignage  stérile  d'un 
(ir:;iird  iu-rn^r.  qu'une  expression  magnilique  du  néant;  la 
nieuKiire  duii  grand  peuple  semblait  irrévocablement  con- 
damnée. 

Mais  tout  îi  coup,  du  fond  d'une  prison,  une  voix  se  fait  en- 
tendre pour  protester  contre  cet  arrêt.  Un  jeune  savant  t'i'an- 
cais,  élraurri  à  la  science  officielle  et  qui  n'a  pas  même  vu 
l''|-;i;vple,  lie  nniut  pas  de  braver  le  Sphinx.  Nouvcd  UEdipe, 
au  risque.d'rlre dévoré  parlemouslre,  ileiitrepiiuid  de  le  con- 
fiindre  ;  et,  pour  la  première  fois  depuis  tantde  siècles,  la  con- 
struction desPyramides  se  trouve  expliquée  par  un  grand  intérêt. 

n. 

Le  nouveau  système  de  la  destination  des  Pyramides,  com- 
munique pour  la  première  l'ois  au  mois  do  judletde  raniiée 
(Irruiriv,  suus  la  forme  d'unménioire  à  l'Aradéiuir  drs  srieu- 
c,'s  il  .'\iMi-r  au  coinmcuceraent  de  criir  anirr  dans  nu  oii- 
■,iA-M'  iiiii'iiuié'  (I),  excita  d'abord  un  tiand  rlminemeul 
(Ml  ,iii  11'  iiiiindr  savant.  La  question  srirn!ili.|iir  l'iau  si  coiu- 

illr\r  rllr  lollrhait  il  taUt  dc  nilllMls  ai.rs  ilurlsl's  ,  (pi'il 
nllad  rlir  \rrsé  toul  4  la  fois  dans  1.  s  ■■■:,■„•.'.  ar.  hrnln^lques 
,•1  plixsini-niallii'iiialiques  pour  en  ,nurr\oir  |.ai  laileinr'iit  la 
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M.  de  Pcrsigny,  qui  expie,  par  une  coudaïuuatiou  ii  vingt 
ans  de  détention,  sa  participation  aux  entreprises  du  prince 
Louis-Napoléou  à  Strasiioiiig  et  i^  lioulognc,  était  occupé 
dans  sa  piisoii    ilr  Uonlirns  di'  dillVui  iilrs  éludes  historiques 

cl  srilMdlIlqllrS,  l"lsl|U  nu  drI  id  dr  rrs  rilidrs  \ilil  attirer  SOU 

alIrnlKUi  sur  1rs  ra^a  a's ,  aiisrs  ,,;ii-  1rs  saliles  du  drsert  :  c'é- 
taient des  \iilrs  rnllrrrs  rlls,.\rllr,  sOUS  IcS  SallicS,  (IcS  rivlè- 

res  déloniiiii  s  on  muloiiiirs,  dr  \  ish's  contrées  submergées 
etenlevcrs  a  l,i  nilliin'  p.ii  1rs  \a^urs  errantes  de  cet  Océan 
singulier.  .  ,.     , 

(Jes  phénomènes  d'una  naliiro  si  extraordinaire  excitèrent 
son  étonuement.  Il  se  demanda  comment  l'Egypte,  entourécde 
désrils  avait  pu  se  caraiilir  de  ce  terrible  Iléaii.  Il  savait,  du 
,,,,!,.  niir  ..liisiruis  Mllrsilii  lilloial  occideulal  del-Alrique, 
r\iio'rrs  .iiix  nin|. lions  du  ,S(;/ir/,  avaienl  vaiiiem.'ul  tenté 
d'o|mu»er  au  llrau  1rs  plus  lianirs  niuiailles.  Les  sables  pous- 
sés par  les  vents  du  d.-n  l,  inindaul  an  pied  des  murailles 

à  l'abri  des veniscoulianr-,  n  ;i,,,irui  loniir  des  de|iois  per- 
manents, dont  la  luassr,  s  i  Iri.nil  s.ms  cesse  sur  un  plan  in- 
cliné avait  Uni  par  déborder  lolistaclc.  Le  problème  a  résou- 
dre était  donc,  peut-être,  d'arrêter  les  sables  entraînés  par  les 
vents  du  désert,  sans  les  mettre  à  l'abri  des  vents  opposés  qui 
doivent  les  renvoyer  au  désert.  Il  fallait,  par  conséquent,  à  la 
place  de  murailles,  de  digues,  d'obstacles  continus,  su|iposer 
des  corps  isolés  dune  forme  particulière,  et  disposés  suivaiil 
certaines  données  expérimentales  :  c'est  ainsi  qu'il  fut  con- 
duit à  soupi;onner  la  destination  des  Pyramides. 

{\)Dela  dcstliinlian  ft  de  l'utilité  pçrmaiienlK  des  Pyramides 
d'Eqmle  et  de  Xuluc  contre  les  irniplioiis  du  désert,  par  M.  l'"ia- 
liu  du  l'ersi'Miy.  1  vol.  iii-X",  librairie  Paulin,  60,  rue  Uichelieu. 
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i;iaud  |ieu|ile.  I.l,  i  luise  curieuse,  la  natnrr  i 
\ideiilielipir  leur  assigne  ce  système  e\pdi| 
l.iqnelle  ir  gr.iiid  srnet  a  pu  si  loprl.  iii| 
monde.  Crsi  qn  ru  idirl  la  iiursiion  hisloriqi 

la   (|U.'Slionilrsinol!\rllhlll-ilu   drsrll   rl   rrl 

di'S  llmiles.ia.sliois  luc sd  nu  mriiri  | 

laieiil  llll  appui  réripiri|iir  |ioni  .ainioiidir  I 

fallait  (pie  l'elUlh^  des  Irsirs    rl     r,l,r|,rolir.: 

|ii'niélrer  seules  le    m     ' 


■la  I 


lu  lolepro- 
irililé  avec 


ahir 


Il  In 


le  sdr  top, 
qil 


nlllslialidr 


apluqiie 


.Ihqil 


II 

lirolir/ir   irnouraSseut  il 

lassrnl  le  coiiroiirs  des 
Lu  vain  1rs  plus  savants 

alriirs  loiidlaieiil  1rs  i-a- 
l'Nrauiides.  l.iuliTieiir 

(|U  il  riil  lallii   rindier; 
■11  uvaiil  ilrMiioiiiinieuls, 
laiis  clîaqné  débouché  du  désert  qu  ou  eût  pu  découvrir  les 
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Tel  est  le  système  nouveau  que  la  science  moderne  est  ap- 
pelle'l'i  discuter.   Ne  l'iit-ce  qu'une  livpulhêse,  ce  serait,  du 

ius,  la  plus  belle  ipii  ■lit  rlr  iailr  siu    .;•  -laiid  mvstrre,  la 

plus  dimic  des  iiiM'sIn^alions  ,|,  1  i  srr'i.r,  (jur  si  rrellenieut 
les  l'vramidrs  soûl  de  ;;i.uids  onMa-r- dnldilr  puliliqiie,  de 

grandes  iiiacliines   nii'raniqiirs  d /s ■rs  a  protérer  la  liasse 

jVjivi les  irruptions  .lu  .->,ilirl,  r.'llr  di.mu.Tlr  rsl  ,l..sluiee 

•1  pielldre  place  parmi  .  .'Il.'s  .pn  li.inorenl  notre  pays  cl  notre 
siècle.  Une  des  plus  belles  pa^.'s  de  lliisloire  de  la  civilisation 
est  reconquise  sur  les  ténidiies  de  l'antiquité  ;  et  avec  elle, 
toute  une  science  perdui>  depuis  des  milliers  d'années. 

IIL 

Maintenant  que  nous  avons  d..iiné  à  n..s  !.■.  Irnrs  une  idi'M- 
m'uéral.'  du  nouveau  sxslnn.^  ,<..■  1  i  drslmalion  .1rs  l'M'aimdcs, 
et  de  sou  iiiiporlauia..  d  u.ius  i  .si.^  a  l.^in  laii  .■  .  .um.nli.'  soni- 

maircm ,l.'(piidleniani.reci^s\si ea  ele  expos.',  ipiels  sont 

h^s  éléiiinils  principaux  de  la  .pi.'sli.m,  cl  cnliu  par  .pielles  cu- 
rieuses .'xp.'ii.'iiees  M.  de  l'iisignv  a  su  démontrer  la  possi- 
bilité du  rôle  ipiil  assij.;ne  aux  l'MainUles. 

L'oi  ^ragc  de  M.  de  l'ersi|:ny  est  divisé  eu  trois  parties  dis- 
tinctes (pii  coirespondenl  chacune  à  l'une  des  trois  princi- 
]iales  br.mcbes  de  la  question  géographique,  Instorupie  et 
physique. Voici,  d'abord, un  résumé  succinct  de  la  première: 

Les  contrées  voisines  des  déserts  de  l'Afrique  sont  plus  ou 


L'Egypte,  qui  n'est  qu'une  (jasis  au  milieu  du  déserta  été 
de  tout  temps  occupée  de  combattre  le  lléau  des  sables.  Là, 
conmie  l'a  dit  l'empereur  Napoh'on,  le  Nil  ou  le  génie  du 
bien,  elle  désert  ou  le  f.'.'iii.'  .In  mal.  -.ml  sjus  cesse  en  pré- 
s.'iice.  Sous  une  bonne  ailmnii-iialiMii.  !.■  Nil  iiagne  sur  ledé- 

sei  t;  sous  nue  mauvais.-,  I.'  .1 1 1  l;  iijie-  siii  le  Nil.  C'est  cette 

lutte  terrible  qui,  sous  ranci.'iiu.' .  i\ilisali.iii  égyptienne,  re- 
présentée par  le  combat  symboli.pi.'  d  Itsii  is  et  de  Typhon, 
ligurait  dans  tous  les  actes  civils  .'t  r.ligieux. 

Il  ne  l'.nil  il p.is  demander  si  l'Égvjite  eut  des  moyens 

de  comlialh.'  |.- Il.-au.  La  (-'omuiissioii  d'Egypte  s'est  livrée  à 
de  loii;;nrs  inlni .  hrs  sur  ce  sujet.  Elle  a  recoimu  qu'une 
foule  (le  ilis|iosiri,„i-,  .les  canaux,  d.'s  dii;ues,  des  murailles 
et  des  plaiilali.ins,  romni.'s  sims  !.■  i d.-  hois  xacrés,  for- 
maient ami. ■oiirin.nl  L-  -v  -I.  iie^  .!.■  .li-an-r  .le  celte  contrée, 
et  servent  ru.  .11.'  piii-saniuirnl  a  |iiol.-^ii  la  plaine  du  Nil. 
Elle  a  l'ail  aussi  un  talil.'aii  t.'i i iblr  .l.'s  iriiipti.nis  .pii  .iiil  eu 
lieu  depuis  l'aurirmir  .ivilisali.iu  par  1.'  m.iiivais  .'iitretieu, 
sous  la  domination  arabe,  des  ddlèrenls  moyens  de  di'l'ensc. 
Elle  a  montré  des  villes  autrefois  llorissantes,  comme  Abydos, 
Copies,  etc.,  aujourd'hui  ensevelies  sous  des  montagnes  de 
sable. 

Il  semble  d'abord  qn.'  1rs  mov.'iis  .!.■  d.'l'.'iis..  ijni  nous  sont 

connus  ilrviairiil  siiflirr  | i  .■\|i1ii|iiit  l'an,  i-' s,.riiiil.-  .le 

l'EgypIe  .'t  n'n.lreiiinlil.'  I rl.ri.ln^  .lr  u^ns  |.lusgigau- 

tes(pies,plusextraordinaiirs.  MiiisM,,,  i  |r  uu'uddeiaijUestion. 
La  vallée  du  Nil  est  lioiii.'.'  d.'  .  loi. pie  cité  et  sur  tout  son 
dévelo|ipeuieiit  par  deux  elianirs  dr  montagnes,  la  chaîne  Ara- 
bique l'I  la  cliaiue  Libyque,  la  première  qui  la  sépare  dc  la 
iijrr  Itoiige,  la  seconde  de  l'océan  des  sables  de  l'Afrique, 
du  Siihri  .'ulin.  Ces  deux  chaînes  ont  environ  cenllienes  d'é- 
paisseur et  forment  par  conséipicnl  il.'iix  vastes  Sahara,  c'est- 
à-dire  deux  déserts  élevés,  rclanx  .1  pm  sal.lomieiix.  Mais 
il  y  a  une  région  de  l'Egvpte  on  i  rsl  lr  S alnl  lui-même  qui 
\i.'iit  .n.or.l.r  la  plaiii.'  lin  Nil  pari.'  bassin  eouvcrl  de  sables 

\,iiils  .|ii.^  I  .'Il  ai.|i.^|i.'   1,1   \,dl \n-l'liut:e  sans  eau,  el 

.rll.^  ..'■ii.iii,  .  ■.■-I  la  pi.iMii.  .■.[.■lii/.rli.  On  peut  donc  couce- 
voii  qn  l'ii  pi.'s.iire  .1.'  .  rs  iiiidd^s  niontagues  mouvantiis 
diiSahel  .pu,  sur  tant  .!.■  poinis  d,-  l'.Vhi.pi.'  mit  non-seuh>- 
iiii'llt  déloninémais  i'iir|  .iili  ,l,s  llnu.'s,  il  ait  fallu  d.'S  moyens 
('Xtr.inrdiliaires,  ^i;^aiilrs.pi.'s,  |.ro|i.ii  lionnes  à  la  fiiandeur 
du  |iéril.  Aussi  les  Al  al'. 's.  .pu  i  ..iniaiss.ul  si  bien  l.-s  mouve- 
lu.'iils  du  di'Si'il,  iiiMi.|Uriil-ils  .l.'S  eaiis.'s  sni  naturelles  pour 
expliipicr  (jue  la  pruviiiee  de  Gi/.eii  ne  soit  pas  entièrement 
ens.'\elie  sous  les  sables,  u  Celte  contrée  située  sur  la  rive 
oc.  iil.'iilale  du  Nil  en  face  du  traire,  est  célèbre  (dit  Abd'w- 
Racliid  dans  sa  description  de  l'Egypte)  par  les  talismans 

qneroii  \  a  pla. .'■s h.'  l.s  siilil.'s.  On  y  remarque  surtout  la 

statueaiiiiqiir.  .iiinii.snii-  ',  uoiiid'Aliou-1-Houla,  (le  sphinx). 
Ce  monum.'Ul  a  .'lr  ile\r  |i.air  cuiiiècher,  par  sa  vertu  talis- 
maniipie,  ipie  le  pays  ne  soit  eutiêrcinent  ciialouli  par  les  sa- 
bles mouvants  qui  s'étendent  derrière  lui  du  côté  du  cou- 
chant et  pii  y  forment  comme  un  vaste  mer.  »  (Traduction 
de  J.  J.  Marcel,  décade  égypiienue.) 

Il  parait  donc  bien  établi  ipie  les 'points  exposés  aux  plus 
graves  irruptions  soûl  les  dilli'ieules  gorges  ou  vallées  q'ii  de 
la  i.'ri.in  d.s  sailli-  in.nivaulsdile  le  F/riin' saiw  caudébou- 
.li.  ni  siii  la  |.i.niir  .-.ir  l.i/.'li  el  1.'  l-'ayoïim.  th  bieiil  c'esl 
1,1.  .1  s.^iil.iii,  ni  1,1  i|ir^  s.^  ironx.'ul  les  pvramid(>s  d'Egvpte. 
Celle  p.isili.ni  siu^nli.r.'  drs  P\iainides  à"  l'cntri'e  des  (tilTé- 
reuls  drli.iii.  lies  du  Sah.'l  u'avail  été  jusipi'iei  l'objet  d'au- 
cune atteulioii  sérieuse.  Mais  M.  de  Persiguy  est  parvenu  à 
l'établir,  à  l'aide  dc  ducum.'Uls  authenti.pies,  et  c'est  assun'- 
nient  un  des  points  les  plus  iiuportauls  de  la  question. 

La  vue  sénérale  de  la  région  .l.'s  l'vr.iiuid.'S  qui  est  en  tête 
de  cet  article,  vue  prise  du  .lial.'airde  Thourah,  de  l'anU-e 
Cillé  du  Nil,  d'après  le  récent  oiivrag.'  du  Cdloucl  anglais  Ho- 
ward Vyse  dont  nous  avons  rappelé  les  travaux  d'exploration, 
donne  iinc  idée  asseï!  nette  de  la  position  de  ces  monu- 
ments. 

IV. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  de  Pcrsigny  est 
consacrée  à  l'examen  des  faits  historiques  et  arcliéologiqiies. 
L'auteur  reconnait,  coimne  un  fait  lonl  à  fait  accessoire  el 
qui  n'exclut  pas  une  destination  plnsiniporlaiile,  que  les  Py- 
ramides ont  servi  de  tombeaux.  On  a  trouvé  dans  les  villes 
de  CCS  monuments  des  momies  d'iimumes  el  même  d'ani- 
maux. La  deuxième  pvrauiide  de  Gi/.eh  couleuail  le  squelette 
d  un  bœuf  Apis  :  ce  ipii  prouve  déjà  (lue  la  vaiiilé  des  Pha- 
raons n'a  pas  seule  remué  ces  masses  énormes,  el  que,  dans 
la  conslriictiiui  de  ces  momuiienls,  la  foi  religieuse  a  tout  ad 
moins  saiictilié  et  peul-êlre  dominé  l'idée  iiioiiaiiliii|iic.  Si 
les  Pyramides  iml  l'té  de  grands  travaux  d'ntililé  puliliqiic, 
elle-/,  lin  peuple  religieux  conmie  l'Ei;vple,  elles  durent  être 
d'abord  c..iisacii''i's  par  la  reli:;i.io.  el  l'oii  coiieoil,  d'aiirès  l'.'s- 
|iril  géui'rildcla  enirsaliou  i'g\ptleuiie.  ipic  les  rois  ipii  cii- 
lent  la  gloire  d'ele\ei  ces  mouuuieuls  aient  revendique  l'hon- 
neur de  les  faire  servii  à  leur  sépidliiic.  Ou  a  trouvé  d'ail- 
leurs jusqu'à  trente  momies  duis  nue  pyramide.  Les  rois 
n'ont  donc  pas  seuls  obtenu  l'iioimeur  de  ces  pompeuses  sé- 
pultures'? 

L'auteur  fait  ensuite  l'Iiisloriquc  des  travaux  dont  les  Py- 
ramides ont  été  l'objet,  il  rappelle  l'opiiiion  el  les  arguments 
des  principaux  écrivains  qui  se  sont  prononcés  sur  la  deslina- 
tinn  de  ces  nionumeuls.  Les  liisloriens  grecs  el  latins,  lléro- 
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ilote,  Arislote,  Stnilmn,  nimlnip  ilc  SHili\  Pline  le  iKiUira- 
liste,  les  preniiei's  liislniiciiv  dis  l'yinniiles,  sont  unanimes 
([uanl  à  l'usage  fuMirain'  dr^Niilr-i  iiili'i  icursde  la  plii[iart  de 
ces  monunii'iiN  :  iiiius  i|uaiit  à  la  |ieiiséi'  qui  a  élevé  ces  co- 
lossales coiislnii  liciiis,  il  y  a  beaucoup  d'incertitudes  et  d'in- 
cohérence (l.uis  li'uis  iV'iils.  Hérodote  ne  dit  pas  un  mot  de 
la  di'stinaliuu  i'nnéraiie  de  la  Grande  Pyramide.  Diodore 
avoue  (|ue  ni  les  historiens,  ni  les  Ei,'yp"tiens  oux-niêmes 
n'élaiciu  d'accord  sur  ces  miuiiunenls.  Les  dilTérents  récits 
sont  leniplis  de  contes  [iiipulaircs  peu  ili;;iiesilr  la  ni,i|c<lé  de 
l'histoire  et  qui  prouveiil  liii'ii  i|iii'  1rs  lii^lnrirns  nniil  lii^n 
su  de  positif  sur  ce  jjrainl  situM  m  i.'iiiiiii|iii..  ||  l.mi  i  roii'e 
que  ce  secret  était  déjà  perdu  pinii  I  l-iiiypie  ou  (oui  au  moins 
religieusement  gardé  par  les  liauls  difjuitaires  des  collèges 
sacrés,  qui  devaient  imi  élre  seuls  iléposilaires,  comme  pour  les 
autres  mystères  de  l'EgypIe. 

Ce  qui  rra|ipe  d'abord,  c'est  la  pauvreté  des  raisons  don- 
nées par  les  aiieiens  et  par  les  modernes  pour  expliquer  de  si 
prodigieux  travaux  dans  une  intention  funéraire.  Démonstra- 
tion vaiui'  l'i  insensée  de  l'orgueil  et  de  la  richesse  des  rois; 
cidcul  piililii|ue  pour  prévenir  les  rébellions  en  occupant  le 
peu|ili';  eniiiiie  des  priiu'es  de  laisser  leurs  trésors  à  leurs 
sueic^Miirs  IMI  ;i  Iriiis  ennemis;  intérêt  des  rois  à  se  créer 
des  sr|iiiliuii  s  iiii|i,Miélrahles,  éternelles,  d'après  ce  dogme 
que  les  ;ulics  lewiiaient  au  bout  de  six  mille  ans  habiter  les 
corps  qu'elles  avaient  quittés  ;  voilîi  à  quoi  se  réduisent  les 
arguments  de  partisans  de  la  destination  funéraire.  M.  de  Per- 
signy  s'attache  à  les  réfuter,  et  si  ce  n'est  pas  la  partie  la  plus 
diitieile  de  son  œuvre,  ce  n'en  es!  p;is  la  niuius  inl('ressante. 

Il  démontre  d'abord  que  l;i  nm-lriirii le  nsiii;iss,.si'iior- 

mes  comme  moyen  de  déroln'i  l'iiTindlcneMil  la  lailaMc  d  un 
roi  fi  la  profanation  des  hunnnes  eût  été  l'acte  le  plus  insensé 
qui  se  puisse  imaginer;  car  toutes  les  pyramides  ont  été  vio- 
lées ;  toutes  devaient  l'être.  Elever  ces  fastueux  monuments 
aux  regards  du  monde  enlii'r,  c'était  |ui)voquer,  connne  à 
plaisir,  la  euiiosih',  l'avidilé  inéine  des  siècles  il  venir.  Tan- 
dis que  le  plus  buiulili'  liimbeau,  la  |ihis  obscure  retraite 
mystérieusement  enfouie  au  sein  de  la  lerre  eut  été  la  plus 
cachée,  la  plus  inviolable  des  sépultures,  ces  rdis  oui  dit  à 
toute  la  terre  où  se  trouvaient  leurs  précieuses  dc|iiiiiillcs. 
D'ailleurs,  pourquoi  en'er  des  nionlaïues  ipiaiid  elles  rxis- 
taienl  loulrs  fulo  \,àv  la  u.diire  iLiniie  ;  (|ii,nid  rii  f  i,  e  du  ^Ue 
desPvraudili's,  le  Hlnkjslaiii  .illriiii  ;ni\  ivssiuiirrs  ,!,'  ImiI  ,|,.s 
masses  Imui  aulrcnieiit  prnlnmles,  mystérieuses,  étemelles. 

()\\  sait  que  Llieops  et  l^liephreii,  qui  élevèrent  les  deux 
plus  grandes  pyrainidi's  de  l'Egypte,  n'eurent  pas  l'honneur 
d'être  enterrésdaus  ces  iniij;niliques  tondjeaux.  Les  peuples, 
irrités  de  ces  travaux  (nlieiix,  se  sniile\eriMil  à  la  iiiiirl  des 
deux  princes,  et  Imi  fui  oliligi',  piiur  d(Tnliei-  les  deux  (iida- 
vresù  l'indignalion  puhliipie,  de  les  ensevelii'  dans  des  lieux 
écartés  etsecrets.  Ces  rois  eu.v-mènies  en  avaient  donné  l'or- 
dre. Ainsi,  Chéops  est  contraint  de  reiioncer  pour  sa  sépul- 
ture à  cette  merveilleuse  tombe,  œuvre  desellorts  d'un  peu- 
ple entier;  à  sa  mort,  ce  peuple  indigné  se  soulève;  et  ce- 
piMidaul  viiilà  Che|iliren,  le  frère  et  le  successeur  de  Chéops, 
qui  n'a  rien  de  plus  pressé  que  de  recommencer  ces  grands 
travaux.  L'exempleel  ledi'sap|Miiilenieiil  de  sou  frère  ne  l'é- 
clairentpas;  cl,  chose  phisexIraMidniaire,  celle  iialiiin  (pii 
vient  de  se  soulever  loulii'  un  capi  ice  uiseiisé,  se  n'Uicl  im- 
médiatenieul  an  service  de  la  même  lohc^  ;  elle  attend  pour 
se  révolter  de  nouveau  que  le  deuxième  monument  soit  ter- 
miné, loule  |Meie  ensuite  à  commencer  le  troisième.  Quelle 
inconcevable  coulradiction  ! 

Mais  que  faut-il  dire  de  la  sagesse  des  rois  qui  auraient 
enti'epris  ces  grands  travaux  pour  prévenir  les  réi)ellions  : 
singulière  sagesse  qui  provoquait  romme  à  plaisir  ce  qu'elle 
voulail  empêcher  1  Ouaol  à  leur  ciaiule  délaisser  leui's  ri- 
chesses à  leurs  snc(  (■ssenis  ou  a  leurs  iMUieniis,  elle  n'est  pas 
moins  ridicule,  truelle  bi/.arre  ide.'  se  f.iisaient  donc,  de  la 
richesse  lies  lois,  les  pliilcMiplie^  de  la  Grèce  et  de  Itome  ?  La 
fortune  d'un  roi,  e'esl  le  leMini  piililic;  et  il  n'est  pas  besoin 
d'entreprendre  des  travaux  m  ixhaordinaires  pour  mettre  en 
équilibre  les  dépenses  et  les  recettes.  Mais,  le  plus  curieux, 
c'est  cette  appréhension  de  transmettre  sa  fortune  à  ses  suc- 
cesseurs. Chéops,  élève  la  grande  Pyramide  ponrne  rien  lais- 
.ser  il  son  frère  (.liepliren  ;  et  celui-ci  construit  la  deuxième 
pour  déshéiiler  smi  liK  Mnci'i  i;nis,  qui,  à  son  tour,  comme 
vingt  rois  ses  pn''déce>seiirs,  M'iiipresse  d'enfouir  ses  écono- 
mies dans  une  autre  pyi'anuile.  Voilà  un  roi,  un  homme  qui 
a  peur  de  laisser  ses  trésors  il  son  fils.  Quelle  intelligence  du 
cœur  humain  ! 

En  vérilé,  l'on  resie  confondu  d'éliiiiiieineid  qiiaiidon  songe 

que  p ■  expliquer  de  si  grandes  meiM  ille-,  Lui!  de  savants 

se  soiil  iiiiileiiles  de  pal  cilles  piii'rililiv^.  Ni. ii>  ne  suivrons  pas 
M.  de  l'ersigiiy,  dans  sa  vive  aiginiieiilalion.  Koit  d'une  idée 
iiemeiise,  il  s'allaipie  a  luiis  les  fiils  historiques  et  archéolo- 
giques, et  luiinlie  avec  ipielle  llexibilité  les  difficultés  se  cour- 
bent devant  son  hypothèse. 

V. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  troisii'ine  partie,  c'est-à-dire  h.  la 
résolution  du  problème  scientilique.  L'auteur  s'est  attaché  à 
réunir  tous  les  éléuienls  du  problème  d'après  les  documents 
les  plus  aulbelili'ines,  e  r~l-a-iliir  l'iiiiMa^^e  de  la  commission 

d'ÉgVpte,  lesdelinele.  e\|,l,,l,.l;ull^  du  rnhHiet  I  llIWard  VySC, 
etc.  '\'oici  les  lait-  qui  lèMllIeiit  de  i  es  i  cclieirlies. 

Nous  avons  vu  que  les  Pyramides  d  Egypie  cl  de  Nubie 
sont  distribuées  en  groupe  à  l'entrée  des  gorges  delà  riioiila- 
gne.  Chaque  groupe  parait  garnir  toute  la  largeur  du  iIi'Ihiu- 
ché,  en  formant,  pour  ainsi  dire,  une  ligne  de  défense  Irans- 
ve.rsale.  Mais  il  y  a  nne  grande  dilTéreiice  enlic  les  groupes 
d'Égvple  et  ceux  de  Nubie.  Ces  dcriiieis  sniil  cumposés  de 

Pyraillid^-  beailmlip  |i|l|.  peliles    mais    ilnnl    le    llilepelll 

sùpplci  I  ail  M.lillne.  Il  \  a  de,  uiimpes  .pii  i  iHiipleiil  jil-|ira 
quaraiile  et  lueme  -nixaiile  rM-aiiiidi^  laiidi,  qu'en  l-\|ite 
les  groupes  les  plus  nombreux  ne  Mjut  lui  mes  que  de  linis  a 
quatre  grandes  Pyramides.   Les   Pyramides  il<\  Nubie  sont 


beaucoup  plus  hautes  que  larges;  c'est  comme  de  grands  pi- 
liers qui  s'élancent  en  l'air,  et  qui  sont  très-rapprochés  les  uns 
des  autres;  les  bases  d'un  grand  nombre  de  Pyramides  se  tou- 
chent. Elles  sont  quelquefois  distribuées  sur  deux  ou  trois 
rangs,  irrégulièrement  disposés  ;  mais  de  manière  à  former 
une  espèce  d'échiquier.  On  conçoit  que,  malgré  la  petitesse 
de  leur  vuliime,  aiii'-i  giiMi|iéi's,  massées  sur  la  ligne  de  dé- 
leiise,  elles  pnisseiii  (iliiii  a  la  vitesse  d'uu  couraut  aérien  une 
grande  ré-islaiiee.  Il  esl  d |Miinis  de  voir  dans  ces  dispo- 
sitions les  éléments  d  un  \,'iilahle  prnlilènie  de  mécanique. 
Quant  aux  Pvraoïides, Il 
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se  faire  une  idc'e  de  la  puissante  i 
vitesse  du  lluide  atmosphérique 
surfaces. 

A  ces  faits  importants  et  parfaitement  établis  l'auteur  en 
ajoute  un  autre  non  moins  important  et  non  moins  bien  établi  ; 
c'est  que  les  Pyramides  ne  sont  pas  orientées,  eoniine  on  le  ré- 
pétait depuis  si  longtemps,  par  rapport  aux  pninls  eardiiianx, 
mais  selon  la  direction  des  gorges  de  niiiiilai;nes  dont  elles  oc- 
cupent l'entrée,  de  nianièic  à  se  |nV-.eiiler  Innii.s  de  face  au 
désert.  On  eonçuit  l'avantaiie  île  celle  div|iM-^ilinii ,  car  la  ré- 
sistance d'un  corps  pyramidal  qui  leçnil  de  lace  le  choc  d'un 
courant,  doit  être  nécessairement  plus  considérable  que  si  le 
corps  présentait  l'arête. 

Mais  que  faut-il  entendre  par  la  résistance  mécanique  d'une 
surface  solide  exposée  au  elioc  d'un  fluide?  Quel  ell'et  peut 
résulter  de  cette  action  ?  Ici  les  personnes  étrangères  aux 
études  pliysico-mathématifjues  ne  sauraient  concevoir  aisé- 
ment que  la  vilessi'  du  lluide  puisse  être  mnilillée  par  la  ré- 
sistance d'une  siirlaee  siiliile.  Aussi  M.  de  l'insigny  s'est-il 
efforcé  d'entier  il.ms  toutes  les  coiisidêratioiis  capables  de  ren- 
dre bien  inlelliuihle  rexplication  du  phénoinêne  pbvsiipie  qui 
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résistance  d'un  groupe  est  assez  considérabicpourunnuler  l'ex- 
cès de  vitesse  iii'eesx  lire  pour  mettre  les  sables  en  mouve- 
ment, les  sables  iTeiaiii  plus  souteuus  par  une  vitesse  suffi- 
sante s'arrêleinnl  en  amont  des  Pyramides  à  une  distance 
proportionnée  à  faction  aéroslatique  des  surfaces  résistantes. 
Nous  ne  pouvons,  dans  le  cadre  qui  nous  est  tracé,  repro- 
duire la  longue  démonstration  de  l'auteur.  Il  nous  suffira  de 
dire  qu'il  a  pour  le  moins  établi  dans  son  livre  ce  point  théo- 
rique d'après  l'autorité  de  nos  plus  habiles  géomètres,  à  sa- 
voir que  si  la  diminution  de  vitesse  est  suffisante  pour  arrêter 
les  sables  en  amont  d'une  pyramide,  elle  l'est  aussi  pour  les 
arrêter  à  une  distance  sensible  des  faces  latérales  du  corps  ; 
c'est-à-dire  que  les  sables,  en  se  déposant,  doivent  former, 
en  avant  de  chaque  pyramide,  un  mniitieule  semi-circulaire 
dont  li'sdeiix  branches  embrassent  un  espace  au  moins  dou- 
bledii Iront  de  la  pyramide:  ceiiiii  implique  la  résolution  théo- 
rique du  problème  tout  entier. 
Alais  quelque  probables,  quelque  séduisantes  que  fussent 
liques  de  l'auteur,  elles  manquaient  d'une  dé- 


les  idi' 


monstration  rigoureuse.  On  sait,  en  effet,  qu'il  est  encore  i... 
possible  de  soumettre  à  l'analyse  inatliéinatiqiie  les  diriiciles 
calculs  de  la  résistance  des  niilieiix.  Il  ivslail,  il  est  vrai,  à 
essayer  de  reproduire  expérinieiilalement  le  pliénonièue  aé- 
rostatique dont  il  s'agit.  Mais  les  difficultés  inhérentes  de  sa 
position  de  prisonnier  n'avaient  pas  permis  à  M.  de  Persi- 
gny  de  faire  les  expériences  nécessaires. 

Aujourd'hui  les  expériences  sont  faites  et  les  résultats  en 
ont  été  adressés  à  l'Académie  des  sciences  qui  a  nommé  une 
commission  chargée  de  les  examiner.  Nous  avons  assisté  per- 
sonnellement à  ces  expériences,  et  nous  poinnns  dire,  dès  à 
présent,  qu'elles  ont  été  couronnées  du  pln-^  ^i  nul  Hiciês. 

L'arrêtement  des  sables  par  l'action  mécaniq le  siiilaees 

isolées  sur  l'aiilen  inouveiuent  a  été  victorieusement  démontré. 

M.  de  Persigiiy  ayant  delenniiié,  à  l'aide  d'un  ventilateur, 
un  courant  ai'iien  rasant  liori/.ontalement  la  surface  d'un 
champ  d'observalion  d'mi  demi-mêlie  de  1 
prodiiire  aisément  les  divers  pli.niomeiii's  du 
ticille  de  sable  lin  en  grès  pili'  mis  en  iiioin 
tesse  du  cninanl  aérien  a  ele  nii'caiiiipiemei 
d'un  |ietil  glolipe  de  pvialllldes,  et  aucun  g 
V  les  intervalles.  Ce  qu'il  y 
'est   que    la  rif,'.rihlUl,'    OU 


pu 

peneiicc 
elastiipii 
impéiiel 

plléllnllli 

sées  an 
rejailli' 


ible 


nue  le  piii, 
s-ilol    que  I 


d  lïde  d 


-aid  ,., 


enn  glaill  de  sable  ne  peiil  |ilnv  al 


distance  I 
d'éqnilibl 
avait  lirr'i 

M.  de  l'ers 
in-liliei  lalni- 
laliipies.  t; 


nu les  !>' 

rnninciiiéme 
les  Inis  lllên 


lait 


genr,  a  pu  re- 
l'-^ert.  Un  mou- 
illent par  la  vi- 
aiTèté  à  l'aide 
in  de  sable  n'a 
I  de.  curieux  daiistex- 
la  |iropiiéir.  des  cures 
la  siiilace  des   cips 
lus  la  reproduction  du 
^ ''^^i-^l^"""^  ^""1 "- 

P"    ll'M' v-M,,  lares, 

nleminelll    les    sil.lesell 

lde.|i,.|iis  iiiuiiimienls 
desorleqiieles 
e  assez  grande 
Il  liiKts  courbes 
.M.depeisigny 


ni  série  n  e\|«  iiem-es  iHinr 
ces  i:raliiie-  inniiiiies  aérOS- 
ndiiiK  pal  une  iiièiiie  surface, 
mai,  iii'  miiiie  nineieine  ,  caiiV'c  mi  li  laiiLiiilaiie,  mince  ou 
|irismalii|iie,  il  a  diMiiontré,  par  le  pinson  moins  grand  écar- 
leinent  (le  la  courbe  d'équilibre  produite,  que  la  résistance 


SI  pro- 


d'un  plan  mince  triangulaire  l'emporte  sur  celle  d'un  plan 
mince  carré,  et  celle  d'un  corps  pyramidal  sur  un  planimnce 
triangulaire.  Ces  résultais  snnt,  du"  reste,  conformes  aux  don- 
née- esp.-iimenlales  dniil  nn -e  v,.|  I  liabiliielleuient pour le  Cal- 
cul de  la  icsislaiiee  des  milieux.  .Mais  ils  n'en  sont  pas  moins 
Pi'''''"'ii\l'"iii-  fi'l'' -Iialiuii.  .\ii  surplus,  il  ne  faut  jias  ou- 
blier uneanlie  rnii-nleratinn  impnrtaiile.  C'est  que  la  forme 
pyramidale  elail  iin|in.ee  |iar  les  nêcessilis  ar.  Iiilediirales  de 

la  cnnslriletieli.  Il  el.nl    illl|l(issil,le  iPelese.'   en 

digieuses  masses  de  iiieiie  sans  leur  dmiiiri  m 
clinaison  et  de  cette  indiiKiisiai  n-idiail  iir'ivs-.iiiemeiit  la 
forme  pyramidale.  Enlin  celle  Imme  est  Irês-lavorablc  à  la 
resisiaiice  des  \eiils  ,,lili,|iies,iiiilsi|ue  c'est  alors  le  plan  de 
I  a|iniliiiiie  i|ni  esl  l'eliniiimt  iiriiH'ipal  de  la  résistance. 

Nmis  pniii  11,111-.,  il,  s  aiijnmd'bui,  rendre  compte  en  détail 
auxleclenis  de/7//((.s/eo(/„Hdetnnte  las,nie  des'  e  .piaiences 
avec  les  Ii;^iiies  e\p|icati\es  qui  en  rendraii  ni  inienv  les  ré- 
siill.ds  que  les  desciipliniis  écrites.  Mais  l'.-\cad(Miiie  desscien- 
ees  étant  saisie  de  cette  question,  nous  devons  attendre  que 
la  commission  ait  fait  son  rapiiort.  J.  G. 


Rëaitlenc«8     roynlets    (l). 

Fontaineule.vu.  —  La  EoiiiïT. 

La  forêt  do  Fontainebleau  portait  priiniliveinent  le  nom  de 
forêt  de  liiêre.  Ce  nom  lui  serait  venu,  dit-on,  d'im  cbefile 
pirab's  danois,  nommé  Bier-Cotle-de-Fer, qui,  àssii-eaiit  .\le- 

lunen  S«,  établit  s ;aiiip  entre  la  villeel  la  loi  et.  Quant  a  l'é- 

tymologiedunomde  Fontainebleau, elle  esl  ties-cniilinversée 
Suivant  les  uns,  il  vieiubait  du  imni  il'iiii  ancien  inaiinir  dit 
le  Bréau,  nom  que  porte  encore  au|iiurd'lmi  l'alireuvoir  s'itué 
au  sud  du  parterre;  suivant  d'autres,  il  serait  dû  à  un  lé- 
vrier lavori  de  saint  Louis,  nommé  Bleau ,  et  qui,  perdu  pen- 
dant une  chasse,  fut  retrouvé  se  désaltérant  à  une  fontaine 
auprès  di'  laipielle  le  roi  se  fit  construire  un  rendez-vous  de 
cliassr,  ii,n,s(,i,i,ié  plus  tard  en  palais.  Du  reste,  aucune  de 
ces  eiuiii,!(,ji,.s  lia  été  définitivement  acceptée.  Les  auber- 
gistes de  Fniitainebleau,  qui  sont  une  autorité  considérable 
en  la  matière,  expliquent  bien  plus  naturellement  la  chose  • 
ils  prétendent  que  Fontainebleau  vient  do  Foutaine-Belle- 
Eau.  La  question  eu  est  là.  On  n'a  pas  enrori'  décidé  qui  a 
raison,  des  savants  ou  des  aubergistes;  et  cela  est  d'anlant 
plus  dillieile  à  décider,  que  probablement  ils  n'ont  rai.son  ni 
les  uns  ni  les  auti'es. 

La  lorèt  de  Bière,  comme  on  disait  encore  du  temps  de 
François  1",  ou  de  Fontainebleau,  comme  nous  disons  au- 
jomdhui,  est,  sans  contredit,  ce  que  les  environs  de  Paris 
offrentdephis  remarquable.  Elle  est  l'accident  le  plus  pitto- 
resque de  cette  contrée  assez  riche  en  paysages  gracieux 
mais  dépourvue  de  caractère  et  sans  aucune  p.,,,-.,.,.  ,1,,  .,|;,|,I 
deur.  Car,  ill'aiil  le  reenimailif.  |ren;:  1".:  ,■■,u\■^'.  -;  ,|n  innndo" 
Parisest,  sons  eera|ipnrl,  miedes  ninm  hir,',  nn  -,  v-s  D'an' 
1res  sont  assises  au  linnl  des  vasi.  s  unis,  ,|,.,  |a,s  un  des 
grands  fleuves  aux  eaux  profondes,  sillomiée^  eu  tous  sens  par 
le  passage  animé  des  navires;  d'autres  encore  sont  placées 
en  étage  sur  le  penchant  des  collines  et  dominent  au  loin 
I  horizon  ou  bien  voient  s'étendre  autour  d'elles  la  ceinture 
des  hautes  Alpes,  spectacle  solennel  ut  grandiose  Bien  de 
tout  cela  pour  Paris.  Assis  au  milieu  d'une  plaine  nivelée 
comme  tous  les  terrains  d'alluvion,  il  n'a,  pour  inlerromore 
l'umtorme  aspect  de  ses  interminables  chaimis  de  blé  de 
betteraves  et  de  pommes  de  terre,  que  quelques  collines  d'un- 
laible  relief  et  mal  accentuées,  l'vimhivs  ea  et  l,i  imur  l'ex- 
ploitation de  la  craie  ou  d,'  la  |,ieiT,  à  IuMi  ,■!  dmlt  l'aridité 
fournit.  Dieu  sait,  quels  sucs  aux  |>liis  im'cli.inis  vi, ■nobles  de 
France,  et  se  cache  sons  uni.  lorèt  décbalas,  cVsl-à-dire 
suiis  ce  qu  il  y  a  de  moins  pittoi'esque  au  monde.  Quelques 
oasis  de  verdure  viennenl  bien  interrompre  çà  et  là  celte  en- 
nuyeuse unilornnté.  La  Seine,  dans  ses  détours,  riuitribue  h 
animer  des  paysages  assez  riants  et  di.sposés  d'une  manière 
coquette.  Mais  les  plus  jolis  de  ces  paysages  sont  enhinrésde 
murs  ou  de  grilles  et  fermés  sous  clef.  Leur  plus  grande  ma- 
gnificence se  réduit  aux  proportions  d'un  parc  Ce  n'est  nis 
là  la  nature  des  poètes  et  des  artistes.  La  forêt  de  Fontaine- 
bleau rachète  seule,  pour  moi,  l'infériorité  du  sol  des  envi- 
rons de  Pans  à  cet  égard.  Quand  je  dis  des  environs  de  Paris 
je  prends  de  la  marge,  car  elle  en  est  éloignée,  connne  on 
sait,  d  une  quinzaine  de  lieues.  Là,  du  moins,  la  main  de 
1  homme  ne  s'est  j.as  appesantie   partout;   on  peut  trouver 

quelques  solitudes  | ■  n  p,is„.,  J^.s  journées  entières  dans 

la  contemplation   silencnns,.  ci  la  rêverie   non  interroni 

Un  sol  continuellement  ac  i,|,aiii.,  (|,.s  eliaiiies  de  mniila'nes 
à  franchir,  des  gorges  sau\a:j,  s ,,  ii,,,,:-,., ,  ,|,,s  iilaleaux"nus 
et  désolés,  des  steppes  coin.  Il,  s   d,'  la  m,  iv  à  naicunrir    l-i 

sombre  niajeslé  des  vie sl,,iels,    I:,:   leis',',!     ,,,;|,l:, 

uns  I. ■saillies,  luise, el  ,^|,arselia,ila,il  I,  -  i    ,,       i'     ,    ,à;,,,'^ 

leii I  di^sIriictiM^dn  leinpsel  d,-sel,ni„v      ,,.i,..,  |,,  ,|„,,; 

tacleqinilTre  cette  eunti  ce  inteiessante.  lunl  cela  est' bien 
aiitiemeiit  saisissaiil  que  le  tableau  si  méiliucremenl  cbainiiê- 
Ire  de  la  banlieue  paiisieime.  Aussi  la  furet  de  Fonlainebleaii 
est-elle   la  pieniieie   étape   du    peintre  paysagiste,   luisinie 

';""';";'"'■''"  !""" •■-'-"■^It.'ii-eà  réiemelle  n^éliUon 

•lu  l'I'dane  acadeiniqii,^,  il  cliai-e.sun  liaea:;e  sur  ses  épaules 
et  se  met  en  roule  pnin  .snn  vuyage  à  la  leelier,  lie  dii  nitlu- 
resqiie.  Sunvent  inèine,  à  son  retuur  d'Italie,  de  Suis.!e  un 
d'Auvergne,  il  épruiive  ini  nouveau  cbarnie  à  s'y  iirrèb'r  el 
cotte  dernière  balte  lui  est  nnelquefuis  jibis  frueliiense  une 
ses  longues  excursions.  D'ailleurs,  il  est  là  chez  lui  La  lo- 
rèt de  Fontainebleau  est  en  quelque  sorte  son  domaine   C'est 


(t)  Nous  ciinsaei 

dences  royal, ■>  ei  [ 

ser  la  ciirinsiie  par  l,^s  r,s 


licli^s  aux  prineipabs  ré.si- 
des  ipii  peuvent  iiiteres- 


serlaciirinsn,^  pai  l.^s  ..■slamaUnns  ,eee,i,.:iq,  7  „  ;;  ^'^  ^: 
culees.  .Nous  cuuiii.ençnns  par  !  ounnneOlea,!  ;  et.  avaiil  de  no:  , 
occuper  du  château,  nous  croyons  devoir  accorder  notre  aiien 
tion  à  la  belle  forêt  qui  l'entoure.  •'""■'aci   nolit  .iiitii- 
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lui  qniaiiniiosi'  l.i  plnp:irl  (li«  noms,  et  ces  ridiiis  Sdiil  devciuis  1  cliaiiuins,  préseiilcnl  une  excavation  ;  de  par  lui  cotte  exca-  1  énormes  entassi^s  au  liasarJ,  un  tliêne,  dont  les  racines  sont 
populaires.  Ici  les  bancs  de.yrès,  iilacésùjhi  ciêle  o'uii  des  |  vation  est  devenue  H'antre  des  Druides;  là,  entre  des  blocs  |  masquées,  semble  ne  reposer  que  sur   la  surface  nue  et  sté- 


de  la  Mlle.  |..iihe  du  1 


rite  de  larocbe,  et  sa  tête,  élancée  dans  les  airs,  est  pourtant 
vigoureuse  et  verdoyante  ;  il  a  reçu  le  nom  poétique  de  cliêna 
,),.<  p,;,..;;  plus  lui],  _  il  iVniiY.p  (l'une  pcirpe  aride,  un  autre 

iliriic  i^iili',  à  lu  iiiiue  relV.i^iii'.',  ,ni\  hiaiii-lies  contournées 
^111  I  ll^^-l^|■Mlu^'^,  a  reni  un  iiii:ii  i  ;ii  iiili'i  isliijue,  ({ue  les  gens 
ilii  |i:i\^  nul  ;ill('r('' ;i  ciiii-r  (le  r:i^>'iii.iii(;e;  poui'  les  uns  c'est 
l'(ii-.igeii\,  |iiiiii-  Ic-i  ;iiilirv,  r'rsi  Ir  lla^riir.  Mais  la  suzerai- 
iiclé  (lu  |i,i\-;i_isl.'  ^'iIi'imI  liii'ii  jiliis  liiin.  Il  semble,  àquel- 

ipirv  I'u.imIn  .'I -|,ln|il  IrLill,.  ;nr.'  I.i  liste  civile,  et  il  n'a 

(|ir.l  M'     l,,:lcl    ,1c   -r-  pinmlr,  ;i  ^ '■■^■.,u\.     Ccllr   cxrrllrnle 

adlllllll-ll.llrirr    <|llr  WMIS  sn.v,   <|lll    rlilriiil  si  liii-n  l'.lllM'Iia- 

-rinninlc.  [ h.  rll,,  ,niii,ri,:-lrr.  >ri,.|,i,lir,|„,nrlnipl,iire, 

H.'  SCS  haiiiln-lrs  ,lr  •  Il  I,  le  -,-li I  lui  ,  .iiisrive  les  vieu.v 

.iiliirx,|u  il  all.s  iiniiiiiTl  i! Hr  piMiîiail  piiin'tant faire  dc 

I  al^- I.-,  Il,ili,|nllllii;i    .11    linllrs    ilr  lalles.    Car,  llélas! 

n  -  rll,  lia.    Nàliualilrs,  .lulnlll    llr    la  riuir  llrsi|nrls  nul  fris- 

s !•  I.'s     nia^a-  (la   lalil    .Ir  -irrles,    ni'  siilll  ;:ilri  a   plus  lions 

i|ira  ral,i.  Las    |.r  ml  I  as  iMa  hl  issalil ,    piilir    la   |ilu|i,irl,  lallr  do- 

niiaila  au  jialil  Mll.i^a  ,|a  |;ailii/,»n  |.i as  de  Cliailly  ;  ils  logent 
cliaz  las  paysans  i[iii  las  haiiis-aiil  l'I  li's  lananmient.  C'est  de 
la  qu'ils  sa  h'|MiHiaiil  aii\  i:i\ai-  aiiilroils  .111  las  appelle  l'in- 
s|.irali.Mi.  MaislauMaii,la/-iniis  ,],.  préilili'clioii  est  dans  la 
liitaia  ,\r  ilas-|:i  a.iii,  .iiil.iiir  du  idi.''!!.'  .Il'  la  n'iii..  Glaneli.'.  C.' 
M.ii\  .lau.',  ilaii.  1.1  i.iMla  dui|iiid  ils  raiil'.Tiiient  SOUV.'Ill 
leurs  .'•hid.'S.i  l.-i.isii.|aiiMlas  qu'ils  ralrniivenl  k  Iriulaniaiii, 

.■s|    i.aii,iii|iial.i.'  jiai'    -..Il    h ■   noiiaiix  el  par  le  |el  île  ses 

br.iiali.'s  r..ii-  r..iil  |..'i!il.l,la>suir';  l.iiisle  siiv.'iil  par  ni'nr: 
eVsl  un  ail.r.'  us,,  il,.  I,iiil,.s  les  inaiiièn'S.  Cepeiiikinl  iliaque 
n,iu\el  iiiilié  à  I  art  vient  l'aire  au  rle'.ne  de  la  ii'iiie  lllaueli,' 
nn  [lieux  peli'i  iiiage,  el,  aliu  qu'on  n'en  ignore,  iiiseril  son 
niini  sur  nn  r.'nislre  ouvert  à  cet  effet  dans  le  voisinage,  à  l'i- 
niilalion  de   ces  touristes    badauds  qui,  cliaque  année,  s'in- 


to    t  de  1  onlaintblcau    —  C  lien    de  H  nn  I\ 


Foièl  d.;  Fi-nla,neble£u.  —  Les  Gorges  d'Apremoiit.) 


(Forêt  de  Fooluneb  etu  .—  La  Rocha  qui  pleure.) 


scrlvent  sur  le  legislie  du  Monlanvcrs  et  apprennent,  dans  1  l'inconcevable  audace   d'y  venir  boire  une  bouteille  de  vin  i  elle  est  tonte  couverte  de  noms,  depuis  le  pied  jusqu'ii  six 
toutes  les  langues,  il  la  poslénlé  la  plus  reculée,  qu'ils  ont  eu  |  d'AsIi.  Ici  le  registre  n'est  aulre  que  l'écorce  lisse  d'un  bétre;  |  mètics  au-dessus  du  sol  oil  se  lisent  les  noms  de  OmuI  el  de 
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,Vu.j  i  \u\  du. seau  dfs  liallMR-nts  du  c-liiteau  de  Foutainoblcai 


Mariltiat.  Ce  pauvre 
hêtre  semble  avoir 
beaucoup  à  souffrir 
de  sa  riialenconlreu- 
se  proximité  ;  c'est 
à  lui  que  s'attaquent 
les  pemtres  pendant 
leurs  moments  de  re- 
pos :  la  rude  écorce 
de  chêne  ne  se  prê- 
tant pas  à  la  plaisan- 
terie. Si,  ne  cuiniais- 
sant  pas  ces  habitu- 
des d'artistes  et  visi- 
tant la  forêt  de  Fon- 
tainebleau pour  la 
première  fois,  après 
avoir  contemplé  au 
soleil  couchant  l'ad- 
mirable vue  sur  les 
dômes  touft'us  de  Bas- 


Bréau ,  qu'on  a  de 
l'cxlii'iiiili'  du  rocher 
(.'nvirr-Cliiitillon, 
vous  viius  niL'ltcz  à 
desccjidre  et  vous 
vous  engagez,  prome- 
neur solitaire  et  re- 
i  sous  la  sombre 
horreur  de  la  vieille 
fulaie  ,  arrivé  vis-à- 
vis  du  hêtre  au.vnom- 
limiM's  iiisiiiptious, 
tiiiil  ;i(  iiii|i  viiusapei- 
cevicz  à  l;i  partie  in- 
l'éiieure  de  son  tronc 
une  ligure  au  front 
étroit,  aux  yeux  fixes 
et  hébétés  ,  au  nez 
énorme  ,  aux  dents 
de  requin  aiguës  et 
sanglantes,  elTruyable 


'^  LUoTit 


(Château  de  FomaiDebKau,  —  Cour  des  Adieux,  antnlV^is  coin  (lnCliev;tl  M 
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fif;iiriM(iii  vous  rappelle  ces  horribles  divinités  auxquelles  les 
Gaulois  et  les  Germuins  taisaient  des  sacri lices  liumains.  Au 
milieu  ili-  itIIp  s:inv;iiïi'  snliliiilp,  de  ces  rlii'iii's  séculaires  qui 
v.ius  ('iihiiirriil  l'i  ilniil  li's  lii;iiH  lir^,  ni  M' l'ioi^saiit,  fonteu- 

teiuliv  Mil  Miliv  li'le,  ilrs  rl,i(|lliMllrliN  Irili  m  l.lliieS,  il  VOUS 
Selllllll-qiir.  inn.  hMllIir/,  ;.  i|ll,.|i|llr  ;iillrl    ilil     MrlIX     TelltllIéS 

t  que  vuii<  ;ill.v.  liinilMl  iA(ihT  \nlrr  |iiiil;iii;ili(iii  siiiis  Irmii- 

teau  des  Hriinlrs.  M.nv.  m  ,,.-ii,l; \r  plu,   |ii(.<,  \mis  rr- 

niar'qiM'/i|iii'  l';il" :ilili'  ILmim'Ii  nui.'  pipe  a  la  buuclie.  C'est 

tllUl  silliplenielil  II ■h.n-ed  ;uli,l,e! 

M;iis  lai>Miiiv  les  jiiveii\  riiniies  de  Ruysdaiils'ébatlre  sous 
leur-  iiiidiiiiL'e-  laMiris,  ei  e\aiuiiiiius  la  Ibi'êl  dans  son  en- 
seiiiMe.  Sa  -ii|ierlicie  estden,UUII  lieiiares  el  son  pourtour 
de  loii  kiliJiiieires  environ.  Elle  es!  Iiiinii'e  à  Tesl  el  aiinnrd 
|iar  la  Seine;  au  midi,  par  la  rivière  de  Luiiij;  el  le  canal  de 
ee  iiniii  edi  re>| lant  à  celui  de  llriare.  IJIe  ne  e an'a  à 

éll'e  I  lie  II  enlliuie  que  SOUS  llciiri  IV;  ee  lui   snlls  sdli  le::lie  i|lle 

Ijriisse  le  |iniirlnur  lie  la  fiirél  à  peu  près  par  le  milieu.  Ou- 
verte auli'eliiis  peur  y  plaeer  les  relai- île  eliasse,  elle  sert  au- 

joiinriiui  a  ra^'iiuiieiil  îles  priimen s,  LeMoiiles,  clieniius, 

sentiers  (pii  Iravei-senl  la  Imel  ilaiis  Imis  le,  -en,,  eninpreii- 

Uentim   dèvelupiiemenl  d'en  mi,  m   ;,llll   helle,     l.e-   [m  ilels   ne- 

cupeiitunespaeeipinii  e\:ilnea  i, lie,  lai  e-.  Il-  Inr ni   lie 

llineiles  ellailleMIIMailIllIrsipiIsrlrienl-ninrllI.aïUsMple  les 
plaleallN  de  eelle  ninln''e,  plsip,  a  |  lu  m,. lies  all-iless||s  ,|i| 
lUVeail  lie    la  Seine     el    lUliel I     paralleleme Illre  elles  el, 

pvesqii'eu  lifiiie  diiiile  ili'  l'es!  à  rniiesi.  Si  l'ou  traverse  la 
liirèl  du  sud  au  iiiiiil,nu  a  linil  nu  ili\  de  cescliaines  à  fran- 
eliir.  Ouelqiiel'iiis  elles  se  rappruelieiii  l'une  de  l'autre  etfor- 
1 1  aliirs  desenriies  .'■Irniles  el  alleiiL'ees.  L(<  Saille  el  leurès 

de,a'sn,l|i|,asr,i)|,|iluelih a-sisr  1 1  vs.pnissanle,  alleiLUlaUl, 

de  Ci    ou  7  nielles  d'r'paissein  ,  lia\rr-es    h  es-iii,;;ulierelllent 

de  nombreuses  lissines,  ilnu  l'ies  ::rn('ealeiii,ail  dur  el  d'un 
grain  .si  lin  qu'il  prend  siiiuenl  la-pial  Insin-  ils  l'niaueut 
les  plaleaiiv  elevi's  de  la  forêt,  oii  lenrsuii'ai'e  undnléo  n'est 
reeiiiueiie,  dans  de  certains  ondruils,  i|ui'd'nn  peu  de  terre 
vé^i'lale  aride  .'I  improductive.  C'esl  ee  liane,  ennnu  .sous  le 
nom  lie  hane  linval  ,  qui  es!  explnile  lie  piV-l'i'Mi  née  peur  le 
pava-e;i|eslllèp(alrvudel'Mssilrs.  An-lless,M|s  ,|r  hii  ,,n  ll  nlive 

1 masse  ennsiilèraliledesalile,  ipielipielnisilnu  iilaneia-la- 

lant,  plus  iirdinaire ut  coupi'  de  lits  nombreux  d'un  siilile 

jauni  ou  riiuLii  pat  riiydrale  de  fer,  et  renfermant  de  nom- 
breuses masses  irii'^^nlii'res  d'un  grès  plus  tendre  et  à  gniins 

]lllls  ^.nus  ipie  eelili  lin    lialie.  Ce  sable    ,■(    le  -rès  qui   le    re- 

COUMV   '.Mileninnail    une  .,ri;;i aiUUUIIIIe   el    ne  dlITerent 

entre  el|\   ,pie  pai  l'eial   si.llde  MU  Iule, le    leurs  paillesenll- 

stituanles.  !,,•  uivs  n',.,!  mai  autre  i  Itnsi'  ipi'iin  siiile  snlidi- 
bé  par  un  eiuuail  sili,a.||\.  Ce  iiral,'  ,1.' r,,i  lualn.ii  peiil  seisir 
àexiiliijuer  1,'s  Inr s  iiiè^nli,avs  ,pi,-  |,.  "res  al'leel,',  el  eu- 
Ire  autres,  ses  eaMlès  riaïqi'ns  ,ruii  sable  pnivernieut.  Ou 
reneiinlre  li  ,'>,pi,eiiiiieiil  il,'s  nirlHas  inaïuelmun'S  à  leur  sur- 
face el  iil'liaiil  l.'s  h.i,',',  d  lui"  1  I a-Lillisaliiiii  [iliis  OU  moins 
régulier,'    iiuilaiil  1,'s  inaill.'s  ,11111  lih'l.  laiiU.I  serrées,  lanlùt 

dèl'iiriiiees  par  leiiralliiiiL',an,ail.  .Mai-  I,'  plien ne  ipn  ,1  le 

plus  allir,'  lall,  iillnn  ,1,'s  ,airi,ai\  e,l  O'Iiii  des  ,aislail\  de 
grès  av  lui  1,'s  Inriiies  p,,l;,  diepies  ilii  car!),, II. il,'  il.'  l'haux, 
mèlaninrpliiis,,   due,  ,,1111111, ■  mi  l'a  ree.imiii,  à  l.i  |,ri''s,'uee,  du 

raii Ile  lie  cliaii\  dans  c  enneiil  qui  a  au^lnlini'  les  sables 

quarl/,eu\.    Tmis  les  luuseis  i|e    lliiiriip,'  ,'l   1,'s  caliini'ls  des 

amahaiis  p,iss,Ml,'nl  îles  e,h,iiilill,iiis  ,|,.  c,-r,'s  m e  pscu- 

dijuiiirpluqne  ipi' a,n\ail    anlielms  eu  .il -hwr  a  l'e.V- 

tri'nnile  du  rneiici'  il,'  Siuil-Ceiinaiii.  la's  liiiil  un  ili\  iliaines 
qui  traversent  la  l'nrel  s,.,iiM,.|il  ,.!i,.  ,1,  s  |,ii,i|„.an\  d'une  ail- 

eieune  assise  do  s.ilil,'  ci  ,1e   ;;,,',  ,pii    sVi,.,i,lail  sur  I la 

ciinlrèeet  qui  aiir.iii  el,.,  en  ,aau,k  piiii,.,   ilelinil,'  par  des 

cataclysmes  piisiéri s  a  s.i  liiiuialiiMi.  Les   reclus  len  i/.iiii- 

tales  t'ormani  le  pi m  d  nu, •  .aillin,'  se  .aiiiMiiuenl  an  iiiè 

niveau  sur  le  plalean  il' aniiv  ,a,llini\  e!  aux  !i,,i,|s  il,.clia- 

que  plaliMii  l.^s  i us,.,  L,l,h,  ,1,.  _.<■  ,  I -.  ,rappiupar 

lenli,iiii,aii,ail.  ,l:ius|,.-  pal L,        .  ,    ■      :"  !        iir  lesqui^ls 

elles    i,.p„,aleii!.se     -a,!    Lie,!,.    ,    .      ;:„,    liuir  pr V 

l.iiids,  el  leurs  , Ici, Ils  "lit  prodinl.  .1     ,ui   les  daiics 

des  collines  et  eu  s'enlassinil  les  nie     a  1.      -'e-,  ,,■  ejiaos 

sauvage  el  pilturcsque  qui  d 1  1,.  1    -     •■     !  ..nlainebleau 

uu  caractère  si  parlicnlier.  La  naliie  ,lii  ...1,!.  nlle  Imel  e\- 
pliqin'.  l'abseiiee  ciiniplele   de  suinc-s  ,pie    l'iiii  \    remarque 

tre  eau  à  boire  que  l'eau  de  pluie  conservée  dans  les  excas.i- 
tions  naturelles  et  beureusement  multipliées  des  rocbers  de 
gn''s. 

l'Ius  des  deux  tiers  de  la  forêt  de  Fontainebleau  compren- 
uenl  des  arbres  indigènes  diild  les  principales  espèces  sont  : 
lecbeii,.,  le  lièlre,  le  cliarmc  el  le  bniilean.  Le  clièiie  v  est 
raihielcplns  eninmmi.  Il  y  atleiid,  dans  certains  eiidri.its, 
nue  lianleiir  1  unsidiaable.  (3n  en  reucnntre  qui  ont  jusqu'à 
sep!  nielles  de  cire, inli'ieuee  ;  (pielques-uns  de  ces  arbres 
ont  acipiis  lie  l,i  1  ilidii  ili'-  el,  grâce  aux  noms  qui  leur  ont  été 

iinpiisés,  suni   devcims   des  bids  de  pr iiade.  On   ne  les 

abiirde  qu'avec  ce  seiilimeni  de  véiii^raliiiii  que  l'bonnne,  ra- 
pide passager  siu'  la  lerie,  est  loiipiurs  disposé  à  accorder  aux 
clins, 'S  qui  nul  siippiirlé  I,'  piiids  el  résisié  il  l'action  des  siè- 
cles |,.|s  s,iul  li'sclièncsdesDiniiles.  del'baramond,  deClo- 
vis.  di' Cli,nieiu,i-ne,  de  la  reine  itlanelie,  de...  Du  reste, 
ciinnne  cela  arrive  snilvenl,  la  reiiiiuuui'a'  ii'appai  lientpaslon- 
piurs  aiiv  plus  dignes,  el  nue  l'unie  d'arbres  magniliqnes, 
faille  d'ilii  niim,  resleni  iiienimus,  qui  niéiileiaieiil  Iniis  les 
luimiciirs  de  la  célébrité.  Les  vieilles  liilaiesnnl  de  r,(lll  a  .'illl) 
ans.  La  plus  vieille  es!  celle  du  llas-llréaii  à  l'entrée  de  la  fo- 
rêt du  cnlé  deCliailly.  M.  llarillnii  d'.\iiionciiiirt,  grand  inai- 
tie  des  eaux  el  forèls,  indique  dépi  celle  bilaie  comme  liès- 
vieille  dans  son  prnces-v.ubal  de  visite  de  l'année  Hilii.  Ilya 
dans  certains  canlnnsdes  érables  dune  assez  belle  venue  et 
de  magiiiliques  tilleuls;  quant  1111  clialaignier  il  est  peu  mul- 
tiplié; mais  l'osscnco  d'arbres  la  plus  rare  antrelois,  ccHo 
qu'on  clicrchc  îi  répandre  le  plus  depuis  quelques   années, 


c'est  le  pin.  La  culture  en  a  été  pratiquée  en  1784.  Elle  avait 
été  tentée  bien  auparavant,  car,  en  1710,  on  vendit  des  pins 

âgés  de  Mi)  ans  mnrts  en  eime  el  en  racine  par  suite  de    la 

grande  :;,. lé,.  ,1,.  ITmi.  Il  imail  qu'un  reiiunia  ,les  ha-a  lis 
millliplier    insqu'eii    iT.sL    C',.sl  a  .M.  de    Cil..'s-ai     qii,.     IHm 

dnil  I  inli.iilnelieniln  pi ilnii,.  ilan-la  Imel  il,.  t,iiitai!i,.- 

hli.au,  el  a  ,\l.  Leiiimn.r,  pi.,.|iu,.r  luéil.aiu  ,1e  la  renie  .Mai  i,. - 

Alllmnell,',  ,,.lle  plus  pi,.,  I,.,!-,.  ,11,  me  du  pin  sx|.,e.|,e.  Ce 
i||.|in,.|    lil  vi'liir  du  .\,iid  il,.s  plalils,.|  îles  :;,  aiii,.s  ,.|  ..ii  peii- 

pl.i  I,.  riiiliri  il'Avmi,  I '.ilssil,.  illl  cmiipl,.!,.  aiiiH   ,|irmi  ,.|i 

pelllju;:erp,ii|,- ai  lires  qnmM  ,„ilai n  illnn.  Il,.puis  Im  s 

rains  les  plus  arides  et  masqué,  de  leur  smuliie  Ne^i^lalimi, 

les  collines  de  rochers  restées  nues  jnsqne-la,  emiiiil il 

ainsi  à  faire  disparaître  de  jour  en  jour  I  aspe,  I  ,1,.  s,,|iiiii|,. 
sanvaije  de  ..erlaïues  pallies  de  la  liirèl.  Celle  enllin,.,  dis, .,,11- 
liiinei.  ,.|i  I7S;|,  ne  lu!  ri'pi  isequ',.|i  t.SII-2  ;  un  la  susp,.nilil  eii- 

,.|,leell  |,SII7,el  ,.,.  Il'esl  qu'en  1X11  que  l'é\iil,.uie  ileslalls 
décida  a  enlri.pleuille  Iliell,.|iient  d,.  U,.,|I1S  s,. III, s.    1),.- 

puis  queladesirneli In  uilner  per I  dUpér,.!  sau,  ,.ulia- 

ves,  on  fail  semer  mi  piauler  cinirnu  iJUIImi  i.'.ll  li,.,.|ai,.s  par 

an.  On  esli.ii'.  qu'il    laudia   eiienre   pnn/.aiiie  il  aimées 

I ,.,iii\iM    les    i,IHIII    heelares  envirmi   de  lerrain-  vagues 

qui  e\iL:,.|il  d,.s  pins.  L,.  Ii,iisenicnl  ri.sineiix  de  la  liirèl  s'c- 
|,.|i,|  aiiiiiiird'liui  a  pies  île  -,(««1  lieclar,-s.  On  emnpreiiil  la- 
..ileni  iil  1,1  \ariel,'.  ,ra-p,.,.|s  ,pi,.  c,.s  ,liner,.|i[i.s    v,.^élalimi- 


dre  de  l'habiter.  L'berbe  ne  croit  pas  sur  celle  terrearide,  et 
l'eau  qui  coule  goulle  à  gonfle  de  la  rocbe  qui  est  proche  de 
votre  cpllidé,    n'esi  ni   |,e||c  à  vnir,    ni   bnmie  ù  boire.  Dans 

Mili,.  lellnle  elle-nièiii,.,  la  -iu-sici,.|é  ,l,.s  N  éléments  et  de  la 
iieinrilui,.,  la  iliii,!,-.  ,lii  lii,  la  ,'iaiui,.  ,1e,  s.ileurs  qui  vous 

ul'li-'e  a  II,,  s.iilii  ipi,.  I I  l,.s  i„,,||i,  |,,s  plus    iinpérleox,  de 

peiii  ilavmi  |,.s,„i  ,|,.  M,s,l,.,i\  d,.\anci,.rs  qu'iC  mil  assas- 
sines, l,,iil  élail  lail  pmir  ileImniM'i  du  ;:,.|n,.  il,-  \i,.  dans  le- 
i|ii,.|  \,iiisi|i,.|,.|;,.z  la  peir..ciimi.  „(;,.|  ..nilinil,  si  sauvage  que 
|,.s  |i,.|,.s  i,'.|,„.,.-  ,.11,.-, III, .m, .s  -.■inlilaieiil  le  fuir,  est  aujour- 

d  luii   I Il,  11, .111, .ni  lii'.quent,-  ijaiis  l.i   belle  saison  par  des 

Irmqiisil,.   \is||f.|iis  i.|   lie  visiliiisis  ipij   ne  viennent  pas  y 

cIhi,  lier  la  voie  du  salut,  mais  s,. ni,. ni  1],.^   impressions 

imuaiiliqucs.  Tout  autour  de  la  /(,,,/ie  lyn/  /,/c«re  le  sol  est 
t,,nl,.,  piétiné  comme  sur  une  graml,.  rmil,.  ;  le  rocher  est 
ciiiveil  d,.  iimns  cl  d'in-eiiplimis.  C,.|  iiiii\erse|  lléau  qu'on 
•'It'.'lle  le  I i-le  a  fin,'  Imiî  cela,  Ali.,iid,.iiiie/-bli  donc  et  la 


les  liilaii-s  lie  ilieli,.  ,.|  ,1,.  hê- 
tres aux'dniiies  liinlliis.  la  il, .s  cimes  el .'.es  ,l,.s  pin,  imi- 
tant, sous  lesmilll,'  ilii  veut,  le  brini  d,.s  ll,,|s  qui  s,.  Iirisenl 
au  loin  sur  la  plaue  ;  puis  il,-  i.sp.iccs  aiiiles  mi  il,iniiii,.nl 
seulement  !,■  Iniii-,  e!  le  ^,.iieMier,  mi  d,.  Nasl.'s  hnides  cmi- 
veiles  il,.  In  UN,.]  ,.s,.|  s.iii,  amiiu  .uliriss,.aii.  .Imgneï  à  cela  le 
eli.iiis  piilnr  .,'ipi,.  il,.,  i.ielier,  ,1,.  pi',.,  el  Min,  .iiirez  une  idée 
de  ee  que  la  l'urèl  de  lùinl.iiuelileau  pinil  iilbàr  d'intéres- 
sant. 

Les  rois  de  France  et  l'empereur  lui-même  aimaient  à  y 
venir  prendre  le  plaisir  de  la  chasse.  Les  chasses  avaient  lieu 
onliiiaiienienl  \eis|a  mi-iii  liibre.  La  ville,  di'sei'le  le  reste  de 
l'auni'.e,  s  iiiiimail   ,ilms,  ,.|   ili.s  inarclianils  île  Paris  y  arri- 

vaieiil  ni  Imil,.,  1...  Liilii-'r  anlrelms  al lail  il.nis  la  forêt.  On 

\  a  emiipli'.,  ilil-,iii,  pisqu'i'i  trois  mille  aimnau\  laiil  cerfs  que 
il.iiin,  ,.|  la, -II, .s.  Les  saiinliers  étaient  aussi  lies-iHiinlireuv, 
111,11s  ils  mil  lieaneiinp  iliininué  sous  l'empire  p.iii  ,■  ipie  c'i'la:! 
la  chasse  LiMiiiir  lie  Napuli.iin.  Anémie  i  éel.iinalimi  d  luileni- 
liilé  11,,  hil  ,.|e\e.,.  a  ei.lle  épeqii,.  |iai  les  priipi  lélaires  iIm.- 
l'aiiis;  m, us  ils  seplai^nireiil  smis  la  resl.iin.ilimi,  el  l,.s  li  ihn- 
uau\,  a|i|i,.é.s  en  I.SI7  a  piger  la  qneslimi,  cmidaniii..reiil  la 
hsle  ;.i\ile  a  l.'s  iiiileniniser  ilesdi'.gals.  Celle  indeinnilé,  ang- 
inenlee  irainiee  en  année,  monlail  en  LS'il)  à  plus  de  (it),0(JO 
hanespai  an.  A  la  rev,,liitimi  d,.  .luilh.i,  la  firèl  perdit  ses 
cerl,  ,.|  s,. s  sangliers,  cl    les   (impi  ii'.laii ,.,  rneeiiii,  p,.rdircnt 

leurs  r,il,;i!lll  haines.  —  Les  pr eu,.ius  peii\eii!  lia\riser  au- 

pnirillnii  la  l'urèl  dans  Unis  |,.s  s,.|is  m,.,'  la  plus  ^ranil,.  sé^cii- 
'rilé.  L,.|,'riilile  el,.,  .  ur  irai.  le:,r.nrlM.n,.|u,  qui  la  paremi- 
r.lil  .jai''  a',,...  s.i  il,  11"  a  -  ■  -il-u  ,.,  a,l|spaiil  p.ilir  leupau  ,. 
Le.s   ;,      ..,   li'S    plu,     l.il .il. le,    ,.,ul,    ||..    lies    |mirs,     |,|    Mprr,. 

piiiii   les  ui'iis  qui  ne  lieil  pa,  alhaili m  ils  iii,.||i.|il  I,.  pi,. il, 

l'a  la  l'.in-.'.e  iiiaee..,.,    ] '    les  li.iuriii.inds  qui   ai ni    iineiiN 

cueillir  eu\-iiieiiies  leurs  cliaiiipi.iiuuns  que  de  les  aeheler  au 
marché.  La  |iriiiie--e  d,.  (anili,  en  1751,  et  le  cardinal  Ca- 
prara,  sous  l'empire,  iulliieui  nuuu'ir  pour  avoir  cédé  à  cette 
fantaisie.  Dieu  mhis  g.iide  de  la  vipère  et  de  la  faussse 
oronge  !  •    - 

A  peine  est-on  sorti  de  Fontainebleau  qu'on  entre  dans  la 
forêt  et  que  les  scènes  les  plus  pittoresques  se  révèlent  à 
Mins  :  au  sud,  c'est  le  rocher  d'Avon;  au  nord,  c'est  d'une 
pari  /,'  l'dloairi'  du  haut  duquel  on  a  sur  la  ville  une  vue  gé- 
ni'iale  que  nous  reproduisons  ici  :  de  l'autre  le  mont  Ossy, 
cilliiie  ailmiialile ul  acci,l,.ulé,.,  et   dans  laquelle  s'cnfnn- 

C,.||I  qnrlqni's  p..||l,.s  vMrr^  Iiiviises,  ip,|.|q;i,.s  e la.ssn- 

hlairi.s  ,111  l,.s  ariisies  el  ||.s  ,.|irieii\  vieuiienl  \isiler,  suil  le 
chèiie  lies  Lias,  -,iil  clin  de  (l„irl,m,i,j„v ,  iiiitiqiie  bidrilant 
i],.  la  l.irel,  a\aiil  a  sa  hase  \inglcl  uu  picds  de  tour  et  que 
iimis  r,.priii|iii  iiiis  l'.^aieiiieiil.  L'extrémité  du  mont  Ussy  se 
réiuiil  par  uu  pelil  iilalean  aux  banlmirs  qui  doiniuenl  la  val- 
lée de  la  Solle,  si  cliere  ans  Imuisli.s.  l'iie  riiiile  11. nivelle- 
ment teianiiiée,  el  emilmii  ii.iiil  ,-,.,  Ii.iuleiirs  dans  l.i  p.irhe  op- 
posée an  rucher  de  Saiul-l  ni  m. nu,  per I  li,.  | s,,i|s  iims 

les  aspeelsiln  ra\i,s; alil,.aii  d,.  ,.elle  vall,.e.    ,\pirs  s'i-he 

leii,,,,'.  uu  inslaiil  au  ru.. lier  des  deiiv  S,,  m,,  Iil    ailn'ii   a 


l'a 


tre  dans  la  belle  bilaie  dite  la  Tillaie.  La  il  l'angle  d'une  roule 
s'offre  a  la  vue  un  cliènc  reiiiarqualile  par  son  tronc  élancé 
el  parfaibunculdniil.  cl  qu'on  a|ipclle  le  Boii(|net  du  roi. 
Non  loin  de  lui.  on  admirail  iiaLiiieie  un  liêlrc  ni.iLUiiliqiie  siir- 
iioimiié  le  Bon, pi, .|  d,'  la  rmii,' ;  c,.  surnom  graeicii\  ne  l'a 
pas  prolégé.  Il  a  ele  luise  pr.'s  de  s.i  hase  par  l'ouraiian  du 
111  aoiil  il,.iiii,.r,  qui  a  égalenieiil  rniNersi' cà  et  là  quelques 
arhi,.ssr.,.|ilaires  que  laid  de  teinpêles  avaient  res|)eclés.  Le 
vieux  cheii,.  d..  l'haranioinl,  qui  est  dans  le  voisinage,  a  ré- 
sish'.  el  .'li.M.  \i.is  le  .ii'l,  coiinne  im  Tilaii  que  lien  ne  pcnl 
aliallre,  sa  nieiiilirine  ^e.anilesqiic.  Ailcim  autre  arbre  (le  la 
hirel  n'ollie  penl-elre  a  I'cmI  de  lui  le  caraclèrc  de  la  vi- 
gueur .lointc  a  la  M'iiislé  ili's  vieux  âges.  De  la  Tillaie  du  roi, 
ou  peut  se  rendre  soil  aux  (jm-,/,.,s  ,/'.l;)i|.()i,i/i/,  cbaos  de  ro- 
chers l'ormaul  il  perle  de  vu,'  des  collines  nues  panni  lesquel- 
les les  louiisles  viiiil  visiter  une  ca\eiiie  cl  quelques  vieux 
iIm'.im.s  isolés  h  Is  que  le  lli'dus,  le  Siillv  cl  (v  Hvnri  71':  soit 
aux  -m-es  ,1,.  FiMiicliard  où  se  IronvinI,  an  Xlb'  siècle,  im 
eiiuil.i^,  ,  ilcM  Illl  de|iiiis  uu  moiiiislère,  ipi'on  détruisit  en 
17li  de  peur  qu'il  ne  deviiil  ou  asile  de  débauche  ou  une 
reliailede  voleurs.  C'est  an,|oili  d'iiui  l.i  deincnrc  du  garde  du 
caillou,  fne  lellre  de  l'abbé  de  Saiiile-Ceneviève  adressée  au 
bèrc  (iiiillaume,  qui  liabilail  seul  cet  ermilage,  sous  le  rè- 
gne de  l'bilippc-Aiigusb',  lail  de  ce  lieu  une  deseriiilion  peu 
séduisante  :  n  Je  ne  vous  dissimulerai  pas,  dil-il,  ipie  j'étais 
frappéde  terreur  îl  la  pensée  d'une  solitude  si  linrrilile  ,quc 
les  liommes  et  les  bêles  féroces  elles-mêmes  semblent  ciain- 
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eilis  liiuides,  ipi  ,,||  trouve  un  peu 
e  ioiIm.i's  a  uain  lie  de  la  gorge  de 
lui  les  i,,|,„i,|,.s  d  ll,-r..-ide."Vous,  à 
li.i\,.rs  les  hiiiy,.r,..s  en  lli.|ii  sur  l,.,,|ii,.|l,.,  Imnrdounent  des 
inillii.is  d',ih,.illes,  suivez  la  xalh'.,'  jusqira  -a  lenninaison 
dans  la  plaiii,' pour  y  admirer  reni,i,„.ni,. ni  d,.,  1,1.,,.,  énor- 

111, .s  d,.   Ljr,.s   lunnant  deux  pro iilmi,.,,p]i  rappi-llent  les 

haiili.s  nimaïui.s  des  placiers,  cl,    a|ipnMinl  a  \olie   gauche, 

lou /  on  Ir.iv.i,,./  l,.,,liM.rses  ci,||,i,|.s  de  rochers  e'idesa- 

liii'  Maiie  qui  ,  ,1,11,1,. ni    eiili,.  la   e,,|-;.,c  ,|e  I-'rauehard  et   la 

-"!-'■  ■'"'.    \i'liei-,  |> ,1 |,lus  loni..|einpsduspeclaclede 

soliliide  el  d,.sl,.rilili.  d,.  Imiles  ,  ,.s  p,.|,i,..  xallécsà  Icur  ou- 
xeiliine  Les  prmneiieins  d  linue.ur  pai-ihle  ,|„i  „g  veulent 
|ias  quiller  leur  voilure  suiveiil  ordinairemeiil,  à  partir  de  la 
vallée  de  la  SuUe,  une  autre  route  :  traversant  la  futaie  du 
Beau-Tilleul,  ils  s'arrêtent  au  carrefour  de  Bellevuepour  con- 
templer un  des  plus  hi'aiix  points  de  vue  de  la  forêt,  et  se  di- 
iigmil,  de  là,  \ers  la  m, ire  aux  (Evées,  marais  inabordable 
a\ai:l  ls."iii,  mais  dexeim  depuis,  par  suite  des  travaux  exé- 
cuh's  à  celle  i.poqne  pour  lass.Mobler  les  eaux  dans  un  bassin 
creusé  à  celelTel,  un  rendez-vous  de  promenade  pour  les  ha- 
bitants de  Melun  et  de  Fontainebleau.  Plus  pi  es  de  Fontaine- 
bleau le  mont  Aigu,  el,  dans  une  autre  direction,  au  sud,  la 
gorge  aux  Loups  sunlégalemeiil  deux  puints  très-pittoresques 
assiihnnenl   visih'S,    el   niérilant  de   l'être.  Tels   sont,  en   y 

i'uiii|iie 11,.  lias-Bi.'Mii,  dont   nous  avnns  déjà   parlé  plus 

ha  ni.  h's  iliMi',  sip.s  |,.s  pi  Ils  inli.iess.ints  sinnalés  à  la  curio- 
-le  ilaiis  la  r.,i,.|  ,1,.  F, ,111,1.111. h!.. au.  .Mais  il  en  est  une  foule 
li  .,llll,.s  ,iii„i  I  I,  lu,  ,.n  |i,.aii\  as|iee|s,  qi|i)ii|iiç  moius  célè- 
bres; ils  se  ie\eleronl  de  toutes  paris  à  celui  qui  pourra  con- 
sacrer quelques  semaines  à  parcourir  cette  admirable  fo- 
rêt. 

Dans  un  proebain  article  nous  parlerons  du  château,  réu- 
nion de  bàlinieiils  cousiruils  à  dixcrses époques  de  la  monar- 
chie el  iin|iosaiils  par  leur  grandeur,  bien  que  conbis  dans 
leur  disposition  générale  et  disparates  par  li'iirs  dilférenls 
genres  d'architecture  La  vue  à  vol  d'oismn,  que  nous  pro- 
liiusons  ici,  donne  une  idée  e.xacte  de  ce  vaste  ensemble.  La 
|i  il  li,.  la  plus  ancienne  des  édilices  se   trouve  autour   de   la 

I  iinr  Ovale  on  du  doiqon.  dmiljla  porte  d'enirée,  faisant  face 

II  lu  lunrili's  oHie,.,  hall,'  par  II,. mi  IV,  fut  snrinontée  par 
orilii'  de  ce  inonarqne  d  im  umne  eléçanl,  et  reçut  le  nom  de 
/i'ii7,  ;(,,»/,/,/„,.  a  l'occasion  du  baptême  de  Louis  Xlll  qui 
dit  lieu  SI, Us  ce  dôme.  Sur  le  revers  de  ces  édilices,  du  côté 
du  paileii,.,  el  en  face  de  la  chaussée  de  Mainlenon,  qui  longe 
l'i.lang,  si.  ir  ,ii\,.  la  imite  Dorée  élevée  par  François  l^'eLdé- 
eoie,.,  d  iipiis  I,.,  ,l,.ssiiis  du  Primatice,  de  peintures  mvtho- 
lo^^iques  ,pi,.  .M,  l'i,  ,,|  a  restaurées  en  185o.  C'est  par  celte 
11111  le  que  Ch  nles-l^luinl  lit  son  entrée  en  I,'i3il,et  que  la  du- 
cliesse  d'Iilaïupes  s'eid'iiit,  pour  se  dérober  à  la  colère  de 
Diane  d,.  l'oiliers,  apièsla  umrl  de  François]".  —  Une  des 
gi.nniesi,.pi,.s,.|il,.|,i  fiçade  principale  du  chi'iteauel  la  grande 

«OUI  d  hm m  ou  ,,iiir  des  Adieux.  La  liiçade  du  fond  a  élé 

emisiiinle  p.ii  Liaiieois  \" ;  le  grand  bâtiment  à  droite,  ou 
l'aile  de  Louis  \\  ,  a  sneeéilé  snns  ce  mmiarqiie  à  la  galerie 
d  I  li-s,.  p,.,iili.  ali,.„pi,.  p,ir  1,.  riihi,ili,,.,|  Nicolo  dcirAb- 
b.ii,..  i:,.Mi.  xasi,.  ,.,,111,  ax.iiii  I  :,-.' iii,.h -s  ,|„  lui,  était  primi- 
livi.iii'Mil  lirni,.,.  par  des  hahmenls  du  col,'  de  la  place  de  la 
ville;  Niipoléun  les  III  leinplaee]-  par  la  grande  arille  qu'on 
voit  aujourd'hui.  Longlcmpsappelé'e  ruur  du  Chmd  hlaiir  à 
cause  iriiiii'    lieiiie  éqiiesln.  en   plalii-   . moulée  d'après  celle 

'!'■  M.'!''-  \""'l''  ■>  liiiuiei  ,pi,.  C,,ili,.ii le  Médicisvnvait  fait 

l'i.ea'r.  i'Ili'.i  pus  .l,.puis  isl  II,.  Il,, III  .],•,,, ur, Ips  Adieuœ,  et 

elle  h'  g.irdi.ia.  liai...  .pi,'  e,'  m rattache  l'i  un  souvenir, 

devant  lei|uel  palissent  les  suu\  cuirs  de  la  vieille  monarchie, 
el  qu'il  esl  consacré  par  une  grande  gloire  et  une  grande  in- 
fortune. 


Roaa   «t  Ciertriide» 

Suite  —  Voir  t.  V,  p.  3ej,  SU,  3!>l,  40G,  198,  et  t.  VI,  p.  C  26   42 
58,70,  90,  IU2  118  et  131.)  '      ' 

LV. 

Quand  Gerirnde  fut  revenue  A  elle-même,  j'e.ssayai  de  lui 
parler  de  celle  mori  si  sereine,  de  celle  délivrance  si  secoii- 
rable,  de  ce  |)ropos  ipi'elle  avait  elU>-même  fait  cnlendro  : 
o  II  vaut  mieux  qu'elle  meure  !  "  Mais  c'était  trop  tôt  encore, 
CCS  paroles  la  bl.ssaieni,  el  elle  les  repnus,sail  du  Kcsip.  Cou- 
chée auprès  de  sou  amie  qu'elle  n'avait  pas  cessé  de  serrer 
dans  s.'s  br.is,  i.ml.'.l.  i  ,.inme  si  Uosa  efil  clé  vivante  encore, 
elle  lui  souriait,  elle  lui  parlait,  elle  lui  prodignail  tous  les  lé- 

moignaei.s  d'i incomparable  tendrcs.se  ;  lanlot,  après  l'avoir 

en  Miiii  appili'i'  par  les  noms  les  plus  chéris,  elle  retombait 
d.iiis  lis  II  aiispoits  d'une  délirante  afiliclion.  pour  demeurer 
bieutol  oppressée,  gémissunlp,  ou  bien  eu  proie  à  nue  morue 
stupeur. 

nGertrude,  lui  dis-je  eulin  dans  l'intculion  de  la  retirer  de 
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col.  (Hul  i>ii  lui  iinip(i-;;iiil  il. 'S  siiiii-i  à  remplir,  il  est,  vous  le 
siivcz,  (II' riini'liiTs  iHnijcs  ,iii\i|iirls  il  faut  satisliiire  ;  trou- 
vez-vous bon  (]iir  )(■  lasse  vniir  |i"iir  vous  aider  la l'emme  Mil- 
ler? —  Non  !  iiuùlje  vous  en  supplie,  répondit-elle  avec  ef- 
froi. Moi  seule  je  ployerai  le  corps,  moi  seule  je  veillerai  au- 
près de  lui,  moi  seule,  j'accomplirai  les  derniers  et  secrets  dé- 
sirs de  ma  cliasie  aoiie  !  »  Je  quittai  alors  Gertrude  pour  aller 
choisir  (laroii  |r  liii;;e  île  ma  maison  ce  que  j'y  trouverais  de 
plus  lin  ei  ilr  mieux  ;i|i|aoprié  à  l'emploi  qu'elle  en  voulait 
l'aire,  el.  je  i  elniiniai  eiisiiile  an|iiès d'elle.  Durant  cette  courte 
alis.'iH  e  ellr  av.iil  iléjait  la  enilluie  de  Rosa,  en  sorte  que  le 

lit  l'i.iii  1 iilr  lies  lliils  de  s,i  liinyue  chevelure,  et  je  remar- 

ipiai  alis^i  i|ue  1  alliance  avait  disparu  do  sa  main.  Sans  me 
lien  dire,  Uertrude  prit  le  linceul  ;  puis  après  qu'elle  m'eut 
tendrement  entraîné  vers  le  Ht  pour  que  je  fisse  encore  une 
caresse  à  son  amie,  elle  me  pria  de  la  laisser  seule  en  m'aver- 
tissanl  de  frapper  d'une  rei  laine  manière  quand  je  voudrais 
rentrer  dans  lachanilue,  el  en  me  priant  de  faire  en  sorte  que 
personne  d'autre  ne  \int  à  s'y  présenler. 

Quand  j'eus  quitté  Gertrude,  je  nie  relirai  auprès  de  mon 
fils,  et  vers  le  soirnous  reçûmes  la  visile  du  |iiaillier  Durand. 
Ce  brave  homme,  tout  pénétré  de  l'afllielion  que  j'avais  dû 
ressentir,  veiiail  me  marquer  qu'il  y  entrait  en  part  bien  sin- 
cèrement, et  il  ajuiila  que  comme,  dans  l'état  de  délaissement 
oLi  était  morte  llosa,  je  [louvais  désirer,  qu'à  défaut  de  parents 
qui  pussent  aeennipagner  son  convoi,  quelques  personnes  se 
liréseiitassent  pour  en  tenir  lieu,  il  avait  voulu  être  des  pre- 
miers à  m'olTrir  ses  services  à  cet  efl'et.  Je  lui  témoignai  com- 
bien sa  démarche,  sans  me  surprendre,  me  causait  do  con- 
tentement, et  tout  aussitôt  nous  abordâmes  le  sujet  auquel 
cette  démarche  elle-même  conduisait  tout  naturellement.  Il 
se  trouva  que  mon  fils  avait  déjà  pourvu  à  tout  le  matériel  de 
l'ensevelissement,  et  comme  il  lit  reniaïquer  que  Miller  avait 
eu  l'obligeance  cette  après-midi  même  do  quitter  son  ouvrage 
pour  serendreavoc  lui  auprès desrol'licier  civil,  afin  d'y  ser- 
vir de  témoin  pour  faire  dresser  les  pièces  relatives  au  décès 
de  Rosa,  nous  convînmes  ensemble  qu'il  lui  serait  fait  la  pro- 
(losition  do  marcher  avec  nous  trois  eu  rang  de  parent  le  jour 
(lu  eonvoi,  et  que  s'il  aeeeplail ,  uiius  iHiriieiinns  lii  nn^  ilé- 
iiiarches  à  cel  é;;aril.  «Aussi  bleu,  a|iiulai-|e,  ee  mnileslenn- 

légesera  ei.nipes,-.||e<  ipiahe-.rll|s|inmme-ipiiaienl,a  llesli- 
litre>  ilivels  liliilipleilr  riiili.irl  a  la  paUMelin-a  pellilaul  sou 
exil  a  (leiirMM-l  |r  ne  |irtiM' p;i- 1 1 1 l'i 1 1 1  il  ;i^reahle  a  Son  amie  lie 
le  voir  .se  ;:riis>iidep.  r-HiiiirMiiilillVacnlev.  ..  Ceci  ivi;lè,  |'eii- 
Iretins  M.  llniaml  et  mon  lils  des  ciicnn-laiiees  à  la  l'eis  Imi- 
chaiitos  et  consolaliiees  qui  a\aieul  sij;nalé  les  derniers  iiio- 
menlsde  Rosa,  et  quand  je  lus  ariivé  à  ce  rceonnaissant  mou- 
vement qui  l'avait  portée  ii  faire  appeler  mon  lils,  celui-ci 
ni'ota  la  parole  pour  déclarer  avec  larmes  que  jamais  témoi- 
gnage plus  beau  ne  l'avait  enfiammé  du  désir  de  s'en  rendre 

ilimie,  el  que  celle  ilislineli pie  liosa  lui  avail  l'aile,  eu  ré- 

clanianl  de  snu  aniirn''  le  bai-ei  il'i'Ieniel  adieu,  avail  pnurlui 
nu  eliaiiiie  el  une  \aleiii-  lonhe  lesquels  venait  èebuiier  sa 
Iristosse  et  se  briser  son  alllicliiin  elle-même. 

Quand  M.  Durand  nous  eut  quittés,  nous  vîmes  arriver 
Miller  et  sa  femme.  Tous  les  doux  ils  venaient  pour  pleurer 
avec  nous  et  pour  me  marquer  le  remords  qu'ils  ne  cessaient 
d'éprouver  de  ce  que,  le  soir  de  notre  retour  de  Versoix,  ils 
s'étaient  montrés  si  durs  et  si  oITensants  pour  cette  angélique 
jeune  dame.  «Pour  ceci,  lourdis-je,  je  vous  l'ai  depuis  long- 
temps pardonné,  car  dès  le  lenilemain,  j'ai  su  siiiis  l'empire 
de  quelles  apparences  vous  aviez  iln  a;4ir  aiii^i  ipio  vous  l'a- 
vez fait;  aussi,  pour  vous  dm r  à  la  l'ois  la  inviive  que  je  ne 

conserve  aueiiu  sriilinienl  de  laneiiiie  à  eel  l'jaii!  et  l'occasion 
d'olTacer  jusqu'à  la  liaee  de  voire  nlViiisr  il'.ilms  par  un  té- 
moignage d'alïeetiiense  esliiiio,  je  vous  demaiiile,  Miller,  de 
marcher,  vous  qiialrièmo,  avec  M.  Durand,  lonii  lilseliuoi,  eu 
rang  de  iiarenl  au  convoi  de  lio.sa.  »  A  cette  |iro|iiisition  Miller 
montra  une  vive  satisfaction ,  et  il  me  remercia  avec  chaleur 
d'avoir  bien  voulu  l'honorer  au  point  de  songer  à  lui  dans 
cette  occasion. 

Vers  dix  heures  j'allai  moi-même  porter  à  Gertrude  quel- 
que nourriture  et  de  la  lumière.  Je  la  trouvai  assise  auprès 
du  lit,  qui  pleurait  silencieusement,  et  en  la  revoyant  je  ne 
liusquem'abandoimer  de  nouveau  au  cours  de  ma  propre  dou- 
leur. Cependant,  ayant  jeté  les  yeux  sur  Uosa  doni  la  physio- 
nomie, d'ailleurs  aussi  blanche  que  le  liiieeiil  dans  lei|iiel 
elle  élait  plovée,  avait  une  iuell'ablo  expiessinn  de  duneeur 
sereine  el  de  Vrli:.:i'mx  eoiileiilenienl  ;  .iClière  enl'aul,  dis-je 
eu  nrimliiianl  peur  im|Himi'r  nirs  livres  sur  son  rronl  glaeé, 
qui'  vnlie  vi>a-'e  nimilre  bien  que  \iMiM'|e>  molli.'  an  .Sei;;ueiir 
et  eiilrée  niainlenaut  dans  sa  paix!  Hélas!  ipiaiid  je  vous 
aflli^^eais  naguère  de  mes  remontrances,  j'ignorais  étrange- 
lueut  ipielle  aille  était  la  vôtre,  et  qu'au  sein  même  de  votre 
faille  vous  éliez  encore  toule  parée  île  la  plus  saiule  innocence, 
comme  sous  cet  air  de  rranilile  vim^  dirz  Iniiie  forte  de  la 
plus  clirélienuepiélé!»  l'nis,  in  .idies-aiil  ,i  liertrude  :>iMa 
bieu-aimée,  ma  lilb'  ebi'iie  (r  esi  von-,  je  ne  l'ai  point  ou- 
blié, qui,  l'aolrr  jonc,  nir  ili-nv.  Iiair  de  nriii  i,  sachons  mê- 
ler il  nos  lanilr,  lie  ilolllelll  rrllc..  ilr  riill-nlarmll  Ct  dc  joie, 
puisque  voiei  uelre  lliisa  ilélivri'i',  lieuiense  et  ili'siirmais  sous 
une  garde  qui  ne  lui  faiulra  plus.  Car  vieimeni  ii  piésml 
les  outrages  desméeliaiils,  vieuueiit  siirlonl  lesnvilalimis  iv- 
doutables,  les  déeniiveiles  ir.ippnibie  iguon'',  de  lli'li  issme 
imméritée,  l'y  voila  snn^liaile  ii  uiiijours  par  la  manifeste 
sollicitude  de  celui  ipii  veillail  sur  cet  ange.  Ah!  non,  Ger- 
trude, au  nom  de  llo-a  l'Ili'-iiième,  point  d'amertume  .  point 
deiiiurniure;et  si  nous  voiiImii-.  n'i'ln' pasinirojuesili'  l'exem- 
ple qu'elle  nous  a  donné,  ipir  la  lu^lrs.,.  ,riilr,  mais  lempé- 
rée  par  la  gratitude,  trouve  plaee  il, ms  nus  eii'uisl»  Ijeitiude 
élait  trop  profondénieul  ébiaiilée  pmii  pouvoir  me  témoigner 
par  son  discours  qu'elle  aripiieseail  à  ces  paroles;  mais,  usant 
du  tour  qui  était  mieux  a  sa  perlée,  elle  avait  suspendu  ses 
pleurs  |iour  les  écouter,  et  l'abandon  avec  lequel  elle  se  livrait 
à  mes  tendres  caresses  mêlait  un  signe  qu'elle  s'associait  à 
mes  seuliments. 

Quand  nous  fûmes  demeurés  quelque  temps  en  silence , 
j'appris  à  Gorirude  que  sa  séparation  d'avec  la  dépouille  mor- 


telle de  son  amie  aurait  lieu  le  surlendemain  ,  jeudi,  vers  le 
milieu  du  jour,  ct  qu'à  ce  moment-là  je  ferais,  selon  l'usage 
qui  est  pratiqué  dans  notre  Église,  un  petit  service  funèbre 
en  pii'M'iiee  des  personiics,  d'ailleurs  bien  peu  nombreuses, 
cou \  iiT^  a  I  eut erremenl;  qu'au  surplus,  il  lui  faudrait  permet- 
tre ipie,  lies  le  lendemain  matin,  Rosa  pût  être  déposée  dans 
sa  dernière  demeure,  etipie.pmir  eelle  triste  opération,  l'aide 
de  quelqu'un  lui  serait  ab>oliimeiit  ii.'ei  s^aiie.  Alors  Ger- 
trude me  nomma  la  femme  Miller  enmiiie  riant  la  personne 
de  qui  elle  aeeeplerail  le  plus  velnllllel-  h's  M'inieeS  ;  puis, 
passant  a  nii  anlrenb|el  :  „  fn  vu'ii  île  m.i  Un. a,  ipii  ilnil  rire 

rebi;lellM'lllr|||   are pli  ,  ilit-el  le,    e'e-l     ipieli    auillll    Irllip.v 

sa  ineir  n'apprnme,  par  qui  que  ee  sml,  ipie  r'rst  la  leihe 
qii  elle  lui  a  eerile  qui  a  l'Ié  l'oeeasion  de  suit  ai  i  nient  et  la 
cause  de  sa  inort.  Je  vous  conjure  iloiie,  mmi  elier  nimisieiir 
Bel iiirr,  jinisipie  siiii'inent  vous  ne  laideiez  pas  à  écruo  aux 
jiarriilv  lie  liosa,  il  imaginer  à  ce  sujet  telle  manière  de  pré- 
seiilei  les .  luises  qui  l'carto  de  leurs  esprits  jusqu'au  soupçon 
même  lie  la  vi-iiti'.  Que  si  vous  répugnez  à  vous  faire  en  ce 
poiul  lexei  iilrm  ilii  Vieil  de  Rosa,  alors  couliez-m'eii  le  soin, 
el  jiei  irai  des  relie  unit. — N'ayez  crainte,  lui  léponilis-jo,  je 
set  ai  eu  ce  piiiiil,  eomiiiedans  les  autres,  l'exi^enleur  lidèle  du 
vieil  tout  filial  de  Rosa,  et  il  'ne  tieinlia  pas  a  moi  que  cette 
malheureiisi'  luero  ignore  à  tout  jamais  ipi'rllr  a,  sans  le  sa- 
voir et  en  eiovaul  n'èlre  ipie  teuilie,  inininle  son  enfant.  » 

Alors  (M'itrnile,  relevant  ces  iloruières  paroles:»  Hélas! 
me  dit-elle,  aliMilvoii<  eelle  mère  infortunée  qui,  tout  en  sa- 
chant, elle,  ee  que  iiiiiis  ne  faisons,  nous,  qu'enlrevoir  à 
peine,  l'irrémédiable  llétrissure  de  sa  fille,  lui  pardonne 
néanmoins  autant  qu'elle  l'ose,  el  en  bravant  pour  cela  l'i- 
nexorable tyrannie  d'un  époux  sans  entrailles,  le  crime  hon- 
teux dontelle  la  croilcomplice....!)  Puis  avec  un  soudain  aecoul 
de  haine  veimeiesse  :  «Réservons  nos  malédietious  pour  ce- 
lui...» Ici  riiiilignalion,  le  dégoût  des  imtiges  de  souillure, 
des  sufl'oealions  d'horreur  et  de  saisissement  l'enipèebèreut 
de  poursuivre,  et  je  luidis  :  «Gerlriide,  délonriiiiiisuos  peu- 
seis  de  eel  biiiuiiie,  ou  bien  ils  IriHibleraient  de  ressiiiiveniis 
odieux  celte  diinee  sérénilé  dos  deruieis  nionienls  de  liiisa. 
Qu'inipofle  maiutenanl  ;'i  notre  tiinie  qu'un  inniistre  ail  flétii 
eelle  iliqHiiiilIr  l'aile  piiiir  la  terre,  puisque  l'aiiie  i nilrlli' 

qu'elle  reei'.l.nl  est  nt,''e  ail  eii'l   pille  eiinuUe  les  plus    piiirs 

et  eiiaste  eiaiiiiie  1rs  pins  rliastrs  1  «Os  paniles  panii  ml  ,lrs- 
eeiiilrr  smir  eieniiliiiiliiiireiisenieiilaiuii  ili'Geilinilr,  iiinimi' 
l'ail  lui  baume  salnlaire  sur  une  euisanle  lilrssuie,  en  sorte 
qu'ai  I  l'ilaiil  avec  un  visible  siiula;;i'ioi'iit  à  lavis  que  je  ve- 
nais de  lui  l'aire  enleudre,  elle  pi  il  l'alliaiire  sur  la  table,  ct 
elle  dit  eu  me  la  remetlaut  :  «  l'ieuezceci,  promettez-moi  de 
le  délrniie,  el  plus  jamais  ,  j'en  éprouve  comme  vous  le  be- 
soin, plus  jamais  ni  le  nom  do  cet  homme,  ni  aucun  discours 
dont  il  soit  l'objet,  ne  souillera  de  nouveau  mes  lèvres  !» 

Vers  onze  heures,  après  avoir  piévenn  Ceiliude  que  mou 
fils  entendait  voilier  lui-même  dan- la  eliamlnr  a  nianrei ,  aliii 
d'être  à  portée  de  la  servir  et  aussi  aliii  qu'elle  ii'eiil  ]ias  à 
ressentir  l'impression  d'une  solitude  absolue,  je  la  quittai 
pour  aller  prendre  quelque  repos. 


LVI. 

Au  petit  jour  j'appelai  mon  fils  pour  iiu'il  vlnl  me  douuer 
des  nouvelles  de  Gertiide.  Il  m'apprit  que  vers  deux  beims, 
Gertrude,  vaincue  par  la  lassilude,  etciaiguant  qee  le  som- 
meil ne  vint  la  surprendre,  avait  oiilr'uuverl  la  pinte  |iour  le 
prier  de  se  tenir  auprès  d'elle  durant  quelques  iiisiauts  ,  et 
que  s'étant  à  dessein  abslenu  de  lui  iiaiier.  après  qu'il 
s  était  trouvé  dans  la  chambre,  elle  n'avait  pas  lardé  à 
s'endorniii'  dans  la  bergère  ;  qu'euvii  un  une  denii-heiire  après 
Geilinde  s'i'lant  réveilli'e  en  siirsaiil,  comme  par  l'ellet  d'un 
lève  pénible,  elle  avait  pass,'.  doue  siiile  il'égaremeut  dou- 
loureux à  lelhisi l'un  I ilhinl  ilrsrspnir,  et  qu'alors  seu- 
lement il  s'i'lail  appioilié  pniii  l.irlin  de  hi  consoler  en  lui 
parlant  soit  de  la  li  isle  ilestin/'e  ipn  aiii  ail  alleiidu  llosa  dans 
ce  monde,  soit  du  boiiheur  dmil  elle  ji.iiiss;iit  aeluelleiuoul 
dans  le  ciel,  qu'ensuile  ils  avaient  (■niiliiiiie  de  s  eiilieteuir  en- 
semble jusque  environ  les  premiers  a  van  l-couieiii  s  de  l'aube; 
qu'alors,  avantqu'il  se  retirât,  Geilrnde  l'avait  uindnitauprès 
du  lit  pour  iju'il  vît  nue  dernière  lois  sou  amie  et  pour  qu'il 
jouit  avec  elle  de  l'air  de  douce  sérénité  qui  élait  répandu 
sur  ses  trait.?. 

Dès  que  Je  fus  levé,  je  m'occupai  d'écrire  aux  parents  de 
l'.osa  pour  leur  annoncer  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  leur 
enfant.  Tout  en  leur  piéseulant  celle  moii  l'I  les  i  aiises  qui 
l'avaioiil  préi'ipilée  eonime  l'ellet  diiii  an  iilrnl  loilmt,  p.  sai- 
sis eelleiieeasioiiile  leur ap|ireiiilro  que  liosa  iieiii'avail  |aiiiais 
abllsi'  en  ipioj  que  ce  lui  de  ce  qui  la  eoneei  n.iil  ;  ipir  si,  a  la  vé- 
rili'',  l'.iv;!!-  ri,,  dans  le  easd'obleuir  Imit  ri'eeiiimrnl  desdemi- 
rev.-'t.djoi.s  ipn  mi'  porlairnt  fi  douter  di' la  validité  de  son 
iiiariaj;e,  elle  avail,  quant  à  elle,  qiiilti'.  ee  moiidr  .sans  avoir, 
grâce  à  Dieu,  abordé  un  seul  ,U'  'irs  iloiilrs.  ri  que,  bien  ai'i 
contraire,  d'elle-même  et  s.u;- aiiriinr  lirsiiaimi],  ello  uvait 
iulerprélé  les  expressions  si'.^rirs  qm  sr  iionvaieul  dans  les 

lellres  de  sa  laniillr  e me  se  rapiHirtaiil  evelnsivenieiil  a  la 

laiilr  ipi'rllr  ii';i\ail  rrssrde  Se  ivproelier,  celle  d'avoir  pose 

lUallil  sriirlr ni  ri  salis  il', ir  pal  I  ieipatioll .  .\  ers  olls,., va- 
lions |'a|o,ilais  ilrs  drlailssiii    1rs  riiriMlstanersde  s ,rt  et 

sur    I  l'illliaillr   ri    rhir'llrnilr    iV'sirnall Ir  ses   driiiirismo- 

mi'iils,  plus  je  leMiiiii.iis  p.ir  ilrs  rnnsolat  loiis  pins  paitieniiè- 

rement  à  l'usage  dr  s,  |,,,i,„  r i ,..  Quand  j'eus  terminé  celle 

lettre,  j'allai  la  laiir  lin.  .,  lininido,  qui  en  approuva  entiè- 
rement le  tour,  eu  sorte  que  |  nivovai  mon  fils  la  jeter  dans 
la  boite. 

Cependant  le  bruit  delà  mort  de  Rosa  s'était  répandu  avec 
une  grande  rapidité  dans  le  voisinage,  et,  à  la  malice  des  ca- 
quets, avaient  succédé  soiulaineiueul  l'iulèièl,  la  pitié  et  une 
curiosité  reuqilie  de  décenle  binueillainr  Aussi  dès  le  ma- 
tin de  ce  JOUI  j'eus  à  reei/voir  visite  s, h  M„ir  ,|r  mes  princi- 
paux paroissiens  et  à  écouler  avec  eniiianas,  de  la  pari  delà 
part  do  ceux-là  même  qui  l'avaient  blâmée  naguère,  l'éloge 


l'ail  s, lils  tenipr'rameiil  do  ma  charité  envers  la  pauvre  Rosa. 
Ceiiinir  jr  suis  lialiiliié  à  ces  retours  irréfiéchis  d'enthousiaste 
syiii|ialliie,  p' n'y  jiris  garde  que  pour  m'humilier  devant  le 
Sei^jiirin  a  propos  de  laiil  de  lonaiioes  fiivoles  et  de  témoi- 
giiii^'i's  iimiM'i  ilrs.  Mais  l'riis  liini  de  la  iloureiir  à  recevoir  la 
visite  de  ipirlinies  biiiiiblesile  mon  tionjieaii,  de  ceux-là 
qui,  exeiajits  d'eiii; lent  eoiimie  ils  sont  exenipls  de  ma- 
lice, traitent  leur  pasteur  eomine  nu  oiivi  n-r  ilr  la  visite,  sans 
plus,  el  savent  lui  marquer  avec  siiu|ili<  ih'  la  eoiiliaiice  dans 
si'ii  rlïoii  l'I  II'  lion  es|iiiir  dans  ses  intentions.  L'oncle  de 

l'Ile  ji  I Iille  ipii  m'avait  suivi  en  sanglotant  quand  j'étais 

S"'  Il  lii'  'le'/  .Mai  11  vint  aussi.  J'appris  de  lui  que  sa  nièce, 
''pi' "•  ivii  i"ni|iii  liileleiiiriil  avec  les  vicieux,  commençait  à 
se  iiriloyri  1111  |irii  ilr  irpiiiaiiou  ot  qu'avant  uu  ou  deux 
iii"is  il  eiimpl.nl  pouvoir  l'associer  à  ses  autres  ouvrières, 
sans  ipir  I  iilis-,  i  s  m  iioiivassent  scandalisées.  Je  lui  expri- 
111  li  ma  s.iiisiai  lion  a  ce  snjel  l't  je  l'engageai  à  m'envoyer 
celle  eiilaiil  tiiiiies  les  semailles  une  fois  pour  quo  je  pusse 
entrer  en  pari  avec  lui  dans  sa  bonne  œuvre.  Enfin,  je  vis 
arriver  dans  l'après-midi  la  bonne  dame  do  'Versoix,  et,  en  me 
ressouvenant  de  son  humanité  si  spontanée  et  si  généreuse 
envers  la  pauvre  Rosa,  je  goûtai  une  vive  eonsolationà  con- 
fondre mes  larmes  avec  les  siennes.  Gerliiiile.  qiirp'  lis  préve- 
nir de  la  présence  de  cette  dame  dansia  niaison  ,  voulut  aussi 
la  voir,  et  quand  je  l'eus  introduite  auprès  d  elle,  elle  la  con- 
duisit vers  la  bière  qu'elle  li'iiaitentr'ouvérte  pour  lui  laisser 
cueillir  un  baiser  sin  |r  visa^r  de  son  amie. 

Dans  cettemèmrjoniiii'r,  par  une  de  ces  coïncidences  qui 
sont  si  eommiiiies  au  milieu  dos  vicissitudes  de  ce  monde, 
les  valisrs  ilrees  dames  arrivèrent.  Kllesi'laieul  à  mon  adresse 
el  evpi.ilii'.rs  de  Zurich.  Je  les  lis  aussitôt  trausporler  dans  la 
ebaiiiliir  di   lin  ti  iiilr,  pri''siiiii;iiil  ipi  il  valait  mieux  brusquer 

rimpirsslon  ipi  rllr  Irssrlll  11  al  I   lie  ertir  reslillllion  OU  la  l'al- 

s.inl  se  eoiilojiilie  aver    ilaulii's  riiioie   pins  douloureuses, 

ipie  de  l',i|nurner  a  des  lrii;|is Ilr  \  iemliait  nniipie  le. calme 

diriicilemeut  oblennd'iine  silnalion  moins  a  plainiliv.  Dès  que 
(■erliude  les  eut  eu  sa  possrssjon,  rllr  en  oiuiii  une  pour  y 
eberebrr  le  piirtiail  ili'  la  iiieirdr  liosa,  et  drs  qii  elle  l'élit 
liiiiivr',  elle  me  pria  de  lane  enlrvri-  i  es  valises  dont  la  vue 
lui  faisait  iiorreiir,  et  île  ilisposri,  m  favriir  des  pauvres  de 
ma  ji.iioissi',  de  Ions  les  objets  qu'elles  rrii'laient,  puisque 
il''  sa  vie  elle  ne  voulait  m  en  |ioi ter  m  rii  revoir  aneim.  Elle 
se  iliri^ra  eiisnile  versia  liii're,  et  elle  ajusta  le  portrait  sur  le 
cunir  de  Rusa,  eu  ni'avon.nit  ipiellr  roulait  i|iiel.pie  douceur 
àse  former,  au  moyen  de  irs  v.iins  svmboles,  rinia;:e  du  rap- 
prochement qui  avait  éb'    si\i\r ni   dr'siii'  jiai    son  ;,iuie. 

u  Je  les  unis  clans  le  sépuliie,  ajoiita-l  iMIe,  pendant  que  les 
larmes  ruisselaient  sur  ses  joues,  et  je  no  passerai  pas  un 
jour  sans  prier  Dieu  qu'il  les  unisse  plus  tard  dans  le  ciel  !  » 
Vers  le  soir  on  vint  m'annoncer  que  la  fille  Marie  était  à 
revlii'initi'  et  que  si  je  voulais  lui  prèb'r  mon  ministère  dans 
ses  deriiiris  moiuenis,  je  Ile  devais  pas  tarder  à  me  rendre 
iliezelle.  A  Cet  appel,  je  m'y  acheminai  sur  l'heure.  Dès  que 
je  bis  entré  dans  la  chambre,  les  femmes,  cette  fois,  s'éloi- 
gnèrent .sans  que  je  leur  en  eusse  donné  l'ordre,  et  je  me 
trouvai  seul  à  seul  avec  la  mourante.  «Eh  !  bien  ,  lui  dis-je, 
mon  enfant,  l'inslanee  du  mal  et  l'.ippioebe  de  la  mort  ont- 
elles  enfin  subjinjiir  ion  aiiie  ri  forn'  ton  nenr  ii  faire  le 
compte  de  ses  voies  ''  ..  l'',lli'  ne  n'iiondit  a  ers  i|iirs|ioiis  que 
par  un  murmure  d'aiii-'oisse  el  ilr  ^rsirs  d'i^ijarenienl  ;  puis, 
eoniine  j'i'lais debout  aii|iirs  ,|ii  i  h,  vri.  i-llrsr  saisit  de  mon 
bras  pour  s'v  erampouurr  a\ri;  rllioi.  .le  voulus  essayer  de  la 
calmer  en  jirianl  pour  elle;  mais  des  1rs  prriiiiris  mois  elle 
m'interrompil  en  s'écriaut:  «Est-il  vrai  ipie  liosa  soit  morte'? 
—  Oui,  Il  lui  ilis-je.  .4lors  elle  poiiss.i  dhoi  riblrs  cris  qui 
attirèrent  de  uouvean  les  femmes  dans  la  elianibre,  el  j'assis- 
tai en  conimiin  avec  elles  au  spectacle  le  plus  lugubre  qui 
puisse  se  reneonlrei  sur  la  terre,  à  celui  de  la  ciéalnro  re- 
belle el  pi'i  beiessi'  ipii  se  débat  sans  préparalion  et  sans  es- 
poir COllIle  le  loi   il.  s  épolIVaulCS. 

Cepeudaiil,  le-  en  sile  i\larie  s'afi'aiblissant  de  plus  en  plus 
pour  se  peiilie  biriilol  dans  un  rauque  ràlement,  et  comme 
je  coiiunsqu'elle  élait  près  d'oxiiirer  :  «Mou  onfaiil,  lui  dis- 
je,  emploie  ii'siiiilluti'sqiiile  rosteul  ,'i  implorer  ton  pardon  au 
nom  do  nuire  Sauveur  Ji'sus-Chrisl.  n  Mais,  sans  répondre  à 
cet  appel,  elle  murmura  :  «  Judith,  Judith,  »  et  une  des  fem- 
mes s'élança  :  «Tu  lui  remettras...  «Ici  la  voix  de  Marie 
expira  sur  ses  lèvres,  etclle  perdit  presque  aussitôt  connais- 
sance. «  Qu'est-ce,  dis-je  à  eelle  b'iillue,  que  tu  as  à  me  re- 
mellre?»  Elle  me  eoniluisit  alors  dans  nue  chambre  voisine 
où  elle  lue  fit  voit  les  valises  du  jeune  luousieur,  qu'il  yavait 
fait  déposer  pri'eipitamment  à  l'occasion  de  sa  dernière 
alerte  ;  nuis,  ayant  retiré  d'une  armoire  une  petite  cassette, 
elle  la  oéposa  eiitri'  mes  mains  en  disant  :  «Voici  ce  que 
Marie  m'a  dit  hier  au  soir  de  vous  remettre  dans  le  cas  où  il 
serait  eoiistanl  que  la  jeune  ilaïue  esl  iiioilr.  ,.  ,If.  piis  ei'tte 
easselteet  je  ri'ui|iiirlai  elle/,  moi  ;  des  visiirs  m'v  iillnidaieut, 
i|uelqiies-iins  de  mes  |iaioissii'iis  eiilie  antres,  qui  venaient 
pour  s'inrornier  de  l'Iieiii  e  oxaelr  dr  rnilerreiueiit,  parce  que 
e'i'Iail  rintentioli  des  lioiiiiiirs  du  ipiailier,  me  ilirenl-ils,  de 
taire  cortr';;!' à  la  |riiiir   danir,  tant   [lar  respect  pour  sa  lui'- 

lie  ipie  par  I  oosiiirraliou   pour  moi.  Je  les  remerciai   de 

leiii  iliiiMirl I  I    Irin    léiiondis  que  le  convoi  partirait  de 

mon  lo^is  .à  I  beiiie  pi  l'Oise  do  midi. 

Qnaud  je  me  Iroiivai  libre,  j'ouvris  la  cassette:  elle  contenait 
lies  liasses  de  lellres.  A  peine  j'en  eus  parcouru  des  yeux 
ipielquos-unes  que  lout  le  mystère  do  la  destinée  de  Rosa  ïu'é- 
lait  dévoilé.  Je  frémis  d'horreur  et  je  rendis  grâce  à  Dieu  du 
fond  de  mon  cœur  de  ce  qu'il  l'avail  prise  à  lui.  Puis  je  re- 
feriuai  la  easselteet  je  In  déposai  en  lien  sur,  remettant  à  d'au- 
tres li'iiips  de  l'aiir  Ir  i|è| illenienl  ilr  ers  lellres  pour  y  sui- 

vrr  ,il,i  II  11  r,  r|  ru  qllrbpir  sol  Ir  Jour  p.ir  Jour,  |r  |i|  d'artl- 
lirrs  ,.|   dr  -rrl.a.ilrssr  ,|U1,  :i|iies  avoir  rlllare  el  perdu  Rosa, 

avail  lailli  s  enrouler  aussi  autour  de  Gertrude  [loiir  leutraîner 
violemment  dans  l'abîme. 


R.  TOPFFER. 


(La  suite  à  unprochain  numéro.] 
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Bulletin   bibliografiliique* 

Dictionnaire  rJrx  .iciriices  pliilusuiiliiiiiics ,  [Hif  iliie  suciiHc  (J(! 
professeurs  de  pliilosopliie.  5  vol.  iii-8  (les  trois  premières 
livraisons  de  l'oiivraye).  —  Libruirie  de  l'Université,  rue 
rierre-Sarrazin,  ii. 

Colle  iin|iorlaiile  piil>lic;ilion,  ili'jii  forl  ;iv;iiKée  aujourd'hui, 

V |ile  ;iu  r iliic  ili:  -l■^  i,  il:ii,lriii  ^  |.liiMcur,s  rii.-nilircs  de  TIu- 

sliliil  L-l  1111  ^r.iii.l  11 lire  de  |.i"lrssriii>  di^llll;;ll(■^  de  l'Ulii- 

\,T,llr,  Mills  Li  dirniinii  de  M.  !■  r:iii.li,  il.'  l'iiislllul.  Si  nous 
liiiii,  li.iliilis  de  IcM'l'  :iilisl   le  viiilr  d.iiil  s'rliiiriil   iiHi.ieslemelll 

CO  ivrris  1rs  :i lirs  di'  I; ivrllr   i-lir\rli,|irdi,.,  ,    ,-l  .|lli-  leurs 

is  snlll  Ulir  prrliiici'c   ;;ar;illllr   |iiilir    Inu  M  :i;:r,  ri   i  |ll'llUJ0ur- 

d'Ilili,  pur  l:i  M  leii.T  ipii  iiiurl,  lni|.  -niiM  m  drni,  iv  I  ,illou>Uie 

se  eacheilUniv  liriidfiiiv  i.mi. •■-    ,  < ,, /,  ^  ./r  .i,in/«/ï  qui  se- 

raient,  j'iiiKi^iiiie,  lu™  m  prinr  ilr    ,•  iiuiiiiiic-r. 

I/Univei-Mir,  ipii  <'iMii|ii.iil  I r  pni  dr  .  Iiiisr,  au  dernier  siè- 
cle, dans   la    srieiicr    pliihi  o|.lih|iii>.  iiniiml    :i   pivs.-iil    le  plus 

pnilld  linnihrr  dr  lins  |,h||nsi.|i||rs;  r'rsl  iLiiis  s,„,  .-ri||  .pie.s'e.Sl 
iU'    l'rrl'rrlls ,   l„,rs  dr   hi.pirllr   |r   lir  illlMI    |i;is  ipi  il  II  )    pas  de 

s:iliil,  iiiiiis   sriilriiirul  ipiil    ii'\  .1  uni  ;iii|i.iirdliiii,  :i  quelques 

cMrpli.Mis   pirs.   C'rst  d ■  :i   l' Uni veisilr  qu'il   ;ipp:ijtieul  de 

laiir.  ,.  iiiilrr  rpnipir.  riiiv.-iihiuv  plulusopliique,  .rrvaluerles 
l'irhrssrs  dcliiiilnriiinil  ;ir,piisrs  p:ir  l:(  sririiir,  de  liiellrea  la 
piirirr  dr  Inulr-  1rs  1 11  Irlli'^riirrs  1rs  drlIlilTS  irsultats  obleUUS 
diilisrrilr  rliiilr  iilisl  i:iilr  l'i  iMiiliMldrdr  l:i  prllsee  ;  euliu,  c'est 
au\  rhris  dr  l'rrirri  Isiiir  .pirsl  |rs,-i'\r  dr  |niirr  aujourd'hui  le 
n'ilr  iililr  ri  lirill ■  Dlderul  ri  dr  ilA  Iriidirll. 

Nus  pliiloMiplirs  mil  d'ah  .ni,  pinu  riilre|.iriidre  une  pareille 

ll'iclir,  llll  livaillll^r  driisilslir  Irllls  plrdr'irssruis,  les  premiers 
eiir)ido|iedislrs:':i  s^ivi.ir,  dsprii\riil  hiisser  dr  colé  les  sciences 

exai:tes  et  nilllirrllrs  ipii    Iririiml    ri    dr\:iiriil     lirrrssaiir m 

leuir    tant  de   plarr    ihllls  rriirM-Inprdir  du   dl\- ■ sirrir, 

Aliii's,  eoninie  ou  sail.  lu  plid..s,,|,liir  iiirliii.Hl  l.iil  ;iii  iii.ilri  i;i- 

lisiiir;  srduilr,  idlliilllr  par  1rs  p|n,:;ivs  Ilirsprrrs  ,lrs  snrlirrs 
IKillIlvlIrs,  diilll  Mil  iir  prrMi\,,ll  plus  le  Irrilir,  rllr  sr  Mlbordiill- 
llilll  rllr-uiiliir  uiliiulairrlilelll  ■<  l'rllldedu  llliilidr  pllVsiquc.  ri , 
d:iiis  siill  :iiliiiir;illn|i  pnlir  1rs  nr.ilidrs  li.is  ipn  iv^issriil  lu  nia- 
hrrr.  rllr  MHlhllI   lairr  sldiir  :i  Li  p.'llsri;  l'riiipirr  dr  rrs  lois.  De 

11: ;u„il  rriil    |:,ilis  s,ir  h,   pu'ili son  rrrir  dr  |,liili,sOphie  1 

M    Nul  11" ir   iri  .pu   lirs,,i|    ^i., Iiv   „;   |Ii,I,t.,|    ,.1;,|I    liillIpriM 

:i  ririi-.-  sur  l,i  p..rlc  .1.-  ld.ai.M.d.,|..id..  :  ..  Nul  m-  |,rii..|iv  ici  (|ui 
lir  .,,,1  ;;.■., III.  lir,  liii-.lerill,  pli^s„.|..,i.  Ii..l,,iii-I,,.  liiiiM-lr,  jf^,- 
hilsl,.,  ..|.'     ..  :  ,■{,  lialUlTll..|iirlll,   .l.ills   1,1   ,„lll|.„s|li,,ii    .lu  ^l'aiiil 

di.iiolilciiiv,  il    drviill  r.iirr    l;i   p:iil    l;i    plus    l.ii-.'  ; ilrs  ers 

r i;iiss:ilir,.s  licillirliialiipirs  ri   pliNsi.pi..s  ipii  ,   dans  l'opiMioli 

du  leiiips,  loniiairul  hi  Imm'  iir.  rssaii ,:  iliiur  lioiiiir  pliil.i,s„pl,ic. 
l'ji  llll  uiol,  les  laits  de  i  e.\peiieiuc  aiaieut  le  p.is  sur  ceux  de 
la  i:iis(ju  pure. 

Ile  nos  jours,  les  philosophes,  sans  rejeter  les  acquisitions ex- 
prriuirulales  de  leurs  devanciers,  oui  pourlaut  reiiilii  a  la  pen- 
s..,.,  iiou-seuleiiirlil  mule  nii.lrp..|iil,iiirr  ip.'.llr  iriiuniil  y.„mK 

,lil   .ilirll.-J.,    MNils   .■II.'., IV  I.Mlli'   s;,   siipiTHiilIr  r  ssr  I  hJ  I,  >  I  Ir  .| r 

p.- l;ilir.T  IViis,. I..  .1rs  pi ..■Mrs  .-1  .l.'s  i^rdlrs  IIM- 

I,.,i..|l.-s    l.:i  s.irii,..  ,1,.  I:i  r.n-..ii   sr  .l,■l;M^.■  ,1 ■  cl   s'cleve  sur 

I h.iiilriir  ..Il    .•11.-  .I..il  r.'^ii.'i-   s.'iilr  .li-s..nii:iis,  n'ayaill  plus 

11, ■■..m  il.'  si.  s.Tiir  .lu  pi.  .1.-1, il  .l.'s  mi.ih.-s  iiiicM-ieures;  lu  phi- 
l.,,.i|.lii,.  rriiii.i  .■.■II.'  Iiiii.'si.-  ,illi;,iirr  .pi ■■.n:>,\  force  de  euu- 

in.clrr  .,.v.l..s.Mi-,,liu..|vs,  ,-1  .pu  1,1  r,.ii.lins;,il,  iiiius  l\lV(,i,s 
vu,  p;iriil,..  p,-lll..,;ipl.lr,  ;,ll|.l.lspH,l„li.l,„/„/,,v,„r.  l.,M,miM.;iu 
di.'liiHNiinr.'  s.'  pivsriil..  :i  11. .ils  piiirlii.'id  pliiliisnplii.pir,  s.nis  ini 
,„„1  ,1,.,  lii.'il..,iur'  m  d'iil^.'l.n',  rVsl  iViu.l.-  di.^iiiMiipir  ri  lus- 
liiiiipie  de  la  pensée,  et  lout  au  plus  adiuet-il,  pmir  iii.lrj.  ;i  h, 
cnuiiaissaiire  psycliolo^'ii|ue,  cetle  simple  dus,,  .l..  pii\sinlii^ic  .pir 

Drscarlesa  mise  si  solireineuldaus  son  Dis.' s  siii  lu  .Mrilind.', 

(Vrsl  lu,  vniis  11-  riiiirevez,  llll  iinineiise  pin^ivs  sur  lu  prriiiirie 
rlirvrl.ip.'.ii.';  ri  si  le  iiiiiiv.'iiil   dir  I  i,.iiii:ui  .■  iir  p.iil   rsnr.T  la 

niriiie  iidlurii.v  piililiipi.'  el  rrli^iriis,.,  :iii  1 s  11. ■  iiiera-1-nu 

puiiil  qu'il  ne  dnivr  avoir  une  Idni  plus  uraii.lr  aulnrii,-  philosn- 
pliiiliie. 

Pour  l'aire  counallre  pleiuenienl  le  bnl,  l'esprit  et  le  plan  de 
leur  vastepiihliealion,  les  auteurs  ont  mis  en  tète  de  la  première 
livniisiiii  uni'  prefiii'e  détaillée,  que  l'on  peut  n'fîaidi'r  comme 
Iriir  pri.lrssiiin  ilr  t.ii  .•!  le  iTsuiii.'  .le  liiiil  leur  iiumm-c.  Nous 
iiiHi-  Imiiiriiins  ici   a    rrsuni.T  .-1  nriiliils  lr;dls  .■.■I  .'xpose  d'une 

,|„rliiiie  qui  1 s  semble,  sinon  le  deniirr  t  de  l.i  science,  au 

iu,s  le  point  le  plus  sérieux  et  le  plus  élevé  (jue  la  philoso- 
phie ait  encore  alteiul,  puisque  celte  doctrine  n  esl  que  la  cmi- 
ciliation  des  meilleurs  systèmes  et  le  coiuplémeiit  raisonne  de 
l'un  par  l'aiilrc-, 

..  Niiiis  ri'iivons,  disent  les  auteurs,  que  la  philosophie  et  la 
ivlini.ni  soiil  deux  choses  distinctes,  dont  Tune  ne  saurait  rem- 
pliiivr  l'iiulre,  cl  qui  .sont  nécessaires  toutes  deux  à  la  satisl'ac- 
linii  di.  l'iinir  ri  a  la  di.iiuilr  de  noire  esprr,.;  nous  criivoiis  ,pic 
1,1  Mliilnsophir  rsl    une   Mieiiiv   PmH  ;i  lad   libiv,  .pu   se   siillil  a 

,,||,..,„é,iie  ri  iir  ndcve.p.c  .le  h,  iiiis.m;  >ii:,is  ii„iis  s -, s 

,,|i   niéiiir  I ps  que  la  raisin;  viriil   d.'  lli.ll,  qu'elle  est,  comme 

lui,  iiiiiiiiidi'.'  .'labs.d lai, s  s ss.airi^l 

..  Niiiis  II.' .  .iiiiiaiss.iiis  pas  d..  sri.iire  sans  uiétlindu,  et  notre 
iiirilinde  l'si  ,  .'lie  de  Siiiriii'  el  d.'  Keseurles,  mais  appliquée 

averpllls imi.'iir  el    d.vel.ippee  a    la  mesiiir   arlilelle  .le  l.i 

s,-i..|iee-,  e-al..| hii^lie,'   el    di-   rrliipMisi -1    ,lr    1,    pure 

serrillalien,   la  mrlllii.l,.  psMl,„li,i;l.pi..  é a   la    .lallr  de    la 

e.Mis.i.'ii.e,  l.'slails  .le  r.iuie  buiiiaiiie,  quidl..  .l.v,-  .■ilsliile  el 
riiMi  dis.,  a  l'aide  de  l'iudiu  lion  el  .In  rai iieuieiil, 

„i;,a...a  .V Helli,..le,nnuseii,seinuouseiip,veholnKielespi- 

lilii  lisiiie  I.-  plus  pi.silit,  alliaul  le  svsli.liie  de  l.eiliiiilz  a  celui 
,1,.  p|,il»n  el  de  in.srarles.  n-ar.lalll  noire  àni,'  enimii..  une  b.nv 

liPivel   respiuisable,    r. 11. ■  m xisl.-ii..'   .■iili..| .  m.  m    .1,-- 

lii.rl,.  de   l.iup.  aulre..pii   s,,  pi.sse.le,  s.'    siil.    s,.    :,,,in,r ,| 

pur Il  ell.-.ném,.,  avec  l'cmpieiilte  d.'  si.u  .,n:,4iiie,  I.'  .a^,-  de 

sou  iinmorlalile, 

((  Eu  morale,  nous  ne  connaissons  pas  de  transaction  entre  la 
passion  et  le  devoir;  mais  nous  croyons  en  même  temps  que 
sous  l'empire  de  celle  loi  souveraine  du  devoir,  ibuil  la  charité 
el  l'alii.iiir  :ile  Dieu  soûl  le  coniplemeul  in.l.sp.iisil,!,..  lous  les 
lies.iiiis.il-  11. lire  ualiire  Iroiiveiil  leur  l.u.i.m.  .1.1,  11. m,  tou- 
tes li's  la.  Mlles  de  'iiiilre  élre  sont  esiileisa  m-  iI.m  l..p|.cr  dans 
le  iiliis  parlail  acr.'ud. 

.(  Dans  1rs  quesii.ius  relatives  aux  rapports  de  I>ieu  avec 
riioiiiiiie.  iiiins  aviiiis  lait  an  sentiment  sa  pari,  tout  en  inainte- 
iiaiil  b-s  drrils  il  l'aiiPirile  de  la  raison,  c'est-à-dire  ipie  nous 
nousdelendeiis  .lu  iii\si„is nmiiie  du  paiillieisin.', 

.<  I.;nlin,  is  I sens  qu.'  l'bispiirc  de  11  pliil.isnpliie  esl  insé- 
parable de  la  philosophie  ellc-nièine,  et  qu'elles  loriuenl  toutes 


deux  une  seule  et  même  science;  nous  admettons  que  la  vérité 
est  de  tous  les  temps,  qu'elle  fait,  en  quelque  sorte,  l'esseiice 
luèuie  de  l'esprit  humain;  nous  croyons  aussi  a  un  sa^e  progrès, 
c.iuipatible  avec  les  principes  invariables  de  la  raison,  el  dès 
lors  l'i.'iat  présent  de  la  science  se  doit  nécessairement  rattacher 
a  siju  pas-..,  ,. 

Telle  .-si,  s,,i„,iiaiivui.-lll,  la  pr..r..ssi, ,.|,„.l.-s  : .,iis,  .pie 

rendait  Ji.-r.-ssai,-,.    |-..|al    .1..    siis|,,ia, |.l.i    1. m,  |.,,ihs  \.ai- 

leut  faire  liiellr..  all|i.lll'.riilll  la  |ilil  liisi.pl, i.r  On  vi.il  ,|i„.  Ij.l,,.- 
trine  du  ii.uivi.aii  .li.  liniiiiaue  est  aussi  sane  qu  rievec,  aussi 
prudente  (pie  solide,  el  nous  ne  pouvons  qu'applaudira  un  ou- 
\ra^e  qui  repose  sur  de  pareils  fundeinenls. 

Le  dieliriiiiai,,.'  lout  entier  se  composera  de  huit  livraisons 
ou  volii,,..  s.  h..,s  s..,il,.|ucul  oui  di-ja  paru;  ii,,,i-  ,  ,■  .,,„,,,,.■,,.,■- 
ment  sllllil  |i..i,r  Inir  p|r,.r  ,1,.  la  li.lrlil..  avr.  I,,r|ii,.l|,,  ]r-  ,11- 
leurs  OUI  -,,  ,,!.■.■,  \.  a  la  ll-lir  .prds  s'r  la,,,,  l  ,1,,.,,  l,,„,v  .l.,i,, 
leur  pjcl,,.,.,  ri,  roidiee  a  tant  de  plumes  ,lilleiciilcs,  1  cxrcl- 
leule  uuitc  du  livre  11e  s'est  pas  une  seule  lois  démentie. 

0. 

Tarikh-i-Asham,  récit  do  l'expédition  de  Mir-Djumlali  au 
pays  d'Assam.  Traduit  sur  la  version  liiiiduustani  de  llii- 
ilii(,aini,  par  M.  TuÉonoiiK  Pavie.  —  Paris,  184S.  I  vol. 
iii-8.  Benjamin  Duprat. 

L'au  )068  de  l'Hégire  (IliSi  de  Jésus-Christ),  le  roi  d'Assam, 
Dji-Dhadj-Singh,  abaissa  sur  les  yeux  de  son  cœur  le  voile  de  la 
cupidité.  Il  envahit  la  province  de  Kampour.  Le  gouverneur  mi- 
litaire de  ce  pays,  Mir-Loutf-lllali-Sliirazi,  se  retira  devant  lui 
en  se  disant  :  (i  l'.ebii-ci  a  iviiiporle  nu  avaiitane  ecriaiu  qui  a 
sauvé  sa  vie.  Il  faul  mieux  biir  ipi,.  resler  eu  place,  coniballre 
comme  un  lii-ros.  .1  se  l'aire  liier,  »  Aussi  les  .\ssaiuieiis  resli'S 
seuls  s'en, par.i.'iiPils  a  leur  aise  du  pays  qu'ils  avaient  convoité. 
Ils  1.  sa. .  au.  iriii  si  .  ,,niplélenient,  qu'il  ne  resta  pas  trace  d'Iia- 
bii  1I1..11  piiioiii  Is  [lussèrcut.  Ils  osèrent  munie  pousser  plus 

Mais  alors  le  Iroii,.  de  l'Inde  était  occupé  par  Ab-OulmoiizalTar- 
Malii-diiddiii.Molianiiued-Anrang-Zeb,  l'essence  de  la  famille  de 
llabrr,  1,.  plus  illuslie  des  descendants  deTimour,  le)  modèle 
.l.s  rois,  roiiibre  de  Dieu  ,  le  proieeieur  des  royaumes  sou- 
mis au  Mai  iiii'uetaux  précepiesilii  propheie,  l'asile  des  ser- 
liiriiis  de  l'Islam  el  du  Tout-Piiissaiit ,  cher  a  la  terre  el  aux 
cieus.  Il  avait  pour  vice-roi  au  Bengale  le  iiawab  Mir-Djoumla- 
Sipay-Salar.  L'an  1071  de  l'Hégire  (ItiUO),  le  nawab  résolut  d'aller 
en  personne  châtier  les  Assaniiens  el  leur  roi. 

a  II  partit  donc,  dit  l'auteur  de  la  relation  de  cette  expédition, 
avec  dix  ou  douze  mill.'  cavaliers  el  nue  iufanteiie  niiiuliieuse, 

et  il  marrba  .le  1  iiili|urli'  l'ii  e put.',  |iisipi'a  ,e  qu'ai  livasseiii 

ces  mois.pii  I..111  .lire  :  la  prison  .1.'  leaii  est  plus  terrible  (priia 
carcan  ,1e  l.r   H.slei  eul.riii..  au  iii,li,'ii  îles  rivières  débordées, 

et  airèle  liai, s  sa  luarrl,,'  pa,-  il.'s  la, lies  de  toute  espèce;  avoir 

niiil  Cl  jour  a  so„lli  ii  l'I  a  se  ,l,b.|,,li  |.  des  attaques  et  des  ruses 
lies  Iraiiiis  .\ssai,,iius,  i,e  iroiiv  er  de  vivres  nulle  part;  avoir 
parloiil  a  siipp.iiier  l.-s  plus  rudes  fatigues,  les  plus  cruelles 
epiviives,  au  point  quou  deviendrait  sourd  à  entendre  le  récit 
de  laiil  lie  iiianx,  el  ipi.'  la  main  se  dessécherait  à  en  écrire  le 
détail  :  par  la  boni.,  de  1)1, 11  el  avec  le  secours  de  sa  sràce,  qui 
esl  leiilus  ,soli.l,.  soiili.ii,  s,„|i|.  eiilii,  ,1e  la-s  piiiK.l,.'  Habvlo,,,- 
el  de  cet  abiiii,.  ,!,■  sa,,^  ,  ,,  hav.Ts  l,.s  plus  s,ii|,,v,,aiil,-s  av,.|,_ 
liires  el  les  plu,  111,  la.vabl, 'S  ,.v, .,„.„„., Ils,  (,.|s  s,,„l,  en  peu  ,1,. 
mots,  li's  la,is  pMii,a|,.,,,v  ,{,,1  ,„,i  sim,,ile  la  marche  el  l'issue  de 
cetlesii.'riv,  suivi.,  .rmi  ir, l..  paix.u 

Le  uavval,  m-  siuv,.  ,11  pis  l,,„;;i,.|i,ps  a  ce  traité.  11  tomba  ma- 
lade, el  parla, Il  ,1,' ,  ,•  p,i„,  q,,'  ,|,i,.  „  ropiuiou  du  malade  est  ina- 

la.leell,.- ,.,   ,1  se   s,„ii,iil  ,ral„,i'il  aux  |,lvs,a.i|,||oii^  ,|,,  ...^ 

iii.',l,..ans;  mais  ,1  i,e  laiala  pas  a  r,roiii,a,l ,  ,•  l.-s  ,.ll,.,is  ,1,. 

l'ail  elaieul  iuiilil,.s.  Il  miiiirul Tanl  ,|,ril  avail  viaai,  ,1  av,,l 
. I|.|.'i, llll  q, l'on  l'crivil  tous  les  delails,  l,.s  i,„i,l,-,iis  s,a avis  ,1e 
eell,-,l,-sas|ia.use,-ampagn...  Apivssa  1,1, ,11,  I  aiili^ur  de  l\inUi-i- 

,IJu,,„,  ..  avaul  fail  parlie  lui-nii-l l.'  1  aux  qui  parlam.renl  les 

liavaiix  11.,  la  ,ainpai;ne,  avaul  rU-  liii,  ,1,.  ..aix  ipii.  depuis  la 

In.iili.ae  .rAssaiii-jns.pi-;,   l'iusmul  i„,  I,-   „aiv,il,  paili „■  |,. 

I  ici.  lunail  linil  el  jour  pj^ésenls  au  ,.oiis,.|l  ,l,.s  ,1„  Is,  r.ÙMi  ,  ,.s 
choses  dans  la  fraii-beur  des  smiveiiiis,  av...'  La  Liiim,,.  ,l„i„. 
|.luiue,pii  du  la  verile.  Ilulr,.  l,.,,l  ,,■  ,p,i  s,,  racoiilait  alors  cl 
en  dehors  ,les  iv,  ils  al„,i„la„ls  .p,,  ava„-,il  ,  ,.,iis,  il  trava  quel- 
ques-uns d.'s  II, ail, , m,  s,  ,p„l,|iii.s-i,,,,  s  ,1,-s  .  alainilés  dont  l'ar- 
mée eut  asoiillin;  il  ,1, , ,  ,i  ,1  ee  ,|,ii  ,-ia,i  vi'i,,!  a  sa  connaissance 
sur  les  imeiirs  ,1  l,.s  iis,il;,s  ,I,.s  ,,,iiiii.es  pai,,, unies,  etil  ajoula 
de  nouveaux  liails  a  la  piiiiiiiiv  ,les  babilanis  du  pays  d'Assam 
etde  ceux  qu'il  obs,rva,laus  I,. s  iiuinlarnes,  „ 

„L'!''*'"'''''''''''''M'eiil IrMir^Djiiuilali  au  pays  d'Assam  que 

Wah  Ahiiied-.si,lial,ab-f,l,liii-rali-li,  ei  livil  .'u  persan,  sous  le 
règne  de  l'euip,-ieur  Moliai„iiieil-Auiaii-Zeb,  Sa-|da-Bahadur- 
Aly-Uiicaïui,  1  avail  liadiiiii-  l'ii  liimlnuslaiii  lài  1SP.5,  nn  manu- 
.scrit  de  cette  Iraductiiiu  laisail  parti,-  de  la  riche  collerii,,,,  ,le 
M.  Garcin  de  ïassy.  C/i-sl  le  seul  qui  existe  eu  Hiiiope,  I  ,■  sa- 
vant professeur  l'a  oblige;, u -m  Ipri-te  a  M,    ria-o.liin-   |-,\„. 

un  di-  SCS  élèves,  el  M.  1  bemlore  l'avie  eu  ;i  f:iil  iii„- lu  i.p,,  ' 
li,.ii  fraiiraise  qui-  vieul  dr  publier  M.  H.  ii|aiiiiii  llupral,'c,-sl 
llll   lrav,,d  doiil   nous  n,-  pmivoiis    pas  appieiierle   uierite   iu- 

hiiiscpie,    u  avaul  pas  le nr  de  savoir  n,iu,lous|;,ui,  mais 

qui  nous  seniblr  iii.-i lier  des  éloges eldes  remcrciiuenls.  D'une 
part,  en  ellet ,  r.Viiglelerre  a  détruit  depuis  peu  la  nalioiudile 
du  pays  d'Assam  :  el  d'autre  p;irl,  ce  désastre  de  l'expcdiiion 
eomniaudei-  p;ir  .Mir-Djiimlah  ouvre  la  série  des  revers  iiiie  doi- 
vi-iil  essuver  plus  i;iiil  lis  ar s  mogoles;  les  In es  nui  f,-,,,. 

cllisselll    le  Itnililiia ma,  sous  la  , aimbiil,-  du  liavval,     ,■ no- 

s,iil  la  deriii.-r,.  armée  ro raille  m;ii,liaiil  au  u.„ii  d.-s  il'-s- 

'''■iidanlsde  lu ir.  A i,-iil  ou  les  \ssamieus  nioissounrut 

la  llenr  des  Aluliiins  ,-l  .1,-s  ravalu-is  de  la  l'erse,  les  manli  nuls 
d,-  l'lleci,l,-nl,  qui  ibiiveiil  un  jour  i;iv,-r  leur  nom  de  bi  liste  des 
iialions,  eommencenl  :i  jeler  an  lieiig;ile  les  bases  de  leur  rolos- 
s;ilr  puissance  (lu  lit  ;iver  iiil.i.l  le  r,  ,  il  ,l,-,-,|I,.  r  iiene  eoli- 
î.i,,|.m'aiiie  des  premiers  el,,l,bss,,|,„.|,i.s  ,1--  |.:iii„p,.eiis  .hn- 
M„,l,-.  ,-1  les  ,  uiK-ux  delails, j,,--,  iv,  u,  illis  ;-i,ii  aul,-ur  sur  la 
.ivibsahoii  cl  les  nueiirs   d'uue   r.i,,-  peu  connue  et  presque 


Ahréyé  de  l'Idstuirc.  ijàtérali'  i/c*  /r»i;j,v  mnlcrncs ,  p.n-  M.  !•'. 
Ragon,  inspocleiir  de  rL'iitversilé.  laiiqiiiéiue  ediliui'i.  — 
Paris,  18-tS.  Louis  Culas. 

Il  nccneillir  et  mettre  ii  la  portée  des  jeunes  gens  des  faits 
epars  <lans  une  foule  de  livres  i|ui  ne  sont  point  fi  leur  disposi- 
tion, leur  i-p;irguer  ainsi  des  recherches  pour  lesquelles  la  pln- 
pail  d'enlre  eux  inanquenienl  ,1e  leinps.  ,1e  palieli,  e  el  .le  se- 
cours ;  leur  la,ilil(-r  ellllll  l'eluili-  ,b-  1  liisleiie  uimbi  iie.  i-ii  leur 
présentant  dans  uu  ensemble  complcl,  clair  el  metlimlique.  les; 


éléments  de  la  science  i|ue  les  professeurs  doivent  leur  dévelop- 
per, c'est  tout  fe  que  j'ai  voulu  faire,  dit  l'auteur,  dans  la  courte 
préfa,  ,■  i,,i  ,  ,  ,1  I.  1.-  .1.-  sm,  ,,iivr.,gr,  car  c'est  tout  ce  que  me 
perui.i :.    lui,    !,■  l.,,i  -p. ■.,:,!  ,].■  iilun  travail.  » 

Ce   |.       I  1,  .  11.  1  .  .1,11  qu'il  fallait  se  tracer  pour 

un  lui.-  I  1  ,  ;,  ,11.  ipahiiLiii  ,1  r.-ii-ciiiiieiueulclassique.  Dans 
.1.-  pai.  il  ..m,  ...•  ,  ..■.|,i,  .-1  s,,ii,.ui  u.-iessairi-,  e'cst  l'ordre, 
laiii.-il....l.-,  r,,i...i..l  .11.  .■  .  I  r.\„.  lilii.le  <l.-s  lails.  Il  laul  apporter 
ilaiis  l.iii  .vmi,o-iii.,ii  nu.'  .iiiiquc  liisionijur  erlairee;  non  pas 
celle  qui  b.iiii  il.'s  sisp-nies,  ne  présente  jamais  riiisloire  d'une 
époque  ou  ir,ii,  pays  ,pic  sous  un  seul  point  de  vue,  et  sacrilie 
quelqui-l,,i-  ;,  (  I  ,-.  I;,i  pi,|iiaut  d'une  nouveauté  paradoxale  la 
réalité  l,i.i,,i  i,p„.  ;  niai»  relie  qui  sait  se  livrer  au  travail  beau- 
.  .mp  i,,..,i,    1,1,11, ml.  lir-auroiip  plus  aride  el  plus  dillicile  aussi, 

.i.    1.   v.i ..Il   .l.s  sonnes,   de  l'exactitude  des  dates,  de  la 

.  I,,--,1,,  ;,ii..,i  .1.  s  .  |,oipi,'s,  ,1e  rantheiiliciU-  des  l'aits.  De  pareils 
ouvrages  lie  peuvent  s'improviser,  et  ne  parvieniieul  â  leur  de- 
gré de  perfection  relative  qu'aiirès  une  sa^e  et  continuelle  revi- 
sion, qui ,  par  des  additions  et  des  remaoïemeuts  successifs,  les 
amende  et  les  complète. 

VAhnt/i'  de  Vltistoife  '/f/iénilc  dei  temps  modernes  esl  un  livre 
déjà  connu  el  appieen-  des   piofessenis  et   des  élevés.   Depuis 

près  di-  vingt  ans,  il  est  ; .1.-  .laiis  les  collèges  de  rUiiiversile 

pour  reiiseigneiueut  de  l'Iiisioire  dans  les  classes  supérieures. 
^ous  devons  b-liciler  iM.  Kagou  de  n'avoir  pas  abandonne  sou 
leiivre,  et  de  l'avoir  sans  cesse  |relravaillee  avec  une  cunslaute 
sollicitude,  et  une  persévérance  bien  rare  à  notre  époque  de 
livres  liàlifs  et  de  productions  précipitt-es.  Dans  l'origine,  cet 
ouvrage  s'arrêtait  à  la  mort  de  Louis  \1V.  Depuis,  .M.  Kagon 
avail  publie  sêiiareinenl  une  histoire  du  dix-huilieme  sii-cle.  Au- 
jourd'hui, ces  deux  ouvrages  ont  été  soigneusement  revus,  re- 
maniés, et  forment  un  seul  corps  d'histoire,  embrassant  l'Europe 
et  ses  colonies  pendant  trois  cent  trente  années,  depuis  la  des- 
truction de  l'empire  grec  jusqu'à  la  lin  de  la  guerre  d'Amé- 
rique 

Le  meilleur  éloge  que  nouscroyonspouvoir  faire  decetle  nouvel- 
le édition,  c'est  de  direqu'elleremplilparfaileinenllebulque  l'au- 
teur s'était  indique  lui-même  ;  et  de  plus,  que,  grâce  à  une  pré- 
cision de  style,  une  clan,-  ,1,-  nieili,,ilc,  une  sobriété  de  digres- 
sions, qui  devienneni  de  pin-  ,11  pins  rares,  il  a  pu  faire  entrer 
dans  ces  trois  volumes,  qui  .inl.ia-sent  trois  siècles,  bien  des 
détails  utiles,  des  recheiclics  euiicuses  sur  les  mœurs,  l'admi- 
nistration intérieure  de  chaque  Etat,  les  ifinauces,  la  litlera- 
ture,  etc.,  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs,  el  que  l'on 
esl  heureusement  surpris  de  rencontrer  sous  le  titre  modeste 
d'abrégé. 


Traité  de  l'office,  par  M.  Étiejwe,  ancien  officier  de  l'ambas- 
sade d'Angleterre,  avec  des  planches  au  burin  et  des  litlio- 
grapliics.  —  Paris,  18ib.  Au  dépôt  de  la  librairie,  me 
Thérèse,  H.  1  vol.  iti-8.  10  fr.  SU. 

Je  ne  suis  pas  compétent,  je  l'avoue,  pour  apprécier  la  valeur 
de  cet  ouvrage,  qui  n'a  absolumenl  rien  de  littéraire;  mais  je 
comprends  son  utilile  pratique,  et  il  me  semble  renfermer  tant 
de  receltes  de  si  excellentes  douceurs,  que  je  n'hésite  pas  à  le 

rc.'ouiuianil,-r  il  liiut.-sl.-s   ;iboiinces  de  /'///;..,/, „/i,„.  Je  ne  puis 

'a.  .pu-  y  m-  |.:.i- u.'  pas  a iiiielli^eiu  ediienr,  c'e-t  .l'avoir 

"nblie  il'v  , In-  une  laide  reiieiale  et  alphabétique  des  ma- 

lieres.  Uu  pareil  coiuplemeut  était  plus  nécessaire  au  Ti ailé  Je 
Viiffice  qu'a  tout  autre  ouvrage.  Commeiil  trouver,  sans  ce  guide 
indispensable,  au  milieu  de  ces  2,000  receltes,  celle  dont  on  u 
besoin. 

En    sm e,  le  Traité  de  l'o/'/ice  traite   1"  des  hors-d'a-uvre ; 

■2"  ,l,s  ,„/„;,„/,.i;  r.«  du  raffinage  du  sucre;  i' des  petits  fours'; 
,'i  des  ,..,,,  /,  s.  Sous  ces  cinq  divisions  principales  sont  reunies 
loiil,-s  b-s  1-,-,  elles  connues  ilaus  le  lumide  enlier  pour  fabriquer 
lus  deliralr-s.s  l.-s  |,his  i-x,|uises  doul  l'Iiiiiiianile  ail  jusqu'à  ce 
jour  rassasir  s.i  u,,,,riii;iiiili-e.  Mais  d.iii-  la  ,  laiute  de  comuiellre 
.pirlqn,-  bi-v  m-,  I  ;,,„,r  iim-iix  laisser  p  .rl.-i   1,-  prospectus. 

"  l."di,.-  , .1.  I,  av. a   s,.,  riiaiiii, s  s|,l,-n,leurs  d'aujour- 

.riiiii.  .si  nu  ,,i  1  .,ss,.,  I,.,  ,.,,1    II  e-i  ,1,-ja  p,.--.-  ,les  maisons  oi.u- 

l.-lil.-s  .laiis  l,.s  ,.|,i|,|,,ss,  imnis  ,1  .huis  b  s  I Iles  d'un  gorttde- 

licat,  s,  s  r choiis  s,, ni  l'm-ueil  de  li.nl. -s  les  iiiaiti  èsses  de 

maisons  riileiiiliieselib- nos  eli-g;iuls  coiili-enrs.  Celle  pi.pidarile 
de  l'olli,  e  a  dû  e,;irb-i  l.s  uiaiiies  du  Iravail,  eu  n-unissanl  leur 
specialili-:i   1  an  d.'    la  labl,-,  a  la  luisiu,-    C-sl   p.. m  cela  .pi'un 

livre  clair  et  bi.„,.r m.',  n-nl.-i  imml  les  n-,  .-ii.s  i.s  pl„s  „  .,,-,. 

blés,  sera  iv,l,,i.  1,,-  pa,   l.-s  pei- ,,-,  q,.,  ,l,s,r,.|,i   1,.  ,i,.||,ièr 

COinforl  lie  la    1  ,1.1..    L'an,  i.-n  ..Hue  ,iv.iil  .1,-s  p,iiii,-s  linllanles 

mais  il  n,-  poss,  ,i,,,i  |,a,  i,,,,^  |es  in-sois  ,pi lu  lin  ,li,iiiier 

lesc««.A.«. .!>"/.>  .1,1  sucre  el  le  travail  in^.-nienx  ,lu  p,.iii  buir, 
l'une  il,s  iiMiisiii.iiis  entre  les  pâtissiers  el  les  cenliseurs    les 

hois-d'.riiviv,  .K.iis  II-  iiaili-  .le  M,  Iduuiie.  oui  1 niuiveile 

l'Ii'--""''  '■!    ""■■   ^ Il-  nehesse,   M    11,,-,,,;,-  Us   ,appi„-ie,  les 

aiialvs,-  l.iils    |l,-s  i,..ll,-s|i„. es.i.-.p, 1,    ,|r  -ala.l.-snons 

smil  .I..1I1 s,  .-jl.-s  ,|,.|,:iss,-i,l  la  liviil,,,,.,-     I..iil,-,  !,-s  roiupoles 

OUI   ill  nm-  -1. 111,1,-    .1,1,, ;,1,- I,-    Icvail.    I,,  v,i,,rl,-  ri    fispect 

le  plus  s, -,ml.  l.,-s  ,,.,  ,11,.,  ,|e,  U,|„,„,.  ,1,.  I,,,,..  |,„  ,,|, ,„',,,„ 

de  loin. s  l.s  s,,i  i,i,-s  ,,,!,,  ,,  les  bs  b,.,-s,,,is  -;iii,es  s,,  iniuJ 

veut  iri    Pm-  vi,„i  l'.,ii  .1  .■iii|.|.,>,-i-  b-  s -  ,-i  ,1,-  b-  s,,„,„eitre 

à  liiUles   1,-s   |„-,,.,-,'s  ,1,,    |,,,,M,  I,  ,,  .   1-:,,1    SI   .llll,,  ,1,-  ,1,1   i;|;,ei,-|-    CC- 

lui  de    iiiiillqil,,-,    ,,s  ,  ,1,  ,„  I,,, s, an.  1,1-  ,1,  li,,,ls   ,.|   ,soui| .yx 


.-latm-e  que  l'olli..-  esl  nn  .m  iiouv.-an.  par  la  sag,-sse  et  l'excel- 
lence lie  ses  i-oid'.-i-liiuis,  par  les  .lelicalesses  exqui-i-s  .le  s.ui 
petit  four,  ib-  ses  bisi-uils  ;;l  urs.  ib-  ses  gâteaux  d'amandes,'  ma- 
eanms,  luerin^iies.  g,'iii-,,nx  | s.  ,1,  . 

iiS.'s  ,li-,-ors  siiiil  un,  iix  1  .,,-,.1,11,-.  ,pie  ceux  qu'il  a  eus  autre- 
lois,  Ç\  el  la  pnnilanl  ,1  a  s,  s,  \,,  s  |  e  brome  appamll  trop  dans 
nos  lèles,  on  il  c-lla,  e  les  ll,u,s  u.iinrelles  qui  n'y  dominent 
pas  assez. 

«  Notre  ancien  oflire  avail  <|uelques  beaux  (iroaHlés  arliliciels 
assez  diniciles  qui  sont  tout  à  fait  remplaces:  le  sablage  el  le 
décoraleur,  par  exemple,  uni  disparu  devant  le  Inonzier  Les 
décorations  placi-s  sur  les  labl. -s  ne  s.-nai.-ui  guère  «iin-  pour 
deux  ou  trois  diners  ou  soupers:  les  pi.lici.-iis ,  les  olliciers 
avaient  alors  a  miilliplier  les  |u-i-iives,l,-  goui  ,,|  ilinspiraiimi, 
et  m-ciinvr.iienl  gii.-n-  un.'  labl,-  s;,us  iuv.-nler  pour  b-  sablage 
quehin.-s  .bai  lii,ili|s  ,b-siiis  „li  ils  ivlldai.-nl  b-s  naul,-s  laiilaisies 
de  li-urs  aiiiplolivoiis.  Imil  .-.-la  u'esl  plus,  l.iui  ,.,1,,  ,-esi  éva- 
noui, a  eb-  l.'lnj-ii..-   pal    I...-  plus   iisu,.|,    |,,-iii-,-,|ie  pliiii 

elcK.nt,  Il  \  a   vn,L;l-.,ii.i  -ms,    1  ,11,  an.-  ,i„ii..ii,  ,,,1    |r   /■,,„,,■   ,ie 

/■«/>;■«  .le   M     lu,-,..,.' m.-  1'.., IMM,, -.pu,    ,,.11    s.,  ,  |.„  „,.  ,„„ 

ordonnane,'.-|s.,, ,.  I,,  s,,,,  ,1,  i,,,,  le-,, , ,  ii.- ,  l,.,i  iiiaiiii--pi-i  laliii-  n 

l'anl.  ni  .1.1   /•  .,.  M.Elui ,  ,-sl  l'aiu  i,-u  ollicicr 

.le  I'- ■    -.1.   .!  V    .1,  i,,i.  .l'olli.  ier. le  niadamc  .le  H;.gi-ili.in. 

,.  l'an-  s,,  ,,|,,,,,,i  ,,,,  .,ss,,|-,-  eclle  .ie  son  livre,  donl  le  succès 
nous  p,uaii  aussi  inUillible  .pic  ^cs  recettes. 
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A  partir  du  4  octobre,  lea  AKIVOSCES  DE  li'IIin'SXRAXIOS^  Bout  reçues  rue  Vivieune,  4,  à  la  Comiiagnie  ae  Fubttcité. 

Prix  de  la  ligne,  I>ibrairie  et  Industrie,  90  centimes. 
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le  marfiois  de  liETllISV,  pniiaielaire 
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le  marquis  LOUIS  D'ALPHONSE,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  propriélaiie. 
BOURSIER,  receveur  général  de  l'Allier. 


VIENNE!',  cunnnandenr  de  la  Légion  d'honneur,   pair  de  France,  membre  de  l'In- 
stitut. 
COUBAYON  (Gilbert),  de  Lyon,  administrateur  de  la  compagnie  des  bateaux  à  vapeur. 

€OX»lCIIi  IIES  lj\ftilM\IEl!R*>. 

le  baron  SEGUIEH,  meudiii"  de  l'institul,  membre  du  mn>v\\  général  de  la  Seine. 
MIMEREL,  officier  de  la  Léj;ioM  d'Iiiiunenr,  diiectem  ilr<  innsli  Méfions  navales. 
GALV-CAZALAT,  ingénieur,  ancien  élève  de  l'école  \«,U\v,  Imiiine. 
SAULNIHH,  ingc'niifur-niecanicien,  nu-mbre  du  coii-nl  ^m,  ral  des  manufactures. 
DE  LAMORINIEKE,  ingénieur  en  chef  de  la  marine  et  directeur  de  l'usine  rovale 

d'Iudrel. 
BABINET,  meudire  de  l'Institut. 
GAMBE1',  inend)re  de  l'InstHut,  section  de  mécanique. 
GAULTIER,  membre  de  l'Institut,  architecte  du  gouvernement. 


COMITÉ  ANGLAIS. 

Les  noms  des  membres  du  Comité  amjlais  rci>rùsenlniil  les  suiisaipieurs  des  120,00(1  tietiviis  leM-rars  jiour  iAïujlelerre  seront  publiés  prochainement. 

BANQUIERS  DE  LA  SOCIÉTÉ  : 

Ifim.  KOlJ!!»SÉlil.E    Jeune,  rtëe  tie  Ulétuif»,  MO,  I.aGEKOi\,  OFFKOY,  ti.KSlKKWr  el  eontimgttie,  rete  tte  Méttnrs,  MO. 

On  reçoit  les  souseriptions  tuntr  les  (feit jp  coitsjttfffitîes,  à  Ptiris,  rue  Thérèse ;,  S. 


ÉTABLISSEMENT  DU  BONHOMME  RICHARD^ 

Dirigé  par  IIKi.W  et  Coui|ia{£uie,  lUarcliauils  Tailleurs. 

Parmi  les  maisons  de  commerce  qui  de  nos  jours  ont  pris  le  plus  de  développemenl,  lani  à  l'in-  1  S|iécialemenl  dirigée  par  M.  ALEXANDRE  BLAV  (ci-devant  place  de  la  Bourse),  l'un  des  tailleurs 
lérieurqn'à  reslérieur,  il  faut  citer  en  première  liyne  rélablissemenl  du  Banliomme  HiLhard,  place    les  plus  en  vosue  aujourd'hui.  —  l.e  consommateur  trouvera  donc  réunis,  dans'  les  vastes"  UKiRa- 
des  Victoires  (HOTEL  TEB.NAUX  ). — Celle  maison.  '       '  ....  .         .      i    -       .      r.     .  «.  .      ,    .  ...  ...  — 

jusqu'à  présent  sms  rivale.  Elle  doit  s.i  sm|m'i mi 
des  fabriques  Ternaux,  dont  elle  a  seule  le  pii 


la   plus  ^ramle  cvhrili' 
iilr^lalilea  la  \cmIc  .les  ,li:ip. 
\rluMl.  et  a    la  ri.Ml.rli.  n  il. 


ns  du  ùoiilwiiime  Richard,  les  prix  les  plus  modérés  marqués  en  chitl'res  connus  et  un  assorti- 
iienl  considérable  rie  marchandises  eu  tous  j;enres,  ainsi  qu'un  grand  choix  de  vêtements  tout 
tlcls. — Toutes  les  ventes  se  font  ùprix  fixe,  comptant  sans  escompte. 


I  L'instruction   nui   accomoacne  ces   nouveaux  dentifrices   donne   la    raison   de   leur   siineiinriié  s:Tin   hiim   i-..m 


L'instruction   nui   accompagn 

PARIS 


nouveaux  dentifrices 
■I.  FA4ii(JI';it, 


Ne  pas  confondre  te  n.  M,  avec  celui  des  autres  maisons  i/oi  prennmt  les  mroies  in d ici 

MARn  •'U**'"AClEN-DRO(;iii.STF, ,  rve  des  Lombards,  14,  à  Paris, 
lUUIlLLi  teu/e  maison  dont  M.  RA&TAII,  garantisse  les  produits,  appareils 
cl  ingrédiens  destinés  à  l'appiolion  de  sa  méthode  hygiénique  clcurative. 

deCAMPIIKEd^F.-V. 


(AUr.) 


CIGARETTES 


El  . 


basfah 


.1    PREPARATIONS 

-       —  ...i  même  auteur. 

La  popularitéqui  a  accueilli  la  nouvelle  méltiodf  de  médioaliondt  M.  RASPAlLatPlIementniult'plié  la  concurrpnceauisvmnare 
chaque  jour  du  nom  de  M.  KASP.41L  à  son  insu,  relie  eoncurrcnce  a  tellement  délériorê  la  qualiW  dés  substances,  lout  en  exauérant 
leur  prix,  c|ue  dans  l'inlfirêt  de  la  sanlé  publique  et  surlout  dans  celui  de  la  classe  peu  aisie.M.  RASPAlLB'est  vu  dans  la  nécessité 

"w.'i'^I  ^'■'''^""c  <*«*  plus  anciennes  maisons  de  la  capitale  pour  qu'il  lui  fUt  pus»  WedH  surveiller  la  vente,  de  vériner  la  bonna 
qualité  des  substances  et  d  en  fixer  lui-même  les  prix  au  taux  le  plus  bas  possible.  Chaque  étiquette  sera  revêtue  de  sa  signature. 

CAOUT-CHOUC  SANS  ODEUR,  COURFIOIEDEMECANIQUE 

'^-» -       G IJ É  R I  :V  J "  et  C%  rue  des  io.<»sé«-lIoutni:irtre ,  » ,  à  PARi«>.         — 

PaletoU  l'e  qualité,  60  fr.;  i'  qualilé,  50  fr.;  Manteaux  taille  ordinaire,  0.1,  4S,  55  fr.; 

.Manteaux  grande  taille,  50,  60,  75  fr  ;  Routières  d'officiers,  30,  43,  55  fr.;  Coussins  à  air, 

^12  fr.;  Clysoirs,  de  4  à  5  fr.;  Tabliers  de  nourrices,  6  et  7  fr  ;  Bi'elelles  à  tous  prix.  | 

•     Les  COURROIES  en  C.40UT-CH0UC  ont  l'avantafie  de  ne  pas  s'allont;er-,  d'elle  d'un  seul 

morceau  et  d'une  durée  supérieure  à  celles  en  cuir.  N°  1,  très  fort,  40  e.  le  mètre,  sur  uu 

centimètre  de  largeur.  N»  2,  un  peu  moins  fort,  53  e.  N°  3,  force  ordinaire  de  cuir,  30  c. 


LE  VERITABLE  PURGATIF  ANDERSON  lilllli'y 

d.-  la  vi.':  il  ir Il,,  ali^  niaiis  ,1c  lèlr,  aux  rhuii-disse Mis;    il  rspnlse  les 

1 i.-iJis,|i,i    I.Mil  (ihsla.lc  an  libiv    r\,Tci.v  (h'S  lnn.li..lis,  La   lioil,.,  seellée 

pai'  liij  liiiihic   i.i\;d    ipO  pi)i  li-  sur   1 1  ,nirj.i'  :  J.  B.  .1     Jal,ns„n  ,   chimist 

drur/'ii.'.i.sc  veiid  -2  h.  daiis  0  mi  les  les  plianiiaiies  et  rneCaninarlin,  1,  a  Paris. 


rUlISnri  I  r  riDr  I'ERFECIKINNEMENT,  a  -O  cent,  i,e  demi-kilo. 
LHAllULLLL'LlnL  !i:c»n.iiniç  de--  menaurs).  I!i,.u  supérieure  en 
.pialil.'  n  d'un  pri\  Mi„iiiv  ,-[,-s,.  ,p„.  h,  rliaii.lcllr  iinlinaiiv,  d-un,-  plus  lon- 

r: loi''''.    Il'-  'niilanl  | ais,  |.\|.|ii|.l,.  ,1c  o.iil..  ,,.I,.im',  ,.|  ollraiil  en   loulH 

sii..,.ii  I;,  tcini.-li.  ,!<■  la  b,.li^i...  An  liia,^:isiii  ,le.s  l.,>ll^ies  ,!,■  la  Ii,.ili,;,  rue 
N,-ii\,-,l,'s-l',_.lils-i;l,:inips,  l.s.  —  lî,,iiui,'  nankiii.  I  fr.  t.',  c.  (Aniaii,liir.  ) 


RHUMES,  IRRITATIONS,  INFAMMATIONS. . 

ïi,..i  i;  i.E   BHIANT,  ,1e  pins  en  plus  appi,,  i,.  p,iiir  !,■  Iiail,iii,.ril 
ti,   ,s  ,-l  iMllamnialioiis  ,1,-  la  |.,,ilnii,-.  ,1e  1', >l,,ina,>  ,'1  ,l,.s  iiili-slin; 
Ciil  :i\,','  un  succcs  loiij„iiis  iini-saiil  par   l,.s  plu..  ,,.lèlii|.^  rii,',l, 
(apil.ile,  in.iiibres  de  l'Acadeiiii,'  ,1  ,l,'  la  Fa,iill,.  r,ivale  île  Mv 
sii,ip,  ,'sl,  ,.n  ellel,  la  préparation  la  pins  ,lli,  a,-,.  |i,iiir  ,,Miii)all] 
.rni'llcs    niala,lies  d'où   résulleni    i,s   UIHiMES,    C  \  I MiltllKS, 
l\IE\T.S  DE   SANG,  CROUPS,  ("OOUELUCHtS,  lIVShENTKHIE.S, 
—  l'harniacie  BiOANT,   riie  Saint-Denis,  157  (ci-ilcvanl  lil,  cl  154.) 


Li:    Sntop 

-rOMJUIGlS- 

i,'s  irrila- 
.  l'sl  pi'es- 
,  ins  de  la 
le.in.'.  Ce 

,'   1,'S    plus 

i:itACiiE- 

ic. 


PRÉCIEUSE  DÉCOUVERTE!  i^:l^l^!-:!;>!^"r]Z:^ 

Emplois  :  Liin,iiia,les,  pniuii,  glaces,  préparations  culinaires  d'ofliee,  etc. 

Avantages  :  B,.,liiili,,ii  s.ius  le  plus  petit  volume,  usage  des  plus  faciles, 
saveur  parfait,-  ,lu  IVuii,  .-.unomie  relative  de  plus  de  CD  pour  100,  conser- 
vation indeieiiiiin,'e. 

Prix,  'J  fi-,  I,-  lia,  on  suffisant  à  plus  de  120  verres  d'excellente  limonade. 

Depot  priiicipal,  passage  Choiseul,  21,  et  chez  MM.  les  épiciers  de  Paris 
et  des  deiiartcuienls. 


J.-J.  DUBOCIIET,  I.ECUEVALIEK  et  Compagnie,  édileurs,  rue  de  Richelieu,  00. 

ALMAMCH  DE  L'ILLUSTRATIOIV  POIR  LAMÉE  1846. 

'l'roiisiènie  année. 

Petit  in-4°  de  52  pages,  imprimé  sur  beau  papier  vclin  doré  sur  tranche.  —Illustré  de  grandes  et  belles  gravures 
tirées  de  l  Illustbation  ou  composées  speriulcoient  pour  l'Almanach  par  CUAM.  —  Scènes  de  mœurs,  vues  pittores- 
ques, caricatures,  modes,  rébus,  etc.  —  Prix  :  73  cent. 


4  GO 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Correspondance* 


ChJlcIlerauU,  h;  I"  novcnilm;  18t:i 


Monsieur, 


Je  voulais  vous  «'crire  avaul  de  quitter  Paris,  pour  vous  com- 
iininiquer  quelques  observa  lions  que  j'y  ai  l'ailes  durant  un  sé- 
j  .ur   d'une    semaine. 


a  quinze 
j  iiii's.  On  iii"a\aill)eau- 
ciu|>  |iarli',  al'.liàlelle- 
nuU,  des  Ijadauds  de 
Piris,  et  j'ai  cherché 
à  voir  si,  en  ellet,  le 
Parisien  est  plus  ba- 
diiid  qii'iui  antre. 
Qii(M(|iii'  lialiilnnt  de 
la  |ini\iiiic,  ji- déclare 
que  celle  (ihscrvatiou 
ne  m'a  point  semblé 
juste.  Quand  il  arrive 
quelque  chose  d'un  peu 
extraordinaire  à  Paris, 
on  peut  voir  elFeeli- 
vement  la  loule  des 
curieux  pins  grosse 
qu'elle  ne  serait  à 
Châlellerault  ;  cela 
prouve  (lufi  Paris  est 
)ilus  grand  (|ue  Châ- 
tellerault,  et  non  pas, 
selon  moi,  du  moins  , 
qu'on  soit  là  pins  cu- 
rieux qu'ici. 

Je  me  promenais  un  de  ces  derniers  dimanches  sur  le  boule- 
vard, à  l'heure  où  M.jMargat  faisait  son  ascension  i  l'Hippodrome. 
Tout  à  coup,  je  vois  des  pioineuenrs  s'arrêter,  le  nez  en  l'air;  je 
regarde  comme  les  autres;  c'était  le  ballon  qui  nageait  au-des- 
sus de  Paris.  —  Ah!  dis-je,  voilà  bien  mes  badauds.  Puis  les 
r  jmarques  de  mes  voisins  me  ramenèrent  à  un  autre  sentiment. 


Tous  ces  curienx-là  avaient  des  accentsdivers  :  c'étaient  des  Pro- 
vençaux, des  Gascons,  des  Picards,  des  Normands.  —  Les  Pari- 
siens continuaient  leur  promenade,  comme  des  gens  qui  ont  vu 
bien  d'autres  ballons. 
Le  lendemain,  je  rencontrai  des  Individus  flânant  en  habits 
gris  â  la  française, 
avecunchapeauà  plu- 
sieurs cornes  et  une 
boite  en  cuir  pendue 
en  sautoir,  n  Mon- 
sieur, dis-je  à  un  pas- 
sant, ne  sont-ce  pas 
là  les  porteurs  de  la 
Banque  de  France  ?  — 
Monsieur,  me  ful-il 
repondu,  il  s'af;il,  en 
efl'et,  d'une  baiic|ue, 
mais  non  de  la  Banque 
de  France.  Celle  que 
vous  voyez  est  de 
l'Epor/iic  ;  l'autre  est 
plus  ancienne.  »  Je 
recnnunsdansinon  in- 
lerlocnlenr  ce  brave 
M.  odry,  que  j'avais 
vu,  il  y  â  quelques  an- 
nées, en  représeiila- 
liouflr.'ini.iliq 


telle 
qu'il, 
le  en 


Mil      M., 


l..lMlr' 


•p;iil.iil,l,-,  1, 
\r~.   h, 


mes  habilles  de  gris. 
Je  ne  vis  non  plus  dans  cette  foule  aucun  Parisien,  car  le  Pari- 
sien n'est  pas,  comme  on  dit,  un  badaud;  il  a  vu  tant  de  cos- 
tumes, tant  d'habits  de  toute  sorte  et  de  tout  pays,  qu'il  ne  s't»- 
tonne  pins  de  rien.  LeGrand  Mogol, avec  son  manteau  couvertde 
pierreries,  viendrait  sur  le  boulevard  des  Italiens,  qu'il  ne  ferait 
pas  tourner  le  regard  d'un  Parisien.  Paris  est  trop  prés  de  l'Opéra. 


termine  f 
voir  ce  <ji 


histoire  di 
l'ils  pouva 


e  mes  hommes  gris,  La  foule  cherchait  1  posait  devant  eux.  Ce  concierge  se  plaignait  vivement  de  n'avoir 
lent  dire  a  un  vénérable  concierge  (pii  ]  i>as  reçu  nue  prime  qu'on  lui  avait  promise  pour  stimuler  son 


(Un  hoinmc-afûche.l  (Portroit  ( 

zélé.  On  ireiilend  pins  parler  que  de  primes  ilaus  lonl  Paris.  Je  1  je  ne  .suis  pas  même  bien  sur  qu'il  y  ail  des  Parisiens  à  Paris 

n  ai  lias  compris  la  plainte  du  concierge;  mais  j'ai  cnuslale  une  quoiqu'on  m'en  ailnionlre. 

fois  de  plus  ipie)  es  badauds  de  Paris  ne  sont  pas  des  Parisiens;  I  Agréez,  etc. 


P.  S.  On  me  dit  à  l'instant  que  les  vrais  Parisiens  ne  sont  pas 
en  ellet  à  Paris;  mais  qu'on  peut  en  voir  à  Balignolles. 


On  nous  prie  de  publier  la  lettre  suivante  : 

A  M.  le  Directeur  de  l'Illcstration. 

Paris,  le  2  novembre  184.5. 

L'auteur  de  rarticlc  sur  l'école  de  Melz  cite  M.  Dimbourg 
comme  l'inventeur  d'un  nouveau  procède  de  gravure  ly[iogra- 
phiqiie  sur  cuivre,  qui  consiste  à  faire  un  dessin  sur  cuivre  no, 
au  pinceau,  avec  du  vernis  liquide.  Voici  l'origine  de  cette  dé- 
couverte :  un  jeune  homme  nommé  Tarbène,  qui  a  travaillé  sous 
ma  direc  lion  ,  et  qui  employait  le  vernis  ordinaire  des  taille- 
doiiiiiTs,  ainsi  qio'  le  vernis  liquide  au  pinceau,  étant  allé  tra- 
vailler liiez  M  Dimbourg,  celui-ci  crut  faire  une  magnifique 
Il  ii'iMiiplovaiit  que  l'une  de  ces  deux  méthodes.  Cet 


le  Melz,  une  médaille  a 
iiig,  I.;iiiibert,  Duplal, 
■  giMiie  de  gravure  avec 

iliiiiirL',  l'I  liMirs  travaux 


éclair  ilr  ui 

titre  lir   ii,|.r,i-c,    A\aiii   M.  Iiimli 

Suseniihl  ri  iiii;irilri  jiiTi' a\aii'iil  l:iil 

innniniriil  plus  ,1..  iirirnlinn  ipii.  M    lii 

reniDiileiil  a   |ilu--  dr  ipLilMiil-  ans.  Ciiifnlil  |iii.' ^i  produit  au 

pilli-eall  des  graviir.'s  li.s-esliiiialilrs,  ri  Mi.riinl.l  ^i  lait  dans  I,. 

mr-iiie  ^:.iiîi-  d.-  l'Iii-luiiv  uvlii-  .pu   .-1    p:..l;,il.'.  Bien  qu'il 

m.'  niiiiniii'  lie  |iai  I.t  .1.'  iiini.  !.•  Jnulm  ilis  J'Iuiites,  (|ue  vous 
avez  piilili.',  .-1  .l'a. lires  liavaiix  qui'  Mi.is  loniiaisM'z,  vous  Con- 
vaiii.r.iiil  ipie  i.'  s. ml  la  .les  resiillais  convenables  et  pratiques. 
i.i.iaul  ri  M.  Dinib.iurg,  (ju'a-l-il  produira  .\bsolument  rien,  si  ce 
n'esl  .pit'l.pies  gravures  publiées  dans  un  mém*iire  (que  je  sou- 
i.i.'ls  a  v.is  i.i.iiiéres),  qui  sont  tout  au  plus  l'enfance  de  l'art,  et 
.|iii,  iiial-i.  i.Mii  le  soin  qu'on  a  dû  y  ap|)orter,  n'ont  pu  s'impri- 
mer |ir..|ir.i.i..M.I. 

il  av:iit  sons  sa  direction  ont  promptementaban- 
,  |M.i..'dé;  et  maintenant  qu'en  restet-il':'  quels 
s  .pi'il  a  illustr.'^s  ou  les  grands  travaux  qu'il  a 


donne  1  .■  I. 
sont  lus  ou 
produits'? 
Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 


J.  Bf.st. 


Rébua. 


EXPLICATION    DU    DEBNIER    REBCS. 


On  s'abohre  chez  les  Directeurs  des  postes  et  des  messageries 
chez  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  chez  tous  les  CtTTtsptu- 

dants  du  Otmptoir  central  de  la  Librairie. 

A  LoHDBBS,  chez  J.  Thomas,  I,  Finch  Lane  CornbilL 

A  SAiNT-PBTBRSBOfRC ,  chez  J.  l88AKoiT|  libraire-èdileuf 
commissionnaire  ofliciel  de  toutes  les  bibliothèques  des  régi- 
ments de  la  Garde-Impériale;  Gostinoi-Dvor,  22.  —  F.  Billi- 
ZARD  et  C,  éditeurs  de  la  Jievue  étrangère,  au  poDl  de  Police 
maison  de  l'église  hollandaise. 

A  Alger,  chez  Bastide  et  chez  Ddbos,  libraires. 

Chez  V.  Uebeit,  i  la  Nocville-Oilkaiis  (États-Unis). 

A  N£W-VoBE,  au  bureau  du  Courritr  dtt  Était- Unit,  etchei 
tous  les.igeclsde  ci  journal. 

A  Madrid,  chez  Casimir  Momer,  Casa  Fontana  de  Oro. 
Jacoies  DL'BOCHET. 


Tiré  à  la  presse  mécanique  de  LACRAirE  ei  (.^  rue  Daniletle,  1 


L'ILLUSTRATION, 


Ab.  pour  Parii.  —S  moii,  8  fr.  —  6  moli,  4ft  Tr.      Dd  an,  80  fr. 
Prix  do  efaïque  No,  75  e.  —  La  eolleotlon  meniuelle  br.,  1  (ï.  76, 


N»  142   Vol.  VI. —  SAMEDI  l'i  NOVEMBRE  1843. 

Bureaux,  rue  Blebelleo,  60. 


Ab.  pour  lei  Dtp.  —  i  aoli,  t.Ir.  —  8  moli,  IT  rr.  —  On  an,  SI  hr. 
Ab.  pour  l'Etranger.     —      40  —       M  —        M. 


•OMMJXIBB. 
BtatOirc  de  la  Semaine.  Inauguration  de  ia  statue  du  duc  d'Orléans, 

h  Alger.  —  Pari»  matériel.  —Courrier  de  Parla.  LeRe've  d'une 

ieune  Jille;  Arnal  dans  l'Ile  Je  Robinson.  —  Hole  sur  un  fait  de 
tératologie.  Tne  GrayHre.  —  Qu'esl-ce  que  ramour?  Histoire 
orientale.  —  Algérie.  Expédition  dans  le  Petit-Désert.  Quatre  Gra- 
vures. —  Echange  des  railllrallons  du  traite  avec  la  Chine. 
Deux  Gravures.  —  Bosa  et  Sertrude.  Roman  par  M.  B.  TopBer. 
(Suite.)  —  Publications  lllnstrees.  JérSme  Paturot.  Nn/ Gra- 
vures, par  Grandville.  —  Académie  des  Sciences,  Compte  rendu 
des  travaux  du  troisième  trimestre  de  1845.  Sciences  médicales.  — 
Annonces.  —  Modes.  Vne  Gravure.  —  Observations  meiéoro- 
loglques  du  mois  d'octobre  isas.  —  Rébus. 


Histoire  de  la  Semaine. 

Remaniement  du  ministère  de  la  guerre.  —  M.  le  ma- 

réclial  Soiilt  a  bien  décidément  résigné  son  portefeuille.  Il 
conserve  la  présidence  du  conseil.  L'ordonnance  qui  accepte 
sa  démission  du  premier  poste  et  le  maintient  dans  le  second 
a  paru  enfin  mardi  dernier  au  Moniteur.  M.  Moline  de  Saint- 
Yon,  directeur  du  personnel  au  ministère  de  la  guerre,  nom- 
mé assez  récemment  lieutenant  général,  succède  à  M.  le  duc 
(le  Dalmatie.  L'élévation  du  nouveau  ministre  a  donné  force 
liesogne  cette  semaine  à  M.  le  garde  des  sceaux,  car  il  lui  a 
fallu  sceller  coup  sur  coup  une  ordonnance  qui  décore  M.  Mo- 
line de  Saint-Yon  de  la  grand'croix  de  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur,  une  autre  qui  le  nomme  ministre,  une  troisii''me 
enfin  qui  l'appelle  à  la  pairie.  Il  ne  manque  donc  rien  à  la 
nouvelle  Excellence,  et  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  faire  oublier 


à  l'armée,  au  public  et  aux  Chambres  par  ses  services  et  par 
sa  gloire,  la  gloire  et  les  services  de  son  prédécesseur. 

Par  suite  de  la  retraite  de  l'un  et  de  l'avènement  de.l'autre, 
divers  changements  ont  été  opérés  dans  le  personnel  supé- 
rieur de  l'administration  de  la  guerre.  M.  Martineau-Desche- 
netz,  secrétaire  général  du  ministère,  y  a  vu  créer  pour  lui 
une  sous-secrétairerie  d'Etat;  M. le  général  Gazan  a  remplacé 
M.  Moline  de  Saint-Yon  à  la  direction  du  personnel  ;  enfin 
les  affaires  d'Afrique  sont  passées  des  mains  de  M.  de  Vau- 
chellesà  celles deM.  le  général  Delarue. 

Avant  de  remettre  son  portefeuille  au  roi,  M.  le  maréchal 
.Soull  a  tenu  h  fine  trancher  une  question  grave  qui  avait  été 
un  di's  |iiiiici|iaiix  sujets  de  lutte  entre  M.  le  maréchal  Bu- 
geauil  et  lui,  celle  des  grandes  concessions  en  Algérie.  Di- 
manche dernier  a  été  signée  l'ordonnance  qui  accorde  ja  pre- 
mière des  concessions  demandées,  ordonnance  qui  îérvira  de 
modèle  à  tout«s  les  autres. 


La  convocation  des  Chambres  parait  devoir  êtrefixéedu22 
au  27  du  mois  prochain. 

De  la  situation  du  crédit.  —  Les  inexplicables  len- 
teurs apportées  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics  à  l'in- 
dication des  iiiliinlirnliniis  ilr^  rlinniiis  de  fer  volés,  avaient, 
en  favorisant  lit  1  ii'iilimi  ■!  nniMHiInables  compagnies  et  en 
faisant  naître  des  lies,,! us  ,1  .hltuI  faelices,  rendu  le  numé- 
raire fort  rare  pour  l'iiiilusli  ie  réelle  et  pour  le  commerce  sé- 
rieux. Les  cours  des  elTcts  publics  et  des  titres  des  chemins 
exécutes  et  productifs  en  avaient  été  sensiblement  affectés.' 
Cette  situation  que  l'imprévoyance  avait  fait  naître,  a  été  ag- 


(Iiiaiiguration  de  la  statue  du  duc  d'Orléans  à  Alger,  le  28  octobre  1815.) 

gravée  encore  p.ir  le  contre-coup  de  la  crise  survenue  en  An- 
gleterre. L'iiiMillisauce  de  la  récolte  du  blé,  l'avorlement 
complet  (le  la  iiMiilte  des  pommes  de  terre  en  Irlande,  la 
crainte  d'une  lamine,  le  danger  d'une  secousse  politique,  les 
folies  de  la  spéculation  sur  des  chemins  de  fer  .sans  nombre 
ont  fait  prendre  peur  à  tous  les  capitalistes  anglais,  et  en  quel- 
ques jours  ils  se  sont  défaits  à  tout  prix  des  actions  qu'ils 
possédaient.  Comme  leurs  portefeuilles  renfermaient  un  as- 
sez grand  nombre  de  titres  français  qu'ils  avaient  eus  au  pair 
et  qu'ils'pouvaient  vendre  avec  une  prime  fort  belle  encore, 
ces  titres  ont  été  jetés  tous  en  même  temps  sur  le  marché, 


et  la  Bourse  de  Londres  a  entraîné  celle  de  Paris  dans  un 
mouvement  de  baisse  rapide  qui,  s'il  se  prolongeait,  pourrait 
d(-terminerun  sauve  qui  peut  général.  Un  temps  d'arrêt  sem- 
ble marqué.  Puisse  la  leçon  profiter  ! 

Session  du  conseil  général  de  la  Seine.  —  Le  conseil 
départemental  a,  comme  nous  l'avions  annoncé,  ouvert  le  3 
de  ce  mois  sa  session  annuelle  (pii  aii|iiiird'liui  touche  à  son 
terme.  Le  projet  de  budget  (léiuileinnilnl  ilr  la  Seine,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  IiimI:;,.!  iiiiiiii(i|ia|  ,1,-  la  ville  de 
Paris,  s'élève,  pour  1846,  à  (1  iiiillinns  .■i.>2,su-2  IV.  33  c.  Les 
routes  départementales  qui  sillonnent  la  banlieue,  les  édifi- 
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ri's  l'I  (■■liililisjpments 'publics  qui  s'yëlèvont,  ceux  aussi  que 
iciiriiiiii'  l'iMiciMiite  de^  Paris,  mais  à  l'entrelien  (lesquels  la 
(li'|i;iiliiMi'nl    l'sl    lerui  rii'  r.nntMiurir,    iilismlieul  la  plus  fdilo 

|„ul   .1.-  ir.MilIl-crs    ilis|inuilllrs.   —    Li>  |Ml>|i'(   (lu    llUll;;.'!  i'>t 

li'iiiiiijr  |i;ii  I,-  iv|,.M.  iji's  imi«,{-,,lirrrlsi\ur  !■•  ii('|iarlru]iMi(  (Jo 
la  Si-iui'.  |u,v  il  riilal  ,  i-'rs{-.[-i\iii'  fnirifi-,  — /i/rximnel  et 
mtÀiilicr ,  — jiorli's  ri  fcnrlrrs  —  rt  p'ilnilrs.  Nous  il'  r('|iniiliii- 
sonsici  en  le  ra|i|iiiii  liaiil.  cimurir  l'a  lait  di-jà  la  (iir.eAir  mu- 
nicipale, du  cliillif,  liilal  (li>  ci'S  iiiiMiii'S  iMi|iùlspiiur  la  Fiance 
fUliére  : 

Produit  (les  impiits  directs,  suiuant  le  budget 
de  l'Etat  pour  1 8l(). 

Foncier 138,0.11,000 

l'iTsorniel  et  mobiliei- 34,000,000 

Portes  et  fenêtres 2i,0li(i,000 

Patentes 28,080,000 


Total. 


21.'),  000,000 


Produit  des  mêmes  impôts  pour  la  même  année, 
dans  h  département  de  la  Seine. 
8,1  DS, 007.  Foncier,  un  peu  plus  du  20*. 
5,005,800.  i'orsonnel  et  mobilier,   un  ne»  plus  du  10», 
2,8I6,.')3S.  Portes  et  l'enûlres,  un  pou  plus  du  9». 
7,078,874.  Patentes,  le  quart. 

21,730,229.  Le  12"  à  peu  près  do  la  totalité. 

Ainsi,  le  département  de  la  Seine  paye  à  lui  seul  un  dou- 
zième de  la  contribution  directe,  tandis  qu'il  ne  renferme 
qu'un  vingt- qualrièmi'  à  peu  près  de  la  population  de  la 
France.  Tout  n'tsi  pas  pr(i(il,iiiili>  vdil,  dans  le  rôle  decapitale 
si  envié  et  si  souvent  i  iMiruelié  à  la  ville  de  Paris  h  la  Inbune 
de  la  Cbambrc  et  dans  la  presse  départementale. 

En  dehors  de  l'examen  et  du  vote  des  dépenses  ordinaires 
annuelles,  plusieurs  questions  administratives  fort  importante^ 
sont  soumises  celle  année  au  conseil  :  les  mesures  k  prendra 
pour  lesonfaiils  Inmvi's  ri  alianduniiés  ;  —  celles  qui  concer^ 
nent  les  aliéms  ;  —  I  ni^iniliiiu  des  pensionnats  de  demoi- 
selles ;  —  la  siuviill.iiin.  lll■^  caissi's  d'épargne  ;  —  l'examen 
dodiverses  questions  sm  ra;;iiiiillure,  ;  W  siul  des  iiislituteurs 
primaires;  —  l'aliénatiiin  des  Irnains  cl  lialiiiiciils  de  l'an- 
cienne. Force;  —  la  suppressiim  du. péage  des  pouls  de  la 
Seine,  etc.,  etc. 

La  semaine  dernière  a  été  consacrée  aux  réunions  des  com- 
missions et  à  l'instruction  des  affaires  dans  le  sein  de  cbacime 
d  elles.  Ce  n'i'st  (pie  eetle  semaine  qu'à  vrai  dire  l..  i  uriscil  a 
l'iincliiiiiiié  dans  sun  eiiseiuhle.  Nous  rendrons  cniniilc  dr  m. s 
i\  quand  il  les  aura  Icnuiiiés.  Toutefois,  nous  diniii>,  drs 
que  daii-.  la  siMiin'  du  7  il  a  pris  en  assemblée  gé- 

ma  laquidle  nous  ne  saïu'ions  trop  aplau- 

l.|iii'  MJile  une  garantie  pour  celles  qui 

rai  de  la  Seine  n'avait  pas  jusqu'ici,  comme 

autres  départements,  voté  l'impres- 

Le  Mmiipur  en  donnait  lardlveineut 

OHM'  elles  lui  élaienl  riiUMniuiiqiii'es 

luvcnt,  laMi'élail  pas  relies  iloiit 

l'iissiiil    di'siré  a\uir  cunnais- 

lions  seraient  ini- 

lidunels  que  l'as- 

En  outre,  le  texte 

discussions  aux- 


illrs  Ir 


,1/" 


sance.  Il 
priméi's  ( 

semblée    M-  |r    ;.|\ v[,rriiH.|    .-i  i.-iii.  hm- 

OU  l'an.ilv.se  drs  lie  uiniivs  du  pn'lel  l't  di 
quelles  ils  aiiinul  duiiiié  lieu  fonuerdiit  iliaque  année  un  vo- 
lume publié  aux  frais  de  la  ville  et  disliiliui'  par  elle  comme  le 
sont  les  documents  officiels. 
Le  conseil  municipal  n'adoptera-t-il  pas  le  même  parti  î 
Algérie.  —  On  n'avait  reçu  la  semaine  dernière  que  des 
nouvelles  peu  importantes.  Uieii  u'esl  eiidue  parvenu  sur  les 
opérations  récentes  du  général  Lanite  miit..,  ipii  se  porte  sur 
Mascara,  maison  a  appris  un  piviiuci  iV.sNilal  uhii.mi  par  M.  le 
maréchal  Bugeaud  ;  c'est  une  razzia  impoi  lante  qii  il  a  fait 
exécuter  par  le  général  Jussuf  contre  des  tribus  émigrées  sur 
lalisière  du  désert.  Trois  cents  Arabes  sont  restés  sur  le  champ 
de  balaillr.  Ou  a  l'ail  de  iiiiuibriux  prisonniers,  parmi  lesquels 
se  trouvciil  (les  Iniinir^.   lies  troupeaux  considérables  sont 

aussi  llMIllirs  n ir  |:(iU\oir. 

Les  2110  liniiiiiii.^  lails  piiMiiniii'rs  eu  se  reiiilant  fi  Temou- 
cbent  ont  élé  viiliiiies  d'um'eiieiir  hés-ilaiinii.'iil  exoliipiée 
par  une  lellre  du  liiMileiiant  Marin,  (pli  les  rdiiiiuaiKlait.  Ils 
ont  VU  vciiii  à  l'MN,  dans  une  ImIIc,  une  tioupe  d'AraIx's  à  l.i 

tète   del.ipicll .Hcliaicii!  pliisiciiis  .liefs    bien  cdiiiiiis  du 

goum  d'Oi.ni  ;  ,cs,  lic^a\aiciillail  ili'lrclidii  la  veille  Cidvaut 
avoir  alï.iiic  à  (li'-;aiuis,  nos  soldais  nul  laissé  leurs  armes  en 
faisceaux  ;  hirsipic  les  ii'.iilresse  déiuasciuèrent,  il  n'était  plus 
possibli^  (le  stiii;:er  à  se  déiciiiire. 

Des  UdnvelIcsdOrauauiidm'enl  qu'un  grand  nombre  do  tri- 
bus dépeiidaiiles  du  Marne  sont  eu  ce  inoinent  en  insurroc- 
tioncoulrc  rciiipereiii  Abd-cr-lthauiau.  .Mid-el-Kader,  bien 
entendu,  u'csl  pas  élrauger  à  ce  sdulèveuienl. 

Le  28  du  iiidis  deiuier,  a  eu  lieu  îi  Algiu-,  avec  un  eiirémo- 
nial  iniposaiil,  l'inauguration  de  la  statue  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. C'est,  (111  le  sait,  l'œuvre  de  M.  Marochetti,  et  un  dou- 
ble exemplaire  de  la  statue  de  la  cour  du  Louvre. 

TiJKQiiiK.  —  \.Q  Journal  des  Débats  a  publié  les  nouvelles 
suivantes  de  la  Porte  : 

«Nous  recevons  des  iiduvelles  de  Cdiislanliiiople  du  23  oc- 
tobre. Ndiis  Miinuics  lieincux  de  poiiviiir  aiiiKincei  que  le  dif- 
férend siii \ciiii  cnlic  la  Pdilc  et  rauiliassadcur  de  Fiauce  aété 
aplani,  cl  (priincciiliere  salislaclion  a  été  donnée  aux  deman- 
'  des  faites  parM.  le  baron  i\f  Uourqueney. 

«On  sail  (pie  l'aniliassadeiir  avait  réclamé  la  punition  des 
auteurs  du  iiieiuliv  du  pcie  Charles,  religieux  placé  sous  la 
priitecUdii  de  la  l'raiicc  cl  luassacic  dans  le,  l.iliaiiau  mois  de 
mai  dcinier,  cl  a\ail  aiis^i  piolcslc  cdiilie  l'drdre  donné  par 
Cliekili-Ull'ciuli,  minisire  des  affaires  étrang(''res  et  commi.s- 
■Saire  de  la  Porte  on  Syrie,  k  tous  les  sujets  européens  de  quit- 
ter la  montagne. 


«  M.  le  baron  deBourqucney  avait  posé  à  la  Porte  un  nlti- 
maliim  portant  que  les  sujets  français  seraient  immiidiatement 
K'iijlégrés  dans  leurs  étalilissciiienls,  cl  qu'une  indemnité  -ie- 
lail  accdidi...  ;i  cciiv  ipii  a\.aiciil  .''lé  cdiilr.iinh  de  les  (piillcr 
par  suite  du  refus  de  piutci  linii  ;  (pic  le  M-liclk  llanioiid  serait 
appelé  à  Coiislaiitinoplc,  et  ((u'il  y  serait  statue  sur  sa  conduite 
d.ins  les  (■V('i]ciiiciils  du  mois  de  mai  ;  que  les  cdii|iahl(S  se- 
raient icclicrclics,  et  i|iic  l.i  l'(p|lc  [laverait  do  iiidcninilés 
pour  le  sac  d.'s  cdo  vcnis  d' Ahey  el  deSÔlim.i  ;  cl  ipic  rollicier 
qui  ((iinni,iTid;,ii  Ir  (IrlHliciiient  de  troupes  présent  au  .sac  du 
l)U\elll  d'Ahcx   x'iall   lainl. 

cepté  intégralement  par  la  Porte. 
•IreexpédiésàChékibEffcndideux 
onsul  de  France,  était  parti  im- 
,  alin  de  veiller  à  leur  exécution. 
ids  cliangcmenls  ont  été  opérés 
dans  le  pcisdiincl  (lu  giinvciucinciil.  Itédiid-Pacha,  aujour- 
1  Paris,  csl  uiiiiiiné  ministre  des  affaires 
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étrangères.  Sariiii-Elleiidi,  actuellement  aniliassadciir  à  Loi 
dres,  passe  en  la  même  qualité  ù  Paris.  Chékih-lilîciuli,  iiii- 
nistre  des  affaires  étrangères,  et  en  ce  raomcul  cdinuiissaire 
extraordinaire  en  Syrie,   va  comme  ambassadeur  a  Londres. 

«  Bahir-ElVendi,  secrétaire  d'ambassade  à  Paris,  restera  ici 
comme  chargé  d'affaires.  » 

Rio  de  la  Plata.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Buénos- 
Ayres  du  27  aoiit.  Une  lettre  d'un  Français,  établi  dans  cette 
ville,  porte  :  »  Notre  posilion  est  extrêmement  pénible;  Rosas 
emploie  sourdement,  comme  toujours,  tous  les  moyens  possi- 
bles pour  ameuter  contre  nous  la  populace,  afin  de  pouvoir 
dire  que  c'est  la  haine  nationale  qui  nous  poursuit. 

«  La  chambre  des  représentants  a  tenu  trois  séances,  dans 
lesquelles  (inl  ch'.  lus  tous  les  documents  érhangés  entre  le 
gouvci  ncineiil  de  liuénos-Ayres  et  les  ministres  plénipoten- 
tiaires de  France  et  d'Angleterre.  Il  est  inutile  de  vous  dire 
que  la  conduite  de  Rosas  a  été  complètement  approuvée,  hau- 
tement louée,  et  que  les  insultes  nous  ont  élé  prodiguées. 

«  Lorenzo  Terres,  autrefois  unitaire  exalté,  aujourd'hui  fé- 
déral plus  fougueux,  a  demandé,  dans  la  séance  du  20  de  ce 
mois,  qu'on  expulsai,  du  pays  tous  les  Français  et  tous  les  An- 
glais. Augustin  Garrigos,  ministre  de  Rosas,  chargé  du  por- 
tefeuille de  l'intérieur,  s'est  écrié  qu'il  fallait  ranlci  (  lunnie 
otages  les  Français  et  les  Anglais,  et  séqiicslivi  imis  Irins 
biens  pour  payer  les  frais  de  la  guerre.  L'assciiihlcc  s Vst  x- 
parée  aux  cris  de  :  «Mort  aux  Français!  Mort  aux  .\nglais  ! 
Mort  aux  ennemis  du  gouvernement  !  Mort  à  tous  \esgringos 
(étrangers)!  » 

Comme  MM.  de  Mareuil,  pour  la  légation  française,  et 
Bolle,  pour  la  légation  anglaise,  se  trouvent,  encore  à_Bnénos- 
Ayres,  ces  cris  ne  laissent  pas  d'être  signilicatifs.  —  La  ré- 
publique a  été  mise  sous  l'empire  de  la  loi  martiale. 

Angletebre.  —  Les  mesures  à  prendre  sur  les  céréales, 
les  délibérations  prolongées  du  conseil  des  ministres  tenaient 
tous  les  esprits  cie  Londres  attentifs  et  en  suspens,  quand 
tout  à  coup  on  a!  appris  que  tous  l(>s  nl(■llllll(■^  du  caliincl 
avaient  quitté  la  capitale  et  s'étaient  en  .illcs  cliaiiin  de  leur 
côlé  à  la  campagne.  Le  ninhr  et  le  Tiiiifs  atlaipiciil  celle  cdii- 
duile.    ((On  allcndail,  dil  le  (;U"\  a\cc  une  vi\e   anxiéli'  la 
piililiealidii  (le  la  liazrllr  dr  l.mulrrs  d'Iiicr  an  S((ir.  Le  calii- 
nel  s'était  assemblé  quatre  lois  d.uis  une  semaine.  Sans  duiile 
on  avait  discuté,  dans  les  réunions  prolongées  des  (  (Hiscillei  s 
responsables  de  S.  M. ,  les  craintes  bien  fondées  d'une  discile 
de  vivres  en  Angleterre  et  d'une  famine  posilivc  en  Irlande, 
à  mnins  de  ^iinlar(.inciils  pcdilniU  pai'  l'dnvci  liiic   des  ports 
et  la  niis(.  (.m  .nmlaliim  du  l.le  rlr.iimiT  en  cnlicput.  A  l'is- 
sue dn  ((lll.^cil  de  jeudi,  (jui  ol  icstc  |(lu>  de  (jualre  heures 
en  délibération,  la  plupart  des  ministres  ont  quitté  Londres. 
On  en  a  conclu  qu'ils  avaient  adopté  une  décision  sur  cette 
question  de  majeure  importance,  et  que  la  Gazette  de  ven- 
dredi |iiililierait  un  ordre  du  conseil  ou  une  proclamation  pour 
la  coiivdcatidu  du  paileincul.  Il  n'est  pas  hesoin  de  dire  qu'il 
n'y  a  eu  ni  oiilre  du  conseil  ni  proelanialiiui  semblable.  Lors- 
que l'on  a  ù  choisir  entre  plusieurs  maux,  il  est  du  devoir  de  ! 
l'homme  sage  de  choisir  le  moindre.  La  partie  du  cabinet  qui  | 
trouve  moins  périlleux  que  le  pays  souffre  de  l'insufiisance  i 
de  ralinieiilaliiin  (pie  de   voir  suspendre   l'effcl    de  r('clielle  : 
nidhile  l'a  cnipiirle.  Le  chapitre  des  accidenis  iminiail  reii-  i 
feriiier  qucl(|'ic  (dcinenl  caché  d'une  nature  a(ldl]ci^...ull(■  et 
sauver  les  ,ii  lilici(dlev  cl  iinpdlili(pies  lois  des  céréales  du  des- 
liii  (pii  les  menace  de  nidi  I  ;  mais  la  (li''(  i^i(ill  on  pliilùt  l'in-  | 
(li''cisi(in  (In  ealiinel  (jin  >iiisediL  a  la  ('iinil.iiiiiialidn  d'un  sys-  : 
lénie  ipii  n  csl  pas  nidins  iiiipdlili(pie  ipic  ciilel,  ullre  du  dan-  i 
ger  pour  la  paix  et  pour  la  prospérité  nationale.  »  ] 

«  Les  circonstances,  dit  le  Times,  sont  pressantes,  le  blé 
devient  plus  cher,  ou  exporlc  eu  Hollande  et  en  Belgique  les 
grains  qui  se  Irouvuieiil  en  enlrepi'il.  Kn  lîurope,  les  récolles 
n'ont  |ias  élé  lidiiiies,  Ic^  piiv   aiignicntciil  sur  \i\  cdiiliiient 


cdinuie  chez  nous,  la  f.uniiic  iiicnac 
la  disette  eu  Ecosse,  cl  cependaiil  le 
la  seule  niarelie  sage,   proiuple  cl  s 
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élé  les  résultats  d'un  didil  lixc.  En  rcsiaul  alli.lie.iu  didit 
flottant,  le  minisIre  nous  a  conduits  au  point  de  von  (lisjia- 
railre  Idiilc  espèce  de  droil.  tjudi  (ju'il  arrive,  sir  llolici  l  l'eel 
devra  ne  s'en  prendre  ipi'à  lui-iuèincdcssuilesd'ime  npiiiià- 
trelé  qui  renversera  sa  léputalion  et  détruira  les  espérances 
de  SCS  partisans  agricoles.  » 

EsPAiiNK.  — Lescorlès  siuit  convoquées  pour  le  15  dé- 
ceinhre.  D'ici  l.'i.  1 1  i é(''l(.(  liniis  ddiveni  aviiir  lieu  par  suite 
de  pidiiidlidii-  de  (lepiiiev  ,1  d.  s  l,.n(  lidii-  publiques.   On  dit 

(pie  les  pi-dgrc-sisic-  se  lliellldlll  >U1  le^  l.UlgS. 

La  eorrespondaiice  iiiiiiisleiielle  aiiiituice  :  «Le  3  do  ce 
mois  au  soir,  <)  Valence,  un  sergent  «t  vingt-cinq  soldats  du 
régiment  de  Girone  se  .sont  insurgés  dans  la  caserne  deSaii- 


Fraiieisco.  Ils  ont  attaqué  la  garde,  blessé  le  chef  et  deux  of- 
liciers.  Sortis  du  quartier  el  réunis  à  quelques  bourgeois,  ils 
se  sont  portés  sm  la  caM.rne  di-l  Pilar,  où  ils  ont  été  repous- 
s('s.  \'dyaiil  leiii  plan  inaiiipo',   ils  se  sont  cachés.  Dix-huit 

SdldaK  cl  d'anlKs  pd- ic-  sii-pectcs  ont  élé  arrêtés.  La 

tranquillilé  était  entieienieiil  rétablie  deux  heures  après.  — 
Le  général  Runeali  a  déclaré  la  ville  et  la  province  en  état  de 
siège.  Un  conseil  de  guerre  a  été  convoqué.  » 

Hollande.  —  On  sait  que  le  roi,  dans  le  discours  d'ou- 
verture de  lasessioudi  -eiiii-  eeiiéiaiix,  avait  invité  les  f  bam- 
bres  à  ne  pas  lui  pré-' nier  d  .elii  -e  el  à  ne  point  s'occuper 
de  la  révision  delà  cdii-liliiimn.  .NonobsLint  cette  invilation, 
la  deuxième  chambre  a  adopté  une  adresse  dans  laquelle, 
sans  renoncer  à  réviser  la  conslitntioii.elledéclare  qu'une  telle 
mesure  nesaurait  être  adoptée  qu'avec  la  conviction  profonde 
de  sa  nécessité.  La  première  chambre  ayant  adhéré  k  l'a- 
dresse votée  par  la  seconde,  le  ministère  n'a  pas  osé  conseil- 
ler au  roi  de  ne  pas  recevoir  l'adresse.  I.e  5  novembre  elle  a 
été  présentée  à  S.  M.,  qui  a  fait  à  la  députation  une  répimse 
dont  l'opposition  elle-nièine  ne  contestera  pas  le  Jaconisme, 
si  elle  en  met  en  doute  la  franchise  : 

i(  Nobles  el  puissants  seigneurs,  je  vois  par  la  présentation 
de  votre  adresse  que  vos  nobles  puissances  ont  pensé  qu'il 
élail  désirable  de  ne  pas  laisser  sans  réponse  le  discours  par 
lequel  j'ai  ouvert  la  présente  session  des  étals  généraux. 

«  H  m'est  agréable  d  apprendre  par  le  contenu  de  cette 
adresse  que  je  nuis  continuer  de  compter  sur  le  concours 
zélé  de  vos  nobles  puissances;  et  j'allache  un  prix  particu- 
ii  voir  les  étals  généraux  partager  mon  opinion,  que  toute 
modifiealion  de  la  loi  lundamenlale  doit  être  subordonnée  à 
la  conviction  de  la  nécessité  d'une  semblable  mesure.  » 

Susse.  —  L'hiver  est  pour  la  Suisse  la  saison  des  orages 
politiques.  Tant  que  l'agriculture  et  le  soin  des  troupeaux  oc- 
cupent la  grande  masse  de  la  population,  ce  n'est  guère  que 
dans  les  villes  que  se  manifeste  le  mouvement  politique  ;  mais 
lorsque  les  troupeaux  sont  descendus  des  montagnes,  lorsque 
les  récoltes  sont  abritées,  alors,  ces  paysans,  que  rien  n'avait 
pu  arracher  à  leurs  pénibles  travaux  ,  se  réunissent,  discu- 
tent, se  concertent  ;  alors  renaît  l'agitation  politique  qui,  se- 
lon les  circonstances,  dégénère  quelquefois  en  guerre  ci- 
vile. 11  s'en  faut  que  les  es|irits  soient  calmes  dans  c&pays. 
Les  causes  de  la  fermenUition  subsisleiil  toujours,  et  rien 
n'atteste,  dans  les  partis,  la  inoindie  tendance  vers  une  ré- 
conciliation. Un  fait  dont  tous  les  journaux  ont  parlé  vient  de 
mettre  les  esprits  en  émoi.  Le  nommé  Jacob  Muller,  accusé 
du  meurtre  de  Leu  d'Ebersoll,  vient,  à  ce  qu'il  parait,  défaire 
l'aveu  du  crime.  Ce  ne  serait  pas  le  fanatisme  politique  qui 
l'aurait  porté  à  cet  acte  abominable,  mais  1  appât  d'une  somme 
deoO,000  1'r.  qui  lui  aurait  élé  promise  par  les  adversaires 
politiques  de  Leu.  Un  citoyen  des  plus  honorables,  un  magis- 
trat de  Lucerne,  le  docteur  Casimir  Pfyllér  et  d'autres  per- 
sonnes considérées  ont  été  arrêtées  à  la  suite  de  celte  révé- 
lation. Un  rapport,  présenté  au  grand  conseil  parle  tribunal 
d'insliiK  lidii  sur  les  n'yelations  de.Muller  el  larreskition  |de 
M.  Pfylïer,  laisse  plaiiei  encore  beaucdup  d'incertitude  sur 
celte  allaire.  Lcliibiiiial  dirislructioii,  ne  voulant  pasassumer 
sur  lui  seul  la  responsabililé,  a  demandé  au  grancf  conseil  de 
sanclidiincr  ( c  qu'il  avait  lait  et  de  nommer  une  commission 
d'enqnèlc.  Le  sciiliiiK  ni  général  de  la  Suisse  est  que  PfWI'er 

ne  peut  elle  si(ii|i(;(ii Aussi   cet  événement  a-t-il  causé 

partout  une  \i\r  i m  ci  contribuera-t-il  à  rendre  plus  fâ- 
cheuse la  dispdsiiidii  d.s  esprits  déjii  si  irrités  el  si  enclins  k 
se  porter  aux  pins  graves  extrémités.  Les  lignes  suivantes 
sont  extraites  J'un  journal  suisse  : 

«Casimir  Pfyiïer,  bien  plus  que  le  docteur  Steiger,  était 
dans  ces  dernières  années  le  vérilable  chef  du  parti  radical 
de  Lucerne.  Il  a  exercé  une  grande  iniluence  sur  la  destinée 
du  canlon  pendant  le  lempsoù  il  était  revêtu  de  la  dignité  de 
président  du  tribunal  supi('Miie,  de  mcinbie  du  grand  conseil, 
de  député  il  la  dicte  ledei.ile.  elc.  Un  grand  nombre  de  lois 
qui  régissent  encore  la  laipiilalioii  luccrnoise  lui  doivent  leur 
existence.  Pendaiit  les  expedilions  réilérées  des  corps  francs, 
il  a  toujours  su  garder  une  posilion  inattaquable.  Pendant  un 
temps  assez  long,  il  élail  dans  le  grand  conseil  le  seul  re- 
présentant radical  de  ipielqne  importance  qui  savait  opposer 
au  parti  vainqueur  une  rcsislance  opiniàli'e,  mais  légale  et 
|iarlailcnieiil  calculée.  Il  pd»cde  à  fniid  la  théorie  du  droit  et 
sous  ce  rapport  .SCS  études  l'oiit  fait  lemarquordans  la  science  ; 
son  caractère  est  froid  comme  la  glace,  réiléchi  et  d'une  ex- 
trême réserve.  — Est-il  possible  qu'un  Ici  homme  soit  l'm- 
pd'iyiie  dans  le  meurtre  nocturne  commis  sur  la  personne  d'un 
simple  paysan,  parce  ipie  ce  paysan,  honnête  homme  d'ail- 
leurs, élailsun  adversau-epulituiûcf  Dans  l'iiypolbèse  la  plus 
défavorable,  serait-il  possible  qu'il  se  fût  assez  compromis 
pour  être  juridiipiemenl  convaincu  el  qu'il  se  lut  abaissé, 
lui  qui  possédait  au  snprènie  degré  leslime  de  ses  confédé- 
rés et  qui  jouissait  dans  l'élianger  d'une  répulation  méritée, 
jusqu'au  point  de  devenir  le  )Mrliiun  ou  le  conlident  d'un 
crime  abominable"?  Notre  cu'ur  se  révolte  k  cette  idée  et 
nous  espérons  encore  qu'une  seconde  euqiièlc  détruira  l'im- 
pression ipie  la  première  peut  avoir  produite,  u 

Nécrologie.  —  Lord  Stuart  de  Kolbsav,  qui  avait  été 
ambassadeur  d'Angleterre  en  France  jusqu'en  ItJôO,  et  en 
Russie  en  1811,  vient  de  mourir  ;1  l'âge  de  soixante-scpl  ans. 
Il  ne  laisse  aucun  In'rilier  pour  lui  succéder  à  la  pairie. 


Paria  niati-riel  en   I  «I4A. 

La  multitude  qui  circule  dans  celle  v,isle  cité  et  qui  par- 
courlsonsdl  dansions  les  sens  ne  se  donleyiièiedesiiiinien-c- 
travaux  ipic  les  si(''clcs  diil  acciniiiilés,  (puMiolie  époque  aii-- 
menlcldU-  Ic.jdiiis.  p,iur  facililcrà  clia.pic  individn.  l'culiee 
et  la  sorlie  de  sa  maison  onde  son  logement  ;  la  distrihiilidii 
do  I  air  qui  lui  est  nécessiiirc;  les  passages  pour  y  arriver  ; 
les  voies  pour  communiquer  i»  peu  près  librement  cTun  lieu  ,i 
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un  autre,  et  pour  arriver  ensuite,  par  des  voies  plus  éloignées, 
à  se  procurer  l'approvisionnement  des  choses  indispensables 
il  la  vie  ;  elle  ne  se  doute  pas,  cette  niullilinlf,  des  soins 
qu'il  a  fallu  employer  pour  assurer  la  saluliiili-  cl  la  sùicli' 
dn  lieu  où  une  agglomération  d'un  milliiiu  d'iKiniims  si'hiit 
formée,  pour  lui  procurer  tous  les  avantages  |iliv,si(jiies  i|n'une 
lirillimlc  imai;iiiiili(in  |ieut  rêver,  et  que  la  puissance  intelli- 
geiile  (le  la  ciùlisulioii  a  su  réaliser. 

L'iiabihiili-,  qui  délioit  les  illusions  et  les  choses  les  plus 
réi'lles  de  l,i  vie,  quirédidl  l'hoiume  piesqu'à  l'état  de  ma- 
chine, Ihaljitude  fait  que  cette  nudliliide  voit  sans  voir  des 
merveilles  dont  elle  serait  éhlouiu  si  elles  lui  apparaissaient 
tout  à  coup. 

11  n'entre  point  dans  mes  intentions  de  faire  parcourir  au 
lecteur  les  di.\-huit  siècles  qui  nous  séparent  de  la  fondation 
de  Lulèce  pour  l'amener  successivement,  et  d'année  en  année, 
jusqu'à  la  perfection  du  Paris  actuel. 

J'aliaudonne  donc  la  vieille  cité,  conTmée  dans  son  île,  les 
eiR'eiiiIrs  de  Philippe-Auguste,  de  Charles  V,  de  François  I"', 
de  l.iinis  Xlll  et  Liiuis  XIV,  pour  en  venir  tout  de  suite  k 
reu(  eiiile  de  Piuis  iMiieiiué  dans  le  mur  d'octroi,  et  non  pas 
diuis  ses  nouvelles  fortilicalions. 

Celle  enceinte  contient  aujourd'hui  5,4o0  hectares;  c'est 
nu  fort  bel  enclos.  Un  million  d'âmes  y  sont  parquées  et 
ne  peuvent  y  vivre  que  par  ce  (pi'un  leiii' apporte  du  dehors; 
car,  dans  cet  enclos,  rien  n  y  p-iii^M,  lirn  n'y  vient,  si  ce 
n'est  la  race  humaine  :  elle  rnul  ikhIihiI. 

Mais  la  vie  matérielle,  veuaiil  du  dehors,  ne  .se  donne  pas 
pour  rien  ;  il  faut  la  payer  pai-  une  valeur ,  par  un  échange 
quelconque,  etia  valeur  et  l'échange  ne  peuventse  créer  qm^ 
par  un  travail  constant,  persévérant,  acharné;  aussi  ce  pauvre 
million  d'àmes,  à  quelques  exceptions  près,  forme-t-il  le  mil- 
lion d  humains  le  plus  laborieux  du  globe  ;  car  il  veut  vivre. 
Dieu  l'a  voulu  :  et  le  travail  seul  peut  le  nourrir,  le  couvrir  et 
le  loger. 

Cette  immense  ruche  de  Z,iSO  hectares  est  donc  divisée  et 
subdivisée  presque  à  l'inlini,  puisqu'il  faut  caser  chaque  fa- 
mille, chaque  individu  ;  il  faut  à  chacun  son  alvéole  pour  y 
dé|](iser  sou  miel,  pour  y  reposer  sou  corps. 

Tr  ente  nulle  niaisons  environ  forment  nue  première'division 
i|iii  s'empare  de  la  majeure  parlie  des  leriaiii>  enclos  ;  cha- 
cune de  ces  maisons  est  divisi'c  en  apparleiiienls,  eulni^e- 
meuts,  en  chambres,  en  cabinets,  dans  les(piels  la  "popnlaHon 
se  distribue  dans  la  proportion  de  la  fortune  de  chacun  de  ses 
membres. 

Mais  ce  million  d'habilants  logés  a  besoin  d'aller,  do  venir; 
il  a  besoin  d'une  eircidation  facile  it  travers  les  ôU,OIIO  mai- 
sons i|ui  couvrent  le  sol;  car  .si  elles  étaient  arbitrairement 
bâties,  ce  serait  une  confusion,   un  pêle-mêle,  nu  luhu  buhu 

à  ne  pas  s'y  ne lailre  ;  on  courrait  le  risque,  une  fuis  sorti, 

de  w  |llll^  iriKiiivrr  sa  maison. 

L  iiihlli-riii ,'  liiuuainea  prévu  et  prévenu  ce  désordre  en 
rési  rvaut  une  vuie  publique,  sur  laquelle  chaque  maison  de- 
vait être  rangée,  dans  un  onlir  plu-;  mi  nmiiis  régulier:  en 
lignes  droites  ou  courbes,  a\rr  ilrs  l.irf:i'iiis  plus  ou  moins 
étendues  ;  cette  voie  publique  a  pus  le  nnui  de  lues,  de  places 
d'impasses,  etc.,  etc. 

Aujourd'hui  les  voies  publiques  dénommées  qui  séparent 
les  50,000  maisons  de  Pans,  se  composent  de  1,4.31  rues,  12.î 
impasses,  4  allées,  29  avenues,  38  barrières,  46  chemins  de 
ronde,  19  boulevards,  1  butte,  S  carrés,  50  carrefours,  4 
chaussées,  8  cloîtres,  58  cours,  4  enclos,  i  esplanade,  S  hal- 
les, 56  marchés,  177  passages,  lOS  places,  28  ponts,  14  ports, 
57  quais,  2  îles,  1  fleuve,  i  rivière  et  1  canal. 

La  longueur  totale  de  toutes  ces  voies  publiques  est  de 
SOO.OOl)  mètres  environ  ,  ou  1 23  lieues  :  ainsi,  en  disposant 
tontes  les  maisons  de  Paris  sur  deux  lignes  pour  en  former 
une  seule  rue,  on  pourrait  aller  jusqu'à  Lyon,  sans  qu'une 
solution  de  continuité  dans  les  coi'istniclinns'noiis  |iermit  d'a- 
percevoir la  campagne  ;  ce  seuil  h>ii|nuis  des  boutiques,  des 
portes  et  des  fenêtres  qui  limileraieni  la  vue. 

La  surface  d'une  telle  voie  piililiqiip,  sillunnce  par  des  mil- 
liers de  voitures,  inces-^aniinenl  délienj|ii'i'  pai    les  eaiiv  me- 


100,000  mètres.  C'est  par  ce  moyen  que  la  capitale  put  com- 
[iléler  il  peu  près  sun  service  des"  eaux. 

Aujoiinrhiii  l.^iO.OUO  mètres  de  tuyaux  de  conduite  diri- 
gent de  l'eau  dans  |iies(|ue  Ions  les  quartiers  ;  ces  tuyaux  ali- 
inenleiii  12(1  fiMilaiiirs  piililiques,  15  fontaines  marchandes  et 
l,(iiil)  liiirnrs-l'onlaines,  indépendammeid  des  services  consti- 
tiii's  pour  les  divers  établissements  pidilirs  el  pour  les  parti- 
culiers. Le  puits  artésien  de  l'abalhiii'  liniidle,  cette  mer- 
veille de  nuire  époque,  amène  son  eau  chaude  jusque  sur  la 
moiila^ne  Sainle-Geneviève;  et,  c'est  grâce  au  génie  de 
Muliil  ,  ipie  i-e  ([uartier,  dont  les  eau.x  de  l'Ourca  ne  pou- 
vaient alleindii'  la  hauteur,  sans  des  frais  considérables,  jouit 
enfin  d'un  bienfait  dont  les  autres  quartiers  étaient  si  large- 
ment pourvus. 

On  voit  déjà  quels  immenses  travaux  il  a  fallu  exécuter 
pour  assainir  la  voie  publique,  en  la  pavant,  et  en  lui  four- 
nissant l'eau  nécessaire  pour  la  maintenir  dans  un  étal  con- 
stant de  propreté. 

Ce  n'était  pas  tout  cependant ,  car  ces  services,  tort  suffi- 
sants pour  le  jour  où  chaque  habitant  peutfacilement  aller  et 
venir  et  retrouver  son  domicile,  ces  services,  malgré  leur  uti- 

lilé  iiieivi  illeiise (louvaient  rien  la  nuit.  Or,  dans   l'ob- 

scui  il.',  iin;; nier  |mi  la  profondeur  de  cette  sorte  de  fossés 

fjiir  srnilili'iil  luniKr  1rs  rues  de  la  capilale,  quand  on  consi- 
dère la  haulenr  des  maisons  et  l'espace  qui  sépare  leurs  bases 
de  leurs  combles;  dans  cette  obscuiilé.  cnuiiiirul  agir,  com- 
ment se  reconnaître  sans  le  secours  d'une  liiiuien''? 

Cette  linnière,  nn  se  la  procurait  jadis  accidentellement; 
mais  elle  élail  inohile  ;  un  la  plaçait  dans  une  lanterne  poila- 
tive,  au  milieu  de  laipicH,.  Inulait  une  huile  épaisse  et  puante, 
en  consumant  une  iiièchc  défilasse  on  de  mauvais  coton. 

De  mobiles  les  lanternes  sont  devenues  permanentes ,  et 
chaque  rue  en  voyait  de  suspendues  pour  l'éclairage  dé  la 
nuit.  Mais  quelle  pauvre  clailé  elles  projeUùent!  Distancées 
en  raison  inverse  de  la  populalion  des  quartiers,  elles  étaient 
plus  nombreuses  là  où  il  y  en  avait  le  moins  besoin,  et  très- 
espacées  là  où  elles  l'Iaicnl  le  plus  nécessaires. 

Aujourd'hui,  Dieu  merci ,  le  gaz  a  remplacé  les  lanternes 
avec  leur  huile  fangeuse,  et  vient  répandre  sa  brillante  clarté 
dans  pri'sqne  tontes  les  rues  de  la  capitale.  11  engendre  bien 
une  (iilcnr  déleslahlc,  snrluul  quand  on  remue"  la  lerre  où 
pa^s.'iil  les  loyauv  qui  le  conduisent,  mais  je  lui  pardonne  vo- 
liinlicis  l'clle  mèihantc   odeur  en  faveur  de  la  lumière  qu'il 


Toutefois,  en  admettant  que  chaque  voituie  ne  fasse  que  S 
lieues  par  jour,  en  moyenne  (et  les  omnibu>  en  parcourent 
2.->l,il  yanidildi'  parcouru,  dans  une  seule  journée,  à  Paris, 
une  liinguiHii  de  ."jOii.ihki  licncs,  c'est-à-dire  que  si  une  seule 
viiiluiv  piiM\ail  niiM-vcillensement  faire  autant  de  chemin,  il 
deviendrait  facile  de  faire  un  voyage  de  la  terre  à  la  lune,  et 
di'  rcMiiii  lie  la  lune  h  la  terre,  dans  la  même  journée,  avec 
ijuclipics  heures  pour  se  reposer. 

(jes  GO.UOO  voitures,  dans  les  563  jours  de  l'année,  ont  par- 
couru 109,300,000  lieues;  c'est  un  peu  plus  de  9,000,000 
de  lieues  par  mois.  Avec  une  telle  locomotion,  et  la  rapidité 
que  je  viens  d'accorder  à  une  seule  voiture,  évidemment  on 
mettrait  moins  de  Imips  pour  faire  le  vovage  du  soleil  que 
pour  aller  dans  llmlc,  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Mais  falaleinent  lliomme  est  fi.xé  à  la  terre;  il  ne  lui 
est  pas  permis  de  quitter  son  globe.  C'est  déjà  bien  assez  que 
son  génie  lui  ait  procuré  les  moyens  de  parcourir  les  mers  et 
quelques  parties  de  la  terre,  avec  la  rapidité  du  vol  d'un 
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le  iliii^er  -,iiis  ,pi  il  piii^-e  -iTlMippcr,  que  de 
a\iHi\  il  alallu.il  iiidiisli  ic  liuiiuiiMe  afin  d'ob- 
lalile  résultat  ! 

Il  moins  de  130  lieues  de  tuyaux  de  conduite, 
les  rues ,  avec  leurs  ramifications,  destinées 
l'iVlairage  publie  et  à  celui  des  particuliers. 
à  iclti'  11,11, liliiui  que  nous  avons  jiu  jouir  eii- 
iap|,re,ial,l,' d'avoir,  à  Paris,  un  jour,'  mais  nn 
ilaii,',  ,l,'  il  heures. 

I  is  l,:iii,  avec  ses  rues,  ses  rues  pavées,  arrc- 
,s  ,l,>s,';iiix  qui  pouvaient  y  rester  stagnantes, 
avec  son  niiigiiili(|iie  cclairage,  Paris,  devenu  grand,  gigantes- 
que, hors  de  mesure  avec  I  l'spa,,'  ,||||.  peut  panuiuii  nu 
homme,  au  moyen  de  ses  deii\  ]aiiili,s,  et  s,iii\,Mit  cli;ii:;é  iliin 
lourd  fardeau  ,  Paris  avait  li,'s,,iii  ilu  si'coiiis  de  nuiiijircns  s 
locomotives  pour  satisfaire  aux  incessants  travaux  de  sa  popu- 
lation, pour  assurer  les  approvisiouiiemeuls  qui  sont  inilis- 
pensables  au  maintien  de  son  existence,  il  lui  fallait  donc 
aviser  aux  moyens  de  transporter  plus  rapidement  les  pei'son- 
nes,  de  transportei'  un  poids  plus  volumineux  que  ne  pou- 
vaient le  faire  les  forces  humaines. 

L'intelligence  a  pourvu  à  tout  cela,  ce  qui  fait  que  Paris 
compte  actuellement  pour  le  transport  des  personnes  : 

3.38  fiacres  5  un  et  deux  chevaux  ;  42  coupés  à  deux  che- 
vaux ;  rm  ciiiipés  à  un  cheval  :  7.50  cabriolets  îl  deux  et  quatre 
roues;!!)/  Miitiiressiinpleiiicnlaucs;  5  Hl  voitiirescn  commun, 
dites  oiiiuih„s;  (i'.l  lalinol.'ts  pour  rcxléiicur,  dits  <oucoh.«; 
l,imScaiTossesetcaliii,il,.|s  mieux  el  ,p,:,|,c  nines,  de  remise 
et  sous-remise;  4,0011  ihli^cin  es  d,' l,iiie  cours  on  des  envi- 
rons de  Paris,  nu  sp,',  ial,'s  poiii  li's  ,-|i,'iiiiiis  de  fer  ;  (i.l'lOO  ca- 


iit  que  l'impulsion  de  la  vapeur  com- 
mis machines. 

iiilenant  que  vous  voyez  Paris  tel  qu'il 
,v-viiiis  que  le  mouvement  d'un  mil- 
-'il,iil,  ipii  vont,  qui  viennent,  toutaf- 
laiivs,  à  tia\,is  1,'s  \,,iiis  puliliques  emcombrées,  obstruées 
par  le  iiioii\,iii,  ni,  |,liis  m, mvalile  encore,  des  60,841  voilu- 
res qui  sniM'iil  |i  s  111, m, 'S  Miics;  comprenez-vous  mainte- 
nant riiilclli^i'ii,,'  ,,,ii-laiilc  qu'il  faut  dépenser  pour  préve- 
nir et  eiii|ie,  li.'i  les  milliers  d'accidents  qu'un  tel  mouvement 
ili'Viail  iii'i  ,'ssair,'iiiciit  |irovoquer? 

On  l'sl  viaiiiiiiit  surpris,  en  y  réfléchissant,  de  la  rareté  de 
ces  accidents  ;  ils  fornicnt  une  telle  exception,  au  milieu  de 
cet  ellroyable  tourbillon,  qu'ils  deviennent  à  peu  près  imper- 
ceptibles. 

La  large  part  d'un  tel  liieufait  appartient  sans  doute  à  l'in- 
stinct de  conservali pii  iloniine  tous  les  êtres  créés;  mais, 

pour  elle  juste,  il  faut  iiiism  rccunnaitrequ'unepart  fort  belle 
encore  appartient  à  radiniiiislration  municipale  de  la  grande 
cité. 

Quelles  incroyables  révolutions  du  globe,  et  quelles  séries 
de  révolutions  humaines  ont  biiiileversé  et  la  constitution  delà 
Icii,'  ,'l  l,vi.|:i|,liss,. lin  lits  ,1,.  Iliiinimepour  en  arriver  à  ce  qui 
e\i-i,'  iiiijt.iinriiiii  :  ijii,  II,'  :i,,innulation  de  cadavres  :  pois- 

siiiisjii;^iiiil,s(iii,'s  icnisi'iipimies,  animaux  de  toutes  les 

sorics,  vertébrés  ou   non  vertébrés,    végétation  colossale, 
tout  cela  gisant  englouti  sous  le  sol  que  nous  foulons  avec 
nn  si  imperturbable  saiig-hoid  ! 
Et  depuis  l'apparition  ,1e  lliomme  dans  notre  univers,  lui 
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puisque  la  nature  semblait  lui  avoir 
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•i 'San  service  des  peisuunes. 

m  compte  : 

liras  pour  les  porteurs  d'eau  ;  041  voitures 
iiH'  service,  e|  50,000  voitures,  telles  que 
iii\,  liaijiii'ls,  ciiiiiiniis,  fardiers,  voitures 
,'■<,  \,.il,ir,'s;i  l.ias,  ,.|c.,  etc. 
01  les  ilms.'s.  I,,i  imiii  un  total  de  .52,521. 
nr  les  personnes  et 
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<i0,841  voitures  |iar- 
sens,  les  1,451  rues  elles  autres  voies 


-,,ul,'iTaiiis.  qui  circulent  sous  Paris,  forment 
1  ni.uilll  111,'tres,  ou  27  lieues  et  demie.  C'est 
II,'  la  saliibiité  a  l'ail  nue  nouvelle  conquête 
mil-,, Il  |,a.  .'iicore.  Il  faut  de  l'eau,  beaucoup 
'■I  leli,.  .-aliibiili'.  Kl  cinnnenlen  l'iiinnir  la 
le  a  1111,'  p,ipulalion  \ivace  d'mi  inilhou  d'ii.i- 

Le  fleuve  manquait  à  ce  service,  car  les  niveaux  de  la 
Semé  ne  permettent  pas  de  transporter  l'eau  dans  tous  les 
quartiers;  les  sources  de  Ménil montant,  de  lielleville  d'Ar- 
cuedn'en  fournissent  que  fort  peu  ;  il  fallut  appeler 'un  se- 
cours auxiliaire  et  l'aller  demander  à  la  petite  rivière  de  l'Ourcq 
que  l'on  fit  dériver,  par  un  canal,  depuis  Mareuil  (Seine-et- 
Marne)  jusqu'à  Paris,  canal  qui  n'a  pas  moins  de  23  lieues   on 


\  ,,iil,'/,-N,,iis,pi,'jevous  dise  la  longueur  du  chemin  qu'elles 
(•ouvriraient,  si  elles  étaient  placées  à  la  file  l'une  de  l'autre'» 

En  ne  comptant,  en  nombre  rond,  que  (iO,000  voitures  at- 
telées ou  à  bras,  il  faut  bien  admettre  que  chacune  d'elles 
occuperait  nn  espace,  en  lun^ucnr  niiivcnii,',  de  'i  hm'Iivs  car 
il  i-l  l,caii,-,,iip  ,1,.  v,,itiir,'s  ,pii  sont  liaiiié'i's  par  ,l,'ii\,  ip,a_ 
lrccljns,piàsi\,'lie\iiii\.  Kli  liii'ii  :  llll.diid  M,iii|,,,s  à  ,■,  nictii's 

chacune,  foiiii,i,n,'iit  loiii;iii'iir  de  5llll,lliiii iiicties   miT", 

lieues.  Ce  sel.nl  I,'  |,ai,  ,,iiis  il,'  Paris  a  lirii\,.||,'s 

Mais  une  fil,'  d,'  viiitiiivs  ilc  7,'i  li,.|ies  i]i'  I ■\ 

qui  parcourt  iiicessaiiiiiicnl  nue  aiilie  li,ii"iieiir, 

sur  les  V,,;, 'S  piil,|„|,i,'s,|,.   |>aiis,    ,|„,|  liaiichic  „,„- 

espac  d,,iis  I,.,  -Ji  h, an, .s  ,pii  conipusent  une  joui  iii'c  com- 
plète, bleu  que  c»  voilures  ne  marclient  et  ne  tonrneut,  pour 
ainsi  due,  que  sur  elles-mêmes,  encadrées  qu'elles  sont  dans 
I  étroite  enceinte  des  rues. 


'iiilaiil  hi 


Iclli^i'll, 
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rehisé  liais  iiinyeiis  île  défense! 

(Jucl  ciicliaiiicineiil  terrible  de  neines,  de  maux,  de  cha- 
igiiisscs  riiomme  n'eut-il  pas  à  snp- 
sicclcs  sans  doute,  avant  que  son  in- 
II  rinstincl  d'association,  ait  su  for- 
;;anisalion  collective  assez  forte  pour 
s  almosphériques,  pour  résister  aux 
féroces ,  pour  garantir  enfin  les  be- 
soins de  sa  \  ie  par  l'approvisionnement  dcc  choses  nécessaires 
il  son  maintien  ! 

C'est  donc  parcelle  marche  si  lente  des  siècles,  que  de  pro- 
grès en  [H-ogrcs,  rinlelligence  humaine  est  parvenue  à  domi- 
ner le  monde;  c'est  elle  qui  a  créé  ce  Paris  si  merveilleux,  si 
beau  ;  cette  admirable  cité  où  l'on  trouve  réuni  tout  ce  que  le 
confortable,  ce  bien-être  matériel,  peut  désirer  de  plus  com- 
plet. Bénissons  la  Providence  d'avoir  réservé  le  moment  de 
notre  existence  à  une  époque  où  les  temps  d'épreuves  de 
rinunanité  sont  à  peu  près  terminés! 

Aux  générations  futures  d'antres  progrès  sont  réservés  sans 
doute,  mais  soyons  satisfaits  de  la  par'  qui  nous  a  été  dévolue 
si  nous  avons  quelque  justice  dansl'àme 
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eldes  loueu.ses  de  cliaises  aussi. 

Charmant  mois  !  aimable  mois  !  voilà  les  exclamations  et  les 
bénédiclions  qu'il  provoque  et  s'attire  de  toutes  parts  ;  on 
siippi  iiiie  en  s'aliiinlani  le  Bonjour  d'usage  et  le  Comnienl  vous 
pi,rlc/.-\oiis';  de  ii;;iieiir;  on  se  salue  avec  un  :  Quel  beau 
leiiips:  liciii!— El  les  connaisseurs  et  les  malins  ne  manquent 
pas  d'ajouter  :  »  Pourvu  que  cela  dure!  »  Car  enfin  on  a  af- 
faire à  un  mois  d'humeur  quinteuse  et  maussade,  à  un  flelTé 
traître  qui,  derrière  son  sourire  et  ses  échappées  de  soleil, 
■ '■■lionne  des  amasjde  neige  et  vous  prépare  une 

st  un  monde  pour  lequel  cette  saison  retour- 
née et  cette  température  à  l'envers  n'ont  point  précisément 
le  charme  et  les  avantages  que  nous  lui  attribuons  ici.  Aux 
yeux  de  ce  monde-là.  Novembre,  avec  tous    ses  attraits 
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lirintimiers,  n'est  qu'un  mal-appris,  un  mois  sans  usage  et  de 
mauvais  Ion.  De  quoi  s'aviso-l-il  do  faim  lo  lii'au?  Le  ino- 
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t  Inicé  de  tout  le 
i\ri  qui  risquent 
;  année.  Tels 
(lar  ce  vilain 
peut  devenir 
'.'  Demande/, 
iric?  ils  vous 
vers  les  plus 


Il  Y  a  des  chaperons  par  désœuvrement,  d'autres  se  font 
tels  par  nécessité,   quelques-uns  par  \oeation  etjiar  goût- 
ée sont  les  bons.  0  mères  1  ctvou>,  \<-n\i 
(incliaperon  qui  joue,  du  cbaper»ii  ip" 
trop,  ou  qui  veut  absolument  daiiMidc 
bel-esprit  et  bas-bleu,  en  un  mut  déliez 
perons  :  le  meilleur ,  le  préférable  et  le 
beaulé,  votre  jeunesse  ,  votre  grâce  et 


déliez-vous 
lu  qui  mange 
isiliubaperon 

li-lniislescba- 
III,  rr-l  v<itre 


,l,a|i. 


iiliiv  f;i 


lilrs  aux  lian.aiile 

^  cl  1rs  plus  r 

les.  .Siiiis  rr  rappn 

1,  il   csl  |icin 

Miiil  1rs  pins  il.iin 

Aii-i.  ipic  1 

nii'iirs,  les  malin;: 

■es    cl    Ir.  cl, 

la  ]nierl  rnicl 

rilicnl  ,  rnitn 

el  ccsdal|lr^  du  ~; 

nii|iicnuenl 

partàrflIraUirr' 

>^c,»cyo. 

Ilestvraiipi.'il 

Icni  part  ce 

n'est  guère  iiue  1 

arlie  remise, 

(pie  hin  est    eu 

iiiids  et  que 

l'iiM  prend    ses  i 

lesures  pour 

rallraper  le    lem 

s  perdu.  Ja- 

mais,  en  aucun  II 

mps  et  à  au- 

euM  iirix,  la   plus 

licllc  moitié 

du    t;iMiie    liiiiiiai 

1    ne   voulut 

d'une  pnliliqne  d 

jsiilcnicnt:la 

(■(lucilialinn  et  l'e 

ilcnlccnrdia- 

!,■,  e.'la  l•^l  liii'ii  I 

in'U\  son  lail; 

gl„in' au  ;«■/(/./» 

(  cl  paix  aux 

Iiiiniuiesile  huniii 

viiliMilé:  li'l- 

le  est  sa  devise 

t   sou   cri  de 

il- 


'les'badaud's,  les  lu- 
nt  aujourd'bui  dans 
que  ces  demoiselles 


~l  dcsliué  a\issi  à  donner  une  amc  et  uii  corps 

le  I;'  inme  tille.  Quelle  entreprise  !  car  le  rêve 

csl  Inii-,  \arii-,  liiiaiic,  contradictoire  quelquefois,  agréable 

"l'r  r.He  de  la  jeune  fdle,  c'est  un  poëme  qui  n'a  ni  fin,  ni 
nnlacr  ni  conclusion.  Car  OÙ  le  commenccrez-vous?  au  pro- 
inier  bal  '!  mais  la  cbarmante  enfant  a  fait  bien  d'autres  rêves, 
rien  qu'avec  sa  poupée.  Où  le  terminerez-vous ,  ce  songe  sans 
réveil  comme  dit  Sbakespeare?  par  le  mariage?  mais  le  ma- 


ralliement.  D'ailleurs,  entre 
autres  œuvres  de  charité  aux- 
quelles le  salon  se  dévouera  cet 
hiver,  il  en  est  une  surtout 
qu'il  doit  naturellement  encou- 
rager et  accomplir  par  toutes 
les  voies  de  droit.  Comme  tou- 
jours, le  bal  sera  le  prétexte  ;  le 
but,  c'est  le  mariage.  On  dan- 
sera sur  ce  volcan.  Veuillez 
donc  vous  attendre  à  une  gran- 
de profusion  de  billets  de  faii ;e 
part,  à  une  émission  prodi- 
gieuse de  bulletins  nuptiaux. 
Le  livre  à  la  mode,  ce  sera  l(S 
//cures  du  mariage;  la  fleur  à  a 
mode,  la  fleur  d'oranger; 
l'homme  à  la  mode,  le  no- 
taire. Comme  bien  vous  pen- 
sez, d'aussi  grands  résidtals 
ne  seront  point  obtenus  sans 
labeur  ni  peine;  on  ne  Iriom- 
|,|,,  |,as  sans  avnir  cinhalln, 
,.|  l'acMiiupaunciiiciit  nliU.v  ,1c 
toute  victoire  cl  iniiquilc,  c  est 
la  guerre. 

L'auxiliaire  indispensable  en 
pareil  cas,  l'agent  le  plus  ac- 
tif, c'est  le  c/i«/»' /on.  Dans  les 
livres  dliisUiire  naturelle,  il 
cstditqu'aiis>il,M  ipic  la  jeune 
abeille  a  il.'cliiic  son  ,Mivel(ip|.c 

et  s'est  Liii-c  ,'11  lili'Tic,    1 

officicus,'  oiiMi,icv,in|iaic.,l,' 
la  novice,  lailsi  I,, il, 'Ile,  il,'\,- 
loppeclli-c  -,'^  ail,-;  ,'l,  In- 
péralioiiliTiiiiiicc.  1  iiivliliilii,  1 
et  l'élève  \ireunenl  leur  Mil 
et  vont  butiner  dans  la  campa- 


n    appi 
pclilli 


mentor  fcinii 

chapcriiii,  did 

ses  foncliiiiis 

celle  qui  les  ; 

nion  cl  nii  a- 

lités  cunliiim 

pres(pu^  aii-dcssiis  il,'  s,,ii  m\ 

Iadis(rcli,in,  la   .  mi-lan,  ,■. 

l'abnégation.  N"us  ciinaivMi 

un  salon,  très-comm  du  resi 

dont  la  souveraine  etmaitro' 

véritable  Machiavel  en  ju\ic 

a  failli  à  son  rôle  neut  foi 

dix,  faute  d'\m  des   altri 

essentiels.  Elle  a  la  sagacité  cl 

l'aplomb   d'un    diplomate,    la 

natiencc  d'un  canonisé  et  l'ex- 

uérienco  de  Talleyrand;  mais  comment  reuss.r  sans  I  abné- 
S  qui  préciséînent  lui  fait  défaut?  A  quoi  sert  de  posse- 
fcrilgeel\e  physique  de  l'emploi,  si  l'on  na  pas  renoue,  ^ 
l'espoir  de  quelque  complète  iionr  son  propre  coniiilc  .■  a 
son  propre  biuélice,  et  si  l'on  s'avise,  à  quarante  «"S  d  ,  II. 
o,f  (o«  brisées  de  sa  iii(ili';;é<'  et  loiiiillc  qui  en  a  di\-luut.' 
'  L  scnlice  demadiluic  !..  Inucliaiit  le  .'baneronage.  de  re 
clmprrnnicn,  ressemble  iiccll,.  de  beaucoup  ife  «>V;'"  *.;';; 
l'applique  mal,  cl  pcrsoiiuc  lùn,  piolilc.  (.cpcnilaul  lieu  lie  le 
S.!.,  dlinl  lunnin  lail  laul  ,!,■  In.ul .  reçut  I.;  sacmuculM.us 
ses  auspices.  «  Cuubicn  ép.,usçs-lu?  lui  'l'''"'""'!'''',''  ,;' ^ 
amis.  --  Zéro.  -  11  y  a  doue  des  esjm-cmces/  -  Amuu.  « 
Vousiuscî  de  riionneuretdela  renommée  qui  en  résulta 
pour  le  chaperon  ,  car  personne  ne  crut  et  ne  veut  crouv 
encore  à  un  mariage  d'inclination.  Tel  est  le  mot  Ui  K- 
nignie  cependant.  Kh  pnurquoi  Hercule  ii  aiuait-il  pas  un 
cœur  tendre  cl  sensible  sous  sa  peau  de  hou  . 


iage  n'est  pas  undénoùmcnl,  sice  n'est  dans  les  vaudevilles. 
Cependant,  voici  noUe  jeune  lille  (il   s'agit  de  celle  qui 


Cepi...... — o  > 

fuiiire  eiidormii'au  beau  milieu  de  ce  Cuurrin]    \ 
[(•une  lille  qui,  après  une  longue  enlauce,  vient  decliappe: 
surveillance  d'une  gouvcruaulcou 
Hier,  le  premier  jour  de  s,s  s,!/ 
ont  décidé  tout  îi  coup  iji 


dans  le  monde,  et  irait  v\ 

1,'iilsel  ,.,saMT  s,'s  fores 
(;■,,!  ,l,ai,  ,lan-ccliiilcr\; 
Hiallil  lc\.'  il.'  la  icuiie  li 
realili'auia  lait  luèclic  da 
Col  ifalinrd  la  toilcll 

lleiirs,  ncut-èt 


qui 

i  iloiie  la 
I; 
i\  xerriiuadu  p 
m-,    les   grands   p;ireiils 
,,,il  ,-i  Ici.iil  -nu  entrée 
-i.icis,  iiiunlrcr  ses  ta- 
siii  le  paripiel  du  salon, 
liiiud'liui  àdeiuaiu,  que  ce 
icdioplir,  car  au  delà,  la 
l.iulci  uc  UKigique. 
nier  bi'soiu   de  la  femme, 
de   la  Kiuie  llllc  ;  les  tissus,  les  inlics  ,  les 
un  bipiu  et  ipiolnues  dentelles;  toutes 


•  aile 


liidles  (hoses,  on  les  liéphùe,  'on  les  admire,  on  les   chil- 
lonne  et  l'on  s'en  pai'c  déjà,  pour  le  bal  de  demain.  Les  émo- 


tions de  Psyché  à  son  premier  bal ,  le  trouble  de  ses  pre- 
miers regards,  qui  ne  regardent  rien  et  voient  tout,  les 
mille  sentiments  qui  l'agitent  et  la  font  il  la  fois  rougir,  sou- 
rire trembler,  bondir,  cela  s'invente  ou  se  rêve;  à  le  di- 
re, il  y  aurait  profanation.  Puis  vient  la  promenade  el,le  spec- 
Uiele,  elles  visites,  et  puis,  un  beau  matin,  la  demande  en 
mariam.  Notre  rêve  n'aurait-il  pas  débuté  par  là'; 

Le  charmant  rêve,  après  tout,  et  comme  il  a  marche  vile. 
Nous  voilà  déjà  agenouillés  devant  l'autel;  bien  plus,  nous 
voilà  partant  pour  l'Italie  et  v allant  tous  deux  passer  ces  pre- 
mières heures  du  mariage,  après  lesquelles  il  faut  bien  se  ré- 
veiller 

Nous  n'avons  parlé  ni  du  duo  exécuté  au  piano,  ni  du  por- 
trait. A  seize  ans,  on  a  rêvé  tant  de  jolies  choses  et  il  v  en  a  de 
si  charmantes  à  rêver  encore,  que  l'imagination  doit  faire  tres- 
bou  marché  d'une  séance  d'atelier  et  de  toutes  les  roulades. 

«Oui  que  tu  sois,  0  jeune  bile,  si   cal ,   si  naïve  et  si 

^       '  belle  loi  qui  dm  s  SI  sincèrement 

et  qui  fais  des  rêves  si  beaux 
et  encore  plus  riches,  toi  qui 
voles  vers  toutes  les  illusions, 
emportée  au  souffle  de  toutes 
les  fantaisies,  pauvre  enfant  qui 
vois  passer  le  bonheur  en  son- 
ge, ne  va  pas  le  réveiller. 

On  a  dit  des  financiers  qu'ils 
avaient  leur  esprit  en  caisse,  et 
engrosses  espèces;  pas  toujours. 
Vous  connaissez  le  mol  du 
plus  célèbre  banquier  de  nos 
jours  qui  venait  d'apprendre  la 
liquidation  Aguado'J — Qu'est- 
ce  qu'il  laisse  de  fortune?  de- 
manda-t-il  ;  on  lui  répondit  : 
ôOmillions!  —  50  millions,  al- 
lons, je  le  croyais  plus  à  l'aise 
que  cela. — Dans  le  salon,  di- 
sons ]ilutôt  dans  la  salle  à  man- 
ger, où  fut  proférée  cette  pi- 
quante boutade,  après  deux 
heures  d'exercice  gastronomi- 
que, pas  un  mot  heureux  n'é- 
tait venu  dérider  les  assistants, 
lampliiti  von  avait  compté  vai- 
neniciil  sur  ses  lioles,  spirituels 
comme  des  Incomolives.  Mes- 
sieurs, dit  alors  M.  D.  avocat, 
voici  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire, nous  sommes  vingt  à 
cette  table,  il  ne  se  trouve 
qu'un  homme  d'cspril,  un  seul, 
rien  de  plus,  et  c'est  un  fi- 
nancier ! 

Pour  parler    d'autre  chose, 
connaissez- vous     Alexandre  ? 
qui  ça,  Alexandre  ?  Alexaudie 
le  grand,  j'en  ai  beaucoup  en- 
tendu parler  ;   il   y  a  aussi  A- 
lexandre  de  Russie. — Vous  n'y 
êtes   point.  —  Alexandre  Du- 
mas''... —  Pas  précisément,  il 
s'agit  d'Alexandre  Kratocville. 
un  homme  dont  vousavezgoùlé 
les  œuvres. — C'est  donc  un  é- 
crivain? — Du  tout,  lui  qui  .s.i- 
vait   si  bien  traiter  son  moi  de 
et  en  conscience...    —  Alors, 
un  médecin?  —  Et  qui  a  pajse 
toute  sa  vie  au  feu.  —    C'est 
un  officier,  à  présent.  —  Oui, 
officier...  de  bouche.  —  Un  ri- 
val de  Carême   et    d'Etienni , 
r.Mi'xainlre  du  rosbeafV,  ccmn  c 
(lirait  M.  Scribe;    le  direclci  r 
et  prnpriclairc  du  café  de  Pan 
enlui.  M.  Alexandre  Kratocville 
n'e.st  plus.    Il  est  mort  à  si  n 
poste  ;  il  s'est  éteint  sur  ses  lonr- 
neaux,   et    nous  venons   bien 
lard,  après  tant  de  feuilletons  il 
d'annonces,     vous    enireleni' 
de  cette  célébrité  anonyme.  Ci  r 
notre  Vatel  n'avait  conservé  it 
n'avouait  que  le  prénom  Alexan  - 
dre.  par  égard  pour  sa  famille, 
les  Kratocville.  Ceci  vous  e.xpli- 
que  pourquoi  on  ne  l'a  guèie 
connu  de  son  vivant,  et  com- 
ment sa  mort  seule  devait  nous 
révéler  s;i  vie,  mais  ses  œuvrts 
et    hors-d'œuvres   étaient     et 
sont  I  enoiiunés.  On  le  mangeait  et  on    le  digérait  toujours . 
quel  éloge  pour  un  restaurateur  !  Comme  Ciirème,  il  avait 
sa  poudre  secrète,  mais  à  la  difléreiice  de  son  cliel  d'emploi, 
il  11  (-11  a  laisse  le  sccril  à  personne.  11  a  emporté   tous  ses 
plais  dans  la  loiiibe.  ..,.,.        ,     ,. 

lue  aiili  0  celcl'i  ité.  et  une  aiilre  originalité  vient  de  dispa- 
railie  aussi  et  de  uciis  dire  adieu,  c'était  riionnêtc  cl  excel- 
lent Irhan,  si  connu  à  TOpèra,  à  l'église  Saint- Vincent-de- 
l'aul  el  au  cale  Anglais.  Oiiçinal  |iar  sou  talent,  Urhan  l'était 
dàvaiitai;e  encore,  s'il  csl  possible,  par  son  caractère  ;  il  vivait 
dans  la"solilii(le  au  milieu  du  monde;  dans  le  silence,  à  l'or- 
ciieslre  de  l'Clpéra.  Depuis  xingt-ciii(|  ans  qu'il  y  était  pre- 
mier violon,  on  croit  savoir  iprCrliaii  nas-isia  jamais  à  une 
desesniirésentations.  La  rampe  était  lalimilc  llandicy.inleque 
sesreuards  ne  fnincliiiiMit jamais.  Il  na  pa>  mi  lOpera,  il 
l'a  eulen.hi  ;  l'ihan  poussait  la  piété  jusiju  à  I  ascétisme  ,  ily 
avait  par  contre-coup  du  fanatisme  dans  l'amour  qu  il  (xirtail 
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à  son  art,  cela  explique  peut-être  le  double  et  utile  emploi 
qu'ilafaitdeson  talent,  dînant  del'autel,  et  soupantdu  théâtre. 

D'autres  suivront  cette  existence  romanesi|uo  et  rêveuse 
jusque  dans  les  plus  secrètes  particularités  de  la  l'aiitaisie  et 
de  l'imprévu  ;  Dornons-nous 
ici  à  quelques  renseignements 
positifs.  Né  cil  IT'.IO,  Urhan  re- 
çut, l'oHiiiii'  lii'i'tlioven,  Mozart, 
Hérold  et  tant  d'autres,  ses  pre- 
mières leçons  de  la  main  pater- 
nelle. A  huit  ans,  il  faisait,  sa 
partie;  k  douze  ans  il  com- 
posait. Présenté  en  ISOo  à 
rimpératrice  Joséphine  par 
Lesueur,  il  fit  bien  vite  hon- 
neur au  choix  de  sa  protec- 
trice. Il  donna  des  concerts 
qui  eurent  la  vogue.  Entré 
comme  alto  à  l'orchestre  de 
l'Opéra  en  1810,  il  y  devint  en 
1827  premier  violon  solo.  Mu- 
sicien consommé  et  d'un  grand 
goût,  Baillot  le  tenait  pour  le 
premier  des  accompagnateurs. 
C'est  Urhan  qui  tira  de  l'oubli 
et  ressuscita  la  viole  d'amour 
dont  la  vogue  fut  grande  de- 
puis Lulli  jusqu'à  Grétry.  M. 
Meyerbeer  écrivit  pour  lui  le 
solo  de  cet  instrument  dans 
le  premier  acte  des  Hugue- 
nots. 

11  ne  faut  pas  que  les  niorls 
nous  fassent  oublier  trop  long- 
temps les  vivants;  singuliers 
vivants,  qui  tout  bons  vivants 
qu  ils  sont,  n'en  sont  pas  moins 
passés  et  trépassés  pour  Paris 
et  les  Parisiens.  Nous  voulons 
parler  d'un  illustre  trio  de  com- 
positeurs qui,  ù  jour  fixe  et 
comme  s'ils  s'étaient  donné  le 
mot,  ont  tout  à  coup  quitté  et  a- 
bandonné  la  capitale;  M.  Meyer- 
beer s'est  dirigé  vers  le  Rliiu, 
M.  Donizetli  a  franchi  les  Al- 
pes, M.  Liszt  va  faire  sa  pe- 
tite tournée  départementale. 
Le  départ  de  ces  trois  messieurs  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
comme  leur  musique.  L'Opéra,  qui  filaitdes  sons  et  exécutait 
un  entrechat  au  moment  où  la  nouvelle  lui  parvint,  en  a 
perdu  l'usage  de  la  voix  et  des  jambes.  A  l'heure  qu'il  est, 
t'Opéra  est  encore  dans  l'attitude  d'iui  homme  frappé  au 
cœur,  c'est-à-dire  au  gosier.  Donizetti  et  Meyerbeer,  c'est 
l'Italie  et  l'Allemagne  qui  lui  échappent,  et  font  faux 
bond  au  concert  musico-européen,  mais  ne  reste-t-il  pas  à 
M.    Pillet    l'alliance  et  l'entente   cordiale  de    l'Angleterre 


et  de  la  France,  représentée  par  MM.    Balte   et  Mermct?  I  de  Montemerli  (c'est  le  nom  du  ténor)  a  tout  obtenu  et  tout 

Quand  il  est  question  de  compositeurs   et  d'opéra,  on  doit     enlevé  ;  il  débutera  un  jour  ou  l'autre  aux  Italiens  entre  le 

s'attendre  à  quelque  paragraphe  concernant  un  ténor,  n'ini-  |  marquis  Ronconi  et  le  marquis  Mario  di  Candia.  Il    est  bien 

porte  lequel.  Si  le  ténor  n'existait  pas,  il  ne  faudrait  pas  l'in  I  entendu  que  ce  comte  ex  abrupto  et  ce   ténor  inattendu  a 

éléjeté  dans  la  carrière  théâ- 
trale par  une  passion  irrésisti- 
ble, qu'il  est  ténor  etniarié  con- 
tre la  volonté  de  ses  pères,  et 
queparrespectfdial  il  se  fabri- 
quera lui  nom  de  fantaisie  :  Puffo 
ou  Canardiui,  qui  est-ce  qui 
serait  assez  malin  pour  dé- 
couvrir un  Montemerli  là-des- 
sous? 

A  propos  de  ténors,  .\rnal  est 
un  grand  sorcier,  et  MM.  Ou- 
vert et  Lausanne  de  très-habi- 
les escamoteurs.  Ces  messieurs 
hiiliilliMit  ou  plutôt  ils  déshabil- 
lent Aï  Mal  en  sauvage,  puis  ils 
vous  le  lancent  en  scène,  le  nez 
au  vent,  et  Arnal  parle,  rit, 
piaule,  chante,  cueille  une  feuil- 
le de  vigne,  mange  de  la  sou- 
pe... aux  choux  ?  non,  aux  cail- 
loux; et  on  rit  du  nez,  du  cos- 
tume et  du  potage  d'Arnal.  En 
iiii'ino  teuips,  mitre  Arnal,  avec 
M'  ili''liiirii\  ,i|iliiMih  qui  le  ca- 
i;Hi(  ri^i'.ri  ilcn'l  air  original  et 
lie  iv  siiii  lie  viiix  qui  n'appar- 
liciit  qu  à  lui,  vous  narre  tous 
les  iiM|s-i'i-ràiie,  fariboles,  drô- 
Irrii's  l'I  liiiiilfoiineries  possibles 
el  iiu|iiissilili's,lirées  du  magasin 
Diivert  et  Lausiuuie,  et  notre 
pulilic  d'apiilaudir  comme  un 
seul  claqueur. 

L'Ile  de  Robinson,  tel  est  le 
titre  de  ce  vaudeville  où  Arnal- 
Veudredi,  outre  les  facéties  sus- 
dites, exécute  un  duo  avec  un 
Uiihinson  parfaitement  grotes- 
que. Il  y  a  aussi,  dans  cette  île 
pour  rire,  une  foule  de  modis- 
tes qui  se  font  passer  pour  des 
femmes  sauvages  ;   plaisanterie 
usée  et  invraisemblable. 
Nous  croyons  qu'à  ce  même  théâtre  on  a  donné  une  autre 
pièce  ;  La  grande  Boursr  et  lr<;  j)Miies  Bourses;  on  vous  en 
donnera  une  autre  fois  ili>  imiuillis. 

Au  début,  nous  parlimi^  ilr  ihiMinlire  et  de  son  radieux 
sourire,  mais  voilà  que  pendant  i|ue  nous  avançons  dans  cette 
Cfiusi'pie,  novembre  s'est  rembruni  tout  à  coup,  et  à  tel  point 
que  nous  lui  retirons  nos  éloges  et  notre  estime,  bien  que  no- 
vembre nous  ait  fourni  l'occasion  et  procuré  l'inappréciable 
avantage  de  parler  de  la  pluie  et  du  beau  temps. 


venter;  mais  il  existe,  ne  faut-il  pas 
veut  et  ce  qu'il  iliaute'.'  L'autre  |niir 
meut  aiTiv.'Mrilalii',  a  viiiilii,  srliiij  I 
tl'i'-llaliiMl  lllliqiK'lllrllI  linlll-  se  l'iilllii 
accuidé    nue  audition  à   huis  dus  e 


avoir  un  peu  ce  qu'il 
m  ji'iiiie  ténor,  récein- 
i>aj;i',  iliauter  au  Théà- 
iiei  à  I  usage,  on  lui  a 
eu  laniille,   pour   tàter 


ses  forces  et  son  terrain;  par  la  même  ociasimi  I 
venu  a  voulu  obtenir  les  sulîrages  et  raiiiirnlialiiiii  ilc 
MM.  Liszt,  Tadoliui  et  autres  lyriquas-.  Eh  bien  !  rauditiuu, 
le  début  et  les  applaudissements  à  huis  clos,  M.  le  comte 


IVote  Niir  un  fait  réreiit  de  tératolosie. 


Dans  la  commune  de  Mers,  département  de  l'Indre,  ime 
femme  de  trente-huit  ans ,  de  forte  constitution  ,  mère  de 
six  enfants  bien  conformés,  est  accouchée  le  17  août  de 
deux  jumeaux  à  terme ,  renfermés  dans  les  mêmes  enve- 
loppes ,  n'ayant ,  au  rapport 
de  la  sage-femme,  qu'un  seul 
placenta  et  un  seul  cordon 
ombilical. 

Ces  deux  enfants,  qui  ont  été 
examinés  en  septembre  dernier; 
à  l'Académie  des  sciences,  par 
une  commission  nommée  à  cet 
effet,  présentent  une  monstruo- 
sité rare  et  fort  remarquable  en 
ce  qu'elle  ne  paraît  pas  avoir 
été  observée  jusqu'à  présent 
avec  viabilité  du  fœtus. Les  Sia- 
moisn'étaient.suivanttoute  ap- 
parence, unis  que  parles  tégu- 
ments, ou  du  moins  par  une  fai- 
ble épaisseur  des  parois  de  l'ab- 
domen. Rita  et  Christina  étaient 
unies  dès  la  base  du  sternum  ; 
les  parties  inférieures  à  l'ombilic 
semblaient,  à  les  voir  extérieu- 
rement, n'appartenir  qu'à  un 
.seul  tninc.el  l'a|ipareil  liiciiiiin- 
teur  était  iiiii(|iie  et  ri'giilicr. 
Li's  ili'iK  nirauls  du  dépar- 
teiuriil  d.' l'Iiidiesontdans  des 
coii(liliMn>  liiiit  autres;  ils  ap- 
parlienueiit  au  genredesischia- 
delplii's,  monstruosité  rare;  ils 
ont  trois  mois,  et  se  ]i(irtfnt 
bien,  l'ait  sans  exemple  connu, 
disent  les  tératologistes.  Sé- 
parés jusqu'à  la  base  du  tlio- 
5'ax,bien  conformés  dans  toutes 
les  parties  supérieures  à  un 
plan  qui,  perpendiculaire  à  l'axe 
du  corps,  passerait  par  la  base 
de  l'appendice  xypnoide ,  les 

deux  corps  sont  réunis  en  ce  point,  et  semblent  fondus  en  un 
seul.  Dirigés  horizontalement,  en  sens  opposés,  passant  par  le 
même  plan,  ils  présentent  au  premier  aspect  l'image  de  deux 
troncs  séparés  du  reste  du  corps  au  niveau  de  l'ombilic,  puis 


soudés  bout  à  bout.  En  effet .  un  ombilic  existe  à  distance 
égale  des  deux  vertex  ;  mais  si  l'on  observe  les  enfants  placés 
en  supination,  on  remarque  les  détails  suivants:  les  deux  ster- 
nums sont  réunis  par  le  prolongement  de  l'appendice  xyphoide; 


fort,  indique  un  écartement  de  la  ligne  blanche,  l'extrémité 
du  doigt  y  pénètre  en  effet  et  suit  cette  ligne  qui  marche  per- 
pendiculairement à  l'axe  des  deux  troncs  :  au-dessous  de 
l'ombilic,  on  voit  deux  membres  inférieurs  bien  conformés, 
mais  disposés  comme  le  se- 
raient les  jambes  de  deux  indi- 
vidus pl.icés  face  à  face  et  un 
peu  penchésenarriêre.Lesdeux 
cuisses  déterminent  dans  leur 
iulcrvalle  trois  plis  des  tégu- 
iiii'iils  (|iii  siiiiuli'iit  li's grandes 
lêvn-s  ;  et,  en  plaraiil  les  en- 
fants sur  le  laili'',  lin  viiità  4  OU 
,")  centiinriri's  plus  lias  et  tou- 
jours sur  la  iiiriiii'  ligue,  un  ori- 
fice seiulilalile  à  la  plaie  bour- 
geiiiiiii'ii^i.  ri  liiineée  (j^u'on  ob- 
siM'vr  au  n'iilri'ilii  moignon  de 
crilaiii-^  aiii|iiiiés.  Eu  écartant 

1rs  linlll-  ,lr,rl(,ri|i,-,-,  (lU  dis- 
lill-ilr  a  ^ani  llr  ce  qu'un  peut 
i-Mii>iilrri'rniiiinir|rsnnliuienls 
lie-  iiviiiplies  a  iliiiile  Tanus, 
ihiiil  l.i  uiai>:e  est  cipiiverte  psr 
||e^  li(iiiir,.|i|]s  tuliereiileux  a- 
iialiigiirs  à  ceux  du  bourrelet 
liiMuiirrlioïdal.  Lorsque  l'excre;- 
tion  de  l'urine  a  lieu,  il  est  fa- 
cile llr  ilislingiinr  l'anus  de  l'ii- 
ri'lrr,  qui  srinlilr  eiiiistituer  à 
lui  sriil  II'  \aL:iii:  lu  rlnisim  rec- 
tn-vaL'iiialr  les  M''|iarr  ,  mais  il 
lie    iirriiiée.  Cet 


à  S  ou  G  centimètres  au-dessous  de  la  ligne  droite  qui  pass'!  1 
par  .les  deux  sternums ,  on  voit  l'ombilic,  dont  le  plus  grand  ' 
diamètre  est  parallèle  à  l'axe  des  deux  troncs  ;  au-dessus  de 
l'ombilic  une  petite  tumeur,  qui  devient  saillante  dans  l'ef- 


iii'ilii 


mil  l'I  l'nllll 


cuircspiiiident  comme  les  deux 
jioles  d'une  sphère.  A  droite 
et  à  gauche,  à  6  centimètres 
environ  de  cet  orilice,  on 
trouve  une  dépression  qui  coi- 
respond  chez  l'un  et  l'autre  en- 
fant au  sommet  du  coccyx. 
,,       .        ,  ,  La  colonne  vertébrale  semb  e 

complète  chez  chacun  d  eux  ;  enfin,  en  examinant  le  côté  op- 
posé des  deux  cjrps,  on  y  remu-que  un  seul  membre  abdo- 
mmal  dirigé  de  telle  manière  qu'il  semble  appartenir  à  un  seul 
des  corps;  ma's  dans  ce  membre,  unique  en  apparence,  on 
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reconnaît  les  éléments  de  son  congénère,  moins  développé  et 
confondn  sous  les  mêmes  téguments  ;  du  niétiitarse  part  nii 
second  pied  rudimentairc,  et  parmi  les  six  orteils  du  iJied  le 
mieux  conformé,  il  en  est  un  qui  contient  des  phalanges  dou- 
bles. 

Dans  clia(|ue  tronc  im  cœur  bat  distiiiclement.  Il  nous  a 
semblé  que  celui  de  l'enfant  le  moins  développé  li:illail  nri  peu 
plus  vite.  Des  deux  enfants,  un  seul,  Philommi' ,  prend  le 
sein  ;  c'est  pourUmt  celui  qui  est  nianiieslrnicnl  le  ujoiiis  lort  ; 
l'autre,  Hélène,  qui  ne  peut  opérer  la  sii.rioii  (pie  très-impar- 
faitement, n'a  jamais  leté;  pendant  le  pivmier  mois,  elle  ne 
voulait  même  pas  boire;  cependant  elle  avalait  le  lait  (]ue  sa 
iiièie  lui  taisait  couler  dans  la  bouche;  elle  n'a  pas  crié  non 
|ilu^  pendant  le  premier  mois  ;  maintenani,  quand  sa  sœur. pi- 
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4|f n'est-ce   que   l"Anio«ir? 

HISTOIRE  ORIENTALE. 

[Publiée   avec   le    commentaire.) 

L'an  de  l'Hégyre  79S,  Mohammed,  roi  de  l'Inde,  faisait  la 
guerre  dans  le  nord  de  son  empire,  lloninaioun,  son  lils,  vi- 
vait retiré  dans  la  délicieuse  villa  créée  aux  portes  de  Delhi 
par  les  princes  de  la  race  Gbazenevide,  et  que  lui-même 
avait  encore  fait  embellir.  C'était  un  véritable  éden  sur  la 
terre.  Ou  était  aux  premiers  jours  du  printemps,  le  cielélait 
pur  et  la  température  douce;  un  lièJe  zéphyr  faisait  à  peine 
onduler  les  tiges  des  herbes  et  des  tl^-urs  dont  il  dispersait 
les  parfums.  Si  quelqu'un  s'était  jamais  trouvé  dans  des  con- 
ditions à  se  dire  heureux  ici  bas.  c'était  llnumaiuun.  Il  avait 
viiigl-ein(|ans,  1  jU  femmes  pour  l'aimer,  300  esclaves  pour  lui 
ohinr,  d'iuimenses  trésors  pour  satisfaire  ses  fantaisies...  Sa 
nuit  avait  été  très-bonne,  il  avait  parfaitement  déjeuné,  il 
digèiail  an  mieux,  les  coussins  sur  lesquels  il  reposait  étaient 
miirMeiix  et  élastiques,  ses  vêtements  souples  et  soyeux,  ses 
b.ibuiielies  n'élaient  pas  trop  étroites...  et  cependant  Uou- 
maïoun  était  malheureux... 

Ici,  je  le  pressens,  plus  d'une  lectrice  sera  tentée  de  lais- 
ser là  ce  pauvre  llouinaïoun,  en  se  disant  que  l'auteur  n'a 
pas  la  moindre  connaissante  du  cœur  humain,...  et  tju'un 
jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  prince  ou  non,  dès  qu'il  est 
amoureux,  ne  dort  pas,  digère  peu  ou  déjeune  mal.  Je  vous 
demande  un  million  de  pardons,  madame,  la  parole  ne  va 
pas  aussi  vite  que  cette  charmante  imagination,  qui  vous 
iransporle  Ji  travers  tant  d'idées  capricieuses.  Houmaïoun 
n'était  p.isamouriux,  madame...  il  s'ennuyait. 

Sa  matinée  avait  été  pourlant  assez  occupée.  Il  s'était  levé 
tard  ;  il  était  descendu  de  son  palais  pour  voir  brouter  ses 
gazelles,  de  là  il  avait  été  visiter  ses  volières  ;  il  avait  joué 
avec  son  singe  favori,  il  avait  fait  danser  ses  bayadères  et 
batire  ses  coqs;  eiilin  il  avait  déjeuné.  Pour  le  moment, 
étendu  sur  des  coussins,  à  l'ombre  d'un  bananier,  il  fumait 
son  narguillé,  au  bord  d'un  bassin  rempli  d'une  eau  limpide 
dans  laquelle  se  jouaient  des  dorades  eliinoisos.  Il  passait  hiu 
temps  à  les  voir  nager  et  se  dispuler  entre  elles  les  petits 
lVa;;meiits  de  gâteau  que  leur  jelait  un  jeune  esclave  à  ge- 
noux à  ses  côtés.  Leurs  ébats  paraissaient  même  l'attacher 
siiigiilièremeiil.  Car  une  heure  s'était  déjà  écoulée  et  llou- 
m.iioiin  n'avait  pas  changé  de  posilimi  ;  seulement  ses  doigts 
avaient  laissi'  r>eliapper  l'ambre  dr  ^a  pipe,  sans  doute  parce 
(pie  son  alli^nlinii  était  exclusivtmrni  laplivée  par  les  évolu- 
tions rapides  du  prlii  monde  aquatique.  La  voracité  des  pois- 
siiin  lasvail  la  paliniir,  de  l'esclave.  Us  ne  cessaient  d'englou- 
tir, et  lui  ne  eessiil  île,  puiser  dans  sa  coibeiUe.  Lo  pauvre 
iliililc,  a:;riioiiilli'  siii  Irsdalli's  dr  m, ii  lire  du  bassin,  trouvait 
1,1  sLiiioiriiieii  liiii^:iir  l'i  Irsdill  -lurii  durcs ;  il  rougissait, 
pilissMii,  niiii^ir.iil  i"Ul  ii.i-,  laiK  ail  des  regards  de  basilic 
aux  (liu'iilrs  qui  fii-ii'  iii  -riHliUnlde  no  pas  .s'en  apiM'cevoir, 
mais  il  ii'osaii  lever  h-,  \rii\  sur  son  maître.  Il  se  serait 
nniiis,  car  Hnumnïoim  était 


—  Vous  préférez,  je  le  vois,  aux  horreurs  désastreuses  de 
la  guerre,  les  douceurs  fécondes  de  la  paix.  Vous  voulez  vous 
consacrer  au  bien  de  votre  peuple,  corriger  les  vices  de  la 
législation,  en  suppléer  les  lacunes. 

—  Non!  non  !  tout  cela  te  regarde. 

—  Ah!  je  comprends;  |e  devine  les  inspirations  éminem- 
ment artistiques  de  votre'royale  pensée.  Vous  voulez  frapper 
du  pied  la  terre  et  en  (aire  surgir  des  monuments  immenses 
etspleiidides.  En  effet  l'architecture  n'est-elle  pas  la  mani- 
festation la  plus  éclatante  du  degré  de  civilisation  auquel  s'est 
élevée  une  nation  et  de  la  magmlieeiice  de  ses  princes?  n'est- 
elle  pas  comme  le  résumé,  pour  aln^l  dire... 

—  Tu  es  fastidieux,  HoJgi.  avec  t^s  phrases.  L  architec- 
ture n'est  pas  un  résumé;  l'architecture  est  l'architecture. 
Pour  Dieu  !  débarrasse-toi  donc,  une  lois  pour  toutes,  de  ces 
façons  de  parler  :  pour  ainsi  dire,  si  je  puis  irC exprimer 
ainsi,  si  j'ose  hasarder  celle  locution...  Quand  je  les  entends, 
je  suis  sur  que  lu  dis,  ou  que  tu  vas  dire  nuelqne  chose 
d'exagéré,  c'est-à-dire  un  mensonge,  ou  quelque  chose  de 
prétentieux,  c'est-à-dire  une  sottise.  Aligne  les  paroles, 
comme  bon  te  semble,  et  choisis  les  expressions  comme  lu  le 
voudras,  mais  ne  m'en  fais  pas  la  palinodie;  c'est  m'assassiner 
deux  fois,  bourreau  !...  Je  ne  veux  pas  faire  la  guerre,  je 
ne  veux  |ias  faire  de  lois,  je  ne  veux  pas  faire  de  monumenls  ; 
je  veux  faire  quelque  chose  d'extraurdinaire...  je  ne  sais  pas 
encore  quoi,  mais  je  le  trouverai  à  moi  tout  seul,  n 

Houmaïoun  cependant  n'eut  pas  grand  loisir  d'y  penser  ce 
jour-là;  il  dut  recevoir  les  hommages  de  la  cour,  malgré  la 
faiigue  que  cela  lui  causa.  Il  ne  dormit  pas  cette  nuit  aussi 
bien  que  l'autre.  Son  sommeil  se  ressentit  des  soucis  d'une 
royauté  nouvel  e  et  de  l'ambition  de  la  signaler  par  quelque 
chose  d'extraordinaire,  il  y  songea  beaucoup  ;  mais  le  malin 
il  n'avait  encore  rien  trouvé  ;  quand  il  .se  leva,  il  était  telle- 
ment préoccupé,  qu'il  négligea  d'aller  rendre  visite  à  son 
harem  et  à  ses  volières.  Il  s'enfonça  tout  rêveur  dans  son 
parc.  Après  quelques  tours  de  promenade  il  vint  s'asseoir 
près  d'une  statue  de  l'Amour,  et  ses  yeux,  se  dirigeant  machi- 
nalement de  ce  côté,  lurent,  sur  le  piédestal,  ce  distique  cé- 
lèbre, qui  serait  le  plus  joli  de  tous  les  distiques,  si  la  langue 
barbare  dans  laquelle  il  fut  écrit  n'avait  pas  l'ait  délaul  au 
poëte  . 

Oui  que  lu  sois,  voici  ton  maître; 

Il  l'est,  te  fui  ou  le  cloil  être 


l;i  lu 


iiir  lu 

Il  Ir 


et  pai.i 


111  hriiit  de 
lire  qui 
ni  vi/.ir 
m  Irès- 


pnifoililéllirlllrmlnlliil.    1 1  .,1.  riLmi-,  il  11 

pisriiplilrs  -rlll  liirlil.'.l  r Inlir.  I.lii.'l  , 

(l-all  péllèlier  .l.llls  cri   ,lMlr    l.il.Hi  r  .    i: 

llodgi,  il  leiiail  a  la  iiiam  des  de|irelie^ 
affairé. 

Au  bruit  qu'il  fit  en  approchant,  Houmaïoun  s  éveilla. 
Hodgi  se  prosternant  à  ses  pieds  lui  remit  les  dépêches; 
elles  ciiuleiiiiieiit  la  double  nouvelle  d'une  victoire  complète 
roiiipiulee  par  l'armée  etdela  mort  subite  diisultaii  Moliaiii- 
nied.  llouiiioïoun  devenait  le  maître  souverain  de  l'Inde. 
Après  s'être  recueilli  un  instant  en  lui  même  :  «  Dieu  est 
grand,  dit-il,  que  >a  volonté  soit  faite.  »  Puis,  se  tournant 
vers  le  grand  vizir,  il  lui  dit  : 

«  Me  voici  le  plus  grand  prince  de  la  terre.  Je  veux  que 
qu'ilque  oliose  d'extraordinaire  illustre  mon  règne.  Hodgi, 
tu  étais  leciinseillerde  mon  père,  sois  le  mien.  Voyons!  Que 
puis-je  faire  pour  me  signaler  à  l'attention  du  inonde? 

—  Voulez-vous,  o  mon  glorieux  maître,  reculer  les  bornes 
d«  votre  empire  !... 


Après  l'avoir  lu,  Houmaïniin  tomba  pour  la  première  fois 
de  sa  vie  dans  une  profonde  méiliiiiiiiui.  Qu'était-ce  donc  que 
cette  singulière  passion, èiuoevrr  pii.lous,  exaltée  par  ceux- 
ci,  maudite  par  ceux-là,  sans  iin>lei  rs  pour  les  uns,  pleine  de 
divins  mystères  pour  les  autres?  El  ces  mystères  en  quoi  con- 
sislaient-ils?  exislaient-ils  réellement?  ou  n'était-ce  qu'une 
hallucination  de  quelques  cervaux  malades?  «  Voilà  ce  que 
je  cherchais,  s'écria-t-il  !  n'est-ce  pas  la  la  plus  lielle  ques- 
tion à  étudier  parmi  toutes  celles  qui  inléressenl  riiumaiiité? 
J'ai  une  académie  pleine  de  savants,  que  je  paye  cher  et  qui 
ne  font  rien,  je  Vcux  la  cbarg'ir  de  ce  travail.  Je  veux  même 
que  tous  mes  sujets  soient  appelés  à  concourir.  Quand  j'aii- 
1  ai  réuni  tout  ce  faisceau  de  luniièris,  je  rédigerai  un  code  de 
l'amour  et  celle  législation,  à  laquelle  j'allacherai  mon  nom, 
répandra  ma  gloire  par  toute  la  terre.  » 

Houmaïoun  n'avait  plus  qu'une  pensée,  celle  de  faire  exé- 
cuter au  plus  vite  le  magoiliipie  projet,  qu'il  venait  de  con- 
cevoir: il  iiienda  imiiiédiatemeiit  le  président  de  l'académie, 
el  lai  conimumqua  son  dessein. 

«  Sire,  lui  dit  le  président,  la  confiance  de  Votre  Majesté 
honore  iiiliuiment  l'académie,  mais  je  la  supplie  très-hum- 
blement de  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  de  petite  lille  qui  n'en 
sache  autant  et  plus  sur  l'amour  qu'une  académie  tout  en- 
tière. 

—  Oli  !  dit  Houmaïoun,  vous  ne  voyez  que  le  gros  de  la 
chose,  mais  les  mystères...  Ce  sont  les  mystères  surtout  qui 
excitent  ma  curiosité.  Car,  vous  le  dirai-je,  quant  à  moi, 
je  n'en  connais  que  ce  que  j'en  ai  lu  dans  les  romans.  Dans 
l'amour  de  mes  femm.  s  pour  moi,  dans  mon  amour  pour 
elles,  je  n'ai  jamais  trouvé  grands  mystères.  Et  pourtant  j'ai 
cent  cinquante  femmes  ! 

—Sire,  c'est  peut-être  juslemenl  à  cause  de  cela,  »  repon- 
dit le  piésident. 

Houmaïoun  était  entêté.  On  ne  put  pas  le  faire  renoncer 
à  son  idée.  Par  ses  ordres,  tous  les  académiciens  se  réunirent 
extraordinairement  ce  jour-là  môme  pour  rédiger  la  ques- 
tion. Après  de  longs  débats  et  an  bout  de  plusieurs  heures, 
ils  s'anêlèrent  à  la  rédaction  suivante  :  Quelle  est  l'essence 
de  l'ammr  aujmint  de  rur  i/r  C/Z-m/u,  de  In  suhjrcticité,  et 
del'ubjeclinle:'  H.rh  irhr,-  s  ,!  v.1  i.i.Hliiine,  nd.ijwile  a  lut- 
méme,un  ou  inullijde  .//u^  s.i  ini.iinle  i,hnu»i,en,ile.  Quand 
ils  vinrent  la  soiimeltiv  ,i  11  euiiiihuin,  celui  ci  entra  dans 
une  colère  ronge  et  voulul  1rs  Iriir  jcicr  par  le;  I -nèlrts. 

«  Par  la  barbe  du  proplulr!  --r,  i  i  i-l-il,  qii.'l  jaigim  est- 
ce  cela  ?  Eu  sommes- nous  leviiius  .i  la  tour  de  Haliel  .'  l'.st- 
il  permis  h  des  créatures  du  lion  Dieu  de  faire  un  pareil 
usage  de  la  parole  qu'il  leur  a  donnée  !  !  !  Vous  ai-je  dit  de 
me  pêcher  d.;S  brochets  dans  les  champs  d'avoine?  Pourquoi 
alliu'  ainsi  chercher  midi  à  quatorze  heures?  Quand  votre 
cuisinier  vous  sert  un  plat,  vous  lui  dites  :  Qu'est-ce  que 
c'est  que  cela?  et  il  vous  répond  :  C'est  une  côtelette  de  veau 
à  la  chipollata,  ou  une  queno  de  mouton  à  la  ravigote.  De 
même  ici,  de  quoi  s'agil-il?  de  demauiler  ce  que  c'est  que 
rainonr  ;  eh  bien  !  je  n'ai  qu'une  clio<e  bien  simple  à  dire  : 
Qu'est-ce  yiie  l'amour...  l'un  me  répondra  :  C'est  un  petit 
dieu  maliii  ;  un  autre,  antie  chose,  peu  importe,  mais  on  me 
comprendra  du  moins;  taudis  que  je  délie  les  plus  snbiils 
doeleiirs  lu  quintessence  transcendenlale  d^  rien  compren- 
dre à  votre  amphigouri.  » 

Honmaïonn  s  en  tiiil  donc  à  sa  demande  ainsi  formulée  : 
Qu'estcc  que  l'amourl  Cette  question  fut  publiée  par  toutes 
les  voies  possibles.  Les  mémoires  devaient  être  envoyés  au 
secrétariat  de  l'académie,  où  ils  seraient  reçus  pendant  vingt 


jours,  et  dans  un  mois  le  secrétaire  général  devait  lire  sou 
rapport  en  séance  publique  et  solennelle.  Houmaïoun  était 
pressé. 

Le  public  commença  par  rire  de  la  fameuse  question;  puis 
bientôt  il  y  prit  goût.  Chaque  cercle,  chaque  café  de  Delhi 
devint  une  arène  de  discussions;  elces  discussions  commu- 
niquèrent à  toute  la  société  un  mouvement  inlellecluel  pro- 
digieux. Mais  à  mesure ipi'on  étudiai',  la  thèse,  elle  sembiait 
s'obscurcir  davantage  ;  d'abord  tout  le  monde  availde  demi- 
lumières;  en  essay.-nt  de  s'éclaircir  mutuellement,  chacun 
linil  par  se  trouver  dans  les  ténèbres.  Quelques  espiits  saga- 
ces,  s'apercevant,  au  bout  de  quelijues  jours,  ûe  cette  fâ- 
cheuse direction,  s'imaginèrent  que  cet  obscurcissement  gra- 
duel provenait  seulemenldeceque  les  hommes  seuls  avaient 
été  apiielés  à  émettre  leurs  opinions  dans  ce  débat;  el  que 
priibiiblrnient  les  femmes,  cette  moitié  du  genre  liiimaiM  si 
intéressante  et  si  intéressée  à  la  question,  en  savaient  beau- 
coup plus  que  les  premiers.  Avec  leur  finesse  naturelle  elles 
seules  étaient  ciipiililes  de  débrouiller  tous  ces  mysières.  Par 
une  nouvelle  ordonnance  d'Iloumaîoun,  elles  furent  donc  in- 
vitées à  transmettre  leiiis  avis.  Or  il  ariiva  une  cho.se  assez 
singulière.  C'est  que  ce  fut  surtout  à  parlirdec;  moment  que  le 
procès  s'embrouilla  davaiitaiie.  A  la  lin  du  délai,  on  élalt 
dans  rohsemilé  la  plus  complète.  Ou  avait  commencé  par 
des  banalités,  puis  on  avait  fait  du  .'eiiliment,  ensuite  de 
l'esprit  ;  on  avait  subtilisé,  qiiinlesseneié,  on  était  entré  dans  la 
métaphysique,  delà  on  était  tombé  dans  le  mysticisme,  puis 
on  avait  fini  par  le  galimatias.  Certains  niême  prélendfnt 
qu'on  avait  débuté  par  là  et  que  cels  avait  duré  tout  le 
temps. 

Vingt  académiciens  nommés  ad  hoc  firent  le  dépouille- 
ment des  nombreux  mémoires  envoyés,  et  sur  ce  travail 
préparatoire,  le  secrétaire  génér.l,  nommé  Nahir,  lit  un  ex- 
trait succinct  quoique  SLibsianliel.  iNahir  avait  .senti  la  néces- 
sité de  se  faire  un  plan  systématique  de  distribution  afin  de 
jeter  quelque  clarté  dans  le  classement  des  matériaux  si  nom- 
breux et  si  divers.  Il  avait  di>tribné  les  différentes  opinions 
en  plusieurs  groupes.  Il  avait  procédé  d'abord  par  voie  d'éli- 
mination; ainsi  il  avait  écarte  les  mémoires  des  r/ié/oricien.». 
parce  que  les  fleurs  de  ces  messieurs  étaient  un  peu  suran- 
nées el  surtout  parce  que,  à  l'exemple  des  lleurs  doubles, 
elles  ne  donnent  pas  de  fruit  ;  ceux  des  courtisants,  parce 
qu'elles  avaient  un  point  de  vue  trop  relâché,  el  ceux  des 
eunuques,  parce  qu'ils  en  avaient  un  trop  restreint.  Il  avait 
encore  l'ail  quelques  autres  exclusions  parfaitemenl  motivées. 
Il  restait  :  les  vulgaires,  les  spirituels,  les  sentimentaux,  les 
métaphysiciens,  les  mystiques,  les  naturalistes  et  les  excen- 
triques. 

Le  rapport  de  Nahir  fut  prêt  pour  le  jour  indiqué:  il  en  fit 
la  lecture  en  pleine  académie  en  présence  du  roi,  de  la  cour, 
et  des  plus  illustres  du  royaume  ;  des  loges  grillées  uvaimt 
été  réservées  pour  les  daines. ,11  commença  par  les  excentri- 


ques. 

L'auteur  du  n°  d  prétendait  que  l'amour  n'existait  pas. 
Toute  l'assemblée  se  mil  à  rire.  N.ihir  allait  passer  au  numéro 
2,  loi>que,  des  loges  des  dames,  des  claineuis  générales  s'é- 
levèrem  :  «Passez  les  excentriques..!  pas  d'excenlriqiies  ! 
pas  d'excentriques!..  »  Sur  un  geste  d'assentiment  d'Ilou- 
nibioun,  Nahir  passa  aux  nfl/uralïs/rs.  Le  style  de  eeu.x-ci 
était  loin  d'être  naturel,  c'était  une  langue  barbare  et  héris- 
sée de  mots  étranges.  A  peine  eut-on  i  nteiidu  deux  ou  trois 
phrases  d'assez  mauvais  ton,  qu'un  vieillard  se  leva  et  di- 
iiianda  que  cette  lecture  fût  renvoyée  au  lendemain,  et 
qu'elle  eût  lieu  à  luni  clos.  Cela  fulaccordé.  Il  y  eut  de  longs 
chuchoteinents  derrière  les  loges  grillées. 

Les  mémoires  envoyés  par  les  mystiques  étaient  rares,  en 
revanche  ils  étaient  remplis  des  plus  merveilleuses  extrava- 
gances. Le  n"  5  excita  seul  rii.léièl;  on  soi  plus  lard  qu'une 
femme  encore  jeune,  mais  laide,  en  était  l  auteur.  Suivant 
elle  ,  «  Dieu,  après  avoir  créé  chique  àme,  la  partageait  en 
deux  parts.  Une  de  ces  p  ris  était  destinée  à  animer  un 
homme  el  l'antre  à  animer  une  femme.  Chaque  inoiiié,  tou- 
jours tourmentée  du  désir  de  se  réunir  à  l'autre,  lachercliait 
continuellement  dans  sou  exil  sur  la  terre,  si  elle  avait  le 
bonheur  de  la  rencontrer;  alors  ces  deux  portions  d'Ame 
réunies  se  perdaient  toutes  deux  dans  un  bonheur  inefTablc. 
C'est  pourquoi  le  parf.iil  amour  est  si  rare  ici-bas.  L'immense 
inajorilé  des  Ames  ne  se  réiiiiissenl  qu'api  es  la  morl,  dans 
le  ciel,  après  s'être  inulilement  cherchées  dans  celle  vallée 
de  larmes.  »  Cette  ingénieuse  théorie  fui  accueillie  par  un 
murmure  n,ttleiir  dins  Inuir  la  salle.  Parmi  les  dam- s  sur- 
tout elle  eut  le  p  us  ui.in  I  ^iirrès.  Du  reste  un  observateur 
eût  pu  lire  sur  louu's  i  >  iliv-hinomies  féminines,  qu'aucune 
des  jolies  moiiiés  d'.iiiir.  qui  se  trouvaient  là  rassemblées, 
n'avait  encore  pu  rejoindre  son  autre  moitié  en  ce  monde. 
On  passa  aux  mèinphysiciins.  Les  mémoires  de  celle  série 
étaienttrès-nombreux.  Le  goût  des  savants,  coniiilétemenl  en 
désaccord  avec  celui  de  la  nation,  était  à  la  métnpliysique; 
le  public  aimait  la  clarté;  les  .savants  ne  se  pliUMuent  que 
dans  les  brouillards.  Aussi  le  public  ne  comprenait  pas  les 
savants,  et  peut-être  ne  perdait- il  pas  beauooup;  caries  sa- 
vants ne  se  coinprenaiiiil  pas  entre  eux.  Il  y  avait  beaucoup 
de  solutions  dans  le  g-nre  de  celles  ci;  1°  «  Le  principe  moral 
de  l'amour  est  le  sentiment  de  l'ordre,  des  proportions  et  de 
l'élégance.  »  2°  «  L'nmmir  rslune  force  de  l'âme  qui  la  parle 
vers  l'idéal.^'  3"  «  E.veep'è  Dieu,  l'amour  est  la  plus  grande 
chtse  qui  ait  un  mm  dans  la  luhgue  humaine:  la  plus  sainte 
et  la  plus  intelligible  en  ton  mystère  infini,  t'est  Dieu  tous  un 
de  ses  aspects.  »  Les  deux  premiers  numéros  parurent  «s-^ez 
peu  inlelli,ibles,  le  niiméroô  oarni  inintelligible  tout  d  Tiil. 
Tonlecetle  lecture  avait  beaucoup  ennuyé  l'assemblée.  Les 
,<fn(imfn(<iH,r  réveillèrent  un  iiistml  l'ollenlion.  .4  celte 
classe  apparleiiaieiil  les  disputes  sur  la  siipériorilo  en  amour 
d'un  sexe  sur  l'autre.  Le  numéro  7  prétendail  -jne  les  fem- 
mes ainiiuit  plus  léellenienl  que  les  hommes, paive que  ceux- 
ci,  bien  plus  qu'elles,  se  laissent  captiver  aux  agréments  ex- 
térieurs, c'est  à-dire  aux  qualités  les  plus  péiissables.  Ce 
mémoire  élail  d'une  femme  qui  avait  été  jeune  et  belle.  Le 
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numéro  8  soutenait  le  contraire  ;  une  femme,  disait-il,  chérit 
son  amant;  mais  un  homme  adore  sa  maîtresse.  Ce  mémoire 
était  signé  du  nom  d'un  jeune  ténor  qui  venait  de  débuter 
au  grand  Opéra  et  qui  désirait  se  faire  connaître.  Chez  tous, 
c'étaient  des  analyses  minutieuses  et  des  nuances  à  l'infini. 
Tout  le  vocabulaire  des  synonymes  était  passé  à  la  filière. 
L'auditoire  s'élail  d'abord  intéressé  aux  langueurs  des  senti- 
mentaux ;  il  recomemnçait  à  languir  pour  son  propre 
compte. 

Les  spirituels  vinrent  un  peu  l'égayer,  mais  ils  n'éclairè- 
rent personne.  Un  mémoire  du  vizir  Hodgi  avait  été  admis 
dans  celle  catégorie.  C'était  une  galanterie  de  Nahir,  qui, 
voulant  se  faire  bien  venir  du  premier  ministre  et  connais- 
sant ses  prétentions  littéraires,  avait  cru  lui  faire  ainsi  sa 
cour.  Malheureusement  pour  le  quart  d'heure  le  grand  vizir, 
lancé  dans  une  grande  passion,  avait  envoyé  son  mémoire 
dans  la  confiance  qu'il  st-rait  classé  parmi  les  senlimentaux; 
il  en  voulut  beaucoup  à  Nahir  malgré  les  bonnes  intentions 
de  celui-ci.  Quelques  traits  heureux  furent  fort  applaudis, 
entre  autres  cette  définition  de  l'amour  :  «  un  éaoïsme  à 
deux.  11  Le  mot  était  joli  ;  mais  qu'est-ce  que  cela  signi- 
fiait ? 

Nahir  touchait  à  la  fin  de  sa  lecture,  il  n'avait  plus  qu'à 
faire  l'analyse  deceux  àqui  il  avait  donné  l'épithète  peu  obli- 
geante (if:  vulgaires.  lien  parla  très-sommairement.  S 'Ion  lui, 
ils  n'avaient  fait  faire  aucun  pas  à  la  question  ets'étaient  tous 
accordés  à  définir  l'amour  ;  l'attrait  d'un  sexe  vers  l'autre. 

«Mais,  dit  Houmaïuun,  qui  venait  de  s'éveiller  depuis 
quelques  instants,  comme  définition,  ça  ne  me  parait  pas 
plus  bêle  qu'autre  chose. 

—  Arrivé  au  terme  de  ce  long  travail,  dit  Nahir,  permet- 
lez-mui,  sire,  d'en  apprécier  les  résultais  en  quelques  brèves 
paroles.  (H  lumaïoun  soupira.)  Le  projet  conçu  par  votre 
royale  peusée  était  bi-au  et  vaste.  Si  nos  efforts  n'y  ont  pas  ré- 
pondu, n'en  accusez  pas  l'insuflisance  de  notre  zèle,  sire, 
mais  accusez  plutôt  celle  de  l'intelligence  humaine.  Le  pro- 
blème soumis  à  notre  étude  est  peut-êire  insoluble;  cir  c'est 
l'homme  qui  en  est  l'objet,  et  l'étude  la  plus  difficile  à 
l'iioinnie  e»t  celle  de  l'hoiunie.  Ici  comme  aiil  urs  il  se  re- 
trouve sous  sa  double  condition  (homo  iluplex)  de  maléria- 
lité  dans  s«s  sens,  et  de  dis^iiritualité  d.ins  son  àine...  — 
Soyons  fiers  de  cette  flamme  céleste  qui  s'allie  en  nous  à 
des  feux  plusgrossieis,  et  ne  cessons  de  revendiquer,  contre 
les  matérialistes,  noire  divine  origine.  Oui,  l'homme  porte 
l'amour  daus  son  sein;  c'est  une  aspiration  de  sou  àme;  et 
les  métaphysiciens  ont  eu  laison  de  dire  que  c'était  un  élan 
vers  l'idéal.  Le  jeune  homme  aime  la  vierge  entrevue  en  ses 
rêves,  avant  de  rencontrer  celle  à  qui  il  donnera  son  cœur. 
L'amour  n'est  parfait  pour  l'homme  que  lorsque  lalleur,  dont 
il  respire  les  parfums  sur  la  terre,  lui  rappelle  ceux  qui  l'eni- 
vraient dans  le  paradis  de  ses  songes.  Alors  son  amour,  qui 
vient  de  naître,  lui  semble  une  réminiscence.  Quel  est  l'a- 
mant bien  épris  qui  n'ait  dit  à  sa  maîtresse:  "  Je  t'aimais 
avant  de  te  connaiire'?  »  sentiment  qu'un  poète  occidental  a 
si  bien  rendu  dans  ce  joli  vers  : 

Te  priiis  optavi,  qiiàm  niiliî  not.T  fores. 

—  Ah  çà!  que  diable  nous  dif-il,  Ilodgi?  demanda  Hou- 
maioun  impatienté.  Est-ce  qu'il  nous  paile  patois  mainte- 
nant. 

—  Sire,  ce  n'est  pas  du  patois.  C'est  une  langue  savante. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  qu'une  langue  savante? 

—  Sire,  c'est  une  langue  qu'on  ne  parle  plus. 

—  Et  d'une  autre!...  Pourquoi  parler  une  langue  qu'on 
ne  parle  plus? 

—  Ollf  répondit  Hodgi,  qui  gardait  rancune  à  Nahir,  c'est 
riiiibitttde  des  savants  ;  ils  aiment,  en  parlant  des  choses 
qu'ils  n'entendent  guère,  faire  à  l'appui  des  citations  dans 
Id  langue  qu'ils  enlemlent  le  moins,  surtout  lorsque  leurs 
auditeurs  ne  l'enlfiiLlent  pas  du  tout. 

—  Vraiment!  dit  Houmaïuun,  j'aime  mieux  ce  que  tu 
viens  de  me  dire  là,  Hodgi,  que  tout  ton  mémoire.  C'est 
bien  encore  un  peu  entoriillé,  mais  c'est  plus  plaisant. 

—  Avouous-le,  dit  Nahir  en  finissant,  makré  les  encoura- 
gements d'un  auguste  monarque  (  Dieu  veuille  le  conserver 
longtemps  à  notre  amour!) ,  malgré  le  concours  de  tant  d'es- 
prits divers  appelés  à  faire  entendre  ici  les  échos  de  leurs 
impressions  naïves,  malgré  celui  des  génies  éminents  qui 
funt  la  gloire  de  cette  illustre  académie,  et  qui,  eux  aussi, 
n'ont  pas  dédaigné  de  descendre  dans  l'arène,  aucune  lu- 
mière nouvelle,  aucune  découverte,  aucune  révélation  inat- 
tendue n'est  venue  vous  éclairer  sur  la  nature  intime  de  l'a- 
mour. Et  cependant,  que  d'ingénieux  aperçus,  que  de  gra- 
cieuses théories!  que  de  profondes,  que  de  spirituelles  pen- 
sées, que  d'éloquentes  paroles  enfin  !  Car,  malgré  les  profa- 
naticms  du  travail  ingrat,  qui  m'élait  imposé,  vous  avez  plus 
d'une  fois  reconnu  le  génie  de  l'artiste  dans  les  fragments 
mutilés  que  je  mettais  sous  vos  yeux.  —  Renfermoirs-nous 
avec  humilité  dans  les  bornes  que  Dieu  a  mises  à  notre  cu- 
riosit''.  L'homme  fait  l'amour,  il  le  peint,  mais  il  ne  l'explique 
pas.  Ce  n'était  pas  un  philosophe,  c'était  un  poêle  celui  qui 
a  dit  : 

Nuiic  scio  quid  sit  amor. 

L'homme  ne  saura  jamais  ce  que  c'est  que  l'amour.  —  La 
même  divergence  d'opinions  règne  sur  le  siège  de  celte  pas- 
sion. Le  vulgaire  la  place  dans  le  cœur,  quelques  pbiloso- 
jihes  la  placent  dans  le  cerveau,  des  médecins  la  pl.iceni  dans 
le  cervelet,  d'autres  la  placent  ailleurs.  L'homme  ne  connaît 
que  la  surface  des  choses  ;  leur  nature  intime  lui  échappe  ;  il 
ne  sait  pas  plus  le  secret  des  passions  qui  l'agitent,  qu'il  ne 
sait  le  secret  de  la  force  occulte  qui  fait  germer  la  plante  et 
de  celle  qui  vivifie  les  animaux.  Ici,  du  moins,  notre  igno- 
rance n'est  pas  un  obstacle  à  notre  bonheur.  Tout  ce  que 
nous  savons ,  c'est  que,  de  même  que  la  matière  gravite 
vers  la  matière,  les  cœurs  gravitent  vers  les  coeur»  (ap- 
plaudissements prolongés).  — Reconnaissons  donc  l'amour 
comme  une  puissance  dont  la  fatalité  s'étend  à  tous  les  êtres; 


puissance  dont  il  est  peut-être  téméraire  de  chercher  à  sou- 
lever les  voiles,  mais  qu'il  serait  aussi  insensé  de  nier,  qu'il 
est  doux  de  s'y  soumettre. 

Omnia  vincit  amor,  et  nos  cedamus  amori.  n 

Ainsi  se  termina  cette  séance,  qui  avait  attiré  un  si  grand 
concours  de  monde,  et  qui  avait  fait  concevoir  de  si  belles 
espérances,  malheureusement  avortées.  Elle  avait  duré  qua- 
tre heures.  Houmaïoun,  quoiqu'il  en  elJt  au  moins  dormi 
deux,  avoua  qu'il  ne  s'était  pas  encore  autant  ennuyé  de  sa 
vie.  «  Je  ne  me  serais  jamais  imaginé,  disait-il  ù  Hodgi  en 
s'en  allant,  que  des  dissertations  sur  l'amour  pussent  être 
aussi  assoninianles.  » 

Tout  ce  débat,  outre  l'ennui,  avait  encore  causé  un  grand 
désappointement  à  Houmaïoun.  Tous  ses  projets  de  renom- 
mée étaient  évanouis.  Cependant  il  n'abandonna  pas  encore 
la  partie.  Soit  jiar  stérilité  d'imagination,  soit  par  entête- 
ment (et  l'enlêlement  que  le  succcès  couronne,  c'est  le  gé- 
nie), il  s'en  tenait  toujours  à  son  idée.  L'académie  avait 
battu  les  buissons  et  lait  lever  des  hiboux  quand  on  lui  de- 
mandait des  fauvettes;  le  public  n'avait  pas  été  plus  clair- 
voyant que  l'académie...  Quelle  conséquence  à  tirer  des 
bévues  de  l'un  et  de  l'autre''  De  ce  qu'ils  n'avaient  puéclair- 
cir  les  mystères  de  l'amonr,  il  ne  s'ensuivait  pasque  l'amour 
fil t  sans  mystères.  On  s'y  était  mal  pris  ;  la  question  restait 
entière.  Celle  fois,  il  ne  voulait  plus  entendre  parler  de  dis- 
sertations ;  il  en  avait  assez  de  la  métaphysique  amoureuse. 
La  science  des  académies  ne  servait  qu'à  cuiii|iliqufr  ce  qui 
était  simple,  et  à  embrouiller  ce  qui  était  clair.  C'était  aux 
amants  eux-mêmes  qu'il  voulait  s'adresser;  ils  se  raconte- 
raient, mais  il  leur  serait  défendu  de  chercher  à  s'expliquer. 
Il  y  avait  des  prix  pour  la  vertu  ;  il  allait  en  établir  pour  l'a- 
mour, et  c'est  lui  qui  serait  le  juge.  Quand  il  aurait  réuni 
Un  grand  tuméred'ubsercatiotis,  comme  disent  les  médecins, 
il  lui  serait  facile,  avec  son  sens  naturel,  d'en  tirer  une  lui 
générale.  En  tous  cas,  ce  seraient  des  matéiiaux  utiles  pour 
son  fameux  projet  de  codification.  Il  arrêta  son  plan  et  se 
hàla  de  le  communiquer  à  Hodgi  :  un  prix  devait  être  dé- 
cerné tous  les  chOis  à  ceux  qui,  lemporiant  sur  leurs  rivaux 
en  amour,  seraient  jugés  avoir  le  cœur  le  plus  aimant.  Tous 
les  trois  mois  les  lauréats  concourraient  entre  eux  pour  un 
prix  superleur  ;  et  chaque  année, un  grand  prix  serait  mis 
au  coneours  entre  tous  les  lauréats  de  ce  second  de^ré,  et  d 
appartiendrait  à  l'àme.  la  plus  belle  et  la  plus  aimanle. 

»  Je  connais,  dit  Hodgi,  un  piince  doué  de  celte  aine  su- 
blime, et  àqui  ce  prix  il'lionneur  devrait  être  dévolu. 

—  Quel  est-il?  demanda  Houmaïoun. 

—  C  est  Voire  Mjjesté,  »  lépondit  le  vizir  courtisan. 
Ilûumaïoun  haussa  lei  épaules,  et  montrant  du  doigt  à 

Hodgi  un  pelit  livre  qui  se  tiouvail  là  sur  une  table  : 
»  Conudis-tu  ce  livre?  lui  demanda- t-il. 

—  Oui,  sire!  dit  HoJgi  api  es  avoir  lu  le  litre,  et  je  sais 
même  qud  ce  n'est  pas  un  tres-bon  livre. 

—  N  importe.  Ouvre- le  à  l'endroit  où  il  y  a  une  marque, 
et  lis-nioi  le  premier  alinéa.  » 

Hodgi  obéit  et  se  mit  à  lire  les  lignes  suivantes  : 

«  Diles-moi  un  peu,  dit  le  sultan,  croyez-vous  que  sij'a- 
«  vais  été  femme  j'eusse  été  vertueuse? 

Il  —  En  vérité,  sire,  répondit  Amanzei,  stupéfaite  de  la 
Il  quislioii,  je  n'en  sais  rien. 

Il  —  Pourquoi  n'en  savez- vous  rien?  demanda  le  sultan. 

0  —Mais  est-il  croyable  qu'on  fasse  de  pareilles  questions? 
«  du  la  sultane. 

«  —  Ce  n'est  pas  vous  que  j'interroge,  répliqua-t-il.  Je 
Il  veux  seulement  qu' Amanzei  me  dise  si  j'aurais  été  ver- 
«  tueuse. 

«  —  Sire,  je  crois  qu'oui,  répondit  Amanzei. 

«  —  Eii  Pieu  !  mon  cher,  vous  vous  trompez,  reprit  Schali- 
«  Bahani  :  j'aurais  été  tout  le  contraire.  » 

—  Cela  suffit!  dit  Houmaïoun.  Que  penses-tu  que  fût  cette 
Amanzei? 

—  Probablement  le  grand  vizir  du  roi  Schah-Baham. 

—  Et  pourquoi  penses-tu  que  c'était  le  giaud  vizir? 

—  Mais,  sue,  je  ne  .saurais  vous  le  dire. 

—  Eh  bien  !  je  vais  le  le  dire,  moi  :  c'est  parce  qu'il 
flatte.  Sa  flatterie  est,  dans  son  genre,  aussi  grossière  que  la 
tienne,  car  elle  s'étend  à  des  cliuses  qu'il  est  impossible 
d'apprécier,  puisqu'il  eat  impossible  qu'elles  arrivent.  » 

Hodgi  regarda  le  roi  avec  élomiement.  Il  était  complète- 
ment aeroute  par  ce  mélange  de  bon  sens  et  de  folie  dont 
ce  monarque  donnait  à  chaque  instant  des  preuves. 

Il  Laissons  cela,  dit  Houmaïoun,  je  ne  l'en  veux  pas...  Et 
du  roi  Schah-Baham,  qu'en  penses-tu? 

—  Sire,  puisqu'il  faut  être  sincère,  j'avouerai  qu'il  avait 
une  bien  mauvaise  opinion  des  femmes. 

—  Je  ne  veux  pas  te  laisser  cette  lâcheuse  impression  con- 
tre lui.  Si  je  ne  t'avais  pas  interrompu,  tu  aurais  vu  quel- 
ques lignes  plus  bas  qu'il  ne  disait  cela  que  pour  lui-même, 
et  que  s'il  aoaitété  femme,  il  eût  peut-être  changé  d'avis.  » 

Hodgi  alla  de  suite  prendre  des  mesures  pour  l'exécution 
des  nouveaux  projets  Ou  roi.  Le  bruit  en  fut  bientôt  répandu 
par  la  ville.  Il  y  eut  une  grande  agitation  [larmi  tout  le 
monde  amoureux.  Le  lendemain,  bien  avant  le  point  du  jour, 
les  avenues  du  palais  était  assiégées  par  une  foule  de  jeunes 
gens  et  de  jeunes  filles  qui  venaient  se  faire  inscrire.  Cha- 
cun d'eux  croyait  renfermer  dans  son  cœur  tou.;  les  miracles 
de  l'amour.  Cette  foule  déjà  considérable  allait  toujours 
croissant.  Houmaïoun  la  regardait  des  fenêtres  de  son  palais, 
lorsque  Hodgi  vint  à  lui  avec  une  ligure  consternée. 

Il  Sire,  vous  le  voyez,  Il  faudra  employer  une  journée  en- 
tière à  inscrire  seulement  les  noms  et  les  demeures  de  tous 
ces  jeunes  gens;  quand  il  s'agira  d'entendre  leurs  récits 
amoureux —  les  amants  surtout  ne  se  piquant  pas  d'être  la- 
Mniques  —  dix  années  ne  suffiront  pas,  et  cela  sera  mille 
fuis  plus  ennuyeux  qu'une  séance  d'académie- 

—  Laisse-moi  faire,  Hodgi,  tu  n'y  entends  rien.  Plus 
grande  sera  la  foule  qui  viendra  s'inscrire,  et  plus  notre  ta- 
che se  simplifiera.  Penses-tu  que  je  veuille  admettre  toule 


cette  troupe  d'étourdis  au  concours.  J'aimerais  autant  y  ad- 
mettre les  ramiers  et  les  tourterelles  de  mes  bois.  C'est  l'a- 
mour parfait  que  je  cherche,  et  celui-là  ne  se  produit  pas 
ainsi  au  soleil.  Il  cherche  la  solitude,  le  silence  et  l'ombre. 
Il  ne  viendra  pas  s'oflrir  à  nous;  c'est  nous  qui  devons  aller 
le  chercher  et  le  découvrir.  Pour  y  réussir,  j'ai  un  projet  que 
je  te  communiquerai  dans  quelques  jours.  » 

Hélas  !  l'homme  propose  et  Dieu  dispose,  dit  le  proverbe 
indien.  Le  hon  roi  Houma'ïoun  mourut  le  soir  même  subite- 
ment, à  la  fleur  de  son  âge,  après  avoir  régné  quarante-cinq 
jours  seulement,  comme  on  peut  le  voir  dans  toutes  les  his- 
toires de  l'Inde.  Ce  fut  une  grande  perte  pour  son  pays,  qui, 
après  lui,  fut  désolé  pendant  plusieurs  années  par  une  anarchie 
épouvantable.  Mais  ce  fut  aussi  un  grand  malheur  pour 
l'humanité,  dit  l'historien  indien  dont  on  a  extrait  cette  liis- 
toire;  car  s'il  avait  vécu  quelques  années  de  plus,  il  serait 
bien  certainement  venu  à  tjout  d'accomplir  son  magnifique 
dessein,  et  nous  saurions  aujourd'hui  ce  que  cest  que  l'a- 
mour ! 

—  J'en  doute,  dit  le  commentateur. 

Et  il  ne  dit  que  cela.  Quel  brave  commentateur  1 

Moi  je  ne  dis  rien  du  tout,  ami  lecteur,  mais  je  vous 
souhaite  bien  le  bonsoir. 


Algérie. 

EXPÉDITION   DANS   LE   l'ETIT-DÉSERT. 
{,\vril  et  mai  1843.) 

Une  ordonnance  du  22  octobre  vient  de  nommer  maréchal 
de  camp  M.  le  colonel  Géry  du  S(i"  de  ligne,  commandant  la 
subdivision  de  Mascara.  Peu  de  jours  après  la  publication  de 
celte  ordonnance,  le  Monileur  universel  enregistrait  dans  ses 
colonnes  un  rapport  daté  de  Mascara  le  2i  octobre,  et  par  le- 
quel le  commandant  de  cette  place  rendait  compte  d'une  rlia- 
zia  exécutée  le  21  par  la  colonne  sous  ses  ordres  dans  le  pays 
des  Beni-Choiigran.  L'enlèvement  de  600  tentes,  la  disper- 
sion des  populations  hostiles,  et  la  prise  de  troupeaux  consi- 
dérables ont  été  les  résultats  de  cette  courte  et  heureuse  ex- 
pédilion. 

Ce  brillant  fait  d'armes  du  colonel  Géry  nous  en  a  rappelé 
plusieurs  non  moins  brillants,  et  entre  autres  celui  du  22  juin 
1845.  Depuis  longtemps  Abd-el-Kader  évitait  soigneusement 
d'engager  ses  troupes  régulières,  et  surtout  de  s'engager  lui- 
même,  lorsque  l'habile  activité  du  colonel  Géry  vint  le  sur- 
prendre et  le  forcer  à  soutenir  un  combat.  Non-seulement  250 
hommes  des  meilleures  troupes  de  l'émir  sont  restés  morts 
sur  place,  et  il  a  perdu  140  prisonniers,  beaucoup  de  cha- 
meaux et  de  bagages,  mais  Abd-el-Kader  lui-même  a  failli 
être  jiiis;  il  n'a  eu  que  le  temps  de  sauter  sur  le  cheval  d'un 
de  ses  domestiques,  et  sans  une  fâcheuse  hésitation  qui  a  ra- 
lenti l'attaque  des  auxiliaires  indigènes,  il  ne  pouvait  s'échap- 
per. Les  cousé(|iicncps  de  celte  capture  eussent  été  certaine- 
ment décisives  pour  l'airermisscment  de  notre  domination  en 
Algérie.  Depuis  lors,  une  si  belle  occasion  ne  s'est  plus  pré- 
sentée ,  et  l'infatigable  Abd-el-Kader  a  continué  contre  la 
France  une  lutte  dont  il  est  difficile  de  prévoir  le  terme. 

Au  commencement  de  I84S,  M.  le  colonel  Géry  a  dirigé 
encore  avec  succès  une  expédition  tout  à  la  fois  militaire  et 
politique  dans  la  région  du  ud  de  la  province  d'Oran,  qu'on, 
appelle  le  Petit-Désert. 

Les  populations  de  cette  partie  du  Salirah  avaient,  depuis 
l'occupation  française,  renoncé  à  l'antique  usage  de  venir  faire 
leurs  provisions  de  grain  dans  le  Tell  (terres  cultivées)  algé- 
rien, et  pour  se  les  procurer,  elles  avaient  pris  le  chemin  du 
Maroc.  En  même  temps,  leur  territoire  était  devenu  le  refuge 
et  le  point  de  ralliement  des  inécoiiti'iits  et  des  insoiimisde  ' 
l'Algérie.  Renouer  les  relations  commerciales  interrompues 
et  protéger  nos  tribus  limitrophes  contre  des  agressions  sans 
cesse  menaçantes,  tel  était  le  double  avantage  à  retirer  de  la 
Soumission  du  Petit-Désert. 

D'après  les  renseignements  recueillis  par  M.  le  colonel  Gé- 
ry, et  rédigés  par  M.  Emile  Maire,  capitaine  au  30'  de  ligne, 
renseignements  auxquels  nous  empruntons  tous  les  détails 
qui  vont  suivre,  le  Petit-Désert,  presque  partout  inculte,  dé- 
pourvu d'eau  et  sans  végétation ,  présente  d'abord  au  sortir 
du  Tell  un  vaste  bassin  sans  issue  apparente,  et  dont  le  cen- 
tre est  nrciipé  par  les  Choit.  Ces  lacs  immenses  ont  en  géné- 
ral ]ii  11  ili'  junloinlcur,  et  oll'rent  l'aspecl  de  dunes;  leurs con- 
liMiis  Miiii  lin  -iiliers  et  leur  direction  générale  du  sud-ouest 
an  iiincl-c^l  ;  li'iirs  eaux  sont  salées.  Depuis  la  limite  du 
Tell  jusqu'au  lijebel  (mont)  Ksell,  le  terrain  est  accidenté  et 
ne  pivsi'nte  ipiiine  chaîne  de  montagnes.  La  crête  du  Ksell 
peut  être  considérée  comme  un  des  points  principaux  de  la 
ligne  de  partage  des  eaux,  des  Cliott,  et  du  Grand-Désert.  A 
partir  de  là,  les  plaines  deviennent  plus  rares  et  moins  éten- 
dues, elle  sol,  fortement  accidenté,  souvent  bouleversé  .  en- 
caisse les  rares  cours  d'eau  dont  les  lits  desséchés  se  prolon- 
gent jusqu'au  Désert  de  sable. 

En  général,  toutes  les  populations  qui  habitent  ce  territoire  ., 
viMiilM.iiis  une  ,iii;in'irh'  ri    ilivi.-JMii   pii'si|ii,.  i-ontiiiuel- 

IrS.ci    lie    MTMI l-nil  -  I  Irl  r  ,|  jllliv  ,n  llnl  llr  ,|  !  Ir  la  pli  i^sanCO 

(Irslaiinllrs  iM.liirsnu  ilrNilirN  I  r  li^ini  \ ,  iprils  cl  m  |,.|il  nièmo 
i|Ui'lqui'fois,  |ioiir  lui  pii'l.'iri  tnii--  ml.-ivls  inalri  ii'Is. 

La  colonne  expéditionnaire  du  sud,  Initi'  ilr  SiMilioinmes  et 
de  4fiO  chevaux  et  mulets,  partit  dr  .Mim  aia  li-  1  i  avril  1845, 
sous  h'  ciimmiinili'ment  du  colmirl  {ir\\.  ,M.  le  chef  d'escadron  ' 
d'élat-iiia|iir  de  M.irlimpirv ,  irçciiininil  nommé  lieiitenant- 
ciiloiii'l,i''lait(iiin>.'r'ilii  travail  ln|io^ra|iliiipie,  etM.  lecapitaine 
d'ét.il-niajor  Lallcniaml  du  l.n'  ilr~  hivoiiacs. 

Le24  avril,  la  lolminr,  a|iii-a\(iii  |iai(ouru  70  lieues,  ar-  . 
riva  au  ksar  (chfiteaii)  de  Slilliai.  lai  li'iar,  dans  la  région  du 
Salirah,  est  une  agiilomrr.iluai  <}'■  ^mnliis  ou  baraques  ayant 
un  miird  eni-einti'  et  ili's  l'-pr,  .s  de  forts  détachés  qui  la  ren-  . 
dent  siiscpptilili'  d'iiiip  II  Tt.iinc  ilét'ensc. 

Les  maisons  ou  pliiiril  l^^  m  i>iires  deStillen,  au  nombre  de 
plus  de  200,  sont  bàlies  eu  pierres  sèches  ainsi  que  la  mu- 
raille qui   l'entoure,  haute  de  2  m.  .W  ccntim.   «ar  56  à  40  , 
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centim.  d'épaisseur  et  flanquée 
de  quatre  espèces  de  tours. 
Les  maisons  communiqui'nt 
entre  elles  par  des  ruelles  tor- 
tueuses ,  donnant  toutes  sur 
une  grande  rue  qui  partage  la 
\ille  de  l'est  à  l'ouest  et  aboutit 
aux  deux  portes  principales; 
une  troisième  porte  est  située 
au  sud.  Stitten  peut  renfermer 
de  S  h  600  habitants.  Ceux-ci 
se  livrent  à  la  fabrication  des 
étoffes  de  laine  et  surtout  du 
giudron  employé  comme  re- 
mède pour  les  chameaux.  Ils 
donnent  aussi  des  soins  parti- 
culiers à  leurs  jardins  ou  petits 
c'iamps  clôturés ,  ensemencés 
d'orge  et  plantés  de  nombreux 
a-bres  fruiliers  et  de  vigne.  Ils 
f  mt  provision  pendant  l'été  de 
sauteri'lles,  qu'ils  iiianpi'iil  l'U 
les  faisant  siuiplc'uii'ul  liouillir 
dans  de  l'eau  avec  du  sel.  Les 
princiii.iux  c  lii'fs  lirent  leur  sou- 
inissiou  au  i-olouel  Géry,  sup- 
pliant les  fii/anls de lapuissan- 
ci\  Oulad-ei-Kader  (ils  appel- 
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ont  la  figure  expressive ,  les 
traits  assez  réguliers ,  le  nez 
un  peu  arqué  et  épais,  les  yeux 
noirs,  le  regard  vit  et  perçant, 
la  barbe  noire  et  peu  fournie. 
Le  visage  de  quelques-uns  a 
un  caractère  particulier  qui 
rappelle  le  type  asiatique  : 
yeux  petits  et  placés  sur  une 
ligne  oblique  ;  pommettes 
saillantes,  nez  droit  et  court. 
Les  femmes  sont  gracieuses  : 
leur  physionomie,  piquante  et 
agréable ,  supplée  à  la  finesse 
et  à  la  régularité  des  traits; 
elles  ont  les  membres  délicats 
et  la  désinvolture  voluptueu- 
se. La  liberté  excessive  des 
femmes  du  Sahrab  offre  un 
contraste  frappant  avec  la  sé- 
vérité jalouse  qui  règne  dans 
le  Tell. 

Conteurs  comme  tous  les 
peuples  de  l'Orient ,  les  Saha- 
riens vont  de  lente  en  tente 
chercher  ou  colporter  des  nou- 
velles. Ils  entretiennent  même 
des  Regabs  et  des  Rekas  (pié- 


de  laine  occupent  les  habitants  qui  n'ont  pas  d'industrie  par- 
ticulière ,  si  ce  n'est  le  commerce  des  peaux  de  buflle,  produit 
de  leur  chasse  dans  les  montagnes  voisines. 

A  quehiues  lieues  de  Berzina,  la  colonne  rniciiili;!  le  dé- 
filé d'Arouïa,  ravin  profond  où  viennent  s'ciiiliMiirlin,  dans 
toutes  les  directions,  d'autres  ravins  formiuil  iiiir  r-ynt:  de 
lal)vrinllie.  Un  homme  du  pays,  qui  s'était  ollert  [lour  guide, 
çoii'duisil  iiciiilaiil  une  heure  la  colonne  dans  une  direction 
diauiilriilcniiMil  (apposée  à  celle  de  Berzina,  laissant  ainsi  à  ses 
compatriotes  U-  iPiiip?  de  fuir  et  d'emporter  leurs  richesses 


A  la  sorlic  ih'  i 
par  une  vive  liisill 
rochers  presiiuc  in, 
le  i-niivoi,  (|iii  soi 
Sahruh,  celle  iii;i 
gigautesqu 


nue  fut  assaillie,  le  50  avril 
|i,;ilii'  (Ir  lilutes  les  anfractuosités  de 
smIiIcs.  Apiès  une  action  assez  chaude, 
à  distance,  arrive  et  fraiirljil  le  Ilab-cl- 
ii'ose  Porte  du  désert,  fenui'i'  de  deux 

.^ _,__  _  marbre.  A  partir  de  ce  point,  c'est  le 

Sésert  dé  sables,  et,  à  l'exception  de  quelques  tètes  de  ro- 
chers, on  n'aperçoit  plus  au  loin  que  les  ondulations  de  cet 
océan  qui  n'a  plus  que  l'horizon  pour  limites. 

Eidiii,  après  trois  hciin's  d'une  marche  pénible  sur  ce  sol 
moiivai](,i'l  au  dcluur  d'une  des  dernières  masses  de  rochers, 
apparaît  tout  à  couji  fraiilie  et  riante  l'oasis  de  Berzina,  à  28 
lieues  de  Stitteu.  Le  ksar  était  abandonné.  Construit  en  pisé, 
comme  celui  de  Rassoid,  et  à  peu  près  de  même  importance 
que  celui  de  Stitten,  il  renferme  200  maisons  dans  une  en- 
ceinte assez  irrégulière  et  munie  d'un  petit  fossé.  Il  est  bâti  à 
l'extrémilé  de  l'oasis  que  protègent,  des  autres  côtés,  trois 
loris  atours  crénelées,  dont  le  principal  est  le  Bordj-Sidi- 
Kaddour.  C'est  là  que  fut  arboré  le  drapeau  du  56".  Des  mil- 
liers de  palmiers  ombragent  de  nombreux  jardins,  séparés 
par  de  petits  murs  de  clôture  en  pisé,  plantés  d'arbres  frui- 
tiers de  toute  espèce  et  arrosés  par  des  puits  nombreux  de 
fort  bonne  eau. 

Berzina  est  un  des  points  de  départ  et  d'arrivée  des  cara- 
vanes qui  vont  chez  les  Beni-Mzab.  C'est  dans  des  espaces 
réservés,  sous  les  palmiers,  en  dehors  et  près  de  Ksours,  que 
les  caravanes  s'arrêtent.  Ces  lieux  de  station  sont  comme  des 
espèces  de  ports. 

La  colonne  expéditionnaire  quitta  Berzina  le  1«'  mai,  et 
rentra  le  17  à  Mascara,  après  avoir,  pendant  trente-trois  jours 
d'absence,  parcouru  150  lieues. 

Chez  les  peupladesduSahrah,  visitées  dans  cette  excursion, 
les  hommes  sont  généralement  de  taille  moyenne,  mais  ro- 
bustes, bien  membres  et  la  plupart  marcheurs  infatigables.  Ils 


(Algérie  :  Rcgab  du  sud.) 


lent  ainsi  les  Français),  d'énar  - 
gner  leur  ksar  et  leurs  jardins. 
Stitten  devait  être  d'abord  le 
terme  de  cette  course  ;  mais  le 
chef  de  l'expédition  reconnut 
que,  pour  détruire  les  inllucn- 
ccs  hostiles,  il  fallait  s'avancer 
encore  dans  le  pays,  et,  en  por- 
tant nos  armes  nisqu'à  (cette 
limite  au  deb'i  de  laquelle  il  n'y 
a  plus  de  refuge  possible,  me- 
nacer les  populations  nomades 
dans  leurs  intérêts  les  plus 
chers,  dans  leurs  ksours ,  vé- 
ritables greniers  d'abondance , 
où  ils  emmagasinent  tous  leurs 
luiprovisioniiemenis.  Ces  oon- 
Bidérations  déterminèrent  la 
marche  sur  Berzina,  en  passant 
par  Uassoul. 

Uassiiul,  où  la  colonne  arriva 
le  27,  est  situé  dans  une  posi- 
tion plus  forte  et  plus  pill<ires- 
que(pie  celle  di'  Slilleu  :  d  oc- 
cupe ou  luauieliiii  csciupi',  au 
pied  duquel  rOued-Ua;soid  ar- 
rose de  nombreux  et  frais  jar- 
dins. Les  maisons,  au  nombre 
deiriO,  sont,  ainsi  que  la  mu- 
raille qui  les  entoure,  conslriii- 
tesen  pisé.  La  cullure  des  jar- 
dins cl  la  fabrication  des  étoll'es 


Ions),  pour  les  tenir  au  courant 
de  ce  qui  se  passe  au  loin. 

Les  hommes,  dans  le  Salirait, 
sont  vêtus ,  armés  et  équipés 
comme  dans  le  Tell,  avec  cette 
seule  ilifférenoe  <|ue  le  ber- 
ncuis  est  toujours  de  couleur 
blanche.  Les  Regabs  sont  ar- 
més d'un  long  bàlon  garni 
d'une  baionnelle  et  d'une  bre- 
telle. Les  teiiuues  forment  avec 
leurs  clieveiiv  une  espèce  Jde 
tiirhan  renleruié  dans  un  mou- 
choir noir,  qui  maintient  en 
m.  nie  lemps  le  liaik  dont  elles 
se  :;,nnis-eiit  le  cou  et  une 
|i,iilii'  .li's  épaules  :  quelques 
clir\eii\  s'ècliappent  avec  co- 
i|uriieiie  sur  les  tempes.  Une 
.ini|i|e  clieuiise  de  laiiic  est 
seri  ée  .'i  la  taille  par  une  écliarpe 
rouge  ,  et  fermée  sur  la  poi- 
trine avec  une  large  agrafe  en 
argent.  Elles  portent  aussi  un 
long  voile  de  laine  fixé  à  la  tête 
par  un  cordon  de  couleur,  et 
dont  elles  s'enveloppent  avec 
assez  de  ^rtce,  gardant  tou- 
jours le  visage  découvert.  Ce 
sont  elles  qui  filent  la  laine  et 
fabriquent  le  tissu  de  tente  sans 
métier. 
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Éclianse  des  ratificationii  du  traité  avec  la  Chine. 


seIrouvaientlevice-roietM.  le plënipotenliaire  français.  Clia-  1  rémonie  torminiM'. 
cuii  d'eux  reçoit  de  la  main  de  son  premier  secrétaire,  M.  de  1  nieiil  piiiir  dix  niiUi 


Le  traité  conclu  l'année  dernière  entre  le  ministre  de 
France  et  le  plénipolenliaire  chinois  avait  élé  signéJàjVam- 
polia  sur  un  bâtiment  français. 
Le  secrétaire  de  la  légation 
française,  M.  de  Ferrière-Le- 
vayer,  étant  venu  en  France  et 
ayant  reporté  à  Macao  la  ratifi- 
cation par  le  roi  des  Français  du 
traité  que  l'empereur  du  cé- 
leste empire  avait  ratifié  de  son  ~ 
côté,  il  s'agissait  de  faire  l'é- 
change des  ratifications.  Cette 
fois  les  Chinois  ont  exprimé  le 
désir  que  l'entrevue  entre  les 
diplomates  des  deux  nations 
eût  lieu  sur  leur  territoire. 
C'était  moins  une  exigence 
qu'une  galanterie  de  la  part  des 
représentants  d'une  nation  qui 
éprouve  d'ordinaire  une  si  gran- 
de répugnance  à  laisser  intro- 
duire les  étrangers  chez  elle. 
M.  de  Lagrenée  en  jugea  ainsi, 
et  le  23  août  dernier,  à  huit 
heures  dn  soir,  il  partit  de  Ma- 
cao, se  dirigeant  vers  l'embou- 
chure du  Tigre. 

Le  lendemain,  le  ministre  de 
France  envoya  vers  le  vice- 
roi  des  Deux-Kuans,  Ki-Hing, 
pour  lui  faire  savoir  son  ar- 
rivée en  vue  de  Hou-Man  et 
pour  l'inviter  à  venir  diner  à 
bord  de  la  Cléopdtre.  Ki-Hing 
s'empressa  de  se  rendre  à 
l'invitation,  où  il  se  montra  em- 
pressé et  alTectueux  pour  cha- 
cun des  convives  français  et 
interrogea  avec  une  curiosité 
bienveillante  M.  de  Perrière 
sur  les  divers  incidents  de 
son  voyage  en  France  dor  la 
rapidité  lui  semblait  merveil- 
leuse. 

Il  avait  été  convenu  que  le 
23  au  matin  ,  le  ministre  de 
France  se  rendrait  avec  sa  suite 
à  la  petite  ville  de  Tay-Pin- 
Hin,  dans  le  palais  de  l'amiral 
chinois,  où  le  vice-roi  l'atten- 
drait pour  procéder  à  l'échange 
des    traités.    A   dix   heures  , 
toute  la  légation,  M.  l'amiral 
Cécille,  accompagné  de  son  ca- 
pitaine de  pavillon,  se  rendirent 
a  bord  du  steamer.  Ki-Hing 
vint   recevoh'  notre 
plénipotentiaire   sur 
le  seuil  de  la  porte 
d'entrée  des  apparte- 
ments, et,  après,  lui 
avait  fait    traverser 
une  petite  cour,  tou- 
te parfumée  de  plan- 
tes odoriférantes   et 
ornée  de  camélias, 
de  chrysantèmes  et 
d'orangers  nains,  il 
l'installa  dans  un  joli 
salon.    Le    ministre 
de  France  et  le  vice- 
roi  sont  assis  au  fond 
de      l'appartement. 
Une  table  les  sépare, 
au-dessus  de  leur  tê- 
te est  une  image  co- 
lossale  représentant 
le  génie  du  ciel,  et 
au  fond  de  la  cour, 
est  écrite  une    in- 
scription     chinoise 
qui  signifie  :  «  Au- 
jourd'hui, je   reçois 
le  plus  grand  hon- 
neur; 1)  ce  que  Ki- 
Hing  fait  remarquer 
à    notre   interprète, 
pour  qu'il  le  traduise 
ii  M.  de  Lagrenée. 

Cependant  les  in- 
terprèles se  retirent 
pour  aller  collation- 
nerles  textes  chinois 
des  traités;  cette  vé- 
rification faite,  on 
l'annonce  aux  deux 
plénipotentiaires.  M. 
le  ministre  de  France 
passe  dans  un  appar- 
tement pour  revêtir 
son    unilorme.     Le 

vice-roi  vient  le  prendre  et  l'introduit  dans  la  salle  d'an-  i  Lagrenée,  de  M.  le  marquis  de  Ferriùre,  Ki-Hing  de  Sliao,  le 
(lience  de  l'amiral.  Cette  salle  est  ouverte  sur  la  grande  cour  traité  ratifié  par  son  souverain,  l'élève  en  signe  de  respect  au- 
d'entrée  du  palais  ;  une  estrade  élevée  est  au  fond;  c'est  là  que  |  dessus  de  sa  tête,  et  ils  en  (ont  l'échange  respectif.  Cette  cé- 


(Ki-Hiûg,  d'après  un  portrait  du  peintre  chinois  Lamquo 


- -)SBitailig^ 


(Échange  des  ratificatic 


■  Dessin  de  11.  Borg 


notre  mission,  le  vi 
d'être  nommé  cheva 


le  vil  e-roi  s'écrie  que  ce  n'est  pas  seule- 
■  ans  qu'il  faut  que  les  deux  nations  soiB:  t 
unies,  mais  aussi  longtemps 
que  le  ciel  et  la  terre  dureront. 
M.  le  ministre  dit  au  vice-roi 
que  pour  lui  prouver  ses  inten- 
tions pacifiques,  il  le  prie  d'ac- 
cepter son  épée.  C'est  une  ar- 
me magnifique  dont  la  poi- 
gnée ciselée  attire  l'attention 
de  Ki-Hing,  qui  parait  la  rece- 
voir avec  le  plus  vif  plaisir.  Le 
traité  français  est  écrit  sur  par- 
chemin, le  texte  français  à  droi- 
te, le  texte  chinois  ii  gauche.  H 
est  relié  en  velours  bleu  et  si- 
gné par  le  roi.  Le  sceau  royal 
est  enfermé  dans  une  boîte  en 
vermeil  et  maintenu  par  un 
beau  cordon  en  or  terminé  par 
des  glands.  La  boite  qui  ren- 
ferme le  traité  chinois  est  en- 
veloppée comme  tout  ce  qui 
vient  de  l'empereur,  dans  un 
morceau  de  soie  jaune  ;  cette 
boite  est  en  bois  noir;  sur  le 
plat  est  incrusté  un  morceau 
de  jade, couvert  de  figures  gra- 
vées, grand  comme  une  carte  à 
jouer  ;  sur  le  bois  sont  ciselés 
deux  dragons  en  face  l'un  de 
l'autre,  d'un  travail  assez  soi- 
gné ;  la  charnière  et  le  fermoir 
sont  en  tutenague.  Le  manu- 
scrit est  maintenu  entre  deux 
morceaux  de  bois  et  recouvert 
ili'  soie  jaune. 

Sur  la  première  page  blanche 
(lu  manuscrit  est  écrit  de  la 
main  de  l'empereur  deux  carac- 
tères en  encre  rouge,  signifiant  : 
J'alhére  aux  (iélibéralions. 
L'empereur  est  le  seul  qui  puis- 
se écrire  ces  deux  caractères 
en  encre  coloriée  ;  c'est  le  sceau 
de  son  pouvoir,  et  c'est  seule- 
ment ce  qui  donne  au  traité 
son  caractère  officiel. 

Un  banquet  a  terminé  celte 
iMilievue,   banquet  chinois  qui 
a  lait  subir  à  noç  diplomates 
et  à  leur  appétit  plus  d'une 
amusante  épreuve,  mais  qu'as- 
saisonnaient la  bonne  grâce  et 
la  courtoisie  du  vice-roi.   Le 
dîner  fut  gai  et  se  prolongea 
longtemps.  Ki-Hing, 
en   voyant  la   pluie 
tomberdit  que  celait 
un  jour  faste  parce 
que  le  ciel  lui-même 
tempérait  la  chaleur 
qui  était  devenue  ac- 
cablante. 11  parla  en- 
suite des  usages  de 
la  cour  de  PéKin,  et 
apprit  h  nos  compa- 
triotes que  l'empe- 
reur  mangeait   tou- 
jours seul;parexcep- 
lion  le  l(i  de  la  pre- 
mière lune,  tous  les 
ministres  d'Etat  sont 
conviés  à  son  palais  à 
un  grand  festin,  au- 
quel l'empereur  as- 
siste du   haut  d'un 
trône,  mais  sansise 
mêler  aux  conviés  et 
sans     manger     lui- 
même. 

C'estainsiques'est 
terminée  cette  der- 
iiièreentrevnede  no- 
tie  légation  avec  les 
Chinois;  elle  en  con- 
servei'a  un  bon  sou- 
venir. En  se  rclii  ani, 
elle  est  accalili-e  di' 
leurs  ténKjiiiniiges 
dalVeetioii,  Iciiiscii- 
nnoslasaliiiMil,  l'or- 
chestre crie  lies  no- 
tes discordantes,  l'es- 
cijite  et  la  fonlc,  sur 
son  passage,  sem- 
blent animées  des 
meilleurs  sentiments. 
Le  Moniteur  nous 
a  appris  que  le  gra- 
cieux amphitryon  de 
ministre  d'État  Ki-Hing,  venaité 
la  Légion  d'honneur. 


MO 
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Lf  Icildciiuiii  jf  iiii'  ri'iulis  (liins  l;i  clianilir'o  do  Gi'iliiidi', 
à  f|iiiji'  viiidiii^  (iMi^:irii'r  les  litcmiiMcs  liciiics  do  la  nialinoo. 
La  biùi'o  a\;iil  l'If  >nllii',  ol  (ioilrudo  so  liMiait  assise  aiipros, 
voluo  ilo  sl■^  haliiK  ilr  (li'iiH  iiiiiiii  lui  avail  a|jp(i|-los  la  voillo. 

Apros  (lu'i'ii  i]io  iv\(i\a!d,  ollo  c  I   d lô  (■iiiusàiiii  proiriior 

iiiiilivoiiioiil    d'alloiidri'isoinout,  cllo  y  lil    Ifôvi'  piiiii-   i liio 

(lu'ollo  siHail  pniiiiis  do  ciiiiloiiii-  sa  iluuloiir  diiiaiil  nMlo  lïi- 
iioliii' jiiiirnéo.  l'iiis  ollo  iHivril  un  liidii' lu'j,  avaul  piis  une 
I.MIrc  pliiyoo,  ollo  uio,  la  rouiil  iMi  disaril  :  u  Cooi  a  ('■!('■  oorit 
do  jua  inain  dans  la  nuit  du  lundi  au  ni.uili,  sous  la  dioloo  do 
Kmmi  :  -i  joii  ai  pasdolniil  lopapior,  onninio  j'ai  laii  l'alliauco, 
o'.-Sl  <pir  1rs  IlLiUOS  (piO  VOUS  v  liioz  OllMSialout  d(^  ipiollo  ai- 
iloui  liiisa  a  aiuM'  crlui  i|iii  l'a  uiiuiiili'o,  Inul  odinuio  ollos  sont 
piiur  unus  \i-  '^A'^v  ipi'i'llo  l'sl  d('s(  ciiduo  (laus  la  hiiulio  ciin- 
vaiui'uodo  sa  Iru.lrossr  r\  de  sa  I(''Im  ilo.  „  Jo  pris  la  lellro  puiu' 
la  liiv  plus  lard,  laudis  ijuo  (Inli  udc  poui  suivant  :  «Ollo 
loUrod(!Vail,  dans  l'iulonlicindolliisa,  olicaooiiuipagnôo  d'une 
inoclio  (le  ses  clievcux  que  j'ai  ouupés  en  elVet,  mais  voici 
conimont  j'ai  cru  devoir  eu  disposer.  Ce  faisceau  pour  vous 
el  pour  voire  lils,  mou  clier  monsieur  Dernier ,  celui-ci,  pas 
plus  gros,  pas  moimlio,  pour  moi;  cet  autre  [lour  sa  uièrtMi 
Eu  revoyant  ces  lioaux  ohovoux  blonds,  naguère  le  naturel 
ornement  du  plus  aiuiablo  visage,  aujourd'luii  tristes  dépouil- 
les prolovoos  sin  losopulorejc  ne  pus  nrditriscr mon  émotion, 
et  ce  lut  a  (Jorliudo  colle  fois  de  me  venir  en  aide  par  son 
bon  exemple  aniaul  ipn;  par  ses  caressantes  consolalions. 

Cepcudant,  vers  onze  heures,  déjù  beaucoup  di'  personnes 
comiEiençaient  h  s'attrouper  aux  abords  de  la  maison  ,  et  de 
moments  on  mnmenlsil  arrivait  des  diverses  mes  do  ma  pa- 
roisse drs|muiuo'sd.'Mrniinriil\rhis,i;iis,.i,i-oniblaieutponr 

l'.inniTlr  .ollr^,-.    lllllslr.lrsu    ,|r    ,,,'  pi,  |  H  ,  ilnllLiiT  |l>   spocla- 

ile  oslriilirux  (le  orllr    HKii  I  ilr-l  ;il  1 1  .Uil.'iirs  rsliuiablo  ,  et 

eomuio  Mdlor  el  Uuraml  l'I.iirnl  dcj  i  ;iiin.-s  ,i  mou  domicile, 
p'  résolus  de  presser  les  loin|is  ri  d  av.iinoi'  un  pou  l'Iieuri^ 
(lu  départ.  Ayant  donc  l'ail  oiihoi  dans  la  chambre  les  deux 
IiiM'sunuos  que  p'  viens  de  uouuuor,  puis  mon  lils,  la  dame  de 
Vorsois  (pu  ui'((vail  l'ait  demander  la  peiniissinn  d'assister 
Gerirudo  dans  oo  uiouientpénihle,  la  femme  Miller  el  la  vieille, 
ils  s'y  dispiisoii'ul  ou  cercle,  à  fpiolfpio  dislanee  de  la  bière, 
après  ipiiii,  dohiinl,  ol  appuM'  sin-  lo  il'issirr  dune  chaise,  je 

lus  daburd  dans  les  |,.r s  siiivaiils  <.■,  p  is.,,.,.s  d,.  rKrriluix' 

par  lesi|ucls  s'o  iviv,  dans  uoiro  K^ilisi',  I i\ico  (l(^s  morls  : 

«  L'Iiomme  né  de  l'enune  est  de  courte  durée  et  plein  d'en- 
nui. Il  sort  connue  une  Heur ,  puis  on  le  coupe  et  il  s'enfuit 
cum'ne  une  ombre  qui  ne  s'arrête  point. 

o  fjernol  ,  lu  as  réduit  mes  joiu's  à  la  mlc.sure  de  quatre 
(loigls,  et  letcuipsde  ma  vie  est  devant  toi  comme  rien.  Cer- 
taiiiomonl  tout  homme  qui  subsiste  n'est  que  vanité  !  Vanité 
dos  vanités,  tout  ii^i-bas  est  vanité.  Quel  avantage  a  l'homme 
de  tout  le  travail  ipi'il  l'ail  sons  lo  soleil? 

«  J'ai  vule  méchaul  burible  et  verdoyant  comme  un  lau- 
rier vert,  mais  j'ai  passé  ,  et  voilà  il  n'élail  plus  ;  je  l'ai  clici- 
ché,  et  il  ne  s'est  point  trouvé. 

d  Tu  réduis  l'homme  mortel  en  poussière  et  tu  dis  :  «  Fils 
de  l'hommo,  retoiu'iui  ou  lorro.  «Car  mille  ans  sont  devant  les 
yeux  comme  lo  paU'  d'Iuoi  (pii  os(  pas-c  dii  ( nuiuie  inio  veille 

dans  la  miit  et  tu  les  oiiipnili's  n.io une  ra\iuo  d'eau. 

uLes  join-s  do  nos  auii>'os  icvioiiioiil  à  soixaiito  et  dix  ,  et, 
s'il  y  en  a  de  vigoiu'oux,  a  i]ualiv-\iii:;ls  ;u(s,  cl  le  plus  beau 
de  ces  jours  n'est  (|ue  liavaii  ol  ipie  liiiiiificids. 

«Toute  diair  esl  coiunio  I'IioiIk;,  et  la  gloire  de  l'homme 
est  comme  la  llem'  de  l'herbe.  L'herbe  s'est  sécliéo  et  sa  lleur 
est  loiubéc  ,  mais  hi  parole  de  noire  Dieu  demeuro  étcrnel- 
kuncnt.  » 

Après  (pio  l'eus  ai'ho\  ocelle  lecture  ;  «Telles  sont,  ajoulai- 
jo,  les  iina:-''s  li  ;i|ip:iiiles  de  vérité  et  émouvanlos  de  mélan- 
colie par  lostpirllfs  1rs  s.dntes  Ecritures  nous  peiguoni  ,^  la  l'ois 
et  la  brio  vélo  do  nos  pjurs,  et  l'inévitable  misère  do  uolre  couite 
existence,  et  celle  parole  immuabli^  seule  planolio  do  salut,  au 
milieu  d'un  océan  do  (budeurs.  N'y  gofdo/.-vous  point  avec 
moi,  mes  cliers  frères,  comme  un  rassasioiuonl  i\r  vérité  et 
t\f  oiinsolalion  aussi,  à  cette  hem-e  surloul  oi'i,  divertis  pour 
ipiohpu's  inst^inlsdo  nos  soins  et  de  nos  occnpalious  teri'es- 
Iros,  nous  sjuuuos  tout  onliors  idlentifs  à   la  dosliuée  d'ime 

jeu Lniii' (pu,  surprise  au  milieu  de  ses  dix-neul'aus,  s'est 

lioiivoi'  (K'aiiuLoins  l'cinio  conlic  les  aiguillons  d(^  la  mort, 
s  luriaiilo  a  lappol  de  llion  ol  prèle  il  compaiailro  devant  lui  ! 
Ali  !  o'osl  bien  ici,  sans  doute,  la  lleur  qui  esl  toiidiéo,  mais 
(pii  est  tlllnhé(^  dans  le  champ  de  \i(^  et  pour  y  rolleuiir  élor- 
uollemonl! 

Il  Aussi,  mes  chers  frères,  même  !i  côlé  de  celte  bière  lu- 
gubre, même  en  lace  de  la  buidro  amie  de  la  défunte  el  an 
ris(pu'  de  froisser  ma  propre  douleur,  car  j'ai  chéri  col  le  jeune 
daiiio  ((iiuiiio  j'aïuais  fait  iiiuu  onl'aid.,  je  ne  veux  lù  lu'aflligor 
ni  me  |(laiudic,  mais  bien  philiil  me  réjouir  do  ce  (pie  voici 
niaiulcuanl  ol  a  loul  laniais  Posa  sorliedo  celle  vallée  do  lar- 
mes ,  réconciliée  avec  sou  Dieu  el  babilaiile  iminorlolle  du 
lii"U  bom'oux  S('J(iin- 1  Nous  l'aviuis  perdue,  il  esl  vrai,  mais  il 
esl  vrai  aussi  que  si  nous  \((iiliius  bien  mallriser  les  niuiuui- 
res  de  la  chair  pour  regarder  par  les  yeux  de  l'àino,  non-seu- 
lement nous  serons  forcés  d'applainlir  aux  voies  de  celui  (iiii 
l'a  rappelée  à  lui,  mais  nous  sériais  aussi  lùen  [ilns  jaloux  dii- 
sormais  do  nous  apprèler  à  lUdurii  comme  elle,  alin  de  possé- 
der dès  aujourd'hui  l'ospi^iauco  ol  l.i  paix,  (pie  désob's  de  ce 
(pi'elle  nesl  plus  ou  crainlil's  d'avoir  à  la  suivre  dans  peu  de 
temps. 

«inspire-nous  t«i-nn''me  ces  dispositions,  ô  mon  Dieu,  car 
ce  sont  celles-l.à  seulement  qui  conviemienl  îi  rbimnne  né  de 
femme,  de  qui  la  durée  est  si  courte  et  qire  la  mort  n'avertit 
point.  Que  cette  afilictiun  no  nous  ait  pas  trouvés  sourds,  ni 
cette  épreuve  indociles  ;  qu'en  particulier  celle  i|ui  d'enlre 


nous  fait  ici  la  plus  grande  peite  selon  le  monde  y  fasse  aussi 
le  plus  grand  gain  selon  la  paiole,  en  se  sanctiliantdu  souve- 
nir de  son  amfe  et  en  marchant  d'un  pas  ferme  dans  la  voie 
qu'elle  lui  a  tracée!  Amen.  » 

Quand  j'eus  achevé  ce  discours  ,  tous  nous  nous  appro- 
cli'iuo's  do  Giilrude  pour  lui  donner  des  rnanjucs  de  notre 
allr.  Mil  Use  \io|ialliie,  puis  l'ayant  lais.sée  avec  la  femme  Mil- 
|ri,la  x.dlr  Cl  la  b(juno  dauK'  de  Versoix,  nous  acconqia- 
guamos  la  bioïc  ipie  les  |i»rloiu-s  venaient  d'enlever.  Mon  lils 
el  moi  nous  marchions  les  picioiors,  Duraud  el  Miller  ve- 
naient a|)rès,  el  ipiaud  nous  lïnnos  smlis  do  l'alloo  le  cortège 
se  forma  à  uolre  suite,  .l'v  disliiignai  avec  grdlihuh^  le  com- 
liiissairo  do  police,  beaucoup  do  pashuirs  do  mes  coll(>gues  et 
la  pros(pio  universalité  Ar  mes  paroissiens.  Toute  cette  foule 

se  disp((sa  en  longue  col !■■   a\  ■(■  aiilanl  do  docence  ipie  de 

b(in((rdro,ol  les  dornior-  cno-'s  riiniloriil  (aioMic  dans  l'wn- 
bre  dos  rues,  que  nous  lu.ir'  'i  iii-  doia  li-a  s  des  pnilos  de  la 
ville  cl  siMIs  les  feux  iVui,  smI-iI  nnlcol  vers  colle  dorn'uTC  al- 

l(''e  de  hriros  punis  ,pii  nion  •  .u  champ  du  repos.  Au  retour, 
liMil  (VI  ni  le;jc  'N'iila  (lovaul  uous  quatre,  après  quoi  nous  ré- 
nu, ni; s  iiii|ii,s   de  la  pauvic  Gerirudc   et  au  bout  d'une 

demi-heure  Omaiiil  et  .Miller  [iriKuil  congé  pour  relonrncr  à 
leurs  affaires. 

LVIII. 

Quand  ce  fut  l'heure  pour  la  dame  de  Ver.soix  de  se  retirer 
aussi,  elle  me  supplia,  en  faisant  valoir  à  cet  effet  des  motifs 
bien  plausibles,  do  pn  on  lire  ipio  Gerirude  vint  pas.ser  quel- 
ques |(iiu  s  a  s  I  1  1:11,1  o.;!!.',  anjH  /s  d  rllo,  ut  dans  une  retraite 
aussi  piMi.nin.'  (|  I  oll'-  |M  11  iMil  lo  ilo-irer.  Je  n'y  lis,  quant  à 
moi,  d  aulro  (diiriliiiii  ipio  oolle  du  cliagrin  que  j'aurais  à  me 
sépaVor  do  Grill  iiilc  ;  iiiais  relle-ci,  tmil  ru  maiapiaiil  il  celle 
bonne  daiiir  sa  \i\r  ri.ililnje,  lui  lit  c  inipremlre  combien  il 
lui  élail  iiiipnssiblrd  ai n  lin  à  sa  g('n'^rense  proposilion.  Avant 
bien  des  peirs  ollr  nr  \niilail  ni  snriir,  ni  se  disiraii'e  du  soii- 
venil-  ouooirsi  pi. ■seul  lin  snii  ami.',  ol  loiilo  idi'o  de  (|niller 
la  chaiiiliro  nii  dlos  avaient  vécu  ousemblo,  ou  les  personnes 

(pli  èlaiiiil  (lr\o s  lein-  commune  famille,  lui  était  pour  le 

n nul  iiisiippoilalilc,  a  Ne  m'en  voulez  point,  chère  ma- 
dame, a|iiula-l-i  Ile,  ol  crovez  que  si  des  jours  meilleurs 
doivoni  revenir,  vniis  srnv,  ^  après  monsieur  Bernier  et  son 
lils,  la  poisoiuie  ipo'  l'iiai  icvoir  avec  le  plus  de  douceur; 
car  comme  eux  vous  avr/.  aimé  ma  Rosa ,  el  point  de  scan- 
dale, pniul  (le  oalniunie  n'a  eu  le  pouvoir  de  refroidir  envers 
(dlo  Miiro  lion  cieiir.  «  Là-dessus  Gertrude  et  la  dame  s'em- 
brassèionl  lendreniont ,  et  celle-ci  ayant  accepté  le  bras  de 
mon  lils  pour  descendre  notre  escalier  qm  est  obscur  cl  mal- 
aisé, se  trouva  bientôt  dans  lu  rue  ou  sa  voilure  l'alten- 
dait. 

A  propos  de  ce  qu'avait  dit  Gertrude  ,  et  pour  lui  garanhr 
l'accomplissement  du  vieu  (pi'elle  venait  d'exprimer  indirec- 
tement, je  l'averlls  qu'on  ofiol,  jusqu'à  son  dépari,  elle  n'au- 
l'ail  poin'l  d'aulro  habilali.ui  ipio  oellr  luèoio  chambre  où  son 
amie  awiil  passe  1rs  dri  nièios  smiaiiirs  dr  sa  vie.  Mais  au 
lien  (b-  parailic  sali-iaiir  deiriir  .issi„,iii,r,  Uerirude  se  pre- 
nant è  ce  mol  de  dipart  Iniinimia  l.iiilf  sorte  d'aftliclion  : 
«  Moi,  parlir,  dit-elle,  moi  (piillorcos  lieux!  Ah  !  conjurez, 
conpirez,  mnu  bon  monsieur  Doi nier,  colle  obligation  cruelle 
dont  la  srdie  pensée  1110  glaoo  iroMiiivaiilo  !  On  puis-je  inain- 
lonaol  ailleiiis  qu'ici  ol  auprès  do  \ous,  ^;iuiter  un  calme  qui 
iiosdil|Ms  rouijili  d'ainorldiuo,  dr'pnuilli'  de  ressouvenir ,  af- 
frriix  d'isdlriiioiil   !..  No  jiiiis-|o  obtenir  une  pension  comme 

rrllr  ipir  l'dll  laisail  à  iins.l  ol  pdllr  le  lUdlIlollI  llll  llldius,  pOlU' 

aussi  IdiiLJloKips  i]iir  \diis  vivrez  vdus  apparleiru  en(;ore '/... 
Ne  pius-|e  me  laire  votre  lille,  votre  ménagère,  el  contre  la 
seule  douceur  de  ne  quitter  plus  celui  qui  a  été  notre  lendre 
père,  m'eirorcer  pour  satisfaire  à  la  mémoire  de  nn  Rosa  et 
pour  coulenter  mon  cieurde  soulager  voire  vie  et  d  embellir 
vos  vieux  jours!  »  A  cossupplii  alimis  si  iu^'énues  et  si  ten- 
dres je  me  trouvais  bien  didj iisriuriit  srdnit!  néanmoins, 

tout  en  essuyant  mes  laimrs.  |r  pinirsiais  an  moins  par  mon 
silence  coniro  ces  iloiiiamlr.  .pu  aiuaiml  pour  résultai,  si  j'y 
accédais,  do  1110  rriidiv  maiiio  ri  pir^rs-i-iir  de  cette  enlant 
au  pri'jiidice  dos  dnais  -anrs  dr  srs  picpies  parenlset  en 
contravention  avec  ce  cinquième  commandement  dont  j'avais 
naguère  proclamé  auprès  de  Gertrude  la  sainte  et  irréfraga- 
ble autorité.  «  Attendons  lavenir ,  lui  dis-je  enlin  ,  au  heu 
d'en  disposera  l'avance;  aussi  bien  ne  soiumos-udiis  point  en 

état  à  celte  heure  de   rien  décider  avec  cal ni  pool  èlre 

avec  sagesse.  Qui  vous  dit  ipie  vous  u'èpidiuoio/,  pas  bienlnl 
le  désir  de  revoir  votre  vraie  famille  el  d'aller  consoler  celle 
de  Rosa'?...  Ne  songeons  doue  qu'au  présent  qui  nous  lap- 
proche,  el,  pourlo  reste,  n'aiitieipons  m  sur  les  temps,  ni  sur 
des  voldiilos  ,pir  niins  ur  onmiaissdns  pas  eucdre.  »  Il  avail 
fallu  (pie  10  li-srrlïiit  sur  1 iis,  iriioe  pour  pouvoir  par- 
ler eu  dos  Iriinrs  s,  xi^nrs  dr  ilrMins  poiirlaiil  rigoureux,  el 
néanmoins  |e  \is  iuriiipir  ces  Irriiios  u'elaioiil  ipie  trop  clairs 
et  tnqi  fermes  iMicore  pniir  la  paiiMc  GorUiido,  en  sorle  nn'à 
parlir  de  ce  iniuuonl  sa  diiuleiir,  dépi  si  à  plaindre,  se  mélan- 
gea d'un  morne  dècninagomoiil  deul  le  luulii' élail  la  crainte 
d'avoir  à  qniller  procliainouKuit  ma  inaisdii. 

Coiiuue  jolais  (uicore  auprès  d'elle  la  vieille,  entra  pour  me 
roniellro  nu  polit  paipiet  à  mon  adresse  ipie  je  m'empressai 
de  dècacheler.  C'élaieiil  les  chaines.  Eu  losrevoyanlGerlrnde 
éprouva  ce  Ironblo  des  ressoiivonirs  doux  el  cruels  iiui  vien- 
iieiil  à  se  lunulor  soadaiueniiuil.  el ,  en  ayant  saisi  une  pen- 
dant (pie  je  lisais  le  billet  (pii  accompagnait  l'envoi,  elle  la 
considérait  d'un  regard  allendri.  «Geilrude  ,  lui  dis-je,  j'a- 
vais été  contraint,  à  mon  bien  grand  retii'ct,  de  vendre  ces 
chaînes  pour  en  l'aire  servir  le  prix  à  désiiiléresser  ces  mar- 
chands ipii  avaient  chargé  un  huissier  de  vous  poursuivre,  el 
voici  (prolles  me  revieniKuil  !...  V(uis  allez  donc,  ma  chère 
enfant,  L'ardor  celle  (pie  vous  louez  :  pour  celle-ci ,  elle  rés- 
ida eoiro  nos  mains,  el  ainsi  se  sera  rolrouvé  reniblème  de 
celle  aniilu''  (lui  nous  nuil  eiilicnons  et  à  llosa.  n  Alors  je  lui 
lis  part  du  billel  de  M.  Dmand.  Ce  digne  homme  y  disait,  en 
termes  aussi  délicats  que  son  procédé  était  généreux,  qu'il 
lui  avait  toujours  répugné  de  se  défaire  de  ces  chaines  et  qu'il 


connaîtrait  la  mesure  de  mon  affection  pour  lui,  si  je  voulais 
bien  les  reprendre  sans  façon  à  titre  de  petit  présent  de  sa 
pail.  .|r  ur  pus  arlicM  I  dr  lire  Ce  billel  sans  que  ma  voix  se 
'■'il  d  riiiniinii.  ,1  (  iri  II  ndi- elle-même  éprouvait  Ics  mou- 
vriirnls  d  iiiir  bini  \\\r  ;.n;,tilude.  Alois  elle  me  dit  que  le 
malin  d(-ja  (dir  a\,dl  1  iiiiai.po'  dans  la  phvsionomie  de  M.  Du- 
rand dos  sir,|r,  allnhinis  ilr  iii.|r--r  driciite  61  de  natu- 
ndle  sousiliiliir,  .1  ipi.nid  |r  mi  m-  l,ul  rnunailre  à  la  fois  les 
procéih's  dr  inrinr  s,  iir,  d,,jii  .(  Iriii  inso,  elle  el  Rosa  avaient 
dé. à  él(''  rnbjri  dr  sa  pail,  et  iniil  le  cas  (pie  Je  faisais  d'ailleurs 
du  noble  (Ml  aiinr,  ,|ii  d(<,it  jurrinenl  el  du  cœur  charitable 
de  M.  Durand,  elle  nie  luanpia  l'envie  de  le  revoir  et  de  lui 
ex[iiiuiorello-iiiênio  les  senlimonls  dont  elle  était  pénétrée  à 
son  égard.  ii.\n  piemiri  jour,  répondis-jp,  ce  soir  même,  mon 
enlanl,  car  nous  lui  devons  celle  distinction,  je  le  ferai  prier 
de  nous  donner  la  soirée.  » 

Gerirude  m'exprima  ensuite  le  désir  qu'elle  aurait  de  faire 
placer  un  marbre  sur  la  lornbe  de  son  amie,  soit  parce  qu'elle 
goûterait  du  contentement  à  lui  avoir  rendu  quelque  hom- 
mage de  cette  sorle,  soit  parce  qu'elle  désirait  pouvoir  lonjours 
en  reconnaître  la  place  bjisqn'elle  voudrait  la  visiter.  Ce  désir 
de  Gerirude  me  causa  moins  de  plaisir  en  lui-même  qu'en  ce 
qu'il  me  suggéra  l'idée  d'employer  à  l'érection  de  ce  marbre 
les  ."itlO  fr.  que  la  mère  de  Rosa  m'avait  adressés  en  Us  ac- 
cunipa;jnanl  d'une  invitation  qui  n'avait  pas  laissé  que  de 
cdiiliai  ici  pouiblcmcnt  mes  inleiiliuiis  de  charitable  iiuspita- 
lili'oinors  saillie.  .i\ussi  j'accueillis  avec  empressement  ce 
projet  d'un  mmlrslo  luansnloe,  ol  jr  Ils  remarquer  à  Gertrude 

que  nous  aviuiis  i  rlir  s„,iii ir  r,iiii  |'r.  à  y  consacrer.  «  C'est 

vrai,»  songea-l-rjlr  s, dis  aniir  irllexion.  A  celle  occasion  je 
reconnus  forliiilniiirui  .  mais  a\i  r  nu  bien  vif  sentiment  de 
plaisir,  (pie,  lollr  ri, ni  dans  la  piiisM.  (b.^  Gertrude,  la  nalure 
toute  palernrilr  il  d/-mirir~,rr  d.s  lelationsqui  m'avaient 
uni  ,'(  Sdii  aiiiio  ri  ,1  rdr-iurioo,  ijii  elle  n'avait  garde  de  s'inia- 
ginoi  (pi  aiirnnr  smlr  de  salaire  dut  jamais  venir  en  altérer 
la  pin  Ole  ri  rii  laii-rr  le  caractère.  C'est  ainsi  que  toutes  cho- 
ses dans  rrtt.'  ainr  liirn  faite  avaient  le  sceau  de  l'élévation  et 
le  bon  giiiil  do  la  délicatesse  native. 

Le  soir. M.  Duraud  vint  en  effet  partager  notre  petit  re- 
pas, el  je  vis  biiui  ([(l'ému  de  celte  dislinclion,  il  goùiait 
là  une  de  ces  salislai  hniis  dfuit  Inbainic  est  si  plein  pour  les 
cœurs  à  la  fois  mndrsii  s  ri  a\  idi  s  ,|r  pisir  ,  slin.e.  11  est  vrai 

tjuo  Gertrude  luin  nmins  (pie  i s  I  ai  a  nrillil  en  ancien  ami 

lie  la  maison,  en  telle  sorte  que  sa  présence  ne  changea  rien 
à  l'enlrelien  qui  roula  tout  entier  sur  les  qualités  attiayanles 
el  sur  le  sort  regrettable  de  la  pauvre  Rosa. 

LIX 

A  deux  jours  de  là  je  fis  avec  mon  lils  un  petit  relevé  des 
dépenses  de  la  maison  durant  le  dernier  mois.  Il  se  trouva 

3110  les  Irais  du  convoi  mis  à  pari,  nous  n'avions  excédé  que 
e  ceni  snixanlo  riams  (msimn  mes  petites  ressources  couran- 
tes, en  irllr  -riir  i|n  j\r.  nn  |irii  irooiiiidniio.  nous  arrive- 
rions hii  il  lisrini  ni  j .  ninldri  i  r  didioil  avant  la  lin  de  l'année; 
snrloul  api  Os  ipir  (uiiii  lils,  ipii  li  availlail  alors jioiirsesgrands 
exanions  dr  uiinislio  du  sainl  Lvaiigile,  aurail  pu  reprendre 
quobpios  lornns  lin  r.itivos  (jiie  ce  surcroît  d'occupation  l'a- 
vait forcé  de  Mispondro  toni|i(iraiiement.  .\ussi  à  la  suite  de 
ce  relevé,  je  riuilai  d.uis  nu  |iapior  cacheté  les  dix  francs 
d'une  part,  el  1rs  ciuipianle  francs  de  l'anti-e,  que  maître  Du- 
rand avait  évenluellenient  mis  à  ma  disposilion  pour  subve- 
nir au  dénùment  de  ces  dames,  el  mon  lils  alla  les  lui  repor- 
ter en  lui  marquant  de  ma  pari  que  cette  somme  n'ayant  dé- 
sormais plus  l'emploi  auquel  nous  l'avions  destinée,  il  lui  in- 
combait de  la  reprendre  sans  plus  de  l'a(;onque  je  n'en  avais 
fait  uioi-iuême  à  l'égard  des  chaînes. 

Lorsque  j'eus  mis  ordre  à  ces  petites  affaires,  je  voulus 
profiter  de  quelque  loisir  pour  laire  le  dépouillement  do.»  let- 
tres que  contenait  la  casselle:  j'allais  donc  la  retirer  de  l'ar- 
moire pour  l'apporter  sur  ma  table.  Mais  il  arriva  nue  tout  en 
cherchant  la  clef  de  la  cassette  dans  le  tiroir  où  je  1  avais  pla- 
cée, je  vins  à  retrouver  parmi  d'aulres  papiers  cette  lettre 
que  Gertrude  avait  écrite  sons  la  diclée  de  Rosa  dan»  la  nuit 
(lu  lundi  au  mardi.  Bien  qiir  je  iiniixasse  odieux  et  repous- 
sant d'avoir  à  y  lire  les  leiiri^n  ilus  do  tendresse  qu'y  pro- 
diguait une  pauvre  abus'o  a  i  rini-la  iiiènie  qui  avail  ourdi 
son  déshonneur  el  cousnmme  sa  perle,  je  me  décidai  à  vain- 
cre colle  répugnance  pour  y  jelor  les  yeux,  et  ce  ne  fut  pas 
en  elVol  sans  avoir  rosscnli  les  plus  pénibles  impressions  que 
j'achevai  de  parcourir  les  lii(iies  louchanlesque  l'on  va  lire. 

«  Je  viens  vous  donner  1  assurance,  mon  Ludwijî.  que  si 
voire  inlenlion  a  été  d'éprouver  mon  amour,  elle  aura  été 
pleinement  accomplie.  Je  n'ai  pas  cessé  de  vous  aimer  avec 
adoration,  el  c'est  sur  ce  senlimeiil  qui  remplit  tout  mon 
cœur  (pie  va  se  refermer  ma  lonibe. 

«  J'ai  cru,  mon  Ludxvig,  que  je  vous  donnerais  un  enfant, 
el  il  y  a  bien  pou  de  jours  encore  ipio,  l'ayant  senti  tressail- 
lir dans  mon  soin,  je  m'apprèlais  a\o(  oiicliantemenl  à  goû- 
ter les  plus  belles  joies  de  notre  vie.  Mais  Flieii  me  l'a  iMé,  el, 
du  même  coup,  il  me  retire  à  lui.  Que  sa  volonté  soil  bé- 
nie ! 

0  Je  vous  reootnmande  Gertrude,  à  qui  je  laisse  le  soin  de 
vous  faire  connaître  ce  qu'a  été  pour  voire  Rosa  nionsionr  le 
pasteur  Beriii(>r.  Je  vous  supplie  de  donner  la  paix  à  ma  mé- 
moire en  vous  rapprochani  (le  mes  parents,  on  implorant  lonr 
pardon  sur  moi  et  sur  vous,  el  en  demeurant  dévoué  à  leur 
alTeclioii. 

0  J'ai  dil  à  votre  tendresse  ma  plus  grande  félicilé  sur  la 
terre,  et  c'est  l'espoir  de  la  voir  se  reiumej"  à  la  mienne  dans 
le  ciel  qui  fait  à  celte  heure  la  consolation  de  mes  derniers 
momenls.. 

n  Voire  Rosa.  » 

Quand  j'eus  fait  cette  lecture,  j'ouvris  la  cissollo,  piais 
pour  1.1  relernier  presqu'.inssiU'H  et  l'aller  l'omettre  à  sa  place, 
lîu effet,  sous  l'enipiie  dos  senlimonls  que  je  venais  d'éprou- 
ver, chaque  lellre  du  comlo  soulevait  on   moi  d'invincibles 
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dégoûts,  et  il  fallut  que  je  donnasse  accès  à  des  motifs  de  bien 
sérieuse  prudence  pour  n'aller  point  de  ce  pas  anéantir  au 
foyer  de  la  cuisine  ces  abjects  monuments  d'une  hypocrite 
scélératesse.  Mon  fils,  qui  rentra  dans  ce  ninniciil  luc  de- 
manda la  cause  de  l'agitation  qu'il  remarquail  ciii|irciiili'  diios 
mes  traits.  Je  lui  en  lis  part,  et  ce  fut  à  son  tour  (IhIh'  lioiilc- 
versé  dans  tout  son  être  :  n  Plus  tard,  lui  dis-jc  ;i  cette  occa- 
sion, tu  parcourras  ces  lettres,  et  ce  sera  pour  toi,  mon  pau- 
vre garçon,  une  Iriste  mais  utile  occasion  de  connaître  le 
monde  par  quebiu'un  de  ses  plus  uiHimix  côt('-;  tli-  perver- 
sité raisonnée,  de  libcrliiiii;;!'  iV'iliiil  en  pniiii|M'v,  ilimmora- 
lité  froide,  crui'llo,  iiiiiiilo\;ililr  i|ui  rnipi  uni'',  pnur  arriver 
au  rassasiement  de  ses  i^nolilcs  c.iiivi.ili-rs,  lnii~  les  il.'hurs 
de  la  sensibilité,  de  la  délicali'sM'  il  ilc  l;i  m'iIii!  M;ii<.  ;i|iiii- 
tai-je,  il  ne  convient  pas  qu'un  jciiiir  mini^iv  du  ."^ciijiiriir 
connaisse  trop  tôt  ces  monstruuMics  d'ailleurs  exccpliniim'l- 
les  de  notre  nature,  puistjue  faute  d'avoir  encore  assez  de 
maturité  et  d'expérience,  d  serait  exposé  à  les  croire  plus 
nombreuses  qu'elles  ne  s  ont,  et  que  des  défiances  précoces 
risqueraient  de  fausser  son  jugement  tout  en  altérant  sa  cha- 
rité. » 

Ces  avis  ne  parureni  pas  faire  sur  mon  fils  une  bien  arande 
impressiim:  ii"M  |m<  ;i  I:i  v.'iilr  ni  vrrlii  ili' r..||r  |ii'i''-iiiii|ili(iu 

qui  esl  (Ini.liiMiir  nul Ilo  ,iii\  jciiih-  Ihinmirv,  iii:iis  iKirrr 

ipi'en  eiili('\o\;iiil  pnin-  la  piciiiiciv  ini>  plniii'iiiciil  l,t  ilrsli- 

née  de  cette  pauvre  lUisa  iiu'il  avait  .liiii I  servir  il,,  hml 

son  cœur  sans  trop  se  rendre  coniplr  ilaiilir  i  Im-i' (|iii' de  sa 
broudlerie  avec  ses  parents  et  des  niameiiviis  au\i|iirlles  l'Ilo 
avait  été  en  butte  de  la  part  du  jeune  monsieur,  il  éprouvait 
tout  ensemble  des  mouvemeuls  d'elïioi  ,  de  haine,  de  pitié  et 
de  douleur.  Dès  qu'il  en  eut  un  pi'ii  surmonté  la  violence,  il 
m'adressa  des  qncslions  au  siijrl  de  Crrli mli'.  «  ricrlniile, 
lui  dis-je,  est  denieui'ée  eu  dclidrs  i\r  I  irMincdialilc  llrliis- 
sure  qui  a  atteint  Rosa  à  son  insu,  mais  riii.  Ilrii  i-viur  n'en 
a  pas  moins  rejailli  sur  elle,  ell'inlciri  : nr  -  miaii  de  long- 
temps, jamais  peut-être,  reeou\rci-  w  i|irr|lc  a  |mii1u  en  ré- 
putation sans  tache  et  en  avanta^cMlr  MliialiHii,  d  istunepu- 
Dlique,  de  confiance  paternelle,  j  Alors  mou  lils,  cédant  îl  l'as- 
saut de  ses  senlimculs,  déplora  les  larmes  aux  yeux  le  sort 
d'une  jeune  persnnnr  si  l'ure.  si  bonne,  si  accomplie,  et  en 
même  temps  ipir  le  IVu  de  la  plus  vive  roiiL'enr  envahissait  son 
visage  :  ■■  Mmi  |irri',  ajoula-t-il  rnuidrinrnl,  v<[-vr  ipir  \,mis 
n'estiuii'iic/,  |ias  i|iic  l'i'  fût  un  liim  pnur  Sdii^,  pour  nmi  cl 
pour  Gerlrude  elle-même,  si  j'oblenais  de  .^uiiasseidinient  et 
de  la  libre  volonté  de  ses  pareids,  qu'elle  m'accordât  sa 
main?  » 

Cette  ouverture  soudaine  me  remplit  d'un  si  grand  trouble 
et  beurla  lellenient  c-e  que  je  la.ivais  ]iiivmIi1i>  île  la  part  de 
mon  lils  (Ml  fiit  de  pii'li'iili;iiis  lie  re  relire,  i|iie  je  lirasquai 
une  réponse  péreuipinire.  n  Anilii',  lui  dis-je,  lu  mécoiinais 
justement  ta  position,  la  mienne,  et  celle  de  Gertrude  ;  il  faut 
que  sur  l'heure,  tu  te  défasses  de  tels  pensers.  — J'y  suis  prêt, 
reprit-il,  mais  c'est  précisément  à  cause  de  cette  alTection 
croissante  que  j'épiniivi'  envers  Gertrude,  (pie  je  n'ai  pas  dû 
vous  cacher  pins  liin^leiii|is  im  vœu  que  vous  pourriez  blâ- 
mer. Toiiiefiiis  riin-id'ii .',  mon  père,  qu'avant  un  an,  il  se 
peut  que  je  siii>  en  il  il  de  ■;nrilre  l'i  l'enlrelieii  d'un  iiiéiKii.'e 
'ei'trude,  outre  qn  elle  ne  peut 
ijiie  lui  assnrail  sa  .-.iliialinn  aii- 
plall    dans  imlre  eiiiii- 


modestc  ; 

plus  prétendri 

térieure,  aime  imlre  Minplieile 

nierce;  considère/  eiiliii  qnejain 

caractère,  par  ses  senlinieiiN,   p 

qu'elle  a  manil'esir'es  au  <ein  iliin 

(ligne    qu'un  jeune  1 i|ni 

loutes  les  coinlilinns  irun  saini  i 
vraiment chrétieiiiie,  aspire  a  lui 
consacrer  pour  la  vie,  ses  soins  e 
dis-je,  encore  une  fois  c'est  auv 
poser  d'elle,  et  ils  lui  voudroul  à 
(|uc  celle  d'être  dans  une  ville  éli 
lile  pasteur.  —  C'est  pnssilile,  ie| 
plaise  que  je  veuille  venir  me  m 
projets.  M; 


■  sa  piele 
iluiv  e|,n 
elierehe    < 


sse  ! 


rent' 
mais  de  lin 
quelque  siii 
moins  aiiili 
être  un  iiiny 


einr   p. 

sa  lend 

larents  il,.  ( 

iiipsùr  une 

iL'ere  la  l'ein 

rlit  uiKii  lils 

tre  à  la  Ira 

is  prie  de  coiisiili'rer,  ninii  pè 

le(;rrlrude,  de  qui  il  ne  dép. 

lel  sori  (pi'ils  voudraieni,  | 


-Anilré,  lui 
rliiKleà  ilis- 
iliv  ilesliiiée 
e  d'un  bum- 
el  à  Dieu  ne 
ise  de  leiu's 
,  que  les  oa- 
I  plus  d.'Mir- 


pie  leur  an 
qu'il    ne   seinlile    irallnril    el    V    Miir    pelll- 

e  placer  leur  lille  ninilesleiiieni,  il  esl  \rai, 
mais  honorablemenl  aussi  el  dans  une  ville  où  elle  sera  nmiiis 
en  butte  aux  traits  d'in|iis|e  rc|iiiiilie  el  de  decniisidr'ialiiiu 
imméritée.  Et,  ne  unns  appai  li-aidrail-il  pninl  irailleurs,  à 
nous  (pii  seuls  aujourd'hui  eniiniissnns  (ieilinde  niieii\  que 
le  monde,  mieux  que  ses  proches,  niien\  qneses  |iari'iilscn\- 
mêmes,  (le  blanchir  sa  renoniinr'e  |iar  celle  nninn  el  irèlre  le 
refuge  de  sa  destinée anireineni  sujeiie  à  ileilnulouieiix  hois- 
sements  ou  encore  à  de  Imienes  ei  i  ruelles  éiireuves'?  » 

Ces  considérations  iloiil  ,i  ipn  lipes  r.-anls  je  ne  pouvais 
méconnaître  la  jiisies-e.  et  ipn  a  d  miIiis  avaieni  bien  de  la 
force  pour  me  plaire,  ne  laiss.denl  pas  i|iie  d'idiranler  ma  ré- 
.sistance,  en  snrleipie  lunl  en  iiisirnisani  iiinii  lils  de  l'exces- 
sive prudence  i]n'il   l'aMait  appuiler  de  Inin  en le  de  près 

dans  la  inaiiil'eslaliiiii  de  sciiliinenls  sendilaldes  à  ceiiv  ipTil 
venait  de  iinAprinier,  je  cuiisenlis  ,i  di-enler  a\ic  lui  Imis 
les  motifs.  Ions  les  iiinyens,  el  inns  les  iV.snli  ils  |irii!ialiles  du 
projetai!  sujet  dnqiiid  il  venait  de  nie  l'aire  celle  sniidainc 
ouverture.  Après  ipmi  je  lui  déclarai  qii"  fe\i;jeais  Mi'aniuiiins 
qu'il  ne  fit  par  lui-iuèuie  aucune  snrlede  diNiiaiclie,  de  luoii- 
vement,  de  signe  même  touchant  celle  alTaire  dont  j'enten- 
dais garder  à  moi  seul  la  tractation  tout  entière,  .s'il  arrivait, 
contre  mon  attente,  qu'elle  dût  avoir  (jnelque  suite  dans  un 
avenir  d'.iilleins  nécessairenn  ni  élnieiié.  Sur  tout  ceci,  ex- 
cepté en  I-  ipii  c eiiiaii  ce  dernier  point  d'un  avenir  néces- 

saireiiieiii  idni^iH',  1 lils  Inl  eniierement  et  respectueuse- 

menl  d'accuid  a\cc  i  :  ..  Mais,  ubjecta-t  il,  si  vous  parlez, 

mon  père,  d'avenir  eliiiL,'ii.',  je  iie  dis  pas  pour  le  mariage,  ceci 
est  de  rigueur,  mais  pour  des  iir'inarches,  pour  obtenir  des 
parents  de  Gerlrude,  et  de  Gerlrude  elh^-nième,  un  assenli- 
nt,  une  promesse,  je  crains  alors  que  vous  ne  compromet- 


tiez gratuitement,  et  le  sort  de  Gertrude  que  je  saurais  bien 
faire  beau  et  digne  d'envie,  et  le  votre,  mon  père,  en  même 
temps  que  le  mien!  Car  si  je  brûle  d'être  l'époux  d'une  per- 
sonne aussi  accomplie,  pouvez-vous,  vous-même,  n'être  pas 
possédéde  celui  d'en  devenir  véritablement  la  père,  puisqu'elle 
a  marqué  à  tant  de  reprises  déjà  que  par  le  cceur  elle  est  vo- 
tre fille'?  — Aiiiliè.  lui  dis-je  alnrs,  eucssiivanl  qiudques  lar- 
mes dont  j'avais  diMiance,  In  iiisisles  Li  sur  ce  ipii  doit  être 
mis  à  néant  dans  Imis  ims  iiinhls  da^'ir,  el  |e  le  lilàuie  de  ce 
que,  sachant  bien  le  faible  que  fai  |iiiiii  (iei  Iriide,  tu  t'en  sers 
pour  me  séduire,  là  où  j'ai  de  la  liesn;; lèjà  à  ne  pas  bron- 
cher. Je  m'en  réfère  donc  à  ce  que  je  lai  dit  tout  à  l'heure, 
et  je  désire  que  imiis  melli  iiis  liii  à  i  el  enlrelieii.  n  Je  me  le- 
vai la-dessiis  el  |e  |iii-  e|ia|iean  el  ma  cainie  jiour  aller 

\isiler  ipiclqnes-nns  de  mes  paroissiens,  mais  tidle  était  la 
[iieoccupaliiiu  (|ui  des  l.iis  m'avait  acciiin|iai.'n(''  parloul,  que 
je  rentrai  le  soir  au  In^is  peu  cnnlenl  di  ma  Inniui'e,  el  bien 
incapable  au  demeurant  de  me  lendic  c jiie  des  démar- 
ches que  j'avais  pu  faire  ou  des  discours  ijuc  j'avais  pu  te- 
nir. 

LX. 

Le  lendemain  matin,  comme  j'étais  entré  à  mon  ordinaire 
chez  Gerlrude,  qui  avait  continué  de  vivre  retirée  dans  sa 
chambre,  je  la  trouvai  occupée  de  disposer  à  part,  et  de  ma- 
nière à  en  assurer  la  conservation,  toutes  les  bardes,  et  tous 
les  menus  objets  qui  avaient  été  la  propriété  de  Rosa  à  par- 
tir de  son  entrée  chez  moi.  Mais  elle  interrompit  bientôt  ce 
travail  pour  me  mettre  sous  les  yeux  le  brouillard  d'une  let- 
tre qu'elle  était  dans  l'intention  d'adresser  à  ses  parents  si 
j'en  agréais  le  cnntenu.  Dans  cette  lettre,  Gerlrude,  après 
avoir  raconté  les  épreuves  et  la  mort  Inuchanle  de  snu  amie, 
parlait  des  services  que  je  lui  avais  rendus  el  de  1  all'eclion 
que  je  lui  nianpiais,  après  i|iioi,  venant  à  sa  posilmn  person- 
nelle et  à  la  convenance  qu'il  pouvait  y  avoir  à  ce  qu'elle  vé- 
cût pendant  quelques  mois  dans  l'obscurité  d'une  sûre  re- 
traite au  lieu  de  risquer,  en  retournant  à  Brème,  d'y  devenir 
un  sujet  de  remarques  enilianassantes  pniirsa  famille  cl  peut- 
être  nuisibles  à   l'élidilisse ni  de  ses  sienrs,  elle   sii|i|iliait 

respecUieusemeut  ses  | ni-  de  lui  peiinellre  de  deuienrer 

pisqu'à  l'éir-  suivani  dans  ma  maisui  el  sniis  ma  |iriilectiiili. 
A  celle  l'piiqiie,  a ]iinlail-elle,  le  sniiveriir  miiins  haliiliielh^- 
menl  piesenl  de  sa  cliere  linsa  lui  laisserait  d'ailleurs  |ilus 
de  liljeité  [lour  se  cniiliiiiiier  aux  iiéLa'ssiiés  de  sa  jiosition 
nouvelle  et  pour  en  remplir  leligieijsemenl  les  devoirs  quel- 
que pénibles  ou  ingrals  qu'ils  piisseiil  éliv.  l'jilni  elle  ter- 
minait en  (lisant  que  ce  prejet  asail  muii  a|ipriiliatiiiii. 

Tninlili'  i|iie  j'élaisenciire  par  Icinverlme  que  nimi  lils  m'a- 
vait l'aile  la  veille,  et  craigiiaiil  d'adlems,  si  j'allais  donner 
mon  apiiiiilialiiin  à  celle  lellre,  de  paraiire  pins  lard  avoir  été 
le  coiu|i!ii'e  peu  délicaldes  pnijels  (l'André,  puisque  j'en  au- 
rais par  cela  même  et  d'une  manière  détournée,  secondé  l'ac- 
complissemenl  avant  de  mène  assuré  aucunement  de  l'auto- 
risation des  parents  de  Gertrude,  je  me  trouvai  dans  la  dure 
nécessité  de  déclarer  k  celle-ci  qu'il  m'élait  impossible  de 
donner  mon  assentiment  ,'i  celle  lettr-e.  Elle  me  regarda  alors 
avec  une  surprise  mêlée  d'al.n me,  de  crainte,  de  doute,  et 
comme  en  effet  il  élail  impussiliie  (jne  je  lui  avouasse  le  mo- 
tif qui  me  portait  à  mi'  piiiiiiuicei  ainsi  que  je  venais  de  le 
l'aire,  en  ir,ç  voyant  a  la  fuis  lenne  el  eiulianassi',  elle  s'alla 

inellle  dans  l'espril    que  liliii    me   peill-élie    je    conspirais 

piKir  la  laneieliiinnei  an  pins  Inl  vers  ses  parenls.  ((  Si  vous 
m'ahaiidiiiniez  aussi,  dil-r|!e,  en  Inndanl  en  larmes,  et  que  je 
vous  sois  di'veiine  acliai^'c.  a  h  us  que  va  is-jc  devenir!  Lorsque 
je  me  suis  iiermis  d  l'cure  ainsi,  e'esi  que  viilre  bonté  m'en 
avait  donné  le  diuil,  ou  bien,  muni  lier  innnsieur  iiernier,  di- 
les-moi  alnrs,  je  vous  eu  conjure,  ce  qui  a  |iii  ilianger  ainsi 
vus  dispiisitions  à  mon  égard'?  »  Je  lui  assurai  que  mesdispo- 
silioiis  a  snii  l't'ard  n'avaient  jamais  été  plus  amicales  et  plus 
dévnnies  Mlle  dans  i  el  insiant  même,  qu'eu  les  méconnais- 
sant ainsi  qii  I  Ile  laisaii,  idle  nie  causait  le  plus  vif  chagrin, 
etqu'au  sni|iliis  je  lui  demandais  d'avoir  assez  de  confiance 
en  moi  pour  être  certaine  que  si  je  ne  cmisenlais  pas  à  ap- 
prouver la  lettre,  c'était  par  des  motifs  liieii  indeiendants  du 
désir  que  j'aurais  d'ailleurs,  non  pas  seiilenieiil  ih^  la  garder 
jusc[u'à  l'été  suivant,  mais  de  ne  la  voir  jamais  s'éloigner  de 
moi. 

A  ce  discours,  Gortude  s'écria  avec  épouvante  :  ((  Il  va 
donc  des  motifs  que  vous  me  cachez...  Anriez-vous  reçu  des 
lettres  de  mes  parents?  Dois-je  redouter  qu'on  vienne  sou- 
dainement m'arraclier  d'auprès  de  vous?  »  Puis  sans  attendre 
ma  lépiinseelle  s'abandonna  à  des  tiaiisporls  de  désespoir: 
n  le  Vais  diinc  être  ('liée  di'  ces  lieux,  les  seuls  que  j'aime!  je 
vais  elle  niée  à  M.  Iiernier,  niiiu  imiqueami!  De  grâce, 
ajoiUa-t-elle  eu  se  jetant  à  mes  pieds,  de  grâce,  monsieur 
Bernier,  ne  repoussez  pas  une  infortunée  sans  gite  que  celui- 
ci,  sans  proteclion  que  la  vôtre,  sans  autre  vœu  que  celui  (le 
vivre  recluse,  sinon  dans  celte  chambre,  au  moins  sous  votre 

toit,  à  imrll'C  de   voire  alleclinn  el  à     pnriée    i'.v^  lieux   el   des 

personnes  ipi'a  chéris  ma  lUi-a  !  i.  .le  l'avais  iilili;.v''e  de  se  re- 
lever :  «  \'iilre  propre  désir  vous  aliuse,  Gerlrude,  lui  dis-je, 
et  une  ardeur  iiiniiisiijén'e  vous  emporte.  Je  n'ai  reçu  au- 
cune comimmii  aliiin  de  vos  parents,  et  si  je  puis  m'atlendre 
à  ce  qu'on  vienne  vous  clierilier,  c'est  que  c'était  l'iiilention 
manife.-tée  dans  la  lellre  de  vi.lre  père  il  que  la  iiniividle  de 
la  mort  de  Rosa  me  parail  avnir  du  le  Iniiiiier  dans  celle  in- 
tention. 0'',  dans  une  silnalinn  s iilalile,  eniiimenl  vniidriez- 

vous,  mon  enfant,  que  je  me  lisse  de  pies  nu  de  loin,  le  com- 
plice en  quelque  sorte  lie  votre  iiisiiiinns-iiiii  à  ses  ordres  ou 
à  ses  désirs.  (J'est  impnssihle,  vnus  le  rei  omiaissez,  et  de  là 
cette  opposition  que  je  fais  à  approuver  votre  lettre.  Atten- 
dons au  moins  quelques  jours,  et  dans  le  cas  où  rien  de  nou- 
veau ne  surgirait  de  la  part  de  vos  parents,  ou  bien  encore 
dans  le  cas  un  |ein  s  exigences  ne  seraient  point  celles  que  je 
puis  siippnseï .  viiiis  verrez  alors,  mon  enfant,  si  je  vous  aime 
toiijoms  leiidreinenl,  el  s'il  tiendra  à  moi  que  vous  demeu- 
riez a  toujours  ma  lille  bien-aimée!  »  A  ces  paroles  qui  cal- 
maient l'instance  de  ses  craintes,  Gertrude  se  jeta  dans  mes 


bras  en  me  demandant  pardon  d'avoir  pu  s'oublier  à  mo  n 
égard  ainsi  qu'elle  avait  tait,  et  elle  me  prodigua  ses  plus  ten  - 
dres  embrassements.  Je  la  quittai  bientôt,  pour  aller  à  mes 
all'aires,  mais  comme  hier,  el  plus  encore  que  hier,  je  n'y  ap- 
portai qu'un  esprit  distrait  par  une  préoccupation  de  plus  en 
plus  vive.  J'étais  en  elîet  placé  entre  l'ouverture  de  mon  fils , 
les  supplications  do  Gertrude,  les  droits  sacrés  de  ses  pa- 
rents, et  la  crainte  en  outre  que  quelqu'un  de  sa  famille  ve- 
nant à  arriver  au  premier  jour  pour  nous  l'enlever  précipi- 
tamment, je  ne  visse  ainsi  déjoué  pour  toujours  un  vœu  au- 
quel j'avais  déjà  trop  accordé  de  place  dans  mon  cœur. 


{La  s-uite  à  un  prochain  numéro.) 


R.  TOPFFBR. 


Piiblicationa  illustrée*.  (1). 

Tout  a  été  dit  sur  JériJme  Paliirot,  nous  n'y  reviendrons 
pas.  yuel  éloge  d'ailleurs  pourrait  valoir  cette  simple  an- 
nonce qu'on  lit  celte  semaine  dans  tous  les  journaux,  «  mise 
en  vente  de  la  d'  édition.  »  Le  succès  de  cette  spirituelle  sa- 
tire v,-i  toujours  ;:randissant.  Plus  on  la  relit,  et  mieux  on 
l'apprécie,  pins  un  v  d  a  nnvrc  d'observations  ingénieuses  ou 
prolonJes,  de  ciiii  jnes justes,  de  conseils  utdes.  Elle  restera 
pour  la  posléi  ite  la  iniulure  la  plus  mordante  et  la  plus  vraie 
de  répojue  actuelle.  C'est  la  seule  co.>ièuie  de  la  première 
moitié  du  XIXe  siècle.  Pourquoi  l'aut-il  (ju'en  vieillissant  elle 
ne  perde  rien  de  son  actualilé?  Pourquoi  ces  vingt  millions 
de  Français  qui  ont  lu  les  mémoires  si  instructifs  de  Jérôme 
Paturot,  ne  se  corrigent  ils  pas  des  vices  ou  des  ridicules 
dont  il  s'est  moqué.  Pourquoi?...  Mais  ce  n'est  ni  les  dés- 
ordres moraux  qui  nous  aftligent  tous  les  jours,  ni  l'esprit 
de  M.  Louis  Heybaud,  ni  le  succès  àe  Paturot,  c'est  unique- 
ment le  talent  de  Grandville  que  nous  voulons  constater  au- 
jourd'hui. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  bonne  manière  de  louer  un 
grand  artiste.  C'est  de  montrer  ses  dessins.  Nous  avons  donc 
clioisi  dans  le  beau  volume  que  vient  de  publier  la  librairie 
Dubochet,  quelques-uns  des  nouveaux  chefs-d'œuvre  de  l'i'/- 
lustrateur  des  Fabien  de  La  funlaine  el  de  Florian,  des  Voya- 
gea de  GuUicer,  des  A  venfures  de  ILbinsuii,  des  Scènes  de  la 
vie  publique  et  prifée  des  animaux,  des  Petites  misères  de  la 
vie  humaine,  dos  Cent  proverbes,  elc.  M.  Louis  Reybaud 
a  trouvé  dans  Grandville  un  habile  et  heureux  interprète.  Au- 
cun artiste  n'était  plus  capable  que  le  spirituel  auteur  de  tant 
de  peintures  de  nos  mœurs  contemporaines,  de  faire  connaître 
à  la  province  et  à  l'étranger,  les  divers  personnages  si  connus 
du  monde  parisien,  qui  avaient  posé  tour  à  tour  devant 
M.  Louis  Reybaud.  Dieux,  demi-dieux,  spéculateurs,  poêles 
chevelus,  nmsieiens,  gardes  nationaux,  députés,  minis- 
tres, elc...  presque  Inns  l.'s  Iviies  du  Jeriliiie  l'ulaïul  illus- 
tré sont  des  |iiirliai|s  dessini's  d'ajHes  iiainre  el  l'rap|iaiils  de 
ressemblance;  uiallieuieuseiiu'Ut,  nous  ne  pniivinis  pas  iiiel- 
tre  tous  les  noms  au  bas  de  toutes  les  ligiins,  m  ns  qui  ne 
reconnaîtra,  sans  que  nous  commettions  une  mnisi  leiiiin,  ce 
grand  musicien,  ce  grand  poêle,  et  ces  l'ameiix  mailres  de 
pension,  et  ces  illustres  littérateuisque.gràceà  l'obligeance 
des  éditeurs  du  Jérôme  Paturot,  V lUûstraiion  a  aujourd'hui 
le  plaisir  d'exposer  dans  ses  colonnes. 

Commen(;ons  la  icvue  parle  coticert  àmitraiile  que  Grand- 
vi  le  nous  montre  à  si  niauji;re,  après  Louis  Reybaud  : 

Une  princesse  bienfaisante  voulait  donner  un  lestival,  pour 
les  inondés  d'un  lleuve  russe.  Elle  s'adressa  à  l'artiste  bre- 
veté qui  exécute  ce  genre  de  plaisanteries.  Après  avoir  se- 
coué quatre  fois  sa  crinière,  l'artisle  promit.  Billets  à  IS  fr. 
972  e.xécutants.  une  messe  de  niort,  et  le  combat  des  Hora- 
cesel  des  Curiaces  mis  en  iiiiisii|ne.  Voilà  quel  fut  son  pro- 
gramme, court  m:iis  siLîililicatif.  On  prit  jour,  tous  les  cuivres 
disponibles  furent  arrêtes  à  l'avance,  ce  qui  ne  devait  nuire 
ni  aux  iiistriimenls  à  vent,  ni  aux  instruments  à  corde...  Le 
jour  venu,  l'artisle  siégeait  au  pupîlre,àcinq  mètres  an  niveau 
des  Ilots  de  l'ercbeslre.  Dans  le  périmèlre  étaient  disposés 
les  croque-notes  chevelus,  jiigi'S  (lignes d'applaudir  avec  dis- 
cernement. Lui,  cependant,  l'arlisle,  le  révélateur  musical, 
l'aigle  de  la  clef  de  fa  promenait  son  regard  sur  l'assemblée, 
cbercliant  à  rappeler  à  l'ordre  une  incommode  mèche  de  che- 
veux et  s'inspirant  d'avance  du  succès  qu'il  allait  obtenir... 
La  salle  résista,  car  elle  élail  solide. 

Du  festival,  Iransportons-nniis  maintenant  dans  un  petit 
raout  intime  donné  par  JiMcine  l'almol  à  ses  amis  litté- 
rateurs et  politiques,  et  par  madame  Pat  mot,  la  célèbre  Mal  vina. 
Quel  bel  amalgame  que  cette  compagnie.  Des  femmes  au- 
teurs, desrapins,  des  croque-notes  :  «  Il  fallait  voir,  dit  Pa- 
turot, Malvina  se  promener  en  reine,  appelant  nos  célébrités 
lit'éraires  par  leurs  noms  de  baplénie,  dictant  des  oracles  au 
troupeau  clés  bas-bleus,  leur  pinmellant  sa  pinleclmn  pour 
des  feuilletons  à  cinq  francs  la  cnluiine,  élevant  un  pelil  ba- 
taillon de  prusalcnrs  chevelus  entre  dix-huit  et  vingt-deux 
ans,  afin  d'avnii  Inninnis  sniis  la  main  des  hommes  de  style 
et  des  col'alioiiilems  lideles. 

i(  Que  le  diable  vous  massacre,  disait-elle  à  l'un  d'eux,  vous 
avez  manqué  d'haleine  dans  votre  dernier  feuilleton,  Jules.  » 

Malvina  parcourait  ainsi  le  salon,  en  distribuant  çà  et  là 
des  reproches  et  des  encouragements.  Elle  touchait  la  main 
aux  ailleurs  en  renom  en  afl'ecl;uil  de  les  traiter  sur  le  pied 
d'une  familiarité  un  peu  chevaleresque. 

n  Eh  !  bonjoiir  Frédéric,  comment  cela  vous  va-t-il,  vieux... 
Eb!  c'est  ce  diable  d'Engèuo...  Bonjour,  Eugène,  comment 
se  portent  vos  chiens  aiiiilais?  Parbleu,  voilà  le  grand  Vic- 
tor... le  sombre  Victor,  le  ténébreux  Victor...  Tiens!  et  vous, 

(1)  Jérôme  Paturot  à  la  recherche  d'une  position  sociale.  — 
Un  lieau  volume  iu-S",  50  livraisons  à  50  centimes.  Paris,  (843. 
Dubochet  el  compagnie,  rue  Richelieu,  60.  —  Le  voUiiiie  est 
complet. 
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Honoré,  voulez-vous  une  tasse 
de  thé,  mon  gros  bonhomme... 

Un  (les  habitués  de  la  maison 
Paturot,  le  grand  Victor,  était 
un  génie.  Être  génie,  c'est  un 
état  plein  de  charmes  ,  quand 
on  1  e.\erce  en  conscience  et 
avec  gravité.  Tout  homme  qui 
hésite  ou  qui  doute  y  est  im- 
propre. Il  fautcroii-ecii  soi  pour 
y  e.vceller  et  ne  pas  bnuiclier 
dans  cette  croyance.  Alors  ou 
monte  sur  les  souuuels  de  l'art, 
on  devient  un  génie  qui  a  du 
métier,  qui  sait  sou  affaire. 
C'est  l'idéal  de  rnuploi. 

Celui  doiil  nilnslriilinn  ol'- 
frele  portrailàscsabouués  était 
particiiliéreini'Ut  doué  (  c'est 
l'aturot  qui  parle,  et  nous  lui 
laissons  toute  la  responsabilité 
de  sesjugements)  de  cette  bon- 
ne opinion  de  lui-même  qu'il 
déguisait  sous  une  modestie 
parfaite.  Il  était  impossible  de 
s'adorer  avec  plus  d'humilité, 
de  poser  avec  plus  de  décence. 
Il  ne  tenait  pas  aux  apparences 
de  l'orgueil...  En  toutes  cho- 
ses ,  il  songeait  aux  réalités, 
etc. 

Il  avait,  sur  la  manière  dont 
se  forment  les  réputations,  des 
idées  qui  témoignaient  une  pro- 
f(mde  connaissance  du  cœur 
humain  ;  il  ne  croyait  à  aucune 
des  chimères  des  âmes  ado- 
lescentes, par  e\eniiili>  au  suc- 
cès natiu-el  el  spuolaiié,  à  l'hom- 
mage que  le  public  rend  de  lui- 
même  au  méiite.  Il  n'avait 
vu  des  Iriouqilies  de  ce  genre 
se  réaliser  que  pour  les  morts, 
et  encore  la  vanité  personnelle 
d'un  vivant  y  était-elle  pres- 
que toujours  intéressée.  Péné- 
tré de  cette  conviction,  que  les 
œuvres  sont  ce  qu'on  les  fait, 
et  qu'une  vogue  ne  rapporte 
qu'eu  raison  des  soins  qu'elle 
coûte,  il  avait  introduit  ce  prin- 
cipe dans  sa  pratique  littéraire, 
et  s'était  frayé  des  voies  nouvel- 
les dans  la  préiiaration  de  l'en- 
thousiasme public.  Avant,  per- 
sonne n'avait  manipulé  l'opinion 
avec  cette  délicatesse  ,  excité 
la  curiosité  a\ec  ce  tact,  maîtri- 


sé la  vogue  avec  cette  puissance. 
Au  moment  où  Jérôme  Patu- 
rot le  connut,  .son  ami  le  génie 
avait  à  lancer  une  pièce  nouvelle 
intitulée  les  Durs  à  cuire,  ou- 
vrage taillé  dans  le  granit  et  le 
porphyre,  travail  babylonien  et 
basaltique,  étude  de  mages  et 
de  hiérophantes.  Par  son  ca- 
ractère d(!  simplicité,  cette  piè- 
ce rappelait  la  Bible  ;  par  .sa 
profo    '  '         


deur 


Un  concert  à  mitraille-) 


ombre,  les  Védas 
I  iliarme,  la  Ge- 
»•'-•  :  |i,ir  -rx  i'\[iialions,  le  Co- 
ran, ■  ■-l-a-iliiv  toutes  les  tra- 
diliuiis  i'tlniis  les  cultes.  Cha- 
qiii'  [ii-rsiiuna^'e  avait  dix  mè- 
tres TiiPMire  légale,  et  une  vieil- 
leSM-  robuste  comme  relie  de 
.Malliusal.-Ui.  De  l,»!  le  titre  de  la 
piêr;e  :  /es  Durs  a  ruirr.  Quels 
gaillards!  Sans  le  public,  jamais 
ou  n'en  eût  vu  la  lin;  lui  seul 
a  pu  les  enterrer. 

A  en  croire  les  plumes  sym- 
boliques, l'auteur  avait  mis  la 
création  entière  à  contribution 
pour  que  rien  ne  manquât  à 
son  œuvre.  Il  avait  fendu  les 
Pyrénées  pour  y  sculpter  son 
héros  à  la  façon  "des  chevaliers 
de  la  Table  Ronde;  il  s'éUiit 
pcTniisdelniniiuer  les  sommets 
di's  AIpi's  pour  leur  confec- 
tionner des  piédestaux.  Tous 
ses  personnages  pleuraient  des 
fleuves  el  géniissiii'nl  à  la  fa- 
i"ii  i!.-lrin|,éi,>;  les  plus  hauts 
(■|i>'ih'~  Inii  viTMiierit  de  cure- 
cImiK.'I  l.•^  la.  <  de  plats  à  barbe. 

Les  autres  gravures  que 
nous  empruntons  au  Jérôme 
Paturot  ont-elles  besoin  d'un 
texte  explicatif?  A  voir  cet 
homme  qui  s'enfuit  et  ces  qua- 
tre statues  moitié  hommes 
moitié  i)ierics  qui  le  regardent 
impassiblement ,  ne  compre- 
nez-vous pas  que  «  tout  est 
immuable  dans  un  ministère, 
exci|ilé  le  ministre  »  ?  Pour- 
iiuoi  le  Concierge  et  les  laquais 
de  l'hi'ilel  le  salueraient-ils 
maintenant.  Il  vient  d'être  pré- 
cilÀli'  par  un  rote  de  la  c/iani- 
bre  (les  sommets  du  pouvoir.  Ce 
n'est  pas  le  récit  de  cette  in- 
fortune politique  que  lit  si  avi- 


(Tlié  nrliatiquc  aosaiionné  de  grands  hommes.  ) 


Une  infjsio-l  J«  vor«ioQ  latine.  —Institution  RousUgnft:.) 
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(Un  Génie  et  les  Durs  à  cuire.  —  Il  avait  Tendu  les  Pyiénées  pour  v  sculpter  ses  héros.) 


Bt^T.tacm 
(Un  premier  prix  de  thème  grec,  nourri  de  haricots  et  de  racines  greciiies.) 


(...  S.x  heures  venaient  de  sonner....] 


(Un  scolopendre  remerciant  un  membre  de  l'Institut  qui  lui  a  rendu 
^son  rang  dans  Téchelle  des  êtres.) 


(Tout  est  immuable  dans  un  miiustère,  excepté  le  ministre.) 
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dément  cette  grosse  cuisinière,  en  ne  préparant  pas  le  diner 
de  ses  maîtres;  c'est  le  reiiillnton  du  Constitutionnel ,  c'est 
1»  Juif  errant  de  M.  Eugène  Siie. 

Passons  sans  transition,  s'il  vous  plaît,  d'une  cuisine  dans 
une  autre.  Le  tour  est  fait.  Nous  sommes  chez  M.  Rouslignac, 
instiiuteur  chevelu.  M.  lionslifiiiac  est  l'inventeur  du  culte 
et  de  l'éducation  des  sprTijIihs  .m  |.iiiiit  de  vue  du  concours 
universitaire.  Il  a  créo  la  i\(lr;^..i  h  ilcs  thèmes  grecs,  celle 
de  la  version  grecque,  l'illi'  du  lluinr  latin  et  de  la  version 
laliuo.  Qu'il  iiiiiis  Millisr  (le  \nus  iiiniilrcr,  pour  vous  déter- 
miner il  III'  p;is  iiH  Ihv  VMS  .  iilaiils  imi  pension  chez  M.  Rous- 
litiiim-,  ra|i|ilic,ili(in  ri  l.s  irMillals  île  sa  mélhoile.  Une  in- 
fusion de  version  latine  el  iiii  pi  eniirr  pi  i.r  île  llinne  ijrec. 

Mais  quel  est,  me  demalllleje/.-\llll^,  i  !•  mt  vi  |miIi;'  Quel 
est  le  personnage  invisible  qu'il  salue  a\ei'  laiil  il'hiiiiiilité. 
Ce  ver  est  un  seiilopenilre  qui  a  île  ^janiles  niilijjaliniisiniiie 
spécialité  de  riiisliliil.  Sans  iellr  spiTialilé,  eiiellel,  il  n'iie,- 
cuperaitpas,  dans  rwiielle  îles  rires,  le  rang  qui  lui  appar- 
tient; elle  seule  a  |iii  en  laiie  huit  genres  ,  douze  sous-geu- 
res,  sans  mnipler  les  vaiii'lés... 

Nous  aininns  li.'ain  iinp  d'anlrcs  emprunts  non  moins  in- 
téressants à  faire  au  Jèiùine  l'alurol,  mais  il  nous  reste  à  peine 
la  place  nécessaire  pour  vous  engager  à  lire  Jérôme  Paturot, 
si  vous  ne  l'avez  pas  lu;  à  le  relire,  si  vous  l'avez  lu,  cl  fi  en- 
richir votre  bibliothèque  du  beau  vnlimie  publié  par  la  librai- 
rie Dubochet,  et  aujonnriini(unipU'leiiienl  lermiiié,  où  vous 
étesceilam  de  trouver  ôoo  dessins  de  Gianilville,  aussi  spi- 
rituels, aussi  prolumls,  aussi  remarquables  à  Ions  égaids, 
que  ceux  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  vous  laite  udinirer. 


Académie  des  Scipiiers. 

COMPTE  REMU;    DES   TRAVAUX   DU   TROISIÈME 
TRIMESTRE   DE   l'aNNÉE    ISiD. 

Sciences  Médicales. 

Aiialornie  et  Physinlogie.  — Mémoire  sur  ks  nerfs  des  inem- 
hranes  séreuses  en  ijénéiul  el  sur  ceii.v  du  péritoine  en  parli- 
culier  chez  lliniiniir  pai  M,  P„ini^ei\.  L  auteur  croit  pou- 
voir iléilniie  ilr  Mi;i  ninih Ii'x  lusions  suivantes  :  Les 

memlir.iins  ^el^ll-l  s  ,i;iii^  Ir  .|ii,  II,  -  (,ii  n'a  jamais  connu  de 
nerfs  et  que  lani  d  anilnmi-lrs  disiingiiés  en  ont  supposé 
complétemeni  ile|iiiiiiMir..  -mil  ,  n  analnmie  le  (issu  qui  en 
contient  le  pin...  1j^  un  Mil,  s  des  ineiiibranes  séreuses  ont 
de  77  à -^  de  niillimelre  de  diamètre  ,  et  forment  un  cane- 
vas, en  général  à  plusieurs  |ilans  superposés,  anastomosés  à 
courtes  dislanees  et  inleneplaiil  de  pelils  espaces  polyédri- 
ques irréguliers  qui  n'exeèdeid  guère  i  ii  ,i  de  niillimelre. 

Ces  nemiles  siml  renfermés  dans  des  enveloppes  de  tissu 
ligamenleiu  idasiique,  de  smle  que  l'ensemble  olîre  l'aspect 
d'un  réseau  hbrenx.  C'est  à  ee  canevas  que  la  membrane  doit 
son  reflet  nacré,  sa  résislaine  et  snii  élastieilé. 

Les  nerfs  d'origine  suiil  indilléieninient  ganglionnaires  et 
cérélirn-spinanv.  Les  nervules  pérituiieau.v  de  l'un  ou  l'au- 
tre svsirine  siiiil  faciles  à  voir  au  microscope,  avec  un  gros- 

si^~e ni  de  iniis  à  dix  diamètres,  sur  des  pièces  qui  ont  ma- 

eéré  dans  l'eau  acidulée  de  -^^  ù  ^^  il'acide  azotique. 
M.  Bourgery  se  fonde,  pour  établir  la  nature  de  ces  nervules, 
sur  leur  identité  de  forme,  d'origine  et  d'aspect  avec  les  ner- 
vules intestinaiiv  el  viseéniiix  de  tontes  suites. 

Nouvi-ll''  l'.rfirririirr  ,iir  l'i  rrsiirplini,  ,/,■  /•„.'■;  par  M.   Flou- 

■  iii-  |iai  II'.  I  aiiiieE'  dri  iiiric  ,\v-.  .■vpériencesplei- 

les  .\l.  l'Imiieiis  avait  établi  la 


rens.  Ni 
nés  d'in 


croissan 
tion  de  I 

.sous  le  I 


■dls.rln 
a   l'illli' 


I  dn  eanal  [m'ilnllaire  et  l'évolu- 
'in  des  lames  de  l'iis  qui,  formées 
saminent  reeiinverles  par  des  la- 
mes iKMivelIcs  ,'l    niaielient  ainsi   mms  linlérieur  de  l'os  où 

''"'■^  '^"id  1"'''^  'I  leur  liiiir  ennime  celles  qui  les  précé- 

daiinl.  1,  e\|icii,'nre  de   l'anneau   métallique  avait  donné  à 

M.  Ilnnrensle  nié lésnllal  qu'à  Duhamel;  senlement  Dii- 

hainel  expliquait  la  pénélialinii  de  cet  anneau  dans  le  canal 
médullaire  par  la  inpliire,  des  laines  osseu'es  pressées  par 
1  anneau,  par  l'exteusion  de  l'ns.  M.  Floureus  l'expliquait  avec 
J.  Hunter,  par  la  résiirplimi  de  l'os,  l'our  trancher  la  ques- 
tion, le  savant  .seerétuire  remplaça  l'anneau  de  Duhamel  par 
une  lame  de  plalme  de  prnpuitinus  si  minimes  qu'elle  n'a 
pour  ainsi  dire  m  pnids,  ni  lésisiai.e,.  ;  placée  au-devant  de 
1  os,  el  e  ne  pise  pas  sur  lui  cl  n'v  a|i|iuieque  par  la  pression 
du  périoste  sens  Irquel  un  la  nilindiiile. 

Lesexperieiiees  nul  etel;  i:rs  s,n  ||.^  libias  de  jeunes  chiens. 
Après  cinq  jnnrs  I,.  pninsir  ,,„,.,.  ri  soulevé  pour  placer  le 
plaUne,  s  est  n^iiiii  et  le  rerouM,..  Après  liiilt  el  douze  jours, 
le  plalme  est  recouvert  par  des  lames  osseuses  ,1,.  |,|iis  eu  pins 
nombreuses.  Après  vingt  jours,  le  platine  est  au  milieu  de 
l'épaisseur  de  l'os,  après  trente-six  jours,  il  est  pirs,pie  dans 
le  canal  médullaire  pour  une  pièce,  il  v  est  (■iiniplétemenl 
dans  l'antiv.  DnlTnn  avait  doue  raisnn.  dit  M.  l'Inmens  quand 
il  proc'amait  le  moule,  la  (orme  pins  invariables  ipie  la  *ii(>- 
mnce.  Cuvier  avait  raison  quand  il  dénnissiiil  la  vie,  un  tour- 
billon. Tout,  dans  nos  or;;aiies  se  renouvelle,  change  s'é- 
coule, et,  considérée  sous  e,.  point  de  Mie,  la  i-ir  u'e^t  nue  la 
mu(a«ion  emiïînHc/'edi' la  nialière.  I.eslravanx  de  M  Klmi- 
renssurcesiqet,  paiaitiunt  proehainemeiil  sous  le  iilre  de 
Théorie  expérimentale  de  la  fnniiiiHon  îles  os. 

Recherchesexpèrim''ntolis  sur  les  phémiméiies  rhimioues  ,1e 

(adii/csd'oH  par  MM.  nernani  de  Villefranel I  liarreswil 

troisième  mémoire.  Iles  éludes  de  eesdeii\  plivsiolciglsics  ii 
résulte  que  le  suc  gastrique  conlienl  deux  principes  actifs  ■ 
1"  de  l'acide  lactiipie  libre,  2°  une  matière  nrganiiiue  oui  est 
détruite  par  la  chaleur  à  H.'l  on  illl"  C.  ci  ;,  ji,  présence  de  la- 
quelle le  siic  Kasiriqiie  dnil  s»u  aeliNilé  diue-tive.  Cette  ma- 
tière nnssede  des  pinpi  icics  di„.eslives  tres-dilTérentes  suivant 

quelle  agit  dans  n,,   liqm.le  ac ni  al,-aliii.  Quand  le  suc 

gastrique  est  acide,  elle  dissout  bien  les  siilistanccs  azotées  et 
reste  sans  action  sur  l'amidon  cuit;  MM.  Bernard  etBarres- 


wil  établ 


■e  dernier  mémoire  que  si  l'on  rend  le 
par  l'addition  d'une  quantité  suffisante 
c,  la  maliere  ortianiqne  active  perd  la 

Mande  cl  le,  siilisl c.  a/.nh'cs,  tandis 

.le  dl-Mcl  falnldnll  L 'es  prl  ciiee  a  dé- 
■Ile  siic  paiercati  pic,  qui  pii-s.'Mlentces 
propriétés  physiolugiqiies,  prennent  celles  du  suc 
gasiriipie  acide  quand  on  les  acidulé.  Ces  trois  liquides  ont 
donc  la  plus  grande  analogie,  un  principe  organique,  actif, 
qui  leur  est  inminnn,  et  sciiil  lent  ne  dilleier,  du  moins  dans 
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'piM 
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M.Jacqniniit,  a\ail  crniceiiniiallri;  dausli^sl 
des  Seauiliuavcs,  el  dans  les  femmes,  des  .Moniiiili 
aviiins  émis  qiiidqni's  limites  sur  l'origine  scandii 
Aztèques  admise  eonniii;  un  l'ait  par  M.  Serres  cl  sm 
sibililé  que  'l'erre-Neiive  et  le  Labrador  aient  jaiiia;- 
appelés  Vinlaud,  pays  du  vin.  Nous  sommes  liriiirii\ 
doutes  se  snieul  rencontrés  avec  les  objections  npp. 
M.  Jacquinot  aux  doclrinesdu  savant  professeur.  S'appujiuit 
sur  le  témoignaae  de  M.  Rafn ,  secrétaire  de  la  société 
des  autiquiiires  du  Nord,  et  sur  celui  de  M.  Reynaud  cité 
par  M.  .Serres,  il  l'talilit  ipie  le  point  de  la  cote  d'Amérique 
011  s'élalilirenl  les  .Sraiidiiiaves  vers  1002  et  1008,  était  peu- 
jilé   à  eelte    époque  d'Iinniines    noirs,    laids,   ayant   de  vi- 


M.Jac- 

e,  nous 
-  .\ nié- 
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e  les  A/.lcqiies  montraient  aux  Espagnols 
inéiiic,  Imcii  pliilct  que  le  Groenland  si- 
ie l'Aiialiiiac.  .\1.  Serres  avait  reccinnii  aux 
les  caractères  de  la  race  mogole.  l'armi 
idaicnl  lilles  d'un  métis  de  blanc   et  d'an. é- 


hi  In 


de  la 
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lit  M.  Jacqiii- 
line  pure;  seu- 
le et  de  bcaii- 


mM. 


fi 

M.  Jaiipi 

gisle  se  pniposc  J'elalilir  fideiilile  ,les  i;hcs  aniiVieaiiies  el 
leur  exislenec  ilisiiniie  el  ail", ienne,| elle  lies  peu- 
ples de  l'ancien  conliiieiil.  Plus  le  pi  idileiiie  cs|  .liHieile  îl  ré- 
soudre, pins  Cl'  Iraïail  deil  die  inipalic ni  alteiulu. 

Sur  les  nssemnils  ri'liiiiui's'  driniiriris   u  Mniduu  en  juil- 
let imS.  Ou  se   rappelle  je   uni enl    çclliipie   di'couverl, 

il  y  a  quelques  mois ,  dans  la  grande  avenue  de  Meudon. 
Qu'il  ait  été  destiné  h  honorer  les  morts  ou  à  sacrifier 
les  vivants,  ce  n'est  point  une  question  qui  nous  con-r 
cerne,  mais  un  fait  importaiU,  c'est  celui  de  sipidclh 


breux  et  assez  bien  conservés  qu'on  a  retronvi 
crypte  des  druides.  M.  Robert  a  donné  une  de 
détaillée  de  l'état  dans  lequel  se  trouvaient  tn;it.  ■ 
ipie    le    iiiiinniiicnt  a  i''!.'- d(''coii\ei  I  ;   il  csiimc  ; 


dan- 
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t    sexe  ilnlll    un 
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leiiomlire  des  individus  ,1e  l,;ol  jn,-  v 
a  retrouvé  là  les  i^sh^s.  Ce,  sipndell,' 
coiitacl  des  siilislaiHi's  ,pi,.  ,Miili,  iil  le 

ont  séjourné  si  loiiL;leni|is,'i  ,les lili 

ments  que  la  suiai  ticie  du  sol  a  subis 

M.  Serres  a  cru  recoiuiaUre  dans 
conservés  la  race  Gall ,  dans  trois 
Parmi  les  os  retrouvés,  (pielqiies-iiiis 
ladies  telles  que  la  laii,',  I,'  laehilisme,  |, 
tous  les  peuples  ancii'iis  s, ml  ,1,  -.  Ii;i,is,|,  mi 
être  faciles  d'apprendr,', pi,' ,liiv,  1,'s  C,  ll,'s||  y  a\ail  dessero- 
fiileux  et  des  bossus  ;  eu  revanche,  aucun  de  ces  os  ne  porte 
do  traces  de  fraclure  consolidée  ,  mais  quelques-uns  sem- 
blent avoir  été  rongés  par  des  animaux  carnassiers  contem- 
porains etj  très-voisins  des  mn>urs  de  nos  aieux.  On  a  réuni 
les  pii'ires  et  l,s  ,iss,'inents  de  toute  espèce  dans  une  salle  du 
ch,'ileaii(l,'M,'nd,in. 

Méderine.  —  M.  Li'grand  établit  que,  conformément  àl'o- 
piuioii  de  .M.  Amiral,  le  purpura  n'est  pas  une  maladie  de  la 
peau  qiioiipron  l'ail  gi'iiéralement  décrit  parmi  les  affections 
lie  celle  ininibrane,  mais  qu'il  tient  aune  niodilicaliim  pa- 
thiilo;;iipii'  ilii  sang.  Le  purpura  est,  suivant  M.  Legraud, 
svnipalhiqiie  nu  esseiiliel,  et  son  éliologie ,  dans  ce  dernier 
cas,  est  fort  obscure. 

—  M.  Anceliin,  médecin  dans  le  département  de  la  Meiir- 
llie,  écrit  pour  si;;naler  le  développement  successif  d'épidé- 
iiiii's  de  lièvres  inl,N  niillentes,  de  lièvres  typhoïdes  et  de  ma- 
ladies ehailiouneiis,  s  siirviMiaiit  tous  1,'S  trois  ans  sur  l,s 
linrds  il,'  l'élaiig  il  In, Ire-liasse.  C'tte  évolnlion  Iriennale  ,1e 
es  inaladii's  é|iid,'nii,pies  a  été  ubseiMc  par  Jl,  Auc,d,iii  de 
I.S*!!"!  ISi",  cl  lui  parait  causée  parles  dessicliemiuits  et 
riniindalion  successifs  de  l'étang  ipii  tous  les  trois  ans  est 
livii'i'i  la  culture,  puis  rempli  di'  nouveau.  Chose  reinaripia- 
li!e!  les  lièvres  inlermittiotes  s'observaient,  suivant  .M.  ..\ii- 
eeloii.  l'anni'e  où  l'étang  est  rempli;  les  lyphoides,  l'aimée 
où  ou  le  V  ide  peiiilanl  rantonnie.  et  le  charbon.  1  aimée  où  il 
est  videel  eu  culture.  I.'an.ilogic  cpie  II.  Anceloii  venlélablir 
entre  la  lièvi,' iiilei  inilleni,',  la  ll.vre  typhoïde  et  !,■  , barbon 
couiuie  maladies  pahldéer.nes  nous  semble  au  moins  basai  liée  ; 
elle  est  contraire  à  l'opinion  el  à  l'expérience  de  chaque  jour  : 
on  ne  voit  pas  de  fièvres  inlermiltentes  là  où  n'existe  pas  l'in- 


lluence  palustre.  On  y  voit,  au  contraire,  des  fièvres  typhoïdes, 
et  même,  suivant  une  théorie  nouvelle,  ces  deux  types  sem- 
bleraient s'exclure  entre  eux.  Quant  au  charbon,  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'un  l'ail  jamais  considéré  comme  svniplôme  palu- 
déen. Ajoutons  ,  en  terminant  ,  que  ,  suivant  une  note  de 
M.  Gabriel  qui  pendant  quatre  ans  a  exercé  la  médecine  dans 
le  même  pays  que  M.  Ancelon,  les  lièvres  typhoïdes  seraient 
fort  rares  el  les  maladies  charbonneuses  presque  inconnues 
dans  celte  entrée. 

—  M.  Beau  faitressortir  dans  un,-  iiot,'  la  distinction  qu'on 
doit  établir  entre  l'anémie  piopii'ineni  dite  et  la  poljémie 
séreuse.  L'uiiéinie,  cansi'e  par  une  liemorrliagie  abondante,  est 
accompagnée,  comme  la  |iolvéniii-,  d,'  pal,iir,  de  faiblesse; 
mais  elle  tient  à  nue  diniiiiiilnui  dans  In  ipianlité  du  sang  et 
non  dans  une  niodilicalinii  d,-  ce  liqniile.  Dans  l'anémie,  le 
poids  est  pelil  el  l'on  n'i^nlend  [las  de  briiils  arlériids.  Ce- 
pendant la  soif  causée  par  l'aiiéniie  exigi'  l'inucslicn  ,l,'l;ois- 
sons  aliunilanles  qui,  eu  ipndipies  jours,  ré|  aicnl  la  ipianlilé 
de  saïc  peidii,  au  point  de  la  reiiilre  plus  coiisiiléralile  qu'a- 
viint  l'Iieinoiibagie,  s.'uleini'ul  le  san- est  pauvre  :  l,dle  est  la 
polvémie  séreuse  qui.  suivant  .M,  Beau,  siiei  èdi-  ,'ii  quatre 
on  eiiii|  jours  à  l'anémi,'.  Alors  !,■  p,iiils  est  plein,  les  balle- 
iiieiils  lin  iieiir  sont  l'oits  el  les  biiiils  arléiieU  se  l'ont  eii- 
ti'iidr,'.  .M.  licaii  altiibne  ces  bruits  an  frollemeiit  sur  les  pa- 
rois arléiielles  de  l'iiiidée  sanguine  leiiduc  surabondante  par 
la  dilalalion  du  cœur. 

Cliirurgie.  —  On  doit  à  M.  Bonjour  des  expériences  inté- 
ressantes sur  les  propriétés  hémostatiques  de  I  ergotine>C'esl 
sur  des  animaux  que  M.  Bonjour  a  opéré.  Sans  vouloir  atté- 
nuer le  mérite  de  ces  expériences,  nous  rappellerons  que 
chez  les  animaux  le  tamponnement  simple  sullil  presque  tou- 
jours pour  arrêter  l'hémorrliagie  des  gros  vais-eaux,  que  le 
sang  s  arrête  même  sans  tamponnement  et  sans  ligature.  On 
a  fait  en  Allemagne  des  amputations  sans  lier  ni  tordre  les 
vaisseaux,  et  on  a  réussi.  Eiifin  l'eigntiiie  est-elle  une  siiL- 
stance  qui  puisse  se  mettre  sans  inconvénient  en  contact  avec 
une  plaie,  el  ne  pourrait-on  pas  craindre  de  lui  voir  causer  la 
gangrène  après  avoir  arrêté  l'hémorrliagie? 

—  M.  Feldmann  a  cnlin  pratiqué  la  kératoplastie  sur 
l'Iiomme,  elses  essais  permettent  de  croire  que  celle  opéra- 
lion  prendra  rang  parmi  celles  dont  la  chirurgie  obtient  les 
plus  beaux  résultats.  Pour  empèiher  les  vaisseaux  de  la  con- 
jiiiiclive  de  s'étendre  sur  la  coiiié,'  gielTéc  et  de  l'obscurcir, 
M.  I-'elilmann  propose  les  çaiilérisatioiis  avec  le  nitrate  d'ar- 
liciil.  C,  iliiiin  :.ieii  peu-,'  ip;.'  1 1  ,lo,ilité  du  malade  el  la  faci- 
lité de  diriger  son  le^iiiir  ,  I  d,'  lui  appliipier  les  remèdes  con- 
venables domieiil  a  la  kiialoplaslie  plus  de  chance  de  suc- 
cès chez  rhonmie  que  chez  les  animaux. 

Ili/giene  publiipie.  —En  présentant  à  l'Académie  le  travail 
de  M,  l  nir  sur  le  service  des  actes  de  niiissiinre  en  Fiance  et 
il  ri'lranger.  M.  Klomens  a  signalé  les ,  on-,, pi, n, es  funestes 
ilii  Iranspoit  des  enfants  nouveau-nés ii  la  le.ni  "■  pour  la  con- 
slalatinn  de  la  naissance  et  du  sexe.  M.  .Miln,'  Edwards  a  dé- 
ploré ,(  II,'  eviL'cn,  ,■  barbare  de  la  lui  qui  frappe  de  mort  une 
mianlil,'  ihilidile  ,1, •niants.  Ce  fait  est  lellemcnt  positif  que 
(les  rerlHi,li,s  faites  en  commun  ont  démontré  ii  MM.  Ed- 
wards el  Villermé  une  mortalité  moyenne  des  enfants  plus 
considérable  (lans  les  communes  à  l'iabitations  disséminées 
loin  de  la  maison  municipale,  comparativeinent  i\  celle  des 
communes  voisines  dont  les  maisons  sont  groupi-es  dans  un 
petit  espace.  Le  plus  grand  trajet  à  frani  liir  rcpréseiile  donc 
le  maximum  de  niortaliu  à  cet  égar,'.  N'esl-il  pas  temps  que 
cet  usage  meurtrier  soitalaili  '?  Que  les,'nfai:ls  soienl  visités  à 
domicile  etvisités  parmi  mé,lecin,  ii,in  parmi  employé,  liès- 
forl  sur  récriture  pent-ilre,  mais  [qui  luregislrera  toujours 
comme  filU^s  les  gai,, -oiis  ail,  clés  d'hypospadias,  bûulevi»rsant 
ainsi  l'élat  civil  et  donnanHiiii  à  des  méprisesqui  peuvent  n'ê- 
ti  ,•  qn,'  I  isibles,  mais  ijiii  penvenl  aussi  porter  le  désordre  ou 
la  désolation  dans  les  familles'.' 

Sur  les  causes  d'infei:tion  du  j.ort  de  Marseille.  —  Les  uns 
prétendent  que  ce  sont  les  eaux  de  lixivialion  des  fabriques 
de  savon,  les  autres  disi^ul  que  c'est  autre  chose  el  que  quand 
ou  sent  l'odeur  qu'exhale  le  lorl,  on  ne  peut  se  luéprendre 
sur  l'origine  de  celle  odeur.  Il  faut  convenir  ,pie  Parisiens  et 
Marseillais,  nous  ne  sommes  gnèrepropres.  Tonte  la  nnil  Pa- 
ris est  infecté  par  niesiire  de  police  nu  de  propreté,  comme 
disait  Paul-Lonis,  mais  tan, lis  ipi'on  le  débarrasse  de  ses  iin- 
moiidices,  on  a  grand  soin  de  lui  verser  dans  son  eau  cinq  ou 
six  cent  mille  litres  des  plus  «hominables  liquides;  c'est  à 
grand'peine  qu'on  vient  (l'olilenir  la  cessation  de  cet  horri- 
ble mélange..  A  Marseille,  le  port  est  la  senlinc,  le  Mont- 
faucon  où  viennent  aboutir  les  égouls  cl  des  rues  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  aux  (•goûts  les  plu.s'sales  ;  l'e.iu  du  pori  n'esl 
renouvelée  que  par  le  mnnvement  des  navires  qui  enireni  el 
ipii  sortent;  aussi  est-elle  infecte  au  plus  haut  degré,  sur- 
tout dans  le  voisinage  des  égouls. 

Eu  chei'chanl  à  recoimaitre  les  causes  de  l'infection  et  le 
iiioyen  de  la  faire  ce-ser.  M.  llaùy  s'est  assuré  que  les  eaux 
de  lixivialion  ne  contribuent  en  rien  à  l'odeur  dliydro;;ène 
sulfuré  qui  se  dégage  du  port,  et  il  a  envoyé  à  M.  Bâtard  des 
échantillons  de  cette  eau  prise  sur  dilïére'iils  points.  M.  Bâ- 
tard, il  qui  l'on  doit  la  découverte  dn  brèine.  l,' plus  puant  de 
tous  les  corps  simples,  a  dft  trouver  ipii' l'eau  dn  porldeMar- 
seille  était  le  plus  puant  des  compoM's.  TonI  cliiniisle  (lu'oii 
suit,  il  faut  vrainieut  du  loinage  pour  analvserune  eau  pa- 
reille. M.  Bâtard  a  reconnu  ipii'  les  (bloruris  élaienl  (lans  la 
même  proportion  pour  buis  les  l'elianli'loiisire.iu  tandis  que  la 
proportion  des  sull'ales  va  en  diniiiinanl  à  mesiiie  qu'on  se 
rapproche  de  ci  Ile  Canebièiedoi  t  les  Marseillais  sent  si  glo- 
rieux. C'est  là  , pie  l'odeur  esl  le  plus  inf, de  el  l'eau  du  port 
ii'v  préseiil,'  plus, III,.  !,.  ,pi,iil  dessulfales  contenus  d.iiis  l'eau 
(l(>  mer.  I  ,'s  iii.iii,,,  s  ,,1-aiiiqucs  versées  par  les  égmils  cliaii- 
geiil  les  siiHal,'s,n  -nllnies,  il  se  forme  de  l'iicide  sulpbxdii- 
qiie,  de  l.*!  l'odeur  infecte  du  port. 

Que  nos  lecteurs  nous  paidonnenl  C(>s  délails  sur  un  sujet 
pareil.  L'hvuièiie  publique  a  trop  d'imporlance  pour  qu'on 
doive  s'arrêter  à  ce  qu'elle  pi-ésente  quehpiefois  de  repous- 
sant. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


ns 


A  partir  du  4  octobre,  les  AliXOlKCES  DE  Ii'II.l.rSTRATIO]V  Bout  re^ueri  rue  Viiienne,  4,  à  la  Compagnie  ae  FubUeité. 

Prix  de  la  ligne,  Xibrairie  et  Industrie,  90  centimes. 


Kn  vente  la  f*  livraisou. 


Edilioii  illustrée,  publiée  par  livraisons  à  50  cent. 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION  : 

Chaque  livraison  contiendra  soit  deux  feuillesde  texte  et  une 
gravure,  soit  trois  ou  quatre  feuilles  (48  ou  64  pages)  sans  gra- 
vure. 

Il  paraîtra  une  livraison  le  jeudi  de  chaque  semaine. 

La  preniit^re  livraison  a  paru  le  12  novembre  1845. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  50  centimes. 

En  payant  DIX  fbancs  d'avance,  on  reçoit  les  livraisons  franco 
à  domicile,  à  Paris. 

Les  souscripteurs  des  départements  doivent  s'adresser  aux 
principaux  libraires  de  leur  ville. 

PAULIV,   éditeur,   rue   Richelieu  60, 


HISTOIRE 


faisant  suite  à  l'histoire  de  lu  Rémhilion  française, 

TAU  M.  A.  TIIIEUS. 


DIX  VOLU.MES  IN-OCTAVO 

ORNES 

DX  CINQUANTE  BELLES  GRAVURES  SUR  ACIER. 

Beisiis  tîBposK  !|itidliBDl  poQr  :!l  imrjjtl'apièilesmih  li  M.  Hiiri. 

PAR   MM.    EUGÈNE    CH.^RPENTIER,   KARL   GIRARDET, 
MASSARD,    MOREL-FATIO ,    ETC.,    ETC.; 


Far  MM.  Audibran.  Beyer,  Joh.  de  Marc,  Geoffroy,  Gout- 
tière, Hopwood,  Outhwaite,  Revel,  Rouargue,  Tallot,  etc. 

PAllEilV, éditeur,  rue  Kiclielleu  (>(>. 


■W.  COQUEBERT,  éditeur  de 
Ouvrafce  de  luxe  teruiiné. 

LA  BRETAGM 

ANCIENNE  ET  MODERNE, 
JPar  jn.  Pg'rHE.VHBVAr.rEH, 

llliislréc  par  NH.  Ad.  lElEUX,  PENCIULY  el  IO,^ï  JOIIAHOT. 

Un  splendide  volume,  irés-grand  in-8  Jésus,  orné  ;  1»  de  21) 
vignettes  sur  acier:  2»  d'un  beau  portrait  de  M.  de  CH  iTEAU- 
BHIAND;  3"  de  plus  de  200  gravures  sur  bois  dans  letext.;4»de 
12  grands  bois  de  types,  costumes  bretons,  tirés  à  part;  5°  de  2 
cartes  géographiques  ;  6"  d'une  planche  de  monnaies  ;  "!•  de6  plan- 
ches d'armoiries,  imprimées  en  couleur  et  contenant  ISO  écus^ 
sons.  PhlX  BROCBÉ  :  20  francs,  et  avec  la  mai;nilique  reliure 
en  or,  argent  et  couleurs  :  30  francs. 

Ouvrage  eu  voie  de  puliliratinu. 

BRETAGHE  ET  VENDËE 

HISTOIRE  DE  LA  REVOLUTION  FRANÇAISE  DANS  L'OUEST 
Par  Jtl.  FMVRE-ViMt:\AW.âEtt 

llluslré  |.ar  JIM.  Ad.  lliLEIX,  PE.\GtllL\  et  ÎO\ï  JOII,\S?iOT. 

1  magnifique  volume  très-grand  in-8  Jésus,  avec  le  même  luxe 
d'illustration  que  la  Bretagne  ancienne  et  inndeme ;  en  80  livrai- 
sons à  2:i  cent,  pour  Paris,  soit  20  fr.  l'ouvi  âge  complet,  et  25  fr. 
envové  franco  par  la  poste  dans  les  départements.  50  LIVRAI- 
SONS Sont  en  vente. 


l'BISTOIRE  DES  GIRONDINS,  p;ir  M.  A.  DE  lAMARTINE,  48,  rue  Jacob,  à  Paris. 


LE 


Ouvrage  de  luxe  terminé. 

FOYER  BRETON 

traditions  populaires, 

!»«*•  iJi.  JEMMIEiE  SOWEUTnE. 

llluslré  |iar  liJl.  AD.  LELEIJ,  l'fMilllLV,  TOM  JOilA^^OT,  FORTI> 
el  SAIMCtlIllAIS. 

Un  joli  volume  grand  in-8o  et  orné  de  quatre  belles  eanx-for- 
tes  par  M.  CH.  JACQUE,  d'un  portrait  de  M.  SOUVESTRiiet  de 
plus  de  50  gravures  sur  bois  imprimées  dans  le  texte.  Prix  bro- 
ché   7  fr.  50  c. 

Et  avec  la  couverture  spéciale  de  reliure...  12  fr. 

Ouvrages  in-S"   ordinaires- 

IlÉVOLUTIOXS  DIÎS  PELIMJ'S  DU  AORD, 

Russie,  Suéde,  Noiwcge,  Danemark,  Pologne  et   Allemagne, 
Far  .VI   L.-M.  CHOPIN,  4  volumes  in-8",  Prix  :  30  fr. 

LETTRES  DE  MADAME  ROLAND, 

2  volumes  in-8",  Prix  :  iTi  fr. 

HISTOIRE  DES  FRANÇAIS  DES  DIVERS  ÉTATS 

AUX  CINQ  DERNIERS  SllfcLES.  Par  M.  A  -A.  MONTEIL 

10  volumes  in-S»,  ornes  de  30  gravures  sur  acier.  Prix  :  SU  tV. 


Ouvrage  de  luxe  terminé. 

LE  MONDE 

TEL  QU'IL  SERA  EN  L'AN  3000, 
par  Ifg.  HitMMCE  SOZJfJESTnB, 

llluslré  par  MM.  BEllT.ILL,  PE,\CLllLYttSAIÏÏCERHAIJl. 

Un  beau  volume  grand  in-8°  vélin,  orné  de  10  grands  sujets 
sur  bois,  tirés  à  part,  et  de  plus  de  80  gravures  imprimés  dans  le 
texte. 

Prix  broché 10  fr. 

Et  avec  la  couverture  spéciale  de  reliure,  prix.    .    13. 

Ouvrasea  i«-S"  ordinaires. 

HISTOIRE  DES  LETTRES, 

COURS  DE  LirrÉK.irUK'S  COMPAREES,    Par  M.   AMtDÉE 
UUOUESNEL,  7  volumes  iu-S",  Prix  :  30  fr. 

NAPOLÉOIV  ET  L'ANGLETERRE, 

P.ir  le  vicomte  de  MAIKJUESSAC,  2  volumes  in-8",  Pi  ix  :  13  fr. 

DE  LA  PlIISSANCE  AMÉRICAINE, 

Par  le  MAJOR  POUSSIN,  2  forts  volumes  in-8».  Prix  :  16  fr. 

LA  BELGIQLE  ET  LES  REMiES  DEPUIS  1830 

Par  le  MAJOR  POUSSIN,  1  volimie,  Prix  7  fr.  50  c. 


I  L'inslniction   qui   accompagne  ces    riouvomix  deiiufriccs   donne    la    r.iison 

^  DÉPÔT  A  PARI»»,  cuEz   II.   ••".**; i;j;it,   p.iri:  nii.nEi.iEii,  03:  et  ciie: 


LIVRE  D'OR  DE  LA  NOBLESSE  EUROPEENNE. 


</,'  /„ 


a|.li.|ii 


à  Paris, 
le' 1  e^t 


Le  secrétaire  de  l;i 
rue  des  Moulins,  10,  (nihlie  le  A 

destiné  à  reproduire,  avec  mie  graiule  iuaguilieeine,  les  i^eriealugies  Oes  la- 
milles  nobles  de  la  France  et  de  l'étranger;  il  invite  les  familles  nobles  qui 
voudraient  prendre  place danscetle  magnifique  galerie  nobiliaire  à  lui  adres- 
ser immédiatement  leurs  notices  ou  mémoires  pour  le  troisième  regi^t^e  ou 
volume.  —  Les  deux  premiers  volumes,  format  grand  in-4,  enrichis  d'une 
mullilude  de  blasons  gravés  sur  bois  et  d'armoiries  coloriées,  ont  déjà  paru 
et  sont  en  vente.  Le  spécimen  du  troisième  regisire  eft  envojé  franco  à  ceux 
qui  en  font  la  demande  au  secrétaire  du  collège  héraldique  de  France,  dont 
les  riches  archives,  augmentées  du  cabinet  de  M.  de  Saint-Allais,  renferment, 
outre  une  masse  immense  de  pièces  et  titres  originaux,  loules  les  généalo- 
gies el  armoiries  de  France,  qui  lui  permettent  de  fournir  aux  anciennes  fa- 
milles des  renseignements  qu'elles  n'ont  pas,  el  à  celles  ipii  ont  tenu  par  un 
lien  quelconque  à  la  noblesse  les  mojeus  de  reconstituer  leur  elat  nobiliaire 
et  leurs  armoiries. 

CHAPEAUX  DE  VELOURS  PURE  SOIE  A  20  FR. 

Avec  fleurs,  25  Ir  ;  avec  piciiiies,  30  Ir.;  loin  en  lueiiiière  qualité;  cha- 
peaux velours  d'Afrique,  12  Ir.;  chapeaux  etcapoles  de  crêpe,  de  (loii-de-snie, 
de  satin,  12  et  13  Ir.;  chapeaux  mécaniques,  20fr.;  chai  eaux  du  deuil  et  d'en- 
fants, 10  et  12  fr.  (Province,  emballage,  3  fr.)  Maison  AIMÉE  HENRY,  18,  rue 
Basse-du-Remparl. 


APPAREIL  AIME 

ou  8ARC0PLASTIQUE  fa  feuiifsHtint  *le  15  atts. 

nu   PtrSIFI  K-l    OOIII»,    Kl    l'uoPKvvKI  H    lit.    1-     OUI.  SB    DR^ITlinlI. 

A  r«lil»  (W  Cf  1  ApparnI  unique,  M.  AIME  enlevé  a  l'uislanl  mi'me  les  ride»  le» 
plus  pronon<-*<"6  du  vi.sage,  el  donne  «ux  pli\siorionues,  .si  maigres  qu'elles 
snif m ,  Pipparenie  de  l'emlionpolnl  el  de  là  jeinicsse.  M.  AI.MÉ  esi  au.isi 
I.E  SKI  L  Ik'utisie  qui  pesé  les  denu  el  ralilier»  perlectionnes 
-ans  exlra^'lion  [ton  mode  d  rmitiuttu^neiil  enleront  la  doutfur  it 
'irrftani  lu  rarv),  el  qui  ne  9«  «erve  pas  de  croi'liels,  de  ressort*. 
Ml  lie  lixalures;fe  qui  lui  s  valu  plu.sleiin  récomiwnses  honora 
lilea.  Uvra,t,mt  dt  ta  laUltrri  en  t.in.,1  qwure  hturet.  H.  Aime 
nu'l  une  voitiife  a  l3jti-(K».-*itlon  des  personnes  o':i  Jeslrerool  le 
'  *"■"  ^    "  ^ges  tTexpontlioa. 


I  ï"  riIArni  i  T  IWriOTrD  comme  tout  produit  avantageusement 
Lli  linUllULAl  iTlLluLIl)  connu,  a  excite  la  cupidité  des  con- 
trefacteurs. Sa  hirnie  pailiiuliere  et  ses  enveloppes  ont  été  copiées,  et  les 
MED.tu.LKs  dont  il  est  revèlu  ont  elé  remplacées  par  des  dessins  auxquels 
on  s'est  effiu'cé  de  donner  la  même  apparence.  Les  amateurs  de  cet  excel- 
lent produit  voudront  bien  exiger  que  le  nom  Memer  soit  sur  les  étiquettes 
el  sur  les  tablettes. 

Dépôt  principal,  passage  Choiseul,  21,  el  chez  un  grand  nombre  de  phar- 
maciens el  d'épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


HENRI  HERZ 

Facteur  du  roi,  rue  de  la  Victoire,  38.  —  Médaille  d'or  18i4. 


PIANOS  DROITS,  cordes  droites,  six  c 
PIANOS  DROITS,  cordes  obliques,  si: 
l'KTlTS  PIANOS  A  QUEUE,  approuv 


i  quarts,  trois  cordes.  Prix  net,  700  fr. 
OIS  quarts,  trois  cordes.  Prix  net,  800  f 
lilut  royal  de  France.  Prix  net.  1 ,600  Ir. 


OU     l> 


GRANAANGELICA,,."' 

Andersou.  deua;;e  les  or;^aiM-s  de  luu 
tes  les  humeurs  ,  l.ile  ,  plileKniev 
;;lairc>  ,  i|ni  fout  idislaele  au  libn 
r\cr  iie  des  f.  urtious  —La  hiiile 
vcrili  e  ii:ir  ijo  timbre  roval  qui  porte 
Mir  un  li.iid  rruige,  J  B.  J.  J..HiV 
SuN,  C'IUIIST,  DR'.GGIST,  seveni 
a  la  maisnn  Menier  et  coinp..  dan 
loules  les  pharmacies  el  rue  Caumar- 
lin,  1,  à  Paris. 


al  if 


«"■«LACOMBE.rue 
nicher,  l,  au  pre- 
ier  [  prés  le  Pont- 
■iif),  donne  tous  les 
iirs  chez  elle  des 
iii^ultations  sur  le 
is-e,  le  présent  el 
iveuir.  Elle  se  rend 
liersonnes  qui  veulent 
bien  l'honorer  de  leur  conliance. 


COMPAGÎVIE  DE  PUBLICITÉ 

•4,    lilE    VIVIE.NNE. 

Les  annonces  dans  les  DIX  jour- 
naux suivants,  formant  plus  de  40,000 
abonnés  de  toutes  les  classes,  de 
toutes  les  opinions  ,  coulent  2  fr.  20 
la  ligne  II  résulte  de  cette  combinai- 
son, qu'une  annonce  de  cinq  lignes, 
insérée  dans  les  dix  journaux,  ne  coule 
que  ONZE  francs. 

DROIT; 

PATRIE: 

FRANCE; 

NATION; 

VILLES  ET  CAMPAGNES;   . 

ESPRIT  PUBLIC; 

ESTAFETTE; 

MESS\GER; 

RLKOKME. 

UNIVERS; 

La  CMinpagnie  a  aussi  traité  des  an- 
nonces de  L'ILI.USTRAJTON,  journal 
du  grand  monde. 

S'adresser  au  siège  de  la  Compa- 
gnie. rueVivieune,  4,  et  chez  MM.  les 
courtiers  de  publicité. 


J.-J,  DUBOCIIET,   LECIIEVALIER  et  Coiupai;nie,  édileiirs 


de  Richelieu,  GO. 


ALMAIVACIl  DE  L'ILLlSTnATION  POUR  L'ANNEE  1846. 

Troisii-me  niiiiee. 

Peiitin-i-  de  52p'>ges,  imprimé  sur  beau  papier  veliii  doré  sur  tranche.  -  Illustré  de  grandes  et  belles  gravures 
lirees  de  l'Ili.istration  ou  composées  spécialement  pour  l'Almjuach  par  CUAM.  -  Scènes  de  mœurs,  vues  pittores- 
ques, caricatures,  modes,  rébus,  etc.  —  Prix  :  75  cent. 
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Après  les  deniières  courses  de  l'année,  il  nous  reste  à  jeter 
un  coup  d'oeil  aux  costumes  adoptés  pour  monter  à  cheval;  en- 
core quelques  chasses  réchauffées  par  les  piles  rayons  du  soleil 
d'automne,  et  nous  n'apercevrons  plus  que  de  loin  en  loin  cet 
habit  cavalier  dont  l'ampleur  fait  si  bien  valoir  une  taille  liue 
et  élégante. 

Sans  sortir  de  la  forme  généralement  adoptée,  l'ama/nne  s'est 
cependant  insurgée  cet  été,  et  une  révolution  parliclii' s'esl  l'aile 
dans  les  corsages.  Quelques  dames  ont  clidi^i  les  i(ii>:ii;cs  à  bas- 
ques et  à  poches,  avec  manches  à  larges  p:ln■In^Ilt^,  m'  rappro- 
chant des  habite  de  chasse  du  règne  de  Louis  XV:  d'autres,  [ilus 
audacieuses,  n'ont  pas  craint  de  remonter  au  règne  de  Henri  IV 
pour  lui  emprunter  le  corps  busqué  à  pointe,  orné  aux  entour- 
nures de  rouleaux  à  crevés,  et  ilont  le  collet,  suivant  la  l'orme 
du  cou,  sert  de  soutien  à  une  collerette  à  la  Gabrielle. 

La  coiffure  elle-même  s'était  ressentie  de  cet  esprit  de  rébel- 


lion :  le  feutre  gris,  onu*  d'une  plume  d'autruche  llottante,  ne 
s'est  plus  borné  à  abriter  de  ses  larges  bords  plu*d'un  charmant 
visage,  il  lui  a  restitué  un  caractère  original  auquel  uous  ne 
sommes  plus  habitués. 

Nous  devons  avouer  toutefois  que  ces  nioditications  n'ont  été 
autorisées  (|ue  par  le  laisser-aller  de  la  campagne;  mais  vniri 
venir  les  promenades  au  bois  de  Boulogne  qui  nous  rendront 
dans  toute  leur  pureté  classique  le  feutre  noir  garni  de  son  in- 
dispensable voile,  la  cravate  noire  et  le  corsage  plat,  coupé  ce- 
pendant de  manière  à  se  fermer  ou  à  s'ouvrir  à  volonté  pour 
laisser  passer  un  jabot  de  riche  angleterre.  Les  seuls  change- 
ments que  la  tyrannie  de  l'usage  ait  permis  d'introduire  dans 
la  forme  de  ce  costume  consistent  dans  l'ouverture  de  petites 
poches  sur  les  côtés  du  corsage,  à  la  façon  des  gilets  d'hommes, 
et  daps  l'application  de  deux  rangées  de  points  pour  maintenir 
les  plis  de  la  jupe  sur  les  hanches. 


N'oublions  |ias  de  signaler  en  passant  le  luxe  toujours  crois- 
sant de  la  cravache.  Tout  l'art  du  joaillier  et  de  l'orfcvre  se  dé- 
ploie aujourd'hui  autour  de  la  poignée  de  cette  frêle  baleine, 
et  l'étalage  de  Verdier  renfermi^  autant  de  richesses  que  les  ma- 
gasins de  nos  plus  fameux  bijoutiers. 

Avec  leur  véritable  public,  les  Italiens  ont  vu  revenir  les  coif. 
furcs  de  soirée;  les  dernières  représentations  nous  ont  offert  les 
petits  bords  Mantpensier  en  velours  vert  l)ordé  de  franges  d'or, 
les  coiffures  napolitaines,  les  turbans  mauresques,  les  bonnets  à 
la  Ninon,  et  eidin,  pour  les  jeunes  personnes,  les  coiffures  en 
rubans  nuancés  liserés  d'or  ou  argent. 

Mais  c'est  à  la  sortie  du  théâtre  que  la  variété  des  manteaux 
se  fait  le  plus  remarquer  :  après  les  caprices  de  madame  Pope- 
liu-Ducarre,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lectrices,  nous 
avons  vu ,  sortant  des  .salons  spéciaux  d'Alexamlrine  eoinuio 
d'un  niuM-e  historique,  le  manteau  La  f^alticre  en  .satin  noir 
bordi'  de  l.ir;,'es  bandes  de  velours  et  ferme  par  des  boucles  de 
velours  et  di!  salin;  le  manteau  Pompudnvr,  en  velours  et  satin 
pensée  ;  le  liiclwlien,  de  celte  belle  couleur  violette  sur  la(|uelL' 
se  détache  si  bien  la  dentelle  noire  entremêlée  de  petits  ve- 
lours; le  Lmit  XII^.  qui  se  fait  remarquer  par  la  richesse  de< 


clnllés,  cl  cNliii  WJaiiirillc ,  de  couleur  bleu,  ferme  [ko- une 
eclielle  de  hrundebuuri;s  ,'u  \rliiuis  et  salin. 

Les  plumes  seionl  cette  aniii'c  in  grande  vogue,  les  plumes 
naturelles  surtout  ;  [laLiui  lelles  appeh'es  à  garnir  les  chapeaux, 
on  nous  a  fait  voir  des  hérons  blancs  de  Perse  et  des  hérons  ar- 
gentés, des  cazoars  armés  et  des  cazoars  naturels,  qui  ne  peu- 
vent manquer  d'être  adoptés  par  toutes  les  femmes  de  goût  et  de 
distinction. 

Les  hommes  ont  apporté  quelque  recherche  et  quelque  élé- 
gance dans  les  costumes  de  chasse  ;  quant  aux  costumes  de  ville, 
ils  sonl  tellement  affreux,  que  nous  doutons  encore  que  les  tail- 
leurs renommes  de  l'aiis  en  osent  avouer  la  forme;  des  redin- 
goles  véritables  étuis  de  parapluie,  des  habits  copiés,  sauf  la 
couleur,  sur  la  veste  des  garçons  droguistes  de  la  rue  des  Loin- 
barils,  ne  |)euveiit  être  le  produit  des  ciseaux  du  nos  habiles  lou- 
peurs;  quelque  grève  sourde  et  inconnue  les  a  probahlemeul 
éloignés  de  leurs  importantes  fonctions;  qu'ils  les  reprennent  au 
l)lus  vite,  et  (lu'ils  cherchent  au  contraire  à  mettre  la  toilette 
des  hommes  eu  harmonie  avec  la  giùce  et  la  richesse  de  celle  des 
fenimes. 
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EXPLICATION    DU    DEHMER   BEBUS 
A  beau  menlir  qui  vient  de  loin. 


^^^^^^^ 


On  s'aboriik  chez  les  Directeurs  des  postes  et  des  messjgeries, 
chez,  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  chez  tous  les  Carris/xm- 
di/tls  du  Comptoir  central  de  /«  Libraine. 

A  LoNDBBS,  chez  J.  Thomas,  1,  Finch  Lane  Cornhill. 

A  SiiKT-PKTEBSBorRG ,  chcz  J.  IssAioFT,  librairc-édileur 
commissionnaire  officiel  de  toutes  les  bibliothi^ques  des  n-gi- 
ments  de  la  Garde-Imperiale;  Gostinoi-Uvor.  22.  —  F.  Bïlu- 
z.vRD  et  C  éditeurs  de  \si  Berue  tlrarigére,  au  pont  de  Police 
maison  de  l'église  hollandaise. 

A  Alger,  chez  Bastide  et  chez  Drsos,  libraires. 

Chez  V.  HtBERT,  à  la  Nocvklle-Orieaks  (États-linis). 

A  NttW-VonK,  au  bureau  du  Cmirrxer  des  Élatt-Unu,  eichei 
tous  les  agents  de  ce  journal. 

A  Madiud,  chez  Casimib  Monieb,  Casa  Fontana  de  Oro. 
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Histoire  de  la  Semnlne.  statuette  du  ministre  de  la  guerre,  M.  M'j- 
line  de  Saini-Yon.  —  Coarrier  de  Parla.  —  Pclllrs  Indnslries 

parlBlennCB.  Le  marrhand  de  marrons.  —  Tbéllrrs.  Poite-Saiot" 
Martin,  une  Schir  de  Marie-Jeanne-  la  troisième  Galerie  pendant  la 
première  représentation  ;  Tarn  Pouce  à  Paris;  maison  du  forgeron  à 
Creina-Green[Ecosse).—  vnhe  disserlaiion  sur  Ic»  V«leilienl8. 
Trois  Gravures.  —  Le  Panneau  de  hol'erle.  Nouvelle  par  M.  Fa- 

bre  d'Olivet  ;  pretnière  partie.  —  Les  conipaRnOns  du  lour  de 
France.  Dessins  par  M.  Jules  Noël.  La  uaplion  ;  le  routeur  et  l'em^ 
bauché  ;  la  bienvenue ,  la  conduite  ;  la  Mire;  l'arrivée  du  compagnon 
chez  io  jl/i're.— Ro»»  et  Sertrude.  Roman  par  M.  Topffer.  (Fin.  — 
HêlodieB  aral  es  recueillies  par  M.  Deiloux.  —  Algérie.  Organi- 
sation du  culte  et  des  écolts  Israélites.  Une  école  et  nue  si/nagogue  jui- 
ves. —  Bullelln  blblloRraplilqup.  —  Annonces.  —  Coslunies 
étrangers.  Cinq  Gravures.  —  nebus. 


Hiistoire  de  la  Semaine* 

MmiSTftKE  I)E  LA  GUERRE.  —  TclUtCS    loS    illsUllIllIioilS  Olll 

eu  lien  au  ministère  de  la  guerre,  et  M.  Moline  de  Saint-Vou 
est  venu  prentlre  possession  de  Pliôtel  que  M.  le  maréclial 
Soiilt  a  abaitilcinne  pour  retourner  dans  le  sien. 

Le  NOIVE.M-  l'BlNCE  DE  CoNDÉ.  —  Il  ''-1  <h-<  ministres 
qui  passent  pour  donner  peu  aisément  des  M^iiahins.  Ces 
Excellences  seiiililent,  en  ce  moment,  mises  ;i  iinr  i'|iirine  re- 
doublée. Cliaiiue  semaine  il  leur  faut,  en  dd 
de  leur  département,  signer  et  parapher  un  m 
civil.  11  V  a  trois  semaines,  c'était  lacté  de  n 
de  Pentriièvre,  nouveau-né  de  M.  le  prince  de  Juin 


ilVaires 
d'état 
In  duc 

il  y 


a  huit  piurs,  c'était  celui  du  prince  de  Coudé,  auquel  ma- 
dame la  duchesse  d'Aumale  venait  de  donner  le  jour.  Le  roi 
des  Français  eomitte  aujourd'hui  onze  petits-fils. 

Convocation  des  conseils  généraux  de  l'agriculture, 
DES  MANUFACTURES  ET  DU  COMMERCE.  —  Une  Ordonnance 
royale,  en  date  du  10  de  ce  mois,  convoque  ces  conseils  pour 
une  session  qui  s'ouvrira  le  15  décembre  prnchain,  et  sera 
close  le  15  du  mois  suivant.  M.  le  ministre  de  l'af^ricnllure 
et  du  commerce,  dans  son  rapport  an  roi  pour  lui  propusor 
cette  convocation,  expose  que  l:i  dcnni'ic  .i  rii  lini  ;i  l';iiiiiée 
1841,  que  les  nombreuses  et  ini|i(irlaiilcs  i|ii(~h"ii^  qui  ;i\iiii'nt 
été  soumises  aux  conseils  sont  de\cmirs  rnlijrt  de  luis  viiiees 
dans  les  si'ssions  lé^dshitives  de  1845  et  hsii,  nu  dp  projets 
encore  pendants  ilcvaiit  les  Chambres,  et  ipic  le  iimiiveinent 
de  notre  industrie  et  de  noire  commerce  a  liiil   ii.iitie   depuis 


ipii 


:in  plus 
ns  \r\M 


haiil    lie 


des  questions  iiniivell 
notre  agriculture,  un- 
tionales,  et  appellent  tiiule  la  sollicitude  du  piniveirieiiii'iif. 

Nous  le  croyons  sans  peine,  et  si  Inii  -e  eiinl'inii.ii!  aux 
termes  de  l'ordonnance  du  29  avril  \x'\.  le^  i  ouviiK  snaient 
réunis  tous  ies  ans,  et  alors  on  éviterait  les  im  iiii\eiiieiits  d'une 
discussion  nécessairement  trop  rapide  et  de  solutions  par 
conséquent  incomplètes.  11  existe  dans  la  composition  de  ces 
conseils  de  notables  et  d'assez  singulières  (iilTérences.  Le 
conseil  général  du  commerce  est  composé  de  membres 
nommés  par  les  chambres  de  commerce,  pris,  soit  dans  le 
sein  de  celles-ci,  soit  dans  leur  circonscription.  La  cliam- 
bre  de  commerce  de  Paris  nomme  huit  lueiulires;  (elles  de 
Lvon,  Marsi'ille,  Bordeaux,  N'ailles,  Ri 
deux    luemliies;    les    autres    chaiiib 


'll:i 


qui 


inemlii 


,il,    1,1 


es  par  le. 
le  siupll, 


rlil 
p;ir 


royaimie  n'enviiieiit 
conseil  géni'ial  ili'S  i 
membres,  ilmit  viii'j 
des  arts  el  uuiuif .(  I 

trente  Ulelllllles  dnll 

tous  niilll s  par  lepeu\"ir.  «In  MUt  que  le  enliseil  ilil  eniil- 

merce  procède  de  rélecltuii.  Le  cuiibcil  des  iiiauuraetuie>  ne 
jouit  qu'en  partie  de  cet  avantage,  et  le  conseil  d'agriculture 


■il  d'; 


en  est  totalement  privé.  Il  est  assez 
dilTérences,  surtout  pour  le  second 
que  les  chambres  consultatives  des  ; 
raient  sans  inconvénient  avoir  les  n 
chambres  de  commerce.  Quant  au 


diflicile  de  s' 
des  trois  eon 


expliquer  ces 
seils,  attendu 
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M.  le  comte  d'Anthouard  a  prêté Json  nom,  pour  Nantes  celle 
qu'ont  oiganisée  les  maîtres  de  poste,  sont  seules  demeurées 
eu  ileliiirs  d'uii  airangeinent  ilimt  la  légalité  est  moins  con- 
le-lee  .mjdmd'liui ,  mais  ilont  les  iiiidiivénients  sont  assez 
e\ii|eiii>  ,iii\  M'iix  de  tous  piiiir  qu'il  suit  peiniis  de  croire 
que  le  (piiin  iippelle  hi  ciiiiiiiiieiii  e   a  t.iil  siin  temps  et  que 

re\|iliiil  iliiiii  par  l'Llal  que  1 s  aMiiis  Iniijiiurs  soutenue, 

liiiiiveiail  aujourd'hui  hraueiiiip  de  pailisaiis.  Le  conseil  gé- 
néral de  la  Seine  a  pris  une  délibération  ipii  prouve  combien 
de  conversions  se  sont  opérées  sur  cette  grave  question  : 

ce  Considérant  que  le  législateur,  en  ordonnant  l'exécution 
des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  par  voie  d'ajudication 
publique,  a  voulu  faire  profiter  l'État  des  alnévialinus  de  du- 
rée de  concession  et  de  tous  les  autres  avantages  qu'une  con- 
I  lui cnce  libre  et  sérieuse  peut  iinenii  d  uis  un  inluctt,ené- 
1  il 

«  Consideiant  que  SI  1  esprit  d  issociation,  reconnu  utile 
pour  la  réilisalion  di  s  gi  indi  s  enln  piiscs  pu  met  a  des  com- 
pagnies    Il      mil  iiidiMiliii  II  un  nt  impuissantes,  de  se 

itunn  piMii   I  I  \ei  iili  11  il      _!  mil     II  ix  lux 

«  Il  iiii|iiiili  iipiniliiil  qui  lissi.i  piesciiptions  du  lé- 
gislaleui,  en  tt  quitoutht  h  toncuiience,  ne  soient  pas  élu- 
dées 

(I  Considennt  qn  d  est  uigent  de  mettre  un  fiein  a  la  for- 
niiliiiii  uni  s  uite  de  ces  tomp  tgnies  qui  sans  tspoii  fondé 
il  iiiiMi  |ii  qii  tune  adjudication  stns  etudis  préparatoires, 
m  miiiLiis  d  1  xécntion  se  foi  ment  dans  un  but  d  agiotage 
illimité  sut  les  piiimi  d  i  lions  ou  dans  1  intention  arrê- 
tet  d  avance  d  nii    In  i  m  i    ili   i hit  à  pi i\  d  argent 

«Consideiant  qii  il  i  l  d  I  uitértt  du  commerce  devoir 
lenlierdansla  tnuditmn  ks  nombieiix  i  ipilinx  qui  lui  ont 
eli  enlevés  dans  un  but  d  a^ioti^e  et  dmil  I  ih  i  m  i  piolon-- 
„ée  sei  ut  de  natuie  à  rompioinetlre  le  i  ii  ilil  publn 

«  Li  consi  il  émet  le  vœu  de  Mur  pu  ndii    iM   li  ministre 
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iiavalii-iMaTio^aka  n'est  point  parvenue  au  {jouverncur  de  cette 
loealilé. 

«  (m  .ijonti'  (pie  M.  Romain-nesro8S(5s  a  l'intention  de  ra- 
inciM'i  .i  l'niiilMiii  les  traitants  renégats  qui  se  sont  l'ait  natu- 
laliM'i  M;ilM(ltcs,  (!t  qui  ont  aidé  ou  assisté  les  Ilovas  dans 
r('\('M(iii(!.l  (lu  l.'i  .juin.  » 

Hio  UK  i.A  l'i.ATA. —  Le  ."il)  août,  les  escadres  de  Franei^ 
et  d'Auf^leterre  ont  pris  possession  de  la  \ille  de  (Jilonia-del- 
Snciomenln.  riOO  volontaires,  laiiluparl  Italiens,  ont  été  ortia- 
nisés  en  bataille.  C'est  cctl(!  tronpi^  ipii  est  (■liari;é(^  (l(r  dé- 
feiidre  la  ville,  dont  les  fort  fieations  ont  ('ti'  remises  en  (■lat 
par  les  marins  des  deux  cse.idres.  Le- pavillon  de  Monti'vi- 
déo  (lotte  seul  sur  Colonia.  l/oeeu|iatiou  n'a  présenté  aucun 
incident  remarquable.  L'ilc  de  Martin-Ciareia,  que  les  trou- 
de  li(l^as  ont  évacuée,  seia  oeeunée  do  la  nif'me  manière. 


llp; 
la  l( 


(lu  I  este,  que  Hosas  a  résolu  do  ne  cédorque  devant 


:  P'^'' 


\v\d  de  Buénos-Ayres  s'oecnpe  activement 
(le  la  (léreu^c.  Le  niiii'uslre  des  relalions  ex- 
térieures l'ail  puMicr  l'.lU(■^  le-  |.ic(  rs  (Ir  la  ur-nr  aliiiu  (|ui 
n  en  lien  entre  le  ;;(Hh.i  nenicnl  de  lldsasel  le.  iuini>livs  do 
l'iancc  et  (l'.Anjilelenc.  ixoas  pM'Ieiid  que  lui  seul  est  lidele 
au  (Iriiil  (les  f;ens  et  à  l'esprit  des  traités.  Le  riiiirs  lait  re- 
manpiei  avec  rais(jn  (pie  le  ;;(iiiveriienieîit  de  IiU(Mi(is-;\vrcs 
évite  (l'alidider  la  \érilalile  (pie>lion,  cille  de  l'iiiilépeiidaiiee 
de  la  ii'pnliliipie  de  rL'iui;Hav.  liosas  intervient  li.iiileiiieiit  en 
faveur  (l'Oiilie,  et  il  Iroine  iléloyal  qu'on  veuille  le  loicer  à 
respecler  reii^a;;eiiieiil  ipi'il  a  pris  de  ne  pas  attenter  à  l'in- 
dépeiidanee  de  Aliuiteviileo. 

i\lii\i(,iri;.  — Ou  écrit  de  Mexico,  25  septembre, au  Times, 
nue  leltie  dont  voici  les  passages  les  plus  imporlants  : 

((  Le  baron  de  Ciprey  lait  ses  préparatifs  de  départ  ;  il  a 
quitté  son  liôlel  et  annoncé  une  vente  de  meubles  et  de  clie- 
\aiix.  Il  compte  partir  au  mois  de  novembre  pour  la  Ha- 
vane et  v  allnultc  le^  inviiiieiidiis  (le  iM.   (iui^ot.  La  guerre 

n'est  pas  e edelneraux  tilal.-f'uis.  Tout  à   cet  égard 

est  dans  \f  thilii  ijuii,  le  ^(iu\ei  iieiiieiil  est  ballotté  entre  son 
désir  di^  vengeance,  les  railleries  de  l'opposition  et  son  inea- 
pacilé  totale  de  faire  un  seul  pas  en  avant.  Il  n'y  a  pas  nn 
schellingdans  le  trésor,  l'armée  est  dans  le  plus  granit  dénù- 
meul,  et  la  nation  ne  parait  vcuiloir  donner  ni  liomuies,  ni 
argeiil.  Cependant  les  Klals-Unis  ont  renouvelé  leurs  récla- 
maliiins  pécuniaires  ciiiitre  le  Mexique,  cl  si  le  gouvernement 
lie  (  iiiiM'iil  |ia-  à  iK'gocier  sur  cet  objet  ainsi  que  sur  la  qu(^s- 

lieii  (le-  I iieres,  Ics  litats-Uiiis  s'cmparerout  d'une  partie 

du  liTiiliiiiv  \iiain  comme  gage,  par  exemple  de  Mata- 

miiiii.  Mir  Kiii^lwaude.  près  de  la  Irontière  de  Texas,  ou 
Mijiilerez,  iiii  .'^ui-l'iaucisco  sur  la  mer  Pacili.|ue.  la  ipies- 
rra  devenir  fatale  à  la  repiililiipie  du 
is  veulent  avoir  le  liiu-bravo  et  le  ô'" 
iiiliie,  et  ils  les  auront  si  l'Angleterre 
perles  districts  des  mines  du  Mexique 


ne  de  son  côté  une  lettre  de 

-enie  les  évéïicmenls  comuie 

iiuci's  .  ,.'i\e'u.  appreuiuisque  le  général  l'a- 

,  la  ca|ii(ale  avec  la  dixi^iou  qu'il  Commande. 

(|ui'  l.iiile  peiiM'e  de  guerre  avec  le  Texas 

INpi'iiius  que  la  guerre  civile  ne  remplacera 

iii^rir.  Le  pK^ident  llerrera  est  tellement 

ria  ..hli.e  de  -nlliciler  un  congé;  dansée 

aleii/ra.  picMilent  du   coiiseil,  prendrait  la 

il.  Des  Iriiiipes  américaines  se  sont  enipa- 

'  Stasprit,  h  qearante-lrois  lieues  de  Mata- 

■  le  goiivernenient  américain  a  offert  aiigou- 

ain  quinze  milliou-  de  (lullai--  pour  la  ces- 

ire  à  une  lieue  au  ^'\'\  de  lim  ili'-las-Nueces; 

II!  encore  rien  d'ulli  ni  a  i  ■  Mijet.  Le   bruit 

.uuveniemcnt  mexicain  ii  a  iiuint  accepté  cette 
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-Des  troubles 
Windsor,  ; 


cette  ville  d'un  représenlanl  an  pai 
s'était  présenté  en  opposilion  au  ce 
gouvernement,  s'élaot  reliii',  les 
avaient  appelé  un  a\MiMl  de-,  e'iMKr 
déi'.idé  de  la  loi  iIcn  nie, île. ,  p(eu  \ 

l'rages.  Les  partisans  du  e.d I  a\; 

per.-istance,  et,  vers  sept  heures  du 
son  régiment,  compose  d'environ 


graves,  au  dire  même  du 
"propos  de  l'élection  dans 


tester  au  nom  des  libéraux  contre  les  électeurs  de  Windsor, 
qui  envoient  toujours  à  la  cbambre  un  représentant  minis- 
tériel. 

liiLANiiE.  —  Dans  la  séance  bebdnmadaire  de  l'association 
du  ia|ipid  (le  10  novembre),  M.  0  lirien  a  prononcé  un  dis- 
cours très-men:içant  contre  l'Anglelerre,  dont  voici  un  pas- 
sage :  «  Je  ne  conseille  pas  à  rAntiIclcrre  d'essayer  do  la 
force  ;  jamais  r  Angleterre  ne  ciiiiiul  de  plus  grands  périls 
qu'aujourd  Imi,  sans  Mndoir  parler  des  eiuliarras  qui  i'a.-sié- 
genl  dans  sa  con>litini(iu  iiilèi  ieiire  et  coloni.de  ;  je  ne  crains 
pasdavauier  que  rAiigleleire  n  a  pas  niaiulenant  dans  tout 
l'iiuiMi-  une  .eiile  amie  parmi  les  nations  de  la  tcrrel  (Ap- 

plaiiili-r iiN.i  lui  l'ace  de  ces  rivages,  îi  quelques  lieues 

de  vieillie.,  evi  une  nation  rivale  qui  serait  surtout  cliarmée 
do  i'allronter  les  armes  à  la  main,  (licoutez!)  Cette  nation  a 
sous  les  armes  une  force  de  ,iU(l,000  liommes  bien  liabiles, 
équipés  et  disciplinés,  sans  rivaux  eu  puissance  et  soutenus 
par  iiiie;;arde  ii.iliiinale  d'un  loilliou  d'iKiiiinics  armés.  (Juauil 
Loiiis-l'lulippe  ne  sera  plus,  un  prince  ambitieux  ne  pourrait 
pas  établir  va  (hiiastie  avec  plus  de  l'ernielé  dans  les  cœurs 
et  les  alTecliiin.s'dii  peuple  fiançais  ipien  faisant  la  guerre  i 
l'Angleterre.  (Applaiidi.seiiieiils  prolongés). 

<(  La  lletle  à  va|ieui  liaiieaiM-  puiii  rait  brûler  toutes  les  vil- 
les des  Kilesde  l'Aie^leleiie.  (1  )ii  applaudit).  Quelle  ponr- 
rail  elle  I  i',\ciiiii.ihie  lie  raiiiii''e  piiicliaiiie  ?  Siir  ipii  |ionrrait 
se  lejelei  1  Aii^l.  Il  Ile  eu  la.  lie  calamité '.'  l.e  jieiqile  irlan- 
dais! (Un  applauilil.)  Ces  dangers  ne  soûl  pas  imauiuaires  : 
les  Irlandais  d.(i\eiil  èlre  les  prolecleiiis  de  l'Auglelerie,  ou 
le  royaume  d  Aiigleleirc  tomliera  en  pièces.  Que  I  on  ne  me 
parle  |,as  d(^  violences  ;  en  ce  moment,  c'est  I  Irlande  qui  dé- 
cide des  destinées  de  l'Angleterre  !  »  (Applaudissements  fré- 

liipi   : 

uiiiis  le  roi  des  Belges  a  fait 
lalive.  Le  discours  de  la  cou- 
|iiiiduilsles  plus  précieux  [lour 
IIS  a  manqué  en  urande  partie 
t  il  en  al 

Mille   M'~-,|llll    e.x- 

II. Il-,  ei  piévicn- 


lirtuiyrE.  —  l.e  1 1  de  ci 
l'ouverlnrc  de  la  -i  -leii  le^ 
ronne  reconnaît  ipe  I  un  de- 
là nourriture  des  cla--(  s  |iaii 
cette  année;  mais  il  ajoute, 
.sures  prises  par  les  Chambres,  dans  leii 
traord maire,  ont  amené  déjà  d'heureux  * 


dront  les  funestes  conséquences  du  Iléan.  Ou  trouve  encore 
dans  le  discours  d'ouverture  l'engagement  formel  d'amélio- 
rer la  condition  morale  et  mali-rielle  des  classes  pauvres,  et 
la  promesse  de  donner  pendant  l'Iiiver  une  nouvelle  activité 
aux  travaux  d'utilité  publique,  alin  d'au;;mcnter  la  .somme 
des  moyens  de  tra\ail,  —  Le  si'uiat  a  disenté  et  voté  eu  une 
seule  si'aiii  e  radiesse  eu  ii'poiise  au  discours  du  trône.  La 
cliaiiilire  des  ve|Miseiil,iids  n'a  commencé  que  lundi  les  dé- 
bals de  |,(  sienne,  ipil  piniuelluut  d'être  puts  longs  et  plus 
auiinés. 

Prisse.  —  La  Gazette  de  Kœnigsberg  contient  un  ordre 
du  cabinet  et  signé  du  roi  de  l'ru.sse  qui  dément  l'intention 
qu'on  lui  a  prêtée  de  favoriser  les  éniiei.itioiis  des  l'rus- 
siiuis  en  Aniéiiijue.  Si  la  population  csl  cm  i'ssi\e  dans  cer- 
taines pallies  de  la  Prusse,  le  roi  fait  (disenei  ipie  les  tra- 
vailleurs niaiiqnenl  sur  d'auties  points,  notamment  dans  la 
Prusse  orientale,  et  qu'il  y  aurai  lieu  i\  une  répaitition 
miiuix  entendue  des  masses,  au  lieu  de  les  voir  s'expatrier. 

Espagne.  —  Voici  le  récit,  fait  au  point  de  vue  ministé- 
riel, des  troubles  do  Valence;  nous  le  trouvons  dans  l'rfe- 
rultlo  : 

u  Lundi  soir,  vers  les  sept  heures,  quelques  groupes  de  bour- 
geois se  réunirent  sur  la  [dace  de  San-Krancisfo,  où  l'on  eii- 
teiidil  (pielques  coups  de  feu,  qui  sans  doute  étaient  le  signal 
convenu.  A  l'iuslant  le  sergent  Siiarez,  sortant  de  sa  caserne 
à  la  tèie  de  "li  suidais  ipril  avait  nagiies,  aH.iipic  la  garde  de 
sûreté,  lue  la  Muiliiielle,  et  blesse  |i|iisi(  III,-  siililats,  le  capi- 
taine du  [liquel,  et  le  i  iiiumaiidaiil  llaiiia  .\,i\as.  Les  mutins 
se  dirigèrent  ensuile  vers  la  place  S.in-Fiancisco;  mais  voyant 
que  le  nombre  des  buurgeois  i]ui  devaient  se  jonidre  à  eux 


lemeul.  M.  Waller,  ipn 
louel  Ueid,  camlidal  du 
éleelenrs  indéueudants 
I-,  .M.  Kettle,  auver.saire 
liiiiT  sur  lui  leurs  snf- 
.leiil  été  irrités  de  cette 
soir,  nn  détachement  de 
lit  liiiiiiiues,  et  prohable- 
menl  éidiaulTé  par  de  nombreuses  libations  lailes  aux  dépens 
du  candidat,  se  répandit  dans  la  ville,  armé  de  bâtons  et  de 
li.dais,  en  criant:  «  A  bas  les  Waltéristes  !  le  colonel  Ueid 
pour  toujours  !  o  Puis,  b.entôt  s'exaltanl  eux-mêmes  par 
leurs  propres  excès,  les  agitateurs  se  ruèrent  sur  des  lialii- 
lanls  iiuilTensifs,  accablant  de  coups  de  gourdin  les  mar- 
ihaiids,  les  feuimes  et  les  enfants,  qu'ils  foulaient  aux  pieds, 
Toules  les  buutiipies  furent  innnédialemeiit  fermées,  et  l'a- 
l.irine  donnée  à  la  police.  Deux  des  pi  iiicipaux  niagislrals  se 
présentèrcnl  [loiir  sunnner  ces  leirihlcs  partisans  de  cesser 
leurs  démonslraliuns  hostiles;  et  eiilin,  au  bunt  d'une  heure 
de  pourparlers  et  de  démarches,  on  parvint  à  rélablir  l'oi- 
dre. 

Plusieurs  persiiimes,  grièvement  blessées,  ont  élé  trans- 
IHirlée.  dans  Icsliôpilaiiv  delà  ville;  eepeiiilanl,  aucune  d'id- 
les  ne  |iarait  diMur  siu  comber.  Onconqile  aussi  nombre  de 
b'innr'S  et  déniants  ipii  mit  reçu  des  ciinliisions  plus  ou 
iiiiiins  gi.ives.  .Malgré  cette  écbautïonrée,  le  colonel  Ueid, 
(|ui  élait  appuyé  par  lespriunières  autorités,  avail  foule  chance 
(l'.'lic  iieiuiiié,  el  M    Kellle  nes'élail  iiré-enlé  que  pour  pro- 
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jil  III  Iies-Misle  aurait  l'Ié  ciiiiiluni' dans  le  cuniilé  de  Mar- 
M'ill,,,  d'eu  I  ail, 'lll  les  liisInMaiiis  et  l'urgent  qui  .se  distri- 
biieiii  h  I  ,i\.,i  ,  Du  ,is-iiic  ipie  le  direelenr  de  ces  menées 
iiaip.ihles  iiaii  aiiiM' depuis  qucl.jue  temps  à  Marseille,  ve- 
nani  de  Paris,  n 

Des  nouvelles  postérieures  annoncent  qu'à  U  date  du  8,  la 
plu|iarl  des  citoyens  arrêjés  avaient  été  relàciiés  et  qu'aucune 
exécution  capil.de  n'avait  encore  eu  lieu.  Mais  ce  triste  spec- 
tacle ne  pou \ ait  larder  à  afiliger  Vab'iiee,  car  la  peine  de 
mort  avait  l'ti'  demaiidi'e  par  leliscal  cmilre  :2!l  militaires  ipii 
ont  ligure  dans  rinsurreclion,  et  au  di'part  du  courrier,  le 
conseil  de  guerre  avait  terminé  ses  operalions,  bien  que'  l'on 
ne  connût  pas  encore  la  teneur  des  arrêts  rendus. 

Des  (mis  olliciers  blessi's  par  les  révoltés,  deux  sont  pres- 
(pie  rétablis;  un  seul,  le  coimnandanl,  qui  a  subi  l'amputa- 
tion  du  liras  droit,  esl  encore  en  danger. 

Du  reste,  à  .^^aragosse,  le  gonvernenient  avait  fait  procé- 
der a  rarrestaliou  irofliciers«l  de  cil(.veiis  pour  di''|oner  nue 

< spiralion  prèle  à  éclater  dans  tmile  la  province.   —  On 

ajiiiilail  aussi  que  la  Caliiliignedoniiail  les  mêmes  inqiiir'lndes. 
(.e  oui  est  cerl.iin,  c'est  que  par  l:iiiila,  dah'  d'diol.  i  no- 
M'inbie,  le  capitaine  général  llretun  vient  de  lemetlre  eu 
ét.il  de  sii'ge  toute  la  prineipauli'  de  Catalogue.  Le  principal 
motif  alli'unê  à  l'appui  de  celle  inesnre  est  la  lésistanee  ipie 
renconlrerail  encore  dans  certains  distriets  raccomplissemenl 
de  la  'iiiinlit  iconscriplieii  . 


Haïti.  —  Le  Jamaïcn-Dispacth  du  2fl  septembre  donne 
les  nouvelles  Miivanles  d'ilaili  : 

(1  Les  alTaires  sendilent  toucher  il  un  moment  de  crise.  Le 
gouveinenient  haïtien  a  pris  fiitill  des  mesures  énergiques  il 
décisives,  des  tiouj  IS  ont  été  dirigées  par  mer  et  par  terre 
vers  le  territoire  dominicain.  Le  mcrciedi  5  septembre,  une 
escadre  composée  d'une  corvette  de  dix-huit  ciini.ns,  d'un 
tiiaiid  M'iKioner  à  voiles  et  de  trois  seliooners  |  lus  petits,  a 
rencoiitii'  et  poussé  une  rollillc  dominicaine  de  trois  selioo- 
ners au  rivage  sous  les  batteries  de  Monle-Clu'isti.  I  es  équi- 
pages débar(pièreiit ,  et  |iidlégés  par  les  batteries,  ils  tinrent 
eu  écliec  les  Haïtiens  pendant  plusieurs  heures;  mais  enlin, 
deux  des  vaisseaux  dcniinicaiiis  furent  brûlés,  ot  lo  Ifoisiênir 
capturé.  Le  lundi  suivant,  l'eseadrc  revint  au  Cap  très-lard, 
tu  inênie  temps  uni'  ai  une  était  pallie  du  Cap  par  terre  et 
avail  mai,  hé  vers  nu  poin!  qui  domine  la  cuinmunicalioii 
eiilie  Port-an-l'Iatt  el  San-lago  ,  tandis  (lu'uiie  armée  pre- 
nait la  route  du  sud  piiuialta(|ner  la  ville  de  Saint-Domingue. 

«  Un  avait  [lublic'  le  hliicus  de  Poil-au-Platt  dans  les  i^iies 
de  la  ville  du  i:ap,  mais  les  consuls  n'en  avaient  pas  été  in- 
formés ofliciellenienl,  et  ils  ne  pouvaient  pas  penser  que 
celte  publication  fût  suflisanle  pour  valider  la  capture  ou  la 
détention  d'un  vaisseau  ipii  voudrait  entrer  dans  Port-au- 
Plalt. 

Il  Le  gouvernement  liaîlien  avait  acheté  un  briganlin  pour 
l'armer  comme  vaisseau  de  guerre.  Le  président,  général 
Pierrot,  étad  arrivé  au  Cap.  il  se  proposait  de  prendn^  le 
counnandement  eu  personne.  Il  était  arrivé  une  grande  quan- 
lilii  d'armes  à  feu.  » 

IJÉSASTliE.  —  Ou  lit  dans  VImpartial  de  Smijrne  du  28 
octobre  : 

u  Un  épouvantable  incendie  vient  de  plonger  la  ville  des 
Dardanelles  dans  la  consternation.  Le  feu  s'est  déclaré  le  2;), 
à  onze  heures  du  matin,  dans  un  maison  grecque,  cl  alimenté 
]iar  nn  veut  du  iiuiil  d'une  extrême  violence,  il  s'est  répandu 
dans  plusieurs  directions. 

«  1  ouïes  les  maisons  grecques,  ;i  l'exception  de  quarante, 
toutes  celles  des  juifs,  à  l'exception  d'une  seule ,  quarante 
maisons  turques,  soixante-dix  arménieuues ,  beaucoup  de 
magasins  et  un  grand  nombre  de  luiiiliipie~,  la  sMiagoguc  et 
deux  luiisipK'cs  oui  élé  la  proie  des  llauimes,  1,'eili-e  'grec- 
que et  l'église  arménienne  ont  éh'-  sauvée-  luuuiie  par  mira- 
cle, grâce  au  courage  et  au  dévouement  de  plusieurs  Grecs 
et  Arméniens. 

«  Plusieurs  personnes  ont  élé  grièvement  blessées,  et  un 
Grec,  entouré  de  tous  cfttés  par  les  flammes,  y  a  déplorable- 
inent  péri.  La  marche  du  feu  était  terrible;  il  a  duré  i)m,i- 
torze  heures.  Les  forts  étaient  eu  péril,  lorsque  le  désespoir, 
plus  que  le  courage,  particulièrement  chez  les  Arméniens,  a 
mis  lin  à  l'incendie  en  sacriliaut  plusieurs  bouliijues. 

«  Tontes  les  vendanges  el  les  récoltes  qui  avalent  été  ren- 
trées ont  péri. 

«  Presque  toutes  les  familles  grecques  et  juives  se  trou- 
vent exposées  au  hiiid  et  à  la  faim;  quelques-unes  seulement 
ont  pour  abri  une  vieille  caserne  qui  ne  peut  les  défencfre 
conlre  les  intempéries  de  la  saison.  » 

ExiiL'MATio.N  DES  RESTES  DE  BiCHAT.  —  Le  conseil  niu- 
niciiial  de  Paris  ayant,  pour  rendre  hommage  à  la  gloire  di^ 
Bicliat,  volé  la  concession  peipiluelle  d'un  terrain  au  cime- 
tière de  l'tist,  où  ses  n-les,  iiiliiiinex  à  i  lamarl,  devraient 
être  transférés,  il  a  été  prnt cdi'  s.imedi  de  la  semaine  der- 
nière à  celte  sideiuiile  liuii'iaii e.  I  e  Cercueil exbuiiié  ell  pré- 
sence de-  aiileiiU  -  de  la  coinimine  et  de  M.  le  curé  de  Cla- 
mait, a  ele  pl.M  ('  sur  1111  char  funèbre,  décoré  de  lauriers  na- 
turels et  portant  aux  jianneaux  celle  inscription  en  lettres 
d'argent  :  BicuaT.  Puis  le  convoi  s'est  mis  en  roule  pour 
Paris,  où  il  est  arrivé,  devant  Notre-Dame,  à  midi  dix  mi- 
nutes. 

La  grande  église  et  ses  galeries  étaient  déjà  remplies  d'une 
niultiliKle  innombrable.  Tout  le  clergé  do  Noire-Dame  est 
venu  eu  erande  pompe  recevoir  les  précieux  restes  du  grand 
HM'ilecin  pisqu'aii  piiueip.d  piiitail,  où  un  /V  Prufiin  .imélé 
chaulé  eii  l'aiiv-biiiiriluu,  puis  li'  cercueil  a  été  poi  lé  au  mi- 
lieu de  ri'^lise,  sur  un  supeihevalaf.dijue qui  availélii  dressé 
et  sur  lequel  hriilaieni  plus  de  cent  cierges. 

Alors  l'of  ICC  des  iiiiirts  a  commencé. 

1  a  faciillé  de  lo.'decine,  tons  les  médecins  dc  la  capitale, 
tous  les  clives  de  leenle  de  medecillc,    tous    les  ofliciers  do 

saille  (le  1,111! ,  le,  (.le  (lll  \  al-ilc-Gi'.ice  el  une  fuulo  do 

cilovens  assi-l,iieiil  ,'  (  cite  grande  solennité. 

Après  les  prières  de  l'église,  le  convoi  s'est  rendu  au  ci- 
metière du  Pèro-Lachaiso,  où  un  monument  funéraire  va  étro 
élevé  à  Bicliat. 

Plus  do  vingt  mille  personnes  suivaient  le  char  funèbre, 
précédé  de  la  musique  militaire. 

NÉcnoi.OGiE.  —  l  ne  des  illustrations  de  la  grande  armée, 
le  lieutenant  g'^iiéral  comte  Cuuqiiins,  vient  de  mourir  à  Bla- 
^ae,  près  Toulouse.  Parti  comme  volontaire  en  I7".)2,  il  no 

jnur- 


tardii  pas  à  parvenir  an  grade  de  général  dc  brigade.  I 
trouve  son  nom  mêlé  au  récit  de  toutes  nos  grandes 
nées.  A  tiônes,  à  Austerlitz,  à  la  Moskown,  iiLutzen,  à  Baul- 
zen,  il  prit  uno  pari  glorieuse  au  succès  do  nos  armes ,  et 
dans  la  enm|)agne  de  Krance,  il  arrêta  pendani  cinq  jours 
l'année  alliée  entre  Sézanue  et  Meaux.  Appelé  en  I8li  à  la 
eliambre  des  pnii-s,  il  ne  cessa  pendant  la  reslauralion  de 
compter  dans  les  rangs  de  l'upposition  ciinsliliitionnelle.  Il  a 
snceombé  le  lll  noveiiibiv  tt  une  cruelle  maladie,  dans  sa 
soi\anl('-di\-septiême  année. — La  chambre  des  pairs  a  éga- 
lement \u  mourir  par  une  fui  tragique  le  dernier  bériticr 
d'iui  grand  nom  historique  :  M.  lo  duc  de  Saulx-Tavanncs, 
qui  ne  comptait  que  Irente-huil  ans,  a  mis  lin  à  ses  jours. 


Coiirrtrr  dr  Paria. 

A  la  bonne  heure,  et  parlez-nous  de  celle  semaine,  cela 
s'appelle  laiie  du  bruit  et  tenir  su  place  dans  le  monda  et 
dans  le  calendrier.  Onel  tumulte,  quelle  confiision,  et  que 
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c1iisi4ros,  suicides,  (les  pi'in-  los  |iclit-:.  Tu  dmi  cliassc  l'autre;  aussi  i'uie  savante  qui  duit 

M  r-,  (lui  s'rii  \(int,  la  coniétiie     si'  ih^r  ;i  >.iii  tuur  aux  l.eux  où  fut  Musai'd,  est  attendue 

•i  ,  ilrs  ^\l  .liiili's  nui  passent,  pim  Iniiihiucni,  riuns  eu  |iailerons  de  même,  :\  moins  toutefois 

ii'loliiii'  nui  ^'nl■HiUlise,li^  va-  que  crllf  oie  w  suit  un  eanard. 

ni  envie,  des  siierubleursqui  Jl  y  a  de  sin;:nliéres  industries  et  di^  plus  singuliers  indus- 
un  nauii|u'"u  ■!  Iiup  vu,  des  triels;  niais,  eoiuenez  aussi  que  la  eiédidilé  populaire  est 

rliaudeursd'actions,  rtconime  plus  élonnaule  eni'ore.  Le  peu, -le  de  Paris  Ini-i 

iu|iile  trisetde  pasperdus,  d"es-  ciple  de  Voltaire,  cet  eui.mi  du  srr|iiiriv]iir,  ci 

■ au  vent,  beaucoup  de  nnsere     gaussmr  par  excellence,  ii  m  r~i  p;i~  i -,  il,i 

1  fi.sirs,  un  peu  de  bien  et  passa-  ,  le  plus  béotien  de  nus  rr'::uicii|c~.  Il  x  ^i  ilr-  I 

lilenient  de  mal  ;  au  fond,  c'est  lon;ours  la  même  histoire.  |  venait  une  baleine,  et  qu'd  avale  et  dii^nc  ,,\r 

Au  sujet  de  mariage,  citons-en  deux  tunt  de  suite  et  dans  la  plus  robuste.  \'oiei  sur  les  bancs  d.' la 

mèuK^  alinéa.  Le  maiiai;c  de  M.  Durrien,  receveur  général  ■  lemnie  ni  jeune,  ni  belle,  pauvrement  \. 


Il  cr  e(  ciiinnie  jiiili 
|Mil  dc|ieiisc,  de  I 
■  '  luxe,  depe' 


ce  dis- 
urct  ce 
jcasion. 


et  de  niailenioiselle  Laplaî^rie,  et  celui  de  la  sieur  de  made- 
niuiselle  Natliiilic,  que  cette  excellente;  actrice  a  dotée,  casée 
et  pourvue  sur  ses  économies.  Un  mariage  de  convenance, 
conclu  à  la  poite  du  thé.  tre,  un  inari;i-i' iriiicliniilion  qui 
s'accomplit  sur  des  sacs  d'écus,  c'esl  li.cu  i.ri-in.ij.  Est-ce 
que  le  monde  est  renversé?  (Juoi  !  Nos  A-|i,i-ics  innnientles 
mœurs  l'I  usajjcs  du  pélican,  et  s'ouvrent  le  sein  par  tendresse 
maternelle,  lamlis  iiue  nos  Mondors  soupirent  et  se  fontTity- 
res  etber-eis  ilc  liiiiu.'au. 

Cependant  et  eu  même  temps  que  l'amour  déployait  le 
poêle  nuptial,  la  mort  étendait  son  voile  iïuiébre,  et  tuait  du 
même  coup  unhonnne  et  une  race. 

Vous  avez  dû  voir  et  rencoutier  dans  le  monde  un  homme 
très-doux,  tiès-simple,  Irês-niodcsle,  quoique  rempli  d'espril, 
d'un  grand  nom  et  d'une  i,'iaiide  la.lli',  |ilcin  de  ji'unessc  l'ii- 
core  et  de  santé,  quoii|ue  pair  de  l"iaiKi\  C'était  le  duc  de 
Saulx-Tavannes,  l'unique  deseeinhuil  de  ce  fameux  maréchal 
de  Tavaunes  dont  il  nous  leste  des  m-nioiies.  Eli  bien!  le 
dernier  des  Tavanres  vient  de  se  tuer  comme  le  dernier  des 
CondA.  Son  valet  de  cbambie  l'a  trouvé  pendu  îi  une  cspa- 
gnoletle.  La  conversation,  qui  s'alimente  de  souvenirs,  et  qui 
vit  de  rapprochements,  s'est  emparée  de  cette  mort  pour  la 
commenter  et  la  comparer  à  plusieurs  aulres  non  nii.ins  illus- 
tres. On  s'est  demandé  quelle  filalilé  fiappail  les  plus  an- 
ciennes maisons  du  pays  dans  leuis  rejetons,  et  par  ipiel  lia- 
sard  tant  de  noms  radieux  s'élei.naient  eiisemlile  cl  coniiiie 
atteints  du  même  souflle  de  mort.  Les  '  onde,  les  La  Tremonille, 
les  Montmorency,  les  Bétliune,  les  Mortemart,  les  liichclicn, 
ont  disparu  siiecessivenicul  depuis  \ii  glans.  Kii  serail-il  des 
races  ainsi  ipie  ilrs  ;;iaiii!s  lioiiiuns  ipii  s'elTiiceiil  et  s'éva- 
nouissent liMSiiue  leur  lole  e>l  Ici  miné,  et  ipie  le  niiinde  n'a 
plus  liesoin  d'eux'; 

Mais  si  certaines  races  finissent  et  meiu'ent,  d'autres  se 
continuent  et  se  perpétuent  avec  un  ensemble  et  un  zèle  fort 
rassurants.  Quelle  chaîne  et  surcession  de  positions  intéres- 
santes, et  que  riiymen  est  donc  un  lien  chai  niant! 

Jevons  demande  pardiui  de  vous  cnlrclenir  d'éclipsé fi  propos 
de  grandes  races,  mais  je  liens  à  païku  des  nouveautés  de 
la  semaine.  Celle  repii'senlalion  d'éclipsé  etiit  universelle- 
ment attendue  depuis  l'aïuiéc  deini.ic  En  elTet,  ce  phéno- 
mène si  rarement  visilile,  avait  fail  faux  bond  le  il  novem- 
bre \»U.  11  y  avait  eu  éi-lipse  d'éclipsé,  par  l'elVet  d'une 
conjonction  imprévue  et  d'une  cou, ouctuie  fidiense,  mais  ce 
n'était  que  partie  remise,  et  l'éclipsé  s'est  eulin  rendue  à 
l'appel  et  aux  vœnx  des  savants,  l'autre  soir,  c'est-'i-dire 
l'autre  matin,  entre  minuit  et  deux  heures.  —  Vous  savez 
comme  quoi  toute  la  po]iiilalion  de  Paii-^,  j'entends  cidie  des 
connaisseurs  en  fait  d'i'i  l:pse,  la  pnpulalinn  de- a  li 
des  gastronomes,  des  m  iielianiK  de  Im  ^n:!!.- ei 

ehands  d'allumettes.  Ai---  iii~  de  ^uilue  e  paji 

joueurs  de  domino;  vous  savez,  (liMins-nnus,  einihia 
population  inté|■es^ante  élail  lont  enlièiea-a  Iriieli 
ta  rue  pour  voir,  ou  phdnt  iioiir  ne  jias  \iiii    l,i    h 
qu'elle  était  éclipsée.  Au  milieu  de  celle  obsniril 
en  a  pris   à  œi'  qu-  veux-tu  ?  on  a  eu  tout  iilein  de  pi 
à  tâtons;  pour  le  coup,  pas  moyen  de  se  courroucer  eu 
les  eaparilés  miiqu'leuli-s  el  de  >"écrier  :  »  Mai--  il  n'v  a 
plus  d'i'-elip~i-  i|';  ■  >!e-   Us  ii:a   ma, h,  ellfiaiei'-  reli-i 

L'éclipsé    elllil    pie-ille    -I     M.ll-    e:,-\ail    le-     V  e  II  ■,  . 

qui  eu  avaient  |iiiiui.,  la   loi  lui  e  à  leurn  lille.- liiai 
niquement  :  Astre  desnuils! — As-lii  vu  la  lune, 
—  Mon  ami,   quel   croissanl  !  —  Ma   foi  !   j'aime 
pleines  lunes.  —  Tid  élail  le  luillaiil  mulir  de  la  conversa 
tion  brodé  et  développé   le    leiMeman    à    lorl    cl    à    Irin/r- 
Tant  de  bruit  pour  cela,  i'S|-,-e  dmie  elm-e  -i  rare   (jil'iiue  e 
clipse?  et  est-il  ahsoliinienl  neee-silie  de  pa-ser  l.i  iiiiil  à  e 
chercher  une  là-haut'?  Combien  d'astics  journellement  elTa-  I 
eés  sur  la  terre,  et  combien  d'éclipsés  qui  ont  lieu  et  sont 
visibles  à  l'œil  nu.  A  vrai  dire,  nous  vivons  dans  un  monde  ] 
qui  n'est  qu'une  grande  éclipse  et  une  éclip'-e  en  grand. 

Tâchez  de  découvrir  la  générosité  de  M.  A...,  le  désinté- 
ressement de  M.  B...,  la  vertu  de  madame  G...  Eclipse. 

Vous  comptez  sur  l'éloipience  de  cet  avocat,  sur  la  verve 
de  ce  poêle,  sur  la  scii'iiii'  de  ce  savant.  Ellipse. 

L'indépendance  de  ce  di-puti'  qui  sullicile,  la  conscience 
de  ce  journalisle  ipit  l'ait  eh, nier,  la  probité  de  cet  industriel 
qui  l'ail  laillile.  l-:clipse  Intale. 

Toujours  cl  dans  (uns  les  temps  \me  moitié  du  genre  bu- 
main  a  i-elp-.-  laiihe.  Il  arrive  même  souvent  que  la  plus 
laide  iiaeiiê-  .  e|ip-e  la  plus  belle,  voilà  pourquoi  co  rnonJe 
apparaît  -i  -eii,enl  -mis  son  plus  vilain  coté. 

Une  elM,-.e  -iii^iilieie,  c'e-i  ipi'eii  a  VU  de  Irês-miuces  et 
imperec], 1:1,1-  elijel-  eii  i-rlipser  ili-  uraiids,  d'iMionnes.  Il  y  a 

-eiiiiis,  lellepelile  houlette  qui 

iHiud'Iiui  eiiinre,  Tom-Pouce 
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1  II  y  a  pas 
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famille,  à  des  liaibes  grises,  la  plupart  élecleiii s  el  jure-, 
qu'elle  était...  le  croira-t-on  ?  qu'idleélait  mariée...— en  vé- 
rité, cela  est  trop  fort! — qu'elle  était  mariée  au  père  des  dé- 
mons, à  Satan  ou  à  Lucifer  en  personne!  Elle  ajoutait,  par 
manière  de  coiilirmation  el  de  preuve,    que   les  trépassés  é- 

tnient   s lis  à  son   eiojiirc,  qu'ePe  avail  sur   eux    droitde 

résurreclion  et  de  vie;  et  sur  celle  belle  cunlidence,  un  tail- 
leurlni  livrait  ih'S  babils,  un  bottier  des  ilianssures,  un  con- 
liseur  a  mis  toutes  ses  douceurs  et  un  pâtissier  toutes 
ses  briocbes,  moins  la  plus  gros.se,  à  la  disposition  de  ma- 
dame Lucifer.  Devant  un  pareil  fait,  comment  croire  à  la 
dilVnsion  des  lumières,  à  l'amélioration  intellectuelle  de  l'os- 
[lècc,  à  la  disparition  prochaine  et  totile  des  crétins  et  des 
imbéciles. 

Maintenant  et  au  sortir  de  la  correctionnelle,  vous  plairait- 
il  d'aller  vous  enquérir  en  assises  de  l'affaire  Manucci ,  du 
procès  Gaussin,  eldii  démêlé  Cronibach?  Faut-il  vous  racon- 
ter les  infortunes  du  sieur  Eline-laii  Hiicaiiihiud,  agent  de 
remplacement,  en  d'aiilres  leime-  mareliaiid  dliniiiiues  cl 
qui  se  plaint  d'avoir  éli- in-si-  pai  -a  iiiaichaiiili-e?  .viais  la 
proposilioii  e-l  iii-iiliense,  etvoui  l'acciUMllez  parmi  bâillement 
incoi  le-lahle.  Iia--iiii7,-vuus,  ô  aimable  abonné  (un  abonné 
e-l  toupMir-  aiiiialilei,  la  proposition  est  ajournée  à  huitaine. 


dont  r>:,S,(iSl)  en  Angleleire,  Hi\,t&\  en  .Algérie,  i';,'i  18  m 
Belgique,  el  -2*),:i-Jileii  foscane.  Tellei  stàpeu  près  en  Eramc 
la  siliialinii  lie  ee  i  ouimerce,  qui,  connue  on  le  voit  par  les 
doux  cxeiiijiles  que  noils  venons  de  rapporter,  et.  choisis  ex- 
près à  dix  années  de  distance,  n'est  pas  destiné  à  subir  de 
grandes  variations. 

Four  terminer,  disons  un  mot  des  droits,  car  il  n'est  pas, 
ainsi  que  chacun  sait,  un  produil  leiliuel  ou  iiiaiiiifaeliué  ipil 
ne  paye  à  nos  frontières  un  dm  l 'piek  eepiei-i  -euveiii  .'vm- 
bitant.  Pour  les  marrons,  le-  i  li  d  li-ue- <■(  leurs  lu  lues,  il 
est  de  8  h:  par  100  kil,  par  navires  irauçais,  et  de  8  f.  80  c. 
par-  navires  étrangers  et  par  terre,  de  0,2o  c.  à  la  sortie.  Oi', 
comme  d'après  le  règlement  douanier  de  d82G,  qui  est  en- 
core en  viiiiriir,   les  marrons  et  les  châtaignes  sont  évalués 


cent;  op  doll  |u:Je 
saute,  car  no-  uni 
marrons  impoi  l  -. 
ils,  pour  ainsi  due 


ilnlalile,pian-  lacuiis- 


n  dioil  de  ->i  p. 
e-l  bien  siilli- 
-,  et  elieoic,  les 
eiieliie,  le  Sollt- 

alioiipaiisicnue. 


OdÉON.  —  Le  Prologue  d'ouverture.,  le  Véritable  Saint- 
Gen-est,  tragédie,  de  Rotrou;  le  Bourgeois  de  Rome,  comé- 
die. —  PoRïE-SAiNT-MAnTiN.  —  Marie-Jeanne  ,  drame, 
de  MM.  Dennery  cl  Maillan.  —  Vaiuétés.  —  Deux  Com- 
pagnons du  tour  de  France,  eu  deux  actes,  par  MM.  Lock- 
roy  et  J.  de  Wailly. 

La  foule  était  grande  ce  soir-là  à  l'Odéon,  pauvre  théâtre, 
toujours  placé  enire  deux  clôtures  et  qui,  s'il  faut  en  cioire 
['espiil  chagrin  du  prologue. 


Ne  poiiv  ni  ni 

N'c.-l  Jamais  plus  fermé  ip 


1  ili 


Petitra  ■ndii><tri«><)  itaa-isieiinesi. 

LE   MABCH.iXD   DK  MAltllONS. 

affaire 


On  a  dit  qu'à  Paris  il  n'y  avait  pas  de  petites 
peut  dire  avec  la  même  véiilé  ([u'il  ii'v  a  pas  de 
merces.  En  ell'el,  sans  vuii'oir  les  éiiumeiei  Pei 
à  Paris  une  foule  d  injiislries,  qui,  si  ni  m|i--I"-  '|u 
snflisent  cependant  à  faire  vivre  d'iiiie  m, une 
ble  ceux  qui  les  exercent.  Te  le  est,  par  exeuq 
marchand  de  marrons,  cet  iudusiriel  qui  nnus  arrive  avec 
l'hiver,  el  établit  son  commerce  sous  une  porte  enchère,  d.ius 


celle  du 


■ment  d'un  mur,  ou  dan 
nd  devins.  Un  espace  d'un  i 
■  v  piauler    son    four  ,     in; 


le  renfnni 
de  marcl 
sullit  pn 
pour    eiii 

.Aussi,  dans  lem  spr-eia 
Ce  sont  ces  maicliainl: 
de  fournir  les  tab'es  if 
les  des  restaurateurs,  di 
près  aussi  parl'ails  et  a 
obtiennent  en  général 
graissant  le  dessus  de 
pénètre  le  niaiimi,  el  | 
de  le  délachei    -an-  el 


reiiibia-iii 


hr,  le 


bien   evéeiités  que  les 
|ierl'eelion  de  leurs  produits  eu 


Ces  marchi 
que'qnelni- 
lolljniu-  le 


ilH'h 


c  un  peu  de  b  une  qui 

■Il   aimil  ml  à  se,.  ;.iu'it, 

liniiillies  aux  l'iuilièics 
parlieuiieut  en  inajorilê 


|ll     . 

iiliulaiiles.llsaiiparlieuiieut  en  inajorilê     en  l'ait  de  prose  et  ' 

hade,  el   le  cliapil 

is  quelques  mots     boime  lame  de  Tolè 

I,  le  nomdemar-     vir.  C'est  le  piUr 


Enlin  le  public  y  est  venu  samedi  dernier  avec  un  empresse- 
ment do  bon  augure.  La  salle  e.-t  repeinte  et  resplendissante  ; 
el.e  est  ronge  et  or,  le  foyer  blanc  et  or  ;  au  paileire,  il  y  a 
des  -lalles  recouvertesdc  velours.  Toute  cette  iiriieinentalion 
e-l  piiiipanle,  élégante,  magnilique,  et  les  décoraleurs  n'oni 
lien  ni-^li.Lié  pour  recevoir  dignement  notre  public.  Il  s'agil 
mainleiiaiil  de  leleiiir  ce  nouvel  liole  sur  ces  banquetles  cl 
de  l'v  liver.  (Jue  faut-il  pour  cela?  Des  pièces  et  des  acteurs, 
pas  liiilie  chose  ;  et  voilà  jusleincnt  ce  que  le  piologiie  de- 
vait promettre  et  co  que  M.  Bocage  tiendra. 

D'autres  ont  le  pissé,  nous  avons  l'avenir. 

Le  temps  coule,  et  Pespoir  vaut  bien  le  souvenir. 

Madrigal  mélangé  d'épigrammes  à  l'adresse  de  messieurs  du. 
premier  Tlié;itre-Fraui,'ais.  En  somme,  dans  ce  prologue  dont 
fauteur  est  M.  Th.  Gautier,  prologue  très-spiiiliiel,  nialgi.'- 
son  ton  d'augure,  un  certidn  esprit  chagrin  se  lail  I  inlerprèie 
d'un  méchant  bruit  public  et  il  tire  au  nouveau  directeur 
un  horoscope  invraisemblable.  «  Vos  acteurs,  comment  s'ap- 
pellent-ils?—  Ils  ne  s'appellent  pas.  —  Vos  auteurs,  on 
soul-ils? 

Ne  décoiirat;eoiis  pas  de  vivaces  ell'orts. 

D'un  vol  prompl  sur  le  loil  si  le  moineau  s'élance, 

L'iiixle  qui  va  planer  en  ruinpant  se  balance; 

Lehulesl  le  soleil,  le  cheiiiin  l'iiilini, 

El  l'oiseau  palpilaiil  liesiie  au  Imni  du  nid. 

Mais  qiiaïul  il  s'esl  lance  d  ui-  le  vent  qui  l'appelle, 

PriMiez  K-o'de  qu'un  pleiiib  n'ensanslanle  son  aile, 

Car  il  e-t  des  chasseurs  qui  font  la  ladielé 

De  tirer  sur  un  aigle  ivre  d'immensilé. 
A  quoi    bon  ces  eilalioiis?  me  direz-voiis 
■  imuire  tout  ce   dont  .M.   Tlii-npliile  (iaiil 
,iu-s,  — l'niln^ue,  liallel,   I 


El 


de    la 

el  (le 


a  éclipsé-    un    lierlelellill, 

éclip.çe  le  tamboiir-iuajni- 
Permettez-moi  de  von 
avorton,  que  ce  délicieux  petit  inousl 


que  ce  charmant 
retour  à  Paris, 


;  l'avons  surpris  hier  matin  à  sa  toilelle  dans  le  costume 


a  la  laee  p, 

Ailles  .IV 

delcui-p, 

rons  aux  ch  lii;:iies  de  la  gio-e  e-pii'  que  l'on  tir 
France  et  de  l'Italie.  Les  meilli-nrc-  -nul  eelle-,|e  Lv, 
Luc,  ou  plus  cxaclement,  de  Sainl-Tiiipe/,  di-paiii-i 
Var,   où  on   les  divise  eu   Irois  qiialile-,    le;   .n'i.ina 

6e/(fs  et  les   /,■;  s    'V//--    ipii  ■uiniueniieiil    onlin.i 

que  les  marrei,-  il eii  -  el  d'une  ;:ni-- 

La  récolte  s'en  lail  dan-  liill  le  nini-^de  ; 
aux  marrons  dits  ili;  i  jon,  il  en  est  d'eux 
chants  de  Laon,  qui  se  produisent  généralement  dans  leseii- 
viidus  de  Noyon,  ils  ne  viennent  pas  de  Lyon,  mais  bien  du 
Languedoc  :  senlemeut  c'est  a  Lyon  que  s'en  fait  le  com- 
merce el  qu'oui  lieu  la  phipait  dii  temps  les  expéditions.  Les 
pays  méiiilionaux,  tels  que  la  Corse,  l'Italie  et  la  To.scanc 
produisent  di's  marrons  eu  abondance,  et  ces  fruits  d'hiver  y 
donnent  lieu  à  des  ailaires  considérables.  Dans  ces  pays  et 
dans  le  limousin,  de  même  que  dans  l'Auvergne,  les  mar- 
rons conuinuis,  aillrelnelit  ilih  le-  elial  li^ 

partie  de  la  l lil In  lu-  p,  nj  le.   11, m-  la 

fail  avec  du  lail  une  bninlle-  en  n,  -  e  i  eee-  ,! 
Le  niarchaiid  de  iiiaiiun-  p.iii-n-ii  iiH-pii-e 
férieun-s  indignes  de  lui,  il  ne  veni  guère  que 
cboix,el  (piand  la  Fraiici-  ne  lui  en  rniniul  p 
il  s'adresse  au  commerce  pour  en  liier  de  I 
ce  qui  ressort  de  nos  étals  de  douane  qui  ii 
qu'eu  18ril  nous  avons  reçu,  laid  eu  marrons  qu'en  châ- 
taignes et  leurs  farines  ll)0',7.'l.'i  kil.  l.a  Sardaigne  nous  i 
avait  envové  ir>!l,.'i">li  kil.  el  l'Alleniagne  '2(»,.'i7."i.  .Mai-  de  n 
tre  côté  m'uis  en  avonsexpoilé  .'."..'ils  kil.,dnnl  :(li;,.-(ii 
.4i,iri7  en  Aleéi-ie,  el  -il,.-.-)!l  en  Bel 


el    la 


L-rand  chas 


d'idr- 


piel 


pu  est-ce 
ier  est  capable 
aslniinade,  po- 
pa-e  (le  leiiillelun,  .sa 
■i  loni  il.-eouper  à  ra- 
de phr.ises  elle  plus 
iai--i(iiis.  Il  n'est  ja- 
uni  et  à   loiile  ben're; 


■uni  uianpialiles. 
eplenibie.  t^lliaiil 
L'omme  des  aiti- 


ment  une 
ne  on  en 


il  ,1  (le-  iuipin-,  i-alaiu-  iiiei'.eilleii-es  et  des  invenlious  nilinies. 
.\pi.  s  le  pniln:jiie,  liiil  applaudi,  la  nouvelle  dir(M.-lion  s'es( 
iiiaiieiiiee  par  une  tragi-comédie  de  Rotrou ,  de  cet  aiglon 
dont  la  eiiliipie  du  siècle  dernier,  Voltaire  en  tête,  a  si  cruclli>- 
nient  ensnnglinté  l'iiile. 


le  Véniald, 
le  martyre  dr  sui 
pruiitée  à  la  vie  1 
tères,  à  la    luanii 

plie  de  inonvi 

castillanes  cl    de 
Conniidil    ciineil 


.P/i 


;m,l/e, 


entant 


un  gr 


enriielii  II-,  (-Maille  all-sl  de  lalllaisics 
ip-  (le  pin.  eau  a  la  laenll  de  .Mnllère. 
tout  cela?  .le    lignoK-.    Aussi   le  public 

enli  Idiil  à  coup  dans  une  grande  surprise  et  dans 

1  ravi;-eiuent. 

iiesl  elail  donc  un  comédien  qui,  sous  le  règne  de 


■s  (jiialités  in- 
les  marron- de 
i  snllisaniineiit 
tianger.  C'est 
pprennent 


I  lepiéseuter  à  la  ville  et  à 
les  héros  de  la  liturgie 
piiiir  les  fêles  du  ma- 
ieu  (le  Mdi  inle,  Genesl, 
\  et  ailniee  pniir  toiit  de 
il  haînu.iil  leiil  à  l'heure. 


en  Angleterre,  U,Vyi  en  A|eene,  el  ^.;i,.i.)ii  en  lielgi(| 

En  I8ir»,  environ  dix  anui'-es  plus  tard,  le  mouvement  de  i  mais  quelle  simplicité  élu(| 
et  l'attirail  que  vous  pimvez  voir  beaucoup  plus  bas ,  le  petit  '  ce  commerce  était  à  iieii  inès  le  même  ;  car  notre  importa-  '  d'élévation  et  de  verve  !  Ce 
lioinme  élail  à  son  grand  lever,  et  un  Espagnol  de  Cuba  lui     lion  a  été  de  I8(;,lir)  kil.,  dont  I7â,ô.i9  fournis  par  la  Sar- 
présenlail  -es  lininiiiages.  1  daigne  seule,  et  ll,f)75  pnr  l'association  allemande.  Six  an- 

Celle  I cpi  is(  (le  rom-Pouce  n'a  pas  eu  précisément  le  suc-  très'  Étals  compli-laieut  le  chiffre  énoncé  plus  haut  par  des 
ces  de  ses  pK-iiueies  représentations.  Que  voulez-vous?  on  se  envois  iiisigniliauls,  dont  le  plus  fort  n'atteignait  pas  1,000 
lasse  devoir  les  plus  grands  hommes,  et  à  plus   forte  raison  |  kil.;  en  même   temps,  nous  en  aviuis  exporté  ."100, .i"!   kil.. 


l'empereur  Iliuelehen,  s  en  alla 

la  cour  le   niail.vre   de   ipiel(|u'i 

chrélienne.   L'eiiipereiir    le    mai 

riajic  d,-  sa  lille,    et  voilà  (piaii 

vi-ilc  par  la  grâce,  prend  au  ;.■ 

bon  kl  ciovaiice  et  les  myslêre-  . 

Comme  Pcilyeucte,  il  iujuiie  l'empereur  cl  ses  dieux  et  s'e- 

crie  comme  lui  :  «.le  suis  chrétien!  »  Puis  il  meurt  dans  les 

supplices,  _  ..  ,        .,      ,, 

A  vrai  dire,  ceci  est  moins  une   pièce  qii  un  rôle.  L  em- 
pereur et  sa  cour  ne  sont  que  les  comparses  du  martyre  et 
I  servent   seulement  de  cadre  au  tableau  de    la  conversion  ; 

juvénile,  que 
nus  celui  de 
e,  comme  il 


la  situation , 

tantôt  enjoii 

convient  a  ii 

le  lra,L;i-(  iiUM 

pensée  et  d 

que  ,  liaiiiiu 

UellVnllsp.ll 

allielapi 


nouveaux  de 
ilide,  énergi- 
inii  et  le  pei 
.iiile  de  leii. 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UiMVI-RSEL. 


-Marie- Jeanne^  4«  acte.—  Ma 


ih-  hi 


de  foi  me  ri  ilr  cdiiliMir,  i'i<|- In'n.rMiic  iiii''lr  lie  f;iw-o,  tout  rc 
sppclMcli'  ciiliii  l;iiiii'iil:ili|i.  r(  iliiisiiil  ;i  l;i  luis,  :i  onui  et  ravi 
le  ]iiil)lic  Idill  l'ri  II' jcliiiil,  ilaiis  une  Mir|iiisc  (|iii  iliiiv  riiiniv, 
tant  il  csl,  Miii  (lu'ainï.s  ilciix  sirclcs  ik  ti'nl.iliv.s  i4  de  (dii- 
trovcisi'S,  iKiiis  ne  ciiniiiiissoiis  pas  cm'uic  jii  Imis  mis  clicls- 
d'œuvK^  ni  Imis  ikis  nraiids  Imiiinics. 

Illiilhiituncnnilire 
à  cflte  j'ailii'iisc  soi- 
réc  ,  ri  vciici  liiiil  à 
poiiil  /''  Bourijfuis  iIk 
Rome,  lin  prlil  acte 
loiif;,  Iciilctilc'i'dnsn, 
comr'dirccnlldis  l'ai- 
le et  iin'iin  ivfi'ia 
qiicli|ncs  niilliiMs  de 
fois  ciiniie  :  nn  piMc 
(|ni  csl  Ic^i'nlillinni- 
mr  l)iiin>;i'iiis  an  ri'- 
hours  dn  Imuryeuis 
genlillioninie  ,  un 
Kienzi  qui  aspire  à 
descendre  i'X  ne  veut 

l«i»^'|ii''^"iil'l"''l - 

SI'  nnc  |ialii(irniii'  lu 

pl'inntsi.jlésamànis 
qi"  sailiirnil,  (|in  se 
|iiqni'nl,scl)iiinillrnl 
etse  racroniniiiiliMil  , 
elce  Iiien/.i|«isllnnni' 
et  piisliclii'  lini^sanl 
jiarleni  ildimn  àl.ms 
la  béni'dii-lidn  nnp- 
tiale.  Tcllr  rsl  itHc 
coniédii'  d'inaii'jina- 
tion.  Ndus  \(iilà  nn 
peu  Idin  lie  faiiildn 
dupiold;jnc,  n'i'sl-i  i' 
pas?  el  pduilanlnnr 
inteididii  (  dniiipie  , 
les  (piflipii's  mois 
spiritnils  de  la  pièce 
et  princi|iali  incnl 
l'entraiiidc (l'Ile  jcn- 
lic  tronpi'cl.lalicanlé 
des  aviuiireiises  inc- 
rilaienlpeut-clii'plns 
d'induijienee  et  de 
courtoisie.  l,e  pu- 
blic a  été sévèie  par 
CJinparaison  plu- 
tôt que  par  raison  ;  il  l'Iail  au  m/d/i/iT  (li'vani  le  Uûurejcois 
de  Home,  et  l'esprit  de  liolron  lui  icmlail  bien  pale  celui  de 
M.  Octave  feuillet.  Kiisiiite  on  [leut  se  per 
passé  minuit.  Vous  ai-je  dit  que  Bocage  av; 
tcaucoup  ,  d'art  le 
personnage  dil'licile 
de  Geiiesl;  parfois 
.seulement  son  oi- 
«ane  l'a  Iriilii,  le, 
directeur  devrait  mé- 
nager davantage  le 
comédien. 

A  la  Porte-Sainl- 
Martin,lo  marlyie  de 
Marie  -  Jeanne  est 
tout  autrement  mar- 
tyre que  celui  de 
Saint-Genesl.  Pauvre 
Marie-Jeanne  ;  son 
éiioux,  après  l'a- 
voir accablée  des  plus 
mauvais  liailenients, 
l'a  abandonnée  et 
laissée  sans  pain  ni 
asile  avec  son  enfant; 
clic  a  beau  passer 
les  jours  et  les  nnils 
au  travail,  rien  ne 
la  sauve  de  la  misent 
La  malheureuse  a 
tant  souffert,  elle  a 
tant  pleuré,  que  la 
force  lui  manque  cl 
aussi  le  eouiage  ;  la 
fièvre  bride  sonsaiij; 
dans  ses  veines  cl 
tarit  le  lait  dans  son 
sein  !  Une  dcvicmlra 
son  lils?  il  a  faim  ; 
il  crie  et  s'iigile  sur 
le  grabat  ;  déjà  les 
ombres  de  la  mort 
montent  vers  lui. 
Marie -Jeanne  re- 
ceuillesesl'oi'iws,  elle 
emporte  l'enranl  dans 
un  haillon  et  l'alian- 
donnc  ii  la  poilc  de 
l'hospice. 

Cependant   à  coté 
de   cette  femme    si 
misérable  et  de  celle 
mère  éperdue,   voici  une 
i-iaute,  henieusc  et  veuve  ; 
nis  qu'elle  adore,  elipi'cllc 
eiit  péri  sans  les  soins  duii 
icconnallrc  un  pareil  di'Mii 


m'y  a-t-il  de  plus  el'licace  que  l'acconipiissement  d'une  n  u- 
vre  de  charité  jour  altirer  sur  celte  iniioii  les  hénédielinns 
l'uciel?  Vous  l'evincz  pciil-èlic  ipic  la  veuve  |iiociiie  et 
liuniie  à  Maiic-Jcannc  l'ai^'cnl  ll^■cc^sailc  an  lardât  de  son 
enfant,  que  le  Imir  ne  sainail  plus  lui  iciiiiic,  |  aice  ipi'il  a  clé 
volé;  vous  devinez  plus  sûrement  encore  que  Marie-Jeanne 


trouvé  nn  |  areil  lole,  ni  (bteiiu  un  tel  succès  :  Adèle  et  Kitty 
Hell  n'étaient  qui'  femmes   et  amantes,  Marie-Jeanne   est 


■f 
plus  chu 
l-llc  a  Cl 
de  nièic 


-e  el    de  I., 

allons  pinlii 
.  il'lii 


iiit  son   io|i'  de   là 

la    l'IiH  pa-noniiée. 


dcM-.pon 


,re\.pi 


alesses 


va  le  retrouver,  où  donc? dans  le  berceau  du  fils  de  la  veuve. 
Et  ici  nous  avons  la  dispute  des  deux  mères  comme  dans  la 
liihlc,  mais  il  n'y  a  ]ionit  de  Salinnon,  et  la  pauvre  Maiic- 
Jcainic,   acciiM'c    cl  convaincue  de  folie,   csl  jcl/'C  dans  une 


(Juaiil 
ntenis  II 


nicdicn  le  phi 


(Po: 


-  La 


!  gnlctiv  le  jour  iK-  lalrt;  lejiicienution  de  ,IV<1 


iiilic  l'cnnne  riche,  parée,  sou- 
icincusc,  oui,  car  il  lui  rcslc  un 
iinc  il'aiilanl  pins,  ipic  ici  cnlanl 
ccilain  docicur  ilalicii.  Coniiucnl 
cineiil,  sinon  par   le  mariage,  cl 


raae  à  Charcnlon,  jusqu'à  ce  que  sou  époux,  à  la  lin  re- 
pcnlanl,  lui  appoilc'  sa  lilicrli''  d'ahord ,  et  ensuite  l'acte 
coiislalanl  la  iiiotl  du  lils  de  la  veuve  el  la  hinrherie  du  doc- 
leur  italien,  aiileiir  de  la  siilisliliilion. 

IVpiiis  Anton)!  el  (hullerlun  .   inadamc   Dorval  n'avait  ni 


<  i|i  ne  ^ail  M  aiment 
d'où  elle  tire  et  d'où 
lui  viennent  ces  ac- 
cents si  naturels 
d'une  douleur  si  fu- 
rieuse; cette  douleur 
aboyait,  selon  l'ex- 
pression du  poêle 
grec  au  sujet  d'Hé- 
eube.  Il  est  impos- 
sible d'avoir  plus 
d'àme,  d'élan  et  de 
vigueur  tragique, 
principalement  dans 
la  scène  où  elle  est 
Irailéc  coinnii'  folle, 
.scène  que  les  au- 
teurs, MM.  Dennery 
et  Maillan  ont  em- 
pruntée k  l'anglais 
Lewis,  et  dont  ils 
ont    fait  un  emploi 

1res  -  dramatique. 
L'nivention  de  cette 
more  qui  n'est  que 
mère  d'un  boni  de  la 
pi'cc  à  l'autre,  el 
dwiii  rcxtrémc  ten- 
dM-~i'  ïc  retrempe  à 
lont  moment  dans 
l'exlrcme  malheur, 
celle  invention  qui, 
développée  et  réali- 
sée par  l'acti-ice  , 
constitue  toute  la 
pièce ,  a  été  trouvée 
lienrense  ,  le  reste 
icnliv  dans  la  classe 
de  tous  nos  mélo- 
drames, où  le  ridicu- 
le des  personnages 
vient  s'a|iiiilcr  au  ri- 
iliciiled''-  -iliiations, 

'  ■  (leir's,,  I,,  jiiiitude 

du  langage. 
lUX  Cominçjjions ,  du  théâtre  des  \aiiétés,  leurs 
t  joué  à  Bouffé  le  plus  mauvais  |„ur  de  France.  Eh 
la  nuim,  et  à  votre  drsposition,  le  eo- 
phis  alerte ,  le  pu  lin  cl  le  plus  dis- 
Inigué,  et  vflnsic  je- 
tez dans  un  rôle 
d'homme  sombre  , 
envieux  ,  jaloux  , 
traître  à  Dieu  el  f! 
son  prochain  ;  ce  co- 
nicdicn  si  délicat  et 
d'un  naturel  si  raffi- 
né ,  vous  li«  livrez 
lont  à  coup  aux  pas- 
sions les  plus  vjo- 
lelll.s  cl  les  plus  fn- 
riciiscs  :  le  pauvre 
cl  habile  comédien, 
illailait  voir  comme 
il  l'iait  étourdi,  dé- 
contenancé, mallicn- 
renx  ,  cunnne  il  fai- 
sait bonne  mine  à 
mauvais  jeu,  comme 
il  dissimulait  son  em- 
barras el  Sii  déconve- 
nue :  il  en  trépignait 
deux  fois  plus  qu'à 
l'onlinairceton  ['h\>- 
plaudissait.inaissans 
cinolion  m  entrain  et 
iniiipienicnl  par  un 
cHcl  de  riiahitude. 

Il  s'agit  des  i/au)(i>' 
cl  dis  dèmrants  , 
lesquels  uni  résolu 
de  terminer  une 
vieille  querelle  il  l'a- 
niiablc  et  de  sortir 
de  ce  mauvais  ps 
par  la  voie  pacdi- 
qne  ,  digne  de  com- 
pagnons civilisés. 
Peux  de  ces  mes- 
sieurs, l'un  tléinrant 
el  l'autie  i/ni'Of,  en- 
treront en  loge 
comme  des  grands 
prix  de  Uomc ,  et 
concourront,  l'outil 
""""■'  en  main.  Il  est  con- 

venu que  le  vaincu 
entraînera  ses  compagnons  dans  une  commune  déf.iile.  Allie 
cl  Boine  n'ont  pas  vide  leur  querelle  autrement.  Le  Ciiriace 
de  l'alfaire,  c'est  un  ilevoianl,  c'esl  Clermoul,  surnommé  le 
C.oriittliien.  Sa  dél'aile  csl  jugée  un  cas  pendable,  et  son 
hère  Charles,  le  pensif,  i|ni  d'un  seul  mol  pourraitlc  jusU- 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


^8I 


tilicr,  fiiiido  le  sili'ini'.  Son  motif,  c'est  lu  jalo\isii'.  V(]il;'i  \o 
Co|■illtllil■ll(■ll:l^M' (le  l;i  ciiiiiiiHiiiauté,  Pt  voil:>  lo  N:uil;iis  cvili-, 
pour  sa  |nii)iliiin,  du  cfi'ui'  do  mademoisollo  Julio.  C'est  alors 
(juo  If  ii'|H'Mtir  s'ovi'illo  en  lui,  qu'il  avoue  son  crime  et  imi 
aemande  |iai(loii.  l)é|«''clions-nous  de  lui  donner  lalisolution. 
Aussi  bien,  nous  allonsjetrouversous  un  autre  aspect  et  dans  |  Cette' vignette  voiis.'rejn' 


ce  même  et  présent  numéro  le  compagnonnage  et  les  compa- 
f-'nons  avec  tous  leurs  attributs  et  dans  toute  la  splendeur  de 
l'illustration. 

Autbéàtreran'iiriiplis^eiiM'nt  d'un  liyménée  termine  tout, 

pourquoi   ne   lei  iinii.iiiii-d   pas  aussi  notre  compte  rendu'? 

■nie,   ou  à[peu''près,   le  [mariage, 


comme  il  est  entendu  et  pratiqué  à  Grelna-Green.  C'est  un 
Vnicain  de  village,  M.  Bonil'ace,  qui  dans  cette  maison  donne  la 
bénédiclion  nuptiale  à  llarselà  Vénus,  repi('>sciiii's  M.nv  n.n- 
'-  ■ '■  ■■■.■ii,inl|lr.i|,e|-,  ri  W'iiusparn.i^.  Il.iii.i  \  illiers. 


H  esl    inip, 
trois  mille  I 


dr  la    l'i 


la    la'IH 
aieli  I  p;i 


III..T  cl    les 
appris_(.elte 


(Retour  de  Tom -Pouce  à  Paris.) 


grande  nouvelle,  et  que  votre  journal  quotidien  vous  ait 
privé  des  détails  de  la  cérémonie.  Le  forgeron  Bonil'ace 
a  vu,  comme  le  Fyrrbus  d'Androniaque,  brûler  plus  de  feux 


qu'il  n'en  alluma  dans  ses  fourneaux.  Le  conjungo  qu'il  bal-  i  l'Ile  Britannique,  et  il  a  rendu  leur  Ulysse  ii  |ilns  d'une  Pé- 
butie  a  détourné  la  foudre  qui  menaçait  plus  d'une  Semélé,  il  nélope,  sans  compter  miss  Pénélope  Smitli,  dont  il  a  l'ail  le 
a  forgé  les  l'ers  d'une  inlinité   d'Ariane  abandonnées  dans     bonheur,  entre  le  marteau  et  l'enclume. 


Petite  dissertation  sur  le  vèteineiit,  à  propos  de  quel<|iies  eostunies  populaires. 


L'importance  sociale  du  vêtement  et  de  l'extérieur  en  gé- 
néral est  plus  grande  qu'on  ne  le  suppose  communément  sur 
la  foi  d'un  adage  érigé  en  axiome  par  la  sagesse  populaire  qui, 
cette  fois,  me  parait  moins  sage  que  de  coutume.  L'baliil  ne 
fait  pas  Ifi  moine,  dit  le  proverbe  :  cela  ne  semble  pas  liicu 
prouvé.  Je  suis  convaincu,  pour  ma  part,  que  l'Iiabil  l'ait  au 
moins  les  trois  quarts  du  moine.  La  Fontaine,  avec  son  bon 
sens  et  saina'iveté'^admirables,  mej  paraît  avoir 'rais  le  doigt 


sur  le  nœud  de  la  question,  lorsque  de  l'apolo 
chargé  de  reliques,  il  tiie  cette  moralité  : 


D'un  magistrat  ignorant 
C'est  la  robe  qu'on  salue. 


Oui,  le  magistral  est  ignorant,  cliacun  le  sait,  et  pourtant 
chacun  s'inclirie  devant  lui,  — Pourquoi?  — A  cause  de  sa 
robe.  Donc  la  robe,  si  elle  ne  fait  pas  précisément  le  magis- 


tral, fournit  au  moins   une  bonne  part  de  l'étoffe  ;  c'est  elle 
qui  donne  au  personnage  celte  ampleur  qui  lui  vaut  lessaluts 
de  la  foule.    S 
sous  elle  il  de' 
égards  et  de  I 
concitoyens.  .\ 
de  mérile  ei 
lieu  d'ètii'    pi 


elle  il  serait  moins  que  rien  ;  avec  elle  ou 
iil  aii-Mlil  un  homme  important,  enlouré  des 
1  (Mi^ider.tliiin,  au  moins  apparents,  de  ses 
ailnns  (praveeiiuelelle  aide,  il  lui  faut  biiMl  peu 
ell'orts  pour  (pie  ces  nianpies  de  n'S|iei-|,  an 
enieut  jioNiinales  et  déniiuistratives   connue 


^/^  '"^-^^ 


(Marchande  de  eanfres.) 


(Marchande  de  plai 


dans  le  cas  oùi'llis  s'ai 

sonne  même.   I.l i 

enclin  à  user  de  >.i[i  \iv. 

qu'i"!  l'ombre  des  al 

rer  sa  courte  vue,  |hiui 
saconliance.  Que  [r  m.i 
pour  se  maintenir  a  soi 
lera  aisément  le  reste. 


ibit,  s'attachent  h  l.i  per- 
aliire  si  routinier,  si  peu 
I  lier  le  fond  d-sclioscs, 


ni. a 


I.'  .piaitde  la  bi 


-Iiiui3  et 
llli'ineut 
,  la  .-..be 


De  lout  temps,  au  surplus,  le  costume  a  exercé  une  grande 
inHueuce,  non  pas  seulement  siu'  l'entourage  de  riiumuii', 
nids  sur  l'honaine  lui-m'uno.  On  pourrait  presque  m jihlier 
u  I  antre  |)roverbe  et  dire,  non  s  mi  quelque  dagré  decerti- 
tii  le  :  u  Monlre-moi  ton  habit,  je  te  dirai  qui  lu  es.  »  Lo  c.irps, 
de  même  qu'il  est  le  vêtement  de  l'àme,  peut  être  considéré 
h  biu  droil  criui'iie  l'àmo  du  vêlement  ;  et,  par  ['.  corps,  no- 
ie» qui"  nous  n'iMilendons  pas  uuiqiieineul  le  uinule  anilo.ni- 


d-  I.l 


mie,  l'e r.al-  11,. 

les  pense 'S,  les  g  lul 
le  corps  m  u-al,  s'il 
lion  et  de  diviniser 
Uennrqiiez  bien  qn 


^•■,  idi'Ulique,  ou  à  peu  près,  chez  tous 
ni  ■  lauiilli'  liuuiaiue,  nuis  I.l  pi|vsioni)- 
1  a  ipi'e  ipie  dunneut  à  la  m  ili'U  é  même 
<■■  pailiaals,  les  iiablliid(^s  de  11  vie: 
|ie,  ,11!;  d'eiii|iloyer  cette  hardie  locu- 
■1  I  ip'Ti-,ab!e  partie  dî  nous-mêmes, 
h',..  [leiipli'S  cl.  presque  sans  evrep- 
:il;;ré 


I   linn,  liius  les  indi\idiis  ont   poil.- et  pirleni   laiei.i 
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l'cITiiCfimcnt  des  Ivpesetle  nivoiiu  passé  pour  IiiiiIk 'r\;ilriir 
s\ii'  (finies  les piM'suniialités,  le  costume  qui  |-e|iiv-r;il  '  .  I  |.i ml 
le  mieux  leur  fienic  d"  vie    eV^I-fi-dire  liuu;iii|ii". ///",,,•  ,!,■ 

leiireanr|-lr|„w|,lvrf,|r|.„r;|i,-^inM-    l,..s  l'..,~r.,   m.MIsel 

elïéuiiie-s  -'■  'niiM.Hriil  il-  \n:,,:„.'-  u^<■^  .!.■  piuii.reiM,  île 
lin  :  ils  lureut  \,iiuuus  snu<  j.rinp  |i;n  Ir.  I,;,n.,l.-i,i,imens,  qui 
(•■tiiient  toii|uurs  IwrJés  de  fer,  el  les  Atlién.eiis,  chez  qui  la 
tiimiption  ii'étail  point  encore  inliltréc. 

Que  si  des  peuples  nous  jiassons  aux  individus,  nous  trou- 
verons des  faits  exaet'unenl  semlil  diles.  Si  un  véleniiuit  Irop 

élégant  annonce  le  rehielieiii  ni  des  mus,  en  revaiielie  une 

tîinu'.  sordide  el,  le  défaut  iilisiilu  de  si.iim  siint  à  lieu  près  in- 
variablenieiil  rindiee  de  mauvaises  passimis  on  iriiii  ceitjui 
désordre  luiual  iiuaud  ils  ne  sied  iioiiil  uniquement  le  lésul- 
tatde  lii  uiisére.  iiu  ili'pit  du  nint  d'Alevandre  et  de  la  consé- 

iraliiio    iliiiiui''e  par    1';, -nilim  iil    de   ee  fjraiid  lue ■  à  un 

l'ieiir  lil:uuali!e  eu   >"K   il  ni''  I'UmI  liirii  dillicili' de  diseiiiive- 

nir  iMie   |)i,i;.Tlle   hMMi.ipl-'lir  lui    iplelipie  | fou.  .le  IMIU- 

prends  il  merveille  les  uiaiiiliell"s  Imidées  el  llialiit  de  eour 
que  M.  de  lîulTiin  avait  soin  de  mi'llre  avant  d'éerire  :  ce  n'esl 
pas  li  une  sinqile  manie;  il  exisie  un  rapport  l'iappaiil  enlie 
celti'  splendeur  de  eiislume  cl  la  maf^uilieeiiep  du  >\\\i\  l.iii- 
jonrs  élevé,  liiujours  pompeuN,  iina^e  du  léléliie  oaluralisle. 
Quand  un  aillre'éeiivaiii,  non  moins  imuioilel,  le  iirillieineiix 
•lean-Jaeqnes,  eumnieiira  d  éproUM'r  les  l'unesles  liiliies  qui 
devaient  le  conduire  à  sa  perle,  il  ipiilla  luusqueiuent  le  eos- 
timiB décent  qui  seyait  il  sa  piisilioii  lionmalile  el  prit  celui 
d'un  ouvrier;  plus'  t,uil,alevi'iiu  loiit  à  lait  l'on,  il  s'Iialidla 
e:i  Arinénieu  et  se  lil  jel.U'  ilc  la  boue  et  des  pienes  par  1  s 
polissons  du  villa-e  ou  il  était  venu  eulbuir  su  sauvage  inisan- 
thropie.  Lu  ■  I  'ime  propre  el  régulière,  sinon  reeliercliée,est 
loujours  la  marque,  niiii-sriilenient  du  liien-étre  vnatériel, 
mais  de  l'é^ialilé  d'Iiimieiir  el  du  eoulrnlenient  d'esprit. 

Il  y  a  loin  des  l'erses  et  de  .leaii-.laia|nes  Uonssiviu  à  lu 
mareliaude  de   (ianlVes,   à  la  lailiéie  plus  ou   moins  suisse 


et  à  la  marelianile 
à  ces  classes  d'iul 
pittoresque  et  roii 
détour.  11  n'y  a  \r. 

plus  court:  uni  II' 

a  d'avance  posé  ei 
faut  le  plus  possible  eiil 
donner  nue  tenue  pi 


des  mœurs,  du  bi 
((Voir  sa  pari  du  eoiiiroil  ipir  uou- 
l'inrlnsliie  elde  la  rielesse  iidlioua 
oloiilii 


le  plaisirs  C'esl  eepeiidaut  pour  eu  venir 
ressaiils  iudusiriels,  à  liuir  trausl'ormaliou 
l'iiip  naine  que  nous  avons  plis  ce  long 

,  1 iins    a\,iiiiii^;e  à  suivre  le  clieniin  le 

in  iiiilneiilino  n'i'lait  point  iuulile,  car  elle 

pii'  nous   voulions  établir,  à  savoir  qu'il 

■  ver  au   pi'iqile  ses  baillons  pour   lui 

Il  lapuorl  avec  les  profilés  cuuslaiils 


quemenl,etdeuxdameselTravrc.-'|ir.'.ipilérentdanslesalon. 

«  M  .:i  Uieu,  ttiidnne!  s'é  i  „i  u  i  •  i ■  s)ubrctte,  acou- 

runt  à  leur  rencontre;  que  von-  r-i-il  lorivi''? 

—  Ciel!  quelle  aventure!  dit  l'une  d'elles  en  se  laissant 
loiiiher,  tonte  pulpilaute  encore,  dans  un  fauteuil. 

—  Knliii,  nous  voici  en  siireté!  s'écria  l'autre.  J'ai  cru  que 
nous  n'arriverions  jamais  jusqu'ici. 

—  Mais,  madame,  qu'y  a-t-il  donc?  répéta  la  soubrette,  se 
bâtant  de  débarrasser  sa  maîtresse  de  la  mante  qui  l'enve.op- 
pait. 

—  Un  accident  alîrenx!  Nous  étions  allées,  Claire  et  mm, 
nous  promener  aulonr  du  cheval  de  lironze  pour  nous  amuser 
des  cliarlatans  ;  et  peut-êlre  aussi  parce  que  Claire  savait 
iprnn  jenue  homme  d.'  Tnilonse,  lleiiri  de  Grandinout, 
amide  mon  cousin  Uodolplic  de  Perli;îuey.., 

—  Ab  !  par  exemple  !  interrompit  Claire  ;  je  ne  savais  pas 
qu'Henri  s'y  trouverait! 

—  Bon  !  bon  !  quoi  qu'il  en  soit,  il  y  était,  et  nous  a  pailé. 
Nous  élions  seules  ,  el  bleu  cacbécs  sous  nos  manies  po  ir 

n'élre  pas  i.tii ,■.<.  M  lis  au  même  moment,  voici  que  le 

liami'  lie  Clanv,  .ri  ioilirile  de  Gasiou...  Pardon,  Claire,  si 
je  p.iiii'  si  cavaliéreiu'ul  de  votre  futur  époux. 

—  Oh  !  diles  !  diles  !  Je  m'intéresse  fort  peu  à  lui...  quoi- 
qu'il soit  mou  cousin  ;  et  j'espère  bien  qu'il  ne  me  sera  jamais 
anirc  chose. 

— Messire  Gaston  nous  a  si  peu  reconnues,  qu'il  m'a  sui- 
vie, eu  me  contant  h's  plus  inipertinenles  fadeiirs.  Henri  de 
Graiidmont  en  a  entendu  quelq  les  mots,  et  s'est  l'àclié.  Ku  un 
clin  il'ieil,  nos  deux  cavaliers  ont  mis  l'épée  à  la  main,  et  en 
un  clin  d'iril  aussi,  messire  Gaston  était  par  terre,  tué  peiit- 
èlre!...  La  loule  s'est  attroupée.  Une  escouade  du  fjuet  nui 
passait  s'est  jelée  sni'  Henri  pour  l'arrêter;  il  s'est  dcl'endn. 
Nous  avions' pri  du  la  lete,  et...  Bon  Dieu!   qu'est  ce  que 


Aiu'^i 
tonlalivr,  M,ni"l 
que,  ilau-  i  f  -n 
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outre  mesure  li- 
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bicatiou.    l.e  peuple  doit 
lait  le  déveloiipemenl  de 

;  le  proneur  de  Innies  les 


I  entends'?  ilil 
en  elleldii  liniii 

—  c'est  (lini-,  I 
vers  les  barivjir 
qui  se  rébij^iiuit  c 

—  C'est  Henri 


„,..lp;,s,pieiinusaouu>ious 
-.  oouipie  donne  par  la  spe- 
i  ^;■,  et  aux  nouvelles  mar- 
iif'ul  Ihé.ihal  et  queijue  peu 
-riiirul  p.ir  le  }.;oi'it.  et  nous 
(■  h. OUI'  I  ■  simplicité;  mais 
eulii'i,  l"l  (pi'il  esl,  eesl  nu' aclipiiiiiieiiieiil.  Et  puis,  le  pa- 
villon couvrant  la  niarebauJin^  il  laul  esp.Ter  qu'en  vertu  de 
cet  a.siome  du  droit  des  sens,  les  débitants  de  lait  et  iiutres 
iipprovisiunneniiMits  du  ni'êine  fleure  feront  cjnelqiies  Irais  pour 
hoirs  denrées,  piiisnrilsen  l'ont  tant  pour  leui-  in;iieli:i  i  les, 
iiOM.oiïiinielacervelledeeli.n  .hlrhisi  r  d.ius 
In  jeunes  Hi'lii-  ru    iliapraux 


:ll  d' 

de  l'auiidou,   I 

depaiMed.Ti/.  ri  m  ;■,   I,  ir..,Y-( 
Hrmiis  .|l|r|i|  ir,  ;!;rr'r-  (r  m      i 

grand  phii>ii,  pliiMn:,  -  iniK-ir 
ôubstiluer  nue  livrée  pu;sriii,ililr 
couvrait,  ou  plutôt  laissait  ii  déc'j 
do  place.  Nous  avons  applaudi  à 
j)7n'«i('n.«,  6'evaiit  une  coiicurrenci 
doutable  à  la  veste  de  Velours  rapi' 


1  MIS  avons  vu  aussi,  et  avec 
iii'urs  de  voitures  publiques 

a  rifiuoble  souqiieuille  qui 
iivi'i't  la  pbipnri  des  coeliers 

riusiitiilion   des  Mi'.ssaners 

ce  aussi  bien  vêtue  que  re- 

iniiuissioniiaire  au- 


vergnat qui  résiste  en  valrl,  et,  tùt  ou  lard,  li-niia  pai  se  liaiis- 
l'oruier  ou  sueeomber  au  coin  de  la  borne.  .Nous  donnerions 
voloiilirrs  les  inéines  éloges  fl  lu  belle  tenue  des  l'impiaiile 
porli'urs  de  l'/i'/uOTue,  RI  sons  cette  magniliipie  loilrllr  iir  se 
eaeliait  nue  pensée  trop  lliigrailte  de  cbarlalauisnie.  Néau- 
iiioins,  celle  lél'orme,  qui  dépasse  le  but,  pourra  avoir  de  bons 
résnilats  par  la  suite. 

Courage  !  ces  améliorai ioiis  piirlielles  doivent  exercer  une 
salulairi^  inilueui-e  qui,  avec  le  U'uqis,  les  rendra  de  plus  en 
plus  iiuiversi'llrs.  Il  y  a  einqu  lute  ans,  mu  par  une  pen.sée 
d'égaillé  exagiuée ,  ou  coupait  li'S  ludiils  pour  en  faire  des 
vestes.  L'expérience  a  bien  vile  dénioiilré  rpi'ime  nalion  ne 
pouvait  vivre  en  enriua}(Uole.  Il  faut  donc  aii|ourd'hui  ren- 
verser simplement  les  termes  de  la  iiroposilion,  et.  comme 
la  dit  un  lionnne  d'esprit,  allongi'r  les  vesles  en  babils.  Nous 
ne  pouvons   maille  nrii-riiieiil   donner   au  peuple   l'idée  du 

|),.nii_  où  la   preudiioiis-nous,  grand   Mien'.'  —  Donnons 

I  li  ridée  du  eonveiidilf.  Un  exléiieiir  salislaisaut  n  hausse 
I  liouinie  l'i  ses  |iropres  yeux,  lui  donne  l'e-liuir  de  soi-même 
il  liiieili'  à  la  nii'riler.'  L'ouviier  laliori.'iix  et  rangé  qui,  le 
ilimaiirhe,  p"nl  se  mellre  un  babil  dé',  eiil,  n'c'sl  pas  leiilé  de 
dissiper  le  pi'nile  de  sa  semaine  (Ui  ilrs  orgies  de  Inrriéri's. 
Et  peul-èlre  Irsinallieiucnv  qui,  soiis  roriiie  de  leiulure  roii- 
geiiire  épiiiM!  de  drogues  mallaisaiiles,  ne  eraigiruil  pas  de 
di'bilerau  peuple  l'ivresse  et  le  poison,  auraieul-ils  houle  de 
li'ur  pernicieux  ni'goee,  si,  au  lieu  de  Iroiier  derrière  leins 
comploirs,  en  nianclies  retroiiSM'es,  en  casquelledc  lonire  et 
eu  vêlements  maculés,  ils  s'y  iiionlraiiuit  dans  le  coslmne 
|iropre  et  convenable  qui  couvienl  ii  d'boimêles  iiclnslriels. 


Cil»!  lienres  soiuiaienl  à  l'Iiniloge  de  la  Sainaiilaine.  Li 
porte  d'un  apparleintut  élégauinient  nienbli' ,  siliiée  an  rez- 
de-chaussée  d'une  niaisou  de  la  place  Ilauphine,  s'mivrit  brus 


\\r  en  s'interrompant  tout  à  coup,  11  se  faisait 

l:i  rnr,  r,-|ionflit  la  Boubrelte  regardant  à  Ira- 
i\,  l)r!i\  lavaliers...  poursuivis  par  le  gnel, 
dans  I  allée! 

l  Henri!  s'écria  Claire  éperdue.  Ga- 
lirielle!  ma  bonne  Gabrielle  !  Il  faut  le  sauver!  Songe  doue! 
s'il  était  pris...  nous  serions  perdues!...  Mon  père...  et  ton 
l'rêre  aussi...  croiraient  sans  doute  que...  « 

Eu  ce  moment,  on  frappa  bruyamment  à  la  porte  de  l'ap- 
partement :  «  Ouvrez,  je  vous  en  supplie  !  dit  une  voi.\  au 
dehors. 

—  Eant  il  ouvrir,  madame?  n  demanda  la  soubrette.  Puis, 
sans  alleiiiire.  la  réponse,  elle  ouvrit.  Claire  s'enveloppa  de  sa 
iii.uli'.  I  i  -riarlia  dans  l'ombre.  Gabrielle  se  leva,  essayant 
,|r  ir| t.mIh'  011  prii  de  sang-lroid. 

La  piirie  rhiil  à  peine  entr' ouverte,  que  deux  homines  en- 
(rêreiil  |iré(ipilainnient.  L'un  d'eux,  jeune  et  beau,  ricbe- 
ment  vêtu,  était  couvert  de  plumes,  de  dentelles  et  de  rn- 
lians,  avec  ce  luxe  qui  distinguait  les  élégants  de  celte  épo- 
que. La  gr-ice  et  le  bon  ton  de  ses  nianii-res,  la  spirituelle 
vivacité  de  sa  physionomie,  annonçaient  un  rang  dislingué 
et  prévenaient  eu'sa  l'avenr.  Quant  an  second,  c'élait  sini^le- 
nienl  un  valet  de  gentilhomme,  ligure  de  Mascarille  ou  de 
Krontin. 

(i  Cbarmaute  dame,  dit  Henri  de  Gran'lmont  en  s  avançant 
vers  Gabrielle,  je  vous  demande  grâce  !  j'implore  votre  pi- 
tié! Donuez-moi  asile  pour  un  moment.  Je  suis  poursuivi 
pour  un  duel  malhenrenx...  et  (|Uoiqiie  inconnu...  Mais, 
mais..  ,  cuntinna-l-il  en  s'interrompant,  et  en  lixant  les  yeux 
sur  Claire  ;  Grand  Dieu  !...  ne  vois-je  pas... 

—  Eh  bien,  quoi!  messire?  repartit  vivement  Gabrielle 
en  s'avanrant  entre  lui  et  son  amie  pour  la  cacher. 

— Ab!  c'est  en  vain,  conliiuta  Henri  avec  une  joie  passion- 
née, c  est  en  vain  que  vous  voulez  vois  dérober  à  mon  hom- 
mage, à  mon  admiration,  cliarmanle  Claire!  malgré  ce  voile 
envieux  dont  vous  vous  enveloppez,  je  vous  reconnais!... 
Je  suis  votre  iirisonnier  !  Vous  pouvez  me  livrer  à  ceux  qui 
nie  poursuivent!  C'est  vous  qui  m'avez  fait  tirer  l'épée  :  ce 
n'est  qu'à  vous  que  je  veux  la  rendre. 

Messire  de  Grandmont,  dit  Claire  en  ao  levant,  puisque 

vous  m'avez  reconnue,  et  que  le  hasard  Vous  amène  ici,  je 
crois  pouvoir  compter  sur  voire  diserétioti,  sur  voire  loyaiih'. 
J'espère  que  ce  malheureux  ai-cident... 

Malheureux  !  oh  1  je  ne  pins  l'appeler  ainsi  ;  c'est  nu  si 

graml  bonheur  pour  moi.  Il  y  avait  si  longtemps  que  je  cher- 
chais ù  vous  voir,  il  vous  parler  un  moment  en  liberté!  Que 
u'aurais-je  pas  t'ait,  ii  quel  péril  ne  me  serais-je  pas  exposé 
pour  obtenir  un  regard  do  vous,  un  seul  moment  d'entretien! 
Puis-|e  espérer  an  moins  que  vous  me  voyez,  que  vous  m'é- 
coute'/, sans  déplaisir? 

Sans  déplaisirj...  Mais,  jusqn  à  ce  jour...  Eii  vérité, 

messire,  je  ne  sais  que  répoudre.  Nous  nous  connaissons  ii 
peine... 

Ah  !  quelle  erreur!  Il  me  suffirait ,  pour  mm  ,  de  vous 

avoir  vue  nue  seule  Inis.  S'nis  la  hgnic  d'un  aliye,  c'est  l'ame 
d'un  ange  ipi'oii  doil  trouver. 

Madame  ,  madame  !  s'écria  lu  sonbretle  qui  élail  resiée 

il  la  l'enêlre  pour  in-peel.u-  la  place.  Voici  votre  l'rêre! 

—  Mon  hère!  s'i'cri.i  (iabrielle. 

—  Messire  Aruiand  de  Serilly  !  dit  Claire  ;  grand  t)ietl,  nous 
sommes  perdues  ! 

—  Ne  craignez  rien,  répliqua  Henri  ;  je  vais  sortir.  _ 

—  Y  songez-vous  !  repartit  vivement  Claire,  vous  seriez  ar- 
rêté ! 

—  Le  guet  est  resté  en  embuscade  il  l'issue  de  la  piaee, 
ajonla  la  soiiluelle.  Je  le  vois  d'ici. 

'  —  l>(Mi  imporle!  répondit  Henri.  Je  ne  puis  rester  ici,  piiis- 
ipie  ma  présence  doil  vous  coinpronietlre.  Seulement  si  ce 
lualhenr  lo'airive,  vous  songerez  il  moi,  n'est-ce  pas,  vous 
me  plaindre/.?  ci  la  niesul'fit. 

—  Madame!  repiil  la  sonlinlle  ;  il  n'esl  plus  temps  de  faire 
sorlii  messire  de  Grandmonl.  Voire  frère  est  entré,  el  il  cause 
dansl'allée  avec  des  hommesqni  raccompagnent.  Ce  gros  bu- 
tor de  Guillaume  esl  si::'  le  carré. 


—  Eli  bien  !  messire  de  Grandmont  restera  ici  !  dit  Ga- 
brielle vivement.  Donnez-moi  votre  parole  d  honneur,  mes- 
sire... ^ 

—  Ma  vie  vous  appartient,  inadane,  interrompit  Henri. 

—  Claire  !  dit  Gairielle  ;  enveloppez-vous  de  votre  niante 
et  sortez  vile.  Si  mon  l'rêre  vous  trouvait  ici,  el  que  plus  lard 
il  apprit  quelque  chose  de  l'aventiire,  il  aurait  des  soupçons. 
Mais  voilée  comme  vous  l'cles,  il  ne  pourra  vous  recounaitrc. 

—  Adieu!  répondit  Claire  sortant  en  tonle  haie. 

—  Adieu,  renie  de  mon  àme,  lui  dit  H-nri. 

—  Venez,  messire,  reprit  Gabrielle,  lorsipi'ils  furent  seuls, 
en  soulevant  la  lentiire,  el  faisant  glisser  on  panneau  de  la 
boiserie.  —  Entrez  dans  ce  rédnil  secret,  dont  mon  frcrc  loi- 
mêine  ignore  l'existence.  Vous  y  serez  parfaitement  en  sûreté, 
etdiiis  un  momrnt  je  viendrai  vous  délivrer.  Mais  je  compte 
sur  un  secrel  inviolaole! 

—  Je  Vous  le  jure  ! 

—  Il  siiflit.  11  El  Henri,  ainsi  que  son  valet,  pa.ssèrent  der- 
rière la  boiserie,  qui  se  referma.  Gabrielle  laissa  retomber  hi 
teuliire  ela'lendit  son  frère. 

Aiiuand  de  Serilly  entra  presque  aussitôt.  Il  avait  l'air  sou- 
cieux il  pii'MiTupé.  Il  lit  quebpies  pas  autour  de  la  cliambre, 
les  lu  ,,v  n  „i~r~  el  11  liie  Ii.osm'i-.  jeiaiil  de  temps  en  tem|)S  des 
rir.iiiK  iiii|iiiil^  MU  -I  o-iii.  ijiie  altitude  sombre  et  mcna- 
çaiilr  elliiv  ni  Mii.oli  leoieol  1rs  ileiix  femiues,  dont  la  con- 
siieuer  u'elail  rien  m  lins  que  Iranquille;  et  elles  ne  purent 
s'empêcher  d'échanger  un  coup  dieil  d'appréhension. 

Il  Miséricorde  1  nuiriirira  la  souluelte.  Quelle  figure!  se 
donlerait-il  d(  quelque  clios-c? 

—  J'en  ai  réellement  peur!  répondit  (iahrielle  tout  lias. 

—  Oabri  Ile!  dit  eiilin Serilly  d'une  voix  altérée  —  Je... 
J'ai  appris  quelque  chose...  Il  faut  que  j'aie  un  entretien  sé- 
rieux avec  vous 

—  Hon  Dieu!  pensa-t-elle,  qu'a-t-ll  appris?  —  Eh  bien! 
mon  frère,  répondit-elle  à  hante  voix...  ;  je  suis  prête  à  vous 
eiiluilre, 

—  Laissez-nous,  Marguerite!  dit  Serilly  ft  la  suivante. 

—  Coiument!  Pourquoi?  s'écria  Gabrieileelfrayée;j'ai  toute 
conliauceen  Marguerite,  et... 

—  Ce  sont  de  ces  choses  qui  ne  se  disent  qu'en  famille,  el 
sans  témoins,  rép'iqua  durement  Serilly.  —  Allez,  Margue- 
rite! 1) 

La  soubrette  sortit  cette  fois,  en  échangeant  un  regard  ef- 
frayé avec  sa  maîtresse.  Serilly  resta  encore  un  moment  si- 
lencieux et  comme  embarrassé.  Gabrielle  prit  sur  elle  de 
rompre  ce  silence  pénible. 

«  En  vérité,  Armand,  je  ne  comprends  rien  à  tout  cccL  — 
Qu'avez-vous  donc  il  me  dire? 

—  J'ai  une  fâcheuse  nouvelle  il  vous  apprendre,  Gabrielle. 
Je  vais  tire  obligé  de  quitter  Paris.  Des  affaires  impurlanlos... 
que  je  ne  puis  vous  expliquer  en  délail...  Enfin,  je  vais  être 
forcé  de  voyager. 

—  De...  voyager!  Eh  mais...  quelles  affaires  peuvent  vous 
forcer  il  voyager?  Expliquez-vous.  Qu'est-il  ariivé? 

—  0  mou  Dieu  !  répliqua  Serilly,  prenant  lont  il  coup  lin 
air  dégagé  ,  cela  est  fort  simple  an  Iniid.  J'ai  beailcuup  de  det- 
tes et  fort  |ieu  d'argent  pour  les  payer,  voilii  tout.  Or,  en  pa- 
reil cas,  couiiuc  les  créanciers,  faille  d  argent  a  premhe,  poiii- 
raient  vouloir  prendre  ma  personne,  j'aime  mieux  leur  épar- 
gner celte  peine,  et  aller  quelque  lumps  ;i  la  campagne. 

—  N'êtes-vous  pas  houleux,  Arm.in  I,  avec  la  fortune  que 
vous  aviez,  d'eu  être  aujourd'hui  réduit  ;'i  celte  extrémité  r 

—  Oh!  ce  n'esl  qu'un  embarras  passaner...  et,  si  ce  dam- 
uable  usurier  me  donnait  du  temps...  Alais,  qui  le  croirait  do 
ce  vieux  Lornienil. 

—  lornienil  !  s'écria  vivement  Gabrielle  ;  le  père  de  Clai- 
re, l'oncle  de  Gaston  Darembert!  c'est  lui  qui  esl  votre  créan- 
cier et  qui  veut  vous  l'aire  arrêter? 

^  Mon  Dieu  !  oui.  Je  m'étais  précisément  adressé  il  lui, 
parce  que  je  pensais  que  nos  relations  auiicHles  me  permet- 
traient de  le  faire  attendre;  mais  le  vieux  ladre  me  ferait  em- 
poigner sans  miséflcordc. 

—  Cependant  je  pouimis  peut-être,  en  parlnnt  à  Claire  el 
même  il  ines-ire  Gaslun... 

—  Erreur,  erreur!  inlerrnmpit  Armand  de  Serilly.  Gaston 
vous  répnndiiiit  an  besoin  des  fadeurs,  des  rodonumlades  cl 
des  jeux  de  mots  :  il  vous  ferait  la  cour  comme  il  vous  l'a  déjil 
l'aile  avant  d'elle  fiancé  il  sa  cousine  tllaire  ;  mais  le  père  Lor- 
lueuil  est  un  vieux  corsaire  qui  ne  me  liicliera  qu'après 
avoir  louché  jusqu'au  dernier  sou,  capital,  inléréti  cl  frais. 
.\ussi,  comme  je  ne  veux  pas  lui  donner  le  plaisir  deine  lenir 
eu  prison  jusqu'à  ce  inonienl  qui,  d'après  l'élal  aelliol  de  mes 
finances,  peut  être  passablemeni  éloigné,  je  vais  partir  sur- 
le-champ...  el  je  viens  vous  chercher. 

—  iMe  du  relier  !  s'écria  Gabrielle  stupéfaite.  —  Et  qn'ai-jc 
à  faire  dans  hiiil  cela,  moi,  |e  vous  prie? 

—  Hieu,  répondit  Seri'ly  avec  sang-f'oid.  Mais  vous  con- 
cevez bien,  Gabrielle  ipie  je  ne  puis  vous  laisser  seule  il  Paris 
iiendanl  mon  absence,  \oire  coiidnite...  je  ne  veux  na»  vous 
blesser  luaiulenant.  Mais  vulre  conduile,  qnoii|ue  irrépruclia- 
lile  au  fond,  je  veux  le  croire,  a  quelquefois  i  lé  un  peu  légère. 
Il  n'y  avait  pas  i;ran  I  incoin énienl  :  j'étais  lit  pour  répondre 
aux  exigences  du  momie.  .\iijoiird'hui  .. 

—  Et  vouscroye/.,  iulerioinpil  vivement  Gabrielle,  que  je 
vous  suivrai  de  c.ichelle  en  caclietle,  sur  les  (trahdes  roules, 
parlont  oi'i  il  vous  plaira  de  fuir  vos  créancier»?  Vous  vous 
abusez,  Armani,  si  vous  avez  pensA... 

—  Et  vous  vous  Irompez,  lîabrielle,  si  vous  croyez  que  tel 
esl  mou  dessein.  Non,  vous  ivsterez  ii  Paris.  Slais,  une  jeune 
personne  aussi  jolie  que  vous  ne  peut  rester  seule,  dans  une 
maison  déserle.  Je  nie  suis  concerté  avec  une  vénérable  dame 
qui  vous  recevra  clicz  elle.  Voire  apparlemenl  esl  prêt  et  je 
vais  vous  y  coudiiire. 

—  M'y  cou, luire  1  >'écria  Gabrielle  terrifié.^  à  celte  nouvelle 
inalleiid'ue.  —  V  songez-vous!  ne  faiil-il  pas  que  je  m'ap- 
piêle... 

—  0!i,  nous  n'en  avons  pas  le  temps  !  inlerrompit  hriisqiie- 
iiienl  (serilly.  Il  faut  que  dans  deux  ou  liois  heures,  je  sois 
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loin  d'ici.  Je  puis  êliû  airèlé  ce  soir,  avant  lecouchor  du  so- 
li>i!.  ou  demain  m;>liii.  Vois  voyoz  que  cela  presse.  J'ai  des 
viiitiires  [irètus  pour  eiiiiiorlor-iins  elTels  les  plus  précieux,  et 
une  cliaisc  à  porteiu- est  I' 1  lu-^  qni  vniis  attend. 

—  Mais,  en  vérité,  ré  li  |:m  liiSri'Ile,  ouna  jamais  vu 
de  tvTannie  semblable!  Cnluic iil.  Aimaiid,  je  ne... 

—  Vodà  de  l'enfanlilia-e,  inlenuiuiùl  lididement  Senlly. 
Tue  lieure,  un  jour  de  plus  ou  de  nmiiis  <|ii'impnrle'?  je  pars; 
vous  ne  pouvez  rester  seule,  u'esl-ce  |ias'.'  Noire  cousine, 
iniilame  de  Hertiguey,  consent  à  vous  recevoir,  et  vous  at- 
h'iiil.  Quelle  raison...  raisuunable,  avez-vous  à  dcuiner  pour 

_  j|;iis,  cotte  précipitation  !  répondit  Gabrielle  exaspérée  ; 
l'est  0  Jieu.v  !..  Parce  que  vous  êtes  un  dissipateur,  l'aul-il  qiie 
je  sois  victime  de  vos  lolies?  c'est  absurde,  c'est  indigne  !  je 
'ne  le  veux  p;is  ! 

FAlinK   ll'Ol.lVKT. 

(Lasuile  à  un  priijiahi  iiiimfrn.) 


Lea  Coi>i|intÇBiaii8  tlii    tour  <ie  ft'rnnve. 

Le  compagnonnage  s'en  va.  'ou  plutôt  il  se  transforme  ;  grAce 
aux  nobles  et  persévérants  efforts  de  quelques  ouvriers  éclai- 
rés, il  tend  cliaipie  jour  à  réprimer  ses  abus  et  îi  développer 
ce  qu'il  peut  y  avoir  eu  lui  de  bon  et  d'utile.  A  un  antago- 
nisme stu|iiil('' cl  biiihaie,  suici'diTa  bienlot,  nous  res|én.ns, 
mie  l'iateruil'  iulrllii;cu|c>  rt  cliarilable.  Toutes  ces  sociétés 
ennemies  cpii,  il  y  a  quelques  iiuuéos  encore,  s'égorgeaient 
sans  savoir  pom.pini,  voiil  se  fondre,  en  un  seul  corps,  uni  de 
crovances  el  île  seniinienls,  dans  la  grande  association  des 
Travaiileuis.  Ce  bii'i. l'ait,  comme  presque  Ions  les  bienfaits 
de  la  civilisation,  scia  du  à  la  libi'i  lé  de  la  presse.  Le  coin- 
pagnomiauv  ■^obil  le  soi  I  delà  plliiiait  desiiislilnlions  du  passé. 
La  public;!''  I  -i  lue,  mi  pinlôt  cllelui  a  donné  une  vie  nouvelle. 
Esi-'avi'  alii  iili  ri  iii|.  I.'  (le  nuilumes  sauvages  ou  ridicules,  il 
allait  [w-iii  erri^é  mhis  11  réprobation  générale  ;  mieux  connu, 
il  sera  plii^  lavoiableinent  et  plus  laisonnableinenl  jugé;  in- 
^lMlit  de  ses  ilel'auts  ct  de  la  nécessité  de  les  corriger,  il 
obéira  à  la  loi  du  progrés,  et  de  inême  que  cet  oiseau  mys- 
téiieux  qui  semble  le  symbole  des  pliases  de  l'bunianité,  il 
\a  reiialtieile  ses  cendres,  plus  jeune,  plus  fort  et  sni  tout  plus 
ulile  ipie  jamais. 

Cette  lieureuseï  évolution  qui  commence  à  s'accomplir  était 
sans  conliedil  im'vilable,  mais  elle  a  été  beuieusemeiil  pré- 
parée par  un  ciinipaguon  iiieimisiei',  iliiol  le  iimii  i'>l  aii|0Ui'- 
d'iiui  célèbre.  .\1.  AgiicnlPenliguei',  dil  Ari.iw.iM,.'.  I ,  t'niii, 
a  ouvert,  par  son  In-ir  du  lniniiii<iii  iiii'iiir  •  I  ■  une  ili.eu-sino 
qui  aura  eu  pour  résultai  la  nMorme  eunipli'le  du  riMii|i,ijniin- 
nage.  L'aristocralie  .lis  ;/r(r.''/,v  el  ,lr<  ,!,■!<, i^i'ili  a  \aiuemerit 
es.sayé  de  lui  iolpo^e^  sili  née,  La  puMieiN'  lellrayait  avec 
raison.  KncnuraL:é  par  la  uniorili'  île  --e^rieies,  pur  nos  plus 
grands  éeiivaiii'i,  llemee  S  nul ,  (;iiale  lubiiaiid  ,  Béranger, 
Lamartine,  I  aniein.n^,  ^  Mili'iio  non-M'oleoo'nl  ]iar  une  par- 
tie de  la  |Mv..e  I,  un  ..e:,i^e,  mais  par  l'iiilellii;eiil  et  sage  or- 
gane (lelael,i~s'  Mlixriere  fllilirr.  11,  ,\ulieol  Per  liguicr 
per-isti,  el  aiiiiionl'bui,  il  a  ili'jà  li  sali-J;e  li,in  d'avoir,  se- 
luii  re\|ire^Mnn  lie  lieoi'iie  Sailli,  fail  einn|iivn  !ie  à  ses  frères, 
les  Cuiiiiiihinniis  ,1,1  liiu'r  i/e  /•'ra».  < ,  la  lie.iiil,'  ,|e  l'idéal  édos 
dans,  son  cœur,  il  comiuence  à  réaliser  la  devise  de  saint 
Jean  :  «  Aimons-nini.i  h'xniis  1,'s  iiiUrp.s.n  «Le  mieux,  comme 
le  lui  écrivait  Béranger,  naîtra  bien  vite  de  tout  le  bien  que 
vous  aurez  l'ail.  » 

Maisavaul  de  dire  ce  que  doit  être,  ce  que  sera  le  compa- 
gnonnage, il  est  ulile,  de  rappeler  et  ce  qu'il  a  été  et  ce  qu'il 
est. 

Le  compagnonnage  est  aussi  vieux  que  le  monde,  c'est-à- 
dire  que  la  civilisation.  Dès  que  les  hommes  ont  formé  des 
soeiélé-  civiles,  des  iii.-ea!i!és  s'y  sonl  rlal.lies,  qui  ont  fait 
nailii'iie  es,,iirrrii'e!  ri--  a--.icin|]e;i^  ili\ei  ■  i> ,.  Les  classes 
rii  le- I  I  |Miis-iiiiev  (  1  I  liiiil  Icv  ;:'Hiveriieiiieiils  eux-mêmes 
arislocralnpies  on  ili'iiiocraliqnes;  se  sont  cnalisees  pour  main- 
tenir leurs  privilé;;es.  Les  cl.i-ses  pauvres  el  opprimées  ont 
formé  des  espèces  de  lignes  iir'leiisives.  puis  olleiisives  ;  c'é- 
laicnt  les  siicir'lés  seerèles.  L'nriidne  de  ces  a^sucialions  se 
perd,  comini'iin  dil,  dans  l;i  nnil  ,\i-<  ten]|i~.  Le  ciii,i|ia^iioii- 
nage  actuel  esi  |.enl-èire  un  ilid.iis  de  eis  Minrl'  s  secrètes 
de  l'antiquité,  .Mais  la  i niistilnlinn  qu'il  a  coiisei\,je  jusqu'il 
nos  jours  ne  date  certaineinemeut  que  des  temps  moder- 
nes. 

Cependant  les  compagnons  persistent  ii  croire  que  la  fon- 
dation di  compagnonnage  reiniinte  à  la  constrnctiondiiTem- 
ple.  Si  exagérée.' si  absurde  qu'elle  soit,  une  légende  popu- 
laire mérite  toujoiiis  une  ceilaine  attention,  car  il  est  lare 
qu'elle  ne  conlienne  pas  un  fond  de  vérité.  Racontons  donc 
les  léeendesdn  eompagnonuage,  bien  qu'il  nous  soit  impossi- 
ble d'y  croire  et  de  les  expliquer. 

Ces  légendes  sont  au  nombre  de  trois,  car  le  compagnon- 
nage reconnait  trois  fondateurs ,  Salomon,  maître  Jacques 
el  le  père  Sonbise. 

Uni  ne  coniiail  .Salomon,  Iniisième  roi  des  .Iiiifs,  fils  do 
David  el  de  Helhsalii'r,  Sa  liiii;<rapliie  se  trouve  parloul  ;  per- 
sonne n  ignore  qu'il  lii  li.ilir  mi  lenqile  iiu  Seieneiir  sur  le 
modèle  do  labeniacleou  lem|ile  l'orlatif  de  MnisC,  (V,  il  en 
cieiie  les  l'iifiiiilx  <!,•  Snt,i)it,m,  l 'estainsiqnes'aïqiellenl  cer- 
lain~  1  iiinpagnons,  Salinnon,  |ioiir  récompenseï  ses  oiivriersde 
leoistiavaiiv,  leur  aurait  ilomié  un  i/eiviir  (une  dociriue),  elles 
anrail  unis  fiaternellcmentdans  l'enceinte  de  ce  temple  qu'ils 
venaieni  d'édiller. 

Jlaitre  Jacques  et  mailre  Souliise  sont  beaucoup  moins 
connus  que  Salomon;  aussi  emprimlerons  nous  à  M.  Agricol 
Perdiguier  le  récit  suivant  qu'il  a  recueilli  etré.suiné  d'après 
la  tradition  la  plus  généralement  admise. 

11  Maître  Jacques,  un  des  premiers  maîtres  de  Salomon  et 
collègue  d'Hirain,  naquit  dans  une  petite  ville  des  Gaules, 

(\)  2  vol.  in-S2,- (deuxième  éciilion);  Paris,  Pajinerre.  2  f,  ",0. 


nommée  Carie,  aujourd'liui  Saint-Romili,  située  dans  le  Midi, 
(il  était  lilsilclaequiii,  célèbre  arcbilecte).  Il  solivr; 
la  pierre  des  l'à-e  de  quinze  ans.  Il  ipiilla  sa  l'ainille 
gea  dans  la  Grèce,  alors  le  centre  des  liean\-ail-,  n 
étroitement  au  pliilosoplie""  d'un  génie  dislin^ne,  leqnid  lui 
apprit  la  sculplure  cl  l'arcbiteclure;  il  ile\inl  Ineninl   célehie 
dans  ces  deux  pallies, 

11  Ayant  appris  que  Salomon  avait  fait  un  appel  à  tons 
les  liommes  célèbres,  il  passa  en  Kgypte  et  de  là  à  Jérusalem. 
Il  ne  l'ut  pas  d'abonl  dislingoé  parmi  les  ouvriers;  mais  ayant 
reçu  du  premier  maille  l'ordre  de  faire  deux  colonnes,  il  les 
vec  laiil  il'arl  el  de gol'll,  qu'il  fut  iei,u  iimilre.  Mul- 
es aiiiva  a  Jéiiisalcm  à  l'âge  de  vingt-six  ans,  il  y 
lies-peii  de  leinps  api i's  la  construction  du  tein- 
■  ieiH>  mailles,  désiraiil  relonrner  dans  leur  patrie, 
I  Salomon  com!ili''S  de  bieiiLiils. 
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cliiiisil  daiiires  !ilisei|.|es.  Maille  Jacques  débarqua  à  Mar- 
'ille,  el  maille  Senliise  à  Bordeaux,  Avant  de  commencer 
e  Jacques  se  choisit  treize  compagnons  et 
;  nn  d'eux  le  quitta,  il  en  choisit  un  autre. 
Il  Iniis  ans  laissant  partout  le  souvenir  de 
■s  vertus, 

ni  (  loigné  de  ses  disciples,  il  fut  assailli  par 
illie  Sonbise,  qui  voulaient  l'assassiner,  et, 
il  liimlia  dans  nn  marais,  doiil  les  joncs, 
■  mirent  à  laliii  de  leurs  coups,  l'eudaiit 
erebaienl  les  moveus  de  parvenir  à  lui,  ses 
1  et  leiléliMèreiït. 
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^  «Unjnin,  s',  la 
dix  disciples  de  m 
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relira  à  Sainle-Peaume,  Un  de  ses  disciples,  nommé 
par  plusieurs  Jeron,  par  d'autres  Jamais,  le  Iralnt  et  le  livra 
aux  disci]iles  de  niailie  Soubise.  Un  malin,  avant  le  lever  du 
soleil,  maître  Jacques  était  seul,  en  prières,  dans  un  endroit 
accoutumé:  le  traître  y  vint  avec  les  bourreaux,  lui  donna, 
comme  de  coutume,  le  baiser  de  paix,  qui  fut  le  signal  de  la 
mort  :  alors  cinq  scélérats  tombèrent  sur  lui  et  l'assassinèrent 
de  cinq  coups  de  poignard. 

11  Ses  disciples  arrivèrent  trop  tard,  mais  assez  tôt  pour 
recevoir  ses  derniers  adieux,  u  Je  meurs,  dit-il,   Dieu    l'a 

I  voulu  ainsi  ;  je  pardonne  à  mes  assassins  ;  je  vous  défends  de 
les  poursuivre  :  ils  sont  assez  malheureux;  un  jour,  ils  en 

j  auront  le  repentir.  Je  donne  mon  ;îme  à  Dieu,  mon  créateur, 

I  et  vous,  mes  amis,  recevez  le  baiser  de  paix.  Lorsque  j'aurai 
rejiiinl  rfilre-Snpréine,  \v  veillei-,n  encore  sur  Vous.  Je  veux 
que  le  dernier  li.u-er  que  je  Mais  dfinne,  vous  le  doimiezlou- 
jiinis  aux  1  iiinpa^iiciis  que  v.in~  leie/,  i  oiiime  venant  de  leur 
(lèie;  ils  le  traiisuietiroiil  de  même  a  ceux  qu'ils  feront.  Je 

I  veillerai  sur  eux  comme  sur  vous  ;  dites-leur  que  je  les  sui- 
vrai parlont,  tant  qu'ils  seront  lidèles  à  Dien  et  ,i  leur  devoir, 
et  qu'ils  n'oublieimil  j.iniais.,."  Il  prononça  encore  quelques 
paroles  qu'on  ne  pnrcianprendie,  l'I,  cmi-anl  ses  liras  sur 
sa  piiilrine,  il  expira  dans  sa  qnaianli'  seplnanc  aiini'c,  qnalre 
ans  et  neuf  jours  après  elre  .suili  de  Jérusalem,  DSU  ans  a- 
vanU.  C. 

11  Les  compagnons,  lui  ayant  ôlé  sa  robe,  lui  trouvèrent  un 
petit  jonc  qu'il  portait  en  niémolre  de  ceux  qui  l'avaient  sauvé 
lorsrjn'il  tomba  dans  le  marais. 

«Depuis  bus,  les  ciimpagnons  ont  adopté  le  jonc.  On  ne 
sait  pas  si  maître  Soubise  fut  l'auteur  de  sa  mort  ;  les  larmes 
qu'il  versa  sur  son  tombeau  et  les  poursuites  qu'il  lit  à  ses 
assass'uislevèrent  une  partie  des  soupçons  qui  pesaient  snrlui. 
Quant  au  traître,  il  ne  larda  pas  à  se  repentir  de  son  crime, 
et  dans  le  désespoir  que  lui  occasionnèrent  ses  remords,  il  se 
jeta  dans  un  puits  que  les  compagnons  remplirent  de  iiierres. 
11  Maître  Jacques  ayant  lini  sa  carrière ,  les  compagnons 
formèrent  un  brancanl,  et  le  portèrent  dans  le  désert  de  Co- 
bro,  aujourd'hui  Sainle-Madeleine  (Nous  abrégeons  ici  la 
relation  de  rembaiimement  de  maître  Jacques  et  des  cérémo- 
nies funèbres.  Le  i orlégc  éprouva  un  violent  orage,  tiaversa 
des  bois,  des  mniilagnes,  lil  des  slalionsdans  un  lieu  appelé 
aujourd'hui  caverne  .Saiiit-Evrcux,  dans  d'autres  qu'on  appela 
plus  tard  Sainl-Masimin,  cabane  Saint-Zozime,  etc.;  le  cor- 
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lu  repos.) 

le  corps  dans  le  tombeau,  dit  la  lé- 
inna  le  baiser  de  paix,  cliacmi  siiivil 
i,  lui  .-ivaiil  èlé  son  boindon,  le  renii- 
lesi  endiieiil  dans  la  lomlie.  Le  prè- 
les C....  le  couvriienl  du  drap 
Gnilliiele  ,  il  se  fit  donner  du 


nain,  et  du  'vin,  el  de  la  cliair,  el  sorlil.LesC couvrirent 

la  tombe  de  grosses  pierres  et  les  scellèrent  de  fortes  barres 
de  fer;  puis,  ayant  lait  un  grand  feu,  ils  y  jetèrent  leurs  tor- 
ches el  tout  ce  qui  avait  servi  aux  runérailles  de  leur  maître. 

«  Les  habillements  furent  mis  dans  une  caisse.  A  la  des- 
truction des  temples,  les  enfants  de  maître  Jacques  s'étant  sé- 
parés, ils  se  partagèrent  ses  habillements,  et  ils  furent  ainsi 
donnés  : 

Il  Son  chapeau  aux  chapeliers; 

"  Sa  tunique  aux  tailleurs  de  [lierre  ; 

11  Ses  sandales  aux  seirurieps; 

«  Son  manteau  aux  menuisiers  ; 

0  Sa  ceinture  aux  charpentiers; 

(1  El  son  bourdon  aux  charrons    n 

Le  coinpagniiiinai;e,  recnnnaissanl 
fondateurs,  s'esl  dmic  ,\\\\^:<  en  h, us 

Les  enftiils  ,!,■  S<,';i„.,„  se  cim 
liierre,  cniniuhiunii^  ,1,;n,,ins,  dils/. 
el  des  seirin  ieis  du  ilcmir  Je  lilerl 
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les mis  lijvdeinenl,  les  autres  par  liaude,  sont  tous  devenus 
enfants  de  mailre  Jacques, 

Les  enlanls  du  yicrc  Soubise  se  composaient  d'un  seul  corps 
d'étal,  les  charpentiers  compagnons  passants  ou  drilles.  Ils 
en  comptent  trois  à  présent  ;  les  charpentiers  ont  reçu  les 
couvreurs  el  les  plâtriers. 

uns7i»r/e»(,  les  aulresne /iH)-- 
llles  ne  I-, II,  1,1  p;is;   ^•s  mis  ont 

alll   pas.    liMls  I ni  des  coll- 

ei  le  cninpas,  ipielqnes-ous  ont 
des  boucles  d'oreilles,  —  Tels  sonl  les  signes  distinctil's  gé- 
néraux ou  particuliers  des  compagnons. 

Dans  l'origine,  tons  les  compagnons  hurlaient  sur  un  ton 
plus  ou  moins  grave,  pins  on  munis  alLoi  ;  celle  cimlunie  leur 
a  valu   les  surnoms  de  hujis ,  lnups    ij, ,,;>,,.,'.   ,l,i,'),s,  etc. 

Aujourd'hui,  les  tailleurs  de  pierre,  c painnns  elian''eis 

les  menuisiers  et  les  serruriers  du  devoir  île  liberté,  leslail- 
leurs  de  pierre,  compagnons  passants,  les  menuisiers  et  les 
serruriers  du  devoir  ne  hurlent  plus, 

A   l'exception  des  compagnons  meiiuisicis  et  serruriers  du 


Parmi  les  compagiinns,  le 
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bipeiil  ou  plutôt 
ide  une  expllcalion, 
ilrenl-ils  sur  une  route,  ils 
s  l'im  de  l'autre,  et  prennent 
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devoir  de   liberté.    Ions  I 
bipiiient.  Le  mot  topage 

Deux  compagnons  se 
s'ariètent  à  une  vingtaim 
une  certaine  pose  : 

0  Tope,  dil  l'un. 

—  Tope,  iiqioiid  l'anlre. 

—  (juclle  via.-aliiui'' 

—  Cliiirpeuiiei .  El  vous,  le  pays'! 

—  Tailleur  de  pierre, 

—  Cnmpaguon'? 

—  (lui,  le  pays.  El  voUs? 

—  Cninpaimiiu  aussi.» 

Alors  ils  se  demanileiit  de  quel  côté  ou  de  quel  devoir.  S'ils 
sont  du  même  dcMiir,  ils  boivent  à  la  même  gourde  ou  vont 
boire  au  cabaret.  Dans  le  cas  contraire,  ils  se  disent  des  in- 
jures, puis  ils  battent.  (Juelquefuis  ils  se  tuent. 

Tuns  les  compagnons,  iirexceptinu  des  tailleurs  de  pierre 
et  di's  ehaipenlieis  des  doux  partis  qui  s'appellent  coterie,  se 
disent  p«i/«. 

Les  menuisiers  et  les  s;rruriers  du  devoir  ne  portent  pas 
de  surnom.  Les  tailleurs  de  pierre  des  deux  partis  mettent 
le  surnom  devant  le  niun  de  pays  :  La  Kosede  Bordeaux,  etc. 
autres  compagnons  melteiit  au  contraire  le  nom  du  [lays 
les  avant  le  suinum  ;  n.ndd.d-  la  Ln^e. 

Les  snbriqiiel-  :  i  m:i\  i-  ~i  .  nies,  gavots  vl  dévorants, 
gagnent  à  êlie  ,  .  le  ,,i  d-  ne  sonl  pas  aussi  mé- 
cliiinls  qu'ils  eu  uni  ,  ,iii .  i,„,„l  \eiii  dire  luibitanldes  nion- 
laLincsonilcs  r/r/ccs.  l),-i;,r,iiit,  ileiviraiit,  c'est-à-direnienibie 
irnne  socieié  qui  a  un  (1,'ruir,  un  ciiile  de  loi;  et  rè^ilemciils. 

Les  r.  Ij,iii!<  el  les  muhurs  varient  selon  les  sociétés  el  les 
coi'j  s  d'élal.  L'i'nunii'oalion  en  sérail  trii[i  longue.  Les  cou- 
leurs d'une  société  sunl  comme  les  drapeaux ''d'une  nalion. 
Le  plus  grand  outrage  qu'on  puisse  faire  à  un  compagnon, 
c'est  de  lui  arracher  ses  couleurs. 

Les  camies  aussi  varient.  Dans  certaines  sociétés  un  les 
porte  courtes  ;  ce  sont  les  cannes  paciliipies  ;  dans  d'anires, 
on  les  porto  longues  et  garnii's  de  lîu-  et  de  cuivre  ;  ce  sont 
alors  des  cannes  gneriières.  Les  jours  de  cérémonie  on  pare 
les  cannes  de  rubans.  —  Le  compagnon  qui  arrache  la  canne 
à  nn  compagnon  ennemi  a  fait  une  grande  prouesse  dont  il 
se  g'orilie. 

L'ét/uerre  et  le  compas  sont  les  iilti'ibiils  de  tous  les  com- 
pagnons, car,  selon  une  étyniologie  assez  raliomiele,  le  mot 
coniimgnon  dérive  du  mot  ohh/w.v  ;  néannioiiis,  nn  grand 
noniliro  de  sociétés  ne  vcii'eiit  pas  pcrmeltre  à  ccriains  corps 
d'état  de  s'en  paier;  elles  les  Irnnvent  indignes  d'onc  lelle 
coile.  —  Les  cordiinnieis  el  les  biiuliingeis  nul  |iayé  clier 
1  audace  qu'ils  avaieni  eue  de  perler  le  compas. 

Il  n'i^st  pasju-qn'aux  boocles  d'oreilles  qui  n'aicnl  iicra- 
sionné  des  querelles  et  des  balailles.  Les  ehaipenlieis  drides 
portent  snsiiendns  à  l'iuie  de  leurs  bniicles  d'oreille  nue 
éqncrre  et  un  compas,  à  l'auire,  la  besaigiiè;  les  maréchaux 
porleni  nn  fera  clieval  ;  les  ceiivreni  s  nn  marlelel  et  une  ais- 
selle ;  les  bonlaiiL'crs,  la  laclelle.  Cliacim  de  ces  étals  croil 
avoir  seul  le  droit  d'embel  ir  ainsi  .^cs  boucles  d'ore  lies. 

(  liaqiie  société  de  compagnons,  chaque  profession  dans 
chaipie  société  est  plus  ou  moins  d'accord  ou  en  hostilité 
avec  les  anires.  lijle  a  sa  caisse  à  [lart,  ses  chefs  particu- 
liers, ses  reniements  spéciaux  ;  mais  elle  appartient  néan- 
moins, par  le  fond  el  la  base  de  son  oiv'anisation,  au  com- 
pagnonnage. I  es  statuts  généraux  sont  les  mêmes,  à  quelques 
détails  près.  Un  recueil  bien  conipélent  en  pareille  matière, 
le  journal  l'Atelier,  commence  ainsi  le  ii'snnlé  qu'il  en  a  l'ait 
dans  son  numéro  de  mars  ISli!: 

u  Les  associations  du  compagnonnage  se  iiomnient  devo'r  : 
ce  mot  indi  pie  assez  (pie  dans  la  pensée  de  ses  fondateurs 
celte  réunion  d'ouvriers  a  une  foncliou  à  remplir  pliilol  qu'un 
droit  à  exercer,  c'est  une  snlidaiili'  mnliielle  entre  toiuscoux 
ipii  eu  font  partie,  un  conlmle  iiioiid  qui  s'exerce  par  l'asso- 
ciation sur  ses  menibies  d  qui  ne  leur  permel  pas  de  s'écarter 
du  cheiniii  de  la  pmliili'  la  pins  stricte. 

«  Le  compagnomiaL'c  est  ilnnc.  awiiit  loiit,  une  institution 
morale;  car,  poiii  y  entrer  el  y  rester,  il  faut  être  honnête 
liomuie  dans  tonte  la  rigueur  du  iiiol.  l'oiis  les  ouvriers  peu- 
veiil  V  elle  admis  sons  celle  condilion  jointe  à  celle  de  capa- 
cité. La  snciélé  veille  sur  eux  comme  sur  ses  enfants;  elle  ne 
soome  pas  qu'ils  fassent  des  délies;  elle  leur  défend  la 
lutte  :  elle  garantit  leur  salaire  et  leur  assure  du  travail  an- 
laiit  que  cela  se  peni  ;  elle  les  seconrt  dans  les  chômages. 
Telle  est  la  base  des  liavanx  de  l'assncialion  :  siqiiclques- 
uiis  des  articles,    principalement    celui  que  nous  avons  sou- 
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ligné,   sont   bien   négligés  paifuis  iliiii>.  \'c\i'-i  iili'in ,  i  i  ^t  b  |      o  Tniil  ilans  le  co?Tipagnoiinage  repose  sur  le  priiiuipe^de  1      «  C'est  an  meyen  (l'une  caisse  entretenue  par  des  cotisa- 
faute  des  liommes  et  non  celle"de  rinslitiilion.  |  l'élect  onjet  les  chefs  sont  révocables.  I  lions  lixes  ctpériodifjues  qu'une  société  de  compagnonnage 


donne  des  sciriins  iiii\  iii;ilii(li's,  imi\  inocniiii's  cl  ;iii\  i)i''-  |  tniviiilier  iiii  nilKiis.  Les  niailies  recdnnaisseiit  et  s\diissent  1  de  l;i  riipacité  de  l'iiomme  qu'elle  a  enibauclié,  car  elle  jiaye 
tenus  jHiur  cdaliliiin;  (|u'elle  soutient  les  procès  intentés  par  son  existejiee,  l<i  majorilé  même  s'en  trouve  bien,  les  eu-  poui'  lui  s'il  ne  tient  pas  ses  engagements,  et  elle  ne  l'a  reçu 
des  madrés  et  qu'elle  nourrit  les  ouvriers  qui  ne  veulent  pas  |  pides  seuls  s'en  ]ilidgneiit.  La  société  répond  de  la  jirobité  et  |  eouqiagnon,  comme  dans  les  anciennes  corporations  ,'qu''a- 


—  L'embauché  p  yant  sa  b:« 


lires  la  confection  d'un  rhvf-iVwunr  nu  ywf  diliiiili'  du  i  parlir  Ir  plus  ancien  conipagnon  pour  céder  sa  plaie  au  der-  I  succombe,  elle  l'accompagne  il  sa  dcmièri»  demeniv  et  fait 
métier.  Elle  nourrit  celui  (pii  n'a  pas  iriiuMa|.:c ,  nu  jui  ilniiiic  iiici  anÎM'.  .'^a  sollii'iluile  est  de  tous  les  instants:  clic  eiivciic  li's  Irais  de  sou  inhumation.  Kilo  a  des  récompenses  honori- 
nn  secours  de  ronic   pi. m    ua^■nc^  une  aiilic  \illc;  die  l'ail  |  au  elicscl  ilc  r,,n\riiT  malade  des  amis  pour  le  consoler;  s'il  |  tiques  pour  la  bonne  ennduile  :  elle  a  des  punitions  plus  se- 
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vères  que  collis  iln  la  j 
neiir,  ou  IciiiassiMfzniiii 
exprès,  apK's  lui  iivuir  HUt  subir  mille  alTronls.  Il  est  ctis'uite 


ice  pour  celui  qui  a  forfait  à  l'Iion-  i  siui.alcMn  Ir  i„ui(le  France,  etnullepail  il  ne  Imuved'accueil.  i  ils  sont  réunis  dans  l'ensemble    et  avec  le  temps  ils  néné- 
leusenient  de  1  assemblée  convoquée  I      "  i'-  ''\aiiia:;cs,  que  nous  vemms  (rr^iiium'ier,  n'appar-     treront  cliez  toutes.  »  '  r        r 

lieiui.iil  |ia>  I, Ml-;,  une  des  fractions  (lneom|ui;;nunuage,  mais  I      Mais  nous  ne  nous  occuperons  des  avantages  et  des  vices 


(Compagnons  da  tour  de  France.  —  Le  départ.) 


du  compagnonnage  que  lorsque  nous  l'aurons  fui  (  (inii  iiln 
Revenons  donc,  après  avoir  indiqué  son  but    I  |ni  lipi  s  im^ 
de  ses  résultats,  à  son  organisation  et  à  ses  t  iihnii  ^  « 

Les  tailleurs  de  pierre  compagnons  éliui-tis  (lll^  li  s 
loups,  se  divisent  en  deux  classes  :  les  com/jai/noii s  it  les 
jeunes  hommes. 

Dans  la  société  des  menuisiers  du  devoir  de  liberté,  {dilo 
les  garnis,  il  y  a  quatre  ordres  de  compagnons  savon,  pn  - 
mier  ordre  ou  compagnons  reçus:  deuxième  oidre  ou  uim- 
pagnons  finis;  troisième  ordre  ou  compagnons  tmties,  qu  i- 
trième  ordre,  les  affiliés,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  sont  pas 
reçus. 

La  société  des  compagnons  menuisiers  du  deioir,  dits  les 
dévorants  (on  leur  donne  aussi  le  nom  de  chiens)  comprend 
deux  classes  bien  tranchées:  les  compagnon*  it  lebo<;jiîOH/s 

Dans  la  société  des  charpentiers  les  aspirants  sappclitni 
renards. 

Il  n'estpas  nécessaire  d'entrer  ici  dans  de  plus  giands  détails 
sur  l'organisation  intérieure  de  ces  diverses  sociétés  Qu'il  nous 
suffise  d'avoir  signalé  son  vice  radical,  c'est-a  direun  pi  un  >\« 
de  hiérarchie  ou  d'inégalité.  Comme  l'a  dit  a\ei  i  u  u  mi 
ouvrier  serrurier,  M.  Pierre  Moreau  (1)  «n'aj  uil  plu  1  \ 
ritable  base,  de  saines  maximes,  les  ouvriers  se  t ion  ni  --i  li  ii 
leur  amour-propre  et  leur  orgueil,  ou  selon  que  leur  pioks- 
fession  a  d'attraits,  plus  les  uns  que  les  auties  Ainsi  généra- 
lement un  compagnon  se  croit  bien  supérieur  à  un  aspirant, 
un  t;iilleur  de  pierre  au-dessus  d'un  charpentier,  etc  Ou- 
vriers, nous  ne  devrions  jamais  oublier  que  nous  sommes 
tous  frères  et  enfants  de  la  grande  famille  humamtaue,  et 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Devoir,  celui  de  faire  le  plus  de  bien 
possible.  » 

Cette  inégalité  engendre  de  nombreux  abus  Non-seule- 
ment les  compagnons  se  croient  plus  que  les  aspiianls  ou  que 
les  afliliés  ;  ils  les  exploitent,  ils  leur  font  pajer  des  droits 
d'embauchage,  d'entrée  de  salle,  de  fêtes,  etc  Dms  les  so- 
ciétés de  compagnonnage,  c'est  sur  les  plus  pau\  résèque  tom- 
bent les   plus  lourds   impôts. 

ChiqiR  société  a  un  ruiihui 
qui  (  liante  dt  si  m  iiiR  en  sl- 
niaua  Les  loin  tions  de  roti 
leur  toujouib  iiniplRs  pai  un 
compagnon  (  (  ii  i  I  ni  i  nii- 
baucher  tt  i  /  '  '  '  '  /  '  ' 
à  con\oquti  I  ml  I         i 

accuedlii  le  u  i  n  ml  i  u  m 
pa^ner  lespiituitb  lupoiluit 
sur  son  epiule  leur  canne  tt 
leui  p  iqutt  jusqu  lU  lieu  de  se 
pintion 

Ln  maitienepeut  orcupir 
q  ic  les  membres  d  une  scuU 
s  )i  H  II  \-t-il  bi  s  jm  d  ou- 
vriers ilsiduss(  lupunuii 
compi„non  qui  II  luipiocuie 
par  1  inleinudniro  du  ruii- 
leur  D  ins  la  société  des  rom- 
p  linons  du  devoii  de  U  liki- 
te  1(  rouUur  conihiil  soit  un 
compir,non  soitun  lUilu  lIii/ 
le  m  litre  Lt  lui  dit  Nmciiiii 
ouvriei  qui  Ji  mi  n  mhi  i  in- 
baufhei  )  1 1  iiHilii  lin  I 
francs  dinsl  i  m  un  du  /  iihnr 
qui  setourn  iiit  mi  1  oiimh  r 
lui  dit  «  \  oïl  I  CL  quL  11  ni  li- 
tre vous  ivance  jespeie  quL 
vous  le  gapUerCi!  —  Je  le  ga- 
gnerai, »  répond  l'ouvrier.  Le 
maître  doit  igiioier  si  l'ouvrier 
est  affilié  ou  compagnon.  Quand 
un  routeur  a  embauché  plu- 

(1)  Un  mot  aux  ouvriers  de  toutes  les  professions,  à  tous  les 
amis  du  peuple  et  du  progrès  sur  le  compagnonnage.  —  Auxer- 
re,  1841. 


sieurs  ouvriers,  il  leur  rend  l'argent  que  le  maître  leur  a  I 
avancé,  puis  ils  déjeunent  ou  dinent  ensemble,  et  le  routeur 
ne  paye  pas  son  éi-ol.  Dans  les  autres  sociétés,  les  formalités 


\aiient,  mais  le  ro»(e«»- garde  toujours  pour  lui  une  partie 
de  la  somme  avancée  par  le  maître. 

Un  compagnon  ou  un  aspirant  ou  affilié  quitte-t-il  uiilmaî- 
tie  pour  une  cause  quelconque,  le  rouleur  le  ramène  pour 
s  noir  s'ils  n'ont  rien  à  se  réclamer  ni  l'un  ni  l'autre;  c'est  ce 
iiii  on  appelle  lever  l'acqxiit.  Sort-il  d'une  société  pour  entrer 
il  ins  une  autre,  les  compagnons  qui  l'accueillent  font  lever 
^  Il  II  ipiit  chez  les  compagnons  qu'il  quitte,  pour  savoir  s'il 
■-   ^1  lui  11  comporté.  Part-il  d'une  ville,  on  lève  son  acquit 

I  In  /  1 1  Vere  et  auprès  de  la  société. 

La  Mtre  d'une  société  est  non-seulement  la  maîtresse  de 

I I  maison,  mais  la  maison  où  la  société  loge,  mange  et  s'as- 
si  nible  Que  cette  maison  spit  en  elTet  tenue  par  un  homme 
un  par  une  femme,  les  compagnons,  quand  ils  s'y  rendent, 
disent  «  Nous  allons  chez  ta  Mère.  »  Mais  le  mari  de  la 
Mère  est  le  père  des  compagnons,  ses  enfants  sont  leurs  frè- 
res et  leurs  sœurs.  En  général  les  compagnons  ont  pour  leur 
Meie  1  affection  qu'ils  auraient  pour  lenis  parents,  et  la  Méie 
aune  les  compagnons  comme  s'ils  l'Iaieiil  ses  propres  en- 
fants Aussi  comme  elle  se  pare  le  jour  de  la  fête  de  la  so- 
LKte'  comme  elle  est  lière  avec  ce  costume  que  notre  des- 
smateui  a  représenté!  comme  elle  est  lieureuse  d'être  la 
itwre  des  compagnons  ! 

Toutefois,  nous  devons  le  dire,  la  mère  d'une  société  pro- 
fite, —  et  c'est  un  grand  vice  de  cette  institution,  —  de  sa 
tendiesse  envers  ses  compagnons.  Une  société  ne  la  change 
jamais  sans  avoir  levé  l'acquit,  c'est-à-dire  sans  lui  avoir  payé 
mtégialement  tout  ce  que  devaient  ses  membres,  compagnons 
ou  aspiiants  et  affiliés,  les  honnêtes  ouvriers  comme  les 
brûleurs  n  En  entrant  chez  une  mère,  dit  un  ouvrier  auteur 
d  un  piojet  tendant  à  régénérer  le  compagnonnage,  la  société 
a  soin  de  limiter  le  maximum  pour  un  coinpagnon  et  pour  un 
asjiirant,  alin  que  le  chiffre  du  crédit  ne  s'élève  pas  trop  haut. 
Mais  cette  clause  est  à  peu  près  illusoire.  La  Mère  fait  à  tous 
ses  enfants  des  crédits  presque  illimités,  car  elle  est  sûre  d'ê- 
tre lemboursée  de  ses  avances.  A  qui  profite  un  tel  désordre? 
eh  bien  !  c'est  à  la  mère,  qui 
a  vendu  beaucoup  et  réalisé  d  é- 
normes  bénéfices.  Car  les  dif- 
sipateurs  sont  prodigues  du  bien 
des  autres  et  peu  regardants 
pour  le  prix  des  objets  qu'ils 
rimsiiniiiieiil.  Qui  siiulfre  du 
pii'liiilire  iMriisiiiniir'  par  une 
trlli'  nij^anisaliou?  c'est  Mion;- 
ine  pioJM',  laborieux,  économe 
(jiii  ap|iiiile  toujours  et  ne  de- 
iiianile  jamais.  » 

Mais  les  compagnons  ne  sont 
pas  seulement  des  coinpa- 
giiiius;  à  cette  qualification  ils 
eu  |nij;iiPiit  une  autre  non 
iiiMiiis  sii-'iiilicative  :  celle  du 
tniir  ilr  liunci:  Eu  terminant 
II'  ipii  iMin-ivsleà  (lireducom- 

|'i-""lllia^'c, l-e\pliipiiTiinS 

"■  'I '-I.    dans    ivll,.     ii> 

sliliiiM,n,ipirl,.|nnrdeFrance. 
l'.Hii    anjiiniiriiiii    ipiil    nous 

le nlivi'  wni' conduite 

'.  Quand  un  ennipagilon 
aspiianl,    aimé    de  .ses 
iniille    une   ville,    tous 
il.res  lie  sa  so.iêir.  fac- 
iient    à     une    certaine 
■    Le  rim/fi/r  marche  en 
tele,  poilaut  sur  son  épaule  la 
laïuie  et  le  paquet  du  partant. 
Le  partant  le  suit,  et  il  est  suivi 
de    tous    les    autres    compa- 
gnons, qui,  armés  de  cannes, 
parés  de  couleurs,  chargés  de 
veries  et  de  bouteilles  pleines  de  vhi,  forment  une  longue  co- 
lonne, sur  deux  rangs. 

(La  fin  à  unprochain  numéro.) 


lit  mil, 


ihsli 


iliiiir^ 
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Roan    et   (Sertriadr. 


LXI. 


Cns  ili'liat^;  piirPiil  ir;iilli!lirs  un  IÏilIiimix  cITcI  sur  nos  lialii- 

tml.S,    l'I    \r   lr,|r   .li-    (  i'     |(.lir,    rilllllll'   l.'<     (IfllK    Slllvilllls  l'Il- 

ciiri'.'iin;'  Mi-I"  ^  U''  mlii'viul  llllll^  il  is  iM|iii(iils  l'I  iilli'iii 
riiili'mili'  ilr  11  i>  iv|,,i.,  Miiii  llls  Mm{.  d'uni'  n'scrviM-diilr.iiiilc, 
(ii'ilniili',  ini'i;  la  M-niiilé  liviiit  [Wl'dii  riiliiiiiiliin,  cl  liiiii- 
iii'.Mii',  pliU'é  entre  ciiv  lieux,  je  no  savais  lro,i  (|iii'lle  Mi- 
iiili'  |iieiiili\!  (\'\\  ne  lïit  pus  enil);imi<si!e.  Poiii-  me  i-eli-(nivei' 
;i  l'iii^i',  il  fiiliait  (|!ie  le  les  visse  si^|Mr'(''ini'nl,  et  niéiiie  nhirs, 
i\\;:m\  a  ié|iiimer  elie/  l'un  euiiiin  ■  elii'/  l'iiiiln'  des  es|H5nm- 
eés  iliviTses  cjne  |e  ne  ni'illlerilisins  ,|  iiini-niéiiie  (iiiiiii  prix 
iruii  rude  elî.irl,  fêlais  plid(H|«irli''  il  alinver  l'eiilrelii'iM|u'a 
le  iirnliMmereDiiiiiieaiiIrelnis. 

Cel  élal  (luiail  eiiniiv  lurs(|iie  le  h' .isinue  juin  ,  au  luiiuienl 
(ii'l  |i'  venais  de  s  irlir  di'  c'ie/,  m  d,  je  i-iuivii  nue  ealerlu-  île 
ville  ({iii  alla  s'arréler  de\aiit  iniin  allée,  el  cnuiiui'  la  i  nriii- 
silé  ni  avait  imrté  à  m.'  reliiiiruer,  j'en  vis  suhr  nue  daiiii' 
d'a^e  de  qui  l'nir  étraiiner  el  la  mise  rerlr'r.-ln'e  uiMiieul 
S(iuf;i'r  ijiie  c'était  peiit-èire  i|neli|iie  |iersi»iue  de  la  l'amille 
de  (ii'rlruJe.  J'ilcconriis  iliiue  en  liieliaiit  de  inailriser  iniiii 
éiniilinn,  et  comme  la  ilanie  seinlilail  il  èlre  pis  eerlaiiie  ipic 
eeli'illi  la  demeure  iprelle  cliereliail.  p'  lui  ileuiamllli  si  fille 
élail  désireuse  que  je  lui  fuiiniis-e  ipiidipie  iiidiiatiuu  :  «  Clio/. 
iiunsieurle  pasteur  lieruier?  deiii  luila-l-elle.  —  C'est  lllui- 
iiième,  madame.  »  Alors  elle  me  témoij^naaveu  beaucoup  de 
civilité  le  plaisir  qu'elle  avait  de  me  rencontrer  si  à  propos, 
el,  passant  à  se  faire  connaître  elle-nu'me,  elle  me  dit  (|u'elle 
él.'iit  la  tante  de  Gertrude,  chargée  par  su  famille  de  venir  me 
remercier  des  soins  que  j'avais  donnés  ii  telle  imprudente  en- 
lii'it,  et  de  la  recnnrlnirc  au  plus  lût  à  lirème.  u  La  iiiiirt  de 
Uosa,  ainula-t-elle  d'un  ton  d'iuiliiïérencc  qui  me  l'roissa  vi- 
veuii'ut.  a  désarmé  les  rii(ueurs  de  mon  l'rère,  et  pei'inis  im 
raiipioi-liemoat  qui  sans'cela  aurait  été  bien  diflicile.  Veuil- 
les, p'  vous  eu  prie,  avoir  l'obligeance  de  me  conduire  au- 
près de  ma  nièce.  — C'est  ce  que  je  vais  faire,  madame,  lui 
répoiidis-je.  Mais  dans  l'intérfit  même  de  la  mission  (|ue  vous 
venez,  remplir,  osé-je  vous  prier  de  vous  associer  d'abord  à 
raniieliiiii  que  Gertrude  ressent  île  la  perte  de  sou  amie,  et 
de  n'abmder  ensuite,  qu'avec  les  ménagements  convenables, 
l'idée,  encore  bien  nouvelle  pour  elle  d'un  procbain  dé- 
parl  '.'  » 

l'eiulant  ce  discours,  nous  étions  arrivés  a  I  appartement, 
donl  l'abord  ob.scuret  l'apparence  plus  que  modeste  seniblaiont 
causer  il  cette  dame  quelque  m'ciimplequi  la  disirayaitde 
m'écouler.  Co  fut  André  i|iii  nous  ouvrit.  «  (Jui  est  ee  jeune 
lioinme?  deimnda-t-elle. — 'i'est  mon  lils,  madame.»  Puis  je 
.  la  rli.iiiil.iv  de  (iiMlrudel  lîii  reeomiaissant 
an  .  nul  pour  la  serrer  dans  ses  bras,  mais 
runiii^  eaeber  un  Irouble  diiuloiireuv  ipii  se 
-■il'il  pu-  des  saii-'lii'--.  Op  miIiuI  la  dame, 
:■!  aeeueil,  l'I  sni  ,|  n  ,1  :,!];,  ins  l'asprel  île 
!i,|ueetlatnisi'eMr  nno  vit  -iiuplede  (ier- 
I  laire  iiiir  asvc/.  de- luivaliir  impression,  lui 
lUipnsé  d'ainirn''  pnili  .Irice.  oje  vois  dans  ces 
i'Ulanl,  les  iv;ji  r-js  ipi' \uus  arraelie  une  cnu- 
luil,.  (pi'il  ip.  lieiidia  (1  I  a  \;iu>  iiiMiileiiaiil  de  nous  l'aire 
nablier.  Un  peu  plus  .'ll  elVel,  el  les  s.|il,'S  de  la  l'aule  ,1e  Hosa 
.allaieni  vous  perdre  aiis<i  bien  qu'elle-iiirui '.  SoMiiis  lieureux 
qu'il  n'eu  ail  pis  été  ainsi,  el  appréPv,-voiis  à  renlriM'  pvu- 
cliaiiiement,  avei'  loules  les  boiniiS  dispiisilions  qu'elle  l'st  eu 
droit  d'ail  ■nlie  di'  vous,  au  sein  d'une  l'amille  qui  m'a  ebargéo 
di'  vous  auiioucer  son  pardon.  »  Ces  |iaioli's,  dont  chacune 
blessait  mou  cœur,  liauspereèrent  celui  de  la  pauvre  Oer- 
tnule,  en  sorte  que,  comme  s'il  se  l'ùt  agi  de  1  arracher  sur 
l'heure  même  à  noire  alTeclion  ,  elle  jeta  ses  bras  autour  de 
iiinn  cou  pour  y  demeurer  suspendue  tonte  frissonnante  de 
pi'Uî ,  et  en  s'atlachanl  i»  moi  comme  h  .sa  dernière  et  incer- 
laiiie  espi'rance. 

Tonelié  de  son  inexprimable  douleur  ;  «  Madame,  dis-je  à 
sa  lailte,  ce  (pie  Gerlrudi'  ri'doiile  ee  n'esl  eeilainenieill  jias 
lie  vous  aeeompa'.;iier  pour  aller  ii'ei'Miir  le  paiilou  d'uni'  fa- 
mille qu'elle  aime,  et  à  qui  elle  a  exprimé  ses  seuliiiieiils  île 
repenlir,  c'esl  de  quiller  si  biusipirini'iil  des  lieux  loiil  ivm- 
plis  pour  l'Ile  du  récent  souvenir  lie  siiii  a  i.ie  m.iuraule  et  de 
s'arrai-beraiix  derniers  veslij^esipii  l.i  lui  rappellenl.  Si  donc 
vous  vonlie/,  on  relariler  viilie  ilépail,  ou  niieiiv  eie-nre  vous 
cliar;^er  de  deinaiiilerà  ses  paienls  un  délai  de  quelques  mois, 
pi'inl  int  leqie'l  se  di'uoneraii'id  lout  doueemeul  les  liens  qui 
la  relieiiinnl  eiiinrr  iri,  vous  auiie/,  je  crois,  comblé  ses  dé- 
sirs, sans  aMiii  e(i;o|ii  iiiuis  votre  mission,  n  Ici  (lerlrnde,  se 
jetant  aux  piidsih'  m  I  iule,  la  conjurait  de  lui  aecoi'der  celli^ 
'f;r  ICI'  que  je  vi'iiais  d'iinp'orei'  pour  elli',  niaiseelle-ci  :  n  Inu- 
tile, ma  ehéie,  car  la  proposilion  que  me  l'ail  niiiiisienr,  iliim- 
Ire  pluli'il  sa  boulé  envers  vous  (pi'iine  jiisle  coiuiaissimce  de 
voire  silnalion.  Vos  seutimeiils,  p' l'avoue,  elioipienl  mon  al- 
lenli',  el  pîsuis  portée  à  donler  des  ilisposilions  d  nue  jeinie 
personne  qui  accueille  le  narilon  de  ses  paivnls  du  même  air 
qn'i'lle  ilevrail  aeeuei'lir  leur  malédii  lion.  Assez  loii;;leiiips, 
inaileiniiiselle,  vous  me/,  saeriliélous  vos  devoirs  au  prolil  (l'une 
prlile  ininauesipie  qui  a  mal  lounié.  L'heure  esl  venue  inaiii- 
teiianl  de  l'o  dilier  bien  vile,  el  pour  eeuimeneer  il  vous  mel- 
Ire  à  l'éprenve,  je  vous  préviens  ipii'  ninii  inleniioU  esl  de  vous 
emmener  d'ici  ik's  demain  I  —  Kli  bien  '.  dil  lierlricle.  en  re- 
levant lieivinent  la  lèle,  je  vous  (diéirai,  ma  laide,  j'idiéirai  à 
mes  |iaienls  aussi,  el  en  Imiles  choses,  ainsi  que  j'en  ai  Jiris 
ri'ic;af<euieut  aiiinès  de  .M.  H  ■!  nier  ;  mai-,  saclie/-ie  bien,  ja- 
mais ni  d'eux,  m  de  vous,  ni  de  (|  d  que  ce  sidl,  je  n'écoulerai 
SUIS  1(^  h'^iilime  héinisscinenl  de  mon  àiui'  soulevé,'  des  dis- 
cieirs  coinui"  ceux  que  vo  is  vi'iU'/.  de  me  l'aile  enteudie.Qiioi  ! 
ne  jias  même  respeelei  la  l  uiibe  de  ma  Uosa  I  M'iinjioser  de 
l'iuiliiier,  à  moi  ijui  ne  vis  (jn,' de  sou  ressouvenir!  Ali!  .sico 
soni  il<'  pareils  diseoiiis  que  je  suis  destinée  !\  eulendre  di'snr- 
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mais,  pourquoi  me  ramener  an  sein  de  ma  famille  !  Pourquoi 
vouloir  ôler  cette  distance  de  chemins  qui  m'en  sépare,  puis- 
que niiin  CTur.  im  l'^sammenl  h'oissé,  refirorTa  iu'-e-<>:aiii- 
uienl  une  di-lanee  d'alïeclions  bien  jila-  ,1.,  il,  i:  .-.is-.  Iii-ii 
pins  à  craindre  !  Lu  ariievant  ces  umls.  Un  li  al-  -  alMirlniiii  i 
sans  (.■ontramle  a  son  ainiiiion,  et  bieiilMl  apiv.  -a  lanle  .s'el.iul 
levée  ;  ",1e  ne  dois  jioint  me  |iivuiliv,  ma  elieiv,  aux  projios 
inconsidérés  que  vous  dicle  une  douleur  exa^i'ién;  ainsi  bri- 
KOlH  L'i-lIcssus.  Di'ioiin,  vers  deux  heures  après  mi  li,  je  r(,THi 
(  hercher  vos  el'fels,,el  vers  trois  heures  la  calèche  viendra  VOUS 
clierclier.  »  l'uis  s'adrcss.nd  à  moi  :  «  l'oiUTals-je,  monsieur, 
vous  eiilreti'uir  un  inslanl  en  jiarlieulier;  car,  si  je  ne  me 
Ironqii'  jias,  inilé|iendaiiiment  de  la  gratitnile  ilonl  je  comjile 
vous  demeurer  redevable  p  nir  les  soins  que  vous  ave/,  donnés 
il  ma  nièce,  je  dois  avoir  l'I  vous  remboursi'r  les  dépenses  ilonl 
elle  a  été  pour  vous  l'occasion.  —  Si  c'est  sur  ce  point  que 
vous  voulez,  in'entrelenir,  lui  i'é|ioudis-jP.  i"  v"'"*  pi'«5viens, 
madame,  qu'il  n'y  a  jias  lieu,  et  j'ose  espérer  de  voire  délica- 
tesse que  vousiriiisislere/,  jias  jiuiir  ijuo  je  reçoive  un  salaire 
de  ce  qui  n'a  ji'i  ètr.'  de  m  i  jiart  qu'un  simple  jirocédé  (le  libre 
all'eclion.o  La  daine  iiisisia  néauniiins;  mais  ijnand  je  lui  eus 
déclaré  nellemeul  (jue  sous  luuain  prélexte  ji^  n'éi  oulerais  un 
mol  de  jilns  sur  ce  sujet,  elle  se  iHiril  1  à  in'expriiner  de  nou- 
veau tant  eu  son  n  un  qu'au  nain  des  jiaivnts  de  Ceitrude,  les 
senlimenls  d'une  lu  de  rerimnais-auL'i',  puis  elle  jiiit  lanif^é, 
ajirès  avoir  donné  nu  baiser  à  sa  nièce. 

LXII. 

Dès  qu'elle  se  l'ut  éloi;^uée,  et  (aimme  nous  deniein  iiiiis  seuls, 
GertriKle  et  moi,  navrés  de  ttistesse.  el  iianlnit  le  silence, 
mon  lils,  tout  en  s'aimoni-ant  du  .Idinis.  Iiippa  à  la  |iorle  de 
ma  chambre.  «  lîntrc/.,  »  lui  dit  il  i  h  ni',  eu  s,,  purtaut  i"i  sa 
rencontre.  Puis  elle  lui  prit  la  main  avec  allrriiun,  enajoulant 
iii;;énunienl  :  »  Aussi  bien  est-ce  le  dernier  jour  que  j'aurai 
le  h  Milieur  de  passeï'  auprès  de  vous  deux  Id  et  elle  avan(;a  une 
chaise.  Cepeudanl  mon  lils.  sulVoqné  par  le  trouble  que  lui 
causait  cette  n  uvelle,  et  plus  encore  par  la  façon  tendrement 
amicale  dont  Gertrude  lui  en  avait  fait  l'annonce,  rougit  tout 
ensemble  d'elTroi,  de  plaisir,  do  honte,  jusim'à  ce  que  s'ctant 
assis,  sans  rien  dire,  il  unit  ses  larmes  à  celles  que  nous  ver- 
sions. «  Mon  père,  me  dit-il  bieuti'jt,  non  pas  sans  timidité, 
mais  avec  le  plus  vif  accent  du  désir,  est-ce  que  vous  m'au- 
liiiis.v.  a  parler  lie,  ant  mhis  selon  qic  iiiou  cieiir  ni'ius;iire?...i) 
|;i  cdiiiue  l'Ii.'-ilais  a  relus, T  :  .'  dail  aiin  a'il,',  ilil-il.  en  s'a- 
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et  louL  autant  de  \i\e  lemlresse  ipie  iresiiiiie  et  de  respect, 
mais  ((U'il  vous  siilli-e  de  siviiir  iph'  imus  M'iiiins,  mon  bon 
jière  et  moi.  au  emnlile  de  nos  vieux  s'il  jiouvait  advenir  que 
du  consenteuienl  de  vos  parents  et  du  gré  de  voire  cirnr,  le 
soin  de  vous  rendre  heureuse  pilt  m'être  un  jour  conliél .»  A 
I  ouïe  de  ces  (Ici  nières  paroles,  Gertrude,  saisie  à  la  fois  de 
sinprise,et  de  .malitude,  d'esiioir  et  de  honte.  si'Uiblait  intcr- 
roiier  tour  à  tour  mon  refjard,  le  souvenir  de  Kosafson  jiro- 
jiv  c  e  ir.  A  la  lin  trouvant  un  langage  :  «  .Mi  I  inonsienr  An- 
ilié,  dit-elle  en  i  ii;i;;is<aiit,  que  j'éjH  onve  plus  d barras  en- 
core ;'i  iliie  coiuliien  \os  seiiliiiiciils  me  touchenl.  et  combien 
ce  serait  mou  |iem;liaiil  que  d'y  répoudre!,..  iMais  si  près  du 
trépas  de  Kosa,  songer  il  ces  choses I...  Et  jmis,  jioursuivit- 
clle,  snis-jo  bien  dignede  devenir  l'épouse  d'un  jiuine  homme 
que  son  caractère  personnel,  non  moins  que  la  sainte  carrière 
on  il  esl  engagé,  appellent  ii  se  choisir  comme  a  rimconlrer 
une  liancée  de  (jui  la  oiironue  n'ait  pas  été  en'i'iiillée  par  b^s 
orages  du  scandale?...  —  Ah!  Gcrirude,  interrimijnt  mon 
lils'en  se  précipitautii  ses  pieds,  n'achevez,  pas,  et  plutôt  lais- 
sez-moi bénir  ces  orages.  C'est  par  eux  que  je  vous  ai  con- 
nue, aimée,  adon'e!  c'est  par  eux  qu'a  brillé  votre  vertu  et 
que  s  est  comblée  mon  estime!  c'est  d'eux,  oui  Geitrude, 
c'est  d'eux  que  seront  sortis,  comme  de  leur  source  la  plus 
pure  et  la  jilus  lé-onde,  le  calme,  la  sérénité,  le.  bonheur  de 
nos  vies,  et  |ionr  mon  bon  |ière  la  joie  de  ses  vieux  jours  !  « 
A  ces  mots,  Gertrude  tenilil  la  main  il  mon  lils  en  signe  que 
son  ciPiir  se  donnait  ii  loi,  puis  les  yeux  inou  lés  do  douces 
larmes,  elen  me  eomblant  de  liliales  caresses  :  «Ainsi  d(inc, 
me  dit-elle,  vousseiiez  iiiiiii  père  !  (Juel  sort  est  donc  le  mien, 
et  se  piinrr,iit-il  que  Dieu  voulût  m'ajijieler  du  fond  d'une  si 
grande  détiesse  au  l'aile  d'une  si  grande  l'élicité!  n 

(Jiiaud  ces  |ireiniers  moments  de  mutuel  atlendiissement 
furent  passés  :  u  .Mes  eul'anls,  dis-je,  je  vous  ai  laissés  jiarler 
au  «ré  de  vos  cienrs,  c'esl  il  moi  mainleuanl  de  faire  enleinlre 
lo  liingai.(edela|irudeni;e,(lndi'viiiretdela  raisnn.  J  acquiesce 
ft  ces  prémisses  (rniie  union  que  je  soub.iite  ailt.nil  que  mois; 
mais  nu  cette  union  se  fera  eoulorniément  il  la  volonté  libre- 
ment agissante  des  parents  de  Gertrude  régulièrement  requis 
d'y  donner  leur  consenteineni.  onelle  nese  bra  jias,  je  vous 
le'iléclare  il  l'avance.  Ainsi  jioiiit  ici  (rengagenieut  formel, 
point  d'irrévocable  |ironiesse,  el.au  lieu  décela,  ilicerlilnde, 
di'férenee ,  soumission  aiiticiiiée  ,  ou  bien  je  me  relire  de 
vous;  car,  il  Dieu  ne  |itaisi' qnej'autoi ise,  ijuantiiloi,  André, 
cl  ipiaiit  il  vous,  (ierirnde,  ce  que  j'ai  si  sévèrement  el  si 
justemeiit  blàiné  elle/  la  jiauvre  Hosa  !  Or,  voici  ce  que  com- 
'loaiident  il  la  fois  la  pi  udenee  el  le  devoir.  C'est  i|Ui^  tous  les 
liois  nous  gardions  le  silence  le  nlns  absolu  sur  ce  qui  vient 
d'avoir  lien,  alin  que,  lorsijne  iViei  il  (juelqiies  jours  j'auiMi 
éi  lit  an  père  de  Gerlrnde,  |ioiir  lui  ileinander  an  nom  d'Au- 
di é  1,1  main  de  sa  (i,le,  rien  n'ait  jUi  eneiee  ni  directement  ni 
indirecbuneiilcucbainer  sa  liberté  ou  l'aire  violence  ii  ses  iu- 
temiiiusM  lous  les  deux  aequicscèrenl  de  convidion  autant 
iiiie  d'ohéissauee  ii  ces  eoiidilioiis  que  je  venais  de  dicler,  el 
lie  désolés  ijiie  nous  élioiH  Ions  les  trois  une  lieiire  aiqiara- 
vaul,  nous  nous  s'parauies  couleuls  et  remplis  d'espoir. 

llansl'ajirès-midi.i'altaiieiidrevisitei'i  la  lante  de  Gertrude, 
(jui  me  recul  d'ahoril  assez  hoiileuienl.  Mais  a|iiès  ijne  nous 
nous  fnui 'S  cntrelenus  ijn"l  jnes  iiisi.uils,  elle  p.nail  se  com- 
plaire i1  m'enteudie  parler  de  sa  nièce,  et  j'eus  l'occasion  de 
me  iiersuidcr  une  cette  dame  était  iilutôt  frivole  U'iiabituileet 
sèche  lie  manières,  que  dé|iourviie  de  sens  ou  inaiiqnanl  de 


bonté.  Surtout  je  trouvai  moyen  de  l'intéresser  au  malheureux 
sort  et  ."l  la  lin  ionchantcde  Itosa,  au  point  qu'elle  en  répandit 
des  larmes,  lieit  en  inarquinl  jilus  d  indulgence  pour  la  dis- 
pii-itioii  dans  t.iijnelleelte  avait  troiné  (ierirnde.  De  son  coté 
il'e  m  ,ip|i,il  ,|ue  des  InoLileioips  la  nullité  du  mariage  deRo  a 
,iv,nl  été  coniine  ii  lire  ne,  oii  laUte  nouvelle  avait  iiroduit  le 
jilus  (klat,iut  scaiiilale,  el  ijue  la  ré|mUtiou  de  Gertrude  y 
était  enl  ichi'c  jieul-èlrc  d'une  manière  irrémédiable,  u  Ce 
scandale,  ajoiila-t-elte,  a  (bijii  fait  rompie  un  premier  projet 
d'établissement  pour  la  «(Eur  ainée  de  Gertrude  :  aussi,  mon 
frère  est-il  nïsolu  pour  le  moment  de  coiilincr  celle-ci  dans 
SI  mai-ion  de  campagne,  el  de  ne  faire  anciine  tenlalive  pour 

la  proiliiiie  il  m   le  m le,  avant  que  Catherine  (c'était  le  nom 

ilecelle  s,|,  Il  Mil  -ei  s,,iirnaiiée.  «Après  ipie  nous  eûmes  ainsi 
couvers,'-  as-r/  amie  ili-menl,  je  recom'uandai  vivement  Ger- 
trude i'i  familié  et  il  liiiiliilgenee  de  cette  dame,  puis  j'ajou- 
tai :  »  Sous  peu  de  jours,  m  d-mème  j'aurai  l'avanlage  dé- 
crire  à  .son  père  et  de  lui  ouvrir  tels  avis  ipie  je  pourrai  croire 
propres  ii  redresser  la  fausse  jiusilionoù  va  se  trouver  nu  en- 
fant il  laquelle  ses  leiiiiies  ijnalilés  aiitanl  que  son  triste  sort 
m'onl  bien  viveuieiit  atli'ctioimé.i,  La  dauio  me  remercia  en- 
core, el  c"tle  lois  aviîc  un  •  piilitesse  sentie,  des  .soins  de  père 
(jii'j  avais  jjioilignés  il  sa  iiiére,  en  sorte  que  je  la  quittai  tout 
antreuienl  ilisposée  qu'elle  n'avait  été  quand  elle  élail  sortie 
de  elle/  moi. 

Eu  nuitrant  au  logis,  j'y  trouvai  les  Miller  que  Gertrude 
avait  envoyé  chercher  pniir  leur  faire  ses  adieux.  Ces  bonnes 
Liens  lui  marijuaienl  toute  sorte  de  regrets  de  la  voir  partir,  et 
ils  lémoiù'iiai'nl  qu'ils  auraient  toujours  un  grand  plaisir  il  sa- 
voir de  ses  nouvelles  par  mon  moyen.  Quaud  ils  se  furent  re- 
tirés, M.  D  ,rand  arriva,  mais,  comme  l'autre  (ois,  nous  le 

jiriàmes  de  i s  donner  sa  soirée,  el  la  lin  de  ce  jour,  qui 

avait  commencé  .sons  de  si  douloureux  ausjiices,  se  pas.sii  en 
eiUrelieus  (ileinsde  douceur  el  de  pnisihh^  intimité.  Quand, 
vers  onze  heures,  M.  Durand  se  leva  j  (inrjirendreiiingé,  Ger- 
lrnde lui  fit  il  son  tour  le  gracieux  présent  d  une  chaiiie  aussi, 
mais  tressée  des  cheveux  de  liosa  ,  et  qu'elle  avait  l'ail  mouler 
il  son  intention  jiar  l'entremise  de  mon  lils. 

LXIIL 

Le  lendemain,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  la  calèche 
vint  chercher  Gertrude,  auprès  de  qui  nous  avions  passé  mon 

filset  moi  toute  la  miliuée.  Nus  adieux,  ci ■  nu  |ii'ul  croire, 

furent  lendres  et  mèb's  de  larme.,  mai-  -.m-  |ris|,.ss,.  toute- 
fois et  sans  amerlunie,  laut  avait  ilejj  juis  uiaquie  sur  nos 
cicurs  resjiéianee  que  nous  nous  lionveiions  de  nmiveau  réu- 
nis quelque  jour. 

Néanmoins  quand  Gcrirude  fut  partie,  nous  éprouvâmes 
un  vide  si  grand  (ju'il  ne  me  souvenait  pas  d'avoir  ressenti 
durant  les  jiIns  rudes_  traverses  dont  le  séjour  de  ces  dames 
avait  été  pour  moi  l'oi  casioii,  rien  d'aussi  luorne  el  d'aussi 
pénible.  Ma  cliambre  elle-même,  quand  je  voulus  m'y  établir 
de  nouveau,  me  jiarut  d'une  accablante  solitude,  cl  sànscrsse 
mon  cieur  y  cherchait  ces  deux  êtres  ipii  l'avaient  si  longtemps 
jieujilée  de  leurs  alarmes,  de  leur  intimité,  de  leurs  doulenis 
et  aussi  de  leurs  courtes  joies.  Dans  les  premiers  moments,  je 
tromjiai  mon  ennui  en  écrivant  au  père  de  Gertrude  pour  lui 
demander  an  nom  d'André  la  main  de  sa  lille,  et  tant  quejc 
tins  la  plume  jiuur  lui  e.X|io>er  respi  cluensen'.enl  les  nombrcu.x 
motifs  qui  me  porlaient  ii  désirer  celle  alliance  iioiir  mon  lils, 
jionr  moi,  el  eiilin  pour  (ierliude  eile-inême  (iii'il  imj  ortait 
de  rendre  au  jiIns  lijl  à  une  situation  hmiorable  el  régulière, 
je  Irouvai  facile  le  Iravail  et  léger  le  cours  du  temps.  Mais, 
lorsque,  ayant  achevé  celle  Icllri",  quejc  ne  voulais  d'ailleurs 
acheminer  qu'au  bout  d'une  ou  deux  semaines,  j'eus  essavé 
de  me  reniettre  il  mes  ,iccujia!iieis  li.diitiiell,  s,  il  me  hil  in'i- 
jiossihle,  |)endanl  jilusieursji.uis.  il,-  m'y  lurcravcc  ijnelqne 
.Suite,  el  c'esl  celle  oisivelé  d'oceasion  ip'ii  nie  jiorla,  plus  que 
tout  antre  nmlif,  il  aller  rejaa'udre  la  cassette  pour  faire  le  dé- 
liouillemeul  di'S  lellres  (lu'elle  rcnl'ei mail. 

Ces  lettres  remonlaieni  cnviiun  ii  réjuique  du  départ  préci- 
pité du  comte  jiiiur  llainbo  rg,  cl  les  jiiemièies  il'eiilie  elles, 
dalées  de  .Milan.  léinoignaieiU  dé|,'i  j.ai  ce  seul  l'.iit  de  l'eiliense 
imposture  du  jierveis  qui  li's  a\riil  é. ailes.  [)n  resle.  divers 
passages  y  faisaient alliisi, ai. m \  luis  .intérieurs  ii celte éjioqiie. 
uolammenl  aux  ruses  |iv|,„,  liu-  et  .uix  jiièd's  handuleuses, 
an  moven  desiinelles  le  n  mleel.ul  |>aniiinii  attirer  la  pauMe 
Uosa  dans  les  lacs  de  son  libertinage,  en  lui  faisant  conliaclcr 
il  Sun  insu  un  mariage  sans  valeur.  I  e  comte  nou-senlemi ut 
plaisant  lit  il  ce  sujet  auprès  du  jeune  monsieur,  son  ami,  mais 
il  le  narguait  de  ce  que.  secondé  par  lui,  ayant  Siui  succès 
jioiir  modèle,  el  point  de  fainilleqni  lui  fil  obstacle  par  sa  vi- 
gilance, il  n'avait  jias  emaire  sn  |iarvenir  il  enlacer  Gertrude 
(le  la  même  fa\'(Ui  i|u'an  milieu  de  diflicnllés  bien  plus  gran- 
des, il  avait  su.  lui,  enlacer  Hosa.  "  ,\ioii  |iauvie  Ferdinand, 
lui  écrivait-il,  je  nigrelte  juesijue  de  voiis  avoir  abandonné  la 
jiiiHisnitede  ce  gibier  que,  toiil  haletanl  qu'il  esl,  vous  ne  sa- 
vez ji.is  alleindre.  Quoi  !  les  colombes  sont  lii  en  plein  champ, 
ellaices,  blessées,  liattaiit  de  l'aile,  el  vous,  maiire  renard, 
toute  votre  ruse  ne  va  ipi'ii  tourner  timiilenii  ut  autiuir  d'el- 
les! Non,  mon  ami,  vous  ne  serez  jamais  iju'iin  renard  vul- 
gaire, cajiable  lonl  au  jibis  de  |H'iictrcr  la  nuit  dans  un  pou- 
lailler jionr  vous  y  ié;:aler  de  qiiebpie  bourgeoise  volatile  ; 
mais  vos  jmirs  de  jeunesse  el  de  vigueur  seront  écoulés  avant 
iiue  vous  ave/  siirjiris  il  dévoré  en  plein  jour  une  belle  el  Icu- 
ilre  proie,  comme  élail  ma  Hosa!  » 

ta'  peu  de  lignes  snl'iil  de  reste  pour  indiquer  quelle  élail 
la  iialure  du  coniral  ipii  liait  l'un  à  l'anlre  le  comie  et  le 
jeune  monsieur,  et  jioiir  faire  com|ii'eiidre  contre  ipielle  soi  le 
d'Iiomnies  j'avais  eu  à  défendre  nies|ianMes  protégées.  Api  es 
avoir  trouvé  ajiparemnienl  du  jdaisir  dans  celle  cli.isse  dllli- 
cile  d'une  jeune  lille  eiltonive  de  tous  ses  piireiits  el  défen- 
due elle-mènie  jiar  nue  triple  armure  d'honnèlelé.  de  délica- 
tesse el  de  jMi  li'iir.  le  comIe,  aiissiliM  sa  p,issi,in  assouvie,  en 
avait  li'giié  l'idijet  îi  son  ami,  soit  (juil  convint  ii  celui-ci  de 
l'avilir  assez  (lour  en  devenir  cnsiiile  le  inaitre,  suit  qu'il  ai- 
iniit  mieux,  parmi  slialagênie  hardi,  abuser  Gertrude  comme 
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il  avait  lui-même  alnis(5  Kosa.  Il  parait  qiio  Fcrilinaïul  avait 
incliné  vers  co  Jurniei'  [Kirli  sans  s'otci'  rl'ailleui's  la  cliance  de 
revenir  à  l'antre,  et  e'est  au  moment  où  il  était  on  train  île 
nouer  les  [ircmiers  li:s  de  sa  tra.neque  la  l'rovideuee  m'avait 
envoyé  sur  son  passaj^e  p.uir  les  rompre  les  nus  après  les  au- 
tres. Je  trouvai  la  irace  du  dépit  iju  il  avait  épiouvé  à  ce  su- 
jet dans  les  réponses  ijue  le  cuuite  taisait  à  ses  lettres  d'alors. 
«  Kien  ne  m'a  plus  amu.é,  éi-rivait-il.  ipie  voln'  culere  contre 
ce  l)ou  pasteur,  de  qui  la  ténacité  senililer.ul  pourtant  laite 
tout  e.vprès  pour  ré|Ouir  et  pour  enllanuner  un  nénie  qui  se- 
rait plus  liaidi  (pic  le  vùtre.  Au  surplus,  Ferdinand,  qu'il 
vous  ait  traité  de  salan,  ce  n'est  ni  c:  qui  iii'allliye,  ni  ce  qui 
m-ét..nne,  puisque  eiilin.  outre  que  vous  niérilez  liieu  ce  titre, 
siujn  à  cause  de  vjtre  lubilet^,  dn  moins  à  cause  de  vos 
intentions,  il  se  peut,  après  tout,  que  parmi  tant  de  pasteurs 
qui  n  ont  pas  d'autre  mérite  que  leur  soutane,  il  s'en  trouve 
un  qui  unisse  la  vi;;ueur  li  quelque  sagacité.  Mon  avis  est  qu'il 
vous  laut  plus  que  jamais  hanter  les  éf^lises  et  parler  mariage, 
car,  tant  que  vous  n'aurez  pas  haliilement  caclié  votre  ligure 
derrieie  ce  double  masque,  le  bin  pasteurcniira  toujours  voir 
en  Vous  le  prince  des  démons,  tout  beau  cavalier  que  vous 
êtes. 

«  Ahl  mais  quel  délicieux  tableau  !  Ferdinand  dévnlement 
agenouillé  au  pied  des  divins  autels!  Ferdinauil  l.éi;:iyanl  li- 
niiUemenl  des  envies  de  mariage  et  s'olTraiit  à  èlre  '^  oi  cille  ili^s 
saintes  chaînes  de  I  liyiiiéué,'  !  l'reiiez  giude,  nioii  anii,  ipiaïul 
le  iiuuneiu  sera  \ruii,  dcii-illci  |hi;iiI  mmk  \  riiiiir.iiiilier  dans 
CCS  ctianies  :  li'>  l'aii--M's}  ilni\('iil  ir^M-niMi'r  aux  \raiis,  et  les 
vraies  n  y  sont  guère  disseiublaljles  des  fausses,  en  sorte  que 
la  moulure  eriiuir  dans  ce  jeu  délicat  où  vous  vous  proposez 
de  vous  essajer,  aurait  pour  impayable  résultat  de  l'aire  de 
vous  un  bjnlioimne  de  mari,  aussi  niais,  aussi  drôle  et  aussi 
trompé  que  tant  d'autres.  »  C'est  à  rinstigalion  de  ces  con- 
.«cils  et  ae  ces  moqueries  que  le  jeune  monsieur  avait  dans  le 
temps,  soit  auprès  de  moi,  suit  après  des  Miller,  soit  surtout 
auprès  de  Gerirude  et  au  moyeu  de  la  letlre  transmise  par  la 
lille  Aiar.e,  tantôt  nLinilesté  l'intention,  tantiit  lonmilé  positi- 
vement le  vœu  d'obienir  la  miin  de  Gertnide  el  de  rendre 
ainsi  à  deux  jeunes  |ier-niuir>  de  ,ii^-r.rs  une  lorlinn'  ;i  hi  l'ois 

et  un  proteeleur.  Jl.ns,  ilrjiHi'  ihm-  ir:!/  mci^i Iiti-uc, 

et  desespérant  dès  lors  de  immon  ivn— irihiii<  se-,  pmp'i ,  l.ml 
qu'il  ne  serait  pas  parvenu  a  se  faire  oublier  hii-iueuir,  il 
avait  simulé  ce  d  part  pour  Paris,  télé  les  Miller,  pour  ipi'ils 
se  trouvassent  eu  être  auprès  de  moi  les  garaiils  d'aiilaiit 
moins  suspeels  qu'ils  nie  paraîtraient  .s'èlre  donni'S  à  lui,  et 
eiilin  tout  apprête  pour  faire  enlever  par  le  baron  les  deu.v 
jeunes  porsoiiues  iju  il  allait  attendre  à  Baie. 

Vers  cetie.'poipie,  le  comte,  de  Milan,  s'élail  rendu  à  Ve- 
nise, (u'i  il  eourail  les  cliances  d'une  a\eiiliiii'  nouvelle,  dont 
les  péripéties  di\ersi's  étaient  raciinlé, 'S  (hiiis  Mslrllres  à  Fei- 
dinaiid  sur  ce  ton  léger  d  nue  vaulene  liliei  line  mêlée  d'élé- 
gants sarcasmes  et  de  cynisme  sp.riluel  Eu  leUuir,  celui-ci 
contait  ses  déiailes,  déiiloiail  si>seiinni'i,  inviipiaitiln  secours, 
et  [iietenda  t  (|Ue  le  coude  lui  en\oyat  un  de  leurs  amis  eoui- 
mnns  muni  d'une  lettre  de  sa  main  qui  rappellerait  Rosa  il 
Hambourg.  «Si  vous  f.iitcscela,  lui  assurait-il,  je  tiens  la  vic- 
toire pour  cerialne,  et  le  jiriv  en  sera,  pour  de  Biilow,  la  douce 
Jiosa  ;  pour  moi,  la  cliariuaule  (jertrude  :  qu'il  nie  les  amène 
il  Baie,  et  c'est  lii  que  nous  ferons  le  partage  do  ces  dépouilles 
opiuiea.  »  A  celte  luiverlure  le  comlo  avait  d'abord  répondu  : 
Il  Honte  il  vous,  Ferdinand,  qui  ne  savez  vous  lirei  île  rien 
par  vons-méine,  et  (|ui  osez  me  proposer,  apivsipi'j  ,ii|i.nlii 
Kosa  une  première  l'ois  pour  mon  prniil,  del.i  p  idiv  nin'  se- 
conde lois  pour  le  votre!  Non,  non,  Imil  iiim>'  ij  >••  y  suis,  j'ai 
encore  un  reste  d'entrailles,  cl  siàla  Mriir  j.-i  in-;  mal  placé 
pour  vous  prêcher  la  pitié  envers  crll'  iImk  c  riifaut,  je  le 
SUIS  mieux  pour  d-slrer  qu'eil  r. ii  i/i"  a  viilre  convoitise 
plutôt  que  Ue  l'y  voir  livrée  pir  ni>  ~  prnp.es  mains.  » 

Néanmoins  dans  une  leltre  |mi-1i'i;'  n  c  il  revenait  sur  ce 
sujet:  u  Après  tout,  votre  idée  me  païait  lieiiieuse,  et  sijene 
veux  pas  la  seconder  c'est  par  égard  pour  ma  [lanvre  veuve 
Ro.sa,  car  pour  l'autre,  Gertrude,  son  orgueil  de  vierge  méri- 
terait une  leçon,  et  il  me  semble  punissable  (|u'iiue  aussi  jolie 
eufantse  croie  de  force  à  braver,  abandonnée  louime  elle  l'est 
de  ses  parents,  des  cavaliers  aussi  aimables  el  aussi  habiles 
que  nous  le  sommes.  Aussi  je  prends  en  considération  votre 
requête,  et  quelque  jour,  si  mes  triomphes  d'ici  m'en  laissent 
le  loisir,  il  su  pourra  que  je  rédige  celte  lettre  qui  doit  assu- 
rer le  vôtre.  i> 

Enlin,  dans  une  troisième  lettre  :  «.l'y  ai  songé,  Ferdinand, 
C3S  p.isteurs  sont  une  eiigeauce  qui  nous  damne  sans  rémis- 
sion, nuds  autres  enfants  dn  plaisir,  et  le  lien  me  semble  être 
1  ;  pire  de  lous  ceux  qui  se  soient  lam  lis  permis  de  traverser 
nos  amoureux  desseins.  Aussi  point  de  quartier.  De  Bnlow,  à 
qui  j'ai  dit  quelle  part  tu  lui  di'Siiuesdans  les  déjinuilles  opi- 
ines,  me  quille  demain  plein  d'ardeur  et  muni  de  la  letlre.  A 
Inide  lui  trouver  nue  baronne,  et  ;i  vous  deux  de  faire  le  reste,  n 
C'est  ainsi  qu'avait  été  livrée  la  leltre  infâme  ,  et  désormais, 
sjns  qu'il  soit  besoin  de  poursuivre  plus  loin  cet  ingrat  dé- 
po.iiilenieiit,  voila  dévoilé  le  mysière  de  l'alTrenv  siralagènie 
dont  Kosa  et  tiertrude  avaient,  à  si  peu  de  chose  près,  failli 
devenir  le;  vicliiiics. 

Ava.ii  ,1  m  hnii  avec  ces  lettres  dont  le  ton  élait  d'ailleurs 
celui  de  (  l'Mr  ;^:iic|i'  légère  qui  est  propre  aux  libertins  opu- 
lents el  de  liauie  condition,  e  voulus  y  clierelier  des  expres- 
sions de  regiels  et  iie<  paroles  de  remiirds  Maisccfiil  en  vain, 
regrets  el  lenionls  s'v  Irouvaient  haliilucllcincnl  iir':;iiiss  „u 
sous  dos  blas(iliein.-,  il'e..piitl'orl  ou  snii>  dcsii ''galions  ('■he.ii- 
dies  d.'  tout  ce  qui  e^l  saiié  pour  les  aiiii's  honnêtes,  ou  en- 
core sons  des  liiniic^  ici  de  fausse  allc-ivsse,  là  de  Colère  in- 
sensée. Néanmniiis  les  signes  dévide,  il'ennui  ou  niènie  de 
dégoût  s'y  laisMiciil  voir  ri  et  liiassez  ii  découvert  pour  que 
je  me  dem.iuda'~r  as  .c  sin  prise  coinmenl  il  se  pouvait  faire 
que,  pour  ne  leliivi  pas  même  de  leurs  méfaits  un  tribut  as 
sure  d'amusement  ou  de  bicii-èlre,  des  jeunes  hommes  doués 
pourtant  ne  brilbiules  qualités  desprit  cl  favorisés  désavan- 
tages de  rang  et  de  l'orluue,  se  livrassent  aussi  gratnilenieut 
à  louli's  les  sollieiludes  du  vire  et  à  loules  les  hontes  inlimes 


de  la  dépravation,  u  Une  brume  habituelle,  l'arivail  le  comte 
dans  une  lettre  datée  de  Venise,  ternit  ici  lis  siilmili  m  s  du 
matin,  el  ce  n'est  guère  que  vers  le  soir  que  inni  siniiinm-- 
pre  il  la  fois.  C'est  pourquoi  je  veux  me  rappioclier  de  climats 
plus  clairs  et  de  cieiix  moins  tardifs  il  s'enllaninier.  Car  ces 
bruines,  Ferdinand  ,  quand  el.es  viennent  s'ajouter  aux  bru- 
mes de  mou  liiue,  y  font  comme  une  trisie  nuit  qui  retarde 
aussi  jusiu'au  soir  le  lever  de  mijoie.  Souvent  même  ce  le- 
ver, il  n  a  pas  lieu  :  et,  retiré  alors  dans  quelque  salle  obscure 
de  mon  palais  de  louage,  je  ne  lessemule  pas  mal  à  ces  pau- 
vres diables  qui,  engourdis  el  moroses  au  sortir  de  l'ivresse, 
s'apei\-oiveul  avec  aniertnnie  qu'il  ne  leur  reste  pas  même 
l'envie  ou  la  ressource  de  s'y  aller  plonger  de  nouveau.  » 

LXIV. 

Du  reste,  peiidan'  crs  in;;iale?  semaines,  deux  incidents 
vinrent  faire  diversinn  a  Irimni  que  nous  ressentions  de 
l'absence  de  Gertiudr.  Le  lacnnci,  ce  hit  la  cousérratinn  de 
mon  lils  au  saint  miuislère.  A  cette  occasimi,  jr  bénis  liimi 
de  ce  qu'il  m  avait  réservé  la  joie  de  voir  cri  rn,aiil  ilminli- 
vement  entré  dans  sa  sainte  profession,  et  jr  in,i|i|;Hiji  a  |r 
rendre  de  plus  en  [iliis  digne  de  s'y  êhe  viuiè  eu  euliilciiaiil 
plus  habilurllemeiit  sonc.eiir  de  pensées  sérieuses  et  en  m  el- 
forçanl  d'y  taire  pi-nélrer  le  levain  delà  charité.  Le  brave  gar- 
çon, loul  aiiiumenx  ipi'il  élait,  car  l'anionr chez  les  âmes Imn- 
nèlesforlilie  pliilnl  qu'il  ne  les  allèiv  les  peucliaillsgéiii'renx. 
se  mollirait  plein  de  cnur.ige,  eullaiimie  de  /.  le  el  loilt  hum- 
ble de  docilité,  eu  sorle  que  ni. s  enlreliens  el  uns  |iiiiiiienaili's 
avaient  un  cliariue  de  religieux  espmr  ri  d'ulile  saiulilira- 
tion. 

L'autre  incident,  ce  fut  l'arrivée  d  nue  lellre  de  la  mi're  de 
Unsa,  en  réponse  a  celle  où  j'avais  annoncé  la  moi  l  de  sa  lille. 
Cette  pauvre  dame,  heureuse  d'avoir  rencontré  clie/.  moi  une 
douleur  fi  l'unisson  de  la  sienne,  m'y  faisait  le  coulident  des 
chagrins  déjà  anciens  dont  la  sévère  rigidité  de  sou  époux 
Tivait  abreuvé  son  cuenr  naturellement  enclin  à  riiidiilgeiicc 
et  qui  ne  s'était  pas  contraint  ju.squ'au  point  de  souscrire 
aux  nrilres  d'un  époux  irrllé,  sans  avoir  ressenti  l'une  après 
I  aiilie  loiUes  les  torlures  d'une  saignante  pitié.  Après  ces 
inniiili'iici  s.  elle  cl!  venail  au  récit  que  j'avais  fait  de  la  mort 
de  li.isa  cl  rllcv  Iroinail  liicn  nmios  ,le'sn,r|s  ilr  se  ,  nnsnicc 

ipieili'  mil.li-  dcs'aihv.sri  ni.ljr  i  r|ic,irli(..  ,lr  illnrli'.  il  in^rn- 
Slljlli,!''.   ilr   liarliailr    nucls  rrllr     rlhir   laiMinic    SI    illlrllc- 

nieiil  inr'/iin -1  si  inili:^ nail  ilcl.n-s.  i>    iMiim  cilc  Iciiii;- 

nait  en  m'ailicssml  Imis  1rs  linnni-iia^cs  Irs  |,liis  snilis  de  sa 
gralilnile  loaln  ncLc,  cl  m  ili'claranl  ipicll.'  ne  ivnrnuli  ci  ail 

ni  calme  m  adiiucisscn I  à  sa  |icme  laiil  ipi  clc  u  aiii  au  pas 

obtenu  la  pennissiiiii  de  venir  à  Genève  pour  m'y  marquer 
ses  seniuiieiiis  de  vive  voix  el  [lour  aller  y  \isiler  là  tombe  de 
sa  hlle.  u  Quant  à  Gertrude,  ajoutait-elle,  je  vais  la  voir,  et 
cela  se.d  nie  donne  la  force  d'attendre.  Elle  a  été  la  s:rur  clié- 
rie  de  ma  Itosa;  elle  sera  ma  liile  hien-ainiée,  el  je  haie  de 
tous  mes  vœux  l'instaut  où  je  pourrai  du  moins  confondre 
mes  pleurs  avec  les  siens  !  » 

Je  las  cette  lettre  à  mon  lils,  ipii  en  hil,  aussi  bien  que  moi, 
vivement  louché,  et,  à  celle  occasion,  nous  repassâmes  en 
souvenir,  par  tontes  les  vicissiludes  qui  avaient  signalé  ces 
derniers  mois,  pour  reconnaître  qu'en  elVet  Gertrude  avait 
donné,  durant  celte  époque  U'éjueuve,  hius  les  exiunpics  de 
courage,  de  bon  sens,  d  élévation,  de  dévouement  et  de  vraie 
piélé.  uSjiis  doute,  disait  mon  li  s,  la  lin  si  belle  de  llosa  a 
donné  à  ses  vertus  le  sceau  d'une  précoce  fermeté  et  l'éclat 
d'une  ié;i;jnaliiinaiigi'liipic,  mais  ticrl  mie,  quen'a-t-clle  pas 
déplnyï'  lie  verliis  i|:ili.iiesans,i,  de  racelés  angeliques  aussi, 
non-sciilenieiil  cil./,  les  Miller ,  mais  enenre  dans  la  secrète 
cuceiiitede  celle  chambre  !  Je  ne  veux  rien  oler  à  la  pauvre 
itosa  ,  mais  convenez,  mon  père,  qu  il  est  peiit-èlre  moins 
comninu  encore  de  rencontrer  des  moi  Is  édiiianles,  que  des 
mois,  que  il-s  années ,  que  des  vies  riilicrcs  consacrées  avec 
nue    piise\el;iliee   Cal  unis    i''-ale  a   1,1    |il,]!li|i!e    li;ili,liiiëe  de 

vaut  les  liiim -  ;  u  (  :  esi  iuusi  qne,  dnmiiie  |iai  iiu  bien  na- 
turel seulimeiil  de  vive  leuilicsse,  mon  Ils  se  laisait  graluile- 
iiieiil  le  déiens.nr  p.issionué  de  Gertrude.  Je  navals  garde, 
eu  le  eoutiMii.ml  sur  ce  sujet,  d'aller  le  passimiuer  pins  en- 
core, mais  saisls-alil  dans  la.'  qu'il  disait  ce  qui  elail  |i|ii|il-e  II 
devenir  un  inslindii    sujet  d  entretien  ,  je  pe-ais  a\ec  ilmi- 

ceiir,  |',i|ipn'ei,ii^a\ee  iiciili'M'alion,  et  liieii! s  |ll,n^lllln- 

vions  eiiu.e  ,■   ,1  ,!e;,,il|iv.  salis  pliis  siiicjeciii  a  Kiis.i  m  aiier- 

Irilile,  i!.       ,;  ,.       ,,,  I-  ,1e  I aie,  de,  mes s  lia    |iivci  1 1 1,  i!l  el 

àsiilli:i.l;i.  I  11  ,i;ie  les  resiilMs  lie  li-ilir  lailiîi''  sagesse  a  la 
règle  siqirènie  des  Ecritures  jucir  avoir  à  les  ahaiiiloiini  r  lau- 
tol  et  laïUOt  à  les  redresser. 

LXV. 

Ce|ieiidanl  six  semaines  s'étaient  écoulées  depuis  le  départ 
de  (jertiMcle.  et  nous  commencions  à  être  inquiets  de  son  si- 
lence lorsi[ue  nous  reçûmes  loul  à  la  (ois,  de  la  mère  de  itosa, 
des  parents  de  Gertrude  et  de  Gerirude  elle-même,  nue  abon- 
dante provision  de  nouvelles  liiiiles  |ilns  léiimissaiiles  les  unes 

que  les  autres.  C'était  toiil  i  n-eniM     I  : mi  e  qne  la  mère 

ne  Kosa  viiuidrait  cet  aidoiniie,  \i\\r  ie| mise  laMicmle  à  la  de- 
mande de  mariage,  enlin  les  ligues  de  (ici  U  mie  ilmil  diacnne 
iiiiiiiiLiil  miin  eieiirdes  plus  doux  seulimrii's  ,.|  lai-ail  Imiiibr 
de  jiiie  iiiiiu  brave  André,  Je  vais  Iraiiscrire  ces  li;^iies  de  c.ei- 
li  ude  parce  qu  elles  oiïriruut  plus  d'iiiléièl  que  le  récit  que 
je  [luurrais  y  substituer. 

"Mon  bon  niousieur  Bernier, 

«Quand  vous  répondrez  à  cette  leltre,  que  je  lise  en  tête  de 
la  votre  :  ma  cliere  /il  e  ,  car  dès  ce  jour  je  suis  la  liancée  de 
M.  André,  et  mes  vieux  sont  comblés.  J'ai  beiucoup  d'antres 
choses  à  vous  apprendre;  mais,  placée  qne  je  suis  entre 
une  douleur  pourtant  si  récenle  et  une  loie  encore  si  nou- 
velle, je  ne  sais  pins  bien  ni  ce  que  je  sens,  ni  ce  (jiie  jc^  dis. 


ni  ce  que  j'écris,  et  il  faut  que  vous  nie  permettiez,  au  moins 
|iour  celle  lois,  de  laisser  ma  plume  ciim  ir  au  hasard. 

«  Que  j'ai  souiïert,  mon  Imu  ni.insiem  Ueruier,  à  chaque  pas 
des  chevaux  ipii  m  éloiguail  de  ma  Kosa,  de  vous,  de  voire 
hlslPar  boubeur  ma  laule,  au  lien  de  me  bru.sqiier  comme 

elle  avait  l'ail  la  veille,  s'esl,  des  le  premier  n leul,  associée 

à  mou  af  ncliini,  el  ipiaiid  j'ai  pu  voir  en  elle  une  amie  qui  nie 
peruiellrail  de  pleurer  eu  sa  piésence,  j'ai  élé  bien  soulagée. 
Mais  p;cdoimi7.-iiioi.  mon  bon  monsieur  Bernier!  Elle  m'a 
adressé  Ueile  voile  de  questions  sur  moi,  sur  vous,  sur 
M.  André  el  api  es  ,|ne  deux  on  trois  fois  j'ai  lUi  rougi  devant 
elle,  mou  SCI  lei  me-i  e,  happé,  eije  luiaiconlié  rniteution  où 
vous  étiez  de  demiudei  pour  lui  ma  main.  An  lieu  dp  .s'en 
courroucer  elle  m'a  su  gré  de  ma  conllaiice  ;  elle  a  examiné! 
ce  pro.et,  elle  m'a  promis  son  appui,  et  dès  ce  moment  tout  a 
étéaiissi  bien  et  aussi  facilenient  que  nous  pouvions  le  désirer. 

0  En  entrant  à  Brème  je  me  suis  évanouie  dans  la  voiture, 
el  quand  j'ai  en  repris  connaissance  j'étais  dans  le  salon,  en- 
tourée de  mes  parents  et  de  la  mère  de  Ko.sa.  l'endant  long- 
lciii|is  je  n'ai  pu  articuler  uneseiile  parole,  ni.ns  |e  lisais  mon 

I'" -or  le  visage  desprenneis  el    ,|aiis   les  Maix  de  la  se- 

ciiiiile  une  douleur  où  se  rep.nss.iil  1, nue,  .Ma  Immie  laiile 

parlail  di',a  devons,   el    la  pi. liée  ipiell,.  vniis  rendait  a  élé 

l'occasiiiu  de  niiiu  pninni   - ne.  Bicnli'il  j'ai  pu  verser  des 

larmes,  el,  au  lieu  île  lepimlies,  ,e  n'ai  eiilendu  que  des  pa- 
roles damilié  aii\i|iie|les  je  ie|  miilai-  par s  caresses. 

«  .\liiii  père,  qui  ,i\,iii   I pie   nieiuiiyer  à  sa  maison  de 

campa^iiie,  s'esl  désisii''  de  .elle  ies,,|uiiMii ,  tout  en  me  faisant 

c prenilre  avec  hnnli'  la  ciinveiiaiice  (in'il  y  aurait  à  ce  ijne 

je  M'ciisse  penilanl  quelques  mois  an  moins  Innl  à  l'ait  retirée. 
i,'i''ail  iniin  \iiii,  je  n'ai  pu  que  le  lui  marquer  en  le  remer- 
cianl  de  son  iiidiilgeiice  pour  moi. 

«Les  jours  suivants  j'ai  vécu  dans  la  compagnie  habituelle 
de  nos  deux  mères  :  celle  de  Rosa  est  inconsolable.  Lf  mort 
de  mon  amie  avait  consterné  jusqu'à  son  iière,  et  depuis  qne 
la  nouvelle  en  élait  arrivée  à  Brème,  an  lien  d'être  calomniée, 
elle  n'a  plus  élé  que  plainte.  Mais  votre  leltre  surtout,  mon 
lion  monsieur  Bernier,  avait  dessillé  tons  les  yeux,  el  ma  tante, 
qui  est  survenue  pour  en  eouliriuer  tous  les' détails,  a  achevé 
de  faire  luire  dans  son  inir  édal  la  verlii  de  ma  Rosa.  Aujour- 
d'hui c'esi  à  ipd  montrera  le  plus  d'iulérèl  pour  elle,  et  votre 

uiiin.   qui   esl  iiièlé  à  Ions  ces  le ien.iees,   n'est   prononcé 

ipi'aM.c  raceentde  la  reiamnais-aiice  el  lîn  icspecl. 

ii\'iilie  lellre  à  mon  père  es|  aiii\i-e  an  milieu  de  ces  dis- 
|iiisi(iiiiis.  cl  ;ivanl  qne  ma  laule  lui  eiil  rien  ilil  encore  (le  vos 
inlenliiins.  ainsi  qu'elle  me  l'avail  promis.  Mou  père  a  tout  de 
siiile  aeeneilli  l,i  demande  avec  l'.iveiir,  ma  laiile  l'a  vivement 
,i|ipii\i'e,  el  maman,  qui  esl  plus  cliamiiie d'avoir  à  m'éloigner 
d'elle,  s'est  puurlaul  rangée  a  l'avis  de  la  lamille.  Iles  ce  mo- 
ilieiil  je  me  suis  icliouvée  an  niiliendes  miens  comme  |'v  étais 
aiitrefiiis,  el  j'ai  |oui  du  bonhenr  dépenser  ipiau  lien  de  ne 
l'aire  qu'échanger  ma  l'aniille  coiilie  la  vi'ilre,  j'en  vais  avoir 
deux  au  lieu  (l'une  à  vénérer  et  à  chérir.  Cianuiuuiqiiez  ces 
nouvelles  à  Jl.  Duraïul,  qui  a  été  si  bon  et  si  généreux  pour 
nous  dans  noire  iiirorlime. 

«  Au  inilieii  de  tout  ce  boiilienr,  mon  ciicr  monsieur  Ber- 
nier, vos  soins  nii^  niiuiquent  bien  cl  vos  caresses  aussi.  J'ha- 
bite par  la  pensée  votre  ehamhie.  à  tous  les  instants,  j'y  in- 
vite ma  Rosa,  et  il  me  tarde  de  quitter  ces  lieux  où  elle  a  tant 
joui  autrefois,  pour  me  retrouver  dans  ceux  où  elle  a  tant 
soulTert.  Je  vois  que  je  suis  devenue  siaieiise  de  bivole  que 
j'étais,  el  c'est  ma  joie  de  penser  que  i'ee|),i|i|ieiai  a  ce  tour- 
hillon  où  l'on  vil  ici  pour  vouer  le  n-ieile  m.i  vie  au  charme 
obscur  des  alTectious  solides,  dessouveniis  elniris.  et  des  ver- 
tus que  vous  m  apprendrez   Diiesi Hisienr  André  que  je 

songe  à  lui  avec  aiilanl  de  douccmr  que  de  sécurité,  el  qu'a- 
près toutes  les  inqirudences  que  j'ai  commises,  et  toutes  les 
épreuves  par  lesquelles  j'ai  passé,  son  estime  est  la  consola- 
tion ([ui  me  relève,  comme  son  alTeclioil  est  le  port  que 
j'aime. 

Il    (.iEnTlUDK.    » 

Après  que  nous  eûmes  lu  el   relu  celle  lellre  à  laquelle 

nous  revenions  sans  cesse,  il  fallnl s  enlieleniidesmoyens 

de  subvenir  aux  di'peuses  d'un  bm-  mc  i-e,  et  des  divers 
airanL'emeijls  que  nécessiterait  un  maiia,-e  que  le  père  de 
Geili  ii.le  lepiÏM  niait  dans  sa  letlre  connue  devant  être  a.ssoz 
piiiclciin.  Sun  ili'sir  en  effet  était  que  lions  [iiiissinus  nous 
reiiihe  ,1  Kiénie  vers  h:  fin  de  l'automne  pour  y  l'aire  quelque 
sejiini  il, lus  sa  famille,  après  quoi  l'on  céli'lneiail  le  mariage 

cl  .ci-siini  après,  nous  ramènerions  Gerliinle  a  (. \e.  En 

même  Icinps,  et  de  la  façon  à  la  fois  la  pins  diliciie  et  la 
plus  généreuse,  il  lixail  la  dot  de  sa  fille  à  la  somme  de  cin- 
ipumle  mille  llorins  d'Allemagne,  dont  il  serait  loisible  à  mon 
lils  de  recevoir  le  capital,  on,  s'il  le  prérérait,  de  fixer  la  rente. 
A  vrai  dire,  celle  somme  cousidi'iable  m'elbaya,  et  je  me 
mis  il  rediuiler  pour  mon  hls  celle  opulence  sninlaine.  Puis, 
venant  à  songer  qu'alors  même  qu'il  seiail  |  nu  baiuenienl  élu 
à  une  place  do  pasbMir.  ses  ressources  seiaieni  bien  mesqui- 
nes encore  pour  qu'il  pût  faire  vivre  Gerirude  din-  nue  aeiéa- 
ble  aisance,  je  finis  par  me  familiariser  avec  ce  cliiliie  pum- 
taul  énorme,  et  je  m'occupai  sans  délaide  iiinci'aler  aux  dis- 
positions de  lotile  snrle  ipie  rendaient  lll;.;ciiles  lalisi  ni  e  que 
je  serais  appelé'  à  l'aire  bieiitol,  et  la  nuinclle  |iiisiiii,n  dans 
laquelle  miiil  lils  allait  entrer.  .Avant  lonle  cliiise  je  repondis 
;m\  lelhes  ipie  j'.ivais  reçues,  tanilis  qu'AniIcé  laiivil  de  sou 
ciili'  a  ilcrlnule  el  il  ses  parents,  aiissil  d  ipi'il  cul  pu  iiiailri- 
scr  assez  les  Iranspoi  Is  de  sa  joie  pour  cire  eu  étal  d'arranger 
ses  idées  el  d'eu  régler  l'expression. 

LXVL 

Vers  la  mi-septeinhre  uoiis  nous  mimes  eli  route,  André  et 
moi,  pour  nous  rendre  il  Brème.  Comme  depuis  vingt-sept 
ans  je  n'avais  pas  quitté  ma  paroisse,  et  que  d'ailleius  tout 
cnnlrihiiail  à  me  rendre  le  cipiir  content  et  dispos,  je  jouis  in- 
finimen'  de  ce  voyage.  La  nature,  les  canqiagnes,  les  gens, 
les  bc'ilelleries,  loiit  lue  semblait  êlre  ('iiinine  dans  un  élat  de 
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r.'lr,  cl  \iii_'i  fuis  le  jour,  je  remerciais  Dieu  de  m'avoir  con- 
sn M'  |iisi|iir  (hiiis  le  vieil  ûge  assez  de  vie  pour  sentir  avec 
rraiclicui-  il,  ,is>i>z  de  l'oiTe  poiir'  me  diverlir  s;ins  liisslMule. 
Quant  à  André,  cerliiinenuMil  il  |iini<siil  |ilii<  riinnv  c|nr  iiiui. 
mais  d'autre  sorte;  et  |ii'iiil,iul  ipn'  |'i''Lns  Iniil  ;'i  I(M|^,  il  iii'- 
tait  lui  qu'à  Gertrude,  cl  ^-cus,  (■:iinii;i;j,iic,  liçllc  iiiihiic  pn^- 
saient  devant  ses  yeux  sans  guère  lu  distraire  de  ses  [jen- 
sées. 
A  Brème,  nous  fûmes  accueillis  par  les  deux  familles  de 

Gertrude  et  de  Rosa  avec  la  plus  l luiilc  ulTcclinn,  cl  j'eus 

le  bonheur  de  voir  que  mon  (ils  \  ii:iii  -.r^n-r  plus  qui'  je  ne 
m'y  étais  attendu.  Outre  qu'il  él;ul  il  ;l"c/.  hcllc  li^iiic  ci  de 
denors  qui  attachent  par  leur  saine  bonne  yràee,  ses  manières 
ouvertes  lui  conciliaient  les  cœurs,  et  on  lui  trouvait  cette 
distinction  particulière  que  donnent  à  une  jeune  homme, 
d'ailleius  cliiiu;jer  ;ui\  ii^i^es  du  beau  monde,  les  liabitudes 
sérieuses  de  lesniii  ei  l:i  ili'i  eule  retenue  du  caractère  évan- 
Hi'liquc.  Ceihuili',  elle  lueuie,  si  hlcn  l'altc  pour  apprécier 
avec  autant  de  sens  cpie  de  liuesse  ces  avanta^'es  d'un  ordre 
plutôt  rare  qu'éclatant  un  seulement  Hatteur,  était  de  plus  eu 
plus  fière  de  son  futur  époux,  et  la  chaste  intimité  de  ces 


deux  enfants  allait  croissant  avec  leur  mutuel  amour.  Quand 
le  temps  l'ut  arrivé  de  les  unir,  je  bénis  leur  mariage  dans 
ré;;lisc,  calliédr.ilc  de    Brcrne,   en   présence  d'un  t!r;uiil  cou- 


nl;,ul    pelc 


l.XVll. 


Aujourd'hui,  dix  ans  plus  tard,  et  ilf;é  de  quatre-vingt- 
trois  ans,  je  suis  le  puiriiin  he  bien-aimé  d'une  lamille  bénie. 
Retiré  depuis  peu  de  la  cai  lière  active  du  iiaslurat,  j'assiste 
aux  premiers  pas  ipi'y  lail  luou  fds,  et  j'ai  la  réjonissame 
d'entrevoir  que  j(!  l'y  laisserai  alTermi  et  considéré.  Pour  Ger- 
trude, elle  est  l'àme  de  notre  maison,  la  mère  bienheureuse 
des  enfants  d'André,  et  l'ornement,  la  paix,  la  lleur  chérie 
de  mes  vieux  jours.  En  même  tcÊups  que  nous  nous  entrete- 
nons souvent  de  la  pauvre  Rosa  et  de  sa  mort  édiliante,  je 
m'apprête  moi-même  à  déloger  tout  à  l'heure  de  cette  terre. 


non  pas  sans  doute  repu  du  bonheur  que  j'y  goûte,  mais  bien 
préparé  du  moins  à  franchir  sans  sourciller  le  com  t  passage 
de  la  ninit  [lour  entrer,  si  j'ai  pu  m'en  rendre  digne,  dans  la 
p:ii\  lie  Dieu  par  .lésns-ChrisI,  notre  Sauveur. 

nue  si,  luiriistre  du  saint  Évangile,  j'ai  fait  diversion  aux 
liahiluiles  l't  aux  travaux  de  ma  priilcs-ioii,  pour  raconter 
dans  ce  livre  l'histoire  de  Ro.sa  cl  de  lieilnnle.  c'est  que, 
parmi  tant  de  circonstances,  d'inténi-  ei  ij,  m.  i-~itudes  aux- 
quelles je  me  suis  trouvé  associé  duriuil  un  [iiilnrat  de  cin- 
quante années,  je  n'en  ai  pas  rencontré  où  éclatât  davantage, 
d'une  part  le  contraste  consolant  entre  la  fausse  paix  des  mé- 
chants qui  triomphent  et  la  paix  véritable  des  bons  qui  suc- 
comlMuil-.daulrc  pai  I  celle  devise  et  éternelle  vérité,  ijne  Dieu, 
dans  ses  M, les  ailm allies,  sait  lairc  liiurner  toutes  choses  au 
plus  firauil  liieii  lie  ceux  qui  l'ainiciir,  eu  telle  sorte  qu'a- 
près le-  a\iiii  I liés  par  l'épreuve,  tantôt  il  les  rappelle  à  lui 

parce  ipi Ile  leirc  n'était  plus  leur  séjour,  tantè)til  change 

leur  iléhcsM' eu  aliundance  et  leur  accorde  des  années  pour 
jouir  de  ses  bieid'ails  et  pour  béidr  ses  gratuités. 

R.  TOPFFEB. 


MÉLODIES  ARABES 
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Algérie. 

ORGANISATION   DU   CULTE  ET   DES   ÉCOLES   ISRAÉLITES  EX   AL(;ÉH1E. 


La  conqiiptc  françaisea  intro- 
duit de  notalilos  clmnpomonts 
dans  la  nnKlilimi  soiialc  des 
IsraiHitesdcJAIt-'iMii'.  liiir:inlli^ 

régime  liirc,  i IVrI,  l;i  |i»|iii- 

lation  juive,  |ili,iiilMuis  \r  imi^ 

d'un  dcs|iiilisilii'  lillih!l,  r{:,i\ 
soumise  aux  avunirs  ri  :ih\  si'- 
vices  de  maîtres  qui  la  ini'|iii- 
saicnt  profondément:  scsiiicls 
eux-mêmes  voyaient  leur  |niu- 
voirs'étendreiiiidiiuinuei ,  sui- 
vant f|ue  l'auliirilé  su|i('rienre 
musnlmaue  leur  aeedidail  ou 
refusait  ses  lionnes  f;ràees. 
Notre  implantation  dans  le  pays 
devait  donc  être  considérée 
comme  un  sij^nai  d'émancipa- 
tion et  de  délivrance  pourlesls- 
raélites.  Aussi  quelques-uns 
ont-ils  appréeii'  ce  hieidait  à  sa 
juste  valeur.  D'aulivs,  au  con- 
traire, oui  Iriipsduvent  confon- 
du la  lilierlé  avec  la  licence  , 
tandis  que,  cIipz  le  plus  faraud 
nombre,  la  soniiiie  di  s  maux 
inséparables  de  loute  dumina- 
tion  nouvelle  l'a  empoilé  dans 
leurs  alTeclions  sur  celle  des 
biens  qu'elle  leur  a  pmeurés.') 
Ce  sentiment  est  facile  h  i'\- 
pliquer.  Avant  noire  nci  iipa- 
tion,les  Juifs  avaient  le  niuuu- 
pole  du  commerce  intérieur  ; 
leur  liabilelé  dans  les  alVaires, 
leur  activité  infatigable,  la  sou- 
plesse de  leiu-  esprit  mercan- 
tile, et  l'incroyalde  iulelllsence 
qu'ils  dépldyàieut  dans  la  re- 
cherche et  l'expluilation   des 


(Algérie.-  Ecoiejuiv.) 


produits  du  sol,  leur  donnaient 
en  pénéral,  aux  yc\ix  des  deys 
seUMiaios  lie  rAlfii'rie.nnein- 
nueuceiéelle.lls  élaierU  uatu- 
rellenieiil  les  a^'ciils  iralïaircs, 
les  courlii'rsiilili;;i''s  des  maîtres 
du  pa;s,  el  e\ii|,,iiaieul  à  peu 
près  seuls  l'iiiduslric  commer- 
ciale. A  ce  prix,  ils  subissaient 
avec  résignation  une  tyrannie 
qui  n'atteignait  d'ailleurs  que 
quelques  têtes  entre  toutes.  L'é- 
tablissement des  Français  a,  en 
partie  du  moins,  stérilisé  en- 
tre les  mains  des  Juils  degran» 
des  sources  de  richesse.  L'af- 
franchissement, tout  en  satis- 
faisant aux  insliiicts  nobles  et 
généri'ux  de  lïune,  frappait  en 
même  lemps  d  une  manière 
sensible  des  intérêts  matériels 
plus  ou  moins  exigeants.  De  là 
une  perturbation  et  un  malaise 
incontestables  ;  de  là  aussi 
une  sdi  II'  d'aversion  et  d'anli- 
pathie.  C'i'sl  (pie  pas  plus  pour 
les  Juifs  algériens  ijue  pour  les 
Arabes  le  temps  n'a  encore 
produit  de  rénovation  morale. 
Les  peuples  ne  se  transform(mt 
pas  si  vite,  et  la  civilisa- 
tion n'exerce  que  lenleinent 
sur  eux  son  irrésistible  em- 
pire. 

Cependant  un  grand  nombre 
de  Juifs  indigènes  ,  parlant  et 
écrivant  le  français,  sont  de- 
puis ldu;;lemps  aitacliés  aux  ad- 
minislialidus  publicpies  ou  aux 
divers  corps  de  rarmée.  Parmi 


ç.  —  Synagogue  jui\ 


eux  trois  interprètes  se  sont  plus  pariiculièrement  fait  remar- 
quer par  leur  lidélité^et  leur  bravoure  :  l'un,  celui  de  la  sous- 
direclioii  de  rintérieur  à  Oran,  M.  Nabom,  a  accompagné 
deriiièrenieiil  M.  le  ^('iii'ial  de  La  Rué  dans  sa  mission  au 
Maidc;  laiilie,  M.  Nan  l,r\i,  blessé  à  l'affaire  de  Djemà- 
R'azoïiàl,  n'a  éli'  lail  |iiisdunier  qn'après  avoir  été  griève- 
mcntjjlessé;  le  troisième,  Jl.  Léon  Ayas,  a  été  cité  dans  un 


rapport  du  commandant  supérieur  de  Mostaganem  comme 
ayant  tué  de  sa  main  cinq  Arabes  au  combat  du  18  octobre 
dernier. 

Une  ordonnance  royale  du  9  novembre  vient  d'ouvrir  une 
voie  nouvelle  à  la  transformation  si  désirable  des  Israélites 
algériens,  en  donnant  une  organisation  régulière  à  leur  culte 
et  à  leurs  écoles.  Enlever  à  la  population  juive  ce  qui  luicon- 


stilii.iii  I pnsiiidu  isolée,  et  relier  plus  étroitement  son  ad- 

miuisiiaiHni  à  1, a  lion  gouvernementale  de  la  France  ;  créer, 
dans  rnislilulidii  religieuse,  l'ordie  et  la  règle  par  l'établis- 
sement d'un  consistoire  algérien,  siégeant  à  Alger,  et  de  deux 
consistoires  provinciaux,  siégeant  l'un  à  Oran,  l'autre  à  Con- 
stantine  ;  préparer,  par  les  soins  donnés  dans  les  salles  d'asile 
et  les  écoles,  la  jeune  génération  Israélite  à  devenir  Tinter- 
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médiaire  obligée  entre  les  indigènes  et  nous  :  tel  est  le  triple 
but  que  l'ordoniKincc  (lu  9  novembre  parait  s'être  proposa, 
et  cpi'elle  ne  saurait  manquer  (ralteinure,  en  ramenant  les 


.Inil' 


imil,''' 


pni, 
poli!:, 

loiMl.' 

Iioniii 
cousin 
reau  d'Aix  el 


Ml 


.iiirTi 


rançaise. 
iluliJt  cette  organisation  nouvelle  était  dé- 
nuée. DèslSô'J,  le  goiiverneruent  métro- 
i.sur  Ci'S  graves  nialiéres,  aux  aulurilés 

■I -  •^  et  approl'iiudii's.   lin  1K12,  deiix 

h, III  ais,  M.  .1.  .1.  Allaras,  président  du 

llr,  il  M.  .1.  Ciilii'U,  alors  avocat  au  bar- 

Irleu-sour  à  Alyer,  avaient  reçu  de 

M.  le  niaréelial  dm-  di^  Dalmatie,  niiiiiulre  de  la  gueire,  la 

mission  graluih^  de  pareiiurir  les  trois  provinces  de  l'Algéiii', 

d'v  eliidier  sur  les  lieiiv  inèini'S  les  intérêts  el  |i>s  besoins  de 

li'iiis  nireli-iiiiniaires  et  de  signaler  lonlcs  les  amélioralioi 

iliiiil  leiirélal  riiDi-aletpiditiijile  ' 

tible.  Cette  titclie  délicate  lui  i 

léressement  et  de  ïèln  que  dr  ^ 

lien,  et  les  résultats  de  leurs  m 

ont  été  consignés  dans  ini  volii 

adressé  à  M.  le  mare 

sion  spéciale,  eliaigé 

silions  conteiuii's  liai 

vaux  en  un  iirnirt  ili 


lit  irn 


:bal  président  du  conseil.  LU 
'  |iar  le  inini> 


n  ■diilement  susc'  p- 
!■;  aulant  de  désiii- 
MM.  Allaras  et  Cu- 
11^  pbilaiilbropiqu(ts 
it  l'apport 


app, 


tions,  après  avior  clc  smiin 
d'État,  viennenl  diililenir  la 


aininer  li's  propo- 
1  plus  lard  ses  lia- 
■douiiaiiiv.  iIhiiI  1rs  |iriii,i|iali'S  dispnsi- 
aliiiii^  du  con.eil 
.  Ci.'l  aile,  d'une 
si  haute  iniporlaiiic  pour  la  populaliiin  isiaélile  de  l'Algéiie, 
est  riiiides  deiniers  auxquels  M.  le  maréclial  duc  de  Dalma- 
tie ail  tenu  il  atlaclier  son  nom,  avant  de  quitter  le  départe- 
ment de  la  guerre. 

■  .lusqu'ii  ce  jour,  au  point  de  vue  adminislrutif,  judiciaire, 
lihaneier  et  civil,  les  Israélites  ont  couliiiuo  à  loriner  en  Al-^ 
gérie  une  espèce  de  corps  ilisliml  i-l  sc''|iaré  du  reste  de  la 
société  sous  le  nom  de  nai  n  jnnr.  Ciiio  organisation  par- 
ticulière se  révélait  par  des  pu  imiIi  s  spiTiaiix  ut  par  des  iii- 
stitnlions  originales;  ce  sont  :  dans  l'ordre  administrai  il',  le 
mi-hlam  ,  ou  clicl'  de  la  nation:  dans  l'ordre  judiciaire,  le 
beih-tiin  (maison  de  justice)  rabbiiiique  ;  dans  l'ordre  liuaii- 
cier,  la  perceplimi  d'iiiipots  pailicnliris,  le  payi'uiciil  des 
t.ncrniuiiaires,  la  disiriliiilion  des  aniiioïK^s  ;  dans' l'ordre  ci- 
vil, lesiiislitutioiis  diverses  qui  si:  raiipui  lent  à  la  famille  et  à 
riu^lriiiiion  publique. 

Sous  le  gouvernement  des  deys,  le  mekclam,  auquel  on 
doniiail  le  litre  de  raides  Jaifs,  servait  d'intermédiaire  à  ses 
coreligiiiimaircs  auprès  du  pouvoir.  Il  adminisirait  seul  les 
réveil  I  is  de!  a  l'oîino  II  liante,  nom  mai  I  ou  révoquai!  les  l'onclion- 
liaires  ,  diiliviall  I  exeipialiir  des  pigcmeols  i  aliliiuiques  et 
pouvait  iu'>iiie  pidiiourer  de  son  chef  dis  ciiiidainuations  à 
reuiprisniiiii'uienl.a  labasloiinadeouiimir  ainriide  ariii^raiie. 

Le  lirlh-tliii,m  liibuiial  r.ihbiiiiipie,  a\ail  de  son  ciilé  une 
auluritc  immense.  Il  jugeait  enlièreineut  suivant  les  lois  mo- 
saïques, et  faisait  exeeiilrr  toutes  ses  décisions  avec  la  plus 
grande  rigueur.  L'exeipiatiir,  dont  était  armé  le  mekdain, 
noïivait  eependanl  modilier  son  [lonvoir;  mais  il  avait  tou- 
jours le  droit  de  faire  administrer  immédiatement  treiUe-neuf 
coups  de  biiton  aux  condamnés. 

Depuis  la  coiiquêle,  les  altrihiilions  du  niekdam  ont  été 
iimoinihies  i-l  délermiuées  par  iiii  ariélédii  délierai  en  chef, 
(hl'21  |iiiu  IH'il,  el  riiriliiiiiiaiiceorgauiqiiede  la  |ustieeiendue 
le2(Jsrplembre.  \M"Î  a  laissé  seulement  aux  raliliius  la  con- 
naissance des  infrailioiw  ii  la  loi  religieuse,  qui,  d'après  la 
lui  civile,  ne  constitueraient  ni  crime,  ni  délit,  ni  contraven- 
tion, sans  qu'ils  puissent  en  aucun  cas  prononcer,  à  raison 


de  c. 
tribu 

Israéliirs  al 
Dausliiiil 


i  peines  pécuniaires  on  corporelles.  Les 
nt  donc  aujourd'hui  les  seuls  juges  des 


du 
lionii 


l'ex-régence  il  y  avait  an  moins 

a  la  I  iimmunauté,  et  une  ou  [ilii- 

iiliiiiliers.  Le  rite  portugais  est 

■iiiriil.  Le  mode  d'admiuislraliou 

•  ■  parlniil  ;  ebaenne  a  .son  gérant 

ir|iriiM  ^.  et  portant  le  titre  de  ga- 

ailiiiil   ailleurs.  Les  revenus  des 

Iroit  peii,'U  sur  la  v  a'ide  de 

lu  liuuple,  etdesolli.m- 

omoirs  (  iiusisleilt  à  lire,  peuilaiil  les 

ilaiis  le  l'eulaleiiipi.',  .!il  .-.,  fir IT' 

I  MTr-s;  il  ouvrir  raniinin'  ilaii^  lai|iii'ile 
i-i-,  etc.  ele.  Ces  pii\iliv'-  -e  >io- 
ndeiil  eui'on:  aux  eihhéii'S  Ions  les 
ans,  uiie  semaine  avant  la  l'ète  des  labernarles,  sauf  cepen- 
dant le  droit  do  lire  le  samedi  malin  dans  le  sel'ar,  lequel 
se  vend  'i  Alger  toutes  les  semaines. 

A  Alger,  il  existait  aiiliei'ois  -dix-sept  synagogues,  dont 
trois,  la  Grande  S) nagogne,  lelleiiaf  el  le  Habrat-Serisa,  ap- 
partenaient (lia  conimnnanlé;  qiialre.  le  llabral-Siari,  le 
llabrat  dar  Sufi,  le  llabiMt-Beuour.i  et  le  llabira-Allalauia,  il 


seuls  .ippaMeoaiil  a  it- 
suivi  dans  tontes  imlisM 
des  syniigugiies  est  le  o 
chargé  dos  recettes  el  d 
bai'  à  Alger  et  de  gash; 
synagogues  se  comnosi 
boucherie  des  produils 
des  volonlaires.  Les  jm 
e  'réioonies  l'eli^ieu^es, 

dlipièlreipiiiveih.lrs  |a 

le  livre  sacré  v.\  ,lei,,, 
d.iieut  partout,  el  i 
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aujourd'hui.  L'ordoiiiiaiice  du'J  novembre  a  pourvu  à  ce  dou- 
ble besoin. 

Pour  ce  qui  concerne  les  écoles  Israélites  indigènes, 
MM.  Altaras  et  Cohen  en  avaient,  dans  leur  mémoire,  signalé 
de  la  manière  suis.uile  rnri^anisalioii  vicieuse. 

(,)iie  I  lin  s  imagiiie  d.'S  cliaiubres  élroites,  dans  lesquelles 
sont  entassés  de  nombreux  enfants,  malpropres  et  désordon- 
nés ;  dos  exhalaisons  malsaines  répandent  dans  l'air  des 
miasmes  félidés,  et  la  saleté  des  élèves  engendre  parmi  eux 
des  maladies  contiiuienses.  La  leçon  commence.  Les  enfants, 
accroupis  surdes  nancs  étroits  autour  du  professeur,  assis 
Itii-inème  à  l'oiientide,  imiiriinent  à  leur  corps  un  mouve- 
ment éliiiuge  d'oscillation,  le  maître  psalmodie  d'une  voix 
nasillarde  un  verset  de  la  liible,  que  tous  les  écoliers  répé- 
teul  en  luiiiiilte,  à  la  fois,  el,  en  poussant  des  cris  qui  ne 
sont  lieu  moins  que  mélodieux.  An  milieu  de  la  leçon,  les 
élèves  s'interrompent,  sortent,  rentrent  sans  ordre  et  bruyam- 
ment. Des  disnules  s'élèvent  entre  eux  ;  et  le  pro  èsseiir,  sans 
aulorité  morale,  n'a  d'autre  moyen,  pour  mettre  d'aceord  ou 
pour  corriger,  que  I  éiieri.'iipie  emploi  du  nerf  de  bieuL 

•|'(de»l  le  l,l,|r;ii,  ,,'.:i,i,il  ilr.eeoles  |iiiM.s.  pliant  au  ina- 
lériel  ihMT>  en,',..,  ,1  .e  ,,,ii|i,,m,  de  ipielipr-s  bibles   en  lani- 

I ux,  il'iiii  (  le  ps  de  dnul  Ih.diouiliipie  i  t  de  ipiehpies  traités 

rabbiiiiques.  Les  l'Ièves  ont  cliai'llu  une  plu;iie  eu  roseau,  et 
ériiveiil  sur  leurs  «euouv  en  eaiaelèies  hébiinix.  C'est  en 
e!lrt  à  l'élude  de  la  laii:!Ui!  saeieeque.se  borne  l'instiu- 
tiiiu,  et  l'iuslituteur  croit  avoir  dignement  rempli  sa  lâche, 
lorsqu'il  est  parvenu  à  mettre  ses  ('lèves -à  même  délire 
ciuiaiiimeut  et  de  eompreiidre  les  ouvrages  tliéologiqnes. 
Alger  coniplait,  en  18i2,  dou/.e  de  ces  écoles  qui  renfermaient 
")S5  enl'auls. 

Même  a\aiil  la  dernière  ordomianee,  la  sollicitude  de  l'ad- 
miiii-lialiiiii  Ir.ihi  aiM' s',-1  lil  iir-|a  iieiii]  l'i'  iriiieoiirager,  dans 
la  jn  III,'  ;  ,ii,'i  „I,.,i,  i~  ;,,,,',!,.,  I.'s  lieiirrliM's  ilispiiMliillls  ipir  sa 
piV'e.a,,  lii|.'|i|L;iMlr,,  |,l,,M"  le.i  reliM,i;;lji'lliej||,  .lusque  sous  1rs 
liailliius  de  la  misère,  un  volt  percer  chez,  ces  enfants  lesliiiees 
de  puissantes  facultés.  Leur  Iront  large  et  carré,  l'éclat  de 
leur  regard,  la  vivacité  du  jeu  de  leur  pliysioiiomic,  tout  in- 
dique iiiiu  capacité  et  niiopéiii'tration  qui  ne  ditmandeiit  iju'ù 
être  développées.  Une  école  bauçiiisi!  à  l'usage  des  piifs  a  élé 
ouverte  à  Alger,  au  centre  de  la  \i  le,  dans  le  quartier  popu- 
leux ;  elle  l'sl  siiiis  !a  ilirrriloii  île  .M.  Weil,  iiislitiiteur,  dont 
le  zèle  a  i,bl,'oii    il,--  i  r.ulliK   -ali-lai-aiils.    Une  autre  école 

pour  1rs  Mlles  ,■-{  iliii::,  ,,  p a.li'iiiiiivt  r  Hartiieh,  jeune  Is- 

raé'ilr  IVaiii.ii-r  Imt  ioslnulr.  i  es  cdi'Ves,  dans  l'un  et  dans 
l'aiili,'  I  lal,ris.,iiiriil.  fout  eliaipiejour  de  nouveaux pr 'grès  ; 
ils  l'I  li,  iil,  a  II  ilniiièie  reiilne  des  classes,  au  nombre  de 
8»  dans  |r  pieiiiier,  el  de  Ut)  dans  le   .second. 

Avant  les  vacances,  une  disiiibiitiou  solennelle  des  prix  a 
élé  l'.iile,  dans  la  sMiagoniie  de  la  me  Si'ipion,  aux  élèves  des 
écoles  ci'ec'es  pour'les  Israéliles  indigènes  à  Alger.  Les  nola- 
bililés  de  l'aibniiislralinii  civile,  de  l'in-lriiction  publique, 
de  la  iiiagisli'.iliiie  el  ilii  barieaii,  assisi  lieiil  il  celte  réunion 
présiili'e  pal  .\l.  Albert  Colin,  savant  oiienlilisle,  qui  visitait 
l'Algérie  pour  Iravailler  il  l'œuvre  de  légéiu'o.ilion  de  ses  co- 
religionnaires. Dans  une  improvisation  clialeureu.se,  pronon- 
cée en  français  et  répéli-e  par  lui  enbébieii  el  en  arabe,  .M.  Colin 
a  rappelé  tous  les  biriil'a]lMl..iil  le.  Kr,ir'lile>s,,ul  ledexaliles  ,\ 
la  France  et  exborli''  sr.  jriiiies  amlili'ins  a  s'en  iiioiilii'r  re- 
connaissants et  dignes,  iMisiiilr,  ail  m le  la  l'.oiiilleile  llo'lis- 

cliilil.  M.  (jihn  a  donné  aux  eiiu]  uieiHiMiis  élevés  de  chaque 
école  des  livrets  sur  la  caisse  d'èpar;;iie,  au  nioyeii  desipiels 
ils  piiuri'ont,  iiquinze  ou  vingl  ans,  Iroiivei  nue  petite  fortune 
ébaiicbi'e. 

M.  Albert  Colin,  revenu  récemment  îi  Paris,  se  propose  de 
publier,  sous  peu,  dans  un  écrit  intitulé  :  /es  Ju'fs  de  l'AUjé- 
rie,  les  obsrrvalions  f|n'il  a  recueillies  pendant  un  voyage  de 
plusieurs  omis  sur  l'elal  actuel  de  ses  coreligionnaires  dans 
lios|iossrssiijiis  du  niii'd   der^biqne. 

Pur  dérision  du  IH  iMvrîiilirr,  SL  |r  luinisli'e  de  la  guerre 
a  coiilié  il  M.  .1.  J.  Alluiw  1,1  m  .-mu  hiiii.iialique  d'assislerde 
seslmuières  el  de  s, m  r\|,ri  i,ii  e  l',i,|iiiinisli',ili.,n  loe.iirilaus 
laprépaialiondesiursiiifs  Us  pbispropresii  l'acililci  l'exécution 
de  l'ordonnance  du  S)  novembru  el  il  organiser,  sur  des  bases 
libérales,  les  consistoires  et  les  écoles  Israélites  en  Algérie. 
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la  communaulé  par  indivis  avec  de 
des   pailiciiliers  seidrmrnl.    De  ces  d 
n'en  re~lr  que  Imis,  le  lleirar,   le  llibrai  iiai   s, 
Dabidou-Matli,  1rs  aiilres  ayani  élé  démolies,  iju 
gués  particulières  on!  élé  recouslriiilrs,    el    les 
autres  ont  loué  des  locaux,  aliii  de  conliuMer  I 
culte.  —Une  somme  ih'  .'111,1)111»  Iran 
de  184I)  pour  la  conslnicliou  d'une  i 

A  Oran,  on  compte  on/.e  syiiagoguesdoiiluue  seule  appar- 
tient il  la  communauté  ;  à  lîoiie,  une  ;  il  Coiislaiiline,  hinl  ap- 
]iarleiiant  par  indivis  il  la  coiiiiiiiuiaiilè  et  il  des  parliculiers. 
A  lilid.ili ,  il  yavail  qualre  sviiano;;iies  dont  trois  ont  élé  dé- 
liuilesparle'lrrniblemeiil  ih'Ieiie  de  IS-J.'i. 

Laiuiilli|ilii  ili'  dessyna;;ogues  pal  liridieres,  exploitées  par 
des  inlérèls  privés,  ledèfaiilde  lelalions  élablies  enlre  les  sy- 
nagogues d'Alger,  d'Oran  et  de  Conslanliue,  le  niainpie  de 
garanlii's  pour  les   iiominalions  des  rabbius,   acciisaicnl  nu 

désordre  vérilable.  l' les  iiécessilés  les  plus  pressaiiles  l'I 

satisfaire,  e'êlail  di'  crêiM'  el  pour  l'adminislialiou,  el  pour  le 
culle,  l'iinilç  d'arlion  qui  doit  donner  ii  la  première  son  efli- 
cacité,  el  il  l'aulie  h  dignilé  el  la   règle   (|in   lui  maïupient 


Hihliiilliripif  philnsuiihiiinn  des  temps  tnudiriw.s.  —  OEuires 
jiliihisiijiliiiiiiî's  d'.iniindJ.  i  vol.  grand  in- 18.  — (Xuvres 
jihHuxnpIiiiiues  de  llnssuet.  1  vol.  grand  in- 18.  —  Clieii  l.a- 
drciii<ie,  quai  des  Angiistius,  19,  et  à  lu  librairie  de  H'iii- 
versité,  rue  Pierre-Sarrazin,  12. 

Anianld  el  Rossiiel.  ces  deux  grands  esprits,  i|iii  brillènoit 
rilliel  l'aiilieiriiii  si  vil  erl.il  :ui  ili\-se|i|ièln  •  siècle,  ne  ile- 
vaieiil  pas  leslrr  ell'.iM;;.'is  au  iiiniiveinenl  |.liil(eo|dliipie  c|lle  lus 
docirines  rarlesielilies  avaielil  idiiiiiiioiiipii',  île  |iroelie  en  pro- 

rlir.ililis  liall  le  iiinllili'  savaill    Ils  |.liil,>..,|,li,'i',, lus  lis.lelix 

.n  ','   |,.i--i uhordêrelll  In, II, 'S  1,-s    al, -1 1  ,i,  iH.li     ,ie    l.i   -ru-we, 

,  1  |iiii,ail   lllie  pari  aelive  auv  ,|i  riissinas  ,■ .ni;.    Kin,..;  pin'- 

la.^es  ,1,11,.  la  |.,.|ii;inli  el  la  lii.'la|ilivsi,|i„..  iK  m  „,|,!;i;,.i,i  ,'.ire  !\ 
la  l„i..,  .iiliiils  ,.1  1-  pniissrs  |,ar  les  iinov.'aiurs  |0,!lnMq.ln,|ui'.s, 

rU  lins  .,,1,  |,  ,1    ..\,  Ml,  I,'.  I  en  siilii-sanl.  sur  |.liis  .l'un  |.nihl, 

rilillihiire  il.'   Il  sriilis, tiililciit   iin|ilieilenielil    le  lii.iill'ii 

dans  la  On  lime  de  .son  di.-ciple  iMaleliraiiclie,  docUiiie  ipiil  ju- 
geait un  trois  mois,  connue  on  suit  :  pulckra,  m»i'u,  f'ilsu. 

Ainsi  necnpèrenl-ils,  on  puni  lu  dire,  l'un  et  l'iinire,  une  pliiea 
imporlanle,  di  lingiièe,  dans  lu  philosonliie  ennieniiioiaiiie,  la 
granilriir  el  Pèlrvalioii  de  leur  n'iiie  les  iiiellaiit  nu  |.i'emier 
raii-eiirrla  ,  ciiiiine  liaiis  I,'  rr-le,  l'niirne  parler  .pie  crVinaiiM 
en  piiilirillier.  llmis  lap|,.  1  e,nils  i.i  les  li(;nrs  il.' S  liiil-Sininn 
que  unes  .'ivniis  lieia  cilees  eu  liniis  nenipalll  île  la  uraiiiniaire 
Sieiierale  di'  l'nrl  Uovai;  ce  lenioinnage  de  S  iiil-Siiiion  s'ap- 
pliipie  plus  (llierleiueiil.  en  elV.'l,  aux  oiivraues  philosophiques 
Un  ^r.oid  ,\rii.iiihl.  cou, ni,,  ni,  l'ap|.,.|ail,  cl  inar  pie  en  cp„'lle  es- 
lini.'  sii,^,ili,'i','  ou  U'iiail  :,|„i  s  h,  /.,„,,„.  ,/,.  /',„•/-/(„„„(.  ,|n,,i  il 
l'-l  l'.iiileiir  priiuipal,  ainsi  ipi.  s,,n  /',,,,,,:  ,/, .,  ,.,„„.,,  ,.,  ,/,..,. 
/;,./vv,.,ï  i,/.  ,,ï  ,<  C's  pieii\  snlilaii,  s,  ,1,1  s, mil. Simon,  ,|ii.'  l'i'lode 
l'I  la  p,.,,ii,'ii,'e  aviiiciil  a-seiiil'l.  s,  ,1  ,pii  liieiit  il,'  si  -ranils  liis- 
ei|iles,  l'I  ;i  ipil  les  elii'.'iiens  sernni  a  jaiiuiis  redevahles  île  ces 


ouvrages  fameux  qui  ont  répandu  une  si  vive  el  si  solide  lu- 
mière, pour  diseeriiei'  la  virile  des  apparences,  le  nécessaire  de 
l'écorce.  en  l'aire  loucher  an  doi^l  I  étendue  si  peu  coiiouu,  si 
obscurcie,  cl  d  ailleurs  si  il-gnisee;  |iuur  développer  le  ca-m  du 
l'iionime,  ret;ler  ses  niu'urs,  de  ,  ele  u 

Puurlairl  il  laiil  consileier  <|ue  ni  Arnaiild  ni  liossuct  ne  fai- 
siiciit  ilu  lu  philosophie  leur  i  Inde  spéciale;  iuus  deux  ils 
n'avaient  a  y  consacrer  que  de  Iriip  rares  iuslanls,  (|uils  dcio- 
lifiieul,  pour  ainsi  dire,  aux  soins  de  toutes  horles  (huit  leur 
exiklence  se  Iroiivuil  assiégée  ;  l'un,  le  cliuiii|iioii  de  rEj^lise,  la 
lePi-eiir  de  l'li,'r,'sie,  l'orneuicnl  et  le.  foudre  de  lu  chaire,  la  plus 
Uralidr  pliinir.  N,  plus  l'Ii.  ]„cule  el  la  plus  lernmle  ,1e  scn  lelu(..s, 

clail     ,1, ,lisli'uil  ,|esah-lia,  linns  m,  lapl.v -i,pius  |  ar  les 

p',11-  m  Mil  1,1-  '1-  l'e-pi'il  ,'i  Un  m.  i„l,- ;  l'uni,,.,  le  lu-rus  du 
juilsi  m  m.,  ri  ,1-  l'nll-Uli.vu!,  l'a.hel-aiie  illllepide  dus  jpsuiles 
el  de  lu  iclorme,  (leisetule.  exile,  ahsorlie  pur  laiil  de  soucis  el 
de  liitles,  se  consuniuK  sur  le  leriain  ai-denl  de  la  |ioléinii|ue  re- 
ligieuse, el  Iroiivuit  bien  rarement  lu  calme  si  nécessaire  à  la 
lui'dilalion  philo  ophique. 

Ils  u'eiiiciil,  eninniu  on  voit,  ni  l'un  ni  l'aulre  le  loisir  de  s'a- 
donner H'ri ,'niriit  il  la  pliil  snpliiu,  et  quand  ils  s'ea  l'Ccup»- 

reiil-;  le  ne  lui  ipie  par  reiieoiilie.  iMais  de  si  grand» cspiils,  quoi 
qu'ils  r.isseiil.  lie  resleiil  juiuuis  uii-i'e-soiis  d'eux  iui'uie>;  |.our 
eux.  il  n'esl  ri,-n  d'élt-ini^^cr,  rien  d'inaccus-ible  ;  du  premier 
coup,  ils  l'i^uli'ul  presque  ceux  qui  ont  vieilli  daus  Itllu  ou  tulle 
étude  pailiuiilière. 

Ainsi,  Ariianlil  ne  s'élail  Juinais  occupé  des  questions  de  praiii- 
inaire;  l.aiicelol  lui  vint  deniuiider  du  l'écbirer  la- dessus,  et, 
après  ipielip.es  réllexinns.  Aruaiild  ilicla  ii  son  ami  la  plus  pai- 
fiile,  sans  loiilrcdit,  diîs  j;iaiiiuiuires  j;,-iii'i ules  que  nous  |H>ssé- 
ilioiis  ein-nre  eu  noir,'  Iniiuii,-.  Il  iii  lui  d,-  inêuic  pour  la  pbilo- 
snphie.  hn  sui-li'l  Aruuiild,  I..I1S  ,1,'i.x  plnln  npli.'sen  passant, 

fureiil  ne: oins  con-i  Icri's  |,ur  les  coulLiiiporains  coiiiini;  des 

pensums  de  |U','iiuer  onlre,  qui  devaient  réi,iiur  dans  la  science, 
.s'ils  un  avaient  en  et  le  leiups  el  la  volonté 

Le  sièi  le  suivant  semhlu  m'^liger  le  bagage  pliilosnphlqiic 
d'Aïuuidil  .  1  iK'  Biissuel,  |,n,.i'in.'  voir  une  les  uulre.s  titres  qui 
1,'S  leriiinmaiiiluieiil  u  l'i'sliine  el  a  l'udiiiilulinli  de  lu  poslcrile. 
Ce  l'ut  loir  iii|iis|i  e,  sans  ,l,niie,  iiiuis  ipie  les  teuduiices  nou- 
velles , le  la  pliiin-opld,',  devi-liiii'  sllhilelllelll  ai.lii  ui  1.  sielinu, 
peuveiil  Milllre  ajuslilier.  Les  écrits  |.hiloso,iliiqiies  de  Bossiiel, 
|iarlienlloreineiil,  dcinenrèienl  prives  de  |iuli|iciie  Tnus,  sans  en 

eveepler    le    Tmilé  de  lu  a  ninnhsanre  Je  Dell  et  de  âlii-mê'lie, 

l'iiieiit  très-peu  eiudlés,  nième  eu  l'iance.  jusipia  ces  derniers 
temps  Le  curdieul  de  H aiissci,  il,,ns  sou  hisieirc  de  llossiiet, 
Piililii'e  il  y  a  vinyl-ciiej  ans,  si^'iialaii  lel  iejusle  oulili,  el.  par 
l'i'll'el  de  ,'elle  priUesiulioii  eloqueule,  ou  coiuiueuç:i  a  ruehiT- 
cher  le  philosophe  denièie  riiumnrlel  oruleur.  L'L'iiiversilé 
voidii',  pour  sa  part,  i  àler  l'acte  de  répralioii,  un  menant  deux 
fus  Lu  cniinuissitiicc  de  Die»  tl  Je  sni-iiième  el  le  'J'railè  du 
libre  urhilre  au  nombre  des  livras  qu'elle  recoiiiinaudu  pour  l'uii- 
seiiîucnient. 

Aujourd'i  ni  Arn  nid  et  liossnet  achèvent  de  recouvrer  la 
place  qu'ils  seinh'aienl  avoir  p'Tdue,  si  il.'egiliiiienienl.  dans  la 
pldlosnpliie;  el  le  relniir  de  l'cspril   luildic  u  un  spiriiualisnie 

«'levé  hur  r !  Imile  leur  aulniile  el  loule  lem-  valeur  priiiii- 

lives.  I.'i.dilinii  iiniiveMi'.  ipii'  iiuiis  uv oiis  sni, s  li's  vi'iix.  des  œu- 
vres pliilnsnploqui's  d'.V  muiilii  l'I  de  llossuel,  ne'doit  pas  peu 
coniribiier  à  celte  juste  l'ehubiiilation  ;  elle  online  à  ces  oiivia- 
i;es  ce  qui  leur  avait  surtout  iiuiiique  pour  être  ilignenn  lit  a|i-. 
pri'cies,  lu  piiblicilé;  elle  les  lire  du  lu  pouili'U  iibsciiiv  des  inu- 
nu-eiils  et  lies  iii-fiilios  pour  les  nictlre  eutru  les  mains  et  a  la 
perlée  il,'  loiis  les  l.'cleiirs. 

C'csl  doue  un  vc'ilahli'  service  rcielu,  non-FiMilenn-nt  aux 
O'iivres  de  ces  espiils  siipi  rieurs,  mais  aussi  à  l'Iilhloiie  de  la 
philosophie  de  noire  pivs,  que  l'en  enricliit  dii  Hi*iue  coup  cl 
lie  deux  grands  spiriluah-lcs  et  du  deux  grands  écrivains. 

Lrsu'iivres  pliil,isoplii,|ues  de  Dossiiel  i-nnipi-tniieul  le  Troiié 
Jj-  In  cuuiuissaiice  de  Pkii  e!  Je  .■.oi-iièiiic,  le  Tiailé  du  I  bre  in- 
Lilie,  lu  ingii/iie,  el  divers  ria(:ni,'iils ;  celles  d'Aïuanld  cnni- 
prelllleut  les  Oljpcli"iin  cniilie  les  nédilulinin  de  Dencailet,  la 
Lnrjiiine  di-  Pnil  H"ijid,  ,'l  le  J'rintèdes  rmieselde>  fausses  idics. 
Lus  deux  livres  s'uii  prec^les  d'iiilrndiii  lions  et  i  nrichis  de  noies 
ducs  ^  deux  eeiivuiiis  pliiln-nphi's  qui  ont  déjà  luit  leurs  preu- 
ves M.  I.  de  1  eus  u  ull.iche  sou  nom  au  voluinu  du  llossuel.  el 
M.  C.  Jniiulaiii  il  celui  d'Arnaiilil.  L '.s  lecteurs  Iroiiveionl  dune, 
en  lèle  de  chacun  des  f\yi\i\  ouvrages  une  exposition  claire,  in- 
Icressuule  cl  précise  de  la  doctrine  philosophique,  soil  d'.^i  nauld, 
soit  de  llossuel. 

Arnaiild  apparlieiil  il  l'éci  h'  caiiesirnue  par  l'i'spril  et  la  niù- 
Ihode.  Comiii,^  DcsiurU-s,  il  ,lis|,ii^iie  la  ilu'olo};ic  et  la  philoso- 
phie, lu  l'ni  II  la  rui>on.  el,  sans  a-:  iijrMii  l.i  pr.-inlére  il  la  se- 
cnnde,  il  muinlieiil  les  drnils  de  celle  ci.  11  n'.iceordu  pas  que  la 
fui  puisse  être  érigée  en  principe  universel  de  nos  ju(tein>nls,  ni 
qu'en  ilehnrs  de  celle  règle  il  n'y  ait  pour  resprit  aucune  ci-rli- 
tiide.  .Su  muxime  couslmle  esl  qu'il  j-  a  des  choses  on  il  fuut 
crniie,  d'ui.li'rs  nii  nu  peut  savoir.  Ln  nieluphysiqnc.  il  est  le 
l'Oiiliiiualeur  fnlele  de  llescu.tes  .-ur  presipie  l'eus  les  piùnls; 
mais,  dans  le  srii,  mrnieilu  earlesiaiiisine.  il  s'est  fait  nue  place 
comme  nieluphvsicicn  par  su  llicorie  de  lu  pcrceplioil  cMerieure 
opposée  a  la  vision  en  Dieu  du  Malebiauche  et  a  l'hyiioilièsu  an- 
cienne des  idées  represeiilutives.  Duiis  la  'J'Iià'dicer,  n,'Us  lui 
devons  d'iiiléressuiites  recherches  sur  l'action  de  la  Providence 
divine. 

llns-iiet  inoutre  la  même  liherlé  d'esprit  et  lu  même  niodéi'a- 
liiio  ilans  lu  di'lerminalinn  des  r.<|ipni'U  de  lu  reqi;ion  el  de  la 
philnsnplii,';  il  udiiiel  sans  hésiter  l'iiiraillibilitr  de  la  raison  lors- 
qu'elle prniioncecluircmenl  sur  les  inaliêres  que  la  foi  n'a  |  oint 
réglées.  Il  purlu|;e  sur  Iniis  ces  |lllin^-  la  doclriiiedii  Descaries 
et  d'.\rnaiild,  ut  s'il  y  Irouve  quel  iiie  i  hose  u  hhinier,  c'i  si  l'ex- 
cès des  scrupules  que  Descuries  luisait  pumilru;  il  Oenioutre 
phili>-nphi,|Ui'iucnt  l'existence  de  lu  liheite  l'iunaine,  el  adiiet 
en  même  tiiups  lu  griUe  et  loule  lu  du.  trine  de  saint  Augustin; 
il  ne  c  iiseiil  jainuis  il  lucrilier  ni  U' Ire  dépend,  lie»  ni  noire 
liiierle;  il  lient  I'  milieu  entre  les  deux  docirines  cuniruires. 
Dans  ses  niivia^es  punne m  philnsnphi  pies.  1!  ssucl  sliil  lu  ilie- 
llinde  el  les  |  riinipi's  d,'  Descaites;  nuis  -m  lu  queslinn  de  la 
iialuiv  des  animaux,  il  se  ruiige  pliilAl  ;i  l'ni  iiiiou  de  sain!  Tho- 
mas, t|iii  accorde  aux  liêtes  une  .Ime  seusilive.  Sa  LçùjKe  est 
fondée  sur  les  inéines  principes  ipie  celle  de  Porl-Iloyal,  etc. 

Tels  sont  les  points  pi'inci|iaiix  d,'  lu  ihclrine  de  II  ssnel  el 
,l'.\iii.i,,I.l  ;  -i'.  ml  cl  si  j;,.n.'iul  ipie  snil  la'l  c\|Osc,  il  di  il  snf- 

lii.     II.  -   .1   o.ar.|u.  rlu    plaieipiils  ..cipnil   Inus  iW„\ 

,1.111s  I,.  ,    ,,  I      1    ii,s,n,.,  el  ;,  l.ir,.  cninprell.ll  e  l'in.|  ni  lincc  llisi   - 

qu'ils  iinns  nul  laisses.  M  liossiicl.ni  Arn,iid.l  n'oiil  eu,  |  hilo- 
snplu.pii'm.  lit  par^anl.  le  jii  nie  inniilenr;  ils  n'oiil  point  fondé 
de  svslème.  point  cl:  bli  de  duilrine  ipii  hur  app  ilicnne  eu 
propre;  mais  ils  uli.'inl.  ni.  l'un  il  f:  litre,  en  vin's  piolondes  et 
elcnilues,  ,!iiiil  la  pliilos.'|.liie  pi  ul  f.iie  s.n  pinlil;  inférieurs  par 
l'oriiiinaliie  u  llcscurles  et  il  Leihidl-.  u  S|  iiii.sa  el  .'i  Male- 
luuiichc.  ils  smpusscul  iudubilahhmcnt  Hvliuiill,  Régis  et  tkr- 
sclicr. 
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A  partir  4lii  4  octobre,  les  AKKOSiCES  IIK  I>'(I>l.l'^TRATIOIV  sont  r^çufti  rice  Ti%ieiiii«,   ê ,  a  la  Catnpagnie  <fe  M*tibHeHé. 

Prix  de  la  iif^nef  £tibrairîe  et  Industrie,   90  centimes. 


ÏM  VENTE  chc:  FUKyi^S  et  C0M3PAGK'IE,  rue  SaJnt-Andié.des-Arts,  55,cdacurs  de  l'Hisloite  de  France,  par  H.  HENRI  MARTIN,  etc  ,  etc. 

mm\î  ET  sifii,.,,:,. 

LES  TElirS  LES  FLIS  RECL'LÉS 

jiii'ilii'à 

NOS  JOUI^S. 

ouêitjiÊ-fiuistt  Me  Btoiau.*ttom:fiP.i\T  si^.  'Ê' i \i!Jt:ii,  iti  ptts.oiK  fit:  .nasj tesoit,  ift  BAv.tME.w.ê:  a'MSZ,»;  ei 
le  fii.oHiEUx  i'o.uiSAT  M»e  liJEjt.u  t-ass tX.ê.Ol.*T. 

PAR  m.  LÉON  GALIBERT.  —  Nouvelle  ëdillon.  1  beau  voluuie  iu-S"  jésusoriic  (riiii  gr.vnd  .nombre  de  Yi(;.neïtes  sur  acier  el  sur  bois,  et  de 

DOUZE  COSTUMES  coloriés, 

D'après  MM.  RAFFET  et  ROUARGUE  frères,  piililié  l'ii  giiATRii-viNGTS  liviiaisons  i\  viNGT-f.iNy  centimes  cliaciine.  —  quatre  livraisons  sont  en  vente.  — 11  en  piirailra  nue  par 
semaine.  —  En  payant  vingt  livraisons  à  l'avance,  un  reçoit  l'ouvrage  franco  à  duniieile  à  l'aris.  —  Dans  les  départemenis,  s'adresser  au.x  principaux  librairesde  chaque  ville. 


I)E  m\  DK  IMH5l)EAliX  A  CETTE, !^SS^il.K.r3^HH:=EE 

'l  iioy:uiie--de>  ainic-ii-l]aiiil:irilMle  l'iiiis,  ji'.Mi  a  déciit  aussi  bien  les  nionu- 


AVEC  EMRWCIIEIIEMS  SIR  i:\STiiES  El  LIMOIX,  C0}1I'\G\IE  LlM,i:EOyCiE.\.\E, 

On  souscrit  ;iux  limeaux  inovisuiies,  rue  il'ArKeiiLeuil,  S.  (.Vllianelnr.) 


PIANOS  DROITS  A  QUATRE  CORDES  ET  TRANSPOSÏTEURS 

Mis  ;c|lii  1 


MONTAI,,  nie  Dniipliiiie,  Ta'.,  à  Paris,  vieiil  d'a.ioMler  à  S(  s  in 
Exposil'on}  des  pi*ilVelioiwii  mrnls  (jui  leur  do' neiil  une  selulil 
de-  ineilleiii  s  |ii;inns  o.irres,  il  ipii  ne  (iciivenl  i^lre  coinpan  es  qu'a  eelle>  dis  |ii;iiio- 
stiurs,  artistes  el  amateins  a  venir,  de  tieux  heures  à  einq,  visiter  ses  iiislriunents  j 
06'  anieliuriitions. 


i!edilV",l',' 


lailleà  la  drruièrr 
ii|n>iieures  ô  Cflli  s 
il.'  M.M.  iespriiles- 
IV  de  la  valein-d, 


CAOUT-CS^OUC  SANS  ODEUR,  COURROiEDE!VIECANtQU£| 

C|:ÉBSI\  ,1' et  <:%  rggo  il<-NF»f«Nt-s-1iogil martre,  S,  à  PAKE». 

r.ilelols   \"  ipiallte.  GO   fi.;  *■  i|M:iiilé.  .Ml  li.;  Maiileanx  lallie  or.loiaiie,  :^.';, '.'>,  5.'i   ' 

'  Maiiltaux  fîiaiiilc  taille,  SO,  i;o,  -.■>  fr  :  Bciulièrcs  d'oHieiers,  50.  i.'..  :.."i  tr.:  Cnii.ssins  a 

lO]      tl2  fr.;  f.lvsiiir's,  de  4  à  5  fr.;  Tahliers  de  rroirrrii-es,  6  el  7  fr  ;  llretelles  à  Inn.s  prix.  (|      [O] 

Les  roi ;R II 01  ES  en  CAOUT-CIIOUC  orrl  l'avairlafse  de  ne  pas  s'allnirijrr,  d'eue  il'rrn  senM 

mnreeair  et  d'urre  lirrrée  sripéireure  ,à  relies  eir  eiiir.  N"  I,  très  fort.  40  c.  le  mètre,  sur  un 

cenlimcire  de  larneur.  N"  2,  un  peu  riinins  fort,  3S  c.  N"  ô,  loree  or-iliriaire  de  cuir,  50  c. 


FRANCS  tdfttftiai^r^g^g^^lKliùy^T^^tSfeliFlga  LA 

Seules  autorisées  cuiitie  la  Conslip;itiuri,  les  Virrts,  la  liili'  et  lis  (jl,iii'es.  — l'Iiarnraeie   COLIU-RT,  passage  ColLert. 


Is  fl  les  iristriiiiriiii-  |inlili.irres.  ei\ili's  et  religieuses.  Pour  rendre  'celle 
In  tniri-  |i  IIS  |.  iMil.iire,  s'il  i-t  piissilil,.,  l'nliii-ur  a  cr  ir  iluviur  faii'e  subir  au 
havail  iiriiiiitil  il.-  Diilaine  quelque-  rrriidiliriiiPiis.  Il  était  iniporlanl  arrssl  de 

li'i piller  jiiMpi'Li  1111-  jiiiir- ;  car,  depuis  le|i'ii|ire  .ai  cet  eer'ivairr  a  cnur- 

I.ii-é  SI. Il  iiiiviii^.v,  finis  ;i  l'tr  1,1  ilirCure  de  hicii  des  événements,  et  a  vu 
.selevrriiii  L;iaiHl  iiniiihiv  irniitiees  i  nl.iies.  Telle  iprclle  est  présentée  dans 
e.lli:  rii.inellr  r  iii  i.ir,  I  llisii,ii;i:  nr-:  Paius  est  Inut  a  tiiit  courpléle  C'est  rin 
liiur  11  h.'iiii  livre  ilr  plus  ihiii-  l.'  rieie  i  atalui;iie  du  libraire  Fume.  Ce  doit 

AVIS.  -  CHOCOLAT  MÉNIER.  ^ 

Le  CHOCOL.VT  MKvlF.li.  (i.iiinie  ii.iil  iirn.lrnt  aviirrriifjiMr.senient  corriirr, 
a  exi  ile  lu  iii|iiilite  des  eoiilrefaeleiirs;  sa  liiniie  pai  lieiilière,  ses  euveliipr.cs 
nul  iir  iiipii  fs,  L't  les  médailles  doiil  il  est  revèlu  ont  ele  remplacées  pu- 
dis  dessins  aiivipiels  on  s'est  eft'iTCé  de  dormir  lu  iiiêine  appan  née  Je  dois 
iiii'Uiiiiiii  Ir  publie  contre  cette  fraude.  Miui  nom  eslsurles  liildeliesde  CHO- 
COLAT .MKNIfcli,  aussi  bien  que  fur  les  eiiqueltes,  et  l'i  fli^iii- des  iriéilailles 
ipii  \  li^i.r.iit  esl  le  f„c-simile  de  celli-s  qui  m'ont  été  decei  mes.  a  u-.iis  re- 
luises ditliai-irtis,  p:ir  le  roi  et  la  !-0i  ieté  d'eucoin-.5.rmeiiI.  C  sn nrieuses 

liiirioiiililes  iii'aiitoiiseiil  a  faire  disliut;irer  le  ClIOCOLA  L  .MKMER  de  loirs 
le-  aiities.  L'Iicin-cuse  conihin  isnii  des  a,  |iaivils  que  je  possède  dans  mon 

ii-iiie   il.i  MilsIEi.,  et  l'économie   d'un  leur  liydrauliqiie,  m'ont  mis  à 

riieme  ilr  ilminerà  celte  fabrication  un  dévelnppement  qu'elle  n'avait  jamais 
alteiut.  Ce  ClIOCOLA  r,  par  le  seul  fjil  de  .ses  quidilcs  et  de  -on  prix  mo- 
dère, obtient  aiijiiiird'liui  un  déb't  annuel  de  plus  de  500  milliers   el  s'est 
acqiris  une  lépulalimr  méritée.  —  Dépôt  principal,  PASSAGK  CHOISKUL,  21 
et  chez  MM.  les  pharmaciens  et  é|.iciers  ne  Paris  et  de  la  toute  trance.     "   ' 


PLAISIR  ET  TRAVAIL. 

JOURN.\L  DE  LA  JEUNESSE,  ayant  pour  but  de  ncciiÉER  et  d'iNsiniiriE  par 
des  lectures  lillérarres,  merales  el  religieuses,  puisées  plus  [larticuliérenienl 
dans  les  ouvrages  de  nos  ardeurs  classiques,  anciens  et  modernes,  leirl'er- 
manl  des  exercices  de  traduction  de  l'anglais,  de  l'italien,  de  l'allemand,  du 
grec  el  du  latin.  Pac  M.  le  clievalier  Levi  Alvabés,  aulerrr  d'un  cours  e.  mplet 
d'instruction  malernell.',  dimt  on  peni  suivre  l'application,  \~,  rue  de  Lille. 
Paris,  10  fr.  —  Deparlciirerrls,  Il  fr.  50  c. 


A  LA  PORTE  CHINOISE, 

RIE   DE    LA    BOUnSE,    5. 

VESTE  AU  RABAIS,  POCR  CAUSE  DE  CHANGEMENT  DE  DOMICILE. 

Piircchine  de  Chine,  objets  d'art ,  écrans,  laques,  lanternes  chinoises, 
théières,  sucreries,  puis  à  cième  en  métal  anglais,  etc. 

Les  matiasins  de  la  Pokte  Ciiixoise  seront  incessamment  transportés  rue 
Nerrve-Vivienne,  3r>,  el  galerie  Fejd.aii,  i">. 

Celle  niirison  sera  désormais  emi-aeiee  s|i''ei:ileineiit  ;i  la  vente  des  tliés. 

VENTE  AVEC  GRANDE  liioiir^PRlF, 

par -uilr  de  dissi.lulion  de  suciidi-,  d'une  ur.nnl.'  qniniiiti'  d.' pi  n.liili-- di  s 
meilli-iiii- f.diriques.  marine  lilaiie  et  autie-,  bioii/.e-,  br.is  et  yalerii' de 
cheiuiiice,  lustres.  Ilambeanx.  candélabres,  lannies  t^arcel,  rrioidr'ts  à  cylin- 
dre, le  lout  garanti,  à  la  fabrique  de  M.  Lasne  Kœhler,  Faubourg-Sainl-.Vn- 
loine,  8'(. 


IIEMU  LKVÎLLAYEIÎ,  CHKMISIEIl,     |  comimcme de  PiBUtiTE 


rue  Rii-h.-lieu,  SI,  a  l'eiiln-siil.  La  i  liciilile  riche  noiissarrra  gr-i.  de  lui  fiiii-e 
couuaitie  l'a;;r-.rndisseiu.'Ul  il.  s  iiirlin  -  .1,.  , ..  jion  chemisier,  qui  réunit  la  per- 
leetii.u  aux  prix  1rs  plrrs  bas.  11.  piii  .1..  t., il,.-  ii|  demain;  chemises  m. rivaux 
iele-,  ilcjuiis  5fr.;  ealrçuiis,  ^i|,  i,  ,1^  ii; Ile,  cra\ates  el  faux  culs  pi- 
ques, 1  tr.Mi  e.  la  duiizaine.  Cuiil'itii.ii  ni.iMiitic,  (dn  se  charge  des  fucons.) 


CHAPEAUX  DE  VELOURS  PURE  SOIE  A  20  FR. 

Avec  lleiirs,  25  h-  ;  avec  pliiiees,  50  fr.;  toul   m    pivuiinv  ipuiliir:  cha- 
peaux vi.lniirs  d'Afrique,  12  liv;  ehapemix  eteiipiues  ili- i-iCpr,  dr  poii-iL-siiie, 

il.,  salin,  12  et  15  tr.;  chapeaux  irrecaiiiqucs,  2orr  ;  cliii i\  île  ilruil  il  il'eii- 

laiil-,  10  et  12  Ir.  (Proviiiee,  enib.illa^e,  51r.)  Mai-un  AI.MLL  1IL>UV,  1,S,  rue 
nassc-dn-Uiiupart^^^ ^ 

RHUMES,  IRRITATIONS,  INFAMMATIONS.  ..^u!::::i 

TIQUE  DE  BKlANT,  de  plus  eu  plus  iippiv,  il.  pour  le  irailenienl  des  irrita- 
tions cl  lunammatinns  ilr  l;i  pi, juin, ■,  de  lesli.uiae  el  des  iule-lins,  est  pies- 
cril  avec  un  sure.'.s  P  um.ui',  er..i  -.ml  j.im-  1,--  plu-  eelrbie-  irri'ileeius  de  la 
eapiliile,   m.aiil.i.--    .1.-    l' A.n.leuiie   el  il,    1;,    l';i,nllr  linirl,"  .1.'   Me.leiiiie.  Ce 

"""II-  '-l-  ''Il    .  Il.'i,  ti    piv,,:ii;il, p!,|,   ,  lli,  :„■,. ,-„i„|,:,iii,.  les    plus 

eriiell.'s  iiniliili.'s  il'iiii  ir-nlteiil  ies  Ulirili,>,  r.A  I' \  n  lilll  S,  CHAl.HE- 
MKNTS  DE  SANG,  CIKIl  PS,  C.  igiiî':i,UCHhS,  DYSih.NT  tRlES,  etc.,  eu 

~MMm'iï  i.i'Mnn"ii''".'ii'''i'''  ^;,'i",^-D''"i'^'  157  (ci- devant  1  il  .el  1540 

F  ail  IlE  RnTfîT  ■■'"-'  '"«'l-^Iléron,  5,  maison  de  la  Caisse  d'epar- 
'■"*'  ,"^  BU  I  U  1  ,  grie.  — Cette  eau,  balsariirque  et  spiritueuse, 
l.irlilie  les  gencives,  rallerniit  les  dents,  les  entrelient  blanches  et  saines, 
arrélc  les  douleurs,  et  donne  à  l'haleine  une  odeur  suave. 


4,    llCE   riVIENNE. 

Les  annonces  dans  les  DIX  jour- 
naux srrivanls,  f.  rmanl  plus  de  40,000 
abi.rrrrés  de  liurles  les  classes,  de 
timtes  les  opirriorrs  ,  coûtent  2  fr.  20 
la  ligne  II  résulte  de  celte  combinai- 
son,  qrr'une  annonce  de  cikq  lignes, 
insérée  dan- les  dix  journaux,  uecûdie 
que  o^•zE  francs. 

DROIT; 

PATRIE; 

FRANCE; 

NATION: 

VILLES  ET  CAMPAGNES; 

ESPRIT  PUBLIC  ; 

ISIAFETTE; 

iMKSSMlEK; 

RI'Fomii;; 

UNIVERS; 

La  Ciimiiagnie  a  aussi  traité  des  an- 
nonces de  L'ILLUSTRATION, 

S'adresser  au  siège  de  la  Compa- 
gnie. rueVivienne,  4,  et  chez  M.M.  les 
courtiers  de  publicité. 


JEn  vente  vite»  PiiiVMN,  éaileur,  rue  Mtie/iefiett,  «io. 


NOPEllES  RUSSES.  „■  IVICOL 


Traduction  française,  publiée  par  M.  IiOUIS  VIARBOT.  —  1  volume  in-18.  Prix   :  3  fr.  50  c. 

Ch(J  AOIIVILIES  :  TAUASS  COlLD.l;  LES  illÉ.UOlilES  D'li\  FOL;  L.\  ULÈCIIE;  l\  MÉ\,\CE  DAITIIEFOIS;  LE  ROI  DES  CXOMES. 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Costumes  «étrangers. 


Pour  justifier  son  titre  de  journal  universel,  t Illustratirin  ne 
doit  pas  se  borner  a  rendre  compte  des  variations  et  des  créa- 
tions de  la  mode  française  ;  il  est  utile  qu'elle  fasse  de  tiMnps 
en  temps  une  excursion  dans  les  pays  étrangers,  non  |ias  dans 
le  but  d'en  décrire  les  toilettes,  qui  viennent  toutes  de  Paris, 


(Costume  d'apparat  d'uQ  maj-'oat  hODgro  s.) 


mais  pour  olfrir  à  la  curiosité  des  artistes  et  des  personnes  (pii 
s'occupent  de  l'élude  des  costumes,  les  divers  habillcinents  na- 
tionaux qui  s'effacent  chai|ue  jouret  menacent  complètement  du 
disparaître. 

A  défaut  de  la  toilette  des  dames  hongroises,  qui  a  dû  céder 
la  place  à  la  mode  française,  nous  sommes  lieuikiux  de  moolreÉ- 
à  nos  lectrices  un  spécimen  du  costume  d'appurat  ti'un  magnat 
liongrois. 

Cet  habillement  de  la  noblesse  hongroise  mcrile  de  fixer  l'al- 
lention  :  il  se  compose  d'une  I  unique  (altiUi]  à  manches  étroites, 
en  velours  vert  bordé  de  galon  et  de  broderies  en  soulache  d'ar- 


(l'oignée  du  pabrc.) 


gimt,  et  desrendant  un  peu  au-dessus  du  genou  ;  d'un  pantalon 
juste  en  casiniir  rouge,  dont  les  coutures  sont  également  bro- 
dées en  soulache,  et  enfin  de  brodequins  en  maroquin  verni  se 
terminant  au-dessus  de  la  cheville  par  une  frange  d'argent. 

Une  pelisse  (munie  rôlo)  en  velours  oreille  d'onr.-:,  fi  courtes  et 
larges  manches,  garnie  et  bordée  d'une  ricliu  fourrure  de  martre 
zibeline,  recouvre  la  tUEiique,  et  la  tête  est  couverte  d'un  bon- 
net [lidlpac]  en  velours  orné  de  brotleries  ut  surmonté  d'une  ai- 
grette. 


Ce  nislunie  don -c  au  gcnlilhoninie  limigniis  une  louniiin' 
noble  cl  uiililaire,  que  relevé  encore  le  sabre  dont  il  est  tou- 
jours armé. 

Celle  arme,  les  accessoires  qui  la  soutiennent  et  qui  garuis- 
s'îul  le  resie  du  costume,  sont  toujours  aussi  remarquables  par 
la  richesse  du  mélil  que  par  le  luxe  du  travail  d'orfèvrerie  qui 
y  est  prorligué. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Moutier-Ijepage,  des  ateliers 
duquel  sont  sorties  tant  d'armes  précieuses,  les  dessins  des  di- 
verses [liéces  destinées  à  cuuipléler  l'élégant  costume  que  M.  le 
comte  Edmond  Zichy,  jeune  et  riche  magnat  hongrois,  a  fait 
exécuter  à  Paris. 

Ces  pièces,  composées  pour  accompagner  la  poignée  d'un  sa- 
bre d'un  travail  indien  des  plus  curieux,  sont  toutes  en  argent 
damasquiné  d'or  et  ciselées  dans  le  même  style  indien  que  la 
poignée  de  l'arme. 


Elles  se  composent  (A)  d'une  agrafe  pour  rattacher  la  pelisse  ; 
(B)  d'une  paire  d'éperons  en  forme  de  dragons  ailés;  (C)  d'un 
ccinlui'on  servant  ii  soutenir  le  sabre;  (D)  d'une  plaque  on  mé- 
daillon servant  à  fixer  l'aigrette  du  bonnet;  (EE)  et  enfin  d'une 
série  de  boutons  de  diverses  grandeurs  pour  la  garnilure  de  la 
tunique. 

Les  lélesdes  dragons  et  dos  serpents  employées  dans  l'orne- 
mentation sont  rehaussées  de  rubis  enchùssés  dans  les  places 
rvservt'es  aux  yeux,  et  empruntent  à  l'éclat  de  ces  pierreries 
une  sorte  d'animation  qui  corrige  la  monotonie  duc  au  Ion  tou- 
jours ini  peu  mat  de  l'argent. 

M.  Laprel,  un  de  ces  artisti^s  savants  et  consciencieux,  véri- 
tables Cellini  ignoivs,  et  que  tout  le  monde  devrait  connaître, 
a  si  parf.illement  saisi  le  style  indien  dans  la  composition  des 
imitations  qu'il  était  charge  de  leprodiuie,  i|u'on  les  croirait 
sorties,  conmie  le  modèle  qui  lui  a  servi  de  type,  de  la  main  pa- 
tiente d'un  ouvrier  des  bords  du  Gange. 


Rëbur. 

EXPLICATION   DL'    DF.IIMER    JtEBl'S, 
Jdcotot  dit  que  tout  est  dans  tout. 


On  s'abokhe  chez  les  Directeurs  des  postes  el  des  messigerief , 
chez  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  chez  tous  les  Carrrsfom- 
dants  du  Comptoir  central  de  la  Liltraine. 

A  Londres,  chez  J.  Tbovas,  I,  Finch  Lane  Cornbill. 

A  .Saint-Petbrsboiirg,  chez  J.  IssAKorri  libraire-éditeur 
commissionnaire  olliciel  de  toutes  les  bibliothèques  dis  rpgi- 
meuts  de  la  Garde-Iiuperiale;  GoslinoiDvor.'J2.  —  F.  Brlli- 
ZARD  et  C,  éditeurs  de  la  Berue  étrangère,  au  ponl  de  Police 
maison  de  l'église  hollandaise. 

A  Alger,  chez  Bastide  et  chez  Di'bos,  libraires. 

Chez  V.  HtBERT,  à  la  NotivELLB-ORLEAi<s{Éuts-Unis). 

A  New-York,  au  bureau  du  Covrritr  des  Jitalt- Unis,  elcbei 
tous  Icsagentsde  ce  journal. 

A  Madrid,  chez  Casimir  Honier,  Casa  Fontana  de  Oro. 


jACorss  DUBOCHET. 


Tiré  ii  la  pn  ^se  mécanique  de  Lacraiti  et  O,  rue  Damielte,  t 


L'ILLUSTRATION, 


Ah.  pour  Paris.— 3  moi 
Prix  de  xhaque  N",  75  c 


-  G  mois,  10  rr.  — Un  an,  30  fr. 
llrclion  miMifuelle  br.,  2  fr.  75. 


N»  Ui   Vol.  VI. —  SAMEDI  20  NOVEMBRE  1845. 

Bareaoi,  roe  Blebelleu,  60. 


Ab.  pour  les  Dép.  —  S  mois,  9  Tr.  —  6  mois,  47  fr.  —  Un  an  ;  32  fr. 
Ab.  pour  l'Èlranger.     —      10  —       20  —        M. 

causés  par  des  craintes  irréll('<l]ios  de  disette.  Tous  les  ren- 
seignements qui  M'  siir( .  iliiil  (iiililissent  cliaque  jour  avec 

une  certitude  nuinrllc  ( In.n  |irii  sont  fondées  ces  appré- 

liensiofis.  M.  Il'  iiihii-lh'  ilr  l'iuiiniliiMc  et  du  conunerce  a 
|inlilh'  lin  rii|i|ii'il  nii  jlmiulnii  li>  |iirii\i's  Icv  |ilii>  ii  ii'ciisables 

llr.  Ir.Miiiirr-,  (l^i,■ll.■^  rliiv,  ].   |,,il    1:1  Iridllr  (1,-llllrre.   On 

llnll  rv|i.'lr|-  ijIK'  lil  |illllllri|('  lliinIH'C  ,1  i'V  (IdCllllinil  aduil- 
ill-lKlIll',  l;i  vi^ll.iliri'  ili's  ;illliMlli's  r(  le  |»mi  rspill  lies  pO- 
luihlljnll-  nillirrlirlolil  Ir  irliilll  ,|r  .relira  i|lli,  ni  lldllblant 
1,1  lllilr  ciiiiiIjIimii  ilrs    ^1,1111-,    |iollll;iirlll    srlllrs  ili  liTUliner 

sur  iineli[iies  punits  les  maux  que  leurs  aveugles  auteurs 
croient  conjurer. 

Conseil  oénéral  de  la  Si;i>'E.  —  La   session  départe- 

niriihilr  |in'ir  ISKl  a  éli' iliisc  le  17.  Oiilii'la  délibération 
sur  1rs  I  liniiiii-;  ilr  Un  i|iir  iiiiii^;iviiiiMir'|ii  iliinnée,  le  conseil 

ailrlllllllilc  i|llr  ilrs  ;lllli'liiM:l  I  Inlls  M.icill  a|i|inllées  ailX  fomia- 

liles  l'iiiirri  iiaiil  le<  iicli'--  lir  li'l;il  rivil.  ti  i|iii'  niilanienint, 
dans  riiiliMi'l  lie  l:i  \ii'  ili'>  rnIjnK  nniiviMii-iii's,  1rs  naissar.- 

<rs  |illis<nil    éhv,  Cllllllllr  1rs  lien  v,  rnlisinli'cs  à  llimiicile. 

.lusIi'iiii'Ml  |iii'iicrn|ié  ilii  iir'^,i\iinl;i^r  ili'  l:i  sit'iiilion  qu'a 
l'aile  aii\  |iciisiiinii;ils  de  deiimisrllrs  Iriiii^  |i;ii  ili's  [,iii|uesuu 
alTi'lé  ivrelll  lie  M.  le  |ilél'el  llr  l.l  .Srilic,  Ir  rnlisnl  ;i  ilrmandé 
qu'une  il|s|iiTliiin  seillliliilile  à  ivlli'  qui  s'r\rrrr  sin  res  éta- 

lilisse llK    lïll    l'MTn'r    fv:ili' ni     sur    l.'s     |iril-.|..lllials  de 

lllr imIiiiv  illl  ilV's  |i,i|-  iIi'~  ■ llilinil.'s  i  rliuidlM'S.— Il  a 

drlilJliilr  jll^sl  l",.|i|ilir;illnii  ;iil\  rnilr^  .li-  lillrs  ,|,.s  dis- 
pnsiliiiiis  qui  riinrciiiriil  I  iii^l  iiirl  iiiii  |iriiiiairej  —  et  enfin  la 

piiiiiiiibalinii  1 1  raiiiii'i'  |Miiiiiiii le  la  liii  sur  l'instruc- 

liiiii  |iiililiqni'  el  la  lilieili'  lie  reiiseignenieiil. 

Dans  ses  vieux  leiKiuvelés  nous  trouvniis  niriar  ceux  qui 
ont  poui'  (ilijet  ;  la  rél'oiine  |iost;iIe,  —  IjinHlinialiiiii  de  la 
race  elievaline,  —  la  procliaine  ouverUne  du  canal  lie  Sois- 
sons,  —  riiilrnliiliiin  des  cours  factices  des  gr.iius,  —  et 
l'entrée  di's  liieul's  maigres  en  franchise  à  la  fronlière. 

Enfin  II-  riiuseil  a  lunis  un  vœu  contre  les  loteries  [larticii- 

lirlrs  aU,llii:Jllrs  ;i  celles  que  rallliilili'  a  léi-eiluiielll  ailtori- 
^■■e^en  Imelir    lie     I  el:,l,l  i.seniell  I  el  imil^illle    lie    l'el  il-I!oUrg,     '       >■ 

ilev  Meliuies  ,lu  ile-;i-lre  ,1e    .Mnn\illeel    |iiMir  la  reerinstruc-        .^ 

linll  lie   l'nl-ue  lie  IV-li-e  lie  Sa  illl-ljl^ljelie.    ||  ,,  piMlsé  qUB      -^■■- 
quelqile   lourlianle-     que     luv^eul    les    ijlises    pillir   lesquelles,    "•■'■ 

dans  les  lieux  |iieiiiiei>  r:i-,  nu  ,i  eni  ileMiii  snijeeràce  moyen 
d  lilllellir  lli'  l'ai^eiil  ilu    |Mllilie,    il  u'ell    i-lait  |ias  luilins  sus- 

re|i|ilile  lie  |iniilniie  |e^  i\ , lis  rlTeis  qu'un  a  viiidii  prévenir 

eu  iir^l'i^nilaiil  la  Inlei  ie,  el  i| e  u'e^l  |ioiut  par  l'excilalion 

lie  la  eu|iiilili''.  mais  |i;ir  îles  sennus  piis  sur  les  ressources 
lin  |iavs,  qu'il  laiil  loiidei  li  s  l'ialili^seiiients  utiles  et  soula- 

Le  eiiuseil  a  ri'ii  II'  une  |iin|insiliiiu  qui  avait  pour  objet  de 
hiilir  ~ni  les  leiiiiiiiv  li|ii,~  lie  l'esplanade  des  Invalides.  —  II 
s'e^l  Ml  Iniei'.  Ijiiie  île  ieiii|is,  ,||.  rcnvovcr  à  Une  session  extra- 
ordinaire, iliiiil  la  lixaliiin  serait  sollicitée  de  M.  Duchàtel,  la 
question  relative  à  l'emploi  des  terrains  de  l'ancienne  Force. 

Afrique  fuançaise.  —  -Rien  de  décisif,  rien  même  d'in> 
porlant  n'a  élé  annoncé  cette  semaine  encore,  touchant  ce 
qui  se  passe  dans  la  province  d'Oran.  Mais  une  nouvelle  qui 
a  i;i\i'v  une  \i\e  sollicitude,  c'est  celle  qui  est  venue  nous 
iippieiiiliv  ipie  la  province  de  flnnstantine,  dont  la  populatien 
si'l;ul  ninnliei'  pivMpiei  liii-lauiiiient  ealiiie  el  soumise,  venait 
d'elle  liiinh!ee  e|le-inéiiie  pal'  lappaiil  iiiii  d'un  fanalique  qui 
esl  paivenn  .i  -niii|ier  anlmir  de  lui  un  eerlaiii  iiurnbre  de 
cavàlieis.  el  i|in  niaielie  pniMiquanl  d'aulres  levées  de  bou- 
(dieis.  C'e^l  une  IjeheiiM'  diversiiin  aux  évi'iiements  de  la 
fniiilieie  du  Maine,  Nniis  n'aMius  jioinl  à  redoiller  de  la  part 
du  liev  de  Tunis  îles  laililesses  un  des  lialiisons  |iareilles  à 
relies  d'.Mid-ei-liliaman,  mais  Imile  a^il  ilinii  ilaiis  une  pro- 
\inrr  nu  la  iiiliiiiisaliiiu  iniailr.-iil  le  plus  deiiq.irssenient  à  se 
purler,  lelarde  racconiplis,seinent  de  l'ienvre  que  la  Fiance  a 
entreprise. 

Ambassade  marocaine.  —  Nous  aurions  bien  tort  de  sus- 
pecter la  bonne  foi  de  remperenr  du  Maroc.  Une  lettre  de 
Tetouan  du  1"  novembre  renfermait  ce  qui  suit  :  n  Nous  ve- 
nons de  recevoir  la  nouvelle  que  l'empereur  du  Maroc  a  dé- 


■  OnHAIBBi 

Histoire  de  la  BemalDe.  Fortrail  de  M.  le  marquis  de  Dreux-Bré^é. 

—  Goarrler  de  Paris.  Vol  de  la  rue  Saint-Antoine.  —  derrières 

de  HagneDau,  Fijiir.-  rf«  jm-lut  qui  a  inangurc  l'église;  fragments 
d'une  vilrc  de  fai-ant-chaur;    le   Ctiml   au    jardin    drs   Oliviers,  par 

M,  Maréchal,  —  Ctaemto  de  fer  almo8ph«rli|ue  de  SalDt-Ger- 
nitlD.  —  l'ac  Gravure.  —  Le  Panneau  de  hol-erle.  Nouvelle 
par  M.  Fabre  d'Olivet.  (Suile.)— BÉsIdences  rcyaifs.  Fontainebleau; 
deuxième  arUcle.  Vue  du  château  prise  du  parterre;  galerie  de  Henri  II; 
galerie  de  François  7er;  salon  de  François  I^r;  cour  de  la  Fontaine;  sa- 
lon Louis  ,Y/r,    salle  des  gardes;  chapelle  Saint-Saturnin.  —  ThtA- 

tree.  —  Les  conipagoons  da  tour  de  France.  Deuxième  et  der- 
nier article.  Le  mariage;  type  du  compagnon  charpentier;  type  du  com- 
pagnon cordonnier;  l'enterrement;  l'atelier;  ta  rixe;  la  fête;  dessins 
de  M.  Jules  Noël.  —  Bullelln  bibliographique.  —  Annonces' 

—  Le  général  Wasliingion,  l'ne  Gravure.  —  Correspondance. 

—  Echecs.  —  Bébus. 


Bistoire  de  la  Siemaine. 


—  L'ordonnance  royale 
rira  le  27    décembie  pni 


e|ilnll\elil  ilrs  M'ilrllrs  il  ni- 
es à  conjectures  comptent 
lutres,  au  contraire,  voient 
menace,  et  à  l'origine  comme 


tel  niinislii'  pi 


Convocation  des  Chambres. 

paru  au  Moniteur  :  la  session   on 
chain.  Tout  senilile  pn'saijer  ipie 

Icgislalnie,  el  iri.idin,iire,  ,in  iiiniiieni  de  ,ep,i,,iiire  dexant 
leurs  commellanls,  le-  depnie 
dépendance.  Quelpie-  puhii 
donc  sur  une  scssimi  a^iiee  ; 
dans  la  crise  finaneinequi  um 
au  développement  de  laipielle 
tre  pas  regardé  comme  étranger, 
le  cabinet  saura  se  couvrir.  On  dira  aux  drpiilrs  liuiidrseï 
aussi  aux  députés  engagés  dans  les  spei  ni  ilimis:  u  Pre- 
nez bien  garde  !  un  changement  de  minislnr  drlei  imneiaii 
un  saui'e  qui  peut  financier!  »  Cette  crainlr,  lialiileiuenl  e\- 
ploitée,  peut  meltre  nui'  snurdine  ,à  quelques  Miix  pieles  a  de- 
venir opposantes,  et,  dans  l'élat  de  pailaue  i'j;id  oii  se  liuiive 
la  Chambre,  quelques  vnix,  c'est  une  inajniili'. 

Faillites  et  danqm  uuhitks,  —  La  ISniiise  de  Paris  a  élé 
agitée  à  la  suite  de  la  liquidatiun  ileinii'iv  par  ['exécution 
suivie  de  la  disparitinn  d'un  agent  de  rliangi'.  Une  instruc- 
tion criminelle  a  éti'  enlamée.  Puisse  la  liqiiidalion  pro- 
chaine, qui  parait  devoir  se  faire  éjiidi'iiii'nt  ii  des  prix  niila- 
blement  distants  des  prix  de  la  précé'di'iile,  ne  pas  anieiier 
de  nouveaux  désastres,  nr    pas  l'aiie    de  iM'Iles  xirlinies! 

—  Plusieurs  villes  des  dr-pallemenK  Me 'lll   d'elle  allliljl'es 

par  des  catastrophes  semliLdile-,  A  l.a  limlirllr,  ,i  |,\ les 

bilans  ont  été  dépiisi-    par  drs  inaismis  dr    liampir    a\eedes 

excédants  de  passif iiiniinrs,  ,\lais  e'esl  .Mlii  qui  vient  détre 
frappée  par  lesinislir  Ir  plus  i misidi  ralilr  el  le  plus  inat- 
tendu. Le!.')  de  ce  nmis,  Ir  pri'MiIrllIdllIllIinihlIilrinliiilirree, 
chef  de  la  principale  maisnn  de  lumpie  de  la  Mlle.  ,i  ele  d.'- 
claré  en  état  de  faillite.  Smi  ]ia-.sif  e-,i  deuMinn  sixinillinns; 
son  actif  n'ira  pas  à  deux,  l.a  ville  d'  \llii  siippni  le  .m'iiIc  eelle 
ruine.  Tous  ceux  qui  a\aienl  de  l'ai-eni  le  pnrl.denl  a  relte 
maison.  On  compte  pliisiniis  rmiiMiir.  ,1e  lanulli-, pu  riaient 
dans  l'aisance,  et  qui  u'iml   plus  dr  |aiii;  Imis  les  dniuesti- 

ques  de  la  ville,  au  lieu  d llir  Iniis   n'seives  a  la  e.iisse 

d'épargne,  les  versaient  elir/,  i:i'  banquier,  Ouand  lelle  nmi- 
velle  fut  connue,  une  fonli'  immense  anumiil  di'\anl  la  de- 
meure du  failli,  et,  sans  l'iuli'i\eiiliiiii  de  la  l'une  année  el 
de  quelques  bons  ciliixnis,  la  maisnii  eiil  l'Ir  iiirnidir'r, 

Adjiuications  de  '  (.urMixs  ni-  rrii,  —  .Mardi  driniei  , 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  procédé  à  l'adjudicalion 
des  chemins  de  Paris  à  Strasbourg  et  de  Tours  ii  Nantes. 

Pour  la  première  de  ces  lignes  l'émotion  des  spectateurs 


ne  pouvait  guère  élre  exeilée,  rar  après  fusion  en  une  seule 
siirii'li'  de  Iniiles  les  i  ninpariiies  niiiins  Une,  la  Compagnie 
di'dai^ni'e  nu  lei  airilranle  s  ,.|,iil  lail  pislice  elle-niêinc  en 
se  reliianl  spiinlaiii'iiienl,  de  lelle  iarnii  qu'il  n'y  avait  d'au- 
tre iiirnliliiile,  d  aulir  iiiiniiiin  que  le  rapport  du  maximum 
ministr'iiel  avec  la  dun'e  ileiiiaiidée  par  la  compagnie  de- 
mi'uir'e  iiniipie,  j'dlea  l'ii'iir'rlaiée  coEcessionnaire moyennant 
un  lali.iis  d'un  an  7',l   |nnis  sur  le  niaximnm  fixé  par  la  lui  à 

pagine  se  ennipns,'  ,],■  MM.  Ir  viee-aluiral  Aniniix  :  l!,iii;iieivs, 

admiiiislial des  Messaiieiirs  gi'iii''iales;  lilaqiie-lieLiir,  ban- 

(piiei;  i;lie\aiiilier,  iiieiMiieiir  ;  (darv;  le  lieiileiiaiil  "laiéral 
Despaiis-Ciiliii'ies,  pii'sideiil  ;  Diilfus;  llulii.eliel  ;  Humas, 
membre  de   l'Iiistitiit;   Faucher;  Fol,   baïuniier;   le  duc  de 


Galliera  ;  Hainguerlot  ;  l'amiral  de  Hell  ;  le  baron  d'Hervey  ; 
La  Roebefoncauld,  duc  do  Doudeauville  ;  Jlarcuarf,  banquier  ; 

le  lieiiie I  ::i'iiéral  comte  de  Montliion;  Pellapra;  Perdon- 

nel,  lu^jeiiiein    des  uiincs  ;    de   Rothschild,    banquier  de  la 
li^  comte  de  Ségur;  Touchard,  adminis- 


trateur de; 

Pour  la 

en  présein 

de  (mil  nu 

de   pnsir, 

piiiir  la  In, 


Me 


■    liriir,  driix  compagnies  sont  demeurées 
qui  s'ii,iii  riinstituée  Ji  l'aide  de  la  fusion 

Il  ssinii   lixéi'  par  les  Chanibies  â  Irente- 
Ljuie  Mackensie,  Drouillard,  etc.,  etc.,  etc. 
I  essionnaire  moyennant  un  rabais  de  550 
jours. 

Emeutes  roiii  les  grains.  —  Dinan  et  d'autres  locali- 
tés do  'la  Bretagne  ont  été  agitées  par  des  troubles  [sérieux 


diala 
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Kif,'ii(''  1(!  Silli-IladKi-Abil  t'I-Kadcr-Adiach  ,  pclia  i^l  iJim- 

vniiciif  lie  ïi'l Il,  I r  ill.  T  iivi'C  pUisiours  Imbilaiils  iiola- 

lili's  ili'  iiniir  \illi  (Il  miiIm  su  Ir  iiniirf's  Au  TOI  (Ibs  Fi'ançais, 
v\  lui  ollrir  -i\  iii-uiiiihjiii-  .  luvaiix  richement  enliariiaclife, 
ilrs  liiiiis  cl  ilrs  li-ii'>.  »  Niiii>  ii|i|iii'iiiiM'i  en  elîet  ((u'uii  bàli- 
iiieiil  (le.  l'Klat  a  rerii  riuclrr  ilr  se  niidre  à  Tetouan,  alin 
il'aiiii'iii'r'  ramkissade  iiiainr.iiiH'  in  l'i  ani'C. 

l'iuiiioCATioiy  DU  l'Aiiii.iii  \  r  vM.i,  M>   —  T,i  s  nuisiiN  i]f 

llliliislrcs  se  sont  sun-i'ili'  ;i  I  "Ii'Im'-  |i'iiii     li Imt    I,i   :|iir-,- 

(ii'ii  dr  savuir  si  le  iiaiLinnii  ^miI  .  ,,ii'..M|iir  Ir  |;,  |jinirr 
jnar  rrri«',lilii,ii  dr^  ,ijj„ncs,  mi  m  I,i  m^mmii  ne  sHiivi-iiail, 

ciiiiii i'oiiliiMiiir,   i|iir  il.iiis  1,1  lurinieii-  i|iiiiizaiiie  de   le- 

Min.  On  ii^Miinil  i|iir  ^ii  Unlieil  l'eel,  iin|ialienl  de  vider  la 
quesliiin  des  céréales,  s'iHail  |iriii]iinri''  |iiini-  la  tenue  le  |ilns 
rapiinielié,  mais  que  le  due  de  W  ellin^^liui  el  lnrd  Shuilry 
l'Iaienl.  (l'un  avis  luiitiaiie.  Il  parail  i|ne  les  ili^^idenls  n'uni 
lin  tiii[il)er  d'accord,  el  le  |i;ir!enieiil  c-i  |iiiimii:c  iiii  Kl  iléi  eiii- 
Iire  sans  la  ïuvmnW  jinur  I  ..rpr^iiinn  r/,»  .ijj.nir^,  (|ni  diunie 
.seule  à  une  lixaîioii  nn  cihih  Ine  il.lmilil.  Iii.  i  l;i,  le  ealiinel 
(■S|ièi-e  sans  doute  elle  iiiinlii'  iraeimil  |i(iiii   ineinlie  un  |iaili. 

lULANDE.  — Leiriliiil  annuel  d'd'Ciinnell  vieni  d'élre  pa;,!'. 
La  sonnne  perçue  à  Itnlilin  est  inliTieiire  à  eidle  qui  a  étiS 
prc'devée  raniiée  dn  iiiere,  l'pnqiie  ii  l;ii|iielle  ou  a\ait  a  lonsii- 
ler  lefîraiid  auulaleiii  dr-  iii:iiriir-  de  l,i  |iiiM,ii;  elle  iie  s'é- 
lève ipi'à  :i,-2r,:;iiv.  v|i  ri,  i,M;,(iiio  Ir.  ,  niiiM'lIr  est  supérieure 
au  chilTre  des  reeelles  lailes  en    INii  r(  eu  ISTi. 

N()|iVELi.E-Zf:LANi)iî. —  La  silnalinu  est  loin  des'anii'liorer 
]ioui'  les  Anglais,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  iap|iurt  sui- 
vant que  piililie  le  SIdiitUiril,  rapport  dalé  du  camp  devant  le 
fort  de  Hecke,  2  juillet  : 

«  Je  vous  annonce  avec  peine  qu'hier ,  dans  l'après-midi, 
les  troupes  sous  mes  ordres  ont  attacpié  le  fort  de  Hecke  sans 
succès  et  que  nous  avons  l'-lé  repnns^is  a  ,ei  une  grande 
perle.  Je  vous  transiuelii,ii  le^  iM;iiKdr  r:i[l,iiir  .m-i  luninp- 
lement  que  je  pourrai,   .le   [nio^    une   li-h'    de-    Mr-M-;  un 

granil   nolldire,   |esili<   prjll,'.    i|i>    \r   ,\ur,     Y.-l    -l  lr\e||lelll.     Je 

ne  |iuis  d r'a--r/,  ilVln^r- ,i  l,i  |ii;i\niiiv  il. -s   Ironpes.  — 

J'ai  l'Iiiinnrur,  elc    Simi.' lir-|i;iril ,   ml 1  roniinandaiit  les 

troupes.  —  A  sou  cuiiiicnce  le  you\ciueui  FiUroy,  à  Auck- 
land. » 

Etats-Unis  d'Amérique.  — L'C/nj'on,  journal  officiol  de 
\Vasliiu;;lon,  ii  pnldié  sur  la  qiiuslion  de  i'Orépon  un  article 
qui  aniiniire  riiiliMilÏMii  de  la  |',iil  du  pri'-iilriit  de  la  faire 
ti'anclier  ri:iiuiiriiiriii,  \i\riniiii  ri  l'ii  ■iijiipirnieut.  Voici  un 
passade  lie  c  elle  iiiéliiee  de  niaiiilolequi  a  causé  une  émotion 
très-L-iande: 

Il  Aiiv  yeux  de  l'imnienso  majorité  de  la  nation,  le  moment 
approrlie  rapidement.  Il  est  temps  de  consacrer,  par  une  loi 
]iosilive,  un  ilioil  qui  es!  l'videut.  On  négocie  depuis  vingt 
liiins  noni  ;;liiiul,i  à  aucun  résultat.  Mais, 
le  i.iiiLjirs  qui  va  se  réunir  aura  un  grand 

.•hllncinrlll    ,1    1,1    qilrslii.n    de   rdlV-nlf.    Les 

I  :i\\;i-!llll^l |i|rs,HM|l    C.lllrl,.    Mil     irlle 

rr    Irllls     i  rliilie  ILiliK,     ri    iN    ; iil    >,,],> 

le  ne   |i;i-  |ii  llln.  (,lli;ilil   ,^i    l',l(llllill|.||;iliou, 
T-ii]llr-  il.-    r;i-rl,il.lee  de    D.illiiiH 1    les 

p.iiiilrs  -i  ihilili  -,  du  |i,   i.lrwi  (l,Hi-  - iir>si-r  irin,iii;;ura- 

liiin,  Miiil  Iriip  pii'-eiiles  ,1  nulle  ilirniiiirr  p.iiir  que  nous 
diinliiins  de  la  renne  Milmile  dn  u;oii\ei neinent  de  remplir 
eoiirageiiseuieul  un  deviiir  eiiiisUluliiinuel  ou  de  reeomuiau- 
dei  iiii  niiiLies  les  mesures  essentielles  à  la  protection  pleine 
el  rnliriv  ilr  nus  dniils  sur  le  vasto  territoire  d'Orégou,  (nii, 
ain-i  i(iir  11  hi  n-iille  de  titres  incontestables,  est  la  propriété 

l.'-illlllr    ilr.  |-:i;,(--riliM    .. 

I.r  \r,:-)\.rL  7V,/n  llr  Or  vprillle  llillM  :  0  M.  PolK  l-l  déridé 
à  urlinllll  M irllrr  ,1  ilr>  liiliilir-  Ir  dllli'l  rllil  ri  Uirr  I  iMluI    le 

leriiluireiruiéi^iiii,  el  ;i  iir  |ii,iii|  lnisMT  ronliniier  Ir  s\slèuie 
prlion  en  couuuuii;  il  n''rlauirra  dans  siin  message 
e  fnrmé  au  sud  par  le  Me.viqiie  et  pur  les  pns- 
;  au  nord,  e'e-t-à-diie  lont  le  coiitiiieut  amé- 
t  des  in"iil:iL;iirs  lliirliruses,  entre  le  42°  clo- 
•■  lOiniii.  dr  l^ihiiidr  iioril.  » 
.1  riiiiiiin,  il  \  .1  loin  sans  doute;  mais  la  parole 

re  iiiiilre  inir  rNlirinr  inHali. ii  Aimirlerrc. 

l'iiilirlr  MiiMinl  lin  }l:,n,;,i,i-l:,-.l.  d.iiis  Irqiiel 

mis  l';i|ip;irrnrr  dn   di'daiu,  les  mlrlrs  qil'e.Vci- 

Virjlai-  la  pr"-|H'iilé  et  l'audace  toujours  heu- 

ic  A  inniiis  d'rirr   uirs  'hiiiii-k),  Ics  Américains  doivent 
p,iii:iileinr[il  eoinpiendre  les  immeiises  ini  onvénienls  qu'eu- 
1  piiin  eux  une  querelle   ,i\rr    l' Ain^lrlri  rr.  La  pnis- 
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irr,  rh  hieil!  ils  eu 

s  dr  liini  |iiiur  uii- 

nv   Uir  riilisr,   ,1,1111,0-   prlll-rllr,  ilr|iin-  qnr    1rs   Lhils-Luis 

Slinl  llrNrlin-lllir  ll.illrli  ,  I H 1  r  |  ,r ,  i,  |,  1 1 1 1  r ,  1  i  l  T  V  r  1 1 1  m  A  UuleleiTC 
dr-ll  plli-iaiM,niMlilr,l  1,1  Inis  ri  |,l,l-  ;,ulr,ililr  dr  dollller  leS 
élrixirlrs;iu\AniiTir;nns,../y,V(yir//;r'.lmrr,r„»,,,„/,-„6W«y). 

Nous  eroyous  que  le  peuple  anglais  se  pièteiail  inèiiie  sans 
murmure  au  fardeau  d'une  taxe  pour  dnniier  auv  Américains 
nue  leçon  qu'ils  n'ont  pas  l'air  de  vouloir  a|ipreudre  :  savoir 
iliie  l'Aii^ilelerre  leur  est  supérieure  do  tontes  les  manières.  » 

—  Du  lisait  dans  le  Courrier  des  Etats-Unis  sous  la  date 
de  New-Viirl,,  23  octobre  :  «  On  vient  d'infliger  le  supplice 
dr  hi  i.rii(l,ii-nii  l'i  uii  eerlaiu  docleur  Baker,  de  Louisville, 
enii\,,nirii  il.i.-.is-inal  sur  la  iieismiue  de  sa  femme.  Ce  con- 
dioiiiir  ;i  l,iil  pinivr,  eu  iniiulaiil  à  l'ecliafaïul,  d'une  exeeu- 
liiiile  prii  riinnnuue.  C'élail  le  rxieliihre;  l'cvéeulion  ilevail 
avoir  lien  à  midi,  à  di.\  heures  :  le  doeleur  liaker  dein.iuda 
(pi'nn  le  enniluislt  au  suppliée  iioiir  lui  laisser  le  leiups  de 
halMIlLIUrr  la  truie.  ' 

«  Sa  leqiièlr  Ini  fut  accordée,  el,  du  pied  de  la  potence, 
il  m  nn  diseonis  qui  ne  dma  pas  moins  d'une  hemv  et  demie. 
Sa  parole  était  pleine  d'assurance  el  d'énergie;  il  ue  luani- 


lesla  aucun  repentir,  et  déclara  au  contraire  que  c'était  cmi 
pleine  connaissance  de  cause  qu'il  avait  commis  son  crime; 
il  renouvela  toutes  ses  accusations  contre  sa  fcinmo ,  et 
même  appela  par  leur  nom,  en  les  nommant  du  doigt,  car  ils 
élairnl  1,1.  diiiv  de  ses  parents  qui  avaient  eu  avec  elle  des 
reliilmn.-  adiillrivs. 

"  A  oii/r  liriiies  et  demie,  lorsqu'il  eut  fini  sa  harangue,  il 
ilriii,iiiil;i  iiunii  lui  fit  gi'àce  dc  la  demi-bcurc  (|ue  lui  accor- 

iLllI    rlHiilr   1,1    loi. 

■'  I.r  -Iniill   invita  alors  ceux  des  spectateurs  qui  désire- 

iiiiriii  ilii 1  ;iii  eondainiié  une  dernière  poiifiiée  de  main  à 

innlllrl  Slll  ri'rlrif.inil  ;  111,11-  |irl.-iillllr  ne  viiullll  |onil  lie  ei'lle 
la\rnr,  r\rr|iir'  drus  pni-lllllrr-  qui  rlirelll  rinipiiilenee  de 
s';ip|iriirliii  du  iloeleiir.  Celui-ià  1rs  repoussa  avec  colère  en 
disiinl  que  c'i'lait  une  dc  leurs  pareilles  (sa  femme)  qui  l'avait 
condinl  à  la  potence. 

t.  Cillr  c\ii  iilion  a  étéprérédée  d'une  anlie   circonstance 

l'.|l;ill^r  ;  mir  ir.rnlll|  ir|l-r  llr  1,(1111)  ll(i|l:n-  ;H;illl  i-l.'  prnllli-r 
pnlll     r,lllr-l:illnll  illl   d.ilirin    P.llkrr,    il   l'a  II  1 1- lllr|lii-;i.  lirr   rn 

secoiisliliiaii!  pri-nniner,  el  ers  1,000  dnll.irs  loiil  p,irlie  dr 
sa  succession. 

«Mais  ses  amis  veulent,  dit-on,  les  employer  iulomier  une 
grande  publicité  aux  délails  du  procès,  dans  lequel  se  trou- 
vent beaucoup  dr  rirron-l;inces  atténuantes.  Le  reste  sera 
abandonné  il  I  liii-|iirr  ,lr-  ..lir^nés.  » 

Lsi'AUNE.  —  I.r  riiii-ril  llr  ;.'iierre  de  Valence  a  rendu  son 
arrêt  coiilie  1rs  iiiilil.m  rs  du  ii'';jiuiriil  de  (iiMine  impliipii'S 
dansladriiiirir  iriil,ili\r  ,1111-111  ircli, m.  Srpl  ijr-  pi ,-.\enns, 

dont  un  cq I  ri  -i\  -nlil;,l-,   ml  ,.|.'.  cmil, ■•,-  ,1  h,  |,eiiie 

lapilalr  ;  \  inu'I-li  m-  iiiili  r-  a  ili\  r!  ,1  >i\  :iii-  ,lr  présides.  Le 
capilainr-L:i''iiiM;il,  ir.irrmd  ;i\rc  r;iiiililriir  iiitlil.iire,  a  n'ilnil 

le    nnllllireilr-r I,linnr-;i    lllnll    ;i    rl|,i|,   |;i|-;i|il  au    Irillllllal 

Sllpiel Irulinir   r lllllr  |r-.illl   llrslalllrl    ,  li-llllil  ivrlllrnl 

sur  le  siill  ilrMlrlIvciindallini'-  qil  il-  uni  pi^i'-  rllrir-  liiMlll- 

roiqialilr-.  Le  11  nrvi.inliir,  ,1  dmx  hmir-ilr  r,ipir--ini,li  , 
liiiiles  les  tninpr-  ilr  la  val  in-i.n  se  siinl  n'iniir-  au  ili.inip 
del  liemedio.toniliaiil  ,1  la  cilailrlle,  dont  les  cinq  nindainncs 

destinés  à  servir  d  rvrnq.l élé  exiraits  poiu' clive Iiiils 

au  supplice  :  il- il, iiriil  ir-iunrs,  mai- dans  1111  cmiiplet  alial- 
Ir ni.  ,\pn'-   1,1  ili'lrnarinii  lalalr,  Ir  viiii'a  aie  Hniicali  s'c-l 

placi'.  au   rrllliv  llr-  Inaqir-    ri    Irllr  a  aillr--r    une  alloculioli 

qui  res|iiiait  le  plus  grand  dé\ourinrut  au  gi>u\erneineiit  de 
Narvaez.  Est-ce  donc  dans  le  fait  d'avoir  épargné  deux  victi- 
mes qu'il  faut  voir  l'explication  de  la  nouvelle  suivante  datée 
dc  Madrid,  18  de  ce  mois? 

«  Le  général  Koncali  vient  d'envoyer  au  gouvernement  sa 
démission  des  fonctions  de  capitaine-général  de  Valence.  On 
ne  dit  pas  au  juste  les  motifs  qui  ont  pu  déterminer  le  géné- 
ral Il ■aliii  preiiiire  celle  ;:ia\e  ri''soliilion,  sinlonl  au  nio- 

niciil  Illl  il  \iriil  llr  iviiilir  lin  ;;rand  sri\ire  a  riici  asion  de 
la  iV^Millc  iiiililanc  qui  a  T'clali' a  Nalrnrr.  Dr- priMunirshicn 

ml rr>.  piririiilriil   quc  c'est  à  celle  occasion  qu'il  a  eu 

a\rr  Ir  i  lirl  piiliiiqur  un  démêlé  sérieux,  et  que  c'est  à  la 
siiilr  llr  I  r  ili  uirlr  qu'il  a  donné  sa  démission.  On  ne  pense 
[las  que  Ir  ^■iMnrrnrinrnl  l'accepte. 

—  L'IIvinhlii  dn  I  1  avail  publié  une  espèce  de  code  de 
l'étiquetle  an  palai- dr  l.i  leiue  qui  devait  être  mis  en  vi- 
piiriir  à  p,ii  In  lin   l'i  |anvier   ISid.   La  plus  imporlanle  dis- 

il  n'x  .iiirail  qiir  lin-  li.nsr-maiii   par  au  à  la  i-onr,  qiir  Imi- 

les  n du  rs  ilr  la  lainiUe  royale  ii'anraienl  p.is  le  privilr;:r  ,lr 

lnlo\rr  Irssiiirls  esiiagiiols,  cl  que  les  andiassailenrs  île  l,i- 
mille  auiaicni  nn  liauc  doré  dans  la  liiapelle  de  la  reine.  Ce 
journal  déclarait  que  la  )icn-i''c  qui  a\ail  pn--iili';i  celle  n''- 
l'oiineavait  été  de  concilier  la  -|ilriiilrni  ri  la  iliiiiiil.'dn  troue 

avrr  les  mœUfS  Ct  lesliallilllllr-   dr-    m.iH'Ii'-  lllrilrinr-.   Cette 

ciincilialion  n'a  pas  été,  à  ce  qu'il  p.iciil.  dn  •^i>\û  dr  tout  le 
miiuile;  car  la  ciirrespoiidaiice  miui-li'i  irllr  du  l<  dit  :  «  La 
rrine  a  annulé  le  nonveau  céiémonial  du  palais  ri'dii;i'  par  le 
marquis  de  Miiallores  et  qui  ii'avail  pas  obtenu  l'asscntiinent 
de  la  majorité  des  membres  du  cabinet.  » 

Portugal.  —  Le  fils  du  roi  du  Congo  est  arrivé  d'Angola 
à  Lisbonne,  le  1"  novembre,  îi  bord  de  la  frégate  ia  Perla.  Ce 
prince  nè^ie  se  iioinuie  don  Nicolas-Agua-Rosada  de  Sardo- 
nio  ;  sa  snilr  -r  1  ninpose  d'un  missionnaire  catholique  et  de 
trois  donie-lii|iie-  nnn-.  Il  vient,  dit-on,  compléter  son  éduca- 
tion en  l'oilnr.il.  Ilaiii'-  reçu,  ù  -on  déliarqueiiieul,  au  bruit 

des  salves  dailillerie  cl  ,nrr  im-  Ir-  Imni rs  ré-ri  vés   aux 

Irles  laiuronnées.  Les  iqinp,ii:rs  dr  la  cour  l'alleuilaieut  sur 
le  quai  de  lielen  et  l'oul  conduilau  palais  où  LL.  MM.  lui  ont 
fait  I  accueil  le  plus  bienveillant.  La  reine  l'a  décoré  de  l'or- 
dre du  Christ. 

liELuryiE.  —  La  eliambre  des  représentants  de  Belgique 
a  adiipli'  dans  sa  séance  dn  2-2  un  amendenient  porliuit  que 
la  Chainhre  ai  ciirde  sou  concoui  s  au  gouvernement  du  roi; 
.'ii  membres  ont  répouilu  nui,  2.'i  ont  répondu  mm,  -4  se  sont 
ahsieiius.  Ce  vole  prèle  vie  au  ministère  au  moins  momenta- 
nément. 

GuAND-Dirulî  DE  BAliE.  —  La  Feuille  lin  malin  de  Maii- 
lieini,  journal  couservaleur,  rend  eomple  d'un  conllil  qui  s'est 
élevé  le  20  noveinlire  eiilie  l'anloiili'  el  la  lioiircoisie,  coullit 
qui  a  nécessilé  riiiterveutiiin  de  la  l'oice  année. \'iiici  les  faits 
tels  que  les  e\|iose  le  seul  journal  qui  ait  encore  parié  de 
celle  affaire  très-grave  parje  rang  et  laqiuilité  des  personnes 
ijui  s'y  Irouveut  en;;agées: 

«  Lcbouri-'ineslie  adressa  le  1 1  de  ce  mois,  aux  membres 
du  grand  comité  de  la  houi  ;;eoisie,  une  invilalion  noiir  assis- 
ter à  une  réiniiou  qui  devail  avoir  lieu  le  I!)  il  lOlieurcs  du 
matin,  dans  la  grande  salle  ,1e  rii,il,-l-,le-ville.  Il  s'appuyail, 
dans  celte  invilalion,  sur  le  "S"  paragraphe  du  '["chaiMlre  du 
iVLileuieul  miuiicipal,  allendii  tpie  SI  iiuuiibres  de  la  hiuir- 
;:,'oisiiMvaieul,  dans  une  p,Mili,iii.  demandé  la  convocalion  du 
t:iaiiil  I  oinili'' |iour  lui  fine  ileeider  la  question  si  le  conseil 
niuniiiiial  devail,  par  siiile  iV  la  pn'lciidue  violaliiiu  des  pa- 
raj;raphes  IT.  el  IS  de  la  conslilnlion,  par  les  aulorilés  nou- 
vel neinenlales,  adresser  s,'-  L^iiel-  à  la  ,li'n\ièuie  cliainlu,' des 
Elalsel  au  ininislère.  Aus-itnl  que  le  diii'cleur  d,' l,i  régence 
du  cercle  cul  connaissance  de  l'allaire,  il  lit  savoir  au  bourg- 


mestre qu'il  lui  était  roiniellement  défendu  de  présider  celle 
réunion.  Le  bnurj-'ineslie  leint  cet  avi- ,111  niiiunnl  même  où 
le  conseil  iiiuiiici|ial  el  le  petit  coniilé'  ,  lai,  ni  n  nui-.  Il  leur 
lit  part  du  reseiil  de  la  ii'vence.  Les  ,  ,iii-,ill,'i  -  iiiniiici(ianx 
résolurent,  à  runaiiiinil,-.  d,'  m-  pa-  ohéii  aux  oïdies  dc  la 
régence  eldc  ne  n'ilii  qn  a  l.i  I 

«  Le  chef  de  la  pnli,  ,•  ,  n^.irr.i  d,-  nouveau,  à  la  sollicila- 
lion  du  directeur  de  la  iéf;ence,  le  liourgmestre  :'i  renoncer  à 
son  [irojet,  ct  lui  réitéra  l'injonction  en  le  lendant  responsa- 
ble iJes  suites.  .\  dix  heuies,  les  membres  dn  comité  de  la 
bour^'eoisie  arrivaient  devant  l'hôtel  de  ville.  Le  rommissairc 
de  police  leiii  déleiidil  d'enlri/i  dans  la  ^;r,iiide  sali,';  laqu-n- 
danl  ils  lioinèreul  W  moyeu  d'ypénétiei.  Le  directeur  de  la 
ville  se  rendit  alors  dans  la  .salle  et  somma  les  menibies  de 
se  retirer  mais  (,■  lui  m  vain.  Le  ia|i|ioileiir  commençait  à 
lire  son  rapport,  lorsque  l,>  directeur  de  la  ri'-;;eiici'  ciilid  dans 
la  salle  el  lui  iinpo-a  -il, me;  il  -onmia  an-,-i  les  membres  de 
-r  ivliHT,  .■!,  ,  .iiiinir  il-  lM-ilairiii,  i|  i,.,|iiil  le  cmniandiUlt 
llr  la  Mil,' llr  1,111,-  .i\aiM  r[  l..|hiini,>-,pii  ,qai,.nl  airivéï'S  sur  la 

l'Iacr  de  rilnlr|-,lr-\  il|r  | qii  ,11,.,- Ii>-,.nl  évacuer  la  salle; 

en  même  temps  il  invita  un  adjoint  de  la|iolice  de  donner  lec- 
ture de  la  loi  sur  les  émeutes.  Les  membres  de  la  bourgeoisie 
se  retirèrent  devant  la  force  année.  » 

Saxe.  —  Ue  vives  inquiétudes  commencent  ù  se  révéler 
aussi  en  Sa.ve;  on  craint  le  manque  de  vivres.  On  a  donné 
lecture,  le  10  novembre,  à  la  dianihie  des  di'-putés  d'une  né- 
tilion  ayant  pour  (dijet  de  prier  le  ;;oiiveiiiemeirt  de  prendre 
des  rnesines  pour  écarter  la  possiliilili'.  d'une  disetle.  La  péli- 
liou  a  éli.  aussiliil  renvoyée  au  ^'oinerrieinenl. 

Danemahk.  —  Iles  nouvelle-  tics-;;raves  arrivent  au.'si  du 
Danemark  à  la  dale  du  x  novembre  :  «Dans  (ilusieurs  dis- 
tricts, dit  une  ciiii,.sp,inil,in,  ,•  ,lr  (.',,pi.nliaf;iie,  les  pavsans  se 
sniil  iiié-enli'.s  en  iiia<-r  ,  lu/,  |,ni<  -.■ipiinirs  pour   sollieilèr 

'I''-  I Iiliial -  ,1,111-  Lan   pn-ili.in  |re,,|,,,  ,.i  ,];,„.,  quelques 

,1.. 111,1111.-,  I.-  d.ini.-li.pi.-  riil  ■.■In-.'  ,1,.  iMvailler. 

.Mil  kl  1  1111,11  11,,— .1  iivvi  11 1\.  —  Le  12  novembre,  la  diète  de 

,Mci  U'oil -->.  Iiw.iiii  ,1  r!,.  ouverte,  el  malgi-é  les  efforts 

'■'"ili.i'ie-,    Illl  I i-r.,1-,    I..  bourgmestre   Langfeld,  a   été 

.lu  Miirl.iii..  ,|i'  I  a--,  inlili'e.  Les  fonctions  de  secrétaire 
-uni  iriiii,-  liaiili.inqioiianie.  M.  Laurlehl  a  été  nommé  par 
2I!I  \iii\  conlie  20:i.Ln  nuire,  ou  écrit  il,.  Slernber:;  21  no- 
vemlue  :  ..  l.a  Imiii  rr,,i-ii.  n'a  pas  M'iili'iiinil  réussi  à  donner 
Ù  la  dii'lr  lin  -.■rii'l.iii,'  |ii.-i,l,ail  pii-ilaii-  ses  iaii;:s,  elle 
a  aussi  i.aii|i.ii  I,'  la  M,  liiii.'  ,1,111-  r.'l.ali.iii  ,!,■-  ,-,.iniiii,-li,,us 
desélal-.  Jn-qn'ii  piV'-ml  rrs  ,oiiiini-i..]i-  n'élaii.iit  compo- 
sées que  dc  nobles;  U  résulte  de  lii  que  pour  la  présente  ses- 
sion, l'inlUrerice  de  la  noblesse  se  trouve  ireulralisée.  Les 
étals  s'occuperont  des  mesures  à  prendre  pour  l'établisse- 
ment de  eheriiiiis  de  fer.  » 

Haïti.  — Le  12  octobre,  le  iiré.sidenl  a  publié  une  pro- 
clamation qui  déclare  .en  état  de  bbicus  les  pnr-ts  de  la  par-lie 
■  ■-pa^nolr  ,1,'  l'ile,  Li-s  lialiinents  loucliant  ,'i  ces  poils  et  ar- 
iivaiil  ,1  r.iil-an-l'iiii,i  -Cl, ml  coiili-ipns.  Divers  marchands 
i.iil  ir.  Il  r.iiili,.  d,.  ipiilln  l',iil-an-l'iiuce  iinméili.iternent. 
Un  ili-ail  qui'  liins  l.'s  t'iaui-ai- avai.'iil  i..  n  r.mli..  ,1,.  [nirlir. 
Le  pi,'-i,liail  a  oidoiini.  qu'il  n'y  n'il  plu-  .r.'\.vii  li,,ii>  ;  il  ;i 
pciiiii-  qiir  I,.- dix  ciinspiralems  iV.c-niiii.ail  pi-rs  ,.|  con- . 
il.inilir-  iiil,.,p.(a-,.nl  app,.|  piv-  ,!,■-, a. ins  siq.,-i  n-llres.  Jl  y 

•I  dan-   1,111 illl  lin   ...il. -p.. 11. 1,1111.    nn,'  .•lli.iv.mir  insu". 

li.HiliiMli.iii;  Il  pliip,iil  .1.'-  ..Ili,  i,.|-  -,ip,-ii,-nis  iii..pri>ent  les 
..iili.-.liipi.-i.l.'iil  la  p.ipnhili.in  ,!.■  ...  d.'j.ai  Lamail  el  celle 
■  '|iii  I.'-  .pni.se.  Les 


i|i|r|--|i 


indiipi.. 


Ces  premières  nouvelles,  qui  ne  faisaient  rien  présager  de 
bien  rassurant,  ont  été  presque  aussitôt  suivies  de  celles-ci  • 
«  Le  23  octobre  a  éclaté  ii  Port-au-Prince  une  insurrection 
en  faveur  de  Hérard ,  l'ancien  président.  Quelques-uns  des 
principaux  habitants  étaient  il  la  tète  de  ce  mouvement ,  qui 
avait  pour  but  de  renverser  |le  gouvernement  établi  et  de 
réinlégTer  Hérard.  Mais  le  gouvernement  fut  instruit  à  temps 
de  ce  mouvement  par  un  des  conspiratcui-s,  traître  envers  son 
parti.  Le  gouvernement  envoya  iiumédialement  des  troupes  à 
Leogano  ;  qiiaraiite  des  chel's  iuient  aiTètés  el  20  fusillés  sur- 
le-champ.  Sur  12  que  fou  jugea,  9  furent  condamnés  ;i  la 
peine  de  mort;  mais  ils  alteirdaienl  les  ordres  du  présidenL 
■rous  les  citoyens  de  Port-au-Prince  avaient  été  mis  en  réqui- 
sition comme  soldats  cm  pour  la  police. 

«Pendant  rinsurreeliou,  un  slianier  anslais  arriva  à  Port- 
au-Prince  et  yreslajn-qn'an  m,,nien(  où  tout  fut  rentré  dans 
l'or-dre;  puis  il  -e  rendit  a  la  Janiaiipie.  On  présume  que  Hé- 
rard était  à  bord.  Les  llaili.'iis  avaieiil  réuni  des  forces  consi- 
dérables de  terre  et  d,-  mer  pour  allaqrrer  les  Dominicains. 

o  Le  2S  octobre,  le  gouveruenient  avait  rendu  une  procla- 
mation [lour  annoncer  aux  citoyens  que  la  révolte  élail  éloul- 
fée,  les  remercier  de  leur  concours  et  leur  expriurer-  la  vive 
confiance  qu'ils  inspiiaienl aux  autorités.  » 

Inde  et  Chine.  —  On  lit  dans  le  Bombay-Times  du 
15  octobre  :  «  Il  y  a  eu  une  nouvelle  révolution  dans  le  Pun- 
jaub.  Sirdar-Invvalrir-vSingb ,  le  ministre  faible  et  dissolu,  a 
clé  massacrée  par  irrre  partie  des  troupes  pourverruer  la  mort 
lin  prince  l'cshura-Singh ,  dont  on  cruit  c]ir'il  avait  comploté 
l'assassinat.  La  dir-cclion  des  affaires  d'Klat  était  entre  les 
mains  de  la  rvirrcrnère,  bien  que  la  irrajeure  par  lie  de  la  sol- 
datesque voulût  (pie  Golanb-Siirgb  rerirplil  le  poste  de  visir. 
Ou  l'avait  prie  de  venir  ù  Laliorc  à  cet  effet.  Le  Malraraj  d'ilu-^ 
Iceii-Singh  resie  aciuellerncnl  sur  le  troue;  mais  les  livupcs 
ont  mena,,'  ,!.■  I.  ,l,q.,iscr  et  de  le  remplacer  par  irn  deslils 
du  lèii  Sli.i.  -  Sni_li  —Du  Scinde  pas  de  nouvelles.  Le  Ni- 
zam  esl  i.nj.iiii-  ..il.':  on  croit  que  les  Anglais  senml  forvés 

deguerio»,!  | ,.|,ililir  la  paix.  Lue  ^■iieire  civile  esl  im- 

miriente  dans  le  Hurhsah.  —  l.a  plus  imporlanle  iroirvelledc 
Chine  esl  qu,'  les  priiici|iaux  h.iliil.uils  île  Ilong-Korrg  ont  a- 
diessé  à  lord  Stanley  un  rnémoire  pour  dépeindre  la  miséra- 
ble physiorronrie  de  la  coloirie.  i> 

Désastre.  —  Moirle.  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondisse- 
ment de  Ponlarlicr ,  vient  d'être  ruiné  par  un  ôpouvautabic 
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siiiislio.  Tronlc-iliMix  maism 
mes.  Pllis(l('sui\iiilli-  ini'ii;i;;rs 
sans  iiiiiii ,  à  ri'iil 


I  iM('  la  pioie  dis  Hani- 
.aiiK:i|,ii,r;aiis\rlcini'iils, 
(laii-  lin  pays  i-niivi'il  de 
lieiyc'iieiidaiit  eiiu|  à  six  niuis  de  ruiiiiée  et  oi'i  la  iio|iulalioii, 
niiinquiiiit  de  poinnies  de  terre,  et  n'ayant  d'autre  noiimture 
qne  du  pain  cf  orge  et  d'avoine ,  était  déjà  plongée  dans  une 
profonde  misère. 

Nécrologie.  —  La  chambre  des  pairs  et  le  parti  légili- 
miste  viennent  de  perdre  une  de  leurs  illustrations.  M.  le  mar- 
quis de  Dreux-Brézé  est  mort,  dans  la  force  de  Tàfie.  le  21  de 
^■^,  ,||,ii<._M.  lîaniit,  iiiemlire  de  la  conviMilioii  ri  île  im--  as- 
semblées ll-i^laliM■s  |iisi]u'cn  1813,  père  ili'  M.M.  (lililnn, 
Ailiilpl I  KiTiliiiaiiil  liai  rut,  vient  de  s'éleiiiiliv  ilan>  la '.J5« 

M  Vv^rliii  ai'ii  irii  iiiriiilirr  ilr  rniiM'il  ilr^  ( aiii [-('.enls,  an- 
cien ili'piilr  lie  la  Maiirlie,  esl  iiiinl  i'i;aleiueiil  dans  Sa  DU" an- 
née. —  Mgr  l'évéque  de  Painiers,  M.  Oihie,  a  terminé  sa  vie 
à  83  ans.  —  Enfin  ,  l'Universilé  a  ihmiIu  M.  Petitot,  ancien 
inspecteur  général  des  éludes,  mort  dans  un  âge  avancé;  — 
el  M.  Mallevai,  aueieu  pioviseur  du  collège  royal  de  I.ouis- 
le-tiraud. 


•^.  (!/'-. 


Ou  eles-vous  pemlrcs  des  inellet.,  liistoiiowiaplies  des 
Iniuduirs,  cliruniqueurs  des  cours,  récolteurs  d'anecdotes, 
aimoualeurs  du  scandale,  llamilton  ou  Pepys,  Tallemant  ou 
liaehaimiont ,  Duclos,  Grimm  ou  Diderot,  qu'êtes-vous  de- 
veiuis'?  |i'  >ais  bien  <iue  de  nos  jours  il  n'y  a  plus  de  ruelles, 

plus  de  1 loirs  ni  de  cour,  et  presque  plus  de  salons;  je 

n'ignore  pas  davaulagc  que  pour  vos  remplaçants  et  succes- 
seur» il  n'y  a  plus  guère,  liéias!  la  ;;ianile  i  csMiiine  ilcs  in- 
discrétions, car  quel  esl  le  mala\iM'  ipii  enlivprenilrail  de 
dire  à  la  galerie  le  jeu  du  voisin  quaml  I  mil  le  iiiniiilr  imic 
cartes  sur  table.  Grandsou  petits,  riches  mi  paiiMvs  lalliiiés 
ou  iiads,  ne  savons-nous  pas  tous  ce  qui  si-  pa~-r  .  i  niiane 
ce  qui  ne  se  passe  pas  au  milieu  de  nous  ri  ^mi-  iiii>  \rux, 
l'I  le,  speelaele  n'est-il  pas  visible  pour   In 
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metlaieut  les  nouvelles,  les  épigrauiim  -   ri  le-, 

le  bnu  l'étrone,  votre  aïeul  et  voire  Irl.'.    \, 

suées  aulnur  de  lui.  Ainsi  le  myslne  a^.^a|v(ln! 
lalirai-rl  Irsrniilail  plus  pillnall'il■^,  r'r-l  aiiiH 
coiilii'/  ,1  nii  iirlil    iiiiinbrn  dn  piiMli'^n-  I  lii~ln 

pelili iliiv  ifeliiv  Aussi  iined'exrrllrnlsron 

et  quels  coules  rejnnissaiits  ! 

(Jue  d'aventures  inviaisemblables  et  d'autant  plus  vraies! 
ciunine  tout  ce  nioude-là  posait  sans  déliance  devant  vous, 
comme  vous  avez  su  [iroliter  du  temps  et  de  l'occasion  et  ti- 
rer parti  de  l'absence  tics  institutions  pour  peindre  la  liberté 
des  mœurs. 

Mais  aujourd'hui  qu'auriez-vous  à  racouler  l'i  vos  audileiiis, 
ou  même  àvosprinrrs  allemands  mi  russes,  qu'il-,  nr  sarlinil 
di'là  nu  qu'ils  n'ainnl  pas  ilrviué.  l'.iris  ii'e>t-il  pa-  la  "lanile 
place  publique,  non-sriilrinml  dr  la  l'iauee  mais  encore  de 
l'Kurope'.'  l'as  un I  d'aillrin  ■-,  imin  \  n  qii'd  ait  quelque  re- 
lief, pas  une  anecdnle,  si  mime  qn  Vllr  snil,  qui  ne  se  trou- 


nnils.'ii^^ 

li'Clii 

qnanir,  i| 


lliiirli'S  el  fél 

"I   \lK  ri 


eriil  salmis  et  dont  tous  les  lour- 
I  l'iiiilialivr  cl  la  primeur,  (lliquelis  de 
iiiiinanN  qnr  ceux  de  Rivarol,  de  Duclos 
il-  -uni  iliiix,  anecdotes  non  moins  pi- 
r>,  n  liarliaiuuont,  Grimm  et  tlollé,  car 


Cria  dil,  jrii  virils  a  iiiitrr  hishiiic. 

Ce  bulletin  bi'bilnmadaiie  de  Paris  sera  pour  cotte  fois 
un  bulleliu  de  maladie  et  de  malades,  Paris  a  la  fièvre  et  le 
hisson,  Paris,  l'entends  celui  de  la  liuurse,  de  la  prime  et  du 
lidis  pour  cent,  a  été  troublé,  étourdi,  bouleversé,  voussavcz 
pnurqnoieti  quelle  occasion. 

Comment  eu  un  plomb  vil  l'or  pur  s'csl-il  changé  ? 
Eu  d'autres  termes,  comment  se  fait-il  que  la  spéculation 
ail  dérivé  et  déraillé,  à  ce  point  que  la  baisse  ait  effacé  la 
hausse,  est-ce  qne  noiri'  beau  rêve  lîuirail  (mil   nel  par  ce 

cmip  llr  Imiiirrre'!    Il    est  nialliriirrn.,aiirii |,   r.'iriiuii 

l'heiuv  (jn'il  r>l,  que  Ir  paripirl  a  mi  ilr   -raiiiK  dr-a-lirs  rf 
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Dan- 


llr  r, 

'     ll'lK 
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deni 


llilrpui: 


à  -a\oir  si  le  sacrifie 
nnanx.  A  cette  manir 
•  iiiuurants  et  de  ses  ui 


el  puisnn 


Ils,  nous  ne  saMni- 


lie  enmparahle  sice  n'est  le  tribut  dinililTi'renee   pavi'  à  leur 

inéninire  ;  «  Ce  pauvre  A ,  disail  liiri  l'iin  des  nn  iihis  ilr 

la  eoiilisse,  ce  pauvre  A qui   nmis  ilmniail    de   si    hrllrs 

létes  el  qui  m'a  payé  de  si  belles  [irinies,  je  vais  d Ir  vnir 

en  cour  d'assises,  ii  moins  qu'il  no  s'avise  d'abandonner  la 
Bourse  ou  la  vie.  » 

Est-il  besoin  de  dire  que  la  saison  de  la  joie  et  des  plaisirs 
se  ressent  du  désastre.  11  n'y  a  guère  de  niiaue  ma:.;rn\  qui , 

tu  crevant  sur  la  Bourse,  ne  lance  et  n'en\nir  i|iir|i| 'cla- 

boussure  au  salon;  là,  le  moindre  souille  snllii   \ laiic 

crouler  bien  des  elmteaiix  de  cartes,  el  le  smilllr  a  rtr  Inrihlr 
etvioleul.Une  deuiaismis  qui  irsiermil  Iniiirr-rri  Iumm,  |i;ii 
mesure  d'éenniiniii- ;  emiibirinlr  bals  ri  ,|r  urnls  ilrsm:;aiii- 
sés  ri  rrii\riM'.s  pal  l'iaii  aL;aii.  PmiM|nm  aussi  ,'a\isri-  ilr  Imi- 
chrr  a  rrs  ilan-rirn\  |.ai|"nx  ,  qu'on  appelle  ilrs  ebriniiis  de 
fer'.'  Talisman  lalla.  irn\  rt  dialioliqnr,  snrle  de  piinmie  de 
disemdr  jeler,  smis  la  Imiiie  d'(/r//'(.«,v,  dans  pins  d'un  ménage 
parisien  on  monsirm  aeeuse  hanlenient  madame  de  lui  en 
avoir  linp  fiiit  niant;ei.  Ou  eomprend  que  celle  danse  de  la 
spéeiilaliiin  dérm'ili'  mi  peu  de  iaiilie,  el  ipiiiii  en  néirliije 
d'aiilanl  pins  les  ma/mkas  ri  1rs  rrdiiw  as;  sans  rmiiplrr  qnr  dans 
beaiieoiip  de  salons,  la  eomiMlie  el  le  proverbe  sr  posriil  en 
rivaux  el  emnpr'lilenrs  du  bal  el  du  emirril.  Pmir  nous  jinr- 

ner  à  un  exrlllple,  le  sM,,,,  ,|r  mailaine  Car..,  esl  |,|i|.  nehe, 
dit-on,   en   lalellK    r\r\r.  ri    illls    qlir    Ir    InVer  de    la    Cnim'lllr 

Française,  er  qnin'rsi  jus  |„Mn,'mip  diie.  |irii|-rlre  ;|iunjmirs 

isl-il  qm    11  s  I im  n\  \  ib.indi  ni,  qn  il  s'\  limiM    ili  s  MiLa- 

tnins,liii,lMs| Iimpliii  di   ^laiiili -i  mpii  lli      s,  ,i|,  nu  ut, 

on  I  sMni  I  III   |<i  me  d  s    ili  i  niiMii   nue  nui  mil     M  ni  mu    de 

Li_      I ,  inlii  ,  spiiiiii,  Ile,  eli_mli,is|  mu   ili   1 1  s  h  ni- 

nii  s  I  III  .  I  I  llr  II  mil  ilisiini  lu, a  qm,  ,in  niilu  il  ili  nnln  sn- 
1  11  11  m  lii-liu  ii-i  il  mdnsliiclle,  Minili  ni  pi  ipi  Im  i  lis  lia- 
diliiins  il  mil  ipiiipie  [iliis  ouveite  et  lavoiable  aux  jouis- 
niiisili  lispiii  Dans  son  salon,  vous  rencontrez  (chose 
I  II  m.i  '    ili  s  liimnnes  qui  MxenI  causer,  mêlés  à  des  f.iclieux 

qm   n     s  im  ni  p  is  ,  i  niili  i    »  \  ml  i,  ihsail-ellr  d liiimeiit, 

1  n  11  -  ili    i.iiinl      \  ni  I   I M  isiiimi  qm  desu  iil  nileies- 

I  mil    11     nu  "Il  m  s  M, ni  s ,  lui m  >  Ils  n  v  m  mqin  n  ni  pas 

lu  alleiidanl  les  limiiu  s  Inlu  -  qm  li  i.iiiiaval  ■mUilise  a 
qn  il  ex(  Use,  ou  p.iili  d  iiin  I  inlaisn  qii  ainaieut  eue  quel- 
ques dames  (il  en  i  si  pisipi  a  ili\  que  nous  |iiiiiinons  nom- 
mer, mais  nous  voulons  uuaiauei  messieurs  leurs  maris),  il 
s'agiraitpour  elles  de  s'Hs.smiei  dans  le  but  de  rmnler...  quoi'.' 
une  crèche? — Non  pas. — L'ii  i  Inb' —  \  peu  prés. — Une  acadé- 
mie?— Vous  y  voilà! — Le  pnitrelem  de  celle  pléiade  lénii- 
nine,  le  Richelieu  de  i  ri  an'opare  eu  ,jn|iiiii,  c'est  .M.  le  ciinilr 
de  N...  dont  on  appré'eie  ;!i'iiéialemeiil  les  eomiaissanees  eu 
fait  (U: sport,  et  les  Imniéirs  an  pninl  de  Mie  de  l'éi  iiiir  el   du 

haras.  Il  parail  qn'apirsaMiir  émisai  lé  1rs  I  m  ils  q Is  dr  sa  vie 

et  de  sa  Inrlime  ,i  raméruualimi  el  |iriiparalmn  des  ihrvaiix, 
M.  lecumte  vriil  rnipliiM'i  le  rrsie  a  la  iimlli|ilie.iliiiii  des 
ba.s-blcus  el  des  b'Uiiiies  snvaiiles.  (;'esl  le  iimn  \o\eiii  nflieiel 
de  laconmuiiiaiilé,  riiiliodiielem  el  lepaliini  des  aspiiaules  ; 
c'est  lui  qui  esl  ebaifiéd'assislerla  récipiendaire  e(  de  présider 
à  smi  e\aiiirii.  Voilà,  disait-il  dimanche  en  présentant  une 
caii'lnliiir  a  ses  dix  immortelles  :  voilà  ,  mesdames  ,  la  pjer- 
sonnr  qiir  |e  vmis  ai  annoncée  ,  qui  a  tant  de  science  et  qui 
s'iniini  r  si  ilniirmriil.  —  ..\llmis,  madeiiioiselle,  commencez; 
—  \"mi-  allez  Miir  rmiinir  rllr  jiailr'.'  —  Parlcz-nous  pliiloso- 
pliie,  M, Ils  iimis  iliriv,  eiisnilr  aiiliv  elinse. 

A  propos  d'AeaiIrmir.  les  pnelrs  hinréals,  1rs  ba?-!ileus, 
les  aspirants  au  faiilenil,  qiirlqnes  Inniiirs  île  qn.iranle  ans, 
les  cinq  cents  poursni\aiils  des  pii\  Miiiillivnii  el  une  iinilli- 
tude  d'oisifs  s'inlerierenl  livre  aiixii'h'  an  'sii|rl  de  l'Acadé- 
mie liallrai-r.  CWiaili'inir  s'esl  i  Vaniir  mir  lin  lieux  fois  celte 

année  I l'i'leelimi  de  .M.\l.  Allieil  lie  \  i^jir  el  \ilel.  Cl  puis 

elle  e-l  leniri'r  dans  .sub  calaciimbrs  ri  dans  son  silence. 
Quand  vieillira  le  jour  de  la  réceplimi'.'  Il  ne  snllil  p,is  dr 
crérr  drs  inimmlels,  il  faut  leur  dminer  rapulbi'iisr.  I,  \ra- 
démie,  ijui  ajourne  la  vertu  depuis  six  mois,  viindiail-rlli' 
ajourner  aussi  la  poésie  et  l'histoire?  C'est  en  vain  que  cha- 
cun des  récipiendaires  est  venu  frapper  à  la  porte, 

Son  discours  à  la  main,  demandant  son  salaire, 

l'Académie  a  fait  la  sourde  oreille  ;  son  directeur,  M.  MoIé, 
qui  doit  recevoir  les  nouveaux  élus,  n'est  pas  prft.  Cepen- 
daiil,  iiiiiis    cniMiiis  savoir  que   l'illuslre   pair  s'oeriipe  d'un 

llisr s;   m;ii-  priil-rhr    qilreell'esl    |ia-    im    discours  aeil- 

démiqnr-.'  Il  esl  lion  dni'seiAer  pour  la  ^lamlr  balaille  de 
l'adresse  les  lesles  d  une  voix  qui  tombe  et  dune  ardeur  qui 
s'éteint. 

Quand  on  parle  de  M.  Mole,  nous  ne  savons  Irop  pourquoi 
l'image  de  M.  Giiizot  se  préseate  anssilnl  à  l'espiil.  Le  cirur 
de  M."  le    uiinislrr    desalTaiies    i'lraiit:ri  rs  rsl    ,uilé' aii|iiiii- 

d'bni  de  la  pins  d ■!■  joie  ;  il    ximl  de  rmulime  el  mener  a 

bonne  lin  deux  né'^orialimi-  l'pinnisrs  ri  qu'il  ponrsmvail 
depiii-  Imiplriiqi-,  La  pieniieie.  el  la  plus  impmlanle,  e'e-t  le 

Mail  \„v,rjr  rn  fraiier   ri  laniM'e   dans  la    eapilale,   an 

liriiileniji- proiliam.ilr  la  iviiie  \illiiria,.,  aiul  Alhnl  ■  l'au- 
tre, ersl  Ir  nialUur  llr  |,|  lllir  ,|r  .M,  |r  niim-lir,  madeiiini- 
sellr  l'.iiiimr  Cni/nl,  iiM.e  le  |rmir  |,m,|  II,,,,  qiiiliriirr  à  la 
cbanibrr  des  eminmmrs  m  iHrnilaiil  s„,i  ^i^rr  luTéaiilaire  en 
plus  haut  lieu.  A  l'illslal  dr  M,  Ir  minislle  des  linauees.  .\1.  Gni- 
ZOt  veut  prouver  qil  il  ,l  des  leeelles  | mai  irl    sa  lille.   Cri 

hymen  avancera  néerssaiirineiil  le  jour  oii  M.  (iuiziil  |imiira 
arranger  à  son  usage  le  mot  de  Loiiis  XIV  et  dire  :  It  n'y  a 
plus  de  Hanche. 

Quoi  qu'on  en  dise,  toutes  coscirconslances  doivent  nieltre 
Paris  en  danse  Imil  le  li)ii;.'deeel  hiver.  Quelle  que  sud  la  ri- 
gueur des  teiiip-  ri  11  s  ilrlMi  1rs  liiiaiieiries,  la  poliliq laii- 

sera,  ropiiosiiim  Ima   d.insn.  On  dansera  à  la  pié'feelme  et 

chez  1rs  minislies;  le  trois  pour  cent  el  les  canaux  se  mellront 

iissi  de  la  pallie  el  entreront  en  danse;  les  chemins  de  fer 

nldé'j.i  I  onmiencé;  mais  en  fin  do  compte,  qui  est-ce  qui 

a\era  les  \ioliius? 

Pendaiil  que  nous  sommes  en  l'air,  sachez  que  mademoi- 
elle  Tarliolli  ,1  touché  terre  à  Paris.  Elle  a  assisté  au  dernier 
t  récent  triomphe  de  Cariotla  (Jrisi.  La  cbarnuuilcsvlpliide, 


la  di'lieieiise  bavadeie,  le  pied  leste,  le  doux  regard,  le  vo- 
lii|iliirii\  Mimiir'  iimi-  avons  a|ierçu  tout  c da  l'autre  soir,  à 
rO|ii'ia,  111,11-  priuliiii  Irnlr'arle  et  au  bout  de  notre  lor- 
^:iirlle;iliv  inmnies  apies,  rap|iarition s'était  évanouie,  et  Ta- 
glioiii  biyail.  à  lire  d'aile  vers  l'Italie. 

Par  bouheur  ,  Cariotta  nous  reste,  et  il  est  question  pour 
elle  duu  nouveau  rôle  et  d'une  nouvelle  création,  c'est-à- 
dire  d'un  aiilre  el  plus  j;ranil  tri plie,  s'il  esl  po.ssible.   Ce 

ballel,  qui  a  |ioiir  anlriirs  el  arrau;:riirs  1rs  iiolalii  ilr.s  clioré- 
j^i'apliiqnes  ri  miisirales  aiiMpielIrs  iimis  ilrMiiis /e  Cî«6(e  à 
(hi.ilrr,  sri;i  dansé'  iiirrss;iiiiiiiriil  ri  suivra  de  très-près  la 
pimiirir  ie|,i,.-enl,ihmi  llr  lIMnlI'i.  llr  M.  liallc,  car,  déci- 
iléaiiriil,  .Infini,  'Ir  N-j/i/.  ^  rrili'  ir  |i,is  a  s,i  livalc,  et  plus  quc 
lamais  iimis  smiimrs  ,iiiii,i  isr-  ;'i  jiniser  (|n'il  iimis  faut  renon- 
cer lont  de  I a  imiir  des  rlirls-d'iellMe  llr  M.  MrMTbcer. 

.Mais  pmir  erllr  lois,  SI  M,  Ir  ilireelenrde  l'Opéra  ne  nous 
met  pas  il  inenir  d'applaiidii  Ir  l'r'iphrlc,  il  n'y  a  plus  guère 
mo\en  ,  eoimiie  MMis  I  allez  voir,  de  s'en  |iiriidre  a  l'illustre 
miii'shn  prussien.  M.  .\lrM  ibrrr,  ni  ellrl,  -'é'Iail  nimilré  as- 
sez siili-lail  i\r<  s|||r|s  ipir  l'Opi'l  I    lllrllail  ,1  -,l  ilisposilioU,    il 


Jlisqii 


lé    le 

■miip. 


ri     1rs  ilr 
l-rs,  il    ri, ni 


el   les  elimistes,  et 


lianleile  rmviirsiir;  la  lU'lte, 
iuaieni  ireii  son  :qi|iiolialion  et 
ses  siilTiiirrs,  el  n'alliiiiliiieiil  plus  que  le  sijiiial  pour  se  met- 
lie  en  briinle,  Imsqii'mi  a  eu  eiimiinssaiiee  de  la  résolution 
driiiieie  el  de  rulliinaluni  du  prudent  el  capricieux  compo- 
siteui. 

M  Mevei  béer  ne  veut  pomt  entendi  e  chanter  d'autre  prima 
donna  que  mademoiselle  Jenny  Lind  ;  et  la  célèbre  canta- 
tlK  I  alli  m  mile  i  ili  s  i  n^  i-'cnii  uls  qui  la  lelieiment  el  l.i  le- 
lli  udionl  Imuli  mps  I  I i    i  I  i  liaïui  i     A'mhi/i/i  hini 

A|iiiipiisdi  Imlis  M  liimdiau, du  Ibialie-l'iaïKais,  vient 
de  liiii  aussi  hi  Ion  les  uns,  il  seiaitsui  la  route  de  Saint- 
Peleisbouig  et  liait  ie)oindre  la  belle  transfuge  ;  selon  les 
aiities,  il  n  auiait  pas  quitté  la  banlieue 

L'.ibsence  de  AI  fil  mdi  m  a  fait  un  vide  dans  les  laugs  de 
MM  lisiiivabdis  di  h  nu  Un  lu  lu  n,  on  la  uimlile  avec 
M  Li  lonx,  devimi  -m  u  I  un  p  n  oi  i  isimi  il  boni  lu  -liou  par 
ciiLousIance.  Le  Gyimiasi  a  ete  aliaudoiuie aussi  pai  deux  de 
ses  amoureuses,  madame  Doclie  a  rompu  son  engagement  et 
decliiié  pai  dépit  un  dédit  de  100,000  lianes.  Quant  à  l'al)- 
sence  momentanée  de  mademoiselle  Désirée,  c'est  l'effet  d'un 
eufanlillage. 

Un  autre  comédien  qui  portait  un  titre  illustre,  et,  (admi- 
rez les  eiïets  de  l'imaeiiiatiou  \)  qui  avait  fini  par  s'identifier 
le  plus  qu'il  pmiviiil  iiMi-  la  plus  ;:raiiile  destinée  moderne, 
l-àlmund.  reniprirm  du  Ciiipie,  virni  de  s'enfuir  aussi  et  de 
disparailrr  pmii  lmi|iims.  Aver  quel  soin  et  quel  art  il  avait 
eiiuiposé'  son  n'ile  de  inannrqinn  du  ^ranil  boimue.  à  quel 
point  el  iivee  quelle  rs.iililiule  minnlieiise  il  reproduisait  les 
^iesles  el  rallilnile  de  son  persomiiij^e,  ou  s'en  souvient.  Le 
calque  éliiil  paifiit  el  1,1  lessrmbfniee  prodigieuse,  réliide avait 
élélou^ne,  leulrepiise  liilim  iruse  el  le  succès  dillieile.  Ed- 
mond, |ioin  p,ii  venir  an  liiil  de  ses  désirs  et  de  son  ambition, 
avail  é'ie  iililué'  ilesrirlialirilrs  pirils  l'i  la  léir  rt  [liècc à piècc; 
il  s'é-lail  rrlail  l;i  limulir  qu'il  ii\,iil  lliip  i^liinile,  le  nez  qu'il 
avail  hop  eiinii,  1rs  vniv  qu'il  a\ail  lioji  [irlils,  il  avait  re- 
niaiiii' el   irprhi   lis  iir|ies  liiscomues  et  conlradictoires  de 

son  \i-,it:r.  ri  lie  i  r  iilc  informe,  tiré  le  fac  simile  le  plus 

exai  I  lin  |ilii-  iiiiuiiiliqui'  profil  qui  exista  jamais.  Lorsque  le 
Cirque  ml  mis  a  la  reforme  son  année  impériale,  encloué  ses 
eanmis,  l'Ieiiit  sa  fusillade,  et  cou^^i'ilié  sou  élal,-in;ijor,  Ed- 
mond abdiqua,  il  eut  sa  journée  de  Fontainelileau,  puis  quand 
il  eiil  quille'  la  scène  avec  le  calme  de  son  modèle  qnilliiut  la 

scène  du    mollilr.    C.ll ml    llillispnrla    el    oliserMi    irlirieuse- 

meiil  dans  la  \ir  priM'^r  res  liabiliiilrs  emili',11  lévs  -nr  un  [dus  , 
rrandlliéalie.  Linrillr  dr  s;,  ii.oit  il  poiliitriieme  laredin- 
-iile  -lise  el  le  pelil  elMiprail.  Quoique  la  scénr  des  Dl'las-"' 
seniriils-Ciiiiiii|iies  iliinl  il  avait  aeeeplé'  la  direelioii  (quelle, 
eliiile  !)  l'iit  iissiv.  voisine  du  Cirque,  Edmond  s'y  i-egardait 
loiuine  eu  exil;  par  une  métaphore  exagérée,  il  l'appelait  .son 
Saiule-liélène.  Edmond  n'a  laissé  qu'un  fils,  nommé  au  bcr- 
ce.iii  Napoléon. 

Après  cela,  Edmond  n'est  pas  la  seule  célébrité  de  nos 
jours  qui  ait  joué  an  i;iimd  bomnieet  qui  se  soit  fait  le  tran- 
sparent et  la  silliiinrlle  du  moderne  César.  Combien  d'Iiom- 
mrsd'i'.l.il,  eomliieu  de  jioëtes,  de  tribuns  et  même  de  sous- 
lieiiieiLinis  qm  se  sont  clit  dans  le  secret  du  cœur  :  Et  moi 
aussi,  je  suis,  ou  je  serai,  ou  j'aurais  pu  être...  l'homme  du 
destin  ! 

Voicinne  reine  à  son  tour  qui  a  d'étranges  fantaisies,  et  je  ne 
parle  pas  des  reines  delbéàtre,  ni  des  reines  féeriques  qui  trô- 
nent daiis  les  coules  dePerranlt,  je  parie  d'une  reine  véritable, 

anlbenliq I  oriiriellr,  qui  a  sa  place  el  sol ii'rii  d'ordre 

dans  l 'a  I  m;i  iiiir  1 1  lie  (  iol  I  iii.  d'une  reine  qui  a  |ioi  lé' léser  plie  d'une 
main  \inlr  ri  qm  pnssnlr  liraiironp  llr  elia|ran\  en  Espagne. 
On  dil  que  erllr  rrine  se  livre  Milmiliersa  l'i'lllilrrl  mémc  à  la 
praliipie  di'lalllé'e  de  celle  parlir  dr  1,1  ,seirnee  é'eiinmiiique  et 
cbiunque  qu'un  ap|ielle  plus  vul^iiireuient  l'art  de  la  cui- 
sine. Pourquoi  pas?  direz-vous,  lés  plus  illustres  souverains  ne 
se  soiil-ils  pas  honorés  de  la  pratique  d'un  art  et  même  d'un 
nié'lier. 

Le  uraud  Fré'déiie  labriquait  des  montres,  Charles  IX  était 
fiimbisseni,  Louis  \\|  serrurier,  Louis  W  l'aisail  adinirable- 
uienl  bien  smi  calé',  Calberine  de  Médicis  a  invenlé  la  cipo- 
latla,  un  mets  italien  détestable  mais  Ires-renommé.  Enfin  s'il 
faut  en  croire  les  Mémoires  de  M,  Cmislnil,  le  valet  de 
cliambre  de  l'Empereur,  c'est  Napolé'ou  qui  aurait  trouvé  la 
receiie  lin  poiilel  il  l'i  Marengo.  Pourquoi  donc  la  reine  Cliris- 
liiir  nr  sr  niriri  iiii-elle  pas  uc  pot-au - fcu,  et  qu'y  a-t-il  là 
de  si  i'ii,iii-e,'  llieii  assurément,  tout  le  monde  peiil  cuisiner 
il  s'in  L;ie  el  |ii.iir  s;i  piopie  salisfa,  lion  ;   l'étriim;e,  le  bizarre, 

l'inmii  ri  le  piij I  r'e-l  dr  éiiir  hiiir   la  inisjnr  r|  ilel'im- 

piiser,..  il  qui'?  il  ses  iiiliiisii es.  Ces  messiriirs  sr  siinl  prêtés 
de  bonne  iji  ur  aii  miii  de  lem  soineuiiue;  elils  lui  ont  servi 
un  plal  llr  Iriir   nii'lu  i'. 

Le  miiiisiir  llr  hi  inierrc  a  confectionné  un  gnspacho , 
le  minishe  des  allaii  es  étrangères,  des  œufs  pochés;  leporle- 
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Il  nllhllr 


fiiMinccs,  lin  poiilel  sauce  loniale.  Cette  teiiliilive 
.  oiiviiiiiiiiiiniclle  n'a  pas  réussi  et  ces  messieurs 
iiii'  h's  (liii^;ls.  Le  gaspacho  sentait  l'ail,  les  œufs 

ilr\r^  hl  SiniCe  to- 
ur. (VI  r|,iM,ile,di- 
nillr.  r-|MMi„les,  a 

'■■j^nr  I, ir  et  les 

' 1  Irv  reines  a- 

Miit  donc 

ci'l  ;i\i(inii'  (iti  ^ I  Ciirème  : 

«  On    nuit  ruisiiiiir ,   comme 

(in  nait  poète,  et  l'on  devient 

ministre.  » 
Où  iiiins-iinus  (le  ce  pas  et 

|iiiiir  en  liiiii  ?  Iiiiiis-nous  à  Flo- 
re iic(^  piiiir  (■■(•(luler  le  bruit 

(|iii  M' l'iiil  iiiiliiur  (l'une  fresque 

irrchlllicllt  (ir'iiiilM'ilr  et    (lUe 

I.Mi  iillriliiie  il  jiiipliiicl?  c'est 
Inip  Iciin.  Iniiis-Miiiis  an  Dio- 
niiiiii  leniiiivi'li'  y,\i  M.  liniiliiu'.' 

Il  est  trup  liiril  I (piil  niiiis 

suit  iiossible  (Ir  viiiis  en  palier 
avec  les  d(5fails  ni'(-essaires. 
Nous  vnuscoiiiliiirons  luulsim- 
]ilenieut  à  l'audience.  Vous 
savez,  (pie  la  pistice  ne  cliônie 
pas  et  fiiiii.liiiinii^  toujours,  et 
(iiie  l'errin  Dandin  n'est  pas 
SI  endormi  (ju'il  en  a  l'air. 
Sans  parler  de  la  cour  d'as- 
.sises  où  nous  vous  retiendrons 
tout  à  l'heure  avec  le  vol 
et  le  voleur  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  les  autres  tribunaux 
ont  eu  leur  p,iliire  iieeoutu- 
mée.  Eu  |urniieic  iu-laiice  le 
mur  mitiivrii  ,i  l,iii  ile^  siennes. 
La  correclKinneile  a  mis  le 
nez  dans  les  romans  de  M.  Du- 
mas. Le  tribunal  de  commerce 
a  eu  II  léL'Ier  (lifl'iMenls  ciimp- 
les  ;iM'e  le  tciiiriial  l'EiKKjUC. 
I)e\:iiil  l;i  jii-lHc  Idus  les  l'iir- 
nialsMiii!  l'^iiiix,  el  la  f^randenr 
ne  lui  impiise  riirre.  Un  inon- 
sieiii  (lui  iKiiis  a  Idiit  l'air  d'un 
l'uuriiisseiir,  n'Hlaniait  de  l'É- 
poque un  loiif.1  article...  de  guê- 
tres. D'un  autre  côté,  M.  le 
riroenreurdii  roi  (leniaudaitaux 
|iiiileiirs  de  t' iîiKiiiui',  les(]uels 
Sdiit  aussi  les  pdiieiirs  de  guê- 
tres piiuiqudi  ils  se  permettaient 
de  distribuer  leurs  feuilles 
sur  la  voie  publi(iue,  déjà  si 
encombrée.  Comment,  en  ef- 
fet, concilier  la  liberlé  de  cir- 
ciilalidii  el  le  (ir'veldppement  de 

l'l-:i«Mjm>?  el  (pidideplus  légitime  (|ue  l'intérid  généralement 
éveillé  sur  la  position  de  plus  en  plus  gênante  et  gênée  de 
ses  lecteurs? 

Grâce  an  progrès  de  lumières,  nous  connaissons  une  variété 
infinie  de  vols  :  le  vol  au  bonjour,  à  l'américaine, Me  vol  an 


cbarriage,  au  cbantage,  le  vol  innri,  le  vol  à  tire-d'aile  ou  vol 
au  vol,  le  vol  au  mouchoir,  le  vol  à  la  fourchette,  le  vol  ii  la 
main,  et  le  vul  au  vent,  mais  le  vol  au  souterrain  nous  était 


inconnu.  L'indusliiel  i|ui  l'a  inventé  el  qui  en  a  recule  bre- 
vet, c'est  Cassier,  un  tout|ielit  homme  qui  a  le  ur/.r\v,i{,\  les 
pommeltes  saillantes,  les  jeux  k  fleur  de  tête,  l;i  Ikiiii  lie  eu 

1er  à  cheval  et  les  cheveux  crépus  :   toute  l'api me  iluii 

Kalmouk  ou  d'un  Baskir.  Il  y  a  des  voleurs  (lies  peu,  il  esl 


vrai,  mais  il  y  eu  a)  qui  pen-eraieiil  l't  mm  aille  de  la  Chine 
sur  loule  sa  iougnenr  pour  la  ~iili-!,i(  lidii  de  voler  l'anneau 
d'argent  d'un  mandarin;  je  giu.iuli-  (ii^^ier  capable  de  tenter 
l'e.vpédilidn.  Auri  sacra  famés! 
Le  Cassier,  que  vous  pou- 
vez voir  ici  dans  l'exercice  de 
ses  périlleuses  fonctions,  a  re- 
nmé  des  montagnes  de  pier- 
res, et  accompli  un  travail 
herculéen  pour  arriver  à  la  se- 
bille  du  changeur  de  monnaies 
de  la  rue  Saint-Antoine.  Cas- 
sier soulevait  le  lampon  de 
l'égout  à  la  hauteur  de  la 
rue  Beautreillis,  descendait 
dans  la  galerie  souterraine , 
et  se  mettait  à  l'œuvre.  — 
En  huit  jours  il  parvint  à  [prati- 
quer, dans  la  muraille  latérale, 
un  tranchée  de  deux  mètres 
carrés  qui  conduisait  à  l'ou- 
verture au  plancher  de  la  bou- 
tique. Arrivé  là,  Cassier  perya 
un  trou,  long  de  53  centimè- 
tres et  large  de  20  ;  et,  sa  ré- 
colte faite,  il  s'en  alla  aussi 
liaiiipiillemenl  qu'il  était  ve- 
nu, car  personne  n'eût  été  as- 
si^z  mal  avisé  pour  troubler  dins 
ses  opérations  et  son  travail 
une  honnête  ouvrier  occupé 
de  la  réparation  de  l'égout. 
C'est  encore  un  de  ces  vols 
mystérieux,  et  l'un  de  ces  pe- 
tits mystères  de  Paris  que 
M.  Sue  a  oublié  dans  les 
siens 

Cependant  novembre  com- 
mence à  faire  des  siennes,  et  le 
ciel  nous  envoie  des  averses  et 
des  orages  à  trente  lieues  à  la 
ronde.  .\  Orléans  la  fondre  a 
égratigné  la  cathédrale  ;  àBour- 
ges,  elle  a  tué  roide  un  caniche, 
tout  en  épargnant  son  vieux 
maitre  :  c'est  très-bien  à  la  fou- 
dre de  respecter  les  vieillards. 
A  Paris,  le  désastre  est  moins 
grave  et  moins  terrible,  on  est 
trempé,  transpercé  et  crotté  ; 
mais  cela  ne  va  pas  plus  haut 
que  léchine.  Ce  mauvais  temps 
n'empêche  pas  les  Parisiens  de 
sortir  ;  au  contraire,  les  Pari- 
siens n'en  sortent  ([ue  plus  vo- 
lontiers el  n'en  courent  que 
plus  vite.  On  a  fait  il  y  a  long- 
temps celteremarque  judicieu- 
se, à  savoir  que  jamais  le.s  rues 
n'étaient  plus  |i(iiii:leiises  et  abondantes  qu'alors  qu'une  nuée 
Idiiide,  e|i,ii"e.  ^lise,  |iei iiiancnte,  tamisait  sur  la  ville  Une 
|iluie  reliée,  .(  (rN  iniiiiiius.  Alors  Paris  saule,  glisse,  cu- 
laiiilie  el  li;iilidlie;  ilii;iit;ue  son  ciel  et  lui  rit  au  nez;  notre 
l'aiis  alors  esl  iKuireiix  el  gai  ciimme  le  poisson  dans  l'eau. 


Verrières  de  l'église  de  llaguenau» 
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(Kçlinr  (le  HaRucnau.  -  V.lrp  de  la  liaule  ml. 
Figure  du  prélat  qui  a  inauguré  IVglise.) 


(VirrHTfs  (le  IVnhie  Je  ll.i;;».  iiaii,  r»r  11.  Maié.li..l.  -  riJii.,>iil  a'u  u-  viUc  de  lavaiilchcvur.) 


Le  ni'invement  aitisliqiie  qui  s'est  manifesté  en  l'ran- 
•  depuis  ipielipies  années,  se  produit  jiisipie  dans  les 
caillés    les    pins    él  ligni'es  du   grand    cenire.    Qu'il    se 


renconire    mie   adininislialidii    éclairée,    animée    de    l'es- 
pril  lin  pnii^iès  ,  soiiilain   à    son  appel   l'espril  pnlilie 
veille,  el  cpielque  (euvre  originale  vient  donner 


ville  un  inléièl  puissant,  auquel  on  était  loin  de  s'atlendif. 

Ici  c'esl  la  statue  de  bronze  ou  de  marbre  d'un  illustre  enfant 

la  petite  |  de  la  cité  ;  là,  un  monument  qui  rappelle  un  fait  glorieux;  plus 
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Ioin,un  peuple,  fier  du  vieil  édifice  qui  l'inscrit  dans  les  leiniis 
les  plus  reculés  de  l'histoire,  se  plait  îi  répaier  les  outrages 
du  temps  et  complète  par  un  luxe  de  décoration  bien  entendu 
ce  que  les  ancêtres  ont  laissé  inachevé.  A  l'appui  de  cette  ob- 
servation, la  petite  ville  de  Haguenau  peut  être  présentée  en 
première  ligne.  Riche  de  ses  revenus,  et  tout  en  pourvoyant 
largement  aux  besoins  matériels  et  intellectuels  de  ses  habi- 
tants, la  ville  vient  de  doter  sa  principale  église  de  toute  une 
verrière  sortie  en  moins  de  trois  ans  des  ateliers  de  MM.  Ma- 
réchal et  Gagnon,  de  Metz. 

Cette  église,  qui  mériterait  plus  que  beaucoup  d'autres  d'être 
classée  parmi  les  monuments  historiques,  a  subi  des  modifi- 
cations successives,  suivant  les  caprices  du  goût  et  les  besoins 
des  circonstances.  Cependant,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  et 
grâce  aux  restaurations  que  l'autorité  municipale  y  a  exécu- 
tées avec  autant, de  science  archéologique  que  d'intelligence, 
elle  ofTre  un  accord  parfaitement  satisfaisant,  et  se  l'ait  remar- 
quer par  un  caractère  de  gravité  saisissant. 

Elle  a  été  construite  au  douzième  siècle;  mais  toutes  les 
baies  ont  été  modifiées  postérieurement  et  ramenées  au 
style  ogival.  Il  existe  au  pourtour  du  chœur,  aux  deux  extré- 
mités du  transsept  et  au  porlail  quinze  grandes  fenêtres.  La 
grande  nef  et  les  bas-côtés  sont  percés  de  trente-sept  petites 
fenêtres.  Le  tuul  l'userubleprésenle  une  surfiice  i]v  ilrii\  ceiil 
quarante  mètres  ciivirdii.  .-\  l'hcurr  qu'il  l'st  Imilcvi  r^  Inirlics 
Sont  enricliii'S  d'une  suiti'  de  vitraux  ddiit  rurduiiiiiiieiMiicnl, 
l'harmonie,  le  haut  style,  sont  un  nouveau  titre  de  gloire  pour 
M.  Maréchal.  On  sait  avec  quelle  science  et  quelle  conscience 
cet  artiste  coordonne  l'ensemble  de  ses  vastes  compositions 
monumentales  :  l'église  Saint-Vincent-de-Paul  à  Paris  en  est 
un  admirable  exemple.  Il  n'a  pas  médité  son  nouveau  sujet 
avec  moins  de  soins  et  de  scrupule.  Aussi,  à  côté  de  l'ordre  gé- 
néral qui  règle  l'idée  principale,  il  est  curieux  d'observer  l'é- 
tude et  la  réflexion  qui  ont  présidé  à  la  disposition  des  moin- 
dres détails.  De  la  base  au  sommet  le  monument  se  développe  eu 
gardant  son  principe,  en  suivant  ses  conséquences. 

Voici,  autant  qu'une  froide  et  rapide  analyse  peut  en  ddu- 
ner  l'idée,  comment  se  déroule  cette  vasir  rdiii|iiiMiii,ii,  .1 
comme  s'enchaîne  dans  l'ordre  chronol(ii'ii|ii.'  i-i-\ir  -.riu'  tlv 
sujets  en  apparence  indépendants  les  uns  dis  antres. 

Au  portail  se  trouve  la  vie  de  saint  Georges ,  patron  de  l'église, 
et  les  figures  de  Barberousse,  de  Conrad  III,  d'Albert  \"  et  de 


Rodolphe  de  Habsbourg,  bieid'aitemsdelaville  della;;u™aii  ; 
dans  la  nef,  des  scènes  et  des  figures  de  l'Ancien  Testaim^Mt 
et  des  patrons  de  prédilection  ;  dans  les  bas-côtés  la  P.issim  ; 
dans  les  chapelles  attenant  aux  bas-côtés,  la  vie  de  saint  Jac- 
ques le  Majeur  et  de  saint  Jean-Baptiste,  sous  l'invocation  des- 
quels ces  chapelles  sont  placées  ;  dans  les  transsepts,  la  vie 


de  laV 

dorai 

Pierr 


dr  l'r^li. 

l'adorati 
en  II 
sa  di 


<lc  la 


l'.'Uln 
(iiiMiie 


lueur,  1';  - 

ruil  Ir^rlcls  à  saint 
li'  saiicliiaire,  l'a- 
f|iù  |il.iic  le  patriin 
iviii,  (huis  le  cliœur 
des  images  qui  est 


''■.    Cette  llispn-ili 

dans  la  nèfle  drai 
le  siirle  di'  hiiTarc 
■monie  avec  chaque  partie  de  l'édifice,  et  qui  caractérise 
tination.  Au  centre,  Dieu,  la  Vierge,  le  Précurseur,  hs 
Apôtres,  les  Pères,  sont  figurés  dans  une  sainte  effusion.  D(  s 
anges  entourent  cette  scène,  qui  rayonne  d'onction  et  qui 
montre  ainsi,  au  sanctuaire,  le  but  de  la  présence  des  fidèles 
dans  le  saint  lieu.  En  avant  de  cette  image,  vient,  d'un  côté, 
'a  constitution  du  pouvoir  de  l'Église,  le  Christ  donnant  la 


puissance  de  lier  et  de  délier, 

étal. 


A|iôties;  e 

de 

l'aulr 

1  lioiiuiiagc 

reu 

lu  à  la 

les  liranehi 

s  de 

la  vu, 

sainte  .■\ler, 

et, 

■s  |ae 

le  Saint-Esprit  illuminant  les 
ssrinent  de  la  conuniuiiiin  et 
|ial-  le  pelivnir  leMl|inrel.  Dans 

dimienrs  et  le  t[i |ilie  de  la 

ivrs,  qui  viennent  à  la  siùte 
'■I  cnnnne  le.  iVnil-  de  la  |.a.Mnn  du  Christ. 

l.elle  rninliinaisen,  aussi  juste  qu'elle  est  élevée,  n'avait 
point  été  présentée  jusque-là,  même  dansleséglises  les  mieux 
ordonnées,  d'une  façon  aussi  systématique  et  aussi  saisissan- 
te. Le  sentiment  de  profonde  convenance  qui  l'a  dictée  se  re- 
trouve dans  l'ordonnance  des  groupes  et  dans  la  distribution 
des  harmonies.  Les  constructions  vigoureuses,  les  riches  cou- 
leurs, la  dispensation  des  grandes  masses  de  coloration  lumi- 
neuse et  des  détails  ingénieux  des  anciennes  verrières,  sont 
là  jointes  à  un  charme  de  sentiment  et  de  forme  et  à  une  vi- 
gueur de  logique  qui  prêtent  une  ilnm  eut  et  une  lucidilé  tou- 
tes modernes  à  ces  graves  inter|ueialieiiMln  pa-^i'.  C'est  hien 
là  de  l'art  tel  qu'il  nous  le  faut,  a  \)i»i<  i|iii  respeetnns  les 
grandes  traditions,  mais  qui  voulons  aussi  que  notre  temps 
marque  ses  œuvres  de  son  seing,  et  qui,  tout  en  rendant  au 
passé  des  hommages  de  prédilection,  serions  désolés  de  re- 
lioiiver  partout  son  empreinte,  et  de  n'avoir  à  louer  que  les 
iniiris  dans  les  œuvres  des  artistes  vivants. 


Clieiiiiii  de  fer  atticoi^^iiBiéritine  de  Saint-Gernia-ii. 


Nous  avons,  autant  que  le 
nal,  tenu  les  lecteurs  de  l'/d 
inventions  relatives  aux  du 
propulsion  atinos[ibérii|ue  ; 
tes  celles  qui  nous  ont  paru 
au  moins  une  valeur  Ih iu 


comporle  le  cadre'de  notre  jour- 
slraiiiM.iii  courant  de  toutes  les 
niinsde  l'er,  qui  ont  poiu' base  la 
lous  a\iins  ri'snnii',  analysé  tou- 

aMiir  -i \a|enr  pratique, 

le,  et  lev  d.-s~iii,  iloill   lliuis  avims 


accompagne  nos  articles  out  pni^ 
du  texte. 


annneiil 


ideaflllte 


Aujourd'hui,  ce  n'est  plus  la  llii'iiiie  ipii  nnns  (lecupera  ; 
c'est  la  pratique,  c'est  un  comiiieneenienl  (re\eenlinu.  Nous 
devons  d'ailleurs  à  l'obligeance  de  .M.  .\latliias,  l'iit.'ur,  la  pri- 
meur du  dessin  encore  inédit  que  nous  olïrons  à  nos  abon- 
nés. Ici,  il  ne  s'agit  plus  de  la  rampe  de  i  millimètres  impo- 
sée au  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive  gauche)  et  cause 
première  de  tous  ses  désastres,  ni  des  pentes  réglementaires 
de  S  millimètres  qui  pendant  longtemps  ont  paru  le  necplus 


ultra  de  l'audace  en  fait  de  tracé,  ni  même  de  la  pente  de 
8  millimètres  par  laquelle  un  s'élève  d'Etampes  sur  le  pla- 
teau de  la  Beauce.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d  une 
rampe  de  33  millimètres,  mais  n'anticipons  pas  et  (lisons  d'a- 
bord un  mot  du  traité. 

On  se  rappelle  combien  les  Chambres  et  le  pays  furent  é- 
mus  de  tontes  les  merveilles  qu'on  racontait  du  système  at- 
mosphérique dont  le  spécimen  se  voyait  près  de  Londres  et 
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,  PROriL     EN    LONG  ; 

nv  CHEMIN  DE  FER  ATMOSPnÉRIQTJE  BE   ST  GEiiMAiN,         '; 

^^.  DEPUIS   L'EMBR-WCHEMEST  JUSQU'ÀlA  PLACE  DU  CHÂTJBAU;.   ; 


rapplieali.iu  près  de  Dublin.  On  eût  dit  que  le  parangon  des 
clieiniiis  de  1er  l'tait  trouvé,  que  tous  les  accidents  étaient  dé- 
soiinais  ini|Hissili!es.  i|n,.   le   système  des   loeuuiulin's  avait 


lait 


eini  lie 


i|is  . 


Il   etl'i 


<ln    tl 


iipla 


Mite  ,|ne 


ces,  et  nous  avons  dit  quel  piiuvail  ètri'  le 
jourd'hui  même  que  le  système  atniospln' 
brèche  par  une  foule  de  bons  esprits,  nous 


elle,  par 
-inèine, 
i's|iéran- 
l'iil.  Au- 
Inttii  en 
dans  nos 


idées  d'alors,  en  en  retranchant  seulement  la'part  qu'v  a  prise 
un  enthousiasme  excité  par  les  premiers  pas  d'une  si  IJelle  in- 
vention. 

Le  ministre  des  travaux  piiljli,-s,  v  mlaiii  diiiiiier  silisfie- 
tionaii  en  piiMie  et  ~'a>.o  -iani  d'à  lie  ir-  a'i  \dM  de  tins  les 
amis  du  |i,n.:re,,  |e/'s  'ii'a  a'i\  Cli  i  iihies  nii  nneel  d,.  lui  pu' 
lequel  le  guiiverneneut  de  il  m  lait  une,  su  iiine  de  I  million 
80l),0t)0  francs  pour  subvenir  aux  frais  d'une  expérience  eu 
grand  sur  le  systime  de  Clegg  elSimuia  et  sur  celui  récem- 


ment inventé  par  M.  Hallptle  d'Arras.  La  loi  vnlée  l'nt  |iriiniu!- 

guée  le  .')  août  1844.  Ensuite  de  ei'lle  lui,  i envenlinn 

l'ut  passéi'  le  10  septendire  |8ii  entre  le  niini^ire  et  la  .  .im- 
pa^iie  du  chiMUiii  de  l'er  de  Paris  a  Sainl-Cei  uiaiii.  |iai    la- 

(iiielle  la  coiiipauiiii' s'ei|ea:,'i'ail  an   innveii  il' snli\,jilien 

(le  1  million  7;lll,im(H'rane>  à  appliipiei'le  s^ste atniMs|ilie- 

riqiie,  kmliinfilai-.  i\\\r  fniiir'n\.  nmiis  di'  bapléme  dimiiès 
à  chacun  de  ce-  ,\.tenies  .-iiire  N  iiiierre  et  la  lerrasse  ou 
plutôt  le  parterre  d.'   Saint-liei  niaiii.  La  cnnventio  i  fut  ap- 
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proiiV('('  iiiii-  mil'  iJidniiiiiiiii'i'  loviilc  du  2  novcnilin^  18ii.  Di- 
sons .■nci.iv  ilii'à  lii  sulivciiliiin'di'  l'Kliil,  la  villi>  de  Siiinl- 
Goniiaiiirc.-(iriii,iiss;nil.',-,|iiiitiL  une  siiiiiiiirdi' 20(1,000  IVaiics. 
La  C(ini|ia^;iiif  du  l'IiriniM  i\r  \'rr  aii^inicnla  <h'  scm  i.oli'  Sdii 
capital  sorial  Uc  six  mille  nuuvt'llos  actiiins.  Voilà  |i(iiir  la 
purtie  liistorique  et  les  préliminaires  de  cctli;  faraude  cntic- 
pi'ise.  L'expérience  sera  ccjncliiante  quant  aux  ranipi's  qut: 
peut  franchir  le  syslènie  atiui)S|ili(''ii(pii'.  Il  l'sl  |icmiis  de  pen- 
ser cependant  que  l'anioui'  de  la  science  seul  n'a  lias  poussé 
la  cnmiianiiie  du  eljeiiiiii  de  Icr  à  ciirnuir  des  millions  dans 
nn  espace  de  liiiis  kilomiMies.  Klle  a  du  \  voir  l'avanlaHe  des 

pronieiieiiis  qui,  au  lii'ii  d'alionliv  au  l'ecq  |iour  il 1er  avec 

fatipue  a  la  lenassc,  alionleroiit  de  |ilaiii-|iied  an  cenlie  de 
Saiiil-(:i'riiiaiii  :  Elle  a  (In  prévoir  siuloul  le  moyen  dit  faire, 
une  1  oncmreuce  aeliarnée  an  clieniin  de  fer  de  lloiien  qui 
lui  a\ail  enlevé  la  plupart  (les  vnyafieuis  de  l'oissy,  voya- 
^(•iiis  qu'i'lle  ret/af-'iieia  en  (lartie,  quand  elli'  |](iuiia  les  me- 
ner de  Paris  à  l'oiss)  en  10  iiiiimles.  Tiiiil  cela  est  de  l'avi- 
nir,  voyons  le  piV'M'iil  ;  pairnmoiis  les  lia\aii\  L;iuaiilesijues 
que  M.  l'ji^éiie  Klacliat  conduit  avec  la  science  d'un  vieil 
iii;;i'nienr,  avec  l'ardeur  d'un  jeune  capitaine  de  l'armée  iil- 
dnsliielle. 

Le  eliemin  di'  fer  a(nios|ihériipie  s'étendra  sur  un  espace 
de  8,770méli('s  di|ini-  Naiilciie  jusqu'au  parterre  de  Saint- 
Germain.    La    |inlic    |.M litre    Naiileiie  et   u\i    point 

|ilacé  ;i  I,ri00  oielMs  eii\noo  en  avant  de  la  f;aie  du  l'ecq, 
ne  renl'ernie  rii'u  qui  doive  attirer  notre  attention.  La  seule 
liace  qu'il  soit  possilile  d'ydécouvrir  en  ce  moment  du  nou- 
veau svslenie  de  |iio|inlsio'n,  ce  sont  les  fondations  des  bi'i- 
liiiienls  des  machiiies  l'i  \a|ieiir,  aiiv  slalions  de  Nanterre  et 
di'  Cliaton  cl  sinloni  lis  clieiiiiiir'cs  qui  doivent  être  mainte- 
nant aelievées.  Disons  loiilefois  (pii'  les  clii'uiini'es  méritent 
à  elles  seules  l'a|iprobStioii  >\r.  coiiais^nn  .  el  que  l<>ur  as- 
pect, an  point  de  vue  indiisliirl,  .si    mjmiiciiI   iimienlal. 

Ou  peut  rcL^relter  ipie  les  li;;ncs  du  |m\ni^c  snieiil  coupées 
par  Cl'-,  l'aiiii  nie-   iilirii-qncs  eu    Inique-    rouf^es,    mais   nous 

|;e  f;il-nii-  |i;i-   ImihI ,1  ,ii  \\>\r  ril  ce  oiiilliellt  et    UUUS  IrOU- 

viiis  ilailli  111- que  1rs  viandes  ciiiisluiclious  (le  l'industrie 
nul   aussi  leur  iior^sie. 

1,1  s  deux  voies  lin  chemin  de  fer  actuel  recevTont  chacune 
nue  desliiialioii  dilférente.  L'une  d'elles  continuera  il  être 
desseivic  par  les  niacliines  locomotives;  l'antre  sera  munie 
lin  tnhe  de  propulsion  :  c'est-à-dire  que  par  l'une  on  conti- 
nuera il  aller  au  l'ecq  et  que  par  l'autre  on  aboutira  îi  Saint- 
(ieiiuaiu. 

La  dislauce  eiihe  le  point  d'embranclienient  et  le  parterre 
de  Sainl-liennaiii  (c'esl  la  ]iartie  dont  nous  offrons  le  prolil 
il  uiislrcleius:  eslde">,."yo  luèties,  el  sur  ei'Ite courte  distance 

se   Innreiil  acciiiuilli'es    Imites   les  ditliculii's  qu'un  cl in 

de  1er  peu!  vaincre,  tous  les  trasailv  d'art  les  pins  cousidé- 
ralili's.  l'roci'iloiis  avec  oiilre.  Les  preniieis  Iravaiiv  qui  se 
préseiilentii  nous  soni  deux  pouls  biais;  l'iin  sur  la  roule  de 
l'ariti  il  .Saint-tiermain,  l'aiilie  sur  le  clieuiiu  de  Moulesson. 
Après  ces  ponts  vient  un  remblai,  puis  un  ]ioiil  sur  la  .Seine  ; 
ce  pont  est  formé  de  six  arches  de  7>[  niélies  d'onverliue 
eliacime.  La  Seine  étant  paila;jiv  eu  deux  bras  par  l'ile  Cor- 
bière, le  pont  est  éL'alenienl  Ioiuk'  de  deux  [larlies  relii'cs 
eiilic  cll.'s  |,;ii  un  remblai  de  50  ineires  de  longueur.  .\u 
poil!  siicrr.lr  un  M.iiliic  iMi  uiacouiiene  de  rimil  arches  de 
di\  uiclics  lie  1,11 -eiir  cliaciiiie  et  d'iiiie  bailleur  iiiovciiiir  de 
(S  luelres,  .\pies  le  viaduc'  vient  un  inuiiense  reiiibiai  qui 
l'oicdnil  le  clieniin  jusqu'il  mi-côte  de  la  teirasse  de  Saiiil- 
(ierni'liii,  oii  il  eiilre  en  sonli-rrain  de  .lO.'j  niélres  de  lou- 
fjiieur  e|  ilehouclie  d,'  l'aiili'e  coli'  de  la  Icrias.sc.  Le  soiilei'- 
laiil  est  suivi  d'iiiie  liaucbi'c  iLms  la  forél  el  d'un  aiilre  soii- 
leriaiii  de  '.l.'i  UH'Ircs  de  Inii^iienr  ,  el  enlin  le  lidie  aliiio- 
splK'iique  di'boiiclii'  dans  un  vaste  einbarcadèic  situé  il  7  mè- 
tres au-dessous  du  soL 

(Jiiaul  aux  rampes,  le  profil  seul  du  chemin  montre  qu'el- 
les sont  considi'rables  :  elles  commencent  nn  peu  avant  le 
pont  sur  la  Seine  et  passent  de  I  niillimèlre  il  .'i,  puis  ii  0  : 
sur  la  première  partie  du  pont  la  rampe  est  de  0  m.  OKiO; 
sur  le  remblai  ipil  sépare  les  deux  pallies,  de  Oiu.O-i  centi- 
inèlres,  de  Oin.Oir).")  sur  la  seconde  pallie;  sur  le  viaduc 
elle  esl  de  Oui.  (HH  el  deO  m.  0027.  .\  pailii  du  viaduc  el  jus- 
qu'au ili'barcadeie,  la  rampe  est  coiirumeel  de  r>.">  millimètres. 
Le  viadiie  fait  paille  il'une  courbe  de  1(100   luèties  de  rayon 

ipiicoinnience  ii  .sa  qiialiièuieaicl I  ipii  conqireud  le  ^raiid 

souti'iraiu  el  une  parlie  di'  la  liauclii'e.  Le  |ii'lit  souleiraiii 
el  1,1  liaiichi'esoiil  sur  .niibede  ■'.Mi  Ires  de  ravon. 

(Ml  Mill.    il'.q.lcs  ce    r;i|Md.'    l'Xpi.si',    qi|-ellll,'     le   Pecq  et  la 

terrasse,  , 'es|  ;i-i|,ie  sur  iiis  de  sjooi 'hi's,  ou  trouvera 

des  uiivîatjes  ;.'i^',iiile  qiics,  des  rampes  comme  ou  n'en  admet 

plus  nom  Ils  Il'    in. lies,  et  des  courbes  comme  on  n'en 

liancbil  qu'a  |ielile  vilcse, 

Xo;is  voiiibioiis  pouvoir  nous  étendre  sur  le  mode  de  con- 
sli  nclion  ailopli',  siii  lesuialè'i  iaux  eiu|iloyi's  ;  mais  nous  nous 
r.ippi'loiis  que  nous  ni'  parlons  |ias  excliisiveiueiil  à  des  iu- 
};éuii'iirs,  llismis  cejienilaiil  que  les  loiidalious  ilii  pont  et  du 
viadili I  e\i.  I  I  <  ii,|  l,.i  lie  |diis  de  SilOO  piiMix  doni  quel- 
ques-uns oui  1,1  Iniii'iiinr  l'iiorme  de  III  ii  I2uièlres.  Le  ter- 
rain sur  lei|iicl  r-i  ,1-  is  le  \iadnc  est  argileux,  et  nous  ne 
sommes  lias  sans  iiiquiélndes  sur  le  sort  du  remblai  ipii  vient 
s'appuyer  ii  la  dernière  pile  de  ce  remai'ipiable  ouvrage.  Le 
snuterrain,  de  TiO.";  mètres,  esl  perci'  dans  des  rochers  dont 
les  eonches  sont  alleiiialiMin.iil  leiidies  cl  dures,  en  sorte 
(pi'on  l'exploite  eu  deux  l'Iaucs,  |  ,.s  |ii|i'silu|ioii|  sont  suppor- 
tées par  22  pieux  eliacnue  cl  |i;n  nn  iii.i-sif  de  bi'ton  de  2  m. 
aiiirè'paisseiir  el  de  1  m.  "iO  dV'paleiocnl.  (Juaiit  aux  culi'es, 
nous  n'avons  cpi'uii  rcfiret,  c'est  que  la  lerre  dont  va  être 
rempli  le  vide  des  maçonneries  eaclii'anx  curieux  leurs  voû- 
tes oeivales.  Toules  les  inaçoniiei  ies  sont  en  luoidlous,  et  ce 
t;enre  de  conslrnclion  ,  qui  permet  une  i;raude  l'coiiomie  et 
dont  l'aspecl  esl  simple,  n'exclut  pas  un  ceilain  grandiose 
rnsliipie  d'un  Irès-bon  elfel.  Au  luomeul  oi'i  nous  avons  vi- 
sihMes  travaux,  le  12  novemlire,  sur  les  viii;;l  arches  du  via- 
duc, lieize  élaiciil  leiUM'cs  el  on  posait  les  ciulres  des  sept 
aiilres.  Les  cnléisdn  pool  ('•laient  ii  peu   jHès  terminées,  li's 


piles  presque  ii  hauteur,  et  l'on  or;.'ainsait  les  iionls  de  ser- 
vice. .\njourd'liiii  cette  partie  des  travaux  doit  être  bien 
prés  de  son  terme,  il  en  juger  par  l'activité  des  chantiers. 
N'oublions  pas  dédire  que  les  arches  du  pont  seront  en  cliar- 
peiile  el  d'un  système  bien  plus  élégant  que  ceux  d'Asniê- 
res  et  du  chemin  de  fer  de  Koucn. 

Un  dernier  mot  sur  les  machines  et  le  tube  atmosphéri- 
que. Sur  lé  parcours  du  (•lieiniu  de  fei  aliiiiis|ihéric|iie,  on 
aadopté  pour  les  tubes  deux  diiniii-ioiis  caliiiP'es  tontes 
deux  de  manière  il  pouvoir  faiiv  alleiiiilre  ,i  mi  convoi  de 
.'i-i  tonnes  une  vilesse  de  I";  lieues  ,1  riiiinc  a\ec  une  pres- 
sion de  deux  tiers   dal splaic.  Liilie    .\alileiie  et  le  Pecq 

le  tube    a     undiauieln'    lle.-,Si,nll lies;     lUlle   le   Pecq  et 

Saint-tiermain  dont  nous  .ivous  doum;  plus  liant  la  ram|ie, 
le  tube  a  nu  diamètre  de  05  centimètres  sur  540U  mètres 
seulement. 

Les  machines  de  Nanterre  et  de  Chatoii  ont  été  calculées 
de  loaiiii'ie  il  pouvoir  épuiser  l  nii'lies  cubes  d'air  par  mi- 
nute, el  celle  di'  Saiut-I  iemiain,  S  nielles  cubes.  Leur  force 
est  de  200  el  lie  iOO  chevaux.  Celle  île  Saiol-I  ici  main  scia 
donblr,   l.a  cunsli  nclmn  en    ,i  T'I.-  coi ,i  \l     Ifillelle  ;iinsi 

que  celle  de  deux  pi'liles  Injrl  lllli'-  i  li  -  I  llli'i'- a  nlli'Ii'l  la  coll- 
(leusalioll,  r,ilillli'lll,.li les  cl lii'li's     el    la    veolil.llliill  du 

foyer.  Les  ;;iaîidi's  ni:ichiuescoiiteront280,0(l01'r.ctle.s  petites 
4(1,000  l'r.  Les  machines  de  Nanterre  et  de  Chatou,  conliéesà 
M.  .Meyer,  coiili'ioiil  IHO,00()  fr. 

Maintenant  ,  ii  quand  l'expérience  ?  Les  nus  disent  le 
U'f  mai,  probablement  par  une  vieille  liabiliide  ipii  fait  croire 
qll'nii  chemiii  de  fer  ne  peut  s'inaugurer  que  le  jour  de  la 
fèledii  roi  ;  d'auli'esdiseiit  plus  tard.  Nous  ne  savonsqui  aura 
raison,  t^liioi  ipi'il  en  soit ,  les  lecteurs  de  l'Illustration 
peuvent  dormir  tranquilles,  si'irs  qu'ils  sont  d'être  réveillés 
pariions  au  iiioiueut  o|i|iiiitun. 


sortir  messire  Henri.  Si  tu  ne  lieux  pus,  ma  foi  je  reviendrai 


lleiiri 
les  délivrer  moi-même  plus  t;ird 

En  elîet,  ce  fut  impossible.  Les  porteurs  étaient  dans  le  sa- 
lon, ils  enlevèrent  mênie  la  tapisserie  qui  couvrait  la  boiserie  ; 

et  SeiilU.  appiiM'  ciiiilii'  1,1  |iiiiie,  surveillait  tout. 


quelle 


(I    \lle,   v 

Pren, 7,  ■■.„ 

—  Il  ny 
Marguerite 

—  Quel 
tre  maiiresse  iM    lui  due 

MartJiierite  bit  obligée 

«  Vile,  vite,  conliuiii 

laissons  le  reste...  feiini 

Icts.  Guillaume,  aveih- 

—  Armand!  dit  (ialn 

—  Bon  !  vous  voila'; 


,  di-ni-il,  vous  aurez  pour  boire... 
III'  !,ne/  licil  aux  voitures. 
de  délivrijr  nos  prisonniers!  pensa 
ne,  miséricorde! 

I  lii,  lui  cria  Serilly  ;  allez  aider  vo- 
qiie  nous  n'attendons  plus  qu'elle.  » 
de  s'éloigner. 

il  Serilly,  parbleu,  le  temps  presse; 
iu<  mainlennnt  les  fenêtres  et  les  vo- 
'/,  i.,iliiiel|e  i|ueloiil  est  fini. 
elle  en  enliaut. 

prèle  ?  venez  ! 


IJe  Panneau    île  hoisei-ie. 

NOrVELLE. 
(Suite.  —  Voir  page  182.) 
eflls  deC'llirie 


teodail  |i, 
comiiii'  il 

de  ses  ,e, 

été'  ininn- 


le  qiiiller  1,1  maison  ii.'irut  surprendre 
■  viM'ini'iil  SriilK     II  l'Iail    i'\ideul  qu'il  ne  s'at- 

I  -einliliilili'  ['i'si-l;iiici',  el  il  lesla  nn  luouient 

inci'ili'  |i,ii'  fi  pelnhnire  de  sa  sinii'  et  la  vivacité 
I  lies  S'il  en  .i\,iil  sii  la  ..ecicle  jaisuii,  il  en  eut 
ndiari.issi'.  |ii'n|-i'lii',  mais  |ii',iiii'iin{i  plus  cour- 
roiicr'  sans  iliinle.  Ileiueiisemeul  qu'il  lie  siMq.cnimait  pas  le 
moins  du  monde  la  présence  d'Henri  de  Gi.mdiuonl  dans 
ra|jpaileiuent,  et  qu'il  ne  chercha  pas  à  mieux  apiirofondir  la 
cause  de  cet  énergique  refus.  Il  se  contcnla  d'allecter  le  plus 
grand  sang-froid,  et  reprit  du  ton  indiiïéreut  d'un  homme 
qui  a  pris  son  parti,  et  qui  l'exécutera  coûte  que  coûte  : 

«  Je  vous  avais  deniaiidé  des  raisons,  vous  me  répondez 
des  injures  ;  c'est  une  xiaitable  folie.  Vous  me  permettrez  de 
lie  pas  y  asuii  r';iaiil,  lnisqu'il  s'agit  de  ma  liberté.  » 
l'ji  ai'lievanl  celle  phrase,  il  sc  rapprocha  de  la  porte  : 
,.  M.ii'jiieiii,'!  „  cria-t-d. 

I.;i  -niiliiriie.  qiù était  rostéc aux agiiots, accourut aussitôt. 
u  .Mai vilenie,  lui  dit-il  sèchement,  vous  allez   mettre  en 
paqiHi,   le  pliis  vile  possible,  tous  les  elîets  de  votre  mai- 
liesse  el  les  \oiies,  el  VOUS  Ibs  porterez  dans  la  voiture,  il  la 
porle..    Jaili'nilr/.-Mins'., 

Mai>:iienle  lesl.i  si iipi'faile  il  cet  ordre  inallendu. 
Il  .MoiisieiirV  dil-elleeii  oiivraiil  de  :^r,iiiil-  veux. 

—  Lailes  sui-le-cliamp,  vous  ilis-je,  nqn'l,!  Serilly  d'un 
ton  iinpéiieux.  Guillaume,  mon  domestique,  vous  aidera  .s'il 
le  faut,  et  j'ai  cinq  ou  six  portefaix,  eu  bas,  qui  vont  tout  dé- 
ménager. Il  faut  que  dans  une  heure,  il  n'y  ait  plus  un  seul 
meuble  ici. 

—  Mais,  Armand!  s'écri:i  Cabiielle. 

—  Mais,  monsieur!  s'écii.i  .Mai  _nenle. 

—  Ah  !  que  de  bruit?  répliqua  la  iisipiemeut  Serilly.  Faites 
ceipie  |e  viiiis  dis;  je  n'ai  pas  le  temps  de  me  disputer  avec 
vous.  Si  Mills  II  I  les  pas  prêtes,  je  vous  emmènerai  seules,  et 
je  laisserai  le  i este,  voilil  tout.  Guillaume!  cria-t-il  en  s'a- 
vaip-aiil  vers  bi  porte.  —  Faites  monter  vos  hommes,  et  em- 
|iortez  tout  rapidement  !  » 

Fendant  nu  il  donnait  ses  ordres  et  que  les  portefaix  en- 
vahissaient l'appartement,  Marguerite  se  rapprocha  de  Ga- 
briellc  : 

«Madame!  lui  dit-elle  à  voix  basse,  el  M.  de  Grand- 
mont'.' 

—  Mon  Dieu  !  Je  ne  sais  que  faire  ni  que  penser  !  répliqua 
Gabrielle.  Peut-être,  dans  ce  vacarme,  parviendrons-nous  à 
le  faire  sortir  sans  être  vu.  » 

Cependant  les  porteurs  enlevaient  les  meubles,  décro- 
cbaii'iil  les  tenliires,  déménagaient  l'appartement  avec  une 
rapidilé  incinvalile.  Serillv,  plus  encore  peut-être  pour  jouer 
un  tour  saii;jl.iiil  a  s,,n  i  le, ne  ier  que  |,our  sauver  son  mobi- 
lier, les  excilail.  les  iln  i^i'iil  lui-même,  et  les  aidait  au  be- 
soin. En  sorte  qu'il  reslail  dans  la  pièce  d'entrée,  et  il  n'y 
avait  pas  moyen  de  tromper  sa  vigilance.  Gabrielle  s'en  aper- 
çut bien  vite  avec  désolation. 

(I  Eh  bien  !  que  faites-vous  ?  dit-il  en  se  rapprocliant  des 
deux  femmes;  et  vos  malles?  vous  ne  serez  pas  prêtes.  Ga- 
lirielle,  vous  avez  tort,  —  c'est  un  déraisonnable  entête- 
ment. 

—  .le  vois  bieu.'Aiinand,  répondit-elle  avec  amertume,  que 
je  iiepiiis  ii'sisiei  plus  louglemps  il  une  semblable  violence, 
et  puisipie  vous  employé/  la  force,  je  suis  obligée  de  céder, 
mais  nous  venons  si 'je  serai  longleiiips  encore  la  viclime 
de  voire  mauvaise  conduite  el  de  vos  caprices. 

—  Nous  venons,  répliipia  Serillv  .ivei'  une  certaine  mo- 
querie; eu  allendanl,  ma  chère,  pii'paie/.-vous.  » 

Gabrielle  haussa  les  éiiaides  s;ois  ie|ioiidie  el   sorlil  ;  mais 

elle  s'iirrêlann  moment  a  la  porte  de  s pparlement  : 

«  Hesie  ici!  dil-ell,'   bas   il  Mar«nerile;   et  lâche  de   faire 


—  Armand!.,  c'est  nue  tyrannie., 

—  Et  vous,  c'est  un  enfantillage  sans  nom.  Venez,  vousdis- 
je.  1)  Il  la  prit  par  le  bras,  la  fit  sortir  devant  lui,  et  la  mil 
dans  la  chaise  il  porteurs  qui  l'attendait  sur  la  place;  puis  il 
revint  pour  fermer  la  porte. 

«Ah  mais...  Voyons,  dit-il  par  réflexion,  il  ne  faut  en- 
fermer personne...  Tous  nos  hommes  sont  bien  sortis?.. 
11  fit  quelques  pas  dans  l'appartement  et  cria  :  Y  a-l-il  en- 
core quelqu'un  ?..  Il  n'y  a  plus  personne...  Bon  !  »  Il  sortit, 
et  ferma  la  porte  d'entrée  il  double  tour,  sc  croyant  bien  sûr 
de  son  fait. 

Puis  il  alla  frapper  chez  nn  voisin  îi  l'étage  au-dessus.  Un 
élégaiil  jeune  homme  ouvrit  la  porle. 

«  lioiijoiir  et  adieu,  mou  cher  Kaoul,  lui  dit  Serillv  en 
riant,  mou  di'mi'iiai.'emeul  est  l'ait,  et  jedérampe. 

—  liiaso!  ii'|iiindll  It.ioul  eu  riant  aussi,  limi  vn\,i^e  !  As- 
til  quelque  c|,.,-,'  a  lue  dire  il  les  esliiiialile-  i  i  l'.'iaieis? 

—  Oui,  pailili  11!  Iii'iis,  voilil  la  cIeL  Loi -qu'ils  iieodront, 
je  techiuge  de  l.oi  laiie  les  lioiuieius  de  lappaiienient.  Je 
voudrais  èlre  lii  pour  voir  la  ligure  du  père  Lormeuil  en  ne 
trouvant  plus  que  les  quatre  murs. 

—  Le  tour  est  bon  !  s'écria  Kaoul,  et  je  m'apprête  il  rire. 
Adieu...  et  donne-moi  de  tes  nouvelles.  Je  veiTai  toujours 
Pertigney  et  d'Ossignac  jiour  les  prévenir  au  besoin.  —  Au 
revoir.  » 

Ils  se  serrèrent  la  main,  et  Serilly  descendant  rapidement 
l'escalier,  sortit  de  la  maison. 

Cependant  les  deux  pris liers,  enfermés  derrière  le  pan- 
neau de  hniseiie.  CMmnii'iir, lient  il  ti'ouvcr  la  stalion  assez 
lon::iie  el  |m'ii  a^i  l'ilile.  Il  n. lient  entendu  le  bruit  des  con- 
versalnnis,  le  h, lia-  liii  ii.'iiirii,iLenieut  sans  V  rien  compren- 
dre. Le  silenee  ali-iiln  qui  -ii  ce  l,i  nniiealKileioent  les  sur- 
pril  iiiissi  |i,iL'  le  eniilMsIi',  1  iHi li'li ils,  d-  ,i 1 1.  iidn eut  patieiii- 
nieiil  enciiie  asse/,  Imi-r'mps  ;  ni  ns  ,i  Li  |. inique  celle  patience 
s'épuisa. 

«  Je  n'entends  plus  rien,  dit  Henri,  fout  est  tranquille  et 
calme...  on  s'est  couché  sans  doute. 

—  Parbleu,  repartit  le  valet,  ils  avaient  fait  assez  d'exer- 
cice pour  avoir  besoin  de  repos.  Ils  ont  eu  bal  ce  soir,  pour 
le  moins. 

—  Est-ce  que  cette  charitable  beauté  nous  aurait  oubliés  ? 

—  Ma  bii.  loiil  es|  si  paisible...  j'ai  bien  envie  d'ouvrir  uii 
peu  le  paimeaii  peiii  legariler  par  la  fente. 

—  EnelVel...  ou  peut  essayer,  reprit  Henri,  que  rimpatieiice 
gagnait,  — avec  précaution...  » 

Ils  poussèrent  légèrement  le  panneau,  qui  glissa  dans  la 
coulisse...  et  ils  ne  virent  rien.  Les  volets  étant  fermés,  la 
salle  était  entièrement  obscure. 

0  II  fait  noir  comme  dans  un  four,  dit  le  valet,  passant  la 
tête  par  l'ouverture. 

—  C'est  prolialilemeut  la  tapisserie  ;  écarte-la  doucement, 
Pedrillo,  cl  lâche  de  voir.  « 

Pedrillo  éleiidil  les  bras,  tantôt  il  droite,  tantôt  à  gauche, 
sans  rien  sai.sir. 
«  La  tapisserie...?  mais  où  diable  est-elle  la  tapisserie? 

—  Elle  couvrait  la  boiserie. 

—  Il  faut  qu'elle  se  soit  envolée,  alors  !  »  11  pous.sa  entière- 
ment le  panneau,  et  sortit.  «  St!  si,  lit-il. 

—  Tais-toi  donc,  maraud,  dit  Henri  elTrayé,  on  va  t'en- 
lendre  ! 

—  M'entendre!..  qui  donc?  répondit  Pedrillo,  marcliant 
les  bras  étendus,  et  liitant  autour  de  la  salle. —  11  n'y  a  pas  un 
chat...  et  même,  parbleu,  il  n'y  a  pas  un  meuble  ! 

—  Comment?  pas  un  meuble!  répliqua  Henri  en  sortant  à 
son  tour. 

—  Pas  l'ombre  d'un  seul.  Venez  vous-même,  chcrcliez,  el 
voyez  si  vous  ponviz  Irmiver  seulement  le  bâton  d'une  chaise. 
La  maison  a  été  iiillée.  c'est  sûr.  » 

Henri  parcourut  ii  tàloiis  la  chambre  dégarnie  de  meubles. 

«C'est  inouï!  disait-il,  j'ai  bien  entendu  le  tapage,  mais, 
en  vérité,  je  n'aurais  pu  croire...  Je  ne  comprends  pas  en- 
core... 

—  IMoi,  je  ne  cherche  pas  îl  comprendre,  interronipil  Pe- 
drillo, mais  je  voudrais  chercher  ii  soilir. 

—  Où  est  l'amie  de  Claire?  reprit  Henri  avec  inquiétude. 
Il  tant  (|u'il  soit  arrivé  quelque  accident  étrange!  Qu'esl-ellc 
devenue  ? 

—  Et  nous,  monsieur,  que  deviendrons-nous?...  La  porle 
esl  fermée  il  double  tour. 

—  Tais-loi  !  inlerrompil  vivement  Henri... — J'entends  du 
bruit...  on  parle  dcliors...  on  vient!  » 

En  cil'el,  il  se  lit  du  bruit  sur  le  palier.  Plusieurs  voix 
d'Iiommes  parlaient  vivement.  Puis  on  frappa  vigoureuseinenl 
il  la  porle  d'entrée. 

Il  Voilil  qui  est  singulier,  dit  Henri,  on  veut  pnlivr. 

—  Qwi  esl-ce?  répondit  Pedrillo,  j'y  vais. 

—  Arrête  !  reprit  Henri  en  le  retenant.  Que  vas-tu  faire, 
imbécile  ! 

—  Parbleu,  répondre  ;\  ces  geus-l!>  que  nous  n'avons  |>as 
la  clef. 

—  Attends,  morbleu,  ce  n'esl  pas  il  nous  de  répondiv.  « 
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On  frappa  de  nouveau  et  plus  fort. 

«  Laissez-moi  seulement  regarder  par  le  trou  de  la  ser- 
rure, dit  Pedrillû  se  penchant  contre  la  porte  ;  mais  il  se  re- 
leva presque  aussitôt  avec  terreur.  Ali!  seigneur,  nous  som- 
mes perdus  ! 

—  Coniuiehi? 

—  Ces!  le  gUi'l,  monsieur  !  c'est  la  justice  en  rolie  !  avec 
un  vieux  Imiilininiue,  et  ce  grand  élnurneau  que  vous  avez 
tué!  avec  •^on  clia|u'aii  ii  grandes  plumes. 

—  Qneili«-lu,  imbécile  !  l'iiounnc  que  j'ai  tué? 

—  Vrai  cnmnii'  je  vous  le  dis...  c'est  lui,  ou  son  revenant; 
à  preuve  qu'il  a  le  liras  en  éeliarpe.  » 

On  frappa  du  dehors  avec  la  plus  grande  violence,  et  l'on 
entendit  uislinctement  ces  mots  sacramentels  :  «  Ouvrez  de 
par  le  roi  ! 

—  C'est  inouï  !  dit  Henri  de  Grandmont. 

—  C'est  le  frère,  monsieur,  qui  après  avoir  fait  déménager 
la  sœui',  envoie  le  guet  pour  vous  empoigner. 

—  Quelle  idée  !  n'  repartit  Henri. 

Cependant  on  travaillait  à  l'aire  sauter  la  serrure  et  à  en- 
foncer la  porte. 

«  Que  faire  ?  i'eprit  le  jeune  homme  avec  perplexité. 

— Nous  ruiil'cssci',  Hiiiiisiciu  I  II  n'y  a  pas  d'autre  parti,  ré- 
pondit Ir  Viili'l  iiM'i  iiiir  i\|ih^-;i(inde  frayeur  risible. 

—  Cacliiiii~-iinii-;  rnidir,  cl  l'cuutuns,  reprit  Henri;  peut- 
être  coinmviiiliui'^-iiiiiis.  » 

Ils  se  liulèiiMit  de  regagni'r  leur  cachette,  et  refermc- 
rcril  le  |iaiiiir;iii  de  la  li(pi>erie.  Cependant,  les  hommes  de 
jiislicr  coiiliniiLiciii  ili'  fi;i|i|ii'r  avec  violence  et  d'enfoncer  la 
|iiirlc.  I.c  viiisiii  Hjiiiil  Miiiii  iiImk  <iir  le  carré,  d'un  air  ironi- 
que :  cl  hs  iii.iiii^  il;iii>  SCS  |iiii  lir<,  il  les  regardafairo  quelque 
tcmiis.  l'ui-  il  l.-iirdil  d'un  Iimi  gn;;iiruard  : 

(c  Esl-cc  ([lie  M. Il-  vniilcA  ruiM'i-  hVilciliiiis,  messieurs? 

—  Mm<.  -.111-  ilniilc'  n'iiniiilil  liiu-;f|iii-iiM'nt  le  lieutenant 
civil  an  Cli.ilch'l,  qui  cummaiidail  I'iscimi.hIc. 

—  Eh!  que  ne  parliea^vous?  répliqua  le  voisin  Raoul  dû 
même  ton  ;  j'ai  les  clefs,  et  je  vais  vous  ouvrir.  Et  il  s'ap- 
procha de  la  porte. 

—  Ah!  ah!  rcpril  le  liriilcii;inl ,  qui  parut  goûter  fort  pou 
la  plaisanierie.  Sciicz-Mnis  nn— irr  Aiinand  dcScrilly'.' 

—  Non  ,  non  ,  iiiln  i  nio|iil  Ir  :;ins  linur;;c(iis,  M.  I.ormeuil, 
ipii  |iiv-iil;n(  il  IV\|irilili,iii,  Aiiiianil  ilc  Sciillv  ne   ressemble 

|i;i-  ;i  iiiniish'iii..lc  , iii-irlrrhiqucl,  que  nniis  alliiiis  Irnu- 

\cr  .1   l.ihlr^  s;iii-  iloille,  in  ci    iplcIipl'luU'   lies   cié.ltui'CS    qu'il 
enirelienl.' 

—  Bon  !  pensa  le  voisin  Raoul  :  voici  les  créanciers.  Serilly 
a  bien  fait  de  gagner  HU  pied  dès  ce  soir.  .louons  le  rôle  con- 
venu.—  Armand  de  Serilly  !  reprit-il  d'un  air  étonné;  ma 
lui!  si  vous  le  chercheZi  Vous  ne  le  trouverez  pas.  Il  est  parti 
de[iuis  longleinps. 

—  Paiti!  s'écria  Lormeuil  d'un  air  mystifié. 

—  Comment,  vous  n'en  saviez  rien?  répliqua  Raoul  avec 
une  lionhomie  ironique.  Il  est  déménagé  depuis  Uli  siècle, 
.lai  li's  clefs  de  rapparlenli'nl,  avec  mission  de  le  louer,  si  je 
jiuls...  Ti'iic/.,  c"iiliiiiia-l-il,  liiisqiic  lu  porte  fut  ouverte,  vous 
viiuv.  hii'ii  que  liiNl  l'sl  vide...  un  à  peu  près. 

—  Kii  eiïcl,  rii|i|iiirlcincnl  v<t  ilégiind,  dit  le  lieutenant  ci- 
vil. Les  oiseaux  snui  mviiir-,  ■;rii;nciir  Lormeuil,  après  avoir 
pillé  h'ur  cage.  NiMi-  .iirnnu-  hup  lanl. 

—  Ali!  ah!  scciiii  le  ;;ijiiil  gurçun  à  plumes,  qui  n'était 
autre  que  Gaston  liiireinbcii.  Serilly  s'rsl  sauvé!  Eh  bien  !  je 
n'en  suis  pas  fâché,  conliima-l-il  en  pii'niiiil  une  pose  cheva- 
leresque, et  avec  uu  geste  de  iliHi  ;  car  je  pourrais  lui  '.don- 
ner, eu  vrai  geutilbumine,  une  Icçun... 

—  C'est  bii'U  de  cela  qu'il  s'agil  !  interrompit  Lormeuil  de 
forl  iniiiivaisc  hiuuenr.  (Juand  seiai-je  |iayé  maintenant?  Mais 
rc^inilnii-;  |i;iiluiil,  monsieur  le  lii'iili'uant  civil.  C'est  ptiut- 
èlir  mil'  iii-r,  cl  je  ne  veux  pas  clir  pris  pour  dupe.  » 

11-  |i:iiciiiii  iiinii  ra|ipiirleiiiciil,  pciiilanl  que  les  agents  gaC- 
iliiiciii  l'eiiiiVr.  l'i  ll^s■llssln^■rl'lltaisément  qu'il  était  vide.-Lc 
viii-iii  KiiiMil  .ciiilil.iit  |irendic  [ilaisir  à  my.stilier  LormeUil  et 
.'laiLirii  l'iiciirr  mih  (lésappolnlenient. 

■'  .M, lis,  parbleu!  dit  le  gros  bourgeois,  i  n'y  a  pas  ongs 
I r 11 i|i<  qu'il  est  parti,  ce  misérable  Serilly.  Je^l'ai  vu,  il  n'y  a  pa 
quinze  jours. 

—  Oui,  à  peu  près,  ["épliqua  Raôitl  d'un  toti  léger.  Mais, 
l'ùt-il  parti  de  ce  matin ,  il  n'en  est  pas  moins  parti ,  et 
pour  longtemps,  j'en  réponds.  Comme  il  avait  nu  bail,  je  suis 
chargé  de  sous-lniier. 

-^  Ah!  ail!  s'écria  Lofmeuil ,  et  à  son  profil?  car  il  avait 
payé  d'avance,  je  le  sais.  Eh  bien!  mon  rlier  monsieur,  nous 
en  profilerons,  non-,  -i'il  miik  plail.  Ol  ii|i|i:ii  lemenl  nie  con- 
vient, et  je  le  giinle.  nurii  |ieii-,v,-viiii-,  (lii-li.ii?  \niis  avez 

besoin    d'un    logis   ^ry.i]r    inné-    miIi,'    iiini  i;i;;e  hmt  um   hlle. 

Celui-ci,  par  la  nianleie  ilmil  il  i-l  ili-liiliiii',  ennvienl  il  deux 

ménages.  Cette  piècc-ri  restemil  cim ,..  C'est  un  moyen 

de  ne  pas  tout  perdre;  non-  bonilieniiis  ili  >  Injcrs. 

—  Exccllenfe  idée!  piipa  beau-père,  répondit  Gaston.  Cet 
apjiarlcmenl  esl  lin  (  bien.  Je  prendrai  le  logis  qu'habitait  Se- 
rilly; virus  garderez  celui  de  .sa  sœur  Gabrielle,  qui  semble 
couuuiidéniciit  dislriliiii'. 

—  De  plus,  repiii  Lnrmeuil,  comme  il  est  fraîchement  dé- 
coré cl  meiililé  enciire  eu  pallie,  nous  pourrons  nous  y  instal- 
ler liiiil  de  siiile.  Il  siil'llra  de  quelques  arrangements  que  les 
donie-liipie-  rerniil  demain  malin. 

—  \iiii-  :i\ez  toujours  raison,  papa  beau-père,  répondit 
Ga-liMi  llareiMlierl. 

—  C'est  bon.  Voici  qui  e<i  iiilendn,  monsieur  le  voisin.  Je 
garde  les  clefs.  Si  M,  Aniinriil  de  S.  nlly  a  quelques  réclama- 
tions k  faire,  il  viendra  nie  le<  adn— er. 

—  Rien  de  mieiit,  messire  Loriiieinl,  répondit  Raoul  eti 
rieannnt  ;  et  bonne  nuit.  Je  vous  laisse. 

—  Parbleu,  nous  parlons  également.  Veuillez  passer,  mon- 
sieur le  lieutenant  civil.  » 

ll.s  s'en  allèrent  tons  ensemble,  et  fermèrent  la  porte  à  dou- 
ble tour.  Ils  étaient  'i  iieine  dehors  que  le  panneau  de  la  boi- 
serie se  rouvrit,  et  les  deux  prisonniers  sortirent.  Ils  restèrent 


un  moment  immobiles,  assez  déconcertés,  et  se  regardèrent 
l'un  l'autre. 

«  As-tu  entendu  ?  demanda  Henri  de  Grandmont  à  Pedrillo. 

—  Un  peu. 

—  As-tu  compris? 

—  Tant  bien  que  mal. 

—  Ma  loi,  je  n'iii  pns  saisi  t;raiiirclmse,  rcpril  Henri.  On 
eiileild  iiiiil  ileniere   ,v-  p|,iii,  lir-.  (  Vpn,  |,iiit  il  paiail  que  le 

l'l"pll'l"l''  '!'■  I  ''ri Oicill.  Xi.   lle.-rlllh,  r-l   p,,ll|-l|ivi  piillr 

délies,  ipiil  s'c-l  sauve  ccsoirascc  sa  sœur  Gabrielle,  et  que 
son  créancier,  qui  venait  l'arrêter,  a  sous-loué  son  apparte- 
ment. Quelle  aventure! 

—  Monsieur,  dil  Pedrillo  avec  un  air  réfléchi,  il  me  vient 
dans  l'esinil  une  idi'e...  simple  curiosité...  c'est  de  savoir  si 
nous  s lies  eiiiiipns  dans  le  bail! 

—  Que  le  dialile  icmportc!  avec  tes  réflexions  saugrenues. 
Tâchons  ilc  sot  lir  d'ici. 

—  C'est  bien  dil.  Mais,  par  où?  Ils  ont  fermé,  verrouillé, 
barricadé  la  porte,  et,  si  je  ne  me  trompe,  toutes  les  fenêtres 
sont  grillées. 

—  C'est  égal;  viens  avec  moi.  Je  trouverai  bien  nue  Issue 
pour  m'échapper.  »  Fabre  d'Olivet. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 


Rëeidencea  royales. 

tOîttAINEBLEAl].  —  LE   CHATEAU. 
(Deuxième  article.  —  Voir  la  Fora,  page  151.) 

Les  sociétés  modernes  ont  été  tellement  renouvelées  par  le 
mouvement  des  idées  et  de  la  Civilisation,  elles  se  sont  si  com- 
plètement si'parces  du  passé',  que   la  plnpail  des    palais,   des 

vastes  édilice- l'Ii'M'S  l'à  el   la  pal    le-alieiell-    lui-,     -nul     le-é'S 

sansdesliiiiiliiiii,  mi  oui  ele  adaple-a  de  Millau  es  u-a^es  -an- 
respect  pour  la  niaiesle  des  snii\ciiiis.  I.i'  1  haleaii  de  Sailli- 
Germain,  oii  niiiiiiiieiil  Cliiiiies  l\,  Henri  II  et  [.unis  .\1\  ,  m'i 

Louis  \IV  pi.iiisiiiviiil  Iliade isellc  de  La  Vallièic,  nu  le  i,,i 

Jacques  II  trouva  un  asile  pmir  sa  famille  cl  sa  cour  exili'c, 
est  aujourd'hui  une  piisun  mililaiie.  X'eisaillcs,  celle  dispen- 
dieuse folie  d'un  grand  roi,  à  laquelle  ciiiicinii  iiieiil  les  .Maii- 
sard,  les  Lebrun,   les  .Milliard,  les  iJiraidnii,  les  Leiuihe... 

\'crsilillcs,    llillll   le  linm  ii'smile    Imiles    1rs  piiliipes,   Inlllcsles 

niaglliiieenees  de  I  allcielme  laleliie,   ifi-l    plu-  ,|iruile  pi- 

uacollléqileelir lileeda-ez  Jlli'dluei  es  [.eillllires  ijlilllcrues, 

OÙ  notre  t!i'U''ialinii  paeiliipie  il  ni-ivc  s'en  va  voir  comment 
nospèies  ea^naieiii  de  la  ulmie  a  laiie  (Je  la  fumée  par  loule 
l'Europe,  cl  1  iiiiiiiieiii  Un-  peiiiires^a^iicntde  la  répulalion  àla 

peindre,    lilois,  cdelne    pal     la    llailipie    a\elllme  de-  (ini-es, 

élait,   sous  la  rcslauialinll  elle-inrlile,    lllh-l ir  ni   ra-er||,.; 

des  propos  de  lan  ps  de  ijaide  el  de-  eliaii-.ni-  :ji  l\ni-e,  leleii- 

lissaiciil  dans  l'malniie  diseiel  el    iiiiuii in  (  allieiine  de 

Jledicis.   Cliamlinld,  i-i'llc  l/.eliipie  eie; alliilai.'c,  on   ne 

sail  piiiiiquni,  au  l'riiiialiee,  il  laipielle  divdiiiil  leiils  iiiivriers 
liaMiilléieiit  pendant  douze  mis;  Cliaiiibm  il,  nu  Kiiiueiiis  P'' 

l'ciiMiil   sur  une   M'iiiéie  cet   lixinllle   de  sa^;cssi'  al ilellse, 

qui  n'a  prnllli' à  persniiiie  :   iiSnii\eul  |i le   varie,  bien  Inl 

est  qui  s'y  lie!  )i  Clianiliord,  tniir  il  liiiir  lialiili'  par  uns    mis, 

par  Stanislas  Lec/ioski,  par  le  uiaiiTlial  de  Sa\e;(:li Imrd, 

leplusmerveilleuv  palais  de  Fiainc  ,  esl  aii|niu  ,|  Imi  de-eihi 

délabré.  Fonlaillelileim  llli-lucuie,  lellMe  de  laill  de  liiis,  si 
riche    en    siiu\eliiis  de  Imis  les  a^e-,  qu'il    seiiilile  que    toUte 

la  mo due  Irançai-e  a    pa-e  |iai  la,  lui  cnii-aeii',  au  com- 

menccmeiil  de  reiii|iiie,  ■:,  un nie  iiiiliiaiM..  Il  e-i  vrai  que 

l'empire  la   liaii-leia  pin-  laid  a  Saiiil-Cyr,  et  que,  cédant  a 

L'enlraiiie ni  de  -a  ^laiideiii  eini--ante",  il  reprit  Fonlaine- 

bleau  I snii  prn| niiipie,  \  l'i:^ea  UU  pape  el  y  plaça  lui 

trône.  Alni-  le  uiniiveiiienl  iiiiliiaiic  de  l'i'piique,  le  cercle  de 
vassalité  prineiéie  qui  s'i'lail  Iniiiié  aiilniii  du  nouvel  empe- 
reur d'occideiil,  pnieiil  rappeler  uiiiuicnlimi'iiient  dans  celle 

antique  li'sideiiee  quelque  elin-edes. iliiali failli  el'nis. 

Mais  les  ii'siamaliniisliiieni  iu-i||1i-aiile-,  e|  aulmn  de  la|iii- 
lie  du  palais  liabili'c  pur  la  cmir  iinpei  lale-',  leudaieiil  de-  ha- 
tiuienls  diriadi'S,  des  salles  une-  ri  \ide-  el  dan.  le  plu-  dé- 
plorable éliil  de  di'labremcnt.  la-  plu-  liell,-  de  e,-  -ade-  el 
île  ces  galeries,  celles  surloul  qui  elaienl  mh  ie--aii|r- au  |iniiil 
de  vue  de  l'art,  ont  été  reslaiiii'es  -mi-   le  le^ue  de  Lnius- 

Pbilippe.  Nous  citerons  entre  aiilies  la  ;^ale |e  llmii  11,  la 

chapelle  de  Saint-Salnrnin,  la  salh' de  Saini-Lmn-,  la  sullr 
lies  qiirdex,  une  des  phis  riclieinenl  deenne-dii  elialcau,  le 
fnlan  ih  l'ratin.i'^  l-r,  |  e-ialiei- du  im.  la  pm le  Doii'e,  etc. 
Celle  (piivre  de  le-iaiii alliai,  ipii  -1'  pnin  -nil  a-ez  aclivemenl, 

a  rajeuni  eu  |illl  lie    celle    le-ide|,ee,    la    flailceilnil  s'cll    »[)- 

pliuidir.  Sur  son  sol  inslalilc  lesi meids  du  |ia-i''  mit  jon- 
ché laiit  de  ruines,  mil  siilii  laid  de  miililalinii- !  Halls  quel- 
ques années,  si  l'œuvre  cniimieiiei'e  -aclieve,  l'nniaiuebleau 
sera  revend  il  tonte  son  ancienne  splendeur,  mais  d  lui  man- 
quera ce  que  l'avenir  fie  lui  rendra  iirobablemeiit  jamais,  la 
vie.  De  temps  à  autre  il  abritera  pour  quelques  jours  la  cour, 
telle  (pie  l'ont  faite  les  temps  modernes,  cour  pins  on  moins 
citoyenne,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  dépourvue  d'éclat  et 
d'élégance  :  le  reste  du  temps,  ce  ne  sera  qu'une  magnifique 
solitude. 

L'élendiie  des  bâtiments  qui  constituent  le  château  de  Fon- 
tainebleau est  telle,  que  la  toiture  seule  présente  une  suiierfi- 
cie  (le  fiO,00()  mètres  carrés.  Leur  ensemble  est  si  compliqué 
qu'il  faiil  les  parcourir  |iliis  d'une  Inis  nn  s'aider  d'un  )ilaii 
pour  s'y  orienlci  racilemcul.  La  vue  à  vnl  d'oi-eaii,  domiéc 
dans  le  numéro  de  VUlnstralinn  du  S  novendire  deiiiiei, 
forme  un  pliin  pilliiiesque  à  l'aide  duquel  on  peut  prendre  ra- 
liidenicul  mie  ('nnuaissaiicepii'alidile  qui  ('ilaire  et  rende  plus 
aeiéalile  nue  visile  lailc  su,  Ir-  lieiis     De  piime  vue,  lin  rc- 

cnuuailra   'pie   ee     \a-le     a-euililaue   d'edilie,'-   sr      pari  lye  en 

'1'''!^   '"''■■''      IHlIleipallN  leillii-  pal    ::al",ie  I ,  ali-M'i'sale, 

qui   neelipe   le   Inliil   ,11111"    enlll    -, l'aie  alll     -m    rrliii^'.    Crlle 

cour  est  celle  Je  la  Fûniainr.  j-lle  ,-l  m  née,  du  enl,-  de  l'i'- 
lang,  d'une  statue  en  marbre  lil  un  lepii'.eniaiil  ri\-se  cl  du 
piédestal  (le  laquelle  s'écoulent  ipialic  jel-deaii.  Celle  i^iderie 
dite  (/,'  Framuis  I",  ipii  attend  encore  sa  rcsianialion,   lui 


construite  pane  piime  pnur  servir  de  commimicalion  entre 
la  cour  dnCbcMil  hliiii  ei  l'auc'um  pavillon  de  Saint-Louis 
berceau  de  celle  anlique  demeure.  Elle  a  sur  la  cour  de  la 
Fonlainc  une  leiia--e  eviiiiemc  bâtie  par  Henri  IV  et  re- 

lailc|,:ii  .NiqiiileniL  Siii   -nu  i e  façade,  du  côté   du  jardin 

du  Uni,  Louis  \\  la  lil  dniililei  pour  faire  les  petits  apiiaile- 
lucnls.  Le  jiiidiu  lin  Uni  si^  uuumiail,  sous  François  !■',  jar- 
diii  des  liuis  et,  sous  Henri  IV,  jardin  de  l'Orangerie.  On  v 
di-liiiuiic  une  statue  entourée  d'un  bassin  circulaire.  Cette 
slaliii'  esl  celle  de  Diane  chasseresse;  elle  snrinonle  une  cbar- 

maiite  liiiilai n  niaibic  lilanc,   cIcmc  par  ordre   de  Napn- 

léon;  l'eau  s'échappe  par  qu.ilic  léles  de  ceit  en  bronze.  — 
Adroite  de  la  cour  de  la  Fnnlabic  cl  àl'cvliénnié  de  la  belle, 
avenue  de  tilleuls,  dite  avenue  de  iMaiiilenon,  qui  longe  l'é'- 
tang,  on  aperçoit,  dans  la  gravure,  une  l'ueade  à  vastes  émi- 
sées cintrées  :  c'est  la  gute-ie  de  Henri  11,  la  uiciAcilIc  du 
cbiltean  depuis  sa  restamalioii  en  isri'i-.  Derrière  (elle  gale- 
rie s'étend  la  cour  (haie  ou  du  Donjnii,  qui  ciiuiprenail  pri- 
mitivement huit  le  chaleau.  Elle  édail,  dans  le  principe,  di'- 
l'endue  par  des  fossés  el  nn  pont-levis.  A  droite  île  la  cour 
Ovale  el  bien  plus  grande  ipie  celle-ci  esl  la  cour  des  Olli- 
ces,  bàlie  par  Henri  IV  et  achevée  en  lOO'J.  Elle  n'a  rieu 
de  reniarqiialile  ipie  son  poilad  hardi  donnaul  sur  la  place 
d'armes,  ladre  1 1  mm-  Ovale  el  celle  des  Ol'lices  ou  dislin- 
gne  le  dnine  ,'le^anl  qui  siirmonle  la  porte Dau|iliiiie(rcpr(i- 
duile  dan-  le  lein  du  S  no\cuilirc  dcrnicrl.  Enliii,  der- 
rière celle  me mil  (haie  cl  biirdanl  un  des  cèlé's  du  |ar- 

din  du  Itni,  s'i'leiideiil  les  balimciils  d'une  cour  é'iroilé  cl 
allons.'!'!',  eijalelneiil  |,„iie  p.ir  Henri  W  el  appcli-e  cniir  des 
Princes.   C'e-I    la  ipie  -e  lmil\  ail  j'ailcielllie  -alêne    de-  I  irrls 

éclairi'c  pai  de-  h  nrhe-  dnimaiil  sur  le  |aidiu  du  Km  ,1  nui 

fut  déllllile  snlls  lailiis  XV.  L'aspecI  soillllle  el  -ilelien'iis  de 
Il  enillde-  l'iinee-    ajollle  à    fémolioUllu    vi-ilelir,    il    -nli^e 

M ■  e-l   dan-   celle   pnriiiin  du  cbah'au   qu'a  ele  a-a--nii'' 

riurmlnne.VI lde-e|,i.  rue  elni\  e|    le  mol  Diui  Llini'    sur 

lUle  |iielie   la|i|.elail    ; •'.  \<  ,e    -nllvcuir.   Ils  nul     l'Ié'     lelil- 

placi'S  depiii-  i|uelniir-  ani s  p.ii   riiiscripliiiii  suivaiilcdans 

la   Imise  de-   e|i;,,i||,|  a-  Ininirr-   de    ll|     e;,|,.,'i,,   ,|,,s    (:,,||s    • 

"  C'esl  pie-  de  celle  leli- pie  .Mnlllllde-chi  lui  lllé  par  or- 
dre de  Clni-lilie,   leliin  de  Sllrile,   le    Ml  niixemlirc    lll.'.T.  D  — 

Tels  sniit  les  divers  lialiiiicnls  placés  à  la  droilc  de  la  gale- 
rie de  Fiaiiçuis  l",  iiui  réunit,  ciunuie  nous  le  disions  plus 
haut,  les  deux  gramls  massifs  du  palais.  .\  gauche  sont  le.s 
bâtiments  qui  entourent  la  cour  des  Adieux  mi  du  Cheval 
blanc.  La  façade  du  fond,  celle  siU  lailtielle  s'apjiuie  l'esca- 
lier du  fer  à  cheval,  fut  bàlie  par  François  k'.  La  façade  ;'i 
moitié  cachée  par  les  arbres  dans  la  graVnre  cl  formant  un 
aiii;leilmil  avec  la  pii'céileiile,  l'n!  enn  l' i  ilr  -nn- l.miis  XV- 
elle  a  iciiiplac'  la  celelne  ::al.'lienl  I,  -.  l.i,  Ine.il  sous 
rempile  les  a|i|iai  lelllelll  .  de  la    piin    '     -i     iln    ...a  -,■,    le  reZ  de 

chaussi'c  idail  occiipr'  par  .Madame  mem.  .Madame  la  du- 
chesse d'Orléans  habile,  du  cnli'  de  la  ciiiir  de  la  Knnlaiue, 
le  pavillon  de  Louis  Xl\',  aiilieliiis  rappiiileiiii'ul  des  Reines] 
d'où  l'un  apcicinl  le  e,aiiil  idaii;;  de  Henri  l\  cirimeieii  jar- 
din des  Pins.  i:V-l  la  ,p,e  llienlellIClllIlIcs-QllillI,  ,.„  l.T,!). 
Chailes  l\',  lui  il"l';-pat'lle,  cil  ISIIS,  el  le  pape  eu  ISI2. 
Les  iuiiiieii-e-  '  nii-!.!M  In  ii-de  Lniilainelileaiiiiiili-lé'  l'œu- 

VIC  Icnle  de-  -i"  I.  -      I  eniielenliiîiue  ducll.deail   se  perd 

dans  la  iiiiil  d-      I   IV  'i-  le  m^iie  de   Lnni-    le   Jaune    il 

apiiarail  liiii-iph  nanl  iLin  I  liisinim.  C'csl  de|a  nn  \ieiix  ma- 
noir b'ndal  iiM'c  -es  iniiis,  SOU  donjon,  ses  Ins-i's.  Alors  Louis 
le  Jeune  1  lialille  a,ee  sa  coiir.  C'est  de  h'inil  liiielilean  qu'est 
datée  aiiiiin  piililne  a|iud  Fonlem  Mhindi  llili  la  cliaile 
par  laquelle  l'idalilissemeul  des  cliim^enrs  esl  lr,iii-lei,'  sur  le 
graml  poiil  de  Paris  el  celle  de  la  liiiidalion  ilaiis  I.-  eh  .Iran 

de  la  rlelpeUe  ,!,■  S:lilll'S,:hin,.n  en    I  lllll,  eliapelle  cnli-a,  |-r,. 

imle  faiiieiiv  llininas  licckel,  alms  réliiiii.'  en  France  pmir 
eehapi  er  aii\  persr'eiilions  de  Henri  II,  el  qui,  rc-laiiii'e  à  di- 

\in-es  epnipies,  i'\l-le  encore  alljlim  d'Iuii  ililis  se-  pllipiir- 
liiilis  prilulli\es.  I  a  ih'i  iiirie  l  e-i,,iil  alinll  ilale  de  ISÔi,  Les 
vilriiiix  mil  éli'  fui-  -ur  le  des-m  d.'  la  piiine-e  Marie  d'Or- 
li'iiiis;  ils  rcpresenieiil  -aiiil  l'Iiilippe  el  saillie  .\iin.|ie  an  mi- 
licii  d'un  cliii'iir  daii-e-,    I  iaii-li>:iiraliitii-  -mneni    n'pé'l.'es 

depuis.  0  iiuihllnres'  :,i'iriilli  l>eriis.   1  >!  le  elia  pella  e-l    i,  pm- 

iliule  dans  une  des  ;:iaMni-  de  ce  nimii'in.  l'.ii  un  les  |  ,ii  la  s 
les  pins  anciennes  du  chaleau  il  faiil  i-omplci  les  cmisliiiciimis 
lailcs  par  s, dut  l^ouis.  lie   mmiaripie   aimait   heaueniip   ses 

clicis   dcseils  de   Foiilaiiichlcau,   com il  les  appelle  dans 

lilusicnis  lellies.  11  y  preniiil  soincnl  le  di'duil  de  lu  chasse. 
Un  jour,  le  ±i  janvier  12111,  pouisnivaiil  nu  cerf  dans  la  fo- 
rêt,'il  perdil  sa  suilc  el  Iniiilia  diiiis  une  bande  de  volems; 
mais  il  se  mil  à  smiiicrd'mi  pelil  cm  qu'il  porhiil  siispeiidii  à 

son  cou,   el   -es   neiis   aeenili  ilielll    el   le    lléli\  rèlclll .     Un    VIlit 

encore  delmiil  le  pa\illnii  ipii  pnilesnu  nniii.  il  hil  refait  eu 
grande  pal  Ile  par  I  l'ii'ii-  i'  '.  I  :'e-l  dans  iiiie  chambre  de  en 
]iavillmi,  iimniiM'e  i  iiem  e  aiiimud'liui  chambre  de  Saiut-Loiiis 
que  ce  mnnaripie,  -e  I  rn\aiil  a  II  veille  de  UKUirir,  dit  ù  son 
fils  aini'  ces  lielles  paiiiles  que  niiiis  a  couser\ées  Jdinville  : 
u  Biau  liltz,je  le  |irie  que  In  le  laces  amer  un  peuple  de  Ion 
royaume,  car  vraymentje  ameiaic  niiex  que  nn  Escol  venist 
d'Escosse  et  gouvernât  le  peuple  du  royainne  bien  el  haale- 
nicnl,  que  Iule  eiiiiM'iiiassi's  mal  à  pnincl  el  fi  reproche,  n — 
l'cndanl  une  :;raiid-'  p.irlie  du  XIV-  siècle,  l'idsloire  de  Pon- 
liiiui'lileaii  re-le  nlKeine.  [j's  mis  de  l'rauci I  cessé'  d'y  sé- 
journer, cinialeri'  la  h'piil  ilimi  de  salnbrili'  de  celle  'rési- 
dence, ri'piilalinii  aii-nieiii.'e  eucnrc  Imsipieen  I.Till,  la  h- 
niille  riiyale  y  fui  pre-eni'e  de  la  pc-le  noire,  ipii  ravageait 
alors  ritiirope,  ils  n'y  appaiaissenl  ]ilns  qu'à  (le  longs  inter- 
valles pour  prendre  le  plaisii  (le  la  chasse. 
Eu  l."i(ii,  (drilles  V  v  fonda  une  liiirairie  dimt  l'exislence 

se  lie  à  celle  de  la  I ■  du   l.mivre  ;  elle   en  bit  d'abord  Une 

annexe,  mais  elle  lui  snnr'eul.  Celle  liihlii,nièque  fut  cmisi- 
dénilblelllelil  alivneiin'e  [ni  la  liiimilic,.|icc  de  François  1". 
lillilé'  en  fui  llninine  pal  lui  le  eardieil.  Il  l'curieliilde  hcal,- 
ciiup  lie  miinisciils  urccs.  Elle  s'accrut,  par  suite  de  |a  con- 
liscaliiin  des  biens  du  connétable  de  Bourbon,  delà  |iréeien.se 
collection  formée  par  les  princes  de  celle  famille,  et  bien 
plus  encore  par  l,i  ri'imion  de  la    librairie  rassemblée  ;i  lilois 


200 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


par  li's  piiiicos  de  l:i  ni.iisdii  il'Oili'iins,  l't  qui  conU'iuiit  l'an-  I  de  son  expédition  du  Milanais.  La  bibliothèijue  do  Fontaine-  I  disliibulions  nlt('riênres  ne  permettent  plus  de  reconnaître 
ciLiine  collection  des  durs  de  Milui,  rapportée  par  Louis  XII  1  bleau  (5t:iil  placée  au-dessusde  la  galerie  de  François  l'-'.  Des  |  cette  pièce,  qui  était  une  des  plus  belles  du  château.  La  cé- 


IMire  (ird<inii:iiii'e  de  iririCi,  |iar  hupielle  lleini  II  enjoignit  aux  1  lin  el  ivlie  ili'  i,,iis  le-  livus  iiiii,rinu>  |iai-  priviléj^e.  l'ut  une  |  nienlani  îi  cliaqno  ri^gne ,  fut  le  fomlemeni  du  xtisIo  trésor 
libiairi's  de  rcuiellrc  i\  sn  bdilicillièipie  lui  exeniiilaire  en  vé-  |  nuuMlle  suuni,-  de  jicliesw';  et  ce  dépOl,  ipd  allail  s'auj;-  I  liltéraire  amassé  aujourd'hui  dans  la  bibliothi^quç  Royale  de  la 
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rue  de  Richelieu.  Augmentée  de  cent  quiiranle  nouveaux  ma-  I  plus  d'une  fois,— dit  M.  Ludovic  Lalanne  dans  son  intéressant  I  hommes  qui  se  trouvèrent  successivement  à  la  tête  des  affai- 
nuscrits  sous  Cliarles°lX,  la  bibliothèque  de  Fontainebleau  fut  I  volume  intitulé  :  Curiosités  bibliographiques , — pillée  par  les  |  res  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Ce  l'ut  pour  prévenir  de  pa- 


(FuntaiDebk-au.  —  Sdlon  de  Louis  XIV  ) 


reils  accidents  que  Henri  IV,  en  lo'J.'i,  la  lit  transférer  à  Pa-  1  Aufrnsledo  Thon.  —  La  royauté  déserta  quelque  temps  Fou-  I  lés  Mil  fit  embellir  le  château  d'Amboise,  où  il  était  né  et  où 
ris.  Ses  derniers  conservateurs  avaient  été  Amjot  et  Jacques-  1  tainebleau.  Louis  XI  se  lefuyia  à  Plcssis-les-Tours.  Ciwi-  I  il  mourut.  Louis  XII  donna  la   préférence  au  cfiàteau  de 
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liliiis.  C'est  sous  François  I"  que  ftitconslniilcliiiilii^flianili! 
iiiirtie  (les  biitimi-nts  que  nous  voyons  iiiiioiiid'liiii.  Sons  lu 
iliicilioii  (](■  riiirhilccti'  SiMlio,  i|ii'il  aviiii  l'ail  M'hir  (l'Ilalii', 
le  ihàlcao  Miliil  iiiic  crijoiilrlc  iiii'laiiiui  [iliosc.  l.cs  aiicii'n- 
iif^  (iiiistiiiilions  liiii'iit  ii'\|;Mur'i's  ;  la  inui  ilii  Doiiion  prit 

I r,iiiii.'  ooNNrlIiM'Ichniiil  lai mirOvalc  ;  la  cour  (lohiFon- 

laini',  la  grandi'  l'oiir  (rilooiii'iii  ,  dili'  |>lus  lard  (lu  Cheval 
hliiiK- ,  liiiuiil  eiiluuii'i's  (li:  haliini'nls  élevés  sur  les  tcr- 
laiiis  (lu  louvenl  ili's  IMallmrins  ac(|iiis  par  In  roi.  C'est  de 
celle  époque  (|ue  daliMil  la  salli'  de  liai  ou  ili'S  ( Vol-Suisses, 
la  ^;alciie  dite  de  Kraiieois  I",  li'S  pavillons  île  l'ouione,  de 
ri'ilafif^  l't  la  (.'lolle  du  jarilin  desl'ins,  (  rdrhii'  par  nneaveu- 
Inrc  roinani'sipie  qui  pi'iid  les  luieursilc  riqiuipii'.  l.e  roi  d'K- 
(■o^M■,  .laeques  V,  iniliisinx  mysières  dcccll,'  f^rdllc,  à  l'aide 
d'un  unioiL'  iiidiserel,  y  vil,  pendant  qu'elli'  se  liaif^jiait,  la 
princesse  Madeleine,  lilieile  Kiaueois  l'i',  qui  devint  sa  léiruiie 
el  oiournl  d'ennui  en  hà-osse  six  mois  après  son  niariafie. 
■  Pendant  ipi'il  ajirandissail  le  cli.lteau,  le  roi  appelait  près  de 
loi  Léonard  de  \  iiiei,  qui  nionrnl  en  Kranee,  el  André  di'l 
Sarlo,  qui  allait  hienli.l  se  désla.nori'r  en  dissipant  en  toiles 

ch'penses  pom'  sa  tel l'arfienl  ipn  lui  avail  l'dé  conlii'  poiu' 

laiie  (les  aeipu-ilions  d'olijels  d'ail.  Les  peininres  (pie  ees 
den\  ailisles  evéïnlèrenl  yiim  le  roi  sont  an|ourd'lnn  un  des 
plus  heanv  orneineiUs  de  noire  noisée.  Lai  révi'lanl  a  la  Lïanee 
encore  liaihaiv  l'Ilalie  si  ladien.e,  il  éveillail  en  elle  le  fioùt 
di's  ails  el  acipiéiail,  par  cel  lieiireiix  ill^lillct  ipii  le  poilail 

à  les  protéf;er  ,    un   renom   i lel.    Jliillienreiiseineiil    les 

tarauds  artistes  litcnt  delant  an  lion  vouloir  de  Lrançois  !■'. 
Il  (lui  conlier  la  direclioii  de  ses  travaux  il  des  artistes  de  .se- 
cniiil  iMiIre.  Le  HosMi  iiilimliiisil  en  Kranee  la  IVesipie  et  le 
■jiiiil  lloii'iiliii  ;  il  s'ai  ipiilla  avec  une  ;;ianile  tollf-'iie  de  pin- 
iv.iii  (le-  .li\r,M-.rniiiii,aiiiles  quc  lui  lil  le  roi,   ilonl  il  tiUli- 

liei.ilrinriil    Ire |,rii-,v    Sa  liante   l'orliiiie  l'ut  troiilili'e  par 

Piinncr  (In  l'i  iiiuIk c  Leur  rivalilé,  leurs  querelles  coiili- 
niielIcN  inipoiliiiiereiil  Kraiicois  I't .  Le  iiosso  s'élalit  einpoi- 
.siiinii',  le  l'iiiiialice  resta  seul  maître  des  tiavanv  ;  et,  par 
une  basse  jalousie,  il  lit  détruire  plusieurs  des  ]ieiiiliires  de 
sou  rival.  Soiilenii  par  la  faveur  de  la  dncliesse  d'Llanipes,  il 
osa  s'allaqner  a  un  aiilre  ailisie  italien  ,  plein  de  laleiil ,  de 
verve  et  iriiii^inalité,  lort  ainoiireux  d'ailleurs  de  son  pi  opre 
iiK'i'ile  ,  vanlaid  ,  irritiible  ,  ardent  dans  ses  haines,  proinpl 
dans  ses  \ engeances,  bi'iivaiit  au  besoin  les  grands,  toujours 
prêt  ;i  dénouer  avec  la  dague  ou  l'épée  les  complots  de  ses 
emieniis.  Il  avail  olilenn,  an  moyen  de  sa  iiroleclriue,  les  lia- 
vaux  de  sciilplincde  laliiolaiiiediielialcaiiiineleroiavail  di'ià 
accordi'S  à  lieiiveimtn  Celliiii.  l.'oil.Hie  lloreiltiii  n'était  pas 
d'Iinmeinàsiippoiler  iinli'l  artmiil.  A  peine  ii-t-il  connaissance 
de  l'iiipislii  e  ipi'oii  vent  lui  taire,  il  s'en  va  lioii\er  le  l'i  i- 
nialice',  el  sans  s'airéler  à  ses  conrioisies  loniliaides  (rcr/r 
suc  Ijiinhnrili  silic  iirrmilienzr],  il  K'clanie  les  Iravaiivipie  ce- 
jni-ei  veiil  lui  enlever.' Le  peinlie  de  l)olo;^m'  se  d(''tcnd  par 
d'assez  inaiivaises  raisons,  o  Chacun  clierclie,  dil-il,  à  l'aire 
ses  ari'aiies  pur  Ions  les  moyens  possibles.  D'ailleurs,  si  le  roi 
le  vent  ain~i ,  ipi'ave/.-vons  à  diie'.'  — J'ai  à  dire  et  je  vous 
préviens  (pie  si  j'appiciids  jamais  que  vous  parliez  en  aucune 
laçoii  de  cel  onvia^e  ipii   m'apparlient ,  je  VOUS  luerai  sur 

riienre  ciiin un  cliien.  »  Ll  il  idail  homme  il  le  faire  !  Aussi 

le  smlendemain  le  l'iimalice  vint-il  l'aire  SCS  excuses  à  cet 
incominode  compat^non,  el  à  qneliine  temps  de  lil,  pour  plus 
de  snivli',  il  pailil  pour  l'Ilalie  avec  commission  du  roi  d'a- 
cheler  des  inaihies  el  de  nionler  les  plus  lielles  slalnes  aiili- 
ipies.  IUiiracqiiisilioiiilecentvin(il-ciii(|iiiorceauxd'anli(piilés 
el  i.ippoilaen  Liaiice  les  moules  du  Laoïaion,  de  la  CliHqiatie, 
lie  l'IlcKiile  à  l'eiil'aiit,  de  l'Apollon  du  belvédère  Cl  d'une 
Venu-,  que  l'aiileiir  de  railiele  l'i  inriliceio  de  la  Biographie 
Ullirrrsrlh',  et  M.  ValoUl,  dans  >e-  .S-„Hr,7i//-,s-  hixliiriqm's  de 
runlaillfldritll,     pri'-l-ndelll   a    joli   elle   l;i     \elllls  de  Mi^dicis. 

Ni  la  \i'aiii-  (In  Capihile,  ni  celle  de  .Mediciv  i,';iMiieiil  encore 
élé  Ironvi'cs  du  leiop>  de  Celliiii.  Il  appoila  eiioiilie  les  mnu- 
h^s  des  slalnes  du  Ml  et  du  lilire,  de  la  statue  éipiesire  de 
Maic-Aurcleiq  d'une  partie  des  lias-reliel's  delà  coloinie  Tra- 
jaiie.  l'hisienrs  de  ces  statues  fiiienl  [élises  en  hron/.e  el  or- 
neienl  plus  lard  les  jardins  de  l-ontainehlean.  Le  célèbre  Vi- 
;;liiile,  que  le  l'rimatice  avail  aineni'  avec  lui  et  qu'il  retint 
diaiv  aii^  en  l-'iance  l'aida  dans  Ions  ces  travaux.  Ueiivenubi 
lirlliiii  lit  00  Jour  porter  il  l'ontainebleaii  une  statue  en  ar- 
pent lepieM'iilaiil  .liipiler,  et  qu'il  avail  exécutée  pour  le  roi. 
lai  la  ilispo-aiit  dans  la  galerie  de  Kiaiiiaiis  1»',  il  l'ut  très- 
snrpiis  (l'v  trouver  di'jà  rangés  les  antiques  rappoilés  d'Italie 
piii'  le  l'rimaliee.  Celte  coniairreiice  inatteiidiie  éliranla  lin 
nistaiit  sa  présomption  iiatinelle.  Ile  plus,  madame  d'Èlain- 

pes,  dont  il  s'était  l'ait  une  e mie,  lui  joua  le  jiianvais  loiir 

lie  retenir  le  roi  jnsipi'ii  la  iinil.  Mais  Cellini,  ne  se  d(M'oii- 
ceilanl  lias,  cacha  adroileinent  une  hon;;ie  allnini'e  an  milieu 
de  la  rouille  ipie  le  .Inpiter  portail  ihins  sa  main  ilroile  elevi'i^ 
,111-dessiis  de  sa  tète.  Celle  hnniére,  lonibaiil  de  liant,  taisait 
le  meilleur  ellel.  (,)iianil  h'  roi  s'avança  avec  la  cour,  il  admira 
heaiiciiiip  cette  statue,  u  C'est  la  plus  lielle  chose,  dit-il,  qu'on 

ail  I iv  Mie;  l'aime  les  arts,  et  je  m'y  ciiiiiiais,je  n'aurais  ja- 

10.11^  il  II, (lil  lie  la  ceiilième  partie  de  ce  que  je  vois.»  Cahit  an- 
liini  ihiioi  lin  chieiir  iri''lopes,iiileiroiiipn  seidement  par  ma- 
dame d'Ltampes.  n  Ne  voye/,-\iiiis  pas,  iht-ell.'.ces  belles  sta- 
tues en  bi'onze  qnisonl  pins  loin'' \oilà  oiiest  le  vrai  mérite  de 
l'art,  el  non  |ias  dans  ces  bagatelles  inodcines.  An  jour,  cette 
statue  pataitra  mille  hiis  moins  bien.  D'ailleins,  le  voile  ipii 
la  couvre  en  partie,  sert  sans  doiile  à  cacher  des  di'l'anls.  » 
Cellini,  iiiiti'de  ces  paroles,  di'chira  violemment  el  avec  une 
iiileiition  marquée,  la  drapeiie  ipi'il  avait  ajustée.  Si  In  sta- 
tue n'y  iiajjna  pas  beauciuin  iill  point  de.  vue  de  l'art,  elle  y 
perilH  beaucoup  dii  coli''  lie  In  déceni'e.  La  l'avorile  en  hil 
lionr  sa  conliision.  Ce  hit  là  le  dernier  triomphe  de  l'arlisle 
sur  la  niailresse  du  roi.  Il  s'était  jeh'  dans  une  bille  où  il 
devait  évideiiimenl{  suceomber.  L'arp'iit  et  les  conuiiaiides 
lui  manquèrent  bientôt,  et  il  dni  regagner  liislemeiit  l'I- 
talie. 

Des  oriiemenls  eommaiulés  jiar  l'raiiçois  I"  :\  Cellini  noui'i 
la  porte  de  Fontainebleau,  il  ne  resU'  aujourd'hui  qu'un  bas- 
rcllef  eu  bronze,  placé  U'aboril  .sur  une  des  façades  du  clirt- 


leau  d'Anet ,  et  décorant  aujourd'hui  le  fond  do  la  salle  des 
(«iriatides,  au  uuisée  du  Louvre. 

Le  l'riniatice  attei','nit  un  ài-'e  très-avanré,  et  sous  quatre 
résilies,  l'oiilainelil(:i(i  -e  iei(i{ilit   de  ses  leinres.  La  ma|eiiie 

partie  a  péri  par  le  vjod.di- du  legnc  de  Louis  .\V.  là'  (lue 

l'on  doit  sintoiit  ii^iettei,  c'est  la  ileslrneliiiii  de  la  fialeiie 
d'Llvsse,  de  l.'Ki  pieds  de  loup  sur  l«  de  hii-c,  dans  laquelle 
Nicolo  deir  Ahale  peignit,  d'apie-  -c-  ih  —  iiis,  eiiKJuaiite- 
huil  grands  tableaux  à  hcsipie  ie|ii cseiiiaiit  les  travaux  d'U- 
lysse.'Les  peintures  nivtliologi(incs  qu'il  avail  exécutées  dans 
la  salle  de  Hal,  ou  galërk  ilc'llniri  II,  ont  l'tii  reslaurées  eu 
ISô-i  et-lHôri,  par  M.  Alaiix.  Ces  peintures,  le  plahuid  il  cais- 
sons, il  l'oiid  d  or  et  d'ai^'cnt,  le  purqnet  en  maiipielerie  ré- 
pélaiit  les  conipaitimenls  du  plalond,  les  linnbris  eu  bois  de 
chêne  lelianssés  éfjalement  d  or  ci  d'ar^ienl,  la  liebesse  et  l'é- 

|e:j,(i(.('  :!. -  lo-lK-,   t((iit  c ■onrt  à  rendre   l'aspect  de  cc'tte 

s,ill(  (  lil(ii(i"Hit  e!  dim  ellel  pi  odifiieiix.  Le  roi  a  conlié  Jl 
M,  Alicl  lie  l'H|ol  la  restainatioii  des  peinlmes  qui  ornaient  la 
cliaoïliieile  la  dm  liesse  d'Ktami  es,  ciinvei  lie  en  escalier  sous 
Louis  .\V.  L'elat  d'abandoii  dans  leipiel  levleiviit  ,si  lmif;teliips 
les  peininres  du  l'riiiialicv  el  du  Iiosso  est  lel,  que,  dès  llli:2, 
on  ne  (lislinpiiail  déjà  preMjiie  plus  rien  de  ijuatie  des  la- 
lileanx  de  la  ihanibre  de  madaine  d'Ètampes.  Les  huit  ta- 
bleaiiv  de  cette  cliainbie  represenlaient  des  traits  de  la  vie 
d'.Mexandre.  Mais  en  peignant  le  passé,  l'artiste  courlisatl , 
préoccupé  du  présent  ,  rapetissa  le  héros  nmaMlonien  aux 
|iio|(orlii)iis  de  Kiancois  1".  Il  n'avait  ([ne  l'aire  du  fiiaiid  ci- 
vilisateni  .iiiliqne,  ipii  unit  l'Orient  à  l'Occidenl,  l'Asie  à 
rijnope  ;  il  se  rappelait  seulement  que  cet  appartement  dlait 
celui  d'une  feinioe  de  plaisii  ipu  cherchait  il  exciter  les  pas- 
sions d'iiii  roi  Miliipleiiv.  .\iissi,  c'est  Alexandre  an  milieu 
des  loiesd'nn  h'stiii  a  lialulone,  des  l'olies  irnne  mascarade  il 

l'eisépolis  ,M.  Aliel  de  l'iijol  a  remplacé, le  sait  pourquoi, 

ce  dernier  snjetjpiir  celui  d'Ale.vandre  C(iii|ianl  le  ikimiiI  gor- 
dient,  l'ai-anl  peindie  sa  luailresse  par  Apelles,  ou  bien  odrant 
il  celle-ci  une  couronne;  eu  un  mot,  ce  sont  les  hiihlesses  du 
héros  (lue  le  l'riniiilice  a  prises  |iour  sujet  de  ses  libres  pein- 
lmes. Dans  nue  seule  coinposilion ,  Alexandre  eiilei  niant  les 
lenvres  dllomère  dans  la  cassette  de  Darius,  il  semble  s'être 
souvenu  (|iie  le  vaiiiqneiir  des  l'erses  avail  d'aiities  (luulilés 
ipie  celles  d'un  athlète  ;  mais,  -i  la  vérilé,  il  trouvait  là  une 
ingénieuse  allusion  an  eoi'il  passionné  pour  les  lettres  et  les 
arts  ({iii  lioiKuaient  égalemenl  Liançois  I"'  et  sa  maîtresse, 
;ippeir>e  par  M's  conlemporains  la  lillis  belle  des  savantes  el  la 
pliiv  s.naiile  (les  belles.  A  la  ducfiesse  d'ftlampes  et  à  Fraii- 
loi-  1-,  siiccedereiil  la  dncbessi'  de  Valentinois  et  Henri  11. 
.\!((is  1,^1  liiiiiie  de  Poitiers  (pii  préside  aux  têtes,  aux  elii- 
l(ell(-sei(ieiil-.  de  l'i.iita iiM  lileaii.  De  loiiles  parts,  sur  les  murs 
lin  cli;,te,(ii,  Mdi  ilnnie  s'entrelace  avec  celui  de  son  royal 
aiiianl.  I.lncjipirs  sers  adies-es  par  elle  à  Henri  II  léinoignent 
de  la  jjiace  île  son  esprit;  ils  sont  d'un  tour  naïf,  digne  de 
iMarot.  lille  laconle  ipie  n  Anioiir  un  beau  matin  vint  lui  olïrir 
un  garçon  hais,  dispos  et  jeunet.  » 

«Nenny!  disais-jc.  —  Ali!  ne  serez  déçue,  n 

Kepiil  Aniour 

«  Mieux  vaut,  lui  dis,  eue  sa^e  ipie  reyiie.  » 
■    Aies  nie  sentis  et  tieinii  el  lieiiililcr... 
Et  Diane  tiiillit,  el  ciuiipri'iiilri'z  sans  peine 
Du  (|uel  malin  je  pieleiuls  reparler. 

Diane,  c'était  là  un  heureux  nom  pour  cette  époque  d'cn- 
gonement  niylhologique.  Le  Primatice  pei;;nit  la  dées.se  sans 
voiles,  l'iie  de  ces  peintures  restaini'es  se  Miit  auionrd'bni 
dans  II'  petit  salon  de  Louis  X\  .  .Mai.  les  ;^raees  l'oiatres  ont 
lui.  Pendant  ipiidques  années  vont  i  exiler  I  :,illieiilie  de  Méili- 
cis,  les  ;jiM  ires  (  imIcs  et  de  ie!(_i(iii.  Avec  llenfi  IV  revien- 
nent des  jiKii-  pi(is|ien^  pdin  liiiiLiinibleau.  Avec  une  nou- 
velle mailie--e,  1,  i|i:i|e;iii  deil  1  ecevoir  (Ic  Houvcaux  em- 
blèmes. Cl  Ile  I..I— I  1  c'est  un  S  li-aversi'  d'un  Irait,  mauvais 
réhiis  laisaiil  ,i!!iisi,,ii  au  nom  de  Gabrielle  d'KsIrées  (d'I'.s- 
trait).  Ce  Sicile  sMiilioli(|ne  se  trouve  mèli'  an  chilTic  de  .Ma- 
rie (le  Medicis  dans  la  chambre  de  Louis  .Xlll ,  ainsi  noimni'e 
parce  que  ce  prince  v  vint  an  monde.  Henri  IV  la  lil  di'corer 
de  peintures  par  Anihroise  Dubois  et  Paul  liril.  Louis  XV  a 
gàh'  en  |iarlie  la  disposition  de  cette  pièce  en  t'.iisani  accoin- 
nioilei  les  portes  suivant  les  jiiopoilions  nouvelles  (|ue  les 
robes  à  paniers  imposaient  à  l'iirchitecture.  —  L'iançois  li^'  et 
lleiiii  IV  soni  les  deux  rois  (jiii  ont  le  plus  contrihné  à  la  créa- 
tion et  aux  embellisseinents  (le  l''onlaiiielileaii.(  luire  les  iiv.m- 
iles  conslriicliiins  de  la  coin  des  Oltices  et  de  ladle  des  Prin- 
ces, on  doit  elicoïc  a  lleilll  l\    la  ^mIci  ie  de  Di; ,  llàlie  pour 

satisl'aire  un  c.ipi  kc  |,d(((iN  de  (  labi  ielle,  ipii,  à  l'exeinple  de 
Diane  de  Poilier-,  mhiI.iiI  ki  m  .(veii  son  lenqile.sou  Olvmpe, 
on  elle  liginàl  avec  le  ,  i,,i-.,,i,|  hii  la  tf'le.  Oiiand  l'Olviiipe 
connnandi'  à  Ambroise  Dubois  lui  pièl,  la  diviriiléélail  iiiorle. 
Le  croissant  revini  par  droit  de  survivance  à  Marie  de  Mêali- 
cis,  qui  bu  mise  dans  l'dlvmpe  à  la  iilacc  de  Gabrielle.  Celle 
galerie,  bimbi'c  en  iiiiiie,  a  l'Ié  réparée  par  Louis  X\lll.  Par 
une  inscription  cinieiise,  ri'qiéti'e  eu  lettres  d'or  sur  les  cinii 
portes,  il  dala  celle  lesl.iinalion  de  la  vhlgl-builiènie  année 
di  son  règne,  sii|iprimanl  ainsi  sa  jirojire  reslanralion  à  liii- 
inême.  C'est  la  seule  trace  que  les  lioinbons  de  la  blanche 
aiiiee  aient  laissée  de  leur  passade  à  Fonlaiiiebleaii.  C'est  jien 
polir  un  souverain  qui  coniple  viniitdinit  anni'es  de  rèune  ;  il 

est  vrai  que  | dant  ce  temps   s,. s   tinilniiiiils  lirent  de  tons 

h's  cillés  d'assez  jjro.se  beM.^iie.  La  chanelle  de  la  Saiiite- 
'riiniti',  bâtie  |iar  François  1"  sur  les  (h'diiis  de  l'ancienne 
i'';;lise  l'Ievi'c  par  saint  Louis,  hit  aussi  réparée  par  Henri  IV 
et  einichie  de  jieiiitnres  par  l'iéminel.  C'est  une  des  p.iilies 
du  château  ipii  appelle  encore  an|ourd'hui  la  reslain.itidii. 
Depuis  L'iin  insquen  lllli;i,  lleinih'  lit  eonlimielleinenl  tra- 
vailler à  l'oniainebleiin.  Il  acipiil  I,'  vaste  lerraln  sur  lequel  le 
parc  a  élé  établi,  el  dont  l.i  eontenaiice  est  d'environ  qii.itic- 
vinnl-qiialre  hectares,  el  il  lit  creuser  le  beau  canal  de  douze 
ceiils  mètres  de  long  sur  tiente-nent  de  large  ipii  le  tra- 
verse ^l).  C'est  il  g.iucbe  de  ce  parc  qu'est  la  laineuse  treille 

(I)  C'est  aussi  à  Henri  IV  qu'est  dil  lu  réservoir  vortle  de  VM 


du  mi  plantée  |iar  Louis  XV,  qui  produit  de  trois  à  qiialrr! 
mille  kilogrammes  d'excellent  chasselas.  Louis  XIII  continua 
les  embellissements  oidonni's  par  Henri  IV  à  la  chapelle  de  la 
Saiide-'liiniti-,  et  lil  constrniie  par  l,.iii.ieier.  son  arcliilecle, 
le  l'amenx  escalier  du  fer  a  clicx.d  ,l.,ii-  |,,  i  (,m  du  Clu-va 
blanc.  Cet  escalier,  remanpiable  s.ai-  !.■  lappml  des  dilliinl- 
lés  vaincues,  remplaça  un  premier  e-calier  cniidiiisimt  il  une 
terrasse  du  liiint  (le  la(|Uelle  la  cour  assistait  aux  loninois.  — 
tjnel(|ues  années  après,  le  (i  nowmhie  lii:)7,  une  souveraine 
du  Nord  époiivanlait  la  jiaisible  i  l'-sidence  de  l-'oiilainebleau  par 
une  liafiiqnc  histoire  ipii  est  restée  le  souvenir  huièbre  el  san- 
■;lanl  de  ce  cliatean.  Cbiistine,  reine  de  Suède,  celte  femme, 
alors  àui'e  de  tiriite  et  ini  an^,  u  i|in  avail  l'air,  dit  mademoi- 
selle de  .M(iiil|i(ii-i(i ,  d'un  joli  |ielil  eaiçoii  ;  qui  jurait  Dieu, 
jetait  ses  laiiilic-  d  (lil  i  ('ilê' et  de  l'anlre,  'les  posait  sur  les  bras 
de  sa  chaise  et  taisait  des  pii.tnies  de  liounon  ;  »  celb!  reine, 
ipii  avail  ali(li(pié  ,  par  pliilosopbii',  une  conrnnne  ,  lerminait 
une  galanlerie  par  un  menitie,  el  iaisail  froidemenl  assassi- 
ner, par  jalousie,  .Mon.ddesclii  ,  son  éciiyer  et  son  amant. 
nuelqiies  mois  après,  elle  ussistiiit  an  liallel  du  carnaval  où 
lignrail  Louis  XIV,  àeé  de  vinpt  ans.  l'onlainidileali  hit  jiieii- 
l('d  délaissé  pmii  Versailles  et  MaiK  ;  senlemenl  Lmiis  XIV  y 
fai.sail  de  Icmps  à  antre  de  ciinilcs  apparitions.  H  lil  de!«ine'r 
par  Le  .Nntic  le  pailerre  dans  la  hiiiiie  (jn'il  a  anjoiiid'liui.  — 
Nnus  avons  ih'qà  |iailé  des  clianreinenK  in.illienieux  iqiérés 
jiar  Louis  .W  dans  le  chàleiin.  Fil  I".";"),  sons  rinlluence  île 
madunie  de  Pompadour,  il  lil  construire  un  lliéàlre  mesquin, 
oi'i  hil  joué,  pour  la  première  lois,  en  IT.'ii,  /'■  Devin  ilu  \il- 
lage.  Tout  le  monde  se  rappelle  avoir  lu,  dans /p»  Con/'MKi'on.v 
de  .lean-.lacipies  lioiisseaii ,  commenl  il  v  assista  place  sur  le 
(levant  de  la  loge  de  rinlelidant  des  ménns-plaisiis,  faisant 
l'ace  à  celle  du  roi,  dans  un  (■■ipiipa:;e  plu-  ipn  iniidesle,  la 
barbe  lonjjiie  et  la  perruque  mal  pei;^ loin  .i  nuir  humi- 
lié de  sa  h'mie  négligée,  îi  cause  des  le a-  e|.':;anles  r)ui 

reiivironnaieiil,  el  lionlenx  de  su  piisilhiiiinnle  il  l'aiise  (le  la 
philosophie.  11  jiarlit  le  lendemain  an  malin  pour  éviter  d'être 
jiréseiiti'  à  Louis  XV.  Un  antre  |ibilosiip|ie,  moins  facile  à  di'- 
conieiter  que  lui,  el  ipii,  (railleurs  était  eenlilhomme  ordi- 
naire, \'ollaiie,  si'journa  aussi  quelque  temps  à  l'ontainebleaii. 
Un  soir  que  la  marquise  du  Chàlelel  perdait  chez  la  leine  nue 
soinnie  de  SI, (1011  livres.  Voltaire  lui  dit  en  aiij^lais  ipi'elle 
jouait  avec  des  fripons.  Comme  ces  fripons  étaient  de  puis- 
sants personnages,  il  trouva  [irudeiil  d'aller  se  nietlre,  à 
Sceaux,  sons  la  prolection  de  la  duchesse  du  .Maine.  Louis  XVI 
a  laissé'  peu  de  traces  à  Fonlainehleali,  si  ce  n'est  ipi'il  renoli- 
V(da  (jnekpies  pallies  du  mobilier  el  qu'il  y  iilili.sa  qnelqni's 
travaux  de  Une  serrurerie  sortis  de  ses  mains,  ijn'on  voit  en- 
core anjonririiui.  Il  y  a  dans  une  des  chambres  du  chiileaii 
un  {lelit  guéridon  en  acajou,  à  bascnlp,  doiil  le  pied,  peint  en 
vert  imitant  le  bronze,  est  usé  par  le  froltemenl;  c'est  sur 
(adte  simple  lalile  ipie  le  plus  grand  honnne  de  unerre  ipie 
conqile  rliistoiie  signa  son  ali(licalion  à  la  couionne.  Nul  ne 
peut  se  dél'endre  d'iiiie  prohinde  émotion  en  enlrant  dans 
celte  chambre  où  se  passa  un  acte  si  solenni^l.  La  lesUiuia- 
tiiin,  en  con.sacraiil  ce  souvenir,  a  trouvé  moyen  d'y  faire  du 
janotisme  it  d'y  ramasser  du  ridicule.  Une  lilaque "de  cuivre 
a(lapl(''e  sous  la  table  d'acajou  contienl  cette  inscription  : 

»  Le  .'i  avril  IHI  l,  ,\AP(lLf;(lN  lidNAPAlilL  sii;na  son  al>- 
dication  sur  celle  table,  DA.NS  LL  C.VliLNLT  DE  TRAVAIL 

DU  non  » 

Quinze  jours  aprfis,  l'empereur  di^clui,  iiailant  pour  l'exil, 
faisait  ses  adieux  ii  ses  grenadiers  rangés  dans  la  cour  (lu 
Cheval  blanc ,  et  ces  adieux  d'iui  grand  hoimiie  dévoilaient 
|ioiir  Foiilainebleau  !a  page  la  plus  illuslie  el  la  plus  impéris- 
sable de  son  histoire. 


Tlirnlre», 

TuÉ.kTnK-FRANÇ.tis.  L'Ilmnmc  dp  bien,  comédie  en  trois  ac- 
tes et  en  vers,  parM.  Emile  .\ugier.  —  V.\idevii.lk.  Itichf 
d'amour,  un  acte  par  MM.  Diivert  et  Lausanne. — CiYmnask. 
L'Enfant  delà  maison,  par  M.  Vftrin.  —  P.vLAls-Rov.tL. 
Plombières,  Bade  el  TrmtviUe,  par  un  anonyme. 

On  se  souvenait  de  la  Ci'i/uè',  aussi  altendait-on  l'Homme 
de  bien  avec  beauc(Uip  d'intérêl.  Le  début  de  M.  Emile  .\ugier 
n'avait  pas  élé  priVisémenl  un  coup  de  maître,  mais  il  an- 
nonçait un  écrivain,  i elle  grande  rareté,  H  il  présageait  un 
poète  comiijiie,  rareté  plus  ^iiande  encore.  Sur  la  foi  de  ce 
succès  de  la  C/yncet dn^nlliagepnblic.cesine.ssienrsdcla  rue 
de  Uiclndieii  s'elaielil  empressés  dnccepler  l'Ilommf  (tebimt 
la  pièce  avait  été  fort  célidnée  el  même  lro|i  célébrée  h  l'a- 
vance par  les  noiivellisles  de  coulisses,  par  les  réclames  de 
journaux  el  par  les  amis  de  ranteiir.  ParlanI  jamais  (ruvreiic 
naquit  sons  un  astre  plus  fiMnable  et  jamais  non\iMU-iié  ne 
s'était  vu  choyé,  vanté,  ai  cueilli,  caressé  avec  plus  de  sollici- 
tude cl  d'amonr;  pourquoi  donc  le  succès  n'a-t-il  pas  précisi'- 
meiit  répondu  à  rallenle  générale,  eld'où  vient  que  la  fin  n'a 
pasi  onipleteineni  couioiiiii'  rcenvre? 

Mais  d'abord  qii'esl-ce  qnecet  bouime  de  bien,  el  quel  eut 
sou  caraclère.  Mons  Féline  est  un  de  ces  personnages  comitie 
on  en  compte  beaucoup  dans  Ions  les  temps  el  principalemeni 
dans  le  lu'ilre,  il  est  parfaiteinenl  bien  jiosi'  dans  le  monde  el 
parfaileinenl  vicieux.  Féline  doit  un  peu  ,i  sa  posilioii  el  beau- 
coup ù  sa  coudiiile  imhi^liiense  la  lépulalioii  de  probile  iloiil 
il  jouit.  (;'esl  un  avare,  un  cupide,  un  egoisie,  un  hypocrile, 
mais  o'est  un  habile  homme,  il  a  su  discipliner  loiiles  ses 
mauvaises  passions  et  en  faire  les  Irès-lminhles  el  (d)éissanle5 

mfïircs  (1b  long,  qui  prend  son  origine  aux  liamoJiix  des  Peleii» 
el  lies  Provencuix,  el  louniil  in  pouces  dVaii  limpide  au  cIk\- 
leau  et  il  la  foiilaiiie  de  l.i  place  irArines.  Vatlienr.iiseiiicnl.  le 
hieufail  n'a  pu  --en  eieii.lre  aux  punies  sii|. ci ieiire-  .le  ta  ville 
dépourvues  d'eau,  du  .iv.iil  propose  s.ni-  l'empire  o'ei.lilir  a  cel 
elfel,  imetiirhiMeà  >alviu  Itserail  à  itc-irer  .pi'on  vint  en  aide, 
pour  accomplir  ce  liavail,  au  budjjet  iiisiiflis;mt  de  la  ville  de 
l'ontainebleaii. 
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scrvaiilos  de  siiii  iiUénM.  Avec  un  |Kireil  piTscniiii^^e  un  |m'1iI 
faire  ii>siir.Miiriil  mir  .■uiacilip  .Ir  r:iv;i.inv.  il  \  ;i  dr  VvUMf, 

maisivllr  l'dlllrillc  ne  ~rrj-l-rllr  y.l-  1111  |ii'U  Millllilr  ri  hl- 
gubro?    I.rs    Mers  Irlli'liiviix   dr  luiiiH  [•■(■lilh' lli'  volll- iN  |i;ls 

nous  l'atlrisler  cl  nous  riissdmliiir,  èi  moins  qin'  les  aulrcs 
persoiinayes  n'y  jellent  l'entrain  et  la  gaieté  que  cet  homme 
de  bien  ne  saurait  y  mettre'? 
Mainlonant  i|iic  \iniiii>- s  aiilniii'  ile  IVIiiir,  ri  i{ui  r>l-ce 

qui  va  luilloUU>  l  l,llr|ih.|llr'.'  l  n  durl,-,  lir--\irll\,  lir,-i;i(l(i- 
teur  et  très-eillrlr,   unr    jrmir   cmlsuir    l;i    |i|ll>    lll-rilllr    llll 

monde,  puis  un  -i:hhI  iriiur  v^urirn,  dr  iiiiiuv.ii^  Ion,  lion 
avarié  et  de  ciiii|inriiic  onliv,  |nns  cLiliii  niailaine  liose  Fé- 
line, la  Irès-iicu  cli.i^lr  nmilié  de  llioinmo  de  bien.  Croyez- 
vous  que  notre  nairté  doive  rire  bien  jiaie  avec  ces  personna- 
ges-lîi,  et  si  nous  devons  rire,  sera-ce  de  ce  rire  franc,  sin- 
cère, naïf  et  cependant  déeent  et  honnête,  le  vrai  rire  de 
l'esprit  et  du  public  Irançais'? 

Mais  prul-(  lir,  à  coté  de  la  comédie  de  caractère,  allons- 
nous  voir  |ioindii'  et  surgir  la  comédie  d'intrigue,  et  le  pi- 
quant des  silualions  va  sans  doute  nous  dédommager  de  tout 
ce  monde  un  peu  froid,  un  peu  faux  et  un  peu  vulgaire. 
Cette  intrigue,  quelle  est-elle,  et  de  quoi  s'agit-il  pour  Fé- 
line'! de  la  conquête  d'un  liérita^;e.  L'oncle  Bridaine  est  ri- 
che, mais  l'ingénur  Jnlicllr  esl  sa  nièce  au  même  degré  que 
Féline.  Or,  qiirllr  m  iliiair^-r  I  Ihniniie  de  bien  commettra- 
t-il  pour  qu'il  H  \  ail  qniiii  liriilier  comme  il  n'y  a  qu'un 
héritage,  et  que  hni'ilu  dr  erl  bminêle  pei>oiiiiai:r  drvirniir  la 

légataiV(Mnuver>ell.'di'  l'nnbéeili'  vieillard.  Le NriM-iMin- 

ple,  mais  médinirenient  conuqiie  :  FiMine  iluniiria  à  luns  de 
fort  uirebaiiN  eoiisrils,  rserlIruU  d'.iillnir,  |i(inrsrsiiilrrrls. 
Octave  srduiia  .liilirllr,  .liilirllr  adrnaa  Oclave,  le  iHinlioniiiie 
d'oui  Ir  \oihlra  i'-| -ri  va  nirrr,  .'I  |,iM<  il  liiiira  par  la  bannir 

de  sa  pri'-rlirr  ri    lir  mih  Ir-lalllrlil  .   I'a>  pIllN  malin  qilr  lada  I 

PreS-e /-Mill.  lllIlllIrlMnl    |1 ^iiim  Ir  nnlivrl  miin  rai^r  dr 

M.  Alli^irr  lia  nblriiii  ,|i|-iiii  driiii-slirirsï  r|  ,|  un  ailllr  rnir 
ne  pre.vvriil,/-\uii-  pas  aussi  pouiquo:  il  nr  de\.iil  i'|iinn\rr 
qu'une  denii-rliiilr'  l!:uis  la  même  soirée,  M.  .\ii^iei'  a  élé 
perdu  el  il  a  idi'  ^aiivé.  Sauvé  par  son  siijel,  dont  la  lameep- 

tion  est  nenvr  ri  liai  dii',  perdu  par  i '\rriiliiin  insullisante. 

Lesqnalilés  qui  lui  l'ont  didaiil,  a  ce  ipTil  nous  semble,  sont 
celles  qu'on  anpnrri,  et  il  pnvMilr  imii.  >  rrllcs  ipie  le  tra- 
vail no  saurait  proenrer,  si  la  n.dnrr  n'^  a  poiiiMi.  Que  de 
raisons  pour  se  consoler!  Il  a  des  idées  el  dr  IHIi-ri  vallon, 
c'est-à-dire  que  son  esprit  est  armé  d'un  niinoM  npr,  snn 
versestfacile,  spirituel  et  bien  tourné,  ou  voit  qn  d  la  livnipi' 
et  le  retrempe  incessamment  an.v  meilleures  sources  littérai- 
res; comment  donc  un  jour  ou  l'antre,  M.  Augior  n'empor- 
terait-il lias  un  grand  succès  et  une  belle  couronne? 

On  a  liiil  applaudi,  çii  et  lit,  bon  nombre  de  ces  alexan- 
diins  vils,  nels  et  Iransparents  comme  de  la  bonne  prose  el 
tout  aussi  eiinnipies.  Auisi,  du  monologue  où  l'Iiomme  de 
bien  l'ait  baisser  pavillon  à  sa  conscience  et  la  contraint  de 
capituler. 
Qu'Octave  (se  dit-il) 

Soit  un  fieffé  vaurien 
Qui  se  rit  de  l'Iionneur  des  l'emnies  et  des  filles, 
Kl  traite  ses  noirceurs  d'ainiahlcs  peeradilles; 
.le  n'en  suis  point  rniipahir,  rt,  crrles  ce  n'est  point 
Mon  exemple  ipii  l'a  rrrrriiiiai  mit  i-r  |ii,inl, 
Moiipii  n'ai  jaiiiaU  ni  .l'avriihirr  calante 
yu'en  SOrlallt  du  eollr;;!',  a\rr  llljr  vrliailte; 

Si  donc,  il  perd  .Inliellr  i-i  nr  l'r|iiHisr  pa^, 
Je  ne  suis  nullenieiu  res|Hiii-al  li'  du  ra-; 
Oui,  mais,  connue  Jidielie  inir  Ini-  mal  iiolee. 
Par  notre  oncle  coinninn  sri  a  di  -hn  n -r. 
Et  que  j'y  gagnerais  cinqiianir  milr  r(  us, 
î\l:i  conscience  prend  la  nmui  hr  i:i-ilr-Mi> 
Et  m'objecte  qu'oti  esl  le  (ri, lidir  li\  |mii  liii- 
Du  mal  qu'on  laisse  faire  alors  cpi'on  eu  piolite. 

Mais  ma  femme,  ajoute-t-il, 

Ala  femme?  J'oubliais  ma  femme  et  mes  enfants, 
El  je  dois  avant  tout  me  conduire  en  bon  père. 

.Ml!  mon  avenalrnienl  clait  m.Tnd.i'en  conviens, 

Sauvrr  Jlllirllr,  r'.'-l  sirvilie'r  Irv  niirii-, 

El  jr  u'.ii  ],:,<  Ir  diri!.  ,|Ui-biiir  :,|,|,fii  ,|ni  me  tente, 

Drlair.j  a  Irlli,  drprii,  un,'  .la  .m- rrlalanle, 

Ils  me  reproelieraienl,  avec  severile, 
De  les  avoir  aimés  moins  que  ma  vanité. 

Et  ces  vers  ([ni  lermin'ent  à  pou  près  la  pièce,  et  oit  l'iionimc 
de  bien  lance  à  sa  conscience,  qui  n'eu  peut  mais,  cet  argti- 
nient  captieux  et  liionipluml  : 

Juliette,  ^ràce  à  moi,  fail  uu  bon  mariage, 
El  je  puis,  sans  scrupule,  accepter  l'héritage. 

— Lujiete,  Vénères, — pleurez.  Amours  !  Le  visage  d'.\rnal  est 
endommagé,  Arnal  était  grêlé,  le  voilà  incendie.  Sa  li^Jiue  a 
pris  feu  au  unnuenl  on  mmi  propiiêdaire  se  liviail  à  un  didail 
d'économie  donii'sliqiir  ;  mais  cpir  les  iioudiicnx  .nuis  d'Ai- 
nal  se  rassurent,  l'ai-eident  naiira  anémie  siiile  laeliense  si  ce 
n'est  peut-êlrc  pour  la  [lièce  nouvelle.  Riche  d'amuur,  dont 
cette  maladresse  est  venue  interrompre  le  succès. 

Pour  |ieu  que  vous  teniez  à  rire,  vous  irez  voir  celle  lon- 
gue joyeuseté,  cette  ébouriiïante  drôlerie.  Aiiial-I'iiiijonin 
s'est  fourvoyé  dans  un  bal  ]iar  siMisiriplinn  pour  (dinir  .quês 
la  dame  de  ses  pensées  ;  voilà  nolri>  l'in;juiiin  dans  le  didiie, 
il  décoche  loules  sortes  d'ieilladi's,  il  se  livre  à  la  contre- 
danse, il  absorbe  bramoup  de  puueli,  il  offre  à  la  dame  son 
cœur  et  sa  main,  la  ilami'  n'acacple  (|uc  le  bras,  disant  à  l'n- 
rcille  de  Piniiiniin  (C  ipii'  dit  l'Augélique  du  Di'iiil  iiiiiuiiri'iix 
à  sou  anianl  :  u  lianienez-moi  chez  nous.  »  Mais,  oiloidem  ! 
ô  tribulalion  I  l'ingouiu  a  vu  sou  dernier  écn   dispaïailrr  à 

l'écarté  ;  lielu'  d'à nr,  pauvre  d'espèces,  qiielli'  position,  et 

le  liacii-ipn  allend!  Voici  donc  Arnal  ipii,  l'on'ille  basse  et 
le  front  rougissanl,  se  met  à  la  ponrsuile  de  la  pièce  de  .mit 
sous.  Oit  délerri'ia-l-il  I.'  luV'cienx  inimêiaiiv'.' Il  s'aili.'ss.' 
an  petit  cousin  .!.■  la  dain.'  ipii  lui  ril  au  nr/,,  à  nn  sni  imiii.'- 
rairequi  se  fâche;  bref,  il  lomlii>  sur  la  [loebedu  coinniissaiie 
du  bal.  «  Prêtez-moi  cinq  francs.  —  Pourquoi  l'aire?  —  Pour- 


quoi? Ah  voilà...  Eh  bien,  pour  gratifier  le  ^laivou.  — Kb  Jo- 
seph! crie  le  commis^an.',  voilà  cnl  s.ni-i  il.'  la  pail  de  mon- 
sieur. »  Pingouin  a  eiii|a  uni.'  un.'  il.'ll.',  mais  l'in^onin  se  ra- 
vise. «  Mon  ami,  dit-d  au  Liainei,  .  ..nlir/.Hiioi  I  l'i  .''cu  et  de- 
main vous  aurez  le  double.  —  Volontiers,  lu.msienr,  mais  je 
vous  préviens  que  la  pièce  est  fausse.  »  Ici  Arnal  éclate  de 
rire,  sa  seule  ressource  dans  les  grandes  douleurs,  et  il  crie: 
Parlons,  je  pay.aai  I.'  .  .leli.'r  av.'c  nioii  paletot. 

Aulri'  iiisl.iii.',  l'iii-. 111111  avait  di'ii..M'  ,iii  vestiaire  son  pa- 
letot, un  pal. -lui  liiiil  niaii,  l'I  on  lui  i.'sldiio  un  vieux carrick; 
le  voilà  parti,  lu.  n  plus  I,.  v.elaairiv.' el  allahlê  avec  la  dame 
chez  un  reslanial.'nr.  Après  la  voiliiie,  la  uontrituie;  la  dame 
crie  famine,  el  l'in;^.iiini  n'a  .pie  son  cai  lick  ;  à  ijiiid  rabai- 
chissement  se  vouer?  Pingouiii  hésileenire  la  |ioiie  el  le  bo- 
mage,  quand  tout  à  conii  Pingouin  pousse  des  cris  de  joie  : 
«  Garçon,  du  chauipagne  el  des  trulT.'s!...  »  C'est  qu'une 
bourse  d'or  nichait  dans  un  coin  du  carrick,  oft  diable  l'or  va- 
t-il  se  nicher?  —  Mais  palatra,  voilà  le  [iropriétaire  du  car- 
rick qui  fait  irru|ilion  dans  la  salle  à  manger,  c'est  un  ba- 
taillard,  nu  enragé,  c'est  le  mari  peut-être,  car  madame 
s'est  esquivée.  Il  faut  i|u'ou  lui  rende  loitl,  la  l'enune,  la 
bourse,  le  souper,  il  faut  même  que  l'iiigonin  lui  rende  rai- 
son. \  en  a-t-il  assez  connue  cela?  et  n'esl-il  pas  temps  ipie 
la  Providence  intervienne  et  délivre  Pingouin  de  son  alîretix 
cauchemar?  Iln'y  a  pas  de  duel,  mais  il  y  a  un  mariage,  parce 
qu'au  lien  d'un  mari  nous  avons  une  veuve.  Cette  veuve  vaut 
son  |i.saiil  il'.ir  id  représente  une  multittule  d'écus  de  cinq 
iiaiiiv;  |i Piii:;oiiin  quel  bonbenr!  il  n'en  manquera  plus 

id.'  pi.aa'S  .1.'  laml  SOUs). 

Il  u  y  a  que  M.  Uuvert  pour  s'aviser  de  ces  soil.'s  il.'  fan- 
taisies, et  il  n'y  a  que  le  seul  Arnal  capable  d.'  1. m  doiiii.a  le 
corps,  l'àme,  la  vie  cl  le  mouvemenl.  Il  esl  imp.issibl.'  de 
palaii^ier  .l'une  manier.'  pins  .liv.'i  lissante  au  milieu  de  celle 

ma.ialnii I  il.' .  .'II.' .  .udiiMoii  .In  bal,  d'un  vieux  carrick, 

d.' r.a  11,  .rnn  dii.l,  .l'un  .oiiiiiiis-aire,  du  fiacre,  d'une  bourse 

vi.lri'i  d' Ii.imv.i  phiu..,  iliiiir  .lame  et  .run   monsieur. 

Un  11.'  -ad  pas  .m  r.m  .11  .'-1,  ,ai  lU'  siil  |i,i<  nii  l'.ai  v,i  .■!  pis- 
.pi'oii  .\iiial  va  vous  111. ai. t  av.a'  ..■  m.'  .pu  vous  .diaii;.;|r; 
on  d.'iiiaiiil.'  ^iM.a^,  mais  nions  Anial  esl  imiuloyable.  C'est  un 
succès  irnii.'  lari'  inip.Tlmence. 

Nous  -ri  'ins  h.  an.'.eqi  plus  sobres  de  détails  avec  l'Enfant 
de  1,1  iii.usoii,  lilr,'  lalla.ariix!  Cet  enfant  de  la  maison,  i-'est 
un  lea.i- a  .l.uiXMiiis  par  i.iiir,  .pii  s'rsl  yen. In  l.rind  Iran. -s, 
I  r-l  Pail  -implniirid  lin  i.aïqfHaid  .pii.  .11  allriidaiil  l'or- 
.linaiir  ,\r  la   eaiiliii.',   vil  an\    dèp.ais  dinii'  vèalh'  hèle  qui 

.s'inldiili'  aiiri.  11  iidUiire,  et  qui  ne  v.ad  \<.i<  .pi.'  1 isienr  son 

fils  rer.av.'  .1rs  .  ..iips  de  plaide  sabre  ri  11 -r  ,1  I,.  gamelle. 

Cer.nnidaranl  .'.•si  Flageole,  et  ce  Flag.adr  r'.-l  .Vrbard,  ce 
bon  gros  p.'ic,  si  rubicond  et  si  enjoué,  qui  a  tant  de  bonne 
volonté  et  d'entrain,  qui  rit  si  franchement,  qui  parle  si  vite 
et  qui  chante  si  bien,  et  avec  un  goût  et  une  mélbode  à  faire 
maigrir  bien  des  ténors.  En  sa  qualité  de  remplaçant  ilii  lils 
de  la  maison.  Flageole  mange  et  boit  p.un  il.nx,  -r  iail  dor- 
loter, choyer,  caresser  cl  dodelin.'r.  Fla^.ail.\  .ai.  iiiir.i^.'|i,ir  la 
bêtise  du  Cassandre,  se  mêle  aii-.-i  iriiii.'aali.ins  phi-.l.'li,  al.'s; 
il  a  trouvé  dans  uu  coin  de  la  iiiai-ini  unr  priiir  |ilii>  mal  .vê- 
tue, oubliée,  abandonnée,  id  il  .dili^.'  I.'  m. allai .1  à  la  placer 
au  premier  ranj.'  dans  ses  ail'.,  lions  :  .ai  on  clin  d  leil,  voilà 
Marilonii'  r.'d.'V.'iin.'  Aiii;éli.pie  on  Isalirlle,  la  voilà  couverte 
lie  soi.'  l'i  lie  .li'iiirlli's,  .aiîiiplim.'nl.a',  dolée  et  mariée.  Après 
quoi,  Flag.'ole  s'en  vu-l-cn  guerre,  la  poche  bien  garnie,  et 
emportant  comme  le  Stanislas  do  Michel  et  Christine,  le  sou- 
venir du  bien  qu'il  a  fait.  Cela  le  distraira  pendant  ses  fac- 
tions. 

Trois  auteurs  se  sont  creusé  la  tèle  sur  le  sujet  et  l'acte 
que  nous  venons  d'exposer.  Pauvre  sujet,  et  que  vouhez-vous 
qu'il  fit  contre  trois?  Vite  un  remplaçant! 

Dispensez-nous  de  vous  entretenir  de  /)'(/(/.■,  t'I, nihivri's  et 
Troiwitle,  vaudeville  à  baignoires,  tonib.'  d.ois  r.an,  .1  .pii  a 
péri  avec  toute  sa  cargaison,  —  l'éipiipa;.'.'  a  r[r  s.iuv.',  el 
queli-qnipage  !  Havel,  Sainville,  Tonsez  cl  GrassnI. 


Les  Coiiijingsions  du    tour  tie  Fenstce. 

(Suile — Voir  pngc  183.) 

«Le  lour  de  France,  dit  George  Sand  dans  son  roman  du 
Compagnon  du  tour  de  Fronce,  c  est  la  phase  poétique,  c'est 
le  ]ièl.u'inai:e  aveillnr.'ux,  la  .-li.-v.il.a  i.'  laTaiilr  .1.'  l'.iilisan. 
(adni  .pii   n.'  possè.li'  ni    niai-Mii  ,   m  p  di  iiiioin.'    -'.ai  va  par 

ado|ilive  qui  ii.>  l'.iban.l.inne  m  .Iniaiil  la  m.'  ni  apie-  la  mol  I. 
Celui  même  ipii  aspir.'  à  une  positi.in  bon.uable  .M,  sûr.'  ilans 
son  pavs,  veul,  tout  an  moins,  di'pens.M'  la  \imienrdeses 
belles  àniii'a's  el  .a.nnaili.'  Ii's  .'iiivr.nn.'nls  d.'  la  vi.'  ailive. 
Il  faudra  qu'il  revi.'nni'  an  b.'iiail  el  ipi'il  a.  i  .'plr  la  .■.inili- 
lion  laboii.aise  el  s.'denlaire  d.'  ses  pi.i.di.'s.  P.ail-êlie  dans 
tout  le  cours  de  celle  fntitre  exisletice  ne  leironvrra-l-il  plus 
une  année,  une  saison,  uiu'  seinaiu.'  d.'  libeil.'.  Ib'  bi.Mi  !  il 
faut  qu'il  en  finisse  avec  celte  va^iie  iii.pii.dii.li'  qui  !.■  solli- 
cite; il  faut  qu'il  voyafie.  Il  repr.'iidia  plus  laid  la  lini.'  .m  1.' 
mai  I. Mil  d.'  s.'s  p.ri's  ;  mais  il  aura  d.'s  souvenirs  et  des  im- 
|ir.--i.iii-  ;  il  iin.i  mi  le  monde,  il  ponna  dire  à  ses  amis  et 
à  si's  .  iilanis  ..mibien  la  patrie  est  belle  et  grande;  il  aura 
fait  sou  lour  de  prunce.  » 

Le  tour  de  Fiance  a  été  apprécié  ainsi  à  son  point  de  vue 
pratique  ]iar  un  ouvrier,  M.  Pierre  Moreau,  que  nous  .avons 
déjà  .il.'  :  ..  C.v  \ov,.^'.'.  d'un  pavs  à  un  autre,  que  nous  ap- 
pil.ins  |.'  loin'  ili'  l'i.iiiri',  i',|  .■ual.nnent  utile  aux  maîtres, 
aux  oiivii.'is  .'1  a  l'iinlii-li  !.■  ru  i.aiéral  ;  car  les  ouvriers,  en 
parcoiiranl  aiii-i  Ir  vill.-  .■!  Ir- .■,impai;ii.-,  pi  opar.uil  l.'s 
idées  et  le  lai. ad  .pTil-  .ml    .aiv-iiaaiir-  piii-.'--  .Lni-  .r.iiih.- 

endroits.  La  .ivdi-.d v  ^a^ :;,d.  inrui,  .  .n   I  .,iim  i.a- .lr- 

campai.'ues  l.'s  plu- i.a  iil.>.'>  a  -eiili  ,iii  — i  l,i  ii.'.a'-Ml.'il.' v.iva- 
r.T  p.iiir  11.'  pa-  iv-l.a'  Irop  .ai  ariiriv  av.'.- .adiii  ili's  ^jran.l.'S 
vill.'s,  on  l'on  a.apii.'il  des  .aninaissaii.a's  .'l  on  l'on  pr.'iiil 
les  maniêies,  les  liabiludes  et  les  mu'ins  d'une  grande  par- 


tie di's  Français;  l'.'spril  .'1  riiili'llif:.'n.-.'  il.'  l'homme  se  dé- 
veloppi'id  pi'ua  p.-a  -m  \r  lum-  d.'  l'iaii.a'  ;  ,m  .1. 'vient  plus 
hardi,  plu-  a-ui.',  on  .ippi-.'iiil  .'-al.'iii.-nl  la  -.'i.rrapbii'  d'un.', 
parla'  ,!.■  Li  f'i.inr,',  par  la  piali.pir;  .laii-  .'la.pi.'  ville  ou 
reniai. |i.'  .pirl.pir-  .■|ii'!--,|',eiivri',  .pi.'l.pi.',  moiiiniieuts  ou 
aniiqmir-  ..iru'ii-.'-  ,'1  m-ii  n.l  i  v.'-.  lai  -.■  r.ipprorhant,  les 
homiiii'-  i.ail  .h-paraili-.'  I.'-  vi.'ill.'-  ran.-nn.'s  el  j.dousies  pro- 
vinciales, el  l'ouvrier  qui  n.'  s.'raitdemcui'é  pourvu  que  d'un 
talent  médiocre,  peut  devenir  habile  s'il  sait  proliter  de  son 
temps  et  di'  l'avanla.i^e  que  lui  procurent  la  dilTérence  et  la 
variélê  .pii  .'xisl.'iil  dans  l'ar.bil.'cliire,  la  qualité,  l'aboii- 
dan.r  on  la  r.n.'i.''  .1..-  ilil'l'.'ii'nls  m.'Ianx  on  prodnils,  la  ma- 
ni.''i'i'  .1.'  Iia.a'i  on  .r.'xè.iiler  b's  travaux.  Kuliii  l'homme  qui 
a  fait  sou  tour  de  France  et  qui  en  a  prulilé  peut  raisonner 
juste  sur  plusieurs  choses  qui  intéressent  également  l'artisan 
et  le  citoyen.  » 

Le  tour  de  France  n'est  pas  le  tour  .le  la  Fian.-e,  Le  N.ual 
enest.'Xi-lii,  .<  probabl.'m.'nl,.lil /■,Wr//,'r,  à  .am-r  .!.■  r.'viuinl.' 
du  salairi'  qui  snflil  à  p.'ini'  aux  lii'-..iii-  il.'  r..iiv  i  i.'i  -.'.L'iilan.'. 
Le  compagnon,  |iarlautdi'  Paris,  vi-il.'  su.,  .'-iv.'m.'id  avant 
d'y  lenlr.'i' ;  Sens ,  Auxerre,  l)i|oii,  Cliàl.in,  Lv.in,  \  i.'ime, 
Saiiit-Hlicmie,  Valence,  Avignon,  .Maiseill.',  Toiilon,  Niin.'s, 
Alais,  Montpellier,  Béziers,  Canassouue,  Toulouse, liordeaux, 
Agen,  Saintes,  La  Hoclielle,  Kochefort,  Nantes,  Angers,  Saii- 
inur.  Tours,  Hlois  .'t  Orléans.» 

^  Le  coni|)agnonnage  a  eu  et  a  ses  poètes,  dont  les  chefs- 
d'œuvre,  nous  dovuns  l'avouer,  sont  des  chansons  très-vul- 
gaires. Non-seulement  les  règles  de  la  versilicalion  y  subis- 
sent, —  ce  qui  ne  serait  après  tout  qu'un  léi;er  mallienr,  — 
les  onliar.'s  l.'s  plus  injurieux,  mais  les  pensées  en  sonl,  en 
r.'ii.'ial,  ..imiinmes;  on  y  cherche  vainement  l'expiessioii 
naiv.'dii  s.'nliineiit  et  de  l'esprit  du  peuple,  nn'ils  cbanlenl 
l'amour,  le  vin,  les  voyages  ou  le  patron  de  leur  sociêlé,  les 
compagnons  [loëtes  méritent  à  peine  une  meulion.  Toiilel'ois, 
pour  donner  une  idée  de  leur  versification  ,  nous  empruii- 
l.ms  an  lia-ai.l  .pielques  strophes  aux  pièces  choisies  que 
.M.   V^iii  .il  l'i'i. Hunier  a  cru  devoir  imprimer  dans  le  livre 

'"■  '■"■"I"'!!' '"'ye  : 

Destin  à  mes  vœux  si  contraire , 
l'ourquoi  viens-tu  donc  m'atfliger? 
Pourquoi,  par  nn  ordre  sévère, 
A  partir  viens-lii  m'obljeer? 
Il  l'aul  ipiitter  ma  Irii.lr,;  amie  ; 
(I  Iii.'ii.  p.un-  moi  .pirl  tri-te  jour! 
Il  l'aiil  .piitter  niun  Emilie, 
Le  cher  objet  de  mon  amour. 
Etc. 

Il  n'est  rien  de  plus  açriiable 
.Que  de  voir  s.'<  i ihi.'iix  amis 


Où  sont  .1. 
Onan.l  no 

s  vu,-.  ,1,.-  inrl^, 
-  lel.uis  u.ili'e  pal 

Appro.'li.' 
Oii  !  nous 

''^"  ^' "es  pas  j 

jaloux. 
Etc. 

Nous  voyageons  dans  la  France 
Avec  constance  ; 
Nous  voyageons 
En  courageux  compagnons. 
Le  soleil  du  printemps, 
Par  sa  douce  influence , 
Charme  les  habitants 
Des  villes  et  des  champs...  Etc. 

La  seule  poésie  du  compagnonnage,  c'est  la  poésie  guer- 
rière ;  elle  est  atroce,  mais  elle  a  un  caractère  franc  et  origi- 
nal. Un  ou  doux  échantillons  snfliront  pour  l'apprécier  : 

En  mil  huit  cent  vinf'l-cinq , 
Un  dimanche ,  à  Bordeaux , 
Nous  finies  des  boudins 
Du  sang  de  ses  gavots. 
Voire  surnom,  en  vérité. 
Votre  surnom  de  Liberté 
Vous  a  rendu  tons  hébétés. 
Ali  !  par  ma  foi ,  votre  chemin 
N'est  pas  vilain, 
Car  la  guillotine  va  se  mettre  en  train. 
Le  bourreau  eu  avant 
Vous  peu. Ira  tons  comme  des  brigands 
Drvaiil  lins  .levoiants, 
Pleins  d'e-prit  cl  de  talents. 
Etc. 

Entre  Vergère  et  Muse,  nos  honnêtes  compagnons 
Ont  fait  battre  en  retraite  trois  fois  ces  chiens  capons. 
A  coups  de  cannes  el  de  compas, 
Nous  déiruirons  ces  scélérats. 
Nos  compagnons  sont  bous  là. 
Etc. 

f  Les  rivalités,  les  haines,  les  batailles,  tels  étalent  les  prin- 
cipaux abus  du  cumpafinonnagc  et  du  tour  de  France.  Non- 
s.'iileni.'iil  d.Mixconqiaiinoiisipiiseren.ainlrai.'nl  se  fo/iaîcn/, — 
.'Il  d'anir.'s  l.'rmes,  —  s.'  Iiallaieni,  s'ils  n'a|iparlenaient  pas 
an  mênii'  d.'v.iir,  mais  l.'s  (/crn/rv  se  livrai. 'iil  sonv.'iil  enire 
eux  des  coinbal-  -aii^Linl-.  Lu  IHIS,  nue  nffoire  Ires-sérieuse 

eut  lieu  enli .'  \  .'i  lj. I  Mus.',  dans  le  LanL!n.'dnc.  En  182,^i, 

pour  ne  pai  l.  r  .pi.'  .1.'-  lails  récenis,  un  for^:.'ron  fut  tué  à 
Nantes.  En  IS",,  isr.li,  l.sr,7,  18H),  IHil,  d,- as-,issiiials,— 
car  on  ne  peut  pas  d.uin.'i'  nn  anir.'  nom  à . .-  li.Mi.li.rii's,— 
ensanglanlêi'.'iil  .Mais.'ill.',  Lvon,  Uzès,  Gren.ilil.'.  Ce-  .rimes 
sont  pr.'Mpi.'  pari. ml  l.'S  ré-nllals  de  c  .pèoii  ap|..'ll.'  une 
faoss,'  ,,„nhiilr.  „llamve,ililM.  \^nvn[  IVi.liL^nier,  quand 

il  s.'  fiil  1111.'  .■.aiilnil I  règle,  qn.'  .Ii'si'.iiiipai;n.in-,  einie- 

mi-;  .1.'-  pi. ■llll. 'i-,  l"iil  >mr  /oiissr  coinluilr:  il-  improvisent 
101  l'auv  pal  laid  ;  ils  s.' laiiL^i'iil  .'11  .'.il. innés  l'I  vont  an-.l.'vant 
,|r  L,  laiiidinl.'  .pii  i.'vi.'id  ;  il-  '-.'  i.'ii.-.inlr.'iil  ;  ils  s.'  Lipenl; 
il--,,  lui.. ni  baladl,',.'l  Ir  san- l'.nil.' I.injoursab.indainment; 
il  V  ,1  l,m|oin-  ,1,'s  lil,'s-a's  ,.|  ,pi,'l,pii'li,is  ,1,'s  inoils.  » 
■  i'ài  ISJ(i,  M.  ,\^;ricul  l'i-nlignii'i'  dînait  à  Chartres  avec 
ijnehiucs  comiiagiious.  On  avait  chanté   beaucoup  de  clmn- 
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sons,  et  on  venait  dVii  tftiiiiiinT  uiip  ilurit  lu  deiiiier  cou|ili't  | 
finissait  ainsi  : 


(,)ui  a  cnmpofi'  la  chanson. 
C'est  la  Sincérité  de  Maçon  . 


Manjieanl  le  foie  de  quatre  chiens  dévorants. 
Tranchant  la  tète  d'un  aspirant, 


de  France  —  L'Atelier  ) 


lîlsup  la  tête  de  ce  capon 
Grava  son  nom  d'honuéte 
compagnon. 

«Ce  couplet sinf;ulici',(l(>  t(in 
■vigoureux  avec  lc(|ui'l  il  lut 
chanté,  produisiri'iil  sur  iiidi, 
dit-il,  une  imprcssidii  pciiililc 
que  je  ne  pris  aucun  sd 
cacher.  —  Quoi  !  me  dil  l'un 
titis  camarades,  vous  lu-  Iiouncz 
fas  notre  chansdii  jdlic'.'  — 
Je  la  trouve  détcshililr.— i;ii's- 
vous  bien  cajjublc  d'eu  laiiv 
une  pareille  ?  —  Je  ne  lu'cii 
vante  pas.  »  ■  .   ' 

A  dater  de  ce    moment,  M. 
Agricol  Perdi^'uier .  n'i'nl   pin 
qu'une  peuscc,  iilli' 
ciller  les  devnirs  imiI 
faire  (l'sscr  IcsiiMihir 
rcs,  lr.|;ilnii.irs,  les  Miliilrs 
lMl,,il|rv  I  r.j(m\ciiicnicid 
..miiat-'iuiiis  i|ni 
gorgeaient  sans  laison,  ini 
ne   faisait  rien  pour  les  empê- 
cher de  se  battre.  «Ayant  exa- 
miné attentivement,  ditM.Afjri 


cul  Perdipiiier,  et  n'ayant  vu  par- 
liiut  <)u'indilïérence  profonde 
sur  un  sujet  si  important,  j'ai 
cru  qu'une  mission  à  remplir 
élail  là  ,  et  quoique  pauvre  et 
lieu  instruit,  j'ai  osé  me  l'attri- 
buer ;  je  ne  m'en  repens  pas. 
A|nès  un  travail  lonf;  et  pé- 
nible, je  vois  mes  eflorts  cou- 
ronnés clcipn'l(|urs  succès  :  de.-; 
yeux  fcriui's  à  la  luiuiére  s'ou- 
vrent iuMUsiblemeiit  ;  des  rela- 
tions d'eslirue  et  d'amitié  s'é- 
tablissent entre  les  membres 
éclairés  de  sociétés  trop  long- 
temps ennemies,  etc. 

Il  faut  lire  dans  le  livre  du 
Cumparpiotinafie  rint<'res.sante  et 
instructive  histoire  de  cette  ré- 
forme. Les  bornes  qui  nous  scnit 
inqiOsées  ne  nous  permettent 
pas  de  la  raconter  dans  tous  ses 
détails.  Toutefois,  nous  ne 
uns  rcsisli'r  au  désir  de 
cileruu|iassaL'eirun  discuursdu 
réfornialruiducorupaL'nouuajie. 
Combien  lYIttiuiiralili'S  resle- 
laieiit  au-dessous  de  notre  ora- 


JUI.Ee  HQEL 


npagnons  du  tour  de)  1' 


uiailes!  nous  vivons  dans  un  siècle  avancé.  I  oinrier-i.maisiio  is  soui:ii:s  Inm  n.'s!  Pé;iétron<-nn  i;  de  ■•  .||c  I  dj.',>'.Tie  no!Hn>  so  n  nés  pis  d'une  S'ibslance  moins  délicate. 

'    ■'         livli'vinis  iioticuiir.il  el  uitre  en  iddi  ui,  tliuvi-  |  nieis  pu  le  que  les  riclies;  que  notre  espiil,  qu;-    noliv  sang, 


("^ur:  «Ornes  ciui 

sachons  le  coiiipiendio  ;  nmis  sommes  p,-uivrei ,  nous  somiu 


ule  idé 
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(Compagnons  du  tour  de  France   —  Le  M 


que  notre  conformation  n'ont  rien  de  différent  de  ce  qu'on 
voit  en  eux  ;  que  le  prof;rès  étant  dans  les  lois  de  la  nature, 
nous  devons  nous  dé|ioniller  de  nos  erreurs  et  de  nos  vices. 
Oui!  sortiiiis  ilrs  lénèlirrs  i|ui  nous  cnvlroniicnt,  développons 

c,  acqiirKMis  des  kdriils, (les  vertus,  travaillons 
;i  nous  rendre  bnns,  ri  n-iKiiidons  sur  nosca 

iiissances,  lesvérili'si|iir  inni-  :lllllln^:l^l|uises; 

ilice,  l'amour,  la  lialiTiiih-.  NmiN  se. mines  en- 
commun,  nous  dcNniis  \ivre  Imis  eu  frères. 

lité  doivent  se  combiner  et  régner  de  concert 
dans  la  grande  famille  humaine.  » 

t:es  nobles  paroles   ont  eu  du    retentissement.    Le  temps 
ap|iriiclie  où,  selon  les   espérances  dec.it  élnqueiil  orateur 
po|uilaiie,  «le  compagnonnage  sera  un  vasi 
eldi  •' 


:\  nous  l'clai 
ma™ll■^^•Sl■ 
iuv(i(|iiiins  I; 
fanls  d'un  | 
La  liberlé,  I 


iternité.»  Mais  revenons  une  fois  et 
Mit.  Quand  deux  sociétés  rivales  outclal 
une  ville,  il  est  rare  qu'elles  y  puis^cn 
injures  elles  en  viennent  aux  coups,  cl  | 


r  de  linnières 
1  |i,issé  et  au 
iiii>  devoirs 


.ipir  liiujours 


,|,n,i,. 


;,|.|iel. 


et    les 
e   de  Ly( 

lit  un  siè 


On  joue  la  ville. 
.iMiil^rbiicune  d'elles  réunit 
un  rlicf-d'œuvre  ;  puis  un 
iM  iriix  décide  quelle  est  la 
'esl-;i-dire  (pli  a  iiii'iité  par 
seule  lu  \illr.  (Vile  sentence 

i  coiiipatii <  (Mniii'-'i'rs  lail- 

i,ii~    |ia--anN  (In   iiKniic  état 

,a,nipaL:n(in  |ia.>anl  ne  tra- 
ie, i(>  liainiis  cnnviit  pou- 
(IcNcnnc  liliic  Leurs  rivaux 

liallll  a|ll('^  (le  liinjilles  dis- 
llle  (Icv  lil('^>('>  el  (les  IllOrtS. 

(■(ini|(ai^ -  liiicnl  eniidani- 

iriirieis  (les  (leiiv  pal  lis  jou- 
èrent JlarseiUe.  Les  dévorants  avaient  remis  leur  cause  à  un 
Daupliiné,  les  gavots  à  un  Lyonnais  ;  les  deux  concurrents  ri- 
vaux, comme  cela  se  pratique  toujours  en  pareil  cas,  furent 
reiilenneM  lia(  ini  dans  une  chambre  ;  les  gavots  gardaient  à 
vue  le^  (le\(iianis  ;  les  dévorauts gardaient  à  vuB  Ics  gavots.  On 
iielai-ail  |.a".  i  au.v  deux  travailleurs  que  desahments.A  près 
pln-hiir^  1 -  (le  claustration,  les  concurrents,  déclarés  li- 
bre^ |ii(-(iii(ieiit  leurs  travaux  à  leurs  juges.  Le  Dauphiné 
avail  aclie\e  >a  serrure,  et  la  clef  de  cette  serrure,   un   chef- 


leurs  de  pi 
j(,un-etil  la  m 
reni,  et  peiidi 
vailla  à  Lyon.  Le  délai  l'ala!  e\| 
voir  retourner  dans  une  ville  i 
ne  l'eiiteu'lin'nt  pas  ainsi,  (in  s 
ci^M(.n<,  Il  V  eut  de  part  et  d'( 
L'anldi  Ile  mil  i\int,  el  plusieurs 
Lu  ISdS,  le 


juLEsnoa.^ 

(Compagnons  clu  tour  de  France.  —  Type  du  compagnon  cordonnier.) 


(Compagnons  du  tour  de  France.  —  L'Enterre 


d'u'uvre,  à  ce  qu'on  dit;  le  Lyonnais  avait  employé  tout  son  |  vendu,  il  fut  obligé,  pour  écbapper'à  sa  vengeance,  de  se  le- 

tenips  à  faire  de  pelils   outils.  Sa  serrure  n'était  même  pas     nir  caclié.  Peiiuis  on  ne  l'a  plus  revu. 

commencée;  il  perdit,  et  sa  société  l'ayant  accusé  de  s'être  |      Les  fêtes  du  compagnonnage  elles-mêmes  demandent  aussi 


des  réformes.  Chaque  année  tous  les  corps  d'état' fêtentîleur 
patron.  Les  charpentiers,  saint  Joseph  ;  les  menuisiers,  sainte 
Anne;    les  serruriers,   saint  Pierre;   les  maréchaux,'_saint 


soc 
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Eliii  il'('lc' ;  li's  finficiDiis,  saint  Elcii  d'Iiivor  ;  les  cordonniers, 
siiirjl,  (;r(''|iiii,  clr.  l.u  niiiliii  du  jonr  de  la  féto,,  les  compu- 
jjnons,  icvi'tiis  île  leins  pins  beaux  eosluines,  vont  à  la  messe, 
et.  ils  |ir(iniénent,  en  grande  i-éri'iuoidc  par  la  ville,  le  clief- 
d'iL'Uvru  de  leur  soeiélé.  De  icluni'  (liez  la  Mère,  on  élit, 
dans  quelques  sociétés,  le  nouveau  elief,  puis  on  dine  el  on 
dans(!  ;  mais,  le  croira-t-on?  si  les  a|iiiaiÈls  |iiijent  la  même 
riilisalioii  que  les  compaKnons,  dans  la  |ilupari  des  sociélés 
de  njnipafziions  du  devoir  ils  ne  sont  pas  admis  à  l'Iionneur 
i]<:  in;ni;;er  à  la  même  lalile  el  de  diuisiM  dans  la  même  pièce. 
|i,iiiv  \<-^  >.i.  iid's  il.'M  iinipa^iiurisdii  .lr\,,ii  de  lilicrlé,  comme 
elir/  |r,  (  ,iiii|iiij;iii.ii^  riijiiL'i'i^,  IVu.iliif  i.-iic,  au  moins  les 

l.c  iiiiiiiaije  d'un  cimipaynon  n  iiltie,  lien  de  particulier, 
mais  ncjus  devons  ajouter  au  dessin  qui  représente  ['ctilcr- 
rciiwnl  qu(rlques  renseignements  emiiruiités  au  livre  du  Cum- 
pai/iKmiKn/f. 

'<  Soil  qu'un  compagnon  meure  dans  une  maison  privée  ou 
dans  mi  hospice,  sa  société  se  cliarf;e  presque  toujours  de 
son  nUnrrmi'iit  etde  tous  les  frais  (ju'il  peut  occasiiinner. 

«  Le  délunt  est  porté  dans  ini  ciirliillard  on  pai- ipjalie  ou 
six  comjiaguons  qu'on  relève  de  temps  en  temps.  I.r  cimc  oeil 
est  pare  de  cannes  en  croix,  d'mie  l'cpii'ire  et  d'un  compas 

entrelacés,  et  des  couleurs  de  la  sdcii'li'.  Cliaq iimpaj-'iion 

a  un  crêpe  noir  attaché  au  bras  i^auclie,  un  autre  à  s,i  lamie, 
et  di^  plus,  quand  les  autorités  li^iyrmeltenl,  il  se  di'coie  des 
couleurs,  iilsif;iies  de  .son  compaf^noiinai^e.  I.es  conqiaj;j|ons 
sont  |il,iii''s  smdi'uv  hiulis,  marclienl  dans  un  i.'rand  recueil- 
li'menl  et  vont  ain-i  ;i  l'eiili-i',  puis  an  cimcliere.  .\rriv('>s  à 
ce  dender  lien,  ils  dê|„.senl  Ir  reicii^il  ^Ml  le  bord  (le  la 
lusse,  el  l'enlonreid  parle  ccivli'  \i\;iiil  ipi'ils  l'orinent.  Si 
les  ciimpafziioiis  en  (■('■M'iniinie  miiiI  des  meimisiers  somnis  au 

(Irvcii  dr   S,d,.ni l'un  d'eux   premi  la  parole,   rappelle  ,i 

li.iiil  (■  Mii\  Ir^  ipiiilih-,  les  \ei  lus,  les  lalenls  (le  celin  ipn  a 
(■(■-. ■  (!<'  MMv,  cl  liiiil  ,(■  .pi  <ai  a  l'ail  pniir  le  ciiiiseiArr  a  la 
\ii'.  Il  pii~c  eiilio  lin  f-'ennn  alêne,  Imis -.-  Iièirs  llinilnil  d 
adiesM'iil  a  l'Ktre   suprême   une  cnnile  y\\<-\r  ru    l,i\ciii  du 

coiiipaniiiin  qui  n'est  plus;  il  reciimmaiidr  mhi  ,i ,i  ..i  iuIm'.- 

ricorde  elàsil  ilnllc  |i|s|ic(..  Après  le  prnliiiii,  !■  de  ivlle  pi  inv 
loii|niirs  M  (dd.pinilc.iii  (leseend  le  ciTClieil  dans  la  liisse,  l'I 
l'un  place  ;iii"i|„|  |„,sde  la  l.milie,  sur  le  lenaiii  le  plus 
uni,  deux  i  .iiiii.m'Ii  croix.  Deux  ciimpaf;nons,eii  ccl  eiiiln.il, 
près  l'un  de  lanlre,  le  cèl.'  ^.miicIic  en  .ivanl,  se  liscnl,  Imil 
demi-liiiirsiir  le  pied  candie,  pmleiil  le  dioitcii  ,i\.iiil,  de 
soilc  que  les  quaire  pieds  |iiiissciit  occuper  les  qiialir  angles 
l'iirmés  pai-  le  croisciiinil  des  cannes;  ils  se  donnent  la  main 
diiiile,    se    parleni  a  Im,  ille  cl    s'embrassent.   Chacun   pa.sse 

I ■atonrparcetlcaciiihide   1;  |iiiur  aller,  de  là,  piier  à  f;e- 

I \  sur  II'  bord  de  la  fesse,  puis  jeter  tiois  pelletées  de  terre 

sur  le  cercueil.  (Jiiaiid  la  fosse  est  comblée,  les  compagnons 
se  lelireiit  en  bon  "(lie. 

"  La  cèrémonii'  hnièbre  des  menuisiers  du  devoir  de  maître 
Jacipies  dilVèi-e  peu  de  celle  (pie  je  viens  de  décrire. 

"  Dans  lieaucdiip  de  corps  d'état,  on  remplace  le  discours 
|iar  (les  cris  lament.ibles  auxquels  le  public  ne  |ieii|  i  iin  eoin- 

|ireiidre.  (Jn I i  descendu  le  cercueil  dans  la   lussi',   un 

ciimpagiion  descend  se   placer  à  s ■(ili'.    Un  piisi'  ,iiissil(jt  à 

lleiir  de  terre  un  drap  qui  dèriihe  à  leiis  les  veux  le  vivant  et 
le  iiiiirt  ;  des  lamenlalmns  parleni  de  (lessniis  leire,  auxquel- 
les les  lumpat/niins  lè'pondenl  par  daiilres  lamenlalions.  Si 
celli^  cérèiniinie  a  lien  pour  un  charpentier  de  Soiihise,  il  se 
passe  à  ce  moment  quelque  chose  dont  je  ne  dois  p(dnt  par- 
ler. 

«11  est  rare  que  les  compnfmons  fassent  un  enterrement 
.sans  aller,  en  sortant  du  cimetière,  clinipier  le  verre  ensem- 
ble. Les  enfanis  de  Saloiiinii  voni,  ciinqiagnons  et  non  com- 
liapniins,  Iralerniser  dans  le  mèiiie  caliaiet.  On  n'cm  use  pas 
aiiisi  chez  les  enfants  des  aiihrs  linidaleurs.  J'ai  assisté   en 

IH.i'.i  à  liiilei  renieni  de  iiK ieii  ami  Dutaud,  dit  Jean  le 

Casinn,  ciMiipa::iion  menuisier  du  devoir.  Il  avait,  peu  avant 
de  miimir,  pensé  à  mei  et  recommandé  à  ses  confrères  de 
m'iiivilei  a  I  acciimpaeiier  jusqu'à  la  tombe,  .le  .satislis  à  son 
vieil  si  calme  et  si  courageux,  lai  siirlaiitdii  ciiiielièrediiPêre- 

Lacliaise,  je  l'cmarquai  avec  un  si-nli ni  pr'iiilili'  les  .ispirants 

prendre  à  gauche,  les  cnîii|iaLji s  a  .Inul,'.  Cnix-ci  m'iiivi- 

lèreiil  à  aller  clioqnci'  le  \eiie  :i\cc  eux,    ce  que  jacceptai 

avei  jilaisu  el  ree,.iiMaiss c,  ruais  |r  (lesiierais  les  voir  sym- 

pallii-ec  iLi\,iiii,i^.' a\ei   letiis  ;is|ii , ,, ,|K  ;  iis  eu  Seraient  plus 

(lignes  el  plus  lienreiix  les  uns  el   les  .iiilres.  » 

Ce  n'est  [las  la  mort  seule  ipii  inmpt  li's  liens  des  compa- 
gnons. ((  Dans  beaucoup  d'élals,  quand  un  compagnon  a  Uni 
son  tour  de  France,  et  qu'il  vent  se  lixer  dans  un  lieu  quel- 
ciiiKpie,  il  l'rnin,  ;,■  sa  seci,-!,.,  c'est-à-dire  qu'il  s'en  relire 
uiiini  d'iiii  MihiK  il,  ,1  lui  cleluii'.  dans  nue  grande  réuriion  , 
par  ses  cniilines,  reihlicii  alleslant  la  moralité  et  la  con- 
dnile  saj-'c  de  cidni  qui  rohliciit.  Ce  certificat  est  une  sorte  de 
ciiiigé.  Celui  qui  a  remercié  n'a|iparlient  plus  à  la  sociélé  ac- 
live,  il  n'y  doit  plus  rien,  il  est  indépemlant.  Il  reste  cepen- 
daiil  all.icb.'  de  cœur  à  celle  soi  iété,  el  l'aime  cnmine  un  bon 

soldai  .liiiiis i'':.;imeiilelses  \  ici  IX  cdiiqi.ijiiiiiiis  (l'ai  lues  avec 

lesquels  il  ;,  c bailli  lniie|enips.  Il  l'aime  iiièine  à  nu  dcL'ié 

supérieur,  car  smi  allachcnient  fut  toujours  lihic,  et  m-  linra 
ijn'aiilaiil  ipTil  le  vniilnt.  Aussi  cette  société  pourrait  encore 
dans  iiueeiand •casiiin  compter  SUT  ses  secours  pécuniai- 
res et  sur  s;i  |iersi,iiii,.. 

((  Il  est  des  secieles  lu'i  l'en  ne  remercie  jamais  :  celle  des 
compagnons  ,li  au-ei  s  lailleurs  de  pierre  est  de  ce  nombre. 

«  Dans  lieaiicmi|i  de  villes  en  voit  des  cnmiiagnons  relirés 
(In  (■iimpa^iiuimage  actif,  furmer  eiilre  eux  une  sorh'  de  so- 
ciélé de  seciinrs  ninlnels  qu'ils  ne  i|uillent  qu'avec  la  vie. 
Celle  dernière  sociélé  ciiiumi'iice  à  se  praliipier  dans  chaque 
corps  d'élal,  et  s'élend  insensiblement  sur  plusieurs  points. 
Les  hommes  sentent  de  |oiir  en  imir  davantage  le  besoin  de 
s'unir  par  des  liens  doux  et  dnrabh's.  » 

Ce  que  nous  avons  dit  du  coiniiagiionnage  passé  et  présent 

(<)  Des  corps  d'état  appellent  cela  la  Kuilbrelse,  d'autres  l'ap- 
pulleiit  I  accolade. 
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cli;iil  ;nee  laill  de  ciira^je  el  d  el,.,|uelire  runinli  a  s, .s  frères 
dlMsl-,     lie     I \elles     dlsseu-in||s    l-e|,|l;ucul    eu IIX.     UèS 

railuee  \\-2'i,  des  aspirants  menuisiers  et  des  aspirants  ser- 
riiiieis  s'.laieiil  iiHuliès  à  Bordeaux,  et  avaient  formé  le  noyau 
d'inie  sDciiMii  nipiivelle.  Leur  ex(Mn|ile  fut  suivi  dans  d'autres 
villes,  et  ces  sociétés  de  révolles  cniislilueiil  aujourd'hui  la 
sociélé  de  l'union  on  des  indi-iwinhnilx.  f  i.liie'les  cdiiqia- 
gnons  du  devoir,  dit  M.  Perdi^iuiei  ,  ii'|ieleiit  lant  qu'ils  le 
voudront,  que  ccl  effet  a  eu  lien  sans  cause,  je  ne  le  crois 
pas,  car  les  membres  de  la  nouvelle  société  sont  très-nom- 
breux, et  tant  d'individus  ne  se  révoltent  jamais  pour  rien. 
Ils  font  l.i  L'iieiie  aux  ciimpagniiiis  du  devoir  cdimiie  Spaila- 
CIIS  la  lais.Ml  ,1  la  x  leille  el  iiipisie  liiime  ;  les  Cdiupai^lldns  les 
appellelll  II-  i,,.,li,-.;  eux  se  Udnimeill  les  iudependaiils.  ,, 
Ce  f.lil  seul    |ileinrl,lil  ail  liesnill   que    le  lemps  es|   ïellll  dù 

le  c |,a;:l,nluiaLje    dnil  se  I  e:^euei  Vl  .    Ilueis  ueAcUs    ,„|1  èlé 

llllelldllsappai- 

e|  que  Sdil    celui 

■l.lleuile   la  |,lV.|eleiiee,lesal,Us,|Ue  lldlls  X  eiluns  de  si;:na- 

ler  (lis|Miailiniil   h 1  l.nd,  iinuseii  s mes  certain.  Tiiiile- 

fdis,  il  Ile  ser.i  |ia-  aiis-i  lacili-  ipiiiii  peiil  le  ciiiire  ,\r  reiiii'- 
ilier  an  mal.  Il  lesle  lidp  de  |iièjugès  a  vaincre,  ,1e  p:issi,,||s 
à  calmer.  .Mais  que  les  iinvriers  généreux  et  èrl.uii's  i|in  se 
siinl  viiiiès  à  la  ri'd'ninie  du  cmiipa;;ndniiai;e  ne  si'  hiisseni  p;is 
rehuler  par  ces  ditliciilli.'S.  l'Iiis  leur  la,  h,'  aura  l'I,'.  peiii|,|,>, 
[lins  leur  gliiiivsera  grande.    Uiiils  p,as,-\ei,uil,  ,■!  ils   p;,,- 
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distinctifs  de  cannes,  de  rnhaiis,  d'équerre  el  de  ciimpas,  et 
toutes  ses  coutumes  d'un  autre  âge,  les  causes  princi|iu- 
les  de  ces  luttes  barbares,  si  honteuses  pour  les  conip 

idiii  I,) 


;Iéve|„p, 
illslilllli,iii,qiliassill,'  a  IHin 
pai'Idiit  où  il  va,  des  s,r,,ui- 
iiialade,  du  travail  des  (jii  il 
ni,iiiqiie,etun  appui  —  d  .,iil 
li'ssi'iaicnt  unies — conli,'  la 
qui  lui  apprend  à  être  lalim 
le  l.il.'lil  el  la  bdlllie  cdlidllil 
les  aciidu.s  il, ml  Idiil  I èli 

sur  l'avi'iiii  lie  1,1  s,„  i,a,,  ■' 
seul  pelll    i,-,,ii,lir,  mai.  -n 


les  Iii,idaiis  ili'  cette  grande 
■1  is,il,-  ,l,s  ;miis  et  une  famille, 
I  il, 's  ciijsiiLiimn.;  quand  il  est 
iii,i,',ii|„'.  ,lu  p;iiii  si  le  travail 
I  plus  l,,ii  ,pi,'  i,,iii,vs|,.ssocié- 
i.i,  il,',1  la  lMaum,-il,'siii.ntres; 
IX  el  piuli,',  lai   i,'c,iiiipeiisanl 

el  en  pmiiss.ml    I leiiseiui'iil 

idiimie  dnil  rnirir.  Ou, /II,'  iii- 
d  e.iiislilué  p,,iiriail-il  exeicT 
si  un,'  questi,,,,  qii,.  le  lemps 
iqiiell,'  iidiis  appel, iiis  l'alleii- 
tldll  (le  Idlls  |,'s  ,'sp,  lis  ,1,  .1,1,^,1, -s  ,pii,  ,|;„,s  ,-,■  s|e,'l,.  ifindillé- 
reiice  |.|  i|',-,iism,.,  ,lai-iiiml  ,n,  ,ii,'  s,i,,iip,.|'  ,|,.  raméliora- 

lioil  |,lnsi,pi,',    Ull.'lle,iu,'ll,'    ,1    1 aie   il,'    la    ,h,ss,.    |;,   plus 

niimbreiis,'  cl  la  [iliis  |,auM,',  dans  l'iiiliacl  ^,ai,-Kil  de  l'hu- 
manité. «  Compagnons  du  tour  de  France,  s'écrie  M.  Agricol 
Perdiguier,  en  terminant  son  livre,  travailleurs  laborieux, 
gravez  dans  votre  cœur  des  paroles  soities  du  cu'ur  de  l'un 
de  vos  frères,  l'union  que  je  demande,  puissii'z-voiis  la  réa- 
liser !  elle  sera  le  prélmie  d'un  changemeiil  pi,ir,)iid  dans  l'es- 
jiril,  dans  les  mœurs,  dans  la  vie,  noii-seulement  d'une  classe 
d'individus,  mais  dans  la  vie  d'un  grand  peiqile!  Unissez- 
vous,  personne  ne  peut  calculer  toute  la  portée  du  bien  que 
vous  pourrez  faire,  el  ce  bien  s'étendra  sur  l'bumanilé.  » 


Bulletin  biblioi^raiihique. 

Du  Flachisrh  et  de  l'aliénation,  mentale ,  études  psychologi- 
ques, par  M.  .1.  MoREAii  (de  Tours),  mi'decin  de  l'Iiospice 
de  Bicéfre,  etc.  —  l'aris,  I84.'l.  1  vol.  in-8.  Librairie  de 
Fortin-Massiin  cl  ruDij). 

Depuis  quelque  temps  les  échanges  se  multiplient  entre  l'O- 
rient et  l'Europe.  Nous  donnons  aux  Turcs  el  aux  É^yplieiis  no- 
tre vin  de  Cliam|ianne  cl  des  reiliiii;oles  vert  olive  ipii  leur  vont 
ton  mal;  en  rcvaiidie,  in.iis  en  aviiiis  reçu  des  vèl,'niciils,  des 
Olipiaiix  plus  ,,11  m. ans  ,.|,-,,ii|s,  ,.(  |,.  lM,lii-cli  ,  ,l,.l,l  les  ICsc,,- 
liars  iiuisuliiians  siil.sl  iliieiil  liM,'sse  a  celle  ,lii  li.pmle  pioliili,' 
par  .Malien,,'!  I  ,•  l,a,  i,is,  I,  ,  si  i,u,'  ii,iiie  l,',nii,l,'  un  roiiKincicrs 
el  feuilli'lemsl.s  p,ns,i,i  ,l,.s  1 1  ,s,„  s  ,l'iii\,'nii,,n  ,  c'est  Un  Dns 
ex  machinât  iM,ii,,,ii-  j, ,,!.,■!  ,p,,'ll,'  ,'si  Tah-urde  invraisem- 
blance iini  ;;■■  ••■  |,,si!li,-  p;,r  ,  ,• .  m,,|s  :  /,•/,.,, /,,ïr// .' Mais  ce  ne 

sdiil  pas  se,,l,ai,,a,i  l,s  l,,,,,, ,i,.s  ,rnii;,;;iii:,i 1,'s  créateurs  OU 

anaii^.au's  ,!,■  l,,l,l,'s,  ,p,i  s,-  -,.,,1  ,.iinpi's  ,1,'  la  sidislince  asia- 
li.pi,.;  :,ii  nulle,!  ,!,■  ,vs  ,11,1,  pins  lai  ineuis  i,iip.,ssHiles,  il  en 
csl  ,li-  l,es-i,'ils  ,p,,'  1,-s  h,, mines  lie  .siieiice  el  d'iiliservalion  ne 
poiivaieiil  m,',  iiui,  ,,i,v. 

M.  Aiil„'H  lie,  !,,■  :,\aii  déjà  Usé  l'attention  des  médecins  sur 
les  priipri,  l,s  ,ln  i.i,  his,  h,  (pi'il  présente  comme  un  moyen  as- 
sez pnis-anl  ,!,■  .  i.inlMllie  la  peste.  On  trouve  3  ce  sujet  desci- 
i:,ii,ii,s  , mi,  ,i-es  dans  l'ouvrage  dont  nous  allons  donner  une 
,,,,di,'  .ii,.,l\  ,'. 

I  "is  ,1  lin   \,.>,,^e  ipi'il  lit  en  Orieiil ,  M.  Moreaii,  de  Tours, 

s, M    i,p,  iT I,,M'  la    llallire   el  les   pr,,prieles  illl  liaeliiscli.  De 

!.■!  ;,  I  :  ,,„  ,■.  il  luliUiplia  l,s  , A|„Ti,ai>a's  Mir  lili-lnèini'  cl 

s,,i  II  -  .,  ^iiii.l  ii,iinl>rc  de  p,'r-,,niics.  ,!.■  in.inicre  a  lix.'r  ses 
,,1.  .  Il,  1  ,  11.  Is  (le  celle  siilislance.  l'ui'lc  par  It'  ccurs  de  ses 
.luis  I,  ,.,|ipi,„  lier  tous  les  laits  du  ro.ssorl  de  la  psychologie, 
il  ,  1  :,i,i\,  :,  ,les  conclaîiions,  dont  les  unes  sont  presenlees 
e,,n,ii,,-  p.,-]iiv,'s,  d'autres  avec  une  réserve  el  une  modeslie  qui 
iii.pli,'i,i  lin,'  Irlande  conliuncu  dans  l'auteur,  ipiand  il  parle  en 

t'iii;  pn'inii'ie  partie  csl  consacrée  à  l'Iiisleriipie.  L'auteur 
Udiis  decnl  le  liacliisrli,  plume  dont  le  principe  actif  riu'iiie  la 
hiise  des  diverses  pré|iaratioii9  enivrantes  usitées  en  Syrie,  en 

Knvple,  el  dans  presque  toiiles  les  contrées  orieiilales.  Celle 
piaille,  le  nniiiiiliis  imlirii  des  liiilanisles,  est,  connue  ce  unin 
l'in.li.pi,'  ,  une  ,'sp.'.,  ,•  .le   cliauvre  el  dilVere  peu  du  noire.  La 

pnpaialion  l,i  plus  ,  ..niiniii i  lia.liisch.  celle  ipii  s.rl  .  ..mine 

.!.■  .<,li,lln,,nl  a  li.i.l.s  l.'s  a.ili.'s,  ,■■.  si  l'cMiail  nias  qu'on  oli- 
lielil  .11  lai-ani  l,..iiillir  les  lenilles  cl  les  Heurs  de  la  plante  dans 
de  l'eau  a  la.piclle  on  a  a.j(.ule  du  beurre  trais;  ou  c\a|iore  a 
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consistance  sirupeuse,  et  l'.,ri  p:,s  e  dans  im  lin;;,'.  Cet  extrait 
sert  à  la  confection  d'iiie-  l,,iil,'  ,'",  i  ■,i,j;,iivs,  ,|,,7ii  i,.  ^.\»\  ,-in- 

ployé  eslcelui  qiieles  \,,,l"'.  n,.|ii  ,;,,,„„,,.    i ,,,  i,,.|;,i,.  le 

hachisch  et  l'on  ajoute  a  s,  s  pi,, pi ,,  i.  , , ,  ij,.,  ,|':,iiii,.s  -nlisian- 
ces,  eu  y  mélaiil  de  l.i  .  ann.lle,  du  ■/niAh-,  ci  même,  suivant 
M.  Auherl  Uoili.',  d.-  la  puinlre  de  canlliarides. 

Les  propriétés  du  liadiiscli  |.araiss..|ii  avoir  été  connues  en 
Orient  de  toute  antiquité,  el  .M.  .Moreau  s'appuie  pour  établir  ce 
tait  sur  le  texte  dauleuis  anciens  el  modernes.  L'histoire  en 
parle  pour  la  première  fois  à  propos  des  princes  ismaeliens  ou 
/farhischhii,  auxipicN  il  avait  valu  leur  nom,  el  dont  le  Vieux 
de  la  Monla^rn,' lui  I,-  pl„. , ,  l.l,,.- 

L'anl.-iir.  :,p,,  ,  -  M  I  .  ;,  I  ,  -  ,1,  i,i.litioii,dr-cril  les  effets  du 
liaclii-cli  .1  I  m  -  -  p,i.,,,  1  la -„ii,.,,iii  plutôt  la  faildi-crireà 
plusiiniis  pei-,,1,,1,  .  ,,,,,.  ,  ,,  ,  \p,ii,.jii|.  p;ir  lui,  et  qu'il  laisse 
parler.  I.a  se.  ...i.l.;  .1..  .  .s  iiai . aii.nis  ,  iian;,'.-s  .'M  due  a  la  plume 
d  lin  .le  nos  liii.Taleiii  -.  X,,iis  sLu.ais  1,  ni,  s  ,1e  croire  (|ue  dans 
celle  narralion  I,-  ha.  hi-,  I,  „:,  pa,  p;,,  i,.  „.„|,  ,.i  ,|i,e  le  lèuille- 

lonisle  a  un  peu  revu  el  anaii;;.'  s ,  i,..  ],,.  |,i|.tc  que  par  ha- 

laliid.-  mais,  ipioi  .pi.l  In,  il  ,i,.  p,„n  .ii  ail,-,,  on  delà  de  la  ve- 
nt.'; eu  lait  de  rèv.'s  .  \ii;naj;;,iii,  .1  .1,-  lai ladels,  le  hachisch 
liaiiporl.'  lonjoiiis  sur  la  v,n,-  ,1e.  roin.m.iers. 

-■^L  M„iv: iii.li..  .nsnii,.  I,.s  .il-k  ,]„  h^.cliis.  h  au  point  de 

vu,'  i.hvsi.iloKi.pie,  el  ,l..i..l.,pp._.  n.lecincre.leson  livre.  «  J'a- 
vais mi,  <lii-ii  .■i,,'\pli,p,aiii  le-   iM-ipii  I,-  -iii.lai.'iil  dans  ses 

expériences,  j'avais  v.,  .1  ns  I,  ha,  h.s,  p,  ,„,  p|„i.',i  ,|ai,.  «on  ar_ 
lion  sur  les  facnli.'s  ni.aal,  .,  mi  ine\,'ii  p. Il-  aiii.  uni, pi.',  .ex- 
ploration eu  liiali,'!.' ,!,■  p.,il„i^,.|,i  .  iiMiiial,'  |,.  n,','l.,is  |.,'isiiadè 
que  par  elle  un  ,1,  laii  p,,iiv,,ii'  .ir.-  mu,.'  aux  iii.vsi.'i.'s  .1,'  laliél 

uali'ui.   I    1,1     ,  1,  source  cachée  de  ces  dl■^ordres  si  nom- 

'l'ii^,    '      '  '.ii;;es,  qu'on  a  l'habitude  de  désigne.- sous 

1     II    '     'I  I'      'in  que  de  dec-ilqncr  en  'pielipie  jorle  les 

ehj,.   s,;r  .eiu  dev.'Ioppes  parle 

,1x1,,  l,'ii,,iil,.  il'.'xplicaiion  .pie  l'esa- 

""■"  "•   e,'  ,|,i,  s,.  |i,,ssaii  ,',,  i,,,,i  loiiniissait  pour  ceux, ci.  De 

celle  iiiaiii.  r.',  .'1  ^.li,!,-  .■x,lnsi\..|ii.,|ii  par  rotisi^rvatioii,  mais 
par  ce  nenre  .F.ihs.  i  \aii,,ii  <{iij  m-  (.'L'yc  que  de  la  conscience  el 

.lu  feus  inii l'ai  (111  piiiiM.ir  i.'inontepà  la  source  primitive 

de  tout  pli.'iioiii,'i,e  l.,ii,laiii.'iiial  .In  .lelire.  n 

Ce  rappro,  h.i.i.'Mi  ,,,!,,'  l,-  ,1.  hn-  ,iii  ha.his.'li  .•!  celui  de  l'a- 
liénation m. mal.'  ,11,,.  |,,is  a.lii.is.  on  coiicoii  l'a  vanta;;.'  de  l'ol>- 
servalcni  ipiiiliiilii'  -m  Ini-nHine  les  inoilillcalieiis  de  ses  idées, 
lesphasi's,  l.'s  ira,i-iii,,ii,  ,1,-  s.,n  i.'ve,  cl  .pii,  dans  celle  analo- 
mie  de  la  pens,.',  ,l,ii.  .  ,1  .  \ani,-n  s.rnpulciix  .les  moindres 
roua,;cs  ,1  ni,,'  mail,,,,.'  ,1,  i-am;,'..,  i,-..si  p.,s  re.liiii  a  s'en  tenir 
aux  ni,ii,il,'siaii,,iis  ,xi.'ii,'iii,'s,  a  appi,  l'ii-r  l.'l  un  1,1  si;;ue,  mais 
\„il  s,'  ,l,'i.„il,'r,  s,.  s,„-,,.,,|,.r  les  i.l.'.'s  .l.iiil   il  elii.li.'  h-  .l.sor- 

,li.'.  ,1  M'  i,„in,.  .laiisia  p.,siiioii  d'il ,lcnii  ipii,  sans  rien 

p.'i  '11.'  ,1.'  sa  rais,, 11,  p,,iirr.iil  s'i.k'lililicr  a  s.in  malade  en  délire, 
parliLiper  a  ses  rêves,  el  en  suivre  le  developpenienl,  ,,  t'i.iir  sa- 

>eir  c niciil  .h'raisoiiue  un  Ion,  dit  M.  .Moreau,   il  faiil  avoir 

(L'iaisiinnc  sui-inènie,  mais  avoir  deraisonii.'  sans  perdre  la  con- 
scienc  ,l.-  s. Ml  .l.'liie,  sans  cesser  de  pouvoir  jiie.T  les  iiiodiliua- 
lions  ps>.  hi.pi.  ssiiiv.'un.'s.laiis  nus  la.  iili.'s.  I. 

Rappi.,,  h,  rl.'s  ph.'iiuiiiènes  ps>cliul.,:.!i.|in's  de  la  folie  de  ceux 
qui  se  inaiiil,'si,  111  s,„is  linlliience  .In  ha.  I.iscli,  examiner  l'ori- 
gine, reniliainenieiil,  la  lilialiuii  ,1e  (es  ph.'iiomêlies  dans  l'un 
et  l'aulre  cas  tel  est  dun.'  le  Put  du  travail  de  M.  .Moreau.  l'oiir 
peu  qu'on  louche  à  l'une  .le  ces  ipie.stioiis  graves,  el  jus.pj'à  pré- 
sent si  obscures,  ou  ne  peut  inanipier  de  les  soulever  loules  ; 
aussi  railleur  a-l-il  en  neeessairemenl  a  examiner  l'opinion  de 
ses  pre.l. .  .ss.'iirs  el  .1.-  ses  contemporains  sur  l'iinporlant  sujet 
des  malaili.'s  ni,'iiial,'s. 

L'emploi  lli.'iap.iiiique  du  hachisch  dans  certains  cas  de  fo- 
lie, a  foiiriii  a  M.  .Moreau  le  siijel  de  i|uelques  observaiioiis  i|ui 
lerminent  ce  livre  grave  cl  plein  d'intérêt.  Ordre,  hicidile,  élé- 
gance de  style,  convenance  dans  la  criti(|uc.  modeslie  dans  l'ex- 
posiliuu  de  la  ihaliine,  i,-Mes  «ont  les  (pialilcs  dont  railleur  a 
fait  preive  dans  , ,  1  ,,,i\ia-,',  (iii  pi'iil  n.'  |,as  partager  ses  cou- 
vicliuiis,  on  iii'iii  s,  1,M  r  ,.,iiiie  les  propusiliuns  (lu'il  avance; 
mais  ou  ne  peiil  ,l,'-ii,'i  a  la  s,  i,.,Ke  1111  Mclaleur,  un  inleriuelu 
plus  digne  et  plus  consciencieux. 

La  Revue  indépendante,  un  numi'ro  tous  les  quin»;  jom-s. 
—  l'n  au,  jO  fr. 

La  Bcruc  inicpcnilantf  commencera  s;i  cinquième  année  avec 
son  premier  numéro  de  décembre.  (Quatre  années  lui  ont  siitli 
pour  se  placer  au  premier  rang  parmi  le*  revues  françaises.  Son 

succès  s'accroil  el  se  consolide  (le  mois  en  mois.  t:e  succès,  elle 
le  doit  null-s,'nl,i,,,ail  a,i  l.ilinl  ,1,'  s,.,  ,  ,,,la,l,'iii>,  n,ais  à  la  na- 
liir.'  inèiii.'il.'  sa  I,  ,!,,,  i|,.,,    1  il,',  Mil! pi,  |.,,,  11,1  s,, s  ,  ..Ilahorateurs 

hahiliii'ls,   MM,   s  p„  I,,,    I  ,  ,,  ,1,,   ]  ,,,,,,  viardot, 

ticilin,  r.a.'lin,    I', ,"  ,   't,'   1   ,  l',,„l,'.   I,;,a,  Al, aiil,  Charles 

iMarliiis.  l'a-cal  Uupral .  Charles  Cassuu.  MM.  Lamartine,  yui- 
iiel,  Miihelel,  Louis  lilaiic,  Cormeuin,  Ch.  Renouvier,  Théophile 
Lavallee,  II.  Martin,  lui  oui  coiumuniquc  des  extraits  inédits  de 
leurs  ouvrages. 

La  lierue  iiidépendu nie  est,  avant  loin,  un  recueil  sérieux,  qui 
s'occupe  dn  présent  siirloul  en  vue  de  l'avenir,  cl  (|ni  essaye  de 
résoudre  dans  le  sens  le  plus  philosophlipie  el  le  plus  libéral, 
loules  lesgranil.s  .piesiions  poliiiqn.'s.  .'conmiii.jiies.  littéraires, 
scieutili.|iies  el  nmiil.'s  .le  i,.,in' .'piMin.',  t. ,11  leh,is.  elle  s'adresse 
aussi  liieii  aux  siinj,les  leclciirs  .praiix  plus  profonds  penseurs. 
Chaque  uunu  10  conlicnl  une  nouvelle  ou  un  roman.  —  La  ht- 
me  imlêfcnilante  a  publié  la  première  (pielipiet-uns  des  chefs- 
d'œuvre  de  George  Sand,  Consuelo,  la  Cvmlesse  de  BudohIadI  et 
hid<,ra. 

Le  Droit  commercial  dans  ses  raf/iorls  acec  le  Droit  des  yens 
el  le  Droit  civil;  par  M.  G.  1U.\S9É,  avocat  il  la  Cour  royale 
de  Paris.  Tome  IV.  —  Paris,  1815.  Ouillaumin.  7  Ir.  30. 

M.  Onillannun  nul  en  vente  cette  semaine  le  lonie  qiiatrièinc 
du  Droit  cmnmercial  eludie  par  M.  Classe  diim  ses  rai>)mrts  arec 
le  Drnil  des  gens  ri  le  /),.  i(  ciiil.  Ce  volume  renferme  le  lilre  1" 
du  livre.  V.  M.  Masse,  .lans  les  volumes  prérédenls,  avait  exa- 
miné d'ali.rd  rinllinn.'e  du  dioil  .  ivil  el  du  ilroil  cuuilliercial 
sur  la  pci-01111.  .l.s  .  omnier,  aiils,  el  de  icin  ipie  les  .,p,  râlions 
commerciales  iiil.  ii.ss.iil  d'oiie  manière  pins  ou  inoiiis  .lir.ile: 
puis  II  avait  e»po>c  les  prim  ijH's  relalifs  aux  biens  .oiisi.li  ix's 
comme  ol>jcls  de  conimene.  l 'oidrc  lu.i-i.pie  h-  iiiel  uiainlenaul 
en  présence  des  obligali.'iis  .pii  lient  Us  pcisuiiiies  cl  I.  s  biens, 
el  (lui  sont  la  vie  liinnaine,  ou  plutiit  la  vie  commerciale  mi.se 
en  action.  Le  livre  \  a  par  cousiMpienl  pour  litre  :  Vu  l'roU  ciiU 
dons  ses  rapports  arec  les  ohltiifitions  rommercinlrs. 

Les  deux  derniers  volunu's'  de  cet  imporlaul  ouvrage  seront 
publiés  proi'liaiuemenl.  Nous  en  rendrons  compte. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 
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HISTOIHE  POPurAinx 

AiieC(loli(|ue  et  pillorosquo 

DE    NAPOLÉON 

ET  DE  LA  GRANDE  ARMÉE, 

l'An     EMILE     MAHCO      DE     SAINT-UlLAiBE, 

Illustrée  de  plus  de  200  dessins 

par  JULES  DAVID.  — 32  livr.  à  30  cenU 

Prix  du  vulume  :  <U  francs. 

LES    RUES    DE    PAUIS, 

TARIS   ANCIEN  ET  MODERNE, 

Oriijine,     Histoire,     Munuments, 
Mœurs,  Chroniques. 

Ouvrage  rédigé  par  l'élite  de  la  liltétature 
Illustré  de  jOOdess.— 80  1.  à  30  c. 
Prix  des  deux  vol.  24  l'r. 
Tous  ces  oiiTragcs  se 


Chez  P.  BOIZARD,  éditeur,  rue  Jncol),  25,  et  cliea  tous  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
Ouoriirics  tcimincs  POl'R  ETKKKIVKS. 

LE  SECRET  DE  ROME  AU  XIX'  SIÈCLE 

MYSTÈB.ES,  TYPES,  MŒURS  ET  ABUS  DU  CEEHGÉ  CATHOI.IQUE 

1"  LE  PEUPLE,  2»  LA  COUR,  5"  l.'lt(iLISE 

fni'  JEiraèiYJS  URrPM''AVE,T, 

Illustré  de  200  dessins.  —  50  livruistiiis  à  r.O  eeuliiiies.  —  Prix  du  volume  :  15  francs. 


Histoire,      Paysage,      Monuments 
Mœurs,  Tradition. 

Ouvrage  rédigé  par  l'élile  de  la  littérature 


-1  de  Cu.    No 

.îiuSE.  —  Illustré  de  200  dessins. 
Prix  du  volume  :  13  francs. 


;l  L. 


MYSTERES  DE  L'IRQDISmON  D'ESPAGiE 

PAU  M.  V.  DE  FKRÉ.VL, 
Avec  notes  historiques  et  une  Introduction  de  M.  MANUEL  DE  CUENDIAS 
Illustrés  de   200   dessins,  —  50  livraisons  ù  30  centimes.  —  Prix   du   volume   :    15    francs. 
vendent  par  livraisons  et  en  volume*  caniplets,  brocliéis  ou  reliés 


MORALE  EiV  ACTION 

ou  LES  BONS  EXIiMPLES 
uvrage  exécuté   par   MM.  lï.    Delessert 

et  le  baron  de  Gérando. 

llusiré  lie  200 desiiins  par  J.  David. 

Prix  du  volume  :  10  francs. 


HISTOIRE  DE  NAPOIiÉON-, 

rarunléi'iiiix  l'iiriiiils  |i('lils  el  f^riiiiils 


Illiistri'e  lie  lliodess.— P.  du  voL  :  ï 
ivec  doM  et  plaques  (n  or. 


EST  ■VEÎÏTE  chez  FUKÎHE  et  C»,  rue  ^aint-André-iles-ArtM,   55,   éditeurs  de  l'HIl!i'J  OIRE  IIE  FKAIIX'E ,  par  II.  jMAItTIK    ele. 


HinOIBE 


DE 


PAR  S 


ET  DE  SES 


MOIVUMEMS 


D4D     niîï  IITDF      NOUVELLE  ÉDITION,  reloudue  et  complétée  jus(|u 

rAn    UULAUIlL.     in-8  Jésus,  papier  vélin  glacé  el  satiné,  orné  de  CINQUAINTE  VUES  DE  PARIS,  gr 

CENTIMES.  —  Il  en  parait  une  par  semaine.  La  PREMIERE  est  EN  VENTE.  —  Eu  payant  vingt  livraisons  a  l'avance  ,  un  rei;oit  l'ouvrage  franlJ ii  domiciVe,  à'PARrV  '— piur" ïes  DVrARTEMFNT\''' 

s'adresser  aux  princi|iaux  libraires  de  chaque  ville.  '' 


liATlSSIER,  auteur  (le  I'Hlstoire  he  l'art  monumental.  —  UM  FORT  et  BEAU  VOLUME  erand 
11  laille-ilouce.  -  Publie  en  QUATRE-VINGTS  LIVRAISONS  à  VINGT-CINO 


HÊt  vt'ttle  à  In  librairie  ae  t».t€I1'f]V  et  FONTAIXE,  passage  ties  M'attoratnaa ,  .ts. 

Œuvres  complètes 


niagnilique  édition  sur  grand  papier  vélin,  enrichie  de  90  magni- 
liques  gravures  snr  acier,  épreuves  sur  papier  de  Chine,  |iar  les 
premiers  artistes.  36  vol.  grand  in-8.  180  fr. 

Cette  édition,  dont  il  ne  reste  plus  que  qnelqiies  exemplaires, 
est  la  seule  qui  contienne  tous  les  ouvrages  de  Chateaubriand. 


DEPUIS  LE  XIIP'  SIÈCLE  JUSQU'A  LA  PIN  DU  XVIII». 
Précédés  de  notices  pour  caractériser  chaque  auteur  des  iVIé- 
moires  el  son  époque,  suivis  de  Panalyse  des  Documents  hislo- 
Tiques  qui  s'y  rapportent,  par  MM.  Wichaud  et  Poujoulat.  Col- 
lection terminée.  32  vol.  grand  in-8,  imprimés  sur  papier  Jésus 
superlin.  l'iO  l'r. 

ITRE-DAl  DE  PARISJAR  VICTOR  HUGO. 


hannot,  etc.,  gra 


dessins   lie  L.  B.illIaM; 
par  FiiK-ieii,  de  Loinl 


Rall'et,  Tony  Jo- 

Un  beau  volume 

S  fr. 


7  vol.  in-S  imprimés  sur  cavalier  d'Annonay.  28  l'r. 

Chaque  ouvrage  se  vend  séparément  aux  prix  suivants  : 
POEMES  ANTIQUES  ET  MODERNES,  livre  mystique;  suivi  de 
Paris-hlévatioH.  1  vol.  in-8.  2  fr. 

CINQ-MARS,  ou  une  Conjuration  sons  Louis  XIII;  sixième 
édition,  précédée  de  Réflexions  sur  la  vérité  dans  l'art,  el  aug- 
mentée de  uolices  historiques,  de  documents  inédits  et  de  deux 
lettres  fac-similé  de  Richelieu  el  de  Cinq-Mars. 

SERVITUDE  ET  GRANDEUR  MILITAIRES,  contenant  :  Laii- 
rette,  la  Veillée  de  Vincennes  et  la  Canne  de  jonc.  1  vol.    2  l'r. 

STELLO,  première  consultation  du  Docteur  noir.  1  v.      2  l'r. 

THIÎATRE.  La  Maréchale  d'Ancre,  Chatterton,  Quitte  pour  la 
peur.  1  vol. 

THÉÂTRE  EN  VERS.  Le  More  de  Venise  (Olhello),  tragédie 
en  cinq  actes,  représentée  i>  la  Comédie-Française;  le  Marchand 
de  Venise,  comédie  en  5  actes.  1  vol.  2  fr. 


avec  les  noies  de  tous  les  commentateurs,  Perrin,  de  Vauxellcs 
Grouvelle,  Gault  de  Saint-Germain  et  M.  de  Mnntmerqué,  des 
notii  es  snr  madame  de  Sévigné  et  madame  de  Grignau,  et  une 
nouvelle  table  analytique  des  matières.  Paris,  1843.6  vol. 
in-8,  ornés  du  portrait  de  madame  de  Sévigné.  30  fr! 

L'impression  en  est  Irésbelle,  le  papier  est  de  la  prcuiièré 
quaUté,  fort,  collé  el  glacé. 

Œuvres  complètes 


nouvelle  éililicin,  avec  noies  hisloriques  et  criliipies  de  tousses 
cimmentateurs;  augmentée  d'un  appendice  aux  Confessions  et 
d'une  table  raisonnee  des  matières.  17  vol.  in-8  el  une  belle 
collection  de  gravures  dessinées  par  MM.  Alfred'  el  Tony  Jo- 
hannol ,  et  gravées  sur  acier  par  M.M.  Lefùvre,  Prcvel  Biirdet 
P""'  3.1  fr; 


Lm  du  27  juillet  1844. 


COMPAGNIE  DU  GAZ  ECONOMIQUE, 

Coiutitnée  par  acte  passé  devant  maître  OUTREBON',  notaire,  à  Paris,  rue  Saint-Honoré,  354. 


ONT  SOUSCRIT 

IL  SIÈOE  DE  LA  SOCJCTt, 


Amélioration  dans  les 
qualités  du  gaz  el  dans  l'é- 
clat de  la  lumière.  —  Ap- 
plication aux  plus  petits 
établissements.  —  Aug- 
mentation dans  la  produc- 
tion de  25  p.  100.—  Dimi- 
nution des  frais  des  appa- 
reils :  40  pour  100. 


A.-E.  SALIVES  ET  COMPAGNIE. 

CAPITAL  SOCIAL  :  m  MILLION,  DIVISÉ  EiM  DEUX  MILLE  ACTIONS  DE  CINQ  CENTS  FRANCS. 

Les  fonds  seront  versés  chez  M.  LOUIS  LEBEUF,  banquier,  rue  Hauteville,  58. 

M,es    Slatuls  tte   tu    C'outttaguie    sotti  tuis   à  ta   tlistiosilion   ttit  jtubtie ,    ait  siège   fie    ta    Société. 


Aucun  versement  n'au- 
ra lieu  avant  la  conslitu- 
lion  de  la  Société.  —  Le 
premier  cinquième  parac- 
tion  sera  exigible  huil 
jours  après  la conslilnlion, 
et  les  autres  cinquièmes 
de  trois  mois  en  trois 
mois. 


RHUMES,  IRRITATIONS,  INFLAMATIONS.A.T'iLLt;;^ 

TIQUE  DE  BRIANT,  de  plus  en  plus  apprécié  pour  le  traitement  des  irrita- 
tions et  inflammations  de  la  poitrine,  de  Pestomac  el  des  intestins,  est  pres- 
cril  avec  un  succès  toujours  croissant  par  les  |>lus  célèbres  médecins  de  la 
capitale,  membres  de  l'Académie  el  de  la  Facullé  royale  de  Médecine.  Ce 

sii'op,  est,  en  effet,  la  préparation  la  plus  ellieaci'  [ r  iniiibnltif  K-.  plu-' 

cruelles  maladies  d'où  résultent  les  UHUMES,  CA  lAIililIKS,  CKACIIE- 
MENTS  DE  SANG,  CROUPS,  COQUELUCHES,  DYSSENTERIES,  etc.,  elc. 
—  Pharmacie  Biiia.nt,  rue  Saint-Denis,  137  (ci-devaul  Ul,  et  154.) 


Xn  vente  chez  CHIiENSCWSKI ,  8,  rue  du  Jardinet. 

M^KS  VO]\fTES 

DE  NOS  PÈRES 

PAR  ?m  FÉTiU.,  ILLUSTRÉS  FAR  BERTALl. 

Un  beau  volume  in-8»,  orné  de  nombreux  dessins  dont  18  tirés  ii  part.  — 
Prix  du  volume  en  ricue  cartonnage  anglais,  doré  sur  tranche,  plaques  en  or 
tirées  avec  des  fers  spéciaux,  10  fr.  ;  broché  en  couverture  ornée  de  dessins, 
7  fr.  50  c. 

Le  même  éditeur  a  mis  en  vente  la  21»  livraison  de  LES  PETITES  MISÈRES 
DE  LA  VIE  CONJUGALE,  par  M.  de  Balzac,  illustrées  par  Blrtall. 


T  P  TR  ATTP  ^^^  MALADIES  DES  VOIES  URINAIRES,  de  M.  Ddbol- 
llll  lltAllIl  CHET,  médecin  voué  depuis  vingt  ans  ;i  cette  spécialilé  de 
l'art  de  guérir,  est  à  sa  9"  édition.  Prix  :  5  fr.,  et  G  fr.  50  c.  par  la  poste.  Chez 
Fauteur,  rue  Taitbout,  14.  Consultations  de  midi  à  quatre  heures. 


TPrïinrni  ATMrniTVD  ^'''  l™uveaudép6t,  passageChoiseul,21,  et 
ijJjlinUliyijai  irilJlIlIjIV    chez  un  grand  nombre  de  pharmaciens  et 


d'eiii.iers  de  Pa 


■  la  France.  —  Se  mélier  des  contrefaçons. 


OEIVRI  LEVILIAYER,  CHEMISIER, 

rue  Richelieu,  81,  à  l'enlre-sol.  La  clientèle  riche  nous  saura  gré  de  lui  faire 
connaître  Pagrandissement  des  ateliers  de  ce  bon  chemisier,  qui  réunit  la  per- 
leotion  aux  prix  les  plus  bas.  Dépi5t  de  toiles  hl  de  main;  chemises  nouveaux 
modèles,  depuis  5  fr.;  caleçons,  gilets  de  flanelle,  cravates  et  faux  cols  pi- 
qués, 4  fr.  50  c.  la  douzaine.  Confection  garantie.  (On  se  charge  des  façons.) 


HENRI  HERZ 

Facteur  du  roi,  rue  de  la  Victoire,  38.  —  Médaille  d'or  1841. 
PIANOS  DROITS,  cordes  droites,  six  octaves  trois  quarts,  trois  cordes.  Prix  net,  700  tr. 
PIANOS  DROITS,  cordes  obliques,  six  octaves  trois  quarts,  trois  cordes.  Prix  net,  800f. 
PETITS  PIANOS  A  QUEUE,  approuvés  par  l'Institut  royal  de  France.  Prixnet,  1,600  fr 


GRANAANGELICA,„::a'tit 

AiiiliTM,,,,  ,l|..Mi;,■leslM■^;alll'sll,.'tou- 
ll'S  les  iMiiiieiHs  ,  bile,  phlegmes  , 
glaires  ,  qui  font  obstacle  au  libre 
exercice  des  fonctions.  —  La  boîie  , 
scellée  par  un  timbre  royal  qui  porte, 
sur  un  fond  rouge,  J.  B.  J.  JOHN- 
SON, CHIMIST,  DRUGGIST,  se  vend 
à  la  maison  Menier  et  comp.,  dans 
toutes  les  pharmacies  et  rue  Caumar- 
lin,  1,  à  Paris. 


««"LA  COMBE,  rue 
lîonclier,  1,  au  pre- 
nier  (  prés  le  Pont- 
■leuf),  donne  tous  les 
ours  chez  elle  des 
"it^nllalions  sur  le 
'l'-^i-.  le  présent  el 
'.ivi'iiir.  Elle  se  rend 
aus»i  chez  les  personnes  qui  veulent 
bien  l'honorer  de  leur  confiance. 
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Le  général  ^l'aBliington» 


M.  Carter,  le  célèbre  rival  de  Martin  et  de  Van  Aniburgli, 
fait  voir  en  ce  moment  à  Londres,  dans  la  salle  Egyptienne, 
ï'Eiceleguy  et  le  Tom  Pouce  des  chevaux,  en  d'autres  termes, 
un  cheval  géant  et  un  cheval  nain.  —  Nous  empruntons  au 
Pictorial  Ttmes  les  portraits  de  ces  deux  monstres.  Le  géant 
s'appelle  le  général  Washington  ;  il  est  né  il  y  a  environ  six 
ans  dans  le  comté  de  Nnrlhaniplon.  Son  père  et  sa  mère 
étaient  des  chevaux  de  trait  et  n'avaient  pas  une  taille  ex- 
traordinaire.—  Le  général  Washington,  sans  avoir  été  sou- 
mis à  aucun  régime,  est  devenu,  en  queliiucs  années,  le  plus 
grand  et  le  plus  fort  de  tous  les  quadrupèdes  de  son  c'sp"i'i'. 
Son  dos  est  aussi  large  que  celui  d'un  éléphant.  Sa  haulrur 
est  de  six  pieds  neuf  pouces.  Toutes  ses  formes  sont  parfai- 
tement proportionnées  et  ses  mouvements  très-gracieux.  Il 
pèse  2500  livres.  — M.  Carter  a  offert  1000  livres  sterling 
à  la  personne  qui  lui  amènera  un  cheval  plus  grand  que  le 
général  Washington. 


Correspondance . 

A  M.  H- — La  nouvelle  société  de  ;'/Husfi'a(ir)H,  dont  vous 
avez  lu  l'annonce  légale  dans  le  ir  du  Dmit,  du  21  novembre, 
ne  change  rien  à  ce  qui  existait  auparavant.  L'acte  nouveau  n'a 
eu  pour  objet  que  la  réparlllion  de  la  propririo  au  moyen  de  la 
Créalioa  de  titres  transférables.  Si  vous  désire/,  d'autres  reusei- 
gnemenls  sur  l'affaire,  on  vous  réporidia  diiectenuuil. 

A  M.  F",  —La chose  n'est  pas  facile  ;cepeiidanl,  nous  l'essaye- 
rons 

À  M.lt  comie  M.  D.,  ù  Grulz.— On  lient  le  inaïuiscrit  à  vo- 
tre disposition. 

yi  M.  T.  L.  —  Le  volume  des  Nouvelles  russes,  auquel  nous 
avons  emprunté  uii  Minage  d'autrefois  et  les  Mémoires  d'un  fou, 
est  publié  aujourd'hui. 


A  M.  S.  5. —  Voyez  voire  quillaïue.  VnKn'  ;iliiimiciiii'iil  liint 
au!"'  décembre. 

A  M.  I'.  —  Nous  avons  prévenu  vos  désirs  :  l'Insloire  dessinée 
de  M.  CryptogiiiiiK  est  publit^e  en  uWui*.  liosa  el  Gerirude,  du 
Diéme  auteur,  s'imprime  en  un  volume. 


Ecliecs. 

SOLUTION    DC    PROBLÈME   N°  20  CONTENU   DANS  LA  CENT-THEME- 
QUATRlÈME-LIVnAISON. 


BLANCS 

F   i  —  C  7  :  -1- 


2.  T  A  7  —  A  8.  -I- 

3.  ©  D  4  —  C  6.  -I- 

4.  T  A  8  —  C  8:-|- 
B.     T  C  8  —  F  8.  -f 

©  C  li  —  D  8  Mat. 


NOins. 
i .    T    C  S  —  C  7  : 

2.  T    C  7  —  <;  8. 

3.  R.    D  8  —  F.  8. 

4.  R    E  8  —  F  7. 

5.  C    D  7  —  F  8  : 


LES   BLANCS   FONT   MAT    EN   TROIS    COCPS. 


m....M...JM.m 


La  sohtfîon  à  une  prochaine  livraiihn. 


Rëbn*. 

EXPLICATION   DU    DERNIER   RÉBUS. 
■  longvie  lipne  c?e  chemins  de  fer  doit  lie 


On  s'abonhe  ehez  les  Directeurs  de«  postes  et  des  messageries, 
chez  tous  l'S  Lihrains,  et  en  particulier  chez  tous  les  Cemtpon- 
dmlsdu  Cnmplnir  central  de  lo  Lihrai-^r. 

A  Londres,  chez  J    I  huhas,  t,  Finch  I.ane  Combill. 

A  SAiKT-l'ETKRSBncRC. ,  chez  J.  XssAKorr,  libraire-éditeur 
Commissionnaire  olViciel  de  toutes  les  hililiothèques  des  rvgi- 
menis  de  la  Gaiite-lmperiale;  Gostinoi-Dvor.  22.  —  F.  Belli- 
lABD  et  C*,  éditeurs  de  la  Revue  èlran gère,  au  pont  de  Police 
maison  de  I  église  hollandaise. 

Jacoces  i>libo(:iikt. 

Tiré  ù  la  |>rt  -se  mécanique  de  LACRAurs  et  C.',  rue  Damiette,  S 
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pour  Paris.— 3  mois,  8  tr.  —  6  mois,  16  Tr.  — Un  an,  30  fr. 
:  de  chaque  N»,  75  c. —  La  collection  mensuelle  br.,  2  fr.  75. 


N»  d4S.  Vol.  VI.—  SAMEDI  6  DÉCEMBRE  1845. 
Boreaax,  me  Rlchellpu,  60. 


Ab.  pour  les  Dép.  — 
.\b.  pour  l'Étranger. 


nois,  17  fr.  —  Un  an;32rr. 


•OHMAIRB. 

BUIotre'de  la  Semaloe.  Ouverture  des  états  de  Bade,  —  Chro- 
nique nioslcaïe.  —  Courrier  de  Paru.  L'Odéon  avant  la  direc- 
tion de  M.  Bccaçie;  M.  Boeo'je  viarlijr  ;  M.  Bocage  exknmant  Sainl- 
Genest;  l'Udéon  sous  ta  direction  de  AI.  Bocage;  Tabteauz  de 
MM.  TAéop/iile  Gautier,  Eugène  Sue  et  Eugène  Delacroix;  une  Vé- 
nus. —  Royaume  de  Lahore.  Assassinat  de  JovalÙT ,  vizir  de 
Lahore.  —  Académie  des  Sciences.  Compte  rendu  des  séances  du 
troisième  trimestre  de  1815.  —  Le  royaume  de  Cllïia,  par  M.  Rochet 
d'Héricourt.  Vue  de  la  ville  d'Angobar  ;  Portrait  de  Négus-Salhè-Sal- 
lassi,  roi  de  Choa;  Bords  de  t'Aoïiaclte  ;  Manière  de  tisser  les  étoffes; 
Costume  et  armes  de  guerrier  abyssin  —  Le  Panneau  de  hol- 
8erle.  Nouvelle,  par  M.  Fabre  d'Olivet.  (Suite.)  — 'Grands  élablisse- 
meolB  Industriels  de  la  France. 'V.  Manuracture  royale  des  Gobe- 
lins.  Porte  de  la  Manu/acture  royale  des  Gobelins;  Teinturerie;  Ate- 
lier des  tapisseries;  Ateliers  des  tissus;  Ouvrier  tapissier  ;  Vue  de  In 
salle  d'ejposition  des  tapisseries.  —   Bullpfin    bibliographique.  — 

Annonces.  —  lîacx-fones  d'apre»  Dpcaiiips,  tirées  de  la  co  - 
lection  de  M.  Périer.  gravées  par  -Mplionse  Masson  et  Louis  Marvy. 
Deux  Gravures.  —  Rébus. 


Histoire  de  la  Semaàne. 

SlTlATlOX  niî  LA  Bni  RSE    ET  DE    LA    PLACE.  — Eli    llllill- 

dant  qiip  le  p.ilitis  BourlKm  elle  Luxembourî^vieniicnl  liicii- 
tôt  attirer,  alistirber  peut-être  raUention  publique,  elle  inii- 
tinue  fi  se  porter  tout  entière  sur  les  secousses  qui  r'iminli'iil 
la  Bourse  et  dont  les  coutre-coups  font  craindre  que  la  lin  di' 
Tannée  ne  soit  bien  pénible  pour  l'industrie  et  le  coniiiienc. 
Les  rentes  et  les  lilres  de  eliemins  de  fer  ont  vu  leurs  imii- 
affectés  par  suite  des  einlianas  iiésde  la  formation  en  qiieli|iii' 
sorte  encouragée  de  ciuiipaj-Miies  sans  nombre  et  de  la  dé- 
tention prolongée  de  capitaux  poussés  fi  sortir  des  allaiii'^ 
sérieuses  pour  être  livrés  à  des  spéi  iilaliniis  (pii  \ir  l'élairiit 
pas.  Cet  état  de  crise,  ce  malaise  qu'iuia  pnivoipu',  iiepiiiir- 
ront  complètement  cesser  que  ipiaiiil  la  piace,  ili'ià  si  eiiifni- 
f;éc,  n'aura  plus  àcraindie  de  se  Vdir  iiioiidi'i'  dr  nnnvelles  va- 
leurs, que  quand  toiiles  li's  adjuilicalinns  si  im|iriideiiiiiieiil 
ajournées  par  M.  le  ministre  des  tnivaiix  publics,  auront  été 
prononcées.  La  perspective  des  cinq  cent  mille  actions  nou- 
velles dont  les  concessions  de  Lyon  et  de  Creil  vont  venir 
encore  surcbarger  le  marclié,  le  20  de  ce  mois,  ne  peut 
permettre  au  crédit  de  reprendre,  avant  ce  lernie,  un  bien 
terme  essor.  Peut-on  se  flatter  même  qu'il  n'éprouvera 
pas,  d'ici  là,  d'autres  et  plus  nides  dépressions?  Des  dépu- 
tés, des  notabilités  rinaneières  sont  allés  trouver  M.  le  iiiiiiis- 
tre  des  travaux  publics  pour  lui  faire  nliservei  que  la  siliia- 
tion  réclamait,  de  sa  part,  des  mesures  priini]ili's  et  l'uei- 
giques.  M.  Diimona  répondu  à  ci^s  observalious  successives, 

par  cette  phrase  à  chaque  fois  reproduite  :  «  J'ai  su  lu- 

lendre  contre  l'excès  de  conliance,  je  saurai  me  défendii' 
contre  l'excès  de  découragement.  »  La  phrase  est  parfaile, 
mais  c'est  une  phrase  d'exposé  de  motifs,  et  c'est  un  disposi- 
tif qu'il  faudrait. 

Conseils  généraux  de  L'AGnrriLTunE,  des  junufactii- 
RES  ET  DU  COMMERCE.  —  M.  Cunin-Gridaiiie  a,  dans  sa  cir- 
cidaire  de  convocation  pour  le  IH  de  ce  mois,  soumis  aux 
conseils  les  qiialre  questions  suivantes  : 

Faut-il,  dans  liiiliTèidi' notre  marine,  admettreen  franchise 
de  droits  les  IVis  desliiiés  à  la  construction  des  navires  dans 
la  navigation  nationale'.' 

Faut-il,  dans  l'intérêt  de  nos  aciéries,  réduire  le  droit  ac- 
tuel des  fers  au  bois  du  nord  de  l'Europe? 

Faut-il  remplacer  le  droit  fixe  qui  frappe  actuellement  l'im- 
portation des  cotons  lilés  au  n.  liô  et  au-dessus  par  un  droit 
gradué  suivant  l'élévation  des  numéros? 

Quels  sont  les  avis  des  trois  conseils  sur  les  dispositions 


législatives  applicables  aux  sociétés  par  actions  et  à  la  négo-  I  rendu,  dans  une  instance  intentée  contre  le  Consti 

eiation  des  valeurs  industrielles  ?  par  un  monsieur  que  nous  nous  garderons  bien  de 

Arrêt  de  la  cour  de  cassation.  —  La  cour  suprême  a  I  auteur  d'une  tragédie  que  la  jurisprudence  adoptée 


tutionnel 
nommer. 


péchera  de  désigner,  un  arrêt  qui  donne  à  l'article  II  de  la  loi  1  cidé  la  cour  de  cas: 
de  1822  une  («xtension  jusqu'ici  repoussée  par  les  juges,  auteur  donne  a  celui 
comme  elle  l'est  (lar  le  bon  sens.  Vouloir,  ainsi  que  l'a  dé-  |  que,  ce  n'est  pas 


nation,  que  la 
-ci  un  droit  de 
seulement  oui 


simpl 

répnll 

rer  jii 


•  dési 

ir  id.s 
cpia 


;nalion  d'un 
lin,  dcspoli- 
l'absurtie   la 
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<li'rj<itiii 


pensée  de  lii  loi,  c'est  I; 

Du  reste,  les  vices  lie  I;  l.  ji~l,iii !.■    ixi-i   -n:    l;i  mh — 

ont  été  si  souvent  et  si  imiiil'' ni  nr^  riilnNiirir  ji^ijuK  i, 

qu'il  ne  faut  pas  se  pl:iiii;;iv  |iciii-éiiv  ,li-  lu  (icrivinn  ,!,.  Li 
cour  su|irênie.  lîlle  ne  serait  pas  autrement  rendue  si  elle  vi- 
sait à  prouver,  par  une  sorte  de  réduclion  à  l'impossible,  la 
nécessité  de  la  niodilication  législitive  d'un  texte  (pii  prête 
beaucoup  trop  à  la  cbicane.  Il  est  cerUiu  (|U(!  si  l'interpréta- 
tion donnée  en  ce  moment  à  la  loi  de  1822  venait  Ji  préva- 
loii',  la  publication  d'un  journal  deviendrait  chose  imprati- 
cable, tant  chaque  i(]iir  l'('iri\, lin  m' Iiihim  rail  assailli  par  les 
amours-propres  irrites.  IM  nliiniir  i!r  la  Icji  de  1 8^2  est 
désormais  indispensable;  la  ri.m  dr  .  ;i->,iliijn  par  son  arrêt 
vient  de  provoquer  l'aetion  du  h^'i-'islaleur. 

Afbiijl'e  fbanç.usk.  —  Le  gouvernement  a  reçu  et  pu- 
blié des  nouvelles  d'Afrique  allant  jusqu'au  2")  novembre, 
accompagnées  d'un  ra)iport  de  M.  le  niai(Tli,il  llii::i',ind  d'une, 

datedéjii  ancienne.  Au  9  novembre,  h-  n>  liai  -r  Inimait 

avec  une  faible  colonne  dans  les  moni,i:;nrs  il.-  M.illnala,  au 
sud-ouest  d'Orléansville.  Il  y  a  l'ait  une  li'ulaliM'  pour  arièter 
dans  leur  marche  les  tribus  arabes  qui  éini(iraienl.  Il  en  est 
résulté  un  engagement  peu  grave  ave  li's  kalivles. 

Le  15  noviMnIire,  Boii-vla/a,  prolilanl  de  l'ali'-riire  de  M.  li: 

colonel  .Saint-Arnaud,  c iiianilaiilla  suliili\  i~inii  iM  li  I.'miis- 

ville,  a  paru  devant  ccHr  place,  à  la  lêli'  de  (■nnhii^'.'iiK  rnn- 
sidérables.  Le  lieutenaiil-c-ol.incl  liépnnd  rsl  mhIi  .le  la  Mlle, 
s'est  porté  à  sa  renconire,  cU'acliassi'  ilc  pliivirin^  |iii^iliiiii~. 
Mais  lorsqu'il  a  comnienré  son  MUMnroanl  il.'  icliaiH'  pmn 
rentrer  dans  U  ville,  les  Kabyles,  excites  p.ii  lr>  cvlKalaïKnis 
de  Bou-Maza,  et  les  cris  des  femmes,  se  soiil  |iic.  i|ii|i<  mu- 
sou  arrière-garde  avec  un  acharnement  qui  a  ilniiiic  lieu  a 
plusieurs  traits  de  bravoure  brillante  delà  pail  ilc  nos  tiou- 
pcs. 

Le  18,  à  sa  rentrée  à  Otléansville,  le  colonel  Saint-Arnaud 
a  cmnbiné  un  mouvement  avec  le  colonel  Comman  pour 
s'einpaii  rde  liou-Jlaza,  mais  il  leur  a  échappé.  La  tribu  des 
ait  reçu  et  qui  avait  participé  à  l'attaque  du 
.  -M.  le  colonel  Saint-Arnaud  s'est  ensuite 
Vil  d'Orléansville  vers  ïénés,  pour  rétablir  les 
oiis  entre  les  deux  villes;  il  a  trouvé  toutes 
lour  de  cette  dernière  place  en  état  d'insurrec- 


f  inbre,  M.  le  maréchal  Bugeaud  est  rentré  dans 
^liltas,  où  il  va  opérer  conjointement  avec  M.  le 
l'iiéral  de  lîourjolly. 

il"  il  la  discipline  de  nos  troupes  ne  se  démen- 
-I  11!  iiislaiit.  Ni'aiimoins,  l'état  des  choses  n'est 
pas  eociiieciinsidi'iiilili'niL'iil  amélinré.  Ab-el-Kader  est  craint 
partout.  Un  le  signale  ni  incior  Icnips  au  sud  d'Oi iiMiis\ille 
a  'l'iuret,  où  il  se  serait  présmlr  a\rc  sniigiunn  sans  iulaiile- 
rie  pour  tilti'r  les  populations  qui  se  seraient  luules  jointes  à 
lui;. et  à  Souagui,  où  il  continuerait  ses  intrigues  avec  un 
succès  non  moins  grand. 
Kxpf.niTMiN  ^0^VEL1,I:  cnN'Tiir  !\ru) u;  \si;  \r.  —  Onatre  fré- 

tfil«^^ a -I"'^;'!         

but  d'aller  Iner  Veii;-'c 
ipie  {• 


i!st donné  au  i-i'iii' 
battu  en  Algéni'. 
ront  de  deu.x  cou 
nients  d'artillerie 


:il    H 


0  qui  a  pour 
illave.  On  as- 
IcdiarqiU'inenl 


M"'. 


de   pliisii 


marine  et  de  diverses  compagnies  d'in- 
fanterie de  marine.  La  division  navale  sera  comiiiandée  par 
M.  Desfossés. 

Arrivée  en  Krancu  d'Ibraiiim-Paciia.  —  On  écrivait  de 
Toulon  1b  27  du  mois  dernier  : 

«  Ce  niitlin,  îi  huit  heures  ,  le  bâtiment  il  vapeur  égyptien 
le  Ml,  cumiiiaiidé  par  Kelly-liey  ,  a  paru  sur  notre  raJe  ;  ce 
vapeur',  parli  de  (Jèiies  dans  la  matinée  d'hier,  avait  à  bord 
Ibrabiin-I'acliacl  sa  suite, 

«Ainsi  que  (  l'hi  si'  piaiique  pour  les  princes,  pendant  que 
le  vaisseau  cniiiuiaiidaiil  la  rude  faisait  son  salut,  les  équipa- 
ges des  ilivris  Ijaliiiiculs,  iiiiiiili's  sur  les  vergues  faisaient  re- 
tentir l'air  des  ci  is  de:  \,,ylrlln,! 

«  Aii\  pii'iiiii'i's  ,'nu|is  ilr  raiiiiii  lirés  en  rade,  M.  le  vice- 
amiral  iiu'lel  iiiaidii si  alli'  '.i\rr  son  canot  à  bord  du  va- 


peur égyptien,  prendre 
ce  n'est  que  vers  les  en 
descendu  à  terre.  Un  m 


■dn 


A.  Ilirahiiu-l'ach; 


de  Ions  ii\ . 

(lùilesl  ill 
fanlerirdr 
le  piini  c  II 
porte  de  r, 


dnlliclris 

les  cl  de  toutes  armes,  l'allciidail  dans  l'arsenal, 
II'  pal  le  canot  de  l'amiral.  I.e  r.'-  K'^imeiit  d'in- 
liai  me  lin  niait  la  baie  dans  ici  élablissemenl,  que 
lait  que  liaveiser,  et  le  1!)»  de  ligue  de  la 
sciial  a  riml "1  de  la  préfecture  maritime,  où  ses 
appartements  a\aieiil  cl,' inéparés.  Le  vaisseau  commandant 
la  rade  a  fait  un  nodve.iu  salut ,  lorsque  Ibrahim-Pacha  a 
quitté  le  Nil ,  et  bientôt  ce  salut  a  éb;  répété  par  le  vaisseau 
amiral. 

u  Le  cnriége  était  précédé  d'un  délacliiuiienl  de  ^.'ciidai- 
merie.  Ilnairun-I'aclia  ,  qui  maicliait  à  la  leie  du  emh-e, 
était  mis  aMc  lui  luxe  lont  orieiilal  ;  il  l'iail  lilli'i.ileiiieiii 
couvert  d'ur,  cl  sur  su  poiliiiic  brillait  nue  espèce  d<-  pl.npie 
garnie  de  diiinianls.  Il  ne  pmlail  pas  de  liirban  ;  sa  lète  était 


couverte  d'un  nclie  Imiiucl  -^ 
coiiïure  qu'il  alTeetiiinne.  Le 
taille,  mais  assez  fort;  il  ne 
est  vif,  son  teint  coloré.  Ses  c 
ment  blancs;  les  marins  qui 


st,  dit-on  ,  la  forme  de 
iqnciir  ileNczib  esl  petit  de 
il  pas  lrè<-uialailc.  Son  leil 
'ii\  el  -a  liai  lie  Miiilcnlièic- 
.ilipcllcnt  l'avoir  vu  en  Sli 


rée,  il  y  a  une  vingtaine  d  années,  le  trouvent  vieilli,  ce  qui 


n'a  rien  de  surpr 
«  Ibraliini  l'ael 
presque  all^si  lie 
quels  se  li(i:i\ail, 
sieurs  ne-res  piii'l 

1 


lant 


était  suivi  de  quatre  hauts  persnnnoi;es 

iiicnt  velus  que  lui,  et  au  nombre  jes- 
'-ini ,  Siiliiiiaii-I'acba  ;  puis  venaient  plu- 
ies de  longues  pipes. 
,  fci  luie  il  onze  heures  trois  quarts,  Ibra- 
him a  reçu  imiiiéilialement  les  visites  de  corps,  et ,  il  une 
heure,  il  est  allé  faire  une  promenade  en  rade  avec  le  viee- 
ainiral  préfet.  S.  A.  est  rentrée  ce  soir  à  Ui  préreclure,  où  il 


V  a  eu  L'i.iiid  iliiiei'.  Demain,  dit-on  ,  il  passera  la  revue  des 

ilnlP.e     de  I  ,  ,,  iiesnii. 

"  Ai  I  .iids  de  Lavalelte,  envoyé  du  gouvernement, 
csl  iliii-i   deii^ij,  I  Ibrahim  à  venirvisiter  Paris.  » 

Mïxiyi;!;.  — Notre  ministre  à  Me.xico,  M.  Alleye  de  Cy- 
prey,  (|ui  avait  reçu  ses  passe-ports  et  dont  le  départ  pour  la 
îlavane  était  |irocbain,  vient  de  ligiirer  dans  une  nouvelle 


_ant  rencontré,  dans  les 
le  lédacteur  d'un  journal  qui 
le  fort  vif,  il  lui  demanda  des 
fait  siiccédeiciil  bientôt.  Les 
onneiit  lii iileiidii  tous  les 


amélioré.  Toiil  scmlif 
ipies  avec  le  .Mcxiipie  seio 
pi'its  sont  bcaiii'inip  iiMiiiis 
gon  ;  il  est  muinli-miiil  pe 
que.   Le  journal  ofliciel 
publié  dernlcnuncnt  el  q 


déplorable  ri.vc.  Li 

couloirs  de  l'Opéra  de  .Me'xie 

avait  publié  contre  lui  on  ai 

explicaliinis  ,  et  des  voies  i 

cinresponilanees  mexicaines 

loris  au  diplomate  bançiiis.  Nous  altl■Ulllinl^  des  icnseigne- 

ments  plus  complets. 

Éïats-Unis  u'AjiÉRiQtE.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  de 
New-Kork,  li  novembre.  L'aspect  des  afi'aires  politiques  s'est 
iiinicer  que  les  leliiliuiis  iliplmiiali- 
nil  piiicliaiiii'iiiciil  ii'liiblies.  l.ces- 
s  aiiinii''s  sur  lii  i|ueslinu  de  !'( 'ré- 
■niiis  d'c^|ii''ier  une  snliilion  pai'ili- 
Vlinfui  i'\|iliillle  liillicle  qu'il  U 
idiiil  une  -l'iisdiou  si  pi'O- 
foiiili'.  «  Nniis  n'iiMiii^,  dil  I  e  |niiiiial,  lieu  iiMiiici''  qui  ne  se 
«  lelnnnediiiis  le  iiii-,;i^e  din^liilliilioii  du  président.  L'ad- 
«  iniiiisliiiiiini  iicluelli'  ^  esl  placée  ~ui'  le  niêiiic  Ictrain  où  se 

»    limivail    M.    Clav   Inisqiie,  | lauiiuil  le  dniit  alisolii  des 

.<    Klills-l'llis   SOI    le  iernlnire  cullh'-lé .  il  nlTlillI    a  l'AllLile- 

"  Icire  le   qiiaiiiiili-iieinii'iiie    paiidlelc  d.'   laliliidc   c me 

H  liiiusiicliiin.  Aiii.\i ,  bun  que  U  (jijuifnu'nit:nt  américain 
u  ninsiilcn-  tuinme  incunlestable  son  drvil  sur  le  lerrilutrei'n- 
K  tirr  lie  l'Oréijon,  il  n'a  point  prétendu  s'interdire  tout  ar- 
u  ritiujfiiient.  » 

'Voiiii  un  langage  très-significatif.  Ajoutons  qu'un  mcuiibre 
de  la  chambre  des  représentants,  un  ancien  ministre,  un  des 
hommes  les  plus  considérables  de  l'Amérique  du  Nord  , 
M.  Webster,  a  prononcé  dans  une  réunion  publique  ù  Boston 
un  discours  fort  paciliqiie  et  fort  applaudi. 
Angleterre.  —  Lord  Morpelb  vient  de  se  prononcer  en 

faveur  de  la  lil-'lle  imille  les  luis  des  eélV'illes,  Cell Iln^siiin 

a  produit    une   vive  M'nsdlini  eu    A  n^li'lel  l  e,    M.    (olidell  ,    eu 

recevant  la  smiseiipiiuii  de  Imd  .Min|ielli,  a  dil  :  .sMiiiiileiiiiiil 
notre  triomphe  n'est  pas  seulement  assuré,  il  est  prochain,  il 
va  se  réaliser.» 

N(iiiVEi.i.EZf:i.AXDE.  —  On  lit  dans  le  Morning-Post,  îi 
propos  de  lii  dilaiie  que  les  Anglais  viennent  d'essuyer  à  lu 

Nnu\cll,'-/e|aiide: 

0  II  csl  liii|iiis-.ilile  de  lire  sans  un  regret  poignant  les  let- 
tres de  la  Noii\ellc-/éliuid.',  idiilivi's  il  ou  ninivciui  désastre 
militaire.  Le  llljnillel  dei  nui.  Mm  .\iie|:iisinil  iitlaqiii'  cl  lenlé 
d'enlever  la  piisilion  Inililiee  lie  ilekl.  L'allaqiie  a  l'clioiié;  les 
troupes  ont  l'I.  ie|iiiii---ees  avcc  une  perte  considérable.  Le 
lieutenant  l-liil]iiill- ,  du  \iii.sseau  de  S.  M.  B.  le  Hasard,  a 
été  tué  ,  ainsi  que  le  e.ipiiiiine  Grant,  du  58''  régiment.  Le 
lieutenant  lîeatice,  du  !i:)'-,  el  plusieurs  nriiciers  nul  élé  blessés 

grièveiiient.   llii  licrs  des  lininnie.  a  eie  mi-  lim  s  di'  e |,al. 

Cette  perle  est  malbciueiiseuieid  due  a  riili-ellee  de  Inlll  I  aï- 
eul Inlleliiiul  ce  ipi  nu  iivail  il  iaiM'.  el  ii  l'idisiuice  de 
innM'iis  sid'lisiiiils  piiiir  alliiquec.  i:rn\iiiil  .iue  roiivrii-e  c\- 
lericiinles  linlillcalions  avail  .'le  aliiinr'  p; 
qu'avait  lirés  un  des  canons  du  \a 
sard,  l'olticier  coinmandant  a  imprudemment  coininencé 
l'attaque ,  sans  s'être  prémuni  de  tout  ce  qui  lui  était  né- 
cessaii'e.i) 

Suivant  une  lettre  publiée  par  le  Globe,  Heki  avait,  dans 
cette  alïaire,  élé  atteint  d'une  balle  à  la  cuisse;  quoique  sa 
blessure  ne  fût  pas  dangereuse  dans  le  principe,  elle  l'est  ce- 
pendant devenue  par  suite  du  manviiis  iiiiiieiuent  médicUl 
auquel  il  a  été  soumis  ;  et  cette  circnii^lann'  l'.i  Inné  Ji  re- 
mettre le  coniniandenient au  vieux  cImI  KmMli,  le  seul  per- 
sonnage important  de  la  liinipe  de  llcki,  iiii  llllede^   \ii;;liiis. 

ESPAOXE. —  La  reine  \ieiil  d'élever  le  j;i']ii''iiil  \,n\,ie/  a  la 
dignité  de  (;rrt«(/  d F.spiniue  de  première  cla-^e,  iuee  le  litre 
de  due  de  Valence.  Celle  lii\eiir  imuM'lle  a  l'iT'  iimi  hi  cause, 
mais  roccasion  d'iuie  M-ne  de|,l,,iaMe,  qui  -  e-l  passée  il  un 
baisemain  de  la  reine,  euiie  le  l;i\.ui  el  le  li.'in'iid  Caslanoz 
et  que  fi  Ticm/m  liienidediins  les  leiiiics  siiiviiids  : 

«  Le  respcclalile  dm-  de  liavlen.  binmciir  cl  i;liiiie  de  no- 
tre armée,  et  iiimlclcde  ,niul,.isie  cl  de  pnliles-c,  IV'licilait  le 
général  Narvaez  sur  le  tilrc  cl  hi  eiamle-e  que  vcuiiit  de  lui 
conférer  S.  M.  — Enlre  aiili  e-  eiMiipInnenis ,  je  \ieux  géné- 
ral dit  au  président  du  conseil  qu'il  ,\r\,\i\  d'aiiliinl  plus  se 
trouver  flatté  de  cette  dislimiinu  que  l'aMiiil  nlilcniic  jeune 
encore,  il  pouvait  en  jouir  plu-.  Imi^leiups,  lamlis  ipie  lui- 

inêmeet  plusieurs  autres  pei  si s  oc  liiviiicnl  nlilcnue  que 

dans  un  .'i^je  liè^-ii\iiiicé. 

(1  l.:i  n  .  r|<iil  ilili'  du  général  et  peut-être  la  voix  do  su 
eonsciein.'  lin  In  eut  voir  dans  ces  simples  paroles  une  allli- 
siiiii  iiiidiviic,  cl  il  icjiondil  durement  an  héros  de  Baylenque 
le  pliispelil  des  seniccs  qu'avail  reniliis  le  géiiciiil  Narviiez 
éliiil  plus  grand  que  Iniis  ceux  du  général  Uiisliiunz  ;  et  que 
s'il  Miiilait  qu'il  icspielat  ses  clic\cii\  blancs,  il  devait  coin- 
mencer  lui-même  par  respecler  la  baille  posilion  du  person- 
nage à  qui  il  \iiirlait.  Il  esl  impll^sible  de  di'peindic  la  sensa- 
tion que  celle  ri'poiise  inulleiiiliie  proliiisil  sur  un  général 
ciiiirbé  sous  le  poids  des  annces,  el  dont  le  ninii  glorieux, 
cini liiiis  le  niiiude  depuis  près  de  quarante  années,  appar- 
tient à  l'Iiisloire  et  ne  sera  jamais  mis  en  oubli.  —  On  assure 
que  le  général  Castailoz  a'  élé  maliide  des  siiiles  de  cette 
scène,  (lu  journal  dil  aujoind'liui  que  plusieurs  uénéranx  et 
autres  personnes  de  distinction  sont  nllcs  lui  rendre  visite,  n 

On  ajoute  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  n'a  pas  parti  ù 
un  bal  donné  par  le  iiiiuve;iii  duc  de  Valence. 

GRANii-ni:i:ii(!  de  Haoe.  —  Les  journaux  allemands  pu- 
blient de  nouvciux  iléhiils  sur  l'iilfairi'  de  Manlieiin.  Après  la 
fernielnre  des  |iiirles  de  la  réunion  .'l  l'IuMelde  ville,  la  popu- 
lation était  resiée  ciilnie  el  n'avail  ju.sqiie-li'i  pris  aiiciuie  part 
au  cinillil  entre  le  chef  du  cercle  el'la  corporalioo  municipale. 


ingl-six  lioulc's 
ail  de  8.  M.  13.  le  lia 


Tout  il  coup  on  vit  les  dragons  en  tai  oison  dans  la  ville  par- 
courir les  ruiisau  grand  ;.alnp  pour  venir  se  ranger  en  bataille 
sur  la  plijce  du  Thealie  :  pois  I  iiilaiilcrie,  à  laquelle  des  cartou- 
ches avaient  été  osleii-il  II  iiieiii  disirifuces,  vint  occuper  les 
principaux  déboucle'-  •■'  •  in|  1 1  ler  la  circulation.  On  craignit 
un  moment  que  celii]pnei!  ne  laieiininàt  une  collision  ;  heu- 
reusement le  bonigiiMslie  ioiii\int  et  léussit  à  faire  rentier 
les  baiiituntspaisiijlement  chez  eu.\.  Quant  à  lui,  après  avoir 
ainsi  calmé  lii  première  effervescence  des  esprits,  il  partit  ini- 
inédiatement  pour  (Jarlsruhe,  accompagné  de  trois  memllres 
du  conseil  communal,  ulin  d'aller  se  plaindre  au  giand-duv 
des  procédés  du  directeur  du  cercle,  jlais  S.  A.  a  refusé  de 
recevoir  la  dépiilation.  Le  minisire,  qui  a  conféré  avec  elle, 
a  répinidii  ipii'  riiistriiclinn  ciniire  les  magistrats  de  Manheim 
suiMiiil  le  cniii^  indiii.iile  de  la  procédure.  Depuis  cette  ré- 
ponse le  j;niiMiiiiiiiciii  il  ciintinuè  il  se  montier  décidé  à  dé- 
fendre les  actes  de  la  léfieiice  contie  le  conseil  municipal  de 
Manbeim.  Le  corps  de  la  bourgeoisie  a  résolu  de  saisir  les 
états  de  la  question  par  Noie  de  pétition.  L'occasion  esl  d'au- 
tant plus  opportune  que  la  session  vient  de  s'ouvrir  sous  des 
auspices  qui  ne  semblent  pas  favorables,  dit-on,  au  minis- 
tère. 

SfissE.  —  Le  docteur  Casimir  Pfyfl'er,  qui  avait  été  arrêté 
à  Lucerne  par  suite  des  pn'tendiiès  révélations  de  Sluller 
comme  impliqué  dans  l'assassinat  de  M.  Leii,  aéténiis  en  li- 
berté le  21  novembre,  et  le  scellé  qui  avait  été  apposé  sur  ses 
papiers  a  été  levé  sans  qu'il  y  ait  eu  instruction. 

(jRfecE.  —  Les  chambres  grecques  ont  été  closes  le  12  du 
mois  dernier,  après  une  session  qui  a  duré  quatorze  mois  sans 
interruption.  La  position  du  minislèic  Colelli  ne  parait  pas 
avoir  été  sensiblement  ébranlée,  niakui'  le>  elïurls  de  l'oppo- 
sition, secondés  ouvertement  par  sir  Ldinond  Lyons,  repré- 
sentant de  l'Angleterre  à  Athènes,  et  d'une  inanicre  moins 
directe  par  l'envoyé  russe. 

Haïti.  —  On  lit  dans  le  Courrier' jies  États-Unis  du  H  no- 
vembre : 

u  Le  brick  Huntress  nous  a  apporté  hier  des  nouvelles  de 
Port  au  Plaît  du  ii  oclobre.  Le  capitaine  liaker  rapporte  que, 
le  l'.i,  il  l'iait  sMiii  de  ce  |inii  une  llnllillc  dominicaine  de  cinq 
Mille,  |inui  iiUer  alliiqiici  le  cap  liailieu  par  mer,  pendant 
qu'un  cnips  de  1,111111  liniiimcs  seiciidiait  par  terre  à  la  même 
destination.  C'est  au  Cap,  on  le  sait,  que  le  président  Pier- 
rot, depuis  son  avènement,  a  transporté  le  siège  du  gouver- 
nement d'Haïti  ;  c'est  par  conséquent  au  cœur  même  de  son 
ennemi  que  la  jeune  république  doininicaiiie  veut  porter  ses 


coups.  Elle  n'a  rien  à  _ 
blique  noire,  dont  elle H'ii  pi 
sayer  la  conquête.  Ces  bel 
plus  imprudentes,  qu'elles  | 
nicain  à  des  actes  d'arbilia 


dans  une  invasion  de  la  repu  - 
la  pielciilion  sans  doute  U  es- 
pieiis.  s  velléités  sont  d'aulanl 
u->en:  li  :.ninernenienl  domi- 
I'  i|ni  ne  peuvent  manquer  de 
lui  alii'iici  les  sMiipalhics  étrangères.  (In  assure,  en  elïet,que 
le.  pieviijenl  >inl,iii,i  vient  de  nietlie  en  vigueur  un  décret 
qui  c\i-iiiii  di'puis  ipielqiics  mois,  mais  que  l'on  avait  tenu 
scciel,  el  ijui  a  pour  Inil  de  contraindre  tous  les  étrangers 
qui  icsideiil  sur  le  leiriluiic  dominicain  à  prendre  les  armes 
pniii  iir'leiidie  le  pays  qui  leur  donne  l'hospitalité.  L'art.  6  de 

ce  ileelel   es|  ainsi  CollÇll  : 

"  les  eiiangers  (jui,  conformément  à  Part.  Iode  la  coii- 
sliliiliini.  sont  admis  sur  le  territoire  de  la  république  feront 
aussi  partie  de  la  garde  civique  après  trois  mois  de  séjour 
dans  le  pays.  » 

«  Les  étrangers  ont  refusé  d'accepter  cet  enrôlement  forcé, 
et  ils  ont,  par  l'organe  de  leurs  consuls,  protesté  contre  une 
mesure  qui  est  une  violation  trop  flagrante  du  di  oit  des  gens, 
pour  que  le  président  Sanlaiia  ne  s'empresse  pas  de  faire 
droit  à  leur  demande  de  neutralité.  » 

Statistiqie  de  l'orure  DES  JÉsiiTES.  — D'après  la  6"a- 
selled'Auysbourg,  il  y  a  en  ce  moment  en  Italie  lîiO  niiii- 
sons  de  I  ordre  desjésiiiles.  contenant  près  de  4,000  person- 
nes, piirnii  lesquelles  1,810  sont  prêtres.  —  En  France,  il  v 
en  a  îiG  conlcnant  872  jésiiiles.  dont  ô()2  prêtres.  —  En  Al- 
lemagne il  y  en  a  88,  doiil  li  en  Bavière,  21  en  Autriche,  5 
dans  le  Wuiteiiiberg,  7  dans  le  duché  de  Bade,  2  dans  les 
deux  liesses,  2  dans  le  Nassau,  îi  dans  la  province  rhénane 
]irussieune,  .'ïen  W'estplialie,  6  en  Silésie,  ^  en  Saxe,  d  dans 
.\nliall  Kietheii  et  .'>  diins  le  Hanovre  et  dans  les  villes  libres. 
Dans  le  grind-ducbé  de  Posen  il  y  en  a  7,  dans  la  Prusse 
orientale  et  ociiilciitale  'i,  dans  la  Poméranic  2,  Brandebourg 
2,  province  de  Save  I.  Le  iiniiibie  lolal  des  jésuites  vivant 
dans  CCS  iiiaismis  csl  de  i.dtlli  dunl  llHI  smil  prêtres.  En  Es- 
gaglic  un  coiiqdcST  loaisniis  coiilenaiit  t'M  jésuites,  dont  220 
prêtres  ;  le  Portugal  en  coniple  8coiilenant  ItiO jésuites,  dont 
7;i  prèlres.  C'esl-ii-dire  que  l'nidre  se  compose  en  Europe 
de  2.8(17  jésiiiles-pi êtres  el  de  .■)70l  jésuites  laïques;  en  tout 
0,oti8  individus,  répartis  en  580  maisons. 

Pose  u'rNE  PREMiliRE  pierre.  —  La  pose  de  la  première 
pierre  des  nouvelles  cnnsiruclions  destinées  au  ministère  des 
affaires  élraiigèies  a  été  faite  samedi  dernier  par  MM.  les  mi- 
Ires  des  liaviiux  publies  et  des  afi'aires  étrangères.  Le  J/o- 
nilriir  du  lendemain  a  publié  le  picicè.s-verbal  de  cette  céré- 
monie. On  sait  ipieeit  éililiee  doit  êlie  élevé  sur  l'eniplilci»- 
iiient  des  aiicieimes  dépciulances  du  l'alais  Bourbon,  enlre  le 
ipiai  d'tti'siiy,  la  rue  d'Iéiiii  el  la  rue  de  riiiiversité.  L'archi- 
lecle,  M.  I.iieoinée.  pioiiicl  que  loiil  sera  lerminé  dans  qua- 
tre ans.  A  l'oceasioii  de  celle  pose  de  première  pierre,  M.  Gui- 
zol  a  piononcé  un  disioius  dont  voici  la  dernière  partie  : 

Il  On  loi  a  rcpiuché  h  l'édilice'  la  place  sur  laquelle  il  s'é- 
lève ;  on  le  iiiiiive  liiip  loin  de  Paris.  Messieurs,  quand  on 
réunit  il  Pans  Us  députes  de  la  France,  c'est  il  côté  de  nous 
qu'ils  se  rasseiiibleiil  ;  nous  n'avons  pas  le  droit  de  trouver 
trop  loin  pour  nous  ce  ipii  n'est  pas  trop  loin  pour  eux.  On 
dit,  en  revanche,  que  nous  serons  trop  prés  d'eux  ;  que  le  mi- 
nistère des  alïaires  élrangèi-cs,  touclianl  il  la  chambre  (les 
députés,  courra  le  risque  d'y  perdre  quelque  chose  de  la  n'- 
servc  el  de  la  discrélion  qui  sont  pour  lui  un  devoir.  Mes- 
siein-s,  je  repousse  celle  eraiiile  ;  les  grandes  choses  ne  sont 
point  ."i  la  merci  de  si  petites  circonstances  ;  quels  que  soient 
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l'i  iiiplaccnieiil  et  les  voisins  du  minisloie  des  alïaircs  élraii- 
^l'ics,  les  al'faires  y  soiont.  conduites,  soyez-en  sûrs,  avec  la 
niéuie  léserve,  la  même  discrétion,  la  même  indcpenJance. 
Et  s'il  devait  arriver  que  celte  enceinte  à  laquelle  nous  tou- 
chiins,  les  scènes  qui  s'y  passent,  les  senliincnls  qui  s'y  ina- 
nil'rsIiMit,  (Missent,  en  èriul,  sur  les  travaux  ilr  imlrr  p.ilili- 
iiur  (Hraii^nv  (inelque  iiillnence;  si  tout  irl.i  lui  iii'liijnait 
(lu'i'llr  iloil  l'Ire  nmslanimeiit  nationale,  appliquer  ;i  >i.ii|;>- 
nir  parlniil  l'uiU'ièt  et  le  Imiilieur  du  pays,  et  que  le  jour  où 
ces  iiili'irl;  iii'  lui  I  .iiiiniandenl  plus  le  silence,  elle  doit  ac- 
cepler  liam iieiiu'iit  lii  |iul)licité  et  la  discussion;  si  tels  de- 
vaient être  les  elTets  d'un  tel  voisinage,  je  serais  le  prcuder  ù 
m'en  lélicitcr.  » 

Reconxaissaxce  nationale.  —  Le  25  novembre,  la  pelite 
ville  de  Ureteuil  a  inauguré,  au  milieu  d'une  l'èle  animée,  un 
monument  élevé  sur  su  place  à  son  bienraiteur,  Jl.  Lallite. 
C'est  il  ce  citoyen  illustre  que  Breteuil  est  redeviible  de  sa 
lialle  etd'im  bâtiment  où  se  trouvent  réunies  mairie,  justice 
de  paix,  salle  d'éleclion,  etc.,  etc.  Le  monument  snppoile  un 
buste  de  M.  Lal'iitle  au-Jessous  duijuel  se  lit  :  Â  J.  Lafjitle, 
la  litk'  lie  ttreteutl  recimnaissante. 

—  On  lil  dans  le.  Courrier  de  Marseille  :  »  La  ville  d'Hyè- 
res  vient  d'être  témoin  d'une  imposante  cérémoide.  L'iiiau- 
fiuration  de  la  slatue  de  t:iiarlcs  d'Anjou  a  eu  lieu  sur  l'inie 
des  places  publiques  île  cille  ville,  au  milieu  d'un  i;raud  ciiii- 
cours  des  jinpulalious  vcilMues.  Celle  slalue  est  l'ieuvre  du 
sculpteur  Daunris.  M.  D.uis,  uriiieet  iir'puli\  a  expliipii'  les 
circonstances  liistoriqn'-;  qui  iiinli\;iic'iil  itIIc  Mili'iinilc.  Le 
frère  de  Louis  IX,  i'.Imi  le.  d' \ii|oii,  l'iui  ilrs  ^iicirin  -  Ir^ 
jilus  éudneuU  du  Irei/ieiuc  ^lCL■le,  altaclia  jadis  un  si  li:.iil 
prix  à  l,i  pii'-.si  sMiiu  de  la  ville  d'Hyères,  qu'après  u»  slcf^e 
long  et  iiiliiiriiir.ix  ,  il  s'en  rendit  maitie  an  moyen  d'un 
écbani^e  yluiieux  [lour  elle  et  d'un  traité  onéreux  pour  ce 
qu'on  appelait  alors  l'épargne  du  souverain.  » 

Désastres.  —  On  lit  dans  le  Freeman's  Journal  de  mer- 
credi de  la  semaine  dernière  :  «  Le  bateau  qui  l'ait  le  service 
entre  Dublin  et  Lonford  est  parti  hier  à  deux  heures  de  l'a- 
prés-nddi ,  comme  à  l'ordinaire  ;  il  y  avait  dans  la  cabine 
principale  8  passagers,  el,  les  autres  parties  du  bâtiment  en 
conleuaieut  iiu  mnius  iO  autres.  Aux  environs  de  Clonsilla, 
le  jiiloti^  desceiiilil  dans  rcillrè-|iont  pour  diner,  après  avoir 
nnihemeusemeut  cuulié  le  gouvernail  à  un  simple  mou.sse  ; 
cet  enfant  laissa  dériver  le  liil,  ,iii  iu-i|nc  sur  la  |eiée  qui 
borne  le  canal  ;  le  clioe  lilcIiaMivr  I  nnli  m.ilion,  quis'enqdil 
d'eau  sur-le-champ.  Les  passigci-;  d'  lar.ibiiic  |iiinci|ialr  si- 
tuée sur  l'avant  purent  s'échapper  ;  mais  la  (hqi.iil  dr-  ju  .;i- 
gers  embarqués  BUl'  l'atrièle  péiiieut.  On  a  ili'|,i  iriionx"  Ki 
cadavres,  et  les  baleanv  de  sauvetage  contiuunii  aili.uiier 
pour  en  retruiivur  d'aidrcs.  » 

Nécrologie, ^.Madame  la  marquise  de  Bonchamps,  née  de 
Scépaulx,  veuve  du  célèbre  général  vendéen,  vient  de  mourir 
à  l'aris  ;\  l'àiie  de  noi.vaiUc-dix-huit  ans. 


(.'hi'oui3|ii(%  iii>9if<sfa$«. 


On  vient  de  i  i'|in'.>i'nler  a  rOp'-'ia-CoNiii|Ui'  un  pelit ouvrage 
en  un  ai'ti',  iiililulé  l'.lmarone.  tJu'csl-iiM[i'.i' celle  :iiua/,one'.' 
(li'4  uai' jeun  ■  Lriissaise,  veuve  d'uuvicax  i;éiiéial.  Couli- 
iiée  pendant  j/liisicuis  imnées  à  la  rauijiaiini',  aiquès  de  son 
Uiible  époux,  elle  il  adoplé  ses  ^iiùN  ri  iMiilraLii'  ses  buliilu- 
des.  Elle  monte  à  clie\al,  ellr  ,li;ivse  le  rrii.iid,  elle  manie  la 
ciavaclie  elle  hi>il  avec  iiiiegncc  toute  particulière.  Llle  l'ait 
pende  cas  des  plaisirs  du  monde  ;  elle  .s'ennuie  au  bal,  elle 
étouffe  au  raotil.  Elle  lurjuise  la  parure ,  et  toules  ces  bril- 
lantes futilités  qui  fout  balhe  le  cœ  u'  des  femmes  à  la  mode 
ne  la  touchent  |ioiul.  Voilà  une  femme  rare  et  comme  vous 
seriez  sans  doute  charmé  d'e:i  renconlrer  une,  surtout  si 
vous  considérez  qu'elle  joint  à  celte  siiniilicité  ne  »)ùt<  et  à 
celle  solidité  de  caractère  une  àme  h  n  Ir  .  iiii  rSiic  et  frais 
visage,  une  taille  élégante,  de  bell.js  i  r;--  .:  i  -r.mds  re- 
venus. Je  suis  sur  qu'^  vous  voudriez  lurii  ^  iiv  n  i,i  place  de 
l'heureux  coquin  qu'elle  aime  et  à  qui  elle  va  donner  tout 

Eh  1  bien,  ce  monsieur  n'est  pas  du  tout  de  voire  avis  et  no 
sent  pas  sou  bonlinn-.  .\u  moment  d'éjionser,  il  hésita.  (Jiioi  ! 
sa  t'ennne  esl  simple  comme  uu(Hjonrgeidse  et  plus  qn'ime 
bjnr;;eoise!  Oiini  !  elle  n'entend  rien  an  L'rand  art  de  la  tai- 
lettefOu.ii:  rll  ■  M  ■  il  !M.,1.  i-r  :(!!.■'■  Ilr  juTlenil  passer 
sa  vie  au  l.i,i  i  ,1  ,  .  ,  :  ;  i:,  i  '  '  il-r  m-:i  opulence  à 
Londres!  El  !'■  ■;.  i  :i  1  ..i.a  ,  :,,,.  ,i  j  i  i  ■.  !.■  m!,'  de  genlil- 
homine  eam]i,i-ii.ii.l  Al!  ni»  nunr,  i-l,,  ursi.  pas  acceptable  ! 
Il  entrenienl  dour  11  co;!Vi  rsion  de  sa  maîtresse,  et  je  suis 
oblifié  d'avoiii'r  qu'il  y  réussit,  I  idv  Dolly,  sa  cnnsiué,  y  ai- 
dant, et  aii^si  un  peu  fi  j.il;iiisie.  La  jolie  veuve  s'amende':  elle 
quitte  son  amiziiii.',  sliabille  dr  >aiiu  rose,  met  uiichajieau 
fait  il  la  dernièie  uiuile,  loiichedu  piano,  chante  une  romaine 
el  déclare  iiositivenr'ul  qu'elle  luendra  un  maître  à  danser. 
Cela  étant,  rieu  U"  s'oppose  pins  an  mariage  qui  se  conclut  ù 
la  satisfaction  ;;énérale. 

Ce  galant  ouvrage  est  orné  d'une  musique  fort  légère  clas- 
sez coiilanle,  mais  qui  ne  liriile  point  par  l'invention.  Les 
motifs  y  sont  nombreux,  mais  d'une  originalité  cnnleslnblc. 
Presque  tous  les  morceaux  sont  taillés  sur  de  vieux  patrons 
hors  de  mode,  comme  les  parures  de  l'héroino.  L'auteur  ne 
l'achète  ces  défauts  ni  par  de  grandes  beautés  harmoniques, 
ni  par  une  insirnmenlalion  agréable.  La  parlilion  a  réussi 
pourtant  aussi  bien  que  la  iiièrr.  Aii';.  duos,  trios  ou  qua- 
tuors, tontaélé  viaiuri'iiv'iiicHl  appliu.li,  à  commencer  par 
l'onverture.  Cette  ouvirliii,'  ni  ili.'l  a  nu  grand  mérite  :  elle 
resseinlile  prodigieusemeul  ii  celle  de  Fra-Diaroh.  Celle-ci 
est  la  mère  :  cellc-lj  est  la  lillc.  Voilii  un  litre  incontesiable 
à  la  laveur  du  iiublic.  Faisons  comme  le  public  et  félicitons 


M.  Thys  d'aller  puiser  ses  idées  à  celte  source  abonilantc. 
Pouvait-il  mieux  s'adresser? 

Ueiir.'ii^i'ui'ul  rOpér.a-Comique  ne  s'en  est  pas  tenu  à  cet 
opnsi'ul''  ^,(u^  nuisi-queiice  ;  et,  comme  îi  l'ordinaire,  c'est 
dansr.uirii'ii  n'iuTtoire  qu'il  a  Ironvé  le  riche  lilon  qu'il  ex- 
ploite aujourd'hui.  Depuis  quelque  temps  la  foule  se  jiresse 
trois  fois  par  semaine  aux  abords  de  cet  heureux  Ihéàbe  qui 
se  trouve  quelquefois  trop  étroit  pour  contenir  tous  les  a.s- 
pirauts  qui,  la  bourse  à  la  main,  demandent  k  être  admis. 
D'où  viect  cet  empressement  el  cet  immense  concours'.'  De 
ce  qu'on  a  repris  la  Darne  Blanche,  dont  les  deux  principaux 
rôles  sont  renqilis  celte  fois  par  mademoiselle  Delille  et  par 
Itnger.  Mademoiselle  Delille  n'a  pas  encore  un  talent  com- 
plet, il  s'en  faut  de  beaucoup.  Son  inexiiérience  d'actrice  se 
Irahiti'icliaijue  instant.  Sa  voix  est  dure.el  inégale  :mais  elle  esl 
biillanle  el  sonore,  et  la  cantatrice  rachète  ses  défauts  jiar  une 
précieuse  el  charmante  qualilé,  sa  jeunesse.  Ou  jouit  de  ce 
qu'elle  a  et  l'on  espère  ce  qui  lui  niani|Ue. 

iM.  Houer  i el  clianle  le  rôle  de  Julien  d'Avenel  avec 

bcaucieipdeiiiii'li',  de  verve  et  d'éclat.  Il  a  de  l'inlellitience, 
do  la  juiis-ancr,  d<'  raiidarc.  IJuel  dommage  qu'il  n'ait  pas 
une  vocalisation  jibis  n.iiirli'  ei  un  meilleur  style! 

M.  .M.illiieu,  diiiil  /■'/,  //'.r/ii/i  a  déjà  raconlé  l'heurenx 
débiil,  a  reparu  dans  lii^ilaiinn'  TrII.  Ce  terrible  r6le  d'Ar- 
n'ild,  écrit  pour  la  voi\  i'\ce|iliiiiiiii'lle  de  Nourrit,  ne  lui  a  pas 
élé  aussi  favorable  que  celui  d'0///pi/.i.  Sa  voix  ne  saurait  s'é- 
lever encore  ii  ces  bailleurs  pii'si|jie  inaccessibles  que  M.  Du- 
piez n'a  pu  atteindre  qu'au  [irix  d'elforls  viuleiils,  elen  com- 
promellant  la  sonorité  et  la  justesse  d'un  des  jilus  beaux  or- 
ganes (|ue  l'on  ait  jamais  entendus.  M.  IWathieu  a  sagement 
renoncé  ;i  certains  tours  de  force  qui  lui  auniient  en  véiilé 
laiùté  trop  cher.  Dieu  me  préserve  de  lui  en  faire  un  repro- 
che! Qw,  veut  ivii'vjer  Inirt  niéitmie  sa  moiiliiri',  comme  ilit 
Petil-Jeau.  Soiiliailuiis  sciili'iii.'iil 'que  M.  Malhieii  ait  à  l'a- 
venir jilns  de  s-u-ili:lili' ri  lui;  l'vpiession  plus  dramatique. 
.  Le  lloi  Un:  ni  ne  mi;;  |i,ui'  qui  l'aunèe  prochaine,  et  l'o- 
péra de  M.  Balle  a  jui--  iliniicuiiiil  le  jias  sur  lui.  Piiisse-1-il 
arriver  avant  la  liii  il  iliriiidin' !  Autrement  l'Aiaidémie 
royale  do  musique  auiai!  laisM  |i;is4erunan  tout  entier  sans 
donner  un  seul  ouvrage  nouveiu,  et  ce  serait  un  cas  fort 
grave.  I  a  f.imiue  arrive  tout  naturellement  au  bout  d'une  an- 
née .sans  recolle. 

Eu  allendanl,  l'Église  moissonne.  Deux  messes  nouvelles 
ont  été  evéenlées  à  Saint-Euslache,  dans  le  courant  du  mois 
de  novembre,  l'une  de  M.  Dietseli,  l'autre  de  M.  Zimmer- 
mauii.  Ce  siinl  deux  musiciens  distinunés,  deux  conlrepiiin- 
lisii's  sa\aiil<,  il"ii\  haliile^  liai'iiiiMiisle.,.  .'\i.  Dietsch  a  plus 
(I  l'i'lal  ;';  il;' vaiii'i";  >.l.  Ziiiiincriiiaiiii,  plus  de  sim|ilicilé  et 
l'irs  alliiii's  pins  graves.  Ces  deux  iiiessis  èlaieul  accompa- 
gnées jiar  un  orchestre  nombreux  et  puissant,  dont  les  vibra- 
tions recevaient  des  voûtes  du  noble  monument  une  sonorité 
maguili  iue. 


CoupE-ier  de  faris. 


.■Vvouez  que  le  commencement  de  i'Iiiver  a  été  un  peu 
triste  et  maussade.  Octobre  et  novembre,  ces  mois  du  premier 
jeu,  el  qui  ouvrent  bruyamment  la  porte  aux  plaisirs  de  la 
saison;  octobre  et  novembre,  disons-nous,  se  sont  tenus  à 
peu  près  cois  et  silencieux  cl  comme  des  gens  qui  auraient  le 
cœur  médiocrement  ii  la  danse.  Ainsi  donc,  de  bal  et  de  con- 
cerls,  |ieu  ou  point  jusqu'à  présent,  point  de  solcunilés  cl 
point  de  fêles,  rien  enlin,  ni  ancnnede  ces  cérémonies  qui  at- 
tireut  el  font  prendre  aux  étrangers  le  chemin  de  la  capilale  ; 
voilà  truisuu  quatre  mois  et  plus,  qu'aucune  ''■'■  iiii'  '•'■'  '  i- 
gèro  et  exotique,  l'om-Pouce  excejité,  n'a  lim.Mn  l'a,  ,s  m  i 
visite;  aussi  décembre  nous  doit  une  indemnil',  r!  ili'ii'udn' 
nous  la  donnera. 

On  annonce  l'arrivée  dans  la  capitale  de  plusieurs  person- 
nages lie  poids  et  de  considération.  Des  jiersounages  desti- 
nés à  èlr,'  illuslres  et  iduslrés,  vous  jugez  de  la  joie  cl  de 
l'ini|):ni"ii!i'  gr'in'ialc.  Des  inconnus,  ipielle  noiivcaillé  !  Dos 
céléb:  il.'^  'pii  m  'Ueiil  pour  la  |)i'iM»i«r«  fois  le  iiled  ilaus  no- 
tre ville,  ipnulis-je?  mieux  encore,  dans  notre  Eàu'ope  et 
dans  nolro  civilisation  ,  surprise  délicieuse  !  charmantes  é- 
trennes  ! 

Sont-ils  ai'rlvé.s?  Où  les  voil-onî  Sont-ils  grands  ou  pe- 
lils'.'So:il-ils  jeiiues,  beaux,  inlidligenls'*  Oiiel  esl  leur  jiays 
el  d'oii  viennenl-ils?  ''elles  sont  l"s  interrogations  qu'on  é- 
chaiige  et  les  queslions  qu'on  se  [ait  sans  y  répandre.  D'où  ils- 
vieuiii'iil'!  de  1  Orient,  le  pays  des  merveilles  el  de  l'exliaor- 
(liuairi!:  ils  nesiuit  ni  lidji  j'eiines.  ni  trop  beaux,  ni  trop  in- 
telligents; mais  ils  siint  gramls,  gros  b'ien  nourris,  bien  ve- 
lus eu  vérité,  de  haute  venlu!  et  de  boime  mine.  Arrivés 
d'hier,  on  les  verra  demain  ,  car  ils  sont  trop  bien  élevés  cl 
Irop  liii'U  diessi's  iionr  faire  altendre  leur  monde.  C(nnme  ils 
voiil  iTia^r  Iniis  l"iirs  rivaux  de  vogue  et  de  célébritc,  el  ijiii 
esl-ci'  (jiii  iisi'i.iil  eulrer  '.'U  lonciirreuce  avec  eux'?  Toni 
l'orne,  l.'S  U-.ldib.'-\Vays,  Uoberl-lbmdin,  les  plus  petits  jo- 
ckeys moulés  sur  leurs  pins  grands  chevaux,  les  Sylphides  cl 
les  Bayadères,  (iisellc  et  ses  compagnes,  le  turf  el  les  cou- 
reurs les  [lins  agiles,  la  Bourse  et  ses  plus  forts  sauteurs, 
voilà  loul  nu  monde  elîaeé,  éleiut,  mort,  mis  à  néant.  — Que 
de.  comédiens  in(|niots  de  l'arrivée  de  ces  nouveaux  comé- 
diens, (lue  de  |ieisonuages  de  poids  qui  ne  feront  plus  pen- 
cher la  balance  de  leur  enté,  que  de  snpériurilés  raliai.ssées 
el  d'équilibres  délriiits,  el  pour  tout  dire,  le  moyeu  pour  des 
liounnesd'cuirer  eu  comparaison  avec  des  clépliauls.  A  Irian- 
peiir,  Iroinpenr  et  demi;  loiilos  nos  linessos  à  l'ell'i'l  de  con- 
quérir la  réputation  el  la  gloire  n'y  l'enint  rien  :  pendant  liiiil 
jours  au  moins  .  ces  charmants  l'Iéphaiils  qui  viennent  de 
j'indc  vont  dominer  foules  les  iniagiualious,  tinites  les  rennm- 
inécs,  toules  les  fortunes  ;  iiu'esl-cP.  que  nos  couiis  de  main 
eu  comparaison  de  leurs  coups  de  tronqic'; 
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Aujourd'hui  nous  ne  sortirons  pasaussi facilement  que  vonsie 
croyez  desgraudssujols  cl  des  grands  personnages.  Voici  main- 
tenant un  ambassadeur  ipii  nous  arrive,  l'envoyé  du  Irèsdiant, 
Irès-piiissaiitol  très-excellent  prince  Abderhamau,  empereur 
du  Maroc.  Qui-l  motif  amène  parmi  nous  ce  glorieux  hln  du 
désert'?  Ceci  est  de  la  hante  diplomatie,  comme  dirail  Bilbo-' 
quel,  et  ne  nous  regarde  pas;  mais  il  nous  apii.irlioiil  de 
vous  dire  avec  quelle  joie  et  quelle  allégresse  l'Excolloiici' 
ah'icaiiii'  uni'  ,iiilri'  l';ii''  iiii'is  vniis  diiniis  snii  iiniii!  a  élé  re- 
cno  sni  i  i:i|i  1,1  ii.ul;'  ilr  i!,i:--.'i!ii' ,1  iMiii,  il, iiii|ni'ls,  allocu- 
tions. I  ;,..|-,  irv  l,-,u  jurls,  l.'S  il(  ',:  r.',  Ir  Luiu'l:!'  des  IleuiS 
elle  langage  du  cieiii,  on  no  saniail  nmir  a  quel  poiul  no- 
tre civilisalion  .s'est  mise  en  frais  do  civdilés  |iiiur  dniiiioi  d.iiis 
l'œil  à  ce  barbare.  Atlentluns  dolicalos  anxquolles  ri'.viol- 
Icnce  s'est  monlrée  sensible  ,  et  qui  lui  ont  inspiré  plnsioms 
mois  rliarinaiits  mais  marocains  dunt  ou  attend  lm|ialiem- 
meiit  l.i  Iradnction. 

De  malavisés  érudil.s  [il  y  eu  a  parloul)  n'ont  trouvé  de 
comparable  à  cet  évéïienïent  que  la  célèbre  ambassade 
dé|iëcbée  par  le  roi  de  Siani  à  Louis  XIV,  ambassade  (jui  lit 
gloser  les  gens  et  dont  la  dignito  du  grami  roi  eut  boaucoiip 
à  souffrir,  comme  vous  s.ivo,'.,  r.niili  iss  nloiir  ayant  élé  re- 
connu pour  un  Siamois  de  ciiiilroliaiidr  i|ui  loute  savien'avait 
fait  d'anlro  métier  que  d'écliaiigoi  des  linlos  de  vulnéiairi! 
suisse  rriiiir  ilis  "I  ns  siais  ;  uiais  ici,  cet  étrange  7ï'/oHr  des 
c/n),srv  r ',1  ,-/„(v  n'rsl   |iiiiiit  à  ledouler,   et   tout  nous  assure 

de  r.iuiiiriilu  il  '  du   l'ris âge;  il  n'a  pas  que  la  reliure  en 

maïucaiii,  nu  nous  le  garantit  arabe  tout  à  fait  hou  loiiil.  Le 
goiivoriionn'iil,  qui  u'oiileud  pas  faire  descendre  ses  conion- 
nos  sur  dos  Irouts  iiidignos  et  donner  l'accolade  à  dos  K\- 
celloiiors  ciiiliolaites,  a  tait  prendre  col  envoyé  à  domioilo,  on 
aiiiail  jiiri'  d'une  ai  rostatinii,  et  puis,  I  identité  du  |iersounage 
itéo,  on  l'a  ombaïqné  et  expédié  à 
,^;iii  l",\Lrllriico  s'est  vile  ciuisiguée 
Ir  ilr  i.iinis  XIV  il  d'autres  encore 
i-ii-sr  il  la-propos  do  celle  intor- 
iliMiuoo  au  droit  des  gens  el  à  cet 
:lionale. 

le,  que  celle  arrivée  inattondne  et 
Il  Inioo  d'un  Marocain  fait  an  ^la- 
iil  r  sur  le  chamii  ''''  baliiillo  de 
I  r.'l'aivr  à  dos  liiscnui'a  do  Iriliuuo 

iiliir  iinîis ènouuonvovédo  Jla- 

'Ir  ni.lrr|iiililique  au  delà  ilu  Uliin 
nil.',  ;.i  uns  dopulosiiiMisMiiilri'ii- 
'-,  l'nuuuo  d'Iiabilndo.  .N'allniis  pas 

urlaniuiis  liès-sérii'iMMi l  l'iiilô- 

rs,  à  crilo  (■■pni|iio  do  l'aimée,  s'al- 
iiili',  Siv  ninisd'absouoo  el  surlout 
a  valoui  et  son  proslii;e  !1  y  a  six 
mois  on  trouvait  ('/iiwiuraWc  un  pou  usé,  un  pou  radoleur,  on 
avait  lu  tant  de  fois  son  disoiiiiis,  liinjoiiis  le  inouïe  discours, 
dans  les  journaux,  il  avail  T'h'  si  -niivi'ul  quosiimi  de  luiet  de 
sa  houle,  qu'il  eu  avail   [irnlu  les  Inus  qn.iiis  île  son  prix. 

Vous  êtes  ilcvenn  huilai,  lui  disail-mi,  ssacir,  ennuyinix, 

monotone,  vous  avez  loujours  le  inènio  visagr  el  la  même 
tournure,  vous  ressemblez  à  tout  le  iimudo,  on  uo  voiil  plus 
vous  voir  ni -vous  entendre.  —  Diable  1  ciiumioul  l'aiio'.' Et  le 
moyen,  s'il  vous  plail,  de  retrouver  et  de  ressaisir  noire  cré- 
dit tombé,  notre  réputation  évanouie  et  la  \ogiio  (jui  nous 
échappe.  —  La  recolle  est  bien  simple  :  éeli|isi'Z-voiis  une 
moitié  de  l'année.  In  soinostre  i]r  silence  et  d'oiibli  vou.s  as- 
sure un  autre  sonioslir  ilr  ri'liluilé  et  d'éclat.  Tous  les  so- 
leils on  sontlj,  il  fani  lii'ii  -v  irsigiier. 

Puisque  nous  voilà  dans  Ir  luoiido  pnriemenlaire,  nous  ne 
le  quittrrons  point  sans  parler...  de  la  pairie'?  iiiin  pas.  mais 
d'un  pair  de  France  nii  plutôt  de  son  liiibil.  Col  luihil  vient 
d'allrajior  un  voleur  audacieux  el  peu  siililil,  après  leqmd  la 
ji;ilirr  r  allait  inulileiiieut  depuis  très-longtemps.  Un  voleur 
;;II:;.|C  |„n  SOU  babil,  cela  se  conçoit  sans  peine;  mais  le 
luiiin  alliajiépar  l'habit  d'un  pair,  c'e^t  une  antre  paire  de 
inaiiolios,  et  la  question  s'obscurcil  beaucoup. 

Il  est  vrai  que  si  notre  scélérat  s'est  laissé  alhaper,  riialiil 
élait  bien  lait  pour  cela  ,  c'élaiî  le  pins  bel  babil,  le  jilos 
orné,  le  mieux  fniuni,  le  plus  l'Iiiioelaiil  dos  habits;  un  do 
ces  habils  qui  loiilnil  Ir  vnlriii  ri  h'  iri'oipitoiit  dans  l'abime, 
tant  ils  lui  diseiil  par  liui-  1rs  l';'::|.  el  sur  loules  les  coulu- 
res ;','"'.  r/.,  r Ilr:r,,;l,|;    i;       rl    au.plo  et  COSSU,  prOllOZ- 

moi  :  C''-,  llrui^  ;iu  r  I  1        -,     ,,.  -1-  en  hiul  et  l'ii  b.is.  Ions 

COSg,|lnU>.'l    -    ir,r,|,;,;        ,  .         '    ,|    d.'    |à,l',    llo   l'oC  V  01' i  I  a  lllo, 

d'ailleurs  mou  luailie  cl  p;i-s(-srnr,  o'osl  .M.  l!oy,  nu  coiiilo, 
un  pair  de  France,  un  archiiuillioim.iiio,  un  bniiuiio  iIlIic 
comme  un...  Eoy,  c'est  loul  dire.  Voi'.à  coniuioiil  l'Iiabil  leii- 
lail  le  voleur,  et  le  voleur  snccomlia  à  la  loulalinn:  mais  qui 
osl-eo  qui  fut  bien  ponanil  el  se  lioii.a  bioii  iilliapé'.'  N'oiis 
croyez  que  c'est  le  pair  Af  Fraiioe  peid.iul  nuo  si  boile  pièce, 
an  cuulraire,  c'est  le  larron  qui  s'i'ci  ia  avec  llnlieil-Macaire  : 
Je  suis  llo<:é!  J'en  demande  hioii  pardon  à  la  pairie  et  à  ses 
babils,  mais  tout  ce  qui  rrinil  u'esi  /«.sn.  nimi  !  ces  bril- 

laulsgaluns?  cliuquanlsl  Ce-  llnirs  ver i'Irs'.'  du  slrassICo, 

beau  lissii'?  caoniclioli.  —  C'est  bien  la  iiciue  d'être  voleur, 
cl  désormais,  à  qui  se  lier'? 

iMiiis  n  y  aurail'il  pas,  dans  celte  anecdote  des  plus  futiles, 
malière  à' un  olrinilro  pins  on  moins  piijiianl,  à  un  arlicle  de 
mœurs  invraiseuiblable,  maisd'uiio  réalil/^  inooiiloslable  ;  l'é- 
crive qui  voudra  cl  qui  pourra  :  quant  à  nous  ipii  cuiiions  la 
bague,  ramassons  l'amieau  en  passant  ol  qu'un  aiilro  y  melle 
la  façon  et  lu  rubis. 

H  est  rare  que  laeonrdc  cassaliuii,  l.i r  oxlrème  olsu- 

piême  fasse  Jjarler  d'rlii-  dans  le  lomilr,  hirn  (|u'olle  c jite 

ilans  .son  sidn  d'exorll.'uls  un  .olial-  rl  (rèlnqnenls  orateurs. 
C'i'-t  eue  la  cour  (Ir  '■,  -,  I  ;  .  ii,,;iiir  l'èrlat  if'S  liiniièns 
ilniil  (Ile  tstonloiiréo,  sio^r  rl  ir-iilr  ilaiis  dos  régions  pre;- 
i|iio  inaccrssililes  au  vulgaire,  et  que  le  vulgaire  est  raromonl 
lelilé  de  saluer  du  gosle'ot  ilu  regard.  D'ailleurs  ces  giiidis 
savants  do  la  loi,  ces  redresseuis  de  Ions  les  loris  jinidiqui  s 
s'enferment  volontiers  dans  le  nuage  du  prophète  pmir  y  rer- 
dre  leurs  oiacles  ;  par  le  plus  élrange  hasard  un  de  ces  ora- 
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des  luit  beaucoup  ilo  lirnil  on  ce  nionirul  pnr  !-on  cirnnpclé,  I  ronsfificr  nu  profil  de   tons  et  de  rliacun  le  droit  de  ré-  r  journ:il   où  le   répondeur  aurait  éli  iioninié.  Qu'en  dites 
ses  considérants  et  sa  perlée.  La  cour  L-uuveiaiiie  prétend   I  ponte  ii  lonl  nrlielclilléraire,  soit!  et  aussi  d'insertion  dans  le  |  vous '.'ou  plutôt  qu'en  avez-\ous  dit'.' Ainsi,  dans  le  Consiitu 


(L'Odéon  avant  la  direction  de  M.  Bocage.  —  Les  stalles,  le  parterre  et  le! 


tionnel  M.  Rolle,  à  propos  du  Lys  A'Eirreux  (c'est  une  tragé- 
die), et  en  nommant  M.  A.  Loyau  (un  auteur  tragique)  a  écrit 


^ 


nu  article  très-s|iirituc.l  et  très-sensé,  un  de  ces  arlicles  com- 
me il  s'enlend  si  bien  à  les  faire  ;  et  voilô,  selon  la  jurispru- 


dence de  la  cour,  le  Constitutionnel  obligé  d'insérer  tout  au 
long  la  réponse  du  susdit  A-Loyau,  voilà  en  outre  tous  les 
journaux  placés  sous  la  menace  perpétuelle  des  œuvres,  élu- 
cubrations  et  réponses  de  tous  les  A.  Loyau  de  Paris  et  de  la 
province.  Cet  oracle  de  la  cour  suprême  a  causé  une  grande 
surprise,  si  grande  que  le  bon  sens  public,  ii  son  tour,  ce 
tribunal  suprême  de  cassation,  a  traduit  l'oracle  à  sa  barre 
et  l'a  cassé  tout  net. 

Un  arrêt  de  cour  ii  propos  d'une  tragédie  sifflée,  voilà  du  reste 
lastiil  11  ii\  ml  ili  un  iliqiie  de  la  semame  Mais  à  défaut 
de  noii\    ml     1      ii  ii\  Il     ^ ont  leur  tnin   belles  nouvelles 

ettoiii  m    I     I       l  iK  dinseuse  quipiil  (P'-tmidemoi 

SI  Ile  Diiiiiil  ili  im  autu  danseuse  m  eli  in  u  11  Aiidinu  ff 
qui  im\(  1(1  II  urivi  t  elle  s  il  \i  ii  1 1  iil  '  s  n  ii  in 
ne  von  1  dit-il  |  i  '  Tous  les  o/y  sont  m  mm  I  li\  \i 
duPiiilli  11(1  lilS^K  im  MadenK  1  II  \nliiiii  11  1  ini 
alm((  (I  Siiiil  I  I  I  1  m  un  nml  m  vit  d  II  II  i 
ttde  On  1  iind  nid  II  xiidiini  H  d  nh  ii  \  (ni  h  I  nil 
blond  I  (I  il  i/m  I  \  il  n  i  i  n  l  I  l  I  nll  d  ii\ni|  li 
vdil  til  1  (1  11  li(  ()|  I  I  t  II  11  I  lui  (|ii  iiiili  ikI  hilh  ili 
de  S  nul  I    t(i  li(  111^   ml      1 1  iik  Ik     d    li     dl    I    |    Il  Iki 

\iili    11  (i\   Il     II      I  (pi     11  11    I    louvrii  lin  llieiliL  l(  iiu( 
mm  n     m  ni   In    i     I     et  qui   tomme  tant  d  au 
Idiid        i!i|  I  I  m  ni   MMnt    En  effet    dans  un 
i\    mi         I     ll(     Il     (I     h  Cile   dont  il  m   le  t( 
mi  h     m  iil   Im    I      divin  n    du  I  dus  d     In 
\  (iili  linil    11   li\     n\   ilm 
I    KiUdllul  I   n     l(      hl  ni 
(  lo/il    \imind  Diill\  tt  un 
fouli  d  uitK  V  lu  ont  Idus  preniides  armes 

1)  un  tbi  itie  (pu  \  1  K  uscitei  nous  uri\ons  sans  intii 
transition  i  un  Ib  ilr  qiiiK  n  (  ite  11  s  i„it  mcon  d  1(1 
deon,  en  1  honn  ni  diiqn  I  1  (  luiid  i  I  ,|i  Intel  qu  i  (  u 
fouet;  s'il  y  reviciil  im|((nr(l'liiii,  ce  n'est  pas  sans  dr^xins, 
comme  vous  le  mi\(v.  ir.iillcmx  riii^lniiv  de  rON'on  ne  uk'-- 
rite-t-elle  pas  (I  die  illii^liv,'-'  innl  de  <|i|('ii(lcm-  d  l;ml  de 
mis(''re!  rO(l('(in  n'.i-l-il  |ms  (■(.kuixi'  l.uili's  les  (li-InK'cs  et 
subi  toutes  les    loiiinies'.'  Uni  jamais  a  joiu'  anlanl  de  loles 


ipie  lui?  Est-il  une  existence  plus  pleine,  plus  variée,  plus 
réellement  dramatique  que  la  sienne?  11  a  été  l'asile  de  tous 


im     I 


r-ULlt  que  I     1 

tice    sons  I    I 

Il  evploitiit  t  11    I         I 

Tieicdni    Biiuut    Moni 


I     // 


les  talents  et  le  sanctuaire  de  toutes  les  muses:  tragédie, 
comédie,  vaudeville,  opéra,  drame,  tous  les  genres,  toutes 


les  vocations,  tous  les  tjraiids  noms  du  lliéalie,  les  anciens  1  di'vai!  C'est  ainsi  que  notre  dessinateur  vient  ré,siimer  à  son  1  le  monlreen  nii'uie  lemos  renaissant  de  ses   cendres,' voilà 

aussi  bien  que  les  nouveaux,  se  sont  trouvés,    un   jour  ou      loincctlc  longue  Instoire  mêlée  de  Uml  de  revers  et  d'pspé-     nolic  Odénn  <inml,  imuimil  c(<i;irc.vM.  llocage. 

l'iinlro,  enrôlés  sous  sa  bannière.  L'Odéon  estinoil,  vive  l'O-  |  i  unes;  Il  vous  montre  le  phénix  éteint  cl  s;ins  vie  ;  il  vous  |      AixiiU,  quoi  de  plus  facile  et  aussi  de  plus  triste  à  racou- 
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1er!  Ce  rat  qui  danse  et  se  prélasse  au  milieu  du  parterre  I  comme  l'a  dit  M.  Th.  Gautier  dans  son  prologue,  quel  em-  1  crié  l'alexandrin  ot  aussi  d'avoir  crié  famine-   des   ombres 
vide,  ces  longs  Ids  tournoyants,  blême!  et  comme  rallégorie  est  transparente;  ainsi  de  ces  pau-     d'acteurs  et  pas  l'ombre  de  Public  ! 

Au  balcon  suspendus,  une  araignée  au  bout,  |  vres  comédiens  macérés  par  le  jeime,  étiques  à  force  d'avoir  I      Heureux  revenant  dans  ce  royaume  des  fantômes  le  premier 


(TabltaudeM.  Th.  Gautier.) 


(Tableau  de  M.  E.  Delà 


soin  de  M.  Bocage  est  de  déterrer  un  trépassé  illustre.  M.  Bo- 
cage l'ait  le  pain  des  vivants  avec  la  cendre  des  morts,  en  at- 
tendant mieux.  Il  s'est  dévoué  aux  siens  jusqu'au  martyre, 
M.  Bocage  mérite  bien  d'engraisser,  lui  et  tout  son  monde. 
Aussi  voyez  ce  que  sera  la  troupe  à  Pâques  ou  à  la  Trinité. 
Quel  développement  cl  quelle  corpulence  !  jusqu'aux  amou- 


auront  de  l'embonpoint,  comme 
(lames  loinbenl  dans  l'obésité, 


reux  et  jeune 
s'ils  étaient  pa\is 

Mais  si  ce-  mes: 
je  vous  laisse  àpeuser  i|iir|li'  ^w.i  la  ^iirjiii^f  ri  ans^i  \r  ili's- 
espoir  jovial  du  caissier,  nlili-c  ilr  -.r  lialtiv  a\re  laiilliiiié- 
tique,  d'entasser  taiil  il'ceiis,  il  luinlaniiM'  a  une  ailililion 
dont  il  ne  voit  jamais  la  queue,  absolument  comme  celle  que 
fait  le  public  ii  la  iiorte  de  sou  tliéàtre,  queue  interminable, 
qui  ne  commence  pas,  qui  ne  bnit  jias,  une  queue  sans  rime 
ni  raison,  et  qui  n'a  ni  (|ueue  ni  tète. 

Il  est  vrai  qu'à  l'avenir,   indépendamment  de  sa  troupe  et 
de  son  répertoire,  l'Odéon  compte  présenter  aux  amateurs  un 


spectacle  qu'aucun  autre  théâtre  ne  saurait  leur  offrir.  Com- 
me le  Louvre  et  le  Luxembourg,  l'Odéon  a  sa  galerie  de  ta- 
bleaux ;  nous  en  avons  extrait  les  qualri'  nririiiiaux  ci-joinls, 
dont  un  cadre  orné  du  nom  de  M.  TlKaiphile  (jaiilii^r.  In 
médaillon  sans  la  peinture,  un  cadre  sans  le  lalileau,  [ii'st-rr 
point  un  corps  sans  ànie'?  s'agirait-il  ici  d'une  plaisanterie  et 
d'une  (  riliqne  plus  ou  moins  ingénieuse  à  l'adresse  de  quel- 
que é(ii\ain  (le  la  connaissance  de  M.  Gautier,  lequel  écri- 
vain serait  expert  à  ciseler  un  cadre  qu'il  ne  remplirait  ja- 
mais. La  vériU',  c'est  (pi'ù  lavuede  celle  e\liiliiliun,  M.  tli. 
Gautier  s'étaiit  rap|iele  qu'il  avait  éli-  iieinlir...  très-peu, 
cela  lui  avait  ddinié  l'idée  de  peindre  le  [imliail  en  pied  d'une 
dame  de  sa  connaissance,  vêtue  comme  Eve  l'était  de  la  tête 
aux  pieds,  et  de  la  peindre  dans  un  accès  de  colique,  tant  il 
est  vrai  que  tout  est  possible  ii  M.  Tli.  Gautier,  même  de 
réussir  dans  le  marnais  ci  dans  la  charge. 

A  quoi  on  expos ^  -pr.i.iim,  s  en  exposant,  M.  Eugène 

Siie  le  sait-il  bien'.'  il  les  iriic  dans  les  conrusions  etdans  les 


I  méprises  les  plus  burlesques.  Devant  la  présente  toile  dp 
I  M.  Siie,  on  se  pose  cette  question  étrange  :  ceci  ne  nie  re- 
inésenle-t-il  pas  un  grand  |ilat  d'épiiiards  parsemé  de  pe- 
liles  pieires  d'une  blancheur  druidique '?  mais  un  ami  de 
M.  Sue  (pii  passe  par  là  vous  crie  :  ulili  !  non,  c'est  un  pay- 
sage. »  A  la  bonne  heure,  et  M.  Siie  est  un  grand  peintre... 
de  la  vie  et  du  monde  dans  ses  romans. 
Le  tableau  inscrit  sons  un  n°  qnelconquedans  notre  galerie 


t  une  invention  de  II.  Eugi''ne  Del; 
I" 


portative 

étolnll7.|la^  (len'vrieii  \(ii 
c'esil'.inilire  (rilauilet  rci 
sur  les  glacis  de  laeiladd 
habitants  du  royaume  de: 
M.  Delacroix,  et  dont  sa 
l'exécution  et  les  del;ii!s 
à  en  épargnei'  mliriciiin 
Vénus C(ï////H/7f'  hiMii.'nui 
garder,  apivs  (pini  nims  j 


i'rniv.  Ne  vous 
'inhii-ecsl  |ileiiH'  (i'diiilires; 
riiniliiv  ,11  lure  ilr  „iii  père 
lair  au  luilii  i.  de  ^maners. 
Tel  esl  le  sujrl  ,|i,,isi  ]iar 
11'  a  |U(liriciisriii,'iil  noyé 
■  ilMleliiaiiiir,  de  ui,uiiere 
u\  --iieclaleuis.  licsle  une 
lencus  i|iril  nel'aul  pas  re  • 
-  la  eluluiv  de  l'exposition. 


Depuis  la  mort  de  Runjet-Sing,  ceux  qui  ont  succédé  h  son 
autorité  sont  successivement  victimes  des  révolutions  dans  le 
royaume  du  Penjaub.  Sans  don  - 
te  un  tel  état  de  choses  n'a 
rien  qui  étonne  chez  les  Orien- 
taux, dont  l'bistoiie  olîre  ra- 
rement des  exemples  de  tran- 
quillité, et  chez  lesquels  la 
tianqiiillité  même  ne  règne 
qu'à  l'ombre  du  plus  dur  des- 
potisme. Dans  le  Penjaub  ce- 
pendant, on  peut  observer  que 
les  troubles  ont  leur  source 
dans  des  sentiments  d'un  genre 
plus  rare  et  plus  noble  que 
ceux  qui  animent  ordinaire- 
ment les  peuples  de  l'Inde  ; 
ce  sont  l'esprit  de  nationalité, 
la  crainte  que  les  Anglais  ne 
mettent  à  exécution  la  menace, 
toujours  suspendue  sur  le 
royaume  de  Laliore,  de  rajou- 
ter à  leurs  possessions.  On  voit 
les  soldats  se  soule\er  tantôt 
pour  sommer  leur  souverain 
éphémère  de  ne  pas  entretenir 
de  relations  avec  le  gouvciiie- 
ment  britannique,  lanlul  peiii 
mettre  à  leur  tète  cen\  (pu  ont 
acquis  le  plus  de  ie|iij|ali(iii 
dans  l'armée,  ceux  ipi'iK  siqi- 
posent  le  plus  capables  de  les 
dérendre  contre  l'inxasion 
étrangère. 

Goulab-Sing  parait  être  le 
guerrier  sur  lequel  ils  comp- 
tent le  plus  pour  boutemr  leui 
nationalité.  Ce  vieux  chef  vi- 
vait retiré  dans  une  foi  lei  esse 
nommée  Zambon,  et  on  le  sup- 
pliait d'accepter  le  posie  de 
vizir,  qu'il  refusait  sans  donle 
par  prudence.  Un  de  se»  lieu- 
tenants, nomme  Peclima-bing, 
qui,  suivant  rus,i,.e  île  i  es  nou- 
veaux barons,  m\,iiI,  lui  ,uissi, 
dans  la  forteresse  d'.\stok,  dont 
il  s'était  emparé,  avait  mon- 
tré moins  de  réserve.  Séduit  par  les  douces  paroles  d'ambas- 
sadeurs envoyés  par  la  cour,  il  s'ét.iit  décidé  à  les  suivre  à 


Royaume  de  I^aliore. 

Lahore  ;  mais  à  peine  s'élait-il  conhé  à  leur  garde,  qu'on  l'a-  I  fils,  tand 
vait  mis  à  mort.  De  là  était  née  une  révolte  dans  l'année.      1  vizir.  Ce 


lis  que  son  frère  Jovaliir-Sing  occupait  le  poste  de 
dernier  avait,  à  ce  qu'il  semble,  fait  assassiner  Pé- 
cliora-Siug,  ou  du  moins  était 
soiqcoiuié  de  l'avoir  fait,  car 
la  fureur  publique  élait  tournée 
conlie  lui.  L'armée  révoltée 
viul  assiéger  le  palais  et  soin- 
nii  11  Mine  de  relichei  li  - 
choi  i-Snip  dont  1 1  moi  t  n  e- 
tait  pas  encore  constatée, 
et  dt  bennipii  a  ne  lure 
mcun  tuite  ivec  les  An- 
glus  A  c  puv  on  lui  pro- 
mettait la  \u  biuve  Elle 
répondit  qu  il  lui  (  tait  impos- 
sible de  lendic  Péchora  qui 
était  mort  et  elle  envoya  en 
même  temps  de  cummisswes 
poui  calmei  1  elTcrvescente  Ils 
luiint  nii  en  puson  par  les 
I  hi  Ile  qui  inenaLtrent  de 
M   II  II    1  h    I     h    iiu     de   11 

I  m       I       II      I        u  hlssi  (_1|. 

II  V  nul  |ii  lili  I  d  sicon- 
diiil  Ou  mil  ri  \  Il  on  M  ut 
tiouvei  un  niintiui  et  un  li  u- 


il  n 

II 


l\> 


1    'I  ' 


Le  gouvernement  sike  cependant  était  aux  mains  d'une 
reine,  régente  pendant  la  minorité  du  jeune  Maliaradja,  son 


n  KssaiK  d    le 
I  "iji      Un   des 
m      pi  on  tenait 
ilil  volontiirs 
i  ouveraine  1  is- 
111  iiiee  qu  elle   poiiv  ut    suis 
il  m  Cl  deféier  au  vœu  des  sol- 
dat 

L(  21  septembre  la  cour 
^01  tif  du  palais  Laremesivan 
m  h  pu  midi  (U  pdininim 
\"'  Il  II  1  I  Mlm  ni.nl, 
III  III'  I  jliuil  I  1  nuit  ,11 
'  Il      I   I  un    \iiliiiiil|i 

'I  i  I  ni  m  un  h  »  /;  m 
Il  m  li|  i  I  1  n  d,  u- 
V  Miu  Oi  l,pi  chin  du 
pilu  \  un  iK  ai  sisni  distk 
phint  it  dLuxdespiincipiux 
pu  11  ans  de  Jovalin  le  sui 
van  lit  a  ,  heval.  A  peiuele  coi- 

,        , ,  ,  ."•>;''  tiil-il  P'irvi (Milre   les 

rangs  des  soldats,  que  ceu.x-ci  arrètcient  la  reim'  ut  la  con- 
duisirent sous  une  tente  ;  puis  ils  s'aiipioelicreiit  de  l'éléphanl 


ÎI4 


■lu  vizir-  ,.|,  „nl„nn,-.roMt  ,iii  nmhout  qui  j,.  cnrulnis.it  de  le 

>vl-ver  l-élépliiint,  '■(  l-,  m, -'„■,,..  ,!:.,■,',,' '',.,;,,'  i!,,,  V 

sur'  II'  vizir,  s.-Jtis  s^irivln'  ;i  .,..  i,iMnif..,..',i,.  i  ,,!.   r\'"i""  ' 

'|'■ivg,.nn.t,^.,J„p,,, n,,pj„Hs uns; H.    ;; ,:;;;! 

^'™.M,(.  pns  la  |ml,.,w,|,,i,,,,.|,,M,  ,,,.,,, ,,,.!,,.'.  '''"' 

..■    .   s;mM.mlrp„„r<.disl,.,i,.,l M,- .;„„|;„„„  in,- 

r,        '      '""'"  ;"|^    ^"■l""''5  ■!'■  ina;..|iili,,„..s  liiM,-.,aill,.s. 

I  i"H-  H.  >   IriiitiM's  ilr  .lov.ihir-Sin,^'  viinvii'  sr  pi ■ 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


oh..p,M,r,.|r 


"ilMIJill^ 


'■i--liii..Mais,  sihM,riiM,.| 
^ms,v^;,vl,.|;n,.rp|;usi,■r,,np|i,.^.,|^^„i^p:|,,^,,,,  ,|;,;:;;: 

,  I'  'l  :'"'■  '"'"^  '"■^'"^  "/'l'il-  '■'  '"lli-s  ,|nya„\  iH.srnl  p,,- 

rl  .'    M     f-,       n"'''.-  '^'.""  '?,  I,"-«cipila-l-il  avant  ,,„  •   |,. 
I  iim  icmoiit  les  iiiallieiirouses  victimes. 


").ii,,  r,i,r  „  ',  "  '''■  l'"^',l"'n.  Il  y  a  lioii  de  rn- 

apHintu^  1 1  ':n;;i'ir''''  '?•'•î''™■'''^'•''>■'''■«''|i'l'''• 
marquis  DiiorosL  niliinrl  pn«iM-„ri,i  ,1,.  ,  •  ""  '  ■  ii'..ii>,  le 
qui,'lans  un  ouvra.,'  ,  ,  , 'A  7  7  T7V  ^''"T"'^ 
tomplel.  I,a  roue  d,.,-,,  ,■     r  I,    „  ,.  h  à'     ■  ""  ''''''"" 

';:':;';„!  ;,''^:i;;f.:f«:^.''': !''-'■'- i-^'-,;ri,: 


.Norvr.ux  détails. 

oal;T/7p''I,l'?l'rn''  '^  '''°™"'^«  '^•^'-''11'^  cerlairiement  un, 
iiiMe  Ile  Raphaël?  On  annonce  qu'elle  est  sii^née  ■  ,vll, 

'•  ive  rend  le  doute  dilTi.al,..  Il  faudrait  suppo.,;   :  nn   ' 
^:^  limeuH.nl,  un  m.nsnu.e  „u  un  faux  Mui',1,.,,,,1  ,.|',,.  ,,' 
sidm.    ;|NH||(n'luts»naulrur,  n,nuneun;,,i,.,lnnp,,,l,dr 
/      J:     "'■;';'-l.n.^--<:,,.,.,,,l,,,,,n,al,r.  ,,,u,e|lreuve, 
'"""■"'  ■'■'"^ a'  --|""l"-^''Ux:àdélau(delalV 
.■Ml  ,1  ,l,,Hiin  d 
mon    pei': 

maison  d< 
lion   de 
d'u.ser  de 
d'cxpropi 

vente  nom  ,, 

il  fait  /a  question. "ÈsNcë'];n.ssi'b!e'.'i',Ts,,nnr  n  ,■ „i  ,i„„ 

Ile  1  Italie,  est  à  peu  près  maître  absolu.  |-;,lair.  >raillcu  ' 
P  ri-' mi:*'  '  tr  ^'■"'-"'>'^"''<'  'I" 'I  -"l,n,ora  la  1res 

or  ê  ,  „  ^^1"'  '■  'I"  '""""•  *'•  B'ilMni  sera  mis 
aut,^^.  fln-me  de  pr,',,  ,s'    ""  ''"'''"""'•■'S"'""'t  pécuniaire,  sans 

jctmc'pi^mrJ'u-dir 't  ""^rt  '"^  ^'''"'  ''«  '"  fr^^q"»-  Un 
.•i.xiP-  '"'""'  •^'-  Zacherom,  im  est  à  Paris  denok 
lé     dernier,  en  est  l'auteur.  Il  Fa  apporté  prm  ses  ^u         I  "'"'  ""^'V-'''  '" 

i  ■  ■  ,  -I  r  ,  Lr  "  "^^U"'"'-"""  \"'""  'lune  dimension 
'  ■  I  ■  ,  ,.  ,'  ^''  pa.-nulen,n,t  r,.xp„.ssi„n  et  le  earac- 
.1  V,    ,.   I     Vn  ?\  '"""  ''  ''!"""-■  """  '''"«  l''ès-.satis- 

'■"'"'    "-  nl,lr  de  la  composition  :  il  conlirme  de  toul 

r,n.i,i„i,„n,r\i"'/^'!'  "  P"™  "-•«'^iwi'-s  derniers  dans  le 
I ,       .      ,  I       '^•'^''l'^™"'  '■■■i"'nle  ,,n'im  jour,  (rnversant 

il  M.,-  |.aen/,a,  il  se  sonvuitd'avoir entendu  parler  d'une  I  -■"- 


^sondrmt;  ,1  a  tort.  ()n  pai  i^  d.-,:,    lan/f"  m   i  ,  •      '''""' '' '  ^'"'''•■^Mi.-''^  e,ili'Mvn„-,  l  .x  ' /|   •.     ,  ,''  V    ''  ''" 

■mtion  pour. -anse  d'ulilil.  p!d,l, d,-     '„  |       ':"'-'T' ^  ""  ''  ^''-^U  olil -nu.'         f,  1,  „  ,     '     !  ? 

Il- cause  de  lésion.  Esl-,-,.    „.,.'   ,.,„,.,  ,               ,  ''^^  ''"  l-'"'-l  T"  lait  |.l..i.i;cr  ],-.  aube     h  s             r' 

[uestion.  Est-ce  i.o.ssib!e''    .,.,s,„„  ,.     ■','"'"  """l'IoiH  la  m„I:„,.,..,    d,,,.             '""^' ^ 'laiis   Ir  biel  supe- 


ll''"l'i"lll  la   Miil;,,,.  r.l    lilii, 

Dans  une  .M'aih  (■  Miii  Mil,,     m    j„  ,.  ■• 
une  nouvelle  i„:i,.  mm     i     ./jp  Z,,^!  ^f '^''V  "  communiqué 

ioiudeiairi.pioi,j;;:t::,:vv: ,.  :,.r::'''r'^''''^;i'''. 

ressaut.  Mil.    r,„,„,.   ,.|    /;,7/„„„  .,-  ^  '' "" 

une  faute,' cl  l,.,,,,  „i,,.,  roiiiiiioir,' 

n8cen(,:,;;;';;::;t:a;d::'wi!v:l;:ï:?;>'''i^'''''''?'''"^ 

;r;:;:':;;;-,^;''';;':'T"^^'''^ 'i'"'i:^.:.li"';ei.;i;;:xpe:: 

■•■■-< i''--'i.- 5'  b';;::;'i::.':':v''^','''  ''"'^'vamiea':^,é 

.>miisp.ii.M-M„(dr,doiiii;,ii^l„nrlacbutc 

Il  di'  (;.".7  dyiiamiespar 

xe  v.Tliral,  ml 


-^iie'poidJd'n!"-::,^:;;.^^  ^^r  "<•  '•'^-"■''■"'■.'t  dvm 

tuyaux.  *"-  '•'  '"'-'"''  '-■'"■'•^e  de  la  longueur  des 

5"  l'arconsériuenl   If^ili,.  >      i-      i 
du  réservoir  du  ',',:■,  ,       ,       '  '"""''■""■"I  ■^"us  la  densité 
fine  carrée  du  ,,;,.,;,  ,)/     ,  I  i;,;','.'    '''';l''''''"'":'''l''«  "  I-'' ra- 
f-'ueur  des  l,uau\'    .,',,..',  i      l'."-i"ns  à  la  lon- 

4»  J'our,l,;s  iiiVanv   le  , ,  ,,7  I'' 'n™e  djamèlre. 

"•'"'•  est  soumis  a  1     mr^  eJ       "  i  ::;;fr"^  '■'  '■''"'  '«-siuols 
aval   les  vi(,.^v,         ,  •  l'"^'-i"us,  laiil  en  amont  nii'oii 

dei';iSd;^:;;:i;::;;^.'"^'"*'""'"'^'^'«  jeia  racmc  cZ;: 


pour  de  pelii,.s  ïilcss,.^  ,,„. ,(,.  ,„;'  ;  '  ","  "'^-"'  ' ''uei  unie, 
nous  .somm,-s  .N.ndii  un  i  ,;,„:.  i  "aiialivs.  _  Si.  nous 
que  c-.st  un  d,-,  "hiUs  ùi;  •  '  :^'  i:";:;",^"  ""  ï""'^-  '="'"^' 
système  do  cbonuns  de  fcde  M  P.  ■„  '  ,  ,"'"  ''"„".',','"-cau 
en  siip|,„sai,t  même,  que  ce  s";ié,  !'  .,.;;',;";•. '^  "'.'"'T^' 
[  ■■«steraii  p.is  moins  une  série  de  b,.||,.  ,.■:;,  T'  !  V," 
science  prolilcra.  '  \p'-Meiices  dont  la 

Asli-nnoinie. 

'''"'"•''Zll'u^^^^^^  ~  Un  jeune  astro- 

l'"'-olr  a   •  \       ,  ,„  è  lé  =>"  Bureau  des  Lonsitudes  a 

lielioccntri   ;.:■;;!:  ;  pi  '  .,m'T  """'V^'"-]  J»  'nouvemem 
sur  les  obscrv:,!,,,,,-',;,..;,  ";■•,'■'  '"'''"'  '"'"'  '"mlées 

l^irisetsnrlcspa.sr..s,],.u'''n,  ï  '  "V""'''""-''  ''« 

pouvons,  dan.s  I  lut,;,,. 1  dri„„  |,.,i, .',„""  ,''  "  ,''  ■>'""-'^  "e 
des  formules  et  des  m„v,,„  ,.\i,,.|, ,  .-'I',  l'-'r  ?"  """'>-"^' 
ployésM.  Leverrier  p,.,,;  ,,.„.ii  '""'"•"••*  ^il»  «"'- 
"Ullise  de  domiiM-  l,.s  ,■„,„  l„.i,  ,  ,  ,  :  ,^,  ''"'î'-  i,  1"  ''  •"»'« 
is  ,1111  appui  de  M.  Laugier  à 
-'-mini  i,.s  ulisi-rvalions  ancien- 


leur  égard  . 
nés  et  nioderm 


iiM,. 


vaclilud,. 


'lait  I  blont  avoir  atl 

les  observation,,  >,„,  u„ 
de  la  mécanique  célesti 

Sciences  pliysi(pics 


elle 


niiiis  seni- 


^ai.osï.^rvation;qujom^;;;:ii;itcm:;;;- 


io.s,7rM-i„ ... 

lli'.  J-o  li'i-ill  ,''|„)| 


ja  ■,.,-  raenza,  il  se  sonvmtd'avoir  entendu  parler  d'une  b-  s  "'■'"""'■  ''''  I"'"!  rl.'U  ..  ,  , :„,   „„  .,,^.,,  '.lïïr  ,1     ^  ' 

Ei^:i"r:,^;:,r;:'T;^.Enr;.i:h:-,i™f  rp:::^^ 

«es  de  t.iii,.  ,..p,v,.,  „„  |„i  „„,„„,.,    ,1       ,    |,J:    -,  "     I  "I  ;-  '-s  lieux  paires  de  roiii-s  .r,-,,,,-,,-,-,.    \       '  '    "     ' '" 

""■«  a  !"• ^  i-'l'l'-.  l'.-iMiaiil  pliisi,.  irsain  ..'    I         ,1,',  '.  w  'r   ""'y^'""''  de  quinz,-  i-xp,,  ,;,„,:  a'     .'i  ,  ,  f  ,    '■''."''■'"ff 


p- album,  tailla  son  crayon   m™;;;;    ',r;ar,^V" 
ip.is  H  iiMnt  avec  Al.  I^nazio  Zot  i,    'un  des  deux  ai- ist,.c 

àj  I  r  i, m  "^   i  '  ',•"■'""'""''  '"■""•"  '!""'  il  parlait  avec 

1-      1     m'7,i     r'--"'r  '"  P""vaitèti-e  uni  œuvre  du 
,:;,;.■       ,'r  ■•*«""."  qnc  niédiocreuienl,  :  les  (i-ures 

'  ■'   ^;:;.:'\/'';^''"-'"-^p"i"Nesdi-ap;:i-:;:: 

d'Miis    Al,  Z,,l     ,,,!,,         ':,:;';i!',;'f''''''^J!"«-  Mais 

-ve    le     dî,Mi,       ;;  "'  '"'■"■  "'  ^niuiencrent  à  sou- 

iN,Til,'d,' I ''',,',,.''"'''''"'■■  '"'''  ■'  !"■"  iisrompiiivnt  ini,.n\  I,. 

'■I  eulin  ils  proclan.er,M7;|i'er;ime!r  n','(ad''l!;;i''  ^'^""  P"'r' 
vm  llapl,a,H  :  ilsavai,-iil  l,'„u  ',,,;'  j      .l'I  I''  '^  ''- 

en  dejiHe  iU-elle  déi-ouverl,.    ,.|  ,1  '  V""  née  .|ela  un 

nin,es''lïir,.;u!a;::      ,^',:J    ;^;P|ud,sse,u,.ntsnna- 
M.  Zacheroni  bil,,l,ibl,é.Soi     i     ''        ,1     ;„  '"'  '"'"^'"^- 

K;:'n:;:,r:=^^ 

p- l'^noilt,:;;;':;;,::;,,;^;:;',,,;::::,^-"^ -nie 
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na-iil  iransniis  par  les  siirlaceVl-ii,  „'■'''  ""'  '".'•''1'- 
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l'allliv,  dr 

(ll'I'iMIMil    I 


IIS  ilHiiiiiMiil.,  (le  ivlViiiiHiliililé   iliverso.    Il 
i|iii' l;i  |M  ipii.li-  (Ir  |inlai'isi'r  iiiiisi, dans  lie 
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ni  IMia 


.■IMIII- 


n(    ,1„|„ 


(1  iiii',:,'(ilp  rùrian.^iliilili'  f|ui 
rllS  UiliqUI',  ii'ii|ip:ii- 

li.'iil  |ia\  r\rl',s'ni' l'il  an\  cri-laii'v  ikiIiii-c1s. 

Cl  lui  lai  jsir.  (|iii'iM.  Biiil  iiMiiiiirnra ,  sur  les  propriétés 
lailal.iii,  s  iluiii^lal  ili' imlii',  Ir^  ivilicrclies  qu'il  n'a  pas 
iiilriiiiiii|mi>  (li'(Miis.  l';ii  l'Iiiiliaiil  la  iiiaiTlii'  ilii  liliéiioiniMie 
sur  iiiK'  |ila(pii'  duiil  ré|iaisM'nr  a  varir  ilr  \r,  iiiillimrhvs  ilfi 
il  0  iiiilliiiiMrr  -1(11»,  M.  Binl  iciviiiuil  (pio.  les  li<iiitis  dr  l'i- 
liiayi'  i'\lia(ii'(liri,iirc  sinvail  m)  miMiii'  iiidii'  de  siii-i-cssidii, 
qui  nllVait  un  rapimil  l'unliuii  iW'r  lr<  \ariahi 
J^iliildi',  l(H-sipii'  l'uu  niusidiTail  Ir  iinHi\,-i 
aiiiuue  (i|ii;iu  de  lu  dioile  vlts  la  fiaialir  df  folisi'i  valeur. 
J)aus  d'aulres  plaques,  au  conlraiio,  la  iialuri!  el  la  succession 
des  leinles  y  corrcspondaieni,  fi  un  mouvement  du  prisme  en 
sens  inverse,eest-à-dire  diiiyé  de  la  f;auelievers  la  droite  de 
l'nlKri  valror.  Cr^  i-\yrnr:ir-^  .  (Mi-lalairiil  i|ni'  !.•  plan  de  pn- 
lai-i-.,ilin;i  di'  v\i  liiu.'  ia\Mn  -imijiIi'  >:■  di-;ilarail  an.iiulairemont, 
dans  Iniili's  li's  épais. l'ins  d'une  même  plaipie  par  [m  mouvc- 
nieutciiiilinu  el  uiiirnnue,  dont  la  vili^se  lanpiei  roissait  avec 
J,i  K'iraiigihililé.  Restait  à  mesurer  ce-  \ne-srv  M.  liiot  le  fit 
en  l<SI,S  dans  nu  mémoire  piésenléà  I  veidemie.  C'est  ce  tra- 
vail ipi'il  xii'ulde  revoir,  eu  vériliaul  ses  l'Ii^meuls  principaux 
par  des  expériences  nouvelles.  Nous  n'eu  donnerous  pas  le  dé- 
lail  ,1  nus  li'eleuis.  I.e  rçsullal  n'apporte  aociui  cluniL;einenl 
'  ^         -  a'Irhie  pliN-ieien   a\ail  IrnoM^es  en"  ISIS, 


a  dissoudre,  el  on  oldieiit lemême  lésidlat  rpi'ave,- lasolnlion 

menn-,  1.,-,  di-elolien-  melalliipi.'.  n'a_i--cr.i|  nn'n,  ,  ,m  ■, 
""■' i"^  il''P"l^  lallepo-.  an\,p,el>   rlle^   d/innml    l,en' 

Unalld  le.lepeleM  poieov,  la  dée |„K,!|„n  de  lean  eM  ac- 
tivée par  le  lait  dn  coiilacl  des  deux  melaiix,  qm  l'oi  nienl  un 
couple  vollaopie  ;  si  au  coniraire  le  in.'lal  pieei|,ilé  rnrine  nu 
venus  adliéreiit  imperméable,  la  di'eiiiiipo>ili,,H  di'vient  im- 
possiiile. 

Nous  signalerons,  par  leur  titre  seulement  les  Iravaux  de 
M.  Biot,  sur  la  cliimie  optique;  de  M.  /',  Thénard,  sur  les 
produilspliosphorés;  de  M,  Malaguli,  sur  li^s  élhers chlorés- 
de  M.  Dumas,  sur  le  lait,  etc.,  etc.  ' 


miiiiilieusenienl  l'.eiill 
plian...  de  „,..„;■  la  . 
danv  la  l'nKn.'Me  - 
neiil  ;i  I  ..Vlriqne,  ,pn 
di''laisserent  liienlni  ■, 
ilile  (pie  l'Ail  iipi 


aux 


:les  dillérenls  rayons 

laloiie  du  crislal  de 

'I  en  raison  seiisi- 


,sim|i|e~  siinl   dl-|iel^.'^   par    le    piPU 

roche  iiinpnilinuiielleoienl  an\  i''| ..-,,,,.,  , ,  ,  ,,  ,„ 

Jilemenl  recipnupie  du  carre  des  loiif^iii'ins  de  leui 

Lvniu-ili-  Uar,/,  par  M.  lieiK-iii^aull.  —  1  lu  sa'.l  à  ipiels 
dant;ers  sont  expi^,'-  le-  innean-.  liiVMpie  l'éiiairai^e  des  nu- 
lles a  lieu  pal  le-  iniiven<  nldllia'lle^  el  eemllien  de  ùeliuies 
a  l'ailes  leh'iif/i/.seH.  I.rs  ae,  idenls  nul  enlieieinenl  eesséilaus 
Jes  mines  ou  l'on  emploie  la  lampe  inxenli''e  par  Haxy.  Celte 
Iqnipeest  environnée  d'un  lreilla;:e  melalliqiie  à  mailles  ser- 
rées qui  empêche  la  llaimne  <le  passer  au  deJKjrs  et  d'alluiner 
les  (ia/  iiillaimnaliles  ipii  seul  n''|.aiidus  dans  les  galeries  sun- 

tei'raine^.  M.  l!i)ii--iiiL;aiiH,  en   liant  ces  lampes  entre  les 

mains  de-  miiiMii-,  a  mmiIii  les  e[iniuver.  Le  treillage  comp- 
tait lit  maille-  par  ceiilimehe  eiiré.  Les  lampes  plongées 
et  maintenues  dans  diversiiielaiiLi'>  d' lir  el  de  ;;a/,  |j\di(i;jene  î 
ont  parfaitement  snpporlé  rz-pnaiMe  pnn--aiil  -es   iii\e-ii::a-  i 

tiuns  plus  loin,  M.  Bonssiiuaiili   le-  s ml   à   un   inidaiige 

d'air  et  d'étlier  sull'uriqm\   s,in-  parvenir  à  allumer  les  va-  j 
peurs  d'étlier.  A  ce  sujei,  ce  |ili\-icien  propose  d'employer  la  ! 
lampe  de  Davv  dans  |e<  iipeialmns,   fréquentes  clie/.  les  li-  [ 
qnorisles.dntraiisvasenieiil  de  liipndes  iii:lammaliles.  Ce  sé- 
rail eu  elfel  un  moyen   d'exiler  le;  n.miliienx    inrendies  qui 
ont  pour  c:iilse  pie'mièie   rinllamm.ilmn    de    eeilaius  liqni-  j 
des.  En  \ersanl  de  l'illier  sur  une  lani|ie  de  Uavy  bien  allu- 
mée, on  est  paixemi  smixent  à  éteindre  la  lampe,  mais  ja- 
mais à  nietlre  le  l'en  a  l'i  Hier. 

Tout  en  rccomiais-anl  les  éminiades  rpialilés  des  lampes 
Davy,  M.  Boussjiruanll  eianil  qn'rilrs  ne  pn''seiiieiil  pas  une 
sécurité  alrsoliii'.  .Vo-si,  emei-il  \r  x^eii  ipie  l'en  i.i-.-e  des  es-  I 
sais  sur  l'application  de  l,i  pile  xullanpie  a  Ici  lairage  des 
mines.  En  elfet.  la,  lumièie  qui  eu  provienl  nait  el  se  niaiu- 
tienl  dans  le  vide,  sans  que,  puni  reiilicleuir,  il  soit  nièces-  I 
saire  d'alimenter  un  foyer  di'  emulnisiinu  avei'  nni'  atiuo- 
spllère  qui  n'est  que  Inïp  suiivenl  explnsive.  Ce  plr.  sieieii  a 
déjà  fait  dans  celle  diieiliou  des  essais  eemlnanl-' el  aux- 
quels il  reviendra  bienlot,  iiiù  autant  par  1  luleiét  iudusliiel 
que  par  une  question  d'iimnanilé,  puisque,  en  Euiojie,  dta- 
(jiic  jfiir,  un  homme  périt  par  le  feu  grisou. 

Sciences  chimiques. 

Comme  ,à  l'ordinaire,  notre  carnet  est  prodigieusement 
chargé  de  loiiles  les  commuuicalions  chimiquesqu'a  vues  naî- 
tre le  troisième  iiiinestre  de  ISib.  Nous  n'avons  réellement 
que  reiiihaiias  ilii  choix;  car  chacun  de  ces  mémoires  est 
signé  des  noms  h's  plus  connus  el  les  plus  aimés  du  public 
scleutihque.  Passons  rapidement  eureMie  .pelipies-iines  de 
ces  découvertes  el  de  ces  applications  el  que  ceux  dont  nous 
ne  parlerons  pas  nous  pardonnent;  ce  n  esl  iioint  mépris, 
c'est  défaut  d'espace. 

Appareil  de  Marsh,  par  M,  Blondlot.  — Cet  appareil  a  une 
terrible  réputation,  et  il  ne  se  présente  ?i  l'esprit  de  certaines 

gens,  qu'avec  un  hideux  (a.iiei;e  .le  eii s  el  d'assassinats. 

Un  sait  le  rôle  ipi'il  a  |uiié  dans  les  Imr  lues  alfaiies  donlont 
naguère  reteiili  pinsiems  e.iins  d  a-:-r-.  .M.  iilundlot  a 
cherché  à  en  rendre  l'us.iLje  plus  cm mie  el  |i|us  sijr.  D'a- 
bord il  dissoul  les  lis-IIS  ,|;i,i,  p.srpiels  on  sii|,|i|.mi,|,.  ij  pré- 
sence de  rarsenic,  au  iiniyeii  d'acide  siillmh|ni'  concentré 
jusqu'à  ce  que  la  matière  soîtà  consislane,>  palense;  il  ajoute 
de  l'eau  el  l'ait  passer  un  courant  de  clilme,  qui  eiinverlit  l'a- 
cide sulfureux  en  acide  sulfurique.  Par  ce  procdé  il  n'y  a 
aueuiie  perte  d'arsenic.  Quant  à  l'appareil,  sa  principale  mii- 
dilication  consiste  en  ce  que  le  zinc  (qui  forme  un  des  élé- 
ments de  la  pile)  est  introduit  au  moyen  d'un  tube  de  verre 
dans  lequel  il  est  roulé  en  spirale  et  qu'on  peut  manier  avec 
facilité,  de  manière  il  rester  maitre  de  son  opération. 

Déciimimilion  de  l'eau,  par  M.  Millon.  —  Ce  jeune  chi- 
miste a  adressé  à  rAcadémie  mie  note  sur  la  décomposition 
de  l'eau  par  les  mélaiix,  en  près,  née  des  acides  et  des  sels. 
Ce  phénomène  qui  se  pn-senle  lieqiiemment  dans  les  labora- 
toires inléresse  aussi  un-  ii-a^es  doiiip.stiqncs.  Les  nombreu- 
ses expéiieiiees.  aux. pielle- s  est  livré  M.  Millon,  mettent  en 

relief  le  hil  lei ajuahle  que  iiiiiis  veuons  d'énoncer  et,  de 

plus,  oiilanieni.  laiili'in  a  emisialer  l'inllHeuce  de  la  présence 
de  quanlili's  inlininieiil  pelih's  d'un  métal  pour  augmenter 
l'action  d'un  aiide  sur  im  anlie  ini'lal. 

M.  Barrrswil.  éludiant  le  meiiii'  fait,  a  aftrihué  avec  toule 
justice  ce  fait  à  la  création  d'un  véritable  élément  voUaïqiie. 
On  peut  le  prouver  ainsi  si  au  lieu  de  niatine  en  solution, 
on  se  sert  à  un  fil  de  platine  avec  lequel  on  touclie  le  métal 


Technologie. 

Sitbslitulion  de  l'argent  à  l'étain  dans  la  fabricallon  *« 

mï)TOre',parll.  T asse,— Un  chimiste  anglais,  M   Ihniitnn 

a  trouvé  le  nimen,  ],ar  des  c liinaisous  chimiques iéia.I 

ser  sur  le  verre   mie  e 1,,.  d'argent   qui  donne  à  la    "lace 

unepurelede  rellexieu   supérieure  à  celle   qui   piexieol   de 
lamal-amede  l'elain  et  du  mercure.   M.  y'.e/i,/sse,  eessi,,n- 
iiaire  du  hiexe(|ionrla  France,  a  cherché  àiuelie  ce  uy.H-vd,- 
dune  apphealiou  niaiiiil'a.  turière  facile  el  éemiomique..  Ou 
cnnnail  leos  j,-  dangers  que  court  la  santé  des  ouvriers  oc- 
;  ciipes  a  I  (  lama-e  des  places.  Les  vapeurs  mercurielles  font 
liai  le  d:.  ^in es  aeriiieiiis  que  le  nouveau  procédé  fait  com- 
j  iHeleiiirni  dispai  aille.   I)  ailleurs  lélamage  à  l'étain   et  au 
inereine  laisse  lieaii.aiiip  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  per- 
eciieii.  -\iosinii  y  vuil  Souvent  des  inerçiires,  l'actiou  du  So- 
leil, l.lniniidilesiuloiil,  en  allèrent  le  fond. 
Poiirélanierà  largenl,  on  prend  du  nilrated'argent  dissous 

auquel  on  ajoule  ,1e  l'aie ,  du  carhonale  d'ammoniaque, 

de  I  ainmoniaiiui'  etde  l'huileesseiiliell-'  de  eassia  ■  <mi  \ei  se  |-i 
liqueur  sur  la  glace,  eu  y  a|onlaiil  de  llmile  e-senli.lle  de 
girolle  et  an  bout  de  deux  heures,  la  .;laee  esl  i  muei  le  d'une 
couche  parlailenienl  homogène  de  l'arg, m  le  plus  pur  ,  dont 
1^1  rellexion  sur|iasse  de  beaucoup  celle  prodiiile  iiar  l'éla- 
mi.ge  an  mercure.  Celle  laïu.  lie,  ,p,',m  recniixre  d'un  léger 
\eiaiis,  ne  s  allere  pas  par  l'hnuiiditc.  Si  iinns  avniis  si;;nalé 
celle  iiiveiilidii,  e'esl  ipie  nous  avons  pense  ipi Vile  lueseii- 
tait  un  puissani  mie, el,  an  point  de  vue  de  la  s;,in|,Mle  ilcs 
ouvriers.  I)n  lesi,.,  S  s  -eiences,  dans  leurs  probes,  arrivent 
peu  a  peu  a  d.va.ei  l'exrreice  d'un  grand  nombre  d'indus- 
trie de  celle   msaliil inoverbiale  qui  équivalait  pour  un 

grand  nombre  denxiiers  a  un  long  suicide.  Espérons  mie 
souscerappuM,  imiis  xeiions  liienlel  ImiIcs  h  s  ^.daces  éta- 
méesàlai-:ail;  el  s,  \,  enqnell.aie  xr;,a,.,|..  quelque  cllOSe, 
nous  peirseions  avec  salislaelj,,,,  ,|,k.  l'Imniaiiilé  y  a  gagné 
beaucoup.  J      b  r  >= 

Sciences  économiques. 

Slalislifjue  inlellecluelle  et  morale  de  la  France,  par 
M.  Fayet.  —  L'œuvre  qu'a  entreprise  M.  Fayet  présente  un 
haut  intérêt  aux  économisles.  L'auteur  a  dressé  par  tableaux 

'  la  siliialiou  inlelleelnelle  et  morale  divs  divers  départements 
aelali.iH,.  Le  laMe.iii  n»  ;;  qu'il  vieni  d'ollrir  à    l'Inslilul 

I  conlieiil  des  eli, lires  1  iirienx  que  nous  allons  nous  borner  à 
ciler.Les  depai  lemenis  s„iii  ,,.„x-  de  la  .SV/»e,  de  Seme-ef- 
marne,  de.Srni,'-,i~lli:,    el  dr  la  Ne.  ;/e- /„/,,„, ire 

I  Pendant  un-  p..riode  I,x  ,iii-  iNiT-iN-.i;  ,  ;,  1,000  con- 
scrits correspniidaienl  .X77  maiia.  s  dans  le  ,l,pnrleme„t 
>/e"/.".'fiaiiee.,il,ere,  '  l'Hl  dan- eelni  de  la  N,.n,e-/»/'er,'e»re 
I.IHII    dans    celui    de    S.n,r^,'l -, h.r.    l.lKI'i    dans    celui   dé 

.SWm-e/-.)/„r,,e  el    l.T-'.daeso. le  la  .sv„,e  :  et   1(10  nia- 

liagesilnmieiil  respeeln eiiienl  ,:i;inaiss;,,ers  ie.alinies  dans 
le   depa;lemenl-uioxe„.    r,i:,  daie-    la    S,  inr-lnl.  rieiire,  513 

dans  .Sieile-e(-.\|aille,   -JXII  dan;  .'Seine-el-l  n-e    ri  -JOl    seuil. - 

nient  .lois  ,  ,d,u  .le  la  S.mi.e-Aiiisi  un  nomlnv  pi  'n,.,li.,n,i.d 
d..  mai  laL'.ss  d..  plus  ,.,1  pins  uran.l  el  de  mana'...s  ,|,.  m„i„s 
en  m,...]is  !.■.■.. mis,  a  m.'siire  qu'on  a[ipr.iclie  il.'  la  .apilal... 

La  Seine  est  le  déparl.'inent  qui  compte  proportionnelle- 
ment e  moins  de  contribuables,  le  plus  de  patentés  et  le 
plus  d  électeurs.  ' 

Le  noiidire  pr.,p,,rlionncl  des  accusés,  des  .ain.lamnés,  des 
suicides,  il.'s  .'iilanls  naturels  et  dis  .nlaiils  inuivés  y  est 
beaucuiip  plus  cnsidéiable  que  dans  1,-  resl.'  dv  la  France  ■ 
Il  va  jusqu  au  quadruple,  au  quintuple  et  picsqiiau  décuple 
pour  les  accusés  de  moins  de  21  ans.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier de  remarquer  : 

1"  Que,  sur  75  accusés  par  100,000  habitants  du  départe- 
nieul  de  la  Seine,  28  seulement  sont  nés  et  domiciliés  dans 
le  département. 

2"nu..  p.iur  les  crimes  les  plus  graves  (meurtres,  assassi- 

nals  .■l.-.i  la  ^el -i  au-dessous  Je  la  moyenne  et  n'occune 

que  I.'  ipiaïaiil.  — ixi.aih'  i.ing  ;  ' 

5"  (Jii..  l...auei.iii.  d  eiilants  naturels  et  d'enfants  trouvés, 
nés  ou  exposes  dans  la  Seine  proviennent  de  départements 
voisins  dont  quelques-uns,  sons  ce  rapport,  figurent  ainsi 
parmi  les  plus  moraux  de  la  France  ; 

i"  Que  le  nombre  des  accusés  de  21  ans  diminue  sensible- 
menj,  ce  que  l'auteur  attribue  à  l'heureuse  iniluence  des 
nombreu,ses  sociétés  philanthropiques  ou  charitables  qui  se 
soûl  lormées,  depuis  quelques  années,  pour  venir  au  secours 
de  I  eulance  pauvre  et  abandonnée. 


l'riiirope  a  répandu  des  nations 
'aie  de  l'Amérique,  et  en  sème 
eipliie  et  la  colonisation  rcvien- 
I  .l'abord  attirées,  mais  qu'elles 
.  .oe  des  grandes  (iécouvertes.  11 
I  il.siuiée  à  être  en  ce  genre  la  préoc- 


liC  royaume  de  C'tioa. 

L'Abyssinie  a  excité  dans  ces  dernières  années  la  cnii..si(é 
d  un  grand  n.inibie  de  voyageurs,  el  prin.ipaleioeid  desvova- 
geurs  huni-ais.  Loin  d  en  elle  surpris  ,  \r  lu'él.iiui.rais  ninl„l 
(le  voir  un  pays  si  beau,  un  p.'iiple  si  siiu.aeiu  .m  .  ImIIs,,- 
tion  aux  anires  populations  aiii.aines  srpu.s  ,.u,„i,  ',',■ 
nous  par  tant  d'ohsla.-les.  Aiiioiinl'lmi  .pi.-  l'^s  naxi  ■.Ler-  .'.i 
lesexploraleui.  -m;  p  ;v,m„u  |„i,s  1,.s  .■..nlineuls  qiie  les  dé- 
couvertes dn  - ,:  es  !r  ,,ni,  pour  ainsi  dire,  ajoutés  à  no- 
tre vieux  mon.  ,  ;  .,::  :.  -  o.a'.ans  ont  élé  sillonnés  dans  tous 
les  sens,  qu.'  I.^s  ai.lup.  Is  d.'s  mers  les  plus  hunlaines  ont  été 


uip.dmii  du  uix-neuvieine  siècle.  Les  deux  plus  puissants 
peupes  du  monde,  la  France  et  l'Antileleire,  la  prennent  à 
ses  deux  extrémités,  au  nord  et  au  midi  :  ils  s'y  trouvent 
lace  a  lace  à  I  ouest,  et  y  contemplent  d'un  œil  jaloux  leurs 
elahhssemeuls  resp.M'tifs  :  i,  l'est,  en  Abyssinie,  les  voya- 
geurs Iraiiçais  rcn.ainlreut  les  voyageurs  anglais  ;  el  dans  un 
isolemeiil  qui  ellace  toutes  les  divisions  nationales  ,  ils  ne  s'y 
consiiliTent  plus  que  comme  des  frères  de  la  grande  patrie 
européenne.  °  '^ 

Ou  voit  quelquefois,  dans  l'intérieur  des  terres,  des  mers  que 
les  I  ex.. Iiilions  géologiques  ont  sépari'es  du  vaste  Océan,  et 
i.'ii.iin.iil  .aplives  dans  une  prison  de  monlagnes  escarpées, 
i  II  piLMiomeii.'  analogue  a  délaché  l'Abvssiuie  de  notre  civili- 

'.''". ''■iii''iil'de.  L'Aliyssinii'avail  élé  convertie  au  chris- 

.1  luisiii..  ,l,.s  I..  qnalri.'ioe  Me.  I...  C'élait  de  l'ÉgypIe  que  lui 
lui  x.nue  la  loi  n.i;n,.|l.':  .'Ile  suivit  l'KgypIe  dans  ses  variii- 
i.Mis  i.'li^ieiises;  .1  -.-  |  i .  e  .s  adoplèrent,  el  oui  conservé 

Hm^'T- ''r'  ""'  '','  "''''  '  ■  ^'^'' d'Alexandrie  de  l'Eglise  de 
isniiiL.  M.iis  l.irsi]ii..  I  I  ,i;  [    „ii  i.iiiiliee  au  pouvoir  des  mu- 

f''™"^-.l^i|"'l"'l '-oeuu,.l'Al,x,ssn,i,.,  trop  bien  dé- 
fendue daill.aiispai  ^.■s  menla.ues  peur,  ramdre  une  hiva- 
sion,  seln.uva  inl.a  e.pi,:,.  an  -„„  .!.■  l'.xlii.p,..  ;  elle  garda 
ses  rnœurs,  sa  ualmnalil.- ,.|  .sa  ,..|i^i.,„;  si  l,i,,i  qu'au|uur- 
dliui,  lorsqiiou  p.m.'lie  sur  cil.,  l.ar.' clir.'li.'iui.' ,  on 'croi- 
rait presque  ndroiiv.'i  un.'  iialimi  .1  pjiiope  ipii  ,se 'serait  ir- 
relée  dans  sa  marche  a  la  civilisation  du  septième  siècle  'au 
tnomenl  on  la  barbarie  n'avait  point  encore  tout  à  fait  assum- 
Jii  les  vieilles  lumières,  et  lorsque  la  féodalité  allait  sp 
lormer. 

L'Abyssinie  demeura  oubliée  de  l'Europe  ,  etsu'is  èlie  iu- 
(juielee  p.iidanl  dix  siècles;  son  repos  ne  fut  Iroiihl.'  que  par 
des  levoliilmos  luléiienres.   La  plus  fameuse  de  ..'s  i..x,,iu- 

tions  dont   l,.s  .■|ir.iuiipi..s   .l'.Ahxssmi..   is  .,n|   Iran-ieis  le 

souvenir  c.inlns,  ..si  ,.,.||,.  .p.j  s  ;H-,..,n,prii  x.  rs  !..  .Ii\i,..,i.'.  siè- 
Cie  Les  euip.avnrs  d'Ahyssini,.  pn.|,.mlai.ml  ,l..s.a.n.lre  de 
Sa  omon  et  de  la  reine  de  Saba,  dont  le  nom  domine  les  an- 
nales elliinpiennes.  L'ancienne  dvuastie  faillit  périr  tout  en- 
tière au  dixième  siècle.  Il  y  avait  dans  les  montagnes  du 
Nord  une  populalii.n  jnix..  à  la  lèle  de  laquelle  se  plaça  vers 

f;-'  '.'  ''(""I",'',' I''"'""' OUI...'  .ludilb  :  celte  Judith,  l'A- 

tliah..  ,1e  I  Ahyssim,',  suipi  il  ,.|  massacra  la  famille  imiiériale 
et  usurpa  le  (roue.  Lu  s.ad  i,.iel,in  .l.^  la  race  de  Salomoû 
échappa  au  massacre;  les  cli.ls  .  iii.''li.us  qui  le  sauvèrent 
le  conduisirent  dans  la  fidel,.  pmxin. ..  .1,.  clma.  Jusqu'à  la  lirî 
du  treizième  siècle,  l'aiilorile  d.  s  ..nipereiirs  lé"iiinies  hil 
bornée  au  royaume  de  Clioa.  Ils  y  ,  hoisirenl  pour  capitale  la 
VI  e  de  légoulel,  qui  n'est  plus  au]oiird'hui  qu'un  misérable 
village.  Mais  en  l2(l.-<.  un  .lesc.Midaiil  de  Judilli,  reconnaissant' 
lui-même  que  s.,n  a.ileiiiè  était  usurpée,  rétablit  dans  l'em- 
pire la  race  sa. i...  ,1,.  >al.iiiiou. 

Les  grands  loallienrsde  rAby.ssinic  commencèrent  deux 
(;ents  ans  plus  tard.  Au  début  du  seizième  siècle,  elle  subit 
deux  invasions  qui  amenèrent  le  morcellement  de  l'ancien 
empire  de  la  reine  de  Saba;  des  Iribus  paienii.^s  venues  du 
Widi,  el  appart,.|iautà  la l'orle  el  li.'lli,pi,.|is,.  in.'e  ,l,-.s  Gallas 
eiilr.r..nl  sur  1,.  liTriloirc  abyssin  .a    s  .t., I, m.  ni  si  bien  sur 
.•  p.ivs..,n,|„rs  par  elles,  que  le  r..yamu..  ,i,.  Ch,,,  l'ut  s.'.pare 
de.,. loi  d.'  Kauihal,  situ.' plus  avant  dans  nnleiicnr  de  l'Alii- 
que,  ou  nul  v.iyagi'iir  européen  n'a  pu  encore  pénétrer    et 
qui  (>st  gouverne  ccpiuiilanl  aujourd'hui   même  par  un 'rei 
chrétien,  liienl.d  nu  ennemi  non  moins  redoulable,  fondit  à 
I  esl  sur  1  Aby.ssinie  :  c'élait  nu  musulman,  iiouuné  lyahamet- 
Gragné  qui  avait  soulexé  loutes  les  tribus  mahomélanes  qui 
=es' de'l  .,,'■;         V''.'"''  """'"  '"  '""'  '^'^  ''^''5=*-''"''-'  et  les  riva- 
l.ml.s  I.  s  |„i,  ,.s  de  l'empire  échouèrent  contre  Mabamet- 
Gra^m...  .1  I  Ale-iiiie  chrélienu.-  all.dl  èliv  l'ur.ée  .1..  r.'iiier 
«"''■1'^'"".  lol-l'iell.-ul    -allx.s.   par  l'aïux, .,.,!,.  ,.,„,, ,;',|I^ 
Porliigns.  I.,'n.iin,lesl'.irlu.aise|:ul  al.e-   pl,.,i,  .Is  ,'r..sli''n 
en  Alrique.  Ce  hil  la  mer.,  .le  renipereiir  !,■::, laul,  llaxiil'  .mi' 
eut  l'idée  de  les  app.'ler  au  secours  de  son  liN    i;i|'.  r„\„\-i 
au   peuple  qui  avait  pdé  dans  les  enircpi  is.s  alii.  .m..  -  '{,, 
roi  Sébastien,  Vas.-.,  .1..  Kania  et  Allinquer.|ue    un  amlnss, 
de.ir  arménien,  lu  soldai  de  la  petite  troupe  porlu-ais,.  oVi 
le  terrible  Maliami.l-iiia^oiè   La  mort  île  cech.'l,    qui   por- 
tait l'effroi  dans  loiil..  lAhxssinie,  rompit  1..  j„ii-  s.ius  l..'.nel 
cette  grande  contrée  u.'.miJsail  .1.. puis  vingl  ans    Tell.'  cliil 
la  terreur  qu'il  inspirail  .  .pie  l.'s  liahilaiils  .lu  roxauine  'd,-' 
Clioa  allribuent  eiicor,'  sa  lin  à  il.'s  .■ans,. s  ni.  rveil|,.ns..s'- 
ils  racontent  que  cet  Allil.i  alri,aiu  élail  d'une  laill,'  "i.'ui- 
tesque,  et  qu  il  a  fallu  eiu.|  cmiIs  homiues  m,.iil..s  siu  cing 
cents  chevaux,  et  cinq  cenis  coiips.h'liisil  p.mr  le  Hier  Privés 
de  leur  chef,  dont  le  nom  redoiilé  faisait  leur  plus  grande 
force,  les  Adels  se  dispensèrent ,  et  l'Aliyssinie  recouvra  son 
indépendance. 

C'esl  d.' Mahamet-Gragné que  dale  la  foinialiou du  royaume 
de  i:ii.ia.  l'.uiilanl  l'iuvasion,  h's  fiihl.'s  li..ns  .jiii  iinissai..nt 
eucor.>  les  .lix.'is.xs  parties  de  rAbvssini,'  s'elai.nil  Iris.. s  ,.( 
plusieurs  Liais  iiidi'p.'n.lanlsse  l'..iniei.'nl  d<-^  .l.'.l.ris  .l,.]',.'»,. 
pire.  Clan. lins,  lils  de  l'enip.'r.'m  liaxid  .  .pii  ,n,ui  ,■,,  p,.],.  l.-s 

Poiliigais,  régna  dans  le  Clioa;  a  s. un. ni  .  I,.  | x.,ir  passa  à 

un  d.'  s,;s  paiviils,  iiomnié  Néuas-sé;  ce  Negassé  lui  le  prc- 
mi.'r  r..i  d,'  la  dynastie,  à  laquelle  appartient  le  roi  actuel 
Sahle-Sallassi,  qui  établit  par  celte  origine  sa  filiation  à  la 
race  de  Salomon. 

Depuis  Négassé  jusqu'à  Sahlé-Salassi,  le  Choa  a  été  le 
royaume  le  plus  pni.ssant  et  le  mieux  gouverné  de  l'Abvssi- 
ni,'.  Chos,'  surprenanl.'  |ioiirlanl.   laodis  une  plusieurs  v.iva- 

g.'urs  dansledi.x-sepliem..  -i..'...  ,!.|,    le '.hx.  huili;. l'Pe 

notre  temps,  ont  eniivpiis  .i..  er;],  i; ,  ,  i,,,,.,  p  \|,\.,^|||i|,  ,„.,  ' 
tentrionale,  le  royaiim.  .le  i.hua  ,.';.  allir..  ,pi.'  ,l,.pnis  fuit 
peu  de  lemps  1  attenlion  des  Européens;   el  la  relalioii   que 
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3'ai  publiée,  en  18-41, 
de  mon  premier 
voyage  clans  ce  pays, 
est  le  premier  livre 
qui  ait  paru  en  Eu- 
rope sur  le  royaume 
gouverné  par  Salilé- 
Sallassi 

Lt    Slluatldll    llMI^ 

hqui  II         I   I  I  1       i 
roMiiin   il   (  h    I    1 
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On 


iiliiil 


ill 


M  I  il  III  I  I  Iliaque 
pu  ili  ii\  I  mil  I  illi, 
<1(  I  \li\  iiii  sip- 
t  iilii  ml  il  itlit 
du  1  IV     il   s   \ll.ll,   11 

tst  (JilliLili  dL  dire 
lanuelle  dts  deu\ 
présente  moins  d  ui- 
convéments  La  pi  e- 
mière  celle  de  1 A- 
byssmit  seplentrio- 
ide,  sembler  ait  êtie 
la  plus  mturelU 
mus  outie  quille 
est  fort  lonj,UL,  1  élit 
d  marcbie  dt^uene 
intestine  dans  lequel 
se  liouvcnt  les  pio 
vinces  dt  cette  pai  tie 
de  1  Abyssinie  i  tu- 
dent  le  passage  foi  t 
dangereux  L  auti  e 
route  est  celle  quej  n 
buivie  deux  fois  , 
celle  qu'a  prise  aussi 
l'ambassaue  anglaise 

envoyée,  en  1812,  au  lui  de  Cliua  par  la  ounipagnie  des 
Indes. 

A  mes  yeux  la  voie  du  pays  des  Adels  présentait  plusieurs 
avantages  :  d'abord  c'était  la" moins  connue;  on  n'avait  même 


(Vue  de  .la  ville  d  Angubar,  capiliile  du  royaume  de  Choa.  — abyssin 


aucune  dnniu 
mière  enlir 
eéograpliiqii 
des  comiiiiii 
des  ,•,,111111111 
étail  ilniii'  Il 

plus     lli^l,', 

ciM|,s,|,r,ni 


l)r|,l 


ollf  piirlic  de  l'Afrique   avant  ma  pre- 


lili,,ih 


,,il 


;iii:,l 


m-,  eiitiv  le  Clio.i  l'I  rKiii,,!»',  si 
L','nre  peuvent  jamais  s'établir.  Il 
1,1, il  explorer.  D'ailleurs,  rien  de 
l,,li-ant   piiur   l'esprit  et  pour  le 

|i:i\s  il, 'S  All.'Is.   |l:ills,|';,lllieSC011- 

,ilii-,ii,','N  ,1,'  !:i  iialiiii'  stiiit  une 
11,'  \,,,is  liiav,'/,,  1111  ili'lassement 
^  iiii|„,M'/,  :  la  nature  refuse  ce  dé- 
,h,iis  I,'  il,'s,'rt  des  Adels.  Cette  ré- 
gion que  II, 11  haviisi'  ni  allaiil  ilr  liii'éan  Indien  au  Choa,  et 
en  descendant  du  nord-est  au  smi-ouost,  sur  une  ligne  de 
plus  de  cent  trente  lieues,  que  l'on  met  un  mois  et  demi  à 
parcourir,  cette  région  montagneuse  est  tourmentée  par  le 

un  degré  qu'on  ne  saurait  décrire.  Nulle 

on  ne  voit  autant  de  cratères  éteints, 
mines  sur  le  sol.  Aucune  eau  fécondante 
aiils  ri'plis  il,^  i',>lt,'  terri-  rava-i'e  en  tous 
I, ■Mailla  ,i  ,  ,iil,laM','  pal  \r  M,|,al  du  tro- 

■  iiMii,,'  |,a^,  ,laii^  Il  ^iiiiiiiii,'  ,1, 'S masses 
l>  1,1,11   a  1,1111   l,i/„irivs  1,11  iiia|,'slueiix, 

i,'s,  mais  rni|iii'iiils  d'iiii  caiaeteie  d'im- 
■ur  1,11  d'origiiialilé  iiilliiiesque  qu'ullient  iiiili- 
pays  de  monla;^iies.  Il  n'j  a  ici  qu'une  médio- 


aux   I; 
d m 


travail  vol(aiii(|ue  a 
part  dans  |i'  mmuli' 
autant  de  laves  n'|,: 
ne  parcourt  les  lu  ,i 
sens  par  les  l'eu\  s,, 
pique.  On  n'y  lri,,i\ 
roejieuses,  ri's  as|„ 
efîiavaiil^  ,,ii  Miblii 
p.isaiil.'.iami,' 
uaiiemeiU  1, 


(Portrait  de  Negus-Sahle-Sallassi, 


crilé  uniforme,  pres- 
que toujours  des  col- 
Imes  aux  pentes  peu 
abruptes,  aux  lon- 
gues croupes  parse- 
mées de  petits  cônes, 
bouches  éteintes  de 
volcans  d'où  ont  ixtu- 
lé  d'immenses  lieu  ves 
de  laves.  Ajoutez  la 
teinte  rougeàtre  et 
sombre  qu'elles  doi- 
viiità  1,111  constitu- 
ii'i,i  ^"MJf.L'ique;  ver- 
^'V.  ,'j,-iiil,-  sur  elles 
1.1  liimi.-ii;  tropicale 
'liii  découpe  les  con- 
l,iiirs  avec  une  si 
àlire  rigueur,  et  vous 
aurez  une  idée  de  ce 
paysage  qui  ne  fait 
^'raii:  au  regard d'au- 
luii  ili-lai!  de  son  a- 
riiiili''  im|„jitnne.  La 
di'xilatioii  de  ces 
lieux  ne  serait  rien 
encore,  si  les  mœurs 
des  tribus  nomades 
quiyfontpailre  leurs 
troupeaux  n'y  ajou- 
taient les  plus  gra- 
ves périls.  Pour  obte- 
nir le  passage,  il  faut 
payer  aux  chefs  de 
ces  tribus  des  droits 
en  argent  ou  en  mar- 
eliandises.  En  comp- 
tant ce  que  je  fus  ob- 
ligé de  donner  pour 
les  chameaux  qui 
'^■'    ■  transportaient     mes 

ellels  et  les  cadeaux 
que  je  dus  faire  aux  chefs  de  tribus,  cette  traversée  du  pays 
des  Adels  me  coijla  dans  mon  second  voyage  plus  de  o,(HJO 
francs.  L'avidité  des  Adels  est  inoins  à  craindre  cependant 
que  leur  cruauté.  Ainsi,  l'ambassade  anglaise  qui  se  compo- 
sait de  plus  de  trente  personnes  a  en  trois  hommes  de  son 
escorte  assassinés  pendant  la  nuit.  l':t  lependanl  les  Anglais 
avaient  toujours  des  sentinelli's  qui  nimilaient  la  garde  à 
toute  heure.  Moi  qui  voyageais  seul,  snflisamment  protégé 
pendant  le  jour  par  la  terreur  qu'inspiraient  mes  armes  à  feu, 
je  fus  réduit  pendant  la  nuit  à  me  servir  à  moi-même  de  sen- 
tinelle, c'est-à-dire  à  ne  pas  dormir.  Voici  comment  je  m'ar- 
rangeais. I)',,i,liiiaiie  les  caravanes  se  mettent  en  marche  de 
fort  ;;iaiiil  malin,  et  s'arrêtent  pour  camper  vers  midi  ou 
deux  li,'iiii>.  Al,,is,  si  la  nature  du  terrîiin  le  permet,  on  forme 
avec  les  iiiaiiliaii,lis,'Ml,'Tliar;;éi'S  lin  reiile  dontles  rliameaux 
occn|ii'nl  I,'  ,  ,'iili,  -,  1,'^  H,',|,,iiiiis  [irépaiiMit  leurs  repas,  arran- 
gent li'ius  l,ill,,ls.  ,1, ,1111, 'lit  a  inaiigi'i  aux  animaux,  se  repo- 
sent, i,,i,  ,1-sis  ,ii  ,  aille,  entament  de  longues  conversations. 
Moi,  j,'  ,,,,, 1111  lirais  d'abord  le  terrain,  j'allais  recueillir  dos 
échanlill,,ii~  :;,  ,,li„.:i,pies,  je  faisais  mes  observations  lliermo- 
métii(|ias,  baruiiieliiques,  magnétiques.  Revenu  au  camp, 
j'étendais  un  tapis  sur  l'endroit  que  j'avais  choisi  pour  me 
coucher;  je  plaçais  au-dessus  une  natte  en  palmier  que  je 
relevais  avec  des  pierres  ou  en  m'aidant  des  inégalités  du 
terrain,  de  manière  à  former  une  sorte  de  lente,  et  je  m'en- 
dormais avec  sécurité  à  côté  de  mon  fusil  et  de  mes  pistolets , 
car  le  jour,  au  milieu  de  toute  la  caravane  affairée,  je  n'avais 
rien  à  crainihe.  Le  Bédmiin  qui  me  servait  de  cuisinier  avait 
ordre  de  m'éveiller  an  cniulier  du  soleil.  Je  dînais  et  je  pas- 
sais la  nuit  au  milieu  des  Bédouins  étendus  auprès  de  leurs 


marchandises,  à  linner,  à  boire  du  calé  et  surtout 
bonne  garde. 
Heureusemcul  leChiiadéilonuuage  amiilement  le  vo 


des  fatigues,  des  inquiétudes  ipi'il  faut  braver  dans 

Adels. 

esl  un  des  plus  beaux  et  des  [dus  riches  pays  du 


inonde  :  éloigné  ù  peine  de  neuf  degrés  de  l'équateur,  mais 
formaul  un  plateau  dont  la  hauteur  varie  de  deux  à  trois 
mille  mèlres  au-dessus  du  niveau  do  la  mer,  il  réunit  les 
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avantages  des  régions   de  montagnes  à  ceux  de 


2n 


avoiiuiyca  uc»  iL-giuii^   (II-  iiioiutigiies  u  (-'eux   cR's   conirécs  I  dans  les  plus  fortes  elialeurs  et  oui  an  mois  de  iinvin-  f'rt  è  i  i         •  .         . ,        7~ 

tropicales.  Il  doit  à  cette  merveilleuse  combinaison  un  climat     peine  descendre,  pour  une  lieure   le  matin  le  tl  Irnm  n^l  e  ?      .'.Hl'iïr'  !"';;'l''J<"-''\et  fécondant  un  sol  d'une  admirable 

„>odére,  une  température  qui  ne  dépasse  pas  trente  degrés  |  léro.  Deux  saisoL  de  pluie  périodi^^'i^îlS'lll^tte  |  ^T;^c.!:'t':^Û:^i:;'^\î'^^^ 


utiles  et  les  plus  riches,  le  blé, 
le  dourali,  une  céréale  parti- 
culière à  l'Abyssinie  où  elle 
porte  le  nom  de'trèlle,  le  coton, 
l'indigo,  le  sucre,  le  café,  le 
thé,  etc.,  y  sont  cultivés  ou  y 
viennent  naturellement.  Rien 
n'est  ravissant  comme  l'aspect 
de  ce  pays  enchanté  lorsqu'on 
quitte  le  pays  des  Adels.  On 
escalade  les  pentes  rapides  qui 
mènent  aux  plus  hautes  cimes 
du  Clioa  par  des  routes  cou- 
pées de  rochers  qui  s'enroulent 
en  mille  replis,  qui  rasent  sou- 
vent le  boid  d'ellrayants  préci- 
pices et  que  l'un  ne  traverse- 
rait pas  quelquefois  sans  péril 
sans  la  miraculeuse  adresse  des 
mules  d'Abyssinie.  On  monte 
par  de  véritables  gradins  :  cha- 
que coteau  que  l'on  gravit  se 
couronne  d'un  petit  plateau  do- 
miné lui-même  par  une  colline 
supérieure.  On  avance  à  travers 
des  sentiers  enbaumés,  bor- 
dés de  haies  de  jasmin  tou- 
jours en  Deur  ;  à  chaque  pas,  des 
ruisseaux  rapides  emportent 
bruyamment  devant  vous  les 
belles  eaux  des  montagnes  que 
les  accidents  du  terrain  bri- 
sent en  une  infinité  de  casca- 
des. Partout,  aux  lianes  et  au 
sommet  des  collines  une  cul- 
ture soignée  entretient  une 
somptueuse  végétation.  Sur  les 
pentes,  de  vertes  oasis  sont 
enchâssées  au  milieu  des  ro- 
chers; dans  les  plateaux,  les  cul- 
tures s'étendent  en  grands  car- 
rés symétriques  divisés  par  des 
haies  vives.  Ordinairement  les 
crêtes  des  montiignes  sont  cou- 
ronnées de  huttes  groupées  en 
hameaux.  Les  chaumières  des 
Abyssins  sont  circulaires  com- 
me nos  moulins  à  vent  et  sur- 
montées d'un  toit  conique. 
Plongées  dans  des  fouillis  de 
verdure,  on   u'imi  di'cinivre  de 


ihapeau 
I  lies  sè- 
I  coilTée 
"il  s'é- 


loinqnccc'ttcliiiluri'rn 
chinciis,  coiivcrlr  d'Iic 
ches  et  piltnri's(|ii('Mii'n 
d'un  pot  (le  liiiv  |i;ii 
chainie  la  fimiéi'  du  Inver. 

Telle  est,  avec  la  variété  que 
produisent  les  accidents  na- 
tmels  aux  pays  de  montagnes, 
la  physionomie  générale  du 
Clioa;  la  population  qui  l'habi- 
te n'est  pas  moins  intéressante. 
Tout  annonce  en  elle  cet  état 
dedemi-civilisationdontj'ai  dé- 
jà parlé.  A  la  croix  que  la  plu- 
part de  Abyssins  portent  sus- 
pendue au  cou  par  un  cordon  bleu ,  vous  reconnaissez  des 
chrétiens.  Si  la  régularité  des  cultures,  si  les  habitations  grou- 
pées en  hameau.x  ou  en  villes  indiquent  qu'ils  sont  parvenus 


,  spectacle  de  voir  un  Abyssin 
emporté  par  son  cheval,  entou- 
rantsa  monture  des  larges  bouf- 
fants de  sa  culotte  de  coton  qui 
s'arrête  aux  genoux,  le  sabre 
recourbé  passé  comme  un  arc 
au  travers  de  sa  large  ceinture, 
le  front  ceint,  s'il  occupe  un 
poste  élevé,  d'une  sorte  de  dia- 
dème de  fer  d'où  pendent  sur 
le  visage  et  par  derrière  de  pe- 
tites chaînes  de  fer  ou  d'argent, 
et  de  ses  bras  cuivrés  laissés 
nus  parle  taube,  sorte  deman- 
U-.m  de  coton  blanc  à  bordure 
ioii;^c,  tenant  son  bouclier,  sa 
lance  et  ses  rênes  rouges,  ver- 
tes et  jaunes. 

Le  roi  actuel  du  Clioa,  Sahlé- 
Sallassi,  est  un  homme  de  cin- 
quante ans,  dont  le  caractèie 
présente  un  rare  mélange  de 
bienveillance  et  de  (inesse,  et 
dont  le  régne,  déjà  long,  a 
beaiiriiiip  idiiiiibué  à  augmen- 
Ici-  la  piiisMiiiee  du  Clioa,  en 
Aliii|ii('.  .S.ililé-Sallassi  a  pour 
pniiri|i;ilc  (Mpilale  Angobar; 
ci'st  inii.  Mlle  ij'une  quinzaine 
iiiii's.  Les  chaumières 
npdsciit  ne  sont  pas 
(1  uni'  aicliili'Uure  plus  con.- 
plupirr  que  celles  que  je  viens 
de  dreiire;  elles  couvrent  les 
lianes  de  deux  collines  qui, 
\'iies  du  nord ,  figurent  pres- 
que un  sphinx  accroupi  dont  la 
croupe  dominerait  la  tête.  De 
ces  (feux  collines,  la  plus  basse 
est  celli.  oi'ieslla  ville  propre- 
iiii'iil  ihle  ;  la  plus  haute  est 

'"■'■"1 |i-n'  les  ibauiiiiéres  où 

le  roi  demeure  avec  ses  princi- 
paux ollieiers,  protégée  par  une 
enceiiile  de  palissades.  On 
pourrait  appeler  Anf;(i|jar  la  ca- 
pilalepaciliiiueiliiCJMMjAngo- 
lola  en  sei^ui  al,.is  l;i  eaiiilale 
""l'l''i"'-  '> l'i re  ville, 

|"lll.erel,i,„e,|llell,|eeparSal:- 
le-S,,i;;i.H,.'l  sllll,-.e  plusavailt 
I  de  ral- 
s  i|iie  le 
ees  con- 
''■''  '''^  l'.ilhis.  Ces  expéditions 
sont  quelquefois  loiniidables; 
les  guerriers  s'y  rendent  à  chc- 


liii  la 


m    lie 


ellll 


lit  là 


des  rasscni 
Ijleiiienls.les  rav;iieiie  prodi- 
ginis.  l-.iiiilMs..,iil.'nrd'Angle- 
tenvle  .apiiaiiie  llariis  fut  té- 
niniiiiloili'pailiriMieilecesar- 
iiieesi|Mi  ne  eoinplail  pas  moins 
de  111,(1(11),  avaliei s. .l'eu  ai  sui- 
vi une  dans  mon  dernier  voya- 

à  un  état  de  sociabilité  assez  avancé,  et  que  leurs  mœurs  sont  ,  sans  exagération,  à  quarante  mille  clievaurp!i?ces  auerîè?  nft 
industrieuses,  leurs  instincts  guerriers  se  révèlent  dans  leur  j  il  fait  des  razzias  iimneuscs  sur  les  Gallas,  Sahlé-Sallassi  étend 
armure  qu  ils  ne  quittent  presque  jamais,  d'st  mi  curieux  |  chaque  jour   son  empire  vers  l'tmesl.  Dans  celle  à  laquelle 
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i'nssisini,  j(i  fis  do  ma  nialii  Irois  prisniinicrK  j^allas,  Sjilili5- 
Siilhissi  iiii^  conl'érii,  après  cet  nxploit,  le  grade  cl,  les  insignes 
(Jf  rliiiiifilld,  (111  (licl  (le  preiiiii'iv  l'Iiissft. 
Ci'll'c  u'iMiTf  ihi!Ki'iMiiliii-ii  jii-i|iriiiix  sources  del'Anii'.iclie, 

il  |',.siir,iiilr  -ml- I  (lîi  Cli.i  I    O  ;;nin(i  lleiive  enl(jlire  d'un 

liMii;  ciiriul  l,ili,i.'  ilii  |i!:i'i  ,111  ilii  Cliiia,  (l(jiit  il  i'ei;iiil,  pres- 
(pie  toutes  les  i.Mii,\  (pi  il  \.i  MTsiti-  iJans  le  lac  d'Aoïissa,  an 
pays  des  Adels,  après  un  cours  de  près  de  iUO  lieues.  On  est 
obligé  de  le  traverser  lorst:|n'on  arrive  au  royaume  du  Wioa, 
en  venant  pur  le  pays  des  Adels.  C'est  un  des  pins  charmants 

èiiisojis  lin  vovat;e  du  (li>srrl  (pie  ic  ii;i~-;ii! i  lleuve  par  la 

i-.iravaiie.  Ou  ('(iii-lniit  de  pi'lils  i;hI.mii\  ;i\rr  des  liranelies 

,1,.  |„iis  vp,'  \l,';-<  v„  f.-nr.   MMIs  Irsiplrllrs  ,,|l    |i!,in'  (les  (illlres 

(Mlil-  I   ,iir!n.-l    iir--!n;,l    ;i,,-,l,..- ,,.    ,lr   |  r; I    |„.,lir-l- 

|,.„|   ,U    H, H,.,      h   -   l..r:,u:..,    i:r..,l   .„,   .  ,-  ml  l,,,|r,,| ,,  ,„-,    ,„■.,- 

tl-.:e,a,(lU'-'l,.  (■ r  Ir  ,,i,n,l;!l   ii;-    di'v  .'m'ile-^    Ifllilcs   iIms 

deux  rives,  ipie  la  caravane  \i.t--  r  m-  iii:iicli;iiidises.(,)iiclipie- 

tuis,  après  les  bafiages,  il  re^i''  dr,  i.-m s  ipii  ne  saveni  pus 

na;ier.  Lesltédouins  ont  résulu  Inidiinrni  ei  iiiMireusemeul,  le 
pidlileme  d(^  les  conduire  à  la  rive  opposée,  l'onr  les  sdiilciiir, 
ils  leur  atlai-hent  une  outre  enllée  sous  cliinpie  aiselle;  cl, 
iiiiuautà  leur  ceinture  des  cordes  que  des  lionnnes  serrent 
aiilour  (le  leurs  reins,  ils  les  fout  avancer  à  leur  suite,  Ciimnie 
on  iciiiiM,pie  des  navires.  Sous  ce  ciel  splendide,  entre  ces 
vpites  rives,  ces  femmes  dont  les  belles  poiliiiies  nues  parais- 
sent andessus  des  Ilots,  dont  les  Ioiil's  clieveuv  natti'S  sil- 
lonnent ronde,  et  ipii  s'aliiiodonnenl  ,  comme  eu  se  |oUiinl, 
aux  elToris  de  leurs  remoripieni  s,  composent  nu  lablean  plein 
de  piiésie.  l'our  peu  que  1  on  eùl  le  tour  d'iiliaginatioii  my- 
lli(dii;j;iipeî,  on  croirait  voir  les  nymiilies  du  lleuve  enlevées 
par  les  1, Mines  des  forftis  voismes. 

.le  lus  assez  houreii'i  dés  mon  premier  voyage  pour  gngnor 
la  l.iveiir  de  Salile-.S;ill.issi.  A  mon  relonr  en  France,  il  me 
eliai>!ea  daiiiiurler  diiB  eaileaiiK  uu  lui  des  Frauçuis  et  me 
iliinna  la  lettre  suivante  (iiw  je  no  ci'iiiji*  pi(s  (Je  citer  comme 
un  échantillon  heureux  de  l'esprit  de  ce  prince  : 

«  Xegueusle  SahU'-Sallassi,  roi  de.  Choa,  à  S.  M.  Louis- 

rliHippe ,  roi  des  Français. 
«  l^vieis  envoie  ce  message  après  avoir  entendu  parler  de 

votre  ",,111  !''ii'  ,-,i-i',orlir|.  Mon  cieiir  e^l  dépi  p"rl.'' ver- vous 

eld,-:l.     ^    .!'       ,' -    11   1-1    dllvl-'i|lleil'l.'|ii'l      , -rl.li- 


l"'l 


,  .   .  ,  .      ulijel,-,  de  mon  p.ijs  ;  ce^  olijeli,  ^olll  :  un 

lioiirlier,  ii:i  silee,  uu  anneau  d'argent  et  un  bracelet  do 
guerrier,"  un  laiilie,  une  peau  de  panllière  noire,  une  peau  de 
liouii",  deux  liiiieev,  (|,.o\  livres  iipiieles.  Ion  Sdnhsdr.  l'au- 
tre l'.'l'l  \r<lllri,^lr.  .le  lie  lejMile  p;,  ee^  ellnM'S  eidllllie  doS 
piVSelllMll^lle,   il,'    V,iilN   111,11-   en  ■   de-ul.|e,^   de  ,  m  HlMtC  ; 

eesiiiiLdes  pnidiiils  de  imire  iiidii-liii'  ipie  je  snii- l,ns  par- 
veuii.  .le  ucpiiis  (.-outracter  avec  vous  l'aiiutie  qui  naît  dnre- 
iiaid  et  de  la  parole,  mais  seulement  celle  que  l'écriture  ci- 
mente, puisque  nous  ne  pouvons  nous  voir  ;  mais  nos  yeux 
seront  les  car.iclères  tracés  par  la  plume,  et  notre  parole,  celle 
(le  Hochet  à  qui  j'ai  coulié  ma  pensée,  llenvoye/.-k-moi  bien- 
ti'it,  etlorsquil  viendra,  dites-lui  ce  que  vous  voulez  avoir  de 
iiiij'u  pays  et  ([lie  l'on  ne  trouve  pas  dans  le  vfitre,  je  m'em- 
presserai de  satisfaire  à  vos  désirs  et  de  vous  renvoyer  Ho- 
chet iï  mon  tour. 

«  Que  la  bénédiction  de  Dien,  notre  Père  ,  que  celle  de 
.lésus-(^lirist,  noire  Sauveur,  soient  avec  vous. 

«  Sahlé-S.vllassi.  » 

,1e  suis  retourné  en  effet  dans  le  Cboa,  comme  Salilé-Sallassi 
le  désirait.  Je  lui  ai  porté  des  cadean.x  en  retour  de  ceux  qu'il 
avait  offerts  au  roi  di^s  Français;  celaient  le  portrait  du  roi, 
des  fusils,  des  pi-luli  Is,  des  Sllliv-,  des  niilasses,  deux  ca- 
nniis,  desétofi'es  de  soie,  et,  c Vsl  lolijel  <pii  a  (dileiiii  pent- 
etiv  le  nliis  giail'l  siieeès  desi,,p,,-e,  1111  (ligne  de  iiarharie. 
.l'ai  raciinté  ailh  iirs  I  lelTl  produit  par  ces  présents.  Sahle- 
's,illassi  iii'eu  a  dnoie  de  leiiue.i  i\.  Oiielles  seront  les  consé- 
queiieesif's  pieiliieies  leliiiii.iis l'cliaiigées ainsi  entre laFrance 
i.|  1,1  pu  lie  la  plus  lliirissaiite  de  l'Abyssinie.  11  ne  m'appar- 
lleiil  pis  il  '  le  pn'ilire  ici;  m.iis  ne  in'est,-il  pas  permis  d'es- 
perer,  sans  pri'siiinplion  ,  (|u'clles  pourront  un  jour  n  être 
point  tout  il  lait  stériles'? 

Cn.  liociiirr  n'Ili'^Rir.oiKT. 


lie  E'niineniii    tl<'  Iiotsci'ic. 

xoi  vri-i.i;. 
(Suite.  —  Voir|iopcs  182  el  1118.) 
II. 

Dès  le  lendemain  malin,  les  domcsliqiies  de  Lormonil  pri- 
rent possession  de  rapparleinenl.  On  balaya,  on  frotla,  on  ap- 
|iorta  des  inenbles.  Ce  fut  un  monveiiicnt  de  niuiide  coiilinnel 
poidant  tdute  la  i(iiiru('n\  Cependanl  reinménagement  ne  fui 
entièrement  terminé  que  vers  l'heure  du  diiier,  malgré  la  pré- 
sence el  l'aetivilé  du  père  Lormenil,  qui  seinlilait  mettre  son 
ainoiir-propre  à  bumilier  sou  débiteur  fugilif,  en  s'iusiallant 
aussil'it  dans  sou  appartement.  Ce  fut  après  le  repas  (pi'il  in- 
Iniduisit  Claire  dans  le  salon. 

.(  l'.li  hieii,  qu'en  dis-lu,  petite?  lui  dit-il  d'un  air  salis- 
lail.   Avoue  i|uej'ai  en  là  une  heureuse  idée. 

—  Certainement,  mon  père.  » 
Claire  s'assit  Irislemeiit  dans  un  coin  du  saUui,  el  resta  si- 

eieuse. 

—  .Mais  qu'as-ln  donc?  reprit  I.ormeiiil.  Tn  parais  loiile 
triste,  toute  rêveuse.  Ks-tii  souffrante? 

—  Aiiriez-vons  quelque  chagrin,  cousine?  dit  à  son  leur 

(l)Daiis  la  /lonii- iimirtllc  livraisnii  du    i:.   iiovenilire  ISi:.. 
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Oaston  d'un  air -.'vantagcus.  Voyons!  je  sau'ais  peiil-èlre  l'a- 
doucir. 

—Vous  ^tes  trop  bon,  repartit  Claire  avec  ironie  monlanle. 
Je  me  garderais  d'abuser  de  votre  obligeance...  et  je  n'ai 
aucun  chagrin. 

—  Moi  ,'|e  n'en  ai  pas  non  plus,  continua  Gaston  Darem- 
biTt  du  même  ton.  Et  alors,  c'est  entre  neiis  nue  preuve  de 
svmpatliie.  Oui  se  ressemble  s'assemble,  dit  le  proverbe,  et  je 
compte  èlre  excessivement  gai  jus(pi'au  moiuepit  Iditniié...» 

Claire  l'interrompit  en  se  lovant  avec  nu  nainveineiil  d  bii- 
nieur. 

u  Vous  voyez  bien  que  je  ne  suis  pas  gaie,  dit-elle. 

—  Ah!  vraiment?...  répondit  Gaston  un  nioment  décon- 
certé. F:1i  bien!  alors,  l'un  n'empi'iche  pas  l'autre,  cousine, 
coillinna  l-il  en  reprenant  son  aplomb  habituel:  la  sympathie 
iiail  des  contrastes. 

—  Jloii  Dieu  I  vous  avez  beaiicoiqi  Irop  d'esprit  pour  moi 
aujoiinrhiii!  reparlll  Claire  avec  impaliem  e,  cl  se  dispnsant  à 
siirlir  (hHacliamhrc;  aussi,  je  quitte  la  pallie,  et  je  iiiCn  vais. 

Ajliins!  dil  le  père  Lorineuil,  se  hâtant  d'intervenir.  Vous 

vous  ehaiiiaille/.  (  iininie  deux  eiifants  sans  raison. 

—  Je  vous  av ,  mon  père,  reprit  la  jeune  fille,  que  je 

suis  lâchée  (l'iiabiler  un  appartement  d'où' nous  avons  chassé 
ma  meillenre  iiiiiie. 

—  Hall  !  bah  !  c'est  de  l'eulanlillage.  N'est-ce  pas  la  faute  de 
son  maiMais  siqel  de  lieic'  Ah!  si  j'avais  pu  le  prendre,  je 
l'aurais  l'ail  colfrer  sans  uhsériiorde,  pour  lui  doinier  une  le- 
i;iiii  et  lui  appn mire  il  iiK'iiager  son  bien  à  l'avenir. 

—  Vous  iive/.  laisiiii,  papa  bean-père ,  répondit  Gasion  ; 
moi,  ce  n'est  pas  ainsi  que  je  donne  des  leçons  ;  mais...  » 

F.ll  [larlant  ainsi,  il  se  posait  en  matamore,  el,  oiililianl  i|ii  il 
portail  sou  bras  eu  ècliai  pe,  il  gesticula  avec  lierlé. 

«  Messiic  llaiembeil  !  s'écria  Claire  avec  ironie,  vous  ou- 
bliiez que  vous  êtes  blessé  ! 

—  Ah!  litGasl'.n  avec  (|iiel(pie  embarras.  Ma  foi,  reprit-il. 
c'était  si  peu  de  clnise,  ipie  j'en  suis  déji'l  guéri.  Moi,  je  ne 
me  laisse  pas  blesser  faeileinenl. 

—  Je  le  cr.iis,  dit  lilaiic  du  même  ton  moqueur. 

—  Allons  !  s'écria  Lormenil  interposant  sa  corpulence  et  son 
autorité.  Allez-vuiis  reeoiiimencer? 

—  Oh!  cerlaiiieiiieiit,  non,  mon  père!  répondit  la  jeune 
fille  ;  et  je  m'en  vais.  » 

Elle  sortit  en  ell'et,  sans  regarder  Gaston,  qui  resta  seul 
avec  le  papa. 

»  L'idi'c  (pi'elle  habile  rappartement  d'ime  de  ses  amies  la 
rend  de  niaiixaise  Inimeiir  anjonririiui,  dit  Lormenil.  lln'yfaut 
pas  y  faire  atteiitinii.  Klle  s'y  habituera. 

—  Certaiiienieiil ,  papa  bean-père.  Au  reste,  je  lui  ai  pré- 
paré quehpies  petits  (  adeaiix...  Geitrude  ! 

—  Très-bien  !  arrange/,  (aimiiie  vous  l'entendrez  vos  affaires 
de  cœur.  Je  vous  laisse  en  consé.pience,  dit  Lormenil  en  se 
frottant  les  mains  d'un  geste  qui  traduisait  sa  pensée.  C'est  nn 
brave  garçon  au  fond  ,  se  disait-il ,  iam;é  ,  économe...  et  fort 
riche!  Il  faut  bien  lui  passer  quebpies  ridicules. 

—  Mais,  non,  je  vous  suis,  |)apa  lu aii-pèie!  répliqua  Gas- 
ton. Je  ménage  une  siii|iiise,  —  leii-z,  Gertrnde,  dit-il  il  la 
femme  de  chambre  qui  veiiail  d'entrer,  Lalleiir  va  vous  re- 
mettre quelque  clnise  |iiiiir  \olie  loailiesse.  » 

Lallenr,  le  doniesli(|iie,  mira  eu  eliel  (-barge  de  paquets,  et 
il  se  mit,  tout  en  causant  avec  Gertrnde,  ;i  les  défaire  et  à  les 
ranger  sur  une  petite  table  contre  la  buiserie. 

«  Qu'est-ce  qu'il  /a  donc  dans  'es  boilcs?  demanda  Gei- 
trude. 

—  Des  friandises,  du  chocolat  de  Bayonne,  dil  sucre  de 
pomme  de  Rouen,  des  pî'ites  d'abricots,  que  sais-je? 

—  Uon  !...  Ceci?...  c'est  une  boile  is  gauls.  Ceci?...  un  car- 
Ion  de  denlelles  d'Alençou...  des  lleurs...  des  plumes... 

—  F:t  puis,  le  plus  bi>au,  |e  bouquet...  Voilii  l'écrin.  Tenez, 
voyez  ! 

—  (Jien  !  que  c'i>.st  brillant  et  riche!  Mais...  il  y  a  encore 
quelque  chose  qui  manque. 

—  Oiioi  donc? 

—  Une  robe  el  une  manie  qui  devaient  avoir  la  vertu  de 
me  faire  souvenir  de  ces  noces-lil. 

—  Ah!  quelle  lui mémoire!  Vh  bien!  tenez,  les  voici. 

Je  vous  les  donne,  apmti-l-il  avec  un  geste  protecteur. 

—  Mauvais  plaisant!  dil  (ierliude,  exaniiuanl  la  inbeet  la 
mantille.  Ailnns,  allniis,  elle  n'esl  pas  trop  mal,  JJessire  Gas- 
ton est  lionime  de  parole.  C'est,  bien.  Je  vais  la  laisser  U  avec 
le  reste,  el  dire  à  mademoiselle  que  ses  cadeaux  de  noce  sont 

ici.    1) 

Kt  elle  sortil  avec  Lallenr,  en  jelanl  un  dernier  coup  d'tril 
sur  le  brillant  étalage. 

«  One  c'esl  joli  !  dit-elle.  Quel  domniiige  que  nos  matb'es- 
ses  ne  puissen'  se  marier  nue  ou  deux  fois  tous  les  mois!  » 

A  peine  la  porle  .s'était-elle  refermée  que  le  panneau  de  la 
boiserie  s'ébranla. 

«  Vive  Dieu  !  je  veux  sortir,  dil  Pedi  illo. 

—  l'.l  oii  veux-tu  aller,  animal?  s'écria  Henri  en  le  retenant. 

—  Laissez-moi  faire  :  la  iiorle  est  fermée.  Ils  ont  laissé  lii 
des  bonbons,  des  pâtes  d'aiiricols...  Mais  quand  ce  seraient 
(les  pilles  de  cliii(irm,  la  faimme  les  ferait  trouver  délicieuses. 

—  An  moins,  ne  (iérange  rien,  dil  Henri  prndemiuenl,  et 
enir'olivre  senlemeut  le  panneau.  » 

Pediillo  avaiK.'a  le  bras  ;  mais  gèiié  comme  il  l'était,  il  ren- 
versa une  corbeille.  De  plus,  la  console  était  appuyée  contre 
la  boiserie,  il  la  renversa  eu  achevant  de  lirer  la  coulisse. 

«  On'esl-ce  (lue  cela  !  s'écria  Henri  qui,  placé  derrière  cn- 
leudail  sans  voir. 

—  Ciiiomenl  voulez-vous  que  je  fasse,  répondit  Pedrillo, 
si  la  clii(?iiiie  de  lablc  m'empècln''  d'ouvrir...  Attendez...  Je 
liens  nue  jiiiile.,  si  c'élail  le  chocolat  de  Bayonne...  Mais... 
au  diable  snientles  gants!  i' 

Il  rejida  la  boite,  cl  lit  tout  rouler  avec  fr.icis  sur  le  parque!. 
0  Que  fais-tu,  malheureux  !  s'écria  Henri  exaspéré. 
— ^)u  bruit' 

—  Tu  cherches  ii  me  perdre,  gredin  ! 

—  K\  non,  monsieur  ;  je  clierclie  i\  manger. 


—  Je  le  inerai  si  j'entends  encore  la  moindre  chose. 

—  Mourir  de  volie  main  ou  mourir  d'ipanition,  répliqua 
Pedrillo  avec  sang -froid,  qu'importe?  Dieu  merci,  voilà 
le  chocolat  !  peste,  quel  paquet!  avec  cela  nous  pourrions 
soutenir  huit  jours  de  siège.  FZstimable  Gaston!  il  fait  bien 
les  choses  ! 

—  Et  c'est  nn  pareil  animal  qui  est  fiancé  avec  mon  ado- 
rable Claire!  s'écria  Henri.  Vive  Dieu!  le  jour  fortuné 
(lu'il  atlend  n'arrivera  pas  tant  que  j'aurai  une  goutte  de  sang 
dans  les  veines. 

—  Voici  (les  confitures  et  des  piites  délicieuses,  interrom- 
pit Pedrillo  i|ui  se  livrait  intrépidement  il  la  coiisommalion 
des  friandises.  Essayez-en,  messire.  Ce  Gasion  a  la  main  heu- 
reuse :  c'est  un  gourmet  à  ce  (iiie  je  vois.  41ai5  ces  sucreries 
alli-rent  en  diable!  Je  meurs  (le  soif! 

—  Il  faudrait  essayer  de  sortir,  Pedrillo,  dit  Henri,  qui  de 
son  cfité  entamait  le  chocolat.  Tu  irais  voir  mes  amis  et  fin- 
former  oii  cn  est  cette  malheureuse  affaire  du  duel  el  du  gnet 
d'hier  an  soir.  Je  saurais  si  je  puis  sortir  et  rester  ii  Paris 
sans  craindre  d'être  ariTté.  Va  d'abord  chez  Ko'lolphe  de 
Perligiiey...  il  est  Irès-ljé  avecSerilly,  dont  il  doit  même  épou- 
ser la  sieur,  celte  aimable  Gabrielle  qui  nous  a  procuré  cet 
asile. 

—  Volontiers,  réiiondit  Pedrillo  !  pour  trouver  ii  boire,  il 
n'est  rien  que  je  ne  hasarde.  Mais...  ii  propos  !  j'y  étais  .tussi 
moi,  dans  votre  duel  !  J'ai  mis  l'épée  à  la  main  comme  un 
César,  je  me  suis  escrimé  contre  les  arclior»  !  à  preuve  que 
j'aire(;uuii  coup  de  pied...  dont  je  souffre  encore...  Si  j'étais 
reconnu? 

—  Faquin  !  dit  Henri  eu  levanl  la  main. 

—  .Mais,  je  me  déguiserai  !  reprit  Pedrillo.  Voici  une  robe 
et  une  mantille  qui  m'iront  à  merveille...  un  éventail,  des 
ganis...  C'est  cela,  toilelle  complète.  Vous  verrez  comme 
j'ai  la  taille  fine,  je  doin|orais  dans  l'œil  au  vieux  papa  Lor- 
menil lui-même. 

—  Vile  !  s'écria  Henri  entendant  marcher  dans  la  pièce  à 
cijté.  L'on  vient. 

—  Faisons  nos  provisions  !  n  dil  Pedrillo,  et  il  rentra  der- 
rière la  boiserie  avec  le  elioeolal,  les  ciuililurcs,  la  robe  cl  la 
mantille  de  Geilriide.  C'était  en  elVet  la  femme  de  chambrn 
qui  reiitiail,  ainenanl  sa  maîtresse. 

<i  En  vérité,  disait  Gerlriide,  vous  auriez  tort,  mademoi- 
selle, do  ne  pas  venir  voir  ces  présents.  Ils  sont  si  frais,  si 
parfumés,  si  bien  arrangés!...  A|i  !  messire  Gaston  q  vraiment 
du  goùl. 

-^  Cela  m'étonne  !  répondit  Claire.  Alors  je  serai  en  effet 
réellement  surprise...  « 

Et  elles  le  furent  toutes  deux  en  voyant  l'cfl'royable  désor- 
dre qui  régnait  dans  le  salon.  Gertrnde  resia  la  buiicbc  ou- 
verte et  les  bras  au  ciel. 

«  Il  faut  qu'il  y  ait  ici  quelque  esprit  follet  !  s'écria-l-elle. 

—  C'est  viilre  faute  pliiti'd,  répondit  Claire;  vous  aurez 
maladroitement  posé  les  corbeilles,  el  tout  sera  lûmbé. 

—  Mais,  mademoiselle,  ce  n'est  pas  po.ssibic...  Et  puis... 
Ab!s'éeria-l-elle  avec  un  cri  déchirant,  on  a  pris!...  mon  Dieu 
que  je  suis  inalbeiireu.se!...  on  m'a  pris? 

—  Eh  bien,  (pia-t-oii  pris? 

—  Ma  robe,  ma  pauvre  robe  !  que  je  n'avais  (ws  encore 
mise  !  Et  la  mante  aussi!...  au  voleur  !  au  voleur  ! 

—  Eles-vous  folle  de  crier  ainsi,  dit  Claire  tn  la  retenant. 
Croyez-vous  que  si  nn  voleur  fut  entré,  il  eût  pris  votre  robe; 
tandis  que  voici  par  terre  un  ccrin  de  diamanis? 

—  Ah,  mademoiselle!.,  ma  robe  n'y  esl  plus  I 

—  C'est  une  plaisanterie  qu'un  dûnieslique  vous  a  bile 
sans  dou'c,  vans  la  retrouverez. 

—  U  faut  que  le  la  retrouve  .  »  Et  elle  snriit  en  couranl. 

«  Attendez...  dit  Claire  cn  lui  donnant  l'écrin,  serrez  d'a- 
bord ceci  dans  mon  boudoir.  Il  serait  imprudent  de  le  laisser 
ici.  » 

Claire,  restée  seule,  jeta  un  regard  de  dédain  sur  les  pré- 
sents étalés  devant  elle.  Puis  elle  s'assit,  reposa  la  tête  sur 
sa  main,  i^t  soupira.  Alors  le  panneau  de  la  boiserie  s'en- 
tr'ouvrit. 

«  Elle  i;st  seule,  dit  Henri,  profilons  de  cet  heureux  mo- 
ment. »  Il  referma  le  panneau  doucement,  cl  s'oppruclia  de 
la  jeune  tille  :  «  (;lairc  !  »  dil-ilil  voix  basse. 

Claire  tressaillit,  el  se  relonriia  vivement  : 

0  Henri  !...  Henri  de  (iraudmonl  !  Ici  ! 

—  Oui.  c'est  moi,  reine  de  mon  âme  !  répondil  Henri  avec 
passion.  C'est  moi  qui  viens... 

—  Vous!.,  ô  ciel,  y  pensc^z-vous?  inlerrompil  Claire  avec 
effroi.  (Jnev(-nez-voiis  faire,  mon  Dieu! 

—  Vous  dire  encore  une  fois  (|ue  je  vous  adnre,  et  vous  le 
prouver  en  montrant  que  je  sais  tout  braver  pour  vous  voir, 
pour  vous  parler  un  moment. 

—  Quoi  !  reprit  Claire  toute  tremblante  ;  dans  mon  appar- 
tement, à  mon  insu  !  Vous  voulez  donc  nie  perdre?  Si  vous 
étiez  aperi,ni  ! 

—  Soyez  sans  crainte ,  eliarmanle  (!laire,  je  saurai|me  re- 
tirer comme  je  suis  venu,  et  personne  ne  pourra  me  voir. 
Que  Dieu  me  préserve  de  vous  causer  le  moindre  déplaisir  ! 
J'ai  voulu  seulement  vous  parler  encore  une  fois,  el  recevoir 
de  voire  bouche...  mou  arrêt. 

—  Henri!  vousn'y  songez  pas...  Je  suis  seule...  seule  avec 
vous!  Je  ne  puis...  Henri,  laisse/.-moi! 

—  Pourquoi  ci  lie  i  i:;iieni'.'Oh.  je  ne  la  mérite  pas;  Clain', 
l'hommage  que  le  mmis  appelle  ici  esl  aussi  pur  que  l'ange 
auquel  je  viens  l'olïiir.  l'uiirquoi  vous  déloiirner  ainsi:  m'en- 
viez-vous le  hoiilienr  d'un  de  vos  regards?  me  Irouvez-vous 
indigne  de  voire  main?  Je  vous  en  supplie  !  tournez  les  yeux 
vei's  moi...  Je  serais  si  heureux  d'y  lire  que  vous  nie  pardon- 
nez ma  léniérilc',  que  vous  nie  voyez  avec  plaisir  ! 

—  Henri...  vous  ave/,  lor!  !  que  deuiaudez-vuus...  que 
vouli"Z-vi>us  cpieje  vous  dise? 

—  Ce  que  |e  deiiiande  !  Cet  aven  qiu'  je  voudrais  entendre 
cl  que  je  n'o.se  de\  iner.  Dites-moi  qiu'  cet  amour  si  ardent, 
doiil  je  brûle  pour  vous,  esl  payé  de  retour! 

—  Henri!.,  si  vous  me  trompiez! 
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—  Clniro,  !  Clairi'  !..  mon  ange  !  ma  souveraine  adorée  !..  » 
Kii  ce  moment,  on  entendit  une  ciel'  lonrner  dims  la  ser- 

iiM'e,  et  la  porte  d'entrée  s'ouvrit. 

«  Dieu  !  Ion  vient!  s'écria  Claire  tout  elTray(5e  ;  adieu!» 
Et  elle  s'enfuit.  Henri,  comblé  de  joie,  disparut  tierrière  la 
boiserie. 

Entraînée  la  veille  parson  frère  avec  tant  de  précipitation, 
ilie/ sa  parente,  madame  île  Perli'jncy,  liahrielli'  avait  songé 
aux  aOLiiiisscs  que  ileviiiriil  l'piiMivir  le-;  ileux  prisiiiiuiers 
eul'enués  ilaus  une  uKii-iiin  ipi'cllr  rin\;iil  eneorr  iiilniliilée. 
Coinuii'  elle  nvail  rniiM'r\i''  uni'  '  Irl  Mi'  I  ii|ipartemeul,  l'ile  ré- 
solut ili'  l.'S  il!'livK'rs,in-  ;ilh'ii(lrediiviMil,if;e.  Pour  éviter  d'ê- 
tre riM-ounue,  clii' >'rinrl(i|i'ia  de  sa  loaule,  et  allait  sortir, 
lorsqu'i'lle  n'ucniiliii  K.pdn'plie  de  l'erligney,  jeune  et  beau 
geuldhomme,  dont  elle  n'avait  pu  recevoir  les  Itommases  avec 
iiidilTérence. 

(I  (Juoi  !  vous  sortez,  cousine?  s'écria-t-il  ;  et  seule!  lors- 
que la  nuit  tombe  !  J'espère  que  vous  m'accepterez  au  moins 
pour  cavalier. 

—  Voilà  deux  questions  fort  déplacées,  répondit  Gabrielle 
arec  gaieté.  D'abord,  i|iii'  nous  importe  si  je  sors,  on  si  je 
reste?  vous  êtes  Irop  nniriiN.  Ijisnite,  avez-vous  pensé  que 
je  sorlirais  le  soir,  sciilr  .i\rr  muis'.'  c'est  ou  trop  modeste  ou 
trop  présouiptueiiv...  (  hnisissez  : 

—  Je  pr('n'ir  la  uindeslie,  repartit  Kndolphe  en  riant. 

—  .\  taiisi'  (le  la  larelé  du  fait,  n'est-ce  pas?  répliqua  Ga- 
brielle d'un  ton  njuqueur.  Mais  je  nie  délie  des  gens  si  hum- 
bles. Ain.si,  je  me  priverai  de  votre  compagnie. 

—  Votre  désir  est  un  ordre,  belle  cousine!  dit  Rodolphe 
en  s'inclinant. 

—  J'y  compte,  »  répondit  Gabrielle  en  souriant.  Et  elle 
sortit.  A  peine  avait-elle  fait  vingt  pas  dans  la  rue,  que  I(o- 
dolplie,  ciuienx  de  savoir  où  elle  allait  ainsi,  etjtduu.v  peut- 
élr<',  siirlit  dcirirrrcllr,  .■!  la  <iii\il  de  Kiiu. 

(iabrirll.' ^:ign;i  r.iphlr ni  -mi  iiiicirii  appartement  de  la 

place  Diiuphiui",  cl,  ((nnuir  elle  avait  la  l'Ief,  ouvrit  sans  frap- 
per. On  conçoit  son  étonueiuent  en  retrouvant  le  salon, 
qu'elle  avait  laissé  nu  et  vide  la  veille,  meublé,  habité...  Cela 
lui  seiTiblait  im  rêve.  Elle  s'avançait  dans  la  chandire,  ne  sa- 
chant plus  que  faire,  ni  que  penser,  lorsque  tout  à  coup  elle 
aperçut  Gaston  Daremhert.  Le  grand  garçon,  entendant  mar- 
cher dans  le  salon,  pensa  que  c'était  sa  cousine,  et  il  venait 
jouir  de  l'effid  ipic  -rs  pivsiuN  avaient  pu  produire.  En  le 
voyant,  Galuiillr  lui  s/i-i.'  d.'  -luprise  et  d'effroi.  Comment 
expliquera  (ijslini,  (r  ><>i  IjiiIjiou,  le  motif  de  son  arrivée 
chez  lui?  Ellr  s- |!m;i1>!.!,  ii.m  dil  la  lêlr,  et,  s'envcloppimt  de 
sa  mante  pour  n  rln  |ii>  iridninn',  l'diiMil  se  bintlii'  ilinis  un 
coin.  Gaston,  di' SIM  ■■l'Ir,  li'-ij  iml  l'iiinné.  La  nuil  qui  com- 
mençait à  tiMidiri ,  ii'iidjil  la  eliaiiiiHi' as-i'Z  obscure,  et  il  ne 
put  d'aboril  rien  ili<lin;iiii  r.  Il  s'ap|iroclia,  et  evamina  avec 
altenlinu  Gabrielle  qui  reslail  imniuliil"  el  troublée. 

"  Une  d,ime!  niiumuia-t-il,  une  ilanii'  élégante...  qui  se 
cache  à  miiu  appniihe?...  c'est  .saii'i  iloutenue  amie  de  Clajre. 
Parbleu,  je  veux  la  voir!  —  Mon  Uien,  madame,  dit-il  il  hante 
voix;  ou  dirait  qm-  je  vous  fais  peur!  Pourquoi  vous  cacher 
siius  ci'llc  manli^  inivieu.se...  C'est  une  peiiie  inutile,  vis  at- 
liails  vous  déirlnil  !  Un  si  faible  nuage  ne  peut  dérober  aux 
yeux  un  si  beau  soleil  !  » 

Fabre  d'Oi.ivet. 
{La  saùe  à  un  prochain  numéro.) 


«!e  ta  Friiiice  (i). 


MANlF.tCTURE   UOVAI.E   DES   GOBELIXS. 

L'art  {le  la  tapisserie  parait  originaire  de  l'Orient  et  re- 
nionle  aux  temps  1rs  pliis  nMiili's.  Pri -;ime,  Tyr,  Sulon,  Ba- 
byloiic,  ont  piis-i'ili'  il'  ■  i,i|!is~rrirs  iiiiiili'i's  d'or  et  d'argent. 

Perpauie  smlmil  l'I.ul  nui. on ■  |i;ii  rrlh'  industrie,  dont  les 

pi'iiduils,  aussi  snlulrs  que  reclii'relii's  ,  T'Iairnl  cnriii'e,  il  y  a 
plusieurs  siècles,  l'objet  d'un  commerce  i-iiosiil.'i  iililr  m  Itiiie. 

Ap[)iiitée  il  l'époipie  des  croisades  i-u  Imimhi',  mi  rlli'di\ait 
se  perfectionner,  la  tapisserie  i-iiiiiiiirui;;i    par  nriirr   1rs  égli- 

rèrent  aussi   leurs  lii.ilraux  ;    iii.ns   s'in  |iii\  r'r\r   rni|i!'''lia 

toujours    l'usage  de   sini  répiuni I  ilr  ilrMniir -iMieial.  Le 

on/.ii'me  sièi-le  iimis  m  a  li'::!»'  uni-  Irès-n'lrlni'  ri  rnniuie 
sous  le  uiiru  de  tapisserie  de  liiiyeiix  relie  reiinsnile  hirmi- 
quèlc  de  l'Angletei  le  par  les  Norniaiids,  et  ou  rallribueà  la 
reine  Malhilde. 

Aucun  document  officiel  ne  nous  a  transmis  l'histoire  des 
établissements  de  tapisserie  en  France,  pendant  les  siècles 
qui  suivirent  l'imporlation  de  cette  industrie.  Livrée,  comme 
tiinles  les  autres,  aux  particuliers  nu  aux  corporations,  elle 
n'attendit  pas,  pour  s'exercer,  la  t'ondalion  d'une  mauul'aL-ture 
royale.  Outre  celle  de  liayeux  ,  on  pnssede  des  l:i|i:-  eries 
qui,  par  la  manière  grossière  avec  l:ii|iii  Ile  elles  ^mii  m  niées, 
et  plus  encore  par  lé  stjle  de  leurs  insiriplimis,  seiiilileiit 
appaileiiii'  el  a|i|i.n  lii  iiiient  en  effet  an   qnalnr/.ieiiie  el  au 

qiiiii/ieme  sieele.  l,i   see  du  Louvre en  renferiu'e  qiiidques- 

iiiiesde  ili\eises|i|iiii|ni  :,  ,  I  elassécs  par  ordre  chriuiiilogiq  ne; 
mais  ces  miinnnii'iils  ne  sont  pas  les  seuls  de  ce  temps;  il 
s'en  trouve  également  dans  plusieurs  églises,  surtout  dans 
le  midi  de  la  l'iauee. 

La  in(ii>ii[oi-liirr  roynlr  ilcs  GnMirtx  doit  son  nom  à  d'an- 
ciens teinturiers ,  élablis  sur  l'eumlaceinent  qu'elle  oeciipe, 
eu  Li.'JO,  si'Ien  lésons,  et,  selon  daulres,  sous  Erauenis  1=' 
seulement.  Cet  établissement  ne  prit  uu'au  coininenceinenl 
du  dix-septième  siècle  le  nom  irhûlcl  de  Gilles Gulielin,  que 
l'un  d'eux  lui  donna.  Un  tapissier  de  Bruges,  Jean  Liansen, 

(I)  Voir  tome  V,  \niii-  '2lfi,  Mînes  de  Poiillaoïien  ;  page  "H, 
Maind'.ielure  de  Sèvres;  piij^e  !2",  VorKes  du  Fuurchanjhault,  et 
tome  VI,  pa^e  22,  Verrerie  de  Cliolsy-le-Roi. 


dit  Jans,  y  fabriqua  le  premier  la  tapisserie  sur  des  méiiers 
de  haute  lisse. 

Lorsque  Col  bert  eut  restauré  les  résidences  royales  du  Lou- 
vre et  des  Tuileries,  il  songea  fi  les  décorer  avec  une  splendeur 
qui  répondit  à  leurdeslinalimi.  A  cet  eflet,  il  conçui  el  réa- 
lisa l'idée  digne  d'un  Liaml  niinisliede  réunir  dans  ini  inème 
local  et  sous  une  nienie  irneeliini   les  hommes  les  plus  lia- 


telnp-.  Ci.lliell  ili  eiil:i   le  rnl  ;i  Ijile,    en  U]<.r2  iill   liar,,   l'iieqni- 

siliou  d'une  partie  dcsbatiineiils  des  anciens  teinturiers  (iu- 
helins,  où  était  déjfi  installée  une  fabrique  de  tapisserie;  mais 
ce  l'ut  seulement  au  mois  de  novembre  Ifiti"  cpie  Louis  XIV 
rendit  uuéditpar  lequel  il  diiuiia  a  cet  établissement  le  litre 
de  minuifiivniif  ri'ijd'c  des  iiinthlrx  de  la  cininimie.  Colhert  en 
conlia  la  diiecliou  à  Leliriui,  premier  peintre  du  roi. 

L'édit  de  KillT  accorda  des  privilèges  ciiiisidéiables  aux 
ouvriers,  la  niailiiseel  les  droits  ii'servés  à  la  nalmalisaliim  ; 
il  les  exempta  de  toutes  tailles  et  iuj|iositioiis,  de  Inlelle,  cu- 
ratelle, gml,  ;:aiile  île  ville  Cl  autrcs  charges  pnbliipies  et 
persiiiinelles  :  il  e\ei;ipl:i  eu  outre  de  tout  logement  des  ol'li- 
ciers  el  snlil.iN  lii  ..  liai  lies  françaises  et  suisses,  douze  des 
maisniis  les  |ilns  pioelies  de  l'hôtel  des  Gobelins  et  destinées 
à  l'hahilation  des  ouvriers  1 1  de  leurs  familles.  Comme  la 
plupart  d'entre  eux  étaient  Flamands,  l'article  J.'i  de  l'édit 
disposait  :  «Il  sera  loisible  au  diiecleui-  des  manufactures  de 
faire  dresser  en  des  lieux  propres  les  brasseries  de  bière  pour 
l'usaue  des  ouvriers,  sans  ipi'il  en  puisse  être  epipèelié  par 
les  liiasseiirs  de  bière,  ni  leuu  de  payei-  aucuns  droits,  » 

Leihl  -e  Irlinniail  |iir  l'ailiele  17  suivant  :  «Et  au  moyeu 

de  le  i|ne  ile-siis.  is  ,i\iiii-  la;l  et  faisons  très-expresses  iu- 

bibiliiiiis  el  iliHeiises  il  liiiis  inaniinniis  et  antres  personnes. 
de  quelque  qualité  et  miidilinn  i|ii'el|;  s  mii,.]||  ^  d'iolieler  ni 

faire  venir  des  paysétraugeis  ils  i.n  i.„i  iis,  en  \enili |i'- 

biter  aucune  des  manililielines  iiiangeies,  .niiies  que  eel- 
lesqiii  snnl  |iri''seniemeiil  dans  notre  royaume,  iipcinede  cun- 
fiseali.  Il  il  11  e;l'  -,  I  I  i!  amende  de  la  moitié  de  la  valeur  des 
tapisseiies  eiiiilisipiees  ,  a|i|ilieable  le  tiers  il  nous,  l'autre 
tiers  iithopilal  gi-m-ral.  et  le  re-le  a\'.  déiioiicialenr.  Défen- 
dons d'expédier  aniinis  passe-|ii,i|s  pour  l'eiilreed'ieelles  et 
il  tous  officiers  qu'il  apparliendia  il'v  avoir  aucun  égaid,  n 

Toutes  eesilis|,iiMlii,iisalleslenl  qu'elle  inipiirlaiieeLollisXlV 
attacha,  des  ii)]ii;nie,  a  riHalilis-emenl  des  Gobelius, 

Depuis  sa  fi.nil.iiiiin.  celle  iiMiniil'.icline  aélé  appelée  il  re- 
produire, parla  tapisserie,  les  laldeaux  des  peintres  coiilem- 
jiorainsles  plus  distingués  :  Le  Urun,  Lesuenr,  VaiideiMeii- 
ien,  Mignuid,  les  Irois  Coypel ,  Jnuveuet,  lioiiclier,  Vien, 
Viuceut,  David,  (iirodel,  fiéiaid.  Gros,  Carie  Veriiet,  Gué- 
rin,  elc,  Aujoiird'liui  c'est  au  musée  du  Louvre  on  il  celui  du 
Luxembiimg  qu'elle  enipi mile  des  tableaux  pour  les  exécuter. 

Oniiii|iie  de  nus  Jours  la  falirieatiou  de  la  tapisserie  pour 
tenluii>sd'a|i|i.iiteiueiils  ail  été  abandonnée  depuis  l'invention 
des  papiers  peints,  qui  la  i  emplaceiit  il'uiie  manière  plus  éco- 
nomique puni  reiiiiii'ni--eineiil  de  la  demenre  des  particu- 
liers, elli ■;■  ■  ;  :    'MiaieiMin  lieanil  iinnila  e  de  l>r;i~.  Oiiel- 

qiiesi'liili'i-   .  ,11   ;        h    l.rl'.iqiie  ,  d'Alt i.-ne,  d'An^^lelern; 

et  de  Klls-ii'  i  r  1  ,',|  ;  |;l,  1,1  ei!i me  ji-nil    .nnellMemellI  ;  el  nu  a 

pu  voir,  aux  deinieies  expiisiliniis  de  l'inili|.|i  le  liane, li-',  de 
ces  lapissei'ies  exi'i  niées  jiar  uns  l'alirieanls  ii  aneais,  qm  léii- 
liissaieut  la  vaiiràé  liii  dessin,  la  beaiilé  des  euiilein  s  i  t  l'a- 
vantage imiiiense  de  n'être  pas  plus  chères  que  lis  i''tiil'fes  de 
soie  et  de  laine  pnivenant  di-s  faliriques  de  Lyon  et  d'Amiens. 
Mais  c'est  principalement  dans  la  inanulacture  royale  des 
Gobelius  i|iie  le  travail  de  la  tapisserie  a  acquis  un  haut  degré 
de  peilection  :  il  a  créé  en  quelque  sorte  nu  nouveau  genre 
de  tableaux,  el  la  plupart   des  onvrievs  sont  aujoui'd'hui  de 

vi'ritables  arlish's,  Leinn ire  n,    ',  1   ,e  pas. à  moins  de  l."0, 

doiil  lOIJ  environ  snnl  ieji  .n  i.  :.  linneiits  mêmes  de  la 
inanut'aclure:    les  anl'es  us  ,i,   >-   lei  ■  indemnité  de  lour- 

visi''  en  I-Jll  iii'iiU  jaidiiis  réparlis  entre  un  i''^a!  ii lue  il'.ii- 

lisles  el  -eiiaii'.  1  nu  de  l'aiilre  par  des  baies  li  -  li -ilia.es 

il  hauteur  d'appui,  de  telle  sorte  que  la  vue  les  emliiasse  Ions 
à  la  fois,  comme  s  ils  ne  faisaieul  qu'un  seul  et  niènie  verger. 

La  inanulacture  des  Giibeliiis  ligure  an  iiiidgel  di^  la  liste 
ci  vile  pour  une  dépense  annuelle  de  2S(I,(I0III',,  dont  !2nn,(HII(f. 
s'ap|iliqiiei]l  an  personnel.  Tous  les  ailisles  snnl  pavés  ii  l'an- 
née,  elle  cbilïrc  nioveii  des  Ir.iilenieiils  est  de  l,ri(Mil'r,  Ceux 
de  la  classe  supérieure  toiiclienl  !,,snO  l'r.  et  les  chefs  d'ale- 
liers  5,70(1.  Les  places  de  cliel's  et  de  sous-chefs  d'aleliers  sont 
données  il  ceux  qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  talent 
el  leur  bonne  conduite.  Les  chefs  d'aleliers  sont  chargés, 
sous  l'autorité  de  rinspecteiir  ries  travaux,  de  la  confeclion 
des  ouvrages  et  de  la  recherche  des  couleurs  pour  les  ate- 
liers respectifs  dont  la  surveillance  leur  est  confiée  :  ils  pren- 
nent en  outre  h'S  mesures  nécessaires  pour  la  conservalinn 
des  tableaux,  tapisseries  et  tapis  et  pour  ladle  de  tous  les  nh- 
jels  dont  se  compose  le  mobilier  des  alidiers;  ils  l'ont  l'iiispec- 
tiou  des  ateliers,  au  moins  trois  fois  par  jnnr  cl  veilleiil  ii  ce 
que  les  travaux  se  poursuivent  avec  une  célérité  qui  ne  nuise 
pasfi leur  perfection.  La  fabrication  de  chaque  lapisseiie  ou 
lapis  est  conduite  sous  l'antorilé  d'un  chefdalelier  par  celui 
des  oiivriers-arlisles  travaillant  il  chaque  grand  métier,  ipii 
est  jugé  le  plus  capable  de  la  diriger  :  cet  artiste  a  le  litre  de 
chef  de  pièce. 

Depuis  l'édit  de  novembre  1GG7,  divers  règlements  ont 
snccessivenient  pourvu  fi  l'administration  de  la  manufacture 
des  Gobelins.  (,luel(iues-uns  renferment  des  dispiisilinns  sin- 
gulières, el  se  res-eiileiil  jusqu'il  un  certain  point  des  cir- 
conslances  sous  rempire  di  s:pielles  ils  ont  éli'  adojités. 

Sans  parler  de  ceux  de  sepleiiilire  177(),  du  22  seplemlire 
1785  et  du  I""  juillet  1788,  imus  lisons  dans  celui  du  ."I  dé- 
cembre 17(11)  cetélrangciirticle  :  «Comme  le  chirurgien  de 
la  maison  est  obligé  d'avoir  un  garçon  pour  l'aider  à  admi- 
nislrer  les  plus  piompts  secours  ii  ceux  des  ouvriers  qui  pour- 
raient avuir  besoin  de  son  ministère,  ceii,x-ci  seront  iudistinc- 
miMitassujeltis  à  se  faire  ra.ier  une  fois  par  semaine,  et  à 


payer,  pour  raison  de  ce,  quatre  livres  par  an  audit  chirur- 
gien, ipiand  même  ils  se  l'eraieut  raser  nilleurs.  En  consé- 
quence, chacun  d'eux  subira  tous  les  trois  mois  une  retenue 
ne  vingt  sols,  qin^  les  entrepreneurs  chefs  d'ateliers  reinet- 
troul  audit  (  hirnrgien.  n 

Le  leglemenl  ihi  Kl  avril  1822  porte,  art.  19  :  «  Qiiicraïque 
se  iiermetirail  un  discours  niAne  iiidhecl  contre  la  religion, 
on  cmilre  le  roi  et  les  princes  de  son  auL'uste  l'amillc,  serait 

nnnii'iiialeii I  expulsé  de  la  mauiilaelme,  iiidépeinl ment 

des  poin  suites  il  exeieer  par  les  tribunaux,  s'il  v  avait  lieu  ii 
l'y  trailiiiie.  .i  —Article  20  :  «  La  lecture  dis  journaux  elles 
discussions  politiques  sont  expressément  interdite^  dans  les 
ateliers,  n 

Aux  termes  du  règlement  du  8  ochibrel8ô3,  aujourd'hui 
encore  en  vigueur,  l'ouverture  des  ateliers  est  fixée  àlu-si  qu'il 
suit  :  en  mars,  avril,  mai,  juin,  juillet  et  août,  depuis  six 
heures  du  malin  jusqu'il  six  heures  du  soir;  en  septinbre, 
octobre,  novembre,  décembre,  ianvier  et  lévrier,  depuis  huit 
heures  et  demie  du  matin  jusqu  A  quatre  heures  du  soir.  Pen- 
dant les  six  premiers  ninis,  il  est  accordé  une  heure  pour  le 
déjeuner,  de  i)  il  10  lieiiiTs,  et  une  heure  pour  le  dincr,  de  l 
à  2.  Pendant  les  six  diniiiers  muis,  il  est  accordé  seulement 
une  heure  pour  le  dhier,  de  midi  ii  une  heure. 

La  manufacture  royale  des  Gubeliiis  jinssèile  nue  éenle  d'iii- 
struclion  primaire,  nue  école  de  dessin,  une  i^i  nie  de  ia|ii,- 
serie,  et  compte  un  certain  nombre  d'appienlis  Lipissieis, 

Les  enl'auls  admis  ii  riustruclion  primaire  sont  tenus  de  s'v 
rendre  Ions  les  jours,  ii  l'ouverture  de  l'école.  Ceux  qui  eii 
sont  exclus  ne  peuvent  être  admis  il  l'école  de  desshi,niêtrfi 
reçus  en  qualité  d'apprenlis. 

L'i  cole  de  dessin  a  pour  professeur  l'inspecteur  des  tra- 
vaux (le  la  inanulactuie.  Le  titulaire  acluel  est  M.  Miilard, 
élevé  de  David;  il  esi  assi-|e  de  M.  N„v,il,  Les  élèves,  au 
niiniliie  ireiniieii ''Il        ■:!  ,■■-,■-  en   Unis  eLisses  :  la  piv- 

loi'  le.  eiini|"-i ,  :  la  ileiixiè ,  de  eeiix  (|lii 

eiiinniene'  ni  a  i!i --m,  i  il  ,i;  :  -  I,.  |i,,sse  ;  el  la  triiisième,  de 
ceux  qui  copient  d  après  le  dessin.  Un  c<iucours  a  lieu  dans 
chaque  classe,  tous  les  deux  mois,  pour  les  places,  et  un  con- 
cours général,  ii  la  lin  de  chaque  année.  Les  prix  consislent 

en  I première,  une  deuxième  et  r,Tie  Iroisième  médaille 

jnnir  iliaque  classe.  Ces  nK'Miailles  sont  distribuées  le  j  )urde 


la  fêle  (In 

L'i'i 
mimnl 


le  de  tajiisserie  est  élablie  dans  un  des  ateliers  de  la 
■luie  ;  idie  a  piiiii'  piiili  s-eur  lui  ouvrier-artiste,  et  est 
■I  smveilli'e  |iar  l'inspeelenr  des  hiivanx  et  les  chefs 
,  l,a  ilis|iii-i:iiin  des  nii'liers,  le  choix  des  modèles  et 
neiii  ail  Miiil  aii|iiiiiiMi's,  dans  celte  école,  ii  tontes  les 
depuis  ra-siiiiinieni  des  nuances  et  l'imitation  des 
nls  el  des  ileiiis,  pisqnii  celle  des  Carnations  et  ii  la 
des  tableaux  d'histoire 

lis  ta|iissieis  sont  choisis  parmi  les  élèves  des 
ssin  et  de  tapisserie.  Leur  avancement  est  seu- 
les eiindilions  que  celui  des  ouvriers.  Lorsqu'il 
'  bonnes  dispositions,  l>s  lils  d'ouvriers  sont  ad- 
eiiee.  I ,e  ineuiier  Iraileiucut  des  appri  iitis,  ad- 
deux  ans  d'es-ai,  est  de  120  l'r,  pu- 
lirogressivement.  selon  leur  ca|ia- 
nite  ils  sont  reçus  ouvriers.  i'A'\\\ 
i,  n'ont  pas  t'ait  de  progrès  sensibles. 


d'alilier 
l'ell-el::l 
éludes, 
oriieniel 
repnein 
lésai 

mis  ,tii\  ineines  cm 
va  établi'  lie  bonn 
fuis  lie  pri'f,  iviiee, 
mis  (lélinitiveinenl 
au.  Ce  traileinenl  s 
cité,  jusqu'à  lilll  II 
qui,  après  deux  an- 
sont  reiidns  ii  leur 
Il  est  décerne  j,,. 


ille 


"Ils  les  ans,  fi  la  fêle  du  roi,  par  1  inlendaut 
général  de  la  liste  civile,  sur  |e  rapport  de  radniiuistratein, 
deux  médailles  d'argent  aux  deux  oiuriers-ariisles  qui  ont 
fait  preuve  de  plus  de  talent  et  de  zèle  dans  chacune  des  bi- 
bricatlnns  des  tapisseries  et  des  tapis. 

Nous  nous  boruero;is  ici  à  l'aire  connaître  succinctement  en 
(juoi  consiste  le  travail  manuel  de  la  latiisserie,  d'aprf's  l'ou- 
vrage intitulé  Clinmianrfiféie  el  pub  le  par  un  fabricant  de 
tapisserie,  M.  lionget  de  l.isle. 

L'art  de  l,i  tapisserie  consiste  il  imiter  un  objet  avec  des 
fils  inliiii's  niiinmés /;)■'?«■,  d'un  diamètre  sensible,  ipie  l'un 
n|i|i!iqiie  ;inl  lin  de  lils  non  colorés  appelés  rhiiine,  tendus  lic- 
n.'iiiilali  iiienl  sni'  nu  mélier  dit  de  bisse  lisse,  ou  verticale- 
uieiit  sur  un  métier  de  liaule  liss?.  Celte  imitation  s'opère, 
soit  par  le  mélange  des  couleurs  on  lirins  lellemenl  lajipro- 
cliés  ou  divisés,  que  l'œil  en  rei;oit  une  impression  nniipie, 
soit  par  la  juxtaposilion  de  hriiis  assortis  d'après  la  loi  du 
couliasle  des  couleurs,  et  susceptibles  d'être  vus  siundlaué- 
ineiil  el  paifaitemenl  dislinets  les  uns  des  autres.  Dans  le 
]i|-eiiiier  cas,  l'imilaliiin  est  l'aile  jiarl.'  svstème  tkf,  hachures; 
et  d.ans  le  second,  par  le  sv-lenie  de-  :i   iitesplaUs. 

Les  lils  de  la  clianie  uni  sep  n  :  -  •  n  deux  rangs,  appelés 
croisures,  ii  l'aide  de  lisses,  ml  i  s|  ei  i  s  d'anneaux  de  ficelle, 
minilés  sur  deux  bidons  qui  les  ramènent  alternativement 
l'une  au-dessus  de  l'autre,  et  laissent  ainsi  un  espace  libre 
entre  eux  ;  cet  espace  permet  à  l'artiste  de  passer  laeilemciit 
le  brin  de  laine,  roulé  sur  une  broche  ou  flûte,  de  gauclie  ii 
droite,  lorsque  la  première  crnisiire  est  levée,  et  de  droite  il 
gauche,  loisqiie  la  seconde  est  levée  ii  son  tour.  Celte  alli'e  et 
cette  venue  s'appellent  duile.  Il  faut  au  moins  deux  diiites 
pour  birnier  une  hnrlnire,  doni  rime  doit  être  moins  étendue 
que  laulie,  L'eusemhle  des  dnites  tassées  par  le  peigne  con- 
stilne  le  lis,a-e  piii|irement  dit. 

In  dis  |iln-  Il  iliil'  -  elicfs  d'atelier  de  la  manufacture  des 
Giibelin-,  M,  lli\ii,i!e  |èie.  a  compose  un  Essai  sur  l'art  de 
la  /((/i/,v\e/7e.  Iiaiie  eiiiii|i|et  sur  la  matière  fine  son  auteur  n'a 
pas  encore  publié',  H  e-l  d'aiitanl  plu-  ii  regretter  ipie  l'ou- 
vrage de  M,  Deyrolle  n'ait  point  vu  lejnnr,  (pie  tous  lessecrels 
de  l'ait  y  sont  exposés  avtc  aulaiit  de  elarb''  ipie  de  priici- 
sion,  et  ipie  sa  puiilication  rendrait  d'incontestables  services 
il  riiidiislrie  dont  il  s'occupe. 

Les  méiiers  de  haute  lisse  sont  employés  aujourd'hui  à 
l'i  xelnsimi  des  ini'liei-de  lias-e  li-e  1  es  premiers  olVrcntpIll- 
sieins  avanl,i:;es  :  ils  pernielli  n'  'e  Miif  le  travail  il  l'endroit  ; 
le  modèle  esi  placé  il  ladiiele.le  i  iilisieet  derrière  lui,  ,ila 
distance  d'un  demi-inèlie,  (le  inaiiieic  qu'il  a  seulement  a 
lonrner  la  U'ile,  tandis  (|iie  le  tableau  lui  ôlerait  b'  jour,  s'il 
(■■lait  placé  devant  lui  ;  enlin  les  tableaux  s'exécutent  couchés 
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sur  le  côté ,  et  par 
cela  même  dans  leur 
plus  grande  Ion 
gueur.  Cette  pose  du 
modèle  présente 
moins  de  diflicultcs 
pour  le  dessin,  qui 
s'exécute  mieux  a\LC 
le  tissu  qu'avec  h 
chaîne  ,  l'un  étant 
plus  lin  que  l'autre 
elle  donne  eu  ontie 
la  faculté  de  faire 
simultanément  ti  i 
vailler  plusieurs  ai- 
tistes  à  'la  niùne 
pièce  ,  suivant  kui 
genre  de  talent. 

Quant  à  son  ou- 
vrage même,  l'artiste 
l'exécute  à  l'envers 
de  la  pièce ,  et  la 
raison  en  est  expli- 
quée dans  Y  Essai  de 
M.  Deyrolle  :  «  La 
tapisserie ,  en  effet, 
est  un  tissage ,  et  la 
marche  des  tons  se 
\oit  à  l'envers  par  les 
points  que  laisse  le 
tissu  qui  voyage  a- 
vec  les  broches  ,  en 
suivant  le  mouve- 
ment des  teintes.  Si 
l'artiste  travaillait 
par  devant,  il  serait 


(Porte  de  la  Manufacture  royale  des  Gubelins.J 


obligé  de  couper  cha- 
que brin  de  tissu  à 
mesure  qu'il  cesse- 
rait de  s'en  servir,  ce 
qui  allongerait  con- 
sidérablement l'ou- 
vrage et  diminuerait 
sa  solidité,  au  lieu 
que  le  travail  étant 
exécuté  parderrière, 
tout  le  défectueux 
du  tissu  et  de  la 
chaîne  est  attiré  à 
l'envers.  » 

Les  principaux  in- 
struments dont  se 
sert  le  haute-lissier 
sont  la  broche,  le 
peigne  et  le  grattoir 
en  ivoire,  l'aiguille 
il  presser  ou  petit 
poinçon  et  la  pince 
pour  enlever  les  bou- 
tons de  la  laine  ou 
de  la  soie. 

On  évalue ,  terme 
nKjyen  ,  à  un  mètre 
iMné  par  an  la  quan- 
lilé  d'ouvrage  qu'uu 
ailisle  peut  exécu- 
liT.  Le  prix  du  mè- 
tre est  évalué  lui- 
même  à  3,000  francs. 

En  18:26,  la  manu- 
facture dite  de  la  Sa- 
vonnerie, à  Cliaillol, 


(M.umfacture  royale  des  Cobelins.  —  Teioiur. 


OÙ  se  fabriquait  le  ta- 
pis de  pied,  façon  de 
Perse,  a  été  réunie  à 
lamannfacturcde  ta- 
pisseries d(^s  Gobe- 
lins.  Li'sin(''licrssont 

les   iiii' s.  mais  de 

pins  giaiLilc  dimen- 
sion que  ceux  qui 
servent  à  la  fabrica- 
tion déliante  lisse.  La 
monture  est  ourdie 
de  la  luènii"  mauiiTe  ; 
seulement  liirstju'on 
onniit,  oM  a  siiin  de 
ranger  les  lils  de  fa- 
çon ipif  clia(|iii'  por- 
tée ili^  dix  lils  ait  le 
dixième  d'une  cou- 
leur dilïérente  des 
neufaiiIrcs.Ci'sdixiè- 
iiii'sliKoinli/.iiiii'ré- 
poiiilciit  a  ([■■s  piiints 
iKiiis  l.iils  sur  le  la- 
bl.Mii.dislaiic.sconi- 
niclrslilsclcniiileur, 
et  cHsihi-i'mIi' maniè- 
re à  lonncu'  eiisenible 
des  carrés  (jui  ont  la 
longueur  de  dix  lils. 
C'est  là  tout  le  des- 
sin qui  sert  il  guider 
ces  habiles  artistes. 
Le  tableau  ,  coupé 
par  bandes,  est  atta- 
ché sur  la  perche  de 
lisse ,  de  telle  façon 
que  les  points  du  luo- 


(M;mur.iClure  royale  des  Go'clin».  -  A'elicis  de»  lopisicriis.) 


dcle  répondent  aux 
lils  de  couleur  de  la 
monture  et  que  l'ar- 
tisteapt  r -oive  ce  qu'il 
a  à  exécuter.  L'éloiïe 
dutapisdiffère  entiè- 
rement de  la  tapisse- 
rie, et  au  lien  d'êire 
liss.'  comme  cette 
dernière,  elle  est  ve- 
loutée. 

l.a  teinture  de  la 
nianiif.ictnre  desGo- 
lu'liiis  l'sl  non  moins 
iinoimni'e  que  sa 
tapisst'rio.  Jusqu'en 
ITlH.tin  y  teignilles 
laines  pour  lepuldic, 
ciunnie  pour  la  ma- 
nulactnre ,  et  même 
l.'s  ilraps  cl  les  étof- 
IVs.Drpuiselleestex- 
1  liisivfLnenl     occu- 

I I.'iihiiv  les  lai- 

n--,(l'ii-..iLr,lel'éla- 
l.!i"UiiMii  des  G..- 
Ii  .lui-  n  ,1,.  celui  de 
Uianvais.  Les  procé- 
dés et  la  iiLinipulalion 
de  la  teinture  étant 

Irspiuub  lesplus 

ni;.:r-,iuu  pour  la 
lii'.uil.'.l.-l.ipi-^eries 
et  pour  assurer  la 
durée  de  leur  éclat, 
les  divei-srèglemenls 
ont  soigneusement 
prescrit     que     tous 
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les  procédés  employés  h  celte  manipulation 
fussent  sulionloiinos  à  l'inspection  d'un  chi- 
miste prorcnulément  verse;  dans  son  art.  La 
place  de  directeur  des  ateliers  de  teinture,  sup- 
primée en  17il'2,  ])ar  le  ndnislie  Roland,  fut 
rétablie  en  l'an  I\  par  Cliaptal  et  rendue  au 
chimiste  Darcet.  Au|(iiird'liui  elle  est  occupée 
parM.Chevreul,  mendirr  de  l'inslitutet  auteur 
du  traité  célèbre  du  ('imlraxh-  siniulUmé  des 
couleurs.  Chaque  anni'e,  du  l.'i  midliri'  au  15 
janvier,  M.  Chevreul  tient  dans  rampliilhéàtre 
de  la  manufacture  un  cours  public  de  chimie 
appliquée  à  la  teinture. 

Sous  l'empire,  deux  élèvcsétaient  entretenus 
à  l'atelier  de  teinture  des  Gobelins,  aux  frais 
de  l'État.  Voici  l'origine  de  cette  créalion,  plus 
tard  tombée  en  désuétude  :  une  fahrique  de 
Lyon  avait  fourni,  pour  un  des  palais  impé- 
riaux, un  meuble  bleu  dont  la  couleur  passa 
très-vile.  Napoléon  ordonna  qu'on  fit  subir  au 
fabricant  ime  retenue  assez  forte,  et  qu'on 
appliquât  les  intérêts  du  capital  k  l'enlrelien 
perpétuel  de  deux  élèvesanx  Gobelins  ;  ceux-ci 
devaient  y  passer  deux  années,  .•!  rhc  ciisuile 
envoyés  dans  toutes  les  |Knlie^  de  rriii|.iiv.  ;ilia 
d'y  propager  les  meilleurs  pincédrs  de  li'lii- 
ture. 

Il  suffit  de  visiter  les  magasins  de  la  manu- 
facture et  de  voir  la  tapisserie  et  les  tapis,  pour 
être  à  même  d'apprécier  la  beauté  et  la  gra- 
dation des  nuances,  ainsi  ipie  b'  lideut  des 
teinturiers.  Les  ouvrages  eux-niênn's  lunt  leur 
éloge.  Quant  à  l'opinion  qui  allribuc  la  belle 
teinture  des  laines  à  la  qualité  des  eaux  de 
la  Bièvro ,  elle  est  complètement  eiionée 
CUte  eau  bourbeuse 
ne  sert  presque  |a- 
m  us,  et  depuis  long- 
temps l'eau  deSenir 
est  seule  empkivee 
Une  autre  ei  1 1  ui 
non  moins  grossière 
e;t  assez  généiale- 
jnent  accréditée  sur 
le  procédé  auquel 
serait  due  la  teinture 
d  '  la  laine  en  écar- 
late. Jamais, dansl'é- 
tablissement,  ou  n'a 
nourri  d'hommes  de 
r'ilietde  vin  de  Bor- 
d 'aux,  afin  d'obtenir 
di's  eaux  d'une  vi  rtu 
0  ilnrantf  touti  pir- 
1 1  ubere  u^niieipK 
Il  luim  ui  puliliqni 
Il  ^uili  I  iiiiiîiii  niiii- 
t  I  l'd  unie  ii(  sut 
ipiilli  i  pu  <li<  lo- 
Ii^iui  d.  (illi  ti- 
blc  qui  douni  pu  s 
ipn  iiniui  ll(  riii  ni 
Iku  iu\  (llllls  lis 
p  us  lu/  lin  s     L  ni 


lunisltalion,  entie 
autres  liMtres,  areçu 
une  fois  la  suivante: 
«Je.suislas  de  la  vie, 
et  je  suis  disposé  , 
pour   en  finir  ave 


I  nii 


l'Ih 


au 


aux  Iruilunns  i 
Golielius.  l'niir  m 
doiuicr  une  idée  i 
serviii'S  que  jr  si 
en  élut  de  rendre 


l'établissement,  je  dois  vous  dire  que  je  puis 
boire  parjourvingl  bouteilles  de  vin,  sans  per- 
dre la  raison.  Si  vous  voulez  me  prendre  à  l'es- 
sai, vous  jaugerez  tout  à  votre  aise  ma  capa- 
cité. » 

Le  Brun  et  Mignard  furent  les  premiers 
direrleurs  de  la  manufacture  des  Gobelins. 
L'administrateur  actuel,  M.  Lavocal,  y  a  in- 
troduit, depuis  1853,  des  réformes  importantes 
et  miles. 

Chaque  semaine,  le  mercredi  et  le  samedi, 
de  ili'iix  il  quatre  heures,  un  grand  concours 
i\r  visileius  se  pressent  dans  les  ateliers  des 
(iiilH'lins.  iiiie  Napoléon  visita  en  dSlO  et 
Liiiiis-PhilippiTii  1X5(1. 

I.FS  |iiiiduils  di'  lii  manufacture  des  Gobelins 
siint,  tous  les  deux  ans,  au  I"  mai,  exposés  au 
•Louvre,  avec  ceux  de  Beauvais  et  de  Sèvres. 
Ces  expositions  ont  été  pendant  quelque 
temps  annuelles  ;  mais  l'on  a  bientôt  reconnu 
i|u'i'lli's  liaient  trop  rapprochées,  puisqu'il 
fiiit  iini|  nu  si\  ans  et  ipielquefois  davantage 
pour  laliiiqiier  une  tapisserie  de  grande  di- 
mensiiiu. 

Parmi  les  pièces  capitales  ien  ce  moment 
sui'  le  mi'lier  on  dislingue  pliisreurs  tableau.v 
d'iiprè^  il'-,  cm  Ions  de  Itaphaèl  :  les  Apoires 
giir'iis<;iiil  dans  le  Temple  ;  la  Prédira  lion  de 
sidiil  l'uni  il  .\lhèues  devant  rAréo|iage;  la 
Mort  d'Anani;  la  Pêche  miraculeuse,  etc., 
etc. 

Les  tapisseries,  après  leur  complet  achève- 
ment, sont  placées  dans  une  salle  d'exposition 
malheiii'i'iisement  trop   petite  pour  cette  des- 
tinaliiiii.    On   y   remarque,   entre   autres  co- 
pies, une  fêle  au  dieu 
^j.  Pan,     d'après    Mi- 

^^         giiard  ;   Ainyiithe  1 1 
^Ç,        Silvie,  d'après  Buii- 
P^        cher  ;  prise  de  voile 
--^       de  saint  Bruno,  d'a- 
pi'ès    Lesiieiir  ;     les 
liiiinieiirsdi'lasépu  - 
ini'  rendus  aux  cei  - 
lires  de.  Phoriiin,d'i  = 
prèsMeynier;  lacon- 
jiiiMliiiu  des  Strélil7, 
d'après  Hersant;  ci- 
liu  le  massacre  dis 
mameluks  au  Caire, 
d'après  Horace  Ver- 
net.  Cettederuièrela- 

pisscllr,  1,1  pUls  n- 
in:iii|ii;ilili'  qui  so  t 
lanwissHlIiedesGl- 
li.'liiis,ai>léc\éi;iit('e 

'il  si\  1 éeset  tei- 

iiiini'i'.  lii  tSi'f,sous 
l'all^lilli^ll■illil)u  t'e 
.d  l,.niMMl..'\!.l(an- 
.iKi.rlirldecrlIepiè- 

'  -■,    (■!!  ;i  rviTIllélUI- 

;ii'':ii"  li'^  p.illii'S  les 
i-lus.lillinlrsetaé'é 
assisté  pour  les  at- 
liesparM.M.Bloquer- 
n-,  .Mauigant,  Hupé 
l't  .Martin.  La  copie 
rend  avec  la  plus 
exacte  fidélité  toutes 
f'sli'vriiésde  l'origi- 
nal et  ajuiilerait  er- 
ciire,  s'il  élait  possi- 
ble, nu  uijuveau  lus- 
Ire  à  raniieime  ri- 
niinimiMMle  la  manu- 
lacture  des  Gobelins. 
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Bulletin  bibliogragiliique. 

Coltccliun  aimjili'lc  i/c.s  aiilnin  lalins,  piililirs  iivcc  la  IradiKV 
tion  en  fraiiçuis,  sons  la  diiccliuii  de  M.  NiSAiiu,  iiiolos- 
seur  d'éloi|uence  laliiie  au  colk'fje  de  France.  27  vuliiincs 
grand  iii-8,  contenant  la  njatière  de  200  volumes  des  au- 
tres éditions.  Pri\  de  la  colleclion  coniplèle,  OU  Ir.  l'ri.\ 
de  cliaque  volume  à  pari,  de  12  à  l.'i  fr.,  selon  le  n<;ndire 
des  feuilles.  — Paris,  IKi.'i.  J.-J.  Dtilmliel,  Lrclinvliir  et 
cumpinjuie,  éditeurs,  rue  liiclielieu,  00. 

Viiijîl-deiix  volumes  de  celle  imporlimle  enlkttioii  oui  drja 
paru  ;  rlio  m'i:i  ciiliciriMnil  leiiiiiiire  en  t8t(i  :  on  peut  Uoiie  îles 
a  preseul  hijiii;iT  ^;lll^  inui  liii,  ,|  il  rM  leiiips  diMeniIre  jus- 
lice  à  ni» \iv  l!(s-;.p|.i(i|Miic  :rii\  Iji'foiips  lie  nuire  epoipu;, 

mais  ipi'il  otail  aus^i  liaidi  U'cnlreiueiidre  <|ue  dillicile  d'aeliever 
avec  suci'é.>. 

Au  milieu  du  vaste  mouvement  de  produelion  de  la  presse 
française,  les  hommes  jaloux  de  eoiiservei-  a  cet  a},'Lnl  iidali 


Kofti.  Enlin,  dans  les  vingt-deux  volumes  ùililés,  ou  saurait  à 
lieiiie  sifeiialer  quelques  pages  dont  |-al;sBlicu  nu  fût  pas  à  re- 

yreller.  "^ 


I   d( 


I,i's  li'xics  ni'  pouvaii'iit  l'M 
M.  .>is.ii,l,  .1  dans  \-iA>muhii 
a  su  proliliT  dM  la   idi 
doele  Allemagne,  ul  I, 
dans  une  plus  lndli;  liir 

La  Iradui'tioM,  lenin 
boralHiir<   l.i's  niorls  oj 

OUhlil-;      F    ,.    |;,,||     .,,mI.    1 

diliri-  '|fi.  i.,i'i      il  ...  , 


du  :d.  il 


Ml-  la  ilireelion  de 
"l'iif  soniuu-.«.  Ou 
idii--  ir.'.  nts  di'  la 
I  IJidut  les  ont  mis 


',  deniaudail  iK:  uomlireiix  colla- 
'iirciinliii^eiil  ;  ils  n'ont  pas  elt 
'-' .|'i-Miv.i„iiiidor.'pru. 

Mllll', 


Idedela  civilisai 
d'un  coup  d'oil 

llhilU   dlM-.Mll-ll 


I  l)i 


l'I  d'un 
iIm  il.' 


OJll    lllK 

■ipl 


quel 


l'Ili'  |ili-lcre:'U:,iisqiR'llei.;r 
■s  ju^^es  de  ce  ({ui  eonvieiil: 
■nir  les  regulalenrs  de  cellr 


l.'i'.lllr 


qu,.  Il- 


' lo.iNi    .,ni:ii-M-;   il   peut  aller  jusqu'à 

l'i'i'^'oiirr  Nil r  ,|in  ,,  ,|ii.'i,jn,' riniM.  de  sacrij .  riiiiniuie  Ub 

v.iiuijy,!-  i|iii  iv|H-i  I,'  1,1  ni,,nil.-  iir  l;i  mission  qu'il  s'est  imposée 
il  lui-mùme  cimrl  des  hasards  nombreux.  Ici,  comme  en  d'autres 
i;;irrières,  la  route  de  l'iionneur  n'est  pas  toujours  celle  de  l;i 
fortune 

Cl-  qui-  nnil^  aiiiliins  d;m-  r™ii-i>|,iisc  .i  laquelle  ucus  roiisa- 


laill.  \aU|-,-i;,-.  r- 
■-Sa.-.v,  celui  d,-  I 
ais 


uiodusie  pirrnl  de  l.ii  i    ..  : 
liaducleiird(!Miplir.-.i     -, 
li'Keie  vii-nnenl  .-.'iid.-ri  i.-n   , 
iMinlaiiieluia  l'ourni  hnii-M/lni 
ivieveni   1rs  rares  iuexactilnd 
nuire  a  l'ell'el. 
Om'lipii-loi.i  l,îs  éditeurs  ont  pu  prolili-rd 

liiri- 1  i.iili.|iq,or;  ine  a  produit  do  iiu-ill -.  Il 

l'h',  hi  l.ii-olli'  iradniellre  dmis  h-iir  rollrcli.n 
m-L;yii.|ii,-i|i-l'i:ij pm-  V.  niiiiiiHiir.  diisail 

esl   rL-r,ihiii.;,ii,l:  lilr   ,,,,,    iV-,  ,.  lNi,,l,,,,|    l',-l 


lilM.ilir.ini.Hl.llll-      ... 

11  lr^  Miliuniaiiidaiis  leur 
I  r  du  suUiayu  illustre  de 
iirs  l'iuleriirele  île  Quinle- 
.  iiourses  lollres;  l'inln-l, 
II'.',  l'iiiliil,  di-  Iti-iiiis,  le 


part,  ont  rc<;u  les  eneourageinenls  les  plus  naltcnrs  et  les  récom- 
pemes  es  plus  louorabics  L.  IMU  L„„  ,,  l.  FuLuelZ. 
rô  m-'s  ih"?/T""*';"  ''■  9"9"e-P"'t,  ont  oliUuu  des  eou- 
vr-M.  !.  -,  ,  '*'^'','''l""'  •'■'"V^ise,  et  le  premier  de  c«s  deux  ou- 
la  KK-t  <•  ,  ',',  II'  r'i,  I  '" '^•"'  'V"™'"'*  .e»lraordinaire  ouvnl  par 
■o.m     ans.'  T //'";"";'  '■'"'''•"'"''•'••  ':^'l"'  société  a  emi- 

adoptes  par  l'Uimersile  et  par  le  lumite  eeulralVe  li  i  i  de 
I  ans,  avaient  valu  a  mademoiselle  Llliae  rremadeurc,  cinq  prix 


1  Im-ii  dr 

'  ■  ■'  " In  |.ri..,-linli; 

1  I.  I.  ■.iriM-liarmiiM|..il„o|l.a 
I  la  Iradurlioii.  ijiielques  notes 
de  ces  aucieus  travaux ,  sans 


■  la  lilir-l 
,  p.ir  .•\.  1 
■ lu  I 


,<i     .      .t- ■-•"■""   ■■■"■-•v.iii, fiai  iiv:  i;iiidt;   1  I  UlliaOeUrC.  CHKI   Idii 

et  i.eul  médailles,  lor^pie  Je  roi  lui  /il  remellre  uue  ."_ 
da  lie  eu  or,  a  tare  de  récompense  cl  d'encouraBomenl 

Les  l.iils  sont  assez  elnipients  par  eux-nu^mes,  ils  n'om  i,-,s 
-esoin  de  çmiimeiilaires.  l.nuer  fesprii,  l'eriidit,»  ,  i,  ."  V  le 
bon  sens,  leiacl,  dont  mademoiselle  l'Iliac  Tivuiadcuiv  -  i  i^ 
lileuve  dans  sus  piecedeuls  ouvraKCs,  le  sc.dl  non*  i  m,,,'  ,.r  '. 
des  redites  inutiles.  Ces  rares  et  precieUMS  qnalin-'iiui  di-ii,,- 

ou  nos  iVlër"  M- isTi  1-1,:,.  h.  Vl  ''•;■'■""'  ?"'""""  "« 
ui.'ed'iiiiVile  ,d.i,:  d^  ,  I,  :,,'''7''''''''""''^^'"'"- 
vic|.s -,  I ,  ,   .  (  ",•  ii-iidn- de  nouveaux  ser- 

uoiuH ',■':';  ::;:,;,;.'■'':.';;;,•;:,:':; ''■■'7' '; ''•^'■>'"'i'or..-r  de 

menl,  ,   ,1,.  i, -,di,iJ-i                    ,''",     ''"'''  '''*"*  "-"  ''''"'^ 
'       '  ^-iii-i-ii-ii  i-    <•■  <-^  couscienceul 


.lia 


M;ii.  I  ,  I  m,    Il    :,■    1,,- 
un  ir.n  -Il    ,1.  I   ,      .   ., 

sible  ili-"ii.,iis  hirmerui 
vaste,  tous  ces  tiavaux  ■ 
établir  d'appn-eiiilion  i-ni 
r:ipiiloMii--il  -in-i|i,-  l.ji;, 
vous  II-  ,i,-,-|-„-i     .,       : 


li-.-i 


ilii  h 


liiilli) 


id.iiiiiMi-  ,r 


1  U-  la 


L'aliliqiiil 
raille  pour  ii 


I  iix 


,      'Uip 
iieMiiiees  nouvelles,  qui  u'aimc  a  pur- 
et  à  les  fixer  sur  le  point  de  dépari, 
t  plus  vive  qu'il  semble  se  perdre  dans 


-,  sarliou.-ie  bien,  est  aussi  allrajanle,  aussi  véné- 
is  conluiiiporains  qu'elle  le  lut  pour  nos  pères.  Nnus 
■  plu-.  Il  i-l  Mai,  a  i-ali|in-r  sur  ,-lle  ims  iii.-.|ilulions 


et  11,1 

l'.idinir:iiiiiiiiiil,-il'-  ,  M-  :    i         .  i '.,  .  -    :'-,  '  ,  '     ,'  ''  -    i    .',„' ,i's''',-t 

|HHil-élre  les  li.iiii;.,!-.:    !ilu..,|i.;-   u-,;u;\,  ,:i   ..,: '-.Iiur'ies 

grands  yeiiies  d'Athènes  cl  du  Home  siuit-ils  pliis  digues  d'eux 
que  le  culte  souvent  pédantesque  des  premiers  siècles  de  la  re- 
niis-anri'. 

'■•';'y' ;'"^''';'i';"  i;'''^/'^ ■'■''--  ■'•■■  --^^  '•' 'ii'u  un 

i-'- i.in-!i,'i,ii-'  -i,i"',i.', 'i  „ii'''',,'  I ,  ',„'i''''''  ::'.y.\'^'r!!!!^!'!î: 


abli 


-iiiii 


,  ou  présentent 
lié.  Antaiil  i|ue 


oiniat,.,.  pi 
avaii  |i 
niera, 
paru.  1 


-pi'iipiv, 

IIIIIMM-Ili-  Llli.M-    Il 


duealion.  (Jiiu  de  mè 
lor.-,qu'ii  leur  laiit  chm 
lopper  l'esprit  et  le  ,,i 
jeune  fillf.  leur  epar, 
leur  i-sl-elle  dediee.  I. 
parliellt   II, m  (-iilii-i,.  -, 


le  a  d(uu-  i-iilrepris  un  nouvel 
i-UM-,,iii,-  cl  11,  Il  iiiojii.  uiiie  ,,ueceux  (|u'elle 
luiil  publie: .  I.a  Ii.Oltu/,v,,„e  Je  lu  jeune  fUle  l'oi- 
•niq  ou  SIS  lolumes  iii-oetaio;  quatre  ..ut  deja 
•oinblera  une  lacune  lûCLeuse  dans  les  ouvra"es  d'e- 
ue de    nu c   ,U,    l-....ill «■i.^t.  II». 


Ul-I 


!-,pi:il,!,-: 
1  .VI.  II,.- 


rd.  M.  Ii,-i|.,-| 
1  de  V,-ll,-iiH  l'a 
Kl   lli-s-,lllll,-ile 


^Ijlr 


pur  .M.  Ililldi-iiit-iil:  i-,-ll,-<l,-sl!,„ -, 

p:ir  M.   l):iiiias-llii 
dans  la  lepiiidiu-li 
vent  pi-ii(idiipii-,  ii-iid  lii-s 
[larlaite.   l'ar  mn-  riii'inii 
(Jerinaiiisde  l'.ieili-,  appi-hi 

slyluconslaniineut  coupe,  des  lonrs  varies  et  noiiibreux.  I\I.".Nil 
sard  lui -même  s'est  cbarye  dé  ce  travail ,  nUe  nous  avons  ad- 
miré. 
Que  citerons-nous  encore'?  Nous  dirions  volontiers  avec  Vir- 


ilii 


piiiir, 
lalil; 
ipii  |,i 


iilli, 


l'I  :'ii;i- 


de  laniille  se  tiouveiit  emliaiia 

r'MH'Ti'- l"Ut  iila  loisadevel 
I-  •■•■  1,11-  I  a  llM(oll,c,/i,e  de  lu 
'"  ■•'  1111-  p:,l,-ille  peine.  Aiism 
e  p,  II-,  ,-  de  i.i'llu  collection  ap- 
-■s  lendics  et  de\oueus,  dont  le 


,  -  -■     .- -.=  .  *    ."-'"1"-^;^,  uuMl    les 

■Il  eniii  et  inspire  son  auteur.  ..  liien  des  fois 
I  ilun-  Iremadeiire,  vous  avez  demande  a  l'au-^ 
m-  idiis  de  \  111,^1  ans  de  voile  eonliaiice  el  de 

s   "iiv.ai;es  d'inia;:im ;.llia>:,„ls  el   miles 

iV  ,',',",','",' !.""'"■''  ""''"'^'I"  ■'!  ^ por- 


drs  .-d, 


1  (es 


■apilis  F, 


mots  que  des  cliose^,  iiicin- 
sioiis  que  nous  la  voyons  -', 
esprits  en  France.  l,a  p;ili 
èll-e  par  uni;  disposilinn  pi,, 

\il,-  ,l:iiis  rrlini,-  ,1,-,   l,-\l,-- 


^r,-,--  ,-1  laliiis.  i.a  l-r-iiii-i 

réis,  lai-' rame,, pii iiM 

pli,piead-aiilie-.,l.j,-l.-l, 


eldu 


L  du  moins  l'elal  di-s 
!,  niainieiKie,  pe.ut- 
•lal  plu-  L;i-and 


Toutefois,  noiisépronvi'iis  le  lii>.«oin  de  renieicier  HIM  neiresiie 
elSavalèle  pour  leur  beau  liavail  sur  les  lellres  de  Cicerim' et 
IVl  Majiin  ,  pour  sou  élevante  re|irûdueiiou  du  iihis  iIcKanl  des 
[loeles  eumiipies. 

Woiis  voudrions  (pi'il  nous  l'ilt  |iernii9  de  IKcr  notre  attention 
et  celle  de  iio.s  lecteurs  sur  ehaenue  des  punies  de  l'œuvre  ;  nous 
aiiriiinssaii-diiiiiea  louer  bien  des  choses  ipie  nous  passons  .-ous 
^ '■■■jiislice  en  passant  aux  travaux  appio- 


■  puni 


m  aeli 
■ils.    t.; 


i-ni. 


1,1,-  1,1 


les   lestes  loli;iil,-iii,... ,,  „„j 

aiiliipie  sous  les  uuajics  de  l'eruditlun  moderne,'  le;,  l-"rani;ais 
anlenls,  mais  pleins  d'impatience,  passeraient  oiilre,  e-timantâ 
plus  huit  prix  le  leinps,  le  temps  qnidunuu  tout  a  celui  qui  .sait 

■>       '  l'-î  ;i  deterniiné  la  nature  et  la  forme  de 

l-i  -       I  I,  s  hiliiis.  l-:t  d:ius  celle  publicaliuii  sa- 

>  111''      ||"   ''-Il     '' -  autres,  les  edileurs  oui  mis  leurs  ef- 

I  m-   1111,'ili.;,  his   an  s.-rviee  de    l'ai-tiialile ,  combinant  ainsi, 

d'i iiiaiii,-n  assureineiil  fort  légitime,  leurs  inlerèls  et  ceux 

lin  piilili,';  ,,.11,'i-vant  et  l'aisanl  exéculer  une  leuvre  utile  et 
i^i'-iii  le.  Il  11  diri(^uanl  du  manière  à  iiouvoir  en  atteindre  le 
1,-1111-  .,!,,'  l.,-nl„'ur. 

"11  '  Ml,  ,1,  s  la  naissance  de  l'art  typot;rapliii|ne,  se  former 
d,'-  ,,,ll,'i  111,1,,  ,r'inlenrs  anciens,  f.haipie  pa>s,  eliaipie  siècle  a 


riii 


par  les  I', 


M    lliKil  sur 
1  il,'  .M    .Viiliiil, 
r  :i  \,,il'.  ,1,111- 


lipolil 
11'  ,Mai 


Mêlas,  de  M.  Kleulelot,  sur 
-  ■_,-iiei-i-ii\  d',-s|,i-iis  riillives 


i.unv 


.Vussi  l'on  trouve 


i  tanien  ;  qua 


;  lumille 


dans  CCS  lra\aux  divers 


niuieiil 
iiiiuni. 


idée 


Une  chose  qni  n'est  pas  moins  rare  que  le  mérile  lill,'-raii-e  et 
qui  lu  rehausse  encore,  c'esl  le  ton  mode-le  t.'-;  .ii  ii   ,  -  iln  l,.- 

cneil  el  de  leur  chef  Ils  croieiil  l'aire  an -,       ,,  ,    /',  -,  ,,„i,,i 

scienlilique.  Ils  compareul  avec  une  ,!,  :  i  i  ,  -  i ,  ,,--,-iii,-ii.e 
leurs  travaux  il  ceux  di;  ipn-lqin-s  inlerpi-,-h  -iiniv  ,1  ii',ni|  de 
louanges  que  pour  ces  docles  cmiiles  I(,  ii,l,,ii  jm-ii,',-  a  c-iix  uni 
l:i  rendent  si  bien  lux  i.ussi.  ils  aniaieiil  pu.  si  leur  entreprise 
leill  esijje,  grossir  h-s  i  ,iii,n„-niaiies,  i-i,-ndi-e  les  nolieus  el 
charger  l'edilion  d'un  Inxc  de  unies,  de  vai  laiiles  et  de  cllaliius. 
Nous  leur  savons  gre  de  bien  des  choses  qu'ils  ont  sensément  éli- 
minées. Abu  délie  plus  utiles,  ils  ont  osé  paraître  moins  eru. 

lit  pourtant,  quelle  nnijesle  dans  le  nionunient  qu'ils  achèvent 
a  la  gloire  de  Kume,  el,  nu  craignons  pas  de  le  dire,  a  celle  de  la 
1-rance  ! 

Ces  iiiiiniiitels  i-i-rivaitis.  soiivenl  leiiuls  en  famille,  ut  avec 

''"'■'''■ '■  ''■','''  ""  ""■ ''■  '■  "^  lecueillis  dans  une  cul- 

■         ■    ''   ''       ■'    "       ils  et  d'un  liean  furinal, 

1 ■''-'■-'"'  :v,:;.'\:;:'::s':i7,n;::'iisp^^^^ 


allr 


Ma 


ils  I 


_  pie 


veinent  aux  travaux  de 
ri'par,-r  les  lacunes  d'une 
siiil  qu'ils  épionveni  le  h, 
cii.Mix  siinvenii-s  de  h-m-s 
lloliveile  énergie  nu  de  11, 
Tillll   a    clé  l-nncil  el  II 


cil- 


ié h, 11,1  d,- 
hiliii:  lin  : 


iipp, 


-les  Ici,' 

",.dl.  r  II 


iili-ine,  -i,il(|n'ih 
l'iiiH-i',-  nii  peu  piecipiiee, 
rnir  el  de  raiiver  les  pre- 
iqiies  pour  y  puiser  une 
irs. 

rendre  l'édition   usuelle, 
aide,  sa  valei 


-plus  pi 


-du  I 


iiltr 


pii's e  qu'ils  ne  pi-iiveiil,  le  pins  ■iiuveill,  ilolliler 

aux  anciens  ipi'iiiie  pari  modique  du  leur  leinps  ;  aussi  les  edi- 
leurs ollrent-ils  irabnid  a  leurs  regards  une  Iradinlien  claire, 
elcganie,  lacile,  impriineu  en  caractères  un  peu  plus  loris,  qui 
appullunl  elpr,.vo,|iieiiI  l'ailenllim;  miiis  le  leMu  idace  au  lias 
des  pages  accniiipagne  pailniil  la  Iraihiilion. 

On  s  esl  ciiiislamnienl  borne  .iiiv  noies  rigonrensemciit  liéces- 
snires;  elles  ne  innlenl  qii,,  sur  île-  piiinis  iiiteressauls,  el  que 

1' ""^''''l  scliMicr  d'echiiriir.  -Nulle  discns-ion  oiseuse  dont 

!'■  Il'' Ii'^i'-'ii  cire  iiii  dont,-  iiiidih'   Les  doubles  emplois  ont 

cic  ,->il,s;n,-,    ,„,  scrupule  niciilnii-e  el  peu  c iiiiin.  Ce  qu'il 

l.all-ill  app,-lcr,lcnidilioli  cldeciiliqnc  a  l'aide  d,-s  h-cleur.s  est 
ciuplnjuavcc  iiiiu  S"bricte  pleine  de  di-cci  ucuiunt  et  de  bon 


el  leur  ilispiilcr  l'..iiciiii,,n  ,ln  m le,  -,'iéi-   1  n'cinp,  ii„'i-   ,,",!■ 

une  saine  el  siili-lanliell,-  n,,ni  i-iini,.    |,.  ii-i-p-ui-  is-,-z  lin  11  -'ni-e 

I ■  l''"i-  -o'cni'ihT  qiichpicleis  la  pu  hieiice.  ^iai-,' c'esl  ."lussi 

une  merveille  dn  n.i.iide I,  rue  que  .le  nnir  ollrir  aux  lor- 

nii,--  les  plus  m.idnpics  le  Ih-mh-  cniplel  des  lellres  latines,  ce 
resu  ,  peur  ac,)nisilion  ilmpiel  des  sommes  immuiisus  n'au- 
laient  pas  sulli,  il  1/ a  ,i„vl<,ms  .vi...  /e.v,  el  ipie  l'on  n'aurait  pas 
esjiere,  tl  y  n  ./uett/ues  unmrs.  de  se  priicnier  jamais  aux  con- 
ditions proposiies  maintenant  par  lus  edileurs. 

J  -J.  roiicu.vT. 


BMh,()m,w  ,h  1(1  Jniiw  fîlk,  par  imideiiiulsellé  Vluxc.  Tuk- 
.«l.vlilil  III-::  ornée  de  belles  lilliograpliles,  dé  iilaïu'lies  d'iil.s- 
loiié  iialiiiélle  et  d'asiioinmilé,  par  M.  ti.iiiuiRi.  Miint.vxt. 
—  l'aii.s,  I8.l.'i.  lii-ocla\o.  /Jcv/i.r//é,v,  liluuiie  éditeur,  2.'i, 
rtie  (les  Ciiaiiils-AuKUStiiis.  8  Ir.  le  volillne;  7  fr.  pour  les 
sotlscripleuis. 

I.e  nom  de  mademoiselle  l'iliac  Tremadeiiro  et  déjà  un  nom 
poimla.rc.  La  ll,bUMq«.  de  l.,  j,.,.,e  ,,IU  a  été  précédée  de 
Miigl-ciiui  ouvrages  euvirun  du  inéuiu  auteur,  nui,  pour  la  plu- 


'■"I  i.-i„liepi,,l,L,i,|,.  |'inM,,„'i,„|,  pnisieiiaiis  ies  u'ï^c.' 
lins.  ,1  ilex,'l..|,pcr  l';inM,i;r  du  sinni,-.  Ainsi  eucourugé, 
1"'  pur  >i.|r,.  I,„  en  li„.  l'.nienr  di-lingm-  par  vous  cioï 
■il'ics  plusieurs  années  du  relleviims.  e,.,,,  „e„cer  eeli 
aaivre,  grave  dans  son  ensemble,  sérieuse  da,"  es  -e-,  |,  ,, 
que  le  |ieul  produire,  jiuisiprelh-  esl  desiinee  -i  l'oim.M-  I..',.  .,',, 

côr  de'ia'h;,:;!::'?"^'""'  -  ■-'  -'"■  '---  '■'^'^'  i-  >«  co»: 

i„,'-''.,Vi''"""^'^  et  Cde  la  Bi),linlhéque  de  la  jeune  file  se  com- 

ilee  /';;'■'       TT'-  '-••■  '"i"""'  ,"  •■»""-''  ""«■•  nonvelle  i  1- 
11  m  et,  Luidcii  etbemiic,  et  la  liadocliou  dn  T,uû.-  de  „„„„U 

s;■KMiac■f;;^r^^,"^■^'"■  '•"^"""•'  '•«  "-"^'luenlad:,:;;l! 

^,  L  :    -,    "™''"'^"i''  """-  pcrincite  celte  observalion,  aurait 

b'nénUmdile    'Ï;'""  "'V'''^"   "''■''^'"^  ^''^'1''""  '<""  '^^"'pî^- 
11  ""blés.  Il  importe  birl  peu,  par  exemple,  aux  jeunes 

c  h-  hi  génération  açluelle  de  savoir  quels  historiens  m  rë's 
I  sic,  (1  apnne  conseillait  a  sa  nièce  de  lire,  il  y  a  plusdé 
so.xa,  te-dix  ans.  La  science  historique  a  lait  ta.'il  de- propré's  ri.- 

dèié,  c^uiiu 'oi'i'lmi];:;;;':,:;!;  „i;i:,u!'"  '■■""""'  """"'■'  ""  ""^ 
|i,!i;^';;:r!;:î;i;;:;;;;r;:,!;:::rè!'ri^:^-;,:s^ïï: 

es     rouvernnt,  en  cMcl,  la  peinime  vraie  des  mise  .".      lis 

dùttf  ;(;;noi^fa;sr""'  ^'  '^^  ''"'■'""  "'•"•'  '""  -  «>  /^"".  '-- 
prJfderi;;:s;^f.?ii^^^,:!î:";;L:?z;!:fsïl^iSr,-;;i::::^,!;:: 

que  variées,  mais  elle  e\p„se  av,-e  un,-  dalle  merveill,  n-,    les 

il'e'i'' n-ii'im.'nl,"  ,",'"""''"'  '';■"  1''"'";""':"''^  les  plus  coni,,|i,|ucs 

■  idi?:   ,     n^i      '  ■'  ^■""'i''"  ""  '•'';'"""■'■''*'"•  l-aslrononiie  -m. 

es'     I  ,1 1-,  ""•  ''Z  "-:Vr^"'i *■  l'resqiie  textuelles 

I  s  adiu  lable.-  h  vous  que  l\l.  Araw  a  laites  l'année  derniiM-e  a 
1  oi  servatoirc.  Ces  deux  volmues  ?adris>ent  aux  ienue"  lies 
mais  nous  en  recommandons  lu  lecture  aurgUis  du  munde  Ils 
es  étudieront,  coinuie  nous,  avec  nutanl  de  pro lit  que  d'i  1- 


Le  cinquième  volume  de  la  BMwihé.,„e  de  la  ieu«e  ISIU  ... 

SO..S  presse.  N  aura  puur  litre  Jieè„e.  du   „ de^/eî/sZ: 

/niVuwfj.  Nous  eu  reparlerons.  «.  uim^K 


La  I  UI.C  ,rui,  citoijnt  contre  ./e.v  ;,r.'/ir//«..v  «tejrrfw  el  inéli- 
yieu.1-  du  (lix-m-uceiue  sinle,  par  Al.  P.-J.  .Masse,  111.11- 
cliaiid  (le  fers  et  quiiicuillivr.  1  vol.  iii-,"2. 

Ce  petit  volume  débute  ainsi  :  c'est  l'auteur  qui  parle  •  «  Je 
pose  a  ».«!«  yeuc/ie  sur  mon  rieur,  je  b'\e  la  .,.„i„  dnite  ili.. 
vaut  l'image  du  Christ,  et  je  jure 'i  ne  je  «e  mZ'^J,, 
plume,  elc.  u  •  '  r  ■"■  >• 

Jl.  de  La  Palisse  dit  de  ces  cbuses-là,  et  ou  le  croit  sans  qu'il 
ail  besoin  de  jurer.  ^ 

«  l'-asse  le  ciel,  ajonte-t-il.  que  ces  ligues,  diclccs  ave,-  ah«„- 

dauce  de  cour  el  dans  le  h 'éliv  mile  a  mes  s,  mbl  bli-   1,  r 

viennent  a  la  fainille  royale,  que  je  ivvere.  aux  -,  nmiii,' V,|„ 
cleigé,  .|lie  j  eslime.  et  au  ministre  .ks  culus,  que  jh,-i„„e  de 
tonte  mini  .line.  u  '     J"""icuc 

ne^slif  n',""- '1''.' f?',T"  'e'  ''",'y,"l!«  d'"n  honuétc  homme  qui 

\    5l     e  eiin    .';  P  •  ''  ""  l'''''r"l''»^  '■''■■••"«■'■  «;'  quincaillitr. 

,iM    .     ,i    .  prose  et   esvers.  Ses  vc:s  ne  sont  pas 

plus  poelniiiesquesa  pro.e,  iiuoiqu'il  se  persuade  qu'il  a  galoiié 

s'ij'ler's'ndin'el's"'"'  ""'  "'""  ''"  ''"'^''™"'  '■"'  -"assé  lialille 
A\ez  vnus  K  niariiué  <l;,ns  les  pif'les  modernes  ces  ,  b-ie-  nu 
ces  stances  lulci 11. mines  i.ml  a  nnip.  el  suivies  de  pk-ieiirs 
ligm-sileiHUn  s'  il  ,.„,„  ,|„e  c'est  un  geUl  délicieux,  .01  jn.el 
ment  de  M.  .Musse.  Il  a  aussi,  à  la  lin  de  son  recueil,  une  elc-ie 

nr^'bli^mélm:  r'""  '"  '"•""*•  ''""  '•^"•^  ""'■=  '^"«  A.Ï 

..  Celle  ,1.  ^ie  est  restée  inaclievti- dans  les  manuscrits  de 

I  auteur    ^olls  iguoious  peoiqiioi  elle  ne  le;!  pas  ■inadievt'il 

Nous  le  regivllous.  M  ,"j<ih.hi;. 

lit  uous  doue .' 
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HISTOIRE  FOFUI.AIRE 

Auecdiiliiiue  vl  pillurcsiiue 

DE    NAPOLÉON 

ET  DE  LA  GKANDE  ARMÉE, 

PAR    EMILE     Marco      de     SAINT-UILAIRE, 

Illuslrée  de  plus  île  200  dessins 

par  jLM.Es  DAVID.  — 32  livr.  à  30  ceut. 

Frix  ilu  vuluiue  :  i(i  francs. 

LES    nUES    DE    PAUIS, 

PARIS   ANCIEN  ET  MUDERNE, 

Oriijine,      Histoire,      Monumcnix, 

Muiurs,  Clironiiiucs. 

Ouvrage  rédigé  par  rélite  de  la  liltéiature 

Illustre  de  ôOOiless.— SO  I.  à  30c. 

Prix  des  deux  vol.  24  IV. 

fous  eea  oiiv^rtso  ^c 


Chez  P.  BOIZARS,  édileiir,  rue  Jacob,  'ir,,  et  chez  tous  les  libraires  de  France  et  de  rélrangcr, 
Ouvraiics  Irrmiiu's  POIIK  B'.i'ItlilVÎVliS. 

LE  SECRET  DE  ROME  ÂH  Xir  SIÈCLE 

MYSTÈRES,  TVFES,  MŒURS  ET  ABUS  BU  CI,ERGÉ  CATHOI.IQUE 

1"  LE  l'EUl'LE,  2»  LA  CUUH,  3»  L'ÉGLISE 


LIS  E\V!RO\S  DE  PARIS, 

HtsUjire,      l'aijsdijc.,      Moniimejtts, 

Mœurs,  'l'raditiuu. 
Ouvrage  rédig"  par  l'élilt;  de  la  littérature. 


-Illusi 


JPai- 

200  dessius.  - 


EtJGEXE  aSiSMFF.il'ry'r, 

îiO  livraisons  à  30  ceiiliincs.  — l'rix  du  volume  : 


MYSTERES  DE  L'îlIQDISÎTIOn  D'ESPAGNE 

PAU  M.  V.  DE  FEi!É.\L, 

Avic  notes  historiques  et  une  liilruducliuii  de  M.  MAMUEIDE  CUERTDIAS 

Illustres  de  200   dessins,  —  30   livlai^oIls   a   30  cenliines.  — ■  Prix    du    volume   :    lo    Irancs. 


MOU  A  LE  EX  ACTION 

ou  LES  BONS  EXEMI'LES 

Ouvrage  i\écuté    |.ar    M  .M .  B.    DELE.S5EBT 

et  le  biuon  de  GÉBANDO. 

lllu-ili-i'  de  200dessius  par  J.  David. 

l'rix  du  volume  :  10  francs. 
HISTOIRE  SE  NAPOI.ÉON', 

lacoiiltjonii.x  eiilaiils  iielits  et  fiiiiniis 


Par 


LtlilNE. 


Illustrée  de  Kiodess.— P.  du  vol.  :: 
vendent  par  tivraisouit  et  en  volumes  cuui|ilel«i,  brochés  ((u  relies  avee  doii  et  plaiiues  tu  or. 


EN    VENTE 

chez  CHI.ENTBO'WSK.I 

rue  du  Jardinet.  S. 

édiliui  d!!  COBTÏS  US  BUS  tERES, 
par  Paul  FÉVAL. 


HISTOI 


PAR  M.  LE  CO.MTE  DE  PEVUOINNET, 


ANCS 


ncien  miiiislre  de  la  justice  et  ancien  ministre  de  l'intêrieui'. 


OUTRE   VOLf.MES    IN-S, 

Les    tomes   3    et    i    scpaiemcnl, 

III  l'KANl^S. 

Deuxième  édilioii  ireviie  et  ougnien- 

téi')  des  deux  pi  iniiei  s  volumes,— pie- 

miiire  édition  des  deux  derniers  volum. 


CALEIIIKS  ItK  L.V  CITÉ, 

MAISOIV 

DITE  Ui:  1.1.%^ 


BELLE    JARDINIERE 


(jiAi  \i\  Fiians, 

AL  G()l\  I)i;  L,V 


POUR  HOMMES   ET  POUR  ENFANTS.   £T    SUR  MESURE,  A  PRIX  FIXE. 


Celte  maison,  montée  sur  l'échelle  la  plus  vaste,  attire  l'af- 
lluence,  non-seulement  par  des  assortiments  considérables  i|u'nn 
ne  peut  trouver  liilleiirs,  mais  encore  par  la  iiiiallté  SUPE- 
RIEURE des  iHolle^  .pi'elle  eiopli.ie,  la  perfection  de  ses  pro- 
duits et  eu  laisaol  junir  ses  arlii'lniis  dune  ECONOMIE 
réelle  de  plus  de  20  POUR  C2MT  sur  les  prix  les  plus  ré- 
duits de  tel  autre  rl.ihlissemenl  ipie  ce  soit. 

MM.  les  bonnetiers  et  marchands  de  nouveautés  ([ui,  tous  les 


hi\ers,  achètent  pour  revendre  les  gilet.s  ronds,  vestes,  vareuses, 
paletots  ma^'ins,  saute-en-batque,  tweds ,  eli'.,  en  étoiles 
cliauiles,  trouveront  pour  celle  saison  a  la  BEI.EE  JARDI- 
NIÈRE nu  as-iM'tiiiieul  9UAORUFI.E  di'  ceux  des  années 
dernières  et  lalii  impies  a\er  le  |ihisj;rand  soin  dans  la  mnrie  sai- 
son et  a  des  prix  encore  plus  avantageux,  en  cuinmeni;aHl  à 
6  fr.  75  c,  7  fr.  50c.,  8,  9,  10,  12  fr.  cl  au-dessus. 
La  maison  leur  fera  coinnie  l'année  dernière  remise  de  la  moi- 


tié de  son  bénélice  :  2  CENTIMES  ET    DEMI 
lorsque  leurs  achats  deiiasscront  500  FRANS. 


NOTA.  Tous  les  Omnibus  et  toutes  les  Voitures  des  Che- 
mins de  Fer  passent  près  du  quai  aux  Fleurs  ou  du  pont  No- 
tre-Dame, au  pied  des  magasins  de  la  BEIiIiE- JARDI- 
NIÈRE. 


MUSEE    DES    FAMILLES 


LECTURES  DU  SOili, 


lison  de 


PRIX  D'ABO.N.NEMENT  : 

Paris 5  fr.  20  c. 

Départements .     .     7       20 
Paraissant  le  23  de  cliaiiue  mois,  par  1 

leurs  artisirs.  vy  ini|iiii 

Le  Musée  DES  Familles  forme  chai|Mi'  ainir i 

matière  de  10  à  12  volumes  in-S".  L' ilniniMMiHni  i 
tous  les  libraires,  les  directeurs  des  postes  cl  aux 

Les  premières  livraisons  conlieudronl  :   La  Journée  d'un  .Moiisiei 
Peintres  célèbres,  par  Alex    Unnias;  une  Nouvelle,  par  Thcopldle  G 
sards  de  la  S  inl-Barlheleuii,  par  Paul  Lacroix  (bibliophile  Jacob);  la  Robe 
lions  de  Voyage,  par  Fiancis  \\e>,  etc.,  etc. 


.  Aîcssa 


l|UI    1 


PRIX  DE  CHAQUE  VUUIME: 
Paris.    .     .     .    .ï  fr.  50  c. 
Par  la  poste   .    7       îiO 
n  ou  Oi  colonnes;  illustrées  par  nos  meil- 

Miihier  <;l,ice 

S",  ("iii.  naiil  Kiii  gravures  environ  et  la 
■  Il  s'.  Iniim  a  l'aiis,  rue  Gaillon,  4;  chez 
lio.\al''s  cl  lieiierales. 
l'a  pas  le  temps,  par  Paul  de  Kock;  les 
Histoire  ualurelle,  parBoilard;  les  Ha- 
'Epce,  par  Pitre-Chevalier;  Décep- 


CAOUT-CHOliC  SANS  ODEOB,  COURROIE Dg|IV3ËCÂ§>490 

O  II  £  u  s  .\  J  "  <L'l  C%  l'Bic  des  Fos.i^és-iMoiBtiuartre ,  3 ,  à  FAKSS. 
Paletots  l'e  qualité,  60  fr.;  2«  ipiaiilé,  î,0  fr.:  .Manteaux  taille  ordinaire,  3.'1,  4;i,  :,:,  fr.; 
jManteaux  Rrande  taille,  .W,  60.  73  fr  :  Rouliéres  d'officiers,  30.  43,  ."3  fr.:  roo.ssins  a  air, 
«12  fr.;  Clv.soirs.  de  4  à  5  fr.;  Tabliers  de  nourrice.s,  6  el  7  fr  ;  Bretelles  à  tous  prix. 

Les  COURROIES  eu  C.VOUT-CHOUC  ont  l'avantaiîe  de  ne  pas  s'allonger,  d'être  d'un  seul 
morceau  et  d'une  durée  supérieure  à  cellesen  cuir.  N"  1,  très  fort,  40  c.  le  mètre,  sur  uu 
ceuliinètre  de  largeur.  N«  2,  un  peu  moins  fort,  55  c.  N°  5,  force  ordinaire  de  cuir,  30  c. 


CHAPEAUX  DE  VELOURS  PURE  SOIE  A  20  FR. 


de  salin,  12  el  13  fr.;  .■ 
fanls,  10  et  12  fr.  (Pr.i\ 
Basse-du-Remparl,  Cli: 


s,  30  fr  ,  _    _ 

iliapiauxctcapoles  de  crêpe,  de' pou-dè-soie, 
iiieraiiiques,20fr,;  chapeaux  de  deuil  et  d'en- 
I.  lli^e,  51'r.)  Maison  AIMÉE  HENRY,  18,  rue 


5"  Aimée, 


VuTi'i,  c/iei  PAGNEliRli,  libraire,  riiedeSstne.  14,  bis;  ctioz  ACUERTef  C",  éditeurs,  idacedula  Bourse, 'i9, 
SI  citez  les  iir'.iie.ijiaax  Lil/raires  de  la  France  et  de  l'éltanijer. 


Prix  :  50  cnillmcs. 


Pittoresque  et  utile  pour 


ETIQUE 

tîle  nour  1840. 


ET   ORNÉ    DE    i'iîi    GRAVURES, 

àessmees  par  GAMBl,  MUMISR,  ALÛPIIS,  M!lllRl,';5Et,.TPIM0LtT,  liliiOX.  CliAU.ES  VBaiilER,  DïVILLÏ  el  R.Wgt. 


ta   tnvoyivnt   friinci 


Le  Sikop 
rii'Ui,(n;i<.- 
L'S  irrila- 
.•sl  pres- 
iiis  de  la 


RHUMES,  IRRITATIONS,  INFLAfflATIONS.. 

TIQUE  DE  BRI\NT,  de  plus  en  |dus  a|iprécié  pour  le  liailmienl  i 
lions  et  inflammations  de  la  poitrine,  de  l'estomac  cl  dis  iiii'shns 
crit  avec  un  succès  toujours  croissant  par  les  plus  ceblues  iiir<l.' 
capitale,  membres  de  l'Académie  et  de  la  Faculté  royale  de  Meilecine.  Ce 
sirop  est,  en  elTet,  la  préparation  la  plus  elhcace  pour  combattre  les  plus 
cruelles  maladies  d'oii  rêsiillenl  les  UUUMES,  CATARRHES,  CR.VCHE- 
MENTS  DE  SANG,  CROUPS,  COOIIELUCHES.  DYSSENTERIES,  etc.,  etc. 
—  Pharmacie  Bbiaxt,  rue  Saint-Denis,  137  (ci-devant  1  SI,  et  154.) 

LimONINE. 

Avec  quatre  ou  cinq  gonltes  de  ce  précieux  EXTRAIT  DE  CITRON,  on 
convertit  instanlauémenl  un  verre  d'eau  sucrée  en  une  excellente  limonade. 
La  LIMONINK  est  éjialement  convenable  pour  punch.  i;laces,  préparations 
culinaires,  etc. —  Un  llacon  de  2  fr.  sullilpour  faire  plus  de  120  verres  de  li- 
monade. —  Dépôt  principal,  passage  Choiseul,  21,  et  chez  MM.  les  épiciers 
de  Paris  et  des  départements. 


À  LA  FORTE  CHINOISE, 

RIE   DE    LA    BOinsE,    5. 

VEINTE  AU  RABAIS,  POUR  CAUSE   DE   CHANGEMENT  DE   DOMICILE. 

PonrlMMi'  de  Cliiiie.  olijels  d'art ,  écrans.  la(|ues,  lanternes  chinoises, 
théierrs    -ihi,.  h    .  i;  I-    1  iienie  eu  métal  anglais,  elc. 

Les  ni:m  isiii,  (ir  II  lui, 11,  Chinoise  seront  iilcessuniment  transportés  rue 
Neuvr-\  iMro.ic,  Til..  el  faillie  Fevdeall,  I.'i. 

Celle  maison  sera  désormais  consacrée  spécialeinent  à  la  vente  des  thés. 


WMM  LEVÏLLAYER,  CIIEMISÏEÎI, 

rue  Richelieu,  .SI,  à  l'enlre-sol.  La  clieiilrle  riche  nous  saura  itn-  de  lui  faire 
connaître  raj;randissemenl  des  aleliersde  ce  bon  clieniisier,  qui  réunit  la  per- 
l'eclion  aux  prix  les  plus  bas.  Dépôt  de  toiles  Dl  de  main;  chemises  nouveaux 
modèles,  depuis  5-fr.;  caleçons,  gilets  de  flanelle,  cravates  et  faux  cols  pi- 
qués, 4  fr.  50  c.  la  douzaine.  Confection  garantie.  (On  se  charge  des  façons.) 


LACOMBE,  rue 

er,  1,  an  pre- 
""-•I-  (  prés  le  Pont- 
>|'"f',  donne  tous  les 
'uirs  chez  elle  des 
onsullalions  sur  le 
lasse.  le  présent  et 
'avenir.  Elle  se  rend 
personnes  qui  veulent 
de  leur  conliance. 


COMi'AttiMEDIÎPLiDLIClTÉ 


DIX  joiii- 
s  de  i0,0Û0 


naiix  sui\an(s,  fur 

ab es  (le    tout 

toutes  les  opinions  ,  coulent  2  fr.  20 
la  ligne  11  résulte  de  cette  combinai- 
son ,  qu'une  annonce  de  cimj  lignes, 
insérée  dans  les  dix  journaux,  ne  coûte 
que  ONZE  francs. 

DROIT; 

p.vnuiî; 

FRANCE; 

N.VTION; 

VILLKS  ET  CAMPAGNES; 

ESPRIT  PUBLIC; 

l-SfAFKTTL; 

MESSVGER; 

RI  FdKME; 

UNIVERS; 

La  Compagnie  a  aussi  traité  des  an- 
nonces de  L'ILLUSTRATIO.V, 

S'adresser  au  siège  de  la  Compa- 
gnie, rue  Vivienue,  4,  elchcz  MM.  les 
courtiers  de  publicité. 


EUfiÈI 

4  volumes  grand  iu-S"  avt 


OOIWCPÏbIK'ï' 

-LE  JIIF  ERRAOT,  iLLlSTltÉ  PAK  fiAVilS.M. 

W\W  et  .SI!  j.;r;milL-s  ^^lyvm't's  iiupEiiin  es  sur  k'uillin  :>t'ii;iir,  [ni\  :    '»((  Irancs,  l>roL-h(_^s.  —Avec  reliure  spéciale,  conipUbec  [lourci 

r,....f,r.i>iii.-    ■.■■     ^  I.;.!!      .,t     'iliv     l.ul-;i~>l>l1'l.,..^     -    i:n     l'l-'.f>l'i.       ^_    l'Kiiy    P  A   !TI    tIV       ..il  il  ^111'       ■■MM     Ttii-lwili.wi        llU   l-n 


JUO  viguetles  dans  L 
ligures  et  ornements  en  or  ap[iroprics  au  sujet  et  aux  | 


i  PAULIN,  éditeur,  rue  Richelieu,  n"  00. 


posée  pour  cet  ouvrage,  -^ 
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Eniix- fortes  d'nprèa  llrraiitim 

TIRÉES    DE    LA   COLLECTION    DE    M.    l'ÉUIER;    (iRAVÉES   l'AR   ALI'Il.    MASSO.V  F.T   LOUIS   MARVY. 

La  gravure  et  la  lilliograpliie  sont  pour  les  productions  de  -1  musées  ou  des  collections,  qui  trouvons  une  exposition  per- 


l'art  ce  que  l'imprimerie  est  pour  celles  de  \:i  pensée.  Elles 

servent  ;i  enlretrnir,  d'un  liout  à  luMliv  ili'  l;i  leur, idni- 

nninii-iiliiiri  inlcllcclncllci'iihc  li's  pciipli's  ipn' ilf  lii,|,  lliihIis 
disliinccs  sépiiiiMiL  lillcs  ciiivivril  ;i  Ifiiil  le  iiminlr  |,-  hmimt-, 
nationaux  et  les  collccliinis  |,;iiii.iilii'iv;  i|iii  mhiI  ,Mv...->i|j|(;s, 
et  ces  œuvres  qnVIlcs  \nli;,iriM'iii  x.ini  ;iii  IhIh  iciirrr  l'ima- 
gination, et  qucli|iicl(iis  nii'iiir  i\nll('i  \i-  ^ru\r,  C'i'stune 
fibre  pratique  qui  m'  suurail  riji;  irup  l'induiunée.  Nous- 
niAmes,  appelés  cliaque  année  à  la  fête  hiillante  de  l'exposi- 
tion du  Louvre,  nous  qui  chaque  jour  pouvons  visiter  des 


niancnte  dans  les  nionlii' 


ilMllIr 


des  marchands,  combien  de  fois  ne 

uiillcr  vivement  que  telle  (euvre, 
irv,.|.  riniis  II  ('iilr\,-.s,  I r  quel- 
le,ilili^s,   |iiiiif  iiniis  hcircr  ilans 
|iir  iiMiis  |iiV'|V'ivicMis  l(iii|imrs  an 
réel,  qiir  rcllr  Minrr-i;i,  dis-je,  nr  siiil  |us  ilcvlin.'c  à  rester 

cnnotiC|i(i'.sc"iiiii,rh|n'clli'  iIuIm'  à  loiil  j ;ii^  (lis|i;Hailn'  à 

nos  repids.  Alaisla  |jussessiuii  est  dilliiile.  Nu  \a  pas  (|ni  veut 
il  Corinthe!  ne  fiit-ce  que  pour  une  fantaisie  (lu'oii  puisse 
avouer,  celle  d'y  acheter  un  beau  vase  d'airain.  A  défaut  du 


vase  d'airain,  que  j'aie  du  moins  le  vase  d'argile!  —  Parmi 
les  protlncliiin^  lll•^  arlish'^  inndrriii'v  \r<  |iIms  recherchées, 
les  plus  cnviivs  ihi  |iuMM\  il  lanl  ciln  relies  de  M.  Dccamps. 
Aussi  les  di\  siiji'h  ipie  vii  nneiil  de  ^r;i\ei'  d'après  lui,  il 
l'eau-forle,  MM.  Alpliunse  Masson  et  Louis  Marvy,  sont  une 
bonne  fortune  pour  les  amateurs.  Ils  y  retrouveront  repro- 
duite avec  une  prande  vérité  la  pensée  de  ce  talent  si  origi- 
nal, si  indépendant.  Qii\  ne  eminiil,  au  prinnier  alinrd,  tenir 
un  véritable  dessin  dans  iclle  ;.'r,i\nie  re|iii'senlant  le  fond 
d'une  vallée  sauvage  on  qnalre  lieri;ers,  rénnis  autour  d'une 
broche  improvisée  en  plein  air,  sont  dans  le  reciieilleuient  de 


la  contemplatinii  devniil  li's  pi i^paialifs  de  leur  repas  du  soir, 
repas  inacconliinn''  cl  s|ilcniliili',  se  composant  d'un  agneau 
qu'aura  probalilemenl  l'Iraiigh'  le  loup;  lar  en  parlant  du 
loup,  on  en  voit  la  sillmuelle  cpii  s'allonge  eiilre  les  rneheis 
et  se  dessille  sur  la  clarlé  du  ciel,  invini-ililinneiit  alliré  pâl- 
ies fumets  odorants  qui  s'élèvent  jusqu'à  lui,  il  regarde  avec 
un  air  irardeiite  convoitise  ce  surculeiit  festin  dont  il  a  fait 
les  premiers  frais.  Mais  j'ai  bien  |iein'  i|iie  son  d(''sap|iiiinle- 
ment  gastronomique  ne  soit  pa^  de  haïuiie  dniV'e  el  que  quel- 
que pauvie  liohiu-moutou  élran-li'  de  ii(iii\ean  an  milieu  du 
troniiean  somnolent  qu'on  aiiereoil  dans  l'éloiguenient  ne  soit 


(La  Grenouille  e'  1  -  Il 

victime  de  la  négligence  et  de  la  gourmandise  de  nos  quatre 
ruslres.  Dans  nue  aiilie  gravure,  c'est  un  garde-chasse  sur- 
pris par  une  pluie  d'orage  et  (Jesceiidant  a  la  hiite  un  ravin 
luoiidé;  les  dens   bassets  (pi'il  tient  iMilaissi' délaient  lesle- 


meiil  à  eùlé  de  lui  ;  cl 
ligui'i'  bestiale  du  gaia 
seuse,  sou  accoiilniniei 
ses  longues  guélres  di 
peau  il  corne,  d'un  gai 
est  rendu  avec  ce  relief  c 
sait  si  iiieii  donner  il  tous 
)iaysag,e  de  l'Asie  Mineure. 


si  pie 


lalif^U' 
ruii-  plis? 
•  couliiu 


laciiisa 
si'vs  et  I 


enirer  au  gile.  I.i 
nliinie  sèche  el  os- 
utile  longs  services 
ai-oiiiies,  son  clia- 


[lie,  tout  cela 
larleiisliipie  ipie  .M.  IJecaiiips 
ces  di'Iails.  jVilleiiis,  c'est  un 
Au  bord  d'une  rivière,  ou  aper- 


Voit  un  héron  sur  jcs  /oiiys  iiialf:,  uiliinl  jr  iir  miis-  ini.  tell 


i  f,  d'après  Doramps.)  "       ' 

réiuiliiscence  involonlaire  de  LaKonlainecst  justifiée  ici,  car 
eu  y  regardant  de  plus  près,  je  reconnais  ipie  c'e.sl  efl'eclive- 
uieiil   ce  uraud   dégoi'ilé,  vivant  de  ri'ginie  et  ne  mangeanl 

qu'il  ses  heures,   cpie  l'artiste  s'est  plu  il  promi r  nue  fuis 

dans  nu  paysage  plus  roinanlique,  [iliis  giaiidiose  ipie  i-idni 
dans  lequel  le  fabuliste  le  fait  souper  avec  nu  limaçon.  Mais 
ce  n'esl  pas  le  seul  einpninl.  N'oici  le  Meunier,  son  Fils  et 
r.\iie,la  (lienouilleel  le  liieiif.  Dans  tous  ces  sujets,  La  Kon- 
laine  liiiil  Irès-peu  de  plaie;  il  ne  se  trouve  liiqu'acci- 
deulelleinenl.  La  laulaisie  de  l'artisle  passe  avant  celle  du 
noi'le.  Chez  La  l'"onlaine,  m  ne  voit  que  la  grenouille  et  le 
bci'iif;  cbe.'.  Decaïups,  ou  ne  voit  ipie  le  pavsage.  Ilans  lagra- 
Miii',   iiililiiliT   h-<  Voleurs  et  l'Ane,  la  liadiiclion  est  plus 


lui  de  d< 
le  mol  11' 
e,   du  nill 


exacte.  Mais  les  deux  coquins  qui  sont  aux  prises  s'attaquent 
avec  tant  d'acharnement  qu'on  oublie  la  fable  pour  admirer 
l'énergie  avec  laquelle  est  rendue  cette  lutte.  La  beauté  du 
dessin  fascino  el  distrait  la  pensée  du  reste.  La  fable  inti- 
tulée rivrn|.'i I  -a  I  ejiiiije  a  i-i('-  pour  l'artiste  le  sujet  d'une 

compnsiliciii  -ai-i^saiiie  el  iiiei  Miqiiement  acceutuée.  Le  trait, 
pale  il   iiireiiaiii  du  fabuliste,  s'efface  complé- 
in.ileur.  On  sent  que  pour  ce 
■  I  rien  ;  qu'il  est  préoccupé  seu- 
iilloieMpie  ;  et  il  se  complaît  lelle- 
pi'il  -e  lai-e  aller,   en  [ici^n.anl  la 

■sver    Irslnlllie,    .-.lè-aille.    e|    V,,|„p- 
lelllllriil,  ijiii  ^.,,111  lnlljnll|sie-|ees 

lepois  qu'il  a  été  autrefois  réchauffer  son 
l'Asie  Mineure.  Ces  essais  d'illustra- 
iiisilé.  Les  fables  de  La  Fontaine  ont 
té  dernièrenieiil  illnslri'es  |)ai  un  artiste  habile  à  saisir  le 
coté  gioleMpie  iilTi  1 1  par  riiomme  l't  les  animaux  dans  leurs 
points  de  lesseinlilaiM  e.  Les  de-siiis  de  celte  .spirituelle  inas- 
i*--aii)ii~aii|e  qu'un  pourrait  aji- 

pair,.    ,||,"iU   rnlllieilh.'lll    plulot 

iiii.iu'iii;ilinn-  pleines  d'observa- 
din~eiil  réelleiiieiil  La  Fontaine, 
iiii  aiileiir  est  intraduisible,  sur- 
le  oiiL'inal  et  [irime-saulier  ;eela 
i  le  liadiirleiir  a  une  valeur  per- 

a    pri iialil.'  qu'il  snlistillle  il 

\e<  il  en  ■..iiit  pas  iiiini  cela  iiioins 
il  re-llicbir  un  des  mille  ravons 


temeiit  d 
dernier  la  donn 
leinent  d'une  ri 
nient  dans  sa  le 
femme  de  l'ivio; 
lllellsesde  ces  la 
dans  ses  sonven 
talent  au  beau  ciel  d 
traliiin  piipieroiit  I 


carade  luii 

pcler,le>fahleMle(;,aiidMl 
sesfanl.iisii'sbiiufliiiiiies  ei  : 
tion  moqueuse,  qu'idles  n,' 
Car,  il  mon  avis,  la  iien^éi 
tout  si  cet  auteur  est  nii  g 
devient  surtout  inipnssilile 

SOnnelle.     Kll    ee    ras,    e  ,  s 

celle  (In  modèle.  Ces  imia 
intéressantes.  Elles  sei\ei 

qui  émanent  d'un  sujet  quelconque,  et  probablement  celui-là 
qui  ne  serait  pas  venu  vous  happer  vous-même.  —  Il  n'y  a 
que  des  éloges  il  doniiei  aux  L'iaveiirs  pour  la  manière  dont 
ils  ont  rendu  lem  mndèle.  Il  es|  impossible  de  mieux  imiter, 
avec  les  proeidis  .le  la  ^'laxine,  lo  travail  et  le  grain  du 
crayon.  —  Parmi  les  di\  eaiiv-lin  les,  de  leur  recueil,  il  yen 
aune  représentant  un  singe  se  regardant  dans  un  miroir.  On 
peut  deviner  ce  que  peut  être  un  tel  sujet  traité  par  M.  De- 
camps  ;  nous  le  reproduisons  ici  pour  que  nos  lecteurs  n'en 
soient  pas  réduits  ii  des  conjectures  (1). 

(\)  Chez  M.  Durand-Riiel,  82,  rne  Neuve-des-Pelits-Champs, 
et  21,  Boulevard  des  llaliens,  euhezGavard,  4,  rue  du  Marché- 
Sainl-Honoré. 


Rébua. 

EXPLICATION    DU    DEllMER   RÉBUS. 
Trois  dêméDagetnents  égalent  un 


Os  s'ABoniiit  cliez  les  Direcleurs  des  postes  el  des  me^siitehes, 
elle?,  lous  les  Libraires,  et  en  pariictilier  chei  tous  les  corrjsjwii- 
d'ints  du  Cfimptoir  central  d«  ta  Librairie. 

\  Londres,  chez  J.  i  homas,  1.  Finoh  l-ine  C.ornbill. 

A  Sauit-Petershoiri;,  cIuv  3.  ISSAKorr,  IU)r.iire-editeiir 
coinniissioniiaire  ollieiel  de  tmiles  les  hihliotlièqufS  di^s  n'pi- 
mems  de  la  (iarde-Imperiale;  (ioslinoiDvor.  22.  —  F.  Belli- 
ZARD  et  C,  éditeurs  de  la  Jiertie  eirnngèrt,  au  pool  de  Police 
maison  de  l'éRtise  hollandaise. 

A  Alger,  cnez  Bastide  et  chez  Ptros,  libraires. 

Ctiez.  V.  Hkbkrt,  a  la  NocviLLE-uRiEANs(I^tals-rnis). 

A  New-York,  au  Inireau  du  L:tmrr\tr  des  StaU-Unit,  etcbax 
tous  les  agents  de  ce  journal. 

s.  Madrid,  cliez  Casiïir  Mosikr,  Casa  Konlaiia  de  Oro. 

Jacoces  Ul'EdniKT. 
Tirt  à  la  prf  s^e  mécanique  do  LACHAirs  ei  (>.  rue  DimietKt,  t. 
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Ibrahim-Pacha  eu  Fraiirc.  Dèharqucmeni  tVIbrohim-Pacha  à  Tou- 
lon. —  Blsiolrc  de  la  BMialcic.  —  Coorrier  de  Parla.  — 
0b8ervaiion§  iiioieoroloslqacâ.  —  Quelques  «ï^fsodes  de  l*e- 
popee  des  chemins  de  fer.  Dix-huit  C(n-ic«/Hj-c5.  par  Cham.— Le 
Panneau  de  boiserie.  Nouvelle,  pat  M.  Fabie  d'OHvet.  (Suite.)  — 
Cirrespondance.  —La  Ugat  anglais;  contre  la  loi  des  cé- 


réale?. Portrniis  de  Cobden,  de  lord  Rndtwr,  cl  du  colonel  Thompson. 

—  De  l'expetlUion  du  Darfour  projetée  par  Heheaiel-Ali.  Por- 

triiil  tin  sullon  Aljoij-.Madinn  ;  V, linge  du  Cordolan;  Guerriers  du 
Uarjour  en  marche.  —  TIléAIres.  —  le  Chaptai.  Mise  à  Veau  du 
Chciplal  — Publiralians  iiiusirees.  f'n.-p  CrnriiiM,  par  Gavarni  e: 

Bertali.  —  Suiielin  bibliographique.  —  Annonces.  —Le  lieu- 
tenant général  comte   Conipanc.    Porimii.   —  Modes.    f'»c 

Gravure.  —  Rébus. 


Ibraliiiii-Paclia  en  France. 

la  semaine  dernière,  avant  d'avoir  reçu  des  dolails  parli- 
culiers  sur  Tarrivéo  d'ibraliini-l'achn  ii  Tniildu,  nnus  nous 
sommes  en  quel(|ue  sorte  bornes  ;i  jnimiK ci  mui  d-harque- 
menl.  Aujourd'imi  notre  ccirirv|i,iiHlinii  .•  lui  lii  nliéiv,  qui 
nous  a  toujours,  on  l'aura  iciii:iri|iii%  Icnus  si  i'\aclenieiit 
au  courant  des  événements  qui  animent  noire  grand  port  de 
la  Méditerranée,  nous  met  à  même  de  reproduire  et  de  ra- 


eoiUer  le  tableau  qu'a  présenté  la  descente  sur  notre  rivage; 
du  digne  lils  de  Meliemel-Ali. 

La  foule  a  été  attuér  d'abord  par  le  bruit  rapidement  ré- 
pandu, le  27  ,'l  iiuil  heures  du  matin,  qu'on  apercevait  eu 
rade  une  lié:.';il,'  a  v;i|iimii-  portant  fi  son  «raud  mal  un  p  ivil- 
loii  royal.  CViiii  h-  \,l.  .■niiim  indé  par  AIÏih-K  ,lil-H-v,  ,■!- 
nilaiiie  di'  v:ii-vr;ni,  ;i  lu. ni  (hupirl  se  l|-imv;iil  S.  A.  H.'  lina- 
|jim-l'arli;i.  Cr  liiiHuii'iil,  nianuMivraut  avec  luic  r.ipiilil'  ri 
une  e^a'-liliidi'  qui  on',  fait  l'adiuiralioa  di'.  notre  iirirnii',   a 


il  le  loiir  de  la  rade,  côtoyant  se^  bords   et  venant  en'in 
mouiller.  C'csl  aliir<  que  le<  siluN  d'iKa-e  ,,nt  eu  lieu;  l'un 


lui,    le,    il, Il 

qui,   .nh.ir.in 


,l,|i'!l|.|:'S    iu^tlllls    lipi- 


lluv 
Jiiiron  saluait  par  vingt  et  iin'cjups  di 


iiuédiatemenl 
;i  Mlle,  et  l'autre 
1)  ■•■■m  le  pavillon 

eiinoll. 

a.iil,  la  descente 
Liiiieul  amiral  1" 
'anou  l'entrée   du 


prince  dans  l'arsenal.  Bieulôl,  le  canot  de  l'amiral  de  Par- 
seval,  poila'il  sur  l'avant  le  pivillmi  ég\ plieu  ,  accostait  le 
quai  de-i  liineiiux  de  la  ilii ci  Imii.  1. 1  le  priiiee  a  é(é  reçu  par 
l'aouiMl  It.iiidiu  el  par  tiuile,  le,;m!orif.s  l'niles  et  militaires, 
(pu  I  oui  ,ieenlU|iagll  •  JU-ijll  ;i  ti  |,lvleeliMe  rii.u'itime.  La  gar- 

iii^"a  il''  l''ii''  '■(  lie  iu''r  l'HMi  al  la  li de|Hiis  le  lieu  dudé- 

baïqiieiiient  |U-.i|u'a  1  iinlrl,  nu  Iniil  .■liit  disiiosé  pour  le  sé- 
jour d  Ibralum,  etiiu  se  Irouvaieiit,  coiuuie  garde  d'honneur, 
deux-  coiup.ignies  d'élite,  l'une  de  l'infanlerie  de  marine   l'iiii- 
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lie  tJii  r,L-  de  lifine,  ayant  knirs  drapeaux  et  corps  de  iiuisii|iii'. 

A  midi,  Ihndiirii  areeii  les  diiïerents  corps  caiisliliiés. 

A  iliMi\  lii'iiir,,  il  r-{  rnlié  dans  le  port,  salué  iMiion'  par 
Ir  Vuiinii,  ,1,  -  ,  HilMn|iiiiildaiis  le  iMMoIdrriiiiiiral  liaudin, 
il  cvl  Mr  M-ilri  jr,  ,  iLHilicrsdu  .M.iurilloii  et  Saint-Maiidrier 
avcr  M.ii  lM,|iil,il]u.inlMne. 

Le  -2H,  a  neuf  licines,  te  Muiron  annonçait  l'eiitriM^  dans  le 
piirl,  et  la  \i>ili'  de  i-r  bel  établissement  par  Iliraliicii.  Il  a 
lont  vu,  tout  exaiuiné,  en  Taisant  très-souvent  et  sans  allec- 
tation  preuve  de  connaissances  spéciales  sur  une  foule  d'ob- 
jets. 

A  onze  lienres,  il  n'était  pas  encon^  sorti  dn  port,  (|ue  la 
ville  l'Iail  sillonner  en  loni  siiis   par  lu  u'ariiisim  de  teire   l't 

de  r,  ipii  se  i.-nilail,  iniiMi|iir  .1  l:iod...iiis  i-n  |f.||.,  sor   le 

(■liainp  de  bataille,  poin'  élre  pass(T  en  vnw  par  ll)rabim. 
A  midi  et  demi,  Ibrabim  et  on  brillanl  i(irh'L:i'  imiI  pas>r>  de- 
vant les  rangs.  On  remari|uait  l'air  d(!  ina|i-.li'  >■!  iii  iiiénie 
temps  le  calme  tout  oriental  (lu  |irinee.  Il  si'  laisail  presenler 
le  ciiefde  cliac|ue  corps  et  lui  taisait  exprimer  par  son  in- 
terpréle  ses  l'élicilalions  et  ses  remerciments.  11  saluait  clia- 
<|ue  cbef  de  |ielotnn,  et  souvent  aussi  la  l'onlo  et  les  soldats 
en  piirlant  la  main  à  sa  bouclie;  ariivé  an\  drapeain,  il  les 
sainail  en  posant  la  main  sur  le  co'ur.  l'uis  a  m  li.u  le  diMilé, 
peiidani  leipiel  il  a  témoigné  plusienrs  luis  s,i  salifiai  lino. 

A  neuniniirsi'l  ilemie,  aecompafiné  de  ses  beiili'Manls,  de 
l'aniiial  llamlin  <  I  de  M.  de  l.avalelle  ,  ancien  consul  général 
à  Ali'xaiidile,  H  s.^i  inidu  an  llii'alie,  où  il  a  a>sislé  au 
deuxièoie  aile  dr'  la  Sirnir.  \.v  siioriri'  esl  veini  souvent  ani- 
mer sa  li^:ure,  mais  son  i-oiilenlemenl  a  érlah'  (pi.inil  rnsuile 
aélédansée  la  polka.  Au  sorlii'  >lu  lliéàln-,  il  a  elé  Iransi.nrié 
en  caléclic  à  la  prélecloie  niaiilimeod  l'attendait  un  bal.  Fi- 
dèli'  à  si's  baliihides,  (pii  di'viennent  un  peu  les  nôtres,  il  a 
f  une  ime  pipi'  dans  un  des  salons. 

Le  sinieili  i'.l.  à  midi.  1rs  canons   des   forts  de  Marseille, 

a airiil  I  lailir.-ilans  |r  |inil  dr  rrllr  ville   ili.  la   fréuale 

(•  .V//aiaiil  a  -mi  ImmiI  |r  pi  110  r  i-yplini.  Mêmes  linimem'S 
mililaiir.  qn  ,1  iiailmi.  niniii'-  linniioa^irs  dr  la  pari  des  foiir- 
tmmiaires,  niémeempiessmiiiit  dr  l.i  |inpnLi[inii.  S.  A.  des- 
cendit dans  la  maison  de  .\1.\I.  l'a-ln'  .irir-.  mise  par]  eux  à 
SI  disposition.  En  acceplaot  de  pirlV'Mnrr  I  liii>pilalité  de  la 
miison  de  conunriir  dnnt  1rs  irlalimi-  a\re  l'KîiypIe  sont 
les  plus  aoi'ieimrs  ri  1rs  plus  impiii  laiilrs,  il  a\ail  m  ipielijue 
•  rie  Viiiihi-liiinorn  Ir  n.mmnrr  maisrillais  Imil  rnlirr. 

Iliraliim  l'ailia  a  mis  a  piolil  sni  -.rimir  a  .Mai-rillr  rn  vi- 
Silanl  les  nsillrs  ri  lrM'lalill>-rmrnK  |illlillr-  ri  rn  a-MsIant 
aux  frlrs  ipi'im  lui  nllrail  dr  l,.iis  rntr>.  l.r  ^l'iii'i.!!  ■  iimmau- 
danlladiMMnii  mililaiir.  M   le  rri niaiilpnnl,   lui  en  a 

Snrirut  dnllllr  llnr  Inl  I    lu  lILillIr.    l.r  pi  1  lirr  r-l  arrivé  aVeC  Sa 

brillanir  siiilr  :  mui  nilii'r  il.iiis  Ir- mIuii-  a  rxrilé  une  res- 
prelnriisr  riii  niMlr  ;  l(m>  Ir-  \rii\  sr  piMiairnI  sui'  la  mâle  (i- 
L'inr  d'Ibraliiiii  dniil  Ir  iirlir  inslimir  iiiiriilal  et  les  nom- 
brrnx  diamaols  rliiirrlainil  aux  Iriix  drs  lioii;;ies.  Le  prince 
s'esl  airéir  dr\aiil  1rs  ilainrs,  faisant  à  cliacune  un  compli- 
menlipiesnn  iohipielr  Iradiiisait,  et  il  a  paru  épronvei'  une 
a^'ii'alile  suipiisr  quand,  ao\  paroles  qu'il  a  adiessées  en  a- 
ralie  a  nnr  p'inie  piismiiir,  erllr-ei,  sans  allendrr  la  liadnc- 
tion  de  l'iiiirrprrlr,  sVsl  rmpir--rr  ilr  lui  ir|.nnilir  dans  la 
ni'iiir  bmrue.  l'or  riiuv  ri  >,il  mn  dr  ,pirl,| Iiiirr  ,  r-l  éta- 
blir riilrr  l'illiislrr  ^^^a^[rllrl■|  sa  |rimr   ri  ailliahlr  llllrliiirn- 

Irier,  ipd   or    p,ii,ii-.Niil   pas  Irop    inlimid ai    rrliaii^r.inl 

d'Iiarmoiiieiisrs  svllalirs  a\rr  Ir  vaiiiipiriir  dr  Nr/iL.  dans  li- 
di-imr  dr.  l/,//r  r(  „„,■  Suils.  Iliraliim  lui  dil  m  srlni-oaiil  : 
Il  \  'iil.i  la  ]ii  riiiirre  fois  de  ma  vie  que  je  ne  regrette  pas  d'i- 
p  mirr  \niir  uni  lie  langue  française.  » 

liiriiidi  aii-si  rireula  un  antre  mot  qu'on  lui  attribuait  é- 

iîalr ni  (In  disait  devant  lui  que  le  j.;ouvernenient  consti- 

l  iliiimirl  .dait  cbiM'  aux  contribuables:  «  Que  voulez-vous, 
anrail-il  rrpundn,  ce  qui  est  bon  est  toujours  clier.  n 

Le  -1  di'i  rmlirr  il  alla  \isiler  la  masniiiipie  usine  de  M.  le 
ni.inpiis  de  f'iirliin-Janson.  Le  noble  maimraelm  irr  avail  é- 
(-■alriiirnl  mvilé  Uesebid-l'acba,  ipii  quille  laiiibassade  de 
l'aris  pniir  aller  oerupei  à  Coiislaiilinople  Ir  imsle  de  miins- 
lie  des  alTaires  l'Iraniieirs.  iliridiim  el  lui  m'  sidaienl  pas 
reneiinlrés  depuis  les  eiilieviies  diplom.diipies  de  Kulava  où 
1  ■  rliai^é  dalVaiirs  i\r  la  l'nrir  é'Iail  rbaigé  d  apaiser  le'vain- 
qiirm  dr  .\r/,ili  maiiiiaiil  soi  (lnuslaiilinople.  Le  ministre 
liirr,  pnilani  d  idiliiin--.iiilr- il.,  nialions,  s'est  avancé  vers  le 
piiiirr  r|j\plien  el,  pi>ipi',m  momriil  oii  le  (léjeuner  a  été 
ser\i,  lliialùml'arliael  llcMliid  l'arba  oïd.  eu  nue  roiiversa- 
lion   en  Imc,  la  laiiKne  ollieielle    des  ciinrs  d'Orieiil.  On  m' 

ponvail  s'empéeber,  à  la  \ le  rauleni  du   balli-seliiMif  di^ 

Oïdliaoé,  ilnqurl  dair  la  ré^i'iiéralion  véi  ilable  de  lafinquie, 
el  do  :;uerrier  (  élèbre  qui  c.mliimera  l'oniMe  dr  eivili-alion 
de  son  père,  il'élie,  vivement  Irappi'^  de  voir  ainsi  réimis  les 
deux  biiimnes  sur  i|ui  reposent  en  grauile  (larlio  les  deslinées 
de  l'Orient. 

lliraliim-Pacba  H  faitdisliibuer  de»  gralillcalions  imporlan- 
lanlesanx  ouvriers  des  élaldissiMuenl»  qu'il  avail  visilés,  il  a 
remis  au  maire  de  Maiseilli>  l,;illll  Ir.  pour  les  pauvres  de  la 
ville,  el  a  envoyé  .MIO  b'.  au  C.iand-'lbi'alie  en  lémiiij;iia^e 
du  plaisir  (|n'il  avail  éprnnvé  à  une  repié.senlalion.  H  s'est 
moulu''  plein  de  uia^nilii'ence  l'ii  lonle  oeeasion,  comme  de 
coiirliiisirilans  les  in\ilalions  l't  les  réceplions  qu'il  a  l'ailcs 
d.ms  riiiilel  mis  à  sa  disposition. 

.\pii's  avoir  assisté  la  veille  à  une  grande  revue  sur  lesal- 
lér^  dr  .Mrilliao  rt  avoir  réuni  îi  sa  lalile  les  bonorables  in- 
ilnsliielsdont  il  avail  visité  les  usines,  le  prince  érvplieu  s'est 
emliarqiu'  Ir  T. à  midi  pour  l'i.rl-Vrndrrs.  d'oii  il  adùsereii- 
<lir  aux  ranx  dr  Veiiirl  dans  1rs  l'viroi'rs-Orieidales.  .Sili- 
nian-l'arba,  que  nos  lecteurs  saveid  élre  nu  ollicier  de  noire 
ancienne  aiini'c,  M.  Sèves,  ollicier  d'ordonnance  du  marécbal 
Ney,  l'y  avail  devancé. 

On  liil  que  M,  le  marquis  de  Lavaletle  a  reçu  pour  mission 
du  roi  Louis-l'liiliopr  d'inviter  Ibrahim-l'aclia  à  visiter  l'aris 
après  son  sé|oiii  aux  ranx. 

Le  mémejom,  Ti  di'eembre  la  frégate  ^  vapeur  VAstmilir 
a  quitlé  également  le  port  de  Marseille,  se  diri^eanl  vers  Cons- 
lanlinople  et  avanl  h  bord  Hescliiil-l'aclia. 


Histoire  de  la  Semaine. 

fjorns  DE  .M.  Ouinet.  —  On  se  rappelle  qu'à  la  lin  de  l'an- 
née scolaire,  M.  le  minislre  de  l'instruction  publique  avait 
voulu  iditenir  du  collège  de  France  un  vote  (lui  l'autorisât  à 
prendre  nue  mesure  l'niùre  rriisrignenieut  de  deux  profes- 
seurs, M.M.  Mirbrl.'l  el  nninel.  Lr  eollét:r  rebisa  d'ex|jrimer 
le  blâme  qu'on  sollirihiil  dr  lui.  — Il  y  a  ipirlijne  lem|)S  les 
professeurs  se  lèomieiil  -iinanl  I  ii-a^ir,  rt  cliacun  soumit  à 
l'assenddée  leprogiaiimir  ilr  -r-  Irnms.  Crliii  de  M.  (Juinet 
bit  adopté  avec  d'aiilaol  m.iiiis  d  lirsilalion  qu'il  était  lemème 
que  les  amii'rs  pii'i  iilriiles,  et  qu'il  avait  déjà  en  consé- 
(|uenee  l'i.'  ap|iiniiu'  par  le  collège,  par  le  ministre  actuel  et 
par  Sun  pnilrn  ^miu  ,  i\i;  programme  était  conçu  dansées 
termes  ;  Il  to'v  htliTuluies  el.  des  institutimis  cumpaiée.i  ele 
ri^uri>]ie  uiniil/ditalr.  » 

.M.  de  Salvandy  lit  dire  à  M.  Quinet  qu'il  n'acceplait  celte 
anni-eque  la  première  pallie  de  son  programme  :  De.  lu  lil- 
lèrutme  des  jieiijilex  de  l' lùinijie  ineiidianiile ,  mais  qu'il  ne 
voulait  pas  qu'il  lïil  qiie.slion  des  instiluliiiiis,  et  il  invila  le 
professeur  il  1rs  snppiinirr  de  son  titre  et  de  son  cours.  A 
quoi  celui-ci  lèpmidil  ; 

u  Vousiii'inleidisez,  monsieur  le  minislre,  de  metire  en  re- 
gard 1rs  liltèralures  ri  les  iiislilulimx.  Mais  ce  rapport  est 
prèiisèmeiil  le  fiiiiil  seiriitilique,  pbiloso|iliiqiie  ,  de  Ions  les 
sujets  qui'  p' suis  rliaige  iW  trader.  (J'rsl  la  eondilion  de  ma 
cliaire;  sans  quoi  elle  ne  peut  subsister.  C'est  à  cause  de  cela 
ipie  je  l'occupe.  Supprimez  ce  caractère  ,  elle  n'existe  plus. 
Je  la  détruis  moi-même,  si  j'accepte  l'interdiction  que  vous 
[irononcez,  et  je  trabis  non-seulement  la  cause  de  mon  en- 
seignement en  particulier,  mais  celle  de  tout  enseignement 
liltéraire,  liistorique  ou  pbilosophique. 

«  La  conception  d'un  cours  du  collège  de  France  ne  s'im- 
]iio\  i-r  pa-  du  jiHir  an  lendemain,  il  y  faut  dn  temps  el  de  la 
maliiiilr.  Liii-qu'à  la  vi-iile  de  l'ouverture  des  cours  vous 
iiir  rniiliiiijor/.  lie  cliauger  inopinément  mon  sujet,  vous 
ajoutez,  monsieur  le  ministre,  une  impossibililé  pliysique  à 
une  impossibilité  morale;  et  il  ne  me  reste  plus  qu'à  recon- 
naître la  nécessité  absolue  ofi  vous  me  réduisez  de  ne  pas 
ouvrir  mon  cours.  » 

Le  cours  de  M.  Quinet  n'aura  donc  pas  lieu  cette  année. 
Les  jeunes  gens  des  écoles  qui  se  proposaient  de  le  suivre 
se  sont  rendus  chez  le  professeur  interdit  pour  lui  ex- 
primer leurs  regrets  et  leurs  sympathies.  M.  Quinet  leur  a 
répondu  avec  beaucoup  de  convenance.  Mais  cette  manifcs- 
laliiin  a  paru  daiii-'ereiise  à  ipirlipies  atrents  de  la  force  publi- 
que qui  mil  I I  il.' ,1  Inil  ri  a  lM\ri>,  et  avec  une  aveugle 

biailalili'',  a  ilr-  ,11  ir-lalimi-  qiir  nrii  no  jnslillait.  Les  per- 
somirs  allrll■r^  sr  -lail  liniiM'r-.  r\pn-i'rs  à  de  mauvais  trai- 
leiiiriils,  aprrsipiiii  Imrr.i  l'Ir  dr  lr>  rrla.lin,  rar,  dansée 

coup  de  lilrl,  la  pnlirr  iia\ail  -aiM  i| Ir  pai-ililr.  habitants 

dn  quarlirr  Laliii  ri  drs  piii|r.-riii>  qui  se  iriidaieiit  à  leurs 
cours  iiu  en  soil.iirnl,  Tnii  ii'la,  nous  le  répétons,  est  bien 
pi''iiilile  et  nr  |iiiiiurl  pa-  dr  rriidre  plus  calme  la  discussion 
dn  projet  de  loi  soi  I  rii-ri-nrment. 

—  Le  blâme  que    niir   sure  soulève  ne  nous   empê- 

cbera  pas  de  recuuiMilir  qur  M.  -le  ministre  de  l'instruction 
publique  vient  de  piii]iiisri ,  d.ius  un  rapport  an  roi,  el  de  faire 
riill-arirr  p.ir  mir  .,Ml.,|iiiaiirr  Ir-  di-pii>i(i,MI-  Ir-  plus  -a_r-, 
Ir-  plu-  linr-ailr-  qui  pil--rlll  rllr  adnpirr-  liail-  I  llllrlrl 
dr    rr.;».„/„.„|Mll.lli|l.r.    Il    lallall    Irlrwr   ir-   IIMlIlr-    d  rllldrs 

dans  1rs  rialili— niiriil-  \ri.ilaiir-,    Irur  assurer   une  exi- 

striiee  siip|iiMl  ililr  ri  Iimiiui  rr,  Iriii  iii'rr  uu  avcuir  ;  il  fallait 
eiilin  rmiilei  dr-  rr.ilrs  |iii'paialiiiir-  |iiiiir  former  les  maîtres 
qui  -r  ili-liiii  ni  a  I'  llr  liraiirhr  trop  m'^ilirèe  et  si  inipor- 

taiilr  dr  rrii-n^iir ul.  M.  dr  .Sahaudya  ruiiipris  cette  né- 

er-ili',  ri  il  V  a  pniiiMi  aiilaiil  qu'il  di'priidaildelui. 

Aiiiioi  1  1  i;  iM,  u^r.  —  Li  s  r\i'iiriiiriils  en  .Afrique  ne  jia- 
raissriil  |i,i-  iiijM  lin  \ri-  iiiir  rniirliisiiiii.  On  parle  ilr  ia//i  i- 
noUM'Ilr-  ri  dr  ,  lllrllr-  I  r  pi  .'-ailles,  mais  l'Iiiver  lolll  rllllrl 
.srmlile  .sr  dr\"ii  pa-sri  l'ii  iipèi alioiis' de  colonnes  isolées  ri 
eu  elbirls  |iarliels.  On  ilil  qiiece  n'est  qu'an  printemps  que  se 
di'Veloppeia  le  plan  du  giiiiveineur  général. 

lUiri.  —  Lies  visiteurs  anglais,  ayant  à  leur  tôle  un 
M.  lleath,  ont  été  admis  près  de  la  reine  Pomaré,  et  voici  en 
quels  termes  le  Bitahm  Traveller  rond  compte  de  la  visite  et 
lie  l'entrevue  : 

u  La  reine  l'oinaré  liabite  auprès  d'un  camp  relrancbé  ipie 
ses  snjels  oui  élevé  pour  sa  dètense.  Les  visiteurs  l'onl  Imin  l'e 
dans  une  case  sur  le  bord  de  la  mer,  avec  Mois  de  ses  eid'aols, 
dont  l'un  à  peine  agi'  d'un  mois  ;  sou  mari  élait  à  côté  d'elle, 
el  les  prineipairs  daiiirs  de  sa  cour  renlonraieiit.  Elle  n'èlail 
lias  malade,  mais  semblait  dévorée  d'inquiéludes.  M.  llealli 
lui  lémoigna  loul  riiilérèt  que  prrnaieni  à  son  sort  el  le  irs- 
peel  qu'éproinaienl  pour  sa  eaii-r  i\es  niillirra  de  ebrèliens 
ses  amis  ;  celle  assuiaiice  parut  appoiler  quelque  solilagenn'nt 
à  sa  pi'iiie.  M.  llealli  lui  lit  en  oiilre  observer  qu'on  pensail 
en  Angleleire  ipi'elle  ii'avail  pas  demandé  la  prolcclion  de  la 
l''ranc(\  mais  au  coiiliaire  qn'rllr  iir'sirait  rester  libre,  el  sans 
|iroleclorat  d'aucune  sorte.  Voici  la  répoiisr  qu'elle  lil  à  la' 
cipinpliment  ;  u  .le  ne  demande  pas  la  prolecliou  de  la  France, 
loul  ce  (pie  je  veux,  c'est  la  |iiolecliou  de  .Icbova  el  de  sa  vi'- 
rit(''.  » 

Mexique.  —  Les  renseignemenis  parvenus  eu  Euroiie  nous 
permeltenl  anjourd'bni  de  formuler  une  opinion  sur  la  con- 
iluile  lemieà  Mexico  par  M.  Alleye  ilr  Cipiry,  Ir  r.ll  s"plembie 
el  les  JOUIS  snivaills.  Il  parait  iiiallirmrusemriil  cerl.iiu  ipie 
II'  iiiiiiislie  de  France  n'a  ]ias  su  sr  dr'l'rndir  d'un  emporlr- 
nirul  conliaire  à  la  dignilé  de  ses  l'unclions  diplomaliques. 
Maisdecei|iii  s'i'sl  passé  au  lliéalre  enire  M.  Olero  cl  M.  de 
Ciprey,  il  11  y  a  aucune  eonclii-inii  à  tirer  ni  pour  ni  coiilre 
révéïieinenl  qui  amolivè  la  demande  des  passe-poris  de  noire 
ainbassad(>ur. 

Après  des  pourparlers  desquels  il  résullait  que  M.  Olero 
nréférait  n'avoir  pas  de  reiicoiilre  armée  avec  M.  de  Diprey, 
le  gouvernement  mexicain,  qui,  dn  moins  dans  celle  circor- 
slniioe,   n'est   inlervenii   que  i  oiiMuableinenl,  n  i  (insigné 


M.  Otero  chez  lui.  et  a  placé  une  garde  d'honneur  à  la  porte 
de  l'Iiôliil  de  .M.  de  (Jiiirey.  Ce  diplomate,  ayant  cessé  toutes 
l'onctions,  n'a  pas  voulu  recevoir  la  noie  par  laquelle  le  l'oii- 
vernement  linvilail  à  quitter  le  pins  prom|deiiienl  pr,--ililr 
Mexico.  Celte  note,  qui  a  été  plus  tard  coiiimiiniipii'r  i.fliri.ii- 
seineiil  à  M.  de  Ciprey  par  le  minislre  dl';spa;.iie.  ne  cuiite- 
iiail  lirii  d  nllrnsant.  M.  de  Ciprey  élail  invité  à  faire  usage 
,|r  -r-  pa--r-|Mirts,  fflaîs  dans  le  >eu\  ioli'iri  de  la  tranquillité 
publiqiir.  Il  r-i  fKirli  le  7  octobre,  escoilè  par  trente  dragons, 
et,  sur  loiilr  la  roule,  il  a  été  traité  avec  1rs  égards  dus  ii  son 
rang.  Après  un  Ici  esclandre,  M.  de  Cipiry  ne  puiivanl  plus 
litre  employé  utilement  dans  les  négorialiipii-a\rr  Ir  Mrxiqnr. 
doit  revenir  en  l'"ranec,  on  il  rendra  cniiiplr  il.-  -a  i  unduile. 

—  L'élection  d'Ilerrera  a  élé  mulii  iim''  |iai  Ir  i  nu^;rès;  un 
croit  (pie  sa  santé  no  luiperniellra  |ias  dr\riiri  1rs  lonctions 
prrsidi'iilirlles;  de  lil  des  intliguesel  dr  -ipuidrs  billes  dont 
Saiila-Aiiiia  voudrait  profiter  fiour  ressaisir  Ir  pouvnir.  Au 
lieu  de  s'iiilerner  h  Venezuela,  il  se  lient  en  rmlm-cade  à  la 
Havane,  tandis  que  le  général  Almontr  liavaille  les  csprils 
pour  obtenir  ce  qu'il  apprllr  iiiir  ir-iauialiuii. 

Rio  be  i.a  1'i.ata.  —  l.r  paqurlml  drs  mrrs  du.Sud  a  ap- 
porté des  nouvelles  de  l(u''ii"--Avir-  qui  vmil  jiis(prau  f>  oc- 
tobre. Ce  bâtiment  n'avail  pa-  Imu  lu'  a  Moiilrvidro. 

Le  22  septembre,  les  iniiii-lir-  ilr-  piiis-ainr.-  miervenanles 
ont  fait  signifier  an  géui'ial  Itn-as,  ciiiuiur  prr-idrnt  de  la 
liicvinee  de  Unenos-.-\yres,  lebl'iciisdr  Imi-  Irspmlsde  cette 
inovince;  en  coiiséquenie  ,  le  bliiciis  rlVritif  dr  Duenos-Ay- 
res  et  de  loul  le  lilnirala  commencé  le  25  septembre.  Il  a 
été  accordé'  jusqu'au  2,t  octobre  aux  navires  étrangers  pour 
complèler  leur  rliargmient. 

On  avail  appris  ii  liiienos-.\yres  qu'un  corps  de  soldais  an- 
glais, ,  iiui|".-i'  d'environ  7011  lioiiinies.  ('tail  débarqué  ;i  Mon- 

Irviil laii-  11'  ciiiiiaiil  du  mois  dr  -rplmibre.  Kt  d'après  les 

iiijuvelirs  rrçiies  de  Uio-.laiieir(i,  on  altrndait  encore  d'autres 
troupes  à  bord  de  deux  bateaux  à  vapeur  et  d'un  bâtiment  à 
voiles. 

D'après  VHerakto  de  Madrid,  du  ô,  un  bàliment,  arrivé  à 
Malaga,  venant  de  Jlontevideo,  le  brick  SueiD-Calun,  aurait 
apporté  la  nouvelle  du  soulèvement  des  habitants  de  Bue- 
nos-Ayres  contre  Rosas,  qui  ne  serait  parvenu  que  dillieile- 
nient  à  s'enfuir,  et  de  l'entrée  dans  celle  capilale  des  forces 
combinées  de  la  France  et  de  l'Anglfclerre. 

AMiLETERRE.  — On  lit  dans  le  (Uahe  de  Londres  :  «  Il  esl 
erilaiii  ipir  la  irinr  ^'icllllia  M-ilria  l'.iii-  l'été  prochain.  Le 
1"!  I.niii  — l'Iiilippr  a  rr(  Il  llr   II  npir  1111.-  Irllrr  aulograplie, 

(li-ai]l  ipr,- iii-  llr  qurlqnr  r\  niriiii  ul  iiiipi  évu,  elle  compte 

vi-i|i  I  Ir  inidr-  Fiançai.- au  rbatraii  des  luileries  presque 
au--ilwl  ajiir-  la  clôture  rie  la  prochaine  .session.  Ce  serait 
vri-  Ir  nini-  dr  juillet  que  la  reine  ferait  ce  voyage.  On  fait 
(lr^  jurpaialils  immenses  pour  cette  réception,  tant  à  Paris 
qu'à  Versailles.  Le  s(''jour  de  la  reine  sera  de  dix  à  quinze 
jours.  » 

Irlande  —  Les  macistrats  du  comlè  de  Tipperary,  en  Ir- 
lande, viemirnl  d'ailir-sri  au  L'niiMi  iiriuriil  ri  an  public  an- 
glai^  miilrruiuriil  ijui  rruhrui  \r.  ili'ia'l-  |r-  plus  alarmants 

sur  la  silllalinll  llrplnl.iblnlr  lll  laiillr.  I  Irpuis  qiirl(|Ue  lemps, 

les  joniii.iu\  -nil  iriilaiiilr, -ni!  u'.ViigIrtrrre,  n'étaient  rem- 
plis qur  ili-  iri  il-  d  a--a--ii!  ils,  el  annonçaient  la  réappari- 
tion de  iMiill\-Ma:^iuir  ;  mai-  lien  n'approcbe  des  détails  con- 
tenus dans  le  dinumeiil  ipie  mois  .ivons  sous  les  yeux.  Du 
mois  de  juillet  18li  au  mois  de  lévrier  184.'j,  il  y  H  eu,  dans 
une  seule  snbdivi^inll  ilii  ciuiilé  de  Tipperary,  seize  assassi- 
nats, srizr  IriilaliM-ira— a--iii.il  rt  (  iuquanlr-deux  C;is  d'at- 
taiiue  eiuitir  lr-  pinpi  1.1.  -  I  ii  1  liutrr  le-  pris.inne's,  de  coups 
et  blessmrs,  ri  d  m.  .mli.'.  In  ilr  es  luruilresa  été  com- 
mis à  midi,  an  niileii  .1.-  |.ii.|n  i.  t..  il.'  1,1  viitiiiir.  siius  les 
yeux  de  qiielques-uu-  d.'  -.-  ..lui  i.'i-,  rt  b  -  a— ;i--iiis  se  re- 
tirèrent sans  être  inqiii.l.-.  (..!!.■  Ul.llbrlrlli  .  ..Il  i.liilôl  cette 
sviiipatbie  pour  le  meiiiire  e^l  un  lail  malin  uicusemenl 
^.11.1, il  en  Irlande.  Quelle  i|ue  suit  la  victime,  ipi.'ls  qnepuis- 
-.  ni  .Ire  les  niolil's  dn  crime,  les  paysans  des  environs  ne 
lont  uni  un  elluri  pour  arrèler  les  nieiirliiers,  el  il  est  bien 
rare  que  la  justice  puisse  obtenir  les  moindres  renseigne- 
ments. Tons  ceux  ipii  eoulribuenl  àèelaiierlajiistice  ou  con- 

senlenl  à  servir  de  l.' lus  muiI  voués  à  une  mort  certaine. 

On  ne  peni  Icsdéleiiiiio.'i  à  piiilei  qii.'  par  l'appiîl  d'une  forte 
réeiimpense,  el  ils  s'empieM-eul  de  qiiillri  le  pays.  Mais  Irop 
soiivenl  leurs  parelils  devieinieiil  l'ubjcl  de  la  v.'iigeance  des 
coupables. 

Les  magistrats  qui  traeeni  ce  tableau  de  l'étal  déplorable 
de  l'IilaïuVe  (eriniiienl  en  (b'inaiidaiil  que  le  (gouvernement 
inlrrvienne;  ipi'il  ail  recours  à  l'aclion  législative  du  parle- 
lueiil,  lin 'il  leur  donne  des  piinvuirs  el  i\v>  l'orces  suflisanles 
pour  taire  exéculei  la  loi  :  anliemenl  ils  sont  cl  demeurent 
iinpiiissanls. 

Les  journaux  irlandais  confirment  à  l'envi  ces  révélations 
sur  l'éi.il  de  li'iir  pavs.  Le  Ihmniele  de  Lhturick  s'exprime 
aiii>i  :  ..Il  n'est  pas  àe  rang  ou  de  situation,  depuis  l'bunible 
pavsaii  iii-qu'aii  noble  pair,  ipii  nielle  à  l'iibri  d'un  assassinat.» 
Dans  le  .iiiulé  de  Claie,  ml  a  distribué  d(«  averlissenienis  si- 
gnes de  .MM||\-Ma:;iiiie,  pour  ne  [Kis  payer  les  renies;  n  les 
fermiers  doiviuil  garder  leur  argent  dans  leurs  poches  el  con- 
server la  ci'aiiile  de  .Maguiix».  u  lies  avis  de  ce  genre  ont  élé 
adressi's  nomiuutiveineni  à  un  grand  iioinbre  de  fermiers. 

KspAUKi!.  •-  Les  aiièles  admiui-lralifs  en  Es|xigne  res- 
semblenl  assez  nininlenaiil  .'i  .les  articles  du  Jowtialiles  Mo- 
des. Un  hdiido  piiblii'  à  Si'v  illli'  V  ii'iil  de  prescrire  des  comll- 
lioii-  de  eoslimies  pour  les  l'Iodi.mls  de  celle  ville,  auxquels 
la  tenue  [aiidaloiise  esl  inlenlite.  Vue  'émeute  a  protesté 
coiilre  ces  prescriplious.  — A  Madrid  le  conégidor,  M.  le 
marquis  de  IVnallorida  vient  de  rendre  de  son  ci'ilé  un /)itir/o 
qui  met  bit  eu  émoi  les  fumeurs,  nombreux,  comme  on  sait 
en  Espagne.  L'exposé  des  niolifs  porte  qiie;i<  Ibabilude  qui 
s'est  inlrodnile  de  biiner  dans  le  IbiViIro  a  donné  lieu  à  de 
iiombrensi'S  plaintes  :  de  là  lain''cessitéde'reiiouveler  lesdispu- 
silioiis  en  vigueur  pour  le  bon  ordre  el  la  réjjularilé  qui  doi- 
vent être  observi's  dans  ces  lieux,  (u'i  l'urbanité  ell(>s  princi- 
pes d'une  édncalion  régulière  exigent  nu  certain  décorum  el 
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inêmelc  sacrifico  d'une  liubilude  qui,  bien  que  généralenient 
reçue  dans  la  sciciélé ,  n'est  pas  tolérablo  lorsqu'elle  blesse 
notablement  des  peisonnes  non  accoulumées  îi  la  souffrir. « 
Suivent  des  dispositions  dont  voiei  les  deux  premières: 

ce  Art.  1.  Il  est  défendu  de  fumer  dans  les  couloirs  des 
tliéàlres  et  d;ins  lo  is  le.  lieux  voisins  dr^  Miralres  publies. 

;im:Ml;ills.Ii;i(|nr  llirilir  lllllnril  pour  les  fll- 


«  Arl 
meurs  l'i 
local  sei 
iioil.  l.il 
parlicul 


\'-    -l>r,-[AWlUf 


Ce 


sr/  Mi^ircl  assez,  aeie  puiu  lulijrt  de  sa  destina 
I  iMlili( .'  ne  permettrait  pas  d'assigner  un  local 
nincri  nlijet,  il  Sera  défendu  de  fumer;  ou  ne 
pourra  Iuuili  que  dans  larue.  » 

AcAUÉMiE  FiiANÇAiSE.  —  L'Académie  a  décidé  qu'elle 
proe('dera  an  remplacement  de  M.  Royer-Collaid  le  second 
jeudi  de  janvier.  Elle  a  également  décidé  qu'elle  décernerait 
en  janvier  IS50  un  prix  de  10,000  fr.  à  la  meilleure  œu- 
vre dramatique  en  cinq  actes  et  en  vers. 

Désastres.  — On  a  reçu  à  Londres  la  nouvelle  du  nan- 
fraiie  du  navire  la  ilurij ,  qui  revenait  de  Syilnry  eu  Aiii.'le- 
lerii'.  Ce  bâtiment  a  néfi  sur  les  écueds  ilii  di  Iniii  ilc  li.iss, 
à  euviiiin  130  lieues  de  Sydney.  Sept  niiMulc^  m-iiIihu'iiI  h- 
lirés  avoir  toucbc,  le  navire  a  sombré,  el  (li\-sr|ii  fi  inuies  ou 
enfants  qui  se  trouvaient  parmi  les.passa,^(i>  <ini  ilc  rn^lou- 
lis  dans  les  (lot;;  le  reste  des  passagers  ri  rtM|iii|i,im'  n'ont 
éli'  snivi's  (pic  |iai  une  espièce  de  miracle,  et  aiires  avoir' en- 
doir  |M  11! ml  liiiii  ](.ius  sur  une  ile  déserte  toutes  les  tortu- 
rer,le  Lilaiiu  cl  ,lr  Li  M,ir. 

—  In  ernel  areideiit  est  arrivé  au  grand  Saint-BiM'nard  et 
a  coûté  la  vie  à  nu  religieux  et  îi  trois  domestiques  île  l'Iios- 
pice.  Ces  derniers  étaient  des  Valaisans,  et  le  religieux  qui 
a  péri  avec  eux  est  M.  le  ebanoine  Cari,  de  Sallaorlics,  en 
Kaneigny.  C'est  par  une  éuuruir  .l'.alaiirlir  pailir  du  .Mnnl- 
Mui't,  a  l'eslileriioipii-e,  (pi'ds  oui  ele  l(,ii.(|ii  iirr  rii>r\r!iv 

Celle  aunéi',  presipii-  Ions  les  dunu'sl  ipii-s   de  l,i  ni,ii?-"ii 

le'loOL'  delaCuudie,  diuail,' ,1a  Val'iis;M.'l 
ipii  el.iil  iaiin',i^,ai\  .  yiAm^W  el  l'iui  di'S 
p,,iir  l,r:n,-i-  l.'v  ,,raL:,^  ,'l  M'caiiir  !,■>  v.isa: 
(linii,a    l',,p,a, i,  :  ,,ii  -ivail  ,1,-;  la   v,all,'  ,| 

compagnons  dans  le  saint  exercice  di 

cbarité  fraternelle 

Brakel,  dans  la  Prusse  rhénane, 
',1e  lapii,  iiis,  aété  piesque  tota- 

-  dans  la  journée  du  21  uo- 

■,  lialniiinls  en  pierre  de  taille 


•  '  eha 
pins 


intrépides 
v,i\aL:,'ins,  était  allé 
illi'  ipiil  devait  arri- 
■  m, Il  I  avec  ses  trois 
l'bospilalité  et  de  la 


'ille  de 


—  La  jolie  petite  vi 
avec  son  inagniliqne  eoiiv,a 
1,'nieiit   di'Viiii'e  pal   les  liai 
vi'inbie.  L'église  el  qii,'l,pi, 
sonl  seuls  encore  deboiil. 

NÊCKOLur.ii!. — Un  des  doyens  de  la  magistrature,  M.  Tou- 
IMit  lie  lieveaux,  ancien  membre  de  la  chambre  des  députés  de 
ISIiJ  il  1M54,  vice-président  du  tribimal  de  Chaumout,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  87  ans.  —  M.  Sirey ,  jurisconsnile 
célèbre,  est  mort  également  dans  sa  8i""  année.  —  L'émi- 
gration polonaise  a  perdu  un  de  ses  membres  les  plus  distin- 
gués, le  comte  Auloine  Ostrowsld. 


Courrier  de  Parie. 

Nous  vous  donnions  samedi  dernier  une  agréable  nouvelle, 
nous  nous  étions  fait  l'écho  d'un  de  ces  bruits  qui  résonnent 
doucement  à  l'oreille  et  qui  jettent  l'e-sprit  dans  les  plus 
beaux  rêves,  un  rêve  à  l'orientale  ;  malheureusement  le  bruit 
était  faux,  la  nouvelle  prématurée,  il  faut  refaire  notre  an- 
nonce et  déchirer  notre  programme.  L'illustre  envoyé  du  Ma- 
roc n'est  pas  venu,  on  ignore  quand  il  viendra,  on  ne  sait  pas 
même  si  Son  Execll,'ii,  ,■  a  i|niné  encore  la  rive  africaine;  le 
télégraphe  a  beau  aL^ilei  s,s  ur.inds  bras  et  se  livrer  à  une 
panlomime  exagéri',',  la  somii  .\imo,  c'est-à-dire  Marseille, 
relie  grande  surveillante  de  la  Méditerranée  ne  voit  rien  venir... 
du  Maroc. 

Cependant  Marseille,  la  cilé  des  Phocéens  n"a  pas  lieu  de 
se  plaindre,  en  fait  de  visites  oii,'iilales,  Maisiùlle  est  bien 
mieux  partagée  que  Paris,  elle  a  i  ,'vii  iliiii^  -es  niiirs  Ibrahim- 
Pacha,  le  célèbre  vainqueur  d,'  l'ra^a  ,1  ,!,■  .\i/ali. 

Toutefois,  celle  apparilion  loinlai W   1(  )i  eait  et  de  ses 

nis   sur  nos  rivaui's  iHaaip,'   1,'s  iiiia-iiialeMis,  >•{  -ml, ait  les 

imaginations  l'cininiiii'N,  ,'l  la  m, al,'  s,'  ini^pac  a  lulii  s,'S  in- 

novalio  s  sur  un  palmii 

hiver,  toni  iiinis  I,'  pi  l'S. 

l'as  amont  la  voeii,'.  Vh 

du  Croissani'.'  Ou 

hues  Mahmoud,  i 

nouvelle  uigii,',  Iraiiinl,'  ,1,'  Tarai,,',  ,1  ,|,,iil  1,' 

passes  originales  vont  i,aii|,la,aa  1,'-  \,,lli'-l ,1,'  la  p,, 

dos  il  dos  de  la  mazurka  el  \r-  ,,ui|w  ,!,■  |al,,i]  ,!,■  la  iv 

Et  a  ce  propos  (celui  d,'  la  ^j.v^nr  ,  il  ,-l  Iciiip-  ,pi,'  1'; 
mette  en  danse,  pour  peu  qu'il  liiaiii,'  .â  sa  i,'piilali,,i,  cl 

nom;  il  est  temps  que  Paris  ictle  là  suii  I i,l  ,1,'  i 

chausse  le  soulier  de  satin  et  la  boite  verni,'.  i>ll,'  l,,i>  e, 
eoiiime  liiujiinrs,  c'est  le  tliéàtre  qui  ,i  dciin,'  I  ,\,iii|, 
sii,'i,'l,'' aii>l,HTaliqne  et  au  beau  ni,,n,l,\  t:r>\   ],■  lli,Ml 

a  ,ai,>  I,'  ic,'iiii,'r  ;  £)i  ((««1/  (/eii.c  '  Mail,'iii,ii-,'l|,'  I. 

dciiin,'  im'li.il  a  SCS  camarades;  le  iichalcim-  ,'l  !,■  \,,ii, 
y  eoni|ilaient  de  uoiiilicaiK  r,'pi,-,ailanls,   la   l!,iiirs,' v 

dépêché  deux  de  s,'-  s ,,ii,.-,  ,.|  !,■  l,air,Mii,  la  l!,aii  , 

,l,>la|-rchll,,ii,liili,,ill,'\ar,l,i. 


„I„'s|i,.m|„,K 
I,.  ,1,'   Tarai,,', 


11111-  ^uils.  Cet 
lies  et  les  kali- 
1  sous  l'empire 
uni ,  di-s  cnif- 


li^iii 


iville 

avait 


stagiaires.  Enliii,  I 
noiée  ilelapi'csi'iii- 
en  paileri'ins-iMiis 
a  signalé  la  pn''s,ni 
dans  la  sali,' 
jMiiule  des  pi, 
rniil  ipii.  !,■  niilile  iiilrii' 
lau.,','t  s'assiii,.ril,'l',il 
(!,■  ,l,,ii~,v  11:,  li,,iiv,-.  I,',' 
du   ,-1 \,a  ,1 ,L,ii> 


lapi 


rillllIllISlCMMlil,'..'' 

CVslii  niimiil,  rii, 
■  d,'  ci'lle  auliiril,' 
mis,  il  est  enlié  il 


.M.  il,' 
fimpi, 


ipp.a 


tacle.  Heureusement  voilà  nu  dédommagement  prochain 
faillible,  l'Opéra  vient  d'aflieher  sou  premier  bal. 


Mais  qu'avons-nous  appris,  grand  Dieu  !  et  quel  étrange  do- 
cument statistique  vient  de  passer  sous  nos  veux?  Eh  quoi! 
Paris  se  ni,'l  à  la  dièl,.,  Paris  fait  la  pi'lil,'  li,,ii,'-|i,' cl  c.^ii,' s,,,, 
ordinaire,  l'a,  is  ,,  iliimime  ,1  anciclii  sa  ,  ml,'  ,1,'  ii,.\,>iiil,i,. 
à  ce  poini  ,]iTil  iciis  a  l,,iil  l'.iir  ,i,'  scir,'  siip|,iiiii,'  un  i,'|,,i, 
sur  li',,is.  \  ,,iis  ligure/,-vous  la  joie  de  Jean-Jacques  et  les 
lr,iiis|„,i  |s  ,1,'  l'ylhagore  s'ils  pouvaient  être  les  témoins  d'une 
lell,'  ,  ,,ii,liiil,'.  Paris  a  ménagé  ses  bœufs,  épargné  ses  veaux, 
el  s, si  laiss,' allendrir  par  son  menu  bétail,  il  a  modéré  son 
appélil  l'I  s,Tr,'  la  biiiiik  ,li'  -,,ii  |, aillai, ,ii.  On  a  l'ail  tant  de 
limil,'  à  nos  l'aiisii'iisil,.  Lan  \..!a,  il,'  ,1  il,'  1,'iir  g, iiirinaudi.se, 
que  les  voilà  tombés  dans  !,■  jcinie  cl  la  pénitence.  Ueste  à  sa- 
voir cependant  si  ce  nouveau  régime  ne  serait  pas  pour  Paris 
un  régime  forcé,  et  si  la  nécessité  et  un  peu  de  misère  ne  lui 
font  pas  une  loi  de  cette  abslinenee.  Alors,  la  question  chan- 


gerait de  lace,  et  Paris,  obli;;,'  d,' 
mériterait  seulement  des  cmipliin, ails  ,1e  ,  ,in 
1er  sérieusement,  les  besoins  d,'  la  dass,'  ,,i 
pilale  Cl  ,,issi.ni  de  jour  en  jour,  et  ses  resM,ii 

l.e-  1,1,1  iali's  s'élèvent,  étonne  voil  |kis 

vciiil  l,s  pauvres  cet  hiver,  il  moins  qu'iK  n 

brioche.  Paris  a  ménagé  son  bétail  de  clioiv 

bonne  heure;  mais  il  est  avéré  qu'on  a  l'ail  aux  ahallniis  une 

assez  grande  boucherie  de  vaches  et  de  clicvaiix.  Bon  aiipétit! 


oiigrue, 
.  A  par- 
le la  ca- 
liniient. 
quoi  vi- 
ol de  la 
à  la 


An  surplus,  tout  ami, 
tels  de  Moniiiscn;;,Hii,li 
cuisine.  Décemlir,'  ii'iai 
sansraisouqiie  Kalii'lais, 
perts  en  la  malicie,  a  pi 
(leitr  de  buiiihaiirrs  fl  ripn 
cl  (les  soiipiTS  lins,  ili's 
■  as  ,1,.    N,„.|,    |,.s  I n; 


,pi,' 


,'i  iqne 


i,aii|,-a 
lait  l'ai  i 


lie  Ml  relever  les  au- 
Hiii  iie.inxde  la  haute 
lail  |aiii,ii>  ,raiiii,'s,  el  ce  u'est  pas 
•I-  pi,il,iii,l ,  ,iiiiiaiss,'metdesplus  e.x- 
iciami'  dccenibie  le  graial  dt'xpen- 
llr\.  S.ins  paihMHles  soupers  de  noces 
,i>pi,'-iii,pi,'s  de  l'Avent  el  des  en- 
i\  V, MIS  convient  et  vous  appellent 
|,s  I  sliiis  monstres  et  à  des  repas 
,sl  devenu  une  réclame  ïaslrouomi- 
qu, set  Paris,  iil'en  croire,  auraitdesvellcil,'s,|,.(;ar:;aiiliia.Ban- 
qiii'ls  politiques,  banquets  électoraux  el  liaii,|ii,'|s  iL-j^anles  na- 
tionaux ,  les  repas  délicats  et  les  repas  solides  ,  Anacréon 
et  Trimalcion,  dans  ce  bienheureux  mois  nous  n'aurions 
plus  guère  qu'une  vocation  et  qu'une  faculté.  Décidément, 
décembre  u.se  et  abuse  du  banquet  ;  il  le  met  à  toutes  les 
sauces  et  à  la  portée  de  toutes  les  bouches.  Tous  les  autres 
mois  mangent  pour  vivre;  celui-là  ne  vit  que  pour  manger. 
Par  exemple,  qui  est-ce  qui  ne  s'apprête  pas,  dans  le  inomeut 
présent,  à  prendre  sa  place  à  qnclipii 
versaires  si  dignes  d'intérêt  par  1,'s  s,,i 
rapjielle,  les  souvenirs  du  collég,'  !  (Ju, 


cl,'   hllll 


<   aiiiii- 
,|s,|in| 

s  on  ne 
;  moins 

se  re- 


coimail,  même  ceux  (jui  lie  se  sonl  jania 
de  main  vont  et  viennent,  les  propos  vol,' 
lent,  et  le  dessert  amène  toujours  des  sec 
Oiiclipics-iins  vciili'iil  ahsclnnieul  s'enibr 


ii~.  I,. 


11,1,' 


cl  il,'slciilati- 


al  lail,' 


Il     C'.h'sl,. 

'■■'  1,,'  111,111 


i,|ii,'  p: 


cil,' 
■,pi,.i 


alcnlion.  Nul 
■saliilomcns 


r.oili 


tant 

,'s  ilii  s,i|i|iincnt 
>,'ii~,',|iraii  col- 
qii,'  I,'  ,'liapitre 
lui  dcsiiilurma- 
ilion  sociale  des 
cl  s'obtiennent 
m  a  sombré  et 


ili'S  ap|,rccialioiisi'eliusp,','liv,'s,,,ii,'iilaiii,'  ,■ 
lions  toncliaut  la  situalion  prési'iil,'  ,1  l.i  |„, 
camarades,  renseignements  qui  s,'  |ic,  Icn 
au  moyen  du  sobriquet,  car  le  scuvciiir  du 
péri  dans  rabiinc  ili's  |,aiips  ipii  vous  sépare  de  ceux  du  col- 
lège, mais  le  soliii,pi,i  ,'s|  immortel.  «Que  fait  Belette?  se 
demande-l-on,  d  ijii  ,'sl  ,l,'V,'nu  il«r-d-ci«'i-qui  tous  les  deux 
donnaient  tant  d'esiiérances?  — Ils  n'ont  pas  cessé  d'en  don- 
ner. —  Et  B.,  si  fort  en  grec?  —  Il  est  musicien.  —  Et  X., 
qui  faisait  tant  de  charges?  —  Il  est    procureur  du  roi 


Après   quoi  vieuiif 
une  nouvi'll,'  cl  plu 


Il  les  loasls,  1, 
al.inh'cilii 


ral.s 


puis  l'on  s, 

tiK'd'ai. 

fr.l,'iii,'l-, 

délii-als,  I.' 
Corée,  aiiis 
cetteconci 
à  dcecmlu,' 
qii,'  |„'rs,,ii 
qii,'  bail, pi. 


clil  a,lic.i  jusqu'au  baii,pi,'l  | 
ipic  l'abondance  et  le  luxe  | 
,11  II,' ravive  pas  les  souvenir- 
Is,  lier  les  frugalités  de  son  m 
\iiis  choisis,  le  service  clin,'. 


les  couplets  et 
limiées  de  main, 
II. lin.  H  est  iuu- 

ali'iil  à  c,;s  galas 
sqn'à 


ai.    I., 


■mil 


,'t  qui  II 


lai, 1,1a  sa'l,' est  dé- 

.  Cil,'  imilliplii'ilé  et 
la|,-alaiau'lc,|,,inient 

pliï~i uni,'  paili,  iilii'iv.   Ou   II,'   laaicontre 

il  v,ai,i  ,1,'s  plus  liii|,p,'s  i,'\,iiaiil,l,Tiuel- 
K,'rsaii,',  l'icil  liiimiil,'  l'I  I,'  s,„iMiv  sur  les 
liahilude  qui  pa-se  heui,'Usciiicnl  dans  nos 
iroduit  d'excellents  résultats...  pour  les  res- 


salle  à  manger  passons  au  salon,  si  vous  le  voulez  bien, 
■iliie  à  un  salon  littéraire,  à  l'Académie.  Enlin  lesqna- 
■  1,'iiiiisscnt  aussi,  mais  c'est  tout  simplement  autour 
scoiii's  el  d'un  verre  d'eau  sucrée.  M.  Mole  va  rompre 
ce  qu'il  gardait  obsliiicnienl  depuis  une  année,  et  s'ap- 
coniiiniicr  la  v,'i  In.  |i,'ii\  aulns  séances  etdeuxautres 


, Ils,',, lies  di'stiiiés  a  célélin'r  la  v,' 
Vilet  se  succéderont  ensuite  à  in 
L'Académie,  qui  se  sent  en  retanl, 
tre  il  jour  et  réparer  le  temps  p,'i 
,-,'s!  diies-vons,  c'est  bien  des  ,1 
M.  I,'  ,oiiil,'  Jlolé  :  aussi  M.  Saini 
d'iic, 


lu.   Il 


MM.  de  Vigny  et 

e,  l,l,CII,'uls,.  nict- 

i\  N,'ll,'s  s,'aii- 

pciii'  I  haleine  de 

,'  a-l-il  beaucoup 

du  liiclielien  à 


I  Ai-a 
lioisr 


iluiinc 
Eh  bii 


BeiiM' 
I.  On  sait  que  M.  Mol,'  liaiiili 
l'aille  de  mieux,  et  raulenr  de  i'uliijité  est  son 
l),'i  nièrement  le  noble  direcleur  avait  réuni  aii- 
d,'  s, m  l'aiili'iiil  lin  pelit  cercle  de  confrères,  et  il  leur  a 
'il  de  sa  prochaine  harangue  académique, 
s-voiis?  s'écria-l-il  api,s  1,'cliiii'  faite,  et 
ciinmi'iil  li,,u\,'Z-M,nsc|ne  je  me  sois  tiré  d,'  là'.' — ,\lais,mon- 
sii'iir  I,'  ciiiile,  lui  fut-il  répondu,  nous  n'avons  jamais  douté 
d,'  .M.  Sainte-Henve. 

L'Aïadémie  des  Beaux-Arts,  à  son  tour,  avait  à  créer  un 
immortel,  mais  l'inauguration  s'est  passée  en  famille  et  sans 
déranger  les  gens.  La  quatrième  classe  de  l'Institut  ne  f.iit 
guère  de  discours  qu'eu  peinture.  Le  nnuveitu  dignitaire  est 


M.  de  Cailleux,  le  direcleur  des  musées  royaux.  M.  de  la 
Moscowa  était  son  concurrent  ;  il  a  élé  dislancé  au  premier 
tour  de  scrulin.  Entre  M.  le  prince  de  la  Moscowa,  amateur 
distingué,  qui  a  fait  passablement  de  nocturnes  et  de  roman- 
ces, etM.deCailleux,  qui  n'a  rien  fait,  même  en  peinture,  le 
choix  de  l'aréopage  ne  pouvait  pas  être  douteux  :  quant  au 
public,  dont  on  connaît  le  faible  pour  la  musique  des  noms 
glorieux,  il  a  voté  tout  d'une  voix  en  faveur  du  lils  du  maré- 
chal Ney,  mais  à  l'Académie  comme  ailleurs  qu'est-ce  que  le 
public  et  sa  majorité  ? 
Pendant  que  la  classe  des  Beaux-Arts  se  vote  et  s'adjoint 
isiliondecerlainschefs- 
1,'ui   ilu  musée   passé 

s  M'ii le  lui  deman- 

lali\,'iu,'lll  à  la  vente  de 
I,'  -,■  ii,,ii\,aii  ,lispersés 
lili,s  ,,,1  |,ai  iii'iiliers  de 
H,,il  1,'s  capitales  les 
oiiqnis  et  emporté 
merveilles  du  pinceau 


enlin  l'i 


M. 


i  oui 


des  collègues,  volcra-l 
d'œuvre'.'  I 

sous  sa  Iciiil,',  r,„  ,a-i,ai  ir,'sl-,'|i, 
der  compte  de  %n  coinlnilcà  11, au,', 
la  galerie  Fcscb,  dont  les  chefs-, I  ,, 
aujourd'hui  dans  tous  les  mus, as 
l'Europe,  sauf  le  musée  de  l'ai  is  I 
moins  opulentes,  des  cités  oliscm 
au  poids  de  l'or  une  riche  part  de 

européen.  SaintPétershourg,  la  |ialioniie  des  aris  et  des  ar- 
tistes, Londres  et  Vienne  et  iMunich  avaient  dépêché  leurs 
chargés  de  pouvoirs  à  cette  mise  à  l'encan  de  tant  de  cliefs- 
d'œuvre  des  mailres  les  plus  renommés,  et  notre  musée 
royal  s'est  tenu  coi  et  a  l'ait  le  mort.  Il  n'a  pas  même  tenté  le 
voyage,  quelle  liumiliation  I  11  faut  bien' dire  que  les  pour- 
voyeurs patentés  et  ofliciels,  ceux-là  même  qui  ont  pour  mis- 
sion et  pour  devoir  de  l'enrichir,  ont  couvert  leur  lésinerie 
de  fort  grands  airs  de  dédain.  «Des  copies!  Il  donc,  nous 
n'achetons  que  des  originaux.  »  Et  avec  cette  belle  assurance, 
ils  ont  laissé  passiT,  sans  leur  accorilcr  rimiiiiciii'  d'une  en- 
chère, de  magiiili,|ii,'s  lia|,lia,'l,  irailinirabli's  Cmi'u'c,  lantde 
Salvator,  et  nous  m  ,iv,,i,s  ■  i  pi  u  !  liaus  Uulibia,  ,1  nous  n'en 
avons  pas!  Et  dans  l'école  llaniande,  le  plus  beau  des  lîubens 
peut-être,  sans  excepter  la  fameuse  Descente  de  croix  d'An- 
vers, et  des  Rembrandt,  des  Terbnrg  et  des  Uobbéma,  jus- 
que-là que  leur  indifféreiic,  roiipablc  on  pcui  le  dire,  a  aban- 
donné à  l'étranger  ce  qui'  Ituiii,'  ,'l  ril.ili,'  |„,sscdaient  déplus 
beau  et  de  plus  rare  en  r,ui-siii  ,.|  clan  !,■  Loirain.  Walleaii 
lui-même,  avec  ses  grands  coups  de  pinceau  et  ses  débau- 
ches de  couleur,  Watteau,  dont  les  deux  œuvres  capitales 
sont  présentement  perdues  ponrnous,  n'a  pas  arraché  un  re- 
gret à  leur  insouciance.  Le  Courrier  de  l'illu.stralion  qui,  en 
mai  dernier,  et  par  le  plus  grand  hasard  du  monde,  courait  la 
p,,sl,'  en  Italie,  aurait  bien  d'autres  choses  et  des  plus  tristes  ■ 
a  , aiiiler  là-dessus?  Passons. 

Ouelques  Français  ,  acquéreurs  isolés  de  ces  tableaux 
sauvés  de  la  dispersion  et  ruine  d'une  galerie  presque  fran- 
çaise, se  proposent  d'exposer  incessamment  les  toiles  pré- 
ci, iisi's  qu'ils  ont  su  conserver  à  la  France.  Bel  exemple 
cl  liclli-  leçon  que  donneront  là  ces  généreux  amateurs  !  En 
ellil,  lorsqu'on  ne  sait  plus  faire  de  chefs-d'œuvre,  et  qu'on 
ne  sait  plus  en  inspirer,  ne  faudrait-il  pas  du  moins  se  ré- 
soudre à  en  acheter? 

Cependant  Paris  continue  à  être  la  plus  agréable  ville  et  le 
séjour  le  plus  délicieux  du  monde.  Dans  la  présente  semaine 
il  n'y  a  eud'autbenliqueset  d'avérés  que  trois  meurtres,  un 
suicide,  deux  incendies  et  trente-cinq  vols,  sans  compter  la 
menue  monnaie  des  petites  escroqueries,  des  petites  trahi- 
sons et  des  grandes  attrapes. 
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uillanl. 


Iljrd. 
uverl,  éflarrcips. 
liverl.  (^clatrcies. 
(louvert,  pluie. 
Couvert,  pluie. 

l,  éclairciys. 

Très-nuaReui. 


7,6  Couvert,  piuie. 

0,6  Couvert. 

7,5  Couvert.  rclaircit'S. 

8.0  Ik-au  cii'l. 

5,8  Couvert,  éclaircîes. 


Pluie  dans  la  cour,         7  cent,  n?; 
M,0'      8,rPluicsur  la  tt'rrasee,      G  cent.  2ô: 


22<S 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


9<if l(|ues  éiiiaodes  de  iVpoitée  dea  clieniins  de  fer,  par  Cliam. 


Uo  actiouoaire  se  créaot  des  ressources.) 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Ive  Panneau    de  boiserie. 

NOLVELLE. 
(Suite.  —  Voir  pages  182,  198  et  218.) 


ills,  lllllilic  naslnii 


Ainsi  que  la  iiluimit  di  ^  liils  r\ 
Darenibert,  ù  furet'  tif  |i;irli'i  ilr  ms 
nos  fortunes,  avait  Uni  |i.ii  rhv  ilii|ii 

au  point  (le  s'y  trtini|n'fi't  il'v  ciiiiiv  Im-iiiriiic.  ||  nr  ilniihi  |.,is 
que  cette  jtMiiK'  li'tiinie,  (|ili  \.'ii.iil  il  mlin  cliiv  lui.  ne  lut 
une  victiirie  lie  sa  liuniie  mine  !■!  ik  rs  ^^,l^(.^  ii  icsi^hMrv. 
A  peine  eut-il  iléljih'  h  la  treniltlaiile  t.iilini'lle  ses  |Jieniieies 
failenis  aiii|iiiiiléi's,  il'iiu  tdii  j^alant  et  avaiitai^eux  à  la  fois, 
tonten  s'a|ipliiii(lissiirit  d'aviiir  tant  d'espiil,  qu'il  se  cambra 
en  arriére  lians  une  attitude  eunquérante,  portant  la  main 
aux  rubans  de  son  pourpoint...  «lattendit. — l'as  do  réponse  ; 
Gabrielle,  de  plus  en  plus  troublée  et  dépitée,  ne  s'en  caoiiait 
que  niieu\. 

uQiiel  i(inlir-!nii|is,  prii<,i-t-elle ;  »  et  elle  cbercbait vai- 
nement un  pn'h'Nli'  piiiir  ^{lllir  de  ce  mauvais  pas.  Mais  Gas- 
ton ne  l;iili:iii  p.is  piisr  aiM'iiimt. 

«Et  ipiri  l'st  riii'ureiix  basard,  ma  belle  dame,  continua- 
t-il  du  niéiiie  ton,  <|oi  vous  aiiit'nc  en  ces  lieu.v  ?  » 

A  celte  ipieslion  ilirecte  et  précise,  il  n'y  avait  plus  moyen 
de  garder  plus  longtemps  le  silence.  Gabrielle  le  sentit,  et, 
dans  son  (rouble,  elle  liasarda  In  premiijrc  réponse  qui  lui 
vint  i'i  l'esprit. 

«C'est un  basiiid  en  ciïrl,  llll■s^ill■,  dit-elle  en  cbercliant  à 
déguiser  sa  voix  :  \r  |i;i--, 11^-111  l:i  i'l:iri',  devant  votre  maison, 
lorsque  j'ai  éti'  miimc  |i,ir  un  liiimiiH!  du  peuple.  Craignant 
d'elle  iiisulli'c,  ji'  iiir  Mll■^  iilii;;ii'iulans  celte  porte,  que  j'ai 
hnin. ii\(  rir,  ri  \c  \(IH^  (  licrcliais  pour  vous  demander  un 

Illlillli'lll   .llill   ri   {ilnlrrlhilL    '• 

Ce  pn'lexlc,  le  seul  piiil-i'Ire  que  Giihrielle  put  laisonna- 
blement  trouver,  n'était  ce|iciHlaiil  \:a~-  I.mI  lirnnux;  et, 
avec  tout  autre  bonnne  que  mailie  (i:i-l"ii,  dlr  riMpiait  fort 
ilr-  plisser  pour  iiriciivi'iiluiii'ie.  M:ii^  Ir  jiiMii  Uaieiiiucrt  n'a- 

ll Icllllllil   |i:i-    r:irilrliirlll     srs    ^,ll:i  II  lr|  les  ,  l't    l'idée    qu'UnC 

ji'iiii.'  Im  iiii  ■,  -nliiiii-  |i:ir  v,i  I i'|ii II ;ii  1,111  ,i'l, lit  veuuc  se  jeter 
eiiliii  SI  .•-  Iir.is  puni  lut  dciuaiidur  sua  appui,  ne  le  llatia  pas 
médioert^inent. 

—  Ma  prolcction,  elle  vous  est  acquise,  belle  dame  !  s'écria 
Gaston  enrlianlil  et  letroussant  sa  mou.stacbe.  Vive  Dieu  !  je 
me  cbiir^r  ili>  \niir  défense  ! 

—  ,lr  ii'iillrii  liii^  pas  moins  d'un  galant  gentilhomme  tel 
que  vous...  Mais  je  crains  que  ce  manant  ne  soit  resté  h  m'at- 
tendrc,  et  je  n'ose... 

—  Je  vous  donnerais  volontiers  asile  dans  mon  apparte- 
ment! s'écria  Gaston  se  rejetant  sur  la  banclie  d'un  air  con- 
quérant. 

—  Je  vous  remercie...  etje  vous  serais  infiniment  |ilus  obli- 
gée de  voir  si  la  rue  est  tranquille.  Ensuite  je  vous  oITiirais 
jues.remercimenls  et  mes  adieux. 

—  Vive  Dieu!  .si  ce  gaillard-là  est  encore  en  bas,  s'écria 
Gaston  en  enfonçant  lièremcnt  son  grand  chapeau  chargé  d'é- 
iwrnigs  plumes,  je  me  charge  de  lui  couper  les  oreilles  ;  et  je 
vous  liiS'  rapporterai  toutes  deux  ! 

—  Oh,  merci  !  répondit  Gabrielle  en  étouffant  un  éclat  de 
rii'e.  Je  ne  vous  en  demande  [las  tant.  » 

Et  cllr  (il  ipH'Jipics  pas  ilaus  le  vestibule  en  accompagnant 
le  coniplaisanl  lavalirr,  ijiii  sortit  dans  l'allée...  précédé  tou- 
tefois (li>  Lalleuc  pai  raison  ilc  prudence. 

Il  C'est  iiicuiRi'.vaiile  !  ptuisa  Gabrielle.  Comment  messire 
Daienibcrt  se  liiiiivi'-t-i!  dans  cet  appaiteinenf;  Il  y  loge 
dmie'?  c'i^t  à  n'y  licii  comprendre.  Cependant,  puisque  j'ai 
lanl  lail,  et  ipie  jp  Suis  seule  ici,  voyons  derrière  la  boise- 
risonniers  y  sont  encore.  »  Et  elle  rentra  dans  le 

le  s'était  éloignée  un  moment  à  la  suite  de 
(MU  de!  la  boiserie  s'était  entr 'ouvert.  Pe- 
l'Mlu  de  la  robe,  de  la  mante  appartenant  à 
•Midail,  les  gants,  et  singeant  d  une  manière 
laiideiies  d'une  coquette. 
vidis  la  porte  est  ouverte,  la  nuit  est  venue! 
î;  lilc! 
eiiille  me  conduire!  dit  Pedrillo. 

—  Ainsi  suit-il  !  »  Et  le  panneau  de  la  boiserie  se  referma. 
Gabrielle  levciiail    rapidement    sur  ses  pas ,   lorsqu'elle 

aperçut  Pedrillo  drvanl  la  cloison.  Elle  s'arrêta  stupéfaite. 

«Que  vois-je'.'  imuMMira-l-elle  :  une  femme!»  Sa  vue 
causa,  au  Vf<\r,  plus  d'cHVul  enruie  au  \alrl  di'iJiiisé. 

«Air!  ilil  il,  M  (■■.-lail  la  prn|Mlrlalie  ilr  UH-  rllrls!  je  se- 
rais dau.v  un  juli  ^iir^pici'  !   (■arliniis-nniis  camlrr  11'  r.  »  Et 

il  se  blottit  dans  un  coin  ubsiiu',  exaiuiuant  liiiliriclle  qui  le 
itigardait  de  son  C(")l6.  Tous  deux  reslcieul  ainsi  nu  moment 
immobiles  avec  une  surprise  et  une  fiayiiu  é;;airs. 

«Celte  femme  ne  me  dit  rien ,  pi'u>ail  Cddirlii'.  Cepen- 
dant, je  ne  puis  aller  îi  la  boiserie  lanl  ipi'rlli-  isi  ici. 

—  Elle  ne  m'a  pas  vu,  pensait  dr  s ■•Wr  l'cihillo,  puis- 
qu'elle ne  me  dit  rien.  Si  je  pouvais  gagner  doucement  la 
porte!  »  Il  s'avaiiia  en  effet  peu  à  peu  le  bmgdu  mur,  et  il 
exécutait  cette  luanauivrc  adroili^  avec  le  plus  grand  succès, 
lorstpie,  arrivé  à  celle  bicliheurciise  porte,  il  se  renconlia 
tout  îi  ctnip  nez  à  ne/,  avec  (iasion  qui  revenait  triomphant. 

«Aïe!  murmura-t-il ,  voici  encore  l'élourneau  aux  grands 
panaches.  C'est  une  véritable  bénédiction...!  Que  le  diable 
réloiilTel  Que  faire!  » 

Mais  Gaston  avait  ôté  d'un  geste  chevaleresque  son  in- 
comnieusurablB  chapeau,  et,  se  courbant  avec  grâce  : 

«Cbaiinante  dame,  tlit-il  à  Pedrillo,  vous  pouvez  sortir  sans 
inquiétude;  j'ai  tout  mis  en  fuite,  et  rien  no  s'opposera  désor- 
mais à  vulre  passage.  Venez...!  » 

On  peut  piger  de  riuimense  surprise  de  PiMlrillo,  pour  le- 
quel celle  phrase  inespérée  cl  ccjjesie  galanlétaient  une  \é.- 
lilahle  énigme;  mais  le  sang-froid  de  l'audacieux  valet  le 
lira  d'.ilfaire. 


«Oïd'!  lit-il  avec  un  tressaillement  involontaire;  voilà  (pii 
est  liiMueiix!  l'arlilcu,  je  ne  m'y  atendais  pas.  Uemercions 
un  si  aiin.ililr  rlirvalier.  » 

Il  lil  une  I  i^M-ieurc  coquette,  avec  un  signe  gracieux  d'éven- 
tail. 

«Mais,  j'cspi'M'c,  reprit  Gaston  qui  se  gonllait  d(!  plus  en 
plus,  j'espère  un  peu  de  reconnaissance. 

—  Parbleu  !  c'est  bien  le  moins,  pensa  Pedrillo  ;  faisons  un 
nouveau  rt^merciinent.  »  Seconde  révérence  et  second  signe 
d'éventail. 

«  Cela  ne  suffit  pas,  s'écria  Gaston  ;  je  veux  une  légère  fa- 
veur... 

—Aie  !  fit  Pedrillo  assez  embarrassé  :  ceci  devientsérieux,  vu 
la  circuusIaiH e.  Ouel  u'c^le  f"Ul  les  dames  en  pareil  cas?Mï 
foi,  je  l'iuui.ir.  aIui-...  nui  lie  Mil   Uli.l  rnu-^cul. 

—  .le  \rus  au  Ul.  Iiai.rl  rrllr  |ulli'  llialll. 

—  Ou, lis!  ;l  iiCsl  (Ms  (|i-,iulé  ,  pensa  l'edrillo,  mais  (pl'il 
cela  ne  iiriiuc'  làiiniiluil,  iiudit,  je  crois.  Finissez  donc  !  OU 
quelque  I  liM-i'  il  ,i|i|iiiii  II, ml,  )i 

Il  se  lais-a  liiijii- liai^i  r  la  main  ;  puis  la  relira  vivement,  sa- 
lua en  signe  d'adieu  avec  l'éventail  et  s'élança  légèrement 
dans  le  vestibule. 

((Elle  est  charmante  !  s'écria  Gaston  enthousiasmé  ;  elle  n'a 
pas  dit  un  mot,  ce  qui  prouve  que  j'ai  fait  iui|nes,iiiu.  l'ar- 
bleu!  il  faut  que  je  la  suive.  »  El  il'courut  dia  1  h  ir  l'nlnllu. 

Pendant  tuule'cetle  conversation  qui  se  passail  ,1  l'i  iilne, 

Gabrielle  l'Iail  roli'e  iiii liile  el   fort  étonnée.  «  th  I  liliui, 

pen.sa-l-rllr  ciillii,  il  p,ii,iil  qui'  nirssire  Gaston  m'a  ludiliée'? 
Tant  niii'u\.  .Ir  pniuiai  \nii  ilmiéie  la  boiserie.  »  Elle  s'en 
approcha  \ivriiiiul  ri!ia|ip,i,  n  .\lr~sire  de  Grandmont!  »  dit- 
elle.  Le  païuieaii  -iiiiMil  ,ii|..il..l. 

0  Eh  liieu  !  iV'piiiiilil  lli  un  |i,i>-.aut  la  tète  dehors  et  regar- 
dant (ialnielle  ((u'il|iMl  ilaiis  luiubre  pour  Pedrillo;  pourquoi 
frappes-tu,  iinhei aie'.'  l',.sl-ie  que  lu  ne  pouvais  pas  ouvrir? 
El  pounpioi  re\ieu-.-lu  ^i  xite? 

—  Conmient  1  dil  (.ubi  ielle  stupéfaite  à  ces  étranges  paroles 
et  à  Cel  aielleil  in.illeudu. 

—  Eh  bien!  n-péla  Henri  avec  un emporti^ment  croissant  : 
tu  n'as  diiiie  pas  pu  snilir'?  La  porle  élriit  ouverte  cependant 
et  il  li'rsl  \euu  prisimne,  qui  je  >arlie.  One  lais-tu  là,  butor, 
immiiliile  ewnnue  ini  leiiurï  l'ais  .lune,  animal! 

—  .Me.^siie  de  GiaiiUniuiitl  s'écria  Gabrielle,  ne  sachant  plus 
que  penser. 

—  Bon  Dieu!  dit  Henri  stupéfait  à  son  tour;  cette  voix... 
Ce  n'est  donc  pas  Pedrillo?  c'est  une  femme  !  et  ce  n'est  pas 
Claire  ! 

—  Non,  ce  n'est  pas  elle...  c'est  son  amie.  Vous  ne  vous 
souvenez  fins  de  moi,  messire  de  Grandmonl  ? 

—  Ah  ciel!  mademoiselle  Gabrielle  de  Serilly!  Recevez 
toutes  mes  excuses.  En  vérité,  je  m'attendais  si  peu  à  vous 
revoir... 

—  Vous  (le\ie/,  peiiseï  (.■pendant  que  je  reviendrais  vous 
délivrer.  Je  vinis  ,i|ipiiii,uv  eiii,  ilel.  Maisjugez  de  ma  sur- 
prise en  retiouMinl  le  lu^i^  li.iliile. 

—  Et  habité  pai-  votre  amie,  Claire  de  Lormeuil. 

— Ah  !  bien...  maink'naiit,  repartit  Gabrielle  avec  une  légère 
ironie,  je  crois  que  je  vous  offre  inutilement  le  moyen  do 
sortir. 

—  Sans  doute,  répartit  Henri  du  niéini^  lun.  Je  conqUe  y 
rester  le  plus  longtemps  possible.  » 

Ace  inumenl,  Claire,  qui  .urivait  sans  bruit  et  sans  lu- 
mière. Ii.si  nleiilil  parler  ;  reconnaissant  la  voix  de  Henri,  elle 
s'appiui  h.i  ilunieiiient,  curieuse  d'entendre  el  de  voir  avec 
qui  il  pal  lail;  elle  lesta  interdite  en  voyant  une  femme  (ju'iin 
dernier  rayon  du  .|our  lui  permit  de  distinguer,  mais  non  de 
reconuaitr'e.  Elle  écouta,  le  cœur  palpitant. 

«  Alors,  puisque  vous  ne  voulez  pas  sortir,  disait  Gabrielle 
en  plaisantant,  rendez-moi  ma  clef! 

—  Oh!  non,  je  la  garde,  répondit  lleini.  Je  m'en  servirai 
tôt  ou  tard. 

-Dans  tous  les  cas,  continua  Gabrielle  du  même  ton  ,  je 
compte  sur  votre  reconnaissance. 

—  Oh!  sans  doute;  vous  pouvez  y  compter.  Tonte  ma  vie, 
je  vous  le  jure. 

—Il  le  jure  !  Tonte  sa  vie  !  murmura  Claire  emportée  par 
un  mouvement  de  jalousie,  à  cette  femme  qui  vient  le  cher- 
cher jusqu'ici  !  Ah!  il  faut  que  je  la  voie  » 

Au  moment  où  elle  entrait  d'un  côté  dans  le  salon,  l'autre 
porte  s'ouvrait  avec  bruit,  et  Gaston  Dareinbert,  revenant 
d'accompagner  Pedrillo  ,  rentra  un  flambeau  à  la  main. 
Une  vive  lumière  éclaira  la  scène,  et  la  stupéfaction  lutgéné- 
rale.  Tous  poussèrent  à  la  fois  un  cri  de  surprise. 

«Unbumine!  s'éei  ia  Gasiun,  un  homme  ici,  pendant  que 
j'ai  la  (1er  dans  ma  pu.  lie!  nui   élo-vun-'.'  que  vuulez-YOUS? 

—  One  \.ins  iin|iui|.''.'  iipli.pia  lirilsipieiiirnl    Henri. 

—  CuiniiKuit!  ipie  in'inipui  li^V  Chez  niui  !  à  celle  heure-ci! 
Nous  allons  vuir.  Au  vuleur  !  au  voleur  !  Lalleur  !  Gorju  !  Ger- 
trnde  !  An  vuleur!  au  vuleur  ! 

— Ab  !  (|uc  de  bruit  !  »  s'écria  Henri  deOranduiont  en  s'ayan- 
rantvers  le  malaniore  éiiouvanlé  qui  recula  eu  Jiraul  l'épée 
el  en  1  riant  toujours  au  voleur.  Henri  avait  tii/ la  sienne  et 
poursuivait  Gaslon  qui  s'escrimait  à  tort  et  à  travers,  en 
criaiil  d.'  plus  belle. 

«  Eleignuus  l;i  lumière,»  dit  Gabrielle,  et  elle  souffla  la 
bougie  (lue  (lasluii  avait  posée  sur  la  table.  L'obscurité  .sépara 
les  combaltanls,  mais  redoubla  peut-être  eucur('  les  lerrenrs 
de  Gaston  qui  tomba  à  la  renverse  en  reculant  au  milieu  des 
sièges  el  qui  s'écriait  comme  un  possédé  :  «Au  secours!  à 
l'assassin  !  »  On  enleiidait  déjà  tous  les  valets  accourir  avec 
précipitation. 

u  \  oici  toute  la  maison  en  rumeur,  pensa  Henri  ;  ballons  on 
retraile.  »  Et  pendant  (pie  Claire  s'échappait  d'un  côté,  il 
reiilrail  derrière  la  boiserie  ,  enirainani  Gabiielle  avec  lui. 
Lorsipielepère  Liu'ineuil  el  tons  lesd.unesliqii.'S  a. ■coururent 

armés d'ép(vs,  tie  bruches,  de  hàl.ui-el  p.. 11, l.^.  Il.inib.'auv, 

ils  ne  liduvèreul  plus  d.iiis  la  s.iile  .pif  (.ivou  ,i.,iiil  miiis  la 
lahli' ;iii  milieu  (les  esc.ibe;iii\  leiiveisrs.  Ce  -.■.,.■11-.  luniiida- 
blc  rendit  du  cuurage  au  neveu  ;  il  se  lelesalieieiuenl.  «  Vive 


Dieu,  s'écria-t-il  en  rcinetlanl  Sun  chapeau  et  en  agitant  son 
épée,  où  sonl-ils? 

— Quoi?(]u'est-ce?  qu'y  a-t-il? demanda  le  père  Lormeuil 
tout  essoufllé  ;  contre  qui  en  avez-vousdonc,  Gaston .' 

—  Ils  ont  fui!  ils  ont  fui!  s'écria  le  héros  avec  une  pose 
pleine  de  noblessi;.  Vive  Dieu  !  où  sonl-ils  blottis,  que  je  les 
extermine? 

—  M;iis  qui  (lune  ?  répéla  le  père  Lormeuil  exaspéré. 

—  D(  s  lirif-Miiil-,  des  \u|i^in>,  des. ..je  ne.vaisipii.  A  peine 
ai-ie  eu  ci  ui>e  !.■  |.i  a^.-.-  le  chef  de .  .■>  misérables,  que  toute 
la  Lande  lu'usl  luinliée  mii   les  bias.  Iiuninies  el  femmes. 

—  One  dites-v(jn>'.'hiiiiinie^-i  I  h^iiinio!  réjiéla  Loimciiil  slii- 
péfait  ;  mais  c'e^l  une  il|u>iiiii ,  (i:i.|iin  luuiianii;  vous  vuvcz 
bien  qu'il  ii'v  a  peiM.nii.^,  Par  où  \oudriez-vous  qu'ils  se  liis- 
Çeiil  >iiiM'~7  Tniiii  -  l.-^  piii  l(îs  et  toutes  les  fenêtres  sont  fer- 
mées. \.iii>  a /  l.ul  un  mauvais  rêve. 

—  Ciimiueiil  :  Miiia  liaston  blessé  de  cette  supposilion 
peu  chevaleresque  Je  suis  sur,  parbleu,  de  ce  que  j'ai  vu.  Ils 
étaient  au  moins  cinq  ou  six  dans  cette  chambre,  hommes  et 
femmes,  quand  je  suis  entré. 

—  C'est  un  cauchemar,  vous  dis-jo,  reprit  imperturbable- 
ment le  père  Lormeuil.  Il  est  tard,  vous  vous  étiez  endormi 
sur  une  chaise,  el  de  là  vous  aurez  roulé  par  terre,  sous  la 
table  où  vous  étiez.  Allons,  coucliez-vous,  dormez  mieux,  et 
qu'il  n'en  soit  plus  question.  » 

IH. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  le  panneau  de  boiserie 
s'ouvrit  et  Henri  de  Grandmonl  en  sortit.  Il  tenait  entre  ses 
bras  Gabrielle  évanouie.  L'émotion  de  la  scène  violente  de  la 
veille,  l'embarras  de  sa  situation,  la  fatigue  d'une  nuit  passée 
debout  dan<  cette  iiirommodo  retraite,  l'avaient  privée  de 


ses  sens.  Henri  la  .ir^pn^.!  axe 

u  Bull  Dieu  '  .piel   ar.ail.ul 

Je  ne  puis  [liii  \eini  a  Im  l.iii 
merci,  voici  le  soleil  Ii-m'^.  I' 
ments  qu'on  avait  luriieadéi 
Je  pourrai  trouver  du 


pri'caution  sur  un  fauteuil. 
iiuu  iiiura-t-il;  commcnl  l'aire? 

lepieudre  connaissance.  Dieu 
iil-élie   les  portes  des  apparle- 

liiiT  soir  seront-elles  ouvertes. 

Je  vais  tout  braver  pour  parve- 
nir'jusqu'à  Claire  et  l'informer  du  danger  de  son  amie.»  U 
sortit  du  salon  et  s'aventura  dans  les  détours  de  l'appartc- 
menl. 

Cependant  Gabrielle,  restée  seule,  revint  à  elle  peu  à  peu; 
et,  lorsqu'elle  rouvrit  les  yeux,  elle  fut  saisie  de  surprise  et 
d'effroi  en  se  voyant  au  milieu  du  salon,  abandonnée.  Elle 
crut  Henri  parti  sans  elle,  et  se  souvint  avec  terreur  qu'il  avait 
emporté  la  clef  qu'elle  lui  avait  donnée  la  veille.  Elle  se  vil 
prisonnière  à  son  tour.  Elle  songeait  à  se  rendre  auprès  de 
Claire  pour  lui  confier  sou  avcntiir(^  lorsqu'elh^  enteudilfrap- 
per  vigoureusement  à  la  purled'eulrée  cl  les  domesliques  ar- 
river pour  ouvrir.  Ciaii;uaut  délie  surprise,  elle  se  réfugia 
derrière  la  boiserie.  Pendant  ce  temps,  Gerlrude  ouvrait  la 
porle.  Pedrillo  parut  portant  un  carton  sous  le  bras. 

«Bonjour,  belle  enfant,  dit-il  d'un  air  dégagé.  C'est  vous 
qui  vuu:^  appelez  Gerlrude  ?  Vous  êtes  au  service  du  .seigneur 
(iastuuliaieiuheir.' 

—  Non.  luuiisieur,  je  suis  femme  de  chambre  de  made- 
moiselle Claire  Lurmcuil. 

—  Ah  !  pardon ,  j'anticipais  sur  les  événements.  Si  ce  n'est 
déjà,  ce  sera  uientut,  je  crois.  Le  seigneur  Gaston  Daremhert, 
le  Inliir  el  liieidieiireux  époux  de  madeuiniselle  Claire  Lor- 
meuil. e-l  emuie  .b.z  lui,  j.'  pense  Ayez  la  complaisance  de 
lui  rem.llie  !.■  |ue>eiil  1 ,11  luii,  de  la  part  d'une  dame  char- 
mante qu'il  agalamiueiit  ii'cuiiduite  hier  soir  U  comprendra. 
Allez,  ma  belle  enfant.  J'attends  ici  la  réponse. 

—  Il  suffit,  »  dil  Gerlrude,  el  elle  sortit  en  emportant  je 
carton.  Pedrillo,  aussitôt  qu'il  fut  seul,  partit  d'un  éclat  de 
rire. 

«  Parbleu,  la  ruse  est  bonne!  dit-il;  grâce  au  carlon,  je 
m'introduis  sans  danger,  sans  violence.  Elle  va  remellre  à 
Gaston  la  robe  cl  la  mantille  roulées  et  ficelées.  Ah!  ah!  je 
voudrais  voir  leur  ligure  à  Ions  deux,  lorsqu'ils  vont  ouvrir  Je 
paquet!  Mais  profitons  du  moment  qu'ils  nous  laissent,  pour 
rendre  compte  à  nolie  MJ-ueui  .■!  iiiaitre  de  la  mission  que 
j'ai  remplie,  et  reiilieii-  ,1  s<  ^  r  iie>.  dans  ce  réduit  délicieux, 
pour  partager,  en  muiU  m  luUlluj.iit  et  lidèle,  les  périls  do 
son  esclavage  !  » 

En  terminant  cette  phrase  dramatique,  accompagnée  de  ges- 
tes à  l'avenant,  Pedrillo  lainbourina  sur  la  boiserie. 

«  Eh!  monsieur!  monsieur  !  ouvrez  !  Vous  pouvez  sortir;  je 
suis  seul  ici. 

—  Il  faut  ouvrir,  pensa  Gabrielle,  pour  empêcher  cet  imbé- 
cile de  frapptT  plus  longtemps.  El  elle  sorlil. 

—  Oli!  oh!  s'eeiia  l'ediillo  tout  surpris;  ctunmenl  avez- 
vous  donc  l'ait ,  inunsieiu?  Vous  avez  dune  volé  aussi  une 
robe,  une  manie?...  C'est  à  merveille  !  Savez-vous  ce  qui  se 
passe  ■? 

—  Eh  bien?  répondit  Gabrielle  impatientée. 

—  Ouais!  qu'eiilends-je?  répli(|ua  Pedrillo  d'un  ton  go- 
guenard. Oiioi!  auriez-vous  aussi  trouvé  une  voix  de  ri>- 
cliange  à  vous  approprier?  Je  vous  ai  laissé  avec  une  basse- 
taille,  et  je  vous  retrouve  avec  un  fausset.  Peste!  quelle  mé- 
tamorphose ! 

—  Avez-vons  fini?  demanda  Gabrielle  sèchement.  Ne  me 
reconnaissez-vous  pas?  Je  suis  J'amie  de  Claire. 

—  Madeiiic.iselle  Gabrielle  de  Serilly  !  Ab  !  pardon.  Mais, 
parbleu,  c'est  singulier.  Comment  vous  tiouvez-vous  ici  à  la 
place  de  mou  maître? 

—  Il  est  parti ,  je  pense,  dit  Gabrielle.  Je  voudrais  (Wii- 
voir  faire  connue  lui. 

—  Ma  foi,  moi  aussi.  Sorlons,  madame.  Eli!  mais,  vous 
n'axez  pas  la  clef;  la  porle  esl  refermée,  et  c'i^sl  une  serrur* 
s;uis  buiiluu.  Le  (ii;ible  eiuporle  la  mniidile  soubrelle  !  me 
voili  eiicagé  nue  seconde  fois...  Ah  1  peste  !  voici  noire  olour- 
ueaii  avec  son  chape;iu  empanaché.  Presto!  renirons  en  cage, 
madame,  si  vous  m'en  croyez. 

—  Allons!  il  le  faut  bieii,  »  dit  Gabrielle  avec  dépit.  Et  ils 
passèrent  derrière  la  boiserie. 
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C'étiiit  011  ffl'el  Gaston  qui  arrivait  avec  Lormeiiil  et  Ger- 
triide.  Le  neveu  était  beau  d'indignation. 

«Je  vous  disais  bien,  |iapii  boan-père,  s'éeriait-il  d'un  ton 
triomplianl,  qu'il  y  avail  luu(e  nue  liandr  ilr  \.il(iii>  i.  i.  Iiirr 
soir,  puisque,  pour  me  narpier,  ils  vieiiiMnl  ilr  nie  niivuviT 
dans  un  carton  deux  ou  trois  objets  qu'ils  avaient  volés.  Ali  1 
palsembleu ,  si  nous  n'avions  pas  été  dans  l'obscurité,  bien 
qu'ils  fussent  six  ou  sept  armés  jusqu'aux  dents,  ils  auraient 
vu  ce  qu'il  en  coii(e  de  se  l'rnller  à  moi! 

—  C'esl  siiii;idiiT,  rf|i:iilit  le  prie  Lormeuil  ;  comment 
avaient-ils  pu  s'iiilrodiiin'  ii  i,  (I  r uent  ont-ils  pu  s'échap- 
per? Tout  était  l'ermé.  Kiiliii,  il  r.iiiilia  redoubler  d'attention, 
el  ne  pas  laisser  les  portes  ouvertes.  Gertrude  !  préparez  le 
<lé|euucr,  et  mettez  le  couvert.  Je  ne  pense  pas  que  M.  le 
lieutenant  civil,  qui  doit  venir  manger  avec  nous,  tarde  beau- 
coup encore.  Il  doit  se  rendre  ensuite  à  l'audience  du  Clià- 
telet. 

Les  domestiques  se  hâtèrent  de  mettre  la  table. 

FABni!  d'Olivet. 

(La  fin  â  un  prochain  numéto.) 


serait  ici  un  liors-d'œuvi-e.  Nous  nous  contenterons  de  nqi- 
peler  que  la  lé"islation  anglaise  présente  le  système  le  plus 
compl.'t  de  spiilialinn  eviTrée  au  iléiriiiiriit  ,1c  la  masse  en- 

liiTc  par  ipiehpii's  indi\iiln-l Mil  I  ,ii  i 

lellips  pluprilHaiiesilll-oIrtilr  l,i|Mlisv;iii 
('lai  de  ehoses  ifii  pas  ,Ikiii,.p  ilepiiis 
.M.  Cobdeu,  lechrlel  le  Iribiin  de  la  linur 

s'adressani  i'\  rarisloeralir  elle-uié da 

applaildissiMUeiils  de  tous   1rs  (m'-lrml. 


nliqnrh 
ail-iliia 


n  même 
.  Or  cet 
.    .\ussi 


Ir  p; 


nil,  : 


appi 


ile 
el  sans  aui'un 
davanlaf;e  puii 
d'une  assernlil 

On  ama  rr\|i|irji 
dii  avoir  [loiu  je  jav 
quand  on  saura  que, 


lalule-hook  iiouvail  parvenii'  dans  la  lune,  seul 
■lunmenlaii'e  hisliulque,  il  n'en  faiidiail  pas 
lire  à  SCS  habitanis  qu'il  est  l'oeuvre 
-nriiis  luaitres  du  sol  (tami-hids).  » 
1  ilr  er  lait,  et  des  conséquences  qu'a 
le  niaintlen  d'une  lé;;islaliun  pareille 
ontrairelnenl  à  i  r  qui  ^r  |i:isse  dans 
liresmio  tontes  les  contrées  du  conliiirni.  JAn-ji  l.n,.,  gre- 
vée d'Une  si  lourde  detle  et  d'une  si  vasir  ailininislialion.u'a 
pour  ainsi  dire  point  d'impôt  l'imeier.  En  ellét,  si  nous  nous 
reportons  à  une  épomie  déjà  liieii  éloignée  de  nous,  à  J70(i, 
lois  de  riinion  sotls  la  reine  Aime,  nous  vovons  que  l'impôt 
i,H!l7..-i7'.lliv.  st. 


Correspondance. 


.J  AJ.  B.  F.,  ù  Metz.  —  A  l'occasion,  nous  réparerons  l'oubli. 


A  M.  r.  /!.,  «  Bxrdcinix. 
de  l'illiisivalion,  nous  avons 
voyer  à  la  réponse  adressée  i 
niéro. 


—  Au  sujet  (le  la  nouvelle  société 
'honneur,  monsieur,  de  vous  ren- 
M.  R.,  dans  l'avanl-deraier  nu- 


J  M.  J.  //'.,  li  Lnnlres.  —  Vous  demandez,  monsieur,  pour- 
quoi nous  ne  pulilions  pas  an  Pnnnrama  dfs  Boulevards  de 
Paris,  comme  vos  journaux  illii-lws  uni  |iiil>lie  des  panoramas 
de  Londres  et  des  bords  de  la  Taiiiisi''  Vrici  la  réponse  :  nous 
ne  larderons  pas  à  vous  eiivuuT  nos  liouli'\ards,  qui  s'impri- 
ment en  ce  moment  sur  une  bande  de  prés  de  quatre  mètres 
de  long. 

j4  m.  de  C.,  à  Paris.  —  Voire  fécondité  est  pll'rayante.  Il  y  a 
des  feuilles  assez  grandes  pour  aceepler  vnire  collaboration. 
Quant  à  nous,  permettez  que  nous  nous  en  privions. 


;retluns  que  le  dessin  vienne  si 


A  M.  EU.  M.    —  Nous  re 
laid. 

A  M.  F.,  à  Li/i'ii.  —  Vous  pouvez  roiilinuer  à  nous  envoyer 
(les  réims.  Nous'choisirous;  car  vos  rébus  sont  quelquefois  trop 
faciles,-  el  les  amateurs  sont  devenus  e.\igeanls. 

A  M.  Ch.  P.  D  .  à  Siiellc.  —  Le  sujet  était  déjà  en  projet  el 
même  en  préparation.  Nous  profilerons  de  vos  indications.  Mille 
reinercimeuls,  nmnsieur. 

./  il/.  ■",  Hitlltinâiiis,  ù  Pinis.  —  Nous  avons,  monsieur,  re- 
coumi  l'enenr  loiij;)i'niiis  nviiiii  qu'elle  nous  eût  élé  signdée. 
Nous  la  ivriilinii-.  ici,  a  voiir  .leniande.  =  La  statue  de  Guil- 
l.iuinc  de  Nassau,  par  .VI  Oc  Mriiwerkerke,  dont  l'Illiisirntwn  a 
puhlié  le  dessin  dans  scii  niinicro  132,  n'est  pas  celli'  de  Guil- 
Liume  m,  roi  d'AngIcIcrre,  conlemponin  de  Louis  XIV;  mais 
celle  de  Guillaume  le  Taciturne,  né  a  Dillenbourg,  le  1i  avril 
trirc,,  et  mort  assassiné  a  nelfl,  le  10  juillet  1384,  le  fondateur 
de  la  dynastie  des  rois  de  Hollande,  contemporain  de  Henri  II, 
de  François  H  et  de  Charles  IX. 


lia   Ligue   anglaise  contre  la  loi  des 

céréales. 

L'Angleterre  est  iiar  excellence  le  pays  de  l'association; 
l'action  qui,  dans  (l'autres  pays,  apparlient  d'ordinaire  au 
ouvernement,  est,  dans  la  Grande-nrelau-ne,  abandonnée  la 


l,7!l'2,7(;7> 

i,.':t:i,r,.-;i 


2,05'(,627  liv.  st. 


foncier  entrait  dans  le  revenu  public  pour 

L'accise  pour 

Lu  douane  pour      

En  l8il,soiisla  reine  Vielorin,  la  part 
contributive  del'imjK'd  limcier  (hmil-lùx) 
dans  le  budget  général  épiait  de     .     .     . 

Celle  de  l'accise  de ■lâisfigioii 

Celle  do  la  douane  de 19,48rs,âi7      o 

Ainsi  dans  un  laps  de  temps  de  J.'^tj  années,  l'impOl  direct 
est  resté  le  même,  pendant  que  les  impôts  de  consommation' 
ont  décuplé,  et  cela  quoique  la  rente  des  terlfs  ait  sextuplé. 
Il  n'entre  que  pour  un  vingt-cinquième  dans  les  receltes  pu- 
bliques. 

En  présence  dd  lu  détresse  que  faisait  peser  ce  ri'giine  sur 
les  classes  laburieilBCS,  et  même  sur  les  classes  boihgeoi 


la  Graiiile-Iirelagne,  scpl  lionnii 


une  inéliiiiiilii- 
lile  cirnicliiiii.  cl  animés  ,|c  irllr  ilrlciiuiichnn  viiilcel  de 

celle  é'nrrri,|i|c  |„.i.,'.vc V  (pii  r: I/m  i-r    |;i    i,irr    allfilll- 

sa\nlJllc,    M'  li'llllilclll   â    Mimclidrl   ; l,,i^  ,|  nrlnlilC  IHHH, 

el  là  prirent  la  ferme  résnliilion  de  iniMTsri  Ions  les  mono- 
poles par  les  voies  légales.  Ils  insciivircnl  sur  leur  drapeau  : 
Liberté  du  commerce,  Lihi'i  lé  il|iniiléi>  des  l'rlianges.  Dès  ce 
moment  l'agilalion  bit  déiidi'c.Tmilelnis  il  ne  tant  pa-,  cruiic 
que  la  lif;iii'  eiil   scnlcnii'nl  pour  but  l'alHililimi  ,l,-<  luis  .i,, 

les  céréali'S.  Son  pnmianii si  bien  plus  vasic,  >nii  s\s|coic 

bien  plus  ladical  :  elle  veut,  ainsi  (pi'elle  l'a  di'culé  dans  son 
conseil  du  mois  de  mai  1815,  l'abolition  entière,  immédiate 
de  Ions  h's  monopoles,  de  Ions  les  droils  de  d(uiane,  car 
tous  élèvent  arlillcii'llemcnl  le  prix  ,1c 
l<'bi,'n-clie  du  pcnpli.    airéhail    l','",,i 


la  ligue,  dans  le  meeting  tenu,  à  Manchester,  le  22  janvier 
1845,  nous  apprend  qu'il  a  élé  ilisiribué  deux  millions  de 
brochures,  et  un  milli,iii  riili.oïKi  ,Acniplaiics  du  pjninal  la 
Lifjue.  Les  bureaux  d,-  I  .i",„i,ii]:,ii,  ,|iii  avaient  rccuiin  nom- 
bre immense  de  letlres,  ,.n  avaiiail  l'xpédié  ]ilus  de  00(1,0(1(1. 
Mais  la  ligue  ne  se  boinepas  à  agir  parla  voie  de  la  presse, 
elle  agit  encore  par  la  parole,  c'est-à-dire  par  l'enseigne- 
ment. Dans  trente-six  comtés  sur  quarante,  elle  entretient 
aujonrd'lini  dis  pi,i!'r.>ciiiv  iri'conuinie  politique,  et  ce  qu'il 
V  a  a  la  luis  ilr  \,l,i^  iciimi ,inalilc  l'i  de  plus  curieux,  c'e»t 


que  pailoiil  ri  pi  i]ici|i,ilr]ii, 
dclliaildr  pins  ilr  pinirsscl 
iiir.  lillc-nicnic  se  Iraiispin 
de  la  Graiiilc-lircla;;nc.  On 
bre  des  incrlin;;v  qui  ,,nl  v: 
I  Ir  imnibic  lié' 


ipir 


cosse 
ceux  auxipicl- 
temps,  di'  si  | 
dés  par  |r~  iv 
fantécv  I,.  ^,,|| 

lalig Inii, 

dés  dans  toul 
nuellement  pi 
de  frais  sur  I 


[■unités  agricoles  on 

ne  ne  piiil  eu  four- 
-III  iiiiiv  li's  points 
1  iiriiMii'  pur  lenoni- 
Aiiglclciic  et  en  E- 
iin  ne  parler  que  de 
la  liiiiie.  Kn  même 
Innialilcmi'iit  secoli- 


niiniliic  ili'pa^sc-Jllll, 

a--Mr  1,1  ,l,.inilali(in 
M-laiiLs  cITurts  élaienl 

inrs  nouvelles,  et  [lar 

du  MX'  siècle.  La  réloimc  poslalc  pcmiel  à 
clin  avec  les  comités  élcclmaiix  ijuellca  liiii- 

pavs  iiiir  ccnr^pnii. lance  (piicoiiipnaid  aii- 

dc  ."Cd, IrprlM-,  ri  ,!c   n-.paiiilrcà  peu 

.  ..Icspniiils  .c.  pauiplilcls  et    ses  bio,  hures. 

Les  chemins  de  1er  coininumquent  à  ses  opérations  une  C('- 
lérité  qui  tient  du  prodige,  et  qui  est  presqiie  de  l'ubiquité, 
car  les  mêmes  hommes  i|ui  ontagité  aujourd'hui  sur  un  point 
de  rAiigli'Ierii',  penvcnl,  t;ràce  à  cette  locomoliou  rapide, 
aller  agiter  lesoii mi  le  lendemain  sur  un  poiiil  Imit  opposé. 
Enlin,  ce  qui  pimne  mcnre  mieux  l'habileté  de  ces  chefs, 
é'est  son  oi^anisalion  élccinrale.  Aujourd'hui  en  elTet  la  ligue 
ne  se  ciinli'uleplusd'adaqiicr  le  monopole  dans  ses  meetings, 
elle  le  çomlial  au  sidii  iiiénie  du  parlement,  oit  elle  est  re- 
nrésenlée  par  un  parti  qui  devient  tous  les  jinirs  plus  nom- 
bieiix.  Car  elle  l'ail  inscrire  sur  les  listes  idi^ctiirales   le  ]iliis 


giaiiil  n bii 


de  frfe-lrail 
de  ces  mémi 


cnlliii 
Elle  I, 

le   p;e 


Il  plus  ou  nini 
islesiiroils  pn 


la  libellé   de 


dr  liodustri 


leeleiirs 


auiifaclinrs,dii  c 

iiidiliou,    c'esl-à-dii 
ipic  prendroiil  les  ;. 


limiiiue 
ustrli',  l'I 
ii^cs,    eu    un  n 

•I  de  hi  iiavi;;ali 
pi'i  Ile  ne  s'irqn 
ivci  iienii'iils  elii 


lU 


elei  , pic  le  pair  où  cil,. 
s  deu- 
labord 
réaies. 


Inlllev  II 

elle 


concelllll'   liais    se-   rllnlls    sur    l'abolil 

c'est  qu'ellrs  coiislilnciil  lemonopiile  le  pi 
iio[jole  du  pain  an  pmlil  d'une  seule  classe,  la  pin-  i  a  lie  peut- 
èlre,  mais  la  iiinins  nombreuse,  celle  de  lai  i-lm  lalir  lerri- 
toriale,  qui  prélève  sur  la  nourriture  du  peuple  nu  ini|H'it  que 
les  meilleures  autin  ilés,  et  même  les  aveux  ministériels  ne 
lixent  pas  à  moins  d'un  milliard  de  francs  par  année.  Ces  lois 


lerre  ci 

quels  11 

la  pralii 

Celle 


,  cl,  l'il  llicme  temps, 
hsles,  el  pimiMiilde- 
•liliialinii,  1,11  laïadialiondi's  élec- 
A  CCI  elïcl,  elle  a  divisé  rAlIgle- 
ctiiraux,  au  sein  de  chacun  des- 
ils,  versé  dans  la  connaissance  et 
de  ses  pleins  pouvoirs. 


Il-,  !.. 


clin 


idiiile  ave 

ImIc   1,1   li; 


liabilelé,  adéja 

l'alinnj  dirigés 

-  |ielil-  leiianciers, 
lasse  (l'Iiominesen 
la  liguer.iC'élait  là 
■  la  guerre  an  sein 


le^  pcllls  inilll-llicl-,    lr^  ma  lllllarl  111  lr|x. 

général  [dus  svmpalliiipic  aux  doctines  de 
en  effet  qu'il  fallait  ha|iper  avant  de  poil 
des  comtés  qui  sont  d'ordinaire  sous  l'inlluence  immédiate  de 
l'arislocratie  terriloriale.  Les  opérations  furent  rapidement 
exécutées  dans  160  bourgs,  et  dans  H2  d'entre  eux  l'avau- 
tagi-  est  resté  aux  partisans  du  libre  commerce.  Depuis  lors 
le  niouveuient  n'a  cessé  de  se  propager,  et  toul  indique  ijne 
'  encore  plus  élevé  à  la  prochaine  dissolution  du 


le  ehi 


mar- 

.  fr.r- 


jibipart  du  temps  aux  ciloyeni 
et  des  efforts  coinmnns.  Ain>ilc-i dl 
églises,  les  hôpitaux  même  se  cooslriii 
tii'nncnlaii  miiyendesnnscriptioiisMili 
des  entreprises  indiisIriclIrsiMi  niinm 
chemins  de  1er,  l'explnitalioii  des  I 
transatlantique,  y  doivent  leur  cxistem 


|e-l 


lit  dans  un  but 
crsilés,  les 
ni, , su  dotent,  s'entre- 
laires. Tontes  lesgran- 
çiales,  les  canaux,  les 
lillères,  la  navigation 
à   rusBociation.  La 


tendance  à  s'associer  pour  la  poursuite  d'un  but  commun  est 
donc,  on  (leut  le  dire,  un  des  traits  distinctifs  du  caractère 
anglais,  seulement  elle  change  de  nom  lorsi|ue,  transportée 
sur  le  terrain  politique,  cette  activité  a  pour  liut  la  suppres- 


sion d'un  abus,  (Ui  une  réforme 


Iration  publique 
lion  de  ■ 
qncs  ai 


alors 
en  Iv 


iiidans  la 

Hi.lalH 


slil 


i'Is  :  Aiiilnlr 


d'antres 

livihi 

quarlic,. 
a  des  nie 

del.l 

tin^- 

ipiniia  s 

nnui 

l'aijitalio 

iiia 

pour  que 
an  sein  n 

agltalinii 
l'abnliliol 

riili 

lies   pi'liti 


proMiipiaieiil  le 


on  I,,  qncsti, 
niiie  par  excellence  le  ^;ran 
iidaise  pour  ralioliliiin  de  l'ai 
I  l'Iiisloireile  cette  aeilalinn 


nlroduire  dans  l'admlnis- 
le  rftlat.  L'associa- 
a  açilé,  ijvaqoel- 
liliondela  peine  de 

.Micrilrrll,    piirllHirS 

il  ériiN  m  ijiandes 

;//.//r,    lanilis   que 

laiis  tous  les 

1  à  se  rendre 

lis.iiler.  O'Connell, 

il  aiiilaleiir,  a  créé 

d'union. 

lit  Irop  connues 

:  11  côté  d'elle, 

-sait  une  autre 

Il  but  d'iditenir 

des  lois  sur 


iilili 


les  céréales,  el  ipii  est  aujourd'hui  connue  en  Europe  sous  le 
nom  de  aiili-rorn-law-Lraniie. 

Il  est  inutile  de  reproduire  ici  le  sysicme  économique  et 
financier  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  travail,  qui  serait  tout 


Imis  I 


nt  en  (dîet  le  ]n\ot  anlniir  duquel  tournent  pour  ainsi  dire 
iiM;;rsde  la  ciiiislilniiiin  aiirjaise,  et  si  les  efforts  de 
iiMcnneiil  ;i  Ir-  Mippiimcr,  elle  n'aura  plus  désol- 

iii-  a  se  pi.imcllir,  apirs  nn  pareil  succès,  que  des  victok 

On  serait  en  eflèt  tenté  de  croire  à  une  réussite  prodiailio 
en  voyant  le  chemin  que  la  ligue  a  parcouru,  et  les  progrès 
qu'elle  a  faits  depuis  le  jour  iriéniorable  oii  les  sept  premiers 


li^ineiiis  ili'cidérciil 
lue  t,sr,X.  TnnI  à  II 
conquises  le  piiinl  i 
lient  cliaq 


alatinnà.'\lanclic 

lis  le 


Ions  le 


np; 


ips  remaille 


n  mois  d'octo- 
qu'elle  a 
n'elle  oh- 
riil  été  de 
-lueratie  ; 


llalillc 


iii-  lin  in-iani  siii  son  crgaiiisa- 
ilr  lalinliii-r,  éiinmérons  ses  res- 
tes   M  lis  qu'elle  a  mis  en  œu- 

r/dc  suii  énergie,  pour  parvenir  à 
un  degré  de  puissance  qui  inspire  aujourd'hui  de  sérieuses 
inquiétudes  à  l'aristocratie  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  principes  de  la  ligue,  ceux  que  ses  cliels  avaient  in- 
scrits sur  son  drapeau,  ne  pnnv.iicni  manquer  de  lui  nmei- 
lier  les  sympathies  de  loiile- 1,  -  ,  |,is-,'-  m, 111111,11  lui  inv-.  Cr 
fui  aussi  parmi  elles  qu'elle  ircmi.i  ms  picniins  aillicienis. 
Grâce  à  (tes  souscriptions  spontanées  et  dont  le  chiffre,  qui 
s'augmenta  dans  une  progression  rapide,  lui  forme,  en  1845, 
un  budget  de  près  de  trois  millions  de  francs,  la  ligue,  put 
bientôt  s'organiser  et  même  prendre  une  position  offensive. 
Elle  agit  d'abord  par  la  voie  cle  la  presse.  On  compte  par  mil- 
lions les  brochures,  les  pamphlets,  les  journaux  qu'elle  a  dis- 


(rihiié 


à  la  fois  SI 
appels  an 
toutes  les 


siriline 


aque  jour  sur  tons 
liremeht  de  ces  pi 
sous,  à  un  sou  m 
les  populaires,  an  I, 

,■   cl    -niiilnel,    en 
mcllclll    1,1   ,|i-cll-- 


11    sol 


pellé'e 


pin-  h, 


qnelipirln 


uère  le  trouver  que  dans  les  iiamplilets  de  Paul-Louis 


à  fait  à  sa  place  dans  un  traité  spécial  d'économie  politique,     Courier.  Le  rapport  fait  par  M.  Hickin  secrétaire  général  de 


paileineiit.  Dans  les  comtés,  la  ligue  a  suivi  en 

clie  analiinne.  lai  peu  de  jours  la  balance  en  faveur  di 

//v»/r(,v  ^'esl  ai .  iiie  ili'  1 ,7.'i(l  [lour  le  Lancasil e  du  la 

.MIO  pour  le  Lancu-lie  ,|ii  mhI,  de  5U0  pour  le  .Mid,lle->ex,  ,  t 
ce  qui  est  plus  reinaïqiialile  encore,  de  presque  autant  dans  h  s 
comtés  de  Chester  et  d'York.  L'importance  de  ce  mouve- 
ment a  été  si  bien  comprise  sur  Ions  les  points  de  l'Angle- 
terre, l'influence  que  devait  donner  à  la  ligue  son  interven- 
tion dans  la  confection  ilcs  li-lcs  .Icrtnrales  a  élé  si  bien  seu- 
lie  par  toutes  les  classes  de  |,i  -nciri.'  anglaise,  que  nous  nous 
contenlerons  de  rappoiter  le  lait  suivant,  àsavoir  que  la  liste 
de  sousci  i|ilinii.  iiiivei  te  dans.ce  but  à  Mancliester,  le  14  no- 
vembre isii.  pii'-enla,  à  la  fin  de  la  journée,  une  recette  de 
10,000  liv.  sieil.  (  11)0,000  fr.).  Partout  la  ligue  essaye  de 
lutter  à  armes  égales  el  pour  ainsi  dire  de  puissance  à  'puis- 
sance. Si  l'aristocratie  anglaise  a  pour  elle  l'Église  établie,  la 
ligue  appelle  à  son  aide  toutes  les  Églises  dissidentes,  en- 
nemies naturelles  du  monopole,  car  pour  elles,  privées  de 
dîmes,  il  n'y  a  d'anlics  lessonrees  que  la  confiance  publique. 
Aussi,  dans  un  cniiit  di'lai,  I,(i00  ministres  protestants  répon- 
dent à  l'apiiel  de  la  liiiiie.  70(1  d'enlre  eux  se  réunissent  à 
Manclic-lri  ilr  inii-  II-  points  ,lii  lovanme;  et  après  une  lon- 
gue el  innic  ilélil.i'rallon  ,  ils  di'cideut  qu'ils  iront  prêcher 
dans  toute  l'Angleterre  la  cause  de  la  libellé  des  échanges, 
comme  la  seule  qui.soit  conforme  à  la  diai  ir  clnéiicnne. 

Aussi,  grâce  à  son  activité  ubiquisie  ri  a  son  rnergic  do 
tous  les  instants,  la  ligue  oblinl  de  noniluenx  succès,  qucl- 
(jues-nns  même  inespérés.  Un  jour  elle  s'euliardil  au  point 
de  vouloir  Iranspoiler  la  lutte  éledoiale  au  centre  même  des 
positions  les  plus  fortement  occupées  |iar  ses  adversaires,  au 
sein  même  de  la  cité  de  Londres,  el  le  sinçès  couronna,  di- 
sons niieUx,  dépassa  ses  espérances.  Son  candidat,  un  niou- 
sieor  l'allison,  qui  11e  se  recommanduit  aux  électeurs  que  par 
son  allaclienienl  aux  ilociriiies  de  la  ligue,  l'emporta  sur  le 
Il  CM  (le  Ihiil  A -h  lu  11  Ion.  sin  .M.  liaiing,  sonlenu  par  toutes  les 
inllneiiccs  ciimliini''rs  delà  liiianre  et  de  l'aristocratie.  M.  Pat- 
tison  fut  élu. 

Nous  connaissons  actuellement  celte  association,  désormais 
célèbre  dans  l'histoire  économique  du  dix-neuvième  siècle, 
son  orgaiii-alion,  sa  marche,  ses  efforts,  ses  succ(''s.  Disons 
niainlcnanl  un  mot  des  chefs  qui  la  dirigent.  En  effet,  qui  n'a 
enlemlii  parler  des  Cobden,  des  Briglit,  des  Monte,  des  Vil- 
licr-.  des  (iilisoii,  des  Tlioiijpson,  des  Fox,  des  Wilson,  de 
IomI  linlnoi  il  cl  iiiilirs  ciicoir  qui  soutiennent  celte  lutte  de- 
pins  m  pi  ans  rnhri.s  iiM  r  lin  talent,  un  courage  et  une  éner- 
gie admirables'.' 

Le  chef  et  l'àme  de  la  ligue  est  M.  Cobden  qui  a  révélé, 
dans  celle  rude  et  périlleuse  tâche,  les  talents  les  plus  divers 
el  les  plus  remarquables.  Dans  l'espace  de  t\Qu\  mois,  nous  le 
\ovuns  piovoipiri  pins  lie  io  nieclings  an  sein  mêine  delà 
P"|inl,ilioii  a^iricnlc.  «  Là,  dit  Jl.  F.  Itaslial,  aoleur  d'un  tra- 
vail spécial  sur  la  ligue,  à  la  l'ois  économisle,  tribun,  homme 
d'Etat,  tacticien,  théoricien,  il  mérite  qu'on  lui  fasse  une  juste 
application  de  ce  qu'on  a  dit  de  Destlut  de  Tracy  :  h  foicc  de 
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ton  sens  il  altoint  au 
{;énie.»  Los  ressinii- 
ccs  de  siin  c's|iiit 
sontincrojiihlcs.Tuti- 
jours  piêl,  laiidttiiii- 
liique ,  laiilôl  sé- 
rieux, il  seuilile  se 
mulliplier,  se  varier, 
suivant  les  localités 
!■!  la  dilîérciice  des 
auditoires.  Geor{;es 
Tlioni|isoii,  (|iu'li|ue- 
fois  plus  caliiie,  mais 
souveiil|iliisiuniilaut, 

plus  iliri^il  lliri.iv  , 
ajoulr  :i  M'S  i|iljllli'S 
hrillaulrMiii.;!,  luilé 
sans  lionu-s  il  une 
rare  énergie  dans  le 
travail.  Grâce  à  ce 
concours  de  volonlés 

l'I   (le   drv ini'iils, 

les  nii'i'linHs  ilcla  11- 
f;ue  .sont  cliai|ue  l'ois 
plus  nombreux.  En 
outre,  elle  organise 
des  banquets,  des  ex- 
pjsitions,  desl'estivals 
que  riicureux  con- 
cours de.s  dames  qui 
appartiennent  en 
grand  nombre  à  l'as- 
sociation ,  et  com[i- 
lenl  p: 
niplM 


Icnnilés 
l.'.\ii;;li'li 


iMllslolIllr 
Ihililcs    NI- 

publupu^s. 
ne   cKla-i- 


luidui'd'liul 


Ihlr 


(piilr 

lempMl.'MvhlnilMii- 
espéii's.  Apres  un  an 
(leréllexiou  un  mem- 
bre inlluent  de  l'aris- 
tocratie, un  ancien 
secrétaire  d'Etat,  lord 
Worpeth,  est  venu 
grossir  ses  rangs  et 
compte  aujourd'Imi 
parmi  ses  amis  les 
pins  inébranlables. 
Lord.l(ilMLliuss(iran- 
cien  clicl'  du  (  idiiuet 
wigli,  vient  aussi  de 
passer  au.v  ligueurs, 
et  leur  exempte  ne 
lardera  pas  .sans  doute 
à  ètie  suivi  par  im 
fjr.uid     nombre     de 


(Richard  Cobden,  fonlateur  de  la  ligue  anglaise  contre  la  loi  dïs  céréales.) 


leurs  amis  politiques. 
Anjimrd'bui  l'état 
précaire  des  récoltes 
sur  la  majeure  partie 
du  continent,  les  in- 
quiétudes que  res- 
sentent les  popula- 
tions au  sujet  dessub- 
sislances,  ajoutent  en- 
core à  la  force  des  ar- 
guments de  la  ligue 
et  à  la  popularité  de 
ses  démonstrations. 
Tout  semble  donc  in- 
diquer aux  esprits  at- 
tentifs que  la  vieille 
Angleterre,  ébranlée 
sur  son  antique  base, 
est  menacée  d'une 
crise  sérieuse.  Peut- 
être  l'a-t-clle  déjà 
sentie,  et  les  réfor- 
mes de  sir  Robert 
Peel  sont-elles  le  fruit 
des  convictions  de 
cet  liomme  d'Etat  ou 
le  cri  de  détresse  d'u- 
ne aristocratie  assez 
intelligente  pour  sa- 
voir faire  au  besoin 
(I.'";h  liliivsi.laban- 
dniinn  iiiii'  portion 
ilr^rv  |iiuili-::.'s  pour 
eu  sauver  la  meilleu- 
re partie?  C'est  là  ce 
que  l'avenir  se  char- 
gera de  nous  api>ren- 
dre  ;  mais  toujours 
est-il  que  si  la  ligue 
triomphe  un  jour,  si 
Hicbard  Cobden  et 
s"s  amis  voient  se  réa- 
liser leur  programme 
dans  toute  sou  éten- 
due, l'Angleterre  du 
dix-neuvième  siècle 
aura  offert  au  mon- 
de un  spectacle  nou- 
veau clans  riiistoi- 
re ,  celui  d'une  ré- 
volution radicale  u- 
niquement  accomplie 
parla  force  des  idées, 
non-seulement  .sans 
sortir  des  voies  léga- 
les tracées  par  la 
constitution  ,  mais 
sans  effusion  de  sang, 
sans  boulets  de  ca- 
non ,  sans  bataille? 
rangées. 


Le  colonel 'thoinii 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


235 


I)e  rex|ie(li(ion  du  Ilnrfoiii',  projetée  |iar  ITIelieiiiet-Ali  et  «lu  sultan  Abou-TIndian. 


Les  dernières  nouvelles  reçues  d'Egypte  annoncent  que 
préparatil's  (le  l'expédition  projetée  par  Melieniet -Ali  con- 
tre le  Diirfniir  se  piuirsuiveiit  avec  activité.  Dix  à  douze 
mille  liniiiiLiis  ^^n^.•;llliscllt  dans  le  Kaiiliil'aii.  snus  les  ordres 
de  llaçaii-l'ailia,  ii^'iiiMid  (li<  raiiiii'c  l'Np.'dirKuiiiaire,  et  de 
Alinicl-I'aiiia,  j^nuxciw'Ui  iluScniiar,  cl  iradciident  plus  que 
la  lin  de  la  saisim  des  [ilnics  |ii>iir  entrer 
en  cani|iai;ne.  Si  donc  rien  ne  vient 
d(Tan^iT  i.'s  iinfls  de  Jlelicniet-Ali, 
une    ini|Mii  hnile    ;  eMikitiou  va  s'accom- 

|i|ir  dm-  le  S lin  erienlal.  Lcsantiques 

lianieres  qui  di'Kihaient  l'Afrique  cen- 
trale aux  in\eslii;alinns  do  la  science 
vont  enlin  tomlier  ;  le  ;;i'uie  de  la  civilisa- 
inyslcrieuses  pre- 


nons sauront  donc  gré  de  leur  faire  connaître  et  le  prince  1 
forien  sm'  qui  repose  l'espérance  de  voir  enfin  ces  niysté- 
lienses  C(inlréi>s  du  SiuidaTi  nrientd  ouveiles  à  la  civilisal.inn, 

cl  ce  i|i|.'  l'en  xiil  de   l'i'hll   arhl.'l  i\r  ee<  .-eulreev    Tins  ijn'aU- 
CUII    :nllre|MX,.    l,   [■Vniee   d.HllHrndleinl'Iel    ,n|\  pli.-le.  ,|ui 

s■aee^nlldl^^enl  en  Alnipie,  rai'  e'i>|  idie  nui  \  a  ji"!  h'  la  pre- 


lion 

fonde 

lin 


s'alla,pie 

de 


ri   esl    |-nli|el    de 
■;,::,ln;i.deenn( 


1^  expe- 
1  leDar- 
me  telle 
■'M-andes 


diliuii.  Hue  -■ 
four  à  ranlinili'  il»  \iee-rni 
cnireiirise  renennlieiait  di 
dillicullés  et  exificrail  d'innuenses  res- 
sources; mais  senlenient  de  porter  au 
troue  uu  prétendani  île  la  famille  sou- 
veraine du  riarfiiur,  le  siillan  Aliou-Ma- 
dian  qui,  depuis  dniize  ans,  n'fugié  en 
Ed;vple,  sens  la  pruleelinn  de  Meliemet- 
Alï,  el  ide\,',  rieuiuii'  a  la  niMuelle  civi- 
lisalidii  r^eyplieinie,  e-l  ilesliné  à  en 
transiiorlcr'les  pennes  dans  sou  pays. 
'  Ce  que  l'on  sait  du  Darfour,  de  son  é- 
lat  social  et  politique  et  des  dissensions 
lialiituelles  de  la  famille  iniin'iiale  ne  per- 


met  guère  de   di 

llelilll  -lliee-  ili'     1  eX- 

liéditiou.  Vne  an 

j ri^.iiUM'e  ;i  l'euro- 

péenne,  uuniie  il 

n mes  à  leii  el  d'artille- 

ire,  trioniplicra  s: 

ns  peine  de  Irunpcs  bar- 

haies  arnii'es  de 

anres  el  de  lleclics.  Et, 

comme  il  arrive  d; 

ll-le-ipielelle-ilespria- 

ces  de  ce  p:ns . 

lllle    M'ille    Miliiire  suf- 

firaprobalilenieul 

1 ■  leu\e|ser  llu  trÔ- 

no  le   jeune  snll 

in    aiiiiel,  Hussein,    et 

élever  a  sa  yilace 

Aliiin-Mailiaii,  son  on- 

cle.  D'ailleurs,  li 

iil  ai'li'  haliilementcal- 

culé  par  Melienn 

l-\li   piiin  ne  donner  h 

cetle  expédilinii 

que    le  eaiaiieiv  irmie 

Inlle  de  piétenilai 

ls.l.eslrnU|iesdeslini''es 

à  faire  parlie  de 

■e\|ii'ililinii  s'urbanisent 

depuis  pliisieiu- , 

Il -<iii  l:i  linulièredu 

Darfour,   c'e-l-a- 

due  ihiii-    le  Kurdofan, 

province    ii'ieuu 

leiii    did.ieliiV    de    ce 

royaume,  où  elle 

-e  leei  lllelll,    nOU-SCU- 

Icnient  des  lialiil 

iiiN  lie  eelle  province, 

mais  encore  des 

iiei  niiients  du   Darfour 

qui    viennent    s 

i    léimir    à    Aljou-Ma- 

dian. 

Maintenant,    i 

ne    la  victoire  seconde 

latitude  N.  à  l'iiiiesl  de  la  lianle  Nubie  ou  du  Sennar,  c'est-à- 
dire  à  l'extréniiti'  la  plus  reeuli'e  des  Etats  de  Meliemet-Ali. 
Tendelty,  la  résidenee  arinelledii  sultan  Hussein,  est  à  environ 
ipiahe  cents  lieues  du  Tahe.  Celte  contrée  paraît  être  aussi 
tiranile  qia'  la  Kiauee  ;  cl  ce  n'est  pas  un  taible  sujet  d'é- 
tonnemcnt  de  rencniitrer  dans  l'Aliiqne  centrale  un  aussi 
grand  pays  soumis  au  gouvernement 
(l'un  seul  clief.  On  sait,  en  effet  que  le 
propre  de  la  barbarie  et  le  trait  caracté- 
ristique des  peuples  de  la  race  nuire  est 
do  ne  présenter  partout  que  des  l'bauches 
de  société,  c'est-ft-diîeil'impereepliblesE- 


les  calculs  du  vic(>-roi,  et  l'expédition  du 
Darfour  sera  un  de  ses  plus  beaux  ti- 
tres de  gloire.  Le  prince  qu'il   porte  au  trône  du  Darfour  est 

son   élève;    il  e |Meiiil  le-  ;;\;mlaues  de    la  civilisatiiiu   eu- 

ropiTll I   lilllle  ,1e  la  ll,ili-|.nilel    il.ills  snn  |.a\ S.  Tnllt  sem- 
ble aiiiieniei  que  l.i  1  ri;i  iiri .1 1 ii iii  ilii  >iiiiilaii  \a  eiinnneiicer; 
(uni,  y  est  iiiteiessi'  :  la  science,  l'industrie,  le  commerce,  la 
mnralisation  de  l'espèce  humaine. 
En  présence  des  événements  qui  se  préparent,  nos  lecteurs 


(Portrait  du  sultan  Âbou-Madian.) 

niicre  le  llambcau  des  sciences  modernes.  Meliemet-Ali  n'est 
que  l'enfant  de  initie  expédition  d'Egypte.  C'est  la  vue  des 
merveilles  de  nuire  riMlisaiinii  qui  lui  a  inspiré  la  pensée 
d'en  élalilir  les  fin  me-  ihiiis  suii  pays  ;  et  c'est  la  France  qui 
lui  eu  a  fiiniui  les  inojcns. 

Le  Darfour,  mi  le  royaume  de  l'or,  qui  forme  la  partie  orien- 
tale du  Soudan  africain,  est  situé  entre  le  10"  et  le  16°  de 


tats  s 
tioii. 
troiiN 

exele 


'Ail 


Etal  ne  -;iur 
det;re  de  ei 
sentir  au  luiii 
central  et  de 

conimimieati 
nesdiiXil.eni 

où    se    iriiidl 


l'agréga- 

qile  oeelileiilali.  on  nC 
elll  que  de-    prlils  clicfs 

■m  aiiliiiili-  MU  quelques 
e  l'existeiiei-  iruu  grand 
-e  eiineeviiii  rpi'avec  un 
utiiin  capable  de  (aire 
tiiind'nn  t;iiuveriiement 
iiplierdes  dillicullés  des 


si,le 


'l'Aie 

lll    ile- 


■es  voisi- 
na rfour. 
Hissants, 
■ius  bar- 
iipposer. 
■  encore 


dei:c.n,l-f;i;il-,  - -elle- laei,  i 

haies  qu'un  ne  serait  lenli'dele 

llest  iHidentqu'elles  se  ressent 

de   l'aiicienue  civilisation  égyptienne  ou 

tout  au  moins  de  la  domination  romaine 

et  arabe. 

11  ne  faut  pas  d'ailleurs  confondre  le 
peuple  du  Darfour  avec  les  nègres  pro- 
piement  dits.  Les  Foriens  ont  la  peau 
iiiiiie  nu  ]iiesquc  noire,  mais  non  pas  les 
traits  ;;inssiers  de  la  race  nèeie.  C'est 
le  lype  .•L'vplieii  plus  l'iiiteinent  em- 
preinl  de  la  emileiu  africaine  que  dans 
l'antique  n'iiiiiu  de  Meinpliis  ou  de  Thè- 
bcs,  mais  la  inèiiie  distinction  de  traits. 
Le  poitrail  d'Alinu-Madian,  que  nous  a- 
vons  repiddnit  axer  grand  soin  d'après 
le  dessin  de  II.  .Masrlieiean,  diiiine  une 
idée  du  caraelèie  idevé  de  eette  race. 
On  sait  du  reste  que  le-  jeunes  lilles  fo- 
riennes  sont  eilelue-  par  leur  beauté 
dans  les  liaivms  de  l'ilrieiit. 

Le  Darfour  esl  eneuie  [leu  connu.  Un 
seul  Européen  a  pu  y  pénétrer.  C'est  l'An- 
glais Browne,  qui  y  séjourna  trois  an- 
nées, de  1795  îi  1798,  et  dont  la  rela- 
tion renferme  des  détails  intéressants  sur 
le  climat,  le  gouvernement  et  les  mœurs 
de  ce  |iays,    liieu  que    l'auteur  y  ait  été 


malade  nu  ]illsnl 
(le  pallie  de  sn, 
du  reste,  les  sei 
pOSSl'llinlIS  sur  e 

membre   de   l'Ii 
si  noblement  attaché  depuis  lienle  a 
ces  géographiques    et  à    riiislniie  di 
l'gviilienne,  \ieiU  di>   publier  sur   le 
liliis  curieux,  ti'est   la  relatinij  d'un  v,  , 
par  uu  clieykji  arabe,  Jlobaimned  Lbn-Oiuar-el-Tounsy, 'tra- 
duite par  il.  le  docteur  Perron,  et  dont  ('/(tefraWon  a  déjà 
rendu  compte  dans  son  numéro  du  18  octobre. 


llls  ,f 


l)a 


dînant  la  piiisgran- 
iir.  Ce  ne  sont  pas, 
leiiments  que  nous 
niilii'e.  M.  Joniard, 
,  dont  le  nom  est 
\  pingrès  desscien- 
nniivelle  civilisation 
niir  uu  nuvrage  des 
fait  dans  ce  pays 


marclic] 


Celte  relation,  é 

nos  si-ienees  el  pie 


te  par  unJArabe,  étranger  à  nos  arts,  ; 
des  idées  superstitieuses   de  «nu  |iavs 


nu-',  plus  saisissanli'.  l.e  défaut  de-  \n 
eu  gi'iiéral  de  trop  mépriser  les  peuple 


([u'on  appelle  barba 


les  et  de  ne  les  juger  qu'au  Iravers  de  nos  idées,  de  nosopi- 
ninns,  l.a  plupart  de  ces  voyageurs,  fiiit  au-dessus  de  ces 
|ieiqile-  par  l'eteiidne  de  leuiseonnaissanres,  les  i-galent  [lar 
1rs  |ire|,i;;és,  l'oiir  eux  le  héros  au  Imuelier  de  billlle  et 
aiiin'  de  llècbes  n'est  (pi'uii  sauvage.  Ils  ne  couvoivelit  ni 
l'audace  d'Achille,  ni  la  prudence  d'Ulysse,  ni  la  grandeur 


d'Agamemnon  avec  des  sandales  et  des  jambes  nues  ;  et  quand 
ils   ont   minutieusement    décrit   les  costumes,   les  modes, 

les  usage-  ri  le  nrrii i;il  lie  la  vie  publique  ou  privée,  ils 

croient  aMni  -;ii-i  1  r-pi  il  ùnu  peuple. 

Tel  n'e-l   |i;is  m, lie  iiie\kh  arabe.   Comme  il  n'a  pas  la 
moindre  prétention  d'aiipaiieuir  à  une  race,  à  une  civilisa- 
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lion  supL'rieme  à  celle  qu'il  décrit,  ni  d'ètie  pcrsonnelle- 
miMil  iiii-dessus  des  |)eisunniif;('s  qu'il  inlioduit  dans  sa  re- 
lalicju  :  il  est  nierveilleuscnieiit  |ii(]|]ic,  à  nous  les  luire  i  on- 
naitic  ;  el,  son  lécil  simple,  nail,  lirn^i^r  de  luule  pri'oecu- 
[lalion  audiilieUM',  en  dil  pins  cpie  les  plus  savaules  disser- 
lalions.  On  r>l  loul    surpris  di'   vcjii    li^iuier  dans  ce  monde, 

ipii  1 s  sejuliie  d'iilionl  si   liarliaie,  des  iioiunies  ilif;nes,  par 

leurs  M'rlus,  leuis  comaije  on  leurs  talenls,  de  la  majesté 
de  l'Iiisloire. 

\oici,  par  l'xeuiple,  un  Irail  de  l'histoire  de  ce  peuple. 
Ainnel-jtakr,  sultan  du  llarlour  el   f.oaud-pcrc  de  notre  pré- 

li'iidanl  aeliiel  Ahou-.Madian,   a\ail   laisM'  à  si  i I  -rpl  lil^ 

[(■•iiilimes  ipii,  d'apios  ses  di'rnirres  \oloiih'-,  ,lc-,,iiriii  imis 
se  suce('(liM' an  troue  dans  l'ordri;  de  priinn:;i'iiiliii  r  ri  ilf 
prélërenee  au\  pelils-lils.  Mais  cet  orilr.' ilr  sum-SMii.  i|iimi- 
qn'rli  parlic  eind'oruie  au\  idéo^  ri'rnrs  (hin^(i'-  inninr-  mi 
la  iiuiM'  eollal('ralc  esl  t^i'urMaN'UiruI  pn-lci  rr  ,i  l,  li^nr  ,li- 
rn'lc,  lor^plr  (■.■||,.-,i  ni'  pré-i'lllo  ipji'  il.-  |,|||„,.^  rii  |M^ 
ir^r,  rrl  (iidi,.  de  Ml,  rr-Miiu,  iiis-|r,  (Irvail  proiiuili'  Ilii'niii'S 
divKinn.,  Li-  iMii^  luriinris  lils  il'AInnel-llakr  ri'^nrivnl  il'a- 
Ijnril  sans  lonli-lalinii,  mais  à  la  looil  du  iMiisirim.,  Mnliaiu- 
nii'il-T\rah,  de  ijranil>  Irindilcv  iThiInnil  ilaii-  Ir  |iav<,  W- 
i-ab,  qui  avail  plusieurs  l'iilaiiN  il, mis  Imilr  l,i  liu  ,  ,■  ilr  r,i-r, 
désiranl  assurer  la  coiuonni'  a  siai  liK  aine  Miak,  a\ail  lait 
de  son  vivant  proeianiei-  le  jeune  prime  Kalilïe.,  ou  liériticr 
présomptif,  et  donner  d'avance,  poni-  I'cm'i  uliiai  de  son  des- 
sein, des  ordres  parlieuliers  k  cliacmi  des  ministres  et  grands 
olliciers  de  la  cour  ;  car  dans  ce  piiys  il  y  a  une  cour,  des 
ndnislies,  des  grands  ofliciers  et  toute  la  pompe  d'une  vérita- 
ble nionareliie. 

Connue  le  kalilTe  se  trouvait  aljseni  au  monient  de  la  minl 
do  son  pèi'e,  les  vizirs  devaieid  d'-aliiiid  earlier  la  njort  du 
sultan  et  proliter  de  rignuraini'  pidiliijne  pour  faire  parvenir 
tous  les  piiimiirs  enlii'  li-,  mains  du  jeune  prince;  l'un  de- 
vait lui  pmh'i  II'  M  iMii  ili'  ri;i  il,  un  antre  lui  conduire  l'ar- 
mée, un  lllli^ilMn^  lui  iriiiiiiri.  ||.  trésor  roval,  un  quatrième 

le  harem,  1rs  l'r -,  Ir.  n,iiriihiiie<  ri  Ir's  tm-Livi-- ;  niliii, 

ehacim,  selon  sr- Iiae1i,ii,..  a\ail  a  lui  lu  ht  1rs  il  il  |  iriiU;,i- 
(ritinls  de  la  puis-;nirr  Miinnainr.  .Mai-  iiiir  lialiiMiii  \  iiil 
déran^^iaee  plan.  Le  siajiet  de  la  juoit  du  sultan  lui  levele, 
et  Ions  les  pal  lis  se  trouvèrent  en  présence  avant  que  les  dis- 
posiliiiiis  iinliinnées  eussent  été  prises.  Les  fils  du  sultan 
Alimrl-liaki  ,  iTim  rèté,  i.(  ses  petits-lils  de  l'anlre,  rehisè- 
renl  ilr  irrniiiiiiihv  Ir  kiilil'lr,  Iv  jeiuie  princc  élail  ponriant 
de  sa  priMMiiir  |iliii,  ilr  rnii,;irr,  ilclaleut   et  de   résolution. 

Mais  srs  1rs  |.|    srs  niil-ills    lui    Irpilirliaiellt  d'elle  iivale, 

cruel,  sanguinaire.  Or,  le  kalilli^  sr  lriin\,iiil  iaiIu  par  le 
vœu  unanime,  la  couronne  revenait  au  frère  aiin'  du  sullaii, 
c'est-à-dire  au  quatrième  lils  d'Alnni'l-liakr,  l'aulrur  de  cet 
ordre  de  siiiiessiiiu,  iMais  ce  prince  n'i'lait  pas  iiioiiis  détesté 
qiir  son  ncM'ii  pour  sou  ivuarlèic  vinlciil,  riiipni  liv  11  .selll- 
hiail  diim'  que  Ir  royaume  allait  èlre  livré  il  nue  affreuse  gueri'e 
civile. 

Cependant  il  y  avait  un  prince  qui,  bien  que  le  dernier  dans 
l'ordre  de  succession,  était  appelé  au  trône  par  les  vœux 
unaiiimrs  ilii  |ia\s  ;  cl  ,'i  [irinr  son  nom  ful-il  prononcé  nue 
loulr-  Ir-  ililliriillrs  sa | -1,1  ni, riil  ;  11-  peuple,  l'armée,  les 
gr,iii:ls  ri  Ir-  luniir-,  liai-  |r-  piirlis  s'iiuireiit  pour  le  pro- 
claiiiri.  (Jiirl  riail  dum-  cet  homme,  ohjet  de  l'amour  d'un 
peuple  enliei?  Au  milieu  de  ces  peuplades  que  nous  croyons 
sihirliaies,  si  léroces,  par  quels  moyens  s'était-il  enqiaré 
de  l'espril  piihlie? 

Alid-el-lialiiiiau,  suruonmié  d'ahoid  el-Valim  l'Orpheliu, 
pane  que  sa  mère  élail  moite  en  lui  doimaut  le  joiu',  el  en- 
Sliilr  e|-ltai  IimI,  le  .juste,  quaiiil  il  parvint  au  troue,  l'Iaif  le 
seplriiir  liUihi  -iilliui  Alimel-llakr.  Des  sa  plus  lenilre  pMi- 
nes-r,  il  -,a,iil  lail  lemaripier  par  sou  esprit  de  justice  el  sa 
hieiifii-aiirr.  Il  ne  lais,iil  sa  siiciété  habituelle  que  des  sa- 
vanls  et  lie-  |irèirr-,  de-  rliriil-  et  des  ulénuis.  Il  n'avait  au- 
cune lies  niaii\,ii-r-  luliiiiiilr-  des  jeunes  gens  de  la  cour; 
loin  d'i'lalei  il, lils  s,i  prr-iiiiiie  le  lu.\e  ordinaire  des  jeunes 
piiuies,  il  ne  piii  lait  que  le-  plus  simples  vêtements.  Il  n'a- 
vait ni  femmes,  ni  iiini  iiliiiies,  ni  esclaves,  et  tous  ses  reve- 
nus élaient  ciiiployi's  à  siiidafier  les  pauvres.  L'usage  veut  que 
les  piiners  liiiieiis  parconient  le  pavseii  liaiiiaiil  avec  eux  une 
siiile  iiiiinhieii-e  que  h's  haliilanls  siiiil  oliliyés  irindierger. 
MaisfOiphelin  Miyageail  seul  et  ineiigliilo.  11  ne  se  présen- 
tait dans  1rs  villa^rs  que  comme  un  pain  le  pèlerin  et  se  ciin- 
tenlail  lin  plus  simple  gile  et  des  plus  ginssiei-  alinienls.  Un 
jour  qu'il  Miyareait  ainsi  dans  hi  Irilin  des  lleilis,  un  de  ses 
Ilotes,  qui   le  reciinnnl,  s'euipii'ssa    de    hier   nu  inonlou  gras 

P ■  le  Irailer  pins  dijjneinenl,  L'Orphelin,    s'aperccMint  que 

son  hèle  s'i'l.iil  niis  en  dispense  pour  le  lecevnir,  lui  dit  ; 
'<  Mais  mon  ami,  esl-ee  i|iie  nous  n'aurions  pas  pu  nous  eoii- 

leiilei- de  moins  que  cela'.'  —  Non,  i i  maille,  non,  p' le  pue 

par  Dieu,  ri'poudit  l'iiole  ;  si  j'avais  eu  une  chamelle'  |e  l'au- 
rais l'goigi'e  pour  toi;  n'es-tu  pas  Ahd-el-Hahman,  rOijihe- 
liii,  le  lils  de  notre  sultan '(  — lit  d'où  nie  comiais-tu';  —  .le 
le  eonnais  à  tes  vertus,  à  ta  piété  ;  oui,  il  t'arriveia  diis  jours 
de  gloire.  » 

Cepeiidanl  Alid-el-Rahmann'élail  prohahlemenl  pas  moins 
ainhilieiiv  que  sage,  eoimne  seiuhle  le  prouver  l'Iiahiletè  es- 
traordiiiaiie  avec  liopielle  il  sut  coudnire  Imite  rinliigiie  de 
.son  avéïiemeiiit  :  mais  (piel  amhilienv  qui'  cet  liomiue  ipii 
IriMUe  le  eheiinn  du  Irène  dans  la   |iralii|Ue   de  la  \erlu  I  i'.l 

(pii'l  peuple  qui  \eul  se  iloimer  an  plus  dig I  sur  qui  pen- 

venl  agir  de  lels  mmens  I  On  conçoit  tout  (  e  (prune,  main 
hahile  et  inlellij^enli' des  ressomres  de  noire  civilisation  |ionr- 
I.iit  y  (li'veliipper  de  germes  pri'eieiiv.  .le  dois  dire  ici  que  cel 

Aliil-el-Haliiiiau  est  I ème  qui  l'i'iivit  au  général  Uonaparle 

après  la  halaille  de-  l'viamides  |„,nr  le  lidieiler  de  .s;,  vieloire, 
Im  oHiii  son  aiiiilii'  ei  lui  demander  de  lavoiiser  les  lominu- 
niialiiiii-eiilre  li'sileiiv  pi'inih's:  sinf^iilière  di'inaiehe  de  la 
pari  d'un  liai  haie!  ne  semlile-l-il  pas  li'elleinenl  que  le  lenips 
esl  venu  pniir  la  lègi'oéiation  de  ces  i  onlii'es  loinlaines? 

(JuanI  an  pays  lui-même.  Il  est  d'une  grande  l'eililité,  il 
ahondeenhestiau.v  et  en  jiniduclions  végétales;  il  est  surtout 
riche  eu  pâturages.  Le  chinât  y  esl  sain,  ce  qui  est  di'i  aux 


hautes  montagnes  qui  tiaversent  le  Darfour  dans  toute  son 
étendue,  et  aux  pluies  qui  y  teni|icrciit  l'ardiMir  du  soleil.  La 
populalion  de  l'empire  peut' s'élevei'  â  quatre  ou  cinq  niillions 
d'hahilanls.  Les  {■'oiiens  soni  de  mœurs  douces,  faciles  et 
d'humeur  joviale.  Ils  oui  un  grand  noinhre  de   lèles  relif^ieii- 

.ses  ou  |iiililiques.  Leurs  lèi rs  jniiisseol  d'une  grande  lihellé. 

La  chasteté  n'est  pas  leur  vri  lu' doininanle.  Des  l'âge  di' pu- 
berté, les  jeunes  lillcs  lialiileiit  une  Imite  siqiarée  où  elles  peu- 
vent recevoir  relui  qu'elles  ont  choisi  pour  amant.  Ce  coté 
des  mœurs  a  ipirhpir  ressemblance  avec  l'ancienne  civilisa- 
tion égypliriine. 

Le-  tnli'll-    lie   -r  -rivi'nl   eiinne    (|i;r   l.ilellieut    de  UOS  ai- 

iiir-,.  Ii'ii,  L'an-  pes  - ainires  èi'  I.hh  e-,  dellèches,  de 

h"il'  laa-.  I  .111  lav.delir,  minpo-i'e  des  j,eii-  les  plus  riches, 
'■-I  liafillii',  lioiiiiiirs  el  chinaiix,  d'ènaisses  couvertures 
|'ii|iiii'-  '|iii  l' m  -ennit  d'armure  défensive  et  leur  donnent 
I  ,.-|"  '  I  '!••  Il"-  aiirieiis  clievaiier.s.  Les  princes  et  les  princi- 
|iaiiN  prisoiiii.i;;es  piiilent  aussi  des  cuirasses  et  des  cottes  de 
mailles  en  fer. 

Oiiaiil  au  commerce,  on  peut  s'en  faire  une  idée  avanta- 
i^riise  pin  |;i  piisiliiiu  lucme  du   Dariour  entre  l'Kgvpte  et  le 

"iilirile  IWiiiipie,  sur  la   roule  des  caiiiM s  ip'ii  s'enl'ou- 

"iil  ilaii-  Ir-  pioliiiiileuis  de  l'Ahi'pie.  A  l'èpo  pie  de  l'expé- 
ilili'iinri'i^vplr,  1,1  riaiide  caiavane  du  Darloiii  au  Caire  eiiiiip- 
lail   pis.pi',1  ipnii/e  mille  cliiinieanx.  Mail rrii-i'iiiriil  li-ilif- 

lirillli-s  polihiplr-  qui  l'\is|r|i|ii|||i,||Ml'lllllellllr|r-  ,lell\  |,,|^, 
nul  -ill^'lliieli'liirnl  lllinilllir'  rinipol  lalirr  de  ee  eiinillleici'  ; 
m, Ils  ee-  r,ir;u;iiir-  lie  ipilll/r  nulle  rl;ailie;ill \  peuvellt  duU- 
llei  une  l,lrrilr-r|,,,i,l,  ;u;H|l,li:r-  ,|||r  IL^I'lr  llllil  reliier  dU 
letlhll-i'ineiil  lie-    ei iiim,  ,i|i,,i|.  r„Ur  le-  deiu    |,eii|i||.s. 


M.  le  docteur  Perron  adressait  à  Abou-Madian  en  lui  faisant 
ses  adieux,  le  jour  où  le  prince  parlait  du  Caire  pour  se  met- 
tre il  la  lète  de  l'expèdilion. 

«  Il  me  semble  ceilaiu,  lui  disait-il,  que,  grâce  au  secours 
de  .Mehamel-Ali,  In  leverias  Tendcllv,  et  que  tu  v  seras  sa- 
lue sulliiu.  Mais  quand  lu  seras  assisnir  le  siège  de  ton  père, 
le  pieux  .\bil-el-Ualmian,  rappelle-loi  bien  que  ces  graves 
évenemenls  n'ai  i  ivcnl  |ias  dans  le  monde  pour  l'avaiitiige  d'un 
seul;  que  Dieu  ne  permet  pas  le  sacrifice  de  la  vie  des  hom- 
mes qui  vohi  iH'iii  en  ton  nom  et  à  cau.se  de  toi,  pour  que  lu 
régnes  eiisnile  occupé  de  loi  seulement.  Ton  Itère  n'a  pas 
succombé  lors  de  la  hiile  |iour  qu'une  fois  rendu  au  sultanat 
lu  lestes  indilïi'ienl  à  rainèlioratioii  de  Ion  peuple.  Tout  pa- 
rait préparé  iiroviilenliellement  afin  que  lu  ouvres  au  Soudan 
la  porte  de  la  civilisation.  Tu  as  une  belle  destinée  ne  l'uu- 
blie  jamais.  » 
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qui  reposent  lant  d'espérances.  Alinii-\i;i(li,ii,  r-|  |i|-  i|n  pirux 
Al)il-el-llalnnau  dont  iionsavuiis  lehare  le  e,iiai  l-'i  e.  I.ais-i' 
oiphi'lin  il  l'a^eile  six  mois,  il  l'ut  élevé  ainsi  ipie  deiixaiilies 
jeunes  frères  nu  peu  plus  iigés,  par  son  frère  aiui'  .Moliain- 
mril-Faillil  qui  sue,  eila  il  Ahd-el-liahman.  Mobanmied-Kadhl 
liaiti  ir,iliiail  ave,'  lu, nié  ses  jeunes  hères;  mais  comme  il 
avul  ilr- I  iii,iiil-   aii\i|urls    il    Miiilail  assurer  la  couronne  il 

I  '  ■.'l"-i ''■  -es  lier,-,  il  ileviiil  il,' jiiiir  en  pair  |ilus   mal 

ili.-p"s.'  ,1  li'iii  ir-ii,l  ,'l  II,'  vil  plus  ni  eux  que  des  conqii'li- 
li'iirsilaii^ia.  iiv  p,,iii  -,■-  lil-,  |iieij|„|,  lu  |;il,,ii-ii'  l'exalki  ii  ce 
lioiiil  ipèil  hl  ,is-,i-iii,i  li'phis  agè'  el  qu'il  se  ilispo.sail  |iri,lia- 
hlenieiit  a  se  ileli.ii  i,i-,'i  île  la  nieiiic  manièie  des  deux  anires, 

lorsipie  les  deux  jeunes   princes,  I ipaul  sa  surveillance,  se 

sauvèrent  de  Teiidellv  pour  aller  ilieiiher  nu  asile  au  Korilo- 
laiisoiisla  priileilioii  de  Melieinel-Ali.  .Mais  le  iilus  |euue, 
Abou-Madian,    put   seul  gagner  celle  leiie  de  salut;  l'aini', 

blesse  dans  m uconlie  avec  les  troupes   envoyées  il   leur 

poiii suite,  lomliaau  jniuvoir  du  sultan  qui  lui  lit  crever  les 
yeux.  C'était  en  IS5.'i. 

A  son  arrivée  dans  le  Kordofaii,  Abou-Madian  y  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang.  Mehemet-Ali,  qui 
coiiipi  11  aiis-ipil  le  |iaili  qu'il  pourrait  tirer  de  totle  circon- 

sl '■,  il"iiii,i  r,,iilie  que  le  jeune  prince  fût  traité  avec  dis- 

liii'iaiii  el  pi Il  de  le  sniilenir  dans  sa  querelle  contre  son 

hère.  .Mais  le  inn ni  ii'rl.nl  pas  venu  [lour  Meliemet  Ali  de 

s'iMigager  dans  celle  enlr.pi  i-e,  1|  voulait  foniier  auparavant 
l'esprit  du  jeun,'  pi  iiiee  ;i,i  ^nind  rôle  auquel  il  le  deslinail. 

II  le  lit  dniie  venu  ,'ii  l-;i;\ple,  I,' mil  en  iap|i,,il  avr,'  les  per- 
siiiiii,!^,'-  I,'-  pin-  ih-hhLii.'-  ,'l  -ml, ail  a\,'r  I,'-  Li  ,iii,-ais  en- 
gar,- .111   -,'ivi,a'  il,'   lf:^vple,  el  -•,,ppiiipi,,  ii  lin    |,iii;.   eom- 

pirnili-i'  l,,ii,  I, 'S  avantages  de  la  en ihsah,'! 1,'iiie,  Aliou- 

iMiiiliaii,  qui  |iarait  avoir  une  j^raiide  vn.ril,'  ,r,'-piil,  hit 
happ,'  lie  l,,iil  le  qu'il  vit  en  ligvple.  l.",,iL,iiii-,ili,,ii  de  l'ar- 

la  ,li-iipliiie  einopéenneerj'aililleiie  exi  ilaieiil  surlout 

>"ii  .i,liiiii,,li,iii.  Dans  les  lali  iif-  de  son  ambition,  il  compie- 
U'iil  In— fieii  I,'  p.nli  qu'il  ponvail  tirer  de  la  tactique  emo 

|iei'iin,'.   Il  s'en  exprimait   ehaiideuieiil  à   son   ami  le   duel ■ 

l'erron,  l'iin  des  Lrançais  les  plus  distingués  que  la  Liane,' 
compte  aupicsilii  viee-mi,  etipii  a  lii'aiieiiu|i  conlriliiii' a  in- 
spirer à  AbiMi-.Mailian  le  t^iiul  de  nos  ails,  de  nos  sciences, 
et  le  désir  de  les  liaiisporlei  dans  son  jiays. 

Enfin,  quand  Mehemel-Ali  liuuva  sou  protégé  suffisamment 
pénétré  de  l'esprit  de  la  n, nivelle  civilisation  et  animé  de 
l'auiliilion  lies   izraiiiles  choses,    il  pensa  sriieiiseiiinil   ii   aji- 

puver  ses  piilmlion-.  1  i  s  pn'paiald's,  e, leii.  ,'- vei  s  IHÔH, 

luii'Ul  uiallieuieiisenienl  su-penilns  il  caii-e  des  ,v,  neincnls 
lie  Sviie;  mais  eu  Itv.tû  le  siillan  du  Daifoin,  .Mohannneil- 
L'ailld  l'taiit  venu  ii  mourir  eu  ne  laissant  qu'un  |e,iiic  prince 
ile;ilix-liuit  ans,  le  sull.iu  Hussein  i)OUr  sui  eesseiii ,  Mehemel- 
Ali  onloima  aussilol  que  li's  prè|iaratil'sde  rexpédition  hi.sseut 
pousses  avec  liinle  l'aclivilè  possible,  el  aujourd'hui  nous 
sommes  il  la  veille  du  di'uoùuieut. 

(Juantii  la  personnne  du  pièlendant  voici  commenl  M.  le 
docteur  Perron  l'ail  s,.ii  pin  Mail  ;  u  l,e  jeune  prince  est  d'un 

noir  foncé,  de  taille  moyenne,  d'une  ph'vsi nie  vive  et  aiii- 

lliée,  le  bout  large  et  liaiil,  le  ne/,  presipie  aquilin,  quoique 
peu  e|,'\e.  les  lèvres  lègèienienl  épaisses  el  ii  dislaiice  ri'gn- 
lier,'  des  iiaiines,un  visaL;e  ovale  a^oi'.ible,  plus  larf;e  en  liaiil 
(preii  bas  el  irmi  angle  lai  lal  p-iil,iil.  Il  a  l'icil  assez,  bii'U  ini- 

M'il,  les  |iiimnictles  il  peine   saillaiilcs,  les  mousiai  Iles  c - 

lis  et  jieu  fournies,  la  haiiie  b'rèie  posée  plus  al lanmient 

iiu  hiiul  du  menloii.  Il  a  la  parole  facile  el  abondanlc,  l'air 
banc  el  soiiriaiil.  » 

Dans  les  enlieliens  familiers  qu'Abou-Madian  avait  avec  le 
docleur  Perron,  il  aimait  il  |)arler  de  son  avenir.  »  Si  Dieu, 
lui  disail-il  unv  fois,  me  i.imèiie  ii  Tendelly,  s'il  nio  rend  le 
suHanat  de  mon  père,  viens  au  Darfour,  vions  voir  ce  que 
j'essayerai  de  faire  ;  lu  m'aideras  de  les  conseils.  S'il  plail  il 
Itieu,  je  tacherai  île  rendre  loiil  li'  pays  pralieable:  je  disci- 
plinerai des  troupes,  j'en  disiribiieiai  dans  les  piini  ip.des 
localités,  etc.,  etc.  —  Puis  il  ajoulail  eu  pailanl  de  .Mchemcl- 
Ali  ;  u  Le  pacha  l'sl  un  grand  homme,  quand  lu  seras  lenlii' 
au  llarlour,  m'a-t-il  dil,  quand  lu  seras  roi,  rappelle-loi  ee 
que  tu  as  vu  en  ligvple;  fais  chez  loi  ce  que  j'ai  fait  ici; 
balis  une  Alexandrie  comme  la  mienne.  Kn  un  mol,  sois  nu 
homme.  « 

Nous  terminons  cette  notice  on  citant  les  nobles  paroles  que 


Tlirnli-eM. 

Thé.vthe-Français.  —  Reprise  de  VOresIe  de  Voltaire;  ma- 
demoiselle Itacliel;  M.  Kirmin.  —  Gïji>a8E.  La  pluie  et  le 
beau  leiiijis.  —  pALArs-HoVAL.   La   Gloire  el  le  pol-au- 

f.'U. 

Au  llii'alrei  i.innie  ailliiiis,  il  y  a  des  tours  de  force  mal- 
heureux. \:Oi,~ir  il,.  \,,liiine  est  du  nombi-e.  Cette  tragédie, 

tomba  il, III-  -, ineaiilr  avec  la  Gaussin,  tomba  encore  avec 

uiadeni,,i-r||,.  Il  111,111  en  17UÔ,  et  en  dernier  lieu,  ne  lut  pas 

lelev..,.  p,ii  I |,iii,,is,lle  Itaucourt;  cependant,  de  désastre 

eu  ili-,i-li,',  ,1  ili'  ,  Inde  en  chute,  l'œuvre  de  Voltaire  a  fini 
pai  ir-l.'r  ilaii-  la  ini.|niiire  des  aiinilein-,  sinon  des  connais- 
sein-,  A\rr  lin  i.'iLiin  i,'ll,l  ■■;  un,,  r,  il, une  estime  que  ne 
jii-lili,'iil  :jii.  I,'  |,'-  i,'pii-e-  ipiini  en  n  i.nh's,  et  en  particulier 
celle  que  le  I  le  aln-l  i  ,ii,.  ,,i-  vienlde  leiiler. 

Voltaire,  c(.  ^iiml  i-piil,  qui  avait  autant  d'amour-propre 
que  de  génie,  a  eiilnpii- 1  iil,!,. use  de  sa  malencontreuse  pièce 
avec  une  ardeur  qui  sciait  admirable  [lour  une  autre  cause, 
et  dans  un  sujet  plus  original.  Car,  après  loul,  de  quoi  s'a- 
git-il ici?  d'une  imitation;  c'est  r£/cc(;e  de  Sophocle  ipie 
Vollaire  a  voulu  refaire,  conune  il  avail  déjii  refait  Œdipe.  Il 
se  souvenait  avec  douleur  de  celle  obligalion  on  il  s'élait 
trouvé,  trente  ans  auparavant,  de  sup|irinier  les  cbiriirs  d  OE- 
dipe,  comme  étant  trop  ijrecs.  Dans  sa  pensée,  Ureste  devait 
èlre  une  réparation  et  une  revanche.  Triste  réparation  el  re- 
vanche qui  n'en  est  pas  une.  Du  reste,  il  n'est  guère  prcsu- 
mable,  quoique  Voltaire  Ini-niêine  raffiiinc  dans  sa  correspon- 
dance, que  rOreste  ait  indisposé  les  contemporains  par  la 
hardiesse  et  la  crudité  de  l'exécution.  Le  parterre  spirituel  et 
raffiné  de  )  750  n'aurait-  il  pas  tout  sim|)leinenl  trouvé  la  pièce 
un  peu  roide,  un  peu  vide  et  passablemi'ul  eniinjeuse.  Le 
moyen  de  reconnaître  l'ingénieux  el  dramatique  auteur  de 
Méiope  et  de  Zaïre  dans  les  lenteurs  d'une  aciion  qui  ne  s'en- 
gage pas,  dans  l'uniformité  d'une  situation  tonjoins  la  même, 
et  dans  les  froideurs  et  les  hasards  d'une  versification  tendue 
et  laborieuse.  Ainsi,  du  moins,  a  jugé  ii  son  lour  notre  pu- 
blic de  s.nnedi  soir.  Tonles  les  autres  hardiesses  de  Voltaire 
Ira  luis.inl  .^^nplim  le  lni  ont  semblé  des  pins  timides  cl  d'une 
liberté  bien  imli,  idi'iise. 

Made iselle  liai  bel  a  cru  voir  un  rôle  dans  \' Electre;  une 

belle  scène,  el  ipnlqnes  vi'rs  ii  l'anlique  l'ont  abusée:  c'est 
une  méprise  fielleuse,  car  il  esl  facile  de  reeonnaitre,  .'i  la  ma- 
nière dont  l'aclricea  dil  quel, pies  nniplel-,  avec  quel  soin  et 
quel  grand  goût  elle  avail  ,lii,li..  ,1  ,  h,  i,  1,..  les  e/Jcs  de  son 
personnage.  Dans  un  d,.  -,  -  an  ,-  ,1.'  Imh.  In-e,  Vollaire  s'est 
écrié  au  snp't  de  son  Liniif  :  u  C'est  une  statue  de  Praxitèle 
ilili^in, ,'  pa,  lin  moderne.  i>  Mademoiselle  Racliel  a  remanié 
,1  liliit  1,-  lii^nes  de  celle  statue,  mais  où  esl  le  souffle  grec 

Celle  1,  pi,  -.■iil:.ii..n  a  été  donnée  au  bénéfice  de  Firmin, 
qui  se  relu.'  ;ipi,  -  iieiile-cinq  ans  de  service.  Firmin  était 
le  dernier  de  i  iii,'  i  liarmanle  génération  de  comédiens  fran- 
çais qui,  depuis  vingl  ans,  se  sont  évanouis  un  à  un,  et  qui 
ont  été  s'elVaçanl  el  disparaissant  ,  ceux-ci  dans  la  retraite, 
les  autres  dans  la  lonihe.  Firmin  a  été  l'élève  et  l'ami  de  Tal- 
ina,  le  camarade  de  l.afonl,  de  Michclut  el  d'Armand;  Firmin 
été  a  l'Alceste  de  Célimène-Mars,  le  chevalier  de  madame  Pa- 
tin Leverd;  il  a  eu  toutes  .ses  aventures  et  lilé  toutes  ses  intri- 
gues dans  le  meilleur  monde  el  la  société  drainaliniie  la  plus 
relevée;  Kirmin  est  Icderiiiei  niarquisde  laComédii'-Françaisc; 
il  avait  repris  cl  couliiiui.  les  liadilimis  d'iiii  temps  où  il  v 
avait  eucoïc  de  la  passion,  de  l'espril,  de  l'élégance  et  dil 
goût,  il  élail  venu  ii  mie  époque  où  l'on  croyait  encore  à  la 
comédie  el  à  l'arl  draiiialique  ;  Firmin  s'en  va  à  une  époque 
où  l'on  n'y  croil  |iliis. 

Une  duchesse  a  lin  mari  et  un  ninnni.  Le  mari  n'est  pas 
j.iloux  de  sa  b'uime  ;  madame  esl  jalouse  de  son  amant.  Trait 
ib'inii'ius!  Si  raniani  va  au  liai,  s'il  y  valse  ous'il  y  iHilke, 
voila  les  ncil's  de  madame  ipii,  il  leur  lour,  eiitient  en  danse.' 
Tiail  d'observalion  1  Que  l'amaiil  revienne  et  se  claquemure 
dans  b'Iiiludnir,  les  nerfs  de  madaine  sonI  remis.  C'est  ce  petit 
monsieur  qui,  diiiis  le  ueiir  de  madanie,  fait  In  fUiie  et  le 
beiiu  (uii/iv.  Cependant  un  iloeleiii  i|iu  passe  par  lii,  un  peu  sur- 
pris de  ei  s  In  nsqiiesvarialions  de  lempéralure,  se  met  II  étudier 
la  niiiludle  et  cnlreprend  une  cure  qui  léussil,  Cet  liubile 
médecin  ,  ipil  remonle  »\\%  causes ,  va  droll  au  siège  de  la 
maladie  el  la  Iraile  |iar  les  èvacuaiils.  Lu  clVel,  il  délivre  il 
l'amanl,  parles  mains  du  mari,  un  brevet  de  secrétiiire  d'am- 
bassade ,  el  voili  le  pelil  monsieur  déguerpi,  tiràce  à  cette 
poudre  d'escampeile,  pour  madame,  il  n'y  aura  plus  d«  pluie 
ni  de  beau  temps,  (^lii'y  anra-t-il  donc?  Conclusion  des  plus 
nuageuses.  Ce  vaudeville  mi'lcorologique  a  inaiX'lié  d'un  bout 
il  l'aiilie  entre  la  pluie  el  le  beau  lenips,  et  il  a  lini  dans  le 
brouillard. 

Après  le  bariimèlre  du  Gymnase,  voici  le  pot-au-feu  el  la 
gloire  au  l'alais-Royal.  Madame  GingeniLic  se  trouve  placée 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


235 


PhtrP  la  aloire  et  le  n(,t-au-feii  absolument  comme  la  susdite  1      1"  la  vis  est  !i  l'abri  du  boulet  et  des  avaries  qui  peuvent  I  geur,  bors  tôle,  au  maiire  (le  milieu  du  bâtiment)  est  de 
iiiiiB  LU  feiu"^  >^         1.  .     ,  . ,, „„ii,.  K-Af..li.....l„r.,h.,r,l,inQ  ■  1.1  ir.nclilno  npiil  ijIih  (inhiTPinc.nl  n  ari'O.      ')rl/i.  ni.  pl  an  n  riMinri     <)  m.  ri2.  CVst-a  (  irp.  niie  de    a    liit- 


dnehi'Sc' entre  lanlûie  et  le  beau  temps.  Vous  ave/,  vu  celle  résullerde  l'abordage  ;  la  marluue  peut  être  entièrement  placei 

i-ivK-aiure  de  Danmier  où  un  bas-bleu  fume,  écrit,  n've  ;  c'é-  au-dessous  de  la  llotlaisûii,  dans  les  vaisseaux  de  ligne; 

tait  la  yloire;  et  cet  autre  croquis  où  le  mari  du  bas-bleu  _   2"  On  peut  établir  des  batteries  dans  toute  la  longueur  du 
marmot  et  vaque  aux  soins  du  ménage,  c'était  lo 


ber 
pot-au-l'eu. 

Cependant  un  petit  poète  tourne  autour  de  madame  Gin- 
gembre avec  des  intentions  évidentes  de  collaboration  ;  il 
apporte  une  couronne  ù  madame,  il  lui  procure  un  éditeur,  il 
clierclie  avec  elle  des  rimes  un  peu  gaillardes  et  il  les  appli- 
que tout  net  au  front  du  mari,  l'.elui-ei ,  qui  n'est  pas  si 
Gingembre  qu'il  en  a  l'air,  renverse  la  marmite,  lail  descen- 
dre la  muse  de  son  piédeNlal  el  la  renvoie  à  ses  liin.tioiis  do- 
mestiques. Jladame  Giiigeiubre,  qui  a  |iii  t;uùler  tie  la  gloire 
et  du  pot-au-feu,  répudie  l'une  au  prolit  de  l'autre  Désormais 
tous  les  bouillons  qu'avalera  monsieur  seront  de  la  main  de 
madame.  .  „ .  .     ., , 

Voib't  un  maître  vaudeville  qui  fait  sonner  une  terrible  mo- 
ralité au  bout  de  ses  grelots.  Foin  de  la  gloire,  mesdames,  et 
vive  le  pot-au-feu!  Jlalbeureusemenl  les  lias-bleiis  sont  in- 
corrigibles. Faut-il  dire  que  celte  cuisine  dramatique  de 
MM.  Bayard  et  de  Courcy  n'a  pas  été  du  goût  de  tout  lo 
monde,  VassaiBonnement  a  paru  un  peu  fade  et  grossier. 
Aussi,quel  régime  !  Le  pot  au  fou  ! 


lianceuieiit  a  l'eau  «lu  Clii»|»»al , 
bàlinient  à  Iirlice  en  fer. 


Paris  vient  d'assister  îi  un  spectacle  unique  pour  lui.  Il  a 
■vu  de  sesveu\  vu,  à  dix  minutes  de  son  mur  d'enceinte, 
e'csl-à-dire  h  mie  distance  dont  n'est  pas  ellVayé  le  prome- 
neur le  plu-  ii;iii^Mii\,  il  a  vu  laueei  iiu  biiliment  à  vapeur 
i\r  la  loici'  ilr  -JJli  rhcMiiiv.  Et  ipùiii  vienne  nous  parler  maiii- 
leuaut  de  lire^l,  de  lloebefiirt,  des  poils  di'  mer  où  se  con- 
struisent les  bâtiments  de  la  marine,  qu'un  vienne  nous  dire 
qùil  faut  aller  à  Clierbourg,  à  Toulon,  pour  voir  lancer  un 
vaisseau  ;  nous  répondrons  :  Asniéres  !  IJue  les  ports  de  mer 
y  prennent  garde;  ils  ont  cru  jusqiui  piéMiil  que  leurs  clian- 
ticrs  de  construction  étaient  iiuli-|'iMisilili>,  que  de  leurs  ca- 
les seules  pouvait  sortir  lapuiss.iinc  luaiiluiiede  la  France, 
et  voilà  qu'on  leur  prouve  que  Paris  et  la  Seine  nous  sullisent, 
que  RIO  iiièlres  de  largeur  de  rivière  peuvent  remplacer  la 
rade  la  plus  vaste,  pour  la  manœuvre  du  lancement,  et  que, 
pour  la  science  de  la  construction,  nos  mécaniciens  ne  de- 
mandent qu'à  être  mis  il  l'épreuve.  Paris,  ce  grand  centre, 
vers  lequel  viennent  incessamment  aboutir  et  se  fondre  tou- 
tes lesindividualilés,  toutes  les  célébrités,  ce  loyer  où  arrive 
et  d'où  émerge  loule  lumière,  Paris  a  voulu  ajouter  un  lleu- 
ron  à  sa  couronne  ;  il  s'est  rappelé  que  dans  ses  armes  ligure 
un  vaisseau,  et  il  lui  en  a  fallu  un  dans  ses  clianliers  ;  non 
pas  un  vaisseau  comme  celui  qui  li^uiiiit,  imus  ne  savons  plus 
quelle  année,  aux  fêles  anniversaires  de  luillet,  lail  de  plan- 
ches et  de  carton-piile ;  mais  un  vénlalili'  balimenl  destiné  à 
parcourir  le  monde  et  à  luire  llnltei'  d  i.>|HTler  jusque  dans 
les  mers  les  plus  reculées  l.s  euulrurs  nalinnales. 

Donc,  dans  un  cbanlier,  près  d'Asnières,  on  voyait  depuis 
un  an  se  dresser  et  grandir  peu  à  jieu  la  carcasse,  la  muraille 
d'un  vaste  bâtiment;  d'abord  c'était quelijues  lames  de  tôle, 
puis  à  ces  lames  venaient  s'en  ajouter  d  antres,  jusqu'à  ce 
qu'enlin  les  voyageurs  des  clicmins  de  fer  de  Saint-Germain, 
de  Versailles  et  de  Kouen,  aient  pu  remarquer,  du  haut  du 
pont  d'Asnières. au  passage  des  convois,  le  colosse  couvert 
d'une  éclatante  peinture  rouge  et  prêt  à  se  livrer  aux  Ilots. 

Mais  avant  de  faire  assister  nos  lecleurs  à  la  inajesluense 
scène  du  lancement,  disons-leur  quelques  mots  de  la  nature, 
de  la  force  et  des  dimensions  du  Chaptal. 

Ce  que  nous  devons  tout  d'abord  remarquer  ici,  c'est  la 
réunion  des  trois  nouveautés  qui  feront  que  le  dix-neuvième 
siècle  aura,  chez  nos  futurs  neveux,  un  illustre  renom,  en  ce 
qui  concerne  les  pingrès  de  la  marine.  Le  bâtiment  est  mù 
par  la  vaptur;  il  a  [lour  propulseur  une  Aé/icp;  enlin,  dans  sa 
coque,  on  a  substitué  le  fer  au  bois.  Ainsi,  vapeur,  hélice  et 
fer,  tels  sont  les  trois  principaux  éléments  du  Cluiiitat.  Avec 
la  vapeur,  on  marche  contre  vent  et  marée  :  avei-  riiélice,  la 
course  du  navire  est  plus  assurée  en  temps  de  i;uerre  ;  avec 
le  fer  enfin,  on  a  un  iiiiiiiidie  poids  de  .  iique  et  des  navires 
dont  la  durée  est  iucoiiiiKUiilileiiienl  plus  li>iigue. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  (leM'ln|i|i(  r  les  avantages  de 
la  vapeur  :  il  n'est  pas  un  de  nosleiieniM|iii  ne  rnnn.ii— !■  Imit 

le  parti  qu'on  peut  en  tirer,    ipii  ne  se  i;i|i|ielle  , Iii.n  les 

voyages  avaient  une  durée  iiicerlaiiie  ipiaïul  nu  ne  se  nniliail 
qu'àla  voile,  lamlis  (pi  ;in|nin(riiiii  les  traversées  les  plus 
longues  se  font  iiiiiir  jIiim  dire  dans  un  nombre  d'heures 
fixes.  Ou  a  beaurmip  hlaiiié  Napoléon  d'avoir  repoussé  Fui- 
ton,  quand  il  vint  lui  ollrir  le  moyen  d'appliquer  la  vapeur  à 
la  marelle  des  vais-eaux  :  on  a  dit  que  si  son  génie  avait  ad- 
opté celle  invention,  les  préparatifs  de  Boulogne,  de  la  des- 
cente en  .Angleterre,  ne  seraient  pas  venus  alidulir  à  une  sim- 
ple parade,  et  qu'il  était  digne  de  lui  d  nimuniri  (  r  imhim'I 
élément  de  paix  et  de  guerre.  Nous  ne  si\.iiiv  i  r  ipii  >vi.nl 

résulté  de  liid.iptii.ii  des  idée-  de  lùilhiii.  .pi. fiiivasion 

del'Aii^lehnv  :  mais  omis  |iriis.m-,  ;nrr  1  iniiinl.ilile  histo- 
rien du  ('niisnial  ri  .Ir  (7;i,i/.,,e  ipie  liilhin  nji^nila  à  Na- 
poléon qn  1111  ait  dans  sou  enfance,  et  ipii  d,m^  le  iiiuiuunt  ne 
lui  aurait  été  d'aucun  secours,  yuoi  qu'il  en  suit,  la  vapeur 
est  aujourd'hui  le  moyen  le  plus  puissant  elle  plus  sur  pour 
la  navigation. 

Quant  au  propulseur,  le  Chaplal  sera  mù  par  une  hélice  : 
nos  lecteurs  savent  déjà  ce  qu'e.st  l'hélice  :  nnus  leur  en  avons 
donné  la  description  à  la  page  aOridu  premier  volume  de  no- 
tre journal,  en  les  entretenant  des  essais  faits  au  Havre  sur  le 
Kapoléun.  Nous  avons  dit  comment  agit  la  vis,  comment  elle 
se  comporte  à  la  mer. 

Nous  nous  bornerons  à  répéter  ce  que  nous  avons  dit  des 
avantages  qu'un  peut  attendre  de  l'emploi  de  l'hélice  : 


bâtiment; 

5°  Les  bâtiments  à  vis  ayant  environ  deux  cinquièmes  de 
moins  de  largeur  que  les  bâtiments  à  roues,  peuvent  pénétrer 
dans  les  bassins  et  docks  qui  ne  sauraient  recevoir  ces  der- 
niers ; 

i"  Lavis,  étant  toujours  immergée,'quelle  que  soit  I  incli- 
naison du  navire,  les  mouvements  de  roulis  et  de  tangage  ne 
l'empècheut  pasde  fonelionner  iivee régularité; 

,'ioCelli'  immeisioueniislaute  peiiuel  de  laire  de  la  toile  par 
le  vent  du  Ua^eis  H  au  plus  pies  Me  ipii  ilduue  la  faculté  de 
gréer  lebàtiinenlà  visa  peuples  coimueuu  bàlimenlàvoile; 

tjo  Le  navire  pouvant  marcher  à  la  voile,  la  machine  peut 
être  plus  puissante  et  l'approvisionnement  de  charbon  moin- 
dre; 

7"  Quel  que  soit  le  chargement  du  bâtiment,  la  marche  est 
régulière,  tandis  que  les  bàlinienls  à  roues  perdent  une  partie 
de  leur  marche,  par  suite  de  la  trop  grande  immersion  des 
roues,  au  moment  du  départ,  lorsque  le  chargement  de  char- 
bon est  complet  ; 

8"  Eiinn,  par  un  bon  vent,  on  peut  désembrayer  la  machine, 
la  remonter  sur  le  pont  et  inarelier  seulement  à  la  voile.  Ce 
dernier  ninveii  a  été  |iiiipiisé  |iar  le  laiiilaiiie  Labrmisse,  celui 
annuel  est  (niilié  le  cuminandemenl  du  Cluiplul. 

Depuis  le  juuroùnous  écrivions  ces  lignes,  de  nombreuses 
evpéi  ieiK-cs  ont  été  faites  sur  la  marche  des  bâtiments  à  hé- 
lice, de  savants  calculs  en  ont  exposé  la  théorie,  des  recher- 
ches théoriques  etexpériinenlales  sniit  veniiep  jelri'  un  umi- 
veau  jour  sur  son  avenir.  Iiei  niniiiinil  encnii',  mi  eiisrijnr 
de  vaisseau,  M.  Bour<jnis,  a  pii'seiiir'  a  rAimliniie  des  si  irn- 
ces  le  résultat  de  ses'investigaliinis,  el  un  lappuit  favmalile 
de  M.  Poncelet  a  constaté  les  résultais  iinpintauls  auxquels  est 
arrivé  ce  jeune  officier.  Parmi  ces  lésiiltals,  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  le  suivant  :  le  recul  de  la  vis  (c'est  la  dif 


955,  m.  el  an  plalbord,  9  m.  52.  C'est-à  dire  que  de  la  llut- 
taisoii  au  haut  de  la  muraille,  il  a  un  retrait  de  10  centimè- 
tres à  peu  près  de  chaque  côté. — Le  déplacement  ou  le 
poids  total  de  la  coque  et  du  chargement  sera  de  975  ton- 
neaux :  la  coque  seule  complètement  en  tôle  pèse  360  ton- 
neaux ;  on  voit  donc  qu'ici  le  rapport  entre  ces  deux  nom- 
bres est  de  0,  57  environ  ;  il  s'ensuivrait  qu'on  a  cherché  à 
construire  un  hnliment  plutôt  solide  ipie  léger.  —  Le  tirant 


fereiiee  ,.nlie  la  \  ile-se  (| 
le  milieu  ilaiis  leipiel  ai:i 
danldela  mobilité  des  j 
vis,  disons-nous,  ou  mii 
mesure  que  l'on  augnien 
dnit  la  louiiueur  du  pa 
Iractiiiii  du  pu-  eiiliei ,  ■ 
branches  .li-lin.les  qui 

Lasulislihiliniidii  ler 
commence  à  élie  Mimi'ia 
Les  Anglais  en  l'iil  ren 
teaux  ainsi  consti 


d'eau 
égalemei 
com|iosei 
celles  dn 
leur  est 
sont  asse 


rharL 


que 


liendrail,  en  supposant  solide 
et  la  vitesse  efléctive  dépen- 
ds du  liijuidel,  le  recul  de  la 
iiefliiàeiit  lie   reinl  iliminue  à 

.Ullelle  lie  l.l    M-,   l|lle  l'on  ré- 

l'on  eiiiplnie  iiiie  plus  grande 
on  aiigminte  le  nombre  des 
eut  le  pnipiilsenr. 
lis  pour  la  loque  des  bâtiments 
jlailiipti'e|iar  les  eniislriiiieiirs. 
riirii;iiie  à  1!SU.'.,  mai-  le-  li.i- 
iilaielil  que  sur  les  (  ,mau\.  Ce 
n'est  qu'en  1821  qu'un  balirnent,  appelé  le  Aaruii-iVumbii, 
partit  de  Londres  pour  le  Havre.  A  celle  époque,  M.  Gavé,  le 
même  à  qui  l'on  doit  le  Chaptul,  commença  à  fabriquer  aussi 
des  bateaux  en  fer  sur  la  Seine.  Nous  n'avons  rien  à  dire  sur 
la  marche  de  ces  bateaux  en  rivière  :  nos  lecleurs  savent  que 
sur  presque  tontes  les  rivières  et  les  fleuves  on  ne  trouve 
plus  que  des  bateaux  à  vapeur  en  fer. 

Nousalliiiis ,  a\aiit  de  passer  à  la  description  du  Chaptal, 
dire  quelipies  mnls  des  avantages  et  des  inconvénients  que 
présente  le  fer  appliqué  à  la  construction  des  bàtiuienls. 

A  notre  avis,  le  premier  avantage  di-  ee  -\-ii  nie.  an  mo- 
ment oi'i  la  pénurie  des  bois  de  marine  .m eme  à  se  faire 

seiilir  partout,  c'est  de  substituer  à ime  matière  vejiétalo  dont 
la  eniissauee  demande  des  siècles,  une  matière  qu'on  peut 
liniil'iire  a  volonté  par  masses considérableselpour  ainsidiie 
iuslaiitanr'uieut. 

La  liaison  de  toutes  les  parties  du  bâtiment  est  parfaite,  et 
l'on  a  vu  des  vaisseaux  échouer ,  soit  par  le  mdieu  de  la 
(|uille,  soit  par  les  deux  extrémités  engagées  sur  des  radiers, 
la  quille  ne  portant  pas,  sans  qu'il  en  soit  résulté  d'avaries, 
tandis  que  dans  des  cas  semblables  un  navire  en  bois  se  fûl 
séparé  en  deux  ou  écrasé.  D'ailleurs  les  dilTérentes  parties  du 
bâtiment  étant  séparées  par  des  cloisons  éliinelies,  uueavaiie, 
une  voie  d'eau  dans  l'une  de  ses  parties  u'enliameiail  pas 
sa  perte.  — Quant  à  la  durée  de  ces  batmieul-,  un  a  in  immi 
que  la  corrosion  des  tôles  est  fort  lente  et  niillemenl  .  omp.i- 
rable  à  celle  qu'éprouvent  des  chevilles  de  fer  plarées  dans 
du  bois.  — Avec  le  fer  on  peut  arriver  à  une  grande  l'idiin- 
mie  sur  le  poids  des  cnques.  Si  on  évalue  celle  économie  par 
le  rapport  du  poids  de  la  eiMpie  au  poids  total  du  bàliuieut 
gréé  et  chargé,  ou  à  ce  ipi'im  a|i|ielle,  en  termes  de  maiiiin, 
le  déplaeeiia^nt  total,  un  trouve,  pal  eNeiriple,  que  ee  rapport 
Ide  (l,"J.'ilipour  le  Great  Bnlain,  navire  en  1er  de  la  I.iîic 
■  mille  (lievaux,  lundis  qu'il  est  de  (1,-s  pnii  r.li../i  et  le 
liiiis  de  quatre  eeiiliin(|iiaiite  iiie\;ni\.Le 

■ll.lellreprrnielle  irai|n|i|er,  d'api  es  ilivers 
I-.  I  esl  II, -in,  eesl-à-ilile  que  le  pnids  de 
iipiième  du  piiiils  filial.  —  l.a  eapaeili'  in- 
térieure du  bâlinient  en  fer  permet  d'y  mettre  un  plus  grand 
nombre  de  colis.  Ainsi  on  a  calculé  que  dans  un  bâtiment  de 
la  force  de  deux  cent  vingt  chevaux  ,  si  la  capacité  esl  cent 
pour  le  bàlinienl  en  bois,  elle  est  cent  vingt  et  un  pour  le 
mitiment  en  fer. 
(Jiiaiit  aux  inconvénients,  les  deux  principaux  sont  la  dif- 


^rnrii,  i 
mininiiiu 
coiisliuel 
la  coqu 


les  ei  I  eiirs  des  coiupas  de  roule  et  de  ré- 
aiis.cs  ,1  la  coque  par  un  boulet  qui  s'in- 
H|i-  lin  liatiment.  Ouest  arrivé  à  surmonter 
-  eillii  nlli's  par  une  méthode  que  notre ca- 
el  iiiis  iliiidiquer. 

;  par  le  boulet,  la  séparation  du 
mebes  est  iléj.'i  une  sniive-^'arde. 
l'n-.iM'  ilime  r.nrrnle  p.nasnl 

(Irliiils    pai     le  llnll  illl    helllet    et 


|iroduil  dans  le  rei  |i-  (In 
la  première  de  ee^  ,;iiii,.( 
dre  ne  nous  peimel  p;,-  ( 
Quanl  aux  avaiii  s  (  an 
bâtiment  par  des  (Ini-iin 
On  a  luoposé  en  .An^leU 
en  luile  cirée  qu'on  pa- 

qu'on  ouvre  dans  celle  posilinn.  Il  vient  alnis  s'appliquer  sur 
l'ouverture  et  peut  s'opposer  à  l'iulroduclion  de  l'eau.  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est,  il  faut  bien  le  dire,  la  partie  faible  du  sys- 
tème. 

Le  Chaptal,   construit  par  M.    Cuvé  dans    son  chantier 
d'Asnières,  a  de  longueur,  à  la  notlaisun,  Si  m.  50;  sa  lar- 


le  llnltai-nll 
!e,  (le  lll'.l  melre-(  ari(''s.—  I.es  tôles  qui 
-se  ont  en  inujuiine,  U,IU  c.  d'épaisseur, 
e.  et  celles  du  haut,  0,08  c.  ;  leur  hau- 
el  leur  largeur  d'environ  3  m.  10.  Elles 
/'»,  c'est-à-dire  par  superposition  dans  le 
sens  horizontal  et  à  franc-bord,  c'est-à-dire  jointivemenl, 
dans  le  sens  vertical.  Derrière  chaque  joint  vertical  se  trouve 
une  autre  plaque  de  lôle  sur  laquelle  sont  appliqués  les  ri- 
vets. La  partie  immédiatement  supérieure  à  la  quille  est  for- 
mée d'une  seule  plaque  de  tôle  qui  se  relève  des  deux  côtés 
de  la  carcasse.  La  quille  est  formée  de  bois  et  de  tôle;  elle 
a  24  centimètres  de  large.  A  l'avant  du  liâtimeul  el  en  pro- 
longement de  la  quille  se  trouve  une  maeniliqne  pièce  de 
forge  qu'on  nomme  ['étrave,  et  qui  s'élève  pis(prau  plancher 
du  pont.  A  l'arrière  d'autres  pièces  de  l'orge  non  moins  re- 
marquables forment  rétambotct  le  faux  élambol.  Le  gouver- 
nail, en  fer  forgé,  a  un  arbre  de  0,14  c.  de  diamèlre  sur  le- 
quel viennent  s'assembler  les  plaques  de  tôle  qui  le  for- 
ment. 

A  l'intérieur,  le  bâtiment  est  divisé  en  six  compartiments 
par  cinq  cloisons  en  tôle,  parfaitement  étanches.  —  Les 
membres  ou  côtes  sont  espacés  de  demi-mètre  en  demi-mè- 
tre; ils  ont  0,02  c.  d'épaisseur,  0,15  c.  de  largeur  elsontre-' 
liés  à  la  coque  par  deux  cornières. 

Les6ai(.-Edu  puni  (les  rennes  qui  soutiennent  le  plancher 
du  pont)  sont  l'i s  d'i tôle  verticale  de  0,02  c.  d'épais- 
seur, 0,17  c.  dehanteni  et  de  quatre  cornières.  Les  hauxdes 
entre-ponts  n'ont  que  deux  cornières,  une  à  la  partie  supé- 
rieure d'un  côté  el  l'autre  à  la  partie  inférieure  el  de  l'aulre 
côté.  Enlin  le  bâtiment  est  relié  dans  sa  longueur  par  quatre 
carlingwf,  formées  chacune  d'une  feuille  de  Uile  et  de  deux 
cornières  à  la  partie  supérieure.  Les  i  ai  lin^m  s  snut  reliées 
entre  elles  de  mètre  en  mètre  par  des  lendles  île  lôle. 

La  machine  qui  doit  l'aire  mouvoir  le  baliinenl  est  de  la 
furce  nominale' de -JUll  ibevaux  el  peut  travailler  à  détente 
variable.  Les  cbaudieies  sont  construites  dans  le  système  lu- 
bulaire,  comme  celles  des  locomotives  :  elles  sont  en  cuivre 
et  seront  revêtues  de  feutre  pour  empêcher  les  pertes  de  cha- 
leur par  le  rayonnement.  Chaudières  el  machines  seront  lo- 
gées dans  le  compartiment  du  milieu  quia  1-4  mètres  de  lon- 
gueur.—  Les  cylindres,  au  nombre  de  quatre,  sont  horizon- 
taux ;  ils  ont  1  mètre  de  diamèlre  et  0,  70  c.  de  course.  La 
machine  esl  à  artinu  directe  :  l'iirbri'  de  l'hélice  porte  quatre 
coudes  sur  lesquels  vieiiiienl  s'eiiim,iiiiii(  rles(piatre\iistons. 
L'arbre  de  Iraiismi-i i  Ta;  m.  70  de  Imi^;;  la  partie  sur  la- 
quelle agissent  les  pisluus  a  G  m.  20;  le  K  sic  e-l  Immi'  de 
deux  parties  de  14  mèlres  chacune  el  de 20  à  i'.  i  .iilinielies 
de  diamèlre;  l'axe  de  l'hélice  a  1  m.  Ob  de  l(ini;niiii,  Sun 
diamètre  esl  deô  mètres  et  son  pas  de  4  m.liO:  la  vis  dnit  être 
à  1  m.  60  au-dessous  de  la  llotlaison  et  a  une  inclinaison  de 
0,055  mil.  par  mètre  par  rapport  à  la  llotlaison.  Le  nombre 
de  tours  que  doit  faire  l'hélice  à  la  vitesse  normale  est  de  80 
par  minute.  Sur  l'arrière  dn  bâtiment  se  trouve  le  puits  qui 
sépare  les  deux  étambots  et  dans  lequel  est  placé  le  châssis  de 
l'hélice.  Ce  puits  porte  des  rainures  qui  faciliteront  la  ma- 
nœuvre de  l'hélice,  quand  on  voudra  la  remonter  à  bord.  Le 
châssis  est  une  des  plus  belles  pièces  de  forge  que  nous  ayons 
vues. 

Enfin  le  Chaptal  doit  porter  deux  pières  de  canon  de  80  et 
deux  pièces  de  50  ;  il  esl  dis|iosé  iinm  en  pm  ler  dix  an  be- 
soin. Le  liant  de  sa  muraille  est  fm  un'  de  plaques  de  lôle  qui 
peuvent  louruer  autour  de  charnières  el  se  labaltie  le  long 
du  liatiment,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  possible  de  pointer 
dans  liiules  les  directions. 

Tel  esl  l'Iiôte,  inconnu  jusqu'à  présent,  aii.r  prés  llemis 
ijii'diiiisehi  Seine,  qui  a  pris,  le  mardi  Odécemlne  IHi.'i,  son 
(Il oit  lie  rilé  dans  'ei  eaux  du  lleuve,  el  a  rei, ii  le  liaptème  de 
l'ciu  douce,  avant  d'aller  se  plonger  dans  son  véritable  élé- 
ment. 

Dès  le  malin,  le  glorieux  bâtiment  avait  dressé  ses  trois 
mâts  et  avait  hissé  .ses  pavillons  aux  mille  couleurs  :  à  la  proue, 
le  drapeau  national  livrait  à  la  brise  ses  larges  plis  tricolores: 
l'eau  venait  baigner  bien  près_  de  la  quille,  el  on  coniprenail 
qu'il  ne  fallait  plus  qu'un  bieli  léger  effort  pour  dégager  le 
navire  des  élais  qui  remprisonnaienl.  k  midi,  une  foule 
immense  couronnait  les  haiileius  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  vis-à-vis  le  chantier.  Dans  le  chantier  même,  on  avait 
dressédes estrades  dont  les  ^jiMiliiis  se  sinil  lapiilemeut  lemplis. 
A  deux  heures  iimins  quel  |iie-  iiiimiles.  un  iunleuienl  de 
tambourannoiiea  leedunneii.  eiKcnl  dn  -pe.  lai  le  laiil  atleiiiln. 
ieC/i«;)("/ ii'id.iil  |ln-ieleiMi  que  par  Imil  étais  de  eliaque 

CÔléetpar    un  l: an  en   dial  p.aile  ll\i'    -nns  sa   quille   à   la 

poupe.  Deuxeliaipeiilieis  ainil'-lle  llia-e--elcn, lient  pivtsà 
verser  les  élais  :  Imis  luiip- de  lia;jneile  élan  ni  le  si;;ual.  et 
an  troisième  coup  I  élai  Inudiail.  Ileslait  le  tasseau  ipii  bien- 
tôt fut  enlevé.  Alors  on  vil  le  liâtimeul  glisser  sur  sa  quille, 
sans  s'incliner,  laul  il  esl  bien  eipiililné.  d  alinid  lenleiueiil, 
puis  plus  vite  et  eidin  à  deux  lieines  pn 
dans  la  Seine  |iar  lui  soleil  radieiis,  lep 
son  vaste  étaiiibnl,  aux  acclaïuations  de 
moment  qu'a  choisi  l'artiste  de  t'Illustrai 
avec  tant  de  bonheur. 

A  quelque  vingt  mèlres  de  la  rive,  était  un  barrage  sui- 
vant l'axe  de  la  rivière,  destiné  à  recevoir  le  choc  du  Clwptal, 
à  l'empêcher  d'allers'enfoncersur  l'autre  rive,  et  àim  liiier  sa 
course  suivant  le  fil  de  l'eau.  Cette  manœuvre  a  parl'ailement 
réussi,  et  bientôt  on  a  vu  le  bâtiment  se  ranger  parallèleinent 
àlacôle  et  floltcr  majestueusement  au  milieu  d'une  mullitude 
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do  barques  qui  semblnii'ut  des  nygmées   autour  d'un  géant.  |  les  machines,  ta  voilure  et  ton  équipage,  et,  impatient  de  len-  1  au  loin  faire  respecter  les  couleurs  dont  tu  étais  aujourd'hui 
Et  maintenant,  adieu,  Cliaplal  ;  avant  peu  ,  tu  auras  reçu  |  dre  la  mer,  tu  quitteras  le  rivage  qui  t'a  vu  naître,  pour  aller  I  si  coquettement  paré  !  Adieu,  beau  bâtiment,  que  nos  souhaits 


t'iiicompagnent,  et  souviens-toi  toujours  de  ton  origine;  sou-  1  mallieur,  le  pied  'd'un  ennemi  'de  la  France  venait  se  poser  1  toi,  plutôt  que  de  couilier  ta  glorieuse  proue  sotis  un  pavillun 
viens-toi  que  tu  es  Français,  Parisien  !  et  si,  dans  un  jour  de  |  sur  ton  pont,  cntr'ouvre  tes  flancs  et  engloutis  l'ennemi  avec  |  étranger. 

Publications  illuetrëes. 

Le  Diable  à  Paris.  —  (Muvres  choisies  de  Gavarni  (1). 


.  Comnieat  vous  appelez-vous!  ) 


(Nous  aimoos-DOus  ce  soir,î  —  Non;  j'ai  afl^lre.) 


(1)  Chez  Ilel/.el.  (■diieiir,  rue  Rielieliou,  76;  nie  de  Mé- 1  I.e'./)('r'W'àA/)i.M'sl  arrivé  il  sadiinièro  livraison;  lesecond  |  crire  nne  ville,  un  univei-s  comme  Paris,  le  décrire  tout  en- 
iiiirs,  10,  Le  Oiubla  à  /'mit',  un  volume  in-S",  n'i  fr.;  "2  l'r.  les  volume,  ipii  se  lermine  celte  semaine,  contient  la  conclusion  }  tier,  choses  et  hommes ,  est  une  lâche  qui  pourra  bien  de- 
deux  vol.— (Û'i(»r«i  Je  Gucariti,  10  Ir.  lu  vol.  compremiiii  80des.  I  de  l'ouvrage.  Ce  n'est  \ias  (|iie  la  malicie  soit  épuisée  :  dé-  !  mourcr  toujours  imparfaite.  Mais  l'éditeur  du  UialAe  à  Paris 
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a  cru  devoir  s'arrêter.  Avancer  n'est  point  ar- 
river, s'est-il  dit  avec  raison.  Or  à  ijuni  scilnn 
pas  de  plus,  si  ce  pas  ne  doit  jamais  l'iiv  Ir  ilci- 
nier?  Placé  entre  ces  deux  l'xliViiiiics,  dmit 
l'une  au  moins  était  inévitalik,  i-rWf  ilrlu' 
sans  fin  si  nous  voulions  toul  iliir,  mi  .clli' 
d'être  incomplet  si  nous  ne  voulions  pas  lasser 
la  patience  des  lecteurs,  avons-nous  eu  tort, 
se  demande-t-il,  de  choisir  la  moins  fâclieu- 
se,  c'est-à^ire  celle  que  le  lecteur  pouvait 
le  mieux  pardonner? 

Cette  question  est  si  délicate  que  nous  n'o- 
sons pas  la  décider.  Pour  nous  ,  nous  retsret- 
tons  de  ne  plus  recevoir  celte  charmante  re- 
vue hebdomadaire  rédigée  par  nos  ])lus  ha- 
biles et  plus  célèbres  écrivains  et  illustrée  par 
Gavarni,  Bertall  etChampin.  Mais  le  dialile  a 
plus  d'espiit  que  nous;  peut-éhe  a-l-il  a^i  sa- 
gement. L'homme  est  ainsi  l'ait,  ipiil  liiill  par 
se  lasser  de  tout,  même  de  la  peiteeliuii.  Uni 
sait  si  nous  n'aurions  pas  un  jour  dédaif^ué 
ces  chefs-d'œuvre  qui  nous  sembleront  d'au- 
tant plus  précieux  qu'ils  auront  été  plus 
raies? 

Le  second  volume  du  Diable  à  Paris  a  ob- 
tenu une  plus  grande  vogue  que  le  premier, 
il  l'égale  s'il  ne  le  surpasse  pas.  Sa  compo- 
sition est  aussi  variée  et  aussi  piquante ,  ses 
illustrations  se  distinguent  par  les  mêmes 
qualités.  P.  i.  Stabl  le  commence  et  le  ter- 
mine. M.  de  Balzac  y  a  conservé  le  souvenir 
de  ce  qui  disparait  de  Paris,  Léon  Golzan  a 
décrit  les  théâtres  de  Paris ,  Charle  de  Boi- 
gne  a  révélé  les  mystères  du  Jockeij-Club,  En- 
gène  Guinot  a  raconté  Vliistoire  des  veuves 
du  diable,  George  Sand  a  rendu  compte  de 
l'arrivée  et  des  représentations  des  Indiens  lo- 
ways  à  la  salle  Valentino,  Armand  Marrast  a 


(Les  enfan 


peint  Paris  politique  dans  la  salle  des  Pas- 
Perdus,  à  la  chambre  des  députés,  etc.,  etc.  A 
tous  ces  noms  ajoutons  encure  ceux  deM.M.  A. 
Karr  ,  Ourliac ,  Laureiit-Jan,  Altaroche, 
Charles  Nodier,  Stendhal,  llenii  Mon- 
nier,  etc.,  etc.  Mais  l'éditeur  du  Diable  à  Paris 
s'était  proposé  de  faire  tout  à  la  fois  Vhistoire 
et  la  phi/siologie  de  la  grande  ville,  c'est-à- 
dire  peindre  de  Paris  le  passé  en  même  temps 
que  le  présent.  Le  premier  volume  contenait 
Vliisluire  de  Paris  par  l'auteur  de  Vhistoire 
des  Friinrais.  M.  Théophile  Lavalléé  a  écrit 
pour  servir  d'iiitroduclion  au  second  volume 
la  ijiHiijraphie  de  Paris,  un  ouvrage  complet, 
un  livie  tout  entier,  qui  lui  coijte  un  au  d'é- 
tniles  et  de  recherches ,  et  qui  renferme,  en 
onze  livraisons  de  petit  texte,  la  matière  d'un 
volume  in-8. 

La  Géographie  de  Paris  résume ,  en  dix- 
neuf  chapitres,  la  descriptiim  méthodique  des 
quartiers  ,  des  rues  cl  l'iulmnigs  de  la  capi- 
tale, d'après  leur  foi  iiialKiii  hl-iorique;  celle 
i|iM'  (1rs  souvenirs  politi- 
lii";.:r,L|iliiipies,  anecdotiques 
;  onl  leiKhis  célèbres;  celle 
anciens  cl  modernes ,  des 
laliliccs  puliliis;  i-elle  des 
(lc\ciiiis  Insioiiipics  par  la 
lime,  [.ar  la  llais^allcc  ou  la 
lionmies  fameux.  C'est  l'i- 
tinéraire le  plus  complet  et  le  plus  simple, 
le  plus  agréable  et  le  plus  savant  qu'on 
puisse  offrir  <i  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
la  grande  ville.  Enfin  la  géograpliie  de  Pa- 
ris est  devenue  entre  les  mains  de  l'auteur 
un  immense  et  dramatique  panorama  où 
se  déroule  l'histoire  de  la  France  tout  en- 
tière. 
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lilTivs  nul  iiii  1: 

sulTlcicllesct  lai 

par  M.  A.  l.iv 

rliclc,  iiililuléS(n'is- 
ni>M\.  aiis>i  iiDUVfau 
iMM  ni  iL'iinii'cs  il  in- 

^a^r  lllrlAçilIl'UX.  Il  a 

ra|irrs  ilrs  iliicuinciils 
I .  (iirl  ili'  liiireau  an 

^^l(.^e  ùi-  l'inliM-ieuV,  dont  iiii  cMa.ilciil  (iiiMa|i(',  intitule 

la  /•Vu/ice  4(o(/s//'/i<p,  a  iHédorniOieinciil  ciniruniiépar  l'Aca- 

ilémic.  ,  ,     r,-  .1     ■  r. 

Avons-nous  licsoin  de  louer  les  gravures  du  Dtahle  a  I  a- 
rh.  Les  trois  artistes  qui  les  ont  signées  ont  fait  souvent 
Icius  prouves  dans  ce  journal.  Le  nom  de  Cliampin  lirilli'  au 
l)asde  nos  plus  cliarm'anis  paysages.  Plus  d'une  l'ois  les  spi- 
Tiluellcscaricalnr.'sdc  Hi^rlall  uni  attiré  sur  ce  pseudonyme 
il'iin  ii'Uiic  iiiMiiliv  I  allriilinii  de  uns  alioniiés.  {\\\M\\  à  (ia- 
vanii'  alnr>  miMiir  ipi'il  n'aurait  pas  illustré  cpirlipics- unes 
,|(.  n(js  plus  Iji'Hi'S  payes,  tout  éloge  serait  sU|aTllu.  (Jui  ne 
leconnait!  ipii  ne  1  aadmiré  !  celailisic  si  spiiiUicl  et  si  pro- 
fond, drssinaleur,  écrivain,  philosophe,  ipii  nhsi'rve  et 
(loi  peint  avee  tant  lie  vérité,  le;  mimmiis  ,  h^s  iiili.ules  et 
les  vieesde  sun  vyni\nr^  ^nn.  l'aNun^  rel,  nii^.-  dans  le  se- 
,■1111(1  v.ilume  du  Ui:ii,U-  Il  Viins  aii-i  m  i.'iiiil  ,  aii-i  |iinssaiit 

||",'ii'l,.''i|'ne laMiii  r-l  hahile  ;  ipiels  |iliis  ailmirahles  por- 

l,';iilsiieiil- le-iiei  ,le,h(ininiesetdes  leninics  de  (citâmes 

classes  de  la  sneiele  aeliielle  (pie  ses /«/((((««/./icv,  ses  bimr- 
(leois  ,  ses  puUtiqueurs  ,  ses  nvtnus  d'ailleurs,  ses  ceintures 
'ili,i-écs,&cs  populaires,  ses  hommes  et  femmes  de  plumes  ,  ses 
nciisd'S,  etc.  . 

Le  succès  du  Diable  à  Pans  a  delernuiiel  heiirem  eiliteur 
de  ce  charmant  ouvrage  à  réunir  en  volmne  les  pi meipaux 
dessins  de  Gavarni  :  «  i/est  eu  voyant  n'unie  Imis  i  es  petits 
eli(-l's-ir(eiivre,  disail-il  dans  son  pmspe.  lus,  'pi  nn  |n:;eiade 
e  lie  l'd'iivre  de  Casarni.ipi  .111  i'iienni|. rendra  lava- 
sera  frappé  siiileiil  de  riii.  i.nahlr  iiiiile  i|ni  relie 
iiappaiviieeMse|iaM'es;etqu'onseiitira,  eniniraot, 
iiiasnii-  la  m  lin.  r  est  bien  un  livre  plein  d'idées, 
eut  un  vain  recueil  d'images. 
iirs,  de  nos  hahi- 


lont)- 
iil  hieiilol,  dans  sou 
'valeur  liisini  i(pie  ipie  les  hiérogly- 
ideiile   el    liille  ^ii m'ialiou  ,  éciose 


riiiipori; 
leiii ,  ipi' 
CCS  pièce 

,p,eceipioiiasn,i-  1.1 
ph'iii  de  lails,  cl  11.01  I 
(,)ui  niera  ipie,  pour  I  étude  de  mis  m 
tuiles,  de  nos  caractères,  de  nos  a|.|.ar. 
tûmes,  le  livre  que  nous  pulilimis.  ..ii  -. 
une  si  extraordinaire  vivacité  noli.-  ^... . 
soit  un  livre  précieux'?  que  nuire  lii>i.. 
plus  facile  à  écrire?  qu'un  seml.la!.!.'  1 
lait  i'i  toutes  les  époques],  aiirail  -111-. i 
marche  d.'  rhi>l.iii.'ii,  d  ipi.'  I.-1>  |..mi] 
(iiccsetlcs  U,,lliaill-,l.-lll"ll  ^eld.  |...lll  .1 
reste  pouilaiit  le  plus  tl 


s  II 


■  avec 
.',  ne 

11  sl.il 
Il  elle 


allé  la 
|.le  les 
il  nous 
iiicoup 
plus  fiiniUiors  si,  en  même  temps  qu'ils  avaient  Aristophane 
et  Térence,  ils  avaient  eu  nn  Gavarni?  Qui  niera  enlin  que, 
si  de  notre  temps  il  doit  rester  ipielque  chose,  ce  puisse  être 
ce  (i.ii  le  i.|.r.'s.iil.'  !.■  ini.oix,  c'c-l-;i-dire  cette  œuvre  niul- 
li|,l,.ili..vliii.l.'iii.s.l.'^siiiat.'iiis  (lésant  lesquels  il  a  tour  îi  tour 
p..M'Mii,iiMl.'\aiil  aiiiiiii|.liisciimplaisamnient,  ce  semlile  que 
il.'\aiil  i;;i\ariii'.'  et  n'esl-ce  pas  d'ailleiiis  un  des  cai  a.  I.'i  .s 
di'  n.ilre  é|i.i.pie  que  le  crayon  l'ait  si  l.i.n  di-|.iil'  .1.'  -...1- 
iilcssc  cl  d'a;;ilité  à  la  plume,  qu'on  jniiss.'  diie  .pi.-  1 .111- 
Ic  i|iiel.pi.'s-nns  de  nos  dessinateurs  égalera  aux  yeux 


paru  devant  IcsmO'ursanglo-iiniéricaincs  qui  tendent  Jinous 
envahir. l'n  pn^-ciilimciil,  di.iil  il  ne  s'est  pcol-Mie  pas  rendu 
ciini|ite,  l'a  p..ilé  a  .r.i.pi.'r  c-  m\.-s  cl  spirihi.  Il.;s  j 
mies  ipii  m-  ic|.aiaili..iil  plii>,  cl  i|ii 
noivre,  une  aussi  liaii 
plies  éuypiieiis.  OtI 
en  1X7)11,  aura  eu  son  hisloricn  plus  pieMi\aiil  ipi.'  les  artistes 
(l'I'lgvple.  l'our  que  le  sens  de  ses  d.-sins  ii.>  s.'  perdit  pas, 
fiavarni  a  eu  soin  de  jeter  en  caracl.'.'re?  phoiiélii  u  ^s  i|iiclques 
mots  au  lias  de  ses  croquis.  Il  a  fait  Im-uiéine  la  légende  de 
SCS  mi-dailles  :  diacnne  de  ses  iiis.  riplieii-  .-l  on  vaudeville, 
une  comédie,  un  roman  de  niicni  .l:ni-  I  a.  .pli. m  du  mot. 
Il  s'y  révèle  une  incroyahie  emin  n-a... .  .:..  ...in  humain. 
L'on'  ne  sait  le  plus  souvent  si  .  .d  la  |.liia-.'  qui  illuslrc  le 
dessin  ou  le  dessin  qui  illustre  la  phrase;  mais  ils  sontin- 
séparahles.  . 

(.  Ne  vous  imaginez  pas  que  Gavarni  soit  un  moraliste  a 
la  l'ainii  d'Iliigarlh,  cl  ipi'il  vous  raconte  dans  une  suite 
(l'eslaiii|ies  pn.^re^sivcs  les  inconvénients  des  sept  [léchés  ca- 
pilaiiv;  il  ne  prêche  pas,  il  raconte;  fiiez  lui  point d'iiidi- 
gnalioii,  point  d'empliasc  déc'amaloire  ;  il  prend  le  monde 
tel  qu'il  est,  cl  ne  croit  pas  le  saint  de  riiumanité  compro- 
mis, parce  qu'un  di  liardciir  déses|icre  un  garde  municipal, 
cl  (pi'unc  lorelte  fait  une  grande  consommation  d'Arlhurs  au 
temps  du  carnaval.  » 

'l'oiilel'ois,  nous  devons  le  dire,  un  choix  a  été  fait  parmi 
les  œuvres  de  Gavarni,  choix  judicieux  à  coup  sur,  et  où 
rien  d'essentiel  n'aura  été  oublié,  car  lia  été  l'aitj'ontrailic; 
toirement 
même.  1 
mais  de  rejeter. 

La  lihrairie  Hel/.el  annonce  pour  les  étrennes plusieurs  au- 
tres puhlicatinns  illiisirécs  qui  ne  sont  ]ias  encore  achevées. 
—  l'n  Clhirlr^  .\..//,i,  '.i\fc  .le-  .■all\  finies,  |iar 'l'ollV  Joliall- 
nul,  (Ws  iwlils  (nnh'y  11,111-  lis  ri, j, mis  I\ins  mnrli;'  Paris  à 
lahie.  Pans  a  l'i'ijlisr,  .le.  Ni. lis  \  re\icndrons  avant  le  jour 
(le  l'an,  mais  les  ainaleiiis  des  lièaux  livres  peuvent  se  pro- 
curci-  dès  auiiiiiid'hni  1.  s  deux  volumes  du  fli'iiWc  à  Paris 
(sept  cent  (piatre-\iiigt-d(iu/.e  gravures),  et  le  |iiemier  volume 
des  ÛEut'rcs  rfutisies  de  (iavarni  (quatre-vingts  grandes  gra- 
vures). 


Bulletin   bébllogi-apliitjue. 

lassai  sur  les  AssemUées  prucinciules,  et  en  particulier  sur 
celtes  du  Berrij,  1778,  1790;  par  M.  le  baron  de  Girah- 
DOT,  conseiller  de  préfecture  du  Cher,  I  vol.  iii-8,  — 
liourges,  '184S,  Vermeil. 

Avant  1"8!l,  les  diverses  provinces  du  invainne  de  l'rance  n'é- 

laieiil  pas  smimiscs.  eu  vcrlii  îles  iiièiiies  li..s.  a  iri.  I.-  d'a.l- 

uliiiislraliiMi  iiiiiHirilie,  telles  s.'  iliM-ai.i.l  e.i  |ia>s  de  ,■.  ll.iiis  et 
cil  pavs  ifèlals.  Dans  l.'s  pays  .l'.'lal-,  il.'-  .  .■|i|v^.■l.lalll^  du 
cl.Mv.''.  .1.'    la  i.iil.l.'-M'.'l  do    li.TS  .'lai,   ..■lliii-    |i.i  .■■.li.pi.l...'lll , 


SSeilliei    liaOïa   tue  imuiie,    ^m    u  »  (n;    i.iiL   ...iii.uwi,, 

it  par  quelques  amis  de  (iavarni  et  par  Gavarni  lui- 
Le  diflicile,  nn  le  croira,  n'a  pas  été  de  cherdier, 


Quant  k  nous,  nous  sommes  heureux,  quand  nous  pouvons  re- 
commander à  nos  lecteurs  des  travaux  liisloriiiucs  aussi  con- 
.scieiicieux,  aussi  nouveaux,  aussi  utiles  que  V£ssai  lur  les  As- 
semblées prorincialct  de  M.  le  baron  de  Girardut. 

Précis  de  l'Histoire  des  Èlats-Vms  d' Anu-rique ,  depuis  leur 
ciilfruisatian  jusqu'à  ce  jour,  par  M.  le  comte  PeI-IîT  (de  la 
Lo/.êrcy,  pair  de  Krance.  —  Paris,  18i."i.  Didiit.  1  vol.  in-K. 
7  fr.  riOc. 

"Quels  sont  les  inalcriaux  de  l'Iiislnire?  >•  se  demande  M.  le 
comle  Pelet  (de  la  Lozère),  en  terminant  la  préface  de  riii>ioire 
qu'il  vient  de  pulilier  sous  le  litre  de  Pniis  de  l'Hutniie  </.■» 
iiluts-Uiiis  (ÏAmrriiiue.  «  Les  guerres,  le>  icvi  lulious,  les  di>- 
coidcs  civiles  ou  ieiij;ituses,  les  rivalités  des  princes  el  des 
grands.  » 

Celte  question,  ou  pliilcM  celte  réponse  montre  as.eczà  quelle 
école  liislorii|ue  appartient  M.  le  cciute  Pelet  (de  la  Lozère^;  elle 
eontieul  tout  à  la  fuis  l'analyse  el  la  critique  de  scn  livre,  bile 
apprend,  en  ilTet,  à  fes  futurs  lecteurs  qu'ils  ne  doivent  cher- 
clier  (|ue  le  récit  «  des  guerres,  des  rèvnliilinns,  des  discordes 

ci\il ..  liji.  11-.  -.  .1.  s  livalil.'S  (les  |, lin, es  et  .les  i;r;inds>.. 

M.   1. •     I  '  '.  I    ■:-  1,.  I  ../..•■    I.-    .!.■.  L.i.     I.ii-li.è I;iii>  nn 

'd.  ■    p.ilili' -,    ■  ■  niin,,i..|.i,.s  .■!  i.H.i.il.-,   .Ir  MM     (le    Idcipievilllr 

cl  Miel..  I  I  l..i:.l!.M  ;  a|Miii(,iiv  lin  niaji.i-  l'..ii--iii,  i|ii'il  a  oublié. 
0  On  ne  .1.  .1  pa-  -'.  i..i.iiei',  dil-il,  ipie  ll,i-i...i  .■  .les  Ma^-L'nis 

n'ait   |.a-    pi..-  .r.i.  1..I prcUe  n'en  a  .lai. s  (.1  II  lit,  si   l'on 

consideie  .piiU  ii'.Aisleiil  que  depuis  un  .I.Miii-sie(  le.  el  que  la 
pliipail  dis  causes  qui  alinieiiteiit  les  reciiv  ,|,.  1  l,i-i(,iieu  ne  Se 
leiienntrenl  p..iiil  cii.v.  e.i\    Par  leur  posili.,11  ^e.iKraplii.|ue,   les 

llals-fi.i-  s. 1.1  p.ii  exp..-.--  a  la  c;ii.  ii.'.   Il-  n.M 1  eu  qu'une 

de  troi-  ; ■.  -  ii.ii.la.ii   I.-.   \  i. .,;!-.  111. i   an-    p.  le'anl   les.piels 


toute  ria.n 
essnjé,cai  . 
quis'e-l..|. 
ont  pas  en  . 
vident  .lan- 
libres  cl  >ai 
en  protc^.T 
ni  piinccs  1 
mail 


lit  I 
.  I.an-eincul 
.  ITss.  II.-  yiiiiies  lImIc-,  cl  ictinieiiscs,  ils  n'eu 
la^.  .  [larceque  toutes  les  i|ucrelles  de  partis  se 
il.,  li.ins,  cl  parce  que  toutes  les  religions  sont 
.111  rapport  avec  le  )Hiiivoir  civil,  ipii  ne  saluait 
aii\  d.p.-iis  il.- ailles  II  n'v  a  aux  filals-riiis 
paiv, 


I1.111I-.  t.. 


de  la  posiciilé,  si  elle  ne  la  dépasse  pas,  et  achèvera  en  tous     pi 


était  l.i 


n'ayant  .pie  d. 'S  piiiiMiiis  ties-liniite-...  Les  e\cucmeuts  d'un  iu- 
tèrei  géneial  diiivenl  doue  elle  peu  fréqueiils,  elc,  « 

Hst-ce  dinc  là  véritableinenl  toute  riiisloire,  surtout  l'his- 
toire cduleuqioraine,  t'Iiisloire  d'un  peuple  né  d'hier,  tl  qui 
ciiinpte  aiij.iiir.fliiii  painii  les  |. lus  grands  peuples  du  monde'? 
Nnii-  ne  t.-  p.'iiM.iis  pas.  Dan-  iclre  i.pinion,  t.. lis  ces  cveui  meiils 

qil.'  la.ailll.'  M    le  e .■  l'el.  1  UW  Pi  l.i./.iei,  el  ilnill  il  rei;rette 

la  rarcl.',  n'a. iraient  |iii  av.iir  p.iiir  lui  .pi'nii  intérêt  Ires-s.ioii- 
daire.  Mais  il  ne  nous  appartieiil  |ias  de  développer  ici  une  llu-o- 
rie  de  l'iiistoirc,  qui,  d'ailleurs,  n'aurait  pas  même  le  mérite  de 
la  iKinvcanle.  Au  lieu  d'a|i|ireudre  à  M.  le  comle  Pelet  (de  la 
Lozère)  ce  qu'il  aurait  dft  faire,  disons  simpltmenl  à  nos  lec- 
teurs ce  qu'il  a  l'ail. 

Un  Pii'i  11  de  l'HisInirc  des  Elals-Uitis,  c'est-à-dire  un  résumé 
cliroiioli>ui.|iie  .les  faits  qui.  selon  lui,  doivent  aliiiiciiler  les  re- 
cils d.-  ri. 1-1. .lien,  (  <■  pi.-,  i-  ejl    llli  .le  ,  .-  ..llMa;.e,  l;iciles  doul 

lin  p.'i.i  -.■  |ias-,a  h,  i;,iii:iivi,..  Iiir-.|.i'i,ii  :.  .|iirl<ph  -  |.i.>irs  el  une 
f.irli.ii.-  M.lliv.iil.'  p.a.r  !.■   laii.^  iii.piiih.a  :.  -.s  lia.-.    Le  slvle, 

-i.i.pl.'  .■ ii.l.  II. an. pie  de  MV.icll.'  et  d'cilal.    .M.  le  coilllc 

1.  !<  1  .ie  1.1  ln/<],  ii'oi  (iiiiic  ni  un  tii>tiiiicii ,  ni  un  écrivain. 
I.iiiil.ii-  ..'..-  .l.M'ii-  loi  rendre  cette  justice,  il  n'a,  selon  ses 
p;.  i|...  M  A]  .  --.i.ii.-.  ..  aspiri'  qu'il  1^1  re  le  coinpléinenl  »  des  011- 
Ma-.-  .1.    MM    .!.■  I.  ..picvill.' et  MiilicU.Iievalicr.  .Sa  niodeslie 


die 

(,  Notre  hiil  a  .1. 
le  l.allleail  de  11..- 
formes  dan- 11. s  |. 
mèmcr 


.      lis? 

1.  .'d.'  lie  coiiiplélcr,  par  celle  pnliliratinn, 
iiii.'iirs  .l.'|,'i  1  ..iiiiiiciicc  siius  dil'li'renlcs 
'..■.l.ad.-pidili.alii.iis:  de  1.' faic  dans  les 
il.>  luxe,  de  f.iciiii  a  ce  que  1  elle  dernière 


ri.die  et  l'a..  li,i-s( 

maux  dont  miiiIIi: 
créer,  et  que  N..  I. 
mier essai  futfaii 
ce  vieil  adane:  /' 
ler.ii  si;.:n,.,.'ii  -. 


utile 


Ile 


pallie  suit  le  ciim|ilénient  des  luemièrcs,  id  de  le  faire  sur- 
liilit  avec  un  lion  niaiché  auquel  ne  sont  piiiiit  liahilués  les 
amateurs  de  dessins  el  d'estampes.  L'éMliliiunpic  nous  piépii- 
rons,  revue,  corrigée,  dessillée  eiili.i. m.  ni  a  ii.iitvcatt,  aug- 
mentée en  quelques  (larlies,  111. .ild...'  .1  .j  m..'  eu  quelques 
autres  iiar  Vantenr  avee  la  plus  -.1  ii|.iil.'ii-.'  allctili gra- 
vée par  uns  nieilleiirs  arllstcs  cl  aniéliniée  île  liiiil  ce  ipti  fait 
la  siniéii.ii  ilc  ,1.'  ce  genre  de  i..piii  liiclinii  sur  la  lepiodiic- 
tiim  t.iiip.uis  iiiiilleel  insiillisanlcde  la  lillnigrapliie,  (ainltcn- 
dra  tout  ce  que  Gavarni  a  produit  d'essenliel,  id  sera  inipti- 
mée  avec  le  plus  grand  soin  ;  1  c  que  le  ni. «le  de  puhlicatioii 
presque  toujours  quolidieti,  eniplové  ptsqnc-là  pour  les  ffti- 
vres  de  Gavarni,  avait  la  plupart  du  lemiis  remlu  iinpos- 
s'blc.  »                                                        .         ,  I 

Ces  promesses  ont  élé  temies.  Le  premier  volume  des 
Qhuvr,'S  cliiiisies  de  dacarni  vient  de  paiailr...  Le  second  sera 
mis  eu  vente  le  II)  décemliie.  Ce  pieiiiiei  v.diime  se  compose 
de  quatre  séries  :  les  /i'»/<iii(.v  Iniihirs,  la  Tniilmliim  en  tan- 
!iue  milqaire,  les  Lorettes.  les  .lc/r,'cp.v.  —  \  iendrout  cnsnile 
les  Etudiants,  le  Carnaval,  les  Dcliardeiirs,  les  /.'iim/icr/c.v  de 
femme,  Paris  te  matin,  Paris  le  soir,  h  Vie  de  jeune  hvmme, 
c'est-il-dire  ,  selon  l'expression  de  M.  Théopliile  liaulier, 
u  l'existence  parisienne  comprise  à  fond  par  un  philosophe  et 
rendue  iiartin'arlislo.»  ,      .       ,       , 

Ce  premier  volume  s'ouvre  par  une  iiitioiliteliou  dans  la- 
quelle M.  Th.  Gaulicr  apprécie  ainsi  le  taleiil  de  Gavarni. 

«Gavarni,  disent  les  pédants,  u'e^l  ipi  un  caricaturiste, 
nn  faiseur  de  croipiis  plus  ou  moins  frivoles,  ipt  on  peul  leuil- 
lelcr  pour  s'aniiiser,  mais  qui  n'ont  rien  de  couininit  avec 
l'arl.  Les  pédants  se  Iroinpent.  —Gavarni  est  nu  arlisledil 
plus  haut  titre  et  du  meilleur  alni.  L'anliquilé  el  la  Ir.nhiton 
-  n'ont  rien  il  revendiquer  dans  son  talent;  il  esl  cuniplele-  [  prem  e. 
ment,  excltisivetncnl  moderne...  Nul  dessiiialcnr  n  est  plus  j  \\]'J[""'[ 
oriuittal;  vous  ne  lui   Irouvez  aitcim   aniéccilcnl.   Il  


tard,  de 
s  d'elec- 


.!.■  .1.- 


i\.  La  I..1 
iir  clcndu 


iir-  allnl.iitii.ns,  |. 

cd.'iinis  1789. 

1  riiisloire  instriirlive  el  peu  connue  de  ces  assemblées 

niai.-  .pie  vieiil  de  i.ulili.'r  IM.  le  baron  de  Gîrârdnl.  .\oos 

In  -m.    /■;,>,,.  ax.v  lin  xifil.liaèl.    M,   t.-  Pal. ai  .le  lii.an!.,! 


,1    .1.- 


I'; 


el  le 


ciales;el  par  l'aualjsede  leur»  travaux,  il  nous  ap|Oend  quels 
élaienl,  il  l'époque  de  leur  création,  les  abus  de  tout  genre  dnnl 
avail  il  .soulTrir  ta  niasse  de  la  uatinn.  Enlin,  il  termine  ce  long 
cl  utile  travail  en  -.■  .l.'iiiai..l,.nl  ,a-  ipi'onl  fait  tes  assiniblees 
provilicial.s.  ..'   .p.'.ll.'-   ,..,.. s,... a. I    f.ir..   pi.iir  la   lil..nl.'  el    le 

bien-èll.'  .1.-  .  .les.  ..-■'  I  lie-  ..V  ...■ 1.-  viv,.|ii.'lil  alta.lliees.  el 

linumiiiii>viv.-i.i.' r.ni -    \l    l.'liari.n  d.'llirardi.l   reioll- 

nall  avec  raison  qu'elles  fiireut,  a  l'époque  de  leur  création,  un 
iniiueuse  |ir.'giès,  mais  que  ce  progrès  ne  pouvait  pas  tenir  lieu 
d'une  MC./i.(.o,i  fninniixe. 

«  La  l'r.ince,  .iil-il,  devail  trouver  sa  foj'ce  dans  son  unité; 
les  admini-tiatiiiii-  pi..\ii..  i;.|.-,  i.rèocciipces  d'intérêts  locaux, 
mecounurcnl  .  .•  I.. -..n.  1  11.  s  aiivaieol  fait,  au  (lix-iinitième  siè- 
cle, ce  qii.' l.'s  , ..s.i.a.l  l'ail  an  liii.y.n  à;.;.',  1 r.-v.i- 

luliou  |. ail. .!!.■..     "I    II'    1. 1-1. 11.-    .il  ■  I riai.  .Ii..n    .\plv-  I..11I, 


idl.'s 


111  qui 


rcjcniple  des  pays  d'clal 

..  Ne  dédaiguiius  jias,  ajoute-1-il,  de  jeter  nn  regard  en  arrière 
sur  .es  a-MMiildias  trop  (iiibliées;    Iti  se  sont  produits,   pour  la 

r,.i-,  ,  I  -     .  ni'i ni        II.  ..  iix  qui  m. ut  aiijmird'liui  la 

|iir  .'e .1    '      iM.  i     I.   ri..-   tar.l   viendra  la  lutte,  cl 

.  i,,i,l,.,    I  II   1-     I,,    1...   L.id  et  -iir  lecla de  ba- 

•11,-  I  lailli-,    -|.iM...  1.'  -.•..M'i'i    ||li  .1.   d  ■  ,iaii.l.air,  mai-  qui    iii-iiirc 

cotunic  un    champignon  cnirc  les  lentes  ilii  pave  île  lattis,..      „„,;i„i  ,\\[\,-u\  que  d'adiniraliiui.  Poiii  1..1  1.  .p..  .  \|. -.   .,  .  .I.s 

n  Gavarni  est  fatilas  pte,  mais  non  fanla-liipie,  ce  qui  est      travaux  plus  calmes  et  des  ridorme-  p..  .n  p.i       in   .  i'   •■",  .  i.' 

liieti  dilVérenl  •  quoique  son  craMin  s.iild'niie  lécêridé  extra-     plus  lier  de  mou  pays  en  voyant  avec  .pi.  11.   I .,  ii.i.   .  n    a. m  pu 

ordinaire,  il  s'astrcinl  11  la  réaliïi-  ;  Ions  les  délails  iiidiiiués,  I  v  forii.er  .spcntaiiéincnl  laiil  d'asscinlil.a-  .  ,1 ....  .-,1,1.. ., des, 

même  par  le  trait  le, plus  higilif,  s.iui  justes  H  vra.s,^-  Il ,  i-»"^!";;,;^-^,;;';-  '::;:.;;::z::  :::t^w::r:^:  ï^^tl  i:';;': 

t   piiiir  aïoeli.ircr  teint  c  ipii  .  iinlriOu 


que  .1.  -  .  .u.  -  Il  ...mille  nue  lacune  tTi.li.-iise;  il  réunit  dans 
un  seul  V. .!......■  lin.-  .ai  laine  eiilliclioo  de  dates  et  de  lails  dis- 
sémines jiisqu'. dors  dans  un  grand  nombre  d'onvra;;es,  de  re- 
vues et  de  journaux  ;  car  il  se  termine  seulemeni  a  l'année  1845. 
Iji  un  mot,  il  épargnera  nue  perte  de  temps  considérable  à 
toutes  les  personnes  qui  voudront  étudier  l'Iiisloire  des  Étals- 
Lois.  Être  utile,  n'élailcc  pas  le  seul  but  de  M  le  ciiute  Pelet 
(de  la  Lozère)'? 

Le  /'r.ci'.ï  de  M.  le  comle  Pelet    de  la  Lozère)  n'a  que  trois 
celll  s..i\aule-six  pa;;e-;  mais  .1  .-1  -liivi  d'un  appcudite  de  deux 

.aiits  pai;.s  l'.ct  appen.li.a'  -.■  , p..-.-  .I,.  1, -  cl  pièces  ju-liti- 

c.iliïe-,  qui  don  lient  un.-  ^;.ai..l.  v.d.iir  an  /',,.is.  Un  v  trouvera 
desrenseinneiii.nt- .ii.i.i.x  sur  le  perecin.nt  de  l'isthme  de 
Panama,  cl  le  fexa-,  la  .1.'.  larati.ui  d'inde|.enilance,  la  c  u-lilll- 
lioii  des  Lials-liii-.  I.--  aii..iidi-n)enls  de  celte  consliliition  , 
tllule^  les  piec.s  ..lli.  i.lli-  i.lalives  a  l'allaire  (!.■  la  liaiolille  du 

Sii.l,  cl  le  trait.-  c In  en  tsi-j  |ii.iir  rcnl.r  le-  liniiles  entre  le 

l.iiitoircde-  Llats-l  iiis  el  le-  po-ses-ii.iis  .le  Sa  Ma|esle  Erilan- 
ni.pie  dan-  l'.Mii.'ri.|iic  .In  \<>id.  p..nr  l'alaililion  deliniiive  de  la 
traite  des  noirs  cl  pour  l'eMiaililn.ii  des  criiiiinels. 

llijijii-ne  oculaire,  ou  conseils  aux  personnes  dont  li'S  yeux 
siinl  faillies  et  d'une  grande  sensibilité,  avec  de  nouvelles 
ci.nsiilératiiuis  sur  la  cause  (le  hi  myopie  ou  vue  bas.se;  par 
M.  ,1,-11.  RSVKILI.Ê-P.iiiisi;.  Troisième  édition,  —  Paris, 
iSiti.  Mècpiiynun-Marris  /ils.  rue  de  l'Kcole-<le-Méd.'- 
ciiie,  3. 

Ce  petit  livre  d'un  docleiir  bien  connu  dans  la  lillcr.ilure  mé- 
dicale a  un  iiieiilc  iucoiileslable,  relui  d'èlre  utile.  Les  prwieiix 
conseils  qu'il  renfermi'  scia.nl  surtoiii  ap|irécics  par  les  person- 
nes qn.'  ili'S  travaux  de  .al.ini't  iiicttenl  dans  la  lléce^sile  de  se 
livr.r  a  .'.-  le.li.i.-  iv|..  t. es  el  tali-antc-.  Les  .livisions  suivies 
par  l'alll.nr  de  \ll</  i,-,„-  .,../,.ir,  liioilIr.'UI  avic  <|llel  snill  il  a 
Iraile  II. m.'-  1.- .|ii.'sti..ii- .ji.i  s.' laltaclialeiil  a  siiii  -iijel  .Vprés 
s'eiri-  h  M.-  a  .1.'-  ...ii-i.t.  i.ili.iii-  -.ai,  la',--  -i;r  li-  -.1.-  .!.■  la  vue, 
M    H.A.ill.'  Piii-.'  -'o.aiipr  .ii,,e-iv.ie,iil  .1,-1. mil-  -.rv..nls: 


coniuùt' iiarfaitemeut  les  nunles.  —  C'est   lui  ipii  les  tiùl,  el 
ses  pcrs.itiiiagcsont  tiiitpiuisia  toilette  qui  convient. 

«Dans  viiiul-eiiiq  uns,  ce  s.-ra  (lai  l'.avaiiii  qu'on  apprendra 
rexistencedes  diiches-cs  de  la  nie  du  Ueliler,  des  Intadles, 
des  étuilianls;  tout  ce  jovciix  niotule  de  la  Uohèine  auradis- 


el  au  Pi 
l'ois  de 
mais,  ni 
expriim 


d'une  nation,  .l'ai  clé  lieiireux  de  moutrer  une 
i  qu'eu  l'rauce  les  nobles  pensées  ne  mauquenl  ja- 
iileltigouce  pour  les  exécuter,  ni  la  parole  pour  les 


de  ta 
des  V, 
lai  lie 
la  vu.' 
priini 
liiiuic 
ou  de 
de  la 


iii.  pi 


11.  n 
lun- 


des  yc 


.  i.erate  rclatils  il 
-  .le-  veux  -.Ion  les  as:es; 
re-  ;  .iii  1 1 cix  des  verix^s  ;  des 
enir  dans  les  cas  d'accideiils 
coudderalions  sur  les  causi's 


•adre  Iraci-  el  suivi  par  M.  UéveilléParise  ;  les  deux 
première-  edilinus  du  livie  ne  laissent  aucun  doute  sur  celui  de 
la  triii-ienic.  Les  opinions  qu'il  émel  ont  ele  nililiees  par  la 
^ciellle,  et  repiodiiiles  par  le  plus  grand  nombre  îles  auteurs 
qui  se  sont  occupes  du  sujet.  U  a  ni*ine  eu  les  honneurs  de  la 
coulr.'fa(,-oii  belge;  seulemeni,  il  faut  être  Jiisle,  ou  a  subsliUié 
au  nom  de  l'auteur  français,  un  nom  lielgc.  —  Quelle  délica- 
tesse ! 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 
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A  partir  du  4  octobre,  les  AIVKOWCES  UE  Ii'lIil^liSXRAXIOW  sont  récura  rue  Tiiieniie,  4,  à  la  VotnpagtUe  ae  FubttcUé. 

Prix  de  la  ligne j  Ziibrairîe  et  Industrie,  90  centimes. 


v  KDiTioN  i[.i.isiiu:i:. 

RÉVOLUTION  FRANÇAISE 


PAGNERRE,  EDITEUR,  BUE  SE  SEINE,  14  BIS 


.-/  KOrriON  IM.ISTRÉK. 


LOmS  BLW 


Illiistrt-e  <Ie   S5   iiinguilifiiies  graviirea   lîiiir  arier  : 

12  SUJETS  DESSIMCS   PAR  JH-)  4  \  ItOlV,  12  l'OliTIiAITS  DES  CI'.I.ÉIIKI  TÉS  CONTEMPORAl  N  ES  ET  LEPORTBAIÏ  DE  I.'aITEIIR  DESSINÉ  PAR  lïIIÎRCllRI  ET  GRAVÉ  PArFRANCOIS. 


Une  liarricaile. 

Le  ppuple  aux  Tuileries. 

Ki'«rtulion  de  Belgic|ue. 

Itévoliilion  de  Polugne. 

i'rised'AïK'ôiie. 

Le  Choléra  à  Paris. 


LiSTKi)i;,s(;it\uiîi;s. 


Arresiminn  de  la  ducli.  deBerri. 

Prise  d'Anvers. 

2"  Insurrection  de  Lyon. 

Mort  d'Armand  Carrel. 

Prise  de  Constanline. 

Ibrahim  à  Nezib. 


IJSTK  niis  l'ouriiAiis. 


Casimir  Périer. 

Lafjjelte. 

Guiznt. 

Louis-Pliilippe. 

Dupin  aine. 

Lajitie. 


Odilon  Karrut. 

Berryer. 

Garnier-Pagés. 

Thier.s. 

Cormenin. 

Arago. 


SUJb'TS. 

PEINTBE  :  M.  Joanron. 

RKAVEuns  :  MM.  Colin,  Démarre, 
Friley,  Gabriel,  Garnicr,  Gnof- 
froy,  Lichard,  NaPauoI,  Ou- 
Ihwaile. 


NOUS      DI'S      PEIMIiES      ET      DE.S      finAVElRS. 


rEiNTBEs:  MM.  Calamaiu,  David 
(d'Ang'rsl,  P.  Delaroelie,  Her 
senl,  ivlarckl,  Mercuri,  Rober- 
slon,  A.  SclielTer,  H.  Schef 
fer. 


PORTRAITS. 


iiAVEiiBS  :  MM.  Biirdet,  Cnrnn, 
Charles  Blanc,  Fraiiçiiiy,  Gi- 
rons,Gutilhiére,  C.  Jaciiuemin, 
Mauduison. 


a  beaux  volumes  iii-H",  piiWifs  t\\  iiO  li\ raisons,  une  Inus  les  samedis  — Priv  :  .'1  fiamslr  \n\mw,  .'iO  loiilliiirs  la  Iviaisnii.  — Le  promier  viilume  el  la  |ireaiière  livraison  sonl  en  vpuIp. 
Les  cinq  volumes  seront  publiés  avant  la  lin  du  mois.  FRIME  AUX  CINQ  nill.LE  PREMIERS  SOUSCRIPTÏÏJRS.  Les  cinq  volumes  seront  publiés  avant  la  fin  du  mo 

Les  cin  i  mille  premiers  souscripteurs  recevront,  à  pari,  aicili'  ihiiiier  m.I.  un  hi  ilniiicr.-  Il  m.,  nm:  Irés-belle  épreuve  du  portrait  de  l'auteur  par  Mercuhi, 

sur  papier  de  Cliiiir.  iii-i",  el  poiivaiil  tire  encadrée. 
NOTA.  Les  KOiiscripIctirs  aux  PRliclÎDliiMTnsliDITlOIVS  sonl  |irévennB(|irapr«s  le  mois  île  janvier  ils 


'  pourront  plus  relircr  les  l:  et  3e  vol.  Les  trois  premiers  voluiiiessonl  enllèremenlépiiiscs 


■W.  COQUEBERT,  éditeur  de  l'HISTOIRE  DES  GIRONDINS,  ]inr  M.  A.  DE  !■  AMARTIICE ,  iS,  rue  Jacob,  .'i  Paris. 
Ouvrnse  «le  luxe  terminé.  4t9ivruj£4'  «le  ■ii'tLe  tertiiiicé.  tiuvrnge  de  luse  terminé. 


LA  BRETAGNE 

A.NCIKNiNE  ET  MODERNE, 
Far  m.  FiTRW!-VitiiVAÏÏ.Ii:Mi, 

llliisirre  par  Mil.  Ad.  LELtlX,  l'ÏMil  II.LÏ  el  lO.W  JOIIA.WOT. 

Un  spicndide  volume,  très-grand  in-8  Jésus,  orné  :  t»  de  20 
vignettes  sur  acier;  2"  d'un  beau  portrait  de  M.  de  CHATEAU- 
BRIAND; 5°  de  plus  de  200  gravures  sur  bois  dans  le  texte  ;  '.«  de 
M  grands  bois  de  types,  costumes  bretons,  tirés  à  ivart;  'i"  de  2 
cartes  géographiques;  G"  d'une  planche  de  monnaies;  7  dciliilan- 

ches  d'armoiries,  imprimées  en  couleur  et  eouti i   IMi  cfiis- 

sons.  PRIX  BROCHÉ  :  20  francs,  et  avec  la  maj;uilique  reliure 
en  or,  argent  et  couleurs  :  ôO  francs. 


t.  FOYER  BRETON 

TRADITION.S    POrLILAmE,S, 

tutf  .w.  Enttji^  soi'rEUTiiE. 

lllu,liT  par  1111.  Ai).  l.r,Li;L\,  l'E^(.lll.l.V,  TOW  JOIIA^^ur,  F(II1T1.\ 
el  SAI\T-I.HniU\. 

Un  joli  volume  grand  in-S»  el  orné  de  (|ualre  belles  eaux-for- 
tes parM.  Cil.  JACQUE,  d'un  porlrail  de  M.  SOUVESTRli  el  de 
pins  de  !iO  gravures  sur  bois  imprimées  dans  le  texte.  Prix  bro- 
ché   7  fr.  :;0c. 

El  avec  la  couverture  spéciale  de  reliure...  12  fr. 


LE  MONDE 

TEL  QU'IL  SERA  EN  L'AN  r.OOO, 

inif  m.  M:.fMiÊ.E  soirns'TRE, 

lilll^lrr  par  «H.  IIEIITIII,  l'EMiULLY  el  SM\Î-(,EII1H1N. 

Un  beau  volume  grand  in-8"  vélin,  orné  de  10  grands  sujets 
sur  bois,  tirés  à  part,  et  de  plus  de  80  gravures  imprimés  dans  le 
texte. 

Prix  broché 10  fr. 

Et  avec  la  couverture  S|iéciale  de  reliure,  prix.     .     Ki. 


HISTOIRE  POPULAIRE 

AiLccdotique  et  pittoresque 

DE    NAPOLÉON 

ET  DE  LA  GRANDE  ARMÉE, 

PAR    ÉMltB     MABCO     DE     SAINT-HILAIBE , 

Illustrée  de  plus  de  200  dessins 

par  jiiî.ES  DAVID.  — 52  livr.  à  30  cent. 

Prix  du  vulume  ;  Iti  francs, 

LES    nUES    DE    P.VRIS, 

PARIS   AXX1EN  ET  MODERNE, 

Origine,     Histoire,     Munumenis, 
Mwurs,  Chroniques. 

Ouvrage  rédigé  par  l'élite  de  la  liuéiatii'e 

Illustré  de  SOOdess.— 80  1.  à  ôOc. 

Prix  des  deux  vol   24  fr. 


Chez  V.  BOIZARD,  éditeur,  rue  Jacob,  23,  el  chez  Ions  les  libraires  de  France  et  de  l'étranger, 
(hnn-aijrsli'iwinéf  IMH'K  IO  i  Kl':^'\i:». 

LE  SECRET  DE  ROME  ÂD  XÎX'  SIÈCLE 

MirSTÈRES,  '. 
Illustré  de  200  de 

MYSTÈRES 


LES  ESÏIRONS  DE  PARIS, 

Histoire,      Paijsage,      Monumctils, 

Mœurs,  Tradition. 
Ouirage  rédiB»  par  l'élilc  de  la  littér.atu 


MirSTERES,  TYPES,  DÎŒUKS  ET  ABUS  DU  CIERGE  CATHOLIQUE 

1'  LE  fEtil'LE,  2"  LA  COUU,  r.'  LEGI.I.iE 

jptif  M-:vfik\K  SBisir-'F.tur'ir, 

Illuslré  de  200  des'ins.  —M  livrais. m,  a  311  (■ciiliiiirs.  —  Prix  du  volume  i  K.  francs. 


No 


L. 


.'INQUISmON  D'ESPÂGilE 


PARM.  V.  DEFI'Iif:.\L, 
Aoïc  notes  hiitoriques  et  une  Introduction  de  M.  MANUEL  DE  CUENOIAS 
Illustrés  de   200    dessins,  —  jO   livrai.-ons   a   r.O  centimes.  —  Prix    du    \uliiinc    :    l'>    I 

'l'ous  eea  oiivriises  se  vendent  par  livraiiiinna  et  en   voliiiiiea  coiiiiitetM,   lt«-ocliéig  «m  rt-IU-s  Bver  iloi^  et  plniiues  *n  or. 


MORALE  EN   ACTIO.X 

ou  LES  BONS  EXEMPLES 

Ouvrage  ixécute    par    M.M.B.    Delessert 

ei  le  harr.'i  .ie   Géiiando 

llliislivile-'Oliilessiiis  par  J.  David. 

l'ils  du  viililine  ;  10  Iraii.s. 

HISTOIRE  DE  NAPOLÉON, 

lacouléeatix  enfants  pelits  cl  granils 

Par  L    LuniNE. 
Illustrée  de  loodess.— P.  du  vol.  -.'iU 


MAGNIFIQUES  ETREMNES  —  pablication  de  luxe   paraissant  trois  fois  par  mois.  —  36  NUMEROS   PAR   AN. 


1000  Dessins  de  Broderies, 
Tapisseries  et  d'anieiililiin. 

20  Gravures  de  M(  des  colo- 
riées, inédili'S. 

12  Morceaux  de  mus!  pie. 


LE  .101 


LE    PliEllll 


ABONNEMENTS  : 

fins.  Départ.  Hirans 

Un  an.  .  2r.f  r.o  f.  ôri  I 
Six  mois  i:,  Vj  18 
Trois  mois  7  oO      8  50    10 


Chaque  numéro,  imprimé  avec  luxe,  aura  une  feiidli'  d'iiiipressifin  de  10  pages,  l'ormat  iii-S"  je- .dont  il  sera  accompagné.  —  Un  ARTICLE  D'H'ï'GIENE  spécialement  rédigé  en  vue  des  be- 

siis.  Il  conliendra  une  CHRONIQUE  DE  PARIS,  I NOUVELLE  c 'i  FEUILLETON-  soins  particulii  rs  au\  dames,  et  coude  a  un  médi'ciii  habile   a   traiter  ces  questions  délicates  et 

ROMAN  siLiiii.  |, Il  les  iinilivlrs  plu-  lurir  liles  ilel.  littiTatiire  ciint. 'in  por.iiui'.  —  llne  REVUE  illlportaillrs.  —  i:ue  CHRONIQUE  DES  FAITS  JUDICIAIRES  de  nature  à  piquer  la  CU- 
CRITIQUE  DES  THEATRES  ET  DES  CONCERTS,  due  a  la  pliinie  du  Cn-  i.lii  ii  i.  ,  'ri.Kilc  ,l,.,  lectnies.  —  L'ADRESSE  DE  TOUS  LES  MAGASINS  de  CoilfeClion,  de  modes, 
SpF.CTACii>,  pseiMliMiMMcde  l'un  des  principaux  Iciiillri.iiii-les.  —  t'ii  BULLETIN  exait  et  ih-  île  parures,  ipii  inerileiit  d'être  recomuiaudes  tant  pour  leur  réputation  de  bon  goiU  que  pour  la 
taille  lie  la  MODE,  'indiquant  scriipuleusemeul  tontes  ses  variations  el  explicatil  de  la  gravure  llojaulé  île  leurs  rapports  avec  la  clientèle. 

Lesbureaux  de  Indireclionsont provisoirement  élnlilis  .-21  rue  Snint-Guillriume-Saint-Germuin,  où  doivent  être  adressée  (franco)  les  demnwles  d'alionnemenls. 

les  mau'lats  dépiste  ou  à  vue  sur  le  trésor. 


LONGUE  VI  LLE, 
10,  rue  Richelieu,  près  le  Théàtre-Franç  vis 


mm\  LEVILLAYER,  CHEMISIER, 

rue  Richelieu,  81,  à  Pentre-sol.  La  clientèle  riche  nous  saura  gré  de  lui  faire 
connaître  l'agrandissement  des  ateliers  de  ce  bon  chemisier,  qui  réunit  la  per- 
fection aux  prix  les  plus  bas.  Dépôt  de  toiles  fd  de  main;  chemines  nouveaux 
modèles,  depuis  S  h-;  caleçons,  gilets  de  flanelle,  cravates  et  faux  cols  pi- 
qués, 4  fr.  50  c.  la  douzaine.  Confection  garantie.  (On  se  charge  des  façons.) 


LIMONINE. 


Avec  quatre  ou  cinq  goutt.-s  de  ce  iindeux  E.XTRAIT  DE  CITRON,  on 
convertit  instautanément  un  verre  d'e.iii  sucrée  eu  une  excellente  limonade. 
LaLlMOMNEesl  e^aliMueul  convenable  pour  punch,  glaces,  préparations 
culinaires,  etc. —  Un  llaioii  de  2  fr.  snllit  pour  faire  plus  de  120  verres  de  li- 
monade. —  Dépôt  luiiiiipal.  passage  Choiseul,  21,  el  chez  M.M.  les  épiciers 
de  Paris  el  des  depailenuiils. 

minilKTI'    fî  ÛSmST      antnir  duConBEAti  sanglant,  vend  cet  iuté- 
IUAUAIUIi    llLIllîlLWl,    ressant  ouvrage  sur  l'avenir  dévoilé,  50  c. 


avec  porti'ait,  rue  île  'loiiriinn 
mademoiselle  Lenormand. 


I  (>récédeminent  occupée  par 


RHUMES,  IRRITATIONS,  INFLilMMATIONS.Axr'i^nfrs^ 

TioLE  DE  BllIANT,  de  plus  en  plus  apprécié  pour  le  traitement  des  irrila- 
lions  el  intlammalions  île  la  poitrine,  de  l'estomac  et  des  intestins,  est  pres- 
crit avec  un  succès  toujours  croissant  par  les  plus  célèbres  médecins  de  la 
Capitale,  membres  de  1' .académie  et  de  la  Faculté  royale  de  Médecine.  Ce 
sirop  est,  en  idf'l,  la  préparation  la  |ilu.  illi  ace  pour  coiiibiltre  les  plus 
oruidles  iiial.idirs  d'oii  résiilleiU  1rs  UIllMlfJS,  l,\  lAUHllKS,  CRACHE- 
MKNTS  DE  SANG,  CKOUPS,  COOIIELUCIII'.'S.  IIVSSt-:NTI- KIES,  etc.,  etc. 
—  l'iiaiiiiaiie   Biiiant,    rue  Saiul-Driiis,  157  ci-devaiil  III,  et  154) 


LE  CHOCOLAT  MÉNïER,  ™uu:::T':^,';;ëtu;itf'r:'::n^^ 

pailicilliere   el    s,'s  eiivclopp  '  '  ' 


trefacti 

MEDAILLES    dnill    il     est    rr\ètll    (Ult    ele  rt 

on  s'est  elloiie  de  donner  la  inéiue  ap|i: 
lent  proiluil  voudront  bien  exiger  que  1 
et  sur  les  tablettes. 

Dépôt  principal,  passage  Choiseul,  21,  et  chez  un  grand  i 
maciens  el  d'épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


me.    Les  amateurs  de  cet  eveel- 
001  Mexier  soit  sur  les  éliquettes 


nbre  de  pliar- 


PANSEMENT  des  VESICATOIRES 

larde,  iC"nlier.  iiiodore   avec  I'M:f;   comtoi-sl  et  sHiLF-Blus 

D'ALBESPEYRES, 

Faub.SI-Uenis,  84,  el  dans  lcspharm.de  province  et  de  l'étranger. 


EAU  DE  TOILETTE 

ili'  la 

»U  Cil £{!$.«$£, 

DEMARSON  et  CHARDIN 
Ù c>iii>>i'^etif<)  au  &}  oe, 

IS.   nUF.  SAIKTIHARTIV. 


I.a    CnMt'AGME     DE    PuHl.li:lTÉ, 


|ioiir  la  combinaison  des  dix  journaux, 
au  prix  de  2  fr.  20  c.  la  ligne. 
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lie  lieutenant  général  comte  C'ompana. 


;os  Ikmos 

•  lilIVl'llO 

Il  luis  im- 


Encore  lin  liommage  funèbre  à  remliv  ;i  iiii  de 


pour  un  de  ces  volonliiircs  de  \''.>-l,  un  ili; 
provisés  qui  prirent  f;ni'it  à  lii  uluirc  l'I  ilrvii 
raux  illustres.  CniniKiiis,  relire  (hiii^  !.•  dip, 
éliiil  iiiiili  piinr  ciMirii'  :i  l;i  ImmiIh  m,  cl  ou 
li[irés  |]iiel(.ii;iiii'  liMiicn'  si  iiolilnin'iil  i.-iiiii 
et  de  blessures,  \ieiil  d'j  un'in  "  d.iiis  mi  m 
tième  année.  ,     ,„    ,.  .,      ,   ^     , 

A  l'armée  des  Alpes,  à  1  arniee  d  Italie,  au  siège  de  Tciulmi, 


fieue- 
d'oii  il 
l'evenu 
é  d'ans 
ix-sep- 


II  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  et  de  nouveau  encore  à 
l'année  d'Italie,  (^onipans  s'était  successivement  distingué 
parlent,  el  avait' SU  mériter  l'estime  et  la  ecmliiunr  di-  liu- 
gimuiiiei',  de  Grenier,  de  Cliampionnet,  de  Sm  li'l,  il.'  M.:  — 
séiia,  de  lioiiiiparte,  de  tous  les  généraux  sons  loipids  il  a\,ii( 
servi.  IJès  17!)8,  sa  conduite  en  Italie  contre  les  Autrichiens 
et  contre  les  Russes  lui  valut  le  grade  de  général  de  brigade. 
A  Muraz/.o,  à  San-Giacomo,  à  Montebello,  il  fit  des  prodiges 
de  valeur,  l'ut  grièvement  blessé  à  Austerlitz,  et  sut  conquérir 
à  li'iia  le  grade  de  général  de  division.  Napoléon,  qui  le  re- 


cou|)  plus  haut  que  par  le  pas.sé  la  peau  des  bottines;  un  lalou 
étroit  et  conveiialileinent  élevé  ajoute  à  la  grâce  de  la  cambrure 
et  (garantit  eu  partie  la  cliaussure  du  contact  de  l'humidité. 

yuanl  aux  parilcssus  et  aux  vêlements  destinés  à  présener 
du  froid,  nous  n'avons  i  enregistrer  d'autres  formes  nouvelles 
inii,,,.  les  nom.  ilf  palHot-eipHce, 


|.,-li 


m  p; 


;qui-lle 

r  1-1  illf, 
l-li/l,  lir 

■  clenir 


Mh'lil  loll   h: 


posé  presqu'ù  plat,  île 

Les  coifi'ures  en  clu 

(icielles  n)enaeent  dr 

coiffures   nin^tr'e-  ;  ce 


1  |,oi, 
l;:ill 

Taillr  en  'biais', 

a  liai 

iner  un  peu. 
ilurelles  ou  arlî- 

les 

loniii'ls  et  autres 

Theàli 
chevi'ii 
C'est  :i 


ilr  l:i 


ill'' 


I  li's    li.lllhallli' 
haiil  auil.'Ml.' 


ii,,lo 


les  bai 
niai 


doubli'   1 


lurdii 


nplii 


iiple 


fl'ure, 
oi'a.le,  d'une 
Nous  n'avons 
lieiil  au  llleà- 
n  ili-  quebpies 
l  autres  fleurs 


natte  ou  de 

pas  l>esoin  d'ajouter  que 

tre,  devient  au  bal  un  luxe  par  I: 

épingles  en  brillaiils,  ou  de  grapi 

tombantes. 
Jamais  le  goflt  et  le  travail  Ivonnais  n'ont  produit  de  |ilus 

riches  (toiles  i|ue  cette  année;  les  damas  lirochés  couleur  sur 
lirlaudcs  de  fleurs  nuancées, 
.  de  velours  s'offrent,  dans 
iii',  aux  regards  éblouis  et  à 
m  lienuenlâ  inaugurer  avec 


les  pi  l 
tous  !■ 
l'iniliT 


elal  I 


.  Iiiils  lie  hi 


Rëbui'. 


EXPLICATION   m:    IiEllMm    JIEBCS. 


gardait  avec  raison  comme  un  de  ses  meilleurs  ofdtitis  gé- 
néraux, ne  tarda  pas  à  lui  donner  d'autres  temoionioes  de 
son  estime  en  le  créant  successivement  prind-aigli  de  I  or- 
dre de  la  Légion  d'honneur,  comte  et  gi  ind  ciuix  de  1  oïdit 
de  la  Réunion. 

Conipans  continua  à  s'associer  aux  ixplods  de  1  empiie  et 
il  n'estguèrede  hiilleliiis  ilaiislesi|iiil  un  iiiiiiilil  Im 
norablement  cili'.  Diiianl  lu  i;iin|i:iun  di  Itu  u  il  In  ni 
partie  du  corps  du  ]iriuee  ilEilvuiiilil  Diiislii  Inil  il  lil 
des  prodiges  de  valeur.  A  Lntzen,  à  Biutan,  a  W  icliui    i 


Leipsick,  ses  clînits  furent  héroïques,  et  qmml,  eiilili'  de  li 
lis  et  dceonps  il(  sabu,  il  put  pirt  a  lu  iiiqiiL:iie  de  1  nui 
il  lut  ni  pi  iiiii  I  1  uv  des  hiives  qui  disputèrent  le  leii 
pitd  I  pi  il  ^1  ili  II  Use  de  Se^niie  est  un  des  beaux  faits 
notre  lu  I  un   iiiilil  iiH 

Li  ^ d  <  oiniians  avait  tté  appelé  \  la  cbanibre  c 

pans  le  17  lout  1818  II  y  vota  constamment  avec  luppi 
lion  constitutionnelle  de  Id  lestauiation  Dtpiiis  |ilii-ieurs 
neis,   uix  |insts  a\ic  les  infii miles,  lU  etut  eiisexeli  daie 

H  11  lllt 


Mortes. 

Tandis  que  des  fusions  s'opèrent  de  tous  c6tés  dans  le  mondi 
finaueier.  il  te  forme,  an  eoulraire,  une  scission  dans  le  iiioiidi 
,les  iniiilisles.  luie  |.:irlie  îles  giamles  maisons  île  inoiles  -arili 
inliiili'  la  loniie  l'uni, 'la  ;  niie  uiilre  purlie  se  lolileiilr  lir  lu  ino 
ililirr  h'^i'ieiilelll,  ■■ll  lon-iuvunl  l'evusenient  de  lu  pu-se  el  ei 
lu  rupim.i'lru.l  ili's  |M,„..    K.iliii,  lu  iinrlioii   eoin|.lelrîiii'lil   ilissi- 

llunli-  uImi;  Ini hlh  iviiKUil  (Vllr  Inriur.  runill  ris  iKuinclvs 

non,  ilr\nn~  •  il  1  II  iiiH  nii  1  11,  \-ll,iri|n,  1.  iloiil  I,-  l.iiiiiluir 
pluer  il, m,  \r    M.i,lll.ij.'    ,!,■,    11,  hr,    li.UiK   ,1,-   I: 

..stileveiiii  |,iiii,ipul,-iii,i,i  \r  i..n,|,v-Mins,l,'  lu  l:i-lii.  11  , 11  in- 
gère. i:elle  liubilr  nmili-l,'  u  r,uii|ilu,v  !,■  .  Ii.ipi'uii  l'u.ii.li  |i,,r  un 
autre  eliupean  ilil  u  /„   /h,,  h,  .sr ,  ihuil  l.i  pu--,,  ulun-,  ■■  lui,  ,i,liv 

plnsuKivul.|.,ni,uil  lu  li-iii,-;  !,■  \, 'louis  phuii  , piii-l,    loiili- 

une  u  eiiv  ,uii|,lo\,' pour  ,s- liiupi  ;iu\  ili'  proiu,  n.i  Ir  avec  les 
pInnieMi  ui-iiil.--.  -, .iiiii  ,l|.-v,  v,iii  ,i,-,  i  ii.-v  u   lu  couleur 


I  liiii  liiii  lui, -1,1  a  .T.er,  pon 
du  muiielioii-,  des  eoiupHiulions  ile  eliillres,  de  devises,  e.irlou- 
ches  et  eciissons,  doiil  le  talent  >i  connu  des  brodeu-es  pari- 
siennes IruUnil  les  coulonrs  en  soie  de  toutes  couleurs  entremê- 
lées «lelils  ir,,r,i  irar^enl. 

Les  roiiloiuuii.  nul  eiiliii  compris  que  le  maroquin  employé 
à  la  eliuii-- lui-  ,  I  lil  ilesiiiie,  non  pas  à  couvrir  à  peine  le  bout 
de  l'oileil,  nui.  u  sonienir  le  pieil  ;  aussi  font-ils  monter  beau- 


Os  s'ABomiE  chez  les  Directeurs  des  postes  cl  des  mes^tgerics, 
chez  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  chez  lous  les  CinT'ipo»- 
dints  du  Cnmptoir  central  de  la  Libraine. 

A  LoHBBES,  chez  J.  Tbomis,  I,  Finch  Lane  Combill. 

A  Saimi-I'etebsbocrg  ,  chez  J.  IsSAKorri  libraire-éditeur 
coininissionnaire  ofliciel  de  toutes  les  Libliolhèipies  des  n'gi- 
menis  de  la  Gai\lc-lnipériale;  Gostinoi-D\or.'22.  —  F.  Belli- 
ZABD  el  C*,  éditeurs  de  la  .Sm-u»  itrungire,  au  pont  de  Police 
maison  de  l'église  hollandaise. 

A  Alger,  chez  Bastide  et  chez  DrBos,  libraires. 
Chez  V.  HtBERT,  à  la  Nocvelus-Orlkaks  (États-Unis). 
A  Nkw-Voiik,  au  bureau  du  C<mrritT  i»s  Étatt-Unis,  etchei 
tous  lesai.ents  de  ce  journal. 
A  Uadhid,  chez  Casiiiir  Momer,  Cusa  Fonlana  de  Oro. 


J.icorKs  DIÎFOt^Ill  1. 


Tiré  k  la  pri»;e  mécanique  de  Licrahh  .  i  t.'.  ru.-  Parnivli.-.  « 


L'ILLUSTRATION, 


Ab.  pour  Paris.  — 3  mois,  8  fr.  —  6  mois,  te  tr.  — Un  sn,  30  tr. 
Prix  de  cliaque  No,  75  c. —  La  collection  mensuelle  br.,  2  fr.  75. 


N»  147.  Vol.  VI.— SAMEDI  ai  DÉCEMBRE  1845. 
Bureaux,  rue  Rlclielieu,  60. 


Ab.  pour  les  Dép. 
Ab.  pour  l'Étrange 


;  mois,  n  tr.  —  Un  an  ;  32  fr. 
—       20  —         40. 


BIMOire    de    la    Semaine.  Pnrtrnils  d<i  lord    Wellington  et  de  lord 
Patmerston,  —   Courrier   de  Paris.  —  TbéAIreB.  Une  Scène  des 

Éléphants  de  la  Pagode,  —  Exposlilon  de  ptlnlure  el  de  sculp- 
ture de  Bruxelles.  Les  chiens  et  le  perroquet;  Groupe  d'en/ants; 
Le  Marchand  de  bijoux;  Un  Hivernage  dans  la  Nouvelle-Zélande.  — 
LePauneaude  boiserie.  Nouvelle,  par  M.  Fabre  d'Ohvet.  (Fin.) 
—  Le  Caucase.  Quatre  gravures,  d'après  les  aquarelles  du  prince  Ga- 
garine.  Un  parti  de  Tcherkesses  allant  Jaire  du  butin;  Un  halle  de 
chasse  en  Mingrélie;  Palais  du  khan  de  Bakou;  Types  des  principaux 

peuples  du  Caucase.   —  Les  Insectes  nuisibles  à  l'açrlculiure. 

Moyens  de  les  détruire,  par  M.  Robert.  Diz-sept  Gravures.  —  Galerie 
de  rillustralloii.  —  Correspondance.  —  Publications  Illus- 
trées. Histoire  d'Angleterre,  pir  M.M.  de  Roujous  et  Mainguct.  Neu/ 

Gravures.  —  Bulletin  bibllugrapbique.  —  Annonces.  —  Musée 
algérien  A  Paris,  Moiaique  de  Kovdial-Aly.  —  Bebus. 


Hintoire  de  la  Seinaiiie» 

Reconstititton  du  conseil  de  l'université.  — M.  le 

niiiiistii'  ili'  riiisIriK/tidii  publkiiie  vient  de  publier  une  série 
tl'ui'iloiiiuiiirrs  i|iii  réljiblit  le  conseil  royal  de  l'Universilé  sur 
les  bases  du  di'cret  organique  du  17  mars  1808.  Cette  me- 
sure a  été  accueillie  par  l'opinion  avec  des  sentiments  di- 
vers ;  elle  devra  être  déférée  au.v  Chambres  ît  l'occasion  du 
traitement  de  deux  nouveaux  conseillers  titulaires  i]ui  por- 
lent  à  dix,  au  lieu  de  liuit,  le  nombre  de  ces  fonctionnaires. 
Destitution  d'un  receveur  général.  —  Un  acte  de 
M.  le  ministre  îles  finances  a  fourni,  avec  la  mesure  de  son 
Cdllr^^iic  ilr  l'iiislructinii  [iidiliqui',  iiiiilirrr  ;i  l.i  |Hirémi(|iie  de 
la  seiiiaiiie  l'iitièi'c.  Le  dovi'ii  lii'v  irr''\,Miis  généraux, 
M.  liaudoii  îde  la  .Seine-liifiTieure)  a  et'  iévij(|iié  parce  que 
son  nom  a  ligure  pour  lu  forme  sur  utie  liste  de  fusiunisles 


pour  la  cuncession  île  la  ligne  île  Lyon.  On  a  fait  observer 
que  si  le  minislère  regardaiiles  fusions  comme  coupables,  il 
Uait  de  son  devoir  de  les  ili'joiier  en  ajournant  les  adjudi- 


ealioiis,  mais  que  ne  le  | 
nr.nt,  c'est  se  montrer  pi  i" 
Cette  destitution    mena 

Rollell  d'une  \rlilalile  rllM 
ciuisidéi-alilcclli.  nrilil  III 
aux  illdll^i|■i^ls  vl  aux  an 
lllenl,  que  Inlis  !(■>  lialiqilil 
ble.  Sun  piirleléiiillr  est  |il 
(levieiiilriint  diMiiiilives  s'il 
s'y  attend,  aiijuiird'liui  que  rien  i 
Il  résultera  de  ces  iri'ilils  iioml 


frapper  ceux  qui  fusion- 

pie   llie,ai^''qilent.  .    - 

e    pal    ("lilre-coiip   la  place   de 

M.  Daiiiliiii,  iluiit  la  forlune  est 

lieuse,  .-.aaiiplait  plus  à  lui  seul 

aleiii^  ,1,-  la  \ille    et  du  iléparte- 

s  el  la  liaiiipie  de  Hiiiieu  eiisem- 

iii  lie  valeurs  iliiiil  les  échéances 

'  ipiiilalioii ,  Comme  ou 

reiiiMil  plus  à  Rouen. 

arréh's  I  ni-;  en  même 


temps,  une  secousse  ei'iiéiale  et  de  iiMiiilireiix  m 
culiers.  —  M.  Baudoii,  qui  élait  eu  iiieiiie  leiiips 
banque  de  France,  à  titre  de  receveur  général , 


m  s  parti- 
:eut  de  la 
'iivoyé  sa 


■ï# 


ILord  XN'ellineton.) 


Lord  l'iilinciktoi 


démission  au  gouverneur.  On  annonce  qu'un  grand  nombre 
d'actionnaires  se  proposent  de  porter  leurs  voix  sur  lui  pour 
le  faire  rentrer  au  conseil  de  régence  comme  banquier  et  en 
remplacement  d'un  autre  régent  auquel  on  a  été  amené  à  de- 
mander sa  démission.  On  annonce  aussi  que,  pour  aiuoitir 
reiïet  de  la  destitution  et  conjurer  la  rancune  du  destitué, 
son  lils  va  être  appelé  à  la  recette  générale  de  Montpellier. 
Conseils  généraux  de  l'agriculture,  des  manufactu- 
res ET  DU  commerce.  —  Ces  conseils  ont  vu  ouvrir  leur 


session  le  lo  par  un  discours  de  M.  le  ministre  du  com- 
merce. Le  lendemain  ils  ont  constitué  leursbureaux  respectifs. 
Le  conseil  général  d'agriculture  s'est  réuni  au  nombre  de 
trente-liuit  membres;  il  a  nommé  pour  président  M.  le  duc 
Decazes,  el  |iiiur  vice-mésidenls  MM.  le  comte  de  Gaspariu , 
Darblay  et  Tliouret.  Il  s'est  ensuite  divisé  en  onze  commis- 
sions dont  voici  le  titre  :  Des  irrigations;  —  du  crédit  agri- 
cole; —  de  l'amélioration  des  races  de  bestiaux;  —  des 
laines  ;  —  des  lins  ;  —  des  vins  ;  —  de  l'instruction  agricole  ; 


—  des  fers  et  des  aciers  ;  des  caisses  de  prévoyance  ;  —  de 
la  vaine  pâture  ;  —  des  vœux  et  objets  divers. 

Le  conseil  général  des  manufactures  a  nommé  pour  prési- 
dent M.  Mimerel,  et  pour  vice-président  M.  Bérard. 

Le  conseil  général  du  commerce  a  élu  M.  Legentil  prési- 
dent et  M.  Di-laiiiilie  secrétaire. 

Disi'osiTiiiNs  iiiMiii:  LA  TRAITE.  —  Le  il/iiH!reHr  ,t  Jiu- 
blié  uneilieiaiaimii  laite  au  nom  de  la  France  etdelaGran- 
de-Bretagtie,  en  \erlii  de  l'article  7  de  la  convention  du  29 
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mai  I8.i.'>.  Do  celte  déi  lariilion  il  r^stiHc  riii'i'i  partir  dii 
6  in;irs  ISKi,    los  maniiils  diilivrôs  aflx  inii;riii.  '.,i   v,.rlu 

(ll'S  li:iil,.s  ,lr  I.Sr.l  ri  IS."  (Inivill  .lie  ;  .■H,rrln,nir|,l  IVS- 
IllM.vv  I,.  ,„„nrll,.  ,-,mv,.ntin„  v,  rUr  |„^r,.  ,,  „,-,,.,..  X„„S 
'''■■^"■"">  Mvniiii.l  ,|ii,.  |,,r|i,.|,,  ,s,   cliil.li.siiil    l;i  UMlcrrci- 

l'!''"l"''  I ■  -"■'- i-  'Ir  I;,    -|l.rclll,.,lrs  |,;nillnMS,  ne  n'«ll<- 

nlr|,;.s  1rs   ï ^^;,t m,,.  .|  |r.  ,,1,,,.  ;Hi\,|„rls  I:,   FraiMTM  voulu 

""■"';■  I"' '■"  ' ^':r"'  '"  '-'""' ''^^  ^'-^'l'^  i-'t  durculuTclie  que 

i''"i|ilacc  la  nciuvi'llc  tuuveuliun.  ^ 

Al  iii(.)i:i.:  FRANÇAISE. —  Les  bulletins  que  l'on  reçoit  con- 
luiiirnla  rln' aussi  stériles  en  résultats  d'ensenible  et  aussi 
]ii'riil.l(s  ru  ivMillals  |.ailu-uliers.  Nous  empruntons  à  la  cor- 
rcs|,(iii,liiir,.  ,1  niir  |,.|i,||,.  Miinistérielledu  soir,  k  Muuiteur 
pans,,,,,  ].•  |M--,,i:r,|iii  „ii|  : 

«  Voieiil,.   nninraiix  ;.',is,.ii..n(.|ii,.uls  sur  la  dernière  ex- 

"''■^'«n'I"  '■"'' I  ,^^'i"'-\ I,  'l"i  ^''  irnuveut  dans  nne 

Ictli'e  d  uii  nlli,  irr  (le  nih.  (  (.Inniic,  ihi  i:i  uiivi'iulirc  : 

«  N'niis  a\nii.  Iiir  i:!ir,  |,rr.„,,ui,.s  au\  >!,'d|a|a  ,    iiris  2,000 

«  I"I'-'I'I-I.m!,   ; ,„■   1rs  lt..|,la,    1rs  li,.u,-.Ma,Un  et   la 

"  l;'"'"'  "i""l'i-'i ^''   il''s  lii-ni-ilidja  et  razzie  les  iicmnis. 

«  .N.ms  |iail,Nis  .•iiiiin'  n:  sou'  piuir  battre  la  |iopiilalion 
<(  enhv  hsi-Salai,  Hissa  et  Tifdtis.  Mallieureusement  CCS  suc- 
«  ces  auiriM'iii  |>ni  dr  résuKats.i) 

iMAtK»:.  —11.  Lénu  llnehes,  inter|MVlc|.iiuii|ialderarrniV 

dAlriqur,  (l(.|ac-l]r    depuis  mielipics    lUIlis  lUr.  ,lr  nnllvcHi- 

sulneuri-al  iulriiniain;  au  Maidc,  est  rciiln' a  lau-n  ].•  -»! 
noveiulire,  vruaul  ,!,•  llalial,  .,ù  il  rlail  allr  nulilierli  I  emijc- 
rein-  li's  Mil.uilrs  du  ^.nivcrueuiiMil  Iraiiiais. 

Siu  l.-s  ir|,M.„.nlali.uis(l,.  unhv  nivux,;,  l'empereilr  vient 
Ile  (Irvhhi,.,  Ils  ;;nuverneurs  d'Ouehda,  de  Tezza  et  du  Kir 
qui  <aii  |iiM|ii  a  iursfnt  toléré  avec  trop  de  mollesse  les  enva- 

tUSSrlui'UK  ilr   I  l'Mlir-. 

IJrs  huiiprs  vont  .■■Ire.envovées  de  Kez,  sur  la  frontière  de 
I  Alj;erie,  pour  lureer  1rs  hilms  al-i'iiniurs  ciuiijriH's  sur  le 
territoire  marocain,  à  iniii,  i  sm  \r  s,,|  ,1,.  r  M-.rie  conl'or 
mémeutauxconvenliim^ilu  n  adr  il,- |,alla-Ala;;liriàa'et  s'on- 
poser,  partons  les  umyrus  possibles,  à  la  rentrée  de  l'émir 

au  Maroc.  Le  e uiamle ut  do  ces  troupes  sera  confié  à 

1  un  des  meniliivs  de  la  lamillo  iiiipéi  iale 

-  Sidi-Beij-Abbou,  ;^|Hn,.,,iru,  ariHol  de  Tanger,  est  nommé 
pacl  a  du  Rd.  Un  millirr  ,|,.  ,  avalins  .IV.Jiio  est  mis  à  sa  dis- 
position pour  laire  recoiiiiaili.'  sou  autorité  et  respecter  les 
ordres  de  I  empereur. 

I.a  laoninhoii  de  jJen-Abbou  à  un  poste  si  éminent  et  si 
dillicdi'.  M, IIS  le  iiahduase  de  la  France,  est  un  fait  Irès-si- 

ginliealil.  Lors  du  iioui denieiil  de  Tanijer,  le  kaid  Ben- 

Abbou  n  était  qu'un  siin|i!e  laiMlaioe,  couiMiaiid  lut  li  eiini. 

son  réf^idière;  la  vill m.  ,-iail  ^.niiv,.,  uée  i.ar  iiu  'viHIlud  t 

respeetalile,  marelMU lai.e,  s iiilluen!  e,  e,  iucapable  j 

denroleeerlaNdle,  non  p„.  ro„l, e  les  eloehe,,.,  mais  con- 
tre les  nioulai^nanls,  qni  \,adan.d  la  inelhe  au  pdla-e,  et  qui 

'  ^J"  ""• l""l'li"'nt  du  désordre  oeeasiouue  par  le  bombar- 

aenienl  poiii  penolrer  dans  la  ville  et  enlever  toutes  les  ri- 
chesses .111  elle  n-nlermait. 

lien-A  iliou  lui  alors  proclamé,  par  les  liabitauts,  pouver- 
neur  de  la  mII.'.  .'^oii  incnii.a  soin  fui  de  se  rendre  aireonsu 

''''■'"''■ '•'■^''''■'■' ;i''i  H.nlioeuaee  par  des  pillards,  ,.|  ,rv  planer 
un  p.is  e  ,„,ui  le  eaianlir  d,'  loule  déprédation.  Il  arriva  à  la 
porte  du  consulat  au  UKunent  où  des  voleurs  cliercliaient  à 
I  enloncer,  et  il  brûla  la  cervelle  à  l'un  d'eux.  Chose  di"ne  de 
remarque,  pas  une  épingle  n'a  éU  soustraite  dans  la  maison 
den.dre  consul  f^éuéral,  t;ràce  IS  la  fermeté  de  lieu-Abbou. 
Les  kaliiles  ilu  liil.  qui  cernaient  la  ville  du  cùté  de  terre  et 
I  attaquaient  pendant  que  nous  la  bombardions,  furebt  re- 
poussés. 

La  conduite  ferme,  sage  etprudçhte  de  Ben-Abhou  liii  va- 
lut I  estime  de  tout  le  corps  consulaire,  i|ui  obtint  la  confir- 
mation de  sa  uiuiiiuMlioii  à  la  dit;uilé  de  ^'nuverni'iii    de  Tni- 

.^'■'■•'-'■l"^'Tl'' l'^ii.  M'iolmies  heures  asanl  la   s,^,"„a"- 

turedii  Iraile,  lliai-Alil.nu  viiil,  h  lionl  du  vais.eau  le  S>//r™ 
renouveler  au    piinee  de  Jnnivdle  les  |,n,pos ,s  paei   que: 

'_'«^!  '■"T';l'-ll|-,   H    lepi,l,ee|„olilade    re|  le  n,  easmi,    y,Ju- 

lniius|m■ad,lVsliu.;^\,,lV'll■ol!'s11l.■nve,ll!mh^!lu'|i^i!;^^^^^^^^^^^^^ 

•''""\'l I    l''^   l'i-'-Senl-   qui   les  aec pap ad     allooeul 

'■"iiipleleiuciil  lîeii-Aldioii  a  uoire  cause,  e|  deiniis  |„rs  ses 
^Jli'l''''l"'- I nous  iiese  soill   lair.ais  déiueuhes  ■       ' 

,.„*'■  ";",'"".•  '■''r ^\  ll;",""'"lv""lil""r  ^m  conseil d'Ê- 

.11,  OUI  .1,1  s.nihai.pi.a,  le  iil.MvuilMe,  sur /e  .Iferére,  avec 
lamliassadi'  hhmiii,.  iju'ils  aiiieii.'iil  en  l'riince 

mé?idi,aMlë^!':ol''n  m'on'''  r"'";'"   ^^'■"''"'  '  ^"'  ■"'r""^"^  ' 
meruiioiiai.  >^..ol  .ii  nisiiii.'.l ,q  ,,„,•, m-,,    .^  j,- 

.nsell,,,,|e.,e.,,il,usdHaln,uli,-.|..al,..i,.„ncUh™ 
l'i  I' million  d  Alxl-el-KadiT,  l'ii  (pialil,.  d,.  sultan 

ltOOi;via.I.KMKNT   nii   1.A  .:(,>vi;m,„n   c„MMril,:iALE  AVKC 
I.A  Mr.LGHjVK.  —Lhnu^nnpatiim   d.' liiiixelles    du   10  dé 
cemhre,  annonce  en  ces  termes  le  reu.uivellcment  de  l-i  cm. 
venti.mduK)  judlet  :  muciaton- 

«  Une  nouvelle  convonîlîon  de  commerce  a  été  sienée  il  Pa 
ris,  samedi  dernier,  entre  les  gouvernements  de  Belgique  et 
de  la  rrance.  ^  ' 

(.  M.  le  prince  de  Ligne  el  M.  N'an  Prael  ont  représenté  h 
t.'li^upi..   dans  l.'s  n.,...„,alions,  Jl.  (inizot,  .M.    Ciinin-Cri- 

"■" '   ^1     I   i'i^''"l.apl,iune,  auxquels  s'est  s.iuvenl  n.lo.ini 

■yi'n,hal,l,..„i.i,ia,l.aun,Mnd,^aKrance.Àl   ,irS 

;'"''''''"'f ''■"'';''  ''''\ ■""■-■  •!  ^i<'  ■■>m\(-^  plusieurs  con- 

i.i.  mes.  L.'s  ii.-.i.  lali.iii-.  ...luineneées  en  octobre,  avaient 
l'i.i  siisp.Mi.liies  iii.iu  un  ii"Miieiil,aueoinmenccmentdn  mois 
d.'  iio\..nilire  l.ll,.s  n  ont  pas  duré  moins  de  deux  mois  pleins. 
M.  \;in  l'iaet  qui  était  absent  depuis  deux  mois,  est  de  re- 
liiiir  a  Bruxelles.  » 

Taiti— Notre  situation  s'est  sensibl.mieiit  aniéli.iré..  à 
lai  ,    A  la  date  des  deinim.s  uoiivell..s,   ->  puu,  l,.s  ualuivls 

•"'   ''■"'' I  loujoins  dans  1,-caiup  ,1..  I>,„n,avia    mais   loin  de 

soiwr  a  ii.Mis  alla.p.er,  iKa.vueillai,.ul  .■.,nl,;d..meul  l,.s  |.  rau- 

';;';;,""^ ;"'i---i-  i''Ho.,e ,.,.,.,.. i,,„ss,uihos.iiité 

:;:'   "  "^'"''■'""^r""" -' l'M 'njour.  Les  in- 

-  '"  "  ' '"'"I  ■'  l'-couuailic  .pr.in  .SCSI  joué  d'eux  eu 


leur  présentant  la  Frabce  coihme  nne  petite  puissance  11 
faut  le  dire,  d'ailleurs,  le  coudnandant  a.luel  de  la  station 
anglaise  estanini^  de  senliiuents  Lut  dill.Mcnls  de  ceux  qbi 
ont  dirigé  la  conduite  du  .■..iniiiaiiilant  ilu/;,/«;/r  le1'r,rni 
jpurd,.  la  lël..  du  i..i  ,i..s|--|aii.ai^,  !.■  .iipUan,..  .h,  S„l„„,„„l 

'''■rsr>\  Uiui.Ur ni  ass...i.'  ans  .l.an..n.|i  ;,li.,ns  ,1..  I;,  eai- 

Iiis,,n.  C.q  a.a.,id  a  pio.liiit  nn  .■x,:.-ll.a,l  .■I1..I.1.,.  i,e,us,.rneur, 
M.  iiiual,  a,  en  conséquence,  levé  l'état  de  siège  qui  oesait 
sur  l'ile.  ^      '   ' 

Le  lendemain  de  la  fête  du  roi,  les  chefs  de  l'Ile  se  sont 
réunis  en  session  législative.  l|i(..,li,  prési.l.-ul  d..  la  haute 
cour  indigène,  a  élé  iioimoé  pi,'si.l..|it  .le  r,,v...uil,l,-..  par  le 
gouverneur;    c,.,  choix  a  .d.- a.-.ueilli   par  .rin.anina'^  '.  .Ii- 

inalious.    i;asseml,|..,^   ,  i.l.'.   ,.ns,ul,..    a   rnnanmule,  ,|ue 

'"'" ^"-..Inhno.  -.ao.il  ...luni....:,  la  -ane|,„„  ,|u  ^ou- 

V:'";;"-  ^^    '■<"■'<■  d.uil   Imr.Va   m,., a,, Ml   .elre.amsi- 

'''■';''''""';"lv"-""d..|an.  .|,Minr;n, „|,.,  asec  tant  de 

•'""'•''''''■   l''nn.'|..ans  militai. ^s    .!,■  I',,ni, d  aux  bijustes 

pndenhons  .1,,  An.h.is;  la  s.'.si.u,  a  .Inn- .epi  |„ors.  Ont  été 
'■"'"■"^'•^  1''^  l^'i^qui  n.l.Mdi.ai.^nl  la  lal.i  i.'ali.ui  des  spiri- 
tnolls,l,.ma,iae,.  ennele,  Man.  s  .d  |...  iu.ligèn..s,  el  les  .lan- 

f/''  "•'' '''''^-  !'''■■   I"i~  "l'I  ''I''  |iiiil'.  ^  p.iiir  punir  !.■  conidl- 

binag..  ,.|  ra.lidl..,.^  .d  iV.^I.t  la  veiil..  .d  la  l.icalion  des  biens. 
I. ml. 'S. es  Inis,  saiil  ..il.' sur  la  labncation  des  spiritueux, 
""''■'■'.Il  la  san.linii  dn  j;.iuverneur. 

>■>•  i.ai.oiv.  Il.'mi'id  .lis  .lan.ses  nationales  a  excité  de  vifs 
transporis  parmi  la  .ruiiess..  di-  l'île. (In  doit  s'attendre  à  d'a- 
meresdéclaïualioiis  d..  la  part  des  missionnaires,  qui  accuse- 
ront de  nouveau  les  l-'rau.;ais  de.oiTompre  les  mœurs.  L'hii- 

imhation  imposée  k  la  France  par  l'iud uil('>  Prilchard  nous 

a  porté  dans  l'Océanie  undommage  hiiui  ililli.il. mu. ad  répara- 
ble. Nousne  jouirons  dans  ces  contn'.'s  loiiilaiii.'s.l.  rinllneuce 
qui  nous  appartient  légitimeini'nl  (|iie  l.n  mju..  .es  nialli.'ui  .'ux 
souvenirs  seront  eflacés.  La  siliiidiim  imi  (■.■  m.imenl  .^si  r„ri 
difficile  pour  nos  officiers  ;  ropini.m  puhliqu.- .I.iil  l.'s  s.iule- 
iiir  en  approuvant  hautement  le  zèle  qu'ils  déploient  pour  la 
défense  de  la  dignité  nationale. 

Angleterre.  —  Une  crise  ministérielle  a  éclaté  en  An- 
gleterre. Depuis  plusieurs  jours  on  pouvait  v.iii  par  les  affir- 
mathins  .lu  Ti„,r.s  sur  !.■  pr.M-liain  rapp.,rl  .les  n,rn-i„„^s  et 
par  l.'s  .l.-.m.ailis  .pi.'  |..  Chh,  ,|.,m,ai|  ;,  eell..  nonvdl..  en 
quelque  SI, Ile  au  nom  ,1..  la  partie  .lu  .ahiii.d  .ai  dissi.l.me,. 
sur  .■.dle.pi..sl,iinave.'  .\l,  l'eel,  i|imI  V  av.iil  ,l.-.sae.,,rd  imliv 
m  et  .pi.d.pi.  .-mis  d.'  ,..s  .■.ille-u.'S.d  .pi.'  .\1.  le  ,|m.:,I,.  \\VI- 
hilgloii  h.'siiail  a  faii..  .■.■.-s,.r  ,;■  .lillér.ai.l  .ai  s.'  ran^eaiil  du 
cot.-(liipr.ani.'r  miiiislr...  Après  qiiel.pies  jours  passés  dans 
ce  luailf.mi'id.  !.■  mimsI.Me  lurv  a  .-.■ssé  dVxisl.M.  Dans  un 
c.ins..il  l,.,m  a  Osli.Mii.-L.idge,  résidence  de  la  reine,  dans 
Ile  d.'  UiL;ld,  sir  ll.dieit  l'.ad  et  ses  collèg-ucs  entremis 
leurs  il.unssioiis  a  la  reine,  .pii  l.'saacccplées. 

Lord  .l.ihn  lluss.dl  a  l'dé  mandé  jiar  sa  souveraine,  et  Lon- 
dres a  vu  ses  nouvellisles  annoncer  tour  à  tour  el  la  com- 
position d'un  cabinet  whig  et  les  pouvoirs  donnés  à  M.  Peel 
liour  reconstituer  un  cabinet  tory  modéré.  Dans  la  première 

'!'' !-'''^  ' hinaisiiiis,   Inr.l  Palmerston  prendrait  le  poite- 

leiiill.'  .I.'s  allan.',  .Il  aii^i  i  .'s.  Les  souvenirs  de  1840  ont  fait 
'""i"i"  de  .  el  Imniiii.-  .IKial  une  cau.se  d'effroi  pour  les  spé- 
culai.•iiis  liam.ais.  |...s  ..sprils  soûl  fort  oeiiipés  à  ilevim'i'  le 
denoum.ail  pmlialil.'  de  ladl.'  .  lise,  .d  la  ll.ims..  d,.  Londres 
comni.'  son  m.ii.h.'.  aux  grains,  en  a  ressiMili  deslliicluations 
nomhr.'uses. 

Suisse.  —  Le  docteur  Casimir  Pfyffer,  que  les  autorités 
d('  Luciiine  ont  mis  en  liberté  sous  caution,  iqirès  avoir 
vainement  essayé  de  faire  peser  sur  lui.et  sm  lonl  ],■  parti 
vaincu  un.;  a.-.iisalion  de  complicité  dans  l'.is-a-Mnai  .|.> 
M.  Leii  .l'Lh.'isoll.  vient  d'adresser  à  un  j.iiiin  d  une  lelir.. 
dans  laipii'll.'  il  explique  les  circonslances  .le  smi  ane^LiiH.n 
I  l'I  d.' sa  caplivilé,  l.'s  iiil.'iT.i;;aliiires  .[u'il  a  -iiln^  el  I ,  ,„  i- 
i!";!''  il"iil  d  a  léinlé  I..S  impiilalioiis  o.li.aiMs  .Innl  d  e|,nt 
lolij.d.  (,.dl..  I.dlir,  par  sou  ton  calme  et  inodeiu,  cntraste 
.'li.in^.'iniiil  av.'.'  lis  .l.'.laïuations  fougueuses  du  parti  vain- 
qiiHii  aiisiij.dd.'  la  même  affaire. 

On  .s .  lonii.'  .piil  ait  pu  venir  à  la  pensée  d'un  gniivcrn.'- 

""',"'  ''''  ""■'■Il  picv.'nlioii  un  homme  hoiioiahl..  sm  .les 

iiidi.e.  aiisM  |„|il..s  .|ii.'  .aaix  qui  pr.iMi.pier.ail    1.'  mandat 
;  'l'iiii'l  ian....'.iidieM.  l'IM1er..M,dl,a,  élanlallél..  .■.,„.nll,.r 
Miour  un.' allaii.'  IdiLa.aise    s'.dail  .aiip.a  I,'  .a.  ni.arii  .■    .ai 
treM.  Leu.d  .111, II..  ,1,1,11,,..  pe,  .,„i,i,',.  \1.  jTuiei  '  -an.  lû 
'■•'l^'ii'l- ■"■'• N|'l"Moi,  pin.  .^ul,|,ortan.■,.q,lVdl,'uepalais- 
[  sait  ,.n  iueiil,.r,  avait  hhimé  Muller  de  tenir  un  pareil  lan- 
^ag.'.  JIull.T  convenait  lui-même  que  les  choses  s'étaient 
passe.'s  ainsi,  et,  plus  tard,  il  venait  faire  une  déclarali.iii  de 

laquelli.  ou  pouv.iil  iiiférer  .pi'il  alt.Mi.lail  d,.  celui-li'i  nié 

qui  l'avait  dissiia,!,.  .le  s,,,,  ,  iinm„.|  .l,.sseiii  un..  i.Uonip.^iise 

après    avoira,a„,npli.i:ell..i,i.iil niihail  .r.dl.Mnènie. 

leslad  lan.in-,..Md,ili.ai,les  mena,,, s  de  Muller.  Mais  il  ,-st 
'■■"ll'l'l'^'l'-^'liiil  t"l  ,.,d,,,d,l,.  la,T..slalhm.lec..tli.,mm,. 

e    ,l,.s,'l,arg,.sse,„a,M..  ,p,i.,.|,.,a„.nl,.ouln.  lui,  I ,rl,.ur 

■Iyll,|sehala,le,,,,nmi,„„p,e,  an  pn.ain.urg.Mléralh.sdi- 
ailsde  la   sn'ue  d,.s    iii,aia,-e..  |„i,e|i,| ic  aux  aulorili'.s 

lii.-.'inolsi's  d,.  m.dli..  .M.   l'ivlle,    ,n   lih,  il,' :  mais  ce  n,' hit 

qil  après  1  avoir  ol,lij;é  à  r,iiuini   nu  caiili,,uu ni,  ,'l  aoiïs 

hn  avoir  fait  siihir,  p.Miilaut  plusi.'urs  jours  ,1c  .aplivil,',  d.s 
Irait, ■m,'nls  ,pi,' r,,ii  appré,i,,|a  par  ce  lad,  , pie  M.  Pfv'ller, 
arri'l,' sur  1,'s  soiu,i;ous  les  moins  t'oudi's,  hil  r,'nf,'riué'dans 
.■  tachot  mi'iiic  il'oii  l'on  venait  de  faii,.  s,irlir  .Muller  pour 
lin  donner  une  cdliile  plus  commode  apirx  .vs  airii.r. 

ItAni:.  —  Il  se  manifeste  dans  la  deuxième  chambre  nne 

agilation  san,s  ex pi,,.  I.a  séance  du  0  a  élé  exlrèinennuil  ' 

orageuse.  On  lauis,.  ;;éiici,il,.meul  que  la  chauihre  sera  dis- 
soute ou  que  radunuisiraliou  siihira  de  profonds  ,diange- 
nieuls.  L'alTaire  <le  la  hourgiaiisie  île  Manheim  a  causé  une 
iirilaliou  ipie  la  retraite  des  miuisires  pourra  seule  apaiser 
(It'.i  viu:  UE  I.A  Biciii;  I'OPii.aire.  —  L'œuvre  de  là 
tliirhr  i«,iwl„ir,\  qui  a  p,mr  hiil  de  venir  en  aide  il  la  classe 
iiiiMiere,  ivciumII,'  eue  monu'iil  divers  objets  d'arts  el  d'in- 
duslri,\  tableaux,  di'.ssins,  livres,  slaluettes,  de,  destinés  à 
loi nu'i  un  foinls  ,1e  s.'wins.  Les  personnes  qui  désireront  v 


concourir  pourront  envoyer  leiJfs  objets  à  l'A  llionce  des  Arts 
rUe  Montmartre,  178,  —  chez  M.  Aubert,  éditeur  d'estanines' 
[twce  ëe  la  Bourse,  —  ou  au  bbreau  de  la  liwhe,  ~  rue  des 
Qiialre-Fils.  —  Les  premiers  donateurs  sont  IISI.  Béran^er 

I" niiais,  Créinieux,  Antoine  Etcx,  Pliilip,,n,  T.  71,oié'"bi- 

lilio|iliih' Jacob,  David  d'Angers,  madanu;  la  comlesse  d'.\J 
goiill,  madame  Hittner,  madame  la  marquise  4gnado  JJil  |,. 
baron  Jani..s  d,-  li„lhschil,|,  Kéchid-Pacha,  Paul  Delarociie 
AryScbeller,  le,„ml,.  d'Orsay,  A.  de  GrammonI,  duc  de 
Guiclie,  Edgar  Oiiiuel,  piin,-,.  Czarloryski,  François  iraco 
Léon  Bonnet,  Victor  Considérant,  de  Genoude,  cic  ' 

Statie  a  Maiié  de  i,a  Bol  kuo,n>ais.  —  Le  uoMverneur 
de  I  de  Bourbon,  le  capilaine  de  vaisseaulGraeb,  a  conçu  le 
projet  d'élever,  dans  lelte  colonie,  une  statue  à  la  mémoire 
de  M.  de  la  Bourdonnais.  Il  a  provoqué,  dans  ce  but  l'ou 
verture  d'une  souscription,  et  a  délégué,  avant  de  quitter  la 
France,  pour  y  siiiviv,  l'ac,  ,,mpliss,-n,.a,l  de  celle  œuvre  de 
reconnaissance,  une  commis. i,.n  ,,imp,i.ée  de  MM  l,,.J,as 
ingénieur  de  la  marine,  allachèan  inim.hT.-,  UbifieBédier' 
ancien  ordonnateur  à  Bourbon,  et  Dejean  de  la  Balie  délé' 
gué  de  la  colonie.  Les  souscriptions  sont  reçues  à  Paris  cliez 
MM.  François  Durand  et  comp.,  banquiers  a  Paris  rue  Basse- 
du-Rempart,  n"  ."0.  ' 

Désastre.  —  Un  incendie  considérable  s'est  déclaré  le 
mardi  28  oclobre,  dans  la  partie  de  la  ville  de  Bonibava'n- 
pelee  le  Bazar,  et  hahilée  par  les  indigènes.  Plus  de  l'tO 
maisons  ont  été  la  proie  d.^s  llaiumes,  et'  dix  enfants  trois 
femmes  et  deux  hommes  ont  p,.rdu  la  vie  dans  ce  siliislre 
Les  pertes  sont  evalu,',.s  a  70,000  livres  sterling.  Les  secours 
es  plus  prompts  sont  heureusement  parvenus  à  arrêter  h 
fureur  du  fléau  et  à  soustraire  i.OUO  livres  de  poudre  oui  se 
trouvaient  dans  une  des  maisons  incendiées,  et  auraient 
cause  d  affreux  ravages  si  le  l'eu  avait  pu  les  atteindre 


Courrier  de  Paris. 

L'élite  de  la  société  parisienne  s'était  donné  rendez-vous 
jeudi  dans  I  étroi  e  salle  destinée  aux  ovations  académiques 
et  l.i.ai  ,|ue  la  séance  n'oflrit  pas  précisément  l'atlrait  d'un 
sp.a'  a.l.^.  tres-nonvcau  et  Irès-piqnant,  l'auditoire  féminin  s'y 
nioiiliai  en  noiahlç  majorile.  Qui  n'a  reconnu  là  nos  Pari- 
siennes.' 11  pleut,  d  v.nle,  le  temps  est  affreux  ;  n'importé 
lialoiis-uous,on  v.i  ,„ui,mner  la  vertu  !  et  voilà  notre  Pari- 
siimiic,  gaulée,  pare..,  parluniée,  courant  à  la  fêle;  aucun  ob- 
stacle ne  I  arrête  et  rien  ne  rebute  son  ardeur  et  son  obstinai 
lion  ;  m  les  flots  de  la  foule,  ni  la  longueur  de  l'allenie  elle 
entrera,  elle  est  entrée.  A  la  bonne  heure,  mais  il  s'agit  main- 
tenant, madame,  de  vous  conlenhT  de  celle  place  élroi  e  "T.i 
I  risque  de  ne  rien  voir,  et,  ce  qui  est  pis  encore,  au  risnue  de 
n  e  re  pas  vue  ;  d  s  agit  de  vous  montrer  attentive,  patiente  et 
ï  in"!  n'r''T'''"'r  '''"'','''•''','',''■  ■^^'"'  ■''*  P°"^™^  "erfs  et 
r       ,      e     d',ihd,'''i'  l'uïr  '"'''  '*""'■  "''nps;tant  pis 

i     é         ■  .  ''""  '""'  '""  connectée  cette 

ai  n,,,  a  Uptia.cest  huai  le  mouis  que  vous  accordiez  le 
sulrage  de  vos  sourires  a  I  elouuence  ol'ficielle de  l'Académie 
et  le  trdjut  de  quelques  jolies  larmes  au  récit  de  serbon  es 
actions. 

Aussi,  voyez  le  iharnianl  ,'Uipressement  de  nos  P-,r;^;o„ 
et  comme  ou  s'esi  fai,  belle  pl„„.  n,ZnV.  S  éSn?; 
dans  la  todetle  et  , mohieu  .l'alleudrissement  sur  es  v&  " 
le  ravissant  coup  d  udl  que  présente  tout  cela'  Certes  à  -„! 
aspect,  eu  Demoustier  ou  M.  de  Florian  n'aumient  pas  manqué 
de  dire  1  autre  jour  :  „  Ce  sont  les  Grâces  visitant  les  mS  „ 
bf^ure  mylhologi.p,,.  un  peu  hardie  si  l'on  songe  que  l'Apollôû 
ilii  sanctuaiie  se  Irouvail  ,dre  M.  Dupin.         °    ^  "=  '  -■»P""i«i 

\ous  connaiss,'z  s.ins.louleM.  Dunm  l'avocnt  A(  n.,  ■  , 
procureur  général.  M.  Dupin  V^u^^^T^^^:^  d  t b  ^ 
des  députes;  s  il  ,•..  est  ainsi,  M.  Dn|,in  directeur  de  '  Clê 
mie  vous  est  connu.  Eh  ellel,  le  rapport  de  M  n,,n:.  ■*''"''- 
prix  Mo.illm.u  liuail  l„.auc,up  dù'ïïaidover  e^  rirrl"'-'-' 

pai  la  NOIX  .les  llenaiia,  des  Beniham  et  autres  éconon™ 
I.  ii,s|,„.ili„u  ,l,.s  Dupui  pimnailH-lle  d'ailleun>  marcher  sa't^ 

,  lillni.imius.  N,us  ,i,  l,Ale  ,|e  dehnirla  vertu,  M.  le  nrésidenl 
Dupin  .'Il  a  exliail  I,,  la.iii,.  ciriiH':  ..  la  veil  i  «'..  ,'.."'." 
c'est  lâchai  il,.; ..  ilelinili.ai  .„us,daul,.  ncdl  ^n  V.t  ''""'• 

siireiiienl,  si  ,,.  u  ,.st  .l,,us  I,,  bouche  de  l'inventeur  de  à  fa- 
ni,.|,s,.  maxuii,.  :  ,/„„■««  ,m,r  sm,  chacun  chez.. ,i.  Mais  qui  ne 
sait  ,p„.  leslia,au.u,.s  acaileuuque.  vivent  d'arlilices.  e?".  'à 
1  Al  .1,1, .1111,'  connu,,  au  barreau,  n  est  nas  .disi.!.,...;  .  i' 
saire  .l'être  plehnle  son  sujel  pour  en  Pl'r  "'"^"'  ''^"'^ 
(.e|,eiidaiit  M.  Hiipiii,  ,iiii  après  i.iut  est  im  i.  ■> 

h::'h:;;"Vl';^;;;r;:;î^i.!,;;:'a'::';:rT:;:s^  ''^ 

culion  s'enihinienait  sensil,l,.,n,.ur  '   nè",^^^^  Jonl  IcIik 

i.Miliiliou  el  pour  sauver  la  A^Jù.  ^Arinï  ""  *"''""!" 

d'une  explosi,,,,  laci vinatoiie.  M       ,p  n  ,,,ilt     '  '""""'•''"^ 

à  r..|n,,li,m.,.u,.,,d,.paru,i,.,  ,i.  au  ,Z  ' ''''■•'^''''.""'•«^ 

u;;;u;n.év!;:!ui;;ild:.;";l:v;;;^/'::;"^7«^'"--'ii'. 

de  mus  sous  le  i.ipport  lilteiaiie  c'esl  |.  ■  '  'Ti^V-T'î' 
leinain.  Aux  ap,,l.!.ldisseu,enl  qu  l'û,  cS  'W'^' 
nrofcssenr  aiiiall  pu  .se  croire  d  s  ^ ci"';'"'^  'i  ','""*'^« 
\  une  époque  où 'ce  talent  si  M^ph^-  ^^^.f"!;^";:-; 


amvenir  .hire  (.ncon-  cl  que  sa  présence  a  nvîui'T;  V""!  ' 
.vais  de  la, vertu  n'oni  d!oil  qj'à  Mrl^';^\^}:^ 
pecls  II  ucn  csl  pas  de  même  .les  lanieal  i  l'r drès  m 
M.  Villemaiii  a  mê  é  .iiielqnes  .inines  o.v  .„,,  ^*'.'^î 
distribuait.  D'ajat^s  c.'s  ik-rv,!  'a'  ,„r  '^''T  ''" '' 
M.  l-onsaul,  csl   gn.iné  d'un  e«oij^X/de  diS 
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francs,  et  M.  Paul  Fouclicr,  a.nleuv àe Sébastiende  Portugal, 
'  reçoit  Ici  rn'uinimise  d'une  mention.  En  rt^suiné,  les  vertueux 
ctlettP's,  iIlii  un  il  l'ii  son  lot,  et  si  le  siècle  dégénère,  ce  n'est 
pas,  coiiiiiir  nu  le  Nuit,  fautedc  prix  et' d'accessits.  Nous  voi- 
là bien  lniii  drs  lrui|is  où  l'on  ne  couronnait  que  des  rosières. 
En  al  tendant  l'ouverture  des  Chambres,  les  orateurs  étaient 
partout  cette  semaine,  à  l'Académie,  au  Barreau,  au  collège 
de  France. — Mais,  où  court  cette  foule  tumultueuse,  je  vous 
prie?  où  vont,  s'il  vous  plait,  tous  ces  jeunes  gi'usr!  Inulcs  ivs 
dames?  X  quelque  letc  sans  doute.  Mais  non  ,  IIhiuv  ihi  ImI 
n'a  pas  sonné  pour  eux;  il  est  midi,  et  d'ailliiii^  ivs  mes- 
sieurs sont  enlracet  ces  dames  sont  munies  d'uu  lL\ri.'  d'heu- 
res; suivez-les  tous,  ils  se  dirigent  vers  la  paille  la  plus 
triste  et  la  plus  isolée  de  la  capitale,  demandez-leui'  le  mot  de 
cet  empressement,  etils  vous  répondront:  Avent!  Conférence! 
Lacordaire! — puis  ils  poursuivent  leur  route,  se  disputant, 
ceux-ci  les  citadines,  ceux-là  les  omnibus,  un  plus  petit 
nombre  galopant  dans  leur  équipage ,  et  le  plus  grand  nom- 
bre doublant  le  pas  et  craignant  fort  de  voir  se  fermer  devant 
eux  les  portes  du  paradis,  c'est-à-dire  de  la  cathédrale. 

Depuis  ilix  ans  noiis  avons  vu  la  vogue  successivement  s'at- 
tacher au  char  dé  plusieurs  prédicateurs,  elle  a  béni  et  con- 
sacré tour  à  tour  les  noms  de  M.  l'abbé  Cœur,  de  M.  l'abbé 
de  Gueri-y,  de  M.  de  Ravignan  et  de  quelques  autres.  M.  La- 
cordaire, le  premier  en  date  dansl'eslimeet  l'admiration  d'un 
groupe  considérable  de  fidèles  mélangés  de  dévots  et  de  mon- 
dains, M.  Lacordaire,  disons-nous,  vient  de  reparaître  et  de 
l'enionter  dans  la  chaire  où  il  prononça  son  premier  sermon. 
Au  dire  des  connaisseurs  et  des  experts,  le  jeune  prédica- 
teur a  tenu  et  au  delà  toutes  les  espérances  promises  par 
ses  débuts  ,  et  à  l'heure  qu'il  est,  M.  Lacordaire  est  devenu 
non-seulement  une  célébrité,  mais  une  puissance:  c'est  le  ser- 
monnaire  à  la  mode,  et  la  mode  s'apprête  à  le  nommer  le  lion 
évangélique  de  la  saison. 

M.  Lacordaire  est  le  Berryer  de  la  chaire;  moins  l'improvi- 
sation peut-être;  car  ses  discours,  qu'il  dit  admirablement, 
sont  trop  bien  écrits  pour  n'avoir  point  été  préparés  ;  il  est 
évident  que  c'est  le  travail  qui  les  a  conliés  à  la  mé- 
moire; la  manière  de  M.  Lacordaire  est,  à  la  vérité,  pleine 
de  naturel  et  iiiéuie  de  làmiliiirilé ,  mais  c'est  une  lamiliarité 
étudiée,  cl  ce  miluivl  csl  le  IVuil  d'une  l'hlMUMlieii  binante. 

Assez  ({'l'iiiiiucni-e  piiur  auidurd'liiii,  imiis  vimiini's  récla- 
més ailloiu's.  cl  àxnii  (lire,  le  ninveu  de  sullliv  a  unliv  lâche, 

et  de  re|ireduii-e  l'ari-  dans  rerlalaii I    nduiie  \aiiet('   de 

ses  poiuis  de  \uc'.'  Oirc^l-ce  i|iie  imlrc  l'aris,  suMiu  lui  spec- 
tacle iMCessauiuicul  iMiM'il,  pciiiiauciil,  iiileiuiiiiable.  Quel- 
que pièce  qui  s'y  joue  ,  drame  ou  comédie ,  les  scènes  s'y 
succèdent  comme  les  personnages,  le  rideau  est  toujours 
levé  ;  vingt  représentations  nous  sollicitent  à  la  fois  ,  com- 
ment répondre  aux  séductions  qui  vous  appellent  de  tous  les 
côtes  et  à  toutes  ces  voix  qui  vous  crient  ensemble  et  au  niè- 
ilie  instant:  Mqntez  au  Palais,  courez  à  la  Bourse,  entrez 
dans  ce  salon,  visilc/.  le  Diiaaiiia,  u'iiulilie/,  pas  l'Opi'^a,  son- 
gez au  mélodrame,  \cne/,  \oir  mis  iiMinmc^  d  Kl,il ,  nus  pan- 
tins, nos  savanis,  nc^  liele-  cm  iciivc,,  les  |iean\  i.ames  et  les 
queues  rnu^'i's,  le^  .hpl, w-  cl  les  aiilmnales,  i.aMns,  sau- 
teurs, dc|Mdcs,  iiiaiinmiellcs,  liaxadcics.  aciinmiailcs,  les 
géants  cl  les  cle|,liaiils,  —  Miseiicnidcl  am|ucl  enlemire?  — 
Venez vilir,  cl  mmis  cniiiiailie/.  la  hniiue  Idi  de  ces  messieurs, 
rini;éuiiilc  de  ,cs  dames,  la  candeur  d..  la's  .Icmniselles,  la 
lidélili'  lies  ciMMiv,  laeoiislauee  des  allcclimis,  I,.  dcMaiement 
des  amis,  la  \ii';;mile  desciiiiscieuces.  A  la  iMniiie  lieme,mais 

où  est  la  ba^iiellc  d'A-mndee-M  In  l'sl  le  s,||,| I  I,.  lui  in  à  r,- 

preuve  d'un  pareil  e\elricc,  cl  quand  lilini  même  nulls  pns- 
séderiuns  le  dun  d  ubiquiti',  nus  lecteius  cuiisenliiuicnt-ils  à 
nous  suivre  jusque  dans  les  régions  les  plus  lointaines  et  les 
moins  connues.  Ensuite ,  notre  courrier  n'anrait-il  pas  à  re- 
douter rinnniliation  de  quelque  désaveu,  car  la  vérité  même 
a  les  siens  et  trouve  souvent  des  incrédules. 

Et  ici  nous  quittons  pour  un  moment  Paris  et  sa  banlieue 
pour  vous  conter  une  petite  anecdote  très-vraie  quoiqu'elle 
nous  arrive  du  pays  des  contes ,  très-vraisemblable  quoique 
des  plus  étranges  assurértient,  une  anecdote  qui  vous  intéres- 
sera, nous  l'osons  croire,  très-chers  abonnés,  puisqu'elle  in- 
line-se  iiniie  illiisi ruiion ,  saus  Compter  une  foule  d'autres 
illn-iialiniis  ,|c  la  iinlilique  et  de  ladiplomatie,  pour  le  conip- 
|c  di'si|iiel|cs  nche  |nmnal  se  trouve  avoir  travaillé,  négocié 
el  lri(im|ilie,  ;;race  au  crayon  de  ses  dessiniileurs.  Cnmmeiit 
cela  |ieul-ll^se  l'aire?  dites-vous:  un  cinquis  aiiiiiil  eu  ipielipir 
pari  |ilus  daiilurité  qu'un  prolocnle,  cl  uiieslmple  einviu-e  au- 
rait réussi  sur  un  de  ces  tapis  mi  se  paie  i|iiclipicr(iis  la  des- 
tinée des  empires  et  nii  riiabilcir'  dipl alii|ncamail  i''cliniic. 

Pourquoi  pas?  Depuis  quand  les  -ramls  ivsull  ils  ainaicnl- 
ils  cessé  de  décnulei'  des  plus  |ielilcs  cuises  ■'   \iins  (iidilic/. 

il ■  les  nies    dn  liapilnle,  l'ai::inlle   de  lilcnpaliv,  le   II,'/,  de 

linxel.ine,  la  |iic|Tc  de  Nc«l,,ii  el  le  Mme  d'eau  de  la  reine 
Aniic  ou  de  M.  Scribe.  .\|iies  ces  illnslies  e\eui|iles,  si  vuiis 
n'ajoutez  pas  foi  à  l'anecdnlc  siu\aule,  fermez  le  grand  livre 
de  l'histoire,  que  pourrait-il  vmis  appiendre'.' 

Depuis  la  célèbre  et  imililc  anil^ssidc  m  l'cise  de  M.  de 
Sercey,  aiiemi  aijeni  fiançais  n'a\ail  ie|iain  dans  ces  con- 
trées,   ilMsiprall    Cnlnmeliccmclll    de  celle  aimcc  le  cniute   de 

s...,  l'ilii  dessecndaiiesde  iinlic  amliassade  de  I ;iins|antino- 
ple,  y  fut  envoyé  avec  une  mission  dugou\eiiiemenl  français 
auprès  du  Schah.  Dès  l'abord,  dos  ohsiacles  de  toute  sorte 
et  qui  paraissaient  insurmontables  arrèlèrenl  M.  de  S...., 
à  ce  point  que  les  vizirs  du  Schah  refusaieni  d'eulier  en  né- 
gociation avec  lui;  heureusement,  le  ji  une  dipliiniale  était 
toujours  reçu  par  l'empereur  qui  renlidenait  de  la  France 
et  du  grand  Bnit„fiU,-nli\  V\\  lie.m  |iiui,  l'empereur,  dont  la 
curiosité  csl  racilemcnl  l'Maltce  ,  a{ieiciii  |iarun  les  objets 
nouvelleniciil  miiiis  de  l'aiis  d  ipic  .M.  de  S....  étalait  sous 
ses  yeux,  quelipics  leuilies  de  pa|iier  ciiiiveiles  de  caractères 
d'imprimerie  et  de  niinilneuses  L'iaviiies,  c'était  des  numé- 
ros de  VllUisiriiliun.  liiaiide  fui  la  surpiise  et  la  joie  de 
l'empereur  à  l'aspect  de  nos  iiiunumeiils  et  du  panorama  de 
nos  boulevards ,  et  son  admiration  se  donna  carrière  devant 
nos  dessins  de  costumes,  d'ameublemement  et  de  modes. 


Pour  un  Schah  de  Perse,  pour  un  empereur  d'Orient  quel 
spectacle  neuf,  intéressant,  exlranrdiiiaiie!  (Juand  Tavernier 
revint  de  son  xnvaijc,  eu  l'erse  pi  cciscmenl,  les  cniquis  et  les 
vues  qu'il  eu  rappmiail  lireni  radiimalmn  de  l.nuis  XIV  et 
de  la  cour.  Sa  Majesie  l'dsunc  a  imilc  je  ^rand  nii  et  pen- 
dant plusieurs  jours  elle  s'esi  elllclniee  a\ei  les  dessins  elles 
gravures  de  Villustniluui  dnni  elle  se  laisad  e\|iliijni  i  le,  su- 
|els  par  IM.  de  S....  CepcniLml  ,  el  en  même  lemiis  que  1'//- 
Itislralwn  faisail   la  eiini|ne|c  du  Si  liali  ,  une    aiilic   mi|,,i,c 

élail    relllpuliee    slll'    ses  m/jis.   La  ncLJnciali ll|iliiiiMlHpie 

avail  luaielié,  cl  iiniis  a|ipieiiiins  iprim  liaili'  ipii  sli|iiile  de 
grands  avaulai^cs  piiiu'  uns  nalmiiaii^  esi  an  mnmeiii  il'elre 
conclu  avec  la  cnnc  de  TidiiTan.  l'.ii  cniisidi'r.iliini  d'un  [la- 
reil  ri''siillal,  uns  Icdeuis  |iariliiiuiernnt  a  \' llliisirulidn  le  pe- 
tit iiininemeul  d'iiii-Mieil  qui  lui  a  dicli'  ce  récit;  elle  est  si 
peu  acciinlimiiM'  an\  succès  ili|iliiiualii|ues. 

Apres  celle  cscin -ion  iirieiilale,  lunis  allons  rentrer  dans 
Paris  eu  suivant  l.i  route  la  [ilus  directe,  l'Arabie,  l'Egypte, 
la  Méditerranée  et  ses  cotes,  l'Italie,  Home  et  Venise,  que 
nous  visiterons  sous  la  conduite  de  M.  Bouton,  uuspice  Tm- 
cro. 

D'abord  M.  Bouton  nous  montre  la  ville  d'ilénoeli,  la  ville 
des  Géants,  aux  temples  immenses,  aux  constiiiçiinns  cyclo- 
péennes,  bâtie  de  marbre  et  de  pierre,  pleine  d'obélis- 
ques, hauts  comme  des  pyramides,  et  de  fontaines  abon- 
dantes comme  des  lacs;  le  ciel  est  bleu,  le  soleil  écla- 
tant, toute  la  nature  sourit,  mais  voilà  que  l'horizon  se  voile, 
les  nuages  montent  el  s'entassent,  unehorrible  nuit  enveloppe 
la  cité  coupable.  Encore  un  moment,  et  les  cataractes  célestes 
s'ouvriront.  Immense  désolation.  Voici  le  déluge!  Fouettée 
par  lèvent,  la  pluie  sifUe,  s  épanche  et  tombe,  l'eau  ruisselle 
et  déborde  de  tous  les  dômes,  des  corniches,  des  toits  et  de 
toutes  ces  liabitations  suspendues  dans  les  airs  ;  Poussin  et 
Girodet  iiuiis  mil  iniiulré  un  épisode  du  Déluee  ;  M.  Bouton 
tait  vnir  le  di  lime  innt  entier;  tableau  iiii|iii-sililc  a  décrire, 
car  il  ramlrad  dcciiie  la  confusion,  l'enlasscmcnl  et  le  mé- 
lange des  uiides  eciunautes,  el  de  li'iiebics  \  isibles  et  invisi- 
bles, î)m'()i/(um  ej  invisihiliiiiii.  inniiue  ilii  le  Credo.  Il  fau- 
drait vous  laire  entendre  le  demiei  suiipir  du  monde  à  son 
agonie,  et  vous  montrer  la  création  submergée  et  engloutie. 
Tout  autre  que  M.  Bouton  se  noierait  dans  une  pareille  pein- 
ture, mais  son  pinceau  surnage  et  triomphe.  11  triomphe  en- 
core dans  ce  tableau  dioramique  si  exact,  si  fidèlement  re- 
produit, et  qui  était  si  difficile  à  reproduire,  de  la  basilique 
iiimaine  Siiinl-Paul  hors  des  murs,  vue  avant  et  après  l'in- 
cendie. Oiiaul  à  l'église  Saint-Marc   de  Venise,  la  critique  a 

'■■|illise  a  silU  mieulinll  le  I(''serviiir  de  s"s  lui  Ulules  laildalives, 
el  llnnsinscininns\ lllcls  au  lias  de  celle  h  11  te  imiacldcllsc 

les  cpillicics  iliinl  \iiltaiie  viuilait  (//iis/rcr  cliaque  e.\ciii|.ilaiie 
des  œuvres  de  Racine  :  Beau,  merveilleux,  admirable!  llàlez- 
vous  donc,  ô  Parisiens  retardataires,  car  ces  merveilles  vont 
disparaître  :  c'est  demain  la  clôture. 

A  notre  tour,  nous  pourrions  aussi  prononcer  une  clôture, 
celle  de  cecourjî'er,  mais  voici  tout  un  monde  plus  ou  moins 
charmant,  qui  nous  réclame.  Le  monde  des  ténors,  des  pia- 
nistes et  des  danseuses,  le  innnde  (lu  jour  et  do  la  saison, 
la  vraie  |iii|iidalhiii  ipii  jimil  de  la  \ngue,  de  l'à-propos  et  du 
bénélice  des  i  lu  misl  iiices.  iàniile/  lua  roulade,  s'écrie  l'un; 
admirez  iiiiiu  diiiglé,  dit  l'antre  ;  voyez  ce  rond  de  jambes, 
murmure  la  troisième  d'une  voix  douce  et  timide.  Cimunent 
donc  ne  rien  dire  à  nos  lecteurs  de  ce  rond  de  jambes,  de 
celle  roulade  et  de  ce  doiglé?  La  danseuse,  c'est  Mlle  Adria- 
iinll',  il  siiii  iiinil  de  ïambes,  je  dirais  même  sa  |iiiiiuc!le  et 
sescn|ic.  hais  nniis  scinhleid  'irréprochables.  Mlle  Adiiaiidlf 
pussi.'de  une  sieur  qui,  puur  les  pointes  et  les  jetés-baltus,  ne 
le  cède  en  rien  à  son  aînée,  et  nous  serons  bientôt  à  même 
d'en  juger,  le  début  de  Mlle  Adrianoff  II  devant  avoir  lien 
prochainement.  Grâce  à  cette  adjonction  d'un  rameau 
slave  à  l'arbre  chorégraphique  dé  la  salle  Lepelletier,  la 
danse  y  est  sur  le  meilleur  pied.  Les  sujets  y  abondent,  les 
dynasties  y  pullulent.  Trois  Dumilàlre,  trois  Varin,  deux  Al- 
bertine,  deux  Fitz-Jaines,  et  je  ne  sais  cnnihieu  de  Maria,  de 
Léontine,  de  Clémentine  et  d'Alexaudiiue.  L;i  siluation  est 
rassurante  et  l'empire  de  renticch.il  esi  plus  étendu  et  plus 
affermi  que  jamais.  11  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  du 
chant;  l'haleine  du  chant  est  beaucoup  plus  courte,  et  il  est 
bien  loin  d'avoir  le  jarret  de  la  danse.  On  a  dit  que  la  dan- 
seuse est  fragile  de  sa  nature,  le  ténor  l'est  bien  davanlage. 
Au  moindre  hrouillard,  voilà  tous  ses  (a  fêlés  et  sesu<  qui  se 
brisent  comme  verre.  Demandez  à  MM.  V.,  X.,  Y.,  Z.,  et  à 
d'aiilres  eiieiiic.  Aussi  Paris  en  a-l-il  fiil  hininiii s  une  effroya- 
ble Clins malimi,  L.  s  |ii;mis|es  nul  la  Me  phis  dure  et  l'épi- 

dciiiic  II  H  mis  sens  il  lie,  AinèsN  iiii:(  ,ins  de  liiiiil,  iriiislrinnen- 
lalinn,  de  l,i|,a-c  e|  de  siicces,  lesThalherg,  les  Liszt,  les  Ilerz 
et  hiiis  iimiaicms  suiil  aussi  bais  et  dispos  qu'au  premier 
jniii.  l'ai  lad  de  imisiipieilisliiiiiienlale,  la  lumière  nous  vient 
tiiiijours  du  iiunl...  de  rAllema^nc.  A  ces  noms  illustres  il 
faut  joindre  celui  de  mad  'ninisclle  de  llld/.,  pianiste  de  la 
reine  des  Français  et  de  la  leinc  de  Ba\iiic.  Mademoiselle 
de  Dictz  est  de  retour  à  Paris  après  nu  as.sez  long  séjour  et 
d'éclatants  succès  obtenus  à  Londres. 

Après  cette  fanfare,  terminons  par  nn  de  profundis.  Rous- 
tan  est  nuirt  oublié,  et  si  bien  oublié,  que  vous  allez  deman- 
der :  qu'esl-ce  i|iie  liiiuslau?  c'èlail  le  nianii'liik  de  l'eiiipe- 
rcur  Na|inlènii.  .Mais  ses  louclinns  ■?  celles  de  llialliellll>.  De- 
puis la  chllle  de  rellipile,  la  desliiièe  de  ri'\-niaiiieluk  ne 
cessa  ji  is  d'être  eiraute  ;  Roustau  traîna  dans  tous  les  pays, 
et  principalement  en  Angleterre,  sa  destinée  et  son  uniforme 
de  mameluk.  Il  avait  souvent  sur  les  lèvres  ce  refrain  de  Bé- 
ranger: 

0  niun  babit,  que  je  vous  remercie! 

En  elVel,  c'csl  à  siiu  hahil  que  Riiuslan  dut  saciinsidéralion 
et  la  foihme  dmil  il  |iimss,i,|,  p  s'en  iiiunlrail  rccmin.iissanl, 
et  jamais  il  ne  \mdiil  se  sè|iaicr  de  sou  hahil  ;  l'bahil  elait 
vieux,  usé,  loiubail  eu  laiiiheanx,  Uiiiistanscu  affubla  jusqu'à 
la  fin.  Il  est  mort  dans  les  manches  de  son  habit  Quel  exem- 
ple donné  à  une  foule  de  chrétiens  par  un  mameluk  ! 


Tliéâtrea. 

Gymnase.  —  La  Maîtresse  de  niaison.  —  Variétés.  —  Une. 
Nuit  blanche,  le  Troisième  larron.  —  Gaieté.  —  L'Ex- 
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le  la  bonne  compagnie  et  de  la 
niciiieiue  SIM  icic  il  aiiiii  iiiis.  Lcs  séduisauts  marquis,  le» 
cliai  manies  cniiiicsses,  les  élégants  chevaliers,  la  poudre,  les 
dentelles,  les  nœuds  de  rubans,  le  Nclniiis,  les  petils  pied» 
chaussés  de  satin,  toute  rallme  aiislm  laliipic,  les  hlanches 
épaules,  le  doux  sourire,  le  pins  dmix  ie;.ard,  \nila  ce  (|ne  le 
Gymnase  nous  a  encore  moiilré  celle  semaine.  La  Maîtresse 
de  muison,  c'est  mademoiselle  Rose  Chéri  ;  elle  a  di.\-liuit 
ans,  elle  estcharmanle,  adorée,  fêlée,  et  pourtant  mademoi- 
selle n'est  pas  contente.  Que  lui  manque-t-il  donc  !  Demandez 
aux  jeunes  filles  de  son  âge.  L'amour  est  venu,  et  voici  l'a- 
mant, un  Irès-bean  mousquetaire.  C'est  un  beau  commence- 
ment, mais  nous  avonsbàte  d'un  dénoûment.  Rose  a  une  tante, 
et  la  tante  a  juré  haine  aux  hommes  depuis  qu'elle  a  été 
trompée  par  un  adorable  cbevau-léger.  Après  trente  ans  pas- 
sés, on  déteste  encore,  voilà  ce  que  c'est  que  d'avoir  trop 
aimé.  Comment  s'y  prendra  Rose  pour  naviguer,  sous  le  l'eu 
'  de  cette  aversion,  dans  les  eaux  du  mariage  et  arriver  au  port 
de  l'hymen?  Vingt-quatre  heures  de  royauté  dans  la  maison. 
Rose  n'en  demande  pas  davantage.  La  nouvelle  maîtresse  dé- 
cièto  un  bal,  et  les  amours  d'y  accourir  sous  la  ligure  du 
jeune  mousquetaire,  et  les  jeux  (le  jeu  dereversis)  d'y  venir 
anssi  sous  l'habit  de  l'ex-chevau-léger.  Combinaison  machia- 
vélique, habile  stratégie  qui  remet  la  tante  aux  prises  avec 
son  ancien  adorateur  et  la  replace  sous  l'empire  du  passé.  Du 
moment  que  nous  avons  partie  carrée,  lu  victoire  de  Rose 
est  assurée,  et  le  Gymnase  compte  un  mariage  et  un  succès 
de  plus.  Le  moyen  d'ailleurs  de  ne  pas  applaudir  le  regard, 
la  taille,  le  sourire,  le  jeu,  la  voix  et  touf  C6  qui  s'appelle 
Rose  Chéri. 

Aux  Variétés,  deux  vaudevilles  ;  C'est  trop  de  deux.  La 
Nuit  blanche  vous  représonle  deux  fermieis  généraux  cou- 
rant après  deux  griseltes,  inaiii'cs  de  la  veilleàdeux  mécani- 
ciens. Trappesdiaboliques,  laiiteiiils  à  ressorts,  panneaux  cor- 
rupteurs, tels  soûl  les  ineiiiiles  diiiil  les  candides  ouvriers  ont 
orné  la  petile-niaisnii  de  CCS  scelè.ialsdi'l'enuiersipiiviiudiaieut 
bien  l'aiie  IniidnT  les  pclilcs  dans  celle  alfieiise  niécanique, 
mais  la  l'niMileuce,  qui  u'acciirde  pas  luujours  aux  glus  oi- 
seaux lein  palure,  prend  ces  vautours  dans  leurpropï-e  (ilet, 
cl  les  iiilmubes  demeurent  saines  et  sauves.  Vieux  vaude- 
ville, vieille  mécanique!  Quant  au  Troisième  larron ,  c'est 
une  larrone.  Espagnole  d'origine,  cantatrice  de  profession  qui 
veut  marier  son  frère  à  lu  fille  d'un  financier ,  nécessaire- 
ment sot  comme  tous  les  millionnaires,  et  ventru  comnie 
Lepeintre  jeune.  Ce  Unancier  en  a  volé  un  autre  qui,  pour 
tout  héritage,  a  laissé  à  ses  deux  neveux  un  autograplie  du 
voleur;  vous  savez!  ce  fameux  autographeqiii  atteste  laraphie 
en  quesliiiii,  d  après  la  restitution  duquel  courent  et  cour- 
ront tniijmn  s  les  \nleurs  de  comédie.  Un  million  et  la  main 
de  madcninisclle,  viiilà  le  prix  de  l'autoarapbe  que  l'on  at- 
tend par  le  prochain  courrier  et  qui  tombe  dans  le  sac  de  la 
cantatrice,  grâce  au  mot  d'ordre  qu'elle  a  surpris.  On  a  lé- 
gèrement sifflé  ce  Troisième  larron;  il  ne  l'a  pas  volé. 

C'est  une  grande  et  dramatique  histoire  que  celle  de  la 
famille  du  Beliey  à  la  Gaieté.  L'adultère,  sujel  neuf;  l'expia- 
tion, titre  inoral  et  attendrissant.  Le  général  coiiile  du  liellev, 
aveugle  et  presque  perclus,  a  été  Irompé  par  sa  femme,  qui 
s'est  enfuie  en  compagnie  d'un  séducteur.  Avec  le  temps,  la 
misanthropie  est  venue  à  ce  pauvre  homme,  et  le  repenlîr  à 
l'épouse  criminelle.  A  l'insii  de  sou  mari,  la  comtesse  a  re- 
pris sa  place  dans  la  maisiiu  sinis  le  num  de  dame  de  com- 
pagnie; elle  piniligiie  ses  siiiiis  a  sou  l'pmix  el  à  sa  lille,  lors- 
qu'un certain  coiiile  de  Siiiilo-Ferro  arrive  tout  exprès  pour 
épouser  la  demoiselle,  u  Mariage  impossible,  s'écrie  la  com- 
tesse, cet  homme  est  mon  séducteur.»  Voilà  le  contrat  dé- 
chiré, et  voilà  le  Santo-Ferroqui,  pour  se  venger,  dénonce  au 
mari  la  fausse  dame  de  compagnie.  «  Battons-nous  donc,  dit  le 
mari  à  l'ancien  amant.  —  Un  duel  avec  un  aveugle,  jamais  !  » 
répond  le  comte,  qui,  du  reste,  et  pour  apporter  sa  part  d'ex- 
piation, va  se  faire  tuer  parmi  |ielil  jeune  homme  qui  rôdait 

depuis  le  premier  acte  auprès  d a'denioiselle.  Il  l'épouse; 

et  le  général  reprend  la  générale  Devant  ce  mélodrame,  on 
n'a  pas  envie  de  rire,  pas  davanlage  ou  n'éprouve  le  besoin 

de  pleurer.  Le  public  s'est  moiilii'  d' >  glande  politesse,  il 

a  bâillé  eu  cachette  et  s'est  ennuyé  sans  bruit. 

Fort  lieiireiisement,  nous  arriv'ous  au  Cirque  et  à  ses  élé- 
phaiils.  Il  V  en  a  iiii  giaiiil  el  nu  pclit;  le  grand  est  majes- 
tueux cl  snleiiiicl  ;  le  pclit  esl  alerle  et  vif.  pour  un  éléphant; 
tous  les  deux  ont  l'œil  doux,  la  dent  blanchàlro  et  de  grandes 
oreilles;  mais  là  s'arrête  leur  ressemblance  ;  après  quoi  ils 
n'ont  plus  de  pareil  et  d'égal  que  la  trompe.  Le  grand  est 
calme,  réiléchi,  grave;  il  a  l'allure  d'un  homme  d'Etat  et 
d'un  penseur;  le  petit  n'est  qu'un  liHisli;^  ci  qu'un  baladin. 
Celui-ci  ne  songe  qu'à  rire  el  jouer;  l'aulre  ne  songe  qu'au 
rôle  qu'il  doit  remplir,  un  grand  rôle,  celui  des  Bélisaire  et 
des  Monk.  Kelly  (  c'est  son  nom  )  inédite  et  va  accomplir 
loiile  sorte  de  'grandes  choses.  Kelly  fait  une  restauration  à 
son  de  trompe  el  à  coups  de  trompe. 

La  trompe  de  Kelly  délie  imis  les  nsmjialcnrs  de  l'Inde,  et 
a  raison  d'eux;  elle  di^jinic  les  complois,  évente  les  conspira- 
tions, démasque  les  Irailies,  iiiel  en  liiile  les  bataillons,  pu- 
nit le  ciiiiie  l'I  sauve  rinnoccni  e.  I'niiri|niii  l'AiiLdelerre  n'a- 
t-ellepas  en  si,i,  Kelly  an  lemps  des  (  ,|i„  csi,, ,  |,,s  enfants 
d'Edouard  elaienl  sauvés,  d  Uichanl  III  nciil  p.is  régné. 

Penilaid  ipic  Kelly  cm'.,  nie  ces  i;iands  innrs  et  se  livre  à 
ces  e\cn  ices  d'une  pnlilii{iic  s;iM,.  ,,|  irparalrice,  son  com- 
liaunnii  aiiinse  la  galène  d  ilc\elop|ie  aux  yeux  ravis  son 
iniiminalioii  et  ses  grâces  d  elcpliaiil. 

En  l'honneur  de  ses  (■léphaiils,  le  Cirque  avait  déplojé 
toute  la  magnificence  que  connaissent  el  pratiquent  si  bien 
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[Cirque-Oiympuiuc.  —  Les  lilléphanls  de  la  pago-'e.) 


les  lialiilonts  iln  l'InJo-Cliine.  Nos  iiiastodoiiles  étaient  cou-  I  s'affaissait  sous  des  monceaux  de  temples,  de  palais  et  de  i  talipals  roulaient  leurs  fruits  énormes  jusqu'à  l'orchestre. 
verts  des  fleu-s  Ri^anlesques  de  l'Orient;  la  scène  pliait  et  |  pagodes;   il  y  avait  des  arbres  jusque  dans  les  frises,  et  les  |  Succès  monstre. 


Les  deux  dernières  années  qui  sont  près  de  finir  consa- 
crent pleinement  la  renai -sauce  de  l'art  belge,  et  il  n'est  plus 
permis  à  la  eritiiiue  parisienne  de  ne  pas  compter  avec  les  ar- 


ExpositioiB  des  Keaiox-ArlH  a  ECriixelles. 

IX ',,■;. 
les  efrorl-^  pliH  icviiN  ,1,.  M.  (iailait  et  de  M.  Wiertz,  ne 
ciiui|ite  {iiiiiii  iiH  (iir,  (Il  !!,  !t.ii|ne,  un  nouveau  Rubens,  on  y 
peut  lidUMi,  i\r-  ;i  piiM'iii.  hois  ou  quatre  peintres  de  che- 
valet dont  ]'■  piiirniii  n'i'st  pas 

toujours   iiiili^ I''   IV'iiiers, 

d'Adrien  ()^l:iilirl  [laildis  mê- 
me de  Rendiraudt.  Nous  sa- 
\  ous  qu'on  l(^s  accuse  de  ressus- 
citer non  l'esprit,  mais  la  let- 
tre même  de  l'ancien  art  fla- 
mand. «  Partout  l'imitation , 
s'écrie-t-oii ,  nulle  part  l'origi- 
nalité !...  »  A  cela  nous  ré- 
pondrons : 

Toute  renaissance  impli(|ue 
une  fdiation  plus  ou  moins  di- 
recte ;  el  à  qui  l'art  belge  ira-t-il' 
demander  une  direction,  si  ce 
n'est  aux  uiailies  l'anieuv  qui 
l'ont  illu<hV'  prii^ljiil  |iliisieurs 
siècles?  (Jur  l:iil  Li  IV.iiice  de- 
puis plus  de  \iii^l  aii^'.' Après 
avoir  imité  la  .statuaire  auti- 
cpie,  ne  s'est-elle  pas  éprise 
liiur  à  lour  des  Vénitiens,  des 
|-.|i;.L'iH,|.      el     dr    l'rrnle     ro- 


■i|i-d.n,  r..<|,n|. 


rll(.nilaiil  le  Imil 


lliinrnt  éclectique  dont  nous  som- 
;i  l"ll^  le-,  siècles  et  à  tous  les  sys- 
laus  le  sentiment  qui  nous  est  par- 


l,ii-i'-l 
h'iidaiii 


rl\r 


llll;i 


aux 
icliaïi|ues  et  rétro- 
fjrades  de  l'Allemagne.  Enlin 
1rs  inaitres  flamands  et  bol- 
landais  lui  sont-ils  étrangers? 
riHUipini  la  Belgique  seule  se- 
rail-elli'  exclue  du  droit  que 
>"allriliue  nuire  écdle  d'aller 
|iuiM'r  aux  ancii'nnes  >nurces? 
Dni,  eerles,  uiius  aiiniins  à  ren- 
I  iMilrer  des  aiiistes  profnndé- 
iiienl  iiiigiiiaux,  Cdinine  (iros. 


llur 


cimelz, 


ice  Yen 
nnie   l.i 

liedai^ll 

l'ruilliun,  les  Ce 
llela.lniv,  l.'S  Ile 
Jlr-,l,-l'alll|)rl>l 


m  il'i 


'1,  comme 
ipiild    llo- 

liill>-nnus 

iiaidl,  les 
aiiips,  les 
m  lie  ,pnr- 
||,|^  excln- 
.1  s.  l'our- 


fsles  d'Anvns,  di'  Bruxelles,  de  Caud,  de  l.iége,  de  Loil- 
vaiii,de  |i|!i^.sel  lie  Spa.  Si  la  iieiiiliire  liisloriipie,  malgré  le 
lalcu'l   inuiiilolahle   de   MM.  \Va|iers  el  de  Keyser,  malgré 


quoi    r.at     ((aileiiipiMaiii     ne 
pnililerait-il  pas  des  elïnrls  ae- 
coiuplis  par   les  siècles    anté- 
rieurs. Sans  doute,  les  artistes 
belges   rappellent  ]ilus   lidèle- 
ment  leurs  célèbres  devanciers 
(pie  nous  ne  rappelons  nos  mo- 
ilèles;  mais  cela  vieul  dcci'ipie 
l'iniilalion,  cluanous,  s'adres- 
sant  à  plusieurs  écoles  dill'éreiiles,  est  uèeessaircment  moii: 
sensible  ((uc,  si  elle  se  concentrai!  sur  uni'  seule,   comiii 
chez  les  Belges.  Le  caractère  qui  unus  dislingiic  a  sou  inui 


rboeeUlioveD.) 


liculier,  nous  ne  pouvons,  aussi  facilement  que  nos  voisins 
seplenlrionaux,  être  accusés  de  lepioduiii"  une  certaine  fornic 
l't  un  certain  coloris.  NulurcUvmcnt  plus  aptes  que  tout  au- 
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tre  peuple  h  la  gënëralisation,  nous  nous  plaisons  h  rappro-^l  straire  ou  d'isoler.  Les  fac-similé,  Icstiompe-l'œil  et  les  mo- 
cher  et  à  étendre  ;  nous  n'avons  ni  le  goût  ni  la  patience  (J  iib-  |  nographics  sont  diamétralement  contraires  à  notre  yéuie. 


.\ussi,  dans  les  arts  du  dessin,  nous  faisons-nous  remarquer 
plutôt  par  la  composition  et  par  le  sentiment  que  par  le 


(Exposition  de  Bruxelles.  —  !,■;  Marchand  d;  bijoax,  tableaa  par  ÛI.  Madou.; 


rendu.  Il  en  est  tout  autrement  des  Belges  :  sans  Hre  étran- 
gers i  l'histoire  générale  des  ai  ts,  puisque  leur  plus  grand 
maître  ,  Rubens,  avant  de  se 
tixer  en  Flandre,  avait  parcouru 
l'Italie,  et  que,  plus  tard  suit 
comme  pemire,  soit  comme 
agent  diplomatique,  il  visita 
l'Angleterre ,  l'Espa^jUc  et  la 
France  ;  sans  être,  dis-je  eti  an- 
gers  aux  doctrines  iilastique^ 
ou  linéaires  suivies  par  ccsdil- 
férenles  nations ,  Ils  Belles 
sont,  avant  tout,  de  leur  pajs 
Dans  Rubens  luimème  ils  ac- 
ceptèrent plutôt  le  colorisli 
que  le  penseur  et  le  dessin  i 
teur.  Sa  fougue,  sa  grande  m  i- 
nière  et  sa  liberté  de  pinceiu 
furent  contraintes  de  se  pliei 
aux  exigences  flamandes,  et  s  il 
n'avait  représenté  la  vie  sous 
son  expression  la  jibis  se  nsilili 
ils  l'auraient  peul-êlii  di  il  li- 
gné. Aujourd'hui, coiuiiu  dois 
ils  réclament  preniii  renu  ut 
l'exactitude  de  l'aspect,  d 
pour  eux  ,  l'aspect  se  resuim 
dans  la  couleur  et  dans  leniiiu 
vement.  Les  autres  qu  ihli  s 
pittoresques  sont  entiiioinuit 
subordonnées  à  celles-1 1 ,  m 
même  elles  ne  sontécirtces  II 
n'est  donc  pas  étonnant  qu  ils 
aient  concentré  presque  toutts 
les  forces  de  leur  esput  dans 
l'étude  des  maîtres  en  qui  se 
personnilient  leurs  lendantes 
Par  là  s'explique  l'au  de  ta 
mille  qui  règne  entre  eux  cl 
leurs  prédécesseurs;  suis  conip 
ter  que,  ne  pouvant  si  lesiiu- 
dre  à  admettre  le  costume  luu- 
derne,  ils  y  ont  substitue,  coin 
me  nous  l'avons  fait  nous- 
mêmes,  les  vêtements  pins  am- 
ples et  plus  brillants  des  siè- 

iles  antérieurs;  ce  qui  établit  un  rapport  de  plus  entre 
leurs  œuvres  et  lesjproductinns  qui  leur  servent  de  modèles. 


Nous  reconnaissons  donc  volontiers  qu'ds  ressemblent  aux 
anciensmaitres  flamands,  comme  le  ûls  ressemble  à  son  père; 


que  les  Madou,  les  Dycknians  et  les  Verheyden  soient  de 
simples  copistes.  Nous  avouons  même  que  nous  aurions  peine 
àiHiiisciMiMiliTilc  leur  absence, 
et  i|iii'  Ic'iirs  iiirii|Hisitions  ne 
siM'airiil  |i,i^  luii|ijiii's  rempla- 
ces par  c'Ii.'s  des  grands  ur- 
li^tl■s  diMit  ils  ;qi|itiiiui'iJt  et 
|iei|ièlneiit  les  ddctiiiii's. 

.'\  l'appui  de  nos  paiules  iiiius 
auriqns  voulu  ap|;ui'tiM'  un 
plus  grand  nombre  de  |ireii- 
ve<;  mais,  sans  coiuiiler  que 
-MM.  Wapers  ,  de  Keyser  et 
;ixi<iiians  ont  l'ait  ili'lau't  celte 
,111111'e  à  re\|iii>illiil|  lie  Bnixe!- 

le-,  lilllis  lllllISSIIIlUlleS   vu   Cllll- 

tl-,Mnl|i,,lleiii;ii„[iie,res|,aeeit 
par  les  exigences  de  notre  ré- 
ilartion,  ù  limiter  et  à-varier 
lins  choix.  M.  Madou  repré- 
sente donc  ici  les  ])einlres 
lie  yenie:  M.  Wiltkamp  ,  les 
i.eiiitres  d'Iiistuiie;  M.  Ver- 
Imekliiiven,  les  peintres  d'ani- 
riMiix,  et  Jli.  Lecleicq,  les  sla- 
liiaires. 

.M.  Madou  mérite,  sous  tous 
1rs  rapports,  la  place  d'hon- 
neur que  nous  lui  assignons. 
Miiinslàclié  que  MM.  de  Blocii 
et  .Mojyn,  plus  indépendant  et 
plus  correct  que  M.  Lcys,  il 
ne  se  traîne  pas  comme  MM. 
Hrias  .  Flrlon^e  et  de  Noter , 
il.iiis  le.  ,l,.|ails  p.MiihI.'s  crime 
i'\ériiliiiii  iiiiei(isiiipii|iie.  II  M' 
luiiiitre  a  la  luis  bai'di  et  con- 
sciencieux. 

Ce  l'ut  par  de  spirituels  des- 
sins ipiil  ili'liiila  ,  et  chacun  se 


elle 


lltlll 


(Expo: 


mais  nous  ne  leur  refusons  pas  pour  cela  toute  originalité, 
et,  pour  ne    citer  que  quelques  noms,  nous  ne  voyons   pas 


gra- 
phies nu  11  a\ail  renirsrlllédi- 
\e;sr-,  aiieedute,  relatives  aux 
plus  célèbres  pehitres  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande.  A 
cetti^  époque  il  n'avait  point 
encore  pris  la  palette.  Modeste  jusqu'à  la  timidité,  il  n  osait 
élever  ses  désirs  jusqu'au  pinceau,  et,  sans  les  sollicitations 


ÎG 
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ii'iténk's  d'un  iiin.Uour  àc  Bruxelles,  il  eu  serait  peut-être 
rnciiriNLU|ounl'liiii  il  deviner  son  aptitude  à  peindre.  Nous 
aviiiis  vu  son  premier  tableau,  et,  en  sou^^imiiI  ;iii\  cniniinsi- 
linii-  i|iii  ont  suivi  cet  essai  déj?i  remanpiaMr,  iimi-  in-  v.  i  inii^ 
piiiiil  surpris  fjne  M.  Madou  pflt  fi^nrc!-  un  iimi    |umui  m-, 

;;lNllr|i\  iiriNl.-rrSM.ill-,.  l'.MrIh'llI  prillliv  d  V\  |,n'- ■  Ion  .  il.l- 
llllr   ,,   t.'rnn|iiT   M..|n.,-,niM-.-,di>-l!i:ih-Ur    plrM.rl   v\.-,l.U,t. 

.■(,lniisl,.  In.  cl   M;n,  il  nlln'  pcl  ilc   pi  i-r  :i  li    iTiln|nc.   .Nnlis 

ini  ilrni;iudi'nin--rnlrniinil  | qiini  W^  ,lrn\  nduvcllrscnni- 

p(i>ili(in<  (pTil  ;i  i'\|Hisrvs  nr  mmiI  p.i-i  dunr  p.ili'llr  niisM  ri- 
vlu'  ipic  liN  prcrrd.Md.'..  Il  Mnnl.ir,  ^,,n^  cr  rapporl,  avni)' 
iModilii'  <:i  riMiuirrc.  Nnns  ;ivni]>  \n  de  lui  a  liruxi'lli's,  clic/, 
le  dncicur  Uii;;in',  uw  Qiirirllf  ilc  iiihuirl,  r'I  une  Sa-ne  (le 
]niini)'s^  d'une  puissance  u'cHrl  ipie,  nous  u'avdUS  ri'lrouV(5e 
ni  (l;nis  !,■  Miiirliin',  m  ibiis/e   Marrlmiul  ilf  bijoux.  Autre 

rrni;n'i|nr  pln>  ini|inrl;ihli'  .1  ,ui   l:n|ncllc s  appelons  Tat- 

linili I.'  \l.  vliil.Mi:il  ni|rl,;il  |ov  jnhrl.iis  ilailS  les  fonds 

.Ir  M'-,  ,„!>■,„  111^  lui.j  luiniciv  ,:ii-<i  (•yde iil  diirfe.  S'est-il 

cn.rla  ,n-|iiic  de  l'e.wmple   de  MM.  Lcys  et  Vanliove  (ils, 

(  inni iiii  en  piueillement  tort  de  le  l'aire  MM.  de  Block  et 

W  ilirnis'  Nnii-.  lui  laissons  le  soin  de  résoudre  cettiMiucs- 
Ihill  ,|r|ic;iln.   Miiis  -il!  .cinlil.'    ;ivniipcl(lu   (|llcl(pin  clln-r  di. 

l'.vhil  lin  s ■i.Inris.  il  ;i  hiMilriHip  ^:i::i;r-  m.ii.s  Iml-   li>  ,iM- 

lic-  r.ipiini!-.  .l.niMi-    ,i--ini' ni  :l    ii:naii   |iliis  ('■luiln'.   ses 

i-nuloins,  luieiiN  ili-inlnii'  -i'^  'jniiipes,  Hi  plus  claircmeid, 
cvpiiuu'  sa  pi'usi'e.  Sauf  li  ■<  ii'-i  im'.  ijue  nous  avons  cru  de- 
Ynir  laiie,  ei  ipie,  ilii  resir,  nniis  Miinunttons  au  goût  sûr  de 
M.  iMadni'i  lui-rneuie,  nmis  eunaL;rnns  donc  fortement  cet  ar- 
lisleàse  niaiiilenir  dans  la  roule  (pi'il  a  prise.  Contre  un 
seid  des  deniieis  sueies  ipi'il  vieni  de  remporter,  nous  en 
dlEnlle^inns^in::l  de  ei-\  .|iie  l'mi  nMienl  à  la  Imipe.  Qu'il 
dél'i'Uileen  NI  priNiinie.  riniir'iieuilanreel  |..  rai  ai  In  e  du  pin- 
ceau  llaïuaml:   Nmis  pi„le>siiiis   i haiilr  ailinnalmu  (lOur 

les  ii'uvresde  (icMard  Uow  ;  mais  nous  suiuiiies  île  <^cux  qui 
n'iK'silent  pointa  leur  préférer  les  Rembrandt,  les  Tcniers, 
el  même  la  célèbre  ébauclie  de  Rubens,  représentaut  une  ker- 
messe. 

l'arini  les  antres  peintres  de  genre,  nons  citerons  M.  F. 
Verhevden,  qui  .se  distingue  surtout  par  l'originalité  de  son 
pirieeaii,  eldiiiil  nous  aiu'ions  vmilu  reproduire  la  Prise  de 
liha<\  Nniisiilenins  eninie  \1.  de  lilneli  diiiil.  la  touche  est 
giMvM' el  liTinr,  niai- ijiii  a  le  lui  I  ileiniinuder  SCS  tons  de 
I, uni.  le  a  la  palelle  de  M.  Levs.  Niiiiî  11  auiiins  garde  d'ou- 
iilier  le  deniiei  pi'iiilre,  non  iilusque  M.  Vanliove  lils  qui, 
claiiv  lui  Inlrrinir  ilr  niisim  hollandaise,  a  déployé  de  vérita- 
liles  qiialllés  de  ciiliii  isle. 

Si  notre  marche  pmnail  élre  mnins  rapide,  mms  aurimis 
aimé  i\  faire  une  halle  pin--  Imnjne  ile\anl  !e-   pniilneli.nis  île 

M.    Leys.  Son  talent  est  p -elle   innilis  Inlille    q elm  île 

M.'Vanhove,  mais  il  est  assurément  plus  mâle,  plus  étoile  et 
il  promet  un  plus  riche  avenir.  Seulement,  pour  que  le  finit 
n'avorte  point  l'u  germe,  il  faut  que  M.  Leys  en  arrive  ù  dé- 
daigner niiiiiis  iiiueilenienl  le  dessin  ella  perspective  ;  il  fau* 

qu'il  lespeele  ilaxallIaLle  le,  prnperliiills  du  COrpS  huiHain, 
cl  que,  (l.ins  Sun  ailiiiiialinii,  im  I  e\eusahle  du  reste,  pour 
Remlii'aiMll,  il  n'aille  pas  pisipra  s'aMenniiiller  deNaiil  les  iiii- 

perfeelions  de  ee  uiaiid  p.'inlie.  Ninis   lui  eini.ei|!nn,  e - 

tre,  ainsi  qu'à  MM.  de  lilnrk,  Willeiusel  \  animée  hU,  ifaiia- 
Iv-ei-  seMiiiiileiiseiiieiit  la  liniiiere  dans  les  Ialileaii\  de  \aii- 
KMi.elils  ne  lanleninl   piiiiil  a  s'assiner  qu'elle  n'v  l'sl  pas 

I  Hi|iinrselpailoiil  éçalenient  ilori'e.  niielqnesleiiilesIVaiiiies, 
ipielqiies  gris  s'y  ineleiil  el,  la  leiiipereiit;  jamais  elle  n'arrive 
hriitaleiiient  ni  entière  sur  les  i.li|iis.  Si  elle  en  modilie  la 
ciiiileiir,  elle  se  modilie  elle-niéiue  à  ce  contact;  si  elle  cor- 
rige les  iinihres,  elle  se  l.iisse.  en  letnur,  adoucir  par  elles. 
Cesailisle,,  iiiiiis  en  I  iniiniil  ils''  l/ceuvie  de  Jlembrandt  est 
nii  liiil  lion  vnralnilaiie  pilliiresqiie,  iiiaisii  eue*t  «n  qui  est 
ninlleiir  el  plus  inmplel,  e'e-l  la  nainre. 

.\iius  diiuiis  aiis-i  aii\  iinilaleiiis  de  (Ji'raid  Dow,  et  par- 
lieiiliérenieiil  ii  .M.  liiias,  le  pins  hahili'  d'enlie  eux,  qn'en 
s  elTiui  aiil  lie  lepiudiiiie  le  liiii  pii'iieux  du  maître  hollandais, 
ils  mil  niililii'  de  lui  emprunter  lu  vigueur  de  sa  palette  ot  ila 
(lislineli le  son  dessin. 

A\anl  il  en  liniravee  les  peiiilres  de  genre,  nommons  M.  Ad. 
Dilleus,  qui  déviait  niellie  pinsdail  eillreses|i:;llles;M.  Ch. 

Tial,  llillll  /'(  l.,ru„,lrJ,'.~s,n  I -  .1  rappelé    le  /.,,,edenO- 

.Kohert  Klellrv.  M.  \,Ul.lell ulien,  ilmil    la    Pelrlie  vigoll- 

et  le  brillant  l'.olnris  mil  quelque  lappnil  a\ee  la  iiia- 
?r  "ïliWde  M.  Hipp.  Debon  ;  noiiiinmi.s  enlni  MM.  l'Ianiiiiau  el 

;ers,  quis  inspirent  avec  sllei  .>  de  leenle  Miuliel l'I 

lunin,  que  ninis  eii;;:i;jemis  a  se  lenlennei  dan.s  de  petils 
_^i^"  cau/esetdans  des  i  nnq.i.Mlimi^  peu  emiipliipuM-s. 
/f      ^Warmi  les  peinliesd  Insinue.  \1.  W  dik.mip,  dont  nous  re- 
**=«ii*^roiluisoiis  un   ttiivrn,iiir  ,i  lo    \^,iiir!l<^/,-!  i,i,-li\  n'occupe 
eerles  poiul  le  premier  imiil'  :  il  n'a   m  la  Liande    luauienvrc 
de  M,  Wierl/,,  ni  la  liiiirhe  i  nei  Liipie  de  M    Slnmeiiever,  ni 

II  chauile  palelle  el  le  savaiil  pnneau  de  M.  liallail;  mais  le 
Cnniittil  hnmrrlquf  de  M.  W  ierl/.  avait  deja  li-un'  dans  les 
galeries  du  l.niivre,  en  isrv.l;  la  nouvidle  cmnpusiiimi  ,1,. 
M.  Sliii^eiiever  est  Iriip  vasie  pmir  eiilrer  dans  in.s  culmines, 
fllrChrisI  lie  M.  (iallail  ii'esl  eu  ivaliti'  qu'un  pnrliail,  tan- 
dis que  le  lalileaii  de  ,M.  W  ilIKamp  oITre  nu  ensemble  île  ijua- 
1  les  qui  devail  perdre  peu  de  ehnseà  une  lepi,.iliielnill. 

Nous  n'eu  paveriins   pa,   neun-    nnliv    hihiil    deln:;e.s    f, 

M.  Wicriz,  el  nims  le  I i-  .T  nil.ml  plus  M.lmilieiv   que  le 

Comhiit  tmmniiiw  esl   d -  miMa^es  doul  les  beaules  ne 

sont  pas  lonjoui's  accessibles  au  |iiiliiic.  —  l'aliocle  vient  de 
tuuiber  sons  la  main  d'ileclor.  Les  Grecs  et  les  Troyons  .se 
dispnlent  son  cadavre,  et  des  elTmis  surhumains  sont  di''- 
p'iives  aulmir  de  celle  L'ioiieii-e  di'pmiille.  Proportions  colos- 
.silès,  alliludes  ^landiiises,  Imielie  lame,  lier  dessin,  couleur 
enipriiiilee  an\  plus  sain. i^e,  i  iiinliiuaismis  de  la    palette  de 

liiil.inis.  telli      - Ir.ieKsMiiiei-  ini-e ,  en  lein le  par  le  hardi 

piaiiiie  lie  1  leje  | I  iiiri   :.\n    le  pi riiomère,  et 

llnlls  ne  I  lal^ is  p.L.leile.  laiel  ipi  il  a  p.lllnls  l'galé  la  liail- 

I  'iir  de  la  poésie  épique.  Il  u  e-l  pas  pisqu  a  la  grâce  du  chan- 
ire  d'Ioilie  i|u'il  n'ail  savammeiil  uièlée  aux  terreurs  île  son 
siqet.  An  milieu  de  ces  ligures  cnllammées  et  de  ces  bras  qui 
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.se  tordent  rians  des  convulsions  effrayantes,  il  a  jeté  molle- 
ment le  cadavre  de  l'atrode  comme  une  Heur  sur  des  vagues 
l'inieiises.  Rien  de  plus  clianuaiil  que  ce  corps  si  calme  et  de 
inriies  «.i  pures,  anbuir  diiquel  sai:ileiil  le  iir^^espoir  cl  la 
IVn,  lié.  Pour  donner  plus  de  tu  ce  a  ce  eoiiliiisle,  .M.W'ii'i  1/. 
a  l.iil  liimlii'i-  éiéçainiiieul  pre,  de  l'aln.ele  un  p'iiiie  Troveu 
que  la  mon  \ieiil  an, M  de  eiieillii- ,naul  l'a^e.' Nous  .savons 
les  repiiielie,  ipie  l'on  peiil  adicer  a  celte  production  ;  mais 
nous  sciions  loil  idoinié  ipc  ce  ne  fussent  point  là  les  pré- 
mires  d'un  liianil  l.dciit. 

P.iiini  les  aiilics  peintres  d'histoire,  nous  ne  citerons  guère 
que  iiiadaine  (àdainalla,  dont  les  prédilections  élni.squesnous 
sont  déjà  connues,  el  .\1.  Nimv,  dont  le,  l'ilnisps  ùe  Funtii 
rappellent  à  la  fms  M.  Selniei/,  ,1  l.ropol,]  Hubert. 

il  n'y  a  que  six  iiiin/nns  ipii  nous  aieul  paru  vraiment  re- 
marquables. Les  voici  par  uiihe  de  niériti'  ;  les  deux  premiers 
appartiennent  à  l'école  hollandaise  :  tu  ijraii(li>  n/lisi-  a  llar- 
Inii,  par  M.  Bosbooni  ;  fihjlisr  d'AWmcir,  par  >i.  VValdorp; 
iiilrnfiir  i/e  l'i-iilisr  Suinte- Anni\  d  Bruges,  parM.  Wallays, 
dont  le  colon,  il  M^oureux,  mais  un  peu  crû;  Moines,  |)ar 
M.  I),ieiii>.  ipii  pend  la  lumière  trop  pâle,  landis  que  d'au- 
tres la  peiiiiieiil  Irop  jaune,  et  eiilin  1  inlèrleiir  de  ta  raltié- 
./if//r,/e  7'i)i(/ ;»/!/,  par  M.  Génisson,  qui  semble  préférer  l'i'- 
ilal  lie  la  peinture  anglaise  aux  Ions  plus  recueillis  de  la  pein- 
ture llamande. 

Les  deux  meilleurs  tiibleaux  de  marine  sont  aussi  de 
deux  artistes  Holtandais,  MM.  Waldorp  et  Schelfont.  Viennent 
ensuite  M.M.  PleisieretKanncjuansqni  s'inspirent  de  M.  Wal- 
dorp, M.  Clavs  qui  rappelle  (iudin  et  M-  L.  Meyer  dont  la  pa- 
lette polluait  être  plu^  variée,  mais  qui,  du  moins,  aie  me- 
nte 0  être  lui. 

il.  E.  VerbœMinven  est  toujours  le  meilleurpeintre  d'ani- 
maux que  la  Belgique  possède  en  ce  moment.  Que  ne  des- 
siiie-t-il  mieux  ses  personnages?  M.  ilobbe  est  tombé  dans  le 
burlesque  le  plus  coiiiplet. 

M.  (.:li.  Isi  lia-;jeny,  après  avoir  imité  M.  E.  Verb(>!klio- 
ven,   se  ir',iiiil  a    iiiaiilier  d'après    son  propre  senliiuent.  Sa 

couleur  e.,1  11 le,, a  Imielie  leiiiie;  il  entend  bien  la  lumière. 

S'il  airiM'  a  dessiner  aier  pliisde  soin  on  du  iiioins  avei^  plus 

de  ,|v|e,   il  1 1.1    pi  en, lie  plare  a    enté  de  son  luailre. 

.\\aiil  deili  i,ii,er  l.ipin ,jeliiii,  un  i  api.le  roiip  d'o  iisnr  le 

rnlplinalcipii  nous  oui  paru  di- 

I as    p.n.iil    iinilile  de  faire 

Il  ilrMiir  pailei  d.in,  cet  aitiile 
es  lianeai,  qui  mil  li:;iin'  celle 
:el,idit,  passons,  liruiipe  fimé- 
1»;»'  il'eiifiiih,  p.iv  M.  Leclcrcq, 
.tels  soiii  les  inoiccaux  qui,se- 
re\po,iiiiiii.  Nous  lie  nous  arrê- 
terons p,is,|r\,,|il   le  çlolipedr  \i.   (i.  (o^els  ilonl  le  l.de s| 

^l''H'"ii'iii  en  Fi, mer:  in.iis, s  eMUsanvrons  ipirlqiir,-iiiies 

de   uns  deiniele,  lignes  a   I  e\aillri|  dll    - pe  de  .M.  l.ecleieq 

qui  a  e\posé  en  onire  de  Ires-renianpialilrs  luedailles.  Ce 
luoireau  se  compose  de  trois  ciilaiils  iiii,  s, aliénant   la  partie 

siipeiienrc  d'i \asle  ciiiipi'.  Ti.iil Iiin  .  liaiii-lioir  large  et 

aiaclcie  ipii  lui  est  propre. 
lalll  aux  clir\cn\  eiépus.  Il 
espi'lnlis  ilnlie  île  levél-ntion 

illals.  Citons,  en  lerminanl,  la 
!/((  luqulhiii.  de  M.  .Iac(]net, 

m Haillon    liinniient  inndelê  de  M.  .1.  Siioieck,  et  le /'ro- 

inéllu-e,  de  M.  liuuié,  élève  de  .M.  .Siniouis  qui,  malheureuse- 
ment pour  nous,  n'a  rien  exposé,  mais  dont  la  manieuvre 
savante  et  délicate  nous  était  déji  familière. 


pelil    llliledei Inelinlis  ^ 

giies  de  Talli  nlMi  paliliqui'. 
observer  que  11011-  ira\oiisri 
ni  des  peintres  ni  des  siaïuai 
année  au  salon  de  Hiuxelles. 
raiir,  par  M.ii.  Ceels,  el  ,//■, 

é'iew  du    penille  de  LeniliJas 
Ion  nous,    iieiiiielll    la  leleile 


avons  Sllllollt  adillilr     Irn 

1  |iaru  iiTepnirlialilr.  Xoiis 
ilirelespliislavmalilrsi.'si 
i/i(  t tel, nie,']   la  Jeinn'  jiHe 


lie  E'aisnrnu    de  boiserie. 


(Suite  et  fin.— Voir  pages  182, 198,  218  et  2.'i0.) 

En  quittant  Gabrielle  évanouie,  Henri  se  mit  à  errer  dans 
les  détours  de  cet  appartement  qui  lui  était  inconnu,  pour 
chercher  Claire,  l'avertir  du  danger  que  courait  son  amie, 
el  la  prier  de  venir  à  son  secmiis.  Il  1  i.n-ii.ul  tl'être  vu  jiar 
les  dmuestiqui's.  et  se  cachait  a  rli.npie  In  ml  qu'il  entendait 
anpiès  de  lui.  Après  avoir  vaiiieiiuiil  c^^.lve  d'ouvrir  plu- 
sieurs portes  fermées  avec  soiii,  s'être  fourvoyé  à  droite  et  à 
gauoiie  dans  des  corridors  el  des  cabinets  sans  issue,  il  par- 
vint euliii  sans  l'aeliense  rencontre  au  but  de  son  voyage. 
Caire  était  seule  cl  pensive.  Klle  songeait  aux  événements 
de  la  veille,  à  eidle  reiuiue  iiicmiuue  dont  idie  se  sentait  ja- 
huise  ;  elle  chercliail  vaiucuieut  à  compiciidre  la  conduite 
d'Hcmi,  qui  lui  semblait  inexplicable,  lorsque  celui-ci  parut 
à  ses  yeux.  Surprise  de  cette  hardiesse,  et,  poussée  par  son 
ri'sscnliment,  elle  rehisa  de  l'écouter,  ot  si'  leva  pour  s'en- 
fuir. 

0  Claire  !  s'écria  Henri,  surpris  de  cette  rigueur  inatlcnduc; 
je  vous  en  supplie... 

—  Non,  non!  laissez-moi!  Je  ne  veux  ])as  vous  enlendro. 
Quoi!  vous  osez...  apiès  ce  que  vous  avez  tait! 

—  Ce  que  j'ai  fait!  répliijna  le  jeune  lionime  atten-é  do 
ce  reproche  imprévu.  En  vérité,  je  ne  crois  avoir  rien  liiU 
qui  mérite  voire  colère.  Mais  si  je  suis  coupable  sans  le  sa- 
voir... 

—  Sans  le  savoir  !  interrompit  Claire  ironiquement  ;  l'ex- 
cuse est  lieureu.se!  Tenez...  lais.seji-nioi,  vous  dis-je. 

—  Mais,  de  grâce,  dile.s-uuii... 

—  Kb  bien  !  oui,  |e  vais  vous  le  dire.  Je  n'aime  pas,  quand 
on  m'a  juré  mille  serinenls,  qu'on  aille,  un  inslaiit  après,  les 
répéter  à  d'autres,  comme  vous  l'avez  l'ail. 

—  .Moi! 

—  Vous.  Qu'on  leur  jure  aussi...  pour  loulc  la  vie...  comme 
Vous  l'avez  lail. 


—  Moi  ! 

—  Vous.  Qu'on  leur  promette,  que  sais-je,  de  s'introduire 

aussi  chez  elles,  comme  vous  l'avez  fait. 

—  .Mo:  ! 

—  Vous.  Il  parait  que  vous  allez  nier? 

— Sans  doute,  cbaruianleClaire,  reprit  Henri  en  souriant.  Je 
le  vois,  c'est  une  plaisauteiii..  \  oiis  voulez  m'elhaver.  Mais, 
je  vous  en  supplie  ne  vous  laites  |ias  1111  jeu  rie  lapeine  que 
vous  me  causez  par  ce  r-oiuioiix.  qui  es|  leiiii  sans  doute,  car 

vous  devez  bien  penser  qu'il  ll'es|   pjs  |iossil,||..., 

—  Il  parait  que  si.  .lavoiie  leprnilani  que  je  ne  l'aurais 
pas  cru  d  abord.  .Mais,  ciitin,  jai  vu,  j  ai  entendu. 

—  Vous  l'avez  vu,  entendu...  ici'/ 

—  Oui.  Je  n'ai  pas  encore  compris  comment  vous  l'aviez 
pu,  comment  vous  l'aviez  osé...  Je  ne  sais  même  pas  com- 
ment vous  pouvez  être  vous-même  ici... 

—  Kn  vérité,  je  suis  stupéfait  !  Je  ne  sais  que  dire,  ni  com- 
ment nie  justilicr  d'un  (rime  imaginaire.  Jy  réu,ssirai  sans 
doute,  je  lespeie.  .Mais,  anpaiavaiil,  laiss,.,-i'ii,,i  ^ms  appn-n- 

dre   que   111,1. lr|||nl-e|le    de    .Sellljl,    Voile   al ,    est     iei    depuis 

hier,  qii  e|l.-  s  .si  .vaiiom.'  d.'  taliLoie  .1  .1  .•niolion.  Je  venais 
vous  prier... 

—  Gabrielle!  ici!  évanouie!...  Ah!  mon  Dieu  !  Courons 
vite.  Où  est-elle'? 

—  Venez.  Depuis  hier  soir... 

—  Hier  soir'/  dit  Claire.  C'était  elle  qui  vous  parlait  liier 
soir? 

—  Sans  doute.  Elle  était  venue... 

—  Et...  quels  serments  pouviez-vons  lui  faire? 

—  .\ucun,  je  vous  promets!  repartit  Henri  en  riant;  ex- 
cepté celui  de...  » 

Ils  entraient  dans  le  salon  ;  mais  Gabrielle  n'y  était  plus. 
«  Ah!  s'écria  Henri,  elle  est  partie! 

—  Partie  !  dit  Claire  d'un  air  de  doute.  Messire  Henri,  c'est 
encore  une  ruse... 

—  Claire  !  avez-vous  juré  de  me  désespérer  ?  s'écria  le 
jeune  homme  d'un  ton  passiomié.  Comment  pouvcz-vous  con- 
cevoir de  .semblables  soupçons?  N'est-ce  pas  vous  seule  que 
j'aime,  vous  seule  pour  qui  j'aurais  sacrifié  ma  vie,  vous  seule 
qui  me  retenez  iei! 

—  Taisez-Miiis'  laisez-vous!  repartit  Claire  en  rougissant. 
Car  je  s.  rai,  pi  iii-eii  !•  assez  folle  pour  vous  croire. 

—  Ailniahl.'  Clan-.'!,.. 

—  Lu  moment,  un  momeni,  monsieur!  interrompit  Pe- 
diillo  en  ouvrant  la  boiserie.  Un  vous  écoute! 

—  Ah  !  mon  Dieu  !  qu'est-ce  que  cela?  dit  Claire  avec  ter- 
reur. 

—  Pedrillo  !  s'écria  Henri.  Toi,  ici,  faquin  ! 

—  Et  je  n'y  suis  passent  encore,  répondit  Pedrillo  sortant  de 
la  cachette. 

—  Claij'e,  dit  Gabrielle,  sortant  ù  son  tour,  il  jiarait  que 
vous  êtes  jalouse. 

—  A])  !  f'iabriell.',  vous  êtes  encore  ici  !  Que  je  suis  aise  de 
vous  vnii ,  mon  .iiiii.'!  » 

Peudaiil  n  II.'  i.roiinaissance  et  ces  effusions  d'amitié,  Pe- 
drillo av.iil  enlievu  le  couvert  mis  pour  le  déjeuner,  et  s'était 
approché  de  la  table. 

«  Eh!  eh!  dit-il,  voilà  qui  est  galamment  .-ervi!  peste!  Je 
ne  sais  si  notre  captivité  durera  lonateni|is  encore;  dans  tous 
les  cas,  en  bonn.'  çil^i,.,  i|  ,.,1  pm.t.ail  de  yariiir  l.'s  nia:;a- 
sins  de  vivres.  «  i;i  pienaiituii.'  Milaill..,  vidant  un.'  partie  des 
plats,  il  porta  le  l.ail  .lein.nela  boi^elie.  «Maintenant,  ajouta- 
l-il,  iceoinioiis  ]..,  |,|,iis.  l'.'ste!  l'on  vient! 

—  (lu  Mriii  !  s,..,,a  Gabrielle.  Que  dirai-je? 

—  Ca.  Iinns-iimis  '.  .lit  Henri,  en  les  enti-aiuant  toutes  deux 
vers  la  boiserie. 

—  Conmienl  !  coninicnl  !  s'éciia  Claire  en  résistant.  Lais- 
sez-moi ! 

—  Pas  du  tout  !  J'ai  trop  peur  de  vous  perdre  encore. 

—  Quelle  folie  !  Gabrielle  !  à  mon  secours!  Aidez-moi  ! 

—  Cerlainement!  dit  Gabrielle  en  riant;  et  elle  aida  Henri 
à  l'entrauier. 

—  Ali!  mon  Dieu!  q^uellc  trahison!  Mais  vous  me  perdez! 
Que  vais-je  devenir  !  C  est  une  folie  !  Laissez-moi  ! 

—  Qii.' ji'  Vous  laisse  à  ce  sot  imbécile!  Jamais!  répondit 
Henri  im  l.i  saisiss.mi. 

—  G.dii  i.ll.'  !  vous  me  perdez!... 

—  Et  moi.  répondit  Gabrielle  en  riant,  ne  suis-je  p.xs  lu 
dedans  depuis  hier?  Venez...  au  moins  nous  v  serons  ensem- 
ble. 

—  Presto!  presto!  interrompit  Pedrillo.  .ichevanl  de  les 
pousser  dans  le  réduit.  Voyez  donc  <  oinni.'  c..|a  babilh-l  » 

Ils  entrèrent  tous  en  riant  deriieie  l.i  boiseiie,  et  le  pan- 
neau se  referma.  Le  papa  l.onncuil  ariiv.iit,  en  elïel,  avec  le 
lieutenant  civil  cl  Gaston.   Ils  venaient  .se  melire  à  table. 

«  \  oyez-vous,  monsieur  le  lieutenant,  disait  le  père  Lor- 
mcnil,  il  y  a  dans  toutes  les  qneslions  deux  choses  k  exa- 
miner: Or...  —  Nous  allons  nous  mettre  à  déjeuner,  n'esl-i-e 
pas? 

—  Mais,  si  vous  voulez,  messire,  répondit  le  lienlcoanl  civil 
au  l'.hàtclet.  L'appétit  ne  fera  pas  défaut. 

—  Comme  je  vous  le  disais,  ivprit  Lornieuil  en  s'assevant. . . 

—  Mettez-vous  ici,  je  vous  prie.  —  il  y  a  deux  choses... 

Mais ,  où  e.st  Claire,  Geilrude?  Vous  m'aviez  dit  qu'elle 
était  id.  \oy<'z  dans  son  appartement,  et  pré'vencz-la  que 
nous  siuiuiies  à  table.  —  La  première...  Je  disais  donc...  — 
Qne  vous  olïrii  ai-je  ? 

—  Ce  que  vous  voudrez,  monsieur  Lornieuil.  Tout  .seia  ('ga- 
lemenl  bien  reçu  de  votre  main.  « 

Lormeuil  découvrit  un  des  plats,  el,  à  sa  glande  sliqM-fac- 
tion,  le  trouva  conijilélenienl  vide. 

0  Eli!  «lais!  s'ecriu-t-il,  qn'esl-te  que  cela?  N'oici  un  plat 
vide!... 

—  Vide!...  s'écrièrent  le  lieutenant  et  Gaston  Dan;niberl  à 
l'unisson. 

—  \ide  !  répéta  Lnrmeuil ,  et  il  découvrit  successivement 
el  rapidement  les  autres.  Vides  !  » 

Tous  se  levèrent.  Lorineiiil,  furieux,  se  rctoum.i  vers  La- 
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flt^nr,  le  (luniostiquc ,  (|iii  était  debout  derrière  la  talile,  slu- 
liiilait  et  les  bras  ballants. 
Il  Lalleur!  que  signilie  cela? 

—  .Monsieur!...  je...  je...  c'est...  j'ai  apporté  iiioi-méme  la 
poiilarile  !  Elle  était  là!...  dans  ce  jus  ! 

—  l'iie  piiularile!  s'écria  le  lieutenant  civil  avec  indigna- 
tion; une  pniilarile!  Et  elle  n'y  est  plus!... 

—  (Ju'est-cc  (|ne  cela  veut  dire?  s'écria  Lormeuil. 

—  Oui,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  répéta  le  lieutenant 
civil,  liaiissaut  la  voi\. 

—  Vive  Dirn  !  fpi'est-ce  que  cela  veut  dire?  cria  Gaston  îi 
tuc-léli',  et  l':iisaiil  le  j^este  macbinal  d'enfoncer  son  chapeau. 
Mnrlil.'u!  saridileu!  ventrebleu! 

—  .\liissi(Hi  !  »  dit  à  voix  basse  comme  un  écho  le  pauvre  La- 
lleur anéanti. 

A  ci>  nio[nent,  Gertriide  rentrait  d'un  air  déconcerté. 
11  Monsieur,  dit-elle  à  Lormeuil,  c'est  étrange,  mais  made- 
moiselle n'est  pas... 

—  Gcrtrude,  interrompit  Lormeuil  sans  l'écouter  ;  quel- 
qu'un est-il  entré  ici?  Tous  ces  plats  sont  vides  ! 

—  Vides!  répéta  le  lieutenant  avec  indignation  ;  il  y  a  ma- 
lirre  à  procès-verbal!  Une  poularde  sur  table!  vol  domesti- 
que! 

—  Il  est  évident  qu'elle  ne  s'est  pas  envolée  toute  seule! 
s'écria  Gaston. 

—  Cela  est  évident!  répéta  le  lieutenant  civil,  approuvant 
cette  réHe'ion  sensée. 

—  iUiséricordij!  s'écria  Gertrude  ;  c'est  probablement  le 
voleur  de  robes  ! 

—  Vive  Dieu  !  ventreblei)  ;  s'écria  Gaston,  cbercbant  son 
chapeau  et  mettant  la  mai))  gjjr  la  garde  de  l'épée.  —  Si  je 
l'allrape  !...  » 

Ce  belliqueux  njotivejnent  fut  interrompu  par  un  coup  vi- 
goureux donné  à  la  porte  d  entrée. 

11  Au  iliable  les  importuns  !  s'éfriaLoi'meui).  Échircissons 
dès  à  présent  Joute  celle  airaire.  —  U'abord  comment  ces 
plats  ont-ils  été  lous  volés?...  et  ensuite  pourquoi  Claire  pe 
vient-elle  pas  ? 

—  Mais,  monsieur,  mademoiselle  n'est  plus  dans  sou  ap- 
partement, ni  uulle  part  flans  la  (naisoi). 

—  Comment!  s'écria  Gaston.  Ma  cousine  a-t-elle  été  volée 
aussi? 

—  Ma  fdle  n'y  est  pas  ?  comment  peut-elle  être  sortie  ? 

—  Je  n'en  sais  rien,  monsieur.  1|  y  a  un  monient,  elle  était 
ici...  parlant  avec  une  ou  deux  persunues. 

—  Parbleu!  tout  ceci  devirni  hllr ni  étrange...» 

Pemlantce  discours,  on  nr  ir^-iii  ilr  liapper  à  la  porte. 

Il  Au  diable!  s'écria  Lornii'uil.  (Iumvz,  et  voyons  ce  que 
c'est.  1) 

Mais  la  surprise  générale  fut  à  son  comble  à  la  vue  des 
arrivants.  C'étaient  messirc  Armand  de  SeriUy,  escorta  de 
deux  ou  Irois  pimpants  cavaliers,  le  chapeau  sur  l'oreille  et 
la  rapière  an  côté,  qui  entrèrent  d'un  air  assez  impertinent. 

II  Comment  !  s'écria  le  père  Lormeuil  exaspéré  ;  monsieur 
deSerilly!  ici!...  Parbleu!  je  ne  m'attendais  pas  à  cette  vi- 
site. 

—  Je  m'en  doute,  maître  Lormeuil,  répondit  Serilly  d'un 
(on  hautain;  mais  j'ai  quelque  chose  d'important  à  vous  dire, 
ainsi  qu'à  cet  estimable  cavalier,  ajouta-t-ii  en  montrant  Gas- 
ton. 

—  J'en  suis  charmé  !  repai'tit  Lormeuil  d'un  air  gogue- 
nard ;  et  je  suis  prêt  à  vous  entendre...  surtout  si  vous  voulez 
régler  nos  comptes. 

—  Oui,  j'ai  un  compte  à  régler  ici,  et  qui  passera  avant 
tous  les  autres,  je  vous  en  préviens.  Aussi  j'ai  amené  trois 
honorables  amis  pour  m'assister  :  messires  Rodolphe  de  Pcr- 
tigney,  Raoul  de  Cussy  et  Jean  d'Ossignac.  » 

Les  trois  cavaliers  otèrent  successivement  leurs  chapeaux 
en  entendant  leur  nom,  et  le  remirent  fièrement  sur  leur  tète. 

Il  Très-bien,  dit  Lormeuil  avec  uneironie  insultante,  et  moi, 
j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  M.  le  lieutenant  civil  au  cbà- 
telct  de  Paris,  connaissance  qu'il  vous  sera  sans  doute  agréa- 
ble de  taire.  —  Et  maintenant...  de  quoi  s'agit-il? 

—  Je  suis  certainement  fort  aise  de  rencontrer  ici  ce  digne 
magisirat  !  répondit  Serilly  en  saluant.  Sa  présence  nous  .sera 
fort  utile...  car  je  viens  sommer  messire  Gaston  Daremberl 
que  vous  voyez,  de  prendre  l'engagement  solennel  d'épouser 
ma  sœur,  mademoiselle  Gabrielle  de  Serilly...  dès  demain  ! 

—  Quoi  !  quoi  !  s'écria  Gaston. 

—  Êles-vous  fou?  :ijnnlii  Lornieiiil. 

—  (Jn'est-ce  à  dire?  rr|nulil  le  lieutenant civU. 

—  Parbleu,  voili,une  singulirie  plaisanterie  !  reprit  impé- 
tueusement Lormeuil.— El  c'est  pour  eette  bellr  éii'ulpée  ijiie 
vous  prenez  la  peine  de  venir  jusqu'iii?  Ma  Ini.  !.■  ii.ni  .-i 
excellent.  Voyons,  êtes-vons  dans  votre  bon  mu-''  Cniiiincnl 
cette  belle  idée  est-elle  tombée  loi^t  à  coup  dijiis  voire  cer- 
veau ? 

—  J'ai  mes  raisons  pour  en  agir  ainsi,  repartit  Serijl y  ^vec 
hauteur,  et  messire  Daremberl,  q,ui  jo.ue  icf  j'élonné,  l'es  sajj 
mieux  que  personne.  Il  ne  me  fojxera  pas  sans  doute  d'en  dire 
davantage. 

—  Gaston  !  dit  Lwflaeuil  lefj  se  tpJ^.r^afl^  viveipen^  ye^s  son 
neveu.  •         '   ' 

—Messire  Daremberl  !  .ïjftjjH?  )«  (jejij[|l)enan|t  civi),«fljflj.jjtant 
le  gesti'  (le  Loimeiiîl. 

—  Du  ilialili'  si  j'v  .■onipvfiiijs  nii  ni"l  !  lépnnilii  G;i-;tni). 

—  Ali!  voii^  nr  r(iiii;Hriiiv,  |m-  '.  iv|iiil  Scii  l\  ;iM'r  miji- 
gnation.  Eb  liii'ii  !  ji-  vdi~  \nii-  Irl.iiic  i.iiniprriiiliv  jum  iprà 
M.  Lormeuil  et  à  M.  le  lieuleoaut  .cjvij.  Sla  sœur  cit  jeune, 
sans  expérience...  et  mineure!  mesure  Daj-efljbe;-l  1'»  ^é,d.yitjÇ 
et  enlevée!  '       '  '    j 

—  Séduite  !  s'écria  Lormeuil. 

—  Enlevée!  répéta  le  lieutenant  civil;  une  fille  mineure  ! 
ob!  ob! 

—  Moi!...  mademoiselle  de  Serilly!  s'érriaGaston  hors  de 
lui.  Séduite  !  enlevée  !...  Parbleu  !  viiihi  uncnnle  bien  tourné! 

—  Comment?  Plait-il  ?  demamla  Serilly  s'avaui,'ant  vive- 
meiil.  Me  iliinneriez-voiis  un  déinenli  ?  » 


GasIouri'Ciilaen  s'eiidiairassanl  les|;iiiihesiiaiissoii  fauteuil. 
11  Mais  que  diable!  mrssnr  Ar  s.ritlv,  ilil  Lurmeuil,  voire 
asserlion  ne  sul'lit  pas.  Il  raiiilrin!  ■!.■.  |iiruvi's. 

—  Oui,  des  preuves  I  M'|irl;i  I,.  Iirnlcnaiit  civil. 

—  Les  preuves  ne  soni  millrr ii-rmcnt  que  trop  faciles 

à  donner!  dit  Serilly.  An  mihiiipiiI  iW-  i|inilcr  Paris,  j'avais  con- 
fié ipa  sœur  à  la  surveillance  di'  ni.nlaoïe  de  Pertigney...  la 
mère  de  cet  lioiiorable  cavalier.  —  Ht  Rodolphe  de  Pertigney 
salua.  —  Dès  le  lendemain,  messire  Darembert  l'avait  enlevée 
de  cet  asile. 

—  Moi  !  s'écria  Gaston  stupéfait. 

—  Oui  !  vous!  et  la  preuve,  c'est  qu'elle  est  venue,  chez 
vous,  ici,  déguisée  pour  ipi'ou  ne  put  la  reconnaître.  On  l'y 
a  vue  entrer,  on  l'a  vue  tète  à  tète  avec  vous...  vous  lui  avez 
pris  la  main...  et  enfin!  le  rouge  me  monte  au  visage  de  le 
dire...  elle  y  a  passé  la  nuit  ! 

—  Ici!  s'écria  Lormeuil  exaspéré  à  son  tour.  —  Ici,  dans 
l'appartement  préparé  pour  le  iiiariatic  i\v  nia  lillr  '.  liaslnn  ! 

^  —  Ah!  ah  !  messire  Dareinlirrl  !  npiil  aussi  h'  liculiMiaiil 
civil  ;  j'avais  bien  entendu  dire...  vous  vous  vanliez  de... 
mais  ceci  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

—  En  vérité!  s'écria  Gaston  exaspéré,  je...  je  ne  sais  que 
dire...  Mais,  c'est...  c'est  faux,  c'est  le  mot,  j'en  suis  fâché, 
mais  c'est  faux. 

—  Comment?  repartit  Rodolphe  de  Pertigney  s'avançant 
avec  vivacité.  Vous  niez  encore?  et  c'est  moi  qui  l'ai  vu  ! 
Vous  êtes  un  misérable  !  Serilly  veut  avant  tout  sauver  l'hon- 
neiir  de  sa  sœur,  je  le  conçois.  Mais  moi,  sou  fiancé,  qui  dois 
maintenant  renoncer  à  sa  main,  vous  m'en  rendrez  raison. 

—  Paix  là  !  paix  là,  s'écria  le'  lieutenant  civil  ;  pas  de  défi 
en  ma  présence  ou  je  verbalise.  Eclaircissons  sur-lec-hamp 
cette  aflaire.  De  par  leroi  !  répondez  tous  successivement  à  mes 
questions.  Vous,  Arniaiiil  de  Scrillv,  aill^i  qualirié,  vous  aflir- 
pjez  :  l"  que  le  sieur  i;a>lnii  liairnilici  I.  in  |iM'sent,  a  en- 
traîné votre  sœur,  imiirniv,  h.i-  ilr  la  luaiMin  paternelle... 
ou  tenant  lieu  d'icelle;  i^quil  la  séquesirée  et  enfermée  ici 
oit  elle  se  trouve  encore,  après  y  avoir  passé  la  nuit? 

—  Je  l'affirme. 

—  Bon...!  et  vous,  messirc  Gaston  Daremberl,  ci-dessus 
désigné,  Vous  répondez...  ? 

—  Jiiiil  jr  le  nie,  [lartileu. 

— lion!  késumonsles  débuts.  L'alïaire  est  claire,  niaiiile- 
nant. 

—  Bah  !  s'écria  Lormeuil  ébahi. 

—  Certaineuienl.  Vous  diles,  vous,  Armai)dde  Serilly  sus- 
dit, que  Mille  Meiii  r-i  r\ii\rr  i,  i  ei  n'en  est  pas  sorlie.  D'oii 
je  coiielus  (iHelle  \  e-i  ein  ni  r.  ei  fjne,  par  Conséquent,  en  la 
cherrliaiil,  iimis  ijesnns  I  y  Irmiver. 

— Cherchez,  parbleu!  Je  suis  bien  sûr  que  vous  ne  trouve- 
rez rien,  s'écria  Gaston,  à  moins  que  vous  ne  l'ayez  apporté* 
dans  votre  poche. 

—  J'en  suissijre  aussi,  moi,  ajouta  Gertrude.  Je  viens  de 
parcourir  toute  la  maison  pour  chercher  mademoiselle  Claire; 
je  n'ai  vu  ni  l'une  ni  l'autre. 

—  C'est  iinpi.ssilile,  Gertrude,  répliqua  Lormeuil.  Ma  fille 
ne  peut  être  smiie  mhI,.  e|  sans  avoir  prévenu. 

—  Tout  cela  esi  liel  ei  lion,  interrompit  Armand  de  Serilly. 
Fnissons-en.  Monsieur  le  lienlenaiit  ci  vil,  VIII  iMji',i\ez  en  leiiiliï  ; 
vous  avez  entendu  la  déposition  de  Hiiiliil|i|ie  de  l'i  ih^nrs.  Kll 
bien!  devant  vous,  je  somme  de  iiuummii  lia-lmi  iLurmliert 
qui  a  enlevé... 

—  Ah  !  s'écria  Gaston  trépignant  et  gesticulant  comme  un 
moulin  à  vent.  Ah!  j'étouffe...  !  C'est  faux,  arcbifaux  ! 

—  Juste  Dieu  !  repartit  Seiilly  levant  la  main. 

—  Paix là,  paix  là,  de  par  ie  roi!  cria  le  lieutenant  civil. 
Si  cette  dame  est  ici,  cherchon.s-la  et  trouvons-la. 

— C'est  cela  !  ajouta  Lormeuil,  trouvons-la. 

—  Ab  !  j'en  jure  Dieu  !  répliqua  Gaston  ;  si  on  la  trouve,  je 
l'épouse  ! 

—  Eb  bien  !  épousez-la,  cria  tout  à  coup  Henri  sortant  de 
la  boiserie  et  tenant  Gabrielle  d'une  main  et  Claire  de  l'autre, 
la  voilà!  » 

La  confusion,  la  surprise,  la  stupéfaction,  furent  générales. 
Il  Ma  lille,  s'écria  Lormeuil  ! 

—  Ma  .sieur  !  .s'écria  Serilly. 

—  Toutes  deux  !  s'écria  le  lieutenant  civil. 

—  Viiiis  les  Mive/,  en  elfel,  toutes  dcux  ensemble,  dit  Henri 
de  Gianiliniinl  en  M'iiiianl.  Ainsi,  le  mal  n'est  pas  grand. 

—  Mniisiein  :  iniin^ii'iir!  cria  Lormeuil,  qui  ètes-vuus? 
comnienl  mui-;  li  inivez-vous  Lcj? 

—  .le  Mii^  le  rlievalier  Hcuri  de  Grandmont.  Voici  pour  la 
prenijne  ijne-linii.  yiiaut  à  la  seconde,  ilme  serait  plus  dif- 

'''■'''''''■  "'1 dii'-..  .Aliiis,  inevsiie  Lnriiienil,  |e  prierai  lua- 

li.'iiiMiM.lle  Unie  ,1e  \ un- IVx |,|i,|iiei-.  „  t:i  il  lia'isi  la  main  de 
la  jeune  lilie  qui  nainil  se  jelee  an  enn  de  m, il  p-jv. 

—  Plait-il,  plait-il!  dilLorincuil  tout  ellarondié.  Qu'est-ce 
que  cela  veut  dire? 

—Messire  Henri  de  Grandmont?  s'écria  le  lieutenant  civil, 
eb!  mais...  je  connais  beaucggp  votre  famille,  messire.  N'è- 
tes-vous  pas  de  Toulouse...?  vOfre  oncle  u'est-iljias  président 
à  mortier  audit  siège?  Recevez  mes  compliiuents  et  mes  sa- 
Jutations,  messire. 

—  Je  vous  rriiieivie,  innnsieiir  le  lieiilenant  civil...  Quant 
avons,  mesMh  diSeiillv,  |e  suis  Jieiireux  de  vous  rendre 
votre  sœur,  riani.a-ne  ,lr  inaileinoiselle  de  Lormeuil  qu'elle 
était  venue  mut  ni,  minnir  m,ii.  anrir/  lien  dù  ie  penser. 

—Ah!  c'e>iiiiniqiiiMii.nii,|ulilr,...ii,,  HQdoMe  (J,e  PeT- 
a^ny;, Gabrielle,  me  le  jiaMJuiineiiv.-MinO;  '  ^' 

—  Nous  y.erroMs.  iéi)ouditGidjri*'liv  W,uriaut  avec  un  geste 
d.«  hj.ejji,ace. 

-T-Jedis;iis  bii'ij.  q«c  ce  p' était  ms  moi,  s'écm  Oi^stou 
avec  un  ^rsle  Irininplianl. 

—  On  II  (  -I  |i,i,  habiliié  à  tant  de  modestie  de  votre  part, 
messiiv  ll.nrinliril ,  repartit  Henri. 

—  Fort  bien  !  fort  bien  !  interrompit  Lormeuil.  Maintenant 
à  nnus  deux,  messb-e  de  Serilly.  Vous  savez  que  nous  avons 
un  compte. 

—  Je  m'en  charge,  inlerrompit'vivement  Henri  de  Grand- 


mont. J'ai  tant  d'ohliiialiiins;]  mademoiselle  de  .'^eiillvpourm'a" 
voir  fait  connaitie  vnlre  eliarmanle  lille,  IlMll^ieur"Lormeuil^ 
queje  lui  ai  promis  eelle  liai;alelle.  M,  ilr  Serilly  voudra  bien., 
l'acreplersansdiinle  eonime  eailean  >\,-  ihmts  |,('inr  le  mariage 
de  sa  sœur  avec  mon  ami  Rudnlplir  <lr  laaiiunev.  Au  reste, 
monsieur  le  lieutenant  civil,  ici  pn>enl.  ijiii  r, muait  ma  po- 
sition, vous  dira  que  vous  pouvez  ai  eepiei  ma  caution  sans 
crainte...  Et  je  vous  nllrirais  bien  volonliei>  tonte  ma  fortune 
en  échange  du  IréM.r  que  je  viens  de  vous  rendre. 

—  Eh!  eh!  je  comprends,  dit  Lormeuil.  En  clfet,  mainte- 
nant, je...  mais  si  mon  neveu  Gaston...  ne... 

—  Ah  mon  père!  s'écria  Claire  en  lui  prenant  la  main. 

—  Faites,  faites,  mon  oncle,  s'écria  Gaston  ;  j'ai  déjà  bien 
assez  d'aventures  comme  cela.  Pour  peu  que  cela  continuât 
ainsi,  ma  foi,  j'en  aurais  par-dessus  la  tète. 

—  Oui-da,  murmura  Pédrillo.  J'en  suis  d'avis  (I).» 

D.  F.tnRE  n'OLiVET. 


lie  Caucase. 

Sous  ce  litre,  iMœun,  smirs.   /„„,v,7es  ri   cnstumes  rlu 

Caucase.  (2)  il  se  publie  en  i  e  me ni  a  l'ai  is  un  magnilinue 

ouvrage  m-folio ,  dédié,  pji  pri  niiv-iMn  -[leriale  ,  à  S.  M.  I. 

Nicolas  1='.  Le  texte  qui  are |M-nr  1rs  ilrsHiis'a  eii'  écrit 

jiar  M.  le  comte  Ernest  de  Si  lekelliei^i.  Les  dessins  sont 
lithographies  par  les  pins  habile.;  ai  listes  Iranrais  d'a- 
près d'admirables  aquarelles  du  pi  iine  Gi^aiin,',  Lni.-s  sur 
les  lieux  mêmes.  Grâce  à  la  complaisam  e  d,  lYdiinir  de 
cette  importante  publication,  dont  le  sucres  i-ale  |  mierel,  la 
nouveauté  et  le  mérite,  nous  avinis  il-ia  ie|.i(»liiil  dans'ies 
colonnes  de  ce  journal  plu.sieurs  n.slniies  ,|e-  balnlaiils  des 
provinces  caucasiennes  (ô).  Les  qiialrr  ^jiavm  es, nie  nnns  pn- 
blinns  aii|iiiird'bni   parailnmt ,  lillee:i  anlii,  ■-     ,\   ',     Irs'nni- 

<;l'^<"l-l'^'"^ I'-    ."'""V    vne.,,,.       ;„    .   ,      ,      /„',„,. 

i/«(.//e,lse.|-|leM.|lle|,.  iV.ilnil.-srl  ilrs-ne,  O      ,',      ,,,     ,  |„,ur 

Vniusirahun  panleiiMle  nos  nenllmrs  ai  li-n-s,  .\i;,i.  ;  ,  ,-,.man 
clNalentin,  d'apies  Irs  a(|narr||es  (Ui-inales  iln  miiih  e  i;a"a- 
riue,  que  M.  Haiiseï- a  Inrn  mmiIii  nmis  r.,iinniine]ii.a  .  nSus 
y  joignuns  quelques  unies , -Mi  ailes  du  uianusclit  eueoreiué- 
dil  du  I  iiinle  Ernest  de  Slackelbeig. 

Le  pieniiei  de  ces  qii.itie  dessins  trafisporte  le  spectateur 
sur  la  eule  nnentale  de  la  mej-  Noire;  iljui  représente  un 
parli  ,lr  Trhrrb-^sr,  all.nil  f.ii'ir  ,h,  hiilin.  " 

Il  Quelle  que  siiil  Inn^ine  lie  lliomogénéité  des  diverses 
peuplades  lin  lillnial,  dil  M.  le  emnle  Eiuest de Staclielberg, 
leurs  niienis,  leur  a-|i-T|  el  Imr  enslinnr  smil  presnne  ahso- 
liimenl  1rs  nirnies,  an  nmal  de  i;a:;ia.    l'ariniil  ,„,   M'inaniue 

l'absiaire  irmilrr  rlalill  el  ilr  ^„|IM  liirnienl  lixe  ;  el,ai|lle  eall- 

'"";.'"'''''l"'' '•''■'''■    l"i""'i"i''  ''"O'iii a  |,ail,  iT;:,r  nardes 

traillllnnsrl  des   n,;|M,.,  „,„  „.  ||;,,|„|,Hlei||   lie  uvlu:  :,lu,n  CU 

géneralinn.  Les  nnes|„,ns  liiin,,,,,,,,  ,.,,,,,,  ,„„|,„|^  ^„„|  ^^^^,.^^ 
par  des  assemi -s  pmeiales  |a  esid.  >  - 1,,,|.  |es  vieillards 'no- 
tables. Ce  la-ime  ir|adilhani  rs|  s„iuent  modifié  par  l'in- 
tluencedun  prime,  irim  Imiinn.'  Iialnle  qui,  grâce  à  ses  ri- 
chesses, à  ses  relalnms  ela  rappiii  iLiine  iiuinbreiise  nareiité 

impose  des  Ims  à  sa  tiibnel  deweiil  Iieldeelan  leilniili' 

ble.  Unealliaiiie  enlre  pliisiems  peuplades,  ,nie  levée  ■.■nè- 
rale  pour  une  expialilimi  smil  des  .Aénemenls  l'arrs  eflnn- 
jours  de  courte  ilnn'e.  Dans  mi  ras  seinlilalile,  leslmmini's  eu 
état  de  porter  les  annrs  se  ennnnitrenl  an  lien  dn  nnidez- 
vous,  et  dans  une  liminlliiense  assemblée,  mi  dis,  ni,.  [,.  .,|,|,| 

de    l'attaque  et   l'on    elmisii    |,.s  elnjs    ,'|iii    j;,   ,. I,,,,',,',! 

Quelquefois  le  maniiiie  d'an  ,, ni  iliss,,iii  la  l','ilei,iii,,ii  a  snn 
origine,  nu  bien  quelque  mauvais  piisar,',  i|n,'linie  sinii'.,s|i_ 
tioii  Iradilinnnell,'  l'ail  reinettie  revpi'aliti.'in  à  ime  anlie  ia,n- 
qiie.  fil  li,'vi,'  liaviTsant  la  route  est  de  mauvais  aiirinr  u„m- 
le  su,',  es,  ,'|  e.'  simple  lait  peut  sutlire  jinin'  ili''ei,ina'  .a  les 
plus  enli'eprenants.  En  revanebe  ,  le  nmiieail  ,,n  ,' ,  l,iii,.  est 
dans  Sun  premier  quartier  est  rej;aidé  nnnin,'  |,r-r,n  .iia|,ie 
à  toute  entreprise.  Eiiliii  la  iléeisn  n  une  luis  .irrrli^r,  la  co- 
lonne s'ébranle  a,vant  les  chefs  en  tète  avec  leurs  u'rapeaux 
dislinctils  ;  ensuite  vient  le  gros  de  la  troupe,  sans  aucun  or- 
dre de  marche,  les  meilleurs  chevaux  en  avant,  et  lesaiitirs 
suivant  eiinune  ils  peuvent.  La  Ciival,  lie  u,.  s,,  fait  aeeninria- 
guer  |iar  deriiiraiiteiie  ipieilansil,'s  ,„-,  jsi,,iis,'\lraiirilinairi's 
Cette  ti'iiupes,'  nimt  aver   mie  rajiiilil,'  .Alirni,.  ,'t  n'empnrlé 

cainpa^n,' ,ln!,aail  phisnaiis  j,,ins,  1 1,,  i;,,!  ||,.„,||';|  7(i„||Sl'| 
verst.s  ,laiisini,'nnil,n,ais  |,,ii,,,i„ .  ,[,.  m.maa,.  a  attaquer  au 
point  ,liij,„ir,'l  a  I  iiii|,r,,Ms!,>.  ,a,n,|,ii,,n  |  „  ihi,,.  par  l'ai'mi- 

uieiil  di'  irs  m -nanis,    a,liiinM!,l,nn,ail   ,,.,i,l,iné  pniir  la 

gueii,'  ,l,'snii,iis,.s,  L,'-  ,1i,-\aiix  n,'  s,, ni  pas  l,ai,'.s,  le  r„iir- 
reau  du  suhie  e.sl  en  l„,is  "ai  ni  ,1,'  nni .  !,■  Iiis,!  s,.  |i,,r|e  dans 
un  étui  de  feutre,  rien  ijiii  brille,  iieii  ipii  i,'s,.nii,-,  de  snite 
qu'une  troupe  de  Trlieiin'ss.xs  .m  :.m1,,|,  i,,'  iail  aiii'iin  bruit 
en    s'iivaiieant.    Le  m, , in, ml  si,l,-iinrl  aiii\,-,    |;,nl   s'r.|ir,mle 

eiimein,'  hniips  enpnnss- 1,- en- ai^ii,  ;  rl,a,jn,' iii,li\i,|n.se 

.It-'l'"  ''"  ■■''■><»-  ^111, li.  |,ars„niiis|li„i   ,,„    - a.,',  el  le 

piemen  élan  est  l,,nj,.urs  |,niil,l,>.  .Mem,'  après  le  snrr,'s,  lu 
retrail,'  es|  i,,n|,,ins  lapel,'  jus^p,  a  ,  ,•  qiinn  s,, il  a  l'abi  i  d,.  !;i 
poiiisiiile,  mais  |,i,nil,,i  la  lali-n,'  ,1,'s  leninni'sel  la  |„.san- 
teur  lin  butin  e.\ii:,ail  mie  liait,'.  On  proeéde  au  iiartarc  des 

(1)  Nous  devons,  pour  l'acquit  de  notre  couscieace  el  la  salis- 
fat;tio;i  desênidils,  prévenir  nos  lecteurs  qiie  quelques  ilelaits 
(Je  celte  noma'llr  smii  imites  il'niie  coini'ilie  espagnole  de  Calde- 
fnii,  iiilillilr,.  :   /•■/ /,',r,, „./„/.,  </e  /,;  T„,,.„l„. 

12!  ,M,iiirs,  s,,. Il, s,  pavsa;;es  el  lusl es  du  Caucase,  dessins 

d  apri'S  lialiil  r  |i.,i   le  prime  l,irr,,i|,.  lia^arme  el  aeei,iMna,nies 

d'un  I.AI,'  |.,"' ■ s...,  .,,  .     I    -     » 

peninssi,,,,  s 


iil,'  I 


la,'l„ai„ 
,M.  L  Ni, -nias  L' 
1-'   l,Ma.-,,n.:   ehaqii,.   le 


par 


lieielra  4  plauilies  el  une  leuille  de  le\le.  Les  livraisons  île  cos- 
tumes coutieudrout  b  planclies  coloriées  sans  texte.  18  l'r.  la  h- 
vrai.-on.  Paris,  Hauser,  édileur,  H  boulevard   des  Italiens  — 
4  livraisons  sont  en  venle. 
p)  Voir  le  numéro  lôii,  vol.  VI,  p.  6!). 
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Iroiiliées  non  sans  île  violcnlos  (lisijntfs  souvent  ensan-  I  dos  guerriers  inoris  toni  >•• 
clantées-'onselivreàla  joie,  on  evalle  le?  luuits  l'ails  en  lai-  des  cadavres  qu'ils  onl  < 
sant  circuler  les  outres  de  bouza  (I),  tandis  que  les  parents  |  voir  de  l'ennemi  est  une  I 


des  pnerriers  inorls  font  érhh-,  mv  .lunleur bruyante  aut(Mir  I  bilanls  de  celte  partie  du  Caucase.  11  arrive  qu'un  détacbe- 
-.  I.ii-^er  un  mort  au  pou-  ment  de  troupes  russes  marche  paisiblement  sans  être  autre- 
ir|l,ir:i|i|(.  Hux  veux  des  lia- |  ment  inquiété  que  par  une  faible  fusillade  enffagée  par  des 


,         I  iciiiii-^  vus  (lui  veulent  faire  leurs  preuves.  Mais  si  unTclier-  |  cipile  autour  du  mourant  pour  le  disputer  aux  tirailleurs  mii 
|l)  Celle  ruiiuMir  s'oblieni  par  la  cinssoii  ilii  riisin,  queliiuc-     J^^  ^^  _  ^ -^^^^^^  j^^^^^^  ^^^  l^,^,_,^^i  PalTaire  devient  immi<dialenient     de  leur  côti'  tiennent   à  bonneur  de  s'en  emparer.  La  mêlée 
fois  ou  la  lait  avec  (lu  jjiuin  leinieiile.  et  uloiMe  hiiii/.!  u>seni-  ■       ,      ,  „„||..,„^,^    ,„„|  „  ,,„'i|  va  do  guerriers  se  pré-     devient  sanglante  et.  pour  conserver  un  cadavre,  on  en  cou- 

ble  a  de  la  pente bieie.  1  ""  >^"""""  "^  •  i        .  d  i         i 
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elle  encore  une  dini- 
zaine  à  coté. 

«  L'amour  de  la 
famille  et  les  liens  de 
la  parenté  n'ont  au- 
cune force  chez  les 
Tcherkesses.  Ils  re- 
gardentlesscnliments 
tendres  comme  indi- 
gnes d'un  guerrier  ; 
en  revenant  d'une 
longue  absence ,  un 
homme  n'oserait  pas 
aller  voir  imméiiia- 
tcment  sa  femme  ou 
ses  enfants,  et  ce 
n'est  que  la  nuit  et  à 
la  dérobée  qu'il  satis- 
fait aux  instincts  de 
son  cœur.  S'informer 
auprès  d'un  Tclier- 
kesse  de  la  santé  de 
sa  famille,  lui  deman- 
der s'il  est  marié,  sont 
de  graves  offenses  et 
d'impardonnables  in- 
fractions à  leur  code 
de  famille.  L'enfant 
d'une  noble  famille 
quitte  de  bonne  lieu- 
le  ses  parents  pour 
être  confié  à  un  ata- 
likou  précepteur,  qui 
est  chargé  de  son 
éducation  jusqu'à 
l'âge  de  dix-huit  ans 
et  lui  apprend  l'équi- 
tation  et  le  manie- 
ment des  armes.  Cet- 
te coutume  contribue 
à  diminuer  l'amour 
du  fils  pour  le  père 
en  faveur  de  l'alalik 
qui  fut  le  compagnon 
de  sa  jeunesse. 

«  Les  Tcherkesses 
sont  connus  pour  la 
beauté  de  leur  race 
si  hautement  appré- 
ciée en  Turquie  et 
en  Egypte.  Ils  ont  gé- 
néralement les  traits 
réguliers,  le  nez  droit 
etaquilin,  les  yeux 
expressifs  et  la  barbe 
soigneusement  en- 
tretenue. Ils  se  rasent 
le  crâne,  à  l'excep- 
tion d'une  mèche  de 
cheveux,  qu'ils  lais- 
sent croître,  pour 
que  les  infidèles  em- 
portent leur  tête  sans 
la  souiller,  au  cas  où 
elle  tomberait  dans 
un  combat.  La  fi- 
nesse de  leur  taille, 
la  petitesse  de  leurs 
pieds,  toujours  élé- 
gamment chaussés, 
leur  donnent  un  air 
remarquable  de  dis- 
tinction. Dès  l'âge 
le  plus  tendre,  les 
jeunes  filles  se  serrent 
le  corps  dans  un  cor- 
set de  peau  que  l'é- 


poux seul  a  le  droi 
d'enlever  avec  son 
poignard  :  n'étant  pas 
astreintes  aux  rudes 
travaux  de  la  terre, 
comme  cela  a  lieu 
dans  d'autres  parties 
duCaucase,  elles  con- 
servent la  blancheur 
de  leur  teint,  et 
méritent  à  tous  é- 
gards  leur  réputation 
de  beauté  Quoique 
lesjeunes  fillesjouis- 
sent  d'une  assez 
prande  liberté,  les 
fi'iiiinps  mariées  sont 
siHM'illées  sévère- 
ment et  réduites  aux 
occupations  intérieu- 
res du  ménage.  Les 
épouses  des  princes 
jouissent  seules  de 
plus  de  liberté  et  con- 
servent une  position 
e.Kceptionnelle,  en- 
tourées'd'honneurs  et 
de  certains  privilèges 
plus  ou  moins  exlra- 
ordinaires.  Ainsi,  par 
exemple,  une  fem- 
me de  haute  nais- 
sance ne  doit  jamais 
toucher  la  terre  en 
marchant;  quand  elle 
quitte  le  tapis  où  elle 
s'accroupit  à  l'orien- 
tale, elle  pose  ses 
Eieds  sur  deux  pelils 
ancs  auxquels  sont 
adaptées  des  cour- 
roies qui  l'aident  à 
se  mouvoir  avec  cette 
singulière  chaussure, 
triste  privilège  qui 
les  oblige  à  rester 
presqueconstamment 
assises  ou  couchées.» 
Imitons  pour  un 
moment  la  grande 
dame  tclierkesse,  pas- 
sons sans  tonchor  ter- 
re d'une  extrémité  de 
la  cote  orientale  de 
la  mer  Noire  à  l'autre 
extrémité  ;  allons  en 
Miiigrélie  assister  à 
une  partie  de  chasse. 
(I  Uuel  imposant 
spectacle  que  celui 
(1  u  i  s'offre  aux  regards 
du  voyageur  débar- 
quant àRedoute-Kalè, 
pour  se  rendre  à 
Coûtais,  à  travers  l'O- 
dichel  Partout  un  sol 
fiTlilc  et  une  vé- 
gt'lalion  luxuriante. 
Li-  hêtre,  le  chêne, 
l'aune ,  le  charme, 
atteignent  des  dimen- 
sions gigantesques  , 
tandis  que  le  plaquf- 
minier,  le  buis,  le 
laurier,  rivalisant  de 
sève  et   de  vigueur. 


TYPES  DES  RACES  CAUCASIENNES;   D'aFRÈS   IN   CROOl  IS   DU   PRINCE    GAGARINE. 


:\\i»#n 


Tcherke3se, 
muBulinaa  siuiDit 


Mingrél.ra,  Talar  nogais,  Georg.en,  Armc-ii.eD,  Kurde,  ïatir  du  Cninab,        InJi.i.  ub  il..ho.i,  U-sïuin,  Cosaque  du  Tc-rek, 

chiét.,  rei.  grecq.    musul.  sunnite,  chrét.,  rel.  srecq.    chr.,  égl.  d'Aim.  ad.  du  diable.  musulman  chéite.        adorateur  du  feu.     musulman  chéite.    clir.,  rel.  jr-,  vieux  croyant. 


deviennent  de  véritables  arbres.  La  vigne,  fuyant  l'humidité  1  et  couvertes  de  forêts,  derrière  lesquelles  s'élève  un  second 
du  sol,  s'enlace  autour  de  tous  les  troncs,  grimpe,  s'égare  et  I  rang  de  crêtes  rocailleuses  qui  se  confondent  dans  un  lointain 
retombe  en  [estons  gracieux  chargés  de  grappes.  Ce  riche  ta-  bleuâtre.  Enfin,  par-dessus  ce  peuple  de  géants,  blanchissent 
bleau  est  dominé  par  un  amphithéâtre  de  montagnes,  sombres  \  la  double  tête  de  l'Elbrous  et  la  coupole  brillante  du  Pass-mta, 


qui  donne  naissance  à  l'Ingour,  à  THippius  et  au  Phase.  Que 
de  peuples  divers,  que  de  générations  éteintes  ont  foulé  celte 
terre  classique  où  la  nature  prodigue  tous  ses  trésors  !  Main- 
tenant encore  c'est  une  mine  fertile  d'explorations  pour  le 
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pliSM'Ill 

lors  ni' 


tourisl(i  avilie  il'irn|irr^sinii^  il  di'  m  nii-  iiinivclles.  Au  mi- 
lieu iIp  nvirr  si. Tir  iiii I t  iiivrl.'  |Mr  11116  pposaïque  ci- 
vilisation, mi  ii'H'ium'  m  lis  -iMivrnn,  ihi  nioyi'ii  iij;«   elles 

mœurs  (le  la  friiiLMir,    lu    Miiun-I -I   Ir-iriiuiiiiée  en  une 

inlinitéde  prninirlr- ,i|i|.,.i  Ini.inl  ;iilr  inih'.'s  v.i-suixdu  Ua- 
diail.Ces|ii'lil-  Mi/rr,iins  vivnil  l'ii  M'mI.iIiIi'-.  Iianins  du  sei- 
zième siéele;  ii'lraniliés  dans  nu  easti-l  enluniè,  dans  une  tour 
à  deux  étages,  assise  sur  un  roc  escarpé,  ils  dominent  fière- 
ment leur  vallée,  et  ne  sortent  que  pour  la  chasse  ou  leurs 
travaux  af;rii'iili-<.  Aii-ilrsHnis  ili  irsiiiininirs,  les  villaijes  des 
serl's  sont  él;i.:'~  s'il  \r  |iriii  ii;iiil  ilr  h  mlline,  ou  modeste- 
ment ilispiTM's  dans  ilrs  liiiii!|iii|s  il  ai  lu  vs.  Les  paysans  sont 
iihli-és  de  liMiniii   la  cnrMT  a  Irius  iiiaihvs  i-t  de  rVni|ilir  les 

didiTenls  l'Hiiiliiis  diiiiii'slii|iiis,  iiiilr|,riiilani ni   ilr  la  nil- 

tnre(li'si-liaiii|is.(;liai|ii.'lainille  a  sa  ilrsliiiali i|iii  sr  iraiis- 

iiii'l  ilr  prie  ni  lils;  I  ini  esl    laliniin'iir,    1'; ■ im-r,    nu 

Iroisirini'  iTlinisnn,    ri    1,1 Isi.l ,ia.   r    ilim   ,lr   ,  rs   llir- 

tiers  a  ranlie.  lin  ras  ilr  -iiniv,  il-  sunrnl  |r  sriL'nnn  au 
comljat,  el  loriueiit  niir  inilirr  I  élrlnr  |iai  a  lii,iM.nir.  A  leur 
tour,  les  iioldes  sont  iilili;;i''S  de  payer  an  Dailiaii  nii  iinpnl  imj 
arpeul,  en  vin  et  autres  pniduils  du  snl.  Ils  m  rii|irnl  aiilnur 
du  prinee  des  rhar-rs  analnLines  a  lellrs  ipir  les  serfs  reiu- 
I  ;ni|irr,  i!r  Iriiis  sriL/nmis.  Ils  riininianilrnt  la  milice 
rinrninil  |r- ,i  li|i 'Mr  a  iMlliriprr  à  une  expé- 
dilion    Unis  Imirs    Ir-   unn  irs  rnnlir  1rs  nuiiila;.'uards,   les 

Imrie!lrll.rnrs\llll-ivll..||,  .r  srill  Lui  la  jlhl-  lirllr  I  épllla- 
tillll   il  lllllV'|lidlir'   ri    llr    ilrx inrlll,     i  I      Ir,      I  r hrrkr.-rs     SB 

souviriiiieiil  liini  llr  Iriirs  apiMnliiiiis.  la-s  rsrailrnnsilr  ini- 
lice  portent  le  nom  poétique  de  Dnmjiim.  nu  association  d'a- 
mis, qui  dérive  du  mot  slave  droufi  (ami).  La  race  mingré- 
lienne  est  liaule  de  Staline  et  admirable  de  l'ormes.  Uieii  de 
plus  pilliirrsiiiir  ri  llr  pliis  liaidi  ijiMin  Miii;;rélien  fièrement 
caui|ii'  sur  smi  prlil  ilirMil,  Irnaill  d  inir  main  sou  fusil  et  de 

l'anlrr  Ir  laiimn,  ininiia'j i  liilrle    ilr  srs  rliasses.   Le   cos- 

liiiiir  l'sl  aiis-i  (iii'jinal  qn".'l:'uaiil.  —  C'est  un  lialiit  de  des- 
sniis  nii  ,iLh'ilml..  .Irnmlrin  rr la I autc,  luic  redingotc  ouverte 
aii\  inaiirlirs  lliiiiaiiir-,  aMr  ilr-  i  artoueliières  brodées  sur  la 
piiilnnr  U.li'ilifiw  ilrspaiil  il.iîisl:  iiilTaiils  sur  des  bnllines dont 

du  Miir'ivlirn  r-l  iinii|nr  iLms  s,iii  ^niir;   r'r-l  ini  diinninlif  i 
dei-liaiiran,  nu  |il  il  a    l.ailir.    iiin'   -alni- !    iiii    prlil    rlnllon   I 

,1'élilllr    lirilllér    ri    ilr   liini \alr   s  a|i|M.|!r    ,,„,,„,,„/,,,   ri   .r    j 

piirle  iin-liiié  sur  le  l'nml  rn  lai-s;i,il  llnlln-  par  ,lrn  inr  niir 
clievelnir  i'|iais-r  ri  iinni'r  ni  liiinrsr.  l'.K  prudi(;ieux  buiniel 
s'atlarlir  par  iiiir  niriil,iiinirrr,  anliiMiimt  ce  sérail  un  lonr 
d'éqnilibrr  iinpii-iblr  ipir  dr  Ir  "arder.  L'armement  du Min- 
f>rélirn  rsl  ri'Ini  llr  tiiii-  li's  lialiil.inis  ilii  ("laucase  :  le  sabre, 
le  pnirnaril.  Ir  |iislnli't  el  le  fusil  rnirrinn-  dans  son  l'Ini  de 
fenlir  1,11  i|i'  p  ran  de  loup.  Deux  cb.iinrs  ,|;,i  ^rnl  ~r  rmisnit 

sur  la  puiliiue  ri  supportent  la  poire  a  p Iir  il  la  j^ibe- 

cière. 

«  te  prince  actuel  de  la  Mingrélie,  un  des  Dadian  dont  la 
dynastie  a  commencé  avec  le  XlV»  siècle,  aime  tellement  la 
el'iasse,  ajoute  plus  loin  le  comte  Ernest  de  Stackelberg,  que 
dans  le  but  de  s'y  adonner  exclusivement,  il  a  remis  tous  ses 
pouvoirs  au  colonel  David  Dadian,  son  Dis  aine,  jeune  liomine 
de  vingt-six  ans,  marié  à  une  princesse  Tcbevlebevadzé.  Libre 
des  soucis  du  {ionverniMnent.  Il  vit  en  nouveau  Nemrod 
et  clievanciie  iiin'iuiiellnnrnt  il  travers  l'Oiliebe  et  le  Letclié- 
koiim,  dLMuniianl   linv,  m's  Nassmix  on  \isilinl    ses  eliàleaux 

dr  Ciirdi  el  llr   .Miiini.  Il  \anl  la  pri Ir  s-.iii.'arrpunr  voir 

ijassrrsiiii  nirli'^r  ilrrlia^r.  l-;iilMiin'ili'iM:iiliirii\i;ava!iers, 


llllj nlMiir-  ri  llr    Iilp;ns„^.rs  llllln^na| 

eidlrs  qnr  I  rpri'srnlnil 


le  pi  i 


|irnl  , 
lias  u 


ivrinnil  a  rainblr   de   sini  liievul,  et  les 
I  pnilriil  srsarinrs,  siiu  lapis  de  voyage 

et  Ms  lanrnii,  la\ni  i~.  I.rs  I iiniiiiairrs  iriiii  mdre  inlérieûr 

tinninil  ilr^IrMin-  rn  lais, r  ri  Iriillriil  à  pinl,  babilnésqn'ils 
Siinl  a  réL^lrr  Inlis  pa-  -lir  rallm  r  ilrs  rlirialis,  Crilr  Iniiipr 
d'I nnrsanx  In^nirs  niilr.  ,1  l,,s,,nrr,,  rrs  rnin-in  ,  bin- 

f.Mll|s,   rrs     nislnill:-    bl-arn-,     rr,    ar s    |r,plrni||,s,„|rs, 

|,„l|  inirlïrl  1,1/ilir  el  niillsliansp.iilml  a  ilaillrr,  rp  npifs. 
Apivs  aMiii  li.n^lnnps  rniini  Ir  daini  nu  Ir  ,,inulirr,  un  s  ar- 
rrlr  siiiis  im  iinpenetiable  drnili'  dr  vrnlnrr,  ini  l'Iniil  sur 
riinlir  des  tapis  persans,  on  déballe  des  sacs  de  provisions, 
un  allume  un  feu  de  bivouac.  Le  gibier  qui  vient  d'êlre  a- 
haltn  l'ailles  frais  du  diner  et  est  aerompagné  de  f^aletles, 
de  fromages  declièvre,  de  fruits  ri  dr  L'nnii,  un  palT'  de  mil- 
Irl.  Le  Dadian  et  ses  principaux  dirm!  un  s  ;i,Msa  rminilale  , 
siiul  servis  par  les  écuyers  lranili,inl,.  I  niilis  ipir  1rs  rrbiui- 
snns  versent  le  vin  «éùéreiix  de  la  Mingrélie  dans  des  cornes 
de  bouquetin,  moulées  eu  argent.  L'alïable  potentat  jette 
aux  nnblrsde  sa  snilr  des  inon'eaiix  ih'  laveur,  qu'ils  atlra- 
nr  ailrrssi  iiinveilleiisi',  el  1rs  restes  de  ce  re- 
Inpir  p  i,srnl  llr  la  iiièine  iiiaiiinr  aux  servileurs, 
ii,-|i'iiii  hnisiniie  rang;  sniivrnl  le  liauqnetse  ter- 
iiiiire  par  la  danse  an  son  de  la  luiiselle  et  ilii  lambonrin- 
1rs  leunes  gens  s'élaucnil  dans  rarèiie,  Imiriiriil,  piall'ent, 
volligent  avec  une  ardeur  fébrile,  eoiniue  s'ils  élaienl  piqui's 
de  la  larenlnli',  el  ils  ne  quittent  le  iliaïup  d'Iionnenr  qu'é- 
jinisés,  balelanlscl  jleilli-morls.  C'est  nue  épreuve  pinir  les 
poniniius  si  ce  n'est  une  Inlie  de  grâce  el  de  s,,iip|rss|.. 
Onelinirlois  la  danse  es|  remplacée  par  lesebauls  naliunaux, 

xànil.ible  assani  dr  iinlrs  -liidr s  et  de  cris  diseoiilanls.  » 

De  la  Mne-'iidle  iiniis  saiilniis  d  un  seul  bnuil  par-ilessus  la 

cliai In  Caiirasr  dans  Ir  Cliirvan,  à  BalMiii,  sur  la  ri\e  ne- 

lidnilalede  la  mer  tiaspiriine.  Mais  M.    le    m L  i  nrsl  de 

Slarkrlbern  ne  viivaur   pas  aussi  vite  que  is,    \\.iiil  d'.ir- 

river  il  liakiiii,  il  doit  décrire  l'une  après  laiilir  Imilrs  Irs  ra- 
ies du  Caucase  doul  nous  vous  montrons  les  tijiifx.  Le  ma- 
iinsnil  que  nous  avons  sous  les  yeux  s'anèle  ii  son  (b'part 
de  la  Miimrélie.  Qu'il  nous  suffise  doue  de  rappeler  il  nos 
Irelnirsipie,  selon  Gamba,  «  le  palais  du  Kb.in  de  Itakoii,  si 
.iilniiralilniienl  dessiné  par  le  piime  (larariue  a  élé  biili  par 
Alidas  II.  roi  de  l'erse,  qu'il  est  siliié  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  ville  el  que.  bien  qu'il  eoiisei\e  quelipies  vesti- 
ges de  sou  aneieiine^nandenril  ne  préseule,  [diis  que  des  mi- 
nés au  milien  desquelles  babileul  une  Irenlaiue  de  familles 
lartares  et  persanes  fini  pauvres.  » 

Les  quarantc-buit  livraisons  des  Ma'urs,  scfncs,  pnysiujfx 


ns  llr  7-2  eus. 

semblables  a 

biii-.    I,r    lexlr  sera 

en  outre  orné  d'un  niinilire  consiiliTalilr  ilr  ^ravinrs  sur 
bois.  Nous  espérons  qu'il  nous  sera  nu mr  primis  ilr  .  npin 
dans  lin  temps  plus  on  moins  éloif-'m  ,  ipirli|nr,-iinr,  ibs  -i  r- 

Olirilial  qui  Ir  .  ararliTlsr,,],,!,,  1rs  inhTr, sailli-  iMllIlrr,,   lin 

Caiiia,rrniiipiisrs  rnlir  l,i  iiin  N„nr  ri  la  iiin  Ca-pi  iiiir. 
Ce  11  esl  pas  lin  ailini  ili'lnnl il  que  iiuiis  disons  anjuurd  lini 
à  celle  belle  I  iillri  li.in  drsiniée  il  briller  bientôt  parmi  les 
onvra^'es  les  pins  |n-leiiieiil  estimés  de  toutes  les  grandes  bi- 
bliothèques du  iimnde  enliri. 


Insectes  nuiHiItleai  à  l'aspirultiire. 

MOVE.N   DE    LKS  Dr;TRi;iRE,    PAU  M.  IlOBEliT 

Depuis  quelques  jours  la  foule  des  promeneurss'arrèle,  sur 
les  boiilevaiil,  lie  Paris,  ilrvanl  1rs  Ininis  dis  :;riis  arbres  pres- 
que eiilinrinnil  ili'iiai  m,  ilr  Inii'  l'nurr  el  se  demande  avec 
inqiiii'luile  si  çrllr  ilrriiii irai iiiii  ifr^l  pas  Trllrl  de  la  mal- 
veillance. Nous  nous  empressniis  ilr  1rs  las-nin  ,  Si.  en  ISiil, 
nous  avons  le  bonheur  d'avoir  uni'b',  niins^iinnnrs  ,iii.  d  ,i- 
vanee  de  iiiiiis  asseoir  nu  de  nous  pKunrnri  ,nn,  ilr  liais  nn- 
liraL'es.  I,es  a!  lues  des  biiiilevarils  éiainil  inrn.irrs  irniie  drs- 
tnirliuii  Irnir,  mais  iné\ilable.  liraer  a  Inie  ili-en  liijlinii  ils 

auriinl  elin.lr   linr    liill^jlle    exivlniee  ;     iK     iniailliilll    plus  vi- 

piiiiriiv  qnr  jainais,  r.\[  eriir  sa:;r  inrsnre  île  laubirili' aura 
pniir  ir^nllal,'  .inisi  qnr  nini,  allnns  l'expliquer,  de  les  dé- 
ban. ,s-r|-  priiiiatil  I  linre  ilii  ilan^nviix  ennemi  qui  s'apprè- 
tail  a  les  laiir  minnie.  niinii  nnn,  pennrtie  d'entrer  il  ce  su- 
jet dans  qilriqnrs  rspliralliill,  m'ers^allrs. 

Les  iuseï  1rs  niiiil  |ias  rir  c  irrs  rn  \ain,  et  tous  jouent  nu 
roleimpiirlaiil  dans  railniiiablr  i.r;;amsalinn  de  la  nalnre.  S'ils 
mil  l'b'  ii-panilns  ni  iiinimibi  ablrs  qnaiilili'-s,  c'est  qu'ils  s.iul 
inilispni-abirs  il  rrapiililiiv  ri  a  riiaiiiiiinie  de  nuire  iiinude  : 
aiiiH  1rs  mis,  ri  r'rsl  le  pins  iiianil  uiiinbie,  snni  ilrslinés  a 
.iiirlrr  la  lii.p  Irlande  iniillipliralinn  des  vi-T'Iain.  ri  ils  ont 
|iunr  nii,,nin  ilr di'lrnirr  im  jjranil  niimbie  île  Iniis  srnienees 
elile  Inns  lleiirs;  iraiilres  ilniveiitliàler  laniml  el  la  ili'eom- 
posilinii  lies  \('r,'.|an\  alTaililis  par  la^r  un  par  les  maladies, 
afin  qu'ils  irriirninbieiil  pas  innlilnnrnl  Tr  sol  el  qu'ils  fas- 
see.l  place  ii  île  iimneanx  vi'_'r'lan\  plus  vigmirnix.  Les  insec- 
tes sont  alors  de  puissanls  auxiliaires  des  agents  atmosphé- 
riques, et  constituent  l'une  des  plus  grandes  forces  de  la 
nature  ,  en  contribuant  à  converlir  ces  végétaux  morts  en 
terreau  fécond.  D'antres  insectes  sont  destinés  <i  nettoyer  le 
sol  des  déjectiiins  des  animaux  el  de  leurs  débris,  et  lades- 
Irnelion  de  ceux-ci  esl  quelquefois  si  prompte,  que  l'iminortel 
Linné  a  dit  que  trois  mouches  il  viande  (musca  vomitoria) 
débarrassent  la  terre  du  cadavre  d'un  cheval  en  aussi  peii  de 
temps  que  le  ferait  nn  lion. 

Comme  les  insectes  se  mulliplient  d'une  manière  infinie, 
que  les  iinils  d'une  seule  leiiielle  se  eniuplriit  par  ceulaiiii'S  el 
par  milliers,  il  fallait  que  celle  )iiiiHi|iliraliiiii  li'il  leslieiiile 
dans  de  jiisles  limites,  aliii  que  Inns  larrs  nr  lisseiil  pas 
disparaitie  les  végétaux,  dont  elles  ile\  inil  -rnlrment  limi- 
ter le  nombre.  Pour  amener  ce  lésiillii,  ilr  nnmbreux  in- 
sectes carnassiers  ou  parasiles  nul  île  née,  ;  les  uns  fnnt 
une  chasse  peiqiéluelle  aux  in-erles  ipii  \i\nil  ilr  M'^^n'lanx, 
d'autres  vont  |ioudre  des  nnU  ilaii-  Ir  Imrr.ni  Jr  Inn  pns- 
li'iilé,  aliii  que  les  larvcs  qui  eu  nailhiiil  i|r\,Hriil  irlle-ri 
el  s  ■  ili'vrliiiipent  à  ses  (Jépens.  lieanrnnp  ilr  niaminilnes, 
il'ui-r.inx,  de  reptiles  et  de  poissiin-  ne  \;\nil  qnr  d  nisrctes 
el  eu  delruisenl  une  grande  quanti  lé  ;  rrs  dernnis  s. ml  eux- 
mêmes  la  pioie  d'animaux  plus  grands;  mais  il  esl  évident 
que  les  iusecles,  placés  enij'e  lés  végétaux  qu'ils  U'iident  ii 
détruire  sans  cesse  el  une  foule  d'animaux  qui  les  dévorent, 
et  les  ein|ièclieiit  de  devenir  assez  nombreux  pour  apporter 
des  perlurbalious  dans  la  grande  bai'mojiie  de  ia  créaliou, 
constituent  l'agent  de  la  nature  le  plus  puissant  elle  plus 
actif  pour  opérer  continuellement  la  transformation  oe  la 
matière  et  entretenir  sur  notre  globe  une  jeunesse  perpé- 
tuelle. 

Si  les  insectes  sont  utiles,  imlispensables  même  dans  la  na- 
ture livrée  k  elle-même,  ilsdrvieiiiient  un  fléau  terrible  dans 
la  contrée  oii  riinimue  rsl  uliliui'  de  faire  dominer  cerlaines 
races  de  végétaux  destinées  ii  ses  besoins  ;  il  doit  donc  cher- 
cher il  profiter  des  connaissances  qu'il  acquiert  tous  les  jours 
sur  la  manière  de  vivre  de  ces  ennemis  de  ses  récobes,  afin 
de  reconnaître  l'époque  de  leur  vie  où  il  peut  les  al  laquer  fa- 
cilement :   tel    esl  II-    bnl  lies  travaux  d'un  ^land  iliie  de 

zniilijgisles;  aussi  la  Snrii'li'  nivale  el  imlialr  d  aui  imllure 
avail-elle  inslitué  il  y  a  nu  au  un  enncoms  u  puni  dr  Imunes 
obsiMvaliiins  sur  les'  inseeles  imisibles  il  l'agi  ieulline.  »  La 
ciiiiimissiiiu  se  ciiuqiiisail  de  MM.  Ilnzaril,  Viluiiiriii.  I.c- 
cbm-lbouin  ,  llericail  de  Tliniy .  Méial  et  Giieriu-Me- 
iievide  ,  rapporteur.  D.iiis  sa  siMiiee  annuelle  de  IS-l.'l, 
la  société  royale  el  cenliale  d'a^rii  ulluie  aentendii  la  lecture 
du  rapport  de  .M.  (iuniu-.Meiieville.  Nous  empruntons  il  celle 
remaripiable  disserlalinu  le  qui  iniiceriie  les  études  et  les 
déciin\erles  de  M.   V.WAi-n'-  lioberl  : 

I.  M.  Hubert  a  eu  I  niée  de  s'oppnser  il  la  liuiltiplicaliojl  des 
iusecles  qui  nuisent  aux  arbres,  par  suite  des  éludes  de  pliy- 
siiilojiie  vi'fji'lale  el  ireiiloniologie  qu'il  |)nnrsuit  depuis  plu- 
sieurs années  il  la  caiiipa^ine.  Il  a  fait  plusieurs  cnmmuni- 
calions  ii  ce  sujet,  soit  il  riiisliint,  soit  a  la  société  royale  et 
ceniriile  d'aLiiicuIlnre  ;  il  a  indiqué  les  divers  moyens  qu'il 
se  proposait  d'employer  coiilre les scolyles  elle  co.ssns.elen- 
lin  il  a  prié  la  Soeiél'é  de  demander  il  M. le  prél'el  delà  Seine 
ranliiiisaliiin  d'essayer  ses  procédés  en  ;;ianil  sur  des  iiinies 
tiès-nialades  des  'Cbamps-Ulvsées  et'  du  quai  d'Orsav. 
.1  Avaiil  iilileiin  celte  aiitorisat'iiin  en  oeli.bre  184".  M.  Uo- 
lierl  a  Irailé  de  siiile  un  iionibn'  détermiui''  d'urines  :  il  a  fait 


cmislater  d'abord  l'état  de  ces  arbres  et  en  a  pris  note.  Beau- 
ciinp  riaient  si  malades,  que  l'inspecteur  les  regardait  comme 
perdus  el  les  avait  marqués  pour  èlre  abattus;  d'autres 
l'Iairiii  dans  mi  l'Ial  iimins  avancé,  mais  considérés  cependant  . 
■  I  innir  dr\,iiil  p.iii  aMint  un  OU  deux  ans.  Ces  listes  ont 
ili'  dipnsi'rs  pal  .\l.  Hubert  sur  le  bureau  de  la  Société. 
aMi  une  leltre  duns  laquelle  il  demandait  la  nomination 
d  mil  eiimmission  chargée  de  suivre  ses  opérations  et  leurs 
n-nllals. 

•I  Mans  le  long  intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  la  nomina- 
tion di'  la  ciiiiiiiiis>iij|i  el  siiii  lappiiil,  .M.  K.  Robert  a  adressé 
pbisiniis  ciimmimie  liions  ii  la  Snriéli'-:  il  l'a  tenue  au  cou- 
raiil  des  peib-i  lioimi'meiils  qu'il  avait  apportés  dans  ses 
iipnali.ins,  ilii  prix  de  revient  ,  qui  ne  .s'élève  qu'il  .jO  ou 
(10  I  rnlimes  pniir  chaque  arbre;  lia  miiiilri'\  à  plusieurs 
reprises,  il  M.M.  les  l'ommissaires  les  arbres  qu'il  avait  opé- 
ri-s,  les  diverses  iniiililicaliniis  qu'il   appnile  ii  son  Iraib'ment, 

suivant  l'i'aat  pins  mi iiis  avancé  de  Inir  maladie  ;  et,  tout 

récemmeni,  quaiiil  .M.  Dnlnicbet  a  demandé  à  èlre  adjoint 
il  la  eiinmiissioii,  d  nous  a  montré,  ainsi  qu'il  ce  savant  aca- 
déinii  ieu,  qui  s'élail  rendu  avec  nons  aux  Cliamps-Hlysécs, 
les  résiillals  qu'il  avait  obtenus  et  qui  ont  paru  très-posi- 
tifs, liès-ciincliianls  il  i  nmplrlniinil  pmpirs  ii  |iré.servcr  les 
arbres  de  la  desti m  linn  ilmii  iK    -.ml  nmian.s.  par  suite  de 

la   LOalIll nllipllralinll    de-  sr,,Mr-  ri   ,lr-  rnsslis.  Du  rCSlC, 

Ir  sii,  rrs  dii  liaiiniiriil  qiie  M.  Kiilieil  ,1  appliqué  aux  ormes 
a  rif  (  i.ii-Liii'  ,in--i  d  inie  manière  nflieielle,  dans  un  rapport 
biil  a  M.  Ir  piilrl  llr  la  .Seine  par  fni  M.  .Mabille.  inspec- 
teur de  iilaulalions  de  la  ville  de  Paris;  car  il  a  cerlidé  que, 
sur  cent  cinquante  arbres  des  C'hamps-Elysées,  regardés 
comme  perdus  et  destinés  ii  être  abattus  ,'il  n'en  est  mort 
que  deux,  tandis  que,  année  commune,  il  déclarait  qu'on  en 
perd  environ  la  moitié,  quand  ils  se  trouvent  dans  les  mêmes 
circonstances. 

Il  11  esl  il  peu  près  généralement  admis,  en  entomologie,  que 
les  scolijle.i,  les  hi/lesiiws,  les  huluri/iis.  etc.,  préfèrelil,  pour 
Idéposer  leurs  u'ufs,  des  arbres  aiïaiblis  par  une  maladie,  par 
la  séeberesse,  ele.,  un  bien  les  pallies  des  arbres  sains  dans 

lesquelles  |r  niMineninil  llr  la  -r\ I  milins  actif,  telles  que 

les  pia  liiiiis  llr  Irm  ia-i,irr  rniiipn-r-  riilre  le  liber  el  sa  par- 
lie  molle  il  in^^nnisr;  mai-  ilr- ubsii  valions  cerUiiies,  dues 
aux  l'oreslier-  lis  plus  mslinlls  et  répétées  par  noire  con- 
frère M.  .Mil  baux,  ilaliliss,  ni  ainsi  que,  à  défaut  d'arbres 
faibles  et  maladils,  b's  seul) les,  quand  ils  sont  nombreux 
dans  un  canton,  se  jettent  sur  les  arbres  les  plus  vigoureux 
el  ne  tardent  pas  à  les  rendre  malades.  On  sait  que  le  scelyte 
des  ormes  dépose  ses  œufs  dans  l'éeorce  de  cet  arbre,  de 
cliaqne  coté  d'une  ^ialerie  verticale  que  la  femelle  se  cre)ise 
pins  lin  moins  piiilondément  dans  la  portion  de  celle  écorcc 
où  elle  |ieiil  espiner  que  les  jeunes  larves  qui  en  naiU'ont 
trouveront  une  nourriture  convenable.  Chaque  larve  se  creuse 
une  galerie  borizontale,  par  conséquent  perpeniliculalre  il 
celle  de  la  mère,  peu  sinueuse,  et  dont  le  diamètre  augmente 
d'autant  plus  que  la  I  n  \e  s'iilniL'iie  du  poim  ,},.  son  déjiart  et 
approche  davaiila-ii  :\r  son  n.lii  i  iliMloppeinent.  M.  Uobert 
a  pensé,  avec  raison,  que  liiii  b'rail  pi  ni  b'-ancoup  de  ces 
larves,  si  ou  poinail  les  ullaqnei  penilanl  la  période  de  leur 
aeeriiissemeul,  et  il  a  eu  lidée  de  praliqiier  ,  il  des  distances 
iou\rnaliles.  des  tranchées  loncilndinales  sur  les  troncs  des 
ai  lires,  alin  ib'  cmipi':.  ii  peu  près  .suiis  un  angle  droit,  bcau- 
ciinpde  ^d.iii-  Il  an-vn-dr-  de  larves  :  ces  tranchées  dé- 
truisent loniis  1 .11,  -  cpii  -r  hiiiivenl  sur  leur  trajet;  celles 
qMin'vsi.nl  pa- , a  .  ,i .  pai  \rnnrs,  el  qui  ne  sauraient  dirige)" 
li"ir  i'ainl  il, ni-  ini  ,:.ilir   sri,-,  .inii,,.-   a  cs  Iraiiehées,  pé- 

Il--rld  ilr-s.'i  Iras  pal    I  ,11!  :   lifllni   1rs   liiinil.'lrls  siiveuX  OUI  Se 

liirinnil  -m  1.-  boi.l-  .)r  l.i  roupmr  ir-i.iiil  1. 111^1, uiips  lisses 
ou  peu  rni^iii'iix,  inpiiiie  jiermel  pas  aux  lemelles  de  s'abri- 
ter dans  les  .nilia,  iiio-ilés  pour  y  |iercer  leurs  galeries  de 
ponle  :  ils  aiiieiienl.  eu  outre,  une  circulation  plus  active  de 
la  sève  qui  noie  la  femelle  dans  sa  galerie  cl  s'exlravasc  dans 
les  trousS  occupés  par  les  larves,  ce  qui  les  fait  périr  étouf- 
fées. 

«  Pans  les  up.  I  alions  variées  que  M.  Hubert  fait  subir  aux 
ormes  mal.ulr-,  il  srs(  appuyé  sur  des  luis  de  physiologie 
végétale  qui  ninrniurut  avec" les  idéqs  de  mitre  saviinl  con- 
frère M.  llieliaiix,  et  celle  coïniidem  e  entre  ces  deux  ob- 
servateurs, sur  les  bases  des  o|iéi,iliiiiis  que  M.  Robert  pra- 
tique, a  l'té  d'un  grand  prix  ii  nus  veux.  Kii  effet,  .M.  Mi- 
di l'ix  Il  MIS  a  appris  qu'il  avait  fait,  à'  Mairourt,  des  expé- 
liriii  i  -  p.iiil  I  nstatcrqne  l'enlèvement  de  bandes  longitudi- 
nal. -  d  r,  .lire  sur  im  arbre  ne  nuisait  pas  ii  sa  végétation,  et 
un  il  avail  reeumiu  que  cette  opération  donnait  à  l'arbre  plus 
lie  vigueur,  en  pruMiqnaul  les  boni relels  dans  lesquels  la 
sève  cireiilail  pins  facilement  que  sous  les  éi  orces  couvertes 
de  leurs  parties  iiiui  les  et  rugeuses.  M.  Hohert  avait  eu  la 
iiièine  pensée  de  son  coté,  et  elle  lui  avait  élé  suggérée  par 
Pexameu  d'uu  graud  nombre  d'arbres  des  Oiamps-Klysées, 
luu^i's  par  les  chevaux  des  Cosaques,  ce  qui  a  produit  des 
biimielets  dans  lesquels  aucun  s,-uUi,>  nr  s'i  si  éi.ibli  clenui,s 
eelleépoqne.  Frappe  de  ce  phénonièiie  de  plivsiuli..i;ie  végé- 
tale, il  a  cbercbi'  ii  le  pruduiie  puni  le  Iraiicm'eiil  de  plusieurs 
ormes  allaqiii's  il.s  iiisei|,.s  el  cbe/  les  pieK  il  nr  restait  Jilus 
que  de  Ires-p.'lii.'s  p.iiiiuiis  irr.ainr  riirme  viv.uile;  il  a 
|irovoi|llé  des  bumirlels  sm  les  liunls  de  ces  pm  liuiis  d'écor- 
ce,  et  il  a  con.servé  la  vie  ii  des  arbres  qui  seraienl  morts 
sans  cela.  Cette  idée  llniorique  le  i;iiide  encore  dans  l'opéra- 
tion qui  consisleà  pratiquer  plusieurs  tranchées  longiludiiia- 
los  sur  le  tronc  des  arbres  iiiuins  avancés  d.iiis  leur  maladie  ; 
ces  trancbées,  plus  un  iiiuiiis  iiumbreiises.  snixaut  la  grosseur 
de  l'arbre,  sont  dilVei  entes  quant  ii  leur  prufoiuleiir  et  aux  ri^ 
sullals  qu'elles  doivent  produire.  Si  l'éeorce  de  l'arbre  u'apas 
eiiiuie  élé  labourée  par  un  gniiul  nombre  de  larves,  si  le 
mal  n'esl  encore  qu'il  son  début,  M.  lioberl  praUi|iie  des 
liauehiies  iiiiiins  inufondes,  qui  u'alleigueni  pas  les  couches 
de  l'éeorce  les  pins  rapprochées  de.  l'aubier  ou  le  Uber:  le 
buis  n'est  pas  mis  à  nn,  ne  meurt  pas,  et  reste  nropre  aux 
usages  du  cliarioiinage.  Il  se  forme  une  nouvelle  écorce, 
dans  laquelle  la  sève  circule  plus  activement,  qui  est,  i)ep- 
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,11  iiiiiiiK,  tinp  vive  et  trop  mince  pour 
,  lie  ^■^  ihililii-.  Si,  dans  cet  iiilorvalle, 
V  ili:i(|ih'  lr;iiicliée  vieniii'iit  à  l'ircen- 


jiucIl. 


Ml 


(lant  ciiii|  ou  si 

permrlhv  ;iii\  -...Ixlr^  ilc  ^  \  cnii 
leses|w^l■^  I  iis-r-  niliv  ili:i(|n.'  I 
valiis  par  .riiiiliv-  M'iihirs,  mi  p. 
qner  (Viiiihvs  InnrluM's  ilr  h  m 
soulTriru  inillrin''nl,  puisqu'il  \' 
les  portions  oii  l'ci-orcc  se  si'ia  i 
à  croire,  d'ainès  des  laits  .pii  nous  ont  été  si^ii.di 
pourra  se  dispenser  de  toiil.e  autre  opération.  Ko  ellel,  si  h 
tranchées  sont  assez  rapprocliées,  on  voit  l'espace  compris  en- 
tre chacune  d'elles,  iioa-seulement  purgé  des  larves  qui  I  in- 
fectaient, mais  encore  occuiié  par  une  nouvelle  écurce  qui 
participe  des  bour^'elets. 

fe.5.  £g.5.  £é-i. 


^it  ■ 

poik 

ipl 


£g.6. 


£«.ss 


£g.  16. 


fig.  V. 


£i.Bj 


diiiit  .M.  I!n 

pu,    lr„.„U 


1111  p'  ut  le  voir 


p..ii- 

toujn 


,'i!î''!Jm 


par  ce  rapide  exposé,  les  nioycns 
pour  guérir  les  moirs  idlaqués 
peuvent  être  cinpInMv  a\,.r  le 
iiiers.  Piuii-  CCS  arbres,  destinés 
I  leiiix  11  uils,  on  n'a  mèine  pas 
■oiisi'i  \ri  leur  bois;  on  peut  donc 
loiiis  habiles;  on  peut 
i^ipi'aii  bnis,  proviHpier 
ni  a  la  rnvnlalMiii  de  la 


rlie/l,. 


ipll 


p,Ol,e,|e 


uanii^ 


rapp.iM 


aie  ,.|  ceiitiali' 


griciilhiM',  (lai  rcii  ilei  a  M.  E.  Robert,  comme  un  lénioi- 
giia^e  ei  lalaiil  lie  la  ^alisfaction  de  la  société,  la  médaille 
d'or  au\  lioi>  ellii;ies,  puur  les  bimnes  observations  qu'il 
avait  lailes  sur  les  insectes  nuisiLlesaux  ormes  el  aii\  pmn- 
miers.  Ces  conclusions  ont  été  adoptées  ii  riiiaiiiiinih',  e|  la 
Soiii'li'  royale  et  centrale  d'agriculture  a  km  i\e  a  ,\1.  b..  Ilo- 
berl  tons  ses  droil;;  pour  eoncourir  an  prix  qu'elle  venait  de 

l'nllllel  .llalis  le  but  lie  irTiilll|ieusei-  eellli  qui  aura  décOUVert 

el  mis  eu  pialiqiie  1111  moyeu  propre  à  ili'liiiire  iiu  à  éloigner 
les  iu^eeles  qui  iiiii^eul  à  une  ou  [ilusieurs  espèces  de  végé- 

l.e^  |wiiie<  I  i-jiHoles,  qui  ont  été  dcssinécs  sous  les  yeux 
de  yi.  Ku^eiie  Uoliiil,  par  M.  Bévalet,  peintre  de  l'expédi- 
tion scienliliqiie  lin  Nmd,  offrent  la  i'eiin'>si'nlalion  exacte 
des  altéralioii^i  iiu^eev  par  les  scolytes  aux  ormes  de  nos  pro- 
menades el  lies  pinri'ili's  employés  par  M.  Hubert  |jiiur  les 
Kuérir. 


EXPLICATION  DES  l'IGtlîES. 


No  I  Kcolyle  de  grandeur  ra 
j\-o  3  Laive  de  pran  'eur  natui 
No  r.  Nymphe  de  grandeur  n<i 
Xi)  7  Fragment  décorée  u'on 

K'^  8  Traces  des  ravages  de  I? 
la  ponte  d'un  seul  s.olyte,  frani 

No  9  Tronc  d  un  gros  orme  d 
sc:>lyte.  Tranchées  lungitudina'e 
ho.izonu'.e  des  larves  et  de  rég 
liber  conservé  dans  l'opération. 

No  111  Tronc  d'un  orme  dont 
par  les  larves  de  scolyte  ;  traocl 
saine  de  la  partie  infestée,  i  erd 
ctilalioii  descendante  de  la  s 

No  U  Tronc  sur  le.|uel  i 


N"  2  Le  m. 
No  4  La  m. 
No  6  La  II: 


î  gr..; 


grossie. 
1  suite  desravajes  de   la  larvi 
les  trous  de  sortie  de  l'insect 

face  de  l'aubier,  provenant  d 


seqiiei 


t  de  l'a 


leptiblede 


;urelle. 

orce  est  infestée  par  les  larve; 

,  pour  but  de  s'opposer  à  lama 


t  tout  un  côté  a  été  complètement  d 
iliée  ayant  pour  but  d';soleria  partie  e 
lue,  et  de  garantir  par  oes  bourrelets  1 
■  fortemi 

la  partie 


Galerie  de  rillustratioii. 

Un  grand  assorliraenl  de  livres  illustrés,  magniliqiienienl  re- 
liée et  pi'iipres  à  être  donnes  en  etreiines,  se  trouve  réuni  nie 
Uicli-lieii.uo,  dans  la  galerie  de  l'Illvstration.  Aux  lielles  publi- 
e;llio^^  île  leur  propre  lilirairie,  les  éditeurs  J.-J.  Duliochet,  Le- 
elievalier  el  iiniipagnie  ont  ajoiilé  un  choix  des  meilleurs  ou- 
vi'ajïesile  la  librairie  parisienne,  de  iiiaiiiére  à  repondre  au  gnftt 
de  chacune  des  personnes  qui  voïKin.iii  liiru  1rs  \isiter. /.'//(«s- 
iniiiuii.  dont  la  collection  est  déjà  roii-nlnahle,  Ijrille  parmi 
hius  e.s  iieaux  livres  par  son  impiirlainr,  miire  qu'elle  est  ici 
liiez  elle.  I,a  librairie  Dnhocliet,  l.echevalier  el  ciimpai;nie,  qui 
a  erre  eu  l.'rance  la  libraiiie  ilhisiri'e,  a  publie  les  nieilleurs 
oiivra.Lie.;  dit  genre,  ceux  auxquels  le  lenips  ne  sanrail  enlever 
leur  valeur  :  h;  MuHhe,  Gil  Bhis,  Dn,,  Quichotte,  ks  Fables  de 
Pl'i/iaif,  les  Évangiles,  VHistoire  de  JXapnlrnn,  le  Jurdm  des 
Plantes,  les  Foyages  en  zig-zug,  par  M.  Topit'er,  et  les  Nuut el- 
les Genevoises,  du  même  auteur,  illustrées  par  lui-menie,  loiit 
'les  livres  de  l'année  présente  comme  de  l'année  passée  et  de 
l'ail  iMiiiliain.  Elle  y  a  ajouté  les  deux  oip 
le  plus  lie  succès  dans  ces  derniers  temps 
ilbi-lie  [lar  M.  Grandville,  et  le  Juifemm 
varni  Dans  un  autre  orure  de  publication 
des  ouvrages  d'une  haute  valeur  que  la  cir 
(•leurs  :  le  Millïj.n  de  Faits,  : 


ratics  ipit 

ml  iihleuu 

:   le  y,™» 

ePalaml, 

,  illu-liv 

lai  M.Ga- 

l'^ileinent 

el  lie 


de 

nies  les 


.leur 


elnpeiii, 


plu 


pelll   lie 


er  lii 


VFns, 


plu 


St|.| 


0  une 
l'ou- 
laique 


eles 


ctée  du  se 
1  déterminant  d'unp  pa 


No  l'2  Tronc  1-  long  duquel  par  suite  des  ravages  de  larves  du  scolyi 
la  sève  ne  circulait  plus  que  dans  un  bourrelet  de  quelqu  s  cen  imétres 
Idrgeur,  bourrelet  faisant  l'office  d'un  jeune  arbre  enté  sur  un  autre,  déie 
luiné  par  l'enlèvement  complet  Je  toute  l'ecorce  ravagé.^,  même  dans  le 
pace  en  question,  laissant  voir  enco  e  nés  galeries  uelarvis  représen* 
d'ap  è«  g  andeur  n: 


N"  13  Espace  ovale  de  gran 
;ries  horizontales  de  larve"    - 
ebouciie  par  le  rapproche! 
Il  numéro  12 

No  n  Portion  d 


lie  dans  lafigui 

laturelle  laissant  voir  l'origine  des  g3- 
d'uiie  seijle  galerie  ûvifère  et  bîeniût 
bourrfleis  provoqués  dans  l'opération 


ligneux 


semblable  à  celle  du  numéro  9  bissant  voir 
jrllcal  qui  s'est  formé  dans  le  fond  aiirés 
'S  ravagées  par  les  larves  du  scolyie,  jusqu'au 


lont  tout  un  clité  avait  été  détruit  par  les  la: 
.l'est  forme  accideniellement  ce  que  l'on  a 
la  rigun 


No  16  T  0  c  d'uu  orme  dont  toute  l'éc 
ment  déiruite  et  chez  lequel  il  s'est   form 
semblable  a  celui  d     la  figure  12. 

N"  17  Tronc  sur  lequel  il  s'est  formé 
des  bourrelets  comme  dans  la  figure  11, 

orce  avait  élé  presque  compléte- 
é  accideutellement  un   bourrelet 

accidentellement  un  séquestre  et 

u  ('.lie/,  lies  arbivi  plus  jeunes  i 
Inilli'  ne  ili'pa-se  p:i^    i'>    leilllllle 
une  ilériirlie:ilinll  pn-qoe  e pie 

t  dont  la  circonférence  du 
les,  M.  Bobert  a  pratiqué 
e,  il.uis  des  sn,ets  attaqués 

sur  lollS    le-     piiilll..    pat  lie   iiiuuli 

eux  scolvtes.  Comme    sur 

beaiii'iHip  lie  piiuils  il-a\aieut  de 

■|  di'truit    lei'olee  |ll>qllall 

llili^,    el  que  il  ans   piaille  temps  ils 

llliaielll  eiiliereliieul   cerne 

leliuue  el  iiilerr pu  lii  iireiilali 

paisible  lie  siint-'i'i  a  emi-eixrr   h 

s  ipi:il|[is    illl    liolv    eiiumie 

buis  lie  eharroiiuape;  nu  ue  ili.\;ii 
bre  alin  qu'il  emiluiual  île  ilmuie 

siiunllihlatie'   ,\l.    Hubert, 

dans  celle  ileemiuMlioii,  ua  elie 

cbé  qu'a  Ulellre    le.    laiVes 

:iliiillele;  la  liiograpliic  j 

renie  le  plus  coniptet  qui  ait  jaiiiii 

le,  ileiails.  Les  enl'ants  ont  aussi  t 
K'i iiieiit:iiiilig  les /•'„/.),..«  ,/p/.7iin;««,  illustrées  par 

nn.ii.irede  Jfn«-/V«/  Ch.'pparl ,  ipii  a  l'ail  jadis  le 
■  peins  abiinnes  du  Journal  des  Enfants,  a  reçu  les 
une  eliariiianle  illuslraliun  due  a  M.  Gérard  si'guiu 
lei  11-  Giiupil,  el  foniie  iiu  jiili  viibuue  in-8.  Un  album 
coiuiipie,  iiililiile  M.  Cri/ptogoHie,  liisieipe  destinée,  connue  des 

leilelir>  de  I  /lla^lrallon  .  culliplele  une  meiiliiiii  que  l'un  est 
luree  d'abréger.  C'esl  dans  l:i  (ialent  de  nihi^lrulioa  qu'il  faut 
visiler  tuus  ces  livres  niagnitiques. 


M.  l'i 


CopreS|tondance. 

Nous  emprunlons  à  une  lellre  de  madame  V.. 


ait  : 


1  nu;  il  a  iv-peili'  le  liber  et  luéuie  uni 


iiii(;ilile  piir- 


eles 


qil: 


!■  tiiii-  les   pouils  non 
bre  de  petits  liourie- 


tion  de 

u'avaieul  | 

sulti'  nu  relloUM'llelUel.l   ilePiTinee 

att:ii|iii's,  l:i  ronualioii  ifiui  gi;iuil  n 

|e|.  .111  le.  Iiiiiils  des  portions  où  l'iûsectc  avait  louclié  le 
li.iis,  el  :iii|niiiiriiiii,  après  un  an  îi  peine,  ces  arbres,  tjue 
iiiiiis  aMiiis  e\;iuiinés  tout  récemment  M.  Dutrocliet  est  jjiioi 
avec  un  vil  intérêt,  ont  toute  la  surlaee  de  leur  tronc  cou- 
verte d'un  réseau  de  bourrelets  el  île  pinliini.  it'écorce  frai- 
cbe,  qui  ]ieriiii'ltentime  libre  cireiilalioii  île  Li  séveetrepous- 
seiil  les  seiilvies  p:ii  ei  l:i  même  et  par  leur  peu  d'épaisseur. 
Il  est  piiibilile  qii"  la  |iliipart  de  ces  bourrelets  se  rejoin- 
di'iiul  dans  quelque.  ;iiiuées,  et  que  ces  arbres  seront  pour- 
vus ainsi  d'une  inuuelle  écorce. 


l'extrait  qui 

11  1,'hiver  a  commencé  celle  année  comme  un  printemps.  Il  a 
éle  plein  de  douceur  pour  les  pauvres,  cruel  seulement  pour 
les  iiiareliauds  de  bois  et  les  fabricants  de  parapluie.  Ces  der- 
nier. av:iieiil  l'ail  fortune  cet  été.  et  il  ne  serait  guère  raison- 
ualile  lie  le.  plaindre.  Cepeiiibiiil  on  signale  une  méchante  plai- 
..aiiierie  lie  linéiques  L;:iiiiiii.  lie  Paris,  où  il  entre  au  moins  au- 
Uiiil  iriiileièi  piiiir  ees  iiiilii.niils  que  d'intention  malfaisante 
de  la  |iarl  du  ri.iiiiii.  \  uii a  la  pl.iisanlerie  :  elle  s'est  renouvelée 
ces  jiiius-ei  Mil-  presipie  iini.  le.  piniiis  de  la  capitale,  el  nous  en 
eiiiuiais.iiii.  pUi. leurs  vieiiiiies  :  une  dame  a  fait  a  un  de  c"S  pe- 
tits ganieineiils  l:i  liiarile  d'un  pclil  son  pour  acheter  du  paiu  à 
sa  mère.  .\n  lieu  d'aller  chez  le  boulanger,  le  gamin  aehêle  un 
paquet  d'allniiiiiie.  eliiiiiiqucs  et  suit  celle  qui  lui  a  fait  l'au- 
inOne,  Il  |ileiiu  i  elle-i  i  a  ouvert  son  parapluie.  Le  polisson 
froile  son  allnmeiie  sur  la  soie  leiiduc  ;  il  en  fnille  une  secunde, 
piii.  nue  triiisiêiiie,  et   p:i.se  a   un   aiilre  parapluie  jii.qn'a  ce 

qu'il  ail  épuise  linceul  il'al Iles,   l'âi  reiiiraiil  eliez  s.  i,  on 

Iroiive  sou  p:uapbiie  brille  eu  Inusou  qiialre  endnuls.  Encore 
si  les  fabricants  de  parapluie  taisaient  les  frais  des  allumettes.  » 

A  M.  le  docteur  C,  a  Paris. — Vous  demandez,  une  chose 
dillicile,  mon.sieur;  mais  nous  sommes  capables  de  faire  l'impos- 
sible pour  vous,  niêiiie  de  gotlter  au  gJteaii  nieridinual  ipie  vous 
appelez  jn/iV/M/,  lequel  s'est,  ainsi  que  vous  raiiiiiuiiez,  eiahli  à 
Paris,  rue  nielielieii,  n"  81,  venant  de  Moulpellier.  \  mis  dites 
donc,  cher  docleur,  que  le  galichou  est  un  délicieux  gâteau  qui 
fera  fouune  aux  soirées  d'hiver.  Nous  en  concluons  que  vous 
aimez  Xegalicluai  elque  vous  êtes  un  goiirtnand.Le  leur  est  fait. 


Pdlilirationa  illiislréfa. 

Hislriire  (l'ArKjlelerrc,   de   MM.   nn   Iior,i()ix  et  Alfred 
Mainglet  (■!), 

Les  livres  illustrés  se  divisent  en  deux  grandes  catégories  : 

(1)  2  beaux  volumes  in-8,  ornés  de  ."ino  gravures,  cartes  géo- 
graphiques, etc.  Paris,  18iG.  Charles  Uiugray,  éditeur,  10,  rue 
de  Seine.  "lO  fr.  les  2  volumes. 
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les  lins  ne  contiennent  qne  des  représentations  scrnpuleuse-  I  de  son  ima{;inalion.  Ces  deux  genres  ont  leurs  partisans  ex-  l  la  poésie  n'excluent  pas  l'Iiistoirc  et  la  science  Pourquoi 
ment  exactes  d'objets  réels;  les  autres  se  composent  de  des-  clnsils.  Mais  pourquoi  ne  pas  les  admettre  tous  les  deux?  donc  la  vérité  détrônerait-elle  la  fantaisie?  Pourquoi  ces 
sins  où  l'artiste  a  donné  un  libre  cours  à  tous  les  caprices  I  II  en  doit  èlre  des  arts  comme  de  la  littérature,  le  roman  et  |  deux  reines  ne  se  céderaient-elles  pas  leurs  droits  lour  à  tour 


"^^jis-^      —^ 


(Femme  de  qualité.        de  citoyen, 
[Costumes  de  femmes  du  temps  de  Cr( 


^eeail  de  Milon,  comte  de  GlocppitiT.  . 
Commencement  du  douzième  Fîècle.) 


OU  plutAl  n'uniraient-elles  pas  leurs  elTnrts  pniir  instruire  et  I 
cbarmer  en  commun  cette  pauvre  e^prie  IiumiuIiic  ipii  a  tant 


besoin 
ses  plai 


perrerlinnner  et  d'augmenter  ses  connaissances  et 


de  1  église  de  S»  p*-Georg?a  de  Bochi 


Parmi  les  livres  illustrés  de  l'année  184S,  du  genre  vrai, 
en  d'autres  termes,  mêlant  babilement  l'utife  du/et,  nous  avons 


(1  uni  de  Ilothw 

pins  d'une  fois  montinnnc  avec  éloge  V Histoire  rl'Anfilelcrrr, 
publiée  liai' MM.  (li>  liiMijoux  et  Alfred  Mainguet.  Nous' ne  van- 
terons plus  II'  iMciile  lilléraire 
de  cel  iiii|iiirlaril  ouvrage,  qui 
résume  eu  deux  Miliiines  tous 
les  faits  inléivssaiils  de  l'Iiis- 
toire  d'Aiigleieiri'  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
ces  dernières  années.  Si  nous 
en  reparlons  aujonrd'liiii,  c'est 
nnii|iieuient  pour  fairi'  coin- 
l)renilre  t/e  visu  le  vif  intérêt 
iprolïivnt  l.'S  illuslraliuns, 
quand  (■lll•s^ niu.s. 

La  plllpall  clr.   llMr,lliv|nli- 

qiii'S  illn>ln-.  pnl.lir-  ,lao^l.•s 
aimées  preii'ilciilrv,  liaient  tu'- 
nés  de  eoniposiliinis  imaginai- 
res (jiii,  quel  i|iii'  liil  il'aillenrs 
leur  mérite  inliiii'-eipie,  avaient 
le  graiiil  dél'aiil  de  dniiner  îles 
idées  fausses  des  lieiiv,  des 
bommesiMi  des  iIiiim^s  qu'elles 
repiésenlaii'iil.  Cet  iiniiiivé- 
nieiit  piiiivaiteiiliainei  (lesi'iiM- 
séqiieiii'es  iniporlaiiles,  car,  eu 
général,  on  iiiiblieilifliiilenieiit 
ce  qu'un  a  appris  par  les  yeux. 
MM.  lliufjta;  et  Maiii-iiet  ont 
eu  le  liiiii  esprit  lie  ii'sister  au 
goi'ililépravi'  ilii  publie,  qui,  à 
cette  époque,  deiiiaiiilall  seule- 
lemenldes  images  agréables  à 
voir.  Laissant  la  fantaisie  pure 
aux  éditeurs  d'iiuvia^ies  légers, 
ils  se  siMil  r laiinirv  a  ne  ja- 
mais li.uirliii  Ir-  Il ^,q^el- 

qilHn;srli,„|,.^,  ilrla  MTile.  Ils 

ont  iléleiiilii  a  leurs  ailistesdo 
rien  invenlei  ;  ils  leur  ont  ro- 
coiiimaiiili'  de  inpii'r  aussi  fi- 
dèlement ipi.'  pii^sililr.  ■•n  leur 
ciinsi'ivaiil  Inii   ,  aia(  ii'ie  (iri- 

ginal,  lesili\ci  M niiuriils  du 

passé,  armes,  gr.niiie^,  ruines,  édilices,  costumes,  etc.,  ipi 
(levaient  servir  de  commentaires  à  leur  texte.  Cette  preinièri 
tentative  dans  un  genre  nouveau  leur  a  pleinemeul  réussi 


Sans  doute,  ils  n'ont  pas  épuisé  la  matière;  nous  pourrions 
leur  signaler  des  iimissiuns  ou  des  imperrectinns  ;  mais  qui 


(Lord  Lo' 


peut  se  vanter  d'atteindre  le  but  ibi  | 
les  donc,  saiisi  ' 
à  leurs  confrèn 


, coup?  I.oiions- 

.  lie  l'exeinple  glorieux  qu'ils  ont  ilonné 
et  espérons  ipi  un  jonr,  i|ui  n'est  pas  èlni- 


de  1&  Bibliothèque  bar  eienne,  nu  ^379.) 

gné,  eux  ou  d'autres  feront  pour  lliistoire  de  France  ce  qu'ils 
viennent  de  faire  pour  l'bistoire  d'Angleterre. 

Quel  intérêt  en  effet,  quelle 
utilité  pour  le  lecteur  de  voir 
passer  sous  ses  yeux,  à  mesure 
que  les  événements  se  suc- 
cèdent, les  lieux  où  ils  se  sont 
accomplis  ,  les  liommes  qui  y 
ont  pris  part.  D'ailleurs ,  les 
illustrations  vraies  peuvent  être 
plus  variées  qu'on  ne  le  croirait 
d'aliiiiil.  Ici  des  caries  ou  des 
plans,  là  un  paysage  célèbre  ; 
tantôt  les  sceaux  dés  seigneurs 
et  des  rois,  tanli'kl  les  portraiU 
de>  siiiiverains  ou  des  person- 
nages célèbres,  des  châteaux, 
di's  latliédrales;  ailleurs,  des 
custiimcs;  plus  loin,  des  ar- 
mes de  L'iierre,  enfin  des  scènes 
blsliiriques  telles  qu'elles  ont 
ele  repièseiilées  par  les  dessi- 
iKiteiiiseiiiitempiiiaiiis  et  tirées 
des  manuscrits  les  plus  curieux 
des  priiiiip,ile>  bibliothèques 
de  IAu;.'leteiieel  de  la  France, 
gravures  qui  uni  le  double  mé- 
rite, lie  nous  révéler  certains 
mystères  de  l'bistoire.  et  de 
nous  faire  coiinaiti  e  l'èlat  des 
arts  à  l'époque  où  elles  parii- 
reul  ptiur  la  première  fois. 

Toutefois  MM.  de  Koujoux  et 
A.  Mainguet  ont  peut-être  eu 
le  ImiI,  dans  certains  cas,  de 
ne  pas  ilomier  une  explication 
sntlisante  des  dessins  dont  ils 
oniaieiil  leur  réeil.  Ll  gravure 
ne  peut  pas  suppléer  entière- 
ment le  texte,  dans  les  livres 
historiques  illustrés  :  «Ile  doit 
seulement  leur  servir  de  coni- 
menlaire.  Ainsi,  par  exemple, 
.    ,  ,.      ,  ce  porlrail  de  lord  Lovai,  des- 

sine 1  après  nature  par  Hogartli,  le  malin  même  de  l'exécii- 
tion  de  ce  pur  d'Aiiiileterrc,  si  parlant  qu'il  soil,  aurait  exi- 
ge, pour  être  bien  compris  el  apprécié,  quelques  détails  fort 


iOlTroy  Planliiiienèi,  tiU  de  II 
■'S  un  manuscrit  du  d 
,  coUcctioD  de  Kemck.) 
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mlércssants      d'ail- 
leurs, que  nous  avons 
vaineineni  cliercliés. 
Lord  Lovât,  en  ellet, 
fut  l'un  des  plus  ex- 
centriques de  tous  ces 
grands  seigneurs  an- 
glais, qui  portèrent 
leur  tête  sur  l'écha- 
faud  avec  un  flegme 
ou  une  bonne  luinieur 
égaletncntremarqua- 
bles.  C'était,  comme 
on  le  sait,  un  des  par- 
tisans du  prétendant 
Charles-Edouard  dont 
M.  A.  Picliot  se  propo- 
se de  publier  inces- 
samment l'attachante 
histoire.  Fait  prison- 
nier après  la  bataille 
de  Cufloden,  il  com- 
parut, le  9  mars  17  i7, 
devant   la    chambre 
des  lords,  qui  avait 
déjà  livré  au  bour- 
reau  ses    complices 
Kilmarnok  et  Balme- 
rino.  Horace  Valpole 
vécut   pendant    sept 
jours,  tomme  il  ledit 
lui-même,  au  procès 
du  vieux  Lovât.  Ja- 
mais accusé  n'avait 
tenu  une  pareille  con- 
duite devant  aucune 
courde  justice.  Aussi 
■Walter   Scott    pen- 
sait-il ,       peut-être 
avec  raison,  que   ce 
vieillard  boullon  ne 
jouissait  pas  de  l'usa- 
ge complet  de  ses  fa- 
cultés intellectuelles. 
Les    deux    derniers 
jours  surtoutilneces- 
sa  pas  de  rire  ou  de 
plaisanter.  Lorsqu'on 
luilutlasentence  qui 
le  condamnait  à  la 
peine  de  mort,  il  se 
pencha  vers  lord  11- 
cliester,et  murmura  à 
son  oreille  ce  refrain 
d'une  vieille  chanson 
française  : 
Je  meurs  pour 

ma  pairie, 
Etnem'en  .sou- 
cie guère. 
Au  moment 
où  il  quittait 
Wesminstet- 
Hall,  il  se  tour- 
na vers  ses  an- 
ciens collègues, 
et  il  leur  dit:  i<A- 
dieu ,  mylords, 
nous  ne  nous  re- 
verrons plus  i- 
ci.  «Sur  l'écha- 
faud  ,  comme 
dans  sa  prison, 
il  continua  les 
mêmes  plaisan- 
teries :  «  On  de- 
vrait me  pen- 
dre,disait-il,car 
mon  cou  est  tel- 
lement gros  que 
si  on  me  déca- 
pite, on  me  cou- 
peralesépaules. 
Je  mourrai  com- 
me un  chrétien 
et  un  chef  écos- 
sais doit  mou- 
rir, non  datis 
monlit.v  Arrivé 
sur  l'échafaud, 
il  ne  lut  pas, 
selon  la  mode 
britannique,  un 
discours  écrit, 
il  s'assit  sur  un 
fauteuil  et  parla 

fiendant  assez 
ongtemps  à  la 
foule  accourue 
pour  assister  à 
son  exécution.  Il 
fit  plusieurs  ci- 
tations d'Hora- 
ce: Diilceestpro 
■patriâ  miyri'\ 
w^scioquâ  nata- 
le sotum,  etc. 
Puis  son  speech 


^onnier  a  la  Tour  de  Londres,  d'après  un 
:ue  gravure  est  aoilblement  intéressante  :  premièrem  nt,  elle  rep 
cond  heu,  elle  montre  le  duc  d'Orléans  dans  les  différentes  phase 
incourt  (141^-1440).  On  le  voit  en  bateau  et  près  de  passer  sous  1 
ses  celèbrea  paiisies  ;  à  la  renêtre, 
i  sortir  jjar  la  porte  du  fond  ) 


manuscrit  du  quinzièmi 

la  Tour  de  Lonlres,  tel 

captivité  qu'il  subit  apr( 


=s  qu'elle: 

j^ison.  gardé  par 
.'envoyé  du'  roi  de 


1  Musée  britannique, 
u  quinzième  siècle  ; 
ionnier  à  la  bataille 
des  soldats,  et  écti- 
Prance;  à  cheval ût 


(Se\adjc' 


1  Cab;r,tt  dts  Estampes  de  la  bibUollicquc  royale  de  Paris.) 


terminé  ,     il     posa 
tranquillement       sa 
tète     sur    le    billot 
falal,   et  donna  lui- 
même  le   signal   au 
bourreau  qui,  malgré 
ses  sinistres  prédic- 
tions, le  décapita  sans 
couper  ses  épaules. 
Nous     regrettons 
que  le  défaut  d'espa- 
ce ne  nous  ait    pas 
lierniis    d'emprunter 
un  plus  grand  nom- 
bre   (le    dessins     à 
VHisliiire     d'Angle- 
leire  de  MM.  deRou- 
joux  et  Alfred  Main- 
guet,      liemontant  , 
comme  les  auteurs, 
aux  premiers  temps 
de  la  Bretagne,  nous 
vous  aurions  montré 
de  curieux    bas-re- 
liefs,      témoignages 
irrécusables    de     la 
conquête     romaine , 
nous     aurions     pu 
faire   défiler   devant 
vous  revêtus  de  leurs 
viMilables  costumes, 
ciiloiirés  des  monii- 
iiii'iils  il(>  leur  domi- 
iialiiiii,  les  divers  op- 
presseurs des  paisi- 
bles    Bretons,     Ro- 
mains, Saxons,  Da- 
nois et    Normands; 
puis  tous  les  acteurs 
célèbres  de  ce  grand 
ilianie  qui    a    com- 
mencé à  la  bataille 
de  Hastings    et  qui 
n'est  pas  encore  ter- 
miné;  rois,  nobles, 
manants,   prêtres  et 
guerriers,        depuis 
GuillaumeleConqué- 
rant  à  Victoria  :  Jean 
Sans-Terre,  Richard 
CœurdeLion,lesTii- 
dors  et  les  Plantage- 
nets,  Henri  VIII  et  ses 
femmes,  Elisabeth  et 
sesfavoris.CharlesI"- 
et  CromwélL  GuiV 
lauiiie  111  et  Jac- 
ques Il ,   Wal- 
pûlc,Pitt,Fox, 
Robert      Peel , 
Wellington,  0'- 
Connell ,      lord 
John      Russell  ; 
nous  nous    se- 
rons transportés 
avec  vous    des 
bords  de  la  Ta- 
mise ou  de    la 
Clyde  aux  rives 
enchantées     du 
Gange    ou     du 
Saint- Laurent, 
du  chœur  d'une 
cathédrale  gothi" 
que  sur  les  mi- 
narets de  Myso- 
re,  partout  enfin 
où  quelque  mo- 
nument du  passé 
auquel  s'attache 
un  souvenir  de 
Angleterre,  at- 
tire encore  l'at- 
tention du  voya- 
geur.  Mais     si 
nous      sommes 
forcés  de   nous 
renfermer  dans 
des  bornes  trop 
restreintes,  nous 
nous  en  conso- 
lons en  pensant 
que  M.M.    Hiii- 
grayet.Maingiii't 
n'oiit  lias    subi 
la  même  nêies- 
sitéet  qu'il  vous 
sera  on  ne  peut 
plus    facile    de 
satisfaire   com- 
plètement cette 
curiosité     dont 
nous  nous  pro- 
posions de  faire 
naître  en  vous, 
dans   votre    in- 
térêt, les  utile» 
désirs. 
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Bulletin   bibliograpliliine. 

Traité  de  l'art  de  formuler,  ou  Notions  de  pharmacologie  ap- 
pliquée à  la  médecine,  par  M.  le ilucteai'  MlALHE,  plialniii- 
cicn,  professeur  agioté  à  la  Faculté  do  médecine  de  Paris. 
—  Forlin-Massou,  éditeur. 

Sous  ce  litre  modeste ,  M.  le  docteur  Miallie  a  pdbllé  un  livre 
qui  e^l  plein  du  reclieiclius  nouvelles  et  iul|>urlaiites  pour  le 

)ili\-i.p|(i:;i4.'  l'i  le-  iiii'iliiin  in.ili.irii    Kiicuidianl  cldiiiii|iienieiit 

l'j.'llMll    il,   s    Hh'illiMINrllU    1111^   .1,   ,  ■•llliMl    ;H(M-   lll    peaU,   UVeC     ||■^ 

i.r-:i[j    -  ,h,rvlll-,    ri  ;ivr,-  Ir  -..,11^,  il  .1  \ll    Iriir  UKldu   (l'ai'lioll   et 

loulc  de  ces  conlradiclious  apiiarcule^,  il-'  1 1--  ,11  1-  ^iir^nli'-i'^ 
et  iucoaiprehensible.s,  qui  funl  encore  au|niiid'liin  .Ir  l;i  iim  r.i- 
peuliquc  une  science  souudse  aux  inclm  lupiis  il  un  riii|tiiiMjic 
plus  ou  nuiiiis  judicieux.  Ces  travaux  ToiiL  conduit  uaLurelle- 
uieiil  a  liiiiniiier  de  nouveaux  niéilicainenls,  et  surtout  a  propo- 
Mi-  lie  iicuivcaux  modes  d'adndnistratiuu  pour  les  médicaments 
dcja  connu-. 

Une  découverte  importante  a  été  le  point  de  départ  des  tra- 
vaux de  M.  Miallie.  U  a  reconnu  que  le  caloinel  (piolocldorure 
de  mercure)  n'agit  que  par  sa  tran>rormation  partielle  en  deu- 
'tocldoiure  il>'  in.Ti'iiir.  Celle  liMii^-lunnalion  se  fait  sous  l'in- 
«iKMKe  il.'  r.Éii  .1  .lu  mI  cninniiiii  i .  liliiruiT  iIh  Midiiiiu),  etdu 
sel  ainiiiiHii.ic    ciilniiirr  irainiiiuiiiiiiiij,  qui  su  tinmciil  ilissémi- 

kscl  Ihpiiilrs.le  l'r.oiiiiiiii,'  animale. 

■-"'■"Il  ,|,.s..,:isr, lirr-imlinlt  in- 


nés dail>  I  ■-  p. ni 
Sansèlrrniril 
tesquidiTuiili  n 
endeulocliioiiii'' 
liu-.illauiliai.iii 


Ml  .pi 


.II,  I;,    |„ 


.'I  ;i.1 


par  ex,m,|.le,  le  .  al„i, 

de.p.el.p..-..uill,.|,r. 

luiul  piiiiii.Te...lr.'  a 

tl'i-ll.l  un.-  preuuia.' 

eluv,  le.  ina.iu,,la  pr 

sera  trop  loi'le,  et  su 

-ment.   La  quantité  de 

lite  de  sels  chlorurés  qii  .u.'  . 

de  là  qu'il  serait  l'ort  iiiiiiili'  .1 

protocidorure  de  mercure,  sou 

énergique. 

Avant  les  travaux  de  M  Miallie,  il  était  admis  généralement 
que  les  médicaments  sont  d'aulaut  plus  aciils  qu'où  les  donne  à 
plus  forte  dose.  M.iis  il  11'. u  .M  pas  Iiïmj.hiis  ai. .si  ;  iM,  .11  lil.-l, 
aucun  coinpiise  iusolulil.'  ira:;ii  .t.  i;ii-.iii  .i.-  la  .1..-.'  .jiii  fii  .si 
ingérée,  et  paniii  les  ..u.'iiis  nHili.;,iii.'iii;iii\  snl.il.l.-   l.^s  s.miK 


.11  p; 


s'abstenir  lie  ce  nieJica- 
laiit  en  raison  de  la  quaii- 
.....II.'  dans  l'économie,  il  suit 
^111.  nier  la  dose  habituelle  de 
non  n'eu  deviendrait  pas  plus 


et  à  l'iuslanl  son  ivr. 
tniiiiers  du  fait,  I.'  s; 
quelques  graninn-s  i\r  lii.ail. 
même  que  celle  il.'  ranini.iiii 
Il  existe  dans  l'ais.'iial  (ili: 
de  pii'paialioiis,  iliiiit  mil'  li 


..hl. 


l.'alilii,  par  i'\. -1111. 1.',  .1. ...".■  :.  ...i.'  I.il'l.' 

tili'il'eall)a^il  .■i.lll a-ln.i.^.'hl     II  r..ll 

rôle  les  sécrétions  Iroi.  alion.lanlis  lU'  I'. 
une  dose  forte,  au  conliaire,  il  aclive  l.s 
un  ellel   conlraiie  à   celui  (pie  l'on   d.  s 

quelques  anlres  l.-i'iiis  iivai.'iil   l'i.i.s 

pli.pi.'i'    M    Vii..n,.'  .'si    |..,n,'i.ii  a   !.■   r, 


.■N.'l'pli, 

1.'  hi.pn 


.ri.hi 


lissipe.  }xigcidleiiien  anglais,  coll- 
'11,  rar  ils  pnnni'iil,  apii's  avoir  bu, 
,  .ll.ilii  lie  sciu.le,  il..nl  l'a.  lion  est  la 
ia.jue,  ipi..i.lil.-  moins  rapide, 

liiai'f  illiqii.'  lin  ini'.l.i m  nue  foule 
1^11,'  expiTini..'  ..  ...iisiHie  l'elli- 
'iidre  niiiipl.'  il.'  I.'in    inii.le  d'ac- 

|;i  J,:,;'CU«II    bl„„,l,r    ,/,'  SijJeilhiim, 

laili'iiv.'.'  il.'  la  mil'  il.'  paiii,  de  la  gomme  araliiipn-,  .In  siiiie  l't 
du  la  corn.'  .1.'  luil  l'iil.  iiii'r  ;  son  utilité  dans  les  .'iis  lii'  ili:.ni..'u 
a  l'ii'i'.nisiiiiii-,  |,i,nr  aiii-i  «lire,  par  chaque  pralirii-n.  M.  .Mi:illie 
laii  v.iii'  ipi.'  1.-  pli.ispliale  de  cliaiix  basique  insolnhl.'  ilr  la  .... m: 
il.'  .'.'il  l'-l  .ral..ii'il  rendu  en  partie  solulilu  a  lu  Lmin  .l.'s  ..  i- 
.l.'~  lin  su.'  '^i-Ui.ple.  puis  (pie  sons  l'ilillin'n.  .'  .1.-  li.|.ii.l.'s 
al.  aliiis  .1.1  I  iHial  iiilesiiiial.  le  pLosphali'  aeiil.'  .1.'  .  Ii:.n\  1.  .1.'- 
vieiil  insoliil,!.'  .'Il  pin  liiis,,ht  nu  compo.sé  gelatiniloiniu,  le.|ih-l 
eu  mil  la  iiiii.|ii.'n  .'  inl.  ^iii.;ilu,  et  s'oppose  à  la  sécrétion  exa- 
géri'^e  il.iiit  ell.'  .laii  1.-  -!.:_-■ 

On  s'esl  lu-an.  .iiip  |.r. ... nipi',  dans  ces  derniers  temps,  des 
préparations  marliales,  (pii  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  lli.'- 
rapeutique  des  femmes  et  des  entants.  On  a  loiir  a  Iniir  pii'io- 
nise  un  grand  nombre  de  ciiuiposés  de  fer.  M.  .Mialliu  jeit./  un 
jour  tout  nouveau  sur  erlle  question.  Les  ferrugineux  n'agissent 
el  ne  peuvent  agir  qu'en  niidant  an  sang  la  proporliou  de  fer 
qu'il  doit  conleiiir  dans  1.  lit  normal.  Si  donc  un  composé  con- 
tenant du  fer  n'est  pas  linomposé  par  les  alcalis  du  sang,  de 

s iii|>loi  ii'i'sl  .l'a'ni'iiii.'  iilililr.  I,('sr'vaii.,l.'i  r.ii  .'S  ;.'li;,lins  sont 

dans  ce  cas;  il  ne  lais.s.'iil  pas  la  iiioin  H.'  Ira..'  .r..\Ml.'  ili'  f.-r 
dans  le  sang,  el  passent  111  uiilier  dans  riiniie-  Ils  iloiveiit  donc 
élre  proscrits  de  la  thérapeutique  par  les  ferrugineux. 

Sans  être  médecin,  on  conçoit  très-bien  l'immense  portée  de 
reclierches  de  ce  genre,  qui  nous  feront  avaiii'er  aussi  daus  la 
riilin.iissani'i'  de  l'aclioll  iinsUri.'nsu  de  ces  poisons  ipii  l  iiissi-nt 
si.im'iil  snhili'ini'iil  lus  s. ..nues  .lu  la  vie.  Si  l'on  iiilr...liiil  sons 
l.i  puaii  il  lin  animal  visaiil  du  siiblimi'  uorriisil.  l:i  moi  I  osl  luiile 
on  pruinplu,  selon  ipiu  la  |.aili.'.'sl  lirlie  en  vaisseaux  sanguins 

on  un  est  dépourvue.  M.  Miail..'  i s  dira  pourquoi.  Si  la  partie 

esl  dépourvue  de  vaissuanv  -aimniii-,  le  sublime,  coagulant  l'al- 
biiiuine  du  sang  qui  s'('ul.;i|.ii.-  .1.-  I-.  plaie,  ce  caillot  s'opposera 
a  l'alisorption  du  poison,  el  riiiloxiuatinn  su  fura  avec  lenteur; 
mai- si  la  partie  est  riche  en  vaisseaux  sangnins.  lu  sang  surennu- 

\ellera  sans  cesse  dans  la  plaie;  les  sels  maiii  s  ul  am niacaux 

qu'il  renferme  se  combiiiuront  .ivec  le  siibliinu  ul  l.norisuront 
son  absorption,  atluiidii  que  la  uoinbinaison  que  lu  iluiiioi  Idoriire 
du  mercure  lorine  avuu  lus  uli|..iurus  alial.iis  ii'ust  pasioagii- 
lable  par  les  liqu.  nrs  albiiiiiinunsus.  Voilii  pour.pioi  lus  compo- 
ses d'acide  hydrou\aiiii|iiu.  qui  nu  uoagiileulpasle  sang,  agissent 
avec  tant  de  pi.niipliiii.l.  ,  .1  1 1. ..ieut,  pour  ainsi  dire,  l'a- 
nimal qui  eu  alisorhu  ipiulqnis  ^.mllus.  ' 

J'ilrrivu  aux  leuliurulius  lis  plus  inguilieuses  et  les  plus  spiri- 
tuelles, si  j'ose  m'exprinier  ainsi,  auxquull.s  l'aiiluiir  se  suit 
liVÈ'e.  (juand  on  niAche  un  pain  azyme,  \ul;4airuiiii'iil  appui.'  pain 
a  chauler,  on  sent  d'abord  dans  la  bonuiiu  un  g..Oi  lius-lade; 
mais  ert  conlihuant  à  niasltipiur,  ou  peruoil  bii'iiiol  une  saveur 
siicrue  qui  succède  au  goill  lade  ul  naiisuabund.  yue  s'esl-il 
passe?  L'aiiiiiloii  qui  toiisliliiu  lu  pain  azjine  s'est  change  en 
siiir.'il.'  raisin;  lan.ilvsu  uliiiii.i|uu  lu  iiuinoulre  ;  car,  si  dan,  une 
.Ils  I.I.II1..1I  ilu  uel  ainiilon  dans  l'uaii,  on  Verse  de  la  tuii.ture 
.r....l.',  1 .11.'-.  i  uoloru  l'ami. I.. Il  i^iï  bleu;  si,  au  contraire,  on 
\.'is.'  .1.'  1.1  luiiilnru  ilio.l.'  dans  iiitu  dissolution  d'amidon  daus 
de  la  salive,  iiu  n  uliliunl  ainiiii  ulli-l  ;  ulc. 

Ainsi  donc,  la  fucule  snlai  ...iis  noii.'  bomlie  une  prumiùre 
digestion,  qui  a  pour  csnlini  .1'  l:i  n  .iisini mur  un  siiuie  du  rai- 
sin. L'instinct  dus  nouin.  .s  ,i\:iil  .luxamu  l.i  rliiniiu.  lors. pi  il 
l.!ur  ensL'iguail  a  inullr.'  .l;.iis  Inn  Imin  li.'  la  li..nilli.'  qu'elles 
donnenl  unsiiilu  a  luiir  ni.nii  is  .m.  I.Uus  suppluuntainsi  a  la  ili- 

g.'Stioii  bn.'.alu,  .|iii  u-l  plus niill.'  uliu/,  l'.'iir.inl.  paicu  qu'il 

avale  iminuilaiumuiil,  et  sans  insaiixalion  prualable,  lus  alimeiils 
(pi'on  lui  donne. 

Enliii,  M.  Mialhe  uous  apprend  que  le  sucre  de  raisin  ou  glu- 
cose provenant  de  la  décomposition  des  aliments  léculents 
.piôiiM'  unsnite  une  duuompnsilion  riimpluxu  de  la  part  dus  al- 
.■,.li,,-..nl.iiii.  ihinslulorrunl  du  la  uir...l:.ii..i. .  L.  |..  .■sunce  des 

;,lr.ihs  l'i.ii.i  inu palible  avec  celle  ilii  s.i.i.'  .lu  ijisiu;  voila 

|,. il, ,.{11.11  1,'  snur.'  II.'  su  r.'iii'onlru  pas  ii..r..i,,I.M..'iil  dans  les 

iini..'~;  ,ii;,is  -i  1;.  s.'.r.'l .ii'idudul.i  puaii  Muni  ii  .'Ir.'.sui.iu'i- 

n.r -i    r..ii  nili.i.li.il    .lalis   l'oru..n  '      ' 


absla 


,.llil.' 


I.iuilu 


munt  auidiliables,  le  s.mg  perdant  ses  qnalilus  alualmcs,  la  pru- 
seiice  du  sucre  dans  les  urines  devient  possible  :  c'est  l'étal  dia- 
béiique. 

Cette  analyse  abiéguu  du  Tmilé  de  l'art  de  f,rm,iln  snIBt  pour 
l'aire  appri'uiur  l'i„,poil  .nuu  du  livre  du  M.  .Mialh.- parlons  ceux 

qui  OUI  l'illl.'lligunie  de  uus  maliuius.  Plix  si.ilo^isl.'- ili'i  lus, 

1,'gislus  cl  pialiuiuiis  y  Ironv.'roiil  l.'s  plus  nid. 's  r.'nsi'i-iiuiiiuiils, 
appuyés  Luiis  sur  dis  expurieiices  uhiiniques  posilivusul  \uriliui's, 
soit  par  l'observation  directe,  soit  par  des  cilalious  des  meilleurs 
aulenrs  qui  ont  écrit  sur  l'action  deè  médicamenls. 

Ku  publiant  eut  ouvragu,  le  jeune  el  savant  suppléant  de 
M,  lliinias  -.1  niuuil    un.'  vol.'   iM.iuullu  :  l'ulinlu   d.s  m  lions  ul 


lilioilnil^ 


lis  l. 


r„l,s,.,A.,U',l:   .n.'i     !..    ph.     ;;.,.i..l.'  I,,.  .1,1. 

albniiiii.uus.'.  Il  MTM'  m,.'  ...nll 

tant  nié l'idlniinin.'  s,'  ,',,i,g,ili'.    Vo. 

augmunle  la  dose,  ralbnmine  coagiil.'u 

dans  la  liqnunr    Lus  sullalus  du  /in.'  .1 

même,  el  M.  Miallie  a  eu  mainte  occasion  de  vuriliui  rex.icli- 

ludede  ces  doiiiieus  uliimi.pius. 

'l'ont  lu  m. unie  sait  .pi.'  quel. pies  gnntles  d'ammoniaque  siilli- 
sent  pour  dissiper  l'ivr.'ssu;  in.iis  ce  l'ait  singulier  était  coiiiplu- 
temenl  inexplii'.iblu,  ul  on  ii':i\;iil  pus  niéinu  leiil,'  i\c  l'.'\|.li- 
quer.  M.  Mi.illi.'  1.'  fait  l.m.li.'r  an  .l.i.gl.  Dans  iim'  ,liss„|,,ii„n 
albumiiii'iise  qui  l'oninnl  lus  i  liinunl-  piinulpanx  dusiini;,  il 

verse  qilul.pius  '^onllus  irulunol,  liailiu  a.  livu  il, 'S  llipi, 

tueuses;  l'albiiuiiiie  usl  un  parliu  uoagiiluu;  il  aji a 

nuesgoiillus  d'aiiinii, iliaque,  a  l'inslaiit  même  le  liqiii.lu 
limpidu    Ainsi  ilmiu.  uliuz  riioiniu,'  ivru,  le  sang  p.ii'i 

coagule  .  11,  iil.'  a\.'.    lus  d,'  ra,ilil.'  dans  lus  p,  li|s  v 

de  la  m.  '  I  il  il '.'sli..ii  <|,ii   pimlnil  1.'  niai  du  lél. 


il     II 

ni'  ile 


,,ll,'l- 


„„.    i:,,  ,',.iililiiu,lll  i.'s  I.',  bunlius,  il    po. .'!■:,  l.'s  l,.,.,'s,riiuu 

ll„'.';,p.',iliipi.'i;,li,.iiii,'ll.'  .'I  |..,siiiv,'.  p,.,naiil  pru.lir,'  ,rnne  ina- 

,11, 'IV  ICI:, lu,'  1,'~  ir-, île, is  ■!■ in.'.lii'uiioii.  parue  qu'elle  s'ap- 

piii.'.a  sur  .lus  ,.';,.  In.,..  .  ii  iiii.i{.i.".  .;'ii  n,'  sont  pas  soumises  au 

,';,|iMr.'  .l.',,i,i s  |,i.,.i,ii.,Li  |.i,  s,  ^.ins  iloiite,  la  différence  de 

l'j-,'.  lin  s.'\.',   .1.',  i'i.i,.|.|..i s,  :,|,|„irlura  dus  ino,li(icalions 

,l,,i|.-  l.s  .'ll.'is,  in.,is  uus  ini.illli.'.ili.ilis  l'ili's-inélni's  |„,nrr,i|,l  élre 
.n.ii.i'-,   Vii-si.  .',,  ,'ii'.;;,:^,'ai,l  .M    Mi;,ili.' a  pi'rs.'M',  ,'!•  dans  u.'lle 

M,,,'  l.v ,  s  II,'  l,,i-i„,-   ipu'  J.nlull,'  I ■,'  laibli'  voix  aux 

,ni|. ,,-:,, 11-  s,,il,:,;^i's  ,p,',l  A  ili'i:,  r,  uns  .ri„,inmes  tels  que 
MM  I'm  i/,liii-,  li'nmas,  fi',. ,.--.;..,.  -s  ni,,  i.  .,ii,  etc.,  el  aux  ex- 
li..ii.,ii..i.s  .1,' Ions  1,'s  praii,  i,'iis ,',  1,,,.,  ,  ii.nii  ses  travaux  sont 
a|,pul,'s  .1  lun.lre  la  llnrai.uuli.piu   [dus  curljiiie  el  plus  ellicace. 


Kéreries  d'un  roi/(/,;ci(r,  poi'sius,  p.ar  niailaiiiu  limni.viui':  m 
llKi.1..  — Orient,  Itussie  el  Moldavie.  — l'aris,  ISid.  1  \,il. 
Jmijot. 


Les  mendiants,  les  vagabonds,  les  malfaiteurs  même,  y  tron- 
vaii'Ut  nu  refuge  qu'on  ne  songeait  guère  à  leur  disputer.  L'ap- 
parition d'une  liohemienne  n'etoiiua  aucun  «les  convives  Celait 
a  qui  l'interrogerait,  l'eu  soucieuse  de  connaître  l'avenir,  ma- 
dame Homiuaire  du  Hell  seule  n'avait  pas  questionne  la  diseuse 
de  bonne  fortune.  Elle  Unit  cependant  par  céder  aux  instances 
de  ses  amis.  La  bohémienne,  la  regardant  alors  fixemenl,  prit  sa 
main,  er.  étudia  soigneusement  les  lignes,  puis  continua  de  la 
regarder  sans  parle.',  u  Sou  Imrosiope!  s'écrièrent  plusieurs 
voix.  —  Celle  jeune  fille,  dil  uidiii  la  Ziugaris  d'un  air  pensil, 
celle  jeune  «lie  aura  une  sii^nliiru  ,lestinu.;.,;  el  monlrant  a 
madaiii,!  du  Hell  un  ois-an  qui  M.lait  rapidemenl  au-dessus  de 
sa  lêle  :  «  Begàrde  uut  ,,,.;,.,,  Ini  ,li(-,lle;  regarde,  il  vole  vers 
le  S'ileil;  comme  lui.  m  ii.,m  i-ias  les  desens  el  les  mers,  el 
tu  chanteras  pour  oubli,  ,   i  >-  l.iii;;n,'s.  u 

La  prédii'lion  de  la  b.ih.  niiunn,.  du  |ionl  du  Gard  s'est  accom- 
plie. Madame  Homniaiiu  du  Hell  a  fait,  avec  son  mari,  dans  le 
Caucase,  la  t:riiuee  ut  la  Itussie  méridionale,  un  voyage  de  plu- 
ci..iirs  ,ii,„...;s,  dont  illu  a  euril  la  relation,  el  dont  nous  ren- 
te procbainement,  el  elle  a  cbanlé...  pour  oublier 


.  faligiies. 

1  u  lilre  ilu  recueil  de  poésies  qu'elle  vient  de  publier  nou 

lit  fait  d'abord  uimiuvoir  une  espérance  (jui  a  ete  trompée 


Les  pays  que  iiiada 
que  jamais  insfiiiu 
l)iiié|)er,  parlnut  e 


.V  Thurapia 


re  du  Hell  a  visités  ne  l'oul  pres- 
à  Jassi,  à  Astrakan,  sur  le 
e  qu'elle  eût  ete  à  Paris,  un 

ii.l:iii.-iiliqiiu.  .\ii  lieu  de  nous 

1,1. ,1,1. '.s,  .,ri^iii;,l,s,  des  con- 
,  l,;,ni.  j  -  ,llu  s  :,li.indonne  un 


inllinus  el  V 
ut  inlitulées  : 
•iiptvm,  Jren 


la 


gués.  Les  principales  pièces  de  son  recueil  s 
jtévciise,  Désespoir,  Espérance,  Guéris'in,  Con 
Passé,  Insomnie,  etc.  Madame  Hominaire  du  Hell  esl  d'autant 
p'us  u'onpable  de  n'avoir  pas  célébré  les  merveilles  de  la  nature 
iiiii'iiiil,',  <|ue  nul  voyageur  n'était  mieux  organisé  pour  lescom- 
pivinliciinl  poëlc  plus  capable  d'exprimer  avec  plus  de  bon- 
hi'iir  1,'S  impressions  et  les  idées  qu'elles  penvenl  faire  éprouver 
ou  inspirer.  Tous  ses  essais  en  ce  genre  lui  ont  parfaitemeul 

Madame  Hommaire  du  Hell  a  suivi  la  pente  où  l'entraînaient 
ses  instincts  poétiques.  Elle  s'esl  laisse  séduire  par  la  mélodie, 
et  elle  a  parfois,  comme  le  chef  de  l'école,  M.  de  Lamartine, 
sacrifié  la  pensée  au  rhythme. 


;  n'est  poiDt  pour  jouir  ci'u 
Je  mes  doigts  font  vibrer  r 

sais  trop  tjue  mes  cha„Is  | 
i.n.bles,  inaperçus...  Que  j 
e  le-  répétera  dans  sa  voix 


sans  zéphyr,  sans  rosé 
s  n  so.ifile  glacé. 
.\ant  l'heure  é  uisée, 


idun 


i,tsd' 


Pour 
savoir  r 
liarnioli 
nunlpli 
note,  SI 
.'liur  sol 
iinu  pi  I 
aussi  l.ii 

Mad.ii 
qnalilu- 
pour  l.i 


,ns  ses  songes  d'amour,  d-Ds  ses  tréles  b<  nheurs, 
jns  ses  momenis  dejo.e  ou  s*s  jouis  de  douieun... 
n  rhytbme  gracieux,  en  ncle  cadencée, 
e  peul-on  quelquefois  rendie  airsi  sa  pensée, 
^mandel  à  son  lutu  quelques  brillants  accords! 

ous,  la  poésie  n'.'-l  pas  ^.  ni.  ni.  ni  la  mélodie.  Il  faut 
sisiùr  ipiul.|iiul..is  :.  .  .'  I.i -.111  .lu  Uaduire  en  rèveus'e 
'  dus  l'inolion.  ...i  ['.'i.  1...  ii'.'-.  .  .'-i-a-dire  qui  vien- 
ol  ilu  l'inluiligun.  i;  .p..  .1.'  r.in.'.  .'si .  adeucee  que  s.  il  la 
lauiiux  que  soit  le  rhythme,  ou  Unit  toujours  par  clier- 
.  culte  forme  séduisante,  uu  senliiiienl  vif  el  vrai,  ou 
-  u  originale.  L'espril  et  le  cœur  ne  se  salisloul  pas 
luniuiil  que  l'oruille. 

u  lloiniiiaiie  du  Hell  possède  de  solides  el  brillantes 
(iinlquus-unes  de  ses  héreries  peuvenl  se  comparer, 
lùluru,  aux  plus  belles  pièces  de  nus  medleurs  poêles. 

u.ind  des  toits  du  bameau  la  légère  fumée 
.nnonce  les  apprêts  du  repas  du  pécneur; 


Que  mille  bruits  confus  circulent  dans  l'espace. 
Voix  de  femmes,  d'enfants,  clochettes  des  troupeaox, 
B.'urdoonenienl  joveiix  de  la  meute  qui  passe, 
Claquements  du  navire  endormi  sur  les  âo;s  ! 

Parmi  les  pièces  les  plus  remarquables  de  son  recueil,  nous 

cilurolis  surtout  la  Jeune  Fitle  et  te  Mancéitillier,  te  Hossignol, 
l'niis.hiii.'n.  f'«in:i,ioi ,  r,,mii\  A  tua  Musc,  tsperons  que  la 
pru.li,  liiiii  .1.'  la  lioliuiniuniie  n'est  pas  entièrement  accomplie,  et 
qu'alors  inéiiie  qu'elle  ne  voyagerait  plus,  iiiadanie  Hominaire  du 
Hell  chanleia  encore,  sinon" pour  oublier  sus  fatigues,  du  moins 
pour  charmer  les  admirateurs  de  son  talent. 


Les  Aventures  d'une  Kpini)le,  ou  Trots  siècles  Je  l'Histoire 
de  France ,  par  niadaiiie  la  comtesse  de  BaSauville.  — 
Paris,  18lti.  d  vol.  iii-1-2.  minier/. 

Au  momenl  oit  surgissent  de  tous  eûtes  les  publications  d'i- 
Irenins.  nous  pouvons  lucoinmander  un  loule  sûreté  de  con- 
science ce  livre  S|iecialemenl  compose  pour  les  jeunes  person- 
nes, par   nia.liime  la  couitcsse  tie  Basauville ,  ancicuue  eleve 


de  ina.lamii'.ampan. 


:  Are 


que  11...  1 
lie  ll.i-.. 
les  1:.  is 

m.'  du  lia 
.lUisl.inls 

niii'nrs.  1 
du  ulia.p, 
lus  Iim  us 

hisO.riqi 


d' 

me  Hpiiijlt,  c'est  de  l'hisloire 

CI 

tu  a  ses  jeunes  lectrices,  mais 

\ 

aie,  qui  p.isse  rapidement  sur 

lal 

s .  pour  ne  ilecrire  que  les 
aspuclspiiii'uiunl  pittoresques 
uni  ,ii'  1  h.nsisaviu  Soin  ttans 

lus 

.  ,loiil  lu  liMi'  uniiur  ne  sau- 

e  1 

s  mains  d  nue  jcuue  tille  par 

,1,'  I,, 


la 


l'hnil,' 
laUr  : 


qui  cai.i,  l.'.i  .'.,1  .  ,'  l,..l„',i\  ,'lal  |,liysiol,,^i.|ni'.  |  :iii,. 
j'ivrognu  ,piul,pius  gonllcs  tl'ammoiiiaquc  dans  un  verre  d'eau. 


Il  y  a  douze  ans,  l'auteur  de  ce  petit  Volume,  alors  une  jeune 
illu.'eiail  allée,  avec  de  nombreux  amis,  passer  une  journée  en- 
iui'u  iiu  pnnl  dû  Gard.  Après  une  premiè|-e  promenade,  on  se 
mil  un  duvoir  d'apaisur  iin  appulil  vivemuni  aiguillonné  par 
l'uxi'ruiuu  ul  l'air  fi,, I- ,1.1  iimIui,  1,u  dujuiiiiur  fm  sur\i  un  fauu 
li'sj;rolli's  ipn  s|.|r,i.lr,,i  s,.i.-l.,  in,,iil:i(;ii,'  nn'iii,'  on  lu  puni 
;'sl  ,„l,>-.s,'.  Ci's  ;;iiillus.  1 1  us-x ;i>i,'s.  l'I  runiplius  iiil.'rii'iii eiuuut 
lie  slalacliles,  avaient  alors  nue  rcnoiuincc  sinisiic  dans  le  pays. 


cl  prudente 


L'éditeur  Rosselln,  quai  Voltaire,  n"  21.  vient  de  meure  en 
vente  la  "■>'  livraison  des  Crtèhrilis  cimiempnraines  ;  on  remarque 
dans  celte  livraison  une  litliogra|ibie  exécutée  avec  le  plus  grand 
soin  d'après  le  beau  purlrail  d'Arinaud  Carrel,  par  H.  Léon 
Viardol. 
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sine envisagée  sous  son  aspect  physique,  intellectuel  et  mo- 
ral, suivie  de  mille  nuu\clles  rei-i'tli-s,  |iar  ordre  régulier  du 
service  de  la  table;  de  la  (iescii|)liou  des  menus  pour 3,  5,7,  el 
jusqu'à  20  convives;  de  la  descri|)iion  des  menus  maigres;  d'une 
nomeuelalure  de  tous  les  uslensils  nécessaires  dans  une  cui- 
sine ;  d'une  table  explicative  de  toutes  les  pièces  nécessaires 
pour  un  service,  etc.,  etc.  ;  d'une  liste  des  provisions  que  l'on 
doit  faire  dans  un  ménage,  el  de  l'indication  des  pays  d'où 
elles  peuvent  être  tirées,  par  Paul  BEN  et  A.  DESREZ. 

Un  beau  volume  in-8»,  orné  de  nombreuses  gravures.  Deuxième 
édition.  Prix  :  i  fr.  50  c.,  el  franco  par  la  posle,  3  fr.  50  c. — 
Belle  demi-reliure  en  toile,  1  fr.  en  sus. 


Librairie  de  CHARLES  GOSSELIN,  30,  rue  Jacob,  éditeur  de  la  HMwllièi/iie  d'élite,  à  3  fr.  50  c.  le  volume,  el  de  FURNE  et  C'',  rue  Saiut-\ndré-des-\rts   .',5 

WALTER  SCOTT  ET  COOPER,  TRABUCTIOI  DEFAUCONPRET. 

54  vol.  in-8,  papier  vélin  satiné,  ornés  de  102  gravures  en  taille-douce,  d'après  les  dessins  de  Alkbeu  et  Toxv  Johakkot,  Cou;^ET,  M.4iickl,  etc. 
Friae  i  9iG   fftiitc»  ,  franc  tle  port  t*oiir  toute  ta  Erance.  —  On  fteut  actguértr  c/iarjne  roman  gégiaréinent  att  ttrijc  ae 

■M  francs  te  volutne. 


LISTE   DES    ROMANS   QLll   COMPOSENT   LES    OEUVltES   DE   WALTER 


Waverley,  1  vol. 
Guy  Mannering,  \  vol. 
L'Antiquaire,  1  vol. 
Rob-Roy,  1  vol. 
Puritains  d'Ecosse,  1  vol. 
La  Prison  d'Edimbourg. 
Ltt  Fiancée  de  Lamermoor 


L'Officier  de  fortune,  I  v 

Ivanhoé,  1  vol. 

Le  Monastère,  1  vol. 

L'Abbé,  1  vol. 

Kenilwoorth,  1  vol. 

Le  l'irate,  1  vol. 

Les  Aventures  de  Ni 


Pèveril  du  Pic,  1  vol. 
Quentin  Durwaril,  1  vol. 
Les  Eaux  de  St-Rouan,  1  vol. 
Redgauntlet,  I  vol. 
Coiiiielnble  d,.  Chester,  1  vol. 
Richard  en  Palestine,  \  vol. 
Woodslock,  1  vol. 


N.  B.  Les  Bmians  de  daller  Scott  se  vendent  aussi  séparément  sans  gravures.  Pt 


Chronique  de  la  Canongale,  1  v 
La  Jolie  Fille  de  Perth,  1  vol. 
Charles  le  Téméraire,  1  vol. 
Uobert  de  Paris,  1  vol. 
1,1'  Cliileau  périlleux,  1  vol. 
Histoire  d'Ecosse,  S  vol. 
Romans  poétiques,  2  vol 


»  fr.  le  volume 


LISTE    DES    ROMANS   QUI    COMPOSENT    LES   OEUVllES   DE    COOPER. 

Précaution,  1  vol.  Les  Puritains  d'Amérique,  1  v. 

L'Espinn,  1  vol.  L'Écumeur  de  mer,  1  vol. 

Le  Pilote,  1  vol.  Le  Bravo,  1  vol. 

I  Liiii  i>lii.  1  vol.       L'Heidenmaiier,  1  vol. 

Le  Bourreau  de  Berne,  1  vol. 

Les  Monikins,  1  vol. 

Le  Paquebot  américain,  1  vol 

Eva  Elliughani,  1  vol. 


Mohicans. 
Les  Pioiiiiie;s.  t  vol. 
La  Piairie,  l  vol. 
Le  Corsaire  rouge,  1  vol. 


Le  Lac  Ontario,  1  vol. 
Mercedèsde  Castille,  1  v 
Le  Tueur  de  Daims,  1  v 
Les  Deux  Amiraux,  1  v. 
Le  Feu  follet,  1  vol. 
A  Bord  et  à  Terre,  1  vol. 
Lucie  Hardiuge,  1  vol. 
Satanstoë,  1  vol. 


ON  S'ABOIMNE  A  PARIS, 
au  bureau  du  journal,  i'ue 
du  Bnulni,  26,  eldans  les  dé- 
partements, chez  les  Direc- 
teurs de  postes  el  aux  bu- 
reaux des  Messageries. 


LE  COURRIER  FRANÇAIS. 


PRIX   DE    L'ABONNEMENT  : 


mmi  OlOTlDlE\,P0LlTI0Uli,  lirSTRIEL.  tUlL^IERCIAL,  LITTÉRAIRE  ET  StlE.\TIFlOlE. 


Un  an    40  fr. 
li  mois    20 
3  mois    10 


DEPARTEMENTS. 


Un  an    J8fr. 
6  mois    24 


La  nouvelle  direct 
traditions  de  Beuj;imi 
veaux  abonnes  qui  v 
parl'ailement  com|iri 

An  nombre  des  au 
marquer  que  peniia 


nn  du  COURRIER  FRANÇAIS  a  déjà  annoncé  qu'elle  resterait  fldéle  aux 
1  Constant  et  de  Chritelain,  el  le  rapide  succès  qii'dbtient  le  journal,  les  non- 
ennent  chaque  jour  s'iiicrire  en  grand  nombre,  prouvent  que  le  pubUc  a 


iiiiliniis  iiii|>"il:-utes  que  le  COURRIER  FRANÇAIS  aiiiiiiuic,  on  doit  re- 
iil  If  i('iii|is  ilr  la  session  de  nnmbnMA  sii|i|ilrMiiMils  sitihiI   j.ublies  de 
telle  ïaçolï  que  les  dili::l-  de-  Cli^nidiirs  snient  donnés  aussi  iiiiii|il.'ii  meiil  que  jinssilile, 

lûcessamment.  le  COURBICK  FRANÇMS  sera  imprimé  encaraiirres  iihuI>.  Déplus,  les  .ibnn- 
nés  du  COURRIER  FRANÇAIS  rece\ront  chaque  mois  des  |irimes  cunsislant  en  ouvrages  de  nos 
meilleurs  écrivains. 

Rien  n'a  été  négligé  pour  que  la  réiaction  littéraire  du  COURRIER  FRANÇAIS  se  distingue 
autant  parla  variété  que  par  l'élévation. 


-beau  et  très-curieux  roman,  STELLA 
er  prochain  re- 


Le  COURRIER  FRANÇAIS  publie  en  ce  moment  un  trèi 
ET  VENESSA  ,  par  M.  Llon  de  WAILLV. 

Les  nouveaux  abonnés  qui  sinscrirontà  parlirdu  Ilid 
pevrout  gratis  el  franc  de  port  tout  ce  qui  aura  paru  de  STELLA  ET  VANISSÀ, 

Imuie.lialenieiit  après  STELLA  ET  VANESSA;  le  COURRIKH  FRANÇAIS  publien  W 
MAREAUDIABLE  |,;ir  CKORii  E  SAND,  et  LES  VAMPIRES,  suite  des  ^««uri  de  Paru 
0  voliiuies,  par  M,  PAUL  FEVAL.  ' 

En  outre   le  CoiIRlilEH    FU.VM:\iS  |iii 
PORTRAITS  PARLEPiENTÀIRES 

A  partir  du  20  drceiuhie  Lsi 
déparicmenis  el  un  hidictiii  i m 


era  pendant  le  cours  de  la  se; 
;irM.  PAULIN  LIMATRAC. 


on,  une  série  de 


1  liUlCIt  FRANÇAIS  publiera  une  édition  complète  des 

I,  iiiiluslriel  et  agricole. 


AU  PETIT  SAINT-THOMAS, 

23,  nUK  air  MSAC  C^'»itf»»ft»'a  Salttt-GermainJ, 

Ces  magasins  de  Nouveautés,  qtii  étaient  déjà  les  plus  grands  de  Paris,  viennent  encore  (l'être  augmentés  il'une  galerie  au  premier,  qui  a  plus  de  trois  cents  pieds  de  longueur,  et  qui 
est  destinée  uniquement  aux  articles  confectionnés  pour  Daines,  tels  que  Crispins,  Visites,  etc.,  etc. 

Les  propriétaires  de  cet  établissement  ont  l'honneur  de  prévenir  les  Dames  qu'ils  viennent  de  recevoir  une  grande  quantité  de  cachemires  des  Indes,  principalement  dans  les  prix  movens 
depuis  2S0  fr.  jusqu'il  800  l'r.  "     '' 

Ils  viennent  aussi  de  traiter  d'une  grande  partie  de  Dentelles  qu'ils  vendront  bien  au-dessous  du  prix  que  cet  article-là  se  vend  ordinairement. 


LONGUEVILLE, 
10,  rue  Richelieu,  près  le  Théâtre-Français, 

GEIEiJlEISESB 


En  vente  chez  CHLENDO'WSKI ,  8,  rue  du  Jardinet. 

LES  COÏÏES  DE  NOS  PÈRES 

P.*BP*lIIi  FÉVAIiILl.l,USTKÉS  PAR  BI':R'A' A  E.  li . 

Ce  bi-au  volume,  orné  de  nombreux  dessins,  dont  18  tirés  à  part,  vient 
d'être  terminé.  —  Prix  du  volume  en  iucue  cartonnage  anglais,  doré  sur  tran- 
che, plaques  en  or  tirées  avec  des  fers  spéciaux,  10  fr.  ;  broché  en  couver- 
ture ornée  de  dessins,  7  fr.  50  c. 

Le  même  éditeur  a  mis  en  vente  la  21s  livraison  de  LES  PETITES  MISÈRES 
DE  LA  VIE  CONJUGALE,  par  M.  de  Balzac,  illustrées  par  Bertail. 


AUX  PALMIERS 

(iranil  choix  de  BOSJBONS,  BOITES  TOUTES    GARNIES  POUR  VOYAGE    OBJETS  de  LUXE 
et  FANTAISIE  pour  cadeaux  el  étreuiies,  DRAGÉES  pour  BAPTEME,THÉS,  SIROPS,  CHOCOLATS  etc 

TERBIER,  CONriSCM,  254,  RUE  SAINT-HONORÉ. 


DE  PAUL  HENRION 


Vient  de  pariltvc,  el  di'jii  nos  artisl 
et  CIIAtlDKSMCUK.S,  sr  muiI  i  iii|.;i 
ex(pn-i.  (Iislimiii.n,  Ir  lii\r  .!,•  l'clii 
faire  de  cet  Album  le  plus  c_liaruiaul  c 


Chcv  C  OLOMBIER,  6,  , 


imcs  SAII.VTILR  cl  t\\  LINS  IVIII' NNIN,  ,VIM.  RlKjER,  PONCHARD 
ilr-nii'liKlics  de  ic  ji'iiiirc.'ini.iisiicur.  La  vnricté  des  sujets,  leur 
.12  i:iMssaiil.-s  M.miriirs  dr  JCLES  BAVIB,  tout  concourt  a 
t  piiis^»*  olliii- a  uer  iniiu'  [lersouue. 


jr.-,r.  nWJJEtOCSeET,  EEVMMEVAEIER  et  C'S  à-ne  Richetieu,  GO. 
COLLECTIOSI  DES  AUTEURS  LATIXS,  avec  la  traduction  eti  français ,  publiée  sous  la  direction  de'  JI.  Nis.tRD,  professeur  d'éloquence  latine  au  collège  de  France.  —  Vin-'t-sept 

volumes  f;iau(l  in-S,  à  deux  colonnes.  —  l'iix  :  324  francs.  ° 

MISE  EN  VENTE  DU  TOME  23  : 

ŒUVRES  CHOISIES  DE  TEriTDlLIEA  ET  DE  SAIMT  AUGISTIIV, 

Traduction  nouvelle,  par  M.  L.  B.,  ancien  piolèsseur  au  collège  .Stanislas.  —  1  vol.  in-8  de  près  de  000  pages.  —  Prix  :  1.5  francs. 

jfSÊWE  EÏÏRttAWRfE  i 

JÉRÔME  PATUROT,  illustré  par  J.-J.  Grandvh.le.  1  vol.  grand  in-8.  Prix  :  15  francs.  —  CRYPTOGAME,  album,  par  l'auteur  de  M.  JABOT,  etc.  Prix  :  5  francs. 


2S6 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Musée  algérien  à  Parti). 

MOSAÏQUE  DE  CONSTANTISE. 


Un  musée  a  été  institué  on  IS.'ti  à  Alger  comme  annexe  de 
la  bibliullièque  de  la  ville,  el  depuis  sa  création  cet  établis- 
sement s'est  fort  enrichi,  f^riice  au  zèle  éclairé  du  bibliothé- 
caire qui  l'a  fondée,  M.  Adrien  lierbrugger,  savant  distingué 
et  membre  de  la  commission  scienliliuuc  d'AI(;éi  ie. 

De  nombreux  fragments  d'art  et  (hirclirdlufjic  ;iya])l  riv 
rcciieillis  par  les  soins  de  deux  autres  nienihics  dV  cclli' 
ciiminisvi.in,  M.  nrluiiiiov,  .,ipil;iiiie  d'ai  lillcrie,  el  M.  Km- 
vnisié,  iilrliilriir,  M.  le  iii;,i  ,Tli,d  dur  de  I  lldllialic,  prrslileiit 
du  (■(iiiM'il  l'I  ilnlli^llc  d.'  1,1  guerre,  (■(lueutla  peiisi'r  de  réu- 
nir à  Paris  tous  ces  uioiunueiils,  et  sur  sa  proposiliou,  le  roi 
a  décidé,  le  li,  juin  1845,  qu'ils  seraient  placés  dans  l'une  des 
galeries  du  Louvre,  où  ils  formeraient  le  noyau  d'un  nuisée 
algérien. 

La  réalisation  de  cette  a'uvre  est  commencée.  Déjà  les  ob- 


jets d'arcliiterlure  réunis  par  M.  Ravoisié  ont  été  retirés  du 


palais  des  Heau» 
.ses  en  déiiùl,  d  li,iii>|ini  I 
avait  été  lui-riirnic  pi  en' 
l'liilippe\ille  au  lliivre,  cl 
Delauiavi',  .oKpiel  la  siie 
li'S  cirpics  lidrirs  de  phlsii' 
nrsiii.Mile-.,  Ir.  plans  etk 


iK  av.iii'id  été  provi.soirement  lais- 
"S  au  palais  du  Louvre.  Cet  envoi 
II-  pai'  l'elui  qu'avait  expédié  de 
du  Havre  à  Paris,  M.  le  capitaine 
nie  archi'ulogique  doit,  en  outre, 
us  ciMilaines  d  in.scriptions  romai- 
cuupes  d'un  grand  nombre  de 


iiiniiuiiiriii<  (|r  ,li\.iM's  époques,  la  description  curieuse  des 
vi'sliiies  d'aiiliipii'h.ili'S. 

Les  IragiioMiis  rassemblés  par  M.  Delaniare  dans  plus  dé 
500  caisses,  ont  formé  le  char;;emeut  ilu  brick  français  le 
Progrès,  noiisé  spécialement  pnur  ce  Iraiisport.  Parmi  ces 
caisses,  87  renfermaient  la  grande  mosaïque  de  Constantiue, 
dont  toutes  les  parties  ont  été  enlevées  suivant  les  instructions 


données  par  M.  Lelias,  arrli 
niiirceau  capilal  i's|  ,|,'^|i||^  , 

le.le,  nicmbre  de  l'Institut.  Ce 
dcM'uii'  l'un  des  ornements  les 

plus  curieux  d s,v  ,,|m,., 

C'eslaux    snldals  .lu    -.'  r 

Mil  iiisiilue  au  Louvre. 

-iiiieot  (le  lii.isseurs  d'.Afriipie 

qn'rsl   ,|llr   l,Ml.T,„u,.|lr,lr 

'  rlle  hrlle  ÈUiisai(pie,   eulnuie  à 

un    llirlir     |r.„,US     <|,|    s, 

slni(1hHisaiili,pi,'s,  ,.|    irli, 
terrai[i  ipd  la  recelait  et  qui 
ginieul  esisilué  à  '2,000  un' 
.slaidiiie,  sur  la  rive  gauchi'  i 
colline  de  Koudiat-Ati.  M.  le 

,  an  ndlleu  de  ilehris  de  coii- 
me  au  mois  de  juin  I8i:i.  Le 
t  ullivaieul  les  soldats  de  ce  ré- 
Ires  à  l'esl  de  la  ville  de  Cm- 
u  Itiunruel  et  sur  li^  liane  de  la 
capitaine  Delaniare  a  consacré 

plusieurs  mois  d'un  long  et  mimitieux  travail  à  la  copie  de 
cette  mosaïque,  cnpie  cnlnrir'e  cube  par  cube  el  exécutée  de 
la  moitié  de  la  grandeur  uiéiue  de  l'original. 

D'après  la  description  que  M.  lielamareeu  a  faile,  la  mo- 
saïque de  Ciinslaiilincest  icilauuulaire  ;  elle  a  7  ni.  M  cent, 
siu-  7  ui.  ô(i  ceiil.  Le  milieu  du  leclaugie  vers  le  bas  est  oc- 
cupé par  un  lableau  d'une  eniupusiliou  et  d'une  cxécnlion 
fori  leuianpiahles.  Ce  tableau,  (pie  iinlis  repi(idiiis(Uls  ici,  a 
'Jui.  i  i-enl.  (le  large  sur  T.  m.  '20  eenl.  deliaul.  Il  représeiile 
Nepluue  et  Aiiipliiliïte  ,  deboiil,  pi csipie  nus,  lu  léle  ornée 
d'auréoles;  ils  sont  placés  sur  un  char  d'or  traîné  par  ipiatro 


cbeyaiix  marins  ;  deux  génies  ailés  voltigent  autour  d'eux  et 
soutiennent  une  esp,'-, ,.  de  draperie  ou  d'écharpe  rouge  en- 
lee  par  le  vent.  De  la  luaiii  Kaiidie  Neptune  tient  le  trident  • 
la  main  droite  laisse  (•chapper  les  rênes.  Ampliitrile,  la  tète 
jiaree  de  boucles  d'oreilles,  porte  des  bracelets  au  haut  des 
bras.  Aiiiphilrile  regarde  Neptune  et  s'appuie  sur  lui  en  pas- 
sant sou  bras  wiiiclie  sur  son  épaule. 

Au  bas  du  lableau,  au-dessous  des  chevaux  marins,  quatre 
enfants  nus  montent  deux  barques  à  voiles  et  .sont  occupés  à 
pécher.  L'un  d'eux,  celui  qui  tient  le  gouvernail  de  la  barque 
(le  gauche,  porte  un  collier  et  deux  bracelets  à  chaque  bra.s' 
.■\u-dessous  des  barques ,  deux  génies  marins,  portés  sur  des 
dauphins,  jouent  sur  l'eau  et  tiennent  à  la  rnain  des  plantés 
marines.  Vingt-cinq  poissons  sont  disposés  autour  des  per- 
sonnages, à  partir  du  liant  du  tableau  jusqu'en  bas. 

M.  Delamare  pen.se  que  cet  ouvrage  est  du  temps  des  suc- 
cesseurs de  Massinissa,  l'allié  des  Romains,  qui  avait  fait  de 
Cirta  (Conslantine)  la  capitale  de  son  royaume,  ctoii  ses  des- 
cendants firent  fleurir  les  sciences  et  les  arts. 

D'autres  mosaïques  ont  été  découvertes  à  Constantiue  à 
Alger,  à  (Irh-aiisviUe,  ;,  Pliilippcville.  Celle  de  Constauline 
sise  non  Inm  ,1,.  la  s.mii-e  de  .Sidi-.Mabrouk,  formait  le  pavé 
d  une c^ilisc  clni'lifiinc  l.alii-,  i  ce  que  l'on  suppose,  vers  le 
cinquiein.-  on  M\i,.ni,.  mi-,  le  de  notre  ère,  avec  les  débris 
dédihirs  |,lii.  aiH  irii^.  i:,.||,.  d'Orléansvillea  aussi  appartenu 
a  nue  e-hsc  lundee  au  II  oisii;iue  siècle,  et  où  l'on  a  décou- 
vert le  loiiibeaii  de  l'évèque  Reparatus  :  elle  a  été  dessinée  et 
jjiavce  par  les  soins  de  M.  l'évèque  d'Alger.  La  mosaïque  de 
lluhppevdle,  décrite  également  par  M.  le  capitaine  Dela- 
mare et  représentant  des  personnages  montés  sur  des  che- 
vaux marins,  a  été  trouvée  en  1843  dans  une  propriété  ap- 
partenant à  M.  Marquet,ofliciersupérieurde  la  manne  royale. 
La  conformité  de  composition  et  d'ajustement  qui  existe  entre 
les  deux  mosaïques  de  Constaiitine  et  de  Pbilippeville  semble 
annoncer  qu'elles  sont  de  la  même  époque  et  qu'elles  ont  peut- 
être  été  exécutées  sous  la  même  direction. 


ICélius. 

EXPLICATION   DU   DEIINIEK   nËBUS. 
l  le  cheval-fondu  font  passer  des  moments  délicieux  atix 


FIRENT 


On  s'abohbk  chez  les  Directeurs  des  posies  el  des  mes:  ageries, 
chez  tous  les  Libraires,  elen  [lurliculier  chez  tous  les  Comspon- 
dunts  du  Camptiiir  central  de  ta  Lthraine. 

A  Londres,  chezJ.  Thomas,  1.  Finch  Lane  Cornhill. 

A  SAiNT-PETEnsBocnG,  chez  3.  IssAKorr,  libraire-éditeur 
commissionnaire  oHiciel  de  toutes  les  bibliothèques  des  régi- 
ments de  la  Garde-Impériale;  Gostinoi-Dvor.  22.  —  F.  Belu- 
ZARD  el  C,  éditeurs  de  la  Jlevue  étrangère,  au  pont  de  Polic« 
maison  de  l'église  hollandaise. 

A  Alger,  chez  Bastide  et  chez  Dreos,  libraires. 

Chez  V.  Hébert,  à  la  NovvELLE-0«LEANs{£lats-Unis). 

A  New-Yors,  au  bureau  du  Courrter  dts  Élntt- Unis,  etchex 
tous  lesagenisde  ce  journal. 

A  Madhid,  chez  Casimir  Uonier,  Casa  Fonlana  de  Oro, 


Jacoces  DIIBOCIIET. 


Tiré  à  la  prisse  mécanique  de  LACHAHri  et  C,  rue  Damiciie,  1 
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■OHMAIBB. 

HUIOlm  de  U  Stmmioe.  I>"«'<!''lion  de  la  plaine  d'irry.  —  TtstA- 
ire».  —  Conrrlf  r  de  Pari».  —  Le  Juif  errant,  ballade,  paroles  de 
M.  le  chei-alier  Châtelain,  musique  de  M.  Paoseron.-(:lll.erl  Goriipy. 
roman  imité  de  l'anglais  de  Théodore  Hook,  par  .M.  O.  N.-  Feie»  po- 
pulaires du  midi  de  I»  Fraocf.  La  Noël,  par  M.  Charles  Poney. 
Le  Gros  souper  ;  la  Crèche;  unAllTibut;  dessins  de  M.  Letuaire.  — 
ClirODlquc  musicale.  Une  Seine  de  Gemma  di  Vergy.  (Théàtre- 
Koyal-Itahen.)  Vne  Seine  de  fÉloile  de  Srvillc.  lAcadémie  royale  de 
musique  )  —  Les  eirangers  A  CliamoDi%.  —  Jeannol.  Conie  à 
dormir  debout,  par  M.  F.  G.  Trente-deux  Cr<n-iir«.- Revue  des  pu- 
blications Illustrées.  —  Annonces.  —  Halamc  Paul  Dela- 
roclie.  Périrait.  —  Imp  essions  lliliograpliUiiie»  de  voyase.  — 
Ccrrespoiidance.  —  Rébus. 


HUtoire  de  la  Seniniiie. 

Adjudication  db  chemins  de  fer.  —  En  attemlaiit  que 
la  session  des  Chambres,  que  le  roi  ouvre  aujounl'liiii, 
s'empare  de  l'attention  publique,  les  concessions  de  chemins 
de  fer  l'ont  encore  défrayée  celte  semaine  ;  et,  si  la  crise  mi- 
nistérielle anglaise  et  l'attente  du  message  américain  l'ont 
aussi  quelquefois  excitée,  c'est  surtout  par  l'influence  que  ces 
événements  pouvaient  avoir  chez  nous  sur  la  spéculation.  La 
Bourse  a  donc  été,  encore  depuis  huit  jours,  notre  parlement 

financier.  ...        r  /  i.   r    i-    .• 

Samedi  dernier  20,  clait  le  jour  fixé  pour  1  adjudication 
de  l'importante  ligne  de  Paris  à  Lyon  et  de  celle  de  Crcil  à 
Saint-Quentin.  La"  première  de  ces  concessions  n'était  plus 
poursuivie  que  par  une  seule  compagnie,  la  compagnie  fu- 
sionnaire,  celle  des  ingénieurs  ayant  battu  en  retraite  au  mo- 
ment de  l'examen  de  la  commission  d'admission  et  du  verse- 
ment du  cautionnement.  Le  maximum  de  jouissance,  déter- 
miné parla  Chambre,  était  de  quarante-cinq  ans;  la  compa- 
gnie Baudrand,  Charles  Laflitte,  Ganneron  et  Barillon,  a 
soumissionné  pour  une  durée  de  jouissance  de  quarante-deux 
ans  et  demi;  mais,  à  l'ouverture  du  pli  racbclé  icnlermant 
le  maximum  ministériel,  on  a  appris  a\rc  chmiioment,  et 
quelques  intéressés  avec  stupeur,  que  M.  ir  umiistre  des  tra- 
vaux publics  avait  fixé,  suivant  l'autorisation  (pie  lui  en  don- 
nait la  loi,  un  maximum  réduit  à  quarante  et  un  ans  et  qua- 
tre-vingt-dix jours.  Grand  a  été  le  mécompte  parmi  la  foule 
qui,  ce  jour-là,  se  pressait  plus  compacte  que  jamais  au  mi- 
nistère des  travaux  publics  età  la  Boiiim\  Cii  \éi  it;ililr  si'i  vice 
télégraphique  avait  été  organisé  par  les  s|,iMiilalcins  eiilre  i-es 
deux  points.  Des  agents,  échelonnés  dniis  la  rue  du  Bac,  sur  la 
place  duCarousel,dans  la  rur  deliirJM'Iipu  etsurlaplace  de  la 
Bourse,  transmettaient  les  simiaiiv  cnavriuis.  En  outre,  des  ca- 


valiers, montés  sur  d'excellents  cheval  1 
du  ministère  et  sont  partis  au  galop  dis  i 
adjudication  et  le  résultat  de  la  suiviml 
De  pauvres  diables  de  joueurs  se  désr 
des  cabriolets  à  leur  disposition  pn\i 
chose  de  nouvelle  espèce.  —  Les  iii 
teurs  de  la  ligne  de  Lyon  ont  été  as- 
pées.  Les  représentants  de  la  im\\a'. 
claréofficii'lleniciitau  miiii-ln;  i]ii  il- 
prendre  la  concession  aux  cdu.lil  i.hi-  I 
réponse  leur  fût  faite  le  lundi  -22,  av;ii 
ils  feraient,  dans  le  cas  contraire,  n 
dissolution  de  leur  société  et  le  ni 
ments  efreclués  par  leurs  arlionnaii 
eût  Iriiiivé  liiiile  la  salislaiiinii  .pi' 
litatinn  (lupa.piet  laclieté,  au  iiiv 
crédules  du  public  et  des  Chanibi 


illeiidaient  à  la  porte 


n|,(r,i, 


-■s  à 
I  que 


•M.lr 


lirlinvlKiil 
IrlriIllqUrlIliMll 

;s  se  rel'usaiciil  à 


,1  li'ilalil- 
n„|,,r,l, 
Toirejus 


que-là;  soit  qu'il  craignit  de  ne  pas  voir  se  reformer  une 
compagnie  aussi  forte,  le  Moniteur  de  lundi  matin  est  venu 
notilier  l'aceeplation  des  conditions  nouvelles  des  aspirants 
conii'ssiniHiiiii rs,  iiiiilivée  sur  une  cause  qui  n'avait  pas  de 
valiMii'  en  iiresi'iirr  lies  dispositions  annoncées,  la  crainte  qu'en 
agissant  aiitreiiient  l'argent  ne  fût  pas  rendu  aux  actionnaires 
pour  les  besoins  de  fin  d'année.  Le  but  poursuivi  semble 
même  avoir  été  moins  atteint  par  un  acquiescement  (pi'il  ne 
l'eût  été  par  un  refus;  car  plusieurs  des  compagnies  faisant 
partie  de  la  fusion  n'annoncent  plus  aujourd'hui  leurs  reni- 
lioursenients  que  pour  une  époque  postérieure  au  ."il  décem- 
bre.   Quelques  esprits,  chagrins  sans  doute,  concluent  de 


tout  ceci  que  lalettre  cachetée  du  ministre,  loin  d'être  réha- 
bilitée par  ces  arrangements,  devient  une  lettre  morte,  et  que 
désormais,  quand  il  n'y  aura  plus  qu'une  compagnie  qui  se 
présentera,  elle  se  gardera  bien  d'offrir  la  moindre  réduciion 
et  verra  venir  le  ministre.  Nous  sommes  donc  exposés  à  re- 
voir, dans  l'avenir,  des  rabais  de  néant,  comme  celui  de 
MM.  les  maîtres  de  poste. 

Pour  la  ligne  de  Creil  à  Saint-Quentin  cinq  compagnies 
avaient  été  admises;  mais  celle  qui,  par  ses  refus,  avait  rendu 
la  fusion  impossible,  la  compagnie  Cordier,  ne  s'étant  pas  trou- 
vée en  position  de  déposer  son  cautionnement,  les  lutteurs 
étaient  réduits  à  quatre.  Le  maximum  de  durée,  voté  par  la 


'   '"l/Vp;/, 


^Inondation  de  la  plaine  d'Ivry.) 


Chambre,  était  de  soixante-quinze  ans.  La  compagnie  Colbert 
a  consenti  un  rabais  de  trente-huit  ans  quinze  jours.  La  com- 
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Vicence,  Ardoin,  etc.,  de  vingt-huit  ans 
■jiMirs.  —  La  compagnie  (Jarrette  et  Min2;uet, 
quatre-vingt-deux  jours.  —  La  compagnie  du 
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s.  La  ligne  sera  construite  en  entier  aux  liais 
ans  aucune  contribution  de  la  part  de  l'Èlat. 


La  iiini|i;iuiiir  |irnclamée  adjudicataire  avait  un  très-grand 
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liithe  mis  il  la  lulerie  de  l'adjudication.  Cette  lois  les  iiiiio 


cents  sont  restés  les  mains  vides.  Ceci  pour  lédilication  des 
adversaires  de  l'exploitation  par  l'État. 

Caisse  de  secours  pour  la  classe  ouvrière.  —  Au 
nombre  des  projets  de  loi  qui  seront  présentés  à  la  Chambre, 
à  la  procbaine  session,  un  des  plus  importants  est,  sans  con- 
lîvilll,  iiliii  qui  apiiiii-  iili|et  la  cirMlioii  d'une  caisse  géné- 
iilr  ili-  sn  "iiis  iniiliirls  |iniir  la  classe  iiuvrière.  M.  le  minis- 
IM'  lin  innniirne,  ijui  depuis  lnnjileinps  prépare  le  projet, 
^'^~l  liiil  rrniiir  Illl  i  niiipl.'  iir-liiill.'  ilrs  diverses  associations 
loiiiMT-  m  fcinir  |i:ii  l'iii-iniis  rnr|K  ijc  niétiei-s,  des  sta- 
tiils  iliTi's  ;i^,(iri;iiii.iis,  ri  '11'  Imi^  iiiii\riis  de  répartition  des 
sn  unis.  |mii~  II-  iliiriniiriilsipii  lui  sont  parvenus  à  ce  sujet, 
el  i|iii  sniil  rii  ;;r,ind  niiinliie,  ont  l'tè  remis  à  M.  le  comte 
Mnli',  |ii.'^ii|riil  lie  1,1  riiiiiiiiissinn  I  luirgée  d'étudiep  cette 
ijnniil''  qni-stioii  et  de  faire  un  raiipoit  sur  la  possibilité  d'ap- 
l'lir;irinii  de  cc  projcL 

l'i  vi.i,  DES  TROIS  PONTS  SUR  LA  Seine.  —  Le  conseil 
(Il  liii,  avant  à  prononcer  sur  le  conflit  élevé  par  M.  le  pré- 
Irl  ili'  la  Seini'  il:iiis  rinslance  judiciaire  entamée  pour 
r.ilHililiiiii  illl  iH'ii^i-  ilrMini  li's  tribunaux  civils,  a  rendu 
une  decisiiiii  mm  imliliée  iiieore  par  laquelle  est  confirmé 


im 
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en  parlie  le  (onflit  dont  il  s'agit.  11  s'ensuivrait  que  l'auto- 
lil<'^  aclmiiiisIrHliVPil'iiii  cmIc^,  cl  Ips  l[il)nn;iii>:  de  1  autre,  au- 

riiicnl  à  |ii;jpi   Ir-.  slid.is  (linTsi's  ;iiim|I1i'IIcs  mil    donné 

lll'N   |i'>  I  Mlilr~l;illnic.  rlr\,;'s  rlllic   Id   CMIIlMlilli.'  dl'S  llimlS  et 

plusieurs  li.iliilaiils  de  l'uLis.  Dans  un  MMuUl;il)le  état  de  clio- 
ses,  il  serait  diflicile  d'assigner  un  ternie  précis  à  la  solution 
de  celte  afl'aire. 

Afrique  fiiançaise.  — Les  nouvelles  apportées  par  le 
dernier  parpipbot  sont  assez  eoid'uses.  Nnhe  silnaiinu  conli- 
nue  de  s'améliorer,  mais  l'ordre  n'est  pa^  iinnir  i.i.iiili  dans 

l'OuPSl.  La  colonne  dn  général  YiissmI,  allml a  la  piiin- 

suite  d'Abd-ol-Kader,  force  celui-ci  à  des  iiKuiM'iiiPiiisiruMe 
rapidité  désespérée.  11  ne  peut  (■onsprvi'r  ni  bagages  ni  bu- 
lin.  L'émir  sera  certainement  ivdnit  a\aut  pini  a  sejplPi  dans 
le  Maroc  avec  les  (pielipies  cavalicis  ipii  piiurrunl  le  suImp  à 
travcr.s  Ipsi.nius,  ikis  Iniupcs  maimuivraiil  de  manière  à  lui 
coiiprr  liiiil.-s  les  nulles  pralicaldi'S.  Les  liibiis  paiaisspiil, 
d'ailleurs,  niiiiiis  dispiihées  à  émiurcr,  et  l'un  doit  ps|piMvr 
qu'elles  accepbTdiil  les  c.inililidiis  anxipipllps  le  niaivclial 
leur  permetlra  de  iciilier  dans  la  sminiissiiin.  Le  piucliaiii 
courrier  appmli'ra  sans  diaile  des ivellis  plus  décisives. 

La  nciiiM'lli'  lie  la  luml  ilii  M'iilabli-  liiia-Ma;!a  s'est  assez 
généralPiiiPiil  n'paiidue.  Il  aiiiail  l'Ii'  lusille  an  milieu  d'une 
tribu  qu'il  avait  cnirainée  à  l'iiisurrcclidn,  el  f|ui,  se  voyant 
cernée,  aurait  pensé (ji|e  cette  e.\écution|iuurrait  luil'aire  ob- 
tenir l'aman. 

Taiti.  — On  a  reçu,  p.ir  la  viiie  des  Elals-Unis  des  nou- 
vpIIps  (le  Taili  |ii-i|d':di  idilicii  du  innis  d'iidiil  :  le  vaisseau 
anglais  r,,/i//i,//, ..»/,  iddHir  pli  l'.iiddil  Sr\uidur,  est  arrivé 
il  l'aprilicl  a  saliM'  sai|s  lipsilalam  le  pavilluii  du  protectorat, 
français. 

Madagascar. —  Bien  que,  par  suite  des  précautions  qu'im- 
pose le  cliuial,  le  départ  de  noire  expédition  contre  les  Ho- 
vassdil  rpiiiisiiu  uidis  di' IV'\i  ici  ,  aliii  de  n'iipérer  qu'en  juin, 
les  |iii|i.ii,i|i|-,  iir  >'rn  1 1,  ,111  Miu  l'ii  I  |>:i~  iiidins  avBC  acUvilé. 

Les  liiid|irs  s i|H,M'iil,  di 1rs  ni,iiiiis  de  l'cscadrc,  de 

di'IIV  IPI^IIIIPIlls  d'illLlIlIrl  ir  dr  111,11  II»'  r|  iT  dlic  ciiiiipaf^nie  et 
deiiiip  dp  snldatsappaiipiMiil  au  miy^  ilii  -éiiic.  I.i'  général 
l)ii\ivicr,  auipipl  Psl  cdiilir  le  i  diiiiiMiiilniiPiil  ni  ilii,rile  l'e.v- 
pédilion,  a  du  ce  cboix  el  a  ses  phirunx  sri\iirs  vu  Algé- 
rie etaux  conmiandements  qu'il  ,1  rsri,  l's  dans  les  lulonies. 
C'est,  dit-on,  le  général  Ini-miiii,'  qui  a  Uw  Ir  i  Inlïre  des 
trou[ips  pvpéilitinnnaircs,  et  l'a  irdiiil,  idiiiiiie  l'un  a  vu,  aux 
iliiiiipips  liiiiilpsdii  iipcpssiiiip.  Le  ^l'iiiTal  Diivivier  est  par- 
tisan des  Ldi|is  de  iKiiipps  prn  niimbiciix,  p|  il  a  montré  en 
Aliiqne  quel  parti  il  sait  eu  tirer. — On  assure  que  la  France 
opérera  sans  le  concours  de  forces  anglaises.  Le  vaisseau  le 
Jupiter  fera  partie  de  l'expédition. 

liioDK  i.A  l'LATv.  —  l.p  Muminrj-Chronicle  publie  quel- 
ques niiiivcllcs  de  la  l'lal,i,  p\liaites  de  correspondances  par- 
ticiilipi'ps  priiips  aux  dairs  iIps  (1,  7  et  11  octobre.  Le  cliargé 
d'alliiiivs  dp  Fraiipp  a  liiiPUiis-Avivs,  M.  île  Mafpuil,  a  di'i 
qiiillprcpllp  vIIIpIp  II  iirh.lnv  p|  paiiii  |idiir  la  l'iaiirp  le  15. 
Ou  dit  qu'il  psl  poiteiir  dr  |ii  ,,|M,Mlh,iis  laii,,,  |,,n  lln-as  à  no- 
tre fiuuvprnempul.  .\  l'psppplidii  iIp  la  pii-p  des  \j||ps  de 
Salto-Grande  et  de  Gualeguaycbu,  les  puissances  interve- 
nantes n'ont  fait  aucun  nouvel  acte  d'bostililé. 

—  Voici  la  force  et  la  composition  des  escadi-es  qui  mouil- 
laient dans  les  eaux  de  Montevideo  à  la  date  des  dernières 
nouvelles  : 

Escadre  anglaise.  —  -4  frégates  :  le  Vcrnon,  V.Uçjte,  le  Mc- 
laiiipus,  la  ISàiistance.  —  i  corvettes  :  le  Curaçuu,  le  Sutcl- 
lilr,  le  Cdiiws,  le  Viiuil-Cinq  Mai.  —  3  bricks  :  l'^-tcuni,  le 
J'Iuloinclr,  le  Dauphin.  —  2  navires  à  vapeur  :  la  Gorcjune, 
le  Fiiebruiiit.  —  "1  lrans|iiiils  :  le  l'ai rinipilln  et  le   l'doce. 

Escadre  fraqçaisc.  —  2  lii'^alrs  :  [ Afi naine  et  \'Eri(jone. 

—  2  corvettes  :  |a  CoiiuitU'  ci  \'i:.rir,liiin\  —  5  bricks  :  je 
d'^.f.ww,  le  Sainl-Muilin  cl  le  l'uialaar.  —  2  scbooners  : 
VEiluir  et  le  Ni-uf-Juiili-t.  —  1  navire  à  vapeur  :  le  Fulluii. 

—  1  bâtiment  de  transport  :  la  l'atheiine. 

An(,i  KTEHKK.—  Nus  vdisiiis  d'oulie-Manclie  Hous  imitent, 
l.p,  rit-p,  luinislpripllps  sp  piiildii-piil  pl  iiiit  iiiaiiilpiKiiil  Ipuis 
ppiippih-,l„,/  rii\  Pdiiiiup  rlip/,  nous.  Lord  Itussell,  apivs 
a\dn  anrpl,'  t\r  l,i  rpiup  la  mission  de  iiiiiipd-pr  un  cabuipl 
pl  - ,  Il  •■  ,1-sui,,  l'apimi  d'une  partie  du  iniiii-ipip  ampipl  il 
pliil  ,i|iii,'li'  à  SOI  p(Mlcr,  a  trouvé  parmi  sp-aillii''iPiilsu,ilurpls 
di's  ii'sisi  un  rs  ijuil  n'avait  pas  rencuiilrpis  pIip/,  si's  adver- 
saires, et  s'est  vu  l'iiici'  de  ipiiipIIip  à  sa  siiuvprainc  les  pleins- 
pouvoirs  qu'il  PU  avait  rpçiis.  iM.  l'pcl  a  aluis  élé  ap[ip|é  de 
nouveau.  L'cnfauli'niPid  spia-l-il  uiniiis  lalnuieux  pour  le 
dur  (Ips  Ihms  iiidd.'i  ps,  lilj],,  aujunrd'luii  detoiil  ent;ayement 
avpp  l'aiisl,!! Mlip  |iiiip,  i|ue  polir  le  pbid' des  wbi^s?  c'est  ce 
(pip  nous  appipiiili,!,  il  le  faut  croire,  une  cinquième  ou  une 
sixième  édilidii  d'un  des  journaux  de  Limdres,  qui  l'ont  un  ti- 
rage nouveau  pour  cbiuiiie  nouvel  on  dit. 

l.NDE.  —  On  a  ri'çn  les  journaiix  de  liombay  du  l."i  no- 
vembre. La  niiiivellp  la  plii's  iiupdi  l.mi,,  ,|i|-ils  ;ip|hMlent  est 
qui'  Ips  lidslililes  Pdiilic  lp  iiu.uini,'  dp  I  ,ili,,;p  m.|,ii,.|i|  ;i|our- 
iipps  pt  qu'il  n'y  aiirail  |iasd'pxpi'.lilidii  ,iii-lai-,,  d.iiis  lp  Pend- 
jab rrllcaiiun:  Ce  n'i-t  cpppiid.iiil  qii  iiiip  niiiipui  ipii  s'ac- 
'cordp  dillipilpiupiil  avcp  Ips  pri'paialils  cdiisidiTalilps  ipii  se 
t-diiliiiupiil.  ,\  Labiirp  inèiup  la  Iraiiipiillilp  psl  mimiputaiip- 
lUPiil  ii'l alilip.  Il  n'y  pas  pucoip  de  vizir  iioimué,  et  la  reine 
niPir  ;:din,iiip  Idiiiniiis  avpp  l'appui  de  son  favori,  le  radiab 
L.ill-SiiiJi,  i;,Mila|i-Siii;:li,  ciilpiiné  dans  le  fiu't  de  i)iauilin, 
rc.'li'  .  ,iuid  ,1 1  .ipiicl  des  troupes  cpii  lui  ont  renouvelé  l'ollie 
dn  vi/.irat. 

Dans  les  antres  parties  de  l'Inde,  quelques  troubles  ont 
éclaté,  mais  ont  été  promptement  réprimes  ;  à  Indore,  dans 
le  pays  de  Holkar,  un  allenlat  coutre  la  vie  du  lumislri'  n'a 
pas  réussi.  A  Owalior,  placé  sons  le  prulpclunit  bi  ilauni(pie 
par  le  dernipr  j^ouvpi upiir  ^;pnpiiil,  lord  i;i|pubdr»iij;h  ,  un  a 
déeiinvprl  uiip  consjiiraliiin  ii  laqupllp  aui.iil  pailipi|ip  le  mi- 
nis-lre 'l'ara  lfliai;!inaislp  lait  n'est  paspupiire  bieuéclaiici.  Dans 
le  riivaiuiip  iIps  liirmaus  il  y  a. pu  iiiip  véritable  ri'Vobilion  ; 
le  roi  'laïuwadili  ;i  élé  détrôné,  el  siui  [dus  |pnue  lils,  Cliào- 
dain^e-meii-llia,  élevé  à  la  dit;inlé  de  ré^pul  sous  la  tutelle 
tics  deux  minislre.--,  dont  l'un  nunnné  Mekkavameng,  est  un 


Immme  instruit  et  membre  boi|urairc  delà  Société  asialiquc 
du  Bengale.  La  cause  de  cette  révolution  est,  dit-on,  l'alié- 
nation nipiilalp  diiidi,  qui,  dans  un  accès  de  l'nipiir  causé  par 
la  révdilp  de  sdii  lils  iiiiIiiipI,  a  tué  desapro|iie  niaiii  lp  inp- 
mier  niiiiislip  p|  plii-.ii'uis  .iiitres  coqrtisans  coupables  de i|e 
s'être  |i,is  If  ml  Ils  iiiuipdi.iipinent  à  l'appel  du  roi,  et  soupçon- 
nésde  cdiiiiiM'iii  p  .i\pr  |p  ii-beile. 

La  iiiallp  irad|idi|i,  pdiiil  cette  fois  des  nouvelles  de  la 
Cbiiip. 

Sviiii!.  —  Le  Mnniteur  grec  donne  les  nouvelles  suivantes 
du  Liban  :  o  Les  nouvelles  de  Syrie  ne  répondent  pas  ju.sqn'ici 
à  l'espoir  qu'un  axail  ciinçii  d'y  voir  rcnaiire  la  tranqudlilé. 
Si  la  mission  de  rlipkib-LITpuiii  élail  dp  paiilicr  le  Liliaii,  il 
parail  l'avoir  liien  ppii  iiiuipiisp.  Lps  esprits  y  sont  plus  irri- 
tés qiipjamais,  Pt  c'psi  à  l'aulorilé  seule  qu'on  parait  devoir 
s'pii  jneudre.  Le  dcsarmcuiPiit ,  qui  JiBeyroutli,  grâce  à 
des  priicéili's  sa^'ps  pI  éqnilables,  s'est  opéré  avec  lacilité, 
a  ildiini'  lieu,  il.ius  la  luontajine,  à  des  pxpps  qu'un  ne  ppiit 
alliiliupr  qu'au  luaiiqiie  de  prudence  dp  (:lip|>ilj-l';iVpudi  dans 
l'excrcii  p  (Ips  pouvoirs  dont  il  est  diuiiiiiii'  iiupsli.  Dans  le 
Kesrawan,  la  |iopulalion  a  élé  inallraiti'p  par  les  sold.ils  (iircs, 
les  prêlrcs  iiolamiiipul  oui  pu  iiiIIIp  liiulalilés  à  piidiiicr,  et 
cela,  dil-on,  sous  Ips  \pu\  ilr  raiilui  ili'.  l'Iiisicius  kuivciiIs 
ont  été  sapc;ii;(>s,  A  (la/.ir,  ré\pi|up  callidliipip  cl  |p  p.iliiar- 
cbe  grec  diil  i-lp  eu  bulle  aux  liailpiinuils  les  plus  luibarps. 
Le  cbeik  Alidii-Nakpil,  l'assassin  du  père  Charles  de  Lorellc, 
qui  avail  suivi  idickib-Llleiidi  à  Deii-el-Kamar,  a  lini  par  s'é- 
vader, l.p  spdoid  didjiiiian  du  consulat  de  France  a  été  ar- 
rêté à  Djduni  par  d(  s  soldats  turcs,  qui  l'ont  liorriblenieiit 
traité  Pl  l'iiul  jpIp  pu  piisiui.  » 

Esi'AGME.  —  La  scssidii  des  Corlès  a  élé  iiuvpile,  IcL^ùb'- 
coinbre,  à  Madrid,  par  la  reine,  à  qui  Ip  minislèipa  lail  pio- 
noncer  un  discours  fort  insi^rniliaiil.  Le  lendemain,  la  liilte 
a  idi'  assez.  \i\e  pdur  la  ndiiiinaliou  du  président  de  la  cbain- 
bic  des  depiiies.  Ail  piciiiiei  Idiii  de  scrutin,  le  nombre  des 
V(ilaiilsplaildp|i'iH;uia|diil,'alisdliiP,  (i,'',;  M.  CastroyOrozco, 
candidat  dn  cabinet,  a  dlilciiu  ,'.;i  voix;  M.  Pa(beco.42,  et 
M.  Bravo  Murillo  27;  au  s, k, ml  iiiiu,  siii  l."ii  vulanls,  M.  Cas- 
tro a  réuni  7i  voix,  M.  l'ai  licni  .■,()  ci  iM.  Murillo  (i.  M.  Cas- 
tro a  été  |iiiiplaiiié  iirpsulcul. 

Dans  lis  seiiiliiis  poui  li's  vice-présidents  et  pour  les  se- 
crétaires, l'dppdsilîdii  a  r.iil  |iasser  un  candidat  sur  quatre, 
pour  cbapiiiip  de  ( es  Iduiiidus  ;  elle  a  donc  deux  nipiidiies 
sur  neiil  d.ms  l,i  .  (.mpusilKui  des  bureaux.  On  calciilp,  d'a- 
près ces  ipsiill.ils,  (|iip  le  luinistère  a  une  majuiilè  de  mujjI- 
cinq  voix  ;  mais  la  Cliambie  n'est  pas  au  complet. 

Prusse.  —  Une  lettre  de  Berlin  contient  les  détails  suivants 
qui  montrent  combien  est  profond  le  mouvement  religieux 
qui  agite  la  Prusse. 

((  Dp]iuis  (pielipies  jdiii  s  dp  nombreuses  arrestations  ont  eu 
lieu  dans  ikiIip  i  apiialc  par  suite  de  la  découverte  que  la  po- 
lice a  laite  d sdi  u.|(;.  bccrète  dile  dn  liosaire,  qui  avait 

pour  dbjel  de  (  Imk  lier  à  convertir  les  protestants  au  catlio- 
iicisnip,  pl  (|iii,  a  1  el  effet,  s'adressait  surtout  aux  personnes 

des  classes  illI.M  lellirs. 

«Celle  sociple  elail  divisi'e  liiprairbiqiiciupiil  pu  lidis  .las- 
ses, appelées  riiun>iiii,s  ,1,-  nisr\,  («iKs/rs-  lie  Ium.s  |.|    ,ps(r/s. 

chaque  couronur  ye  ciiiiipusail  de  quinze  ppisoiiiips,  iliaque 
arbnsie  de  quinze  couronnes,  et  chaque  rosier  de  quinze  ar- 
bustes. 

(I  Les  membres,  hommes  et  femmes,  recevaient  cliaciin  un 
bnllelin  purlani  eu  lèle  l'iiiiajje  d'une  rose,  et  au-dessous 
des  vers,  des  senleiipps  ,1  iIps  p\liailsdp  livres  iledèMilion, 
qu'ils  élaienl  leiiiis  d'.ipiueiulie  par  cœur  et  de  réciter  à  loule 
réquisilinii  des ,  luis  dp  la  sociele. 

«  Le  ^1  iiid  maille  du  Rosaire,  un  abbé  natil  de  Pusen,  a 
piis  la   liiile.  Les  aiilres  membres  appartiennent  aussi  pour 

la  plupart  au  ilpiiii'  catholique,  mais  il  y  a  dans  leur ubie 

beaucoup  de  piolestiiilsi  t  niPiiip  qiipli|ups  paslpiiisliiiliei  ii  us. 
On  assure  que  la  soi'ii'lé  a  des  laiiiliaaliuiis  dans  Imilp  |,i  uki- 
narchie,  el  qiip  des  nnliPs  mil  ele  iIiuiiips  par  Ip  Iplé^iaplip, 
alln  dp  l'airp  p.irlmil  les  iinesji^.iliiius  les  plus  miiiulipiisps. 

Il  Nos  liiis  pniiissciji  s,.\pipiiKii|  iiiiilp  niaïKcnvie  Ipiid.nit 
il  l'aire  al. puer  I.  s  ,il,.x..|is  piuleslaills,  liipce  que  le  culte 
prolesl.iiii  esi  i.'^jii.l.'  .  h.v.  nous  comme  la  religion  de  lÉlat 

Une  aiilip  IpIIic  du  L.dil  do  son  Coté  : 

«  Le  conyiès  des  dppulés  pcplésiasti(|ncs  de  Imis  les  Klals 
de  rAllemagiie ,  (|ui  cioil  s'.issendiler  ici  an  ciiiuuipiicpiuput 
de  l'année  prochaine,  donne  luiiiuuvpl  aliuipiiliirayilalidiir.di- 
gienspqui,  quoiipie  moins  hruvaiil.',  p\|s|,' .  .iipiplaiil  ldii|i.nis. 
On  nesail  l'ii.dre  lipiide  cpil.iin  siir  l.'s  ..l.pis  .pn  -.ii.i.i  s,.,,. 
mis  aux  debliéialions  de  ce  confies,  (lu  p.iil.'  beau.  ..iip  .1.' 
de  la  formaliiin  d'une  Ef^lised'Etat  sur  lemdd.l.-  .1.-  I  l._lis.' 

anglicane.  Ce  qui  donne  lieu  à   ce  bruit  est  la  pi.  .hl. .  i 

bien  connue  du  roi  et  de  quelques  liants  peis. i^is  ,.  ,vi 

égard.  On  dit  que  M.  Slabl  (élève  de  M.  Schellinpi,  I  une  des 
autorilés  les  plus  conipéleiiles  dans  les  allaires  politiques  et 
religieuses  de  la  Prussp,  s'esl  ibartii'  de  dénionlrer  au  con- 
grès, dans  nu  iiii'mii  lirp  d<  iil  il  s, .p.  iipp  pu  pp  moiiipiil,  lont 
ce  quaurail  davaiila-.'in  l'.'l,iM|ss..|m.|||  .lim,.  l-:-lisp  d'Llal 
coimuiinp  a  Imis  l.'s  p,.\s,.i,s  pi  ,.|,'-|aiils  il.'  l'Allpuiaf;ne. 

«I.PS  pldlpslallls  ,liss,.|,.|||s  ,1,.   k,piui;s|„.|-  vipliii,  u(,  pour 

échapper  aux  im-iiies  d.'  i  luiipiii  aiixqupla's  ils  soûl  pu  IuiIIp 
dp  la  part  iIps  .ml. a  il.  s,  ,!,■  s,.  .  .uislilupi  pii  nue  couuuunaule 
distincte.  Ils  espèipul  que  pplle  cdimiiiniaulé,  eu  vertu  des 
lois  en  vigueur,  sera  recomiui^  par  l'Etat  dès  quel  eanra  for- 
mulé une  profession  de  foi  bien  dislinde  de  celle  des  autres 
sectes  dissidentes.  » 
Saxe.  —  On  écrit  de  Leipsick,  12  décembre  : 
«  Aujonrd'luii  le  tiibimal  d'appel  a  l'ait  sijinilier  le  jugement 
de  première  instance  aux  individus  qui  avaient  élé  mis  en 
accusaliou  par  suite  des  pvèupiii.iils  du  12  aoùl.  Les  accu- 
sés, an  nombre  de  iieid'.  soûl  de.  laies  cdupables  du  crime  de 
rébellion;  ils  .soiil  condamni'sà  la  ipclusiou  du  premier de;;ié 
pour  cinq  ans  on  liiiil  ans,  on|iunrciuq,  ipialre  cl  trois  ans 
deréiiusidu  du  d.'uxiènie  degré  ou  à  l'emprisonupiupiil.  In 
étudiant  qui  n'a  point  liguré  cuuis  les  événements  dn  12  août, 


mais  qui,  le»  jours  suivants,  a  ipsullé  à  diverses  reprises  les 
soldats,  a  élé  puni  le  plus  sévèreinent.  Un  autre  éludiant  est 
condaniiié  pour  i'Mie  atmé  d'une  rapière  avec  laquelle  il 
s'esl  rendu  dans  une  brasserie.  Un  enfant  de  treize  ans  a  élé 
condamni'  pour  avoir  lancé  des  pierres  contre  l'hôtel  du 
prince  Jean.  » 

CO.NSTRl  CTICIN    d'une   ËGLISG    NOUVELLE  A   PaBIS.  —  Le 

conseil  municipal  de  Paris,  dans  une  de  ses  dernières  séan- 
ces, a  voté  à  l'unanimité  les  fonds  nécessaires  à  l'érection , 
sur  les  terrains  de  la  place  Belle-Cliasse,  d'une  église  sous 
l'invocation  de  sainte  Clolilde. 

iNONnATlONS.  —  Les  journaux  des  dppailPiiiPnls  nous  ap- 
portent chaque  matin  la  nouvelle  de  désaslies  lausés  |iar  la 
crue  des  eaux.  Toules  les  plaines  qui  euluuieul  Paris  sunl 
inondées,  et  la  plaine  d'ivry  particulièrement  ollrc  l'asppcl 
d'un  lac  immense. 

Nécrologie.  —  Lord  Wliaincliffe ,  dernier  président  du 
conseil  privé,  vient  de  mourir.  —  L'aimée  française  a 
perdu  M.  le  général  baron  de  Montgardé,  —  et  le  comman- 
dant Pari|uin  ,  détenu  à  Duullens  comme  condamné  dans  la 
tentative  du  prince  Napoléon  Louis  à  Boulogne.  —  Nous 
consacrons  sur  noire  dernière  page  une  notice  spéciale  à  la 
trop  regrettable  madame  Paul  i)elarnche. 


Tliëàlrea. 

Théâtre-Français.  La  Famille  Poisson,  comédie  en  vers, 
par  M.  Samson.  —  Palais-Koïal.  Une  Femme  laide.  — 
Les  Pommes  de  terre  malades. 

Dans  l'espace  d'un  siècle,  entre  lOiiO  el  1755,  la  Coruédi.  - 
Française  a  vu  se  succéder  quatre  générations  de  coniédipiis 
du  même  nom,  comédiens  qui  eurent  la  même  vocation,  le 
même  puq.ldi  el  presque  le  même  talent  et  les  mêmes  sm- 
cès.  KaMiiiiiid,  1.'  père  et  "rand  père  de  cette  nation  de  Cris- 
pins,  plail  le  lils  d'un  malnématicien,  et  c'est  lui  qui  le  |ire- 
micr,  docile  à  l'iiislinct  dramatique,  et  devinant  la  deslinée 
promise  à  sa  race,  délit  el  brouilla  tons  les  calculs  palpinils, 
et  se  jeta  dans  cette  vie  de  Bohème,  qui,  pour  peu  que  noliè 
bohémien  eûl  de  l'esprit  et  de  l'intelligence,  vous  le  menait 
alors  assez  loin  et  assez  haut,  c'est-îi-dire  à  la  cour,  où  le  roi 
(Louis  XIV)  se  l'attachait  comme  comédien  ou  farceur,  et 
aussi  comme  porte-manteau.  Les  plus  grands  et  les  plus 
heureux  dpv.'iiaiiiil  valils  de  chambre  :  voyez  Molière.  Com- 
me Mdli.T.',  Hayiiidiid  Puisson  OU  Poi.sson  1"  fut  auteur;  il  se 
faisail  d.'s  i  dl.s  |h,iii  sou  usaf;e  particulier  et  pmir  suflire  aux 
nécessil.'s  ,|..  s iiiploi...  h's  Crispins!  La  muse  de  Pois- 
son 1"  IIP  s.'  i.--iiilil  en  rii'ii  de  la  lierté  d'un  fondaleiir  de 
dynasiie;  elle  pUuI  l'^iillaid.',  mais  elle  avait  la  voix  timide, 

les  reins  souples,  et  l-s  .ini.i ,hus.   C'était  la  mindicité 

en  grandes  bottes  et  eu  manl.  au  .  .airt.  Après  Haymond  vint 
Paul  Poisson  ou  Poissun  II,  i.  lipsp  par  son  pèrc,"ctque  son 
lils  il.'vail  elfacer  à  son  tour,  absolument  comme  le  pàlç 
I  ails  Mil,  placé  par  les  hasards  deriiistoire  entre  deux  so- 
leils d.'  Ll.iiie  et  de  renommée. 
C  esl  .!.■  .  .•  li..isi,ui,.  l'..issdu.   on  François   Poisson,  qu'il 

est  i-'i,iii. liai. piil  .pi. 'si Puis  la  piè.p  lie  M.  Samson.  Ce 

Franp..is,  .pan. pi.,  hls  .I,,  .  ..medieii,  et  rien  d'abord  que  lils  de 

coiupilii  11,  .laiid.'M' niiiprilu  roi.  Son  père  luiavait  acbelé 

uiip  Pdiiipa:: il.'  .  avaleiie,  et,  grâce  à  sa  belle  tournure  et 

au  iiiuii  qii  il  s  ..|,iii  luiaupé,  selon  l'usage  de  tous  les  gen- 
lilsbommes  qui  commencenl,  François  Poisson  de  Kainville 
était  en  passe  de  devenir  vicomte  on  marquis.  Un  regard  du 
roi,  le  sourire  d'une  belle  dame,  il  n'en  fallait  pas  davantiige; 
mais  voilà  qu'au  [npinier  et  plus  intéressant  chapitre  de  son 
idiiiaii,  FraiiPdis  l'dissdii,  piiiihuIp  par  sa  verve  de  famille, 
(/«././IIP  di(dile  aiiysi  le  /.oii,->.i;i(.  jplle  l'uniforme  aux  orties 
en  IIP  gaidanl  de  Icuil  l'ail ii  ail  belliqueux  que  les  ganis  do 
bnllle,  le  ceinluron  non  el  la  luiigne  éope,  el  puis  ecce  ileriim 
Criapinus, — voilii  un  nouveau  Ciispln!  Je  vous  laisse  à  penser 
la  colère  de  Poisson  I",  de  ce  vipiix  Havinond  Poisson,  qui 
vit  encore,  et  ipii  voil  du  même  coup  leslidiiuems  du  blason 
échapper  à  sa  l'amille  el  son  beau  nniii  de  ihéalre  menacé  de 
l'onhli  ou  du  ridicule,  car  Françuis  l'uissun,  ipii  eût  fait  un 
excellent  geiililbomme,  seia  un  dèleslable  Ciispin.  Ainsi  du 
moins  en  .|uge  le  Ciispiu  emérile,  lusipi'au  inomenl  où  assis- 
tant iiipognilo  aux  I  ininnuilei  de  nuiiisiiur  sou  petil-lils,  il 
rep.iimail  avpp  juie  la  p.usislance  et  la  durée  dn  comicum  in- 
■.Irnniinlum  dans  sa  ll:;iippet  app'audit  à  la  réhabilitation  el 
à  la  rpsurrpplidii  dp  sa  laip. 

11.  Sauisdii  a  aiiaiif;p  tml  tienliinent  celle  petite  aventure 
de  lamillp.  doiil  le  buid  n'a  pas  grande  uuiueaulé  depuis  le 
l/(i(.c  Cumcdien  de  Picard  el  après  kl  arliu  a  Home  des  Ya- 
riétps  Mais  qui  psl-ce  ipii  serait  assez  exifjeanl  pour  deman- 
der do  l'iulérêl  et  des  silnalions  à  un  petit  acte?  Des  (rails 
siuiiluels,  un  peu  de  gaielé  s'il  est  possible,  des  saillies  cl  du 
mordant,  voil.'iluul  ce  que  le  plus  diflicile  esl  en  droit  d'exi- 
ger. M.  S.uusdii.  qui  Psl  dduMpiiiPul  spirituel  comme  auteur 
el  cdinuip  couipdipu,  il  qui  pessi'ilp  nu  lalenl  franchement 
lilléiaiie,  a  donne  davauLi^p  piicoie.  Sa  comodip  est  écrite 
PU  vers,  vers  de  la  boiiup  école,  qui  liennenl  dp  Ippilie  el  de 
Huileau  pour  la  cou  ei  lion  pi  Iplegance,  el  parlois  de  (jrpssel 
Pt  du  Mecliaiit  pour  le  trait  d'ob^ervalion  et  Ki  pointe  de  iiiil- 
lerc. 

Les  vers  descriptifs  sur  l'ivresse  ont  élé  fort  applaudis.  En 
fait  de  succès.  Il  y  avail  lonaleinps  que  la  comédie  française 
ne  s'était  Ironvée  i  pareille  fêle. 

CependanI  le  Paiais-ltoyal  continue  it  suppléer  la  qualité 
par  la  (juanlilé.  Tons  les  soirs  il  fait  peau  neuve,  mais  ce 
soûl  lou|ouis  les  mêmes  visages,  la  môme  loninni"c,  la  même 
plaisanlerie  cl  presque  le  même  vaudeville.  Par  exemple, 
nous  connaissons  sa  Femme  laide,  el  de  longue  date.  Celte 
femme  psl  limaue  de  toules  les  perfections  du  monde,  elle 
est  IipIIp  à  ravir,  cl  un  prince  esl  ifevenn  amoureux  d'elle  sur 
son  portrait.  Le  prince  vent  épouser  tout  de  suite  et  dépè- 
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clic  vers  la  licllc  lui  sicii  iiiiii  qui  ii  son  tour  s'éprend  de  l'o- 
ripiiKil,  rr'|ii>iisi'  |ioin'  son  |iro|irecniniilcct  revient  diie  à  son 
liriuci' :  c(i:ctlc  IcnmLc  est  iillrinis.'niciit  laide,  n'y  pensons 
])lus.i)  Mais  voih'i  qu'au  milieu  d'un  bal  ce  grand'  poliliquc 
ictrouve  ses  amours  et  découvre  la  perfidie.  Le  piiuce  re- 
uretlc  la  belle  et  la  belle  regrette  encore  plus  le  prince. 
Cumulent  cela  va-t-il  finir?  Très-vertueiisenient  des  deux 
liarls,  et  sans  que  la  morale  ait  lieu  de  froncer  le  souicil  et 
1,1  pudeur  de  rougir.  A  la  bonne  heure;  mais  voilà  une  bien 
InMc  lii-lnirc  |ii.nV  une  si  liellr  rniiiiir. 

Cniii ,i--ji-niiiirinriil    ,111    Mivihi  \,iudeville  et  pour  en 

ni, 111    !,■  L,,iii,  .pii  iM.iiv  :i    |i,iiii  l'r-  |ilus  fades,  le  Palais- 

l'„.v,ll  -  ev|rlliples>eil.'>elAil  .-.rs  /',,,„  ,,„,.v  (/c  foTC,  l'I  ll>  public 

\  ,1  |,,MMisrnienlin(ir(lii.Malni:|enes:ii-ioiiuiieiiliii'viiirndre 

|i,all    \nus  nieunter  .elle  [«U'.llr  cl  bllllr-iple  c|Mi|i.''e  en  Ir.MS 

actes.  Koit  lieureUM'iiienl  |i'  iir,i|ierçuis  que  celle  épopce  est 
une  revue;  or,  ou  p,i"'  le-;  leMies,  on  ne  les  déciil  guère. 
Sur  la  fui  du  litre  |',ii  .Miii|ais  mie  les  pommes  de  terre 
étaient  malades  dans  la  personne  du  roi  Poiunie  de  Iimic  I". 
Un  niai  afl'reux  dévoie  ce  puissant  monarque  maitjiV'  les  snius 
tendres  et  vigilants  que  lui  prodiguent  sa  liJe  I'.m  nie  el  Tu- 
bercule, son  premier  ministre.  La  niahulie  du  mi  l'euune 
de  terre  I"'  est  un  cauchemar  bien  caractérisé  qu'il  a 
gagné  au  contact  de  l'Epoque,  feuille  gasconne  et  fanfaronne, 
aux  grandes  dimensions  et  aux  grandes  prétentions,  qui  enve- 
loppe et  couvre  de  ses  annonces  monsirueuses  toutes  les  mu- 
railles de  la  capitale  de  Pomme  de  terre  i'f.  Ce  pauvre  mo- 
narque, peu  jaloux  de  se  coiffer  de  cet  immense  bonnet  de  co- 
ton imprimé,  se  voit  poursuivi  par  lui  comme  Jérôme  Patii- 
rot,  et  le  retrouve  sous  toutes  les  formes  et  préparé  pour  toute 
sorte  d'usages  par  rindnstrieiise  main  de  ses  sujets.  i,'£poque 
est  cornet  chez  l'épicier,  sac  à  papier  chez  le  procureur,  chez 
le  coilîeur  elli'  esl  papillote,  cbilTuns  dans  la  hotte  du  chif- 
fonnier, toile  d'euiballage  ici,  coculle  là-bas,  essuie-main  ou 
serviette  un  peu  plus  loin.  Comment  se  ilébarrasser  de  cet 
immense  moustique  et  de  cet  alïreuv  eliar.nieiin  ipii  désole 
ses  Etats,  et  procède  et  agit  sur  le  cei\ean  de  ses  sujets  parla 
voie  lente,  mais  assurée  de  l'enijonidissenicutet  de  l'ennui? 
Nous  vous  le  dirons  à  la  preniièn'  oecasiou. 

Ceci  est  une  véritable  revue  à  clie\al  l'aile  il  coups  de  plume 
et  à  coups  de  ciseaux.  C'est  du  feuillclon  et  de  la  pochade, 
du  vaudeville  mélange  d'une  iuliniléde  charges;  vous  assis- 
tez à  une  distribuliou  |ilns  on  moins  spirituelle  de  coups  de 
poing,  de  chiquenaudes  et  de  bnslonnades.  Vous  voyez  pas- 
ser et  délilcr  sous  vos  yeux  dans  cette  lanterne  magique  tous 
les  personnages,  toutes  les  fantaisies  et  toutes  les  inventions 
de  l'année.  Les  chiens  et  les  éléphants,  les  héroïnes  de  roman, 
les  Lucrèces  de  fenillelons,  les  écuyères,  les  lions,  les  rats  et 
les  sylphides;  mademoiselle  de Cardoville  et  Nabuchodonosor, 
Estrclla  et  la  Biche-au-Bois,  les  loretlesetles  mousquetaires, 
Caroline  l'écuyère  et  la  reine  Pomaré;  tous  les  sourires,  toutes 
les  émotions,  tous  les  plaisirs  et  aussi  toutes  les  fatigues  de 
l'année. 

Le  théAtie  de  la  Bourse  a  aussi  exhibé  un  précieux  vaude- 
ville, et  si  précieux,  qu'il  ne  l'a  montré  qu'une  fois.  En  atten- 
dant, .\rnal  se  prodigue  et  suflit  à  tout. 


Courrier  de  Pari«. 


Voici  venir  la  lin  de  décembre  ;  décembre  s'en  va  au  milieu 
de  son  escorte  accoutumée  de  nuages  éjiais  et  sombres,  et 
s'enveloppe,  en  nous  quittant,  de  son  manteau  de  neige.  Si 
décembre  finissant  n'avait  à  nous  offiir  que  ses  brouillards  et 
ses  frimas,  qu'aurions-nous  de  mieux  à  faire,  sinon  de  nous 
blottir  au  coin  du  feu,  l'u'il  liisle,  la  lèvre  pâle  et  les  pieds 
engourdis.  Mais  fort  heurensrneni  ijiicmbre  n'est  pas,  à 
beaucoup  près,  aussi  repoiis-anl  el  désagréable  qu'il  en  a 
l'air;  sa  tristesse  et  sa  difforiiule  ne  sont  qu'apparentes:  en- 
levez à  décembre  sa  noire  enveloppe,  et,  dans  ce  Nestor  des 
mois,  vous  reconnaissez  aussitôt  tous  les  agréments  et  l'en- 
train de  la  jeunesse.  A  la  vérité,  c'est  décembre  qui  congé- 
die l'année  et  lui  dit  le  suprême  adieu  ;  mais  cet  adieu  n'a 
rien  de  lugubre  ;  à  la  vérité  encore,  c'est  déicnibre  qui  vient 
le  dernier  des  douze  frères  et  qui,  en  celte  qualité,  creuse 
icur  tombe  et  porte  le  deuil  ;  mais  la  cérémonie  funèbre  se 
passe  assez  joyeusement,  et  le  deuil  de  décembre  fut  toujours 
couleur  de  rose. 

Décembre  est  aussi  bien,  et  mieux  que  janvier,  le  mois  des 
étrennes.  Voilà  huit  jours  déjà  que  Paris  orne,  enjolive  et 
couvre  décembre  de  fleurs,  de  bijoux  et  de  joujoux.  Les  bou- 
levards sont  resplendissants,  les  passages  font  feu  de  toutes 
leurs  boutiq4ies,  et  envoient  aux  promeneurs  des  bordées  de 
leur  artillerie  sucrée.  A  l'heure  qu'il  est  ,  tous  les  bon- 
bons ont  fait  leur  toilette,  toutes  les  poupées  siml  sous  les 
armes,  timtes  les  chinoiseries  ont  leur  li'niie  iiHiei,,Pe  et 
de  circonstance.  Paris  n'est  qu'une  grande-  luailinniiieie  et 
qu'une  immense  boîte  à  joujoux.  Au  milieu  de  ces  enclian- 
temenls,  décembre  pourrait-il  garder  un  air  rogne  el  sérieux. 

Ce  n'est  pas  seulement  Paris  qui  se  fait  beau  et  .se  cou- 
ronne de  roses  dans  la  personne  de  ses  boutiques  el  maga- 
sins ;  notre  Paris,  en  outre,  sent  son  cœur  qui  s'ouvre  aux 
plus  doux  sentiments  et  aux  joies  les  plus  vives  ;  Paris  re- 
dresse sa  manche  et  se  prépare  à  échanger  les  plus  l'nriensi  s 
poignées  de  main.  Plus  de  petites  rivalii('s,  de  pelili's  j.ilnn- 
sies  et  d'inimitiés  patentes;  voici  venir  le  foiir  des  snnliails 
et  des  vœux,  brillant  anniversaire  qui  ralhune  lant  de  Hain- 
beaux  éteints  dans  l'année;  avouez  donc  (jiu-  diTeinlnv  est 
digne  d'envie,  et  que  c'est  un  mois  heureux  et  privih'-tiie  ipie 
celui  qui  meurt  au  milieu  des  embrassenienis  et  des  dni-ees. 

Je  pourrais  aussi  faire  honneur  à  décembre  de  l'inaugiir,!- 
tioii  du  Carnavalet  du  premier  bal  de  l'Opéra,  mais  ya-t-il 
là  de  quoi  se  vanter.  L'Opéra  et  son  bal  ne  sont-ils  pas  étran- 
gement déchus  de  leur  ancienne  splendeur.  Il  y  a  longtemps 


3 ne  le  bal  de  l'Opéra  souffre  et  périclite  par  l'effet  du  discré- 
il  où  est  tombé  le  carnaval.  D  ailleurs,  le  bon  temps  du  bal 
de  l'Opéra  c'était  l'ancien  léginie  ;  c'était  le  temps  de  la  ga- 
lanterie iimsepii'e  .'hlclnns  les  cillnieineiils.  Au  milieu  de  ce 
beau  inonde  en  niamlielh  s,  li,  painn  i  es  lalniis  rouges,  le 
bal  de  rO|ii'Ta  sa\,iil  se  i-eemniailie  el  s',niniMT  :  proposmys- 

léiienv,    \ixes    -milles,  spiii Iles   nilii^iies,    ,amps  il-èia'-e 

domh'-    ^alm ail    el   -.ihininieni    reeus.  ,,    |.,    |,ni Ii.-hie  ' 

c'(''l,ul  le  Ihmi  l.anps.  sans  |iai  1er  (l',ii!li ,  s  nuLiMes  aeeess.aies, 
les  loilelles  |n. plantes,  les  ::iainls  ,nis,  les  l.elles  mains  e|  les 
belles  manières,  el  les  belles  |anilies  île  Iim.s  ces  ea\,iliei  s  ,|ni 
pomiaiil  ne  daiisaieiil  pas!  .\lais  an|(nii  ilTnii  .pielle  |,i,|ail,i- 
tion  liaiile  le  bal  ili-  l'Opéra'?  Vous  le'  s,ne/,  Inen,  el  p.aïKpioi 
je  dirions-niMIs?  l'iie  poiuni'i'  île  ilesn-nMes,  liiais  lie  liiaga- 
siii,  élnilianls  de  preiiiieie  année,  pin\  un  ian\  ini;inins;  et  les 
femmes?  Ah  !  n'allons  p.is  laililier  iprelles  s,,ii|  masiph-es. 

Pour  un  pelil  iininliie  de  ilehcns  el  ,1e  lallnies,  le  liai  de 
l'Opéra  est  eiiciirc  nn  plaisii-  île   I  nii.i^'in,iliiin  ;   | le  plus 

grand  nilinlire  de  ses  |i,iii 's,  e  es|  mi  s|ied,iele.  el   liien  Sdll- 

M'Ill  |es|ieel,ie|e  illineniuie.    Ce  nVsl  pins  aliiis  le  MieiraU- 

livliiis,  ee  xne  i-le::, -1  p,iilnnii-i|ili  ileMse.i  inni.niile  sur 

ces  lianipielles  el  llinsces  |,i;^|.s  :  l'esl  qneliple  cljiise  île  nii.ins 

attrayant  et  de  plus  grossier  ;  à  vrai  dire,  le  bal  de  l'Opéra 
n'exista  plus  le  jour  oîi  l'on  y  transporta  les  habitudes  de  la 
Grande-Cliaumière,  l'orchestre  de  Musard  et  le  catéchisme 
de  Vadé. 

Ainsi  donc,  et  en  même  temps  que  les  étrennes  voici  venir, 
avec  le  premier  bal  de  l'Opéra,  le  temps  des  bacchanales  et 
de  l'orgie  ;  flieure  a  sonné  des  danses  liinn-llipies,  des  sauts 
périlleux,  des  faux  pas  et  des  clniles,  îles  ilmmes  et  des 
fluxions  de  poitrine.  Cependant,  iviiilnns  pisiii  e  à  ce  bal  inau- 
guré samedi,  et  recniinaissmis  la  pmlenr  de  I le  eninpagiiie 

etl'excellenle  conduite  iless|ieelaleni-eliles  ilaii-enisp,,ni|anl 
cette  première  nuit,  il  esl  e\iileiii  ipie  nniis  ,iMnns  smis  les 
yeux  le  bal  masqué  à  son  début,  il  était  un  peu  pale  et  dé- 
contenancé comme  il  convient  à  un  novice.  Il  riait,  mais  du 
bout  des  lèvres,  et  il  a  bien  moins  dansé  que  marché  toute  la 
nuit. 

En  même  temps  que  l'Opéra,  le  monde  diplomatique  s'est 
mis  en  danse  la  semaine  dernière.  Parmi  nous,  c'est  l'Angle- 
terre et  son  ambassadeur  qui  ont  donné  l'exemple,  quoiqu'on 
puisse  penser  que,  vu  la  situation  présente  de  ses  affaires, 
l'Angleterre  n'ait  pas  grandement  le  cœur  à  la  danse.  Il  y  a 
eu  aussi  quelques  bals  par  souscription,  et  Irois  ou  quatre 
concerts  pliiliMillimpiipies,  (iimi  qu'en  disent  les  mauvaises 
langues,  vnji.i  le  enie  \e[  iiahlemeni  aimable  et  bon  de  nos 
Parisiens,  respiil  de  clanili-.  l.ein  :;iniéiosité  a  toujours  de- 
vancé l'appel  qui  leur  est  fait  par  les  e ih-s  île  bienfaisance 

'd  cette  époque  de  l'année;  mais,  Inlas  |  1',ims  n'a  guère  que 
rembarras  des  aumônes:  de  tous  les  enii-s,  riiilnrtime  et  de 
nombreux  solliciteurs  imploienl  s;,  |iiii,.  ei  lui  tendent  la 
main,  et  Paris  ne  saurait  trop  mnlli]iliei  les  snin-es  dansantes 
et  le  plaisir  pour  le  soulagenn  ni  de  Iml  de  misères. 

A  pl-npiis  de  misèir,  et     reldivenienl    ,1    l'Allulelenc,    viiiei 

un  pelil  lail  i|iii  \ieiil  h  ml  ,i  pi  nul.  Un  se\  |;|.  i,.  |,e, np  de- 
vant telle  naiMl,-  de  M.  Tiillsiv,  .Ml  lelle  e,  liappee  findesipie 
de  M.  Ain,d;  eepeiiilaiil,  Anial  et  Alcide  Touscz,  et  nos  plus 
intrépides  farceurs  Iruiivent  parfois  leur  maitre  Cette  fois, 
l'exemple  et  la  leçnii  leur  viennent  de  très-haut,  la  naïveté  a 
pour  acteur  et  père,  un  loicl,  un  duc,  lui  grand  seiuneiir,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  pins  imblcel  de  pin-  lolle'i-ninnl.-  en  I'.mI  d'a- 
ristocratie biil.inniqiie,  «  Vous  iiaM'/  m  pain  ni  pMinnies  de 
terre,  disait  l'autre  jonr  le  duc  de  Niainll,  a  ses  pa\s,ins,  eh 
bien!  mes  amis,  |ireiiezdii  i  un  v  à  l'indienne,  »  cela  est  Irès- 
sain  et  très-chaud  [iniir  l'eslomac,  telle  esl  la  recette  qui  va 
désormais  chasser  et  taire  disparaître  la  famine  de  la  surface 
des  Trois  Royaumes,  du  curri/ à  l'indienne!  et  nous  f  indiquons 
très -volontiers  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui  se  trouveraient 
dans  la  position  des  paysans  de  Sa  Grâce.  Mais  qu'est-ce  que 
le  curry?  demanderont  les  intéressés  et  ayants-droit.  Lecur- 
rtj,  qu'en  France  on  appelle  carrick  par'corruption,  est  une 
composition  et  un  mélange  de  poivre  de  Cayenne,  de  gingem- 
bre, de  safran  et  d'aulres  drogues  aromatisées;  arrose?  le  tout 
de  jus  de  citron,  et  surtout  servez  chaud  !  Voilà  cependant  les 
ingénieux  et  naïfs  expédients  dont  s'avisent  d'oxcellenis  ri- 
chards pour  venir  au  secours  de  ceux  qui  meurent  de  faim. 
Comment,  mon  brave  homme,  tu  n'as  pas  de  pain,  mange  du 
pâté  ;  la  pomme  de  terre  t'abandonne,  achète  des  truffes,  tes 
moyens  ne  te  permettent  pas  de  savourer  l'humble  piquette, 
régale-toi  de  tisane  de  Champagne. 

Il  n'est  bruit  aussi  que  de  la  nouvelle  tisane  (fort  peu  de 
Champagne)  dont  notre  ministre  de  la  guerre,  autre  grand 
seigneur  et  autre  grand  sorcier,  prétend  régaler  nos  troupes. 
C'est  une  boisson  dite  économique,  inventée  par  un  apothi- 
caire de  Normandie,  et  qui  consiste  dans  une  prép.iralinn  mé- 
langée de  houblon,  de  levure  de  bière  et  de  lai  iii'  de  gen- 
tiane. Ah!  combien  nous  préférons  lecuirj  !  e|  inndiien  Imis 
nos  soldats  l'aiiiieraienl  mieux  .iiissi,  car,  selon  le  jmiinal  olti- 
ciel,  legiii'it  deeelieliiiissiiii  leni  semble  pcu  agréable  ;  mais  on 
espère  qu'ils  sv  li.diiiiieiiinl.  O»  c.'./jfre  est  charmant,  el  il  y 
a  de  quoi  se  paniei  devant  celle  locution.  Au  fait,  à  quoi  ser- 
virait la  discipline,  sinon  à  faire  prendre  de  ces  bonnes  ha- 
bitudes. Ensuite,  il  y  a  des  gens  assez  singuliers  pour  s'ébahir 
d'une  purgaliou  militaire  ainsi  décrétée  par  l'ordre  du  jour, 
et  de  loulê  cette  armée  de  braves  mise  au  régime  du  houblon 
et  de  la  gentiane.  Excellents  Parisiens,  direz-vous,  qui,  dans 
l'ignorance  de  ce  qu'ils  avalent  eux-mêmes,  s'apiloient  sur  le 
sort  de  leurs  frères,  messieurs  les  tourloiirmis  h.iiiis  suivant 
les]iriueipes  de  laplushautehygiène.  Mais  vniis  nidiln  /  donc, 
cbeisamis,  que  votre  vin,  c'est  delà  lilliargeel  du  iMUsdeCun- 
pèche,  votre  moka  n'est  que  chicorée,  et  votre  llie  vert  n'est 
souvent  qu'un  résidu  de  jaune  de  chrome  ou  de  mine  de 
plomb. 

Mais  il  est  temps  de  sortir  de  toute  cette  chimie  plus  ou 
moins  pliaiinaceuliijne;  ijiiaiid  les  Iiiinbons  pleuveiil,  eu  vérité 
nous  |ireiiniis  liieii  nulle  leinps  piinr  vous  parler  pilliiles.  L'ap- 
proche du  jour  de  l'an  met  en  joie  etliavail  un  tout  autre  niunde 
que  celui  des  pharmaciens  et  des  droguistes;  n'est-ce  point  le  1 


temps  aussi  où  toutes  sortes  de  1  elles  choses  et  d'excellenis 
produits  sortent  de  leur  étui  parfumé  et  se  montrent  dans  la 
splendeur  et  l'éclat  de  la  toilette;  satinés,  veloutés,  dorés 
sm  li.mi  lies  ;  liM es  nia;.'iiiliques,  charmants /tfo/weate,  splen- 

dides  ,ii| s,  je  di'Mais  \iiiis  recommander  et  vous  nom- 

niei  I, ailes  lis  m,igiiiliieiiees ,  et  rocca.sion  serait  bonne; 
mais  n'esl-il  pas  juste  défaire  passer  les  hommes  avant  le» 
elii,-es,  les  auteurs  avant  les  œuvres,  et  avant  d'éveiller  vo- 
lie  aiieiiiiiiii   sur  des  objets   démode,  ne  devous-uous  pas 

Halls  I  I  Ile  dishilinliiin  de  iniii|iliiiieiits  comment  ne  com- 

iiieneeniins-iiiins|,,isp,n  jp|',iii,e '.'.Son  falenlnoHs  y  oblige 

el  la  iccoimaissaiice  nous  en  lall  nue  loi.  L'iialiil- et  char- 
mant compositeur  a  voulu  donnirdes  iliei s  a  nin;  abon- 
nés, et  naluiellemenl  il  ne  pouvait  piendie  de  Miie  plus  di^ 
recle  que  celle  de  notre  feuille  |ioni  leiii  laiie  paivcnir  sol) 
cadeau.  Qui  est-ce   qui  n'a  pas  cliaiite  l'anseron  et  qui  mi 

Noudra    pas  le  clii    '  '       '       ' 

Inllles  les  belles  n 
Inlli  a  iKiiui-  des 


il    esl 


cl     i\r^ 
illl.s    II 


iiiUMijiie  a  eu  le  sort  de 

lit  le  Unir  du  monde.  Son 

Imiraleiirs  dans  tous   les 

l.ililiides,  tons  les  cœurs 

[ireiinent  :  ,i  quoi  bon  rap- 

lei   l'i'lii  hiaric, 

laises   qu'ils  friv 

compositions  de 

delà  vogue  po- 

laisseurs  et  des 

Il  son  nom 


I  aiment  et  s  les  aines 

peler, I  la  mriniiiie  de  nos  lecteurs  el  l 

la  Aie  r7/r  el  \  iii;j|  aiilics  composilious  1 

doiminit  eiieoie'.MJiii  ne   sait  aussi   qui 

Pauserou  ont  su  conquérir,  indépendain 

pulaire,  le  suffrage  et  l'admiialion   des 

maîtres.  Il  s'est  donné  bien  peu  de  ci 

n'ait  tigiiié,  et  toujours  les  exécutants  les  plus  habiles  et  le» 

plus  reimiiimees  cantatrices  ont  joué  et  chanté  du  Panseron. 

ynel  mnsieien  d'ailleurs   servit  plus  à  souhait  et   fit  mieux 

\aliiir  ses  nileipieles?    La  souplesse  de  son  talent  se  prèle 

M'I lels  ,in   e.ipnee  de    Inllles  les  i  lispil  al  li  ills,  cl ,  COmUlB  la 

lee  des  eimles,  e||e  sill  Iner  des  perles  de  twlis  les  gOsiers  et 

de  toutes  les  lèvres,  de  même  qu'elle  arrache  des  sons  har- 
monieux et  louchants  aux  instruments  les  plus  rebelles.  La 
llùle  de  Ttilou,  le  hautbois  de  Brod,  le  cor  de  MM.  Mengal 
et  fallait  mit  résomii'  eu  même  temps  des  accents  de  Panse- 
ron. Les  diletlaiili  n'uni  point  niililie  non  plus  ce  magnifi- 
que morceau  Iviiqne,  le  Nniyn/e  Tfiitiiii,  que  madame  Ma- 
liliiaii  cliaiit.iil  avec  tant  irexpressinn  el  d'ànie  el  que  M.  de 
Bi'iint  aeeiiiiipagnait  avec  tant  de  \eive.  Kii  présence  d'un 
tel  si.iii\eiiii  n'elail-il  pas  tout  simple  et  tiès-ir-gitime  que 
M.  Mejeilieer  ail  vcUlu  faire  jouir  Sa  Majesté  prussienne 
d'une  œuvre  .si  admirée.  La  musique  de  Pauserou  esl  une  vé- 
ritable musique  de  rois  et  de  têtes  couronnées,  el  nn  a  pu  en 
juger  cet  automne  au  château  de  Bruhl.  Celle  ballade  fan- 
tastique, exécutée  devant  la  reine  Vittoria  et  son  royal  bote 
par  madame  Viardot-Garcia  et  Vieuxtemps,  fut  redemandée 
avec  acclamation  et  produisit  le   plus  grand  efl'el,  quoique 

précédée  et  suivie  de  cliers-diriiMe  allen Is.  Cependant 

depuis  quelque  temps  les  amis  de  l'.uisi  nui.  .  t  ils  sont  nom- 
breux, lui  font  la  mine  et  le  lioudent.  i'iiiiii|iioi?  vous  vous 
eu  doute/,,  lyesl  qu'il  leur  semble  que  Panseron  lui-même 
liiindi'  1,1  1  liiiiisninielie  et  la  romancc.  Rassurez-vous  donc, 
Mills  liais  les  .idniiialenrs décelaient  si  linel  si  varié,  Panse- 


ron ne  lepniln;  pas, 
un  instant  sa  muse 
muse,  celle  qui  pu 
lion  des  i^cnides  Ir: 
seiiiTmil  aiilanl  qii, 
u'nlilieiilieiil  pas  m 


luslr„li„i, 


sa;;loiri 


diliiiiis  Iv 


iilraire,  et  s'il  a  déposé 
leelcourtiser  la  grande 
iiients  et  à  la  conserva- 
M.  Panseron  est  profcs- 

niiposilein,  el  ses  iiinni^es  didactiques 

is  lie  sllci  es  que  ses  pniillleliiins  cliail- 
qile  ses  Mil  ((//M  s  se  Iriiliveut  sur  tOUS 
pupitres,  lue  autre  lois  peut-être  l'Il- 
iendia  plus  au  long  de  Pauserou  et  de 
son  ait;  pour  aujourd'hui  elle  préfère  vous  uiellie  sous  bande 
et  vous  envoyer  Panseron  lui-même  avec  sa  musique. 

Quittons  Erato  pour  Melpomène,  ce  n'est  pas  sortir  du  sanc- 
tuaire, etiious  aurons  toujours  l'Olympe  en  vue.  11  s'agit  d'un 
poêle  qui  se  seul  en  disposition  d'en  franchir  les  sommets. 
/,"/;/Hs/n//(i/H  es|  I  iiinnie  la  fnrtiine,  elle  favorise  volontiers 
les  audacieux.  H'ailleiiis  l'audace  de  ce  nouveau  poêle  im- 
provisateur, de  cet  émule  des  Sgricci  el  des  Pradel,  a  déjà 
lait  ses  preuves,  et  le  succès  l'a  couronné.  M.  Drague,  — 
veuillez  retenir  ce  nom  destiné  à  la  célébrité,  —  M.  Drague, 
disons-nous,  est  en  possession  d'une  renommée  impiovisée, 
et  qu'il  a  conquise  et  emportée  à  la  pointe  d'une  miilliludo 
d'hémistiches.  Les  hémistiches  sont  parfois  plus  récalcitrants 
el  n'assurent  pas  lonjimis  et  du  pieinier  cinip  l,i  lépiilalion 
et  la  fortune  à  leurs  dilnl,iiils  ei  iii\enleiirs  ;  maisM.  Drague 
appartient  à  la  cati'-iii  11'  des  pneles  pi  iMir'i:ir's,  ,.[  il  doit  au 
genre  qu'il  cultive  et  a  son  l,ileiil  Li  laveur 
blée  dans  la  classe  des  demi-piodi^es,  el,  i a 
sions  tout  à  l'heure,  à  l'état  d'iinnnne  i  il 
nous  vient  du  Midi,  le  (lavs  des  iiiipio\  is,ili 
qui  mûrissent  vile.  Il  a  liitaille,  le  legaiil, 
irnii  méridional.  M.  Drague  est  delà  cité  de 
pereiiil  à  la  première  vne  et  :i  la  piein 


passer  d'em- 
iie  nous  le  di- 
c  M.  Drague 
-  et  des  fruits 

Hi\  el  lefjeste 
lalieall,   et    on 

■andiliiai.  La 


verve  de  M.  Dra;;ue  jette  feu  el  laimnies,  il  est  iinpi-lui  iiv,  ai- 
dent, el  sa  parole  a  des  ailes.  A  l'agitation  et  au  hi-misst- 
meilt  qui  agileul  et  lemneiil  Jl.  Drague  sur  son  trépied,  ou 
sent  que  chez  lui  rinsiiiialiou  esl  véritable  et  sincère,  et 
qu'elle  aura  des  effets  charmants  ou  terribles.  Cela  dépend 
du  sujet  que  son  étoile  et  le  sort  lui  amènent,  et  qu'il  va  je- 
ter dans  le  moule  de  ses  hémistiches. 

M.  Drague  arrive  de  Lyon,  où  il  a  lulté  contre  M.  Eugène 
de  Pradel,  et  où  il  s'est  montré  pathétique  malgré  la  rime. 
S'il  faut  en  croire  nolie  conespondaut  (car  nous  ne  parlons 
encore  que  par  coiiespnnihnn  e,,  M.  Drague  serait  certaine- 
ment le  plus  admit  |iiesliili^ilaleur  poétique  de  nos  jours. 
D'une  vin;.daine  de  inuls  en  li^jiireiit  el  jurent  :  arnaque,  can- 
m-llr.  iiniuii  r!l,'.  iinini(i,jiii\  r'niiiion  ,  il  a  tiré  spontanément 
un  lies-he,iii  .lilli\iaiiiiie  en  I  lioiineiir  des  glorieux  morts  de 
Siili-liiuliiiii.  Les  discoui»  et  les  di.scouieuis  de  la  liiliune  et 
de  la  chaire  n'ont  qu'à  se  bien  tenir  :  voilà  pour  eux  un  rude 
jouteur  et  un  concurrenl  redoutable.  Nous  jirédisous  à 
M.  Drague  un  succès  de  vogue,  iiendant  toute  la  saison  des 

JOUJOUX. 


200 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


LE  JUIF  ERRANT 

EaLtaBs 

Paroles  de  M.  le  chevalier  CHATELAIN,  niiisii|ue  de  M.  AUGUSTE  FANSEROM,  profesi^cur  de  chant  au  Cmi$crvatoire. 

8- 


PIAIVO. 


?rfe 


Maestnso.  M.ir  92  =  J 


Î0(0. 


V~Us  fi/-ffi^ 


^^A^'  ^-  f 


r^ 


F       .F 


^« 


^ÈSqr;;^:^^ 


Il       fut  un-  jour  dans   le  lointain  des    â    -   -  -  ges    Où  l'hom-me  Dieu  pour     le  sa lut      de     tous  Voulut  mou 

I    \^      ^N ■-— ■!    ^      I       ' 


i  f^îTt 


h=mm!}4rH 


'\>>_i- 


^       h      I    ^      I'     -g 7 


^ 


P 


iÊ 


^j^MgB^^^^x^ir^^^TY  ^fi^r ^  I  f     1^ 


rir  011    le  sa-ge  des    sa-   -  ges  Sous  le  poids  de  la      croix  vit  flé-chir  ses     ge  -  noux 


Ce    jour 


^^^^mrà 


:n-T:^Tf 


m 


^51ï^ 


^grxax--yK^^--wt^ 


de    soif    ha -le -tant      près  du     toit         so  -  li  -   -  tai  -  -  re  D'un  pauvre  artisan 


B^ 


ta      tout  cou  -  vert    de  pous  -  siè  -  ro 


^ 


¥ 


^m 


=Hi 


^iSlSWi' 


^^ 


^^gfeis 


^ 


-iHtiwf 


^ 


^:^r^ 


-^? 


Jnf$î 


tS=i: 


^^^^^^^^^^S=? 


î=?^ 


^^-^-flb"^ 


-biA7  f   r-y 


rÇTf 


i^ 


j I 


tir    b-»-    b 


^-   !^*-ff 


pîEv^^pY--"r^'^T-^^^-r-fm:^^ 


Juif    et     ré    -    cla-ma 


Mais     sans     pi  -  lié  pour  sa   mi  -se re 


P^^^iW 


^e  ^^'■. 


!*Ê 


-^. 


(')  Les  virgules  inJiquriil  IfS  respirai 


Procèdes  dX.   OvrcaccB 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


26  i 


Point  (Je  dis  -  cours  Mar  -  che  mar  -  che   mar  -  clie  tou-jours    Pour-suis   la  car  -  riè-re       Pour-suis  ta  car  -  rière  Mar  -   clie 


ne  -  re    Mar-cl 


hc    tuu-Joiirs    Suis  Ion  Ji'S-   lin        SuiUon  dis  -  lin     JV' -  Ici-ni-sc     les       joins  Mn-cI.l-  jY-  -   te  r- ni  -  se     les  jo 
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li.irnir r.   ,,11 


Ciilbrrt  Giiriiey. 

SOUVF.NIIIS        U'iN        CEMI.F.MAS 


^  ;i  publier  ri^gii- 
lait  manquer  do. 

ili'ii^iliih'i  ,,  1,1  Innijii.-  1 ii,|„,Mli,,M  !iil,'i';,ii,'  ;  et  le  principal 

iii'ninri,i,.|il,|' |,r.„lii,1i,,ii,.\,-,-.u,M|,>v,,il,>lr,\  — ,,iipiMit 

sVii  a^Miirr  iii;iiiil.,'ii;iii|,  — 1||.  h'iii   (,!,'!    l,,,il,',,M^iii,,lili',  (mil 

c;il,.rl,Tr    ,ll,|lll,  llf.    1!   n'y    ;,  ;.,|i,.,,'    llr   ,  llll.-n'lirr  ;|i|J (riiui 

iMilre  1rs  njiijiiiis  lies  éi-riviiins  les  plus  ni  Iiimmu  l'I  iciix  (le 
leurs  Ircip  ndinljreiix  plii^iaires.  Avec  plus  cm  nioiiis  lie  liiin- 
Jieur  et  (le  talent, —  r'i'sl,  le  (pi'il  ne  s'a|.;it  pas  de  iliscutiT 
iei,  _|,.sMiis  |.|  Ii.s;iiilres  e\pliiilciil  il  l'ciivi  li's  iiHMiies  sour- 
ces ,1,.  eiiri,isil,',,l,'.|„'i^ii,.i,l   l,.s  ni,-. ^|||,|.|lls  H  il, muent  à 

il. 'S  |i:i.-i,,iis  ;iii:,|,,^M,Miii  sl\l,'  ,  ,,ii\,'iill  iImiiI  |,^s  l.iiiiies  sont 

"Il  111'  p''' 111^  ^nN'■e-.  Du  ci  rialileeliuses  il  icMilte  uni! 

fjrunde  iii,iii,il,iiiie  dans  les  feuilletons  et  une  certaine  l'atigiui 
chez  ceux  ipii  Ir^  lisent. 

Les  diriMhiii^  de  rilluslralion  croient  devoir  d(;roger  aux 
usiiiirs  l'ialilis,  i-i  ils  c.spi>rcnt  oITrir  un  aliment  nouveau  ù  la 
ciiniiHi.-  ,l,~  liTteurs  en  publiant  parfois,  non  pas  des  tra- 
diirlHiiis  lill,  laies,  mais  des  iniitatiiins  de  romans  (îtranHers. 

Leur  raisonnement  est  simple.  Ils  ailiii.il,  iil  i] ,s  niiiians, 

—  bien  que  choisis  avec  soin  |,aiiiii  1,.^  |,lii.  n.iK.niinés, — 
peuvent  n'i'Mre  |ias  de  lieaiicmin  mi]„.|  i.aii  -  a  ,  ,■-  ,  ,Mii|i,isitions 
liâ(i\,'s  ipi,'  iiiiillipiie  le  tëcondili'  -l.-i  ilr  ,l,s  pliiiii. ■^  .iintem- 
pniaiiic.  ;  mais  alors  m?me  ipi'il  ,ai  v,.|:iii  aiii^i,  Ir^  pieiiiicrs 
aillai, 'iil  ,ai,  ,ire  pour  eux  le  imaile  il,'  ri'liaii;;iii',  la  repro- 
diiiii.iii  lie  l\  pi'set  deiii,nii-.i|iii  \ir  h.mis  sont  point  familiers, 
la  sav ■,  en  nu  iiml,  il,'-  liiiiK  ,'\,,liipies. 

Snilemeiil,  piiiir  leiii  ,  iniseï  \,  r  i  ,Mie  précieuse  originalité 
sans  èliv  liMiiis  il,'  h's  piilili,  r  iiili'^ial, 'nient,  —  ce  qui  serait 
à  |i,'ii  pii's  iiii|i,,-silile.  —  il  laiii  un  havail  ipii  ne  ressemble 
l'iinil  'I  'eliii  llr-  hailiiiii'iiis  miI^.iiii's.  Dans  une  copie  re- 
ihiih'  lie  reslalil.'alix  lln|i  elriiiliis,  Irnp  ilev.'loppés,  dans  un 
exilait    lialiilenii'lll  lail  de  ces  leMrs  ilillils  el  Hlraliiilldallts, 

le  ;.'iiiil,  l'iiivi'iili néine  ont  eneiiir  leiii   paii,  el,  sud  |ionr 

élii;;ner,  s.iil  |iiiiir  iiiiiililier  ee  ipii  nrsl  ni  il,'  outre  temps,  ni 
dans  nos  iii.|iii,'is  H  f,,i,|  m,,'  ^jn,,,  |e  lialiilnde  des  deu.v  lit- 
tiaiihii'e-.  lin.'  1,11,'  II.'mIiiIiI,' ,I,'-M,'.  ,.|  la  n innaissance  ap- 
liriiliiiiilie  il.'s  .■.iniliinais.in-  .lianialniii.'s.  Tontes  ces  condi- 
tions se  trouvent  réunies  dans  Técrivain  qui  s'est  chargé  de 
nous  faire  connaître  Gilbert  (lurney. 

GiWerl  Gurnni  est  sinon   le  cber-d'œuvrc  de  Théodore 

Il.iiik,  du  III. lins  celui  il,,  ses  i Mi^  .lii  il  a  mis  le  plus  de  sa 

pT-.iniiilile,  I,.  plu-  ,1,'  SI, lu, '1111-  l,i',L'iaiilii(|ues,  le  plus  d'a- 
ni'iil.il.s  vraies.  (In  a  l,,u|,,iiis  i  i'i:aiili' i-e  livre  comme  de  V('- 
liialil.'-;  ,l/.'.!/'.(/,s  .li'unlsés  sons  m»',  forme  romanesque,  et 
l'i-l  ■!  ce  liii.'  ipi  il  .ililint  en  Angleterre,  quand  il  l'ut  publié, 

une  Mi^'ii,'   peu  iiiilniail-e. 

ilii'n.l.Hc  lloiiL.-nelT.'l,  ii,iii..ail  d'un,,  ii n-,.  réputa- 

fiiin  il'ins  I,.  m I,'  ai  isl,,,  iali,|iii',  .1 i.ilil,'  rani'-iN,  elian- 

sniuiin,«jIi}Trw<l^iin,',li,'ii  ihainiaiil,  uiipi,,M-,il,'iii  inépui- 
salila-,._il-e,ii\ail  .ivV  la  nienie  ra.ilil.'un  ,irli.  I.'  p.ilili.pie,  un 
xaiTiIrMlli',  ,nii  Miiiiif'iX  De  plus,  iiupnilanl  ,'ii  Aii-l,'lei-re  une 
déjiiiMiKiiles  parisii'^'s  aii|iiiiririini  la.'i,  ,,iilili,',. ,  il  s'était 
fii1  r>(V  iiiiiii  paiMin  I;d4"l  i!e  iu\-lili,al.'iii-,  Ailn.il,  iiisiiiuant, 

Aail    lil.'-ser  im|iiini''iii.'nl 
l.iii|.iiiis,  il  avait  lad  son 

'.    .M.iilie   liniilli.n,  moitié 

_..,,       _.  .1-.  1^ ■s|,|,,.,'S,;,ci.||X 

lie-  ^ian>»'W,rrn;--  .' ^.■,■s,  ,,ii.'  ,1  V,,ii,k  |„,ui-|,.quel 

b  ■ani  iiiip  ,1  .'iili  .■  l'iiv  a\ai.'iil  !,■-  alleelueux  .eiiliinenls  du  mé- 
laiii  iiliipie  llamlel.  Ils  aimaient  ce  «cadet  si  plein  d'esprit,  si 
léciind  en  invenliims  plaisanlesn  et  ces  «éclats  de  g.iieté  qui 
mellaieiil  tonte  une  talile  en  révolutionii  (I).  On  essaya  d'as- 
surer sou  sort  en  lui  donnant  une  place  lucrative  dans  les 
colonies.  Par  malheur  et  aussi  par  défaut  de  conduite  il  la 
perdit  bientôt  après  et  revint  mern'r  en  Angleterre  la  vielia- 
Hil'ileuse  el  pi/.e.ure  d'où  ses  priil|.|-|eiirs  l'avaient  leliré.  Sa 
Me  a  ..h'  iM,-,inl,'.'  avee  di'lail  el  par  un  .iiliipi,'  l,,i|  disliii- 
gii,'   M.  I.nekhail:  ilansim  aiiiele  île  la  /(.■,,»'/,,».,'.,■/,•„'//<■  aii- 

'l'l''l  ^  sniiiiin',l..ie,'-  ,|,'  i,'iu,,x,'|'  n.is    le,  |,.nis.    Ils  pour- 

!■ le  clieriiier  ilaii-  la  .■..ll.'.li 1,'  la    /(,',,„.  hnlannhme, 

■""'<■'■  l.'^i"'.  Ii^'''i> Muillel.  N,,u.  nous  h.iniei.iiis  à  en  ex- 
traire les  lignes  Minantes  ipii  jiistilient  notre  tentative  ac- 
tuelle : 

«  Parmi  les  romans  de  Ilnnk,  cm\  qu'il  n'a  pas  tout  à  fait 
f;àlésparles  evagéralions  diiiil  il  avail  pris  l'iialiiliule  au  llii'.à- 


tr.'.d.'i 

iiiiss  Aiisliii,r,'\pivssi.iii  la  |.hi-Mai.'  il 

noire  ep.api...  |1'„,|,  i.'.'-l  |,;,-  .'.,„,  |,ilalj| 

p.iir  larl  il.' .■.,inp.,-.'r  un.' lal.l.'  el  ,1.' -. 

l'iil-  iliiii  lui.'  .  ,  .' \aii.|i.'     Il  v.'n 

l"''"'l"'''''l^' -.-.|iii-,-,    la  p,',-,.,., 

approlonili,'  de    l.i  capilale   ai|e|ai-e  ,'l 

cnl'er ,  diimieni  à  s,.s  lielimis  <|ii.'|,,n 

liai,  un  caracti'.re  [dus  tranché,  l'an 


in-^|-.lu.'U..illi  elde 
la  -.„l,'|.'an::lais,.  a 
a  I  es  ,|,'u\  ,'erivaiiis 

-ii.'i-  un  à  un  les  di'- 
|'iM,,i,'Mpie,  le  li,in- 
il.-S'iliiiqne,  l'élude 

l.v-  iiri:;in,iii\  ipi'elle 
I  liosi'  lie  plus  ori;;i- 
de  nos 


,1 N  en  un  mol,  nous  ne  voyons  guère  que  deux  peinir 

evaels  de  la  vie  réelle  :  Tbéodoi-e  llook  pour  la  classe  l'.lev 
et  la  classe  moyenne,  Charles  Dickens  |ioiir  les  classes  inl 
rieurcs.  » 
Né  le  21  seul 


Mit  ISil. 


■e  17.S,^,  lliink   est  morlle^i. 
I. 
KXPI.lC\ilONS!'ll(;l.l.lllNAIRi:S, 

Hieii  n'iUant  pins  inusité  de  nos  jours  ipie  de  comnicncer 
une  leiivie  ipieli'niujue  par  son  di.|iiit  naliirel,  on  ne  lriin\era 

pi-  luanvais  ipie  p.  nied.iniie  celle  lieeii xiraordinaire  et 

ipicje  lasse  coimaiire  an  lecleiir,  dès  les  premières  lignes  du 
récit  qui  va  suivre,  mes  noms,  piénoins,  litres,  etc.,  ainsi 
que  le  jour  et  le  lieu  où  je  suis  né. 

Dans  la  même  année,  dans  le  même  mois,  mais  liiiil  jouis 

(I)  Afelhw  i.f  infinité  jest,  ffmasl  cicdlenl  fann/...  /■'/a.s/iM 
ofmernmenl,  Ihal  were  woul  <o  sel  Ihe  tMe  on  a  roar.  »  IIami  ft 
acl.  V,  se.  II. 


lillis  tard  que  loiil  liyron,  votre  servileiir  viol  au  inond.'.  Ces 
liiiit  |oiirs  dcdilfi'ienceont  toujours  la-iii.'  m. m  au», m  |,i.,- 
pre,  lorsijiie  j'ai  vu  prendre  à  mon  lilii-li.'  ,  ..iil,ni|,.,iaiii 
plus  d'avance  sur  mol  que  ne  l'auraienl  ^..iiliaili'  nie- ami-  et 
ses  ennemis.  Une  semaine,  une  semaine  bien  empliiMi-, 
compte  pour  beaucoup  dans  la  vie,  et  ne  peut-on  croire',  — 
ne  pnis-je  croire  ,  tout  an  moins  ,  —  que  sans  la  circîin- 
slaiice  foitiiile  diinl  je  viens  de  parler,  la  particule  enllani- 
iiiée  qui  lail  les  pei.|es  ei'it  pli  toiiiliei  sur  mon  l'roiil  aussi 
bien  ipie  sur  celui  du  nolile  elianire  de  VhHile-lInmUl .  Ceci 

m'ei'il  di-|..'ii-r'  il.' me  l'i.'-.'ul.' -inèiii,'  an  piihlie.  Vingt 

biiigra|,lie-  ,'in|,, ,■-,'.  III  .11  ,11--,. m  ,'|,,i:,',ie  |a  peine.  Ce  ipii 
me  consul.',  .-,'-1  ,,11111  |,,i|  ,!,'  I,i,,^i,,|, In,',  comme  pour  lont 
le  reste,  on  n'est  jamais  si  bien  servi  par  les  autres  que  par 
soi. 

Je  naquis  le  50  janvier,  jour  anniversaire  de  la  mort  du 
roi   Charles   I".   Lugubre  et  fatale   épliéméride  !  L'Ile  a   en 

pour  moi  plus  d'u •oiisrMpience   déplorable,   .laiiiais  il   n'a 

èli'.  permis  de  lèlcr  gaiement  le  souvenir  de  iiiiiii  eiilri'C  en 
ce  monde,  .lamais,  selim  riisai,'e  anliijiie  et  solennel,  on  n'a 
pu  proliler  de  celle  nii'miiialile  piiirnée  pour  me  conduire  au 

speelaele,  les  lliéàlies  avaiil   fllahilnde  de   faire  relàcl n 

siene  de  deuil  piilili.-.  VA  enliii  |'ai  penlii ,  par  ce  -,.|||  mn- 
lil,   1:2,0110  li\ri'-  -l.-iiiiiL'  .pi.'innn  |,iii,,i,i  ,l,'-iLn,'.  -i.  i,li,,i- 

les  .Slllilh,   in'aniall   mlalllll.lemi'lll     lai-,.,'-.    -1     |,iv.,i-    I ■■ 

son  pré.uoiu  ciinime  il  k  il.'sirail.  M.ii-  mnii  p.'i.-,  -a.iia.mt 
de  belles  el  bonnes  giiinr'es  a  ses  |iressentiuieuls  siqn'isli- 
tieiix,  aiirail  ci  il  me  vouer  àquelipie  tri'pas  sinistre,  s'il  avait 
ainsi  accnninlé  les  )ioinls  de  contact  entre  ma  deslinée  et 
celle  (le  l'iiil'ortuiié  uiimarque.  .le  reçus  en  conséquence  le 
iiiiin  de  (lilliert,  et  je  dois  le  dire,  ce  nom  ne  m"a  jamais 
rappiiiii'  l'èi|iiivalent  de  ce  qu'il  me  coûta.  | 

l'iiisipie  j  ai  parlé  de  iniiii  père,  on  nie  demandera  peul- 
ètreipielipies  leiiseigneuieiils  sur  lui  Mais  |e  f  ai  loiinil  tout  ! 
juste  assez  piiiir  ne  iieneoinpri'iidreai'erlaiiipriiveihe  qui  classe 
parmi  les  jiliis  rares  boidienrs,  celui  ,1,'  -av,,ii  au  |ii-le  a  ipii 
on  doit  le  jour,  .l'eus  celle  |,'!i, 'il,'',  ,|ii,'  |i,i  i.,ii|,,iii-  pii-.'c 
assez  peu,  vil  les  souvenirs  (ju'elle  ma  l.il--i.-.  lu,.  \a^ue 
ri'minisceu,',.  m,,  l'ail  l'ulievoir,  dans  \m  pas-i'  loinlam     cer- 

laiiie  liijiir.'   lai^,'   cl    i  iihiciinde,  surni ■(•  d'une  chevelure 

blaiicli.',  a  I  ani. 'M'  de  laipielle  une  pelile  queue  nuire  se  dres- 
sait lollement.  Ces  traits  principaux,  et  une  canne  l'ii  buis 
brun,  à  bec  doré,  dont  j'enviais  la  possession  bien  plus  que 
celle  d'un  sceptre,  voilà  ce  que  me  rappelle  le  nom  sacré  de 
père. 

Mon  gran(]-pèrc  était  médecin  dans  les  Comtés  de  l'ouest; 
on  le  disait  ainsi  du  moins.  Mais  je  le  soupçonne  d'avoir  oc- 
cupé un  rang  moins  honorable,' n'ayant  |amais  trouvé  sou 
nom  sur  aucune  aiii'i,'iiue  li-:|e  du  l'ulir.ge  auquel  il  aurait 
dû  appartenir.  .\iliueii,ins,  |iiiiii  .'ii  linii ,  qu'il  ail  i.||.  apothi- 
caire, comme  Icseiuieiix  I  ont  qiieliinel'ois  prétendu.  Sacon- 
ibiile  cnviîrs  l'auteur  de  mes  jours  n'en  fut  pas  moins  très- 
lilii'iale.  Il  avait  voulu  faire  de  son  lils  un  avocat.  Celui-ci 
répondit  mal  à  celle  légitime  ambilion  et  ne  put  jamais  ti- 
rer le  moiinhe  parli  il.'  ses  elnil.'s  en  ili.iil.  Il  abandonna 
bientôtiine  pu, I,. -1,111  iii^ial,',  -,'iiiaiii  -,'l,in  sou  cieur,  et 
vécut,  ainsi  ipie  - 1  l.-nmi,',  ,1,-.  i  eviiin-  lic-sunisanls  que  lui 
assigiiail  1,1  liiiimeviilnnl,'  p,il,'rii,'ll,'. 

Ma  mère  l'Iail  uni'  Çal.ikei ,  ,1 n  pèr,.,  qui  m'a  lonjours 

cil' repiV'senli'  Cl a-ez  nr^n.'illi'uv,  liiail  quelque  vanité 

d'une  alli e  aussi  ai  isl'.icraliiiu.'.  Luire  aiilies  aii.-èlres,  sa 

femme  ciiin|iliil  un  ili::n.'  pr.'liendier,  i|iu-'.l,iil  iii.n  iéquatre 
fois.  C'clail  celui  ilolil  ellepallailleplns  M.liiuh.'l-,  el  avec  le 
plus  dcre-pc.l.  1),'  lail.  |',u  si.n-  W-  \enx  les  armoiries  pa- 
lernelles  plaire-  en  pal  .ne  elles  ,|e  ma  mère.  Klles  por- 
tent de  -alil.'  cl  lie  -iiciile-,  las.'.'-  iTiin  lion  rampant  avec  la 
criiiv    11,'inileli-...'  aii\    .■..m-  il'.iznr  eliiii  i/uiinial  mqrcnaul 

chavirésurcl |,,|e -neiil,'-.  C','|ail  clie/niuis  uiipi.ini  ili''lical 

;i  li'.ider  que  l,i  ipi.'.l ^,'iieal.i:;iqne.  .\l„ii  père,  on  ne  peut 

plilillcgmalii|ue  en^èueial,  peiilail  loiile  mesure  s'il  arriMiit 

iproii  le  coiil'iiiidil  avec  I,'-  li vs  ,lii  Nniliilk  ;  non  que  l'elle 

lamille  ne  lui  une  des  plus  rai, les  du    pays,    mais   parce 

ipie  c'èlail  une  liraiiclie  de  cail.'ls,  el  que  mou  père  vonlaitù 
toute  force  ilesceui|re  des  de  (  muii  ii.iv  el.ililis  â  Le  Brai,  en 
Normandie,  loiigicmps  avant  la  r,,ii,piei,',  lie  lii  cette  pas- 
sion p ■  les  noms  en  ^•r^  qui  le  ilii  i^ea  dans  tous  nos  bap- 
têmes. Mon  hèieaiiir.s'.ippela  Cutlibert;  un  second  lils,  mort 

au  berteaii,  se  n ma  Hulierl,  et  si  le  nom  deUilbert  ii'ei'it 

existé  pour  moi,  je  courais  quelque  danger  de  nrappeler  Cliil- 
deliert,Jli(^odebert,  voire  Fulbert...  nonobslanl  le  triste  renoiu 
du  liileur  d'Héloîse. 

II. 

MES   ËTIDES. 

On  me  saura  gii' de  ne  pas  les  raeoiiler  louiiiiemeiil.  ,1e  ne 
his  piiiiil  lieiiicux  il  Oxl'iHil.  cl  i'v  lis  très-peu  de  clmse,  n'ai- 
iiiaiil  guère  le  erec  el  il,'l,'-L.n'  i'Ii.'lir.'ii.  .le  n'avais,  ;i,i  f.iil, 
de  ilispiisiliiins  quepiiiii  !.■  ni,  lier  d,'  liel  c-piit,  et  |e  n'arrivais 
à  composer  avec  un  peu  il.'  -ii, , ,  s  ipie  les  bagalellcs  qui  .s'im- 
provisenl.  coiiime  on  ilil,  au  pi,'. 1-1. 'M'. 

Di'poumi  de  loute  a|,|.|i.  iii.iii  -.iM'iise,  je  ne  pus  m'enipi"'- 
cher  (le  rappeler  il  ma  lu.  i,,  l,.i  sipielle  me  parla  irélndier  le 
ilioil,qne  uioii  père  n'avail  Jamais  lin'' graiiil  parli  de  ses  Ira- 
vaux  en  jniispnidence.  I';ile  insisia  ui'anmiiiiis,  sur  les  con- 
seils de  quelque  ami  hiiidenl,  et,  après  m'avoir  installe  dans 
un  lotjemeiil  iiieiililè  de  Greal  .SnlVolk-sliecI,  llaymarkel.  elle 
alla  s'établir  à  la  campagne  près  de  Tedilinuloii. 

Je  me  lis  inscrire  il  l.incolii's  lini,  el  je  commeneai  iiinn 
(Iroil,  c'esl-à-dire  ipic  Ions  les  Irinicstres  j'allais  passer  trois 
on  ipialre  jours  dans  celle  espèce  de  pension,  J'endossais  ma 
lobe,  je  me  inonlrais  au  cours,  je  signais  mou  nom  sur  le  re- 
gistre de  pri'sence,  el  je  me  gardais  bien  de  rester  il  diner 
dans  ce  ipie  j'appelais  «  mou  auberge.  » 

l'n  digne  juriseonsiille  s'elail  trouvé  (pii  condesceiubiit  il 
me  laisser  copier  iirntis  ses  actes  de  procédure,  et  à  recevoir 
de  ma  mère,  il  titre  d'iiideinnih'.  piuir  l'ouvrage  ipie  je  lui  ('■- 
pargnais ainsi,  trois  cents  bonnes  li\  res  sterling  par  an.  Moven- 
uant  cette  somme,  j'avais  le  droil  d'aller  m'inslaller  elle/,  lui 


de  dix  heures  du  malin  à  dix  lieiires  du  soir,  le  tcm|is  du  di- 
n(!r  mis  à  [larl.  Avec  mes  dis|i.,siti„i|s ,  j,.,,  aurais  rarement 
usé  SI  je  navals  eu  pour  colle:;iie,  ilans  ce  bureau  d'avocat 
un  jeune  homme  qm  m'était   sympalliiqne. 

Un  |ieu  |iiièle,  lin  peu  peintre,  un  peu  musicien,  rtiais  snr- 
lonl  un  peu  comédien,  ce  hit, e  dernier  litre  qui  lui  valut 
mon  aniilie.  Il  connaissait,  —  privilège  inestimahie,  —  nuel- 
(pies-uiisdes|dus  eélèhi  es  acteurs  de  l'èjioqne.  Ces  hommes 
(Jim  le  prestige  île  i;i  scène  me  nionlrait  .si  grands,  fn'ipi,.n- 
liueiit  même  chez  son  père.  J'y  fus  invité.  J'y  ren..,niiai 
Kiunble  cl  .Malliews,  Dieu  sait  avec  quelle  émotion  1  Chnl.  s 
Kemble  ('-lait  Luave,  et  ses  manières  posées  en  faisai.'ul  un 
vrai  (imllniiini  ;  .Malliews,  aussi  convenable  h  tout  |ii..uilie 
était  iii'.,iiinioins  d'une  gaieté  d'aloiii'tle.  Il  débutait  ii  peine 
sur  la  scelle  de  Lomlies,  el  son  génie  natiuel  |ionr  la  carica- 
ture, cmitemi  au  théâtre  par  une  timidité  ijiril  „'avait  pas  en 
e  temps  de  vaiiiciv,  se  révélait  il  moi  ilaiis  tout  le  charme  de 
la  noiiveanle.  Je  n'ai  lien  Ml  de  plus  comiipie  en  ce  genre  que 
son  rimx  ;j(;ilillujnin,c  /ranna.s  et  sa  vieille  femtne  érjs- 
saise. 

Dès  que  j'eus  lié  connaissance  avec  ces  remarquables  per- 
somiages,  une  fanUiisic  me  prit,  impérieuse,  irrési-ilible  de 
m  associer  ù  leur  gloire  on  de  les  associer  ù  la  mienne,  en  é- 
crivanl  pour  l'un  de  mis  théâtres,  une  de  ces  petites  comédies 
auxquelles  on  doinie  chez  noirs  le  i Ic-daiunenv  de  farces 

Ce  jinijet  écl.is  une  fuis  dans  ma  cervelle,  adieu  les  vie.ix 
parcheimns  et  les  i„-ijnarlo  poudreux.  lilackstone  fut  battu 
liar  Coiign've  ,  Haie  céda  le  pas  aux  neuf  muses.  L'univers 
eiiliei  lut  transformé  à  mes  veux; et,  par  un  singulier elî..| 
u  optique,  je  no  vis  plus  d'autre  renommée  à  cberclier,  d'au- 
tre métier  à  suivre  que  la  renommée  el  le  métier  d'auteur  dra- 
matique. 

Je  me  rappelle  encore,  —  avec  une  espèce  de  frisson,  —  la 
joio  que  j'éprouvai  en  jetant  sur  le  papier  ces  trois  lignes  in- 
spirées :  ■  '  c 
ACTE  I". 

SCÈNE    PIIK.MIÈKE. 

Sir  /érémy  Boot-Jack. 
Bool-jack...  Tire-botte!...  A  ce  seul  nom,  si  bien  trouvé. 


un  fantôme  complet  -. 
d'ici  son  babil  de  drap 
et  de  blanc,  ii  col  de  j 
de  tout  point  avec  la  m. 
Miinden  ou  Doxvton,  pi 
fantastiques  qu'il  ne  l.i 
Il  ne  suflisait  pas  ce| 
sonnage,  selon  moi  si  pi 
Henreiisemeiil, 


lloliv 


cke 


encore  I 
raires  ci 
ne  passa 
parvins  ; 
de  lii,  I  : 
dents,  |, 
le.  Il 


l'IJii 

Cm  li.'- 


011  I  entrais  si  ii 

Éllemesign.d, 

faite.  Siflle,  je  sei 

el  notre  iieiii — I 

malveillance  lail 


udainement  évoqué.  Je  vois 

l'esl-ii-dire  mélangé  de  noir 

queue  de  morue,  contrastant 

e  al..is  11.11  i-saiil.'.Kt  dans  cet  habit, 

-  ' "i"'--  l'Iii-  ri^jouissauLs,  plus 

.M'iui.i-  1.'  ,l,.M,ie  ,),.  l'être. 
iiilanl  il , IV. .il  il. .uni-  le  jour  à  ce  per- 
saiit;illallai!  le  l'aire  agir  el  parler. 
Iioqiie,  luril  Wellingiun  n'avait  pas 
i  rétabli  les  coinmunications  litlé- 
'iiis.  Aussi  les  vaudevilles  français 
■nl-il-  I.'  .1.  II. .Il  .|u'aveo  nue  ceilaine  difficulté'.  Je 
III  ''Il  l'I...  in.'i  li.iis  on  quatre,  et  prenant  de  çii, 
|ii  ils|iiii.'iil  111..  Iiiiirnir  de  combinaisons  et  d'inci- 
liil'ii'iuai  m. m  drame,  qui  .levait  être,  à  mon  comp- 
....  "IIS  mi.'iix  lait  que  pas  un  d'eux. 
Je  recopiais,  pour  la  qualrie luis,  ce  chef-d'œuvre,  souli- 
gnant avec  soin  les  pass;,ees  imiiorlaiits,  ceux  qui  devaient 
jirovoquer  les  rires  les  plus  éclatants,  el  mettre  eu  joie  toute 
1  assemblée,  si  réfraclaiie  qu'elle  lut  d'ailleurs,  quand  je  re- 
çus une  lettre  bien  propn.  ii  rabattre  mou  enthousiasme 

Elle  était  de  mon  excellente  mère  Mou  ami,  dans  une  vi- 
site que  nous  aviuiis  fii|..  .'nsenihle  ii  Teddington,  s'était  laissé 

aller  a  qiii'li|u.'s  lusmual s  sur  le  g.anil  travail  qui  nous 

preocciqnil  Ions  ,li'„\.  ||  ifc,  ^vail  pas  fallu  davantage  à  la 
sollicitude  pei  sistaiile  de  mistress  liurney,  qui,  prenant  aussi- 
tôt I  alarme,  essavnil  de  me  montrer  les  périls  d'une  carrière 
coiisidérémeiit. 

lit  les  [lièges  du  succès  comme  ceux  de  la  dé- 
aiseii  huile  aux  railleries  de  la  presse  entière, 
■  iiiiiii  lira  tlnniey, —servirait  de  jouet  ii  là 
liipi''.  \|i|il.iii,li,  J.'  ipiillerais  inévitablement 
-cl  iniciisa.  ri.|jis,,iiis  i èservc  aune  pro- 

,.        ,     ,,         , "  '',','  k""'"-  rl'i"''  iies-haul.  Je  serais 

I  ass.i.ie  il  une  cl, ISS..  ,1  I m,. s,  cl  suil,,iit,de  femmes,  jus- 

tenieul  trappes  d  une  veriUible  déconsidération.  Je  prendrais 
leurs  sentiments  aititiciels,  leur  morale  ui'cessairementfau.s- 
sée  par  l'hahilude  où  ils  sont  de  jouer  avec  les  plus  hautes 
ventés,  (rexprimerii  chaque  instant,  sans  v  allaclier  la  moin- 
dre imporlancc,  les  seiitimenis  d'honneur  et  de  vertu  qui 
servent  de  règle  Sel  leilsi'  à  tous  lesjlnimèles  gens.  —Avec  un 

I'""  ^'^'"^  '■', modéiatiun  ipi,'  J,.  II.,  p.iiivais  apprécier  en- 

e.u-e,  ma  mère  se  pl,„^-a,t  aii-d..ss„s  ,1,'s  |.|  ,'|„^és  vulsiires  qui 
lletrisseut  telle  on  telle  prolessi,,,,  ;  cil,.  Li-,,,,  l,,  ,,;-,r,  ,,„\.if 
attrait  ipie  devait  ollrir  il  un  liomine  d,'  luun  âge  l'espoir  de 
réussir  au  théâtre,  la  célébrité  (jiie  donne  nu  premiersuccès 
les  relations  ipiil  crée,  l'auréole  dont  il  entoure  un  jeune 
haint.— Mais  elle  insistait  sur  ceqiie  tant  de  séductions  étaient 
incompatibles  av.H-  l'étude  sérieuse  et  patiente  ,  l'obscur  et 
utile  emploi  de  la  vie  qui  devait  être,  îi  son  avis,  mon  par- 
tage,.. "^ 

Ici  je  jetai  la  lettre  aviv  un  mouvement  d'humeur,  très- 
peu  disposé  il  reconuaiire  l'incompatibilité  prétendue  des 
deux  professions.  El  sur-li>-cliamp  je  cherchai  un  exemple  à 
invoquer  contre  cette  règle  absolue.  Mais  les  exemples  me 
tirent  faille. 

.Shérid  m  n'eu  élail  pas  nu,  car  sou  talent  oratoire  si 
brillant  ipi'il  liil.  ne  lui  avait  jamais  donné  ce  qu'on  appelic 
un  inciier.  .Miirphy  avait  bien  le  titre  d  avocat  ;  mais  s'il  bril- 
lait l'I  la  scène,  il  ne  coinpiait  pas  au  barreau.  Georiie  Colman 
«vait  fait  son  droit,  mais  eusiutc  il  ne  lii  que  des  comédies 
Un  moment,  je  crus  avoir  trouvé  mon  affaire.  Addis»in  .hh 
leur  tragique  et  secrétaire  d'Etal...  mais  sa  biographie  nue  je 
relus,  me  desenclianla.  Je  vis  que  l'aiileiir  de  t^o/oii  ifl  lique 
et  du  T„ml,„ur  ne  s  était  pas  Irouvé  capable,  nue  fois  miius- 
Ire.  de  leinplii  (a'sfonclions  éminenles...  — Ceci  ne  manqua 
pas  de  me  surprendre  quand  je  me  rappelai  quels  hommes 
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en  iHaieiit  investis  iiv.iiU  et  après  lui.  —  Je  vis  ensuite  qu'Ad- 
dison,  l'orcÉ  de  (initier  le  portelouillc  sous  prétexte  de  santé, 
avail.dù  «  se  résif;ner  »  à  reprendre  ses  premiers  travaux,  et 
ijn'il  préparait  une  tragi'die  sur  la  Mdrt  de  Socrate  lorsque... 
Je  ne  fus  pas  médiocreniont  vexé  par  oetti'  manière  de  pré- 
senter les  choses,  et  sans  plus  m'occii|ici'  d  Addison,  je  me 
rabattis  sur  Congrève,  mort  riche,  hnnuré  de  Inni-railles  aris- 
tocratiques. Ici  l'inexorable  biographe  vint  encore  me  don- 
ner un  démenti  ;  «  Congrève,  disait-il,  en  arrivant, "i  Londres, 
tout  couvert  de  palmes  universitaires,  t'nt  placé  comme  étu- 
diant à  Middle-Teniple;  inai^  la  scienre  do  ilroil  hii  offiant 


ides  litléiai- 


,l,l«,l„ 


,q.orl,i 


Irr  do  ce  ]ir('- 
n  lidenl  plus 


'dans  l.'Ui 


des  dil'licullés  insnnnonlalili's, 

res,  et  lit  jouer,  en  lU'.lô,  I"  i 
c(  Soit,  m'écriai-je,  an  inoin- 

tendu  revers!  Et  sans  douie  il  I 

qu'aucun  lord-chancelier  ileso 

—  Mais  la  remarque  de  Voltaire  me  londia  d'a|iloodi  sur  la 

lê'e  :  «  M.  Congrève  était  inlirme  et  fort  vieux  ((uand  je  le 

vis.  Son  plus  grand  défaut  était  de  tenir  en  trop  petite  estime 

la  profession  d'écrivain.  » 
EtMassinger?  Massinger  ne  prit  pas  un  seul  degré  ;i  l'nin- 

versité,  où  lord  Penibroke  l'avait  l'.iit  entrer  pnin-  qu'il  éliidiàt 

la  logique  et  la  philosophie.  Il  ne  put  être  et  ne  lot  qu'auteur 

dramatique.  , 

Et  Otway?  Otway,  dont  lés  succès  ntl  théâtre  furent  écla- 
tants et  nombreux,  mourut  de  faim.— C'est-à-dire  d'une  faim 
trop  vite  apaisée,  —  dans  un  café,  où  la  charité  d'un  étranger 
lui  avait  procuré  à  diner. 

Farquliar,  Rowe,  Ben-Johilson,  Beauniont,  Foote,  tous  m'of- 
fraient des  arguments  aussi  peu  d'accord  avec  la  détrionstra- 
lion  que  j'eusse  voulu  tenter,  et  degucrre  lasse,— bien  mal- 
gré moi,  je  l'avoue,  —  j'en  vins  à  reconnaître  que  ma  mère  di- 
sait vrai.  Mainteuiint,  si  les  deux  professions  avaient  des  exi- 
gences inconciliables,  au  moins  fallait-il  savoir  laquelle  des 
deux  était  la  plus  agréable  et  la  plus  fructueuse. 

Et  pour  répondre  en  toute  connaissance  de  cause  à  celte 
question,  je  ne  vis  rien  de  mieux  que  d'achever  ma  comédie. 

lu. 

A   TEDDINGTO.V. 

Un  jour  vint  où  j'écrivis  au  bas  de  mon  dernier  feuillet  les 
mots  consacrés  :  le  rideau  tombe!  —  Quelle  journée!  j'avais 
.•i  peine  conscience  de  mon  être.  Une  lecture  m'était  assurée. 
Colman  avait  promis  do  favoriser  mon  début  dramatique.  Lis- 
ton et  Miilhrws,  :iprès  s'être  fait  tirer  l'oreille,  a\;iirnl  |iiti- 
mis  cnmlihciiinrlIi'Mirnt  d'accepter  mes  princip:in\  rnirs,  dont 
jenrélais  appliqin' a  égaliser  l'importance.  J'çlais  di-jj,  cuni- 
me  on  peut  le  croire,  au  courant  de  l'étiquette  des  coulisses, 
et  je  savais  que,  lorsqu'il  s'agit  de  deux  chefs  d'emploi,  il  est 
essentiel  de  ne  jamais  sacrifier  l'un  à  l'autre.  Les  exigences 
du  sujet  ne  passent  ipi'en  scinmb'  li^nr,  a|irès  crllrs  ,]v~  nj- 
médiens.  C'estia  règle,  el  lorn  nu|i-i  lim'iil  ^mtW  I  jiilniiqni 

méconnaîtrait  la  nécssili'  i\<-  plirrrinniiis  dr  cMipIrls ms 

de  traits  d'esprit,  moins  de  saillies  ciMuiipies  dans  la  honclie 
d'un  de  ses  personnages,  pour  ne  [loint  elTacerle  personnage 
rival ,  à  moins  que  de  dernier  ne  soit  confié  à  quelque  misé- 
rable doublure  ,  trop  heureuse  du  demi-jour  qu'on  veut  bien 
lui  laisser. 

Avant  de  pasâér  outre,  cependant,  je  crus  devoir  une  visite 
à  ma  mère,  que  je  savais  peu  satisfaite  de  mes  rapports  avec 
le  patron  choisi  pour  m'initier  aux  mystères  de  la  procédure; 
et  je  me  rendis  il  Teddington,  le  cœur  serré  par  une  appré- 
hension secrète. 

Je  la  troiivai  dans  son  salon  en  compagnie  de  miss  Crab, 
sa  compagne  et  son  amie.  Je  ferais  volontiers  le  portrait  de 
celle-ci.  Mais,  je  me  sens  encore,  après  dix  ans  écoulés,  trop 
ému  de  rancune,  et  trop  Udèle  au  sfuliinrnl  peu  flatteur 
qu'elle  m'inspirait  alors.  Il  me  suflha  dmic  iW  diiv  (pi'elle  ré- 
unissait aux  charmes  d'une  jeunesse  depuis  loiii^lrmps  équi- 
voque, la  bonne  humeur  naturelle  ii  un  célibat  involontaire  , 
—  la  bienveillance  d'un  vieux  singe  aux  attraits  d'une  mo- 
mie, —  et  qu'elle  possédait  au  plus  haut  degré  le  don  de 
persuader  aux  autres  exactement  le  contraire  de  ce  qu'elle 
fetir  conseillait. 

Accueilli  fort  au  delà  de  mes  mérites  par  mori  excellente 
mère,  je  la  trouvai  délibérant  sur  une  lettre  de  mon  frère 
Culhber:,  alors  àçé  d'une  trentaine  d'années.  Il  l'informait 
qu'une  grande  maison  de  Calcutta,  d(uit  il  avait  élé  jusqu'a- 
lors l'employé,  venait  enfin  de  l'aclmetlre  au  parlage  de  ses 
bénéfices  et  d'insérer  son  nom  dans  la  raison  smiale.  Devant 
lui  s'ouvrait  ainsi  la  roule  qui  mène  nqiidrmrul  à  la  fortune, 
et,  après  quelques  détails  sur  cet  heureux  èvrMii'uirnl,  il  ex- 
primait le  désir  de  me  frayer  le  même  chemin  (piil  avait  suivi 
avec  tant  de  succès.  Je  n'avais  pour  cela  qu'à  faire  (juelqui's 
mois  d'apprentissage  dans  une  maison  de  banque  un  de  com- 
merce à  Londres;  j'irais  ensuite  le  rejoindre,  et  il  se  char- 
geait de  mon  avenir. 

Nous  vivions  alors  à  une  époque  où  le  champ  des  illusions 
indonstaniques  n'avait  pas  encore  élé  ruoivsonni'  comme  il 
l'est  de  nos  jours,  el  la  proposition  de  Cullib.'ii  ,iait  de  na- 
ture à  exaller  wnn  jeune  cervelle.  Ji'  lus  qui'lipus  instants 
ébloui  par  la  ni;e.;oiliiriirr  piesli:;ieuse  du  vocabulaire  fra- 
ternel. La  li'iliv  do  Ciiilil'  Il  l.n— ail  entrevoir,  comme  un 
mirage,  des  l;ir>  d  d.s  rio.v  do  loupies,  des  mannes  de 
coton,  ili'~ /'■/■"'^  d  iiiili-ii  ri  iiiillo  iiiihrs  lirlio^si-s  dout  je 
n'av:iis|i;-  l.i  iiinimlio  i-loo,  IJlo  i.imiil.iii  ,!r  pin.,  avec  mille 
délails  (Il  inii.iiiN,  l,i  \io  iiidolnilo  ol  w.lui, n.,.  ,lo  nos  bel- 
les compalrio|.'>  dans  los  slalioiis  drs  Trois  l'ivsideiices.Mon 
frère  les  représnilail  au  fond  de  leurs  Irais  boudoirs  lapissés 
de  nattes,  jouanl  avec  lions  lieaiix  cheveux  liciupés  de  par- 
fums, jusqu'à  l'heure  du  '////",  ri  pn'sidaiil  onsuilo,  avec  une 
molle  désinvolture,  à  co  ri'pas  c^soiiiiollriiiriil  imlii'ii.  Sa  lail- 
lanle  description  de  la  «rili-  dis  l'ahiis  »,  do  srs  vi-lilmlrs,  dr 
ses  vérandhas,  de  ses  l.tlniaiindrs,  de  ses  huikanihs,  de  ses 
phns^  (le  ses  palanquins  el  de  ^ly-  imiikalix,  me  passa  devant 
les  yeux  comme  un  déini-  ('■lilniiissiint,  et  je  chancelai  quel- 
ques moments  diius  ma  foi  dramatique. 


Mais  à  ce  moment  le  souvenir  me  revint  de  deux  jolies  m- 
fji'iiiies,  que  je  voyais  souvent,  de  ma  fenêtre,  lorsqu'elles 
s'en  allaient  en  riant  aux  répétitions.  Je  me  rappelai  leur 
minois  mutin,  leur  allure  espagnole,  leur  voile  vert,  leur  pei- 
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(r/ipoi/. //ooA'.v  /'o;)ii/((r  Tali-s.) 
(  Li  suite  au  j>rochain  numéro.) 


Fètea  (loiiiilaires  ilii  midi  de  la  ï'rnn<>c. 


L'origiilo  de  la  Noël  remonte  évidemment  aux  pretfliçrs 
temps  du  chrislianistne,  lorsque  la  foi  de  nos  pères  voulût 
éternisée,  pai  i!r~  fèins  iiniiivei>airrs,  le--  i^iamls  l'M'iiemciiK 

évailfirliipirs,  C'r.l   la  iiai^aiirr  du  Mr.Mr  <plr  ir,  popidalimi, 

méridi le.  (  l'I.  Iiirnl  aiiiM  do|iiiiv  liinilnl  \iii-l  Mrric.,  a  lia^ 

vers  les  ph.isrs  d'Iicn- I  do  doiilc  ipii  Iiniili'\ci  sr    lo 

moiiilo  moral.  Ht  eepoinlaiil,  \ii\('/ comme  le  |iassi' d.'lciiil  ((.ii- 
joiii's  sur  le  pi  (■seul  1  ces  h'joiiiK^jiH-csclin'Iicimes  didiulcnl  p.ir 
un  ii^a^o  aiilir  alliiiliijur.  par  une  riMuiniscence  [laïenne  que 
l'I'li^li-e  (le  sailli  l'ierie  n'a  pu  (amais  eviirper  de  nos  mieurs. 
La  lele  coiiiiiieii.i'  le  ti  (leceiiiliie  à  7  lieures  du  soir.  Celte 
soiii'e,  d'après  k's  rites  austères  de  l'Egli.sc,  doit  être  entière- 
ment consacrée  au  jeune  et  aux  prières.  Eh  bien  !  nos  pères 
en  ont  fait  un  soir  (le  grande  noce  et  l'ont  baptisé  :  «  Le  sriir 
du  gros  souper,  n 

Je  n'((i  jamais  clieii  lu''  à  me  leiidie  eom|ile  si  l'on  est  plus 
disposi' à  jouir  d'une  fêle  api.  s  un  jinir  (le  fête  qu'apr(''s  un 

jour  de  1 Iilicalionel  d'.dpsliiiei Ce  i|iieje  puis  affirmer, 

c'est  que,  sans  elle   piecJM'iui.iii  | ic-,  les  l'roven(;aux  ont 

de  tout  teiiip-,  ei  aiijiaiMriini  |i|iis  ipie  jamais,  dnnné,  dans 
cette  einanisliina-,  lai-oii  à  l'n-aL^e  coiilie  la  ivlieion. 

:\lais  \oici  ipi' lie-e  la  lalile  devant  le  fuer  on    pelille, 

coIlKiniM'  de  I.NUlelv,   le  r„ri,inii\  vieux  llolle  d'oliviel-  séché 

elinii.eiM'  aMaaiiiiini'.  pendant  loule  l'aiiir'e,  p^aii  l.i  liiple 
soleiiiiile  de  N,,.|.  j.-ai.'iil.'.  dans  un  coin  de  la  elieiiiinee, 
découpe  di's  lV.|oii~  de  papier  blanc  pour  en  oini'r  le^  lioii- 
gies  (pii.  la'  s,iii-l,i  ~eiilejiienl,  remplareni  la  hiiiipe  ecoiionii- 
que  où  liii'ili'  le  pis  diili\i\  les  peîils  enfant-.  biHeiil  des 
mains  à  la  mic  du  ^a(  nai^e  ,-\  ,|es  (Maii^eMlnives,  ran- 
gées en  pvraiiiides  daii^  îles  a^-ieiie,  lilaiiclies  cl  des  s\e|||.< 
bouleilics  de  vin  cinl  dmil  le  mILo^c  de  Uoqne^aiie  ap|iiovi- 
sionne  toute  la  Provem  e.  Ll hmIii  souper  arrive. 

Jlais  patience  !  avaiil  de  pas^n  a  l.dile,  nous  n'en  n'avons 
pas  fini  avec  les  aciam  s  a  Idilliodovie.  \oi(i  eiiiaire  une 
coulnme  qui  sent  leriililemeid  ridoliine  :  i  "e-l   la    laahalic- 

tion  du  feu.  Le   plus    |elllie   clilaid  de  la  f die  s  .miai  aidie 

devant  le  feu  et  le  supplie,  .iais  la  diciee  palenielle,  de  liien 
réchauffer  pendant  Imil  l'Iiivei,  les  |iieils  l'iileiix  des  petits 
orphelins  el  des  vieillards  iiilirmes,  de  n'pandre  sa  clarté  et 
sa  clialenr  dans  tonle.-;  les  mansardes  pinlélaires,  et  de  ne 
jamais  dévorer  l'élenle  du  pauvre  laboureur  ni  le  navire 
qui  berce  les  navigateurs  au  sein  des  mers  lointaines.  Puis 
il  bénit  le  feu,  c'est-à-dire  qu'il  l'arrose  d'une  libation  de 
vin  cuit,  à  laquelle  le  cnritjnié  répond  par  des  crépitations 
joyeuses  et  reconnaissantes. 

«  A  table!  à  table!  « 

Kl  voici  le  mois  in(li;:ène,  coiiiposi'  d'une  énorme  morue 
frile,  anaiiei'e  ,i\e(-  du  Minoiiee  el  de^  câpres,  qui  fume  sur 
un  liV'piia!  de  laiiiiei  cl  ipii  di^paiall  liieii  vite  sous  les  as- 
saiiIsMiiiiilinieMlcs  nilMi^les.ippêlifs.le  la  famille. 

Lolsipie  Iniil.v  i|i|'oll  appe  |e    les  uiiriirs,    c'cSt-à-dirc   IcS 

oran-e.  dllMaes  cl   de-  liali-aie-,  le~p ines  dc  Savoiie  et 

ileNaple-,  le.  dalle,  d"  \l-.a,  le  \iii  cnil.  le  iiouL;at  des  cam- 

p:i;.!>i.'s:  lois.pa-  I •.e;ie  vpleiideiii.  iniiMh'c  MU'  la  table 

do  p'im  le,  e- 1  idii-aiii ,  on  s,,   lïaiiid  en   ceirle  autour  du 

aiiiijiiir.  On  y  chaule  lie.  ;„.  /s  juMin'a  minuit,  heure  à  la- 
quelle on  se  rend  en  iii,i->e  a  la  piemièiv  messe. 

La  nuit  du  24  au  2.'i  e-i  1,,  veiii.dile  fête,  pour  une  foule 
de  gens.  Les  boulaiiLier-  sonl  dispenses  de  tout  travail,  et 
c'est  la  seule  nuit  ipi  il-  |i  i-mhI  han  du  peliiii.  Il  est  vrai 
qu'ils  payent  cette  vac  aie  e  iioeinine  d'un  ledoiililement  de 
travaux  les  nuits  |iiiVedeii|es,  C'evi  aiis>i  pinidanl  celle  seule 
nuil  oiie  les  iiidi^eids  .oui  aiiionM's  à  minidier  piililiipiemenl 
en  clialll.iid  des    cildapies,    l.ieil    iple    des    llolllllies   ile^olO'S 

aieni  lad  pour  en  .  nin' ipiel,.  eeiiidale  ipielipies  | 's  avant 

la  Noël,  las  eiiiani-  di-li iliuent  aiix  pauvres  les  libéralilés 
de  la  fainilie.  Ils  en,oii  ni  par  les  fenêtres  les  aumônes  qu'on 
enveloppe  dans  de  liuniv,  s  de  papiiîr.  On  les  allume  par 
un  bout,  afin  d'iniliipier  lai  elles  tombent.  Vous  voyez  que 
tout  à  l'Iieureon  appn  iiiil  la  piieii>aux  enfants  :  maintenant 
on  leur  apprend  la  cliaidel  Dei  idiMiient  on  a  bien  raison  de 
tonnei  (In  haut  des  chaires  conire  la  perversité  et  l'immora- 

llle  du  siècle. 

Dans  les  campagnes  où  l'esprit  de  superstition  n'est  pas  dé- 
raeini'  encore,  nn  ne  manque  pas  de  laisser,  celte  nuit-là,  sur 

la  lalile,  ;.(  ;«,/■/  ./.s  ,nn,/..  (.'e-l  pollliaul  mie  preuve  tou- 
chante lie  ^oll\enn  que  cède  qui  .iiliiiel  ainsi  les  nioils  ailX 
festins  di's  \i\aiils.    Idie  proii\.'  m'anmoins,    el  c'est  Irisle  à 
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iiiliallaismulle- 
iiiler  la  jiislesse 
Ciab  essava  d'iiilei'venir  : 
"'Il  préfère  à  loiile  autic  pro- 


liedes  rajuns  du  soleil  u'Iii 

Et  si  le  soleil  s'avise  délie  maussade  ce  jour-là,  s'il  pleut 
derrière  les  nuages  gris  ;  si  l'hiver  secoue  sa  chevelure  de  fri- 
mas sur  les  proineuades  désertes,  n'imaf-'inez  pas  ipie  la  tris- 

|s   ia\oiiii  !iil-    iij^uèrp. 
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proverbe  proven(;al  qui  n'a  jamais  menti,  dit-ou,  ce  qui  est 
très-rare  et  très-ilalteur  pour  un  proverbe,  assure  que  : 

Qui  passe  Noël  au  feu 
Passera  Pâques  au  jeu. 

Le  soir  du  grand  jour  est  arrivé.  Tous  les  membres  de  la 
famille  sont  réunis  autour  de  la  table.  Les  enfants  ont  la  jier- 

missioii  de  |ior|ei  la  main  ;i  Imis  les  plais  et  de  maiieer  à  dis- 


f'.l 


olileni:    Celle    lo 


llollai 


m    le 


font  I 


iliis   le  poisson   sale   ^ 
a  la  place  d'iioiniciii',  dans  un 
e  1  lassiijue,  la  dinde  que  noiii 

iiiips.  Ne  croyez  pas,  en  voyant  celte  reine  eiionne  des 
coins,  dont  la  braise  a  doré  l'épiderme,  ne  croyez  pas 
IIS  a. M. Il'/,  à  des  fêles  de  bourgeois.  Oh!  non,  voyez- 
liepiiis  le  négociant,  à  qui  d'heureuses  spéculations 
ver  le  grade  financier  de  millionnaire,  jus(]u'au  paysan 
qui  déjeune  dans  un  sillon,  avec  du  pain  noir  et  del'eau,  cha- 
cun ce  soir-là  mange  la  dinde.  II  est  impossible  de  vous  dire 


'Il  lie 


allons  le 

-eili'p, 


Cnnilii 

an'i\er  à  (''ciiiiiini 

n'est  paslinedell 

clie.Les  leimiies  du  peuple, 
convaincues  ipie  raliseinc 
pour  la  famille,  (jiie  souveni 


s  uiqioseiil  pour 
liiide  de  la  Noël 


liavailleur 
riiiii'dinilf.  La 

la  poule  au  pot  declia(|iie  diman- 
I  Marseille  surtout,  sonl  lellcnient 
de  la  dinde  serait  une  (■alaniilé 

pour  se  procurer  cette  pièi 


dispensahie,  elles  portent  en  gage  l 'iirs  bijoux  les  plus  ehers, 
et  à  défaut  de  bijoux,  jusqu'aux  cmiMi  liins  de  leur  lit.  Et 
il  faut  avoir  beaucoup  de  courage,  je  vous  assure,  pour  se 
résoudre  à  se  défaire  de  ce  meuble  pendant  l'hiver,  même 
en  Provence. 

Le  26,  on  se  réunit  pour  achever  les  restes  du  festin  et 
comme  ces  sortes  de  débris  n'inspirent  communément  que 
de  gais  transports,  les  danses  et  les  jeux  nationaux  clôturent 
la  journée. 

C'est  le  soir  du  2(3  qu'on  mange  le  pain  de  saint  Etienne, 
surmonté  du  laurier  ipii  coiiriiniiesonpiirain  m  ai  Ivi.  Ce  |iain 
affecte  la  forme  d'une  eoiinle  d  on  Im  alliilme,  siiiioni  dans 
les  campagnes,  nue  lonU'  de  vei  lus  a  la  Ims  iiiei  vciliniM's  et 
burlesques  :  comme  celle,  par  exemple,  de  préserver  les 
ânes  de  la  colique  et  les  chiens  de  l'hydrophobie. 

C'est  aussi  le  soir  du  20  qu'a  lieu  l'inanguratinn  des  rré- 
clirs,  ces  pelilslliéàlresd'aulomalesoi'i  l'nii  i  epri'M'iile  la  nais- 
sance de  .li'siis  On  est  admis  à  |oiiii  ile.c.  ii'iiiocid.dioiis 
nioyemiaid  l'equivalenl  de  l'inlaiissalilc  loi  lu In  .Inif  er- 
rant, ti  est  là  (pie  se  chantent  ces  noels  où,  comme  la  dit 
M.  Ortolan,  les  anges  parlent  toujours  en  français  et  les  ber- 
gers en  provençal.  Ces  chants  populaires  fourmillent  de  sail- 
lies naïves,  de  lazzi  spirituels  et  d'éclairs  de  philosophie  dont 
on  reste  longtemps  frappé.  Je  n'en  citerai  aucun,  car  il  fau- 
drait traduire,  et  le  génie  de  cette  langue  qui,  avec  un  peu 
plus  de  bonheur,  serait  devenue  celle  de  la  France  entière, 
s'évapore  dès  [qu'on  cherche  à  le  transporter  hors  de  l'atiiio- 
sphère  d'amour  que  nous  lui  avons  créée.  Mais  je  citerai  nu 
trait  qui  m'étonna  par  sa  simplicité  el  sa  profoiideiir. 

Un  ange  annonce  aux  bergers  la  iiaissaie  e  du  Messie,  en 
français  assez  équivoque.  Il  seiulile  ipie   I 
qui  met  des  vers  français  dans  une  liniichi 
se  veiieer  de  la  -iipiêlnalie  ipCd  d  oliliei' 

lalali-ncliaiicii-'  en  la  declniaiil  iliipil.n  aide n 

gers,  comme  Imile  soile  de  gens  ,jii-oii  réveille 
pondant  la  bienheureuse  période  qu'on  nomme  le  premier 
sommeil,  se  lèvent  de  fort  mauvaise  humeur  et  grommè- 
Icnt:  «  Passe,  passe  ton  chemin,  beau  fils  de  riche!  On  voit 
bien  que  tu  as  dormi  jusqu'à  la  douzième  heure  et  qui?  tu  es 
un  de  ceux  qui  mangent  le  pain  sans  savoir  ce  qu'il  cni'rtc  de 
sueurs  aux  pauvres  travailleurs  des  champs.  » 

Mais  l'ange  n'en  chante  que  plus  fort  : 

Bergers,  levez-vous. 

Un  IJieu  vient  de  naître,  etc. 


proveiK/al, 
',  ait  voulu 
l'der  ainsi  à 
ni.  Les  bcr- 

en  sursaut 


I  rmisseiil,  à  force  de  se  frotter  les  yeux,  par 
siLiei  divin  à  l'auréole  d'étoiles  qui  ceint  son 
ni  (levant  lui  et  se  mettent  en  route  pour 


El  les  bel'ucl' 
recoiniadivle 
fi-olll,  se  pro> 

Bethléem. 

Alors  apparaît  un  vieillard  frondeur  et  sceptique  (il  paraît 
qu'il  y  a  toujourseii  de  ces  vieillards-là), 'qui,  réveillé  par  les 
chauls  pieux  de  la  caiiivaiK»  (b'Iilant  cliargéo  de  langes  et  de 
lail  poni  le  iioiiveaii-iie,  leproelie  aux  piitrcs  do  sacrifier  ainsi 
les  (loin  (S  voliipii's  do  sonuoeil  pour  courir  après  des  chimè- 
res, u  Jouissez  de  l'heure  qui  passe,  »  dit-il. 

La  jouiness'  es  un"  espéran(,'o 
El  la  vieilless'  es  un  regret. 

Peut-on  définir  notre  vie  morale  ici-bas,  avec  plus  de  bon- 
heur et  de  concision  que  dans  ce  refrain  d'une  chanson  in- 
connue? 
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(!  p  pua     s  du  n  J    a    U  I 


p  r  —  De  s      d    M    Le  uj       ) 


Pour  voir  une  représi>ntiition  de  crèrhe 
dans  Ions  ses  détails,  il  l'aut  n'y  aller  nn'a- 
|iiès  le  (J  janvier,  rar  lîi,  il  n'y  a  point  u'an- 
achronis  mes.  l.a  ciiconcisiun  ii'a  li'ii  i|ne  le 
lireniierde  l'an,  cl  li'S  Ma;;cs  n'a|i|iaraissent 
snr  la  seèni'  av^'c  li'iii  nianliMii  ili'  ^"ii'  liro- 
dée  ilc|iaillclli's  d'ni,  Iniis  .lnIn^^lil|lM■s  nian- 
res  l'I  li'insiiiaiii.';ni\  ik  r;iilnii,  ipic  li'  d  jan- 
vier. On  rnrln'-uli.iviiienl  1rs  plus  licanx  ni(ir- 
eeauN  iIccIkiiiI  il.iiis  labouclie  des  Rois,  car  le 
peupli-  ■[uipHiir,  à  son  insn,  la  poésie  dans  ses 
eiili'aillis  Nuair.s,  l'a  loujolirs  crue  réfnfjiée 
dans  les  |ia!;u>  niyaux.  Le  f^rand  Krédéric  et 
le  eardiiial-niiiilNlre  qni  écrivit  MiKinir ,  ne 
Hf  sont  jamais  donté  (jn'ils  avaieni  des  adnii- 
lalems  nés  sur  les  Lords  de  la  Médilerriiiice. 

Du  reste,  elia(pie  année,  les  lï'tes  de  NncI 
inspirent,  sur  la  naissance  île  .lésiis  l'I  sur  snn 

adciralidii  par  les  Ma^;es  de  rOiin,!  ,  ,lr    , - 

veauv  clianls  niipidanvs  .pu  s \'rU~  pai 

IWlIl'S  h'S  lidllrlKS  cl  ipi.'lrs  rlilalils  (  li.illl.  |,| 

dans  les  nies  pniilanl  les  liias  pirniicis  nmis 
de  l'aimée.  IIimi  \i.'iincid-ils'.' (lui  les  a  lads'/ 
Leur  (irijiine  est  un  luyslrre.  Ils  sont  éelds  à 
la  elialeur   liienlaisanle  du  coi/i/ni'e,  et  di'  là 


ils  ont  pris  leur  essor  comme  desoiseaii.v  im- 
patients de  battre  des  ailes  ,  et  dont  la  iiii'rc 
insoucieuse  a  disparu. 

Qu'on  dise  après  cela  (pie  la  poi^sic  dis 
troubadours  est  morte.  Il  n'y  a,  pour  la  retrou- 
ver fraiehe.  pirfiiinée.  suave  et  eoumunée  de 
jeuii.'ssc  c.iniiic  an  temps  des  lîernard  de  Veil- 
la l»m  el  des  llerirand  deB..rlui.  cpi'à  la  clier- 
çlier  an  l.nei  provençal,  où  son  culte  ne  s'est 
iani.ns  éteint.  C'est  comme  si  l'on  disait  que 
la  violette  n'e.viste  pas,  parce  qu'elle  cache  sa 
coquetterie  et  ses  parfums  exquis  dans  des 
sanctuaires  d'ombre  et  de  silence. 

J'ai  longtemps  joui  de  ces  fêtes  comme  on 
jouit  d'une  chose  acquise,  c'esl-.'l-dirc  sans 
en  sentir  le  charme  m  la  portée.  Il  m'a  fallu 
nue  \i>ix  étrangère  pour  me  les  révéler  et  me 
stimuler  à  les  peindre.  Je  ne  doute  pas  un  iii- 
st.mt  ipie  cette  esquisse  ne  soit  mal  réussie 
et  liès-iuocilore.  mais  telle  qu'elle  est,  clic 
peut  donner  eiuoiv  une  idée  assez  juste  de 
cette  triple  tète,  qni  resserre  dans  les  familles 
les  liens  bénis  de  la  poésie ,  de  la  religion  et 
de  ranionr. 

CnARi.Fs  PONCV. 
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Chronique  inuiiicale. 


Académie  royale  de  musique.  — VEloikde  Séville,  grand  opéra  on  quairo  actes,  paroi 


I--        1   •».,.   W,    ,       ,.     V      r^-.,    ,*I- "'W!'!y,'«;Lucas   nuisiqiiedoM.  Balfe,  divcrlissoment  Je  M.  Corali  pire, 
ilecors  de  MM.  Plnlastre,  Canibon,  Dielerle,  Dcsplecliin  et  Sédian.  '      ' 


L'Opéra  vient  de  nous  sei'vii'  enfin  sa  pièce  de  lésistance. 
Il  était  temps.  Les  convives  habituels  de  ce  festin  soi-disant 
royal  commençaient  à  trouver  l'ordinaire  bien  modeste  et  le 
menu  bien  peu  varié.  Depuis  Marie  Stuart,  qui  a  pris  nais- 
sance il  y  a  plus  d'un  an,  et  dont  la  vie  n"a  pas  été  longue, 
on  n'avait  rien  vu  de  nouveau  à  l'Opéra,  sifce  n'est  le  liâllet 
du  DiaUe  à  quatre,  lequel  n'é- 
tait  pas   lui-même  très-nou- 
veau.   L'Etoile  de   Séville,  il 
faut  le  dire,  était  depuis  long- 
temps au-dessus  de  l'borizon,  et 
M.  Hippolyte  Lucas  ne  saurait 
prétendre  à  l'Iionncur  de  l'avoir 
aécouverte.  C'est   à  Lopez  de 
Vega  qu'en  revient  la  gloire. 
M.  Lebrun ,  membre  de  l'Aca- 
démie française  et  pair  de  Fran- 
ce ,  M.   Lebrun,   1  auteur  tra- 
gique de  Marie  Stuart,  avait 
Qé|à,  il  y  a  quelque  vingt  ans, 
arrangé  pour  la  scène  française 
l'œuvre  du  poète  espagnol,  et 
les  vieux  habitués  du  théâtre  de 
la  rue   de  Richelieu  ne  peu- 
vent avoir  oublié  que  made- 
moiselle Mars  y  remplissait  le 
rôle  d'Estrelle  ;  sa  pièce  s'ap- 
pelait le  Cid  d'Andalousie.  M. 
Lucas  a  repris  le  titre  de  Lo- 

Sez  de  Vega  et  s'est  contenté 
e  le  traduire  en  français. 
L'Etoile  de  Séville  est  une 
jeune  fille  à  laquelle  sa  beauté 
a  fait  donner  ce  poétique  sur- 
nom. C'est  l'orgueil  de  la  ville, 
dit  M.  Lucas  par  la  bouche  de 
Pedro,  l'un  de  ses  personna- 
ges. Éstrelle  se  croit  lille  de 
don  Bustos,  le  régidor;  mais 
ne  vous  en  rapportez  point  à 
elle  sur  ce  point.  Une  héroïne 
d'opéra  sait-elle  jamais  quel 
est  son  véritable  père?  Don  Bus- 
tos en  sait  là-dessus  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  dit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Estrelle 
aime  don  Sanche,  jeune  héros 
que  ses  exploits  ont  fait  sur- 
nommer le   Cid  d'Andalousie. 

Don  Sanche,  de  son  côté,  est  passionnément  amoureux  d'Es- 
trelle, et  don  Bustos  se  dispose  à  les  marier.  Mais  il  a  compté 
sans  le  roi  d'Espagne ,  roi  fort  téméraire  en  amour,  dit  le  li- 
vret, et  à  qui  la  beauté  d'Estrelle  a  inspiré  des  pensées  fort 
deshonnêles.  Don  Arias  ,  le  confident  de  ce  prince  et  le  mi- 
nistre de  ses  plaisirs  secrets,  a  gagné  à  prix  d'or  un  valet  de 


doii  Bustos.  Ce  drôle ,  à  un  signal  convenu ,  vient  ouvrir  en 
tapinois  une  petite  porte  par  où  le  monarque  et  son  hono- 
rable intermédiaire  s'introduisent  à  minuit.  Les  voilà  dans 
les  jardins  du  régidor.  Ma'u  il  n'est  pas  si  facile  d'attraper 
un  régidor. 
Don  Bustos  a  été  prévenu.  11  est  \\;  il  les  attend,  couvert 


(Tliéàtre-Royal-Itili 


de  sa  grande  robe  et  armée  de  sa  grande  épée.  Il  commence 
par  tuer  son  perfide  domestique;  puis,  se  montrant  aux  deux 
maraudeurs  très-déconcertés  :  «  Quels  sont  donc  ces  voleurs 
qui  osent  pénétrer  ainsi  chczmoi?  —  Nous  ne  sommes  pas  des 
voleurs,  mais  des  chevaliers.  —  Mon  épée  alors  vous  parlera. 
—  Ah  !  dit_le  roi,  la  mienne  répond  sitôt  qu'on  l'interroge.  » 


Don  Bustos  reconnaît  la  voix  du  monarque-  mai-:  cela  ne 
sert  qu  à  l'animer  davantage.  «C'est  lui,  dit-il,  en  gromme- 
lant ;  ma  mam  le  châtiera.  »  Ce  lan'est  pas  d'un  sujet  très-fi- 
dele  :  cela  sent  son  républicain  d'une  lieue.  Mais  il  faut  sa- 
voir que  don  Bustos  avait  eu  pour  le  feu  roi  don  Alphonse 
père  du  monarque  actuel,  un  attachement  profond  et  inaltél 
rable.  Or,  don  Alphonse  avait 
été  détrôné  par  son  fils,  il  é- 
tait  mort  de  chagrin,  et  l'hon- 
nête Bustos  était  de  ces  âmes 
vigoureuses   qui   ne    pardon- 
nent pas  au  crime ,  alors  mê- 
me qu'il  est  couronné. 

Donc  le  roi  et  le  régidor  se 
mettent  en  garde.  Mais  don 
Arias  veut  arrêter  ce  combat 
dangereux  pour  Sa  Majesté  : 
«  Arrête,  s  écrie-t-il ,  c'est  le 
roi.  »  Mais  don  Bustos  n'est 
pas  homme  à  laisser  éciiapper 
une  si  belle  occasion  :  «  Le 
loi... ,  dit  il;  vil  imposteur! 
Non,  la  ruse  est  trop  gros- 
sière. A  peine  arrivé  dans  nos 
murs,  le  roi  viendrait  signaler 
sa  présence  par  le  déshonneur 
d'une  pauvre  fille  !  Le  roi 
braverait  ainsi  le  mépris  pu- 
blic ! 

Il  viendrait  tenter  ma  colère, 
A  moi,  ['ami  du  noble  père 
Oui  de  douleur  et  de  misère 
Mourut  en  niaudissanlson  fils! 

—  Misérable  !  »  s'écrie  le  roi 
en  s'élançant  le  fer  à  la  main. 
Mais  il  a  affaire  à  forte  partie  : 
on  chercherait  en  vain  au- 
jourd'hui, dans  toutes  nos  sal- 
les d'armes,  un  maître  d'escri- 
me aussi  adroit  que  ce  don  Bus- 
tos: 

—  Au   niveau    de  Ion  impu- 
deur 
Descendrait  uu  homme  d'hon- 
neur?... 
Non,  ion  audace  encor  sera 
trompée. 
Pour  châtier  un  infâme  imposteur, 
11  suffira  du  plat  de  mon  épèe. 

Et,  sans  plus  de  façon,  (il  traite  le  roi  de  Castille  comme  un 
valet  d'écurie. 

Vous  vous  imaginez  sans  peine  la  fureur  du  roi  :  il  veut  se 


T:igIiaûco. — 


(Académie  royale  de  musique.  —  L'Étoile  de  SêvilU.  Dtirùii 


GardoDi.  —  Estrelle,  madame  Stolz.) 


venger;mais  comment?  Il  consulte  sur  ce  point  délicat,  non  | 
pas  don  Arias,  mais  le  Cid  d'Andalousie,  sans  lui  dire,  bien 
entendu,  que  c'est   du  régidor  qu'il  s'agit.   «  11  faut  le  dé- 
lier, »  dit  don  Sanche,  et  sur-le-champ  il  écrit  : 

Celui  qu'osa  frapper  ta  criminelle  audace 


Dans  uncombat  mortel  t'en  demande  raiscm. 
Au  secret  condamné  pour  l'honneur  de  sa  race. 
Il  l'attendra,  cachant  sa  naissance  et  son  nom,  etc. 


Puis  il  fait  ses  dispositions  pour  se  battre 
sans  que  celui-ci  puisse  s'en  douter. 


à  la  place  du  roi, 


Le  combat  a  lieu  effectivement.  Les  deux  adversaires  ont 
la  visière  baissée.  Bustos  croit  avoir  allaire  au  roi  :  Sanche 
igniiie  quel  est  Sun  ennemi  et  s'en  inquiète  peu.  Après  quel- 
(jucs  passes,  il  lu''snii  rulur  beau-père  et  ne  le  reconnaît  que 
lorsqu'il  est  mol  I.  Le  vuilà  donc  avec  Esirelle  dans  la  même 
position  que  Kodrigue  avec  Chimène  ;  mais  attendez  la  fin 
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cl  ne  perdez  |Mv  (11'  \ur  irrlain  pelit  papier  que  liuslos, 
avant,  clese  liiili  ■,  ;i  r  mil/'  h  sdh  conlident,  don  Goniez. 

Oîl  en  snrinii-iiiMi- ,  ^riiiil  Dieu!  et  qu'arriverait-il  de 
don  S:i:h'ii'  '■<  'i  iv  't^li''  >i  don  liiistiis  n'avait,  pris  celle  pré- 
cuiliim' .^lii- ■'  i1":h- ipi'K-IreHe  vieiil  deniamliT  |iiNlin>  ;hi 
roi,  i:(];ii!ii  ■  C  iiiii-:;!';  ipii^  d"!i  Siniiii'se  pivsmli'  el  dit  : 
«  Lr  a,iii„il,l,:  ,  V../  ui;i  ;  ..  qw  !.•  rni,  cpii  e-t  pin-  malin  (pi'ii 

n'en  a  l'air,  uidimiie  iiiil-^lirllr  ,|r,  iJ.-Ki  rll,.  m.- du  suit 

de  ceeciupalilc  (pu  Iiih'sI  >ic!iri';  ,pi.' rlmi  ,S,iii.li,.,  Imp  li- 
dMe  su|cl  pdur  (•\pli(pirr  miii  ;i\ mlin  r,  iiinnc  a  sa  iiiaitresse, 
imagine  Ar  sm  lir  dVndnn  :i-  .•„  .^r  iclaiil  par  la  IViiéIre  ;  ipi'il 
enfuit  la  proi'uvilidii  ,i  H^lidlr  ;  ipi  l>lrr|ln  Imuvc  le  imiyen 
si  lion  <iui'!le  en  M'oI  |irnli|ci'  rnor  i'llc-iii(''iMr  it  ipic  Ions 
deuv  sont  déjà  sur  le  l)ord  ihi  I  aliinn'.rliaMlant  à  Ine-lrlc  : 

Ta  main  dans  la  mieiine, 
Ton  coiiir  sur  mon  cœur, 
Brisons  noire  clialne,  etc. 

quand  le  roi  vient  à  propos  les  arrêter...  Juste  ciel  !  il  était 
temps!  le  roi  lient  un  papier  à  la  main.  Ce  papier,  r'est  une 
lettre  du  feu  roi  son  perc,  adressée à]don  Busios  Cette  lellri', 
c'est  le  paquet  que  ce  prévoyant  régidor  avait  eonlié  à  don 
Goinez,  et  que  celui-ci  a  remis  au  roi.  Il  y  est  dit  que  la  belle 
Kslrelle  est  lille  du  roi  défunt,  et  sœur  ilu  roi  régnant,  que 
Bustos  n'a  été  que  son  tuteur,  et  que  Valfairi  peut  s'arraii- 
ycr,  comme  dit  Chauvin. 

Assurément  il  y  a  dans  ce  scénario  des  situations  et  des 
germes  d'intérêt,  comme  on  en  trouve  toujours  dans  les  dra- 
mes espagnols.  Cet  iidérêl  p  lurlaiil  n'est  jamais  bien  vif. 
C'est  qu'il  ne  suflitpas  (pic  li  silualioii  soit  forte  :  il  faut  en- 
core que  le  langage  des  |iei  sonnages  y  réponde.  Ce  n'est  pas 
assez  d'aiiiener  Eslrellesur  le  coips  sanglant  de  don  Bustos; 
il  faut,  arrivée  là,  .savoir  la  faire  parler,  et  pleurer,  et  gémir... 

Pour  me  tirer  des  pleurs  il  l'.jul  que  vous  pleuriez, 

ditBoileau.  Si  M.  Lucas  a  iileiiré  eu  écrivant  celle  scêne-là, 
je  consens...  îl  la  voir  jourr  quarante  lois  de  suite. 

M.  Lucas  a  une  grandi'  ipialité  pour  nu  librettiste;  il  en- 
tend fort  bien  la  cou|je  musicale;  ses  vers  von!  pri'sipie  Imi- 
jours  deux  à  deux,  qiialreiiqii.ilre,  et  le  rednnlil.MiH^iil  ,\r.  ri- 
mes ne  lui  enfile  rien.  Tonles  ses  scènes  se  ilr--MiM:il  :i  mn- 
veille,  le  miivi.-ii'ny  voit  ilii  pivuiier  eouii  d  oil  l:i  pi  m  c  ilr 
Yanrhnili' r\  crll.- ife  r»;/«/r...  11  est  évident  ipii' M,  l.ueas 
sait  rilalii'ii,  ri  ipi'il  a  l'Iudii' avec  soin  et  avec  linit  la  con- 
struclion  des  libnlli  qui  nous  an  iveiit  par  iiacotilles  dn  iiays 
on  clianla  jadis  messer  huhvico  Arioslo.  M.  Lucas  est  donc 
un  lihrèuisto  adroit  :  mais  ce  n'est  pas  un  poëte  lyrique,  ou 
du  moins  il  ne  l'a  pas  été  cette  lois.  Ses  vers  sont  fiiciies  à 
mfltre  en  ehaiil  :  mais  ils  disent  rarement  ce  qu'ils  devraient 

On  avait  le  ilroit  d'espérer  que  M.  Balfe,  travaillant  pour 
l'Académie  royale  de  musique,  se  piquerait  d'honneur,  et  tien- 
drait à  s'élever  pins  haut  qu'il  u  a  fait  à  l'Oiiéra-Comique, 
&,m<,  le  l'iiil.i  (l'amour  cl  h'i  Q'iatre  Fih  Aij'iwn.  Tous  les 
amis  de  .M.  Balfe, —  il  en  a  beaucoup,  — y  croyaient  ferme- 
ment, et  comptaient  sur  des  merveilles.  L'évéucnienta  trompé 
leur  attente  et  la  nôtre. 

La  musique  du  noiiv.d  opéra  est  écrite   facilement,  ce  ipii 

ne  veut  |ias  diri'  qu'elle  suit  facile.  On  voit  seule ni  ipi'.'lle 

a  coûté  a  son  auleiir  jieu  de  n'Ilexious,  peu  de  calcul,  de  tra- 
vail et  d'elloits.  M.  Ball(!  met  sa  main  dmile  sur  du  papier 
réglé,  et  lui  dit  :  Ecris.  La  main  obéit  sans  que  le  cerveau 
s'en  mêle.  M,  Ball'e  fait  une  paililion  comme  on  fait  un  jour- 
nal :  iguore-t-il  donc  qu'un  journal  ne  dure  que  vingt-qua- 
tre heures  ■( 

Sa  musique  est  très-chantante,  en  ce  sens  qu'elle  cbanic 
beaucoup.  Chanter  bien  est  tout  autre  chose.  Expliquons- 
nous  :  c  est  toujours  à  la  mélodie  vocale  que  M.  Balle  de- 
mande les  eflelB  dont  il  a  besoin.  L'harmonie  et  l'instrunien- 
tation  p:iraissent  n'avoir  îi  ses  yenx  qu'une  importance  se- 
condaire.,. C'est  le  système  des  anciens  maîtres.  A  Dieu  ne 
plaise  ipie  nous  lui  reprochions  jamais  de  l'avoir  adopté! 
Mais  mallieiireuseineut  ses  motifs  sont  pauvres,  vagues,  mal 
a|nsié>  xno- les  piniles,  plalenieiil  rbylhmés  pour  la  plupart, 

ladili--  (re\|iir.^ ,  el  .  iinipleleiiieiil  (li'iiiiés  de  pliysionuinie 

l'I  (le  (Mia.lere  ;  |  imais  celle  musi(pie-là  ne  se  l'a(-|ie  ;  jamais 
elle  ne  se  réjouit;  jamais  elle  ne  pleine.  C'e-I  mie  sin ces- 
sion de  sons  disposés  selon  les  règles  de  l'ail,  ({ni  pl.ii-ent 
quelquefois  à  l'oreille,  et  lui  sont  rareiiiriil  ilesa;:irMliles, 
mais  qui  ne  disent  rien  .M'esprit,  et  ne  iiéiiMienI  jamais  jus- 
qu'à l'àme  ;  en  nu  iiinl,  qui  ne  si-nilient  rieii.  Un  composi- 
teur de  ce  lenipi'iameiil  peut  luire  une  valse  élrgaule,  un 
morceau  de  salmi  "Cicieiivet  même  une  romance  chaiimiiile, 
pour  eiiipliuci  rc\pri-.siiin  consacrée,  mais  il  doit  renoncer  à 
la  musique  iliamaliipie  M'rieuse. 

Il  y  a  dans  CEloilc  du  Séi'ille  nn  joli  morceau.  C'est  le 
quatuor  du  second  acte,  lequel  se  chante  an  moment  où  le 
toi  s'introduit  dans  le  jardin  de  dort  Bustos. 


iK.onsen  silence,  etc. 
luhre  nous  favorise, 
iiuiila  lielle  éprise 
ue  lieureuse  entreprise 
lira  le  succès. 


La  mélodie  ne  manque  pas  île  grâce.  Elle  se  développe 
bien.  Les  ipiatre  voix  entrent  Inné  après  l'antre  d'une  ma- 
nière assez  henreuse  ;  elles  sont  disposées  avec  art,  el  leur 
eiiseinlile  est  haniionieux.  Il  y  a  encore  au  troisième  acte  une 
idiuaiice,  clianli'c  par  l'edro  le  batelier,  qui  est  fort  agréa- 
ble liar  elle-même,  et  plus  encore  par  la  ritournelle  ipil  la 
précède,  et  que  M.  Vei  roiist,  premier  hanlbois  de  l'.\i  adi'mie 
loyale  de  nmsiqui  ,  excciile  avec  un  latent  l'oit  rare.  Il  y  a 
aussi,  au  qualrièiue  acte,  iiii  sexluor  assez  bien  fait,  La  ro- 
mance du    second   acie  :  Saix-lu  liieii   ijwl  tnuniirtit ,   n'est 


lipiMlaii-      I 


pas  niiii  plus  sans  quelque  mérite.  Mais  Icsm-cii 
tes  de  l'oilMa^e,  celles  qui  e\i;;eaiciit  de  la  muc,  ne  i  cie  i - 
gie,  de  la  passion  :  la  ipieivllc  du  roi  a\cc  ihdi  liii-Pi.,  le 
duel  decidm-ci  avec  ildii  Saiiclie,  les  lauiculalioiis  d'LsIielle 
sur  le  ladavie  du  ii'.idni,  l'eiitrevue  des  deux  ainauls  a- 
piès  la  cala^linplic  (pu  scmlile  devoir  les  séparer,  toutes  ces 

silualionsiapilalc<  smilc plélemenl  nianipiées,  et  c'csl  pour 

cela  que  iiiHis  ii  ii^iiiis  piVdiie  une  longue  vie  à  cet  ouvrage. 
\x  laleiil  de  m.iilamc  hlolz  Sera  impuissant  à  le  soutenir,  car 
le  ri'ile  iTLsIielle  lui  convient  peu  :  elle  y  cherche  ses  effets 
ordinaires,  et  ne  léiissil  pas  à  les  trouver. 

Ne  disons  rien  dn  diverlissement...  très-peu  divertissant, 
il  faut  l'avouer.  U  n'a  aiicime  importance  el  n  est  exécuté,  ma- 
demoiselle Maria  exceptée,  que  par  des  danseuses  de  second 
ordre 

Les  décors  sont  fort  beaux  el  méritent  d'être  vus.  Celui  du 
premier  acte,  le  deuxième  du  second  acte  et  le  deuxième  du 
troisième  acte  sont  de  vrais  tableaux  où  brille  à  la  lois  une 
riche  et  vigoureuse  imagination,  et  une  exécution  très-sa- 
vante. 


TuÊATnK-lTALiEN.  —  Gemma  ai  Vùrgy,  opéra  sérieux 
en  deux  actes,  musique  de  G.  Domzetti. 

Ne  vous  en  rapportez  [las  au  titre.  Cela  n'a  aucun  rapport 
avecGabrielle  de  Vcrgy  cl  sa  terrible  aventure.  C'est  tout 
bonnement  la  liagédie'de  iM.  Alexandre  Dumas  intitulée: 
Charles  VII  chez  ses  granils  vassaux,  que  M.  IJonizetti  a  eu 
la  fantaisie  de  mettre  en  musique.  C'est  en  Italie  que  cela  lui 
arriva,  il  v  a  dix  ans  pour  le  moins. 

Il  est  doue  parfaitement  inutile  de  vous  cimier  le  sujet  el 
les  ilélails  de  ce  drame  :  vous  les  i  (muais, ie/  depuis  iong- 
teiiips.  Bien  n'y  est  changé,  si  ce  n'es!  Iiiilerveiilion  de  Char- 
les VU  et  d'Agnès  Sorel,  épisode  oiseux,  qui  nuit  singuliè- 
rement à  la  pièce  fiauçaise.  Le  librettiste  italien  a  supprimé 
sans  pitié  le  roi  de  France,  sa  favorite,  son  louvetier,  son 
faucon  et  toute  sa  cour.  Nous  n-ims  rmire  (pi'il  a  bien  fait. 
Il  a  conservé  tous  les  autres  pcrs,iiiii:(-es  et  leur  a  seulement 
donné  (les  noms  moins  barbaïc-,  et  nni  piis.seut  passer  entre 
des  lèvres  ililiennes  sans  les  eiiiicher. 

Criiuiui  (li  VeriPt  n'est  pas  assurément  l'un  des  ouvrages 
les  pin-  rcni.irqiiablcs  île  liooi/.etli.  Ce  n'est  pas  là  qu'il  a  mis 
son  génie,  .Mais  il  y  a  mis  ipielquefuis  son  talent,  et  C'est 
toujours  quelque  cliiise.  Iles  les  piemièics  iiioimcs  de  l'iiu- 
vertilre,  on  reconnait  larlisle  baliile,  I  lionmie  ipii  sait  con- 
cevoir, M  qui  sait  exécuter.  Il  y  a  dan,  l'ouvi.ij;e  cinq  ou  six 
civaliues  qui,  tonli's,  se  ressemlilent  plus  ou  moins  par  la 
l'orme,  par  le  rliytiime,  par  la  cnulenr,  [lar  la  nature  des 
idées,  de  lel'e  sort.'  ipie  la  piciiiiere  iiiiil  à  la  secon  le,  la  se- 
conile  il  la  II  iiisieiiie,  elc.  Celle  iiiiildnnili'  de  coupe,  de  pro- 
cidi's  cl  de  si  vie  est  ihi  di's  pei  lii's  iiii;.'iioiis  de  I  auteur,  el 
nous  la  lui  avniis  ili'jà  siiiivciil  repidi  liée.  11  y  a  en  outre 
deux  duos  assez  bien  traitiîs,  et  un  tii  i  vigoureux,  plein  de 
ncmve, lient,  et  qui  produit  beaucoup  d'elTet.  Mais  le  mor-' 
ceaii  le  plus  ilistingiié  de  la  partition  est  incontestablement 
le  linal  du  iiremicr  acte  :  c'est  un  quatuor  dessiné  de  main 
de  maître,  gracieux  et  tendre  en  coiiimein'anl,  dont  le  ca- 
ractère se  modifie  peu  à  peu  à  me,-nri'  que  la  scène  se  déve- 
loppe, et  on  linissentpar  éclaler  les  p.issiims  les  plus  ardentes. 
Uunconi  trouve  dans  cet  iiiivi;i;-'e  des  ,ic,  cuis  dime  ijiaiide 
énergie  :  madame  Grisi  de  temps  en  lemp,  x  ivncnnliv  de  lici- 
tes inspiraliiiiis;  mais  il  v  a  ir.nilics  iih,iiie;ds  (,ii  s,i  vni\  s'al- 
tère el  où  S.llnl.c   Ir.dlll    snll  (  ,l-e,  llrhls  <,   |,,n|   slisc  en  CC 

monde,  et  le  lemps  n'.i  pas  [ilns  de  ivs|,ccl  pcni  les  cmlalri- 
ces  el  pour  les  reines  de  lliealre  que  p.au  les  plus  prosaïques 
bourgeoises. 

Un  jeune  ténor  italien  appelé  Malve?zi  a  débuté  dans  Gem- 
ma lii  Yerijij  par  le  liile  d  Vacoiih  (en  ilalien  Zalina),  C'est  un 
fort  beau  garçon,  qui  es!  propriét  liie  d'une  fort  be'le  voiv,  La 
sonorité  en  est  ferme  et  èclalanle,  bien  qu'un  peu  inaigre.  Il 
atteint  sans  tro.i  d'effort  les  notes  les  plus  élevées;  illesaltaque 
les  sonlienl  avec  un  grand  éclat.  Nous  pourrions  lui  repro- 
cher de  Iriqi  saci  ilier  à  ce  genre  d'effet,  de  manquer  de  va- 
riété, d'avoir  pins  de  force  que  de  grâce,  el  de  ne  pas  donner 
à  liiul  ce  qu'il  Jianle  re\picssinii  ceiivenable...  Mais,  chut! 
n'allons  pas  le  contiisler,  .<i  sa  picscnce  à  Paris  a  pour  ré- 
siiltit  de  nous  préserverde  .M,  Cnrelli,  nous  ne  saurions  avoir 
poiir  lui  trop  de  reeonn  lissance. 

IMiisieins  débuis  ont  eu  lieu  sur  une  autre  scène.  Ou  y  a 
enleiuln  siiceessivemenl  M.  Bussine,  mesdemoiselles  Ronllié 
el  Beaiicé.  M,  l.imnander  a  donné  un  concert  fort  curieux, 
composé  loiil  entier  de  sa  icusiqne,  et  où  il  a  conduit  lui- 
même  l'orchestre  de  M.  Ilalieiieci;.— Cet  habile  artiste  était 
malade, — .Mais  l'espace  nous  niaii  |Ue  :  réservons  ces  choses  el 
d'antres  encore  paiir  un  prochain  iirlicle, 

—  .M.  l'aiil  IlenrionvienldcpnliHi'r  chez  M.  Colombier,  édi- 
teur, nie  Vivienne,  n"  -i,  un  allinin  de  \i  romances,  chan- 
somietles  ou  iiiiclnriies,  orné  de  ilon/e  dessins  de  .L  David. 
Ce  siiiit  de  cliarmanles  élrennes  inii-ii  aies,  lui  oeil  d'années 
M.  l'aiil  llemioii  a  su  conquérir  la  faveur  du  piililic.  Diman- 
che prochain  aura  lien  à  la  salle  de  llcrz  nu  (Mincert,  dans 
lequel  d'habiles  inleiprèles  clianlenmt  les  12  romances  de 
l'ail  uni  de  M.  Paul  llenrion.  Nous  y  se.-ons,  et  nous  ren- 
drons compte,  dans  un  de  nos  prochains  numéros,  du  succès 
ipie  iiiins  ne  craignons  pas  de  prédire  d'avance  à  l'heureux 

coioposlleur. 


I„<-H  é(r»iiepi'.4  ù  CSiniiinnix. 

Pcnilanl    li.iis  nu  ipi  lire  is  de]  l'.imn'e,  l'Inimble  bourg 

de  Cliamooiv  a  le   piivili-e  d'elle  le   ivndez-vmis  de  tout  le 


nie   de  I, lr 


s  i-l  de 

miel-,    I 


is;   les  Au^dals  surtout  y 
'"'.V  (111  -impies  gentlemen 

V  ^lein"' Il    mine    lesjincr   nn  ,iir  plus    pur  que  celui  des 

(lial(  ans  cl  des  villes  de  la  linimeiise  Albion,  ils  se  font 
iiay.sans,  iliassems,  bergers,  montagnards;  ils  endossent  la 
blouse  pirdii'iemie  ;  ils  .s'arment  d'un  bàtun  ferré  et  s'élan- 
cent, dans  cel  accoutrement,  à  la  conquête  des  Alpes.  El  re 

ne  sont  pas  les  I nés  seulement  qu'on  voit  tenter  ainsi 

l'ascensiini  de  tontes  ( c,  miiniaEiies  dont  la  plus  basse  n'a 
pas  moins  de  .'>,Oli(l  pieds  de  liaiiteur;  des  femmes,  en  nom- 
bre tout  aussi  grand ,  niont('i's  sur  n  docile  animal  qu'on 
a  si  lii;;éinen.sement  nomnu'  le  chamrau  tIfs  .IZ/jm  .  univis- 
sent  avec  nn  coiiraec  héroïque  ces  roules  péiiHenses  ipii  «c 
perdcul  dans  les  nues,  franchissent  sims  pâlir  ces  lioirlbleii 
jiiécipices  où  le  moindre  faux  pas  est  mortel,  ol  arrivent 
toujours  les  premic-res  au  sommet  des  pics  ou  aux  alinriH 
des  glaciers. 

Tant  que  dure  la  belle  sai.son,  des  caravanes  innombrables, 
composées  de  voyageurs,  de  guides  et  de  nnileis,  montent 
et  descendent  continuellement  les  lianes  escarpés  du  Monliiil- 
rt  et  de  la  Fléf;èie  ;  la  v.illi'C  de  Clianioniv  est  pari-oiliiic 
I  longueur  par  une  niidlltiide  toujonis  leiiais- 
isles  de  Iniilcs  les  Malinlis,  lie  liins  les  lllllgs,  de 
~.  dcliiiis  les  ,„cs;  cl  les  |„,|c|s ,  les  auberges, 
ruines  ne  -,,1,1  |,,is  assez  e|ands  p((nr  cdiitenir 
1(111  deiinielis  .pi'yalliienl  de  InUs  les  points  du 
rveilles  dn  muni  lilanc  el  de  la  mer  de  glace. 
'ciiiimi  cl  déciil  dix  esnèces  de  voyageurs;  s'il 
avait  ili-  àCliamonix,  il  aurait  probablemenl  porté  ce  nombrt- 
au  double  et  peut-être  au  triple,  car  nulle  part  la  manie  des 
voyages  ne  se  présente  sous  des  aspects  iilns  piquants  ou 
pins  vaiiés.  Sterne  eût,  avec  son  crayon  si  lin,  dessiné  des 
portraits  parlants;  moi,  je  ne  puis  guère  tracer  que  des  es- 
la  lidéiilé. 


dans  tinile 


globe   1 
Sien 


à  défaut  d'autres  mérites,  ont  dn  moiiis  celui  de 
Iipns-unes  des  espèces  de  voyageurs  que  j'ai  élu- 


l.e  i(,ii,i,j,  i,r  fiiiffiiieux  marche  tout  droit  devant  lui  sans 
jamais  s'anelei,  sans  re-aider  ni  à  ilioile,  ni  à  gauche,  (jiie 
diS-je,  il  lllfirrh,:'  il  -e  prei  ipile,  ||  M,|e  ;  snll  guidi'  a  de  la 
peine  à  le  suivie;  il  le  dev.iiK c  Inn.iiiirs  d'une  dizaine  de 
pas.  Les  aiilres  viiya^ciiis  iiiavissenl  les  iunnla;;iies:  lui,  il  les 
enjambe.  Il  cuinl  ciunnie  s'il  avait  la  jiislice  a  ses  I; misses, 
c'est  un  limnine  à  viqieiir.  A  lunl  ninineiit  si.n  ijuide  lui  crie: 
((N'allez  pas  si  vile,  ne  Mais  falipnez  pas  tint!  »  mais  il  ne 
l'écoulé  pas.  Il  saute  comme  un  cliainois.  Il  jjlisse  comme  un 
lézard.  Il  choisit  les  chemins  les  pins  diliiciles;  il  moule  an 
Bréveiit  et  au  Monlanvert  en  ligne  droite,  il  eu  desfend  de 
même  avec  la  rapidité  d'une  avalanclie.  H  tombe  il  Cliamn- 
nix,  il  rebondit  an  Bnet,  il  ricoche  au  Jardin,  Il  roule  au  Col 
de  Bahne.  Il  arrive  comme  nue  bombe,  il  part  comme  une 
Hêclie.  Le  repos  rennnie  et  lui  fiit  mal.  Lu  six  jours  il  achève 
le  tour  des  .4lpes;  il  n'a  rien  vu,  mais  qu'importe?  Il  a  été 
partout  ;  il  a]i|ielle  icla  voyager. 

Le  tw/",';'"'  /"  »ri  »  c  se  cramponne  aux  rocliei's  comme  un 
lierre;  il  nian  lie  a  ipialie  pattes  comme  une  tortue.  A  peine 
est-il  à  Sliil  pieds  an-dissiis  de  la  vallée  que  le  vertige  le  pa- 
gne ;  la  têle  lui  tourne;  ses  idiupagnons  de  voyage  lient  de 
sa  frayeur;  il  leur  répond  ipi'il  n'aiine  pas  evposer  sa  vie 
pour  s!  peu  de  chose  el  ipic  s'il  s',i:;issait  de  se  battre  il  se- 
rait le  premier  à  donner  le  bon  evcniple.  In  parlant  ainsi  il 
licnililc  clinnne  une  rcnillc;  il  s'appnie  iunlie  nn  arbre;  il  ne 
peut  avancer  cl  il  n'use  lecnlei  ;  ses  ( unip.i-mins  de  voyage 
i'abaudonnent;  il  leur  crie  ;  u  Vous  êles  lespuiisables  de  ce 
qui  va  m'arriver.  n  Mais  ils  sont  iléj.à  loin,  ils  ne  l'entendent 
pins.  Alors  il  se  met  à  pleurer;  il  maudit  le  jour  et  l'heure  où 
il  est  venu  à  f)hainonix;  Il  regrette  de  n'avoir  pas  pris  un 
guide  pour  lui  tnnt  seul,  el,  plein  des  jilus  sombres  pressen- 
tiiiienls,  il  se  prépare  à  la  iiiiiil,  lleurenseinent  un  paire  vient 
A  passer  près  de  là.  11  l'appelle  d'une  voix  lamentable;  le 
paysan  accourt  et  l'aide  à  descendre.  11  arrive  épuisé,  brisé, 
iiionrant;  il  se  couche  en  arrivant,  et  le  lendeuiiiin  il  prend 
médecine. 

Le  voyageur  enthousiaste  est  celui  (lui  admire  tout.  Il  s'ar- 
rête en  conlemplalion  et  la  litiuche  liante  devant  cluaque  ro- 
cher, devant  chaque  brin  d'herbe.  U  n'est  henieux  qu'au  mi- 
lieu des  précipices,  dans  les  passages  les  plus  pénibles  el  les 
plus  dangereux.  A  tout  moment  il  s'i-crie  :  «,0  nature!  ô 
création Tô  grand  tout!  »  Il  ne  faut  pas  lui  dire  du  mal  des 
montagnes,  car  il  se  fâche  tout  ronge  ;  se  fût-on  cassé  une 
janilie,  il  ne  veut  nasipi'on  se  plaigne;  on  est  trop  heureux 
de  jouir  à  ce  prix  (les  merveilles  de  la  belle  nature.  J'ai  failli 
me  faire  une  affiiire  avec  un  touriste  de  cette  espèce  pour 
avoir  dit  que  je  n  avais  pas  été  au  Jardin.  «  Vous  n'avez  pas 
été  au  Jardin  !  »  répét.a-t-il  deux  fois  d'une  voix  menaçante, 
me  lan(;aiil  des  regards  terribles  el  se  croisant  les  bras  !  Alors, 
pour  me  prouver  combien  j'avais  eu  tort,  il  me  débita,  de 
son  excursion  au  Jardin ,  un  récit  qui  dura  cinq  quarts 
d'heure.  Il  ne  me  lit  pas  grâce  d'un  ealllmi;  il  savait  parco-ur 
les  noms  de  tons  b'S  pics,  de  tous  les  cols,  mieu.v  que  les 
guides  en.v-mêines. 

Le  riifiaqeur  furieux  est  le  contraire  du  voyageur  enthou- 
siaste; il  lilàme  tout,  (léiii:;ie  tout.  Il  csi  ord'inaliemcnt  Pa- 
risien, tandis  que  l'autre  est  toujours  .\lleniand,.\  l'entendre, 
le  voyage  de  Chanuniix  est  un  guet-apens;  Chamonix  est  un 
casse-cou  ;  il  peste  contre  les  mauvais  plai-auts  qui  l'ont  en- 
gagé à  y  venir.  Il  se  fâche  contre  lui-même;  il  s'irrite  de  sa 
crédulité;  Il  jure  qu'on  ne  l'y  reprendra  plus.  A  chaque  |)as 
il  crie:  «Chien  de  pays!  »  À  table  d'iuile  il  s'indigne  d'en- 
tendre palier  en  bien'  des  Alpes  et  des  gl.aciei-s;  lui,  il  les 
déteste  et  les  miodit.  d  Qu'est-ce  que  le  moul  Blanc?  dit-il 
à  .sou  voisin.  Ce  n'est  pas  plus  beau  qu'un  toit  couvert  de 
neige  ;  c'est  bien  la  peine  de  venir  si  loin  el  de  dépenser  an- 
tant  pour  voir  ce  qu'on  voit  chaque  hiver  de  sa  fenêtre  s.nns 
se  déranger  et  sans  débourser  un  centime  !  (prouiieine  parle 
pins  de  Cliamonix,  ni  des  Alpes!  En  fait  de  montagnes,  vi- 
vent les  iiKint  Ignés  russes!  et  eu  fait  de  glaces,  ma  foi,  j'aime 
mieux  celles  de  rort(nil  !  » 
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Le  voyageur  malgré  lui  est  une  niallieiireiise  victime  de  ia 
mode.  Tout  le  monde  va  à  Ciiamonix  :  il  y  va  aussi.  Il  ne 
comprend  rien  îi  l'engouement  de  sescomiiagnoiis  de  voyage, 
il  ne  le  partagera  jamais;  mais  il  les  s\iil  p>ir  ininmance  et 
par  ton.  Il  s'ennuie  à  périr,  mais  c'est  iv  h  ;  il  Lui  iniiies  les 
courses  d'usage;  il  ne  dit  jamais  le  mot;  il  r(".;:iidc  lnlemeut, 
n'adresse  aucune  question  à  son  guide,  bâille  au  .Montanvert, 
bâille  au  Brévent,  bâille  à  la  source  de  l'Arveyron,  puis  s'en 
retourne  niacliinalement  après  avoir  baillé  partout. 

Le  touriste  farceur,  eu  revanche,  est  toujours  gai,  toujours 
amusant  et  amusé;  il  chante,  il  cause,  il  plaisante  sur  tout 
ce  qu'il  voit,  il  rend  ses  impressions  en  calembours.  Tandis 
que  les  autres  voyageurs,  mornes ,  taciturnes,  plongés  dans 
une  admiration  extatique  et  rêveuse,  gardent  nn  silence  si- 
nistre, lui,  il  ne  cesse  de  jaser  ,  de  badiner,  il  met  tout  le 
monde  en  train;  il  ferait  rire  les  Anglais  cu.x-iiirMiic":  si  les 
Anglais  pouvaient  rire,  llvoyage  àpiedavec  d'aulne  iiiim-ir^ 
que  sa  bonne  humeur  enchante;  il  aborde  t(iii>  Ir,  |i,i\s,iis 
qu'il  rencontre;  il  leur  fait  les  questions  les  pins  .-tauf;!!!!!!!'.^; 
il  imite  l'accent  anglais;  la  nuit,  en  passant  dans  un  village, 
il  crie  de  toutes  ses  forces;  il  réveille  en  sursaut  tous  les  ha- 
bitants, et  quand  ils  mettent  la  tète  à  la  fenêtre,  il  leur  de- 
mande leur  nom  ou  celui  de  leur  village.  Comment  appelez- 
vous  votre  nom?  leur  dit-il,  ou  bien  ;  Comment  était  le  nom 
'le  ce  village  ?  Entre  Martigny  et  Saint-Maurice,  il  demande.: 
Où  était  la  vache  qui...  qui...  Les  paysans  le  reprennent  : 
C'est  Pissevache[ij, que  monsieur  veut  (/l're?  puis  ils  lui  en  in- 
diquent la  distance.  Il  les  quitte  en  criant  :  Hoo!  hooi  Iwo  ! 
camme  ferait  une  oie. 

Le  touriste  fashionable  ne  voyage  qu'en  grande  toilette  ;  il 
va  au  Montanvert  comme  on  va  au  bal  de  I  Opéra,  en  cravate 
bleue,  en  gants  jaunes,  en  bottes  vernies;  il  en  revient  crotté 
de  la  tête  aux  pieds,  les  bottes  percées,  les  gants  en  lambeaux, 
la  cravate  trempée  de  sueur.  Il  est  guéii  de  la  manie  des  pro- 
menades alpestres;  il  demande  une  voiture,  refait  sa  toilette 
et  part.  Innocent  dandy  du  boulevard  de  Gand,  qn'es-tu  venu 
faire  à  Chamonix  ?  L'ai'r  des  Alpes  est  tro|i  tort  pour  tes  fai- 
bles poumons.  Plante  de  serre  chaude,  tu  ne  peux  vivre  que 
dans  l'atmosphère  pesante  des  villes  ;  va,  retourne  dans  ton 
Paris,  et  n'en  sors  plus. 

Le  voyageur  gastronome  trouve  que  Chamonix  ne  mérite 
pas  sa  réputation,  car  la  cuisine  y  est  très-médiocre.  Quand 
on  lui  parle  de  la  mer  de  glace,  il  répond  que  le  chamois  ne 
vaut  pas  le  chevreuil  ;  quand  on  lui  vanle  les  beautés  du  Mont 
Blanc,  il  répond  que  le  beurre  de  Chamonix  est  comme  du 
suif  ;  quand  on  lui  fait  l'éloge  de  la  vue  de  la  Flégèrc,  il  ré- 
pond qu'à  Chamonix  on  ne  sait  pas  faire  le  cale. 

Les  voyageurs  à  guignon  sont  condanmés  par  une  fatalité 
singulière  à  parcourir  toutes  les  Alpes  sans  les  voir.  Leur  vi- 
sage est  pâle  et  décoloré,  leurs  cheveux  sont  ébouriffés,  leurs 
yeux  hagards  ;  en  un  mol,  ils  portent  dans  toute  leur  per- 
sonne, l'empreinte  du  désespoir.  J'ai  eu  occasion  de  causer 
un  jour  avec  une  de  ces  niallieureuses  victimes  du  mauvais 
lem^jS. 

«  Je  suis  le  plus  infortuné  des  hommes,  me  dit-il. 

—  Pourquoi  cela'/  Que  vous  est-il  arrivé?  Instruisez-m'en; 
cela  m'intéresse. 

—  Monsieur!  vous  ne  le  croirez  pas. 

—  Si,  je  le  croirai,  je  vous  assure. 

—  Cela  passe  tonte  imagination. 

—  .le  ferai  en  mivIc  ([ue  cela  ne  passe  pas  la  mienne. 

—  Eh  bii'ii  !  pnisiiiic  vous  le  voulez,  je  vais  vous  dire.  Voici 
la  sixième  fois  que  je  vais  en  Suisse,  et  que  je  parcours  les 
Alpes. 

—  Vous  êtes  fort  heureux  ! 

—  J'ai  escaladé  la  Righi,  le  mont  Pilate,  la  Gemmi,  la 
Dôle,  le  Weissenstein,  le  Faulhorn,  la  Flégère,  le  UrévenI,  le 
Buel,  le  mont  Rose... 

—  Je  voudrais  bien  pouvoir  en  dire  autant.  Vous  avez  vu... 

—  Je  n'ai  rien  vu.  C'est  précisément  là  ce  qui  me  désole. 

—  Comment  cela  ? 

—  Je  n'ai  rien  vu  ,  vous  dis-je.  J'ai  commencé  l'ascension 
du  Righi  par  un  ti'uips  sniicrhe;  à  peine  éiais-je  au  sommet 
qu'un  brouillard  épais  envi-liip|ia  la  niiiiilauMe.  J'ai  été  au 
Faulhorn;  au  nionient  où  j"atlei;;nis  le  ptmil  culminant  toutes 
les  Alpes  se  couvrirent  de  nuages.  Je  viens  du  Brévent  ;  j'y  ai 
été  assailli  par  une  averse  qui  m'a  caché  toute  la  vue.  J'ai 
traversé  trois  fois  l'Oberland  sans  voir  gros  comme  le  doigt 
delà  Jungfrau.  Voici  la  cimpiiènie  fnis  nw  je  \iriis  à  Chamo- 
nix, et  je  n'ai  pas  encore  vu  le  niniil  lilane  ;  ^r  ne  -m^  pas  com- 
ment il  est  fait;  je  ne  l'ai  apei.ii  m  île  Imn,  m  ,!.■  |iii  s;  dès 

que  je  me  mets  en  roJte,  le  leEups  «■  ;;a(e,  ll■^  n laines  se 

voilent.  La  pluie  et  la  neij;e  sont  à  mes  tnaisses  ;  partout  où 
je  vais, il  pleut;  je  n'ai  qu  a  me  nmntier  dans  un  endruil  pour 
qu'aussitôt  le  ciel  se  couvre,  (aile  pluie  lorrentielle  qui  a 
commencé  avant-hier,  c'est  moi  qui  l'aiamein'e;  elle  discon- 
tinuera dèsque  je  serai  parti.  Jai  use  plus  de  parapluies  que 
je  n'ai  de  cheveux  sur  la  tète.  J'ai  deiieiisc  plus  du  (i.OOO  fr 
pour  voir  les  Alpes,  et  je  ne  les  ai  pas  vues  ;  j'en  dépenserai 
20,000,  et  je  ne  les  verrai  pas.  Ne  trouvez-vous  pas  (jue  c'est 
un  sort  extraordinaire  et  digne  de  pitié  ?  » 

Et  ce  malheureux  avait  les  larmes  aux  yeux  de  dépit,  de  co- 
lè,re  et  de  honte.  Il  eût  volontiers  écrasé  le  mont  Blanc,  fra- 
cassé la  Jungfrau,  pulvérisé  le  Faulhorn  et  le  Brévent.  C'était 
cnti'e  eux  et  lui  une  guerre  à  mort. 

Le  même  jour  je  rencontrai  à  Chamonix  un  voyageur  qui 
avait  fait ,  quelques  années  auparavant,  l'ascension  du  mont 
Blanc.  «  j'étais  avide  de  célébrité,  me  dit-il,  et  je  ne  savais 
comment  m'y  prendre  pour  en  acquérir.  J'avais  essayé  de 
tout;  je  m'étais  fait  homme  de  lettres,  peintre,  musicien, 
sans  parvenir  à  me  faire  remarquer.  Je  ne  manquais  pas  de 
talent,  mais  je  ne  m'élevais  pas  assez  haut  pour  atlirer  l'at- 
tention. Je  me  fis  philanthrope,  mais  je  ne  réussis  guère 
mieux.  En  désespoir  de  cause,  j'imaginai  de  tenter  l'ascen- 
sion du  mont  Blanc;  alors  ces  enireprises  étaient  moins  fré- 

(1)  Nom  d'une  cascade  célèbre,  In  plus  belle  peut-èlre  de  tonte 
la  Suisse. 


queutes  qu'aujourd'hui.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait.  Je  prends 
des  guides,  je  choisis  mon  temps  et  je  pars.  J'arrive  sain  et 
sauf  au  sommet,  et  je  reviens  de  même.  A  l'instant,  toute 
l'Europe  retentit  de  mon  nom.  Les  journaux,  qui  n'auraient 
pas  consacré  deux  lignes  à  mes  talents,  à  mes  bonnes  œuvres, 
consacrèrent  dix  colonnes  à  la  relaliou  de  mou  ascension.  Je 
pouvais  me  croire  un  [iersMiiii:ii;e  impiiilaul,  mais  je  n'ai  pas 
été  dupe  d'une  célébrile  m  lai  iieineui  ai  ipiise,  et  depuis  lors, 
j'ai  mis  tous  mes  soins  ;i  me  lali i!iliei\  Il  y  a  pourtant  en- 
core des  gens  qui  cniieiU  que  c'est  là  la  véritable  éléva- 
tion! » 

Loris  DEL.ATRE. 


mourrait  à  l'hôpilal, 
battre.  Alors  les  voisins, 


CONTE     A     DOn.MIR     DEBOl'T. 

(Dcsiins  de  M.  Géraril  St-^um-) 

Il  était  une  fois  un  riche  marchand  qui  n  avait  qu'un  fil», 
le  meilleur  garçon  du  monde, 
mais  d'une  simplicité  d'espril  tout 
à  fait  singulière.  Plusieurs  fois 
son  père  avait  essayé  de  l'appli- 
quer à  une  profession,  mais  l'en- 
fant n'en  trouvait  aucune  de  sou 
goût,  et  il  était  moins  propre  au 
commerce  qu'à  toute  antre.  L'ar- 
gent ne  lui  leiiait  jias  auv  mains; 
il  n'avail  jamais  pu  en  emiipien- 
dre  la  valeur,  imii  plus  ipie  eelle 
des  uuiiehaiidises.  11  donnait  vu- 
louliers  tiiiit  ce  qu'il  avait  à  ses 
caiiiarjiles;  un  joujou  lui  sem- 
blait plus  préeieux  qu'une  piéee 
d'or.  Sun  ]ière,  ilésuli',  lui  pii'ilis 
quelqueliiis  inéiiie  il  allail  jiisipi'; 

les  amis  de  la  maison  étaient  obligés  de  s'entremettre  et  nat- 
taient le  père  de  l'espoir  que  son  lils  se  rendrait  raisonnable 
en  grandissant;  l'Age  venait  bien,  mais  la  raison  ne  venait 
pas. 

Un  jour  le  niarcliauil  a|i|iel|e  smi  lils  etiui  dit  :  ic  Jcannot,  il 
est  temps  enfin  que  tu  la-.-is  qm  l,pie  chose.  Je  veux  absolu- 
ment qn'iiii  jour  tu  ni"  su,  Tilles,  el  qu'ainsi  lu  te  mettes  en 
alTaires.  Tiens,  voilà  cent  éciis,  preiiils-les.  C'est  la  foire  à  la 
ville  pioehaiue.  Va  m'acheter 
des  l'IolVes  pour  cette  somme  et 
tfiche  de  faire  voir  ton  intelli- 
gence, car  je  suis  honteux  de 
toi  devant  le  monde.  —  Mon 
papa,  dit  Jcannot,  je  vous  pro- 
mets que  vous  serez  salisfail 
do  moi  et  que  je  ne  vous  ferai 
plus  rougir.  —  Dieu  le  veuille, 
mon  cher  enfant  !  Va ,  et  ne 
t'arrête  pas  à  muser  le  long  des 
chemins,  selon  ta  coutume,  n 

Jeannot  partit  avec  la  ferme 
résolution  de  se  monirer  digne 
de  son  père.  Il  fallait  traverser  un  bois.  Arrivé  au  milieu  du 
bois,  il  vil,  assise  au  bord  d'une  lonlaiiie,  une  jolie  dame  ab- 
sorbée à  conlempler  (iiielquc  objet  ipielle  leiiail  sur  sa  main 
ouverte.  Joiinnot  approelia  :  il  vit  un  bannelon  debmil  sur  ses 
pâlies  de  derrière  ,  et  tenant  une 
tnule  pelile  guilare  niiguiiime,  Joiit 
il  jiiuail  à  faire  crever  de  jalousie  un 
Espagnol.  La  dame  paraissait  pren- 
dre un  plaisir  infini  à  écouler  cet 
élrange  musicien.  Jeannot  l'écoula 
aussi  avec  un  lel  lavi^M'nieiit  qu'à 
la  lin  d'une  saialiamle,  iiv  piiiivaut 
plus  lenir,  il  |iri.;a  le  Inùllage  et 
dit  à  la  propiielalrc  du  hanneton  : 
«  Vous  avez  là,  madame,  un  mer- 
veilleux animal.  Vous  plairait-il  de 
me  le  vendre?  —  Combien  m'en  voulez-vous  donner?  dit  la 
dame.  —  Cent  écus,  répliqua  Jeannot:  c'est  tout  ce  que  je 
porte.  —  Prenez-le  à  ce  prix,  i>  dit  la  dame.  En  parlant  ainsi, 
elle  fit  rentrer  sou  bannelon  dans  une  petite  Imite  ta|ii 
d'herbe  el  de  feuilles  cl  p'      ..•■.•. 


échange,  donn.i  jnyï 
lui  avait  remise.  «  N'oubliez  y. 
voudrez  que  voire  haniieinn  |.) 
suffit,  madame.  »  Et  là-ile-Mi- 
Jeannot  arriva  au  lo;;is 


I,  qui.  eu 

I IM.  lelle  que   siin    peir  la 

,  lui  ilil  la  ilaiiie,  quand  vous 
e,  lie  lui  ilire.  Caraba. —  Cela 
iUM.  -iqial  rient. ^ 
la  iiiuiudie  inquiétude,  après 
s'être  arrêlé  plus  de  dix  fois  en  route  pour  ouvrir  la  boîte  et 
à'ue  caraba.  «Eh!  bien,  lui  dit  son  père,  as-tu  fait  quelque 
bonne  empletle? — Excellente,  mon  père,  dit  Jeannot.  J'ai 
acheté  pour  vos  cent  écus  un  prodige,  un  phénomène  uiiiipie 
dans  l'univers.  —  Quoi  donc?  quelque  tissu  de  lil  dm-  bruili' 
de  perles?  —  Ce  ne  serait  rien.  —  C'est  donc  le  maiileau  ilii 
Grand  Mogol  ? — Vous  en  êtes  bien  loin.  —  Oli  !  oh  !  s'écria  le 
pèreenchanlé,  serait-ce  la  robe  couleur  du  soleil  de  la  prin- 
cesse Pean-d'Ane? — Mieux  que  tout  cela:  c'est  unliannclon 
qui  joue  de  la  guitare.  » 

A  ces  paroles  le  marchand  pensa  tomber  de  son  liiiul.  Il  crut 


nautes.  «  Viles-MiiK  ]., 
Au  même  inslanl  il  a|ii 
descendait  avec  liiieui 
n'eut  que  le  temps  de  i 


cria  Je 
ou  pen 


qui 


^  < 


un  moment  que  la  tête  avait  tourné  à  son  malheureux  fils, 
mais  il  fut  bien  vite  détrompé  en  voyant  le  liâiirtëlon  sur  son 
bureau  qui  se  mil  en  iteviiir  d'exéculer  des  variations  siirnre 

li-iieii  de  pareil?»  s'i'     '     ' 

iil  eu  l'air  li.piiiug  de 
Il  la  |iauvre  innocente  beslinle.  Il 
jeter  au-devant  du  coiiii  qu'il  reeul 
sur  l'oreille.  H  reuitillit 
sou  précieux  hamietnn 
dans  le  creux  de  sa  main 
et  s'enfuit  loiit  courant 
jusqu'à  sa  cliambre,  où  il 
déposa  son  trésor  en  sû- 
reté. 

Six  mois  après  ,  le 
marchand  appela  Jeannot 
dans  son  cabinet.  «  Won 
fils,  lui  dit-il,  je  veux 
bien  Miiis  pa-ser  la  sottise 
que  Miii^  m  ,iM'z  faite  de 
paMi  un  iiisedc  Cent 
cens  et  de  m'apnortcr  nu 
baiiueton  qnanu  je  vous 
avais  envoyé  quérir  dit 
drap  ou  de  la  soie.  Je 
veux  bien,  dis-je,  vous 
piidonn  1  m  lis  c  est  i  condili  m  que  vous  réparerez  votre 
iuili  Ecoulez  il  m  est  moi  t  un  beau  cheval  de  carrosse,  et 
I  appunds  quil  vient  d  an  nu  à  la  ville  un  inaieliand  de  ilie- 
\aii\  qui  en  t  de  superbes  Prenez  ces  cent  écus,  et  ui'allez 
en  aciitler  un.  Choisissez  le  grand  et  fort.  En  nu  iiinl,  tachez 
que  je  puisse  me  faire  honneur  de  volie  inlelli^'eine.  » 

Jeannot  prit  les  cent  écus,  et,  arrivi'  près  de  la  même  fnii- 
taine,  il  retrouva  la  même  dame,  dans  la  iiiênie  alliliide.  Celle 
fois  elle  écoutait  chanter  un  grillon  posé  sur  le  revers  de  sa 
pilie  main  blanche. 
Cette  bestiole  vir- 
tuose filait  le  son 
comme  Farinelli,  fai- 
sait la  roulade  comme 
1,1  Gabrieli  et  battait 
un  trille  comme  Ru- 
bini  Jeannot  était 
hors  de  lui-même  : 
«Ah!  madame,  s'é- 
cria-t-il ,  votre  gril- 
lon surpasse  tous  les 
rossignols  du  mon- 
de. Consentez  à  me  vendre  cet  anninial  divin  ;  vous  lerez 
le  bonheur  du  reste  de  ma  vie ,  et  je  vous  aurai  une  re- 
connaissance éternelle.  —  Mon  grillon,  ajouta  la  dame,  n'é- 
tait pas  à  vendre  ;  cependant,  puisqu'il  s'agit  de  voire  bon- 
heur, je  veux  bien  m'en  séparer  ;  mais  combien  m'en  don- 
nerez-vous?  —  Hélas  !  je  sens  bien  que  tout  l'or  du  monde 
serait  insuflisant  d'en  payer  la  valeur;  mais  si  vous  aviez  la 
générosité  devons  contenter  de  ces  cent  écus... — Tenez,»  dit 
la  daine  en  souriant  ;  cl ,  lui  tendant  une  pelile  cage  de  jonc 
où  le  grillon  était  renfeiniê  : 
Quind  vous  voudrez  qu'il 
ch  inlc  vous  n'aurez  qu'à  lui 
lire   Carabi  !  n 

Ji  innot  de  retour  :  «  Et  le 
cliLV  if  demanda  sOji  père.  — 
Mon  p  re  répondit  Jeannot,  ne 
vous  fichez  pas  :  c'est  qu'il 
haute  comme  un  ange.  — 
Qu  )i  '  dit  le  marchand,  tu  m'as 
iclitlé  un  cheval  qui  chante; 
mus  ceh  est  très-curieux.  Au 
urplus  si  l'animal  est  vi- 
jjOuieux  et  bien  fait,  peu  im- 
p  rte  |e  passerai  sur  celle  siu- 
oUlarité  Mais  encore,  quel  est 
son  génie  de  voix?  un  ténor, 
une  basse  on  une  basse-coulre? 

car  je  t'avoue  qu'un  soprano  me  déplaît  dans  un  cheval. 

Vous  allez  voir  »,  fit  Jeannol  ;  et  piquant  la  cage  sur  le  bout 
de  son  petit  doigt  :  «Allons,  continua-t-il,  carabi  !« 

Aussitôt  le  grillon  entonna  un  air  de  bravoure,  qu'on  au- 
rait dit  un  chanteur  du  grand  Opéra.  Le  marchand,  tout  mar- 
chand qu'il  était,  ne  put  s'empêcher  de  tomber  d'abord  en 
extase.  Celait  un  elTet  inévita- 
ble. Mais  au  premier  poiul  d  or- 
gue il  reprit  ses  sens  et  snu  ci 
ractêre  naturel.  «  Mon  lils  dit 
il,  voilà  certainement  une  bcle 
fort  curieuse,  mais  |e  vous 
avais  demandé  un  cheval  et 
vous  m'apportez  un  grillon  ' 
Quelque  latent  qu'ail  celui  ci 
je  ne  saurais  l'allelei  i  mon  cnr 
rosse.  Ne  cessere/.-\nii  pmiil 
de  me  faire  des  quipimpiii  1 1 
des  bévues?  Néanmoins  ji  m 
vous  gronde  pas  poui  cetli  fois 
Donnez-moi  ce  grillon  je  le 
vendrai  au  mi  de(  e^lin  [lour 
un  canal  i  de  la  Chine,  et,  avec  l'argent  que  nous  en  tirerons, 
j'aurai  si\elii\;ni\  au  lien  d'un.  » 

Mais  .le il   ne  voulut  jamais  se  dessaisir  de  son  grillon, 

cpielques  iiislanccs  que  son  père  lui  en  fit.  Le  marchand  cul 
beau  se  niellie  en  colère  et  menacer,  il  ne  gagna  rien,  il  eu 
l'ut  pniir  ses  frais;  et,  après  une  longue  et  terrible  tempête, 
force  lui  fut  encore  de  se  calmer. 

Pour  la  troisième  fois  le  marchand,  voulant  éprouver  son 
fils,  l'envoya  à  la  ville  acheter  un  baril  de  vin  exquis.  Il  don- 
nait une  fête  pour  célébrer  l'anniversaire  de  son  jour  de  nais- 
sance, et  il  y  avait  convié  nue  foule  de  personnes  de  toutes 
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les  qualités,  parmi  lesquelles  il 
s'en  trouvait  du  plus  haut  rang. 
«  SoiiRiv,  binn ,  dit-il  .'i  Jean- 
iKil,  (II'  i|iii'lle  importance  est 
ci'lli'  Miissiiin.  Selon  nue  vous 


mal,  M 


llliTcZ    liien 


puurjamais,  cl  vous  m'Uv.  ilcs- 
lonoié  aux  yeux  du  puiilic.  » 
Jeannutfil  de  bonne  foi  tous 
les  scrmenls  rpu^  son  père  lui 
domanila,  formanl  imi  lui-même 
on  l'i/rme  propos  de  lis  liiiir. 
isement  \r  bois  était 


ivIh 


Mallii'iir 
toujours 
aventurait  avec  précaution  dans  la  peu 
min  à  toutes  jambes  s'il  entendait  le  nu 
En  ap|)rocliant  de  la  fontaine,  le  cœur  lui  battait  ;  il  sériait  I; 
bourse  de  cent  écus  contre  sa  poitrine.  Mais  ses  yeux  ni  ses 
oreilles  ne  purent  saisir  le  moindre  sujet  d'alarmes.  Il  se  te- 
nait déjà  pour  sauvé,  Iimsi|iii'  smnlain,  au  détour  d'un  massif 
de  coudriers,  il  se  limni'  en  lu c  Ar  la  dame  occupée  ù  regar- 
der attenlivement  une  aiai^iinr  ipii  dansait  dans  sa  main. 
Rien  n'était  si  drôle  que  cet  animal  se  trémoussant  sur  ses 
longues  jambes  menues  et  déliées  comme  un  lil.  Elle  faisait 
des  balancés  à  mourir  de  rire,  avec  le 
poing  sur  la  liancbe,  se  pencbant  en 
avant,  en  anii're;  eiisiiile  elle  se 
livrait  à  des  cabrioles  Imil  à  fait  bouf- 
fonnes; elle  exéculail  avec  une  grâce 
infinie  le  saut  périlleux  ,  le  saut  de 
carpe  ,  toute  sorte  de  sauls ,  d'entre- 
cbats,  de  pirouelli'S,  de  glissaib'S,  le 
tout  entremêlé  il'allilinli'S,  de  pnses, 
d'évolutions  niililains.  (In  liil  passé 
sa  vie  à  l'admirer.  La  fée,  car  c'en 
était  une,  riait  de  tout  son  cœui. 
Jeannot,  qui  suivait  tous  les  tours  de 
l'araignée,  riait  aussi  à  se  tenir  les 
côtes.  Cette  gaieté  semblait  redoubler 
la  verve  de  l'artiste.  Ou  la  voyait  s'élancer,  tomber,  rehinidir, 
se  rouler,  se  tordre  et  faire  nVille  folàtrei'ies  d'un  air  qui  te- 
nait dn  fantastique.  Il  n'est,  pensa  Jeannot,  ni  vin  ni  liipieur 
qui  puissi'  réjouir  autant  que  la  vue  de  cette  araignée.  Cinq 
minutes  après,  le  marclié  était  conclu ,  et  Jeannot  lentrait  à  la 
maison  ,  la  physionomie  en- 
core ravonnante  dn  plaisir 
qu'il  avait  eu  et  qu'il  espérait 
de  faire  partager  aux  convives 
de  son  père. 

Justement,  tout  le  monde 
éljùt  arrivé  et  l'on  s'allait  met- 
tre k  table,  ce  qui  prévint  lonb' 
explication.  Tont  alla  hirn 
jusque  vers  la  lin  du  baïupiel. 
Quand oneutapporté le  ilesseil, 
le  maicband  prit  la  pamle  : 
u  Messieurs,  dit-il,  vous  alliv. 
goûter  d'un  vin  délicieux  qui 
vient  des  antipodes.  11  coûte 
fort  cher;  c'est  mon  fils  qui 
l'est  allé  acheter  lui-même. 
Vous  allez  juger  s'il  s'y  con- 
naît. Allons,  Jeannot,  faites- 
nous  servir  ce  nectar.  » 
Jeannot  se  leva  pour  haranguer  à  son  tour.  «  Messieurs, 
dit-il  à  l'assemblée,  vous  venez  de  boire  d'excellent  vin,  et 
vous  en  pouvez  boii'e  emore  tout  votre 
mon  père  en  est  amplement  garnie.  M 
rare  que  du  bon  vin,  c'est  n'Iiii  que  je  vmis  ai  u 
vous  allez  jouir.  (Ju'oii  lor  ilminr  un  plal.  .'Sm 
sieurs,  vous  allr/,  \oii  les  na^  ilr  iLill^r  Ir^  |illl- 
plus  à  la  molli'  i'mtuIi's  li.nis  la  ilcriin'ir  pril, 
araiguéi'.  Uegarili'/,la  partir  dès  que  j  aurai  dit 

La  buée  qui  suivit  ce  discours 
ut  telle,  que  l'araignée  prit  peur, 
et  se  réfugia  dn  plat  dans  la  poche 
de  son  niaitre. 

«  Avec  .son  carabo,  disaient  les 
uns,  se  moqne-t-il  de  nous?  — 
Laissez,  criaient  les  antres,  il  faut 
voir  baller  son  araignée.  »  Les  pe- 
tites maîtresses  un'uaçaient  de  s'é- 
vanouir. Au  milieu  de  cette  risée, 
la  voix  du  mareliaTid  couvrit  le 
tumulte:  «Ali!  coquin!  voilA  en- 
core de  tes  tours.  C'est  la  troisième  fuis,  messieurs;  mais 
ce  sera  la  dernière. 
Ote-toi  de  mes  yeux, 
misérable  ;  sors  tle  ma 
maison,  (pie  tn  rem- 
plis (le  liannetoiis,  de 
grillons  et  d'arai- 
gnées. Va,  je  le  donne 
ma  malédiction  !  n  Kl 
pour  acconqiagiier  ce 
présont,  il  lui  lama 
a  la  tête  un  lias>in 
d'or    massif.    Jeainiol 

l""l "es vali' 

(■niqi.aulri'iui'nlil  lui 
niiiil  ili'  11'  mêlai  ipii 
l'ail  vivre  lis  autres. 
Il  sorlit  de  la  salle, 
et  taudis  que  les  cou- 
vives  tikbaientîl  con- 
tenir son  père ,  qui 


<aoûl, 
un  I 


le  voulait  poursuivre  pour  le  tuer,  il  grimpa  h  .sa  chambre, 
prit  les  deux  antres  animaux  qui  lui  coûtaient  si  cher,  et  dé- 
campa sans  deinanili'r  snn  reste. 

Ji'ahMiil,  rin\:inl  lnii|Mins  avoir  son  père  à  ses  trousses, 
courut  lnij,i:iriii|i,  >aii~  M'iiiiirncr  la  tèle,  tant  qu'il  arriva  dans 
le  pa\^  diiii  loi  ilitiil  la  lille  unique  était  aflligée  d'une  mélan- 
(■(ilii'liinriiude.  Il  y  avait  sept  ans  (pi'ou  ne  l'avait  vue  rire. 
On  i^:iiniait  les  causes  de  ce  mal  aussi  bien  ipie  les  remêdi's; 
mais  tous  les  médecins  en  corps  avaient  déclaré  que  cette  ma- 
ladie conduirait  la  belle  sérieuse  au  biinbeau  inrailliblement 
et  dans  un  terme  assez  rapproché.  Du  reste,  qu'ils  y  perdaient 
leur  latin. 

Le  roi,  désespéré,  lil  publier  à  sou  de  trompe  par  les  rues 
de  sa  capitale  que  i  rliii  (|iii  l'crail  rire 
sa  fille,  il  la  lui  ilmiuerait  pour  l'eiii- 
1111',  avir  la  iinpiliê  ilo  sou  royaume  en 
(lot.  .I.'aiiiiiil  iiil.n(lillccri;ilallaré- 
solûijii'iil  au  palai.,  et  demanda  à  ten- 
ter l'épreuve,  assuré,  disait-il,- d'un 
plein  succès.  La  nécessité  fit  que, 
malgré  ses  guenilles  (car  ses  habits 
avaient  eu  le  temps  do  s'user),  on 
l'accueillit.  Devant  cette  impitoyable 
déesse,  les  rois  et  les  pauvres  gens 
sont  égaux. 

La  cour  s'assembla,  et  la  belle  sé- 
rieuse prit  place  à  côté  de  sou  père, 
sous  un  dais  de  velours  brodé  en  or, 
surmonté  de  plumes  blaiiebes.  Au 
pied  de  ce  dais,  on  avait  disposé  une  table  de  marbr 
laquelle  Jeannot  déposa  ses  Mois  li.'^ii.i's,  en  disant  d'mn 


voix  ferme  et  haute  :  Carah. 
le  hanneton  commença  de  i 


//.,/./ 


riibo.  Tout  de  suil( 
lilare,  le  grillon  en- 
belle  arieite,  et  l'a- 


ii  (laie 

llilllr 


ji.ili-l;  si'  sn 
perfiTlioii  ;  n 
iiii'iiinparabb' 
tiiMles  les  dan 


Les  deux 
vouloir  ce 
•I  lutter  de 


nnl 


ririiiies  et  modernes  ;  la  pavanne,. 
Il  saialiande,  le  menuet,  lapasta- 
I  lilli',  Il  gavotte,  la  bourrée  d'Au- 
vrr::iii'.  II'  passe-pii'il  cl  les  Irico- 
li'ls.  lùiMiilr  viiiii'iil  le  biiléni,  le 
laii(laii,:.i.,  lao^lai^e  ,  l'alleiiiaii- 
de,  la  mazurka,  la  tareiilelli'.  la 
saltarelle,  la  polonaise  et  la  hongroise.  Ayant  fini  cis  exer- 
cices, elle  se  mit  à  valser  en  improvisant  toute  sorte  di'  mines 
folles,  saluant  à  droite  et  à  gauche,  et  envoyant  des  baisers  à 
l'assemblée.  A  ce  deiiiier  Irail,  l,i  belle  sérieuse  ne  put  tenir 


plus  longtemps  sa  gravité.  Elle  prit  part  à  l'hilarité  générale, 
et  son  fou  rire  fut  si  violent  et  si  prolongé,  que  l'on  craignit 


ariêli' 


Il   lie 


lilail  déjà  d'êlri 
a  llini,   il 
l'claU.  1.1'  , 
se  a  la  cour 


de  lie  le  imiivoir  pin- 

luiiibé  deCliaivIiili'  ni  ^r 

quille  pour  la  priir  :  s,i  lil 

el  le  ballet  de  Jeannot  leiiandirent  1  aili  ^ 

tout  le  royaume. 

Les  rois,  en  ce  tenqis-lil,  se  ci  oyaient  tenus  de  leur  parole  ; 
r  rst  même  ce  qui  rend  l'Iiisloire  dil'lii'ile  h  dater,  anlreniejil, 
li'S  >avaiils  de  l'Académie  ne  seiaienl  pas  eiiib, niasses  d'eu 
li\i'r  ri'|iiii|ue.  Ce  roi-ei  vonlail  ilmie  Icnir  sa  piiiiin'ssi',  ipioi- 
i|iii'  dans  II'  liiiiil  il  lui  en  coûtât  de  donner  sa  fille  à  nu  va- 
nn-|iiiil-  1rs  imiriisans,  qui  sont  des  animaux  qui  ont  toii- 
|(iiii  V  iiulli'  1  ii-r^  l'I  mille  mcnteriiis  à  leur  service,  jaloux  de 
la  loiluiie  de  .Iraiiiiut,  suggé- 
rèrent au  roi  11'  niiiyen  d'élu- 
der son  engagi'iiieiil.  .\piês 
souper,  le  roi  tira  Jeannot  à 
part,  et  lui  dit  : 

«  Dès  aujourd'hui,  je  vous 
considère  comme  mou  gen- 
dre; mais  avant  que  vous  ne 
le  soyez  tout  à  fait ,  il  vous 
faut  accomplir  un  serment 
que  j'ai  l'ail.  —  Quel  ser- 
menr?  dit  Jeannot.  —  Vous 
allez  voir,  dit  le  roi. 

(I  C'est  donc  pour  vous  dir,.  i|ii'il  drninire  ici  près  un  ogre 
ipii  l'sl  iiiiiii  ennemi  morli'l.  Aulre- 
lois  iiiiiis  lions  soinmi'S  l'ail  la  «lier- 
re ,  el  ji'  r.ii  fiiirê  de  se  relirer 
dans  1111  château  situé  au  milieu 
d'un  bois,  Idut  au  haut  dune  moii- 
lagii.'.  Cet  ogre  y  jiossède  un  che- 
val si  bi'.iu,  si  parlait,  (pi'un  pein- 
tre avec  son  pinceau  aurait  |ii'ine  à 
en  l'aire  un  nuillenr.  Outre  lesipia- 
lilés  ordiniires  d'un  cheval,  celte 
bête  est  douée  de  la  parole  ;  elle 


[Kirle  comme  vous  et  moi,  ce  qui  ne  la'issc  pas  d'être  fort 
agréable  pour  faire  la  conversation,  quand  on  va  se  promener 
tout  seul.  Or,  avant  le  malheur  dont  vous  avez  guéri  la  prin- 
cesse, j'avais  juré  de  ne  la  donner  qu'à  celui  qui  m'amènerait 
le  cheval  de  l'ogre.  —  N'est-ce  qui;  cela?  répondit  Jeannot; 
nous  y  pourvoirons,  » 

Il  se  ri'lira  dans  sa  chambre  consulter  ses  trois  petites  bétes. 
Le  baiiiielon  lui  dit  : 
n  Prends  celle  boule  de 
cire  dont  une  abeille  de 
mes  amies  m'a  fait  pré- 
sent. Quand  tu  seras 
dans  l'écurie  de  l'ogre, 
fais-en  deux  parts,  et  tu 
en  iiilroduiras  imc  dans 
iliaque  oreille  du  cheval, 
l'ai  II'  moyen,  tu  pour- 
ras reiiimeiier.  » 

Le  grillon  prit  à  son 
tour  la  parole  :  «  Il  faut 
que  tu  saches  que  lo- 
;:ii'  aiiiii'  passionnément 
la  mil  iipie.  Dans  les 
iiili'i  \alli'S  ce  ses  repas, 
il  joue  de  la  lyre  avec 

beaucoup  de  goût  et  de  satisfaction.  Il  a  un  gros  cahier  de 
romances  qu'il  a  composées  sur  tous  ceux  iju'il  a  mangés. 
Elles  sont  pleines  de  sensibilité,  et  il  les  chante  au  desiîert 
d'une  voix  tendre,  en  s'accompagnanl.  Emporte-moi  dans  ta 
poche,  et  tu  verras  comment  nous  saurons  tirer  parti  du 
faible  de  l'ogre,  « 

Ji'aiiiiiil,  muni  de  la  boule  de  cire  et  du  grillon,  alla  roder 
autiiin  du  liialran,  qui  était  entouré  d'un  grand  fossé  rempli 
d'eau  dormanli'.  L'ogre  ne  tarda  pas  à  se  présenter  devant  lui. 
—  Maman,  qu'il  était  laid  !  Il  avait  la  tête  comme  un  potiron, 
les  sourcils  comme  des 
balais  de  crin,  les  yeu.v 
comme  des  brasiers  allu- 
més, le  nez  comme  une 
betterave  et  la  bouche 
comme  un  four.  Jean- 
not, intrépide,  lui  dit  d'un 
air  naturel  :  «  Bonjour, 
monsieur.  Comment  ça  va- 
t-il  donc?  —  Fort  bien. 
Que  clierches-tu  au  som- 
met de  cette  montagne  dé- 
serte'?— .Monsieur,  je  cher- 
che condition. — Fort  bien. 
Et  que  sais-tu  faire?  — 
Monsieur,  je  sais  panser 
un  cheval.  —  Fort  bien.  Suis-moi.  J'ai  justement  un  clieval  à 
le  cimlii'r.  Tes  LiaL'ns  .^l'mnl  (le  n'être  piéni  ni.iuïé.  « 

lli'^  i|iii'  .li'aiiiiiil  ^''  Ml  -ml  (Ijii-  Iitiii  ic.  il  mopa  sa  boule 
i'ii(li'ii\.i'lriiiiilin,liii-,i  linrilhiiiiciLiii-riMipil'oreilledu  che- 
val. .\u--ili'l  II  riic  rniiiiiii'iha  ilr  ;;uiillrr,  ::()iiner,  si  bien 
(pi'i'lli'  biiiirha  rnliriviiiiiil  Iniiii'  du  iiuailriipi'ile,  et  le  rendit 
siiiiitl  iiiiiiiiii' iiii  |Hil,  ,li',uiiiiil,  ay.iiil  rli.iiissé  mil'  paire  d'épe- 
rons, enfourcha  l'animal,  et,  en  le  piquant  jusqu'au  sang,  le 


chassa  nu  grand  galop  hors  de  l'écurie  vers  le  bois.  Mais  en 
lia\ii-ni!  Il  niir,  ne  voilà-t-il  pas  le  maudit  cheval  qui  se 
iiiri  ,1  (111 1  I  In '-tête  :  o  Alerte,  m.iilre,  alerte!  Jeannot  ni'cm- 
iiii'ii.'  iii.ili^ii  iiii'i!  »  L'ogre,  la  serviette  au  cou,  la  lyre  en 
main,  el  la  buuclie  pleine,  acconrnl  suivi  de  sa  femme  et  de 
.ses  valets.  En  ce  moment,  le  grillou  se  mil  à  cliauler  si  haut, 
si  clair,  si  mélodieusement,  que  la  troii|ii'  ebaliie  s'arrêta  sur 
le  seuil  de  la  salle  à  manger.  Le  cheval,  qui,  grâce  à  la  cire, 
(■'tait  soustrait  à  renchantement,  continuait  de  galoper.  Il  fut 
bienlôl  hors  de  vue,  et  Jeannot  triomphant  le  eoiuluisit  à  son 
beau-père. 

Lis  courtisans  étaient  enragés  contre  Jeamiot.  Ils  viiu'ent 
cepeiulanl  le  féliciter  et  l'embrasser;  mais  la  nuit  ils  |iarlè- 
reiil  au  roi.  o  Votre  gen- 
dre, lui  direnl-ils,  est  un 
homiiie  11  es -habile;  il 
vous  faut  en  profiler  pour 
mettre  en  votre  posses- 
sion le  couvre- pied  de 
l'ogre.  » 

Aussi  ,  le  leiidciii.iiii 
quand  Jeannot  se  pu  -riii.i 
pour  réclamer  la  m. nu  ilr 
la  priiiee.sse,  le  roi  liiidil 
(I  Elle  est  à  vous;  mai- 
je  nu'  suis  rappelé  cetl. 
unit  un  autre  V(fu  qii. 
j'ai  fait  ,  et  que  je  vous 
prie  d'acquitter  prenne 
ix-ment.  —   Quel    va'U? 

demanda  Jeannot.  —  C'i'st  qu'il  y  a  sur  le  lit  de  l'ogix-  ini 
couvre-pied  d'une  merveilleuse  beauté.  Il  est  en  siiliii  ronae 
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bordé  ih  (lonlello  d  couvert  de  paillcUcs  d'argent.  Mais  ce 
n'est  rien.  Dans  le  milieu,  on  a  brodé  au  naturel  un  coq  qui 
«-'liante  au  point  du  jour 
comme  s'il  était  vivant,  et 
aux  quatre  coins ,  il  y  a 
qnalre  poules  également 
brodées  en  soie,  qui,  dès 
qiie  le  coq  chante,  pondent 
un  œuf  véritable  ;  en  sorte 
que  tous  lesmatins  on  peut, 
sans  sortir  de  son  lit,  dé- 
jeuner avec  des  (l'ufs  frais. 
C'est  encore  bien  agréable  ! 
Or,  j'ai  lait  vicu  quela  nuit 
lie  ses  noces,  ma  lille  cou- 
cherait sous  le  couvre-pied  de  l'ogre 
dit  .leannot;  nous  y  pourvoirons.  » 

Jeaimot  voyait  bien  la  mauvaise  foi  de  son  lie:iu-pnre;  mais 
comme  il  aimait  un  peu  la  princesse,  il  w  bi-jil  -rmlilant  de 
rien.  Il  alla  retrouver  ses  fidèles  conseilli'ir-,  ri  Imi  rN|iusa  la 
nouvelle  (Içiniuide  du  roi. 
(1  Sois  tranquille,  dit  l'a- 
raignée ;  nous  irons  en- 
semble, et  il  y  aura  bien 
du  malheur ,  si  nous  ne 
rapportons  le  couvre- 
pied.  » 

Jeannot  se  rendit  au 
château  de  l'ogre  ;  il  fran- 
chit le  fossé  sur  le  pont  ; 
mais  il  trouva  le  logis 
exactement  fermé  de  tou- 
tes parts.  L'ogre,  se  dé- 
fiant, n'avait  pas  laissé 
une  fente  par  où  une  sou- 
ris pût  s'introduire.  «  Il 
n'importe,  dil  l'aiaigni'c; 
conduis-moi  sims  l;i  ii'iir- 
tre  de  la  clmnilirr  ;i  i-nii- 
cher  de  l'ogre.  «  Jeannot  l'y  mena.  C'est  cette  feiirlif  ipie  vou^ 
voyez  ouverte  tout  en  haut  de  celle  Idur.  Anssilot  l'aiaigm'i' 
grimpa  le  long  du  mur.  En  moins  d'une  niiniilr.  elle  atlcii;nil 
la  fenêtre,  et  jeta  du  balcon  un  Imiii  fil  ipii  iienilail  lusipi'à 
terre.  .leiiiiiinlVci:;!!!!  Iinjs  huirs  ,1,.  ,-,.  III  ;niloni'  d,.  <iu\  corps, 
nioyenniiiil  i|iiiii  il  |iri-.lil  Imili'  s:i  pr-.nilnii',  ri  r.iiiiignée  le 
bissa  jusqu'à  elle  .sans  la  inoiiidie  dilliculté.  Entré  dans  la 
chambre,  il  se  cacha  sous  le  lit,  et 
attendit  en  silence. 

L'ogre  et  sa  femme  soupèrent  ce     _ 
soir-là  avec  intempérance,  ce  qui        Win 
fut  cause  qu'ils  montèrent  se  cou-  '^ 

clicr  plus  tôt  que  de  coutume.  Ils 
se  déshabillèrent,  et  une  l'ois  entre 
les  draps,  ne  tardèrent  pas  à  ron- 
fler. Alors  Jeannot  avança  douce- 
ment la  tète  et  le  bras ,  et  tira  la 
couverture  à  soi  lentement,  lente- 
ment, pas  à  pas,  pas  à  pas.  Il  pou- 
vait en  être  à  la  moitié  de  la  beso- 
gne ;  tout  à  coup,  l'ogresse  se  ré- 
veille, et  dit  d'un  ton  de  mauvaise 
humeur  :  «  Mais,  mon  mari,  qu  i 
vez-vous  donc  à  tirer  ainsi  tonte  la 
couverture?  Je  suis  îi  moitié  geli  ( 
Contentez-vous  de  votre  part,  n  Lu 
parlant  de  la  sorte,  elle  raccom- 
moda le  lit,  et  reprit  bientôt  son 
sommeil  interrompu. 

Jeannot,  cette  fois-là,  se  mit 
à  tirer  de  l'autre  côté  ,  c'est- 
à-dire  du  côté  de  l'ogresse.  Lo- 
gre  ayant  le  sommeil  plus  din 
li  chose  réussit  mieux.  Quand 
il  sentit  le  couvre -pied  amené 
près  du  bord,  Jeannot  tira  brusquement  pour  achever  tout 
d'un  coup.  En  effet,  la  couverture  tomba  sur  le  plancher; 
mais  la  secousse  avait  réveillé  l'ogre  en  sursaut  :  «  Où  diable, 
s'écria-t-il,  est  notre  couverture?»  Ettàtant  des  deux  côtés  à 
la  fois  avec  ses  longs  bras,  le  malheur  voulut  qu'il  empoigna 
le  chapeau  de  Jeannot  :  tout  de  suite  il  se  mit  à  hurler  avec 
une  gueule  d'enfer  :  «  Au  voleur  !  au  voleur  !  Vite,  vite  :  une 
chandelle!  »  L'ogresse  se  joignait  à  son  mari.  Ils  faisaient  un 
vacarme  de  possédés!  Cependant  Jean- 
_^  .^  nnt,  ayant  sous  son  bras  le  couvre- 
pied  roulé,  gagnait  la  fenêtre,  et  sai- 
sissant le  fil  d'araignée  se  laissa  couler 
en  bas,  car  n'étant  plus  ceint  des  trois 
tours,  la  [n'^iUilcni  lui  était  revenue. 
A  (Tllc  Idis,  les  envieux  de  cour 
n'eurent  pas  assez  de  louanges  pour 
célébrer,  en  public,  l'héroisme  de 
!■„  Jeannot  ;  ils  allèrent  jusqu'à  illuminer 
en  son  honneur;  mais,  en  secret,  ils 
dirent  au  roi  :  «  (I-hiIiv-vcmis  bien  de 
vous  en  tenir  l'i,  xm^  iiinhv.  le  plus 
grand  tort,  il  l'aiil  biilln'  le  Irr  pen- 
dant qu'il  est  chaud  ,  et  achever  de 
détruire  votre  ennemi.  Pour  cela,  vous 
devez  demander  à  Jeannot  le  château 
de  l'ogre.  Jeannot  est  un  homme  qui 
peut  tout!  ne  manquez  pas  cette 
occasion.  Vous  sentez  bien  qu'une 
fois  votre  gendre  ,  il  ne  voudra  plus 
se  risquer  en  de  tels  périls,  n  Le  roi, 
il  faut  le  dire  à  son  honneur,  était 
un  peu  honteux  de  ce  qu'on  lui 
faisait  faire  et  de  toujours  allonger  la 
courroie.  Il  y  résistait,  mais  ses  cour- 


tisans lui  firent  une  'i  lirllc  peinture  du  chûtoau  de  l'ogre,  o^' 
il  se  trouvait,  di- 
saient-ils, tant  de 
chambres,  tant  de 
caves, tant  de  gre- 
niers, tant  de  cui- 
sines ,  tant  de  sa- 
lons, de  cabinets, 
deivllieis.d.'bou- 
.|(.iis,  <lr,,Hllnirs, 

et  liiiil.  cl  I.Mil,  et 
tant,  qu'a  la  fin  le 
roi  n'y  tint  plus  et 
voulut  avoir  aussi 
le  château. 

Jeannot lui  fit  sa 
réponse  accoutu- 
mée :  «  N'est-ce 

que  ça?  nous  y  pourvoirons.  »  Et  il  recourut  à  son  conseil.  Le 
conseil  lui  dit  :  «  L'entreprise  est  hasardeuse,  mais  nous  ne 
le  laisserons  pas  à  la  liniile,  et  il  faut  pousser  h  bout  ces  mé- 
cIkiiiIi'S  ■ji-\]<.  I  r  iMiini'inii  lui  ilonim  un  Iraurbelard  bien  af- 
lili'  .l;iiis  iiiir  ;:;rnir  ;  I,— iillnii,  Mil  lalilirr  lilauc,etraraignée, 
nu  lioniirt  dr  colini.  .Iriiiniol  coill'é  du  bonnet,  revêtu  du  ta- 
blier, le  tranclielard  passé  dans  la  ceinture,  reprit  la  route  du 
château  de  l'ogre  qu'il  était  question  de  conquérir. 

Il  faut  savoir  que  l'ogresse  était  accouchée  depuis  quel 


ques  jours,  et  I'ol; 
et  ses  amis  à  un 
tit  ogrichon.  Jeu 


aut  allé  inviter  sa  famille 
iKlirc)  la  naissance  de  son  pe- 
I  ogivsse  au  bord  de  l'eau,  te- 
nant à  la  main  un  couteau  tout 
dégouttant  de  sang,  et  à  ses 
pieds  un  enfant  de  deux  ans 
qu'elle  venait  de  saifjner.  n  Hé 
quoi,  madame,  lui  criaJeannot, 
accouchée  depuis  trois  jours, 
vous  voilà  occupée  à  faire  vous- 
même  la  cuisine?  —  Oui,  re- 
pondit l'ogresse ,  ma  servante 
est  malade  ,  je  n'ai  personne 
pour  m'aider.  —  Me  voilà,  ma- 
dame, tout  à  propos,  si  vous 
voulez  accepter  mes  services. 
—  Voinniiers,  dit  l'ogresse, 
mais,  avi'z-vous  du  talent?  — 
Madame,  j'ai  servi  trois  ans  en 
qualité  de  maître  d'hôtel  chez  l'évêque  de  Papimanie  . 
—  Oh,  oli  !  bonne  maison  !  vous  devez  être  habile  en  ce  cas, 
et  vous  poni'iez  peut-être  ni'indiquer  la  meilleure  manière 
d  nci-iiiMiii"di'r  ci'l  enl'aiit  ipie  je  viens  d'habdlcr  pour  notre 


iii-and  hii 
liiuiiMiis 
ou   hini 


Fil 


il-il  le  mettre  en  fricassée,  avec  deschara- 
ignoiis  blancs,  ou  bien  en   matelote. 


bleu?  —  Madame,  si  vous  m'en 
c  n.v.'/,.  Nniivlr  niclln'z  en  daube,  cuit  à  l'étouffée,  etje  vous 
i'iivri-iii  lui  un  sirii'l  moyennant  quoi  il  sera  si  délicat,  que 
ni  vous,  ni  vos  cinivivi's  n'aurez  de  vos  jours  goûté  rien  de 
tel.  — LI  quel  est  ce  seci et? —C'est  de  le  faire  cuire  avec  un 
Iiiiiiipii  t  ili  mii|oliiiii  (luis  le  cœur,  mais  il  faut  introiluire 
Il  lioM(|Ui  I  suis  tiiei  le  cœur  de  la  poitrine. — Cela  est  en- 
loii  liisdil(  ditlngiessi.  —  Oui,  reprit  Jeannot,  mais  il  tant 
|iiiiiili  mur  juste  au  milieu  ;  si  l'on  s'écarte  d'une  ligne  à 
dioilt  ou  i  t,iuihe  tout  est  manqué,  et  le  mets  n'est  pas 
mangeabli  tint  il  <  st  uiier.  Voilà  le  point  di'  la  (lifliciilli-!  — 
Et  lu  saurais  dit  1  ogresse,  donner  ce  coii|i-l.i'?  —  Laissez-moi 
fine  lépondit  Jeannot  )e  l'ai  donné  plus  de  iiiilli'  lois!  Te- 
ni/ seulement  I  enfmt  dans  vos  bras  ;  là,  biiMi.  M.iiiilni.iiil, 
i|ipiiM7-\ous  le  dos  contre  ce  chêne  pour  porter  l'ellnil.  » 
I  ii-ii  se  s  11  iin_n  suivant  les  instructions  de  .IimiimoI.  Ce- 
liii  ;  ili  _  Mil  I  on  h  LiK  helard  ,  mit  à  la  pointe  un  petit  fais- 
III  il  mil  'mm  I  niir  dissimuler  jusqu'au  bout;  il  feignit 
I  11  mil    di    1  lu  11  lui    sur   la  poitrine  de  l'enfant  mort  la 


ils  s'élancèrent  sur  le  pont  qui  céda  et  les  culbuta  tous  dans 
le  fossé,  où  ils  furent  noyés  comme  des  petits  chiens,  sans  qu'il 
en  réchappât  un  seul.  Dès  ce  moment  le  pays  fut  à  jamais 
délivré  de  cette  maudite  engeance. 

Après  tant  d'exploits,  il  semblait.impossible  que  le  roi  re- 
culai encnre  à  tenir  sa  parole.  Mais  la  mauvaise  foi  est-elle 
jamais  à  bout  de  prétextes,  ni  l'envie  de  mauvais  conseils? 
Lis  ciimlisans,  à  force  d'espionner  Jeannot,  avaient  fini  par 
découvrir  le  mystère  de  ses  trois  petites  bêtes,  et  qu'il  avait 
triomphé  de  tous  les  obstacles  par  leur  secours.  Ils  pensèrent 
avec  raison  que  tant  qu'elles  seraient  là,  il  n'y  aurait  rien  à 
faire  contre  leur  maître.  En  conséquence,  lorsque  Jeannot 
croyait  n'avoir  plus  de  demandes  à  contenter,  le  roi  lui  vint 
dire  :  «  Mon  cher  Jeannot,  mon  héros,  ma  gloire,  me  pardon- 
nerez-vous  si  je  vous  prie  de 
mettre  le  comble  à  tant  de 
bienfaits  en  m'accordant  une 
dernière  grâce?  Au  reste , 
c'est  si  peu  de  chose  qu'en 
vérité  je  rougis  presque  de 
vous  en  importuner.  —  Sire, 
ne  rougissez  pas ,  et  voyons 
de  quoi  il  s'agit.  —  Ceci,  du 
moins ,  ne  vous  coûtera  ni 
peine,  ni  fatigue,  ni  même 
un  simple  déplacement.  En 
outre,  je  prends  le  ciel  à  té- 
moin que  je  n'exigerai  plus 
rien  de  vous,  et  que  je  vous 
donnerai  immédiatement  la  main  de  ma  fille  et  la  moitié  de 
mon  royaume.  Les  deux  actes  sont  là  dressés  ;  il  n'y  a  plus 
qu'à  les  signer.  —  Voyons,  sire,  voyons.  — Or  donc,  vous  sa- 
vez que  j'ai  dans  mon  muséum  une  très-belle  collection  de 
tons  les  insectes  de  la  terre;  il  n'y  en  manque  que  trois,  à 
^savoir  un  hanneton,  un  grillon  et  une  araignée.  Précisément 
vous  les  possédez  tous  trois,  je  le  sais.  Eh  bien  !  donnez- 
les-moi  pour  compléter  ma  collection.  On  leur  rendra  tous  les 
honneurs  dus  à  leur  position  :  ils  seront  piqués  avec  des  aiguil- 
les d'or,  sur  des  bouchons  tout  neufs  et  les  plus  beaux  qu'on 
pourra  recouvrer,  et  l'on  écrira  au-dessus  en  grands  caractè- 
res :  «  Donnés  par  son  altesse  royale  le  prince  Jeannot.  »  Vous 
voyez,  comme  je  vous  le  disais,  c'est  une  bagatelle.  » 

Le  roi  s'attendaitque  Jeannot  allait  lui  faire  sa  réponse  ac- 
coutumée :  11  N'est-ce  que  ça,  nous  y  pourvoirons.  »  Mais 
point  du  tout!  Jeannot  devint  tout  rouge,  et  quand  l'émotion 
lui  permit  de  parler,  il  dit  :  o  Sire,  je  vois  bien  par  qui  vous 
êtes  soufflé  ;  mais  s'il  vous  convient  d'être  un  vieux  sot,  moi, 
je  ne  veux  pas  être  un  vilain  ingrat.  Vous  pouvez  garder  vo- 
tre fille  et  votre  royaume  :  Je  ne  veux  plus  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Quant  à  mes  chers  insectes,  à  qui  je  suis  si  redeva- 
ble, non-seulement  vous  ne  les  aurez  pas,  mais  c'est  que  de 
peur  qu'on  ne  me  les  dérobe  à  force,  je  m'en  vais  de  ce  pas 
leur  rendre  la  liberté.  » 

Ayant  parlé  si  bravement,  Jeannot  se  retournait  pour  sor- 
tir, quand  la  porte  s'ouvre  à  deux  battants,  et  l'on  vit  entrer 
trois  dames  éblouissantes  de  parure  et  de  bonne  mine.  Elles 


place  convenable,  puis  il  y 
planta  sa  lame  avec  tant  de 
vigueur  qu'elle  ressortit 
d'un  pouce  de  l'autre  côté 
du  chêne.  L'ogresse  alors 
reconnut  sa  bêtise ,  mais  il 
était  trop  tarJ. 

Jeannot  abandonna  les 
deux  cadavres  embrochés  et 
cloués  à  l'arbre.  Il  courut 
scier  les  poteaux  qui  soute- 
naient le  |iiiiil-lr\is, cl  voyant 
approi-lirr  l'ouir  sui\i  iliinr 

troupe  iiiimliiviise,  il  ii la 

sur  la  plate-lornie,  et  se  mit 
à  crier  à  pleins  poumons  : 
11  Forteresse  gagnée!  vive 
le  roi  mon  maître  !  uL'ogre, 
furieux  de  cette  insolence , 
fit  un  signe  à  son  escorte  ; 


s'avancèrent  jusqu'au  pied  du  trône,  et  l'une  d'elles  prit  la  pa- 
role en  ces  termes  :  «  Demeurez,  Jeannot.  Votre  seule  inten- 
tion a  suffi  pour  réaliser  la  bonne  œuvre  qu'elle  méditait. 
Nous  sommes  trois  sœurs  fées,  que  le  pouvoir  d'une  fée  su- 
périeure avait  déguisées  sous  la  figure  de  vos  trois  insectes. 
Nous  étions  condamnées  à  y  demeurer  jusqu'à  ce  que  nous 
eussions  rencontré  un  mortel  assez  généreux  pour  préférer 
notre  intérêt  an  sien  propre  et  s'immoler  en  notre  faveur.  Vo- 
tre bon  iiiiii',  Jeaiiniil,  a  rompu  le  charme  et  nous  délivre  de 
notre  aliieiie  prison.  Maiiilenant  choisissez  de  nous  trois  qui 
vous  voulez  pour  votre  femme,  les  deux  autres  resteront  éter- 
nellement vos  amies.  » 

Jeannot,  confus  et  enchanté,  répondit  :  «  Mesdames,  c'est 
trop  d'honneur  que  vous  me  voulez  faire,  et  je  n'avais  pas 
tant  mérité;  toutefois 
je  profiterai  de  votre 
offre  avec  reconnais- 
sance, mais,  comme 
vous  êtes  toutes  les 
trois  égales  en  beauté, 
il  faut  que  je  me  dé- 
termine par  un  autre 
motif.  Je  prendrai 
donc,  avec  votre  per- 
mission, celle  devons 
qui  m'a  le  plus  obli- 
gé. Une  des  dames  se 
prit  à  sourire  et  dit  : 
11  J'étais  le  Imimelon. 
—  Moi,  le  LTillon.  — 
Mil 
Al< 


iiiinis  avança 
galamment  et  prit  par 
la  main Devinez  celle  qu'il  prit 


F.  G. 
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ÉfrciincB  de  If^-in. 

nEVUE   DES    l'IIBLICATIONS   ILLUSTRÉES. 

A  tout  seiçjneur  tout  honneur.  L'Illustration  a  ouverl,  me 
Ricliclii^u,  GÙ,  une  in:iMnili(|iionaliMie,  (in'i'llo  ininiil  i\v\:t  il- 
lustrée si  elle  éliiil  nuiiiis  iiindc^t.'.  lillc  y  i ru.il  lr  pulihc  <h'  huit 
lieuivsilu  matin  iuliv  ln'iuvsdu  ^(lll■  d.ms  Ifs  |ilii-  lir;iii\  c.is- 
tuiues  ([u'airiit  pu  invriitiT  en  mjii  lioiniciii   Ir-.    y]\\^    Imlnlrs 

relieurs   du  (li\-llliivirllir   >wv\r.    hillr  .sr  I llvMlll|ilr   I ■ 

ceux  qui  n'aiiiicnl  |i;is  1rs  m'iiniicuK;  l,i^lucii~c  |i"nr  rein  (|iii 
préfèriMil  le  luxe  :i  la  ^illl|di(■ilr;  aiis=i  est-elle  euiuiiluiiiMileL' 
eliailue  jour  |i;u'  de  iiuiuliivux   visileui's. 

La  fi'ili'i'ii'  <!''  l'Illiisiruiinn  olliira  aux  amateurs  de  livres 
illii^lres  l.iu!  ee  (pi'a  |irniliiil  dr  plus  reniarquahleeii  ce  «euro 
la  lil.iaine  paiàsiniiir  drpuK  qiiiii/,-  ;iiinrrs  „vM^U<s  hmive- 
ronl  surl.iul  nu  a>Miiliini'nl  .Miiiph'!  de-  (Hniaue-  cdikv  par 
MM.  Uuburlii'tel  l'auliii,  c'r-l-a-dire  inir rnllerlinii  de  rliels- 
d'OBUVre  diillt  lu  réputalluu  e-t  dcjàlaile  :  Le  duvi'U  des  li- 
vres illustnis,  le  G)(  «/./v,  pari;  ii:.iux  ;  le. l/i'ic/r  et  le  flon  (>»(- 
pbotte,  par  Tony  Joliainud;  \' llislitircile  .N«;)'j/c .;,,  par  Ho- 
race Vernel;  les  FabU-s  il,'  Ftunan,  [lar  (jiandville ;  les  1  o;ia- 
jies  en  Ziqzag,  et  les  XnunWs  GcimmM's,  par  M.  Topller; 
hs  Evany'iles ,  par  M.  TlK'iipliile  F rayeiuird ;  le  Jardin  des 
Plantes;  les  Airnlures  de  J,-:iii-l'anl  C/m/jixirf,  pour  les  en- 
fants, et  celles  de  .1/.  friijdminnir,  ce  jiiyeii.v  frère  de  Jabot, 
Crénin,  Vieux-Buis,  el  aiiln-s  hp.^s  laineux... 

\ci'lle  belle  ciillcdiiiii,. MM.  iMiliiirlicI,  Leclievalier  et  COUip. 
oui  ai.Mllé  celle  année  le  Jerùinr  hihm.t  i-l  le  Juif  errant 
illustrés.  II'  pivMiirr  par  (iiandville,  le  secdiid  par  Gavarni. 
\iiisi  n»s  pins  cdehies  :n  li^i'S  se  Innisvni  représenlés 
nariinelinie  cbet-an'UMe  ,ln,.  la   ./"'''''e   ''''   rillusln,l,„n. 

l),uis  le  Jmime /'«(,/,„/,  ce  liMe  M  ennn.pie  el  .,  ^;r,,ve,  ;t 

la  seplieiiii'  (■■ililiiiu  va  parailic  d.lll^  le  hiiiual  llaziii,  Graiid- 
vilie  a  diiinn''  une  miuvelle  preuve  île  l.i  Uni»i:  et  de  la  pro- 
fondeur de  Sun  esprit  d'iiliseï  valinii  ;  dans  le  Juif  errant,  Ga- 
varni  s'esl  suilniit  m.inhV'  un  habile  dessiiialeiu  et  un  puis- 
sent ."liH  „le.  Se.  hpessl  lell,;iM|,Mlde.  des  pinieipinlv  per- 
SnUna.e.nnlasvneleMleeesde    1  ed,l,n„   idn-l  >  ee  d  „  lalueUX 

rninaii  de  M.  Lu-eue  Sue.  Nmis  aviiii>  plusieiii.  bus  nrue  les 
cobimu's  de  ce  peuual  de  gravures  empruntées  il  ces  deu.\ 
iuléicssaiiles  publications. 

La  librairie  llel/.el  lient  celte  annéa  le  premier  rang  pour 
le  nombre  des  livres  illustrés.  Dans  un  de  nos  précédents  nu- 
méros, nous  lui  avons  consaeié  mi  article  spécial.  Rappe- 
lons seulement  ici  (jue  le  second  volume  du  Uiable  à  Paris, 
qui  ne  sera  pas  suivi  d'un  Iroisiéine,  est  maintenant  complet, 
et  qu'il  éfjale  le  premier.  Le  succès  des  de>siiis  originaux  de 
Gavarni,  publiés  dans  le  Diid^le  à  l'ans,  a  délerminé  son 
lieureux  éditeur  il  publier  en  cinq  \nliiii]e>  h.  oEiicrs  choi- 
sies de  cet  artiste,  gravées  mu  Ihms.  I,e  luvine  r  \nliiiiie  de 
cette  curieuse  et  aninsanle  c. .liée  lieu, i  de|;i  paru.  Il  reulerme 
Li;si:Ni-A>rs  teiiiuiu.i:s,— tuaui  i:riii.\  en  i.a.m.i  i:vi  llaike, 
— LES  LOUE riES,— LES  ACTBici-S.  Niais  aiuniis  daus  ipielques 
juiirs  le  plai>ird'aiuiniicer  la  mise  en  vente  du  second,  qui 
contiendra.  :  eoiuuieiiies  ue  i-e.iimi;s  en  aAiitiiE  ue  senti- 

ME.NT,    el  l'AIUS  l.E  SdlU. 

Outre  le  Diable  a  /'((//s,  Gavarni  a  illustré,  pour  M.  Hetzel, 
un  petit  volume  inlitulé  :  Paris  marié,  ]>hib)sni>hie  delà  Vie 
cniijiKial,;  pir  M.  de  Balzac.  Dans  ce  volume,  l'écrivain  et  le 
dessinaleiir  hiiil  assaut  de  talent  pour  di'Velopiier  une  thèse 
qui  n'e^:!  ni  neuve  ni  consolante.  Souhailuns  a  l'édilenr  que 
tonb's  les  vieliiues  du  luariaee  aelieleiil  uii  l'vemplaire  de 
cette  bisjoire  j;i'néiale  des  calaïuilés  cuuju-ale,:— Pour  moi, 
je  crois  riiuiu.iuité  lueilleme  et  plus  beiireusi'  en  ménage 
que  ne  la  icpreseuteiil  MU.  de  li.il/.acel  tiavarni,  et  bien  que 
je  ne  sois  pas  :;as||iMUHne,  \r  pri'l'ere  à  Paris  marié,  Paris  à 
table,  texte  pal  M.  l'àigene  BiilVault,  illnstralions  par Bertall. 
Si  j'en  juge  par  son  extérieur,  M.  liii-cne  Biillaiilt  doit  être 
plein...  de  son  sujet.  Nul  de  nos  éurivains  n'était  mieux 
nourri...  pour  nous  révéler  les  mystères  de  la  table  de  Paris. 
Mais  pour  peu  que  cela  continue,  où  ne  nous  moiitrera-t-on 
pas  Paris  ?  Il  sera  bientôt  temps  de  s'ariéler.  là-peiulanl, 
nous  n'avons  rien  à  dire  contre  une  piiblicalion  future  de 
fil.  Hetzel,  Paris  à  l'église,  ou  les  Sept  sacrement.',  par 

llEMlï  MoNNlEll. 

M.  Hetzel  annonce  une  foule  de  charmants  petits  livres  il- 
lustrés pour  les  enl'anls.  Les  aventures  merreilleiisrs  rt  tou- 
chantes dnprinee  Chêne,  is  el , les,,  letme  s.nir.  \r.n' \..  Cezlan, 
Monsieur  le  Vent  el  inaloin^  la  fh,,e.  par  l'.ud  de  Miissrl,  la 
\ie,lel'oliehini'lle,  l  Histoire  ,1e  lo  iiinr  Mirli.^l  cl  de  son 
rhal,  le  iirinee  Ciniiti'liiilie.  le  lloijoume  drs  roM'.s  etc.,  sont 
sous  presse  et  veut  paiailu'.  (Juils  se  de|iéi  lient,  car  la  pa- 
tience n'est  pas  la  qualité  des  cillants.   Ils  seront  dignes  de 

I s  aillés;  lions  n'en  doiilniis  pas,  puisqu'ils  sont  illustrés 

par  MM.  Beilall  et  (ii'r.uil  .Séguin,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
en  parler  de  visu,  (le  cpie  nous  avons  vu,  ce  que  nous  avons 
admiré,  ce  siuit  b's  niiiguiliipies  eaux-lorles  ipie  Tony  .lobau- 
not  vient  d'acluîver  poiii'  une  belle  édition  in-S  des  con- 
tes de  Cb.nli's  Nodier:  — le  Werther  sera  peut-être  surpassé. 
—  Que  les  véritables  amateurs  se  bâtent  d'cnricliir  leur  col- 
lection de  ce  clief-d'œuvrc. 

M.  Fournier  a  renoncé,  pour  celle  année  du  moins,  aux  li- 
vrcsilluslrés.  lise  coulenle  de  publier,  avec  MM,  l'unie  et  j'rr- 
rotiii,  une  inléiessanle  II, gloire  ,l,s  itlles  de  I-,  ou,  r. .,  la.piell,. 
nous  consacrerons  procliaiiiement  un  article  spiM  i,d.  M,iis  il 
reiiupiiuie  les  Fables  ,/c  /.,(  Fonliiiue,  les  l'oj/in/r.'c  ,1e  (.idliver. 
et  les  Oji/  l'roterbes,  illustrés  par  Grandville  ;  les  /'c(/(c.v 
Miseirs  lie  la  rie  huiiu'ine,  par  lild  Nick  cl  lirandville,  la 
Chine  oiirerle,  par  Obi  Nick  el  Mortel.  Tous  ces  livres  dispn- 
li'iil  à  ceux  dniil  MOUS  venons  de  parler  la  laveur  du  |iublic. 

M,  Cniniebeil  a  comuiencé  la  publicaliou  d'un  ouvrage  qui 
est,  dit  il,  noii-seulemeiit  le  compliuiiciil  naturel,  mais  la 
conséipieuce  nécessaire  de  hi  Urelmine  aneienne  el  n,oderne. 
lia  ooiir  titre  :  llrehnjne  el  \ei,d,'e'.  Il  coulienl  l'Iiisloire  de 
la  révolution  haiii,-aise  dans  la  lirctagne  et  dans  la  Vendée. 
L'aub'iir,  M.  Pilre-Clievalier,  explique  ainsi  sou  plan  :  «Pour 
nous  la  révolulion  date,  en  Bretagne,  non  pas  de  17'JÔ,  ni 


des  sans-culottes.  Telle  scn 
toirc.  —  m  lorsipie  ,  viclli 
elle-même,  la  Brela,L.'iie  lei 
guillotine  de  Carrier,  inais 
e"!  son  caractère  et  ;: 


même  de  1789,  non  pas  du  règne  de  Louis  XVI,  ni  même 
du  règne  de  Louis  .\V,  mais  de  la  grande  querelle  des  états 
et  de  la  cour  sous  le  régne  de  Louis  ,\IV.  En  retraçant,  — 
depuis  celle  l'piipie  ju-quau  procès  de  La  (Jlialolais,  et  de- 
puis le  pnii  es  de  l„i  Chalol.iis  pisipràla  prote^lalion  du  comte 
de  liothi'iid,  —  Ibisloiie  si  importante  et  si  iucomine  des 
étals  el  du  pailemeiil  de  Brela;.'iie.  nous  moutrerons  quel 
idie  immeîise  a  Joué  notre  pro\  iiicc  dans  les  préliminaires  de 
la  ii'Milulion.  Nous  verrons  cette  liilte  légale  de  la  noblesse 
el  de  la  magistrature  contre  la  royauté  engendrer,  sur  les  rui- 
nes ,1c  ri'll(;-ci,  la  lutte  sang'anle  de  la  bourgeoisie  contre  la 
noldesse.  lîu  im  mot,  sous  les  états  de  Bretagne  des  di.x-sep- 
tiémo  et  di.x-luiitième  siècles,  nous  trouverons  les  états  gé- 
néraux de  France  de  1789;  sons  le  foyer  du  parlement  de 
Hennés,  le  vqlcan  de  la  convention  nationale;  sous  les  as- 
semblées des  communes  brclumies,  les  clubs  des  jacobin'^  et 
1  pieinien' partie  de  m.tiebis- 
de  i'evpidsinu  pcnvoipiée  par 
iinilia    son    eiirur    dr\,n]l    la 

Vellnlis,    Inlele  a   -011   hisluire, 
s.'sselltadlellieul    lib,',|ales,  rc- 

ponsser  le  despotisme  ii'pnblicain,  connue  elle  avait  repoussé 
le  dcspotisiue  mouarcbicpie.  Alors  commencera  cette  guerre 
si juslemeiil  iionniiée  la  guerre  des  géants;  alors  la  Vendée, 
lilie  de  la  lirctagne,  comballra  près  de  sa  mère,  pro  arts  el 
focis, — jusqu'au  jour  où,  confondue  avec  la  cliouannerie, 
l'abime  de  (juiberon  les  engloutira  toutes  deux.  Ce  sera  la 
seconde  |)artie  de  notre  histoire.  » 

Plus  lard,  quand  ce  livre  sera  terminé,  nous  essayerons 
d'apprécier,  au  point  de  vue  politique  et  littéraire,  ce  nou- 
veau travail  de  M.  Pitre  -  Chevalier.  Cependant  ce  que 
nous  pouvons  louer  sans  réserve  dès  aujourd'hui,  ce  sont 
les  illustrations  sur  acier  et  sur  bois.  Tony  Johannot  en 
a  fait  une  partie,  mais  ce  beau  volume  est  illustré  principale- 
ment, coiimie  la  Bretagne  ancienne  et  moderne,  par  deux  ar- 
tistes lirelous  ipie  leur  talent  original  et  vrai  a  déjà  rendus 
célèbres,  .M.M.  Pengiiilly  et  Leieux.  M.  Penguilly  a  une  ma- 
nière un  peu  farouche  qui  convient  admirablement  au.x  su- 
jets qu'il  traite.  Quant  ii  M.  Ldeux,  toutes  ses  compositions 
sont  dignes  des  lemaïquables  tableaux  que  nous  avons  tous 
admirés  au  musée  du  Louvre.  Surtout  que  iVI.  Coquebert  n'a- 
joute aucun  C(illab(uatenr  nouveau  à  ces  trois  artistes. 

Kn  couuucueant  Bretai/neet  Veiulée,  M.  Coquebert  termi- 
nait/e  Foi/er  Inelon,  traditions  popid, lires  par  Emile  Souves- 
tre,  illustré  par  .MM.  T.  Johannol,  li.  l'eie.uiHv,  A.  Leieux, 
Fortin  et  Saint-Germain. —  llappai'eii,ul  .1  r.iiileur  des  Ccr- 
niers  Bretons  de  recueillir  pour  la  première  lois  les  traditions 
parlées  de  la  Bretagne.  M.  Emile  Souvestre  a  l'ail  un  choix 
entre  ces  tradilions,  et  il  a  publié  dans  le  Foi/er  breton  les 
plus  connues,  celli's  d'nù  s'exhalait  celte  senteur  du  pays 
qui  ne  jieiit  tromper  p.'isnnne.  On  en  cuniple  jusqu'à  vine|- 
deux.  C'est  nu  travad  emisi  uaieienx  ,-l  ipii   a    le  double  mé- 


rite  de  |.l;di;e  el    d 


iii-li  nire.  Les   légendes  ne  sont-elles  pas 
lie  lilutes  les  bisloires  et  les  plus  intéres- 


e  Sijii\es|ie  a  été  moins  heureux  dans  un  autre  nu- 
lle, l'^idiaiieiit  publié  cette  aniu'i'  par  l,i  librairie 
,  11'  .)/,., e/e  1,1  iju'il  sera...  en  l'on  li'-is  uullr.  Kiii- 
iiris  ir,ijonler  que  c'était  un  ouvrage  inqiossible. 
Miii\es|ie  l'a  parl'aitementcompris.  Aussi,  sons  pré- 
iins  inniilrcr  le  luouile  tel  qu'il  sera,  s'est-il  con- 
iie  la  (  litiipie  du  monde  tel  qu'il  est.  En  général. 


l: !'■ 

priss,, 
M.  lai) 
texte  I 
teuli'e 

M.  Eiuile  Siiiiveslie  i(''us>it  mieux  dans  le  genre  grave  que 
dans  le  genre  j^ai,  pour  nous  servii  des  classilicalions  de  nos 
arrière-desceudanls.  Ses  iilai.sanleiies  iiiaiii|iicnt  parfois  de 
grâce,  d'originalité,  et  de  légèreté.  N',ini,iil-il  pas  pu,  par 
exemple,  trouver  des  noms  plus  siuniiii  ls  iine  lenx  de  Banq- 
mann,  de  Blaguefort,  etc..  Les  pnilnils  ,\r  ces  personnages 
un  peu  communs  ont  été  p,ii  l',ii|i  nienl  immli's  par  Bertall, 
qui  a  orné  presque  toutes  les  p,ii:rs  du  \in„lr  hhjii'il  sera  de 

charmanis  dessins,  dont  lii  pliquil  seiMul  de  e pli'ineul  an 

texte.   F.nisse  nu  vraie,    cll,ii Ii'sileia  coiurillle  celte  pio- 

plii^lie,  clMeiin  ,ielielera  le  Mioole  tel  ,,»'(7  sera  pour  aiquvn- 
dic  iiininiiiil  nos  petits  petits  pelils-lils  sauront  voyager,  se 
nouiiir,  s  habiller,  se  iiiaiier,  ili'vei  leurs  enfants,  se  guérir, 
mourir,  s'enterrer,  etc.,  cli  Nmis  leninimandons  surtout  la 
lecture  d'un  Ménwire  d'un  neoJi-on:  1,  »  île  l'an  5000,  sur  les 
menirs  des  l''rançnis  au  ,li.e-,ieiii  ii',iie  siècle. 

M.  Bai  hier  suit  nu  sjslèine  opiuisé  à  celtnde  M.  Coquebert. 
Il  ne  publie  cd  n'illiislre  que  des  ouvrages  qui  ont  déjil  valu 
lei 


ière  il  avait  promis 
o.lle  llel.ose.  un  antre  cbel-irceii- 
Mii,  Celle  aiini'e,  il  a  tenu  iiariile. 
.lient  leur  place  préparée  d  avance 
inialcnrs  de  beaiiv  livres.  Elle  doit 
r  Tiuiv  .lidiannut.  11.  Baron,  Céles- 
etc.,oiilMe|ie,  soit  les  vingt-deux 
grands  iles'iiiis  tirés  il  part,  soit  les  deux  cents  gravures  de 
cette  nouvelle  édition.  Jamais  M.  Baron  n'avait  composé 
de  pins  channanls  tableaux.  Dans  le  Décaméron,  cet  artisie  a 
les  mêmes  collaboralem  s  ipic  dans  les  Confessions.  Ajiuilons-y 
iilement   un   des  dessiualcins   habilucls   de  l'Illuslruliiin, 


l'iii irl.dil 

aux  souMMipleius  de  sa  \i> 
vre  de  .leau-Jaeipies  U.miss 

Les  Confessions  illlls sa 

dans  les  bibliotlieipiesdes 

êli lupéemai iiaul.c 

tin  Naiilenil,  l\ai  1  (iirardct 


M.  G 


olfrov,  qui,  da 
isliu-ué.  Non 
lei  les  mêmes, 
iralMiliaidle  e 


luvell,' 


l'ait  preuve  d'un  ta 
mus  ,1,'  piiuvous  pas, 
inlaiils  ipii  ont  grand 
:elle  l'dilion  illustrée 
,li,  iilier.  Au  lien  de 
1  remplie  de  fautes  de 
ntin,  il.  Barbier  en  a 
uile  ipie  lidèle,  à   la- 


di'scoiiti's  de   Uoecac,'   a   un   iiM'iile  j, 
ndnipriiner  ipielque  ancienne  Ir.iduclii 
sens  el  écrites  d'un  slyle  lourd  el  con 
biil  Ini-mcmc  nue  iKuivelle,  aussi  éb'g 
qui  lie  nous  avons  dépi  rendu  juslice.  C'est  ni'i  travail  qui  1  lio 
noie;  M.  Daibier  s'est  nionlie  tout  à  la   l'ois    bon  écrivain  el 
homme  de  gonl,  le  liaducleur  a  droit  au  même  succès  que 
l'i'dileur.   L'avenir  du  Déeanii'rim  i//ii.'i(ré  nous  parait  donc 
doulilemenl  assuré  (I). 
C'est  aus-si  un  livre  populaire  queM.  Gauivetai'/di.'./ré.  Les 

(I)  Vu  l)eau  vol  nranJ  in-S;  lU  l'r.  ir.,  nie  de  la  Micinulicie.— 


dessins  du  Diable  amoureux  {\'j,  de  Cazotle,  achèvent  d'é- 
tablir solidement  la  réputation  déjà  bien  fondée  de  il.  Edouard 

de  Beaiiinoiit  :  oiilre  les  erai-ieuses  fantaisii's  de  cejeiuiear- 
lisl,\  .M.  (iaiiivel  .1  |iiibli,'  1,-  1,1,  --iiiiiie  d,v-  ^iiavuri's  qui  01- 
naieiil  un  pluliil  qui  sall-saleld  la  piellllele  .Mlilioll  de  ce  ro- 
niaii  l'antastiuiie,  et  dont  CuZolti.'  s  i-iait  si  spmtuidh.iiiLiit  mo- 
qué dans  sa  préliice.  u  Le  dialile  amoureux,  avait-il  dit,  est 
orné  de  figures  fuites  par  ces  hommes  de  génie,  que  la  na- 
ture se  plaît  à  former,  et  dont  l'art,  par  ses  règles  a.sscrvis- 
santes,  n'a  jamais  lehoidi  !,■  "l'uiie...  Qui  de  nos  lecteurs  no 
retrouvera  pas  dans  i,s  laid,  aux  frappants  un  million  d'idées 
que  nous  niuis  riqniielei  ious  de  leur  indiquer.  » 

La  province  n'a  pas  voulu  cette  année  rester  en  arrière  de 
Paris  ;  elle  a  fait  ses  livres  illustrés.  M.  Desrosieis,  de  Mou- 
lins, nous  envoie  la  Cvitjeille,  agréable  keepseake,  dont  nn 
de  nos  collaboiateui  s  s,  -I  clMi;;é  spécialement  de  faire  l'é- 
loge. .N„us  lecevniis  ,|,.  M  Maine,  de  Tours  |J|,  deux  beaux 
Milimies,  a\ec  des  c.iimi  Iiim-s  ,  u  cir  et  en  cniileur  ronmic  on 
n'eu  fait  pas  à  Paris.  L  un  est  intitulé  les  Cathédrales  de 
France.  Il  a  pour  auteur  M.  l'abbé  J.  J.  Bourassc.  L'autre  a 
pour  titre  Viniaye  en  Fraïue,  et  il  est  signé  madame  Amable 
Tastn.  M.  l'abbé  Bourasse  n'a  pas  prétendu  donner  une 
bisliiiie  iiiiiiplile  de  toutes  nos  cathédrales:  cette  entreprise 
gig  inlcMpie  ili'passe,  dit-il,  les  forces  d'un  homme.  Il  a  seu- 
lement ebei  elle  il  en  présenter  une  esquisse  générale,  où  se- 
raient accusés  les  traits  principaux  et  les  lienes'.'  .Snu  livre  of- 
fre une  lecture  facile.  Il  contient,  ontie  la  descii|itiun  de 
qiialre-vin'jt-deux  églises,  deux  tableaux  comparatifs  :  le  pre- 
iiiii  r,  di  s  ili[ii,a]si,iiis  des  calhédrales  de  F'ranee,  et  le  second 
d,'   1,111  s  sul,,  d'aichilectiue.  Seulement,   les  gravures  ne 

solll   pas  ;i-s,,/,  niimhlelises.   C'est   1111  sujet  l|ui,   plUS  qilC    tOUt 

aiilie,    iMi.iil  lii's,iiii  il'i'ii,'  t.','iir'reus,'ment  illustré.  Nous  ne 

fci'ens  pas  le  iiieni,'  i,'| Il''  ,111  I  ,e,r;./i'  fil  France,  qui   ren- 

b'i' ,  ,iiiiii'  pliisii'ins  M|,ni|,,,,,,  SI,,  ;i,,i,,,,^  i„|  nombre suflisant 

de  ces  i.ivissanis  dessins  sur  bois,  paysages  ou  monuments, 
dont  .M.  Kai  I  (iiiardet  semble  s'être  réservé  le  monopole.  Il  se 
divise  en  vingt  voyages.  Partie  de  Paris  au  début,  madame 
Amable  Tastn  y  revient  à  diverses  reprises,  pour  en  repartir 
dans  d'autn^s  directions,  et  elle  s'y  repose  à  la  fin  de  ses  fati- 
gues, ou  plutôt  elle  y  jouit  en  paix  de  la  satisfaction  d'avoir 
achevé  un  ouvrage  utile  et  agréable  pour  la  jeunesse.  Le 
Voijage  en  Franceesl  un  des  plus  charmanis  cadeaux  d'élrennes 
que  la  province  ait  pu  faire  à  Paris. 

L'étranger  s'en  est  aussi  mêlé.  La  Belgique  se  venge  de 
ne  pouvoir  contrefaire  nos  livres  illustrés,  en  en  publiant  d'o- 
riginaux, et  ses  débuts  ont  été  des  plus  heureux.  L'année 
ISi.".  a  vu  si'  terminer  la  Belgique  monumentale,  en  deux 
heaiiv  v,iluiu,'s  diijiies  de  tous  nos  éloges,  texte  cl  dessins. 
liappi'liiiis  I , 'pendant  que  si  les  dessins  ont  été  ftiits  par  des 
ai  hsii's  l„'lj,'s,  ils  ,iiii  éi,'  eu  grande  partie  gravés  par  les  ha- 
lnl,'s:^ia\ems,l,.  nihi.irolii.,,.  MM.  li.'sl  el  Lcloir.  La  lil.rai- 
ii,'li,'le.'  \,iiiiliail-ell.'inlin  renoncera  la  contrefaçon '?  a-t-elle 
conquis  qn'ihaul  luieu.x,  a  tous  égards,  cire  lidunèle...  que... 
mais  il  y  a  des  choses  qu'on  ne  doit  pas  dire,  j'aime  mieux 
vous  répéter  (|ue  la  Belgique  monvmentale,  hisloriiiue  et  pit- 
tnresfjne  est  nn  beau  livre,  dont  notre  voisine  du  Nord  a  le 
droit  d'être  lière. 


La  Cin-beilk,  i  volume  keepsake  grand  in-8,  orné  de  belles 
gravures  anglaises  sur  acier  et  d'cncadrenienis  variés.  — 
Moulins,  chez  P.- A.  Desrosiers,  éditeur  de  l'Art  en  pro- 
vince. 

Dans  ces  dernières  années,  quelques  éditeurs  de  province, 
tout  en  reCQnnai^sanl  de  bonne  grâce  la  .^nzerainelé  de  la  librai- 
rie parisienne,  ont  entrepris  néanmoins  des  travaux  dont  l'eié- 
cittioii  exi^e  chez  eux  deux  qualités  presque  inconi|>alible5,  la 
hardiesse  et  la  piudciice.  La  presse  ne  saurait  trop  encourager 
ces  ellorls,  qui,  eu  eiuiant  de  nouveaux  débouchés  aux  produils 
de  riiili'llit;ciiee,  ii'iiileiii  à  répandre  de  plus  en  pins  dans  les 
masses  le  goi1l  des  l.iin's  el  lies  arLs,  el  à  accoaiplir  ainsi,  dans 
1111,'  splièie  iicdleiii'i'usenient  trop  restreinte,  une  mi.«sion  de 
eivilisaiioii  el  d,*  prtii;iès.  Parmi  les  homines  qui  marchent  dans 
celle  voie  a\ei'  le  plus  de  su,'cés  cl  de  persévérance,  il  faut 
iiouiiiicr  .M,  Dcsresii'i's,  i  licf  d'une  des  premit-res  maisons  de 
liliiairie  ue  la  prmuKc.  llepiils  loiij.'lemps,  M.  liesrosiers  pour- 
suit aclivemeiil,  ;i  Moulins,  la  publii'.ilioii  de  t'.Jrt  en  province, 
recueil  remarquable,  rédige  dans  la  localité  même,  et  qui,  sous 
le  rapport  de  l'érudilioii  el  du  slyle.  ne  le  cède  en  rien  à  des 
revues  du  inènie  genre,  iloiU  le  n'uni  est  poiirlaiit  pins  célèbrt'. 
Celle  anncf,  l'iuiime  les  années  |,i','Ci',leiii,'s.  M.  tlesidsiers  vient 
ila,lre-s,'i'  a  si's  aliomiiS  un  uia;;mli,|iie  l,,','|'s;,k,'.  ,l,,iil  il  a  bien 
vmilii  uniis  l.iMC  paiM'iiir  un  e\,'iii|.laii  e  li-,,r.liii.,ii  e.  les  livres 
de  celle  esi'cec,  ,|in  ont  l.in  pl.ic,  iiKiniii.',-,  iieii  dans  les  biblio- 
iticques,  mais  sur  le  uenl'i,  ,1e-  un,  n  1,'us  cl  des  ctieininées, 
cèle  il  c6|e  avec  lis  ,,,i,.,,i\  ,1,11,1,11,  s ,  no  s,,  u'coinmandi'nl 
que  pur  la  ricliess,'  ,  m,,  i,  u, ,' ,1,  s  ,,i  n.  in,'iils  oi  il.-s  jjravnri's. 
M.  Descsiers  a  en  plus  ,l'.ii,iliiii,.ic  t  ..ni  eu  soii;uaiil  la  loilelle 

de  son  atlium,  qui,  101 -  nl.Jel  ,\e  lux,',  peul  Miuleliii  la  coni- 

paraisdii  avec  liais  Us  kccpsik.s  iloiii  I' Vii^Uicnc  iidiis  inonile 
cliaipieaiiiice.  il  a  ec.mpi is  ipi'uii  livre  ii'claii  pas  (ail  senleinenl 
puiir  eliariucr  les  re^anls.  mais  aussi  pdiir  pai  1,'r  a  fiulclligence; 
cl,  couuaircineul  a  l'iisauc  ailopic  pour  i  es  si,n,.>  (l",,iivr»ges, 
il  a  voulu  que  la  val,  lu  du  ii'xli'  il,'  Irti  pas  iii,,iuilre  cpic  celle 
,1,'  rniicuM'iii, Il   .l.'s  i,i,,|,j,,s    \  ,>aii  ,,'  ili-niicr  relire  de 

1,1,',  II,',  I,'  l,,'.';'s,,l,.'  ,1,'    \l"iilii,s  s,.  ,!i-lin;;,i,'  ,1,,!,     par  .les  (fUH- 

lii,'s,'ii,ii,,',i,i,,,'Mi  lui,  i,,ii,'s  I  ,'s  II,, III  s  ^1,  ils,  !,'-,',  1  i\;,iiisciui<inl 
,',,!,,  ,,111  II  a  s  I  i,',L,,  lii'ii  -"iil  en,'  -.11  a  11  11,-  ,1,'  su,  ,,'»  N,,iis  a  VOUS 
l,i'i  ,i,pi,'  s,ii'|,",i  1,  s  ,,11,,  1,, s  si;;ncs  par  MM.  <i,'  l',,iii;<'r\ille,  le 
l„l,li,,|'liil,'  .1,,,,'',.  Mil,  ,i  ,1,'s  I  -s.u'is,  A,ldl|,|ie  Mlilicl,  l'anl  La- 
i:,ii,l,'  ,  I  I  11,1111,'  1  11  11, Il  \  1,1  pi  u'ie  de  M.  Pe-iosiers.  nos  plus 
elruiii.iiins  II, Us, s  ,,1,1  .,iis-i  ,1,iil;iic  accord, 'r  leurs  Ijres  :  ines- 
dauics  l)i'stau,le--\  .diiiore,  Loiiisc  Colel,  .Xuaïs  Scgalasel  .Vma- 
ble  Tasiu  oui  voulu  s'a-siirer  si  la  province  sérail  aussi  sensible 
que  l'aiis  a  la  iiielo,lie  de  leurs  cliaiils.  Kn  somme,  nous  ne 
pouvons  ipie  leli,  iier  V,  llcsrosiers  de  l'inulligence  qui  a  pre- 
^illl■  a  la  ,  luiipesiiion  ,1|.  sa  Cnlirille,  el  nous  sommes  pei-snailés 
que  s,.s  ,11, .ils  irouMioiil  leur  récompense  dans  la  sympathie  et 
l'appui  de  tous  tes  iicus  de  golll. 

(.1)  lu  vol.  li  fr.—  (2)  .V  Taris,  chez  Dclarue,  quai  des  .^ngiislins. 
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C.  GOSSELIN,  édileufde  la  Bibliolliùnue  d'flito,  rue  Jaouh,  20.  —  FURNK  et  C>S  .'.lileiirs,  rue  Sl-André-iles-Arls 


-  l'AGNERRE,  éditeur  de  MM.  C» 


in,  Lnmennuis,  etc.,  rue  de  .Seine,  1  i  b. 


3  FR.  î)0 


LE  VOLUME. 


<^J^^  DE  ALPHONSE  DE  LAMARTINE. 


3  FR.  KO 


tous  genres.  S  v 

NOUVELLE    ET   TRÈS-JOLIS   EDITION  ,    REVUE    1' 


dûmes 


-t.s,  InruKil  aujïlLds,  papier  jési 


elin. 


BE    PIECES    INEDITES.   —   ( 


nl■':DlT.«T■o^M  pokiiqi'ks ,  i  vol. 

IVOl  VIELLES  MIÎOI I  A  TIOXS  POÉlIftl  E»»,  1  \ 


3  fr.  50 
3  fi-.  50 


ŒUVRES  OOMFI.ETES  DE  A.  SE  LAMARTINE. 

EDITION    ILLUSTREE. 

Portrait  de  l'auteur,  par  Henriquel-Dupont,  et  20  belles  vignet- 
tes gravées  sur  acier  par  les  plus  liabiles  artistes.  —  8  beaux 
volumes  in-S  sur  papier  grand  eavalier  véliii.  Prix,         50  fr. 


HARinO!VIE.S  POÉTIQV'ES  ,  1  vol.  3  fr.  50 

'  REC'liEIELEnEM'S  POÉTIçrES,  1  vol.  3  fr.  50 

AUTRES  ÉDlTliINS  : 
ŒUVRES  POÉTIQUES  SE  A.  SE  IiAMARTIHiTE.      i 

Édition  grand  iii-j2,  |iapier  Jésus  vélin.  —  Cliaipie  ouvrage  se 

vend  séparément. 
lies  Méditations,  2  vol.     4  fr.  lia  Chute  d'un  Ange,  2  v.  4  fr. 
lies  Harmonies,  2  vol.       4  l'r.  Recueillements  et  Mélan- 
Jocelyn,  2  vol.  4  fr.|     ges  poétiques,  2  vol.       4  fr. 


Reliures  en  tous  genres. 

UE   V0LI:ME   se   vend    SÉTAIIEMENT. 

J0CELT:\,  1  V.  3  fr.  50.  —  C'ill'TE  D'I'X  .\XUK,  1  vol. 

3  fr.  50.  —  YOl'AGE  EX  ORIEXT,  "2  vol.  7  fr. 

JOCEIi'S'N,  édition  keepsaUe,  par  A.  DE  LAMARTINE. 

Avec  une  nouvelle  Préface  de  l'auteur  et  une  Introduction  par 
Jules  Janin.  1  vol.  in-S  grand  jesus  vélin,  orne  de  grandes  vi- 
gnettes, têtes  de  pages,  culs-de-lampe,  llcuroiis,  etc.,  gravés 
I      sur  bois,  d'après  les  dessins  de  M.4RCKL.  Prix,  12  fr.  50 


■W.  COQUEBERT,  éditeur  de  l'HISTOIRE  DES  GIRONDINS,  par  M.  A.  DE  LAMARTINE,  48,  rue  Jacob,  à  Paris. 


de  luxe  tern]in<>. 


LA  BltETAft 

ANCIENNE  ET  MODERNlî, 
far   M.  PITRE-CHEVALIER, 

llliltlrii  pir  MM.  M.  LEIEUS.  tïlffllUÏ  .1  M»  MJUliOT. 

Un  splendide  volume,  très-grand  in-8  Jésus, 
orné:  I"  de  20  vignettes  sur  acier:  2»  d'un 
beau  portrait  de  M.  de  CIHTEAUBRIAND; 
ô'de  plus  de  200  gravures  sur  bois  dans  le  texte; 
4°  de  12  grands  bois  de  types,  costumes  bre- 
tons, tirés  à  part;  5»  de  2cartes  géographiques; 
6"  d'une  planche  (le  monnaies;  7"  de  6  planches 
d'armoiries,  imprimées  en  couleur  et  contenant 
180  écussons.  PRIX  BROCHÉ  :  20  francs,  et 
avec  la  magnifluue  reliure  en  or,  argent  et  cou- 
leurs :  30  francs. 


L 


TRADITIONS    POPULAIRES, 
Far  M.  EMILE  SOUVESTRE, 


Illiiite  fat  MM.  Il  lElEOX.  PEHSIIIUÏ,  TOUT  JOHUHOT.  FORTl» 
el  SMUT-CEEMMH. 

Un  joli  volume  grand  in-8»  et  orné  de  quatre 
belles  eaux-fortes  par  M.  CH.  JACQUE,  d'iiu 
portrait  île  M.  SOUVESTRE  et  de  plus  de  50  gra- 
vures sur  bois  imprimées  dans  le  texte.  Prix 
broché 7  fr.  50  c. 

Et 


'i'a;;e  de  luxe  (<■ 


LE 


TEL  QU'IL  SERA  EN  L'AN  3000, 
Far  M.    EMILE  SOUVESTRE, 

lloilit  fir  MM.  BEIimi,  tEDIiyiUî  el  SMllT-GEUMMU. 


Un  beau  volume  grand  in-8°  vélin,  orné  de 
10  grands  sujets  sur  bois,  tirés  à  part,  et  de 
plus  de  80  gravures  imprimes  dans  le  texte. 

Prix  broché 10  fr. 

Et  avec  la  couverture  spéciale  de  reliure, 
pix 15. 


On 


'  de  pnl>liea<ion. 


BRETAGNEJENDÉE 

HISTOIRE     DE    LA    REVOLUTION    FRANÇAISE 
DANS  l'ouest. 

Par  Vt.  PITRE-CHEVALIER, 

Illisliti  pat  MM.  M.  LElEOX, 


Un  magnifique  volume  très-grand  in-8  Jésus, 
avec  le  même  luxe  d'illustration  que  Vj  Bretagne 
ancienne  et  moderne;  en  80  livraisonsà  25 cent, 
pour  Paris,  soit  20  fr.  l'ouvragecomplet,  et  25  f. 
envoyé  franco  par  la  poste  dans  les  déparle- 
ments.—50  LIVRAISONS  SONT  EN  VENTE. 


AU  PETIT  SAINT-THOMAS, 

Ces  magasins  de  Nouveautés,  qui  élaient  déjà  les  plus  grands  de  Paris,  viennent  encore  d'être  augnienlés  d'une  galerie  au  iireiiiier,  qui  u   plus  de  lie 
est  destinée  uniquement  aux  articles  confectionnés  pour  Dames,  tels  que  Crispius,  Visites,  etc.,  etc. 

Les  propriétaires  de  cet  établissement  ont  l'honneur  de  prévenir  les  Dames  qu'ils  viennent  de  recevoir  une  grande  quanlilé  de  cacliemirus  des  Indes,  principalement  dans  les  pri.x  movens 
depuis  250  fr.  jusqu'à  800  fr.  Ils  viennent  aussi  de  traiter  d'une  grande  partie  de  Dentelles  qu'ils  vendront  bien  au-dessous  du  prix  que  cet  article-lit  se  vend  ordinairenient.  "       ' 


cents  pieds  de  longueur,  et  qui 


ÉTRENNES  MUSICALES.  -  ALBUM  DE  CHANT 

DE  L.  CLAPISSON, 


uiic.  12  IV.  nul;  en  velours,  50  tV.  net. 


Composé  de  romances,  cliannionnelles,  illuslrées  de  iii;iniiiliiinos  de:^sins  de  J.  Daviu. —  Prix  :  rel 

ALBUM  DE  PIANO  DE  H.  RÂVINÂ,         {  LA  CORBEILLE  DE  MARIAGE, 

Rielieineiit  relie.  —  Prix  net  ;  12  fr.  ]  Air  de  concert,  compose  pmir  Wiiie  Sabatilr,  par  L.  Clai'Isson.  —  7  fr.  50 

Paris,  au  magasin  de  ninsicpie  de  Mme  CE^DntEl^,  Fauhourj:-Poissnnniére,  1.  (Abonnement  d".\lbunis  de  tous  les  compositeurs.) 


(|a<K»x^i846^o:(«>Lil)rairie  de  M"^  V^'^LOtHS  JANET, 


qucs, 


<ro]oxe>  1 8  4G-*cccKO  1 


LES,SENSiTIVES.;*"x;,gSqUS  LES  OfflBRÂGES.éENFANTINES  ?;î^';'7/»;:;,ciLE  DIIÏIANCHE .t 


(ur   l'cliu-  ,l.-   1,1    liiii-niiiK',  el    eniioliiE 

.II'  iiL\-nri r  (;it.\viiŒS  ant.laiseï 

ilf  rnulci].  [il  rii;i;:;iiirMiue  vol.  iii-.ijesus, 


>  St'f;;ii;is.  ïniisiéiinî  édition, 
iiiciitée  de  Poésies  iiu'diles.  Un 
grand  in-IH,  avec  portrait,  gravure 
glaise,  Lioche,  3  fr.  50  c. 


ë  LE  COLLIER  DE  PERLESjVERTU  ET  TRAVAILjLES  AVENTURES  .4::;; 

—         ' eiis     <•<     l'oi<r«l(s      /.   -;  .tiiicdalrs     IiU)<irii|iic--i     rinni;  ili-  ïiiioiiibirs.  |>H    M (  inii 

|i..r  11 iih-  l.iuM~    l-J  iim-  ;:  l.v^  .nu  mljiits.i.aj  l,ii.|;nol.->  i;s^:ii,t-.  :.  l'.cr ■-■  s.iiii.nn  .   s  lii!,oi:i.i|,liH.> 

1  lrniilis|meaM-.(iriifiiior)m  li-g  Illuslr,.Uuns  sur  lii.is,  M  ly\i  t.a  mi  Inm-  o  <lni\  li'inics  |.ir  llnin  Ki.iv.  Iii  M.lui 

ileiir.  l'ii  ïi.liii-8,  brudio,  gtr.y  lisiiice  colories.  Un  vol.  iii-8  raisin,  8  fr. ^7  in-16,  cartonne,   -2  fr. 

'Ouvrages  d'EduCtilion^Mxaoxc^C^'''-  *^'=^^;:i^T^7cnËM^^^^^  de  fM-mm^s^, 


CCS  CM  Goulonr.  l'ii  vulii 
K<3XCD0XCOa>(i 


Eiifantï 

naldesné- 
I-iili(i^'(;i|)ïiit'si)ar  L.Lassalle. 

ADDiiiKMiH'iii.  ë  fr.  par  an.  ^^ 

Dnilll  I  V  Coniesà  ma  Fille.— Con-  ST" 

DUUILL  I  seils  àuia  Fille.-Lcs  En-  co 

i'niii;i-,iti(if[-;  de  la  Jeunesse.— Contes  aux  C=ï 

Ijii.iiiiv  lie  I- 1 jiice  el  les  Jeanes  Elèves.  ^ 

— Cniiirv  iKi()Tilaires.— Causeries  et  Nou-  ^S 

Mil.-.  Cfii^ciies.— Cnnies  à  mes  petites  A 

A s.  —  7  vol   gr.  iH-18.  Chaque  val.  S 

omc  de  4  vignettes,  liroclié,  5  fr.  50.  S 


EBEMSTERIE  D'ART.  ,t: 

"-Il"'  "'lliv  une  ,,dle,lin,i  d'(.l)- 

.letsplus  ,.n  x,ij;i,e  et  plus  varies  (|iie 
l  elieiiislene  d  art,  les  nécessaires,  col- 
Ires  à  bijoux,  pupiires,  caves  à  li- 
queurs que  M.  TAHAN,  fournisseur 
du  roi,  a  eveculés  pour  le  nouveau 
uiaKasiii  qu'il  viriil  d'ouvrir  !TO  de  la 
f./M.a  raiiLîledii  boulevard. On  ne  sau- 
rail  s' iina^i  lier  (|uel  le  richesse  l'ébcnis- 
terie  peiil  alleindre,  quand  elle  est  ha- 
bileniem  oruee.'e  peintures, de  bron- 
zes eiseles,  rid'iiicrustation.s;  et  aussi 
a  quelle  niodicit,.  de  prix  on  |  eulniiii:  - 
tenaiilsatislaireienontsi  répandu  de 
ces  eli'sants  petits  mcnbl.s. 

BRITISH  TAVERN,  U- 
VERNE  BRITANNIQUE  "i;;! 

cheheiMUi,  vis-a-vis  l'ik'iiei  desPiin- 
ces,  pies  le  boulevard.  — Reslauiaut 
anjilais,  à  l'usa^je  du  beau  monde. 


La  Compagnie  de  PoBLiciTif, 

i,  rue  Vivienne,  reçoit  les  annonces 
|iour  la  combinaison  des  dix  journaux, 
au  prix  de  2  fr.  20  c.  la  ligne. 


PIAN03  DROITS  A  QUATRE  CORDES  ET  TRANSPOSITEURS. 

MONTAL,  rue  Danpliine,  36,  à  Paris,  vient  d'ajouter  à  ses  instruments  (qui  lui  ont  valu  une  médaille  a  la  dernière 
Exposition)  des  perfeclionnemenls  qui  leur  donnent  une  solidité,  une  force  et  une  qualité  de  son  supérieures  à  celles 
des  meilleurs  pianos  carrés,  et  qui  ne  peuvent  être  comparées  qu'à  celles  des  pianos  à  queue.  Il  invite  MM.  les  profes- 
seurs, artistes  et  amateurs  à  venir,  de  deux  heures  à  cinq,  visiter  ses  instruments  pour  se  convaincre  de  la  valeur  de 
ces  améliorations. 


HENRI  LEVILLAIER,  CHEMISIER, 

rue  Richelieu,  81,  à  l'entre-sol.  La  clientèle  riche  nous  saura  gré  de  lui  faire 
connaître  l'agrandissement  des  ateliers  de  ce  bon  chemisier,  qui  réunit  la  per- 
fection aux  prix  les  plus  bas.  Dépôt  de  toiles  fil  de  main;  chemises  nouveaux 
modèles,  depuis  5  fr.;  caleçons,  gilets  de  flanelle,  cravates  et  faux  cols  pi- 
qués, i  fr.30  c.  la  douzaine.  Confection  garantie.  (On  se  charge  des  façons. 


Aujourd'hui  en  vente  chez  Aubeut,  éditeur,  29,J|>lace  de  la  Bourse,  à  Paris. 

ALMAMCII  DE  LA  NOBLESSE  I  1846, 

Contenant  le  répertoire  de  la  NOBLESSE  DU  RDYAUVIE  DE  FRANCE,  avec  l'indication  de  la  page  on  est  l'article  spécial  concernant  chaque  noble. 
Un  beau  volume  grand  in-18  jé»us,  imprimé  avec  luxe,  orné  de  lleurous.  —  Prix,  broché,  3  fr.;  par  la  poste,  5  fr.  50. 


LONGUE  VI  LLE, 
10,  rue  Richelieu,  près  le  Théâtre-Français 

GHEaIKEISESb 


RELIURE  SIffllER.  '^^  - -- ^'^"^«  - 


-    ,  .._ .'du  roi  et  de  la 

—     cour,  possède  un  a^snrliinent  complet  d'ar- 

mtdries  fraiii; aises  et  elrangères,  et  de  dessins  riches,  variés  et  du  meil- 
leur gortt,  qui  lui  permet  de  satisf.iire  aux  exigences  des  amateurs  les 
plus  dillicile>.  A  cette  occasion,  elle  croit  devoir  rappeler  que  ses  reliures 
portent  toujours  sa  signature,  pour  éviter  que  quelques  erreurs  de  nom 
se  renouvellent.  Sm  établissement  est  depuis  longues  années  rue  Saint- 
Ilonorè,  132,  vis-à-vis  l'Oratoire. 


L'ART  MODERNE, 

BEVUE   CRITIQUE   DES   AIITS    ET  DES    LETTEES ,    AVEC   OliAVUEES; 

Rue  Moutinartie,  ITS.  ■ —  23  fr.  par  an. 

PEINTUnE,   SCULPTURE,   ARCHITECTURE.   GRAVURE,    POESIE,    MUSIQUE,    THEATRES. 

Rédacteur  en  chef  :  M.  T.  TUORÉ. 


TP  TRATTÏ"  "^^^  MALADIES  DES  VOIES  URINAIRES,  de  M.  DuBOu- 
Llll  1  nAll  L  CHET,  médecin  voué  depuis  vingt  ans  à  cette  spécialité  de 
l'an  de  giieiir,  est  à  sa  0'  édition.  Prix  :  3  fr.,  et  6  fr.  30  c.  par  la  |)oste.  Chez 
l'aiiteiir,  rue  Taitbout,  I  i.  Consultations  de  midi  à  quatre  heures. 


LECHOCOLATMÉNIER 

d'epieicrs  de  Paris  et  de  toute  la  Fr 


!  trouve  an  dépôt,  passage  Choiseiil,  21,  el 
iheziiii  grand  nombre  de  pharmaciens  et 
lice.  Se  inriier  des  contrefaçons. 


VENTE  AVEC  GRANDE  DIMINUTION  DE  PRIX, 

=•-■>-■'■'•■■'       ,1e  s.  ci.'ti',  d'iniegiMudr  (|M:iniite  de  pendules  des 

ibie   hiauc   et    notiez,  Iikmi/i'-,  bras  et  galerie  de 

lauv.  lanilelahre.s,  lanl|ies  Careel,  nires  à  ejlin- 

làbriiiue  de  M.  LnMie  Ko-liler,  Fg.-.st. -Antoine,  8'(. 


par  suite  de  d 
meilleures  fabriques 
cheminée,  lustres,  I 
dre,  le  tout  garanti, 


EAU  DE  BOTOT. 

Seule  fabrique  île  la  véritable,  rue  Coq-Ileroii,  3.  inai-on  de  la  Caisse  d'é- 
pargne. —  Celle  eau  babaniiquecl  spirilucusc  forlilie  les  gencives,  raffermit 
les  dents,  les  entretient  blanches  et  saines,  arrête  les  douleurs  et  donne  à 
l'haleiue  une  odeur  suave. 


VIN 

(le  Rordeaii.'t 
GnuAun 

LA  JIOSE 

LE  BO"  SARGET. 
SEUL  DÉPÔT 

Chez  RIVE  r  jeune, 
déjà  connu  pour  la 
venle  des  vitêa  de 

Cbaiiipagnc 
MOËT 

CHANDON, 

Boni.   Piiissonnière, 

r  »  à  Paris. 

On  ne  trouve  que  dans   relie  maison 
es    VÉRITABLES    POUDRES    de 

JULLIEN  pour  le  collage  des  vins 
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IMadante   Paul   Delaroelie. 


M.  Clwrles  de  Rémusat  a  consacré  hier,  dnns  le  Conslilu- 
tinnnel,  ces  lignes  toucliaiitcs  à  la  mémoire  de  madame  Paul 
Delaroche,  donl  nous  donnons  ici  le  poitrail: 

«  Madame  Paul  Delaroelie  était  née  dans  une  famille  dont 
le  nom  est  trois  fois  clier  aux  arts.  Fille  dé  M.  Horace  Vernet, 
elle  n'était  destinée  qu'à  des  noms  consacrés  par  la  gloire  du 
talent.  Son  souvenir  y  ajoutait  un  cliarme  plus  pénétrant, 
celui  de  toutes  les  vertus  et  de  toutes  les  grâces  que  le  ciel 
accorde  au.\  créatures  de  son  choix.  Elevée  au  .sein  des  arts, 
elle  avait  puisé  coiiiine  à  sa  source,  ce  sentiment  du  beau, 


sans  lequel  il  n'est  pas  de  noble  esprit.  Aux  dons  les  plus 
heureux  de  l'intelligence  s'unissaient  en  elle  une  piété  éclai- 
rée, une  élévation,  une  fiMriielé  d'iiine  ipii,  dans  Iciiites  ses 
destinées,  luiauniii'ril  nn'iili'  Ir  rrs|Hii,  l't  ((inniir  iiiic  ten- 
dre admiration.  Cdiiiliiile  ;i  Itn ,111  Niilii  ilr   I'chI.iimi-,  elle 

y  resta  tout  le  lenips  (jiif  smi  juii'  y  dirigea  I  éidle  fran- 
çaise. 

«  Là  s'aclieva  son  éducation,  là  se  perfectionna  son  rare  ta- 
lent pour  la  musiipie,  et  son  esprit  se  développa  sans  que  sa 
foi  s'y  liit  iin'aihiie.  C'est  à  Home  qu'il  y  a  onze  ans  elle  re- 


trouva M.  Delaroche,  qui  l'avait  connue  tout  enfant,  et  elle 
obtint  alors  ce  premier  des  biens  pour  une  femme  comme  elle, 
l'amour  d'un  homme  supérieur.  Nulle  plus  qu'elle  n'était  pro- 
pre à  embellir  la  vie  d'un  arlisie  siMi';ililc  cl  liir,  (pic  si's  iinùls 
destinaient  à  la  retraite,  que  ses  laleiils  (liAniicnl  ii  la  nHi'- 
brité.  Tous  ceux  qui  ont  ciiiiiiu  cel  inliTii'ur,  aiijnuid'Iiiii  si 
désolé,  saveni  (piclle  paix  el  (piellc  douceur  y  répandait  la 
présence  de  celte  iidlili-  leunc  IVuime. 

«La  ligure  de  madaïue  Helaroelie  semblait  comme  une  image 
de  son  ùme;  ses  traits,  d'une  pureté  admirable,  imposaient 


et  channaient  tout  ensemble.  l'Ile  ri-alisait  quelque  chose  de 
celle  expression  idéale  que  riniagiiialion  prêle  aux  liabilaiils 
d'un  meilleur  SF'jdiir.  Son  mari,  en  reprii(hiisaiil  ce  visage  dans 
(luclipiesniiMa^^cMiiKHiiiiH'-,  ni  s"iii-|>iraiil  d'i 'Ile,  pour l'epré- 

sciilrr  (laii-  >a  \A\\-  iMiiilr  .  ,iiii|i(i-il ,  -oiis  les  traits  d'une 

feiiime,  Ic^'i'iin'  dr  l'ai  I  rlurlim,  cr"\ail  ne  léguer  à  l'avenir 
qu'un  gage  d'un  bonheur  intime  et  durable,  et  cette  pure  et 
sainte  image  est  maintenant  tout  ce  qui  reste  à  sa  douleur. 

((i;n.  II.» 


Imprearsions  litliog;ra|iliiqiie8  «le  voynise. 

Sous  ce  titre  :  Ini])ressions  tilJiographiques  de  imjiHje,  no- 
tre spirituel  collaborateur,  M.  Cbam,  vient  de  publier  chez 
MM.  Auliert  et  Compagnie,  place  de  la  Bourse,  un  album  de 
vingt  planches  et  d'environ  quatre-vingts  dessins ,  qui  fera 
passer  plus  d'un  joyeux  quart  d'heure  aux  amateurs  de  ce 
genre  d'ouvrages  que  leur  bonne  étoile  en  rendra  proprié- 
taires. La  victime  des  plaisantes  et  ingénieuses  facéties  de 
M.  Cbam  est  un  monsieur  Trottman.  Dans  le  premier  des- 
sin, ce  niallieureux,  emporté  par  l'amour  des  voyages  et  par 
a  diligence,  prend  la  route  du  Brabanl.  Il  visite  siiceessive- 
ment  la  Belgique ,  la  Hollande ,  la  Russie,  rAnglctcrre,  l'E- 
cosse, l'Irlande  ;  dans  la  dernière  planche ,  il  s'embarque 
pour  l'Espagne,  où  nous  espérons  bien  le  voir  arriver  bionlôt. 
Le  récit  complet  de  ses  tribulations  ,  observations,  pérégri- 
nalions,  etc.,  remplirait  au  moins  un  numéro  de  noire  jour- 
nal. Il  faut  le  voir  ipiand,  dégoijté  avec  raison  des  contrefa- 
çons belges,  il  parcourt  la  Hollande  dans  un  moment  où  les 
digues  ont  besoin  de  réparations;  quand,  sur  le  pont  du  na- 
vire qui  l'emporte  en  Russie,  il  attend  depuis  treille  heures 
la  nuit  pour  s'endormir,  quand  il  se  promène  par  le  brouil- 
lard dans  les  rues  de  Londres,  quand  il  se  met  au  lit  en  Ir- 
lande, etc.,  etc.  Nous  ne  nous  plaindrons  pas  que  M.  Cbam 
abuse  des  voyages  lanl  que  et  inépuisable  sujet  lui  freiriiira 
des  caricatures  aussi  divertissantes. 


CoFrr«i|toiitlance. 

.•/  Af.  P..  li    hhirspiilr.  —  Nous  ne  lieiiiaudons  pas  mieux, 

nuiii^ii'iii  ;  riiai^  Ir  Irle  à  copier  est  liien  liiiu-   Nous  Iraiis- 

nieiidiis  Mil  11'  ilr-ii  a  Siiiii-I'iHersbourg,  où  nous  avons  de  noni- 
liii'Mx  aliiuiiir..  —  Il  ^  ai;ii  d'obleiiir  une  vue  du  ThèMre-Ilalien 
(le  celle  iai|iiiiile  —  .Si  on  nous  en  adresse  un  dessin,  il  sera 
gravé  el  publié  dans  l'illushniinn. 

A  M.  D.  R.,  ù  Paris.  —  Nous  sommes  de  voire  avis  toiicliant 
la  chose  en  question.  C'est  liès-graud;  mais  c'est  bêle  coiniue 
un  géant. 

A  M.  T.  G.,  à  Londres.  —  Mille  remerclmenls.  Les  pelils 
cadeaux...  —  On  doit  savoir  le  reste  eu  Augleleirri  connue  eu 
France. 

A  M.  P.  r..  <;  Pari':.  —  Lisez  une  faille  de  l'iorian  inlilulce  : 
L'Ane  et  la  Fli'iK. 

A  M.  J.  ]f'.,  à  Lovdres,  —  Le  Paiwrtma  des  B^mlevards  de 
Paris  est  en  venle. 


La  venle  annuelle  au  profit  de  hi  snrii'ii'i  pnur  reiiiuurage- 
nii'iil  (le  l'insliiiction  primaire  naiiui  les  prolcsl.uils  de 
l'raiirr  aiiia  lini  les  i(i  el '27  de  ce  mois,  dans  le  salon  de 
iiia.laiiir  liilr.Mil,  ruc  Mouluiarlre,  ii°l7ti.  I.'lllnshali.m  a 
di'ja  inlKiiliiil  SCS  lecteurs  dans  celle  opulcule  demeure  où 
la  science,  les  arts  el  la  bienfaisance  ont  loujouis  irouvc  la 
(dus  libérale  hospitalité.  Les  nombreux  acliclcurs  ipii  s'\  icii- 
ilroiil  pour  concourir  à  celte  iruvre  que  nous  nous  l'aisiius  im 
devoir  de  leur  recommander,  poiirronl.eu  se  procurant  mille 
objels  iri''lreuiiesél(''gailts  cl  vari('is,  visiter  une  riche  :;alcrie 
de  lablcaux  el  de  magiiiliipics  colleclioiisd'hisloireualiiicllc  ; 
c'est  diuic  un  double  plaisir  qui  leur  est  olïerl  cl  ipi'ils  par- 
tageront avec  l'élite  de  la  société  parisienne. 


V.«4   iv\)Oi\i\tmtnv\s 
à  L'ILLUSTRATION 

^\L\  tx\VvvtuV  Vî,  1"  Janiitr  iVo'\xti\\ 
i\xt,    TtvvouvtVis  \iouT  ivi   ■(lo'vuV  iVrt 
■\u\itïT0TO\iu4  ii,a,v\%  V'nvvo'x  iulouxuoV. 
S\vi!ivts4U  aux  i,'v\)Ttt.'\Tes  iaus  tVc^ui 
vvVVt,  aux  B'xTCtUuTS  lits  Ço*Vfs  dV  4ï6     (j 
ttwsaijtnes,  —  ou  iuxov|iT   franco  i  S 
MU  ViOTv  SUT  îavvs,  i\  VovAts,  \i 
». DUBOCHET, 

TUH  \\\f  \w\\8U  ,  ^o  00 


RébuB. 


EXPLICATION  DU   DEilNlER   REBUS. 

e  iùnie  s'avance  et  les  enfants  soui  ircnt  après.) 


0.>i  s'ABOKBE  chez  les  Dirceieurs  des  postes  et  des  mes:  agerief, 
chez  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  chez  tous  les  Corrttfo»- 
dants  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

ALoudres,  chezj.  Thomas,  l,  Finch  Lane  Cornhill. 

A  Saint-Petkrsboi'rg,  chez  J.  Isbakott,  libraire-éditeur 
commissionnaire  otliciet  de  toutes  les  bibliothèques  des  régi- 
menls  de  la  Garde-Impériale;  Gostinoï-Dvor.22.  —  F.  Bklli- 
lABD  et  C,  éditeurs  de  la  fieme  étrangère,  au  pont  de  PoliCB 
maison  de  l'e^lise  hollandaise. 

A  Alger,  chez  Bastide  el  chez  Dvbos,  libraires. 

Chez  V.  Hkbkbt,  à  la  Nocvellk-Ori.bars  (Étals-Unis). 

A  Nkw-York,  au  bureau  du  Covrrier  dts  Étatt-Ufiin,  etchei 
tous  lesa;?eutsde  ci;  journal. 

A  Madrid,  chez  Casi«ir  Monieb,  C.isa  Foutana  de  Oro. 


J.vcorEs  DLBOCllET. 


TirA  ù  la  |>ri  s;e  mécanique  de  LACiAiri  el  (.'.  nie  Daniiclte.  t 


L'ILLUSÏRAÏION 


ioirMîâ,ii  UMWim 


Ab.  pour  Paris.  — 3  mois,  8  fr.  —  6  mois,  i6  fr.  —  Un  an,  30  Ir. 
Prix  de  chaque  N»,  75  c.  —  La  collecUon  mensuelle  br.,  2  Tr.  73. 


N»  149.  Vol.  VI.—  SAMEDI  ô  JANVIER  1846. 
Bureaux,  rue  Rlcbelleu,  60. 


Ab.  pour  les  Dép.  —  3  mois,  9  Tr.  —  6  mois,  17  fr.  —  Un  an  ;  32  tr.- 
Ab.  pour  l'Élranger.     —      10  —       29  —        M. 


•OaUIAIBB. 

Inauguration  ie  la  sialion  du  clicniln  de  fer  i  Bair.  l'«e  Gra- 
vure. —  HlBiolre  de  la  Senainft.  —  Courrlfr  de  Paris.  — 
Costumes  des  femmes  al(;érleniies.  Hinl  Gravures.  —  Poésies 
de  M.  Lafon-Labalul.  Portrait.  —  Grands  etabllssenienls  In- 
doslrlcls   de   Fronce.    Forges  et  fonderies  de  l'Aveyron.  Decaze- 


ville.  Vue  générale;  vue  inlérieure  de  la  halle  des  hauta  Jaurueoux , 
tuyère  d'un  haut  Journeau;  chambre  àair  chaud;  machine  à  hroijer 
la  caatine  et  le  minerai;  costume  des  chauj/eurs  des  hauti  fourneaux; 
machine  à  scier  les  rails.  —  Gilbert  GurilPy,  souvenirs  d'un  genlle- 
mait,  par  Théodore  Hook.  (Suite.)  —  Éludes  comiques  ^ur  le  lua- 
Sneilsme.   Viuijt-qualre  Gravures,   p.-ir  Cham.    —  llulIrllD  lllbllo- 

erapblque.  —  C<  rrespondance.  —  Annonces.  —  Orfeir.  rie. 
Encrier  —La  Vierge  au  voile.  —  r.ebus. 


Iiiaii^iii'atlon    «le    (a    nlntioii  d>i  citetnin 
(le  fer  a  ItùSe. 

1,11  villi'  lie  «aie  a  (■(■liMiré  nvi'c  piiiii|«',  le  1  !  ilii  m*  ihy- 
riiiT,  lii  niisi'  t'ii  cxiildiliiliiiii  ili'  la  pallie  du  cliciniil  <Ie  fei' 
f|iii  iM'iirlrc  dans  riMiicliile  de  ses  imirs.  Colle  inangui'rtfmn 
siileiiiielli',  celte  iin'uc'e  d'un  pii:inier  convui,  nnt.  élé  sHiilée,* 
par  les  vives  iicclamalioiis  des  habilanls  aiiNipK'ls  elles  seiu- 


Idaient  peiniellie  de  regarder  eonime  prochaine  la  réalisalion 
de  leurs  espérances  d•a^cl,ir.  (>  nrlail  p;,s  srnlen.enl  luii- 
verUire  de  la  |, Minier  Malmii  mh  !■■  hiiil.mr  miism-  cl  I  a- 
elitvenienl  d^^  chcuiiii-  de  1er  de  TAIsac  ipii'  l'.alc  Iclail, 
mais  le  premier  pas  lait  \ers  1  exeeulieii  d  un  i  Ijciinn  de  1er 
tuisse  cintial,  qui  doit  lier  le  midi  au  nurd  et  ii  1  uuesl,  les 


clieininsde  iei de  l'Halle  à  ceux  de  l'Allemagne  etdela  France. 
Depuis  un  cerlain  temps  déjii,  les  piemiris  liaïKpiieis  et  les 
piincipau\  capilalislesde  la  ville  de  liale  se  mmiI  leuiiis  puiir 
prépaier  l'exci  ulieu  d'un  cliennn  de  lei  miissc  d'nlial  i|ui 
éleiidia  sun  réseau  sur  lunt  ce  licau  pa\s,  vicige  eiicure  de 
raii-wajs  et  appelé  cependant  à  elle  le  puint  cuninuni  où 


viendront  se  i 

elier  le 

coinniiinicalinns  de  tant  d'Étals  puis- 

sauls  d'iiurop 

■.  Tuus 

lcsavaiil-pio|i.|s  avaiciil  éli'  lails,  et  les 

éludes  i.rcpai 

lloiies 

le-n.t^eiuenrs  les  plus    Cupal.les  aiaiCMt 

i  lins  a  nicNic  i 

e  le,  un 

Mille  ipie  le  M'iil  ii.i,,ii|  i|  iiii  important 

1  .sciait  la  perc, 

edull; 

leiish'ili,  parmi  hiiiin'j  i!e  T., Mm  mètres 

1  de  lungneur. 

Jet  oiiv 

âge  lie  piésentera  même  d  autres  difli- 
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ipiiltés  (|iic' l'i'llrs  (,ui  irsiilliiil  ili'Min  i^lcniluo;  iiiiiis,  linur 
abonliT  (Vile  ciiHvpi  iM  M  ,!(  -i;  ;il  le  i  (iiil  \:i  Siiissi'  l'I,  si  ulile 
aux  Éliils  liiiiilrn|ilir,  ,  ii\  iiiriiK  -,  on  M'iihiil  (|ii  il  rtiiilbesom 
qu'une  vivf  iiiipiiKinii  lui  iiii|iniiiiT  à  l'i'sinil  pulilic. 

Celle  I  iiiiiusIiMKi'  |peul  seivii  II  e\|]|ii|iiir  feiilliuusiasme 
avec  ie.)uel  la  |Hi|iulaliim  iialeis,.  a  pris  paît  à  ivlle  léle  liiiiit 
S.  li.vc.  le  prébideul  (le  la  eniifédéialidii,  M.  le  ilucleur  Kiir- 
rer,  0«  Zuricli,  et  le  secriHuiie  d'Iitat  l'édéial,  M.  de  Gouzen- 
bacli,  étaient  venus  rehausser  l'éclat  par  leur  présence. 

bès  le  matin,  les  milices  de  la  vilfe  se  rendirent,  musique 
«n  tète,  devant  l'Imlel  où  était  descendu  le  chef  temporaire  de 
la  conIVih'Taliiiii  pniir  lui  rendre  hommape  et  s'offrir  à  hii 
comme  f;arile  d'hiiimeur.  M.  le  docteur  Furrer  témoigna  sa 
rccomiaissance  de  cette  proposition  que  modestement  il  crut 
devoir  décliner.  —  Ce  ne  fui  qu'a|)rès  midi  que  la  fête  coin- 
liicnça.  Une  dépulation  des  aulorités  de  la  Ville  se  tendit  h 
Saint-Louis  pour  recevoir  les  invités  de  Fiaïue,  qui  eiiliè- 
ivnt  bientôt  dans  la  nouvelle  slalion,  salués  pai  \iii-t  el  un 
coups  de  canon,  et  traînés  par  un  eiinviii  spécial  ipii' pavuisaii'iit 
des  drapeaux  an\  nailmis  n  aii\  ainns  de  l'iaine  el  ih 
Suisse.  Les  aiiloMi  ^  W  i  rpiV-ciilaiils  des  dilVér.'nles  roipo- 
rationsdela  \illr,  lesiimlrs  du  :;raiiil-(lnilié  de  liaile  s'y 
trouvaient  dé|a  leiinis  I les  ;iii,.ii(lie,  el  (les  laiilares  ac- 
cueillirent les  iioiiveaiiv  anivants.  Les  liàliineiils  du  déliar- 
cadère,  el  la  iinuvellr  pnrlr  d'enln'e  cimslniitc  par  nii  archi- 
tecte dislinnné,  M.  iMédéiidi ,  étaient  (iniés  de  guirlandes 
de  fleurs,  ci  sniiiiDiilé..  de  drapeau.'c;  la  grande  bannière  liel- 
véti(iue  en  iDiiiimnail  le  laite. 

La  dépnlaliiiii  île  l'iance,  composée  de  M.  Bret,  préfet  dll 
Ilaut-lilnu  cl  (les  principaux  Inncliminaires  (-ivils  et  mili- 
taires de  l'Alsace  lui  accueillie  à  sa  surlie  des  wapms,  par 
M.  lebiiuryiiieslre  liuikhaidl.  Ce  magistrat,  dans  un  discours 
en  framjais,  insiste  avec  bienveillance  sur  les  avantages  qui 
résultent  pour  la  ville  de  Bàle  de  sa  liaison  intime,  grâce 
à  la  \'oic  de  fer,  avec  les  villes  franf-aises  de  l'Alsace,  invitant 
<^(\es.,.i  il  conserver  les  sciiliiuculs  de  fraternité  et  à  vouloir 
bien  continuer  les  bnnucs  rclaliuus  qui  les  ont  jusqu'à  pré- 
sent liées  îi  la  ville  de  Bàle.  laisnile  M.  Preiswerk,  pasteur  du 
saint  Evangile,  donna  à  cette  cérémonie,  par  un  discours  où 
il  sut  justilier  son  renom  d'orateur,  une  sorte  de  consécration 
religieuse. 

Après  ce  CCI  éinouial  de  réception,  liinle  la  léimion,  Suisses, 
Français  cl  liailnis,  piil  place  dans  des  wagiiiis  (lui  parcouru- 
rent ie  c 1  najel  de  Sainl-l.uiiis.   Ile  rclmir  dans  la   gare, 

on  visila  rciiiliaivailcrc  dans  sim  ciisciiililc,  c|  .'haciin  en  lima 

les  Vasir.   |,r..pnl|inns   cl    lc~  ,riS|inMhnn.   1,1,^1,  mlrlHllM-,  Tnli- 

t'ifois  l'ailciiliiii!  lie-  rliju-cr-  lie  lui  pa^  iniaiis  allnvc  pâl- 
ies ma^Mirs  nilllalllcs  ilr.  icinpalN  qui,  lu.'ll  (pic  de  cnil- 
Struclidii  ciiiilciii|.nrinic,  -.ni  -m  '<■  point  en  parlie  (rninlées 
et  en  pailic  ci  ncc-  pu  irc.ininic>  pniilres.  L'iiilillratioii  des 
eaux  senihle  iic  pa^  voidiiir  plus  ménager  les  loitilications  de 
Bàle  que  la  cnalilinu  na  respecté  tout  à  côté  les  remparts  hé- 
roïques d'Iliiuiii^ne. 

Aussitôt  après,  la  réiininu  monta  dans  eiiiipiniite  équipa- 
ges de  luxe,  mis  à  la  ili<pnsilinn  des  couMiiiss.invs  de  la  Icle, 
par  les  plus  riches  hahilaiils  de  la  xillc,  cl  m'  icndil  au  pas, 
AU  Casino,  saluée  sur  loulc  la  r.aile  pai  li's  \ncs  acclama- 
tions du  peuple.  Des  hiinds  avaiiail  vlr  préparés  dans  cet  éta- 
blissemciil.  du  le  qiiilla  iiiiinciliaicniciil  ensuite  pour  se  di- 
riger vers  le  tln'àlre,  où  nn  coiicci  I  a\ail  l'Ié  organisé. 

La  salle,  resplendissante  de  lumières,  oITiail  le  plus  cliar- 
nlnill  coup  d'ieil,  el  si  les  Frani.ais  ne  poii\aicui  >c  Li^^r 
d'admirer  la  beauté  et  les  loilelles  des  reinmcs  ipii  nccupaicnl 
lesfiremicrs  laiiijs.  Il'  ciMip  il'icil  a\ail  aii-M  un  allrail  niiii- 
veau  pour  le-  Sui-srs,  halnlu.'-  a  Iriii  Miiiplii  île  (.'•piihlicaine, 

et  éblouis  pai    1rs   IhiII s  uuil.iiiucs  .les  1,1111  icrs   tnincais, 

leurs  hmdcic-s  d  leurs  ilccoraliniis  I.Vvéciilion  musicale 
fut  digue  (le  la-cuihléc;  llale  pnsscde  nn  orclii'slre  disliii- 
ellé  et  dcscanlaliiccs  ipii  ciiinplcnl  peu  d'è-alcs.  DillV'irnls 
iil\  cliaiil.s  pai  iiicMlaïucs  Ueileii-liililstein  el  li.irii- 
(ifliiisircnl  parliculicrcuicul  un  liès-grand  elTet, 
Mis  M\cs  ai  claiiialiiiiis  acciieillii eut  un  cliieur 
_  ries  jeunes  gens  (le  Haie. 
Daul'-îVlIc  mIIi',  ciiiuiiie  dans  beaucoup  d'autres  cités  de  la 
,ui>S(.>i^)anssi  ilr  la  l'r.mce,  mie  l'èle  ,  pour  êlre  complète, 
lilét-U'/ciiinnic  par  un  hanqiicl.  Il  est  diflirile  de  se  mieux 
'"  ■  Ile  pallie  d'un  prn;:ianiiiic  que   les  lîàlnis.  La 

1  élail  décMiéeavec  bcaiicoup  de  gnùl.  I.esllcnrs 
■plus  recheicliées,  les  plus  laies,  V  élaiciil  n''paniliies  avec 
)iiiil'ilsioii,  ci  l'dii  \"\ail  iiiariei's  les 'ainies  de  ,sti  asliniirg,  de 
Mldhollsc  cl  dellàle.  les  ,,i\es  les  plus  pisicllleni  l'ameiises 
de  celle  \ille  a\aieul  l'I.'  luis, -s  ;,  ,-,,nliihiiii,iu,  ,'l  |,.s  c,.iivives 

purent  bieiil,,!  Iimii  l'aiic  1 n.iir  , lilicii   il,'s   i ibnuix 

toasisqui  l'iuvulécliaiigi'S,  !.,■  pivn,i,-i  lui  poil,'  .1  /,/  .S, »,«,'.' 
Le  second,  pinposé  par  M.  le  l„iiirgui,'s|i,.,  lui  p,,rl,'  .-  ,1  la 
santé  de  S.  il.  ie.  roi  des  Français,  cl  à  lu  jtriisjièrilè  de  la 
France.  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin  y  répondil  eu  lappidant 
l'ancienneté  et  la  continuité  des  bonnes  relations  ipii  existent 
entre  la  France  et  la  Suisse,  et  en  formant  des  vœux  pour  leur 
perpétuité. 

Le  iirojet  de  eliemin  central  ne  fut  point  oublié,  et,  à  la 
siiilc  ileileiiv  (lis,,, lus,  l'un  de  M.  (iei;;v,  présiileiil  du  eiiinilé 
,l',ln,l,s  ,!,■,,■,  h, iiiiii,  l'autre  de  M.  Aciiilleiiis,-li,,ll.  président 
(lu  ,„iiule,i,'  la  I,  I,',  ,111  but  à  la  pnicliaiiie  inauguratiiin  de 
la  station  diin  chemin  de  l'er  tout  à  lait  suisse. 

Les  premiers  rayons  du  soleil  levant  trouvèrent  encore  les 
convives  réunis.  Bientôt  ou  se  sépara,  se  félicitant  de  nouveau 
de  voir  i  eu  lues  plus  promptes  et  plus  faciles  les  relations  de 
deux  peuples  qui  ont  tant  d'intérêt,  l'un  et  l'autre,  à  demeu- 
ler  élniilement  liés. 


Histoire  «le  la  JJieninliie. 

La  SI  ssion  a  i-'é  oiiM'ile,  el  s'il  l'sl  a, huis  que  les   peuples 
iiinnix  sont  ceux  dont  riiisloiie  est  ennuyeuse,   il  semble 


naturel  de   penser  (lue  les  se- 
calmes  sont  celles  dont  lesdi 


pii  doivenl  èlre  pâles  et 
reiiMilnie  siiiil  msigni- 
liants.  C'est  le  caractère  qui  a  ,  !,■  laieial, nient  reconnu  au 
programme  mis  parle  miiiishi,'  dans  la  laniclic  du  roi.  Les 
pailisans  du  cabinet  ont  vu  dans  (elle  iiiuiioloiiie  nue  preuve 
de  la  slirelé  de  nos  ra|ipiirls  au  dehors,  de  la  lianqiiillilé  des 
esprits  au  dedans.  Ses  adversaires,  au  eonlraiie,oiil  prétendu 
que  c'était  le  fait  d'un  gouvernement  qui ,  redoutant  la  dis- 
cussion sur  tout,  n'osait  parler  de  rien.  Nous  ne  chercherons 
ni  à  les  dé|iartager,  ni  à  les  m(>ttre  d'accord  :  c'est  aux  scru- 
tins seuls  à  lefaiicLis  phuiiiis.  ,  .■u\  a,i\i|,i,  K  ,,ii  a  pciédé 

pour  la  coiisliluliiiii  lin   1,1,1,  a,,,  ,,iil  ,',,  1,'  Il,,'  ,,'si,l|j|  ipie 

les  prccédciili'samic's  Ce',,  ,|,,,I  ii„mI;,I,I,'  ;  ,  li,,,,-,a  I,-  pié- 
silb'lll  dans  \r  ,-,„i,alil  ,1  ,il„-  l.'tJisl,,!  ,i,  ,■  ,  ,i,,\  v,,,.\  d.- l'cr- 
lains  ,le|,ul,'s,  v..\lr'_w-  plus  lu.aiN.allaul-  ,pi,'  i  ,'|aés,-nlaiils 
bien,  n,-iL;i,pies,  ,-,.s|  |,|,,s  ,|,|-„u  a,l,'  ,!,■  ,,,iii,,u,'  |H,lir„pie, 
c'est  ini  qiiclipi,'  s,i,l,'  iu\r  p,'i  si,iinalil,''.   n,  ,    ,  ,,iuiii,miI   s'en 

pcrnicllre  une  aussi  i s|iii,.ns,'  ii  I  i-anl,!.'  .\l ,  ^a,l/.■l,  piV- 

sidenl  si  doux,  si  palcin,';  ou  peiil  liieii  ii;,'  l'I  s';,ni,is,.,  de 
seshigiies.de   s, 's   disp,icili„i|s  dans  les  inniie'iils  dillicilcs  , 

dans  les  joui  mas ^,'m-,s.  luac  à  l'inslanl  de  voler  chacun 

se  ileilialid,'  c,'  ,pi',,i,  |i,,,uiail  l,,,i,'  de  M.  SaiiZel,  si  on  n'en 
l'aisail  ptis  nu  pie-i,l,'iil  :  ,■!  -M.  ,'-aii/,'l  a  l,m|,,iiis  la  nia|orité. 
Celle  aliiu'c  il  a  obh'iiu  -'ir,  voix  (!,'  cliilliv ',!,■  la  ,a,alili,iii  de 
lsr)ll  dont  il  laisail  parlici;  MM.  Dnlaiii,'  I  i7i,  lliipiiur))  et 
llairoKll  eu  oui  léuiii  l.'il .  — (.)ii  a  pi,„ cl,' ,i,s,,ii,.  à  la  iiii- 
minalinii  (les\i,a'-|ii,'si,liiils  ;  MM.  Ili^iimi,  Lipeldier  d'Aul- 
nay,  ll,'h,'ll,'Mn,'  p,a,',  ,■!  Iliipial,  ,,iudidals  conservateurs, 
ont  l'Ii'  élus  an  picinici  scrnliii.  Le  moins  bien  partagé  d'en- 
tre eux,  M.  Uupiat,  a  obtenu  188  voix;  M.  Billaidl,  le  mieux 
traité  lies  candidats  de  l'opposition,  n'en  a  réuni  ipie  l(i^. 
EiilinMM.  de  l'E-pée,  Boissy-d'Anghn,  de  Las  Cases  et  La- 
erosse  nul  ■'•It''  ii,,ii,ii,,'>  se,i,'laii ,'s,  |,,n,  lions  qu'ils  remplis- 
sent il, 'puis  I,'  c,,u,i,i,ai, ,  ii,,'i,l  ,1,'  la  l,-^,slaliue. 

Le  dis,, mis  il,'  la  c, nu,, une  ,,i,ii ,■ ,   sans  en  spécifier  le 

but,  la  [irésmilation  de  lois  de  liiiaii,  ,s  ,1  ,!,■  I,,is  adniinislra- 
lives.  Un  s'est  demandé  à  la  Chanibi,'  s  ,1  |,,|lii,|  mileiidre 
|iar  là  la   présentation  d'un  projet  de  ,  ,m\ersi,m  ,1e  la  iciit,' 

.')";„,  p,isili\,' ni    pcmiis  par  M.    I,'    iiunislic  îles   liiiaiices 

dans  la  sessii,!,  ,1,1  ni, 'M'  pour  I,'  ,-i,iiiiii,'u,','ineul  ,1e  ccll,'-ci, 
et  la  pi,,\,H,,h,  n  |,ar  .M,  !,■  luiiiislr,'  d,-  rinslniclion  piibliipie 
de  la  reprise  de  la  iliM'iissioii  siu'  1,'  prop'l  ,rcii-,'ign,'iiicnt 
secondaire.  Il  paraît  que  le  discours  ,1,'  I.,  ,',mi,,i,i,,'  a  \,,uln 
parlcrde  tout  autre  chose  et  (pie,  dans  la  p, ■!,-,■,■  ,l,s  uuiiis- 
Ires,  ses  "auleiirs,  il  ne  s'agit  ipi,'  diiuc  i,'l,,iiu,'  p,,s|,,l,' as- 
sez limid,',  ,ruiie  loi^iir  I,'  r,':;iii]e,l,'s  pMs,,i,s,  ,11,11,'  anire 
sur  raiiii''lioi-,ilioii  d,'  I  iiislriicli,,ii  piiiuaii,',  ,1  ,,iiss,  ,i",,i,  pi„- 
jet  relatif  à  l'enseigneiuent  el  à  la  pialiipie  de  la  méde- 
cine. 

AnnivÉE  A  Pabis  d'une  ambass.\de  marocaine.  —  Le 
bateau  à  vapeur  le  Météore,  apri'S  avoir  quitté  'réluan  le  13 
déceiulii,',  avoir  relâché  à  Porl-Veudres  pmidaiil  vingt-ipia- 
tre  h, 'lues,  l'sl  ,'Ulré  le  1!)  à  midi  dans  le  port  il,'  Maiscill,'. 
11  avail  a  s,m  l„iiil  l'ambassadeur  Sid-,l-llad|  Ab-el-Kader 
Hen-M,,liaiui,ic,l-Acba,-li,'.  pacha  il,'  T,'!iia,i,  sa  suite  et  les 
iliiiis  olli'ris  p,,r  l'mupi'C'iir  du  .Mai,,,'  a  Sa  .Map'si,'.  le  roi  des 
Fraii,;ais.  L'cii\o\c  iiiaïaicaiii  el  |i'<  ,l,-i,il,i,i  ,'s  .t  ,itïiciers  qui 

raccompagneiit,   voyageant  pour  la  pi,'i i,'  lias  de  leur  vie 

en  voiture,  n'ont  pu  parcourir  qu'à  \i.lil,  s  j,,ui  11,  es  la  traver- 
sée de  Marseille  à  Orléans,  que  reialail  plus  piiuble  encnr'e 
pour  f\\\  l;i    saison  rig,,iir,'iis,'.    Aii'i\,'s  ,l,uis  ,','11,' ,1,  iiiicie 

vill,',  ils  s,, 1,1    u 1,'s  ihins  un   ,,,u\,ii  si^-eial  ,lii  ,  laauii,  ,1e 

I,. !,'!,, ni  ,-|,Ma|a,l,'ui,'iil  l'iiliaini's  x,-is  par, s,  ,,n  ils  s,,ul  ar- 
ri\és  ,ri„i,,ii,  |„.   ,|,.|i,i,r  a  11,1, Il    Ils    s,, ni  ,!,-s,vu,lus   ,|;u,s  mi 

b0|,|,l,'    l,l\e ,ksi;l,,,||,ps-|-:Us,Ts    ,p|,'M,    I,'    ll,llll-ll,',!,'s 

allaii.'s  ,ai,iiij,a,s  a\ail  lail  l,iu,'i'  ,'l  disp,,ser  ira\aii,','  ]  oui- 
ces  billes  aliiiauis,  |,,m,,Ii  ils  s,,  s, ,nt  rendus  ebeiîiM.  Giiizol  ; 
mardi  ils  onti'l,'  pi,'s,'i,l,-  \'m  lui  au  roi.  — Nous  serons  mis 

à  même  de  (loiiinu  ; s  1,,  1,'urs  de   plus  amples  el  curieux 

détails  sur  l'aiiibassa,l,'iii  d  Abd-ei- Rliaman. 

Mi:ss.vi;i:  améiucain.  —  Le  message  de  M.  Polk,  d'.ibord 
impaliciniiii'iil  allcnduà  L,,iidies,  n'y  est  arrivé  qu'alors  ()ue 
le  mainlieu  du  eahinel  anglais  enlevait  à  ce  document,  aux 
yeux  de  la  i;ité,  une  partie  d,-  liiupoi-lance  (jii'il  ponvail  avoir 
au  point  de  vue  de  la  spei-iiLilioii.  Mais  pour  eux  qui  l'ont 
examiné  an  seul  point  de  vue  [lolitique,  il  n'a  pas  ilémeiiti  le 
reiioiu  ,!,■  leiin,'!,'  qu'on  lui  avait  fait  par  avanrc.  Dans  ce 
l,,iii;  uMiol  -I,-,  .M.  l'olk,  en  constatant  l'antiexiim  du  Texas, 
a  lail  i,'ss,,ir,i  , ,'  ,pravaieut  eu  do  vain  et  d'impuissant  les 
menaces  d,-  l'.Vii^l,  l,'ir,',  ,■!  s','s|  plaiul  avec  ipii'hpie  amer- 
tume du  rôle  ipi,-  I,'  ,-al,iii,'l  liaii,-ais  avail,  par  déliM-eiice 
pour  celui  de  Saiiil  .laiii,'s,  ,-1  an  lis, pi,'  de  compiiiliiellre  les 
M,ill,s  ,'i  |i,,nii,'s  i,laii,,ns  de  la  France  et  de  l'Améiique, 

cs-a\,'  il,-  j, I  ilaiis  i-,.|i,'  alVaire.  11  n'a  pas  laissé  de  doute 

siii-  I  ,'cli,',-  ipiéprouM'iail  ciicoie  noire  gouvcrnenienl  en 
sollicilani  le  l'ôle  d'arbilre  dans  la  ipieslion  de  l'Oiégon.  u.Ia- 
mais,  a  dit  M.  Polk,  les  Élals-fuis  ne  poumettiont  celle 
quesliiin  à  l'arbitrage  d'une  li, 'II,' puissance  ;  n  et,  après  avoir 
lail  l'inslorique  des  négociali,,i,s  ,,u\, alis  p,,i  s, .s  |ii,-.,|, ,  ,.s- 
senrs,  il  a  déclaré  que  „  l'A  u^l,l,-i ,,- ,,v,, ni  ,,'p,u)ss,' i,,iiles  |,.s 
proposilions  ((iii  lui  oui  el,'  Lui,  s,  ,1  u',n  ayuil  a\,,ii,,'  ,,ii- 
ciuie  ipii  lïlt  aeceplalle,  les  ne;;, iii, liions  élaienl  closes  pour 
le  inomenl.  »  .M.  l'olk  ne  ladiise  pas  dCulier  dans  des  voies 
de  Iransaclion.  il  se  déclare  dispos,',  à  suivre  à  cet  égard  les 
iudi(-alio[is  qiiiseronl  doiiuées  par  le  eom;rès;  mais  en  même 
temps  il  se  déelaie  résolu  à  ,li.|ioneer  le  Irailé  de  IS-JI,  i-u 
vertu  duijuel  a  li(.ll  l'on-ii(i((//,iH  rmumime,  et  à  solliciler  du 
congrès  (les  niesiiies  piun-  éli.iidre  imniédialeinenl  la  pro- 
tection des  lois  aiur.|i,-,,iiics  aux  colons  de  l()iég,.n.  L'unti- 
fialion  jointe  di'vanl  ,-,'ss,  |  nn  an  après  la  déiioiieialioii  du 
traité,  d  faudra  bien  ah.is  que  la  qiieslion  soil  résolue  parla 
force  ou  parla  diploliiali,..  Le  congés  sanclioniiera-l-il  ci-l 
ajourneuient  à  eoiirl  l,.|iiieipie  propose  M.  l'olk '.' Cesl  là 
ce  ijuil  esl  ditlicilc  d'altiinier,  ,pioiipie  le  oarli  démocrali- 
ipieeoinple  une  forte  majorilé  dans  la  cliamliredes  représen- 
laiits  el  uni.  inajoi  ilé  de  il   voix  dans  le  sénat. 

AMa.rrruiiF..  —  M.  l'cel  a  delinilivement  constilué  son 
cabinel  remanié,  el  le  parlomenl   esl   convoipié  pour   le  ii 


janvier  pour  l'expédition  des  affaires.  Lord  Stanley,  qui  n'a 
pas  cru,  attendu  ses  engagements  antérieurs,  pouvoir  pren- 
dre part  aux  cliangeiticnls  que  M.  ^eel  se  dispose  à  apporter 
dans  la  législation  des  céréales,  a  cédé  le  département  des 
colonies  à  M.  Gladstone.  —  Le  duc  de  Biiceleugh  est  nommé 
président  du  conseil  en  i-emplacement  de  lord  Wharncliffe, 
dont  nous  avons  annoncé  la  mort.  —  Lord  lladdington  e^t 
nommé  lord  du  sceau  privé  en  remplacement  du  duc  de. 
Buccleugli,  —  et  lord  Ellenborough  i.si  noiiimé  premier  lord 
de  l'amirauté,  en  remplacement  de  lord  llaildiii;;lon. 

Chine.  — Le^  iioiiv,.|l,-s  de  la  Cliiiie  vont  pis,pi'au  51  oc- 
tobre. Un  ino'iuli,.  M,,l,iil  a  ,'.,  laie  à  i.anl,iu,  |,i,-sdu  nouveau 
consulat  angl. lis;  ,1,.-  s,,  ,,,us  ,iul  élé  [«niés  uiuoédialement. 
L'autorité  a  piis  l,,,i|,s  |,  s  inesures  de  piécaiilion  nécessaii-es 
pour  que  la  p,.pul,., ,  le-  s..  IIm;,!  pus  ,,,1  pilla;;,.  i|,.s  comptoirs 
étrangers  :  il,.s  ,l,ia,  1.,  lu.-nls  i|(.  li,,up,s  s,ii|s  !,■>  ordres  d'un 
mandarin  oui  pi  oie;;,-  l,s  cmiploiis.  —  Les  consuls  d'An- 
gleterre et  d'Aiii,.|  iipi..  a  Caiiloii  i„.eoci,.|il  avec  les  aulorités 
pour  le  retrait  des  i,-sli  i,  li,ms  qui  pèsent  sur  les  étrangers. 
Jusqu'ici  ceux-ci  n'ont  iiaslapeiinissinii  de  i  irculer  dans  Can- 
ton. Les  mêmes  lestrir  lions  qui  exislaienl  il  y  a  deux  siècles 
sont  toujours  en  vigueur,  ce  qui  lend  à  dégrader  les  étran- 
gers anv  \eiiv  de  la  population  cliinoise.  On  croit  que  Cliusan 
ne  s,,:,  p  .  ,.\:n  ,„■•  avant  que  l'on  n'ait  obtenu  la  révocation 
des  a,,,  1,  nu,  s  l^  |,  uses.  C'est  probablement  avec  le  fameux 
c,iiiniiiss,,ic,.  ,  liinois  Ki-Ying  que  celle  affaire  devra  être  né- 
gociée. 

NAl'FiiAiiE  DU  Papin.  —  Le  gouveiuemenl  a  reçu  la  cruelle 
nouvelle  de  la  perte  du  baleaii  à  vapeur  te  l'apin  et  de  la 
molli,'.  ,lu  p,.|^oiiiiel  «.iiiliaiipie  -iir  ce  navire.  Voici  les  détails 
paiM-uiis  s, Il  ,r  ,loul,mi.-u\  .■Mui,.inent  : 

f'.iili,.  ,1,.  (,a,li\  I,-  .'1  ,1e,  ,11,1,1. ',  à  deux  heures  après  midi, 
la  corvette  à  vapi-nr  le  l'uiiin.  desiinée  pour  le  Sénégal,  avait 
fait  route  jusipiaii  nionienl  ,1e  son  ..clioiiage  S.-O.  demi  0. 
La  mer  avait  éli''  belle  peiidanl  l(.s  pminées  des  S  el  (i,  et  ce 
n'est , pie  dans  la  nuit  suivante  que  le  vent,  pensantà  l'ouest, 
lut  ,1  un,,  lorce  et  d'une  violence  extrêmes.  Le  samedi!),  fi 
on/,,.  Ii,'iir,.s  et  demie  du  soir,  le  navire  (it  côte  à  neuf  milles 
au  11,  1,1  ,1,'  Ma/,a;;an,  sur  un  fond  de  sable,  à  deux  ou  trois 
eu, -al, 1,11, -s  a,i  plus  de  terre. 

1.,.  ,  ,,iiiiiiau,l,in,.|il  de  nraehine  en  arrii'TC  ne  put  être  exé- 
ciil,..  h's  aiili,.s  élaiit  di'-jà ensablées;  cependant  le  navii-e  ré- 
sista peiidaiil  trois  lienics  aux  viol,. nies  s..cousses  que  lui  im- 
priuiail  iiue  mer  ,.\(i.ssi\i.|ocnl  grosse.  —  A  quatre  heures 
du  matin,  le  7,  le  navire  était  plein  d'eau,  son  pont  balayé 
par  la  nrer. — A  cinq  heures,  la  cheminée  tombait  el  écrasait 
plusieurs  personnes  dans  sa  cliule.  —  A  cinq  heures  el  de- 
mie, M.  Mai-ey-Monue,  consul  de  France  à  .Moïadoi',  qui  se 
trouvait  à  rcxliéiin'  ai  liere  du  iia\ii,.,  lui  lancé  par  une  lame 
dans  la  cale,  el  \  p,'i-il.  M.  lu, -ni,  li,'ul.'i,ai!l  di.  vaisseau  se- 
cond. éproiiNail.  ,pi,.|ipies  iuslaiils  api.'s,  le  même  soit. 

l'Iiisiiiiis  p,i  sonnes  s'élancèient  alors  à  la  mer  pour  snisir 
les  ,1,  bris  il,.-  eiubarcations  dont  le  navire  était  enlouré,  oU 
lenli'i  de  s,,  sauver  à  la  nage.  La  plupart  péiircnt.  Cène  fui 
qu'après  des  efforts  désespérés  quequelqiies-uiies  parvinrent 
à  Azimour,  village  situé  à  trois  milles  au  nord  du  lieu  où  tt 
Papin  avait  fait  côte.  (;elles-ci  troHvèrent,  sur  la  pla;;e,  rtes 
Marocains  qui  vinrent  avec  empiessenrenl  à  leni'  aide.  L'un 
d'eux  donna  son  burnous  h  M.  Un  Biuirdieu,  coinmissaii-e or- 
donnateur à  Gorée,  passager  sur  le  Papin;  et  des  chameaux 
cliai;;,.s,l,.  In  ,,ussailles  étant  arrivés  là,  les  ArabesallinnêiTnl, 
a\.,  ,1.  s  10,0, pu  s  de  vive  sympathie ,  un  grand  feu  pour  ré- 

,\  ,,,,/,.  I,,',u,'s  ,1,1  iiialiu,  1,'s  p,.rs,,uu,'s,pii  avaient  réussi  à 
s,'  s,,,i\ei  ,1  i,ai,.  Il  ,'i,,i,  1,1  ,|,,',,,i  iiouiliie  ,1,.  lri.|ite.  Le  grand 
mal  ,1,1  iia\u,'.  ,pii  |us,|u,-la  a\ail  i,--is|,.,  Iiien  ipie  le  l'apin 
lui  coupe  ,.(1  ,l,.|i\,  a  I  aiH.i,.  il,  s  laiiilionis,  s'abattit  en  écra- 
sant dans  sa  cliiil,'  1111,.  Ir.nlainc  de  pi.rsounes. 

Inspirés  par  iingeui'i,'ii\dév,meiiienl.  lessii.urs  Doucsnard, 
second  maiire  cannoiii,.|  ;  Miraliean,  second  maitre  de  ma- 
nœuvre :  Desforges  el  Nalalni,  mal,. lois.  l'I  Uoyol ,  voUigeur 
au  .'jf  légimenl  àe  marine.  Ions  ili'.jà  pai  venus  à  terre,  aiînè- 
reuL  avec  l'autorisaliou  de  M.  Du  Bourdieii.  la  baleinière  je^ 
tée  à  la  côle,  pour  tenter  de  sauver  fes  personnes  encoi'e  vi- 
vantes sur  te  navire.  Ils  franchirent  avec  cerle  enibatvation 
les  deux  premiers  brisants  ;  mais,  au  troisième ,  ils  furent 
chavirés  el  jetés  à  la  côte,  où  ils  levinrent  lieureilsemenl. 

Cependant  M.  Bedman,  agent  consulaire  d'Angleterre  h 
Mazagan  et  le  nôtre,  parti  le  malin  même  pour  Rabat,  avait 
appris  (pi'un  navire  ftimç.ais  s'était  jeté  k  la  côte.  Il  rebroussa 
anssilol  chemin,  el  arriva  sur  le  lieu  du  siitisliv. 

Apn's  avoir  pourvu  avec  la  plus  grande  sollicitude  aux 
premiers  bisoins  des  nauliagés  réunis  à  leiTe,  M.  Redman 
usa  de  son  iiriluence  pour  engager  les  Arabes  à  se  lendrw  à 
bord  et  i  amrnier  lesinalheuivux  qui  s'y  trouvaient.  Les  Ara- 
hes  ont  monlié  dans  celte  déplorable  circtinslaitce  autant  dp 
courage  que  d  humanité.  F.n  moins  de  deux  lieines  ils  ont 
ramené  H  personnes  à  terre,  les  portant  sur  li.iirs  épaules,  et 
iia^iaiil  pal  1 Ii'mpèlc  encore  alTreiise. 

\pi,.s  s  ,111.  ,,ssnre,  par  trois  envoyés  dilTéi-eitts,  qu'il  n'y 
,,\,,,l  pl,is  uu,' s,.ole  pi.rsoiine  vivanle  à  boni  du  Po/ji'n,  et 
après  avoir  lail  doniicr  la  scpiilliue  à  huit  coi'ps  arrivés  à 
terre, M.  Bedman  eonduisii  loiis  1,  s  n.iuhagés  iiMaîirgan.oCl 
les  soins  les  plits  enipr,'ss,s,  les  plus  ,iili'iilifsleurrHl\Mll  pro- 
digués, tant  par  loi  ipi,'  pu  s,. s  irois  hères. 

Les  letli,.s  I, ,  ,1,  s  ,,ii,,nririiiii  de  Ma/asjannr  laris,>:enl  pas 
sur  les  élo-,'s  ,pi,'  I,,,  ,ii,.  r.idiiiirable  ciindiiile  de  M.  BeJ- 
inan.  H  piiMiiiii,  s  nslccs  sur  le  navire  lui  doivent  cerlaine- 
menl  la  vie.  et  celles  même  qui  étaient  parvenues  à  terre  lui 
ont  ih'i  également  leur  salul,  dans  l'état  de  soulfrance  et  de 
dém'mieiil  où  il  les  a  Irouvi'es. 

1  oisipie  la  uouvel'ede  l'écbouago  du  Papin  esl  parvenue  it 
Gibrillai.  sir  Frederick  Niekolson,  commandant  des  foives 
navales  brilauniipies,  s'est  empressé  d'éciire  i  notre  consul 
piiin-  lui  oITt  il'  d'envoyer  sur  les  liertx  le  itaviit;  î)  vapeur  an- 
glais le  Flamcr,  porter  les  secours  nécessaiiTs.  Le  Flamer esl 
eir  elTet  patli  aussitôt  pourMazagan.  Le  vaisseau  du  roi  f  Es- 
padon a  dû  égalentent  partir  le  20  det^adix,  pour  s'yreitdiv. 
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M.  Redmiui  a  établi  une  garde  de  trente  lionimes  [lour  veil- 
ler, aniantquc  possible, au  sanvetage.d'nnepartiedn  matériel. 

M.  Jlarey-Jlnii;.:,.,  consul  à  Mogador;  II.  Fleuriot  de  Lan- 
gle,  loiiiinandaiit  du  navire:  liint  rélat-niajor du  bâtiment,  à 
re\ie|ilii]ii  de  M.  de  Saiiil-l'iiMie,  Milonlnire,  ont  péri  avec 
il  peu  près  la  moitié  de  réi|nipage  :  en  tout,  73  morts. 

7G  personnes  ont  été  sauvées. 

NtciiOLOGiE.  —  Un  artiste  que  son  talent  et  la  plupart  des 
sujets  qu'il  a  traités  ont  rendu  populaire,  Cliarh't,  a  sueeonibé 
cette  semaine  à  une  maladie  crurlle  qui  l'a  enlevé  dans  un 
âge  peu  avancé  encore.  L'Ulnslialii'u  ,i  déjà  dimiié  le  pur- 
trait  de  ce  lîérangerde  la  litbograpliie,  n"uj,  p.  idut.  III  de  la 
collection.  —  M.  Mennecliet ,  ancien  lecteur  de  Cliarles  X, 
auteur  de  deux  comédies  représentées  au  fllêStre- Fran- 
çais et  d'un  recueil  de  contes  en  vers,  vient  de  mourir  \ 
cinquante  et  un  ans. — La  Prusse  et  la  science  an  lii'olo;;iipie  ont 
perdu  M.  Dorow  qui  a  fondé  le  célèbre  unisée  d'uiiliqidli's 
germaniques  de  Bonn.  Il  était  auteur  de  nombreux  ouvraj;es 
en  allemand,  en  français  et  en  itali(Ui.  Celui  de  tous  qui  a 
obtenu  le  plus  de  succès  est  son  Voijoyc  anhéuluyique  dans 
l'ancienne  Élrurie,  publié  à  Paris  en  \S-£).  M.  Guillaume 
Dorow  est  moi  t  à  Halle  dans  sa  cinquante-si.vième  année. 


Courrier  de  Paria. 

Salut  à  la  nouvelle  année  !  I8i3  a  vécu,  et  184(i  vient  le 
remplacer.  A  nos  abonnés  et  il  nos  lecteurs  tous  nos  soubaits 
et  tous  nos  vœux  ;  mais  auront-ils  le  loisir  de  les  recevoir  et 
de  leur  faire  accueil?  Tant  d'occupations  les  appellent  au 
debors,  et  de  si  pressants  devoirs  les  s(illicitent  !  Le  jour  de 
l'an  a  versé  sur  Paris  elle  monde  entier  sa  corbeille  de  (leurs, 
il  a  égrené  sur  notre  ville  les  plus  belles  perles  de  sou  collier; 
l'allégresse  est  peinte  sur  Ions  les  visages,  et  la  joie  éclate 
dans  tous  les  yeux.  A  l'aspect  de  cette  jubilation  universelle, 
qHi  est-ce  qui  dirait  cependant  que  le  jour  de  l'an  rentre  dans 
la  série  de  plaisirs  classés,  des  bonbeurs  et  des  émotions  à 
écbéance  (ixe.  ,\li!  notre  jour  de  l'an  a  beau  être  empliatique 
comnieunesoleunite.il  n'en  est  pas  moins  doué  d'un  certain 
cbarme  qui  tient  de  l'imprévu  et  de  l'extraordinaire.  Il  est 
complimenteur,  il  est  solliciteur,  il  est  indiscret,  exigeant, 
importun  même  ;  mais  c'est  le  jour  de  Tan,  qu'avez-vous  à 
dire  ? 

Uucbe  d'abeilles  ou  nid  de  fourmis,  aujourd'bui  l"^'  jan- 
vier, voilà  toute  notre  population  debors.  Ce  jour-là  le  plus 
grand  spectacle  de  Pans,  c'est  Paris  qui  se  le  donne  à  soi- 
même.  Dans  les  rues,  sur  les  boulevards,  aux  issues  de  tous 
les  passages,  aux  vitres  de  tous  les  maKasins,  quelle  folle  vé- 
gétation de  têtes  bumaines!  la  foule  s'éclieloiuic  en  combes 
épai.sses;on  se  cogne,  on  se  culbute,  il  faut  s'aluMulonniM- 
aux  flots  de  cet  océan  de  terre  ferme;  fonruiilliMuriU  pacili- 
qne,  bien  que  liès-alTairé  ;  promenade  obii;;aloire  et  agréa- 
ble, bien  qu'un  peu  gênante  pour  tous  ces  allants  et  venants 
qui  dans  ce  bienlieureux  jour  ont  à  mettre  toute  leurall'ection 
m  pantomime. 

Et  les  boutiques,  quel  élincelant  fouillis  !  ne  me  parlez  pas 
des  merveilles  orientales,  des  palais  féeriques,  des  mines  de 
Golconde,  des  villes  peintes  conjme  Canion  ou  Nankin,  des 
cités-mascarades  comme  Venise  et  Naples:  ne  ine  parlez  pas 
des  fantaisies  les  plus  rayonnantescl  des  inveiitinus  les  moins 
vraisemblables;  cbacnne  des  mille  et  une  uiclies  niarcliandes 
et  dorées  de  notre  capitale  réalise  à  sa  manière  toutes  les 
splendeurs  que  l'iniaginalion  la  plus  capricieuse  a  pu  rêver. 
L'or,  les  pierreries,  les  brillants  tissus,  les  bois  précieux,  les 
métaux  resplenilissants,  li's  étoiles  lissées  par  des  fées  invisi- 
bles, les  diableries  les  plus  audacieuses,  les  cbiuoiseries  in- 
explicables, toutes  II  s  nuignilicences  de  l'esprit,  toutes  les 
délicatesses  de  l'exécution,  accourez,  Paris,  la  ville  des  ca- 
prices et  des  raffinements  encbantés,  va  vous  les  otlrir  :  ce 
sont  là  les  perles  de  son  écrin,  u'ai-je  pas  déjà  eu  1  honneur 
de  vous  le  dire? 

Il  est  vrai  que,  pour  la  distribution  de  ses  étrennes,  Paris  a 
mis  à  contribution  les  autres  villes  du  royaume,  et  qu'il  a  été 
chercher  jusque  dans  les  régions  les  plus  reculées  la  source 
de  ses  produits  ;  mais  cette  grâce  et  celte  belle  façon,  cette 
mise  en  œuvre  et  cette  mise  en  scène,  à  quel  malin  génie 
l'attribuer,  sinon  au  génie  parisien?  car,  il  n'y  a  que  Paris 
pour  donner  au  monde  entier  de  belles  étrennes  ;  et  à  vrai 
diie  si  Paris  est  si  beau ,  si  orné  et  si  magniliqiie  au  moment 
oii  je  vous  parle,  c'est  iiarce  que  la  grande  cité  étale  aux 
yeux  de  ses  enfants  ravis  les  merveilles  qu'elle  dispersera 
demain  aux  quatre  coins  du  monde. 

Laissons  là  ce  ton  légèrement  dithyrambique,  et  parlons 
joujoux  et  bonbons,  la  circonstance  l'exige.  Le  jour  de  Tan 
emploie  volouliers  ci  utilise  au  profit  de  ses  favoris  les  in- 
ventions que  lui  transmet  l'année  qui  finit  :  en  sa  qualité  de 
légataire  unique  et  universel,  il  accepte  et  prend  de  l'héri- 
tage tout  ce  qui  peutdoimer  à  sa  personne  une  grâce  de  plus 
et  ajouter  à  l'éclat  de  son  nom  et  de  ses  œuvres. 

Il  y  a  des  fantaisies  déjà  passées  qu'il  ravive  et  illustre,  et 
des  persoimages  presque  oubliés  qu'il  adopte  et  patronise.  Il 
a  baptisé  du  nom  de  Tom-Pouce  tous  ses  magots  lilliputiens, 
et  décoré  d'appellations  iowayes  et  ojibewayes  ses  jeux  de  pa- 
tience et  ses  jeux  d'oie.  Dans  son  vocabulaire.  Nabuchodonosor 
et  Esirella  sont  des  boites  à  musiqne-pont-neuf  !  il  y  a  aussi 
Policbinelle-Piilcliard  ,  et  des  bonbons-attrape  qui  ont  la 
dimension  de  locduiotives. 

Voici  que  par  la  niènie  occasion,  Asmodée  a  touché  de  sa 
malicieuse  baguelle  ccilains  produits  cristallisés,  et  leur  im- 
pose les  trausIorniationsIcN  plus  inattendues  et  les  plus  étran- 
ges. A  côté  de  (l's  cunliiic[iis  de  sucre  candi,  de  ces  mers 
d'odorantes  gelées  et  de  ces  archipels  eu  cliocolat  qu'étalent  les 
magasins  de  confiseurs,  vous  signalerez  ipidipies-unes  de  ces 
jongleiies  parfumées  qui  veulent  cire  i mqui'cs  sous  la  forme 
et  l'image  reconnaissable  et  sensible  d'une  il  nstration  vivante. 
OCicérons  de  la  Iribune,  Atlas  de  la  politique,  colonnes  du 
théâtre,  piliers  de  la  Bourse  et  de  la  finance,  soleils  de  la  lit- 


térature et  des  arts,  n'enviez  plus  le  sort  de  vos  rivaux  coulés 
en  bronze  et  en  marbre.  Ainsi,  te  député-ministre?  pâte  de 
jujube.  —  Ce  poêle  illustre?  crème  fouettée. — Celle  Lucrèce 
de  coulisse?  pistache.  — Ce  général  fameux?  pain  d'épice. — 
Et  ce  banquier  soumissionnaire?  marron  glacé. 

Et  ce  ne  sont  pas  senlemeni  les  cnnlisciirs  qui  prodi- 
guent leurs  bonbons;  les  biiuliclnlici  s,  Icm^  :iiiio~;inlc^  nn'ca- 
niques,  et  les  joailliers,  li'ur  (piiiicaillci  ic  ir-|i|(iiili>-,inlc.  Il  y 
a  (les  fragilités  plus  solides;  pa.ssous  \ilc  cl  à  la  lialc  devant 
toutes  ces  trouvailles  de  la  mode  que  la  mode  oubliera  de- 
main :  colïrets  sculptés,  nécessaires  inutiles,  tissus  brodés, 
services  armoriés,  tête  à  tête  séduisants,  vide-poclics  tenta- 
teurs; détournons  nos  yeux  des  rellets  do  mImuix  cl  de  l'é- 
clat bariolé  de  la  soie  ;  il  ne  faut  pas  que  le-  ^ilmi-;  ci  les  ori- 
peaux, les  vieux  Japon  et  les  vieux  Scvn>  nnns  la>MMit  ou- 
liiii'r  trop  longtemps  les  œuvres  plus  durables  et  plus  sérieuses. 
Il  (II-  (liiiri.  L'utilité  aussi  a  ses  douceurs  et  ses  splendeurs,  et 
il  lanl  bien  |iarlerdes  livres,  ces  amis  et  compagnons  de  tous 
les  âges  et,  quoi  qu'on  en  dise,  les  véritables  enchanteurs 
de  la  vie,  quand  ils  enchantent.  La  toilette  sied  aux  plus  beaux 
génies.  Voyez  la  galerie  de  l'IUuslration  ;  admirable  musée 
bibliographique  du  aux  soins  et  au  goût  éclairé  de  MM.  Du- 
bochet  et  Lecbevalier.  Grâce  à  ces  intelligents  éditeuis,  les 
plus  grands  et  les  plus  charmants  esprits  de  notre  liltéiature 
ont  trouvé  leur  palais  d'Armide,  palais  de  vélin  et  de  moire, 
denlelé  d'or,  enjolivé  d'arabesques,  semé  de  magnifiques  vi- 
gnettes. 

Une  autre  surprime  du  jour  et  du  moment,  c'est  le  keepseake 

etl'albnm,  espcci' (le  niiAci prii|iorliiiiniclle  entre  le  livre 

et  le  joujou.  Les  kcep-i'akc  pleuvi'nl  celle  année,  et  les  al- 
bum pnllnlent;  la  >iU|iiiM'  n'eu  est  ipic  plus  grande  et  plus 
agréaljle.  Notre  prédécesseur,  celle  piniiie  fine  {'t  brillanle, 
que  nous  remplaçons  si  mal,  s'e-^t  fait  (piciqoc  part  le  physio- 
logiste de  l'album  et  du  kcep-eaKc.  Il  ne  vnil  lii'n  de  préléia- 
blean  keepseake,  si  ce  n'est  l'alliuni.  Fn  elTd  de  leiis  les  meu- 
bles du  salon,  voilà  sans  conhcilit  le  phisncces-aire  à  l'heure 
qu'il  est.  tu  janvier  l'nifc» m  on  le  to/jsc^/ic  ,  ucgligcnmienl 
a  bandonnés  sur  le  marbre  de  la  cheminée  ou  sur  la  table  de  pa- 
lissandi  e,  obtiennent  beaucoup  de  succès;  on  a  vu  des  albums 
et  même  des  keepitakes  remplacer  avantageusement  la  maî- 
tresse de  maison  absente,  et  recevoir  les  visiteurs.  Combien 
d'incartades  que  l'album  a  prévenues,  et  que  de  sottises  dis- 
simulées à  l'aide  du  keepseake!  que  de  conversations  soute- 
nues ou  ranimées  et  de  l'àcbenX  écouduits!  CepiMulant,  il  y  a 
des  albums  (il  y  en  a  même  beauc(uqi)  qui  ne  se  iccomman- 
denl  pas  seulement  par  ces  mi'iites  uégatil's,  et  qui  brillent 
par  leur  propre  vertu  et  un  charme  tout  partie  i  lier.  Dans  le  nom- 
bre comment  ne  pas  distinguer  Inul  d'abcrd  ra'bunii'e  lierai? 
On  sait  que  M.  Bérat  est  louta  la  fois  |ioclecl  coniposileur;  il 
CCI  il  de  la  nicuic  iilume  la  rime  et  la  noie  et  les  faits'enlre- 
liec([ncler  dans  son  album.  LaCouronne  ih'tilas,  ma  Prison, 
/es  DiKvuisiuulilrs;  jiréparez-voUs  à  chauler  ces  nouvelles 
romances  de  Béral  et  à  les  fêler  comme  toutes  les  mélodies 
passées  et  préseiUcs  de  l'auleni'  de  nui  Xormandie. 
,  Un  jeune  compositeur,  M.  Paul  lleuriou,  marche  et  s'avance 
sur  les  traces  de  lii'ral  ;  M.  llcmiim  si'  coutnnie  de  chaider 
et  ne  rime  pas.  Dioianche  dernier,  une  s  icii'lé  choisie  s'r'Iait 
réunie  dans  les  sainns  di<  Ib'rz  poiu  cnlemlii'  ces  noii\caox 
chants;  mesdames  Sahaliei  cl  d'Ilcunin,  .M.\l.  Cliaudesaigues 
et  Lefortclaicnl  les  inlerpiclc=,  et  il  n'y  a  en  qu'une  voix  pour 
louer  et  pour  crier  i/™(.  Les  mclodies  sont  cliarniantes,  et 
les  canlaliices  ontélé  dignes  des  mélodies.  (Jiiand  donc  en- 
tendrons-nous aussi  les  gracieux  chants  de  l'album  de  Ma- 
sini?  Mais  Masini  se  dérplie  aux  ovations  du  concert  public  ; 
il  sait  que  la  populatilé  lui  est  acquise,  et  cela  lui  suffit.  Un 
juge  plus  compétent  qu'un  courrier  vous  entretiendra  ail- 
leurs du  nocturne  et  de  la  romance,  et  s'apprête  à  passer  une 
revue  générale  des  aiiujns;  mais  en  attendant,  notre  cmirrier, 
usant  du  privilège  du  jour,  a  voulu  glisser  sa  carte  de  visite 
chez  ces  gracieux  compositeurs  ;  une  dernière  carte  lui  reste, 
et  il  la  dépose  chez  madame  Victoria  Aiago,  dont  Valbum 
mérite  une  appréciation  particulière,  et  qui  l'aura. 

Et  Félicien  David!  nous  ne  l'oublions  pas,  il  y  aurait  trop 
d'injustice.  Accoutumé  aux  grandes  œuvres  lyriques  et  aux 
succès  européens,  F'élicien  David  n'a  pas  dédaigné  la  romance 
et  l'applaudissement  sans  gêne  etsansfaçun  du  boudoir  et  du 
coin  du  feu.  Au  milieu  de  ces  senteurs  d'aubépine  cl  de  lilas, 
ï'élicien  David  nous  souflle  le  parfum  des  roses  orientales  et 
nous  l'iivnii'  ili'sboufi'ées  d'oranger  et  d'aloès.  — Sultan  Mah- 
mniiil.  —  Ifs  Siiuhn-lsde  h  jeune  Turque,  —  la  Tristesse  de 
l'<):lalis(iiii\  autant  de  petits  chefs-d'œuvre  qui  courent  déjà 
sur  tous  les  pianos  et  qui  ne  déparent  pas  la  iValse  désastres 
el  1rs  lliruiidellcs. 

Quand  Vulbum  triomphe  ,  le  concert  est  bien  près  de  sa 
vogue,  ce  sont  des  frères  inséparables.  En  efi'et,  au  premier 
soupçon  d'album,  voilà  les  violons  qui  grincent,  la  fiùte  qui 
roucoule,  et  le  basson  qui  ronfle.  A  la  lin  de  décembre  prm- 
cipaleuiciil,  le  concerl  commence  à  laisser  tomber  la  neige  de 

niev,    -alinés,  diaprés.  Eu  général,  rien  n'est 

ipi  on   virtuose,  el  le  ténor  est  infatigable. 

se  plairait  à  chanter,  si  ce  n'est  le  rossignol? 

tiuit  encore  qu'à  son  ouverture  et  à  ses  préludes, 

uns  imc  antre  fois  le  nom  de  tous  ces  rossi- 

s  moineaux! 

lie  I  année  s'en  aille  et  finisse  sans  voir  dispa- 
■  q;ielipn'  célébrité.  Les  lettres  el  la  société  ont 
niaiiie  M.    Mcnnecbel  ;    nu  écrivain  qui   s'était 
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cation  rappelait  ailleiii.s;  il   e^l  piTmis  ilc  le  iliic,  sans  s'é- 
loigner du  respect  du  à  une  Imnlie  lenni-e  d'hier. 

Vous  savezqu'il  y  a  un  mm:  le,  cl  on  Irès-beau  inonde,  pour 
lequel  les  bals  et  les  conie,is  pâlissent  devant  une  soirée 
dramatique,  et  ces  mots  :  on  dansera,  on  fera  de  la  musique 
n'ont  point  pour  lui  l'attrait  de  celte  simple  invitation  :  on 


jouera  des  proverbes  ou  un  vaudeville  de  M.  Scrilx.  Que  de 
concurrence  et  d'émulation  en  haut  lien  pour  ohlenir  et  se 
procurer  un  de  ces  billets  de  spectacle  ;  il  est  vrai  que  le  plus 
beau  monde  a  toujours  eu  du  laible  pour  les  spectacles  (jra- 
tis.  El)  bien]!  sur  ces  théâtres  improvisés,  M.  Mennecliet  était 
seigneur  et  maître.  Les  plus  aimables  et  les  plus  belles  se 
dis|inlaicul  sa  personne  el  son  sufi'rage;  les  personnages  les 
pins  considérés  el  les  plus  considérables  déployaient  toute 
leur  diplouialie  pour  conquérir  ce  parfait  modèle  du  comédien 
amateur  el  cet  impressario  de  salon  ;  car  la  vocation  de 
M.  Meunechet  était  double,  el  s'il  jouait  la  comédie  à  mer- 
veille, il  s'entendait  encore  mieux  à  diriger  un  troupeau  dra- 
matique, à  discipliner  les  am  un-propres  de  tous  ces  Colin 
ou  Lubiu  de  circonstance  et  de  toutes  ces  bergères  par  occa- 
sion, à  régulariser  leur  jeu  et  leur  coslutne.  On  cite  une  foule 
d'éducations  qui  lui  font  honneur:  il  a  fait  cesser  nombre  de 
noviciats  dramatiques  et  préparé  bien  des  comédiens  pour 
une  autre  scène  et  pour  un  plus  vaste  théâtre. 

M.  Meunechet  était  l'homme  de  nos  jours  qui  avait  le  mieu.'C 
vu  derrière  la  toile  et  dans  les  coulisses;  la  comédie  de  salon 
n'avait  guère  de  secrets  pour  lui,  il  en  possédait  le  démêlé 
el  toutes  les  finesses,  il  en  connaissait  tous  les  personnages, 
depuis  les  premiers  rôles  jusqu'aux  comparses.  Aussi,  quoi- 
que Irès-aimé  en  sa  qualilé  d'homme  aimable  et  bon,  quel- 
ques-uns le  redoutaient  presque  comme  une  puissance.  An- 
cien lecteur  du  roi  Charles  X,  il  avait  été  admis,  dit-on,  dans 
l'intimité  d'augustes  confidences  ;  et  dans  ce  sanhédrin  royal 
il  avait  pu  connaître  le  tarif  de  certaines  consciences  et  en 
rapporter  la  clef  de  bien  des  cœurs.  Mais  la  discrétion  de 
M.  Mennecliet  égalait  sa  probité  ;  el  en  même  temps,  l'heu- 
reux caractère  !  quelle  douce  malice  et  quelle  facile  gaieté  !  Un 
sage  dans  le  boudoir,  un  philosophe  dans  le  monde.  Vous 
voyez  bien  que  c'était  là  tout  à  fait  et  sur  tous  les  points  un 
homme  d'esprit. 

Nous  arrivons  au  bout  de  notre  course  el  de  l'espace  qui 
nous  est  réservé  ;  cependant  que  de  choses  n'aurioiis-nous  pas 
à  vous  dire  encore?  Vous  savez  qu'on  n'est  jamais  plus  en 
veine  de  confidences  qu'au  moment  même  de  se  quitter.  'Telle 
conversation  dont  le  fil  s'est  brisé  au  salon  est  reprise  dans 
l'antichambre  et  se  continue  jusqu'à  la  rampe  de  l'escalier; 
certains  causeurs  n'en  finissetit  jamais.  Je  sais  un  philosophe 
éloquent  qui,  après  avoir  congédié  un  de  mes  amis,  le  recon- 
duisit tète  nue  jusqu'à  la  loge  du  concierge,  et  l'y  retint  une 
bonne  heure  par  les  boutons  de  son  habit  autant  que  par  le 
charme  de  sa  conversation  ;  le  philosophe  y  gagna  un  rhume, 
et  mon  ami  y  perdit  tous  ses  boulons  ;  ait  coin  du  feu  et 
commodément  assis,  ils  ne  s'étaient  pas  même  souhaité  le 
bonjour,  el,  le  seuil  franchi,  ils  ne  pouvaient  se  résoudre  à 
un  adieu.  J'ai  bien  l'air  de  devoir  traiter  mon  aimable  lecteur 
ou  lectrice  ainsi  que  ce  philosophe  traitait  cet  ami.  Si  je  n'ai 
pas  les  mêmes  dédommagements  à  lui  offrir,  il  peut  du 
moins  me  tourner  le  dos  et  les  talons,  sans  danger  pour  sa 
toilette  el  sa  santé.  Un  philosophe  parle  philosophie,  c'est  peu 
récréatif;  au  dernier  relais  où  il  se  voit  arrivé,  notre  courrier 
est  dans  la  nécessité  devons  parler  théâtres;  et  j'ai  bien  peur 
qu'à  siui  tour  le  sujet  ne  vous  semble  pas  des  plus  réjouissants  : 
le  Ihi'iitrc!  cl  (pic  pent-il  avoir  offert  de  nouveau  cette  semaine? 
(irdinairement.  entre  Xiu'l  et  les  Unis,  le  Ibéâtre  ferme  son  ro- 
binet et  ses  écluses  ;  ses  fournisseurs  habituels  el  patentés  re- 
prennent baleine,  et  il  laisse  souffler  un  peu  son  souffleur  et 
ses  comédiens.  Cette  tolérance  et  celte  humanité  ne  sont  pas  k 
l'usage  de  M.  le  directeur  du  Gymnase,  et  il  vient  de  couron- 
ner son  année  dramalique  par  la  création  et  mise  au  monde  de 
deux  vaudevilles.  L'un  de  ces  vaudevilles  a  réussi,  et  le  pu- 
blic l'a  accueilli  comme  un  cadeau  d'étrennes.  Le  don  vient 
de  M.  Scribe,  qui  eut  toujours  la  main  heureuse  dans  le  choix 
de  ces  sortes  de  bonbons  dramatiques.  C'est  un  succès  qui 
mérite  d'être  illustré  par  l'Illustration,  avec  la  plume,  le 
crayon  elle  burin.  Ajournons  donc,  jusqu'à  samedi  prochain, 
ce  triple  compte  rendu.  Quant  à  l'antre  vaudeville,  nous  le 
traiterons  avec  moins  d'égardsj  el  n'y  ferons  pas  tant  de 
façon.  Le  Marrhaiid  de  marrons  e?l  M.  Acbard.  un  vertueux 
rôtisseur  qui  mcrilerait  de  liguret  dans  un  mélodrame  sous 
les  traits  de  Marly  ou  de  Moéssard.  Un  certain  bonhomme, 
M.  Duguiguon,  nom  sinistre  et  prédestiné,  a  perdu  sa  fortune, 
et  le  même  drôle  qui  s'en  est  emparé  médite  un  rapt,  celui 
de  mademoiselle  Diiguignou.  Tout  en  faisant  rôtir  ses  mar- 
rons, Acbard  a  l'œil  sur  le  larron,  et  l'innocence  est  sauvée; 
is  II ('s-ingciiieux?  marrons  rôtis,  marrons  flambés! 
iéles  (int  donné  nue  |-epréseulation  extraordinaire 
■tail  piipiant  d'une  danseuse  (]ui  habille,  d'une  syl- 
clianlc,  d'ime  snllaiic  (r(ip('Ma  devenue  Ninelte  de 
.  Mailciimiscllc  llelpliine  Manpict  s'est  tirée  à  mer- 
e  nouveau  pas  qu'elle  hasardait;  il  n'est  guère  pos- 
sible d'avoir  plus  de  linesse  el  d'élégance,  de  jeter  le  mol  avec 
plus  de  grâce  et  d'arriver  jusqu'à  la  Un  d'un  couplet  avec 
plus  d'aisillice  et  d'entrain.  Le  public,  (]ui  applalidit  volontiers 
à  tous  tes  jolis  caprices  et  aux  tentatives  llellIiîtiBes,  ne  pou- 
vait niaiiipii"  de  jcici  son  bouquet  à  la  Fenelld  dé  la  salle  Le- 
pclletier.  Nous  comptons  une  comédienne  de  plus,  à  la 
bonne  heure  !  Mais  si  nous  allions  perdre  Ulie  cliacmante  dan- 
seuse? 

Telle  est  la  légère  et  très-superficielle  ébailche  des  distrac- 
tions et  du  plaisir  que  les  Parisiens  ont  pu  goûter  pendant  la 
dernière  semaine  île  LSl.'i;  il  n'y  aguère  lieu  de  crier  au  mi- 
racle, el  il  est  éviileni  que  le  jour  de  l'ati  n'a  pas  procuré  en- 
core aux  Parisiens  leur  plus  aniiisaiil  jouiiiu;  cberchez  bien, 
qui  sait?  Ce  joiijiui  pcnl-ctic  c^tl^■■J,i  en  l'xliibitiou,  el  à  votre 
portée. —  Je  vous  enleuds  :  Oh  !  qoi'lle  irrévérence,  un  diplo- 
mate, un  envoyé,  joujou? — Dam!  un  Marocain  ressemble 
lanl  à  un  Chinois.  Quand  M.  le  duc  de  Glucksberg  (c'est  le 
nom  allemand  de  M.  Decazes  fils)  arriva  à  Tanger,  on  dit 
que  toute  la  population  s'en  amusa  et  eu  fit  «on  joujou.  Ben- 
Mohammed-el-Achach  et  Gliiikslure,  en  e>i  la  différence? 
Eu  attendant,  et  pour  premier  lulcniieile,  /,■  Miinilcur  vient 
d'ouvrir  sa  grande  bouche,  el  s'appntcù  hiclicr  des  flots  d'é- 
loquence; à  défaut  de  distractions  plus  piquantes,  les  plaisirs 
constitutionnels  ne  nous  manqueront  pas. 
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Les  Va 


pliidc  qii 
vaiiilcvill 
de 


L'ILLLSTUATIUiN,  JOUllMAL  UMVliUSliL. 


tCHliiiiie    lieH    f(  siiitic'H    :ttg;t-ri('iiiic!<. 


Le  séjour  ."i  Paris  des 
curiosité  jmiisieiine  un 
tacles  aluéridis.  Nous  : 
modes  iitlnpléi's  [lar  les  I 


iii;iiiivs(|ues  a  olîcrl  à  la 
ilr-;  iihiisirs  et  dos  spec- 
■  i|iic  la  ilcscription  dos 
dillérentcs  races  indisè- 


épaules.  l'ar-dessus  le  iircinicr  l'uulard  les  Jeiiues  leuimes  en 
mettent  un  sercjnil  iksihn)  t\n\  s'applique  un  peu  au-dessus 
des  sourcils  et  s'alhirhe  sur  le  sommet  de  la  léle. 

Les  fenuiu's  Irès-avaneées  en  âge  conserveni,  niéuie  dans 
l'intérieur  des  maisons,  un  sarnia,  espèce  île  llaïc  imi  or  un 
en  arf;ent  travaillé  \  jour,  qui  rappelle  assez  IjIimi  le  liunnet 
ginantesqiii'  i\v  nus  Cjim  ln.isi.s. 

Uncois.i^r  i!iii|ih'  I  II  lu  ocliée  d'or  ou  d'argent  (^rimlu) 

compriiiM'  U  ;;ni;^i\  I  m'  m  lie  et  large  ceintiue  en  soie  et  or 
(h'eztvm)  couvre  la  purlieinlerieure  de  l'abdomen.  Unelonguit 
piècede  soie  à  raies  descend  de  la  ceinture  jusque  sur  les 
talons. 

1,0  cnstumc  paré  dos  Mauresques  dans  l'intérieur  de  leurs 
apparlemeuN  esl  l'orhielio  ol  furt  élégant;  avec  cidui-ci  idles 
ne  SI'  mollirent  ni  dans  la  rue,  ni  sur  les  terrasses.  Sur  une 
cliemise  liioii  blanche,  li\é..  au  puignel  p.ii  .!eOiraiidi-ls  plus 

nu  mnins    lli'aUX  {llU'Sllis  .  elles  oui  une   vesic  à  enlllles  inaii- 

ches  Iniile  jjiodi'e  en  ni .  f iilnlle,  ipii  ilc>,-ciid  un  peu  au- 

desMiiis  lin  L'en. I  Iji",.  I,.  innll,.|  ;i  nu,    liinde,.  .i.niniela 

\eslr,    MrnI     |i;i-rr  ilr.-nlN  ,    IMI     |  en    pin-    ll.nll    .pie   P'S    liau- 

clies,  v\  iinr  ivinlnir  ni;i-iiilhpie   1rs  .iirrir  liinlev   les  deux. 

I    n^l.llill    eh.llr   ,1,.    sulr,    |„|.v..    |i;,|    drllinv    ri    '    elégaiH- 

Ml  par  de\aMl,  l'iilnniv  |i- IiiimIii  cni|.-.,  m  l;ii",iiil  nue  des 

j.nnlirsii  iliMiiiiverl.  l.eM  hrM'iix  sniil  liirn  II r-^r.,  ,'1  legrand 

I ii'l  ini'liilliqiii-    i.^.iniui:  l'sl    nriii-  de    inliiins  ri  ;;iirni  au 

lias  depliisiinii>i;niL;s  (|r  prilrs  qui  rniineni  nue  niiiiiiniie.  A 

l'extn'inilr  pn-h-i  innr  du  li, I   priid  une   quelle   l'ii   drap 

d'or,  leiinini'e  p;ii  ilr-,  li.iiiiirs  qui  desceiideiil  jusqu'à  loue. 
Les  oreilles  |iortent  des  Ijoncles  en  diamants,  en  or  ou  en  ar- 
gent et  même  en  cuivre,  suivant  l'état  de  la  fortune.  Le  cou 


(i--« 


nés  qui  peuplent  l'Algérie  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  les 
lecliiees  àa  l' Illustration,  et  nous  plaçons  ici  sous  leurs  yeu.\ 
lis  iHlïiMents  objets  dont  se  compose  la  toilette  d'une  femme 
algi'rienne. 

Les  Miinrcsques  ont,  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons, 
deux  espèces  de  costumes,  le  négligé  et  le  paré. 

Le  premier,  qu'elles  portent  pour  vaquer  ;"i  leurs  occupa - 
Teins  liahiliielles,  esl,  chez  les  l'eninies  du  commun,  d'une 
exlièine  siinplieili'  ;  il  se  iiinipnse  d'une  chemise  d'étoile 
lianspareiile,  diiiil  les  uiaiii  lies  (  oui leslaisseiil  les  bras  nus; 
d'un  pelil  caleenii  li\é  à  la  ceinluie  el  d'un  foulard  ou  licliu 
di'  couleur  allaelié  |iar  derrière  et  ouveit  par  devant.  Leurs 
j, nulles  et  leurs  pieds  restent  mis.  Ulles  passent  ainsi  des 
journées  entières  et  montent  même  le  soir  sur  les  terrasses 
des  maisons. 

Les  femmes  riches,  celles  mêmes  de  la  classe  moyenne, 
ont  ini  iié;4li;;é  d'une  recheielie  plus  compliquée.  Jamais  el- 

I  .^  n'olll  1,1   |r|r  iiile.    i.rsjriines  lilles  Se  enilTellt  aVCC  Une  pe- 

tir  raliiiii'  rii  M'Ioiiis  uli,i(liia) ,  qui  eiiuM'e  seulement  le 
!■!  s'.ill.irlir  siiiis  11'  niiiiliiH  ]iar  une  bride 
r.iliille  esl  siiiiM'iil  parsemée  de  sequins 
leenles  eiilieriilliipies.  Les  ehe\eu\  peil- 
le  toule  leur  longueur,  tressés  en  nattes  ou 
•îrrésdans  un  ruban  dont  les  deux  bouts  arrivent  jusqu'au- 
d  ;ssous  du  jarret.  Les  jeunes  femmes  se  coiffent  aussi  de  la 


eldr 


flirt  et 


lent  par  de 


(CoUTurea  du  funmics,  avec  le  m'bcrmah  et  le  ksiba  ;  espèce  de  petit 
cAne  en  curtoii  ou  en  velouru  sur  lequel   s'enroule  la  coiU'uie  su- 

liéricure Coill'uru  de  Jeunes  filles,  avec  Itt  iietite   chachia  :  ca- 

lutte  rouge  eu  velours.) 


calotte  ou  petite  cbacliïa  rouge  de  Tunis ,  mais  seulement 
comme  do  siipporl  ;i  un  éclialaudage  de  nioiiclioirs.  Un  fou- 
lard {m'hermiili],  presipie  Imijours  noir  et  riiiige,  est  placé 
tort  en  arrière  sur  la  lèto,  de  manière  à  laisser  compléte- 
mont  découverte  loule  la  nurlie  antérieure  et  supérieure  : 
on  le  noue  à  la  nuque,  cl  les  bouts  réunis  tombent  sur  les 


aurcsque  en  toilette,  ,-ivec  évenlall  à 


est  garni  de  colliers  dont  la  richesse  varie,  en  perles,  en  co- 
rail, la  plupart  en  or,  et,  pour  les  femmes  du  commun,  en 
verroterie.  Enliii  les  pieds  ,  bien  blancs  ,  se  trouvent  à  peine 
maintenus  dans  de  pelils  souliers  de  velours,  brodés  en  or, 
et  un  gros  aiiiie.ni  du  niènie  mêlai  tombe  sur  le  cou-de- 
pied.liet  aiiiieaii  se  n.iinine  (■-///oii  l.hallclial,  selon  qu'il  esl 
iiiiissifnii  eivii\.  I.nisi'inlilr  de  re  eiisliinie  est  niagniliipie ; 
les  lemiues  inanresqiies,  ainsi  paices,  sont  vraiment  ébliiui.s- 
saiitos. 

Quand  elles  se  sont  baignées,  ce  qu'elles  font  toujours  une 
ou  deux  fois  par  semaine ,  avant  de  se  parer  de  leur  grand 

costume,  elles  se  leigllelll  les  ourles,   \r  des-ons  des  pieds  el 

le  dedans  des  mains  avec  dn  lir les  sniiiri!s,,x,T  du  noir, 

et  on  leur  dessine  i pelile  llnn  Mnir  rnlir  Ir.  ,!rn\  m'ii\. 

Les   Mailles,|i|rs    iiM'llI  1  lie/  rllr-  | ,  r-l  r  I  il  rr-,  llr   Irrrx.ml 

qui'  des   In -srl    s„i  |,||||  1„|  |   |,rll.  Arrimipirs  slll    ,lr-   IMlIr., 

nul, -lires  Mil    llrs   l,l|,lv   ri  ,lr,  ,nll-Mlls.   ,  llrs    llllnrlll   |,, ni, ,1s   ,, 

de  liinriirs  pipes  ilniil  lexli  nulle  plniifio  dans  des  liouleilles 
dorées  remplies  de.in. 

Onaiid  elles  snilnil,  les  Manresipies  ne  portent  jamais  de 
lias;  elles  inelleiil  leurs  larges  iiieils  dans  dos  souliers  docou- 
\eils  l'on  mal  l.ills,  lilles  mil  un  p.mlalon  large  de  luile  ou  de 
ealieol  lil,inc,qiii  vieiii  sallaehei  on  hoiivanl  au-dessus  de  la 
elie\ille  el  quelles  liveiil  a  la  ii'inline  au  inoveii  d'un  ciu- 
doii  il  coulisse.  Kilos  oui    une    ehemise   assez  ■coiirle  duiil  lo 

lus  l'iilro  dans  lo  panlali Iqiii  lo'u  ohiimo  lo  liaiil  du  corps: 

par-di'ssns  celle  chemise  elles  passeiil  une  ou  doux  voslos 
assez,  semlilahli'S  à  i  elles  des  iininiuos.  Llles  eouvreiil  lo 
p.nililMii  a\oe  un  hiulard  ou  hlon  un  lichii  do  coton  tU'  dinè- 
leiilrs  eoidours,  qu'elles  alhiclionl  par  devant  et  llxonlauliuu 
do  leur  nirps  avec  une  cointnro.  Leurs  cliovoux  sniil  liesses 
ou  liM's  par  un  oindon  aiilonr  de  la  lèto.  L'ii  pelil  inoin  hoir 
hlancallaclié  par  dorrièro  leur  cache  loule  lu  limiie  pisqu;iii\ 
yeux.  Ainsi  aceiiiiln-es,  elles  p'llenlp;ii-dossus  ions  loin  s  li.ihils 
nueluiiiqiiei'ni^a/.odelainelil.iiielirqiiileiii  l'oiu  le  Ir  dessus  lie 
la  lèlo,  puis  uni'  espèce  do  iiiaiile.iii  l'galoineiil  en  laine  hl.iii- 
clie  on  en  coton  de  dillëreiilos  couleui'S  qui  leur  passe  égale- 
ment par-dessus  la  tête ,  en  faisant  des  plis  liês-iutistiunt ni 


disposés,  et  dans  lequel  elles  s'enveloppent  en' se  cachant  les 
mains. 
Les  femmes  mauresques,  plus  blanches  pour  la  plupart  et 

aussi  belles  que  les  Espagnoles  ,    sont  toujours  vêtues  de 


(Fei 


i  du  los-s.) 


blanc  ;  enveloppées  exactement  de  la  tète  aux  pieds,  elles 
ressemblent  à  des  fantômes,   et  non   contentes  d'être  ainsi 

enipaqiioléos  jusqu'il  cacher  leurs  bras  et  leurs  mains,  une 
iiioiissrliiie  li'ijrre  masfpie  encore  leur  nez  et  leur  bouche.  Un 
liin:;  Miile  vinii  pai-dossns  lout  cela  tomber  depuis  le  bas  du 
Il  nul  pisquaii  genou,  si  bien  que  de  toute  leur  personne  on 
ne  voil  il  iieiiio  que  les  deux  yeux  qui  paraissent  toujours 
noirs  ol  hiillants  il  cause  de  la  blancheur  du  costume.  Los 
lilles  do  Hliihdi  sont  encore  plus  rigides  observatrices  de  leur 
loi  siii' la  pudeur  :  elles  ne  risquent  qu'un  œil,  lorsqu'elles 
paraissent  en  pidilic. 
Leoiislnine  des  lommes  arafces  se  compose  d'une  chemise 


hlanehi 


llotlaiil  si 

'l'"' I" 

ve .eiil 

le  hind  du 


1  large,  il  manches  courtes,  et  liée  avec 
1  du  corps.  Elles  portent  les  cheveux  longs, 
paules  ou  attacliés  avec  un  mouchoir  et 
le  corde.  Comme  les  hommes,  elles  s'en- 
avec  des  morceaux  de  peaux  de  vache  ou 
mettent  le  poil  en  dehors  et  qu'elles  la- 
cent sur  le  pied  et  autour  de  la  jambe  avec  une  corde  d'é- 
corce  d'arbre  ;  mais  la  plupart  du  temps  elles  marchent  pieds 
nus.  Elles  ne  se  couvrent  le  visage  avec  un  voile  blanc  ou  un 
morcean  de  laine  jeté  sur  la  tête  que  lorsqu'elles  font  des 
courses  un  peu  longues  ou  qu'elles  vont  en  voyage  avec  leurs 
maris;  miiis  quand  elles  restent  dans  le  douar,  elles  ont  tou- 
jours le  visage  découvert  et  ne  craignent  pas  de  paraître  ainsi 


(Cluchïa  1  bonnet  »' 
mkh'raina  :  inouchoit 
I  eut  la  tète  par-desi 


ornements  circulaires.  —  FouU,  ou 
j  foulard  dont  les  .Mauresques  s'envclop- 
le  m'heruiah  et  le  ksiba.  —  Culotte  ou 


on  public.  L'usage  de  se  tatouer  les  membres  el  la  poitrine  et 
de  se  dessiner  des  llours  sur  la  ligure  existe  chez  les  tenimes 
arabes  comme  chi'z  les  Ininues  kaliiles.  Elles  se  loignent 
aussi  les  ongles,  le  ded.ius  dos  mains  el  lo  dessons  des  pieds 
en  ronge  avec  du  liemié.  Elles  aiment  beaucoup  les  bijoux, 
et  celles  qui  ne  peuvent  point  en  avoir  de  lins  en  (wrlent  de 
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fiiux  :  on  en  voit  avec  des  bracelets,  des  boucles  d'oreilles  en 
cuivre  et  en  fer,  des  colliers  en  noyaux  de  dalles  et  en  bois 
de  différentes  couleurs. 

Les  femmes  arabes  ne  se  montrent  dans  la  ville  d'Alger 
qu'aux  marchés  et  dans  les  bazars.  Leur  bcaulé  et  leur  pro- 
preté n'ont  rien  de  séduisant.  Leur  accoutrement  est  à  l'ave- 
nant de  celui  des  hommes,  et  il  arrive  plus  d'une  fois  de  con- 
fondre à  la  première  vue  l'un  ou  l'autre  sexe. 

Le  vêtement  des  femmes  Icabiles  dillère  peu  de  celui  des 
hommes.  Il  ne  consiste  guère  qu'en  une  tuniqueoujaquette; 
seulement  la  jaquette  est  un  peu  plus  longue,  un  peu  plus 
fermée  sur  la  poitrine.  Elles  ne  portent  pas  de  bernons  et 
se  jettent  le  liaïk  sur  la  tête,  sans  l'attacher.  Elles  ne  se  voi- 
lent pas  comme  les  Mauresques  et  les  Arabes.  Elles  mar- 
chent pieds  nus,  et  leur  allure,  loin  d'être  timide,  a  cpielque 
chose  de  hardi  et  de  mascidin.  A  leurs  oreilles  pendent  de 
grands  anneaux,  quelqneliiis  en  or  et  en  ;ir::ent,  mais  plus 
souvent  en  cuivre  li  iiirnie  m  IVi  telles  s,,  inni,  sur  toutes 
les  parties  du  corps,  el  |i;irlinilinviin'iil  ^nr  |,.s  jambes  et  sur 
les  bras,  des  dessins  de  dilléieHli.'S  (;onleu^,^  el  d'un  régula- 
rité parfaite. 

Le  costume  des  femmes  juù'cs,  réduit  à  sa  plus  simple  ex- 
pression, se  compose  d'une  robe  de  laine  noire  ou  bleue, 


eheul  p; 


qll.nllr,  ,|r 

iiirr  en  iiiur 
aient  do  le; 


pieds  nus,  et  leurs  orteils  sont  cachés  dans 
laies  en  cuir  ou  en  maroquin,  qui  n'ont  point 
n  iérc  le  talon  :  aussi  sont-elles  obligés  de  les 
chant,  parce  qu'elles  les  perdraient,  si  elles  es- 
i  soulever.  Tnules  les  juives  portent  les  chc- 


(Frimla  :  petit  corsage  en  si 
corset  avec  épauletles  des 
sais  :  bracelet,  cercle  d'ûi 
anneau  du  pied.) 


très-large,  à  manches  courtes,  et  descendant  jusqu'à  terre: 
sous  cette  robe,  elles  ont  une  chemise  blanche  et  un  caleçon 
qui  leur  vient  aux  genoux,  et  qu'à  laide  d'une  coulisse  (dies 
attachent  au-dessus  des  hanches.  Sans  porter  de  bas,  elles  ne 


(Hczam  :  ceinture.  —  Foula  ;  mojchoir.) 

veux  aussi  longs  qu'elles  peuvent  les  avoir.  Souvent  elles 
mettent  par-dessus  le  sarmu  des  Mauresques.  Elles  ont  le  vi- 
sage découvert;  seulement  ù  la  promenade  ou  dans  la  rue, 
elles  jettent  sur  leurs  épaules,  et  par-dessus  le  sarma,  une 
gaze  de  laine  blanche,  la  relevant  avec  coquetterie  de  la  main 
gauche  pour  se  cacher  la  moitié  du  visage,  et  laissant  à  dé- 
couvert une  partie  du  nez  et  les  yeux  qu'elles  savent  faire 
jouer  avec  un  art  tout  particulier. 

Quel  que  soit  leur  rang,  les  filles  et  les  femmes  juives  af- 
fichent un  luxe  tout  oriental  dans  certaines  fêtes  con.sacrées 
par  leur  culte.  Pas  une  qui  n'ait  sa  robe  de  soie  de  couleur 
tranchante,  avec  des  broderies  d'or  ou  d'argent,  son  collier 
de  corail  on  de  perles,  ses  boucles  d'oreilles  de  forme  bizarre 
et  lie  


de  filigranes  d'argent ,  terminée  en  pointe  et  d'une  longueur 
tellement  hors  de  proportion,  que  (juelques-unes  de  ces  étran- 
ges coiffures  sont  de  la  même  taille  que  celles  qui  les  por- 
tent. 

Les  A'égnssi-s  libres  s'habillent  comme  les  Mauresques, 
mais  un  grand  nombre,  surtout  celles  de  la  classe  pauvre, 
conservent  leur  costume  d'esclave  :  une  chemise  blanche  à 
courtes  manches,  une  culotte  de  toile  brune,  attachée  par  une 
coulisse  à  la  ceinture,  et  une  pièce  de  toile  bleue,  rayée  de 
blanc,  dans  laquelle  elles  s'envelnppeut,  en  se  couvrant  la 
tète,  demanièreàne  laiss.i'  \nii  nw  les  yeux.  Plusieurs  se 
cachent  le  bas  de  la  figniv  a  M',  iiii'inUi  mouchoir  blanc  ;  mais 
en  général  elles  ne  son!  pas  lie^-snupuleuses  sur  ce  point, 
et  beaucoup  se  promènent  dans  les  rues  avec  le  visage  tout  à 
tait  découvert. 

Les  Négresses  aiment  passionnément  les  bijoux  :  les  fem- 
mes nrh.'s  ni  (iiii  dr  Ires-beaux.  Elles  aiment  surtout  heau- 
"iM|ilr.  liia.Tlcis.i  les  boucles  d'oreilles.  Chez  les  femmes 
|MiiM.'~,  ,, .;  nlijcis  sdiLt  en  cuivre  et  même  en  fer.  On  en 
viMi  avec  (les  chrMJIrs  de  bois,  des  arêtes  de  poisson,  des 
mcclii's  de  colun  passées  dans  les  trous  de  leurs  oreilles. 
La  iiliqiart  piiileiit  des  colliers  de  verroterie  ou  même  d'a- 
I  êtes  de  poisscn  et  de  petits  osselets  ;  il  faut  être  riche  pour 
en  avoir  de  corail.  L'usage  de  se  teindre  les  ongles,  le  dedans 


nileiir  déinesiiri'i'',  li 
verles  senleineiU  d'une  pelil.' 
gaze  linidée.  Leur  cdilTure  es 
moiUé  d'un  mouchoir,  m  ne  i 
quefois  d'iini>  valeur  eonsiili' 
accoutrement,  c'est  que  de  jn 
ter  lilirement  leurs  cheveux 
longues  iKilles,  iiimine  les  fr 
peine  dr  les  siMier'  iniiiiin-  m 
les  laissent  pendre  jusqu" 


bras  nus  et  les  épaules  recoii- 
nianchette  de  mousseline  ou  de 
I  iiidinairement  un  bonnet  sur- 

r  pirrrs  il'iiM'l  d'ar^i'lll,  ipiel- 
aMr,  Le  |.ln^  ndinllr  ,1e  cet 
n;s  lillr..aii  lien  ,lr  lai.MM' llot- 
il  eli'iie.  un  de  les  tresser  en 
iiiiH's  (|i>  la  Suisse,  prennent  la 
'■  riMilr  ilaiis  un  lacet  rouge,  et 
rs  talons  d'une  façon  qui  rap 


pelle  la  queue  d'un  grenadier  prussien,  au  temps  du. grand 
t'rédéric. 

Les  vieilles  femmes  juives  ne  se  montrent  guère  quïn 
costume  noir,  et  avec  une  coiffe  de  même  couleur,  renver- 
sée sur  le  derrière  de  la  tète,  composée  de  lils  de  laiton  ou 


(Melihal  :  tuniqu3  ouver'e. 
—  Sarma  ;  coiffure  en  forr 
ses,  1  ortée  par  les  femme 


des  mains  et  le  dessous  des  pieds  se  retrouve  chez  les  fem- 
mes noires  comme  chez  les  blanches.  Les  négresses  se  bai- 
gnent souvent  et  font  un  usage  fréquent  des  essences  de  rose 
et  de  jasmin. 


Insomnies  et  regrets,  c'est  ainsi  que  le  nouveau  poète  in- 
titule ses  vers;  titre  un  peu  sombre  et  lugubre  et  qui  révèle 
tout  de  suite  nue  inspiration  élé^-iaque  et  méinnrolique,  an 
fond  de  laquelle  nous  alluus  vnir  sans  limite  ln>nililer  bien  des 
larmes.  La  muse  de  M.  Lahatiil,  c'est  le  inalheor  ;  parmi  li's 
fleurs  de  son  tlijrse,  il  y  a  plus  d'un  cyprès.  Pauvre  jeune 
homme,  bêlas!  quelle  élégie  que  sa  vie!  où  trouver  plus 
d'infortune  et  de  misère,  où  trouver  aussi  plus  de  constance 
et  de  résignation  ?  Si  la  poésie  n'est  pas  autre  chose  que  de  la 
souffrance  chantée,  assurément  nous  comptons  un  poète  de 
pins. 

Il  y  a  des  biographies  plus  touchantes  que  les  plus  beaux 
vers ,  et  avant  de  devenir  intéressant  par  ses  œuvres,  le  jeune 
Labatut  devait  l'être  par  sa  vie.  Fils  unique  d'un  pauvre  sol- 
dat, né  au  Bngne  en  Périgord,  mais  relire  en  Sicile  et  qui  s'y 
était  marié,  Joseph  Labatiît  fut  amené  en  France  par  son  père 
à  l'âge  de  six  ans  ;  dans  la  traversée,  l'enfant  avait  perdu  sa 
mère  : 

La  peste,  affi-eux  corsaire  élancé  du  délroit 
A  fait  de  Gibraltar  un  cimetière  étroit; 

Trioiiiphaiil  sur  la  ville  prise. 
Il  arbore  an  soinniel  ile>  dn  hns  ,:i  ilii  fuit 
Son  pavillon  fiinelac,  l'iminaiilail  ilii  purl 

Que  secoue  une  iiileite  brise. 

V.l  le  cbanl  maternel  qui  m'endurmait  ces«a, 


El  la  vague  eu  courr; 

(domine  nin'  n 
Ma  mère!  à  chac|ii.-  in 
El  les  pleurs  de  ninn 

Elle  vais.-c.iii 


■  l'oiiJt 


liniandaienl 
.  lépoudaieul, 


C'est  ainsi  et  au  milieu  de  ces  orages  de  leiu'  dcslliiée 
qu'ils  arrivèrent  tous  les  deux  à  Paris  et  qu'un  ami  les  le- 
cueillit.  Grâce  à  sa  généreuse  intervention,  Lahatiil  el  mui 
Ois  purent  revoir  le  Bugue,  mais  la  familli'  avait  disparu  i  !, 
peu  de  temps  après  leur  arrivée,  le  petit  Joseph  était  ilimlile- 
inent  oiphelin. 


Si  dans  I 


Si  quelque  sjlplie  au 


eiir  compta. 


i-lires  sombres, 
*  les  ombres, 


Poéaiesi  de  ITI.  liafon-Iiabatiit  (ij. 

Si  quelque  souvenir  résonne  dans  mon  cœur. 
Doux  comme  un  son  perdu  des  séraphins  du  chœur, 
C'est  :i  loi,  je  l'avoue,  0  chaste  presbytère. 
Que  je  dois  ces  parlumsdejoie  et  de  mystèi'e. 


En  elîet  le  presbylère  avait  élé  le  refuge  di  1  m  pli  hn,  un 
vieux  curé  lui  avait  donné  asile;  Joseph  y  liiiii\  i  h    i  un  du 

(1)  l'n  volume  in-IS,  chez  Ful'ne  el  couip. 


corps  et  aussi  le  pain  de  l'àme,  comme  dit  l'Eiritine  :  le  bon 
curé  apprit  à  lire  il  l'enfant. 

^Je  crois  ouïr encor  sa  voix  patriarcale 
Me  prêcher  doucement  une  sainte  morale  ; 
Je  crois  le  voir  bénir,  au  nom  de  l'Eternel 
Les  paysans  venus  en  un  jour  solennel, 
i:es  milles  laboureurs  joignant  leurs  mains  agrestes 
Au  milieu  des  enfants  el  des  vierges  modestes- 
Attentif  el  muet,  poétique  témoin,  ' 

Grave  avec  mes  dix  ans,  j'admire  dans  un  coin, 
Car  c'est  bien  parmi  vous,  6  nature  infinie, 
Prés,  moulagues,  forêts,  que  ^olll^e  le  génie. 
Voiisavez  couronné  mes  jours  adulnscents 
De  crédules  souhaits,  de  plaisir,  iiiiiucenù  ; 
Là  je  sentis  aussi  la  première  éliiieellu 
D'une  franche  amitié  ipii  me  reste  lidèle. 
A  l'angle  de  ma  pone  un  ami  vient  parfois. 
Déposer  le  liùton  qu'il  ravit  à  nos  bois; 
Sa  parole  m'apprend  comme  un  journal  rustique, 
De  nos  bons  villageois  la  naïve  clironiqiie. 
L'hymen  de  quelque  lille  aux  lournojanls  fuseaux; 
^ous  parlons  du  grand  lac,  du  ciel  bleu  dans  les  eaux  • 
Surtout  1  aveugle  Homère  el  ses  grandes  merveilles 
IV  mon  icune  repos  faisaient  d'ardentes  veilles, 
Hi  las'  quand  |  ébauchais  son  image,  comment 
N  etais-je  pas  Iroubh   d'un  noir  pressentiment? 

Mis  Imii  11  mis,  d  un  tour  heureux  et  d'une  coupe 
iii\    I   siiiii  1  la  viedu  jeune  Labatutdanssapar- 

•  I 'I  II  plus  souriante.  Sous  le  toit  de  ce 

1 1  aux  c  oies  de  ce  digne  pasteur,  il  est  heureux 

|ii  un  orphelin  peut  1  être  ;  il  a  des  amis,  des  compa- 

|i  u\  et  d  études,  d  sait  lire  et  il  a  lu  Homère,  quelle 

I  iiileanx  de  1  lliailc  ouvrirent  à  ses  yeux  ravis  un 
1111  onuu  ,  HoniLie  fut  comme  une  étoile  qui  apparut 
iliiis  k  |iii.  Iiimamtnt  de  I  enfant  rêveur,  mais  l.élas  il  fal- 
lut hiiiiiol  kiiiiii  le  Inre,  et  l'éloile  s'éclipsa  bien  vi'te  potir 
lui  Jos,  ph  Lihilnt,  airive  ,'1  l'adolescence,  avait  revu  Paris 
soiis  ks  iiispai  s  du  même  imi  ipii  avail  pruli^i/é  smi  enfance- 
pu  sissoins  los(pli,doutmi  idniirail  les  il,,,,,,.;!!,,,,,  p),,-co- 
11  s  pnui  II  dessin  it  II  pniihiie.  èlail  pas,,.  ,1,.  \\,i,.\u.y  de 
M  Snilie  dans  iilui  di  nuli,  lélebie  peiiilie  (lèiaid  lors- 
qu  ,qiri  s  M\  mois  de  veilles  iidentes  et  d'études  passionnées, 
on  lui  wt  \m  son  les  \iu\  louges  et  eullammés,  une  double 
I  lie  ohscuicissiit  bi  \tn  ,  quel.iues  jours  se  passent  au  mi- 
lieu d  époin  .niables I n,  s,  i  tie  jeune  Lahaliit  est  avemde. 
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Ainsi  s'accroît  et  s'étend  le  cercle  de  ses  niallieurs,  et  i\  se 
sent  tombé  dans  un  abime  dont  il  ne  sortira  plus. 

Mon  sang  lirflle  ma  veine...  Ouvre-lui  le  passage, 

Me  répond  mon  sinistre  ami. 
El  le  fer  aiguise  pour  un  paisible  usage 

Uans  ma  main  crispée  airemi. 
Oh!  ma  télé  se  perd  '.  Ncaiil,  allreux  problème  ! 

Va,  que  le  sal|i(Hre,  a-l-il  dit, 
Fasse  éclater  Ion  front  comme  un  dernier  blasphème 

Contre  les  cieux  qui  l'ont  maudit. 

Tel  est  le  blaspbèiiie  plus  ou  moins  éloquent,  qui,  dans 
tous  les  temps  s'éciiappa  du  cœur  des  poètes  que  le  malbeur 
avait  frappés.  Mais  M.  Josepli  Labalut,  qui  sait  opposer  à  la 
persistance  de  son  infortune  un  courafjc  éiierfiifiui'  et  rési- 
uné,  ne  demeure  pas  longtemps  dans  les  limlus  du  di'M'S|i(iii, 
il  s'en  arrache  bientôt,  ot  eu  rapporte  Iiciuciiscmh'iiI  plus 
d'un  cliaiil  consiilé,  plus  d'uu  cri  d'espuir  cl  d'aJUDiii .  Si  le 
calme  n'rsl  |i;is  nicuiv  couiplcli'nicut  rendu  à  suii  àuic,  du 
moins  son  ispnl  siniblc-l-il  sapaisi'i  l't  s'alliiuiir;ce  recueil 
en  estuiii^  preuve,  l'uur  (pie  la  diiiilnir  puisse  se  cliaiileirlle- 
même,  il  faut  qu'elle  se  |in-.s.dr,  .•!  i,,iiti'  doiilriir  dmitoii  est 
le  maître  est  dans  une  lirun  um'  \uii'  iriipaiseiiii'iit  et  peut- 
être  de  puérison.  Tel  est  aussi,  ce  nous  semble,  le  senti- 
ment de,  l'auji  lidèle  qui  a  voulu  s'associer  jusqu'à  la  fin 
à  la  deslini'c  du  |eiine  poêle  en  en  retraçant  les  circon- 
stances les  plus  l.iiiilianles.  (.  .losepli  Labalut,  dit  M.  IVI- 
lissier,  dans  riiili-iessaiile  noliie  i{ui  acciiiiipaiJiie  !■!  iiMiiL'iire 
ces  poésies,  eliei  (ba  des  sdiiliigeiiiciits  à  sa  dmileiu  il;in-  l'r\- 
prcssiou  animée  de  si'S  suiiveiiiis  d'culaiiie.,  de  se-  ;ill:ii  h,'- 
mcnts,  desessviijpalbirs  el  de  sa  recduiiaissaiin'.  Il  n'écri- 
vait pas,  il  ne  (liclait  pas,  il  cniiiposail  dans  li'  silence  el  se 
récitait  ses  vers  à  liii-uiéine.  l'uis,  Inisipie  le  tniips  et  de 
laborieuses  uiédilatiuiis  euiviil  ealuié  ses  sniilTiaie  es,  l'esprit 
du  poète  se  pliil  a  ibeicber  uiieaiilie  dirrrlimi,  ri  bien  que 
sescomposiliiiiis  fiissiMil  eucme  colmies  ili's  Iriiiles  et  des 
reflets  de  ses  tristesses  iiilérleures,  elles  devinrent  plus  idéa- 
les, ses  cadres  iiliis  varii's,  il  entra  dans  le  domaine  de  l'i- 
magination, et  là  il  sut  liuuver  l'oiseau  inconnu,  la  cloclie, 
les  coquelicots.  » 

Elle  se  couronnait  de  frais  coquci!cols, 
Dont  un  souille  emportait  la  feuille  rouge  el  frêle  ; 
Elle  battait  des  mains,  criait  d'une  voix  grêle, 
Pour  éveiller  les  sourds  échos. 

C'était  un  de  ces  cœurs  que  peu  de  chose  égaie, 
Que  peu  de  chose  aussi  conduit  à  soupirer; 
Le  tendre  oiseau  qui  souftVe  el  l'entant  qui  bégaie, 
Tout  la  faisait  rire  ou  pleurer. 

Que  du  coteau  voisin,  la  flflte  pastorale 
Frappât  ses  sens,  soudain  la  folle  de  ses  doigts 
Soulevant  en  deux  pans  sa  robe  virginale, 
Daniiait  seule  â  l'ombre  des  bois. 

Elle  suit  du  regard  l'image  fugitive 
Qu'un  ruisseau  diaphane  ébauche  dans  les  prés; 
El,  le  passant  d'un  saul,  rallache  à  l'autre  rive 
Ses  cheveux  en  flots  égarés. 

Elle  aimait  le  grand  air,  le  soleil  et  les  neiges; 
Mais  quand  la  bise  aux  nuits  gémissait  en  courroux, 
Tremblante,  elle  écoulait  parler  des  sortilèges 
Qu'un  vieux  pâtre  jetait  aux  loups. 

Son  avenir?  Cétail  les  plaisirs  du  dimanche. 
Son  passé?  Les  récils  que  sa  mère  contait. 
Sa  coilfuret  Un  chapeau  de  paille  fine  el  blanche, 
El  son  ruban  vert  qui  llollail. 

Un  jour,  un  cavalier,  merveille  citadine. 
Egaré  par  l'orage  en  ces  calmes  déserts  * 

Passa  dans  le  vallon  dont  la  vierge  badine 
Faisait  son  joyeux  univers. 

Elle  vit  l'étranger  à  peine  une  veillée. 
Et  sur  son  jeune  froiil  ses  cheveux  ondoyer. 
Tandis  que  sa  parure,  encor  toute  mouillée, 
Fumait  au  rayon  du  foyer. 

Nous  ne  citerons  plus  rien,  tout  le  volume  y  passerait.  Ces 
fragnienls  sont  suflisants,  crovons-nous,  pour  donner  une  iiléi' 
du  livre,  cl  faire  apprécier  l'aiil.'ur  el  sou  hileiil.  (Jiini,|iir  1rs 

pièces  qui  l'iii iil  ccl  aiiiiabli'  cnsciidilc  iic  su  ciil  p;is  pivci- 

.si'iiicnt  disposées  dans  un  ordre  liiiiiipic,  llrsl  ii^.v  fi.  ilr  immii- 

nioills  de  saisir    le    lieu  ipii    les    llnil   ri   le.    ellrhiiuir     l'le.,|ll,. 

tdiijniiis,  M.  I.abaliit  écrit  ou  cl ■  mhi.  inir  iiii|,i v-m.iii  |,ci- 

sonuelle,  celle  de  sou  iiialliciii  ;  ruiidiM  iiiilc  c-i  seiis||i|e,  iii;iis 
l'auteur  la  racbéte  et  la  sauve  par  la  peiiiliiie  des  sciiliiiieiils 
domestiques. 

Ma  personnalité  remplissait  la  nature, 

a  dit  Lamartine  quelque  part;  et  il  ajoute  : 

Pardonneî-moi,  mon  Dieu  ;  tout  homme  ainsi  commence. 

D'ailleurs,  le  nouveau  poète  n'a  pas  que  son  âge  el  son  in- 
expérience pour  e\i  use  ;  indépeudaïuiueul  de  l'iuléièt  h'^i^iliiiie 
qui  s'altaclie  .'i  siiu  iiialbeiir.  il  a  des  qualités  ;isse/,  rares  pmir 
fui  attirer  les  sviiqulliies  des  amis  des  lellics  el  les  suiïiaiies 
de  la  criliqiie.  lue  iii-pli  iitieii  siiicèi  r,  la  lacilile  du  Piur,  par- 
fois la  juslcs-c  de  lell,   el    jsse/,   Miil\elll    l'iicllieilv    cIlOlX    dcS 

sentiméiils  cl  des  iiii.i-.s,  \,.il,i  des  meiiles  ipii  pdiuraieutra-  ; 
cbetcrbieii  des  iiiipeib'clK.iis.  Cdiiiiiie  il  y  a  dans  liiiil  evaiueu 
le  cbapilie  des  reslrictinns,  el  ipii'  la  criliipie  ne  saurail  alii- 
ner  ses  droils,  iimis  lui  iliroiis,  eu  nliiMS-aul  à  un  seiiliiiieiil 
d'esliiue  qui  nous  est  dicté  par  son  laleiil  iiièiiie  :  Puisque 
l'éléïie  est  le  genre  ipie  vnire  vocaliuii  siillicile  et  que  M.lre 
desliuce  \iiiis  a  fiil,  eludiiv.-eii  les  uiaitres,  el  appieiie/,  d'eux 
le  secret  de  iii.dire  la  l'urine  de  la  cniiip.isiliuii  en  liariiKuiicavei' 
le  iiiiiuveiiieulde  la  pensée;  làcbiv.  de  (  niicilicr  l'espiessien  el 
rémnlioii,  c'esl-iVdiie  d'ai-ipiei  ir  la  pal  l.iile  justesse  de  lou  el 
île  mesure,  eu  alleudaut  que  l'âge,  l'expéiicMice  el  l'élude,  qui  | 


mûriront  vos  (|ualilés  natives,  vous  communiquent  la  clarté, 
la  force  el  l'élévalion.  Mélie/.-voiis  des  deseiiplimis  cniifuses, 
el   n'éviiquons    jaiiiais  liiip  d'ubjcls   ;i    l,i  Ini-    I   r,,|,i.,eiiieiii 

n'est  pas  la  ricliesse,  el  il  \  a  iineeeil, •  -.,1 !>■  ,il, bnlr 

qui  fait  le  cliaiiueet  la  dislincliiiii  de  l.livic  IJuaiil  au  sljle, 
qui  ne  sait  ipi'il  laiit  varier  le  rliylbiiie  sans  le  détruire,  et 
assoupi'!'  sou  vers  sans  toutefois  le' désarticuler  comme  de  la 
prose.  .N'oublions  pas,  enbn,  que  l'écueil  du  lyrisme,  c'est  la 
iVoideur  et  rallèterie. 

,\u  uioiiient  où  la  renommée  .s'apprête  h  répéter  le  nom  de 
.M.  Labalut,  il  )'  aurait  presipie  de  la  cruauté  a  multiplier  nos 
observations,  et  tous  ceux  qui  vont  nous  lire  trouveront  peiit- 
êlre,  excepté  notre  poète  lui-méine,  que  nous  en  avons  trop 
dit. 

A  force  de  courage,  de  palience,  d'éueigi.el  de  iési;;iia- 
lioii,  M.  l.abaliil  est  devenu  un  boiiiiiie  ieiii,iM|ii,dilr  el  i,- 
iiianpié,   il  a  élé  l'artisan  de  son  laleiil  cl  le  n.-.di m  de  sa 

muse.  I' ipinir.iM'iiii   ni'liiidéceriieiail-ilpas  un  juin  la  ciiii- 

liilllle  de  |iih  le,  elle  ( ollldlllie  iple  deux  de  ses  clUlipall  ioles, 
Hehoiil  el  .l.iMiiiii,  I  ;iii\res  (  luuiiie  lui,  el  iiiinnie  lui  obscurs 

el  iiiiiiiijus.   oui  lunipiisi'  sous  nos  veux'.'  .M.  .1 pb  Labaliil 

esl  aveugle  cl  isoli',  c'est  vrai,  el  c'est  liisle.  .Miiis  .Milloii  n'a- 
t-il  jias  dit  que  la  eécilé  esl  la  uouriiccdcs  ;;i;iii(les  penséi^s, 
et,  ce  qui  vaut  iiiieiix  encore,  le  f;iaiid  Milloii  l'.i  prouvé. 
«  La  solilude,  s'écrie  il  sou  lour  le  paiiMv  cl  ci''leliie  Cowley, 
c'est  rc'lénieiil  des  liiins  esprits.  »  0  je ■  |iiiele!  que  ces  illus- 
tres exemples  vous  collsoleul  el  voiis  eiiciici^enl . 

Voila  qu'eu    lerulillalll,  llolls  ;i|i|Me ipir   er^  liL'IleS  l'u;.'i- 

lives  seroiil  illuslreesdii  porliail  de  M,  .In-rpl,  IjImIiiI;  pn.li- 
liius  de  la  circoiislaiice  piiiir  une  ileiniei,'  ciLdion  de  son  livre; 
elle  ne  saurait  venir  plus  à  pi'0|ios  : 

Sous  mes  cheveux  en  deuil,  mon  front  tout  rembruni. 
Ma  bouche  où  le  sourire  en  naissant  s'évapore; 
Mon  œil  triste  et  muet  comme  un  miroir  terni. 
Vous  empêchent  de  voir  que  je  suis  jeune  encore. 


Grande  étahlieiHrnimtai  (ndiislriela 
de  la  France  (i). 


KOKUES  ET  FONUKIIIKS  DE    L  AVEVllON. 
(I)ecazeville.) 

Nous  avons,  dans  un  précèdent  article,  initié  nos  lecteurs 
aux  principales  opérations  qui  ont  piour  but  de  tiansl'oruier 
le  minerai  eu  fiinle  el  en  Ici';  iiiiiis  leur  aMiiis  dit  les  uii''Iaii- 
gos  qu'il  élail  conxenable  de  faire,  pour  oldeiiii  les  Icis  de 
(jualitéset  de  videurs  diveises.  ,\ii|niiid'liiii  nous  allons  con- 
tinuer le  cours  de  notre  pronieiiaile  iniliisli  ielle,  l'u  les  faisant 
entrer  avec  nous  dans  les  alelieis  d'une  des  plus  iniporlan- 
tes  usines  de  la  France.  Nous  mhiIoii^  p.iilei  des  /../(/es  ,.( 
fonJerïvs de-  r.lrd/c.ii,  plus  coniiu.'s  do  puLhc  smis  1..  litre 
de  forges  de  Di'nizrriltr.  (Ju'il  nous  si.il  |..'iiiii^,  :i\;nil  l.niles 
choses,  de  remercier  piibliqnriiienl  ]..  |..ii(lali'ui  .'l  iliii'i  leur 
actuel  de  celte  usine,  M.  Cabnil,  donl  la  bieini  ill.uice  a  faci- 
lité à  notre  artiste,  M.  Eugène  foiesl,  rexeciilion  des  des- 
sins qui  ornent  notre  numéro  d'anjouid'Iiiii  el  qui  a  conlié 
au  rédacteur  de  cet  article  des  notes  telleiii.iil  conipletcs,  que 
son  rôle  se  bornera  souvent  à  celui  de  simpl.'  cupisie. 

Déjà  nous  avons  eu  occasion  de  déioiii.'i  aux  yeux  de  nos 
lecteurs  les  avantages  que  relire  I'.'s|h'c.'  Iiiniiaiin»  de  l'em- 
ploi des  deux  agents  les  plus  leii-sanK  d.'  la  .  i.aliiui.  le  fer 
el  le /(■».  En  eltet  ces  deux  mois  icMiiiiciil  .idiniialileinenl  la 
puissaiic'  iiial.'iirlle  de    rbiiiiiiiie  ;   nous   ii.'  |..iii\,iiis  nii.'iix 

laire  q !.■  Ii.iii-. air.'  ici  le  lalileau  aiiiiui'  qn',!  Iiac  du  i.'l.' 

de  ces  deux  a-eiils  dans  le  iiioinle.  le  diiecl.'ui  a.' I  il,'  H.'- 

cazeville  :  l'arle  1er,  diP-il,  riinnimi'  ouvre  le  seind.'l.i  (eue 

3u'il  force  ainsi  à  recevoir  et  ii  li'coiidi'r  les  piiM-ieiix  ;:eriiies 
ont  les  fruits  assurent  sa  siilisisiaiice  :  par  1.'  l'ir,  il  exIiait 
et  façonne  la  pierre  avec  latpicll.'  il  cousliiiil  sa  denieiiri'; 
avec  le  l'er,  il  abat  l'arbre  il,'  la  l'orèl,  il  le  divise,  il  l'assem- 
ble poiii'  loi  nier  le  luit  qui  le  cniivre;  il  lui  donne  les  nulle 
foriues  diverses  des  mciililes  qui  conliibucut  à  lui  rendre  la 
\i.'  a;:iiable.  et  douce  ;  par  le  bu',  il  lile,  il  lisse,  il  façonne 
l.'s  .'i.illes  dont  il  se  revèl.  —  Ainsi,  dans  l'art  qui  nourrit 
riioni;iie,  ra;;ri(iiltiire;  dans  celui  qui  le  met  à  l'abri  des  in- 
li'iiipi'iics,  l'arcliilecture;  et  dans  ceux  qui  lui  rournisseut 
(les  vèleiiieuls,  le  l'er  est  l'instrument  principal,  l'a^enl  créa- 
teur par  excellence,  et  il  n'est  pas  une  seule  branche,  pas 
même  un  seul  détail  de  l'iuiluslrie  l»umaine  qui  ne  soit  sub- 
ordonné à  sou  eiu|iloi  direct  ou  indirect. 

Pour  qui  n'a  piinais  songé  à  cet  usage  si  universel,  si  in- 
dispensable du  b'r,  c'est  un.'  élude  vraiiiient  curieuse  que 
celle  du  idie  qu'il  joue  dans  la  piddiu'lion.  Cette  utilité  gé- 
nérale, absolue,  peut  paraiire  parailoxali'  au  premier  abord  ; 
mais  pour  peu  qu'on  pénètre  par  la  pensée  dans  les  élémcnls 
de  11  production  et  que  l'on  examine  ce  que  seraient  sans 
l'auxiliaire  du  fer,  la  mécanique,  la  vapeur,  la  navigation,  la 
guerre  et  par  conséquent  l'indépendance  nationale,  cette  uli- 
lité  devient  évidente  aux  yeux  les  moins  exercés  à  lu  pratique 
des  arts. 

Nous  (l'avons  certes  pas  la  pensée  d'aborder  ici  l'analyse 
approfondie  de  l'usage  du  fer  et  <lu  l'eu,  donl  les  applications 
sont  innombrables.  Cependaul  au  moment  on  l'on  ne  s'oc- 
cupe que  de  ces  voies  de  ciimiuunicalion  si  rapides,  entrai 
uaiil  le  monde  vers  une  inunense  révolulion,  l'avoi.ib'e  sans 
doiile,  mais  donl  on  ne  peiil  encore  prévoir  loiilesles  coiis.'- 
quences,  lor.sque  Ions  les  cspiiissoiil  loinués  ver-  ces  eiilie- 
prises  gigantesques  qui  iiupriinenl  à  l'époque  actuelle  un  ca- 


(I)  Voir  tome  V.  page  2li;,  Mines  de  Poiilhiouen  :  page  5r>l, 
Maiiiil.iclinc  de  Sevrés;  page  li",  l'"or;;es  de  Foiirchamlianlt,  et 
leiiir  \  1,  |.a^e  'J'J,  \  erreiie  do  Choisy-le-Roi;  page 213,  Manufac- 
ture rovale  des  tiobelins. 


ractèrc  de  grandeur  que  la  puissance  humaine  n'avait  pas  en- 
core alleiiil,  dans  (emonient  d'entraînement  général  dont  les 
I  li.'iiiiii^  de  Ici  soid  Idbjel,  poiivons-iious  ne  pas  dire  que  le 
l.'i  .11  esl  le  corps,  coinnie  le  feu  en  es!  l'âme. 

I.e  li'i  il  le  b'ii  inaiclienl  donc  merM-illeiisemcnt  ensemble 
dans  l'iuiluslrie  biiiiiaine  ;  il-  s'v  pielenl  un  mutuel  secours, 
el  l'on  peut  diie  (pie  les  de^ie-  d  application  de  ces  deux 
puissani-  a;;iiils  siiiil  aussi  les  ilegies  llierinomélriques  de  la 
|ir(is|ieiili-  iii.iiciK  Ile  des  peuples  :  c'est  par  eux,  en  effet, 
que  r.\ii;.'l.l.  II.'  el  après  elle  la  France  se  sont  élevées  au 
somnii  l  de  IC.  belle  industrielle.  Aussi  la  production  du  fer 
nous  parait-elle  digne  de  rinlérét  générai  et  d'autant  plus 
digne  que  c'est  dans  les  grandes  usines  à  fer  que  Ion  peut 
prendre  lapins  haute  idée  de.  la  puissance  méc<iniquc  déve- 
loppée par  l'intelligence  humaine. 

Avant  d'entrer  dans  les  forges  de  Decaïcville,  disons  un 
mot  de  la  localilé.  de  ce  quelle  était  il  y  a  quinic  ai  s,  cl  nous 
arriverons  iialiiie!leiiieiil  iidii.'ie  qu'elle  est  devenue  sous 
l'inipiil-i.ni  l...  (ni.laiii.'  .1.'  rin.liisirie  particulière.  Nous  cin- 
])i  IIIII..1I-  SOI  sou  .a  i^iii.'  .|ii.  Iiiii.'s  lignes  écrites  par  M.  ili- 
clii-l  (  li<-iiil„-r,  lois  de  la  visiii'  qu'y  a  faite,  en  ItÙô,  le  duc 
de  .Moulpeiisier. 

Celte  localité  (je  l'appellerais  ville,  si  l'aulorité  municipale 
avait  plis  la  peine  d'y  aligner  les  maisons  et  d'en  faire  des 
rues),  cette  localité  qui  cnipie  .'i.llllll  ànics,  se  réduisait,  il 
y  a  vingt  ans,  ii  une  siiii|  le  ;/raii;;cqul  ib.miail  son  nom  à  la 
vallée.  La  lenoinniée  disait  poiiilaiit  qu'il  existait  par  là  des 
couches  de  bouille  d'une  puissance  inouïe  et  dans  le  terrain 
boiiiller  lui-même,  tout  comme  sur  les  points  les  plus  favir- 
risés  de  l'Anglelerre,  des  couches  épaisses  démines  de   fer. 

On  montrait  le  Lot  qui  coule  à  deux  pas  comme  une  voie 
navigable  facile  à  améliorer,  qui  devait  porter  sur  le  marché 
de  Bordeaux  el  au  loin  les  produits  de  l'usine  à  fer  une  fuis 
établie.  C'était  un  EtdoraJu,  disait-on,  qui  atteadait  un  con- 
quérant. M.  le  duc  Uecazes,  qui,  dans  son  ambassade  en  An- 
gleterre, avait  vu  les  merveilles  de  la  production  du  fer  et 
en  avait  mesuré  rinfluence  sur  la  prospérité  publique,  lit  la 
conquête  à  bcaux  deniers  complanls.  l'uis,  invoquant  le  se- 
cours de  la  science  tt  de  l'industrie,  il  appela  des  ingénieurs 
et  des  mécaniciens  fort  judicieusement  choisis  et  attira  des 
ouvriers  dans  le  pays  On  se  mit  à  l'ieuvre,  et  il  fut  constaté 
que  la  déesse  aux  cent  voix  n'avait  pas  menti,  ni  même  exa- 
géré, quoiqu'elle  en  soit  coulimiière.  Il  existe  ici  en  effet  une 
couche  de  liuiiille  .1.'  r,ii  a  .'ili  iiiêties  d'épaisseur  et  quelque- 
fois de  73;  je i.d- pa- qiiil  y  ait  la  pareille  au  monde. 

Les  ll"l  coii.  h,'-  (lu  |iax-  d.'  M. mis,  toutes  ensemble,  présen- 
tent laii'iii.iil  iiiK'  piii- .'  sii|i.'rieiire  sur  un  même  point. 

Aci'it.'  de. '.'II.'  I  ..iicl..'r\li.ii.i.liiMir",  une  autre  deiiJ  mètres, 
a  éti-  décoinei  le.  (Juaiic  a  celles  de  1  luèlre  à  2  mètres,  qu'on 
regardi'iait  ailleiiis  coiiiiue  une  fortune,  ici  on  s'y  arrête  à 
peine.  Le  inineiai  de  l'er.  dit  des  /loiiiV/crcs-,  se  pré'senlc  au- 
jiiès  du  charbon  en  couches  de  J  meire,  2  mètres  et  4  mè- 
tres de  puissance.  D'autres  minerais,  le  fer  oligiste,  le  fer 
hydraté, le  fer  oolitiqiie,  se  rencontrèrent  bientôt  au  couchant 
et  au  levant,  au  nord  et  au  midi.  La  i  astine  est  également 
sous  la  main.  Des  matières  réfractaii.'-,  ai^ii,  -  et  grès,  pour 
la  construction  de  l'ii.térieur  des  loin  nianx  -LlVi  ii  eut  dans  le 
voisinage,  à  vil  prixel  en  abondance.  1..'-  Cliaiiiliies  votèrent , 
à  quelque  temps  de  là ,  plusieurs  millions  pour  1  amélioration 
du  Lot.  Tout  semblait  l'avoriser  l'entreprise,  et  pourtant  l'u- 
sine, coiislriiite  avec  le  plus  grand  soin  et  sur  un  plan  excel- 
lent, par  un  homme  d  une  cap.acité  notoire,  M.  Cabrol,  ne 
donna  aucun  profit  pendant  les  quinze  premières  années. 
M.  Cabrol,  qui  en  a  repris  la  direction  en  1840,  lui  a  donné 
une  seconde  vie,  et  depuis  ce  jour-là  l'usine  a  toujours  été  en 
progrès.  On  va  voir  par  quels  immenses  travaux  il  y  est  ar- 
rivé el  quelle  opiniâtreté  de  volonté  il  lui  a  fallu  déployer 
|ioiii  l'ail  e  piiisp.'ier  une  iisiii.'  où  jiisipielà  ou  n'avait  encore 

i'|ii'oiu.' q I.'  cui.'l-  iii.'c |il.'si'l  lies  déceplious  découra- 

fi.'.iiitcs,  i|ii.'  de  couliaiice  l'i  d'eiiei^ie  il  a  dù  inspirer  à  ses 
iiillali.. râleurs  et  à  toute  cette  population  menacée  de  perdre 
son  |iain'. 

Les  l.ii  ges  de  Decazeville  sont  adossées  à  un  vaste  plateau 
qui  les  d.iuiiue  et  où  s'opèrent  les  préparations  préliminai- 
res d.'- m. ilei.  -  |iiviiiièies,  telles  que  la  fabrication  ducoke, 
le  f^i  ilLiL.',  1.'  I  i-s,ige.  la  trituration  et  le  mélange  des  mine- 
rais, l'.iiu  auieiii'i  1.1  bouille  de  la  mille  principale  sur  le  pla- 
teau, d  où  après  l'avoir  carbonisée,  ou  la  précipite  dans  les 
hauts  fournanx  pour  y  être  dévorée,  il  en  coûtait,  il  y  a  cinq 
ans.  2  fr.  til)  c.  par  tonne  de  mille  kilogrammes  :  actuelle- 
ment celte  dé|ieusi'  est  réduite  à  lit)  cenlilues  ;  de  même  le 
Iranspoit  de  l'un  des  minerais,  celui  de  Combes,  de  2  f.  2.''ir. 
est  tombé  à  L'i  centimes.  Pour  le  minerai  de  Tramonl,  la  ré- 
duction a  été  de  2  francs  ù  40  centimes.  C'est  que  pour  ef- 
fectuer les  transports  on  a  tracé  un  ensemble  de  petits  che- 
mins de  fer,  sur  lesquels  on  voit  déboucher  à  chaque  insUint 
du  jour  de  longs  convois  de  wagons  chargés  de  houille  el 
de  minerai.  Suivezlavoie  principale  qui  se  dirige  au  midi,  et 
v.iiis  entrez  bientôt  avec  elle  dausb'  sein  de  la  nionlagne  dé- 
coupée iiilérieureuient  par  des  centaines  de  galeries  se  diri- 
geant dans  tous  les  sens  el  où  vous  entendez  à  droite,  à  gau- 
che, sur  votre  lêle,  sous  vos  pieds,  des  bruits  élranses,  des 
■délomilioiis  dont  l'écho  va  se  perdre  dans  les  profondeurs 
des  souterrains.  Ce  sont  les  outils  des  mineurs  qui  résonnent 
sur  la  houille,  l'explosion  des  mines,  la  circulation  des  chars 
dans  les  divers  étages.  Poiiisiiive/.  votre  course,  et  après  un 
iiarcouis  de  I,.'i0(i  mètres  vous  arrivez  au  jour  dans  une  val- 
lée, centre  d'une  iiniiiense  exploitation  de  nouille  el  de  mi- 
nerai, vers  lequel  lavoiinenl  des  chemins  de  for  d< b'inclianl 
des  galeries  voisines  on  parlanl  de  l'orilic"  de  puits  desservis 
|iai' des  machines  à  xapeur.  Tous  ces  chemins  se  relient  à 
hecazeville  par  la  voie  principale,  et  cette  voie  traverse  de 
part  en  part  la  montagne  centre-  de  tant  de  richesses  miné- 
rales. 

Si  du  plateau  de  Dccazcvillc  vous  suivez  le  chemin  de  fer  se 
diriueaul  vers  l'est,  vous  renconlrez  bienlôt  à  gauche  un  em- 
brancheinent  traversant  sur  un  viaduc  la  vallée  voisine  et 
élablissanl  une  coiumuiiication  de  niveau  .■»vec  les  travaux  à 
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la  hoiiillo  siliii'o  (|p  r;iiilM'  (  iM(>  lin  1,1  \i\\\éc  :  un  peu  plus  loin, 
un  nou\cl  iiihi  m  li  m  iil  |  ii  li  sui  h  dioite  dins  nmu 
tre  ^isinient  il  (  inliilill  Si  \  iis  iMunz  bui  li  voit  pnn 
cipilc  \oii';  1 1  \u\  z  1  mil  I  qiiill  int  i  iIirlIiiiii  ilt  nneui 
sele\er  jusqu  ui  soriimotilc  h  nioiil  i-rii  (n  ^ui\  inl  (ks  phns 
inclinés  sur  lesquels  de»  w  igonb  lIiu^ls  de  lianlle  el  de 


minerai  dcscondeni,  par  leur  propre  poids,  tout  en  remontant 
ks  wagons  \idts  sius  le  sei-ouis  d'uicime  force  aulre  que 
LiUi  d(  h  „ia\ili  el  un  tum  pour  modérer  la  vitesse  à  la 
destenlL  des  (.on\ois 

Ainsi  iu  niojen  dt  cliemms  de  lei  de  niveau,  de  viaducs, 
de  pi  lUs  inclines,  de  puits   de  souterrains,  on  arrive  à  tous 


iih-;lf 


,rcv,.i., 


qUl'l(|lli'soit 


les  gisenieuls 
le  niveau  oi'i 

nés.  Ces  divers  li',iv;iii\  nul  un  ti'l  iir>vrliiii[ii'iiiiMil,  qu'il  mirant 
pas  moins  de  (10  kilomètres  de  elieinins  de  fer  pour  les  des- 
servir et  que  l'on  pose  tous  lesjonrs  des  voies  nouvelles. 
Quelle  ne  doit  donc  pas  être  l'importance  d'une  usine  qui 


(F»rge, 


di  l'Aveyro; 


a  besoin  de  tels  préparatifs  pour  marcher  ;  car,  qu'on  le  re- 
marque bien,  tout  cela  n'est  que  le  préliminaire  de  la  mise 
en  œuvre  ;  an  niouient  où  loules  ces  matières  arrivent  h  la 
bouclie  du  ^uenlard,  rien  ou  presque  rien  n'est  fait  :  le  fer 
est  encore  inyslérieusement  enfoui  dans  cette  gangue  ter- 
reuse qui  n'a  pas  l'aiipareuee  métallique,  la  easiine  est  une 
terre  inerte,  le  coke  un  simple  apprêt  ;  mais  attendez,  et  dans 


un  instant  vous  assisterez  à  la  translormation  la  plus  mer- 
veilleuse de  la  matière  :  approchez  le  feu,  et  le  fer  va  se  dé- 
gager. 

Tous  lesjonrs  les  chemins  de  fer  que  nous  venons  de  vous 
faire  parcourir  amènent  àDecazeville  SOU  tonnes  de  houille 
et23l)  tonnes  de  minerai  cru  :  ce  qui  fait  pour  l'année  180,001) 
tonnes  de  houille  etlIO.OOO  tonnesde  minerai,  en  tout  270,00(1 


tonnes  de  1,000  kilogrammes,  c'est-à-dire  plus  que  le  trafic 
réuni  en  marchandises  des  chemins  de  fer  d'Orléans  et  de 
Rouen. 

La  vue  d'ensemble  qui  accompagne  ces  lignes  représente 
l'aspect  général  des  forges  de  Ùecazeville  ;  mais  ce  que  le 
crayon  ne  peut  exprimer,  c'est  la  vitesse  et  la  puissance  des 
machines ,  le  mouvement  des  laminoirs  et  des  cisailles,  les 


i  lAveyron.  t- Tuyère  (i'i 


chocs  des  marteaux  cyclopéeus,  l'agilité  des  ouvriers  et  sur-  | 
tout  ces  scènes  nocturnes  d'uue  fahricaliou  incessaiile,  l:iiilnt  ! 
plongées  dans  l'ombre,  tantôt  spli'iiiliil-iiirnt  r(|:mv;x  j.ii 
des  jels  de  lumière  jaillissant  des  m:iss,s  i\v  1.  r  iiir,inil(-i  i  n- 
tes  cinglées  par  les  marteaux  ou  élin-cs  lairr  \r<  l:iMii;inii^. 
Dans  un  massif  qui  ne  remplirait  pas  la  moitié  de  la  cour 
du  Louvre,  sur  l'aile  droite  de  la  ligne  générale  des  bâti- 


ments, s'élèvent  six  hauts  fourneaux  alimentés  jour  et  nuit  1 
par  lies  couches  allernatives  de  combustible,  de  miueiaiset 
ilr  foiiil;inls.  i;.'  sniil  d'immcusos  foyers  ou  plutôt  des  colon- 
nes ili'  nnli(iv<  rn  ignition  de  15  mètres  de  hauteur  sur  fi 

nirtifs  ilr  ili; Ire  au  ventre.   Par  la  partie  inférieure  ils 

reçoivent  les  quantités  d'air  comprimé  nécessaires  à  la  com- 
bustion. Cet  air  est  lancé  avec  une  grande  vitesse,  soit  pour 


faciliter  la  combinaison  de  son  oxygène  avec  le  combustible, 
soit  pour  lui  donner  la  force  de  vainire,  eu  s'élevanl,  la  ré- 
sistance que  lui  oinnscnl  li'~  iii:iiirif>-  rnla-viTv  i|;iii~  l,i  rave 
des  hauts  fourneaux,  l'oni-  inoilmic  l,i  i|i!,nil  li'  il'.ni-  immi-s- 
saireàcessixhants  fonrni'anx.liri.aziv  il  !c|i»s-i'(lci  rois  machi- 
nes ayant  chacune  'JO  chevaux  de  force  et  mettant  en  mou- 
vement des  pistons  de  cylindres  snnf(lanl  de  2  mètres  4Uceu- 
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liiin'lii's  lie  (liiimi'tre  et  2  rnôtrcs  40  ccnlimètros  de  course.  1  sion  de  12  ceiil.  de  mer -ini-.  Toutes  li  ois  snntrenlV]  niées  dans  i  liants  Iniirneaux.  Les  deux  spèrcs,  l'une  île  S  inélies,  lanln' 
biles  |■|llll■llis^enl  1,000  mètres  cubes  d'air  par  minute  à  la  pics-  |  a-  lialiiiient  carré  situé  à  l'une  des  exliéniités  delà  li;:ne  des  |  de  12  mètres  de  diamètre,  placées  dans  l'intervalle,  sont  des 


iForges  el  fonderies  de  TA» 


—  Mn.liir.i;  >  Oroytr  la  . 


régulaleiiis  h 
sioiis  de  r.iir  < 


aiiaeilceonstanle.  C'est  là  i{ii  ■  li's  diverses  pr.'s-  |  une  vitesse  à  peu  prés  uiiil'dniir  aii\  jets  de  vent  laiieés  daii; 
.Hii;iriiné  se  réfjulaiisi'ul   il.' iirinière  à  ilunuer  I  les  liants  liiuriiaux. 


A  l'autre  e\ln'milé  du  liillimenl  des  mac  liines  sonfïlanles 
élèvent  deiiv  grandes   olieniiné,-s   doni    l'une,  celle  qui  est 
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i\  nwrdii;  îi  l'air  troid  ,  mi  se-  |  tri's  avec  rappannl  Cabrol.  Nous  avons  promis;  en  décrivant 


SZlÀ  ^"  '"''""'  '^'  '"""""'  ■  '^''"'"  '""'  '""'''  '' '  I  f-'^^"^  clmmN'ai'os  le  iïslrmr  anfjlais  otilos  quatre  au-  |  lés  forgos  de  Koi.rcl.an.l,aull,  d'expliquer-à  nos  lecteurs  com^ 


meut  ronrtionnont  les  appareils  à  air  cliauil.  Dis  iiis  d  a''ord  I      L'air  arriv  ■  de  1 1  soufderic  dans  un  rég'ilateur  ;  de  là  il  I  clies  ;  chacune  de  ces  branches  est  placée  dans  un  carneau 
(luelqiies  mots  du  syslémi>  anglais.  |  passe  par  un  tuyau  central  qui  se  divise  bientôt  en  deux  iiran-  I  eu  briques  moyennement  réfractaires,  chauffé  par  un  foyer  par- 


2H2 
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ticulior.  Los  tiivaiix  sont  assemblés  par  bouts  rlo  1  mètre  SO 

ccnliiiM'Iii's,  il  niihiiiti-mont,  alin  qu'ils  puissoni  ci^dcr  à  la 
(lilat.iliim  ;  ils  mmiI  smilenus  par  des  inuliMiis  lixi's  sur  (les 
piaipics  eu  luule  plarées  sur  fa  sole  cli's  (aiiieaiiN.  Ou  con- 
somme t;éuéraliMiiei)l  danse, s  appoeils  de  Taia  il!  kil(Pi;ram- 
mesde  IkiimIIi'  pnur  eliaulVer  de  'idU  a  r.lMl  dr-ir,  h,ir  ur.ev- 
saire  à  la  iinidnelinii  de  l(lllkdii;.'iaiin delniilede lia;;.'. 

Le  sj'stéiue  CabruI  euusiste  à  laire  passer  I  air  emiipi  iiiie  au 
travers  d'un  foyer  avant  son  introduction  dans  les  loyercs. 

Ce  foyer  est  renfermé  dans  une  cbanibio  en  l'unie  en iiuu- 

qnant  d'une  part  avec  les  porle-vents  des  niaehiues  snufllau- 
les  et  d'autre  part  avec  les  tuyères  des  liants  fourneaux.  Un 
ouvrier  stationne  dans  cette  cliaud)ie  pinu'  entretenir  lo  feu  et 
lui  conserver  constamment  le  même  degré  d'intensité.  Ainsi 
donc  le  foyer  et  le  cbauffeur  sont  dans  un  milieu  d'air  com- 
primé. 

On  peut  entrer  dans  l'appareil  et  en  sortir  'i  volonté  an 
moyen  d'un  eahinel  eiinli;:u  à  la  eliamlire  piineipale  etconi- 
muniquant  avec  elle  pai  inie  piiile  doiil  la  lennelini-  est  lier- 
métiqiU!.  Ce  eabini-l  eouuuuniipnt  à  l'extn'uiili'  par  inie  pcjrte 
semblable.  Ces  deux  [iort(!S  sont  percées  cliacuue  d'un  orilice 
qu'on  peut  fermer  et  ouvrir  à  volonté  an  moyen  d'un  disque 
se  mouvant  à  la  main.  Cela  posé,  on  conçoit  aisémeni  la  ma- 
nœuvre pour  l'entrée  on  la  sortie. 

La  porte  extérieure  étant  fermée  ainsi  que  son  disque,  si  le 
cbauffeur  vent  sorlir  de  l'iqipareil  pour  nelloyer  le  cendrier 
on  renouveler  son  approvisionnement  de  ciuid)u>lible,  il  jiasse 
de  la  chambre  dans  le  eabiuel.  cl  il  l'ermela  poil,- deeiinmm- 
nicalion  ainsi  (pie  son  disip'e.  Il  se  Iniiive  ainsi  sépaïc'  de  la 
cbambic  à  loyer  par  une  piiile  leniianl  lieiiri'liipieini'iil;  mais 
comme  le  cabinet  est  plein  d'air  eniiipiimi'  à  la  pressimi  de 
12  cenlimétresde  mercure,  l.i  porte  exii'i  ieiire  estdiiiie  main- 
tenue par  un  poids  éqnivafiiit  à  celui  d'iiii  cube  de  iiien  ure 
de  i-î  ccntini(''tres  de  bailleur  avec  une  base  i>;;ale  à  (elle  de 
la  porte,  c'est-à-dire  de  deux  mille  kilnfirammes  environ.  — 
Cette  iiressinn,  dont  dix  bonmies  potuiaieul  à  pi'ine  vaincre 
la  ré.sislance,  est  déiriiile  à  l'inslaol  m/'iiie  par  rniiveiiiire  du 
disque  qui  met  en  enmiunniealiou  I  inl Tieiir  do  eabiiiel  a\ee 
l'atmosphère.  L'éipiilibre  enire  la  pression  de  l'air  à  liiili'i  ieiir 
et  à  l'cxlérieur  étant  ainsi  rélaiilie,  la  porte  s'ouvre  d'elle- 
même,  tandis  que  cello  qui  conimuuique  avec  la  chambre  ii 
foyer  si^  trouve  dès  lors  fermée  par  la  même  pression  qui, 
tout  à  l'beiii v,  pes.ol  sur  la  porte  extérieure. 

On  ciim  iiii  ;ii-iaiieiil  (pie  pin-  une  manœuvre  inverse  on  pé- 
nètre de  I  lAliMieiii  a  liiiléiieur  de  l'appareil,  dont  le  service 
devient  ainsi  très-facile. 

Pour  se  faire  une  iJi^e  de  la  puissance  de  production  des 
forges  de  Decaïcville,  il  faut  assister  ii  la  coulée  siinnltauée 
des  six  hauts  fourneaux.  Ce  sont  des  llols  de  fonte  remplis- 
sant presque  une  fonderie  de  (15  n  êtres  de  long  sur  1(>  de 
large  et  dont  nous  donnons  anjourd'Imi  une  vue  intérieure. 

Le  bâtiment  central,  qui  ne  dalc  que  de  iHii,  renferme 
un  train  de  piiddlagc  avec  marteaux  et  presse  à  cingler,  deux 
trains  h  tôle  et  deux  trains  de  fer  en  barre;  le  tout  mis  eu 
mouvement  par  une  niaebine  à  baiile  pression  de  la  loice  de 
120  chevaux.  L'ancienne  f.irge  eniisliiiile  en  IS'II,  nceiipe 
l'aile  gauche;  elle  se  emiiprise  ili^  deiiv   maeliines  ,'i   vapeur 

pouvant  développer  eUMoiible  piiissaiie.'  de  i:ai  elirvaiiv, 

des  trains  de  lamiiiiiii^,  de.  mai  le  un,  ,  i-ailh-,  m  ics.   ,|es 

engins  et  fours  de  inlllc   rs|ii  ,v  IuHH    pilildlii    il  rlnri   iir.  m.is- 

ses  de  fer  brut,  de  fer  Uni,  el  snline  ;i  une  laiye  Ld.i  n  alion  de 
rails. 

Nous  venons  de  nommer  une  des  branchiis  les  plus  impor- 
.  tantes  de  la  production  de  Decazeville.  On  connaît  assez  gé- 
néralement la  forme  du  rail  adopté  en  France;  c'est  nue 
barre  de  fer  de  4  mètres  .'iO  centimètres  on  plus  (le  longueur 
terminée  à  ses  parties  supérieure  et  inférieure  par  un  double 
champignon.  La  portion  de  ce  rail  qui  doit  présenter  la  pins 
grande  ré.sistance,  et  par  conséquent  être  formée  du  meilleur 
fer  est  la  partie  siipérienns  celle  qui  supporte  le  frollemeni 
et  l'adhéreoee  de>  i.mes  des  Iniaimiplives  et  des  wagons.  Nos 
lecteurs  llnils -aili. ml  peiil-élie  (pielipie  j;i  é  de  leur  illiliqiler 
comnieiil  SI'  eiMii|Hi-.e  le  paipiel  ipii,  (piaod  il  aiua  subi  l'é- 
preuv(t  (In  Liiiimnii',  sera  nu  rail.  I.i's  fers  emplnvi's  à  lleea- 
zeville  pour  celle  f.iliriealiun  sont  de  trois  ipialilés'.  Le  fer  des- 
tiné îl  la  eiiiiMMlme  esl  de  liiule  nia/.ée  (pii  a  subi  un  |)iidd|age 
et  un  réeliaiillage,  dit  hallage,  puis  l'èliia.^e.  Ce  soiil  des  bar- 
res de  ](<i  inillinièires  de  large  el  il  miliimélics  d'iqiaissiMir. 
Au-dessniis,  sur  les  ili  u\  enl(''s,  on  I  laei'  du  1er  balle,  piiive- 
nantdit  foules  piiddlées  direelenieiil,  en  barres  de  ill  milli- 
mètres sur  il.  Iiilia  ieuremeol  ,  mi  pl.iee  de  la  foule  iniddlée 
dircclemeul  el  (■■liii''(^  immi'Mlialemenl  après  le  piidilla^e.  Les 
paquets  ont  llli  millimi'lies  de  (  nli''.  (Juand  ils  soiil  Millisam- 
ment  chauds,  mi  les  i.ili  |  m^mi  par  ileiix  appareils  de  cylin- 
dres. Los  premier-  dils  ,/,•,/, .r^^,^^,»).^  piii  lent  six  eaniieiiires 
carrées.  Les  sei mids,  ijils  fius^ruis,  poili'iit  également  six 
cannelures,  mais  ayant  la  forme  du  lail.  (,)iiand  ils  stuleii!  de 
la  dernière  cannelure,  ilyaà  les  couper  à  la  lon;;iieiiiMiiiliie. 
Pour  cela,  on  emploie  une  scie  i  lia  iilaire,  dont  nous  donnons 
le  dessin,  et  qui  est  placée  an  dehors  de  la  l'orge  et  mise  en 
nioiivement  par  une  machine  spi'ciale. 

A  répo(pie  du  passage  de  nuire  dessinaleur,  m  constini- 
sait  à  Decaïevilledes  machines  peur  d'anires  hauts  fuiirneaiix 
et  pour  une  nuiivelle  huge  i|iii  viml  encore  aceimlre  rinipoi- 
tance  de  celle  inimeiise  enlirpiise.  \  rexlicniilè  de  l'aile 
droile  s'élèvenl  les  .ilelieis  pour  la  i  iinslrneliiin  des  machines 
(]ui  ne  son!  pas  ciirniv  lerminés.  Il  y  a  en  oulre  d'anires  ale- 

liers  aiiMliiiirs,  d, mires  hall nls'cemplèlant  la'  \asle  cn- 

SMuble  el  ipii  u'iiiil  pu  liniivi'r  place  dans  nos  dessins. 

En  résiinu',  la  force  olilisée  jour  el  niiil  à  Deca/.eville  peut 
s'esliiner  aiipuinrimi  à  (idil  on  7IMI  chevaux  v.ipeiirs,  ce  ({iii 
représenle  environ  i.miO  chevaux  Iravaillaid  piiir  et  nuit.  La 
prodnelioii  s'élève  par  niins  à  \.-im  Idimes  il'i'  rails  el  i"»  une 
assez  glande  ipianhl,' de  l'eis  en  leiiilles  et  en  haires  de  tons 
écbanlilloiis.  i.'esl  sans  ciniiredil,  par  sa  puissance  uiécani- 
ime,  le  I  hill'redesa  production,  la  variéléde  .ses  produils,  une 
(les  plus  impiulantcs  et  des  plus  complètes  usines  à  fer  que 
possède  la  France. 


Ciiilbert  Giiriiry. 

SOIVKMIIS   Il'tN   CKNTLKMAN. 

(Suce.  -  VûT  r.  202.) 

«  A  la  biiime  heure ,  reprit  doucement  ma  mère  ;  mais  il  n'a 
pas  assez  de  foilime  pour  rester  inoccupé.  Puis  .s'il  comple, 
puni  siilivenii  a  ses  liesniiis,  sin  son  talent  dramatique,  j'ai 
peur  ipie  les  di'i cplii.a- ,  le-  le^aels  ne  lui  fassent  bien  clié- 

icinenl  expier  i  elle  lolle  espi'iaiiee. 

—  Pour  ce  qui  me  concerne,  ajouta  miss  Crab  en  pinçant 
les  lèvres,  je  souhailcrais  qu'il  n'y  eijt  au  monde  ni  un  seul 
tbéàliv,  ni  un  seul  comédien.  C'est  là,  plus  que  tout  le  reste, 
la  perdilion  de  nos  p'unesgi'iis.  » 

Jamais  je  ne  lavais  vue  si  effroyablement  laide  qu'en  ce 
momeiil,  iiii  elle  eonebit  celle  glorieuse  lirade  : 

«Le  lliéalie,  repiil  ma  iii'ae,  s'il  était  bien  dirigé,  aurait 
plutôt  (le  grands  avaiilages  piiiir  la  muralilé  d'un  peuple.  On 
enseigne  hien  mieux  eu  amusant  que  |)ar  lonl  autre  procédé, 
et  les  leçons  (11, lin,, li(pics  sont  à  l'esiirit  (>•  ipie  les  eoiilri- 
bnlioii-  iiiilii.  I  I.  s  sont  à  la  bourse  d'un  cliacmi  :  on  reiaiit 
les  iiiii's,  on  pavi-  lesaulres  d'autant  plus  volonliers  (in'on  ne 
s'en  apeii.ijil  goeic.  Je  le  répète,  un  théàlri'  moral  aurait 
d'excellents  résultats. 

—  Peut-être,  reprit  miss  Crab,  déplus  en  pins  aigrie, 
mais  l'art  dranialiqiic  n'en  esl  pas  là.  Tout  ce  quo  demande 
le  public,  aujniird'lmi  ,  ce  sont  ou  des  pantomimes  pué- 
riles ,  tirées  (les  laniles  de  ma  mère  l'Oie,  on  de  slupides 
fanes,  litléralement  Iradiiites  (In  fran(;ais,  » 

Ces  derniers  mots  la  rendaient  à  mes  yeux  pins  bilieuse 
encore,  s'il  est  possibh^  que  la  naliire  ne  l'avait  faite,  el 
mon  embarras  devint  evliènie.  Ilélendie  le  llnâtiv,  c'élail 
m'eiigager  dans  mie  i milioveiM-  -.ms  (in,  L'abaiidoniier,  c'é- 
lail me  coiiilaiiineià  pas-ei  un  i  erlaiii  iiomhii'ile  mois  der- 
rière lin  coiiiploir,  avec  de  fuisses  manelies  en  luslrinc,  et  le 
nez  dans  un  livrc-jnm liai.  Je  n'osais  répoudre  à  l'argiimcul 
lire  (le  mon  peu  de  foiluiie,  par  la  Iriste  prévision  (|ne  m'iii- 
spirail  la  santé,  di'jà  iiiinpromise,  de  mou  excellente  mère.  Sa 
lin,  (pli  ne  poiivail  èlre  èloi^nia',  devait  me  procurer  celle  in- 
dépiMidaïKC  doiilj'avais  besoin  pour  me  livrer  âmes  goùls.  Je 
pensai  d •  qu'un  a,nuiiienieiileiineilieiail  lout,  cl  je  me  re- 
jetai pour  l'ohleiiir,  silice  ipravaieiil  de  vague  el  d'hypolbé- 
tiqiusles  pioposilioiis  deCiillilni  I,  J'avais  à  peine  acln-ve,  dans 
ce  sens,  nu  discours  adi nil,  ainpiel  ma  iiiere  avait  prêté  beau- 
coup d'atlention.  lors(pie  miss  Crab,  acharnée  à  me  poursuivre  : 

oïl  est  évident  ((iiiiuie  le  nez  au  milieu  du  visage...» 

Et  je  fus  oliligé  de  eoiiveuir,  en  la  regardant,  que  nulle 
évidence  n'élail  [iliis  inconleslabic. 

...  ((  Il  e-t  éviilenlijneCuIbbeit  appelle  son  frère  auprès  de 
lui.  Il  y  a  là  un  brillant  avenir,  des  espérances  assurées  et 
(jui  n'ont  besoin,  pour  se  réaliseï' ,  que  de  quelques  éludes 
on  ne  peiil  plus  laeiles,  et  d'un  peu  de  zèle,  ipii  sera  récom- 
pense an  eenliiple.  A  votre  place,  chère  inilress  (jnruey,  je 
n'bésilei.iis  cei  laiiiemcnl  pas.» 

Je  lui  aillais,  à  la'  niomenl,  tordu  le  cou. 

"  J'ai  (le  bons  amis,  eoiilimia-l-elle,  dans  nue  maison  de 
eoimneii  1"  ipii  lail  heaiieonp  d'allàires  aux  Indes,  et  par  eux 
j'idilieiidrai  saii-  peinr  ;i  l.illierl... 

—  Lapins  h  aille  1  hai-r  laiis  le  coin  le  plus  noir  de  leurs  bu- 
reaux, inleiroinoi-je,  oiihlianlnicsslralagèmcsconcilialenrs.n 

Miss  Crab,  indignée  de  ce  que  je  me  permettais  de  jeter 
sur  ses  paroles  un  «vernis  grotesque»  et  de  l'eau  froide  sur 
son  ardeur  à  me  servir,  déclara  qu'elle  était  prêle  à  se  taire. 
Je  n'eusse  pas  demande  mieux  :  mais  on  la  lit  revenir  à  très- 
peu  de  liais  de  celle  lieiiiviise  lesobition,  et  Ce  ne  t'ut  pas  Sa 
fan'e  si  je  ne  iireiilendis  pas  eoiiilamner,  sur  l'heure,  aux  tra- 
vaux forcés  de  la  copie  de  lettres  ou  de  la  bal.mce  eu  parlie 
double.  Mais  ma  mèie ,  qui  dans  le  fond  ne  demaiidail  (jn'iin 
piélexte  pour  ne  se  séparer  de  moi  qu'à  la  deinière  extré- 
niilé.  eunsenlil  à  dilïéiei  une  déiision  déliiiilive. 

l'aiivre  mère!  a  iclle  epoipie  on  véiilahle  souci  la  dévn'- 
rait  pniirlanl.  l'.lle  me  erovail  evpos,;  ;,  dos  dangers  qui  la  l'ai- 
saieiil  h'éniir  en  soii,L:r;iiii  .i  ic-  |rii|i,s  el  folles  i  ii'alnies  i|iii 

se  donnent  pour  iiiissioinleli  ,■  lir'llr-  ,.|  | proie. mou  I', ni  île 

plaire.  Jamais  il  ne  Im  ia,i!l  vrnii  m  Irle  ipie  i ,-.  piialrvl.'- 
miliins,  u  ay  inl  rien  a  espiavi  irniie  caploie  aussi  paiivi  >■ , 
devaienl  se  soUiier  l'orl  peu  de  me  l'.iire  la  guerre  à  leurs  frais. 

■lonlefois  s 'S  iiiipiiélndes  à  ci'  suiel  lie  se  ii'vr'l.iienl  point. 
Son  tacl  de  l'eimne  dnnnnaiil  son  ellroi  de  mère,  elh'  sabsle- 
tcnail  piiidemnienl  de  me  priaimnii  coiitie  les  udoiix  lei^anls, 
la  voix  sédnisanle,  les  ciiiv  railles  paroles»  des  sirènes  iiuelle 
1  rdoiilail  pour  moi.  Ile  l'ait ,  un  avis  imprudent  a  perdu  plus 
d'un  jeune  i aenr,  que  l'on  a  fait  loniber  dans  l'abime  en  le  lui 
inoiUianl  pour  (pi'il  l'cvilàl. 

(Jiiaiid  arrive  pareil  nialhcur,  c'est  le  cas  d'appli(pier  la 
vieille  histoire  du  l'iêlie  el  du  (iaria.n  d'éi  iirie.  Hlle  esl  bien 
connue,  mais  (primpoile'?  KHe  vieni  à  luiinl,  (cla  siiflil. 

Notre  gan;on  d'i'iaiiie. —  Irlandais  et  naïf, —  [layait  à  son 
curé  une  renie  amundle  de  deux  shelliiigs  el  irois  pences  pour 
sa  confession  de  P.apies.i'.haipie  année  il  veiiail  donc,  à  deux 
genoux,  racoiili  r  les  melails  donl  il  s'élail  rendu  coupable 
peiidanl  les  iloiize  mois  piécédeuts  :  o  Mon  père,  disait  Paddy, 
je  baplise  l'ean-de-vie,  je  [irélève  une  poignée  d'avoine  sûr 
cliaipie  picidiii,  je...  —  Voyous,  dil  h'  [iiêtre ,  n'agacez- 
\  nus  jamais  les  dciils  des  clu'vanx  pour  les  ciujiêcber  de  man- 
^;ei  leur  proveiide'? — Jamais,  révérence,  jauiais  ,  s'écria 
l'addy  plemaiil  de  remords. —A  merveille,  garçon;  achevez 
vos  paleiietrcs,  lâchez  Vos  i  spèi  es,  cl  vousxullà  pour  un  an 
neltoyé  comme  un  vieux  sclu  llin^,  n 

L'an  se  |iasse,  le  pièlie  levieiil,  el  Paddy  seprésenle.  Mê- 
mes praliriiii's,  niêniesavi'ux,  inêmesipiestions  :  u  ,\vcz-vous 
a;;aee  les  ileiils  des  ehevaiix.  ele,.,  ..  Celli'  l'ois  la  réponse  hil 
(lilTi''renle,  el  l'addy  lainvinr.dii  l'ail  luConimeiil,  nu  Un  m  eux! 
s'édia  le  conlessem. —  pins  vieux  d'un  an.  pliiscliarfjé  de  di- 
lues'? ll'oii  \i.  ni  I elle  nouvelle  laeoii  d'agir  ','  —  Hélas!  rêvi^- 

rence.dil  l'Iioii aux  chevanx,  jamais  pareille  iih'-e  ne  m'/aiit 

venneqiie  quand  vousfntesassezbon  pour  m'y  faire  songer,  u 


Je  revins  de  Teddington  plus  heureux  et  plus  libre  qu'on 
ne  peut  l'imaginer,  et  pour  comble  de  bonheur,  je  reçus 
peu  de  jours  après  un  billet  de  George  Colman  qui  m'assi- 
gnait un  jour  de  bicture. 


tN  rntMiEn  valleville. 

Ce  fut  un  vendredi,  —  jour  de  mifasle  augure,  —  que  je 
comparus  dans  le  foyer  des  acteurs,  appelé  chez  nous  la 
Chambre  Verle.  Verte  elle  était  en  efl'et,  celte  pièce  où  lejour 
pénétrait  à  peine  par  une  fenêlie  en  arceau  tronqué,  ouverte 
vis-à-vis  la  iiortc  d'entrée.  Le  long  des  murs  régnait  une 
hainpielle  haliill  ■(•  de  drap  vert  où  venaient  s'.i-^i'oii  |.-  héios 
du  draine,  dans  les  intervalles  de  leurs  appaiilion-  ~rr;iii|i».s. 
In  miroir  verdàlre  sous  la  fem'-tre,  imegrainli-  eai.ilr  f[  un 
Vi  rre  sm  le  maibre  de  la  cheminée  complétaieul  l'amenble- 
ment  ordinaire  de  cette  pièce  vraiment  classique. 

A  l'occasion  de  la  leclure  qui  m'était  promise,  une  table 
fut  déposée  dans  un  coin  de  la  chainbre  où  devait  s'asseoir  le 
présideiil.  Elleélait  chargée  de  lunt  ce  qu'il  faut  (lour  écrire. 
Aiilunr  d'elle  arrivèrent,  l'un  après  l'autre,  lesacleuis  el  les 
actrices  qui  étaient  convoqués.  Ou  me  présenta  spécialement 
à  ceux  dont  je  devais  espérer  le  concours,  et,  sur  mon  relus 
de  lire  moi-même  ma  comédie,  le  directeur  se  chargea  de 
celle  besogne. 

Un  silence  de  mort  accueillit  les  premières  scènes.  Ecrits 
avec  amour  retouchés  phrase  à  phrase,  Dieu  sait  avec  quels 
soins  ininiilieux  ces  dialogues,  émaillés  de  saillies,  de  ca- 
lendioiiis,  de  liiies  allusions,  étaient  lus  à  la  liàtc  et  d'une 
voix  niniiolone.  .\nssi,  pas  un  sourire.  Liston, dont  j'espérais 
les  complimeiils  |ioiir  le  rôle  si  t'ai  ijiie  ji^  lui  réservais,  de- 
meurait immobile  el  muet,  viiilalilr  iiiiiiL'e  (le  la  Gravité, 
lois(pii^  lonl  à  (onp,  àia'ilaiii  p,i-s,i;ji' ipir  je  supposais  l'idéal 
de  l'eiiliaiii:  iiieiil  eoiiiiipii-,   iinr  ^i  iin.o  .    ilr  soiiveraiiiR  dés- 

approliali li-pi  -rs  i,;mK  n.ol.ilrs;  ,.|  r,.|l,.i,.n  fut  sibouf- 

l'mi.  qiir  I  aiinililr  i,ii~-i  ,ilil  s  ]i:ii  hl  jii-mIi  I  diUM'clal  de  rire. 

Celle  (jaiele  a  eoiili i-leinps    hil  lepi 'e  par  Matlievvs.  (jui 

avait  le  meilleur  n'ile  de  ma  pièce.  Il  avertit  sa  camarade, 
par  un  geste  amical,  qu'elle  devait  ménager  les  susceptibili- 
tés de  l'anlenr. 

Pendant  une  heure  et  quart  je  savourai  (elle  loiiiire,  véri- 
table avaiil-goi'it  du  purgatoire.  Enlin  le  dénoùment  arriva  ; 
dénoùnient  inattendu,  sur  l'ellét  duquel  je  lumplais  pour  ar- 
racher au  plus  rebelle  de  mes  andileurs  nu  cri  de  sur- 
prise et  de  plaisir.  Je  levai  les  yeux  sur  miss  Davenport,  ma 
plus  solide  espérance  ;  elle  dormait  la  lêle  appuvée  sur  sa 
main.  Je  les  tournai  vers  Liston;  il  se  grallail  le  bout  du  nez 
avec  lemanchede  sonparapluie.  Partout  l'indifférence  la  plus 
glaciale,  que  personne  nu  prenait  la  peine  de  dissimuler,  fût- 
ce  par  lecomplimenl  le  plus  banal.  Personne,  la  lecture  aclu;- 
vée,  uemminnia  le  moindre  eiieouragement  :  »  Quand  ré- 
pélera-l-ini  cela  '!  halbnlia  ili'Miaigneusement  un  des  assistiinls. 

—  Demain,  lui  bil-il  lépoiidn. 
— l'.l  la  première'/ 

— A  ipiinzaine. 

—  A  ipiiiizaine  ';  reprit  un  autre.  Comment  voulez-vous 
qu'on  apprenne,  en  si  peu  de  temps,  ces  iideriiales  tirades? 

—  Il  me  semble,  ajouta  miss  Davenport,  que  je  ne  suis  pas 
iiidis]iensable  à  celle  pièce.  Pour  ce  (pi'il  y  71  de  rôle,  niiss 
Kendell  ou  niissM'all  feraient  lonl  aussi  bienque  moi. 

—  A  ce  compte-là,  murmura  Lislun  ,  le  premier  venu  peut 
me  doubler...»  Et  miss  (iibhs,  approuvant  du  bonnet  l'opi- 
nion de  Liston,  me  lit  prendre  en  haine  le  joli  sourire  qui  la 
recommandait  au  bon  vouloir  du  public. 

Pour  nepaséclaler,  je  me  hàtii  de  quitter  la  place  el  je  fus 
suivi  jusijue  dans  la  I  no  pli  lol.lijiMni  direeleiir  qui  m'insi- 
nuait fort  adroilenienl  de  n  m-i-ii  i  poinl  pour  mainlcnir  leurs 
rides  à  ceux  des  piiinieis  .nimisiiui  en  avaient  paru  mé- 
contents : 

((  En  général,  me  dit-il,  c'est  là  une  dangereuse  épreuve; 
car  nos  comédiens  à  réputation,  quand  ils  se  sont  déclarés 

iiiiilre  lel  on  lel  peisoiiiiaL'e,  lin nt  à  honneur  de  prouver, 

le  inoini  ni  viiii,  que  r.  p.  I  -Mini  iLM"  ne  vaut  rien.  » 

J inpii-  ipie  1  cl.i  loin  l'i.oi  l.ieile,  el  renonçai  à  ces  al- 
liés  si  |iii  liile-  ,  lê-olii  il. -vol  OMIS  à  tons    los  ennuis  que  me 

pri''sa-r,ol  inisihisle  (l.'hul.  IMiii.-iii  n breux.  Les  petites 

vaiiili-,  1rs  uiau. les  jalousies,  l.'s  seri rios  menées,  les  Irahi- 
SI11I-.  les  l.iossi  s  iiniieiiis.  lonl  lui  e,i  jeu  piMidaiil  que  durè- 

reiil  les  répêlilions;  elje  n'avais| rmecimsoler de  l'absence 

des  premieis  siijels  ipie  l'éipiivorpie  doeililé  des  doublures, 
del'eraiil  plus  on  moins  voloiilieis  à  mes  avis  sur  la  manière 
doiil  lel  on  lid  mot  devait  êlie  dit,  et  sur  les  Inleulions  de 
physionomie  qui  (U>vaienl  faire  valoir  leur  silence  même. 

Àpi  es  lonl  j'eus  beau  faire  :  nue  bonne  parlie  de  ma  pauvre 
coniéilii'  bilsai  riliéeà  l'inipiiissiiiiM' deees  iioiiveanx  inlerpn"'- 
tes.  L'mimaiii|nail  de  voix  el  me  loieail  à  siippiimer  Ions  ses 
coiiplels;  l'anlre  exigeail  le  sacrilice  d'une  paiilomime  qui 
nélait  pas  «dans  ses  moyens.  »  Faute  de  mémoire,  un  troi- 
sième me  metlail  dans  l'obligalion  d'abréger  déuiesiiré- 
ment  une  scène  où  rha(|ue  mot  avait  son  importance.  A  cha- 
que chaugemenl,  à  cha(|ue  ninlilation,  nouvelles  angoisses; 
mais  ipiaiid  lis  habiles  avaieni  prononcé,  comment  faire  pré- 
valoir (diilre  eux  ma  |iaiivie  opinion  ? 

Enlin,  la  terrible  ipiinzaine  s'.ieheva.  Aux  inquiétudes  de 
ce  lon^:  enfaulenicnt  sm ced.i  une  agil.ilion  lievreiise  dont  on 
n'a  aiienne  idée  quand  ou  n'a  piunl  passé  par  les  terribles 
épreuves  d'une  première  repieseulalion.  Lavin-senle  de  l'al- 
liche,  où  le  litre  de  ma  (lieee  se  lis.iil  en  i:ro",'s  m.ijn^.ides 
rouges,  me  donna  une  sorte  de  lièvre.  Je  ne  senlais  plus  la 
terre  s(Uis  mes  pieds.  Le  nioiudie  regard  jele  sur  moi  par 
un  passant  me  faisail  rougir  el  frissonner,  car  je  me  croyais 
di'jà  di'pislé  |iai  1,1  cm  iosilé  pidilique.  Le  soir  venu,  je  "me 
seiilis  à  peine  as.sezde  force  pour  me  Ini'uier  jusqu'au  Ihéilre. 

Ou  (aiinmença  par  un  opéra  dont  je  voulus  vaùiemeni  écou- 
ler (luehiues  airs.  Puis  le  rideau  se  leva  [wm-  ma  pièce.  J't^ 
tais  dans  lu  loge  du  dii-ecleur,  derrière  nu  livillage  qui  me 
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(Jc'-iolinit  aux  rcfiards,  ot  on  conipagnic  fie  deux  dames,  les 
]ihis  jdlirsct  plus  ;iiiiialil(S  du  iiiiiiiili' ;  dcvinaiil  nifs  siTi'cts 
tciiiiiiicnls,  l'Ilrs  me  piddi^'iiaii'iil  l.'s  plus  d(.ii\  piï'SMfjes. 
Mais,iiiaUr(''lnut,  |iMi'(T(iiil;iivipi'a\i'i  In  leur  ics  parnl.'s  issues 

denioii  ceiAeail  c|ii' \ni\   cirau;;''!!'  jrtail  à  la  fnnlc.  VA  si 

du  moins  je  les  avais  reliiiiivi'cs  dans  leur  pinc'l('  piirniliw  ; 
mais,  outre  les  nuililatiuns  diud  j'ai  ]mV\  je  m'ajuTiiis  liim- 
tôt  que  d'autres  eiiaii^i'nieuls  iilUTaiiMil  W  Icxlc  piiM-iciix  de 
nuiii  (inivrc.  Les  arUnifS  intcMcalaieul  sans  sel  upuli'  dans  leiii  s 

niles  à  ilii'  appiis  des  IVa;;niciils  enlicrs,  iuipiiuiscs  avi'e 

nn  incrdvaljle  saun-lidid  ,  et  donl  la  ivspnusahililc  me  scui- 
blaitunn'e  peut  plus  fllîrayaule.  Le  |>ulilii'  crpcudiuil  parais- 
sait ne  se  dnuter  de  rien,  l'I  Icrniail  paiioninicnl  ruivillr  au\ 
cris  du  sdultleur  oliiiué  d'iulervcnir  à  clia(pie  inslani  juiur 
reiiiilln'  à  liii'ji  le  dialogue  diTonlé  ou  sns|ieudil. 

Celle  liicuvcillauei'  sesnuliul  insrpi'à  la  lin  du  premier  acte, 
et  !■■  ridi'an  Imnba  sans  (|ue  l'opinion  pnhli(iue  se  manifestât 
contre  nioid'une  ununèie  trop  décisive.  Le  seul  bruit  qui  put 
me  l'airejuger  des  disposilions  de  l'andiloire  partit  d'une  loge 
à  cùé  de  la  mienne.  C'était  li'  roulleiuent  sonore  d'iui  vieux 
gentleman  qui  sommeillait  depuis  quelques  minutes,  la  tête 
appuyée  contre  la  colonne  placée  entre  nous. 

Au  second  acte,  vers  le  milieu  de  la  seconde  scène,  deux 
ou  trois  lo^es  se  vidèrent  à  petit  bruit,  et  leurs  babitanis  s'es- 
quivèrent le  long  des  couloirs,  sur  la  pointe  des  pieds.  Plût 
an  ciel  que  toute  l'assistance  eût  été  composée  de  gens  aussi 
parfaitement  élevés!  mais  dans  les  galeries  supérieures  mes 
plaisanteries  commençaient  k  souleNcr  di's  tempêtes,  et  1» 
|iremier  banc  du  parterre,  impatienté  denlemlre  sir  Jerp'-'  v 
liool-Jack  répéter  à  satiété  son  dicton  favori  :  «  Queii  iliU\^- 
vûus?...  N'est-ce  jiaxcela?  »  l'acciicillait  par  lie  formidables: 
A'on.' )ion.' 710(1.' qui  devinrent  peu  à  pendes  :  A.'xez  :  assez  : 
assez  .'Par  une  transition  toule  naturelle,  ces  cris  allèrent  gios- 
sissant;  les  acteurs,  troublés  liidliicnt  en  retraite,  et  vers 
onze  bernes  le  rideau  voit  de  llavmarket  tomba  pour  ne  pins 
se  relever  siu'  n\n  déplorable  l'aici'  bien  et  dûment  sifllée. 
J'étais,  dèsleproniit"'  P'is,  au  bout  demacariière  dramatique. 

Dans  la  prévision  d'un  tout  autre  résultat  un  souper  avait 
été  préparé  au  jeune  auteur.  Je  refusai  de  m'y  asseoir,  et, 
poursuivi  parle  remords,  je  rentrai  cliez  moi.  la  vue  des  lui- 
mainsm'étaitinsupporlable.  Le  regard  du  moindre  vali'l  m'ac- 
cablait déboute.  Dans  mon  lit,  où  je  me  balai  d'enseve- 
lii'  mon  désespoir,  le  remords  vint  se  placer  à  coté  de  moi, 
sous  mille  formes  plus  déplaisantes  les  unes  que  les  au- 
tres. Je  lisais  en  Irailsde  feu,  dans  l'obscurité,  les  malins  ar- 
ticles que  les  jonniaux  allaient  consacrer  au  récit  de  mon 
aventure.  J"y  voyais  mon  nom  ligurer  en  loules  lettres.  J'as- 
sistais au  moment  uù  l'œil  de  ma  pauvre  mère  tomberait  sur 
quelqu'un  de  ces  outrageants  articles;  je  l'enh  oïlais  mainlire 

ma  sotte   vanité  qui   livrait  à  la   risée  pnlilh|iie  le u  des 

Gurney,  et  revenir,  non  sans  amertume,  siii  ^es  emiseils  si 
mal  écoulés.  La  ligure  triomphante  de  miss  Crab,  mêlée  à  cette 
espèce  de  cauchemar  éveillé,  le  rendait  encore  plus  sinistre. 


COMMENT   OJf   SE   LIE. 

Le  lendemain,  par  bonheur,  un  brillant  soleil  éclaira  mon 
lever.  Ilii'ii  ne  lasserèin'  au.s.si  vite  un  cœur  unifiais  que  l'as- 
peel  inalteuilii  île  cet  astre,  si  rarement  apeiçn  eluv.  nous.  Il 
semblait  m'iiiviter  à  fuii'  la  ville,  oi'i  mon  humiliation  devait 
être  la  grande  nouvelle  du  jour  (du  moins  le  pensais-je  abisi), 
et  je  cédai  à  sa  consolante  iullueuce. 

Tout  d'abord  j'avais  résolu  d'aller  voir  ma  mère  à  Teddlng- 
ton  ;  une  fois  en  route,  le  cu'ur  me  manqua  poin-  alfronler, 
non  ses  repiocbes,  mais  sa  douleur,  et  je  lis  balte  dans  un 
café  (le  Bicbuiond.  A  peine  m'eut-on  servi  à  déjeuner,  qu'un 
id)lii:eant  garçoiL  se  bâta  de  ni'appnrler  le  Times,  encore  en- 
veloppé de  sa  bande  buniidc!.  Pinu  rien  au  inonde,  je  n'aurais 
vendu  la  r(ini|ire  eu  piéseuee  de  tcnnoins.  J'attendis  que  l'on 
m'eût  laissé  seul,  et  seulement  alors  j'entr'onvris  l'inanense 
feuille.  Mais,  au  premier  coup  d'œil ,  m'apparut,  en  grosses 
lettres,  \'en-t(<te  que  je  redoutais  le  pins  :  ThiSatres...  Ce 
seul  mol  me  lit  làeber  prise,  et  je  ic|iiiussai  luin  de  moi  le  ca- 
lice d'amertume  a\ee  autaul  de  haie  ri  île  leireur  que  si  les 
lilis  du  Journal  eussi  ul  reeelti  (|uelipie  ser|ienl  \eninieux. 

Après  un  instant,  et  (pnd.jues  goinees  de  café,  le  courage 
me  revint.  Mes  doigts  glacés  séparèicnt  de  nouveau  les  plis 
redoutables,  et  d'un  œil  encore  (iueli|ue  peu  troublé,  je  lus  ce 
qui  suit  : 

«  ThISatres.  —  Hier  soir,  avait  lieu ,  au  théâtre  Haymar- 
ket,  la  première  représentation  d'une  farce  en  deux  actes. 
Cette  pièce  ayant  été  nettement  et  définitivement  condamnée, 
il  serait  inutile  de  consacrer  un  compte  rendu  à  un  si  ab- 
surde avorton.  » 

Mon  premier  sentiment, — le  croirait-on? — cpiand  j'eus  dé- 
voré d'un  coup  d'(eil  ces  ipialre  li;;iies,  lui  i-eluiiTuni'  ^ivere- 
cnnnaissanee  p.pur  l'Iioon mi  li'S  axait  ('ti  ili's.  Ainsi,  le  con- 
damné sail  (pielipie  fiiV'  a  ses  b.im  reauv  dCn  Hoir  promplenient 
avec  lui,  de  donner  sans  retaid  le  deruii'r  tour  à  la  corde  nui 
l'étraugh',  de  bâter  l'ai-tion  du  leu  qui  le  ilé\ore;  —  on  na- 
vait  pas  ti'un  trop  longtemps  ma  \auilé  sur  la  roue  :  l'assom- 
ni(iii'  ne  s'était  pas  l'ait  attendiv.  A  la  bonne  heure. 

Cependant,  je  ne  sais  trop  pisipi'à  quel  |iniulqnelipies  amers 
retours  auraient  gâté  LC  beau  miauemenlilen'sii;iiation  philoso- 
phique, et  le  hasard  me  serait  bien  eu  m'adics>anl  un  person- 
nage que  j'avais  rene.iulK' (pie|(|ui'l'nis   llall-  le    le,  saos 

jamais  lier  convers.ition  avec  lui.  Lue  smli'  iloislinrl  mi'  le 
faisait  rediailer.  Lui,  liait  au  contraire,  rheieliail  e\iilemmeiil 
à  rompre  la  fjlaee,  et  dès  ipi'il  me  vil,  prnlitaiil  du  saus-;jèui' 
que  les  xnyaiies  anloriM'Ul,  il  vint  piemlre  plaee  a  i  nli>  de 
moi.  Ma  léeeuli'  himiilialion  me  liviait  pieds  et  |Kiint:s  liés  il 

quii(iui|iie  eût   voulu  m'ahonler  en  ee  ni ni,  et  je  n'eus 

rien  à  dire,  lorsque,  après  d  iiisi;;nilianls  préliouuaiies,  mon 
nouvel  ami  me  proposa  de  lenvuyei mes  elu'vaiiv,  et  lie  re- 
monter avec  lui  la  Tami-e,  |usi|o'a  llaniplon-Court,  où  il 
avait,  me  dit-il,  une  manii'iv  de  vide-lmuteille. 

Notre  liaison  fut  précédi'M',  comme  beancoiqi  d'u-orir.»;  com- 


plètes, par  une  biographie  très  en  règle  que  JL  Daly  me  donna  I 
de  lui-mèuie.  Le  |inrlrait  obligé  n'y  manquail  pas.  ! 

«  Vous  me  jii:;e/.  i lit-il,  nn  singulier  peisouuage...  Ke  ' 

vous  récrie/.  |  as;  je  sais  à  quoi  m'en  tenir  lii-dessiis...  Vous 
me  trouve/,  hav.oil,  ineoiiséi|uenl,  léger;  ..  d'aeeoni  :  je  suis 
tout  lela.  Mais  j'ai  des  vertus  :  ji>  joue  au  billard  daiis  une 
|iei  leeliou  raie  ;  je  saute  uui'iix  ipie  personne  ;  douuez-moi  une 
li;.'iie,  un  lilel  ,  lui  bisil,  l'I  je  ferai  plus  de  besogne  eu  une 
heiiiv  ipie  liii'ii  des  ueii-  I a isciiiiiafiles  dans  le  cours  d'une  ] 
Juin  iii'i'  iiilh'ie.  .Innilr  1rs  iiise.iiiv  et  aiities  l)èli>s,  y  compris 

les  boulines,  les  liiii s  r\  |i-s  l'ufaiits,  cdiiiuie  pi'ii  do  per- 

Sdiincs  l'ont  fait  jusqu'ici.  Je  vous  improviserai,  quand  il  vous  | 
pla.ia,  une  cliaiison  salirii[ue  eu  \in;;l-deux  cou|ilets  sur  le 
sujet  ipi'il  vous  |ilaira  m'mdii|ner;  ditn,  \m  discipiirs,  une 
adresse  au  iieuple,  un  sermon  ;  Jito,  une  cbaraile,  un  rébus, 
lin  acrosticlie,  une  mystification.  Une  mystification  surtout, 
voilà  mou  fort. 

—  Eh!  mais,  iuterronipis-je,  èles-vous  sfu'  que  tontes  ces 
verliis  me  donnent  nue  ties-haiile  alè'e  de...  | 

—  Que  m'importe?  Si  je  muis  amuse,  vous  m'en  saurez  gr<^. 
Quant  il  moi,  pourvu  que  je  lie,  ai-je  besoin  d'autre  chose? 
Je  ne  suis  pas  riche,  monsieur.  Mou  respec  lalile  père,  rafli- 
neur  de  son  état,  me  destinait  à  lui  siicié  1er;  mais,  vaine- 
ment, dès  mes  plus  tendres  années,  plaea-l-il  au  milieu  de 

ses  einesde  mi'dasse,  elles  ne  ilisaieiil  riiii,  absoliiinent  rien  à 
ma  folle  imaijiiialidii.  I.i'  sucre  tniiihé  me  repii;;ii.ut,  la  fausse 
mainlie  en  histiiiie  me  seinlilail  iiiili^jiie  d'iui  hdinnie  gai. 
l'iiin  Lille  l.'ehnv,  j'i'ii  (■■l;iis  lÏMliiit  à  la  Cizelte  cnitmierciiite. 
(  j  iiiiaiss,./-\.ins  eelle  iiili''ivss,iiite  piiblieatidu  ?  Ln  beau  jour, 
eu  \  eheiiiiaiil  le  cours  des  mi/.vniroi/i».  \'\  trniuai  le  nom  de  ' 
miiii  père  inserit  sur  la  liste  des  laill  h'S.  Sou  all'aire  l'tait  l'aile. 
Il  passa  par  loules  les  (■.■•rèinoiiies  de  la  elios,'  ,  le  cher  papa,  et 
sortit  un  beau  jour  de  liiiililliall,  plus  blaiie  que  sou  sucre  le 
mieux  ral'liné.  Ce  désastre  avait  évidemment  ii'tabli  ses  affai- 
res. Au  bout  de  ipielque  temps,  il  aeliela  nui'  maison  dans 
lieikelcy-Sqiiare,  risqua  les  dépenses  d'une  brigue  électorale,  i 
et  mourut  ni'annioiiis  pins  riche  qu'il  n'étiiit  venu  au  monde. 

^  Vous  l'ntes  sou  héritier?  | 

— ^  L'héritage  l'iait  mince.  Quand  j'eus  compté  leur  légitime 
il  mes  sœurs,  les  déhris  de  la  sneeessinn  n'allèrent  pas  .i  beau- 
coup plus  de  quatre  ceiils  Iivms  s|,a|ii|M  |,;„-  ^m  (;',,j,|  i;,  (,|||| 
mon  revenu.  Ile  propriétés,  |,,is  l,.  iiHuniIre  veslii;e;en  faitde 
bois,  je  n'ai  ipie  ma  ciuiiie,  el  puni  des  lems,  à  part  le  con- 
tenu de  trois  ]iiils  (le  (ièu-aiiimii  liales  sni  ma  fenêtre... 

—  (In  peut  s'en  passer,  inlei  ioin|iis-je  paiement. 

—  Et  je  m'en  passe,  coutinna-t-il  sur  le  même  ton.  La  plai- 
santerie nie  tient   lieu  de  tout.  Je  dors  pour  rire,  je  mange 
|i(iur  rire,  je  |iarle  pour  rire,  je  vis  pinir  rire.  Rire  avec  tout  j 
le  inoïKle,  et  aux  dépens  de  tout  le  monde,  mi^  (larait  l'idéal 
du  bdiihenr.  Hier,  en  veiiaiil,— passez-moi  cette  énumération 
(le  mes  pinnesses,  —  j'ai  l'ait  arrêter  ma  chaise  nu  carrefour 
d'l':;jliam,  el  par  nn  simple  tour  doiiiie  au  liiple  l'eriteaii  qui 
di'si;:iie  les  roules,  |'ai  einovi' à  Kiiliain  liais  les  vii\,ii.'enrs  qui 
allaient  à  Windsor^  tous  ceux  de  Lmiilies  a  Cheilsrv,  et  tons  : 
ceux  de  Windsor  à  Londres.  Kn  trois  iniils,  le  innis  dernier,  j 
j'ai  détaché  tniis  les  maiteaux  de  porte  qui  i  elenlissaient  na- 
f.'iiêre  dans  Sloaiie-Slieel.   Cent  qiiatre-v  ,ii-l-i|n,ilni /e,  mon-  ! 

sieiir,  sans  enmpter  les  inat^asins;, , .  el  je  r |ile  lueii,  lorsque 

Londres  sera  l'clairé  au  inmen  île  la  vapein',   |iliineer  un  soir 
tdiit  Saint-PaiiiTas  dans  le-irairlo  e-,  nuel,|nes  |„ins  de  vrille 
dans  nn  eondiiit  à  gaz,  il  n'en  l'aiil  pas  ilavaiila^e  ,  et   le  tour  1 
est  l'ait.  I 

—  Ces  plaisanteries  doivent  vous  conter  gros,  et  vous  aiti-  1 
rer  parfois  de  méchantes  aventures?  I 

—  Mais,  non;  pas  trop.  On  Unit  toujours  par  arranger  les  ! 
clioses;  d'autant  que  mes  fredaines,  quelquefois  équivoques  } 
au  début,  s'achèvent  sans  dommai;e  ri'el  pour  mes  victimes. 
Voici  un  échantillon  de  mes  procédés  qui  vous  divertira  peut-  | 
être.  J'ai  In^i',  lors  de  ma  première  loiianeipation,  chea  un  î 
honnête  ta|iissier,  il  qui  je  ne  payais  pas  tmijoiirs  mon  terme,  I 
même  avee  l'ar;;eut  qu'il  avait  la  limili'  l'e  me  |iièlei'.  En  ou- 
tre,^il  me  meublait  a  crédit,  el  i s  ,'||,,iis  l,,,  |  emilents  l'un 

de  l'autic.  -Vprès  une  année  de  ces  limis  i  appui  ls,  je  me  trou-  ! 
vai  lui  devoir  quatorze  cent  soivaiile  et  douze  livres  treize 
shellings  et  neuf  pences,  sans  compter  les  intérêLs...  Ne  vous 
effrayez  pas,  monsieur  Gurney,  et  sachez  ipie  je  .suis  un  vrai 
Parsis,  en  l'ail  d'honnenr  pécuniaire.  Néanmoins,  lorsque  mon 
lli'ite,  à  liiiiit  de  eninpiaisaiiee,  voulut  faire  rentrer  ses  fonds, 
j'étais  hors  d'i^lat  de  m'acquitter,  et  je  qnittii  Londres  pour 
me  réfugier  à  lloly-liood,  dans  cet  asile  inviolable  du  débiteur 
malheureux. 

—  Je  ne  vois  pas,  m'écriai-je  assez  alarmé,  que  ceci  puisse 
passer  pour  une  bouffonnerie,  et  je  trouve... 

—  Ne  vous  pressez  pas  tant  de  jut;er;  attendez  la  fin,...  re-  ! 
prit  mou  iiiipeitiiiliable  ami.  Je  profitai  de  l'occasion  pour 
visiter  l(\s  lli^blainls,  tuer  ipielques  co(|S  de  bruyère,  c\.  ramer 
sur  un  certain  nonibre  de  lacs.  Apnîs  quoi,  désireux  de  re- 
tourner il  Londres,  et  ne  pouvant  plus  tenir  il  Edimbourg,  je  , 
pris  le  parti  de  me  tuer.  '     j 

—  Plaisantez-vous? 

—  Kîillement;  et  si  peu,  que  j'exécutai  immédiatement 
cette  tragique  résolution. 

—  Comment  cela? 

—  Comment?  en  écrivant  aux  journaux  de  la  capitale  que 
Robert  Fertiiisson  Daly,  esq.,  fils  de  l'eu  Thomas  Fergusson 
lialv,  el.iil  lè'i  l'dé,  le  jj  mars,  dans  l'de  d'Antigoa.  Dix  jours 
apies.  m  -laiid  deuil,  et  la  pbysioniiuiie  aussi  grave  que  de 
i.iisoii,  je  m  ai  lieminai  vers  le  ma^iasiu  (le  mon  lirite.  Le  brave 

boni ,  je  vois  encore  sa  petite  tète,  ibaiive  et  blanche,  dé- 

boiilaiit  il  peine  le  bureau  sur  lequel  (■taient  amoucidés  ses 
rejiisires.  J'entre,  je  m'incline  profomh'ineiil...  U  tivssaille  à 
mon  aspect,  et  se  lève  tmil  aiissilnl  l'air  juveiix. 

((  —  Ah!  moiisieni  lialv  \...  veiis  voila  vivant  et  bien  por- 
tant. Dieu  merci!  Men  ]iiiiiii;d  inavail  ilniine  nue  fausse  alerte. 
Au  diable  ees  inelllellses  lie  gazelles!.. 

(I  —  Les  ^.i/eiies,  iniiiis  em,  ne  VOUS  out  poiut  trompé.,. 
Mais  je  viiis  que  viais  jiaila^ez  l'erreur  commune,  lui  dis-je 
d'une  voix  i  aime,  et  sans  qu'un  seul  de  mes  traits  eût  bougé.  | 


((  —  Que  dites-vous?,..  Vous  n'êtes  pas  mort,  puisque 
vous  voici. 

«  —  Me  voici...  mais  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  mort. 

"  —  Je  m'en  doute  bien...  Vous  voilil,  donc  vous  n'avez  pu... 

«  —  Vous  confondez,  monsieur...  OIni  dont  vous  parlez, 

etiMjii  vous  croyez  parler,  n'est  que  mon  frère...  mon  frère 

jumeau...  qui  est  mort,  bien  mort,  et,  si  je  ne  me  trompe, 

sans  vous  avoir  payé. 

((  —  Impossible  !...  inou'i  !...  vous...  son  frère  !  Mais  je  vous 
reconnaîtrais  entre  mille,  rien  qu'il  cette  petite  loupe  que  vous 
avez  au  boni  du  nez.  » 

((  Il  portait  di'jà  la  main  ii  sesluneltes,  pour  appeler  sa  fille  de 
magasin,  et  constater  avec  elle  l'identdé  de  ma  loupe.  H  fal- 
lut le  calmer  par  de  nouvelles  assurances,  [ilus  solennelles  que 
jamais.  Kiieore  ne  se  leiidait-il  qu'à  moitié,  fi.it  eutèti'  dans 
ce  ipie  j'appelais  son  erreur,  jusipTaii  muineut  où  l'amidiieai  que 
je  vi'uais  régler  Ws  cduqites  du  dél'uut.  Alors  ,  senlemeiit  alors, 
il  se  tint  pour  assuré  qu'il  n'avait  point  all'aire  à  sou  débiteur, 
dont  il  connaissait  les  doctrines  en  matière  de  finances,  et  il 
m'éconta,  les  yeux  fixés  sur  mon  nez  avec  une  obstination 
surprenante. 

<i  —  Mon  frère,  lui  dis-je,  mon  pauvre  frère,  ne  parlait  ja- 
mais de  vnns  qu'avec  la  plus  profonde  vénération  et  le  plus 
vif  attachement.  A  combien  s'élevait  votre  créance? 

<i  —  Ma  cri'ance,  monsieur?..  — Est- il  possible  qu'on  se 
ressemble  à  ce  point!  —  Ma  créance?...  elle  est  de  quatorze 
cent  soixante-tlouze  livres  treize  shillings  et  neuf  pences.  Pour 
les  intérêts,  monsieur  Daly...  —  Tous  deux,  une  loupe!... — 
les  intérêts,  j'en  fais  rahaiidon  très-volontiers. 

«  —  Merci,  monsieur ,  merci  pour  moi  et  pour  le  défunt. 
Il  vous  a  niait,  monsieur,  il  vous  respectait  au  delà  de  ce  que 
je  pourrais  dire...  En  mourant,  le  pauvre  garçon  n'a  laissé  que 
trois  mille  cinq  cents  livres  pour  faire  face  il  des  civanciers 
bien  nombreux,  à  des  délies  eoiisidérablcs,  et  de  toute  na- 
ture. Sa  (leniieie  leiire  m'eujniiit  de  leur  répartir,  dans  de 
justes  propoilidiis,  i  e  minée  héiilage.  » 

((  Le  ta|iissier  (■iimnieneait  à  être  ému. 

Il  —  ll'abiird,  lepiis-je,  une  jeune  et  innocente  créature, 
mère  de  trois  enfants  en  bas  âge,  réclame  toute  notre  com- 
misération. 

((  —  Je  le  crois  bien,  s'écria  tout  aussitôt  mon  digne  créan- 
cier. A  Dieu  ne  plaise  que  j'y  mette  obstacle...  Ce  n'est  pas 
moi  (]ui  voudrais  laiie  leloinber  sur  des  innocents  une  faute 
dont  ils  ne  soiil  pas  ies|iiinsablcs.  i> 

«Sa  facilité  UH'ileeiineeila,  et  je  faillis  céder  à  l'impression 
qu'elle  me  causait  ;  ma  s  je  tins  bon,  et  d'une  voix  plus  so- 
lennelle que  jamais  : 

«  —  Vous  venez  le  premier  après  celte  famille  désolée, 
m'écriai-jc,  et  les  calculs  anxipiels  mon  fièie  s'esi  riMr,  iiTau- 
toriscnt  à  vous  oITrir,  eu  son  noiu,viilie  p.nl  inninlailive 
dans  sa  siiceession.  Elle  porte  votre  eieaiire  a  riiii|  shilliii;:s 
par  livre,  et  la  réduit,  par  conséipient ,  a  trois  cent  soixante 
livres  treize  sliillin^is  et  six  pences,  que  je  m'empresse  de  vous 
offrir,  en  i''iliaii;;e  d'nuc  (luittance  générale, ...[quifixera  le  sort 
de  cette  jeune  lamille. 

«  —  J'aiiejile,  s'i'iria  le  brave  homme;  j'accepte  aveCtm» 
vraie  reeiumaissaiire...  Pour  ce  seul  l'ait  de  s'être  souvenu  de 
moi  au  lit  de  mort,  j'aimerai  toujours  et  je  respecterai  votre 
mémoire...  je  veux  dire  celle  de  votre  frère...  C'est  un  bon 
et  digne  jeune  homme...  à  qui  vous  ressemblez  de  tout  point, 
j'oserais  l'affirmer  » 

0  Et  comme  je  comptais  les  billets  de  banque  avant  de  les 
lui  offrir, 

((  —  Ah  !  mon  Dieu  !  reprit  le  tapissier,  yqus  avez  aussi  sa 
bague.,  cette  bannie  cpic  je  lui  ai  vue  cent  i'oi.s?,..  Une  bague  il 
clef...  celle  qu'il  portait  toujours. 

(1  —  Oui,  repris-je  un  peu  abasourdi,  et  mtiudissant  ma  né- 
gligence, c'est  la  seule  chose  qui  me  reste  (jo  ee  pauvre  frère. 
Je  la  porte  en  niénwire,  de  lui. 

0  —  C'est  merveilleux  comme  elle  vous  va. 

«  —  Ile  jumeau  à  jumeau,  vous  savez,  il  en  est  toujour.s 
ainsi,  11  me  lialai-|e  il'al'ln r. 

Le  la|iiss:er  av.iil  piis  l.i  plnme  pour  rédiger  la  quittance 
que  je  lui  ilemamlais.  Il  saiièta  tout  à  coup. 

Il  —  i\Ie  permettiiez-voiis,  mousienr,  d'appeler  Becky,  me 
dit-il  avec  bouhoniio.  Je  voudrais  que  cette  lille  vous  vit.  Elle 
aimait  beaucouji  votre  bèie.  Lille  lui  rendait  beaucoup  de  pe- 
tits services,  et...  —  ce  serait  peut-être  vous  désobliger,  — 
mais...  je  voudrais  que  HeeLy  vous  vit.  » 

((  J'acquiesçai  par  geste  à  ce  di'sir,  ipii  me  terrifia,  car  Becky, 
si  elle  m'eût  vu,  n'aurait  jaas  niaiii|in'  de  i  nnstalei  mon  iden- 
tité. Ce  n'est  pas  elle,  — j  avais  mes  laismis  imin  en  être  cer- 
tain, —  qui  aurait  cru  à  l'Iiistoiie  des  luiqies  jumelles.. 

(1  Par  bonheur,  au  coup  de  sonnette  de  mon  ancien  proprié- 
taire, miss  Becky  ne  parut  point.  Elle  était  sortie  pour  je  ne 
sais  quelle  emplette.  Cette  circonstance  me  rendit  tout  mon 
courage,  et  j'attendis  de  pied  ferme,  qu'en  l'iliaoLje  de  mes 
trois  cent  soixante-huit  livres  treize  sIhHiiiljs  si\  ilemeis,  le 
tapissier  m'eût  délivré,  en  bonne  hiriiie,  mie  lei  dimaissanee 
qui  éteii^nail  Imite  ma  ilelte  envers  lui.  .\piès  (|Uoi,  je  lui  soil- 
hiiitai  le  I I ,  ass|./,  naiient  de  mon  petit  stratagème.  » 

Peu  sal  slail  de  i  e  liennument.  Je  me  liafai  de  laisser  enten- 
dre à  ma  nouvelle  connaissance  que  ce  genre  de  plaisanteries 
n'était  point  de  mon  goût;  mais  il  m'arrêta  court  aux  pre- 
miers mots. 

((  Attendez  donc,  monsieur,  attendez  la  fin.  Peu  de  temps 
après,  je  fus  en  état  de  m'aeiiuiller  entieieiueilt,  et  je  n'eus 
garde  d'y  mampier.  Je  eoidessai  mon  espièglerie  an  dijine 
liomme  qui  en  avait  éli-  victime,  et  il  bit  le  piemiei  ;i  rire  de  sa 
na'ive  crédnliti'.  Ilecky,  pour  sa  part,  eut  une  ^miin'e  ou  deux.  » 

J'avouerai  que  uial;;ré  cette  leeliliealioii  après  coup,  et  qui 
me  parut  tant  sml  peu  suspecte,  l'iiisloiie  de  M.  Daly  ne  l'a- 
vait point  élevi'i  ii;;,,.,  m,,,,  rsiinie.  Je  edinmeneais  a  le-ieller 

sincèrement    de     m'elre    ell^a^e  a    Vnva^er  dans  sa    |iali|lle,    et 

je  n'y  voyais  qu'un  seul  avaiila^e  :  eeliii  de  iiavi;4iie]  en  cniii- 
pagnie  d'un  homme  qui,  selon  toute  apnarence,  n'était  point 
prédestiné  à  se  noyer.  {Theod.Hook's  l'opular  Tulei.) 

(  La  suite  au  prochain  numéro.)  0.  N. 
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KtfitleB  voniiques  sur  le  niaKiiétieiiie ,  par  l'Iinni. 


tM.gné'ismc-  an.maL; 


(Une  excellente  organisation  l '^ 


(E'pûnence  «le  magnéiisme.) 


■  Ron!   voilà  un  billt 


(Ue  rinstinct  des  rcmè  les.  —  D.  Qte  [icn  ez-vous  dv 
la  personne  <\\ie  vous  touchez  1  —  R.  Elle  esl 
phtlimlque  au  dernier  dc({ré.) 
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Étutfes  €oiiiici«ieB  sur  le  niaguëtîsiiie,  par  Cliaiii» 


(Vieiou  magnétique  d'un  oncle  qui  apprécie  (Vision  magnétique  d'un  bourgeois  de  Carpentras  (Vision  magntlique  d'un  joueur. J 

l'attachement  de  son  neveu,  i  dont  le  fils  étudie  Je  droit  à  Paris.) 


{Léthargie  d'un  s'ijftq 
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Bulletia   bibliograpliitiue. 

Histoire  de  l'Ecole  d'Alexandrie,  par  M.  Jules  Simon,  pro- 
fesseur suppléant  ù  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  maître 
de  conférences  à  l'Kcole  nornialci  —  2  vol.  iii-8,  cljez  Jou- 
bert,  libraire-éditeur,  rue  des  Grès,  II.  I,"i  Ir. 

La  jeune  école  pljilcso|>liiquc  qui  marche  avec  tant  d'ardeur 
et  de  succès  dans  la  vuie  ouverte  par  M.  Cuusiij  se  recoiiiiiiande 
surtout  par  ies  travaux  .sur  riii.stoire  de  la  pliitu.^opliie,  et  nous 
soiuini's  hi.'ii  chii^'nc  ilc  lui  un  l.ure  un   rupruche.  A  quoi  bon, 

en  eir.'l Ilipln  r  l.-s  s\sl c-  qdjud  U-,  .-.j^innus  sunibundeut, 

cl  ajonliT  ilu  iioinv;iM\  linnls  a  .  ,•  u,il„m„np  de  linil  de  cer- 
rdk»  j>liU,i,,jihi,/,,e.i,  .ionl  Irioniph^Ml  !,■  m  rpiiriMii.'  dr  .Monlai- 
^ne,  cujuMie  si  lus  lutles  de  la  raiMin  (  l.n.  ni  drs  ;ii-Hiiients  de 
son  inipuissaiice.  L'i'clccti.-uie  de  n{isjiiiii>  ;i  c  ii  .luin  nirni,  .«a^e; 
andlllieux  sous  des  lunnes  niodi'sii's  cl  a\çc  uiir  :i|i|,;iic']]le  ali- 
n.-f'alidn,  il  a  pcjM'  II-  plus  letund  el  le  plus  sahK.me  dus  priu- 
ripus  :  lu  plus  tri  injcl,  p:iivi-  qu'il  iluU  conduire  aux  lindles  de  la 
vuiili'  an.  s-il)lu  a  IcnluMilucniMil  luini.iin;  lu  iihissalulau'e,  parce 
i|u  il  amortit  Uu  slirdu.-.  ilispnics  un  pinissaiil  au  travail.  Ce  priu- 

ci|iu,  le  voici  :  Tous  les  sj~iu s  mimi  di'.s  IrjgineuLsdu  la  vérité 

t'aussËu  par  une  e.\leiisiiii'i  ilh  ^diiuu,  U' suus  coniinun,  dupu-i- 

laii'e  du  vral.u'uii  ust  pas  \r  mr,  puisqu'il  ne  peul  un  liur  les 

|ii-iiicipus,  utuuUu  uonuiliaiiiHi,  iluimuiv  iiuinaicliu  (\r  la  raison, 
esl  lu  liiil  sii|iiunh'  NKiiqiiu  a  la  |iliilusi,pliiu.  ,.  .\'usi-cu  rieu 
qu'une  luilu  niuihu.lu  ii;i, uu  a\cu  assiir.iuiu,  qui  marque  le 
pniiil  du  (Icp.iil,  indiqnu  la  louiu  a  suiviu  ul  dusi^nu  le  bur; 
ul  lus  p(■ll^.■M^s  ;iliirrs  qui  I  uni  prisu  eu  dédain  n'uiiL-ils  pas  à 
su;;l"iiiiur  du  s'en  uiiu  iimiIus.  puisque  dùuieul  avertis,  nous  les 
a\uus  Mtsutui.ir  .iu\  Ul  uills  du  païauci^ine  et  de  l'idéalisuie  où 
d'anlrus  s'uuiiuMl  luisis  ai.iiil  uux'? 

L'Iiiloiiu  lin  passe  u^l  uu  l.iiial  qui  doil  éclairer  l'avenir,  et 
plus  sa  liiiiiiuiu  sera  Mvu.  iiiiiiudres  seroiil  les  cliauces  d'egare- 

munl.  ('.'u^l  il ■  Il uiiMu  uiilu  que  de  l'aiie  connaître  cxacle- 

niuiii  lus  ulliiiis  de  II  piiisuu  liiiniaiue  et  ses  ecarls,  et  cllu  peut 
duvcnir  Hlmuiisr  si  ulii'  u-l  m  i  iiiiqille  avec  uu  lalcnl  supérieur. 
Cul  ulii;;  ■,  iicius  rauiiuiluiis  xui.iiiliurs  il  M.  Jnlus  Simon,  aulunr 
de  i'llisl..iie  de  luciilu  d'Alu.\aiidiiu  Cu  p'ui.u  priilu-scur,  dont 
le  iiuui  ust  déjà  pupularise  par  un  ni-,  i-nruh  m  siilidu  ul  liiil- 
laiil  a  la  Faculté  des  Ictircs  de  l'an-,  l.m  u  i  m-,  iiuiim's  cuiiiiiie 
écrivain  ;  ut  il  y  a  plaisir  et  piulii  ii  -.imiu  I  ulmpi.  ni  liisloriun 
dans  luxposiiiiin  ul  la  urlliqiiu  dus  ilnuiiiiius  par  lu-qucllus  une 
CCI. lu  du  philuMiph  u  uss;nu  d'aliiird  d'uhdihr  lus  dicnls  du  lu  rai- 

si.u  liiiiiiaiiiu  un  ivyaril  du  la  ruvuhilluii,  | •  aniv,  r  plus  lard 

à  une  alliance  lualliuui'un-u  ;i\rr  le  pnhihuisiiiu  niuuranl,  (|u'elle 
ne  préserve  pas  el  qui  runiunu'  il.nis'-a  i  Indu. 

L'école  d'AleXaliilrie,  Imiihuiu  dus  ii^iiliiiiins  de  la  Grèce, 
avait  il  dchnnilller  lus  (ilisruiiius  ,  i  :,  ,  uuuiliur  les  uiinh'adic- 

linlis  ipiu  sus  pruilucusscins  lui  J\:ll.'nl   lu-uuu,,  I.Us  Uuuplali.ni- 

'■i''"vdrsus|iur.,ul.lrrr. Iiulu  pruhluiuuuii  piusul.Uu  du  sjs- 

"■ s  uppn.us,    s'ul.lirui     lu.iniir-   ;ni    -irpll,  u qui  ust.  SOUS 

luruiu  dusjsluMiu,  un  a\uu  d  iiu|.iiissanru,  unu  lurllable  demis- 
siun.  L'espril  liuuiam  ne  pouvait  su  iupo»ur  sur  cet  oreiller  du 
doute  si  cher  à  Moulaijçue.  La  [iliilosupliie  souqua  doue  ii  se  ru- 
cniisliluur  par  uueciinuilialion  qui  diuiiurait  place  aux  priuui- 

pus  divers   dans  un   sjsluniu   plus    lai  su.     Lus    pro luiiis  du 

eu  lioiivuau  .sysluiiiu  riiruiil  raluiiioii  ul  Auiiiuiiiiiis  Siccas. 
Aluxandiiu,  qui  n'siinuiil  p:ir  sa  piipiilalion ,  vuiiilu  du  Ions 
Icspuiiils  de  l'univers,  ut  pur  sus  uiaurs  dUriciit,  la  Grèce 
et  Rouie,  était  le  llieàtre  naturel  de  cette  fusion  de  doctri- 
nes. Les  religions  de  tous  les  peuples  et  leurs  doctrines  s'é- 
taient donne  rendez-vous  dans  ce  dernier  ceiilr.-  de  l'antique 
civili-alion.  Plotui,  di^lle  sncuussuur  du  Plalnii  ul  d'AiisInlu,  us- 
piil  siiluil  ul  uiillioiisuislu,  ;,jiiiila  :i  la  do,  liiiiu  du-  iii.dlrus  qu'il 
rappi".  hait,    ul  sa    pinlouiie   un  lapin  n.|uu  ,a  laira  les    iiivMuivs 

du  I  à Iiuiiiainu  ul  làiiiu  .lu  u.'  ro.iluloissou  aiidaçù  ouvrit 

la  voiu  an  injslicisiiie  que  l'orpli\rei  I  lanililupiu  uiirunl  en  hon- 
neur. Lu  iiiysticisnii',  qui  luiid  a  l'union  imniudiale  de  riiiiie  hu- 
maine et  de  Dieu,  u'usl  qn'imu  illusion  ;  il  proeudu  par  l'extase 
qui  vuiil  élru  nnu  la.iillu  supi'rienru  cl  ilisliiutu,  laiidis  qu'elle 
n'usl  vuulluiiiunl  qiiu  l'uvallaiiou  du  la  lai-oii  ul  du  la  sensilii- 
lile.  Dansuul  et.il  siii^uliei  qui  sumlilu  un  diiorcu  du  làmu  ul  des 
sens,  l'espril  siiic\,iie  ijeid  pour  ainsi  parler,  avec  lu  i^iiuvui- 
nuniuid  du  sus  loi  eus  qu'il  ui'S'u  i\ii  diriger,  la  couscieuce  de  sou 
l'xi-ii'iiuu  iiidi\iiliiellu.  ul  piuiid  pour  la  présence  de  Dieu  la 
viiliipiu  siipiùiiie  doiii  ili'sl  uiiivru.  De  ce  cominerce  illiisoiruavec 
Dieu,  il  11'»  a  qu'un  pas  a  la  lliuureie,  ut  eu  pas  fui  IVanclli,  de 
.sorte  que  lus  Aluxaiidi  MIS,  cpii  >-,.|aiunl  mis  un  mari  lie  \uls  la 
sagussu,  aliouliiuiil  a  la  loliu    (Jiiui  qu'il  uu  -oil,  ils  unieiil  |.eii- 

daiil  trois  ans.  avec  Julien,  l'ioiipiri'  du  m le    Mais  ils  s'en  sur- 

viruHl  pour  reuhaiiller  lu  |  oImIicIsuiu  aiiqnul  ils  nu  crovaiuiii  [las, 
imisqu'ils  n'y  voy.duiil  qu'un  uiisuodilu  du  s,niliolus,  ul  uuile  hy- 
liorrish-  luseondiiisil  a  l'iiiloler.iliee  el  a  la  perse,  lilloii  contre 
lu  uhrisliaiiisiiie  déjà  eu  uiusnie  d,'  l,s  lua\,o  ul  ,1,'  siipporlur, 
sans  llechir,  une  épreuve  uièiiie  plu-  i,d,.ui  ilih'  Pro,lus,  mai- 
gre sa  science  et  son  génie,  ne  poin.iii  pas  -aiiM  r  la  pliilo-0|.|iie 
ainsi  égarée  loin  de  son  liut  et  au  delà  ,lu  sus  liiuiius.  Llle  périt 
et  c'ulait  jusii,-u. 

M.  .lui, 's  .Simon  a  fort  liiiui  montré  les  causes  qui  rendaient 
inuvilalilu  c,'  irisie  di'noUmenl  11  est  temps  de  le  laisser  parler 
l"l-l"i"'""'  ■  "  '■' '"le  'lu  plillosopliie  poiivall-ulle  Intiur Con- 
nu lu  uliiisliani-niu'  ,'iiliu  1,'s  ,  In  .lons  ul    lus  pliilosopli,.s  ,  il 

nu  s'ai;issail  pa-  d'un,,  liill,'  d'ich-  a  .a :  ou  s,.  .Iispnlail  le 

"" 1-'''" rul.„p„aH,-,    la    pi, I,.iir  nul: ysi,|Ue, 

qil,'  dis-j,.,    la   v,.rile,.||,.-m,'. ,  nVlai,iil    pa-   l.s    s,.,ii;,    n'c-l 

laieiil  pas  l,,s  pniuipanx  insli  uin,.|ils  ,1,,  la  m.  Ion,'  I  ,■,  apiHres 
de  la  irliLiion  uoinelle  ne  laissaient  pas  la  loi  lU-  Pans  a.luples  il 

la  muni  ,1'u lumoiislralioii    II-: on,  ai, ■ni  hoir  u\aiigilu  au 

nom. I,- 1)1, ai,  l'I  eu  qu'ils  aniioii.  aiioil  il  l.iilail  lu  iroiru,  sans  dis- 
clll.T  C'.'sl  ainsi  .pi'oii  s'.oiiparu  .In  p.o.pl.u  11  lui  lalil  un  temple, 

""'■nll...  nii  I Ille.  lin  u,.  I.-  rU  pas  senl.uiienl  avec  des 

l.l.'cs;  c'esl  d..  la  xlaml,'  .i.ui.su  pour  lui.  Il  lai-,.  ,a.|a  aux  ine- 

dilalil's,  aux  oisils.  (lu  Dii'ii  tait  lioiiim.',  .lis  i,' ins  ,1,'  sa  vi,, 

et  de  sa  mon,  un  symlmlu  iinpo-u,  i rugi.'  .!.■  .'..ii.liiii,,  suHi- 

saut  à  Imit,  I.' ui.'l  pr is,   I'ioiI.t  aiiiion.  .■,  il.s  prùlius  m m 

ailinili.oi.l,'sp.dils.-l    i,.s    ,l,l,s.  pi.ili,pialil   sivurlu  ul   fai- 

"•,""  I  • ""■■  »"ila  un  .il.ill.-r  | r  !.■  p.aipl.'   I.lu'ust  .-u  qu'une 

l'hiles ,..  ..onlr..  c'Ia,  av.c  s i^o„.   loiniam,-.   ses  d'.nlus, 

si's  prolil.'iiics  insoliilili's.  souareiial  d', 11111111011  qui  denialiii.' 
loiile  une  vie'.'  lu.  nuiiple  n'a  pas  la  puissance  d.'  luslur  mallre 
desa|MOis,.e;  il  n'en  a  pas  le  temps.  .S'il  n'a  ipriine  urovan.e 
philosoplinpie,  clliMhanguraavu,'  sus  mallres,  avir  li'  coiiis  il.' 

s.'s  p,  i.s.a.s,  av,v  M. s    II  |,r,.|idra  I,.  xn&'o  vn  Imnl.cra 

dans  !,■  ,l..,a,ii,ai;,. ,,i  ,|,.  |  ,,„|,i:,  ,.,.n.a..  „  ,\iiisi  I  .■mpiiv   .le  la 

plolos,,plii..   .'Si   II,,,.-   ail,  ,-,.111  liiiiil..  dans    I,-    |,ri.   ,1..   s.. s 

adeptes,  comme  s.„i  ,,.-.,,  1  ,iai„  |,.  m.,ii,lu  .les  i.K.cs;  elle  nu  puut 
tout  alteindre,  ni  loiil  ilominur.  Cependant  il  faut  qu'elle  sub- 
siste, car  elle  représente  un  droit  que  l'humanité  ne  peut  aban- 


donner sans  s  avihr  Si  les  philosophes  quittaient  la  partie,  s'ils 
cessai. -lit  ,1..  p.iiirsiiivre  ce  qu'ils  n'alieindront  pas,  tout  en  s'en 
rappro.  Ii.iiii  ,  lia.piujonr  davantage,  la  raison,  soumiseà  uueaii- 
loritoqiii  s'ai..ii-i.-  lorsqu'.-llu  ust  sans  uonirol,.  ul  sans  ..m'iru- 
poids,  lai.s.iail  pr,.ialo,r  la  iManiiiu.laiis  lor.l,..  inlell,..  |u,.|  ,.1 
par  une  .„iis,.,pi..nc..  ma  cssair,.  ..1  pr.,,  haine,  .laus  la  poliii.p,,. 

<^'"'''^''!'l"l"'',"l ssoienli.l.„„opiiii;ïlrusel.sag,.s,,arilsgardunl 

uu  |iiu..|..u\  ili.p.ii  ,pi  on  ii'arraclieraitpas  de  leurs  mains  sans 
comproiu.iii...  I  liuiiianite. 

I.'.iiiieiinl,.  rilisi.iiiu  de  l'école  d'Alexandrie  est  jeune  et  plein 
de  lalenl.  Il  a  .!.■  lavunir:  .pi'il  marche  doue  uoiiiaguuscinunl 
dans  la  voie  ou  il  ,.-i  ,.|i-a;4,.:  si  sou  livre  preseni,.  .piel.iiius  .,1,- 
scurités,  si  parh.is  il  .1,.,  1,1..  comme  si  son  l....|,.|i|.  savait  par 
avance  ce  qu'il  ,.s|„.|,,ii  a|. pi, .mire  de  lui,  s'il  a  ii,.glu.|.  d'ollnr 
le  luMu  m.'ai...  .!,■  s,.s  aui.ii,  s  pour  un  .l..ga-,.r  s..uIuiii.miI  la  siil,- 
slaii.  ..  .-1  .l,ss..rl,.r  si„  ,|,..  i,..ullal.-,  si  uldiii  il  a  pliil.'H  liavalllu 

I"""'  I'',-  l'-'l ^  M'iu  pour  I,..  i^ aiils,   i„.  lui   rai,.jns  pas  nu 

;;',;;'"■,";  ■;  '"l"  ";'"■■  •■'   loni  eu  l'eiigag,.aiil  .   .sen-n.lre 

'"':■'•" ''''""'"i  --il,l,..  I, aniinaissons  eu  lui  iiuu  rare  liabi- 

letu  ,1,-  ,li-,  lux .lui,,  ,,|,l,i,piu,  l'ait  de  combiner  et  de  h'cou- 

derlus  lon.iuhs  m,  lapins,, pi, .s  ut  enliu  le  secret  d'être  vif  et 
colore  uu  .-vp.isanl  des  i.luus  abstrailes.  ,;. 


Aniiimire  des  Voijayes  et  de  la  Géoijraphfe i>our  Vannée  18-iG, 
par  une  réunion  de  géograplics  et  de  voyageurs,  sous  la  di- 
leutioii  de  M.  FnÉDÉitic  Lacroix.  Troisième  année.  1  \ol. 
iii-18.  —  Paris,  184G.  Gide  et  camp.  1  fr.  .'iO  c. 

V Jiinvttire  des  f^oynges  el  de  la  Géngraphie  pour  l'ann.'u  I81fi 

vieulde  paraître  a  la  librairie  GideKco a'  ni..    .Si  nous  ne 

nous  trompons,  il  esl  encore  plus  complu  urplns  iiil..iussaut 
que  ses  d.  ux  aînés.  Nous  devons  rendre  uulic  jusiiu.'  a  .M  1-re- 
deric  Lacroix,  son  habile  et  .savant  rédacteur  en  chef,  qu  il  a 
oiijonrs  reii.ssi  a  dépasser  lus  es|ierauces  de  sus  souscripteurs; 
Il  lient  plus  qu  II  „e  promet  V .4u,n,ai,-e  rfrç  l^„„„g,s  \t  de  la 
G^,.gruplue   lemplacera  .lus.uinais,   malgn>  la  hiodi,  il.,  d,-  sou 

prix,  les  M,u.alrs „.,„e//.,s  J..  n,^,,,,,?.  ||  reidurinu,  ..1,  ..||,  1 

oniru  nu  heureux  uliou  d'a,llcl..s  iii.-.iits,  l'hi-i,,,,,.  ,|..,,  pr.,g,..s 

du  la  scuncu  gu.inrapl.i p,.|i,lMul  l'aunuu,  ul  .ell..  mil.,  uil- 

!,■(  tiiui  duviunoia  I,.  ,  .uui.l.ni.ni  uuuessaire  de  tuns  les  résumes 
I  .s  .i...„iiveii,  s  maiiiiiu,.s  el  u.,iiiineniales,  publies  jusqu'à  ce 
jour  .laus  les  .lill..r,.|ii,.s  langues  .le  riiurope. 

Lhisioiie  annuelle  du  la  guograpl.ie  a  pour  aiit,-ur  M.  Frédé- 
riu  i,acr,,ix.  Dans  suii  HésumK  des  miguges  de  l'année  .'e  savant 
guographe  a  passé  en  revue  et  analyse,  avec  un  slyl,'.  plus  elu- 
gaiil  et  plus  clair  t|uu  celui  dont  se  survcul  d'ordinaire  sus  c.m- 
leies.  I...S  yoja^us  ,'1  travaux  .l,'  .\L\1.  Mi-I.lundort,  Schrcnk, 
(.astrun,  Kol,.|iai,,.Sull,y.  Korl,..s,  Kol.-r.  Ko,  h,  lioseu,  de  Chau-Î 
courloi.,  I  lidipp,.  Lelias,  Paul  i,,,,.:.  ,|,,  \vi...lu,  Arnaud,  etc., 
un  Asie;  d  Ahlia.l,..,  lluKu,  U.icli.l  d'iluncourl,  KrapI,  sàp,-lo 
Lupsius,  .arullu,  D.ilour,  Hallunel,  Ituxtmi,  l'elers.  Brue.  IMoii- 
leoii,  Malsun,  Ari.  Aiigclo.  Clirislopher,  Oulllain,  etc  ,  en  Alri- 
que;  Iln-s,  Ivinn,  Vaille/.,  du  Caslulnau,  etc.,  en  Amérique  ;  SturI, 
l;rome,  Stiielecki,  ,Murvau,  dans  la  .>ouvellc-Uollande  et  dans 
1  0.  eanie. 

A  cette  remarquable  analyse,  suucèdeiil  dix-huit  articles 
originaux.  M.  Aluvaiidredu  ilumholdt  a  cuminuuique  à  ,>L  Fré- 
i  i-riu  laiaoïx  1111  liagmenl  de  riiilroduttion  de  Cosmns,  intitulé 
,U- 1  hivde  de  la  !V„i„re.  Tous  les  autres  arlicles  snnl  sigii.  s  de 
noms  cul,.l.res.  Diiiuont  d'Urvilie  raconte  le  Nutifmge  de  l'As- 
irulabe  cl  de  la  /„Ue  dans  le  dilra.t  de  T„rrés;  M.  Dubois  de 
Mouipeieux  donne  de  curieux  reuseignemeuts  sur  les  Itimulus 
les  ffirts  et  tes  remparts  de  lu  /iu.\sie  occideiilale.  Viennent  eii- 
&u\ht  la  Décmiver le  et  la  >ido,iisatii,n  des  lies  SéiUeltes,  par  M.  E. 
Ile  iT.ilicrull..;  t'/T.rphratio/i  de  la  cùlc  de  Madagascar,  par 
.M.  (.iiillain:  l  .■l/laaiide  el  les  Ptriples  de  HauHon,  par  .M  d  A- 
ve/.a._;  „„,..  /  is„e  „  l'M,„u„g  de  ll.wUhaaè,   par  M    Ralb-nel; 

une  A,./u  >„,■  lai«,--.l,n„  ilapair  m„q,„-l ir,,ie  aasti al ,  par  M.  Vlli- 

cendun-Dnmoiilin:  lu   V,,,  ,.,,,/„,„  ,/„   \,;     e^ir   ,m    y   s.l,,eluli..r 

el,  enliu,  des  eiiuhs ,,,,ins  vai  i,.,.s  cl  ii,,ii  moiiLs  int.r,  ss m' 

tes  de  M.  Jac.piinol,  (,: :,.,■  ,.,  |.'' .rr,.l'.  Ko, i„.r,  li„cli,.l  dl'le- 

ri.'OUII     eic     1I..S   M,l„„,jrs,    I,.    n.eU    du    Naufrage  du   Clibri , 

coiiiplul,.nl  el  lei.oiii.ni  uullu  su.a.nde  partie  de  VAnmiaue. 

La  lr.iisi..ine  parii,.,  ,1e  huaii.  oiip  la  |.lns  fourle,  se  compose 

""  rusiiinu  dus  ciMiiii calions  .ulaiivus  à  la  géographie  et  aux 

\ovag..s.  laip.s  a  I  A.a.leiniu  d.'s  s.i,.ii,-..s  pumiaul  l'année  (845  ; 
le  la  g.'ograpliie  pohliipie,  ou  r.-,  11  ih's  .•v.n.nieiils  ,1,-  l'année- 
d  un  a|,uruu.l,.s  pnii,;ip..l,.spul,li,ali,,ns  .lu  l'anu,.e:  d'un  bulle- 
Un  liilili..gi'a|,, i,|ii..  |,..„„;ais  .  auquel  sera  joint,  l'année  pro- 
un.iiii...un  i,ull..|iii  hililio^raphi.pie  étranger,  et  ennu  d'une  liste 
lusu.irii.s  .1  PI..IIV  pi.iiii.s  par  lus  ministères  de  la  marine  et 
de  la  gii..||u  pun.lanl  raiin,.,.  ls;:i. 

Lesedileiirs  ,1,.  I. /„„„„„,.,/,.  /„  Gmqraphieet  des  P;,^n,,s  vietl- 

neiit  de  m..l  ,-.... n  v 1-'-  l,.ii,..s  \  Il  cl  \  111  du /'„/<,/"""  P^fe 

smetdan.  I  II,,, une.  ,1,.  Iiiimoui  .l'Urville.  Nous  alleudous  que 
celle  imporlaiii,.  pnl.licaliun  soit  achevée,  pour  continuer  et 
turminur  iiulru  uuuipte  rendu  illustré. 


«  Ce  fut  un  sucres,  une  vogue,  une  fureur  dont  rien  ne  peut 
donner  I  idée...  Après  le  premier  volume,  il  eu  fallut  nu  second, 
et  SIX  Cl  liions  parurent  con|,  sur  coup,  tirées  à  des  milliers 
d  .xeuiplaires.  Grands  et  petits  .savouraient  à  l'envi  le  livre  na- 
lioii.,!.  L.s  vieillards  y  retrouvaient  leurs  souvenirs  les  plus  purs 
lu-uiilaoLs,  l.mrs  rêves  les  plus  merveilleux;  les  poiHes,  leurs  fan- 
t,isius  les  pins  charmantes;  tous,  une  lecture  délicieuse  et  irré- 
sistible. » 

Nous  souhailons  au«  Cnntes  de  la  Famille  un  succès  è-al  a 
celui  que  les  Kindrr  ,iniHtt«s,„ù,cl,en  ont  obtenu  en  Alleuiague 
et  dont  nous  viioiis  d'emprunter  le  récit  â  la  préface  des  Ira- 
I  iiciini.  —  1,111.  I  ,pi,.  soit  le  son  que  l'avenir  leur  réserve,  nous 
ji.'Muis  irmuiuiu,  M\I.,N.  Martin  et  Fi tre-Chevalier  d'avoir  eu 
lieuruuse  nh.u  .le  non-  1,-s  faire  ronnallre.  Les  bons  livres  pour 
les  mlaiils  sont  si  rares!  D'ailleurs  les  (  oaies  de  lu  Famille  s'a- 
dressent aux  grands  c.Mume  aux  petits  uiilanU.  Nous  les  r.coin- 
luan.lous  même  aux  hommes  riiArs  i|ni  désireraient  s'instruire 
des  légendes  Iradilionnulles  de  l'Allemagne,  recueillies  avec  une 
cousciencegermaiiii|ue,  racontées  avec  une  BJMiplicile  uahe  par 
deux  écrivains  de  talent  ^ 


Le  Moineau  Maijasin  des  Enfant.i.  —  Paris,   1810.   Uel:xl. 
ô  fr.  le  volume. 

Le  même  jour,  ii  la  in,'.inu  heure,  le  M  décembre,  je  crois, 
quelques  minutes  avaiil  ,i,i,li,  sont  „us,  à  la  librairie  Hetzel.  six 
cliarmants  petits  biias  illi,-ii,.s,  six  nouveaux  membres  de  la 
grande  lamille  (|ui  |,ortu  lu  nom  guneral  de  MagaHn  des  En- 
fauls.  Ne  me  demandez  pas  celui  .pie  je  préfère,  je  ne  saurais 
que  vous  repondre.  M,.„sieur  le  Véniel  madame  la  Pluie  (texte 
par  I  au  de  Mussel  el  gravur,  s  par  Gérard  Séguin)  m'avait  d'a- 
hord  suduii  au  premier  aspect,  à  cause  de  leur  actualité;  toule- 
lois  j  avoii,.  ,p,e  les  ,i,e„tures  merreWeuses  et  Uuchautes  du 
prime  (  hencris  cl  de  sa  Jeune  sieur  (Léon  Gozian  et  liurlall) 
m  oui  sMignliurement  iiueresse.  l'uis,  quand  j';.i  vu  le  P,iuce 
r,.Vielu,he  el  snu  c„mla,nnn  jV,.uslu/a  {  Édoilnrd  Ollrliac  el 
Uuliii.'is),  je  les  ai  trouves  .si  agieables,  ,p,  i|  a  filllu  tout  le  talent 
de  P.Uehiuelte  (Oulave  Feuillet  ut  Rertall)  pmir  attirer  mon  at- 
uiiiioii.  .1..  reconnais  mon  f.ib'e,  je  n'aurais  pas  quiitP  I..  chat  de 
Ho  lellinelle,  même  pour  le  Chat  de  lu  Mire  M,eheltm\W  de 
LabedollierreetLoreulz:  mais  jeu'ai  pu  résister  au  désir  de 
me  promener  dans  le  ll„yau,iic  des  /l,.scs ,  sous  la  couduile 
de  WM.  Ars.'n..  lloussij,-  et  Gérard  S  ■guin.  Vous  le  voyez, 
un  deux  (Si  bnii  ,lilli,  il,,  a  l'aire.  Le  seul  moven  de  sortir  d'em- 
barras, c  est  .le  -iiivr..  mon  ..xemple,  c'est  d'acheter  les  six  ju- 
meaux de  181.,,  [loiir  lis  ,,|liir  en  etreiines  à  tous  les  petits  en- 
tants qui  aiment  les  jolis  livies  illustiés. 


La  Théorie  de  ('£«'r/mc,  par  M.  ,\.-J.-J.  Posselier,  dil  Go- 
.ii.xnD;  dédiée  à  M.  le  comte  de  Bondy,  pair  de  France.  — 
Paris,  1845.  1  vol.  iii-8.  Citez  Dumaine ,  passage  Dati- 
pliiiie. 


Contes  de  la  Famille,  par  les  frères  Grim.m  ;  liadiiil  de  l'alli,- 
iiiaïul  par  N.  Mautin  et  Pitre-Chevalieii.  Un   beau  vo- 

'" i"-12,  avec  vignette  par  Gavarni  et  couverture  illiis- 

li,.,..  _  Paris,  is.iG.  Jules  Henouard.  Prix  :  2  fr. 

<.  L'histoire  de  ces  contes  formerait  elle-même  un  conle  cliar- 
manl,  si  elle  n'était  vraie  d'un  boni  à  l'autre. 

«  Jl  g  avait  une  fois  detIX  frères  liès«,ra«(s.  ce  qui  se  voit 
souvent  eu  Allemagne,  et  très-nuls,  ce  ipii  ne  su  voit  pas  toujours. 
Lus  deux  lieres  s  appelaknl  Grimni. 

(1  Forces  d'abaii.l.innur  leurs  chMres  de  professeurs,  disent  les 
ra,  uctenrs  des  r,„„cv  ,lr  /„  /.■„„„;,,.,  lU  p.lh.o.n  iiruiil  uiis,.mhle 

,'lùim''d'ms''i'i  l'.',s,.!.'T,  .,'„-,  "  "''.  '"  '"'■""  ■'*'■'■  ''■  '•"''■''  '■'  '"■"■" 

'l.o.l  la  uli.iliur,  ,.,  1,'-  i,|,.u,!.l  a  i:^?iiln''M',^la^■,'iul'\■c\l7|•à'li■'^ 
"uoi.lanl   la   v,.iivu  ,ln   liai,  liur    ciilralue   par    les  ondes  .laiis 

l.'s   l.,urlu,loiis   d,.    rtalli mil   ou    de   Grostverth  descundaul 

jiis,|ii  .111  i,,ii,|  ,||.  ces  gonllr.s  on  les  mineurs  habitent  avec  l.'s 
espiilsile  la  leiie,  part.igeant  tour  il  tour  la  table  on  le  lil  .lu 
pauvre  cl  du  fiche,   revus   partout  eemme   d.'s  génies   lami- 

lers  Cl  po|,iil  lires,  pay a  cluopie  ,  nnluiir  sou  récit,  avec  l'o- 

bi'lu  lin  pi.|..|i 1  lu  souiiru  dul'amiii.. 

,  '".'"• 'MM.Grimn,  ruiil,ur,.|,i  .,„  |..(,.',s  ot  .l,.p.,sèrunt  lu  b.'ilon 

hu-  ul  ,l,.s  |,liis|,arluniuus,cl  ils  p„l,,,erui,l  leur  rc,  u,  il  sons 
lu  simple  titre  de  A mder  und  Ilausindiclicn  traies pi.ur  les  m. 
faiils  et  pour  ta  muison). 


"  Vers  les  dernières  années  du  siècle  passé,  est  apparu  un 
tireur  qui,  comme  Saint-Georges,  eut  bientôt  surpasse  maîtres 
et  amateurs;  cet  homme  sans  rival  est  M.  le  comte  de  Biudv. 
C  est  d.iiis  la  salle  de  mon  |ière  que  s'est  formé  ce  red,.uialile 
aiilagoniste,  qui,  pendant  trente  années,  a  montre  sur  Ions  ses 
adversaires  une  supériorité  incnleslable  Sous  le  rapport  des 
moyens  physiques,  la  nature  avait  favorisé  .M.  du  liomlv  unis 
cependant  elle  ne  l'avait  pas  pourvu  d,'  u.dlu  on^anisaii',,!,  Jx- 
li-aordinaire  qui  donuait  a  Sainl-Gcrgus  la  plus  grande  part  de 
sus  nvaniagus.  .M  ,lu  liomlv  duvait  s.  s  succès  plus  à  l'à-|.r,  pus 
Il  a  la  prucisum  d,.  s,,ii  ,\,  .iition,  qu  à  la  trempe  de  ses  res- 
sorts ,■!  a  la  lapnlu,.  ,1,.  sa  ,l,.lunlP. 

«  M.  lU'  lioiuly  ii'ulaiil  ,.rriv,>  à  sa  grande  force  qu'à  une  êno- 
que  on  Saiiil-G,.orges  avait  ili^jn  renonce  aux  assauts  .sérieux 
on  n  a  jamais  ,.|e  a  même  de  voir  c-  ileiix  grands  tireurs  aux 
prises  11  esl  fâcheux  que  seinnt  troiiv,-s  presque  conlem|io- 
rains,  ili  n  aienl  pas  croise  le  fer.  et  que  Saint-Georges  n'ail 
pas  eu  pour  adversaire  l'homme  le  mieux  fait  pour  le  com- 

<i  M.  de  Bondy,  qui  est  gaucher,  possède  une  telle  vitesse  de 
main,  qu'on  l'a  vu  souvent,  après  que  snu  alla.piu  avait  été  pa- 
rée, toucher  la  reprise  pendant  que  siui  ailvisaji..  ripostait  cl 
revenir  à  temps  a  la  parade  p<iiir  éviter  cuiiu  riposte  II  'est 
dmie  (I  un  tel  uu,r,lans  I,  s  ,l„i;.|s.  q.m  ses  parades  de-armaient 
fréquemment  s,.-  a. K,, -,,,,,  -    ,.,  ,|ii,.|.|„erois  lu  lluuret  volait  si 

'""'.'l'"'  y  ■•''■"'   ' :-'■'    I">  s-cliluiirs.  M.  de  Boudv'a 

cultive  .av..c  sii,...s  pliisiuins  antres  arts  d'a^remuiil ,  "el, 
coniinu  Saiiii-Guorges,  il  a  dépasse  sur  le  violon  la  force  ordi- 
iiairu  ilu  I  amateur.  » 

M.  du  B.ui.ly  était,  co'nme  on  voit,  digne  de  la  dédicaced'un 
livre  sur  1  ..sirimu-?  Nous  ne  savons  si  lus  rigueurs  du  la   iuiis- 

prnilun,',.  a.lnullu  con,-,.riiaiil  lu  .lii,.|  ,ul  pas  fait,.s  p.  iir  ,li- 

niinnurl  i,np„rian,u  ,l,.s  ha.a.us,,,,,.  yi.  ,;.,n,anl  viunl  ,lu  pnhliur 
dans  eu  v,,|iMiiu  .pu  renl,.rini.  a  la  fois  l'Iiisioire.  la  théorie  el 
I  uiisuigmimnt  de  son  art.  Toujours  est-il  que  ceux  gui  n'onl 
I>as  un  peu  pratique  ne  sauraient  se  douter  du  nombre  des  au- 
liiirsul  .les  livres  qui  ont  traité  de  l'escrime,  non  plus  que  de 
la  s,  icnce  vraiment  sérieuse  ipie  .M.  Gomard  déploie  dans  sou 
.Miorage. 


CorF«>iipoiidanre. 


.1.  M.  >■ .  K..  n  Vei/,  —  Nous  vous  passons  loules  vos  opi- 
nions SIM  la  pou- lo.l,  ru...  sur  la  musique,  sur  M.  Listi  en 

parliculier,  aiii-i  .|m.  voir,.  pr,.|ur,iicu  p •  l'orgue  de  Barbarie: 

mais  nous  demandons  gi  àuc  pour  nos  ii*r/i. 

./.  M.  de  P..  o  rrrsaWfs.  —  Nous  faisons  droit  t  Witrp  ni  la" 
inalioueii  faveur  de  M.  Charles  Bazin.  Le  liorlrall  dll  sultan 
Abou-Madiau.  publie  dans  notre  iiiiméio  du  (S  d<>conibre,  a 
ete  grave  d'apn's  un  dessin  de  eel  ai  liste. 

A.  M.  C..,  A  Ueehrfori.  —  Nfliis  «vons  N^u  Ips  dessins  el  le 
jiorlrait.  Nous  1rs  puUlIrrons  avec  le  désir  de  nous  assccier  à 
1  iviivre  dont  vous  Ivndi  z  comiue,  et  en  misanl  des  vaux  iwur 
ipie  votre  malheur  y  trouve  une  consolation  durable. 

A.  M.  J  T..  à  Paris  —Vous  dites  bien  vrai,  monsieur; 
Ucaiicoup  de  ceux  i|ui  ont  la  preleiitioii  il'appremlre  au  public  ce 
qui  se  passe  dans  les  salons,  à  peine  onl-ils  vu  ce  qui  se  fait  dans 
I  anUchanibre.  Mais  ce  n'est  pas  notre  affaire. 
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A  partir  du  4  oclolire,  les  AKKOKC'ES  I»E  Ii'BIil>l'S'rKATIO\  sioiK  r<>çur«  rue  Vivieiiiie,   4 ,  à  ia   CotttpagÈtie  tle  FitblieUé 

Prix  de  la  Hgnei  Ijibrairie  et  Industrie,   QO  centimes. 


Libraliiiî  de  J.  J.  DUBOCHIÎT,  LE  CHKVALIER  et  conip.,  ualerie  de  l'Illustration,  rue  Richelieu  n°  60. 


PUBLIÉ  AVEC  L'AUTORISATION  DE  I.  LE  GARDE  DES  SCEAUX, 


avocat     attaché 


de     la     justice.    —   1845,    —   1846.    _  TROISIÈME     ANNÉE,     contenant  ! 


1»  La  nomenclature  exac'lB  et  complète  du  |iersouiieI  du  miniflére  delà  .justice  et  des  cultes,  —  du  conseil  d'Élat,  rêorsaulsé  cnuloruicuient  h  In  lui  du  lajuillet  I8i5,  —  de  la  cour  de  cassation 
—  de  l'ordi-e  des  avocats  aux  couseils.  —des  cours  royales,  —  tribunaux  de  première  instance,  tribunaux  decommerce,  juslices  de  paix,  tant  de  laFrance  que  des  colonies.  —  à"  Les  tableaux  d'a- 
vocats de  tous  les  barreaux  du  royaume.  —  3°  La  liste  de  tous  les  notaires,  celle  des  avoués  d'appel  et  de  première  iustaiice,  des  comraissaircs-priseurset  des  huissiers,  ai'ec  l'indication  de  leur  ré- 
sidence, le  tout  classé  par  ressorts  de  cours  royales  et  dans  un  ordre  niéthodit|ue. 

(/>t  voIUÈtte  gt'untl  iit-iS,  tie  SOO  g/iige».  —  5  francs. 


ii^ 


L'instruction   qui    accompngne  ces    nouveau.^  tloiUifrices   donne   la   raison   tie   leur   siipéiiorilé  sur   tous   ccii.x   eriinhives   iiisiiu'à   ce   jour 
riEi'OT  n   HAIII!*  ,  CUEZ   M,  FAfiUKJe,   vvr.  niruEMEt!  ,  !I5  :  et  cipez  tous  lrs  p.tiiFn.MHUris  et  rnupEni'»!  m  n   fnimp  rr  m  l 'KnisrVi:. 


SEPTIÈME  ANNÉE. 


l'ans,  un  an    18  f. 
Province   —  22 
Etranger   —  24 


par  le    ^"*    ^^  ^ 

JOIRWL  LYRiniT,  i>ARAISS>!\T  TOIS  LES  JHblS. 

Chaque  abonné  recevra  deux  billets  d'entrée  aux  concerts  qui  aunuit  lieu  dans  le  cours  de  la  maison.  —  On  1 
reçoit  pour  prime,  trois  charmants  albums  onirs  de  litres;  dans  l'année,  52  morceaux  de  musique  avec  titres 
(un  morceau  avec  clique  numéro).  —  Li-s  :>:.'  niiiu(TO;,de  texte  contenant  de  délicieux  feuilletons  formant  i 
guilique  volume  grand  iu-i"  de  i2U  payes  avec  mu-ique. 


l".\LI!i;il.-CllWT.liMOR(:EAll\. 

l'AH  M.M.  Adam,  A.  BnieldiiMi.  I>.  Isar- 
roillicl,  S.  Cllollcl  V.  Uuiii'pz, 
F.  llalCvy,  F.  Lislz,  F.  tiasiiii, 
\.  vorel,  A.  Quidam,  ].T.idoliiii, 
A  Tlij'! 


3^   Album  contenant  t 

Oll.lDRILLES,  Wim,  POLKIS. 


fALBiiii— ri\\(i,iiiioiia;\ii\, 

Far  mm.  F.  Bursmullcr,  L.  Balla, 
ICillai-'l.  H.  Ilci-z,  A.  de  KoulskI. 
F.  I  isl7.  ,  ■..  Klcssciuaeckcrs , 
l\.  Priidonl,  A.  Quidaiil,  Rosseleu, 
A.  Sowliiski 
Ons'aimnne,  à  Paris,  aux  bureaux  du  MONDE  MUSICAIi.  I,  place  RitlieiieU- Louvois,  et,  2,  passage  de 
l'Opéra.  [.■Ifruiiclii-.]  —  Nmta.  Adre^ser  fjianco  un  mandat  de  'li  Ir.  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris,  on 
3t  tV.  pour  l'ecevoir  les  Albuma  jcliès. 


MÉDAILLE   D'OR. 

EXPOSITION  18U. 
garantie  de  Sans. 
PRIX  NETS. 


PIANOS  H.  HERZ 

38    RUE    DE    LA    VICTOIRE,    A    PARIS. 


BREVETAS 

Sans   L;arautie    du 
gouvernement. 

APPROUVES 

PAR   L'LNSTITUT 
royal  de  France. 


La  fabrication  des  pianos  a  pri^  uin^  telle  extension  tiaus  lo  ateliers  de 

des  qualités  (pn  couï-tilueiit  un  c'xeelleiit  insiruiiieul.  (Iiini r  •'on.siiler.r 

on  peut  acquérir  UJl  PIANO  DROIT  A  CORDES  VERTICALES  ( 
cution  di-s  plus  soiiine 


nie  de 


e-:ili 


QUEUE  livspelil  I 
ment  parles  anisles  el  le- 
central  .le  ia  ileniiric  Ia] 
INVARIABLES,  avec 


I    |,i 


■r.  Nous  n'ci.uoiianili. IIS  enali'oieiit  a  I'; 
el   :  1.1,1111  ir.i,  de  M,   llt.liZ,  dniil  r.ipp: 


llf.HZ,  qu'il  a  pu,  sans  négli;:er  aucune 
■uM'iil  ses  prix.  .Viiisi,    piiiii'  7I1II  (ui  siililr. 

A  CORDES  OBLIQUES,  (l'oiie   eie- 

e  (le  r.niisiriielinn,   la   piiissaiiee  el  la 

llinu  du  lillhlie  les  \e;ni\  PIAKOS  A 


nlie  de  tr 


-on  11.  l^•:ltZ^ 
exiiressenuMil  i 


slr.Mlsp. 


■l'exiM.ilalii 


CAOUT-CHOyC  SANS  ODEUB,  COUKSlOIECES^kiG/.^ 

GITÉKIIV  J'"^ct€%fiie  dcsFosscs-MoiBtniarti-c,  3,  à  PAKl». 

i'.detots  l'e  qualité,  C(i  fr.; -«  cpialilé.  .W  fr.;  Manteaux  taille  ordimiire,  3.1,  4.S,  m  fr.; 
jManleaux  Rrande  taille,  'iO,  fiO.  "3  fv  ;  lioulières  d'officiers,  50.  4;i,  S5  fr.;  Coussins  à  air, 
»12  fr.;  CIvsoiîs,  de  -t  à  .1  fr.;  Tabliers  de  nourrices,  G  et  7  fr  ;  Bretelles  à  tous  prix. 

Les  COURnOIES  Cil  CAOUT-CIIOUC  ont  l'avantage  de  ne  pas  s'allonger,  d'être  d'un  seul 
lorceau  el  d'une  durée  supérieure  à  cellesen  cuir.  N°  t,  très  fort,  40  c.  le  mètre,  sur  un 
centimètre  de  largeur.  N"  2,  un  peu  moius  fort,  35  c.  N"  3,  force  oriliuaire  de  cuir,  30  c. 


AVIS. -CHOCOLAT  MÉNIER. 

Le  CHOCOLAT  MEMER,  comme  tout  produit  avanlaKensement  connu, 
a  ex,  Ile  hi  (■iipiiliie  des  c oiilndaeieurs;  sa  forme  parliciiliere,  ses  enveloppes 
nul  eie  ,,,|,iees,  et  les  médailles  d<nil  il  est  revêtu  ont  ele  remplacées  par 
Mes  .lessnis  auxipiels  ou  s'est  eiïiiré  de  donner  la  niéoie  ap|iari-uce  Je  dois 
l'ieiiiuMir  le  public  cniilre  celle  fraude.  Mon  nnm  esisurles  tablettes  de  CIIO- 
(.(ILA  I  HENIKIt,  aussi  bien  que  sur  les  eiiqueiies,  et  l'eflijjie  des  médailles 
qiu  y  li^ureut  est  le  f,u-s„„,/e  de  celles  cpii  Mi'onl  ele  décernées,  à  Ireis  re- 
prises dinerentes,  par  le  101  et  la  Su.  ielé  cl'eucour.i};eiueut.  C  s  récompenses 
honorables  m  autorisent  à  faire  distinguer  le  CHOCOLAT  MENIER  de  tous 
les  autres.  L  heureuse  combin  isnn  des  a;  pareils  que  je  possède  dans  mon 
usine  de  N01>IEi.,  et  l'écouoniie  d'un  inoleur  livdrauliipie ,  m'ont  mis  à 
niéiue  de  ileiiiieià  celle  f.iluicaliou  on  developpenreiil  (pi'elle  nav.iil  jamais 
alteinl.  CeCIlOCI.LA,  ,  |,:„.  |,  ,,„|  |.,i,  ,h.  ses  qiediles' el  de rix  nio- 
dl'''''-  "l'HellI   au. d'hiii   m,  deb^i  aniiMcl  de  plus  de  :,(il.l  milliers,  et  s'est 

acrpiis  une  repiilalioii  luei  ilee.  —  Depôl  priiici|ial,  PASSAliE  CllOISEUL,  21 , 
et  cliez  MM.  les  pharmaciens  et  épiciers  île  Paris  et  de  la  loule  France. 


RHDMES,  IRRITATIONS,  INFLAMMATIONS.  Axr';Lfor. 

TiiiiEiiE  RUIA.'^r,  de  plus  en  plus  appiecie  |,,Hir  le  Iraiienient  des  irrita- 
tions et  inllammaiuMis  .le  la  jHiiliine.  de  l'eslomac  cl  des  iiiieslins,  est  pres- 
cril  avec  un  succès  U-ujuurs  cinissaiit  par  les  plus  celeliies  médecins  de  la 
capitale,  membres  de  l'.Vcademie  et  de  la  Facullé  royale  de  Médecine.  Ce 
sirop  est,  en  effet,  la  préiiaratlon  la  plus  ellicace  pour  combattre  les  plus 
cruelles  maladies  d'où  résultent  les  UHUMtS,  CATAhRllns  CRÀ(  HE- 
MENTS  DE  SANG,  CROUPS,  COOUKLDCHE.S,  DVSsEVTbRlES,  etc  etc 
—  Pharmacie  BBIA.NT,  rue  Saint-Denis,  137  (ci-devant  141,  et  154.)         ' 

LIMONINE. 

Avec  quatre  ou  cinq  goult-s  de  ce  précieux  La  IRAIT  DE  CITRON,  on 
convertit  inslautauémi'iil  nu  verre  d'ciii  sucrée  en  nue  excellente  limonade. 
La  LIMONINE  est  également  convenable  pour  punch,  glaces,  préparations 
culinaires,  etc.—  Lu  llaeou  de  2  fr.  snllitpour  faire  plus  de  120  verres  de  li- 
monade. —  Depùl  priiKipal.  p.issage  Choiseul,  21,  et  chez  MM.  les  épiciers 
de  Pans  et  des  deparlements. 


MADAME  CLÉMENT, 


,    rcssant ouvrage  sur  l'avenir  dévoilé,  50  c. 
.,  avec  portrait,  rue  deTonrnon,  5,  maison  précédeminenl occupée  par 
mademoiselle  Leuormand. 


PANSEMENT  des  VESICATOIRES 

Facile,  régulier,  iiHuiore,  avec  i-xiiEiicoiicm  >se  et  seure-bkas 

D'ALBESPEYRES, 

Faub.  Sl-Ucnis,  Si,  et  dans  Icspliarm.dc  pruvinte  et  de  rdranger. 


LONGU  E  VI  LLE, 
ÎO,  rue  Richelieu,  près  le  Théâtre-Français. 


33  Kiin  Coqiiillière.  33. 

Brevet  d'invention,  de  perfectionnement  et  d'ad'Mlion,  pendant  13  ans, 

ANCIENNE  ItlAISOIV  I.ALLKMEX1'.    BÉPLTATtON  DE  00  .XNS. 

LAMPES  I  CARCEL,  Z'^L'I^^rk, 

Pour  dames  ;  garnie  de  son  trépied,  globe,  eaie,is,eet  ahal-iom 
24  francs  riECE,et  A' -HESscs,  et  15  francs  -ans  ,iec  essnii vs  L'in 
veilleur,   M.  CENERIC-FROmOÉ    'oi,r'ï    „,„•  e.i  j„  / /e/,rc  rfc 


pin 


npleqni    ; 

I  lepulali. 

lampes 


■eussite  du 

:  de  5  années.  —  Nota.  Chaque  personne  peut  démonter  sa 
upe  elle-même  pour  la  nettoyer. 


3'J,  Rue  Croix-djs.peiiis-Cliam|is,   prescpi'en  face  la  rue  Coquilliére. 

DEMARNE,  CHEMISIER, 

vient  d'apporter  aux  ehemis.s  inie  perfection  et  une  snpcriorité  que  l'on 
n'avait  pas  connues  jus, pi:i  (cpuirlsept  coupes  dilïerenles).  Cols-Crava- 
tes de  plusieurs  conibiiiaisnns  iiiiiivelles,  imit  ut  parfaitemeul  la  cravi  te 
et  d'un  usage  facile.  Urand  assortiment  de  uoaveaules  en  Cravates,  Mou- 
choirs de  batiste,  Foulards,  etc. 


EÂO  DE  TOILETTE 

lie  1.1 

iB|[I€MÏESSE, 

DE.MARSON  et  CHARDIN 
15,  niJK  SAi\T-inAnTi.\. 


/iniWl  inmirt  ""  le  purgatif  ,\nderson,  dégage  les  orga- 
UnAnA  AllutiLlllA,  nés  de  tontes  les  humeurs,  bile,  fle- 
gmes .  glaires  ,  qui  l'ont  obstacle  au  libre  exercice  des  fouctions.  — 
La  boîte  ,  scellée,  se  vend  2  francs,  rue  Caumartin,  I. 


Lia  Y  r<ti'DTI'  depuis  quelque  temps  impressionne  vivement  l'attention 
ALuLnib  publique  par  les  événements  mémorables  dont  elle  est 
le  thefilie.  Il  V  a  deux  ans,  un  jeune  prince  faisait  tomber  en  notre  pou- 
voir la  smala  il'.Xbd-el-Kader;  l'an  dernier,  trois  victoires,  Tanger,  Mo- 

gailcir,  Isly,  nul  de  I veau  consacré  la  vieille  réputation  de  nos  armées 

is  moins  éclatantes,  il  est  vrai, 


-I  l'exliedilieu 
•ise  des  Flilla 
I.'iiiil 


compli 

bra,  la  surpris. 

D,jemmà-(ilia/.a 

à  publier  iniini'diatemeiit  i 

et  à  les  y  consigner.  Le  sie 

sciencieux éditeur  le  devoir 

vision.  C'est  en  Afrique, 

lieux,  que  l'auteur  l'a  acci 

ponant  travail  était  sous  pre 

dll  y  mentionner  sont  venus  i 

sant  intérêt  d'actualité. 


iiplie.  Pre|: 


idiies  populaires,  viennent  de  s'ac- 
■eris,  le  drame  des  grottes  du  Da- 
;loiieuxet  déplorable  combat  de 
(S  |:mi,  é  lier  icie  le  libraire  Fiirne 

ediiinii  ,1e  Vlli^l.dre  de  l'Algérie, 
MU  la  ineiiiieie  iiii|iosait  a  ce  con- 
!■  celle  lii-t(iin'a  une  complète  ré- 
laiii  les  liiimnies,  en  visitant  les 
Ile  depuis  quelque  lenips,  cet  im- 
qu'on  a 


n  liàlerla  publication  et  lui  donner  un  puis- 
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Orfèvrerie.  —  Euerier. 

Parmi  nos  millu  petits  meiil)los  d'un  usa^e  journalier,  l'encrier 
est  certainement  celui  qui  a  éprouvé  successivement  les  plus 
nombreuses  transformations. 

Massif  et  disgracieux  dans  l'enfance  des  lettres,  l'encrier  de 
lilomh,  si  connu  encore  de  nos  écoliers,  céda  d'abord  la  place  à 
l'encrier  de  verre  eu  forme  de  siphon  qui  fut  bientôt  remplacé 
par  la  faïence  et  plus  tard  par  la  porcelaine. 

Dans  ces  diverses  pliases,  et  tant  <iiie  I  art  d'écrire  est  resté 
dans  le  domaine  exclusif  dos  gens  de  h  tties  de  profession,  1 1 
forme  de  l'écritoire  ne  s'est  pas  seu^iblemLut  modifie  e  mais  a 
mesure  que  ce  domaine  a  été  envahi  pir  les  hommes  et  suilout 
par  les  femmes  du  monde,  l'encrier  a  subi,  dinssa  constrailion 
l'application  d'améliorations  de  plus  en  plus  in^jCnicuses,  cldins 
son  ornementation,  l'introduction  de  1  art 

L'ébénisterie  et  la  marqueterie,  n  olfnnt  plus  isst/ di  ri 
chesse  etde  variété,  empruntèrent  au  mctal  toutes  les  ressour 
ces  de  la  fonte  de  cuivre  et  de  la  dorure  mais  voiti  qu  lujour 
d'hui  au  secours  de  la  forme  on  appelle  le  luxe  de  la  iintiire, 
l'orfèvrerie  menace  de  détrôner  le  bronze  en  s  entourant  de  ton 
tes  les  séductions  de  la  ciselure,  de  U  gravure  et  même  des 
émaux  et  des  nielles. 

Quand  il  s'agit  d'une  innovation  tn  orfcvrerii ,  il  ne  faut  pas 


demander  oii  elle  a  pris  naissance;  aussi  est-ce  d'un  modèle 
sorti  tout  récemment  des  ateliers  de  la  maison  Morel  que  nous 
offroni  à  nos  lecteurs  un  dessin  qui,  bien  que  dépouillé  du 
charme  que  donnent  à  l'original  les  oppositions  et  la  variété  des 
tons  de  l'or,  de  l'ar;;ent  et  des  émaux  de  couleur,  suflit  a  dé- 
montrer à  quel  degré  de  luxe  et  de  goftt  l'art  ries  Klagmann  et 
des  Feuchéres  a  pu  amener  un  meuble  aussi  usuel  que  l'ecriloire. 

Cependant,  tout  en  louant  le  talent  d'agencement  et  d'exécu- 
tion qui  a  présidé  à  la  fabrication  de  cette  pièce  remarquable, 
nous  manifesterons  notre  regret  de  voir  les  sculpteurs  se  préoc- 
cuper exclusivement  de  la  recherche  de  la  forme  et  négliger  de 
la  rehausser  [lar  l'application  d'une  idée  ingénieuse  et  relative. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  citer  comme  exemple  de  cette  heu- 
reuse alliance  la  pensée  qui  avait  présidé  à  la  composition 
d  une  écriloire  exécutée  par  mademoiselle  de  Fauveau  pour 
niadamela  comtesse  de  LaR..  Penchésur  les  bords  d'une  sim- 
ple coquille  destinée  à  recevoir  l'encre,  un  ange  aux  longues  ailes 
s  efforce  d'en  écarter  de  petites  feuilles  de  papier  sur  lesi|uelles 
sont  gravés  mensonge,  hypncrisic,  et  tous  ces  mots  qu'une  plume 
iidi\e  et  honnête  devrait  toujours  se  refuser  à  écrire. 

\  votre  tour,  messieurs  les  sculpteurs;  il  vous  reste  encore 
a  illustrer  non  plus  le  canif,  abandonné  pour  'usage  des  plumes 
de  1er,  mais  le  porte-plume,  le  grattoir,  le  cachet,  le  couteau  à 
papier  et  tous  ces  accessoires  qui  composent  la  garniture  d'un 
ele{,aut  bureau. 


1^, 


Lt4   a\)0ivntmtu\4 
iv  L'ILLUSTKATION 

t\M\  w\Vv\ïu\,  Vl  i"  JainiiT.  6.o\vi\\V 

S'ivAtissm  aux  V.xVrta.x-re*  iVaivs  t\\ai\«! 
5i.|  •«\VV«,,  aMï.  V)TOc\tuT6  i«,4  Vo*V«,s  a  iti  lft5^/< 
ti!,*ja.ijmiis ,   —  0*  Mv«o\iit,T   franco  ^  I't?^^ 
MU  Vjou  sut  Vht\s,  tv  Vovi.VTt  A«,       |V«^^ 
V^.  DUBOCHET, 


liB  Vierge  an  voile 

On  vient  de  ineltre  en  \enle  :iii  dépôt  île  la  libniiiie,  11, 
rne'l'liéi'èse,  une  ili'licii'iise  fiiaviiie  an  linriiule  M.  LelÀiiiilc. 
C'est  une  lédmlion  de  la  liViv/c  au  viiite  île  Uapliaél ,  que 
tous  les  anialeiirs  qui  iiiitvisilé  l'Italie  ont  admirée  dans  la 
galerie  de  Florence.  Celle  planclic  fait  le  plus  grand  lionneur 


à  M.  Le  Comle.  Elle  figurera  dans  les  colleelions  connue  un 
des  chefs-d'œuvre  de  la  gravure  française.  La  Vierge  au  voile 
esl,  comme  on  le  sait,  une  des  plus  simples  et  des  plus  sua- 
ves madones  qu'ait  créées  le  pinceau  de  Rapliaël.  Vue  seule- 
mont  jusqu'à  mi-corps,  et  sur  un  fond  de  portrait,  la  Vierge 
lient  sur  ses  genoux  et  presse  coutro  son  sein  le  bambino  tout 
jeune  et  tout  petit  encore.  M.  Le  Comle  a  rendu  avec  une 
perfeclion  bien  rare  celte  ravissante  production  dumaitio  des 
maîtres.  Le  travail  de  son  burin  ne  laisse  rien  à  dosjror.  La 
Vierije  au  voile  esl  un  cliannant  cadeau  d'étrcnnes.  Son  prix 
d'ailleurs  la  met  à  la  portée  de  toules  les  bourses  :  elle  ne  se 
vend  ipie  l.'i  l'r.  avant  la  lellrc  et  10  fr.  avec  la  lettre.  On  on 
trouvera  cliez  l'édileur  des  épreuves  de  choix  disposées  avec 
un  guiit  parfait  dans  dos  cadie.s  de  palissandre. 


On  8'abohbe  chez  les  Directeurs  des  postes  et  des  messageries, 
chez  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  chez  tous  les  Corrtspon- 
danis  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

A  LonDBES,  chez  J.  Thomas,  1,  Finch  Lane  Cornhill. 

A  SAiNT-PETEBsBotiRG,  chez  J.  IssAKOFr,  libraire-éditcur 
commissionnaire  olliciel  de  toules  les  bibliothèques  des  régi- 
ments de  \::  Garde-Impériale;  Gostinoi-Dvor, 22.  —  F.  Belu- 
ZAHD  et  C',  éditeurs  de  la  Hevue  étrangère,  au  pont  de  Police 
maison  de  l'église  hollandaise. 

A  Alger,  chez  BAsiiDEet  chez  Dobos,  libraires. 
Chez  V.  Hebebt,  à  la  Nouvei.i.b-Obi.eans  (états-Unis). 
A  Nrw-Yobk,  au  bureau  du  Courrier  des  États-Unis,  elchM 
tous  les  agents  de  ce  journal. 
A  Madiod,  chez  Casihib  Monii-r,  Cnsa  Foiilana  de  Oro. 


Jacoues  DUBOCHET. 


Kebu8. 

EXPLICATION   DB    DEBNISB    BEBl'S. 

ie  repaissent,  l'homnie  mange,  l'homme  ' 


Tiré  à  la  pri  sîe  mécanique  di  LicsAiirB  et  C',  rue  D^initlte,  1 


L'ILLUSÏRAÏION, 


Ab.  pour  Paris.  — 5  mois,  8  fr.  —  6  mois,  16  fr.  —  Un  an,  30  fr. 
Prix  de  chaque  N»,  75  c. —  La  collection  mensuelle  br.,  2  Tr.  75. 


N°  ISO.  Voi.  VI._  SAMEDI  10  JANVIER  ii 
Bureaux,  rue  Ricbelieu,  60. 


Ab,  pour  les  Dép.  —  5  mois,  9  fr.  —  6  mois,  17  fr. 
Ab.  pourl'Élranger.     —      10  —       20 


SOMMAIRE. 

Courrier  de  Paris.  Bèncdiclion  del  Baminno  à  Rome.  —  Bleioire 
de  la  SeiPalD«.  —  La  partie  d'échecs,  l'ne  Gravure,  d'après  le 
tableau  de  M.  Marlet.  —  C.liarlel.  Portrait.  —  Académie  de§ 
SclCUces.  Compte  rendu  du  3e  trimestre  de  1815.  Méléorologie  et 
sciences  naturelles  —  Madagascar.  I.  L'i'e  et  ses  habitants.  Carte  de 
Madagascar  i    un   Traitant;  le    Tanghima    venenijtoia    et  extrémité 


septentrionale  de  l'île;  intérieur  d'une  habitation;   tombeau    malgache  ; 

gâches;  cases  mal'jaches;  embarquement  des  ba'u/s;  un  village  malga- 
che; vue  générale  de  Foulpointe.  —  Gilberl  Gurney,  souvenirs  d'un 
gentleman,  par  Théodore  Hook.  (Suite.)  —  TIléftires.  Vue  Scène  de  la 
Loi  sali,iue.A\etrlf.  Ombres  chiiioiseF.Cnrnjoiissc.  Quatre  Gravures. 
—  DulletlD  blbllo^rapbique.  —  AnnonceA.— Modes.  T'ne  Gra- 
vure. —  Les  bureaux  de  bienfaisance  de  !a  \ille  de  Paris. — 
B£bus. 


Courrier  de  Pnrie. 

Toulpst  (lit,  H  le  premier  jour  de  l'aiinép  KSiO  a  vécu;  il 
a  vi'cii  Cl'  '|iie  viieiil  les  roses  et  les  Bourires,  les  plus  jolies 
choses  (le  le  iiiniiile;  aiUcu  les  viTiix  et  les  souliails,  assez 
d'enibnisseiiieiils  li  il'élrennes  comme  cela;  le  Paris,  maître, 
époux  et  père,  le  Paris  qui  patronne,  qui  est  propriétaire,  no- 
table et  rentier,  on  un  mot,  le  Paris  qui  do;inc  et  dispense  les 


cadeaux  elles  surprises,  a  mis  un  terme  à  sespnidipalilés;  le 
voilà  nii  ii|ii'  il  se  reconnaître,  il  serre  et  ir>^rire  li  ^  nuilons 
(le  sa  liniii>r  i|iie  cet  heureux  jour  avait  ^i  lollcnicnl  (li'liés; 

les  Limipliiiniiis  sont  reuf^ainés,  les  boni -  i  i<m|imv,  h  sser- 

menls  reiivuy'S  à  l'annér  prorlmine.  Ii'<  liiiicrs  ivlmidis  sur 
bien  des  lèvres;  les  lH.nlii|ii(  ^  -'l'iri-iirnl,  I  [ni.-  v',.|i  \,i  ,'i  I,. 
ciel  est  rembruni.  Il  ^'ri.iil  l.nl  lir;ui  piiiir  un  -i  l.ciu  jniir,  il 
souriait  à  notre  |)opiilal.i  ii  et  la  caie.ssait  de  ses  liedes  brise.-, 
et  de  ses  senteurs  je  printemps,  et  puis  tout  à  coup  il  est  de- 
venu glacial  et  nuageux,  et  l'on  croirait,  à  le  voir  si  sombre 


et  si  hérissé,  qu'il  re^'relte',  comme  un  autre   Harpagon,  et 
voudrait  rattraper  les  étrennes  inattendues  qu'il  nous  a  don- 
nées. 
Ne  dirait-on  pas  vraiment  que  le  ciel  de  Paris  se  met  à  Tii- 

ni--snii  lie  ses  plnisirs  on  de  ^e^  peines'?  .\iix  doiieiMirs  des  ha- 

■i    .-1    (le^    (■i.lll|il|lnrnl-    (illirirls,     VOUt 


■llellr.  !-■ 


l'Il.l 


et  les  bonilhlllle.^  aiiostitiplies.  .laiiviei  vient  d'emboucher  la 
trompette  parlementaire,  voilà  le  drame  représentatif  à  son 
début,  et  il  s'est  annoncé  et  inauguré  par  une  bataille.  Déjà 


nos  honorables  niiilciit  de  pros  yeux,  les  poings  se  crispent 


de  l:i  liiliu.ir.  l'iirnc  du  scrutin  va  vomir  .„ 
"hI.-,  IiIiihIhs  et.de  boules  noires  ;  à  droite, 
n!  .1  v.iiiclic,  ,|iir  deeol(''res!  et  quels  frémisse- 

leiic niciil  (l:iii>  les  r,iii;:v  de  l'armée  minif- 

I  iH^.iiliir  1  iuini"  lin  ■.cnl  hnnime.  Nous  a!- 
:l.:n-  ■  lin  ;:iiiivernement  n- 
I  leiiienlaiics  vont  entasser  et 
., —    — .  ,..-.,~...  ».  .V,..,,   les  amendements  et  contre- 
amendements,  cxordes:  et  tirades,  oraisons  et  péroraisons. 


sur  I 

mitraille  ilr  I L-  lilniilirs 

quelle  ii^ii.ilein  !  ,i  v.nnljr,  ipie 
llienlsiriniiuhrnc nnil  (l;i 

liMiclle  et  1,1   1,1     1    llr-~,,,|i,r  riH 

l.iiis  voir  CDiiiiiiiii  1  ',1  ui:iin 
pri'senlatir,  et  nus  tnccLuie^  | 
multiplier  les  projets  de  lois. 
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Voyez  aussi  (|iiel  mouvement  aux  iilionjs  d(.'s  deux  CImmbres 
et  il  la  porle  des  dispensii'i'ius  de  l;i  maum^  ilu  budget.  Les 
),'i(is  iMibMiiv  cidivlicniieiil  raiinlii'  liii'ii    mieux   que  les  pe- 

m-.,  ri  (l";iil|r  Ils  ||(l^  llnl|iii:ililr~  ll'nlll-d-  |l;l^  lolde  lUie  clieU- 

li'lr  ilr  ..•llMiii'iiis  .'I  d  iiil.'ivv.i'^  .1  -,ili-f.iiM-''  Jauvier  est  le 
muis  |i:iii'\i'cllni(c  |Hiiii  le-  .|iirlr-  ;,  dniiurilc,  et  la  rcpré^ 

■seutaliiiM  iiidiiiiiale  s'esl  I ini-  i  d.iiin'  <\r  •  li.ii,l.'\  l-:il('a  ses 

jiauvres  à  pourvoir  cl  ;i  -'•' '-'    i  '|iii   ln'i.i   a  soi  et 

soutirera  li'seroix  d'bomi.in  ,  |r,  li,,iii-r.,  ir^ddui-  di- tabac, 
les  biu-eaux  de  poste,  les  ruteltes  paiticulieivs,  les  pensions 
et  les  missions. 

Voici  l'époque  où  les  minisires  ouvrent  à  tous  ces  piHition- 
uaiiTS  la  porte  dr  Inn^  s;dnn>  ■■(.ninic  auliiol  dr  irnrjcs  ou  de 

saili's  d'asile  parlcuM'ohiiivs  ;  l;i  ..■  , nin'iil  ri  -   idièveid 

bien  descomprniiii>  ri,,iMrli(- aill.iii ., .  mui~  Ir  u'-.uur  euusli- 
lidiouiiel,  nu  uiihi>lre  e^t  lui  diru  ipn  n  a  jamais  ^h.l^^é  les 
manliands  de  son  Icuiple.  «Juoiipien  f;,Mirial  Nms  lA.vlle.urs 
ni'  pass<Md  pas  pour  virluosrs,  il  est  îles  habiles  .pu,  en  vue 
du  scrntm,  s'eulrjiili'nt  parl'ailemi'nl  à  les  taire  eliauter.  A  l'ou- 
verture de  la  si'ssiiin  ,  la  eomiuéle  il  inie  voix  a  son  impor- 
tance qui  s'aceioil  eiiiure  par  la  si'diirliou  de  l'exemiile.  Uue 
multitude  de  mootoiis  de  l'auin';;i'  saillent  dans  les  bals  mi- 
nistériels, la  nia/.ni  ka  niuMe  le  nmiimue  des  consciences  ex- 
pirantes, et  la  polka  a  di^^iiiisi'  bien  des  faux  pa! 

l'nisqiie  nous  voilà  l'oiirvi 


is  lu  laliviiulhe  politique, 
lilf  lil-liine  ipii  l'ail  ipiel- 
u,    Ir.ili.oi.le  qui,  après 


si  roeeasioii  d 
que  liniil.  Il  s'aj;ilil 

avoir  ri'Tlaiii.'  ilrniiririiinii  un  ~v^r  .,  i  i  .  niiiui ii's  |.ai[s 

àtitred'Ii.'irdiir.M. -niliiail  h  ..-di-i^i-r,  ,l,l-„ii,  a.luiiL'enle 

CflCarib'el  .,   -<  ,,-:,„   Ir  lloll|irall  ,lrs  i.ilhrs.  Ill ;nl  Irzele 

des  nouveaux  rninrMl^,  ri    rnlul 1  i.lisall    suniirl    rrllll  du 

niilreen  haut  lini,  ivllc  Mvr  iibirrlinn  aiirail  éle  deiiicliéc  a 
l'eulremellenruhi.iniv  :  -  .Mais,  monsieiii'  h-  marquis  a  fait 
réeermnent  le  pelniiiiL:'' dr  lii'l;;iaM-.^qiiaie.— Cerlamement, 
répondil-on,  et  c'.'iail  pnm  pivmliv  nm/.'  !  i. 

S'il  y  a  des  salmis  nii  rambilinn  ri  la  ni|,Mlilé  exécutent  le 
chassé-croisé,  il  en  est  d'aulirs  liruiniMaiirol  dont  la  bien- 

vrilla I  la  ehaiili'  saviiil  niilirllir  1rs  Irirs.  Il  faut  bénir 

ers  hais  hiriilaisanis  ri  crllrv  i|iii  1rs  |i|-,,MMpiiMit  et  les  patro- 
nisriil.  N  i-l-rr  iiiiinl  ih-iriirr  ri  1 1- Hiiilame  la  prin- 


phi 


C/arIniiskarlli 
,lr  lallris  ridr 
irs  assJllhs,  nil 


.V  poiir  ioiilli|<l 
'd'un  philanlh 
riremplii'.l.eo 


■■'^-■'"■■'- l'J"'" 

Caaisr,l,ri,l|,nulA 

il  va  visiter  l'exposilinn  ;  I  aurrs-mii 
souscription;  lesair,  uiierepréseiilalioi 
et  la  nuit  est  ciinsarri'r  au  bal.  t'ii  pi 
dans  Ions  les  sens  el  par  Ions  1rs  srn- 

,lr  ni-ln.lir,  rl  sa  \  Ir  rs|  iili  rlirll.inli 
,1,.  rlnlllr  Ir  drv.ar  |,rr|H'l  llrll,ai|r|,l , 
Kllr-dlllirs''Nrs|-repis,|,n|s  l^Nri, 
Mrsinri'rlalr  siiilMill    I 


rllr 


Hh^r-.TilIr 

ir  pris  par  smi 


dr  liiilli-rlulil?  A  l'a-peet  de  cette 

Ir    nirillairrs  diillt  nous 

iiiiiiailir  A  qie-l  point  la 

■  srs  ir-srinrrs'?  il   faUt 

pr lldjlll   rs|  liii-n^l'a- 

in,  r  r-l  lllir  liarriedont 

11,  r'r-l  un  rniirrrt  par 
Il  diainaliipiralirlléliee; 
liilaiillinipr  sr  |.Midit;ne 
s.  Il  liaur  d;ins  drs  ll„|s 

■ ni  s,n,s  lin.  I,rs|„il 

a  la  rl;irlr,lrs|i,,n^|rs. 
rnrrll,,  pi.lhqniMlrrrs 

nsihilile'.'  Après 
ail  plus  Ir^rre.  et  l'on  n'en  danse 
rllr-.larli.iilli:  areoiiiplil  piurnel- 

h'>d tu  il  s'rlri^'jlail 

,1  r.Mi|,  .1  1,1  pirmière 
liiinaupi.ilil  du  mal- 

ll    Ullr  lolllr   d'rlliplnis 
ivnies.rl  rllrslir  s'rli 

as  qiialir  niiierrls  et 

mil'  miilliliidc  de 

ih.irias  ni is  nous 


que  miriiv.  Hii  r 

lc;inenli|e\èrllali 

dans  l'eiinui  se 

amionie  d'un  pi 

heur.  ]iraiieoii|i  de  ces  dames 

ciiarilahles  qui  sont  loin  d'être  ilrs  Miir. 

troiivrid  que  plus  heureuses.  Dans  Ir  i 

exemnie,  maila le  .M.  a  sur  1rs    lira 

\iiu;ri>olniiais,  dnixloleries  el  on  iiiri 
bal.^jil,am-Unsn''rr  il'avriiLiles.  Dans  l'rn 

^MV,HlsMr:vnUsrn,lvirr    à    la    t      ^     ^^^^^^^^    ^^^^^^^ 
/Uril.v'liHIss.ll    IrklIrui.lNrinilrsp.lllMrs  dll    preliurr  alloll- 

llis-iyiieiil,  leaiirliria  ilnnne  le  17  jaiiMei .  La  salleest  prête, 

LÈsiiItts  folies  teimijes  de  l'aiis  Irinbrlliront  de  leur  présence, 

i^-f  ,;uvnv;é  du  m/ui',  dont  le  nnin  lirure  en  tête  delà  sou- 

Vtoîplion!  il  piiin/s  d'y  venir. 

V'V'uisipir.t'Jii'^ision  s'en  présente,  voulez-vous  fjue  nous 

\'iirr>^  |MiliHiis'nii  peu  de  ce  personnage  qui  occupe  d'autant 

plus  1rs  mianiiialious  parisiennes,  qu'il  semble  jusqu'à  pré- 

senl  se  dèi  ober  ob.slinénienl  à  l'élan  de  la  euriosilè  publique'? 

'flllaslral  11,11.  dnnt  Ir  iiiii.sèes'oiiMe  sans  prinr  aux  persoii- 

iia^es  illustres,  n'a  |ms  perdu   rcspéiame  de  pouvoir  vous 

offrir  les  traits  de  l'Excellence  mauresque.  En  attendant  le 

coup  de  crayon,  vous  plairait-il  de  jeter  les  yeux  sur  un  siw- 

nle  croquis 'à  la  plume? 

L'audiassadriir  esl  iiii  | 
limier  rsl  iliiure  rl  n'^iilinr,  srs  |,;n 
silrl  hiriivrillaiil.  Srs  iiianis  soiil  prl 
dele.  Il  |H.ilr,ioinmr  lous  lesMainr.i 
mililaiirs,iiiisarliiinek;biJimet  inii^r; 

tiiuidrce  I net  s'enroule  un  luiliaii 

lié.s-line;  sa  tête  est  encadrée  par  um 
rouge  dont  les  extrémités  relombeut 
dessus  plusi(!ur.s  vestes  plus  ou  moins 
tei'/i- en  tissu  de  laine;  cet  ensemble  de  vêlements  e-,1  reiaju 
vertd'uue  «spèia.  de  ehemise  de  lia/.m.  Ire.s-large,  aux  man- 
ches ouverles  el  llollanles;  c'est  la  iljrl'il„i,  velemcnl  nalio- 
nal  du  Maroc.  Uue  ceinture  serre  ludjelaba  aiilonr  des  rems. 
Lorsque  le  paeba  va  en  ville,  il  rexèl  encore  deux  hiiruons, 
l'un  en  l'IolTe  di^  laine  el  l'antre  en  drap  d'un  wis  cendré.  Il 
porte  de  très-beaux  bas  de  soie  blancs  et  des  babouches  jau- 
nes, dont  il  ne  rolèvejamais  le  qiiailier.  ,,  ,     ,  , 

Depuis  son  ariivée  en  France,  le  jeune  paclia  a  déployé  la 
plus  grande  maguilieence;  tout  rappelle  autour  de  lui,  dil- 
011  les  siiUMUiirs  de  la  cour  des  rois  marnes  de  (ireiiade  et 
deersbrillanls  Abrmerages  doni  il  esl  le  ilesiaMiilanl.  Il  s'est 
présenté  sur  nos  rivages,  la  main  piriiie  de  présenis.  et  sa 
première  parole  a  élé  iin  ciiinplimenl  lom  ni'  à  l'oiieiilale,  et 
qui  n'en  est  que  plus  graeienx  :  "Mou  amhassade,  aiirail-il 
dit,  est  coiimie  une  Heur  que  l'empereur  mon  maille  envoie 
au  loi  des  l")ani.-ais,  il  faut  que  la  llenr  arrive  avec  toute  sa 
fraîcheur  el  dans  tout  son  éclalanx  pieds  de  votre  souverain: 


llnlll 


'  vini:l-huil  ans,  sa 
is,  .siiij  o'il  expies- 
rl  don  beau  mo- 
rvrliisde  rmielious 
illH'  ni  poilllr.  Au- 
iiniisseline  hlancbc 
larpe  en  caibemire 
'  1,1  poitrine,  l'ar- 
il  porl^^  un 


un  rel.ird  la  llétrirait.  »  Est-il  nécessaire  d'énnmérer  les  ca- 
deaux qu'il  oITre?  Jadis  le  descendant  des  monarquits  maures 
eut  apiioi  II'  des  diamaul.s  et  des  parl'imis  :  anjoiud'lini  )e  lil» 
du  desrri  prniliriir  h-  h, ris  rl  1rs  gazelles. 

OpendanI,  ru  -i  quilili' dr  uni  seille,  le  bal  de  l'Opéra 
comiitetouiouissiu  II  \isiirdri|urlqnr  nohlevisiteurétrangej'. 

L'Opéra  est  las  il. Mun, 11,  r,  s,,snnls,lr,lélurilrursrldr  dé|,lnMT 

sa  cbaine  de  dails.'Usi's  rrlir\rlirs  ; r/   illlU    inrui.'   U'lnll|ir 

d'amateurs,   ill\,ll  l,lhlr|urlll   innipns.''     dr    sLl^lHns   ■•inrlllrs, 

d'ailolrserols  én.au.ipr-rl  ,lri|n,,ils  iPa-rnls  ilrijiaiijr    l.rs 

diplomalrs   liillldrnlI'Opr.a,   1rs  , ■..s,l|ssrsl'ah,llel irlll, 

les  barons  allruuauils  m  Imil  li,    rl  1rs    lliirnlaiix  m-   irllriit 

pas  le  pins  Ir.rl  ninllrlnn  ,|.rs  1 ,;,  s  ;u  Irl  r  s  ;  ,|  ur  lui  Irslr-l-il 
donc'.'   I.r-     s,,,,    .'-r-   :     ,-,, Il    ilnilin,     m   rllrl,   ipi.lllr    |irl- 

illl,   l'es  llrllls    hi  ill  nilr-,   l,,il„v   Ir  tiijrr  dr  IrulS   pllimrs 

d'aigle  el  de  Irills  ipirlirs  nr  i  riiiii  .1,  et  puis,  majeslurllsr- 
inent  inslalli's  ikiiis  iiiir  l-mr  ,i  ranm'r,  ils  s'y  sont  endiiiinis 
comme  de  simples  abuuiir.s  i  l'amire.  Mais,  puisque  l'Opéra 
ne  mérite  jilijs  guère  qu'un  s'y  amuse,  cherclions-lc  ailleurs, 
en  dehors  de  l'aiis  et  de  sou  enceinte,,,  continue. 

C'est  à  Itome,  mes  lils,  (jue  je  |iiélends  marcher! 

disail  Milhridale,  el  voilà  que  noire  OiKn/cr  y  marche  aussi 
rl  \Mns  V  rnnihiil  à  vol  d'oiseau;  à  quel  su|rl  i-l  snus  quel 
pirlrxlr''  (jii  il  MMis  siiltisr  de  .savoir  qiie  Faiiiiy  l-;ilsler  esta 
Idime.  Apri's  aMiii  si  Iniirlniips  el  si  bien  gambadé  dans  lo 
nouveau  moiiilr,  fanii)  IIMn  a  voulu  revoir  l'ancien  :  la 
belle  l'aïuiv  a  eboisi  la  \illr  iln  iirllr  pour  le  nouveau  théâtre 
de  ses  piroiirllrs  :  rllr  a  iLiiisi'  la  rarhiieba  en  vue  du  Korum 
et  du  Ciihsir.  j.a  ril.'  ilrs  (:rs,us  i|  :i  rsl  riirore  aujourd'hui 
et  qui  sri,i  lnn;;lruips  la  riir  ilrs  ,iits,  a  i  !.■  d'abord  queluue 
peu  surpris.'  ilr  n  s  l'i  hms  .1  d.'  celte  lemprle  chorégraphi- 
ques, OMIS  hirnl.ii  1,1  ihinse  et  la  danseuse  ont  produit 
leur  ellri  n  i  .■-isiihl.' ;  i|iirl  s|ieclacle  ou  quel  récit  vau- 
drait la  earlini  ha  '.'  (Jiirllr  lemme,  pour  des  yeux  romains, 
pourrait  avoir  le  charme  de  la  Gypsy,  cette  reine  d'KgypIe 
et  de  Bohême,  qui  met  en  danse  toute  un  Iriliii  de  baiidils. 
Il  lallait  voir,  dit  notre  correspondance,  comme  celte  Ziu- 
gara  s'anime  par  degri's  rl  nuiulr  pisqu'an  délire;  son  sein 
palpite,  ses  bias  ball.iil  s.'s  li,iii.hes,  sa  hénésie  n'a  plus 
de  bornes.  L'aiiuable  lillnl  i;\.',  dit  loujniirs  notre  eorre.s- 
pondanl,  a  l'ai-  pidii.'  p,ii  la  nuiii  il. 's  ^i,irrs  rl  drs  démons. 
Outre  /./  (,.;.s.;.  l'.iuiiv  a  iLuis.-.  („s,7/,' .'1  1..  DnMr  amuii- 
r™,t;|U,l.'r/,dr  relllnl  11.11  l'Iilr  I  iMrssr  ,1,,  r,,s  p,ill\  |. 's  Humains, 
qui  lolllr  raiiiiée  eu.sniil  ii'iliiils,  |i.au  nin.pi.'  ikiiise,  aux 
mariouiirllesde  (jiinlamn.  l-ii  riiniiiinii  ,!,■  L.nnn,  les  )to- 
maiiis  mil  lenmiveli' les  Iriomphrs  drCminn.',  nn  a  Irainé  la 
,|;„,sriis..  iLiiis  un  ihai  a  l,i  Ti.ij.iii,  ou  a  ilrpnuillr  à  son  iuteii- 
linii  l,.s  ,n,liiis  |i,.iuh.-r,  1,1  Pi,i/./.a-Navnoe  a  prodigué  ses  plus 
|,raii\  h  Mils,  ,1  !.■  Ij.isn.u.ulrssrs  emuoiiiies  ;  elle  a  élé  cnu- 
MiU'.a  ,1. .  ahl.'r  d.- s.iiiiirls,  de  tliolets,  de  tercets,  d'odes  et 
ilr  lir,ir.  l.'ls,  sans  préjudice  d'un  total  assez  rond  d'écus  ro- 
ii,,iiiis  ij ill.'  .  réiiliire  damnée  et  charmante  enlève  au  pa- 

lliuinilir  d..  sailli    l'irrre. 

làimiiieiil  iiirl.'i  I.'  s;i(i,''  au  profane  et  faire  passer  dans  le 
même  paiai;i apla'  l,i  \  i.'ia;.'  .1  uue  danseuse,  un  diverlisse- 
iiiriil  diahnliipi.'  .1  //  ,s./;i/rv>;)//n  hiiiiiliiim.  Salis  plus  de  péri- 
,,lii,is,.s  .V.  I  N.ms  i,>|.irs,.nl.,  l;i  li.'ihvlirlimi  de  leiilaul  .lésus 
..|  ,1,,  sn'n  iniai^.'  a  l,i  Chi.-a  iT  \r,i.  .^h  ,iii  Cipilnl.'.  lUime  est 
lavilleilrsi.ir ■si.h^i.ai-.'s.  ,,|  |i;u  ,  ,iusri|uriil  des  pom- 
pes et  d.'s  s|..-i  l,i.l.-s,  (In   \  j.,ii,.   .1rs    in\s|,ars   r e  an 

moyen  ar..,..,i  ninn.'  lrnips,|,r,.ii  X  irlrl„..|.'s..Mi.-..s.  Peu- 

daiitl'AMUll.'l  insipi'allv    Unis,    1rs  l„y.sri,lnu   prllls   llléàtrcs 

rrrilivriil  la  pnpiilalimi  ilrMilr  à  la  sortie  de  l'église,  et  met- 
Irni  ru  ai  limi   l,i  I iisr  hg.'ude  de  l'enfant  Jésus  dans  la 

.irrlir.    La    h.'lirilirl  inll    ,/r'/  /«HlijHO  est  l'une  deS  plus    tOU- 

I  hiulrs  If  ii'iiiouies  de  la  liturgie  romaine,  et  l'un  de  ses  plus 
I  lui.uv  spi'i  lailes.  Ce  soir-l;"i,  la  Chiesa  d'Araceli  est  ornée 
axrr  iiiagiiili.  riice,  et  après  les  vêpres,  a  lieu  la  procession 
ihiiis  laqiirll 1  porte  il  sanlisaimobaiphino  retiré  delà  crè- 
che où  d.piiis  le  jour  de  Noël  il  était  resté  exposé  à  l'adora- 
lion'des  lideles.    ' 


ieprrssim!  sur  les  inardies  '/« /rAie.  M.  Sauzct  .s'est  a|mliqué 
à  jusldier  ses  iiil.'iitLons,  et  la  Chambre  a  jassé  à  l'ordre  du 
jour,  seule  conclusion  que  jint  avoir  ce  débat,  que  nul  ne  se 
souciait  de  |irolongiT. 

Le  biidgit  |ioii]  l'exercice  18-17  a  été  présenté  par  M.  le 
niinislre  des  liiian.es.  Il  se  solde  provisoirement  par  un  ex- 
cédanl  dr  reclli-  qui  d.'passe  Irois  millions.  C'est  une  bien 

faillir  dilléreiiiT  I imi-  nirllre  à  l'abri  d'un  découvert  fu- 

liii ,  quand  nu   pri.s.'  i|u..  ...  qu'il  y  a  de  phis  infaillible  dans 
■'    -"Ol    !'•>   d.'p.lls.'s  11.111  pi.-Mi.'s. 


.\l,    I,; 


-Lapin. 1 


ul  .1.' 


Ulr  I, 


elli 


Ilii<<oire  de  la  i^enialue» 


Les  .succès  de  majorité  ont  été,  pour  le  miuisière,  en  any- 
meulanl  au  |ialais  bourbou.  La  Cliambre,  distribuée  dans  ses 
neuf  bureaux,  a,  sur  neuf  commissaires  pour  la  rédaction  du 
pini.l  d'adresse  en  réponse  au  discours  de  lu  couronne,  fait 
choix  de  liiiil  consrrvaleius  el  d  nu  seul  opuo.sunt.  Le  |irési- 
dent  de  la  Chainbrr  faisaiil  de  plus  pallie  de  eelte  commis- 
sion, en  élaiil  le  pii'sideni  de  ihoil,  M.  Saiul  Marc-tiiiaiilin, 
l'oppo.^ant  uuiipie,  avait  dom  .  d.'  eoinple  l'ail,  à  lutter  cunire 
neuf  adversaires.  C,)ue  voulie/.-vons  (pi'il  fdl  qu'il  se  lui; 
c'est  ce  qu'il  aura  eu  l'bahilelé  de  faire.  (Juand  on  u'a  nulle 
cliauie  de  faii.'  prr\al.iii  smi  opinion,  le  mieux  entendu, 
r'.sldr  se  bmiiri  ,i  [nisri  il.-s  ipi.'slions  aux  ministres,  appelés 

il,ins  Ir  srili  il.'   I, iiuissinu,  pour  cniinailre  d'avance  les 

ai.uiiieiitset  l.'s  pirii\rs  qu'ils  se  piiip.isriil  d'euiplincr  pour 
1,1  ,|..r..|ise  de  leurs  mesures.  De  celle  laçou  cl  avec  celle  ré- 
serve. 1rs  all.iqui's  peuvent  avoir  de  l'iuiprévu  dans  la  di.s- 
cussion  publique,  cl  par  eonsi'queul  lrou\er  deschaui  es  qu'el- 
lesne  |iou\aieul  se  llaller  d'avoir  dans  le  liiireau.  Le  iirojet 
de  la  commission  sera  disi  iilé'  la  semaine  priicliaiue.  ! 

Une  proleslaliiin  a  éli'  l'aile  ii  la  liibnue  par  M.  Lberli.'lte 
conire  (pielqnes  exiiressionsdu  discours  de  l'elicilalion  adressé 
au  roi  parM.  le  président  de  laC.baiobre,  à  l'occasion  ilu,pie- 
mier  jmiide  l'an.  L'honorable  dépulé  de  la  gauche  a  pensé 
qu'il  n'y  avait  pas  convenance  à  repiésenter  la  chambre  des 
députés',  un  des  pouvoirs  de  l'Elal,  comme  une  seconde  rour  I 


sol- 


législalion  arlllrllr,  .a  q 
li'gislalion,  lelle,  par  e 
conservation  du  cadasli 
nuer  les  IJieniieres  et  d 
Cependant  M.  Lacavi 
raie  de  nos  Unances 


le  Mois  millions  et  demi,  : , 
i  certains  que  possible,  par  une 
,.•  même  s„rl  ,>!  probablement 
':.■  iir  ..aihe  pas,  en  ou- 
"II I  1 1.'  évaluées  sur  la 
■III'  "I-  laojetés  sur  cette 
,  la  leloiioe  postale  et  la 
,  aiiionl  d  abord  pour  e/fet  de  dinii- 
lugmeolei  les  .secondes. 
Liqilagor  piéseulr  la  situation  géné- 
pi I    I.M.iaMe.    Il    rappelle 


rs  dr,... 
ir  |..s,.l, 
rniple, 


que  lors  de  .sa  rentrée  aux  allan.s,  m  ap|...i(,uii  à  la  Ch'am- 
bre  le  budget  de  iSii,  il  ésahiaii  l.s  déeuuverts  anlé- 
rieurs  à  cet  exercice  à  plus  de  .'JTI  millions,  et  que,  mal- 
gré les  délicitides  exercices  subséquents,  v  compris  celui  de 
l'année  I84<)  qui  commence,  le  découvert  total  ne  s'élè- 
vera qu'à  5.iS  millions,  c'est-à-dire  qu'il  .sera  délinitivc- 
ment  de  [iiès  de  14  ou  \!i  millions  au-dessous  de  l'évalua- 
tion primitive.  D'où  il  faut  tirer  celle  conclusion  que  les 
lomplrs  pri'S.'iilenl  un  ri'siill.il  pins  fi\oiable  qu.-  les  de\is 
lliésiilled.'  la  qur  l,.s  i..s..n,.s  ,|r  raiii..ilis,s,.,i„.nl,  appli- 
I  pmirvoir  aux  ius,ilhs,„H.,.s  d,-  ,i„s  iuidgrls,  l'Ieimlront 
vaut  la  lui  de  l'année  ISiti,  tandis 
uil  serait  nécessaire  d'emprunter, 


quees 

le  déeouv.rl  ai 
qu'on  avait  jiig 
pour  erllr  nién 


III  In 


lemboiirsrr  les  a\ai 
de  nos  grands  lia  vu 

Dans  le  budgel  .1 
nistériels,  sans  .x. . 
crédit  qui,  pour  la 
lililé  publique  el  d 

Un  pensait  qu 


lioalinn.  une  jiartie  de  la  réserve  affec- 
IS',7.  Drse.dle  année,  l'amortissement  poiir- 
-'"  11"''  ^ me  d'à  peu  près  H  millions  pour 


<  par  la  dette  flollanle  au  service 


r.llr  année,  tons  nos  départements  mi- 
|.limi,  ileinandent  des  augmentations  de 
pliipail,  .s'appuient  sur  des  motifs  d'u- 
convenancs  adioinisiralives. 

.Iiapilrr  de  la  dette  ligurerait  en- 


■■      1         -      1  I '"     wsil,^     ilpUi«-|(lIl      l'Il— 

lin  une  iinpoilaote  léducliuii  provenant  de  la  conversion  du 
S  p.  (1(0.  M.  le  niinislre  a  bien,  dans  son  discours,  abordé 
cette  question,  mais  pour  demander  un  nouvel  ajour- 
nement :  «  liien  que  nous  n'ayons  pas  oublié  un  seul  inslani 

a  dit  M.  Lacave-Laplagne,  l'enga^.' ni  que  nous  ^vnns  inis 

l'année  dernière  pour  lereniboorseuii.nl  de  la  délie  publi.pie 
bien  que  nous  soyons  péui'lré,  aillant  que  personne  de  là 
néiessili.  de  cette'mcsure,  convaincu  que  ce  serait  la'  eum- 
prmiirllir  que  de  la  réclamer  en  ce  moment,  nous  ne  vous 
appoitmis  pas  aujourd'hui  le  projet  de  loi  destiné  à  la  consiil 
crer.  » 

M.  le  minisire  de  la  marine  a  présenté  à  son  tour  un  projet 
dont  le  résultat  sera  de  porter  la  Hotte  à  voiles,  à  la  fin  d'une 
période  di.  srpi  aimées,  qui  commencera  en  1817,  à  un  effec- 
tif dmil  \..i.  1  I..  .li.l.iil  : 

Biilhiiiiiis  ,1  i..(/f,s.  —  40  vaisseaux,  dont  20  à  Ilot  et  20 
en  consliuclion  aux  ■iijil;  titt  hég.ilrs,  dont  40  à  Ilot  el  10 
en  construction  aux  ;2i/il;  (iO  lorvelle.s;  bU  bricks;  .iO  bâ- 
timents légers;  20  transporls.  Ln.seuible  270  bâtiments  ;'i 
voiles,  dont  240  à  llol  et  5lleu  cbanliers. 

La  flotte  à  vapeur,  dmil  l'elledita  d'abord  élé  fixé  à  40  bâ- 
timents, puis  à  70,  emi/jileia  liill  balimeuts  au  bout  de  la 
même  période  septeimab..  Ces  lUU  bâtiments  seront  ainsi  ré- 
partis : 

Bdlimeiils  à  vapeur.  —  30  de  i'"  classe,  de  400  à  (iOO 
chevaux  el  plus  ;  70  de  2'  classe,  d,.<H)  à  300  chevaux.  En- 
semble, 1(111  hàliiuenls  a  \apeui  à  llol. 

Noire  marine  uiililaiie  ■  ..lopremha  donc  dans  soD  enseiu- 
ble  ,'J7(l  baliiiiriils,  dool  r,ll  s,  iil,.iii,.„(  sur  les  clianlieis. 

Cet  eir.'clir  s.'ia  obi. 'lui  en  ajmilanl,  pendant  sept  ans,  13 
niillimis  aux  ()  iiiilliniis  portés  habituellement  au  budgel  pour 
eonsliuilious  urines.  La  dépiose  lnlale  pour  cet  objet  sera 
de  l."),»i  millions  en  sept  ans,  soit,  paj'  année,  à  des  fracUons 
près,  1!)  millions  rilMj.OOO  fr. 

Le  ciédil  exlramdioaire  deniandé  par  le  ministre  delà  ma- 
rine esl  de  il."  iiiillions  IIJt»,000  fr.  pour  les  deux  flolles. 

Au  moyen  de  .  e  sacrilice,  M.  de  M«ckan  annonce  qu'en 
outre  di's  20  vaisseaux  et  des  10  frégates  avancés  aux  22|24, 
la  Hotte  à  voiles  possédera  uiu'  réserve  de  20  v«is.scaux  ou 
fréjjates  à  nn  degré  moyen  d'avancement  de  14|24. 

t:BEMiNS  UK  FKR.  —  Le  premier  soin  des  députés  des  loca- 
lilés  qui  seront  traversées  par  les  rliemins  dont  les  projets  sont 
deioeuiés  à  l'élat  <)«  rapports  à  la  session  deniièie,  a  élé  de 
demander  la  reprise  de  ces  projet*.  Nos  spécuIsU'Urs.Jqui  ont 
encore,  comme  reliquat  des  voli's  de  l'an  dernier,  à  voir  ad- 
juger le  clieinin  d.'  Lyon  à  Avij^non  el  à  (ireiioblc,  se  Iron- 
veul  donc,  au  i>ar-dessus,  avoir  dans  une  perspective  assez 
rappiocliée,  les  émissions  d'aclious  de  Keniies,  de  llurdeaux 
à  Celle,  et  de  Dijon  à  Mulbonse.  En  vérité,  il  faut  qu'on 
lasse  grand  fonds  sur  la  solidité  el  l'aclivilé  de  l'eslomac  de 
la  place  pour  ne  pas  lusiler  nu  seul  inslani  à  le  surcli:iri;er 
loin  à  la  lois  de  linl  de  valems  ipii  s'y  superposenl.  Pcut-èlro 
dans  ce  monde  d'.igiol.Mirs  ipii  ne  vil  que  de  secousses,  de 
baiils  el  de  bas  i-onlinnels  el  successifs,  Iriuive-l-on  déjà  (jue 
l'espèce  de  séeuiilé  ipii  est  revenue  depuis  Crois  semaine;-  est 
déjà  Irop  longue  el  qu'il  faut  une  crise  nouvelle  en  allendant 
une  nonvclle  reprise.  —  On  annonce  ijne,  dans  loni  ce  niou- 
vemcnl,  un  banquier,  deposilaire  des  fonds  d'une  des  socié- 
tés qui  s'élaieiil  loi  niées  p.nir  une  des  ligm^s  réceinment  ad- 
jugées, a  simplilii'  par  sa  bule,  l'opéralion  toujours  lenle  de 
la  restiliilion  des  deniers.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  éliiil  in- 
évitable qu'une  ealaslrophe  de  ce  genre  clôluràt  I  exercice  d'à- 
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giotagc  ISf.'i,  ot  ([u'i'l'i'  ilovail  élie  Ui  coiiolubioii  de  celte  liè- 
vre que  M.  le  iiiiuisli'e  des  Iraviiux  [luMics  ii'u  temble'  vuii- 
loii"  Iniiler  i|ue  pur  l'iioiiia'opiitide. 

Un  EiSVDïÉ  uii  BEY  i)E  Tdms.  —  1ai  1"  janvier  csl.  entré 
dans  le  port  de  'l'oulon,  Sidi-ben-Ayet, envoyé  du  bey  de  Tu- 
nis, (pli  se  lend  à  Paris.  Ainsi  nui'is  allons  avoir  en  même 
li'inps  dans  iiiilre  capitale  un  ambassadeur  de  chacun  des 
dcM\  Kliils  liaibinosi|ues  qui  bornent  ù  l'est  et  à  l'ouest  nos 
pussessiulis  africaines,  o  Siill-bi'ii-Ayet,  écril-dn  de  Toulon, 
est  en  quelque  sujle  l'inhinlaol  du  li  >  :  c  i-l  un  InHiiioe  iiu- 
portaut,  et  qui  vient  d'èhc  ilninr  l.ml  ivi cniuifiil  de  la  l,é- 
jiion  d'Iionneur.  Il  est  port  'in  d'une  Icllrc  ,iiiIol:i.i|iIic  de  son 
niailre,  et  de  riches  présents.  On  l'a  reçu  ici  avec  tuns  les 
iiounours  dus  à  son  rany.  Lorsqu'il  a  quitté  le  vapeur  h  La- 
roisier,  il  a  été  salué  de  treize  coups  de  canon,  et  ce  salut  u 
été  répété  pur  le  vaisseau  amiral,  au  moment  on  l'crabarca- 
lion  que  mordait  Sidi-ben-Ayellest  oiili'ée  dans  l'arsenal.  Le 
5»  réyinient  d'ird'untcrie  de  inarinc  et  l'urtillerie  de  mar-ine 
formaient  la  liuie  dans  cet  étublis^c^n■nl;  cl  le  l'J»  de  ligne, 
de  la  poric  de  1  arsenal  à  l'Iiotel  ilr  la  pnliTliire  maritime. 
Les  autorités  niiiritimes  et  mililains,  Minies  drm  numbr'enx 
élat-major,  accumpa^inaimil  rainlias>adeiir'  tunisien,  que  sui- 
vaient de  près  pln-;cnis  nr-irs  piiitrirrs  de  ses  ellets,  et  au 
passage  du  coilé-c  |i>  laaiii.ans  bjllaieiit  au\  cliairi|is  elles 
troupes  élaienl  an  [nul  d'.uiin'S. 

«  Sidi-l'en-.\\el  |i(Hle  l'uniforme  d'olficier  général  avec  les 
épauleltes  a  la  franc, lise  ;  c'est  un  homme  avancé  eu  âge,  mais 
paraissant  encore  as^ez  fort,  d'une  corpulence  d'ailleur's  c.\- 
traordinaire.  Pendant  le  trajet  de  l'arsenal  à  la  préfecture,  il 
donnait  le  bras  à  M.  le  baron  de  Lagau,  consul  général  et 
chargé  d'affaii-es  de  France  à  Tunis.  » 

Angleterre.  —  Les  journaux  anglais  sont  encore  fort  peu 
au  courant  de  la  façon  dont  M.  Peel  se  propose  de  trancher- 
la  question  de  la  législation  des  céréales.  Leurs  conjectures 
sont  contradictoires,  et  les  démentis  se  croisent.  Attendons 
donc  la  réunion  du  parlement  qui  est  toujours  porrr  le  22. 

Etats-Ums.  —  Les  nouvelles  de  New-Vork  du  17  décem- 
bre sont  importantes.  La  repr'ise  des  n('fi"cialioos  cnlie  l'A- 
mérique du  Nord  et  l'Angleterre  est  maiolrnant  ici  laine,  et 
tout  annonce  que  le  point  de  départ  de  celli'  coiiirMcine  nou- 
velle sera  bien  loin  des  prétentions  jusqu'ici  exprimées  par 
cette  dernière  puissance. 

En  outre  une  négociation  serailégalementsuivieparM.  Stid- 
del  à  Mexico.  11  s'agirait  d'acquérir  la  nouvelle  Californie 
moyennant  une  indenmilédi'  2U  millions  de  dollar-s  qui  re- 
mettrait dans  une  position  prospère  les  finances  du  Mexique, 
(i  Toutefois,  ajoute  le  Xrir-Viirl:  Hmikl,  ce  n'est  là  qu'un 
premier  pas  dans  la  grande  \n\r  mi  m'  pi-oposent  île  marxher 
les  gouvernements  républirain?  de  noire  hémisphère  ;  le  che- 
min est  tr'acé,  et  il  est  diflicile  de  prévoir  or'r  l'on  s'arn'lera. 
Au  lieu  d'une  négociation  qui  a'ii'ait  serrlcrncol  pour'  but  la 
délimitation  des  frontières  du  Texas  ou  l'aiiiuisiliori  de  la  Ca- 
lifornie, nous  croyons  qu'il  est  qucïstioir  dnrr  piop'l  ayant  poirr 
but  l'union  des  deux  républiques  et  raiiiri'xinn  du  Mexiipie 
aux  Etats-Unis  ou  des  Etats-Unis  au  Mcvviipii' ,  iiirnine  (m 
voudr'a,  de  manière  à  présenter  au  rnorrde  une  lépirbliqnr 
sans  égale,  même  dans  l'imagination  desvisionnaircsdu  temps 
passé  ou  du  temps  présent.  Rien  ne  s'oppose  à  l'union  des 
lieux  républiques  sur  les  meures  buses  qui  orri  déjà  sanclioinié 
l'adjonction  aux  Hlids-Uiiis  de  l.i  Kloride,  de  la  Lmiisiane,  et 
qui,  bientôt,  consnlideniot  celle  du  Te.\as  el  de  roiégon.  » 
MexiQI'E.  —  Les  lellics  el  jouriiarrx  du  Mexique  venus  par 
les  Etats-Unis,  sont  de  la  Veru-Cruz  du  S  novembre,  de 
Mexico  du  2y  octobre.  Le  revirenient  pacifique  qrri  s'est 
brusfjuemeut  opéré  dans  les  disiwsilions  et  le  langage  du 
piuvii-iiemeiil  mexicain,  à  l'égaid  des  Etats-Unis,  faisait  de 
rapides  pfo;jies:  mais,  eu  revanche,  les  symptoines  d'nrre 
iriiuvelle  r  l'Voliiliou,  d'une  prochaine  gncire  civile,  devenaient 
chaque  jour  plus  nombreux,  plus  ineniçanli.  Plusierjrs  pro- 
\inces,  iiDiaionieiit  relie  de  ZacatKîcas,  étaient  ravagées  [lar- 
les  liibus  iodieriires  ihi  vi)i,,iriage. 

Dans  lu  séurrce  du  il,  le  ministre  de  la  girerr-e  fui  appelé 
arr  seii)  du  eorrgrès  pnm'  y  donner  des  explii  alioiis  sin'  l'inac- 
lion  de  l'armée  eu  |iiésenci'  de  ces  hordes  sauvages  qui  s'a- 
vançaient au  loin  dans  riuléiieur  de  la  répnbliqire,  se  livrant 
iiiqiuoéineirl  au  meinlie  el  au  pllla;je,  l,e  iriiiiisire  léiioridit  ù 
cet  appel,  el  se  borna  à  amionccr  que  des  unires  avaierrt  él/i 
donrii's  pour  coneeijliei  des  li onpes  siilli.sirrli's  dans  les  pio- 
vinci'S  qui  étaieid  en  proie  à  ia>  di'V.islalions. 

Pour  ajoiilei'  à  ces  embanas,  élail  survenue  liiiie  nouvelle 
lioutade  nvolnliomiain'  do  ;;éoeial  l'.oéib's,  qui  riimiriairde 
une  arméede  i.-'inn  linnnn.'s,  a\er  la.|llellei|  a\ail  loli^'lrnips 
promis  d'eiaaidi  l't  di' rvrunipiri  n  le  li'\a-,  I  j-  Li>ii\.'iiir- 
irient,  après  avoir' lenorie.'  an  pinjel  ili'  celle  ennijnèli' ,  ii 
voulu  dissoudre  la  division  de  l'.nédès. 

On  lui  a  en  elTet  donné  ordi'e  d'envoyer  1,000  hommes  à 
Gnanajuato,  1,0111)  à  Duiairgo,  el  i..')lJO  an  carrrp  du  génér-al 
Arista.  Mais  Paraajes  a  ivMrsé  iWibvu-  aee^  in-li  iniinns,  sons 

le  pi-élexle  qu'il  a\ail  l.cMiiii  ,|e  .e,   i.:,nll  M.MaN  | ■  fail'e 

la  i-hassearrx  volem.  qui  mle.la.enl  1rs  t.aaiMs  .  lirinnrs.  Il 
.1  ceperrdant  di-^iinse  sa  rébellion  en  olb'anl  -a  il.''nnssinii  dans 
\r  cas  où  on  pl■rsi^t,e:ait  dans  une  mesrrie  dnni  il  ne  \riit  p,rs 
se  taire  l'inslrririrerit.  Mais  ce  n'est  là,  é\iileinnieiil,  qu'une 
nise  polir  ^M::iier  du  leinps,  et  il  ne  manqn.aail  |ms  il'ai  liorsa' 
haolenienl  le  drapeau  revolrrlinmiaire,  si  no  lin  rn\n\ail  un 
MicresMMir.  On  a-Mir.'il  nièiiie,  aux  dernien  ^  ,1;,|,.>  ,|r  M,.\,- 
10,  qn  il  s'idait  déjà  proclamé  diclateiir'  et  avait  convoqué  une 
cnnvenlioii  rratinrrale  à  laquelle  il  devait  proposer  le  rélablis- 
seinerrt  de  la  i  onslilnliorr  léréi'ale. 

Celle  nouvelle  s  élail  répandue  an  lbéàti-e  dans  la  soii'ée 
du  2S.  Ce  soir-là  aussi,  il  y  avait  eu  dans  les  rues  des  atlror  - 
pionerrls  tumultueux,  el  on  avait  placardé  dans  les  rues  des 
liMirlaaialiliiis  qrri  appelaient  le  peuple  à  une  révolution  en 

Iles  nnii\r!l(s  |ilii.  1  eccnlcs  anuonccnt  que  la  proviiree  de 
■fiiliaM  ij  i>t  niiliie  dans  le  devoir;  le  colonel  Manuel  Pa/, 
parti  du  département  de  Chiapas  avec  un  détachement  assr'z 
coirsidérablc,  était  arrivé  le  23  octobre  devant  Tobasco,  et 


avait  sur-le-champ  allaqué  et  enlevé  d'assaut  le  fort  on  s'é- 
taient lenfernrés  une  centaiire  de  révoltés  avec  leurs  deux 
chefs,  Miguel  Brrino  et  Juan  Medrano.  Medr'auo  a  été  tué  et 
Bruno  fait  prisomiier,  et  après  cet  acte  de  vigueur  la  province 
entière  s'est  soumise. 

Inde.  — Le  lionihnii  Tiim'si\\\  10  novembre  pense  qu'avarri 
que  l'Angletei'ie  puisse  arijiii''rir'le  niirnidr'e  poriMiii'  a  la  cour 
de  Labore,  il  loi  landia  Milllnellle  la  solilalesqne  sike.  «Il  est 
posilil',  dit-il,  que  ces  soldais  nous  deli'slenl  aussi  viveinml 
el  peiil-èlre  plus  que  leurs  arieieii^  nnieinis  lis  Al'ijliaii-:  il 
faiidrail  assurément  deux  OU  Irm^  eimllil-.  seiilnneiil  |iiiiii  les 
réduire;  mais  leur  résistance  se  iiinlnii.^eiail  rneine  api  es  la 
défaite.  Il  y  a  lroplongtern|isqrreilcs  rrrcsures  défensives  nous 
coi'iterrt  beaucou|i  d'argenlsans  l'élablir  la  paix  :  nous  devons 
enfin  forcer  le  diirbar  de  Labore  à  adopter  des  mesures  pour 
la  consolidation  do  la  paix  altn  de  pouvoir  rappeler  nos  trou- 
pes. » 

Chine.  — Il  résulte  des  dcrnièr-es  nouvelles  de  lu  Chine  du 
51  ijctobre  que  l'iolerprcle  du  consnlal  anijlais  a  l'no-Chow- 
Foo  ayant  été  iosiille  dans  la  Mlle  par  des  lialnlanh  barbares, 
les  corrpables  uni  elT'  aMeli''s  iniinralialniienl  el  |inins  sévère- 
tnerrt;  trois  oril  ele  e\|iiise-iriine  nLinn-ie  ijimininieu^e  aux 
portes  de  la  ville,  pmi  nil  sur  eiix  mi  iTiilean  qui  leirai  ail 
en  gros  caracleirs  l,i  n.ilnie  de  leur  nlleiise.  i:e>l  ,ni\  \eii\ 
des  Tarlares  les  clialimeiil  le  plus  irrlarrrarrl,  et  ri  n'est  ajqili- 
qué  d'oi'dinairc  qu'aux  habitants  chinois. 

Perse. — Le  bruit  de  la  mort  du  shah  de  Per'se  successive- 
ment annoncée  et  dénreirlie,  a  éveillé  deruièi-ement  l'utlen- 
liiin  |inljlii|iie  sur  filial  de  i-elenipire.  Il  neseiail  i  ieii  moins 
que  llurissaol,  s'il  l'airl  en  eniire  les  exhails  siiiianls  d'urre 
currespoudance  datée  de  Tiébisonde,  "io  rrovcmbie,  et  pu- 
blié par  le  Times: 

«Jamais  la  Perse  n'a  présenté  un  tableau  plus  déplor'able 
qu'aujouid'brri.  Tontes  les  villes  ,  à  l'exceplion  de,  Tabriz, 
Tehei'air  el  .Si!iii,i/.  .  Ininbenl  eir  rrrine  el  sunl  piesipre  en- 
tièremeiil  di'pen|ili'es.  Ispaliair,  na;;neii,  ennui,  r,i|i;lale  opu- 
lente de  l'enipiie,  n'iilTre  [ilrrs  qu'un  amas  de  dremnliresau 
U/ilieu  diiqirel  s'a^jile  inre  popidalioii  dr^-in  nilir'e  el  ,ilTanrée. 
Darrs  la  cainpa;;iie,  les  lerri's  resleni  |iiv^i|iie  |iail"iil  en  bi- 
che. Depuis  I  aveiiemenl  du  \i/,ii  arliiel.  li,iil|i-.\lii7.,i-Agassi, 

pers la^e    d'une  avai'icc   iiirnn.ihle   même  en  Perse,  les 

pa\-,iiis  -  ait  exposés  à  des  exacliiin>  lellev.  qu'ils  ont,  pour  la 
|ilnparl,  quille  ieui's  villages,  et  se  soiil  eirlnis  dans  les  nion- 
tagrres  ou  dairs  le  désert. 

«  L'arnrée  [lersaire,  que  des  l'apports  erronés  nntrepi'éson- 
tée  comme  forte  de  150,01)0  hommes,  ire  comjHe  pas  plus  de 
5,000  hommes  d'infanlerie  el  qualie  faillies  baliiilldus  d'ar- 
tillerie. Il  n'y  a  pas  de  i  avali  i  le  lï'^ir'ine.  Les  .5,000  boni- 
nies  d'infanterie  sont  rl■Jlalll^  de  la  innneie  siiivanle  ;  à  Té- 
héran, 2,000  hommes  ;  le  lesle  d.iiis  les  luininres.  Tubriz, 
ce  rempart  de  l'empire  ninin  li  >  liasses,  11,1  p,iv  .'.00  Iroiii- 
mes  de  garnison.  Celle  |ielile  aiini''e  e>l  i',innn,iiidee  par  un 
renéL-at  nioscnvile.    Les   l'el^all^    snnl  inluisle-,  d'une  baille 

mes  à  reiiiii|M''enne  ;  iiMis  ils  viinl  mal  majanisés,  mal  pavi'S, 
ni,d  n.iiniiv.  nul  .  ,iM,nie,  ri   namaN  de  liailiniis    Peirr'-on 

l,H-ii!niallleillenlrl,illei| le  |.arellle.  I  11  ilipesel  en,inssi|ielll 

nnlidile  u|i|iiiseialrnl    Mlle  lr~i-l,nire    qneleiin  pie  an\  0,1.11011 

casiennes'?  Aniant  vaudiail  jeter  uni'  faible  plaiiebe  en  ma- 
nière de  digue  au-devant  des  i  ii\aliissenrerils  île  la  mer. 

«Le  pusillanime  Mobammed-.Sebali  iveanle  i  oiiime  un 
saint  le  vieux  Ilail|i-Mii7„i-Ai;as>i,  son  aiit  ieii  iimlissenr,  dont 
l'udiniirislraliiin  aenfanli'lonle.-ees  rnisèivs,  el  le  laisse tran- 
ijuillemeirl  pii'cipilei  l'einpiie  vers  .--,1  ruine.  La  s  aile  occu- 
lialioii  du  nioiianpie  peis.in  e.^t  de  [Jasper  eu  reviii'  ses  rroni- 
bierrx  jovaux  el  de  selnii'r  sans  conlrainle  an  plaisir  de  la 
table.  (.'iist  à  celle  iuleiiipir,uice  qu'il  faut  alliibuer  lagoiitle 
dont  il  est  presque  i  iio>lainnienl  alleini,  el  qui  ne  peut  tar- 
der à  le  eomlmie  au  (innljeau,  L'iiillneiice  po'iliijiie  que  les 
souverains  de  la  Perse  exeieaieiil  aiiliefois  tin  l'Asie  tentrale 
est  anéarrlie,  et  ni  Var-Mehemel-Khaii.qni  re;-ne  a  lli'ial,  ni 
les  pi  iiii  es  deCaudabar'  on  de  Caboul,  Il  uni  ,snni;i>  un  inslaut 
à  faire  acie  de  soumission  et  de  \u.iscl.ii;e  eiiM  i>  le  faillie 
Miibammed-lScbab.  » 

liaÉsrL.  —  Le  2i  oiiobre  dernier,  le,  gonverneinent  brési- 
lien a  fait  remeltie  à  M.  Ilamillon,  iimbas>adeur  d'Aiiglelerre 
à  liio  de  .laireiio,  rme  pio!e>lalion  eu  rmine  conlie  r.âcle  du 
liarlemeiil  biilanniqne  aux  leinie,.  duquel  les  lialimeirls  liiv- 
siliens  engai'i''s  dans  l,i  liaile  de,  iimis  d.'\iemie/;t  jnslieia- 
bles  de  la  haute  com  d'amiiaulé  el  do  lonic  cour  de  vicc- 
,inni,inir'  dans  les  Etals  de  l'Auglelerre.  Vuid  les  passages 
I  >  I  Min  Is  do  ce  document,  qui  lait  honneurau  gouvernement 
laes ri: 

«  S.  M.  l'empereur  du  Brésil  a  appris  avec  le  plus  profond 
regret  que  S.  M.  la  reine  d'Anglelerrc  a  approuvé  et  sanc- 
tioirné  l'acte  du  parlement  contre  lequel  le  minisire  bri'silien 
a  protesté  dès  le  25  juillet  dernier,  entre  les  mains  du  comte 
d'Aberdoen. 

«  L'acte  adoplé  par  le  parlement  anglais  etsanclionné  par 
la  reine  le  Sauirl,  sous  le  prétexte  d'exécuter  les  dispositions 
de  l'art.  1"  de  la  convention  conclue  le  25  noveurbre  ISHO 
entre  les  couronnes  du  Brésil  et  de  la  Grande-Bretagne,  ne 
saniail  se  Imm  r  sni  la  lettre  ni  sur  l'esprit  dndit  article.  Il 

'^1  <ip|iii~ \  |aiii(i|ies  les  plus  cbiirs  elles  plus  positifs  du 

ilimt  dis  ;^ii;>,  il  pin  le  atteinte  ù  la  souveraineté  et  à  l'indé- 
|ieiidaiice  du  Brésil  et  des  autres  nations. 

«  Le  gonverneinenl  brésilien,  dès  lors,  protesie  contre  cet 
acte  comme  ollcnsant  et  injuslc;  il  ne  reconnailra  aucune  de 
sescoiiséqiR'Uccsqiiecoinineélantlni'ésullat  de  la  force  et  de 
la  violence;  il  leelamera  contre  tout  délrimeirt,  perh's  et 
dangers  poiivaiit  eu  lï'siilhM'  pour  le  commerce  légal  des  su- 
jels  bri'siliens,  à  qui  la  loi  promet,  et  t-'.  M.  rern|  ereur  du 
Hri'sil  doil,  nue  |iriilecliiiii  i  nnstaule  et  ehicace.  Néanmoins, 
le  gonveinemenl  impi''iial,  |irél'i'iant  à  toute  ailtr-c  considira- 
liorr  les  rioldes  seiilinieiils  de  justice  et  de  pliilanlhro|iie  qui 
l'unimciit  et  le  guident  dans  luus  ses  actes,  continuera  de 
faire  tous  ses  cllurts,  d'accorJ  avec  les  lois  nationales,  pour 


supprimer  la  traite  ;  et  il  désire  vivement  i  ue  le  gouverne- 
ment anglais  puisse  accéder  à  un  arruirgeniVirt  qui,  tout  en 
respectant  rinléièl  du  eeinmeiee  li'-al  des  sujets  brésiliens, 
porrrrait  obtenir' le  but  de-ne,  i  itiii  ,ie  I, nie  iasser  ee  com- 
merce dont  l'existenee  ev|  ile|ilnii,|,  el  cnndaninee  par  tous 
les  gouveriieineiils  r-ckines  el  ebiélieiis.  » 

Lsr.il, m;.  —  Dans  la  séance  nu  ÔO  décembre,  la  chambr'e 
des  dépiili>>  de  Madrid  a  errierrdu  la  lectrrr'e  des  deux  projets 
d'adresse,  i:n  re|iiiiive  au  iIm  unis  du  troue.  Le  premier,  ré- 
digé par  la  niaim  il.'  de  l,i  eiiiiinii-siini,  est  eoiu|ili''teiiient  irri- 
iiistériel;  l'antie,  i.ali-i.  p.n  .M.  feijas,  te  seul  mcnibie  op- 
posaul,  contient  quelques  expiessioiis  de  blâme.  La  discus- 
sion a  coinmerrcé  le  5  jarrvier.  Au  serrât,  orr  a  entamé  le  dé- 
bat sur  l'adresse.  Tons  les  uraleur's  qui  y  ont  pris  part  orrt 
prolesté  qrr'ris  ue  voulaierrt  pas  faii'e  d'opposilion  sysléirrali- 
que  ;  mais  M.  Lrrznrr  iaga  a  attaquéassez  vivement  la  direction 
donnée  aux  iiégorialioos  avec  la  cour  de  Itoine. 

lloLL.vMii:.  —  Dans  le  moment  oii  une  atlention  sérieuse  se 
porte  vers  le  Nord,  on  est  tout  snrpr  is  de  voir  les  seuls  événe- 
ments qui  agitent  la  Hollande.  Voici  ce  que  fournit  la  cor- 
respondance de  La  Haye,  du  20  décembre  : 

«  11  y  a  eu  depuis  quelque  temps  de  grandes  mrilaliorrs 
dans  le  haut  per'sonnci  de  la  corrr  :  rin  aide  ,\r  i  ,ini|i  dn  loi  et 
deux  chambellarrs  de  la  reirre  ont  ele  nnui  die^  L'.iide  de 
camp  du  roi  qui  a  été  conL:édié  est  le  coirire-aimial  Ai  riens, 
ancien  précepteur  du  prime  Henri  des  Pays-Bas,  troisième 
lils  du  roi,  et  aciiiellemeiit  capitaine  de  vaisseau.  La  cour 
parait  avoir  de  grands  griefs  contre  cet  oflicier  général.  D'a- 
bord, comme  précejitenr  du  jeune  prince,  dit-on,  il  n'a  pas 
répondu  à  la  confiance  dn  roi,  et  les  manières  cavalières  du 
pr-ince  Henri  sernhiaierrt  accuser  une  trop  grande  ni'';;li?ience 
ou  une  liiip  friande  iiiilnl^ence  de  la  purl  du  pii',ir|ileiii .  On 
ajoiile  eneiiie  i|ne  .\l.  Il'  riiiilie-aniiral  Arrieiis  a\ant  luii^ne  l,i 
place  de  niinisiie  de  la  niaiine,  place  qui,  mal^iie  ses  réula- 
malions,  a  été  donnée  au  brave  amiral  Kyk,  il  a  e.xhalé  son 
iiiéconteutement  dans  des  termes  fort  peu  révérencieux  à  l'é- 
gard de  la  personne  du  roi  lui-même. 

«  La  di^-i  ai  e  de  ,M.  le  liai.Mi  de  .Mackay,  chambellan  de  la 
i'eine,a  elr  aiiirin'e  de  la  in,iiiiiae  sni\ante  :  lors  de  l'iiiaugui'a- 

lion  de  la  slat Je  (jiiill,nmie  le  la  iluiiie,  la  reine,  avec  les 

princesses  se  trouvaient  sons  le  balcon  du  palais,  d'où  l'on 
pouvait  voir  la  solennité.  Il  survint  un  peu  de  pluie,  et  la 
reine  pria  M.  le  baron  de  Makay,  qui  se  trouvait  derrière  elle, 
de  lui  procurer  un  parapluie.  U  après  rétiijnettede  la  cour,  il 
parait  que  M.  deiVlàkay  aurait  du  aller  Ini-méme  chercher  le 
parapluie,  l'ouvrir  et  en  couvr'ir  la  reine.  Le  cliamliellan,  an 
contiviirc,  donna  àuri  lai|iiai>  l'nrdre  de  rhen  lu  r  le  |iaia|iline, 
et  celui-ci  fit  ce  qu'il  enl  été  dn  drMiir  du  ilMinliell.in  de 
faire.  La  reine  ne  dit  inai  l,ii-s,i  l,iiie  le  l,i,|iiai.^,  ni,ii.,  elle 
n'oublia  jias  celle  cmilraM  nlioii  a  l'elnpielle,  cl,  ajHcs  la  cé- 
rémonie, M.  le  baiiin  de  .Makay  reçut  sa  dinnission. 

«La  lioisienie  (linnisbion  est  celle  de  M.  \an  Brieden  fils, 
égalemeni  cbambeltaii.  Il  paiail  que  le  toit  de  M.  Van  Brie- 
den consiste  en  ce  ijnà  Lnxemliourg,  oii  il  avait  suivi  la  cour, 
lors  de  son  deiiiier  voyage  dans  le  graiid-duclié,  il  ne  s'éUiit 
pas  même  iiiuiii  de  sini  i  n^lnme  nl'tieiul,  et  qu'à  toutes  les 
fêles  de  la  cour  il  parai"ail  ainsi  \rln  simplement  d'un  frac. 
C'esl  à  cela  qu'il  doit  d'elle  e,,nui  ilii''.  » 

De  plus  une  assez  mm  ine.Midi  lligeuce  a  éclaté  entre  le 
prince  royal  des  l'av-  |i,i,  el  ^in  prie.   Le  prince  a  donné  sa 

démission  d'ius|ii  elein^e ,il  de  I  année. 

B.wiÈHE.  —  Dans  la  |iieinii,|e  si'ance  de  la  chambre  des 
députés,  le  l(j  décembre,  Jl.  Hnckiii^er  a  fuit  une  proposi- 
tion concernant  j'jnipressiou  el  la  pulilicalion  dans  les  jour- 
naux des  iii'ocès-verbaux  de  la  Chambic  cl  des  rapports,  sans 
aucune  (amsure  préalable. 

Pliisst.  — Ou  lit  dans  la  Gazelle  d'Auijfhouro,  sous  la 
rubrique  de  Berlin,  1  i  déi  embre  : 

«  La  commission  nuimné  par  leini,  pour  ri'iliger  un  j^rojet 
de  constiliitioii,  a  clii,>  se.~  m  ,nin>  .iinesaviiir  achevé  ses  Ira- 
vaux  ;  elle  a  soianis  le  piojel  de  eoiisliliilion  a  Sa  Majesté. 
Comme  t'ex.nneii  et  r,i|i|aeenilii)0  de  .Min  lia\ail  e>  ■,.,  aient  un 
ceilaiii  temps,  la  priMiiidfj.iliiui  de  la  i  iai>tiliilinii  ne  pouira 
avoir  lieu  a\,inl  le  |iiinleni|is  pioebani.  Dan;  I  inteiAiille,  le 
gonvernemeiit  publiera  le.i  reces  des  dictes  qui  sont  prêts 
rnainlerraul.  » 

Danemark.  ■—  Dans  les  JucIm'S  (Je  Schleswj/z  el  de  Hols- 
lein,  les  b.aliilanls  des  villes  sniit  exempls  i\u  servii  eniilitaire. 
Les  p,i\>,nih  uni  eiiMiyi''  une  ili'pnt,ilioii  au  loi  pou)' le  pi'ier 
de  l'aile  ee-seï  eette  eiiante  ii)éj.;alilé ;  S.  M.  u  pi'omis  à  la 
ile|jn;alioii  de  laiie  pii',Mnler  une  loi  dans  ce  sens  auï  lélirts 
dans  leur  prochaine  session. 

Si  !:i)E.  —  On  éeiii  de  Slockoliii,  1»  décembre  :  «  l'arnéso- 
lution  r'ovale  el  à  l,i  dernairile  du  coirile  A.  E-  de  Itos/!»,  ma- 
jor de  la  liille  iM\,ili,,  l'a lisaliiin  a  i''l.' domi.'e  d'élaWJrdes 

chemins  de  lel'  en  Mlede.  I  e,  ni  ilieip,ile^  llL;lle>  sel  uni    :  l-  de 

Stockholm  allnltend i',:;  ;  *'  de  .stncUinlni  a  Ist.id;  5"  de 

Stockholm  à  Upsala  et  Gelllé.De  nombreux  embrancbenienis 
partii'onl  de  ces  lignes  |irincipales.  Le  roi  a  autorisé  le  eonsyl 
général  d'.\ngleterre  en  Norwége  à  l'aire  couslrrrii'e  un  chemin 
de  fer  entre  Christiania,  Ojcren  et  Sljoscn,  dans  le  cas  où 
dans  l'espace  de  six  mois  viendrait  à  être  formée  une  com- 
pagnie d'actionnaires  dont  le  jirojet  serait  agréé  par  le  roi.  Il 
serait  alors  convoqué  un  storthing  extraordinaire  pour  lui 
présenler  un  projet  de  loi.  n 

Norwége.  — 11  s'est  pr-ndnit,  il  y  a  quelque  temps,  en 
Norwége,  un  fait  tonl  à  la  fois  politique  et  jndiciair-e  d'une 
(^r'ande  portée,  et  dont  la_suile  n'avait  pas  encore  élé  révélée 
jusqu'ici.  M.  Xnii:!,  mii'iislie  des  liiiaiiccs  du  royaume  do 
Norwége,  avait  été  fnrcé  de  com|iai'altre  devant  la  liaule  cour 
de  justice  de  Cliiistiana  comme  accusé  d'avoir  ét.ibli  un  inr- 
pct  par  simple  ordoirnance,  eu  l'alisem  eilu.v(<»//ini7  (asseni- 

tilée  législalivel.   La  conr,  Innt  en  aei|ni it  M.  Voigt,  avait 

déclaré  qu'il  s'était  lrnni|  i'  d  ,n  .  rap|ilii',dioii  du  §  17  de  la 
loi  fonilameiilale  relalil'  ,i  l'nii|Hil,  m  re  que  ce  paragraphe 
n'aiiturisail  pas  le  poiiMiir  ii,y,il  adeiiidei,  -nus  la  responsa- 
bilité «linistérielle,  dans  rintcrvallo  des  sessions,  de  nouvel- 
les taxes,  sauf  à  les  faire  sanctionner  plus  lard  par  la  repré- 
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si'nliiliiiu  nationale.  Le  conseil  des  ministres  a  vu  dans  les 
considéiaiils  de  cet  anél  un  abus  de  juridiclion,  et  il  a  adressé 
au  roi  de  Suède  et  de  NcinvéLe  lui  méninire  tendant  à  jirnu- 
ver  que  la  liante  miir  nr-l  y.i-,  (  niniu'lcnle  |i(mr  driernnnei' 
les  limites  des  ikiiuhIis  ...iishliiliiiniiels  ili'  l"KI;il.  I.e  lui, 
adoplantcette  niaiiiiTc  de  M/ir,  l'a  saneliuiiiii'e  pai'  nne  |iru- 

claniation  qui  a  été  publiée  à  son  de  Ir' pe  sur  Pintes  les 

places  et  dans  tous  les  carrefours  de  Cliristiiuia,  par  deux 
liérauls  d'armes  en  Hi'aud  costume,  escortés  d('  forts  déta- 
eliemenls  de  cavalerie.  Voici  la  traduction  littérale  de  ce  do- 
cunient,  dont  la  lecture  a  été  écoutée  partout  dans  un  morne 
silence  ; 

«lia  plu  à  Sa  Majesté  le  roi  d'ordonner  et  de  faire  publier 
ce  qui  suit: 

«  Sa  Majesté  le  roi  ref^arde  l'ai'rêt  prononcé  le  8  novembre 
dernier-  par  la  eour  du  royaume  sous  le  même  point  de  vue 
cpie  celui  di'  .Norwége,  et  il  ne  reconnaît  nullement  à  ladite 
cour  la  conipi'tenee  de  faire,  par  des  interprétations  de  la  loi 
fiindanientale,  des  niiidilieatiuiis  à  la  (li-tiiliiilinii  «nnstitu- 
lionni'lle  de  l'aulurilé  piilili(|nc  entre  les  |ioii\.iii  ^  ilr  l'Etat, 
doid  aucun  n'a  le  droit  de  s'allriliuer,  mmis  le  pnlixlc  de  ce 
qu'un  an  et  de  la  euur  du  royaume  a  pu  dire,  un  nombre  |ilus 
(10  moins  t;rand  de  prérofiatives  que  celui  lixe  par  la  charte. 


«  Sa  Majesté  le  roi  se  réserve  en  conséquence  le  droit 
d'exercer  à  l'avenir,  toutes  les  fois  (jue  le  bien  général  l'e.xi- 
pera,  la  pleine  et  enliéie  autorité  que  lui  donne  le  paragra- 
phe 17  de  la  lui  fond.mieiitab'. 

Cl  L'expéditidii  de  l'arrêt  du  royaume,  qui  a  été  transmise 
à  Sa  Majesté,  sera  déposée  aux  archives  de  l'état  de  Nor- 
wége. 1) 

GnAND-DiCHfî  i)F.  Bade.  —  Un  grave  accident  est  arrivé  le 
l'r  janvier  à  la  dernière  station  do  cliemin  de  fer  entre  Carls- 
ridieetlleidrlliri;!,  nii  d'ordinaire  les  di'iiv  ImIms  m- croisent. 
Le  convoi  de  llridrlbri-,  ilépa-santia  liiiiilr  Iim  r  | r  atten- 
dre le  conviii  de  Carisriilir,  a  liim;hé  les  .Iniiins  wa^'ons  de 
ce  convoi,  brisant  ces  «.ilihi-,  \r<  iniversant,  et  jetant  dans 
tout  le  convoi  un  éponv;iiil  iM'  ili-iuihe.  Une  locomotive  fut 
M'instant  expédiée  à  llnilellHi;;,  alin  de  ramener  en  toute 
liàte  des  médecins  et  des  ebiiiirgiens.  «  On  ne  dit  pas, 
ajoute  la  Gazette  des  postes,  qu'aucun  voyageur  ait  été  tué 
sur  le  coup.  On  cite  seulement  une  personne  qui  aurait  eu 
les  deux  jambes  broyées.  Le  nombre  des  blessés  est  de  huit 
à  dix.  On  attribue  l'accident  à  la  négligence  du  machi- 
niste. )) 

PnOCfcS  IMF.MÉ  l'ATl  l.A  BlBUOiniiytE  ROYALE.  —  On   se 

rappelle  que  r/(;((,v(ra//(^?i  sif:nala  il  va  un  certain  temps  à 


M.  le  directeur  de  la  bibliothèque  royale  l'annonce  dans  un  ca- 
talogue de  vente  d'un  autographe  de  Molière  ayant  appartenu 
à  cedépiit  pidilie.  lue  action  fut  formée  par  M.  Naudet  con- 
tre le  ditniliiii  lir  ii-lte  pièce  pour  sa  revendication.  Le  de 
mandeui  -uii(,ir|i,i  m  pn^mière  instance.  En  appel,  la  cour, 
présidée  pai  .M.  .-ivoier,  a  infirmé  et  ordonné  la  restitution 
de  la  pièce  lormanl  le  litige  es  mains  du  directeur  de  la  bi- 
bliothèque royale. 

Statistiqie.  —  Les  presses  françaises  ont  imprimé,  en 
18i5,  savoir  :  ouvrages  écrits  en  toutes  langues,  mortes  et 
vivantes,  6,.">21  :  estampes,  gravures,  lithographies,  1,405  ; 
ouvages  de  nmsi(|ue,  4it2;  plans  topographiques  et  cartes, 
tU-i.  —Total,  8,:j^U 0.1, rages. 

Nécrologie.  —  Le  colonel  Guiwood,  lieutenant  de  la  Tour, 
et  éditeur  de  l'ouvrage  i:ititulé  DépAhes  ilu  ilur  de  Welling- 
ton, vient  de  se  couper  la  gorge  à  Bri;;litfin.  .\prè.-  l'enquête 
du  cnroner,  le  jury  a  déclaré,  selon  rhabitiolle  furnnde.  que 
le  colonel  s'était  suicidé  dans  un  accès  momentané  d'aliéna- 
tion mentale.  —  M.  Alexandre  Aguillon,  ancien  député  du 
Var ,  est  mort  à  Toulon.  —  M.  l'ahlié  Giiairard,  ancien  in- 
specteur de  l'université,  est  mort  ù  Aix  le  2f)  décembre ,  i 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 


1:11   |c:«r3i<'  irt-dif  ex, 

l)'Al'Ui;S    VS   TAIILEAI     DE   M.    .MARLET. 


On  se  souvient  de  la  dispute  qui  s'éleva  l'an  dernier  entre  I  fin  toutes  les  grandes  querelles ,   par   une  bataille  rangée.  1  triompha.  Dans  cette  occasion  il  y  eut  di 
laFranceet  l'Angleterre  et  qui  se  termina,  ainsi  que  prennent  I  C'est  la  France  qui  avait  jeté  le  défi,  et  c'est  la  France  qui  |  chevaliers  désarçonnés  et  vaincus,  il  y  .• 


part  et  d'autre  des 
it  même  des  reines 


et  des  rois  faits  prisuiiniors,  comme  à  Pavie  et  à  Poitiers,  ce- 
pciidaiil  le  saii;;  n'avait  point  coulé,  et  lorsque  les  combat- 
l.iiils  se  sé|iaieii'nt,  après  la  bataille,  l'un  et  l'autre  se  ten- 
diri'iit  la  main  en  ennemis  géni'reiix,  chez,  qui  le  ressentiment 
ne  survit  pas  à  la  lutte.  Dans  ce  duel,  ipii  devait  vider  cette 
grande  (juestioii  :  à  savoir  ,t  laquelle  des  deux  iialiuiis  de- 
meurerait la  prééminence  dans  le  pins  euiiiprupié  et  le  (dus 
élevé  des  jeux  de  combinaison  et  de  palienee,  cl  (|ui ,  de  la 
France  ou  de  l'Angleterre  ,  eiupuilerail  deliiuliveioeiit  li' 
se.'plie  de  l'éeliiipiier,  iliaeiiii  de-  deux  priipli's  se  choisit  un 
lepir'seilt;illlrl  lloellllllipiiiu.  lallllii'ful  fiuglle,  vi\e,  piesiplr 
énaliMoeiit  ;;liiiieuse  pour  le  v.iioqiii'iir  et  pour  le  vaincu. 
Aussi  mi'>rilait-elle  il'élre  repnidiiile  sur  la  toile  et  Irausiiiise 
à  lapuslérilé...  des  iuiieuis.  D'ailleurs  le  pinceau  n'a-l-il  pas 
consacré  le  suuvenir  des  plus  célèlucs  ninihais'?  l'oiiteiiuy, 
AMStrrlil/,  Mvliiu,  ont  Iniuvr'  leurs  peintres;  la  hitte  engagée 
entre  MM.  Saiiil-Aiiiaud  el  Slaoïitnii  devait  avoir  aussi  lésion. 
Après  ton!  ,  ipiesi-cc  (pi'iini'  liatiilli' '?  sinon  une  partie  d'é- 
cliees.  Napiiléiiii  l'a  ilil.el  ils'y  connaissait. 

Il  était  iinpiissilile  ipie  ilans  la  reproduction  de  cette  grande 


aL'tion'',rartisle  se  bornât  à  un  simple  croquis  du  eouibat  et  à 
la  silhouette  des  champions  ;  des  deux  cotés  l'honneur  na- 
tional se  trouvait  en  jeti,  et  un  pareil  acte  de  patriotisme, 
un  dévouement  aussi  courageux  (la  partie  allait  durer  plu- 
sieurs semaines)  ne  pouvait  s'accomplir  obscniénient  et  ilans 
l'ombre.  Lorsqu' Allie  et  Home  s'en  remiieni  .lU  glaive  d'Ilu- 
raee  et  de  Curiaee  pour  la  décision  de  leur  cause,  les  deux 
nations  assistèicul  à  la  lutte  el  li'  duel  n'eut  pas  lieu  sans 
trviioins.  i'oleviv,  au  combat  de  MM.  Sainl-Amaiid  et  Slaimtoii, 
ainsi  qu'à  celui  des  llnraces,  leur  cercle  de  spertateins  et  la 
;;aleiii'  lie  leurs  naliouanx  et  vous  n'avez  plus  qu'une  partie 
s;iiis  riiiotioii  ni  inir'ièl  ;  vous  n'avez  jibls  pour  les  yeux  l'in- 
liTe--;iiil  spi'clai'le  de  deux  conrageiix  citoyens  jiiuant  leur 
ri';iiil  iliuu  au  béiiéliee  de  leur  p  iliie  et  sacriliaut  leur  lion- 
iinii  a  la  gloire  de  smi  iiiim,  le  lableau  perd  son  idéal  el  son 
prestige,  el  tout  ce  qu'il  oll're  à  votre  curiosité,  c'est  la  me 
de  deux  /«i»n/eii/\  fnisiinl  Iriir  partie  iiii  café  de  l<i  llèiienee. 
Aussi  M,  Marlet,  le  peintre  lin  tableau,  et  M.  Laclimlein, 
qui  M'a  reproduil  en  lilliogiapliie,  ont-ils  été  henreiise- 
uieul  iiispiii's  iMi  groupant  aiiluui    des  deux  adversaires    la 


:;r, Mille  liiiuille  îles  eeieiinles  de  l'échiquier,  irpréseiUants 
iiatnrels  de  la  France  et  de  l'Anglelerre  dans  celte  grave  cir- 
constance. 

Vous  reconnaissez  tout  d'abord  le  fameux  Saint-.\mand  à 
sa  pose  iiobleet  presque  liénmpie  ;  sii  main  hésite  sur  la  pièce  : 
il  unie  la  p.ulie  lie  la  Fiaïue  :  Slaiinlun,  non  moins  fameux, 
a  nue  allure  mnliis  assuiée  :  il  y  a  du  découragement  dans 
son  allilude,  el  l'on  dirai!  qu'il  lit  par  avance  la  destinée  fi- 
nale de  Sun  pavs  :  l'cbec  et  mal.  Le  personnage  assis  à  ses 
cillés  est  M.  liiiaii,  l'un  des  témoins  officiels  de  l'Anslelerre, 
le  ereflier  de  11  ciTénmnie,  et  en  quelque  sorte  le  chancelier 
de  ri'eliii|iiier.  Au  toiul  vous  disliimuerez  deux  généraux, 
.M.\l.  (iiiiiiLiiel  et  DiiilMlïaiill.  suivant  de  l'ipil  les  évolutions 
l'I  le-  ii,iei,ihMii-  -'i:iie,:i(|iies  avec  le  même  sang-froid  niar- 
li;il  diiii!  iK  eni  lui  pn  ii\e  ihms  la  conihiile  cl  la  mantenvrc 
de  leiii-  une-  ,le\,nii  l,s  Arabes.  Trente  autres  notabilités 
l'r,iiie:iisi'-el  aiii.l.iiM's  se  mêlent  aux  allernalives  de  la  Ulllc 
par  re\pie>-i,iii  île  leur  physionomie  et  la  muette  éloquence 
lie  leurs  leu.irds  :  à  la  première  occasion  nous  vous  dirons 
leurs  noms. 
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Churlel,  l'ai-Usli!  populaire  dont  les  croquis  spirituels  ont 
acquis  une  célélirité  analogue  à  celle  des  ciiansousde  Béraii- 
gor,  vient  de  mourir  à  IMge  de  ciiii|u:uili--liDis  ans.  Il  lui  li' 
criiateur  d'un  genre  dans  le(|uel  il  eut  (|in'li|ni's  l'nndcs, 
mais  oi'i  il  resta  toujours  vin.  C'est  l.'f:alliil  de  nnlie  r|i(ii|ue  ; 

il  a  liiiilr  1,1  ri'innilil.'  ilii  Li.niin   ilr  \;nirv;  ((ini lui  d  il- 

lusIiT  1.     _i  ,     ...       .Il      ,.  ,  .        ./././  ,i:,.;iT,  il  seplaitau 

mili.'ll    .1  Hi    I.hJ       ri     U,         lllrtpIlMlK,    Omis     il    CSt    plusliullilc 

obseivjtiMa  ,  NI  \>'iM'  s|.niliMlle  ol  Imui  plus  incisive;  il  a 
plus  de  grâce  et  de  iiaïvelé  et  surtout  plus  de  largeur  de 
style.  Et  puis,  il  faut  bien  le  dire,  s'il  a  niciveilliMi.semeiit 
compris  et  traduit  sou  temps,  le  inorricnl  oi'j  il  a  lait  sou  ap- 
parition lui  a  été  ou  ne  pcMit  plus  l'avoiahle.  Le  conimence- 
inenl  du  dix-neuvième  sK'cle,  (■liloni  |iar  de  glorieux  spec- 
tacles, épiouv('  par  de  gr.inds  ili'-a,hi's,  venait  d'assister  an 
déuonniiiil  il>'  l:i  ;;i- iiil'"-i|or  .'|iM|hT  de  l'empire,  (iliacun  se 
plais;ot:i  l.i  uimilii.  I„i  lijiirc,  n:igucre  fatiguée  de  gloire, 
maiidi'iiaiil  il, m-  l''  di  oi!  il  liiliii-M'uient,  se  reprenait  avec 
ardeur  au  culle  des  helliiiiiriix  soiiveiurs.  Son  em|ieri\ur 
tondjé  était  dcvi'uu  un  demi-dieu  ;(dleélait  lièredeces  Immoi- 
ques  soldatS(pii  avaient  suivi  ce  cliid  aventureux  sur  les  bords 
du  Nil,  sur  ceux  de  la  Moskowa  ;  tout  ce  qui  pouvait  l'cntro- 
lejiir  de  leur  grandeur  passée  était  bien  accueilli  par  elle. 
Elle  oubliait  volontiers  que  ces  dominati^urs  du  monde,  à 
force  d'être  en  pays  conquis,  rnu->aienl  par  s'y  croire  encore 
inêmelorsqu'ds  éiaieiil  reuhés  dans  leurs ^oyel^  ;  l'I  que  ceux 
qui  trairiaieni    liiiyiirniiiml   leurs  sabres  sur  le  |ia\i'  de  nos 


Ml-  Miiiis  lin 

,    ,„,.„,.,   lie 


cités, 

que,  lie  I  ''In 

géS.le^l 

sùrenieiil  le 
publique  ur. 

reste,  les  le 

qui  sineiil  liiler|irelei'  ili; 
iisune  piipularile  iiipide. 
nés  et  l'inépuisiilile  de^sii 
heureUMioenl  les  mille  i' 

lit  pa^MT  lle\,llll    lins  xeiP 
son  lalelll,    le^  leMlev  im{ 

camiiei 


laiii 


{i|ielaieiil  d'un  uorn  gi'oi 
.  |ilii>|iaciliiiue,.,ipn,ebar- 
iiileiieiu-,  prepaïaienl  plus 

-;ili I    lie  la    piiisperilé 

ai   e,-aiiii'>linbnleiils.  |)n 
ii'iil  li'.'il 'S.  Aussi,  ceux 

eev    -eiiliiilellK  iilil  lOlellt- 
eilr-    ]lr..ru„l,- 


elll   1 


;illai|lle>,    le 


batadics  elles-mêmes,  et  nous  jendit  toutes  ces  légions  de 
soldats,  si  cbens  il  la  patrie,  avec  leurs  uniformes  variés, 
leurs  poses,  leurs  attitudes,  leur  ndne  rnililaire.  Tous  si'  re- 
trouventdans  celte  longue  galerie  de  piuli:iil>,  ile|inis  le  imi- 
réchal  jusqu'au  tambour-major  et  an  -.Jiniii,  .\l,ii~  ei  lui  que 
Charlet  allectionne  avant  tout,  son  Mis  il  ailnplion,  1  obiii  as- 
sidu de  ses  soins,  de  ses  préoccupations  l'tde  sonanioiu',  c'est 
le  grenadier  de  la  garde,  ce  soldat  prétorien  du  nouvel  em- 
pire, à  qui  le  cbef,  dans  un  jour  de  débonnaire  bummir, 
avait  (liimié  le  nnm  de  iim.inunl.  O'  snbi'iqiiel   |i:issii  ihm.s  |;i 

langue  du  |iell|iie,  111:11^  1  r  ne  Inl  ipie  |,,|N,|ie.  1rs  1  iiMii,  1 1,1,.,. 
toborles  einvill     el  '■   ,lls|,rr.-'.es  ijn'il  se     |irMiiil   relie  I; |i,|- 

rité.  tlles  ne  r.iiii.ieiil    |,,is  l-ile;,-,'  ilmi  : j le  leur 

empereur.  I.e  u'ih-IliuI  hmI  i1,iiis  lesilessnis  ,1,.  cliinlel  , 

seulement  dans  s.i  \ei  iir.  iniiiei  lelle  ei  esierieme,  mais  en- 
core dans  sa  véiili'  mmale,  Cesi  imlype  iiilmiialilemenl 
saisi,  ce  n'est  pins  une  iimlalinii,  cesiinie  vérilable  iiéalinn. 
il  scndjie  que  le  grognard  ail  l'I,''  inverrli'  par  lui.  Dans  un 
siècle  ou  deux  ces  lerrilles  lei;e|es  oil  l'ailisle  l'ilivil  en 
jouant  avec  son  ci'ayorr  riiisleiie   nnlihiiie    île  rmlie  lem|i< 

donneront  à  nos  arraer-e-rreveir,  nlee  bien  pln.s  sujsis- 

sante  et  plus  vi'aie  ipre  liieri  des  (iiges  nllii  ielle,s  el  rira:;is- 
tr'ales.Pour  nous-mi''rires,  coulernpurairrs  de  ces  irrilornplables 
soldats,  norrs  ipri  les  avons  vrrs  ilélilei'  dans  la  coirr  drr  Car- 
rousel ou  dans  le  jar-diu  di-s  Tirileries,  parinni  |iiiur-  quelque 
lointaine  conquête  darrs  la  spleudide  et  si'm n  n-ii :,iriie  i|e 
leur  uniforme,  ou  bien  reulreriburs  mis  rrriii  -,  i.eii  ini  ;i  ,'ii\, 
baves,  bai'assés,  les  babils  en  lamliiMrr\,  nui-  lHii|niiis|ieiset 

couver  IS  lie  ^liMIe,  similre  |.el|si-e>e  re|iiille  -lir  i  e-,  lemps  (Ic 

liriiiliu'es  ile|,i  -I  eiiii^jiies,  iiiios  iliiiiiii iiis  I II Miliiiihi ireoient  aux 
vieux  ^jio^rr, Il  lU  r.iMirnile  e|  r.ispeii  mhis  |rM|iieM;bin-letnnus 
a  si  longli'mps  aceontuniés  fi  les  voir.  La  lanlaisie  du  peintre 
se  substitue  à  nos  souvenirs  ou  plulôt  le  type  qu'il  a  créé  ré- 
sume si  parfaitement  nos  souvenirs  qrre  nous  l'adoptons 
comme  le  proni'O  travail  de  noire  rni'iiinire.  Il  reiii|il;ii  e  |ioin 
nous  la  réalite.  Quel  récit  d'bislniie,  i|iie  le  lepie-eniiiiiiiii 
pittoresque,  en  diraientplus  que  i  elle  liilie-i,i|iliie  un  il  imhis 
donne  la  ilélinilion  snivaule  :  Aeyi, «;»(/; ,/ r,w  »»  nvn.r  bmir 
qui  vsl  luHjiiurx  iiiéniiilriil  et  ipi'i  cnil  lnii}imrs  Vrlir,  parir 
i;»e  cfli:  lui  fiiil  iiliii.\ir:i'[  (pie  celle  iiirire  nir  il  re|iresenle  irrr 

de  ces  In, m s   île  ler  eu  senlirrelle  perdue  au  milierr  d'rrrre 

plaine  eiiin.Tle  de  II, .I.e,  1,1  bgirre  er  ispiM-,  l,i  mniislacbe  lié- 
rissi'e  ,1e  ^Lie.iii-rl  -,iiib-e;inl  ses  eiimiis  dans  ce  siililoqne  de 
vérit.ilile  ;.iii^ii,iiil  :  l\'iii,i-n-o  Je  Uu-ulni  mila  ,lr  ('le  ini- 
siiiv...  ri  l'ia  e/iei  .'  N'esi-ee  pas  la  nature  prise  sur  le  l'ait  '.' 
Ici  le  eiiiMin  sevpilme  ;inssi  bien  que  les  paroles  el  les  p,i- 
roles  peigiieiil  aus-i  liierr  ipie  le  ci'ayon.  (^elle  beirrerrse  irl- 
liancesereliiiirvesoirvent  avec  nue  égale  vi'i  iléd.ins  les  croquis 
deCb.ulet.  Kl  s'il  a  mis  eu  circrrlalinn  des  types,  il  a  répandu 
aussi  unel'orrle  de  prdverlies  qrri  sont  restés  ;  \  uilajiuiiiliinl 
iiimme  je  seraiiliiiuwche  (examen  de  consi-ience  d'un  clrilTorr- 
nii'r  à  la  vue  d'un  confrèrv  ivre-nrort)  ;  l'n  Iwiiiiiii'  i/»/  luiïi 
.s'-ut  n'est  pas  digne  (le  mcre  ;  —  L'appétit  elle  est  tuinne,  c'est 
les  jami'i's  y  va  mal  ;  —  Ko/Wciicorc  un  duel,  faut  plumer 
1rs  lanarils;  — J'aime  mieux  l'Ire  sauiil  que  d'être  Itrte..  erla 
dure  uiiiins  lonçjtemps  (réponse  d'rrrr  gaidi'  cliarrrpêlri'  an  curé 
(|iri  Irri  nqirocbe  de  s'être  ée;ii,'-  il.in- les  viL'nesiln  Seigneni'i; 
—Je  suis  l-'runniis,  lu  es  l'r.nu  ,,,-.  il  r^l  l-niiH  ,/,\,  Cluiunu. 
/■o//,iire/i™/,s'./ir«;o/er,..l.ei,,iis,  iili;li;iinin.ir,iil  lelmirdii 
monde  corrrrrre  la  vivandière  iln  lemmenl.  de  lieianger.  Le 
ciiiisi  I  il  semble,  aussi  bien  que  le  giiMUiril, avoir  l'Ii'  inventé 
par  CIrarlel.  C'esl  pour  lui  irrr  enbml  -,i||,  ilnnt  il  s'nicupe 
siirrverrl,  iloril  il  se  rrroqne  pail'ois,  a  qui  il  joue  loulesoilc 
de  mauvais  liiiris  piiiir  le  ilegorrrilir-,  rirais  qrr'il  rriéue  à  bien  ! 
Il  rions  le  rnnnire  iileseieiee,  de  corvée,  ;i  la  salle  de  police; 
à  l'Iropilal,  rre  M-Lnrt  pas  assez  rnélié  des  proirresses  ti'oru- 
perrses  de  la  vie  ;  iiu  premier  coup  de  feu,  se  l'clii'ant  à  l'é- 
cart pour  dornrei  rrrr  libre  essor  à  l'émotion  qui  le  bavaille;  . 


reprenant  bientôt  sa  revanche  an  deuxième  coup  de  feu.  Il  est 
candide,  novice  ;  s'il  passe  devant  un  marcband  de  gi'avm-es 
il  lui  dit  :  Je  ciindriiis  iiruirmim  p'irtrail  tuul  fiit,  arec  deux 
cœurs  enihiiiiiiiry,  i  ;ir  ri  a  le  ciioir  leniire,  il  est  galant,  et  il 
rode  voloirliers.iiilieii  ile-li  iriuesd'errl'.rrrts.  I);r  reste,  le  cienr  ■ 
sur'  la  rrrairr  ;  s'il  a  de  l'.ii  tient,  il  rre  ilerrrarrde  pas  rrrieux  ipre 
de  le  boire  avi'e  les  .meieus,  et  il  s"  lioirve  ipn;  les  anciens 
ne  ib'ruanilerrt  pasniienv  ipie  de  le  boire  avec  lui:  aussi  esl- 
il  eslimede  ses  clii'f^.  iiilnré  lie  ses  cainirailes  !  A  la  longue 
cepeudarri  il  se  bisse  de  payer  toujours  pour  les  autr'es  et  il 
se  fail  de  nouvelles  doi'lriiies  ;  cliacnn  doit  payer  son  écot. 
.Sur  celle  peiile  il  maielie  vite;  quand  il  est  devenu  troupier 
liiri,  ^arli^ll•l  aiiamloiine  a  sa  perdition.  —  Les  invalides cux- 
rrrérrres  ne  Inril  pas  ili'Liiil  ,'i  celle  l'evue  nrilitaire.  Qui  ne  se 
I'ap|ielli'  Kriiljl  ri  liruuiiii  nu  les  victimes  de  la  séduction,  ces 
deux  bons  invalides  en  goguette  ,  trébru'barrl  sur  les  brrncs 
d'un  cabaret  où  un  ancien  et  un  coirscrit  les  mil  trop  cofiieri- 
senreirt  abreirvés.   Ces  scènes  île  cabaiel  sernlilenl  avoir   un 

attr.iil  loni  pailieiiliei  puni Cbarlel;  el,  il  l'aiil  le  lee, ailre, 

les  ligiu'esil  iMiiuie-  -nul  s,,ii  li  imiiplie.  Il  e-l  innin-sible  ijè- 
Ire  mieux  ÎMe  que  i  ,■  bll^s;lld  ipii  loiiibe  en  ai  i  leie  il.iiis  les 
bras  de  ses  camarades  en  s'éci'iant  :  Situlirus-mni,  Clinlil- 
lon,  je  rrC évanouis;  d'être  plus  ivre  que  cet  airire  Irnssafd  qui 
cbercbe  noise  ft  un  poteau  au  milieu  d'irrre  lorrte  ;  Tu  es 
Friruniis,,,!   luu'rs  pas  Vrniiruis:  si  lu  n'es  pus  l'ruiiçnis, 

je  l'cuj.Uirr:  Tnlls  les    lllnl  s  |  ||s|es,    M:,is,  qui   pei;;neilt  d'iirie 

irranieie  si  s,iisiss;iiile  el  si  ii,|iie.  nul  en  rei  lainemeiit  leur 

part  dans  la  loi  lune  dl•^  litliiigiapbie>  de  Cliailet  et  ils  ib- 
vaient  l'avoir.  Au-dessous  des  Peliles  misères  de  la  guerre, 
de  Callot,  on  lit  des  inscriptions  l'U  vers  : 

VoiLi  les  beaux  exploits  de  ces  cœurs  iiiibumains  ; 
Ils  ravagent  partout  ;  rien  n'échappe  il  leurs  mains. 

.l'aime  beaucoup  mieux  la  prose  de  notre  spirituel  dessina- 
teur. La  verve  moqueuse  de  sa  pensée  et  de  son  crayon  ne 
tarissent  pas.  Heproiliiit-il  un  lancier  ]iolonais,  en  vedette  au 

lllllli'll   illllie  plaine  lie  liei^'e,    ilaiis    les    niêiiii-    l'ircOnsUinceS 

nii  il  |ila,iiil  le  giii-ii;ir,l,  ilmil  ^  paili,,iis  plus  Iwut,  il  re- 

ni'lle'i silnalinii   i,l,'iiti,|ii>'  en  l,i  i'niisiil,.r;nit  SOUS  un 

autre  aspect  :  Cluiulfc.  rrlnnr  i><ir  si,n  iiniirmcinriit,  c'est  une 
grande  douceur  : —  bài  e |ins;iiil  Imiiis  ,  ,s  s,, nés,  en  des- 
sinant loiiles  ces  ]ibvsiiinnniies  si  ,.\[,i e-sn.s,  Clmrlet  n'est 
pii's,|iie  laiiiais  Ininln' dans  l,i  eliiiri;,',   .-Ses   vieux  l'iiliL'ii'S  au 

l'I, -lu 'uinl,'si|lli',   ,'e,,i|l,iiil  ;i   |;i   l'rhir  fi..rrinr  I.'rlure 

lin    |iilini;ll    lies    llrhuls.    iiM'l'    celle  epigla  [ilie    :     (1/    ri,   liien! 

paraîtront  cliaiiiés  seuleineiil  aux  gi''iii'i allons  trop  jeunes 
pour  avoir  p 


ont  été  plus  rares.  Et  ceux  qui  ont  vu  el  se  rappellent  son  ta- 
bleau de  la  retraite  de  Moscou,  exposé  il  y  a  quebiues  années, 
ou  visité  son  atelier,  riche  de  niagniliqucs  ébauches,  regret- 
teront sans  doute  qu'il  ait  abordé  moins  souvent  ces  travaux 
plus  .'(levés. 


/trailt'tnie   dfM  i^cij-iit'i-H. 

r.inii'Ti;  iiemii   m    riioisifcMlî  TlitSiESTRE  ISi"). 
Mélcorologie  physique  du  globe  et  sciences  naturelles 

Observation  (le$  étoiles  filantes  de  la  nuit  du  '.)  au  10  août 
•18i."),  par  M.  Coulicr-Uiavier.  La  nuit  du  <J  au  10  août  est 
une  de  celles  ofr  les  observaleurs  ont  loujoms  noté  le  plus 
grand  nombre  d'étoiles  (ilantes.  M.  CouIier-fJravier  qui  s'est 
livré  àl'étrrdede  ces  pbr'nniiiém'S  avec  une  peisévéïauci' et 
un  dévonemerrt  bien  di-ios  ir.'siHn,.  et  d'enrnnia;;einent , 
s'était  adjoint  deux  .lides.  el  ces  |i,,is  nbservalems  embras-^ 
salent  ainsi  la  lolalilé  du  ciel,  qui  es|  i.sié  |,r,.s,|ii,.  ,,||ii,.||._ 
ment  découvert  pendant  toute  la  iiinl.  Ce-  iiii--i.iji  -  ,,|it  vu 
453  étoiles  niantes  entre  neuf  lieirre- liii  -  ,ii  ,i  ii,„s  bernes 
du  matin.  Leur  nombre  a  été  con>tauiuieiil  en  augmentant 
du  soir  au  malin  coiiime  le  prouve  le  petit  tableau  suivant  : 


vieille   monaii'bi 

l"spbis  


Iiii-ni 
lions 

pnlll- 

ris,  il 
vieilli 


elilese 


■iiiilier   aux   Tuileries   ces    débi'is    de   la 
Son  esenuade  de  biilayeuts  en  marclie, 

Mlles  iii,„|ilelies  il,.  s,,ii  rr,i\nn,  est  nioiuS 

iiMlire  iii-|,iie,'  |,,ii  r,s|i,ii  I l'nliservation. 
ele  |iriipre  illl  liil.'lil  lie  CImiI.I,  ee-l  qu'il  a  de  la 

Mlin    le  peuple,  e'esl  qn  il    le  e |ilellll,  c'est    que 

>l  Illl  lioinme  du  peuple,  qu'il  sait  le  sériel  de  -es 
vais  insliiiels,  qu'il  a  vu  de  près  ses  jnies, 

;eies;  s'il    ,|llille  Illl   insllllll   b'  s,i|Jiil,  c'est 

'niiM  iei ,  illl  riiiliiiiii  irii,  lin  L'aniin  de  l',i- 
■s  lies  liiilles,  il, .s  In  I,,-  iL'!i,,i;iiiiins  et  des 
le  lilou  lili-mèrne  n  i'rlia|,|ie  |,;is  ii  eel  inl'a- 

li^.ilib'  l>,illeiiiil  esli'ade.  Il  le  représe siniui-  imi  1,-  i.vii- 

d.iinies  el  .'iiiipieiantù  fuir  :  Dieu!  iiirs  i  mu  mis  luililnpi,  s... 

ru  1,1, Illl  1rs  quitinllrs!  Ou  le  Voit,  presque  Inlls  1,'s  sn|  'Islui- 

tès  par  lui  pivi ni  un  linrr  plaisaril.  La  plupart  des  iégerrdes 

de -l's  rnlin^i.ipliies,  iliiiil  quelqnes-nni";,  il  es,  vrai,  lui  ont 
été  snggi'ri'i's,  allestent  la  dispnsiilnn  railleuse  de  son  esprit. 
Si  desreuvres  nous  remontons  à  l'artiste,  ce  portrait  tracé 
il  y  a  quelques  années,  servira  ir  les  expliquer,  a  L'angle 
est  partout  .sur  cette  physionomie  ;  c'est  un  assemblage  de 
lignes  de  bronze  jetées  droites  el  dures  ilepuis  le  bmit  curé 

cl  Cliauve, jusqu'à  la  Rue  pointe  de  i  elle   lui  be  lilniebe  lailli'e 

en  angle  aigu.  J'ani'ais  tortd'oubliei  la  Inn-ne  leilmgote  noire 
serrée  sur  des  lianes  amaigris,  d'où  sortait  la  main  la  plus  sè- 
che, la  plus  mince,  la  plus  interminable  et  eu  même  temps 
la  plus  mate  qui  soit  sortie  d'une  manche  de  redingote  de- 
puis la  main  île  Pananini.  ,>  .le  i  nnipieiiils  ,'i  i  elle  ileseiiplinn 

I piei.  |Miim  le<  IM"'-  pnpiiiaih's  ipTil   ,i  m,-  m  jiai,  ,  e- 

liiiile  1,1  :;M-elle,  i| pinii  en  ail  illl  r,',',aniiii  ni ,  liii,i  I - 

|iir'|einenl  ei  Irij.i'e.  1,,'s  M|,„.,,s  ,1,, 11, innées  ir.illaienl  pas  à 
celte  niaiii-la,  (  epeiiil.inl,  iiniis  iiniis  plaisons  à  le  reconnai- 
Ire,  (  ai-  c'est  Li  le  li  m  ,  ,,!,■  de  son  laleiit,  il  a  su  rendre  nar- 
l'aiternerrl  les  grâces  ri, mes  des  erilarris  ;  cl  il  a  été  aussi  Ireii- 
reiix  à  les  faire  pal  1er  qu'à  les  peindre  :  J'  le  donne  de  quoi 
qu'  j'ai  ;  quand  l'auiiis  qu'eqiie  cluise,'tu  ni'donnrras  de  quoi 
qu'l'auras'f  II  rend  avec  un  natiirel  exquis  leurs  jeux,  leurs 
disputes,  leurs  ennuis  sous  la  léi  nie  du  maiire  d'école.  Mais 
eni  iM'e  ici.  sa  prèférerrce  avoui'e  est  pnirr  renfani  du  peuple; 
s'il  réniiil  Irois  écoliers,  c'est  ,iii  lllsiln  bourgeois  qu'il  (loiiiie 
le  vilain  rôle  :  Toi  t'es  riche,  mais  t'es  héle;  lui  pas  riche, 
mais  lirremrnl  malin...  çii  fuit  chacun  mon  compte.  Il  est  inu- 
tile de  ilireipi'il  y  a  un  eiifani  qu'il  aiïei'liomie  encore  plus 
ipie  celui  du  peu|ile;  c'est  l'eiifanl  de  Irorrpe.  Il  li'ouve  par- 
biis  de  liini'bairts  tirbleanx  dans  le  rap|ir'oi'lrernerrt  de  ces  fraî- 
ches ligures,  de  ces  lèlcs  blondes  et  des  niales  visages  des 
soldats  aux  vieilles  el  blaiicbes  moustaches,  .le  n'en  citerai 
(prrru  exemple,  car  il  f.iut  savoir  se  borner,  el  je  ne  me  suis 
ipie  trop  laissé  aller  au  [ilaisir  di'voquer  les  souvenirs  du 
leeteirr.  l'orrl  le  rrrorrde  se  raiipelle  cette  char  niante  composi- 
lioii  où  il  rcprésenle  nu  grenailier  en  m.ircbe,  Iniirnanl  la  tète 
et  parlant  à  urr  biritjerrrre  erilarrl  qu'il  porte  srrr  le  dos  :  .S'//e 
srciuid  iiinij  est  sage,  il  aiirii  du  luinnn.  lit  ce  nanan  est  la 
gourde  d'eau-de-vie  ipie  le  bon  troupier  lui  présente.  L'oiïre 
est  uir  |ieu  irrde,  nraisclle  pari  d'rru  borr  cierir, 

L'inrvre  lilbograpliiq le  Charlet  est   des  plus  consbléra- 

bles  el  iniiiile  penl-elre  à  l'illl)  pièces.  Les  frères  Cibaiil.  ses 
éilileuis,  vont  en  l'aire  un  choix  en  S  Milnines,  i|ui  en  coii- 
tierrdi'oirl  lie  7(111  ir  SOU.  Si  on  pouvait  éiiumérer  la  biule  de 
dessins  et  d'niiuaia'lles  sorlis  de  si  main,  on  verrnil  combien 
sa  vie  it  été  laborieusement  occupée.  Ses  peintures  ;'i  l'huile 


Heures. 

filantes 

il  il  10 

50 

10  à  11 

(■>7, 

Il  à  12 

V,l 

12  il    1 

Cil 

1  il    2 

Kl.-; 

2  à    ô 

108 

Si  l'on  a  égard  à  la  portion  du  ciel  qui  était  couverte  de 
nuages,  on  voit  que  le  nombre  ries  étoiles  allait  en  augmen- 
tant du  soir  au  malin  d'urre  manière  bien  évidente.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  élniles  ven.iienl  de  la  région  du  nord- 
est.  Cinquante  d'entre  clle>  laissaient  a[irês  elles  une  traînée 
lumineuse. 

Sur  les  parhélies  qui  sont  situés  à  la  mi'-me  hauteur  que  le 
soleil,  par  A.  Bravais.  —  On  donne  le  nom  de  parhélie  à  des 
foyers  de  luurière  qui  appai.'iis-ent  dans  le  ciel  cl  semblent 
une  imitation  abaiblie  du  soleil  Ini-irrème.  Ces  parhélies  sont 
dus  à  rentrccioiseinenl  de  cercles  hirrriueux  dont  le  .soleil 
est  le  centre  ,  avec  d'antres  qui  passerrt  par  cel  aslre.  Dans 
le  cas  le  plus  ordinaire,  le  soleil  est  entouré  d'un  lialo,  ou  cer- 
cle blanc  vertical,  dont  tnlis  les  points  simt  distants  de  22°  du 
centre  de  l'aslre.  Ce  renl,'  ,  si  e,,upé  par  un  cercle  horizon- 
tal qui  passe  par  le  s,,i,  ,1,  y  n  p.n  (.„  delKH's  du  point  d'in- 
tersection de  ces  ileir\  1 .1,1,  s,  ,,!!  voit  deux  lâches  lumineu- 
ses brillantes,  :rrèf;llliell■^,  \iiéseutaul  quelques  teintes  rou- 
g.'iities,  et  ipie  les  vieux  astronomes  désignaient  SOUS  le  nom 
de  chilfousdr  lumière  {\). 

Sur  le  proliiimemeiit  du  cercle  horizontat,  à  environ  100° 
du  soleil,  on  voii  soiiveuldeiix  nnuveairx  parhélies  moins  briU 
lants  que  les  prerrriers,  mais  visibles  darrs  certaines  circon- 


bla 


s|  ,il, 


eiiiple  lorsqu'ils  se  projellenl  sur  des  nuages 
|i:irlii  lies  sont  dus  à  des  piisiiies  de  glace  à  trois 
ipii  Huilent  dans  l'atmosplière,  de  lebe  sorte  que 
I  \,  rliial,  la  plus  grande  dimension  de  ces  pris- 
is  siii\aui  leur  axe.  Les  parlrèlie<  el..i-n,  s  ,ln  so- 
-nril  dus  aux  rayons  solaires  qui  Ihim  isini  i,  s  an- 
.   de  liU")  dans  les  conditions  île  la  iii.nnibe  ib-via- 


Icil  lie  ±1" 
glrs  llieilli 

lion. 

Les  parhélies  situés  à  100"  environ  du  soleil  paraissent 
être  produits  [lar  des  rayons  qui  émergent  des  mêmes  pris- 
mes verticaux  après  avoir  subi  deux  léllcxions  à  l'intérieur  et 
qui  siiilenl  dans  des  conditions  de  déviation  maximum  ou 
de  déviation  constante. 

Ilexisteeiieore  deux  antres  ^i, ni  es  ,1e  p.irhélies,  ce  sont  ceux 
qui  avoisiueni  des  cercles  \ei  tu  aii\  ilmit  b-  soleil  est  le  cen- 
tre, mais  donl  iliaque  point  e-l  .  I,iijiie  île  Mi"  du  centre  de 
l'astre.  Enliu  il  y  a  des  parlnbes  opposes  au  soleil  ou  antlié- 
lies.  Ces  parhélies  siuil  situés  sur  le  cercle  horizontal  qui 
passe  par  le  centre  du  soleil ,  et  lerir  hauteur  au-des-sus  de 
hrori/iin  est  par  eniisr'ipienl  égale  à  celle  de  l'astre.  Ils  sont 
iliis  a  il, 'S  piisiiiis  ,1  ,i\,.  eoiirt  et  horizontal,  en  forme  de  la- 
mes |i,.\a.:,,iial,s  pl,i, ,  ,.<  ijç  champ. 

iM.  lliaiais  lait  voir  quelles  sont  les  Conditions  mathémati- 
ques i\e  la  priiibicrriirr  de  ces  singuliers  phénomènes  d'opti- 
que alinospbérbpie  en  analysant  la  marche  des  rayons  lumi- 
neux dans  rinlérieiir  de  ces  prismes  de  glace. 

Uaiisrrue  secontle  note,  il  s'occiinp  (le  l'arc-en-ciel  blanc. 
C'est  un  cercle  d'un  blanc  pfde  de  .)3"  A  5,'i"  de  rayon,  qui  se 
moiilie  sur  la  brume,  el  dont  le  centre  est  au  point  de  la 
sphère  céleste  directement  opposé  au  soleil.  Le  calcul  prouve 
ipre  cel  arc-eii-eicl  blanc  est  dû  ;"i  la  réfraction  des  rayons  so- 
laircs  dans  des  goiiltelertes  dean  qui  sont  des  sphères  creu- 
ses et  dorri  les  rayons  irderne  el  externe  sont  dans  le  rapport 
de  l.riS  il  Lit».  Pins  le  l'apport  de  ces  deux  quantités  aug- 
menle.  plus  le  cercle  s'agrandit,  el  si  re  rapport  est  près  de- 
Ire  l.."i."M,  le  rayon  de  l'arc-eu-eiel  blanc  se  rapproche  de 
tl"  .IS  ,  qui  est  la  valeur  du  rayon  moyeu  de  rarc-en-oici 
oriliriaire.  Abus  l'arc-en-ciel  blanc  connnence  i)  prendre  les 
teintes  irisées  de  l'arc-on-iii"!  ordinaire.  Si  le  rapport  dépasse 
1  ..">.■;,■),  l'arc-cn-ciel  blanc  est  remplacé  par  l'arc-en-ciel  or- 
dinaire. 

Sw  certains  mour(ments  ol>senh  dans  les  neiges  des  \'osge.i 
avant  leur  complète  fusion,  par  Ed.  Collond).  On  .sait  que  les 
glaciei's  des  .Mpes  sont  animes  d'un  mnuvenieut  de  progre.s- 
sion  beaucoup  plus  lent,  mais  ana'oïue  à  celui  des  cours  d'eau. 
M.  Collornh  vient  de  consliiler  qu'il  eu  est  de  même  des  amas 
(le  neige  qui  persistent  jusqu'au  mois  de  juin  dans  certaines 


(1)  Voyez  Kacnilz,  Cour. 
Fi'onlispiceel  puni:  Ijl). 


mpicl  lie  mèirnrntegle,  la  ligure  ilo 
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localités  abritées  des  Vosges.  Ces  neiges  sont  accumulées  pen- 
dant l'hiver  dans  de  |ielils  cirques  par  les  venls  régnants:  an 
printemps,  ellc^  s'iiililhcnl  d'eau  par  suite  de  la  fusion  des 
neiges  envininnanlr^  ri  il.s  pluies;  mais  soumises  à  des  al- 
ternatives (11'  LM'I  ri  (le  di'L'i'l,  elles  ne  tardent  pas  à  se  con- 
vertir eu  Lrlai  r  a  jriii  partie  inférieure,  et  à  former  ainsi  des 
li'ni|MHaiic<  de  quatre  à  cinq  mètres  d'épaisseur 
iiMivcul  coinnic  les  glaciers  permanents  de  la  Suisse; 


glaei. 

qui  s 

ainsi,  partout  où  un  arbre  ,  un   nnln'i,   imiiili'ul    li,,is  de  la 

neige,  on  remarque  en  aval  dr  cr>  nh^iii  1.^  un  r^\r,ii-r  vide, 

un  creux  dontlalongueureslini.iiMrilliir ni  al  .immIu  pclil 

glacier  donne  une  même  mesinv  j|i|iiii\iiii:ili\e  de  saprogi-es- 
sion.  Les  grands  glacii'is  i\r<  \\[<v<  liaii-;portent  des  blocs 
qui  ont  jusqu'il  !.'>  mélics  île  Irii^,  1rs  placiers  temporaires 
des  Vosges  ne  Irausporleril  que  de  pt'tils  objets,  mais  le  prin- 
cipe est  le  même,  et  ces  débris,  en  se  disposant  en  bandes 
longitudinales  sont  l'analogue  des  moraines  qui  couvrent  les 
glaciers  de  la  Suisse. 

Sur  un  bouc  à  mamelles  tTès-iléveloppées  et  laclifères,  par 
M.  Geolîroy  Saint-Hilaire.  — Aristote  nous  a  transmis  quel- 
ques détails  sur  un  bouc  vivant  à  l^emnos,  et  dont  les  ma- 
melles sécrétaient  un  lail  as<(v  .iln.ihlaut  pour  qu'on  en  fit  de 
petits  fromages.  La  Gn  iv  ciiliiir  ^  nu  upa  de  cette  singula- 
rité, dans  laquelle  on  vil,  siii  li  \i<\  d'un  oraide,  le  présage 
d'une  grande  fécondité.  Un  individu  semblable  a  été  reçu  à 
la  Ménagerie.  L'animal  exhale  la  forte  odeur  et  présente  fous 
les  autres  caractères  du  niàle,  et  cepi  ridant  il  porte  des 
mamelles  de  i\i'u\  di'i  iimiirs  iIp  cinaMiri'iriii'r  ri  de  (piinze 
centimètres  de  Imii;  Hll.'-;  Inmiii^si'iil  l'u  viii^'l-ipialre  heures 
deux  à  cinq  di'cili lies  ilr  lail.  (Jiiand  l'animal  est  trait,  les 
mamelles  ne  diminuent  pas  de  volume.  Ce  lait  a  l'apparence 
et  le  goût  du  lait  de  chèvre. 

De  semblables  exemples  ont  été  observés  sur  le  chien,  le 
chat,  le  taureau  et  le  hi'lier,  et  nn"me  chez  l'homme.  M.  de 

Humboldt  a  vu  en  Auiéiique  un  Imoi i\m  avait  assez  de 

lait  pour  avoir  pu  nourrir  son  lils  pendant  cinq  mois. 

Rapport  fie  M.  hiil.  GeolJruij  Sainl-HiUiire  sur  une  mono- 
graphie de  la  (jirafe,  par  MM.  Joly  et  Lavocat,  piofesseui-  à 
Toulouse.  — Une  girafe,  récemment  arrivée  d'Abyssinie  en 
France,  mourut  h  Toulnusn,  au  commeiieenieiit  de  ISii.  l,p 
conseil  mimiripal  l'arlirla.  ri  .MM.  .loh  cl  Lavii.Ml  piMlilnvnl 
de  celle  lirurri^ ra-inn  pniir  faire  l'aiialoiiiir  ,\r  rri  ani- 
mal, et  publier  un  travail  complet  sur  le  plus  grand  des  i  uuii- 
nants  connus. 

Il  n'est  pas  certain  que  Moïse  ait  connu  la  girafe,  quoiqu'il 
ail  pu  en  voir  des  représentations  sur  les  hiéroglyphes  égyp- 
tiens; mais  après  lui,  un  grand  nombre  de  géographes  et 
d'historiens  la  mentionnent  ou  même  la  décrivent  avec  soin, 
tels  sont  Agatarchides,  Strabon,  Héliodore,  et  Aristote,  qui  la 
désigne  sous  le  nom  d'hlppanlion.  L'anatomie  de  la  girafe 
avait  déjà  été  étudiée  par  AÎIamand,  Pander,  Dalton,  Cuvier 
et  Geoffroy  Saint-Hilaire.  M.  Owen  avait  eu  dernièrement 
l'occasion  de  désigner  un  jeune  individu  mort  en  naissant  et 
les  membranes  de  l'œuf.  La  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  re- 
marquable du  travail  de  .MM.  Joly  et  Lavocat,  c'est  la  des- 
cription exacte  des  ligaments  et  des  muscles  de  ce  grand  animal . 
Ils  les  ont  comparésàceux  des  autres  ruminants  domestiques, 
et  leur  liavail  jette  Un  jour  tout  nouveau  sur  la  myologie  com- 
parée de  cette  classe  d'animaux. 

Note  sur  la  conservai imi  des  bois  enfouis  dans  la  terre,  par 
M.  Boucherie.  ^  11  y  a  déjà  plusieurs  années,  M.  le  docteur 
Boucherie,  de  Bordeaux,  lit  voir  qu'on  pouvait  faire  absorber 
par  des  arbres  récemment  coupés,  des  liquides  tenailt  en  dis- 
solution des  substances  colorantes  ou  pirseï  vatrices.  11  prouva 
que  l'on  pouvait  ii]iércr  dans  le  sens  des  tissus  végélaux  des 
combinaisons  cliiiiiii|iii'sr|inodiner  ainsi  profondément  les  ap- 
parences et  les  (jualilrs  du  liuis.  Ces  expériences  avaient  be- 
soin d'une  sanction  publique;  elles  viennent  de  l'idilenir.  Au 
mois  de  novembre  \ii'i^2,  M,  lioucherii' obtint  la  jieiniission  de 
faire  couper  dans  la  forèl  dr  Conipii'rnr  lent  billes  dr  Imis 
du  volume  de  celles  des  cheiiiiiis  île  1er.  Il  choisit  diverses 
espèces  de  bois,  savoir.:  du  liêlir,  du  eliarme,  du  bouleau, 
de  l'aune  et  du  chêne  avec  sou  aubier.  Uiirlques-unes  furent 

laissées  à  l'état  naturel,  le  plus  riaml  i lac  l'ut  injecté  de 

liquides  conservateurs,  une  di/ainr  ne  leininil  i  es  liquides 
que  dans  la  moitié  de  leur  longue  m  .  I,  i  pi<  jiaialinn  leruiini'e, 
ces  billes  furent  enterrées  dans  I  i[iinloielenr  de  la  lonl  ;  après 
trois  ans,  elles  ont  été  déterrées,  et  l'on  a  constaté  les  fails 
suivants  : 

r  Les  billes  en  bois  non  préparées  sont  complètement 
pourries  et  se  laissent  pénétrer  partout  d'un  corps  mousse; 

2°  Les  billes  préparées  sont  parfaitement  conservées  et 
semblent  même,  suivant  quelques  témoins,  s'être  améliorées 
dans  la  terre; 

3°  Les  billes  préparées  dans  la  moitié  de  leur  longueur, 
sont  les  plus  concluantes.  La  moitié  préparée  est  saine  com- 
me le  bois  neuf,  l'autre  est  pourrie  et  enlourée  de  champi- 
gnons. .\insi  désni mais,  riniln-lrie  ileselieniiiis  de  fernesera 
pas  forcée  d'empInuT  e\rliisiveiiienl  le  neur  de  chêne,  mais 
tout  bois  préparé  .si-ia  aiis^i  iiiioiiiiplilile  que  hn.  La  même 
observation  s'applique  au\  érbalas  des  \ienes  r|  aux  élais  des 
galeries  des  mines.  Les  billes  nii-pM'pan'es  avaieid  éti'  in- 
jei-téps  avec  de  l'aeide  pyroligiieiiv,  les  aiilies  avec  du  snifale 
de  cuivre,  du  eblnniie  de  ealeiuiii  |ivinlii!nilé,  el  ipielipies- 
unes  du  rldnriue  diiuble  de  sodium  et  de  meii me.  Le  prix  de 
revieiil  ne  di'passe  pas  i  haiirs  le  sieie.  l'iiisse  l'utile  décou- 
verte de  M.  lionelieiie  se  vnl;.'ai  iseï' Iiienli'il,  car  nos  forêts  dé- 
peuplées ni'  piMHiiMit  plus  sulliie  lonulemps  aux  exigences 
deragrieiillure,  de  la  mai  me  e|  de  l'iiiduslrie. 

Delareproiluction  i/'u/i.  niinir  m  mslrueuse depois cultivé, 
par  M.  Paquet.  —  Dans  ,  eii,-  \:ii  nié,  la  tige,  après  avoir  at- 
teint un  mètre  de  haiilem ,  s  aiieie  dans  sa  croissance,  en 
longueur,  se  gonfle  progressivement  depuis  le  bas  jusqu'au 
sommet,  et  donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  gousses 
remplies  de  graines.  Il  y  a  longtemps  que  cette  monstruosité 
était  connue,  mais  ce  qui  ne  l'était  pas,  c'est  qu'elle  se  re- 
produit par  graines.  Ce  l'ait  est  également  intéressant  pour  la 
physiologie  végétale  et  pour  riiorticulluie. 


JUatlagnsear. 

I.    l'île   et   ses   HABIT.INTS. 

L'île  de  Maila;.'asi  ar  esl  sjini'e  dans  la  mer  des  Indes,  à  8Î) 
lieues  de  la  rnle;iin  ideiilale  d'Afrique,  dont  la  sépare  le  ca- 
nal de  .Mn/.anilili|ne  ,  a  l.'.i)  liems  de  Bourbon,  et  100  lieues 
de  nie  de  fralire.  .^a  lomjnrlir,  rnmiirise  elllrelrsl2-  el  2.'i' 
degrés  de  laliliidesiid.estile  J«:i  lieues;  sa  lai-enr  Maine 


elillln 

I  ilad- 


ile  iO  lieues.  Des miinla^'iies,  iloiiUa  rhaliie 
pelle  les  Aml.iiliilsnieiies 'niiinlagnes  Koniies 
nord  au  sud.  el  lenis  iiondirriises  ramiliralin 
miraliles  vallées  ai  loyers  par  une  loiile  de  n 
seaux.  Les  enilioni;luiii>  de  ees  riilils  ifeall  - 
joursobslrili'espar  les>alile>,i|lle  les  \eul>  el 
fuuleul  eiMLsIaiiimeiil.etqiii  dniinenl  iiai-siiire,  Mn  une  -lamle 
partiedulilloral.à  desnuuaiseouvertsduiie  nclie  \i--élalion. 
Le  .sol  de  la  plus  grande  partie  de  l'ile  est  d'une  furuialion 
primitive.  Le  granité,  la  sienite,  des  blocs  énormes  de  qiiailz 
blanc  etro.se  s  y  renconti'ent  fréquemment.  On  y  trouve  du 
cuivre,  de  l'élairi  et  du  plomb,  el  neut-êlre  des  ir'iiues  d'or  et 

d'ai-gent.   La  parlie  ceuliale  abninl niries  de  l'er  que  les 

naturels  savent  travaillei'  avec  liabilelé.  U'inimenses  forêts 


vierges  traversent  l'ile  dans  plusieurs  directions  ;  leur-  insa- 
lubrilé  el  la  diflirirllé  de  péirelrer  dans  l'inevlrieablelai'is  de 
lianes  ri  d  ;u  liiiv^eanx  ijiii  riois^en!  ^niis  lexpiaiels  arbres 
en  rriidiM  \r~  niiaiiiilHMliIrs  |,r,,dur|i(ai-  l"U-leni|--  iiieia s 

aux   liolanisles    eiliailiiauis.    Cilnlls   Seulelllelll    Ivnnriiill.l,   on 

arbre  du  voyageur,  dont  les  aisselles  recueillent  l'eau  de 
pluie,  et  dont  le  bois  et  les  feuilles  servent  à  construire  les 
liahilalions;  le roc/nsnra,  sorte  de  cannelle  dont  la  noix  et  la 
feuille  oui  un  parfum  exquis:  le  mnninthon  im  arbre  chevelu, 
enipliuê  dans  la  construction  des  piiiij;nrs:  Vnrnlm,  iliiril  nrr 
tire  un  papier  grossier;  le /khi/Zi///,  dmil  la  noix  vénéneuse 
seil  auM'|iieu\es  jndieiaires,  le  |iiii\ie  sauvage,  legingenrbre, 
II'  laliar.  lii  I  iiiiiie  a  siirie,  riudi^ii,  le  rliaiivre  et  le  lin,  le 
""ol^ri.  Il'  lianaïuer,  rmamjei,  le  eili oiinier,  le  mais,  le 
nul,  1  igrrarne,  le  niarrioc,  le  riz,  dont  im  énumère  onze  va- 
riétés, et  une  foule  d'arbres  de  teinture  ,  de  charpente  et  de 
nienuiserie.  Les  forêts  et  les  lacs  sont  habiles  par  beaucoup 
d'oiseaux  encore  iiirnnniis,  des  perroquets,  des  faisans,  des 
poules  d'eall.  des  pigeons,  des  pinlalli'S.  des  sareelles,  le 
viiunimiiiialieiv,  s„i  |,.  de  ;^iaiiil  raiirori  qui  li^^nre  sirr'  le  pavil- 
lon Irova.  l'ar'Uii  les  aiiinianx,  nous  ejlerons  liois  espères  de 
bœufs  bossus  ou  zélius,  le  rnoiilou  à  uin-^e  qnene,  |  aue  sau- 
vage, le  cheval,  riiippopiilaiiie,  le  van;j|ii'i-,  le  eluèu  saii\a;;e, 
le  haba-louke  et  le  lualii,  sortes  de  singes,  la\e-aye  et^lè 


tandfec,  animaux  curieux  propres  à  Madagascar.  Le  carmau, 
le  canréléon,  dos  serpents  énormes  mais  peu  venimeux, 
parmi  les  reptiles  ;  et,  parmi  les  insectes,  le  ver  à  soie,  des 
napillons  riiaruiliqries,  une  grosse  araignée  très-venimeuse, 
le  seorpioii.  muiI  Ks  plus  remarquables.  EnCin  les  côtes,  lesri- 
vièresi'l  le-  Lus  abondent  en  poissons  curieux  et  variés. 

La  popnlairorr  de  Madagascar  a  été  portée  par  quelques 
voyageurs  à  à  millions;  selon  M.  Barthélémy  de  Frolierville, 
rre  doit  pas  s'élever  à  plus  de  1  million  (100,(1011  âmes.  (Jn 


peut  raiirerier  les  peuples  nombreux  qui 


aria 


ipaux  :  l'un  caracli' 
et  des  cheveux  Ion; 
■un  l'oneé  el  îles  eln 


adenxlvpespra 

oir  pirilol  olivaire,  et  des  cheveux  lorirs  ei  |i|,iK  ;  i  aniie,  par 

un  teint  noir  mi  liiiiii  l'oneé  el    '        ' 

La  constitution  |i|l\siqui'  de  la  rare  lioiie,  ai /,  aplall 

lèvres  épai.sses,  niiliqneas-i'/.  quelie  e,|  oii^uiaue  d' Air 

tandis  que  la  lall^U.',  les  nio'lljs.    le  ralarlele 
Vàtre,  apiiailieiiiii'ul  iiironli-lalile ni   an\ 

Plusielll-  illU^lallnu.   dAlalies   nul  all-l    ell   I 

oi-ierilale  d.in-.  les  lerrips  nioileiiies,  el  leiir-  la 

encore  de  irurnbr'eux  priviléL 

dont  ils  ont  du  reste  adoplé  la  langue  et  les  super'stitions 

Les  natur-els  de  Madagascar  possèdent  un  nombr-e  considé- 
rable de  qiraliirs  il  de  définis:  iK  soiil  curieux,  superfi- 
ciels, superslilii'iix,  aiuliilii'in;,  \inilir;ilils,  sensuels,  hos- 
pitaliers,  coiupalissauls,    eiédrrles,   prodigues,  un  jour  sé- 


i'n|iles  malais. 
il  -ur  la  côte 
lilles  jouissent 
les  habitants  du  Sud, 


dentaires,  i(n  autre, ^:ullivaleurs  indu.strieuX,-  le  lendemain, 
guerriers.  L'irnlolence,  relni^rienu'iit  pour  uri  travail  soutenu 
se  manifestent  plus  chez  la  race  noire,  que  chez  la  race  oli- 
tîllre;  mais  aussi,  l'ambition,  la  convoitise  et  l'amour  de  l;i 
tengeance  ont  plus  d'empire  sur  celle-ci.  Ces  violentes  pas- 
sions scnddent  être  le  mobile  des  ell'orts  rpie  font  les  Ho- 
vas  pour  acquérir  quelque  connaissance  de  la  science  eu- 
ropéenne. Oir  n'a  pas  assez  fait  la  part  de  leur  politique  el  de 
'es  à  Tananarive; 
lis  nous  oecnpe- 
liainii'  qu'exerce 
i  pal  le  en  laverrr 
rglemps  habité 


leur  ambiliou  dans  rétahlissenient  de 

rrrais  n'anliripons  pas  sur  un  sujet  doiil  m 

loris  liienlot.  En  revariebe,  il  y  a  dans  le 

Maila^asear  sur  les  blancs  quelque  eliose  ip 

des  haliilanls.  Presque  tous  ceux  qui  oui 

cette    contrée  en  r'evienuent  enllunrsiasmés  ;   ils  désirent  y 


retourner,  et  font  de  la  vie  qu'ils  y  ont  menée  le  sujet  coir- 
tinuel  de  ieur-s  entretiens.  Le  leiinrnl  du  m/i/i/  est  une  des 
coutumes  les  plus  bienraisanles  de  .''.lailai.'a-i  ai  :  il  iiriil  à 
jamais  deux  individus  qui  dès  lors  se  |,rnir-Li'iil  il  -'assis- 
tent comrnes'ils  étaient  parenls.  lu  vova^rm'  eiijn|ir'eii.  ar- 
rivé dans  un  village,  estiinrriédiale lit  ai  ijii'illi  parleebi  I,  qui 

lui  cède  sa  plus  belle  case,  lui  envoie  du  i  iz,  des  jMinles,  des 
fruits,  et,  lorsque  sa  suite  esl  nonibiense,  nu  ou  plirsleurs 
hieirls.  L'Iiospitalité  est  nneqiialile  lelleiurrit  irrlu'rerrte  à  ces 
peuples.que  dans  tous  les  gr-auds  villagesoriliouM'Ioujoursune 
espèce  de  hangar  public  où  les  voyageurs  vienrierri  se  mettre 
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il  l'iiliri  du  soleil  i!l  fie  la  pluie,  en  altendant  qu'on  leur  ail 
|iré|iari''  un  lii;.'riiiriii  ;ji,iliiil.  On  sait  toute  la  tendresse  des 
li'iiiiiii's  |«iui  Iciii-  riii.iiii-.  On  voit  souvent  des  nourrissons 
lie  Iniis  ou  ijiMliraii--  .  ,1111  II  iiprès  leur  mère  et  r&lamer  leur 
niliiiii  accuuliiiiii'r.  Ii:iii^  rcil;iiiii'<  (iri-Hiniis  l;i iniitiiiiii'  or- 
donne aux  l'ul'aiils  il.'  pri''^riil.  r  ii  li'iii    iiinv   iiih'  iiii'i 

monnaie  (|uc  l'iiii  i Ii'  smiimir  du  (/■«,  m  ^l■^llllll;ll^- 

sance  de  ralliTliiin  i|iiVllr  Inir  ;i  nimilirr  ni  Ir-  |»,ih,iil  m 
liiii:ili'Mi|is  dans  la  |i;i-iir,  |.riiil:uil  -fv|i,i\aii\  ri  .r-  MAa- 
^.■rs:i,rnill.vlrsliii)lisiri-,l|iasiiH.Hi-|.i..li.liililaii-lr^laiiiillcs, 
ilimiiliir  lrs.Mal;;aclirs  n'ai. ■ni   |ia~  de  iMilimi.  aiirlrr.  mii  la 

niiHiredrlaMT ii'Vic.  An  iv.lr.  rnl.-nn  ilr  la  plu.  |ao'.,nHr 

CDiiMc  li>  Inil  et  l'iiîi^ini'   ilii  prii  ilc   m  ..iiKaiir-   ivli^ini-,  ^ 

ipi'i li'.iTM'  pal  lui  la'^  pruplrs.  Iiilnli,;.'!'  Mil  -i'-  n.Aali.  r,, 

Ir  MaluM'Iir  M'  riaili.alil  a  cliacjue  instant;  piv--i'  d-'  ipi'-- 
linii-,  il  iriiiMiil  liaiiainllrniiMit  :  «  Je  ne  sais  pa-  ;  liMii-  11  a- 


cesse  et  elianiriil  li'ii 
retour,  leur  Imil  dr- 
(euvres  que  l'im  pin 
laii^'iir  des  Ma!-arlii 


apie.  la 


slleh 


liald,-.   CV-I  ilail-  I,' 
hl.T    de   la  urlie-e  d 


La   parhe  .leeidelilale  ileMada^a-rar    .-I    I 

iiieiil'(|,'i'iN"t;randi>s'l;niidles,  les  Sakala\es  du  Sud  un  de  Me- 
iia-lie,  cl  ,  ,.n\  du  Nunl  un  de  lluiiiui,  lU  -uni  prlih  ri  l„i  u, 
leur  l.uni  esld'nn  nuir  l'une.',  leur.  Iiail-  ^ail  i  .■;;uli,i-,  l.an- 

.liev.'iiMiuirselliiillanls;  iii.l.il.-nK|i.ai.lanllapai\,ilss.' n- 

lieniprunipKà  prendre  l.'s  ailliez  .,,1111  .■  1.'^  al  la. pi. 'Mie  l.niis 
.■nn.Miiis.  liiiiM^s,  én.T;.'ii|iii'^  .'I  i.'s.iln^.  On. .i. pi.' pleins  île 
sai^a.-il.',  ils  suiil  muiiis  lUs|■'^  el  niuins  in.'iilenrs  que  les  an- 
Ires  Mal^a.li.'s.  Ils  .ml  loili^h'nips  été  !.■  peiipl.'  leplns  pnis- 
sanl  de  Madajias.ar,  .■!  I.iis.pi.'  I.'S  ll.ivas  s.>  s.ml  s.mshails 
à  leur  duniinalion,  ils  ont  fnnslanununt  délendu  leur  indé- 
pendance contre  leurs  attaques.  Le  pays  sakalave  nourrit  une 
innombrable  quantité  de  bœufs,  qui  sont  amenés  sur  la  côle 


Intérieur  d'une  habilalion.) 


(Madag  scar    —  Mamert  de  retuLjllir  et  de  fain  sécher  les  sauterelles.) 


uii.ailaie  el  ali nieni  nuire  eiilnnie  de  li.iniliiiii.  An   reste, 

ei'  nesl  ipii'  t.iiil  ri'.einineiil  qn.'  iiuns  asuns  .'ii  il.'s  relations 
dn.ales  avec  la's  p.nipl.'S.  Kn  ISiO  la  i.'in.'de  liiineni ,  après 
^avilir  voulu  se  donner  à  l'iman  de  Mascate ,  s'est  déter- 
'minée  à  se  jilaccr  sous  nolri-  protection  ;  et  à  la  suite  de  cette 


lisation  française  paraissait  destinée  à  envelopper  de  toutes 
parts  cetle  grande  île,  lorsque  les  dernières  hostilités  ont  tout 
remis  en  questii 


Parmi  li 
Froberville,  d; 


peuples  d.. 


IM  (.lil  M.   Eugèni'  de 
I  \.i\a^i'  deM.  Leguével 

I.'S    li.'l- 


(Mndngascar.  —  Coiffures  malijadies.) 


cession,  le  gouvernement  français  a  l'ail  un  établissement  dans 
l'île  de  Nossi-be  ,  sur  la  cote  orcidenUde.  Vers  la  nii'Mne  épo- 
que, la  France  a  reen  aussi  lasoiiini^siuii  du  clief  d'Anliara 
à  l'eshéinilé  nord  d.'  M  i.L.La-..  ai ,  sur  le  lerrilnire  duquel  se 
tr.iiive  la  inai^niHipi.'  liai.'  .I.'  Hi.  -..  Snar.'z.  C'esl  ainsi  ipi'a- 
vei'  uns  élalilisseinenls  d.'  la  col.'  ..iii'nlale  el  du  sud,  la  eivi- 


et   1.' 


sinisarac; 

sont  les  ])lus  lemanpialilis  à 
cause  des  relaliiiiis  emili  miel  les 
que  les  Européens  enli.'lien- 
ncnt  avec  eu.v  depuis  enviruii 
deux  siècles.  Us  sont,  ciunni.' 
leurs  voisins  les  Anlavarts  et 
les  Ainbanivoules,  grands  et 
bien  faits  :  leur  couleur  est  le 
marron  plus  nu  moins  fnncé  ; 
leurs  clievi'iix  snnl  en  ^jénnual 
crépus;  een\  qui  les  mil  léj^è- 
rementiiuduli'siinl  une  ennsli- 
întiiin  nuiins  vi^inirinise,  avec 
des  Irails  plus  réunlieis  el 
plus  délieals  ;  leurs  yeux  nul 
une  expression  de  duneeur  el 
lie  liiinté  qui  inspire  iininedia- 
leiiienlanx  lilanes  nneeiinlianee 
dnnt  ils  vav.'iil  I..1 1  l.i.ni  lirer 
jiarli.l,.'-  ll.Niui-aïa.^iinl  tous 
les  viia'sili'  la  . mli^atinn  sans 
en  avoir  le»  qnalilés  :  einqnan- 
te  Hovas  suriiraienl  pour  les 
melireliius  en  l'uîle,  lant  ils 
snnl  paresseux  el  làebes...  Ce 
l'ut  cependaul  sur  des  prume.s- 
ses  l'ailes  |iar  de  telles  };ens(pie. 
les  chefs  des  dernières  expé- 
ditions françaises  à  Madagascar  consBiitirenl  ;^  les  prendre 
pour  auxiliaires...  Ils  aiment  i"i  pérorer,  el  seuil  plus  hahiltw 
;'i  manier  la  parole  que  le  javelol  national  ;  ils  n'aïuienl  dans 
la  ;;ui'rreipie  ivs  habars  solennels  i.isseniiili'es  où,  le  bâton 
blane  à  la  main,  les  oraleui's  dépaiieni  dans  de  longues  ha- 
rangues les  richesses  de  leur  iiniejiiuilion  el  d'un.'  lauijiii'  ad- 


mirablement harmonieuse.  Les  Bélaniniènes  différenl  des 
Belsimsaracs  en  ce  qu'ils  sont  moins  forts,  nioinsactils,  moins 
bavards  et  moins  poltrons.  Presque  tout  le  riz  qui  sert  à  la 
eonsommalion  des  îles  de  Fiance  el  de  Bourbon  est  vendu 
par  les  Betsimsaracs  et  leurs  voisins  du  Nord  ;  ils  fournissent 


aussi  à  ces  colonies  une  immense  quantité  de  bœufs  qu'ils 
vont  oliercber  dans  l'Oui'.st  chez  'es  Sakalaves.  i> 

Tous  les  ans,  ipiaudla  récolte  est  faite,  cliaque  chef  convoque 
nu  kabar  (ui  doivent  se  trouver  ses  sujets  i-l  les  blancs  qui 
veulent  l'ommercer.  Là  chacun  expose  ses  raisons;  les  irai- 
tanls disent  qn.'  leurs  niarchandises  leur  ont  coûté  cher;  les 
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Liiil  ar  1  liment  dii  b  i  uls   d  après  un  dessin  de  M.  d'Hastrel.) 


naturels,  que  la  culture  leur  a 
donné  beaucoup  Je  peine.  Ces 
pourparlers  ont  pour  objetd'in- 
lluencer  le  chef  dans  la  déter- 
mination de  la  longueur'  de  la 
gaulette  destinée  à  mesurer  la 
toile  que  l'on  vend  aux  natu- 
rels pour  des  piastres  d'Espa- 
gne, ou  pour  les  |iru(Uictiuns 
du  pays.  Le  clierécii\ite  lout  le 
monde  avec  palii-iice,  et  li.\e 
enlin  la  longueur  de  la  gaulelte, 
qui  doit  seivir  de  mesure  lé- 
gale jusqu'à  l'année  suivante. 
Il  règle  de  même  la  capacité  du 
panier  à  riz,  et  la  fête  se  ter- 
mine par  un  repas.  Le  lende- 
main ,  la  traite  est  ouverte  , 
et  l'on  peut  acheter  et  ven- 
dre. 

On  aura  une  idée  de  la  loyau- 
té que  mettent  les  traitants 
dans  ce  commerce,  par  les  dé- 
tails suivants  que  nous  fournit 
M.  de  Froberville.  «  Ils  exi- 
geaient d'abord  que  le  giain 
tut  versé  doucement  dans  la  ga- 
melle adoptée  comme  mesure 
pour  la  saison,  de  fai»n  à  for- 
mer un  cône,  puis  un  matelot  y 
enfonçait  largement  le  bras^jour 
s'assurer  qu'il  n'y  existait 
pas  de  cavités,  et  par  un  mou- 
vement auquel  il  s  était  exercé, 
vidait  presque  totalement  le 
vase  sur  une  natte  oii  on  l'avait 


(Madagascar.  —  Uq  vi.lage  malgache.) 


placé  ;  cela  fait,  le  vendeur  ve- 
nait de  nouveau  le  remplir, 
mais  ne  recevait  que  le  piix  d'u- 
ne seule  gamelle  pour  tout  le 
riz  versé,  qui  équivalait  ordi- 
nairement à  deux  gamelles  et 
demie.  » 

Signalons  aussi  le  mode 
d'embarquement  des  bœufs.  Les 
bâtiments  en  rade  de  Foui- 
pointe,  ne  pouvant  approcher 
de  terre  à  cause  des  récifs  ,  le 
bœuf,  attaché  par  un  nœud 
coulant  passé  autour  de  ses  cor- 
nes, est  halé  jusqu'au  bord  es- 
carpé de  la  dite  :  là  il  tombe 
à  la  mer,  et  moitié  à  la  na"e, 
moitié  à  la  remorque,  il  ar- 
rive près  du  bord  du  vaisseau 
sur  lequel  on  le  hisse. 

Les  bœufs  ont  pour  gardien 
des  hommes  libres  appelés  rm- 
remiles,  qui  remplacent  quel- 
quefois les  Lascars  (matelots 
indiens)  à  bord  des  vaisseaux, 
et  s'engagent  au  service  des 
traitants  et  des  voyageurs  sur 
la  cote.  Cela  s'appelle  faire 
karamoa.  Le  grand  karamou 
a  lieu  pour  les  travaux  à  for- 
fait, tels  que  le  chargement  ou 
le  déchargement  d'un  navire, 
la  construction  d'une  case  ou 
d'un  magasin  ;  le  petit  kara- 
mou est  un  engagement  qui 
dure  pendant  une  lune,  après 


298 

({lloi  il  llllltir 


I">si'  d'inir   |M. 

tète  et  h'-  in.i^  'l 

Le  lililinpalrlM, 

côte  oriiMililc  ( -1  h' 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


■Ici.  I,.-Mi;nviiiilrs  smil  1rs  ^nils -iiii'N 

sorlirihl  |i;i\s.  \.rm  nisluilir  m'  r,,lii- 
„n,lll,r,n,.,>,lr.  Ilnll.  |,o,n-  |MS,MT  I;, 
„„.  Inqur    ,!,■  jnl.r  ;,|,|„.|,.r  sulnul.: 

.■iill'iniii|iiiMr.|r iil(|i'<liiiliil;iiils(lolii 

■riil.;  yirrr  lie   liiil.'   I;ir;;i'  (liiiif  ilcirii- 


;illii,i  iniin  atleiilion  :  il  i 
liiclti-.  lie  <:cs  jinii'^  éliiii'iil  --iiilliiiili' 
veux  iiniis  cliiMlliiiils;  su  liiirlic,  d'i 
n.|i,l;ul  |iis(|ur  siirluiioilciiir.  cl  Ml 
,,;c.  ;icc(iin|c<  Miil^Mrlicsnnliiinii  es 
,„,,ii:  n■^,Hl^c,1  ,1c  toile  Mcnc  l»nc, 
étoile  tiiniliail  |iis(|iii'i  la  cheville  ilc 
aussi  (le  l:i  lllèllie  cliiHc,  ilr,i|ie  auln 
core  iissc/,  liiii;^iHiiirluiiiicr  iiiic(|iMa 
Ses  nriieiiiciils  étaient  aussi  liizancs  ,|iic 
jinriail  se|it  cdlliers  et  des  liracdcisilc  laei 
élail  siisiicuiliie  une   graiule.  laniie  ilc  Ihi' 

{[.■  lli'll\   |icllles  slahlcllcs  unirez  ImiI    Ilicll 


hiaie 


•s  |i|el 
!■  lies. 

,1,11  Ir 


aune,  lim^'ii,'  d'une  anne.  Tantôt  un  ralladic  aiilnur  îles 
ri'iiis',  CM  laiiJiMiaiit  les  deux  bouts  entre  les  jaiiilies,  |iiiiir  les 
(ixer'daiis  les  plis  de  la  ceinture,  et  les  laisser  |ieniliv,  l'ini 
en  avant,  l'autre  en  ari'ière  ;  tantôt  les  deux  extrémités  sont 
réunies  en  avant  comme  un  tablier.  Les  chefs  s'en  entourent 
ordinairement  le  corps  sans  en  relever  les  bouts  entie  les 
jambes,  [.c  siinhim  est  la  lop'  des  Malsaelies;  r'esl  une 
pi,., ,.  ,l','l,inV  de  trois  aimes  il.'  hvjr  siii  ipiafie  de  liinj;  ; 
ils  s'iMi  ilra|,cnl  à  la  maiiicii>  il,  s  liivis  ,■!  il,s  Humains,  ou 
le  |iorteiil  imili'  en  ceiiihuc  pai-,l,.ssus  le  seidik,  lorsqu'ils 
veulent  a\,iii'  l,'iiis  iii,,ii\,mim'iiN  lihcs. 

Les  feiiiiiics  p,ii(,Mil  1,'  siiilik,  mais  plus  long  que  celui 

i]cs  II III,  s  ;   ,'ll,'s  s,' iliap,'iil  aussi   du  sim'bim,  mais  sou- 

MMll  cil, 'S  s','11  cllM'Iiippciil  elllii'ri'lliclll  jusipie  siilis  les  bras. 
(:',-l  aiiiM  ,pr,,ii  les  viiil  siiilir  le  iiialiii.  Dans  laprcs-midi, 
ellis  s,'  re\él,'iil  deteur  kimcziiii,  espèi  e  d,'  eorsaee  dont  les 
niaoelies  di'si-endent  jusqu'au  poignet,  et  qui  leur  serre  tel- 
lement la  |Miitrine  et  les  bras,  qu'il  est  très-dif(icile  de  l'ôter 
sans  le  déchirer  :  elles  le  jettent  lorsipril  est  sale,  préférant 
en  prendre  un  neuf  que  lie  se  donner  la  peine  de  le  laver. 
Le  scidik  ne  se  joinl  iminl  à  i  elle  espèce  il,'  s|iencer,  et  leur 
laisse  tout  le  corps  à  iléi  niivcil  sin  un,'  lai;;,'iir  d'environ  un 

pimee  :  !.•  sini'lcn  s,.  |„,il,.  iil,,is  ,■,„ iiii  eliàle.    I.a  eoif- 

fiii  ,■  il,.s  ,|c,i\  s, .s,-  ,'.|  I,-  s,l,„ik,  s,, Ils  |,',pi,'|  ils  poriciil  li'Urs 
cli,-\,aiv  ,iili-l,aoi'Ol  iHmsi's  ,ai  pclili's  In^ss.'S,  1,'rminées  |,;ir 
une  tuulTc  eré|iCK",  on  ne  sauiail  mieux  eu  doiuier  l'idée 
qu'en  comparant  ces  tresses  aux  franges  de  nos  épaulettes. 
Le  tout  est  peu  agréableiiiciil  parfumé  d'huile  de  coco  ou  (Je 
ricin. 

Le  costume  d'un  ampoun'chave,  ou  sorcier  malgache  , 
mérite  une  description  particulière.  :  u  En  sortant  d'un  vil- 
lage, dil  M,  Leguével,  nous  rencontrâmes  im  personnage  qui 

■     ' ■■  '  ■\  II, lie;  1,'s  pom- 

ii'iil  i,'-,,rlir  ses 
argcule,  lui  (les- 
le  ne  ressemblait 

I  un  satouk  (cha- 
idik  de  la  même 
;,  cl  SI, Il  sim'bou, 

II  I  iiips,  élaiten- 
iiiail  derrière  lui. 
,s  vétemenis  :  il 
,'s  ;  à  sa  ceinture 
I  que  l'on  me  dit 
'  idait  placée  en- 
cnlplèes.  qui  re- 

presi'iilaii'in  un  ii,,iiiiii,'  ,'i  ,,iic  i,-ii,iiie,  ces  petites  ligures 
avaient  des  yeux  imilaiit  pailailcinciit  l'émail,  et  mobiles  à 
volonté  au  moyeu  d'nn  lil  plac,''  derrière  la  tête,  ce  qui  leur 
donnait  compleleineiU  I  appan'U,  ,■  de  la  vie.  Je  ne  me  serais 
jamais  alli^iulii  à  Iihiimt  a  Ma,!a-a-,  ;,r  des  seiilpliires  aiisM 
fines;  des  ai  lisles  d,'  l'ai  i~  m, ■m,-  iiamaii'iil  c,a  laiiHai„M,l  pas 
mieux  fail.  C'  ,  iiri,ai\  pu -,,iiiiii^,'  ,lail  a,  laimpaiii,,'  ,I,m1,'ii\ 
Malga,-li,'s,po|„.rlaieiililcs/,7i/,-s  |>aiii,  as.  dans  h^MpiclLs  clait 
renfermé  son  haga^,'.  Ki'iiidons,  qui  le  i muiaissail,  le  salua  d'un 
linarl,  inha  (liiiii|iiur,  père)  anqiicl  celni-ei  ri'pniidil  à  peine; 
et  me  dit  à  voix  liasse  ;  Voici  peut-être  le  plus  grand  ombia- 
che  de  toute  l'île,  n 

Ces  ombiaches  ou  astrologues  sont  consultés  par  les  parenis 
à  la  naissance  de  chaque  enfant  mâle,  et  si  le  devin  décide 
que  celni-ci  e-l  né  ilaiis  une  lii'iiic  nii  un  jnm'  malheureux, 
il  est  on  pi,ai|,il,'  ,la,is  lin,'  riviia,',  ,,ii , a p,, se  dans  mie  forél, 
ou  euten,'  Mvaiil.  M.  l.,'Liiiévc|  piil  assisler  à  un  de  ces 
terribles  11, ,1,1-,  ,,p,  s  (haiie  I,  p.  109).  Le  père,  entouré  doses 
pins  pin,  h,  s  p;ii,iiis,  pliiiiia  eu  terre  sa  plus  belle  zagaie,  or- 
née de  gihriaiiilcs  de  lciiilla^>es,  à  la  lêle  de  la  natte  sur  la- 
quelle reposait  l'enfant,  au  cou  ihi,]ii,l  ,,n  siispeiulit  des  amu- 
lettes. L'ombiaobcs'approcba.tiaia  sin  sa  m  iiiipila,,,n  lahlclle 
recouverle  de  sable,  des  caraii,  i ,~  aial„s,  in  mnrmmaiit 
des  pariik's  mvsrnpe'S.  L'airel  ,!,i  ,l,-l,ii  lui  fumalile,  et  les 
ussislauls  sViiipi,-ss,a,a,l  de  I,  In  il, a  !,■  i„  ,,■  ,1,-  r,'iifiiil  sur  le 
sortheuicnx  ipii  \ciiail  ,!,■  lin  ,'li,'  |ii,alil.  Apn'siiii  banquet, 

les  jeunes  gens  du  pa\s,   ai  iii.'s  ,!,■  /a^ai,'s   ,1  ,1,'    I iieis, 

cxéculèreut  desdansi's  ;..|i,i  i  ,.a  ,-.  ,■!  la  l-k  m.  |„,,I,,m^,m  I,i,m, 
avant  dans  la  miil.  l'en  .!,■  i,,iii-.a|.i,s,M.  Li^-m^i-l  i,s,|-la  a,i-i 
aux  hmérailles  d'un  des  pi  in.apanx  liahilanls  iT  A  mli^Neiii  aiik, 
(p.   11(1).  Les  pins  pnieliespar,.|ilsdiMlèliiiil  laMa,ail  \r  laaps 

avec  une  liée, ii-l ion  d'ariiinalcs,  le  einivi  ireiil  d Hua -il,'  ia,a- 

nesetd'anuilcllcs  ipii  dcvaiiail  en  l'd, ligner  1,'s  ;^,-incs  nialfii- 
sauls,cl  le  liaiisp,,,  liaeiililansim  lien  siililair,'  il,Ma  inaisnn,  ,iù 
(Mndqni's  ,-,laï,.s  ,.|,,i,'nl  ,-liargès  il'cnlielenir  im  grand  feu. 
Ou  se  ri'iidil  ,11. ml,'  au  pii'il  d'un  arhr,'  voisin,  cl  lont  le 
monde  se  mita  manger  du  bienf  que  l'on  fiisail  1,'ilir  sur  un 
brasier,  aniour  duquel  les  convives  élaieiit  assis.  I,e  soir,  des 
cbanis  hnièhn's  pii''liiilèienl  aux  danses  qui  ne  ruiiient  qu'au 
jour.  Le  mort  .,\.,iil  Los-,.  Iieaucnup  de  bienls,  on  eu  sacrilia 
encore  le  lenih'iii  ,in  ,l  l,s  |,inrs  siiivanls  ;  l'assemblée  ne  se 
.sépara  que  lorsipi'ils  fin,  ni  presipie  Inlis  cousoimnés;  c'est 
ainsi  que  l'on  lionoicle  déhuit  ;  quelques  pareiUs  enlevèrent 
alors  furlivemenl  le  i  orps  et  lui  rendireul  les  derniers  de- 
voirs, car  il  n'est  pas  permis  il  d'iuiires  d'en  approcher  el  dr 
raccompagner  an  lien  de  la  sèiinllme.  Les  cornes  des  bcpiifs 
égorgés  siinl  alliichces  à  des  poleaiix  plantés  sur  la  tombe,  et 
le  nombre  de  ces  poleaiix  fiil  pmei  de  la  richesse  du  déhinl. 
Toutes  ces  cérémonies  u'oiil  lien  que  pour  les  hommes  ;  les 
Malgaches  ne  s'occupent  pas  plus  des  femmes  à  l'instant  do 
leur  mort  qu'fi  celui  de  leur  naissance. 

Deux  ,  a,is,s  |,ii,ii  i|,,ilrs  ,  .iniiilmiMil  à  dimitiuer  In  pnpiiln- 
lioii  d,'  M.,,l,ij,,  ,ai  .1,,  ,.i,ii,iinebailiaie,  iloiiliioiis  venons  de 
parler,  il',\p,,s,  ,  l,s,iil,iiih,  cl  celle  non  moins  einelle  qu'on 
appelle  lepiciiM'  du  l.iiiuliin.  I.a  noiv  du  tanehlli  (lau^hinia 
vciiiMiilIna   I, ■iileiin, '1111  pois, ,11  véeiMalIres-sidiil, 1. acciis.ileiir 


s';,,Ii,--,.,ral„,r,l  an  |,iu',',  ipiil,'  ivnvoii'àrainpaiianyhiu  'lionr-  I 
iT.iii  ,1  |,i,'lii'  ,1  la  l,,i-     I  a-liii-, a  ,'-l  oi ,lin:iirem,'iil  un  vii'illard,  j 
|,;,iiM,.  ,   mais  i,.s|„.,l,'  p,„ii    s,i    |,i,,l,ilè;    il   reçoit  mie|,.^.'cie  j 
réirihniion  pieh^vc-  sur  ks  Irais  du  procès,  sa  bonne  foi  dans 
l'accomplissemenl   d'un  devoir  qu'il   regarde   comme  sacré, 
est  extrême;   il  serait   impossible,  quoi  rpion  en  ait  dit,  de 
parvenir  à  li'  corrompre,  cl  n^hi  n',sl  iiièni,.  pimais  venu  dans 
liilée  d'un  .Malgache.    raiii|,: iiLdiiii  ,,,iiiiih'ii,a'   sur  de  ne- 
lits  poulets  h'S  épreuves  |,i,.|,,ii,,l„ii,-,l.,iil  I,-  lesiillais  doi- 
vent déterminer,   s'il  V  a  l!,,i,  la  lin Il  prcvenlion.  Celle 

épreuve  est  emiliinièc  |ii-,|,i  a  s,.|,i  lois,  et  s'il  y  a  trois  chan- 
ces en  faveur  de  I  ai  iii-al,  ,i, ,  ,in  lui  remet  les  têtes  et  les 
|ialles  des  [loulets  morls,  ipi'il  pn^sinle  au  juge,  en  lui  demaii- 
danl  de  lixer  le  |oiir  du  sahali ,  ou  procès.  Ce  jour  venu,  l'ac- 
eiisè',  enliêremeiil  ml,  est  placé  sur  le  gazon,  au  milieu  du 
cercle  des  assislanls.  Le  juge  fait  connailie  h  l'assemlilée  le 
but  et  les  motifs  de  l'accusation;  et  l'aiiqiananghin  adminis- 
tre à  l'accusé  le  tanghin  râpé  et  délayé  dans  de  l'eau.  I.c  poi- 
son agit  promplimeni  sur  la  victime,  que  le  boiurean  cxhorle 
à  confesser  son  crime;  presque  toujours  le  mori  nul  un  1,'ini,' 
à  ses  souffrances  et  laisse  aux  assistants  la  e,,ii\i,  h. m  (!,■  sa 

culpabilité.  Si  le  hasard  ou  une  constitution  robn-l,'  | n- 

rentaii  pâli, 'iil  des  l'^vai  iialions  pronqiles  cl  al„,ndanl,'s,  sou 

imiocenc  v^l   pi,„l ■,'.  ,^1   I  a,-,  iis,|,  ,ii-  ,ii  ,-l   <1 p,,nr 

14  piastres  ,1c  doinni.i^a  -inl.i.ls.  Mai-  I,'  las  ,-,,iit,,,n  ,•  ,-!  le 
plus  ordinaire,  les  biens  de  l'a, ,  usé  sont  alors  pailagis  eu 
trois  lots:  l'un  pour  le  chef,  l'aiilie  pour  les  nllieiers,  le  tim- 
sièine  pour  le  (fénonciateur.  (hi  conenil  que  les  j;onveriiaiils 
lieimenl  ,111  maintien  d'imn  proii'alini' aussi  favoial, le  à  leurs 
intérêts.  ,\iisM  1,'s  An-lais,  qui  èliiieiil  parveinis  a  fairi'  cesser 
la  Irait, ■  ,1,'s  ,-,-|ax,.s,  ir„iil-ils  pu  lénssir  à  laiie  abolir  l'é- 
prciiv,.  du  lanu'liiii.  .\ii  lesle,  la  croyance  des  Malgaches  dans 
r,.tllca,  il,'  ,],■  ,  •■  inovcii  pour  découvrir  l'innocence  ou  le 
ciimiM.si  niii\,Ts,'ll,'.  cl  plusieurs  exemples  démontrent  que 
l'acciisé  lui-même  apporte  Une  confiance  illimitée  dans  ses 
résultats. 

Les  peuples  de  la  cote  orientale  ,  dont  nous  venons  de  dé- 
crire les  mœurs,  solil  aujourd'liui  tributaires  d'une  nation  pUis- 
sinile,  dont  le  nom  ne  s'est  fail  collliailre  en  Kliiope  que  de|iins 
environ  un  demi-siècle.  Les  llovas,  aiilrclois  i,l, mies  dans 
l'intérieur  de  nie  et  méprisés  des  antres  .\lal;ja,  Ins.  ont  pus 

un  essor  dont  nous  ii,,iis  ,„  ,ai|„'i,iiis  ihiiis  un  s ii,l  ai  Ici,'. 

Ces  peuples,  d'oiiL'in,'  lais,.,  ,,i,t  iouscin,.  t,,iis  l,ss  liaits 

moraux  et  ph\M,|n,'s  d,.  la  la,,'   a  laipedl,.  ils  ,,i,|i.,i  II,' ait. 

Ils  sont  d'une  taill,.  iii,,N,aiii,.  ,'t  la, ai  pris,'.  H  apies  .M.  ,1,' 
Froberville  «leur  ti'iiit  ,'st  ,,liv.ili,',  ,'t  ,1,,'/.  , pi, 'l,|,i,'s  indi- 
vidus il  est  moins  loin  e  ipi,'  ,  ,'liii  il,'s  liabilaiils  iln  midi  de 

rUm-ope;  les   Irails  d,'  1,'nr  vis,-,'  -,,i,l  pa^-    s.ullanls  el 

leur  lèvre  inférieure   il,''|,a--,'  la   sii|',i  cm,'  ,' ne'  dans  la 

race  caucasienne  ;  ils  ont,  1,'s  ,  l„'v,'ii\  icis,  ,liials  on  l„,ii- 
clés,  des  vi'iix  ,!,•  couleur  marron;  ils  sont  agiles  et  vils,  mais 
ils  inaiiip'niil  ,!,■  I,,i,e  ctse  laissent  facilement  abattre  par  la 
latigiie.  I,  iiili'lli;j,'iice  des  Hovas  est  três-developpée,  mais 
leurs  qnalili's  inoiales  sont  loin  de  mériter  des  éloges  comme 
leur  aplitude  aux  ails  mécaniques.  La  dissiimilalinn,  I,' men- 
songe ,  la  Inmlieiie ,  loin  d'être  consiili'iés  par  les  llovas 
ciinnie  lies  vies,  M, ni  au  eoulraire  riili|ct  de  leur  sincère 
^nlniiiah,,!,;  aiis-i  s','n,ir,',iil-il-  d,'  favorisi'r  chez  leurs  eii- 
|;n,ts  I,'  ,!,'\,'l,i|i|a'ii„'i;l  d,'   c-  p,',,,'liallls  hmeslcs.    On  eoli- 

'illivasdaiis  t,,iil,'s  l,'ii,s|Mi,.;i,l,,,ii.  ,-,,ii, mal. 'S  ou  polili- 

quesav,',',laiili,'-|"'n|,l,'-.l..'iNs.li|'l al.'- s,, ni  ,|, aies  d'une 

lim'sse  ,'l  ,1', astii,','  doiil  1,'s  l',iii,ip,',iis  ont  piii  1  idée.  Ln 

desrepi,,,  l„'s  ,pii  ,,irl  I,' pin-  l'ontrilmi'  è  depopiilariser  l'cu- 
seigneiiHiil  ilii,l,i|s|iaiiisiiiea  ■fariaiiarive,  clail  lad.'fense  que 
faisail  ,,'lle  II  ligiiin  de  meiilir,  même  pour  tromper  les  en- 
nemis du  pays.  » 

La  caiiilale  des  Hovas,  Tananarive  (ou  les  Mille  Cases) ,  est 
située  dans  l'inlérieiir  des  terres  à  90  lieues  de  Tamalave, 
Kilo  renferme  quelques  maisons  de  bois  construites  par  un 
Français  nommé  Legros,  qui  a  aussi  construit  le  palais  de 
lladama.  Les  palais  de  Traonvala  et  de  Bellakene  et  le  mau- 
soli'.e  de  liadama,  avec  quelques  temples  oii  l'iiii  la.nserve  les 
l'auromlis  ,111  talismans,  iili|cl  du  ,nlled,'s  iii,li:J,ii,'-..  s,,i,t  l,„il 
ce  qu'elle  iillri'  de  remarqnalile.  Klle  est  ciil, ,'  ,1,'  palissa- 
des et  ,!e  f,,-s,'s  ,'t  tiav.'is.'c  par  un  grand  nombre  d,'  p,'lil.'s 

rivière-.  I.,-  uns  .,,iit  ,'lr,,it,'S,  el  les  maisons  rapprocl sue 

sont  pas  ali^ia.'s,  l.,'s  ,'as,.s  di'  Taiiaiiaiive  sont  1,'s  mieux 
,',,nstlllll,'s  il,'  ,\la,la^a-,al  f.lli's  -ont  èlcvi'i'S  de  terre  d  en- 
vi  |,',l\|a,'.l-,'l-,|'l,'ll,'.'-  p.llil.'l.al-piri.'l-^.'lll .'-.lallS 

l.iliar,',  |,i.',',,iili,,n  n,',  ,-.iii  ,■.,  .a,,-,' ,1,'- iii,>ii,lal„'ii- li  .'ipcn- 
les  dans  lasai-,,!!  ,1,'S  pUiii's.  L,'-.Vlal:.;a,l„'.s,iiiaii.piaiil,l,' per- 
sévérance pour  les  Iravaux  qui  deuiaiidentdu  leiiips,  se  réii- 
iiisseiil  ordinairement  par  cenlaini'S  pour  la  coiislrnelion  d'une 

case,  qu'ils  achèvent  en  quatre  jours  avec  s iilnurage  en 

]iieux.  La  charpenle  n'est  pas  dégrossie,  on  se  coulciile  d'en- 
lever l'écorce  de-  ai'bres.  Les  murs  sont  fornn's  par  un  eiilre- 

lacemenl  de  j 's  et  de  feuilli's;  les  porles   el  leiiêlres  sont 

composées  d'ilii  cadre  eu  bois  laiiii.'ii  ijirni  aii  —  i  d,' lenilles  ; 
elle  sont  placées  dans  nue  rainiii,'  ,'l  -■,i|,i-l,iil  l'ailaileniciil. 
Le  luit  est  de  ehainue,  lesipiali ,' .vt,  l'iiiil,- ,1,  s  pièces  de  bois 
(pli  les  sup|i,irleiil  le  d,qi  iss.'iil  eu  se  eroisaul  après  leur  jiiuc- 
lioii.  La  case  eiilièrese  compos,' d'une  ou  de  deux  pièces;  lune 
est  la  cbambre  à  coucher,  l'aulre  sert  de  salle  il  manger  el  de 
cuisine.  ,\ii  milieu  de  celle-ci  s'élève  la  salaza,  espèce  de  gril 
élevé  de  Icrre  d'environ  ipialre  pieds  et  de  quatre  il  cinq  de 
long  et  de  large,  sur  leqiii'l  ou  fail  boucaner  In  viande,  l'Iiis 
un  homme  est  riche,  et  plus  sa  salaza  doit  être  grande  et  mal- 
propre, car,  aux  veux  des  naturels,  c'est  un  signe  qu'il  traite 
soiiveul  ses  amis  cl  qu'il  est  Irès-généreiiJf.  Le  plancher  se 
compose  de  lalles  de  bois  léger  ou  de  bnmbnii,  qiiehpiefois 
recouvert  de  natirs.  Lu  lil  grossiêrenieiit  formé  par  un  la- 
mien  posé  sur  qiinlrc  petits  pieux  enfoncés  en  terre,  deux  on 
trois  lahiiurels  ilenillles,  rembourrés  avec  des  feuilles  sèche.s, 
on  billol,  un  ou  deux  (laverslns,  un  oreiller  eu  bois,  com|io- 
seiil  loiil  le  niobiliei-  avec  des  imniers  en  joncs  de  diverses 
viaiiilems,  des  Jarres  il  eau,  des  plats  eu  bois  et  des  go- 
li.'|,.|s  cl  des  i-ililiers  eu  corne.  M.  !  ei..uével  l'écrit  ,  <-i\  lei- 


m,.s  animés,  le  marché  qimlidien  de  Tananarive.  On  voit,  dès 
ranl.edii  jour,  h's  mai,  liaiids  afiluer  dans  les  rues,  condui- 
sant des  booifs,  lie-  monlons  et  des  chevreaux;  les  esclaves 
uni  les  suivent  portent,  h's  uns,  dans  de  grands  paniers  de 
bambou,  des  oies,  des  canards  et  des  poules  ;  d  autres  sont 
chargés  de  riz ,  île  fruits  et  de  légumes.  Ils  i  rien!  comme  en 
Europe  leurs  marchandises  ;  mais  un  Européen  aurait  peine 
il  comprendre  la  malpropreté  des  boucheries.  Le  bœuf, 
que  les  Hovas  n'écorclient  jamais,  parce  que,  de  même  que 
tous  les  Malgaches,  ils  en  mangent  la  peau,  est  étendu  sur 
une  natte  011  ils  le  coupent  eu  lrès-|ieti|s  morceaux,  pour  être 
vendu  en  délail  :  cette  viamle  conlicnl  des  parties  d'inlesliiis 
qui,  n'ayant  pas  été  iieltovés,  exlialenl  une  odeur  insuii- 
portable.  Les  marchés  de  Madagascar  oH'rent  d'autres  comes- 
tibles non  moins  étranges  pour  nous  :  ce  sont  les  chrysali- 
des de  vers-à-snie  et  les  «luili'ielles.  f:elles-ci  parcourent  le 
Jiavs  au  pi  iiileinps  l'I  à  l'él,',  en  loi  niant  d'épais  iiuauc-  à  ileiix 
pieils  si'iilenicnl  du  sol.  On  |,'s  iccii.'ill,'  dans  ,!,-  p.iiii,!-,  ou 
les  f.iit  bouillir  nu  inslant  dans  de  ;;iaiids  va-.-  .1,'  t. ri.'  ou 
de  fer,  on  les  fait  sécher  au  soleil,  el  ou  les  vanne  ii  plusieurs 
reprises,  pour  en  délather  les  ailes  et  les  pattes.  On  les 
envoie  en  cet  état  au  marché  ;  les  naturels  les  font  frire  et 
disent  qu'elles  ont  un  gnfpt  de  crevettes. 

La  piasire  coupée  en  (JU  parlies  remplace  le  billon  qui 
n'est  point  en  usage  dans  ce  pays.  Les  Hovas  ont  toujours 
.sous  leurs  toutouranes  des  tréhucbcis  fabriqués  par  eux,  el 
pèsent  avec  la  plus  grande  attention  la  nfonnaie  qu'ils  reçoi- 
vent, afin  de  s'assurer  si  la  piastre  a  été  divisée  en  parties 
égales.  Les  denrées  sont  il  si  bas  prix  il  Tananarive,  par  la  dlf- 
liciillé  il.'  r.'\p,,ilali.,n,  .pi'.'iv,'.'  "(1  Ï! .  |iai  ni,,is  ,iii  p.-iil  uoii- 
rirdix  d,iiiicsli,pies,'l  \ivii'anss,  licmpi;,  l'.n  is  ,n,.,'-i,ii(,u  h'. 
Un  sac  de  riz,  pesant  Tdii.SO  livres,  ne  reviint  pas  a  1  kirou- 
boii  (I  fr.  2j  c).  On  fabrique  ii  Tananarive  des  outils  de  fer 
propres  ii  la  culture  et  des  ustensiles  de  ménage  il  peu  près 
semblables  aux  nôtres.  On  y  trouve  même  des  ouvriers  ca- 
pables de  faire  toutes  les  pièces  de  la  batterie  d'un  fusil.  Leurs 
plats,  leurs  assiettes  el  leurs  couverts  d'argent  odrent  le  tra- 
vail el  le  poli  des  pr(jduils  de  nos  orfèvres,  el  leurs  petites 
cliaines  de  siirclé  en  or  et  en  argent  sont  très-reclierchécs 
sur  la  côle  d.'  l'I  In, .si,  où  elles  servalcntjadisde  monnaies.  Ils 
saveni  fibriqiier  le  sucre,  quoique  par  des  procédés  impar- 
fails;  leurs  lapis  de  s,,i,'  soiil  d'un  laaii  li-sii,  et  leurs  étoffes 
brochées  se  v,'iiil,'iil  |iis,)n  ii  lllll  piastr.s  .'il.lO  h'.)  la  pièce 
qui  est  de  la  diinension  d'misim'liiin  ;  leurs  lapis  de  coton  ou 
toutouranes  sont  blancs  ii  frange  de  couleur;  ils  servent  à 
vèlir  le  peuple  et  valent  de  ô  ii  8  piastres.  Tel  est  ce  peuple 
dont  il  nous  reste  à  raconter  l'histoire. 

{La  fin  à  un  prochain  numéro.) 


Gilbert  (Siiriiey. 

SOVVEMRS   d'IN   UEMLEMAN. 

(SuUe.  —  Voit  p.  262  et  282.) 

VI. 

IN   C.\RACTfeRE   (,111   SE  DESSI.XE. 

Nous  voguâmes  bientôt  sur  les  flots  verdoyalils  de  la  Ta- 
mise, cuire  ces  deux  rives  loiilfues  où  les  massifs  de  feuil- 
lage s'ouvrent  çii  et  lii,  pour  laisser  voir,  au  fond  d'un  vaste 
pleasiiiv  firoimil .  qui'lque  i  ielie  villa  dorienne  ou  gothique. 
M.  Daly  m'expliipiail  eu  di'lail  eoiunieiit,  au  moyen  d'une 
licelle  impei'ieplible,  allaclii'c  d'un  bord  il  l'aulre,  on  se  donne 
le  plaisir  de  ciilbiiler  un  de  es  rameurs  inaverlis  qui  promè- 
nent galaminenl  nue  belle  daine  dans  un  canot  il  deux  bancs. 
Il  veiiail  de  me  peindre  rélomiemeut  de  la  senlinienlale  pro- 
meneuse lorsqu'elle  voit  son  aniaiil.  pris  par  le  dos,  lui  tomber 
biiisqiicmenl  sur  la  poiliin,',  —  el  je  nais  l'iiitu'e  de  ce  IH- 
bleaii  boiilVoii,  —  lorsipie  nous  arriv.ames  au  bord  d'un  beau 
jardin,  longé  par  un  haliiiicnl  dont  rexlrémité  dolinnil  sur  la 
lixièic.  .\  travers  les  feiielics  ouvertes,  nous  enirevimes  une 
eomfoi  lalile  salle  il  manger,  que  devaient  embaumer  les  éma- 
naliniis  de  la  set  le  chaude,  l'iablie  en  retour  du  principal 
corps  de  logis.  .sJur  la  table,  posés  avec  syniélrie,  des  flacons 
de  loiile  foiiiie,  —  et  tous  ii  ilemi  vides,  —  s'élevnienl  au 
inilicn  d'ime  masse  de  fruits  ipi'on  eût  dit  .sortis  d'une  corne 

lu  gios  L'cnlli'nian  ii  l'ii'il  placide  et  doncemeni  HViné,  — 
sa  1  cspcclabli'  moilié,  digne  conîre-poids  de  cet  liomnie  obè.se, 
—  el  leius  deux  lilles,  la  grâce  et  la  santé  mêmes,  —  étaient 
a.ssis  auloiir  de  ce  ilesserl  séiliiisanl.  Nous  avions  attiré  les 
regards  de  rhonnêle  famille  au  même  moment  où  nos  yeux 
se  porlaieiil  avec  complaisance  sui  ce  tableau  d'intérieur,  aux 
nuances  coiisolanles. 

u  (aiuvenez,  dis-je  il  Daly,  que  pour  des  gens  encon»  allé'- 
ics  comme  nous  le  sommes,  une  paiville  pei-spective  est  le 
sii|ipli('e  de  Tantale. 

—  l'oiii  des  gens  allérés,  j'en  conviens  ;  mais  pour  des  gens 
de  lêle  el  de  cieur,  je  le  nie  absolument.  Volliidc  belles  (illes, 
du  vin  bais,  une  couipagiiie  agréable.  Il  ne  reste  iiliis  qu'il 
mi'iiler  (oui  cela.  Il  faut  que  nous  soyons  présentés  l  ces  di>- 
nioiselles;  il  faut  que  ce  vin  nous  désnllèie;  il  faut  que  celle 
socii'li''  deviciuie  la  nôlie. 

—  Vous  êles  donc  ici  en  pays  de  coiniaissaiice,  lui  demaii- 
dal-je  iiaivemeiil. 

—  Ki  donc!  répliqua-l-il;  je  vois  lou.«  ces  gens-lii  pour  la 
première  hiis  de  ma  vie.  Mais  qu'Importe?  mon  parti  est  pris. 
.\vez-vous,  sur  vous,  un  poilefeuille  ri  un  crayon?  rièlez-les- 
luoi.  Ne  (liles  rien,  laissez-moi  faire,  ne  me  démeniez  jamais, 
el  restez  dans  la  Imiqiie  jusipi'il  ce  qu'on  vous  invile  il  venir 
piirlagei  In  collnlion. 

—  l'reiiez  garde,  cher  monslrilr,  que  vous...  « 

Mais  il  ne  lu'enleudit  pas;  el  d'un  coup  de  ruine  vigouriMi- 
setneiil  doiim'',  poussant  wi  |irnilo  wr  lo  plage  t;azonnée,  il 
sanla  dans  le  jarilln  avec  la  preslesse  cl  l'assuiame  d'un  dan- 
seur d'opéra,  tandis  cpie  je  n'slais  ebalii,  ne  sachant  ni  ce  qu'il 
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lurliMidail,  ni  ce  que  j'avais  iiKii-nii'iiu'  à  faiio.  l'rcsmip  aussi-  | 
lui,  ji'  le  vis  ai  [KniliT,  ii  fjiaiiili's  et  soleiinclli's  (■iiiiiiiil)éi's,  uni' 
(li'StiTi'assi's.  Kiisuilc,  il  lira  iiiiili  |iiiilcl'i'iiilli'  de  sa  |iiiclic,  cl,  | 
d'un  air  j^ra\c,  |iaiul  y  ('■ciiii'  (|iicli|iii's  ikiIi's.  Puis  il  leva  sa 
main  au-i|essiis  dç  ses  ycnv,  (diiiiui'  |Hiiir  li's  aliiitiT  de  la  lii- 
mièif,  cl  SI'  (loiiiicT  aiiisi  uni'  csiici-c  de  iii\i'aii;  il  cciivit  en- 
core (]il('li|ue  eliiise,  ferma  le  |i(iilereuille,  el  ie|iiil  à  pas  é^aux, 
mais  dans  un  aulic  sens,  sa  [iiniMeiiade  iMi|iassili!e. 

((  r.e  crue,  s'il  vdiis  plail!  »  me  cria-t-il  Imil  à  eiiii|i  d'uni' 
vipiv  iiiiiicriciisc. 

.l'iibéis  uiarhinaleuicid  à  mon  cotnplirp,  et  lui  pniliii  ii'  lià- 
ton  lem'',  qu'il  enl'unça  liciriiienf  (laùs  le  j^azon,  cdiiiuic  s  il 
eût  pris  possession  d'une  iiiiiln'c  di'scile.  Kn  niéine  temps,  fi 
demi-voix  :  u  Ceci,  me  dit-il,  \a  iléleiiuincr  la  eiisc.  » 

Nous  nous  aperçûmes,  en  ellcl,  que  nmis  axions  lai!  sensa- 
tion, l.e  limhre  sonore  de  la  salle  à  nlall^;e^  irlculit  par  deux 
fois,  el  l)ienlo(  un  soimuelier  liii'ii  poudre,  —  lialiil  lileii,  fzilcl 
blanc,  ('/  cii'Ind  noires,  —  sui\i,  à  ilislancc  ri'spi'clueuse,  par 
un  laquais  à  liviée  lileue  ctroniic,  j;aillaril  roliuslc  cl  liicu 
déroupli',  dcliouclia  de  la  maison  jiour  venir  à  nous.  .Ii'  ]iicvis 
aussiliil  notie  expulsion  de  cel  Kdeii  si  liien  f;ardc,  oii  nous 
avions  |icnélic  avi'c  si  peu  de  uiénaHeuiciils.  ,\lon  uoum'I  ami, 
Inul  enlier  à  ses  opciatioiis  tri^^onomélriipics  ,  n'eut  l'air  de 
s'apercevoir  de  rien,  jusqu'iui  moiucut  où  le  [ii  incipal  des  deux 
messagers  juf;ea  convenable  de  l'interpefler. 

«  Je  vous  demande  paidon,  messiems,  dit  ce  diplomate 
(évidemment  stupéfait  d'une  si  rare  insouciance  ;  mon  maître 
vous  fait  ses  coniiiliments,  et  vous  prie  de  lui  dire  ce  qu'il  y  a 
ici  pour  voire  seivice...  Nous  n'avons  pas  coutume  de  laisser 
aborder  les  ctianiiers...  et...  » 

Daly  l'interrompit  ici  d'un  Ion  placial  : 

«  Je  ne  suis  point  ici  pour  mon  plaisir,  monsieilr...  J'y  rem- 
plis les  devoirs  de  ma  cliarge,  monsieur...  '— lliggitis,  couli- 
nun-t-il  en  s'adressant  il  moi,  portez- le  cfoc  jusqu'à  cette 
cépée.  » 

Complètement  décnuraj^é  par  le  sanp-froid  de  celte  répli- 
que, le  sohuuclier  eut  un  niomcnl  la  |m'us('c  de  s'adiissi'c  à 
nu)l,  pour  olili'Uir  des  rciiseijjncinciils  plus  cdiiiiilcls,  cl  j'a- 
voue ipie  cclli-  iulcnliou  ,  maiiircsli'c  p:ii  hi  diicrlinii  de  ses 
regards  embariassi's,  nie  jelii  dans  une  alarme  lres-\ive.  Mais 
Daiy  ('lail  fiop  à  son  alVaiie  pour  iisi|ui'rile  la  ((Jinpromcllre 
en  laissant  lplc^lioIUlcr  un  coiupli(c  aussi  cauilidc  ipie  moi. 

Il  Jliinsicur,  dil-il  Inut  à  coup  au  siiiunielier,  mes  compli- 
ments, je  vous  prie,  (i  voire  madrc,  cl  mes  liumiilcs  excuses 
pour  la  lilierté  que  ji'  suis  furcé  de  pieuilic  en  ce  niiinienl. 
Vous  voyez,  eu  moi  raf;cul-di'piili''-vice-iiispecleiir  de  la  Omit 
juniliun  l'nililiiHitdH  aniil  Cl  ii:iu{iiii.  Aux  Icinics  d'un  acte 

du  rarlement,  sui  le  poiiil  d'elle  olileni is  devons  ouvrir 

ime  voie  latérale  des  bassins  de  Hii'ullnril  ii  la  Tamise,  la- 
quelle voie,  d'ores  el  déjà  projcii'c,  abuulil  cn\iion  à  l'endroil 
où  nous  sommes.  I.e  cniiiili'  s'assi'iidile  dciiiaiii  pnui'  aiiéler 
déliuilivement  la  diieit'ou  des  Iraiicliées,  el  cnmiiie  il  se  ilé- 
cidera  infailliblemeul  d'après  mon  rajiport,  j'ai  dû  opérer  eu 
loute  liàte.  Sans  cela,  j'aurais  prévenu  très-ceilfiine.ment  votre 
maître  de  la  visile  que  je  i-ouiplais  lui  faiie. 

—  Une  trancliée,  monsieur,  sur  la  propriété  (le  mon  mnî- 
lie!  s' (■•cria  li'  sommelier. 

—  Tout  au  travers,  lépliqua  Dalv,  dont  In  doipt  menaçant 
faillil  enlîci-  dans  l'ii'il  friand  oincij  de  l'élonné  serviteur,  kl 
ce  (pii  me  donne  ipieli|ue  mal,  l 'csl  (pie  je  in'éhidie  à  hiéua- 
per,  de  uiiin  iiiicnv,  l'angle  ilc  ci  Ile  sciic-cbaiide. 

—  liiiii  Dieu!  s'écria  le  su elier,   rien  qui'  d'y  penser, 

milady  en  deviendra  folle.  \iiiiIc/.-mius  pieiidre  la  peine  d'al- 
Icndre,  monsieur,  que  j'aie  rendu  ii'|iouse  à  sir  l'imolliy? 

—  De  loul  miili  cœur,  monsieur,  el  veuillez  assurer  votre 
inailre,  veuillez  assuier  sir  Tiiuulliy.,.  que  je  n'éparfiuerai  rien 
lioiir  conservei'  aillant  que  possilile,  le  niveau  acinel  de  ses 
liiiliméuts.  Le  poids  ipriai  accorde  à  mes  décisions  ine  rend 
IrèR-srrnpuleiix  sur  ces  soilev  d'allaircs.  i> 

Hadouci,  el  presque  Immilii',  le  soiiunelier  balbutia  (((lel- 
qlics  paroles  confuses  sur  la  leconuaissance  probable  de  sir 
Timothy;  puis  il  s'éloigna,  non  sans  avoir  recommandé  du 
regard  k  son  acolyte,  de  ne  pas  nous  jeter  dans  la  liviéie, 
ainsi  que  la  cliose  était  sans  doute  couvemip  entre  eux.  .\iissi, 

ce  drùle,  ilonl  les  épaules  de -renadier  cl  les  miillels  ici lis 

comme  les  piliers  d'une  lialiistriide,  m'inspiraieiil  une  vi'iita- 
ble  appiéliciisioii,  |ui;canl  iiiiliscrd  ,1c  nmis  surveiller  osleii- 
siblemcnl,  s'r'caila  de  ninK,  el  iii.-  I;ii>si  libre  de  demander  à 
Daly  ce  qu'il  e^piTail  de  ^im  iii^i'iiieiiv  iiicnsiinj;e. 

Il  Vous  le  verre/,  i lil  il.  .M.iis  pas  de  tamiliarités  impru- 
dentes. Je  suis  un  af;enl-di''|iiili''-vice-inspecli'ur,  cl  de  quelle 
compagnie!...  Vous  n'êtes  que  innii  lumible  secu'laiie...  Cnn- 
tentez-vous  de  tenir  le  croc...  et  de  lioiii'  rexcclleiil  Haiil- 
Barsac  dont  nous  allons  élre  alneiivés.  \iiici  venir  l'Iionorable 
sirTimolliy,  dont  le  nom  doil  dre  Dod,  si  lis  linnluns  béral- 
diqiies  de  siui  valet  ne  in'inil  pas  imliiil  en  erreur,  n 

SirTiinothv  arrivait  de  sa  personne,  essniilHi'.  pur  l'i'niolion 
•lulaiil  que  par  le  petit  trnl  imisili-  dnnl  il  avail  jiil;i'  à  propos  de 
l'aile  nsaj-'c  pniir  nous  rejoindre  plus  vitc.'^i'S  |Heniiéres  paroles, 
—  après  les  |iolilessi's  d'iisa^jc,  —  e\pi  iniéieiil  un  étiimie- 
menl  profond  delà  menaçante  nouvelle  ipii  venait  de'liii  élre 
transmise.  Daly  se  montra  fort  élomié  à  son  tour,  de  ce  qu'il 
ne  l'avait  point  apprise  plus  lïit.  n  .\n  surplus,  ajimla-l-il , 
vous  avez  peut-être  (pielqiies  ciimiaissances  en  levée  de  plans? 

—  Kort  peu,  je  dois  le  dire,  ii'pliqiia  l'biiniiéle  penlleiiMiu. 

—  .\  merveille,  n'iiril  Daly,  qui  ne  sacriliail  pas  volonlieis 
une  impertinence.  Veuillez  alms  jeter  les  yeux  sur  ce  papier, 
et  prêter  l'oreille  l'i  quelques  ex|ilications.  Au  poilil  A,  sir 
Timolliy,  se  trouve  votre  luaismi  el  ses  dépendances;  le  point 
li  représente  votre  serre  cbaude;  la  ligne  C  représente  la  Ta- 
mise. Peut-être  ceci  vous  semble-t-il  difficile  à  comprendre? 

—  Nnlleinent,  monsieur;  je  suis  tout  oreilles. 

—  Je  m'en  doutais  bien ,  marroima  de  nouveau  le  mauvais 
plais,mt.  Suivez  à  piésenl  sur  les  lettres  D,  K,  K  elG,  les  pre- 
mières seclions  de  lii  ligne  que  je  trace  à  partir  du  pont  de 
Dientfoid.  Vous  pouvez  vous  assurer  (ju'en  continiiant  cette 
liuiie  jusipi'an  coin  de  réf;lise  i!e  Tvvickenbaiu,  iiii  doit  se 
trouver  \'iinltiintliurf  du  nouveau  canal... 


—  La  quoi'?  interrompit  sir  Tiuiolliy,  dérouté  par  ce  mot 
français. 

—  L'entrée,  le  bec,  le  déversoir,  tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
reiuit  Daly;  le  canal  doit  donc,  à  ce  compte,  couper  diajioua- 
leiuent  votre  serre  cbaude,  sur  nue  surface  d'environ  dix- 
buit  pieds  six  pouces,  et  lui  donner, —  au  lieu  de  ses  dimen- 
sions actuelles,  —  la  forme  suivante  :  H,  I,  J,  K,  assez  sembla- 
ble, comme  vous  voyez,  'i  celle  du  carton  dans  lequel  on  en- 
ferme un  cbapeaii  claque,  n 

L'impiliividile  railleur  s'arrêta  sur  cette  comparaison,  pour 
jouir  du  morne  di'scs|ioir  où  elle  avait  plongé  sir  Timothy. 

«  Je  reciumais,  dit-il  ensuile,  que  c'est  là  un  letrauclienient 
tout  fi  fait  nicommodc.  Km-ore  l'aiil-il  son^jer  an  iiruit  des  ba- 
teaux qui  passeront  alors  loul  auprès  de  voire  maison,  aux 
cbevaux  reinoiqueiirs  qui  voii>  ii'M'ilIcinnl  dès  raiirore,  eu 
Iraiualit  sur  vos  piivi'S  leur  allelai;e  de  b'r  ;  mais  surtout  aux 
discours  lui'ssi'auls,  au  lantiagc  iV'MiIlLiiit  des  bateliers  ivres. 

—  Hélas!  s'écria  sir  Timotliy,  les  cbauibres  de  mes  deux 
filles  sont  justement  de  ce  ciité!  Que  faire,  munseur?...  com- 
ment évitei'  un  pareil  désastre?...  Est-il  des  magistrats,  est- 
il... 

—  Non,  monsieur,  répliqua  Daly,  de  plus  eu  plus  solennel  ; 
la  di'cisiiiu  de  tout  ceci  u'appaitieni  qu'à  moi;  et,  ciimiue  je 
le  disais  loul  à  riieiue  à  niou  principal  clerc,  M.  lli_i;gius... 
Higgins,  continua-t-il  en  m'adressant  la  parole,  laissez-moi 
vous  présenter  à  sir  Timotliy  Dod...  comme  ji^  le  lui  disais  tout 
il  riieure,  c'est  une  pitié  que  de  troubler  ainsi  de  respectables 
propriétaires  comme  les  Dnds...  de  porter  une  si  terrible  at- 
teinte à  leur  bien-être...  Il  est  dur,  vraiment,  de  prononcer 
une  telle  sentence.  Mais,  d'un  antre  côté,  nous  abrégeons  tel- 
lenieul  en  prenant  celle  diicctiou...  Kt  lui  me  disaitàson  tour, 
avec  un  soupir  :  C'est  vrai,  monsieur;  mais  songez  il  cette 
belle  serre  chaude!...  » 

Ému  de  ma  sollicitude  pour  ses  intérêts,  sir  Timothy  me 
tendit  la  main  : 

«  Ce  serait  une  bien  triste  chose,  s'écria-t-il  en  me  regar- 
dant. Faut-il  donc  que  cette  disposition  soit  pri.se  dans  un  si 
bref  délai?  Ne  pourrait-on... 

—  Ah!  bien,  oui!  s'écria  Daly;  nous  sommes  déjii  três-en 
retard,  liais,  monsieur,  repiit-il,  nous  vous  tenons  ici,  en 
[ileiii  ail-,  la  tête  nue...  Je  crains  que  la  fiaicheur... 

—  NullemenI,  nulleuieiit  ;  n'y  prenez  pas  fiarde  !  répondit 
sir  Timotliy.  liais,  d'ailleurs,  messieiii^,  ajniila-t-il,  ne  me 
l'erez-voiis  pas  riiomieiir  d'eiilier  un  iiislani  Les  diimcsliques 
veilleraient  sur  volie  bateau.  Je  vous  pn-cnlrrai  à  lailv  Dod, 

et  1 s  verrons  si  sou  inllnence  pourra  angmeiiter  encore  les 

bonnes  dispositions  où  je  vous  vois  pour  nous.  —  Philippe, 
James,  (leori.'es,  arrivez  par  ici...  Amarrez-moi  cette  barque, 
el  ipie  quelqu'im  reste  auprès  du  bord  jusqu'au  départ  de  ces 
messieurs,.,  (lentlemen,  je  passe  devant  vous  pour  vous  mon- 
trer le  chemin,  n 

VIL 
r.UEZ  i.Ks  niins. 

.b'.  n'oublierai  jamais  le  ie;;ard  triomphani  de  mon  elTlorplé 
roiiipa|.:iinn,  ni  le  liie  aiwfacieilx  qui  l'clalail  dans  ce  ri'j;ard, 
tandis  que  iiiins  siiiviims  le  liiMiévule  proprii'lairc.  Pour  Uiiii, 
qui  ne  voyais  iliiiis  ce  pieioiei  siiccès  que  le  pi l'Iimiiiaiic  d'une 
jibis  hiinlcuse  didaile,  je  ne  savais  au  juste  si  je  marchais  sur 
la  tète  ou  sur  les  piciK.  Toule  risislancc  piiiulant  el  Imite  ob- 
jeclion  auraient  l'ti'  siipcrlliies,  et  je  nie  trouvai  bientôt  dans 
une  salle  à  inam^er,  où  l'oileiir  d'un  diiier  aclievi'  ,se  mariait 
af.'ri'abli'iueiil  au  [laihiin  des  h  Uils  et  des  vins  qui  coiivraiciit 
encore  la  table.  J  étais  plus  ciiunis  que  je  ne  puis  le  ihre,  lloil 
ami,  tout  au  couliaiie,  scmlilaif  aussi  ii  son  aise  qu'il  eût  pu 
l'être  chez  lui,  el,  s'as-.eyanl  auprès  de  l.i  i  hâtelaiiie,  il  in'iu- 
diqiia  du  doigt  le  siège  placé  entre  les  deux  demoiselles  du 
logis. 

J'aurais  pt]  me  croire,  cninmè  Garriek  Sllr  la  tombe  qui  lui 
a  été  érigée  ii  Westminster,  assis  entre  Tlialie  et  Melpomêiie. 
An^îusta  Dod,  bruuellr  e^piei^le,  avail  nue  physionomie  pleine 
ircxpri'ssiou  et   pclill.iiilr   iri-|iMl  :    FaiiiiV  j'iiid ,  bliiiiilc  aux 

veux  bleus,  avait  de   |rhlc^  lèvres  roses, "sur  lesquelles  s 

veux  se  pnilaieul  avec  [iliis  irnbslination  qu'il  n'était  slrii  le- 
nienl  eiiiiveiiable  ii  eux  de  le  faire,  (Jiialll  (i  ces  ieiines  eiiclKiii- 
leresses,  elles  vireiil  lileiilot  à  quel  point  j'étais  fasciné.  Je  lus 
Irès-clairenienl  dans  les  brillantes  primeiles  de  miss  Aiifiiista, 
dans  le  niouvenieul  irnnique  de  ses  lèvres  enioiiées,  ipi'elle  e| 
sa  sœur  trouvaient  iiu  certain  charlue  ii  pinduiie  quelque  ellel 
sur  II  un  naluiel  du  |iays  »,  fût-ce  l'humble  clerc  d'un  ageiit- 
députi'-viee-iiispi'ctcnr. 

La  civ  ilili'  de  sir  Timothy,  les  manières  affables  de  sa  digne 
moitié,  le  badinaa'  contenu  de  leurs  cliaruiantes  lilles,  nous 
furent  un  assez  doux  passe-temps,  lorsque  je  me  trouvai  assez 
rassis  pour  eu  ioiiir;  et  Italv,  qui  s'inui'rait  de  faire  circuler  la 
bniiteille,  ne  laisNiil  pas  laiir  la  cniilrisilion.  Pour  peu  que 
les  vieux  D.uN  rn^^nil  ,.|r  .m   [ni,.  ^..,,,i,.s,  ils  n'auraient  n;,s 

été  ses  dupes  ilniv  un doraiil,  liais  la  niaitresse  du  liii;is, 

liiiil  entière  à  la  dèlensi'  de  sa  serre  chaude,  ne  si.ii;;i'ail  ipi'à 

eiupilel'  les  plus  beaux  hilits  sur  l'assietle  de  l'Iiom appcli' 

il  décider  du  sort  de  ce  pri'cicux  lunnuinenl  ;  tandis  que  miss 
fanny,  plus  spécialeiuenl  occupée  de  lu'alb'ndrir,  déplnvail  la 
même  activité,  mais  avec  bien  [iliis  de  gri'ice,  Touch,'  de  r,'- 
coiuiaissance  et  de  repentir,  j'éprouvais  à  i-liai|iii'  iiislaiit  la 
ti'Utatiiin  de  liait  avouer;  el,  j'en  suis  certain,  iinlre  cniifi's- 
.sion  iileilie  el  enlière  eût  été  reçue  avec  iuilulfjencc,  laiil  à 
cause  de  la  plaisanleiie  eu  elle-même,  qui  aurait  ili'iiili'  nos 
hôtes,  que  pal'  ralli'^emcnt  subit  apporli'  il  leurs  chimériques 
terreurs. 

Lorsque  Daly  eut  achevé  son  dard,  qu'il  réchauffa  savam- 
ment par  un  dernier  verre  de.v/ierri/,  je  le  vis  avec  plaisir  me  don- 
ner le  siL'ual  du  di'iiart.  Au  innuienf  oii  je  reculais  ma  chaise 
pour  iiir  lever  de  l.ilile,  il  me  sembla  lire  sur  la  physionomiodc 
miss  Laiiny  qu'elle  nous  trouvait  bien  pressés  de  partir.  Aussi 
me  parut-il  que  je  pouvais  sans  indiscrétion  lui  donner  une 
poignée  de  main  en  prenant  congé  d'elle.  A  ce  moment  Au- 
gusta,  debout  derrière  nous,  leva  les  veux  au  ciel  comme 


pournerien  voir  el  prolesler,  par  cetavcnglemenlvoloiUaire, 
contre  une  pareiPe  familiarité.  Je  urincllnai  fort  bas  devant 
la  mamoH.  Lej)«/«/noiis  recoiidnisil  jusqu'au  bateau.  Il  avail 
l'air  ému,  hésitant,  embarrassé.  Quand  il  nous  vit  embar- 
qués tous  deux,  —Daly  était  sur  l'avant,  —  il  renvova  le  do- 
mestique chargé  de  garder  noire  navire,  el  par  un  iiiiiuvemenl 
dont  la  gêne  attira  mon  attention  ,  prenant  la  main  de  mon 
nouvel  ami,  ce  respectable  f/oi/fcman,  lit  glisserdélicalenieul 
entre  ses  doigts  un  papier  dont  un  pli  laissait  à  jour  le  coin 
(l'une  vignellc  bien  connue...  Celait  évidemment  un  billet 
de  banque. 

Ici  mes  an 
corrompre  , 
à  Sun  inlerve 


■s  reprirent  déplus  lielle.  .Si  Dalv  se  laissait 
■"■l'I'iil  la  pi  une  ,rcii,iaii  ,i-i  ni.''nl  il,, nuée 
dans  la  prèli'iidne  allaire  de  la  serre  chaude. 
Il  laisaii  ai'le  il  ,-,  , ,„picri,.  |.|  j,.  m,,  iruuvais  son  complice. 
Pass,'  piMU  I,  s  11  ,,,s,.s,  les  raisins  el  1,'  ditrrl,  —  bien  que  cel 
escuii..!:,::,'  Ile  lut  pas  loul  à  l'ait  resté  dans  les  bornes  de  la 
plaisanleiie  leuilime  ;  mais  de  l'arpent  !,.,— Je n'bésilai  point 
et  J  aurais  minii'dialeinenl  Imit  ri'vi'lé  à  sir  T'imolliv  lor,s- 
qu'avec  un  siiip.dier  mèlanpi'  de  phéisir  el  d'clîroi,  j'entendis 
mon  compagiiun,  d'une  voix  hante  et  dure,  apostropher  eu 
ces  termes  notre  ampliiliyou  ébaubi  : 

Il  Monsieur  !...  qu'ai-jé  lail  dans  votre  maison?  qu'ai-je 
dit  dans  votre  laniillc,  qui  ail  pu  vous  conduire  à  penser  que 
j'étais  homme  ii  traliir  umu  devoir  pour  de  I  ai  gi'iit?  Mimsieur 
Higgins!  soyez  témoin  que  cel  individu  a  eiirinsoleuce  de  me 
glisser  dans  la  main  un  Oank-iiole  de  ,10  liv...  Sovez  témoin 
de  ce  que  j'en  fais...  » 

Sur  ce,  joignant  le  geste  aux  paroles,  il  jeta  fièrement  aux 
pieds  de  sir  Timothy  le  salaire  de  l'immoralilé. 

Il  Apprenez  ceci,  vieillard,  continua-t-il  ensuite  avec 
une  Colère  si  bien  joiiée  qile  je  faillis  y  être  pris ,  ni  SO  ni 
bO,OOU  guinées  ne  sauraient  détourner  un  honnête  homme 
de  ce  qu'il  doit  îi  ceux  qui  l'emploient...  Sur  ce,  monsieur, 
je  vous  souhaite  le  bonsoir...  et  rappelez-vous,  sir  Timothy' 
que  votre  serre  chaude  est  sur  la  ligne  droite...  sur  la  ligne 
la  plus  courte,  ne  l'oubliez  pas...  Kappelcz-vous  qu'elle  doit 
infailliblement  être  rasée...  et  qu'après  avoir  fait  connaitre  ii 
tous  votre  tentative  de  corruption,  je  dois  prouver  ii  tous  mon 
intégritésans  tache...  en  faisant  passer  le  canal  sous  les  fe- 
nêtres même  de  voire  salle  il  manger.  Bonsoir,  monsieur,  bonne 
nuit!  r> 

'ferminant  ainsi  son  analhême,  il  donna  un  vigoureux  coup 
d'aviron  et  laissa  son  inli.ilini,''  plastron  dans  toutes  les  an- 
goisses qui  siiivenl  une  maiuai>e  action,  commise  inutile- 
ment par  un  bounète  homme. 

Je  voulus  adresser  quelques  observations  à  Daly  sur  cette 
aventure  et  le  dénofiment  qu'elle  avail  eu;  mais  il  me  dé- 
montra fort  sérieusement  qu'il  avait  agi  suivant  les  règles  de 
la  plus  stricte  morale  en  inlligeant  au  vieux  Dml  une  leçon 
qui  lui  apprendrait  ii  respecter  une  autre  luis  la  di'licate'sse 
d'autrui.  Il  m'aurait  été  diflicilc  de  comhallre  ses  raisonne- 
ments, perdu  comme  je  l'étais, sur  les  limites  du  songe  et  de 
la  réalité.  Je  crus  m'éveiller  lorsque  je  pris  terre,  et  qu'après 
avoir  serré  la  main  de  mon  compagnon  de  route,  je  me  re- 
trouvai seul  avec  moi-même. 

VIIL 

REVERS  DK   .IIÉD.VILLE. 

Maltflenant  que  j'ai  si  ndèli'uiciil  lacoiilé  le  début  de  mes 
felalions  avec  Daly,  j'eprouv,'  un  ,  clam  embarras  ii  dire  que 
peu  de  jours  apri'S  notre  cominuiie  équipée  sa  société  m'é- 
tait devenue  en  quelque  sorte  indispensable,  et  que,  presque 
t()Us  les  soirs,  nu  nous  voyait  assis  l'un  vis-ii-vis  de  l'autre 
chez  le  laveinier  D,'j,'\,   au  coin  de  Leicester-Place.  Les 

\  clubs  elaient  alors  bi,ii  autrement  rares  qu'il  l'heureuse  épo- 

;  que  mi  nous  vi.ici  pal  venus,  el  l,.s  él,'i:aiitsdeseconde  volée. 

comiiie  Daly  et  moi p,,iivai,'iit  pièl.'udre  à  être  admisni 

chez  \\  Iule,  m  chez  lirooL,'.  ni  chez  Umiille  (1). 

La  liiverne  de  Dejex,— type  d,'s  anciennes  tavernes,  —  se 
compiisaitd'un  salon  passabli'iiieiil]dé|iiiiuvu  de  com/br?  avec 
son  parquet  sablé.  ,sa  lampe  d'aiL'i'iil  ,lnut  la  namme  dcssi- 
nail  sur  te  plat, mil  des  aral„'-,|ii,'.  l„/;,ri,'s,  ses  nelilcs  ln'^et- 

les  sèpan'cs  cmiiie  les  slall-s  ,1' ■,,„■,.,  ses  dures  Iran- 

quetlcs  revêtues  de  lapis-i'ciis  p., ..,,.>.  .Mais  Uejex  qui,  de  son 
ciiiupton  de  chêne,  l,ii-ail  de  fréquentes  excursions  autour  de 
la  salle,  elait  un  bote  pnji,  soigneux,  et  entendait  particuliè- 
remenl  hii'ii  l'uiiiclelle  soufllée. 

I  II  laiidiail  des  v,,l,ii,,i's  pour  la, ',inter  tout  ce  nui  me  fut 
narré  d,'  tell,'.  av,'iiliii,'s  par    Pi rliirbahle  nivstilicaleur 

j  auquel  J  avais  ,i,c,,iil,.  une  si  unliddc  part  de  mon' existence 
Sa  vie  n'était  qu'un  tissu  d'avcnlnrcs  où  reniraiiiaif  son  hu- 
meur folâtre  elqnine  liiurnaient  pas  lou|iiurs,  —  il  s'en  faut 
bien.— il  son  avantage.  Il  avail  le  lui'rile,  — assez  rare  chez  les 
myslificateiiis  en  litre,  —  de  raconter  ses  revers  aussi  gaie- 

"'  'I ''-  ^leioires,  et  il  savait  à  merveille  faire  les  lion- 

neiirs  ,|r  sa  |,i,i|ire  personne. 

\  OUI  nu  l'pisiide  de  chasse  qui  s'est  gravé,  je  ne  .sais  pour- 
quoi, dans  ma  luéinuir,' et  que  je  voudrais  pouvoir  ren- 
dre dans  les  luèuies  lerines  nû  il  me  bit  raconté.  Daly,  égaré 
dans  une  espèce  de  l'orêl,  arrive  eiiliii,  après  maint  ciiiilre- 
teiiqis,  devant  une  maison  de  paysan.  A  (|iielqiies  pas  de  la 
basse-cour,  au  bord  d'une  mare," une  quantit,'  de  volaille  et 
de  canards  s'i'ha  liaient  ensemble  sous  IVeil  d'un  brave  liiiuiine 
le  piiiivi'ini'iir  appari'iit  de  celt,.  inli'ressante  cnlunie.  Daly,' 
dont  lésa,'  l'iail  Mlle,  liii'ii  ipi'il  fût  eM'clli'iil  tireur,  vit  dans 
tiinlceci  l'oicasiuii  de  s'amuser  aux  dépens  du  Imu  b'rinier 
«Mon  brave,  lui  dit-il,  je  n'ai  pas  Iroiiv,' dans  tous vosbois 
maudits  un  lioimêle  molif  de  décharger  mon  hisil,  et  je  ne 
voudrais  pourtant  pas  rentrer  les  mains  vides,  Oiiè  me  de- 
manderez-vons  iiour  me  laisser  tirer  mes  deiiv  coups  à  la  dis- 
tance on  me  voici  sur  cette  collection  de  uallinacées?  J'em- 
porterai ce  que  j'aurais  tué,  ni  plus  ni  moins,  au  petit  bon- 


(I)  Les  plus  anciens  propriétaires  de  ctiils. 
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Le  fcmiiei-,  en  lioiimn^  iinulcTit,  nii'suiii  ili'  1  hmI  I:i  disfaTiri'. 
«Eli  !  cil  !  (lit-il  ensuite,  vous  aurie/.  de  belles  cli;iiices. 

—  Peut-être,  répondit  Daly...  Mais,  euliri,  votre  prix? 

Pour  tout  euiporter?  reprit  l'aiiln!,  Iiésilaiit  toujours. 

—  Tout  ou  rien  ;  car  c'est  selon,  liiiiiiiriidc. 

—  Eli  bien,  s'écria  toul  it  coup  le  l'eriNier  prTmmt  son  pinli 
résolument.  Vous  nie  donnerez  uni'  deMii-;;iiiiii'e. 

_  Une  denii-j;uinée,  lépélii  Didy.  V(.o<  |)l;ii-iiole/,  j.m  i..i.. 
Si  je  tue  deux  un  liois  di' ci'S  V(]|idili'S,  .e  -i.i  Imii  l<'  IkhimIii 
monde.  Héfilons  mieux  I;l  cli(ise.  .le  Inv  ,1  in  s;lll^  ;i\,in,vi 
d'un  pouce,  et  vous  aurez  une  pièce  d(!  sepl  slieiliUKs  pour 
tout  le  carnage. 

—  Allons,  dit  le  fermier  en  grattant  les  pans  inférieurs  de 
sa  veste.  Un  marché  est  un  marché.  Voyons  volrc  argent,  et 
l'affaire  est  faite. 

—  Sur  ce ,  continuait  Daly  poiu'suivant  le  réi'it  commencé, 
jelniolTiis  cette  jidie  miniature  puine  ipii  piiridssiiil  lui  tenir 
aiicieiir,  riiviTlJNSMd  ;niie>le  que  |'all;iis  iininédiiile ni  la- 

,],-ti\  fu\\\«.  Il  ;iii|iiii>ra  par  uo  --v^iir  ii  '■■Ur  réso- 
mliicie,  et,  rallient  empoclié  ,  ir-arda  riirieiise- 
irectiou  de  mon  arme.  Un  ineiniercoup,  —  6™(/.'— 
l'un  hruit  d'ailes,  et  d'une  clameur,  et  d'un  renuie- 


cllel  UV 
IntioMi 
ment  lu 


ménaije  aipialiipie  tel  (pie  vous  ne  pouvez  vous  en  fiire  une 
idi'C.  Le  si'cond  coup,  encore  niiiMix  diii^.',  puihi  tMUt  au  mi- 
lieu de  la  basse-cour  en  révolution.  .Mmi pi.-  lut,  j'avais 

droit  à  quatre  poules  en  bon  état,  a  un  i  .h|  ,\  un  .fji-  In-s-res- 

p.clalile,  l'I  ilu  I t  lie  ma  carabine  iMaiilioi,  je  i amenai  sur 

II-  boni  de  l'iaii  ilriix  canards  de  superbe  apparence  (pii 
iivaiiiit  bel  et  birii  payé  leur  tribut  à  la  nature.  Je  in'em- 
pj.'":ii  de  loMiiei  pili'-méle  le  riche  bnlin  dans  mon  liavre- 
.,,,,  i,'|Hui  d  avanie  par  les  i-oinplinieiils  ipie  iiir  vauilrait  mon 
jili. -sr,  et  Miiloiil  par  les  liiiiis  rires  auxquels  alhil  iliiiiNer 

lirii  1,1  iliTomei du  b'iîiiier.  .le  le  regardai  |«iiir  leiidre  au 

iMliiirl  V,  |ili\Moi lie  iriioimne  allrapi';  mais  il  était, —  en 

;i|i|iji(.iiir  ilii  lus,  —  d'aussi  bonne  liuoieiiripie  moi.  Cette 

s/ii'iiili'  i.b-liiM'i-   eoiilraiia   ipielipie  peu,  et  je  voulus  en 

raliiitlre  ipielipii'  iIiom'  par  un  ou  deux  sarcasmes  ironi(pies. 
Avec  une  pioliiiidiMi'M'ieiireje  le  remerciai  de  «  mon  gibier.  » 
»Jla  loi,  miiusieur,  me  n'^poiidit-il ,  vous  tirez  beaucoup 
mieux  qu'à  voir  votre  sac  je  ne  l'aurais  crn. 

—  N'est-ce  pas!  repris-je...  11  me  semble  que  vous  êtes, 
comme  on  dit,  fait  au  même.  J'ai  dans  mon  sac  un  peu  plus 
de  sept  shellings,  n'est-il  pas  vrai  ? 

—  Pins  de  quatorze  aussi,  j'imagine. 


—  Ah  !  ah  !  vous  en  convenez...  Je  n'ai  donc  pas  été  si  mal 
avisé  dans  notre  marché  t 

—  Plus  mal  que  vous  ne  croyez,  reprit-il  en  ricanant. 

— Comment?  lorsquej'ai  pour  sept  shellings  plus  d'une  gui- 
née  de  volaille... 

—  A  la  bonne  heure,  dit  l'autre  qui  s'éloignait  lentement 
de  moi,  et  mettait  entre  nous  la  barrière  de  l'enclos...  mais, 
ajonta-t-il  avec  une  grimace  signilicative...,  tes  volailles  tui 
sont  fias  à  moi.  » 

—  J'aurais  du  le  tuer  sur  place,  continua  mon  ami,  mais  sa 
jilaisanlerie  était  si  bonne,  si  plaisamment  exécutée... 

—  Et  si  conforme  à  vos  habitudes ,  ajoutai-je  incidem- 
ment. 

c(mtinua-t-il...  que  je  ne  pus 
si>  irlals  de  rire,  assez  seni- 
110  \ii.'ourcux  cheval.  Ensuite, 
[ii  délit  d'atteinte  à  la  propriété 
domesliqu(!s  ,  je  mis  bas  toute 
ma  chasse  et  m'esquivai  au  plus  vite,  fort  heureux  de  n'êlre 
pas  poursuivi. 

(Theod.Hmk's  Pojmlar  Taies.) 
{  La  suite  au  prochain  numéro.)  0.  N. 


—  Oui...,  j'allais  le  dire, 

blalllr>    ;mI\     llrimi--r|||,.|||.    ,l' 
ITIligliailt   lleliv   pil-.MI  IllLTiH 

OU  de  mutilation  d'animanx 


Théâtres» 


PvMMAey  nRAMATioLE   -  la  Loisaliqm,  comédie-vaudeville,  de  M.  Scfibe.  -  VaudeviLIK.  -  Via  c'qm  vient, k  paraHre.  revue  de  18i:i,  par  MM.  Dennery  etClairville.  — 
u^MNASt  uKA.iiAiiyci,.  Cirqce-Olvmpique.  —  Paris  à  chenil.  —  Statistique  de  la  littératliie  DnAJiATiQtE. 


M  Scribe  est  un  "rand  sorcier.  Assurément  notre  assertion  I  saliç,ue,  1  attente  était  agréabliî.  La  Lo>  sahqiie,  c  est  d  abord 
,e  sur,'  e  iilra  p,^"^^^^^^^^  il  y  a  longtemps  que  notre  pu-     un   eunc  prince,  imberbe    léntier  de  la  couronne  de  sim 

i'i  tu   des  tours  d'adresse  et  les  oursde  force     père,  et  qui,  au  moment  d  être  recomni  et  eonromie  comme 


de  M.  Sirilie.  Dans 
cette  espèce  de.  pres- 
tidigitation drama- 
tique, qui  consiste 
particulièrement  à  se 
piiseï'  lies  pnililèmes 
lUMiliililis,  a  imagi- 
ner lies  silualiiiiis  fa- 
buleuses et  à  in  venter 
de  petites  circon- 
stances parfaitement 
invraisendihililes  et 
parrailemeni  impos- 
sibles, sur  ce  terrain 
dangereux  et  semé 
d'écueils,  encore  un 
coup  M.  Scribe  est 
passé  maître,  et  il  est 
asM'/,  imililede  le  ré- 
peter.  IJe  la  part  de 
l'auteur  de  tant  de 
charmants  ouvrages 
que  vous  savez  par 
co'iir,  il  faut  s'at- 
tendre  à    tontes   les 


teiilatr 


tou- 


tes les  hardiesses; il 
arrange,  invente  et 
dispose  â  sa  guise,  il 
va  et  vient  dans  son 
œuvre  au  gré  de  son 
caprice,  et  le  caprice 
est  toujours  char- 
mant ;  il  se  joue  de 
toutes  les  conven- 
tions, il  nargue  tou- 
tes les  combinaisons; 
pour  lui,  il  n'y  rien 
au  théâtre  de  sacré 
ni  (le  consacré  ;  on 
parle  de  ses  créa- 
tions, à  la  bonne  heu- 
re !  mais  un  homme 
quia  tant  créé  et  qui 
s^est  fait  à  son  usage 
tout  un  monde  de 
fantaisie,  doit  avoir 
prodigieusement 
bouleversé  et  détruit 
de  sa  main  infatiga- 
ble. M.  Scribe  est  le  ' 

Christophe     Colomb  (' "-'"-■•  •>"  ^■^'"""î?,', -.("^  ^^ 

du  théâtre,  il  eu  a 
a"ranili  la  sphère  ;  il 

est  le  Napoléiin  de  la  scène,  il  en  a  eliamié  de  Imid  en  comble 
la  stratégie  :  l'aimable  écrivain  a  beau  être  aiiulémieien,  il  a 
beau  vieillir,  il  est  toujmirs  jeune,  heureux  et  applaudi.  Le 
temps  lui  a  épargné  ses  plus  grands  (-oiips  daile,  et  s'il  Un 
arrive  en  passant  d'impiimer  son  iin;;le  sur  ce  talent  |iiivi- 
légiéetd'v  laisser  la  traie  d'une  ride,  le  piilil.e  se  reluse  à 
lavoir,  que  dis-je'.'  celte  ride  lui  semble  presque  uw  î^liice  d(; 
plus.  M.  Scribe  a  tellement  fasemi'  son  public,  d  en  est  si 
bien  le  maître,  que  ee  publie  le  suit  vilniilieis  iiarlout,  dans 
tous  les  pays,  SU'' toutes  les  cartes,  carte  du  leiidie,  carte  du 
Job,  carte  du  Pathétique,  cartes  de  vingt  aiili  es  pays  i{in  n  exi- 
sl(Mlt  pas,  et  cela  les  yeux  rernii'S.  Il  est  vriii  de  dire  qn  an  nom- 
bre di>s  inventions  de  M,  Scribe  il  faut  iniiipler  eelleqii  d  a 
faite  de  ce  même  jiiiblie  ;  car  il  y  a  un  pidiln  particii  1er  aux 
pièces  de  M.  Scrilie,  nn  imlilic  qui  n'apiiartienl  qn  a  lin,  que 
notre  auteur  relniiive  à  |nnr  lixe  cl  à  point  iiiuinne,  et  (lar 
lequel  il  se  voit  toujours  goûté,  accueilli  et  célèbre  comme 
aux  premiers  jours.  . 

Il  est  évident  que  tout  ce  monde  attendait  encore  M.  bcnhe 
jeudi  dernier,  et  gri\ce.  au  titre  de  sa  nouvelle  pièce,  la  Loi 


,  Mllu  Uusc  ClR- 


rniurc.  —  U- Jn:.  M.  LaiiJ 
.  MarpuerilL-,  Mlle  Déi 


—  Li  ducliebsc.  Mlle  I 


■onlideiK 


d'une  ( 

.sr  :   (■,lll 


onstance  des  plus 
,111    est  Clil-isliii,.. 


entille 


lile  dWiiillIc  pllse  à 
et  délicate  Cliiistiue 
nn  11 


roi,  est  mis  dans  la 
étranges,  c'est  qii'iV  es' 
Pour  conserver  le  trnnr 
la  loi  saliiiue,  le  loi  ilil 
jets  un  lils,  et  c'était  nn 
l'envers:  Pendant  (piiiizi 

(Rose-Chéri)  s'est  crue  un  chevalier ,  nn  luinee.  nn  liomnie 
pour  tout  de  bon.  (Jue  vous  disuis-ie  t(Hit  à  l'heure  de  1  hu- 
meur aveninri'iise  el  de  laudace  île  M.  Scribe  en  fait  d'in- 
vention théâtrale?  Point  délicat,  prétention  des  plus  scabreu- 
ses, comment  la  toiirnei  ons-nniis? 

Au  s nd  acte,  voilà  donc  noire  Christine  qui  sait  enlin 

.pi'elle  est  l'eiinne,  et  ipii,  ilaiis  la  Cl  aiiite  de  laisser  pénétrer  son 
secret ,  vent  peisnadei  el  persuade  à  son  capitaine  des  gardes, 
nécessairenienl  frappé  de  la  ressemblance  (|ui  existe  entre 
Christian  el  Chrisllne,  qu'elle  est  la  sivur  naluirlle  du  jeune 
roi.  Or  ce  capitaine  a\iiij;t  ans,  c'est  rami  d".  ufaiice  du  petit 
monaripie,  cl  le  voilà  ipii  tombe  anionreiix  de  celle  pi  éten- 
due sœur.  Ici  perce  un  bout 
encore  un  pas,  et  nous  verrou: 


■iix  de 
■   l'oiville  du  dennimient; 
apparaître  les  oieilU 


entières.  En  effet,  les  Etats  de  Danemark  ont  décidé  que  le 
couronnement  serait  célébré  incontinent;  et,  malfjré d'am- 
bitieux prétendants  el  une  conspiration  qui  éclate,  les  grands 
du  royaumeabrogent 
la  loi  sali(|ue,  cause 
d'un  déguisement  si 
prolonge.  ((Je  jure  fi- 
délité à  ma  reine,  s'é- 
crie alorsetlepremier 
de  tous,  le  jeune  ca- 
pitaine des  gardes. — 
Ditesàvolrefemnielo 
interrompt  Cliristine. 
La  plus  f;rande  tra- 
hison que  l'on  puisse 
faire  à  certaines  piè- 
ces, c'est  de  les  ra- 
conter. Quel  sujet 
bizarre  ,  singulier  , 
invraisemblable,  el 
quelle  adresse  il  fal- 
lait pour  en  sortir 
après  avoir  eu  l'auila- 
ce  d'y  entrer.  Tout 
autre  écrivain, même 
le  plus  facile  et  le 
plus  habile,  eut  re- 
culé devaotcetle  im- 
possibihti'si  dividé- 
inentindéeente.piiur 
M.  Scribe ,  la  con- 
duite, le  débrouille- 
ment  et  la  conclu- 
sion de  toute  celte  in- 
trigue n'a  été  qu'un 
jeu  ;  il  n'a  même  pas 
eu  besoin  d'appeler 
à  son  aide  toutes  les 
ressources  de  son 
esprit  si  délié  el  si 
lin  ;  il  a  bourré  son 
dialogue  de  jolis 
mots,  il  y  a  jeté  d'é- 
tincelantès  saillies 
et  de  vives  épigram- 
mes  ;  il  a,  selon  son 
usage,lrès-leslemeiit 
manœuvré  sa  banpie 
dans  ces  (larages  du 
Gymnase  qui  lui 
sont  si  bien  connus, 
et,  bref,  il  a  tou- 
ché le  port  el  s'est 
élancé  en  vainquein- 
sur  le  rivage,  aux 
acclamations  du  plus 
grand  nombre. 
Deux  revnes-vaudevilles  ont  été  données  celte  semaine, 
lune  an  théâtre  delà  Bourse  el  l'aulre  au  Cinpie-Olvmpique. 
La  iMiinière,  Via  c'qiii  vient  de  imrailre,  nous  rêpresinle 
le  picMMil,  le  passé  el  l'avenir,  et  nous  a  p,irn  sempiternelle, 
lài  eelli'  qualité,  idie  lait  une  ^■laiide  consomnialioii  d'alina- 
nach-,  l'I   ,111-1  il.'  Mrilir]|,.v,  /•,„■/>  „  chenil,  la  sceomle  de 

ces  ie\  iirv  ;in  :.,(i,i|i.   I  ,t|ii  r-  I  l'sprit  ,■!  lallr.qpe  sonvenl. 

.Mais  qiirllein,illi, Mil  e.i-'  i,l |iir  ,l',i[ler , oiilier  des  mols  Spi- 
rituels à  la  meiiioiie  de  nie^si,  iii  -  !>■- e.iiveis  du  Cirque,  el  ile 

prendrepoiiriiileipieles,rrii,.i sCinl.iUi.sbiidi'sel  saii;;lés. 

Ce  bout  de  eoirple  r.'iidii  n.nis  aiilm  ise  à  emegisirer  ici 
un  petit  doeiimeul  stalislique  au  sujet  du  Ihéàlre.  L'an- 
née qui  vient  de  s'écuider  a  été  des  plus  fertiles  en  pr(Hluils 
dramatiques,  et  le  maivlié  n'a  pas  cos-sé  d'être  abondani- 
nieut  pourvu.  Onze  opi'ias  ,  vingt-trois  comédies ,  Irenlc- 
cinq  drames  on  mélndrames  el  cent  qualre-vingl-(]ninze 
vaudevilles ,  sans  coiiniler  la  menue  monnaie  des  niimo- 
drames,  billets,  inleriiièdes  ,  proverbes  ot  aulnes  gentilles- 
ses, tel  est  le  bilan  di-amatiqiie  de  l'année  ISi,'».  Qui  est-ce  qui 
s'avisera  de  dire  mainlenanl  que  le  llié:Ure  (>st  en  décadence? 
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Alg-érie. 

OMBRES   CniNOISES.   —  GABAGOUSSE   (kABA-GEUz). 


La 
qu'un 


i\W.  cl-Ali; 


rrpuque  de   iicitre  conquMe,  n'avait 
i  lies  Ombres  cliinoises.  La  salle  cou- 
ail  Miervcilleuscment  appropriée  aux 
suji'ts  (lue  l'on  y  rr|ii  raillait.  Figurez-vous  eu  elTet  un  étroit 
et  long  corridor,  siluc  au  rez-de-cliaussée,  dont  les  murs  liii- 
luiiies  et  malpropres  suppor- 
tentune  voùle  basse  et  crevas- 
sée. Ne  cliercbez  ni  loges,   ni 
galeries,  ni  stalles.  A  ce  spec- 
tacle, point  de  places  privilé-  ^^ 
giées  ;  tous  les  rangs  sont  con- 
fondus. Le  prix  d'entrée  est  li' 
même  pour   tous,   dix   ceiili- 
mes,  au  grand  regret  des  en- 
fants, qui  ne  jouissent  pas  com- 
me chez  n(ms  du  rabais  de   1 1 
moitié.    En   revanclie ,   ils  ■  u 
prennent  pour  leur  argent  :  .1— 
sis  parterre,  les  jambes  ci  01- 
sées,  au-dessous  du  cadre  1  ■■- 
serve  aux  acteurs,  ils  formeiil 
un  parterre  dont  les  trépigiii  - 
ments  et  les  bouras  couvii'iit 
souvent  la  voix  de  l'artiste. 

Le  long  des  murailles,  et  1 1  - 
posant  sur  des  pierres  en'  1— 
sées,  sont  placées  desplancln^ 
vermoulues  qui,  par  leur'  lit 
de  propreté  et  de  solidité,  iuM- 
lentà  rester  debout.  L'orchi" 
tre  presque  seul  a  fait  éleclion 
de  domicile  à  l'extrémité  de 
l'un  de  ces  bancs  :  il  se  com- 
pose ordinairement  d'un  tam- 
bour de  basque  et  d'une tlûte  en 
roseau,  remarquables  surtout 
par  leur  inharmonie  et  accom- 
pagnés, dans  les  grandes  solen- 
nités, par  la  voix  discordante 
d'un  cbanleur  aveugle.  La  porte 
d'entrée,  donnant  sur  nue  rue 
couverte,  de  quatre  pieds  et 
demi  de  largeur,  est  illuminée 
avec  un  l'anal  en  corne. 

Au  fond  de  la  salle,  et  dans 
le  sens  de  la  largeur,  est  tendu 
lin  mauvais  tapis  en  poil  de 
cbameau  ;  les  extrémités  sont 
lixées  à  la  muraille  avec  de 
grosses  clievillesenferaux  trois 
quarts  de  sa  liaiiteur  à  peu 
près.  Dans  le  milieu  est  prati- 
(piée  une  grande  ouverture  car- 
rée, sur  les  bords  de  laquelle 
est  collé  tant  bien  que  mal  un 
papier  liuilé,  dont  la  transparen- 
ce est  produileau  moyeu  d'une 
lampe  disposée  assez  ingénieu- 
sement pour  que  son  ombre  se 
urojetle  sur  le  cadre.  La  eoii- 
ferliiin  des  acteurs  de  carlon  ne 
jinv  du  iv^ic  p.is  avec  la  ri- 
Vlir^sr  ilo  lie.  III  >;  mais  si  nos 
ombres  cluunisis  sont  bien  su- 
périeures à  celles  des  Arabes, 
leur  dextérité  dans  l'art  de  les 
faire  mouvoir  surpasse  beau- 
c,ou|)  la  notre.  Rien  de  jikis  ex- 
traordinaire (|ue  l'agilité,  la 
souplesse  des  memlnes,  la  va- 


riété suliite  des  mouvements  qu'ils  impriment  ;"i 
mali's.  0\\  esl  .nuire  bien  pins  étouué,  quand 
moyens  ym-M^K  qu'ils  ont  à  li'iir  disposition; 
iiiaiivais  luiiiNdi'  licelle  et  de  [il  de  laiton  tordu, 
leur  du  8éiapbiii  d'Alger  était 


Le  p. 


■'!'■' 


leurs  auto- 
on  voit  les 
ce  sont  de 

autrefois  le 


grand,  l'incomparable  bouffon  de  l'Orient,  le  célèbre  Gara- 
gous-e,  de  burlesque  et  licencieuse  mémoire,  dont  nous  avons 
francisé  le  nom. 

Toutes  nos  recbercliessnr  l'origine  et  l'étymologie  du  nom 
de  Garagousse,  ont  été  infructueuses.  Un  savant  orientaliste 
c"'"''  q'Vun  guerrier  du  grand 
disirt  (Sabara)   devenu  célè- 
biL  pu  ses  exploits  et  sa  résis- 
tinte  i  l'autorité  des  deys  d'Al- 
^1 1     pi  it   ce  nom    dérivé   de 
(l(  u\  mots  turcs  (kara-geuz)  qui 
sir-inlu  nt  :  œil  noir,  et  que  plus 
I  ird  ^oit  par  la  ressemblance 
pri  S(iut  exacte  de  ce  nom  avec 
un  uitre  qui  exprime  une  des 
facultés  procréatrices  de  l'iiom- 
nie   soit  pour  idéaliser  toutes 
M  >  passions  en  un  seul  type,  le 
peuple  arabe   en  lit  sou  idole, 
l'orna  de    toutes  les   qualités 
qu'il  convoite,  institua  en  son 
lionneur  des  fêtes  qui  étaient 
célébrées   après    l'époque    de 
la  prière  et  de  la  retraite  (le 
Ramadan),  et  qu'enlin  les  gé- 
nérations qui  suivirent  aboli- 
rent   cet   ancien   culte   et   le 
remplacèrent  par  des  représen- 
tations  dont  il  n'est  possible 
rie   donner     qu'une  idée    iu- 
coniplète,  à  cause  de  l'obscé- 
iiili' niniislrueuse  de  la  réalité. 
Le  liiisie  de  Garagousse  est 
dE'ii\  fuis  plus  grand  que  celui 
ili  ^  .iiilii'S  personnages,  repré- 
sriilaiil  ordinairement  des  Juifs 
et  des  Européens,  quelquefois 
des  raïas.    Sa  tête    est  tantôt 
ornée  d'un  grand  casque  sur- 
monté d'une  aigrette  ;  il  porte 
alors    un    costume     guerrier, 
dans  le  genre  de  celui  des  an- 
ciens   soldais  romains.   D'au- 
tres fois  il  est  vélinMiliédouin, 
et  c'est  alors  (pi'il  se  livre  à 
loMtes  les   iiopudicilMS.  Tantôt 
il  a  une  niii\('r.-.aliiin  railleuse 
et  ImiI  lidiciilc  avrr  une  jeune 
,hiiva'   ipii    se    balance    liiolle- 
iiirni  ;  laiitôt  il  cause  avec  une 
Iroiinr  juive  placée  à  sa  fenè- 
liv  :  pois  il  est  arrêté  par  la  gar- 
(Ir,  1rs  cxailions  des  Turcs,  la 
païc"''  i\'->   .\lauips,   l'avarice 
dr>.liiLls,  la  servilité  dégradan- 
te des  liiskris  et  des  Nègres 
lui  prêtaient  jadis  tous  les  su- 
jets de  ses  bons  mois  et  de  ses 
sales  orgies.  Garagousse,  com- 
me l'a  forlbien  dit,  dans  ses  So«- 
Lvnirt:  df  vot/age  en  Afrique,  un 
de  nos  collaiioraleurs  M.  F.  Mor- 
nand,  aiuini'l  iiims  l'iiipruntons 
ces  détails,  (;ara^;iiusse  se  pré- 
sente sur  la  scène,  aux  yeux  é- 
nierveillés  des  Arabes,  avec  tous 
les  attributs  des  mauvais  génies 
de  la  Fable.  Grotesque  résumé 
de  tons  les  vices  et  de  toutes  les 
turpitudes,  il  réunit  les  types 


ju  lllopll 


divers  inventés  chez  nous  pour  effrayer  les  enfants,  amuser  la  1  le  mérite  de  nos  hommes  il  la  mode    Garagousse  est  TArle. 
prubcrrendre  .nuette  l",ttenlion  \les  vieilles  femmes  aux     qnin,  le  Pai";-^''- l-'P''ll^'•■nl«^l^^'■«il"^ï!''»'"«^ 


popul; 


l!]eue.  le  Cfrlouche,  le  Mayeux,  le Robert-Macaire  de  l'Afri- 
(pii>  >.r|iiriili  iiinale  ;  mais  avec  ces  qualités,  il  n'excite-  encore 


récits  exagérés  di'S  veillées  d'hiver,  on,  dans  les  oraces  poli- 

SiS^d'^Ij-^Vd^;;;;:^^^^  l^oirdcline  plusc^éplorer,-d^ladé^adation  indigène,  «u-de 


rôle,  il  produit  en  scène  ce  que  le  cynisme  a  de  plus  repous- 
sant et  de  plus  horrible;  ses  paroles,  ses  actions  sont  d'une 
crudité  défioiitante.  Outrageant  la  pudeur  et  la  nalure,  il  pa- 
rodie jusqu'aux  mimstruosités  attribuées  par  la  Fable  aPasi- 
phac.Daiis  l'iiiuohle  farce  de  Garagousse,  on  ne  sait  ce  qij 


ter  cette  source  de  folie  originale  qui  conslitue  bien  souxeiit  I  luud 
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l'iiilïmii'  iinimiii;i(iciii  i|iii  pi'nl  invriilri  dr  pincil 
Etce|i(.>iiilaiil  (■■(■sliiii  Mjilir  (le  ir  iHm'i  lisM'iiiriil 
taircs  iilVii-ains  de  Maliimirl  scliviml  a  la  nii.'ii 


!ll    1,1 


ir  li^M-,- 
a  la  |iii.'iv  i-l  (}i:(Mil.'iit 
^(iiHii'i!  cl  iii]|i(j.s;uili'  du 
■ml  Mil  ni\  du  liant  niiliiirot  de  lit  iilus- 
i'iii'ilirlKiii  ici. ■-!,..  Aussi  csl-il  suriirciiiiut 
1  iiiiiimialc  ail.  élé  si  longtemps  en  usage 
■li^:ieu.v,  si  jaloux  de  leurs  l'emmeB,  et  plus 
(u'ou  y  ait  laissé  assistcf  de  jeunes  gai- 


in'il  était,  avait  existé  néanmoins 
jusqu'en  l«il,  gnice  à  une  tolé- 

Ir  di"i  inili;.N'Mli"i  |ll-ii|lli'  dan.;   ses 


a|Ml,lM|,i 
'l|.'lV'.ii' 


iliLiK, 


dans  un  picii 
muezzin,  qui 
quée  coniiiir 
que  eelli'  r\l 
parnu  ilrs  ijr 
déploralilr  n 

ÇOnS  l'I  dr   |r| 

Gai'a;:nii->,.,  Iniil  iiila 
SOUS  la  doiiiiiialiMii  liaiir, 

rance  qui    Irspn  lail   II  lllirl'li 

plusciindaninalilr^  T'iai  K.  .Mai 
qu'às'allaqurr,  il,iiivv,>  jchmi 
Leiioidl'iin  ,11'alii'  iitlniiliiiMl  n 
fit,  non  |ia.s   M'iilniirii!    drs  s 

mépris  ri  d'a\ilivM-iiirnl.  I!  iir  iiiiim  ,.v|  |ia>  laiiiii-.  ilf  ilirr 
ici  le  sin^iilnT  iiilc  qu'on  Inn  lajsail  juiirr,  h-liaii^^rir-  dni 
combats  iiii  ils  li^maicnt  vaincus,  ni  avec  quelles  arnu's  li's 
canons  élaiiMil  i'nlr\és  comme  à  la  baïonnelle.  Cespluisanle- 
ries  ifiniililrs  iV'Millaicnt  tout  à  la  fois  la  iu(jrale  cl  la  raison, 
compionicllairiil  niilji'  inllni'ini'  el  ini'navaii'iil  jÉH-mc  l'avejiir 
de  notre  diinn]ialiiin.(;aia;;iilisM-a(.|i.  |iisti-nicnl  nindaninr.  au 
feu  et  rave  du  uiunliie  des  vivaiih.  |le|iiiis  Tarrèlé  lame  ciiii- 
tre  ce  mécj'éant,  la  police  d'Alf^er  |j|i  a  fait  une  (guerre  d'ex- 
terminalinn  si  bien  entendue,  qu'il  n'en  reste  plus  vestigs 
dans  la  ville  purifiée. 


Bulletin   bibliogruphiiiue* 

Nouveaux  essais  d'histoire  lillnain-,  par  M.  E.  GéHI^zez, 
professeur  suppléant  d'éloquence  franviiisc  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'aiis,  maître  de  coul'éreijees  îi  l'école  nuiiuale, 

I  vol.  in-S.  —  Paris,  1846.  Hncholte.  7  fr.  SI). 

II  y  a  six  ans  environ,  M.  Gériizez  piihlia  sons  ce  tjlre,  Essais 
d'histoire  littéraire,  un  recueil  d'un  ciiriaiii  uoiiilire  a'arllcles  qui 
avaient  déjà  p.iru  antérieurenieni  daii;.  iIimt.s  ouvranes  ou  jour- 
naux. Le  suiTisde  ri!  volume  fui  tel,  (|Me  r.VcadiMiiie  franr'aUe 
lui  décerna  le  pi  i\  iMimlvon  dans  sa  ^eaul  e  du  1 1  juin  ISii).  I.a 
deuxième  iililidii  ^'irnula  presque  aussi  rapidcnn'iii  que.  la  pn  - 
niiére.  «  D.uin  lr>  i:ss,us  Htieniires,  de  M.  (;i.|  iiziz,  avail  dil  le 
rapiiorlrnr,  M  \  ill,.|i,,nii.  [-(.rudilinn  choisir,  l'rh-anrr  .In  sljle, 
la  pllivlc  ilr,  vriiliinriil^  et  du  J^ullt,  ont  nlilnni  Ir  MillVani.  île 
rAruilrinir,  qui  .1  nu  devoir  si-naler  n-  jin'ril|.  iud.-peiidain- 
nienl  des  anlres  cluyus  que  peut  allirer  à  cet  iiuvrase  le  laleul 
du  critique.  11 

Ce  succès  a  encouragé  M.  Géruze?  à  leiiier  une  nouvelle 
épreuve.  Il  publie  aujourd'hui  nu  second  volume  il'i'fsuii  d'Ii 


nu.  C; 

a,-|R.|, 


ili-la 


m  l..| 


aidirr. 
sliv  lu 


•  marchanils  allaic- 
ai-s  fois  pour  leur 
!■.  .V'.ns  achrpliins 


aoiriiy.    .-1    iiv    ^,    par    ll.iUene   et  |,a  _  ___ 

noua  M  mais  I  ir.  lu.  11  \  .iidre  «oiis>niéuie  a  ci.iu  qui  i.nl  de 
nous  allain..  Ou.  I  huu  .l.inr  v  pcuses-lu  acquérir,  ipii  voit  cer- 
lairi,  -vMi.s  d..ul,i,.  ,■!  san^  pnilV  Vcux-lu  aller  a  la  cour  vendre 
ou  perdre  ce  liruj  de  vertu  que  lu  as  acquis  hors  tricelle 
Fujez,  liommes  vertueux,  lujez,  et  vous  lenez  loiu!:  d'Icelle  as- 
semblée, si  voulez  bieu  el  seurenient  vivre.  » 


il/é»io/rcs  d'un  Enfant  de  la  Savoie,  par  M.  CLAtm.;  Genolx 
Deuxième  édition.  1  vol.  in-12.  —  Paris,  IHi'j.  Edmond 
Albert.  5  fr   ai). 


Kn  ISni,  un 
niiscriplion,  a 


li.ii 


uquet  p.ilriolique  lut  donné  à  Marseille,  pai. 

iiiif;ri.s  |.id(inais.  Au  uiouienl  où  les  con- 

bniri.  du  cl.anipaKne,  un  yan^'on  de  service 

mpiel  qu'un  coniuiisiiouuairc  desi- 


aM'rlil  le  nilni 

rail  lui  n-meiire  un.,  lull   _ 

Celle  lellre  uu  contenait  ((ù'une  ode  adressée  aux  éipiarés  nc- 
louais.  "B       1" 

"  Oui  vous  a  remis  ces  vers?  demanda  le  commissaire  du  ban- 
quel  au  coniiiiissionuaire. 

—  l'n  monsieur  que  je  ne  Connais  pas. 

—  Cuninicnlost-il? 

—  laille  moyenne,  fort  bien  tins,  porlani  une  belle  barbe 
Umil  je  ne  suis  pas  certain  pourtant  de  pouvoir  dcsinuer  la  cou- 
leur. ° 

'-  Beau  garçon? 

—  Pas  le  moins  du  monde, 

—  C'est  ce  diable  de  Slery  !,..  Merci   » 

lil  le  commissaire  du  bauquel,  renlranl  dans  la  salle ,  (Il  don- 
ner lecture  aux  convives  de  celle  ode,  qu'il  allribua  baiilemejU 
a  sou  conipalnole  Méry.  Malgré  leur  médiocriié,  tus  ver.s  lurent 
apidauois  ivec  enlliousiasme,  el  le  lendemain.  II- Simatihiin- 
crut  devoir  en  faire  l'éloge,  en  mentionnant  cet  epiiodedu  ban- 


de blleralcur  ne  fui  |ias  le  plus  produclif...  Tombé  du  haut  'le 
mes  Illusions,  comme  beaucoup  de  mes  conirèrcs,  je  ne  nie 
crus  point  incompiis;  je  peu^ai  seulemeul  que  je  n'avais  pas  vi, 
"'.'nVI''''  "!'  ^'.'""''■'•'''  iniblic.  Celait  justice;  el,  loin  de  me 

"' "' P'uir  qui  je  n'ai  rien  fail,  el  qui,  par- 

Ini  coii.-eillerais,  s'il   èlail  possible 

'     -ands  travaux  de  lirra^^e- 

pocl,. 


lanl,  ne  i I..ii   ii,.| 

qu'elle  nrenlemlil,  d 
nient,  ou  je  les  precr 
.Si  M.  Claude  (ienoi 
s'il  fftl  toujiiurs  r... 
naire,  ri.-,.   >.  ^  m,  [,i 

qu'il- (..■|.rli-l,ii,l. 


..  Ions  le 
ni  janiai: 


i  liUciale 
diirolleui. 
ii-lla 


.  ni  pwle, 


Mon- 


inenl  Ka;;ne.    leh 
.ail  in.niiiii  ji,i,,n->..;  ilMjirrenl 

"' i""i'l.  "'!">  l.-ivp,i„n~.  plu- 

lainualile».  I.e;.  acheter,  d'ailleurs, 
M.  Claude  (ieiioux  est  aujourd'hui 


d,.|',„l|, 


,1/, ,«., 


nu, ■ 


lia 


nlnni 


np.j' 
l.rni    pirlc. 


;■  avec  le 
idre  il  la 


un  de 


siillr 

i^..sd..rA 

lillr 

.dur..  ;  ma 

.'Idiipnld 


■z,  loules 
ig.'sqni  su 


iilp; 


.li.|„ 


Irriizi'zd'au- 
lil  sans  doute 
iip  de  noire 
iiirs,iie  coii- 
,  .  _  -es  'praiicun 
lieu  ne  raltaclie  l'une  à  l'autre.  M.  Gèruzez,  par  ses  publications 
|irècédenles,  nous  donnait  le  droit  d'être  exigeani.  Nous  at- 
tendions de  lui  une  histoire  littéraire  complète, 'car  il  nous  avail 
Iirniivr  qu'il  l'Iail  aulaiil,  et  plus  peiit-(Mri.,  .pie  l.inl  anlie  drs 


dise 


idrsii. 
'  On'il 


émigrés  polonais  n'était  pas  Méry.  C'était 
l'avait  anporlée  au  commissaire  du  liai, 
ir,iii  Knj'iinl  de  In  Surnie ,  M.  Claude  Ce- 
nuiix.qiii,  a  celle.  |.,„pi,.,,.s,.|v,il,  a  Maiseill,.,  la  Iriple  profes- 
sinn  Ile  ,l,Trnl|..ni;,  d..  ;;.,njal  cl  irallI.'Ur  illainaliipie  pour  les 
llu-alics  de  la  t.ur...  Il  assi^lail  a  la  le.  Iiiiv  d,.  ses  vers,  i|  en- 
leiulil  et  il  vit  les  cent  convives  porler  un  loste  a  sa  saute,  el 
un  inomeni,  sa  vanité,  qui  ne  lui  avi.it  jamais  parle  si  haut,  lui 
conseilla  de  se  nommer,  de  monter  sur  une  lable,  e|  de  s'é- 
crier :  ((Messieurs,  l'auteur  de  ces  vers,  le  voici;  c'est  moi'  » 
■    ' ni,  dit-il,  ip.'il  me  rcsiail  encnri;  assez  de  bon 


.  .Ma 


,  dr  loi 

'cloi^n 
l.l  la  Ici 
lel.ines. 


une  lettre  décac 
Le  past-scripiuii 
d'une  inipnnani 


llr,  J|. 


ell(. 


me  et  que  l'iiij  res|)ccte, 
ii'i.p  f.irte.  n 

li.  [.dite aventure.  M,  Claude  Genou» 
ml  avec  un  morceau  de  pain.el  lisant 
lanil  il  irmiva,  aux  alli.cs  de  Hl.ilhan, 
le  par  un  ii.-^.i.  i.iiil  d..    Ui.i-lan.-iin. 


'  tais  liun 
s'clail  p; 


de  le 


ail  .1.' 
■  le  .1 


rlicle 


en.lr 


san.i^sncs.  .Si  ions 
rant  de  juillet,  je 
-■ce,  1)  I.a  semaine 
parlait  pour  Uio 


c'est  l'aire  nue  bonne 

marié  el  [.ère  de  famille;  il  apprend  le  latin  pour  pouvoir  ache- 
ver un  travail  Insloriqne  et  litiéraire  que  lui  a  commandé  une 
socu'le  savante  d..  r.hanili.ii,  cl  sa  lorlune,  plus  .|ue  modeste. 
loblig,.  a  exercer  I.  s  p,..r,,s.i.,„.  p,,„ji,|c,  auxquelles  il  a  dû 
jusqii  alors  ses  mov.;ns,l..vi-i,,n.e  l'eui-èire  ni.'me,  car  il  n'a 
(|ue  Ireiite-liuis  ans,  i..ve-1-il  a  l'heure  c|u'il  est  a  de  nouveaux 
voyages,  veut-Il  aller  revoir  loules  les  clieminéet  ,,u'U  a  ramo- 
nées. Ce  qui  niani|ue  à  son  livre,  c'est,  en  diverses  parties,  la 
nalveledu  début;  ce  sont  surtout  ces  senlimenls  généreux  et 
élevés  qui  dislinguenl  d'ordinaire  les  écrits  des  hommes  du 
peuple  M,  Claude  Genoux  csl  liop  occupe  de  sa  fortune  pour 
avoir  d  autres  pensées.  S'il  inl.r.sse  presque  toujours  son  lec- 
teur ,  il  Icineul  raremenl.  IMi.ins  personnels,  plus  Ai/maiM,  ses 
Meiiiinrcs  eussent  eu  cerlameineiit  un  succès  plus  solide  et  plus 
durable.  ' 


hitenne  de  la  Boelie,  ami  (Je  Monlaiiine,  étude  sur  sa  vie  et 
ses  ûuvrat;cs ;  précédée  d'un  coup  dœil  sur  les  oriuines de 

lu  litl/iratnre  françai.se,  par  M.  Lf;oN  FtiiitHi!.  paris 

IHW.  I  vol.  in-8.  Clicz  Labilte,  libraire  éditeur,  lussa-è 
lies  Panoramas. 

Un  auteur  érudit  et  spiritiud',  dont  les  lettres  déplorenl  cn- 
ci.jre  la  perte  récente,  le  bon  Nodier,  dans  nu  de  ces  article-;  bi- 
blingraiihiques  ou  il  savait  être  instructif  avec  lanl  de  charme 
regrellail,  il  y  a  environ  dix  ans,  (pie  La  Bcëlic  n'eût  lias  davan- 
tage hxe  latteiili.ju  de  la  .rili.pie  moderne.  «  En  faisniit  une 
aige  part,  di,.-ail-il,  aux  comessiuns  libérales  de  l'amitié, 
I  homme  que  Montaigne  a  iininme  le  pins  i-Tand  de  >;on  siècle 

cel  aulre  loi  qu'il  prclerail  a  lui-mè ne  m.  i  ,iaii-,|  pas  ))ien 

quelque  |.lace  dans  les  arc], lies  lin,,  .,i, ,  .  ,1...  ,,.  .  Ir-  suivanis' 
Les  grands  liomnics  com|.!els  cmpuii.iii  i..|..iii,ç,s  dans  leur 
imiiiortaliU'  un  ami  moil  a\,iiil  le  leiiq.s;  mais  c'e-i  le  plus  beau 
de  leurs  privilèges,  et  il  n.-  laul  pas  le  leur  disputer,  car  nous 
pouvons  juger  par  leur  hisloiie  ,pi-i|  rachèie  assez  de  douleurs 
Le  slyle  de  La  lioclie  est  loin  cl,,  valoir,  il  est  vrai,  celui  du 
Montaigne,  qu'aucun  slvl..  n'a  jamais  valu  ;  il  est  âpre  comme 
cette  aine  nane  el  Idir...  .pd  ne  Ib.chil  pas  même  devant  la 
morl,  parce  i|n.^  loiiics  l.s  \..|iiis  morales  se  reunissent  en  elle 
a  tout. 'S  les  v.rln^  .  i\ilcs;  mais  il  est  ingénu,  renne,  éloquent, 
(^oinii.e  II. .Ils  |..ii.iiiiait  aujoiiiiriiiii  la  pr...se  de  Marcus  Bruius  el 

■  '    '        '  ' nous  avions  conserve  leurs  livres,  dt-jà  re- 


.|ii.'   .M.   Clan. le  I 

avec  ii.^iix  associes  et  une  largaisou  de:...,,, 

I.tis  JUeuunres  d'un  Eiil\i,il\ie  ki  Suiwe  se  divisent  en  deux 
parties  d  égale  dimension,  mais  d'un  intérêt  el  d'un  iiierile  bieu 
dillerenis.  La  première,  de  beanconi)  siqiciieuie  a  la  si.conde 

'  ■  '  " n  deparl  de  M.  Claude  Genoux  puni-  la  .apilale  dil 

le  récit  des  princi|.ao\  e\.lielii|.|ils  de  son 


■il.  t;ile  !■, 


el  de 


si  a  Ciu 


prc 


(ua 


lui,  aces  quai 

érudition  chai:  ^  ,     .      ..„ 

senlimenls  et  du  goftl  qu'a  siliien  lum'-es'  m'.  Viilemai'u,  si  non 


i  solides  cl  brillantes  qui  le  distinguent,  à  cell 
',  celle  élégance  de  slyle,  il  celle  pureté  d. 


ne  croyons  p:' 

sislons  poil 

Ions,  nous. 

l)u  reste 


■  nous  contenter  de  ces  essais,  si  nous  in- 
liiier  à  tenir  cette  menace,  (|ue  nous  ajqie- 


lui  refnsioi 

l'.'s   lli'.|.     IV 


r  el  .1..  la  loi., 
ni  a  l'aolie  :W~ 
s,  la  lilleialni' 


m    epi 


de   l.l 


rond  vo- 

.Irclarer 
s...li.r  ce 
■i.lislaler 
s  lie 


scils,  qu'elle  prciidr 
slyle.  Si  01 
d'èlreparl'., 


d'anlaul  plus  di^  plu 


lil.erle  d,. 
\rlnsivi-iiienl  iii  a 

"'.'Ij'a Iqu.'s 

ai.pr.iier  le  beau 
,  que  la  jeuimsse 
s'.'i.arer,  el  dont 
.'i'  les  s.<",.s  coli- 


,\. 


d'  //,./.,.,/,  .Ir  /■',  „ 
dr  /),,////,■.  /;„//,.„ 
iiioiniliv.  Li  l'I, 
sont, pi 


èl  l,.s  ,|.ia 


'■'•I'"'"'  "'-SOI    il,'    ii..|^iii.ili.,u;  ,|iMl 

.|.s  un  champ  |,lu.i;,.|,-  a  ses  l.lces  renler- 

1 les  un  peu  .'Iroiles;  il  le  peut,  sausces- 

.1  uines  litliéraires  el  au  seulimeut  moral 

rl.uiie,  dans  ses  concours  de  Itilil,  eu  fa- 

ï  d'Iiisloirclitliniirp  se  compos(Uit  d(!  ipia- 
iialrroiis  surijml  les  biograiihies  criiiqiics 
di'  I.ii  Fontaine, t\e  madame  deSivi^ui':  et 
,.  /'(,  u,'i  lltiii.ispuii  ont  une  iinportame 
!/  "  .'  In  F,'o„de   ,.t  M.  J,„itirrt  ne 

is  lu  avec  un  vit 
•il,  i|iii  (Mil  pour 

,.,,    ,eli,ii„„se,  de 
A'- 


<U--  de  ce  reçu 

d„  l„   l'irdi,,,! 

'/.,../.,,..    1  a  lu. 

..  .  -,  l'ii 


|n 
lllali' 


ri  llllc 
d'il 


.11.' 


aujii 


.riii 


dlio  i|ue  lu  l'i.nleudrs,  csl 
.■  du  liii.il  coninuin  se  assc.ii 
d  n'y  a  guèrcs  de  gens  ipii  ii 
eiil   aniuncs  Lus  leurs  rciil, 


s  VII,  La  vie  cl  h'S 

II  plus  d'une  leçon 
|n|.  cil.-  M.  GeniZ(.z 
uir,  dit  Alainf.liar- 

III  cmiv,.iitdegens 
ibleiil  |i( 


ni.. m. 


ep- 


ineiice  le  pr,..iiiier  cliapiire.  \  celle  epoipie,  M.  ClaudeGenoux, 
paru  de  la  Tarcnlaise  avec  une  humble  caravane,  venait, 
comme  tant  d'anires,  chercher  f.jrlune  à  Paris.  Nous  ne  pou- 
vons pas  raconler  ici  les  nombreuses  pcripélies  de  celle  exi- 
stence aventureuse  Conslaluus seulemeul  .pic  ceriains  i.ass.e.es 
liai  Winibanq„es,  delà  Mi-Curèmeà  yi'..«;.o„ ,,/,«.  ,lr  lll„sl<ue 
dAaxerre,  de  Trenic-six  heures  à  Jl;»u. ,  ia|.p,ll,iil  l.uil  a  la 
lois,  moins  le  slvle.  Gil  /;/«..  cl  les  C,>nf-..-.L,„s  ./,  Jr„,,-JaL„„es 

rsl  sllllolll  ml.  l.ss  .01  .|iiand    il 

ins  iv.-ll.-.  A  iiii.'  |,ivioirre  lec- 
iixrlil,.r  sonuiil  d..  lazaires  epi- 
le  d'embellir.  Mais  il  a  pour  ga- 
age  irrécusable  que  nous  sommes 


R.nis 


I.   M,   Cla 

.iniplemci 


de  Ce 
I  d.'sa 

■m,-  p, 


■I  .|U 


i.lre  li 


«  J(. 
rinter, 

I':ir  l'I ine  1„ 

elle  la  la sic  d'un  au 

litre.  Non,  monsieur;  il 
j'ai  clé  convaincu  que  j 
je  n'en  ai  que  plus  adm 
d'épreiUTO,  (.[  ne  pcid 
péri|>eli,.s,  ,lr,:,  n;iiric. 


lil  llrranger,  des  rciiierclmenls  pour 
1  inspiré,  inlèrèl  cpii  n'a  pas  ete  trou- 
rveucincnis  i|n'il  cimlient  pouvaient 
r  uni. inement  occupe  a  jiislilier  son 


.s   .l.s 

US  pou 
■e  livre 
a   la  in 


■iiis  du  de 
■  Lalioéiie.'.pi 


■  Tige  de  Rom. 
.-  leclenrs, 
api.rlail.l,. 


.  .\,.ili. 


m  d..ja. 


du  i.iilili,'  lullrc,  .M.  Lion  Leii^cre 
■"llcge  du  Henri  IV,  a  lente  l'œuvre, 
Nous  dcMins  le  felicilcr  d'avoir  corn- 
us noire  litleralure,  el  d'ètn- entré 
recherches,  que  l'on  doit  désirer  de 


.ill.i 


|,lii 


l.ii-.m.-.|ii.'>„n.s.„,.,,  1 
eul  pu   vous  laiie  .I.mtI, 

ri.  11..  |,l,ii.ro|.liie  pialiqiie  ;  vous  êtes 

doue,  monsienr,  doiililci 

lenl  .ligue  d'elogi'S.   w 

_  Mal ireiisemcni  pou 

lui  cM.'Uir  .SCS  lecteurs,  si  M.  Claiifie 

Genoux   n'a  jaiiris  i,iei 

II.   m  peu  iriq,  embelli   la  verile 

dans  la  se.  ..nd..  |,,iilie  i|, 

s.  s  .1/,  i,niirfs.  Soq  vuyage  à  Km,  son 

naiitiage  a  l'il.-  .lu. m  l'.'i 

1  iii.l.z.  ses  amours  avec  la  belle  Laura 

la   le  .relise,    s.s   e\|,cdil 
semblcol  par  trop  loiiia 

mis  an  cercle  polaire  arclii|iie,  nous 
.  sijio.s    l'inliu,  après  avoir  l'ail   le  lour 

du  monde,  il  rcviiil  a  Pi 

is.  i;-,lail  l'ii  IN-.,    „  l.ii.s  .1..  ma  lioi- 

sii'iue  entrée  dans  la  en 

lillllr,  dit-il,  il  mr   ir-t.iil  en.  .,i,.   ,  im, 

sous  dans  ma  bourse,  c 
firanville,  je  dus  rtic   | 

iiq  sons,  ni  plu„  ni  moins  fcdigne  a 
hilo-ophe  à  Paris.   |,ai»»anl  dmic  mon 

sac  lians  une  maison  gai 

ic.je  tus  à  la  Halle  porler  des  légumes 

alin  de  |ia\cr  mon  gil.. 

'elli.  iii.lnslrie  .  ipie  j'excr.-.ii   peu. lanl 

liilil  Jours,  n  étant  pas  h 

■-lii.lalive.  je  la  .|nillai  |.,.iir  |.r.  ;■  h,. 
■     ni.lit.'.t   fali;;ucdc  n.-  ir.  .1,  ii    1,.  -,,- 

Icil  'lii'a  travers  1.'  -.iii|  i. 

"1  .1"' cave,  j'allai  selMil,.- 11, -, 

cl,  l'Hiver  venu,  j,.  .lu-  . 

i.'i.liic  encore,  Lnliu.  api.-  av..n   làl,. 

II. .11    1,"  |.i„  Ir     t.n'i.i'iir 

jr  nuis  |,ar  rclronvcr  mon  au,  i,.n  pa- 
1   caissier  a  sou  senne,  je  ne  quiiiai 

'■''■l"'"l -   .lir,.l..r-   q 

r    le  ./,.,(,„„/   de  1,1  M,ir,ne  ,  .|n'i|  cédi- 

r''"l, lui  : >..iil  11, 

lle-  .hoses.   Li^lrac  a   bas    je    rc|,ris. 

I  cuisine,  travaillai  dans  ni... 
de  la   liliciaiure.  De  tous  ces  nièliers,  celui 


avaieid  d,.-igiie  a  rallrniio 
prol'essenrde  rlieloriqne  au 
el  l'a  n.alise  avec  bonheur, 
ble  une  làclieiise  lacune  di. 
dans  une  voie  de  curieuses 
lui  voir  poursuivre. 

Par  un  aperçu  rapide  sur  les  premiers  produits  de  noire  litle- 
ralure, I  auteur,  en  nous  conduisant  jusqu'à  La  Boêlie,  qui  écri- 
vait ,-(111  hvi  (.  célèbre  du  T..,,/,  •„„,  en  1548,  a  voulu  nous  mettre 
a  même  de  lixerle  rang  qui  lui  est  dil.  Il  faut  le  remarguer  tout 
d  abord,  .■..  ir.iiie  si  plein  de  v  igueur  el  de  feu,  qui  jaillit  de  -on 
ame  a  dix-hml  ans,  a  précède  de  beaucoop  par  la  date  lis  priu- 
(;ipaux  travaux  du  seizième  siècle,  ceux  de  Pasqnier,  de  Bodin 
de  Henri  Eslienne,  et  de  [dus  de  Irenie  ans  \eî,  Essais  de  Mon- 
taigne. 

Cette  noble  et  loiichanle  physionomie  de  La  Beèlie,  que  beau- 
coup ne  connai-saienl  ,|ne  par  d'admirables  pages  de  l'auteur 
des  i.vs.iis  nicMiaii,  a  coup  silr,  d'être  étudiée  dans  les  eciils 
même  ou  elle  rcvil  lont  cnliere  avec  ses  inquiétudes,  -es  Iris- 
lesses  généreuses,  et,  comme  l'a  dit  un  critique,  avec  sou  éner- 
gie toute  romaine.  M.  Léon  Feugère  a  dignenieiil  rempli  celle 
Ifiche.  Son  livre  ne  nous  laisse  ignorer  aucun  détail  ni  sur 
l'homme,  ni  sur  le  |iublicisle,  ni  sur  le  poêle.  C'est  en  quelque 
sorte  nue  Inograplu,.  eriliqm.,  pleine  d'aperi.-us  neufs  el  ingé- 
nieux, cl  daii.s  la.pielle  reruditiou  ne  fait  perdre  il  l'imaginaliun 
aucun  de -es  droits. 


La  liocl 


(pu  I 


eiil  d 


■  1  ,  1111  des  principaux  écrivains  de  notre  France 
k;  h  signal  de  l'alliance  de  la  politique  et  des  lel- 
a  ce  lilre.  il  app.irleuail  a  notre  époque  plus  encore 

r  antre  1..  ivpl.ir.i-nr  son  picdeslal  celle  grande  hgure 

"i''l" '^  .h\  -,  iluiiic  .'t  dix-linilième  siècle,  et  que 

le  M    t.  II. 11.    M,  lit  .l',,,lairer  d'une  vive  lueur.  Nous 
pie  la  .1,11. pie  ne   saurait  trop  encourager  de  pareils 


Sijsleme  siicial  et  resj^^unsabililè  de  l'homme,  par  A.  It.kRBET, 
ancien  r»ceveiir  gênéial.  I  vol.  iii-8°.  —  l'auUn,  libnijre, 
rue  Hiclielicii.  l>». 

îtl.  Barbet  a  enlrepiis  de  faire  servir  son  expérienca écopo- 
mi.pie  a  la  conception  d'un  système  social,  applicjlile  aux  >o- 
ci.les  modernes.  t,)iulle  que   soit  la  valeur  de  ses  id*j-s,  HIes 

l'bnl  d'être  étudiées,  et  on  peu(   recommander  le  tivie  qui 

lis  coniniii   a  ceux  qui.  cherchent  île  bonne  foi  la  ^olulion  du 
pu  bleuie  soumis  aujourd'hui  à  la  i|)édilation  du  tous  les  pobii- 


M.  Barbet  irjire  un  tableau  \ if  quoiquo  rvsunié  <)4  l«»iluMion 
liresenleet  clierriiela  snluilon  des  rjiiestions  seienliliques  el  so- 
ciales propres  a  hiuder  l'avenir.  11  n'est  d'aucun  de  nos  partis; 
place  eu  dehors  de  tons  les  inlerêls  passagers  qui  les  consli- 
inent  cl  les  divisent,  il  les.  a|ipelle  sur  un  leiTaiu  neutre  à  Ira- 
\ailler  en  commun  pour  la  salisfacliou  morale  el  inatériuUu  du 
tons. 

Il  leur    presciil 


MU   ensemble  d'idées  el    d'inslilMlioiis  qui 

.-v... ...... ...   ...    ,  .., le   dès  l'enfance;    lui  assure,    avec  le 

dcvcloppiin.iii  de  liulelligeuce,  le  travail  dans  la  virilité  el  le 
repos  daiis  la  vidllesse.  Il  faul  lire  ce  volume  pour  avoir  la 
mesure  de  l'es|iril  qui  l'a  conçu  el  du  bon  «eus  qui  a  chen-hé  à 
coi  ics  applicables. 


rendre  ; 
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-      "   ..     ^..   -   ârtnhpe     les  AlVKOIfCES  BE  I/BÏ.Ï-l  STKAXIOiV  «ont  rr^^ars  r.ie  Tivieniie,  4,  à  la  C'ontpagnie  ite  Ftnbtieiîé 

M.   p»r»ii"   "»   •   »•:»«.•»•  «5,  ^^.^  ^^  1^  ligne,  librairie  et  Industrie,  90  centimes. 


^^^rtnirtion   oui'  accompacnii  ces    nouveaux  denUInccs   donne   la   raison   de   leur   superiorile  sur  tous   ceux   oinpluvc.< 


PAKISt  ,  CHEZ    II.   FAfttJiiiK.   l'Ut 


95  :    ET   CHEZ   TOUS   LKS    PAUpnMRtlIlS    ET 


■!■ 


LONGUEVI  LLE, 
10,  rue  Richelieu,  près  le  Théàtre-Franç:  î5. 


PANSEMENT  des  VESICATOIRES 

Faille    rc-uli.r,  iiioilorf ,  avec  i',M'1Ei;-comwu^si;  et  si:iiee-bbas 

D'ÀLBCSPEYRES, 

Faub.  St-Uciiis,  84,  et  dans  les  pliarui.tle  province  et  de  1  étranger. 


RECRUTEMENT  :  ti^V^I^^  ^Sce;.en,;,..  s„„t  ouverts 


APPEL  DE  811,000  HOMMES  .SUR  LA  CLASSE 
.  ISWr,.  Les  tableiux  de  recen^enieiil  sont  ouverts 
dans  les  ni:iiriev  :  omis  profilons  de  cette  circonstance  pour  rei-onjoiiiniler  aux 
familles  (Mil  \eolriil  pourvoir  avec  sécurité  au  rempl:ieeiiienl  d.'  leurs  ils, 
rancienni  uiaisuii  d'assurance  militaire  de  MM.  XAVIEK  DE  I.Ab.sALLE  et 
comp.,  place  des  Petits-Pères  n-'J.  (Maison  du  notaire.) 


RHUMES,  IRRITATIONS,  INFLAMMATIONS.  .J 

TioiEUE  BKLVNT,  de  plus  en  plus  ^ "  ' '■ 


Lg  Sinor 

TIPHI.OGIS- 

puiir  le  traileiiieiit  des  irrita- 
tions et  inllaninvatious  de  la  poitrine,  de  resloinac  et  des  intestins,  est  pres- 
crit avec  un  succès  toujours  croissant  par  les  plus  célèbres  médecins  de  la 
capitale,  membres  de  r.Vcadcmie  et  de  la  Faculté  royale  de  Médecine.  Ct 
siroD  est,  en  effet,  la  préparation  la  plus  efficace  pour  combattre  les  pins 
cruelles  maladies  d'où  résultent  les  KHUMES,  C,\TARRUES,  CR.\CHE- 
MENTS  DE  SANG,  CROUPS,  COQUELUCHES,  DYSSENTERIES,  etc.,  etc. 
—  Pharmacie  Buiant,  rue  Saint-Denis,  157  (ci-devant  141,  et  154.) 


¥  Ti  fiïIArni  t  T  IWrniPD  comme  tout  produit  avantageusemenl 
LE  CnULULÂi  MblllLn,  connu,  a  excite  la  cupidité  des  con- 
trefacteurs. Sa  forme  particulière  et  ses  enveloppes  ont  ete  copiées,  et  le 
MEDAILLES  dout  il  est  revètu  ont  été  remplacées  par  des  dessins  auxquei.- 
ou  s'est  efforcé  de  donner  la  même  apparence.  Les  amateurs  de  cet  excel- 
lent produit  voudront  bien  exiger  que  le  nom  Menier  soit  sujf  les  étiquettes 
et  sur  les  tablettes. 

Dépôt  principal,  passage  Clioiseul,  21,  et  cbez  un  grand  BOBibre  de  phar- 
maciens et  d'epieiers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


M  DE  LA  CANARDIERE.  un  veneur,  ami  du  héros.  al«lm  dro- 
l'iniTe  dins  "geine  de  M.  I',f„.r-Ilais,  Jabot,  Laja„msse,  etc.  -  4b  sujets 
l,tlio''rapliiès.  --  Paris  au  J,„nmd  des  chusscrs,  boulevard  des  Italiens,  -Ib. 
maison  Dcvisme.  —  Prix  de  l'album,  8  francs. 


A  TOUTES   LES  DAMES.   térlement""M"dVm"''jl'lMA^   "vfenl 
d'inventer  une  amale  qu'elle  iionime  Page,  à  l'aide  de  laquelle  la  robe  est 
soutenue  et  garaiiiie  (le  l;i  lioiie,  sans  le  secours  des  mains.  —  Rue  de  Mé 
n   ars,  2,  au  coin  de  la  rue  Uiclielieu  au  premier. 


VIN 

de  UortiPitux 

LA  JiOSIi 

LE  liO"  SAIIGET. 

SEUL  DEPOT 
Chez  RIVET  jeune, 
déjà  roiuui  pour  la 
venle  des  t'ifs  de 
Chagii|iasiic 
MOËT 

CHANDON, 

lioul.   Poissonnière, 


On  l'e  trouve  que  daii^    cette   n.aison 
les    VERITABLES    POUDRES    de 

JULI.lf.N  pour  le  collage  des 


Librairie  J.    J.   DUBOCHET,   LECHEVALIER,   Galerie  de  l'Illustration,   rue  Richelieu,  (>0. 


Uill. 


l'IBLlEAVEC L'\rill[llSATI(l\  DE )l.  LE  GARIIli DES iiCEAll, 


l»ar  II»  a»oPi»t   aHai-lié  nii  iiiiiiisli're  «le  1»  jiieiice. 

CONTENA«T:,Ma^mevK^aU;re^exacJeetc.n..e^ 
blea'^uTd'roc'aïsMeîous  feîb'aVÎ"aL\  d:\o?a.rme.' ^'  La7i"e'  5^.0»;  1.'''  n.iaires,  .e'ile  des  avoués  d'appel  et  de  première  instance,  des  commisa,re.-priseurs  et  des  huissiers,  a,ec  l  „. 
''"^iit^Ù^'^^^^Ê^^^o:.^^^^  ?h^"di:rs"l'g;;"es  Xs  iceaux  depuis  la  fondation  de  la  monarchie  française,  la  liste  des  membres  des  chambres  législatives  qui 
nentriVdrejudiSe,  la  composition  des  faîultes  de  droit  et  des  conseils  de  prélecture  sont  annexes  a  I  ouvrage^ 


de  la'coiir 

.  2"  Les  tu- 
dication  de 


M!n  rente  par  UrraUoM,  ehe»  «T.-^.  nVBOCHBT,  M.ECHEVAÏÏ.gmR  *  C^.  éaUe%tfm,  ru*  HieHetien,  eo. 

JÉRÔME  PATUROT  A  LA  RECHERCBE  D'UNE  POSITION  SOCIALE, 

Par    l.oiiiB   Keybaiid. 

Édition  illustrée  par  J.S.  GUANnVMIjtjK,  publiée  en  SO  livraisons  à  SO  cent. 

£N    VENTE    L'OUVIi.\GE    COMPLET.    PlilX    :     l5    FltAKCS    BKOCHÉ. 


EN   SOUSCRIPTION. 

HISTOIRE  DE  GIL  BLAS  DE  SANTILLANE,  PAR  LE  SAGE; 

n  A  AAi    H',,,.,.  Nniicp  snr  l'inteur  uar  CHARLES  NODIER  ;  ornée  de  600  dessins  par  GiGoux,  gravés  sur  bois  et  imprimés  dans  le  texte.  1  vol.  grand  in-8  Jésus.  d5  fr.  Nouvelle  édiUon 
Précédée  dune  ^otjce^ur^l,att^ejtr,pat'^C^^^^^^^  ^^^  ^^^^^^^  t,,d^,t  p,',  lq^^^  Vurdot,  illustré  par  Meissonn.er.  -  Pnx  de  la  livraison,  4U  centimes. 


J.-J.  nnnOVMiJET,  M^ECMIEVAEiMUR  et  V,  rue  RieUeUeu,  GO. 


™..ecr.««.K.«.T™.«  .«,».,„„,..,,«;»  ™^..^i..^,-lj^;«^  au  „,..,. .F„„„.-VI.8».,. 


ŒIVRES  CHOISIES 

Traduction  nouvelle,  par  M.  L.  I 
lE  PANORAMA  DIS  BOUtEVARDS  BE  PARIS,  gr; 


MISE  EN  VENTE  DU  TOME  23  : 

DE  TEUTIILLIEIV  ET  DE  SAmT„All(îlSTm, 

.,  ancien  professeur  au  eolli-e  Slanislas.  —  1  vol,  in-S  de  près  de  HOC  pa^( 


Prix  :  13  l'iuncs 


ItlEliE  ÏÏ^IMKAïïRiE 


ivures  sur  bois  de  5  mètres  de  développement,  avec  un  cartonnage.  Prix  :  8  francs.  -  CRYPTOGAME ,  album,  par  l'auteur  de 
M.  JABOT,  etc.  Prix  ;  5  francs. 


F.n  vente  la  S"""  livraison 


Edition  ilhistrée,  publiée  par  livraisons  à  50  cent. 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION  : 

Chaque  livraison  contiendra  soit  deuijfeuillesde  texte  et  une 

gravure,  soit  trois  ou  quatre  feuilles  (48  ou  64  pages)  sans  gra- 

II  paraîtra  une  livraison  le  jeudi  de  chaque  semaine. 

La  première  livraison  a  paru  le  12  novembre  1845. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  50  centimes. 

En  payanlDix  fiiancs  d'avance,  on  revoit  les  livraisons  franco 
à  domicile,  à  Paris. 

Les  souscripteurs  des  départements  doivent  s'adresser  aux 
principaux  libraires  de  leur  ville. 

PAULI*.  éilitenr,  rue  Kirhelieu  «O, 


HISTOIRE 


faisant  suite  à  l'iiisloire  de  la  Ilàmlution  française, 

PAR  M.  A.  THIERS. 


DIX  VOLUMES  IN-OCTAVO 

OHNES 

DE  CINQUANTE  BEI.I.ES  GRAVURES  SUR  ACIER . 

Biais  Ciopoiés  itMiilimt  psw  '-'.l  liiîijii'iji;!!!!  util;  i:  II,  Tfc«!, 

PAR   MM.    EUGÈNE    ClIAliPENTIER,   KARL    GIRARDET, 
MASSARD,    MORl;L-r  ATIO ,    ETC.,    ETC.; 


Par  M-l,  Audibran,  Bejer,  Joh    de  Marc,  GcoHVoy    Goot. 
Vière,  Hopwood,  Outhvvaitc,  Bevel,  Rouargue,  Vallot,  etc 

PAl'IilIV,éillt«-iir,  rue  Kiclielieu  ««. 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Les  bals  de  décembre  oui  vu  paraître  des  toilettes  fort  excen- 
triques, telles  que,  par  exemple,  une  robe  blanche  couverte  de 
dentelle  noire  et  une  robe  de  damas  lilanc  brodée  de  perles  et 
rattachée  à  la  ceiiilnre  par  une  conlcliére  en  pciilcs.  \.:\  richesse 
des  étoiles  éluil  en  i  ■      ■  • 


iil    d'An;;!. 


Mhiit. 


uhL.hlr 


„|,lrl:. 


nements  :  iiue  nilic 
dessous  de  salin  \i'i 
de  Heurs  d'émeniinl 
placés  dans  les  Itmll 

parure  ;  la  belli'  Ml!'-  h.-  im :ii i-  nm'ui-  i-n  Mv^wini,-  |, en- 
tait une  robe  en  dr Il'-  ■r..i^.'iit  :i  il.'idi  r  |u|,r  sui  im  ^li  -mi-, 

de  salin  bleu  glace  de  hlaiic;  celle  dciilelle  mmoi-i- (l'cl.nk-s  d'ai- 
gent  se  terminait  |iar  une  bordure  lorn  ee  de  iicl)es  arabesques; 
le  corsage  était  plat  et  a  pointe,  la  bi  rlhe  double  et  les  nian- 


langi'i 
i,Miirl:i 


diMilelIcs  (l'aigem;la  double  jupe  était  re- 

I  :ir  'Il  s  Heurs  en  velours  bleu  de  ciel  mé- 

.  il  H.i  iii;  la  coiffure  se  composait  d'une 

y:M  II  iiiriit  pareilles. 

liMi' ^:iiril  l'I  h-iir  f.iiiI:iiMr  -ni    1rs  loilrlles 
.-linnil    p:is   Ir-    Iniii  II,  ,   il,,  xill,.; 


rpioduil 


de  la  II' 


lait  une  garniture  de  boulons  d'acier,  était  recouverte  d'une  vi- 
site également  soulachée  ;  en  général,  le   caractère  distinctif 


Ir.   Tllll, 

lies; 

l'Ili'  SI' 

1    MIM-    pli 

me 

retoni- 

-srde  Si 

bien  le  se- 

M-n:  de 

nnir 

oriiee 

s  de  laquelle 

scinlil- 

des  robes  de  demi-toilettes  pour  visites,  dîners  et  petites  soi- 
rées, c'est  une  ornementation  de  broderie.  Celle  broderie  se 
f  lit  en  soie  sur  les  robes  de  velours,  en  soiilache,  poinl  de  chaî- 
nette cl  piqûres  sur  les  rulii-s  de  -nie;  elle  Liimiil  les  de- 
vants, les  corsages  et  s'rlelid  .'Il  e.l|iririrll-e-  :il  :i  l,r^,|lll■^,  sur 
toutes    les    coutures    du    dus    el    des  iikhh  les,   ri'll     II    lilll:ii-io 

du  brodeur  oriental  lnlsaiil  iinasimi  sur  iio.--  eii.llc,  :  ecla 
cnflle  fort  cher,  mais  cela  est  dislingue  ;  que  peut-on  vouloir 
de  plus? 

A  la  représentation  de  l'élégant  costume  de  ville  que  nous 
venons  de  décrire,  mius  ajoutons  une  loilelle  de  mariée  dessi- 
née la  seni.iiiie  deniieie  dans  une  des  plus  imporlanles  parois- 
ses de  Paris.  T.e  l■ll^lume,  que  le  bon  goiU  est  eiilin  parvenu  à 


resserrer  dans  les  liiniles  d'une  gracieuse  chasteté,  se  composait 
d'une  robe  garnie  de  dentelle,  ouverte  en  cœur  el  lacée  sur  la 
noilriue  ;  îles  ouverlures  semblables  pratiquées  sur  les  d'îles  de 
la  ilipe  11  au  bas  des  inaiiihes  laissaient  aperceviiir  à  Iravers  les 
laenres  ,  rappela 


allai  haiil  : 


l,e  voile 


Ile 


■1,1  liai 
plal 


pelil    |ii 


ur  le  de 


l^lli  I. 
de   la 


Il  de 


léle  el  li\r  pai'  ilen\  uniilainle 
Idaurhes,  leloniliail  de  iliaque  lùlo  en  plis  eraiieii\  el  on- 
doyants: enlin  I  ensemble  de  celle  loiletle  faisait  ■iraud  hon- 
neur au  goftl  de  la  couturière  dans  les  ateliers  de  laquelle  elle 


i-lllei 


I.ir8   Iiiirrniix    <l<>    ItiriiraiHniact- tif    I»  ville  (l<>   Piiris. 


Voici  riiivcr  venu  avec  ses  plaisirs  pour  le  riche,  ses  souf- 
frances pour  le  pauvre.  Lursiiiie  Paris,  nu  premier  jour  de 
l'année,  se  pare  de  ses  plus  beaux  onienieiils.  se  prnuiène 
dans  ses  pleries  étiiicelaiiles  de  gaz,  s'enoii;iiiillil  ilii  lii\e 
de  SCS  magasins,  se  gorge  de  bonbons,  se  ili-h.nl  ,im  r  -es 
ioujoux,  se  couvre  de  Heurs,  de  bijoux  cl  de  soin  ir-;  Ims- 
qué  les  l'êtes  et  les  bals  commencent ,  alors  couimeiiceiit  aussi 
les  privations  et  la  misère.  Inévitable  compensation  que  ra- 
mène sans  cesse  cette  saison  fatale!, On  danse  et  ou  chante 
dans  les  salons  illuiuiiiés  de  Imiiglis.  mais  un  jeûne  el  ou 
ereloUe  au-dessus,  dans  les  galelas.  Tandis  que  de  niiielleux 
équipages  roulenl  imite  la  nuit  dans  les  rues  éhraiiiées  el 
transportent  de  t'''te  en  fête  les  lieiireiix  du  siècle  qui  ne 
connaissent  plus  le  sommeil ,  souvent  le  uiallieiueux  erre 
aussi  sans  abri  sur  le  puvé  ;  el,  s'il  ne  dort  plus,  c'est  de  froid 
et  de  faim. 

Paris  est  la  ville  des  coutrasles  :  on  le  dit  souvent;  m.iis 
souvent  aussi  on  y  songé  peu.  Biendesgens,  que  la  pluie  en- 
nui.'   el  l'ali;iiii'  , '  ilemandi'iil  la  gelée  :\  gniiuls  cris  :  «  Une 

lirll,'   -rlrr  '  i,    lIlMIll   ils        -  Ou    Mlil   bil'll  qil'ils  Ollt     llll    Imis 

il.'  ,!i,'iir  liirii  si'i  il.iiis  leur  liùi-lier  ml  de  la  bimiie  houille 
puni  .ihiiiriili'i  1,1  giilleilii  hiver.  S'ils  songeaient  à  celui  qui 
n'a  pas  de  h'ii,  ils  veiraieiil  eiiiiibieu  leur  souhait  est  égoïste 
el  cruel  :  l'i'sl  une  prière  liiiiiiiciile. 

Oudil  loujours  :  «  11  y  a  des  pauvres  à  Paris.»  —  Sait-on 
lombicn  il  y  en  a'.' 


Ne  parlons  pas  des  ouvriers  qui  gagnent  a  peine  nue  mi- 
sérable journée;  ne  iiarlonspas  de  ces  iutéressanles  familles 
qui  vivent  de  travail  et  de  privaliniis  ;  ne  parlons  pas  de  (oiis 
ces  pauvres  qu'un  iiiniiiiie  /»;ic)c\  liiinlrux ,  mais  que  j'ap- 
pellerais plnlol  pauvre-  11, llll'  .  el  liels,  parce  qu'ils  sllli-islellt 
de  leur  travail,  degiiiseiii  nin  iiiisère  et  ne  demaiiili'iil  rien 
à  personne.  Preinins  le;  plus  |iauvres  parmi  les  pauvres,  les 
pauvres  iudigeiils,  les  pauvres  iiieuiiiaiils  ipii  ne  riiiigissenl  pas 
dé  leudre  la  miiiii,  qui  se  huit  inscrire  pour  ulilenir  les  se- 
ciiiirs  de  la  bienfaisance  publique.  —  On  eu  compte  près  de 
!HI,tHMI  à  l'aris  !  c'esl-.Vdire  que  s'ir  dix  liabitanis  il  y  en  a 
un  qui  vit  de  la  charité  des  autres. 

Cille  misérable  population  est  inégalement  répartie  dans 
lis  diiïéreiils  qnarliers. 

Ainsi,  le  I'''  anondissement  compte  1  indigent  sur     l^bab. 
Le  'i'"'  aiioiidisseiueiil      —       I  —  'i't 


Le  5"'» 

ari'iiiiilis 

sellieill 

_        1 

— 

il) 

Le  i-" 

■urniiili- 

seiui'lll 

—       1 

— 

1-2 

Le  n»" 

ariouilis 

semelll 

—        1 

— 

ir. 

Le  (;•■"■ 

ariiiiiilis 

sellield 

1 

— 

10 

Le  ■,"■" 

aiiiiiiilis 

s"nieiil 

I 

— 

10 

Le  S"" 

arriindis 

seuieid 

1 

— 

.■; 

Le  11"" 

ariiiuiiis 

si'Uieid 

1 

— 

i; 

Le  111"" 

aiiiiinlis 

seiiielll 

—        1 

_ 

II 

l.ell"" 

airniiilis 

seuii'lll 

—        1 

— 

Kl 

Le  \i>"" 

airondis 

seiucul 

—        1 

— 

li 

Si  ces  indigents  étaient  des  hommes  valides,  propres  au 
travail,  on  [iiiiiriait|ieiit-i''lre  leur  reprocher  um-  paresse  cou- 
pable. .Mais  ee  siinl  des  vieillards,  dis  eufanN,  des  femmes, 
de  vieilles  h'niun'S  viiil.iul,  veuves  mi  sans  fiiiiille.  Sur  ce 
nombre  lnlal  de  '.lO.lll'Il  iiidi^'eiiK,  il  v  a  .'ii.ODU  fi-mnies.  En 
voici  d'ailliiii-  la  I  la--iliialiiiii  >i'l,,n  leur  élal  civil  ; 
Hommes,  maiié.s  ou  veufs,.  .  .  .  2II,0(IU 
l'enmies,  mariées  ou  veuves.     .     .      ôli.lMX) 

Garçons 1(1,(100 

Filles 18,000 


ilO.OOO 

C'est  i'i  radmiiiislraliiin  que  s'adresse  cette  |iopulalion  in- 
digente, puisque  la  lui  iidenlit  la  luernlii-ili'  ella  punit,  comme 
un  délit,  par  la  prison.  Les  hiirvaiiv  de  bienfaisance,  répartis 
entre  les  douze  arnindisM'niinls,  sont  chargés  de  distribuer 
les  secours.  Ils  dispn-eiil  dansée  but  de  ressources  spéciales 
qui,  pour  celle  auuie,  se  sonl  élevéesà  environ  1,732,000  fr. 
au  total.  Celle  siiuuoe  est  inégalement  répartie. 
Le  bureau  du  l'-'arriiiiili-semeiit  possède  lil.OOO  fr. 

Celui  du  2' arrondisseiiii'iil 120,000 

Celui  du  ô^arrondisseiueut 82,(X)0 

Celui  du  •i'arrondissi'iiniit S4,0fKJ 

Celui  du  yaiiiiiidisseiiii'ut H(i,000 

Celui  ilu  <f  airiindisseiiieiit l-i«,000 

Celui  du  T'  aiiiiiidissi'Mii'Ut IIT.OfM) 

Celui  du  8"  ariiiiiilisse ut i'I.lllKI 

Celui  du  9'-  .iriondisseiiieut l."iii,00ll 

Celui  iluKH'  airiiiiili-seijient 170,000 

Celuidii  II' aniimlissenienl 108,(X»0 

Celui  du  I2'' arriiudisseiiii'nt 502,000 

.Saiisdoule,  relie  -m e  île  pi è-de  deux  millions  parait con- 

sidéralde;  mais  qnellr-  ir--iiiiirev  peul-elle  offrir  pour  un  si 
grand  iinuiliie  de  l.iiinii,  -,,ll,,iiir,  -■?  Ainsi  l'un  viiil  que,  com- 
paralivi'iueiilaii  iiiiiiiliir  de-  pauvres,  le  bureau  du  2^  arron- 
dissenieiil,  qui  esl  le  plii>  riche,  peut  disposerde  51  fr.  .%  c. 
par  chaque  iinligeiil,  .  e  qui  revient  à  2fr.  GOc.  par  mois;  et 
le  bureau  du  S''  arinnilissement,  qui  est  le  plus  pauvre,  peut 
donner  I")  fr.  oO  c.  à  chaque  indigent,  ou  1  Ir.  23  c.  par 
mois,  moins  d'un  sou  par  jour  I  (Jue  peut-il  faire  dans  une 
semblable  pénurie  en  face  d'un  semblable  dénûinent? 

Les  bureaux  de  bieiilai-.iiii  r  .  Iienln'ui  à  utiliser  autant  que 
possible  ces  modique-  i, --.mi,  ,■-,    ||-  disliilnient  leurs  se- 
cours en  nature  :  rai;jriil,  ili--i|.i'  par  I  iiiiprévovance,  pour- 
rait deM'iiii   sdiiM'iil   un  aliiiienl  pour  la  dehauciie  on  llvro- 
gnerie   lU  ilniiiieiil  aux  iuili^;eiils  iiisciils  des  vêlements,  des 
coinei  Mues,  du  pain,  de  la  \iauile,  du  buuilloii,  du  bois,  des 
méilicaiiieiils  pour  les  malades,  des  secours  aux  femmes  en 
couches,  etc.  Eu  voici  les  priiu  ipales  sommes  : 
Pain  dislribné     .     110.000  fr.  environ  .  570,000  k. 
Viande       .     .     .       ()7.000        environ  .     .^)0,000  k. 
Bois      ....       IS.OOO        en\iron  .  lGO,(KX)cotrcts. 
Médicaments      .      ,S(i,0(lO 

Vêtements,  couvertures,  linge,  elc,  qui  ne  sont  souvent  que 
prèles,  et  que  rindit;eiit  doil  resiiiucr  ;  i;)7.0(*)  fr.,  etc.,  etc. 

Chaque  pauvre  a  dune  reçu  dans  son  aimée  moins  de  S  ki- 
logrammes de  pain,  mniiis'  de  000  grammes  de  viande,  et 

moins  ,1,'  -2  ri.lii'is:   e  .'-i-à-ilire   la   i rriliire   de  quatre 

jours  ,1  priiir  !  I,,  rli.iiilla^i' de  quelques  heures: 

Itieh.'s  parisiens,  qui  iliiie/ iigiéahlenienl  au  coin  du  feu,  qui 
dansezà  la  lumière  des  liiiu:;ies.  qui  demandez  une  belle  ge- 
lée pour  courir  sur  les  piuuieiiades,  les  mains  dans  vos  poches 
oualées  ou  dans  voire  inainliou  .soyeux,  songez  aux  pauvres  ! 


EXPLICATION   DU   DEnNISR   l\ÉBDS. 
(Le  Panthéon  se  voit  de  plus  loîDque  la  colonne  de  la  plaee  Vrndû 


-  =^-^=*4^  ^^-.''aêsrir 


0\  s'abounk  chez  les  Directeurs  des  postes  el  des  nie,-sageries, 
chez  Uius  les  Libraires,  eien  particulier  chez  tous  les  Corraspo»- 
d'inis  du  O^mpti'ir  central  ds  ia  Ltbrairxe. 

A  Londres,  chez  J,  Tho«as,  (,  Fincb  Lane  Cornhill. 

A  ArcEn,  chez  Bastide  et  chez  UuBos,  libraires. 


jACorrs  nt'BOl'lli:T 


Tiré  à  la  presse  mec;inique  do  LiCBAirs  el  i:<,  me  Damieltc.  J 


L'ILLUSTRATION, 


Ab.  pour  Parii.— 3  mois,  8  fr.  —  6  mous  <S  (r.  — Un  m,  30  [r. 
Prix  de  chaque  No,  75  c.  —  La  collection  mensuelie  br.,  3  fr.  75. 


N»  131.  Vol.  VI.— samedi   17  JANVIER  1846. 
Bureaux,  rue  Blcbelleu,  60. 


Ab.  pour  les  Dép.  —  3  mois,  9  tr.  —  »  mois,  t7  Ir.  —  Un  ; 
Ab.  pour  l'Étranger.     —      10  —       20  — 


SOMMAIRE. 

■UlOire  d«  la  RCBalne.  Porlrail  de  Sid-el-HadJ  Abd-el-Knder 
Ben-Mohnmmcd-Ac/iftche.  ambassadeur  du  Maroc.  —  Courrier  de 
FariS*  Ordination  de  l'éve'que  de  Lvçon^  au  couvent  des  Oiseaux, 
le  4  janvier  lôlG.  —  Une  retraite  rellfileu^e  au  bagne  de  Ro- 
Ctarforl.  Trois  Gravures,  d'après  les  dessins  de  M.  Ciêment,  détenu 
au  bagne.  Porlrail  de  M.  l'albi  Larroque :  Prédiailion  de  M.  Larro- 
gue;  Clôture  de  la  retraite.  —  Clironique  musicale.  —  ror.'eê- 
pondance  entre  deux  eiagen  de  la  même  mation.  à  Stockholm. 
Ire  partie.  —  Costumes  de  l'empire  russe,  dessinés  d'après  mture 
par  Wassili  Timm.  Quinze  Gravures.  —  Gilbert  Gurne}',  souvenirs 
d'un  gentleman,  par  Théodore  Hook,  (Suite.)  —  Stir  la  tempï^rature 
du  mois  de  décembre  1Kti5.  —  Singes  et  eblent  savants.  Vue 
Gravure.  —  Je  l'aime  tant.  Romance,  musique  de  M.  A.  li.sstms.  — 
Bullelln  blbllOKrapbique.  —  Annonces,  —  Le  pont  des  Arts. 
Caricature.   —    Le  nouveau  Ihéaire  de  LlsbOUUe.    Vue  Gravure. 

—  Correspondance.  —  Bebus. 


Histoire  de  la  Semaine. 

La  discussion  de  son  projet  d'adresse  a  longuement  occupé 
la  chambre  des  pairs.  Le  remaniement  du  conseil  royal  de 
rUniversilt',  la  restauration  du  décret  de  1808,  ne  pouvaient 
manquer  d'être  longuement  débattus  dans  une  assemblée  qui 
comple  parmi  ses  principaux  orateurs  deu.v  anciens  miiiislres 
de  l'instruction  publique,  membres  titulaires  du  conseil  nival, 
JIM.  Villeinain  et  Cousin,  qui  se  sont  déclarés  les  adversaires 
de  la  mesure  de  M.  de  Salvandy. 

La  cliambre,  que  cette  lutte  prolongée  avait  intéressée  d'a- 
bord puis  bientôt  fatiguée,  a  vu  venir  avec  une  salisfaction 
qu'elle  n'a  pas  pris  la  peine  de  déguiser  les  paragraphes  rela- 
tifs à  la  politique  extérieure.  M.  de  Monialerabert  a  trouvé 
dans  les  événements  affreux  dont  la  Syrie  est  le  tliéàtre,  de- 
puis que  ce  malheureux  pays,  à  la  suite  du  déchirement 
de  1840,  a  été  enlevé  au  pouvoir  du  vice-roi  pour  être  placé 
sous  celui  du  sultan,  l'occasion  de  reproclies  éloquents  et  sentis 
adressés  à  la  politique  des  puissances  signataires  du  traité. 
Il  a  cherché  à  faire  peser  une  grande  part  de  la  responsabilité 
qu'entraîne  l'insullisante  répression  qu'ont  rencontrée  tant  de 
cruautés  sur  le  gouvernement  français,  qui  s'est  toujours  dit 
et  a  toujours  été  regardé  comme  le  protecteur  naturel  des  re- 
ligieux du  Liban  et  de  toute  la  population  chrétienne  de  la 
Syrie.  Notre  impuissance  vient,  selon  l'orateur,  de  l'attitude 
que  nous  avons  laissé  iirendre  à  nos  agents  dans  ces  contrées, 
ou  plutôt  du  peu  d'appui  que  le  cabinet  qui  les  emploie  leur 
a  prêté  auprès  de  la  Porte  contre  les  violences  auxquelles  ils 
se  sont  vus  plus  d'une  fois  exposés  de  la  part  des  agents  turcs. 
M.  Guizot  a  il  son  tour  exposé  les  faits,  non  pas  sans  doute 
pour  les  excuser,  mais  de  manière  à  en  décharger  la  respon- 
sabilité des  puissances  et  la  sienne  propre.  Le  gouvernement 
turc  avait  un  système  qu'il  voulait  faire  prévaloir,  malgré 
l'Europe  et  malgré  la  force  même  des  choses.  Il  voulait  sub- 
stituer à  l'administration  traditionnelle  de  la  famille  de  l'émir 
Beschir,  une  administration  purement  ottomane.  Tons  les  es- 
sais qui  ont  été  faits  deimis  1840  pour  façonner  la  Syrie  à  ce 
système  n'ont  réussi  qu'à  amener  la  plus  épouvantable  anar- 
cliie  et  la  guerre  civile.  Dans  ces  derniers  temps,  la  barbarie 
d'un  pacha  turc  a  mis  les  pauvres  villages  du  Liban  à  feu  et  à 
sang,  nos  agents  mêmes  ont  été  insultés  et  maltraités  ;  mais 
de  ces  faits  mêmes,  de  ces  cii;inti'S  violations  du  droit  des 
gens,  de  cet  oubli  de  t(ius  principes  d'humanité,  découle 
pour  tous  les  gouvrrni'nn'iils  itlliés  de  la  Porte,  l'impérieux 
devoir  d'obtenir  ciilio  |usli(('pour  la  malheureuse  Syrie.  Ce 
devoir,  suivant  M.  le  iiiiiii>lri',  a  été  rempli,  et  il  affirme  qu'à 
l'heure  cpiil  est  le  gouveriienient  turc  est  entré  dans  la  voie 
des  réparations.  Puissent  cette  conliance  et  cette  affirmation 
n'être  pas  démenties  par  les  faits  ! 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  autres  questions  trai- 
tées, sur  les  discours  des  autres  orateurs  entendus.  Bornons- 


nous  à  dire  que  M.  Fulchiron  a  débuté  au  Luxembourg  dans 
celte  discussion,  qu'il  a  fait  campagne  contre  une  plus  grande 
liberté  des  échanges  et  en  faveur  du  monopole  commercial,  et 
qu'il  a  obtenu  à  la  chambre  des  pairs  un  succès  du  genre  de 
ceux  qui  lui  étaient  toujours  assurés  au  palais  Bourbon.  La 
chambre  a  été  désarmée. 

A  la  chambre  des  députés,  la  lutte  s'engage.  Le  projet  de 
la  commission  rédigé  et  lu  par  sou  rapporteur,  M.  Vilet,  est 
la  reproduction  la  plus  Qdèle  du  discours  du  trône.  Les  criti- 


ques de  l'opposition  se  sont  exercés  à  faire  voir  (|u'ou  s'élaif 
même  efforcé  de  maintenir  les  |:uiiits  cl  les  vii;;iili's  à  la  place 
qu'ils  occupaient  dans  le  di?niin>  |irii  si:jiiilir;iii|' de  la  cou- 
ronne, afin  que  le  projet  oITnl  li'  iiinins  di'  priM'  possilile  aux 
attaques  des  adversaires  de  la  politiciue  du  cabinet.  Tout  an- 
nonce néanmoins  que  le  débat  sera  vif  et  animé. 

Akrique  FiiANÇAiSE.  —  Oii  a  reçu  le  rapport  officiel  de 
M.  le  maréchal  Bugeaud  sur  un  combat  livré  deruièrement 
à  Abd-el-Kader. 


(l'orlrail  de  Sid-el-Hadj  Abd-el-Kader  Ben-Molianimed-.\cliacbe,  ambassadeur  du  Mar 


Le  maréchal  Bugeaud,  qui  depuis  plusieurs  jours  manœu- 
vrait au  nord-est  de  Tiaret,  dans  le  double  but  d'atteindre 
l'émir  et  de  couvrir  le  pays  contre  ses  incursions,  était  le  22 
décembre  sur  l'Oued-Uiou,  lorsqu'il  apprit  d'une  manière 
certaine  que  l'émir  venait  de  camper  à  une  journée  de  mar- 
che. Il  détacha  le  soir  inême  le  général  Jusuf  avec  la  cavale- 
rie de  la  colonne,  avec  ordre  de  chercher  l'émir  et  de  l'at- 
teindre pour  le  combattre.  Le  maréchal,  de  sou  coté,  se 
portait  avec  l'infanterie  vers  une  gorge  où  l'on  pouvait  sup- 
poser que  l'émir  se  dirigerait  en  cas  de  déroute.  Le  général 


.liisuf  exécuta  son  ordre  avec  une  activité  des  plus  opiniâtres, 
à  travers  tous  les  obstacles  que  lui  opposaient  l'intempérie 
de  la  saison,  l'obscurité  de  la  nuit  et  les  difficultés  du  ter- 
rain, et  il  parvint  à  joindre  la  queue  d'une  des  deux  colonnes 
d'Ad-el-Kader. 

La  rencontre  s'est  opérée  le  20,  à  six  ou  huit  lieues  au 
nord  de  Tiaret,  sur  le  tci'riloiie  des  Onlcd-Farès,  près  i\6 
l'Oued-Temda,  un  des  torrents  qui  lorment  l'Oued-Kiou,  at- 
lluent  de  Chélif.  Le  général  .lusuf,  à  lii  têle  de  4o0  cavaliers, 
eut  il  décrire  Ciii  long  circuit  pour  dérober  Sii  marche  aux 
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ii«c'mireurs  d'AI  d-cl-Kader  (  t  aux  douars  arabes  de  la  conlr(^fi. 


l't  il  s(î  trouva 
Vi'iiiiit  de  li'Vf 
lassc'o  imv  uni 
wiils  uni'  pluii' 
iiin:    ;ui   lUdili 


iioint  du  'our  sur  les  traces  de  l'émir,  qui 
■>(  Il  camp.  Noire  cavalerie  était  tellemenl  lia- 
•  lUMii  lie  lie  iiiiil,  dans  des  sentiers  alîrcux  et 
lialhiiile,  i|iic'  dix  clievaux  mouraient  de  fati- 
rnl  où  l'ou  alleifiiiait  l'ennemi.  Le  fiéuéral, 
■lieiiiiiis  dinérenl! 


avant  iVfiilUin  deux  Iraies  sur  deux  clieuiiiis  (lillérenls,  pre- 
l'cra  MiWre  eelle  qui  lui  signalait  la  niarelie  du  convoi,  pour 
ïon*"!'  ainsi  l'émir  à  venir  dcl'endre  su  suile  et  ses  bagages, 
(te  qui  arriva  en  edcl.  La  cavalerie  d'Ab-cl-Kader,  lorte 
de  8Ul)  chevaux,  fut  attaquée  avec  intrépidité  et  forcée  par 


dans  la  navigation  de  la  Cvlcmhia,  qui  est  aujourd'hui  le  point 
principal  du  litige.  Mais,  nous  ne  cesserons  de  le  répeter,  la 
part  de  l'imprévu  peut  Ctre  immense  dans  ce  débat. 

Mexiqh-  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Mexico  des  20  et 
20  décembre.  A  la  première  de  ces  dates  les  nouvelles  por- 
taient que  CI  la  ville  était  parfaitenieiittranquille,  bien  que  1  on 
craignit  à  chaque  instant  île  nouveaux  pronunciamientos.  Au 
iléiiiutilii  counier,  on  n'avait  encore  reçu  aucune  répon- " 
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arabe,  car  en  définitive  ('émir  a  fait  retraite,  malgré  les 
chances  favorables  (|lie  lui  présentaient  le  nombre  presque 
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Le  Mexique  est  dans  un  élal  permanent  de  crise  ;  il 
tirait  momentanément  s'il  recevait  8(1  à  1110  1 
de  la  Californie,  mais  on  peut  alTirmer  qu'il  n  arrive  _ 
position  stable  qu'en  retournant  au  fédéralisme.  L  unile  vers 
laquelle  tendent  les  nations  européennes  n'est  pas,  ne  sera  pas 
de  longtemps  encore  praticable  sur  le  vaste  continent  de  1  A- 
méiique. 

Espagne.  —  Au  commencement  du  mois  a  paru  un  ma- 
nifeste du  prince  Enriqne  ,  fds  cadet  de  l'infant  don  Fran- 
niis  lie  l'aille  un  des  aspirants,  et,  ajoiite-t-on  tout  bas,  I  as- 
nii^iiit  prélV'iè  à  la  iiiaiii  île  la  |enne  reine.  Voici  les  passa- 
ges piniiipaux  de  ce  ducnnient' accueilli  avec  empressement 
par  les  journaux  progressistes,  et  refusé  par  plusieurs  jour- 
naux conservateurs  : 


—  On 


■il  lie  Bneniis-Avi-f 


Il  la 


«  Elevé  à  l'école 
de  certain,  c'est  qu 
sions  ni  les  resseulimei 
sincères  sur  la  lin  lra;jir 
s'étaient  rendus  céléluc 
tutionnel;  car  les  seiiU 
■nneinissiinl  les  fauali(| 


lu  malin 
les  prini 


ilaildl.le 


qnel(pie   élu 


,x     .1  ai   \ 
,■-  lllil-ll 


lie   l'i 


iiip; 


et  lin  lie 
enlj.as 


l^.spa;Jl)i(Ui|Ul 
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i,  a|ires  avilir  défendu  la  cause 
ne  dans  les  champs  de  la  Na- 
i  haines  et  n'abandonnent  point 

le  lliilin- 
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is  eurent  lieu,  et  beaucoup  de  personnes 
lièrent  leur  salut  dans  la  fuite.  Tons  étaient 
llalieiis.  Les  Italiens  s'emparèrent  d'un 
vait  dans  le  port  et  se  sauvèrent 
principaux  Anglais  de  la  ville, 
,(■(■  une  quarantaine  de  pei'son- 
I  s\  iliMeiiilil  liiavement. 
ilaMiii    leiiims  an   canon  pour 
apiliilat.ou  eut  lien.  On  promit 
.  I  iii\  qui  se  rendraient. 
•  us  evpédiés,  la  chaîne  au  cou, 
vers  le  càTnjrlTÏJribc;  et  depuis  lors  on  ne  sait  ce  qu'ils  sont 
devenus.  ,    ,   i.        i 

«  Les  chefs  argentins  ontvoulu,  avant  1  arrivée  de  1  escailre, 
cxploitei  cette  cirennstaure.  Des  linmines  parfaitement  inno- 
cents ont  éti^ -a-i-av.i  hiiis  leurs  liieii-,  I  litre  autres  un  Fran- 
çais, M.  Itiiliiii.  iiui|ii(  I  un  n  axait  rien  a  leprocher  que  d'être 
très-iicbe.  Ou  s'est  enijuué  de  ses  eapilanx  et  de  ses  estan- 
cias,  et  lui-même,  enchaiiié,  a  été  conduit  au  Ccrrito,  ce 
tombeau  de  tant  de  compatriotes.  » 

An(;i,uteiiiie.—  C'est  toujours  le  22  que  le  parlement  doit 
s'assembler  pour  l'expédition  des  affaires.  Le  bruit  s'est  ré- 
pandu que  M.  Pecl  n'était  pas  exempt  de  toute  inquiétude  sur 
le  sort  ili^  ses  combinaisons,  et  l'accueil  qui  leur  est  réservé. 
Ces  bruits  et  l'altitude  helliquense  d'nue  partie  du  parlement 
auii'ricaiii  ont  agi  eu  bai-se  sur  la  place  de  Londres. 

Ltats-Hnis.  —  Les  dernières  iiiinvelles  de  Washington 
vont  jusqu'au  17  décembre  inclusivemeiit.  Ce  jour-là,  au  sé- 
nat, il  y  avait  eu  un  dc'dial  très-vif  sur  la  question  de  1  Oré- 
gon.  Le  général  Cass,  amieii  aiub:i 
de  Illettré  le  pays  en  u 
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Paris,  a  proposé 
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un''  ;  il  faudra, 
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de  l'Angleterre 
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lerniis  pas  non  plus!  s'est 
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le  ilei 
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grès  du  s 
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mettent  aucune  espèce  de  pas  rétrograik'  dan 

notre  génération. 

«  Quel  que  soit  le  choix  fait  par  mon  auguste  cousine,  je 
serai  le  premier  à  le  respecter,  persuadé  que  le  prnice  qui  mé- 
ritera sa  prel'elellie  s'iililll  iliel'a  COUiplélellI 

cause  de  la  hlierlè  et  de  rnidépendanee  i- 
cmbrassée  avec  un  enlhunsiasine  sans  bnri 
mières  années,  par  conviction,  par  sMiipatI 
de  ma  famille,  et  dont  je  suis  décide  à  ne  pa-  nie  -epan  r  u 
rant  tout  le  cours  de  ma  vie.  —  Dépourvu  il  amluliKii,  je 
souhaite  que  le  bonheur  de  ma  patrie,  et  quelque  part  que 
Providence  me  destine  à  la  servir,  je  conserverai  tmijin 
dans  mon  cœur,  comme  un  précieux  souvenir,  les  iiiaïqi 
de  sympathie  et  d'estime  dont  je  me  suis  vu  favorisé. 

u  Enriqie-Maria  de  BoritBoN 

Les  journaux  du  ministère  ont  présenté  cette  démarche 
comme  très-compromettante  pour  son  auteur.  Des  lettres  iiar- 
liculières  parlent  d'une  visite  faiteà  la  reine  par  1  inlant  don 
Eraneois  de  Paule  pour  désavouer  la  démarche  de  sou  lils. 
Ouclques-uncs  de  ces  letlrcs  ajoutent  que  le  jeune  prince  a 
■ idie  iimii.'iliatemenl  sa  frégate  au  !•  d'- 
il,I ;|l,  1  piiiir  l'Ile  de  Cuba  allait  être 

I.  li'auiie-  a-siirent  que  la  reine  hille 
,(■-  iiuueni-  politiques,  et  que  le  prince, 
le  ,  V  a  lie  l'iili|''l,  lie  la  part  du  public, 
iih'i  alil  quoique  sileueienv. 
:,.  1,1  eiinln-ailri— •■  piiip(isèe|iarM.  Sei- 
isitinii  a  été  ie|elee  pal  117  voix  eniiire 
Unis,  il  n'y  a  pc-  en  'le  -l'ice;  le  Ta 
iissiiin  du  projet  d  adresse  proposé   par  la 
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de  nos  popidaliiiiis  vers  l'i 

Il  Ilots  de  l'océan  l'aeilique.  »  Les  sénateur-  Ma^nioii-,  Mien, 
Archer,  ont  parlé  avec  chaleur  pour  et  conlie  le- idopo-iiions 
du  général  Cass,  relatives  aux  déiiaileinenls  de  l,i  guerre  et 
de  la  marine.  11  est  présuniable  qu'elles  ne  seront  pas  adop- 
f'cs.  ■    . 

V.n  ce  niomeut  même  les  négociations  sont  rouvertes  entre 
les  deux  puissances;  l'Angleterre  se  montre  disposée  à  quel- 
ipios  coneessiiins,  el  l'.uquisition  de  la  Calil'iiruie,  Irès-pnsi- 
liveiiieul  proposée  an  Mexique,  désintéresserait  les  Etats-Unis 
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maioriti''  de  la  commis 

1 ,.  pré-ident  du  conseil  a  dit  que  la  rcme  n  ayant  pas  en- 
core manifesté  rinlentiou  de  se  marier,  il  n'y  :ivait  pas  heu 
de  s'occinier  de  la  question  du  mariage;  lorsque  S.  M.  aura 
lait  un  choix  {S.  M.  n'eu  a  pas  fait  oiicorc),  les  ministres  en 
inl'oriueront  les  certes. 

M  Mailiiie/,  de  la  Hosa  a  répondu  à  M.  Pacheeo,  qui  ac- 
,  ii-,iil  le  gonveruemenl  de  s'être  livré  à  riiinueuce  tranvaise, 
que  jamais  l'Lspagne  n'avait  moniré  plus  d'iudéiieudauce  en- 
vers les  puissances  étrangères,  iiiêine  envers  le  sainl-sieee. 
M.  Pacheeo  s'est  écrié  :  »  M.iis  M.  Oui/ol  a  dit  à  la  eliambre 
des  pairs,  en  parlant  du  paili  qui  appuie  le  unmsteie  espa- 
gnol :  m)(rc;wrAi.— Un  mol  isolé  ne  si^nitie  rien,»  arepomlu 
M  Martine/,  de  la  llosa.  Cela  est  vrai;  senlement  le  mot  de 
M.  Gui/.ot  n'est  pas  isolé;  il  a  été  précède  et  suivi  d  autres 


très-significalifs  et  tellement  présents  à  la  mémoire  de  tous, 
qu'il  nVst  pas  nécessaire  de  les  énumérer.  M.  Martinczdela 
Kosa  a  soutenu  aussi  nue  jamais  le  gouveinement  espagnol 
n'avait  été  dans  de  meilleurs  rappoi  Is  avec  l'Angleterre. 

Saxe.  —  Le  ministère  saxon  ayant  retiré  l'autorisation  eu 
vertu  de  laquelle  paraissaient  les  'Annales,  une  vive  discus- 
sion s'est  engagée  dans  la  deuxième  chambre  sur  une  péti- 
tion adressée  aux  états  par  l'édileur  et  les  rédacteur  de  ce 
journal.  La  pétition  a  été  renvoyée  à  la  quatrième  commis- 
sion, qui,  personne  n'en  doute,  donnera  des  conclusions  con- 
traires à  l'acte  ministériel. 

ftriinii.EMENT  m;  viABic  DE  Babentin.  — Celle  immense 
I  iMisirm  tion  de  la  ligne  de  Houen  au  Havre  n'est  plus  niiunc 
èniiinie  masse  de  décombres  qui,  sur  une  longueur  de  500 
mètres,  l'orme  une  espèce  de  colline  composée  de  britiues 
écrasées  et  de  matériaux  de  tontes  sortes.  L'Hlustralion,  dans 
son  prochain  numéro,  reproduira  la  vue  du  travail  encore 
debout  et  celle  du  spectacle  qu'offre  aujourd'hui  l'écroulement, 
sur  Icipiel  nous  donnerons  dès  à  présent  quelques  détails. 

Samedi  dernier,  à  six  heures  du  matin,  un  bruit  épouvan- 
table qui  retentit  jusqu'à  l'avilly,  à  deux  kilomètres  et  demi 
de  distance,  réveilla  les  habitants  de  IJarentin.  C'étaient  les 
vingt-liuil  piliers  uni  soutenaient  les  voûtes  du  viaduc,  à  52 
mètres  au-dessus  (lu  sol ,  qui  venaient  de  tomber  successive- 
ment et  presque  instantanément  en  se  couchant  les  uns  sur 
les  autres. 

La  population  tout  entière  de  Barentin  se  rendit  aussitôt 
sur  le  heu  de  l'événement.  Chacun  devait  supposer  qu'un 
aussi  grand  désastre,  arrivé  tout  près  de  nombreuses  habita- 
tions, avait  fait  des  victimes;  mais  on  fut  bientôt  heureuse- 
ment convaincu  que  la  perte  était  toute  matérielle,  le  viaduc 
s'étant  écroulé  sur  lui-même.  Si  dans  la  chute  des  énormes 
piles,  il  y  avait  eu  seulement  une  déviation  de  quelques  mè- 
tres ,  un  grand  nombre  de  personnes  eussent  été  englouties 
et  écrasées  pendant  leur  sommeil. 

Un  seul  bâtiment  a  été  atteint  par  l'écroulement  :  c'est  un 
moulin  à  blé  qui  était  situé  sur  la  rivière  de  Sainle-Auslre- 
berthe.  U  a  été  immédiatement  renversé.  Le  sieur  Auguste, 
garçon  de  moulin,  venaitde  s' éveillerquand  il  ressentit  l'effeldc 
la  secousse  quise  propageait  d'un  bouta  l'autre  du  viaduc.  Par 
un  heureux  instinct,  il  s'est  réfugié  sous  une  énorme  poutre 
qui  l'a  garanti  de  la  chute  des  matériaux.  Là  cependant  il  a 
dû  subir  quelques  instanli  de  terribles  angoisses,  car,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  le  moulin  était  renversé,  et  le  pauvre 
.4ngiiste  ,  au  milieu  des  débris,  privé  de  lumière,  pouvait  se 
Cl  (lire  eiiyliinti ,  d'aulant  plus  que  le  moulin  était  séparé  par 
la  iii;(--e  (le-  (l('i  i  li  ni  H  e-  île  la  l'oute  par  laquelle  arrivaient 
le-  h,  il  (II,  il  11-  lie  liai  eiii  111.  Comme  il  faisait  encore  fort  obscur 
loisipie  I  iMiieiueiil  .iiiiva,  ce  ne  fut  qu'une  heure  après  que 
l'on  I  iil  peiK  lui  jusqu'au  moulin;  mais  là,  avec  Irès-peu 
d'elïiii-  I  11  ilelivia  la  victime,  qui  en  fut  quitte  pour  une 
légère  blessure  au  doigt. 

La  petite  rivière  de  Sainte-Auslreberthe,  qui  passait  sous 
le  viaduc  et  qui  va  à  Duclair  se  jeter  dans  la  Seine ,  après 
avoir  dans  son  cours  alimenté  les  chutes  d'eau  de  plusieurs 
usines,  s'élait  ti'ouvée  arrêtée  soudain  par  l'immense  quantité 
de  matériaux  qui  opposaient  à  son  cours  une  digue  infran- 
chissable. Elle  se  répandit  en  conséquence  dans  les  terrains 
avoisinanls  au-dessus  du  viaduc  et  cessa  de  couler  au-dessous. 
I  I  -  |ii  (  iiiiers  travaux  de  déblaiement  eurent  pour  but  de  lui 
fi.iNir  un  passage;  mais  cela  ne  put  être  fait  assez  lot  pour' 
que  de  nombreuses  filatures  mues  par  cette  rivière  ne  dussent 
s  arrêter.  Les  travaux  de  plusieurs  u-ines  ont  donc  été  sus- 
pendus pendant  une  partie  de  la  matinée  depuis  Barentin 
jusqu'à  Duclair.  Aussi  de  nombreux  ouvriers  sont-ils  venus 
penilaut  la  iiremièic  uioiliê  du  jour  visiter  les  inunenses  tra- 
vaux si  ra|iidcnieut  détruits. 

Le  viaduc  qui  vient  de  s'écrouler  a  été  commencé  pendant 
le  printemps  de  ISU.  A  partir  de  cette  époque,  deux  ou  trois 
cents  ouvriers  ont  été  coustauuiient  occupés  à  sa  construc- 
tion. Depuis  quelque  temps  seulement,  les  travaux  étant 
presque  achevés,  il  n'était  resté  qu'une  quarantaine  de  tra- 
vailleurs. 

Cet  luivrage  d'art,  d'un  aspect  gigantesque,  se  composait 
de  vini;t-sept  arches  en  briques,  "ayant  clidcnne  t.i  mètres 
d'ouverture  et  soutenues  par  ving-liuit  piliers,  aussi  en  bri- 
ques, posés  sur  des  socles  en  pierres  de  taille  dont  quelipit-s- 
uns  étaient  assis  sur  un  iiilnlis.  Chaque  pilier  avait  i  mèlips 
d'épaisseur.  La  plus  haute  elèv.nioii  était  de  52  mètres.  Il  iic 
restait  plus  à  poser  que  les  pierres  d'entablement  du  parapet. 
On  achevait  les  derniers  remblais  sur  lesquels  devaient  être 
mis  les  rails  définitifs. 

La  Inugueur  totale  du  viaduc  était  d'environ  500  mètres. 
Il  se  dirigeait,  en  décrivant  une  courbe,  de  l'est  à  l'ouest, 
inclinant  vers  le  nord,  s'appuyant,  du  coté  de  Rouen,  sur  le 
mont  Hubert,  loul  près  de  ('ancienne  chapelle  de  Saint-Hellier, 
et  se  terminant,  vers  le  Havre,  à  la  colline  qui  encadre  la 
vaste  prairie  qu'il  traversait  à  peu  do  dislance  de  l'église 
paroissiale  de  Barentin. 

De  cette  iiniuense  i  onstrucliou  il  reste  à  \H'ino  le  pi»"«l  des 
piliers,  encoie  i  liai  un  d'eux  est-il  feiiihi.  L'évi^nement  s'é- 
tant accompli  sans  tenuiins.  on  n'a  pu  se  rendre  compte  de 
ce  «pii  s'était  passé  que  par  la  position  îles  ruines.  Cille  posi- 
tion semble  indiquer  que  l.i  voûte  qui  a  cédé  d'abonl  était 
une  des  premières  du  eolé  de  liouen:  les  autres,  privées  d« 
ce  point  d'appui,  sont  tontes  tombées  dans  cetl»  direction. 

MniOLOOiK.  —  La  chambre  des  pairs  el  la  cour  de  cas- 
sation viennent  de  perdre  M.  Zangiacomi.  président  de  la 
chambre  des  requêtes,  qui  a  succombé  à  l'âge  d»  qiiatn^ 
viiiyl-lrois  ans.  M.  Zangiacomi  était  l'un  des  doyens  de  la 
mai;istialure  française.  Il  appartenait  à  celle,  forte  et  illustre 
gèinralionde  pirisconsultcs  savants  qui  londa  l'ienvre  impé- 
1  iss aille  de  nos  codes,  el  qui  en  appliqua  plus  lard  les  prin- 
1  ipe-  en  leur  donnant  l'autorité  de  la  jurisprudence.  Maign' 
son  âge  avancé,  il  a  rempli  jusqu'au  dernier  moment  ses  hau- 
tes fonctions  avec  autiinl  de  fermeté  d'i-sprit  que  de  lèle.Par 
ses  doctes  travaux,  par  l'intégrité  de  son  caractère,  par  son 
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itmour  du  bien  et  du  devoir,  il  prendra  [ilace  dans  les  sou- 
venirs du  Palais  parmi  ces  vieux  parlementaires  qui  surent 
parler  à  la  royauté  absolue  le  langage  de  l'indépendance,  et 
qui  surent  allier  aux  vertus  du  citoyen  la  conscience,  la  droi- 
tireetledévouementdu  magistrat. —  Unautic  vide  s'est  éga- 
lement fait  dans  les  rangs  de  la  pairie  ;  M.  le  baron  de  Mala- 
ret  est  mort  dans  sa  soixante-seizième  année.  — M.  de  Las- 
tours,  ancien  député  et  vice-président  de  la  chambre  dans 
l'une  des  sessions  de  la  restauration,  —  M.  Tréhu  de  Mon- 
thierry,  ancien  membre  du  présidialde  Rennes,  ancien  maire 
de  cette  ville  et  ancien  député,  —et  M.  Auguste  de  liernardy, 
également  ex-membre  de  la  chambre,  sont  morts  dans  un  âge 
avancé.  —  Les  lettres  ont  aussi  il  enregistrer  la  mort  de  l'au- 
teur à'Obermann.  M.  de  Senancourt  s  est  éteint  à  soixante- 
quinze  ans. 

L'Angleterre  a  perdu  une  de  ses  notabilités  diplomatiques. 
Lord  Granville  vient  de  mourir  à  l'âge  de  soixante-treize  ans 
dans  Bruton-street.  Granville  Le»eson  Gower,  vicomte  Gran- 
ville de  Stone-Perk,  comte  de  StalTord,  baron  Leveson  de  Stone 
et  comte  Granville,  était  né  le  12  octobre  1773;  il  s'était 
marié  en  1809  avec  la  lille  du  duc  de  Devonsliire  ;  il  descen- 
dait d'une  lamille  très-ancienne.  En  1800,  il  fut,  sous  M.  Pitt, 
lord  de  la  trésorerie,  ambassadeur  de  Russie  pendant  plu- 
sieurs années,  à  l'époque  où  Napoléon  s'efforçait  de  justifier 
auprès  de  l'empereur  Alexandre  les  conquêtes  territoriales 
de  la  France  en  Prusse  et  en  Autriche.  Il  fut  ensuite  ministre 
plénipotentiaire  à  la  Haye.  Ambassadeur  à  Paris  à  l'avéne- 
ment  de  lord  Grey,  le  comte  Granville  resta  à  ce  poste  jusqu'à 
la  démission  du  vicomte  Melbourne.  On  n'a  pas  oublié  à  Pa- 
ris les  magnifiques  réceptions  de  l'ambassade  d'Angleterre  à 
cette  époque.  Ouoi({ue  lancé  dans  la  vie  politique  par  Pitt,  le 
comte  Granville  était  wliig  ;  il  a  soutenu  les  ministères  du 
comte  Grey  et  du  vicomte  Melbourne. 


Courrier  de  PariM. 


En  vérité,  la  petite  chronique  des  événements  du  jour  et 
du  moment  devient  d'une  invention  de  plus  en  plus  ingrate 
et  difficile.  C'est  en  vain  que  nous  tournons  et  retournons 
notre  lorgnette  dans  tous  les  sens  et  sur  toutes  les  directions, 
que  pourrions-nous  vous  apprendre?  Et  d'abord,  malgré  l'à- 
propos  de  la  saison  et  le  bénéfice  apparent  des  circonstances, 
décidément  le  salon  n'olïie  rien  de  nouveau  et  d'imprévu. 
11  est  vrai  qu'en  ce  moment  le  salon  s'agite  beaucoup,  et 
qu'il  se  donne  passablement  d'occupations;  il  est  vrai  encore 
(lu'il  déploie  le  faste  de  ses  préparatifs  et  de  ses  programmes, 
disons  même,  de  ses  bals;  mais,  si  le  corps  s'agite,  on  dirait 
que  l'àme  sommeille  et  s'engourdit.  Est-ce  que  le  salon  met- 
trait tout  son  esprit  dans  ses  jambes?  eh  quoi  !  plus  de  vives 
saillies,  point  d'aventures  aussi  agréables  pour  le  héros  que 
pour  le  narrateur,  pas  une  anecdote  à  glisser  entre  deux  con- 
tredanses. 

Il  n'y  a  de  comparable  h  cette  pénurie  de  la  chronique 
mondaine,  que  le  silence  de  la  chronique  judiciaire.  Voili 
longtemps,  ce  nous  semble,  que  Paris  n'a  goûté  la  distrac- 
tion de  quelque  procès  dramatique  et  retenlissant,  riche  de 
circonstances  aggravantes  et  de  péripéties  inattendues.  S'il 
faut  en  juger  d'après  les  comptes  rendus  de  la  Gazette  des 
Tribunaux,  messieurs  les  juges  doivent  bâiller  dans  leurs 
chaises  curules,  et  le  greffier  ronfle  sur  son  procès-verbal. 
Des  voleurs  à  la  tire  et  au  bonjour,  des  escamoteurs  de  clyso- 
pompes;  voilà  des  scélérats  bien  malappris  et  des  criminels 
singulièrement  primitifs,  et  assurément  nous  ne  leur  ferons 
pas  l'honneur  d  une  mention. 

Si  donc  il  y  a  eu  un  événement  digne  d'être  signalé  dans 
le  courant  de  cette  semaine,  c'est,  sans  contredit,  la  repré- 
sentation do  Dioijène  à  l'Odéon,  et  nous  vous  y  conduirons 
tout  de  .suite. 

Diogène  le  cynique  était  le'  fils  d'un  banquier  de  Sinope  ; 
accuse  d'avoir  fabriqué  delà  fausse  monnaie,  il  s'enfuit  à 
Athènes.  Ce  n'est  pas  ce  Diogène  fugitil,  poursuivi  peut-être 
injustement,  ce  n'est  pas  le  jeune  Siuopéen  aigri  par  le  mal- 
heur et  déjà  désenchanté,  que  nous  montre  M.  Félix  Pyat  dès 
les  premières  scènes  de  son  drame.  Diogène  est  plein  d'en- 
thousiasme et  de  bonne  volonté,  il  a  ses  rêves  et  ses  illusions 
de  vingt  ans  ;  il  est  pauvre,  obscur,  sans  appui  ni  amis,  mais 
il  est  hardi,  robuste,  alerte,  prêt  à  tout  et  dévoué  à  tous,  et 
surtout  à  la  patrie  :  donc,  Diogène  sera  soldat;  mais  un 
soldat  qui  passe  et  mendie  le  dégoûte  de  la  profession  des 
armes.  Soyons  ouvrier,  se  dit-il,  —  un  maçon  qui  tombe  au 
même  instant  du  toit  voisin,  lui  ùte  le  goût  du  métier.  Alors 
il  s'écrie  '.  Si  j'étais  poêle!  et  tout  aussitôt  il  rencontre  So- 
phocle, octogénaire,  que  ses  fils  traînent  au  tribunal  comme 
fou;  —  sculpteur!  et  il  court  chez  Phidias,  — mais  Pliidias 
est  en  prison,  sons  l'accusation  d'avoir  volé  l'or  consacré  par 
la  république  â  la  statue  de  Pallas.  —  Allons,  je  serai  philo- 
sophe, —  et  Platon  se  présenle,  quêtant  pour  l'achat  du  coq 
dévoué  à  Esculape  par  Socrate  mort  de  la  ciguë.  —  Dio- 
gène s'enveloppe  de  son  manteau,  et  ietle  au  quêteur  sa  der- 
hiore  obole. — Ainsi,  partout  autour  de  lui,  il  n'a  vu  que  des 
dévouements  méconnus,  le  génie  persécuté,  et  le  mal  triom- 
phant. Cependant,  il  faut  vivre  et  subsister  au  milieu  de  ce 
monde  qu'il  déteste  et  maudit;  la  nécessité  va  peut-être 
avoir  raison  de  ce  philosophe  improvisé,  et  l'obliger  à  cour- 
ber la  tête,  lorsque,  sous  ses  yeux  et  à  sa  portée,  un  pauvre 
chien  vient  tout  frugalement  faire  son  repas,  et  s'entiort  li- 
tre et  sans  souci  sur  la  voie  publique.  Diogène  ne  se  dit 
plus  :  Je  serai  soldat,  ouvrier,  artiste,  poêle,  philosophe  ;  il 
se  dit  :  Je  seraichien,  ou  cynique;  et  voilà  ce  que  M.  Pyat 
a  intitulé  son  prologue. 

Cet  acte  préparatoire  est  bien  posé ,  vif,  rapide ,  d'une  in- 
vention heureuse.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'une  exposition 
plus  étendue  ;  nous  connaissons  Diogène  et  les  mobiles  qui  le 
feront  agir,  et  nous  allons  le  voir  à  l'œuvre. 


Tout  à  riieure  nous  avions  pour  théâtre  do  l'action  les  Pro- 
pylées, l'Acropole  et  le  Parthénon  ;  c'était  le  temple  d'Her- 
cule et  l'autel  de  la  Liberté;  nous  étions  en  plein  agora. 
Voici  maintenant  le  gynécée,  les  lits  de  pourpre,  les  cou- 
ronnes de  roses,  les  amphores  ruisselantes,  les  sons  de  la  lyre 
et  l'ivresse  des  parfums.  'Voici  les  grandes  illustrations  d'A- 
thènes et  ses  beautés Jes  plus  éclatantes:  un  poêle,  c'est 
Euripide;  un  orateur,"  c'est  Démosthènes;  un  philosophe, 
c'est Plalou;  et  Lysippe  le  sculpteur,  et  l'athlète  Milon,  et 
enfin  Alcibiade.  N'est-ce  point  vous  dire  que  nous  sommes 
chez  Aspasie?  La  Ninon  d'Athènes  a  perdu  Poriclès,  et  cha- 
cun de  ses  illustres  contemporains  aspire  à  le  remplacer  ; 
mais  la  dédaigneuse  Aspasie  est  sourde  à  toutes  ces  provoca- 
tions intéressées.  Quelle  passion  nouvelle  réchauffera  le  cœur 
de  la  courtisane  blasée  et  quelle  fantaisie  pourrait  réveiller 
.ses  sens?  Devant  l'éloquence,  le  génie  et  la  beauté,  devant 
toutes  les  splendeurs  de  l'esprit  et  les  magnificences  du  luxe 
et  des  arts,  son  coeur  est  resté  insensible.  Quel  caprice  im- 
prévu va  rallumer  ses  désirs  et  piquer  sa  curiosité?  C'est 
Diogène.  Voilà  l'amant  qu'elle  vient  ae  rêver  et  que  son  ima- 
gination couronne  par  avance.  Il  est  laid,  il  est  pauvre,  odieux 
à  tous  ;  c'est  un  rustre,  un  butor,  un  chien  :  raison  de  plus 
pour  que  la  belle  Aspasie  s'entête  dans  son  caprice  et  qu'elle 
coure  avec  empressement  chez  Diogène,  qui  a  refuse  bru- 
talement de  venir  la  trouver. 

Nous  voici  donc  devant  le  tonneau  de  Diogène.  Que  de 
monde  à  ses  côtés  et  autour  de  lui!  Jamais  prince  n'eut  une 
pareille  cour;  jamais  ministre  ne  vit  son  audience  plus  assié- 
gée par  la  foule  des  clients.  La  mauvaise  humeur  du  cynique 
est  si  éloquente  et  les  conseils  qu'il  donne  sont  si  désinté- 
ressés !  C  est  ici  que  Diogène  prodigue  les  mots  et  les  allu- 
sions historiques  qui  l'ont  rendu  célèbre.  «  Je  cherche  un 
homme  !  »  s'ecrie-t-il  en  élevant  sa  lanterne.  Et  voilà  qu'il  a 
trouvé  une  femme!  Sous  son  coup  de  croc  et  sous  son  coup 
de  dent,  le  cynique  a  senti  palpiter,  fléchir  et  succomber 
l'impérieuse  ei  folle  courtisane.  A  la  voix  de  Diogène,  Aspasie 
jette  ses  colliers,  ses  brillants,  ses  perles  et  déchire  le  voile 
précieux  qui  la  couvre,  et  à  son  tour  voilà  le  philosophe 
ébloui  et  vaincu.  Il  avait  bravé  le  froid  et  la  faim,  les  ou- 
trages, l'opprobre  et  la  misère,  un  regard  d'Aspasie  a  ren- 
versé tout  cet  échafaudage  de  philosophisme.  Voici  Dirigène 
épris  d'Aspasie  et  Aspasie  amoureuse  de  Diogène.  Le  drame 
est  fini,  et  c'est  le  tour  de  la  comédie. 

Et  en  effet,  nous  entrons  lout  à  coup  et  sans  nous  y  attendre 
dans  le  monde  des  travestissements,  des  dépits  amoureux, 
des  pères  dupés  el  des  enlrempttouses  :  les  billets  doux  cir- 
culent, on  SI'  diiiini'  (les  iriiili'/,-vous,  il  y  a  des  quiproquo. 
La  pièce  piiiiri:iil  i  imiiuir  dr  lilie  tt  les  personnages  troquer 
leurs  noms  coiilje  des  a[ipullalions  plus  modernes.  Aspasie, 
sur  les  conseils  de  Lais ,  envoie  un  rendez-vous  à  Diogène  ; 
mais  l'heure  du  berger  ne  sonnera  pas  pour  le  cynique.  Alci- 
biade, le  lion  d'Athènes,  blotti  dans  le  tonneau  du  philosophe, 
attrape  le  messager  et  le  message,  et  arrivé  dans  le  boudoir 
de  la  courtisane,  qu'y  trouve  t-il?  Clinias,  son  propre  père, 
qui,  ayant  appris  les  fredaines  du  jeune  voluptueux,  est  ac- 
couru chez  Aspasie  pour  l'accabler  d'invectives,  ainsi  que 
tout  à  l'heure  faisait  Diogène,  et  qui,  à  la  vue  de  la  belle 
hélaire,  s'en  éprend  comme  un  vieux  fou  et  se  met  à  lui 
conter  fleurette.  L'adresse  de  la  courtisane  fait  tomber  le 
père  et  le  fils  dans  un  de  ces  pièges  qui  foisonnent  dans  nos 
vieilles  comédies.  Clinias  et  Alcibiade,  fourvoyés  dans  un 
tète-à-tête  nocturne  ,  se  prennent  réciproquement  pour  la 
beauté  qu'ils  [lourchassent...  «Comment,  pendard,  c'était 
toi!  —  Eh  quoi  !  mon  père,  c'est  vous!  n  Aspasie  ne  sera  ni 
à  l'un  ni  à  l'MiiIro ,  car  pour  Aspasie  il  n'y  a  plus  ni  richesse, 
ni  gninili'iii ,  ni  beauté  :  désormais  elle  est  toute  à  celui  qui 
lui  a  nveli'  In  lumière,  la  vie,  l'amour! 

A-pasie  liiiiiiaiiilaire  a  détrôné  Aspasie  cniirtisane.  Vous 
conccM'/,  la  joir  l'i  les  transports  de  iJin^rnc,  ipii  iiécessai- 
remcnl  imlr  ilaiis  les  environs.  «Meni,  fciiniir  Knlieuxe!  s'é- 
crie-t-il,  elle  m'aime!  elle  m'aime!  OCyuegire,  tu  ne  men- 
dieras plus,  ô  esclaves!  vous  ne  serez  plus  esclaves.  »  Il  est 
évident  que  Diogène,  reconcilié  avec  l'humanité,  va  la  régé- 
nérer. 0  mon  philosophe,  dirons-nous  à  notre  tour,  voilà  une 
bien  grande  affaire  et  qui  te  donnera  de  l'occupation  ;  mais 
avant  de  régénérer  les  antres,  es-tu  bien  sûr  de  toi-même  et 
de  ta  propre  mélamorphose?  Si  tu  allais  retomber  dans  tes 
premières  incartades,  c'est-à-dire,  dans  les  violences  et  les 
écarts  de  ton  cynisnie;  présentement  toute  ta  philosophie, 
toute  ta  sagesse,  c'est  Apasie  qui  la  porte  dans  un  pli  de  sa 
robe,  que  ce  pli  s'elîace,  que  cette  robe  retombe,  et  voilà  ta 
philosophie  qui  derechef  se  casse  le  nez.  Et  pour  cela,  mon 
Dieu,  pas  n'est  besoin  d'une  infidélité  ou  d'un  caprice  de  la 
courtisane,  une  invention  traîtresse  d'Alcibiade  suffira.  Alci- 
biade en  effet  a  gagné  avec  de  l'or  l'avocat  Hyperboius,  et  cet 
homme,  aussi  vertueux  qu'éloquent,  vient  accuser  Aspasie 
d'avoir  vinh'  le  vd'u  de  chasteté  qu'elle  avait  fait  .'i  Diane,  dans 
des  iiilciiliuns  iiialiiraoniales  avec  Diogène.  Le  philosophe  ap- 
prend la'll.'  lài.hcuse  nouvelle  au  moment  où  il  quêtait  inu- 
tilement des  vnix  sur  la  place  publique  à  l'effet  d'être  uonimé 
archiiiile,  el  hiiil  aii-siliii  notre  cynique  retonilie  dans  ses  fu- 
reurs (i,  eiimiiie  (fil  Aleiliiade,  dans  ses  accès  de  clden.  Dans 
sa  rage,  Diiigeiie  liduvo  des  cris  éloquents  l'I  des  liiii  leiiieiils 
de  lion  hlesM'.  On  dirait  lécunie  du  Tiiimn  di'  Shakspeare 
que  M.  KéliK  l'yal  a  recueillie  et  qu'il  a  liaiisvaséedans  sa 
prose.  En  vain  \s|ia<ie  se  défend  de  toulcs  ses  forces  et  ap- 
pelle les  dieux  en  I.  iian^iiage  de  son  innocence;  pour  unique 
réponse,  Dinvene  e\ni|iie  ses  guenilles  et  son  tonneau  ;  et  en 
dogue  grondi'iii  et  ipii  a  bonne  envie  de  mordre,  il  va  se  re- 
coucher dans  sa  niche.  Ne  vous  semble-l-il  pas  qu'il  est  temps 
enfin  de  confondre  l'imposture  et  l'imposteur?  Voici  com- 
ment Aspasie  elle-même  se  justifie  :  une  femme  voilée  s'ar- 
rête devant  l'aréopage,  et  désignant  l'accusateur  :  «Cet  homme 
est  un  voleur,  dit-elle.  — Qui  donc  m'accuse  de  vol?  répond 
l'avocat.  —  Moi!  riposte  la  femme  voilée,  tu  m'as  volé  un 
bracelet,  celte  nuit  niôine  et  chez  moi.  —  Mais  j'ai  passé  la 
nuit  chez  Aspasie  et  je  ne  te  connais  pas.  —  Me  reconnais- 
tu  maintenaiTt? —  Et  ejle  écarte  son  voile.  —  Non,  je  te  vois 


pour  la  première  fois.  — Jure-le.  —  Je  le  jure!  — Je  s'iis  As- 
pasie. »  Hyperboius,  convaiiicii  paria  d'impo  ure,  est  con- 
damné à  un  silenee  iieipeiuel,  et  on  lui  coupe  la  langue  pour 

plus   de  sûreté.    Il  y  a  d ■  quelque  chose  de  vrai  dans  le 

monde!  s'écrie  alors  imlre  Diogeiie,  décidément  repentant  et 
marié.  —  Il'y  a  l'amour  et  la  vertu  d'un  cynique,  répond  As- 
pasie. —  Hélas!  ni  l'un  ni  l'autre;  car  qu'est-ce  que  l'amour 
du  cynique,  sinon  la  passagère  frénésie  des  sens;  et  sa  vertu 
est-elle  autre  chose  qu'une  négation  jalouse  et  féroce. 

Maintenant  et  pour  nous  résumer,  qu'est-ce  que  le  Dio- 
gène de  M.  PyafT  un  pamphlet  dialogué  avec  verve,  où  l'on 
trouve  de  l'esinil,  de  la  grâce,  de  l'énergie,  du  bon  et  du 
vrai,  à  coli'  de  (piehiiie  enflure  et  exagération,  l'écueil  ordi- 
naire de  Imil  paiiiiilili'l.  —  Le  succès  a  été  grand,  et  il  est 
mérilé.  Samedi  prochain,  r/!(ui(ra(/on  reviendra  sur  la  mise 
en  scène  et  sur  les  acteurs,  et  leur  donnera  à  tous  un  coup  de 
crayon. 

Après  cette  longue  analyse,  nous  retournons  à  nos  mou- 
tons, c'est-à-dire  aux  bruits  ctannonces  du  jour;  mais  aupa- 
ravant, envoyons  dix  lignes  de  félicitations  à  MM.  Cogniard 
frères  et  à  leur  charmant  ballet  fantastique,  Trilby,  que  le 
théâtre  de  la  Poi  te-Saint-Marliu  a  dansé  samedi  dernier  au 
milieu  àes  vivat  !  dos  applaudissements  et  d'une  pluie  de  bou- 
quets. Trilby,  c'est  le  lutin  de  Nodier  ;  ce  sont  ses  inventions, 
ses  caprices  et  ses  lutineries,  arrangés  pour  les  jambes  de 
ces  dames,  et  traduits  par  les  entrechats  et  les  bonds  de  ces 
messieurs.  Trilby  est  un  sylphe  au  cœur  tendre,  un  lutin 
légèrement  mélancolique,  un  petit  diable  amoureux.  Reli- 
sez la  légende  et  allez  voir  le  ballet.  L'Opéra  lui-même  ne 
saurait  déployer  et  mettre  en  ligne  des  sylphes  plus  sédui- 
sants, de  plus  élégants  costumes  et  de  plus  magnifiques 
décors. 

Vous  voyez  bien  que  la  danse  commence  à  être  en  vogue 
partout;  les  théâtres  l'annoncent,  les  journaux  le  disent,  et 
c'est  le  salon  qui  le  prouve.  Paris  n'est  plus  qu'un  danseur, 
et  nousvodà  lancés  dans  une  chaîne  des  James  dont  il  est  dif- 
ficde  de  voir  et  de  prévoir  la  fin.  Hier,  la  politique  et  laBourse, 
les  minisires  et  les  liaufs  financiers  sautaient  chez  M.  Salo- 
mon  de  Rothschild  ;  avant-hier,  M.  Léon  Pillet,  le  directeur 
de  l'Opéra,  avait  ouvert  ses  salons  à  l'élite  des  hommes  de 
lettres  et  des  artistes  de  la  capitale.  Cette  première  des  six  fê- 
tes dansantes  que  donnera,  cet  hiver,  M.  Pillet,  a  été  digne- 
ment inaugurée  par  Carlotta  Grisi,  qui  a  ouvert  le  bal  par 
une  mazurka. 

Demain  ce  sera  le  toiip  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  et  il  a 
déjà  envoyé  ses  billets  d'invitation  aux  douze  arrondissements 
de  la  capitale.  En  sa  qualité  de  beau  danseur,  monsieur  le  pré- 
fet adore  les  pirouettes;  et  puis  ne  faut-il  pas  qu'un  édile 
fasse  de  temps  en  temps  danser  ses  administrés. 

Il  est  aussi  grandement  question  des  bals  de  M.  le  prési- 
dent de  la  chambre.  Les  entrechals  de  M.  de  Ranibufeaii 
empêchent  M.  Sauzet  de  dormir,  et  voilà  qu'il  se  met  de  la 
partie.  Dans  le  salon  de  M.  le  président,  toiile-;  K-,  i|iiestioiis, 
celles  de  l'adresse,  du  Maroc,  derenseignemeni,  ileuiml  cé- 
der le  pas  à  la  grande  question  de  la  redowa  ;  li'  iiiciiiuniiiilum 
Strauss  ou  Cellarius  efiàce  tous  les  autres.  Dans  ses  salons, 
comme  à  la  chambre,  M.  Sauzet  tientàréunir  leplus  de  boules 
possible.  L'exemple  a  gagné  aussi  M.  Pasquier.'M.  le  chance- 
lier va  déposer  la  simaire  et  revêtir  son  costume  galant  et  de 
circonstance.  Les  billets  d'invitation  sont  déjà  partis;  l'envojé 
du  Maroc  a  reçu  le  sien  sur  papier  de  Chine.  Cette  ardeur  ju- 
vénile de  M.  Pasquier  élonne  un  peu  de  la  part  d'un  chance- 
lier et  d'un  octogénaire  ;  eh  quoi  !  il  prétend  laire  danser 
la  pairie,  lorsque  déjà  la  pairie  a  tant  de  peine  à  marcher; 
ce  n'est  pas  qu'elle  n'ait  possédé  ses  bons  sauteurs,  mais 
on  se  lasse  de  tout,  même  de  pirouettes.  Aussi  la  pairie  ré- 
siste de  toutes  ses  forces  aux  velléités  dansantes  de  M.  le 
chancelier  ;  elle  en  a  frémi  dans  tous  ses  rhumatismes. 

Cependant  les  bals  par  souscription  feront  aussi  leurs  ré- 
coltes d'amateurs  et  secourront  comme  par  le  passé  une  mul- 
titude d'infortunes.  A  côté  du  bal  des  artistes  dramatiques, 
citons  le  bal  des  artistes,  peintres  qui  sera  donné  le  dernier 
jour  de  ce  mois,  il  a  aussi  pour  but  de  fonder  une  caisse  de 
secours  et  de  prévoyance  à  l'usage  des  peintres,  graveurs,  ar- 
chitectes, sculpteurs  et  dessinateurs,  frappés  par  l'âge  ou  la 
maladie.  On  attend  de  merveilleux  résultats  de  cette  contre- 
danse bienfaisanle  ;  le  montant  des  recettes  converti  en  ren- 
tes surl'Étal  uIImim  liienlnl,  nous  n'en  doutons  pas,  d'ahon- 
dentes  ressinin  es  ,iii\  iiii<éres  d'une  classe  si  digne  d'intérêt. 
En  atlendaiil  que  le  inelevementde  cette  juste  aumône  se  ré- 
gnlarisect  |iiiis-.e  eliedisiribué,  le  comité  a  ouvert  dimanche 
dernier,  au  liein'liei'  de  la  caisse  sociale,  une  exhibition  de  ta- 
bleaux dans  le  fiicaf  ife  la  Galerie  des  Beaux-Arts,  boulevard 
Bonne-Nouvelle.  Là  se  trouvent  réunies  des  toiles  dcMM.  Ho- 
race Vernet,  Delaroche,  Hersent,  Scheffer,  Cogniet,  et  d'au- 
tres maîtres  encore.  On  y  a  fait  un  sanctuaire  et  comme  une 
autre  tribuna  aux  œuvres  de  M.  Ingres.  L'ilhivii  e  ai  lisl(>,  (|iii 
comme  on  sait,  s'obstine  à  bouder  l'expdsiihin  ^hiihk  Ile  du 
Musée,  a  mis  à  la  disposition  du  comité  <iii/e  de  ve>  i  h.lV- 
d'criivre  au  nombre  desquels  nous  citerons  la  '  /ei/ie/Ze  .^i.iline, 
l'hilippr  f,  el  les  IH.rllailsile.MM.  Berlin  el  Mnl,'.  ,\enl,-.  des 
ifliislraliiiiis  vivaiiles,  figinviil  aussi  fesuHiMvs  de  leurs  aines, 
Grense,  Géricaidt,  David,  Prudhuii,  Gros,  Guérin  et  (iiTaid. 

A  propos  de  Musée ,  et  puisque  nous  avons  enlanié 
le  grand  chapitre  des  recommandations,  connaissez- 
vous  un  autre  musée,  silué  dans  le  voisinage  du  précédent, 
et  qui  porte  le  iimii  de  smi  fondateur.  M.  Lambourg  est  aussi 
peintre  et  seulplem  a  sa  manière  ;  mais  à  M.  Lambourg  il 
n'est  besoin  ni  du  piiKcau  ni  du  ciseau;  un  simple  tube  de 
verre  lui  suffit  pour  créer  des  merveilles.  Sous  les  doigts  in- 
dustrieux de  M.  Lambourg,  vous  voyez  naître,  se  modeler, 
,i'ai  presque  dit,  revivre  et  respirer,  les  plus  charmants  ob- 
jets du  monde,  des  oiseaux  et  des  fleurs  ;  on  ne  saurait  croire 
à  quel  point  le  verre  se  plie  à  tous  les  caprices  d'invention 
qui  passent  par  la  tête  de  M.  Lambourg  ;  rien  ne  coûte  à  son 
adresse  et  à  son  habileté.  A  la  dextérité  de  l'artiste  il  unit 
le  savoir  du  naturaliste,  et  dans  le  même  instant,  il  évoquera 
à  vos  yeux  enchantés  et  secouera  d'une  main  prodigue  les 


308 


L'ILLUSTUATIUN,  JOURNAL  UiNlVEliSEL. 


|ilimlos  (i  les  iiiiiiiiaiix,  uni' ruso  ol  un   lion,  une   violoKe  et 
nii  |iii|iillcin,  lui  ligrc  el,  des  |i(iif:nii's  de  r(''S('iila.  l.i'  procédé 

qii'i'Oi|iloic  Jl.  Lnnibourg  dans   sis   n nlmlinns  mmis  snn- 

lilnii    piodifjionx,     il    n'est    sini|  li'    qui'   ]ioiu    ri'M'iulant  : 
M.  Lanibomg  tient  dans  ses  miiins  lis  deux  exln-niilés  d'un 


lidio  eoloré,  il  en  cIihuITl'  nne  partie  jusHu'ii  ce  qu'elle  de- 
vienne presqne  li(|niili',  et  niiiinleniinl  (leniandez  à  ce  sor- 
eiiT  loiit  n-  qu'il  muis  plaira  ;  son  in ,  l'esl  le  mot;, car  assu- 
■nt,  :iu  moyen  a-e,  M.  Lamlimii-  ciil  l'Ié  brûlé  comme 


jouit  de  ses  œuvres  et  on  s'en  amuse  ;  ajoutez  encore  que 
toute  celle  sorceljeiie  est  à  la  portée  de  toutes  ^les  bourses  : 
hénélice  riair  et  in't  pn\ir  tout  le  monde. 
—  Diinanebe  diiniiM  une  grande  solennité  religieuse  a  eu 


tel,  lui  et  ses  produits  ;  uujuuid'bui,  un  admire  le  sorcier,  on  I  lieu  dans  la  belle  chapelle  du  couvent  des  Oiseaux  à  Paris, 


(I  ordination  de  1  eveque  de  Luçon,  dans  la  chapelle  du  cou\ent  des  O.séauJ,  7e  4  janv.er  t046.) 


on  présence  d'un  auditoire  choisi.  Monseinneur  Mathieu,  ar-  |  Un  de  nos  artistes  a  reproduit,  pour  nous,  un  des  principaux  |  cription  reviendrait  à  une 
clievé(iue  de  Besançon,  a  sacré  le  nouvel  évêque  de  Luçon.  |  épisodes  de  cette  longue  et  curieuse  cérémonie  dont  la  des-  1  Courrier  de  Paris. 


plume  moins  profane  quejcelle  du 


Une  retraite  religieuse  au  bague  de  Kocliefort» 


Nousavonsrcçu,ily  a  quelques  jours,  d'un  détenu  du  bagne  1  tête,  mes  frères:  relevez-la,  mes  amis...  si  vous  avez  l'amour 
de  Uochefoil,  le  nommé  Clément,  employé  à  la  pharmacie  des  1  du  bien  et  le  repentir  dans  le  cœur;  car,  croyez-le  bien,  quand 
cbiuuinies,  un  loiiH  arlicli-  inlilulr  .  ri«' 
rctriiile  rdiijieuif  nu  l'inji"'  l'i'  !!•«  In  J,.,!. 
Deux  dessins  cl  un  pin  h  ail  i.nls  hm'c  un 

laleiil  leniaïqualilr  parraiilnii   iiir di^ 

|';iilj,q,._  rliiini!  iniiilsaiili'xlr.Ni'Us  pu- 
hliimsivMlrsMiisrl  lopin  hait  quii.ntélé 

ir|lli,lluitsslir  llnlsaUM'lIllrlillrllIr  srVU- 

puli'iisi'  par  iiii~  plus  luliil.'-  .iil.slrs. 
Mallinnriiseinriit  l'ailirlr  i-l  linp  lung 
poUL  ëtiv  inipiinié  en  inlin  ;  iii.ii>  m. us 


Iriiuviins  iilili^i'  lie  le  Li'iliiire  île  pi 
niiiilii';  mais  en  rabiéyeanl,  nous  a\iii|3 
essa\é  de  lui  euuserver  autant  que  piissi- 
hle,' son  caractère  original,  nous  nous 
sonnnes  souvent  servi  de  ses  propres 
i\pie.,sions.  11  nous  a  paru  que,  ra- 
iiiiilee  avec  cette  naïveté  un  peu  em- 
phatique d'un  honune  qui  a  éprouvé  de 
vives  émotions  et  qui  n'a  pas  l'habi- 
liiili'  iléiiire,  la  Mrailc  relùjimse  au 
/«(i;ar  tif  llw:lirfurt  offrirait  une  lecluie 
plus  intéressante.  C'est  le  détenu  sous 
le  numéro  12,275  qui  fait  le  récit  sui- 
vant :  .  . 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin 
dernier,  lesfun.-alsilu  haf^neile  Rnrliefnrt 
hirenl  averlis  qu'ils  serairiil  n  ulli^  le 
leiulrniain  siiir  dans  nu.'  ili-  salles  ilile 
Sainl-Anliiini')  pour  eiileiiilie  un  seiiniin 
quesepinl"isail  île  liin, [dresser  M.  l'ah- 
hé  Laniiipie.  Les  anUiriles  siqn'ileines 
de  la  ville,  MM.  les  diiveteurs  îles  puits, 
des  riinstiui  lions  navales,  de  l'ai  lillerie 
assisleienl  à  ce  seruion.  L'ilhislie  prédi- 
eali'iniililinl  inisncirs  iiiesp.-ii'  i.rs  t'iir- 
eals  réeuulèreni  avec  une  n  h^iniM-   al- 

tenliou.   L'elïelde  son  rlnqiinirr    lui    Irl, 

que  la  plupart  de  ses  aiiililniis  ilai.iilr- 
mus  pisqu'anx  larme-.  Les  pleurs  qui  i- 
noiid'aientcesvisi^i  ,|i,ilr.('l  lleliis  priiil- 
vaientqu'enpavaiil  1,  mlei  i  ihle  délie  au 
mauvais  eéuieile  l'Iiniiiaiiili',  ces  inlorlil 


Lu  vovani 


ipuinlI.iilaliiH'uàliiindeloussenliinentsvcrtucux.  1  vous  serez  libres,  il  ne  pi?ul  y  avoir  qu'un  misérable,  qu'un 
eui  conliili'in,  M.  Larioque  s'écria  :  u  Relevez  la  '  lâche,  qu'un  être  déijraUé  qui  puisse  vous  reprocher  votre 


cruelle  expiation,  et  comme  l'a  dit  un  savant  jurisconsulte, 
souvenez-vous  que  le  repentir  atténue  toutes  les  fautes  et  con- 
vient à  toutes  les  positions,  u 

Le  lendemain  .  M.  l'abbé  Larroque 
reçut  plusieurs  lettres  écrites  par  des  for- 
çats, remplies  des  marques  de  la  plus  vi- 
ve admiration  et  empreintes  du  cachet 
d'unvérilable  bonheur  religieux...  Ces 
hommes  llétris,  abandonnés,  oubliés,  ces 
nmiveaiix  parias  que  la  société  repousse, 
quelupinioii  publique  calomnie  souvent, 
lirièieiil  ce  vénéralile  ministre  du  Dieu 
(le  miséricorde  de  revenir  parmi  eux,  le 
troupeau  égaré,  pou  ries  ramener  au  ber- 
cail, les  encourager,  les  consoler... 

La  voix  du  pécheur  fut  entendue ,  et 
le  pasieur  revint. 

Il  revint  ce  bon  père,  au  milieu  de 
ses  enfanis,  qui  encore  tout  émus  et  sous 
le  charme  de  son  clcquente  parole,  se 
puriliaienl  au  creuset  du  malheur;  il 
revint  dans  ce  récent;icle  de  fanges  so- 
ciales pour  trier  le  bon  du  mauvais:  il 
revint,  et  son  arrivée  fut  saluée  par  des 
chants  religieux...  Ces  bouches  qui  tant 
de  fuis  blasphéinérent,  entonnèrent  un 
saint  eanlique  ;  ces  yeux  presque  éteints 
par  les  fali;;ues  et  les  misères  se  rani- 
nii  reni  pour  le  remercier  avec  des  re- 
gards de  reiiinnaissance  et  d'amour,  et,  à 
lad. nue  inlliieneede  la  vertu,  ces  fronts 
pi'iii  lies,  linniiliés,  abattus,  se  relevèrent, 
—  .i.iiinii' il  le  leur  avait  prédit  cinq 
niins  an|iaiavant  — pour  se  tourner  vers 
Dieu  et  le  bénir. 

Le  23  octobre  18-13,  M.  l'abbé  Killon, 
leur  bon  nuniùiiier,  leur  annonça  cette 
heureuse  nouvelle.  M.  l'abbé  Larroque 
n'arriva  que  le  \  novembre  :  dès  lo  len- 
demain la  retraite  commença  à  la  salle 
Saint-Antoine. 

Un  autel  avait  été  dressé  au  milieu 

de  cette  salle,  du  côté  droitdes  piliers  qui 

la  partagent  en  deux  partie.»  éaaie.s.  Une 

chaire  à  prêcher  s'élevait  en  face;  à  la  di-oile  de  la" chaire  se 

tenaient  les  forçais  «lui  s'étaient  exercés  depuis  quelques 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


SC9 


jours  à  chanter  des  cantiques.  A  gauche  des  places  avaient  été 
réservées  aux  autorités  supérieures  et  aux  habitants  de  la  | 
ville.  Les  autres  or- 
çats  élaient  assis  sur 
leurs  bancs.  Mallieu- 
reusement  ils  ne 
purent  pas  assister 
tous  à  ce  premier  ser- 
mon, la  salle  se  trou- 
va trop  petite. 

Le  lendemain  ma- 
tin,  sur   la  deman- 
de de  M.  l'abbé  Lar- 
roque,  M.  Fillon  alla 
dans  toutes  les  salles 
pour  y  recueillir  les 
noms  des  condamnés 
qui  désiraient  s'ap- 
procher de  la  sainte 
table,  afin  d'y  rece- 
voir les  sacrements 
d'eucharistie    et   de 
conflrmation.  200  ré- 
pondirent à  ce  pre- 
mier appel.  Ce  nom- 
bre  s'augmenta    les 
jours  suivants.  Il  dé- 
passa bientôt  500.  SO 
Brêtres  se  chargèrent 
île  confesser  tous  ces 
pécheurs  qui  deman- 
daient    l'absolution 
'de  leur  faute,  dont 
!ils  commençaient  à 
se  repentir...     Ali  I 
iqui  ne  se   fut  écrié 
ien   présence   de    ce 
■:spéctacle    sublime  : 
!:à   le  gouvernement 
■connaissait  toute  la 
puissance  du  pardon, 
il  s'en  montrerait  as- 
;surément  moins  ava- 
ire...,  car  le  pardon 
généreux  a    le  pou- 
rvoir de  dêtridre   le 
passé  et  de  o.econtti- 
■tuer  l'avenir  !. . .  y  iwl 
■exemple  et  quelle  le- 
'çon  !  A  la  voix  d'un 
;seul   homme,    d'un 
■chrétien,  près  de 000 
malheureux  forçats, 
'COOpauvrespéclieurs 
•et  eOOcriminels  que  la 

société  a  bannis  ne  son  sein,  qu'elle  niauditpeut-ètre...  se  sont 
^religieusement  agenouillés  aux  pieiis  du  Uieu  de  miséricorde 


pour  le  supplier  de  les  purilier  et  de  les  hi'nir...  Ce  l'ait,  inouï 
[ieiitëlre,ueprouvo-t-ilpasque  lescoi'rcitifspou.ssentlesmal- 


(Prédication  fai: 


(Juinze  jours  se  passèrent' ainsi  dans  le  recueillement  le  plus 
pnilond,  dans  la  joie  la  plus  pure,  dans  le  bonheur  le  plus 
parfait,  car  ce  hon- 
neur, cettejoie,ce  rt- 
cueillement,  avaient 
pour  principe  la 
vertLi ,  c'est-à-dire 
Dieu  ! 

Le  18  novembre 
l'Ut  lieu  la  clôture  diî 
la  retraite. 

Dès  que  le  jour 
parut,  les  condamnés 
qui  devaient  assister 
comme  conimunianls 
îi  cette  solennité  II- 
rent  quelques  frais  di' 
toilette.  L'un  mil 
une  cravate  pruprellc 
à  son  cou,  lanlH' 
nettoya  sa  chaussure 
et  ses  pauvres  vêle- 
ments. Celui-lii  ar- 
rangea avec  quelque 
symétrie  les  rares 
cheveuxqueles  sévè- 
res prescriptions  du 
bagne  lui  permettent 
de  porter. 

M.  Bernard,  com- 
missaire des  ciiioin- 
mes,  toujours  plein 
(le  sollicitude  et  de 
bonté  pourles  forçais, 
ne  voulut  pas  qu'ils 
s'approel'iassentde  l,i 
sainte  table  accou- 
plés deux  à  deux.  Il 
Ut  couper  toutes  les 
chaînes  sans  en  ex- 
cepter les  doubles. 

Quand  l'heure  de 
la  messe  eut  sonné, 
tous  les  forçats  du 
bagne  de  Rochcfurl, 
les  comniuniruils  en 
tète,  se  reiiilironl, 
doux  à  deux,  dans 
l'ordre  le  plus  parfait, 
au  hangar  qui  avait 
été  transformé  en 
chapelle. 

A  huit  heures  un 
q  lart,  la  cérémonie 
commença.  Nous  en 


heureux  au  désespoir  et  au  crime,  tandis  que  les  généreux  réac-  |  empiunlons  le  touchant  récit  an  numéro  du^'O  novembre  du 
tils  les  ramènent  au  repentir  et  à  l'amour  du  bien.  |  juninal  la  Charente  inférieure. 


(ClOlure  de  la  retraite  des  forçats,  à  Rochefort,  —  D'après  un  dessin  du  di 


fci'tnfesitlle  immcssc  avait  été  disposée  dans  leportpourla  1  elle  avait  pris  la  formed'une  vaste  ba.silique,  avec  son  sanc-  1  tel  étaient  rangés  MM.  les  ecclésiastiques  t^e  Rochefort  et 
«iéïémonie..Décorée,a8/ec  autant  d'élégance  que  de  simplicité,  I  tuaire,  sa  nef,  ses  bas-côtés.  Dans  le  chœur  et  autour  de  l'au-  |  plusieurs  autres  qui  étaient  venus  de  la  Rocl.^elle  et  des  en- 
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virons;  ilaii<l;i  n<^f  •\<'  t'inniii'.  se  liTiiivaiciir  [iliici^s,  suivant 
leur  rariL',  MM.  \'--  "lliririx  .le  I  .■.|;,i-i,i:i|nr,  avaiil  il  leur  Irtc 

M.  raini.aliin'lrl   iiMMhii.r,  |,  .  luiil-  Ini.r ,,,,riiv>,  |,.si)|-|i- 

ciers de  la  r mcri  ilr  |;,  li-nr,  Irsriiiidi.vrMli-.liN.'i-SPsadiiii- 
nislratiuns,  un  ;;r.iii  I   imiiil le  daines,  td  ciiliil  une  loule 

(■onsidérablo  alliriT  |iai  la  (  ii  l■lill^lance. 

«Les  fiira;al>clairiii  |ilarrMl:i!is  la  grande  nef  latérale;  leur 
altitude  était  calme  otreliyiensc  ;  tdutprOlait  à  cette  réunion 
un  caractère  grave  et  imposant. 

«  La  cérémonie  a  commencé  vers  Iniitlioiiros  et  quart;  elle 
était  présidée  par  nionsci^iinir  llmin'd,  aivlii'\è,|iir  i\v  lifir- 
deaux,  dontle  zèle  iulali^  ililc  .i\ail  arrui'illi  a\r,-  ,aii|av~sc- 
ment  celte  occasion  de- l'niisnl.T  ih's  iiiallnanriLN.  i,.'  juvlal 
devait  se  rendre  à  pie. 1  ri  chv  i.rn  dans  le  |ioil  par  les  aiilo- 

rités  avecicsiiiii m-  du-  a  -nn  rani;;  niai^  le laanvais  leMip< 

s'y  est  opposé  ;  une  |.luii'  liallaiilr  n'a  er-v..  de  toinher  iieii- 
dànt  toute  la  matinée.  Ue,-..  eiidii  de  \niliiie  à  la  porte  de  la 
salle,  transformée  en  cliapelle,  inniiseijJiuMn- l'arclicvéque  va 
été  re^iu  par  MM.  les  aumôniers  l'I  le  eleigé. 

«Il  a  rcvélii  les  (inieineiil<| lilieanx  ut  s'est  placé  sur  le 

trône  nui  lui  avail  ,  i,   |.m  | là,  il  a  été  barangué  par 

M.  l'abbé  Cdiiinllr,  Mrmr  irii.  i,i|,  qui  avec  autant  de  déli- 
catesse que  de  euiiM  i;  uirr  ri  il  a-pi(ii>os,  a  remereié  le  vé- 
nérable prélat  de  ce  i|ii'il  veiiail,  eu  raliseneede  niini^ei^neiir 

l'évêque  de  la  Rocliellr,  irl-iiu  a  Pari-  | r  alVaiivs  du  dm- 

cèse,  ajouter  àcelle  snkiiuili'  un  nouvel  itLiI  pai  sa  |irc-inire. 

Le  prélat  a  répninlii  a  \ rr  di- ;  il  :i  i. mn  ,  le  .1  - |r- 

autorités  de  l'avilir  iinili'  a  \riin  ]iir,ilri  r,||r  inirar--,iule 
cérémonie.  Les  pieniinr-  iiamlr-.  ilii  imlal  nul  éiiiu  Iniis  les 
cœurs  qu'attendaient  encore  de  hieii  dnm  es  émotions. 

«  La  messe  a  commencé  peiidani  que  les  forçats  cliantaient 
en  eliœur  des  cantiques,  eiilie  autres  celui-ci  composé  par 
l'un  d'eux,  et  qui  commence  par  ces  mots  : 

Relève-toi,  pauvre  enfant  de  misère, 
Ose  lever  les  regards  vers  les  cieiiN  ; 
Vois,  près  de  toi,  c'est  l'ange  idu  Calvaire, 
Il  vient  pleurer  avec  les  maltieureux. 
C'est  un  and,  ne.n  lils,  il  l'en  supplie. 
Viens  sur  son  enur,  il  I  e  consolera . 
Pauvre  Ion; ai,  enleinis  V.i  voix  qui  crie: 
Reviens  ;i  Dieu,  Iiieu  le  pardonnera. 

Pourquoi,  mon  fds,  détournes-tu  la  vue? 
Pourquoi  ce  front  soucieux,  abattu? 
Aurais-iu  dit  :  Oui!  niuii  îime  est  perdue; 
Jesuisiiiauilil!...el  l'eiilei-  a  vaincu... 
Ah!  luiii  lie  lui  celU'  |.eiisée  impie; 
Un  mol  d'aiiioiir,  el  respuir  renaîtra! 
Pauvre  l'oreat,  elc. 

«  Après  cbaque  stropbe,  M.  l'abbé  LarroOTe,  en  chaire, 
récitait  à  haute  voix  des  actes  pour  préparer  à  la  coTmnn'nion. 
Ces  actes,  empreints  des  plus  vifs  sentiments,  éliiient  bien 
propres  Ji  inspirer. ii  ces  âmes  llétries  par  le  crime  et  régéné- 
rées par  la  pénitence,  les  plus  imliles  dr-iis  de  rrpaiei  leurs 
offenses.  Le  pieux  orateur  élail  iiiui  |usi|u'aii\  lannes,  el  son 

émotion  était  partagée  par  Imil  lauililonv.  I.r  m -ni  de  la 

communion  esl  vniii,  el  e'i-l  alm  r,  --ni  l^nl  i|u  nu  a  h'iiijii|ué 
dans  celle  uniiilireiiM.a--rnniliT  un  sriiinin  ni  LiniiTal  ilr  sur- 
prise, d'inliael  el  de  liialili'  Inuir  elirelii  une  |innr  rrs  |i;ill_- 
vres  êtres  considérés  jusque-là  eoiniiie  le  reirui  de  la  soeiélé. 

«  Cinq  cents  forçats  au  moins  se  sont  présentés  à  la  t.ible 
sainte  et  plusieurs  l'ont  arrosée  de  leurs  larmes. 

(I  Quel  moment  solennel  ! 

«  La  teiuiiéle  agilail  avec  fracas  les  abords  de  l'enceinte 
sacrée,  la  pluie  Imnliail  par  torrents,  la  troupe  était  ù  son 
poste,  l'auliirilé  veillail,  lidèb"  à  son  mandat,  et  de  lourdes 
chaînes  liaienl  emnieanx  mmi\  des  bnnunos  ceux  dnni  l'àme 
était  déliée  devaiil  Dieu  des  ehaines  du  péché. 

«  Les  loups  étaieiil  Iransrnriui's  en  agneaux  ! 

((  Les  cbaines  de  1er  I ilannl  ilrvemies  bien   légères, 

une  pensée  seule  oenipail  Ks  Imiiils  ri'|ienlaiils,  i  Tlait  le 
bonheurde  recevoir  leur  Hieii  après  lavoir  lanl  de  loismilragé 
en  tant  et  tant  de  manières. 

«  La  religion,  toujours  si  grande,  semblait  en  ce  moment 
l'être  encore  davantage,  et  le  calme  profond  qui  régnait  au- 
tour de  l'aulel  I  oiiliashiii  singulii'rement  avec  les  éléments  qui 
seiublaienl  ili'.liaïui- leliors. 

<i  Après  la  m  ssr,  seigneur  l'arcbcvèquc  est  monté  en 

chaire,  el,  adi  essmil  aii\  rmr.ils  des  paroles  pleines  de  l'oree  et 
déboulé,  il  leur  a  lail  M\r iil  senlir  le  eliaiigeuieut  merveil- 
leux qui  venait  de  sii|ii'iei  dans  iein  iiine  el  la  nouvelle  grâce 
qui  allait  leur  être  eonlé'rée  dans  le  sacrement  de  conlir- 
malion. 

Il  Deux  cent  cinijuanlc  forçats  ont  été  cortlirmés  pondant 
ipie  la  musique  militaire  exécutait  avec  une  précision  remar- 
quable divers  morceaux  religieux. 

«  La  confirmation  donnée,  le  prélat  a  de  nouveau  adressé 
quelques  paroles  aux  forçais  qui  venaient  d'être  eoiiihlés  de 

tant  de  l'.iveiiis  spiiiluelles   et  I ■  a  diiiini^  sa    béiiédii  limi; 

pins,  :i  la  prière  de  .M.  lalilié  Larroque,  iniiiiseignein  a  doiiiii' 
aussi  sa  liiininlii  lion  au\  forçais  ipii  ii'oiil  puiiil  voulu  parli- 
ciper  aux  exereiees  de  la  rettaiie;  le  ipii  lui  a  ilninir'  lieu  de 
leur  adresser  ipn'lques  [laroles  |iiilliélii|ues  el  (miles  tiMler- 
nellçs,  eu  leurjiliv  •'  fessorlir  la  sollieiliide  el  la  sagess|.  de 
"'      '~  ,  a  laissés  (■ntièrenieiil  libres  de  piirli- 

ide  lareli-ille. 

espoir  de  les  voir  bientôt  changer  de 
-   égarcniciils  passés  cl  revenir  à  de 

.Exhortation  a  produit  nue  vive  impression 
,">iiiolr«. 

''mojjie «'est  terminée  par  la  liéuédielioii  du  saini 

lie  Ruclicfort  en  con-ervcra  longtemps  le  sou- 

■ain  de  celte  cérémonie,  monseigneur  l'arcbevè-^ 
lau  bagne,  ot  il  visila  toutes  les  .salles  accompa- 


gnés de  son  gland  vicaire,  de  M.  I  aliljé Larroque,  du  curé  de 
la  |iaiiii-s,.  .s.;iini-Louis,  des  inniinnieis  de  la  marine  et  des 
di\ia  -  e. ,  l,-i:i-lii]iM- i|in  ,i>,iirni  c,nre-si''  les  forçats.  Dans 
cbaque  s.ill,.  il  ;nlirssa  aii\  ileleiius  une  allocutiou  qui  pro- 
duisit sur  eux  une  éinoliou  profonde,  l'artout  sur  son  passage, 
retentiront  les  cris  :  «  Vive  monseigneur,  vive  M.  l'abbé 
Larroque,  vive  notre  bon  commissaire.  » 

Aucun  des  condauim'-  de  la  salle  des  douilles  chaînes  n'a- 
vait soilieité  les  seenni  -  ilr  la  n'i,  11. n.  I'  Al  roulez-moi  une 
petite  grâce,  leur  dil   iiniii-rijin m   raiile'\ri|iie,  l'iiites   avec 

i  une  eonile  |,ii"ie.  „   PI,  en  ilisjnl  . .-    mois,  il  se  mit  à 

;jeiiou\  sin  les  ,!;i||(...  Ton-  |.-  loic,il-,(|ni  -o  houvaieiil  |iré- 
seiils,  liiinleieul.  A  la  saHr  ,rr|,iriur.,  ,|,ii\  loiidaniiiés  lui 
ailiesseieiil.aii  iioin  de  leurs  eauiaïailes  ,  des  ivniereinienls 
d'une  naïvelé  loiielianle.  Kli  eulraiit  dans  celle  salle  où  il  res- 
piiail,  dil-il,  iinpirl'uin  de  lepi'iilir,  qui  siiiilageail  le  eieur, 
d  é|iiouva  une  si  vive  éniolioii,  à  la  vue  d'une  cliapelle  im- 
provisée pai' les  coiidaninés,  que' ses  yeiiv  se  reinpliieiit  ili' 
larmes.  Enliu,  avanl  de  ijuillri  le  liagiie,  il  vuidiil  visiler 
dans  sou  cachot  le  lorçat  llebert  qui  venait  d'être  condamné 
k  mortel  dont  la  peine  a  été  depuis  commuéeenune  déten- 
tion perpéluelle. 

M.  l'ablié  Larroque,  en  prenant  congé  des  forçais  du  bagne 
de  Uoehelort,  Icur  3  (lit  avec  cet  accent  touebant  et  persiia- 
sil  i|iir  lui  seul  possède  :  «Adieu,  mes  paui/es  amis,  je  re- 
\ii  niliai  parmi  vous  comme  un  père  au  milieu  de  seseiilanls; 
eu  parlant,  je  veux  vous  laisser  un  souvenir  immortel  de 
iiolie  JMHnie  udelligence,  et  ce  souvenir  est  la  croix  de  notre 
ili\iu  Sauveur,  je  la  conlie  à  votre  garde,  souvenez-vous  que 
votre  lidélité  attirera  sur  vos  têtes  la  toute  miséricorde  de  sou 
céleste  pèie.  » 

Ce  souvenir,  légué  aux  forçais  de  Rocbefort  par  M,  l'abbé 
Larroque,  a  été  placé  dans  toutes  les  salles  du  bagne;  dans 
chacune  d'elles,  un  condamné  est  chargé  de  réciter  la  prière 
matin  el  soir  :  el  tous  on  presque  tous  cbaque  matin  et  cba- 
que soir  font  retentir,  sous  les  voûtes  de  leurs  tristes  demeu- 
res, de  saints  cantiques  en  l'honneur  du  Dieu  qui  pardonne. 


Clironitiue  ■iiiisirale. 

TiTÊATRE-lTALtEN.  —  Il  Pwscrillo,  opéra  sérieux  en  quatre 
actes,  musique  de  M.  Verdi.  —  M.  Lininander. — Concerts 
du  Conseivatoirc.  —  Madame  Vdardot.  —  M.  'Wallace. 

Ce  proscrit  n'est  autre  qu'Hernani,  ce  sondire  et  terrible 
Espagnol  jpii  lil  tant  de  bruit  au  Tlie,ilM-|n,nir;ns  lers  l'an 
tSiil.  Du  r  mil. ni  le  tendre  pencli.nil  i|in  riilr:niir  1rs  musi- 
ciens ilalirns  MTS  les  héros  de  nus  lia-i'ilies,  ilr;inies  el  nié- 
lodiaiues.  '1  oiis  eeiiv  dojii  la  leiiimniier  se  répand  au  loin  et 
paiAiiiil  .1  |ia->ei- les  .\l|ir-,  ni'  laiMnil  i;uère  à  nous  revenir 
ornes  de  liiolei-  ri  dr  ilonli'e-  iioiiies,  et  escortés  d'un 
bruyant  collège  de  limlialrs,  ^io--i's  laisses,  evnibales,  trom- 
bones et  ciniiel-  a  pislons,  i!  es|  |.|i  ,|nel.|ue  sorle  la  consé- 
cralion  de  lem  ;jlone.  .Si  j Cl  lis  :nileiu  dr.iuialique,  je  serais 
proioiidément  liuinilié  de  n'être  jias  mis  eu  musique  par  les 
Italiens. 

MaisM.  Victor  Hugo  n'est  pas  de  cet  avis.  Il  ne  veutêtrea[i- 
plaiidi  qu'en  français, el  lesacrlainalinns  les  plus  enlliousias- 
les  des  ililflhiHli  ne  lui  iii-piieiil  i|ur  du  dédain.  Toiiles  les 

avances  de  la  muse  ilaliei n'oiil  leneiinln''  eliez  lui  qu'une 

froideur  inirailalile.  Cruel  I...  mais  l'iilni  eliaipie  bomnie  a  ses 
goûts, qniéelia|i|ieiil  ii  ladiseiissioii,  e|  ses  driiils,  qu'il  laul  l'es- 
pecter.  M.  "\  ii  loi  Hugo  n'aiine  pas  la  musique  ;  e'esl  un  iiial- 

iicur...  pour  lui,  bien  plus  eue que  pour  la  musique.  Il  ne 

veut  pas  qu'on  le  ehanle  :  lanl  pis  pour  lui. 

On  a  donc  été  l'onv,  pour  l'aire  eounaîlre  au  public  de  Pa- 
ris la  partition  du  eiiiii|iiisilein'  milanais,  de  déguiser  lanl 
soit  peu  la  fable  dramaliqiie  ,loul  il  -'..lail  ins|.ii,.,  el  d'allu- 
bler  ses  héros  de  noms  postulie-,  Cliaile-ninul  i-l  devenu 

il  signor  liilli.  palrieien  de  Venise,  lequel  esl  imii'  doge 

à  la  lin  du  premier  acte.  Uuy  Gomozdc  Silva  a  pris  la  dalma- 
tiqiie  d'un  sinialeur,  mais  il  n'en  est  pas  moins  radoteur  ni 
moins  grognou  pour  cela.  'Il  est  seulemenl  un  peu  plus  ab 
siirdc,  car  dofia  Sol  ,  qui  s'appelle  mainlenant  Elvire,  esl  .sa 
fille,  et  l'on  ne  voit  pas  tro|i  pouripioi  il  veut  alisolumeut 
tuer  son  gonUre.  Il  y  a  des  beaux-pères  Irês-ridieiiles,  mais 

il  n'y  eu  a  guère  d'aussi  enragés,  llernani  se  i une  tlldrado, 

el  l'arrangeur  du  livret,  remarquaiil  loii  pidieieiisemeiil  ipie 
Venise  esl  un  port  de  mer,  a  l'ail  du  clierde  baiidils  es|iagiiols 
de  M.  Hugo  nu  eliel'de  pirates,  ce  qui  nie  parait  de  sa  part 
un  grand  eHorl  iriinaginalion.  *i  cela  près,  l'action  se  déve- 
loppe dans  le  libietln  i  omme  dans  le  drame,  et  vous  niedis- 
penserez,  p'  l'espeie,  de  vous  raconler  ce  que  vous  savez  d'a- 
vance aussi  bien  (pie  moi.  Ce  ipii  iniporle  par-dessus  tout 
dans  nu  oiii'ra,  e'esl  la  musique:  parlons  donc  de  la  musique, 
el  laissons  M.  Viclcu'  Hugo  bouder  dans  son  coin  avec  ses 
personnages  qu'mi  lui  a  rendus,  puisqu'il  voulait  absolument 
les  garder. 

Il  y  a  de  .Vr(6i(c/io('iitm,«or  à  Frniini\m  progrès  inronlesla- 
ble.  l'a  pensée  de  l'ailleiir  es|  pins  nelle  dans  celle  dernière 
partition,  cl  se  développe  mienv.  Son  inslrninenlalion  esl  nu 
peu  moins  tapa:;eiise,  el  a  pour  les  voiv  plus  d'égards. 
M.  Verdi  n'y  proiligne  pas  encore  les  mélodies,  mais  il  s'en 
nionlie  déjà  uiiiins  avare.  Il'ailleurs,  loiiles  les  qiialilesiproii 
avail  applaudies  dans  sou  premier  oiivnige  se  reirouveni  dans 
celui  ci,  etquelques-nnes  sonl  eoiisidérabliMlienl  augnUMllées. 
.Sonshiea  encoie  plus  de  loree,  de  hardiesse  el  d'éclat. 
Ses  disposilions  vocales  sont  aussi  babiles  (priieurcnses,  el  il 
s'élève,  dans  les  morceaux  d'euseinblc,  à  des  etïels  d'une 
liès-Lianile  puissance.  Le  liiiale  à  sepi  voix  du  premier  aele  a 
Iraii-poili'  la  salle  enliêre,  et  a  élé  couvert  d'applaudisse- 
inenls.  Le  eliaiil  eu  est  large,  plein  de  caractère  el  d'éner- 
gie ;  quelques  délails  bien  Irouvés,  el  iugénieiisemeul  placés, 
eu  soulieniieul  l'inlérêl  jusqu'à  la  dernière  cadence,  l.'an- 
daiUe  qui  leriniue  le  Iroisiênie  acte  brille  moins  par  l'inven- 


liou  peut-être,  mais  il  a  encore  beaucoup  de  mérite,  et  pro- 
duit un  grand  eflct.  C'est  dans  ces  mélodies  lenles  et  qui  se 
développent  avec  gravité  que  triomphe  surtout  M.  Verdi. 
L'allégro  va  moins  bien  a  sa  nature;  presque  toutes  ses 
UnllA  sentent  la  ;;êne  el  lellorl  ;  le  chant  en  est  pénible 
el  tourmenté,  el  lois^pi  il  |Miuent  à  y  éviter  la  trivialité,  on 
doit  estimer  qu'il  a  lempoili'  une  grande  victoire. 

Indépendamment  des  deux  finales,  on  a  remarqué  au  pre- 
mier acte  un  bon  duo  chaulé  par  dofia  Soi  et  Charles-Quint 
ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  par  Elvire  cl  Ritli  ;  la  cavatine  de 
dofia  Sol  dont  les  deux  parties  sont  également  bien  trou- 
vées ;  au  second  ach',  un  petit  duo  entre  l'Iiéroine  et  son 
amant,  dont  l'elTel  voial  est  a-sez  agréable,  et  dont  l'accom- 
pagnement  est  foil  original  :  au  troisième  acte,  la  scène  de 
la  I  oiijuratioii,  iiioii.ju  laill.- sur  un  patron  assez  commun, 

el  ipi'il  lie  fanl  pa- |,n-i  a  l,i  lonjiiralion  des  catholiques 

dans  les  Hiiijiinii.ls.  ma  ■rlh  il.'^  i'miuis  dans  le  Croctalo  in 
kiiillii,  ni  siiiloiil  à  lellr  il.  ~  .sni--r..  dans  Guillaume-Tell, 
niais  qui  pDUilaiil  esl  liaili.mc  une  eerlaine  vigueur,  el  fait 
un  grand  bruit  qui  n'est  p.i.s  Irop  desagréable;  au  quatrièmç 
acie,  le  trio  final,  où  il  y  a  beaucoup  de  mouvement  et  dé 
passion. 

L'exécution  de  cet  ouvrage  n'est  fias  complètement  satisfai- 
sanle.  .Maileiiioisrlle  Thérèse  BianiliillaMlé|l,,ie  l'audace,  Té- 
iiei  ,::ii  ,rrs|,ii  ssmn  et  le  giiinil  sMe  iloiil  elle  i,  déjà  fait  preuve 
liai!-  .\abiii  liiulniiiiwr,  mais  la  musique  i\'Einum  n'a  pas  été 
écrite  pour  sa  voix,  ell'on  s'en  a|ierçoil  de  temps  en  temps. 
M.  Malvezzi,  qui  remplit  le  rôle  d'Ernaiii,  niauque  souvent 
de  style  et  de  savoir-faire  ;  il  manque  surtout  de  variété.  Il 
crie  beaucoup.  J'avoue  que  la  musique  de  Verdi  veut  sou- 
vent être  criée  ;  mais  quebpies  nuances  n'y  seraient  pas  dé- 
placées, et  Dc  lui  nuiraient  pas.  Sa  voix  "est  Irès-belle,  et 
c'est  du  moins  un  avantage  dont  il  dnil  rendre  grâce  à  la  na- 
ture. M.  Déiivis  n  esl  pas  aussj  beiiieux  -ous  ce  rapport.  Ccl 
artiste  fait  loiil  ce  iju  il  peul.el  n'oliiieni  |i;is  un  succès  pro- 
portionné à  ses  efforts.  M.  lionconi,  si  liiillanl  dans  d'autres 
rôles,  est  terne,  llasque,  iiiaiiinii'dans  celui  deCbarles-Quinl. 
11  joint  à  ce  triple  inconvi'iiieiit  le  lualheur  de  chanter  faux 
presque  toujours.  Si i'rnniK  n'a  jias  fait,  à  la  première  repré- 
sentation tout  l'effet  qu'il  produira  parla  suite,  c'est  surtout 
à  la  mauvaise  exécution  de  M.  Ronconi  qu'on  doit  s'en  pren- 
dre. 

Tout  compte  fait,  cet  ouvrage,  à  notre  avis,  ne  place  pas 
encore  M.  Verdi  au  rang  des  compositeurs  de  premier  ordre  ; 
mais  c'est  un  musicien  de  niérile  qui  a  de  I  éclat  et  de  la 
puissatice,  qui  esljeime  il'aillenis  el  qui  s'i'lêvcra .sans  doute 

plus  haut  qu'il  u'esi  em aiii\i'.  On  iloil  là  re  atlculioii  à 

tout  ce  qu'il  proiliiil.  S'il  |aiM.  ni  à  a.qu.'uii  Une  invention 
nii'loilii|iie  plus  laiilr:  -  il  apiii'ael  a  saiier  ses  effets  ;  s'il 
juin!  aii\  qualili^s  qu'i!  a  ili|a  nu  \«-n  plu-  ,1e  sensibilité  et  de 
passion,  il  ilevienilra  eei  laiiiemeiil  un  des  ailisles  les  plus  re- 
marquables dc  notre  époque.  IHiisse  t-il  réaliser  celle  espé- 
rance !  Bellini  est  mort.  Hossini  a  condamné  au  silence  son 
harmonieuse  lyre,  hélas  '  el  nous  avons  lieu  de  craindre  que 
celle  de  Donizetli  ne  soil  lu  isée  ! 

—  J'ai  une  vieille  délie  à  payera  Al.  Limnauder  :  me,par- 
donncra-t-il  de  m'aequiller  aussi  (ard'/W.  Limuander  esl  un 
eoniposileiii  bel^r  ipii  a  fait,  il  y  a  quelques  semaines,  exé- 
culer  au  Con-riAiilone  une  douzaine  de  morceaux  dc  sa  fa- 

c, ,  nue  sMiiplmine,  une  grande  ouverture,  des  clioriirs,  des 

diiiis,  des  lomaiiees,  elc.  .M.  Liniliander  esl  1111  iniisiLieii  Irès- 

illsllllil    el  qui   ColUKlil    toules    les    ivs-ollnes    de    son    ,ii|.    Il 

in-liimieiile  a  merveille;  il  esl  evielleiil  liainioui-le  e|  nm- 
ilnle  ipieli|uefois  avee  une  gr.uiile  liaidiesse:  sa  niusi((ue,  eii 
ginii'ial,  esl    empreiille    de  celle  mélancolie    rêveuse  où  se 

I  omplaisenl  les  imagiiiiilioiis  sepleiilrionales.  Il  v  a  d'excel- 
lenti'S  choses  dans  les  morceaux  qu'il  a  fait  cnteinlre,  et  ras- 
semblée qu'il  avail  réunie  lui  a  l'ait  un  accueil  qui  doit  l'en- 
gager à  recommeiu  er. 

—  La  première  séancedu  Conservaloire  a  eu  lieu  dimanche 
dernier.  On  y  a  exi'culé.  iiidé|ienilainnieiil  dc  deux  synq.iio- 
nies,  l'une  de  lieelboMU  el  l'aiilie  deMozarl,  deux  fragmeiils 
d'un  oratorio  de  51.  Jusse,  doni  le  sujet  e-t  la  Tmialion  de 
sdinl  Antoine.  Celte  ouivre  esl  pleine  de  niérile  et  prouve 
que  M.  Jossc  esl  un  compositeur  habile,  cl  (ju'il  a  une  grande 
enlentc  de  toutes  les  ressources  de  riiislrumenlatiou.  On  peut 
regreller  seulement  qu'il  n'ait  pas  une  mélodie  plus  Iran- 
clie  et  plus  variée.  Mais  on  n'en  doit  pas  moins  estimer 
el  applaudir  le  savoir-faire  qui  distingue  son  ouvrage  el  la 
conscience  avec  laquelle  il  l'a  soigné  dans  toules  ses  parlics. 

Ne  terminons  pas  sans  adresser  un  coniplimeni  el  un  re- 
gret à  M.  Alexandre  Rillet,  le  cbarmanl  pianiste,  qui  s'est 
fait  eulcndre  une  fois,  le  mois  dernier.  Il  parcourt  en  re 
nioinent  l'Italie,  mais  il  nous  reviendra  avant  le  prinlemps. 

—  .Madame  Viardol-Garcia  vient  de  jouer  avec  un  éclaUint 
succès,  au  Ihéàlrc  impérial  italien  de  Saint-l'élei-sbourg,  deux 
rôles  nouveauv,  dans  lesopér.isde  .U(im'«  <//  /(u/mn  elifu  jrcm- 
phirio.  L'aciricc  n'a  pas  élé  lUiiius  applaudie  que  la  caulalrice. 
Le  premier  rèle  que  joiier.i  inainlenaiil  madame  Viardol  esl 
celui  de  la  l-'atmile.  Lue  maladie  Linivc.  occasionnée  par  les 
rigueurs  du  clinial,  retiendra  luaileiuoiselle  Casiellan  loin  dc 
la  scène  pendant  finile  la  saison  d'biver. 

—  Le  ihéàlre  de  Drury-Lane  a  donné  la  semaine  dernière  la 
première  représentolion  d'iunqiéraeii  5  actes,  iiililiilé  Mari- 
Inmt.  qui  a  été',  à  en  croire  b  s  journaux  anglais,  Ircs-favora- 
Ideuieiil  accueilli.  I.'aulenrde  la  niusiipie se  nomme  Wallace. 

II  l'Iaii  conipliMenienl  iiieounu  à  Londres  avanl  cet  heureux 
débul  (pii  l'ai!  presque  anlanl  de  brnil  que  celui  de  Félicien 
David.  Sa  vie  esl  nu  curieux  roman  (|n'il  se  propose,  dit-on, 
dc  publier  un  jour.  Né  en  Irlande,  eu'JKIH,  à  Walerford,  à 
sept  ans  il  était  déjà  un  pianiste luibile  :  il  vint  à  Dublin  pour 
perfecliouner  son  talent  musical,  el,  à  douze  ans,  il  s'engagea 
1  omme  violon  au  lliéàlie  roy.il  ;  à  quinze  ans  il  élail  chef  d'iir- 
cbeslre.  Mad.inie  Cal.ilaiii  ci  Pagaumi  lui  prndigucrcnl  à  di- 
verses reprises  l.'s  eoiupliuii'iils  les  plus  llalleurs.  A  dix-huit 
nus,  menacé  d'une  eonsomplion,  il  se  vil  oMigi'  de  qniller  sa 
patrie,  el  il  s'embarcpia  pour  Sidiiey.  l'arfailemenl  accueilli 
par  le  gouverneur,  sir  John  Uurkc,  il  donna  à  Sidney  plusieurs 
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concerts  qui  atlirèrent  le  beau  monde  de  la  colonie  ;  mais  ce 
voyage  avait  développé  en  lui  une  p.issinn  qu'il  ij^unnit.  L'ar- 
tiste,devenu  touriste,  sariilia  pour  uiili>m|is  la  uiii^ii|iii'  au  be- 
soin qu'il  éprouvait  de  voir  le  uiiiuileetili'Cniii  ii'  |i<aveiiturcs 
De  Siilney  il  va  à  la  terre  de  Vau-Diémeii  ;  de  la  terre  de 
Vau-lliéuirii,  à  la  Nouvelle-Zélande.  Il  veut  assister  à  la  pè- 
clie  de  la  haleine.  Rassasié- de  ce  spectacle,  il  se  rend  dans 
les  Indes-Orientales,  oii  il  passe  une  année  entière.  Un  jour, 
dans  nue  cliasse,  un  tigre  nionsliuiMi\  s'élance  ft  l'inipro- 
viste  sur  son  cheval  elle  renverse  ,i\vr  sa  niniilure.  Il  ne  perd 
pas  sa  présence  d'esprit,  se  relé\r,  lire  snu. pistolet  dosa 
ceinture,  ajuste  son  ennemi,  qui,  emporté  par  son  clan,  avait 
été  tomber  à  quinze  pas  plus  loin,  le  vise  il  la  tèle  et  létend 
roide  mort  à  ses  pieds. 

De  Madras  il  vmt  ensuite  ;i  Valparaiso.  Puis  il  donna  quel- 
ques concerts  à  Santiago.  Il  se  trouvait  dans  celle  ville  lors 
d'un  tremblement  de  terre  qui  en  détruisit  une  partie.  Tra- 
versant les  Andes,  il  se  rendit  par  terre  il  Buénos-Ayres  ;  mais 
il  n'y  resta  pas  longtemps,  h  cause  du  blocus.  Il  revint  bien- 
tôt à  Santiago.  Durant  sou  second  séjour  dans  celle  ville,  il 
s'était  engagé  à  aller  donner  un  concert  il  Valparaiso,  an  pro- 
fit d'une  l'amille  mallieureuse.  Il  oublie  celle  promesse,  et 
reste  tranquillement  chez  lui  à  joner  du  violon.  Un  de  ses 
amis  vient  le  voir  et  lui  rappeler  son  engngemetd.  ;  mais  il  n'a 
plus  que  douze  heures,  et  cent  vingl-cin(|  milles  séparent 
Santiago  de  Valparaiso.  Sans  hésiter,  il  monte  à  cheval  et 
part  au  galop.  En  clian;:eanl  onze  l'.iis  de  moulure,  il  put  ar- 
river l'i  Valparaisii  poui'  l'Iiruie  liM'e  pour  le  concert,  il  joua 
sans  réclamer  rindiilyrncr  du  indilic,  sans  que  personne  put 
se  douter  qu'il  venait  de  taire  cent  vingt-cinq  milles  k  che- 
val, d'une  seule  traite,  au  galop. 

Du  Chili,  il  passa  au  Pérou.  A  Lima,  il  assista  à  une  des 
batailles  que  se  dvrèrent  les  Péruviens  et  les  Chiliens,  nuis, 
traversant  l'isthme  de  Panama,  il  visita  successivement  la  Ja- 
maïque, Cuba,  la  Havane,  le  Mexique,  les  États-Unis,  etc.  A 
Mexico,  il  faillit  périr,  victime  de  sa  curiosité,  dans  les  ca- 
chots de  l'inquisition.  L'édilice  construit  par  les  inquisiteurs 
espagnols  a  été  transformé  en  salle  de  coneeits.  M.  Wallacc, 
descendu  seul  dans  les  souterrains,  s'y  perdit,  et  ne  dut  son 
salut  qu'îi  un  hasard  heureux. 

De  retour  en  Europe,  M.  Wallace  parcourut  l'Angleterre, 
l'Allemagne  et  la  Hollande.  Il  débuta  à  Londres  comme  pia- 
niste, dans  la  saison  dernière.  11  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'il 
espérait.  Alors  il  se  décida  à  travailler  pour  le  théâtre. 
M.  Bunn,  le  directeur  de  Drury-Lane,  eut  l'heureuse  idée 
d'accepter  l'opéra  qu'il  vint  lui  offrir,  et  si  nous  en  croyons 
nos  confrères  d'outre-Manclie,  Marilana  promet  il  l'Angle- 
terre un  compositeur  distingué. 


—  Verrai-je  Anna?  —Oui.  —  Et  njaudenaut  tenions  l'aven- 
ture! en  avant!  Imrrali! 

Axel.  —  n  Ne  sortez  pas.  Fermez  la  porte.  Votre  Anna  a 
un  rhume,  et  ne  l'ait  point  de  visites.  »  Bien.  Maisje  veu.x  la 
von-  et  je  la  verraL  Je  sais  birn  ,v  qiir  |e  ferai.  Je  vais  des- 
cendre et  me  mettre  en  l'a.  Iimi  ,l,,,i.  la  me  en  face  de  la 
maisou.et  si  vous  ne  vcnrz  pas  a  la  Iniriir,  |e  resterai  là,  s'il 
le  laul  jusqu'à  ce  que  je  .suis  Iraiislm hr.  cji  borne. 

Xm.k  à  Axel.  —  M.dgi.-.  la  pluie!  Je  vous  le  défends.  Ne 
voyez-vous  pas  que  la  ploie  lunibi'  à  Ilots. 

Axel.  —  Me  v,iiH,  dans  ma  cliainlire,  mnui 
triton,  mais  Ihmuciiv.  nh!  Iirnri'nv  r iin>       , 


moi-nii 
Je  vour 


l'ne  corre»|iandnitre  «-ntre   «Iriix   étagea 
de  la  même  maison,  n  ^tockliolm  (l). 


AxEl  à  Anna.  —  Que  toutes  les  bourrasques  di'  fi'vrier 
fassent  rage  contre  mafenèlre;  qn'ellrs  renlnmenl  et  tout 
ce  qui  m  entoure;  qu'elles  souillent  sur  moi  la  phiie,  la 
neige  ou  la  grêle  ;  que  mon  oncle  gronde  et  leinpèle  ;  que  les 
domestiques  se  querellent;  que  les  perroquets  mêlent  leurs 
cris  à  tout  ce  vacarme!  que  m'importe?  Le  printemps  et  la 
paix  sont  dans  mon  cœur,  le  monde  est  un  paradis  ,  tous  les 
nommes  sont  des  anges,  je  suis  bien  heureux,  Anna  m'aime  ! 
Dis-moi-le  une  fois  encore  !  Est-ce  bien  moi?  est-ce  possible? 
Anna,  m'ainies-lu? 

Ann.\  il  .\xf.l.  — nier  j'étais  an  bal.  La  danse,  la  musique, 
quelque  aimables  paroles  que  l'on  murmurât  à  mon  oreille, 
rien  ne  m'a  fait  plaisir.  Poirrquoi?  Axel  n'était  pas  là!  faut- 
il  une  autre  réponse  il  ta  qnestion,  Axel  ? 

Axel  envoie  à  .4nna  des  vers  ci  une  rose. 

An'iNa  à  Axel.  — La  rose  est  dans  Peau;  les  vers  sont  sur 
mon  (-(i-in  :  pinnlanl  mon  copiir  n'est  pas  content.  Que  dé- 
sin--l-il  ildiir  '  \  nila  cinq  jours  que  je  ne  t'ai  vu.  Si  tu  pou- 
vais iinvnadri  a  Ion  oncle  devenir  nous  rendre  visite...  Mais 
je  sais  (pie  c'est  impossible.  Allons,  paix,  calme-toi,  esprit 
lourmenté. 

AxtL  Ji  Anxa.  —  Oli  !  si  je  pouvais  appeler  à  mon  aide 
un  tremblement  de  terre  qui  entr'onvie  les  murailles;  si  je 
pouvais  passer  k  travers  le  plancher  et  lomber  à  deux  genonx 
il  celle  place  çliérie  on  volent  sans  cesse  toutes  mes  pensées 
et  tiiiis  mes  désirs  !  Ponr.jnoi  min?  ce  serait,  après  tout,  plus 
]iossible  et  phis  facile  que  de  ilécider  ce  cher,  mais  ofisliné 
viiMllird  it  .se  lever  de  sun  fanleiiil.  Voilà  plus  d'une  heure 
que  je  me  liens  debout  à  coté  de  lui  et  que  j'épuise  en  vain 
toutes  les  ressources  de  mon  éloquence  pour  lui  faire  iMileii- 
dre  raison.  «  Puisque  nous  sommes  dans  le  monde,  mon  on- 
cle, vivons  avec  le  monde.  —  Non.  —  Mon  oncle,  vous  avez 
l'air  soulTrant.  —  Non.  — Mon  oncle  vous,  auriez  bcsohi  de 
vous  distraire  un  peu.  —  Non.  —  Je  sois  sur  que  si  vous 
parliez  un  peu  politique  avec  votre  bonne  voisine,  cela  vous 
ferait  du  bien.  —  Non.  —  Mon  oncle,  vous  tournez  tout  à 
fait  à  l'ermite.  —  Non. —  Mon  cher  oncle.  -^  Non.  —  Mais 
mon  cher  oncle.  —  Non,  non  et  non  !  n  Après  avoir  bien  cou- 
sidéré  et  mesuré  de  l'ieil  celte  chaîne  d.-  mus,  plu^  inarees- 
sihles  qii;;  les  Alpes  ou  les  Pyrénées,  je-  me  siis  |i,,.i-  a  mon 

tour  quelques  questions.  Me  laissciai- 1-  i-un- i   d  inqia- 

lience  et  d'ennui?  —  Non.  —  .4ll.endrai-|i'  ipu-  W  dépit  me 
donne  la  jaunisse?  —  Non.  —  Serai-je  toujonr- le  très-bmu- 

l)Ie  et  très-obéissant  neven  de  mon le?—  Non.  —  Cher- 

clierai-je  les  moyens  de  me  passer  de  sa  permission?  —  Oui. 

(1)  Telle  Étude  e%l  traduite  librement  du  suédois.  L'aiileur, 
Madame  Fredéiika  Bremer, a  déj,i  publié.avec  beaucoup  de  suc- 
cès, un  Irès-giand  nombre  de  romans;  presque  tous  ont  élé  tra- 
duits en  anglais.  Celui  qui  a  pour  tilre,  les  f^oisins,  a  paru  der- 
nièrement traduit  en  français.  I 


'omme  un 
mciiv,  no:  iiruri-M\  ninniir...  nia  |,,i  comme 
>"iiii.-ne|i,-nl,liv|,ln-,  lirurrn\,  Cliri,.Anna! 
qne  MHis  eles  cliaiinanle  !  \  laimenl  personne 
ne  ressemble  autant  que  vous  à  la  princesse  rovale  que 
tout  le  monde  admire.  Elle  a  de  grands  yeux  d'ini'  bleu 
couleur  du  ciel;  les  tiens  sont  penl-être'nn  peu  moins 
grands,  mais  ils  sont  du  même  I  len  n-lr-l.-.  |-:ili.  a  1rs  clie- 
V(;U\  noirs,  et  loi  un  peu  rhaluin-,  m  m>  la  lui  nu-  i\<-  r<  Ile  pe- 
tite tète,  de  cette  tête  enrlianlercssi-  i-si  |,,n|  a  lail  la  même 
et  quand  je  songe  à  ce  charmant  petit  nez,  si  semblable  au 
sien,  SI  dehcat,  si  lin,  si,  comment  dirai-je?  si  ensorcelant 
oh  .  alors  je  suis  en  extase!  je  suis...  les  paroles  me  man- 
quent. 

Anna.  •—  Mais  moi  je  ne  suis  pas  en  extase  du  tout.  Je  ne 
SUIS  pas  du  tout  contente.  Je  suis  contrariée,  tounncntée 
Vous  devez  être  transi  de  IVoiil,  vous  amvz   -a-n/-   un  eros 
rimme,   une   llnxinn  de  poilri 
maladie  moilelle.  lieslci  uni'  1 
glacial  et  à  un  délu 
[lanloiiner. 

Axel.  —  Nous  allons  vous  rendre  visite,  ce  «oir.  Mou  très- 
cher  oncle  et  son  obéissant  neveu  vont  demander  à  vous  vnir. 


'  neMv,    |iriii-riie  une 
dieu-  i-\|insi-  a  un  froid 
de  pluie  !  Axel,  je  ne  puis  pas  vous  le 


me  que  M.  Axel  \V... 
empresse  de  l'informe 


.Mais 


Béni  soit  le  cher  homini'  pour  une  si  exrrllerde 

ayez  soin  sur  toutes  rlmses  que  la  purte  d'enliV-i 

fermée,  alin  que  nmis  puissions    pénéiri-i    assez  a\anl  dans 

l'appaitemi-nlpiinripi'il  n'v  ail  pliisinnM-n  dr  nmi,  inivoyor 

avec  cel  élernrl  meiisi.ii-.-  : .,  .Ma  maltn-ss,-  ne~l  pas .  In-zelle  » 

lUiume!  Ilnxinn!  lièvre!  eh  bien!  oui,  fui  la  lieue,  mais 
c  est  d'impatience  et  de  joie  I 

Axel.  —  Je  mourrais  de  dépit  !  L'ennuyeiH,  l'insupporta- 
ble M.  P.  ne  vient-il  pas  notls  rendre  visite  au  moment  même 
ou  nous  sortions.  Mon  oncle  se  retourne  et  rentre.  Moi  je 
grmee  des  dents.  M.  P.  .s'assied,  je  serre  mes  poings.  «  Nous 
allions  sortir,  dis-je  (  Dieu  sait  avec  quel  ton),  nous  allions 
rendre  une  visite...— Que  nous  ne  rendrons  pas  aujourd'hui, 
interrompit  brusquement  mon  oncle  en  me  regard,aiit  de  tra- 
vers. On  peut  la  remettre  à  une  autre  fois!  »  —  Une  autre 
fois  !  J'ai  fermé  la  porte  avec  une  telle  violence,  que  M  P  en 
a  bondi  sur  sa  chaise.  Oh  !  outf!  ! 

Anna  à  Axel.  —  Kemècle  contre  la  fluxion  de  poitrine  et 
ta  fierre-  Buvez  trois  verres  d'eau  froide.  iVofo  bene.  A  un 
quart  d'Iieinr  d'intervalle.  Promenez-vous  trois  fois  en  long 
et  en  large  dans  votre  chambre.  Nota  benè.  Ne  faites  qu'un 
pas  iiar  minute, et  répétez  à  chaque  pas  : 

Je  veux  èlre  bon  et  sincère, 
El  palisnt  aUêsl, 

Axel.  —  Détestable  l'cmédc,  (I  n'agit  pas  !  J'en  ai  trouvé 
un  meilleur.  Envoyez-moi  une  hfUicle  i\p,  vos  cheveux.  Je  la 
poserai  sur  mes  lèvres,  sur  mon  front,  srir  mes  veux  sur  mon 
cœur. Oh!  ne  me  la  refusez  pas!  auln-ment  |e  Iniulieiai  sérieu- 
sement malade.  Une  boucle,  clière  Amia,  une  seule? 

Axel,  une  demi-heure  après.  —  Une  boucle  de  cheveux  ' 
Aurez-vous  la  cruauté  de  me  la  refuser?  Je  suis  à  genoux  •  je 
vous  supplie.  '  ■ 

Axel,  une  (/cnu'-/ie«re  «/)r-ès.  — Une  boucle,  «ne  boucle 
une  boucle  !  ' 

Axel,  «"f/ucrr/fr/iCMfertprés.-Je  vous  demande  mille  par- 
dons pour  toutes  les  imporlnnilésdonC  je  me  suis  rendu  cou- 
pable envers  vous.  Cette  fois  sera  certainemenl  la  dernière, 
si  vous  ne...  Aiifais-je  une  boucle  de  cheveux,  oui  ou  non?' 

Anna.  —  La  voici,  homme  impatient,  exigeant!  J'v  joins 
un  petit  fragment  de  dialo^/ue,  entre  ma  tante  et  moi,  ce  soir, 
à  la  lumière  de  deux  tristes  liiiiigies  assoupissantes. 

Mu  liiiilc.  Les  liomnies  sont  des  tyrans. 

Mui.  Oui,  ma  tante,  je  sais  cel». 

Mti  tante.  Des  despotes,  qui,  psr  force  ou  par  llalterie  ar- 
rivent toujimrs  à  leurs  (in».  ' 

Moi.  Oui,  oui,  cela  est  Irès-Vfai. 

Ma  tante.  Ne  te  marie  jamais,  mon  enfant. 

Moi.  Oh  !  Dieu  m'en  garde,  clière  tante. 

Bonne  nuit,  Axel. 

Axel.  —  Anna,  ordonnez-moi  d'aller  à  vingt  milles  vous 
chercher  une  tleur;  ordonnez-moi  de  rester  ((uatorze  jours  à 
genonx  devant  vous;  ordonnez-moi  (le  faire  lomber,  s'ous  les 
(iseanv,  ma  I  nimie  clievelnre  polir  vmis  en  faire,  qiini?... 
uiii-iiii"iii  iinluiiuez-moi  de  valser,  au  prochain  bal,  liiiil 
lois  de  sinle,  avec  ce  grand  vaisseau  de  li^-iie,  mailanie  N 
ordonnez,  beau  tyran  :  j'obéir  i.  Mais  an-si,  (uilonuez-moi 
d'aller,  le  soir,  souffler  vos  bwngie9;leur  cmiiivense  Inmieie 
ternit,  je  crois,  le  charmant  éclat  ordinaire  dc"vi)lre  esiinl 

Anna.  —  Je  vous  ordonne  (le  vous  tenir  à  la  porte'  de  la 
rue,  ou  de  vous  promener  devant  la  maison  entre  midi  et 
une  heure.  Vous  pourrez  nous  salner  et  voir  mon  nmiveau 
bonnet.  Mon  cousin,  le  lieulenanl  Emilîus  Papperto,  trouve 
qil  il  nie  va  à  merveille. 

Axel.  —  Votre  bonnet  est  laid  à  faire  peur.  Le  fond  est 
troplarge,  les  cotés  trop  élroils  ;  il  dessine  mal  l'ovale  de  votre 
cliarmanle  bgure.  Faites  cadeau  du  bonnet  au  lieutenant 
Papperto,  et  pi-ie«-lc  de  s'en  coiffer  iHi-mèmc  eu  téiiioigua«e 
di'  Sun  bon  ^.'nùl. 

Si  mmis  .le-  a  V.  lire- fenêtre  cette  «près-mitdi,  vous  me  verrez 
pas-.!-!  sur  iiinii  iiiiuvean  cheval,  le  bel  Hercule,  dont  mon 
oncle  m  a  lail  présent  hier.  Je  l'aime  beaucoup.  Les  cinq  jo- 
-lies  demoiselles  Mulilor,  auxquelles  j'ai  élé  rendre  mes  hom- 
mages aujourd'hui,  m'ont  dit  qu'elles  n'avaient  jamais  vu  un 
plus  bel  animal. 


[  Anna.  —Si  la  beauté  d'un  cheval  i-oiisisle  à  avoir  de  t;ros- 
I  ses  jambes,  un  col  énorme,  une  tèle  maigre,  de  lou"ues 
oreilles,  et  a  galoper  comnie  un  baul.  Hercule  est  en  ellet 
le  plus  beau  cheval  du  monde.  Si  M.  Axel  W...  me  demau- 
rlait  mon  avis,  je  l'inviterais  à  en  faire  présent  aux  cimi  jo- 
lies demoiselles  Muhtnr  et  à  les  prier  de  le  nn.nter  cUes-niê- 
mes,  pour  faire  publiquement  preuve  de  leur  bon  goût 

Axel.— Mademoiselle  Anna  L...  ferait  fort  bien  d'être 
plus  aimable  et  moins  ironique. 

Ann.4  —  Si  Jl.  Axel  \V...  avait  la  fantaisie  de  descendre 
aujourd  hui  .-u  ineiin,  i  i-m  a-,  je  m'empresse  de  le  pré\enir 
que  «  ces  dames  m-    n  ,i  |,,,.  ,|irz  elles.  » 

Axel.  — Si  uiaileniMiM  la- 
une  pareille  lanlaisie  en  lele,   |e   m 
qu'elle  est  lont  à  lail  dans  l'ei-l'eur. 

Axel  deux  jnurs  après.  —C'est  lo  jour  de  la  naissance 
d'Anna.  Ce  manu,  j'ai  fait  à  cheval  viuLit-rjUalre  milles  pour 
cueillir  ce  bouquet  à  la  serre  chaude  du  baron  R...  J'espère 
qu'Anna  \V...  ne  le  refusera  pas. 

Axel.  — J'espère  que  vous  acceplereznion  bouquet.  Il  n'a 
certainemenl  rien  de  lii.-n  [eiu,ir(|nalile,  mais  il  n'est  pas  fa- 
cile de  trouver  des  ilruis  a  eeiie  e|iiii|iiede  l'antii'iC 

Axel.  — Je  n'ai  puiiil  duiiui  nue  seule  ininule  depuis  trois 
nuits.  Je  trouve  réellement  que  ce  grand  animal  que  j'ai 
moulé  pendant  quelques  jours,  vous  savez,  Hercule,  a  le  trot 
dur.  Je  me  suis  entendu  avec  Francis  Kunninger  qui  me 
lo  reprendra  pour  moitié  do  ce  qu'il  a  Coûté.  Je  n'eu  dirai 
rien  à  mou  oncle  ;  peu  m'Importe  :  je  veux  m'en  défaire 
à  fout  prix. 
Axel.  —  Anna  !  !  ! 

Anna.  —  Axel  !  !  !  J'ai  brfilé  mon  bonnet  neuf.  Je  pense 
que  ma  tante  recevra  ce  soir  les  visites,  s'il  eu  vient  ;  sUr- 
loiil  ci'lle  de  quelque  monsieur  âgé;  Ina  tante  Me  peu't'pas 
siiiillrir  les  jeunes  gens.  Je  crois  cependautque  si  le  jeune  se 
glissail  derrière  le  vieux,  on  pourrait  l'admettre  par  occa- 
sion. 

Axel.  —  Mon  ange,  quel  heureux  hasard  !  voire  tante  est 
disposée  à  recevoir  les  visites,  et  préciséilienl  mon  oncle,  mon 
excellent  oncle,  a  l'intention  de  lui  en  faire  UOa  ce  soir.  Le 
voici  qui  biiKsr  s„u  li.diitavcc  une  ("Ile  énergie,  que  je  l'en 
embrasserais  lie  limi  eicur. 

Il  a  pris  celle  grande  résolution,  parce  qu'il  croit  avoir  re- 
marqué que  son  domestii|ue  l'.iit  la  cour  à  la  seivante  de  vo- 
tre tante,  et  «  il  faut,  dil-il,  que  i  ela  finisse.  « 

J'ai  donné  au  bon  vieillard  quelques  instructions  sur  la 
manière  de  se  présenter.  Je  lui  ai  ciihpie  l'Usage  veut  abso- 
lument que  l'on  embrasse  les  mains  des  dames.  Il  m'a  ré- 
pondu sèchement  :«  C'est  là,  mon  neveu,  un  sot  usa"e.i)  Je  ne 
suis  pas  de  son  avis.  Oh!  Anna!  j'embra.sserai  encore  une 
fois  votre  main...  votre  main...  oh!  bonheur  ! 

S'il  arrivait  en  ce  moment  quoique  M.  P...  je  crois,  que  je 
l'assommerais  sans  miséricorde. 

Axel.  — Je  donnerais  un  million  d'années  pour  une  se- 
conde soirée  comme  celle-ci. 

Anna,  vous  ressembliez  à  un  ange  avec  vos  belles  boucles 
nouantes  et  votre  robe  blanche...  Oui,  un  ange,  un  bon  au^i^ 
digne  d'être  adorée.  Que  je  suis  heureux,  et  que  vous  devez 
l'être  de  me  donner  tant  de  bonheur  !  \'ulre  lanle  ei  mon  on- 
cle ne  se  doutaient  guère,  tandis  qu'ils  l'iiien 
cnpés,  à  la  lueur  de  la  lampe,  sur  le  sela. 
amonrciix,  qu'il  yen  avait  deiw  antres,  (pii, 
demi-lueurs  delà  fenêtre,  se  (>rometlaieiii  de 
unis.  Je  no  suis  plus  le  même  liomine  dejiui.s 
tic  anneau  à  mon  doigt.  Mon  Anna  !  mon  Anna  !  que  de 
force  j'aurai  maiiilenanl  pour  devenir  bon,  généreux,  diiiue 
de  vous  ! 

Axel. —Que  le  ciel  es(  p-nr!  que  l'ai'r  est  doux!  j'avais 
besoin  de  respini  lili  ei  ,.  ul  :  le  bimbeur  m'oppressait.  Je 
suis  sorli  :  je  dau-ais  [av-  pie  ilans  la  rue.  Je  cMtHnh  (ont 
baul  :  les  passaiil-  me  lej^ai  .'aient  avec  surprise  ; /«ï«l.«i  en- 
vie lie  les  l'iiilaasseï  iiius.  Il  y  a  daus  mon  cœtir  «ssez  (je 
cunleiiiriiieul  |>nui  I endi'c  IteuCeux  la  moitié  d'ilH  monde! 
Anna,  rniiiliieu  je  l'aime! 

.4.N.NA.  —  Moi  aussi  je  s'iis  bien  heureuse.  Je  me  .«e1i<i  meil- 
leure et  je  veux  avoir  toutes-  les  qualités,  toutes  les  vertus, 
pour  rendre  Axel  heUreu.>i,  Je  ne  pense  plus  qu'à  une  ,«euiè 
chose,  en  marchant,  assise,  en  jouant,  eu  chanlani,  en  li- 
sant :  si  bien  que  je  fie  fais  plus  rien  de  iiieu  et  à  propos. 
Cl  Qu  avez-vous  doue,  mon  enfant,  m'a  demandé  ma  (ant'',  je 
crois  que  vous  avez  la  liè»re.  Comme  vos  yeux  smii  l,nl)«fr(s! 
avez-vons  mal  à  la  tète'?—  Je  efois,  n.'a  iiii -,  i,  »■  ,  ',  sj  p(((_ 
lot  au  cœur!  »  Et  ma  lanle  veut  que  je  prenne  ai-ie-chî/mp 
une  loi  te  dose  de  goutte  (le  Prince  ou  d  lluii'man.  Votts  rie/? 
El  moi  aussi. 

Axel.  —  «  Que  vous  esMl  done  arrivé,  étourdi,  \ii«  M'ai 
D'où  vient  que  vous  /"'(es  aUfWird'hul  si  distrait,  rn'a  ()((  hier 
unai  exi-eleni  ouile?  Est-ce  là  Une  nouvelle  manière  (('Retire? 
I,a  l-le  du  papier  en  bas,  le  bec  de  la  pkune  eu  l'air!  Je 
eues  que  Mais  êl:'s  viiu--iri..uie  à  l'envers  !  —  Ah  !  mOT)  OWCle  ! 
iiinu  miele  !  a\e,-Miii-    jnr,     (■-(/■amoureux?  —  Animitt'ds'! 

jeuiii'  linuijue..l( -r,ii  I-;  -  i-ii--,  tout  Comme  unaulre,  eljtis- 

qu'.m  puiiil  de  sun  j  i  .  :m  n--- aa-ut  aux  moyens  de  me  ma- 
rier.  ("Mler  (Miel  -,    i'i--i    an    Ma    reh    rjlie  Je   Songe?  —-  VOIIS! 

et,  je  vous  plie,    |ieui    x-iil      111  m.     ,    a  \  e  .--MIUS  dc  qiioi -«Ivrc  ? 

Voyons,  complous  mi  peu,  eun/-  lims  |niur  faire  l.i  noce  : 
tout  autant  pour  monter  votre  ménage;  autant  encore  avec 
ma  bénédiction  pour  nourrir  femme  e'(  eufaiils  le  reste  de 
vos  jours.  Bravo  !  je  vous  félicite;  vous  dinerrz  des  rayons 
du  soleil,  et  vous  suuperez  du  clair  de  tpnc  i  P»rWe«!  avant 
une  année,  vous  auriez  le  (ernt  Henri  e(  ffHihsttpohit  d'un 
moine.  » 

Belle  plaisanterie  f  Triste  efiose  vraimeot  «le  ^oJr  les  per- 
sonnes qui  n'ont  reçu  de  la  nature  qfr'ufie  jnste  uiesuro  de 
bon  sens  vouloir  faire  de  l'esprit  !  au  diable  les  i'.lées  saugre- 
nues de  mon  oncle,  el  ses  qiiaraiile-ein(j  livres! 

{La  fin  à  un  procliain  numéro.) 
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CostiiniPH  de  l'«mpire  russe,  deasinée  d'aprèa  nature,  par  ^Vassili  Tinini. 
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Costumes  de  l'empire  russe,  dessinés  d'après  nature,  par  Wassili  Tînim. 


(Paysans  flnnoi»  (lailière:  de  To 
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Gilbert  Cliifiiey. 

SOUVENIRS   d'un  GENTLEMAN. 
(Suite.  —  Voir  p.  202,  282  et  298.) 

IX. 

CONFIDENCES    ET    PROJETS. 

SiiiguUèrc  itiCDiisi'inKMii'c!  l'ii  ('ciiiilaiil  les  liistorietlos  ilc 
mon  nouvel  .mii,  j  ri:H-,  Inm  ilrsrnliriiiiiii  r-luiic  augmenlor 

pour  lui,  l'i  ir|ii'iifl;iiii,— mil  ,iiiii>  |.;ii'  I  ml Il'  de  nos  nîUi- 

lions,  lasi-iiic  |i,irl:i  ;;.iM'ii' lie  M-.|iin[!Ms, — ji'  iiir  laissais  ciller 

peu  a  peu  .1  le  |Mvii(|rc  | ■  iniiinl.'iil  île  iim's  plus  intimes 

projets.  J'él;ii<  vivi'iiirnl  ('pris  iruiic  lirllr  peiMiruie  qui  n'a- 
vait pas  pr('Tis('iiiriil  iirTniirai;e ^.>|HT,iii(rs.  Uaiy  sutpar 

moi  le  n le  erite  |.'iiiie  lille.  Il  m  , iiïmI  ses  services  pour 

me  inetliv  a  nièiiie  de  \riiliei  lilai  di'  sa  fortniie,  et  la  con- 
venance (le  riiuneii  iiii  ir  me  Miii.iis  allirc.  Ace  sujet,  mon 
ami,  — pou^^e  par  ime  lairiosité  liieii  naturelle,  — me  ques- 
tionna liès-assiiliiinent  sur  les  di^tails  de  mon  amour.  Les 
amoureux  soûl  liavards.  Je  ne  lui  cachai  rien,  ni  des  antécé- 
tlents  de  ma  liejle,  ni  des  prepejés  de  sa  ramille,  ni  des  ha- 
bitudes et  (les  ;;i>rds  (pie  j  avai-  (Ji-ei  \,s  en  elle.  Le  chilTre 
de  la  dot  ne  lin  [laiai^saiil  |ii-  Imil  ,i  lad  iLidiliérent,  il  re- 
venait sans  cesse  sur  lesa\.iiil.(t;e>  uialerielsd'un  miînageoù, 
pour  ma  part,  je  ne  voyais  (pie  raccomplisscment  de  mes  ro- 
manesques désirs. 

Emma  Haines, — ma  liieu-aiin('e, — avait  éti5  emmenée  par 
sa  mère  dans  un  lieui^'  du  pays  de  (ialles,  et  la  crainte  de  la 
voir  se  comproiiiellic  poiii'  inni  n  élail  pas  le  moindre  mo- 
tif de  cet  éhiifiiieuieul  ipn  îioiis  désesp('rait  tous  deux.  Bien 
(pi'elle  m'aei  iail;il  une  a^-e/,  ^iiaiule  couliance,  et  m'eût  plus 
(l'uiieroisassure  de  miii  alleeiem,  je  n'avais  pas  obtenu  d'elle, 
avant  son  (le|iail.  la  pennisMeii  de  lui  écrire.  Aussi,  conseillé 
par  les  tomments  de  l'absence,  préméditai-je  bientijt  un 
voyage  à  Tenby.  Tenby  était  le  lieu  de  son  exil. 

Ualy  m'y  encourageait  de  son  mieux.  Une  intrigue  à  con- 
duire lui  semblait  la  meilleure  occasion  de  déployer  ses  ta- 
lenls;  et  il  ne  K'vail  iihis  qu'entrevues  nocturnes,  signaux 
mystérieux,  promenades  au  clair  do  lune,  tendres  aveux,  et 

à  d(Maiit  do  eeuM'oleiiieid  leiiiel,  101  eulé\ emeot  60  règle, 

avec  cali^'clie,    leKiiH  |iie|,,iM-  d'.n.iici',  lin  ami  courant  en 

postillon  de\anl    la    \(.llllle  de,  heiliviix  ;iiiiald<,  etc.,  elC. 

Le  d(>V(Mieiiieiil  asee  leipiid  d  aceeplad,  dans  tout  ce  ro- 
man, riiuoilile  KJIe  de  cenadeiil  et  de  comparse,  avait  lini 
par  lui  f.;aL'iiei'  mou  cd'ur;  cl  loot  en  lui  remontrant  les  in- 
coiivénieiils  des  projels  haiilis  dii  il  semblait  se  complaire, 
—  projets  iiiailiiiissilile>,  \i\  le  (aiaelrre  réservé,  la  modestie 
parl'aite,  la  limme  edm  alimi  cl  les  lions  principes  de  miss 
Emma, — je  lui  jiermi  liais  cependant  de  s'associer  à  tous  mes 

|irii|e(s  di'  Ihiiii r  futur,  ce  il  quoi  il  ne  manquait  guère, 

revi  naiil  Iniij s,  du  reste,  au  prosaïque  chapitre  de  la  dot 

qui  le  préiieeii|iail  singulièrement. 

«  Ç,i,  medit-il  un  jour,  êtes-vous  bien  sûr,  mon  cberGur- 
ncy,  qu'elle  ait  la  fortune  en  question.  On  n'entend  parler 
de  tous  côtés  que  de  belles  dots,  de  livres  sterling  par  dizai- 
nes de  mille,  de  revenus  considérables,  de  propriétés  dans  l'Iii- 
(le,  ou  en  Irlande,  et  quand  on  vient  à  vériher  luut  cela,  il 
ne  reste  rien,  ou  pis  encore. 

—  Je  ne  connais  que  par  ouï-dire  la  fortune  d'Emma,  ré- 
pondis-je  avec  assez  de  dédain:  mais  que  cette  fortune  soit 
ou  non  ce  que  l'on  dit,  ce  n'est  pas  le  plus  important  de 
l'alîaire. 

—  D'accord,  reprit  Daly.  Cependant  si  vous  voulez  pren- 
dre la  peine  de  venir  avec  moi,  demain  matin,  au  cimetière 
Saint-Paul;  là,  toin  iier  à  ilmile,  lia\erser  la  eoiir  jusqu'à 
Carter-Lane,  passer  ensmii.  ihm,  Km^lii-liidei  slreet,  vous 
vous  trouverez  eu  iaee  de  ruiilic  ile^  l'iiiie^alives.  C'est  un 

établissemenl  furie aide,  nu,  iiioyeiiiiaiil,  la  lianalelle  d'un 

sbilliiii.!,  iiiiiis  piiiiiriiiis  liic  liait  à  liiilre  aise  le  leslameiil  du 
pèredeviilre  eliat  inaiilr  lùiiiiia,  et  nous  assurer  an  juste  de 
ce  qiiela  li.rliiue  apuite  aux  perfections  de  eel  an^e  eideste.  >> 

Celle  pidpiisiiiou  m'iuspira  d'abord   i ■.  iiainr  n'pu- 

pnaiiee.  |)e  (piel  droit  irais-je  scruter  les  allaiivs  d'une  fa- 
1  pas  ta  mienne'.' A  que]  sentiment  nlicirais-je 
irer,  avant  d'épnnser  lanina,  si  le  bruit  pu- 
I  pas  !,■  eliilIVeile  sa  l'nrtime?  Dalv  se  chargea 


alh- 


el    lie 


"l'I 


-- I  .  .  Il  vint  me  pren- 
dre au  saut  du  lil,  in'entraina,  iiimliedr  ^nV-,  mmlié  del'nrce, 

jusqu'au  bureau  ilmit  il  m. I  |r  pinniei  i,.vele  1  iMsieuce, 

paya  lui-uK'mi'  le  sliilliii-.  r\i-j,\  lil  desi  endiv  le  -Kis  vo- 
lume où  ('.lait  enregistré  le  iestainent  de  feu  M.  Haines, 
1  ouvrit  sur  un  pupille,  et  se  mit  à  me  le  lire. 

1.1!  casse-lêle  ne  fut  pas  nn'diocre  pour  moi  ipmnd  il  fallut 
chercher  à  découvrir  la  snlislance  de  cel  acte  sniis  les  formu- 
les barbares,  les  (léilphiases  h'-ales,  les  i  lauses  rcstriclives 
ou  explicatives,  dont  il  el.iit  snrchargi'.  Mais  Dalv,  quelque 
peu  clerc  d'avoué,  m'éclaircissait  tout  cela  par  deWl's  com- 
nifiilaires,  et  le  résultat  do  notre  examen  fut  par  lui  déclaré 
salislaisaut.  Vingt  mille  livres  étaient  assurées  à  Kmma,  ir- 
révocablement el  sans  couditions.  Sisa  iiiéie  veiiail  à  se  re- 
marier, le  testateur  doulilail  celle  soiiini.'  a^i-nee  a  leur 
lille,  et  le  douaire  de  inistress  Haines,  li\e  .i  deii\  mille  eiii(| 
''■•Ils  livres  par  an,  devait  dans  cette  hypothèse,  cire  léiluil 
1  '•  uiniiii'.,  pour,  àsa  mort,  le  tout  s'accumuler  entre  les  mains 
<l  I': a. 

Uiiauil  il  eut  iléhrouillé  l'ensemble  de  ces  disposiliniis, 
l'ily  eiil  une  manière  d'ilhimination,  et  s'écria  dans  le  pre- 
mier tian>;iiiirt  de  sa  joie  : 

"  I.  est  cela  !...  t'alTaii'e  est  bonnp...  nom  arrangerons  les 
t'iioses  de  manière  à  nous  trouver  fortà  noire  aise. 

—  yi>n.H'(  lui  deiuandaije  fort  surpris;  f[uViiteni!p/-vnns 
P'U"  là,  je  vous  prii'? 

Vous  allez  voir.  La  ini''re  a  deux  mille  cinq  cents  livres 


lanl    qu'elle 


iinaiie  jias.  La  lille  a  vingt  mille 

I  .|naiallle  mille  sisa  mère  con- 
vole ell'~ee..|lde^  ll'ec-.  .Maiid'iiaid,  vnyez-vous,  il  ne  s'agit 
que  de  s Cnleiidre.  .l'ai,  de|llli^  ass.  /.  I.iii>.'lemps,  le  projet  d'en 
limi  ,i\er  le  II  lihal.  lin  revenu  de  douze  leiil  cinqiianle  li- 
M,.,  ^Ici!  11^  pal  au  fera  Iniil  .à  l'ail  iiion  alTaire.  Je   vais  donc 

I  iimiiieiK  ei  par  epiiii>ir  niislicss  Haines,  ce  qui  eiirieliira 
niilalileiiieiil  volie  lian(  l'e  ;  vous  enlèveie/,  en-nile  .elle  dei- 

niére  si  lela  vous  iilail,  à  moins  ipie  vnus  n  amne/,  ii\  la 

ie.i.\nir   (les   iiiaiiis  dc  .sortlutur  bcan-peic  ,  miIh-  iie~- 

I,ni-i|ne  lialv  me  fit  cette  bizarre  communication,  je  ne 
m'a\  1-11  |ia-  de  la  jiiendie  an  sérieux,  et  je  ne  vis  dans  l'i- 
ili'e  il  1111  mil  i  eje  a  ee  mi-lre-s  Haines  qu'une  fantaisie  liuuf- 

fiiiinnle  ,1111  iiiLi-iii, n    \ii-,i  ne  lui  opjmsai-je  d'aulres  ob- 

lerliniis  que  les  rmneiiis  jiiolialiles  de  ma  fiilure  belle-mère. 

((  Oh  !  si  ce  n'est  que  cela,  s'écria-t-il,  vous  pouvez  vous 
rassurer.  Daly  n'a  jamais  trouvé  de  cruelles  parmi  les  beau- 
lés  quadragénaires. 

—  Et  le  mariage  fait,  eontlnuai-je,  plaisantant  toujours, 
peut-on  savoir  quels  seraient  vos  projets? 

—  Le  mariage  fait,  nous  partons  pour  le  manoir  de  mon 
adorable  épniise.  Pendaiil  un  grand  mois,  coilTé  du  chapeau 
de  paille  a  Inuis  lued-,  la  bêche  à  la  main,  je  cultive  ma 

feiiiii I  -es  laiin  unes   Au  bout  de  ce  temps,  je  la  mets  au 

veil  dans  nue  de  ses  leiiiies,  je  lui  assigne  une  pension  de 
tiiiis  I  eiils  liM'es  sli  1  liiig  a  prendre  sur  ses  revenus;  cl  avec 
le  lesle  je  reviens  à  laiiidies  pour  y  continuer  le  plus  loiig- 
teiiij.s  possible  ma  séiuillanle  exisience...  Au  surplus,  lais- 
sons I  lia,  leprii-il  eu  me  voyant  froncer  le  sourcil.  Lady 
\\'iil\ei!iaiii|iliin  donne  ce  soir  une  fête  à  laquelle  je  suis 
cliai  gi>  (le  vous  prier.  Ce  sera  tout  à  fait  dans  le  dernier  poùt. 

II  y  aura  des  poissons  vivants  dans  le  salon,  et  une  laiterie 
suisse  au  haut  du  palier...  Maintenant,  je  veux  perdre  mon 
nom  de  Daly,  si  je  ne  mets  du  mien  dans  cette  solennité 
fashionable. 

—  Entendons-nousbien,  m'écriai-je,  s'il  s'agit  de  vous  ser- 
vir de  complice  pour  vos  plaisanteries  ordinaires,  je  ne  suis 
pas  de  la  partie. 

—  Allons  donc!  reprit-il  étonné!...  Ne  savez-vous  pas  que 
les  liais  de  Lady  Wolverliampton  ne  sont  eux-mêmes  que 
(les  jilai-aidenes,  bien  des  |ieisiinues  qui  n'iraient  pas  volon- 
liei-  I  lav  elle  a  \i-aL^r  deiniueit,  n'iiésitent  pas  à  s'y  rendre 
quand  elle  ddiinenne  masi  ai.ide,  assurées  qu'elles  sont  d'y 
trouver  quelque  ili\ei  lissemi'iil  excentrique.  Je  leur  en  ré- 
scrveun  iHiiuiaiil,  auquel,  j'en  suis  sûr,  personne  nes'attend. 

—  Prenez  garde,  liaiii  cher  Daly... 

— Et  quelle  ^arde  voulez-vous  que  je  prenne,  inlerrompit-il 
brusqiiemeiil.  D'ailleurs,  mon  cher  Gilbert,  n'ayez  aucune 
crainte.  Je  lue  iniiiiais  en  plaisanteries,  et  le  mystificateur 
de  lierners  htreet  a  bien  le  droit... 

—  Comment'.'...  Celte  monstrueuse  facétie?... 

—  Était  de  moi,  de  moi  seul,  cher  camarade.  Ouchiues 
misérables  plagiaires  l'ont  r.  [ipelinle  depuis  sur  de  moyen- 
nes [iroporlioiis,  mais  l'idi'e  pi  eliilèie  m'aiipai  lielll  el  eelle 
seule    idée  a  (JllCliple  inellle.  .le  ne   (laile  J.as  lie    I  .-M'i  iilion, 

relativement  lacile,  mais  ipii  lui  mei  vi  i  leiise.  Au  inémejour, 
à  la  même  heure,  dans  la  même  nie,  chez  la  même  [ler- 
soniie,  —  une  pauvre  veuve,  qui  faillit  en  mourir  de  surjnise 
el  (le  conhisiou, — Londres  sembla  se  porter  en  niasse.  Le  lord- 
iiiane  V  viol  en  granil  cnslume,  pour  y  délivrer  des  matelots 
iil.  jaleiiienl  piissrs  ;  maiiil  pliiliisojilie  el  maint  savant  pour 
\  eindiei  (les  enfaiilsà  deiix  lèles;  on  y  vil  des  pianos  apportés 
jiai  dniizaines,  el,  par  centaines ,  des  baquelsà  charbon  de 
terre  ;  deux  mille  cinq  cents  tartes  aux  framboises  dans  les  pa- 
niers de  cinq  cents  mitrons;  un  escadron  de  chirurgiens, 
une  1.  i;iiiii  de  miMleeius,  une  armée  d'apothicaires  ;  des  a- 
manis  .ill.  .  lie-  |,ii  res|i(iir  d'un  lendre  rendez-vous;  des  da- 
nn  -  dli -  {ai  le. prianee  d'y  trouverun  amant  mvsiérieux; 

de-  laïa-sl.as  1 1    llield.lel    la  maisiill;  des    aia  llil.vle-    I ■ 

la  |rlrl  1ms  el  1,1  reeiillsllinir:  a-e,  ,1e  (aliriidel-,  llei  lialleN 
lésa  rlllens  el  de  .aleeln  -  .nnlnrlees,  pmir  1 1  alls|  i,  ,i  |,a  a 
lilenllelll    Inils    les    elerlems    du    ,\1  lilillesex .    I.arnvanl,.    elle- 

iiieine  fid  emiMi'e,   s, MIS   un  |iii'le\|e  snfli-aiil,    a  \eiiir  faire 

noiulire  dans  i elle  un n-e  la.lnie  qui  eii\aliil  1rs  pi  inei|iales 

rues  de  Londres  el  mit  sur  lesdenlsla  moilie  de  la  |inli(a>  mi- 
tropolilaine  (1). 

—  Vraiment,  m'écriai-je,  vous  osâtes... 

—  J'ose  loul  pour  m'amiiser  :  vous  en  aurez  la  |iieuve  dès 
ce  soir  el  ilemain,  nniis  seidii-  en  roule  pour  Tenby. 

—  Voynii-,  M  m-  pi  Ils  lille',  j'en  suis  certain...  Ce  n'est  pas 
séricusemeiil  que  Mans  jiiefeudez  faire  votre  cour  à  niis- 
Iress  Haines. 

—  Très-sérieusement,  je  vous  jure.  El  d'abord,  sachez  que 
je  ne  plaisante  jamais  que  lorsque  je  ne  ris  pas,  dc  même  que 
les  Français  gardent  tout  leur  sérieux  pour  la  contredanse. 
Nous  irons  à  reiihy,  ou,  si  mieux  vous  l'aiincz,  j'irai  tonl 
seul,  quille  à  vous  faire  signe  ipiand,  les  voies  ouvertes,  il 
n'y  aura  plus  qu'à  vous  montrer  pour  être  agréé...  Mainle- 
nant,  ne  songeons  qu'à  nous  déguiser.  Le  rendez-vous  est 
chez  moi.  » 

Je  ne  saurais  dire  par  quelle  influence  Daly  me  dominait 
dans  ce  temps-là  :  mais  il  n'avait  qu'à  parler  pour  nie  faire 
agir  à  sa  guisc.  J'arrivai  chez  Daly  à  riionre  dite,  enveloppé 
dans  un  domino  di^  faiilaisie.  Il  siàtil  de  son  cabinet  de  loi- 
lelle.  vêtu  d'un  cosliime  élianger  qui  lui  allait  à  merveille. 
1,'idée  me  vini  alors  (pi'il  avait  la  pensive  d'enchanter  la  so- 
(ieh'  "11  uniis  allions,  en  s'y  présenlanl  (iniiine  un  ménestrel 
de-  aie  leii-  |iinis,  et  je  pris  puiir  une  guitare  i-erlain  paiiuel 
en\rl,ippeile  Inile  Verte  que  lledmond,  le  valet  de  Daly.  plaça 
dans  nulle  Miiliire,  sur  les  genoux  île  sou  maître. 


(lillesllioiiile  fiirereuiai.iiier  au  leeleur  qiiele  iiersoniiage 
lie  Dalv  n'esl  (|u'a  deim  r.iiii.i-ii.jue.  l.'anleiu'  iU- Gill,r,t-G,„my 
t  lail  aussi  celui  lie  la  plilpai  1  .les  linsllliealioiis  ipi'll  mil  sur  le 
eoiiiple  de  eu  suii;iilier  héros.  Celle-ei  osl  Ou  iioiiilMC,  el  on  en 
relriiiiverail  la  trace  dans  les  joiinianx  liu  leinps. 


IN  BAL  DU   GRAND   MONDE. 

Une  foule  considérable  était  rassemblée  devant  la  porte 
liij-pilaliêre  à  laquelle  nous  allions  lia|ijiei,  foule  de  badauds 
el  Ile  curieux  quise  crojaieni  nlili;.'es  II  ius|iecter  le  costume 
de  I  liaijue masque,  et  dc-tenioi;;u(  i  ai:iaiid  liruit  la  surprise, 
I  admiralioii  on  le  dédain  que  ics  ile;juiscni(  nls  lui  inspiiaicnt. 
Le  mien  ne  produisit  qu'une  sen-alinu  medioire;  mais  lors- 
()iie  Daly  mil  jiied  à  terre,  il  s  éleva  nu  tonnerre  de  hurralts 
el  de  huée»  qui  me  lil  relouiner  la  tète.  Je  vis  alors  que  ce 
que  j'avais  pris  pour  une  guitare  était  un  grand  panier  d'ap- 
petis»ants  inacaioiis,  et  que  le  costume  de  mon  ami  l'assiiiii- 
lail  àcesjuils  anibulanls,  —  Ainiénieiis  jniir  la  plupart,  — 
qui  colportent  dans  les  rues  ce  ;:eme  d..  j,,di --cries  :  »  JUoise, 
lui  criait- on  de  loules  parts,  un  p.  id  ;::,|i  ,111,  nioii'ami!  Moise, 
par  ici!  Wnïse  !  „  el  les  elallleul^  deveiiaicnl  si elonrdissaiites 
que, —  siinpreiniiinl  deja  quelque  pcl'IiUie, — je  ne  comprenais 
pas  pomijiini  il  nin-aii  a  cette  foule  insolente  ce  qu'elle  lui 
demandail  avec  tant  d  instances. 

Nous  entraînes  dans  la  maison  sans  que  personne  songeât 
à  nous  demander  nos  billets  d'invitatiun  :  maîtres  cl  valets 
avaient  bien  d  autres  soucis.  Deux  robustes  garçons  boucliers, 
au  milieu  de  l'ellroi  général ,  s'occupaient  a  laire  desiCcndre 
un  énorme  taureau  qu  ils  avaient  uineiié,  non  sans  peine, 
jusqu'à  la  laiterie  suisse  placée  sur  le  palier  du  premier  étage. 
Ce  n'était  point  une  iniuce  allaire,  on  peut  bien  le  pciLser, 
que  d'expulser  ainsi  le  pesant  el  volontaire  animal,  qui  seiii- 
Ulait  se  trouver  fortà  son  aise  au  milieu  de  cette  ai istocrati- 
que  as.semblée.  On  n'en  vint  à  bout  qu'à  grand  itnlorl  de 
bras,  de  patience  et  de  temps.  El  quand  le  taureau  lut  de- 
hors, la  mauvaise  liuineur  hieii  nainrelle  que  lui  causait  un 
accueil  si  peu  empresse  i  lanpiomit  seneuseinent  les, carros- 
ses dont  la  voie  iiiililii|iie  élan  obstruée. 

Parvenus,  avec  Imce  limniades,  à  nous  glisser  jusqu'au- 
près de  la  maitresse  du  logis ,  nous  la  trouvâmes  exa&pei'ée 
contre  l'inlanie  nouirisseur  de  bestiuu.x  qui,  au  lieu  U  une 
génisse  élégante,  promise  pour  ligurer  dans  sa  vacherie  de 
toile  peinte,  lui  avait  envoyé  le  laroucbe  animal  dont  lex- 
tiadition  avait  coulé  tant  de  labeurs,  'l'andis  qu'elle  racontait 
sa  déconvenue,  à  moitié  pleurant  de  coleie  ,  je  nie  sou- 
vins que  Daly  m'avait  quitté  avant  le  diner  pour  aller,  m  a- 
vait-il  dit,  chez  un  bouclier  du  voisinage,  et  la  pensée  me 
vint  aussitôt  qu'il  n  était  pas  étranger  à  la  cruelle  metanioi- 
pbose  dont  lady  Wolverliampton  se  plaignait  aveu  tant  d  a- 
mertuine.  On  verra  plus  tard  si  je  me  trompais. 

Les  salons  ollraient  une  scène  fort  aminée  ;  on  y  voyait 
des  vivandières  et  des  faneuses  d'Irlande  riant  el  lolàtiant 
avec  des  nonnes  mélancoliques  et  de  nobles  bouquetières  ;  — 
des  moines  cepletJ  dansaient  en  lace  de  bergère»  suisses  ;  — 
des  paladins  ai  niés  de  pied  en  cape  s'étalaient  sur  des  sofas 
à  côté  de  béguines  endormies.  — Le  docteur  Ollapod,  dc  l'ile 
liarataria,  tenait  à  l'oreille  d'Alexandre  le  Ciraiid  cei  tains  pro- 
pos mystérieux  ,  et  Caleb  yuolein  discutait  avec  Henry  le 
Ucariiais  une  question  d  étiquette.  L  expulsion  du  taureau 
avait  ramené  le  calme  dans  cette  société  toute  dis|iusec  à  la 
joie,  et  le  bal  prenait  le  plus  brillant  as^.ect,  lursqu  une  voix 
aiguë,  dominant  le  bruit  des  quadrilles  el  des  conversations, 
m  avertit  que  I  internai  Daly  navait  pas  rcnunce  à  sou  rôle 
dc  trouble-Iête  :  "  Des  macarons!  —  Ues  gâteaux  !  qui  en 
veut?  qui  en  achète?  »  —  A  l'instant  même,  coiiiine  il  l  avait 
prévu,  on  lit  irruption  sur  sa  marchandise  ;  el  ne  s'en  ab.stin- 
reiit  que  les  masques  dont  le  fau.x  visage  ne  se  prêtait  point  à 
un  régal  improvisé.  Je  prévis,  sinon  ce  qui  allait  sunie,  du 
moins  quehpie  chose  d'approchant  et  je  redoutai  Ues  lois  les 
suites  de  celle  plaisanterie,  d'abord  pour  les  gourmands  niala- 
visçs,  eiisiiile  pour  Daly  qui  s'exposait  à  de  cruelles  repre- 
-aille-.  Mils  Li  distribution  de  gâteaux  venait  à  peine  de  liiiir, 
cl  leiiisellils  n  avaient  encore  pu  se  produire,  quand  je  nie 
seuils  happer  sur  l'épaule  par  un  grand  d'Espagne  qui  m'é- 
tait tout  a  lail  iiiciiuiiu. 

(iQui  êlcs-\oiis';  lui  deniandai-je  un  peu  surpris. 

—  Les  gâteaux  sont  linis,  me  dit  à  I  oreille  une  voix  bien 
connue.  J'ai  mis  bas  le  turban  et  la  veste  arménienne  ;  inaiu- 
leiiant  allons-nous  présenter  à  lady  \\  oheihainpton.  Il  faut 
qu'elle  me  voie  soUS  ce  cosiume  et  ne  se  iloiile  en  aucune 
inaiiiêrc  de  mon  identité  avec  le  marchand  de  macarons.  » 

Ce  slralageme  réussit  à  merveille.  Daly  se  lit  leconnaitre 
au  moyen  d'un  mot  de  passe  convenu  riilre  lui  el  la  com- 
tesse qui  parut  on  ne  p<-ut  plus  satislaile  de  le  voir;  elle  lui 
contai  aventure  du  taureau,  et  ses  doléances  duraient  encore, 
écoutées  avec  la  plus  hypocrite  compa.ision ,  lorsqu'une  dé- 
sertion, assez  nombreuse  pour  être  leinaïquée,  écl.iircit  tout 
à  coup  les  rangs  des  invités. 

(i(Ju'est-ce  doue?  demanda  lady  Wolverliampton,  avec 
une  sorte  de  pressentiment  craintif. 

—  Je  ne  sais,  chère,  lui  repartit  une  lespef table  lady  coif- 
fée d'un  énorme  turlian...  MaisKale  et  Su/an  (ses  deux  tilles, 
sans  nul  doute)  viennent  d'être  saisies  d'une  indisposition 
viainieiil  inexplicable.  Le  lienlenant  Griggs  des  (finies  à 
cheval  est  dans  le  même  état;  il  dansait  juslenioiit  avec  l'une 
d'elles.  Quaiil  à  la  pauvre  lady  Elizabetli  Grogan.oalacTovail 
prête  à  rendre  làine...  » 

Ici  un  nouveau  mouvement  se  déclara  dans  l'assemblée.  Les 
rangs  des  danseurs  s'éclaircirenl  encore.  Il  ,él»il  évidenl  (|iie 
les  damnes  niaiarons  avaient  une  acliuu  terrible  sur  les  per- 
sonnes qui  s  étaient  lais.sé  tenter  par  eux.  Ileureiiseinrnl  un 
assez  grand  nombre  île  gens  réservé»  s'étaient  alisleniis  d'y 
toucher ,  el  l'assemblée  élail  assez  considéralrle  pour  que, 
nonobstant  ce  désastre,  la  soirée  put  eiicure  èlre  (orl  bril- 
lante. L'arrivée  d'un  prince  du  sang,  sui  venu  au  momenl  où 
notre  hôtesse  eHitlcplusembarnisser  de  son  rôle,  opéra  iiiic 
diversion  tout  à  l'ail  opportune  tant  s-tlT  l'esprit  de  ses  invi- 
tés que  sur  la  mauvaise  humeur  qui  commeiifait  à  la  ga- 
gner. ..       ,  .. 
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Son  Altesse  s'établit  commodément  sur  une  ottomane  en 
fer  à  cheval  qui  décorait  un  boudoir  rond;  et  il  com|ilimen- 
tait  déjà  la  maîtresse  de  la  maison  sur  le  luxe  et  le  bon  j^oùt 
de  son' bal,  quand  les  bougies  qui  éclairaient  cet  éléyant  asile 
commencèrent  à  fondre  avec  une  inquiétante  rapidité,  puiss'é- 
leignirent  lune  après  l'autre,  après  une  sorte  de  petit  éclat, 
qui  lançait  des  jets  de  cire  brûlante  dans  toutes  les  direc- 
tions. Une  éclipse  totale  s'ensuivit,  accompagnée  d'une  odeur 
qui  n'avait  rien  de  particulièrement  agréable.  Dans  cette  cir- 
constance tout  à  fait  critique,  ce  fut  à  Daly  que  l'infurlnnée 
lady  ^\■|llvol  liainplon  eut  recours.  Elle  le  cbargca  de  deman- 
der d'auhi's  bouj^ies,  et  il  s'empressa  d'obéir  à  cet  ordre; 
mais  en  parlant,  il  médit  à  l'oreille  qu'il  serait  peut-être  con- 


ifuMis  dan: 


liani 

Idnp- 

I  une 


rlH.rule 


venable  de  brûler  quelques  [ 
bre  empestée.  Je  suggérai  tiniicliMiicnl  rrllc  ni. 
tée  à  l'instant  même,  et  notre  iiolilr  lllll.'^^.•,  nn 
magnifique  boite  en  filigrane,  me  dciiiaiida  d  \  i 
quatre  pastilles  qu'ellerenfeimait,  etdeles  pu: 
parfums,  posé  dans  un  coin  de  la  cheminée,  iv  (|iic  jr  mr  n.i- 
tai  de  faire.  Mais  an  inoment  où  j'y  uns  le  fou,  te:,  pastilles 
firent  explosion  et  s'élancèrent,  tournoyant,  jetant  des  llam- 
ines,  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  eulièreinent  consumées.  Pour 
tout  dire,  un  mauvais  plaisant,  —  et  conuneut  ne  p;is  re- 
connaître Daly?  —  avait  snbstiliié  aux  p:i>lill('s  aiiiliiÏMS,  au- 
tant de  ces  petites  piècis  d'aililice  Mili^.invineiil  .ippi-lces 
(liabloms,  telles  que  les  écoliers  savent  si  b:eii  les  tabiii|ner, 
et  qui  ont  en  elTet  la  forme  et  la  couleur  de  ces  sortes  de  par- 
fums. —  I.e  résultat  naturel  de  cette  facétie  fut  une  frayeur 
générale,  une  abominable  odeur,  et  une  fumée  si  épaisse,  que 
Son  Altesse  Royale  en  toussa  pendant  plus  de  cinq  minutes. 
Cependant  on  avait  ouvert  les  croisées,  l'air  élait  renouvelé, 
de  nouvelles  bougies  avaient  remplacé  les  bougies  éteintes, 
quand  Daly  reparut,  impassible  comme  à  son  ordinaire. 

Profitantdn  tumulte,  il  venait  d'administrer  unedose  de  co- 
eulus  ihdicus  à  une  \ ingtaine  de  poissons  vivants  qui  nageaient 
dans  une  sorte  de  canal  rustique,  pratiqué  à  grands  Irais 
en  plein  salon,  où  il  coulaitsur  un  lit  de  mousses  et  de  corail. 
Les  pauvres  animaux,  un  quart  d'heure  a|irès,  cessèrent  de 
se  mouvoir;  et  bientôt,  ivres  morts,  ils  Hotlaient  tous,  le  ven- 
tre en  l'air,  dans  l'attitude  éminemment  disgracieuse  du  na- 
geur qui  fait  la  planche. 

L'heure  du  souper  était  venue.  — Je  demandai  à  mon  diabo- 
lique mentor  si  ce  repas  était  dans  les  usages  de  la  maison.  11 
me  rassura  très-complètement  sur  ce  point,  et  pour  me  met- 
tre à  même  de  goûter  tous  les  charmes  du  festin  nocturne,  il 
me  présenta  solennellement  h  une  jeune  femme,  dont  les  la- 
çons me  gagnèrent  immédialeuient  le  cœur.  Un  air  de  fran- 
chise aimable,  un  naturel  souriant,  un  abandon  plein  de  grâce, 
animaient  sa  physionomie.  Sans  être  de  la  première  jeunesse 
elle  avait  tout  ce  que  cet  âge  heureux  donne  à  une  jolie 
femme,  plus  une  certaine  assurance  coquette,  ressource  puis- 
sante qui  remplace  avec  avantage  la  première  fleur  de  beauté. 
En  somme,  mistriss  Fletcber  Green  était  délicieuse.  En  ac- 
ceptant mon  bras,  sans  aucune  pruderie,  elle  se  sépara  d'une 
autre  personne  plus  jeune  et  as.sez  bien,  qui  jusque-lii  s'était 
tenue  à  côté  d'elle.  La  foule  qui  se  portait  en  masse  vers  la 
salle  fi  manger,  nous  eut  bientùt  isolés,  et  cette  circonstance 
ne  parut  causer  aucun  ('iiil);iri:is  à  ma  jolie  compagne.  Le  vin 
lie  Champagne,  qui  (  iiruljii  .liinmlamment,  anima  noire  tête 
il  tète.  11  me  sembla  que  lui^-liiss  Fletcber  Green  se  plaisait 
avec  moi;  cette  conjecture  me  rendit  encore  plus  aise  de  me 
trouver  avec  elle.  Bref,  il  ne  m'arriva  pas  trois  fois,  pendant 
cette  première  causerie,  de  songer  que  mon  cœur  appartenait 
à  miss  Emma  Haines. 

Lady  Wolverhampton  ne  passait  point  son  temps  d'une  ma- 
nière aussi  agréable.  Elle  avait  fait  préparer,  dans  une  petite 
salle  à  manger  particulière,  située  au-dessous  du  boudoir  rond, 
une  table  servie  avec  le  plus  grand  luxe,  et  destinée  à  Son  .al- 
tesse Royale,  qu'ellene  voulait  point  commettre  au  milieu  de  la 
cohue  des  masques. Quelques  convives  d'élite  étaient  désignés 
pour  prendre  part  au  souper  du  prince,  et  afin  de  s'assurer  qu'au- 
cun indiscret  ne  pénétrerait,  avant  l'heure,  dans  ce  sanclum 
sanclorum  gastronomique,  la  dame  en  avait  mis  la  clef  dans 
sa  poche.  L'heure  venue,  le  prince,  averti  de  ces  préparatifs, 
olîrit  galamment  son  bras  à  la  comtesse.  Derrière  eux  se  for- 
ma le  cortège  des  invités  spéciaux,  parmi  lesquels  Daly  ne 
figurait  point.  On  arriva  ainsi  à  la  porte  du  pavillon.  Lady 
Wolverhampton  tira  de  son  sein ,  avec  un  malin  sourire,  la 
clef  si  soigneusement  réservée.  Le  verrou  obéit,  les  deux 
battants  cèdent  à  la  main  qui  les  pousse  ;  la  table  apparaît, 
pliant  sous  le  poids  d'une  splendide  argenterie...  Mais,  hélas  ! 
dans  les  plats  et  les  vases  de  vermeil,  on  ne  voit  plus  que  les 
débris  d'un  souper  dé)à  dévoré;  squelettes  de  volailles,  tiges 
de  jambons,  croûtes  de  pâtés  vides,  crèmes  entamées,  gelées 
à  moitié  démolies  et  tremblantes  sur  leurs  fondements  sapés, 
veni'.  prrs.pir  vidés,  bouleilles  vidées  tout  à  fait;  puis  Çti  et 
là,  sni  11  11  i|i|ir  plus  blanche  que  neige,  des  croûtes  de  pain, 
des  Ides  il  lies  queues  de  langoustes  dépecées  à  la  hâte... 

La  loiiitesse  était  atterrée.  Le  prince  riait  aux  larmes.  Il  lui 
fallut  remonter  l'escalier,  et  attendre  dans  les  salons  vides 
que  l'on  eût  à  grand'peine  réparé  fort  imparfaitement  l'af- 
Ireux  désastre  qui  couronnait  par  un  dernier  supplice  le  long 
martyre  de  lady  Wolverbamplon. 

Je  n'aurais  pas  hésité  à  en  nommer  l'auteur;  mais  Daly 
changea  mes  conjectures  en  certitude,  par  un  aveu  triomphal 
lie  cette  dernière  fredaine.  Descendu  dans  le  jardin  pour  y 
changer  de  costume,  il  y  avait  trouvé  un  orchestre  composé 
de  musiciens  de  bas  étage,  qui  faisaient  un  afl^reux  tapage  sans 
que  jiersouiii'prilijan  II' à  eux.  Daly  avait  remarqué  que  la  salle  à 

manger,  stiirii' ni  rlnsr  du  ciité  du  vestibule,  avait  une 

porle  ouvcrli'  siii  li-  janlin;  il  en  profita  pour  introduire,  au 
nom  de  la  maitri'sse  du  la  UKiisnn,  les  artistes  affamés  devant 
le  festin  royal,  et  leur  enjoignit  de  se  rafraîchir  en  toute  hâte, 
sans  fiire  le  moindre  bruit  avant  de  se  retirer.  On  juge  s'ils 
bi^ilcii'iil  à  priilili'i'  iriiiir  si  lionne  aubaine,  et  avec  quelle 
pri'slis.,1'  ilsdiiii'ul  accouiplii-  une  opération  si  fort  de  leur 
giuil.  Les  iusti  uctions  de  Daly  hircnt  suivies  à  la  lettre,  sinon 
dépassées;  et  grâce  à  leur  prodigieuse  activité,  les  convives 


inpromptu  n'étaient  plus  là  quand  le  prince  et  la  comtesse 
punirent  sur  le  seuil  de  la  salle  à  manger. 

La  nuit  s'achevait  pourtant,  les  invités  s'éclipsaient  l'un 
après  l'autre,  lorsque  je  reconduisis  mistriss  Fletcher  Green 
à  sa  voiture.  En  me  quittant,  elle  m'exprima  l'espoir  flatteur 
que  nos  relations  n'en  resteraient  pointa  celte  première  en- 
trevue. Je  revins  ensuite  chercher  Daly,  que  je  ne  trouvai 
poi:,t,  et  je  rentrai  chez  moi,  ne  songeant  guèn'  qu'à  nie  ili'- 
lasser  de  mes  l'atiganls  plaisirs.  Le  fendeiiiaiii  dans  I  ,i|iirs- 
midi,  j'allai  savoir  ce  qu'était  devenu  mon  coiiiiia-imu  dr  Irlr. 
et  je  ne  trouvai  chez  lui  qu'un  billet  pour  inoi.  l'ius  malliial 
et  mieux  avisé  que  votre  serviteur,  ce  diable  d'homme  était 
parti  pour  Tenby. 

(Theod.Hook's  Poprdar  Taies.) 


{  La  suili'  au  prochain  numéro.) 
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Sud-  la  tetniia'-radire  du   mois  tSe 
«léceinhre   lS4â, 

Rarement  les  météorologistes  ont  la  satisfaction  de  se  trou- 
ver d'accord  avec  le  sentiment  public.  11  faut  que  les  cbilfres 
viennent  rectifier  les  impressions  toujours  exagérées  que  cha- 
cun de  nous  reçoit  des  modifications  de  l'atmosphère.  Ainsi, 
lorsqu'on  a  cherché  les  causes  de  la  maladie  récente  qui  a  af- 
fecté les  pommes  de  terre,  il  s'est  élevé  un  cri  unanime  pour 
en  accuser  les  (iluies  abondantes  de  l'automne  dernier.  Avec 
quelques  nombres,  M.  de  Gasparin  a  complètement  réfuté 
cette  opinion,  en  montrant  que  dans  le  Midi,  où  il  y  a  deux 
récoltes,  celle  de  juin  et  celle  d'octobre,  le  temps  a  été  beau- 
coup plus  mauvais  relativement  pour  la  première  que  pour 
la  seconde,  et  cependant  c'est  la  seconde  récolte  seule  qui  a 
souffert. 

Tout  le  monde  a  été  frappé  de  la  djuceur  de  la  tempéra- 
ture à  Paris  pendant  le  mois  de  décembre  dernier.  Et  cette 
fois  on  a  en  raison  d'affirmer  qnr.  diaTiiilne  avait  été  d'une 
mansuétude  réellement  exrrpii.iiiurlli'.  .Mais  imur  préciser 
les  données  vagues  qui  résulleul  ilr  uns  iin|Hrssions  exté- 
rieures, ou  de  l'inspection  fortuite  d'un  tlieiinomètre,  sou 
vent  fort  peu  digne  de  confiance,  il  faut  analyser  cette  tempe  - 
rature,  et  la  comparer  h  celle  des  dix  années  précédentes 
que  présente  le  tableau  suivant  : 


MOIS  DE  DÉCEMBRE  DEPUIS  DIX  ANS. 


La  constance  de  ces  vents  d'ouest,  qui  sont  les  vents  plu- 
vieux de  notre  climat,  nous  explique  aussi  pourquoi  la  quan- 
tité de  pluie  tombée  a  été  plus  considérable  en  décembre  184S 
que  dans  aucune  des  dix  années  qui  viennent  de  s'écouler. 
Nouvelle  preuve  une  les  vents  ont  été  appelés  à  juste  raison 
les  dispensateurs  liu  beau  et  du  mauvais  temps,  et  qu'ils  rè-, 
gnent  en  tyrans  dans  les  régions  supérieures  de  l'atmosphère. 

Siipniisons  qu'au  lieu  des  vents  de  sud-ouest,  le  mois  de 
drrrnilni'  ait  été  sous  le  régime  de  ceux  de  nord-est.  L'air 
eiii  lir  sec  et  le  ciel  serein  le  jour  comme  la  nnit.  Le  so- 
leil eût  brillé  sans  que  le  thermomètre  à  l'ombre  en  fût  af- 
fecté. Pendant  les  nuits  claires  et  transparentes,  la  terre  eût 
perdu,  et  au  delà,  toute  la  chali^ur  qu'elle  avait  acquise  pen- 
dant le  jour,  et  le  thermomètie,  descendant  à  plusieurs  degrés 
au-dessous  de  zéro,  eût  ahais-i'  la  liMiqu'ialure  lunyi'uue  du 
mois.  C'est  ce  qui  est  arrivi'  m  iliaruiilin'  isai  (viiy.v.  le  ta- 
bleau), où  les  vents  nord  ont  soulflé  pendant  les  deux  tiers  du 
mois.  Pendant  le  jour,  quoique  le  ciel  fût  souvent  serein,  le 
llierinoinètie  n'a  pu  dépasser7»,7,  et  il  a  gelé  pendant  vingt- 
huit  nuils  ;  dans  l'une  d'elles,  le  thermomètre  tomba  à  — 
\ô  ,2  et  en  moyenne  il  marqua  —  4", 7. 

Ch.  m. 


La  température  moyenne  du  mois  de  décembre,  déduite  de 
trente  ans  d'observations,  est  à  Paris  de  5",73.  Ainsi  donc  la 
moyenne  de  ce  mois,  en  1845,  a  surpassé  la  moyenne  géné- 
rale de  ■1",87,  près  de  deux  degrés.  Depuis  dix  ans,  cette 
moyenne  ne  s'est  jamais  élevée  aussi  haut.  Le  mois  de  décem- 
bre 1841  est  le  seul  qui  en  ait  approché.  Jamais  non  plus, 
depuis  le  même  nombre  d'années,  le  thermomètre  ne  s'élait 
tenu  aussi  constamment  au-dessus  du  point  de  congélalion. 
11  n'est  descendu  au  dessous  de  zéro  que  dans  deu-i  nuils,  et 
son  pointle  plus  bas  aété — 1°,5  ;  tandis  que  le  minimum  le 
plus  élevé  des  dix  années  précédentes  a  été  —  5",0,  le  mini- 
mum le  plus  bas  —  1.5",â.  On  aurait  tort  de  conclure  de  ces 
chiffres  qu'il  y  a  eu  dans  ce  mois  des  chaleurs  exceptionnel- 
les; car,  depuis  dix  aimées,  il  n'y  en  a  que  deux,  1840  et 
1844,  où  le  thermomètre  ne  soit  pas  monté  plus  haut  qu'en 
184.3.  Son  maximum  a  été  de  1 1'',8. 

Si  l'on  étudie  l'état  de  l'atmosphère  pendant  ce  mois,  on 
se  rend  facilement  compte  de  cette  marche  de  la  tempéra- 
ture. Presque  toujours  le  ciel  a  été  couvert.  11  n'y  a  eu  que 
dix  jours  où  le  ciel  ait  été  serein  à  midi.  Il  en  résulte  que  le 
soleil  n'a  pu  fortement  échauffer  le  sol  pendant  le  jour. 
Mais,  d'un  autre  c&té,  la  terre  conservant  son  vêlement  de 
nuages  pendant  la  nuit,  ne  pouvait  se  refroidir  par  rayon- 
nement. On  sait,  en  effet,  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
les  nuits  sereines  sont  les  plus  froides.  De  là  absence  de 
grandes  chaleurs,  mais  aussi  point  de  fortes  gelées.  Ajoutez  à 
cela  que,  deux  jours  exceptés,  les  vents  ont  constamment 
soufflé  dnS.,  du  S.-O,,  de  l'O.-S.-O.,  on  de  l'O -N.-O.,  nous 
amenant  l'air  échaufl'é  par  le  courant  du  Gulfsiream,  qui, 
pai  t  int  du  golfe  du  Mexique,  vient  baigner  les  cotes  de  l'Eu- 
rope occidentale. 


Ohsprvatione  météorologiques 


FAITES   A   L  ODSERVATOIHE   DE   PABIS. 


1845.  —  DÉCEMBRE. 


7611,55 
749.54 
7.14  60 
7.î0,f3 


762,83 
765,09 
7-i8,66 
760,7 

76S,I6 
768,1191 
7r.6,7. 


7.1!. 15 
74-2,ôl 
741,55 


766,77  —  t, 
765  311  3. 
765.41  !; 


4 '8  Couvert. 

6.6  Niiageui. 
5,6;  Nu;i {Ceux. 
4.41  Beau. 
8,3  Nuageut. 
8,1  Couverl. 

6.3  lli-au  ciel. 
S,5  B^au. 

6.7  Trés-nuageui. 

5.4  Beau. 

4, 6|  Couvert,  pluie. 

4.4  l^claircies. 

1.6' Couvert. 

2.5  B.au  ciel. 
C.SXouvert,  pluie  fine. 

9,5  Couvert,     pluie     conli 

1  nueile. 
8,7  Nuaseui. 
7,9  Couvert,  pluie. 

6.1  Couverl. 
5,0  Couvert. 
2,8>luie. 
3,5  Couvert. 
3,6:Eclaircies. 
3,rBpau. 

4.2  Ciel  voilé. 
5,0  Couvert. 
6,S  Vaporeui. 
8,9  Couvert. 

5,4  Nuageux  et  vaporeox. 

9,0  Couvert. 

7,7  Très-vaporeux. 


».  S.  O. 
0  S.  O. 
O.N.O. 


O.  N.  0. 

S.  O.   , 

O.  N.  O. 

N    tort. 


!  dans  la  cour, 
;  sur  la  terrasse, 


Singes  et  eliieiia  savants»      "' 

Ces  quadrupèdes  et  quadrumanes  viennent  d'ouvrir  leur 
établissement  dans  l'enceinte  du  défunt  jardin  Turc,  au  bou- 
levard du  Temple,  ce  vieux  témoin  des  ébats  et  des  joies  de 
nos  pères.  Autrefois,  le  boulevard  du  Temple  était  le  rendez- 
vous  de  la  meilleure  société;  le  paillasse  Rousseau,  l'illustre 
Taconnet,  et  Bobèche  et  lîiliii',  li's  pi  n  s  grands  niais  st  les  plus 
déterminésfarcenrsydres-nriii^nrri  vsiveiuenllenrstréleaux; 
n'est-ce  pas  encoresur  1 1' h  inlrv.nil  que  s  étendaient,  comme 
deux  empires  jumeaux  et  uvaux,  l'empire  ri'.\iidiniit  et  celui 

de  Nicolet?  Notre  siècle  a  vu  cerlaimniinl  s', in plir  des 

choses  extraordinaires,  mais  quel  ru  lui  IriJHMln  ,'  sinon  Pa- 
ris, et  dans  Paris,  principalement  notre  buulev.ird,  lien  pré- 
desliné,  école  des  plus  ^i  ,niils  comédiens,  arène  des.plus  lorts 
sauteurs,  et  éqiiililirislrs ,  vivant  conservatoire  de 'toutes 
les  musiques  de  plein  vent,  depuis  la  vielle  de  Fancbon, 
jusqu'au  violon  de  Julien;  musée  de  toutes  les  célé'crités  , 
0  boulevard  du  crime  et  de  l'innocence,  quelles  scènes  n'au- 
rais-tii  pas  à  nous  raconter!  Ponr  ne  pas  sortir  des  dimen- 
sions de  notre  sujet,  on  y  a  vu  des  nains  et  des  géants,  des 
hommes  squelettes  et  des  femmes  qui  pesaient  six  cents  li- 
vres, des  avaleurs  de  cailloux  et  d'huile  bouillante,  et  des 
mangeurs  de  sabre  ;  on  y  a  vu  des  puces  qui  traînaient  des 
carrosses,  des  oiseaux  qui  faisaient  l'exercice,  des  lièvres 
qui  battaient  la  caisse,  des  serins  savants,  des  singes  'géo- 
mètres, on  y  a  vu  le  fameux  Munilo  !  Aussi  n'est-ce  point 
précisément  l'ouverture  d'un  spectacle  nouveau  que  nous 
vous  annonçons,  mais  plutôt  la  réouverture  d'un  théâtre 
fermé  tlepuis  tantôt  cinquante  ans  ;  la'  représentation  à  la- 
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quelle  nous  sommes  invités  n'est  que  la  roprise  d'iine  picco 
ancienne,  interrompue  par  le  malheur  des  ciixonstanccs. 
Mais  enfin  neserait-il  pas  temps  de  reprendre  l'éducation  des 
bêtes,  et  de  leur  rendre  une  foule  d'emplois  usurpés  par  les 
hommes?  Tel  est  le  sentiment  du  philosophe  éclairé  qui  dirige 
ce  nouvel  établissement,  non  moins  industriel  que  récréatif. 


Apri'S  avoir  étudié  les  ncncliaiiN 
lancé  chacun  d'eux  dan-;  l.i  ■  i 
goûts  et  à  sa  vocation  ;  c'i'^l  l:i  n 
même  phalanstérienne,  iippliipi 
développement  intellectuel  de 


i'"s»s  iuli'lliL'  'Mis  éji'ves,  il  a 
iiii'  l:i  plii-  rMnrorme  à  ses 
lli  "II'  ^  iiiil--ii]iimiennp,  et 
'  il  iii<  tiiiil.'  sa  rigueur  au 
iadrupèd( 


Voici  d'abord  la  plèbe  des  chiens  soldats  :  il  v^a  'là  une 


foule  de  barbets  auerelleurs,  de  caniches  mauvaises  têtes  ; 
une  discipline  de  ciiien  a  su  transformer  tous  ces  enragés  en 
défenseurs  de  la  patrie...  des  chiens.  Ils  sont  voués  et  dé- 
voués pour  la  vie  au  même  exercice,  et  ils  exécutent  toujours 
la  même  charge...  en  douze  temps. 
Puis,  c'est  un  griffon  avocat,  il  aboyait  beaucoup,  et  natu- 


ants  au  JarJln  Turc  ) 


rdlemenf  son  maître  crut  voir,  dans  cette  habitude  assourdis- 
sante, des  dispositions  prononcées  pour  le  haireau  ;  si  c'est 
une  erreur,  c'est  celle  d'un  bon  maître. 

Quant  au  macaque  écuyer,  qui  se  livre  à  des  exercices  de 
voltige,  sur  le  dos  de  la  pauvre  Amaltbée,  il  vise  à  l'Hippo- 


drome, comme  d'autres  à  l'Académla^  et  il  y  arrivera  avant 
beaucoup  d'autres. 

Est-ce  que  madame  la  chienne  marquise  a  lu  Molière,  elle 
a  des  airs  à  la  Célimène,  et  une  tenue  de  sociétaire  de  la  Co- 
médie-Française. Elle  aime  à  donner  des  coups  de  patte,  et 


tout  le  monde  lui  reconnaît  du  mordant.  C'est  un  des  sujets 
les  plus  aîslingués  du  conservatoire...  des  singes.  Elle  passe 
sa  vie  il  faire  des  niches  fl  ses  camarades. 

Quant  au  sinçe  mirmiton,  il  nous  représente  un  pau>Te 
diable  condamne  aux  brioches  à  perpétuité. 


JE  L'AIME  TANT 
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Jiilliru)i(ilu<jie  oit  lUude  des  organes,  fonrlioiis  et  nuilarlies  de. 
l'Iiiiiiinie  el  (le  lu  femme,  ciiiiiprennril  riiri;i!nniic,  lu  pliysio- 
^.^;i.■,  riiV^inic,  l:i  |i;illii.l(i,^ir  cl  l;i  lliiTii|i.'iili.|iM> ,  c'esl-ii- 
(lirc  1"  lii  (li'snijiliijM  (les  im;;;iiics;  'J"  iv  iiii'iMiiisilie  de 
l.'ius  IniiLticiiis;  .<"  Ii>  iIll1ll.■]|^,■^  ,|ii  ik  miIm^-i'hI;  .',■•  les 
alli'i'iil.i()iis  (iii'ils  (■|iruiiveiil;  Ti"  \r^  iii..\rii-  de  u'iirtir  mi 
iwilicr  (TS  ;ill(']iili(j|is;  n\ee  un  ,il':i-  .Ir  Mii-I  pi. un  Im  i\':i- 
li.ilijiiiii^  ;  iiiiviaf-M'  (lotiiu!  a  iu|iaialrr  ll■^  nmiLii- -.iimi's 
iiir'illn.-iliimi^ii  :ili'>;  |iar  M.  Amom>'  lios-si ,  iiicilrriri  île 
riiiliiiiirnr  Maiir- I  liiH'sc,  etc.  Un  vuliimi'  in-l-J  en  di'ux 

I s.   —  l'an^,  liSili.  Comptoir  des  Impriinii'is-I'nis, 

(juai  Malaquais,  \îi. 

Ce  litre  drlaillé  peut  en  quelque  sorte  remplacer  une  |iréface 
elcoulienl  Panaljse  de  l'ouvrajje.  Noire  lùche  se  Irouve  par  là 
sim|HHiée  ;  aussi  nous  bornerons-nous  à  quelques  réllexions  sur 
ce  livre. 

Depuis  uni'  quinzaine  d'années,  il  est  de  moilc  plus  que  ja- 

luaisilr  pinicr lircine;  un  feuillelon,  un  nmiiin,  ini.- picic  de 

tlu-riln'  iM-  MTairiii  pas  complets  si  l'on  n'y  rfn.(.iili;iil  quelque 
propo>ilinn,  ipn  lipie  soi-disant  aplioiisme  lornnili-  <'n  ii-rines 
lechniipies;  le  terme  technique  esl.ile  rigueur;  on  ser.iil  le  nu— 
rite  si  l'on  parlait  en  lanjjage  ordinaire'?  Ce  qui;  Mohirefaisiiitiihon 
droit  pour  ridiculiser  la  médecine  et  les  niedeci]!--  de  son  linqis, 
bien  des  écrivains  le  font  aujourd'hui  pour  se  donner  un  vernis 
scieutilique.  Les  mots  empruntes  a  la  médecine  ou  aux  sciences 
naturelles  ligurent  âcôte  d'expressions  en  usage  parmi  iessporl- 
men,  et,  sans  le  vouloir,  l'auteur  réussitaussi  bien  que  Molière 
à  déverser  le  ridieuh';  seulement,  ^■e^l  lni-i]ièine(|ui  s'iii  Irouve 
couvert.  Euellet,  les  nnlions  jucdiiiiles  npanilnes  piiinil  les 
gens  du  monde  appinlienueiil  a  un  lenq.s  ileja  l.ien  \ienK,  et  la 
plupart  de  ceux  ipii  parlent  et  triueut  raisonner  médecine,  sont 
peaucoup  plus  prés  qu'ils  ne  le  pensent  des  théories  de  MM.  I)ia- 
fuirus  et  Purgon.  Molière  leur  a  rendu  le  service  de  les  prému- 
nir contre  l'emploi  decerlains  mois,  de  certaines  phrases;  mais 
ils  diienl  la  même  chose  en  d'autres  termes.  Chaque  jour  un 
médecin  répond  à  des  questions  équivalant  à  celle  d'Argan  sur 
le  nombre  des  grains  de  sel  à  mettre  dans  un  œuf;  chaque  jour 
on  lui  parle  de  Yliumeur,  qu'on  n'appelle  plus  humeur  peccante, 
il  est  vrai,  et  on  lui  Inl  l'iilendir  des  .lissertations  qui  re- 
montenlévidemnientaH\  neili .  m.  I  '  M  'h-  l'ourceaugnac.  Cette 
connaissance  de  la  nu'  '■<■<  me  il  lu  iniili.iide  eonliance  des  gens 
du  monde  dans  leurs  lumières  est  as-e/,  également  répartie  dans 
tous  les  rangs  de  la  société.  Le  portier  parle  à  |ien  près  le 
même  langage  que  le  locataire  du  premier,  quelquefois  il  estro- 
pie les  nonn  d'une  autre  manière-,  voilà  tout.  Pendant  le  règne 
de  la  médecine  physiologique,  de  la  loj^e  au  sixième  étage,  il 
n'était  question  que  de  i;as// i7"f;  plus  lard,  ee  lui  le  lourde 
la  lièvre  siiptwïde.  Dans  tontes  les  familles  il  y  a  nii  enfant  qui, 
tombé  du  haut  il'iin    iloelier  et  ne  donnant  plus  signe  de  vie, 

prit  un  peu  de  l;i  | Ire  de  M.  un  tel,  et   tout  de  suile   après 

s'en  JiU  jiMiei  {i  l:i  In-sriie.  Tel  est  le  savoir  de  tant  de  person- 
nes qui  s;iiis  liisiirr  1111  iiisiant,  jugent  les  queslions  les  plus 
obscures,  deeliiivnl  •|ue  leliiiidaileaelesiiuM',  queleiaulreaele 
tué  par  MHi  medeiiu.  rrijp  sMinenl  i  es  peisuniies  deviennent 
les  preuiieies  vielimes  do  Uur  presyniiiliuMise  ignmanee.  lors- 
qu'elles modilient  a  leur  maniére.les  preseriplr'us  du  medeiin, 
lors  qu'elles  préfèrent  à  ses  avis  ceux  d'uue  somnambule  ou  d'un 
chailatan. 

C'est  donc  un  but  louable  que  celui  d'éclairer  a  cet  égnrd  les 
gens  ilu  mou  le  ;  mais  pour  les  éclairer,  faul-il  essayer  d'eu  faire 

des  nainralisles.  des  , leiin-,  ml   laiil-d  seidenienl  s'.itlaelier 

à  détruire  leurs  préjuges,  a  leur  diiiiiier  quelques  nouons  d'hy- 
giène ■(  Nous  eroyuns  que  ce  dernier  résultat  est  le  seul  qu'on 
puisse  obtenir.  Depuis  longtemps  on  a  publié  des  Médecin  de 
sui-même,  des  Médecine  sans  le  médecin  ;  quels  progrès  ces  ou- 
vrages ont-ils  fait  faire  aux  connaissances  vulgaires';  quel  pré- 
juge funeste  ont-ils  detrnif  II  fuit  bien  le  dire,  l'eirel,  et  sou- 
vent le  but  de  leur  pnliliealinîi.  ça  ele  de  faire  plus  ou  moins 
connaître  l'auteur,  d'amener  les  leeteurs  de  l'ouvrage  ou  seule- 
ment du  titre,  à  f.iire  de  la  medeiine,  non  pas  sans,  mais  bien 
avec  le  médecin,  et  avec  tel  médecin  exclusivement. 

Loin  de  nous  la  pensée  d'attribuer  une  pareille  intention  à 
l'auteur  de  \' Anlhrnpnlngie ;  sans  doule  il  a  voulu,  comme  il  le 
dit,  répandre  li'S  conuaissnnees  niédieo-ehiriirgicales;  mais  nous 
croyiins  qu'eu  se  pni|iii<iiit  im  Iml  M'iiilihilde,  eu  abordant  des 
queslions  si  ninltiples  il  si  xistes,  il  ;i  ei.iisullé  son  désir  d'être 
utile  plus  ([lie  la  po^slliiliie  de  piineiiiia  ee  hut.Onandon  vent 
renfermer  dans  si  peu  d'espaee  l'analeiiiie,  l.i  jihysiipliigie,  1  hy- 
giène, la  pathologie  el  la  llierapeiilique,  un  ne  peiii  eue  que 
très-sommaire.  De  pins,  ee  livre  elanl  desliiie  a  la  Ims  aux  gens 
du  monde  el  aux  medei  iiis,  la  iMime  eleincntaire  qu'il  lanteiu- 
ployeppoHP  lespremieis  emiièi  lie  d'en  faire  un  manuel,  un  aide- 
mémoire  pour  les  autres  :  , ,  lui  e  est  donc  peu  utile  à  un  mé- 
decin; ifnaut  aux  gens  du  iiuiiide,  ils  y  trouveront  sans  doute 
des  nùliiiiis  eléineutaires,  mais  il  est  fort  à  craindre  que,  même 
sous  celle  liirnie,  elles  ne  soient  pas  à  la  portée  de  la  plupart 
des  lecleiirs,  et  s'entassent  confusément  dans  leur  tête  sans 
beaucoup  d'utilile. 

On  peut,  à  la  rigueur,  donner  a  riuiiiiine  du  monde  une  idée 
de  l'anatomie  cl  de  la  pbysioln^ie  s;nis  le  einidiiiie  a  l':iiiiplii- 
Ihêaire;  mais  la  pathologie,  la  Ile  i,i|iciiliipie,  ne  s  appieniieiil 
qu'au  lil  du  malade.  Les  noliiuis  iiieiiiiiplelcs  que  les  |ieisi.ii- 
nes    eU'.iu^i'r.'s    à    la    iliede.  lue  pelivcnl   aciliiriii'   sur  ee   pnMil 

leur   si.iil    plu isd.les  qu'unies,  en  devenaill  il.ilis  leur  espi  il 

récharmida^e  des  ihei.ries  les  plus  en' 'es.  I.a  des,'ii|il ,  en 

quelques  h. ,  d'une  maladie  et  du  traileinenl  qu'elle  exige, 

ne  siiiiaii  iiisuiiiie  l'Iioiniue  étranger  à  la  science  mieux  qu'un 
traite  ..iiiq.lei,  dans  lequel  il  uc  prend  jamais  que  des  idées 
fausses  ets.iinelil  rmieies.  .,        .        ,  ,.      , 

C'esli'i  des  eiiiiseds  .niv^iénej  à  la  réfutation  des  préjugés 
qu'on  devrait,  siiivani  i""<  .  se  borner  dans  les  livres  de  mé- 
decine i  l'nsa'^e  lies  -eus  du  monde,  et  loute  la  Ihérapeuliqno 
de  ces  livres  (Toit  eonsisler  dans  quelques  préceptes  à  suivre  en 
cas  d'accidents. 

Nous  le  répélons,  le  livre  de  M.  liossn  renferme  beaucoup  de 
choses:  c'est  nnroi„peiidir,m  des  eenuaissaiices  médicales,  mais 
un  coiuprndiiim  Irop  i cisel  e ,is.  ,iit  ii.ip  de  siijels;  quel- 
ques poinlsdeduilrinequi  ..n., 1 1 e  disciilis  ici,  nous 

ont  aussi  paru  cuil. 'slaldes  I  i„  ,1.  ,  im  , .  eUeivaliiin  nous  reste 
à  faire.  I.a  pimlei  le  e,l  l.„ -    ïei  l    i  i. le,  siMl luniid  II 

blesse  dans  le»  '!'  l  •'■      '  e  i ]<••       '•    I  'l'i    1"'     '.'     n  'e' 

digne  el  auslele     r  e- l    I:,    ,r.|iri'llMli'.il    en    ;..'nil,d   les  .inlelll's 

i|iii  font  des  livres  de  médecine  |Hiur  les  gens  du  inonde;  ils  sa- 
venl'quo  certains  sujets,  Iraités  avec  détails,  sont  une  puissante 


amorce  pour  beaucoup  de  lecteurs,  el  toujours  dans  quelques-uns 
de  leurschapilres  la /!/iy.ïw/oi/i<  devient  de  la  fomolngie.  L'au- 
teur del'^/n^/iropo/djjcsacrilie,  comme  tant  d'antres,  a  ce  gmll 
d'une  partie  de  ses  lecteurs.  Quelques  passages  de  sou  texte  et 
des  trois  planches  de  l'atlas  nous  semblent  rappeler  un  peu  trop 
le  Tableau,  de  l'amour  conjui/a/, 


Histoire  parlementaire  de  la  révolution  française,  par  J.  B' 
Bfcncz.  2"  cdilion,  revue,  corrigée  et  entièrement  renia- 
iiiée  par  l'auteur.  En  collaboration  de  MM.  Jiles  Ba.stii)E. 
K.  S.  DE  Boi.s-LE-CO!WTE  et  A.  Ott.  Histoire  de  l'as-em- 
blùe  constituante,  i"  vol.  —  Paris,  •18-iG,  Hetzel,  3  f.  50c. 

La  première  édition  decet  ouvrage  date  déj.'i  de  douze  années. 
Malgré  ses  ImperhM'lions,  avouées  aujourd'hui,  elle  obtint  un  si 
grand  succès,  qu'elle  lut  liieiili'M  eiiuisie  .Se,  ailleurs  diirenl  son- 
ger à  la  reiiupiiiiiir.  .M.ds  ils  enniials-ileni  mienv  que  leurs  lec- 
teurs ce  qui  niaiiqiiail  a  leur  liavail  piniiiur  i;  et.iit  pour  eux 
lin  devoir  de  le  luiiiplelei'  el  de  l'alu'.gei'  inui  :,  li  r..is,  cl  du 
iliiuner  a  s"s  dlM-rses  |,arllesdi's  iir-ipiiiliiiiis  i  mu  eu  . Ides  |',,i,r 
reiliplir  avec  eims,  ieiice  eelli-  Imigue  el  peiidde  l;ii  lie,  il  leur  a 
fallu  plusieurs  années.  M.  Ituchez  n'a  pas  mcine  use  leulrc|il'en- 
dre  seul.  Il  s'est  associé  trois  collaborateurs  qui  lui  sont  unis 
dans  la  mêmeamiiié  et  dans  les  mêmes  convictions,  el  i|ui  uni 
bien  voulu  accepter  de  coopérer  avec  lui  à  cette  œuvre  labo- 
rieuse. M,  J.  Bastide  s'est  chargé  de  revoir  el  de  parfaire  tout 
ce  qui  est  relatif  à  l'histqire  des  cabinets  étrangers  et  des  cham- 
bres anulaises  pendant  la  révolution.  Il  reverra  en  outre  l'his- 
loire  du  Directoire.  M.  E.  S.  de  Bois-le-Comte,  oîlicier  supérieur 
d'élat-major, fournira  des  notessur  toutce  qui  concerne  la  ques- 
tion militaire,  et  aidera  M.  Bûchez  de  ses  avis;  enlin  M.  OtI, 
déjà  honorablement  connu  par  d'utiles  travaux,  travaillera  à  la 
révision,  à  la  correction  el  au  remaniemenl  de  l'en-emlile. 

Lorsque  Y  Histoire  jaarlemenlaire  de  lu  rir.diitin,,  fruuraise  fut 
commencée  il  y  a  environ  douze  ans,  il  n'exisiaii  aneiin  mivrage 
du  même  genre  ;  on  ne  possédait  aucun  moyen  de  deteruiiner  à 
l'avance  l'eiendiie  de  l'entreprise.  La  publication  de  Lnllcmunt 
conieiiaii  s|.|||eiiieiu  les  plus  remarquables  discours  des  orateurs 
des  as.seudilees  révolu lionnaires,  mais  ne  disait  pas  un  mot 
des  débats;  lti>Vêliaisde  la  convention  ne  comprenaient  au  con- 
traire que  l'expose  des  séances  les  plus  orageuses  de  cette  assem- 
blée célèbre.  Le  Moniteur  ne  fournissait  également  que  des 
renseignements  insnflisants;  par  cela  même  qu'il  fut  le  journal 
ofliciel,  el  qu'il  eul  leujonrs  lu  prétention  de  l'être,  la  rédaction 
eu  esl  ciiiisiauini,  ni  laviualile  au  pmivoir  qui  domine  ;  en  outre, 

il  ne  d pas  nièiiie  une  idée  de  la  nian  lie  de  l'opinion,  ni  du 

travail,  alors  si  actif,  des  sociétés  populaires  et  de  la  presse.  Les 
agitatieiis  de  la  place  publiipie  sont,  ou  tout  à  fait  omises,  ou 
présentées  comme  il  lui  convient  au  parti  qui  triomphe.  «  Ces 
trois  collections,  dit  M.  Biichez,  dans  la  préface  de  la  seconde 
édiiion,  oirieiil  de  telles  lacunes,  et  des  lacunes  si  évidenles  que 
ce  fui  leiii'  leciiire  même  qui  fit  naître  en  moi  l'idée  de  l'histoire 
parleiiieiii.ure  el  du  |ilan  que  j'y  ai  suivi.  Comme  j'avais  éprouvé 
pour  luiii-nièine  le  désir  de  trouver  un  ouvrage  qui  fit  connaître 
les  miiiifs  deieniiiiiant.s  des  actes  de  nos  assemblées  nationales, 
en  nièiiie  Icmps  ijne  Phistoire  des  actes  eux-mêmes,  je  conçus 
le  priiiet  d'un  ouvrage  destiné  à  satisfaire  le  même  désir  clu-z 
les  anues.  Une  autre  raison  m'inspirait  encore.  Ce  que  j'avais 
lu  m'avait  ap|iris  que  presque  toutes  les  histoires  de  la  révolu- 
tion (un  trés-petil  nombre  exceplé)  avaient  été  écrites  en  haine 
de  ce  grand  acte  de  révolnlion  siiciale;  de  telle  sorte  que  les 
préjuges  les  plus  i'U'aili;es,  et  siinveiil  les  pliislaux,  avaient  cours 
dans  le  public,  aii-si  In,  n  su,  les  ,  h  .se.  que  sur  les  lu. iuii.es.  H 
me  paraissail  jiisle  el  eu  innne  Irinis  iilile  dariiniier  dune  liia- 
niere  iiiconlesialile,  le  veiilable  eaiacld'c  d'un  nionvemcnt  qui 
hiini.re  la  nation  lraiu,;aise,  et,  dans  ce  l)ut,  je  ne  vis  pas  de 
ineillenr  niiiyeu  que  de  mettre  le  public  en  position  de  juger  les 
hisloriens eux-mêmes,  en  plaçant  sous  ses  yeux  kt  pièces  du 
procès. 

«  Mais  mon  entreprise  était  nouvelle.  Aussi  me  Ironvai-je  con- 
duit sur  un  terrain  complètement  iocimnu.  La  preuve  m  en  fui 
bienlôt  acquise.  Le  plus  grand  nombre  des  imprimés  du  temps, 
des  journaux  même,  conservés  dans  les  collections  [inbliques, 
n'avaient  pas  été  ouverts.  Les  pages  n*étfiient  pas  même  conpêps, 
et  les  livres  n'étaient  pas  encore  marqués  du  timbre  des  biidio- 
ihèques  On  coni|.reiid  sans  peine  que  placés  en  [irésence  decette 
milllilude  de  pièces,  omis  fUiiies  dans  riiiii..issiliiliL|.  d'en  calcu- 
ler loin  de  suile  el  aice  eNacliluile  l'llil|.i.l  l.i  lier  lelalive,  d'en 
delei'lllilicr    Ues-e\ai  le iil    la    place  alllsl  que    l'usage,    el    lie 


llll 


lie 

de  la 


la  preniiere  edilii.ii  di'l.assa-l-elle  de  l.ean.'i.up  les  prciislens 
les  plus  c\a^.  ries  de  I  aiileiir  el  de  ledlleur,  el  nulle  icnvre, 
qui  se.  i(iiiipi.s:nl  de  (jiiaraiile  volumes,  lut,  par  son  prix,  hors 
de  la  poi'tee  du  plus  maiid  iii.iiilue. 

«.Vuji.iird'liiii,  lu.iis  lie  smiiiiies  plus  placés  vis-à-vis  de  l'in- 
connu. Tous  les  maleiiiux  seul  smis  nos  yeux.  Nous  pouvons, 
nous  devons  même  en  iiI.uIm  avec  exaditnde  la  valeur,  la 
portion  et-la  mesure.  I  n  l.iis.mi  d.in.s  ce  but,  une  révision  atten- 
tive de  l'ouvrage  II. m  eiilicr,  m. us  nous  .sommes  assures  de  la 
possiliilile  de  ei.ndeiiser  noire  œuvre  tout  en  la  complétant,  el 
d'en  diiiiiiiiici'  reiendue  en  donnant  à  chaque  partie  les  |iropor- 
tions  ceiivcinililes, 

«  Les  liavaiix  des  assciublees,  daiisla  révolnlion,  peuveul  êlre 
divises  en  deux  pailles;  rniie.  i'.nii|insee  de  Imil  ce  qui  esl  rela- 

Id  ;ili  1 vcinenl  p.ililnpn'  el  i  l'M.liilii.niuûl'i' ;  l'aulre   qui  con- 

cerue  l.ililes  les    i|iii'sli„iis    de    Irgishiliiiii    qui    sciulllent  U  avOir 

;illciiii  r;ip|im'l    iliiliiedi;il    avec  ce  i M'Ilienl.    qn.iique  Cellli-ci 

en  -i.ll  le  linneipe,  r '  linlle  preiniri','  cdlliiiu.  ces  lIcUX  espè- 
ces de  li'.n:iii\  l'i.iieni  niéles  el  lenlmidiis  ,l,'  irlle  si.rle  qu'il  ar- 

rivail  an  le.'leiiril'.'lie  iiitr  n  i.iiipii  ;i Inii  .l'une  nanaliiiu  i.ii 

d'une  .lis.'iissiiin.  p:ir  des  del.als  imil  :i  \.„\  .'irauners  ;i  rime  un 
à  raiili'.'  Nniis  l.'i'i. lis  .lis|.,, rallie  e.'l  1  iirmu  eiileiil  en  sep:ii'.inl, 
aulaul  qu'ils  peuvent  l'eue,  les  deux  genres  de  uairalions  el  de 
travaux. 

«  En  outre,  dans  !a  premlèfe  êdilion  do.  ce  travali ,  nous  nous 
étions  Iron  souvent  bornés  à  laisser  parler  le  Moniteur;  nous 
élinns  ou  nnd's,  ou  prolixes  cniiiuie  ce  jiuirual.  .\ii  lieu  de  pro- 

ieilei':iliisi,  1 s  pniicderi.iis  ..iiiiii:.'  le  l.uil  iiiijiiiird'liui,  dans 

nus  |.uii'n:iu\  p,iliU.|lles,  les  i','.l;ii  leurs  des  .euiples  l'eiidlis  des 
se;iiicesde  la  CInimlirc  Nous  ;iii;,lv-ei mis  ce  qui  nous  paiailra 
mériter  une  analyse,  en  a>:ini  smn  i,'|..  infini  di'  n'allerer  en 
rien  ce  qui  constitue  latrailiumi  i;i  i  lus  icspi'clable  de  nos  a>- 
somblées.  ainsi  que  la  physii.m.n.ie  .1.  s  .lel.als.  Nous  conserve- 
rons nvec  une  e';;ile  allenlion  Imis  les  dis.  ours  qui  nul  ;ici|lns 
I |n  1.'  .  .1.  I'!  Il     1  ,1  solir.'e  I Ils  puiserons  pour  l'hisloire 

lie,  ..-   .  nil.lrr,  ^.'i.i    li.lijiiurs   I r  Minlro'      .\iusi,   toules  les    lois 

noire  cinnple  leiidn,  on  saura  que  c'esl  au  Mvniieur  inie  nous 
rempruntons.  » 


VHistoire  parlementaire  de  la  révolution  française  renferme 
loute  l'hisloire  de  Fiance  depuis  1789  jusqu'en  tijlô. 

Cette  période,  la  plus  intiressanle  pour  nous,  des  annales  de 
notre  pays,  offre  six  divisions  principales  et  naturelles,  six  C[io- 
qnes  parfaitement  disiim  les,  el  dont  l'histoire,  quoique  reunie 
sous  le  titre  gênerai  :  Unhnre  purlrmi-ntaire  de  ta  révolnlion 
française,  se  compose  en  elli-i  de  six  parties  diflérentes,  furmant 
ehaenne  un  lableauioinplet,  savoir  :  Jlist;iiede  la  Gmstituante ; 
Uii>litire  de  V Asseiithlée  lègidatiee ;  Histoire  de  la  Cunvevtitm  ; 
Histidre  du  Vircilnire;  Histoire  du  Consulat  :  Histoire  de  l'Em- 
pire. El  pour  la  Convention,  la  plus  importante  de  ces  six  épo- 
ques, deux  subdivisions  accessoires  :  VHiitoire  des  Jacobins; 
l'Histoire  des   Girondins. 

Soit  six  parties  pi  iiicipales,  et  deux  subdivisions  accessoires. 
Cliji'iiue  .le  e.'s  divisions  li.iiiiera  donc  un  ouvrage  complet  el 
sépare,  I  ..nipri'iuint  Ions  les  l.nis  relatifs  à  son  litre  particulier, 
pou\;iiii  iii.lilleicniuii;iii  -e  reiiuir  ou  se  détacher  de  l'hisloire 
complète  et  se  vendre  scpareuieut  : 


Histoire  de  la  Constituante. 
Histoire  de  l'Assemblée  IctiisI, 
Histoire  de  1^  Convention  se  ( 

Histoire  de 

Histoire  des  Jacobin 
Histoire  du  Directoire.  .  .  . 
Histoire  du  Consulat  .... 
Uialoire  de  l'iiloipue  •. .  .  , 


dins. 


Une  table  spéciale  terminera  chacun  de  ces  volumes; une  ta- 
ble dile  de  division,  siiivia  i  Iniciine  des  divisions  ou  époques, 
el  enfin  nue  laide  gen.  raie,  lurinanl  a  elle  seule  un  volume  loul 
entier,  et  qui  sera  en  lealile  une  lusloire  ou  dictionnaire  alpha- 
bétique, chronologique  el  biographique  de  la  révolution  fran- 
çaise, sera  ajoutée  à  l'ouvrage  et  achèvera  de  l'éclairer  el  d'en 
rendre  la  lecture  facile. 

Les  préfaces,  qui,  dans  la  première  édition,  avaient  été  pla- 
cées en  tête  de  chaque  volume,  eu  seront  détachées  pour  êlre 
résumées  en  un  seul.  Ces  préfaces,  d'ailleurs,  reliées  aujour- 
d'hui entre  elles  pour  foroier  un  tout  homogène,  sont  un  travail 
nouveau,  tout  à  lait  personnel  à  M.  Bûchez;  elles  serviront  d'in- 
troduction à  l'œuvre  tout  entière,  el  pourront,  ainsi  que  le  vo- 
lume de  la  table,  se  vendre  sé|iarément. 

Les  deux  premiers  volumes  de  cetteimporlante  colteclion  sont 
en  vente.  Le  premier  contienl,  outre  V Introduction,  ou  VHis- 
toire abrégée  des  François,  àepnh  les  origines  de  la  nalionalilé 
française  jusqu'à  la  convocation  des  élals  généraux,  quatre  li- 
vres inlilnlcs:  1"  Coiivncalion  îles  élals  généraux;  2- ouverture 

dçseiais  g raiix;  seaiie.'  ilii  Jeu  de  p: u- ;  5°  insurrection  à 

Paris;  pus.'  de  I..  liasiille;  i'  siiiu  s  de  F  insurrection  ;  nuit  du  1 
aoi1t.  Il  se  lerniinc  par  nue  lisle  alphabétique  des  députés  à 
l'assemblée  coustituante,  el  divers  autres  documents.  Le  second 
commence  au  5  aorti  l'ISS  et  ne  se  termine  qu'à  la  lin  de  I7II0. 
L'hisloire  de  rassemblée  constituante  y  esl  divisée  en  deux  jiar- 
lies  La  première  comprend  le  récit  des  faits;  la  seconde  est 
consacrée  aux  débats  relalifsà  l'élablissemeut  de  la  conslitulion, 
à  l'organisation  électorale  et  administrative,  à  l'organisation  mi- 
litaire el  aux  finances. 


Annuaire  de  réconomie  politique,  pour  18413. —  1  vol.  iii-|,s- 
Paris  184C.  5'  année.  Guillaumin.  2  fr.  SO  c. 

V  Annuaire  de  I*  Economie  politique  est  né  la  même  année  que 
V .hnioaire  de  la  Géographie  et  des  Voyages,  dont  nous  rendions 
(  nnipl..  dernièrement.  Comme  lui,  il  marche  rapidement  de  pro- 
grès en  piiigiès,  et  sa  prosperilé  augmente  dans  la  pro|X)rlion 
des. 'IW. Ils  qu'il  fail  pour  s'en  ren.lre  digne.  Celle  année  il  s'est 
augin.'iil.'  de  pins  d'un  tiers,  el  il  n'a  clive  son  prix  que  d'un 
franc.  Ce  n'est  plus  senlelneiil  un  pelil  volume,  c'esl  un  gros 
livre,  diiiii  les  r>.'. S  pages  som  ires-iiiilenienl  remplies.  Il  com- 
mence par  une  revue  liistorique  de  l'année,  et  il  se  termine  par 
une  revue  bibliographique.  58  arlicles  variés  occupent  le  large 
espace  compris  enire  ces  deux  limites  extrêqies.  Nous  avons  re- 
marqué avec  une  vive  <atisr;iclion  que  ce  sont,  en  gênerai,  des 
arlicles  de  slalisli.iue.  Parmi  les  i.riniipaux.  nous  signalenins  le 
résume  des  o|ieralious  des  liaiiques  publiques  en  France  pen- 
dant l'année  1sii,  la  siliialion  des  caisses  d'epapgue,  les  finances 
de  la  Kr.ince,  le  cuimerce  .le  la  Fiance,  le  budget  et  lil  con- 
soinuialiiin  de  Paris,  les  openilions  .lu  Inhunal  de  commerce  de 
Paris,  la  ligne  eu  Angleterre,  les  chemins  de  fer  en  I81.S,  l'in- 
diisine  viiiieule.  I:i  slalislique  de  l'iiidusliie  minérale,  etc.  Les 
ledaelenis  d.'  l'.J;,(ii/uiVe  de  l'écououiie  politique .  Siml  MM.  Ad. 
Plaise,  Fin;.  Daire,  Dupuynode,  Léon  Parucher,  Théodore  Fis, 
Aeli  I'onleyi';ind,  Joseph  (îarnier,  Liuiis  I.eclerc,  .\,  Legojl, 
Masse,  de  là  Nourais,  Horace  Say,  M'olowski. 


Annuaire  de  l'ordre  judiciaire  de  France,  publié  avec  l'aulo- 
ris;ttipn  âe_M.  le  garde  des  sceaux,  par  un  avocat  atlaché 
au  ministère  de  la  justice.  —  ISl.'i-lS-lli.  1  vol.  iu-18,  do 
800  pages,  prix  5  fr.  —  Paris,  J.  J.  Dubochet,  Lecheva- 
lier  et  comp.,  rue  Uicliclicu,  CO. 

M.  11?  garde  des  sceaux,  en  aulorisanl  la  publication  d'un  An- 
nuaire de  l'ordre  judiciaire  de  France,  el  en  conlianl  la  rédac- 
lion  de  cet  ouvrage  à  un  employé  de  son  département  minis- 
leriel,  a  voulu  doiin.u-  ;i  la  inagislralnre  el  à  tous  le.»  ronction- 

iniii.s  iiilir.  s-,  s,  un.'  ;;:ii;inlie  de  l;i  p;irniil.'  exaclilnde  des  ren- 
si'i^neuii'iiis  ipi.'  I';iiiiiii,iire  a  p..nrolij.l  de  présenter  réunis  On 

pi  ni  dune  i  en.inl.'r  .e  livre  t. e  1  el.il  .le  silualion  olliciel  de 

la  lu  :;isii';iUiie  en  France,  el  l'.q;il  de  loiiles  les  cor|oralions 
cl  .l,.'li.us  l.'S  oflices  qui  en  .lep.'iiilenl  depuis  lU  personnel  du 
niiiiislèie  de  la  juslie.'.  depuis  le  c.  li-ell  d'Klal  et  la  cour  île 
cass;iliou  jiisiiuaiix  huissiers,  qui  sont  à  l'une  .l.'s  exlr.'iniles  de 
ta  hiérarchie.—  l.'aulenr  quia  réuni  el  class.'  ni.lho.li.iuement 
par  ressort  de  cour  ro\ aie  cet  immense  per.sonicjl.  ne  s'est  pas 
borne  à  la  silualion  preseule  :  par  un  eouii  il'œil  leirospcclif, 
il  présente  dans  un  tableau  eliroiiologii|iie  la  siule  des  chance- 
liers et  gardes  des  sceaux  depuis  la  tondaliun  de  la  monarchie 
françjiiso. 

Dans  nu  l.ibl.'aii  s|>écial.  il  donne  la  lisle  des  membres  des 
chambres  legisl;ili\.'s.|ui  apparliemieul  a  l'ordre  jinliciaiie,  puis 
la  conipo-iliou  .les  l;iculles  de  dtoil.  el  cnfln  celle  îles  conseils 
de  prefeclure.  On  u.-   s;iui;iil  iloiiler  du  stuc.-s  d'un  livre  qui 

coniienl  lanl  di-  n  iis.  i.n iii~  miles;  c'<;st  une  fondation  qui 

honore  le  g;iriii'  .1.  s  -, ,  .,n\  i.  m,  I,  el  qui  se  reproduisant  cti,iqiic 
annei'.  ruiiia  pa i  élu  .iu--i  n. .  .'s-airc  aux  personnes  de  l'onlrt" 
judiciaire  que   raiiunaue   milii;iirc  à  telles  qui  (ont  partie  de 
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COMPAGNIE  de  PUBLICITÉ,  4  n,e  Vivienne.  Les  annonces  des  DIX  Jon™nn>-  suivants  :  L'ESTAFETTE,  In  FRANCE,  le  EBOIT,  la  NATION,  la 
REFcSmEI  MESSAGER  la  PATRIE,  les  VILLES  et  CAMPAGNES,  1  ESPRIT  PUBLIC,  1  UNIVERS,  sont  reçues  anx  bureaux  de  la  COMPA- 
GNIE de  PUBLICITÉ  -I  rue  Vivicnne,  et  elu-z  MM.  les  couitiers  de  pul.lleite.  Ces  dix  journaux  reunis  lorment  plus  de  40,000  abonnes  de  toutes  les  classes,  de  tou- 
tes les  opinions,  et  sont  lus  par  une  quantité  considérable  de  leeleurs.  -  Le  prix  de  In  liiiiie  des  dix  journaux  réunis  est  de  2  fr.  20  cent.  Il  resuite  de  cette  combiuaisoii 
qu'une  annonce'  de  CINQ  lignes,  insérée  dans  les  DIX  journaux,  coûtera  ONZE  li';!"^';;- 

La  compa-nie  a  aussi  traité  desannnnees  de  L'ILLUSTRATION,  qui  compte  17,000  abonnes.  ■    ,    ,    ■.  a        ■    a  m 

S'adresser  au  sié''e  de  la  COMPAGNIE  de  PUBLICITE,  4,  rue  Vivienuc,  pour  de  plus  amples  renseignements,  et  pour  avoir  le  tarif  du  prix  des  annonces  collec- 
tives et  séparées  de^ces  journaux,  ainsi  que  celui  des  nnuonces  de  cliemins  de  fer,  sociétés  par  actions,  et  des  adininislrations  publiques. 


LIBRAlUIK  de  JjICVI"'"'*  LEfOrrRE  et  fomi».,  nie  du  Pot-de-Fer-Snint-Sulpice,  s_ 


AU  MOYEN  AGE, 


PAR 
M.    AI.F.XAXIlRi:  MAKAS. 
Ancien  ofticier  d'élat-niajor.  Troisième  édition,  revue  et  aiignienlco.  Cimi  boaiiv  volumes  in-8»,  prix  :  20  francs  ;  lYpa?rapliie  Kirmix  Didot. 


■^■^■T.V^yi;i>BI.*ft»!4tJ.l.l.).'L>l;»i 

I  L'instruction   nui    accompagne  ces   nouveaux  dentifrices   donne   la    raison   do   leur,  supciiorite  sur  tous   ceux   employés 

k  DSPQT  »  PABIS     CUEZ   M.  FAftUHK,   nus  mr.iiELiEO  ,  05:  et  chez  tous  lrs  pAiiriDirrBs  kt  foiirinis  m  n  n\nrr.  et  he  lV.t!h> 

*^^ ~  


ET    rilEZ    TOUS    LES    PAliFl'MrrKS    ET 


Mrm  f  1  filU  1  Dnit^DI?  ou  Ibï  iiil'oiiunes  il'iui  ciiasseiir,  p:ir 
.Ut  LA,  lANAnlliLnL,  im  veneur,  ami  du  héros,  album  ilro- 
-  .itiiiiic  (Itins  le  genre  do  M.  ri,„.r-H>ns,  Jahnt,  Lnjaunissa  etc.  —  4;.  sujels 
litliographics.  —  Pari-  an  Jiumwl  îles  chiisseins,  boulevard  des  Italiens,  %, 
niaisou  Devisme.  — Prixde  l'album,  8  Irancs. 


CHAPEAUX  VELOURS  PURE  SOIE,  20  FR.  ne^ïi: 

25  fr  •  avec  plumes,  7,0  fr.;  toulen  1"  qualité:  chapeaux  et  cap.ites  de  poii- 
d,->oiè,  de  gros  d'Afrique,  de  crêpe,  de  moire,  12  ettS  f.  de  salin,  15  et  18  1.; 
chapeau  de  deuil  et  d'enfant,  10  et  12  f.;  bonnels,  paiures,  turbans,  depuis 
5  f.,  8  f,,  lOf.,  12  f,  tS  t,  20  1".,  etc.  Maison  AIMEE  HENRV,  18,  rue  Basse-du- 
Remparl,  (Chaussée  d'Anlin) 

AVIS.  -  CHOCOLAT  MÉNIER. 

Le  CHOCOLAT  MEMER,  comme  lout  produit  avanlaiîeusement  connu, 
a  excité  la  cupidité  des  conlrefacleurs;  sa  forme  pariicuhere,  ses  enveloppes 
ont  été  copiées,  et  les  médailles  dont  il  est  revêtu  ont  ete  remplacées  par 
des  dessins  auxquels  on  s'est  etfnrcé  de  donner  la  même  apparence.  Je^doi^ 
prémunir  le  public  contre  cette  fraude.  Mon  nom  csl  sur  les  tableties  de  CHO- 
COLAT MENIEK,  aussi  bien  que  sur  les  éliquelles,  et  1  efhgie  des  médailles 
nui  V  lionrent  est  le  fuc-simile  de  celles  qui  m'ont  été  décernées,  i  trois  re- 
nrises  ddférentes,  par  le  roi  et  la  Société  d'encouni;cnient.  C.  s  récompenses 
honorables  m'autorisent  à  faire  distinguer  le  CHOCOLAT  MEPjIER  de  tous 
les  autres.  L'heureuse  combindson  des  a;  pairik  .pir  je  possède^  dans  mon 
nsine  de  NOISIEI.,  et.  recnnomie  d'ioi  nu. leur  liN.hauliqiie ,  m  ont  mis  a 
même  de  donnera  celle  fabrication  un  developiicmcnt  qu'elle  n  avait  jamais 
atteint.  Ce  CHOCOLAT ,  par  le  seul  fait  de  ses  qualilcs  et  de  'on  prix  mo- 
dère, obtient  aujourd'hui  un  débit  annuel  de  P'"s  de^  pO»  •!?A'';f':??,f ,' ^i^.'^'' 
acquis  une  répulalion  méritée.  — Dépôt  principal,  PASSAI. b  LHOlSbUL,  l\ , 
et  chez  MM.  les  pharmaciens  et  épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 

LONGUEVILLE,  ^~ 

10,  rue  Richelieu,  près  le  Tbéàtre-Français, 

GHEniISEg. 


UBRAIBIE  DE   L.  K.   HELAY,   2,  «•  E  TllONCUET. 

UN  LIVRE  POUR  LES  FEMMES  MARIÉES, 

Ouvrage  po|iulaire,  par  l'auteur  du  mabiage  au  roisi  de 
VUE  CHRETIEN  (').  1  vol.  in-18.  1  fr.  bo  c. 

)  madame  la  COMIESSE  AGEN0R  DE  GASPARIN.  5  Vol.  9  t'l\ 


LIMONINE. 


Avec  quatre  ou  cinq  goult»s  de  ce  précieux  EXTRAIT  DE  CITRON,  on 
convertit  inslanlanémenl  un  verre  d'eau  sucrée  en  une  excellente  limonade. 
La  LIMOMNE  est  également  convenable  |iour  punch,  glaces,  préparations 
culinaires,  etc.—  Un  llacon  de  2  fr.  sullit  pour  faire  plus  de  120  verres  de  li- 
monade. —  Dépôt  principal,  passage  Choiseul,  21,  et  chez  MM.  les  épiciers 
de  Paris  et  des  départements. 

RHUMES,  IRRITATIONS,  INFLAMMATIONS.  A^T^i^nScT 

TIQUE  de  BKIANT,  i\r  |ilNs  en  plus  a|.prr,  ir  pour  le  Irailrmenl  des  irrila- 

lions  et  iullauinialiuiis  d,-  h ili  in.',  de  resK.mac  el  des  iiilr>lius,  est  pres- 

cril  avec  un  succès  loujcurs  cnii-sanl  par  les  |.lus  crlebres  inrdreins  de  la 
capitale,  membres  de  l'Académie  el  d.^  la  Ka.idlc  nivale  de  Médecine.  Ce 
sirop  est,  en  elfet,  la  préparation  la  plus  illic  a.c  pour  coiuliallre  les  piir 
cruelles  maladies  d'où  résultent  les  UIlCMhS,  CA  lAKltlIliS,  CR.VCUE 
MENTS  DE  SANG,  CROUPS,  COQUELUCHES,  DYSSENTERIES,  etc.,  etc 
—  Fliaruiacie  Bbia.m,   rue  Saint-Denis,  137  (ci-devant  141,  el  154.) 


3'l    Rue  Crai\-des-Pelils-Champs,   presqu'en  face  la  rue  Coquilliére. 

DEMARNE,  CHEMISIER, 

vient  d'apporler  aux  chemises  une  perfeilion  el  une  supériorité  que  I  on 
n'avait  pas  connues  jus(|u'à  cejoiir  (sept  coupes  différentes).  Cols-Crava- 
tes de  plusieurs  combinaisons  nouvelles,  imitant  parl'aitement  la  cravate 
et  d'un  usage  facile.  Grand  assortiment  de  nouveautés  en  Cravates,  Mou- 
choirs de  batiste.  Foulards,  etc. 


EAU  DE  TOILETTE 

de  la 

l>tJ€llESSE, 

DUiTILLÈE   PAR 

DEMARSÛN  et  CHARDIN 

15,   nUR   («AIKT-MARTIK. 


°'=LACOMBE,rue 
,  Boucher,  1 ,  au  pre- 
ier  (  prés  le  Ponl- 
euf),  donne  tous  les 
lurs  chez  elle  des 
insullalions  sur  le 
issé ,  le  présent  et 
*  l'avenir.  Elle  se  rend 
aussi  chez  les  personnes  qui  veulent 
bien  l'honorer  de  leur  confiance. 


Librairie  J.    J.   DUBOCIIET,    LECHEVALIER,   Galerie  de  f  Illustration,   rue  Rielielieu,  60. 


liiiiiiioEi'meMiiiiiiiiiniiii.uis-'iw. 


PliBLIE  AVEC  L'AIÏÛI11S\Ï10^  DE  H.  LE  G.\RDE  DES  SCEAliX. 

Par  un  avocat  Bttaclic  nu  niiuinlère  de  I»  justice.  ,      ,    ,  . 

CONTENANT  :  1»  La  nomenclature  exacte  etçotnolèle  du  personnel  du  -'nH^re  de  la Jj^Uce^^es  cultes  .d^  J^^mir 

t^.:^^Z^£!;:t^^S^:^^r^l:PUZ^^'^^^^  commiLirJs-pHseurs  et  des  hlsiers,  ...  r.Wi...,.  .. 

'"  Di^llrt'ta-blJal^  p;leSt'irse>rch™t,f^  clat"  li^eïslt'rar'ef  des'^ceaux  depuis  la  fondation  de  la  monarchie  française,  la  liste  des  membres  des  chambres  législatives  qui  appartien- 

nent riVrdre  judiciaire,  la  composition  des  facultés  de  droit  el  des  conseils  de  préfecture  sont  annexes  a  l'ouvrage. 


LE  PANORAMA  DES  BOULEVARDS  DE  PARIS 


Grande  gravure  imprimée  sur  une  bande  de  trois  mètres  de  <l-eloppemen,,  ^présj.jlam  .larallèlenu^^^  côu^du  boulevard  de  la  ,dace  de  la  Concorde  à  la  Bastille,  roulée  sur  un  cylindre. 


ou  pliée  dans  un  joli  cartonnag 


HISTOIRE  DE  M.  CRYPTOGAME, 

Par  l'aulcnr  de  M.  l^ieux-Bois,  de  M.  Jaiu/,de  M. 


,  du  Vnrieh 

avec  un  beau  cartonnag 


.  —  Alhuii 
,  S  francs. 


200  gravures  sur  bois  avec  texte.  Prix  :  broché,  5  francs; 


En  vente  «?/«««  PiVÊ.MN,  étiileur,  rue  ÉticHelien,  fiO. 


PlYEllES  RUSSES,  „,  IVICOIAS  GOGOL 

Traduction  française    publiée  par  M.  IiOttlS  VIAIUJOT.  —  1  volume  Jn-18.  Pnx  i  3  fr.  50  c. 

CINQ  KOUVtllES  :  TAIVVSS  lt(llLI!.\;  Li:S  MÉIlOliU-S  I)'l\  FOI  ;  l,\  CAl.ÈCllKl  l\  JlÉ\i(iK  1)'.\ITKEF0IS;  Llî  UOI  DOS  GNOMES. 


Nmiretlc  BM'uiltièque  des  Rnmans  anciens  et  modernes,  à  meilleur  marche  ipie 
6fr  —Arthur,  4  vol.,  4fr.  — La  Salamandre,  2  vnl  ,  2  fr.— l.e  Jiiil  Errant,  10 
—  Jules  SA^DEAU  :  Mariana,  2  vol.,  2lr.— Le  Do  1 


FORMAT  CAZÏN  A  1  FRANC  LE  VOLUME. 

J.  VJlllMriA     \  Al-i  MU  i  L^^^^^r^^  ^^^^^^i-^M.^^^^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  FiT.FNE  SiE  :  les  M)-téres  de  Paris,  10  vol.,  10  IV.-Mathildc,  (i  vol., 

>ul.,  10  fr.  -  ALPUo'isK  Kaki,  :  Geneviève,  2  vd  ,  2  Ir.  -  S.,us  presse  :  Louis  KEïDArn  :  Jc^rème  Paturol,  2  vol.,  2  fr. 
\aiilanceel  Richard,  1  vol.,  1  fr.  — Ai.EXA?iDBE  I  aveugne  :  La  dm  hesse  de  Mazann,  2  vol.,  2  fr.  —  Eugène  Sue;  ..\lur- 


ilirau,  2vol.,2fr, 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


Aspect  du  pont  des  Aple,  après  la  euppresBion  du  péage 


Les  courageux  citoyens 
qui  poursuivent  ,  depuis 
deux  ans,  à  IraTers  tant 
de  juridictions,  de  procé- 
dures et  de  réclames,  le 
droit  (le  ne  pas  donner  un 
sou  au  receveur  du  pont 
des  Arts  pour  passer  de  la 
rive  gauche,  ou  ils  demeu- 
rent, sur  la  rive  droite,  où 
le  Pont-Neuf  vous  mène 
gratis  ;  ces  courageux  ci- 
toyens n'ont  pas  prévu  la 
destinée  du  pont  des  Arts, 
du  jour  que  l'almlitiou  du 
péage  aura  été  pronon- 
cée. Vous  voyez  ici  ce  qui 
arrivera.  Le  pont  des  Arts 
est  le  plus  commodément 
construit  pour  ce  genre 
d'exercice  ;  en  francliis.sant 
la  légère  grille  qui  sépare 
le  passant  du  vide,  on  ne 
rencontre  aucun  obstacle 
jusqu'au  bassin  de  h  Seine 
où  coule  une  belle  nappe 
d'eau  profonde  de  cinq  mè- 
tres et  bien  faite  pour  pro- 
voquer le  saut  périlleux  que 
cette  dame  entreprend,  ar- 
mée d'un  parapluie. 

Le  pont  des  Arts  est  resté 
innocent  jusqu'à  ce  jour  de 
cette  criminelle  séduction  ; 
il  faut  en  rendre  grâce  au 
sou  qu'il  en  aurait  coûté 
pour  se  donner  un  plaisir 
qui  ne  vaut  pas  cinq  centi- 
mes, et  qui  est  d'ailleurs  le 
dernier  des  plaisirs,  celui 
qu'on  ne  se  donne  ordinai- 
rement que  lorsqu'un  n'a 
plus  le  sou. 

Que  les  courageux  ci- 
toyens de  la  rive  gauche  se 
le  signifient. 


Le  29  octobre  18i3,  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  roi 
Ferdinand,  a  eu  lien,  avec  un  grand  éclat,  à  Lisbonne,  l'inaugu- 
ration du  tbéilre  national  de  Doua  Maria  II.  Ce  tlieùtie,  un  des 
plus  beaux  édilices  de  1.1  capitale  dii  Korlu^'al,  est  .situé  sur  la 
place  de  Don  Pedro,  communémentappeice  la  place  del  Rucio. 


Théâtre  de  Oona  lUaria  II,  à  liisbonne. 


Il  l'ait  le  plus  grand  honneur  à  son  architecte,  uu  Italien  nommé 
Kortunalo  Loili.  Le  dessin  ipie  nous  en  publions  aujourd'hui 
nous  a  été  envoyé  par  uu  artiste  français,  actuellement  à  Lis- 
bonne, M.  C.  Legrand. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  décrire  la  taçade  principale  que 


représente  notre  gravure.  Disons  seulement  <  v.  le  péristyle 
doi  être  orne,  par  la  suite,  de  trois  statues  et  .'un  bas-relief. 
La  laçjdc  postérieure  et  les  deux  façades  latérales  ont  droit 


aux  mêmes  éloges  que  la  façade 
moins  élégantes  et  soignées.  Un  ( 
celui  de  la  place  Caraoens  sert  d'e 


cipale.  Elles  ne  sont  pas 
deux  portiques  latéraux, 
■e  principale;  il.aboulil  à 


un  VL-!,liliiilc  du  .salon,  au  rez-du-chaussee,  dans  lequel,  s'ou- 
vrent, d  un  cote,  l'entrée  particulière  de  la  loge  royale  ou  tn- 
buna,  du  côte  oppose,  un  café  et  deux  pièces  deslinées  à  la  lo- 
cation ou  a  la  veille  des  billets.  Un  escalier  de  ipielques  mar- 
ches rniiduit  de  ce  v.-stibule  à  un  corridor  spacieux  uU  descen- 
(iiMii  l.s  ;,.r:,ii.ls  .•s.-ilii-rs  qui  mènent  à  toutes  les  places  de  la 
salir,  ;i  unr  s.ll.-  .1.-  billard,  a  un  salon  particulier  iiour  les  ré- 
pHiiioiis.  :,  lalMblioihiMiue,  à  laredoule.etc. 

L'intérieur  i\r  l.i  -.ail.-  —  loiile  la  presse  périodique  de  Lis- 
bonne a  été  sur  c  ,•  poim  l'iiuerprèie  de  l'approbalion  générale 
—  ri-unit  la  coiiiinodjir  a  l'ib-gance.  On  y  compte  63  loges  sna- 
iieiises.  Il  peut  contenir  lacilt-menl  1,5(XI  personnes.  La  loge 
p-irhciilicre  de  .Sa  Majesté  est  entourée  de  plusieurs  salons  ou 
r:ihiiii;lsdi-  toileUe.  Quanta  la  loge  de  yo/a  ou  la  /niii«o,elle  a 
b  l.iifî.'iir  d.'  7,  loges  et  la  hauteur  de  2,  On  y  remarque  sur  le 
'le\;iMiiMH-  belle  Irise  en  reliel  de  Puttini  et  deux  magniliques 

'  ;Ml:ih(li's  (le  M.  Itii^rftlti. 

I,  ;in  liii, ,  le  .1,- 1  riie  belle  salle,  M.  Lodi,  est  l'inventeur  d'un 
iMHiiiieiiN  iiiecanisiiie  pour  lesdecoralions,  changements  à  vue, 
etc.  il  I  a  applique  au  théâtre  qu'il  vient  de  construire,  et  il  ob- 
tient, a  ce  qu'on  nous  assure,  les  résultats  les  plussaiisfaisanls 
Le  rideau  est  dû  au  talent  éprouvé  de  M.  Domenico  Ferri  l'ha- 
bile décorateur  du  Théâire-lialicn  de  Paris.  MM.  Kamijois  et 
Cinali  ont  peint  les  décorations. 

Son  Excellence  le  ministre  d'État  Antonio  da  Costa  Cabrai 
a  tait  nommer  M.  Kortunalo  Lodi  architecte  de  la  maison  royale 
et  a  obtenu  pour  lui  de  Sa  Majesté,  Yhabilo  de  Nossa  Stnhora  <ù 
Cûnceçao. 


Correspondance . 

M.  X.  V  Z.— Ces  trois  capitales  ne  donnent  pas  à  voire  let- 
tre la  valeur  d'un  avertissement.  Nous  ne  pouvons  j  voir  qae 
l'impression  d'une  répugnance  ou  dune  rancune  personnelle. 

M.  T.  M.  à  Touliiiise.  —  Gilbert  Guniey  a  commencé  dan» 
le  numéro  du  27  décembre  ;  vous  pouvez,  monsieur,  fain;  ache- 
ter chez  votre  libraire  ce  numéro,  qui  n'est  pas  compris  dans 
votre  abonnement,  daté  du  1"  janvier. 

M  F.  F.  à  Munheim.  —  Comment  avez-vous  pu  compren- 
dre, monsieur,  que  le  Panorama   des   Bmdevarda   de  Paris  .se 
donne  et  ne  se  vend  pas?  Il  se  vend,  au  contraire,  huil  francs:  ' 
mais  c'est  donné. 

M.  C.  G.  à  Alger. —  Envoyez,  monsieur,  et  recevez  d'avance 
nos  reiiiercimentsi. 

M.  C.  C.  —  Votre  ramage  ne  nous  donne  pas  l'euvie  de  voir 
votre  plumage. 


Hébiie. 

EXPLICATION  DU  DEIIKIEB  BÉBUS. 

Ctiacun  a  ses  peiccs,  rois,  bergers,  chiens  et  moutons. 


On  s'aboube  chez  les  Directeurs  des  postes  et  des  messageries, 
chez  tous  les  Libraires,  et  eu  particulier  chez  tous  les  Lorrttfo»- 
dants  du  Comptifir  central  de  la  Librairie. 

A  Londres,  chez  J.  Thomas,  1 ,  Finch  Lane  CornbilL 

A  Saint-Pbtbbsboiiiig  ,  chez  J.  IsSAKorr,  libraire-édileot 

commissionnaire  olliciel  de  toutes  les  bibliothiH]ues  des  régi- 
ments de  la  Garde-lmperiale;  GoslInoiDvor.  2Î.  —  F.  Bblu- 
lAHD  .'t  C,  éditeurs  de  la  Herue  étrangère,  uu  pont  de  PoUca 
nij'son  de  l'église  hullandaise. 

-V  .Vlgeb,  chez  Bastide  et  chez  Dcbos,  bbraires. 

Chez  V.  Hkbebt,  >  la  Nouvelle-Obleaks (États-Unis). 

A  Nkw-Yobï,  au  bureau  du  Cmtrritr  dtt  Étatt-Unis,  eicbei 
tous  lesagentsde  ce  journal. 

A  Madrid,  chez  Casiiiib  Muhieb,  Casa  Foutana  de  Oro. 


J.ICOCES  DUBOCHET. 


Tiré  il  la  pn  sse  mécanique  dt  LACBAurB  et  i'.<,  rue  Damiette.  1 


L'ILLUSTRATION, 


Ab.  pour  Paris.— 5  mois,  8  fr.  —  6  mois,  16  tr.  — Un  jn,  30  tr. 
Prix  de  chaque  N»,  75  c.  —  La  colleciion  mensuelle  br.,  2  tr.  75 


N°  1S2    VOi.  VI.  —  SAMEDI  2i  JANVIER 
Bureaux,  rue  RIcliellea,  60. 


Ab.  pour  les  Dép.  —  3  mois,  9  (r. 
Ab.  pour  l'Étranger.     —      10 


-6  mois,  17  fr. 
—       SO  — 


SOMItlAIBE. 

Courrier  de  Paris.  Périrait  de   Sidi-bm-Ayrl ,   cm-oyi-  du  hcy   de 
Tunis.  —  Ltabllsscmeiits  cuarllablcs  pour  l'eiitance  iieiats- 

»ée.  —  HlMOir»  de  I»  Bt-walB»  Vue  du-eiaduc  de  Barcnlmaranl 
Hapris  Viiemulemenl  ;  Grand  banquet  donné  à  fJIotel-de-Vtlle  aux 
■princes  de  la  famille  raijale  ,  par  les  conseils  ijrnccaux  du  commerce,  de 

Vagricultme  ei  desmanufacULTcs.  -  Une  t  or-cspondance  enire 
deux  éiages  de  la  même  malioa  ,  â  Slockliolm.  (Suiie  et  lin.) 
_  Madagascar.  2=  article.  Etalilissemenls  dfs  Européens  dans  Vile. 
Trois  Cartes  el  Huit  Gravares.  -  CUberl  Coruey,  souvenirs  d'un 
gentleman,  par  Théodore  Hook.  (Suite.)  -  Peinture  de  la  coupole 
de  regllse  SalDI-TUOluas-dAqiiiu.  Trois  Gravures,  d'après 
les  ubleaux  de  M.  Blondel.  -  Tll«aircs.  Bouffé  dans  le  Mousse.  Une 
Scène  de  Diogène.  —  Bnlleltu  blbllograpHlque.  —  AnuonceB. 
_  Cliché  par  le  galvanisme.  Une  GmruTc.  -  Economie  do- 
niesllque.  Cr,llefo,a  le  charbon  de  terre.  -  Bébus. 
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de  graiiils  il'Es|iaf!ne,  d'altesses  du  saint  empire,  et  de  per- 
sonnagi'-;  iliplniiiiiliques,  il  en  est  un  surtout,  auquel  l'urba- 
nité li,iiir;ii>r  ,i  l;nl  lï'te  et  qu'elle  a  couronné;  c'est  le  jeune 
envciyé  du  Mum-  (pii  a  recueilli  la  fine  fleur  des  attentions 
délicates  et  des  plus  charmants  sourires.  L'admiration  et 
l'enthousiasme  de  l'Excellence  alriciiine,  qui  avaient  eu  peine 
à  se  contenir,  ont  enlin  éclaté  au  moment  du  souper.  Figu- 


Courrier  de  Parii. 

Je  vous  demande  un  million  de  pardons  si  je  viens  vous 
parler  encore  de  hais  et  de  danseurs.  M,ns  (pi  ost-ee  que  l'a- 
ris  à  l'heure  qu'il  est'?  un  grand  Iml  doiil  le  centre  est  par- 
tout et  la  circonférence  nulle  iiiirt.  IJiiel  est  le  mojcn,  je 
vous  prie,  d'échapper  et  de  se  soustraire  à  cette  contre- 
danse universelle?  Sans  aucun  doute,  vous  allez  vous  recrier 
et  crier  miséricorde.  «  (Juel  radotage,  direz-vous;  quoi!  à 
peine  échappés  au  bal,  .i  ses  pompes  et  à  ses  bonnes  œuvres, 
voilà  qu'on  nous  y  reconduit;  ne  pnuvez-vous  varier  vos  mo- 
tifs de  conversation,  et  .■Ml;iiiirr  ou  rliapitre  plus  inléressant 
que  celui  du  dos-à-dos  H  'I"  rh;r.,.-r,o,.,..'  irinlleuis  1,  quili 
bon  remettre  perpétiMlInii/iil  -"n-  im  ^rll\  Ir  spr,i;M  li' jmn- 
,nalier  que  chaque-sOirée  r.nnnie  ;iu  liciirlire  ilii  desieuvre- 
îmeut  et  de  la  frivolité.  Ne  savons-nous  pas  par  avance  ce  que 
vous  allez  dire  ;  la  question  du  bal,  belle  question  !  et  qui  est- 
ce  qui  ne  la  possède  pas  par  cœur?  le  premier  venu  la  traite- 
rait par-dessous  jambes  elau  pied  levé.  Et  puis,  quoi  de  plus 
■semblable  à  un  bal  qu'un  autre  bal  ;  mêmes  sourires,  même 
■*érémonial,  mêmes  toilettes,  même  vernis,  même  empois, 
i'ai  presque  dit  mêmes  visages  et  mêmes  personnes.  Décidé- 
ment qui  a  vu  l'un  s'est  procuré  du  même  coup  la  surprise 
de  tous  les  autres,  it  liualeinent,  qu'y  a-t-il  de  plus  maus- 
sade que  la  description  ou  la  dissection  d'un  divertissement; 
rendre  compte  il'uii  avant-deux  et  analyser  des  pirouettes,  la 
singulière  occupation  !  "  ,    ...       ,..  , 

A  la  bonne  heure,  niiulame,  et  cesl  fort  bien  dit  à  vous, 
monsieur;  mais  do  quoi  parlerons-nous  au  printemps,  s'il 
vous  plait?...  de  roses  et  de  violettes.  S'il  en  est  ainsi,  lais- 
sez-nous jaser  tout  h  notre  aise  de  bal  et  de  danse,  ces  fleurs 
de  riiivtn-,  ainsi  ipie  les  a  nommés  un  philosophe  de  nos 
amis,  et  pèrnietlcz-nous  d'user  du  bénéfice  de  la  saison  et  de 
parler  le  seul  langage  qu'ellp  autorise. 

Voulez-vous  que  nous  commencions  par  le  bal  des  Tuile- 
ries? Tout  Paris  y  était,  c'est-à-dirê,  le  Paris  beau,  noble,  li- 
tre aristoc  raliipie  el  capitaine  de  la  garde  nationale,  le  Paris 
nui'  peupl''  r;ilin;iii:iel;  Kivid  ri  Iniites  les  nicbtîs  du  budget. 
Janiilis  II  iliiiiiiiii  riiv.ili-  ira\,iil  êlincclé  de  plus  de  feux 
pour  éihiini  lu  (ihis  iiiii^iiilupir  ninfusion  qui  se  fit  jamais 
de  tuilelles  hrillautes  et  de  spleuilides  uniformes.  Le  bal  s'ou- 
vrit à  neuf  heures,  et  à  minuit  la  marée  des  arrivants  mon- 
tait encore.  Toutes  les  célébrités  y  coudoyaient  toutes  les 
illustrations.  La  gloire,  la  fortune,  la  plli^slill■l^  W  génie  et  la 
beauté  sautaient  à  l'envi  dans  les  miiiirs  ipiaili  illes  et  pen- 
dant quatre  heures,  un  galop  coucdiulnn  a  rinpi.i  le  et  con- 
fondu dans  ses  tourbillons  les  gros  bonnets  conservateurs  et 
les  Brutus  de  l'opposition  et  du  tiers-parti.  On  sait  que  tou- 
tes les  dissidences  d'opinion  s'effacent  devant  les  magnillcen- 
ces  de  riiospitalité  rovale,  et  l'archet  de  Strauss  s'entend  à 
établir  et  faire  régner  l'entente  cordiale.  D'après  l'alfluence 
des  étrangers  qui  se  pressaient  dans  la  salle  des  Maréchaux, 


rez-voHS  huit  cents  femmes  jeunes  et  belles  (presque  toutes), 
étincelantes  de  pierreries,  assises  au  milieu  de  tout  le  luxe 
européen,  devant  des  corbeilles  de  fleurs,  et  inondées  de  lu- 
luièie  :  n'est-ce  point  là  une  apparition  véritablement  orien- 
tiile  et  telle  que  l'Orient  lui-même  n'en  saurait  plus  montrer 
aujourd'hui. 

Des  apparitions  d'un  autre   genre  ont  également  signalé 
cette  radieuse  soirée;  on  y  a  vu  des  revenants  de  Belgrave- 


riiUit'S  tout  ré- 


Square  et  de  Vienne,  c'est-à-dire  que  certains 


actuel  oui  niolilé  de  la  circonstance  et  sont  venus  laire  acte  de 
sounii"inii  ililiinlive.  S'il  faut  en  croire  les  médisances  de  la 
chroiiiipir  llll  niidon  a  suffi  pour  les  attacher  au  char  d  un 
nouveau  n'iailie,  l'I  l'on  s'attend  d'un  jour  à  l'autre  avoir  ces 
étoiles  filantes  briller  au  ciel  de  la  pairii'. 
Il  est  des  ambitions  inquiètes  ipii  niinneiit  guère  a  ren- 
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coiilKM'  ci's  (Ic'voui'iiieiits  défi'.ctiomiaires  sur  l:i  roule  de  la  fa- 
viHir  l'I  ili's  |iiiiii  ulioiis.  Si  hi  cour  se  rc'|)(-ii|il(' (In  ducs  et  île 
marijiiis,  il  l'vl  iMdiTil  ipic  la  pairii'  voudra  s'imi  f;di(!  uni' au- 
réole, l'I  i|iic  di'\i('iidriin(,  'y  vous  prie,  dans  l'aiilre  Chambre, 
une  foule  de  dévouenienls  sileiieieux'.'Na;;uéie  eiiiiiie,  M.  V., 
l'un  do  tes  honorables  et  silenricuv  di'vou'uii'ids,  s'en  l'xpli- 
quait  très-vivement  avec  le  nniii^liv  diii^'i'aul,i'l  iraulaiil  {ilus 
vivement,  i|ne  l'Excellence  ni'  réiimidail  i|ue  par  h-  soiiiire  de 
l'ironie  iiu.v  iilijeetions  inli'iessécs  du  di'puli'.  n  Mais  saM'Z-vous 
bien,  s'i'eii;i  ;i|(iis  l'Ininoralile  poussé  àl)oul,  savez-vous  bien 
que  vous  uie  Irnv.  sorlii  des  hiiriws.))  M.  de  Lamartine,  qui 
était  pi ivseid,  ne  pul  s'einprelier  de  rire  de  la  menace  et  de 
l'applii  alioii  iiialleudiie  du  iiiiiiveau  mol  parlementaire  qu'il 
a  invenli'. 

Nous  voilà  sol  lis  d'un  bal,  l'embaii.is  u'csl  pas  il'en  trou- 
ver un  autre,  mais  bien  de  nous  méiiatiei  uin'  Imii'-ilion.  Eu- 
janibei' et  IVamliir  sans  plus  de  l'aioii  la  ilishoicr  qui  sépare 
les  Tuileries  de  l'Opéra;  et,  du  iiioiidiMiniri.'l  el  ilipliimaliipie, 
sautei'  au  monde  des  iniiK'dieiis  el  des  danseuses ,  u'esl-ee 
point  une  f;rande  hardiesse?  Saninli  deiuiei,  M.  l.i'ou  l'illet 

adonné  saseidiiile  iniil  dausanle  et  nian;;i le,  car  le  bullet 

était  aussi  splemlide  el  aussi  rieliM  que  roieholic.  A  quoi  hou 
vous  appreiiiire  i\\\{\  l'Opi'ia  el  l'i'lili'  île  son  personnel  sau- 
taient chez,  leiii  direelein.  Danseuses  et  ehanlenses  s'y  don- 
naient la  main,  eoiuini!  lesGràees  ou  eoimne  les  Mnsi's,  au- 
rait dit  M.  Itei isliei .  i:iiionstanee  e\liaorilinaiie,  madanie 

Stolz  vsouriail  à  niademoiselle  Nau;  àeolé'  di'  hi  luilelic  sim- 
ple et'iin  peu  imlanroliipie  de  mademoiselle  (!,•  jloissv,  ma- 
demoiselle riiinkell  liusail  leu  tW  Ions  sesdiamanls.  E'Opéra- 
Comique  avail  dé'péilnS  deux  de  ses  canhilriei's,  mesdaines 
Casimir  et  Revilly  ;  le  théâtre  Italien  était  représenté  par 
M.  Vatel,  et  le  Xhéàtre-Franrais  par  une  soubrette.  Made- 
moiselle Rachel  brillait  par  sou  absence. 

Alais  si  M.  ! n  l'illel  lUiid   dis|iensé  ses  invilalions  d'une 

main  Imp  ,i\:iir  ;hi\  ((dchi  ilc^dr  la-iriic,  .mi  sail  aM'i'cpndle 
^'énéloslli'  il  1rs  piiHll^llc  ;ill\  holls  dr  la  pirsse  cl  ail\  U'^VfS 
de  la  dijilomalie.  Il  >  avail  la  \  ni^l  joiinialisles  poui' un  piiele, 
je  ne  sais  eombien  d'avm  .ils  pom  un  oialeiir,  el  une  ninlli- 
tude  de  sporKineii  ri  irallacli.'s  dr  tous  lrsî;iiii;s  el  dr  Piiiles 
les    coins,     \.r    Mijril  dr    la    ivilliinli,    ,-rLnl    .M.    Mrxrilirrr; 

MM.IIalr^^.Adalll  ri  Mrinirt  I lairiil  aiiluui'drliuenimue 

aulanl  dr^alrl!llrs.  l,r  ^riillpr  drs  I  nlnalir Iris  idail  conduit 
par  M.  Soiilir;  rrliii  drs  di  aiiialni|;rs,  pai  .M.  l'aiil  Foiirlirr; 
iM.Anloiiv  lîiTaud  riaila  larrrlinrlir  dr  M.  Alrsaiidir  lliiinas, 
qu'il  ne  li'oii\ail  pas.  Ilyax.cl  un  arailiauirini,  M  Aiirrlnl  ;  un 
médecin-oilhopedisle  ,'  M.  Liissac  ;  un  penilie-de<  (Haleiir, 
M.  Feuchères;  un  inspeilrur  des  lieau\-ails,  M.  le  baron 
Taylor,  et  un  iiisperleiir  des  théâlies,  Jl.  l'eipi^inau. 

11  est  vrai  de  diieipie,  le  même  jour,  un  liai  provoqua  et 
patronné' parlessnnimilés  delà  sorié'lé'  parisienne  laisail,  enn- 
currence  à  la  lé'nnion  pii'sidé'e  pai\\l.  la'nu  l'ilirt,  et  lui  avait 
enlevé  lin  méinmiup  l'rlilr  di' srs  d.insrnis  ri  la  Unir  dr.  srs 
habilués    Nous  M.iilniis  |'ai  Iri  ilii  l.al    ddiiiir   saiurili    parla 

mairir  >\n  pirmin-  , n  i Iis^r ni,  au  limi  hrr  ilrv  |i.iiiMrs, 

etdoril/7//«,v/ra//oH  se  piojinse  dolliir  Ir  cinquis  a  srs  alinii- 
nés  dans  un  prochain  numéro. 

Mous  ne  sommes  pas  au  bout  de  notre  phraséologie  clioré- 
j.!raphique,  et  qtirlque  tentative  quêtasse  notre  Courrier  pour 
sortir  dr  i  rllr  ^.ilupailr  rva^i'iér,  liirce  lui  est  de  la  suivre 
clopin-rliip.iiii   l'.ii  1^  .1  r|.'  piipir  dr  1,1  taicntule  dans  tous  ses 
talons;  rt  cr  n'r-i  pas  ^riilriiii  ni  l'aiis,  l'Europe  tout  entière 
semble  céder  à   l'inlliieiirr  maliunr  ;  en  ce  moment  la  ma- 
zUrlta  fait  le  tour  du  ninmlr  sur  l'aile  de  nos  danseuses.  Der- 
nièrement lîoiis  chanlidiis  un  ditlijiambe  en  l'Iionueur  de 
Linnv  Elsllrr  rt  ihi  Irioinnhe  qu'elle  a  obtenu  il  Kome;   au 
si. ml  Maiir  ra^lioniy  arrivait  et  y  obtenait  un  succès 
xiJ^'d'r'rt^nsl.iMiir  el  iiiqio.ssiblé  à  décrire  :  aussi  nous  ne  le 

\l      ■  '  .    . 

^^J^'/~^eijiri|il  que  les  Koniains, —  heureux  Romains! — tombent 
^^î^jiîl(»V"i'i''f  l'.'sllur  cnTaglioni,  madeinoisolle Adèle Uumilàtre 
.  ■<^^A\lnfof  !■  les  Milanais  et  nicnnco  la  Soala  d'un   écronh 
-.^"  fiiiriiAriiii.iluré.   A  Triesto,  autre  hisloire  :  mademoiselle 
[jWftffffir  l'ilzjames  s'y  montre  à  peine,  et  tout  danse  aii- 
ffm  d'ellr,  les  bahilants,  les  maisons  el  les  édilices  :  c'élait 
un  tremlilement  de  terre.  Ou  eoiirl,  on  s'époiivaiile,  on  s'en- 
fuit, le  lialli'tesl  inlerriimpli;  mais  lieurensenieiit  la  lempèle 
a  cessé,  Ir  bruit  s'élrinl,  la  lerre  rentre  dans  son  calme  el  sa 
sérénilé  nidmaires,  et  ainsi  l'ail  noire  s\lpliide  qui  se  remel 
à  dansri  de  plus  belle,  el  a  son    loiir   lad    lieiiihlrr  la  Iriir 
sous  le  poids  (les  trépij^uemenls,  des  lianspoils  ri  drs  ai  ila- 

matious. 

Ignorez-vous  aussi  par  hasard  que  lord  Brounliam  vient  de 
faire  deux  centcinniianle  lieues  en  poste  pouravoirleplaisirde 
dîner  avec  M.  Dupm'f  Le  noble  lord  n'a  mis  ipn^  qiiatre-vinjj;t- 
quinze  heures  pour  elleituer  le  trajet.  En  (  onsidération  du 
résultat,  n'est-ce  point  Ifi  du  temps  bien  enqiloyé?  Jamais 
perruque  de  chancelier  n'avait  voya;;é  si  vile.  On  pourrait 
citer  connue  un  eMMuple  de  rapidité  aniilof^ue  la  traite  de 
Napoléon  eu  AllemaKinnors  de  la  levée  du  camp  de  liiiiilo;;iie. 
L'em|ieiein  parmiiiul  un  espaeede  II  nis  i cnK  liriirs  en  cinq 
jours,  r  rl.iil  priii  a^si^ler  il  rentrer  ni  r.iinpi-nr  ilr  mmi  ar- 
mée, e. uni'. iL'iir  (|iii  M' Icrmina  par  Aii-Pa  [il/,  ri  un  liiillrlni 
deviciniir  ri  ronipieles;  au  bout  de  son  équipée,  loid  Itron- 
gham  n'a  pas  liuiivé  précisément  les  mêmes  lauriers;  c'est 
une  (;ampa^;iie  f;aslroniiiniquo  à  écrire  avec  un  cure-dent  sur 
la  carte  d'un  leslauialriir. 

En  niriiie  (nnps  qnr  l'rx-chancelier  d'Annlelerre,  un  nou- 
veau peisnnna^r  dr  di^-hinlion  est  arrivé  cette  .semaine  dans 
la  capilale,  cesl  S.  lAr  ,Si,|i-Urn-Avel.  envovr  du  lirvdr  Tu- 
nis. Nous  nous  enipir'-Mais  i\:'  miu^  nITiii'  -nw  pnhail  ;  il  en 
résulte  que  nolrecnllei  Ihiii  ,rniiriilan\   srO    r,irir|iir  d'un 

orifjinal  dr  pins.  Dans  Ir^  salmis,  l.i  i Ir  s  rsl  drja  mipurée 

du  diploniali^  lunisien,  et  lout  présage  qu'il  parta^;era  la  vo- 
pne  qui  s'allache  de  (iliis  en  plus  il  .son  collè;;ui'  du  Maroc. 
Voilà  le  salim  en  posse-sion  de  ses  (Iriiv  lions  pour  tonte  la 
saison;  el  deiiv  lions  aliiiaiiis!  ipresl-re  que  le  salon  pour- 
rait soiihailei  de  iuienx?  .Iiisqu'à  preseni  Sidi-llen-Ayel  n'a 
pas  étale  la  mèine  uiafinilicence  que  Mobammed-Uen-Aclia- 


che;  c'est  bien  moins  une  mission  politique  qu'un  devoir  de 
politesse  qu'il  remplit  an  nom  do  son  souverain  :  aussi  sa 
suile  est-elle  liirl  peu  uonibrruse  ;  on  y  dislinxur  irprnihint 
quelques  lions  et  panlhèirs  véi  ilaliles  que  r,iniliass,ii|rin  se 
propose  d'ollrii  au  roi.  Il  n'a  pas  d'aiilies  «(/«(  Ar,\.  .M.deSé- 
gur,  qui  l'ut,  loiiuue  on  sail,  aniha^-ailnii  lupir,  dr  la  glande 
Catherine,  Kémit  ipielque  pari  dan-  sr.  Ménioiir-,  de  la  né- 
cessité où  se  liouvaieni  beanninp  dr  diplnniahsdr  .sunlriiips, 
celle  de  traîner  à  leur  suite  une  foule  lie  bètes,  et  de  voyager 
dans  leur  compagnie.  A  voir  ce  qui  se  passe  de  nos  jours, 
on  dirait  volontiers  que  la  situation  n'a  pas  changé. 

Assez  de  diplom.ilir  pnur  Ir  nmiiirnl.  Alin  de  \arier  un  peu 
la  conversai  ion,  nous  .alliniMni-  pailn  |nii|Mii\.  qiini(]ue  l'à- 
proposdr  n.sdi\rrll-.  liiriil-  .,,il  |,.,.m-,  .M.ii,  |r  |mii|(iu  n'esl-il 
lias  loujour-  un  jini  ,lr  ,  nrnn-l.irr  a  l'.Mi-'.'  Ilniiimes  ou 
choses,  aniniain  ji.ii  l.iiiK  iiii  iiirranrpir-  ni -.niiM'rs,  ne  faut- 
il  pas  qui'  1,1  sMri.lr  paiisiriiiir  hoiur  |.ai|Miirs  -nus  la  main 
sonjiiiijoir?  L'aiiiialilrrl  j;raudr  riiLanl,  qnr  dr\irndrail-elli' 
loni  un  jour  sans  poiqn'r'.'  L'ulililé  ason  rimui,  la  hililili.n'rsl 
jamais  sans  rhariue.  I.equrl  dr  nos  Allieniens  modeines  se 
plairait  à  la  lecliire  du  plus  bi'au  livre,  s'il  ne  [lorle  qiielijue 
Irai  e  du  jaiHiin  niodeine'?  le  disioiiis  le  pins  sensé' el  le 
mieux  dil  liiiplaiia-l-il  s'il  n'a  sa  poiiile  dr  lailleriert  même 
de  boulTunnerie';  C'est  encore  et  toujours  l'histoire  delaqiieue 
du  chien  d'Alcibiade.  Voilii  bien  des  discours,  direz-vous, 

pour  arriver îi(]uoi?   il  un  canard.  Lo  canard  de  Vau- 

eanson  est  ressuscité. 

.\piês  mie  lon;jue  é'rlipsr  il  est  remonlé'  au  ciel  de  la  méca- 
nique ;  il  a  reçu  le  brevet  d'une  consirllalion  nouvelle,  yuaiid 
noire  é'|iiiipii'  n'invenlr  pas  des  canards  pour  son  propre 
compte,  rllr  se  piêlr  \iilniilirrs  à  la  ndialiililalion  des  gen- 
tillesses du  lrin|.v  p.i-r.  Iirpiiis  ,sa  |iirii!irrr  apparition  au 
calédr  la  l(,-^rir  r,  Mis  l;,ii,  noirr  lan.ii  d  ,1  fait  du  chemin; 
ipiniqiir  li|,  iliin  ^l'omètic,  il  avait  l'humeur  aventureuse  et 
l'I  lil'ir  iriiin.iiiir.  Lc  Canard  deVaucunson  a  promené  ses 
di^irslions  dans  inile  rEuro|ie  avani  de  s'en  revenir  bar- 
boter au  pays  qui  lui  donna  le  |niu.  .\prrs  aMiir  rliarinr  la 
France,   ravi   l'AnrlrleiTe  ,  nilliniisiasiiM''  l'Ilalir,  apirsaMiir 

été  admis  en  l'annilslr    pii'snin.  ilr  Irirs    rmilnlinrrs,  il  a\ail 

liiii  par  devenir  i  e  qnr  drvinmrnl  li  s  pins  lirllrs  rlinsrs,  Irs 
plus  lainriisrs  ri  Irs  pins  iliai  inanlrs.  .l'rii  suis  faille' pour  le 
canard  et  sa  nn'rM-ilIrnsr  uii'ialiiqur  ;  niais  iinr  fois  é'Irinte 
et  passer  la   i Ir  drs  .inlonialrs  ,    Ir  raii.iid  rl.iil    tombé  et 

s'élail  prriln  d.llls  la  lolllr  ali|rrlr  drs  Mrill,.^  srllllrllcs  et  deS 

palraqurs.  Il  iJMiinail  il.iiis  la  poussin,.  ,|,.  |-,i,||,|i,  dipn  „„ 
mairliand  dr   Pur  a   liiar    li.dois,  loisipi'im   ain.ili'ur  l'a  re- 


placr   .,1,   -r.  pallr. 

priélaiirdrl.iiiini.il 

ce  pruprii'-lairr  l'rxl 

du  calé  de  la  Ki-nirr ,' lliiMlrr  ,1 

l'n  eveellriit  régime,  ri  1rs  s,,i,|s 

liirn  rnlriiilnr  ,   nul   irshiu,.  .m  ,■; 


■lalioii  piV'al.ililr  a  ciiidé' au  jn-o- 
iillrlranrs,  ilil- ri  aujourd'hui 

lir.iiieniip  moins,  il.ins  |,i  ni.iisoii 


iliii'  .111  ranard  de  Vaucaiisun  .ses  tiii- 

res  ri  s.i  sinplrssr;  roiii .oïlirii.is  il  bat  des  ailes,  remue 

1rs  pallrs,  lonrnrla  irir  .,  LMii,  lir  rt  à  droite,  il  fait  kan  kan, 
saisil    rt  s'assiinilr   Imilr  rspii  r   dr  nourriture;    quoique  sa 

digestion  laisse  eiieore  quelque  cliosr  a  di^-iiri,  i„ imansil 

ne  s'en  aeqiiille  pas  mal  pour  un  vol.ililr  qui  a  in.iii-r  liviiie 
mille  hanes.  On  cite  de  lui  mie  inrnntjiiiiii.  iKs  plus  lumaii- 
tes  ,  chanuante  manière  de  convaincre  les  incrédules. 

Un  canard  de  retrouvé,  un  singe  de  perdu!  ainsi  va  le 
monde.  Oui'.st>'(«  est  mort  au  Jardin  du  Roi,  c'était  runique 
de  son  espèce,  —  l'espi'ce  drs  i,iiis|iiis,_,.|  1,1  ilnniri  ,!,•  sa 
race,  la  raiîe  des  lalapoins-pal.is  drnilr  pai  Knllon  l'I  Cmin  . 
La  Ménagerie  est  dans  le  deuil,  Onisliii  a  l'Ir  li.ippr  a  la  llrnr 
de  son  àgo.  Mais  comment  cela  s'cst-il  lait ,  et  de  quoi  est-il 
mort?  Los  plus  grands  savants  de  la  Ménagerie  n'en  savent 
rien.  Les  uns  parlent  d'une  affection  de  poitrine,  les  autres 
d'une  indif^estion  do  cuisses  de  sauterelles;  une  Iroisième 
version  attrdiue  ce  trépas  prématuré  h  des  peines  morales  et 
à  nn  chagrin  invétéré  ilont  il  emporhi  le  secret  dans  la  tombe. 
11  y  avait  beaucoup  de  inonde  à  son  enipaillcment. 

Citons  pour  la  rlolnre,  rt  eoiniur  di'dommagement ,  un 
e.vomple  de  longevilé  linmaiiie.  RoM'Dubrrg,  née  en  ITiS,  le 
iour  même  de  la  céh  lue  bataille  de  Funte'noy,  s'est  étehile 
hier  dans  la  capitale.  Voilà  du  moins  une  Rose  dont  ou  ne 
dira  pas  ce  qu'on  s'est  plu  si  souvent  à  dire  des  autres  ; 

Et  rose  elle  a  vécu  ce  (|iie  vivent  les  roses , 
L'espace  d'un  malin. 


Élablii^iienientH   cliaritables    pour 
l'enfance  délaiHitée. 

Nous  avons  déjà  indiqué,  dans  nos  précédents  numéros, 
les  divers  établissements  publics, — salles  d'asile,  écoles  gra- 
tuites, etc, — 011  les  enfaiils  pauvres  des  deux  sexes  reçoivent, 
nar  la  prévoyance  de  l'ailniiiiislialion  iniiiiii  ip.ilr  par'isirime, 
la  première    iiislruelion  et  les   soins  ni',  l'ssaiies  à  leur  âge. 

Mais  ces  élablissmiriils,  liieii  qu'riilinr ni  gratuits,  ne  rr- 

pomlrnl  pas  à   Unis  1rs  brsoins  dr    I  indii;riiee.   Les  ridants 

qui  se  rendent  aux   é'i  ole>  ciimmunales   appailiei ni,  il  est 

vrai,  aux  classes  malheureuses  de  la  [lopulalion.  Cependanl, 
ils  ont  enrôle  nue  fanidle,  un  domicile  ;  il  l'aul  qu'ils  soient 
vêtus  di'i  eniment  pour  elle  admis  par  riiistilutenr.  L'école 
les  reçoit  seulenieni  pendant  les  heures  de  classe  ;  après  cet 
inlervalle  elle  les  ahandoiine,  el  ils  voiil  retrouver  les  soins 
de  leurs  iiar.'iils,  le  repas  du  soir  et  l'abri  sous  le  toit  pater- 
nel. Eh  bien!  aii-dessoiis  d'eux  il  existe  des  eiifaiils  piivrs 
même  deces  modiqurs  irssmnirs;  p.iuvies  petits  éli rs  que 
leur  famille,  dans  son  prol'onil  dénrmienl,  11e  pourrait  ni 
nourrir  ni  vêtir,  ni  élever  !  ou  bien  (|ui  n'ont  pins  niênie  de 
famille,  soit  parce  que  la  mort  la  leur  a  enlcM'c  ,  soit  parce 
qu'ils  en  ontété  délaissés.  Pour  ces  innocentes  victimes  du  sort 
el  de  la  misère,  l'école  communale  est  insiilllsanle.  Us  n'y 
Il  oiivei  aient  nu'un  asile  de  quelques  heures,  ils  n'y  recevraient 
que  l'instruction  élénienlaiie,  ipii  est  bien  le  paîn  de  l'intel- 
ligence ,  mais  c'est  de  la  nourriture  du  corps,  c'est  du  pain 


quotidien  dont  ils  ont  surtout   besoin.  Il  fallait  pourvoit 
celle  misère  ,  el  la  bienfaisance  publique  et  privée  va  poiii  m; 

Toiitriois,  nous  lie  pailerons  pas  ici  des  grands' établiss,- 
ments  londis  mi  nilirirnus  par  le  fiouvrrne'ment  ou  les  ail- 
niini.slialions  liuspilalirirs .  iris,  (lar  rxrnqile,  qnr  les  hos- 
pices d'enfants  liiai\.''s  (:,.s  n,s|iliilions  ailiiiinisli  ali\r.  , 
créées  dans  un  but  s|"  n. il.  a-linni,-  a  d.-s  iriianirnu  pjpl 
cis,  ne  peuvent  sr  pirin  .1  loiiir,  l,-  .  in  onslaoi ,-  m  -cr  nii- 
rir  tous  les  besoins.  Nous  non-  piopo-oo-  -i  ulrriiiui  il,  laiie 
connaître  des  établissemeiil-  pin-  nio,l,-i,-.  lonrj,--  peu,  |^ 
plupart  et  enlielenns  par  dr   -iinplis  pai  tiriiii,.|s,  ijuj  i,,.  ,p 

soutiriiiiriil  ipi  a  l'aidr  dr  s.iciiliee»  coiitiiiiiels  et  d'aiini - 

iner-,inir.,riipii.  ho-, ml  appel  pour  leurs dépcnsesdecbaipir 
jour  a  l.i  liinilais.oii  r  pinée,  auraient  surtout  besoin  d  nnr 
publicité  qu'ils  lie  trouvent  nulle  part.  Il  semble  utile  d'app.  - 
1er  l'alteution  sur  ces  ouvres  de  charité  trop  généraleinnit 
ignorées,  qui  gagneraient  de  toute  manière  à  être  connin - 
dirigées,  siii  vriller-,  ri  qui  |ieuvent  rendre  de  véritables  -,1- 
virrs,  ni  |iii\riiaiil  lurii  ilrs  iiifortuncs,  en  cicatrisant  qm-u 
qiirs-iinrsdr  irs  plairs  pioloiides  que  le  luxe  delà  civdi-a- 
tioii  cache  souvent  aprrs  les  avoir  causées. 

La  plupart  de  ces  établissementsont  été  formés  par  des  1  n- 
sonnes  charitables,  réunies  en  associations  étrangères  |r- 
uiies  aux  antres,  qui  souvent  se  proposent  le  même  but  sons 
des  dénoininations  diverses.  Peut-être  est-il  à  regretter  que 
celte  rivalité  involontaire  et  cet  isidement  rendent  souvent 
les  efforts  inburlueux,  en  éparpillant  des  ressources  modi- 
ques, (pii,  centralisées  sur  un  seul  point ,  eussent  amené  de 
meilleurs  résultats.  Ces  ressources  sont  presque  partout  les 
mêmes.  Indépendiiniment  des  sacrilices  faits  par  les  fonda- 
teurs, 1rs  ili.prnsrs  solll  ;.'é.|iér.l|rmrnl  rollVertrs  ail  lli.iM-u 
d'olîraildrs,    ,|,.,pirlrs,   ,|r    lolrnrs,  ,.|r.,  qil'ill Veille  UIIC  rjia- 

rité  iiigi'uiriisr  dont  "Il  priit  louer  le  priiiei|ie ,  luut  en  crai- 
gnant que  ces  moyens  ne  dégénèrent  (|uelquefois  en  abus. 

Au  reste,  nos  lecteurs  en  jugeront  par  les  détails  que  nous 
allons  leur  donner  sur  rorganisalion   inlérieure,  les  dépen- 

srs  ri  1rs  résllllals  dr  rli.inin  drirs  rialil |ss,.„„.„|s.  (.„  elier- 

eliaiil  , I  iiirlhrd, OIS  rrllria]iidrrrM,r  aillai, Idonlrr  que  nous 
|r  prnin'IIroiil  Inir  dmasil,.  a  la  loi-  ,.|  l,.,»-  i,'-semblance. 
I.rs  plus  uonihiriix  ri  Irs  plus  aiii  inis  sont  destinés  aux 
jeunes  lilles.  Il  semble  en  effet  naturel  que  le  sexe  le  plus 
faible,  que  le  dé'iiriuirnl  et  raliandon  e\|,osent  à  plus  de  dan- 
gers, ait  siuloiiti'\rill,'  lasolliritndr  d,  s  âmes  bienfaisantes. 
Laplus  an,  iniiir  d,' ,  ,'s  iiisliliilioii- rsl  peut-être  celle  de 
lajeunes.sr  ,/r/,;,.v.vr, ,,  l.ihli,'  iiir  NoIn-^liame-des-Champs,  15. 
Elle  compte  au  moins  ipiaïaiilr-dnix  ans  d'existence.  Créée 
en  faveur  des  orpbrlinrs  paiivrrs  d,'  Paris,  elle  reçoit  armuel- 
lenient  plus  de  cent  pi'nsiomiairrs.  .Si.s  dépenses 's,,  sont  éle- 
vées l'année  deriiirrr  à  pirs  dr  ".s.iiiMi  |'r.  Cette  soinnn'  n'est 

!'■"■  riilinrnii'iil  Ion ■  |Mr  la  eli.ii  ilr  piiMiqne.  Les  pr„sion- 

niiiiis  -,,ii|  ,„,,ipe,.s  ,i,ksoiiMa;:rsii|i|,.s,,.|  le  travail  deces 
jruiieslilirs.i  pioduil  pirsilr,S,IJllll  fi.  L'ii"  quête  faite  en  leur 
faveur,  des  dons  ebaritabli's.  1rs  siilneiitions  de  l'admini.slra- 
tion  ont  fourni  Ir  siu  pins.  L'année  dei  nirrr  le  produit  du  tra- 
vail avait  altrint  1 1 ,111111  fr.,  et  l'on  peut  s'en  étonner  en  son- 
geant que  la  plupart  dr  rrs  enfants  n'ont  pas  douze  ans.  ' 

Une  institniion  analo;.'ue,  mais  bien  moins  considérable, 
existe  rue  Saiiit-I.az.irr,  15G,  sous  le  nom  d'Inslilulion  de 
Saint-Louis.  Les  jeunes  lilles  pensionnaires  sont  au  nombre  de 
trente-cinq,  et  la  maison  peut  en  conlenircinqiiante.  Cet  éla- 
blisseinent  existe  depuis  1817  et  ne  se  soutient  que  par  les 
dons  piriix,  drs  ,piei,'s  a  I  église  Saint-Louis-d'Antin  et  une 
l:oM,-snl,\,iitioii  dr  1,1  Mlle  de  Paris.  On  y  reçoit  un  cerUiin 
noiulirr  dr  priisioiniaurs  payant  une  modique  pension.  Au 
reste,  les  ressources  et  les  dépenses  s'élèvent,  année  com- 
mune, de  15  à  15,000  fr.  Un  externat  gratuit,  dirigé  par  les 
sœurs  institutrices,  complète  cet  établissement. 

C'est  également  auprès  d'un  externat  gratuit  que  se  trouve 
placée  la  maison  des  OriihcHiies  lie  la  Providence,  msfune 
Saint-Rocb,  20.  Celle  institution,  qui  reçoit,  comme  la  pré- 
cédente, des  pensionnaires  payantes,  mais  qui  est  spéciale- 
ment destinée  à  de  pauvres  ori'ihelines.  est  due  à  une  libéra- 
lité de  M.  Marduel,  aneieii  euré  de  Saint-lioch,  qui  l'a  fondée 
pour  servir  à  sa  paroisse.  Elle  est  établie  dans  une  maison 
appartenant  aux  hospices  de  Paris  et  dirigée  par  des  sœurs  de 
cnarité.  Aussi ,  quoiqu'elle  renferme  trente-six  élèves,  la  dé- 
pense ne  dépasse  pas  11,000  fr. 

Une  autre  maison,  sous  la  même  dénomination  d'orpheli- 
nes de  la  Providence,  existe  rue  Plumet,  faubourg  Saint-Ger- 
main. 

Un  établissement,  spécialement  destiné  aux  Orpheline/: pau- 
i:rrs  niijKirletinrit  an  nille  lulhérien,  est  fondé  rue  des  Bil- 
letles.  8.  Le  nombre  des  pensionnaires  varie  de  trente  .^i  trente- 
cinq.  Les  dons  de  leurs  coreligionnaires,  une  allocation  du 
consistoire  et  une  subvention  amninislrative  soutiennent  celte 
institution. 

Mais  les  orphelines  n'étaient  pas  les  seules  à  réclamer  les 
secours  de  la  charité  publique.  Beaucoup  de  jeunes  lilles 
étaient  exposées,  au  sein  de  leur  malheureuse  famille,  à  suc- 
comlier  sous  le  poids  delà  misère  et  de  l'ignorance,  m!  l'abbé 
Dupueh,  aujourd'hui  évêque  d'Alger,  eut  l'idée  de  leur  trou- 
ver un  a|ipui  dans  les  jeunes  filles  favorisées  de  la  fortune,  et 
il  forma,  dans  ce  chai  il.iMr  il,ss|.i|,,  ji„is  le  nom  d'ÛEiicrc' (/« 
la  sainte  enfance,  un,'  a--o,  riihni  hienlaisante  entre  les  jeu- 
nes personnes  riches  ,1,  l.i  p.noiss,'  Sainl-.>iulpice.  L'Œuxrc 
de  la  saillie  enfance  a  elabli  son  asile  dans  une  maison  située 
rue  du  Regard,  18,  et  que  lui  a  louée  l'administnilion  des 
hospices,  qui  on  est  pronriélaire.  Les  jeunes  lilles  pauvres  y 
sont  pl.icées  dès  l'âge  de  sept  ans ,  sous  la  surveillance  de 
ipiatre  maitresses  el  sont  an  nombre  de  vingt-quatre. 

//.•I»\«)cia(ii»)  des  jeunes  économes  se  propose  le  même  but' 
mais  ses  ressources  sont  plus  considérables.  Elle  ontrelien't 
par  an  environ  deux  cent  soixante-<lix  à  deux  cent  quatre- 
vingts  jeunes  lilles  ilgèes  de  moins  de  quatorze  ans.  Cent  en- 
viron sont  pensionnaires  dans  ime  maison  que  l'.issocialion 
a  louée  nie  de  l'Arbalêle,  i.'i.  Les  autres  sont  mises  en  ai>- 
prentissage  1  liez  des  maitresses  particulières.  La  déiKMise  to- 
tale alleint  presque  70,000  fr.  par  an. 
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•  Ce  que  ces  iissociations  ont  t.klié  de  rùiiliser,  une.  fomiiic 
siMile,  n'ayant  d'autre  ressuinrr(|Ui'  mi  cImiiIi',  h'j  p^is  rraiiit 
de  le  tenter.  Madame  Cluunills'|'^l  .Icwui.r  ;i  nllr  niiMedo 
bienfaisance.  Elle  a  fondé,  ri  elle  nilrriinil  i  iir  ilii  r;HHi,  S, 
un  asile  où  elle  re^'oit  graluileineiil  li's  jniiiis  lllii',  ri  Irni 
apprend  un  métier.  A  la  tin  de  leur  a|i|iii'iili^-:i^'',  Ihimih  ,llrs 
peuvent  se  placer  et  se  suflire  à  clles-iiièiur,^,  vWf  Inii  licuiiu' 
untr.Mis>e,m  cl  101)  li  .Tii'nhMrmicsIilles  sont  reçues  tous  les 
ansihms  \' Ah'lirr  inii  i-iur  'If  hi  nw  ilu  /-"aon  ,  et  les  bornes 
desres^oluv,■s  dr  iiiiMlaiiir  Cl  1,111  vin  liaiitriit  seules  ce  nombre. 
Les  dépenses  anniielli's  relèvent  a  l"2,UU0  fr.  environ. 

L'Association  de  Snintr-Anne  n'a  pas  pris  les  mêmes 
movens  :  elle  n'a  pas  fondé  de  pensionnat,  elle  se  contente 
de  'mettre  en  apprenlissaue  et  de  payer  la 'pension  des  jeunes 
lilles    dniil  elle  piriid  la  lulelle. 

Celli'  assucialion,  diml  le  siéj'e  est  à  l'hôtel  de  ville,  se 
compose  d'un  yrand  nombre  de  dames  charitables  qui  se  sont 
divisées  eu  douze  bureaux  particuliers,  un  par  airondisse- 
ment,  afin  de  reporler  leurs  secours  eniri'  les  lamillrs  |iaii- 
vres  de.  tous  les  quailiersde  Paris,  sans  disliiution.  Elle  en- 
tretieiil  ainsi  prés  de  deux  cent  quatre-vingts  jeunes  lilles 
appreiilies.  La  dé|iense  s'élève  à  plus  de  00,000  fr.  fournis 
par  des  dons  cliarit;diles,  des  quêtes  et  enfin  une  loterie 
dont  le  produit  atteint  annuellement  environ  12,000  fr. 

Ce  n'est  pas  à  une  loterie  qu'a  recours  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'instruction  des  fn/ùn(.s- p(!U(;rp.«  appartenant  <i 
la  communion  évangélique  réformée,  c'est  à  une  vente.  Dans  le 
but  charitable  de  soutenir  leurs  écoles  gratuites  et  le  pension- 
nat établi  à  taiurbevoie,  les  dames  appartenant  à  la  plus  haute 
soi'iélé  parisienne  se  ilonni'iit  rendez-vous  dans  les  riches 
salons  de  iLiesdanies  .\ndré  ouDelessert,  et  deviennent  dames 
de  comptoir  dans  ce  lja/,ai'  improvisé  pour  y  vendre  les  petits 
objets  qu'elles  ont,  la  pln|iarl  ilu  temps,  fabriquées  elles-mê- 
mes et  qui,  comme  on  peut  bien  le  penser,  atteignent  pres- 
que toujours  des  pri.v  vérilableiornt  fabuleux. 

Après  ces  établissemenls  nous  devons  inenliouner  ceux 
(pii  les  complètent  pour  ainsi  dire.  Les  prenders  ont  élé  fon- 
dés pour  secourir  les  jeiuies  lilles  dès  l'enfance,  les  diriger 
vers  lu  bien  et  leur  donner  le  moyen  d'y  persi'vi'Mcr  en  vivant 
parleur  travail.  Mais  la  charité  ne  devail  pus  oublier  celles 
cpii,  faute  de  ce  premier  appui,  étaient  Innilii'es  el  se  seraient 
perdues  sans  retour.  Des  associaliiius  bieulaisanles  se  sont 
fornii'c-;  pnnr  Miiir  à  leur  scnnii  s  cl  leur  ('|iar;;iier  de  nou- 

vrllr-  clinli'S.  't.'!  r-l    Ir  l,;i|  llr    la  S,,r,rl,-  </,•   ,„ltnrnOlje  pour 

lesjeuiirs  jilk^  lihrires  ri  nliniiilnnnrrs^  nw  de  \angirai'd.  130. 
Cet  établiïsement  contient  trois  cent  douze  pupilles,  depuis 
l'agio  de  cinq  ans  jusqu'à  dix- huit. 

V Asik-uacroir  du  Cwur  de  Marie,  rue  Nutre-Damc-des- 
Chanqis,  !2I,  admet  les  jeunes  llllrs  iiiM\alesi  i  nies  qui  sor- 
tent <les  linpitanx,  lusipi'à  ce  .|u'elli's  Miioil  ri''l;ililies  et  puis- 
sent être  rendues  à  leur  famille.  Il  couiplail  cent  soixante 
pensionnaires  dont  la  dépense,  évaluée  à  12,000  fr.,  n'est 
couverte  que  par  des  aumônes,  des  quêtes  et  des  subventions 
adnnnisiratives. 

VA.ulr-::iirruir  de  llémmlo,  ipii  p,irl.'  Ir  iH.ui  .!.■  mhi  birn- 

faisanl  fondai. •m,  a  W  iiienirlml.  Smlniicnl  Ir,  sr, ,  ,  ,,- 

drcsseni  >piM;ialeiiir,il  aii\  |('iiih',  lil  1rs  ipi  iinr  l.nilca  ciai- 
iluilrs  :,  la  inaiMni  d'acronrlimiciil  ,mi  a  I  Impllal  ,1e  Lonrcine. 
(_:el  ailr,  vilm-  Mir  i;,,-  ain.  ir.dii  llr  ii'iil  soixante-dix  à  cent 
ipiali'-Mii.h  piai-iniiii,iiir,  Ijs  (IcpijiM.s  s'élèveHt  de  15  à 
20,OiJ0  II.  il  1rs  ivsMjuic'i's  rMiisistent  encore  en  aumônes, 
ipièteset  siibveiitiiiiis  ailiiiiiilslialivcs. 

L'UEuvri'  du  Biiii  l'asicitr,  sihii'e  rue  d'Enfer,  reçoit  éga- 
lement les  jeunes  lilles  sorlaiit  de  Suint-Lazare  ou  traitées  à 
l'hùpital  de  Lonrcine.  Le  nombre  des  admissions  atteint  une 
centaine,  et  les  dépenses  varient  entre  20  et  23,000  fr.,  que 
l'œuvre  paye  en  pui.sani  aux  mêmes  sources  que  les  deux  pré- 
cédentes. ' 

Nous  avons  descendu  jusqu'au  dernier  degré  cette  échelle 
de  misère  et  en  même  temps  de  bienfaisance  dans  cette  ra- 
pide revue  des  établissements  spécialement  destinés  aux  jeu- 
nes fdles.  Il  nous  reste  à  examiner  ceu.x  qui  sont  ouverts  aux 
jeunes  garçons. 


HlBtoire  de  la  Semaine* 

Toul<!  la  semaine  a  élé  absorbée  il  la  chambre  des  di'piili's 


tout  n'est  pas  encore  terminé  et  qu'il  faudra  beaucoup  de 
temps.  » 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  est  venu  nar  deux  fois  décli- 
ner la  responsabilité  de  ces  actes  et  déclarer  que  l'adminis- 

haliiiii  niili.ile  ne  les  avait  provoqués  ou  auloiisés  par  aii- 
niiir  iii-l!iniiMii.  I.'oppusiruin  a  inlerioiiipu  M.  iliiclialcl  par 
ilrs  iiiiiiiiiiiirs  d'iiicn'ilnlilé;  mais  le  .Vu'"'/''»r  viendra  sans 
doute,  en  publiant  des  mesures  sévères  contre  les  fonclion- 
naires  qui  ont  forfait  ,  confirmer  les  assertions  du  mi- 
nistre. 

A  la  fin  de  la  première  séance,  M.  Ledni-Kollin  a  cru  de- 

I  le  niariane  de  la  gauche  et  du 

ianl. 

Iliaii 


voir  prononcer  un  uisniiirs 
centre  gauche,  union  qu'il 
contractante,  comme  une  nu 
bette,  et,  à  un  autre  poiul 
vré,  ont  voulu,  mais  vaimi 
de  cette  même  (luestion.  l 
incisive,  dans  laquelle  ^i. 
saillie  Iniis  les  griels  qu    ' 


',  pour  la  preiiiiei'e  pallie 
rr.  1.1  leiideiiiainM.  Lliei- 
.M.  Prsiiiniisscaux  ileCJi- 
■.■ii|irr  niriHe  la  cbaiiibre 
le  piililiqiir,  spiriluellc  et 
ier  deHauranne  a  mis  en 
clou  lui,  doit  avoir  contre 


le  cabiiii't,  puis,  après,  un  iTniar(|ualile  discours  doM.  Tliieis 
sur  la  question  du  Texas,  et  sur  le  rôle  peu  ailmil,  a  smi  sens, 
que  le  ministère  a  consenti  k  jouer  dans  i  es  iie^m  laimns, 
pour  complaire  à  TAngleterre,  et  au  risque  de  salieinr  les 
sympathies,  ont  eulin  amené  M.  Guizot  il  la  Iribiine  et  en- 
gagé la  lutte  dérurdivenienl.  Nous  ne  pourrions  aujourd'hui 
qu'en  rendre  un  compte  incomplet.  Nous  résumerons  le  dé- 
bat après  sa  clôture. 

Produit  des  impôts  indirects  en  1843.  — Los  évalua- 
tions du  budget  sont  basées  non  sur  les  produits  de  l'année 
précédente,  mais  sur  ceux  île  la  péiuilliènie  année.  Le  budget 

■■  ipieiiee  H'piilé  ileMiii' donner  pour  les 

par  nombres 
IKir,.  I,      ■ 

I  deSlll  iiiilll 

.Mais  celle  ail;;iiienla- 

t  pas  répartie  également  sur  les  deux  années  :  elle 

le  24  niillinus  pour  iHU  ;  elle  est  de  IG  millions  pour 

1!Si'>.  Il  v  a  donc  ralentissement  dans  le  progrès  des  revenus 

hidirecls'. 

Clutire  de  i.a  session  des  conseils  généraux  de  t'K- 

URICl  l.TCRE,  Dl    COMMERCE  ET  DES  MANt  FACTURES.  — Le  U), 

les  cniiscils  ont,  suivant  les  prescriplions  de  rordonnanee 
uni  les  avail  cnnvnipii'S,  leriiiiiié  leur  session    Leurs  liaïaux 


de  ISi.'i  était 
impôts  indirects   7(ii 
ronds,  aux  recel  les  ii' 
Moniteur  accuse  un  pi 
a  donc  été  de  40  inillii 
lion  11' 


ele\é  publié  par  le 

s.   L'a  ■    ■■ 


iil   |ii 


soliilH 


ililiés,  on  igiinie  d ■  jusqu'ici   le 


mises  a  leurs  deliliraaliniis.  Ce Iiiliii  e  a  i'-li'' piéii'dée  par  Un 

baii(]nel  iiilial  a  riiolcl  ile\ille,  le  II  lie  le  luols,  parles 
nieiiiliies  (Icscniiseils  a  .\l,\l.  les  ducs  de  .\eiiiiiurs,  prluce  de 
.loinville,  duc  d'Aiiniale  et  duc  de  Monlpensier.  La  chambre 
des  pairs,  la  cbambre  des  députés,  la  garde  nationale,  l'ar- 
mée, la  niagislralnre,  le  tribunal  de  commerce  de  Paris,  le 


con 

parleiii 
eoiip-d  I 

réeeplin 


I  de 


lil'lli 

.-iilellC 


ni   icpi 


cille 


elle 


\illi 


par  un  débat  qui 

aL'eInnI   ,rM,i 


.M.    le 


■iilllai-eMle 
-lie  de    ri|,|,: 


Lu     llOllnlahle    ilepnle    ,1e     la     Clei,., 

Cbambre  1111, ■iis,aiilik,rae(, 'S, laii^l, 's 
liili'  adiniiiislralUes  .mt  {■[(■  graM'in,' 
raiid.députéide  l'opiiosition,  il  l'iippii 
lémoignage  d'un  député  conservaleii 
membre  de  la  commission  de  Padrcv. 
lalinii,  y\.  de  l'iviamont,  a  répondu 
tciiiliv  c's  paiiili's,  qui  ont  caus,'  , 
pi'niMc  seiis,:!i,iii  :  «.l'ai  vu  des  l'ail 


■lélial  si  vi 

,a   les,|M.„|i|s,cllK, 

eii\  luis  a  la  Inbiiii,'. 
.1  M'iiii  dévoiler  à  la 
Islailiuuiléellapro- 
niiipioiiiis.'s.M.Lcy- 

^ liii'.a  invofpié  le 

iia.i-ial  du  parquet, 
>.,ne,,||,.e||edcilé|,u- 
cl  .ippel  et  a  fait  en- 
,  iasMiiiblée  la  plus 
Ides  au  plus  haut 


point,  des  lails  l,ds,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  qu'il  ne  .  ,.,. 
elait  jamais  acçoiimli  de  pareils  ni  en  un  si  grand  nombre 
dans  nue  lucalile  du  royaume.  Je  dirais  cela,  dût  la  respon- 
sabilité en  rejaillir  sur  le  gouvernemenl  ;  j'acciniipliiais  un 
devoir,  quoiqu'il  dut  m'en  couler,  enveis  1,'  -muei  m  humiI 
liii-niènie.  Je  dis  que  j'ai  d'aliurd  mi  se  il,ri,nl,i  -uiis  m,  , 
yeux,  devant  la  cour  à  laquelle  fai  rii,.iiii,aii  d'apparl.'iiir 
ili.'s  faits  qu'avant  de  les  avun  mis  l'aiiiai,  ii-piil,'-  iuccvalili's' 
ini|iossibles.  J'ai  vu  apparailie  lis  ,Ap,a|i,aiis  l,.,  plus'iliN,!,,- 
rables  dont  le  spectac!,'  ail  lamais  i-li^  diiiiiii'  .  les  seiiliinenls 

'l'"''-''*  ''-'"^  '"""'  ''"iie),,i„'„|app,„|„n,|i,  „„(  ,,„.i|,-,s 

dans  la  conscieiic  d--  iii,,-i-lia|s  ,,„|  ,:,|,;  rriciniienieiit  il'a- 
bord ,  et  puis  une  allliclinii  iiiiaiiinic  et  iirol'ondc.  J'ajoute  que 


union 

,11  ,  la'l's  pi  iiH  i|,aiix.  Le 

la  l„Miiied,.s  sill,.sde 

,   les  sel  1,'s  ,lii  |.ll\em- 

pbis  .M'Ialaiilcs  et  les 
■ni  liilli'  par  les  bron- 
l'inier  kiast  a  éié  porté 

le  comte  de  Paris:  un 


•lail  nia^iiiraïc 
1  palais  ,1e  l'Ic 

11^   ,i\aieiil    fimiiii   leurs   Heurs 

plus  laivs,  elTIiemire  cl  Deiiiere  ; 
/.es  dores  les  plus  niagiiiliques.  t'i 
au  roi  et  aux  princes;  un  s,'i,,iiil  ; 
dernier  à  M.  le  miiiislie  ilii  i  iiiiiinenc. 

Taiti.  —  D'après  le  Si/diirii  .S/iZ/iji/»,/  finzelle,  biut  était 
tranquille  à  i'api'ili,  à  la  liale  du  .)(!  aoiil  dciiiier,  bien  (pie  les 

indigèiii's  rcsiassciil  l,,iipiiiis  l'ii  ar s  dans  leur  camp,  liaïa- 

lea,  oii  réside  la  reine  Poiiiaré,  coiilinuait  a  èti,"  bloqué  par 
les  Français;  le  vaisseau  de  guerre  anglais  le  Daphné  avait 
débarqué,  le26  juillet,  le  consul  Pritchard  aux  îles  des  Navi- 
gateurs. 

Rio  de  la  Plata.  —  Par  la  Fauvette,  arrivée  à  Saint- 
Malo,  on  a  des  nouvelles  directes  de  Buenos-Ayres  jusqu'au 
15  novembre. 

L'expédition  de  Corrientes  est  partie  de  Martin-Garcia  le  1 1 
novembre.  Elle  se  composait,  outre  les  navires  de  guerre, 
de  150  bâtiments  de  transport  dont  5  seulement  sous  pavillon 
français. 

Ce  convoi  doit  remonter  le  Parana  ;  quelques  navires  s'ar- 
rêteront à  Corrientes  pour  charger  des  cuirs  ;  la  majeure  par- 
tie ira  au  Paraguay.  Les  bâtiments  des  escadres  fi'ançaise  et 
anglaise  sont  partis  en  avant,  pour  détruire  les  batteries  dres- 
sées par  Rusas. 

Lebruit  courait  quedeseiubarealiniisiinglaises  et  françaises 
avaieiu  été  surprises  par  les  Inuipi-s  ar,e,'iilincs. 

H/rATS-l'MS.  —  On  a  icii  il,  s  ii,,ii\elles  comprenant  jus- 
qu'au 2f  i!,'m  iMiiliie.  Elles  sont  graves  et  semblent  annonciu' 
,pi,'  l'epiiii les  démocrates  de  l'Ouest  gagne  du  terrain  dans 

l,'sallllvs|.lilM 

Nous  awms  lail  connaiire  le  sens  des  résolutions  présen- 
tées par  le  général  Cass  an  si'iial  .1  il,v,d,ippées  par  lui  dans 
la  séance  du  17;  elles  oui  ,  l,   ,i,l,,pl,'es  |,.  |H  à  riiii.iiijniilé. 

Le  lendemain  M.  Allen  a  pieseiilé  la  moliun  suivante,  qui 
été  lue  et  a  passé  le  même  jour  : 

u  1"  Uésolu  que  le  territoire  compris  dans  le  parallèle 
du  42"  ilegn''  et  du  .'i-i'  degrés  40  minutes  de  latitude  nord, 
et  s'étendant  des  monlagnes  liochenscs  .'i  l'ncéau  Pacifique, 
connu  sous  le  nom  de  b'rriloire  d'Orégon,  est  la  propriété  et 
une  parlie  inb'griiiile  îles  LIals-Unis;  2"  le  einivcr ni  n'a 


oiiil  le 


al  il,'  h 


,1e  ri 


peie 


■,'.|  |,,i-.-''  a  la  cliaiiibre  des  H'pieseiilaiiK  iiesl  pas 
ii[i,alil.  Le  l'.t,  M.  Douglas,  piV'-iili'iii  il,'  la  loni- 
;LiL,'','de  la  question  du  Iciiilinie  d,'  li  iii'L^nn,  a 
M  lall  qui  a  élé  mis  à  rindre  du  juin  puni  le  (i  jail- 
li -,•  ciiiiqime  de  dix  articles.  Nous  diinneions  les 
ieis.  qui  iMioneent  les  principes,  et  nous  nous  dis- 
de  reprnduire  les  suivants,  dont  les  dispositions 


sont  purement  réglementaires  : 


«  Art.  1°'.  La  juridiclion  de  la  cour  suprême  du  t 'iriloire 
de  .liiwa  l'I  les  lois  ,ln'!it  terriloire,  aillant  ipc  aii,'  s,'  peiirra, 
s'élendniiil  sur  elle  pallie  du  leriiloin'  uv~  11, il  1  iiis  qui 
esl  lilllili'c  a  l'esl  par  le  snllllllel  ili'S  ll.iiliLi-  i.  ■  l,,"  lli'llSCS, 
an  iiiinl  par  ,'il  degrés  10  iiiiiiiilcs  de  l,ilii,i,ie,  ,i  loiiest  par 
r,iec,in  i'acdiqiic,  au  sud  par  'ri  di^;ies  ,1e  lalilude  nord.  Par 
cousi'quciit,  celte  juridiclion  cl  i  ,'s  Ims  s'i'leiidroiit  sur  la  coii- 
Iri'C  iiileniii'diiiiie  siliie,'  à  l'imesL  du  lleuve  Missouri  et  entre 
li'siO'el  ir)''p,iralli'les  île  bhluile. 

u  Néanniuins,  cil  acie  scia  exécuté  de  façon  il  coiLserver 
aux  cilnveiis  de  la  (  1 1  aii,l,'-lii l'Iaene,  ji's  ilroils  ipii  leur  sont 
gaialilis  par  l'ailul,'  7,  ,lii  II, nie  ,hi  iO  iiilelile  IKl.-i  et  la 
ciimciiliiiiiilii  1"  ,1,1111  ISiT.  iiisipci  ,,'  ipie  lesdiles  slipula- 
tiiiiis  siiieiil  di'M'iiiies  ciilinpies  p,ir  l'eliel  de  l,i  di-niiiiciatioil 
et  de  la  convention,  ainsi  qu'il  a^été  statué  par  l'article  2  du 
traité  de  18i!7. 

Il  Art.  2.  Le  territoire  tout  entier  ne  formera  qu'un  seul 
district  judiciaire,  et  l'un  des  juges  de  ta  cour  supérieure  de 
Jowa  ira  y  tenir  des  sessions.  A  cet  effet,  il  sera  ajouté  un 
nouveau  membre  h  ladite  cour.  » 

tliiiiiiiipieiidi|iiesi,esdeii\ailiclespasseiil,  les  restrictions, 
I,',  ^,11, mil, s  l,,iiiiiile,'s  .'iisuile  ne  seroiil  d'aucune  valeur  aux 
Miivili'  r  \iiglclerii'.  l'eu  lui  iinpiirlc,  par  exemple  ,  qu'en 

ilei i-aiil  le  halle  di'  I.SiT,  ou  lui  ai'ionl,',  :iiiiM  ipi,'  le  pro- 

pos,'  un  di'piili',  deux  ans  an  lien  ,riiii  puiii  wAi-r  les  ipies- 
tions  résidlaul  de  la  cessalimi  de  r,icciip,ili,iii  .aniiiiiune ,  la 
question  de  droil  l'Iaiil  liaucliee  a  l'avance.  Si  le  liill  de 
M.  Douglas  xlevient  loi  des  Etals-Unis,  la  guerreest  déclarée. 
Aussi  assure-t-on  que  M.  Callioun  opposera  Ji  l'adoption  de 
ce  bill  la  plus  tncigiinie  n'-sislance.  Le  ministre  anglais, 
M.  Pakenham,  a  pioli'sli'  le  leiideinain  de  la  pii'senlatlon  de 
de  ce  bill.  M.  Callioun  s'est  ciitreiuis  eiilre  .M.  Pakenham  et 
M.  liuelianan,  b'  s>'ei,'l,iire  d'Elat,  afin  d'nblciiir  que  les  bon- 
nes relalimis  ne  l'ii^-i'iil  pas  \iiil,'iiiineiil  inlerioiiqiues.  On 
espère  que  le  bill,  s'il  |i.i",' a  la  eliainliie.  des  représcnlauts, 
sera  rejeté  parle  si'iial.  Di'ja  piiiir  neulraliserrefl'et  delà  pré- 
sentation du  bill  Diiiii^las,  le  parti  whig,  par  l'organe  de 
M.  \Vintliron,a  proposé  la  niolion  suivante  : 

t<  Résolu  :  1"  que  les  iliriicnltés  qui  existent  entre  les 
Etats-Unis  et  la  flriiiiile-llrclaLiiie  an  siiji'l  ,lii  l.'iiiliiire  de 
l'Orégon  .sont  eue, nr  siisceplildcs  de  laiie  IHlip-l  ,1,'  m'^ocia- 
tions  et  de  trausacrimis,  cl  que  riiiqiiissibilile  il  aniver  à  un 
conipromis  acccplalde  [lar  les  Etats-Unis  n'est  pas  encore 
suflisamnieiit  déinonlréc. 

,■  2"  Une  ce  SCI  ail  une  honte  pour  le  siècle  où  nous  vivons, 
cl  une  laclie  piiiic  les  deux  ihililins  que  de  les  voir  en  venir 
aii\  aimes  pniir  une  ipiesiimi  ipii  n,'  piui-li,'  aucun  intérêt 
imiiii'dril  un  piisilil  ,riiii  seul  ilcsileiix  peuples. 

«  ô"  Que  s'il  di'\ii'iil  inipiissilil,'  ,1e  1,'iiiiiiiei' il  raniiahle  ce 
différend,  les  pi im  ipes  d,'  la  ,  i\ilisali,,ii  et  du  cluislianisme 
imposent  aux  deux  pa)S  rubliealiun  de  lecuuiir  à  un  arbi- 
trage ;  que  le  gouvernement  seia  responsable  de  toutes  les 
éventualités  qui  pourront  résulter  de  la  non-conciliation,  tant 
qu'on  n'aura  pas  essayé  cette  manière  de  mettre  lin  au  li- 
tige. 

il  i"  Que  l'idée  d'arbitrage  n'implique  pas  nécessairement 
qu'il  faille  en  charger  une  tête  couronnée  ;  que  si  l'on  redoute 
quelque  jalousie  de  pari  on  d'autre,  une  commission  de  ci- 
loveiis  capabli's  ,'l  iiupai  liaiiv  eliiiisis  dans  les  deux  pays  ou 
dans  le  iiiunde  enliei  \ ad,'  ,iiiqiiel  on  ne  peut  rien  objec- 
ter), sera  i:b,iigi'e  de  |-,'s,iiiilii'  l,i  question,  )i 

Les  formalités  pour  ladiiiissioii  di'linilivc  du  Texas  dans 
l'union  américaine  ont  été  remplies.  Le  siMialet  la  chambre 
des  représentants  recevront  pi  ocliaiiienieid  cliacnndeux  mem- 
bres qui  voleront  dans  le  sens  le  plusdéi ralique.  Ce  parti 

compte  haulement  sur  le  succès  des  ni'gu,ialiiius  ouvertes 
avec  le  Mexique,  et  tient  pour  fait  à  peu  près  açcmiipli  l'ac- 
quisition de  la  Californie  an  prix  de  80  à  100  millions  de 
francs.  C'est  peut-êlre  aller  un  peu  vite;  mais  le  mouvement 
des  esprits  est  tel,  qu'un  lepii'seutant,  .M.  Lévy,  de  la  Flo- 
ride, a  proposé  le  22  d'ouvrir  des  négociations  avec  l'Espa- 
gne pour  la  cession  du  Cuba.  Il  s'est,  il  est  vrai,  ravisé,  et  le 
2.'>  il  a  retiré  sa  motion,  qui  n'en  demeure  pas  moins  signifi- 
cative. 

Belgique.  —  Une  guerre  de  tarifs  vient  de  .s'élever  entre 
la  Belgique  et  la  Hollande,  et  menace  les  rapports  commer- 
ciaux de  ces  deux  Etals  de  suspension  comme  de  1830  à  1859. 
Un  arrêté  du  gouverncincnt  de  L.i  Haye  du  .'>  janvier  a  élevé 
de  100  h  500  pour  ceiil  le  taiil  des  principaux  objets  ducom- 
merce  belge  avec  les  Pays-Bas.  Celle  mesure  a  élé  motivée  par 
la  iVsi'ivi'ipie  1,'  «iinvenieiiicnt  de  Bruvelles  avait  apportéeau 

le iM'Il,  iiieiil  lelalil  il  rcilirée  iiar  l;i  Meuse  des  cafés  liol- 

laiid.iis,  diiiil  il  a  élevé  le  droit  de  t)  h.  '.l'.l  c.  ii  1 1  Ir.  50  c. 
Le  giiiiveiiieiiient  belge  a  rendu  un  nouvel  arièlé  qui  élève 
les  druils  sur  le  beurre,  le  foin,  le  fromage,  les  chevaux,  les 
bois  de,  consiriicliou,  le  café,  la  cannelle,  riiidiî.'ii,  li>  poivre, 
lesuere  brut,  le  tabac,  le  Ihé,  les  lissiis  de  laine,  le  poisson. 
Le  gouvernement  belge  pim  eik  ,i\ec  nll,'  viuinin  puur  abré- 
ger, s'il  est  possible,  la  diii-i'ede  la  liill, .  ,11  1, usant  cumpren- 
dre  an  gouvernement  hollandais  la  iiécessilé  de  rouvrir  les 
néguciarions  dans  un  intérêt  commun.  Le  liant  commerce 
liollandiiis,  qui  a  pour  organe  le  Ilandelsbhul,  se  prononce 
ouvertement  contre  la  politique  agressive  de  son  gouverne- 
ment. 

Les  chambres  belges  ayant  repris  le  cours  de  leurs  travaux, 
le  niinislre  des  an',iiii's  i''lr,iii;:èn's  esl  vciiii  leiii  pn'senler  un 
pnip'l  ,1,.  I,ii  iiiuilihcilil  du  1,11  il  il,',  iluiiaii,',  ,1  un  ,'\posé  de 
niuiils  lull  ,'l,'ll,lll  ihills  Iclllel  il  a  llHllipi,'  les  piiiicipesde 
pulillipi,' cuiuiiierciale  suivis  a  le^anl  ,1e  l,i  lliillande.  Cet 
expiisé  il,'sniurils  l'stli'  nianilesle  d'iiu-lilili's  ipii  apporteront 

aux  deux  lilals  des  ili agi'S  sans  c piii-, liions. 

bAMiiiE. — Le  prince  de  \\  leilc  a  lail.  a  la  première  chani- 
lir,'  de  liaviêre,  la  molion  diiivilci,  en  cuiiiniiin  avec  la  cbam- 
bre des  depiilis,  le  giiiivci iiciiient  à  pii'sciiler  aux  étals  une 
lui  sur  la  responsabilité  des  niinislics  et  des  hauts  fouclion- 
iiaiiTS.  Il  a  déclaré  que  ce  qui  déterniiiiait  sa  proposition, 
c'était  la  mauvaise  administration  du  ministre  dirigeant, 
M.  d'Abcl,  contre  qui  il  a  l'intentiou  de  formuler  une  do- 
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mande  de  mise  en  iiineiiicnt  fondée  sur  les  alleintes  portées 
à  la  constitution  |i;ii  rc  iniriishe. 

La  première  fli.niiliiv  II  ;rii-.vi  cnlcndii  un  r:i|i]](irt  sur  iiiir 
autre  proposition  du  |iriiiie  di'  W'redc  ,  ayant  pnin'  \m[  de 
mettre  un  terme  à  l'aiigmeidation  exagérée  du  nombre  des 
convenir        SSts=.3J'^ 

DiiCnÉ  DE  Bade.  —  Le  dépulé  radical  Zitlel  vient  de  faire, 
dans  la  sccondr  Cliandire  (1rs  .■■l;il>  du  i^iaiMl-diicli.'  ilr  liaile, 

la  (Iciriaiiile  de  la  iv,>nmi,,i.,-:ii,.  r  ^Ilr   du    mn-iMu.'  par 

l'Klal.  Celle  niulion  a  clé  rra\u\i-c  a  I  exaniru  dune  cunnnis- 


sicin  dont  Ions  les  niend)rcs  sont  coinius  pour  lui  être  lavo- 
ralilcs  ;  en  sorte  que  l'on  peut  prévoir  son  adoption  [lar  la 
^;randc  nia|orité  delà  Chambre. 

lisr.\(;NÉ.  —  Dans  la  séance  du  it,  un  député,  M.  Oreiise, 
ayant  dit  que  des  agents  payés  piu  \i-  Liuucrnement  avaient 
excité  le  colonel  Rengifo  à  se  nuMiv  a  hi  hlr  d'une  conspi- 
ration pour  le  faire  fusiller,  le  ^icoiTai  N.ir\ai'z  s'est  écrié  : 
((  l'oKv  cVc.v  un  adiimiiiulextr:  ii  De  là,  un  tuinulle  qui  aobligé 
le  présidcul  à  Ii'mt  la  séance. 

D(!S  explicaliou»  sur  celte  scène  ont  rempli  la  séance  du 


10.  On  se  souvient  que  le  colonel  Rengifo,  excité,  comme  il 
l'a  déclaré  lui-même,  à  se  mettre  à  la  tête  d'une  conspiration 
pai-  des  honmies  qui  l'ont  ensuite  dénoncé,  avait  été  con- 
damné à  mort.  1,'arrêt  du  conseil  de  guerre  fut  cassé.  Ren- 
gifo devait  coniptiaUi^'  <ii\ai]t  île  nouveaux  juges.  Kn  ce  mo- 
ment mémo  un  Ml  nniMi-il  d'indignation  s'i'lait  élevé  en 
France  et  en  Au-N  u  nr  muire  le  gouvernement  de  Narvaez, 
qui  avait  fait  liiMlIcr  <lfuj-  mit  seize  Espagnols  sans  juge- 
ment. Ce  gouvernement  imagina  alors  de  faire  grâce  à  Ren- 
gifo et  11  ses  complices  qui  n'étaient  plus  sous  le  coup  d'au- 


(Vue  du  viaduc  deJBareutiti,  —  chemin  de  f.i  de  Hou;n  au  Havre,  — 


cune  condaniualiiiu,  M.  (1rêu-é  avad  pens 
ilTéguliel'  de  eleiuenee 
,,|i,piersu,  le,e|,n.rlM 
«muuls  d  aNuu  eu.plu 
alVaire.  De  là  raposlmphe  du  i^eueial  Nai  vae/, 
ilé|iules  iullueiil^  s'élaul  euIremiN  ^'^  |i:uule- 
rées  de  part  et  d'autre,  l't  nue  niuliuu,  a:li>idée 


rheul-  e. 
des    aL;e 


T, loi 

nul     l'Ii' 


a  evprinié  la  satisfaction  de  la  Chambre  de  voir  cet  incident  |      Institut.  —  L'Académie  franiaii^e  a  pourvu  au  remplace- 
lieiiieiisement  terminé,  grâces  à  l'esprit  de  conciliation  du     ment  de  M.  Royer-Collard.  Les  membre^  préseiils  étaient  au 


nombre  de  trente  ;  M.  Charles   de  Rén)usal  a  olileiui  vingt- 
Les  nouvelles  du  ô  janvier,  les  dernières  reçues,  |  cinq  voix.  L'urne  renfermait  en  outre  cihi|  billilsjblancs. 

' "  L'.\ea<li''iuie  des  seienies  a,  de   moi  edie  ,  procédé  à  l'éleo- 

ti(m  d'un  iiienilire   dans  la  seelimi  d'astronomie,  en  rempla- 
cement de  .\1.  de  CaNsini.  La  li>te  des  candidats  présentée  par 


des  favorables  au  ministère  Colelti,  qui  a  réussi  à  fixer 
erliludes  de  la  majorité,  malgré  les  efforts  de  ses  ad- 


(Vue  du  viaduc  de  Uarentiii,  —  cliii 


après  rocroulcniccl.) 


la  seelidu  coniprenail  les  noms  de  MM.  Leverrier,  Largeteau, 
Didauuav  et  Eugène  Bouvard.  Au  premier  tour  de  scrutin, 
M.  I,e\enier  a  réuni  II  sul'hages  et  M.  E.  Bouvard  i».  lîu 
consi'quencc,  M.  Leverrier  a  été  proclamé  membre  de  l'Aca- 

iNursiATuiNs  niÉMATiHf.KS.  —  Oii  s'cst  souvonl  occupé 
des  luiiveus  île  porter  remède  aux  iuliM'ualiuns  précipitées. 

D'après  une  slalisliipie  ofliiielle,  I iilire  de>  enlei  renieuls 

preuialuri'S  ipie  di's  eireouslauees  forludes  mit  seules  permis 
d'iillerroiiipie,    s'élève,  en    l'ianee,  depuis  ls:>,.,  à  il  1.  Dans 


'  jnondire, 
lèiiies,  au 
l'^  l'iiiiérai 
lins  prodig 
■  laehide 
ur  salut  à 
icliaidilaie 
lient  d'ins 
enlerreine 
es  doutes 


lô 

nés  par 
hl  eeir. 
des  pi 
lenrii 
le  ce 
il  ;  C. 


rsonnes  sor 

■id  oi'i  l'on  ; 

se  sont 

la  lellilie 

uil  Mil  ell' 

rueil:    l!là 
des  relarJ 


■s   de 
iiinnii': 


s  relards 
olontairc 


léthargie  d'elles-  i  OlVKRTl'RK  UF  VOIES  DE  FER  NOrvKU.KS.  —  U' Juuriinl  des 
icer  la  cerénuinie  chemins  de  fer  a  publié  la  note  sui\anle  : 
s  l'excilalion  des  Chemins  de  fer  de  Paris  en  Belgique.  —  La  seclion  de  Pa- 
imille;  7  par  suite  ris  i>  l'onloise  sera  ouverte  dans  quelques  jours.  La  section 
lérniées;  9  ont  drt  de  l'ontoise  à  Clermonl  et  de  Clermonl  à  Amiens  sera  ou- 
■pronver  en  lesat-  |  verte  an  mois  de  mai.  U\  section  d'Amiens  à  Lille  sera  livré* 
ins  qu'elles  éprou-  i  le  l'Mnai  à  la  compagnie:  l'exploitation  pourra  être  entro- 
l'orlnils  apportés  à  |  prise  un  mois  après. 

ayant  pour  cause        Chemin  de  fer  d'Orléans  h  Tours  (1"  section  de  lu  ligne  ds 
Boideaux).  — Ouverture  dans  le  courant  du  mois  de  mars. 
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Chemin  de  fer  atmosphérique  de  Nanlerre  à  SaiiU-Ger- 
Piain.  — Ouverture  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai. 

Chemin  de  fer  d'Orléans  à  Vierzon.  —  L'ouverture  est 
fixée  au  mois  d'août  prochain,  mais  elle  est  suhordonnée  aux 
travaux  de  confortation  du  pont  sur  la  Loire,  commune 
de  Saint-Jean-le-Blanc. 

La  section  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  entre  Dijon  et 
Cliàlon,  sera  terminée  cette  année,  mais  l'exploitation  ne 
pourra  avoir  lieu  qu'en  1847. 

Il  en  est  de  même  de  la  section  comprise  entre  Hommar- 
ting  et  Strasbourg. 

ViADic  DE  Barentin. — Nous  donnons  aujourd'hui  la  vue 
de  ce  grand  travail  avantson  écroulemeutet  le  tableau  qu'of- 
frent maintenant  ses  ruines.  Plusieurs  journaux  ont  trouvé 
que  l'ingénieur  de  la  compagnie  avait  parlé  des  causes  de  ce 
malheur  avec  assez  de  dégagement.  On  lisait  dans  la  note 
qu'il  a  publiée  : 

K  II  est  impossible  de  déterminer,  quant  à  présent,  d'une 
manière  précise,  la  cause  de  ce  désastre.  L'arche  qui  s'est 
écroulée  la  première  est  celle  sur  laquelle  avait  été  placé  le 


ballast;  il  se  peut  que  l'inégalité  du  chargement,  faisant  por- 
ter le  poids  du  ballast  sur  un  côté  plus  que  sur  l'autre,  ait 
causé  la  chute  de  l'arche,  et  que  cette  chute  ait  entraîné  celle 
du  reste  des  constructions. 

«  Il  est  possible  aussi  que  le  dégel  de  ces  derniers  jours, 
en  ramolissaut  lemortier,  ait  contribué  à  diminuer  la  solidité 
de  l'arche,  ce  qui,  joint  à  l'inégale  répartition  du  ballast, 
aurait  eu  pour  effet  d'en  détruire  l'équilibre.  » 

Jusqu'à  présent  les  causes  probables  seraient  donc  ime 
nuit  de  gelée  d'un  degré  au-dessus  de  zéro,  ou  quelques 
grains  de  sable  inégalement  répartis  et  qu'il  aurait  apparem- 
ment fallu  compter. 

Feu  grisou.  —  Une  personne  qui  habite  le  comté  de  Mon- 
moutli  donne  le  récit  déplorable  d'une  explosion  qui  a  eu 
lieu  dans  une  mine  de  charbon.  Celte  explosion  a  coûté  la 
vie  à  30  ou  53  individus.  La  lettre  est  datée  du  mercredi 
soir,  H  janvier  : 

«  Ce  matin,  j'ai  eu  occasion  de  passer  près  de  Risca.  En 
approchant  de  cet  endroit,  j'ai  été  fort  alarmé  et  étonné  d'en- 
tendre de  toutes  parts  des  cris  et  des  lamentations,  .l'en  ai  de- 


mandé la  cause,  et  l'on  m'a  raconté  que,  ce  matin,  vers  sept 
heures  et  dende,  une  explosion  épouvantable  de  feu  grisou 
avait  eu  lieu  dans  la  mine  de  ilimiinii  dr  MM.  Russel.  Au 
moment  de  ce  terrible  événement,  50  ii  j.'i  hommes  ou  en- 
fants travaillaient,  dit-on,  dans  la  galerie  où  l'exploison  a 
éclaté  :  on  suppose  qu'ils  doivent  tous  avoir  péri.  Lorsque 
j'arrivai  à  la  mine,  il  était  une  heure,  les  hommes  qui  avaient 
échappé  à  la  catastrophe  avaient  déjà,  en  travaillant  avec  ar- 
deur, réussi  à  retirer  quatorze  cadavres.  Treize  d'entre  eux 
n'avaient  pas  été  brûlés,  mais  simplement  asphyxiés  par  ce 
que  les  mineurs  appellent  gaz  suffoquant,  c'est-à-dire  par  un 
courant  d'air  mépiiilique,  qui  accompagne  constamment  les 
explosions  dans  les  houillères.  Les  travailleurs  ne  pouvaient 
pas  continuer  à  chercher  leurs  malheureux  compagnons,  ar- 
rêtés qu'ils  étaient  par  les  vapeurs  méphitiques  qui  régnaient 
à  niveau.  Cependant  on  s'occupait  activement  à  renouveler 
l'air  dans  ces  galeries,  et,  à  trois  heures,  les  recherches  de- 
vaient recommencer.  Un  vieux  mineur  me  dit  qu'aucun  de 
ceux  qui  ont  été  surpris  par  l'explosion  ne  pouvait  avoir 
échappé  à  la  mort.  » 


Grand  banquet  donné  à  rHôtel-de- Ville,  le  11  janyier  1846.  aui  princes  de  la  famille  royale,  par  les  conseils  g. 


N(ïri.oiofiE  —  M    le  baron  Lombard    pair  de  France,  1  viennent  de  mourir.— M.  Jumentier,  membre  du  corps  légis-  |  le  département  d'Eure-et-Loir,  est  mort  également  à  l'âge 
M.  le  comte  de  Hédouville,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  |  lalif  sous  le  consulat  et  l'empire  et  député  des  Cent  Jours  pour  1  de  86  ans. 


Une  corres^pondance  entre  deux  étagem  de  la  niènie  niaiaoïi,  à  ^tockliolm. 

(Suite  et  lin.  —  Voir  page  311.) 


j^^j4^.  _  Avez-vmis  vu,  de  l'autre  rùté  de  la  rue,  cette 
pauvre  femme  avec  ses  enfants  !  Qu'elle  a  l'air  malheureux  ! 
Je  n'ai  rien  à  lui  donner  :  et  vous  1 

Axel.  —  Mon  cheval  est  vendu.  On  vient  de  m'envoyer 
rar"pnt,  et  le  marché  est  mei  leur  que  je  n'avais  espéré. 
(lu'7ii-|i'  hrsiiin  d'un  autre  cheval?  Dieu  merci,  j'ai  de  bon- 
ni's  jiiiiilii'^.  .h'  sors  sur-le-champ. 

Axr.i.,  ""  J'""'  uprès.  —  Les  voilà  hors  de  peine,  et  peut- 
t'iie  piiuV  lini|(iurs.  Ils  ont  une  chambre,  i\f<  vririih'iils,  de 
la  niiurrituri''  du  travail  ;  ils  peuvent  et  il<  M'iilrnl  li;i\;nllri. 
Je  ne  vous  paile  pas  de  leur  joie  :  elle  étiiil  si  gr;iiidc,  ipi  rll.' 
ressemblait  à  de  la  douleur.  Je  ne  leur  ai  demandé  ([ue  de 
mettre  votre  nom  dans  leurs  prières. 

Anna.  —  Ce  matin,  une  petite  fdie  que  je  ne  connais  pas 


m'a  apporté  une  corbeille  [deiii 
fond  était  un  collier  de  pi'ilrs.  aQ\\\ 
L'enfant  m'a  répondu  qu'ellr  l'iL'in 
suis  sûre.  Axel,  Axel,  un  si  rirhi- 
peu  pour  vous-même.  Je  lu-  |iiiis  ;i 

AML.  —  Si  vous  VOUlr/,    Mil'   (Il 

refusez.  Ne  soyez  pas  inipiii-l^'  ;  nr 


le  n.'iiis  et  de  fruih 
urii\ni,.  r,.|a?»  ai-jetlit. 
,iil.  \\i'l,  c'est  vous;  j'en 
iV.iiii  1  \  dus  qui  avez  si 

rrplrtrrl;,. 

iiiiT  une  lièvre  nerveuse. 
If  a  lli'ieulc,  mes  finan- 


ces sont  en  bon  état.  Il  me  reste  encore  presque  assez  d'ar- 
gent pour  monter  un  ménage,  madame. 

Anna.  —  J'accepte  le  collier;  mais  ne  recommencez  pas  , 
d'ici  à  longtemps  du  moins. 

Axel.  —  Hélas!  quand  donc  viendra  le  temps  où  j'aurai 
le  droit  de  vous  donner  tout  ce  que  je  vnudrai,  sans  que  vous 
ayez  celui  de  dire  non!  Quand  |iiiniTiii-ii'  piuler  au  lieu  d'é- 
crire"? Quand  vous  verrai-je?  C'est  là  le  meiid  gordien,  et  j  ai 
tii;iiiile  envie  de  le  défaire  à  la  manière  d'Alexandre.  Vous 
r;i|i|ii'lez-vous  l'histoire  de  cet  ingénieux  héros  de  roman  qui, 
|iimr  voir  sa  maîtresse,  mit  le  feu  à  la  maison?  Que  pensez- 
vous  du  moyen? 

Anna.  —  Brûler  la  maison  !  fi  !  quelle  horreur  ! 

Axel.  —  Si  je  me  procurais  une  échelle  pour  monter  à 
votre  fenêtre?  vous  me  répondrez  que  j'inirais  l'air  d'un  vo- 
leur. Si  je  vous  visitais  en  ballon?...  Sérieusement,  je  ne  poux 
plus  vivre  sans  vous  voir. 

Anna.  —  Pour  les  gens  qui  viendraient  à  ma  fenêtre  au 
bout  d'une  échelle  ou  en  ballon,  je  ne  suis  pas  chez  moi  :  je 
ne  reçois  pas  de  ces  visites-là. 

Axel.  — Pourquoi  ne  vous  montrez-vous  plus  à  votre  fe- 


nêtre? pourquoi  ne  sorteï-vous  pas?  pourquoi  ne  recevez- 
vous  pas  de  visites?  pourquoi  restez-vous  toujours  enfermée? 
Est-ce  à  cause  de  moi?. 

Anna.  — Cher  Axel,  ma  tante  est  malade,  et  je  ne  la  quitte 
pas  un  seul  instant.  C'est  à  peine  si  je  puis  m'échapper  une 
minute  pour  vous  écrire  quelques  lignes.  Point  de  folies,  je 
vous  en  conjure.  Attemlr/,  ;  n^sliv.  li,Liii|iiilli'. 

Axel.   —    Rester  tr,uii)Millr  I   aiiliinl    vaudrait  donner  ce 

conseil  à  l'orage  qui  en  vr  iim lit  irl  Jr  ■-iii  mitre  toit.  Plût 

au  ciel  qu'il  reiiMT-:il  l:i  mai- !r  Imiil  ni  rnmlilr  s'il  pou- 
vait du  même  ciniii  \niis  \r\,-i  dans  mr>  lua-  !  IVinlun  !  Je  ne 
sais  ce  que  je  dis  ;  mais  je  nui  plus  de  pLiliriice.  .Viina,  que 
faut-il  faire? 

Axel.  —  Chère  .iVnna,  est-ce  que  vous  croyez  que  nos  pa- 
rents, si  nous  leur  faisions  l'aveu  de  notre  amour,  ne  nous 
pennel traient  pas  de  nous  voir  an  moins  quelquefois?  Anna, 
vous  êtes  tout  pour  moi,  mon  bonheur,  ma  vie.  Si  je  ne  vous 
\uis  pas,  aulant  mourir. 

Voulez-vous  que  nous parUonsànos  parents?  Que  risquons- 
nous?  Nous  avons  si  peu  à  perdre  et  tant  à  gagner  !  Est-ce 
oui?  dites. 
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\f^yx.  —  Ji'  crois  que  vous  avcv,  r;iison,  Axel.  Toiitdiis  h 
fortune.  Parlez  le  premier  à  votre  onelc,  et  i|iiiiiiil  ]e  euntiai- 
Ir.ii  sa  n'épouse,  j'aurai  plus  de  couriiHe  p"Ui-  parler  a  ma 
tinte   Elle  se  porie  un  peu  mieux. 

\XEL.  —  «  l'arlez  à  votre  onele.  «  C'est  facile  à  dire  !  Mon 
oncle  a  une  n^ure!  des  veux!  Il  a  surtout  une  certaine  ma- 
niéie  i\r  ir_Miiïi'i  -.ni;  |i;Hivic  diable  de  neveu  i»  lui  l'aire ren- 

t,vi  ,  M-,  I Ir-:iii  Iniiil  (le  la  iîovjie  pour  une  éternilc^. 

(;'i',l  1  u.il.   Il'  \.ii^  in  iniicr  de  la  paheuce  de  Job  et  de  la  sa- 
gesse de  rialomun,  et  |,'  |>arlerai! 

.\nna.  —  Non,  non,  (irenez  f;arde,  ne  parlez  pas.  Si  vous 
avez  peur,  si  vous  craignez  de  lui  déplaire,  alteiulez. 

Axel.  —  <;'cst  encore  aisé  à  dire.  Mais  attendre  est  hors 
de  ma  puissance.  Non.  Je  rassemble  toutes  mes  forces,  tout 
mon  courage,  et  je  vais  parler. 

A^^A.  —  Arrête,  Axel,  arrôtc  !  Ab  !  mon  ami,  je  tremble  : 
lions  allons  trop  vite.  Ils  ne  consentiront  pas.  Nous  sommes 
si  jeune^! 

AxKL.— Si  jeunes!  moi  j'ai  vingt  et  nnansdepuis  l'automne, 
et  vous  dix-si'pt.  N'est-ce  pas  assez  ? 

AxjvA.  —  Je  ne  dis  pas  non  :  nous  avons  peut-être  l'âge 
ilii'il  lant.  Mais  il  y  a  tant  d'autres  obstacles.  Nous  n'avons 
rien  à  nous,  mon  ami.  Vous  n'avez  ni  profession,  ni  fortune. 
l-:t  moi  je  n'aurai  presque  pas  de  dot.  Ce  serait...  je  crois 
vraiment  que  ce  serait  une  imprudence  de  nous  marier  cette 
année.  Âttencloiis,  ukiu  ami,  ou  du  moins  réflécliissons  en- 
core avant  de  liasariler  une  démarelie  qui  pourrait  nous  sé- 
parer pour  jamais. 

Axel.  —  .laniai  bienlùl  un  l'iiiplni. 

Anna.  —  Alleinlmis  alors  que  vous  lavez. 

Axel.  —  Comme  il  vous  plaira.  Je  iie  puis  qu'admirer  vo- 
tre patience,  votre  prndenle  sagesse. 

.4nna.  —  J'espère  que  je  ne  vous  ai  pas  déplu. 

Axel.  —  Si. 

Anna.  — Mais,  mon  cher  Axel,  pourquoi'; 

Axel.  —  Pour  rien. 

Anna.  —  Axel,  parlez,  vous  me  faites  de  la  peine. 

.\XEL.  —  Ne  vous  croyez  pas  obligée,  niademoiselle,  de 
quiller  les  personnes  qui  vous  retiilciil  vis'le  pour  m'cciirc. 
Le  liiMileuaul  l'apperto  vous  tiniiveia  peu  lioiiiiéli'.  .h-  l'ai  vu 
entrer  clicz  vous  :  il  y  esl  depuis  plii^  d  une  (lenii-lieuie. 

Anna.  —  Si  le  lieuteiiaiil  l'anilui-  ra|iperto  vient  voir  ma 
tante,  et  s'il  luiplaitde  li'  ir.r.un,  p-  ne  peux  pas  le  ren- 
voyer. Mon  cher  Axel,   ne  mhi-  rlinjimicz  pas. 

A\FL.— «  Ali  !  ne  vous  eba;:rinez  pas!  —  n'ayez  pas  peur.» 
Je  n'ai  pas  envie  de  me  brûler  la  cervelle,  de  me  noyer,  de 
m'eiupoisonner  ou  de  me  pendre.  Je  n'ai  pas  de  clmgrin.  Je 
suis  aussi  calme  que  vous.  Je  cbercbe  seulement  si  c'est  une 
veste  verte  ou  rouge  qui  sied  le  mien.x  à  un  amant  pré- 
féré'? Je  reconnais  avec  humilité  que  je  n'ai  pas  le  bonheur 
d'avoir  le  leint  blanc  el  rose  de  piir<  rlaiiic  et  la  noble  près 


veiil  el  des  Ilots,  l/mcriiis  la  notre  avec  courage:  le  vent  est 
lavorabli':  Ir  ri\:i-i-r.|  llcuri  ;  le  ciel  est  pur,  et  devant  nous 
brilli'  l'i'loilc  ilr  I  aiii  Mil,  ipii  nous  conduira  an  bimheur.  Je 
suis  IranspoiLede  joi.-,  ;  plus  tard,  je  vous  expliquerai  mes 
projets. 

Anna.  —  Cher  Axel,  vous  ne  voyez  que  des  fleurs  et  point 
de  nuages  :  j'ai  peur  que  votre  jolie  petite  barque  nC  chavire 
au  premier  coup  de  vent. 

Axel.  —Oui,  oui,  quand  le  matelot  n'a  pas  conRance  et 
se  laisse  effrayer  au  moindre  souflle.  Mais  assez  de  comparai- 
sons! venons  au  réel.  Je  possède,  vous  savez,  près  de  la  ville, 
une  pelite,  très-petite  maisomiette  :  deux  chambres  et  une 
cuisine,  et  alentour  un  petit  cliamp  dont  nous  ferons  un 
liant  lardin  :  nous  v  cultiverons  les  plus  belles  (leurs;  ce  sera 
un  pelit  paradis  lerreslre.  Nous  aurons  aussi  des  animaux, 
des  poules,  des  canards...  Anna,  je  ne  vous  pardonne  pas  si 
vous  riez. 
Anna.  —Je  ne  ris  pas,  mon.cher  Axel. 
AXEL.  —Nous  vivrons  pour  être  heureux  et  non  pas  pour 
exciler  i'envic  dos  autres.  J'entends  répéter  sans  cesse  :  «  11 
faut  faire  comme  tout  le  monde.»  Arrière  les  lieux  com- 
muns! Noire  iiilérieur  modeste  sera  un  culte  à  la  noble  et 
vciiuciiM'  simplicité  de  nos  ancêtres.  Un  banc  de  bois  où 

p, ,|  ;,.,,,  !„,.:,  de  l'être  que  l'on  aime,  vaut  mieux  qu'un 

caiiaiic  ilr^nir  où  l'on  parle  à  un  indilVérent.  Une  jatte  de 
I  iil  un  siiniili'  nicK  -iir  noire  lalile  ne  nous  feront  pas  rougir 
onand  nu  ami,  on  vriilalilr  aoii,  \irndia  en  prendre  sa  part. 
Ull!  nni'llrs  sr'rih>  (  liai  ni:ioh'^  y  \ol~  dans  lioll'e  douCe  soli- 
liiilé'  Dois  einpeiciiis,  inutc/,-inoi  a  vos  somptueux  festins, 
dans  vos  palais  dorés!  sans  hésiter,  et  plus  lier  que  vou.s, 
riicmciix  luarid'Anna  vous  répondra  non,  mille  fois  non!  O! 
cjiéic  Anna,  comme  nos  jouis  séconleionl  vite  dans  notre 
pclil  p: 


tan 


In  lieuleiiaiit  l'appcili 
limes  ipii  le  trouvent  à  Icii 
oiip  ir,ii:n'-nienl  à  mon  Icin 
r;i,vs  a  Hicn,il  n  a  piml-- I 
ni  1111  ;;onl  dillV-icnl.  Jr  \ai 
i.r.  lietlv  Mulilor  csl  M,iim. 

Anna."— Je  von-  lai-  nu- 
l'êtes  pas  encore  li\i'  -m  I; 
csic,  pnls-ieespéici  que 
isaj;cdc  l'élolVe  que  voici;  ( 
I  an  prix  de  bien  des  licm< 

iileiir  en  ira  très-bi 


iieinent  les  jeunes  per- 
II'  iir  ^auraient  trouver  bean- 
iiio  il  ,1  ma  pi'au  rude.  Mais, 
il  aiilics  jcinies  |ieisonnes  i|iii 
ni, lie  MMlc  ,\  la  lainille  Muli- 

I loi  I  jolie  personne. 

iircirs  compliments.  Si  vous 
iiilcm  cl  la  l'orme  de  voire 
is  Mimlicz  bien  faire  niielqne 
I  pour  vous  que  je  l'ai  uroilée, 
le  soinmcil.  Je    pense  que  la 

;|n'il   vous  pliiîl  d'appeler  un 


Icint  brun  et  une  peau  rude.  Kaii]icli'z-inoi  au  souvenir  il 
niailemoiselle  Itetty  Mnlitor. 

Axel.  —  Anna,  Anna,  mon  Anna!  bonne  Anna,  excellente 
Anna,  angélique  Anna  !  Aima,  ma  fiancée,  ma  femme,  dan- 
sez, chantez,  vicloirc!  victoire! 

Anna.  —  Axel!  quelle  folie?  qu'y  a-l-llt  que  vous  est-il 
arrivé  '! 

,\xEi..— J'ainn  emploi!  j'ai  mu' place!  Il  vient  de  venir,  lui, 
innii  cxccllcnl  ami,  un  aiiije  du  ciel.  11  enliait  :  an  même 
momciil  |c  SOI  lais  ;  j'ai  failli  le  jclci  par  leirc.  (  Hi  !  ipicl  ami  ! 
Il  vcnl  me  faire  olilciiir  une  place  ipi'on  lui  a  ollcrte,  el  dont 
il  n'a  pas  besoin.  H  est  riche.  El  moi  aussi  je  serai  riche, 
grites  à  lui.  Est-il  au  monde  un  mortel  plus  heureux  ipic 
moi  1  oui,  il  y  a  un  sort  préférable  îi  celui  d  être  aimé  de  loi , 
c'est  d'être  ton  époux  :  mais  je  le  serai  bientôt,  si  tu  le  veux, 
Anna! 

Axnx.  —  Est-ce  possible  ?  n'est-ce  pas  une  illusion  ?  Je 
jietix  il  peine  y  croire.  Je  n'y  comprends  rien  !  Mon  ami,  est- 
ce  vraiment  lé  boiibeiir  (|ui  nous  arrive. 

Axel.  —  Oui,  c'est  le  bonhcnr.  Nous  pouvons  nous  ma- 
rici'  l.cs  appoinlcnicnls  ne  soiil  peut-être  pas  considérables  : 
iiiiiiv  ils  nous  siifliroiil.  I.a  lorliine,  li'  liixc,  ne  soni  nécessai- 
res ipi'aiiv  vieilles  j-'ciis  qui  ne  ["'uvenl  iiliisjoiiir  des  plaisirs 
ilii  cii'in.  Oiiaiid  on  n'aime  plus,  ipiainl  on  n'csl  plus  aiiiK', 
,111  |ieiil  dés"iivi  de  beaux  lambris  el  de  iniielleii\  meillers  pour 
V  rêver  au  bonliciir  qu'on  a  pcriln.  Mais  la  iiii'ilioci  ilé,  la  pan- 
MClé  inèiiir,  ne  nous  l'iniiècberaienl  pasd'êlii'  lieini'ux,  u'est- 
il  pas  vrai,  Anna? 

Anna.  —  Sans  doute,  .Vxel.  Cependant  la  pauvreté,  .soiif- 
bir  de  la  faim,  du  froid... 

Axel.  —  Ma  liien-aimée,  ne  nous  laissons  jamais  troubler 
par  de  misérables  calculs  !  Soyons  heureux  pour  nous,  non 
pour  les  aniies.  Si  vous  le  voulez,  nous  le  serons.  Certaiue- 
iiieiil  mes  ap|io;iilenienls  seront  médiocres,  eomuicje  vous 
1 ,11  ,hi.  Ce  M  1 ,1  un  ri'vemi  bien  modiqiii'  en  coinpar.iison  di' 
I  e  que  |e  Mimlrais  pouvoir   vous  oll'rir.    Trois  ceiils  rislalcrs 

(loiviron  1  ritll)  fr.)  par  an,  c'esl  | ,  lics-piMi  di'  chose  :  mais 

avec  de  l'ordre,  de  la  baigalilé  l't  île  l'écoiioinie,  ce  .sera  une 
fortune.  Vous  savez  le  mot  du  philosophe  bançais  : 

Il  tant  si  peu  pour  rhomiiic, 
Kl  pour  si  peu  de  temps. 

Moins  on  a  de  revenus,  moins  on  a  d'embarras  el  île  soucis. 
Dans  une  pelili'  banph brave  plus  ;iis,.meiil  la    niiviir  du 


iMe 


Il    la 


le,  nous  traver- 
■Mie  nous  nous 
Il  autre  séjour, 
ne  [ileure  pas. 


élèverons  dans  les  b|■a^  I  un  de  I  .inlieMa 
Mais,  pardon,  je  ne  veux  pas  te  chagriner 
cliéieAiina.                                    ,        .     , 
^^N  ^.  _  Je  ne  pleure  pas,  mon  bon  Axel. 
j^xEL  —  Nos  vêlemenlsseronl  aiis-i  sim|iles  que  nos  re- 
pas   et  que  toute  notre  vie.  U'al I  m  am.is  toujours  une 

robe  blanche  ;  ainsi  vêtue,  tu  res-emblcs  .oiv  anges.  (Juand 
|i.s  ilevoirs  (le  mou  emploi  ne  me  reliendrout  plus  à  la  ville, 
le  iiilliMMai  le  i.iidin,  je  bêcherai,  planterai,  raclerai:  nous 
aiioMriiii>  eiiM'inlile.  Le  soir,  tu  joueras  de  la  harpe  et  je 
chaulerai  ;  ou  bien  nous  lirons  les  poésies  de  Tegner, 
les  romans  de  Cooper  ou  de  Walter  Scott.  Quelquefois 
même  nous  irons  au  ihéilire  :  pour  voir  jouer  Almlof  (1),  nous 
il  s-I;i  lie  souper.  Il  est  aussi  bien  entendu 
.  |ieliie   I  iii-iiiiere.  Je  ne  veux  pas  que 

ev   lll,llll>  et    1rs  Joues     aU     l'cU  dCS    foUI'- 

iiii  |e  serai  a  la  maison,  je  veux  que  tu 
iiiiii.  Oh  Anna  !  dis-moi,  ne  scrons- 
II eux  des  mortels. 

e,  mon  hou  ami.  Mais  je  ne  sais  pas  si 
enl  de  la  manière  doiii  vous  l'entendez. 
■  sovez  prci  iseiiienl  la  personne  la  moins 


confié  an  lieiilenanl  Papperto  son  amour  pour  Axel.  L'Iion- 
nêle  cousin  s'inliTesse  aux  deux  amants,  paye  les  dettes 
d'Axel,  ilole  Anna,  lléejiii  ronele  et  la  tante,  et,  [lar  discré- 
tion, alin  d'échapper  a  la  reconnaissance  ou  à  la  folle  jalousie 
d'Axel,  |iart  pour  de  lointains  voyages. 

Axel  semble  hésiter:  son  passé  lui  fait  honte:  il  écrit  à 
Anna  : 

—  Tant  de  bonheur  est  impossible.  Je  nesnispas  digne  de  toi. 

ANNA. — Je  t  aime,  et  dans  quelques  pjurs  je  serai  la 
femme.  Tu  seras  mon  seul  s.antien,  mon  seul  bonheur. 

AXEL.  —  Je  ne  t'écrirai  pins,  Anna.  Désormais  je  serai 
toujours  avec  toi.  Les  billets  ne  me  rappellent  que  portes  fer- 
mées, jalousies,  doutes  et  désespoir.  Adieu  aux  portes  fermées  ; 
adieu  à  la  noire  jalousie,  au  sombre  découragement,  adieu  Si 
tout  ce  qui  esl  sombre  et  noir,  oui,  à  l'encre  (Ile-même  parce 
qu'elle  est  noire  :  que  Dieu  comble  nion  bonheur  en  faisant 
qn'i  lie  soit  à  jamais  inutile  entre  ma  femme  et  moi. 

ANNA.  —  Ainsi  soit-il. 

JEANNETTE  à  Sa  sœur  CLIA. 


nous  passerons  ces  s 
que  lions  aurons  m 
mon  Anna  se  bi  iile 
naux.  D'ailleurs,  ijii 
sois  tonjoms  pre,  ili 

nous  pas  les  plll>  Ih 
ANNA.  .le  l'esi  e 

ce  sera  bien  exaclei 
Je  crains  que  voiisi 

l'aile  pour  celle  vie  si  pasloiale  [iliis  faùle  a  rêver  qu'à  réali- 
ser. Soiiiiez  à  la  somineqiie  votre  oncle  vous  donne  à  dépen- 
ser cliaqui'  aniii'e  :  elle  vous  suffit  à  pehie.  Ne  vous  faul-il 
pas  chaque  lualiii  deux  lasses  de  calé.  Et,  un  soir,  chez  ma 
lanle,  il  m'a  scmlili'  ipie  vous  preniez  avec  plaisir  force  pe- 
tits gâteaux  avec  Iniis  lasses  de  thé. 

AXEL.  —Oui,  oui  ;  mais  une  fois  mariés,  ce  sera  bien  dif- 
IVnnl.  Une  tasse  de  bon  gruau  et  un  morccati  de  nain  bis 
siillironl  pour  mon  déjeuner  :  à  diner  je  boirai  de  la  bière 
an  lieu  de  vin. 

ANNA.  —Du  gruau  !  cher  Axel.  J'ai  grand' peine  :"i  en  boire 
quand  .je  suis  malade,  et  je  vous  avoue  que  je  n'aime  pas  du 
tout  la  bière. 

XXEL.  —  Une  hidle  demoiselle  qui  tremble  à  l'idée  dépar- 
tager avec  moi  la  simple  nourriture  donlse  conlenlaieut  nos 
pères,  trouvera,  je  le  crains,  iieii  d'attrait  à  parlagi'r  l'hum- 
lile  existence  d'ini  pauvre  jeune  homme  qui  n'a  (pie  son 
cœur  et  sa  main  à  lui  oll'rir.  Je  rêvais,  j'étais  insensé,  voilà 
tout.  N'en  parlons  plus. 

ANNA.  —  Mais,  cher  Axel,  si  je  n'aime  pas  le  grnan  et  la 
liieie,  je  prendrai  avec  plaisir  iin  peu  de  lait.  Oui,  j'aime 
hcaiiciiiip  le  lail  et  le  pain  bis. 

ANNA. — Très-sincèrement,  mon  cher  Axel,  une  robe 
blanche,  les  soins  du  jardin  el  du  ménage,  la  musique,  les  li- 
vres, le  théâtre,  tout  cela  me  plail  inliniinenl. 

ANNA.  —  Pas  de  réponse. \  lins  êtes  donc  lâché?  Aiirès tout, 
on  peut  s'habituer  à  la  bière,  el  niênie...  Ah  !  pour  le  gruau, 
c'est  plus  difficile  :Je  ne  ii'poinls  île  rien. 

AXEL.  —  .Mon  Anna  !  ange  de  boulé  1  Pardonnez-moi;  non, 
ma  compagne,  ma  femme  ne  sera  pas  rédidte  à  celle  vie  de 
piivaliou  cl  de  misère.  Vois-tu,  mon  amie,  j'étais  exagéré! 
mon  oncle  nous  aidera 


Les  deux  aniauls  se  décident  à  déclarer  leur  amour  à  l'on- 
(•le  el  à  la  lanle  :  —  Ou  les  traite  en  enfants.  Axel  est  fu- 
rieux :  Anna  est  bien  triste.  Axel  propose  un  enlèvement  : 
Anna  refuse.  Il  s'ensuit  de  huigues  lamentations. 

Axel,  (huit  la  principale  vertu  n'esl  point  la  palieuee,  a  re- 
cours à  un  moyen  di'sesiiéré.  Il  veut  s  enrichir  :  il  joue  :  il 
perd  :  il  emprunle  à  un  ami  ;  il  perd  encore.  Hors  de  lui,  il 
provoipieen  duel  le  joueur  licurcnx  (pii  l'a  ruiné,  el  il  le  tue. 

i:;;aré,  lortui  é  par  le  remords,  il  veut  prendre  la  hiilc. 
Anna  le  conjure  irallcndrc  ipiclqucs  jours,  quelques  heures. 
Mais  un  noiivean  lonrinenl  redouble  son  désespoir:  d  voit  le 
lieuleiiaiil  lanilins  l'app.Mlo  eiili  cr  dans  la  mai.-Min  :  il  apprend 
ipi'il  a  cause  loiigleinps  ,i\ei:  Aim.i.  qu'il  l'a  inèine  embiassée, 
et  qu'il  lui  a  faii  labandou  d'un  héritage  que  lui  a  laisse  une 
de  liMirs  vieilles  parentes  !  Axel  se  croit  trahi  :  il  veut  mourir. 

Mais,  an  momenl  fatal,  un   mot  d'Anna  l'arrête.  Elle  a 


Tout  ce  printemps  je  n'a 
escalleis  pour  poiler  à  une 
monsieur  de  pelilsinoiceaii: 

lels  J'avais  touj seii  méii 

souliers  il  iiclliner,etje  cioi 
ma  boiileille  de  cirage.  Ma' 
je  remellais  à  |iropos,ou  m 


fait  que  monter  et  descendre  les 
jeune  dcmuisidle  et  à  un  jeune 

de  papier  ipi'ils  appelleul  desbil- 
e  temps  :\  |;i  main  qin  bpie  paire  de 

-qiiej  avaisl'aii  aii>~iii!i enlipie 

~  tu  saliras,  qu  ;i  chacpie  liillel  que 
■  ^;li-sail  lieux  ou  trois  petites  piè- 


ces de  monnaie  el  quelquefois  inieiix  encore.  11  est  vrai  qu'il 
y  avait  des  jours  où  le  jeune  monsieur,  qui  est  un  peu  vif, 
poussdl  niili'ineni    par   les   épaules  lorsqu'il   m'appelait 


elipieje 


vent  el  plllv  f: 
de|,„|„er,  e, 
Mai.eeipiele 

quiller  Slm  kl 
ter  une  pelile 
mère.  Je  ne 
homme  ne  s'i' 
le  bonheur. 


illei  de  la  demoiselle  :  mais  au  billet 
liHi|(iiii~  -me  d'avoir  un  joli  écu  d'argent  ;  ce 
lin  ai-  iiresf|iie  voulu  qu'il  me  poussât  plus  seu- 
il. Combien  je  leur  ai  porté  (le  ces  morceaux 
st  ce  que  ne  pourrait  compter  ma  pauvre  tête. 
sais  c'est  que  j'y  ai  gagné  3()  dollars,  que  jevais 
olm.et  ipieje  retourne  à  Smaland  pour  y  aclie- 
0  ii-omiette  et  y  vivre  en  paix  atipi^ès  de  ma 
oiis  plus  utile  Ici  :  la  demoiselle  el  le  jeune 
rivent  plus  :  ils  sont  mariés.  Dieu  leur  (ionne 

Traduit,  et  extrait  iTuti  conte  de 

.wiss  Frêu£rika  BHEMER. 


n.  (Suile.  —  Voir  page  L93.) 
ÉTABLISSEMENTS  DES   EIROPÉENS  D.»NS  L'HE  (1). 

Quoi  qu'mi  ait  pu  dire  des  connais.sauces  des  anciens  sur 


ar,  qni  sérail, 

rii I    Li    Cl 


(l'ap, 


(I)  l.e  meirear  acieiir  Ingiipie  du  ihéi'ilre  de  Sloekhohn.         /  loiis  de  M.  il'llasirc 


quehpies  savants,  la  Menu- 
l'l<ilémi»e ,  on  ne  trouve  de 
pu  imeres  neliniis  1  eit;iin,  -  -m  celle  de  que  dans  les  ouvra- 
ges ^1 ,1-1  i|,liii|o.-  ,1.-  ,\,  li,.-  i:,.  bii  vers  leseplième  siècle 
ipi'il-  -e  ii\ei,.,:i  ;iii\  ijimmes  id  -'id  ihlireiil  sur  la  riilc  nord- 

I  lie  >'ad  i^,i-e,M  .  \l,iren  i',ii:le  e-i  le  premier  écrivaln  cu- 

ropivii  ipii  ,iil  meiHiiinn.',  ,iii  liei/.ieiiie  sièide,  le  nom  {  Ma- 
dei-a.-rai  -ou-  lequel  011  a  ili'sigiié,  depuis,  celle  C(mlrée,  iiue 
le.  iialmels  ,i|i|,el|enl  Tani-Hé,  ou  la  Grande-Terre.  Les  Por- 
tugais, doiil  les  lloliesse  rendaieni  chaque  année  dans  l'Inde, 
depuis  Mil",  date  du  premier  voyage  de  Va.seo  de  Gama,  ne. 
touchèrent  àMadagasi^rqu'en  l.'iiKi,  poussés  par  la  tempête. 
Laurent  d'Almcida  lui  donna  le  nom  d'ile  Saint-Laurent, 
Tristan  d'Acunha  Iraia  la  carie  de  ses  ci'des occicienUdes,  tan- 
dis que  Fernan  Suarez  avait  (b'jà  accompli  le  même  travail 
pour  la  cfitc  orientale.  Les  Français,  (loiit  les  coi-saires 
parcomaiciil  ces  mers,  pour  piller  indilTéremmeul  amis  et 
ennemis,  m  Imi  lo-i-e  du  temps,  selablirenl  les  premiers 
dans  M,ii!a-a-rai,  |. m  iidn-e  baliiluel  et  le  lieu  de  leur  tra- 
fic lorsque  les  |ii  i-es  n  avaieiil  pas  éli'  bonnes.  Une  compa- 
gnie se  lorm:ien  lii'T  id  recul  en  Kli-J.  du  cardinal  de  Hiche- 
lieu,  chef  el  snrinlcndaiil  général  de  la  n.ivigaliiju  de  France, 
le  privilège  exclusif  du  commerce  avec  «  Madagascar  et  les 
costes  adjacentes.  » 

Pronis  et  Fouquembourg,  agenl.s  de  cette  compagnie,  arri- 
vèrent dans  l'ile  avec  douze  Français  et  s'éUiblirent  à  Man'»a- 
liaf,  sur  la  ci'ite  snd-esl,  du  consenlemenl  du  chef  de  la  pro- 
vince. La  lièvre  lit  de  tels  ravages  dans  la  pelite  cilonie,  mal- 
gré SCS  renforts,  qu'il  fallnl  la  irans|,nrior  -i  la  presi|u"ile  de" 
Tolanghar.  C'esl  dans  cet  endmit.  ,|iii  prit  plus  larJ  le  nom 

de  Fort-Dauphin,  que  la  I  i .■  .1  ] n-ue  en  pure  perle  l'or 

el  le  sang  de  .ses  enfants.  A  l'i  (nii>,  dont  l'intelligence  n'élait 
pas  à  la  hauteur  de  .si  chai  gc,  siiccida  l'Iacourt,  dont  l'aclivitc 
se  déploya  d'une  manière  remaripiahle,  el  qui  nous  a  laissé  un 
précieux  livie  sur  Madagascar.  Sous  le  g(uiverueur  Cliamp- 
niargou,  le  père  Etienne,  directeur  de  la  mission,  pous.sa  à 
bout  un  chef  allié  des  Français,  el  pprdil  la  vie  par  son  entê- 
tement el  la  violence  de  son  caractère.  A  la  mori  de  Champ- 
inargon,  la  conspiration  universelle  des  nalun>ls  éclata ,  nn 
navire  qui,  en  se  rendant  à  Surate,  avait  relâché  au  Fort- 
Dauphin,  ayant  aperçu  le  signal  de  détresse  qu'on  lui  faisait, 
recneillil  dans  sa  chaloupe  le  petit  nomhiv  de  Français  qui 
avaient  échappé  au  massacre.  En  I7I>S,  .M.  de  Maiidave  sdla 
relever  les  ruines  de  notre  élablissemenl  ;  mais  la  jalousie  de 
radmiiiislraliiui  de  l'IU^-de-Franee,  et  les  continuels  chang<>> 
ineuls  de  politique  dans  la  métropole,  entravèrent  la  prospé- 
rité que  faisaienl  renailresamodéralionetunsvslèmedécono- 
inie  bien  entendu.  Les  mêmes  «hslaeles  miisifeul  aux  teut.i- 
tivesdu  baiiin  de  Henio«ski  ITT."»  ,  dans  la  baie  d'Anlongil, 
au  uiu'd  de  l'ile.  Ce  célelne  avculiirii'r,  an  caraclêiv  el  aux 
projels  dmpiel  on  commence  aujourd'hui  à  rendre  jusiice, 
doit  servir  de  modèle  par  sa  rondiiite  avec  les  nalurels,  et  ses 
plans  degonvernemenl,  à  Ions  ceux  mil  voiidr(mt  fonder  un 
élablissemenl  durable  dans  ce  |»ays.  D'apri's  ses  ordres,  des 
interpri'tes  iwa'ouraient  les  provinces  les  plus  reculées  (le 

(t)  Dans  le  nunu'ro  ISO,  les  dessins  :  Un  J>-»itoiii.  —  Coif- 
fures et  cnxex  Ntntpachr^, —  f'ue  île  Ff»itpoiH:e,  sont  itn^  diîsc4ir- 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


327 


nie  établissaient  des  marchés,  et  faisaient,  en  son  nom,  des 
alliances  avec  les  chefs  qui  n'avaient  pu  se  rendre  à  1  assem- 
blée générale  et  prèier  le  serment  d'usage.  Avec  1  aide  des 
na  uiels,  on  entreprenait  de  tous  côtés  des  routes,  des  canaux  ; 
on  construisait  des  forts  et  des  hàli,n.ulss|,ac,..aK  Ahundon- 
né  par  la  niiHronole,  poursuivi  par  !■  -  iiili  i^n.-  du  ^ou\une- 
mont  de  l'Ile-de-lMance,  BenioxvsU  ,  ,.|..v.  ln„-  années  d  oc- 
cupation, allait  su.nmilH.,  sm,sl'aiun|ue  de.  ^akalaves  du 
Nord,  sans  le  secuu,^  .!.■  l-,.  !..  pnipl.s  de  1  bst,qni  prirent 
les  armes  en  sa  lavru,  n  ,,_.,,ou.s.r.nL  euuenu  Une  vieille 
femme  déclara  inirlle  lecuunalsiiait  eu  lui  le  petit-lds  de  Ra- 
miui  dernier  cl'rl  (lu  Munahar  (sur  la  rive  méridionale  de  la 
b-iie  d'Antoird  .'1  les  cliels  l'engagèrent  à  quitter  le  service 
d'il  roi  de  France,  et,  a  résider  parmi  eiiK.  I.e  1 1  orIniMe  I  ,/(i 
l'acte  solennel  qui  le  constituait  elie  -.niiirni.;  .le  la,  aj^as- 
,-ar,  l'ut  lu  trois  fois  ,lanB  une  assemblée  ,lr  ..  ),(i  lo  Malga- 
ches, à  laquelle  s'éla.ent  rendus  les  ..licN  ,!,■  U.nW  la  cote 
orientale  depuis  le  cap  d'Ambre  jusqu  au  cap  ^ainte-Marie 
Un  vova"eenUe|iiis  par  lui  en  France  pour  conclure  un  traité 
de  eoiiiiuerce  n'eut  aucun  succès,  et  il  alla  vainement  ollrir 
son  alliance  h  l'Autriche  et  à  l'Angleterre.  De  retour  en  1785, 
il  fut  reçu  par  les  Malgaches  avec  le  même  enthousiasme,  et 
commençait  les  hostilités  contre  les  Français,  lorsqu'une  expé- 
dition paitie  de  l'Ile-de-France,  vint  mettre  un  terme  aux  pro- 
jets et  à  la  vie  de  cet  lioiiime  extraordinaire  dont  les  naturels 
révèrent  encore  la  inéuioire.  •.,..■, 

Après  la  mort  rie  Beuiowski,  on  ne  voit  plus  d  essai  de  co- 
lonisation tenté  sur  une  grande  échelle  Le  général  Decaen, 
en  1804  organisa  les  ports  de  traite  rétablis  sur  plusieurs 
points  de  la  côte  orieutalc.  et  qui  n'avaient  été  jusqu'alors 
nue  de  simples  enlrepùts  de  bœufs  et  de  riz.  11  ordonna  que 
Tamatave  fut  chol»i  comme  diel-lieu  à  la  place  de  Fonlpoiule; 
il  V  ht  construire  un  l'url,  quelques  ouvrages  de  délunse,  et 
prop-tait  d'autres  travaux,  lorsque  la  corvette  ang|a,se  /'£- 
clime  capitaine  Lynne,  mouilla  dans  la  rade  (18H  ,  el  somma 
le  commàndanl  Sylvain  Roux,  de  remettre  a  h.  M.  bntamu- 
iiue  tous  les  (■■talilissemrMlsnoiipésparlesFrançais.  SirRobert 
FiriMihir  |iicMuier"iiuvemeiu  anglais  de  la  ci-devant  colonie 
française  de  rile-de-France,  lit  dresser  par  l'hydrographe  Lis- 
let-Geoffroy,  une  caite  de  Madagascar,  et  signala  au  gouver- 
nement anglais  toute  l'importance  de  cette  île  pour  le  com- 
merce britannique.  Une  tentative  de  colonisation  eut  heu  en 
1815  au  port  Louquez  ;  mais  tous  les  Anglais  lurent  massa- 
crés, et  le  capitaine  Lesage  dut  être  envoyé  en  1816  pour  ré- 
tablir le  fort,  et  se  concilier  par  des  lettres  et  des  présents 
l'alliance  du  roi  des  Sakalaves  du  Nord  et  des  principaux  cliels 
de  la  côte  orientale.  Vers  la  tin  de  l'année,  le  comman- 
dant Pve  abandonna  le  port  Louquez  et  sir  Robert  Farquhar, 
srius  prétexte  de  faire  cesser  la  traite  des  esclaves  qui  appro- 
visionnait l'Ile-de-France  et  Bourbon,  résolut  de  s  adresser  au 
grand  pourvoyeur  des  esclaves,  le  roi  Radama,  qui  commen- 
çait à  se  taire  un  nom  à  Madagascar. 

Les  dernières  années  de  notre  occupation  à  Madagascar 
avaient  vu  naître  le  pouvoir  nouveau  qui  devait  commencer 
(les  relations  avec  rAnglehiiv.  el  sermider  les  vues  de  cette 
puissance  pour  nous  enl(\ri  l"Uir  mniience  dans  un  pays 
|joulnousavionsétésilonghiu|i>l.-Mi/,riains.Dianarnpoume, 
chet  obscur  d'un  canton  à  environ  quinze  lieues  de  Tanana- 
rive  se  rendit  maitre  par  la  force  des  armes  de  tout  le  pays 
occupé  par  les  Hovas,  et  étendit  sa  domination  sur  des  peuples 
étranVrs  Quoique  l'ambition  le  rendit  parfois  cruel  el  san- 
guinaîre,  il  devint  populaiic  eu  faisant  adunuisUvr  avrrinipar- 
lialilé  la  justice  à  ses  sujets,  el  eu  .onli  ihuant  au  p.Tledion- 
nenient  de  leuriuduslrie  ;  les  lois  qu  il  etahlit lurent  religieu- 
sement observées  par  eux.  Dianaiii|iniuuerégiia  vmgt-cinq  a 
trente  ans,  et  mourut  en  18  Ml,  laissant  le  troue  à  son  second 
fils  Radama,  alors  âgé  de  dix-linil  ans.  Celui-ci  n'était  pas 
encore  [■Afn'rain  Maire  ipie  iiiiusonl  peint  S(]US  des  couleurs 
si  brillantes  les  missionnaires  anglais  ;  ou  l'eiit  vu  alors,  assis 
sur  une  natte  de  jonc,  revêtu  du  lamba  national,  au  milieu 
de  sa  case  consU-uite  en  bois  et  totalement  dépourvue  de  meu- 
bles européens.  ,     .  ,    ^ 

Enhardi  par  l'accueil  favorable  fait  par  le  jeune  chef  aux 
ouvertures  de  l'ancien  traitant  Chardenaux,  sir  Robert  Far- 
quhar se  décida  à  expédier,  comme  agent  général  à  Taiiana- 
I  ive,  le  capitaine  Lesage,  qui  venait  d'arriver  de  Port-Lon- 
quez  1810).  Accompagné  de  pei-somics  chargées  de  e  secon- 
der dans  ses  observaliuns,  et  dune  tfenlaine  île  soldats  des- 
tinés à  frapper  les  regards  du  monarque  par  l'appareil  de  la 
discipline  et  de  l'uniforme  européen,  Lesage  parut  de  Tana- 
narive,  où  le  chef  Jean  René,  séduit  par  des  dons,  l  avait  ac- 
cueilli avec  empressement.  Tantôt  traversant  des  rivières 
inondées,  tantôt  gravissant  des  montagnes  escarpées,  par 
des  routes  tracées  à  iieine,  et  au  milieu  de  la  saison  la  plus 
défavorable,  la  petite  troupe,  décimée  par  les  lièvres  et  les  fa- 
tigues, lit  enlin  son  entrée  dans  la  capitale  îles  Hovas  an  mi- 
lieu d'une  population  immense.  Kailauia  aiiueillil  L'raiicii-f- 
ment  l'envoyé  anglais,  el  lui  prodigua  les  sniiK  les  |iln-  ten- 
dres pendant  mie  loni!ue  maladie  ipi  il  éprouva  peu  après  son 
arrivée.  V:n  traité  secret  fut  cuiiclii  h"  1  février  1817,  et  Le- 
sage parut,  laissant  auprès  du  roi  deux  militaires  pour  in- 
struire sou  armi'C  aux  manœuvres  eurupéeiines.  Le  chef  de 
Tamatave  s'aperçait  trop  tard  de  son  imprudence;  en  voyant 
ses  frontières  envahies  par  Hadama,  et  en  se  trouvant  pressé 
par  l'agent  anglais  Pye  (successeur  de  Lesage),  il  accepta  la 
suzeraineté  du  chef  que  le  gouvernement  anglais  venait  dere- 
cnnnaitre  roi  deMadagascar.Aprèsavoir  heureusement  termine 
cette  grande  affaire,  Radama  revint  à  Tananarive,  et  y  reçut 
le  Iti  août  1817,  le  nouvel  envoyé  Ha-tie,  ipii  siil  niethv  à  prulit 
ses  bonnes  dispusirions  pour  né:.;i"  iei  le  iiaiie  il'.iholitinn  ilii 
commerce  des  esclaves.  Malgré  les  le-ii,ili"ii^  du  priiiee  et 
l'opinion  hautement  exprimée  du  peuple,  le  traité  lut  signe 
à  Tamatave,  le  25  octobre  1817,  et  une  loi  menaçant  de  I  es- 
clavage et  de  la  perte  de  ses  biens,  toute  personne  coiqiahle 
de  la  vente  d'un  esclave  destiné  à  l'exportation,  lut  publiée 
en  français  et  en  malgache  sur  les  divers  pouits  de  I  de.  Celle 
concession  valut  à  Radama,  entre  autres  avanlages  matériels, 
l'engagement  pris  par  sir  B.  Farquhar  de  lui  payer  1,(100 pias- 


tres en  or,  1,000  piastres  en  argent,  et  de  lui  fournir  100  ba- 
rils de  poudre  de  IrO  livres  chacun,  100  fusils  de  munition, 
10,000  pierres  à  fusil,  4U0  vestes  rouges  el  mêiiie  noiiilire 
de  chemises,  pantalons,  soiilieis,  cliaiissettes,  schakos.  \-l 
sabres  de  sergent  avec  leurs  ceinturons  ;  400  pièces  de  toile 
blauclie  (cobin  de  llnde),  âUO  de  Uiile  bleue  ;  enlin  nu  ba- 
bilteinent  complet  de  grande  tenue,  chapeau,  bottes,  etc, 
pour  la  personne  du  roi,  et  deux  chevaux.  Le  tout  pouvait 
s'évaluer  à  2,000  livres  sleiliiii,'  (-,i),i)iiil  francs).  Un  voit  que 

ce  n'était  pas  payer  trop  eler  ii te  qui  londait  l'inlluence 

anglaise  ii  Madagascar  soiis  l'ap,areiae  dune  œuvre  de 
haute  pliilaiilliinpie. 

Ce  traite  sel  \ait  d'autant  mieux  la  politique  future  del  An- 
gleleiie,  ijiie,  par  le  traité  de  Paris,  du  50  mai  1814,  elle 
venait  d  être  obligée  de  nous  rendre  nos  possessions  sur  la 
côte  orientale  de  Madagascar.  Cette  ile,  en  ellet,  ne  ligurait 
point  au  nombre  des  colonies  françaises  exceptées  de  la  res- 
ulutiiin.  Su  Hubert  Farquhar  voulut  en  vam  prétendre  que 
les  eialiiis-eiiieiils  de  Madagascar,  reiilraient  dans  les  f/é/ien- 
daiirrs  lie  I  l|e-,le-Fiance,  cédée  il  l'Angleterre  par  l'ariicle 
8  du  Italie.  H  tallul  se  rendre  aux  réclamations  de  notre  ca- 
binet, et  un  ordre  en  dale  du  18  octohie  l»l(i,  lui  enjoi^iiut 
de  remettre  inmiédiatemeut  ces  etahlissemeiils  a  ladiiiiiiis- 
tratioii  de  Bourbon.  En  1818,  Sjlvaiu  Koux,  lut  envoyé  sur 
la  llùte  le  Gulo,  commandée  par  M.  le  baron  Mackau,  pour 
examiner  quel  serait  le  lieu  le  plus  convenable  pour  la  lor- 
mation  d  une  colonie.  Au  refus  de  Jean  René,  de  recevoir 
une  garnison  française  à  Tamatave,  on  choisit  la  petite  île  île 
Samte-Marie,  qui,  par  niiacte conclu  le  50  jiiilteLi7.jll,  entre 
Betie,  reine  de  Foulpoiute,  et  le  chef  de  traite  tinsse,  ,ippai- 
teuait  aux  Français,  bylvaiu  Roux  revint  en  France,  eininenaut 
deux  jeunes  princes  malgaches,  et  retourna  bientôt  ii  Mada- 
gascar avec  des  ouvriers  militaires,  des  colons  et  un  état-major 
complet.  11  débarqua  à  Sainte-Marie,  au  muisd'octoLirel8il. 
De  la  part  d'un  hoiinin'  qui  avait  vécu  tant  daunnées  il  Ma- 
dagascar, on  ne  conipreud  pas  le  choix  d'une  époque  aussi 
raiiprocliée  de  l'hivernage  si  funeste  aux  Européens.  Il  ne 
surïécut  pas  longtemps  lui-même  aux  malheureux  que  son 
imprudence  avait  conduits  au  tunjheau. 

Ce  moment  eut  pu  être  des  plus  favorables  aux  Français, 
si  une  administration  habile  eut  su  pruhler  des  lautes  com- 
mises par  le  général  Hall,  successeur  par  intérim  du  gouver- 
neur de  rUe-de-Fiaiiie.  Celui-ci,  iné(irisaiit  la  convention 
laite  avec  un  cln-f  île  Miunnji's,  avait  lefiisé  de  remplir  les 
engagements  conli.ictés  par  i  agent  anglais  qu  il  rappela.  Ra- 
daiiia,  irrité,  rétablit  la  traite,  et  se  nioiiti  a  ouveitemeiit  dis- 
pose à  se  tourner  du  côté  de  la  Fraiica.  11  avait  alors  pour 
secrétaire  un  Français,  Robin,  simple  sous-ofhcier  dans  un 
réginient  colonial,  qui  arriva  à  Tananarive  eu  1819,  gagna 
promptemeut  les  tionnes  grâces  du  roi  en  lui  apprenam  à 
parler  et  à  écrire  le  Irançais ,  et  s'éleva  successive- 
ment au  grade  de  graud-niareihal  dans  l'armée  malgache. 
Mais  la  lenteur  de  notre  gniueriieiiieiil  à  profiter  des  cir- 
constances, et  plus  que  tord  cela  le  relour  de  sir  HobertFar- 
quhar,  calmèrent  peu  il  peu  les  resseuliments  des  Malgaches 
contre  les  Anglais,  dont  le  nom  devenu  synonyme  de  lau.x  et 
de  menteur,  était  passé  en  proverbe  parmi  le  peuple.  L'a- 
droit Hastie  fut  expédié  de  nouveau  a  Tananarive  accompa- 
gne cette  fois  du  révérend  Joues,  membre  de  la  société  des 
missions  de  Londres.  Ce  ne  lut  pas  sans  téiiioigner  de  gran- 
des craintes  que  celui-ci  consentit  à  se  lier  aux  assurances  de 
Haslie,  qui  avait  voulu  partir  sans  attendre  rautorisation  du 
roi.  tu  septembre  1820,  les  deux  Anglais  ariivereul  a  la  ca- 
pitale, pies  de  laquelle  des  routes  liieii  eniretenues  attes- 
taient les  efforts  de  Radama  pour  améliorer  l'état  du  pays. 
Après  avoir  gravi  la  colline  entre  deux  haies  de  soldats  ba- 
billes et  disciplinés  à  reuroiiéeime,  au  bruit  des  canons,  et 
au  son  des  tambours,  les  envoyés  et  leur  suite  furent  reçus 
par  le  roi  lui-même,  qui  les  iuiroduisit  dans  un  appartement 
meublé  et  décoré  avec  une  grande  maginlicence.  lb  repas  lut 
servi  avec  luxe  dans  de  la  vaisselle  d'argent,  dont  la  plus 
grande  partie  était  de  fabrique  indigène  ;  et  Usdania  ne  laissa 
pas  ignorer  aux  deux  Anglais,  que  les  progrès  de  ses  sujets 
dans  la  civilisation,  depuis  le  départ  de  Hastie,  de  Tanana- 
rive, étaient  dus  au  commerce  des  esclaves  qui  avait  pris 
une  extension  considérable.  11  avoua  qu'd  craignait  presque 
une  insurrection  générale,  s'il  obligeait  son  peuple  à  renon- 
cer à  cette  ressource,  et  ajouta  même  ces  mots  qui  prou-- 
vaient  qu'il  n'ignorait  pas  ce  qui  se  passait  en  Europe  :  «  J'ai 
entendu  parler  de  la  conduite  des  Français  envers  un  de  leurs 
derniers  rois.  »  Mais  le  peuple  ne  voyait  que  les  intérêts  im- 
médiats, taudis  que  Radama  voulait  que  son  nom  fût  inscrit 
dans  l'histoire,  et  rêvait  la  fondation  d'un  empire  puissant 
par  les  armes  comme  par  l'industrie.  C'est  en  partie  à  cette 
noble  ambition,  dont  Hastie  avait  su  démêler  en  lui  le  germe 
dès  ses  premières  conversations,  que  les  Anglais  ont  du  le  bon 
ai  eiieil  ipi  ils  ont  reçu  de  ce  prince.  Vaincu  par  les  promesses 
,1  le,  ilaitenes  de  l'envoyé,  il  signa  de  nouveau  le  traité,  eu 
y  taisant  -tiimler  «  que  le  gouvernement  anglais  élèverait  à 
ses  frais  vingt  jeunes  Hovas,  dixàMauriceet  dix  à  Londres,  et 
les  instruirait  aux  arts  et  aux  métiers  européens,  n  Ainsi  les 
Anglais  reprirent  a  Madagascar  une  intluence  qui,  n'étant 
pas  fondée  sur  la  svmpalhie  populaire,  mais  sur  la  volonté 
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sence  de  2,000  élèves.  Deux  ans  plus  tard,  la  mission  comp- 
tait ô7  écoles  disséminées  dans  le  pays  d'Ernirne,  et  plus  de 
4,000  ('lèves. 

Kadama  était  alors  à  l'apogée  de  sa  puissance.  Dans  une 
expéililidii  qu'il  fit  contre  les  Sakalaves  du  Sud,  il  partit  avec 

7(1  à  SU, 1)011  eiimhaltanls.  Mais  l'apprnvisit inenl  de  cette 

iiiiiiieiise  iVimion  d'hommes  avait  l'té  iii,il  einiibiiii';  2.^  i 
ÔO.lHlOlii.iiinies  périrent  de  faim  ou  de  malaiiie,  el  Radama 
dut  se  contenter  de  l'alliance  du  roi  Rannliali  ei  de  l,i  main 
de  sa  lllle.  La  conquête  de  presque  toute  1  de,  I Hii^aiilsation 
d'une  année  régulière  et  disciplinée  à  reunipéeiiiie,  l'aboli- 
tion de  la  traite  des  esclaves,  rintroduclion  d'une  foule  de 
métiers  européens,  l'adoption  des  caractères  français  pour 
l'écriture  de  la  langue  malgache,  et  l'établissement  iJ'un  sys- 
tèmed'édiicatioii  publique  smil,  eiilie  aiities,  (les  événements 
quirattacheroiil  le  nmii  de  ee  piiiire  a  IliisNaie  de  la  civi- 
lisation de  Madagasiai,  et  qui  liiiil  regieltei  que  cet  homme 
remarquable  soit  mort  avant  d'avoir  accouqili  la  grande  lâ- 
che qu'il  avait  entreprise. 

Le  tableau  des  changements  apportés  par  Radama  dans  l'é- 
tat de  la  civilisation  de  Madagascar  nous  a  fait  perdre  de  vue 
mis  [iropres  établissements,  auxquels  nous  allons  revenir.  En 
1821 ,  la  corvette  anglaise  le  Menai,  avait  p.irii  sur  la  rade  de 
Sainte-Marie,  pour  demander,  au  nom  des  autorités  anglaises 
du  cap  de  Bonne-Espérance  et  de  l'Ile-de-France,  ii  quels  ti- 
tres les  Français  étaient  venus  dans  cette  ile  el  quels  étaient 
leurs  projets  sur  Madagascar.  Sylvain  Roux  ayant  répondu 
(pie  liint  le  littoral  oriental  appartenait  il  la  France,  le  gouver- 
neur de  Maurice  déclara  :  1°  qu'il  considérait  Madagascar 
eiunme  une  puissance  indépendante  ;  2°  que  celte  puissance 
lui  avait  notilié  qu'elle  ne  reconuaissaii  de  droits  de  propriété 
sur  le  territoire  de  Madagascar  à  aiieiiue  natiou  eiinipéenne. 
La  doctrine  établie  par  cette  déchu  atiouditléiait  étiaiigement 
de  celle  que  le  même  gouverneur  avait  professée,  lorsque 
considérant  l'Angleterre  comme  substituée  à  la  France  par  la 
cession  de  l'ili»  Maurice  et  de  ses  dépendances,  il  avait  en 
1810,  prétendu,  au  nom  de  son  gouvernement,  à  la  propriété 
et  à  la  souveraineté  de  nos  .anciennes  possessions  de  Mada- 
gascar. Quoi  qu'U  en  soit,  pour  lutter  contre  l'inlluence  an- 
glaise, Sylvain  Roux  provoqua,  le  20  mais  1822,  une  décla- 
ration de  vassalité  de  la  paît  des  i  liefs  betsiiiisaracs  qui  oc- 
cupent la  côte  voisine  de  Saillie-Marie.  Cette  déclaration,  au 
pie  nuire  ciinimaiidant  ii'avaitaucnn 
■iiils  qu'elle  attribuait  il  la  France, 
lama  une  pimlamation  du  15 
aiait  nulle  toute  cession  de  ter- 
ée.  Joignant  l'action  à  la  parole, 
la  côte  un  corps  de  trois  mille 
1  agent  Hastie.  Sur  la  lin  de  juin 


Ita 


in  lui-même,  conslata  la  pré- 


;  inleiupeslive,  |ii 
miiyen  de  soideiiir  le^ 
[iruviiipia,  (le  la  part 
avril  1822,  par  laqiiell 
ritoirequ'iin'aurait  |ia- 
il  ne  tarda  pas  ii  cmmi 
Hovas,  accompagiii's 

1822,  ils  s'em|iaieient  de  Foulpointe,  ancien  chef-lien  de  nos 
établissements  de  Madagascar,  et  assirent  leur  camp  piês  de 
la  pierre  méiiie  qui  constatait  les  droits  de  la  France.  Rada- 
ma en  personne  arriva  en  juillet  1825  il  Foulpointe;  ses  trou- 
pes incendièrent  les  villages  de  Fandaraze  et  de  Tinlingue, 
et  enlevèrent  un  Iroupiau  de  bœufs  que  l'administration  de 
Sainte-Marie  avait  laissé  en  dépôt  il  la  Pointe-à-Larrée.  M.  Ble- 
vec,  successeur  de  Sylvain  Roux,  prolesta  hautement  contre 
ces  déprédations  et  contre  le  titre  de  roi  de  Madagascar, 
pris  par  le  roi  des  Hovas.  Des  explications  s'ensuivirent  entre 
M.  Tlioreau  de  Molilor,  commandant  de  la  tiacehaute,  et  le 
roi  Radama,  qui  convint  du  droit  des  Français  sur  l'ile  de 
Sainte-Marie,  vendue  autrefois  à  eux  par  les  naturels,  mais 
déclara  qu'il  ne  reconnaissait  à  aucune  puissance  étrangère 
les  (iroits  à  la  possession  d'aucune  partie  de  la  grande  lie  dfc 
Madagascar;  qu'il  permettait  seulement  aux  étrangers  de  toute 
nation  de  venir  s'y  établir,  en  se  souniellanl  aii\  lois  de  son 
royaume.  Après  avoir  fait  mine  d'attaquer  Sainlc-Marie,  il 
partit,  laissant  des  détachements  plus  ou  moins  forts  sur  di- 
vers points  de  la  côte  orientale.  Durant  son  séjour,  il  fut  sans 
cesse  entouré  de  militaires  et  de  marins  anglais.  Le  capilaine 
Moorsom,  commandant  la  frégate  l'Ariadiie,  le  reçut  plu- 
sieurs fois  à  son  bord  avec  tous  les  honneurs  dus  h  la  royauté, 
et  il  son  départ,  le  transporta  avec  sa  suite  dans  la  baie  d'An- 
tangil,  d'où  Radama  devait  entreprendre  une  expédition  dans 
le  nord  de  l'ile. 

De  182.")  à  1828,  Radama  trioropIlB  de  la  France  avec  l'iu- 
tervcnlion  britannique.  Il  reprit  Fort-l>aijpliin  (1825)  et  par- 
vint à  réprimer  deux  soulèvements. 

Le  11  août  (U  était  mort  le  U  juillet  (816),  on  proclama, 
dans  un  kabar  solennel,  rsvén«nient  de  sa  première  femme, 
Ranavalo.  Radama  avait  douze  fumines,  doiU  une  seule, 
Rasalime,  élait  reconnue  reine,  et  avait  (en  1810)  une  lllle 
âgée  de  quatorze  ans,  l'uniuue  rejeton  et  Radama,  quoi- 
qu'on donne  le  nom  de  lils  île  Radama  k  un  enfant  né  de 
la  reine  actuelle  environ  nu  au  apri'S  Iï  mort  du  roi.  Une 
conspiration  du  palais  avait  plac/S  sur  le  Ut»»'  l'i  nouvelle  sou- 
veraine des  Hovas,  qui  ht  niassacrer  Balef,  héritier  désigné 
par  Radama,  ainsi  que  le  brave  Bafai-alali ,  Ramananoule  et 
plusieurs  autres  grands  personnages,  et  se  fit  sacrer  en  grande 
pompe  le  11  juin  1829. 

La  mort  de  Radama  changea  les  âf(aires  des  Anglais. 
MM.  Bennett  et  Griiïiths  reçurent  l'ordre  de  parti',  JJ.  Lyall, 
le  successeur  de  Hastie,  qui  n'avait  pu  arriver  à  Tana- 
narive avant  la  mort  de  Radama,  apprit  le  28  novem|)re  que 
la  reine  ne  se  regardait  pas  comme  liée  par  le  Uwté  si- 
gné avec  son  prédécesseur,  et  qu'elle  refusait  de  le  recevoir 
ciiinnie  a^enl  aii::lais.  Il  a\ail  relanié  son  dépari  jusi^u'aU 
mois  de  mars  1S2U.  Imsipriiii  matin  il  se  \il  as-ailli  par  une 
multitude  fanatisée,  a  la  lêle  de  laquelle  élaient  le  gardien  de 
l'idole  Ramavali  el  les  ombiadies  de  la  ville.  Sans  avoir 
le  temps  de  se  vêtir  ni  de  prendre  congé  de  sa  lamille, 
M.  Lyall  hit  eulrainé  avec  l'ainé  de  ses  fils,  au  milieu  d'une 
épouvantable  procession  jusipi'à  Ambohipena,  à  six  milles  de 
la  capitale  :  là,  un  des  missionnaires  vint  le  trouver  et  lui 
annonça  que  sa  famille  allait  le  suivre  à  Tamalave.  Le  jour 
même'  on  déclara  dans  un  kahar,  que  ces  violences  avaient 
1  eu  lieu  par  l  ordre  expn'^s  des  idoles;  pnis  on  lut  une  ordon- 
nance de  la  rriw  qui  déclarait  nuls  les  traités  faits  par  Ra- 
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(lama  avec  les  Aiif^liii- 
sorcelé,  et  qu'en  lui  t\ 


.  parce  qu'il;;  l'av; 
isanl  abandonner 


lient,  disait-on, 
les  usages  de  ses 


en-  I  cêtres,  ils  avaient  c;aus(!  sa  fin  préniatur(5e.  Les  porcs  et  les 
•'"-  '  "liais  que  les  Anglais  avaient  introduits  i'iTananarive  furent 
cornpiis  dans  la  ]iroscriplion,  et  avant  la  nuil 
ils  furent  tdiis  zagaiés  ou  chassés  de  la  ville. 
Cet  événement  fit  tant  d'impression  sur 
M.  Lyall,  que  peu  de  temps  après  il  fut  frappé 
d'aliénation  mentale  et  mourut. 

Cependant,  une  expéililion   franenise,   sons 
les  ordres  du  commaiidaiil  «ImnIirMv  M.iiiiil 
silisf-iire    iu\  ri^chniil    ii     I     n      ImiImiI 
Un(  division    ii  ivili     nmi  ill  i     ii         i\   m  ril 
1  iiiiiil  \        1  {iiill  I    I   .1      1,1  MiliMinh^ 

(ill  liiill  I    I iMhn   II       on     ,1  i|„.s  l,s 

1"  lui  II  11  'lu  iiiiiii  II  I  II  miiini  M  Ih- 
di  d(  \hi\iIIi  iiiidn  iilloiniti  nnadilissi- 
mintminlime    Le  ti  mps  si  pis^i  en  Mins 


qu'occasionnait  Madagascar,  et  peut-être  aussi  le  désir  de  s. 
lonnlier  I  Angleterre,  détermina  noire  gouvernement  à  rap 


/(OO  1/ctrcJ  yimTjoud  /oTci  ^^-^ 


lie  lA<^damq^mf 


pouipiilds    enfin  le  III  i„  \i,\,u 
tliasM  I    ni  I  I  nii   nu  il     |  im  il  m 
dneii     i\  Ml      m      I 
Mais  II    _/    I  I    ii||    ml 
due  nul  I  n  nnliisnin  d  i 
cifiitame   "sdioell,    n 
Maiie   perdit  h  vie    \ 
In   Ml  loin    lut    riinii  1 
.Il      II    M 

IIHIIll       lui 


lus  liiJiipes 

lll  II   |IIIU- 

I    I  I  I  s. 

iiMllin- 

I  II  lu  ive 

Il    S  unie 

inéi    no 


lll  ml    h 


tlii  il 


m     h 


I    I 


peler  les  li; 
linyue  fui 


linienls  et  les  Iron 
évacué  en  juillet 


pes  alTeclé; 
J85i:   les 


à  l'expédilion.  Tii 
forlilicalions  furei 


elle  I  II     lu  II 

vre  en  I  un  |u         uh     |      m  m 
laisseï  iiqu  hjii,  1  lll]        I  I 
sur  le  icsultil   »   C  pi  ml  ml 
négociations,  et  I  anm  i    Is  il 

Irigues  ou  les  diplomali ..  lio\,i.,.,.^  ..., ,,,^„, 

nos  maîtres.  La  révolution  de  Juillet  s'accom- 
plit, et  le  besoin  de  faire  cesser  les  dépenses 


1  1  / 
In  ,11 


.  nuiiilii  uni 


(Madagascar.  —  Nossi-be.) 


(Madagascar   --Tsi-ou  Vahoun    re  no  sakalave  a  Nossi-be. 
—  D  après  le  dessin  dt  M  d  Hastrel  ) 


(MaJafiiscar.  —  Moyolle.) 


(Madagascar.  —  Hora  olivâtre.) 


jlériuites,  et  le  personnel  et  le  malériel  transportés  soit  .^  i  fois   mise   en  délibéralion       fut   in.Ufinim»,.!   ,  i 

lion,  bon,  S0.1  à  Sainte-Marie,  dont  l'évncualiin,  plusieurs  |      Uurai.t  ces  aunéè;  de  troiibl^  le"  miXnairës'^ILte 
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avaient  pu  conlimier  li'iir  propagande,  malgré  la  liaine  ci 
sanU'  do  Kanavalo.  Celle-ci  ne  pensait  pas  îi  poursuivre 
projets  d'expulsion  contre  les 
étrangers  avant  d'avoir  ob- 
tenu d'eux  tout  ce  qu'ils  pou- 
vaient enseigner  à  son  peuple 
dans  l'art  de  travailler  les  étof- 
fes, le  fer,  le  bois,  et  de  con- 
struire des  machines.  Enfin 
le  16  février  1835,  un  pre- 
mier édit  enjoignit  aux  mis- 
sionnaires de  s'abstenir  de 
baptiser  ou  de  faire  célébrer 
le  dimanche.  Les  représenta- 
tions des  missionnaires  provo- 
quèrent un  édit  plus  rigou- 
reux encore  du  i"  mars,  or- 
donnant aux  chrétiens  de  re- 
tourner aux  coutumes  de  leurs 
ancêtres,  et  de  remettre  aux 
officiers  de  la  reine  les  livres 
saints  qu'ils  possédaient.  Plus 
de  400  officiers  furent  pi'ivés 
de  teurs  grades  ;  et  les  mis- 
sionnaires abandonnèrent  le 
pays  le  18  juin.  Le  bon  sens 
malgache  avait  redouté  le  sort 
des  habitants  de  la  péninsule 
du  Gange  et  des  îles  de  l'O- 
céanie,  et  le  plus  sûr  moyen 
d'y  échapper  lui  parut  être 
l'expulsion  des  dangereux  étran- 
gers et  l'anéantissement  des 
idées  nouvelles  qui  se  présen- 
taient sous  la  forme  religieuse. 


Les  Français  ne  fiu-enf  pa 
chargi-  de  négocier  nu  Ira 


ccueillis 
lunerce  < 


.  et  un   e 
t  d'iunilii 


renibre  1857)  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  de  la  persistance 
dn  gouveruenient  à  ue  lier  aucune  relation  avec  les  Euro- 
péens. On  ignore  le  résultat 
d'une  expédition  anglaise  tentée 
en  18ÔK.  En  185i),  un  particu- 
lier de  Maurice  ne  put  faire  ac- 
cueillir sa  demande  d'emmener 
huit  cents  Malgaches  dans  la 
colonie,  que  l'atïranchissement 
des  esclaves  avait  privée  des 
as  nécessaires. 
Ui'puis  I8Ô6,  les  traitants  ne 
pouvaient  plus  faire  le  com- 
merce avec  les  étrangers  que 
par  l'entremise  des  Hovas.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  avaient  reçu 
l'ordre  de  sortir  du  pays;  on 
leur  défendait  de  voyager  dans 
l'inléricur  de  l'île  ;  leurs  éta- 
lilis.^ements  étaient  quelquefois 
iiiri'iidi.'^.  On  avait  été  jus- 
qii  a  iolcrdire  aux  blancs  de 
s'étalilir  sur  la  côte  orientale  : 
c'étaient  des  officiers  hovas  qui 
traitaient  directement  avec 
les  capitaines  de  navires.  Leur 
position  devenait  de  jour  en 
jour  plus  intolérable,  jusqu'au 
jour  où,  levant  le  masque,  on 
se  décida  à  l'expulsion  totale 
des  Européens.  Le  13  du  mois 
de  mai  dernier,  on  leur  signi- 
fia de  se  faire  naturaliser,  et  de 
se  soumettre  à  l'épreuve  dutan- 
glnn,  ou  bien  de  quitter  l'île 


avant  le  l"  juin.  Ils  eurent 
beau  représenter  l'impossibilité 
matérielle  de  liquider  des  affai- 
res commerciales  dans  ce  court 
intervalle,  on  leur  répondit  par 
des  insultes.  C'est  alors  que 
les  commandants  des  stations 
navales  française  et  anglaise 
de  Maurice  et  Bourbon  sont 
intervenus,  et  qu'a  eu  lieu  l'af- 
faire sanglante  dont  les  jour- 
naux ont  retenti.  Après  avoir 
épuisé  tous  les  moyens  de  con- 
ciliation, le  l6juin,M.  Romain- 
Desfossés  résolut  d'attaquer  les 
Malgaches  ,  trompé  par  de 
faux  renseignements,  donnés 
de  bonne  foi  par  les  traitants 
réfugiés  à  bord  des  vaisseaux. 
Une  petite  tioupe  de  300  hom- 
mes, dont  80  .anglais,  assaillit 
un  corps  de  l.rjOO  Malgaches, 
retranchés  dans  un  fort  entouré 
d'épaisses  dunes  de  sable  et 
d'un  fossé  prolond,  et  défendu 
par  vingt  pièces  de  canon. 
Après  des  prodiges  de  valeur, 
il  fallut  céder  au  nombre  et  à 
la  mitraille, laissantsurlechamp 
de  bataille  23  morts  et  .^4 
blessés.  Le  17,  le  Berceau  et  la 
Zélée  se  transportèrent  sur  les 
difi'érentes  parties  de  la  côte,  pour  recueillir  nos  traitants. 
On  sait  que  l'on  s'occupe  activement  d'une  expédition  qui 


doit  venger  notre  honneur  et  rétablir  nos  droits.  Les  troupes 
d'artillerie  et  d'infanterie  de  marine,  ainsi  que  IrjO  hommes 


du  génie,  seront  réunis  pour  le 
20  de  ce  mois  au  port  de  Brest, 
d'où  partiront  les  frégates  i'^lr- 
mide  et  la  Reine  Blanche,  ainsi 
que  le  vaisseau  le  Jupiler.  Ces 
troupes  seront  sous  le  com- 
mandement du  lieutenant-co- 
lonel Fiéron  et  du  commandant 
Gouhot.  D'un  autre  côté,  le  co- 
lonel Barolet  se  rend  à  Toulon 
pour  s'embarquer  sur  le  vais- 
seau le  ^'el)tune,  avec  deux  ba- 
taillons du  3'  régiment  d'infan- 
terie de  marine.  L'expédition 
fera  voile  des  deux  ports  vers 
le  1.')  février.  On  sait  que  la 
direction  de  la  partie  navale 
appartient  à  M.  Romain-Desfos- 
sés,  et  que  le  commandement 
général  des  troupes  est  donné 
à  M.  le  général  Duvivier.  Ce 
dernier  choix  semble  d'accord 
avec  le  vœu  manifesté  par  le 
conseil  colonial  de  Bourbon,  de 
voir  tirer  de  l'année  d'Afrique 
la  force  militaire  destinée  pour 
Madagascar.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  renvoyer  à 
l'adresse  de  ce  conseil  (voir  la 
Flotte  du  17  janvier  184C), 
pour  faire  apprécier  les  impor- 
tants résultats  qu'une  telle  ex- 
pédition peut  produire  pour  la  France,  et  pourjustifier  les 
détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  dans  cet  article. 
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Gilbert  Ciirney. 

SOUVENIRS   d'un   GENTLEMAN. 
(Suite.  —  Voir  p.  ;ir,2,  2X2.   L' IB  et  31 1.) 

XI. 

UN  COUP  DE  101  DUE. 

Ma  première  pensée  fut  qu'il  fallait  l'y  suivre  imm(''diato- 
merit.  Les  caries  in'aviiienl  ^té  lavtirables  depuis  quelques 
jcuirs,  l'I  je  |inMv;iis  disposer  de  tmil  rar^;i'nt  nécessaire  pour 

I cxiicilili.iii  iiiahiiiuiiiiale.  I'cIk'IIcs  de  i-dides,  cliaises  de 

p()>;|i',  iiMiirv  (■•i|iii|ircs,  pidiiiniailc  iMi  Kcdsse,  je  ne  son- 

jiiMis  niicic  à  aiiln;  cIiii.m^— si  ic  n'est,  par  innmenls,  à 
niislirssFIi'lilicrUrcen,— lor.squ'iini'liiciiliisti'  riinivcllcviiit 
rijiiipri'  le  cdiirs  de  ces  riantes  rrvcrics.  Ma  paiiviv  iiiric, 
frapprc  d'a|Hi|ilr,\ie,  diiiinait  à  suii  iiiédecin,  iiréc-il\ail  le 
di'riiii'i',  1rs  1,1, is  i/niirs  imiiiirhahs. 

niiiiiid  V  \\»,r^  iih.K  Miiilii^iiés  avec  intention,  le  painer 
iiie'liiiiili.i  (l(>  iiiiiiiis,  iiir>  \i'iix  se  voilèrent,  mon  gosier  se 
serra,  li'  m  rli^i'.  nie.  prit;— remis  à  peine  de  celte  angois.se, 
une  iinpalifiKT  folle,  le  besoin  d'agir,  s'emparèrent  de  moi  ; 
loulc  riMli'xioii  rii'élaitimporlune;  mes  fautes,  ma  I(''gèreti5, 
ma  désoliéissanii',  ^■;l^;i;la^ail•nl  diMiicsiirrintMil  it  mes  yeu.V, 
et  pesaiiMit  sur  ma  . mi-i  ir oniMii'  aul.iiil  de  crimes  en- 
vers celle  qui  m'.ivail  lanl  .lioié,  <pu  îii'ap|irlail  à  son  lit  de 
mort,  et  dont  j'allais  avoir  à  fermer  les  paupières  filai-i^es. 

De  mon  poing  crispé,  je  frappai  mou  Iroiil  euiivert  de 
sueur;  je  caeliai  dans  mes  mains  mes  joue-.  liiiil;oiles,  (pie 

d'alioiid'ioilevi.ir s uillnvnl  e„(lii,  ;ipi  e.  m'iivnir  qiielipie 

temps  elniille,   .levnini;ii;  mon   .1 -iHinr   pjint,   et  je  lui 

eoiiiiii:iiiil;ii  de  liijllcr  elinilicr  ile^  (■|ir\  ,ih\  a  son  air  é- 
toiiiié,  |e  vi^  ipi  il  me  ei(ij;iit  lou  :  je  I  elal^  presipie,  en  son- 
t;eaiil  i|iie  |e  |iiimi,ii^  arriver  trop  lard. 

Dans  lev  ,ll^pn^ill(lns,  on  peut  croire  que  je  ne  laissais  ni 
paiv  ni  liéve  ;m  clieNal  (pii  m'emportait.  En  moins  d'une 
heure,  lions  lïmies  a  T«i.ki'uliam,  et  j'entrais  dans  le  elx'- 
iiiiii  qui  mené  a  Teddinnloii,  ipianil  un  hinil  loiiilain  liappa 

ni( eille.  .le  maiiriai,  le  iieiir  serré,  lecini  leiidn,le  sang 

|iies(pie  li^ié  dans  nies  vi'ines.  ilelaillanl  il  demi...  C'était,  il 
n'en  ponvoii douter,  le  filas  liniéliie  l'Ius  n'élail  besoin  de 
me  lialei ,  ili^vane  ■  ipie  j'avais  élé  par  l'ange  de  mort.  Jedes- 
lenilis  de  elieval,  el,  poiivaiil  à  peine  me  snulenir  sur  mes 
laiiilies,  l'ordonnai  :i  mon  doiuesliipie  de  prendre  les  devants. 
Il  ni'i'Iaii  insnpporlalile  que  di's  jeiix  indilléients  nie  vissent 

dans  ce  mil lit  d'agonie.   Quand  cet  lioinme  l'ul  parti,  je 

mappnv.ii  conlre  un  arbre,  et,  comme  un  enfant,  je  donnai 
coins  à  nies  larmes. 

Onelipies  moments  après,  je  repris  mon  triste  voyage.  A 
cliaqiie  pas,  le  bruit  des  cloches  devenait  plusdisliiict  et  (lé- 
nélr.ait  (dus  avant  dans  mon  cœur  malade.  Il  exprimait  pour 
moi,  plutôt  que  la  donleiir,  une  sorte  de  reproelic  amer  et 
solennel  ;  il  accusail  mon  alisence,  mes  retards,  et  les  frivoles 
préoccupations  an  sein  desipielles  ce  couji  de  tonnerre  m'a- 
vait surpris. 

Accablé  par  mes  tumultueux  sentiments,  j'arrivai  au  senil 
du  riant  cottage.  Les  fenêtres  étaient  closes  :— le  chien  de 
ma  panvre  mère,  assis  tristement  eu  face  de  la  porte,  et  transi 
par  l'air  fxli''i  leur,  ne  m'eut  pas  plutôt  aperçu   qu'il  accoii- 

1  lit  à  moi,   eéli'diraiil  ma  hienv.' par  des  cris  de   plaisir. 

I,a  l'emiui' de  cliamhre,  a\erlie  |iar  l'e  lirnit,  vint  aussitôt 
m'oiiMir.  Son  premier  regard  ini'dil  eloqnemment  ce  cpie  je 
r'rai-naisd'enlenilre  :  —  qu'on  m'avail  allendn,  —  fait  clier- 
eher,  — demandé  aux  hommes.  —  demandé  il  Dieu,  —  et 
qu'on  ne  m'avail  point  VU.  J'aurais  niieu.x  aimé  une  torture 

ipie  les  limels  reproelies. 

Miss  (Jiah  descendit  dans  le  salon,  où  je  m'arrêtai,  n'osant 
aller  plus  avant,  lille  me  prit  la  miiin,  sans  ajoiiler  w\f  pa- 
role, et  je  lui  sus  gré  de  son  silence.  Je  parlai  le  premier 
quand  mes  sanglots  me  le  permirent. 

«  A  quelle  lieiire?...  cette  phrase  resta  inachevée. 

—  Ce  matin,  me  répondit-elle,  ce  malin,  an  point  du 
jour.  » 

C'était  le  moment  où  j'étais  revenu  du  bal,  la  lete  remplie 
de  vaines  pensées  el  de  vains  projets.  Alors,  à  cette  même 
minute,  l'Ame  de  ma  pauvre  mère  s'était  envolée  vers  Dieu. 
Alors,  à  celle  même  niinule,  mon  nom  et  son  dernier  sou- 
pir erraient  eiisemhle  sur  ses  lêvie<  pâles. 

J'enteiidi<  à  peine,  |ierdu  dans  ces  réilexionsamères  quel- 
ques paroles  aigres-iloiiees  pal  leMpielles  miss  Crab  essayait 
de  me  faire  compremliv  que  mes  élomileiies,  mes  désor- 
dres, mon  incoiiilnile  n'éUiient  pas  élianj;eis  a  l'afiilalion 
nieiilale  qui,  selon  les  médecins,  avait  pu  délerminer  la 
soudaine  attaque  à  laquelle  ma  mère  venail  de  succmnher. 
.le  ne  voulus  pas  réponih'e  en  ce  miimenl,  à  celleiicensalion  si 
pi'Uihle,  el,  me  levant  il  la  liiili'.  Je  nionlai  près  de  ma  mère, 
dans  cette  cliamlii  e  où  ses  resles  inorlids  l'Maienl  encore. 

Tout  alleslail  iiutour  d'eux  les  lapides  piii;;iès  ilii  mal. 
Des  llenis  ineillies  la  veille  par  ma  mère  idaieiit  encore 
hairlies  et  parinmées,  dans  les  v..ses  oii  elle-même  les  avait 
asMiilii's.  Sur  nu  uiadin,  je  ne  sais  quel  oiiviaj^e  ilel.ipisse- 

rie, piel  |el\iviiis  vueiravailler  quelqiiesjonrsanparavanl.. 

il  deiiiiiv  ees  rideaux  fermé.s,  elle-même  gisait,  refroidie, 
lilrmc,  iiiinimi'C,  —  mort«! 

.!■■  ne  veuv  plus  penser  à  la  semaine  qui  Buivil,  el  pendant 
laipielle,  nonohsianl  le  chagrin  dont  j'étais  rongé,  il  me  fal- 
lut veillera  mille  arraui^emenls,  il  des  inventaires,  à  desiwr- 
\.vj.i-i.  vv'^V'v  les  l'iniérailles,  etc.  Ces  soins  vulgairixs,  ces 
i  imli  ai  \,^,■-  de  lonles  li'S  heures,  me  rendirent  insupporlahle 

I |niM   ■il!  [liais  ainsi  releml.  Miss  Crah,  d'aillenis,  à  <pil 

m.!  iieir  Ir^Miail  l'iiMiIrnil  du  collat-'e,  luanifeslail  rinleuliou 
d  V  lesiilei .  .le  me  promis  hiiui  ih'  n'y  plus  reparailiv,  une 
lois  ipieles  derniers  dcvoirs  auraienl  é'té  reiiUns  i)  ma  pauvre 
niêre. 

riisle  |iiniiiée  !  je  ne  l'onhlierai  jamais,  .lusqu'aii  miimeiit 
on  le  cercueil  eut  iianelii  la  porle,  je  ne  jins  croire  a  une  si'- 
paratiou  délinilive,  inévoeahle.  Mais  alors,  et  luiit  que  dura 
la  hinêlire  eéréiuonie,  |e  restai  sons  le   coup  de  celle  pensée 


qui  me  navrait.  Je  sentais  le  dernier  lien  se  rompre  pour 
ainsi  dire,  hriu  à  brin  ;  et  ce  fut  un  terrible  moment  que  ce- 
lui où  les  eoî  des  qui  avaient  servi  ii  descendre  la  bière  re- 
monteienl  avec  un  bruit  sourd,  en  dehors  de  la  fosse.  Des  an- 
nées el  des  années  se  sont  écoulées  itepiiis  lois,  et  j'ai  pré- 
sente, à  la  ménieiie,  IV-pn  r  ,!,in-..i^vr  ipn  accompagna 
ponrinoi  ce  ràcleiieol  -ini-lie.  —  .l.-eos  eonire  I  odeur  du 
ceri'ucil  fralcliemeiil  sondé'.  — .leutcnds  la  terie  tomhantsur 
le  couvercle  sonore. 

A  ce  moment  linissent  naturellement  mes  relations  avec 
miss  Crab,  que  je  laissai  |iaisililenieiit  installée  ii  Teddington. 
Un  au  après  la  mort  de  ma  mère,  elle  épousa  un  pharmacien 
du  voisinage,  déjà  veuf,  et  qui  avait  deux  lilles  :  une  liriiue 
et  nue  blonde,  —  un  julep  noir  et  une  potion  an  lait  d'a- 
mandes. Je  ne  sais  comm.enl  elles  purent  .s'amalgamer  avec 
lenrbelle-iuère,  ladrogiie  l'a  pins  acerbe  que  j'aie  jamais  goû- 
tée !  Mais  ce  n'est  ninmu  allaiie,  ni  la  vôtre,  ô  beiioit  lecteur! 

Ml. 
COnUESPONDANf.E.   —  UNE   SOMIIIIE    HISTOIIIE. 

•  Les  amis  de  ma  famille,  qui  voulurent  bien  me  témoigner 
quehjuc  intérêt  en  cette  triste  occasion,  me  conseillaient  tous 
Oe  partir  pour  les  Indes.  On  me  lit  même  souper,  pour  déci- 
der la  question,  aveele  i  apitaiiie  l'illau  dont  le  naviie  (doii/,e 
cents  toiineiiu\|elail  nue  t. iveriie  Ilot  taiile,—ravaiit-eale  rem- 
plie de  bétail  vivant,  les  leiietieschai;;ees  de  salade,  du  pain 
Irais  trois  fois  lu  semaine,  et  du  vin  de  Chauqiafjne  les  jeu- 
dis et  dimanches.  Mais  ces  avantages  gastronomiques  ne 
jinrent  me  déeider.  J'entrais  en  possession  de  1.S7  I.  st. 
l'J  sli.  \  1  peine  par  an,  sans  compter  les  intérêts  de  qua- 
tre mille  livres  placées  dans  le  trois  0|0  consididi'.  Elait- 
il  donc  bien  nécessaire  d'ac'quérir,  au  jaix  de  ma  jeunesse  et 

de  ma  santé  perdues,  nue  Imli qui  mairiverait  trop  tard, 

sans  doute,  poui  ipir  |  en  posse  jouir.  Uu  autre  but  n'élait- 
il  pas  en  vue,  u imiis  séduisant  et  iilns  facile  il  loucher? 

Je  veux  parler  d'Liiiiiia  Haines  et  de  ses  vingt  mille  livres 
sterling.  A  la  vérité,  celti^  délicieuse  créature,  ù  peu  près 
du  même  âge  que  moi,  se  trouvait  un  peu  moins  jeune  qu'il 
n'eût  fallu  :  mais  elle  était  si  bonne  enfant,  si  avenante,  elle 
encourageait  si  à  |iiopos  ma  juvénile  ardeur  :  elle  chantait, 
dansait,  jouait  si  bien  du  jiiano  ;  elle  dessinait  et  parlait  avec 
tant  de  grâce! 

Aussi  malgré  mon  chagrin,  ne  pouvais-je  m'empêclier  d'at- 
tendre avec  une  cerlaine  impatience  les  lettres  de  mon  ami 
Daly,  dont  la  démarehe  sponlaiiée  me  semblait  un  vrai  coup 

lin  sort,  depuis  qu'une  pr nielle  m'avait  rendu  impossi- 

ble  tonte  assidiiiti'  pei-iiiiiirlle  aii|  les  de  ma  future. 

Le  premier  bulletin  de  ses  vu  loiirs  et  conquêtes  me  fut 
adressé  douze  jours  après  sou  ile|iait  de  Londres,  par  mon 
obligeant  ami.  Je  le  douiieiai  sans  trop  l'abréger. 

MONCHEn  r.uuNEV,  —  m'écrivait  Daly,  je  compte  sur  vous 
pour  meltreeu  vers  les  premiers  chapitres  de  mon  voyage. 
C'est  une  véritable  odyssée,  ilont  la  morale  édiliante  rachè- 
tera les  licences  du  vieil  Homère. 

Je  ne  vous  parlerai  (|ue  pour  mémoire  d'un  souper  que  je 
fisii  Oxford,  le  lendemain  même  de  mon  départ,  avec  bon  nom- 
bre de  mes  anciens  coiidiscipli's.  En  sortant  île  la  Mitre,  cette 
glorieuse  taverne,  no.is  renenoliames  sur  le  pont  Magde- 
leine,  le  vne-i  liam  elin ,  ipii  levenail,  lui  aussi,  d'un  repas 
joyeux.  Notre  tête  idait  moiilii',  nous  vouUmies  niuntcr  la 
sienne,  et,  après  l'avoir  coillé  d'un  capuchon  de  lampe,  nous 
le  hissâmes  sur  nos  épaules;  ce  fut  une  vraie  marciie  triom- 
jibale,  im  courminemenl  digne  du  temps  où  les  tribus 
germaniques  sacraient  ainsi  le  monarque  idli  ;  el  nous  rame- 
niinies  l'honorable  dijinilaire  jnsipi'an  coile'je  lialiol,  sa  de- 
lueuie,  sur  le  seuil  de  laquelle  nous  primes  la  liberté  de  le 
luisser  (■■tendu.  M  /»■(«■/. .),v,  ni  chiens  de  gaide  ne  nous 
avaient  ;jênés  dans  cette  evpedition  liioin|ihai'.lc.  Le  leilde- 
niaiii,— à  l'henreoù  sans  doute  on  recheicliait  les  ailleurs  de 
celle  aimable  facétie,-  p.liaveis.us.uiiialop  i;lii  lleiiham,  qui 
est,  à  mou  avis,  le  plus  enniiveuv  scjnni  de  tonte  l'Angle- 
li.nc,— à  Iniis  heines  de  l'apies-imili  jr  s.dii.iis  Glouccster, 
—  el  je  seiai-  aiiive  le  lendemain  dans  les  iiiiirs  de  Caer- 
marlheii  -.m-  un  ,(( ndenl  vulgaire  qui  devait  singulièrement 
comphipii'i   niiiii  viivaLje. 

Quelipu'suulles  ,iv,iul  Alier).'av(-nny,  mon  postillon,  dent  je 
hâtais  la  inaiche  par  tnutes  suite,  dé  Lan.  i  usités  impruden- 
tes, jugea  conviuialile  de  me  v.i-ii  d.iii-  im  fossé,  comp- 
tant pinit-êlie  iiéiil(n  de  sou  upideide  victime.  Je  snrvéi  lis 
laqienilant,  el  tant  bien  (jiie  mal,  à  pied,  sons  nue  pluie  bal- 
taiiUî.  janivai  jnsipi'a  riiêlel  /e  Tnlhut,  doni  la  maitresse, 
bonne  (  léature  ((lie  j'avais  jadis  i  (iniiiie  îi  Londres,  devait, 
selon  loiile  pidliahiliti'',  in'aci  neillir  à  bras  ouverts, 
lille  recula  de  trois  pas,  eu  nie  voyant  approiher. 
<(  Vous  êtes  hlen  tombe,  commeiK.'ait-idle... 

—  Três-mal,  ma  elieie.  et  tout  au'l'ond  d'un  fossé  très-fan- 
geux, me  lialai-je  dinliM rompre... 

—  Dans  ipiel Clat  vous  voilà.  N'ave/.-vniis  pas  votre  do- 
niestii|ne  el  d'aiilies  habits'!  \  nus  ne  pouvez  songer  à  coii- 
eher  ici,  lid  <pie  vous  êtes. 

—  Dieu  m  en  préseive.  J'iilerai  s  habils  avant  de  me 

melire  an  lit,  (.tuant  à  mon  valel,  il  veille,  a  riieme  ()u'il  est, 
auprès  de  mes  malles,  iiiiu  loin  de  ma  voilinc  p,iil'aitcnient 
éclopée...  Maintenant,  je  vous  diiai  que  je  meurs  de  faim, 
de  fatigue  el  de  sommeil.  Ainsi,  ma  bonne,  uu  souper,  le 
pins  simple  l't  le  pins  vile  servi  possible  :  bonne  table,  Ijnn 
l(  11,  bon  lit,  je  ne  vmis  demande  pas  mire  chose. 

—  .\  manger,  je  ne  dis  pas,  ii-parlit  la  sensible  veuve; 
mais  vous  n'aurez  pas  de  lit,  et  cela  par  une  bonne  raison. 
De  la  cour  au  grenier,  la  maison  est  envahie. 

—  l'as  un  lil,  limily  I  pas  la  iiMulié  d'un!  —  m'écriai-je, 
coniplanl  bien  sur  cet  appel  tainiliei  à  s<>s  souvenii-s,  mal  ef- 

lac.''s  par  son liaïeavee  ledelnnl  eaharelier.  Je  crois  même 

que,  pour  me  rendre  plus  iiiesislihle,  je  pressai  doucemeul 
le  boni  de  son  pelil  doi:;t.  .Mais  elle  retira  sa  luaiu,  cl  d'un 
ton  fait  pour  me  rappeler  a  moi-même  : 

—  l'as  un.  reprit-ell(\   Ivl  nous  sommes  dans  une  telle 


presse  qnç  ma  siriir  Jane,  ici  pour  quelques  jours,  a  pris  la 
moitié  du  mien. 

—  Il  est  bien  malheureux  que  votre  commerce  aille  si 
bien,  m'écriai-je  sur  un  mode  plaintif;  maisquoi  qu'il  en  puisse 
être,  laissez-nii.i  me  séeher  à  l'éclat  de  vos  beaux  yeux,  o 
Emily,  et  devaui  la  ■  h.  iiiniie  du  salon.  Je  ne  serais" |ias  fâ- 
ché, par  la  inêm i-mn.  de  souper  un  peu.  » 

Il  fnl  l'ail  diml  ;i  m.i  leipiete,  et  la  sensible  veuve,  qui 
avait  coii-enli  .1  pai  t. i;;er  avec  moi  un  demi-bol  de  puncli. 
élail  visdili  un  ni  allendrie  quand,  au  coup  de  deux  heures, 
il  lui  parut  iiidi-peiisable  de  s'aller  coucher. 

—  Et  pas  de  lit  !  sonpirai-jc  encore,  croyant  le  moment 
venu  de  quelque  charitable  capitulation. 

—  Il  est  certain,  s'écria-t-elle,  que  ceci'csl  bien  dur,  fa- 
tigué commis  vous  l'êtes. 

—  Horriblement  dur,  Emily!  —  et  je  lui  montrais  le  fau- 
teuil de  paille  où  j'allais  être  contraint  de  passer  la  nuit,  si 
elle  ne  venail  à  mon  aide.  J'entrevoyais  au  bord, de  ses  lèvres, 
nue  espèce  de  préliminaire  conciliateur. 

—  Voyous,  me  dit-idie  tout  à  coup,  d'un  air  Irès-sérienx, 
si  je  vous  donnais  un  lit...  sous  condition...  puis-je  me  lier 
à  vous?  Observerez-voiis  religieusement  la  loi  qui  vous  se- 
rait faile! 

—  Grands  dieux!  en  doutez-vous?  Épuisé  comme  me 
voilà,  je  ne  demande  (pi'ii  dormiren  paix...  Je  sou.sciisàtoul, 
je  promets  loul;  je  ne  demande  qu'un  nid  tranquille  et  chaud. 

—  Vous  l'aurez  donc...  mais  buvez  encore  un  verre  de 
punch...  on  dit  que  cela  fait  dormir...  Il  s'agit  put»'  vous  de 
jiartager  une  chambre  à  deux  lits,  dont  je  n'avais  pas  voulu 
vous  parler  d'abord,  avec... 

—  Avec  un  fermier  qui  pue  l'étable...  avec  un  marin  qui 
sent  la  pipe  et  le  goudron,...  avec  un  ronfleur,...  avec... 

—  Avec  une  femme,  inlerrompil-elle  les  yeux  modeste- 
ment baissés. 

—  Une  femme  !  ô  bonheur. 

—  La  la!...  justement  ce  quejenevenx  pas...  Cette  fem- 
me est  une  pauvre  personne  bien  malade,  que  je  loge  de- 
puis quelques  jours.  On  ne  la  l'ait  dormir  qu'à  grand  ren- 
fort de  laudanum,  et  le  sommeil  qu'on  lui  procure  ainsi 
chaque  nuit  la  met  en  état  de  supporter  les  soullrances  du 
lendemain...  Si  je  puis  compter  sur  votre  sagesse...  —  et  je 
n'y  compterais  pas,  sans  l'état  où  je  vous  vois,  — je  céderai  à 
la  pitié  que  vous  m'in.spirez...  Je  vous  mène,  à  petit  bruit, 
dans  la  chambre  de  la  malade.  Vous  prenez,  bien  iloncement, 
[lossession  du  lit  où  elle  n'est  pas.  Je  reviens  chercher  la  In- 
miêie,  et  de  ma  chambre,  çontiguë  à  la  vi'ilre,  je  veillerai  sur 
viilie  nnidiiile.  Au  premier  bruit  que  j'entends.  —  etsurma 
pirinieiv  iiqiiisition,  — il  vous  faut  me  jurer  que  vous 
leviendie/.,  sans  mol  dire,  passer  ici  le  reste  de  la  nuit.  Y 
consentez-vous? 

—  Accordé  !  répondis-je  aussilAt.  Je  me  liens  à  peine  sur 
mes  jambes,  je  suis  moulu,  nies  yeux  se  ferment  d'eux-mê- 
mes. Je  (  êde  à  la  fou c  des  eireoustauces.  Laissez-moi  linir 
ce  punch,  et  moiitrez-inoi  le  cbemm.ii 

L'aimable  hiitesse,  après  lu'uvoir  contemplé  pendant  une 
minute  d'un  air  p  i^sahlminiit  soupçonneux,  alla  s'assurer 
que  mon  lit  il. ni  piel.  puis  elle  revint  me  prendre, 
et  posant  son  diiipi  ^nr  ^rs  icvies.  elle  me  jirécéda,  d'un  pas 
discret,  snrreM.dni  Liinr-.ud.  Averdis  précautions  inli- 

nies,  elle  m'iiil n^l  d.ui- I.m  liaiulHc  luvsiérieuse,  etm'a- 

verlil  qu'elle  vieuur.ul  1  In  n  lier  ma  lumiiic,  dès  que  je  lui 
donnerais  le  signal,  en  l'iappant  deux  petits  coups  sur  la  cloison 
qui  nous  séparait.  Je  lui  promis  la  plus  exacte  obéissance. 

Je  me  hasardai.  —  aussitôt  qu'elle  m'eut  IdUsë  seul,  —  à 
jeter  un  CBup  d'iiil  sur  le  lit  (|iii  ne  devait  pas  Mrc  le  mien. 
Lesrideaiix,soigiienseiuenlelos,aiiêlêrenlmes  regards.  A  la 
rigueur,  j'aurais  bien  pu...;  mais  si  la  dame  allait  s'éveiller 
et  crier...  j'élais  liontensenient  ec(in(liiil.  Celle  pensée  m'ef- 
frayait :  je  renonçai  donc  ii  |iroliterde  la  lumière  ipii  m'allait 
être  enlevée,  el,  —  quitte  a  ehereher  dans  les  ténèbres  la 
suite  de  ma  mystérieuse  aventure,  —  je  lis  en  toute  hàle, 
aveclenioius  de  hriiil  iiossible,  ma  loilctlc  de  nuit.  J'avaisà 
peine  lavi' ma  lii^nre  ci  mes  mains,  (|n'Emily,  sans  doute 
pressée  de  dormir,  donna  elle-mênie  le  signal  convenu.  Je 
me  précipitai  dans  mon  lit;  elle  vint  reprendii'  sa  bougie, 
et,  me  rapiielant  ma  promesse  par  un  seidmol  prononcé  tout 
bas,  elle  me  laissa  dans  une  profonde  obscurité. 

Ma  siluation  était  si  étranue  que,  nonobsUint  ma  fatigue, 
je  ne  pus  m'cudormir.  Soulevé  sur  mon  coude,  j'écoutais  at- 
ti'nlivenient  ,  pour  saisir  au  vol  le  moindre  indice  qui 
trahirait  l'existence  et,  —  qui  sait,  —  la  bonne  volonté  de 
ma  belle  inconnue.  Une  petite  toux,  un  étermieiueiil  alTe(  le, 
un  soupir  quelconque,  m'auraient  oITerl  d'iuappieciabhs 
révélations,  dont  je  n'aurais  pas  hésité  à  tirer  avantage.  EU 
attendant,  je  n'osais  bouger,  car  je  me  savais  sous  le  coup 
d'une  surveillance  assidue.  As.«is  sur  mon  lil,  je  me  livrais 
à  d  interminables  hypothèses  :  qu'elle  lut  jeune  ou  vieille, 
celle  malade  m  intéressait,  el  je  lui  savais  gré  de  ne  pasron- 
ller  le  moins  du  monde.  .Mon  hôtesse,  au  contraire,  de  l'au- 
tre coté  de  la  cloison,  me  lit  bieutiil  entendre  «les  harmo- 
nies du  sonimeil,  »  et  je  lui  eu  sus  j;ré,  à  elle  aussi,  pensant 
bien  tpieji'  pourrais  maintenant  essayer  de  faire  appel  à  l'al- 
lenliou  de  la  belle  endoi mie.  Helle  je  la  voulais  à  tonle 
force,  et  le  caractère  malicieux  d'Einily  nie  faisait  penser 
ipi'i'lle  avait  tendu  un  piéi.'e  11  ma  crédulité,  quille  à  se  mo- 
quer de  moi  le  lendemain  si  je  respectais  comme  un  benêt  sa 
prétendue  invalide  an  sommeil  aitiliciel. 

J'eus  d'aboi  d  recoins  ii  ipietijHes  légers  hf-iii:  lu'tn  .'  que  je 
sais  (wr  expérience  être  (jneli|iicfois  contagieux  :  mais  on  ne 
répondu  |>as  à  ce  signal;...  le  laudanum  avait  ilù  être  pris  à 
Irès-forle  dose:  bicnlAt  cependant  je  crus  enlendrenu  lei;er 
mouvement...  je  prèlai  l'oreille...  c'était  le  balteinent  île 
mon  cipur,  répété  sur  le  tympan  île  mes  oreilles.  Je  lelius  mon 
lialeiue...  Uali!  pensaije,  celle  femme  m'a  trompé;  laulre 
lil  est  ville,  c'est  une  épreuve  :  ma  bonne  foi  va  me  rendre 
eomplelement  absurde. 

Celle  pensée  m'irrita.  Je  me  glissai  hors  du  lil,  clieribant 
ma  route  dans  une  obscurité  |Mlpable,  où  nu'  guidait  vajiue- 
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mcnl  la  hlanchcur  indécise  des  rideaux.  Arrivé  an  lit,  je  fis 
halte.  —  l'as  le  nioiiidic  briiit;  — je  soulevai  timidement  un 
coin  de  la  draperie  et  murmurai  nn  deniier  hetiil  liien  plus 
doux...  bien  pins  timide'qne  les  premiers.  Aucune  réponse. 
<(  Madame,  —  lu.uhiinr  !  »  Silence  absolu.  —  Ètes-vous  ici? 
—  Et  alors  l,i  iiiinii  •■hniliii' sur  l'oreiller,  je  m'assurai  qu'une 
tête  y  repos;!!!.  Cli.iv  i  n'aliire  ignorante  u'elle-nième,  elle 
était  là  coul'ii!l:!l!li'!i!''!il  ii!!ilée  dans  li-s  converliires,  l'I  dor- 
mait, ou  par!!i-s;!!l  il.ii!oir.  ihi  s( !!'il  le  yhi<  |!iM|!i!!(l.  .l'al- 

lais,  je  l'avoue.  !-.-;:!\.'!- il^' lii!  iV^mMim' !i!;!  |i!vs,'!!!v.  ln!M|!i'en 
me  j^jissanl  v.ts  la  h'Ie  ihi  lit,  iii!>!i  |iii'il  lii'!iil:i  !uie  chaise 
placi>i'  co!nuii'  nn  rcni|iai  t  l'iilre  la  dorioeiiM'  i-\  luoi.  Le  biiiit 
(le  la  chiileiiiii  suivit  u'cvcilla  piiint  ma  chiiruiiiiilc  buveuse 
d'opium,  mais  si  fait  hii'ii  mon  hiili^ssi'  a!i\  yi'ux  île  lynv. 
Je  l'entendis  sauter  Imrs  ilc  siin  Ut  et  sjolai  .!!i"!liil  il;!i!-l!' 
mien.  Mais  moins  de  di'uxiniunli'sapri's,  (II!!  !ii!i'  "  I  ii!!!liii'  |i.i|e 
deMari;ucrite,»elle  apparut  ilev;uit  moi.  maii -ahl;!!!!  il. 's  iv- 
proches  les  plus  sanglants.  Insensible  à  mes  supplications 
muettes,  elle  m'ordonnait,  dans  les  termes  les  plus  péremp- 
toires,  de  prendre  le  llambeau  resté  dans  le  conloii-,  de  des- 
cendre l'escalier,  denriiabiller  dans  le  salon,  et  d'y  attendre 
qu'elle  vînt  elle-même  expulser  un  liote  indigne  de  sa  con- 
liance. 

.lavais  promis  d'obéir;  elle  était  dans  .son  droit,  et  sans 
trop  voir  à  (piellc  mesure  ciirnilive  elle  pourrait  avoir  re- 
cours, si  je  rêsislais,  |p  ne  voiilos  p.is  manquer  h  ma  parole. 
Les  roiinrnii'nls  <i!!i>i!r-.  l'I  viiiH',  ipic  ^'Ulcnilis  de  tous  cotés 
eu  lr:i\i'!s:ini  le,  rdmildi,.  nie  |ieiiei,  cinil  d'un  ri'|HMilir  vé- 
rit;ililr.  el  |e  i,:e  |  lis  ,i  i,i:iii;liie  l,i  le^'  ivie  avec  laquelle  j'a- 
vais-aei  iiii',  ,1  [e  ne  ^:ns  ipirl  point  d  liouocur  très-mal  en- 
tendu. 1  ;i\eiiir  .i--ine  de  ma  nuit. 

,1e  l:ii— e  ;i  |itii,-ei  île  quels  reprocbes  amers  je  fus  assailli 
])ar  ]iia  i  hiuilalile  liotesse;  elle  m'assura  que  j'étais  le  diable 
ou  à  peu  près,  quelle  ne  comprenait  rien  à  mon  indiscrélion, 
à  nn  pareil  oubli  du  décorum,  A  sa  conliaiice  en  moi,  si  indi- 
gnement récompensée;  elle  m'assura  que  j'avais  risqué  de 
proïkiiic  \m  scandale  dont  moi-même  je  ne  pouvais  concevoir 
tonte  l'éniiriuité;  que  la  découverle  d'un  pareil  secret  aurait 
ruiné  sa  maison;  ipie  le  liêre  de  la  dame  logée  au  n°  5,  s'Use 
dnulail  en  rien  de  ce  qui  s'élail  |iassê,  me  ferait  à  coup  sur 
nn  mauvais  paili  ;  »  lili  I  tenez,  ajoula-l-elle,  j'entends  dans 
la  cour  des  postillons  qui  l'evienuent,  laissez-moi,  pour  plus 
de  sùrelé,  vous  envoyer  cbez  un  de  mes  confrères,  à  trois 
milles  d'ici  ;  sans  nul  doute  il  aura  un  lit  à  vous  donner.  Par- 
tez, monsieur  Daly  :  pour  vous  et  pour  moi  c'est  le  plus  sûr; 
maudite  soit  l'Iieufe  où  j'ai  \m  compter  sur  votre  réserve.  Où 
ilom;  avais-je  la  tète?  Ne  connais-je  pas  bien  votre  inconsé- 
quence t  11 

.le  me  laissai  loucber  parcelle  patbétiqne  apostrophe  :  la 
perspective  d'un  esclandre,  une  femme  en  pleurs,  un  frère 
irrité;  en  regard,  l'idi^e  d'nn  bon  lit,  d'une  chambre  à  moi, 
(l'une  i;r,i--e  il  |Misilile  nuitée,  donnaient  une  force  irrésisti- 
ble ai\  ,n|i|i!ie:iii' lis  d'Eniily.  Elle  se  chargea  de  m'adres- 
ser,  ili,  i|n  ;l,  ;ii  i  iveraieul,  mon  domestique  et  mes  bagages. 
Il  me  |i;irul,  eiiliii,que  ma  docilité  la  touchait,  et  il  y  eut  com- 
me un  relmirde  tendresse  dans  la  manière  dont  elle  me  nUt 
à  la  poite. 

te  Ah  !  Daly,  Daly!  disait-elle,  ne  pourra-t-on  jamais  se  fier 
à  vous.  11 

Tout  alla  bien,  —  le  voyage  et  la  halte,  —  jusqu'au  lende- 
main matin,  vers  dix  heures.  Levé  à  neui,  j'étais  allé  flâner 
|iar  la  ville,  et  j'avais  acheté  nue  pairedegants  chez  un  niar- 
cliand  quaker,  lequel  tutoyait  ses  pratiques  avec  une  familia- 
rité tonte  française. 

En  revenant  au  CerfUimc  (mon  hôtellerie),  et  comme  on 
allait  atteler  ma  chaise,  une  procession  fiméraire  atlira  mes 
regards.  Elle  se  composait  d'un  corbillard,  d'une  seule  voi- 
ture de  deilil  et  d'un  v.\n„-^.,-  Iiiuireeins,  qui  a\iiient  fait  halte 
à  la  porte  de  l'aubi'i^e,  T  mie-.  .  .■,  Miiimev  eiinenl  vides,  et 
les  voyageurs  qu'elles  l'uilairiil  avaient  uns  a  |iiiilit  pour  se  ra- 
IVaichir,  le  temps  du  relais.  Poussé  par  une  cuiiosilé  fort  na- 
liu'elle  et  fort  innocente,  je  demandai  à  un  croque-mort  de 
bonne  mine,  pour  qui  était  le  convoi,  d'où  ils  venaient  et  où 
ils  allaient? 

ic  Jlunsieur,  me  répondit  cet  homme,  qui  paraissait  très- 
pressé,  j'ai  il  peine  le  temps  de  vous  répondre.  Tels  que 
vous  nous  voyez,  il  nous  faut  être  ce  soir  même  à  Caermar- 
Ihen. 

—  Mais  le  nom?...  demandai-je  en  hésitant. 

—  La  défunte,  me  répondit-il,  s'appelle  miss  Barmingfield. 
Pauvre  jeune  personne,  elle  se  portail  aussi  bien  que  vous 
et  moi  la  semaine  passée,  et  allait  à  Londres  retrouver  ses 
paients,  lorsqu'un  mal  subit  l'a  retenue  dans  une  auberge 
d'Abergavenny;  c'est  là  que  nous  allons  la  prendre  aujour- 
d'hui...' 

—  Quelle  auberge?...  dcmandai-je  aussitôt. 

—  Le  Talhnt. 

—  Le  Tdlhdt .'  m'écriai-je,  et  c'est  là  que  vous  allez  ? 

—  Naturellement  :  nous  y  sommes  attendus  depuis  ce  ma- 
lin. 

—  El,  je  vous  prie,  lui  demandai-je  avec  «ne  agitation 
([ui  l'étonna,  savez-vous  dans  quelle  partie  de  riiôtcl  cette 
jeune  personne  a  rendu  l'àme? 

—  Sans  contredit,  monsieur;  nous  avons  l'adresse;  les 
choses  devant  se  faire  avec  promptitude  et  mystère,  on  nous 
a  mis  nu  courant.  Le  imps  est  déposé  au  n''5,  dans  une  cham- 
bre à  deux  lits,  an-de-.ns  de  l;i  porte  cochère...  » 

Je  vous  laisse  à  deviner,  innii  cher  Gurney,  quelles  furent 
mes  sensations,  quand  j'appris  à  quelle  horrible  méprise  la 
bonne  volonté  d'Emily  m  avait  exposé.  Me  voyez-vous  dans 
les  ténêliies  d'une  chambre  à  deux  lits,  fourvoyé  vers  un  ca- 
davre? vous  faites-vous  une  idée  de  ce  malentendu  lugubre 
et  de  ses  prohabilités  effrayantes?  pour  moi,  j'en  frémis  jus- 
qu'à la  moelle  des  os.  La  joie  d'être  sorti  de  là,  sans  plus 
d'accidents,  le,repentir  de  mon  manque  de  loi,  la  pensée 
qu'on  aurait  pu  me  surprendre  en  tlagrant  délit  de  séduction 
funéraire,  m'avaient  tout  à  coup  jeté  dans  un  trouble  que  je  ne 
saurais  rendre,  et  ce  trouble  s'accrut  encore,   lorsque  j'en- 


tendis appeler  par  son  nom  le  major  lîarmingneld,  qui  était 
venu  au-devant  du  rmiMii  de  -^a  sieiii'.  .le  ne  sais  ce  que  je  se- 
rais devenu  si  te  linid  du  iiialin  11  eut  e\|ilii|iie  iii.i  paleiir  ex- 
trême et  le  hnllleveisenieiit  de  lues  Ir.lils.  Le  uni  |ne-llll!rt, 
frappé  de  ce  iliaiiveinenl  ,iiliil,  in.illiil  un  veriT  de  ()r,(«(/iy, 
que  je  me  lial.ii  II  aviilia,  a|iies  quni  |  allai  cacher  ma  houle 
au  fond  de  ma  eliaise  de  |i.i-|e,  atleleeiLins  l'intervalle,  et  je 
n'en  sortis  pliK  que  |iimii  descendre  a  leuby...  oii  je  cherchai 
vainement  la  l'aaiille  Haines. 

Par  houlieiir,  j'eus  l'idée  de  m'informer  d'elle  dans  un  ca- 
binet de  leeliiie,  iliint  le  nimmis  put  nie  donner  tons  les  ren- 
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le,  i.i]i|aiieheiirail,  illdi-pen,aliie<  de  la  taille  d'Imle,  le,  r,-i|,- 
piiii,  iuliines  qui  si''l,ilili,seiit  toiijiiiiis  eiilre  les  sni-ihsant 
malades  du  même  hôpital,  m'assuraient  une  promiite  réus- 
site. 

En  effet,  douze  heures  après  mon  arrivée,  j'avais  déjà 
cchaiiL;!'  ipielipies  parolcs  avec  votre  future  belle-mêre.  A 
partir  de  i c  ninnient,  je  vous  fais  aràce  de  mes  rapides  pro- 
grès, li.in-.  ee  ninnde  d'invalides,  j  accepte  le  rôle  d'homme 
bien  portant,  qui  suffit  pour  me  mettre  hors  Ugne,  et  votre 
Emma,  que  je  ne  perds  pas  nn  moment  de  vue,  tonte  pâle  et 
toute  abattue  qu'elle  jiaraisse,  m'honore  d'une  sorte  de  pré- 
férence ;  on  dirait  qu'elle  devine  en  moi  votre  ambassadeur, 
et  je  l'aurais  juré  hier  au  soir,  quand  elle  chantait,  à  demi 
tournée  de  mon  côté,  la  jolie  chanson  de  Moore  : 

Dearesl  love,  l'il  not  forget  Ihee. 

Heureux  aiuant!  votre  Emma  solfie  comme  une  sirène  ;  ses 
yeux  ont  une  éloquence  incomparable,  et  ses  manières,  une 
grâce  dont  vos  récits  enthousiastes  m'avaient  à  peine  donné 
une  taible  idée. 

Quant  à  misire.ss  Haines,  elle  n'est  pas  tout  à  fait  ce  que  je 
m'attendais  à  la  trouver,  mai--  ee  n'est  pas  un  léger  désap- 
pointement qui  m'empêchera  lie  pnniMiivre  nos  glorieux  pro- 
jets. Au  reste,  je  me  iiiiinais  déjà  un  uval,  certain  capitaine 
iViac-Gufiiii,  leipiej,  sans  avoir  les  précieux  renseignements 
que  uiiiis  prime,  eiiseniMe  aux  Doctors'  Commons,  parait  con- 
voiter l'aisance  appaieiile  de  mistress  Haines,  et  se  pose  près 
d'elle  en  consolateur  assidu.  J'espère,  avant  peu,  vous  annon- 
cer sa  défaite;  il  lixe  déjà  sur  moi,  comme  sur  un  rival  re- 
douté, les  grands  yeux  verts  dont  la  nature  l'a  pourvu.  Ma 
popularité  qui  s'accroît  chaque  jour  lui  porte  ombrage.  Nul 
doute  que  cet  officier  quadragériaire  n'aspire  bientôt  à  la  re- 
liaitc. 

î)e  toute  manière,  fiez-vous  à  moi.  Sous  une  quinzaine,  de 
[ilus  en  plus  intime  avec  ces  dames,  j'aurai  conduit  notre  af- 
laiie  au  porl. 

(Theod.  Hooh'sPcpulrr  Talps.) 

{  La  suiti' au  prochain  numéro.)  0.  N. 


l'eÎBiiiirp  de  I»    rou|'ole  de   l'église 
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On  ne  peut  pas  appliquer  justement  aux  productions  des 
bcau.\-arts  l'axiome  du  Misaniliri'iv  :  «  le  temps  ne  fait  làen  à 
l'ahaire.  «  Pour  nos  monuments  en  iiaiin  nhee.  nniis  niellons 
un  temps  si  long  à  les  liiiii,  ipie,ilaii,  I  inla  \allede  lein  aeln— 
vement,  nos  ma'urs,  nos  liahitudes,  n  itie  gmit  mit  siilii  de 
nombreuses  révolutions  et  qu'ils  sortent,  du  travail  successif 
de  chaque  génération,  dépourvus  d'ensemble  et  d'harmonie. 
C'est  dans  leur  décoration  surtout  que  disparait  cet  accord 
mélodieux  qui  est  un  des  preniieisi  harmes  des  leuvres  d'art. 
Lespeinlres,  les  sculpteurs,  ii ,  m  nem.on^tes  viennentà  des 
intervalles  différents.  Chacun  exia  nie  sa  petite  gamme  dans 
le  mode  et  dans  le  ton  qui  lui  plaît,  cherchant,  avant  toutes 
choses,  à  faire  briller  sa  belle  note,  el  il  en  résulte  cette  ca- 
cophonie que  vous  savez.  Ces  défauts  choquants  se  retrou- 
vent dans  la  plupart  de  nos  édifices.  Si  les  monuments  des 
Grecs,  ces  maîtres  admirables  dans  les  arts  d'imagination  , 
plaisent  tant  par  leur  ensemble  harmonieux,  ils  le  doivent 
principalement  à  ce  que  ces  monuments  étaient  entrepris, 
élevés  el  achevés  sous  l'iiilluenia>  d'nue  même  diseiplme,  et 
peut-être  aussi  à  ce  qu'idaut  en  t^ianMal  de  [letite  piopinlion, 
les  artistes  pouvaient  inieiix  en  eiiihia^ser  la  eniieepllnn  et 
que  leur  sinipliiiti'  même  pei  ineit  ni  ,i  reMaailieii  délie  plus 
rapide.  t:es  ndlexinii,.  iin'nn  a  m  snuMait  riieea,iiin  de  l'aire 
aulniu'  de  nnus,  nie  reMnaient  ii.ilm  etlemenl  a  fespiil  eu  vi- 
sitant deniieiemeiil  T.  ::li,e  de  Saint-  llioiuas-irAijiiiii,  dans 
laquelle  les  peint  m  es  de  la  enllpnle  et  des  peudeldifs,  |Mr 
M.  liloiidel,  viei. lient  d'être  terminées  et  sont  actuellemeut 
découvertes.  —  Hn  IGôl,  des  jacobins,  moines  de  l'ordre 
de  Saint-Dominiqne,  vinrent  occuper,  près  la  rue  du  Bac,  im 
modeste  local  entouré  de  jardins.  Leurs  commencements  l'u- 
renthumhles,  mais  ils  tirent  rapidement  leurs  afi'aires.  Pro- 
tégés par  le  cardinal  de  lilchelieu  et  enrichis  des  dons  des  fi- 
dèles, ils  tirent  siicréder  à  leur  petite  chapelle  un  édifice 
élevé  sur  les  dessins  de  Pieiie  Itullel,  duiil  la  ineiniêie  |iierie 
fut  posée  en  ItiSâet  qui  ne  hil  aelievi'  qn  en  17  lit.  (aile  e^li,e 
des  Jacobins,  par  l'elfet  du  roneiiidat  du  !)  aviil  iSiy,  de- 
vint, sous  le  nom  de  Saint-Tlioinas-d'Aquin,  ('glise  parois- 
siale du  10=  arrondissement.  Lemoine  peignit  vers  1725  le 
plafond  (lu  sanctuaire.   M.  Blondel  vient  d'arhever  la  déco^ 

ration  artis'iipie  lie  eelie  iVIise.  M.lis  ellll  e  Leinnl dM.lîInn- 

del   il   ,'e,|     , Ile    1:;,!  an,,    el    ee,    l-Jlail,    elll    ein  111!  h'   llllil 

des  eliiise,,  ,;,!,,  iei;ip|ei  je,  imiine,  jai  > il  1111,.  Il,  iiiit  em- 
porté culif  antres  la  peinlme  maiiiéiee  et  miuandiere  de  Le- 
moine et  de  se,  iteves  Natoire  el  Baiicher;  et  ils  avaient 
même  si  bien  einpinli-  Innl  cela,  que  huit  cela,  moines  com- 
pris, commeiiee  aii'Miiii.  Mais  Ce  n'est  qu'une  affaire  de 
inoile  et  de  e  a  ii!,ili'' ;  le  hmi  l'hùi  elle  bon  sens,  espérons-le, 
en  feront  pinniileineni  j!i,|iee.  Qnoi  qu'il  en  soit,  M.  Bl.  n- 
del  ne  pouvait,  sans  npiiilier  tout  son  passé,  ajuster  sa  pein- 


ture avec  celle  de  Lemoine;  en  complélantl'œuvre  de  ce  der- 
nier, il  ne  pouvait  pas  la  continuer.  Il  a  eu  raison  sans  doute 
de  rester  lui-même;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces 
deux  peintures,  à  côté  l'une  de  l'autre,  font  l'elfet  le  jiliis  dis- 
parale  :  l'une  a  la  gravité  ellii  telle  et  pi„re,siiiale,  l'aiitie  rap- 
[lelli^  le  liiiudnir.(,'e,|  niie  nm,e  ipna.ln  mnt^eel  de,   mmi- 

ches  el  va  lianseï'  la  :j,i\iille.  le ine  mlei  i  nmpit  la  peiiilnre 

de  ce  plalond  à  iieine  rnmnieni  ee  | r  aller  laiie  un  vovage 

en  Italie.  Coinment  ,  après  avoir  vu  la  riansligiiralion",  de 
Baphaid,  put-il  conliniierà  jieinilre  la  sienne  de  cette  ma- 
nière pauvre,   llasip I  laeliee''  C'est  irailleiii  s  un  véritable 

ciel,  d  mie  ennleiii  a,se/,  a,!:re,ihle.  lin  le,  iinai.a.s  niiilenl  eu 
tiins  sens  ,.|  sentr'niivirnl  peur  laisser  pas-ri'  nn  raviin  liinii- 
iienv  venu  n'en  liant  :  les  liâmes  ;,/„/,„:ie  ni.  mais  plafonnent 
mal,  pan  e  ipi,.  l.rmnine  ne  ,ail  pas  ile-,m.  i-  el  n'entend  rien 
a  la  seii  me  îles  rai  eniiM  as,  Im m,  il  a  i  tua,  hé  à  les  met- 
tre en  peispeelive  liivaiite.  Ce  svsunie  a  ele  complètement 
ahanilomH'  juii  les  peintres  mndciiies.  Ils  oui  reconnu  que  les 
raccourcis,  même  loisipi'ils  soûl  dessinés  par  une  main  sa- 
vante, ont  i|neh|uc  chose  de  tuurnienti',  qui  nuit  à  la  beauté 
et  s  ai  I  mile  mal  surtout  avec  la  gravité  d'ell'et  (lu'exigela  tran- 
qiiilhle  ,\,-.  lignes  derarchiteclure.  Cela  est  pailailement  juste, 
mais  il  s'i  iisiiii  qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  phitônd  pro- 
prement dit  :  on  n'a  que  des  talili'anv  lecMisi's,  et  le  pre- 
mier venu  il  cet  égard-là  lait  rnlliee.  Anl  iilnis,  lorsqu'on 

peignait  des  ciels,  on  n'y  mettait  q te,  pi  i,iimiages  aériens, 

des  dieux  el  des  anges,  lala  itiit  eiin,eipienl.  .\lainleuanl, 
on  y  met  tout  le  monde  et  l'iui  a  le  In/aue  -peeiai  le  de  ré- 
giments qui  paradent  dans  les  aiis  i  umme  des  iinees  de  san- 
sonnets, de  messiems  et  de  dames  qui  se  promènent  au-des- 
sus de  nos  leies  en  taisant  un  angle  de  tlO  degrés  avec  la  ver- 
ticale à  la  tel  le,  C  est  uu  coutre-scns  ridicule.  Mais  cela  est 
admis;  la  mode  a  coirsacré  celte  absurdité  :  que  ne  consa- 
crerait-elle pas?  Il  est  vrai  de  na mmailie  que  cela  n'otlense 
personne,  car  personne  ne  s'iiiquiêledes  peiiiliiies  de  plafond. 
On  les  admire,  ou  en  dit  tout  le  bien  ima;;iuahle,  mais  on  ne 
s'avise  pas  de  les  regarder,  pai'cc  qu'il  faut,  pour  les  voir,  su- 
bir une  gêne  insupportable,  se  renverser  la  tète  à  en  avoir  le 
vertige  ou  une  attaque  d'apoplexie.  C'est  acheter  bien  cher 
un  plaisir  doiileiix!  —Je  reviens  à  Saint-Tliomas-d'Aquin. 
M. Blondel  avait  déjàdécoré,  il  y  a  quelquesannées,  le  fond  du 
sanctuaire  de  peintures  représentant  des  lévites  portant  l'ar- 
che sainte  et  le  granilfprêtre  lisant  dans  le  lemple  les  Tables 
de  la  loi.  Ces  ligures  s"iiiit  di-pu^i'es  an  milieii  d'an  ades  ou- 
vertes à  travers  lesquelles  mi  .iperenit  le  ciel.  Iles  aieades  ré- 
pètent, par  une  disp.isitinn  a-,e/,  heureuse,  les  ceintres  des 
croisées  latérales;  miis  ee  nin  n'est  pas  aussi  heureux,  c'est 
le  mélange  des  anliileeiuii  s.  Ces  ;^aleries.  ouvertes  en  avant 
par  la  courbe  de  leurs  arcliivolles,  aboutissent  en  arrière  à 
des  ouvertures  rectangulaires  formées  au  moyen  de  lourdes 
architraves  supportées  par  des  colonnes  égyptiennes.  Sur 
celle  fa(;ade  hvbiide  vieiil  s'appuyer  l'autel  du  sanctuaire,  au- 
tel d'iiidip  ciiiinlliin  e|  a  Ireiitnn  triangulaire;  et  pour  que 
rien  ne  manque  en  lad  de  ,ni-iilarité  àce  bizarre  échafaudage, 
c'est  pislemeni  :iii  lieaii  niilieii  d'une  des  arcades  ouvertes 
qu'est  inscrit  le  liiiiilnn  Iriaiiuidaire.  On  semliles'êtie  complu 
à  naiiiH' là  tiiute-i  les  litiuies  ^aaiméliiqnes  de  raicliilectui'e  ; 
il  n'y  iiiani|ne  que  l'iniive.  Lu  revanche,  Iniiles  les  tiiitaisies 

d'oiiieiiienl  ili laii,  le  style  de  la  reiiaissaiiee  ileenient  le 

re^te  des  p is    lesiacs  lilircs.  Eufiu ,  an-ile,siis  i!e  l'eiita- 

hlemenl ,  siinniiiite  en  partie  d'un  attiqne  a  balustrcs,  style 
Louis  \V,  lègue  le  Iniienx  plafond  de  Lemoine.  Vous  jugez 
quel  Inliii-hiiliii  liait  1 1  i,i  ilnil  taire!  En  pourrait-il  être  autre- 
ment dans  une  iiaivie  enlieprise  et  achevée  à  120  ans  de  dis- 
tance, siirlnnl  lui , qu'elle  av..  il  i'Ii'm  iimmener'e  s„iis  l'influence 
d'un  taux  g.iut  iin'aiii  nn  i  liiilinnalem  n'amait  voulu  s'as- 
treindre à  suivie'.'  La  I  iiidiislnii  l'Iait  iiii''vil  ihie  ;  seulement, 
on  aurait  pu  en  être  moins  prodigue.  —  Dans  la  coupole  que 
vient  de  terminer  M.  Blondel,  il  a  pu  être  lui-même.  Aussi  sa 
composition  n'est  déparé'e  par  aucune  de  ces  fautes  de  goût 
dont  alinnde  le  saiicliiairc ;  elle  est  froidement  peiisi'e,  mais 
elle  e,|  sa^e  el  liien  ordonnée.  Celle  coupole  nHîe  a  piemière 
vue  1111  a,peii  siiii.M.ilier  el  iiinsité.  De  même  qu'on  avait  peint 
de  lan^<es  an  ailes  an  fond  du  chœur,  on  y  a  peint,  dans  le 
même  ,\,irnie  de  Iriimpe-l'œil,  une  rosace  en  bronze  occu- 
pant le  /l'iiitii  et  snp|Hii  tée  par  quatre  piliers  également  en 
bronze.  Ces  piliers,  disposés  en  croix,  laissent  des  vides  si- 
mulant le  ciel,  comme  si  la  voûte  était  à  jour  en  cet  endroit, 
el  c'est  dans  ces  champs  à  fond  bleu  que  le  peintre  a  disposé 
ses  sujets.  Celte  calotte  à  jour  (dont  certains  bourrelets  qu'on 
met  aux  petits  enfants  donne  une  assez  juste  idée),  existât- 
elle  réellement,  .serait  d'un  effet  désagréable;  l'imitation  ne 
m'en  parait  pas  plus  satisfaisante.  Elle  a  en  un  avantage  pour 
le  peinire,  celui  de  le  di'diarrasser  d'une  coupole  entière  à 
peindre  et  de  lui  fournir  des  cadres  restreints  pour  quatre 
compiisiiinns  Ceseiimpiisitioiis  sonl_ très-simples.  C'est,  d'une 
paii.  t  e,n,- Cl  iiisi  assis  sniiiii  tiôiie  d'or,  reposant  sur  les  nua- 
lies  el  eniMinr' d'aïue,  a  eeiioiix  ;  de  l'autre  ,  la  Vierge,  assise 
sur  imliniie  d'or.  iepii,aiit  sur  lesiiuages  el  entourée  d'angesà 
genoux.  Puis,formaiit  ta  einiv  avec  ces  deux  premiers  sujets, 
deux  autres  représentant  lesi'vaiigélistes  opposés  deux  à  deux 
et  recounaissables  aii\  anim.inx  svniboliqnes.  Toulcela  élailde 
soi  même  parfiiteiiienl  inlelli^:|ile.  Malheiireiisemeiil,  quel- 
qiiiiiiilelalaliiii|iie,,lela,,iiii, lie,  de  quelque  autre  endroit,  je 

iiesaniais  le  due,  a  viailn  |ei  là  dedans  nn   peu  d'érudition 

thi'ologiqne.  Des  inseiiplinn,  l.ilines.  en  "landes  lettres  capi- 
tales, ont  été  niisesainlessiiiis  de  iliai|nes'iiei.  Et  alors  il  est 
arrivé  ce  qui  arrive  niielqnehii,  aii\  iinenpiinns.  e'esl  qu'au 
lien  de  ,ervii'  à  expliquer,  elles  iiiinl  ,ei\i  qu'a  emliriiuiller. 
.\il-de,s,iiis  de  ,ainl  .Mare  el  de  ,ailil  .leali  n-anlanl  le  ciel 
lin  ht  :  (Jiiuil  inininis   irshiiimr.    I',i,,e'  ils  simt  en  train  de 

voir,  ils  lemiiii; uni  einiiile,  1  ,'iiisei  iplii n  liice  porte  ces 

mots:y»i»/  ini,liniiiiiM,iiniiiilniiinn,<-\  s'applique  mal  à  saiut 
Luc  qui.  les  jamiies  1  nii,ee-  ri  |,i  leie  appiivi'e  sur  son  bras, 
rêve  el  n'ainiiini  e  lieii.   .M.iis    e'e,|    sintniit  en  présence  du 

quatrième  lalileanniii-rseiilanl  la  \iiag ■ léed'étoiliîset 

eiitiiuiee  d'anges  àgeiionx  lui  ofliaiit  des  lleiirs  que  je  fus  dé- 
roulé par  l'inscription,  Cuiixerrnhut  uinnia  ctiba  liœc:  elle  con-^ 
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servait  toutes  ces  paroles.  Ne  pouvant  expliquer  le  sujet  avec  [  cliosc.  A  force  de  cherclier  le  sens  et  l'esprit  (pi'on  avait  dû  y 
ces  mots,  j'essayai  d'expliquer  ces  mots  avec  le  sujet  ;  mais  mettre,  j'en  vins  k  ni'imaginer  qu'il  devait  y  avoir  une  faute 
il  n'y  avait  aucun  rapprocliement  h  faire  entre  eux.  Cepen-  I  et  qu'on  avait  écrit  verha  au  lieu  de  ffrna;  l'inscription  de- 
dant  il  était  impossible  qu'ils  ne  signiliassent  pas  ipielque  '  vait  être  ainsi  restituée  :  Cmisermbal  umniii  rerna  hœc  ;  elle 


conservai!  toutes  ces  fleurs  prinlaniéres.  J'étais  d'abord  as- 
sez cliaruié  de  ma  petite  découverte  ;  mais  je  fus  obligé  d<- 
reconnaiire  que  celte  phrase  de  boudoir  ne  signiliait  pas 
{.Tand'cliose,  non  plus,  et  d'ailleurs  je  ne  me  rappelais  aucun 


(Décoralion  de  réglise  Saint-Thomas-d'Aquin.  —  Tabhau  pr.ncipal  de  la  coupole,  par  M.  Blondel.) 


texte  pareil  dans  les  Ecritures,  tandis  que  les  mots  conserva- 
bal  immia  vcrba  hœc  se  lisent  au  commencement  de  l'évangile 
de  sainl  Luc,  lorsque  «Marie  et  saint  Joseph,  au  bout  d'une 


(Dc<coraUon  dol'églljc  Saint-Thomas  d'A.|iiin.  —  Sainl  Duminiquc 
par  M.  Blonavl,  pcnJoutif.) 


journée  de  uiiu'ihe,  ii'iivaiil  pas  d('  iiiiuvellrs  de  leur  lils,  ii^é 
declduzciius,  et  qu'ils  c  ici\aii'Ml  l'i  la  siiih'  dr  iaiaraxaue,  iv- 
tipuruciit  sur  ii'uis  pas,  [r  \\\r\r\ini\  pi'liilaiil  Irois  |(iurs  à  Jé- 
rusalem et  liiiisseut  par  le  Iruiivcr  ilans  le  Irinple',  dcvisaul 


I  tranquillement  avec  les  docteurs.  —  Pourquoi  nousavoir  quit- 
I  tés,  luitdit  Marie  ;  voici  ton  père  et  moi  qui  te  cherchions  et 
I  étions  très-affligés.  — Pdunpidi  cst-ci'  que  vous  me  cher- 
ehiiz'.'  répiiiid  Ir  ill\lu  Kiifaul. 
Et  la  pauvre  mère  iduservait 
toutes  ces  paroles  dans  suu 
cœur,  conservabal  omnia  rerha 
hœc  in  corde  xiw.  «  Evidem- 
ment ce  sont  ces  paroles  de  saint 
Luc  qu'on  a  voidu  liler;  seu- 
lement, comme  on  ni'  s'est  p:is 
inquiété,  à  ce  qu'il  piuail,  de 
savoir  si  elles  se  ra|i|Hirlaicnl 
au  tableau,  il  s'est  liduvé  ((u'cl- 
les  ne  s'y  rapporlaieul  p;Ls  du 
tout.  Cela  ne  signilie  ilmc  ah- 
.solument  rien,  et  je  re)jri'tte  le 
temps  que  j'ai  perdu  avant  d'en 
demeurer  convaincu. 

I.es  quatre  sujets,  étant  vul- 
gaires et  sans  intérêt  d'action, 
(leniandaiiMit  à  èlre  n'li'\es  par 
I,.  grauileui'  du  sl\le.  Ce  sl\le 
éli'vé  luanipie  iUixeiinipnsitiiiMS 
de  la  nouvelle  coupole.  La 
banalité  de  la  donnée  n'est  pas 
sauvée.  L'exécution  n'est  que 
.sage  et  suflisaiite.  La  voussure 
(leeupée  p;ir  h  Vierge  au  mi- 
lieu des  anges  à  ji;enoux  me 
.semble  la  plus  satislaisantc  des 
quatre.  Les  évangélisles  saint 
Marc  et  saint  Matthieu  sont 
bien  posés.  La  tète  de  sainl 
Jean  est  malheureuse.  I.e  sainl 
Lue  a  assez  de  Idurnure,  mais 
on  ne  sent  ]ias  bien  sur  qnui 
re|>iise  le  ciiiKle  siu'  li'ipiel  il 
s'appuii-,  el  laj.iinli.'  dinite  est 
mal  d'aplomb  sur  lajainbe  gau- 
che iju'elle  recouvre.  (Juant  au 
bu'ul,  il  a  un  air  trop  senti- 
meulal ,  même  puiu'  le  iKeuf  de 
saint  Luc.  —  Pans  li's  (piatie 
pendentifs  .sont  les  ligures  de 
.saint Thomas-d'.\quin,  de  saint 
Doniini(pie,  de  saint  \inceut 
de  Paul  el  de  saint  Kraueois  de 
Sales.  L'enl'anl  (pjl  est  sur  les 
niiiiv  de  sainl  \  ineent  de  l'aul  est  he.iueonp  trop  granil  ; 
n'es!  p;is  im  n(iu\eau-nè.  I.a  lèli'  du  saint  rappelle  phUùl  la 
ure  de  lleiui  IV  regardant  la  belle  (ialirielle  que  la  lai.le 
liiinne   liLiure  du  fiiiidaleui'  de  l'inslitulien  des  seins  de 


charité.  Auprès  de  saint  Dominique  est  un  candélabre  en  bronze 

surmonté  d'une  llamme,  probalilement  pour  rappeler  les  bû- 
chers de  l'inquisition.   Mais  que  sigiiilie  le  même  candélabre 


Décoratioa  de  l'église  Saint-Thomis-d'Aquin.  —Saint  Thomas  d'Aqu 
par  M.  BIODdel,  pendentif.) 


à  cfllé  de  sainl  Tboinas-d'Aqtiin?  Est-ce  pour  figurer  le  feu 
du  génie  du  docteur  angélique?  C'est  ce  que  je  ne  me  charge 
pas  lie  décider  ;  je  ne  suis  pas  assez  lieureux  en  inlerpréla- 

lions. 
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Théâtres. 


Gymnase.  -  Un  A'uayc  au  ciel.  -Variétés.  -  Le  Mousse.  -  Gaieté.  -  Hubert  le  sorc/er,  niélochiMne.  -  Vaudeville.  -  Les  Trois  Baisers.  -  Dioyéne  et  les-acteurs. 


Un  Nuage  au  ciel...,  c'est-à-dire  au  ciel  de  l'hymen,  et  ce 
nuage,  vous  vous  eu  doutez,  c'est  un  autre  amour  qu'éprouve 
toujours  madame  de  Meruel  pour  son  pieniier  adorateur.  Voilà 
six  mois,  tout  autant!  que  li'  tapitaine  de  Jleruel  vof^ue  a 
pleines  voiles  sur  la  mer  de  l'iiynien,  sans  av(nr  rencnnlrc  id 
écueils  ni  bas-fonds  ;  pas  le  nmindre  ^lam,  jnis  la  plus  k-ere 
bourrasque;  oonuoeil  ,'>!  Imuitiix,  >,•  liia\c,iipilaiiic  .  comme 
il  roucoule  du  malin  an  hui  rt  i\n<-\\<-  i.hlle  que  ^a  vie!  La 
mer  est  si  belle,  le  \eul^i  calme  el  le  ciel  si  bleu!  mais  tout 
à  coup  un  nuage  passe  ,  monte  et  s'étend  à  l'iiorizon.  Vite  à 
la  manœuvre!  ,    . 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire  que  ce  nuage  était  un 
autre  amour,  ce  premier  amour  qui  tient  si  ferme  dans  le 
cœur  des  femmes,  en  vertu  de  son  droit  de  priorité.  No- 
tre présent  amour  ou  notre  nuage  arrive  d'Afrique;  il  a 
de  jolies  moustaches,  une  cliarmaiile  lonniure;  il  porte  l'é- 
paulelli'  et  rép'M-  avec  une  grâce  snuM'iaiiie,  bref,  il  a  tout  le 
physique  réclamé|iar  reuqiloi...  d'amoureux.  Ceci  devient  de 
plus  eu  plus  nuageux  pour  l'avenir  du  mari,  d'autant  plus 
qu'au  nom  de  Raoul  madame  de  Meruel  rougit,  pâlit,  trem- 
ble ou  rêve,  indices  accusateurs  qui  avertissent  l'époux  et  lui 
crient  :  «  Attention  !  et  garde  à  vous  !  n 

Ainsi  prévenu,  Meruel  ne  quitte  pas  des  yeux  la  boussole 
et  encore  moins  le  terrible  nuage  qui  finit  par  crever  et  vous 
lance  sa  pluie  d'autographes.  L'époux  en  saisit  un  au  vol,  il 
en  saisit  même  deux,  autographe  de  l'amaut,  léponse  de  l'é- 
pouse. Infortuné  mari,  et  terrible  crise!  Un  instant  le  brave 
Meruel  est  tenté  de  tirer  sou  grand  sabic  de  capitaine  et  de 
pourfendre  le  malencunlrrux  image,  mais  la  raison  lui  re- 
vient à  temps,  et  il  ouvre  le  bdiet  de  sa  IVuime.  «Notre  amour, 
écrivait  la  vertueuse  moitié,  a  été  un  malheur.  Une  sera  pas 
une  faute.  »  Ainsi,  malgré  sa  terrible  apparence,  le  nuage  ne 
portait  pas  la  foudre  dans  ses  flancs,  il  n'éclatera  pas  sur  le 
front  du  mari,  et  il  suffira  d'une  manœuvre  dernière  pour  le 
dissipr  à  tout  jamais  et  le  fairedisparaitre  de  l'horizon  con- 

Cette  dernière  manœuvre  fait  le'plus  ^rand  honneur  à  la 
science  stratégique  du  capitaine  ;  elle  témoigne  aussi  de  la 
bonté  de  son  cœur  et  de  l'élévation  de  ses  senliimiits.  Depuis 
son  enfance  Raoul  est  à  la  recherche  d'un  péie  ijui  le  hiit 
toujours  et  le  fuirait  encore  si  Meruel  ne  lui  ouvrait  ses  bras 
eu  disant  :  «  C'est  moi!  »  Parlez-moi  de  la  piété  filiale  ^lour 
éteindre  l'amour  et  pour  faire  chanter  le  couplet  final.  N  est- 
il  pas  tout  naturel  d  ailleurs  que  le  vaudeville  cesse  au  mo- 
ment où  le  drame  pourrait  commencer. 

Cette  petite  pièce  est  tlanipiée  de  deux  autres  rôles  acces- 
soires et  assez  insignifiants  (pie  Sylvestre  et  une  jeune  débu- 
tante ,  mademoiselle  Kœliler,  ont  fait  valoir  de  leur  mieux. 
Malgré  le  jeu  distingué  de  Tisserand,  de  Deschamps  et  de  ma- 
demoiselle Melcy,  brune  Elfride  aux  longs  cheveux ,  la  navi- 
gation de  ce  vaudeville  a  été  quelque  peu  périlleuse...  C'est 
un  léger  nuage  qui  vient  de  passer  dans  le  ciel  dramatique  de 
M.  Bayard. 

De  quoi  s'est  avisé  M.  Souvestre ,  avec  son  Mousse ,  aux 
Variétés?  Deux  petits  actes  entremêlés  de  couplets,  lorsque 
l'étoffe  avait  l'ampleur  nécessaireîpour  un  grand  mélodrame, 

M.  Vincent 
est  un  planteur 
de  la  Guadelou- 
pe, et  en  même 
temps  un  scélé- 
rat de  flibustier 
qui  désole  les 
parages  des  An- 
tilles. M.  Vin- 
cent adore  ma- 
demoiselle Jen- 
ny  en  terre  fer- 
me, et  sur  mer 
il  lui  joue  les 
tours  les  plus  0- 
dieux;  c'estque 
Vincent a  vu son 
amour  dédaigné 
par  la  jeune  fil- 
le.— AÎnour, lu 
perdis  Troie  ! 
sauveras-luJen- 
ny  la  créole? 

On  ne  saurait 
croire  quelles 
idées  perverses 
et  abominables 
la  soif  de  ven- 
geance inspire  à 
ce  corsaire  en 
veste  blanche. 
Au  moyen  de 
fallacieuses  cré- 
ances ,  il  rafle 
toute  la  fortune 
de  l'orpheline; 
veut-elle  s'en 
fuir  avec  son 
cousinetcingler 
vers  l'Europe , 
voilà  l'écumeiir 
de  mer  qui  l'er- 
lue  le  passage. 
Tentc-t-elle  de 
lui  échapper 
par  une  autre 
voie,  tout  aus- 


sitôt M.  Vincent,  qui 
de  décemvir  dans  Ic.^  \ 
vie  Jeuny  et  laréclaiii 


iKMil-cIr 


p.T> 


chi'ia  la  Inn 
cousin  Icilius  va  prrin 
nouveau  uKinde.  bnni 
sourde  oreille,  et ,  ■-an 
assurénicnt  un  déiioiii 
du  cri 't  de  la  pcrv 


riiistoire  romaine,  et  qui  a  du  sang 
s ,  la  Use  tomber  sa  grille  sur  la  pau- 
lone  une  esclave  àiui.  Vous  croyez 
■  la  (MiadeliMipe  va  prendri'  la  dé- 
litée, que  M.  le  gouverneur  dépè- 
aiile,  ou  (pie  tout  au  moins  notre 
ni  main  la  cause  de  la  Virginie  du 
I  pivii.v,  l'aiitoiiti'ct  l'anionrlonthi 
|irlil  niunsse  Jnlii'ii,  nous  auriiuis 
I  ties-immoral ,  celui  du  triomphe 


.Inlh 


hiud  loiile 


proirIs,    ,1,. 


l'roMiIrnc 
lienasanv 
Dans  la  di 
Iredil  de  1 
rable  puissan 


(M,  Boutlé  (ians  le  Mque^Bj  théâtre  des  Variétés.) 


:-c^ti^i^vn/-nwe^ 


(Théâtre  royal  de  rOdéon.  Dioffine,  le^acle.  —  Salle  à  mange  rd'Aspasieâ) 


t  le  combat  contre  le  flibustier  ;  il 

une   ses  machinations,  et  coule  à 

l,r  Mioiisse  .liilii'ii  est  un  bijou  et 

nn  ni  ni'  d'or  dans  un  corps  de  1er.  La  tem- 

la  lage  du  cuisaiie,  les  élénienls  et   les 

lés,  Julien  brave  tout  pour  sauver  Jenny.  La 

uonnéses  efforts.  Non-seulement  Bouffii-Ju- 

IV,  il  a  aussi  sauvé  la  pièce,  autre  innocente. 

scène  principalement,  la  meilleme  sans  cou- 

;e,  l'excellenl  (■oinéihen  a  déployé  uneadmi- 

d.'pathéti(pie.  Il  acte  rappelé  et  salué  par 

plusieurs  salves  d'applaudissements. 

Il  est  trop  tard,  et  ce  serait  peine  perdue,  que  de  vous  te- 
nir la  dragée  haute  avec  Hubert  le  Soi-cier.  Ce  mélodrame  est 
mort  ou  n'en  vaut  guère  mieux,  et  il  se  contentera  d'une 
épitapbe. 

Et  le  théâtre  de  la  Bourse?  Pourrions-nous  1  oublier  lui  et 
ses  Trois  Baisers  ?  Ne  voilà-t-il  pas  un  titre  bien  doux  et 
bien  alléchant,  qui  vous  met  du  miel  sur  les  lèvres  et  fait  ve- 
nir l'eau  à  la  jjouche? 

Le  marquis  de  Bassompierre  courtise  la  marquise  (le  Lau- 
noy,  et  la  petite  paysanne  Pivoine  est  courtisée  par  son  cou- 
sin Grillon.  Une  fantaisie  passe  par  la  tête  du  beau  marquis, 
c'est  (le  chaii:;!  r  d'habit  avec  Grillon,  pour  arriver  à  des  fins 
sci'li  lal.'s.i.iill'in.  devenu  marquis,  rencontre  Pivoine  et  lui 
ïliMi,,  1 Il  pliinc  piucle  baiser  n»  d.  La  marquise  arrive  pré- 
cisément iiendant  la  perpétration  de  cette  hardiesse,  et,  trom- 
pée par  le  costume,  elle  tire  de  son  sac  une  lettre  de  cachet  en 
blanc  et  la  remplit  avec  le  grand  nom  de  Bassompierre.  Aux 
veux  des  alguazilsi,  comme  à  ceux  de  la  marquise ,  l'habit 
joue  toujours  son  jeu  et  abuse  les  gens,  si  bien  que  voilà  no- 
tre Grillon  sous  clef.  Le  vrai  marquis  profite  de  cette  déten- 
tion forcée  piuir  cueillir,  sur  la  joue  de  la  naïve  Pivoine,  le 
baiseï-  n°  2,  et  je  ne  sais  pas  trop  jusqu'où  ce  commencement 
d'idvlle  condniiaitnos  personnages,  si  Grillon,  jetant  son  ca- 
sainiin  duré  aux  orties,  ne  reparaissait  tout  à  coup  dans  son 
costume  naturel.  Dans  son  ignorance  du  n"  2 ,  la  marquise 
pardonne  aisément  le  n"  i,  et  Bassompierre  la  gratifie  du 
baiser  ii°  3,  en  signe  de  réconciliation  et  de  fiançailles.  Ce 
dernier  baiser  est  un  |iiemier  cadeau  de  mari. 

Ce  va  et  vientde  baisers  bruyamment  distribuésetbruyam- 
inent  re(;us  n'a  que  médiocrement  ii'joni  les  spectateurs.  L'ai- 
sance et  l'air  sémillant  du  marquis  Félix  sentent  l'CEil-de- 
Bœuf,  et  les  grands  airs  de  la  marquise  Thénard  mériteraient 
les  honneurs  du  tabouret.  Avec  eux,  il  y  avait  un  meilleur 

parti  à  tirer  de 
trois  baisers. 

Depuis  notre 
dernier  compte 
rendu,  le  succès 
de  Diogène  s'est 
confirmé.  Surla 
foi  du  philoso- 
phe et  de  son 
tonneau,  c'est  à 
qui  entrepren- 
dra le  voyage  de 
rOdéon.  Tous 
les  soirs,  la  rive 
droite  apporte 
et  cause,  par  sa 
présence  invrai- 
semblable, une 
douce  surprise 
à  sa  sœur  la  rive 
gauche.  Au  mi- 
lieu de  tout  ce 
monde  et  à  la 
vue  de  ces  spec- 
tateurs inespé- 
rés, l'Odéon  a 
quelque  peine  à 
se  reconnaitre  ; 
et,  dans  son  é- 
toimement,  ilfe 
dit,  avec  un  au- 
tre philosophe 
moderne  (  Ar- 
lequin) :«  Pour- 
vu que  cela 
dure  !  » 

L'auteur  doit 
être  content  : 
derrière  le  gui- 
ciiet  de  sa  pri- 
son ,  il  a  pu 
entendre  le 
bruit  des  ap- 
|ilaudissementsj 
11  doit  en  être 
fier ,  les  crili- 
(|ues  sérieuses, 


su 
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iliotivéos,  bieiivinllanles,  n'uiU  point  m^qué  à  sa  pièce. 
Le,  piM.suiiÈKiL;!'  de  Uio^ièni'  est  l'une  des  plus  heureuses 
I ir;iliiiii^  (|r  M  II.m;i^i'.  L'i'Micliliiili'  (|e  la  mise  en  scène, 
I Vlr^.iiiic  liil.liir  ilrs  nisliiines  et  l.i  pompe  du  speclacle, 
loid  .luLiiil  <l  lioiiiii'iii  ;i  riijli'lli^i'iK  r  du  euniédii-n,  ipi'au  bon 
uuiit  du  diiecleui'.  MuiIi-iiiihm'IIi'  i  iI/.-.I:iiiic^  n'|ii  nduit,  sous 
les  trails  d'Aspasie,  les  lium-,  |iiiic-  ii  iii;ijiiirii|iics  de  la 
statuaire  grecque,  et  la  M'ilin^uNlr  il  ;:i,hii'Iim'  luauté  de 
mademoiselle  iîlarllie,  rend  vraiseudilahles  loules  les  histoi- 
res fabuleuses  mises  depuis  vjuyt  siècles  sur  le  compte  de 
Luis. 


Kulliettn   bibIlo|$raitlil<iue. 

Nouvelles  russes,  par  îniculas  GoGoi.  ;  traductiijn  IVauçaisi', 
publiée  par  Louts  Viardot.  Un  vol.  in-IS. —  l'aris,  IHi.'i. 
Paulin,  3  Ir.  îiO  c. 

Le  nom  de  Gogol  était  déjà  célèl)re  en  France  avant  la  publi- 
(lation  de  ces  Nimi-cUes.  mais  M.  Louis  Viardot  est  le  premn^r 

éiM-ivaiii  lraiic:d-.i|iiiail  m  l'Iinni'iisr  id.-,'  il.'  Iradiiire  quelques- 
OMs  lies  rhi'lCir.rMvir  ilr  l'dlll^ln'  rniilnir  H1--I'.  M.  Loius  Viar- 
diil  VA  INI  iiil.iiinidili'  vi.)at:i'iii'.  Iii'  ^'-^  r\rui  Miiiis  dans  les  pajs 
C'IraiiyiTs,  il  ra|i|iiiiic  l,ii'i|iiiiis  ■rniIrnvsiiih'Miililes,  lauLut  sur 
la|M>lilii|ii,-  i-l  1,1  |ii|ri.,lm'v,  l.inliil  ..iirlrs.irLs,  L'aïuiLT  dunilero 
il  acli.'N.iii  siHi  iiiil..r,,ll,'i  ii,,ii.l,,:,  iiiusir.ilc  1' t;uro|i(.-.  Crileau- 
ni-e  H  mm,  l.ul  i mniailiv  un  ,W>  |ilu,  rrl.M.rrs  .vn\aiNs  achiels 
de  la  llusM,',  Nirnhis  i;  :;.il  ,|iii.iiiiuir/.  li"s''''  ''"  "luodlahl,  un 
peu  r/)esl  r [iriilc  Uussii',  HTS  isos.  Il  drljula  dans  les  let- 
tres par  au  rrcunl  df  M.nn.lles,  suiressiMMiieul  grossi,  et  dont 
la  deruiej'e  iiliUi.n  (LSI;;),  iorim^  liiiis  voliMiii-s  m-s.  fuis  d  inU 
II'  Ml  au  I  sa  rripiilalicju  uais^anle  parla  similurlk-  couiidie  lU- 
ri^'.r  II'  riMilii.leiir),  et  plus  encore  par  Ir  ivlrlue  miuan  de 
iu,MMv,  Al.'„ri,,adm,rld  (les  Auies  morlcs,,  duiil  il  i<  lal  niain- 
li'uaul  la  ,-.ci:(iMde  partie  a  l'etraiiser.  l'our  le  laire  cuuuailre  en 
France,  M.  Louis  Viardot  a  choisi,  dans  sou  recueil  de  Nouvelles, 
celles  (|ue  déslj,'nait  de  préférence,  outre  leur  rcnoiniuee  et 
leur  variété,  un  caraclère  plu.s  };eueral,  qui  peiinll  mieux 
de  1rs  laiie  passer  dans  une  autre  langue  et  coiuiireudre  dans 
un  aulir  |ia,vs;  «  ce  qui,  disait  receinuieut  un  acaileiuiLieu, 
prul  rtie  pliis  a^rcaOle  iwiir  le  lecteur,  mais  ce  qid  ne  laisse 
pa^d'ciuliariasscr  le  erilique.  >>  Il  m'est  iui|iosbil)ie  de  com- 
pr.'iiiiiv  iiiiiir ipiiii  le  critique  «  serait  eu  peine  devant  cette 
(lii.i  -iir  lie  Miicisel  d'apiilicatiou  »  .Singulière  manière  de  rai- 
siMiiiiiTii  vrille.  Eh  quoi!si  uii  ccri\  aiii  dcssiècles  derniers  eùl 
ecnl  la  cniMrilir  ilu  iMisanlIm'in' .  la  iablr  des  lieux  liti/eims,  la 

traunlic  i\<-  J'lu:h-ev\  le  r an  ilr  G,l  Ul.is,  luus  seriei  embar- 

ra-sr  ■  Ir  jMurr.  parer  ipie  ^ous  i,r  sauriez,  p.is  s'il  était  ca- 

pahle  lie  l'.iire  ilaulivs  ciiuiedies,  .1'. mires  lahles,  d  autres  Ira- 
yi-ilir,,  d'.iiilivs  rouians?— l'Iùl  au  ciri  .pir  liius  les  auteurs  vous 
c,iii-.i,,r!il  une  parcilh'  peine,  or  lis„iii  ipir  des  cliel's-d'ijeuvre 

et  rrii,-i,-eui  ejale iii  ihms  liiiis  les-eiin  ,'  Si  le  critique  per- 

sisl.ill  :i  l'il^eiuir.  Ir  piililic  lie  s'en  plaliidiMll   |.as, 

M.  Louis  \ianlni  a  suivi   la  ir;ile  que  Crrv.jutès  donne  aux 

Ira.liicleurs  et  .pi'il  s'eiaii  preiedeui iit  elLnce  d'appliciner  a 

sesieiivn;,.  «  Ne  lien  mettre  et  ne  rieii  oiiieltiv.  »  Il  explique 
aillai  liil-uièiiu',  dansuue  courte  preiace,  loiiiiiieiil,  sans  savoir 

m il  ilr  rii-se,  il  publie  la  traduction  d'iiii  livre  nis,e.  «  l'ait 

a  S,iiiil-l'eterr.l)Ourg,  ce  travail,  dit-il,  lu'apiiaiticiit  humus  qu'a 
deux  amis,  M.  I.  T.,  jeune  écrivain  deja  rciioiiime  eiiiume  poète 
et  critique,  et  S.  G.,  qui  prep.irr,  panui  des  trav,iii\  plus  Irgers, 
\ma  H iitnirs  des  raves  j/rrcv.  Ils  oal  liieu  voulu  me  dietjr  eu 
friiii'ii,  le  texte  original.  Je  n"ai  rien  l'ait  de  pins  que  des  re- 
ti.iirlirs  MIT  1rs  mots  et  les  plirases;  et,  si  le  style  est  à  moi  en 
pai  iir,  Ir  ni-,  est  à  eux  seuls.  Je  puis  donc  promettre  iiu  moins 
une  parlailr  r\actitllde.  » 

lies  (lu  1  iiinivcllrs  ipii  cniiipnsent  ce  volume,  deux.  Un  m,'- 
muie.  ,l\iul,ef„isv\  le,  ,1/,  ;;/-;;., s  d'wn'/»i(,  ont  été  pidilires  p;ir 
nihislmlu.,1,  La  Ir.ilsirMie,  li  Ciliche,  n'a  aucune  iiup.irlalice  ; 
la  (piatrieiiic,  le  /; ,,  <„'■.   Gnw,,,:,,  est  nu  conte  raiila,liiiiie  oU 

la  peinture  d,'  l.i  vie  Ile  si' trouve  hahileuir 1er  ;iux  fan- 

lidsie,  le.  plus  lu/,inr,  ,lr  l'ima^inatiou.  l„i  .  uriiiiniie  (la  pre- 
mirreihiii,  le  voliiiin'  ,  de  licaiicmipla  plus  II, u:;,,,'  ei  I.,  plnsre- 
mar.piahlr.a  piiiir  lilie  :/■„,■,,,,,<  £:,„//6„.  C'est  r///«Jr  des  Cosa- 
ques /apdi.i^iies,  llimlf  sauvage   quoique   poétique,  mais  non 

mnilis  ilili'iessiiillr  cprillslriictive. 

(.lu' il  an  ilyse  l'allie  I a iiie nu  ipiMl décrive  desohjels  matériels- 

M.  (;ll^ul  esl  loiiiiiiii's  rnn.  C'est  la,  selon  nous,  sou  principal  me' 

rile.  ,\lissi    la  l'ellexi ■!  Ir  s.'UliiiiellI  l'eillpoi'len  I  de  l.eaucdlin 

chez  lui  sur  l'iii,a'.;iii.ili„ii.  Il  ruipriinlr  a  ilivrr.-anlri.is  1rs  mon 
1rs  dont  , h  ses.,,,,  srn,sava,illni;lrsr:,i,s,|iMl,„vrnl,.n'oiil 
nrll  dr  nriil  m  ilr  s.,i  sissMiil  ;  i,,:i,s  ,,i,  ,ie  prlll  l'.i.'i'nsri',  s:,i,s  in- 
jushrr,  il'i'h','  m,  ii,nl,,l,.,i,'  nn'il  sr  i':,pp,'„rli,.  ,|,.  \V:,|ler  Sr.,lt 
ih'   Mrrillirr.   île   |'„ii/  ,, .  ,lr   L 1,.  sm'  ,',.r'l,„„s  p,,i|,|s   '.,.,|,.|..„|  ^ 

dans  li's  il.'linls  il  .iinseivr  ^Inrirus,.  inilividii  di?,'.  Si'l'//: 

/„s/ri,//i./,liavail  pas  puhlir  /,„  „„:„,„„,  ,/■„„,,,,,/;„,,  nous  poiir- 

riniisciliT  prrs.pi,'  .-ii  .-mi  'nr  iii'li,'i,.ii\  lahl,.;,,,  ,1,.  „ .,.  iPnn,. 

perl'rclioii  si  t.u-v.Tu,,,,,  /;,„//,„  ,i,„is,,|ii  i,.:iii  ;,„  |,es,,iii  ileuiiinl 

brcnscs    preuves  a    l'appui  ilr  iiolir  asser ;   ii,:,is    ,|,,||S    s 

eonleulcroiis  d'ciiipr ,'  Ir  p  ,ss:i^r  s,i,v;,i,i  ;i'|;,  c,,//,,./,,.  c;,,.,,  |,| 

description  d'une  prhlr  vilir    r,  s  .pirl.pirs  Ir4,„.s  ne  ,„i,M„o,i. 

'■'■'"•'•ll''^  1'^'-  !■■  "■ "'  ■|■■|^r|■slllll  .'Id'rii'niii  ,|u\,  ai\  mices- 

lil'c m    rpl'i,iiv,'i-M,  i;i,mil  ;iv,„l  ilr  1,'s  .'n  i.e 

,"l-'\'l I'     '    rl:,„,lrvr,il,r„',.s-lllil„ Irpuis  que   le   ré- 

^' I  ■!'■   c.ivalriir    .1,-     ••    V    ;,vail    pus  ses  i|i,,,i|i,.|-s.  Jus,|u'a 

'■'•llerpiiijllr s',   ..r.u  rniiinr   ■O'Ilrin.-iil  .  (inaud  il  vous 

ari'iv,'  de  Iraver-n    elle  l.i.ui'u: ,■(  ,pie  v,„,s  jeté/,  i 


l'a 


m   enil le. 


irnval,lri:;riil  rnliun.'.  I,,  plrinr   se  relue  ;,  e 
rprnine.  Viiiis  i's  ,.nl,'/  un  m  ilaise  li„nil,le,  r 

'""'  ilr  prnli'r  vnlir  :,i'^,'iil  au    p'ii,  h 

liiirl lir   h-iir     1:,  rl,;,u\   ipii  ,',',',,uvle  1rs    i 

|i-    ■  l'^il    Ir    l'I ■-■'■si    ilil,i'lle,' 

■l'Il'l  ■   l'I.ilr  ■i''-'|irrll"sel,.iriil,M,i,|iirv 1,'s  li.iil  rs  1  „•  ;,n    .,.,' 

ri     "■    -""I      lie     M'IIV      s    ,||i|      srn |    il,'     |„ ,,,      11';,,,,',,,    ml 

Us.i^r    lir,,    i,  p.inilll   il. ,11,  un,,   vill,',    ih,    Ml, h,  1,,   (;,,,,,„/„,,,/,,  |,,||,.( 

,l.;p.,lu'ei   a  .1rs   l.ni^l.'Uips   l,,i|   .'.mp,,,    |,,„,    l,,.,    ii||..|ii,s,   i,,,,,,. 

11'. 'Si   pnni'1,1111  .p,,.|iii,..,',„|  .pii  li':.v,'.'„'_,i,n,.ii„.„|'|;|  rne',  l'.iu'll- 

'■'"'"""'"■'''■  I'  "   -'■ II""!!.'.- Il,'  'rnssiii.  A  la  Ul.iin- 

•'-        '■''  'I     1 '  ■     ■■   liMlisIrr r ,  ,■!   alors   |„us 

I'         I"         ■  'I'      I ''    1,1,11,1,, s.. Il,    ,1,,    ,|-^l.,sl„li„,;,„\,M.,. 

i'i""  "'  ■''    "    '  'M Il.'ilrsl'-laiiiius    l':ial;,i,|  ;,  |„i,J|,,s 

'•■'A'"  M'-r  ,i.,w  .  ,''ivsi.,i„„„i,'s,  ilsp.,u-s..„,,l..  1,1,  e,.„„,„,_ 
mi'iils.  ipir  I.  s  vrv.i  .111  s  u'uut  pUisrlcu  a  lair.'ipi'a  lau.'.r  l.'Uis 
clicv.iiix  pu. a  s  .'Il  il.  Ii.ii  lasser  an  plus  vite.  Alor.s  (picl.pie  g.ni- 


till^lre  des  environs,  possesseur  de  onze  paysans,  vient  à  pas- 
ser assis  sur  une  voilure  qui  lorme  couiine  un  compromis  entre 

\fl„;il..i  .'I  I,.  /,/r.,.,,,  ,,,ilniiii'dr  sues  d.'  rai'ln.'.-l  r.,ii.'llai,,  s,-,  |ii- 
lllrlll  liiir  ,|ii  „,  ni,i|,.,',iir  siin  piinhun  l.';,sp,.,'|  ,1,.  L,  |,|,h  ,.  ,1,, 
mari  li.'  ,  l  ,i  -,  /  1 1  i,  ',  .  La  iiliisi,ii  .lu  |.,i||eui  .s':n:iiirr  lir. -,,,,- 
teuieiil,  111)11  ilr  lace,  mais  par  nu  de  ses  auj^les.  \  is-;,-us  s'.l.'v 
une  maison  eu  briques,  a  deux  lènèlres,  inaclu-v.'r  il.  puis  ijnm/-' 
ans,  et  plus  loin  se  trouve  un  grand  bazar  en  ),.,i-.  l.rii  is,,i,.,  .■! 
pidut  d'une  couleur  (jui  resseinl)le  a  la  boue;  c  li:,/iii,  ipi,  .le- 
vait servir  d.'  Ii'h;  aii\  aiill'.'s,  liit  coiislrnil  par  Ir  ,,.„  .Hlnil- 
.'lii  ilalis  1,'  l,'i,,ps  ,1,-  s.,  j.'Hue^s,.,  iivant  ipi'il  .-li,  pi  is  l'iialmnil,' 
il.'  .1.1,1,111  aiissilntapr.'ssoii  .Huer,  i-t  .Ir  l,.,ii'.'  Iriis  l.'s  s.,ii'Mii,.. 
p.'ti,.;  ilrinilMii,  ilr  .^l'i.sedl.'s  sè.'li.'s.  l'arl.nil  ailleurs  on  Ile  voil 
.pi.'  .1.',  iLiir-,  M,iis  an  lir;,,,  iiiiiieii  ,i,.  L,  ,,],„  e,  s'elèveut  de  pe- 
lil.'s  .'l'Iiiipprs.  lin  l'nn  iipii,  ,,ii  iin:iii:i|ii,,|,ii,i,i  une  liasse  de  gâ- 
Iranx  II, ,1,1s,  ,111.,  ;;i'.iss,'  jei, ,1,1.1  l'ii  li:,liiis  lui, -.'S,  UD  pain  desa- 
v.,11,  .pi.  Iipi.'s  livii's  .rauiau.iesanier.'s,  .lu  piomb,  du  demi-co- 
lon. .'1  ilrn\  .'.,11, nus  marchands  qui,  tout  le  lony  de  la  journée, 
jollenl  a  la   v„.,„/,„.  „ 

.\.,,is  ii'iiviMis  pis  Les. lin  tr,;s.saycr  de  Tain?  ressortir  ici  nu  ta- 
l.'llt  .pii'  II",,  lin,  l''.'|i'iirs  ..m  :!|i|ir,',  ,'  ,1,  i:i  .lans  Un  ménage 
d'uui:v;<>,:.  |,,iii,',  1,'s  i]ii:ilii-  -  II;,,  I  ,.,  .pii  distin;<uenl 
M., Nicolas  l.'iLjiil,  ,1,11,  l'iiroie  plu,  1, 'II.,!  ,11. il,l,-s  dans  y«rass 
firu///r.|ur  dans  lesautre.,  nouvelles  piililiees  ,-ii  Iran.-ais.  Le  re- 
tour des  deux  lils  de  Tarass  a  la  maison  palerinll.',' h-  vll}a^e 
.lans  les  steppes,  la  Selch  ou  camii  des  Cosaqu.s,  le  si.'L;'e  .le 
Uonbuo,  la  trahison  et  la  mort  d'Andry,  un  des  lils  .,.■  lai.iss  tu.' 
par  sou  p.'i'e,  le  supplice  d'Oslap,  l'ière  d'Aiidrj.  I,,  v.'ii- 
;;.'aiice  .lu  viiiix  Csaque,  forment  un  noinbr.'  con-idiiahl.-  .le 
laldi'aox  dignes  des  plus  grands  mallr.'s.  Uemer.ions  .Ion,- 
M.  Louis  Vianlot  de  lions  avoir  fait  connaître  ...s  ilirr--.l'ii'in  r  ■ 
de  la  I, lierait, ,'e  russ.',  .[ue,  sai,slni,  nous  n'en, su, us ,  un  iis  .  n  le 
plaisir  .l'adud,'er,  .'t  s.,uhaiti.ns  ipLil  iioiis  i.ippm  i,' i ,  ii..  miii,  e 
.le  .Saiiit-P.'tersbourji  un  second  volnnie.  s.,ii  Oe  ,,o-..l,  s.,.,  .1,. 
tout  autre  conteur,  aussi  curieux  a  touse),'ards  que  celui  .lonl  il 
a  enrichi  cette  année  les  bibliothèques  d'élite. 

Mémoires  du  baron  Portai  (Picrre-Bartltélemy  d'Albarèdes) 
grand'croix  de  la  Légion  d'homienr,  pair  de  France,  minis- 
tre de  la  marine  et  des  colonies,  et  ministre  d'État  sous  les 
rois  Louis  X'VllI  et  Charles  X,  contenant  ses  plans  d'orga- 
nisation de  la  puissance  navale  de  la  France,  i  vol.  in-8. 
—  Paris  mU).  Amijot.  7  h.  50  c. 


Pierre-Barthélémy  Portai,  ua.piil  à  Alharé.li's,  près  de  .Mon- 
tauban,  le  5t  (Hi.ilnr  171..,  il'nnr  luiiilli'  liiinoi'able,  mais  pro- 
testante, nonihn  ils,' ,  I  pi„s,  ilum  p...  H.,  iminne.  A  dix-huit 
ans  on  i'envova  .  h.  /  un  ,11  nmirni  :,  iionli  iiii\,  a  vingt-quaire  il 

était  chef  d'il, II-  niaeoii   li'an,,.' ,ils  m:,,' s.    linine   p:,i  h, 

révolnli.,11,  il  l.'i'.illillleli.;a  sa  lorl,i,ie  e,,  mil..  Suis  le  r.,11- 
sulal  il  lin  iioiilni,'  su.'cessivenii'iil  liieiidile  illi  coie.'il  iln  .1,1,,- 
merce  .1.'  lloi'.l.'auv,  |ii4.-  au  Irilniiial  .le  coiniin'ir,',  a.lji.inl  ,iu 
maire.  Sens  l.'inpii.'.  il  vint  a  i'iins  pour  appuyer  auprès  du 
gonve.iiriih'n,  .  r,i:iiii.':,  K  ,'l:,iiii,,iniis ,lu  coni,i,erce de  Rordeau.v. 
A  sou  ^niiiil  .'i.iiiu.'inriii  ri  a  son  '.il  ii'^ret,  l'empereur  le  nom- 
ma maître  drs  reipicles  eu  son  uni  .il  .l'Klat.  Lu  vain  il  vnnhit 
refuser  ce  coûteux  honneur,  il  s.'  \ii  i,I,|1l:.'  .1.'  pn'ier  mm, uni, 
et  ce  ne  fut  qu'e,i  1813  .pi'il  olniiil  lu  pennis  i,,n  .le  se  irliiri'' 
Il  ne  juuit  pas  lon'.;ten,ps  lontclois  .1.-  s.i  liLrri.'.  —  N.imun. 
.'ommissiii,-...  .'ivil  aupi'.'s  de  rariii,.'  .lu  ,i.:ii  .'.l,:,,  Smdt,  il  dm 
eucrr  a.'irpl.'r  uialKi'.'  lui  c,',  iioiiv.'ll.'s  roiictioiis.  Après  l'ah- 
.liraiiun  .1.'  ,N:ipol('.in,  il  s'.'Iaii  ,'.',ir.' .■njoiii  aiii.'.  .lans  sa  la- 
mille;  mais  due  put  s'y  mettre  a  l'abri  des  hoiinrurs  ipril  fuyait. 
Louis  Wlll  le  nomma  couseiller  d'Elal.  Au  retour  de  l'ile d'Elbe 
il  eut  un  moment  la  salislaction  de  se  croire  oublie.  Tout  à  coup 
il  a|ipri'nd  que  l'eni|,ereur  vent  le  comprendre  dans  le  ceuscii 
il'Elil  ii,i|icriaL  11  accourt  à  l'aris,  il  supplie  M  Le.^iiaull,  .le 
Saint'.leaii-irAugely,  de  ne  pas  penser  à  lui.  D.'iix  jiiiiis  ..pus. 
il  r.'.'iiit  r.,rilre  de  se  rendre  aux  Tuileries,  o  l'M-.'e  .p..'  v.ms 
voul.'z  m.'  .I.'clarer  la  guerre? «  lui  demande  l)rusqn.;me,il  l'em- 
pcrenr.  Il  essaye  de  justilier  sou  refus,  il  dèmanue  la  peruiLs- 
sion  d'aller  vivre  à  la  campagne,  et  Napoléon  furieux,  le  ren- 
voie en  lui  disant:  (.Allez,  on  vous  donnera  un  passe-port,  mais 
les  yeux  seront  ouverts  sur  vous.  »  Deux  jours  après  il  était 
nommé  maire  de  la  ville  de  Bord. 'aux  ;  il  n'iiisa. 

La  seconde  restauration  ne  laissa  pus  M.  l'orlal  jouir  en  paix 
de  sa  fortune  et  de  sa  famille.  Louis  Wlll  l'avait  déjà  chargé 
de  .liv.'iscs  h.n.'lions  imporlaiil.'s,  ,|m,ud  le  ..dlege  électoral  de 
Moula, iliau  le  111,,, in, a  depiil.',  11  revint  a  l'aris,  et  dans  laCham- 
lii'.'  il  s.'  pia.a  au  ..iiire  .l,.,i,,  «  ,l.,iiuaul,   ilil-il,  d'un  côté  la 

main  a  la   11 iirlii.',  d.'  l'aiiir.'.  :,  la    lilii'it.-,  cl  croyant  ron- 

.scieu.'i.'iis.'iii.'nl  i,n- liil.'lr  rxirnlioii   ,1e  la  .'liai't,'' pourrait 

les  unir  .'I  1rs  l'un,  1 h.'i  ,'i,s,,,ii|,|,..  „  ,.,n.'l,pi.'s  j 's  apr.'-s 

l'ouverliirr  de  la    si,ssi,,ii,    il  el:,,l  nriiime,  —   li,n| s  iiial-re 

lui,  — lllllllslir.l,'  i.l   111,111111'    Srion   SOU  ll:il)iluilr.   irielllsii,   nr,,., 

le  roi  1.'  inaii.l..  .  n\  liiilmi'  ,,  Lli  Lieu  !  lui  du  s.,  M,.|rs|i',  ue 
\oul,'Z-v.„ls  pasiiir  .,'nir  '  „  Il  ilrv.'lnppa  hu.^uriin m  li,,is,es 
motifs  l't  il  insisl.i  \|,,rs  I,'  11,1.  p,','i,:,iii  sa  , ali:, I, .',',■  ,!.ii, s  ,;,  p,,. 
che  et  L,  |ii's,,nl  lnPinrnl  ,1,1  ■„,  LiMr  ,1e  el,.'',i,.,  lui  aill'.'ssi  les 

],a,-oless,iiM,iii,.-;  „  ,1 ,i,,,,i  pi,'u',in,|n,.j'iii,,'aisaempl,iyer 

lesg,'aiii|s    M'„s.  1,1,1,1,1, 'III    l'iiiliil.  j,'  vousm-douueih'  pieu- 

(Ire  1,.  poi'l.'lrnill..  .1.-  I ji'inr;  si  .li,„s  .pi..|,|i„.s  niois  et  api'i's 

,p,i,riri,,iii''.'Sl  impo.-sililr,  ,■!  il'iani  ru  l,,iir,  —  S',,,-,  j'oli.is',  !'.■- 
pnniii,-,!,  mais  j.'  pri.'  \olrr  Maji-s|..  .1..  se  souvenir  que  mou 
"I"  I-  aiii'  11,  s,  ip,.'  pu,'e  soumission. —  Allez,  rassurez-vous, 
1'  I  il  l'i  ■  I,  I  11.  nu  liez-vous  à  l'œuvre  et  tout  ira  bien.— Je  sor- 
,'s,  .ipiiii,'  ,1  r,.,Ld  vu  terminant  ce  récit,  et  je  puis  dire  que 
J.'  i,'.,i  j,,,i„,is  .priMive  un  plus  grand  chagrin  une  de  me  voir 
cliai'iie  d'un  laideau  semlilable.  " 

lin  geueial,  les  iuiui,tres  »,«/./«  cH.r  sont  d'excellents  minis- 
tres. Il  .'S,  rare  .pie  l.'s  li,,ii,,i,..s  p.,li|iipi,.s  ,|,ii  m'  dispiileut  avec 


,|a  ,l„ 


inipiii'tenl  qu'autant  (ju'elles  sont  de  nalnrea  coi„pi'oiii,'tlre,en 
quoi  .[lie  ce  soit,  les  projets  de  leur  ambition,  ou  a  t,'i,i,bler  les 
jouissances  de  leur  orgueil.  Il  m  fut  tout  aiilremenl  de  M.  Por- 
tai. Il  avidl  accepté  par  soi,mis>i„n  ce  lar,lrau  qn,  lui  causail  le 
plus  grand  chagrin  ipi',1  eAl  cpi-ouve  j„s(|„'ali,rs;  ,,i.,is  il  ((Uilhiua 

dm,.'  .le  s,'  sacrdier  c pleleu,,,,!  aux  divi.irs  .1.'  sa  prsi,,.,i,  ;  il 

résolut  d'user  île  fini  autoiitc,  dans  le  double  intérêt  et  de  la 
France  cl  de  son  roi. 

M.  Portai  éiait  eu  effet  un  de  ces  hommes  qui,  sous  lu  rcslaii- 
ratiou,  révèrent  et  essayèrent  de  réaliser  une  alliance  impossi- 
ble. Ils  se  nimilrèrcnt  trop  (  (lllli,l,lt^  ilmis  1.1  ,,,mii,i,',  |,i,p  ..f. 
fray,'s  ,l,.s  principe,  ,leiiiii,'i'.iii,pi,s.  i,,,,;,  1  ,■,,„;■, lis  ;, m, ni  loin. 
Ils  Kcuni'.'iit.l,-  e„,;„er  leur  pr.'i.'s  p,,|ili,pir  i|ii,.iiil  l,i  frau.'c 
l'Iait  vanicue  et  humiliée.  Ils  Inrciit  toujours  prêts  a  s'unir  même 


à  leurs  ennemis,  contre  les  prétentions  de  l'étranger.  A  iieine 
uoninie  ministre  de  la  marine,  .M.  Portai  s'occupa  serieuK-meiit 
et  activement,  1,0,1  pas  de  consolider  ou  de  détendre  sa  position, 
mais  au  risipie  ili;  la  peidie,  de  doter  son  pavs  d'une  marine. — 
Il  faut  lir(;  lia,,,  ,es  M.tin  I :cs  pcrsimnrh  et  sur  la  marine  la  n  - 
laiinii  (letaillce  .1.'  la  lulie  .pi'il  eut  a  soutenir  et  de  la  victoire 
qu'il  rcinpnrl,,  ,Ni,n,  n'amilyserons  pas  ces  faits  bien  connus.  Us 
appar,e,ia,r„t  .Irja  a  ll,i,,o,i'e;  constatons  seulement  que  les 
i'.'v.'laIio,,s  .1..  M  l'.utal  .'.lairent  d'un  jour  nouveau  et  coniple- 
Lui  l.-s  lecils  ,pii  ,11  avaient  été  précédemment  publiés.  —  Ce 
lui  la  M)u  pian.ip.il  litre  de  gloire. 

Ce|irmla,,t  la  i  oniie-révoluliun  marchait  à  grands  pas.  A  di- 
v.rses  reprises,  Louis  XVIII  dit  à  M.  Portai,  sur  l'avenir  de  la 
monarchie,  des  choses  qui  le  firent  frémir.  Nous  regrelH.ns  que 
les  éditeurs  aient  efface  ces  paroles.»  sinistres  et  prophétiques.  » 
Malheureusement  encore  M.  Portai  a  laissé  ses  Mémidrea  per- 
sonnels iiiaclicves,  au  monieut  ou  il  olfrit  son  portefeuille  a 
.■^I.  .le  Vill.  I.',  iliuis  I.:  .I.,iil,l,-  ini.'ii.t  d,.  la  France  et  du  roi. 
Il  Allez,  lui  dii  Louis  Wlll,  voii,  ue  réussirez  pas,  mais  vous  se- 
rez a  ma  counai.ssauce,  le  premier  ministre  qui  aura  ofl'ert  et 
obtenu  la  permission  de  faire  passer  son  portefeuille  dans  les 
mains  d'un  autre,  en  vue  de  servir  son  roi  et  son  pays,  mais  je 
ne  suis  pas  fàrhè  que  vous  ayez  cet  honneur,  u 

Oiiii,'  s,  ,    1/,  „,  ,,,       ,    ...„,tels  (jue  nous  venons  d'analyser 

bririri,,,  1,1,    ,,      I   ,  I,, 1   |j:,,'ou   portai  conliennent  sepl 

'Wcm  ,  ,     ,, :■:■  Mvmoirn  sur  la  marine.  LKiMe- 

""""■-/      :/,,,„,        ,:,       ,|,;    Ibati,  t»*,    ISry,   l»-.0,  llijl.  Us 

ont  p,,ur  litre  :  de  l'tlat  de  l'vpmion  projet  d'un  rapport  uu  lot 
sur  le  gouvernement  du  royaume,  j'olitii/ue  de  hi  France  en  Es- 
paijne,  politi<iue  de  la  France  à  l'rgard  de  l'Europe,  mhnoiTe 
adresse  à  S.  .1.  Ji.  le  duc  d'Angnulènie,  cnnsidératitms  politiques 
sur  la  revidutiin  de  1X3,1.  Le  dernier  esl  intitule  :  de  l'hérédité  de 
la  pairie.  C'est  un  discours  (|ue  M.  le  baron  Portai  voulait  pro- 
noncera la  chambre  des  pairs  sur  celte  grave  question.  Cedaul  a 
regret  aux  prieresde  ses  aiiiiv,  ilgai-.Lile  silence,  mais  il  soulinl  du 
de  moins  toutes sesfor.'.-s,.l.,iisla  commission  dont  il  était  mem- 
bre, les  propositions  qu'il  avait  1,'sulu  de  soumettre  à  la  Chambre 
et  dont  son  distours  était  le  développement  :1a  chambre  des  pairs 
esl  héréditaire,  la  Chambre  actuelle  est  dissoute. 

La  partie  la  plus  importante  de  ce  volume  esl  sans  contredit 
celle  qui  concerne  la  marine;  on  lira  avec  un  vif  intérêt  lep/o» 
^organisation  de  lu  puissance  navale  et  le  mémoire  suria  manne 
considvn-e  comme  l'une  des  sources  de  la  richesse  nationale  On 
peut  ne  pas  approuver  complètement  toutes  les  idées  de  M.  le 
baron  Portai,  mais  elles  mentent  d'être  méditées,  n'eussent-elles 
d'autre  résultat  que  de  rappeler  à  ceux  qui  les  étudieront,  la 
part  glorieuse  prise  à  la  régénération  navale  de  sa  pallie,  par  ce 
ministre  royaliste,  mais  français,  et  honore  pendant  toute  sa 
vie  de  l'inimitié  de  l'Angleterre. 


i'i'inlure  sur  uerre  au  dix-ntuvietne  siècle.  Les  secrets  de  cet 
art  sont-ils  retrouvés?  Quelques  léllexions  sur  ce  sujet 
adressées  au.x  savants  et  aux  artistes,  par  G.  Bontemps, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  directeur  de  la  fabrique 
de  verres  et  viliau.x  de  Choisy-le-Roi.  ln-8.  — Paris,  184o. 


Dans  celte  brochure,  l'habile  directeur  de  la  verrerie  deChoi- 
sy-le-Roi,  essaye  de  prouver  que  si  nous  ne  faisons  pas  des  vi- 
traux aussi  parfaits  que  ceux  des  treizième  et qiiatomènie siècles, 
ce  n'est  pas  la  faute  de  la  science  actuelle.  Dans  son  opinion, 
qu'il  appuie  sur  des  faits,  il  ue  nous  manque  rien  de  ce  qui  con- 
stituait les  procédés  de  l'arl  aux  époques  passées:  ce  qui  nous 
manque,  ce  sont  les  artistes  «L'art  de  la  peiulure  sur  verre, 
dit-il,  ne  réside  pas  seulement  dans  la  partie  tcclinique,  c'est  a- 
dire  ilans  la  préparalion  des  matières  |,iemiéi'es  el  leur  emploi. 
Nous  n'assignons  même  à  celle  partie  technique  qu'une  inqior- 
laiicr  s.',  niiilaii.'.  et  iinus  plai.'ons  au  premier  rang  l'inspiralion 
Cl,  ;,l,i. ,  .pu  1,111,, H  ('liait  exécuter;  paice  que  de  cette  con- 
cepiion  ilrprnil  r.llel  proiluit,  la  reussile;  et  cependant,  dans 
toutes  les  discussious  (|ui  Ont  eu  lieu  sur  les  prétendus  secrets 
de  cet  art,  il  n'a  jamais  ete  question  que  des  procèdes  maté- 
riels. »  M.  Bontemps  ne  me  pas  la  valeur  de  ces  procédés, 
mais  dans  celle  cuiieuse  et  .savante  dissertation,  il  a  considéré 
la  peinture  sur  verre  d'un  point  de  vue  plus  élevé  el  plus  gé- 
néral qui  lui  a  permis  d'apprécier  d'une  nniniére  plus  cum- 
pléle  le  passé  et  le  présent  de  cet  art  De  toutes  les  pré- 
misses qu'il  a  posées,  il  lire  en  résume  celte  conclusion  ;  Que 
tous  les  procèdes  de  la  peinture  sur  verre  sont  actuellement  a 
la  disposition  des  artistes.  —  Il  ne  donne  pas  les  formules  de 
ces  procèdes;  il  lui  sulhsait  de  constater  qu'il  n'y  a  pas  de 
secrets.  Ces  formules  trouveront  plus  ralionnellenieul  leur 
place  dans  un  ouvrage  sur  toutes  les  branches  de  Pan  de  la  ver- 
rerie qui  o'ccupe  le  peu  de  loisirs  ([ue  lui  laissent  ses  travaux. 


Le  Chasseur  au  chien  J'arrét,  par  Elzëar  Blaze;  4'édilioii, 
corrigée.  Un  vol.  iii-S.  —  Paris,  18-K).  M,  rue  Thérèse. 

7  fr.  .'^iO  c. 

,1  Sailli  Hubert  éiait  veiirur  avec  suint  Eustache,  dit  le  véné- 
rable Jacpirs  du  pouinnix  il.iiis  SI  l\„,rie.  dont  il  esta  con- 
ieclurer  .jue  1,-s  b,ii,s  \.  nriiis  I.  s  ,'ii,ui\roHt  au  paradis,  avec  la 

gri'ice  de  Dieu,  "  Si  1rs  h.nis  v u,,  voiil  seuls  au  paradis,  oi'i 

ii'ont  l.'s  ,111.11V  Ils  .l.,ci|nes  ,1,1  l''(,ii,lloux  ne  le  dit  pas,  mais  la 
concliisiiui  ri  II,  ilr  a  lire,' .l'une  pareille  prémisse.  De  cou- 
sequeiii  r  ni  .  iins,',pi.iice,  M.  Llz.ar  Blaze  arriveàcct  axiome: 
«  Pour  g.i^.icr  le  il,  1,  li.scz  mes  livres  sur  la  chasse,  c'est-à-dire 
devenez  hou  veneur.  »  Nous  n'oserions  pas  promettre  une  si 
haute  recompense  aux  lecteurs  du  Chasseur  au  ciiie»  d'arrêt,  ou 
lin  Chasseurau  cliirn  courant,  on  du  Chasicur  aux  filets,  OU  du 
Chasseur  conteur,  etc.  Mais  si  ces  divers  oUMages  n'assurent 
nasnositivemeul  uu  boulieur  eteiuel  dans  L.  iili.'  vie  a  i.iuscenx 
qui  auront  l'heureuse  i.lee  de  les  lire,  ils  leur  Icroiil  du  iinuns, 
nous  eu  parl,,iis  p,,r  .'x, uce.  passer  de  lorl  agieablis  mo- 
ments ,l;,ii-  I  r  Lis  111,,11'le,  Daillcuts  ils  ue  sont  pas  seulement 
agrealiles.  il,  mil  .ms  i  l.ur  iililil.'.  Ton!  en  vous  racontant  nue 
foule  ,1  a,ii  1  ilnies  |,l„s  ou  ui.uus  iuediles,  mais  toujours  diver- 
tissantes et  varices,  M.  Llzear  Blaze  vous  apprendra  tous  les  .se- 
(  rcis  glands  ou  pelils  du  métier  de  chass.ur.  Cbaciin  «les  r.O 
clii.pilres  .lu  l'Ihisteur  un  chien  d'arrêt  esl  un,-  cxcellenle  Ii.;(Ul. 
Mais  le  mcrile  de  cet  ouvrage  a  eie  constate  par  un  succcs  ccla- 
lanl,  succès  ,  a  dit  un  spirilmd  acadcmici.  u.  .pii  ne  (.ouvail  être 
douteux,  car  M.  Blaze  est  accouiume  a  \i-.  r  juste,  le  0;.<.v.i.iir 
ouchirn  i'arrèt  vient  de  lucllre  en  vente  sa  P  eiiilioii,  corrigée 
et  augmentée  de  la  nouvelle  loi  cl  îles  circulaires  ou  ordon- 
nances l.'s  plus  récentes  sur  la  police  de  la  chas.se.  C'esl  un 
lieaii  voi.iime  iu-8,  orne  d'une  vignette  composée  cl  gravée  par 
Dcbucourt. 
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A  paplir  du  4  oertobre,  les  AISKOMCES  DE  Ii'SI>l,l!S'rKA'ri01«  Bout  reçues  pue  -Vivienne,  «,  à  la  Compagnie  Oe  Pnbtieilé 

Prix  de  la  ligncf  Ifîbrairie  et  Industrie,  90  centimes. 


PAGlffERKE,  éditeur  DES  oiiviiAGES  de  mm.  de  CORMCNIN,  LAMAnilNE,  ETC., 


de  Seine,  14  bis; —  FERROTIN*,  éditeur  de  là  METHODE  NVILHEM,  rue  Fontaine-MTolièref  41i 


VOUME   GRAND  \M% 


LES  EVANGILES 


PiilX  :3FR<  SOCËNT. 


TRADUCTION  NOUVELLE  avec  des  mes  et  des  réfletos  a  u  fi^  de  iwmi  eii.apiîre,  par  M.  F.  LAMENNAIS. 


Nota.  Une  éililion  illnsliée  ili'  10  masiiiliiiues  gravures  sur  aeier  parailra  à  la  lin  de  janvier.  —  Celte  édition  sera  publiée  en  20  livraisons  à  50  centime 
L'IMITATION  DE  JESUS-GHMST,  Iraduclion  nouvelle,  iiar  le  même.  —  1  volume  iii-8°  illustré.  —  Prix  :  12  fr.  50  cent. 
la  MÊME  ÉDITION  in-18, 2  fr.  63  c. —in-18  vélin  avec  4  gravures,  3  fr.  50  c.  —  in-32,  2  fr.  60  c.  —  in-32  vélin  avec  4  gravures,  3  fr.  50 


I  L'instruclion   qui   accompagne  ces   iiouvcau.x  dentifrices   donne   la    raison   de   leur   supériorité  sur  tous   ceux   eir 


^ 


BSPOT  A  PAKIS  ,  cuEz   M.  FAtJtISÎIt.  v.m  Bir.nEr.iEn,  03:  bt  chez  tou.s  les  paufumedus  et  roi 


J.  MESSO.NNlliR  et  fil: 

22,  RUE   DAliPHINE,   PARIï 

Au  moment  des  soirc 


LES  ENTRAINANTES  PARiiÎHERZ. 


aloir  le  lalent  (le  \\ 


i|u;iclrille,  (|M 


QUADRILLES   NOUVEAUX    DE  MUSARD, 

KXl't'M'ÉS  AUX    BAIiS  UE  1,'OPÎ:kA. 


LA  REINE  DE  l'ARCHE-MARION  (AIbnui  Ma-i 
_  QUADRIUE  IIMOCSIN.— MARIE  (Opéra  d'ili 

quetair.es. 


:i).— AU  DIABLE  lES  LEÇONS  fAllinm  ItliiAT.,, 
»old).  — D'ARTAGNAN  on  LES  TROIS  MOUS- 


DICTIOIAIIIE  UNIÏEIISEI;  D'IIISTDIRE  NATURELLE 


Ce  m3j;nifiqne  ouvnige,  c|cii  a  été  lioiioré  de  la  sou* 
oeuvres  de  BulVon,  de  l.aeé|irili',  li--.  anciens  liicliuiiu; 
une  véritable  eucMiii|irdii-  des  se  i. ne  es  iiaiincllcs,  |„ 
ture,  aux  arts  iudnsliirls,  clc,  cl.'  Celle  1m  II,'  iiid.lK 
nion  démembres  de  l'Instilnt  cld 


,-  .  j  piiur  plusieurs  exemplaires,  résume  et  complète  les 
liiiis  les  aiilios  oinrases  scientiliques  ;  aussi  formera-t-il 
l  de  iii.iiihreuses  applications  à  la  médecine,  à  l'agricul- 
liie  M.  d'drliinnv  dirij^e,  avec  la  collaboration  d'une  réu- 
Kecqncnd,  liroii'suiart,  Cordier,  Decaisne,  Deshayes,  Du- 


iardin  Dumas.  Duvernoy,  Milne-Edwards,  Ulie  de  Beauraonl,  Flourens,  Isidore  Geollroy-Samt-Hilaire,  de  Humboldl, 
deJus'sieu  Léveillé,  Lucas,  Martin  Saint-Ange,  Montagne,  Richard,  Boulin,  Valenciennes,  etc.,  etc.),  est  en  outre, 
enrichie  du  plus  magnilique  atlas  d'histoire  naturelle  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour.Toutes  les  planches  sont  dessinées 
et  uravées  par  les  premiers  artistes  de  la  capitale,  et  coloriées  avec  le  plus  ptrand  luxe.  . 

Le  DicliitMiiire  uimmseld'HisImre  naturelle  formera  dixgrO:,  tomes  iliviscs  chacun  en  deux  volumes  grand  in-S°  a 
doubles  colonnes.  Il  est  publie  par  livraison  et  par  volume.  Chaiiue  livraison  est  composée  de  quatre  feuilles  de  texte 
et  de  deux  belles  planches  ;  six  livraisons  forment  un  volume;  7S  livraiscuis,  faisant  12  volumes,  ou  B  tomes,  sont  en 
vente  II  parait  une  livraison  tous  les  quinze  jours.  Prix  de  la  livraison,  avec  figures  noires,  1  fr.  50  c.;  avec  ligures 
coloriées  2  fr.  73  c.  On  smiscrit  à  Paris,  chez  les  éditeurs,  MM.  RENARD  et  MAKTINET,  rue  de  Bussi,  6,  et  chez  les 
principaux  libraires  de  la  France  et  de  l'étranger.  Les  plus  grandes  facililésde  payement  sont  accordées  pour  les  volu- 
mes déjà  publiés. 


MÉDAILLE  D'OR. 

EXP0S1TI0M8M. 
garantie  de  3ans. 
PRIX  NETS. 


PIABI0S1I.HERZ 

38    RUE    DE    LA    VICTOIRE,    A    PARIS. 


BREVETES 

Sans   garantie    dn 
goiivernemeul. 

APPROUVIS 

PAR   LIN.STITUT 
royal  de  France. 


La  fabrication  des  pianos  a  pris  une  telle  extension  dans  les  ateliers  de  M.  HF.RZ,  qu'il  a  pu,  sans  négliger  aucune 
des  qualités  oui  constituent  un  excellent  instrument,  diminuer  considerabUincnl  ses  pris.  A'"^''  ^0"^  2"»  ou  snoir. 
on  peut  acquérir  un  PIANO  DROIT  A  CORDES  VERTICAI.ES  <m  A  CORDES  OBLIQUES,  ,1  iine  exé- 
cution des  plus  soignées.  Ces  pianos  se  font  encore  remarquer  par  la  solidile  .le  leur  (  niisinicli.ui,  la  l"o^^'ii"_:'^^;|  1^' 
beauté  des  sons,  l'égalité  du  clavier.  Nous  recommandons  également  à  1  attention  du  puhlic  les  nunveanx  riAiyob  A 
QUEUE  très-petit  format  (prix  net  :  1,600  fr.),  de  M.  HERZ,  dont  l'apparition  a  ele  accueillie  avec  i:,iii  .1  empresse- 
ment par  les  artistes  et  les  amateurs,  et  qui  ont  été  placés  au  premier  rang  dans  les  essais  comparaiils  lails  \ar  W  jury 
central  fie  la  dernière  Exposition.  Tous  les  instruments  de  la  maison  H.  HERZ  se  vendent  a  des  PRIX  NI.TS  ET 
INVARIABLES,  avec  une  garantie  de  trois  années.  — Pianos  expressément  construits  pour  I  exportaliou. 


LONGUE  VI  LLE, 
10,  rue  Richelieu,  près  le  Théàîre-Franç-is, 


MTlf  T  1  riWlDnTrDI'  »"  '«^  inronunes  d'un  chasseur,  par 
.Mil  LA  LAWAsiUltillL,  un  veneur,  ami  du  héros,  album  dro- 
laliiine  dans  le  .;4tiire  di'  M.  I  ini.i-Bnis,  Jahol,  Lujaunisse,  etc.  —  43  sujets 
lilliiiiiiaphies.  — l'ari  ,  an  .l„„r,uil  des  chasseurs,  boulevard  des  Italiens,  26, 
maison  lievisiiic.  —  l'ri.v  de  l'album,  8  francs. 


PANSEIVJENT  des  VESICATOIRES 

i-acilp,  n'j^ulier,  îiindore,  aver  i-\i:r.:,-c(niri'.i  ?.se  et  .sriiiiE-BitAS 

D'ALBESFEYRES, 

Faub.  St-Uenis,  S'i,  et  dans  lespliarm.de  province  et  de  l'étranger. 

If  niAPAT  4T  MÎ'ISirD  comme  tout  produit  avantageusement 
LEi  UllUuULAl  lllliillull;  connu,  a  excite  la  cupidilé  des  con- 
trefacteurs. Sa  forme  particulière  et  ses  enveloppes  ont  été  copiées,  et  les 
MEDAILLES  dont  il  est  revêtu  ont  été  remplacées  par  des  dessins  auxquels 
on  s'est  efforcé  de  donner  la  même  apparence.  Les  amateurs  de  cet  excel- 
lent produit  voudront  bien  exiger  que  le  nom  Mesier  soit  sur  les  étiquettes 
et  sur  les  tablettes. 

Dépôt  principal,  passage  ChoisenI,  21,  et  chez  un  grand  nombre  de  phar- 
maciens et  d'épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 

CHAPEAUX  VELOURS  PURE  SOIE,  20  FR.  .J^: 

25  fr.;  avec  plumes,  50  t.;  tout  en  1'*  qualité;  chapeaux  et  capotes  de  pou-de- 
sioe,  degrosd'Afrique,  decrèpe,  de  moire,  12  et  15  f.  de  satin,  15  et  18  f  ;  cha- 
peau de  deuil  et  d'enfant,  10  et  12  f.;  bonnets,  parures,  turbans,  depuis  5  f.,8f, 
10  r,  22  f.,  15  f.,  20  f.,  etc.  Maison  aimée  HE^Rï,  18,  rue  Basse-du-Rempart 


Maison  VKOWJPtùNAS  et  Coitip.,  rue  Vivienne^  40 

ABOHHEMEKT  COMPLET  DE  MUSIQUE,  PIANO  ET  CHAHT. 

PRIX  :  30  FRANCS  PAR  AN,  SANS  MUSIQUE, 

et    50    fp.    pwp    an,    avee    10«    fp.  tie    niusiciiie    à    gupdep. 

SERVICE  PROMPT,  POLITESSE  ET  EXACTITUDE. 


DrPDIÎTrWintfT  Ajipel  du  «1,000  hommes  sur  la  classe  de  184:;.  Les 
nZlllIlUlllluIllll  .  table  iiix  rie  recensement  sont  ouverts  dans  les  mai- 
ries. Nous  recommandons  aux  familles  qui  veulent  pourvoir  avec  sécurité  au 
remplacement  de  leurs  lils,/'H«c;>/iHe?;iaisn!irf'a.vsi/i-(/nci"««7i<n/VedeMM.  Xa- 
vier Delassale  et  C*,  ^j/ucc  ifs /'cii(i-/'cres,  uo'J.  (Maison  du  notaire.) 

rDim  iTUmin  ""  le  purgatif  Andersen,  dégage  les  orga- 
unAllA  AntrLLlLA,  ues  de  toutes  les  humeurs,  bile,  Ihg- 
mes ,  glaires  ,  qui  fout  obstacle  au  libre  exercice  des  fonctions.  — 
La  boîte  ,  scellée,  se  vend  2  francs,  rue  Caumartin,  1 . 


RHUMES,  IRRITATIONS,  INFLAMMATIONS.  A^'i^m^rs^ 

TiyuE  de  BRIANT,  de  plus  en  pins  apprécie  pour  le  Iraileiiieul  des  iirila- 
lions  et  inflammations  de  la  pnin  ine,  de  resloniac  et  des  iiileslins,  esl  imcs- 
crit  avec  un  succès  toujours  croissaiil  par  les  pln^  cidehies  médecins  de  la 
capitale,  membres  de  l'Académie  et  de  la  l'acnlie  nivale  de  Médecine.  Ce 
sirop  est,  en  effet,  la  préparalion  la  pins  eliicaee  pour  coinbaltre  les  plus 
cruelles  maladies  d'où  résultent  les  lilll MI'S,  CMAHRHES,  CRACHE- 
MENTS DE  SANG,  CROUPS,  CoOUELUCUhS,  DYSSENTERIES,  etc.,  etc. 
—  Pharmacie  Skiant,  rue  Saint-Denis,  137  (ci-devant141,  et  154.) 


EÂUdeTOîLETTE 

de  1,1 

DEMAllSOiN  et  CUAItDlN 

15,   nUB  ».4INT-inAnTIN. 


Libiairie  PAULIN ,  rue  Richelieu ,   GO. 


FORMAT  CAZIN  A  1  FRANC  LE  VOLUME. 


IVouvelle  Bibliiilhèqu^  des  Romans  anciens  et  modernes,  à  meilleur  marché  que  les  contrefaçons  belges.  —  Ourranes  puliUi's  :  Euc^^E  Sue  :  les  Mystères  de  Pari.' 
6t'r.  —  Arthur,  4  vol.,  4  fr. — La  Salamandre,  2  vol.,  2  fr.  —  Le  Juif  Errant,  10  vol.,  10  fr.  —  Alphonse  Katui  :  liciiexicve,  2  vol.,  2  Ir.  —  iVni/.ï/.icsM  1  mi  l;i 
—  Jules  Sandeau  :  Mariana,  2vol., 2lr. — Le  Docteur  Herbeau,  2  vol.,  2fr. — Vaillance  et  Richard,  1  vol.,  1  Ir.  —  AiixakdpeI  aveicne  :  La  dm  lu  •  i  ''■  ^:  /:h 
Giill,  1  seul  vol.  au  lieu  de  2vol.in-8»,  1  fr.  au  lieu  de  15  fr.  —  Paula  Monti.  2  vol.,  2  Ir.  — Deleyiar,  1  vol.,  1  fr.  —  PlicK  et  Plock,  1  vol.,  1  fr.  —  I  r  iniinini,  ,'•■ 
raiinn  :  tous  les  romans  de  M.  Eugéue  Siie,  un  choix  des  meilleurs  romans  modernes,  les  romans  classiques  de  mesdames  Cotlin,  de  Giafligny,  de  I  a  p^ixi  tic,  Ui 
Cazolte,  Hamilton,Le  Sage,  Marivaux,  Marmoutel,  Montesquieu,  l'abbé  Prévost,  Scarron,  Tressan,  etc.,  clc,  —  Environ  200  volumes  à  1  Ir.  —  Chaque  volume  : 


,  10  vol.,  10  fr.  — Malhilde.  Ov  ol. 
. iiAin  :  Jcronie  Painrot,  2  vol.,  2  fr 
II.  ;:  vol.,  2  fr.  —  Eugène  Sue:  A  ta  r 
I  eloricres,  1  vol.,  1  fr,  —  tu  pré pa- 
1  colioni,  de  Staël,  de  Tencin,  etc.  — 
iC  vend  séparément. 
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C'Iiehé  obtenu  par  le  gnlvnnisnie. 


M.  Leinorcior,  iinilessoiii-  de  cliiri 
venu  h  l'cprodiiire,  pur  un  \ivi:rri\p  m, 
sûre  et  complétcmi^nl  s.ili^hnsinir, 
bois.  Cette  applicutiuu  ilii  ^.ilianiMi 


inrliistriftlle,  est  par- 
.ini(piiMriiiii'  nianii^re 
L'i.niiiv^  l'ii  iclief  ïur 

'  llrlriicr  drpuis  plu- 


sieurs  anniM's,  n'avait  cncoio  |)roiliiil  iiu(_'  îles  iM-lianlilldiis 
trés-imparfails.  Celui-ci  parait  devoir  résoudri'  didinilivc- 
inent  là  question.  La  gravure  ci-jointe  est  iinpiiii»-.'  mu  un 
cliché  en  cuivre  que  M.  Lemercier  obtint  en  vinyt-iiualro 


jupalr.  ,| 

SIJJIl'   l'Iil 
Cra,,  ,:-y 


M.  de.  lu  CanarJière,  ou  les  infortunes  d'un  chasseur,  i;ar- 
lomii;  oblong.— Prix  8  fr.  Paris,  au  bureau  du  Journal  des 
Cliasseurs,  2(i,  boulevard  des  Italiens  ;  maison  Devismet. 

Le  siicci's  de  M.  Juhoi,  de  M.  P^ieux-Bns  et  de  Unt  d'autres 
histoii.  .|,l,,i.:„ih.  H  (.l:d>.ai]um-nldi->siiinvs|,:,rM.  ToplTer,  de- 
vait iMii.i  II  1,  1    ■■  ,|,s  iiiiiijiiMus;    rili,i^ii„u,„i.  :i|irês  avoir 
M     .111  iir.iUns  piiiir  li-  util  il,-.,  inlui tunes con- 
,;  '   /'.//-  ,  n'^iviiit  |):is  craint  d'y  admettre  à  la 

■  i  lii-rs  ,.Mjtiqui-s  et  proditjieuses  de   M.  de  ■ 

■  i>u  lin  I  n]\on  amateur. 

M^iis  iv  n.i.iii  L,  ,|ii  iiii  lih.ii  dcce  terrain  vierge  delà  chasse, 
et  d  a|,|,:nn-n:ia  :iu  spirMufl  din-.tiMjr  du  j.Mini:d  des  chasseurs 
de  dérouler,  dans  une  birie  di-  dc^^ins   |lln^   |.hiiv;ints  les  uns 

que  les  autres,  l'immeriM'  .•pii| de  hi  |)n-nii.Ti^  •  ii;i>se  à  courre 

de  Af.  de  la  Cuimrdiiri';  cet  alhnui,  i|noi.|.ie  spci  iM.-ment  des- 
tine aux  Sfiorlnien  de  France,  lenferme  cependant  trop  de  verve 
comique  pour  ne  pas  flre  apprécié  même  |)ar  les  personnes  les 
plus  étrangères  au  noble  art  de  la  vénerie. 


KéburB. 


EXPLICATION    DU    DEllNIZR   RÉBUS. 


garde  bien  de  mettre  tous 
panier* 


S'^riÎTrlîléf  suMe^boi/tiiétn^^  Une  1  en  relief  sttr  cuivre,  exécuté  par  les  habiles  et  ingénieux 

mille;  le  cl  X  en       m  b  n"  ir^   ér,P  ,n  Zx^ZZ'i^^l     ^''"^'  '"'î  ^V""""""''  *'*•■  ^''^  '^  ^'^'>''''  ^  ^^^^  ^"PP^^é 
ctlaèiavuie-hniili.,i'ner/«v/™ /„/,,,         /'^^        '■'"  "'"•''^''  '''^   1, «00,000  exemplaires,  .sans  que  la  dernière 
at,""""-""""'-!""-  Ht  UUmttatiun,  i|ui  est  iiu  dcssui  (  épreuve  paraisse  iiirérieure  à  la  première. 


Economie  ilonieatiiiiie. 

NOUVEAU  SYSTÈME  DE  GRILLE  l'OUR  LE  ClIARIiON    DE  TERRE 

L'usage  du  charbon  de  terre  pour  le  clKiulTat;e  inirTieurde 
nos  appartements  s'est,  depuis  (pirlipirs  lunurs  Lllruicnl 
généralisé  en  France,  et  suilmil  ii  l'.nis,  i|ur  liinliisinr  ;i  du 
emprunter  aux  Anglais  Icius  .iiipainls  ilrcdiulnislinu  inHirii' 
nouveau  mode  de  chiiulTage. 

Mais  tins  <  It-juiiiées  n'étant  pas  construites  dans  les  condi- 
t^nms  parlniiliercs  iii'icssaires  à  ce  combustible,  la  grille  or- 
dinaire destinée  à  le  contenir  a  dû  subir  dans  sa  forme  un  as- 
sez grand  nombre  demodilications  dont  les  meilleures  laissent 
encore  t'i  désirer. 

En  effet,  dans  ces  grilles,  le  charbon  a  besoin  d'être  étage 
"î.;!"'!':''?"^'^'  ro]ii-.l"i^~'r  i^assage  àl'air;  en  outre,  pour  ac- 


L'apparcil,  Icml  eu  luule  de  fer,  se  remplit,  par  l'ouverlure 
ménagée  à  cet  dlVl.  de  i  haiburi  de  ferre  auquel  on  met  le  feu 
au  moyeu  d'un  p;i|iiricijllannué  placé  au-dcssuiis, 

Lorsque  le  combustible  est  en  id.d  p:u  l'.iil  d'ignilion. 


qui  tarde  peu,  à  cause  de  la  pu 
enveloppe  de  tous  côlés  l'appaiv 
au  uiiiveii  d'un  uiuiivi'iuciit  mlal 


"uraut  d'air  qui 
•  idnr  à  la  splHTc, 


tiver  le  leu,  et  lui  ih i  i 

nécessaire,  il  est  indispensalil 
matières  en  iguilidii,  cl  de  |i:i 
fourgon  de  l'cr,  a  linvcis  li  >  |i 
sure  que  la  combustion  s'uin  i 


ijours  cet  aérage  qui  lui  est 
de  veillera  l'arrangement  des 
■e|-  fn''i|ueuuneut  nu;«)/,er,  un 

■eiUI\   ,1e   la    j;ri||e;   puis,  a  lll,- 

,  ilsdpeie  aii.ssi  un  lasseiueiit 


oiiliuaires,  :  •■ 

A  mes i|i 

arrivé  à  l'el.ii  i 
inuveil  cle^  .il 
reifdans  r,i|i,, 
rexeepliiiii  île- 
drier,  un  n'a  | 
craindre,  coini 
la  chute  des  n 
Cid  appareil 

de  el,;n.ir,l'L;.'li' 
il    sérail    laeile, 

de^rillMiis,  elii 
lèi^aiiee  lie  r,„ 
duil  llnlivel-  sa 


jelirs  eu  laeelel.iMi  uieail-li-eenl,  , 
la  ellalelir.is.vudaule  nui,  ,],ui<  le.  iiiell  .  ':■■ 
-II!  (I.ue  I"  Invalide  la  ilieluinèe. 
e  II  I  iiiulm>linii  s'cqjere,  ei  lursque  leclinrbon, 
e  eiiKe,  ni' iir'i;a^;e  phis  di'  ruinée,  on  peut,  au 
■I  -  qui  ;;aniissent  les  su|ipuiN  illini  I  ippa- 
II  leiiient  avec  d'autant  plus  (Il  s  unli ,  qui 
I  eiidi  es  ou  .scories  qui  toiidii  ul  d  lus  U  cen- 
is  à  siiicnper  de  rarrangcini  nt  du  lu^i,  ma 
le  ilaus  les  L'iilles  ordinaires,  le  tassement  et 
idieies  eiillaniniées. 

que  uiiiis  pii'si'uluns  dans  tonte  la  simpluite 
u  |iiiiiiili\e,  evi  .ippelé   à  di  v,  nir  le  svstemi 

l'Iii-  ' le  |"'iir  l'Iiuniiui    de  i  abinel,  et 

eu  eu  ennipiisaut  les  snppuits  de  cariatides, 
iieies,e|{„,dele  mettre  en  haimonie  avec  l'é- 
leiiii'iilaliim  des  cheminées  dans  lesquelles  i\ 


qui  enlraiie  souvent  lélilice  cnllammé  et  en  di.«pcr-e  le 
niorccauN  sur  le  parqi  ,q,  ou  les  lapis,  non  sans  danger  d'in- 
<™'u:-  eidiii,  luisque  huit  |,'  charbon  est  consumé,  il  laisse 
;M1  Innd  de  la  j;nlle  un  lé.idu  ,1e  cendres  el  d,.  s,„iics  ,pi  il 
lanl  necessaueiu,.ul  inleM  ,  avaiil  de  poiauir  rel.iiie  du  feu 
I.  e.st  a  ces  ui,-„uveuieuK  si.uiales  par  l'usaL.'..  ,|ue  piel,.ii,i 
eniedier,  par  un  appareil  de  si Neulion,  liiiiénieur  ha- 
bile (  M.  I.eh.slii)  auquel  l'uidiishie  es!  redevable  des  puis- 
santes pompes  a  e|Mir-eiiieul  a h.es  par  la  marine,  qui  for- 

ncn    aujuuidlini  I  idqel   dune  , Maule  fabrication  dtms 

les  alehers  ipi  il  a  établis  à  Paris,  rue  du  Temple 

tinsi  ;,'!!'.' V'".''  ""i''  ',""',"'''■''  1''"'  *'■  '■'''''^"'  ^«  compose, 
ainsi  <pie  le  lera  plusla,ileui,.|il  coiupreudre  noire  gravure, 

fe,",!!a,n'  ,n"'  '■'""■'•';!'"•"'•'. '••  «'"• -1" uu.rlureso 

J,  ;  ' ,;  1  ;■"  ;'  '",'  "'lyl'''"':  '-''H''  «phere,  dom  l-axe 
est  eiij;,ige  dans  le  haut  de  deux  supporls  -amis  de  ■■alels  et 
réunis  par  une  traverse,  se  trouve  isolée  au  milieu  ,ln  fover 
et  susiiendue  au-dessus  d'un  cendrier  '      1 


IaC    5   Mai. 

(lllAMIitvA    I.'aiJI  A-TIMi:,  ll'AI'IlftS    CIIARLIil   [I). 

'■'   ' ■' ''"  f;iaud  ailisie  dont  la   fiance  déplore  la  perte 

Iniiiie  un  iKiiiseaiipiix  a  la  belle  luvivure  qui  vient  d'être  pu- 
bliée ,-1  la  librairie  île  la  nie  Thérèse,  —  Le  .'i  Mai,  d'après 
un  tableau  de  Cliarhd.  —M.  Hevnnhls,  le  ;jraveur,  a  pailai- 
teiuiMit  rendu  les  pli\siun,iiuies  des  vieiiv  ^ru-nards  luii  cèlè- 

hrenl,  le  verre  en  main,  le  Irisie  ; iviMsaire  de  la  mort  de 

h'iir  euipeivur.  Leurs  yeux  s'hiiiiie,qeiil  eu  luènie  temps  que 
leurs  ^MsiiMS,  laiulis  iprun  d'eulre  eii\  leur  fait  un  puiupeii\ 
iveil  des  expluils  du  grand  eapilaiue,  La  vi.'ille  mère  a  iiiler- 
ruuipii  sa  lerlnri'  pour  écuiiler  l'nialeiir,  el  les  enfanls  mix- 

meines    siisp huit  leurs  jen\.  conleinplent  avec  une  émo- 

lionvisihle  cette  sceni'  atleuilrissaide.  C'est  miiOieurensi'  iilèi> 
que  d'avoir  reprotluit,  par  la  gravure,  cecliaruianl  lableaii  de 
Charlel,  Nous  n'avons  qu'un  ri'pniche  à  laire  à  celh'  kui  i- 
linle  c'est  d'être  trop  belle,  et  parcunséipienl  lr„p  chère  pour 
(pie  les  anciens  suhials  des  années  uiq.eri.iles  pnissenl  se  pru- 
curer,  comme  leur>  nl'li,  ieis,  la  salisraeli.m  de  placer  Ir  .'i  'l/«/ 

■sur  les  murs  de  hniid me,  enlii>  le  lombeau  de  SaiiU-llé- 

lene  et  le  portrait  cliéri  de  Naiioléon. 

|1)  Au  depôl  de  la  lilwairlo,  11,  rue  Tliérèse,  Prix  :  23  Ir. 


'^i^  W^^:^<^  r^~^^ 


Ox  s'ABOHKE  chez  les  Directeurs  des  postes  el  des  messageries, 
chez  tous  les  Libraires,  eten  particulier  chez  tous  les  Corrtsftm- 
dants  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

A  LoKSHBS,  chez  J.  Thoiias,  1,  Fiocli  Lane  CombilL 

A  Sairt-Pbtersbourg ,  chez  3.  Xssakoiti  libraire-éditeur 
commissionnaire  ofliciel  de  toutes  les  bibliothèques  des  régi- 
ments de  la  Garde-Impèriale;  Gostinoi-Dvor,'22.  —  F.  Bblli- 
ZARD  et  €*,  éditeurs  de  la  Jterue  étrangère,  au  pont  de  Police 
maison  de  l'église  hollandaise. 

A  Alger,  chez  Bastide  et  chez  Diibos,  libraires. 

Chez  V.  IlLBijRi,  à  la  NocvELLE-ORLtAHs (États-Unis). 

A  Nbw-Yobk,  au  bureau  du  Cnurrier  dts  États-Unis,  etcbei 
tous  les  agents  de  ce  journal. 

A  Madrid,  chez  Casiiiir  Monier,  Casa  Fontana  de  Oro. 


jACorKS  DUBOCUET. 


Tir<i  il  la  presse  mécaDiquc  d;  Lacraipi  el  C,  rue  Damioiu».  t. 
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Ab.  pour  les  Dép.  —  S  moii,  9  (r.  —  6  mois,  17  fr.  —  On  an  ;  Si  fr. 
Ab.  pour  l'Étranger.     —      10  —       aO  —        M. 


HltlOlre  de  la  SeaalDe.  Grande  revue  au  Champ-de-Mars,  le  17  jan- 
vitr  1846.  —  Courrier  de  Paris.  Plus  de  maisons  humides;  déco- 
ration de  la  salle  de  l'Odéon  pour  le  bal  de  l'associatiou  des  artistes 
peintres,  le  31  janvier  1846 ,  Bal  de  charité  donné  à  la  mairie  du  -pre- 
mier arrondissement.  —  Nécrologie.  Portrait  de  M,  de  Sènancour.  — 


Gilbert  Corney ,  souvenirs  d'un  gentleman,  par  Théodore  Hook. 
(Suite.)  —  IVODvelles  inlneB  de  dlamanls  do  Brésil.   Vue  des 

montagnes  de  Sincura;  B-rphtilalion  et  recherche  des  diamants;  Es- 
corte   accompagnant    un    convoi;    Comptoir    de    vente  des  diamants, 

—  La  brauclie  de  dapbaé.  Nouvelle,  par  M.  G.  de  Lavigne 
(Ue  partie.)  —  Cbronlqac  musicale.— Le  Rêve  d'un  gourmand 
Une  Craeur,'.  —  Brise-lamcs  noilanl.  JJenx  Gravnres.  —  Bnl- 
lelln  blblloerapbltiue.  —  Annonces.  —  Modes.  Trois  Grai 

—  Correspondance.—  Bébus. 


Histoire  de  la  Semaine. 

La  discussion  de  Tudressc  s'est  prolongée  au  delà  du 
lenne  que  chacun  lui  avait  d'avance  assigné.  Le  ministère 
ne  s'était  point  attendu  k  une  résistance  aussi  opiniâtre; 
l'opposition  elle-même  ne  s'était  guère  flattée  de  pouvoir 
défendre  le  terrain  pied  à  pied  et  (l'arriver  à  rendre  parfois 
la  victoire  indécise.  C'est  cependant  ce  qui  s'est  produit. 


(Grande 


Après  la  discussion  générale  dont  nous  avons  rendu  compte, 
on  est  entré  ihins  le  débat  sur  cliacun  des  paragraphes.  La 
lutte  alors  a  été  continue.  Les  accusations  mises  en  avant  dès  le 
premier  jour  par  M.  Leyraud,  et  confirmées  par  M.  de  Pey- 
ramont,  ont  été  renouvelées  par  MM.  Gustave  ilr  liraiiinniil, 
(le  Larcy,  Durand  (de  Romorantin),  Léon  de  Mallcxillr,  cl, 
cette  fois  eneiiri',  niit  reni  une  sorte  de  sanction  de  la  |iail 
d'un  ami  iln  ralniiil.  M,  V^'énor  de  Gasparin.  Dans  ce  débat, 
M.  ili'  MilIrMllr  a  iiiniiiir  Idut  à  la  fols  dc  la  soupIcssc,  de 
l'espiii,  i\r  ra-iir(i|i"s  ri.  une  éloquente  chaleur.  «  "Vous  nous 
demaniliv,,  >'rst-il  écrié,  où  sont  les  preuves  de  la  corinp- 
tion'.'  Clicnhi'/,  ilunc  derrière  vous  ces  hommes  qui  nous 
reprocliuieiU  autrefois  notre  mollesse  et  qui  ont  passé  dans 


(VOS  rangs  par  suite  dr  ('(inAeisinns  dont  nous sovo7is  le  tarif! 
Félicilcz-\oii^,  iiir-Hriiiv  l(^  iiiiiii>lres,  de  pareilles  conquê- 
tes, mais  iir  I  iu\i/  |iav  i|ir.H(s  iiniis  (li'CduraiiciU;  vous  épu- 
rez ainsi,  \(Mis  irall.iililissr/,  pas  l'ii|i|iosili(in!  » 

J!.  Oïlildii  liairol  a  |in'.si'iili'  sur  li'  iircmii'r  p.iragraphe  un 
aiiii'iidi'ijii'iil  expiiiiiaiit  le  \(i'u  ..  i|iii'  la  lu\aiil('  et  l'impar- 
lialih'  |iicsi(lciil  il  Idiis  li's  acii's  (!.■  l'aihiiinislralinn,  garan- 
tiss.'iil  la  |aii-,iiMr  ilii  ;:dUM'ineiiH'hl  i.'iin'sriilalir,  cl  mt- 
dciil  a  la  |aii--,iiM  I-  |Mi|:li(|ui'  l'aiildiili'  nidialc  i|iii  lui  csl  in'- 

icssaiie.   .1  L'di.ihiu,  IV lUanl  à  l'di  i-iiii' .lu  ^jduvenirmciit 

(le  juillet,  a  nidiitK'  ininuii'  uni'  iluiilili' li'udauce,  qui  s'est 
nerpéluée,  qui  étail  iiiévilahli'  iiiiil-élir  peudaut  'los  trou- 
bles civils,  d'une  part  à  exagérer  raclioii  du  pouvoir  central, 


de  l'autre  à  fractionner,  à  diviser  l'élémenl  populaire,  et  a  flni 
par  altérer  dans  nos  institiilimis  le  piiuiipi'  de  vie  et  par 
rompre  un  équilibre  qu'il  l'aiil  luaiuleuanl  relahlir.  Un  mau- 
vais principe  a  porté  ses  ciiiiséqucuiis  ualuielles  :  les  collè- 
ges électorau.x,  fraetiouiK's  à  l'iuliiii,  nul  pi'iilii  jusi|u'à  la 
conscience  de  leur  uiissidii  pdlili.pie;  la  plupart  m:  repré- 
sentent ]iliis  que  (les  iiilliiciii  l's  iu(li\iilurlli's  dii   piuiMiient 

Idcal.'s;  el  les  piélexies  <pi>ei.Mi\  el    les  e\pM-Hn||.  ,l,-e,'Van- 

(laïuuahles  ilelaediTuplMiu.  Il  1. uieme.le  peuilaul.ear 

les  iiisliluliuns  .liiisi  de;^iadees,  ainsi  pei\erlies,  ne  sauraient 
résister  aux  giauiles  i''pieu\es  (pii  se  pii'parent.  «  Eli  bien! 
s'est  écrié  M.  Barrol,  nous  avons  la  publicité,  l'appel  inces- 
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sant  1111  ])ays;  mais  puisque  ces  Ittoyons  Hft  siifflst'-iit  |>Hs,  for- 
mons conlro  los  sramlah-;  ili!  in  (^urniplion,  iini'  h'gnf  nahite. 
Ailleurs  on  a  iro' mn'  li^'iii',iu  iinrn  th'  la  fnim,  j'rii  piip|iii^i' 
mie,  moi,  au  tmiii  ilr  laprulnli',  an  imiii  i/c  l'hiniiiein '.  On 
m'a  l'ait  un  crirnr  de  IciiiJri'  la  iii:iiii  :iii\  liiiiiiiiif<  ipil  -r  r;i|i- 
proclient  de  incs(i|ilMiijiis,  (r(-v,i\rr  dr  if .  .ni-iiiniv  h\(  i  ,  ii\ 
un  grand  parti  liliiMal  qui  alliMin  lu  -c  \r  y:i\^  ,],-  ses  v,.|mIii- 
destlde  si^s  rin^i'ivs;  ce  ii'r-l  |i,i-  ,n.-.'  mix-l,,  ^i'i||ciiii;]it 
qui^  je  veux  ciilirr  .■n   r,,iiiiiUritf  |i(iim    ir   noble    liiil,  civit 

aveu  tons  les  Im 'Ir^  ■^i-n-,  des  iimiIics,  c'est  avec,  tons  ceux 

qui  ontconsiTM'  le  ^eniimeiil  de  leur  difinité,  rpii  veulent  la 
sineérili'  cl  la  ;jranileur  de  nos  iuslilulions.  » 

Le  noMilire  des  volants  iMait  de  HTt;  —  161)  Imules  blan- 
ches ont  répondu  fi  l'appel  du  cher  de  la  fianclfe  fîlinslilntiou- 
nelle;  —  mais  le  nllnislère  a  Conqité  2U8  défenscUfs,  et  l'a- 
mendement a  éU'.  reponssil 

Cet  obstacle  franchi,  le  cahinel  rVsI,  trnUvi*  en  pr('sence 
d'un  aulre.  M.  Feuilhade-Cliauvin  a  présenli;  :\  son  luurun 
amendement  pour  léilanier  l'e-ri-nitinn  sin<-fre  de  la  loi. 
L'honorable  dé|iulé  voidail  que  la  ChanilHc,  par  l'adopliou 
de  ce  MM'odiie  i|e  plna^e,  e\|iriiu;il  la  doiilein  ipi'elie  a\ait 
éprouvai-  (Il  \u\;iiil  M.  le  f^aiile  des  sceanv  violer  la  loi  sur 
lecoliM'il  d'i:i,ii  qui  coiiqile  à  peine  si\  mois  d'evisleiii  e,  et 
dont  par  eiiihcquenl  la  diseiission  liiiile  iiTeiile  pouvail  ser- 
vira éliicidei  l't  evpliijuer  le  tevie,  s'il  paraissait  anilii^ii  eu 
lui-niéuic.  M,  le  )^a  ri  le  (les  sceaux  esl  lunnlé  ft  la  liiliiuie 
etaar^iuéile  sa  linruie  loi.  Il  a  dielaiV.  que  s  i|  s'est  Irouqn', 
s'il  a  mal  inliMpridi'  la  loi.  r'e-l  -iinvreninil,  de  bonne  loi, 
sans  aniere-iiensi'e.  Celle  cmii  r^-imi  ;i-^r/  liiiuible  a  |iu  pa- 
raître a  i|llelqiles-uils    Ulle   :;,ll.llllie  rnllll  e    le  rellllu    d'illlcr- 

prélalinii- lie  ri'  -niic;  loiilelnis,  surTuST  volaiils,  l'amende- 
ment a  iV'iiiii  |iliiv  de  parlisans  encore  que  le  pii'C(''ilent  ;  181 
membie-  mil  Milr  |MPursoii  adoption,  "illll  l'oiil  lepmissr.. 

On  |iii^-e  .111  srriind  paraf^raphe.  I>eii\  ;.'iaiides  ri  \ivrs 
séances  oui  rie  miisiicrées  h  son  premier  uiemlire  de  |ilii,i^e. 
cil  l'on  Miidail  inhoduirc  un  mot  (|ui  pieivail  hii—er  pi-ri 
sur  le  cabinet  la  responsabilité  du  speclacle  allli^jeiiiii  que 
nous  a  oITert,  depuis  huit  mois,  l'agiotage  sur  les  cliemins  de 
fer.  M.  le  minisire  des  travaux  publics,  41.  le  ininisire  des 
finances,  se  soûl  siirci'de  à  la  tribune,  ipie  MM.  Luneaii, 

Lhcrbctte,  Bin ,  de  \ali\,  Grandin  et  Oiifaure  ont  aussi 

tour  à  tour  (iccii|ii'e  lùdin,  le  blâme  proposé  par  M.  Grandin 
a  été  repoussé  par  lill'.l  voiv  contre  16U. 

Le  lendemain  on  a  adopté  un  amendement  de  M.  Darblay, 
exprimant  le  vœu  que  les  abus  delà  spéculation  ne  se  repro- 
duisent plus  à  l'iueiiir.  Personne  ne  piniMiil  \  iMnivei  a  re- 
dire, cl    le  Mlle  a  eh''    Uliallime.  —  Le  lliil-.|rllle  |  u  M:jl  il  |  il  ic  a 

fourni  riieeasMMi  a  M.  le  minisire  des  linaiirr^  dr  deiLn  ,1  ,},■ 
nouveau  qu'on  llouverait  dil'IicilrnieMl  ou  parli-iiii  plus  pus- 
sionuéquelui  de  la  coiiversinu  de  la  nMde,  mais  ipie  la  si- 
tuation de  la  place  la  lui  leiail  em ure  ajourner.  —  lùiliu  on 
est  entré  dans  la  diseiissioii  du  paiagraplie  quatrième,  et  la 
question  de  l'Université  a  longuement  occupé  la  chambre.  Nous 
y  reviendrons. 

Hevle  au  CnAMP-DK-MARS.  —  Le  17  de  ce  niiiis,  les  pi  in- 
ces  ont  passé  au  Champ-de-Mars  une  icmh-  dis  i  i':;iiiiiiils  des 
dillérentes  armes  de  cavalerie,  easeriiév  a  l'aiis  il  à  quelque 
distance,  et  qu'on  avait  riuiiiis  pour  dmiiiii  a  randia^-adriir 
marocain,  le  emip  d'ieil  iprnlTmil   les  iiinrni mes  Imljaiils  cl 

variés  de  rarilll''e  ri.mr.iisr     llrs  raraliiuins,  lirs  illilassirls. 

des  dragons,  des  eliassi-ms,  <l<'<  luissanls,  des  laneins,  de 
l'artillerie  montée  et  do  beaux  ir'i;imeiils  d'iiilaiilerie.  .se 
trouvaient  là  rassemblés,  et  nul  iiiaïuviiMi'  avec  une  piéci- 
•sion  qui  a  complété  rétonnemeiii  ci  surevi  iié  l'admiialion 
de  l'envoyé  d'Ahd-er-Uliaman.  Au  relnunle  ci'sinaïueuvres, 
où  il  s'était  rendu  à  cheval,  entouré  de  sa  siiile,  il  a  aiiressé 
au  roi  el  à  M.  le  duc  dé  Keinoiirsdeux  lellres,  tul  la  surprise 
iil  exprimés  d'imc  l'acoii  loiil  niieiilale. 
5i:.  —  A  la  lin  de  la  seniaiiie  ileruiére, 
i^oriespoildaiices  d'Alper  nniis  oui  appelle 
loil  iuioiuplels  encore,  d'un  épouvanla- 
par  la  cnloinie  du  tCuéCal  Levasseiir, 
s  qui  opère  dans  la  piiAilii  e  de  Couslan- 
l'aait  alli''e  lirer  Veni;eance  des  (tiiled-Le- 
I  liS'rilti's,  relie  e\pédiliiu\  l'iil  lei'uiiui'e  le 
liinqies  se  uiiieul  eu  iiiiil..  pour  leiilrer 
s  respectives.  Mais,  dès  l'apres-uiidi  de 
ce  miiiiie  four,  laViei^^e  .se  niii  à  louibr-r  par  iuiss(ic_  ,•,  aveii- 
i,der  Ic's  ni  v  heiusel  l'i  le  idie  les  clieuiius  iuipiali-ahles  pour 
l 'S  mule'.s.  Le  ô  jaiûiiM-,  la  m'i^;.'  avant  IhuiIm'  leiile  la  iiuil  et 
to:lih:nit  enconî,  la  colouuv  conliuua  sa  iiiaiehe;  les  chemins 
devenaient  de  plus  en  plus  liiipralicables,  |S  poiu  es  de  iiei^e 
coiivWieiit  la  terre,  l.i  enloune  se  p:'ilHl.  A  uiiiiiiil,  elli>  se 
trouvait  au  milieu  d'une  iluniense  plaine,  sans  aiiemi  mor- 
ceau de  bois.  Le;  lloiliuies  inouraiehl  de  Irnid,  les  jniides 
arabes  ne  recoiinaissaieul  aueiiu  point  de  diivclion.  Nous 
devions  être  à  uip  lieue  environ  ili>  lit  Smala  de  Messaoïul; 
mais,  lui-inèni  ■,  après  avoir  en  vain  checebi'  ;>  nous  v  luu- 
(hiire,  huit  par  abaiiiloiiiier  sou  pro|el.  Les  lioiiunes  liuii- 
baienl  d'iinnilioii  et  de  l'i-old,  ils  n'avaient  pu  prendre  de 
unuriiliire  ilepuis  la  veille,  le  convoi  des  vivres  avait  éléidian- 
donné  l't  une  pallie  des  liaaasi>s  iverdiis.  Le  désonin»  était 
complet,  les  rauj;s  coiil'ondus,  aucune  espèce  d'aliri  autre 
qu'une  douzaine  de  lenles,  dans  lesipndles  se  jetèrent  pêle- 
mêle  trois  ou  quatre  eeiils  liuinmes  :  plusieurs  l'urent  élouf- 
Pés  par  leurs  raïuaiadi-s;  le  surplus  de  la  colonne  resta  ilans 
la  nelp>  cpii  liniihaii  l.iiijnurs.  el  atlendit  le  pmr  au  milieu 
des  cris  il  des  luueulalious  des  malheureux  qui  mouraient  il 
chaque  iiislaul.  .1  iiiiais  spectacle  aussi  allligeant  ne  s'était  vu 
depuis  lac,uupa:;iie  de  lliissie. 

Le  piiir  arriva,  alors  ou  put  réunir  une  grande  partie  des 
hommes  el  des  bagages  cpii  restaient,  et  le  i,  la  colonne, 
ayant  la  cavalerie  en  lèle,  se  diri-ea  sur  Sétif,  distant  de 
10  lieues  einjiiin,  el  c'i'Uait  le  deuvièuie  jour  que  personne 
ne  maiigeail.  Ou  partit  laul  bien  que  mal,  les  plus  coura- 
geux eu  lele  ;  plus  nii  marcbail,  plus  la  colonne  s  allonaeait  : 
k  chaipie  iii-iaul  des  b(uuiiies  loiubaieul  gelés,  et  il  était  im- 
possible de  leur  porter  secours.  A  quatre  heures  du  soir,  la  i 


ravalerie  arriva  l'i  Sétif  et  apprit  aux  habitants  les  tristes  évé- 

liemenls  qui  se  pas^caient:  chacun  d'eux  s'empressa  aussitôt, 

ainsi  que  liiiilrs  les  liiiUpes  de  la  Mainisiiii,  de  voler  aU  se- 
ciuiis  des  iuliirliiiir's  -oldals  qui  amv.iii  iil  moiiranls.  Les  lia- 

bilaills     loilelll    liillle.s    lelUs    vniliuesrl    bêles    de    s,„|ini»  en 

roule  pour  aller  cllen  lui  ceux  qui  idaieui  ir~|os  rui  ariièir, 
el  à  chaipie  iusiaill  ou  voyait  passri  les  lUallieiiieuv  soldais 
sans  ebaussure,  ciuiveils  di'  iieigi',  rvli'iuH's  de  l.iini  et  di: 
fatigue,  et  ceux-là  n'étaient  pas  les  plu-  iii.dljeiireux,  ils 
étaient  sauvés;  mais  leurs  camarades  ilaimi  irsp'.s  derrière: 
c'était  encore  une  ou  plusieurs  nuils  a  pas-n  ilchors.  Des 
cavaliers  se  dirigeaient  de  tous  les  ciHés  et  conduisaient  dans 
les  tentes  arabes  les  malbeureu.x  qui  n'avaient  pu  atteindre 
Sétil'. 

L'aiili.ril.'   mililaiii'  a  plis   au-si|„|    |,„||,.s   les  pi r.caiitiiins 

Utiles  111  parrdir  i  ll  emislalire   polll    ipic  1rs    liMiiiliirs   irsirs  rll 

arrière  lus. ml  in  iinlîis  dans  1rs  doiiaiis  ri  niiueiiablemnit 
traites    p.ii    k,   Ardir-;    des  cavaliers   nul   élé  eiiMivés  à  cet 

elVcl  dans  les  1rs  diiri  lions.  Uu  camp  a  été  iusialléà  six 

lieues  dr  Si'lil  piiiii  V  iri  rviiii  les  hommes  laniassé's  dans  les 
diiii.iii s.  Iiiilin,  lien  n'a  élé  négligtS  pour  éviter  les  plus  grands 
di'vsaslies. 

Depuis  lors  de  nombreux  cadavres  ont  été  relevés  et  de 
mallieiiieiix  oUiciers  el  soldats,  liresque  complètement  gelés, 
ouf  été  liaiispoiles  a  I  bopilal  de  Si'lil.  On  calcule  que  Xlll) 
llDinuies  enviiiili  OUI  i'.|é  vielimes  du  désaslie;  ipir  sur  ce 
nombre  .'iSU  à  peu  près  ont  iiunii'dialeiueul  sunomlii'.  l'ai  lui 
les  snrvivanls,  lieaucoup  rei  laiuemeul  auroiil  à  slibii  des  aiii- 
pntalions.  La  colonne  a  perdu  en  oiilre  t.iiiKI  liisijs,  piesi|iir 
tons  ses  mulets,  ses  convois  de  vivivs,  ses  cantines,  lentes, 
caisses,  etc. 

Une  leltre  de  Djidjelli,  datée  du  fi  janvier,  est  venue  ajoii- 
liu'  le  ri'cil  d'un  cruel   i-véïieiiieul  à  l'impression    si   terrible 

de  ce  pieniilT  el  illininisr  dé^sasll  r  :   i.llirr.dll    Ir  rnllesp,,,,- 

daiil  de  IM/,/,„r,  niianrriArvnir ni  rs|  vrim  alllitjr |,e 

Vlllr.    \risles   |,,„s  ||r s     illl    si,,,,    ail    II Ill    Ul  oiai'e 

éclatait,  la  foudre  est   loml, rr  s|„-  |r  bliirkalls    vali'e,  cl,  daiis 

son  passage,  a  mis  le  leii  a  qnahr  raissrs  p|,. .^  ,1,.  niuni- 

tions.  Une  époiivanl.ibleevpliisiiiii  s  eu  r-i  suivie  et  a  jeté  l'a- 
larme parmi  nous.  Chacun  a  couru  aussitôt  pour  porter  se- 
cours aux  victimes  du  sinistre,  dont  la  nature  a  élé  prompte- 
mcut  counne.  En  arrivant,  on  a  trouvé  tous  les  honunes  de 
garde,  au  nombre  de  dix,  hoiiililemenl  luiilés  ou  uudili's  par 
la  chute  des  matériaux.  Cinq  smil  d.nis  un  idal  disrspi  i,..  |  n 

canonnier,   plus  maltraité  que  ses  eaiiiai,ides,  rs|  i i  ,lans 

la  nuit  qui  a  suivi  l'explosion.  Tout  a  été  mis  m  pin  i  s 
de  ce  qui  restait  dans  le  blockaus  :  armes,  rllrK  mnlnlins. 
Par  un  lieiireiix  et  singulier  hasard,  une  ciiii|iiiemr  i  nss,.. 
reiireiiuaiil  des  niuiiilions  irailillerir  ri  dniil  rexplosion  n'au- 
rait i''pari;ué  personne,  est  resir^e  nilaiie,  » 

llAÏli.  —  On  a  des  nouvelles  du  Cap  qui  vont  dn  Li  nn- 
viMiibre  au  I''  décembre.  Voici  ce  ipi  ou  lil  dans  le  Courrùr 
(1rs  Élals-Unis  :  «Le  capitaine  du  biick  Iteiin  rappiule  que 
l'agent  consulaire  de  France,  ri'sidaul  au  Cap,  ayaul  l'ir^  snup- 
eoiuié  de  correspiindre  avec  les  Dominirains,  a  i''lé'  Iranspoili' 
à  linnl  d'iiu  balimeiil  de  ;;ueiie  bailieu  et  loiiellé;  i|u'apiès 
aviiii  ■'•II'  lelavi',  cri  a^riil  se  rriidil  au  Pnrl-aii-l'i  im  e.  nù  il 

d.-p.isa  sa  plaiiile  enlic  1rs  mains  du  cniisul  ;;i''Ui'Tal  de  Frai 

Criiii-ri  a  iminédialmirill  eiiviivi'  nu  sleamer  à  la  leeberchi' 

i\r  l'rsrailir  lia  lira  isr,  I r.ible'nirn''paralioiideirlnulia-e, 

et  le  liiiiit  contait  que  l'aniiial  liaiiçais  venait  d'arriver  dans 
la  rade  du  Cap,  lorsque  le  brick  liétia  a  quitté  l'ort-au- 
l'rince. 

n  L'agent  dont  il  s'agit  esl  M.  Dubraç,  qui  n'était  agent 
ft'ançais  au  Cap  que  femporairemenl.  Après  avoir  été,  dit-on, 
emprisomié  et  ballii  à  iiiiipsdeb;iloii,  jeté  à  l'eau  el  recueilli 
à  bord  d'un  navire  bailieu,  où  il  aurait  élé  privé  de  toute 
noliri iliiie  pendant  quaianle  heures,  il  a  été  enfin  mis  en  li- 
berté, sur  les  vives  inslauce?  du  consul  anglais,  et  ramené  à 
Poil-aii-Priuce,  sur  le  steamer  le  Tonnerre.  Nous  ni!  dirons 
pas  l'elVel  qlle  la  nouvelle  de  cet  indigne  oillraf^e  a  produit 
sur  la  popnlalion  l'iaucalse  d  llaili.  Oiiallemiail  avec  anxiété 
la  décisinii  du  consul  général  el  de  l'amiral  hancais.  Iles  let- 
tics  qui  nnils  snul  coiuuiuuiqiiies  à  liiisiaiil  même  annon- 
cenl  que  rentèlemenl  du  \irésiileiii  pieiini  pourrait  liienobli- 

urr  la  Fralicr  à  reeomil   à  des  ninveusdr  (airrciliiill.  » 

ll'aillrrs  Irlll  rs  ,!ii  Pn|  l-all- l 'l  Uli'r,  S  di''relldll  e.  appel  laicill 

des.ivis  pir  i  ,is-iii  aiiN  sur  la  Ir.mquilliir'  dr  rr  pavs,  1  r  pré- 

sidl'lll   iMliil   -r    IrllIs.Ml    liill|nlUs  a    ilnUllrl      |.  s    s||,.lj,  |,„|,s 

deinaiidl'es  pniii  les  iiisiilles  laites  a  raf;rul  cousidaue  liaiicais 
au  Cap.  Le  ciuisill  ;:i'uéral,  M.  I.evasseiir,  venail  de  lui  en- 
voyer son  nlliliialiiui  :  quinze   inilie  fioiirdes  d'inileiimilé   et 

vim;l  el  uu  coups  de  canon.  i;oiuiaissaiit  l'eutèle ni  de  l'ier- 

nil.eii  alleiiihnil  sa  réponse  dèliiiilive,  M.  Levassem  faisait 
ses  |vréparalils  pour  s,,  irliier  à  bord  de  la  Ircf-ale  laThelis, 
oft  le  cumnaudaul  l.ai  ligue  lui  taisait  orépareruu  logement. 
Lue  reiiilleininisli'.iielle  aauuoucé  qu'il  était  arrivé  au  goll- 
VI  riiemeiil  di's  iiiiinelles  jusipi  an  2"2  di'çeniliie.  el  qn'àcelle 
date  les  aiiaiies  preiiaieui  une  loiirnure  qui  faisait  présager 
uni'  solulioii  promple  el  paeiliqiir. 

AMU.rrruui:.  —  Le  :!-.>  de  le  mnis  la  reinea  ouvert  la  se.s- 
siiiii  du  parlemeul.  Sou  discours,  xivementaltendu,  a  élé  plus 
signilicalif  que  d'ordinaire  :  la  reine  dit  :  «  Je  coulinneà  re- 
cevoir de  mes  altnh  el  des  autres  puissances  élramiires  les 
plus  fortes  assurances,  etcn  L'Aiigli-terre.  qui  déclarait  l'aii- 
née  dernière  vouloir  vivre  eu  bonne  intelligenee,  eu  enleiile 
cordiale  avec  loiil  le  monde,  sans  lier  sa  foi  tune  à  celle  d'au- 
l'ilne  puissance  en  parliculier,  a  dmic  niainlenaut  îles  alliés. 
L'eiiqiloi  de  ce  terme  est  d'.iiilaul  plus  leinarqiialile,  que 
M.Giiizul,  qui.  l'année  deriiirir  a  ,ssi,  disaii:  .iNoiisvoulniis 
vivre  en  bons  rapports  avec  louirs  1rs  puiss  uices,  en  inliiuilé 
avec  aucune,  »  a  parlé  avant-hier  de  notre  tnlimile  avec 
r  Angleterre.  Le  passage  relatif  à  la  question  d'Orégon  mérite 
également  d'éli-e  remarqué.  La  reine  dit  :  «  Je  n';jrelle  que 
le  iMuillil  des  prélenlions  de  l'Angleterre  et  des  Ivlals-tînis 
au  siqel  du  tiuiileiie  siii  la  cèle  iioid-oiiesl  de  rAuiériqiie, 
bien  (lu'il  ail  é'Ii'  l'objet  de  néuocialiolis  re[iélées,  demriire 
encore  sans  solution.  Vous  pouvez  être  assure  qu'aucun  effort 


compatible  avec  l'honneur  natioittl  ne  fera  défaut  de  ma  part 
poUI-  amener  cette  ijileslioii  à  uHê  solution  frtmple  el  /.aci- 
fiqtle.  » 

On  peut  croire  à  la  sincérité  de  cet  en(.'agemenl;  lonlelois, 
le  paraj-'iaphe  suivant  annonce  clairement  qu'en  désirant  là 
paix,  la  Grande  Hiela^uie est  piète  i  la  encrre. 

nToiit  eu  com|iieiianl  [iaiiaileiiieiit  l'iinporlance des  écono- 
mies dans  tontes  les  biamlies  des  dépenses,  j'ai  cepenrlant 
été  contrainte,  par  une  niuvrn  dil,-  appni  ialiiin  des  r\i;;rn- 
ces  du  service  et  de  lélai  dr  in-  .•labli-seinenis  militaires  de 
lerreetde  mer,  (/r/»-../«,s.  /  f/»r/y,r  aiiipiirnii/iion  au  builyet 
âestiné  àprmrriiir  n  h-nr  l'j/u  ni  rtr.  » 

Le  iliscours  ilit  quelques  mois  de  l'affaire  île  la  Plata  el  de 
la  conclusion  ilii  dilléiend  enire  la  Turquie  et  la  l'erse;  mais 
eu  pail.ini  de  rorii'iit,  la  reint!  ne  fait  pas  même  une  allusion 
a  la  -iiiialiiiiide  la  Syrie. 

\ru,iuiala  (piestîon  intérieure,  S.  M.  ne  parle  [loinldes 
lois  des  céréales  ;  mais,  sauluri-ant  des  heureux  ellels  pro- 
duits par  la  réduction  des  tarifs  proteci s,  la  reine  recum- 

niaude  au  parlement  de  maicber  dans  celle  voie,  nen  accom- 
pagnant les  mesuii-s  à  prendre  de  précaulinn.s  de  naluceà  pré- 
Venu'  des  perles  y'e,7;iym-»(e,5  dans  le  revenu  public  ou  des  ré- 
sultais piéjiidicialilesaquelcpi  iuides;!iaudsuiléiêtsdupavs.i> 
Ces  nsiiii  lions  n'ont  pas  empêché  le  parti  agricole  de  consi- 
direi  le  discours  comme  un  manifeste  en  faveur  de  la  liberté 
du  commerce  et  de  déclarer  sir  Robert  Peel  converti  à  la 

lif-'lle. 

\  oilà  ce  qui  a  été  reproché  à  ce  ministre  dans  les  débats 
de  ladii  sse,  voilàce  que  les  feuilles  toiies  ont  répété.  M.  Peel 
s'est  exprimé  avec  une  grande  fermeté,  avec-  beaucoup  de  no- 
blesse, avec  une  indépendance  entière  sur  les  résistances 
qu'il  a  rencontrées  dans  ji'  cabinet  doiil  faisait  partie  lord 
Stanley,  sur  la  ciise  ipie  r  eih-  i.pp.isiiinn  intérieure  a  déter- 
minée, sur  les  eiiiiinsiau.esipiil  mil  suivie,  sur  sa  rentrée  au 
pouvoir.  II  lia  inisilr  irsrivr  ilaii-  srs  preioiêres  cxplications 
qu'à  faire  ciiuiMihi  1.  s  mr-iiirs  pinjrirrs  alors  et  qu'il  a  de- 
[lUis,  mardi  drimn,  pnii,...  aii\  i  liambres. 

Lord  Riissell  a  lie  e^driurnl  iM.lilr  ri  net  daus  ses  explica- 
tions. On  aime  a  suivie  ces  disriis-imis:  elles  vous  ramènent 
à  croire  que  le  gouveiiinnenl  ir|iirsriilatif  peut  être  le  plus 
digne  d'une  grande  nation, eiqii'il  ii'esi  pas,  toujours  et  néces- 
sauemenl,  un  eiisenilile  d'iusliluliiius  que  quelques  volontés 

|ieUVrlll    lallssrr  el  I  iim|ilnl|lrlllr. 

Le  |iailriiiriii  ail  Jais  s'r-i  reiiiii  le  22.  Lc  24,  l'adi^ssB 
elail  viili-rapir,  iiiir  disiiissimi  rt  (les  explications  qui  ont 
rmliiassi.  imiirs  1rs  pailles  ,|r  la  siiiiaiiiin  politique.  Ainsi, 
aj'irs  ipriiiiilr-diiMl  hriiies  sel  ileiiirn  I  lie  débats,  les  dcux 
clianiliirs  nul  lail  paivriiii  .ilairuii'lein  léqionse au  discours 
dn  Irone. 

États-U.ms.  —  Des  instructions  ont  élé  envoyées  par  le 
gouvernement  anglais  à  M.  Pakbenliam  pour  renouveler  lof- 
Ire  de  renvoyer  la  question  de  l'Orégon  devant  aibilres. 

l'iuniuAL.  —  lu  scbomier  de  f;uerre  portugais  a  capturé 
dans  la  baie  d'.\uiliiiz,  jnès  d'Aiiola,  h  Lady  6«ip,  brick  poi- 
tant  |iavilloii  aiifjlais  et  dont  l'équipage  l'tait  écalemenl  an- 
glais. Ce  navire  était  muni  de  tous  les  objets  nécessaires  au 
commerce  des  esclaves.  A  Lisbonne,  la  popiilalion  est  eii- 
cliantée  de  ce  que  les  vertueux  Anglais  ont  clé  pijs  en  lla- 
graul  délit. 

l.seAu.NK. — Le //rraWo,  journal  ministériel,  a  démenti  Ions 
les  biuils  lelalifs  aux  trois  candidats  matrimoniaux.  II  a  raf- 
neli' la  dialaralion  laite  pai  i\aivaez  devant  la  i  liambre  el  de 
laiiiielle  il  résulte  que  jusqii  ici  le  iiiaiia;;e  de  la  reine  n'a  été 
l'objet  d'aucune  ilélibeiatiou,  d'aucune  ilémar<-be.  D'un  antre 
côté,  un  grand  nombre  de  membres  du  congrès  ont  résolu 
d' adresser  à  la  reine  un  message  contre  le  pixijel  de  mariage 
de  S.  M.  avec  le  comte  de  Trapaui.  Ils  se  sont  réunis  à  cet 
cU'etdans  le  salon  des  conférences  du  congrès,  mais  le  pré- 
sident n'a  pas  voulu  les  autoriser  à  continuer  leurs  délibéra- 
tions dans  le  palais  même  du  congrès. 

Voici  le  texte  du  manifcsle  qui  a  élé  si:;né  par  cinquante 
membres,  doni  plusieurs  volent  babiliiellenii'ui  |iour  le  mi- 
nistère, et  occiipenl  de  bailles  fiiuetions  dans  IT;tat  : 

(1  Les  députés  diilil  les  n s  siuvrnl,  inlimcment  convain- 
cus que  le  uiariaLje  de  S.  M.  avec  leiniiiie  de  Trapani  serait 
funesie  au  pays,  aux  iiisliiiiliiius  ri  a  la  consolidalion  de  la 
monarchie,  s'eiiiia^enl  à  nouuiier  une  commission  tirée  de 
leur  sein  pour  conleier  avec  les  ministres  de  S.  M.  et  exiger 
d  eux  la  pnimesse  formelle  qu'ils  n'accepleronlnine  conseu- 
liroilt  le  inaiia:;edoul  il  s  agit.  » 

Plus  de  ciiiquanle  depiiiésont  signé  ce  mnnireste. 

Suisse. —  Le  iniiseil  de  Ilenie  a  pris  une  sériede  résolutions 
dans  le  sens  le  [.lus  déiiiocrallqiie.  Voici  le  relevé  des  voles  : 

Sur  la  (luestiou  de  savoir  si  la  conslitnlion  doit  être  re- 
visée, 2U!tc«t',  8  mm. 

Sur  celle  de  saVoll-  si  In  rtvision  doit  être  immédiate, 
âlHI  ntft.âftt*. 

21X1  Voix  contre  7  ont  décidé  que  la  révision  devrait  être, 
non-seulement  immédiate,  mais  complète. 

Ueslait  à  régler  le  incdc  de  révision.  182  voix  contre  17 
(on  voit  que  le  nombre  des  votants  avait  diminué  de  1-4)  ont 
décidé  qu'une  commission  serait  chargée  de  rédiger  une 
constitution,  qui  serait  soumise  à  l'acceplalion  du  peuple. 

II  u  élé  ariêlé  ensuite,  |>ar  l.")2  voix  contre  i-l,  que  la 
résolulion  de  reviser  la  constitution  serait  soumise  au.\  as- 
semblées primaires. 

La  même  inajoiité  a  décidé  qu'une  proclamation  serait 
adiesséeaii  peuple. 

11  a  éli'  é.;aleuieut  résolu  que  si  le  peuple  n'acceptait  pas  la 
coiisliliilioii  qui  lui  Serait  proposée,  il  serait  .soumis  aux  as- 
seiiilili'es  laimaires  un  l'rojel  pour  modilier  larlivle  '.'fi  de  la 
coustilulion  actuelle  qui  s'oppose  à  ce  que  le  peuple  nomme 
diit'clenient  une  commission  de  coustilulion. 

Le  grand  conseil  nonnnerit  la  cuniiuissioii  de  constiintion 
dans  sa  séance  du  Iti. 

Le  nombre  des  membres  de  la  commission  de  conslitution 
a  élé  fixé  à  il.  .\  la  suile  de  scrutins  vivemenl  disputés,  1» 
comniission  a  élé  nommée  ;  elle  se  compose  de  24  radicaux 
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et  de  17  partisans  du  gouvernement  actuel.  L'avoyer  Neu- 
haus  est  en  tète  des  commissaires  élus. 

Le  rang  occupé  dans  la  confédération  par  Berne,  qui  sera 
vorort  en  1847  et  1848,  donue  à  ces  voles  une  liaute  im- 
portance. 

Les  assemblées  primaires  sont  convoquées  pour  le  1"  fé- 
vrier alin  de  décider  affirmativement  ou  iiéHaliveiiient  si  elles 
sont  d'accord  avec  les  derniens  ri'Milulidiis  du  :;r;[iiil  (llll^(■i| 
relativement  à  la  question  ili'  irvi-inii  ilc  lu  (  .uisiiiuimn,  i| 
est  bien  entendu  que  les  alisi'ii(-i  ne  mmhiiI  |iIii^  if|Mi(i'S, 
comme  à  Lucerne  et  au  Valais  ,  èlre  d'aci.oid  iiM-r  la  |i;iilie 
qui  se  prononcera  pour  l'affirmative  ;  on  ne  les  curiiplcra  pas. 
La  proclamation  adressée  au  peuple  paf  le  giaiid  conseil  a 
été  tirée  à  50,llOU  exemplaires. 

TuiiQUiE.  — Par  lirnian  impérial ,  Kiamll-Pacha,  membre 
du  conseil  supérieur  de  justice  ,  est  nonnné  gouverneur 
général  de  la  Syrie ,  en  remplacement  de  VVedjib-paclia ,  mis 
en  disponibilité;  Emin-Pacba,  directeur  de  l'école  njilitaire, 
et  des  subsistances  militaires,  est  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire de  la  Sublime-Porte  en  Syrie. 

Emin-Pacba  se  disposait  à  partir  pour  Beyrouth  sous  très- 
peu  de  jours. 

Un  autre  acte  important  est  la  rentiée  de  Cbosrew-Paclia 
aux  fonctions  de  ministre  d'Etat,  avec  siège  au  conseil  et 
voix  délibérative.  On  savait  depuis  longtemps  que  ce  doyen 
des  bommes  d'Elat  de  Turquie,  tout  en  déclinant  la  forma- 
tion d'un  unniblère,  avait  mis  ses  services  et  son  dévoue- 
ment à  la  disposition  absolue  du  sultan.  Rescbid-Pacba  a 
voulu  metti'e  ses  dispositions  à  profit. 

Une  mesure  de  réparation  a  été  piise  en  faveur  de  l'émir 
Bescliir,  e,\-goUverneur  des  provinces  du  Liban ,  exilé  à  \l- 
ranchehir.  lliui  est  accordé  une  pension  de  10  mille  piasires 
(2,300  IV.}  par  mois,  et  les  autdiiii's  ili'  la  ville  «ii  il  iV'sicli>  ont 
re(;u  rorilre  de  le  traiter  avec  les  plus  grands  l'fjiinls.  Celle 
répal'alion  si  tardive  fait  sans  duule  liuimiMii'  an  niiiiisièn'  de 
Reschid-Pacha.  Jlais  qui  rendra  au  mallleureux  vicilanl  son 
lils  coUvfili  violi minent  à  l'islanùsme,  et  son  aulre  lils  mas- 
sacré presque  sous  ses  yeux  quand  il  se  rendait  avec  lui  en  exil. 
PteiiSE.  —  Ti-cbisumlc,  20  déçenibre.  —  Un  ambassadeur 
exti'aordinaite  de  Perse  réside  à  tillis  depuis  le  1(5  novembre; 
il  se  ttomme  Mamab  Cbun  et  iljuslilie  par  son  intelligence  et 
sa  vivacité  ce  que  l'on  dit  des  Persans,  ipie  ce  sont  les  Fran- 
çais d'Orient.  MamaliChun  va  se  rendie  à  Sainl-lVleisImiiig 
en  mission  extraordinaire.  Le  prince  WnronziiNv  la  eng;ig('  a 
rester  à  Tiflis  jusqu'à  ce  (lu'il  ail  i-CV'i  l^i  nouvelle  de  l'arri- 
vée du  cziir  il  Siiiul-IV'li'rsIjniug.  Mamab  (ibiui,  dmil  la  mis- 
sion est  très-mystérieuse,  e>l  l'ami  inlinie  du  giaiid  vizir 
HaizMitïa  Asissi.  Celle  mission  pnurrait  bien  se  rallacber  à 
l'avenir  de  la  Perse.  Moliainiid  Seliali  esl  .^i  malade,  qu'il  y  a 
peu  d'espoir  de  le  sauver.  Sa  iiinil  siia  le.  sigii  ,1  d'une  guerre 
civile  en  Perse.  Le  lils  aine  de  Mohamed  sliali  n'a  que  14 
ans;  c'est  un  enfant  sans  intelligence.  Les  50  ou  40  oncles, 
lils  de  Fetah  Scliah,  dispersé-  dans  les  provinces  de  la  Perse, 
et  vivant  de  revenus  modiques,  disputeront  le  trône  à  cet  en- 
fant. C'est  dans  la  prévision  de  cet  événement  que  le  grand 
vizir  a  envoyé  Mamab  Cbun  en  Ru.ssie. 

NÉCROLOGIE. —  Le  duc  souverain  de  Modène  est  mort,  le 
21  de  ce  mois,  âgé  de  67  ans.  —  L'Espagne  a  perdu  M.  de 
Calalrava,  ancien  président  du  conseil  des  nu'n  stres  après  b  s 
événements  de  la  Granja.  —  Le  prince  Frédéric  des  Pas-Bi  s 
vient  de  perdre  son  lils  unique  âgé  de  dix  ans.  —  M.  Haus^- 
mann,  membre  de  l'assemblée  nalionale  et  de  la  convention, 
est  mort  à  Paris  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans.      i^~i:,-i,-.'x„:. 


Courrier  de  Pari*. 

Où  soinmes-nous?  et  qui  est-ce  qui  nous  rendra  compte 
du  pbénomène  atmospliérique  q\n  se  passe  sous  nos  yeux? 
le  printemps  a-t-il  d('ei(l(''uieLit  sniiplanté  l'hiver  celte  .an- 
née, et  n'y  anrait-il  pas  lien  de  reviser  le  calendiier  grégo- 
rien? On  dit  que  le  marronnier  des  riiileiies,  le  lanieux  arbre 
du  Vingt  mars,  se  couvre  de  bourgeons  prémuluri's;  eneme 
quelques  jours,  et  la  violette  fera  peut-être  soil  a|i|iarili"H  et 
les  lilas  montreront  leurs  tiges  odorantes.  Encore  quelques 
semaines,  et  nous  allons  revoir  la  blancbe  neige  de  l'amandier 
et  les  pantalons  blancs  de  la  garde  nationale.  Poêles  et  jardi- 
niers sont  dans  rencbantement,  car  Heurs  et  vers  s'enroulent 
volontiers  autour  du  même  tliyrse  aux  premiers  sourires  du 
printemps. 

Ajournons  néanmoins  tout  enthousiasme  bucolique:  jus- 
qu'il présent,  il  esl  vrai,  l'hiver  s'est  dérobé  à  nos  impréca- 
tions, il  ne  nous  a  montré  que  son  prolil  et  une  barbe  fort 
peu  cliaraée  de  glaçons,  il  l'ait  le  bénin  et  a  l'air  de  battie 
en  retraite  ;  mais  ne  serait-ce  point  mie  feinte,  et,  à  Paris, 
l'bivor  a-t-il  cédé  jamais  le  terrain  aussi  facilement?  Ne  vous 
hâtez  donc  pas  trop  d'ouvrir  votre  fenêtre  pour  voir  l'hiver 
qui  passe,  et  gardons  prudemment  notre  paletot  et  notre  pa- 
rapluie. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente  et  que  la  fantaisie  de  no- 
tre spirituel  dessinateur,  M.  Cham,  nous  y  eblige,  ne  cpiit- 
tous  pas  cet  intéressant  sujet,  le  para|iluie!  Iiiqinis  (piehpie 
temps,  nu  rit'tlard  déployé  aU  bovdevani  l'oissomiière,  sur  le 
terrain  qu'oecMpail  iia^:nêre  Ihotel  liiiu;;i'nionl,  airéle  les 
passaids  énieiviilli's  divant  ses  pro|iorliiins  giij;Mitrsi|nes. 
Une  maisiiu  |inii>M'  sons  son  abri,  i4  délie  I  lueléuieme  t\r 
la  saison.  Plus  de  ninis  liuundes!  s'est  écrié  son  propririairc' 
que  je  >(iii|iriiiiiie  |iliil,iiilliiiipe,  et  par  conséquent,  phis  de 
rhumes  (II'  I eue  ail,  \''i>-  ilr  i  alarrliesni  de  rhnmalisiiie..piiur 
les  fiiluis  loralaiii'S  de  eelte  demeure  hospitalière.  C  i  ^l  nu 
bail  de  longue  vie  que  le  propriélaiie  signe  avee  eii\  il  i|iril 
leur  garantit  par  terme  de  trois,  six,  neuf.  Les  pininris  ,i.  - 
cupants  n'auront  pas  même  k  essuyer  les  pl;ities,  puiHine 
les  plâtres  ne  seront  pas  mouillés.  Le  parapluie  couvre  tout, 
la  pierre,  le  ciment,  le  mortier,  les  ouvriers  et  les  gi'iebeurs. 
Quelle  invention  et  quelle  découverte!  mais  la  tuile?  intacte; 
le  moellon?  imperméable.  Voilà  un  grand  coup  porté  à  la 


pâte  de  liegiiault  et  ;i  tous  les  |ii|iil)es;  par  iniiipensation  b's 
marclianils de  rilllaids  -.,,„[  daii^  la  luliilali.iii,  r'r^l  à  qui  d  en- 
tre en\  di'plnvera    le   |  lus  de   /ele  el  de  |i,n  ,i|dlMes.  M.lis  pnllr 

mettre  le  emiilile  à  celle  iiiaiMiu,  puni'  l'ele\er  au  laite  de  la 
céléliiile  el  l'aeliever  de  peindre,  il  ne  lui  manque  plus  que 
de  lui  iii\ei]ler  un  parachute. 

Ceiieiiihiiil  les  danses  se  poursuivent  de  plus  belle  dans  tout 
Paris,  et  la  cbaiilé  continue  k  l'aire  des  prodiges;  depuis  une 
semaine  la  bienfaisance  n'a  pas  terme  les  yeux,  et  son  jarret 
est  infatigable.  Voici  un  fac-\iimte  du  bal  donné  i'i  la  mai- 
lie  du  I"  arrondissement;  puisse  celte  repiiseiitaiimi  vous 
consoler  un  peu  dtl  chagrin  de  n'y  avoir  pnnil  a^si^ii'.  La 
fêle  était  magnilique  et  l'on  peut  dire  qu'elle  a  eu  lieu  aussi 
bien  au  bénélice  des  assistants  qu'à  celui  des  (lauvres;  il  est 
impossible  d'acquitter  plus  gaiement  la  dette  sacrée  de  l'au- 
mône, mais  la  charité  saiictilie  tous  les  plaisirs.  La  décoration 
de  la  salle  fait  honneur  au  zèle  et  au  bon  goût  de  l'architecte, 
M.  Crétin,  qui  l'a  improvisée.  L'ambassadeur  du  Maroc  n'est 
pas  venu,  quoique  ou  plutôt  parce  que  il  était  trop  impa- 
tiemment attendu.  Sa  modestie  naturelle  redoute  les  ovations, 
mais  Son  Excellence  a  dignement  payé  son  droit  d'absence 
en  triplant  l'offraiide  qu'elle  avait  d'abord  envoyée  au  comité. 
C'est  ce  soir  même  ipi'aura  lieu  l'autre  bal  dont  nous  vous 
offions  iii  le  desMii  par  anticipation.  Celte  fête,  dite  de  l'as- 
sociation des  ai  lisiez,  a  lii'ii  daus  la  salle  de  l'Odéuii.  M.  Jolli- 
vet  en  est  rariliilecte  eH'uri'ouiiateur  ;  sous  son  coup  de  ba- 
guette la  salle  i'>l  deveinii'  saliin  et  nu  magnifique  salon  orné 

dans  toute  son  étend le  lenlnn's  en  damas  blanc;  la  pensée 

que  M.  .Iiilli\et  a  voulu  faire  levivre  dans  cbacune  des  va- 
riétés el  .-.|ileiiileiiis  de  SOU  Ornementation  est  celle-ci  :  la 
Frniiri'  imidinyanl  l'nssocialion  dans  toutes  les  conlrèes  du 
mnndi-  rinh.'i'.  Aussi  ne  soyez  point  surpris  du  chemin  qu'elle 
fait  el  de  celte  inultilude  d'écussous  où  sont  reproduits,  en 
lettres  d'or ,  les  noms  de  tous  les  artistes  ipii  ont  illustré 
l'Europe  ancienne  et  iliuderne,  et  de  tons  les  lidinines  distin- 
gués, monarques  et  autres,  qui  ont  piiMi'^i' les  ails.  P.niieles 
bannières  el  les  écUssons,  des  places  iii^rnieii>eiiiriji  ili>|iii- 
sées  rétléchiront  l'éclat  et  la  splenileiir  de  Imil  re  speilai  le  ; 
il  n'y  a  point  de  belles  fêtes  sans  fienrs,  et  je  vous  laisse  à 
imaginer  la  profusion  de  plantes  et  d'arbustes  semée  dans  les 
salons,  le  vestibule  et  les  escaliers.  Pour  font  dire,  Tolbecque 
conduira  l'orcbestie  et  M.  deKoiilsl>i  noiera  les  mazinkas  et 
redowas;  il  yaeenl  loiiiioissaires  ilmisis  parmi  les  inemlMes  ' 
dé  l'association,  et  eiiiipiaiile  dames  patninessesdout  les  noms  j 
l-appelliMil  plnsieors  de  nos  ilhislraliuns.  Il  sulfira  de  citer 
mesdames  de  .Mnileiiiait,  de  Itiiiliscbild,  Decazes,  Isabey,  de 
Uisors,  llillnilï,  d'Orsav,  Seiilie.  de  Mirbel,  Turpin  de 
Crissé  et  Diival-le-Caiiiiis.  On  vnil  que  cette  fête  des  arts  et 
de  la  bieilfaisaiire  ^'la  un  pm  la  l'èle  de  Imil  le  monde. 

IJanse.elle  iiili'ie^siiilr  nnineiirlalnre  des  plaisirs  que  Pa- 
ris a  pontés  ou  goûtera  Iniil  le  Imi;;  de  eelie  semaine,  nous 
aurionsdù  iiliser\er  plus  lideleiiieni  l'nrilredes  d.iles  et  luen- 
liomier  avant  limt  le  spr,  |;i,.|,.  de  la  niur.  Il  eM  vrai  que  le 
Courrier  de  l'iltusiralieii  a'j  esl  point  admis,  mais  il  peut 
vous  en  parler  par  ouï-dire  ;  comme  toujours,  il  a  puisé  ses 
renseignements  aux  meilleures  sources.  C'est  l'Opéra  qui  a 
eu  l'bonneur  de  servir  aux  Tuileries  un  très-beau  menu  lyri- 
que et  dramatique.  Les  cbantenrs  se  sont  montrés  digues  du 
royal  audiloire  et  tout  s'est  pa>si'>  adiiiii.ihlemeul  bien.  L'ut 
deDuprez,  la  voix  de  Barroilliel  ,  lelimliie  de  Canlmii,  la 
grâce  de  mademoisidle  Naii,  l'iirrlie-tie  el  les  l'Innirs  imMi- 
lent,  tous  et  eliaeim,  le  plus  |».aii  des  |H,iiils  d  adiiiiialinu! 
Bref,  larepr(''M'i]latiiin  a  v\v  vrainii^nl  myale,  el.  Hnssiiii  lui- 
même,  l'illustre  boudeur,  s'il  eût  été  présent,  n'aurait  pu 
s'empêcher  d'applaudir  sa  musique  et  de  rendre  liommagc  à 
la  royauté  de  son  propre  génie. 

Au  sujet  du  maestro,  voici  un  talent  nouveau  qu'il  nous 
signale  :  c'est  M.  Tarriglioni,  très-belle  voix  de  baryton,  ar- 
rivé récemment  de  Bologne  à  Paris,  en  passant  par  Milan,  où 
le  jeune  virtuose  a  obtenu  les  plus  brillants  succès.  La  ija- 
zetlé  milanaise,  rédigée  par  les  premiers  dilettanli  de  l'Italie 
prodigue  les  vivat  et  les  brait  à  M.  Tarriglioni,  et  Rossini  le 
proclame  une  des  grandes  espérances  du  chant  et  de  l'art  ly- 
rique. Avis  h  M.  Valel. 

De  la  musique  d'opéra  nous  arrivons  à  la  musique  d'église. 
Sainl-Snlpiee  etsa  vaste  nef  étaient  envahis  jeudi  dernier  par 
la  foule  des  aiiialeiirs  mondains  ou  di'Mils  eiiipresM'S  d'assis- 
ter à  la  sraiire  de  iV.eepliol)  de  l'iirLiiie  reslaiiri',  leiivre  an- 
cienne de  Clu|uut.  Parmi  les  juges  du  candidal,  un  dislin- 
giiait,  assis  au  banc  d'u'uvre,  des  notabilités  adininislialives, 
des  directeurs  de  chemins  de  fer,  des  colonids.  el  même  d.'s 
musiciens.  Le  burnous  gris-cendré  de  l'envoyi'  de  Tmiis  a 
été  signalé  dans  une  tribune;  Son  Excellence  n'avait  jamais 
vu  d'orgue  en  Barbarie. 

Sous  prétexte  de  bienfaisance,  nous  passons  d'une  audition 
musico-reli^ieiise  an  liiatie  d'une  loterie.  La  léenudité  do  la 
semaine  anliaise  hmirs  res  eunlusiniisi'l  ce  loélange  du  sacré 

avec  le  pnil. .\oil.i  Imil  imirs  que  les  niiinrii.s  tirés  par  la 

main  du  sort  de  l'urne  de  Mnnville  vn\a:jinl  sur  laili'  de  nos 
journaux  dans  tous  les  coins  du  inmiile.  l/c-i  ..//w/u  il/d»- 
l'î'((e?  tille  esl  la  grande  question  qui,  pniii  le  mnmeiil,  eiïace 

Inules  les  antres,  "mé 'elle  de  l'I  li  l'^nn.  ..|  rer-  mus  ,1,1  \,,r„  Y 

n'esl  plus  n^iU-:  U~  luis  nui  pus  l,  pl.n  ,.  des  piinirs,  la  spi'iai- 

laliilll  esl  Inelil.ill.  1)  I  ne  e ni  p.is  eiieorr  Imis  eeiiv  .p|r  la 

fnllline  a  leiniiipeilM's  de  leur  bieoiais.lliee,  et  piS'Uapri'- 
seot  les  inieiiv  Inlis  mit  fiardé  l'aiinnvnie.  Le  'publie,  qui 
donne  loujiimsvoliiiUiers  au  lirlies,  avait  alliibiir^  le  plus  unis 
lot  ,^  la  leiniiie  d'iininiiiislre,  inadanie  Mai  lin  idu  Nnid).  C'é- 
tait nue  erreur;  il  y  a  plus  d'un  gagnant  qui  s'appille  Mar- 
tin, l'ii  (iiisinier  deCaena  gagné  la  brialie...  à  Inaielet.  La 
iiiat;iiiliqiie  yaniitnre  de  cheminée  de  Tlioiiiire  est  éeliue  à 
mie  piiiie  lille  de  dix  ans  ;  un  amenldemeut  en  velours 
I  i.iiiHii-i  I  si  liiiidé  dans  le  sac  d'un  charbonnier.  M.  Lepein- 
lie  jeune  est  giatilii'  d'un  chiipeaii  rosi'  avee  des  pin  mes. — i  .oii- 
vrez-vnns,  |e  vous  pi  ie  !  _()|ii,:i,|e  li:istlil  :  d]l;i  I  llllhiiimel, 
les  plus  jolis  bracelets  sont  erlnis  :i  im  n  eli-ia-leph- (|ii'i  in- 
cline à  la  Trappe,  elle  plus  lieaii  hiblian  a  un  aven;;le.  C'est 
M.  Alexandre  Dumas  qui  a  gagné  le  nègre  à  délivrer. 


Cependant,  el  pour  le  bniiquel,  dix  autre-  bals  ou  concerts 

nous  snllii  iieiii  e ,  in.iis  polir  aujourd'hul,  nous  ne  ré- 

pniidiiiiis  p.is  .1  Iriii  iiiMialiiJii.  Le  bat  est  une  fosse  aux  lions 
dont  nous  avons  baie  de  sortir,  el  où  nous  retomberons  lou- 
.jours  trop  lot,  hélas!  — N'avons-nous  pas  tout  le  mois  de 
février  encore,  et  même  le  mois  de  mars,  sans  oublier  le 
mois  d'avril,  pour  nous  remettre  en  danse,  et  croyez-vous 
que  nous  soyons  au  bout  de  notre  peloton  de  danseurs.  En 
vi'iité,  nous  nous  sentons  etfrayé  par  avance  de  la  succession 
d'enclianlemenlsqui  nous  attend,  et  de  la  dépense  de  phrases 
descriptives  que  notre  rôle  nous  impose.  Après  les  bals  de 
cour  et  les  bals  artistiques,  viendront  ceux  de  l'administra- 
tion et  de  la  finance,  ceux  de  l'aristocratie  et  de  la  bourgeoi- 
sie ;  il  faudra  bien  aussi  vous  dire  un  mot  des  raouts  Pon- 
talba  et  Cowley,  des  soirées  dramatiques  Caslellane,  des 
concerts  Merlin  ou  Czartoryski;  et  les  thés  parlementaires, 
les  .soupers  du  club,  les  diners  diplomatiques;  leloul  entre- 
mêlé de  ténors,  de  pianistes,  de  prime-donne,  de  queues  du 
cliat  et  de  lectures  de  tragédies.  Nous  ne  sommes  encore  qu'au 
début  de  nos  menus-plaisirs,  et  janvier  n'a  fait  que  peloter  en 
attendant  partie  ;  son  bisloire  est  courte  en  comparaison  de 
la  dimension  de  son  affiche  et  de  la  splendeur  de  ses  pro- 
grammes, .lanvier  n'a  pas  tenu  tout  ce  qu'il  avait  annoncé, 
c'est  lin  fanfaron  donl  la  lii)indatiiin  se  trouve  embarrassée  et 
qui  s'en  remet  à  fi'vrier  pour  aeqiiilter  ses  dettes. 

Nous  allons  procéder  à  reiiteireinenl  de  janvier  avec  un 
petit  bout  de  compte  rendu  théâtral.  Le  Gymnase  est  le  seul 
qui,  cette  semaine,  se  soit  montré  sur  la  brèche  dramatique; 
avec  lui  les  vaudevilles,  c'est-à-dire  les  morts  vont  vite.  La 
Mère  de  famille  sera-t-elle  pins  heureuse,  et  fournira-t-elle 
une  plus  longue  carrière  que  ses  devanciers? 

Cette  mère  de  famille  a  dix-buil  ans  ;  un  grand  frère  mau- 
vais sujet,  un  autre  encore  au  berceauj  et  une  jeune  sœur 
assez  étourdie,  tel  est  l'elTeclif  de  la  fâinille  que  Thérèse  a  sur 
les  bras.  Elle  a  juré  à  sa  mère  mourante  d'élever,  de  soigner 
et  de  diiiL'er  Imite  cette  postérité  et  d'être  sa  nrovidence.  Lts 
I  ieja:;eineiils  nmlraclés  par  Thérèse  ne  se  DOrnent  pas  là; 
1  lii'iese  II  a  V  ai  de  Jour  elnuit  pour  acquitter  les  dettes  de  son 
[lère,  et  rélialiililer  ainsi  sa  mémoire.  On  voitque  Thérèse  doit 
avoir  l'espiil  tiès-nceupé,  son  cunir  ne  l'est  pas  moins.  Elle 
aime  un  jeune  homme  cbarinant,  l'une  des  os/iérances  du  bar- 
reau. M.  AU'ied  a  prêté  le  secours  de  son  éloquence  à  la  cause 
du  mauvais  sujet  de  frère,  et  lui  a  épatgné  les  désagréments 
de  la  crirrectiounelle.  Voilà  pourquoi  il  est  adoré  de  Thérèse, 
d'oii  il  résulte  que  l'amour  de  Itt  jeune  mère  de  famille  n'est 
qu'une  vertu  dé  plus. 

L'entourage  de  Thérèse  contribue  bcancoiip  à  l'éclat  de  sa 
vertu  ;  cet  entourage  ne  vaut  pas  piand'i  luise.  Sans  parier 
diifrèreaini' quia  imiille  a  palii  .ivee  la  pMiee,  JL  Alfred 
l'avocat  a  riiumenr  le_i  le  il  l.i  painle  lai  ile  pnm  loiiset  [lour 
toutes;  un  avocal  plaide  toutes  les  causes,  et  M.  Alfred  col- 
porte volontiers  l'hommage  de  son  cœur  et  de  son  éloquence. 
L'amour  de  M.  Alfred  est  comme  Janus,  il  se  dédouble  et  a 
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nais  hésite  devant  nu  sa- 
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aeiisera  l'amour  discret  et  fidèle 
I  ili''j;'i  si  exemplaire  a  été  sanc- 
tifié par  un  repenlir  éclatant  el  un  retour  à  la  vertu.  Le  frère 
mauvais  sujet  s'est  vendu  comme  remplaçant,  et  apporte  le 
prix  de  son  engagement  à  la  mère  de  famille. 

Ce  vaudeville  vertueux  et  pleurnicheur  a  pour  pères  les 
auteurs  de  la  Grâce  de  Dieu.  Faut  d'Iu  vertu,  pas  trop  n'en 
faut,  dit  la  chanson.  Ici,  la  chanson  n'a-l-elle  pas  raison?  Je 
ne  dis  pas  un  peu  de  vice,  mais  un  peu  de  passion  sied  bien 
à  tous  les  cœurs  et  surtout  au  cœur  d'une  amoureuse.  La 
vertu  nous  a  toujours  paru  médiocrement  dramatique,  et  la 
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deliiileia  lanilianieiiieiil  an  livimuse.  C  est  une  rxei'lli'iite 
acquisilioii  pour  ce  lliéalie,  et  l'acqiiisilinii  v.iiidiail  eimiie 
mieux  pour  les  Français,  qui  vitnnent  de  ni  oinpnrii  nu 
aulre  réfugié,  M.  Brindeau.  Celte  absence  mnmeiiiaiii''e  du 
jeune  sociétaire  de  la  Comédie-Française  n'aiiia  pas  éié  sans 
profit  pour  lui  ;  elle  lui  donne  une  valeur  relative,  et  son  im- 
portance a  grandi  de  toute  l'insuffisance  déployée  par  IL  Le- 
roux pour  le  remplacer. 
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rajou  pâtissier,  et  même  le  sapajou  Crispin  et  porte-queue.  1  ce  sraud  louiUis  qu'on  appelle  la  vie  humaine,  vous  en  iu^e-  I  lence  danse  surla  corde  roide   la  «raude  dame  nolke  ,•( 
Et  les  événements?  ils  sont  caractéristiques  et  variés  comme  |  rez  !  Le  «énéral  tire  son  sabre,  se  fùche  et  rengaine,  lExcel-  \  zurke,  le  linancier  soupe  avec  la  feretlc  et  ks  sapajou! 


(Plus  de  maisons  bumides  1  —  Nouveau  système  de  coDslructionb  acluellemeut  eu  iisaje  à  Parci. 


(Iicniicrs  apprêts  du  bal  de  l'association  des  artislos,  à  l'Odéon.) 
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culbutBS,  des  coups  de  fusil  et  des  coups  de  pattes,  des  tours  1  pèce.  Mais  n'est-ce  point  une  profanation  que  de  montrer  tant  1  plissaient  les  plus  glorieux  événements  de  la  république  et  de 
d'agilité,'  d'adresse  et  d'intelligence  humiliants  pour  notre  es-  |  de  caricatures  sur  le  théâtre  même  où  Ider  encore  s'accom-  |  l'empire  ? 


Këcrologie.  —  M.  de  Sénancour. 

L'auteur  à'Obermm  vient  de  s'éteindre  dans  la  retraite,  I  curé,  i\  une  lieue  d'Ermenonville;  de  là,  en  1783,  il  entra  au  1  L'exigence  d'un  père  absolu  lui  avait  fait  chercher  un  asile  au- 
aorès  de  lonsues  et  cruelles  souffrances.  Il  avait  quitté  le  collège  de  La  Marche,  où  il  demeura  quatre  ans  à  faire  ses  hu-  I  près  de  sa  mère  qui  l'aimait  tendrement  ;  il  a  rappelé  sou- 
monde  depufs  bien  des  années  ^ent  les  promenades  qu  il  faisait 
déjà,  ne  vivant  plus  gue  dans 
un  petit  cercle  d'amis  tidèles, 
—  oubliant,  oublié.  Mais,  sans 
qu'il  le  sût  peut-être,  les  sym- 
pathies du  public  lisant  et  pen- 
sant l'entouraient  encore,  et 
son  nom  doitcerlainenient  res- 
ter dans  l'histoire  litléraire  et 
pliilosophique  de  nutie  temps. 
La  biographie  de  M.  de 
Sénancour  est  assez  difficile  à 
construire,  l'auteur  (ÏOberman 
ayant  toujours  chéri  la  soli-  , 
Inde ,  toujours  détesté  le  bruit 
et  l'éclat,  s'étant  soustrait  sans 
cesse  aux  regards  curieux  du 
monde.  A  peine  conoait-on  les 
principaux  événements  de  sa 
vie,  et  sur  tout  le  reste  on  en 
est  réduit  à  certaines  pages  de 
ses  livres ,  qui ,  très-vague- 
ment encore,  semblent  conte- 
nir des  allusions  personnelles. 
Pourtant,  grâce  aux  communi- 
cations obligeantes  des  amis  de 
M.  de  Sénancour ,  nous  pou- 
vons aujourd'hui  donner  quel- 
ques détails  nouveaux  sur  son 
existence  privée. 

Etienne  P.  de  Sénancour 
naquit  à  Paris,  en  1770,  d'un 
père  contrôleur  général  des 
renies  et  conseiller  du  roi.  Son 
enfance  semble  avoir  été  triste, 
maladive,  ennuyée;  on  lit  dans 
un  de  ses  livras  :  «  Une  pru- 
dence l'triiitr,  pusillanime,  dans 
ceux  de  qui  le  suit  m'a  fait  dé- 
pendre a  peidu  mes  premières 
années,  et  je  crois  bien  qu'elle 
m'a  nui  pour  toujours.  »  — 
Et  ailleurs  ;  «Vous  le  savez,  j'ai 
le  malheur  de  ne  pouvoir  être 
jeune  ;  les  longs  ennuis  de  mes 
premiers  ans  ont  apparemment 
détruit  la  séduction...  n  —  De 
bonne  heure ,  il  avait  marque 

beaucoup  de  goût  pour  l'étu.de,  à  sept  ans  il  savait  déjà  la  1  inanités,  studieux 
géographie  et  dévorait  les  voyages;  on  le  mit  d'abord  chez  un  I  lude  despbilosopl 


T\\  ^A^^^m. 


(M.  de  S< 


en  sa  compagnie  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau,  y  goûtant  dé- 
jà avec  délices  les  cnarmes  de 
la  nature,  ceux  surtout  de  la 
solitude,  et  concevant  le  projet 
d'aller  unjour,  avec  cette  bon- 
ne mère,  s'étal)lir  au  loin  dans 
(jueli|urîli'ii:ii.ir('r  :  «.le m'en- 
fonçais, dil-il.daiislrplusépais 
des  bois ,  et  quand  je  trouvais 
un  endroit  découvert  et  fermé 
de  toutes  parts,  où  je  ne  voyais 
que  des  sables  et  des  genièvres, 
j'éprouvais  un  sentiment  do 
paix,  de  liberté,  de  joie  sauva- 
ge. 1)  Cet  amour  excessif  de  la 
solitude  dut  même  pousser  plus 
d'une  fois  le  jeune  Sénancour 
à  essayer  de  cette  retraite  ab- 
solue qu'il  ne  cessait  de  rêver 
En  lète  de  ses  Librex  Médita- 
Huns,  il  suppose  que  le  manu- 
scrit de  cet  ouvrage  a  été  trouvé 
dans  l'espèce  de  grotte  où  vécut 
un  ouvrier  nommé  Lallemant, 
et  qu'il  a  été  écrit  par  un  autre 
solitaire  plus  lettré,  son  succes- 
seur.— Ce  successeur  ne  serait- 
il  pas  Olierriian  lui-même? 
Iiiinii'dialciNOiit  après  le  col- 


iM.  . 

(Irr 
e\iij 


ni  luillcl  S'.l, 


père  de 

\iréten- 

l";iM'iiir  Ile  son  fils, 

ICI  i.'11-.riiii'iit  qu'il 

;iii s  ,111  sémi- 

il-Sii!|iirr.  Le  jeu- 
ne   |illl!n,n|il|r.  iJi^iiil  (|c,  COm- 

iiii-lhr  lin  ^,MMlrj;r.  D'.'iccord 
avi'c  sa  iiièiL',  il  prit  un  parti 
('xlrènie,  il  qiiilla  Paris,  rou- 
lanl  un  di'ssriii  qu'il  n'a  jamais 
confié  et  ipir  ilr^ilisiaries rom- 
pirent. I.r  liivilil  s';iiTi-la  vers 
le  lac  de  Gi'iLi'Vi',  ri  |i,issaplu- 
)  sieurs  mois  à  Ohanières,  près 

Saint-Maurice.  L'effet  extraor- 
dinaire que  la  vue  des  Alpes 
coller,  se  portant  avec  ardeur  vers  l'é-  1  produisit  sur  lui,  la  liberté  de  solitude  qu'il  trouvait  dans  le 
i  ;  Malebranche ,  Helvétius  et  les  autres.  I  montagnes,  l'espérance  de  voir  sa  mère  venir  le  rejoindre. 
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décidèrent  M.  de  Sénniirijui;!  ivsicr  on  Suisse.  Il  alla  s'éla- 
blii-  dans  le  canton  de  l-'i  ilimir;;,  cl  s'y  mit  en  pension  à  la 
campagne,  chez  unefarnille  |iatii(linnedu  pays.  Une  demoi- 
selle de  la  maison  con(,-nl  de  raltacliemeni  pour  le  jeime 
étranger;  des  conlidences  et  quelque  inlijiiilé  s'ensuivirent. 
Un  mariage  qu'on  availarrangi''  pour  eelln  personne,  el  qu'elle 
refusa,  ilniina  ni;ilièie  ,iii\  r(.ii|i-.  liiir,  ,!.■  I.i   l'iiiiiillr  ipii  |iri;i 

son  holi'  (lo  s'cspIlipiiT.  .\1,  ili'  >rii,iii I Il  ,-]i'_.,'jf  ;  — 

on  peut    .s,li^ir  (pii.-liiucs   h.lil-   dr  . v-    .  im  nu   l.mn--    |iriS(i]l- 

nellcssons  l'Iiisloin^  de  Kniiinlln',  .m  Ihihi-mi  mid  d  Olivriium. 
—  Il  se  maria  donc  en  si'pli'iiilni'  ITllll,  a  peine  w^i'  ih-  viiijjt 
ans,  et  dès  ce  jour,  les  dcvnirs  el  li's  ciiiliairiis  pd-ilil's  le  luj- 
cèreril  îi  eiirnpler  avec  la  vie.  La  révululinii  lr;iii(;ii>i'lHi:n.Ml 
enlevé  d'npnlriilsliéiila-es;  d'autre  pari.  I:i  icM.liihniiHii-r 
le  privail.  du  eiilè  île  sa  femme,  de  pin  leiise,  ir>-(iiinr-  :i| 
leiihi  de  leiilier  en  lM-;iiiee,    niiil^ré  le  ihin^rr  ijn'il  i-, ,111,111, 

aMlIll  éle.  p:ii'  M. Il  ;dl-enre,  eiill-idi'l  e  riM (■initie     Ijl.ilil, 

sillIS  piipieis.  ^1,11-  \el,M!-eM-|e|,rr.  ,1  lui  ;,i  1  rie  |i,ll  I;,  t..e,l- 

dlllllielir.   Ml MipllMMI.    plIlM  el  i,  !„■  sin  p;il  nie  ,   nllllll   llll- 

piiv;iil  |':ii|.  I ic-Hlniee    llellieilselilelll  lin  eilIlirniiallllM'l  il 

de  ^011  iiieniin  ninij^e,  eiienie  iiii'dii,  Mil  pris  |ianiii  ses  pa- 
piers, Inllllill  ellliv  les  lllililis  d'illl  lllilllllie  llistill^'llé  ipM  con- 
çut la  pliist;rande  esliine  iiieii'  le  jeune  aulenr,  et  lui  ouviit 
les  portes  d'une  maison  npidenli',  m'i  il  se  vit  entouré  de 
soins  et  d'égards. 

Cependant,  M.  de  Sénancour  avait  perdu  coup  sur  coup 
son  père,  sa  mère  et  sa  femme.  Ses  deux  enfants  étaient  en 
Suisse  confiés  aux  pai'enls  de  leur  mère,  et  devenus  pres- 
que étiaiit:iis  ;i  leur  père,  llfit  un  voyage  pour  se  réunir  à 
cu.v,  reiili.i  .leriniii\eiijcnt  en  1805,  et  l'année  suivante  lit 
venir  s;i  prhir  Lninlie  iiuprès  de  lui. 

En  I7',i'.l,  a\ail  |i:iiiisiiii  pieiiiier  niiviii^e,  r,i'iiiivs  sur  la 
nature  iiriiniliir  <lc  riuiiuiur;  ee  Iimc  ,-iii_nlii'i ,  eniii|iosé du- 
rant ses  pi'iiiiieiiiulrs  snlil  mes,  eljil  lolliliii'  le  péristyle  du 
f;i:illil  nll\l,lj;e  pllilnMlpllli|lle  ipnl  liH'illlal!  slll  I  llllecondité 
el  la  laiis-ele  des  iiisliliilii.iis  siiiiales  ;  mille  le  niéjile  de  la 
penser,  l'uiu  la^iE  iiiiiiniiiail,  liiez  l'aiilenr.  un  lare  lalent  d'é- 
crire el  ee  vif  senliiiieiii  des  heaulés  de  li(  lialiliB,  dont  Bcr- 
nardm  d  Saiiil-l'iene  si'iil  encore  avait  l'ait  preuve,  car  les 
Jléveriex  paiiiieiil  aiaiil  Muta. 

Obcriii'iii  fui  publié  en  l!S(li.  Chose  éhange  !  ce  livre  le 
plus  leiiHiripiahle  de  lous  ceux  de  M.  de  Sénancour,  celui 
qui  doit  faire  vivre  son  nom,  qui  résume  le  mieux  la  pensée 
du  philiisn|ilie,  qui  li'iiioiune  le,  pliisdesqnalilésde  lécrivain, 
ce  livie  passa  a  peu  pies  iiiapenii  au  nnlieii  du  fracas  el  de 

f'agilalinii  (le  reini ,  1:1  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  l'Iiiiiner: 

Oherman  duulr,  le-ile,  lanunil,  dans  ces  aiini'cs  d'ailinu 
bruyante,  dans  cesanm'esile  <  iiiM{iieie  ei  île  ^dniie  ;  1  ilieiniaii 
prend  pour  devise  :  «Ali'  si  i ,  a\iniis  \,.(  u  '  ,,  1 h^  iiif,,,,. 

tour    de  lui,  ehacnu  s'elllplesse  i|e   viMe.    I  liarllii   s  riiiMr  ,|,. 

la  glinre  impériale  ,  TmiMa^e  de  11  de  Seiiaiiemir  neilevail 
donc  Inuixei  aiinni  iTlinilaii-  (es  ailles  |iii-ilives  ri  uileiiir- 
res,  et,    salll  .pielipies  eS|iMls    exceplillllllels,    Cllalles  Nmlier 

par  oxtlnple,  il  ne  pouvait  être  f;oùté  par  aucune  el  i^m'  ,|c  l,.,- 
leurs.  —  Au  contraire,  quand  la  paix  arriva  aver  la  ir^im  1-  | 
tioi>,  quand  tons  les  esprits  et  tous  les  co'iiis,  ile-nim 
inoccupés,  reloiidineiil  sur  eiix-niéiiies,  quand  IViiniii   v 
saisir  tant  d'unies  aideiiles,  ile\ 
rilité,  do  leur  impiiissaiire,  >pi 
acheva  de  déciima;jei  hs  miel 
le  livre  du  jour,  I  iiilei  pnli'  de 
l'organe  doulmiieiiv  de  la  plan 
immense,  parmi  les  lei  leurs  d  1 
le.souveul  désastreuse;  pliis.l 
lesefl'els  delà  pllilusnpllie  des, 

lui-même,  nioralisie  pur  e|  séveie,  | 
voir  dans  sa  vie  niiimie  itius  s,>  r,  1 
ciiuse;  il  n'a  eu  d'aulie  Iml  que  e.li 
dudéconragenienl  ^iMU'ial  desesiml 
elles  de  mali'iialisme  ipTnii  lui  a  adi 
justes;  el,  pnui  s'iii  eniivainere,  un 
livre,  la  dernière  expression  de  sa  | 
Litn-es  Mntilatnms  d  un  sutitunr  m 

Nous  avons  aniicipé  sur  la  sniledis  ,\riieinenls.  Oherman 
avait  paru  en  ISOi;  en  ISOS,  rauliiu  pulilia  son  livre  Del'a- 
mnur.  M.  de  Sénancour  était  lié  alors  avec  les  écrivains  les 
plus  renommés  du  tenqis.  Mercier,  l'hérésiarque  litléiaire, 
Charles  Nodier,  et  ce  brillant  et  spiiiluel  chevalier  de  liouf- 
flers;  aussi,  grùce  fi  ces  relations  ei  i^ia.e  aussi  a  son  mérite 
véritable,  le  nouvel  ouvrage  de  .M.  île  Senain mu  pindiiisil-il 
dans  le  monde  littéraire  une  seiisatinii  rem ::ii|iialile.  Le  che- 
valier de  Honlllers  eoiistala  ce  succès  et  lit  ridii;je  du  livre 
dans  le  Mercure  de  France  :  «  On  applaudit,  disail-il,  ii  cette 
probité  ennemie  de  tout  détour,  de  luiit  snhierluge,  à  ce  dé- 
sir sincère  de  vuir  mie  iiiniale  simple  et  vraie  en  harmiulie 

avec  des  lois  saines  il  d es,  .iius  |a  l'eniii'   persuasion  que 

cette  bar de  pi  iil  seule  ele\ei  riiomnie  h  toute  la  digrdié 

ctîi  lont  le  bniiln  111  il il  es|  sus,  eptilile,  11.  de  Sénaucour 

nous  a  pain  l'iie  a  la  Ims  pnele  el  pliiliisii|ilii'...  11 

Quelipii's  aimées  apirs,  M.  île  Siuiaueiim  donna  un  autre 
livre,  véritable  I,  !,■  ,1.'  ,1  ilii|ue  lilliTaiie  el  pliilnsopliiipu'; 

nous  voulons  parler  de  ses  (>/,.,,  ,    ihnils   M,/   /.'  1,,'NfC  illl  rlliis- 

tian'siiw,  nuvra^;i'  d,'s  lniij;l,'iiips  , aniipns,',  mais  ipu  n'a  ii,. 
publié  qu'en  IStli.  l.e  mutif  de  le  relanl  Imiime  le  1  aia,  t,i,' 
de  M.  de  Sriianeoui  ;  M.  de  Clialeaiibiiand  passait  puni  être 
eu  dis-raie,  et  M.  de  Sénaiieuin  enit  devoir  s  absleiiir  de 
tonb'altaque,  même  dans  les  termes  d'une  polêniique  purement 
littéraire. 

La  fortune  ne  se  lassait  pas  de  persécuter  M.  de  Sénancour; 
en  IK18,  il  se  vit  encore  IVnstré  d'un  héribige,  auquel  il  était 
légitimement  appelé,  et  dont  la  perb'  le  laissait  sans  ressour- 
ces pour  l'avenir,  son  inaplilude  complèle  pour  les  all'aires 
ayant  achevé  sa  ruine.  Il  bit  obligé  de  vivre  de  sa  plume,  et 
de  181,')  il  1850,  il  ne  cessa  de  travailler  dans  divers  iniiinanx 
OH  recueils  périodiiines  :  le  Coiisliluliimnet.  tu  Mm: nr  fitin- 
çnise,  le  M'  ■cure  au  ilix-neurieiiie  siiTleJ'AtirilIr  iillci-iurr, 
lu  lliiiijraptiie  (les  CmilemjMraim,  la  lleme  euciiclopMùiue, 
etc.  —  Un  ouvrage  rpi'il  publia  en  1827,  Tradilinns  mmales 


et  religieuses,  fut  l'objet  d'une  poursuite  judiciaire  ;  condamné 
en  première  instance,  M.  de  Sénancour  l'ut  acquitté  ii  la  cour 
royale.  —  On  lui  reprochait  d'avoir  appelé  Jésus-Christ  ce 
jeu7w.  sai/e. 

M.  Tliiers,  à  son  avènement  an  ministère,  mit  un  empres- 
sement lionorable  ii  faire  accorder  une  pension  à  M.  de  Sé- 
■uanioiir,  (pi'il  ennriaissail  persiiniiellemeiit.  Deux  on  trois  ans 
plus  laid,  .M.  '.  illemaiii,  alm-   imni-lre  de   riiislruetiuu   pu- 

illiipie,   vint   llnlUel    le  snlll  J  n  e,  enllime  il  s'appelait,   llaUSSIlU 

liuuible  deuieiiie,  el  se  iiioiilia  vi.s-a-vis  lui  parfait  de  grâce 
el  de  délicatesse;  il  lui  lit  assurer  en  18i0  une  seconde  pen- 
sion, égale  à  la  première. 

Assuré  désormais  contre  le  besoin,  M.  de  Sénancour,  dans 
sa  leliaite  de  la  place  liiivale,  put  goûter  la  liaiv  el  le  lepns. 

Sa  sauté  co leiieail  a  ili'cliuer;    il  était   pre-pie    lnii|nms 

sniilliaiit;  sa  taille  avait  di'vié,  :,ou  épaule  dmile  s  ,'.|ail  eleNee 
seihiblemeiil,  el  lui  diiiiuail  Pair  1  luilielail  :  mu  — uiitte  h.- 
ii^ditane,  enmpliipirM.irimealTeclii.niien.u^e,  axail  de  bmine 
lieiiie  paialyse  se.-  faeiiltês  physiques  ;  ses  iiiaiii-  étaient  sans 
fniee,  ses  pieds  sans  fermeté;  il  ne  pouvait  se  levçr  de  son 
siège,  et  ne  soutenait  sa  vie  qu'à  l'orce  desoins  et  de  piéna- 
geuients. 

M.  de  Sénancour  était  petit  de  taille,  délicat  et  grêle;  ses 
traits  avaient  de  la  finesse,  de  la  distiuilimi,  un  ,111  de  jeu- 
nesse singulierqirilscanscrvèrenl.|usqiia  l'âge  le  plus  a\aiue; 
son  front  était  large,  ouvert,  ombragé  de  cheveux  blonds  el 
soyeux. 

N'appartenant  exclusivement  à  aucun  parti  l'aiileurd'Ofer- 
nuni  n'apii  prendre  une  pari  aiiive  aux  lutles  pnliliqiies:  par- 
tisan lelllie  el  lll\allalile  il  une  libelle  s  ,^r  el  ninileii'e,  il 
ainiail     s,l     pah  le  a\er    mie   >nl  le    île   pas, n. 11.   qui    pelll-elle    le 

lendail  pailiiis  Imp  p al.  Mais,  si  sa  peu I  ni  e-seuhrl- 

lemenl  libérale,    si-    ;:nll|,  le  lapplliillaleiil  île  1  ai  l-lnri  ,,l  |e  ; 

rien  n'i'galail  sa  lepiiLHiaiii  e  pniir  Imil  ee  ipu  -'■nlail  le  lii- 
vial  ou  seuleiuelil  le  vnl;-auc.  Tous  ceux  qui  I  oui  couiiu, 
qui  l'ont  béipieiilé,  s  accordent  ii  louer  la  beaylé  ^e  syjij^  ca- 
ractère, la  uiiblesse  de  son  esprit,  la  UmUé,  rindV<is<mco  e.\- 
trême  dmit  il  était  dmié. 

M.  ileM  iiaiiinm  est  mortàSainl-Cbiuil,  nii  I  avait  comluit 
le  triste  l'Ial  lie  sa  saille;  il  eulrail  eu  la  M,i\aiile-,ri/a,niie 
année  de  smi  a,i:e.  —  Il  laisse  deux  eidaiits  ;  lui  lils,  nllirie.r 
distingué;  une  lille,  i|ui  a  publié  plusieurs  byrea  estimés  et 
s'est  fait  un  nom  houorablc  dans  la  litlcrature. 


Ilatlein 
me  lev 


.eiilinieiitdeleur  slé- 
niile  amer  de  livron 
alin-  0/„r,»„»ll,■■^i||l 


siiieide  maiipia  les  liines- 
irnberiiiaii;  mais  l'auteur 

,  pailisaii  iiilIeMble  du  dé- 
lais, dnil  elle  mis  hors  de 

d'elle  l'erlin    Imp  Vrai 

I  des  aines.  Pes  repro- 
ses , a  fait  in- 

a  qu'a  lue  snii  dernier 
i-i'e   pluliisnpbiipie,  1rs 


Un  aul 
dormi  slll 
dit,  les  11 


Gilbert  Gurney. 

SOUVENIRS  d'un   GENTLEMAN. 

(Suite.  —Voir  p.  262,  282,  298,  311  et  33il.) 

XIII, 

VOYAGE  Al  TOI  R  1)1  >E  JOLIE  FEMVIE 


.M,i 


rail  pas  en- 
iiiuiie  je  l'ai 
leu'avaisau- 


eime  laisnii  pniii  nie  melierdelialy;  smi  mleiei,  ,111 1  milraire, 
seuil ilail  elle  ,rarniil  avec  le  mien.  Ajoute/.,  a  Imilev  ,  rs  i,u- 

sniis,  le  peiii  liaiil  iiiaudit  dc  la  plupart  des  1 nues  m  |.  mie 

illdoleiiee  lalallste,  el  pour  ce  qui  nie  cnlieel  llail  pal  licullvle- 
nieul.    |e  lie  s,l|s  ipiel  le^iel  de  laisser  perill  e  les  bllIlUeS  dispo- 

sitiiiiis'ipi  1 leuiiue  eliai  maille  m'aMul  |i''iuiiigiii''es. 

On  devine  de  qui  je  veux  |iai  1er  ;  luislicss  l-'lelcbcr  Green 
et  son  aimable  sourire,  et  sa  franche  bienveillance,  et  son 
aplomb  de  veuve,  et  les  promesses  de  ses  yeux  brillants, 
et  son  abandon  plein  de  confiance,  ne  me  sort.iieiil  pas 
de  la  mémoire.  L'aller  voir  chez  elle  après  ee  i|ui  s  eiail 
|iassé  entre  nous,  ne  pouvait  passer  pour  une  lianla-se  imp 
grande,  mais  j'imaginai  ipi'une  pareille  dêinanlie  lialiirall 
trop  d'eiiipressi'iiieiil,  et  je  elierchai  un  teiiaiii  neutre  où  il 
me  l'iil  peiuiis  dc  la  reiicunlier  iiinniie  par  liasaid.  Ce  terrain 
neulre  lui  bientôt  lriiiué(|uaiiil  j'appris  qu'elle  avait  une  loge 
il  l'Opéra.  Savoir  laquelle  n'était  pas  difficile  :  à  celle  épo- 
que, les  dames  avaient  toutes  des  éventails  sur  lesquels 
était  gravé  le  plan  de  la  salle  ^\  qui  donnaient  pour 
chaque  loge  le  nom  île  la  peisiiiuie  à  qui  elle  l'Iail  louée.  An- 
jourd'liiii  que  tant  de  grandes  dames  et  laid  de  nuliles  sei- 
gneurs ne  loul  pas  difllcnllé  de  vendre  leurs  coupons,  ni  plus 
ni  moins  qu'un  maii'band  de  coulieinaïques,  ces  icie-cigne' 
menls  ii'oiil  guère  plus  de  valeur  que  ceux  du  Ivurt-Guide, 
lequel  s'épuise  à  nous  faire  coiiuailre  la  résidence  de  biar- 
ves  gens,  logés  le  plus  sonveul  en  garni,  dans  des  mitisons 
que  le  véritable  locataire  leur  cède  pour  quelques  mttis  eu 
parlant  pour  la  campagne  ou  le  continenl. 

Je  pus  donc,  nu  lieau  soir,  protilanl  de  ce  favorable  usage, 
me  placer  dans  un  eiiin  du  pailene,  de  nianièic  il  ne  p,is 
perdre  de  vue  ma  pilie  veuve,  accoiupagiiée,  encore  (C  soii-l.'i, 
d'une  p'Uue  peisnnne  que  je  ne  connaissais  poiul.  Les  dilVé- 
leiiees  ila-e,  ilaiis  ces  giaiides  I  l'-iuiioiis  lie  coquellcs,  sout 
dissiumli  es   à  ee  poiul  que  je  u'ainais  pu  dire  si  cette  coin- 

pa^;ue  liait   la  titi i  la  siciir  de  rainuihle  veuve,  ii  qui  du 

reste  elle  ie-seiiilil,,i|  ipielipie  peu. 

Mesyeiix,  piuiliiii  iniile  la  leprésenlalion,  niMjuillèrenlpas 
l'obiel  de  ma  eminsUe  ,le  la  \is,  infatigable  dans  sa  vivacité, 
dans  ses  bouues  disposlliiins,  accueillir  du  niênie  air  loujoins 
grai-ieux,delauiêmealliluiteliiujiiursfaMualile,leshomiiiages 
empressés  d'un  luule  de  eiiiiilisaus,  qui  lour  à  loin, — |eu- 
nes  et  vieux,  — présentaient,  à  la  porle  de  la  loge,  leurs  iêles 
grisonnantes  ou  bouclées.  Ce  spectacle  grandissait  à  mes  yeux 
le  bonliein  lie  rbiinime  ipie  niisiress  (Ireen  pounail  un  jour 
préférer,  et  je  m'imaginai,  non  sans  orgueil,  que  je  pourrais 
être  cet  homme.  Lauitari  ah  taudalà,  n'esl-ce  |ias  le  plus  vif 
aiguillon  de  ramonr-propre!  Aussi,  dix  fois  pour  le  moins 
pensai-je  il  m'inlrodiiire  dans  celte  loge  et  îi  prendre  ma 
part,  —  plus  que  ma  part,  .si  je  pouvais,  —  des  distinctions 


par-dessus  les  tète 

-s  Green,  escoilée  par 

iiiiuable,  n'avait  cessé 

ra  noire  rapide  cnlre- 

,  je  la  vis  frapper  sur  l'é- 


I  V  piniliuiiait. 'Mais  iliaque  fois,  au  moment  de 

I le  miinpiiii  ;  1  ■  [lensais  à  Emma  Haines; 

mes  siiu|iule-  il  ,1111, ml  lnle|.  N-iMi.-nt  aider  il  ma  iiaturelli' 
limidile.  (Ju  aiineiait-il,  — me  ,li>,,i~:je,— si,  loisque  je  serai 
entraillé  dans  le  louihilluii  de  eelte  lemnie  a  la  iiinile,  le  zèle 
de  llaly  me  niellait  Imil  a  coup  en  demeure  li'épouîei  la  mo- 
desle  jeune  lille  à  q  li   mmi  cieur  s'élail  déjà  doniié"?  Je  ne 

pourrais  pas  mu -  1  mm  de  Irè.s-bons  rapports  entre  ces 

daines;  car  lie~-di-,  >■  ,1  être  moi-même  lami  inlime  de 
mistress  Kletchei  Gieeii,  je  n'avais  pas  précisément  les  mê- 
mes raisons  pour  vouloir  quelle  fi'il  l'amie  de  ma  femme. 

Je  me  contentai  donc  de  cinilemplii  la  Irillante  étoile, 
jusqu'au  inomenl  oii  je  la  vis  s'ap|iiêlii  à  di-paiaitre  de  la 
sphère  qu'elle  éclairait  si  bien.  J'avais  peur  de  me  rencon- 
trer avec  elle.  Cependant  je  ne  pus  m  empêcher  dc  m'aller 
établir  dans  le  vestibule  lorsque  je  pensai  qu'elle  allait  le  Ira- 
verser  pour  gagner  si. 11  eaiinsve.  Je  la  vis  en  ellei  descendre, 
comme  un  sylphe  b';;ei,le  p.iil  eMaliii  des  baignoires,  et 
au  moment  où  nue  ijm-se  \,,i\  appelai!  :  ta  lunure  de  mis- 
tress flelcher  Green,  —  celle  jolie  fi'e  regardant  de  droite  et 
(Je  gauche,  —  nos  yeux  se  rencontrèrent.  A  l'inslant  même, 
entrainanl  après  elle  un  gros  monsieur,  ii  lournure  de  gre- 
nadier, sur  le  bras  duquel  le  sien  n  pu-ail,  elle  vint  à  moi, 

m  olïrit  sa  main  ii  serrer,  el  me  npi,,,  |i,i  ,1 emcnt  den'èlre 

pas  encore  allé  la  voir.  Je  béga\ai  j,-  ne  sais  quelle  sotie  apo- 
logie, cl  ne  saviis  Imp  m'i  j'en  étais  de  mon  discours,  lorsque 
la  même  voix  de  -!■  ulni  \  ,iit  à  mon  aide,  annonçant  que  «  la 
voiture  de  niisli  e--  1  l,  lehei  Green,  barrait  le  passage.  » 

L'homme  dont  1  al  paiie,  —  celui  qui  donnait  le  bras  k  la 
jolie  veuve,  —  m'était  déjà  devenu  odieux,  il  avait  les  cbi"- 
veux  noirs,  frisés  jusqu'au  ridicule,  un  large  front  chauve, 
de  glands  yeux  brillants,  et  une  rangée  d'énormes  denLs  blan- 
ches comme  de  l'ivoire,  dmil  il  faisail  une  incessante  exhibi- 
tion, en  grimaçant  un  éternel  su 
qu'il  dominait,  La  compagne  de  m 
uneaulie  femme  d'image  au  iiiniu: 
Je  me  regarder  aussi  longtemps qi 
lien,  et,  lorsque  nous  iioussépaïaii 

paule  de  la  jolie  veuve,  sans  doute  pour  lui  demander  qu 
j'étais.  Sur  quoi  le  grenadier  aux  dents  blanches  se  prit  à 
sourire  plus  largement  que  jamais. 

Ah!  — pensaî-je,  —  tandis  que  ce  petit  groupe  se  perdait 
parmi  les  chapeaux  galonnés  Ues  laquais  et  les  torches  des 
porte-falots,  ceci,  mon  bel  homme  ne  vous  réussira  point! 
—  Mon  parti  était  déjà  pris  de  faire,  le  lendemain,  ma  visite 
à  la  veuve.  Dieu  sait  avec  quel  remords  j'exécutai  celle  ré- 
solution coupable  :  de  manière  ou  d'antre  je  commcltais  à 
mon  avis  une  insigne  trahison,  soit  contre  nusiies-  li.ieber 
Green,  soit  contre  Emma  Haines,  mais  j'étais  lenue,  anliut, 
irréllécbi,  el,  me  donnant  à  moi-même,  —  a\ei  nue  lu-igne 
bonne  loi,  —  cette  excuse  tirée  de  mon  cai'actere,  je  frappai 
hardimeut  à  la  porte.  Mais,  soit  que  la  belle  veuve  lui  sortie, 
soit  que  ma  figure  inconnue  de  ses  valels  me  rangeât  pour  eux 
dans  la  liisse  des  visileiiis  iiiipuilinis,  j'eus  le  cbagrin  d';i- 
voir  inumii-  un  ri  nue  inutile  ;  ma  carie  seule  trouva  le  clle- 
niindii  laaiilnii  nu  peul-êhe,  hidas  !  j  étais  allendu. 

C'est  du  mollis  ce  que  je  pus  croire,  k;  soir,  en  Iroiivanl 
chez  moi  un  petit  billet  triangulaire  par  lequel  mLslre.ss 
Green  m'ex]iriniai(  ses  regrets  el  m'iuvilail  à  diuer  chez  elle, 
sans  fiirim^  avec  lady  \\'(ilvei  haniplon.  Kefnser  eu  paieil  cas 
e-l  iriiiieliniiiie  politique;  el  je  pii'lextai,  suivant  f usage,  un 
eii.aLaiiiinil  préalable.  Ceci  u'i'lail  pas  loul  à  l'ail  un  ineji- 
siiii-e.  1  ai  J  étais  invité  pour  le  même  jour,  au  grand  diuer 
annuel  des  l'abiii  anls  de  Cnre-iients.  diner  de  corporuliun, 
où  (diaipie  niemliie  de  l'honorable  confrérie  avait  le  droit  de 
conduiie  un  de  ses  amis. 


IN  DIM.B  I)E  CORPS. 

Bien  que  je  n'aie  jamais  professé  d'eslinie  parlicHlière  ni 
pour  les  cure-dents,  ni  pour  ceux  qui  les  l'ont,  je  m'étais  pro- 
mis un  certain  plaisir,  comme  étude  de  mœurs,  du  repas  au- 
quel j'allais  assister.  On  verra  si  je  me  Irouipais.  Le  jour  «lait 
beau,  les  fenêtres  de  la  taverne  —  l'he  Crown  and  îicepire,  à 
Greenvvich — ouvraient  sur  la  Tamise,  lue  odeur  de  poùsson 
frit  et  de  rive  fangeus.-  1  emplissait  la  maison.  Uu  cerlain 
nombre  de  petits  ;j,ii.nii-  pa  ,l>  nus,  pataiigeaieul  dans 
les  cours  les  plus  sales  ,1  ,1  in.s  |,  s  écuries  les  plus  mal  te- 
nues que  jamais  lueinli.mt  d  liiaiideou/«Hf,i/  d'Ecosse  ail  ha- 
bitées; au  lolal  cependant  la  scène  elail  joyeuse;  el  mon 
ami  Hull,  qui  s'élail  chargé  de  me  piloler  dans  ce  monde 
inconnu,  ne  manquail  pas  d'en  rehausser  les  charmes  par  sa 
conslanlc  bonne  humeur,  sa  placidile  inaltérable. 

Hull, — que  mes  lecleursmepiMiiiettenl  de  le  leui  présenter, 
—  était  lout  simplement  un  des  personnages  plus  extraordi- 
naires que  j'aie  connus.  Il  savail.  mieux  que  la  plupart  des 
habitants  de  Londres,  lesallaires  de  chacun  d'eux  ;  qu'il  s'a- 
git de  commerce,  de  poliliqiie,  de  /iw/ii'on,  de  littérature  on 
de  tliéàlii's,  il  piinvail  vniis  dire  noii-seiilemeiit  la  nouvelle 
du  jour,  mais  celle  du  lendemain.  In  fait  quelconque  l'inlé- 
ressait,  S'iil  qu'il  eût  rapport  ii  la  guerre  ou  à  la  navigatiou, 
àf;  gricilture  ou  aux  liiiMices,  à  la  science  ou  aux  bcaux- 
arls;  ses  veux  de  Ivnx  perçaient  tous  Icsniyslèrcs,  son  orei  le 
altiutive  lie  laissait  perdre  aucun  bruil,  si  léger  fùl-il:  aussi 
était-il  au  courant  de  loul  el  toujours.  Gras,  courl,  myope. 
l'iir  inli  llii;eiil,  on  ne  lui  eût  donné,  à  voir  ses  joues  en  fleur 
et  sou  embonpoinl  rosi',  ipie  la  quaranlainc  tout  au  plus,  el 
poiulaul.dès  l'époque  dont  je  parle,  j'étais  en  droit  de  lui  sup- 
poser i|u,itieliiis  cet  âge.  tant  il  iiarlail  des  choses  passées  avec 
lui  aplomb  siu prenant,  une  coimaissunce  miniitieusenient 
approliiiidie.  C'el.ut  entre  nous  une  plaisanleiie,  —  il  l'.iccep- 
lail  voinntiers,  —  qu'il  avait  vendu  de  la  |  oudrc  à  eanou  au 
roi  Charles  11,  el  vidé  plus  d'une  bouteille  avec  le  spirituel 
Rocbesler. 

Maintenant  on  connaît  l'iiomnie,  mais  je  n'ejilivprendrai 
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pas  ici  do.  donner  la  liste  de  ses  manies,  dont  la  plus  sail- 
lante était  d'avoir  à  proluaion  toute  sorte  d'approvisionne- 
ments inusités.  Livres  rare,  vins  précieu.v,  laliaes  de  choix, 
porcelaines,  gravures,  émaux,  conliturcs  et  conserves  de  fout 
genre,  il  prétendait  ne  mancpier  de  rien,  et  c'eût  éié  lui  faire 
un  sensible  chagrin,  que  de  découvrir  uu  objet  quelconque, 
—  lïU-ceun  tire-boucliou  on  des  riulc-.  .1  j  '     '  " 

possédât  unecolleclion  suraboudaiiiinriii  1 1 


parluut,  llull  exer(, 
1^  alboiis  diuer,  sciii 


elle 


Viiiiliiiil  nie  Ijne  a|)iiiéiier, 


'  il  I.' 
juMe  vab 


dont  il 

plel,.. 

içiiiis  de  la  la- 
laiie.  Ils  étaient 
11',  et  lui  obéis- 
iiiit  ses  ordres, 
ur,  riionueur  qui 


m'clail  ai-iiinli',  iiiuii  aïoi  ine  vaiiM  beaucoup  l'antiquité  de 
la  Ciirporali»iic|niduiiiiail  le  liaiiqiirl. 

«  lille  dale,  me  disait-il,  de  la  17'-  année  du  règne  de  Ri- 
chard 11,  1593...  j'ai  un  Irailé  là-dessus...  on  a  voulu  la 
l'aire  remonter  encore  plus  liant,  mais  je  crois... 

—  Pardon,  inlerrompis-je  sérieusement,  la  compagnie  des 
Cure-dents  doit  son  origine,  —  voyez  plutôt  l'étymologie, — 
au  consul  Curius  Dentatus. 

—  Croyez-vous'/  croyez-vous'!   reprit-il  distrait...  Je  les 


.supp 

dii.; 

l'i' 


ais  plus  anciens  que  cela,.,  mais  non  pas,  comme  on 
iiléiieiiis  à  Edouard  V.  » 


déb: 


cbéologiqne,  la 


'  arrivait,  l'abri- 

caiil  ,i|ir.>  lilr  iraiil,  lai^  inrhnaiil  a  I  nlii'<iti',  tous  ornés 
(l'un  ^ilrl  blaiir,  l,m,  a\aiil  liv- rliairl,  Imi^  soufllant  à  qui 
mi. MIS  niieiix.  .le  >.Miiilai  Innilnl  a  I  ll^l^^ull,  car  la  salle  où 
on  se  tenait,  translormi'e  en  serre  cliaudr,  ne  leiilerinait  déjà 
plus  qu'une  três-pelile  cpiaulilé  d'air  résiliable.  Siv  heures 
sonnèrent,  je  crus  ,i  une  laucliaiiie  déliviance;  mais  le  iHiicr 
ne  bil  pas  aiiiiiiiiei'.  Le  inailre  delà  taverne, —  porteur  d'un 
gilcl  lilaiic,  iMiiiiui'  s  il  eiil  l'Ii'  l'un  des  convives, — vint  mur- 
murer quelque  cbiise  a  l'iMeille  du  syndic  qui  répondit  seu- 
lement : 

«  Nous  attendons  M.  Hicks.  n 

Quel  pouvait  êlre  ce  M.  Hicks  pour  qu'une  centaine  d'An- 
glais allâmes  lui  fissent,  sans  mot  dire,  le  sacrifice  de  leur 
légitime  appétit'.'  Je  me  hasardai  à  interroger  Hull  là-dessus. 

«  Chut  !  me  dit- il...  vous  savez  qui  est  Hicks...  le  célèbre 
Hicks...  qui  ne  connaît  Hicks'! 

—  Mais,  moi,  répliquai-je,  car  jamais...  » 

Au  même  moment,  un  bruit  s'éleva,  une  rumeur  immense 
et  qui  exprimait  la  joie.  Tous  les  fronts  se  déridèrent,  tons 
les  yeux  élincelèrenl  iradiiiiraHim  ;  des  bonimes  placés  de 
porte  euporle  veiiaieiil  (raiiiiiiiicer  ipie  l,i  viiitnie  Je  .M.  Hicks 
avait  enliu    paru  sur  la  route.  Il    y  eiil   un  iiiniueiiii'iil  en 

avant,  ré[iiimé  par  le  sentiment  du Iisi  ivir  1  .'m'im',  l'i  li's 

plus  niilablesde  la  compagnie,  — ils  rtiiml  ju^m  1rs  plus  ^las, 

—  se  batéi'ent  seuls  d'aller  à  la  iiiinmlrr  ilii  ;^iaiiil  liiiiiiiiii'. 
Toutes  les  conversations  pailieiilieres  l'iaieiit   siispeiiiliies. 

Enliu,  Hicks  parut.  Je  renimce  à  peimlie  l'eiillioiisiasine 
fontenu  de  l'assistance.  Hull  lu'alliia  du  eulé  où  l'élile  de  la 
société  s'était  groupée  autour  de  cet  important  personnage, 
m'.issurant  qu'il  fallait  lui  èlre^présenté.  La  présentation 
s'accomplit.  Alocs,  —  et  seulement  alors,  — un  des  grands  de 
l'endroit,  se  penchant  à  mon  oreille,  me  lit  savoir  que,  par 
le  crédit  de  M.  Hull,  grand  ami  du  syndic,  j'aurais  place  à  la 
gauche  de  M.  Hicks.  J'acceptai,  plus  tranquillement  que  mon 
interlocuteur  ne  s'y  attendait,  cet  honneur  insigne  dont  à 
vrai  dire,  je  me  souciais  médiocrement,  et  nous  passâmes  à 
la  nie  dans  la  salle  à  manger,  M.  Hicks  ouvrant  la  marche, 
un  bras  passé  dans  celui  du  syndic. 

La  elialeiir  élail  dé|,'i  iiileiise.  Le  carrelet  frit  emplissait 
l'air  de  ses  suaves  émaiialiniis.  Une  triple  rangée  de  cloches 
eu  plaqué  donnaient  il  la  laMe  nue  vague  ressemblance  avec 
le  cliauqi  de  niaiiipiivres  cm  I  ou  va  passer  en  revue  un  régi- 
ment de  ciiiiassieis.  Eu  (pielipies  iiiiiiutes  chacun  eut  pris  sa 
place,  le  chapelain  lit  son  office,  et  nous  tombâmes  à  la  fois 
sur  nos  sièges.  Alors  commença  un  travail  de  silencieuse 
deslriiclion  qui,  par  son  activité  prodigieuse,  m'mspira  une 
sorte  de  terreur.  Tons  et  chacun  de  convives  —  excepté  moi, 

—  se  faisait  évidemniciil  1111  point  d'honneur  d'attaquer  tous 
et  chacun  des  plats  qui  circulaient  à  la  ronde,  depuis  la  tor- 
tue pisqu  au  irhili'-hiiil  iiiiliisin'uieiit.  l'iiearmée  de  poulets 
suivit  iinecliarreti'e  di' |inisv„us:  nilclrll,-,  liai  bis,  .■luvées, 

—  tiiusniels  |r--ers,  — arr.,!illia^lli's  il  a  l.Miiilaiilr  Mnalsim, 
d'iniiiimlirables  caiiarils;  ilrs  iirlils  pois  par  lim-sraiu  pa- 
rurent ensuite,  et  ramiibilatioii  de  ces  vie!  11  iillrs  huvmms  ih' 
dura  qu'une  heure  et  demie,  montre  en  uiam.  j'iinlani  imii 
ce  temps,  on  ne  cessa  d'avoir  pour  M.  Hicks  le^  pln^  il.'li.  a- 
tes  attentions.  Si  un  rayon  de  soleil  effTeurait  rextn'iiiile  de. 
son  nez,  les  garçons  recevaient  l'ordre  de  tirer  les  volets  de  la 
fenêtre  ouverte  devant  lui.  Pour  peu  qu'un  indiscret  zéphyr 
vint  folâtrer  sur  sa  nuque,  oneiiiiii^iiiail  au  la\rinierde  clore 
la  feiii'tri' ouverte  derrière.  Le  syiiiiu  lui  rlimsissail  les  plus 
biands  mnrceaiix;  Ibnli'  lui  doiiiiail  a  ilrijushi  les  vins  les 
plus  ivi  (iiiiuianili-s.  Kl  de  tous  ces  hommages,  pas  un  ne  dé- 
raïuiMii  lr  imIiih'  iiiipus;int  de  Hicks. 

Li'  luailrau  ilii  pi  l'^ident  annonça  que  le  dîner  propre- 
ment dit  \eiiait  de  finir,  et  quelques  amateurs  des  beaux^ 
arts  nous  régalèrent  d'un  Non  tmbis.  Domine...  chanté  eu 
chœur.  Je  crus  qu'ils  n'en  finiraient  jamais,  et  cette  manière 
d'entendre  les  gràc«s,  me  fit  penser  que  sur  trois,  on  pour- 
rait, sans  trop  d'inconvénients,  en  supprimer  deux.  Après 
l'hymne  sacré,  on  lit  circuler  le  vin,  avec  les  toa.sts  ordinai- 
res :  le  Hii! — (Ind  suit  Ihc  koui  à  pleine  poiliiiie.  —  In 
Hnne'  —  li'  priun-  ,/,■  Cfillr-,  ! —  Ir'iliir  ,ry.  ,/,■  ,7  r,n'~,„'.-:  — 
h  ,hu-  ■!,■  Ilarnirrrl  1,1  m,ir,w '  —  r\\\m,  l.niwniunv.lr  ^.,n,l,' 

l'rsnle,  pain les  l-'ahi  icaiils  de  Ciiie-iliMils  1  Ici,  musii|ue 

appropriée  à  la  circonstance,  et  applaudissements  appropiiés 
à  la  nuisique. 

Le  svndic  se  lève,  et  demande  à  proposer  un  toast.  A  ces 
miils,  la    salle  l'i-late   eu   approbatiiuis ,   elles  verres  à  [latle 

cm eiil,    sur  la  nappe,  une  espèi'e  de  eiinlreilause,   au 

bruit  iIps  ci.iiIimux  et  des  foiiniielti'S  qui  battent  la  mesure. 
Les  convives  perspicaces  ont  deviné  de  ipioi  il  s'agit,  ceci  est 
de  la  dernière  évidence. 


Effectivement,  après  avoir  parlé  des  grandes  qualités  qui 
le  distinguent,  des  actes  qui  honorent  son  nom,  —  sans  dire 
lesquels,  ce  qui  serait  siiperlhi,  —  après  avoir  rappelé  la  re- 
connaissance,  railmiialion  ipii  lui  sont  dues,  le  syndic  se 
permet  enfin  de  dirlaiei  plus  nettement  qu'il  va  porter  la 
santé  de  Benj.\mi.n  .''^i'ikineh  Hicks  !...  un  nom  cher  à  tous 
les  cœurs  anglais...  et  que  cette  santé  sera  portée  avec  tous 
les  honneurs. 

Tonnerre  de  bravos.  Neuf  fois  neuf  grognements  approba- 
tifs.riiiircbeslre,  jusque-là  sileiicioux.  eiitiiiine  l'air  :  Vutci  h 

hi-nis  iiiiiuiufur!  \ iiii'ii  de  Iniit  ce  tapage,  je  me  hasarde 

à  iiileiiiiger  Hull,  assis  pies  de  nini;  mais  tout  ce  que  j'ob- 
tiens de  mon  rubicond  aiiii  SI'  iiMluil  à  des  :  n  H.ili  !  bah  !... 
vous  plaisantez...  vous  cmuiai-si /.  IhrLs...  loiil  le  nuinde  sait 
qui  est  Hicks...  il  n'y  ap.is  un  liuiuiur  aussi  iiiii\eisellement 
connu.  »  —Et  avant  que  je  n'aie  proleste  contre  celte  asser- 
tion, Hicks  surgit  en  personne  pour  répondre  au  discours  du 
syndic. 

Le  gaillard  exprime  une  satisfaction  inexprimable...  Il  est 
amiilement  récdiiipensé  du  bien  qu'il  a  pu  faire...  Il  croit 
siiprillu  de  menliiiiuiei  ses  seiilimciits  et  ses  prim  ip 
litiqiii's  ipiemier  huuirab!)  ils  sont  connus  du  inonde 
(second  lioui  rail  I  —  Je  suis  tenu  de  croire  que  Hu 

il  promet  de  n'y  renoncei' jamais,  de  ne  se  lais 
lar  les  lueiiaees  du  pouvoir,  ni  corrompre 

liilsirlui-liiMIllall  ,  — Aplr~  quol,  souhaitant 

I  liai-  1  i'ii\  i|ni  mil  pm  h'  ',i  sienne,  Hicks  se 
ni  ii|ip!aii,lisM.iuriils  l'ImirilissaïUs. 

relevé,  et  ils  reprennent  de 
^  du  digue  rhainnan,  le  syn-^ 
lits  de  Ciiie-dents. 

remerciment   de 
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Ils  diiiaieul  ci 
plus  belle.  Hicks  pi,ip.,se  l,i  s, 
die  de  la  cnnipaui lr.  lalii 

Celui-ci  reprend  eu  suu; 
M.  Hicks. — Si  quelque  chose  peut  ajoutiM'  à  l'honneur  du  toast 
que  lui  porte  une  si  Imnorable  compagnie,  c'est  que  ce  toast 
soi!  piupiisi' pal  un  iiiili\iilii  si  liniiiiiable;...  un  liouime  dont 
la  iiiiiiliiilr  ri  les  piiiiiipes  poljliipii's  siiiit  iiilivHisellement 
cmiuiis  eiiimi'!  ...  ri  dont  il  est  inutile  de  rappeler  les  im- 
menses services. 

Il  semblait  décidé  qu'avec  tous  ces  sous-entendus  je  ne 
saurais  rien  de  M.  Hicks  et  des  actes  qui  avaient  glorifié,  — 
comme  il  le  disait  lui-même,  —  son  humble  nom.  Jlais  un 
petit  biimiiie,  maigre  et  pâle,  —  rare  .spécimen  dans  ce  mu- 
sée d'Iiippupolames, — se  lève  et  parle  à  son  tour. 

Celui-ci  déclare  qu'il  se  croit  obligé,  pour  son  propre 
compte  et  pour  celui  de  plusieurs  collègues,  à  reconnaiire 
tout  haut  les  services  que  leur  a  rendus,  — ainsi  qu'à  l'Eu- 
rope civilisée,  — l'honorable  geiitliniaii  assis  à  la  droite  du 
presideiil  (l'Ai'Iaiiiatiniis  iinmbiviisrs  ri  la  in;iiiles).  11  ne  peut 
s'miiprrber,  —  liini  i|iie  la  iiiiMir-Mr  ilr  rr  Ljmilleman  puisse 
en  snulhir,  —  de  reméniorer  la  niagiianiiuité,  le  courage, 
ramiiiir  de  la  justice  qu'il  a  fait  éclater  dans  une  circonstance 
spéciale.  (Nouvelles  acclamations  plus  bruyantes  que  les  pre- 
mières.) 

(1  Je  crois, — continue  rhomme  pâle, —  que  je  pourrais  me 
dispenser  de  mentionner  le  fait  auquel  je  fais  allusion  (Nou- 
veaux cris;  les  verres  se  remettent  à  danser);  mais  si  jiar 
basai  il  ipiilipiim  ici  pouvait  ignorer...  (Non!  non!  c'est  im- 
pu-Mlilrl  r.iiiiicv.  !  écoutez! — Chut!  silence!)  Je  disais  si, 
nicssiriii  s,  ri  jr  voulais  par  là  me  ménager  l'occasion  de  rap- 
pelri  uiilaitruiinemmeiil  liuiiiiiablc  pour  celui  que  j'ose  appe- 
,  sillr  |iri  met,  notre  ami...  (Hicks 

i-^sriili ni'.  Je  ne  traiterai  pas  la 

Imi/.e  pii'ils  de   trottoir  entre  l'au- 
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llill: 
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lem.iii  a-sis  a  la  ili mlr  du  pi 

un  lustre  iiiiiiini  l.'l      'ins 

J'aurai  priil-i  lir  a  r\i  usiT  irllr  rlliisimi  iliineiir   .\, 

—  Bravo  !l  ;  mais  rllr  iiTr-l   rrlupprr  rmil uLir 

puisiplrlipir    triups,    |r   s:,||^rl||l     ,|l|r    IrMrii.drMiil 

pli-.ail  iiimiaiiiedruinliiiii.  iinp   Nrlimiir piMir  i 

jmlls  rmilrlllles:    jr  .le|i„sr  alljn 

aillai  avilir  niiipli  un  devoir cum 
niiiable  geiillemaii,  envers  mon 

Liirsi|u'il  eiil  ainsi  conclu  sa  penmle,  I  malr-ur  se  rassit  an 
milieu  d'un  toniiene  dapplaudissemeuls  plus  retentissants 
que  jamais.  Ensuite  un  purla  la  santé  des  recteurs  de  la 
Compagnie  qui  Vemercièicul  individuellement.  11  y  eut  de,s 
chansons  et  des  clueiiis  par  les  musiciens  de  la  Coïiipagnie. 

ille,    ce  duni  l\i.  Ilieks 


lli|Ues). 
I  !  llllll  ! 
iim.  |)i- 


ers  riio^ 


«Vous  n'avez  pas  de  voiture?»  me  dit-il  quand  nous  fûmes 
arrivés  .'i  la  porte  de  l'auberge  où  chacun  se  démenait  de  son 
mieux  pour  se  procurer  un  moyen  de  transport.    ;  ■„ 

J'avouai  que  ma  prudence  était  eu  défaut,  et  une  pluie  fine, 
qmjusteiiiriii  cmiimriirail  à  imiilier,  allait  me  rendre  inex- 
cusable, Imsqiie  llirks,— le  riaiiil  lluks  lui-même,— vovaut 
notre  eniliarras,  iimi-  nllril  ilrv  phrv.  dans  ^m  rai  insse  :  " 

«Seulelllelil,  liir-Mi'Ul-,  aj.aila-l-il,  r^ipin  oii^liol'ls  aU 
plus  vile;  une  di'pulalimi  sr  pii'pair  a  lu'r'rlairci- jusqu'au 
marche-pied  de  la  voilure  ;  lâchons  de  tourner  le  coin  de  la 
rue  .sans  que  l'on  nous  aperçoive.  Je  veux  me  soustraire  à  leur 
empressement...  Je  bais  tout  ce  ipii  ('st  pompe,  faste  inutile, 
étalage  vain.  Ymis  lrs,i\r/  bim,  isicm  Hull. 

— liab  !  réphipLiiiimi.iiiu.ipi  aM'/,-\misbesciiu  de  nouveaux 
honneurs','.,,  kl  jmiiiu'i' a  rlr  Inrii  assez,  belle puur VOUS...  Quel- 
les scènes  loncbanles  et  spleiididesl  » 

Précédés  par  le  petit  laquais  de  Hicks,  nous  découvrîmes, 
dans  le  coin  de  rue  où  elle  était  allée  se  tapir,  la  voilure  dn 

grand  patriote.  Je  lu'v  piV.  ipiiai  a^i    I,.  n,,. plaisir  que 

dmt  eiironver  un  aeimii ,  iniMpir  ,  rrlrippaiil  a  Irlmn-dis- 

saiile  adimralmu  de   ki  Imilr,  il  s',.l,.v,.  ,kue  Irs  silnicieuses 
régions  de  l'air,  oii  nul  bruit  iir  mi-iiI  latij^un  ses  uieilles. 

itetiieeiiuicb  a  Londres,  M.  Hicks,— dmit  rélnqueiiee  était 
sans  doule  sur  les  dents,— ii'euvril  la  bouche  (pi'uiie  seule  fois  : 
ce  fut  pour  m'assnrei  que  si  j'avais  jamais  besoin  de  quin- 
caillerie fine,  j'en  Iroiueiais  chez  lui  un  assorlimentcomplet, 
de  la  nieilleui  e  (pialite,  an  prix  de  fabrique. 

Quand  je  lus  dans  iiinii  ht — où  je  n'arrivai  pas,  je  l'avoue 
par  la  ligue  la  plus  dn.ile,— je  ne  pus  m'empêilirr  dcréllé- 
chir  à  la  manière  tnnle  merveilleuse  dont  les  limnmes  appar- 
tenant à  tellr  lin  telle  ckissr  dr  la  surii-'li'  smit  infatués  de 
leur  impmjaiici.  liiiiné,  npir  ri  dr  rriir  iik'i.  (pie  le  monde 
entier  se  pii'iirrupr  ,lr  Iriiispriiis  uUriris  rnljeetifs.  En  rap- 
prochanl  dr  ipirkpirs  ,auii',.s-mirrs,|iiii|,-.|ii,.  geure  Celle  que 
je  venais  dr  p.issri  païuu  lr.  I.il.iiranls  dr  Cure-dents,  il  me 

parut   qilr    rrs    II alilrs    .jnillnun,    iri'liiii'ut    ni   plus   ni 

moins  eMia\a^anls(pirliraiicmip,raiilrescili.vens de  lavieille 
Angleterre. 

{Thcoil.  Hook'xPofiular  Talcs.) 
(  La  sxiile  au  prochain  numéro.)  0.   N. 


Ou  but  ensuite  à  M.  Hicks  et  à  sa  f 

profita  pour  faire  un  éloge  pompeux  dr  la  IV'lirilé 

en  général,  el  de  ses  In. is  lill,.,  ,.||  p.u  iiriilin    C.'.- 

aller  tmit  dinil  à   ladi 
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ni  surplus,   llirks  lii.i  I 

me  habile  Iraiisilinii  pai 

viM's  i ni   lappclrs  à   leurs  devi.irs  ^le  la 

insinua  ipiaxaiil  cini|  milles  a  faire  piinr  r 
IK  ilr\.iiriii,  .-Il  liiiiuiiii's  prudents,  iiirlli 
dl  lir.'-  il.'   la    suiiv.'.    (.:,-l    avis   salulair.'   lui    aniinlli    avec 

I  l'Util. .n-ias le  plus  vit,   ainsi  .prmi  drinii-i  |.ia-l,  a  demi 

p.ililii|ii.'.  .1  liriiii  liuulloii  que  Hicks  jugea  convenable  de  por- 
ter :  .1»  Strpiir  et  ùla  Couronne, -r^a'ihiA,  on  s'en  souvient, 
l'riisri-ij,-  il,'  la  taverne,  —  exprhnant  le  souhait  que  ces 
deu\  sjiuj.iilrs  de  la  royauté  ne  lusscnl  jamais  séparés  l'un 
de  l'autre.  J'essayai  vaiiieiiiriil  dr  ..inipinidi.'  ..'ipir  Iriiiaxe 
homme  eiilemlait  parla,  rljr  u  a\,iis  pas  delnmiillé  ..'il.- 
énigme,  lorsque  Hicks  el  lr  sMiilir,  sr  li'\aiil  ,  dmnirinil  lr 
signal  de  la  retraite.  Je  les  suivis  avec  Hull,  qui  comptait  sur 
moi  pour  le  ramener  à  Londres  ; 


JVoiivellFS  iiiiiies  de  dianinuta  du  Brrsll. 

Le  diamant  était  connu  des  anciens,  qui  ignoraient  toute- 
fois l'art  de  le  tailler,  ail  décnuveit  vers  l'an  ■1.47b  par  Louis 
liciipi.'in.  JusipTaii  W  111'  siccl..  en  n'en  trouva  que  dans 
l'Inde.  Auj.iuid'Iini  la  llussi.'  el  1.'  liiésil  en  fournissent  une 
plus  grande  ipiaiilité  ipii'  (liilcond.'  i<t  Bornéo.  Il  y  a  un  siè- 
cle mvinni,  l'aulenrdii  Tnihrilrx  iliiniianisel ilesperles,T)imd 
J.'lhies  leliisail  d.'  crmi.'  a  I  l'xist.'nc  di's  mines  du  Brésil; 
—  il  n'était  pas  eiii'mr  ipirstimi  d.'  elle  ,1,.  l'Oural,— et  poni'- 

taiil  li's  mines  d.'  riiide  s..iil    pn'Mpi,.  aliand lérs,  el  celles 

de  rAuiéinpie  mendimialr  \ iil  Inir  iimiiliieaiii:iiii'nteren 

même  temps  que  leurs  iiniduils.  I.  éclat  du  vienv  monde 
commence  à  s'éclipser. 

Après  tout,  les  mines  de  l'Inde  ont  eu  une  assez  brillante 
existence  Elles  comptent  de  célèbresreprésentants  dans  toutes 
les  cours  de  l'Europe.  Le  G  randllogi.ljenr  (Il  lit  sou  diamant  qui, 
d'après  Tavernier,  pèse  27!»  kaials  i.|  vaut  himillinns  ;  l'em- 
pereur de  Kussie,  la  luui-  île  la  niimldi/ne,  estimée  7  millions 
IJO.^.uilU  liaiirs  ;  le  roi  des  Fiani'ais,  le  régent,  dont  la  valeur 
di'l.asM',  asMii.'-l-on,  ."i  milliiins,  et  que  l'assemblée  consti- 
tuaulr  rvaliiail,  en  17!lll,  li  millions. 

Ce  liest  [las  que  les  mines  de  l'Inde  soient  moins  riches 
aujourd'hui  qu'elles  ne  l'étaient  autrefois.  «  11  n'y  a  pas  de 
raison,  dit  Jacquemont,  pour  que  le  même  nombre  d'hom- 
mes e.vploitaut  par  les  niénirs  |in..édés  des  lambeaux  de  la 
nieiiii'  concile  de  gangue  diaiiiaiilil.T..,  iTcii  |.\lniieiit  pas 
cbaqni'  année  la  même  quanlili' ilr  ili.iinanls  ;  ki  lirlirsse  nii- 
neiair  s'cpiiise,  mais  celle  d.'s  iiiucli.s  dure  autant  que  la 
couche  a  d'étendue  ;  senlemrnl  la  même  quantiti''  de  dia- 
mants ne  représente  plus  la  inriiie  valeur,  parce  que  les  pier- 
res précii'uses  vont  se   dépréciant  de  siècle  eu  siècle.  » 

Cl  Voilà  poiir(|uoi,  ajoute  Jl.  de  Warreii,  la  renommée  des 
mines  de  Gulcuiide  est  sur  son  déclin;  voilà  pourquoi  leur 
r\pl..ilalimi  à  peiii.'  lucrative  acluellement  ne  tardera   pas  à 

d.'V.'lIll    Mlilirll-r  n   iliipialir.-ibl,.  „ 

i  .1  il.'.  i.iiM  II.'  .1.  s  llllll.  s  lir  diamants  du  nouveau  monde 
iir  iriii.inlr  ipr,in\  piriiiii'rrs  années  du  dix-liuilième  siècle  : 
c.  Iirs  luiiieiiis  i.rnipi's  a  r lii'rrli.'c  il.'  kiir,  ili(  M.  Caire,  dans 
la  S, ,,  inr  il,'.-.  j,i,'i  M,v  j,r,;  i,,i-.,s .  1  a iii,is-rv,.|i I  par  hasai'd  de 
pi'lils  .-.iips  .pu  iiiriihairiil  uu  .■.■ilaiii  .'•.'lal;  on  était  si 
él.'i-ii.'  dr  iiiiiir  ipir  ce  fùt  la  matière  la  plus  en  valeur, 
ipi'iliiis  s.  Il  riir  amusé  un  instant,  on  les  jetait  dans  les  dé- 
biis  il.s  niiiir-;  liiisipiala  longue,  le  siileil  frappant  sur  cer- 
tains pians  .piiavai.ail  I.'  vilp..lid,'  la  n.itiin',  mi  rxauiina  de 

ivall  ..'s  pi. 'II.'-,  l'Ii.'s  ll\ri..|il   li.'all..illp  plus  katlelltion, 

el  kim  |.iil  I.'  |iarli  .1  .'ii  .'mi.M'i  ;.  I.islimmr  pmireln' essayées; 

mais  lr  niaiiipir  dr  n .ii",inri's  lir  p.'ninl   pas  d'en  d'étcr- 

iiiiii''!  r\.i.  I.' iil  kl  liai iiiii'iilil  pass.'i- à  Londres  et  à 

Ainsi. 'i.lain,  .m  I  ..n  d.'rmiMil  qu'illr.  .ivainil  l.intes  les  qua- 
lili'sdes  Mais  dianiaiils.  Aii-siliil  li's  Tm  liiuai,  m  .li.'iclièrent 

avrctaidde  sii.'ces,  ipir  la  lli.ll.'  ilr  Hi.i-.kim- ai  pmta    en 

\"i,  à  l.i.sb.iini..  1,1  ii;  niici's,  laisanl  l(;,-..irji  k.n.ils,  7,:\  kil. 
lldllS  ik'.'ig.  Ors  ipi.'  I.'  Iiniil  dr  1  l'ip.  ,l...aiii\,'ii,-  s,,  fut  ré- 
pandu, il  v  rut  d.'s  riinlrslalimi-  iliialiirs  ;  on  n'eût  pas 

pliil.d  annmirr  ,lrs  paijir-  .  i.u-i.l.'iakirs  dr  rrs  bruts  de  dia- 
mants, qu'on  s'éleva  dr  Imil.'s  paijs  pmir  ru  nirr  l'existence 
dans  les  contrées  de  rAini'iiqne.  Cisilanieiiis  n'eurent  d'au- 
tre base  que  celle  ipir  Inir  dmmait  la  [iri'vcnlion  vivement 
soiileiiiie  |iar  lespril  d'intérêt.  La  ties-giaiide  ijuautilé  de 
.'.s  .li,i  niants  que  l'un  exposa  en  vente  l'année  1 7155  en  lit  bais- 
vu  I.  Ileiuentle  prix,  qu'au  rapport  de  Jefllies,  ils  ne  valaient 
jias  pins  d'un  louis  le  karat.  » 

L  exploitation  des  mines  de  diamants  du  Brésil  a  subi  d'é- 
tranges vicissitudes.  D'abord,  par  nn  décret  du  S  février  \  7ÔI), 
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les  diamants  furent 
déclarés  propriété 
royale...  11  fut  per- 
mis à  tout  le  monde 
de  s'occuper  de  leur 
recherche;  et  cha- 
que nègre  employé 
à  ce  travail  fut  sou- 
mis à  une  capila- 
tion  de  !2(),0(IU  à 
30,000  rois  {\i7<  à 
•ISO  IV.)  ,  suivant  la 
richesse  du  lieu  ex- 
ploité.Cepeiulaut  des 
exactions  nombreu- 
ses ayant  l'ait  Imisser 
subitement  le  cours 
de  pierres  précieu- 
.ses  ,  on  suDstitua  , 
en  1735,  à  ce  mode 
de  capilalion  ,  une 
mise  en  ferme  pour 
la  somme  anrnielle 
de  d38  cnntos  de 
reis  (862,500  fr.) ,  à 
la  charge  par  les  fer- 
miers de  n'employer 
que  GOO  nègres  au 
travail.  Ce  système 
de  fermage  subsista 
jusqn'i'ii  1772;  à 
celli'  r'iiii(|ui'  le  mar- 
quis de  l'ombal  lom- 
ha  d'un  excès  dans 
un  autre  ;  il  établit 
im  monopole  qui  a 
duré  GO  années,  sans 
jamais  donner  des 
uénélices  égaux  aux 
frais  qu'il  occasion- 
nait. Il  a  fallu  y  re- 
noncer et  rentrer 
dans  le  système  d'ad- 
judication et  du  fer- 
mage. 

Au  Brésil,  comme 
aux  Grandes -Indes, 
on  trouve  les  dia- 
mants disséminés 
dans  une  sorte  de 
poudingue  formée  de 
Iragments  arioudis 
de  quartz  réunis  par 
un  ciment  ferrugi- 
neux. Cet  agrigat 
est  connu  sous  le 
nom  de  caxcallmo. 

A  Mandanga,  les 
diamaMlsKniiti'\|il(ii- 
lés  en  ni.Mlinit  à  si'c 
le  lit  (lu  .lif;lii)Êiliiin- 
lia ,  rivière  grossie 
par  la  léuniim  de 
plusieurs  ruisseaux, 
qui  est  peu  prol'onde 
mais  liès-large. 

On  met  à  sec  la 
partie  la  plus  pro- 
londc  de  la  rivière, 
par  le  nu)yen  de 
grands  caissmis  ou 
pompes  à  (haines  , 
mises  cnniouvenieiit 
par  une  roue  à  eau; 
on  enlève  la  bnnc,  cl 


(Nodvolle,  mim's  du  Vu;».-  !■  xplailnlion  ot  rochiTcho  dos  di» 


l'on  porte  le  cascalliao 
à  un  lieu  commode 
pour  le  lavage. 

A  l'époque  du  vova- 
ge  de  M.  Mawe,  au- 
quel   nous  emprun- 
tons les  détails  sui- 
vants, il  n'yavait  pas 
encore  longtemps  que 
les  nègres  portaient 
le  cascalhaodans  des 
gamelles  sur  leur  lê- 
li!;  mais  M.  Camara  a 
établi  deux  plans  in- 
clinés, longs  chacun 
de  trois  cents  pieds, 
sur  lesquels  une  gran- 
de roue  à  eau  divisée 
en  deux  parties  fait 
marcher  des  caissons 
l'ortés  sur   d'autres 
roues.  Les  augelsde.. 
cette  roue  sontcon-  • 
slruits   de    manière 
que  le  mouvcmeot  (le 
rotation    peut    être 
changé    à    volonté, 
en  faisant  passer  le 
courant     de      l'eau 
d'un  ctité  à  l'autre. 
Cette  roue  ,  par   le 
moyen  d'une  corde 
non  tannée ,  met  en 
mouvement       deux 
caissons ,    dont  l'un 
descend  vide  par  un 
plan   inclini',  t;nidis 
quel'antre,chargéde 
cascalhao,  est  amené 
au  sommet  de  l'autre 
plan  où  il  tombe  dans 
un  berceau ,  s'y  dé- 
charge et  desceod  à 
son  tour.   A  Canje- 
ca,  exploitation  très- 
im|iortaiiteauli-efois, 
siiiiee    il    un   mille 
plu-  hidit  de  l'autre 
enle  ,1e  lii  rivière,  il 
>   I.  l'iMir  enlever  le 
I  ii'^'  :ii|i;„i,  (l'ois  ma- 
(  liiiies   à   cylindre  , 
semlilables  à   celles 
d(iiitiin  se  sert  dans 
le-  niine.s  du  Herbv- 
^hire.  ainsi  (jue  di>s 
clienuns  de  fer  pour 
les  leriains  iui'gaux. 
Celle  machnie  est  la 
première  et  la  seule 
un  |ieu  considérable 
«lue    .M,    Mawe    ait 
vue  ifdis  le  district 
du  diamant.  Il  parait 
que  lie.(ncoup  d'ob- 
sl.cles    s'o|i|.,weul   ;\ 
leur   admissiiin   :    il 
faut  les  faiie  venir  de 
ceril  milles   de  dis- 
tante, et  ii  en  coûte 
des   fiais   énormes; 
dans  ce  pays,  peu  de 
IHTsonnes  ont  la  con- 
naissance nécessaire 
pour     exécuter    les 
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machines,  et  les  ouvriers  n'aiment  pas  à  en  construire,  crai- 
gnant que  cela  ne  tienne  à  un  plan  général  de  les  substituer 
au  travail  des  mains. 
La  couche  de  cas- 
calhao  est  composée 


des  mr'mn 

s  snlislan- 

COsqihTr 

rs.ludi^- 

Ilirld.'rii 

■;riilmiii- 

(■(lUp    il  li 
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il  ~r  procurer  autant 
ili'  rascalliao qu'il  en 
liiiiilia  pour  occuper 
tous  les  bras  dans  la 
saisnn  d.'S  phii.'s. 
yiianilleeas.-alliiiii.i 
été  apporté  du  lit  d.' 
la  rivière,  d'.iù  on  l'a 
tiré,  il  est  mis  en  tas 
il.'  jo  à  IG  tonneaux 
.  Ii;nun.  On  fait  venir 
I  r;in  d'une  certai- 
u.'  distance,  et  on  la 
distribue  dans  les  dif- 
férentes parties  de 
r.'xploitation,  par  le 
iii.iven  d'aqueducs 
ingénieux  ,  con  - 
shuitsavec  beaucoup 
illi.ibileté. 

Voici  comment  on 
piorède  au  lavage 
des  diamants,  à  Man- 
danga  :  on  élève  un 
hangar  de  l'orme  ob- 
lon^iue ,  ayant  cent 
à  ri'ut  vingt  pieds  de 
liioj^etquarante-cinq 
pieds  de  large  ;  il 
consiste  en  pieux  ver- 
ticaux qui  supportent 
un  toit  couvert  de 
longues  herbes.  On 
fait  passer,  au  milieu 
de  ce  hangar ,  un 
courant  d'eau,  par 
une  rigole  couverte 
de  planches,  sur  les- 
quelles on  place  le 
cascalhao,  de  l'épais- 
seur de  deux  à  trois 
pieds.  A  côté  el  au- 
dessous  de  la  rigole, 
im  plancher  de  douze 
àquinze  pieds  de  long 
fixé  sur  de  l'argile, 
s'étend   dans    toute 

la  longueur  du  hangar,  et  a,  depuis  la  rigole,  une  pente  d'un 
pouce  par  pied.  Ce  plancher  est  partagé,  dans  sa  longueur,  par 


des  planches  posées  de  champ  en  vingt  compartiments  de  trois  1  l'eau  y  est  iidroduite  entre  deux  planches  parallèles  entre  el- 
pieds  de  laigeur  chacun  ;  la  partie  supérieure  de  ces  compar-  |  les,  et  à  l'horizon,  et  distantes  l'une  de  l'autre  d'un  intervalle 

d'environ  un  pouce. 
L'eau  tombe  par  cette 
ouverture ,  d'envi- 
ron six  pouces  de 
liauleur ,  dans  le 
coni]iat  liment  ;  on 
peut  la  diriger  dans 
telle  partie  que  ce 
soit,  ou  l'arrêter  ii 
volonté  par  le  moyen 
d'un  peu  d'argile. 
Loi-sque,  par  exem- 
file,  on  n'a  besom 
(l'eau  que  de  telle 
partie  de  l'ouverture, 
alors  on  bouche  le 
reste;  s'il  faut  que 
l'eau  vienne  du  cen- 
tre, on  bouche  les  ex- 
trémités. Enlm  on  ap- 
plique l'argile  suivant 
les  circonstances. 
Un  petit  conduit, 
creusé  à  l'extrémité 
inférieure  du  com- 
partiment, sert  à  l'é- 
coulement de  l'eau. 
Au-dessiis  du  tas  de 
cascalhao  sont  placés, 
àdistanceségales.des 
sièges  élevés  pour  les 
officiers  inspecteurs; 
lorsque  ceux-ci  sont 
assis,  les  nègres  en- 
trent dans  lescompar- 
timents.  Chacun  est 
pourvu  d'un  râteau 
d'une  forme  particu- 
lière et  à  manche 
court,  avec  lequel  il 
fait  tomber  dans  le 
compartiment  cin- 
quante à  quatre- 
vingts  livres  de  cas- 
calhao, puis  il  y  in- 
troduitde  l'eau;  alors 
il  agite  et  remue  con- 
tinuellement le  cas- 
calhao en  leramenant 
sans  cesse  versle  haut 
du  compartiment. 
Cette  opération  dure 
environ  quatre  heu- 
res, après  lesquelles 
l'eau  qui  tombe  dans 
le  conduit  inférieur, 
comnu>nce  h  s'éclair- 
cir.  Toutes  les  par- 
ties terreuses  ayant 
été  eidevées,  le  gra- 
vier qui  reste  est 
poussé  vers  l'extré- 
mité supérieure  du 
timents,  auxquels  ori  donne,  dans  le  pays,  le  nom  de  caisse,  i  compartiment,  et  quand  l'eau  est  entièrement  claire,  on  jette 
communique  avec  la  rigole,  et  est  disposée  de  manière  que  |  d'abord  les  plus  gros  cailloux,  puis  les  moins  gros,  et  l'on 


examine  le  reste  avec  beaucoup  d'attention  pour  découvrir  1  frappe  des  mains,  les  ouvre,  en  tenant  la  pierre  entre  l'index  1  gamelle  à  moitié  pleine  d'eau,  et  suspendue  au  milieu  du 
les  diamants.  Le  nègre  qui  en  a  trouvé  un,  se  redresse,  |  et  le  pouce;  un  inspecteur  la  reçoit,  et  la  dépose  dans  une  |  hangar.  On  place  dans  ce  vase  tous   les  diamants  trouvés 
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dans  la  journée.  Le  soir,  on  eniporle  la  f;amelle,  et  on  la  dé- 
livre à  l'oflicicr  principal,  ([ui,  après  avoir  pesé  les  pieri'es, 
li'S  inscrit  on  délai!  sur  nn  icgistic  Icmi  à  cet  ell'cl.  Quand 
lin  lierre  a  le  bonheur  de  liniivcr  un  iliiiiii  ni  ipii  pèse  un 
ocUirii,  (111  17  liarats  et  ilcmi,  un  lui  iiicl  mii'  lii  lèlc  une  .miif- 
liinile  lU;  lleiirs,  l't  on  le  nièiir  en  |iriii_i'Ssioii  à  l'iiiliiiinislra- 
linii,  i|iu  lui  rend  la  lilii'ili'.  et  dieiiic  uni'  liiili'tniiiir'  ii  snii 
ni.iili.';  le  iiè-i.'  c^t  mi-si  liiiliillè  dr  iiciil,  cl  nblicnl  hi  pcr- 
iiiissiiiii  de  liav.illlcr  pnur  smi  cniiiplc.  (  )ii  iiccurilc,  en  iiulre, 
(Icspiiiiii'spKipiHliiiniii'c^pipiirlcspclihilliiiiiiiiiis.  Un' va  piiiut 
de  ie;;lcmi'iiK  |i;ii  li.iilieis  piiiir  riiiaiilleiiienl  ili'S  iiè-ies  : 
ils  nii'ileiil  piiiiî  lijMiillci  le<  veleiiMiils  ipii  ciiiivieniient  le 
iiiieii\  ;i  Iciii  relire  iloieii|i:ihnii  ;  il-,  mil  jjiMM'ialeineut  uno 
\c^le  cl  lin  I  iilci  lin,  cl  lie  -nul  |i,iv  1111-,  I  niiniic  l'ont  avancé 
(jiieli|ih^  cciM.iiii-.  Il-  li^a.nllciil  i|.'|iiiis  riiisliinl  qui  précède 
le  lever  du  snleil,  jusiiu'ii  sou  ciiuclier. 

Le  premier  diainanl  russe  a  élé  trouvé  le  22  juin  1829, 
sur  le  versaiil  (icciileiiliil  des  iiionls  Oural,  dans  l'exploila- 
lion  du  saille,  .niiUeie   de   la   emiile-M'    l'iilier,    par  un   en- 

l'ant,  iv^r  de  i:,  an-,  imn •  l'attel-l'iipntt .  Kii  18-211,  M.  Kn- 

Helhardl  a\ail  e- a\iile  piiiiiMT  ipie  ces  nmiilaynes  devaieni 
ciiuli'iiii  (le-  mine-  de  (li.unanis.  M.  G.  de  UuinboUlt,  ayant 
cxprinK!  1; ■me  n|iiiilnn,en  visitant  l'Oural,  tous  les  direc- 
teurs de  mille- -'(M  1  ii|ierent  de  la  roclierche  des  diamants, 
mais  ce  lincnl  des  ciilaiils  qui  trouvèrent  les  premiers. 
'  linliii,  an  nmis  ducidlire  1844,  une  nouvel!»  mine  de  dia- 
niaiils  a  été  découvcilc  au  Brésil.  Une  lettre  dali'e  de  Kio- 
Janeiro,  du  l''  aoiil  18 'm,  conleiiail  à  ce  -ii|el  les  déliils 
suivants,  (pn^  nous  eroyons  dcvdir  ic|irnilniic  hlleialcmeiit  : 

«  Depuis  qiieNluos  ninis,  les  cdimniiiiii  almn-  cl  les  icla- 
tiiiiis  cdinincrcialcs  avec  la  prnviiu-e  de  ll.dn.i  nul  piis  une 
aclivili'  cxii.idiilinaire.  Un  grand  iidinlue  d'Iialiilaiils,  île 
spécnhUenrs,  d'aventuriers,  et  même  de  prd|iii('laircs  de  su- 
creries, (■■iiii;.'iciit  avec  leurs  esolaves  dans  la  pinvince  de 
Daliia,  iiii  csi  siliii'c,  une  immense  mine  de  diamants,  dont 
les  |iriiiliiils  sniit  iiiciiiyaliles.  Jîlle  a  Clé  découverte  l'année 
deriiieic,  au  muis  d  dclnlire,  par  un  esclave  ipii  en  viii::t 
jdiirs,  avait  recueilli  "Ollkaialsdc  diamaiils  cl  les  avail  eiii- 
porlés  pdur  les  vendre  à  une  dislance  cnnsidi'ralilic  Aiiele 
el  ein|irisdnné,  l'esclave  refusa  olisliiieuieiil  de  l'aire  cniiiiai- 
Ire  Inrijiu'  lie  (  es  pierres.  Alnrs  nn  le  l.u-.a  s'évader,  et  on 
mil  -m  -a  |ii-le  des  Indiens  intelli^'iil-  d  n\-ii  le  suivirent 
peiiilaiil  plii-ieiirs  jours  et  le  snrpiiieiil  li.uaillant  à  l'extrac- 

lidii  des  diamaiils,  non  loin  de  i;a\neiia,  -ei le  ville  de  la 

pi-dvincede  lialiia.  (tn  lii  aldis  des  i  e,  lui .  lu  -  plus  en  grand, 

le  long  d'une  cliaine  d iila;;iie-  appelées  .Sincura,  et  qui 

«nt  donné  le  nom  à  celle  iiiiiie,  el  -m  le-  lac  ils  de  la  rivière 
Paraguassn,  ipii  sejelledans  la  baie  de  Dalna. 

((  Les  premiers  individus  ipii  se  -mil  clalilis  à  la  mine  de 
Sincura  cl  lieiil,  [idur  la  plupart,  des  repris  de  juslice  et  des 
meiiiiner-.  11-  diit  si;,'iialé  leur  présence  par  des  assassinais 
el  de-  ne  eiiilie-,  l.ii  diliienlle  de  suli,isler  dans  le  pays  el  le 
daiiLiee  aiii|iiel  l'iaieni  e\pn-é-  cens  ipii    -'\    ceiidaieid  pour 

échaii.ei    1,-   ihaliiaiil-   i ■  le    p  ipi,  i-iiiuii:iai(.   du   Bri'sil 

cmpeeli.iiciil  le-  iie-iici mis  liniinr.ilile-  lie  laiie  ce  eoininercc. 
Néainnipin-,  peu  a  peu  la  piipiilaliiin  a\anl  aiii;inen  é,  quel- 
ques mesures  de  [inliia;  fiiienl  adii[ilecs  parles  nouveaux  cil- 
lons, et  I  evpldilalinn  cdminenca  alnrs  sur  nue  \iUis  \asle 
snperlicie.  La  population,  qui  n'élait,  au  uniis  d'août  der- 
nier, que  de  8,00i)  âmes  disséminées  dans  trois  bourgades, 
élail,  à  la  lin  de  juillet,  de  plus  de  5lJ,0l)U  ànies,  et  teuj  tou- 
jdiirs  il  s'accroilre. 

CI  Les  deux  paquebots  de  mai  et  dejuin  du  service  anglais 
nnl  einpiiili'  eiiynou  pour  S  millions  et  demi  de  Francs  de 
diamaiils  de  Sincura.  Depuis,  pendant  les  ninis  de  pnn  et 
dejuillel,  la  mine  a  pniilnil  à  peu  pies  j ,  i:,il  Knals  par 
jour.  On  évalue  iiu'clle,  a  ilmmi',  ,\  puis  ipi'elle  e-i  e\plditée, 
pré-  de  iOll, (11)11  karals  pnrln^iai-  (  |,S  millimi-  .'(111,(11111  francs 
environ) ,  diinl  les  trois  cinquièmes  ont  pris  la  roule  d'An- 
glelerre,  un  autre  celle  de  France  et  de  Hambourg,  el  le 
dernier  cimiuième  attend  des  acbeteurs  ii  Kio-Janeiro  et  h 
Baliia. 

Il  Tons  les  lapidaires  de  PEurope  ne  pourraient  suffire  à 
tailler  la  moilié  seulement  de  ce  que  produit  la  mine  de  Sin- 
cura ;  aussi  on  s'attend  il  une  dépréciation  de  cette  valeur, 
((ui,  du  reste,  donne  lieu  aux  spéculations  les  plus  basar- 
dciises. 

11  Le  Brésil ,  qui  a  le  privilège  de  fournir  les  diamants  au 
commerce,  ne  produisait  annuellemoiit,  avant  la  découverte 
de  la  mine  de  Sinenra ,  que  3  ou  7  kilograinuu's  qui  coû- 
taient plus  d'un  inillidu  de  frais  d'exploitation;  aussi  cetle 
vileiir,  même  à  l'état  brut,  a-t-clle  toujours  élé  fort  clière. 
On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  à  Sincura  que  des  diamants 
d'un  [u'til  volume. 

Il  La  mine,  de  Sincura  présente  le  spectacle  d'une  colonie 
indipendanle  au  sein  de  la  mère-patrie.  Jusqu'ici  le  gouver- 
nement n'a  pris  aucune  mesin'e  pimr  s'assurer  la  dueclion 
de  cetle  industrie  qui  promel  irèlre  une  suiirce  si  abiindanle 
de  richesse  pour  l.i  pruvince  de  Dalii.i,  el  il  eu  sera  penl- 
èlie  réitluit  à  sancliiinuer  les  lèglemenls  que  les  haliilanls  se 
sdiit  donnés  eux-mème.s  pour  se  liMcr  avec  sécurité  à  l'ex- 
filiiilation  de  la  mine  de  Sincura.  ipii  embrasse  dès  aujour- 
d'Iiiii  une  superficie  de  pins  de.  treille  lieues,  n 

(,>iie  les  propiir'laires  de  di  imailts  se  rassurent;  malgré  les 
piiiliclions  sinishcMlii  si-nalaire  do  celle  lettre,  cetle  va- 
leur n'a  cncipie  subi  aucune  déprécialion.  Les  diamants  de 
la  mine  de  Sincura  arrivés  jusqu'à  ce  jour  à  l'aris,  ne  pen- 
\enl  pas  rivaliser  avec  les  anciennes  pierres  des  mines  de 
1  Inde,  de  Biirnéii (Ml  du  Brésil,  ils  n'eu  ont  pas  la  liHlc  raii, 
c'e-l-à-dirc  la  parl'.tile  blancheur,  car  personne  lie  l'ignore, 
il  es!  conv(>nu  dans  le  commeicc,  cmmne  p.nnii  les  amateurs, 
iine  c'esl  l'absence  de  tonle  couleur,  anlaut  que  leur  limoi- 
dile  et  leur  trauspaieucc  qui  fout  la  principale  beauté  ues 
diamants. 


lia  branche   de  Dapliiié. 

Un  cavalier  suivait,  vers  le  milieu  d'une  belle  journée 
d'août,  la  Kuile  (|ui  pénètre,  par  de  là  Lourdes,  Argelès  et 

l'ierrelilte,  au  c(ciii-  des  Pyrénées. 

La  ch.ili m  i-i,iii  CM  i  --m  ,  p.is  un  nuage  ne  voilait  le  ciel; 
c'esl  à  peiii  -I  le  In  iiii-M  iiieiil  de  l'air  balançait  Ics  feuilles 
dii  ili'pbu.ail  la  piiii.--icic.  (lu  i  lieiiiin.  Mien  ne  Iroublail  le  si- 
lence de  ces  mai^niliipics  snliliiilcs,  pas  nn  liiiiit  bninain,rien 
(jiii  pnl  rappelei,  au  milieu  ilc:,  leiivies  giaudioses  de  la  na- 
ture, ces  pelites  leuviea  qu'uu  appille  la  ville  ou  l'industrie. 
Nulle  \n\af;em',  en  extase  devant  le  spectacle  (lui  se  dérou- 
lait aiilni'ii  de  lui,  laissait  aller  àson  pas  le  plus  lent  le  cheval 
de  limage  quj  le  jiortait;  un  eût  dit  qu'il  regrettait  d'avoir  un 
but  à  alleiiidre,  il  seniblait  qu'il  ei'ii  voulu  s'arrêter  sans  cesse 
et  revenir  sur  ses  pas  pour  regarder  encore  ce  qu'il  venait 
d'admirer. 

.Iciine,  inlelligent,  enthousiaste,  il  as()irait  avec  bonheur 
l'air  pur  et  libre  de  la  montagne  et  souriait  avec  une  joie 
d'enlant  à  chaipu'.  (nervcillc  que  rencontraient  ses  regards. 
(Jà  el  là  il  descendail  de  sa  monture  pour  arracher  aux  gi- 
ganlesqiies  murailles  (jui  bordaient  la  roule  un  Iragment  de 
quai  Iz  ,  (l'arildise  nu  di^  granit;  ou  bien  il  reclierchait,  il  tra- 
vers les  broussailles  et  les  hautes  herbes,  quelque  plante  in- 
connue à  la  plaine,  quelque  lleurettc  sauvage  qu'il  étudiait  en 
arliste. 

A  moilié  chemin  de  Pierrefitle  à  Luz,  il  Ht  une  halte  nou- 
velle. 

Un  petit  gave,  descendant  une  pente  rapide,  roulait  à  grand 
hrnil  au  fond  d'un  ravin.  Au-dessus  du  ravin  s'élevait  nu 
puni  de  marbre  d'une  seule  arche  duut  cliaipie  exliémilé 
semhlail  sortir  d'un  bouquet  de  verdure.  Eulie  les  assisi  s 
a\aieiil  piiussé  des  lierres  et  des  cli'iiialites  dmit  les  liinglK^s 

li;:es  pellllaielll   iliminlllle-    ,111 -lli  — II-   llll     IdllCUl.    LcS    pCllICS 

ahiiipli-  llll  ra\iii  el  iieiil  l,ipi-ce-  ilailiies  d'une  vénétalinii 

lllMIn.lIlie,    lie-   cnnillels,    lie-   lleiie-,    (le-    I lealIX  liaius;    Cl 

llll  seiilin  ,  liirini.  p.n  1,-  cheM  es  pliilnl  ipie  par  les  liduniies, 
s'en  allait  almiilie.  à  liineis  1  >-  nulle-  el  1rs  laillis,  à  une  jo- 
lie peldii-e  qui  s  (■■leiidail  un  Imrd  dulniniil-  lu  deiui-jour 
régnait  an  lond  du  ravin;  seul,  nn  raxnii  de  -nleil.  |iiirti  du 
sommet  de  la  minilagne  ,  se  glissait  a  li  i\ei-  le-  ma-sesde 
pierre  et  de  verdure,  et  laissant  à  quelques  Iciiilles,  a  quel- 
ques jxiiiiles  (le  f^ianil  des  Iraces  dorées  de  son  passage,  il 
veiiail  happer  la  |ielniisc  d'une  vive  lumière. 

«Oli!  s'i'ciia  iiiilie  v(iva^:eur,  le  délicieux  refuge  pour  un 
paressciiv  !  (Ju'il  sei  ail  seilni-.iiit  d'aller  faire  la  sieste  sur  ce 
tapis  (le  verdure,  et  d  v  diililier  le  iiiimais  ili-|ciincr  du  Sofa'i 
(/'Or  de  l'ierrellllc  1  (jn'iii-je  a  ^;,i:^iier  a  p.iieille  heure  sur  la 
route,  parcelle  chaleur  (jiii  ne  laisse  lieii  admirer?  A  quoi 
bini  tant  nie  presser  1  C'est  assez,  d'arriver  à  la  chnle  du  jour. 
Allons  !  dil-il  en  sautant  à  bas  de  son  clie\al,  un  peu  de  pa- 
resse elK me,  c'est  si  boU  !  Il 

l.i  il  ileiii  iila  sa  monture,  l'altacha  à  un  arbre,  lui  laissant 
a--i  /  il  I -|i  11  e  pour  brouter  l'herbe  d'alentour,  puis  il  des- 
(ciiilil  li-ieineiil  le  sentier  du  ravin;  il  fil  le  tour  delà  pe- 
Idiise,  biil  dans  le  ci(nix  de  sa  main  une  gorgée  de  l'eau  du 
torrciil,  se  chuisil  une  place  à  l'ombre,  à  l'endroit  le  pins 
mysléiieiiv,  el  s'assit  avec  bunbenr. 

.Vprèsun  instant  de  repo?,ses  regards  parcoururent  le  site 
qui  l'environnait  et  s'arrétei eut  sur  l'arc  élégant  qui  domi- 
nait toute  la  scène. 

«  Oh  !  mon  Dieu  !  s'écria-l-il ,  que  ne  j;uis-je  peintre  ou 
poète  !  Il 

Il  tira  de  sa  poche  un  agenda,  essaya  d'y  crayonner  une  es- 
quisse, pin-,  (lei  niii.iui'  par  l'indignité  de  son  œuvre,  il  s'ar- 
rêta avec  un  ^e-|e  i|..  (iépil  : 

nJe  ne -m- (piiiii  iLiiiniaiit ,  n  ajouta-t-il  ;  el ,  jetant  son 
crayon,  il  s'etendil  sur  llieilie,  l'ei  ma  les  yeux  et  s'eiiilnrinil. 

La  scène  ne  hit  pas  lnie;ti mps  ile-erte:  ,iii  iiinmeiil  iiième 
où  notre  jeune  voyageur  en  ilispaiais-ait,  les  [las  de  plusieurs 
chevaux  se  faisaient  enleiidic,  cl  bienlol  quatre  nouveaux 
personnages  apparurent  à  l'antre  exlrémitd  de  la  vallée  du 
cillé  de  Luï. 

L'un  était  un  homme  d'un  âge  min,  pnilaiit  à  sa  bouton- 
nière le  riihaii  d'un  ordre  étian^ici .  -\ii  i  n .n  leie  un  peu  rude 
de  sa  figure,  à  ses  épaisses  iiiihi-I.icIh  -  ileji  grisonnantes,  ("i 
la  sévérité  do  sa  tenue,  on  leiaimiaissail  un  hiimine  de  guerre. 
Ce  n'était  pas  un  de  ces  iHouhrciix  di-il's(pii,  pour  tiu^r  le 
temp-j  dii  pour  se  refaire  des  fatimies  d'un  hiver  agité,  explo- 
rent au  hasard  Idiis  les  rtanins  des  Pyrénées  ;  il  y  avail  de  la 
siiiin'iance  sur  celte  malc  plu -inndiuie,  et  l'on  devinait  que  le 

pu 'iieiir  cl  lit  \ciiii  chcn  lier  aux   sources  des  montagnes 

lUdiiis  le  plaisir  ipie  l.i  saule. 

A  ses  c('ités veniit  une  jeune  femme  portant  pour  coiffure, 
avec  nue  ;;race  tout  diiginale,  un  béret  blanc  orné  de  glands 
i  de  laine  bleue;  dciiv  belles  iiallcs  de  cheveux  blonds,  relevées 
(lerrière;les  oreilles,  encadiaieiil  nu  visage  d'une  régularité 
reinanpiable;  un  cursa^e  blanc  dessinait  une  taille  souple  cl 
élanci'e,  el  —  l(d  esl  le  charme  ijue  répand  une  jolie  femme 
sur  hiut  ce  qui  lui  appartient, —  il  y  avail  de  la  noblesse  el 
de  l'élégance  jusque  dans  les  plis  flottants  de  sa  longue  jupe 
de  cheval. 

Tous  deux,  le  père  el  la  fille,  —  rien  ne  l'indique  encore, 
mais  nous  pouvons  le  dire  à  l'avance  par  le  privilège  du  ro- 
mancier, —  él  lient  moulés  sur  de  jolis  chevaux  de  race  ara- 
gdiiiuse.  pareils  de  riihe,  détaille  égale,  el  (jui  n'appaileiiaieul 
pas  cvidcnuucut  à  cette  cl.issc  de  pauvres  Cdursiersdc  luiiage, 
sans  iiiiiu,  saii-  r.ice  et  sans  apparence,  (|ui,  du  printemps  l'i 
r.iutdinue,  promènent  les  baigneurs  à  Caul(>rels  ,  à  Saint- 
Sauveur  cl  à  liaréges. 

Les  deuxaulres  cavaliers  suivaient  ;\qiiclque  distance.  L'un 
élail  nu  domestique  dans  tonle  rdrigiualiti' du  cosluine  ara- 
f;iiii,iis  ;  le  scchikI  était  Chai  Ici,  l'iiii  des  guides  privilégiés  de 
la  vallée  de  |)aié;;es. 

Les  clicv  iiix  ijuc  miintail  l'arrière-garde  appartenaient  à  la 
clnHive  calegurie  dont  nous  avons  parU-,  et  si  celui  de  Charlet 
élait  d'une  maigreur  exciîssivi",  en  revanche  celui  (|ui  trottait 


sous  le  domestique  était  de  si  petite  laille,  que  les  pieds  du 
cavalier  laissaient  une  double  Irace  sur  la  poussière  du  che- 
min. 

Celte  position  demi-ridicule  n'altérait  du  reste  en  rien  la 
gravité  de  l'Aragonais  qui,  laissant  à  la  sagacité  de  sa  mon- 
ture le  choix  du  meilleur  chemin,  portait  soiKnciisement  sous 
chaque  bras,  ici  un  livre  et  un  alhiim  dans  son  étui,  \k  une 
boite  de  bois  bl.iiic  remplie  de  pastels. 

En  avant  on  pai  l.iit  e^pai/nol ,  mais  (in  jiai  lait  peu.  Le  pèce 
élait  absmhi'  .ml ml  pai  le-  -niilhances  du  cnrp-  que  pur  les 
préoccnp  ilinii-  ili  l'c-piili-a  tille  cdnsiiji'.iail  alteniivemcnt 
tout  ce  ipii  l'eiiviiiiiinait,  iii.ii-  il  en  (-.ir.  dittieil,.  ,lu  pi^ei  Je 
l'impression  que  produisaient  sur  elle  le-  I  emi.--  dr  ja  mon- 
tagne ;  elle  admirait  sans  doute  ,  mai-  e  i  i  ni  un  -i  niiment 
tout  intérieur  que  rien  ne  trahissait  a  l.i  smlace.  Sun  beau 
visage  restait  imninbile,  ses  ici/aids  seniblaieiil  indifférents, 
et  si  elle  respectait  les  inéilitalidiis  de  sdii  père,  rien  ne  don- 
nait k  penser  que  ce  l'iil  à  cause  du  charme  qu'exerçait  sur 
elle  le  speclacle  du  chemin. 

On  arriva  de  la  sorte  au  pont  oii  nous  avons  placé  noire 
première  scène.  La  jeune  femme  arrêta  son  cheval  : 

((Charlet.  (liMiianda-t-elle,  ce  doit  être  ici? 

—  Oui,  madenioisidle,  répondit  le  guide  en  apprnchanl. 

—  MdM  père,  dit  la  jeune  femme,  voici  l'endroit  dont  le 
docteur  .laines  iidiis  a  parlé. 

(lui  leunidus  avait  annoncé  un  ravin  profond,  un 
un  [idiit  nommé  hpont  d'Enfer.  Oi\  Iniuverons- 


ilipre 


it.le 


nuer  ma  le 

Kstebau  hit 
gardait  les  clic 
1er  gravement 
vrant  un  alhiini 
à  grands  tiaii-l 
doise  du  ravin,  les  iiias-e 
le  beau  cidipii  éclaii.iil 

Son  travail  avail  du  r( 
le  genre  en  élail  large,  a 
il  y  manquait  ce  Uni,  ce  l 
des  femmes;  et  si,  Cdiiin 
tère  de  riiomme  se  rcllei 


—  Mais  le 
site  sauvage 
nous  Idiil  c( 

—  Là,  ;;(-iiéial,  fit  Charlet,  au-dessous  de  nous. 

—  Mais  cdiiiment  y  descendre'? 

—  Oli  1  nidusieur,  reprit  le  guide,  il  y  a  un  bon  chemin.  » 
La  leune  humne,  en  apercevant  le  .si^iilier  qne  Charlet  ve- 
nait d'iii  liipier,  laissa  paraître  un  léger  sourire  qu'elle  ré- 
prima .IIISSlIl'll. 

11  .Mdii  père,  dit-elle  eu  descendant  de  cheval,  il  y  a  là  en 
ell'-lun  escalier  ou  UU6  échelle;  vous  vous  appuierez  sur  moi. > 

On  desi  cndit  pas  à  pas;  la  fille  marchait  en  avant,  cl  gui- 
dait son  père  ;  Estebau  suivait,  puilanl  gravement  l'album, 
les  pastels  et  le  livre. 

Il  Carlotta,  dit  le  général  en  reprenant  haleine  an  bas  du 
sentier,  mes  blessures  et  vos  dessins  ne  sont  pas  faits  pour  al- 
ler de  compagnie;  je  ne  suis  plus  de  force  à  courir  ainsi  les 
chemins. 

—  Oh  !  mon  père,  un  enfant  des  montagne.«!  doit-il  parler 
de  la  sorte,  el  pouvez-voiis  renier  ainsi  les  eaux  (jui  vous  ont 
di'jà  fait  tant  (\\  bien!  Mais  voyez  tout  ce  qui  nous  entoure; 
ce  site  ne  mérite-t-il  pas  (jn'on  vienne  le  cherelier'? 

—  Tu  as  raison,  nion  enfant,  dit  le  général  en  s'asseyant 
sur  un  bloc  de  granit,  ce  n'est  pas  moi  qui  nie  plains,  ce  sont 
mes  blessures  qui  parlent  trop  haut  quelquefois.  Il  serait  dom- 
mage, en  efrel,  de  ne  pas  juindre  ce  souvenir  à  ceux  que  tu 

,as  déjà  recueillis   Alluns,  mets-loi  là,  dessine,  je  vais  conli- 
'^  ■        '     ■  le  tdi.  >. 

,  I  I  s'en  alla  rejoindre  Charlet,  qui 
:i  iiiial  jiril  snn  livre,  el  se  mil  à  rou- 
I  Me.  peiidanl  que  la  jeune  lille,  iiii- 
e  (le  ili  --III-  iciiiaii|iiablcs,  c-ipiissail 
liiii.iil.  li-parni-  (lemailirecl  d'ar- 
s  Liis. lires  ipii  burnaiciil  l'horizon  el 
cet  adniiiablc  |iaysage. 

aspect  luiit  à  fait  inallendu, 
1',  iiiàte  punr  ainsi  diri-,  mais 
\(liii  .ippailiennenl  an  travail 
-I m  les  nidialisles,  le  carao- 
;  -e-  (iiivrcs,  il  devait  y  avoir 
chez  cette  jeune  femme  de  la  h'i  niclé,  de  la  résululion,  mais 
aussi  de  la  sécheresse  el  peu  de  sentiments  poétiques. 

Quelques  instanis  .se  passèrent  sans  qu'un  mol  fût  échan- 
gé; Carluta  était  tuul  entière  à  son  travail,  sim  père  savourait 
leiilenieiil  sa  lecture  et  son  lahac.  Le  lelnps  d  ailleurs  éLiit 
lourd,  la  l'aligne,  le  livre,  le  murmure  monotone  du  torrent, 
ne  laissaient  pas  d'avoir  une  certaine  iniluence  narcotique, 
avec  laquelle  le  général  ne  tenait  pas  à  lutter.  Le  siège  qu'il 
avait  choisi  se  prêtait  à  merveille  à  celle  fanlai>ie:  un  pan  île 
granit,  un  tronc  d'arbre,  formaieiil  un  dossier  presque  coii- 
forlable,  une  branche  tortueuse  oITi  ail  uu  apoui  au  ^ras  gau- 
che; peu  ii  peu  la  eigarelle  s'éleignil,  le  livre  se  Icrma  de 
lui-même,  et  il  y  eut  uu  dormeur  de  plus  au  pied  du  pont 
d'Enfer. 

Mais  Mnrphée  n'avait  pas  semé  là  des  pavots  pour  loni  le 
monde  ;  à  mesure  que  s'alourdissait  la  tète  du  général,  celle 
de  notre  jeiiiie  vuvaijeur  devenait  plus  légère,  el  lorsque  la 
nuit  fut  cuniplèie  sur  un  coin  du  banc  de  granit,  un  juyeiix 
rayon  de  soleil  brilla  à  1  autre  extrémité  de  la  pelouse. 
Noire  ieimc  homme  se  frotta  les  yeux,  leva  la  lête  : 
«  J'ai  nien  durnii,  >>  se  dit-il. 

Puis  il  regarda  sa  montre,  le  soleil,  les  inonlagues,  le  pont, 
el  euliii,  à  vingt  pas  de  lui,  au  delà  d'un  bouquet  d'arbustes. 
il  aiierçul  la  Ulle  du  général. 

((Oh:  non,  reprit-il,  élonné  de  celte  apparition,  je  dors 
encore.  » 

El  se  soulevant  peu  h  peu  sans  détourner  les  veux  de  la 
jeune  lille,  il  suivait  chacun  de  ses  moiivemenls,  adinininl  son 
beau  |)rulil,  sou  noble  regard  el  l'habileté  aveu  laquelle  elle 
maniait  ses  crayons. 

u  Non  !lje  ne  dors  pas,  s"écria-t-il  en  se  levant  et  en  rajus- 
tant sa  toilette,  mais  je  n'ai  jamais  mérilé  de  ute réveiller  de 
la  sorte.» 

Et  sans  bruil,  glissant  k  travers  li\s  arbres,  et  suivant  la 
hase  du  rocher,  il  s'approcha  de  la  jeune  lille,  el  regarda  cu- 
riensenienl  son  liiivail. 

La  copie  touchait  à  son  terme  :  eJle  était  digne  d«  l'origi- 
nal: le  pasltvl.  se  HUïU(;aii(  suiu  les  doigts  de  la  Mto  arliste, 
rendait  avec  bonheur  luiiles  les  teintes  liardies  des  roches  et 
de  l'alniosplière.  Le  gave  buiiillomiail  ,  et,  pour  compléter  le 
tableau,  on  voyait,  accouih's  sur  le  parapel  du  pont,  Charlet 
armé  de  son  bÀlon  ferré,  el  l'Aragonais.  roilTé  du  fombrrro 
iminlu. 
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«  Oh  !  c'est  cela  !  c'est  bien  cela  !  c'est  parfait  !  »  s'écria  tout 
îi  coup  notre  jeune  étourdi. 

La  jeune  li'ile  lit  un  mouvement  qu'elle  réprima  aussitôt  ; 
elle  regarda  le  nouveau  venn  avec  froideur,  et  reprit  son  tra- 
vail. 

«  Qu'y  a-t-il?  »  demanda  le  général  que'  ces  exclamations 
avaient  réveillé. 

Le  jeune  liomme  s'avança  rapidement. 

«  Oh!  pardon,  monsieur;  mille  pardons,  mademoiselle, dit 
il  en  saluant  avec  aisance.  J'étais  là  depuis  un  instant,  hlotti 
(■(inlre  le  rorlier,  admirant  votre  travail,  jaloux  de  votre  la- 
liMil  ;  el  je  n'ai  pu  contenir  l'expression  d'un  sentiment  que 
tiiul  ((iMunaiiili'  :  le  site,  le  dessin  et  l'artiste.» 

La jcuni'  lille  ne  parut  pas  avoir  entendu;  mais  le  général 
élail  inéruntent  comme  tous  les  gens  qu'on  dérange. 

«  Eu  vérité,  monsieur,  dit-il  avec  sévérité,  vous  avez  une 
manière  fort  originale  de  vous  annoncer. 

—  Je  suis  bien  honteux,  continua  le  jeune  homme,  d'avoir 
surpris  mademoiselle  d'une  manière  aussi  indiscrète.  Lorsque 
je  suis  arrivé  ici,  il  y  a  une  heure,  j'étais  seul,  je  me  suis  en- 
dormi sous  ces  arbres,  j'ai  rêvé  ;  en  apercevant  mademoiselle, 
j'ai  cru  continuer  mon  rêve,  et  ma  coupable  exclamation  ap- 
partient encore  à  mon  sonuiieil.  n 

Le  général  s'inclina  eu  souriant. 

u  Je  suis  d'autant  plus  puni  de  ma  honteuse  paresse,  re- 
prit le  jeune  homme,  qu'elle  ne  m'a  pas  laissé  le  soin  de  vous 
faire  les  honneurs  de  la  jolie  retraite  que  je  me  croyais  la 
gloire  d'avoir  découverte  le  premier. 

—  Alors,  monsieur,  dit  le  général  en  riant,  nous  vous  de- 
vons des  excuses  pour  avoir  osé  pénétrer... 

—  Oh  !  monsieur,  je  vois  bien  maintenant  que  je  n'ai  pas 
le  privilège  de  l'invention  ;  mais  que  voulez-vous?  je  début", 
et  je  me  hgure  que  ce  qui  est  nouveau  pour  Rioi  l'est  aussi 
pour  tout  le  monde. 

—  C'est  la  coutume  chez  les  touristes. 

—  Alors  je  n'invenle  pas,  j'imite. 

—  Mais  vous  êtes  seul,  à  pied,  si  je  ne  me  Ironipe  ? 

—  Je  suis  comme  Bias;  je  porte  tout  avec  moi;  mais  je  ne 
suis  pas  à  pied.  »  Et  il  avança  avec  une  certaine  alTectation 
coquette  un  pied  fort  élégamment  chaussé.  «Je  suis  depuis 
deux  jours  au  régime  des  chevaux  de  louage.  J'étais  venu 

jusqu'à  Tarbes  sagement,  posément,  en  diligence  avec  ma  mère 
et  ma  sœur,  qui  m'ont  précédé  h  Baréges,  et  de  Tarhes  jus- 
qu'ici j'ai  cheminé  tout  à  fait  à  loisir.  Ce  ravin  m'a  tellement 
séduit... 

—  Que  vous  comptez  y  fonder  un  établissement  durable. 

—  Si  j'y  étais  resté  seul,  dès  le  principe,  peut  ê|re;  mais  on 
supporte  mal  la  solitude,  du  moment  où  elle  ressemble  à 
de  l'abandon. 

—  Vous  renoncerez  donc  à  votre  découverte? 

—  Il  me  restera  l'espoir  d'en  faire  de  plus  réelles,  ailleurs, 
el  un  autre  jour,  car  aujourd'hui  on  m'atlend  à  Baréges. 

—  Père,  dit  la  jeune  femme  en  espagnol,  la  mère  et  la  sœur 
de  ce  cavalier  sont  sans  doute  ces  deux  dames  qui  sont  arri- 
vées ù notre  hôtel... 

—  Vous  voyez,  seùora,  interrompit  le  jeune  homme  dans 
la  même  langue  et  non  sans  quelque  embarras,  que  vous  me 
donnez  nn  nouveau  motif  de  ne  pas  rester  ici;...  je  serais 
bien  heureux  si  vous  me  permettiez  de  vous  suivre  jusqu'à  Ba- 
réges. 

—  Corpment,  monsieur,  vous  parlez  espagnol,  dit-elle  en 
adoucissant  un  peu,  cette  fois,  la  froideur  de  son  regard. 

—  Je  l'entenqs  du  moins,  et  je  bénis  le  cie!  de  me  donner 
cette  première  occasion  de  mettre  ma  science  à  l'épreuve. 

—  Ma  mère  et  ma  sœur ,  continua-t-jl,  devaient  descendre 
à  l'hôtel  des  Ambassadeurs. 

—  Elles  y  sont  en  eli'et,  répondit  le  général,  leur  apparte- 
ment est  au-dessous  du  noire. 

—  Monsieur,  dit  le  jeune  homme,  vous  le  voyej  encore, 
vous  ne  pouvez  pas  me  refuser  de  me  servir  de  guide  ? 

—  Nous  en  serons  enchantés,  reprit  le  général  en  regar- 
dant sa  montre,  et  même,  si  vous  le  voulez  bien,  nous  son- 
gerons dès  maintenant  au  départ.  Vos  adieux  sont-ils  faits  à 
votre  découverte? 

—  Oh  !  monsieur,  je  l'abamlonne  sans  regrets. 

—  Et  toi,  mon  enfant,  (on  dessin  est-il  achevé? 

—  Je  le  crois,  mon  père,  répondit  la  jeune  lille  en  pré- 
sentant son  albinu. 

—  Monsieur,  dit  le  général  avec  un  sentiment  de  fierté  pa- 
ternelle, voici  des  souvenirs  qui  peuvent  dès  à  présent  vous 
initier  aux  beautés  de  ces  montagnes,  voulez-vous  les  parcou- 
rir avec  moi? 

-^  Oli  !  mon  père,  vous  voulez  punir  monsieur  de  vous  avoir 
réveille. 

—  Ce  sera  plutôt  la  première  fois  que  je  me  féliciterai  d'a- 
voir commis  une  maladresse,  n 

L'alhimi  fut  ouvert,  et  le  jeune  homme  donnait  à  chaque 
page  des  éloges  qui  prouvaient  qu'il  jugeait  en  connaisseur. 
On  parcourut  de  la  sorte  une  vingtaine  de  feuillets  jusqu'à  la 
vue,  à  l'instant  achevée,  du  pont  d'Enfer. 

11  MainliMiaul,  dit  le  général  en  passant  aux  dernières  pa- 
ges {\r  ralliuiii.  voici  nn  mémorial  d'un  genre  nouveau,  dont 
ridé  ..... 
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lille  ;  1)  et  il  montra  sur  plusieurs  feiiil- 
li'dion  de  Heurs  naturelles  de  la  monla- 
lin,  comme  dans  un  herbier,  et  accom- 
hite  et  d'un  nom. 

irs,  continua-t-il,est  le  souvenir  d'une 
lu  d'une  ascension  faite  par  ma  fille  sur 

■  |Mi(  remarquer  une  branche  de  thymélé 
!m  llulI^u^,  une  llcni'  de  iliqiliiiédn  |)ic  de 
Ir  1,1  \,illiv  illl-'as,  une  srabiruM'  trouvée 
i'U\  liiâliMii  i(iiiilniiiini'  kl  valli'c  île  Luz, 
ihinin  sanguin  de  la  grande  allée  au-des- 
cactus,  des  liserons,  des  œillets  nains, 
une  violetie  fer-de-lance  du  pont  d'Espagne  et  une  anémone 
très-rare  de  la  variété  dite  œil  de  paon,  cueillie  dans  la  vallée 
de  Bai'néres. 


11  Ciian 
de  nos  pniinmailrs 
l'un  des  piis  de  la  v 

Et  le  jennr  Ininiru 
des  bords  du  larill- 
Bi'igiius,  uru'  éiiiic  1 
dans  les  ruines  ilii  \i 
une  branche  de  gèr; 

;  de  Baréges,  ili 


«  Voilà,  mademoiselle,  dit  le  jeune  homme,  un  herbier  plein 
de  poésie;  on  ne  saurait  oublier  le  pays  qu'on  a  parcouru  de 
la  sjrte. 

—  Mon  Dieu  !  répondit  la  jeune  fille  d'un  air  indifférent, 
c'est  un  souvenir  connue  un  autre,  et  je  suis  loin  d'y  attacher 
de  l'importance. 

—  Mais,  reprit-il,  mou  domaine  n'aura-t-il  pas  une  place 
dans  voire  luiMiiuiiar.' 

—  Si  l'ail,  ilil  le  général,  le  pont  d'Enfer  a  sa  place  réser- 
vée. La  seule  dilliculté,  ajonta-t-il  eu  regardant  autour  de 
lui,  est  d'y  trouver  une  lleur.  Il  serait  honteux  cependani,  de 
n'en  rapporter  qu'un  brin  d'herbe  ou  une  feuille  de  noisetier. 

Et  en  elTel,  il  n'y  avait  pas  mie  pâquerette,  pas  nn  tièlle 
surlajulir  pi'lniisr  ;  [ia>  uni-  llrurnlr  nr  ^ï•|l,lllMlli^sait  sur 
les  rideaiiN  dr  i  Imialilr  (lu  |i"iil,  |ias  nui'  liiuvrii'  iir  s'élan- 
çait eu  tiv  1rs  cii'vaSM's  lin  riicliiT.  l.r  général,  sa  lille,  mitre 
jeune  touriste  parcouraient  en  vain  la  pelouse  el  le  taillis; 
lorsque  ce  dernier,  qui  s'était  avancéjusqu'auborddu  torrent. 
Ut  entendre  un  cri  Je  joie. 

De  l'autre  côté  du  ravin,  perçait  entre  les  fissures  d'une  ro- 
che verticale  aux  teintes  ferrugineuses,  un  pauvre  rameau  à 
demi  mort  qui  laissait  tomber  vers  le  gave  ses  feuilles  avides 
de  haicheur.  Une  seule  fleur,  d'un  bleu  violacé,  la  pervenche 
bien-aimée  de  Jean-Jacques,  tristement  inclinée  sur  sa  tige, 
semblait  devoir  céder  aux  premiers  efforts  de  la  brise  pour 
disparaître  au  fond  du  ravhi. 

Le  jeune  homme  mesura  la  dislance.  Le  ravin  avait  à  cet 
endroit  une  quinzaine  de  pieds  de  largeur.  Vers  le  milieu  s'é- 
levait une  roche  à  demi  cachée  par  l'écume  du  pave  qui  la 
frappait  en  grondant.  Non  pas  plus  calme,  mais  plus  trauspa- 
renle  au  bas  de  la  roche  verlicale,  l'eau  lais^ail  apercevoir  un 
lil  de  cailloux  à  quelques  pieds  de  profondeur.  L'entreprise 
était  difficile  aulant  que  périlleuse,  mais  notre  jeune  homme 
n'hésita  pas;  d'un  élan  il  se  trouva  sur  la  pierre  du  milieu, 
elle  élail  arrondie,  glissante,  il  chancela,  reprit  réqnilibre,  et 
tout  aussitôt  sauta  vers  la  roche,  au  pied  de  laipielle  il  plon- 
gea jusqu'à  mi-jambe.  S'accrochanI  d'uni'  main  aii\  as|iérités, 
de  l'antre  il  s'empara  de  la  fleur,  puis  se  retinirnanl  sans  per- 
dre haleine,  il  s'élança  de  nouveau  avec  légèreté,  toucha  la 
pierre  du  milieu  et  retomba  sur  la  pelouse,  inondé,  haletant, 
mais  victorieux. 

«  Monsieur,  dit  le  général  en  lui  serrant  la  main,  vous  avez 
de  la  hardiesse,  de  l'intrépidité,  mais  pour  une  pauvre  fleur, 
vous  avez  joué  gros  jeu  et  vous  nous  auriez  laissé  de  terri- 
bles comptes  à  rendre  ù  Baréges. 

—  Ob  !  monsieur,  pouvais-je  permettre  que  mon  domaine 
fut  indignement  représenté,  et  pouvais-je  reculer  devant  la 
conquête  d'une  (leur  qui  n'existe  pas  dans  l'herhierde  made- 
moiselle? 0 

Et  lléchissant  galamment  le  genou  ,  il  présenta  sa  perven- 
che à  la  jeune  fille. 

Si  elle  avait  paru  jusqu'alors  indifférente  aux  beautés  des 
sites  qu'elle  avait  parcourus,  si  elle  avait  froidement  prêté 
l'oreille  au  bavardage  el  i(ux  galantes  protestations  du  jeune 
voyageur,  l'acte  de  courageuse  étourdcrie  que  nous  venons  de 
rapporter  produisit  du  moins  sur  la  jeune  fille  une  impression 
qu'elle  ne  dissimula  pas. 

«  Voiri'  llrur,  mimsienr,  lui  dit-elle  avec  émotion,  mérite 
une  page  liinl  eiilière. 

—  Et  je  sulhcilerai  devons,  mademoiselle,  une  immense 
faveur,  c'est  d'éiiire  de  ma  main  au  bas  du  feuillet  :  Piienle 
del  Infimio,  à  rrinleilf  i/i/us/o  (I). 

—  C'est  de  droit,  reprit  le  général.  Maintenant,  parlons,  e| 
au  plus  vite,  ou  vous  altend.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  du  pont  d'Enfer  à 
Baréges,  notre  jeune  voyageur  regarda  peu  en  arrière  et  ne 
s'arrêta  plus. 

A.  Geumond  db  Lavigne. 

{La  suite  a»  frpçhain  nnméro.) 


Chronif|ue  |nu«irale. 

On  vient  enliu  de  reprendreau  Tliéàlre-Italien  le  Mariage 
secret,  grand  événement  promis  el  allcmlii  depuis  deux  an- 
nées! L'on  se  souvient  que  mademoiselle  Grisi,  l'an  passé, 
refusa  de  jouer  le  rôle  d'Elisella,  qu'rlli'  esliniait  trop  an- 
dessous  dé  son  talent.  Maili'oinisrlIrl'lHTrM'  Ml aiiiliil la,  l'i'lle 
année,  a  montré  plus  de  (■iiiii|ilai>,iiii  it,  mi  d.-  |iicli'iiliiin^ 
moins  élevées.  Grâce  à  elli',  Ip  \iiii\  i  lnH-iriiinic  a  pu  êhe 
rendu  au  public,  qui  le  désirait  vivement. 

Le  vieux  chef-d'œuvre!  je  Mariage  secret  est-il  donc  si 
vieux?  11  ne  date,  après  tout,  que  de  1792.  Les  amateurs 
qui,  en  ce  moment  même,  vont  admirer  en  foule  le  Marat  de 
L.  David,  prennent-ils  ce  bel  ouvrage  comme  un  vieux  ta- 
bleau? Cependant,  la  manière  de  peindre  de  L.  David,  son 
ordonnanrr  si  >iiii|.lr.  smi  ilrs<iii  >,i  li^iinirosement  correct, 
son  cnini  1-  H  Mibir  ri  si  |h'ii  hriliinh',  iniii  cela  u'cst  guèi'e 
à  la  nioilr.  ri  iM'  I.  ssriiililr|,as  |ihisao\  |i](.n'ilés  qu'on  emploie 
aujourd  liui,  ipir  Ir  ^lyle  coulant  et  naturel  de  Cimarosa,  son 
harmonie  prn  conipl.quée.sonorchesire  plein  de  détails  ingé- 
nieux et  spirihirls,  maisjamais  bruyant,  sontéloignésdu  sys- 
tème qui  a  jiréïalu  depuis  un  quart  de  siècle.  Cependant  on 
admire  David  sans  scrupule.  Que  dis-je?  on  admire  Hubens 
et  Van-Dick,  on  admire  Titien,  Raphaël,  Léonard  de  Vinci, 
el  qiiirnni|Oi' leur  rcproelicrait  leui  vi'lnslê  sriail   sil'llé  sans 

iiii-i'iinirilr.  (In  a  ilil  ilr  mis  |,,in<,   qiir  llari 'lail  un  po- 

/;sw.H,  mais  ,,,,  n;,    |h,„iI  ilil  i|h'iI  iiil  \irii\.  l/rsi  ,|iir  l'on  a 

cImv.  mais  ass,./  il  inlrlliurlirr  ilr  la  I si,,  ri    i|r  la  |irinlure, 

pour  appriTirr  Ir  liuul  imlri„.||i|,i,iin,,a,|  ,|r  la  Iminr,  r(  ,|iip 
l'éducalinii  miisirair  lin  |iiili:ir  ursi  |i;is  riicMii'  iiissi  a\am  l'r. 

Cela  viendra,  sansiliuilr.rl  Irsa Inirs^  |.|iis  rrlaiii's,  saiirnnt 

un  jour  admirer  la  gaieté  et  la  verve  comique  de  Cimanjsa, 
la  grâce  divine  de  Paisiello,  l'énergie  de  Gluck,  l'élévation  et 
la  passion  profonde  de  Mozart,  la  grandeur  de  Haendel,  etc., 

(I)  Pont  d'Enfer,  aOaoOl. 


sans  se  préoccuper  des  formes  diverses  que  l'art  a  revêtues 
aux  éajoques  successives  où  ont  vécu  ces  grands  hommes. 

Il  faut  bien  croire  que  Ciniarosa  écrivait  de  la  manière  la 
plus  propre  à  séduire  ses  contemporains,  puisque  ses  ouvra-- 
ges  ont  été  salués  iiendant  treille  ans  par  les  applaudisse- 
nienls  et  l'admiialion  de  toute  l'Europe.  Le  Mariage  secret, 
qui  hit  coniposé  à  Vienne,  et  représenté  pour  la  première 
fois  sur  le  théâtre  de  la  cour,  y  produisit  un  si  grand  effet 
que  l'empereur,  a|irès  avoir  donné  à  souper  aux  eNéculants, 
les  rcnvoy.i  sur-le-champ  au  théâtre,  pour  lui  donner  une 
seconde  représentation,  à  laquelle  il  ne  prit  pas  moins  de 
plaisir  _qu'à  la  première.  L'année  suivante,  c'est-à-dire 
en  I7i)ô,  (e  Mariage  secret  fuljoué  à  Naples,  et  n'yolilinl  pas 
un  moindre  succès.  En  France,  il  est  resté  pniilàiil  pins  de 
vingt  ans  au  répertoire  du  théâtre  Italien.  En  Ksi'.i,  il  lut 
représenté  à  l'Académie  royale  de  musique  au  profit  des 
pauvres.  Les  trois  rôles  féminins  y  étaient  remplis  par  nia- 
deinoiselle  Sontag,  aujourd'hui  madame  la  comtesse  Rossi, 
par  madame  Damoreau  et  madame  Malibran.  La  recette  fut 
de  157  mille  francs.  C'est  probablement  la  plus  forte  qu'une 
reprisenlation  théâtrale  ait  jamais  produite. 

C'est  au  bénéfice  de  Lablache  que  celte  belle  partition  a 
été  exécutée  lundi  dernier.  Lablache,  rmi  des  plus  baliiles 
comédiens  de  ce  tenips-ci,  a  ravi  le  parlerre  el  les  luges 
par  son  naturel  exquis  et  sa  gaieté  iiilarissable.  Quel  dom- 
mage qu'un  embonpoint  excessif  lui  ôte  souvent  la  faculté  de 
diriger  a  son  gré  son  admirable  voix  !  Mario  ,  qui  jouait  pour 
la  première  fois  dans  cet  ouvrage,  a  dit  avec  beaucoup  de 
grâce  et  assez  de  charme  l'air  :  Pria  che  spuiUi  in  ciel 
l'aiiroro.  Dans  les  deux  duos  du  prenner  acte ,  «t  dans 
le  finale  du  deuxième  il  a  souvent  manqué  de  chaleur.  Soii 
exécution  est  correcte,  et  son  expression  incomplète  ;  il  ne 
s'est  pas  aperçu  que  cette  musique,  si  élincclanle  d'esprit, 
est  en  même  temps  profondément  passionnée.  Quant  à 
M.  Dérivis,  qui  s'était  chargé  du  rôle  du  conile  Robinsun  ,  il 
n'en  faiil  piiiiil  parler,  pnisipi'on  ne  peut  lui  donner  la  voix 
(lui  lui  m.iiique.  Je  ne  (lirai  rien,  et  pour  la  même  raison, 
de  uiadeniuiselle  Mariella  Bramhilla.  Sa  sœur  Teresa  s'ac- 
quitte fort  bien  du  rôle  d'Elisella,  sauf  quelques  sons  nn  peu 
douteux  ,  accident  auquel  tous  les  chanteurs  sont  exposés  , 
et  surtout  les  cantatrices.  C'est  un  symptôme  de  lassitude 
physique  duquel  on  ne  peut  rien  coiiVlmc  contre  le  talent 
de  l'artiste.  Madame  Pcrsiani  a  rendu  admiiahlement  toutes 
les  parties  de  l'œuvre  de  Ciniarosa  qui  ne  deuiaudent  que  de 
l'esprit,  de  la  gaieté,  de  la  malice  ou  de  la  grâce;  mais 
quand  le  rôle  s  élève  jusqu'à  Ja  passion,  elle  le  laisse  quel- 
quelois  en  chemin. 

Cimarosa  excelle  en  effet  à  exprimer  les  sentimenis  doux 
et  tendres.  Il  y  a  dans  les  deux  premiers  duos  du  Mariaqe 
secret ,  dans  l'air  du  ténor,  d  ms  I  admirable  récilalif  obligé  : 
Cnme  lacerlo  poi,  dans  le  (/Hiri(e»o  qui  suil,  dans  le  finale 
du  deuxième  acte,  il  y  a  des  phrases  d'une  sensiliililé  peiii'- 
trante  ,  d'une  na'iveté  adorable  ,  des  phrases  sorties  tout  en- 
tières et  d'un  seul  jet  de  l'ànie  du  musicien  ,  et  qui  feraient 
jaillir  des  larmes  de  tous  les  yeux,  si  elles  étaient  bien  ren- 
dues. 

Dans  le  genre  boufi'e  proprement  dit,  Cimarosa  n'a  jamais 
été  surpassé  par  personne;  toiil  ce  que  Rossini  a  pu  faire, 
c'est  de  l'égaler  quelipieliiis.  L'aoleiir  ilii  llurbier  a  plus  d'é- 
clat sans  dmite  ,  et  nhis  de  niouvenicnt  ;  il  the  de  lagence- 
nienl  des  voix  et  de  la  combinaison  des  instruments  des 
ellels  pins  variés  et  plus  riches.  Mais  il  n'a  pas  une  plus 
grande  aliondance  d'idées,  et  ses  idées  sont  rarement  aussi 
comiques.  On  ne  peut  nier  d'ailleurs  que  plusieurs  di's  eoii- 
ceplions  de  Rossini,  et  des  plus  heureuses,  ne  .se  lidiivenl  en 
germe  dans  la  partiUon  de  Cimarosa.  Par  exemple,  el  imur 
n'en  citer  qu'une,  l'eNpIieation  que  tous  les  persuimares, 
dans  le  finale  du  fto-fc/cr,  viennent  donnera  rol'lieirr  du  "imt  ': 
Questa  bestia  di snlilaln .  elc,  n'a-l-elle  pasévideuiinenl  élé 
inspirée  par  l'explicaliun  que  l'on  donne  à  don  Geronimo , 
dans  le  finale  du  Mariaije  secret  :  Il  falto  snl  proviene,  etc. 

Cimarosa,  né  en  n.'ii,  nmiirut  le  11  janvier  1801.  Sa  vie 
n'ofire  point  de  parlieiilarili's  remanpialiles.  Il  l'ui  élevé  par 
la  charilé  d'mi  moine,  mais  fini  bien  élevé.  Il  donna  sou  pre- 
mier opi'raà  r.»aiis;  il  mourut  la  iiliime  à  la  main,  pour  ainsi 
dire,  laissant  inachevée  sa  ceiil  liriilr-i|iiatiirnie  |iartilion. 
Cette  élounante  fécondité  prouve  assez,  inie  s,i  vie  tout  entière 
fut  absorbée  parle  travail.  Celle  vir  lui  alin^i'c  par  une  in^ 
careéralion  de  quatre  mois  qu'il  snliit  en  ITll'.l,  l(irs(pie  les 
Mirrés  de  la  deuxième  (iialiliiin  eiirenl  réiahli' a  Naples  le 
pniiviiir  royal.  Cimarosa  av.iil  chaulé  la  répnbliqm.  parlhéno- 
pieime ,  et  la  reine  Caroline  ne  le  lui  pardonna  point.  Un 
général  russe  ponrlant  obtint  sa  grâce;  mais  il  avait  cruelle- 
ment souffert  en  prison.  Il  en  sortit  malade  et  s'enfuit  au 
plus  vite  à  Venise,  où  il  mourut  après  avoir  langui  pendant 
une  année.  , 


lie    Rêve     d'un    gouriiiaiid. 

Il  avait  parfaitement  dîné  !...  il  availfait  unechêre  d'augures 
comme  disaient  les  Romains;  de  chanoine,  comme  disaient 
nos  pères  ;  mieux  que  cela  encore,  une  chère  de  fermier  gé- 
néral, lie  fiiinnisseiir  d'armée  ,  de  dipluniale  ,  de  lin;inrier 
cesl-a-ihrr,  nmime  mnis  iliMinsaii|Oiniriiiii ,  de  IraïKpiier m'i 
dageiil  ilreliaiiiie  p, e|,araiil  une  lianipierniile.  ()„  avait  parlé 
de  eheimiis  ,1,.  |rr,  de  lulenes  de  bieulaisaiice,  de  mariares 
de  fortunes  subites,  d'histoires  scandaleuses,  de  l'iMniildirij 
européen,  de  l'équilibre  américain,  de  l'expédiliun  de  .Mada- 
gascar, de  No.ssi-Bé,  du  roi  des  Hovas,  de  Taïli,  d'Il.Viil  de 
l'.sllui.e  de  Panama,  du  levas  el  de  l'Urégim  ;  maintenant  ou 
'  i^''"'''!!  I.ii|uesl leseeriMlrs,  el  lUi  ilisserlail  Sur  la  mala- 
die de.s  pommes  deleire...  UuVsl-ieque  tout  cela  lui  taisait 
a  lui  .'I  avait  p,u  laitemenl  iliné  !  Assis  à  l'écart  dans  un  bon 
fauteuil,  et  priilnmlement  mdilfiTent  à  toutes  les  choses  de  ce 
pauvre  nionite,  il  se  liMait  dans  une  douce  quiétude  à  l'im- 
portant travad  de  la  digestion,  occupation  respectable  s'il  en 
.ut,  car  digérer,  c'est  vivre.  Que  les  ampoulés  rhéteurs  pro- 
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plus^ 


rifiit  lin  liiiiil  lie  loiir 
;i\Miil  IdUl  s;ilisi;iir 
I" 


;  h's  hiiss 
ni,  l'I  du  mii'ux 

-  L'Iliilinilr  r.sl 

l 'r^l  nu  ;iiiliii;il 
hir"c   iihi.r   1,1 


cLimcnt  la  [in'i'rnincnrc  ilr  l.ipcns 

tribune  i|iii'  les  f-'iinvciiiciniMils  ili 

les   licsdins  inlHIiThids  ,lrs    (hmii 

(lire  l'I  iiJinini'iiriMil  |iiii  siilisl'aiii'  I 

iju'ils  |ii'iivcnl,  li's  liisnins  ilr  Iniis 

vil  iiiumal  ijiLi  jinisr...    i|iicli|nrriii-- ;  — iii.iis  l 'r 

((ni  niunye...  luujouis.  — Aus.si,  vnyz  i|iiilli'  hii 

nature  a  laite  en  nuus  créant  anx  oi^ani's  iliaii^és  il\i(iiiin- 

|ilir  cette  intéressante  fonction.  Leur  a|i|iaiTil  nini|ilii|ni''  lia- 

verse  tout  le  corps  et  semble  leconsliluur  en  entiei'.  Au  bas 

(le  r(Tbelle(les  ('très,  l'animal  rurtimentaire  est  déjà  un  sini- 

jile  l'slumae,  c'est-ii-ilire  un  sac  à  une  seule  ouverture  ser- 

vanl  liiur  à  Inur  ilr  bnnche  et  d'anus.    La   nature  ,i  lait  pins 


si    p, 


(Vai.l.  —  (>  U' 
de  l'iniliviiln  l'e 
IViie,  et  (|u'elle  ; 
intestinal  i|ui  a 
t'ois  la  liin;;iienr  de  ; 
Elle  savait  bien  ipi'ell 
là  la  liieee  piini  ipali 
par  excelleure  de  [i 
nisine.  iNnll  eiinlen 
([u'ellea  lait,  q 


■sebr/  Minis;    b 

n  iillrnh'.  sevprlilrsiinrnll.M!^  a  neliv 

sans  liiisiiu  ipi'elle  a    plan'  an  i  eiilrr 
llanijué  de  la  rate,  du  pancréas  et  du 

iTul'ernié  avec  lui,  dans  l'ab(Iomen,  un  tube 

de  six   à  sept 


inae,  un  pniils  iusuppoilalile...  C'est  cet  infâme  petit  nain 
firassonillri  ipii  i^i  miiii  pendant  mon  sommeil  s'asseoir  sur 
uinn  (■•pi;j,i-lii',  a  l,i  iniiniei'e  de  Brabma  sur  sa  feuille  de  lo- 
tus lliillaiil  --iii  lesiMiix.  Il  ne  pouvait  pas  cboisir  une  autre 
plaie  ..  l'.iuniial  !  Ciiuiiue  il  ni'iippiesse.  Ali!  l'exécrable  tala- 
puiii  avee  ses  ^;riis  \eux  de'  eiapaud  bébété...  comme  il  rit 
liélenient...  l)i(!U  me  pardonne  I  ilestsaoul  comme  une  grive. 
\inx-lu...  veu.\-tu  t'en  aller.  ^^  Ah!  que  je  suis  enfant; 
I  "est  le  cauchemar.  Décidément,  j'ai  trop  mangé;  je  ne  suis 
p.is  raisonnable  :  revenir  denv  fois  à  eelle darne  de  saumon... 
linlnr!  éli'pliaul!...  ..  Il  ir\,iil  et  -a  di-r-lmn  ,-.|;iil  euibairas- 
sée.  l.es  seus.alii.ns  pr'iillili-  M.  unilli|i|iri.'iil  d  prin'ul  eeiil 
liiinie^  diverses  polir  le  Inui  uienler.  Il  ie\ait  ipi'il  aubeljit  à 
pielipie  i'|:i|,i:j,.  ru  plein  veut  de  ces  tartes  aux  pruneaux 


I !'"  '  "iLi-i-  rii  |)ieui  vciiL  ue  ces  lai  Les  au.v  piuneaux  (mj 

le  (  is  1  li.nisvnns  aux  pommes  qui  font  la  joie  des  enfants  de 
'('■(■oie  i\v)~  lieres;  qu'il  mangeait  d'énormes  portions  de  flan 
il  la  crème  ou  des  pâtisseries  feuilletées  toutes  visqueuses  de 
beurre  ;  puis  il  voyait  surgir  de  toutes  parts  autour  de  lui  des 


aliments,  rédnils  par  •  c- 
les  idées  rianlev,  lr~  -,,11 
au  cerveau,  non  san-d  .a 
bizarres  renver.-.erjieiiN  1 
(|Ue  noire  giinrinand  iIil 


III  corps. 
l'Iaborait 
la  pièce 
il  i'or-ga- 
e  de  ce 
dirigence 


borrne  rnère  ire  nioiiti'e- 
t-elle  pas  pour  cette  œuvre  de 
|iiédileelion.  Tandis  qu'elle 
ensevelit  dirrement  le  cerveau 
sous  une  voi'ite  osseuse,  qu'el- 
le étend  autour  du  poumon 
3 ni  respire,  et  du  cœur,  siège 
e  l'amour,  des  côtes  rappro- 
chées les  unes  des  autres  com- 
me les  barreaux  d'une  prison, 
elle  abrite  son  cher  petit  esto- 
mac sous  des  parois  molles  et 
extensibles  ,  elle  veut  que  rien 
ne  le  gêne,  ce  chéri;  qu'il  ait 
toute  liberté  de  s'étendre  à  sa 
guise.  Partout  ailleurs  elle 
«'onserve  d'une  main  ferme  la 
pureté  de  son  dessin,  mais  pour 
cet  eulaul  gâté  elle  consent  à 
laisser'  altérer,  dérorirrer'  son 
ouvrage.  Un'Aiiliiioiis,  le  bel 
Arrtirioirs,  devierrrie  gonirnand, 
et  il  prend  (lu  ventre;  le  chef- 
d'œuvre  de  la  ci'éation,  l'iiom- 
ine  l'ait  à  l'inrage  de  Dieu  , 
.se  ravale  au-des.sous  de  la  bê- 
te ;  il  tourne  au  potiron.  Mais 
revenons  à  notr-e  gastrono- 
me. 

Il  avait  parfaitement  dinél 
sa  figure  épanouie,  riante, 
rubiconde,  ses  yeux  appesantis 
et  noyés  dans  les  vapeurs  alcoo- 
liques, ses  lèvres  entr'ouvertes, 
son  menton  à  triple  étage,  sou 
Vrmtre  dislendu  cl  proériiiiient 
sous  sou  gilel  eulriiiiM'il,  loul, 
jusqu'à  llrcrrreirv  abandim  de 
son  corps  dans  le  laiileuil  qu'il 
occupait,  ^labi^sail  le  l'eeneil- 
leinenl  plein  de  béatilirdeil  nu 
gourmand  au  sortir  de  table. 
A  travers  ses  paupières  à  moi- 
tié fermées  ses  regards  er- 
raient vagirerrieiil  sni  les  llani- 
mes  blenalies  irmi   pinieli,   au 

milieu  lIcMpielles  i|  enll  .'Miyait 

mille  irrrages  ianlastiques,  mil- 
le Inlins  burrilissant  comme 
des  l'Iirrcelles,  sous  la  figure 
lie  naius  dill'ornies,  démasques 
grotesques  ;  de  bayadcres  à  la 
taille  cambrée,  à  la  jambe  fine, 
à  la  jupe  lr'aTrspareii(e:ilesve!- 
tes  et  bail  lies  p.iis   se    balair- 

Çanleolllllli'  (lesaileilles  slll  les 

calices   pail'i 's    des    lleuis. 

Puis  le  vertigeangiiienlanl,  les 
flacons,  les  pmcelaines  el  les 
cristaux  lui  semlileniil  s'envo- 
ler de  la  table  el  se  niellieen 
danse;  les  bnnleilles  lenimi  ijes 
serviettes  (lai  les  ipi.ilre  enins 
bernaient  les  eai  aies;  les  \erresi 
s'err  allaieirl  a  la  lile  en  si'  .Liin 
les  foin  ('belles  se  lenaienl  a  elie\ 

mêla...  toutse  luitàl liill.Miin' 

—  Cette  fois  le  sommeil,  mais  rr 
descendu  sur  notre  rèxeur.  Cepi 
inerrt  de  tête  se  calrira,  la  liV'pidalio 
ralenlil  ,  les  eiiuleirrs  paliienl,  les  n 
virncnl  iirdiseernables,..  Il  (ImiiLiil 
Imidiusensilile  deviiil  plus  ninlniiile 
toi   luêuM' l'Ile  (levilll    liiiu.nile 

l.a^eVe  reeneilliiil  srs  | 

borrne  n'-paililiou  des  iiMilieie 
conrpli'lerneril  de  l'une 
image,  .oienne  sensalii 
fait  de  sa  lelli,iigie.  ( 
Alors  une  seiisMiimi  si 
peu  la  Conseieliee  en^ii 
la  gêne,  un  malai 


(Le 


G  d'un  t^ourmand.) 


enveises  elles  pieds  (Ml  l'ai 
Inianl  .'eiiiine  des  eloelies 
al  sur  les  enilleres...  louis 

I  dans  nue  r'ouile  iiil'eriialc 

II  sorniueil  veiligineiix  l'Iai 
idaiil  peu  à  peu  ee  Inur  rroie 


i'\anniiiienl  el  de- 
■a  ri'spiijlion  d'a- 
pronuncée,  bien- 


et  ph 
il  ronllait 


'^  I -  p'Mii  le  ii'iivail  diimique  et  la 

iiialieies  ingi'n'.'s  ;  \',}mr  avait  cessé 
liorrner  pour  le  quart  d'benre.  Arienne 
ur  rre  Iraveisail  le  cerveau  et  ne  le  li- 
a'telat  dura  pendarri  quelque  temps, 
aiiirde,  oliseine,  nliliise  n'vedla  peu  à 
onralii'  de  nolie  niullerrr.  Il  epraïuva  de 
idélinis.sablc,  urre  vague  angorsse,  piri; 


de  la  pesanteur...  ((  Oui,  c'est  un  poids,  un  poids  sur  l'esto- 


plats  de  boudins,  d'aiulouilles,  de  l'r'aises  de  veau,  de  gr'as 
double,  ipre  de  sales  marrnilons  lui  iiassaieiit  tour  à  tour. 
Mais  ce  qui  plus  (jue  tout  le  rcsie  soulevait  les  r'épugnanees 
de  son  estomac,  c'était  une  ignoble  gariiolière  à  la  Iroi^in'  avi- 
née, à  l'haleine  infecte  d'ail,  au  laldler  de  eirisiire  pu, ml  la 
h'ilur'e  el  le  poisson,  qui,  annurreuserrrerrl  peneliée  vers  lui, 
approeliait  de  ses  narines  iru  inorca'.ui  de  laid  larrce,  qu'elle 
leuail  an  boirl  d'nrre  longue  Inurebollc  de  l'el'.  —  Ici  rroir'e 
doniieinse  ra'veilla  en  l'.iisaul  un  soubr'esaut  ;  le  mouveineni 
peirslalliipie  de  son  eslornae  l'rri  sur  le  point  de  se   dérouler 

en  scrrs  iuver'-e.  11  eiil  1 (inieul  désagr'éable  ii  passer. 

IleprvuanI  bienlol  rnre  iiieilleirre  assiette  dans  son  fauteuil, 
il  se  lendormit  de  plus  belle.  .S'il  fut  délivr'é  de  ces  iiuprcs- 
sriursuauséaboudes,  laul  que  le  li;ivail  delà  dijrniliealiorr  fut 
iridoleul,  il  lit  des  rêves  pi'iidiles.  Il  vovait  des  gens  allâmes 
el  ven.iiil  iinplnrer  ipi.'lipres  uiietles  dé  ce  festin  (|u'il  avarl 
^.ispilli':  un  bien  il  s'.ipenev.iil  lui-mênre  tombé  à  la  renverse 
el  eleiiilu  Mil  le  sol,  li.ippe  iriiiie  attaque  d'apoplexie;  mais 
lesl'oices  digestives,  les  sucs  gaslririiie,  pancréatique  et  bi- 
liaire rviiiportêrent  la  victoire.  Au  fur  el  îi  mesure  que  les 


Is,  se  mirent  à  cheminer, 
\  remontèrent  de  nouveau 
islitutions  d'idées,  sans  de 
ii~.  Par  exemple,  pendant 
.  nineillait,  la  voix  d'un  té- 

lianlarrl  dans  nu  s,,!,,,,  i,,,,,,,  i,,,,.  cantili-ne  erotique  ar- 
r  rva  vagiienienl  pisqu  a  lui.  Malgré  la  suavité  du  chant  mai- 
gre leriivranle  volupté  de  la  musique,  le  chant  d'amour 
devrrrt  pour  Irrr  rrir  elr(wir  bachique  ,  et  au  lieu  des  paroles  : 
I  n,  rlir  sajiHc  chr'  ami  è  amor,  il  crut  entendre  ce  refrain  ré- 
pele  par  mille  voix  frénétiques: 

I-an^tiir  per  un  liel  ciglio, 

Fa//i;,  .11  .ji.,v,.„lll' 
Ijllalll    .'  liM^jller  OilellO 
V  ITv.u   Helllln  il  slio  petlo 

Due  liaschi  e  lorsepiù. 

((Car, je  vous  le  demande,  à  quoi  est-elle  bonne  cette 
fantas(iue  maladie  que  l'on  an- 
pelle  1  amour? 

L'amore  ci  fa  piangere, 
Il  vino  ci  fa  ridere. 

S^'o  Ah!  mes  amis,  mes  bon» 
amis,   hommes,    mes   frères, 
croyez-moi,  déposez  toutes  les 
vaines   angoisses    de   la    vie. 
Soignez  votre  cuisine  et  votre 
cave  ;  buvez  et  mangez  tran- 
quillement et  laissez   le  reste 
aux  dieux.  >.  Puis,  des  pensées 
d  une    sympathie   universelle, 
d'une  tendresse  infinie,  s'éle- 
vaient pleines  de  bien-être  et 
de  douceur  dans  l'àme  endor- 
mie de  notre  gourmand.  Il  re- 
passait  dans  sa  mémoire  les 
destinées  de  l'homme  .sur  la 
terre  ;  il  entrevoyait  dans  l'bis- 
toire  du  menu  de  ses  repas  une 
base   pour  une  nouvelle  phi- 
losophie de  l'histoire.  D'abord, 
son  cœur  se  serrait  en  pensant 
aux   premiers   humains    con- 
damnés à  se  nourrir  de  glands. 
Quelle  maigre  pitance  !  Au  sou- 
venir du  brouet  noir  de  Sparte, 
il  sentait  se  renouveler    chez 
lui  le  mouvement  antipérislal- 
tique   de    l'estomac,    mais    il 
s'attendrissait    délicieusement 
en  nommant  cet  excellent  Api- 
cius,  ce  bienfaiteur  de  l'huiua- 
nité,  auteur  d'un  des  premiers 
traités  sur  l'art  de  la  cuisine, 
de  Arte  coquinaria.  n  Comme 
ks  progrès  sont  lents  et  péni- 
bles!  Uu'est-il  resté  de  cette 
eiiisiiie  romaine,  qui  levait  des 
liilmis  sur  tout  runivei-s?rien, 
pi-iiieiiie  la  recette  du  garum] 
(jin,  par  parantliêse  devait  être 
un  ahiuninable  ragoût.  Je  me 
trompe,  il  en  est  resté  un  mut 
éiiergiijne,    celui  de   coquin, 
'■/""-,  (ociuinarius,  qui  a  sei- 
M  ,1  designer  \gg  mauvais  cui- 
Mineis.Cir,  hélas!  (jnedeM.'- 
gnotpour  un  Vatel!  Qu'il  y  ait 
de  mauvais  rois,   de  mauvais 
ministres,  de  mauvais  méde- 
cins, de  mauvais  poêles,  l'hu- 
manrle  s'en  console.    Mais  de 
inaiivais  cuisiniers  !  qui  la  con- 
solera  d  une  mauvaise  cuisine, 
lorsque    la  bonne  cuisine  est 
elle-nreme  la  seule  consolation 
réelle  de  tous  les  maux  ici-bas? 
mais  Dieu  soit  loué!  le  siècle 
est  eu  voie  de  progrès;  il  ne 
s  ar  relira  pas.  La  science  gas- 
tronomique se  propage  cl  s'é- 
pure.   Chaque  jour,  les  mar- 
chands de  comestibles  ouvrent 
aux  goiirmeis  des  exhibitions 
nouvelles  de  denrées  précicii- 
.  /;Pmi'"l  choisies.  Toutes  les  ns- 

trons  de  la  terre  unies  entre  elles  par  des  voies  de  commu- 
nication rapide  vont  bientôt  ecbariuer  en  qrrelques  liem-es 
les  prodinls  de  leur  sol.  .41ors  la  cuisine  parisienne,  ainsi 
que  le  drapeau  de  la  liberté,  fera  le  tour  du  monde  El  les 
rualirerrreiises  popiilalioiis  qui.  à  l'heure  qu'il  est,  broutenl 
paisseirl,  s  erupaleut,  balrenl,  tordent  et  avalent,  apiirendront 
enlrri  à  luariger...  »  Kl  des  larmes  coulaierri  de  ses  veux 

Krr  ce  rnonient,  l'ariipliilrvou  qui  passait  piés  de  lui  ,i'vec 
linéiques  per'S(U(ries,  s'a|iereevant  de  cela,  le  réveilla  et  lui 
demanda  avec  un  air  d  inleiêt  s'il  se  scnlail  incommodé 
.(  Nullement.  Je  revais  sans  doute.  —  Votre  digestion  dit 
un  miMeeui,  est  peut-être  laborieuse?— Pourquoi  dit  un 
jeune  boniine.  la  digestion  qui  n'est  j.miais  un  plaisir  esl- 
elle  (pielqnefois  une  soulTr'ance?  —  C'est  que  lapp.iii  ijui  la 
précède  ,  reporulil  le  gourmand  ,  est  loujoin-s  un  plaisir 
C'est  la  loi  commune:  riiûmme  est  heureux  parce  qu'il' 
désire,  il  ne  I  est  pas  par  ce  qu'il  possède  ;  il  esl  licini>ux 
par  son  appétit,  il  n'a  pas  besoin  de  l'élre  par  sa  digestion. 
La  santé  consiste  à  sentir  toujours  l'un  cl  jamais  l'antre 
C'est  ce  que  je  vous  souhaite  et  ii  moi  aussi.  » 
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Il  y  a  quelques  mois,  les  ouragaus  do  l'équinoxe  boulever- 
saient l'Océan;  et  les  cotes  de  France  et  d'Angleterre  se  cou- 
vraient de  débris,  lorsque  tout  à  coup  les  journaux  enregis- 
trèrent celte  nouvelle  :  «  Le  nouveau  brise-lames  du  port  de 
Brighton  n'existe  plus  ;  il  a  été  emporté  par  la  dernière  tem- 
pête. » 

Aussitôt,  M.  le  prince  de  Joinvillc,  qui  se  trouvait  au  Tré- 
port,  et  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  s'embarquèrent  sur 
le  bateau  à  vapeur  le  Pluton,  pour  aller  vérifier  sur  les  lieux 
mêmes  toute  l'étendue  du  désastre. 

Le  prince  était  en- 
core éloigné  de  près 
d'une  lieue  des  côtes 
d'Angleterre  et  du 
port  de  Brighton , 
lorsqu'il  rencontra  le 
nouveau  brise-lamos 
qui,  bien  loin  d'avoir 
été  emporté  comme 
le  bruit  en  avait  été 
répandu ,  résistait , 
malgré  quelques  ava- 
ries, à  toute  la  vio- 
lence des  vents  et  des 
flots.  Le  steamer,  fa- 
tigué de  sa  rude  tra- 
versée, se  réfugia  sous 
son  abri  protecteur, 
et  les  voyageurs  y 
descendirent  ,  fort 
surpris  de  rencon- 
trer un  port  isolé  à  , 
une  lieue  en  mer, 
sans  appui  sur  la  cô- 
te, ce  qui  semblait 
le  plus  audacieux  et 
en  même  temps  le 
plusinutile  défi  qu'on 
eût  pu  jeter  à  la  face 
du  vieil  Océan. 

Car  à  quoi  bon  cet- 
te jetée  exposée  de 
toutes  parts  au  vent 
et  à  la  vague,  n'ayant 
ni  port  ni  vaisseaux 
h  protéger?  Ce  n'é- 
tait en  réalité  qu'une 
expérience,  mais  une 
expérience  la  plus 
concluante  de  toutes, 
pour  prouver  que 
le  nouveau  système 
qui  voulait  rempla- 
cer les  môles  ordi- 
naires et  les  jetées 

en  pierre,  présentait  toutes  les  garanties  possibles  de  fixité  et 
de  solidité.  En  effet,  puisqu'un  petit  fragment  isolé  avait  subi, 
depuis  huit  mois  sans  llécliir,  cette  rude  épreuve,  la  question 
était  désormais  résolue. 

M.  le  prince  de  Joinville,  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
et  M.  le  général  d'Houdetot  qui  les  accompagnait,  se  sont  re- 
posés dans  la  cabane  construite  pour  le  gardien  du  fanal  placé 
sur  l'une  des  sections  du  brise-lames,  et  ont  pu  examiner  tous 
les  détails  de  cet  appareil.  Le  système  qui  préside  à  cette 
construction  est  en  effet  aussi  simple  qu'ingénieux. 


Brise-laiiieB  flottant. 

Jusqu'à  présent,  pour  |ir(iléger  l'eiitrée  des  ports  contre  la 
violence  des  vciils  ri  ,]r  l,i  li.uilr  hum-,  on  a  cherché  à  y  con- 
struire des  baninrs  ,],-  m.  lins  lai  lirps.  On  a  élevé  à  grands 
frais  des  massi's  .  iinrnii-  i\r  |Hi'nv  et  de  ciment,  des  monta- 
gnes de  maçonncrir  ipn  ,  ir|ins;iiil  sur  les  sables  du  fond, 
élèvent  leur  t'êle  au-di'ssns  ilrs  vni^ms.  On  sait  tout  ce  que  ces 
travaux  coûtent  de  soins  il  ilr  ili'|>rnses,  tout  ce  qu'ils  pré- 
sentent d'incertitude  et  de  leuleiirs.  L'histoire  (lu  port  de 
Cherbourg,  de  cette  immense  construction ,  où  tant  de  mil- 
lions ont  été  engloutis,  est  là  pour  le  prouver,  et  l'histoire  plus 


TUE  rifisrioirvE  ^DUlaniSEriAïaE 
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{Détails  du  brise-lames  tloltant.) 


récente,  mais  qui  tend  à  devenir  tout  aussi  coûteuse,  du  port 
d'Alger,  doit  confirmer  encore  cette  dispendieuse  e.xpérience. 
En  outre,  la  question  de  dépense  n'est  pas  la  seule.  Les  jetées 
et  môles  enpierre  rompent  l'action  des  courants,  causent  des 
dépôts  considérables  de  sable,  de  galets,  de  vase,  qui  obstruent 
souvent  l'entrée  des  ports  et  des  canaux.  Ensuite,  la  gran- 
deur, la  forme,  la  direction  do  cette  jetée,  viennent  encore 
compliquer  les  difficultés.  La  polémique  qu'a  soulevée  la 
construction  du  port  d'Alger,  polémique  qui  n'est  pas  encore 
entièrement  vidée,  est  encore  présente  à  tous  les  esprits. 


Lorsque  le  projet  est  ajiprouvé,  comme  toute  modification  au 
plan  adiiplé  csl  inipossibli',  si,  \iiir  siiKc  de  circonstances  im- 
prévues, 11'  pnrl  |iiciiil  iiiir  iKiiivclli'  impnriance,  si  ses  dimen- 
sions sont  iiisul'lisiiiilcs  \iour  sa  ilcsliualion  future,  tant  de  tra- 
vaux et  de  dépenses  ne  deviennent  (ilus  qu'un  embarras,  et 
il  faut  à  grands  frais  créer  un  port  nouveau  en  harmonie  avec 
les  nouveaux  besoins. 

Ce  sont  ces  inconvénients  qui  ont  amené  l'invention  des  bri- 
se-lames flottants,  dont  l'essai  a  été  fait  au  port  de  Penzance, 
et  comme  nous  venons  de  le  dire,  en  pleine  mer,  en  avant 
de  Brighton.  Dans  ce 
système,  plus  decon- 
structions  sous-ma- 
rines, plus  de  fonda- 
tions, plus  de  massifs 
en  maçonnerie.  Les 
brise-lames  sont  de 
simples  appareils  en 
charpente,  portés  sur 
des  cales  flottantes, 
et  amarrés  solide- 
ment. C'est  une  espè- 
ce de  digue  on  bois, 
à  la  fois  résistante  et 
mobile.  Cette  digue 
se  compose  de  plu- 
sieurs sections,  liées 
les  unes  aux  autres, 
et  dont  le  nombre  va- 
rie suivant  l'étendue 
qu'on  veut  protéger. 
Chaque  section  forme 
une  construction  so- 
lide en  pièces  de 
charpente  en  forme 
de  parallélipipède,  à 
claire  voie ,  montée 
sur  une  quille  et  lan- 
cée à  la  mer  comme 
un  vaisseau.  Sa  lon- 
gueur ordinaire  est 
3e  20  mètres,  sa  lar- 
geur de  8  et  sa  hau- 
teur de  9.  Elle  sur- 
nage de  5  mètres  et 
plonge  de  6.  Cette 
profondeur  a  été  ju- 
gée suffisante.  Jamais 
les  plus  grandes  tour- 
mentes ne  descendent 
à  un  niveau  si  bas 
sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  et  de 
la  Manche,  ainsi  que 
l'ont  démontré  les 
expériences  scientifiques  entreprises  avec  la  cloche  à  plon- 
geur. 

Les  sections,  maintenues  par  des  chaînes,  des  ancres  et  des 
amarres  en  bois,  sont  placées  en  ligne,  ou  plutôt  en  échiquier, 
de  manière  à  se  prêter  un  mutuel  appui.  La  lame  qui  vient  dû 
large,  et  qui  frappe  ces  charpentes  à  jour,  y  rencontre,  non 
pas  une  résistance  solide,  inerte,  comme  celle  des  jetées  en 
pierre,  mais  une  résistance  flexible ,  incessante,  qui  plie  et 
par  conséquent  ne  rompt  pas,  qui  fatigue  l'efl'ort  plutôt  qu'elle 
ne  le  brave,  et  qui  reprend  son  équilibre  après  chaque  se- 


cousse. La  vague  qui  se  dresse  avec  furie  contre  l'obstacle 
continu  de  la  jetée  en  pierre,  qui  la  ronge  sans  cesse  et  la  dé- 
molit souvent,  passe  au  travers  du  tissu  redoublé  de  la  char- 
pente qui  recule  légèrement  devant  elle,  et  qui  l'arrête  peu  à 
peu;  elle  se  divise,  s'amortit  et  s'afl'aisse.  La  mer  furieuse  et 
courroucée  au  large,  arrive,  passe  à  travers  le  brise-lames 
comme  à  travers  un  crible  élastique,  et  perdant  son  élan, 
reste  unie,  paisible  et  calme  dans  le  bassin  que  le  brise-lames 
enserre  et  protège. 

Des  calculs  curieux  ont  été  faits  pour  connaître  la  force  à 
laquelle  le  brise-lames  devait  résister.  Des  ingénieurs  anglais 
et  français,  MM.  Buat,  Walker,  etc.,  ont  trouvé  qu'un  vais- 
seau mesurant  8  mètres  de  proue  cl  4  mètres  de  hauteur,  ex- 


pose sonjavant  à  une  force  de  37,800  kilog.frésultant  dujvent, 
de  la  pression  de  l'eau  et  de  la  marée.  Des  calculs'prenant  la 
même  base  ont  donné  pour  chaque  section  du  brise-lames  une 
force  moindre;  snilninMit  "1,7,1111  kilog.  sur  le  flanc.  Mais  le 
brise-lame  étaiil  .irii'>  (ililiiiii.'incnl,  la  force  totale  est  ré- 
duite proportionni-'llrnient  à  l'angle  de  résisfiinco. 

11  devenait  facile  de  combiner  la  conslnniiini  sur  de  sem- 
blables données,  et  rexpérience  do  Pi'iiz.uirr,  rrljr  ili'' Brigh- 
ton dans  de  si  défavoraliles  circoiistaiins.   nul   ir>siilii  parle 

fait  la  qni'sliiin  ilr  Snlillili'  ri  ili.  IKit-    iln    i;-,iimmii  s\s|r|i|r. 

Il  drwiiail  iinv-anv  ilr  |r  nuirai  ivi  |i;.r  iiiir  a|i|.liralHMi 
utile,  siiriiiir  ;;raiiilr  ('■rliclir.  i.r  hiiil  ilr  la  lanla 


terrance,  où  certains  rliumbs  de  veut  excitent  une  si  fàcli' 


.Mi'di- 


influence|aîété  choisi  dans  ce  but.[Un  brise-lames  de  six  sec- 
tions y  a  été  construit.  Les  sections  ont  été  lancérisflieureuse- 
ment  à  la  mer,  et  définitivement  amarrées  le  IS  de  ce  mois 
avec  le  plus  grand  succès. 

Maintenant,  il  ne  reste  plus  qu'à  constater  l'efficacité  du 
brise-lames  pour  rendre  le  port  calme  et  sûr.  Il  est  vivement  à 
souhaiter  que  le  succès  réponde  aux  espérances  que  l'on  a 
conçues  jusqu'aujourd'hui.  Une  des  difficultés  les  plus  dis- 
pendiiMiscs  di's  rniisiruclions  marilimes  se  trouverait  réso- 
lu", l'I  lins  rnlis  |iimrriiiriU  rire  pnin-viics  pmMipti'Uient  et 
s.iiis  fji.iiiilis  ili'iiriisrs,  ili's  aliris  ipii  leur  iiiaiii|iienl  et  que 
ilniiaiiili'  vi\ciiii'iil  le,  développement  de  notre  commerce  et 
de  nus  lorces  navales. 
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Bulletin    biblioKPaphltiue. 

Ilixluire  lie  l'art  maiiumnital  dans  l'aiitiiiHiti'  el  nu  vwijen 
agi',  suiviu  d'un  tniilé  de  lu  peinture  sur  verre,  par  M.  L. 
Batissier,  iiispecleur  des  niurumicnts  historiques  de  l'Al- 
lier. Un  vol.  grand  in-8.  —  l'aris,  1840,  Fume  et  cmnp. 
20  fr. 

M.  I-oids  Batissier,  l':iuleiir  ili's  Elémi-iU.'^  d'arcliéiitmjie  luiliu- 
viile,  vient  de  tenniiirr  un  iiiipni  |:jiiI  (Mi>r,vi'  'pd  a  pour  tilri;  : 
Histoire  de  l'art   iitnninin-nttil   iLui^   r,ititi'/nitr  rt  ml.  moyen  â(je. 


l'ne  eonrleannlj> 
m\f»i.  ninipreiiHi 
Le  liiil  Av  M      M;il 


1 1:iii-  rc  livre  en  fera 

-,  tiMlrrrl  el  le  nirr 

|i.n| 


iIhmIi. 


INI  (iii\i:ini'  ili'  lliéoric  qn'il  pulilie  ;  c'i'sl  nue  eniMpilalidn  sa- 
vanlf!  I.iileavii-  ini  goût  el  une  inleliigenCB  remari|ual)les,  de 
Innt  If  i|id  a  cMi-i'crit  jusqu'à  ee  jourdans  loules  leslangues  sur 


l'an  I 


mal. 


|j'  livii'  iir.'Miier  est  consacré  à  VAsie.  —  Sons  la  conduite  de 
M.  liali-^icr,  niiiis  visitons  ^uccessivelnenl  l'Indouslan,  l'Afga- 
Liislaii,  Crvlaii,  1,1  r.liine,  le  Japon,  Siam,  Java,  la  l'ersi',  la  IMé- 
ili.',  |-\.sMir,  rArnicnie,  la  Baljv  lonii-,  la  l'Iieniiic,  la  l'ale^line, 
la  Sm  I,-  ,-l  r  \sii-  Mini'nic.  .\Hlr<'',oiiM:i,-ii.  icn\  liiiTone  ne  niiiis 

laKs,.  pa.  passrr.lrvanl  un  inniiiMiicnl  ,|iielr p„.  sans  le  si^jna- 

lera  ]niliealU-nln)ii,  saii-.  s.-n  dmiucr  l'explnallon  la  plus 

raliomielle.  l'oin-  >ali.lain'  iiniir  ciniosile,  il  consnile  les  hislo- 
riens  et  les  puën's  1rs  plus  allnl'll^  connne  les  voyageurs  les  plus 
nioilerne'^.  Il  n'a  rim  milili,',  i  un  omis. 

De  l'Asie  Minenri',  ii.ais  ail-nis  cji  E'/i/pte,  on  nous  faisons 
une  longue  el  inleiv-.-.anii-  .m  indien.  Nnii^  regrclleruns  seu- 
lenienl  que  M.  Bali^>iiT  riaii  pas  ajdnir  aux  rc.nsi'ignenients 
qu'il  nous  lionne  sur  Ir,  pMaijinlos  l'nigeiiieuve,  el  Ires-proba- 

bleiiieni  rrellr,  e\plir; 1  ilii  Miy-iere  de  ces  conslructiuus  rê- 

ceinni.'iii  piilih.  r  par  M    fiiliii  île  l'ersigny. 

I.a  Grcir.  V l'Ui  uyir  el  \'ini  r^miiin  onl  fourni  à  M.  Balissier 
irois  ili's  ehapiin-s  lis  plus  iiuiiMjv  ,1,.  .,.„  „iivra;;e.  Il  passe 
en  rrvne  les  ilivers  genres  il'nlilin.s  ,||.  h,  dri,.  ,.[  ^\,.  publie, 

les  li'inpl,-s,  li's  palais.  1rs  iiials„„s,  1rs  loiiihraux,  1rs  Ihràllrs, 
leseinpirs,  1rs  pouls,  1rs  lorliliraliriis,  1rs  i;viiiiiasrs,  1rs  llier- 

mes,  1rs   plaers  piihlnpirs.    1rs   , -..   1rs  aipinlurs,   1rs   loiii- 

IjeaiiN,  iloiil  il  nous  iv-lr  ,lr  si  r,inr„v  ri  si  ,„a.,„i ,rs  ,lrl,ns 

^  ieniirlll  rusliil ,  onl sur  1rs  iiin.rllls  .ipprlrs  ,W- 

/ir/ucï,   sur  1rs  „„,•  /,„,,,  ,|r  la  .Sanlaigiie  el  les  latiiynts  des  des 

Balrarrs;  iii.iioiis. pliiris  par  lin  aperçu  sur  lés  anciennes 

eoiiMMiriioiis  (lu    )/,./, yrr,   du  /'.  TOii,  do  l'yucote/i  ct  de  qucl- 


isrur   ri    1rs   iiiiasions  îles  barbares 
I  il'iiii]ioitaiiir>   rmililiralions  dans  le 

' irrs  piivrs    rt  pulilirs.  M.    Balis- 

i"'iili.-: s  surrrssivrs   ru    .\si,-,  en 

rlriii    Ainsi  il  iiioulrr  les  prennrrs  es- 

wmles  r:,„i,unes,  ri    il  ilreril 


ilrlaillrr  ipi 


Cepenilaiil  Ir  rli 
avaient  anirii,-  pn 
slyle  el  la  disposiii 
sier  soit  pas  a  pas 
Afrique  el  dans  uni 
sais  de  l'an  «hrrin 

\liit,ns,lif,iirslali„rs.   l,s   pi 

noineau  nillr.    Vpirs  ,pir  Coiislanlin  rullialislnr    li 

pienoirilliprlâal  a  Collslalllilloplr.  1rs  aris  luirul    ru 

snrrrs   par    1rs    (,1-rrs.    |.r    s|,|,.  i|'ai,  l„|, 

glle  par  l'rpillirlrdr /„/;„„/,„,  nirrilail  1 

failr  M.  lialissirr,  en-  il  a  r\rii-r  iiiir  ilill 

le  goitl  dans  li'qiiel  oui  Hr  ronriis  iiiir  uraiidr  | ir  drs  rdili- 

ees  du  inoven  ;V.;e.  M.  lialissier  monlie  son  ilrveloppriurnl  en 
(;rrrr,  eu  llalir,  en  .Sicile,  en  l'erse,  clirz  les  Arabes  de  l'Iigvple 
el  de  I  lispafjnr.  eià  ce  propos,  il  l'ail  connaître  autant  qUe'|ios- 
silile  raivliiirrhiie  iiiusulmuiie  dans  les  diverses  contrées  Où  a 
rr^nr  la  loi  dr  llslain. 

Apirs  aMiir  ainsi  riiidir  Ir  iiiovrii  ;'i{re  en  Asie  el  en  Afrique, 
M.  lîalissirrari  i\r  au  ,,r  i/r„  „,„■  rn  dérident,  on  il  voit  resplen- 

"•r  0"  an  r plririiirui  ni irir,  la's  iiionnmenls  de  la  France 

snni  le  siijrl  de  la  plus  grande  pani,'  de  sou  travail,  il  com- 
uieuce  par  donner  les  raiarlrres  1rs  plus  rrriains  qui  distln- 
gurnl  rhaqiie  style  daivliileclure  :  r  le  /„//„,■  T  le  roman:  y  le 
stl/lc  de  transition:  {"  lu  xh/le  ,  „irol.  qui  se  slllldivise  en  primaire, 

secondaire  el  teniaiie.  (rs  di\ris  suirs  riani  luni  nuiiius,  il 
passe  en  revue  trois  u(uiirs  d,.  rHushiirinuis  :  i.liuu  n-rs, ,  iv[|es 

et  militaires;  il  iiMlnpir  Ir  plan  n  la  drn.ialaiu  dr  rli.iime 
esprre  iPrdilirrs,  ilriuiis    la    rallirdralr   .|,is,|irauv    pins    prlileS 

e.L;ll-rs  dr  r  uiipauiu-,  dr s    1rs  rrsidrnrrs  pi  nirirrrs  Jusqu'aux 

pins  InodrsIrsrasIrK.drpnis  1rs  Inrlrlrssrs  ius,|n'all\  luilullIeS 
maison,  dr  la  l.oio-roisir,  sans  oulllirr  1rs  /,,1/r^v  ,/e  rille,  les 
lo-ljnns,  1rs  moimslires,  les  miiladreries,  KU-. 

Pour  (  onipliier  les  notions  qu'il  donnesur  l'architecture  reli- 
gieuse, M  liatissierajonte  .1  ce  travail  unrhapilre  trailanl  des.çe'- 
r<iltorcs,Aitsaiitcls,ie^mdrni-cs,i\,-?.ji,lH::,iWf.font.il,oplismnux, 
des  /um/Jiors,  etc.,  et  une  Hislnnr  r, mplrlr  de  In  pHiolore  un- 
rerrc.  Eulin  II  jelle,  en  terniinaill,  un  rollp  d'irll  sur  laivlntee- 
lure  du  moyen  fige  en  Italie,  eu  Allemagne,  eu   Aiigirirrrr    en 

Rrlrnpir  et  en  Kspanue,   il  il  do la  dale  de  roustrurliou'des 

priiiripaiiv  iiioiiiiuiruls  éililii.s  dans  rrs  ilivrrs  pa\s. 

l,'//,,,(r„,../r /■„,,  ,„„„,„„,.„,„/  ri.„|„|  doue  imis  les  elrmenls 

'I" i^''l  solide  siirrr,.  i.-iiiirrid  dus 1,  l,aiidilion  dr  son 

aiilriir,  iinr  splm  Iule  exeriiiion  l\|iogiapliiqne,  et  plus  de  r.fH) 
gravures  sur  bois  dessinées  par  on  arlisle  di|Oiiiiais  di'ja  eelé- 
liie,  ^1.  Sagol,  el  inlerealers  dans  Ir  \,,.U:  loni  dr  rr  ma^nili- 
'll"'  ^'"looir,  un. s  pniiripalrs  puhliralioiis  dr  l'a e  IStli. 

esl  un  des  prrselils  1rs  pins  ajire.diles  el  1rs  plus  iililrs  que 
I  on  piiissr  ollnr  -^   la  jruursse  sludirllsr.  Mais  1rs  I smitl-S 

proliieroni  .aussi  avec  reconnaissaure  dessavanles  leelirrehes  de 
M.  I.ouis  Balissier. 

Ilislùire  (h  i'rluhlissemnil  frani:nis  de  Mnân(ja!:rar  pendant 
la  rrstiwratiui,,  prcci'di'e  d'une  descripliiui  de  cette  ile,  et 
suivie  de  quelques  niiisiiléi alioiis  poliliqnes  et  coinmor- 
ciales  sur  l'e.\pédiliuii  et  la  eolonisalioii  de  Madagascar,  par 
M,  L.  Caiiavcw,  eapitajin^  d'arlillerie,  et  ancien  coinniaii- 
dant  par  intérim  de  cet  établissement.  —  \  vol.  iii-8.  Gide 
et  cump.,  éditeurs.  .'>  l'r. 


ompilali, 


Ce  volume  a  le  nwrile  rare  de  ii'rire  pas 
événements  que  M.  Carajon  laronir    il  h 

I'"''  '';  rouvraj;r  Mid'iuMr    auiounl'liui  esl  le  lesullal  de 

onze  années  iPeMr,  a  la  ,     ;u  I   elles.  I.luand   la  rrsl.mralion 

solig.;a  a  rrpairr  l.i  ,.-1,    ,  ,aM;  os  ,  rgrrllahlr  de  l'Ile  de  l'r.iiiee, 

'1!"'  '  ■'""'':'  >*  'I"  Il  ailr  iL    Pans 7,0  mai  Isl  l   liviail  a  I'  \ii- 

Klelrriy,  rrsl-a-dne    a   rirrr.  dans    les    niéuirs  para,  es      nue 

.mlivelle  rolonie  qui  eOl  nu  pi.n,  elle  lil  e\ r,  r  siuinlnn,,, ni 

es  ilrs  dr  /.au/,ihar  el  de  Mada^asear.  Après  avoir  irri.i i 

I  oreupalion  de  la  preuiieie,  a  laquelle  la  fraiire  n'avait  aucun 


!!'■',''''.'" 


de  M 


pavillon.  I.'anure  sui< 
M.  Caravoii  la  rrsolnii 
Il  idail  .loue  idalili  a  .' 
di.  Kraiirr  pour  o.rnp 

douilr  Irois  lois,  il  lui  ■ 
oeiurnls  s',     nul    I 


!s  dillirullrsde  la  partderAii- 
,  rllr  srdiri  la  pour  la  secoude. 
■I   ir  poi  1  dr  I  niiiii;:iir  Itireul  b's  poinls 

le    .Sailllr-Mallr   rlil     li.-li    en    tK2l.    Oll  y 

ir  lilr  lloiirl.ou  un  prlii  diiarliemenl  de 
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naître  l'adminislralion,  par  l'exposé  simple  et  vriidique  de  tout 
ce  qui  la  conslitue,  de  ses  priin  iprs  ei  ,|,.  s,., ,,.,,,,,,,  Quelques 
personnes  qui  ne  coiuprenneul  ir  poinmr  pul.lir  qu'eiiloure  du 
mystère  el  qui  pen-enl  qu'il  i  oiiiiii..irle  d'aul  -ni  pins  a  l'opinion. 
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I  niniage  que  vient  de  jiublier  M.  Carayon  se  divise  en  cinq 
p:  ilirs  :  une  inlrodnelinn  el  quatre  livres. 

I   Milrodurlion  a  pour  lilrr  :  Noiire  sur  l'Ile  de  Madagascar. 

'•'r-l    "I iMdr  -.■"-rapliiqur,  riliinrjiapliiqiir,  agricole,  com- 

irlalr,   uni  air     In  lin par  lin   pria  Is  lilslliriqile  deS  éUlblis- 

sniinils  liMiirais  d,  M.ida^ias,  ai ,  aiilriieursa  la  prise  de  l'Ile  de 
fraiirr  par  1rs  Anglais  m  1N10, 

l.'/lisloiie  de  t'rliililisxrriirni  français  de  Madagascar  pendant 
la  resiuurniion  rsl  eucnre  prreedéé  d'un  précis  ïiisiorique,  qui 
liirme  le  line  1'',  sur  les  Ovaset  lef  Belslmissaraks  elles  moyens 
employés  par  les  Anglais  pour  établir  leur  inlluence  à  Madagas- 
rar.  Iians  ce  livre,  comme  dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage, 
M.  i:arayon  appuie  par  des  preuves  celle  phrase  du  livre  II, 
qu'il  a  prise  pour  épigraphe  :  «  L'Angleterre,  afin  de  dominer 
sans  partage  sur  les  divers  poinls  du  globe,  emploie  tour  à  timr 
l'intrigue  el  la  calomnie  pour  en  esclure  les  autres  puissan- 
ces. » 

Les  livres  II  et  III  soni  consacrés  à  l'histoire  de  l'occupation 
de  Sainte-Marie  el  de  celle  de  Tintingne.  Nous  en  recomman- 
dons la  triste  mais  instructive  lecture  à  tous  les  hommes  qui 
.s'ooeiipeiil  des  inléiéls  poliliqnes  el  couimen  iaux  de  la  Fraiire. 

An  lin m  ou  le  nouvrrlieiurnl  fraiii  ais  s'appiéle  prul-élrr  a 

reiinuvrlrr  a  Madagasrar  ers  leulalives  de  roloiiisalion  qui  oui 
loujoiirs  rrlioiir  jusqu'à  re  jour,  M.  i;ara\on  a  rendu  un  iiiipor- 
laiil  servire  à  son  pays  eu  lui  signalaul  les  laiilrs  du  passr  et  (u 

lui  indiquant  les  mesures  qu'il  dmi   pivudir   | '  r\iirr  d'en 

r élire  de  nouvelles.  Il  uni  iir  d  aiilanl   pins  driir  écoule, 

qu'il  a  été  instruit  par  l'expeiienee.  Se»  idées  sont  des  idées 
praliques. 

I.arolouisalion  de  Madagascar,  tel  estdonc  le  sujet  du  livre  IV. 
D'abord,  M.  Carayon  insiste  pour  que  l'Angleterre  ne  prenne 
auriine  |)art  à  noire  piorliaine  expediliou.  i<  Permettre  aux  An- 
glais, ilil-il,  de  veiller  leurs  giiels  a  Madagascar,  lorsque,  au 

mépris  des  traites,  ils  allriieiil  de  i onnaitre  notre  souverai- 

neie  en  le  pays,  n'rsi-re  pas  en  (larlager  avec  eux  la  police,  el, 

par  snilr.  lilrllrr  ni  qileslion,  OU  aU  Uloills  la  roîliprollirlllr, 
cri  Ir  siiinnaiiirlr,  qur  nous  n'avons  cesse  de  rv  lallier  ronilur 
un  dlnit  aiipils,    |ioui    l.iqilrlle    le  sang    Irallr  lis  a  rouir,    ri    que 

-   o'^'i""^  salniLMliIre  iiu'aii  m.nru  d'iiur  iidinilr  dr  prilirs, 

dr  soins  ri  dr  Iribulalioiis  .'  n   l''.iisiiilr,  \l.  Caraxon  se  demande 

avrr  rai. on  qiirls  ,i\.ml   grs  rrsiiilrii ir  la'  tram  e  de  l'ex- 

pidiiinii  qui  se  prépare,  en  suppos; pirllr  s„ii  hrureuse.  On 

r>ip"lsrra  les  Ovas  des  coirs;  ,„  ns  rr\p-.,liiinii  parlie,  ils  re- 
viriidiiuii.  Dans  son  ojiiiiiiiii.  il  u  \  a  dr  iriissiir,  pour  nous,  en 
ir  paj-,  que  dans   un   rlalihssr m  |,ri  inaunil    lait  sur  une 

graildr  érhrllr,    ri    dilis    i sam,  r'rsl- i-,|iie  as-rz   avant 

dans   l'iiiliairiir  | r  riiv  r\riu|,i    dr   niisaliihnlr  drs  rnirs. 

M.  Carayon  rxaiii.iir  plus, ■,  pn.irls,  el  il  m  pr, -r  nu,  qu'il 

lie  nous  apparlirul  p.i  ,  d'appin  in-  iri  ;  riilin,  il  Irrininr  relie 
eoiielii-ion  par  nu  apeieii  rapide  sur  l'elal  poliliqniMl  moral  de 
Madagascar,  Il  lerniine  ain^l  :  ii  La  colonisalion  de  Madagascar, 
lelle  que  je  me  la  représente,  est  une  u'iivre  de  lianie  civilisa- 
lion.  Si,  m  rariomplissanl,  le  gouverneiuriil  l'iaiir  ils  |ieiit  en 
retirer  des  avantages  poliiiqurs  d'une  ^laiidr  valrnr  ri  prrpa- 

rer,  en  même  temps,  pour  l'avenir,  de  n breiix  drlioiirlirs  a 

noire  indiislrie  cl  drs  malelols  a  mdrr  uiaiiur,  doil-il  se  laisser 
arrêter  par  la  craiule  de  déplaire  à  une  puissance  voisine,  inté- 
ressée à  maintenir  l'état  actuel  des  choses  ou  a  le  changer  à  son 
prolil.  » 

Études  administratives,  par  M.  Vivien,  membre  de  la  oliam- 
Ijre  des  députés.  1  vol.  in-8.  —  Paris,  18-i6.  Guillauinin, 
éditeur  du  Journal  des  Éconotnisles.  7  fr.  50. 

Ce  volume  se  coni|inse  de  cinq  Éludes,  publiées,  5  diverses 
épnipies,  dans  la  Jiniw  des  Iteux-Movdes.  L'auteur,  M.  Vivien, 
rrremmeiil  noninir  mrmliie  de  l'.^cadénde  des  sciences,  expli- 
que ainsi  la  niiiiion  dr  rrs  Irapmenls  : 

«  Ces  en  ils,  liieii  que  deiaelies,  se  lient  entre  eux  par  une 
pensée  eoiiimuiie  :  le  lalilean  abrégé  de  la  slMialInn  du  ;ini/iini»- 
oilmtnisirniil  an  sriii  drs  antres  pouvoirs  de  l'État,  de  ses  prin- 
eiprs  ri  dr  srs  limiirs,  sert  d'iutroductlon  à  un  ouvrage  dont 
l'adiiiinislralinii  rsi  |r  snjrt, 

n  Kn  : hsaiii  li  s  loi-,  1rs  rég'emenls,  les  usages,  qui  sont, 

pour  ainsi  due.  I, iiiniiiin  des  fonctionnaires  publics,  je  nie 

suis  pi'i  pin  de  leirarri  ru  ménie  tiuiips  et  les  diverses  luan- 
ches  doiil  l'adiiiiuisli  alioii  se  i  onipose.  ri  l'innombrable  peison- 
nrl  qui  sri  ondr  son  arliou,  ri  la  loiidilion  ninne  de  ce  person- 
nel, si  inliiiinnenl  lie  a  l'aelinn  dn  | voir  publie. 

Cl  L'expose  de  la  I  niiipo-ilirii  el  drs  Inmlioils  du  conseil  d' État, 

le  preniin  drs  i  ousriis  du   -oiun  oniinii,  ri  m   inrnie  temps 

la  plus  ha 1rs   iliiidirlinus  ailiiinilslralivrs    m'a  don .rr  i- 

sion  de  sigiialrr  1rs  s.rv  u  rs  ipir  rrs  ronsrils  rnidenl  a  l'admi- 
nistralion,  cl  de  Iraiirr  la  grave  question  du  rontentienx  admi- 
nistratif. 

Cl  La  préfecture  de  police  est  placée  dans  le  Uni  nl1  la  police 
appelée  rirrinplir  les  plus  nombreux  devoirs,  i  pourvoir  aux  neees- 
siles  les  plusimpirieiises,  ;i  liiiler  contre  les  pins  (jran.ls  ohsla- 
cles    liilroiluire,  en  quelque  sorir,  le  publie  dans  cell- adimiiis- 

Iraliiin,  el   lui  ei lire  sous  le-  yeux  les  luuombraldes  delails, 

m'a  |iarn  le  moyeu  le  plus  propre  a  faire  connallre  la  police  tout 
entière. 

"  L'administration  n'a  qu'une  autorité  exiérienre  sur  les  ilieû- 
Ires  II  m'a  .semblé  digue  d'iiiterét  de  laire  voir  par  cet  exemple 
l'mllilrnre  qu'elle  pelil  .■xener  niénie  par  les  choses  qui  ne  soûl 
p  is  dnerlemelil  de  son  domaine,  l'r  siijei  spécial  m'a  eniiilinl  a 
iiurlqiirs  excursions  rn  drhoisdr  l'admiiiislralion  |iioprrmrnl 

ilile,  t.llrs  mr    srrolil  pardonures.   si  1' rlléeliil  à  quel  point 

les  qiieslions  que  je  me  SUIS  hin  Ile  il  indiquer  loin  hent  à  l'an  et 
a  la  gloire  hlleraire  de  la  l'iaiire.  ., 

Comme  ou  le  voit  jnr  celle  aiiaivse  que  nous  empruntons  il 
l'aiilenr  liii-niéme,  le.,  AV.,,/,,,  „di„,oi-.!rnùres  de  M.  Vivien  ne 
s',.ilris-,nl  qu'aux  rlianKrrsel  aux  unis  du  nioiide.  Le-  lioiiimes 

prali.pirs  ii\    irouvrioul  qiir  dis   non,,,,,  griirr,ilrs  j.r.  srn s 

ri  lesliuirrsav,a-nu,.elegaille  lllndile.  M.  Vivien  a  voulu  rolll- 
bler  une  lacune  fJcIieusc  en  appelant  le  public  lonl  entier  a  cou- 
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si  plu,  n  ligure  dans  l'ombre,  reUoulent 
ar  le  srcrel  ne  sert  que  les  mau- 
i  .M.  Vivien  esl  persuadé  que  plus 
plus  nu  reeonnallra  que  sesqua- 
il.iii.iii-  qui  peuvent  èlrccorri- 
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parce  qu'elle  est 
i,is  ;  réservée,  parce 
quelle  sait  les  ildli,  iilirs  drsaUajres;  auxiliaire  du  pouvoir 
quelle  ne  clicrche  point  à  ébranler;  empiessec  de  delendre 
l'adminislration  contre  les  périls  iiui  la  menacent,  un  joui  cunlie 
ses  propres  imprudences,  un  autre  jour  contre  les  exigences 
privées  qui  l'exposent  à  perdre  toute  iuilialive.  u 


TertulUen et  saint  Aui/ustin,  œuvres  choisies,  formant  le  il» 
volume  de  la  collection  des  auteurs  latins,  publiée  avec  la 
traduction  en  français,  sous  la  direction  de  M.  Njsard, 
professeur  d'éloquence  latine  au  collège  de  France.  —  Pa- 
ris, Dubochel,  Lechevalier  et  C'. 

Ce  n'est  pas  «ne  médiocre  difliculté,  dans  une  entreprise  anssi 
vaste  que  celle  de  celte  colleclion,  que  rie  la  Imrner  a  de  justes 
limites.  Les  éditeurs  pouvaient-ils  la  réduire  aux  auteurs  ordi- 
nairement compris  sous  la  drnominalion  de  classiques'/ Devaienl- 
ils  exclure  cooiplélement  la  littérature  chrétienne'?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  L'atlenlion  se  porte  maintenant  surcelle-ci  avec  un 
intérêt  tout  nooveau  et  de  bon  augure.  D'un  autre  côté,  a  tout 
admetire  on  anrail  de|,assi'  h's  bornes  ipie  l'on  s'élail  prescrites. 
Nous  croyons  que  la  mlln  ii,.ii  dniieiiieiail  fidèleà  son  caractère 
et  alleindiait  mieux  m.u  biil,  si  1,'s  edilenrs  donnaient,  comme 
cela  paraît  souhaite,  un  volume  des  poêles  chn-liens  après  ce 
volume-ci,  qui  renferme  les  deux  princi(rtiux  ouvrages  de  deux 
célèbres  docteurs  de  l'Eglise  latine. 

Cela  suffira  pour  meltie  en  regard  l'un  de  l'autre  le  paganisme 
et  le  christianisme.  L'opposition,  pleine  d'enseignements,  qui 
règne  entre  les  eerils  de,  sam  s  païens  el  des  IVres,  ne  pouvait 
être  présentée  d'une  manière  plu,  vive  qu'en  |,roduisant  l'.-ypo- 
loaHiqne  el  la  Cité  de  Vuu.  Noos  avions  ouvert  ee  rolume  pour 
nous  occuperde  l'œuvre  du  traducteur;  mais,  il  voudra  bien  nous 
le  pardonner,  l'intérêt  de  la  lecture  nous  a  lait  perdre  un  peu  de 
vue  notre  lâche,  et  notre  attenlion  s'est  portée  sur  les  choses 
mêiucs.  Au  reste,  que  désire  de  plus  un  habile  inter)iréte  que  de 
se  faire  Oublier'?  Ici,  relie  illusion  esl  tout  à  l'avantage  des 
aniiiiis  originaux;  le  traducteur  a  rendu  plus  attrayante  el  plus 
ficilr  même  pour  les  hnmanistes  exercés,  la  lecture  de  terlul- 
li,  n  n  de  saint  Angiislin  Bien  ne  sent  la  décadence  dans  celle 
Irg aille  el  forte.  La  durele  de  Terlullien  s'est  adoucie; 
I  sont  moins  aperçues.  Le  nouveau 
le  rigoureuse  qui  repro- 
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qui  avaienl'fail  leur  temps  et  qui  devaieùl  tomber,  pour  faire 
plac  à  l'élernclle  vérité. 

Ce  v(  lume  sera  l'un  des  plus  gofttés  et  des  plus  utiles  de  la 
inllerlioii.  Sans  vouloir  ronipaivr  noire  temps  a  celui  de  la  dé- 

'■"''■"t'''  ' me.  "0  iiinvinil  que  l'ai, ime  creusé  j.ar  le  seepti- 

II, me  moileriie,  n'esl  pas  ninin,  profond  que  celui  où  s'englcuii- 
reni  les  croyances  de  la  Rome  aiirienne.  A  des  maux  pareils,  il 
faut  des  remèdes  .semblables.  La  fui  des  Pères  peut  reveiller  la 
nôtre.  Leurs  combats  animeront  notre  courage.  Nous  avons  aussi 
des  idoles  à  renverser,  el  Dieu  redemande  au  monde  les  hon- 
neurs qui  lui  sont  dus  Plalmi  ii'v  snfHl  p.,s;  il  nous  faut  des 
auxiliaires  plu,  ardniis  ri  minix  i  ouv.iincns. 

En  pii-riKi'  dr  ir  -ravr  iiiinêi,  que  nous  importe  la  ques- 
tion longlemps  débattue  de  savoir  si  le  ehiislianisme  a  précipité 
la  décadence  romaine,  et  si  les  défenseurs  de  Jupiter  étaient 
animés  en  sa  faveur  par  un  patriotisme  bien  éclaire*  U  sufGl 
que  les  docteurs  de  l'Eglise  soient  maintenant  pour  nous  des 
auxiliaires  précieux  \'mis  leur  pardonnerons  lacilenient  la  chute 
dnCapilole.  s'ils  11, ris  aideul  a  relever  tant  de  ruines  que  les 
systèmes  ,|  le,  rrv i.,i,,  ml  fdirs  parmi  nous. 

Et  puis  Inir  raii-r  riail  si  brlle.'  L'rlail  celle  des  [lersécutés  el 
des  inarivis.  Qu'il,  nous  loiit  aimer  la  pureté  morale  des  pre- 
miers chrétiens!  Que  nous  eriiipienous  faeilement  le  miracle 
de  la  transformalinn  du  nimide.  qiiaii.l  m, us  les  voyous  ex|  ri- 
mer en  traits  de  llammè  le  zèle  des  nouveaux  ronverlis!  Euroo- 
siilérant  qu'ils  nous  apnelleni  l'urine  sur  leurs  traces  a  la  so- 
eiiié  universelle,  à  la  Ciie  de  /lien,  uous  excusons  sans  peine 
leurs  vives  alla, pies  eoulie  la  i  Ile  de  Mars.  On  ne  vil  jamais  de 
lutte  plus  vasp.  par  son  objet,  pins  feronde  par  ses  conséquen- 
ces. Nous  vivons  ,.|iei,r.'  -iir  1,-,  fi  iiiis  de  i;,  vietoirt-,  et  nous  de- 
vons nous  II  lil  iirrdr  voir  lin  lriiq,soii  l'on  priit  encore  concilier 
les  inleiêls  du  1  iel  et  eux  de  la  lei  re,  les  ih.voii-s  du  crovant  el 
du  eiloyen.  C'est  peut-être  à  la  génération  actuelle  qn'il  àppar- 
lieiil  d'anèrmir  entre  eux  l'équilibre  si  souvent  ébranle,  le  siè- 
cle n'alliiiilia  pas  que  les  finies  de  la  trempe  des  Terlullien  el 
des  Aiigii-iiii  soiriii  forcées  de  se  séparer  île  lui  et  de  se  révol- 
ter an  nom  de  liini  loiiiie  la  -reieiê  humaine.  11  puisera  dans 
le  passe  les  ell-riellrm.llls  dont  il  a  b,-oiu. 

Il  y  a  donc  autre  chose  dans  ,  e  vuliime  que  des  leçons  de  lil- 
térature  el  de  g'  Ul,  hhii  qu'il  soit  encore  fort  utile  sous  ce  rap- 
port. El,  ne  craignons  pas  de  le  dire,  le  slyl^  africain  des  deux 
auteurs,  devenu  plus  coulant  et  plus  clair  dans  la  traduction, 
peiinel  de  les  appré,  ier  pliis  silrement  sous  le  rappori  de  l'eii- 
st  plus  arrêté  par 
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TEVERINO, ,»  GEORGE  SANl).       CATDERmE, .»  JULES  SANDEAl. 


Deux  volumes  in-S».  Prix  13  :  francs. 


Deux  volumes  in-S».  Prix  :  13  francs. 


20,000  ABONNÉS  EN  QUATRE  MOIS. 

LE  FILS  Dl  DIABLE 

Boman  en  QUATRE  VOLUMES,  par  PAUL  FÉVAL,  auteur  des  MYSTÈRES  DE  LONDRES  et  des  AMOURS  DE  PARIS,  —  paraîtra 

dans  le  feuilleton  de  L'ÉPOQUE,  du  5  au  8  février  prochain. 


Après  le  Fils  tlu  «îal>l<-,  l'iu'i 

L*É1*0QUE,  JOUBNAL  COMPLET  ET  LNIVEnSEL,    LE  PLIS    GRAND   DE 
TOCS  LES  JOURNAUX  — TOUS   LES  JOUnN.ALI  EN  UN  SEUL  — (lOline  : 
{«  UN  JOUBNAL  POLITIQUE    COMPLET,   pOUP   II    fp.    pDP    tPimeStPe 

iiout  Paris,  et  lî  Ir.  pour  les  ilèparienieius,  c'esl-à-direaii  même 
PRIX  QUE  LA  PRESSE,  Bl  à  ppès  de  iMoîlié  prix  des  dedats  ; 

2»  UNE  6AÎETTE  DES  TRIBUNAUX,  aussi  Complète  que  la  Gazelle 
des  Tribunaux,  qui  coule  "2  Ir.  ; 

ô"  USE  fEoiLLE  COMMERCIALE,  agricolo  61  maritime,  aussi  com 
Le  format  de  L'ÉPOQUE  permet  à  ce  seul  j 


i  K  donnera  un  Uouiaii  de  :' 
plèle  que  le  Journal  du  Con 


Un 


i  lils,  et  un  Roman  de  M.  Alphonse  Karr. 


et  les 


\aiid 

ipii  cnillu  (iO  fr.  ; 

^"  UN  JOURNAL  COMPLET  DE  l'aRMLE  ET  DE  LA  FLOTTE; 

5»  UN  JOUBNAL  COMPLET  DES  CULTES,  publiant  ICS  SePUlOU 

Confi?rences  des  grands  prédicateurs; 

6"  UN  JOURNAL  COMPLET  DES  TRAVAUX  PUBLICS; 

""  UN  JOUBNAL  COMPLET  DE  SCIENCES  ET  bk  lÉtBfeCINE; 

8"  UX  JOURNAL  ADMLMSTRATir  ; 

c,  uuo^.  w...-        9"  UN  J0UB^AL  DE  l'industrie ;.. 

irnal  de  donner  les  Chambres  dans  lous  leurs  détails.  (CoWtlàW-*  les  séances  dé  la  chambre  des  députés  des  20, 
avec  celles  des  autres  journaux  ) 

^Jï:r  ahom^s'lr";;,''":;, ':  il'îl^^Ur  t  {«".«vie?  IIZ  't-  l  ;?ix  de  kl.  -,  et  a  tous  les  allouuées  de  s,x  MO,s,  il  sera  donné, 


10"  UN  JOURNAL  BIBLIOGBAPHIOUE; 

1  P  UX  JOUBNAL  OU  PEUILLETON  CHABIVARIQUE  : 

12^  UN  FB4JILLET0N  LiTTERAiBB,  coutcuanl  :  t"  Uue  Revue  des 

Théitres.  —  2'  une  Revue  des  Beaux-Arts  et  des  Modes, — 5°  un 

Comiite  Rcnilu   de.s  Aiaili-niii-s    et  ilt-s  C-iui^  piililics,— Jo  un 

I,- liliv   d.'.;   I.i-llrc^  lie   Criiiiiu,  —  tous 

,      .      \l|ili(iii^i-   KaiL, —li"  l't   liMi<  li's  jours, 

un  Fi'Uilleluu  lie  Romans  dus  a  lu  pluuiede  uos 


Courrier  d 
les  moii,  ii 
sans  excep 
écrivains  1 


i  plus  célèbres. 


21  et  22  janvier,  de  L'ÉPOQUE 


indépendamment  dU  Pêchiàe  M.  Antoine,  un  exemplaire  de  la 

Gorgone,  roman  eh  quatre  volumes, {par  m.  de  lalandelle,  qui 

du  au  nloiûs  an  pris  deôj  francs. 


luveaux  abonnes  de  TRnis  mois,  à  partir  du  I(j  janvier  et  nu  1-  ■  pnx  uc*ji..,cia  wu.  .v,,  „„- » ->.  - -.-, ,      ..-■-  ■■ 

«„  .-.■.«nnc  à  Paris   au  bureau  du  journal,  bollevard  Montmartre,  3  et  dans  les  Départements   chez  les  CoiTespondanls  de  VE^oqw,  chez  toUs  les  Libraires  et  chez  tous  les  Di- 
Wn  «  ahonnc  n  raris.       uuicau       j  recteurs  des  Postes  et  des  Messageries  Royales  et  Générales. 

PRIX  DE  L'ABO:<NEMENT.  Paris  :  in  mois. 


;  f,..   _  5  MOIS,  11  fr.  ;  — 6mois,  22  fr  ;  — i:N  an,  44 IV.  — Départements  :3  mois,  13tr.;— 6  Mois,  2(5  fr  ;  —  ln  an,  32 fr. 


MOTIFS  DÉTERMINANTS  D'EMBRASSER  LA  FOI  CATHOLIQUE, 


L'Illustration, 
cet  ouvrante  :  coi 
l'homme  d'acipic 
bonheur  individi 

Deux  volumes 
55,etliOlJ«G,  d 


Il  lioiiiiiii'  du 

«lleli,,  l„l.h,<„, 


Pnr  M.  a>  .4G4ai  «le  «l  S. 

m, Midi'  (  iiiiiliiit  à  la  foi  par  la  voie  de  la  science,  du  rahûnnnrieni,  de  la  Ingifjiic  et  du  6on  sens. 

.1,  .r  1 27.  tome  V,  page  3tiU,  et  dans  son  article  Coi,rrier  de  Parrs  du  J,"  79  lome  111,  pase  4)9,  a  signale 
i  .'  .„  L  iM.iîls  encore  en  proie  au  doute  riligieux,  la  cctilude  raiiounelh  la  plus  lone  qu-.l  soit  ppssiT)  e  a 
"l  ih'.s  PII  M- VIT-  de  la  doctrine  et  de  la  forme  catholique  au  point  de  vue  de  la  lonservalion  de  1  ordre  social,  et  du 

:oL'f^:cD'S^li^SlS;Dltl£ri;;'^âce'yPalais-Ro^       241;  HYVtftT,  libraire,  qnai  des  Angus.ius, 


LONGUE  VI  LLE, 
,  rue  Richelieu,  près  le  Théàtfe-Françaia 

CKIEmilSEBa 

IlE^ni  LEVÏLLAYEU,  CHEMISIER, 


rue  Riihelieii,  SI,  à  l'i 
nmiiiiilre  l'aurniid 
léclliiu  aux  prix  ic 
iiii.deles,  depuis  S  li.;  caii' 
fr.ôO  c.  la  douzaiu 


de  lui  I-, 


'inrnt  dis  :il 
lus  bas.  Iiii 


lil  la  p, 


iili>  riche  nous  saur; 

in  -dr  re  bon  chemisier,  qui 

d.'  l.idi-s  lil  de  main;  cIk-iiiim'-  innivfnNx 

K  1>  de  llanelle,  cravates  i-t  faux  nils  pi- 

Conlectiuu  garantie.  (On  se  charge  des  l'avons.) 


\PPEL,„  80,000  liOllES. *J845. 


Maison  Xavier  de  lASSAIilE  et    Cninp  ,  jilace  de^  Pelils-Pen 
■laison  du  nolairc).  ASSURANCE  AVANT  le  tirage  au  sort  ;   al-S 
iVani-hissemeut  complet  du  service  iiiililaire  avec  toutes  les  garantie 
ique  l'on  peut  exiger. 


PATE   PECTORALE    et   SIROB    P  E  C  T  0B.A1 


NArmDi 


ont  élé  nffic-llrmnii .  iiiixialéi's  par  des  médcrins  de  liiils  les  liiipilaiix  de  l'a- 
ris.  DEIANGBlENIER,  fournisseur  de  la  maison  du  roi.  rue  Kichelieu, 
26,  à  Paris.  —  Prix  :  75  c.,  et  1  fr.  25  c.  la  boîte.  —  DépOt  dans  chaque  ville. 


CHAPEAUX  VELOURS  PURE  SOIE,  20  FR.  oetL^! 

"-,  fr  •  ivi'C  iiliiiiii's  TiO  f  ;  loul  eu  I"  ipial  Ir;  cliapeaux  et  capotes  de  pou-de- 
rio,'  de  "niMl'Afriq'ue,de  ciè|ie,  deuiiiirc.  12  il  K.  f.  de  salin,  15eH8f  ;cha- 
"peai'i  de  di-uil  et  d'enfant,  10  et  12  1'.;  bnnuels,  pai  lires,  turbans,  depuis  5  f.,  8  f, 
10  f ,  22  f.,  15  f.,  20  f.,  elc.  Maison  aimée  henry,  IS,  rue  Basse-du-Rempart. 


33  Rue  Coqiiillière.  3$. 

Brevet  d'invention,  de  perfectionnement  et  d'addition,  pendant  15  ans. 

Sans garunlie  du  gouvernement. 

ANCIENNE  MA1(*0\   L.%LLEMK:\'I'.    RÉPUTATIO.N  IlF,  00  ANS. 

LAMPES  I  CAHCEl,  Z'^i^ï'^v^, 

Pour  daines;  i;annr  ilr  smi  Inpii'd,  globe,  carcasse  et  abat-jour, 
24  francs  pili.r^i'I  a'  -m  ^^i  s.  td  15  francs  sans  accessoires.  L'in- 
venteur, M.  CÉKTERIC-FROMGÉ  {apré.s  une  expérience  de  5 
iinnées)A  SU,  lout  l'u  conservant  a  celle  ingénieuse  invention  sou 
l\pr  primitif,  trouver  un  mécanisme  plus  simple  qui  garantit  les 
méiui's  avantages.  Cette  maison  a  pour  elle  la  réputation  du  passé 
et  la  réussite  du  présent  ;  aussi  vend-elle  ses  lampes  avec  la  ga- 
ranlie  de  5  années.  —  Nida.  Chaque  personne  peut  démonter  sa 
lampe  elle-même  [lour  la  nettoyer. 


I       fer    TV^iV'M 

■g   Q>U:^>  î 

ÊAU  DE  TOILETTE 

lie  1,1 

UUCIEESSE, 

DËMAUSON  et  CHARUIIN 

15,   nuE  SAIKT-IMARTIW. 


COlIPAGiME  DE  PUBLICITÉ 


4, 


CE   VIVIENNE. 


Les  annonces  dans  les  DIX  jour- 
naux suivants,  formant  plus  de  40,000 
abonnés  de  toutes  les  classes,  de 
tontes  les  opinions ,  coûtent  2  fr.  20 
la  ligne.  Il  résulte  de  celle  combinai- 
son ,  (pi'une  annonce  de  cinq  lignes, 
insérée  dans  les  dix  journaux,  ne  coûte 
que  ONZE  francs. 

DROIT; 

PATltlK; 

FR\^CE; 

IM.VTION; 

VILLES  ET  CAMPAGNES; 

ESPRIT  PUBLIC; 

ESTAFETTE; 

MESS\(iER; 

RIKORME; 

LMVERS; 

La  Compagnie  a  aussi  traité  des  an- 
nonces de  L'ILLUSTRATION, 

S'adresser  au  siège  de  la  Compa- 
gnie, pue  Vivienne,  4,  et  chez  MM.  les 
courtiers  de  publicité. 


JEtt  vente,  vHez  fAVÏÏjMHf,  ÉiUlewv,  rue  Ktclteliew,  «©,  te  toute  itreittilet'  tté  t'étiition  illustrée 


LE  mm  OUVRAGE 

SE    PCBLIE  ACSSI 

FAR  I.IJVRAISONS 
à  50  ceiitiniea. 

Une  livraison  tous  les  jeudis, 

La  douzième  est  en  vente. 


DE 


SU 


L'HISTOIRE 

SULATnuEMPIRE 

Faisant  eiiite  à  VMIistaire  àe  tu  Mtévotuliait  fi-ançaUe, 

Di.\  volumes  in- 8°  ornés  de  cinquante  belles  viguettes  sur  acier. 

COi\DITIO\S  DE  LA  SOISCHIPTION  : 


VIGAETTES 


TOME     PREMIER 


Bonaparte  premier  consul. 
Masséiia  au  siège  de  Gènes. 
Bonaparte  traversant  le  mont 

Saint-Bernard. 
Dessaix  à  Marengo. 


L'HISTOIRE  DU  CONSULAT  ET  DE  L'EMPIRE  formera  10  volumes  in  8».  —  r.iiiqoanle  belb  s  gravures  sur  acier,  composées  spécialement  pour  le  livre  de  M.  Thiers,  seront  jointes  a  cet  ouvrage. 
—  H  paraîtra  un  volume  lous  les  deux  mois. —  Le  premier  a  paru  le  15  janvier  1S4U.— Le  prix  de  chaque  volume  est  de  5  francs.  —  Les  souscripteurs  des  départements  doivent  s  adresser  aux 
principaux  libraires  de  leur  ville. 
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Iflodes. 

COSTUMES    U'UOMMES. 


Nous  en  demandons  bien  pardon  à  nos  cliarniaules  abonnées, 
mais  nous  sommes  forcés  d'abandonner  aujourd'hui  la  descrip- 
tion des  modes  qui  les  intéressent  pour  nous  occuper  des  modes 
d'iiommes  ;  car  si  nous  avons  des  lectrices,  nous  avons  aussi  des 
lecteurs,  et  il  laul  faire  à  chacun  sa  part. 

Au  point  de  vue  général,  si  les  costumes  d  hommes  n  ont  pas 
gagné  eu  élégance,  ils  ont  gai;iié  en  ampleur,  et  jamais  on  ne 


vit  les  vêtements  moins  ajustés  qu'aujourd'hui;  les  habits  ser- 
rés, les  pantalons  forcément  tendus  ont  fait  place  à  des  formes 
plus  flotlaiiles;  celle  tendance  de  plus  en  plus  marquée  est  un 
progrés  ipi:iiil  :ni\  liaijilii.lis  ilr  (  .mroriiihililr.  niai.s  n'indique- 
t-ellepasuii  l..:irli;.lH  :i  l;i  i 
Le  ch;ip.-;in  M-  purii- H.njn 
tits;  il  n'i  a  de  cIiuukcmicuI  >iiic  duii 


.■r-:dlri 


I)(ird>  li'és-pe- 

la  nature  des  malieres  em- 


Jr   I 


verni  devenu  d'un  usage  trop  commun  ;  le  soulier  avec  ou  sans 
guêtre  est  cousacré  aux  promenades  du  matin  ;  le  brodequin  à 
noutons  a  été  adopté  pour  le  spectacle,  et  la  botte,  ainsi  que  le 
soulier  découvert  avec  bas  de  soie,  sont  réservés  aux  soirées  se- 
lon (|u'elles  sont  plus  ou  moins  parées;  tougcres  genres  de  chaus- 
sures coupées  carrément  par  devant  à  la  Louis  XIV,  se  terminent 
par  un  talon  mince  et  élevé. 

Le  choixdu  linge  de  corps,  des  cravates  et  des  gants,  est  porté 
à  un  defiiT  d(;  luxe  et  de  recherche  que  nous  préférerions  voir 
abandonne-  ;in\  li-nnni-s;  on  cite  des  chemises  et  des  mouchoirs 
illiste  et  la  richesse  des  jours  et  des  bro- 
li  s  prix  presque  fabuleux. 
plus  remarquable  aujourd'hui  dans  le  cos- 
la  mode,  c'est  la  bijouterie,  qui  en  forme  le 
isalde. 

ne  peutse  passer  d'un  lorgnon  ou  d'un  bi- 
I  rattacher  sa  cravate  longue,  de  boutons 
inchettes,  d'une  chaîne  de  montre,  d'une 
:i  pumme  riche. 

sortie  des  ateliers  des  Morel  el  de  tant 


plovées  il  sa  confection  ;  la  peluche  de  soie  est  abandonnée  cha- 
que jour  de  plus  en  plus,  et  le  véritable  feutre  reprend  ses  droits 
trop -longtemps  méconnus. 

X'habit  de  ville,  à  taille  fort  longue  mais  étroite,  et  a  basques 

arrondies  à  la  français' mi  d'iim-  puclic  de  k'iIc  snr  la  |.niinno 

pour  y  placer  le  innui  Imir,  m-  |hii  n-  :l^^,-/  mni  i  | i  i'i->^i'nilil'-i' 

plutôt  à  une  veste  ,\r  riias^ i  Hf  ,-li,-\al  qn'a  nii  v.-imH-ul  ha- 
billé; aussi  a-t-il  [ircj-nui-  i^rm-ialciin-nl  n-nipla,-!-  la  i  i-iliii^iil'-; 
la  forme  des  boutons  de  soie  qui  garnissent  celte  seule  d  habits 
est  bombée.  .    . 

L'habit  de  bal  à  revers  largement  rabattus  sur  la  poitrine,  a 
taille  longue  et  à  basques  amples  et  échancrées  sur  le  devant,  a 


(Modes.  —  rommo  do  canne  cl  baguus.) 


ilans  sa  lurnii 
uani  a  l'Iialiil 
noMsdc  l(-<li 

"laln.is  h 

nrnl  lal-g,-s  cl 
.1.1   suus-p.cd 


>l  Innjiinr-  sa  couleur  de  ri 


I  prunic-nadr,  ,-u  .■lollcs  de  laillaisie,  soiil 
llutlants  sur  la  chaussure;  ils  sont  de- 
,  qui  n'est  plus  employé  que  pour  le; 


sais,  à  collet  droitou  renversé,  garnis  de  poches 
cl  nicpies  (■(iiilcnr  sur  cnidi-ur,  ils  s'échancrent 
la  tonne  .1rs  vcsli-s  dn  n-^lic  de  Louis  XV,  et 
ccssoirc-  oliliLii-dc-rii.iliil  de  ville;  les  boutons  ei 
bcsioniiiie  c'ciix  des  liahils. 
Le  complément  de  toute  toilette  d'homme  est  le  palclot  llot- 


1  recouvrements 
.  par  le  bas  dans 
deviennent  l'ac- 

I  soie  sont  boin- 


Ml  la  porlion  du  vi'li' 


■Milin  qui  offre  le 


.lollc 


pnpi 


invarlalilc 
bit  habillé 


iiii-  l'on  -ilh 
,  suit  noir,  t 


ipagnciil  l'ha- 
en  lartan  écus 


(bijoiu, 


■  Lorgnon  cl  épingles.) 


idi.p. 


deries  I; 

Mais  , 
liime  d'i 
coniplcii 

Un  lionm Ir^.oil  n 

nocle,  d'r|iinul'-s  imhii'  i 
de  clic-miM--  ,-i  .ir  iiian 
bague  el  d'iim-  *  .mni-  a 

Toute  ci'llc  bijoulcri 


d'autres  orfèvres  remarquables,  brille  par  l'an  employé  à  sou 
exécution. 

Le  binoi-lc  et  la  pfiiniiie  de  canne  affectent  les  formes  roc-ailles 

(In  ri-LîMi-cIr  l.nuis  \V;  les  i-pingles  et  boutons  de  chemises, fer- 
lins li.-  Ii.iiiiiii-  .  n  ni-,  i-isch-es  sur  des  modèles  de  Feuchére, 
lie  Kla^iuaiiii.  tir  1:  M  y  ou  d'Antonin  Moine,  servent  de  motifs  à 
ilr-- a-4c'iH  riiM-iii  liii^Miaux  de  camées,  de  perles,  de  diamants 
ri  il'anliv-  |iirur-  luri-icuses;  enfin,  les  bagues  ont  ramené  le 
goilt  de-  |ii.-i  1.^  -^1  ;ni-i's  en  intailles,  servant  à  0.\er  sur  la  cire 
liailiiini'i:  drs  liiiiL'i--  du  matin  l'empreinte  curieuse  d'un  mas- 
que, d'une  bacchanale  ou  d'une  Vénus  antique. 


Correspondance. 

A  monsieur  le  direi  leur  de  l'ilhislraliun. 

J'attends  de  votre  impartialité  comme  de  votre  amour  de  la 
vérité  la  rectilicatiou  du  texte  dont  vous  ave/,  accompagné  la 
publication  du  tableau  des  joueurs  d'échecs,  dans  votre  numéro 
du  10  janvier.  Si  vous  ne  vouliez  parler  que  de  la  partie  d'é- 
checs représentée  dans  la  peinture  de  M.  Marlet  et  dans  la  li- 
thographie de  M.  Laemliii,  vous  auriez  parfaitement  raison  :  je 
l'ai  gagnée  ;  mais  si  au  contraire,  et  tout  donne  à  le  penser,  c'est 
du  défi  même  dont  cette  partie  n'était  qu'un  fragment,  vous  avez 
été  mal  informé.  Je  fus  moins  heureux  dans  celle  revanche 
que  je  ne  l'avais  été  à  Londres,  quelques  mois  auparavant,  con- 
tre le  même  adversaire 

La  troisième  rencontre,  qui  devait  tout  décider,  avait  été  en- 
gagée, les  fonds  déposés;  M.  Staunton  et  ses  seconds  étaient  dé- 
barqués en  octobre  1841.  Je  demeurai  trois  mois  à  leur  dispo- 
sition, après  lesquels  ils  sont  repartis  sans  jouer,  ayant  persiste 
à  réclamer  de  nous  des  concessioQS,  au  lieu  de  la  règle  coni- 
nuine  qui  avait  dirigé  nos  précédents  défis.  Telle  est  l'exacte  vé- 
rité. 

Recevez,  etc. 

SAINT-AMAND. 

j4  m.  m.  à  Clermonr  (Oise).  —  Nous  avons  eu  la  visile  de 
M.  M.,  quelques  moments  avant  de  recevoir  votre  lettre.  Nous 
sommes  très-disposés  à  mentionner  votre  curieuse  expérience. 
Veuillez  nous  en  donner  les  moyens. 


A.  M.  A.  P.  ù  Par 

possih'e. 


■  Le  premier  )ieut-èlre;  le  second  ioi- 


EXPLICATION    DD    DEIIKIER   BEBl'S. 

isait  :  Les  loteries  de  Moriville  et  de  Peut- Bourg  i 
rappelé  la  bataille  d'Eylau. 


m 


la 


On  s'aborhb  chez  les  Directeurs  des  postes  et  des  messageries, 
chez  tous  les  Libraires,  el  en  particulier  chez  tous  les  Corrtspo»- 
daiils  du  Comptoir  central  df  la  Librairie. 

A  LoHDBBS,  chezJ.  Thoma.s,  i,  Finch  Lane  Cornbill. 

A  Saikt-Pktkrsbocrg  ,  chez  J.  IssAKorr,  libraire-éditeur 
coinniissionnaire  olliciel  de  toutes  les  bibliothèques  des  n^gi- 
menis  de  la  Garde-Impériale;  Goslinoi-Dvor.'.;2.  —  F.  Belu- 
ZARD  et  C,  éditeurs  de  la  Herue  étrangère,  au  pont  de  Police 
maison  de  1  église  hollandaise. 

A  Ai.GER,  cbez  Bastidk  et  chez  DrROS,  libraires. 

Chez  V    Hébert,  à  la  Noi'VKLLE-ORiKANs(Btals-llnis). 

A  Nkw-York,  au  bureau  du  Courr%tr  dts Élatt-Unis,  etchei 
tous  lesagentsde  ce  journal. 

A  Madrid,  chez  Casimir  Hohier,  Casa  Fontani  de  Oro. 


Jacoies  DUBOniET. 


I  ou  ajusté;  c'est  la  fantaisie  et  non  la  mode  qui  règle 

linr  1-1  la  l'orme  de  ce  vêtement  devenu  aussi  indispensable 

l'arisiiu  que  le  manteau  dont  l'Lspagnol  el  l'italien  iiesesé- 

'o'iir''l;ï'ch'aussurc.  le  maroquin  parait  devoir  remplacer  le  cuir  j  Tiré  à  la  prt  sse  mécanique  d«  Uttun  ei  C«,  rue  Damielt».  J. 
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Acndéniie  fran^'aiee. 

SÉANCE   DE   BÉCEPTION   DE   M.    ALFRED   DE   VKiNY. 

C'est  Perrault,  l'auteur  de  Peau  d'âne,  qui,  le  premier, 
imagina  la  solennité  des  réceptions  académiques,  par  imita- 
tion sans  doute  de  l'esprit  d'apparat  du  grand  roi  et  de  la 
pompe  de  sa  cour.  A  cette  époque,  le  discours  du  récipien- 
daire n'avait  point  l'importance  qu'on  lui  attribua  plus  lard  ; 
ses  dimensions  et  sa  portée  surtout  étaient  des  plus  modestes. 
L'éloquence  élevée  et  abondante  d'un  Bossuet  se  contentait 
de  quelques  pages  de  renierciment ,  le  moraliste  La  Bruyère 
était  plus  laconique  encore.  Les  réponses  que  l'Académie 
adressait  à  l'élu  nouveau  par  l'organe  de  son  directeur  n'é- 
taient pas  moins  réservées  et  concises.  La  plupart  se  distin- 
guent par  un  ton  de  simplicité  bienveillante  et  un  tour  aima- 
Ble  et  fraternel.  Voyez  1  allocution  de  Racine  à  Tliomas  Cor- 
neille. L'ardeur  d'investigation  du  dix-huitième  siècle  mit  fin 
à  cet  âge  d'or  de  l'Académie  en  y  introduisant  la  dissertation 
et  la  controverse  ;  on  y  prononça  des  harangues  comme  en 
Sorbonne,  et  bientôt  le  discours  de  réception  de  Voltaire  trai- 
tant de  l'universalité  de  la  langue  française  mit  à  la  mode 
l'esprit  de  généralisation  et  de  propagande  littéraire.  Les  ora- 
teurs académiques  commencèrent  dés  lors  à  faire  dans  leurs 
discours  ce  qu'ont  fait  depuis  nos  idées  et  nos  armes  :  le  tour 
du  monde.  Mais  telle  était  la  curiosité  inolîensive  des  esprits, 
que  cette  évocation  de  toutes  les  questions,  et  sur  tous  les 
points  de  rintelli;;i'ii(i'  Ininiiiiiu',  n'éveillait  dans  le  sein  de 
l'Académie  aiiciiiie  |iiili''iiiii|nc  en  dehors  et  au  delil  du  do- 
maine littéraire.  Il  y  aviiil  ilrv  ihéories  et  pas  de  systèmes;  le 
débat  des  doctrines  ne  couvrait  pas  celui  des  intérêts.  Ce  n'est 
que  de  nos  jours  que  la  politique  devait  venir  s'asseoir  dans 
le  sanctuaire  des  lettres,  et  s'y  ménager  une  autre  tribune. 

Bien  ou  mal,  il  faut  s'y  soumettre;  c'est  une  nécessité  de 
notre  temps,  et  il  est  incontestable  d'abord  que  cette  com- 
munion intellectuelle  des  esprits  les  plus  distingués  du  pays 
assure  à  l'Af  adémie  nue  force  et  une  importance  plus  gran- 
des. Comment  ne  point  reconnaître  aussi  que  le  mélange  et  le 
rapprochement  île  tous  les  dieux  contemporains  dans  le  même 
olympe  prêtent  aux  séances  un  attrait  et  un  chiirme  di'  plus? 


lies  deux  écussons  dons  la  même  lice  et  de  ces  deux  extrêmes 
qui  allaient  se  toucher  légitimait  l'empressement  de  la  belle 
société  parisienne. 

Indépeiiilaniiiii'ut  du  personnel  académique,  rarement  plus 
nombreux,  nn  distinguait  dans  l'enceinte  une  foule  de  célé- 
brités de  tous  les  genres.  La  partie  la  plus  charmante  de  l'au- 
ditoire se  trouvait  en  iiiajinilé  inilahle,  et  l'on  peut  dire  nue 
jamais  toilettes  ne  l'uieiil  mieux  |iiirtées.  La  salle  était  étoilée 
de  princes  et  de  ducs;  il  y  avait  des  marquises  jusque  dans 
les  tribunes.  Nous  avons  vu  la  charmante  princesse  Galitzin 
se  tenant  debout  au  pied  du  bureau  comme  un  page  en  pé- 
nitence; madame  la  princesse  de  Craon  a  dû  se  contenter 
d'un  tabouret.  C'est  ainsi  que  l'Académie  justifie  son  titre  de 
république...  des  lettres. 

L'entrée  de  M.  de  Vigny  a  été  saluée  par  les  plus  vifs  ap- 


plaudissements, l'auditoire  acquittait  ainsi  la  dette  de  son  ad- 
miration et  d'une  sympathie  déjà  ancienne  et  dont  le  temps 
n'a  pasaffaibli  l'ardeur.  Il  voulait  peut-être  aussi  dédommager 
l'auteur  de  Stella  et  de  Chatterton  de  l'attente  un  peu  longue 
que  l'aréopage  lui  avait  fait  subir  et  de  cet  ajournement  qu'il 
avait  imposé  à  la  poésie  en  sa  personne. 

M.  de  Vigny  a  commencé  son  discours  par  une  citation  du 
moraliste  pleine  d'à-propos  et  de  convenance  :  «  Cette  place 
parmi  vous,  a-t-il  dit,  il  n'y  a  ni  poste,  ni  crédit,  ni  riclies- 
.ses,  ni  autorité,  qui  aient  pu  vous  plier  à  me  la  donner  !  je 
n'ai  rien  de  toutes  ces  choses.  Mes  œuvres  ont  été  toute  la 
méditation  que  j'ai  employée  et  que  vous  avez  reçue,  quel 
moyen  île  iiH'  re|ieiitir  jamais  d'avoir  écrit.  » 

Ùéhy^i:  lie  .\I.  Elieiiiu',  ilr  ifl  esprit  aimable  et  facile  qui 
ohliiit  les  [ilus  grands  succès  dans  les  genres  secondaires, 


Imaginez,  [lar 
jeudi  dernier,  M 


M.  Ancelot  ou  M.  l'ai 


de  Vigny.  Voyez-vous  le 
la  piii'sir,  et  le  professeiu' 
I   niiiiaiL  iiisliiriiiiie!  I.r 


de  faire  ai 

nant 

déjà,  d'acinnl  ,  mais  qu'iilT 

Puisque  diTiili'iiioiil  l'.\i  aili'ini 

et  que  le  piililiiTsI  rmixir  a  ■ 

noi,  puisilllo  ilalis  n-ilc  |i:i"( 

ciiurir  la  liaL'iie  ri  liiisrr  iiiir 

choisir   iiii    rlianipi \\'jiir 

L'ilhislralinii  ImiIrliMi  i.mv, 
sullicilait  rillu^lralinii  Imilr  ; 
ne  combattit  sous  des  baiiiiièn 


lUlIrvilIr 
■  Sollinlll 


t-il  lie  piquant  l'tiriiiail.'iiilu? 
■  '    Tiincuiii'Miili'il-airnr, 

-    M'"Tl'"ll..  ,.  ;,    ,„,h„„- 

iLlIllM-     I.'     lrr,|,„.„i|;,„,.   ,|„|| 

li'iiiM'iv  Ini.r,  iirlaul-d  iiasliii 
h'  lui,  rt  lialaiiriM'  les  armes'? 
iiM|ua  pii'snil,  de  M.  de  Vigny 
iililique  de  M.  Mille.  Jamais  on 
s  plus  opposées,  et  le  spectacle 


(M.  Alfred  de  Vigny,  de  lAcad. 


qui  préluda  aux  plus  graves  travaux  par  des  chansons  et  il 
qui  il  lut  donné  de  pouvoir  montrer  jusqu'au  bout  (tant  l'es- 
prit a  de  pnvdéges  !)  le  galoubet  du  vaudeville  et  de  l'opéra- 
comique  sous  la  toge  du  législateur;  l'éloge  de  cet  homme 
rare  qui  sut  rendre  la  légèreté  imposante  et  donner  de  l'as- 
cendant ^1  la  piàn.,  il.  de  Vigny  l'a  présent/.  aMc  un  grand 
'  [™''<y  el  nu  larl  liarl'ait.  De  toutes  les  .iininslall.  rs  ili.  la 
Ml'  il  Lliiiine,  il  a  niiiiposé  un  tissu  ma^jiiiliipir,  Imp  beau 
priil-eliv,  sur  lequel  son  imagination  a  jeté  la  plus  éclatante 
liiiideiie.  Pour  nous  servir  dune  de  ses  comparaisons,  les 
pli niiies  pleuvaient  de  ses  lèvres  comme  decelles de  la  fée. 
I.  Il  iii'il  des  natures  généreuses  c'est  la  bienveillance,  et  il 
liiil  laivs,.|-  ;|||\  ,1  II], lues  chagrins  le  soin  de  chicaner  M.  do 
\  'i^u\  Mil  la  ii-srmlil,ince  du  portrait  qu'il  a  tracé.  !l  n'y  a 
ijiM'  ks  grands  priulivsqui  s'entendent  à  embellir  leurs  mo- 
dèles. 

Le  portrait  du  publiciste  est  un  morceau  de  circonstance 
que  I  on  a  beaiuoup  applaudi  et  qui  trouvera  sa  place  ici. 

«Il  porte  (  lij  publiciste  )  sur  tous  les  points  sa  [larole  et  ses 


écrits,  il  aspire  non- seulement  à  ladirection  des  affaires,  maisà 
celle  de  l'intelligence  publique,  et  U  tient  moins  à  la  perfection  et 
à  la  durée  de  son  œuvre  qu'à  son  action  immédiate.  Son  esprit 
est  agile  et  prime-sautier,  son  émotion  ardente,  sa  volonté 
énergique,  ses  vues  soud  '         '       ''    "'       '  ' 

tribune  sont  ses  forces.  I 
lire.  Il  faut  que  les  mas- 
que, par  ses  écrits  ciniii- 
lérêts  lét;iliiiirs  ri    lui 
dialecliqiir  li'-  rmliaii 
gasiiei-  la  raii-r  ilr  smi 


natillll,  piilll    nlilr 


du  liMlilelll 

l"'^' ^  1 

ses.  Dans  tout  rr 
que  chacune  de  s 
sa  gloire  sera  ]iii 
événements  qu'il 
soit  grande  par  lu 


I  l'aiil  i| 
lii'r  ilaiis  ■ 


et  praticables.  La  presse  et  la 

'  saurait  lui  su[- 

pii'uneiit  plaisir;- 

ii-  ri  I.  iii'Mr-.  il  aiiiriir  à  liii  leui's  in- 

f-    |iasMnlls    ;^iaii'Trl|srs    avaut    qUC    SR 

r.  l-'iiirr'  ilr  plaiiliT  liiaiiuc  jour  ct  de 
iiliT  lin  ilr  -lin  aniiiiili''  par  devant  la 
rllr  Ir-  ainr-,  iiirr^aii-es  aucombat 
nr  -;i  -rii  111  r  .iii  ilrs  aiHicaux  inuoni- 
-r-  ilriian-  laiil  iliiilriligences  diver- 
r  iliM  nir  sin  la  \iiMrun  peuple  il  faut 
liniis  siiil  piiTisc;  il  sait  d'avance  que 

1 r  au  sniivriiir  que   laisseront  les 

.1  ili's  1111  accoiii|ilis.  (.Hic  son  époque 
I  liHit  ce  qu'il  veut,  bien  assuré  que, 


5f)i 
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IMiiii-  |iiiilcr  il  rllc,  il  fiiiiilr'.i  l:i  norniiiiT  de  son  nom,  et  fjiie 
rien  ii.>  |iM  11,1   liii-ri  Iji :iii  il'dr  (|ii'il  ajoute  à  la  cliaiiie 

lli^S   -lIMMlr-    .  hu-r.    ,-|,|r^    hlil-    IIM-lllurnllleS.  )> 

l„'i  lui  .Ir.v  .lisniiiv.  <|iii  iir  ,]r\;iit  plus  l'elHicer  seulenieiil 

la  vie  iriin  holllllir    lll.il-  -'cliArl-  ;i    l'.i  |  i|.M'ii;il  inll    ifuiie  é])0- 

ijile,  loiil  en  iilh'-l.iiil  l:i  M,n|,lc-M.,  I  .■Icii.lii.-  el  la  fenneté 
(In  lillelll  (le  M.  (Il'  \l^liv,  ,i!l;iil  inrilln  l;i  iiili(|lle  sur  ses 
idcr^  r\  M.,  (i|iilliiill-,  ri    iv  ||V,I    |i;i^  lli.llr  Ijlllr,  si  eU  CXalIli- 

tiiiiil  l;i  n'iiiiiiM'  ilr  M.  le  nijiilr  Miili',  iiiiiis  ci iiiihiisoiis  notre 

le(  lelll dans  les  dclliils,  les  |i|ir,rs  l'I  les  (li'i(ini  S  d'un  procès 
lie  liMKhnice. 

M.  le,  comli!  Mol('',  que  ses  llalteurs  (étrange  flatterie)  (uit 
surnonirniî  le  premier  diplomate  de  l'Eunipe  depuis  la  moi  I 
de  M.  de  Talleyiand,  est  nii  Imn. iri;i;il  di-liiigni;',  im  es- 
prit Kiave  el  ju'dieii^ux,  niir  iiililliuiiii  r  |,i,iiii|iie  d'un  ordie 
i^levi',  (iri  vante  la  dislini  liim  ilr  sis  iiunuii-  et  l'urbanité 
de  son  aecneil  ;  mais,  s'il  laut  eji  crniii'  des  lcniiii;;na^'es  qui 
lui  siinl  moins  lavnrahles  ^et  nous  n'en  iiivnipieiniis  peint 
il'aillre  ici  que  le  levl(!  de  sa  réplique),  M.  le  ((inile  Mole  (é- 
deiiiil  diins  loceasiiMi  à  d'i'lranf;es  sns.cpliliililr-.   M.  .\l"l(' 

s'esl  l;ii irli^iliu  de  Ses  impirssiuii,  ri  ilr  ms  M,ll\ellirs. 

SeiMlnil    liiiniiicrl    lldlliiralile   ilr   plilHnll-    ir-lllli-,    11! 

|ieiitnier(piil  ne  s'eiiliiiile  ;i  iliMini'i  ,i  miii  iilirhsaiiee  un  air 
de  dignité  el  niéuie  lie  ;ji;iiii|i'iir.  l'.ir  sis  Iraililions  de  la- 
mille,  autant  que  p.n  s.s  liavanvel  les  lialiilniles  de  toute  sa 
vie,  M.  le  eiimte  Mdl.'i  appailieiil  a  la  eiiiis,.  du  pouvoir; 
|ns(|i]e  dans  l'iippnsiliiin  il  esl  ^iiiiverneinenlal.  guoifiu'il  ait 
'vlr  minislic  ic|.i,'srnlalir,  l'antein' des  Essais  de  /leirale  c/  île 
jvililiijiw ,  i'\r\<:  sens  l'empin-  et  iiiiniri  de  ses  maximes, 
r(''pi(iii\e  eeitaines  uianifeslalinns  indi'penihiiles  que  la  li- 
lierté  ai  Inelle  aiilm  isr.  M,  Miili'  n'ainir  p.is  ,i  \iiii'  les  grandes 
quesliiiiissiieialrspiisiTsiin  deliallm-  imi  di'linis  iln  cercle  des 
grands  piiiiviiiis.  C'csl  piiin'i{niii  le-  Iimvs  diinaginaliim  dans 
lesquels  ccsi|ie's|iiiiis  m, ni  >cir ni  lAnqiiées  par  leur  au- 
teur lui  phnsi'iil  pcn.  H  ne  les  ainir  ;jiicic,  par  l'aisim  d'fîlat, 
Une  pareille  aversion  n'e\pii-c  p:i~  smlnneiil  l'cspiii  à  île 
grimiles  méprises,  elle  Un  ciiIcm'  le  disci  nenieni,  elle  le  liute 
dans  le  parti-pris  et  le  lend  simic  |nsi|n'a  Iniiiislice,  elle 
iijoiile  l'aigreur  aux  avertissements  et  met  du  tiel  dans  toutes 
les  paroles. 

M.  le  comte  Mole,  dans  sa  réplique,  a  méconnu  eompléte- 
menl  leeaiaiièie,  le-  iiilenlimis  el   les  sentimeuls  de  M.  Al- 

IVid  de  \  il:ii\;  un  -er.iil  lenle  d ne  iin'il  n'a  pas  compris 

la  ii.ihne  lin  Lue  ni  ipiil  -  eliii  eli.n-e  d'appii'eier  ,  et  qu'il 
n'en  a'.ail  p.is  In  h-  leiiMe-.  Aux  veux  du  diivileur  de  l'A- 
cadénne,   le  hm  i|,iendi,n  e   n'a   epai-ne  ni   le,  Imninies  ni  le- 

dien\dall--is  i.  ni-,  cl  l.l    Mii\  de  Ions  le,  ,,,c- dexi  ;nl  seleM-l 

ciinire  ses  licl  nuis,  NmisaMins  \u  le  inouient  ou  M.  Mole,  em- 
poilé  nar  les  l'dals  d'iuie  chaleur  peut-être  un  peu  factice, 
ail  lit  laire  la  lliéoi  ie  de  la  faille,  poser  les  limites  du  fantas- 
tique, et  proposer   la   sn|ipi  essiun  de  la   paésii.   par  amend(>- 

nu'Ul.  ((  Votre  Lame,  l'uuail  ri'M,| le  I  omliiv  a  IVdrai- 

ipu!,  n'est  qu'uu  lanlmne  irini.i-in.il hii    leipel  mmi-  c\ei- 

cez  voire  umse.  u  Ces  simples  pamlcs  eiis-enl  cl-'  liieii  pins 
liislemeiil  apiiliipK'CS  à  l'auteur  de  SiMu  el  de  Cinq-Mars (\\i<i 
tniil  réchalandage  de  critiques  malveillantes  élevé  i»  si  grands 
liais  par  M.  Mole. 

I,e  niilde  pair,  qui  est  plein  de  mesure,  dit-on,  dans  la  vie 
|iuljlique.,  et  qui  sait,  quand  il  le  veut,  déployer  cette  poli- 
tesse bienveillante  et  nuancée  dont  il  a  loué  M.  Etienne,  a 
nnlilii'  ipie  ces  (jualilcs  ne  smil  |ainais  plus  de,  eii  i-inislanee 
el  (1  ,i-|iiiipi.s  qu'an  si  m  de  l'Ai  adianie,  el  i| ne  la  charité  ijn'il 
remplis;., lit  en  ce  |iinr  snlei I  les  lin  iiiipnsad  cinnnic  ini  de- 
voir. Pour  mieux  faire  çenlir  sans  doute  à  sini  audilniie  qu'il 
obéissait  îi  la  rancune  don  ne  sait  quel  grief  personnel, 
Jl.  Mole  a  entamé  L'éloge  des  vivants  et  des  morts,  il  n'avait 
réservé  ses  foudres  et  ses  colères  qu'aux-  ouvrages  du  réci- 
pieiiilaiie. 

Il  a  débuté  par  un  tribut  d'admiration  tri's-justement  payé 
à  la  mémoiie  de  M.  liover-Collard,  de  ce  sage  moderne  qui 
s'i'St  permis  dédire  (M.'Moli'  raniail-il  nnblié'O  qu'il  y  avait 
eu  depuis  quaranle  ans  une  grande  l'^eole  d'innuoialilé  nn- 
verle  publiqueuienl  cnFiMiicc.  celle  des  évéïienieiits.  lia  re- 
jiiis  eiisiiile  l'i'diige  d'I'.lie el  laiiei-  le   1  i''ci |/ienilaiie  de  ce 

qu'il  s'cl  lit  cru  allliillse  ,|   due  de  1,1  IcpiesellLlh le  l'/;iir)- 

ijanh-,  d'après  le  |ianui::n,i^e  de  deiiv  leiniuii-  nciilaiics  en- 
core vivants;  de  là,  M.  Mnli'  .-1  ;,Mi\e  ,in  cli,ip! le  s;,  p,,,- 

lessiiiii  de  foi  lilléraire,    lie-HleiLu-neii-e  p i lemps, 

coin  0 1  s'en  diinic,  qu'il  ,i,i--iniile,ircp"qnc  de  l,id.-.,,,ilcnce 

dcsle|l|es|ilnies,s,ni-  li  m  I  eli  H-  el  emll  e  le  des;,v  .mlagc  llu  pa- 
rallèle pi-i|n'.in\  ininislie-  el  ^.nivei  n.ml- cnnleinporains;  car 

é\i(lelllllielil    il  n'\  ,1  ipie  l,i   llllel.llnic  qui   rippelle   OU  peU,  et 

niinue  beaucoup,  le-  lemps  dn  Das-I'ànpii  e.  Il  n'esl  personne 
assurément  qm  ne  p.nLi^e  l,i  pi  cli'Tence  de  M.  le  direcleur  pour 
la  littérature  du  sie.lc  de  Lmns  \l\  ;  maisil  fautcouviniir  que 
celte  flagellaliou  des  vi\aiils  avec  les  œuvres  des  morts  a  été 
ligiirée  bien  siinvinit  à  l',\cailémie. 

l'àisiiile,  M.  Miili'  a  rel'ail  r.ipotbéosc  dn  cardinal  de  Uicbe- 
lien  à  propos  de  (ani|-Mars;  et  à  propos  d'une  loule  petite  nou- 
velle, la  Caiiiir  ,!,■  jiinr,  il  a  voulu  rébabililer  l'empire,  dont 
la  gloire,  ce  nous  sendile,  n'esl  pas  déi  Inie,  léiuoin  le  beau 
Iravail  de  .\l.  l'Iiiers,  en  laveur  duquel  l'iiLilein  ,  se  leplai  aut 
celle  fois  sur  sou  véritable  b'rraiu,  a  l'ail  (elle  deel.n.iiKin  qui 
aura  du  relenlisseineul  dans  sa  boneli.'  ;  "  l..i  l'iain  e  el  PEu- 
rope  lisent  avidement  cette  Ilistiiire  du  CuusiUtil  el  Je  l'Iùn- 
pire.  dont  nu  livre  consacré  au  concordat  olïre  le  tableau  le 
plus  lidele  et  le  plus  complet  des  négociations  et  des  rap|iorts 
(le  l'inupereur  avec  le  pape,  n 

Il  élail  iinpiissible  cepeiiilant  que  l'esprit  élevé  de  M.  Mole 
ne  se  lassai  pas  un  peu  du  rnli'  ingrat  qu'il  s'était  imposé  el 
ipi'il  ne  leiilal  pas  d'en  siirlir  el  de  se  montrer  plus  juste  et 
pins  inisi'iii  iiiiliiniv  ;  ce  iiinuieiit  a  élé  court,  et  niais  devons 
le  signaler,  S.nis  .iinnistier  loul  à  lail  la  i  nui  eption  piemiére 
du  peisnnn.ige  de  ( lliallerlnu,  l'evéculiou  el  la  mise  eu  (eu- 
MC  i\\\  rom.in  cl  du  drame  nid.  Iiinne  grâce  à  ses  yeux. 

..  I,es  liens  cai.iclcresde  llballerloii  el  de  Ketly-Ùell,  a-t-il 
dit  à  I  aiilenr,  sinil  une  (realiou  pleine  d'ail  et  de  cliarme  qui 
.Vous  apparlieut  eiitiéremeul.    Uien   ne  leur   resseudile,  pas 


même  ce  qin  les  rappelle,  eonunetjilberl,  Weriber,  Hené  lui- 
même  et  toute  cette  fannlle  si  altacbanle  d'ames  et  d'esprits 
malades  qui  remontent  jusqu'à  J.  J.  Kousseau.  Au  delà  du 
dix-liuiliêmc  siècle,  on  ne  relidinc  pins  leur  Iraee.  Ils  ap- 
partiennent, croyez-uiiii,  à  des  geiH  i,diiins  aimillies.  à  une  ci- 
vilisation énerv('e  où  l'Iiomme,  s  ,ili-iii  liaid  en  bn-jiiéme  ou 
s'apitoyant  sur  sa  propi e  deslii]('c,  s'isole  de  s,,s  scniblables  el 
concentre  toute  son  existence  dans  un  stéiile  et  plaintif  or- 

ë"'^''-»  .     ,  ,  ,  ■      . 

Mais  pour(|uni,  dans  cet  lieureux  retour  a  une  justice  un 

peu  lardive,  M.  le  i le  Mnlé  s'isl-il  anMi'  si  vite?  il  n'a 

rien  ilil  il'/-:/.»!  cl  de  ,)/n/se,  de  ces  il.n\  puenies  d'une  insni- 

laliiiii  si  i'deM''e  el   il  n '\i''i  iilinji  -i  ileln  ;iic  et  si  achevée; 

prodnelKnis  d'un  laleiil  si  jeiiiie  .dois  et  deja  si  précoce,  et 
qui  leslerout,  çioyiins-nniis,!  nnnue  les  deux  plus  beaux  joyaux 
de  la  couronne  a(adi''iiii(pie  (le  .M.  ib;  \iiiuy. 

En  linissanl,  c(iiniiienl  ne  pninl  s'al'llieer  nu  peu  du  specta- 
(le  élran^'c  el  icgi cllahlc  nn'ii  nlleil  m  Ile  ^rMiice'.' N'nilà  deux 
I  ou  trois  lois  di-ja  que  des  ilneclellls  se  Innl  h.nilemciit  et  en 
publie  les  evii  iileins  de  leurs  ciiidrcies.  U.nis  I  inli-iét  de  la 
dieiiiti'  de  l'Aïaiirnuie,  ne  seiail-il  pas  temps  iprelle  se  re^ 
Ircinpe  dans  ces  seiiliinenls  de  hienveillanee  et  de  ((.ufralBr- 
iiiléipii,  en  lui  ciinciliaiil  l'e-liine  géni'Tale,  a-siirent  à  chacun 

de  ses mines  l;i  e,,ii  -  Il  li'-cili pii  liii  es|  duc.  Mallieureu- 

seinenl,  iimis  ne  re-pi'iiiiis  ^'iinv,  cl  Icmnins,  l'autre  jour, 
des  ap|ilandisseiiiciils  qm  mil  aeeiieilli,  nieine  sur  les  bancs 
acailémiipics,  les  Irails  les  |ilns  aci'ir's  de  l,i  baiangue  de 
M.  le  direcleur,  nous  pinisions  in\(il(inl,nicnicnl  a  ce  malin  gé- 
nie, doiil  Vollaiic  parle  dans  Zadig,  leqiud  avail  a  ses  côtés  une 
foule  de  e('.incs  sei  iindanes(|ni  lui  criaient  sans  cesse  :  //  aura 
niisnii  :  el  lin  ié|iiliiieiil  ce  icl'rain  :  u.Ah!combien  monsei- 

Ijncur  'Inll  ,'lir  fi.iil,  ni  i/e  hll-uirme '.    » 


l::tnblii«.<«enicn<M   clinritablea  pour  l'ni- 


Dans  mile 
iienl  les  di 
baiilaliles  I 
lenx  ipii  su 


''ileiil  ailicle  m 
.dili-scmcnls  II 

1,   dejc 


apiile- 


lille 


lihelll 


did.i 


bieiix  ':  mais  Irm   ,,u.,m|siiii |  Inns  icsm,,  ces  s„ii|  ;,  peu 

de  clliise  pies  les  mêmes  ;   lanliil    le    siiul     de   \el  llaliles  [lell- 

siiiimals  (|ui  se  cliaigeut  e.velusivemeiit  des  pupille»;  tantôt 
liissiii  iiiiion  se  contente  de  secourir  et  de  surveiller  ses  jeu- 
nes pi  i,|,-.f.rés. 

l'hisieiirs  de   ces  associations  embrassent   les  (hniv   sexes 

dans  lenis  pii'\isi,iiis  liienlaisanles.  Haiis  ce  niinil.ie,  nous 
deMiiisinenliiinnei  1'  \^sn,  mlinnilis  fabinunls  .1  ,i,  hsaiisiiuui- 
l'fi.loi^l,,  ii  ,lrs  mphrlni^  Celle  leinre,  (|iii(iiiiiple  di'i,,  l.-Jau- 
iii'es   il'eMsicnee,  a\ail  A  s;i  eliiiree,  à  la  lin  de  I.Si."".,  71  or- 

plieSle  I pheliiies,  cl  .Si    ,1  l;i    lin   (le    LSi-t,    Elle     les   place 

daiisd'Iiiiniièles  laimlles,  1rs  inel  en  apprciiliss.irc  les  en- 
tretient,  les   surveille    lllsipTii  ee    ipidjs  piiisscnl  sr  siiHire    à 

eux-mêmes.  La  dépense  s'i''le\e  de  )H)  ,-i  'i.'i  mille  liaiies  par^ 
an.  Pour  se  procurer  des  lessonices  siillisanles,  1  assnciation' 
emploie  tous  les  moyens,  quêtes,  souscriptions,  loteries, 
concerts,  etc.  L'administration  vient  à  son  secours  par  une 
subvention. 

L'.bs//"  /•■cNp/im.  r le  pur  M.  l'alibi'  llnbean,  lepiisesurle 

nielne   pimclpe  ;    il  lei  ml    les  c|||,i|||s   des  ilcn\    sr^-s.    Les  pe- 

li|sv,iie,,ns  s, ml  el,dilis,i  \e,iii|,,ins  Scine-el -Oise I.  les  peti- 
tes lilles  u  Maisi.ns-.\l|,,ii,  depuis  le  l'i  .„  Iulne  tS.U. 

La  maisdii  d'..\lliiil  leniil  liio  peliles  idles;  celle  de  Veau- 
jours  compila  1 IS  peiiis  e,,i,  uns,  de  liini  .ie|._  depuis  trois 
ails  jnsqn'.'i  dmi/i  .  Mais  les  plus  âgés,  à  partir  de  huit  ans, 
sniil  sepaii'sdis  plus  p'unes  qui  réclament  des  soins  plus 
minnlieiix  il  pliis  asidiiB.  .An  reste,  tons  sont  l'objet  d'une 
coiirmnelle  SOI  M'ill.mce,  t'ii  mi'deein  visite  chaque  jinir  l'é- 
tablisscinenl  ;  ini  inslilnlem  pi  iinaire  x  ii'side,  cl  diiige  l'in- 
slructiou  des  l'Ii'M's  de  la  pieimeic  cair'jjdi  il',  au  iidiidirc  de 
(SO.  Les  .seeurs,  allacliees  a  l'asyle,  s'uccupeiit  de  rediiealion 
des  plus  jeunes. 

La  position  de  l'asile  E'énelon  était  bien  précaire.  Les  re- 
eellesne  s'étaient  élevées  ipi'à  22,H(iU  francs,  et  les  dépen- 
ses e\c(i(Liii'iitti(l,(l(l(l  Ir.  Le  généreux  fondateur,  M.  l'abbé 
|inlie;iii,  a  du  en  j'ayer  la  plus  grande  partie  de  ses  propres 
deniers;  mais  s.i  hirlnnes'v  esl  ('pnis(''e.  Il  faiil  espérer  (pie 
le  prodnil  de  lu  Inieiie  de  liii'nlaisimce  eidieprise  au  prolit 
de  cetasile,   .issinn,!  s„n  eMsimee  a  l'.iM'nir. 

La  pins  ,1111  ieiine  des  iissdci.ilinns  liirnii'es  pour  venir  spé- 
(iHlenienl  an  srciiurs  des  jeunes  gaïa'ons  délaissés,  est /o  i'i^ 
eirii'  i/e,^  1,'iiin's  nrphcUns  apprentis.  Elle  s'est  organisée  il  y 
a  \in-l-den\  ans. 

Elle  a  en  pendanl  raiméelSil,  liâdiphelins  à  sa  charge. 
Pour  subvenir  à  la  (b'peuse  qu'enli  aiiienl  ces  nimiln eux  pu- 
pilles, l'associaliiin  puise  à  Innles  les  sinnccs,  licsipieles,  des 
sermiiiis,  nue  lnlene,  1,'s  dmis  accordés  par  les  colhiges  de 
j'aii-,  les  s|||n,.,iii„iis,Hlniiiiisti,itives,  ont  élevé  ses  ressnnr- 

scs  J  pi, 's  de    111,01111  11, mis  Cl,    I.Si.'i, 

La  ^'df(e/('  des  aiins  i/c  Vriijaiur  se  pinpnsc  le  même  but 
que  la  pré'ciMleule,  et  prend  les  inenii  s  hihm'iis.  Elle  choisit 
ses  protégés  parmi  les  orphelins,  les  i  ni, mis  .ibandounés,  cl 
ceux  (pie  leur  famille  est  hors  d'état  d  élever.  Les  enfants 
sont  reçus  dés  l'âge  de  huit  ans.  La  société  donne  des  secom-s 
à  ddiiiicile  pour  ceux  de  ses  puiiilles  qui  peuvent  sans  incon- 
vénient rester  dans  le  sein  de  leur  famille.  Elle  plaie  les  au- 
tres, et  piiiicipaleiiienl  les  (irpbclins,  à  la  Cdliinie  agrienle  du 
Ménil-.Saiul-Kiiiniii,  dans  la  maisnii  de  Saiut-Ni(ailas,  rue  de 
Vaiigir.ird,  ou  dans  la  maison  d'appreiilissage  des  l'ières  de 
ladoiliine  clnélienue,  rue  Saint-litienne,  li.  Le  iKuubre  de 
ses  pupilles  est  de  L'iO  ;  ses  receltes  se  sont  élevées  à  prés 
de  :.:■  (KHI  lianes. 

La  maison  dirigée  par  les  frères,  rue  Saiul-ftlieune,  qui 
reçoit  les  pupilles  de  celle  société,  reçoit  éualemei.t  ceux  de 
roiiuircdisamirrnlii  eldvs  auvricrs.  llelle  (eiiMc  lie  parait 
pas  avoir  pour  mil  de  soiileuii  eutiéreuieut  les  |iiipillesiprelle 


adopte  ;  elle  les  secourt  seulement,  les  aide,  les  récompense. 
Ses  protégés  s'élèvent  aeluellement  à  plus  de  700.  Ses  dé- 
f)enses  atteignent  :i,'j,(iil0  fr.ines,  produit,  comme  toujours,  de 


quêtes,  loteries,  -ni 

Nous  a\(pnsdr-j,i  I 

Firmiii.C'eli l' m 

lesenjanh  h  nu,,',  , 

CCI       S|.sp,||,l|,.,      1,1      I 

lli-e  ,  ,M;n-  I  nisiiii 


le    (e   n. 
des    |„,| 


jeim 


Iulinistralives,  etc. 
il'ilile  a:;lieol(- du  M(-llil-Saiul- 
e  I  .11  l.l  Soi  ii'ti-il'adiiiiliiiiijtour 
'i'\  qni.i  clioisi  piiur  pla- 
,  silii,-.,,  pirs  (J,.  Ij,,.|,.|,il 
'•nls  n  ,1  pn  lui  pcriiicllie 
Imi-,  Elle  est  oblig(-e  de 
le  loiis.  Des  subventions 


d">    .idlnelhe    plus 

faire  construire  de  nouveaux  coi| 

administratives,  des  quêtes  et  des  sousciii  tinn^  privées  ont 

élevé  ses  ressources,  en  1844,  à  près  de  ôi.uoo  fr. 

Une  autre  colonie  agricole ,  qui  a  pris  un  développement 
bien  plus  considérable,  e-l  celle  (h^  l'rlil-Iliiunj,  f(in(l(-c  en 
1845  parla  sociélii  di-  pairaimye  juiur  ii-f  jeumx  ijarnins  pau- 
vres audéparlrmenl  dr  laSviiie.  ià'lle  colonie  cniupte  actuel- 
lement \ii  jeunes  cillants,  llepuis  sa  htndation  ,  elle  a  reçu 
de  la  bienfaisanee  piibliipie  el  piivi'i!  plus  de  i10,UU0  fr.  et 
dépensé  plus  de  '.l(i,UOU  k.  Au  reste ,  l'ouverlure  de  l'im- 
mense loterie,  organisée  à  son  profit,  a  déjà  Iropalliré  sur 
elle  l'attention  publique  pour  (pie  nous  ayons  besoin  d'en 
jxuler  davantage. 

issé  en  revue  que  les  associations 
Ils  garçons  ipie  leur  abandon  ou  leur 
.ninnséiatiou  publique.  D'autres  ont 
IIS  I  iiiipables ,  devaient  être  relevés 
c  laiile,  el  détournés  de  la  voie  fu- 
s,  ils  auraient  persévéré  sansdoutc, 
veiiail  à  leur  secours.  Nous  ne  par- 
le Melliay,  déjà  bien  connue  el  qui 
iniliipiei  mis  seulement  la  Société  de 
,  11,11,;,  II, s  Idii-rés. 


Nous  n'avons  cm  me 
formées  en  faveur  desji 
misère  signalaienl  a  la 
songé  à  ceux  ipii,  dev 
des  suites  d'une  |iMin 
neste  où,  tombés  si  icn 
si  une  charité  pieuse  i 
lerons  pas  de  la  colonii 
sort  de  notre  cadre  ;  nm 
patronage  pour  /es  jni, 

Celle  société  exen  c 
garçons,  dont  la  pliipai 
et  ce  patronage  ellica( c 
encore  à  déplorer  (uieb 
de  7'';o  sur  le  noinlire 
bien  faible  en  cunipara 
nient  ailleiii's.  diiiiii 

saille     qu'exerce  la 

Nous  leiiinneimis  n  i  i  i 
pu  sans  diiiile  piiilini^ei  i 
de  nientiomiei  des  ii.dili 
place  dans  cet  ai  In  le,  ni.n 
de  documents  ,  d  appieen 
réelle  :  d'antres  cxislinl 
avons  connaissance.  Fond 


I  ne  c  sur  plus  de  ."KH)  jeunes 
VIS  d,.  protecteurs  naturels, 
(s  linils.  Sans  ddiilc  un  a  eu 


Idial 


■n  mil  elequo 

le  pi(p|iortion, 

aisdii  de  ce  (pii  .se  passe   malbeurcuse- 

l.i  ineilleure  idée  de  l'influence  niorali- 

eieli'  sur  ses  jeunes  protégés.  Les  dé- 

.  de  -JS!,!!!;!)  fr. 

Il  i  II  lipide  examen  que  nous  aurions 
jei  ,  nime.  Nous  avons  omis  peut-êUe 
librisseniculs  qui  auraient  pu  trouver 
111,11s  d  ne  iKiiis  a  pas  élé  permis,  faute 
iieeii'i  1  iniveiialilemciit  leur  siluatiiin 
li'iil  ihkI  ablemciil  sans  que  nous  en 
par  une  bienfaisance  pieuse,  ils 


n'ont  point  cru  devoir  attirer  sur  eux  l'attention. 

C'est  un  malheur.  Le  pi  éeeple  divin,  que  la  main  droite  doit 
ignorer  ce  que  donne  la  main  gauche,  n'est  pas  fait  pour  ces 
utiles  institutions  qui  prolilciit  à  la  sdciélé  enlière,  el  qui  ne 
peuvent  vivre  iiiie  de  la  biiMilaisauce  de  tous.  (,lue  le  nom  des 


charitables  rmida 
mène  scia  i 
que  le  Iml 
Au  resie 

cet  arliele 
délaisses  di 


siciii  cachés,  et  la  religion  de  l'aii- 
si  (lue  l'œuvre  soit  connue  pour 


pli, 
is  que  nous  avons  signalées  dans 
viimi  .-|,,'ill»l  diphcliiis  (lu  enfanls 
1  pndevent  plus  de  li(IU,()UO  fr. sur 
la  cbarilé  publique.  C'est  une  assez  belle  oIVrande  de  la  bien- 
faisance parisienne. 


Histoire  d«^  la  Scnialiie. 

Nous  nous  sommes  arrêté,  dans  notre  dernier  bulletin,  à  la 
ilisi  iissidii  dn  (pull  il' nie  paiagiaplie,  ipii,  se  rapportant  aux 
(lilleieiiies  |,,is  delii  l,i  l'i.  seni,iiii,ii  est  annoncée,  appelait  le 
ileli.d  sin  1,1  ijiiesliiin  iinueisilaire  el  sur  les  ordonnances  de 
M.  de  Salv.iniiv,  ,M.\1,  de  Came  et  liécbaril,  (|iii  Ile  dissimulent 
nullemeiil  leur  peu  de  syiii|i,itliie  pour  rt'mversil,',  mit  rendu 
bommage  ,nix  Idiialilesinleiilinns  ipii  dol  dn  le  les  ordonnan- 
ces nouvelles,  I,  appui  de  pal  cils  avneals  a  IdUrni  un  argument 
aux  orateiiis  ipii  icLMidaieiil  1  inlliicnce  et  l'action  de  l'Uni- 
versité Cdinine  cdiiiprdiiiises  p;,,  1;,  rcvnlolioii  que  M.  le  mi- 
nistre de  rmslriiiliiin  piiblii]iie  vient  de  lui  faiie  subir. 

M.  Tliieis  esl  iiidiile  à  la  Iribiuie  après  deux  jours  de  dé,- 
liats  assez  Irainanls,  Il  a  coinmeuec  par  s'éliiiiner',|nc  sur  neuf 
ministres  qui  se  soiil  succède  depuis  I.S.'id  aiidéparlementdc 
rinstruelidii  pnbliipie,    le  ininislie  ai  Inel  lïil  le  seul  qui  eût 

éprouvé  le  hesdiii,  pdiii  s'alb lin  d'une  inlnlerable  liitelle, 

de  bouleverser  la  legislalioii  nmversilaiie,  11  a  exposé  ensuite 
avec  une  admirable  lucidité,  l'organisation  que  nous  niii  jél 
guéela  révolution  el  l'emiiire  :  il  a  montré  l'unile  jii(li(  iaire 
garantie  par  riHablissement  de  la  co«r  de  cassation;  luiiiU' 
administrative  par  le  conseil  d'État;  l'unité  d'enseig'nenieut 
par  le  conseil  royal  de  l'Université.  H  a  exprimé  la  crainte 
(jue,  ce  dernier  consiMl  étant  dénaturé,  presque  disstuis 
I  enseignement  tout  entier  ne  fut  désorganisé  en  France.' 
C'est  de  l'évidence  même  des  eoulradiclions  qui  entachent 
la  prétendue  rejstauration  par  AL  de  Salvandy  du  décret  de 
181)8,  et  (lui  laissent  dépourvue  de  sanction  el  d'autorilt- 
l'existence  adnelle  du  (dips  uiiiversit;iire.  que  M.  Tbiei-s  a 
tiré  la  preuve  de  la  nuessile  irniie  loi.  Il  esl  entré  avec  la 
même  habileté  dans  un  nouvel  ordre  de  déinoiishations.  en 
faisant  voir  coiiiliieu  le  conseil  de  treille  membres,  lii.nt 
vingt  sont  révocables  chaque  année,  et  nel'ormeiil  par  i  onsé- 
qiieut  qu'une  eommission  ministérielle,  se  prêterait  dillici- 
lenient  aux  attributions  qui  lui  sont  dévolm^. 

Après  ce  diseoni-s.  qui  a  captivé  I  assemblée.  M,  Du- 
iiin  l'aillé  a  résume  les  ]iriucipaii\  poiiils  du  débat,  et  K'chiiné 
liaiitement  la  preseiil,ili.iy  d'une  loi.  Il  a  termine  en  siena- 
laill  la  gravite  des  «m  (instances  d.iiis  lesijiielles  l'Élairsiir 
la  foi  d'une  liêve  doiili  use.  i  (Hicedéeon  ne  siit  à  ipielles  con- 
ditions, semblait  imprudeminenl  vouloir  désarmer. 
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M.  Gui/. 
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.ilniiiiMil  mi-  il.'  roi,'  liMilc  la  Miili'  d'argu- 

■l|l,rN   - dllr-llr   d,'     rill-llll,l  Klll    publi- 

li'  |ir,'-i'iilri-  la  iiif'-iiic  iiuiiM'ili'  niiiiiuo  une 
iiiiiir:',  Idii^iiniM'iii  réllL'c-hii',  uni(|iiement 
\r  ini|i-  riiMMjii.iiit,  à  lul  rcntli'e  une  si- 
I  alliaiic  lui  ilr  la  iMarillic  (lu  nmsoil  niyal. 
Il  aété  ilriilt  au  laitct  il  a  (lu  :  Vnr  lulli'  \i\r.  ,ir.|,|i,ialilr, 
qui  a  eu  sou  retenlissonn'ut  |ii>i|ih'  ilaii-  ]<•-  Cliaiiilih-,  a 
t'ClalB  outre  le  clergé  el  rUuivei-ih'.  Crilc-ri,  \\  ol  Mai,  iia 
lait  que  se  Jéleudrc;  le  couseil  lujal  eiii;aué  dans  laj  luiiilil, 
n'a  eu,  il  esl  vrai,  aucun  lort  à  se  rciirucher,  mais  il  a  excilé 
des  niéliauces;  de  ce  jour-là,  le  gouverueuient  a  di'i  porter 
daus  le  sein  de  ce  rnnseil  la  main  et  les  regards  ;  de  ce  juur- 
Ift,  nous  a\oiiv  (aao|iiis  que,  puur  arriver  à  une  pacilicaliou 
désiralilr,  d  ilail  île  nutre  devoir  de  changer  les  conditions 
d'existence  du  luuseil.  Le  sens  vrai  des  ordonnances  du  7 
décembre  le  voilà  ;  nous  avons  voulu  dominer  ia  lutte,  la  ré- 
duire h  une  question  de  gouvernement,  l'aire,  en  un  mot,  un 
acte  de  mcvoyance  politique.  M.  Guizot  a  ensuite  enireleuu 
la  CliamW.  de  ses  négociations  avec  liume,  dr<  iidlin'iiia's 
qu'il  avait  cru  devoir  mettre  en  avant,  pour  si'  ili-|i,'iiMa  dr 
recourir  il  l'autorité  de  la  loi  et  pour  obtenir  la  di-Miliiliini  de 
l'institut  des  jésiiili's  en  Krauce  ;  il  est  convenu  que  l'aelion 
do  ces  inlliieiices  a\ait  élé  tort  lente;  il  adit  et  répété  que  le 
gouveruenieiit  ne  monlrerail  aucune  impatience,  qu'il  accor- 
derait du  lem|is,  beauiiiii|i  deti'iii|is. 

M.  Tlders  a  tenu  à  bini  i'h  ri-  r  li  situation  du  ministère. 
Il  est  remonté  à  la  tribum'  inan  driai  uiinor  les  points  sur  les- 
quels le  principal  minisl[e  était  danoid  aM'c  l'opposition,  et 
constater  nettement  le  caraclère  dr  -r-  dirlai, liions  et  la  ten- 
dance de  ses  actes.  A  cliaque  iiilirnii;  dimi,  M.  (jui/.ot  répou- 


liiii 


dait  par 

'Vous   ICI  iilllMI--r/.   ijUi-   II'    I 

direction  n  ndl^irll-i  all\  e 
que,  qu'il  n'est  [loiut  iiiln  \ 
vée  entre  l'Université  el  Ir 
casion  de  cette  lulte  ,  et  | 
méfiances  que  vous  l'avei  di 


ijiiand  M.  Tliiers  a  dit 
iinid  n'a  point  donné  une 
,  ijii  il  n'a  point  été  tyranni- 
\ii'li'iumenl  dans  la  lutte  éle- 
-I';  ci'peadanl,  c'est  à  l'oc- 
i|iir  II'  conseil  a  e.vcité  des 
;. — (_)ui,  a  répondu  M.  Gui- 


—  C'est  bien,  a  répliqué  l'orateur,  au  milieu  d'un 
profond  silence;  je  prends  acte  de  vos  aveux;  l'avenir,  un 
avenir  prochain  proiiiuieera  entre  nous. 

M.  Gnizot  a  dérlan''  qu'eu  elîet,  si  ses  prévisions  étaient 
trompées,  si  l'apaisi'inenl  des  esprits  n'était  point  le  résultat 
de  sapolitiqiu',  cette  politique  serait  une  faute,  mais  qu'il 
acceptait  sans  crainte  le  renvoi  à  l'avenir.  —  Le  débat  s'est 
terminé  sans  autre  conclusion.   . 

Lft'lundemaiu  la  question  du  Texas  et  les  relations  de  la 
France  avec  L'Angleterre  et  les  Etals-Unis  ont  fourni  à 
M.  Berryer  l'occasion  de  reproches  adressés  au  cabinet.  Se- 
lon l'orateur,  le  gouvernement  français  est  intervenu  au 
levas  ili'  la  manirie  la  plus  malheureuse  et  la  plus  inoppor- 
liiiir  a  la  -niliilii  raliiuet  dc  Londres;  de  même  aussi  i'i  Mon- 
levidi'o,  a  M, ida,L;a-rar,  partolit,  après  avoir  méconnu  ou  dé- 
daigné les  giiel'sde  nos  nationaux  et  les  intérêts  de  la  patrie, 
un  s'est  décidé,  quand  l'Angleterre  a  eu  elle-même  des  in^ 
térêls  à  proléger  ou  des  oll'enses  à  punir.  Une  réponse  de 
M.  Guizot  a  fourni  il  M.  Berryer  l'occasion  d'une  chaleureuse 
réplique,  mais  néanmoins  l'amendement  qu'il  proposai}  a  été 
rejeté  par  254  boules  contre  lb(!. 

Le  même  paragraphe  et  la  même  qneslion  ont  fourni  texte  à 
une  discussion  nouvelle  et  ii  un  aini'iidi'ini'iil  ininvraii.  On  a 
entendu  M.  de  Rémusat,  son  auteur,  il  .M.  Tliiiis.  Ce  dernier 
orateur  a  été  dans  celle  occasion  plus  logique,  i)liis  pressant  et 
plus  incisif  nue  jamais  ;  11.  de  Rémusat  a  clé  élevé  et  animé. 
Mais  l'amendement  a  eu  le  sort  de  celui  de  M.  Berryer,  et  233 
voix  contre  103  l'ont  repoussé. 

Est  venue  ensuite  la  diseusSion  sur  la  cnnvi'nlion  iln2!)iiiai 
184S  substituée  au  droit  de  visite.  M.  liillaidl,  dans  un  dis- 
cours très-complet,  et  soigneusement  étudié',  s'est  elforcé  d'é- 
tablir que  la  faute  dominante,  capitale,  de  cet  arrangement, 
est  qu'on  a"  élé  inlidêle  à  la  pratique  constante  de  la  France, 
(pn  a  voulu  en  tous  les^temps  ces  deux  choses  :  la  mer  libre- 
ment oiivei  11'  et  la  sécurité  garantie  à  tous  les  pavillons.  Au 
droit  de  visile  on  a  laissé  substituer  le  droit  de  vérifier  la  sin- 
cérité des  pavdions,  réclamé  depuis  longlemps  par  l'Angle- 
lerre,  rel'nsi'  par  l'Amérique  et  déplurablement  conseuli  par 
la  France.  —  J1.\I.  Levavasseur,  Vivien  et  lliipin  ont  aussi  ma- 
nifesté leurs  inipiii'liides.  MM.  de  Peyrai il,  Hélicrl  et  Le- 

ray  dntau  contraire  applaudi  à  la  convention.  Eulin  un  amen- 
dement proposé  par  M.  Billault  a  été  rejeté  par  217  voix 
contre  144. 

La  discussion  s'est  ensuite  engagée  sur  les  alTaires  de  la 
Plata  et  de  Madagascar. 

Rl'I.F.VÉ  OFFrClEI,  DE  L'IMPORTATION  EN  FRANCE.  — L'état 
comparatif  des  mareliandises  élranizères  inipnrlées  en  France 
pendaill  li'S  aillHT-  iNi:,,  ISilit  ISil"\irlil  irrlle  piililié 
parle  M^n^hur.  Nmi-  ini | -  Ir-  n-iillal- -iir.aiil-  ; 

Les  droit-  perçus,  l'ii  I.St.'.,  se  .sont  élevé.-  a  l.'.l,7',iri,l()0; 
ils  avaient  été  dc  132,114,201  eu  184i,  el  de  ii3,77ti,725  en 
1843. 

La  diminution  de  l.st.'i  sur  1844  provient  de  ce  que  les 
droits  sur  les  i  l'inj.  ^|  i  avaiiiit  donné  0,031,272  on  1844, 
n'ont  rappiirti' i|iii'  i..ii'is;ii  IV.  en  1843. 

La  plu  paît  ilr-aiilir-  ai  lii  li'-uut  donné  des  augmentations; 
le  cotcm,  la  fonte,  les  graines  oléagineuses,  la  houille,  l'huile 
d'olive,  la  laine,  les  sucres,  sont  de  ce  nombre.  Il  y  a  eu  di- 
minution sur  les  lilsde  lin  et  de  chanvre,  le  saindoux,  l'in- 
digo et  les  salpêtres. 

Convention  commerciale  .^vec  la  Belgique.  — La  note 
suivante  a  paru  dans  un  journal  belge  et  a  élé  reproduite  par 
les  anlirs  leiiillrs  dr  I!i  iixellr-  :  "  Maiiileiiaiit que  la  conven- 
tion eiiiiiiiii'ieialr  rmirliir  a\rr  la  t'iaiin'  i-l  ratifiée,  rien  ne 
s'o|ipiisi'  |i|ii-a  -a  n.iiiiiiiiiiiiatiiin  aii\  Cliaiiibres.  On  pense 
diiiir  ipir  la  |iri'-riiLiliiiii  du  projet  de  loi  de  sanriinn  aura 
lii'ii  M'i-  la  lin  dr  la  -riiiaiiH'  prochaine.  Il  est  prohalil.'  qur 
la  |iii'-riilaliiin  diiii  imiji'l  -riiililableauxCbaiidires  liaiirai-i's  | 
suivra  d'assez  \iré,s,  car,  par  suite  de  la  disposition  intiodnili' 
l'année  dernière  daus  la  loi  dc  douanes  sur  la  ludposilion  de) 


M.  Lostiboudois,  la  nouvelle  eonM'iiliun  doit  rlir  samlioiiiir'e 
par  la  législature  avant  de  [innv.iii  rlir  im-r  a  rxi'i  iilimi.  « 

Rio  ijk  la  Plata.  —  Les  e-r,idii's  ininbiiiri'-  mil  Ion  é,  h; 
20  noM'iiiliiv,  a|irr,-inicoiij|iat  saiiglaiil  qui  a  diiii'  nnil  li.'U- 
res,  le  |ia--ij:i'  ili'  la  liviére  au  |ioiiil  ap|ielé  l'OiiLUiAUii,  où 

Rosas  a\ail   r l'iilii'  de  piii-sanls  iiiovciis  di'   ri'-i-taiire. 

Oïlaliv  loilr-liallnir-  alliav-  dr  \  iii^l-i|iiatl  r  iiii"  l's  >\r  ::mi- 
raliluv  l'Iairiil  l'IaMir-  -iir  la  li\r  ilmilr,  i, ,  inirirrlail  lur- 

li'r  |iar  \ll|-|-i|ll,ilivlnll ni-  l  r!|r.  riisrinlilr    par  dr-  rllal- 

Jlesde   Irr.    A    l dr-  rxlrnilll.'-  dr   IrMr   ll^lir    l'Iliir    Ir-   3» 

et-rlialiliirlil-,  riai'  lll  dl-im-r -.  'I|\  la  llliil-  ;  à  l'alllir  exil  é- 
mité  sr  lriill\all  Ir  lnirk  Ir  /;./ri',',-  ,;,„  ,  dr  nollllil  rll\  raUiiU- 

niers  gaiiiis-airii!  Ir- liala  iir-,  ri   1,(11111  lin, mur-,  iid'iiilnie 

toute  tentali'\i' de  déli,in|iirniriil.  l'oiii-  iri]\  i  i-rr  rr- olisl.nles 
évidemment  élevés  (ur  des  ingéaieuis  euroiiéins  el  combi- 
nés selon  toutes  les  règles  de  l'art,  les  alliés  dispo.saienl  des 
forces  suivantes  : 

Navires  français  :  /,■  Fullon  (vapenr),  capit,dne  Mazères  • 
n-:.ri,r,lil,,r.  rorvi'lle,  rapilaille  Milliar:  Ir  l'.niilnm-,  lirirk, 
r,i|,ilailir  |l|l|i,.iri|;  /r  ri;,,;. h,,  lin^ailllll,  ra|i|l.iilir  l.ai  i- 
Meiv;  ri  l,S,ni,l-\l,irlNi,  n,i\ii  e  e,iptiiiï'  dcMiiil  .\ioiil,'\  idéo 
et  mollir  |i,ii  Ir  I  ,i|iitaine  de  vaisseau  'rréliouart,  cjnimau- 
dant  le-  lui  r,--  iMiiraises. 

Naviir-  aii^lai-  ;  liiirgim  et  Firebraml  (deux  vapeurs),  ca- 
liiUline  llope  ;  Wf,,ii„is.  navrll,'.  r.ipitainr  In-rllirld  ;  l'hi- 
hmel,  brick,  ea|al,iiiir  Mrii\,iii  ;  \,'ll.ljihni.  i  ,i|iil,iiiir  l.rMii^; 
\3.  Fanny,  brigantiii,  lapilaiiie  kr\  ;  Ir  i-,ipilaiiir  dr  \ai-sraii 
Ilolham,  coinmaudant  les  forces  anglaises,  montait  le  vapeur 
le  Fullon. 

L'escadrille  combinée  ne  pouvait  pas  mettre  à  terre  plus 
de  7  à  800  lionimes,  et  l'on  se  souvient  que  les  batteries  de 
Rosas  étaient  souleniies  par  qnati-e  mille  fantassins  ou  cava- 
liers. 

Ce  combat  nous  a  coùli'  dix-lniil  morts,  dont  un  officier, 
M.  Mieliaiiil,  ilii  S,iiiil-M,irliii.  et  soi.\aiiti'-dix  birssi's,  |iarmi 
lesquels  M.\l.  llello,  du  Saiiil-Marlni,  de  Wiy,  du  l'awh,ur, 
Simoneau,  i\eV E.i:iicdii.ia',  et  Uaviel  du  FuUoii.  .\ux  Anglais 
il  en  a  coulé  dix  morts,  dont  deux  officiers,  etvingt-cinq  bles- 
sés. 

Le  Courrier  du  Brésil  du  13  décembre  rend  ainsi  compte 
dc  ce  combat. 

«  Dans  la  matinée  du  20,  aussitôt  qu'il  fit  jour,  les  forces 
combinées  se  formèrent  en  trois  ilivisions  pour  l'attaque.  La 
première,  sous  les  ordir-  du  ra|i|iaiiie  Sullivan,  composée  de 
J,a  Pliiloméle,  ûel'Ex),,'  hn,  ,■  ,.t  dr-  -rlinniiris  FannyelPro- 
cida,  reçut  l'ordre  de  pinidir  iiii-iImih  vi  is  Ir  sud  de  la  rive 
gauche,  un  peu  au-dessus  des  batteries,  à  700  inriir-  dr  dis- 
tance, de  manière  ù  les  prendre  en  échar|ii'.  il'ltr  nn-iiie 
s'exécuta  parfaitement,  elle  feu  commençaimni''di,itriiH'nl  de 
part  et  d'autre. 

«  La  2' division,  sous  les  ordres  du  capitaine  Tréhouart, 
composée  du  Saiil-Martin,  du  Cornus,  du  Pandour  et  du 
Dolphin,  prit  positimi  vns  Ir  nord,  tout  piês  des  2}  navires 
aid  barraient  la  iiMiar,  ri  drvaiit  1rs  ballnirs  à  l,i  disl.uice 
de  700  mètres.  Cet  Ir  di\i-i.ai  de\ait  atlaipin  les  b.ittei  irs,  cl 
le  Hépublicam,  dont  li^  tru  trs  pieiiail  en  rnlilaile.  .Mallirii- 
reusement  pondant  que  /e  Saiiil-.][urhii  était  a  l'ancre,  le 
vent  manquant  aux  bâtiments  qui  le  siiivaii'Ut,  Ir  biick  fut 
longtemps  exposé  au  l'eu  des  haltriies;  ee  feu  lut  dirigé  eon- 
lie  lui  avec  d'aiilant  [ilusde  finir  ipi'il  avait  été  recoiuni  pour 
l'un  des  liàliinents  iW  l'escadre  de  Uneniis-Ayres  ea|itnré  de- 
vant iMonlevideo.  Cependant  les  généreux  eliorls  du  Dulpliin 
pour  se  rapprocher  réussirent  h  donner  de  l'assistain  e  an 
Saint-Martin  par  la  diversion  que  lit  son  artillerii',  et  pai a  e 
que  le  feu  de  l'ennemi  commença  à  se  Inurner  contre  le  I)ol- 
jiliin.  Le  Sainl-Marlin  avait  déjà  ses  driix  seuls  officiers  et  plu- 
sieurs biiiinnesde  son  équi(iage  giii-vrinrnt  blessés.  Le  Cornus 
el  le  i'andour  étaient  vi'iius  prendre  po-itimi  aussi  près  que 
la  rive  le  permcltail,  ainsi  que  le  FuIi,jiii.\  le  l'r,„.i,lii,  au.x- 
quels  le  capitaine  Tréhouart  avait  fait  Ir  -IliimI  île  rallier. 
L'affaire  continua  avec  énergie  de  part  el  d'aiitir.  Rien  que 
l'ennemi  partageât  son  feu  entre  tous  ses  adversaires,  il  était 
visibh'  ipir  sa  plus  granile  furie,  pendant  toute  l'affaire  était 
dirigée  contre  le  Siiinl-M,irliii. 

ah'  Saint-Martin  eut  bii'nlot  libonnnes  lioi-  dr  duidial, 
deux  pièces  démoulées,   ses  agrès  ili^hinls,  -r-  m, il-  ]iiri-  a 

tomber,  le  grand  niàt  sml  avait  irrn  1 1  I Irl-.  Maigri'  Imi- 

ces  désavaida:;i's,  il  i-ontiiniail  a  roiiilialtir  vi^ ni-r ni, 

lorsqu'im  aiilie  lamp  fi-appa  smi  rahlc  ri  l.ara  riiliii  v,.  \.\i~- 
seau  à  quitter  sa  position.  .\u  nir iii-laiil  iinr  limidir,  lan- 
cée par  le  Dolphin,  mit  le  feu  an  r„.i„ih',,-  un,  qui  -aida  bien- 
tôt après.  L'ennemi  lança  alors  -r-  lunlols;  mais  il-  furent 
eulrainés  par  le  courant,  et  ne  inodiiisiinil  pas  l'effrt  qu'il 
en  espérait.  La  troisième  division,  sous  les  onlir-  du  eapi- 
laiiie  Ilolham,  composée  de  te  Gorr/one  et  du  F,r,l,riiii,l    1,- 

/^«'(o»  s'était  joint  à  la  seconde  division),  s'rlail   Inii n 

observation  à  la  dislance  de  1,300  mêlres  de  la  li,ii!riir  l,i 
[ilus  éloigni'i',  lane.inl  de  là  des  projectiles  i  irn\  dan-  tmilrs 
les  direrlions.  I,r  rapilaine  Hope  du  Fireliran,!  sa\,ini  a  dans 
son  canot  an  niilien  du  feu  pour  briser  les  cliaiiirs  ipii  miis- 
saienl  l'eslacade.  Son  intrépidité  fid  conronni'e  du  plus  lii'ii- 
reux  sucée-.  Les  ebaines  furent  lompues,  la  violem  e  du  veut 
fil  ouvrir  la  ligne  des  bâtiments  qui  toi  mail  l'eslacade. 

«  Le  F,ill,ii,  l'ii  |iiolila  sin-lr-ihainp  | y  passera  travers 

cette  ligii  ■  ri  -r  |iii-lri  lir,inruii|i  l'In-  h, ml,  de  manière  à 
croiser  le-  fnix  avrr  (a'iix  dr  la  pi  riiiinr  division. 

u  Ce  fut  à  ce  mouieni  ipir  Ir  i  a|iilaine  Tréhouart,  qnillaut 
le  Saint-Martin,  (pii  était  lolaleiiirnt  hors  d'étal  de  continuer 
son  scrvicl^  vint  à  bord  de  l,i  Cie,;  .ne  pour  se  concerler  avec 

soncollèi-'iir  Ir  r,ipil;iinr  llolhalll.  I Ir  L'i  ||  pas-a  à  V E.eiicdilive, 
el  lit  le  si.'ii.d  dmiinii  an  l',ii„l.„rr  ri  ,iii  F,.,,  nia.  Il  ordonna 
alors  à  i  r-  Imi-  \,ii--r,m\  dr  -  r-i  li.ain   ,i  '  porter  ilr  pis- 

lolrt  dr-    l,,,llrllr-.    -m    |r-.|llrl|rs   il-   M'l-r,v,il   lllle  plllir  de 

mitiaillr   l,ariii\ri|r  (',,,,,11-.  ai  riiinnl  pmnipli'ini'iit  | r  son- 

triiirerttr  iiil I l'i liilr  m.iiii i'n\ I r.  Fn  iiir trnip-,  le  capitaine 

Hothaiu  débarqua  avec  beaucoup  d'habileté  et  de  vigueur 
323  soldats  anglais.   Cette  tentative  audacieuse   des  deux 
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coimnanilaiits,  exécnb'e  avec  autant  de  bia 
eus,  mit  lin  à  la  résist.mce  de  l'ennemi  el  dn  id.i  la  juin  ni'e. 
c<  Le  premier  détachement  anglais,  sous  le-  oi  drr-  dn  r,ipi- 
taine  Sullivan,  avait  été,  en  mettant  pied  à  terre,  reçu  |iar  un 
l'eu  bien  nourri  de  mousqueterie,  parti  d'un  bois  où  l'ennend 
l'Iait  endiusqué;  mais  à  l'arrivée  du  reste  des  troupes,  eom- 
niandrr-  par  Ir  lirntrnant  Hindie,  l'ennemi  prit  bientôt  la 
Iniir,  iind^i  r  Ir-  riiiii  I-  dr  la  cavaleric,  qui  chargeait  et  mas- 
-"I  l'iil  -an-  pilii  Ir-  iii\,ii(ls.  Le  capitaine  Tiéhouart,  ayant 
r-ali  nirni.ihurili'  a\ec  ses  hommes,  rejoignit  bientôt  après  les 
.An^Lii-,  ri  prit  possession  des  batteries,  où  l'ennemi  cessa  de 
laiir  iV'-i-lauce. 

«  Dans  la  nialinéi-  du  22,  de  nouvelles  for 
à  leire  et  arlir\rivii|  |,,  dr-lruelion  des  liallnir-;  |, 
fui-entdétrnils  ri  1rs  imiiihi-  lirisés  on  jelrs  iLm-  la 
On  ne  garda  que  lU  picces  de  bronze  qui  lurent  jilacres  à 
bord  de  l'escadre  combinée.  Toute  celle  journée  les  lorces  al- 
liées restèrent  ii  terre  sans  cire  le  ir.oins  du  monde  inquié- 
tées. 

u  Ce  fut  au  moment  le  iilus  chaud  de  ce  remarquable  en- 
gagement que  le  capitaine  Holhain  écrivit  à  son  collègue  le 
capitaine  Tréhouart  les  mots  suivants,  mots  également  hono- 
rables pour  celui  qui  les  écrivait  et  celui  à  qui  ils  étaient 
adressés  :  «  Si  le  titre  de  brave  a  jamais  été  mérité,  c'est  par 
vous  el  ms  éiiuipaç/es.  «  —  L'engagement  avec  les  batteries 
ininuiriira  à  ili\  lirnirs  dn  malin  et  dura  jusqu'à  cinq  heures 
ilr  l',i|iir--inn|i.  l'rinLinl  Imil  i  r  Innps,  le  feu  ne  discontinua 
p.is  \ui  seul  iii-lanl.  Lr  didi  n  ijnnnent  et  la  destruction  des 
ouvrages  de  l'enniini  eineiil  Inii  lr  5  à  sejit  liemes  du  soir. 

uLeFulton  a  lern  lUlbonlels.el  le  l)„li,hin  107  ;  U-Satnt- 
Manin  a  été  lilléialement  criblé;  le  <ajiitain(!  Tréhouart  n'a- 
vait plus  qu'un  officier  à  son  bord  :  la  moitié  de  ses  houunes, 
44  sur  90,  ont  l'té  mis  hors  de  combat.  » 

La  perle  du  i  olé  des  Ruenos-Ayriens  aétéde  800  à  1,000 
hommes.  Le  gi'iiéral  Mancilla,  qui  <'oniinandail,  el  le  colo- 
ni'l  Oii'spo  ont  éle  blessés.  Parmi  les  tui'S  ,  on  eonqilail  le 
gi'iii'ial  .Vizogara^  et  le  niniinodore  Ciaig,  .\imlais  au  service 
de  Rosas.  LesAnglai-  ri  l'rain  ais  lilessi's,  condnils  à  Monté- 
vidéo,  ont  été  traités  a\rr  lr  pin-  i;ianil  soin.  Le  limlenant 
français  Michaud  a  é\é  rnlrii,.  aM'c  les  bomienrs  militaires. 
Soit  convoi  aélé  suivi  pai  lr  liaron  Di'llaiidis,  M.GoreOuse- 
ley,  h'S  ainiranx  Inglelirld  ri  Laiiii',  1rs  minislrrs  d'iitat  et  la 
maji'iire  piirlir  drs  notabirs.— I,e  eoinhal  dtlbligado  ne  sera 
probablenienl  jias  le  dernier  que  les  forces  coinbinécs  de 
France  et  d'Angleterre  auront  à  soutenir  contre  Rosas.  Nous 
trouvons  dans  une  lettre  écrite  à  la  fin  du  mois  d'octobre  à 
bord  d'un  de  nos  bâtiments,  que  les  reconnaissances  tentées 
le  long  de  la  Plata  avaient  fait  connaître  que  Rosas  s'occu- 
pait de  fortifier  trois  points  principaux  :  l'un,  celui  qui  a  élé 
enlevé,  à  l'endroit  où  la  rivière  se  divise  en  plusieurs  af- 
fluents; l'autre,  an  lini  dit  Siniln-Croce,  sur  le  brasdroil  du 
Parana,  quis'rlrinl  |i,ii,dlrlriiii  ni  a  l'Uruguay,  et  le  troisième 
sur  la  pallie  de  la  nMeir  qm  ■  ninluit  à  Santiago. 

Angleterre.  — JI.  Peel  a  développé  son  plan  de  réforme 
sur  les  douanes. 

Les  produits  étrangers  sur  lesquels  il  propose  de  réduire 
les  dmils  -oui  i binix  ri  iuiporlants,  et  beaucoup  inléres- 

.^in-i  lr  diiiil  -m  lr-  -iiicries,  qui  était  de  30  0;0  et  qui, 
dans  son  ap|ilicalioii,  s  élevait  même  souvent  à  50  0;0  jus- 
qu'à I.i3  0;0,  comme  l'a  l'ail  remarquer  le  ministre,  serait 
réduit  à  13  tl/0.  Les  tissus  de  colon  et  de  laine,  et  les  toiles 
payeraieni  ans-idrsilrnilsmoindres,  plusieurs  seraient  même 
liliirs  ,1  l'rniK'r.  | ,r  papirr  à  lenlure,  ipii  est  imposé  à  1  sh. 
ne  payriMil  pin-  ipn-  2  il,  [i.ir  yard  i-anV'.  Les  dioils  sur  les 
métaux  tiaxaillés  n'excéderaient  jilus  10  0/0.  Les  voitures 
payeraient  10  0/0  au  lieu  de  20;  les  cuirs  préparés  seraient 
affranchis  de  droit;  on  réduirait  les  droits  sur  les  chaussures 
de  moitié. 

Le  droit  sur  les  alcools  étrangers  serait  abaissé  de  22  sh. 
10  le  gallon  à  13  sh. 

La  seconde  partie  du  plan  de  M.  Peel  embrasse  les  den- 
rées alimentaires.  Il  supprime  ou  réduit  beaucoup  les  droits 
des  graines,  houblons,  beurre,  fromage,  lard,  bœuf  salé, 
pommes  de  terre,  légumes.  Il  affranchit  de  tout  droit  l'entrée 
dn  bi'iail  rli.nii'ri .  Kiilin,  il  arrive  à  la  forme  qui  soulève 
ronlrr  lui  lr  pin-  d'opposition,  celle  des  grains. 

Il  nr  drinandr  p,is  nue  ri'vocaiion  immédiate  des  droits, 
il  nr  pi(ipn-r  Iriir  snp|in's-ion  tntale  que  dans  Iroisans.  Eu 
aMrnd.nit  il  lai'-riilr  nnrr'rhrllr^r.idiirr  -mlrsprix  moyens. 

l.iirsiinr  lr  hir.  ania  iir-pa--e  Irpiix  ni.i\en  de.",  sii.,  il 
sera  l'Iabli  un  dmil  pri  nianrl  dr  i  -li.,  an-dessous  de  55  sh. 
le  droit  s'i'lr\r  ^i.idm  llrinrnijn-qira  III  -h.,  qui  correspon- 
dront an  prix  niii\rii  dr   IS  -h,  i  t  aii-dr--ous. 

Fn  cr  iiiiimnil,  lr  prix  inoM'ii  rst  de  ,-,0  sh.  8  d.  et  le 
diril  de  n;  sh;  d'aj.ir-  lr  plaiidrsir  Hobrrt  Peel,  il  y^  aurait 
mil'  ri'ilni  lion  iimiH'dialr  ilii  droil  dr  10  a  }  sh,.  ;  mais  il  est 
priibable  que  r.idnpliiin  dr  la  nirsiiie  ferait  baisser  le  prix 
inovrii.rl  lr  ilniil  -rr;iil  aliH-  jilii-  idevé. 

En  laiinpen-jiiiin  dn  -.iriilnr  imposé  aux  agriculteurs,  le 
ininisire  propose  de  suppiimer  certaines  charges  locales  qui 
|ièsrut  sur  la  terre,  el  les  dépenses  que  le  produit  de  ces 
eliaigcs  sert  à  aciiuitter  seraient  payées  par  le  trésor  pu- 
blic." 

Ces  i.'lniinrs  -nul  I  ii^rs  ri  libérales;  elles  iloiM'iit  appor- 
ter dan-  lr-  irl, liions  rxinirurcs  de  la  Grandr-lln  li^nr  des 
modifiralmiis  iiiipol  l.nilr-,  ri  il  sera  curieux  diibseivrr  l'ef- 
fet qu'elles  auront  sur  rinclustrie  de  ce  pays. 

Jlais  avant  tout,  il  s'agit  de  savoir  si  le  plan  de  sir  Robert 
Peel  n'éprouvera  jias  d'altération  essentielle  avant  d'être 
sanctionné  pai  lr  pai  h  inrnt. 

Cohdeii,  le  rlirl  dr  1 1  liijiie  contre  la  législation  des  céréa- 
les, vient  de  inaiii[r-li  i  publiquement  son  opinion  à  l'égard 
du  plan  de  sii  KhIhiI  l'irl.  Dans  une  lettre  qu'il  adresse  de 
Londres  aux  Iriniiri  -  dn  lio\ai -l'iii,  il  fait,  par  anticipa- 
tion, le  tableau  drs  -n  oii—i- ipir  produira,  selon  lui,  la  mise 
à  exécution  du  nouveau,  système.  Chaque  transition  produite 
par  rabaissement  nouveau  du  droit  amènera,  dit-il,  une  pa- 
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nique  Liiin^i    (  (  ^1  ipi  il  \  mr  i  fli  inpi  iiionl  ihii^  I  l'-ilin- 

linii  ilis  I  Mil |ii    ■     .liiii..  III  iilM  II  il.  Iiiiilil   I  iiis- 

quiiiilMiii'  il    II'  1^  iiiM    I  li\    I    III  I  ilii  lilii  II  II  ili    I  II  lin 
111(it,i  iiiiiii     .m  (Il  \  iil  s  N   Mil  iiiIh     I  iiIiiIi  ii  m  |  miii   n  i  |  i  m 

1  alldllllnll  IIIIIIIHlIl  lll      llllll  >.Mlll  Mil  ni   il  111^   I  II  I    I    I    llll|llll- 

ti|H'  qii  il  ili  II  ml,  m  ii^  iii^m  il  iiis  I  ml  n  I  il      i  I  i  ii- 

<  olc'^  i|iii  II  lin  II  n!    i  n  1 1    i  is    i|imiii      i  ni  mi  ^i     i  ^n- 

bii      \n     I       I  .    Il  lnsi„ii  isl-,  Il     i|ii     I       1  iiiMHv  il.iu.iil 

bdiiiil    1       II    I    Inil  ili   Inllllll^lll  H   I    I ii|  lui  |i  m 

ii|i|iiiMli  m    I  1 1  I  iilii   II  inMiiiiii   lin  |  i    i  l  n I  i  n  I 

Jta1s-Um&  —  LlsnullMll  mI       IM     Im     \    ni   |ii    |ii    n 
li    Elles  ont  pi  udiiit  une  M  II    ihui  1     h   i        il    n,li        | 
(libtouisdeM    (Jiiint>  Ad  mis  I  1  \  ill    I    |iiImI    Ii     nm 

La  diM  iis'-i nlinii  ni  il  ins  li  s  d(  ii\  i  h  iiiilin  s    H     ^l  | 

balili  i|n  i\  ml  di  |iiMidii  un  nm  n  ^nliilmn  di  liiiili\  li 
Amtlii  uns  Miiidiniil  m  m  m  1 1  i|ii  un  |ii  iisi  ili  J  i  ijni  slnm  ili 
rOrégoii  diiii'!  le  pnli  un  ni  d  \ii^li  li  m 

Esi'AGNE  — Lesrninislii  s  mil  i  i|iilnli  devant  le  manifeble 
tontie  Id  undulatuii  du  (.miili  di  lii|iiiii  Apns  a\iiir  d'à 
bord  menacé  de  destiluti  les  sif;ii  il  nu  s  di  n  m  iinh  sli 
Ipuis  de  dissoudie  les  cortès  si  l'on  dmin  ni  snih  n  <  m  jun- 
/a^«^«  inconï^îdiJionnpi/e  (c  est  la  piiipii  i\|iii  smii  du  pn- 
oïdent  du  tmisi  il),  le  ^i  m  lal  Naivaei  a  donne  les  plus  liuin- 
ble»  explicaluius  i  liinaimile 

«  Le  giiuM  im  im  ni,  i-l-d  dit,  n'a  |ainais  eu  la  pensée  di 
sni'stiaiie  a  liMinin  dis  iiitlis  li  (|iieslion  du  nnrii.i 
Rien  ne  seiai  OUI  In  s  nis  1  im  n  du  i  mun  s  .Si  li  s  i  li  indiu^ 
iietaientpas  iss.  nililn  s  liiis(|n(  s  M  nii  i  m  nidi  sti  ^mi 
llioi\,  on  les  tumoquc  i ait,  si  1 1  si  ssion  tiiuiliailason  tenni , 
on  la  prolongerait  pai  une  luoiogalion  \oila  pour  le  piin- 
tipe  Quant  au  fait,  les  ministies  n'ont  d'engagement  d  au- 
cune espi  I  p  envers  vu  un  (  indidat  La  leine  est  libre  d  as- 
surei  s,  Il  liiiiilii  m  pu  nn  i  liiii\  selon  son  cipur,  si  le  bon- 
lieui  d  s  M  I  M^i  ni  ijii  i  lli  i  poiisat  un  prince  africain, 
ios  toiiMiUi  i.s  11  j  k.idiiiit  aui-uii  obbtacle.  » 

Etats  PONTIFICAUX.  — Le  pape  a  tenu,  le  19  janvier,  au 
Vatican,  un  consistoire  dans  lequel  ont  été  proclamés  cardi- 
naux : 

M.  Guillaume-Henri  de  Carvallio,  patriarche  de  Lisbonne, 
né  à  Coimbre  le  10  février  1793; 

M.  Sixte  Iliario  Sforza,  archevêque  de  Naples,  né  à  Na- 
ples  le  5  décembre  180.')  ; 

M.  Joseph  Bernet,  archevêque  d'Aix,  né  à  Saint-Flour  le 
•4  septembre  1770. 

Désastres.  —  Le  steainboat  Belle-Zane,  en  descendant  le 
Mississipi  pour  se  rendre  à  lu  Nouvelle-Orléans,  a  frappé  sur 
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nii  rliirol,  dans  la  nuit  du  18  décembre,  à  environ  douze 
inilli's  ;iii-di'^^nus  de  la  Rivière  Blanche.  Le  clioc  fut  si  vio- 
li-nl,  qm-  II-  pniit  dis  cabines  se  détacha  de  la  coque  du  Làli- 
iinnl .  Il  riail  iiniron  minuit,  et  le  temps  était  extrémenient 
liuiil.  Li's  pii^s,i;;i-is,  ;iii  minibre  de  90,  étaient  tous  couchés, 
ri  l.i  ili-liiialiiiii  lin  Ir.ili'iin  inl  si  [irumpte,  que  ceux  qui  purent 
sr  MiuM-r  euieiila  peini-  le  l'-iiips  de  se  jeter  une  couvertu- 
II'  sni  Ihs  épaules.  Cinquante  d'entre  eux  périrent  ;  quelques- 
uns  n'étant  parvenus  k  gagner  la  rive  que  pour  y  mourir 
de  II  nid,  un  autre  -tiMinlioal,  le  Xd'amonJ,  arriva"  beurcu- 
-iimnil  à  li'inps  pniii  m.  n. ni  In  reux  qui  avaient  survécu  à  ce 
ilr^.i^lii'.  On  m-  1 1,1111,11--  iii  pii^  les  noms  des  cinquante  ca- 
ilaMi's  Irnuvés  ;ii'lrv,  ,,  |  r\(  .piioud'un,  M.  Bouen  de  Zanes- 
\ille,  qui  a  péri  a\ec  sa  IVinme  et  son  enfant.  Quatre  autres 
dames  qui  se  trouvaient  à  bord  ont  été  sauvées. 

—  On  écrit  d'Avignon,  le  26  janvier  :  «  La  salle  de  .spec- 
lacle  de  notre  ville  vient  d'être  la  proie  des  flammes.  L'incen- 
die s'est  déclaré  aujourd'hui,  à  dix  lieiins  du  matin.  Avant 
inidi,  il  ne  restait  plus  de  cet  édiliie  élégant  et  d'assez  ré- 
leiilr  iiiiivliiiilion  que  les  quatre  murs:  malgré  la  pronip- 
lihnli  (1,  s  v|..niMS,  tout  a  été  consumé  en  un  clin  d'œil.  La 
\iiil.iiir  il  r.ii  livilé  du  feu  ont  été  telles  (jue  le  concierge, 
qui  ^e  liiJiiN.iil  dans  l'intérieur  du  théâtre,  n  a  pu  regagner  la 
piiile;  ilisi  (iiinliéasplnxiépar  la  fumée,  et  (luelques  instants 
iipii-,  snii  lailavre  a  été  trouvé  carbonisé.  Ln  musicien,  qui, 
il.ni^  i'i-piiir  de  sauver  son  instrument,  avait  eu  l'impru- 
ilniie  de  |iéiiéliei  dans  la  salle,  n'a  échappé  à  la  iiiortquepar 
mil  ai  le  ;  iiii  assure  qu'il  n'est  pas  encore  nors  de  danger.  » 

-NÉi.Kdi.oiiiE.  —  Le  >>'ational  a  consacré  ces  lignes  bien  sen- 
liesii  une  mort  vivement  regretlable  :  «  M.  Maximo  Garro, 
niiiiislii'  pléniiiotenliaire  du  Mexique  auprès  du  gouverne- 
iiienl  lianvais,  vient  de  mourir  à  Paris  à  la  suite  d'une  lon- 
gue miiliidie,  à  l'âge  de  cinquante  cinq  ans.  Quoique  nous 
ayniis  eu  malheureusement  plus  d'une  occasion  d'exprimer 
nos  regrets  au  sujet  de  l'accueil  souvent  peu  libéral  fait  à  nos 
iiiinpaliiiiles  par  le  peuple  mexicain  et  par  son  gouveme- 
meiil,  il  m-  iiiins  est  j.imais  venu  à  la  pensée  d'en  rendre  res- 
IHinsalilc  riioniine  d'élite  qui  les  représentait  ici  depuis  plu- 
sieurs années.  C'était  du  moins,  de  la  part  du  gouvernement 
mexicain,  un  acte  de  bon  sens  que  de  conserver  à  M.  Maximo 
Garro  la  mission  dont  il  était  chargé,  car  si  jamais  homme 
fut  capable  de  la  bien  remplir  par  son  intelligence,  ses  idées 
généreuses  et  élevées,  c'était  celui  dont  nous  avons  à  déplo- 
rer la  perte  aujourd'hui.  Sa  mort  n'excitera  pas  moins  de  re- 
grets en  France  qu'au  Mexique.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu 
dans  sa  carrière  publique  et  privée  ont  apprécié  les  qualités 


<44-j)-eC--7a>/, 


(Combat  naval  de  l'Obligaio,  livré  le  20  novembre  isr>.) 


aimables  et  solides  de  cet  étranger  qui  aimait  tant  la  France,  I  eussent  assez  d'influence  sur  lui  iwnr  refroidir  rainniir  qu'il  I  pouriaieni  un  jour  féconder  le  sol  de  sa  patrie,  ot  t'est  celte 
qui  s'associait  avec  Inule  la  chiileiir  d'une  l'une  généreuse  aux  portail  à  son  pays  ,  dont  il  défeiulail  les  intérèls  avec  inilant-  noble  peiisw  qui,  jusqu'au  dernier  moment ,  a  soutenu  rt!t 
.soiitimenls  et  aiiv  idées  du  peuple  français  ;  non  que  ces  idées  I  de  vigueur  que  d'iiidépendaiice  ,  mais  il  compiviiail  qu'elles  |  hiiuune  de  bien  dans  sa  carrière  si  pénible  et  sitôt  interrompue.» 
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La  semaine  a  été  charmante  et  pleine  d'enchantements ,  Il 
y  en  a  eu  pour  tous  les  goûts,  pour  tous  les  âges  et  pour  toutes 
les  conditions.  Sans  parler  du  bal,  qui  est  à  l'état  de  per- 
manence et  du  concert  qui  commence  à  élever  la  voix,  la  tri- 
bune a  déchaîné  toutes  ses  tempêtes  et  l'Opéra  ses  saturnales, 
la  Bourse  a  été  très-courue  et  le  Palais  très-fréquenté,  l'A- 
cadémie a  eu  son  éloquence,  et  les  écoliers  leur  saint  Charle- 
magne.  Bienheureuse  semaine!  Que  de  fêtes,  de  lleurs  et  de 
sourires  ;  quelles  actions  et  que  de  paroles  !  Comme  ou  a  sauté 
et  chanté  et  comme  on  a  discuté  !  Voilà  huit  jours  que  les 
femmes  n'ont  pasquilté  leur  guirlande  et  les  hommes  leur  habit 
noir.  On  ne  songe  qu'à  s'amuser  et  à  se  marier,  car  le  mariage 
n'a  pas  été  l'épisode  le  moins  intéressant  de  notre  huitaine. 

L'hj^nien  a  promené  son  flambeau  dans  tous  les  quartiers 
de  Paris,  le  club  a  été  conquis  par  le  salon,  la  pairie  s  est  ma- 
riée avec  la  linance,  la  diploiniilie  a  conduit  l'Opéra  à  l'autel, 
l'Angleterre  a  présenté  l'iuiiiiaii  iiu|Mij|  à  la  France.  Comme 
développement  et  preuve  du  suminaue  précédent,  nous  dirons 
que  lord  B.  épouse  Mlle  Pauline  G.,  M.  le  duc  de  Guiche  s'u- 
nit à  Mlle  Fould ,  M.  le  duc  d'Ossuna  donne  son  nom  il 
Mlle  de  Roissy,  de  l'Opéra  ,  et  Mlle  Volet,  des  Variétés,  de- 
vient baronne.  Décidément  le  théâtre  se  range  ;  «  un  château 
et  son  cœur,  »  tel  est  le  cri  de  toutes  ces  dames  de  la  rampe  ; 


Courrier  de  Paria. 

à  leurs  yeux,  la  plus  belle  couronne  dramatique  ne  vaut  pas 
la  plus  simple  couronne  d'oranger.  Nous  voilà  revenus  au 
temps  où  les  princes  etles  mar(]uis  épousaient  des  berbères... 
(r(ipéra-i-iiniii|iii'.  C'i'sl  ainsi  (iiriiiic  (iiarmanti'  l'aiivrlle, 
niadciiiiiisrllr  Annrtlc  l.cliniii,  imus  csl  n'xciiiie  (mit  lécrm- 
nieiit  d'Ilalio  en  piis'il'ssiiiii  d  un  nianpiisal.  l'iiui'  peu  (pie 
cette  rage  dure,  et  elle  durera,  il  faudra  blasonuer  le  chant 
et  donner  des  armoiries  à  tout  le  corps  de  ballet. 

Au  milieu  de  ces  bénédictions,  on  a  vu  cependant  un  scan- 
(lah\  loujduisau  sujet  d'un  mariage.  11  y  a  eu  grand  remue- 
nLi''ii:ij;i>  au  TliiMlie-Italien,  à  propos  du  Mariage  secret.  Que 
l'Kratii  uUrauiuiilaiiie  se  voile  la  face  pendant  notre  récit  '  ja- 
mais, au  grand  jamais  la  muse  n'avait  reçu  pareil  outrage 
dans  son  temple.  L'outrage  est  venu  de  haut  et  n'en  est  que 
plus  sensible. 

Le  matin  de  ce  jour  néfaste  l'afliche  avait  annoncé  il  Ma- 
trimonio  segreto,  et  une  indisposition  subite  de  Lablache  vou- 
lut que,  le  soir  venu,  on  y  substituât  la  Sonambula.  Aussitôt 
grande  colère.  Le  beau  monde  des  Italiens  pourrait-il  endu- 
rer patiemment  la  moindre  atteinte  portée  à  ses  plaisirs? 
Mille  cris  de  mécontentement  couvrirent  bientôt  les  premie's 
accords  de  l'orchestre,  l'orage  grondait  principalement  dans 
les  hautes  régions,  c'est-à-dire  au  balcon  et  dans  les  loges  où 


l'abonné  à  l'année  vient  prendre  sa  part  de  plaisir  hebdoma- 
daire. Au  milieu  de  cette  effervescence,  vodà  le  rideau  levé 
et  l'explosion  a  lieu.  Quelle  métamorphosip  !  et  tant  de  fiel  et 
de  courroux  entre-t-il  dans  l'àmc  des  dilettantes?  Les  doux 
regards,  les  enivrants  sourires,  les  minauderies  et  les  lan- 
gueurs ont  disparu  ;  toute  cette  foule  parée  et  toujours  char- 
mante, même  dans  la  colère,  crie,  se  démène  et  s'excite  au 
tumulte.  Les  yeux  étincellent,  les  lèvres  palissent,  la  coquet- 
terie montre  le  poing,  l'éclat  des  toilettes  ajoute  à  l'étrangeté 
de  la  scène,  c'est  une  émeute  ornée  de  dentelles  et  de  dia- 
mants. Conmient  l'apaiser  ?  Un  parlementaire  se  présente  et 
commence  une  harangue  mimique  qu'il  est  obligé  d'inter- 
rompre brusquement.  L'insurrection  crie  :  Vatel,  et  n'obtient 
que  madanje  Persiani  ;  c'est  alors  que  l'exaspération  est  an 
comble,  dejolies  mains  se  dégantent  et  cherchent  des  projec- 
tiles ;  on  ditqu'onavu  même,  en  ce  désurdre  affrewx,  nos  bel- 
les merveilleuses  s'armer  de  boulets  rouges  sous  forme  d'oran- 
ges, le  fruit  doré  tombe  de  toutes  parts  dru  et  serré  connue 
la  pomme  de  Normandie  pointée  par  les  artilleurs  en  blouse 
des  Funambules.  Grâce  à  ce  supplément  d'indignalinn  la  salli^ 
prend  un  faux  air  de  marché  napolitain.  M.  Vali'l  (  onlinue 
plus  que  jamais  à  ne  faire  aucune  espèce  d'apparition  et 
pousse  vers  la  rampe  M.;  le  commissaire  de  police  paré  de 


son  écharpe.  Les  oranges  menacent  de  tout  gâter.  M.  le  com- 
missaire lâche  le  grand  mot  d'évacuation  et  donne  lui-même 
l'exemple  en  se  réfugiant  dans  la  coulisse. 

Cependant  les  munitions  s'étaient  Épuisées  entre  les  mains 
des  révoltés  ;  dans  la  crainte  d'un  plus  grand  désastre,  ei 
redoutant  sans  doute  que  tous  ces  charmants  furieux  ne 
vinssent  à  s'utiliser  eux-mêmes  comme  projectiles,  M.  A'altl 
^e  décida  enfin  à  se  montrer.  «  Que  va-t-il  nous  chanter?  se 
demanda  l'auditoire. — la  Sonnambtda!  répondit  le  direcleur, 

^en  faisant  vibrer  sa  corde  la  plus  aiguë.  —  Lablache!  La- 
blache/or  eoer.' répliquèrent  les  assistants  de  plus  belle. — 
Mais  il  a  une  extinction  de  voix!  »  L'argument  avait  de  la 
force,  et  il  ferma  la  bouche  à  tout  le  monde  ;  le  moyen  de  s'in- 
.surgerà  propos  d'une  extinction  de  voix,  et  de  continuer  la 
guerre  contre  un  enrouement  !  L'ordre  se  rétablit,  mais  il 
était  dix  heures,  i-l  la  n'pn'^enlalinn  commença  au  moment 

même  où  d'onlinai Il''  m'  liamiin'. 

L'anecdote  riil|iiM  l 'i'  dans  \inLi  >  ilnns  y  fitpourle  moment 
une  heureuse  diveisimi  aii\  divia  li^MMuents  assez  monotones 
de  la  soirée  et  du  bal,  et  y  varia  un  peu  le  motif  de  la  con- 
versation condamnée  à  roulei'  dans  le  même  cercle  d'apho- 
rismes  louangeurs  et  d'idisi'rvaliniis  hanimétriques.  —  llier, 
la  fête  de  M.  Hope  él,nl  nia'jiiilii|nr,  mais  (  idli'  di'  M.  James 

••  de  Rothschild,  sera  plii<  I"  la'  dr il  —  Il  l'ail  bien  chaud. 

ce  soir,  mais  samedi  cleniipr,  mi  ■  loidVait  [lOsiliviMiicntau  bal 
de  la  liste  civile,  et  bien  certainement  on  étimllera  demain 
chez  madame  Pozzo  di  Borgo. 


Madame  de  Staël  disait  :  «  Je  n'aime  pas  les  bals,  le  corps 
y  fait  plus  de  frais  que  l'esprit,  n  Ne  pourrait-on  pas,  enpré- 
•sence  des  soirées  d'aujourd'hui,  ajouter  une  variante  à  la  sen- 
t«nce,  et  le  bal  qui,  par  ses  étourdissements,  vous  donne  le 
vertige  et  vous  ôte  lalacnlté  de  penser,  n'cnlève-t-il  pas  bien 
souvent  jusqu'à  la  faculté  de  se  mouvoir.  A  quel  exercice  sa- 
lutaire voulez-vous  que  se  livrent  une  vingtaine  de  jambes 
concentrées  dans  l'espace  d'un  pied  carré?  Le  moyeu  de  con- 
verser au  milieu  de  la  cohue  et  comment  s'entendre  au  sein 
du  bruit  et  de  la  conlusion?  Les  personnes  auxquelles  vous 
vous  adressez  ne  sont  pas  celles  qui  vous  écoutent,  et  vous 
répondez  à  ceux  qui  ne  vous  ont  rien  dit.  La  plupart  des  bals, 
et  ce  soiil  jll^llMlll•Hl  li'>pliis  liraii\  i-\  \f<  |ilii-  laMirus,  vous 
condaiiiiiriil  à  l'iiiminhiliir'  .lu  vddal  III"!'  au  |i(iil  crarmi's, 
l'édal  (lesliiiiiin,-  mmi^  ,ddi.iiil  ri  uais  .i\rii-lr,  la  chaleur 
vous  asplijxie,  le  lu  oit  vmis  iloniie  drs  verlii;es  et  la  hmie 
vous  paralyse.  Sortons-en  donc  et  allons  prendre  l'air  aux 
Champs-Elysées,  au  jardin  d'hiver  qui  vient  de  s'ouvrir. 

Un  pnidc  vénitien,  Lamberti,  a  écrit  un  assez  joli  petit  poè- 
me sur  Il  -  ipiaiir  -ai-iins  ili'  l'anni'e.  La  muse  de  Coleridge 
et  cellr  di'  iiiiiiv  S  a  iil-l.anilii'i  I  n'eût  pas  dérogé  à  consulter 
la  sienne,  l'our  ce  \'éiiitien  bucolique,  la  vie  d'hiver  à  la  ville 
est  une  longue  nuit  d'ivresse,  d'étourdissement  et  de  bruit 
qui  commence  à  midi  et  ne  s'éteint  qu'à  l'aurore,  quand  elle 
s'éteint.  L'hiver  est  la  saison  des  grandes  toilettes  et  des 
courtes  visites,  des  chucholemenls,  des  coups  d'œil  furtifs, 
des  coups  d'archet ,  des  médisances  et  des  entrechats.  Le 


printemps  est  une  causerie  de  Philis  au  clair  de  la  lune,  c'est 
la  saison  des  soupirs  et  des  confidences,  des  oiseaux  et  des 
ruisseaux,  la  fête  éternelle  des  cœurs  et  des  lleurs. 

Le  Jardin  d'hiver  va  réaliser  pour  la  population  parisienne 
ce  rêve  du  poëte,  et  souiller  un  printemps  perpétuel  dans  la 
capitale.  Sa  situation  est  admirable,  et  elle  était  marquée  d';.- 
vance  aux  Champs-Elysées.  Dès  l'entrée,  le  printemps  s'an- 
nonce par  ses  tièdes  haleines,  et  vous  conduit,  sans  plus  de 
délai,  au  beau  milieu  de  l'empire  de  Flore.  Les  murs  enca 
drent  des  massifs  de  verdure,  les  sentiers  sont  garnis  d'ar- 
bustes en  pleine  floraison,  vous  marchez  de  surprise  en  sur- 
prise et  de  lleurs  en  lleurs,  les  touffes  de  dahlias  succèdent 
à  celles  de  rhododendrons,  il  y  a  des  bnMnirlN  dr  lanirlias, 
des  moissons  de  jasmins  et  des  colline^  da  m^r-  lu  lu^-siu 
creusé  dans  le  roc,  tapissé  de  perveiiiiirv,  riMii|ilili'  I  ilin^inn 
par  son  babil.  Au  dehors,  c'est-à-diic  a  vingt  toises  de  la,  le 
vent  siflle,  la  rafale  mugit  et  la  pluie  lunette,  mais  ici,  la 
température  est  égale,  l'air  ilmix  d  embaumé,  le  printemps 
est  en  cage,  sous  une  voùle  de  verre,  et  l'empire  de  Flore 
garantit  l'intégrité  de  ses  frontières  au  moyen  de  tuyaux  et  de 
calorifères. 

Indépendamment  de  cette  grande  serre,  où  les  promeneurs 
et  les  amateurs  trouvent,  comme  les  plantes,  protection  con- 
tre 1  inclémence  de  l'hiver,  d'autres  serres  réchanfl'ent  dans 
leur  sein  la  nombreuse  famille  des  plantes  frileuses  et  exoti- 
ques, et  leur  tiennent  lieu  de  la  patrie  absente  et  du  soleil 
natal.  Les  oliviers  de  Alalte,  les  bananiers  de  l'Inde,  les  pal- 
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niiers  de  la  Svi  ir  "ii  du  Iiir>il,  Imilrs  1rs  |il:inlrs 

tropiques,   les  \]rm<  U-<   plu-  llrlicalr-   ri  I,-  |illl.  ll,l:Jllr.  IIMIS- 

seiit,  ci-oissi'fil  cl  se  ]iiiilli|.li.Mil  idiniiir  ]m-  cim  lijiil.'iiiriit. 
N'oiibliiiris  pas  la  soitc  de  Tiiiillipli.  aliuii  »ii  les  plantes  rares 
subissciil  une  sorle  d'auipiihilidii,  alin  ipie  ilia(pic  feuille  et 
chaque  morceau  de  liraiidie  piiissfiil  ili'veiiir  uni-  plante  en- 
tière. Les  plus  rares  dr  i  r~  lininh-  -uni  mi-ev  ^i/i^iiciisr ut 

sons  clef,  comme  les  liihr-  |iii|iillr-  |i:ir  Icm-  liilciiis,  ciir 
certains  amateurs  ne  i.-pii  l.iil  lirn,  ri  iiv.iidml  uu  i;ipt 
comme  un  joli  péclié ,  dont  lexcuse  esl,  dans  la  séducUmi 
même. 

On  se  doute  de  notre  conclusion;  elle  consiste  à  dire  que 
cet  établissement,  assnrémi'nl  nouveau,  même  dans  Paris,  ue 
saurait  trouver  ti  op  d'rnciHn  ;ii;rnirnls  el  d'appnilialcurs.  l'onr 

Iiiirds,   cl   piinr  lontes  nus 

'-I   nii  hr-nni  cl  une  in'ccs- 


(■•ir-inils 


iLd.ll-srniC 

ml  l;i  \-::U 


,lr  III- 

r-M.'dc 


une  certaine  classe 
merveilleuses,  le  lu\i'  dr-  11. 
shé.  L'usage  de  tel  Imjiiii  pci 
d'ailleurs  la  mode  pcnl  rn  p; 
jamais.  A  quoi  bon  n'cmninii 
que  la  socii'lc  \.\  plus  di-lni^ 
nage,  cl,  au.joi'l  su  pri''scnrc  c 

Le  jour  (]■■  noire  vi-ilc,  le-  ('■  |ii.|ML.-r-  ;■ min  ,.1.1,1  I 

avenu. ■-  .pu  .-.m tin i-.  ni  an  .l;n. Il  11  d'Inv.'i-.  I,.'  l'nin  1  n 
lunlnilii.ii  .■•l;iil  I.'  -l'ulqni  .'.'il  .■iilrcpiis  |,.  \i,\;f^r  :,  pi 
tait  niaih.inc  la  .In.-li.'ss.'  d.'  Maille,  nw.l.nii.'  !,.  pnn 
Beaufreincint,  madame  lacoinlcsse  de  la  l(il)..i--i.i.\  ,M:id,nne 
la  marquise  de  Pasloret  y  veiiiil  coninian.l.'r  I..11I1  -  -.-  Il.-nis 
pour  son  bal  du  lendemain.  I',niiii  l.'s  boiinn.s,  l.'  f^nnul  ré- 
férendaire de  la  chambre  des  pairs,  M.  Decazes,  était  accouru 
l'un  des  premiers  à  la  cour  de  Flore.  Nous  y  avcms  vu  les 
parleurs  les  plus  fleuris,  M.  le  duc  Pasquier  et  M.  de  Rambu- 
teau  ;  les  Irouls  les  pin-  ;:i,i\.'-  .1  les  plus  dou.x  visages,  M.  le 
comte  Slolé,  M.  de  l.nni  11  lui.  ,  madame  Tliiers,  madame  de 
Peyrounct  l't  niad.' i-.ll.'  .1  ili^hindes. 

Apr.'-  Ii's  n.'m-  .lu  pvnil.'nips,  vi.lid  l.'S  ronces  l'I  l.vs  épines 

du  m. ■■!... Il, l'Mil.-Sainl-.Mailin  .  l.,i  -.•m,iin.'  11  .'M  .■..nipte 

qu'un  ;  m.n-  ipr  I  in.'l.i.lram.',  I.idl.'  m  p'mn  r.)»..»/r,  ,„.'  \".,iis 

connai-s.v,  s.m-  .li.nl..  Ibi-I.inv  il.'  ..■  I, ii\ !.•   .Iidcn 

qui  conspira  la  rnin.'  ili^  son  mi  cl  di'  s.m  p;n-,  l'I,  p.mi  \.'n- 
ger  ledésbonncnr.l.'salill.',  liMala  Vi.Mll.'-i:;i-lill.'  mi\  .M:m- 
res  Grenadins.  Olte  histoiie  ;.-.■/,  lalml.Mi-..  ml.i.--.' diins 
les  récils  du  romancero,  par.-.'  .pi.'  I,i  p,i--hin  -\  liiin\.'  à 
chaque  page,  et  qu'elle  est  cnlnm.  In-  il.Mlmn-  li.'K.i.jn.'S, 
d'évén.'ments  inouïs  et  de  l.'t;i>n.lr-  n.ii\.-:  .1!.'  .1  .■\.'dl.''  l'i- 

maginalion  cl  la  vcr\.'  il'iin  .■.■!  I:iin  n..Md.iv  .1.-  | I.-  .-1  .IV- 

crivains  ipii,  d.'pnis  lanlol  Inns  -i.vj, -,  -.■  -i,iil  lr;msmis  .■.• 
sujet  invraisemblable  et  .lanlaiil  pin-  .li:iii.  ilipc,  a--./,  -.ni- 
blables  dans  leurs  tentatives  à  ce  uialinc.mln'nx  pcelicin  qui, 
descendu  dans  le  lit  d'un  llcuve  roulant  .les  padl.'ilcs  d'or, 
n'en  rapportait  que  des  poignées  de  salil.'.  San-  .  il.u  l'innom- 
brable essaim  des  autores  de  la  Péuin-n!.'  .pu  .ml  l'ail  de  cet 
épisode  national  le  texte  de  nonvell.'-  liiLidn.  -  <.n  badines, 
selon  leur  fantaisie  et  l'occasion;  I  llidi.',  r,\nL'li'terre  et  la 
France  se  s.ml  liini  à  t.mr  a.-.-.inniiii.l.'i'-  .1.'  ..II.'  Iiauiipie 
histoir..  De  nos  pans,  idl.'  a  inspiré  ini  pu. 'm.'  -.'mi-.'|.i.|m'  au 
célcbii' lauréat  Sunlli.'y,  .M.  Al.'vandre  (innan.l  .  n  a  Ine  une 
tragédie,  M.  Kniili'  D.'sclianips  l'a  ajustée  en  ballade.  Le  mé- 
iodraine  devait  avoir  s.m  tour;  lions  \  voilà. 

La  belle  Fl.nindc,  à  l'àg.'  Iii'nrenx  de  quinze  ans,  pleure  et 
soupire  ilans  I.'  casi.d  pal.'i'iiel  ;  l.'s  romans,  les  sons  .!.■  la  i;iii- 
tare,  la  dans.'  d.'s  ziii^^ari,  les  p.'lil-  pn.pos  .■.mlid.aili.l-  a\.'.- 
une  lilli'   luaiir.'sipi.',  sa  snivanl.',  ri.'n   11.'  peni  .li-liair.'   I.i 

belle  enfant  de  sa  mélancolie.  Passe  mie  li,,np.'  .'.•  li.ilie -, 

et  dona  KIoriude  les  fait  appeler;  l.'ui-  |.  :i\  o..  iip.'r.mt  son 
oisiveté,  et  puis,  les  Bohèmes  ne  sa\ini  il-  p..  lonini'r  les 
fenillels  de  faveiiii'  et  tirer  un  lioros.  ..pe'.'  Doua  ll.ji  indc  veul 
connaître  sa  b. unie  aventure,  la  bobéiuicnne  inl.'rrogée  re- 
ine lille  :  (c  Tn  aimes  le  roi  l'I  In  en  l's  aimée.  » 
I.'  n.>s  s.inpirs  .>!  de  nos  Lni^n.'urs. 
i.li',  .'I  I.'  MM  l(iidri;jm'  aiiis.'  par  luie  porte 

,,„,-.,,-  „..,.:y»nM  .Imi  .■.mli.l.'iil, pi.'l  il  1,1.. .lit.',  à  notre 

liVlenii.'Mi,  ^lù^<i^llvlles-ll.■'l;llll 1  ,i--i'/  |..'ii  i.'.i.'alivedeses 

1  inti'i  rompu  parlai  ii\c.' du  comte  Julien 
u.Mnili.pi.',  I.'inicl  v.'iil  alisolnmenl  luer  le  roi, 
•ly-licii  .-i/di-olument  di'ciilé  à  ilél.'iiilre.  Le  roi,  qui  du 
>(//l.in(f  ((mi.^^.li.'lte  a  tout  entendu,  pardonne  uu  sei'ior  en 
II'  d.ma  Florinde,  et  vi)ili"i  tout  noire  monde 
ri'çiim'ili.';  i]iii  s'rn  ra-t-en  {iwrra  contre  les  Manies. 

P.'liilaiil  ipie  le  vieux  comte  se  ballait,  li'  roi  ll..dniini'  se. lui- 
sait Kloiinde,  et  le  faisait  prennerniinislic  p.nn  l.'.l.'ilonima^.'i 

de  l'accidi'ut.  Dans  un  si  beau  poste  ou  peiit.lioi-n  -on \,-\\ 

de  vengeance,  le  comte  a  bien  vite  Irouvé  le  sien.  A  la  pre- 
mière flemande  d'argent  qui^  Uodrigue  fait  à  son  miiiLstre, 
celui-ci  lui  répond  :  n  Allons  fouiller  le  Château  maudit,  vos 
pères  y  oui  d.'po-.'  .1.'-  lu'-. a  s.  »  Un  cmip  de  sifllct  du  ma- 
chiniste, etv.iil.i  le  maiiilil  iliàtean  demandé. 

Le  comte  .liili.ii  a  .li--niiii|i'',  il  n'a  admis  aux  horreurs  de 
sa  conlidcnce  .piiin  si.n  pi  isonni.'r  niaiii.',  un  certain  Mousa 
qui  ani.'iieia  son  ni.inilc  à  point  ii.mnni'  pour  di'iMic^cr  un  peu 
la  fête,  car  celle  foiiill.'  el  I.'  pillage  du  cli.il.'im  inanilit,  le 
roi  prétend  l'op.'r.'r  an  binitiics  verres  cl  an  liclac  des  cas- 
tagnettes. En  allcndanl  l'iicnre  de  la  danse,  le  comte  .Iulicn 
tue  sou  meilleur  ami  pai'  nn'sini'  de  précanliou,  c'est  sa  ma- 
nière de  s'assurer  que  son  sci  ret  sera  bi.'ii  i;aiili'.  I.à-d.'s-ns, 
le  roi  païail  .ai  i.'r,n]d  corlégc,  il  dciiiii-.'  Ion!.',  !,■-  pi.Tccs 
du  Clnilnni  viini.1,1,  ouvre  les  tonib.-  .1.-  -.-  .ni.eli.-  .J  n'y 

Ir.inv.'  .| -.'II.'   icronunanilalion   dii   cllall^illi^lll.■  :  Anne 

la  tjhiirr  ri  la  rirtoire.  Vous  jugez  de  la  surprise  royale, 
et  condiieu  elle  redoidile  à  la  vue  des  Maures  qui  se  ruent 
dans  ce  inandit  château  avec  armes  et  bagages,  à  la  plus  grande 
joie  du  eomie  .Iulicn,  qui  vend  sa  uicchc,  el  s'écrie  enliu  :  ci  .le 
suis  vcTif.:é  !  >,  Un  niomenl  !  la  chance  loin  ne,  et  nous  avons  une 

successi le  ilcvon Mils  dont  la  hardiesse  confond  tontes 

les  prévi.si.ins  cl  siinfllelle  lonles  les  poétiques.  Kliirinde  se 
tue,  h-  niaine  Moii/.a  rend  la  libellé  an  roi  cliréiicn  et  chasse 
ignonnineiiscni.ail  I.'  viciu  comlc  félon.  Ah!  que  nous  voilà 
bien  loin  lin  loniaiiccro,  diiCiil  Campéador,  du  comte  .Inlien 
dont  la  \eiiuc:mcc  a  liioinplié  dans  l'iiisloiiv,  cl  iln  roi  Uodri- 


gue, dépossédé  el  couché  avec  sa  couleuvre  dans  la  tombe  de 
l'exil.  Le  Comte  Julien  ou  le  Château  maudit  de  la  Porte- 
Saint-Martin  esl  orné  de  danses,  de  décorations  et  de  costu- 
mes qui  étaient  dignes  d'une  meilleure  prose. 

—  L'0|iéra-Couii.pie,  vient  d'obt.'iiii  un  succès,  dont  nous 
parlerons  dans  huit  jours,  l.a  pièce  s'ap|iclle  lex  Mmixiiiielai- 
res  de  la  Urine.  M.  Ilalévv  est  raiilciu  i\r  la  nni>iqne,  M.  de 
Saint-Georges  a  écrit  le  librethi. 


Gilbert  Gui-ney. 

SOUVENIRS   d'un   GENTLEMAN. 

(Su.t-.  -  Voir  p.  202,  282,  298,  314,  330  el  342.) 

\v. 

TIIAIIISON. 

Pendant  le  mois  qui  suivit,  je  n'oserais  dire  combien  de 
fois  je  rencontrai  lady  Wolverbamplon  chez  mistress  Fletclier 
Greeu  et  mistress  Flelcher  Green  chez  lady  W'.ilv.'rlianqilon. 
Mi-ssCarter, — celte  jeune  personne  que  j'avais  mici  riijiéia, 
dans  la  loge  de  la  jolie  veuve,  et  qui  élail  di'.id.'in.iit  sa 
sœur,  —  miss  Catherine  rail.r,  n.'  m;in.|ii,iil  ■jiirn-  ■.,  ces 
réunions,  d'une  teinte  légèi. 'm.  ni  ,1/111. ■.■;  p:ii  I Inin,  mis- 
tress Greeu  était  là,  et  le  1111.  1  de  s.'s  douces  |i;u..l.'-  all.'unait 
la  saveur  pédante  que  la  conveisalion  aurait  eue  sans  elle. 
On  chantait,  ou  jouait  aux  cartes,  on  lisait  des  vers.  Le  loto 
même,  —  ce  qui  s'explique  par  l'inlérèl  profond  de  ce  jeu  si 
com|iliqné,  —  a\ail  il.-  p,irli-,iii-  a—idus,  au  nombre  desquels 
la  uolilc  .■oml.'--.'  -.■  l,M-,iil  ii'iiiae.piei  par  un  bonheur  tout 
àfaitsin|M.ii,iiil,  .\li-li.—  (ii..  11  a\,ul  un.'  telle  foi  dans  l'é- 
toile de  son  ; ,  .pi Clic  ne  sasscvail  jamais  à  ce  jeu,  et 

nous  avait  inl.'i  .bl  a  s,i  s.i  iir  el  à  moi,  d'y  risquer  la  moindre 
somme.  Nalur.'ll.'iii.'iil,  \r  lui  savais  un 'gré  infini  de  sa  tou- 
chante sollicilii.l.'  1 1  mes  inléri'ts. 

Ces  cbarnianl.'-  soiiV'.'s  liireiil  iiilci  imiipiies,  à  mon  bien  vif 
i.'iJi.'Kpii  un.'  M-ili'  .l.'.jii.'l.pi.'-  s.'inain.  s  que  l'aimable  veuve 
alla  faire  non  loin  de  I Ii.'s, .  Ii.v,p' ne. sais  quel  pair  du  royau- 
me. Je  restai  seul,  l.ul  lii-le,  loil  .'iiniiy.-,  n'ayant  ^uère  de 
ressource  que  les  l.-llie-  .1.'  nioii  ami  llàly.  A  vrai  diic,  elles 

manquaient  rai.'iiii'iil  de  di\i'ilir.  Il  ii',-\.i]l  -ml.' ,1,.  tours 

qiéil  II.'  |iiu,'l  a  -ou  uval  .M,h-(  iulliii  ,  ,1  le  plu-  |.ili,  lut  de 
|ii.Hiii.-ra.'.Miulil;ur.',  .pu -■.d.iil  pLiiiil  .1  eiiv  ,,  ni.iui..  ,|i;iiive, 

une  liii-iilai-nir.'  |i..[iiiiia.l.'  .I..11I  I  .'iiiploi  lll  I lier  .■.'  qui  lui 

restait  de  cli.'\.'ii\,  CM.'  la.  .li.'  un  peu  risquée  aurait  du  at- 
tirer i'i  Daly  .|ui'!.]ui'  .  h  liiui.  ni  -évère  ;  mais  il  eut  le  talent, 
comme  loiijouis,  d.'  |;iii.'  p.'-.'i  sur  un  innocenl  parfumeur  la 
respoiisalùlih'  .lu  ./.i/y.co./iio. 

Ju-.]ue  l;i  1  ji'u  .!.■  iui.n\  ;  mais  je  remarquais  que,  si  le  nom 
d'Eimna  i.'N.'iiail  il.'  jilns  en  plus  souvent  dans  les  lettres  de 
mon  ambassadeur,  le  mien  s'y  trouvait  de  plus  en  plus  ra- 
rement écrit,  La  notoriété  de  Daly,  son  rôle  de  boute-en-train 
pnlîlic ,  le  talent  qu'il  avait  d'occuper  les  esprits  et  de  se 
Cléer  des  droils  siiii- C.--I'  nom.  aux  à  l'ail. 'iiiïoii  .l.'s  ^u'iis, 
Colimi.'U.'ai.'iil  à  ui  iiupii.'.'i   -.■iieu..'i,ii'iil.   .1.'  -,i\,ii-  !.■  louI 

desleiuilles| 1  l.nil  ..■  .pu  .'-I  slIl-uliiT  d.lM-  loll-  li'-  ^.'li- 
res; j'a  \ , us  \  Il  II  .p  l.'l  {'..ml  de  II  die  mes  helh-  ;.,ili  mi.'s 

aMii.'Ul    piai-.'  I.'iii' i'ii;joii.'menl  pour  le   | le  1    i|i.iil,il;in 

ijui  1  i-.piii,  -ou-  l.'in-  }.'u\,  nneascension  ilm.-  le-  ,im  ;  j.'  me 
rap|ii'lii-  Liuiiudi,  d.i\enu  pendant  qnelipi.'-  j.mii.-  L-ni  idole, 
—  les  liouiii'ls  .(  hi  Lunardi,  —  le-  pipoii-  imllnniirs,  —  les 
cbap.'iMix  /'.n,/<  ,',w(/ç,v,-  — j'avais  vu  il.'-  1. 111111.-  .lu  jdus  haut 
rang  s'iiiia.  Iiei ,  comme  des  reliques,  les  lambeaux  d'un  habit 
que  ^al''runanll^  avait  porté  :  lui-même,  je  l'avais  vu  dans  le 
panthéon  d'Oxford-Street,  relancé  par  de  jeunes  et  vieilles 
toiles,  qui  solli.itaient  k  faveur  de  lui  toucher  la  main.  Or, 
Daly  niliiil-il  pas,  au.x  eaux  de  Malvern,  tout  aussi  impor- 
tant .|u.'  I.uiiiii.li  à  Londres? 

Je  me  il.',  i.hii  .loue  à  prendre  quelques  mesures  de  précau- 
tion par  lcsi|iii'lli'S  je  lapjicll.'rais  indirecicnicnl  à  Daly,  qu'il 
existait  de  |iar  le  nioiid.'  un  iiidividn  iionnné  (jillici  t  (iniiiev, 
aux  frais  duqn.'l  il  m.'iiail  la  \ic  .'1. 'gante  d'uii  biieiicnr,  cl 
qui  |ionvail,  jiar  1111  simple  tour  donné  au  cordon  de  sa  bourse, 
gèncr  siiignlicremcnl  les  maiiienvics  d'une  aniilii'  su.-|icctc. 
Cependant,  quelque  scrupule  me  retenait  encore,  quand  toute 
rallaire  fut  éclairée  pour  moi  d'un  jour  nouveau. 

Mon  iiiiii  Hull,  dont  j'ai  déjft  vanté  l'omni-Bcience,  el  qui 
ui'a\ait  jiarlé  plus  d'une  fois  à  mots  couverts  de  «  cerlame 
bérilière.  courtisée  jiar  iirocuratiou  ;  »  mon  ami  Hull,  dis-je, 
m'alioida  un  jour  dans  la  rue,  les  veux  brillants  de  plaisir, 
en  nouvelliste  ipii  a  fait  bonne  ciia.sse.  Kl  cependant,  sa 
physionomie  indiquait  aussi  quelques  regrets  et  quelque  cha- 
grin: c'était  comme  une  matuiée  d'avril,  nioitié  pluie,  moitié 
soleil. 

(1  Voyons,  lui  dis-je,  allant  droit  au  fait,  qu'allez-vous  m'ap- 
prendre  de  nouveau'? 

—  Kb  !  mais,  mon  pauvre  ami,  lieii  ipie  vous  ne  sachiez 
iléji»...  rien  que  Londres  entier  ne  sache...  Voyons,  cela  vous 
fi'iehc-l-il  beaucoup'?...  Je  suis  si'ir  qu'au  foiiii  vous  n'y  te- 
niez guère... 

—  De  quoi  s'agil-il?.m'écriai-je  stupéfait. 

—  f;'est  cela  ,  faites  l'étonné '.'  N'avez-viuis  pas  des  nou- 
velles de  Daly? 

—  Jeu  ai  eu  la  semaine  dernière. 

—  Et  il  élail  alors'?... 

—  Il  élail  à  Malvern;  je  n'ai  j.as  d'intérêt  à  vous  le  dissi- 
muler. 

—  VA  vous  l'y  croyez  eiiiore '! 

—  Pourquoi  pas? 

—  La  question  est  bonne...  .Sachez,  mon  cher,  qu'il  en  est 
parti  lundi  dernier. 

—  bai  êles-vous  bien  sur  ..  Il  me  scndili'  qui'  j'en  serais 
déjà  iiifiirmé... 

—  Si'lr'?  p'  le  suis  .-j'ai  parlé  i\  un  de  mis  amis  qui  l'a  croisé, 
hier  sur  la  roub'  de  ('.heltenliam  l'I  Oxford...  Quant  à   vous 


écrire  (et  Hull  prit  ici  un  air  Irès-lin),  je  ne  crois  pas  que  de 
sitôt  il  se  donne  ce  souci. 

—  Je  vais  de  ce  pas  chez  lui.  Hedmond,  son  domestique,  me 
dira... 

—  Redmond  est  avec  son  maître.  Je  viens  en  personne  de 
m'en  sssiuer... 

—  Serait-il  arrivé  ipi.l.pi.  chose  de  fâcheux  a  mon  ami?... 
Unduel?...  Une  mu.,  nu.  .■  '    .  une  expulsion  forcée? 

—  Ilien  detoul  . .  i.i...  .M.u-  .l..is-je  croire  à  votre  ignorance? 

—  Dieu  me  conloiid.'  si  j.'  sais... 

— Ji'  \  uns  plains  di.n.,o  mon  ami!  je  vous  plains  de  tout  mon 
cfenr...  Daly  est  aujonnl'bni  iiiaiié. 

— Mai  il' :  ri'jii  is-jc;  e-l-i  .■  déjà  faif...  Onel  rusf'rnmpére?... 
Eh!  mais,  dites-moi,  nous  qui  savez  tant  de  choses,  ce  que 
miss  Haines  esl  iIcM'inie.  Ou  c-t-cllc  à  cette  heure  '? 

— lit  où  diable  voulez-vous  qu'elle  soit,  si  ce  n'est  avec  lui? 
Mais,  de  quel  saug-boid  nous  prenez  les  choses!. ..  Je  m'a'- 
tendais  à  une  tout  autie  exidosion... 

—  .Ml!  je  vais  vous  dire,  repris-je  en  souriant,  tout  ceci 
était  convenu  entrer  nous.  Daly  éjiouse  une  de  ces  dames  pour 
me  donner  l'autre. 

—  (Jui'llc  antre,  bon  Dieu?  s'écria  Hull. 

—  l'jiima,  ré|«indis-je  en  souriant. 

—  Lmma?  rcjiiit-il  comme  un  écho  (idèle;  mais  vous  ne 
comjnencz  donc  pas  un  mot  à  ce  que  je  vous  dis?  Dalv  est 
parti  de  MaKcrn,  lundi  dernier,  enlevant  miss  Haine.s..: 
Emma,  comme  Mais  l'appelez. 

—  Hninia  !  lepris-jc  à  mon  tour,  avec  un  sourire  incrédule. 
Pour  cette  l'ois,  mon  cher  Hull,  vous  voilà  mal  informé. 

—  Possible,  répliqua-t-il  un  peu  piqué  ,  mais  vous  verrez 
dans  le  Marning-Chronicle ,  demain  malin,  un  long  récit  .de 
toute  l'aU'aire. 

— Possible,  recnmmençai-je,  mais  après-demain  matm\ous 
lirez  dans  le  Murm'ng-Chrcmiele  un  démenti  du  récit  de  la  veille. 

—  Je  vous  croirais,  répondit  Hull,  si  je  n'avais  pour  moi  le 
lémoighage  de  Ijilly  liowles,  qui  connaît  Daly  tout  autant  que 
vous  le  coiniaiss.'/.  \.ins-mème...  et  qui  l'a  vu,  de  ses  veux 
vu,  ce  qui  b'a|i|iellc  vu,  dans  une  ciiaise  de  poste  à  quatre 
chevaux,  avec  miss  Haines,  quittant  au  galop  l'auberge  de 
Northleach,  et  se  dirigeant  vers  Oxford.  » 

Une  assertion  si  li.rm.'lle  ne  laissait  pas  grande  place  au 
doute.  Ml'  Mi-iii-  -uiipi  ..II-  prirent  tout  à  coup  une  con- 
sistance .'lli,i\,.ui.'.  l'I  J.'  -.'iiii-  le  rouge  me  monter  au  visage. 

(..S'il  en  était  ainsi,  nié.  riai-je  d'une  voix  mal  a.ssurce... 

—  Vous  pouvez  compter  que  je  dis  vrai,  interrompit  mon 
impibiyable  ami. 

—  \iHis  pouvez  compter,  alors,  que  je  lireiai  satisfaction 
d'une  |iareille  conduite. 

—  Je  ue  vois  pas  trop  quelle  satisfaction  vous  en  pourriez 
tirer...  si  ce  u'est  l'absurde  (ilaisir  qu'on  peut  prendre  à  faiie 
feu  sur  un  homme  qui  fait  feu  sur  vous...  plaisir  absurde  sui- 
tout  lorsque  cet  homme  est  irrévocablement  uni  à  celle  pour 
qui  on  se  bal.  » 

Ce  raisonneinent  lie  manquait  |ias  de  jnstcss.'  :  el  Hull  y  en 
.ajouta  d'aiilr.'s  non  in.nns  cniln.iiils .'  |,iiii|-  nie  déeiilër  à 
preiidiv  pliilosiiphiqncmcnl    la  ni^-lilu  ali.ai  dont  j'elais  vic- 

liiii.'.   S.- c..iis..liiiioiis ,  c.uiime  on  I I  le  penser ,  n'avaient 

.laiih.'  .  IT.'I  .|ie.'  d.'  m  inil.'i  en.  ..le  ilaMuiliiL:.';  aussi  affeclai- 
|.'  1.'  plu-  lu.iii.l  .aime:  c'était  le  seul  nioxcud'en  liuir,  pour 
le  iiiomcnl,  avec  ce  vieillard  obstiné. 

Mais  à  peine  inent-il  quitté,  je  courus  aux  casernes  de 
KniLililsbriduic  \ioiir  m'assurer  les  bons  oflifes  d'un  aimable 
ami  que  j'avais  alors  dans  un  régiment  des  Life-Cuanh. 
Quand  je  lui  eus  racoiité,  sous  forme  dhvpolhèse.  le  tour 
qu'on  iissurait  m'avoir  élé  joué,  ce  modelé  des  lieutenants 
envisagea  du  même  O'il  que  moi  les  conséquences  de  la  si- 
tuation où  j'allais  peut-être  me  trouver  vis-à-vis  de  Daly. 
Charini'  de  la  eonici.lence  qui  existait  entre  ses  idées  et  les 
miennes,  je  ne  le  quittai  pas'de  la  journée  entière, et  nous  dé- 
lili.'iniiii'-  11  loisir  sur  les  moyens  de  rendre  Kmma  veuve 
dan-  I.'  .1.1,11  I.'  j.lus  bref. 

Li'  l.'iid.'niain,  du  reste,  ainsi  que  Hull  me  l'avait  prédit, 
le  Morninij-C hronicle  instruisit  l'univei-s  de  l'événemenl  où 
je  j. niais  ml  si  sot  rôle.  Et  je  constaterai  à  ce  sujet  un  phéno- 
mène bizarre  ;  je  ne  pouvais  douter,  je  ne  doutais  elTeclive- 
nienl  pas  que  Hull  lui-même  n'eut  rédigé  ce  lambeau  de  chixi- 
nigue  scandaleuse.  J'avais  suspecté  son  récit,  fait  «Ite  vive 
voix;  je  n'y  croyais  pas  encoreavant  d'ouvrir  le  journal;  mais 
quand  je  l'eus  sous  les  yeux,  investi  de  toute  sa  vertu  typo- 
graphique, la  o  lettre  moulée  n  produisit  sur  moi  son  eiïet  or- 
dinaire, et  mon  infortune,  désormais,  me  sembla  irrévocable- 
ment inilheiitique. 

XVI. 

I.E    CIIATIJIFNr. 

Elle  l'étail.  .le  reçus  le  lendemain  même  une  louL'ue  lettre 
d'exenscs,  i.'di^é.'  .1.'.  .aicert  par  lesnou\.';oi\  époux,  qui  tour 
à  tour  aval. ul  j'ii-  li  plume.  Peut-être  -.  .1I-..11  .  uihiix  de 
savoir  l'oniui.iil  il-  .— ii\aient  de  pallier  1111.'  .1. 1..\,ril.'  -i  ma- 
nifeste; ni.iis  |e  ne  M'iix  pas  fournir  des  armes  aux  iieilides 
amis  el  aux  jeunes  lilles  coquettes  qui  S»  trouveraient  dans 
une  situation  analogue  l.'e-senliel  à  savoir,  c'est  qn.'ce  duet- 
tino  conjugal  me  toucha  foil  peu,  elje  ne  m'inquiétai  guère 
de  savoir  lequel,  du  mari  ou  de  la  femme,  y  faisait  la  partie  la 
plus  basse,  iju'on  pardomie  ce  calembour  à  l'amertume  dont 
mon  cienr  élail  alors  rempli. 

Cependaiil,  api  es  avoir  lu  la  lettre  eu  question,  je  me  sen- 
tis tant  de  dédain  pour  Emma  Haines  et  sou  époux,  que  je 
fus  tenté  uu  instant  de  ne  donner  aucune  suite  à  mes  projeU 
meurtriers;  mais  mou  noble  ami  le  lieutenant  fut  d'un  autre 
avis,  iiien  >ju'Kmma  préteiidil  ne  m'avoir  jamais  accordé  la 
nminilre  prelërence  ni  le  moindre  eucoiirauemeul,  il  m'as- 
sura ipic  c'était  là  une  défaile,  un  snhlerhi:;e  indiinie ,  auquel 
uoiisiiepouvions  accimlerla  moindre  atlenliou,  d'aiilanlque. 
selon  tonte  apparence,  cet  outiaiieaiil  desaxeu,  écrit  de  sa 
in:iiu,  lui  avait  élé  dicté  mol  à  mol  par  son  mari. 

0  Désormais,  conclut  snlennellemeul  le  lieutenant  O'Brady, 
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l'affaire  est  dans  mes  mains,  et  ne  concenie  plus  que  moi... 
Croyez-m'en,  monsieur  Gurney,  cet  homme  estun  poltron  (jui 
se  cache  derrière  l'éventail  de  sa  femme.  Dès  qu'il  sera  ici, 
nous  aurons  deux  mots  à  lui  dire. 

—  Croyez-vous? 

—  Si  je  le  crois'!...  Mais  vous  le  croyez  au'isi  sans  doute; 
,  sans  cela,  nous  aurions  maille  à  partir  ensemble. 

—  L'affaire  est  dans  vos  mains,  rcpris-jo  intimidé...  Vous 
seul  dirigerez  ma  conduite. 

—  Soyez  tranquille,  Gurney...  vous  vous  en  trouverez 
bien,  je  vous  en  réponds...  Ce  n'est  pas  moi  qui  prêterais 
les  mains  à  une  transaction  quelconque...  Je  hais  cet  homme 
rien  que  pour  sa  manière  de  mettre  sa  femme  en  avant...  11 
faut,  voyez-vous,  que  cela  lui  coi'ite  au  moins  un  bras  ou  une 
jambe. 

—  Comme  il  vn\is  plaira,  n  répondis-joii  peu  près  convaincu 
(puisiprun  narde  du  corps  iil.iiulais  vn\ail  ainsi  1rs  clinsrs) 
que  j'élais  dans  la  duiv  iiéçrssilé  d'cslrn|iicr  un  ami  |iiHir  l'a- 
mour d'une  jeune  llllc  Irès-déc  idéi'  à  ne  pas  niainier. 

.lamais  im  liinnme  n'en  si'rvil  un  aulre,  ilaiis  les  circon- 
stances les  plus  cssrnliclles  de  la  vie,  avec  autant  d'ardeur, 
mie  aussi  inl'aliiialilc  Mili\ili\  ipi'iMi  d('plii\a  le  lieutenant 
O'Brady,  pendaiil  .tmIcik  .m  liLivl'nir- i|in  dcvairni  s'écou- 
ler avant  le  reloui- d.' ninn  aiilii^.inislc.  Il  ;;iirllail  dans  les 
gazettes  lebullelin  l'asliinualile  des  aiiiv.'cs  a  Luiiilirs,  et  dès 
que  celte  ligne  :  «  M.  et  misticss  Dabj,  venant  du  AonI  « 
eut  frappé  ses  yeux  de  lynx,  le  champion  de  ma  gloire  se  mit 
en  campagne. 

Midi  n'était  pas  sonné,  le  jour  même  de  celte  arrivée,  quand 
O'Bradv,  tout  essoufdé,  toiit  joyeux,  débarqua  chez  moi  : 

(i  Elf  bien,  me  dit-il,  dès  qu^il  put  parler,  tout  est  conclu, 
tout  est  arrangé. 

—  Quoi  donc?  m'écriai-je. 

—  Cette  petite  affaire  entre  vous  et  M.  Daly,  reprit  le  lien- 
tenant.  Je  l'ai  vu...  je  lui  ai  parlé...  il  nie  parait  êire  un  gail- 
lard tout  à  fait  retors;...  aussi  voilà  qui  est  fini...  l'affaire  est 
faite  et  parfaite. 

—  Je  suis  charmé  gu'il  en  soit  ainsi,  répondis-je,  per- 
suadé que  les  explications  de  Daly,  et  la  discussion  où  il  s'é- 
tait montré  si  «retors,  »  avaient,  en  effet,  aplani  toutes  les 
diflicultés  d'un  arrangement. 

—  J'clais  sur  de  vous  faire  plaisir,  continua  O'Brady.  Rien 
n'est  ennuyeux  comme  de  garder  longtemps  sur  la  conscience 
ces  sortes  de  préoccupations...  Le  rendez-vous  est  pris  pour 
quatre  heures,  cetle  après-midi. 

—  Le  rendez-vous  !  m'écriai-je. 

—  Certainement,  répondit  O'Brady,  de  quoi  pensiez-vous 
donc  qu'il  s'agissait  ? 

—  Oh!  de  rien,  répliquai-je...  Où  nous  rencontrerons- 
nous  ! 

—  Je  vous  le  dirai  en  y  allant,  repartit  le  lieutenant,  qui 
semblait  prendre  ses  précautions  contre  les  démarches  que 
je  pourrais  faire  auprès  du  bureau  de  police...  Du  reste,  re- 
pril-il,  je  dois  avouer  que  votre  adversaire  s'est  conduit  en 
j;rnlliMuan,  il  n'a  élevé  qu'une  seule  difficulté,  pour  savoir  si, 
oui  iMi  non,  vous  aviez  reçu  sa  lettre.  Satisfait  sur  ce  point, 
il  a  donné  ses  pleins  pouvoirs  à  un  major  de  ses  amis,  qui  se 
trouvait  là  par  hasard,  et  nous  avons  tout  réglé,  ^ —  hors  de  sa 
présence,  —  le  plus  agréablement  du  inonde. 

—  Maintenant,  ni'écriai-je,  un  peu  Inquiet,  qu'ai-je  donc 
à  faire...  c'est-k-dire  il  exiger? 

—  A  exiger?  rien  du  tout,  si  ce  n'est  qu'il  essnle  votre  feu 
en  échange  duquel  vous  essuyerez  le  sien,  jusqu'îi  ce  que  l'un 
de  vous  ait  couché  l'autre  par  lerre. 

—  Mais,  eu  définitive,  de  quoi  donc  ai-je  il  me  plain- 
dre?... 

—  Vous  êtes  plaisant!  d'un  abus  de  confiance.  En  ne  vous 
prévenant  pas  de  ses  desseins,  cet  homme  vous  a  trahi. 

—  Soit  :  mais,  en  m'en  prévenant,  il  se  serait  trahi  lui- 
même. 

—  Et  vos  droits  antérieurs?... 

—  Je  n'en  avais  point,  à  ce  qu'il  me  semble. 

—  Çà ,  mon  cher  monsieur,  si  vous  m'avez  appelé  pour 
entendre  l'apologie  de  votre  adversaire,  vous  conviendrez  que 
j'ai  droitde  m'étonner...  Au  surplus,  reprit  O'Brady  sur  nu 
ton  assez  péremptoire,  il  est  trop  lard  maintenant  pour  entrer 
dans  de  pareilles  explications.  Si  vous  jugez  que  M.  Daly  n'a 
aucun  tort  vis-à-vis  de  vous,  vous  n'avez,  —  la  chose  est  bien 
simple,  —  qu'à  ne  pas  tirer  sur  lui.  Mais  je  ne  vous  y  engage 
pas,  car  il  a,'dit-on,  le  coup  d'œil  très-juste,  et  en  sa  qualité 
d'offenseur,  il  vous  ménagera  on  ne  peut  moins,  n 

Cette  rétlexion  désulili^ii'ante,  et  tirée,  comme  on  dit, 
des  entrailles  ilu  su|i't,  fut  suivie  d'un  silence  embarrassant. 

Le  lieutenant  reprit  hienlnt. 

V  Je  serai  ici  à  trois  heures,  et  j'amènerai,  eu  cas  d'acci- 
dent, noire  chirurgien-major.  Si  vous  avi7,  (juchpie  mauvais 
mouchoir  de  poche  en  batiste,  je  vous  engage,  pnur  passer  le 
temps,  à  faire  de  la  charpie  ;  c'est  une  précaution  trop  sou- 
vent négligée.  » 

Ce  disant,  le  sémillant  militaire  me  tourna  le  dos  par 
le  liane  dinit,  avec  un  de  ses  pins  jnvenx  -.An  rmiir. 

Sans  êlr (|Hi^■ap|»•nr,.|Tl■av,'^■  |,.  nr  pus  in-.an|..'vlier  de 

faire  qndipirs  irllrMon- |iiiiililcs  sur  la  IVivolil,.  axer  la(|ncll,., 
—  sans  [uulil.s  tout  a  ïait  sultisauls,  — on  est  aim  in'  â  lisquiM' 
sa  vie.  Dans  la  circonstance  présente,  il  est  clair,  me  disais- 
je,  que  si  je  me  bats,  ce  n'est  point  pour  venger  une  injure 
personnelle,  et  si  mon  vaillant  ami,  le  lieutenant,  n'eût  pas 
été,  appelé,  —  fort  mal  à  propos, — dans  le  secret  de  mes 
griefs,  je  n'ain'ais  pas  eu  grand'peine  à  laisser  tomber  dans 
l'eau  la  double  perfidie  de  Daly  et  d'Emma. 

Trois  heures  siinnêreut,  et  h'  Iroisiênie  coup  vilirait  encore 
quandune  vuitnie  s'arn'la  ilrvant  ma  p(]rle.  Ji'  dcsccnilis  aiis- 
sitiM;  et,  la  minuti-  d'après,  ji'  roulais  vers  llain|isli'ad  avec 
O'Brady  el  le  cliirni  ;:iini  du  rr'gimcut. 

«  Où  alliuis-uoiis?  demandai-je. 

—  Sous  le  vent  de  Frimrose-Ilill,  répondit  O'Brady.  Nous  ■ 
avions  d'abord  choisi,  le  major  et  moi,  Winibledon-Common,  1 
mais  tout  bien  vn,  et  attendu  l'ouverture  des  sessions  d'Old- 


Bailey,  j'ai  jugé  plus  prudent  de  vous  faire  battre  dans  le 
Middlesex.  n 

La  perspective  d'un  procès  en  cours  d'assises,  ajoutée  à 
celle  d'un  i-ondiat  siof^ulier  n'avait  rien  qui  rendit  celle-ci 
beaur(Mi|i  umiiis  faclicusi',  et  je  me  livrai  à  toutes  sortes  de 
calculs  priilialilcs  sur  la  sinistre  smie  de  chances  que  m'of- 
fraient, d'un  c  iiic  I  ailivsse  rruiin 'e  de  Daly,  de  l'autre, 

les  ti'nil.lcv  ha^aiiK  (Ir  la  jiHlHa'  humaine. 

J'y  siiiii,rai~  rnr .|u,inil  Ir  liai  IV  s'arrêta  près  du  senlier 

qui  conduit  a  Clialk-l-'arm.  O'Brady,  apirs  av.iir  ^li^-sr  quel- 
ques mots  à  l'oreille  du  docteur, 'enjoi^juil  ,iii  (nrlin  dr  n.' 
pas  s'éloigner.  Je  vis  bien  qu'on  se  nieiia^rail  !r<  iiiii\ni>  dr 
me  rappiu'ter  à  Londres,  si j  étais,  —  mort  ou  JjIrsM',  —  lims 
d'état  d'y  iweiiir  sur  mes  jambes.  Une  chose  ni'inli  imiail 
cependaiil.  Je  n'avais  vu  jiisipralors  ni  les  armes  ili'stiin'cs  au 
ciiniliat,  ni  la  tioiisse  du  i-liiinigien,  et  j'i'us  le  presseutimi'iit 

tniinpeiir  dr  (pielipie  laviirahl ni^Mnii    i|naiid    nous  niii^s 

éliiifiiiaiiii'S  de  la  vniliiic  sans  avdii'  mh|i''  1rs  c^jffres  OÙ  ces 
accessoires  iiidis|iriisahli's  pniivairiil  sr  liiiii\er  cai-hés. 

i(  Les  viiilà  !  I)  dit  tout  l'u  iiii|i01iiaily,  dési^^iiaiitdeiix  per- 
sonnes qui  veiiaii'iil  iletdin  à  notre  iriiemilre.  Ht  liientôt,  en 
ell'et,  je  reeoiuiiis  Daly,  —  l'adioiralili'  Daly,  — jadis  et  pçul- 
êlre  encore,  hélas!  mon  ami,  —  escorté  parungrand  et  rôidc 
personnage  dont  je  demandai  le  nom  au  lieutenant. 

—  C'est,  me  répondit-il,  le  major  Mae-Giiffin. 

—  Mac-Gurtiu  !  répétji-je  en  moi-uiènie,  et  jr  vis  ehiire- 
ment  que  Daly  avait  donné  au  major,  prés  de  iiii^livvs  llaiias, 
le  rôle  qu'il  se  réservait  d'abord  à  lui-même.  Maigri'  cette 
espèce  d'aggravation  dans  sa  perfidie,  je  ne  pus  le  revoir  sauj 
une  émotiîjh  agréable ,  et  machinalement  je  fis  un  pas 
vers  lui,  comme  pour  lui  tendre  la  main  ;  mais,  O'Brady  me 
clouant  à  ma  place  par  un  geste  impérieux  et  un  coup  d'œil 
terrible,  Mac-Guflin,  de  son  colé,  retint  Daly,  nui  avail  eu, 
je  crois,  la  même  pensée  de  conciliation.  Nos  deux  témoins 
s'abouchèrent,  et,  sur  un  siiziial  du  lientenaiil,  je  vis  sortir 
d'un  fossé  voisin  son  lidêle  l|(lmr^liqne,  Ji'iii  .Sullivan,  porteur 
d'une  espèce  de  sac  de  iiiiil,  nii  l'taii'iit  Ir^  |ijsin|elsd'0'ltrady, 
avec  les  scalpels,  les  scies  et  1rs  |iiiii  i'>  dr  uni  le  Esculape  mili- 
taire, la'  drriiii'r,  par  p  iiriiliirsr,  ain's  ~'rlre  assuré  que  sa 
trousse  éla il  en  limirlal,  iimis  Paii  iia  lli'riiialiipii'mentledos,  et 
se  mit  à  re^ardri'  dans  la  r,in]|iaL;ne.  Il  ni'  vniilait  pas,  en  cas 
de  procès,  eneinnir  uni' aniende,  rnniine  léniniii  du  crime. 

Les  pisliilels  cliargi's,  et  quand  1rs  deux  temniiis  eurent 
mesuré  entre  nous  une  distance  de  douze  pas,  Daly  prit  soudain 
la  parole  : 

(1  Je  me  suis  rendu,  dit-il,  à  l'invitation  de  M.  Gurney,  et 
j'aurais  voulu  avoir  l'occasion  de  lui  expliquer  en  quelles"  cir- 
constances...   - 

—  Monsieur,  interrompit  O'Brady,  je  ne  doute  pas  de  vos 
intentions;  mais  nous  sommes  ici  pour  nous  battre,  et  non  pour 
causer. 

—  Cependant,  m'écriai-je  de  mon  côté,  ne  pensez-vous 
pas,  O'Brady?... 

—  Monsieur  Gurney,  interrompit-il  encore,  l'affaire  est  en- 
tre nos  mains,  et  ne  vous  regarde  plus.  Je  vous  l'ai  dit,  ce  me 
semble,  assez  souvent. 

—  Èles-vous  prêts,  messieurs?  ajouta  le  major...  Vous  fe- 
rez feu  en  iiiêmr  temps,  au  lioisiênie  ennp  happé  par  moi.  » 

^  Uneniiinvaise  I le  nous  i'm|irelKiiil  de  protester  contre  la 

violence  laite  à  nos  mutuels  seutiments,  nous  prîmes  les  ai- 
mes el  altendimes  le  signal. 

«Une!.,,  deux!...»  Slais  avant  que  le  major  n'eût  frappé 
le  troisième  coup,  mon  pistolet,  abaissé  le  long  de  ma  jambe, 
partit  soudain  sans  que  j'eusse  conscience  d'en  avoir  pressé 
la  détente.  Il  est  viai  que  c'était  des  Manton  d'une  exquise 
délicatesse.  La  halle  el'tleura  mon  mollet,  déchira  tout  un  côté 
de  mou  pantalon,  et  alla  se  lni.'ri-,  juste  à  mes  pieds,  dans  la 
terre.  Ce  fut  p ■  moi,  sans  ]iailer  de  la  blessure  en  elle- 
même,  une  ties-grande  morlilicalion. 

—  Les  doubles  détentes  n'en  font  pas  d'autres,  observa 
froidement  Daly. 

—  A  vous,  monsieur,  lui  cria  le  major. 

—  X  moi?  reprit-il. 

—  Sans  doute,  l'autre  (jenlleman  a  tiré. 

—  Bien  n'est  plus  certain,  continua  le  lieutenant.  M.  Gur- 
ney a  eu  sa  chance. 

'-  Si  vous  le  pensez,  je'ne  dirai  pas  non,  s'écria  Daly;  mais 
j'userai  de  la  mienne,  comme  je  le  dois,»  et  il  fit  feu  dans  la 
direction  des  nuages. 

Cetle  conduite  me  loucha  le  cœur,  mais  elle  n'eut  pas  l'ap- 
probation de  nos  témoins,  dO'Brady  surtout,  qui  croyait  voir 
dans  la  générosité  de  Daly  l'intention  de  m'offenser  encore. 
Ce  diable  d'homme  avait  des  subtilités  d'esprit  qui  véritable- 
ment m'agaçaient  les  nerfs  ;  ajoutez  à  ceci  que,  sans  être 
grave,  ma  blessure  commençait  à  se  faire  sentir. 

Nous  aurions  cependant  recommencé,  —  tant  les  hommes 
sont  dupes  de  leur  sotte  vanité  ;  —  mais  tout  .'i  coup,  fran- 
chissant la  baiiiêrr  dn  rlianip  ni'i  min-  élimis,  i  iiii|  ou  six 
hommes,  trois  a  ipiaiir  raimii-,  dnix  a  Imis  nuivi.ijdrs,  tom- 
bèrent sur  nous  a  1  liiipidMir.  t,r  iliiiiriii  sVdaijia  Irstemenl 
duenlédesacbere  1  musse;  Dal\,  loiijonis prel  a  se  hier  d'un 
mauvais  pas,  baiii;liit  lestement  une  haie  devant  lainellr 
aurait  rrenli'  le  nieilli'iir  cavalier  du  Leicestersliire.  Le  inajnr 
Mae-Gnriin,  qui  le  vnulut  suivre,  s'enipêlia  dans  nii  niassit 
épineux,  d'oii  il  ne  serait  pas  sorti  de  sitôt,  sans  l'iiilei  venlimi 
de  son  ami,  qui  revint  sur  ses  pas  tout  expies  pnur  le  ib'li- 
vrer.  Le  lieutenant  et  moi,  nous  lomliàinrs  srnls  aux  niaiiis 
des  Philistins  :  moi  |iarce  ipie j  idais  lilr.si>.  \r  liriilrnaiit  par 
un  souci  Inip  grand  qu'il  eut  de  -rs  pi-p,lrU;  lidi'r  du  les 
voir  coiilisipii'S  lui  était  tout  à  lad  iii-nppri  l.ililc  ;  rt  je  n'ai 
jamais  vu  île  l'iireiir  pareille  à  la  siemie,  quand  les  liiiinmes  de 
police  élevêieiil  la  |iii''teiition  de  ne  pas  les  lui  restituer.  Fort 
neureusrment,  ipielipies  relations  m'étaient  restées,  de  mes 
études  de  droit,  avec  certains  magistrats  de  Bow-street,  et  je 
pus  recouvrer,  à  peu  de  frais,  ce  que  le  fougueux  lieutenant 
appelait  ses  Bnrking-irons,  ses  aboyeurs. 

11  n'eut  plus  alors  qu'iin  chagrin ,  celui  d'avoir  vu 
avorter  un  duel  confié  à  ses  soins.  Encore  se  consolait -il  par 


la  pensée  que  ma  promesse  de  «garder  la  paix  publique»  — 
promesse  appuyée  de  bonnes  et  solvahles  cautions,  —  ne 
s'étendait  pas  au  delà  d'une  année  ;  et  il  se  tenait  pour  assuré 
que  le  trois  cent  .soixante-sixième  jour  après  la  date  du  juge- 
ment, il  me  mettrait  de  nouveau,  en  face  de  Daly,  aveii  lotî- 
tes les  précautions  nécessaires,  pour  que  nous  pussions,  celle 
fois,  liiin-  nias-ai  in  a  Inisir. 

Mais  a'..  (Irviiii,  Il  i\aiirrient  pas  ce  vœu  charitable,  auquel 
par  pan  iiilir.r.  |r  nr  masHieiais nullement.  Et  avant  que  la 

b'Iiil '"■'•  n  riil  ai  hrM'  Mil,  cours,  le  susceptible  lieutenant 

lui  eiileM'  an  pniiii  inioiiiirin,  dont  il  entendait  si  bien  les  iri- 
Irirl-,  pai  Midr  dr  |r  nr  sais  quelle  querelle  avec  un  Irop 
heinenv  |iiiiein'.  •  ' 

Le  lendemain  de  notre  affaire,  j'envoyai  savoir  des  nou- 
velles de  Daly.  Ce  généreux  adversaire  avait  quitté  Londres 
avec  sa  femme,  el  j'appris  bientôt  qu'ils  avaient  fléchi  la  co- 
lère de  mislirs-  Itniirv,  ,.||  la  mariant  ;iii  nia|iir  llar-Giifliii. 
Le  plan  de  umn  ami  -r  inmvail  par  la  iralisi''  de  point  eu 
point,  sauf  quelques  li'gers  cliaugeinents,  dont  l'esprit  dn  lec- 
teur appréciera  la  portée. 

Pour  moi,  il  ne  me  restait  plus  qu'à  rétablir  de  mon  mieux  ■ 
ma  réputation  de  séducteur,  sensihlemeut  compromise  par  ' 
l'infidélili-'ilKniiiia.  Je  ii'.ivai-  pnin  eela  qH'im  iiaiven,  mais- 
excelleiil;  rrl.nl  dr  drridn  iiii>lie-s  l'Irlrlna-  (li'ren  à  me 
sacrifier  1rs  dmiers  liliriir-s  dr  sim  \rii\arr.  .l'allai  donc  chez  • 
elle  aussitôt  que  mon  mollet  me  Ir  pninil,  et  j'appris  avec 
bonheur  qu'elle  devait,  sous  liês-peu  de  |iiurs,  revenir  tle  la 
campagne.  (Thcod.  Huok'sVopular  Talcs.) 

[La  suiteauprochainnuméro.)  0.   N. 


Promenades  de  Paris. 

LE    PALAIS-ROYAL  (1). 

De  toutes  les  promenades  de  Paris,  celle-ci  est  la  moins 
champêtre  et  la  moins  naturelle.  Quelques  lignes  d'arbres  d'un 
âge  encore  tendre  et  d'une  santé  équivoque,  quelques  pau- 
vres plates-bandes  autour  de  deux  maigres  parallélogrammes 
de  gazon,  un  bassin  immonde  au  seiu  duquel  les  nuages  se 
dépouillent  de  leurs  chastes  couleurs  pour  revêtir  une  même 
nuance  grise  et  fangeuse,  tels  sont  les  charmes  agrestes  du 
Palais-Royal.  C'est  la  moins  fraîche  des  oasis  parisiennes. 
Tandis  que  le  boulevard  plonge  sa  tête  dans  l'air  pur  des 
Champs-Elysées  et  ses  pieds  dans  les  libres  espaces  de  la 
Seine,  tandis  que  les  Tuderies  touchent  à  la  campagne  par 
la  glorieuse  avenue  de  Neuilly,  tandis  que  le  Luxembourg  se 
suflil  à  lui-même ,  grâce  à  son  étendue,  comme  si  la  verte 
guirlande  des  liniilevards  extérieurs  ne  se  déroulait  pas  à  ses 
portes,  tandis  enliii  que  le  jardin  des  Plantes  respire  à  pleine 
poitrine  l'acre  parfum  de  ses  bosquets  alpestres  et  l'odeur 
plus  sauvage  encore  de  ses  bêtes  fauves,  le  Palais-Royal  lan- 
guit au  milieu  du  plus  aride  des  déserts,  au  milieu  d'un  Sa- 
hara composé  de  rues  infectes  et  de  maisons  nnires  comme 
des  blocs  de  houille.  En  vain  l'iiniuriisi'  p,dai>  dr-  dues  d'Or- 
léans forme  autour  de  ce  jardin  une  r>p(  ■  v  drnrrinie  fnrli- 
liée,  une  sorte  de  bataillon  carré,  il  a  peine  a  le  prot.rj;er  eon- 
tre  l'océan  de  moellons  qui  gronde  au  pied  de  ses  murs.  Pres- 
sées au  nord  par  la  rue  Vivienne,  au  midi  par  la  rue  Sidnt- 
Honoré,  à  l'orient  par  la  rue  de  'Valois  et  à  l'occident  par  la 
rue  Richelieu,  ces  humbles  lignes  de  sycomores  n'ont  pas  un 
seul  abri  à  vous  offrir.  Partout  où  vous  dirigerez  vos  pas,  la 
capitale  vous  poursuivra  de  ses  grands  écla(s  de  voix  et  la 
foule  aboyera  derrière  vous  comme  un  monstre  familier. 

Aussi  le  Parisien,  amoureux  et  poète,  ii'a-t-il  jamais  beau- 
coup hanté  ce  square  ouvert  aux  impélneiix  courants  de  la 
multitude  ;  lia  pu  le  traverser,  comme  Virgile  ou  comme  Ho- 
race à  la  ponrsuile  de  quelque  rêve  bucolique,  mais  il  n'y  a 
point  fait  séjour;  il  a  laissé  la  possession  de  ce  domaine 
bruyant  et  doré  à  ses  véritables  maîtres,  les  gourmands  et  les 
joueurs. 

Celte  dernière  classe,  aujourd'hui  dépossédée,  nous  rappe- 
lant naturellement  dans  le  passé,  nous  allons  laisser  un  nic- 
mentdecôté  la  physionomie  actuelle  dn  Palais-Uuyal  pour  re- 
tracer sommairement  riiistoriipie  du  jardin  et  du  ebateau. 

Pour  la  nombreuse  fraction  des  l'ari-.iens  qui  bahiteiit  au 
nord  de  la  rue  Beaujolais,  la  vérilalilmitrêedii  l'alais-linyal, 
c'est  le  perron,  ce  sont  les  jiéiislylrs  \'aliiis  et  Mnnlpinsier  ; 
mais  pour  les  babilanls  du  midi   rt  puni  Ir  piinee  ,  e'rsl  la 

grille  qui  s'ouvre  sur  la  rue  .Saiiil-ll n'',  an  iniim'iii  ;!ll4. 

(;oiifonnous-n»ns  donc  aux  iiiteiitinns  de  l'an  bilerte,  el  au 
lieudechereher  les  jiortes dérobées,  eut rniis  In iiiiiêlemeol  dans  ^ 
ces  deux  ciiius  iriimineiinpie  sêpair  Ir  p,n  illnii  dr  llln,  Inre. 

Vue  de  la  place,  la  lar; In  rli,draii  ilrs  iliirMll  )i  Iraiis  ne 

manque  pas  dr'li'ranee,   mais  la  rielirsse  el  la  enipielln  le  de 
ses  décoialimis  évoi|ueiil  plutôt  le  souvenir  des  roués  que, 
celui  du  prruiier  hôte  de   ces  appartements  somptueux,   le 
cardinal  duc  de  Hiehelieu.  On  sait  que  l'œuvre  primitive  de 

Jacques  Leniercierasiibiil'iniiiieiises  i liliiatinnsel  qu'Aune 

d'Autriche,  Monsieur,  bere  de  Lmiis  M\',  le  n'^riit  el  ses  lié- 
riliers,  tous  plus  ou  moins  amnnienx  de  la  li  iielle,  rriiiaiiiê- 
rent  successivement  l'hôtel   du  miiiislir  dr  l.nni-  Mil.  Il  ne 

nous  appartient  pas  de   raconter  les  êMiir nls  ipii  ~r  -ml 

passi's  derrière  ces  murailles.  Nous  n'\eillrnins  drj.i  a-sez 
d'idées  eu  rappelant  que  Louis  XIV  habita  dans  ee  p.ilais  la 
cliainliie  mrine  du  i,irdiiial;  que  la  veuve  deCliaiies  I"  l'oc- 
cupa pisqu'eii  llilil,  i|irileiirielte  d' Antib'ten r,  ee  beau  lis 
si  vile  brisé,  y  teriiiiiia  lexisteiue  niélaneoliipiediiiit  liossiiet 
nous  a  parlé  avec  la  double  aiitmité  du  f;iand  lerivain  ri  du 
prêtre;  enfin  qu'à  ce  mi  laineux  ou  à  ces  princesses  inal- 
lienreuses  succéda  rélranjie  cohue  de  geiitilshoimues  débau- 
chés et  de  eiuiilisanes  litiées  qui  traversa  ces  lieux  comme  .; 
un  chii'ur  de  salyies  et  de  bacchantes.  '. 

Au  reste,  l'histoire  tout  entière  se  retrouve  dans  les  diffé-  ! 
rentes  dénominations  imposées  au  palais  même.  Sous  Riche-  : 
lieu,  son  fondateur,  il  s'intitule  orgueillcusomenl  Palais-Car-  , 

(I)  Voir  le  Luxembourg,  les  Tuileries  et  les  Boulevards  :  t.  IV, 

p.  37%;  t.  V,  p.  tor.,  i(>7,  yir,,  4in;  t.  vi,  p.  r>9. 
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iUltlX 

iivec  éliin- 

nement.  Plus  l;ird  ,  il  l'inpiiinte  à  de 
nouveaux  événements  lu  déiKiniinaliun  du 
palais  du  Tribunal;  puis,  aiirès  toutes  ces 
vicissitudes,  il  retrouve  le  nom  qu'il  ne 
justilia  qu'un  moment,  celui  de  Palais- 
Royal. 

Comme  le  palaisqui  le  borne  au  midi, 
le  jardin  où  nous  pénétrons,  après  avoir 
traversé  la  Raleiie  Vitrée  dont  nous  par- 
lerons tout  à  l'heure,  a  servi  de  lliéAtre 
àde  fameux  événements  politiques.  Sans 


rcmoiili'r 

conliiii 

re.s|iiit 

Camilb 

d'urbiT 

que  ,:! 

iiaitri' , 
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l'une  leilille 


es|H 
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;lle  ou  le  j^eiieial  Lalayette 
alla  saluer,  dans  la  personne  du  roi 
actuel ,  la  meilleure  des    républiques. 


(Palais-Royal.  —  Vue  du  c<51é  de  la  place.) 


Le  bal  donné  par  le  duc  d'Orléans  , 
bal  éclairé  par  un  incendie  de  chaises 
devant  la  Rotonde  et  signalé  par  un 
mot  qui  a  fait  la  fortune  de  M.  de  Sal- 
vandy,  est  comme  un  brillant  intermède 
joué  entre  les  deux  grandes  pièces  ré- 
Miliitionnaires. 

Ii'l'iiis  1«-jO,  le  Palais-Royal  a  cessé 
d'il'-  nii  eeiitre  politique,  il  appartient 
de>urui.us  à  ces  iiaisibles  badauds,  qui 
piétinent  autour  de  quatre  petites  tentes 
.situées  aux  angles  du  jardm  ju.squ'à  ce 
an'ils  aient  détmsté  la  manne  quoti- 
ilieiiiie  renfermée  dans  les  colonnes  du 
Ciiii'.lilnlK.imel,  ûv  la  Presse,  des  Débals, 
ou  du  .\iiliimal. 

Aucune  promenade  parisienne  n'a  subi 
autant  de  changements  que  celle-ci.  On 
n'est  arrivé  aux  modestes  plantations  de 
sycomores  qui  couvrent  aujourd'hui  le 
terrain  qu'après  l'avoir  profondément  ft 
fréquemment  bouleversé.  Ainsi  durant  .'e 
séjour  d'Anne  d'Autriche  et  delà  reiie 
Henriette-Marie  d'Angleterre,  le  jar- 
din renfermait   un  mail,  un  manège  et 


(Folais-Royal.  -  Vue  à  vol  d'oiieau.) 


MlfPWI 


ll'aluis.|!r,yj\  —  Clu-vet  el  Beauvais.) 


(I.r!  gnrçon  df  café  le  la  l)otond< 


^l'..lai»-li.  Vil.  —  U  Cale  de  la  RoloiiJe  ) 
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deux  bassins  dont 
l'un  appelé  le  rond 
d'eau  se  dérobait  sous 
de  beaux  ombrages. 
Le  régent,  avec  cet 
esprit  novateur  qui 
le  caractérisait.enta- 
ma  le  dessin  exécuté 
un  demi-siècle  au- 
paravant. Le  duc 
d'Orléans,  son  fds, 
obéissant  à  la  manie 
commune  à  tous  les 
propriétaires,  princes 
ou  simples  parlieu- 
liers,ordonna  de  nou- 
veaux enibellisse- 
niiMils.  ConsiMvant  la 
niaji'sliii'ii>;('  al'ée 
pliiiitiM'  |iar  le  cardi- 
nal de  Itidiulieu,  il  lit 
dis|insi'i'  sur  le  sol 
di"^  pelouses  bordées 
d'ormes  taillés  eu 
boules  et  creuser  un 
bassin  cndemi-lune, 
orné  de  treillages 
et  de  slatucs.  Au-des- 
sus de  l'eau  s'élevait 
un  épais  quinconce 
de  tilleuls  impénétra- 
ble   aux  rayons   du 


(Pala' 


soleil.  Plus  tard  , 
avant  la  révolution, 
le  jardin  du  Palais- 
Royal  renfermait  en- 
core assez  d'ombre 
pour  attirer  et  re- 
tenir les  promeneurs. 
Parmi  les  grands  ar- 
bres qu'on  y  trou- 
vait, nous  signale- 
rons l'arbre  de  Cra- 
covie  alors  égayé  par 
les  gasconnades  du 
nouvelliste  Métra. 

Les  vieillards  se 
souvieiuient  encore 
du  cirque  qui  occu- 
pait la  partie  centrale 
du  jardin  et  qui  fut 
brûlé  en  1798.C'éli)it 
un  bâtiment  renfer- 
mant une  vaste  sal- 
le souterraine  cou- 
verte d'une  plate  for- 
me qu'ornaient  des 
arbustes  et  des  vases 
de  fleurs.  A  la  clarté 
du  soleil,  on  se  pro- 
menait causant  d'at- 
faires ,  d'amour  ou 
de  politique;  à  la 
lueur  des  lustres 
flamboyants ,  dans 
ses  galeries  magnili- 

3ues  on  jouait  ou  on 
ansait  avec  une  li- 
berté que  ne  tempé- 


(IVla.s-lioyal  -  La  galerie  d'O.leans.) 


ra  pas  encore  la 
présence  du  sergent 
de  ville  et  du  garde 
municipal.  11  est  vrai 
Que  la  révolution 
elait  encore  à  faire. 
Ce  fut  après  l'in- 
cendie du  Cirque 
qu'on  donna  au  jar- 
din du  Palais-Royal 
sa  jpliysionomie  ac- 
tuelle, physionomie 
sans  expression  et 
sans  poésie  mais  as- 
sez bien  accommo- 
dée h  sa  situation. 
Grâce  aux  deinières 
bâtisses  des  ducs 
d'Orléans ,  bâtisses 
odieuses  aux  Pari- 
siens et  qui  n'au- 
raient pu  s'éjever 
sans  un  arrêt  du  par- 
lement, l'espace  est 
si  étroit,  qu'il  n'est 
plus  possible  de  rien 
abandonner  au  capri- 
ce et  à  l'art.  Un  arbre 
trop  vigoureux,  un 
bosquet  trop  toufu, 
une  pelouse  trop  dé- 
veloppée encombre- 
rait aussitôt,ou  aveu- 
glerait quelqu'une  de 
ces  mille  maisons  à 
trois  étages  qui  com- 
posent le    domaine 


(Palais-Royal. _—  Lç3  arlistes  diamatiques  de  province  attendant  un  engagement.) 
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ouvert  àrindiislric.  Di's  vi';;i'taux  de  la  plus  potitec5pèce,des 
gazons  microsii]|iii|iic>  !■!  (lu  sable,  comme  au  désert,  voilà 
ce  que  nous  adrniiTnnis  dosoimais  dans  le  jardin  du  Palais- 
Royal,  il  n'y  aurait  p'us  qu'un  moyen,  moyen  poétique  et 
grandiose,  de  refaire  la  fortune  de  celte  terrt)  iaîlis  cliére  à 
l'Europe,  ce  serait  de  la  consacrer  à  un  part!  il  liiVBI*,  ce  se- 
rait de  couvrir  cet  espace  d'un  iiumensB  loit  de  VBrj'e  et 
d'entretenir,  dans  cette  serre  royale,  chauffée  par  de  gigan- 
tesques thermosiplions,  les  plus  aimables  ou  les  plus  ina- 
gnilii|iif<  pliiiilrs  (lu  :;l((l(c.iAI(irs  l'.ii  1^  ce  l'.ii  i-  ,{11!  (  ,iiiirnciic" 

:i  aiMHT  \<--    llrlll-   (Ml ('m    ^cn'lllin,,!;,!,    ,,||.-l,.l~   nu  (■(.Il 

un  bllln>;(■Ml^  (IAiii-lcnl;(iii,  s  .11  irMni.li.nl  .n.v  ..iii|,ic>m'- 
ment  vims  ce  teulrc.  pri\ilc^;ic,  iluiM  il  11  a  |iiiv  cnciiic  iiid)li('> 
le  chemin,  pour  y  perdre  de  vue  les  ucitîcs  cl  les  boues  de  ses 
carrefours.  Nous  n'iinislons  pas  sui'  celle  iib'c  (pie  uuiis  n'a- 
vons pas  II'  loisir  (le  di'volopper  ici,  mais  nous  croyons  qu'a- 
vec l'aide  (II.'  Dieu  el  de  l,((uis-l'liili|ipe,  oll  iiomrait  la  mettre 
à  prolil.  (Jiie  Idimleiil  pKipiK'Iaiie  de  ce  palais  y  soiif^e,  s'il 
ne  tente  pas  un  elïoil  piiiii' lelriiii'  les  riches  diuis  celte  en- 
ceinte où  rargeiil  iiiisseliiil  nafilieie  à  graiiils  Ilots,  il  mati- 
3uera  à  des  devdiis  (pil  lui  sunt  ehcrs.  à  ceux  du  bon  p(''re 
e  famille,  et  il  aura  laissé  s'avilir  eiilre  ses  mains  le  plus 
beau  diamant  de  ses  ancêtres;  il  aura  laissé  mourir  la  poule 
aux  œufsdor. 

En  attendant  que  la  baguette  royale  opère  cette  beiireuse 
métamorphose  et  donne  i)  la  noble  capitale  de  l'élégance,  ce 
que  des  grands  seigneurs  anglais,  le  duc  de  Devonsblre  par 
eveniple,  ont  (lU  se  procurer,  il  nous  faut  voir  les  choses  tel- 
les ipi'elles  sont  et  vous  les  décrue. 

Après  avoir  franchi  les  deux  cours  d'honneur  dont  la  sur- 
face pavée  ne  provoque  nulle  causerie,  nous  entrons  dans  la 
galerie  Vitrée  qui  s'éleva,  en  1S3!J,  sur  les  ruines  des  igno- 
bles galeries  de  Bois  ,  appelées  un  moulent  :  le  camp  des  Tar- 
tues.  La  galerie  d'Orléans  csl,  eu  hiver,  une  amusanle  pro- 
menade. On  jias'-e  eiilic  une  double  ligne  de  1 iiipies  dont 

le  gaz  faitétiiiceler  Ic^ilniiires  et  llamhoyer  le^  j;!.i(  i<.  el  ou 
jouitd'nne  teiiip^ialiiK  adnucie  par  la  préseir  c  ,|  mir  luule 
un  peuli(i[icoMi|iai  le.  (^e  cliarmaiit  al)ri,  où  se  (Idiiiieiil  liidii- 
tuellenienl  leiidez-voiis  les  provinciaii\  el  les  ('liaufieis,  est 
trés-fi'é(pieut('  peiuLiiit  le  jour  par  les  ailisles  appiilenaul 
aux  tliéiilte^  (lu  Vdi^iiiage.  Le  soir,  il  est  envahi  par  cette 
nombiviiM'  |ii(]iiililiMii  (|ui  dine  chez  Vélour  ou  miîine  dans 
les  re^ljiii.iiiU  .1 -.;  Ir.  Là  chacun  dig(''re  sinon  à  l'aise  du 
moins  (^u  si'cuiilé.  Le  liiisse  y  coudoie  le  l'ioveni;al,  le 
Gascon  y  lorgne  l'Anglais,  etc.  On  entend  parler  à  la  l'ois 
tous  les  uliomesde  la  tiu-re  et  de  la  France,  yiianlan  vérila- 
blo  Parisien,  au  Parisien  de  sang  et  d'armes,  s'il  est  là,  il 
est  de  passage  et  ne  si'joiiriie  pas. 

Les  galeries  de  Buis,  ipie  la  Riiniptiieuse  galerie  d'Orléans 
efface  dans  la  mémoire  de  noire  géni'ialion,  ont  laissé  trop  de 
souvenirs  à  nos  pères,  pour  qu'ils  les  oïdilieiil  ((iiupli'liMiieiit. 
Aux  uns,  à  ceux  dont  le  jeune  ilge  ne  hil  |i(iiiil  e.\eiii|il  de 
faiblesses,  elles  rappellent  ces  nombreuses  botitiques  de.  luar- 
clian(los  de  modes,  devant  lesipielles  les  deux  sexes  échan- 
geaient, îi  chaque  pas,  de  syui|iatlii(iiies  leillades  ;  aux  autres, 
à  ceux  qui  nourrissaient  en  dépit  de  toilles  les  séduelious  du 
lien,  le  pur  amour  des  lettres,  elles  rappellunl  les  élahif^es  de 
librairie,  où  chacun  pouvait  feuilleler  hhieiiient  le  |iiii'iue,  le 
roman  on  le  pamphlet  du  joui-;  à  tous  elles  rappelleiil  une 
époipie  d'abandon,  de  licenee  el  de  viiluph'.  Quand  un  cdlo- 

nel  russe  demaiidail,  en  eiiliiiiil  a  P.uis,  le  cl lu  du  l'alais- 

Itdyal;  ipiand  Ili'-ier  |irii-i^ien  pi'iiélrail  à  cheval  jusque 

sous  les  |h'ii-l\li-,  rcijii.  |e  le  ciaiiis,  |iiiui- al  l'i  Ver  jilus  vile 
ùces^i.il.-M-s  (le  1  iii_'lciiips  Vdiiées  à  .Salail,  à  ses  pdiiijies  et 
àsesieiiMv-;,  1,1  .  diis|id(  lidii  (le  la  galerie  Vilrée  ne  fut  pas 
senlenient  une  leimv  de  luxe;  elle  fut  une  u'iivre  morale. 
La  débauche ,  autrefois  accinupie  dans  tous  les  angles  du 
camp  des  Tartarcs,  n'userait  jilns  reparaître  au  milieu  de  ces 
clartés  et  de  ces  maf.'nilieenees. 

Au  reste,  nnus  devons  le  dire,  pour  se  faire  tout  il  fait  pii- 
di;|ue  et  virginal,  le  Paliis-lidyal  a  besoin  d'une  lorle  résolu- 


tion. Aiieiin  diahl 
à  toutes  l 
établi  le  II 
fêtes  d'Ad, 
Dubois  y  eut  1 


lus  de  peine  il  devenir  ermile,  car 

des  il  a  iii'(  li('.  Depuis  que  le  régent  y  eut 
le  s"s  ni  -les,  (lepiiis  qii'il  y  Biit  célébré  ses 
■es  ïrlf.  (les  |'|,i;;ellaiits,  depuis  que  l'inipur 
eaveeuMilaïuedeTeneiii,  il  jierdil  hiiile  Vér- 
one. Les  lilles  piibriipies  y  iiislallérenl  leur  Irisie  iiiiiM'e,  et 
Diogène  y  roula  son  toniK'au.  Li  reslaiiialioii  el  la  révulnlion 
de  juillet  épurèrent  peu  11  peu  cette  niiiiialiire  de  SdJome  en 
chassant  les  Vénus  de  hasard  et  les  joiieins;  mais  (jiiol  qu'on 
ait  pu  faire,  on  n'y  trouve  encore  ni  Calons,  ni  rosières.  Sous 
les  iiéristyles  Valois  et  Monipensier,  des  lumimes  inconnus 
murmurent  encore  des  mois  élranges  qui  font  rougir.  Le  pe- 
tit thiiàtre  d'il  ci'ité  a  aussi,  dit-on,  des  allures  aisées  qui 
pourraient  faire  croire  que  le  nouveau  converti  a  encore  quel- 
quefois de  mauvaises  |iensées. 

En  sortant  de  la  galerie  d'Orléans,  nous  embrassons  le  jar- 
din dans  loille  sou  éleii  lue,  et  nous  en  déediiviiuis  le  plan 
Kunine  s'il  (Mail  dessiné  sur  nue  feuille  de  jiapier. 

Kien  n'esl  jibis  simple.  (In  vasie  jiaialli'ld^raimue  avec  nu 
bassin  ib'  i'^  mètres  de  diainèlre  eiiviidli  au  eeiilre,  avec  deux 
lieliiuses  orui'sdejililes-luiiilesel  de  ^;rilles  l'i  c|i.i,|ue  exlr- 
luité,  avec  jilusjeurs  li:;iies  de  svcdiiiiires  foi  I  p'iines  eiiCdic  i\ 
droite  el  à  winelie,  voil  1  le  faiiieiix  janliii  du  l'alais-Uuyid.  Il 
n'est  lias  l'e  renlier  du  Marais  ijui  ne  juiisse  se  proi mer.  diiiis 
unenidiiiilreprojiiirli(in.uiiilessiu;uissisavanlel,(Ussi|idéli(pie. 
Le  premier  jiu'iliiiier  venu  vous  ariaii|;eia  cela  aussi  bleu  ipie 

Kent  ou  ipie  I."  Ndlre.  I.e  premier  des  deux  ga7.iins  qui s 

est  éjayè  de  Irois  statues  ibuil  lune 

en  bronze,  loiiie  noire  etloiile  dé- 
LM(''iiieuls  pliysiijues.  L'annule il'l'.n- 
iiir  ne  jidiiil  ni  ui(|ui'r  de  lld  'lili'  an 
louriie  cli.islemenl  le  dus  ii  un  jeune 
cède  cosluuie.  Derrière  une  slaliie 
■  simple  biiriie  de  grand,  est  Inaipii' 
le  caudu-borloi^e  du  Palais-Uoyal.  l'i'rsdnne.  en  Kiirojie,  u'i- 
ginire  (pi'uu  jieii  avant  iniill,  lorsipie  le  snleil  raviiiiue  dans 
le  ei(d,  \i\\  i;i(iiipe  de  badauds  se  bir dansée  lieu  el  iiiildiir 


aliiirilons,' celui  du  midi 
est  une  Diane  ii  la  biche 
Sdiéed'avdir  aussi  jieii  d'il 
dymioii,  iippareiiiiiieiil  \<i 
berger  du  mont  Lalmus, 
bouline  sans  aucune  espi 
de  marbre  blanc  sur  un 


de  celte  paciliqne  pioce  d'arlillerie.  Partira-til  on  ne  par- 
tira-t-il  pas?  Est-il  midi  ou  n'est-il  pas  midi?  That  t-s  tlw 
question,  il  arrive  fort  souvent  que  le  canon  ne  fait  pas  explo- 
sion, mais  lorsqu'il  se  décide  il  parler,  il  dit  un  gros  menson- 
ge. Les  astronomes  vous  expliqueront  pourquoi  cette  bruyante 
iiorloge  ne  peut  pas  être  exacte. 

Passons,  en  reinar(|iiaut  que  ce  jeu  de  la  poudre  avec  le 
soleil  renferme  le  rassurant  symbole  de  la  paix  actuelle.  Un 
canon  sur  une  borne  de  granit! 

Ndiis  aviins,  au  début;  Iléiri  le  bassin  du  Palais-Hoval  de 
l'epilliele  l.i  plus  (liiic,  Udiis  lindii-  appelé  iiiiindiide.  Hélas! 
il  ne  |ll~lilie  (pie  Irnp  bien  ((•  \  i-dllK  il\  adjeclif.  A  rexcejl- 
lidii  (lu  jdiir  où  le  jid  deau  lance  dans  les  airs  sa  gerbe  irisée, 
il  esl  (diijours  encombré  des  plus  indignes  objets.  Si  quel- 
que Niiicisse  se  penche  sur  ce  miroir  pour  y  contempler  ses 
Irails,  il  recule  d'iiiirrenr  en  n'a|ierci!vanl  dans  le  limpide 
cristal  qu'une  elTpivalile  va-e  inelee  dlieliie-  ,  de  leililles  et 
de  papier.  Le  elliell  (jui  lollllie  ilali^  rcl  ,  u'miiI  i  11  mm  I  edilvert 
de  liiniin,  laiiiiiiie  s'il  veiiail  de  chasser  le  eaiianl  saiivii;ie  au 
fond  lie  ipiehjiie  mal. lis?  Ndiis  demandons  l'assainissement 
du  bassin  du  l'alais-lluyal  ;  nous  1e  demandons  au  nom  de  la 
santé  piihlii|ue  et  de  I  lidimeiir  national. 

A  la  suite  du  second  et  dernier  parallélogramme  de  ver- 
dure qui  ne  renferme  rien  de  remarquable  nous  nous  trou- 
vons dans  une  large  avenue  bornée  au  midi  par  la  pelouse; 
au  nord,  par  le  café  de  la  Rotonde;  à  l'est  et  il  l'ouest,  par 
deux  lignes  de  sycomores.  Ce  lieu  partage  avec  la  galerie 
Vitrée,  riionneuf  d'être  un  point  de  rendez-vons  connu  du 
inonde  enlier;  mais  il  po.ssè(Je  bien  d'autres  privilèges;  c'est 
lii  que  les  poiitiiiues  sans  foyer  viennent  lire  leur  journal, 
c'est  lii  que  les  bonnes  d'enfants  et  les  nourrice»  viennent 

causer  de  leurs  affaiies.  Dans  les  beaux  jours.  ■•  ]i'"/\in\  de 

tabliers  blancs  cl  de  bdiiiiets  villageois  occupe  les  i  hai-es  (.| 
produit  un  hdiiiddiiiieiiieiit  d'abeilles.  Le  plus  xanenl.  (l.iiis 
ces  conversalidiis  Imiyaiiles,  on  ne  traite  ijiie  la  quolidii 
des  fiages;  mais  si  le  \erlie  devient  plus  doux,  .si  la  tèle  se 
penche,  si  les  Neii\  -e  Kiissent,  c'est  qu'on  aborde  le  grand 
chapitre,  le  cliapilie  du  cœur.  An  milieu  des  confidences 
de  lionnes,  quehjiies  rares  mamans  passeiil  et  repassent 
surveillant  leurs  chères  espérances.  Nous  ne  dirons  rien  des 
enfants  du  Palais-ltuyal,  parce  qu'ils  oui  liéiiéialement  peu 
do  grilce  et  de  bcaiili''.  Nous  ne  savuns  s'il  se  l'ail  un  liiatie 
aux  portes,  cl  si  on  ne  laisse  entrer  ipie  les  i}iilirhlimUl(>s  le 
moins  lieiireiiseu.eal  ildiiéis,  mais  il  esl  eerlaiii  qu'on  ne  reii- 
conli'e  plus  j:iiriv  il  I  la  (h'siiivdlliire  superbe  des  Tuileries 
ou  iii(i\e  (|(|  i  ii\eiii|i,,iir'j.  1:  r^l  (le  la  plaie  ijamiuei'ie.  Un  de 
nos  ami-  iiieis  a  a~^iiia'' (|i;e   la  pliipail    des  eiil'aiils   répandus 

dans  le  jardin   appaile-i ni  aii\    iihIu-Ii  ids  du  [lalais,  i,iiv   | 

habitants  des  du.a  -  ela-e,  île  la  -limle  liiais,,ii;  mai-  uni,. 
regardons  celle  a--e|  Imil  ( ann une  calnlllllie.    Il  e-t   illl|(ii  — 

sible  qu'un  sol  si  riche  et  si  niagniliijue  produise  d'aussi  in- 
grates moissons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'allée  de  la  Rotonde  est  la  plus  clière  de 
toutes  aux  observateurs.  Il  est  doux,  lorsqu'on  a  dîné  dans 
(pndqu'mi  de  ces  beaux  restaurants  qui  nous  enloiireni,  aux 
Erères  Provençaux  ou  chez  Véfoiir,  lorsqu'on  a  pris  une  glace 
au  café  de  Kii>,  au  eali'  l.emhlin,  au  café  Corazza  on  au  jia- 
viilon  de  la  l'aiv,  de  s'asseoir  devant  cette  grille  à  hauteur 
d'appui,  et  de  ie^aidia  s'éeoider  le  torrent  de  la  foule.  La  tète 
droite  el  les  mains  sur  les  genoux,  comme  un  dieu  d'Egypte, 
on  assiste  du  fond  de  sa  béa4,itude  aux  perjiétuelles  agitations 
d'aiilrui. 

Les  deux  allées  de  syconiiires  qui  Iraversenl  le  jardin 
dans  Idiile  sa  Idiigiieiir,  ont  eliaeune  ipielipies  Ir.iils  disline- 
lifs.  C'est  dans  l'allée  de  la  ^..aleiic  Valois  (jiie  s'iMiallenl  les 
enfaiils  écbappi's  au  1  eicle  ('li  oil  de  l.i  Koluide  ;  c'esl  aussi  lii 

(pie  se  jiromi ni  au  pi  iiiteiiips  les  arlisles  diamaliipies  sans 

emploi.  Lii  Vienilelll  l'aire  t-'le\e  les  Aiiameillll'l les  Iblli- 

din  de  iiroviiiee.  Dans  ipiel  depai  leuienl,  dans  iju-l  climat, 
.sous  le  ciel  de  (juel  lliealie  piirleidiit-ils  leur  sceptre  dii  leur 
lioignard?  l'emul-ils  pleurer  le  Midi  ou  rire  le  Xdiii?  Oues- 
tions  pleines  d'au'-'disses,  (pie  les  direelenrsde  speclaele  Iran- 
cbeiit  (irdiiiaiiciiieiil  a\e(  des  chilTres,  laissant  peu  de  marge 
an  libre  arlalie  de  ee-  me-sieurs. 

Dans  l'allée  Mmilpen-iei ,  se  relirent  de  préférence  lesqnel- 

(pies  pKiiiie -  elcLitils  de  ce  jardin,  les  couiiles  alliri's  jiar 

la  vieille  ré|iiil,ili lu  (aie  de  Foy.  En  élé,  durant  les  cha- 
leurs, on  dresse  des  laides  entre  ces  marronniers,  el  la  scène 
s'anime.  Os  plileaiix  chargés  de  sorbets  el  de  glaces,  ces  vi- 
ves causeries  bous  les  feuillages,  tout  cela  rappelle  un  mo- 
ment les  cafés  de  Venise  ou  de  Naples. 

Le  Perron,  qui  ouvre  sonélmile  issue  11  un  lleiive  de  jias- 
Ran(s,esl  enlonré de cnriosili's de  plusieiiis  fleures.  Au-dessus 

se  trouve  un  l'anieiix  cercle  lilli^iaire  i diiipaeiK' diiii  den- 

tisleelil'iiii|i('dicurc  A  didile,  suiis  le  péiish  le  Nuluis, derrière 
les  colonnes  iMiidh'cs  danielies.Vdiis  rencoiilicz  le  S('duisaill 
élalage  de  Coreelel,  le  rival  deClievel,  ipii  ileiiieiire  à  l'anlre 
evirémilé  du  P.dais-lidval.  Cdicelel  e(  Clievel  !  deux  grands 
noms,  deux  illiisli.  s  iidiiis  bien  elieis  à  ceux  d'enlie  les  Pari- 
siens qui  uuladopliî  la  devise  de  lii  ill.il-.Sami  iii,  cl  (pli  siilil 
convaiiiriisa\ee(('l  aimable  ;;(iiirmaiiil  que  la  lalile  csl  le  seul 
enihdil  dû  1(111  ne  >'eniiuie  jaunis.  (Jiioi  qu'il  en  soit,  si  riiii 
des  [dus  piipiaiii--  aphoi  ismes  de  1  aiileiir  de  Ui  l'Iiijsii.hijii'  itu 
i/mU  esl  fondé  :  si  lu  ilfiliiu'e  îles  riiiliuns  Jéiiewl  l'c  /((  nfiiiim 
(/ont  rllvs  se  7wunim'nl ,  Corceict  et  son  coul'rèie  nul  mérité 
des  couronnes,  car  ils  font  toul  ce  qu'ils  peuvent  pour  que  la 
France  se  nourrisse  bien. 

A  gauche  du  l'erron,  sous  le  |i('Misl\le  Monipensier.  se  dresse 
\m  desiilusamusanls  lliéiilres  de  l'iiiis,  le  lliéalie  du  Palais- 
Itinal,  ouveil  iionr  la  première  l'ois  le  (i  juin  JSÔI,  sous  les 
auspices  de  MM.  DorniemI  el  Charles  Poirson,  Nous  ne  de- 
Miiis  point  écrire  riiisloire  de  l'aiieieimne  salle  Monlansier, 
é^iyée  liiiir  il  loiir  ou  ii  la  lois  iiarMM.  Saiinille,  Levassor, 
Aciiard,  Ravel,  elc  ,  cl  par  la  So|ilne  Arnnnlil  du  xix°  siècle, 
Vireinie  Dna/.el.  Nous  nous  bornerons  il  dire  ipie  lesipieues 
du  llieiilre  Miilltimsieisoiil  jiarfois  plus  formidables  i|ne  celles 
du  'rhéàlre-Français. 

le  Palais-Royal  rcnlernie  encore  plusieurs  speelades  at- 


traMiiils.  Xnii-  sujualcKins  parliciilièrement  les  rcprésenla- 
tidiis  de  M.  Ijnlieil  llnudiu,  ipii  jdiiit  aiix  quaUtés  d  un  ingé- 

'"''i'\  10' '<'■"•  une  rare  ii;;ilii.-.  de  doifils  cl  une  iniaêi^ 

natidii  Idiipiius  (Il  travail.  L  eiicbanteiir  j'hilippc  était  un 
liabile  homme,  mais  il  nous  semble  que  M.  Iloberl  Hondin  l'a 
sm|iassé  e(  qu'en  fait  de  sorcelleries,  il  esl  un  mandarin  de 

lirellliere  (  la-e. 

.\niis  II  ,i\nii.  |,as  épuisé,  il  s'en  faut  beaucoup,  mais  nous 
avons  siilli-aiiioieiit  elllenré  noire  su|et  pour  nous  croire  au- 
tdiix'  a  (diM  hue.  triste  conclusion!  r.-duime  jardin,  le  Palai-, 
Hdyal  nexi-le  plus;  comme  asile  , lu  plu.  beau  commerce  de 
l'aris,  il  se  nieiiil.  Bien  (jiic  renleruiaiildaii-  siui  sein  de  nom- 
breux élélllelll-  de  |ilOS|ièlllé;  liieu  que  Sdllleilll  [lar  uiie  aii- 

tiijue  iiopiil.ii  lié  el  par  (laiK  ici s  liabiliido  ;  bien  que  placé 

dan-,  une  siliialinii  admirable,  il  s'alfaisse  sur  lui-même  com- 
me unvnallaid  a  l'èpiKjiicde  la  décrépitude.  Pourquoi  cela? 

Oll  a  curienseinenl  iccIick  he  les  causes  de  la  ruine  du  Pa- 
lais-Koyal.  On  l'a  allribui-e  a  la  biile  de  ces  nvmpbes  fardées 
qui  meublaient  anlrcbiis  les  fialeries,  à  la  chiite  des  maisons 
Ue  jeu,  à  l'attraction  magnélique,  it  la  force  cenliifuge  qui 
précipite  Paris  vers  Balignollcs,  .^  mille  antres  motifs  en- 
core. Nous  admettons  toutes  ces  raisons,  mais  ii  nos  yeux  IL 
en  existe  une  (dus  forte  et  plus  déi-isive  dont  on  n'a  point 
parlé.  Le  Palais-Royal  a  été  tué  pm  le  voisinage  des  grandes 
et  petites  messageries.  C'est  ii  travers  la  rue  NoIre-Uame-de-i- 

Victoires,  la  rue  Coij-lléi et    le  jiassuw,.  \|-.,-„.D„(]ai  qu'a 

souillé  le  vent  moricl.  Vovaiil  (jucloiile?  les  cdipielleries,  que 
tous  les  soiiiires  du  l'alais-Royal  s'adiés-aieiil  aux  élianf;ei-s 
el  aux  jiroviiK  iaiix;  voyant  qilë  loiil  dait  su  allie  a  la  laeede 
lilaireiil'Liirdpe;  qu'il  n'y  avait  plu-  ila,,,! .  n,  -  imin  Im  f.pie 
ces  reslaiiranis,  ((lie  ces  cafés,  ijiie  ee-  lujoiiheis,  (pi..  (  ,■- 
cllallL'ellls,  ipie  ces  lailhnrs  il  prix  lixe,  que  ces  'modi-li  s. 
'l'ie  1  (■-  pi  iiilH  -  en  iiiiiiialure  ne  travaillaient  plus  pour  bu, 
le  l'aii-ieii,  iiidiniie  cl  jaloux,  se  relira  en  modiliant  léjièie- 
meiit  le  mot  de  Sci|iion,  el  eu  disant  :  «  Ingrate  patrie,  lu 
n'auras  pas...  mon  or!  » 

Le  Palais-Royal  se  serait  consolé  peut-être-  de  celte  rup- . 
tnre  ;  mais  il  arriva  que  les  provinciaux  et  les  étrangers,  trou-  . 
peau  avide  de  iiuuveaulés  et  aussi  iidiipeau  routinier,  strimm 
pcciix.  s  elaucerenl  a  la  j suji,.  des  indigènes,  et  commen- 
cèrent bieiiliil  il  (!('serler  le  Palais-lioval. 

Il  en  résidiii  (jn'iine  hmlç  de  bnirepies  devinrent  vacantes , 
(!t  qu'un  grand  iionilire  de  mal cliaii,:-  lirent  de  mauvaises  af-i 
laires.  Aiijoiiiirhiii  la  plainte  csl  p'iicrale,  et  si  l'on  n'emploie 
un  leiiieir  lieiniipie,  tout  co  uioude,  qui  vit  dans  le  Palais- - 
'b(>ii  -niiia  pu  ses  cent  quatrc-ilngls  arcades  ouvertes  et. 
poil,  la  -I-  pénales  ailleurs. 

.^lai-,  ipioi  ipi  il  ailive,  le  Palais- Royal  ne  mourra  pas  sans  , 

l'"^l''il'';  1'  ^  lais-era  un  hérilier  plein  d'avenir,  un  lié- 

iilier  (liiue  (le  inuii  s  h  s  Places  et  de  toutes  les  séductions  de 
la  jeunesse,  un  hérilier  plus  beau  et  plus  p.assionné  mille  fois 
qu'il  ne  le  fut  jamais  lui-même...  Cet  héritier...  vous  l'avez. 
nommé  :  c'est  le  boulevard. 


I>n  lirniiclie    de   llaphiir. 


II. 

(Ruile.  -  Vu 


air,.) 


I-a  mais lu  doeleiir  .lames  B l'un  des  médecins  of- 

lieiids  de  liaiè^;es,  (■lait  siliiée  sur  la  gauche  du  village  aii- 
jiiès  de  la  chajielle.  Célail  le  (piailier  puiéral  de  tout  ce  qui 

'•hdl  J ,  de  li'ul  ce  qui  ainiail  1(>  mouvement,  c'était  do 

lii  que  jiai  lail  le  mol  ddnhc  pour  les  promenades  du  matin 
coninie  pour  les  léiinioiis  du  soir. 

Aeiif,  iiisli  iiil,  hoiiime  d'esprit,  médecin  habile,  James  s'é- 
lail  déelaii'  l'ennemi  personnel  et  le  plus  acharné  du  spleen, 
et  nul  n'rn  élail  alleiiit  s'il  s'enn'dait  il  sa  suite.  Aussi  le 
mouvemenl,  la  disii.iciion,  la  promenade,  formaicut-lls  la 
base  de  toutes  ses  prescriptions. 

<(  Docteur,  je  suis  malade,  je  ne  sais  ce  que  j'ai  ? 

—  C'est  de  l'emiiii,  promenez-vous. 

—  D(i(ieur,je  ne  puis  marcher. 

—  Moulez  a  cheval. 

—  Docteur,  le  cheval  me  faligue. 

—  Prenez  des  porleiirs  ;  mais  sortez,  ne  restez  pas  chez 
vous,  il  y  a  dans  l'air  de  la  montagne  vingt  santés  cimmie 
celle  que  vous  avez  perdue,  n 

Et  le  docteur  donnail  l'exemple.  Célail  d  ailleurs  un  guide 
expert  cl  intrépide,  il  avait  élé  pai  loiit.  il  connaissait  tous 
les  chevaux  du  village,  et  loiis  les  sentiers  de  la  luonlagne. 
Son  service  terminé,  ses  consullalimis  données,  il  munlail  ii 
cheval  el  parlail  au  hasard,  enirainant  un  escadron  de  pa- 
liciils  qu'il  I  aiiieiiail  joyeux  et  validi>s. 

Disert  et  siuieiix  axec  les  aens  graves,  fou  avec  les  fous, 
il  èiait  de  Ions  les  écols,  de.ssiiiait  avec  les  peiiilres,  lierbo- 
risail  avec  les  holanisles  el,  avec  les  gens  qui  si\  aient  l'écou- 
ler, il  conlail  ii  merveille. 

tine  pièce  de  l'aiipiu  leuienl  du  docteur,  Iraiisformèe  en 

alelier,  servait  de  relu^!e  aux  iiili s  dans  les  mauvais  jours, 

lorsipie  la  neige  convrail  les  cimes avoisiiianles  ou  lorsque  le 
brouillard  s'ah.iKiiil  sur  la  valli'e. 

Le  pastel  élail  alors  en  grande  faveur,  et  les  murs  de  l'a- 
lelier  élaienl  lapissés  de  porliiiils.  Un  Arabe,  seruent  dans  les 
zouaves,  (pi'iinc  blessure  grave  «vail  amené  i^  l'hôpital  de  Ba- 
nîges,  y  lijjurail  à  ipialrc  ou riiii| exemplaires;  puis  c'él.iienf 
un  guide,.nn  véléran  de  la  garnison,  un  vieux  pasleiir  de  la 
vallée,  de  jeunes  monlagnards  coiiïés  du  rapnlel  rtuige,  el  en- 
lin  la  cuisinière  de  madame  II que  l'un  des  liabiliié«  de 

l'atelier  avait  décorée  d'un  bonnet  de  police,  d'une  paire  d'é- 
paulettes  ronges,  de  deux  biifllelcrics  croisées  el  U  une  pipe 
couronnée  d'un  nuage  de  liiiuéo. 

Dans  un  coin,  le  docleur  lisait  ses  journaux  cl  sa  corres- 
pondance, dans  un  autre  coin,  (pielntie  profane,  inhabile  il 
manier  le  crayon,  fais;iil  une  lecture  il  liante  voix,  pendant  que 
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"«•Es  adeptes  ilu  pastel  travaillaient  silencieusement  autour  de 
maîtresse  du  logis. 

«  Messieurs,  dit  un  matin  le  docteur  on  lentrant  de  sa 
, minée  médicale,  je  vous  annonce  un  iiniimtu,  (-(inime  on 
iil  ;iii  collège,  et,  je  l'espère, un  joyi'ii\  (  unipjL'iinii  digne  de 
iiiii^;  ce  sera  un  explorateur  inl'atij^alili'  cl  d:iiis  peu  de 
riii|is  le  caviiliiT  nliligé  de  toutes  nos  promojicuses. 

—  A  iiicrwillrlddclcur,  répondit  l'un  des  assistants,  le  ca- 

.iliiinc  (lu  génie  IVud  S ,  une  telle  acquisition  sera  pour 

h-iis  nue  bonne  fortune. 

—  ()h  !  oh  !  capitaine,  pas  tout  ix  fait  ;  je  crains  au  con- 
1  me,  si  vous  n'y  prenez  garde,  que  vous  ne  trouviez  en  lui 
uH  rival  sérieux. 

—  (ionnnent  cela?  fit  le  capitaine. 

—  Une  rivalité  !  dit  le  lecteur  ordinaire,  ce  sera  amvisant, 
ihuis  jugerons  les  coups. 

—  Vous  en  aurez  tout  le  loisir,  mon  cher  Albert,  repartit  le 
ilni  leur,  car  je  vous  crois  détrôné  à  tout  jamais,  par  le  nou- 
rniii,  de  votre  emploi  de  jeune  premier  dans  notre  troupe  de 
cliariules. 

—  Vrai  Dieu!  mais  il  faut  nous  armer,  nous  liguer,  nous 
rniliscr,  dil  un  tiiiisième,  le  capitaine  Lucien  L.... 

—  Vims,  l.iirien,  répondit  le  docteur,  croyez-moi,  soyez 
iiiiihe.  ciu  iiiicii\,  soyez  du  parti  du  survenant,  vous  aurez 
lu  -lin  ili'  sa  [irulcclion. 

—  Mais  ((uel  est  donc  ce  puissant  personnage?  demanda 
iiiaïknncB 

—  Ma  liiiiine  amie,  c'est  un  charmant  mauvais  sujet,   un 

inlnr   Ill/Mlecin  (le  \in:il-si\    ;,iis,    ,|lll    lelni-rr;i    1rs    pasicis, 

([in  Liiellia  licil  en  (k'-ei.lre  i.i  |i'-  |nin  -  .1^   i  liauile,  cl   qui 
leia  ilesni.m-laehes  aux  piiiliaiudi'  la  cniMnieie,  luinrue  Al- 

hrll. 

—  Mais  pourquoi  scra-t-il  mon  rival?  dit  le  capitaine 
Paul. 

—  Pourquoi  sera-t-il  mon  protecteur  ?  dit  le  capitaine  Lu- 
cien. 

—  Il  peut  être  votre  protecteur,  Lucien,  parce  qu'il  est  le 
IVére  d'ime  jeune  personne  de  qui  vous  paraissez  vivement 
ç|H  is.  Vous  savez  ce  que  je  veux  dire? 

—  l'ji  vérité!  dit  Lucien  ;  messieurs,  je  vous  abandonne,  et 
je  l'a.-e  à  l'ennemi. 

—  Cijiil  line!  s'écria  Albert,  c'est  une  indignité,  je  ferai 
cli  >  Il -lâches  il  toutes  vos  études  ! 

—  .Uhcrt,  reprit  le  docteur,  il  est  toujours  d'une  sage  po- 
liliijiie  de  savoir  partager  à  propos  le  terrain  qu'on  occupe, 
lalniiard,  mon  jeune  ami,  est  de  voire  âge,  il  n'est  pas 
niuiiis  espiègle  que  vous;  vous  ne  serez  plus  seul  à  desccn- 

lie-a  ilirvil  -iir  iiii  hàlnii  l'eri'é,  ou  bien  à  lrav"rser 
lac  dOncel.  Croyez- nui,  parlage/,  avec 
[rinplir  le  [ircudcr  rôle  dans  nos  chaïades  ; 
■  à  deux  que  ne  pas  régner  du  tout. 
I  Albert. 
iiaiida  le  capitaine  Paul. 


(Ire  le 
l'ullenirl'il 
lui  riinlll 

mieux  \a 

—  .le  . 

—  i-;i 

—    \  ul 


a.^e   1 


III. Mil,  vnll-  il  en  eles  i|U  an  prelllile,  viiu-  piiliviv,  elicnîc  vnus 

1-etirer  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ;  cela  passera  pour  une 
reconnaissance. 

—  Mais  parlez  donc!  s''écria  Paul,  de  l'air  du  monde  le 
plus  plaisant,  ce  petit  docteur  aurait-il  l'audace 

—  (Jui'  voulez-vous?  le  hasard  est  un  grand  traître.  Il 
vous  rcimil  la-bas,  sur  la  route  do  Pierrefille,  une  jeune 
lille,  .'i  qui  j'avais  dit  d'aller  dessiner  le  pont  d'KnI'er,  et  un 
jeune  homme  qui  voyageait  à  l'aventure  et  qui  était  des- 
cendu \k  pour  dormir.  Ou  s'est  trouvé  l'ace  ii  l'ace,  il  a  bien 
fallu  faire  , mniai-anee,  ri  le  l'an \  lieiiuer  iloul  vnus  sa- 
vez qurPpie  cliiK,-,  -'r-l  pir-elUi'  loct  II  jiniul.  H  fallait  seloil 
l'usage,  y  placer  ini  siauriiir  du  piint  d'Eidcr  ;  mais  voyez 
jusqu'où  vcint  les  peiliilies  du  hasard  :  il  n'y  avait  là  qu'imc 
lleur,  et  cette  lleur,  une  pervenche,  était  de  l'autre  coté  du 
gave. 

—  Une  pervenche  !  s'écria  un  client  du  docteur,  secrétaire 
intime  d'mi  célèbre  banquier  Israélite,  et  botaniste  passionné, 
une  pervenche!  mais  c'est  une  rareté!  quoi,  il  y  a  une  per- 
venche au  iiont  d'Iinfer? 

—  Et  une  grande,  dit  le  docteur;  elle  y  était,  elle  n'y  est 
plus. 

—  Vinmmtijnr,  famille  des  apocynées,  botaniquement  par- 
lant, dit  le  secrélaiic. 

—  l-h  biiMi?  lit  Lncieu. 

—  Eh  bien,  mitre  jeune  fou  traversa  le  gave  en  deux 
bonds,  se  mit  dans  l'eau  jusqu'aux  genoux,  enleva  la  per- 
venche et  la  rapporta  triomphant. 

—  Bravo  !  lireut  Albert,  Lucien  et  madame  B 

—  Allons  dnnc,  docteur,  dit  le  capitaine,  VOUS  croyez  que 
la  sévère  i;aslill, me  aura  fait  atli'nlioii  i'iune  pareille  bravade? 

—  Ib'lasl  capitaine,  cela  ne  nrétounerait  pas. 

—  Oli  !  d'iiirm,  prrirndez-vous  faire  de  votre  ami  le  Pyg- 
malinn  de  nulle  brll,. -laliie. 

—  l'ouiqu  ,i  lias/  dit  James. 

—  La  mil!  du  général  dnn  Sébastien  Giirrea,  contimia  le 
capitaine,  n'a  rien  de  cette  douce  lanmieiir,  de  celte  amou- 
reuse allure  des  femmes  espagnnles  ;  snu  i  rpur  est  hardi,  ses 


senlimenls 
poiMclir  a 
comme  ,1111 
deCashllr 
sentiiiii'iii- 
qu'une  p  1 
pieds,  a  MM 

n'avoii  pn 
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elle 


i  d'une  lille  duCid.  Il  faut 
limer  im  jour,  être  soldat 


X,  roidc  comme  un  noble 
•  ;;iauds  nuls  bien  sonores,  de  grands 
ides  actions.  Le  beau  moyen,  vraiment, 
inquise  au  delà  d'un  torrent  de  vingt 
isipi'au  t;enou  ! 

..  iiein  el|..|-  capitaine,  dit  le  docteur,de 
lireilaii-  le  laineux  album  qu'un  triste 
eillie  -ans  la  moindre  peine  sur  le  pla- 
teau du  So/j/in  ;  ceci  convenu,  j'al'lirme  quevnlre  bielle  iulni- 
maine  peut  être  aussi  sensible  à  l'acte  d'iiitM'pidili-  i  Innr- 
die  par  lequel  on  franchit  un  torrent  qui  enhaine  de-  ipiai- 
tiers  de  rochers,  qu'à  une  grande  action  cnuduite  avec  le 
sang-froid  stratégique,  et  puis.,. 


—  Et  puis,  interrompit  Albert,  le  hasard  est  un  grand  ori- 
ginal qui  a  toujours  été  favorable  aux  docteurs. 

—  Merci  !  lit  .lames  en  s'inclinant. 

—  Je  ne  parle  pas  pour  vous,  reprit  Albert,  vous  êtes  plus 
étonnant  encore  que  le  hasard. 

—  Moi,  prononva  le  secrétaire  botaniste,  je  fais  grand  cas 
de  la  ritirii  iiinj.ir  ;  botaniquement  parlant»  elle  est  rare  dans 
les  PvreiH'cs.  eii-iiitc  c'est  l'emblème  du  premier  amour; 
tandis  que  le  ilîiiiiihus  nwschatus,  vulgairement  appelé  mi- 
gnardise, l'emblème  de  l'enfantillage,  se  rencontre  par- 
tout. 

—  Tu  quoque  !  dit  Paul  du  ton  de  l'affliction  la  plus  pro- 
fonde. 

—  Ensuite,  mon  clier,  ajouta  Lucien,  vous  n'avez  eu  que 
la  peine  de  vous  baisser  ;  avouez  que  le  jeune  docteur  y  a 
mis  lui  peu  plus  du  sien. 

—  l'elil  aiiilacicux!  s'écria  Paul  en  riant. 

—  l-;li  bien,  capitaine?  demanda  madame  B 

—  Mou  siège  est  fait,  je  ne  recule  pas;  c'est  maintenant 
une  question  d'amoui-priipre;  deux  systèmes  sont  en  pré- 
sence, messieurs,  vous  serez  juges. 

—  Les  armes  seront  loyales!  demanda  le  docteur. 

—  Nous  agirons  au  grand  jour. 

—  Point  de  jalousie,  point  de  haine  ! 

—  Nous  sommes  concurrents  et  non  pas  ennemis. 

—  J'accepte  pour  Edouard,  messieurs,  contimia  James,  et 
je  vous  demande  le  secret,  même  avec  lui. 

—  C'est  convenu.  » 

La  servante  vint  appeler  le  docteur. 

«  Une  vinca  major  !  murmurait  le  botaniste,  je  lui  de- 
manderai s'il  a  arraché  la  tige.  » 

Le  docteur  rentra  conduisant  notre  jeune  voyageur  du 
pont  d'Enfer. 

«  Ma  bonne  amie,  dit-il,  messieurs,  je  vous  présente  le 
docteur  Edouard  Colleville.  » 


tll. 


Le  docteur  .lames  avait  prédil  les  ilrsliin'e- d'Èdiiuanl,  il 
eut  en  peu  de  temps  un  venlalile  -nere-ilm-  la  |ielile  co- 
lonie l'e  Baréges.  Il  n'y  avail  |a-  une  .a\alcaile  dmil  il  ne 
fit  partie,  pas  une  ascension  ou  il  ne  lut  des  |iiemiers.  Il  de- 
viiil  le  héros  de  la  charade  et  (it  pâlir  l'astre  jusque-là  victo- 
rieux d'Albert.  Il  herborisait  avec  le  secrétaire  intime,  il  fai- 
sailde la  ininéraluLjic  avec  le  capitaine  Lucien,  il  exiravagiiait 
avec  Albert,  cl  dessinait  a  -a  manière,  il, m-  l'al.liei  d,'  m.a- 

dame  B de  |i    lue-  m  ll-mi-  el    de  p,.|i|s    l,nlis!lnlllines. 

Edouard  hit  dcsonnais  de  tmiles  les  exeursa.iis  de  la  l'a- 
millc  espagnole;  il  avait  siipplaiilé  f:sleliaii  dans  le  ilinit  de 
porter  le  fameux  album;  il  nail  le  enlierleiir  et  le  prépara- 
teur en  titre  des  fleurs  du  mr'umri.d  ;  aii-i  ilevons-iinns  dire 
qu'au  lieu  d'èlre,  ciuniuc  dans  le  prinripe  ,  un  d.''pni  des  in- 
dividus les  plus  ordiii, lires  de  la  Kleie  di^-  l'\i  (aM"-,  r.illiiim 
devint  un  herbier  véritable,  liilie  de  sii|els  a  peine  n.nnus 
dont  la  (lécouvertefaisait  le  désespoir  du  si  ciel  nie  iniinie. 

Bien  qu'il  y  eût  entre  la  belle  Espagnole  ei  niadeiihii-elle 
Eugénie  Colleville ,  la  sœur  d'Edouard,  une  eniieie  nppn- 
sition  de  caractère,  ou  peut-être  même  à  cause  de  celle  cip|ici- 
sition,  il  régna  bientôt  entre  les  deux  jeunes  tilles  une  elicnle 
intimité.  Nous  n'oserions  pas  aftirmcr  que  l'espiil  disiiicjue 
d'Eugénie,  cette  grâce  naïve  qui  se  lisait  dans  toute  sa 
personne ,  aient  eu  quelque  influence  sur  le  caractère  ma- 
jestueux et  digne  de  Carlota  ,  mais  cependant  il  en  était  des 
deux  amies  comme  de  deux  couleurs  opposées  qui,  au  point 
de  contact,  semblent  se  confondre  et  se  nuancer  l'une  par 
l'autre. 

Le  général  était  snnveul  retenu  au  louis  par  le?  soins  qu'il 
devait7isasaiiir'.  .Madame  i:,illeMlle  ne -eu  I  ni  pimai- du  vil- 
lage, l'escorte    de-  deux  jelllie-  lille-  c'Iail  eiinlica.  ail  dc'Vmie- 

mcnt  fraternel  cri-'.dcinaid,  a  la  |iiiideiic c  epimivc'e  du  capi- 
taine l.iieien.el  crailiein-  j'.-lcdMii  id  Cliaihd  étaient  toujc.urs 
de  l'ai  liere-uaiclc.  lin  |cai  rc.m.iil  de  la  scirle,  presi|ue  chaque 
jour,  liilis  Ic^scMiMicin-  de.  Ijare^e-,  Les  jeune-  lilles,  au  ]ire- 
mier  rali^,  inolllaieni  le-  deux  |nli-  elcvallx  al,i::Hii,ii-,  1  ;,ii- 
lola  silencieuse,  Iji^cain'  naiil  ,  t  elianlanl  ;  piii-  venaienl 
Ediiiianlel  l,ii,  ieii.  l'un  l'iiu,  l'a'ihv  rraseel  leii-  deux  aiuiiil- 

rciix;   enllll  le  Llli  leel   le  d.aile-l  l:p  |e.  (  lu   lllellail    pied  à  tcrro, 

on  seirjauiMil  dan-  ks  p,  h|-  -eiil  iri  -  de  i,ii LigUC.  Lu- 
cien nllrall    -Mil  laa-    a  Ijc'eine,  l:d ,\    pieiiait  celui   de 

l'Espaviinle  el  -'eiHii-aii  en  \  a  M I- elli  a  I  :•  pciur  lui  faire  parta- 
gei'  cel  eiiiiinii-ia-ine,  ce-  p;iernpe  -  i|;ins  quB  donnent  Pair 
pur  des  lieux  l'deves,  el  laspeii  ma  ^l'pie  des  sublimes  créa- 
tions delà  nature. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  fille  du  général  fut  toujours  ré- 
servée, dédaigneuse  même,  comme  au  [ded  du  pont  d'Enfer; 
le  docteur  James  l'avait  bien  jugée  en  lui  ieeoiiii,iis-aiil  un 
sentiment  de  juste  appréciation  de  tous  les  aeie-  ipn  -  .de- 
vent  au-dessus  des  fadaises  de  rcvistcnce  iii.nidam.-.  111.- 
ne  savait  jias  rire  et  elle  souriait  à  peine  aux  saillies  ou 
Edouard  mettait  le  plus  de  verve,  mais  ce  qu'elle  avait  com- 
pris, ce  qu'elle  n'avait  pas  oublié  un  instant,  c'était  l'acte 
d'intrépidité  du  jeune  lionime,  et  à  ce  titre  la  pervenche  obte- 
nait une  cerlaiii..  |ir.''féiencc  sur  les  autres  llciirs  de  l'Iicr- 
bicr.  Accepter  Edniianl  pniir  son  cavalier  ne  p.mvait  èti  c  non 
|ilus  de  sa  part  un  acte  irréfléchi;  elle  savait  avoir  auprès 
d'elle  un  frère,  un  ami  di'voué,  d'un  courage  égal  au  sien; 
elle  lie  pensait  pas  que  ce  put  être  un  amant. 

LcpicdeRei-L'ims.  .pii  s'.'dèv.' smla  eaucliedclaroulc  dcBa- 
rége-,il..i/,.-|aill  ■-.'iilil.'-|ii"iilsav.iisinniil|l.ir..^.siprEdi>iiard 

n'ciil  j.i.nil  M-i|.'.  I.al.'li.idii  d..rl.'m-  .1; -  a\,iil   résidu  de 

s'y  p..il.a'  eu  ma-..;  mais  dnn  Si''lias|i..n  avail  |.'iiinie|ii>  le 
désir  d'être  de  la  paitie,  et  il  avait  fallu  all.n.li.'  que  ses 
conseils, — .lames  et  Edouard,  —  lui  periiii— .id  |.-  l'alignes, 
d'ailleurs  minimes,  de  cette  ascension  qui  |ient  s.'  fui.'  cidiè- 
rcment  à  cheval.  La  jimmenade  projetée  devait  donc  avoir 
le  caractère  d'une  fête  ,   puisqu'elle  allait  constater  le  réta- 


blissement du  général.  James,  voulant  que  la  réjouissance 
fut  complète,  proposait  d'emmener  un  violon  et  d'organiser 
un  quadrille  sur  le  plateau  de  cent  mètres  carrés  qui  cou- 
ronne le  pie.  l'niir  le  holaiiiste  c'était  iiiicux  qu'une  lele,  c  e- 
tail  une  question  d.'  science;  il  axait  cru  voir  à  une  première 
visite,  interroin|iue  fm  t  mal  à  |.ro|ius  |iar  un  gros  nuage,  une 
variété  de  la  soUlanMa  montana  qu'il  n'avait  rencontrée  nulle 
autre  pari,  et  qu'il  se  proposait  de  recbei'cher  avec  le  plus 
grand  soin. 

Enlin  arriva  le  jour  désigné;  une  cavalcade  nombreuse, 
dont  le  noyau  etail  cnniposé  de  nos  connaissances  de  l'ate- 
lier, se  rassembla  lenleiuent  devant  la  maison  du  docteur  la- 
mes, et  s'ébranla  en  di^sunlre.  Parmi  les  dames,  étaient  ma- 
dame B...,  Carlota,  Kiiréni..;  |iariiii  les  cavaliers  Lucien,  le 
capitaine  Paul,  le  docteiii  James,  Kdouard  id  le  général.  L'a- 
vant-garde, commandée  par  Albert,  investi  des  fonctions  de 
fourrier,  et  compo.sée  d'Esteban,  de  Chariet  et  de  deux  ;au- 
tres  guides,  était  partie  une  heure  auparavant  avec  des  pro- 
visions. 

Le  botaniste  avait  pris  la  tête,  piquant  et  fouettant  son 
cheval  et  se  maudissant  de  s'être  levé  trop  tard  pour  faire 
partie  de  l'avant-garde.  Il  ficmissail  en  sonecant  à  la  -pré- 
sence, sur  le  plateau,  de  celle  iinup..  iiiinii.llireiile,  bêtes  et 
hommes.  Il  voyait  eu  iinaginali.ui  P-  .  Iievaiix,  les  guides  et 
ce  jeune  fou  d'Albert,  piétinant  au  li.isar.l  siu  ..'i  espace  res- 
treint, sans  que  pi'i'sonne  prit  eaiil.'  a  lui  menacer  sa  décou- 
verte.—uEt  ce  ne  sera  pas  l'aiite,  s..  ,li-;Ml-il,  d  ,i\iiir  pré^venu 
Albert;  je  lui  en  ai  certes  assez  netleiii.'ul  d.a  a  il  !..  caractère: 
—  Kleiii  viiilel  poiir])ie;  .-alii..  iiiiiiin|ili\lle  persistant,  qnin- 
quelid..;  cm  iille  gaiiinpidale  à  linilie  ilivi-é;  iiiinvaire  siipêre; 
capsule  uiiiloculaire  ;  périsperme  charnu;  l'enilles  radicales 
en  rein  ;  tige  de  5  à  G  pouces.  —  C'est  cependant  bien  pré- 
cis !  Elle  était  au  sud-ouest  du  plateau,  du  côlé  de  la  route  de 
Uavarnie,  au  pied  d'une  roche  de  couleur  grise.  Dieu  veuille 
qu'il  s'en  souvienne!  » 

Edouard  et  Lucien  suivaient  à  pied,  poussant  en  avant  leurs 
cbevaux,  et  tenant  en  main  ceux  des  deux  amies.  Paul  tra- 
vaillait à  la  conquête  du  général  en  causant  stratégie;  et  le 
docteur  James  courait  sur  les  flancs  de  la  colonne,  stimulant 
les  uns  ou  calmant  l'ardeur  des  autres. 

A  cent  mèli  es  du  sinnmet,  le  secrétaire  intime  perdait  pa- 
tience ;  à  ciuquanie  iiii  lies,  ilmourait  d'inquiétude;  à  trente 
mètres,  il  se  piil  a  h. 'Lu  Albert. 

Il  Holà!  lil-ll,  lavez-vous  aperçue? 

—  Oui?  repniidil  Albert. 

—  .Ma  plaide,  ina  [iiimulacée,  ma  soldanrlla  monlana? 

—  .\li  !  parbleu  !  lit  Albert,  d'un  air  de  Irioiniihe. 

—  Eh  bien  ! 

—  Eli  bien  !  je  n'y;  ,ai  pas  pensé  du  tout. 

—  Malheureux  !  dit  le  botaniste  en  mettant  pied  à  terre. 

—  Et  comment  voulez-vous  que  je  la  trouve,  rejirit  Albert  ; 
nos  hommes  sont  couchés  dessus. 

—  Les  misérables!  »  s'écria  le  secrétaire  intime,  El  pendant 
que  son  cheval  |ireiiail  s.'ul  el  p,ili..imiienl  le  cheniiii  l'riixé, 
il  voulut  glMMC  p,ll'  la  ll^lle  ilii.il...  .S'aidautdes  pieds  et  des 
mains,  s'acci. 11  liaiil  aux  mclies  el  aux  lieibes,  glissant,  liini- 
baiit  et  roulant,  il  arriva  enlin  sur  le  plateau,  mais  le  dernier, 
et  courut  tout  haletant  à  la  recberche  de  son  trésor. 

Le  panorama  de  montagnes  qu'on  découvre  du  sominet 
du  pli-  de  Iteipons,  esiruudes  plus  iii.ip-slu.  n-ein.ml  pitto- 
rcsqni.sde  l.aile  la  .■liaiii,.  des  I'm..|i,m-,  |,,.pi,-,  dmil  la  l'iirme 
esl  ca'lled'iin  cime  a  piai  piv-  reriilier,  sVlev.'  piesipie  seul 
au  centre  d'un  héini.w  !.■  imuieiise, 

A  l'extrême  droite  e-i  |,i  p.li..  vallée  de  Luz,  séparée  de  la 
vallée  de  Cautercts  par  iiwr  imnaille  de  montaguos  grises  et 
arides,  ;ni  pi,.,!  ,1..  la. pi. ■11.-  Ir  p.'iil  vilfm.',  chef-lieu  du  can- 
ton, -.'  ile--m.'  .■.iniiii.'  une  .■l,,d.'  .rar.l.iise. 

A  l'exile ijaiii  h.'  si''le\eiii  li'-  liLiiielies  algulUes  du  pic 

de  NV'iMivi.dl.'  iviiulle  lui^e),  h-  pic  d'Escoubous,  les  monta- 
iJiies  ipii  d.iiiiiii.ml  la  valli'c  d'Ili'as;  puis,  dans  le  fond,  le 
.Maiiini.',  juiiiieiise  muraille  ipi'iin  dirait,  de  loin,  bâtie  par 
la  main  des  hommes,  tant  elle  est  régulière;  et  au  milieu  de 
laquelle  s'ouvre  cette  brèche  de  trois  cents  pieds  en  carré  que 
le  preux  Roland  pratiqua,  dit-on,  en  deux  coups  de  sa  vail- 
lante épée, 

Au-di-sous  du  Marboré,  le  fameux  cirque  de  Gavarnie, 
a\.a  <a  lascade  de  deux  cents  pieds  de  cliute,  laquclle,j  du 
snnnii.'l  de  Bergous,  à  sept  lieues  de  distance,  ressemble  à  un 
filou  d'argent.  Enfin  sur  la  droite,  reliant  le  Marboré  à  là  val- 
lée de  Luz,  une  longue  suite  de  montagnes  qu'on  appelle  les 
appendices  du  Vignemalc. 

Dan-i  l'intérieur  de  riii'micycle,  serpente, Te  long  d'un  gave 
sombre  et  iirol'nnd,  la  route  qui  niène  à  Gavarnie;  puis  ou 
distingue  IIi'ms,  sa  chapelle,  dédié.' à  la  Vierge,  et  celte  vallée 
qu'on  n.inim.'  leCliaiis,  dans  laqii.dl.'  ^i-iail  en  .!.■-.. i.li..  il'lm- 
mcnscs  débris  de  nieli..  arracln'vs  d.-  nueil  i-iie-  \.ii-iiiesà 
répiiipiesaiisdiiiite  uii  lesTilaiis,  (uila-aiil  (i-,i  -m  1'.  linii  et 
Pvièn.sui  .\pei  m  in,  assaillaient,  à  coups  de  montagnes,  Saturne 
i.'liaiMli.^  dan-  I.'  ciel. 

laliiiKiid  .1  Culola  se  placèrent  à  l'extrémité  du  plateau, 
sur  une  iiiidie  qui  l'u  fiirinait  le  point  culminant.  L'Espagnole 
était  appuyée  sur  le  bras  du  jeune  homme;  pour  la  première 
fois,  elle  semblait  l'iiiuc  de  ce  spectacle  immense,  son  regard 
brillait,  une  vive  rougeur  colorait  son  visage;  le  l'eu  sacré 
animait  enlin  la  belle  statue, 

«  Voyez-vous,  disait  Edouard,  ce  champ  clos  magnifique, 
viiviv-viiiis  ces  héros,  ces  paladins  dont  nos  poètes  ont  (larlé  ? 
lls's'avaii..ail  |i''p.'a' au  p.iiuL',  esealadaiil  l-s  m.  lies  .d  les 
haut.-  m.iida^ih'-;  a  leur  tèti'  niar.li.'  1.'  i  laliiul.ilil.'  H.iland  ; 
le  Mai  1..11.'  s  ..m M.'  |i.iiir  leur  livrer  p,i--a;ie;  ils  s'abatlent  sur 
l'EspaKne;  et  là-bas  les  attendent  Bernard  del  Carpio,  les 
chevaliers  de  Castille,  et  la  vallée  sinistre  de  lioncevau\! 

A.  Germond  de  Lavigne.  ' 

[La  fiiile  au  proch'iin  numéro.) 
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l'année   18i,">. 


TIUMKSÏRE  DE 


Sciences  niédicales. 
Anatumiacl  iiliiisi„i„,iie.  —  M.  Miiyeiidie ,  rap[iurlciii'  île 
la  commissUiu  d  Ih^^irnr .  iM.niiiiée  par  le  iiiiiiislre  de  la 
fiuerre,  a  lu  llall^  LiMmim  r  ilu  tl)  octobre,  un  mémoire  ayant, 
polir  litre.  :  A'/«i/r  fuii'.inilirr  de  la  salive  paruliilicnne  el  de 
la  sdlire  mi.rh'  du  rliniil,  m'II^  If  rufijinrl  lie  leur  aillllliisltiûn 
chlIlliilKe  ,1  dr  li'lir  arliou  Ml/'  /es  aliuirlils.    Il  résulte  llu  trU- 

\,ii|  ,!,■  1,1  I  iHiiiiii^si"iM|'i''   1,1   ^,lliM■  |i:irnliilii'iiiu!  ilii   elieval 

rvl  ~,lll^  ,irli(Mi  -m    1,1  \i-ni\r  •  nir  cl  ,1  I  ri, il  il  ' |iiH^;i  la  tem- 

,,r,|,iliiii,  ,|r  ill"  M  7:.',  I,;i  ^,iln.-  iin\lr,  .  i-l-j  iliir  irlle  qui 
p.siill,,  lin  iiirLini;!'  il;iii^  l,i  Imurlir  ilrs  srni'linii,  ilr  toutes 
Ir,  "hiiilfs    -;iln;iii''N    li.i"--l ni-l,iiil:iiii'niri]l    ni    ^o^re 

1•,.H^IM1^  ilr  liTuIr  ,1  I;.  Iriii|,rl  ,i  I  II  I  r  ilr  111'  ri  ,i-|l  ilr  llli'llii', 
||,,I1S  le Ilirlll,    MM     1.1    I.TIlli'  nilr   ,1    1,1    llli'llic  li'llll.. '.'.lllin-. 

La  salive  jiiixle  ilu  clieval  |iii-srnli'  iiin'  ^ramli'  aii.ilo^iie 
avec  celle  de  l'homme,  linliii,  Ii'm'\|ii'i  imn^  de  iai-niiiMiis- 
sioii  lui  ont  démontré  (jue  la  salr.r  iir  Mit  pasipi'à  uiuuilli'r 
le  bol  alimentaire,  et  à  dissoudie  les  matières  solubles,  mais 
qu'elle  joue  un  rôle  cliimique  dans  le  premier  acte  de  la  di- 
gestion. 

ûu  cœur;  de  su  si  raclure  ri  de  xex  vmaremenls,  par  M.  Par- 

ch^ppe.  —  L'a ni,  i|iii  ;i  piTsmlr  snn  liiuail  au  ninniurs 

de  physiologie  i'\|ii'ii nriK',  iiiilu|iii' r,- i|ii  il  y  a  de  iioiiveau 

dans  les  résiillul--  ,iii\i|iirU  il  .-l  ,iiriM'  irluneineiil  à  l'ana- 
tomieeti'i  la  |iiivsioli.uii' iliinnii'.  Hi'M'IliiiI  ,iii\  vues  il'lliir- 
veyetile  llall.T,  ilniil  M.  MJiil  i'l(.i,-ni'-  Ir^  i'S|irMiiiriil,'ilriirs 
moderni's,M.l'aii'li,i|i|.i'ii.'nin<ii|i'ii'i.,i-h'-iii'.'illi'II..M',Mnine 

desimpl.'M'i'srrMMIS.I.Mll    l,l  hhiImi' m  -l   T'-'  IM.IU'II.'  ri 

Ù  1»!U  pi'i'S  illsiHniliallte  r III'  Inii  I'  ,1  illl|illl- ,  l'I  III'  |h-iim: 

pag  que  l;i  iHiKlnle  ilr>  m-iiIi  iniIrMlrlniiiiiir  à  inii'  "iili.'i' 
aiiricidaiii'  uih' ^m  h' iraspiraliiMi  du  >.inii  loiiteuu  dans  les 
ureillelli-.  Il  n-Millr  |iiiiu  lui  de  ^mi  oli>ervatiiiu  que  :  1"  tant 
que  la  riiniliilioii  n Ot  pas  iioliililciiniit  tniulilée,  les  oreiK 
lettes  se  riiiilr,irlenl  d;lll^  Iniile  ri'li'iidiii'  de  leurs  parois,  et 
se  vidiMit  i'niii|i|i'li'iiii'iil  dr  >,iiii;  par  Imi  |iri.pre  action  comme 
l'avaieiil  adnn^  liaiM'y  l't  ll;illri  ;  i-  il.iiis  les  mêmes  condi- 
tions d'iiili'';^rile  de  la  circulation,  les  ventricules  se  contrac- 
tCBl  jusiiu'a  l'rlTai  eineut  de  leur  cavité. 

L'étude  de  l,i  i  onriirniatiou  du  cœur,  dans  un  assez  f;rand 
nomlirr  il  rs|ii'i'i'^  .iniiii.ilrs,  a  conduit  l'auteur  à  reconnaître 
ipie  le  rnlr  ai  lil  di's  a|ip:iri'iN  valvuluires  prédominant  chez 
l'Iiomiue  se  leslii'iiil  ;;i.iiliir||rment  à  mesure  qu'on  descend 
l'échelle  des  vertelires,  [lour  disparaître  dans  les  espèces  inl'é- 
rieiires. 

Sih'elopprvtent  des  os.  —  MM.  Briillé  et  Hu2Ueny  se  sont  li- 
vrés ,'i  des  e\p''iirnres  avaiil  pour  luit  il'éi'hiinr  eelle  qnrs- 

Ihiii  M  ir-,uilr  l'I  qii'i  di'pnis  ipie!i|ii.'v  ,111111'. '-  I  -I  un  nll- 

irl,  d'rliiili'i'ldi'  rniilriivi'rse.NiiiriqiirlIi'-  >niil  ni  ii'> '  Ir-, 

CIlUcllISl.llls   dr    Irin    i.'iisail.    Il    V    a     dr|inl   dr    |KMllr.    I|.-i'l|.rs 

nOUVeil.'-,  Mill   il  11  l.irr  1 Itlr.    Mill  ;i   1,1   I, xli'l Ir.  ii,, 

mais  lUill    mu    i rrlrinlllr  dr  i  r-,    l.irr-    il    1,1    IrlM   Sni     Ir^ 

lioints  OÙ  ce  depnl  iir.M'Iail  lla^,  il  \  a  i  i'm.i  plini,  r|  l,i  irnrii- 
liiin  sur  une  de-  larrs  .■i.rn'>|iiiii  I  nrdinairniiriil  a  un  piuiil 

..Mn    fnr-n  nni,,,.,. Ir     ilrlml    l\e    1  i:il  I  lr^    lli  i!H  ri  li'v    a    llrll. 


■1,111    pal     Ir    di'pilt 


iliill'"<  drs  llléllies 

du  drpiit  et  de  la 


ut  encore  observé  qu'arrivés  à 
Ht  moins  aptes  à  se  colorer  sous 
ir  rvriiiple.  l.e  travail  d'ossitica- 

mi^arlll.    rrllr  .iplitlllle  à  la  CO- 

•r  rniiiiilrlriiirnl,  suivaut  les  aii- 


de!  la   face  OppilM'r   ..U     Ir     ilrpil    l\e 
LeSOssedévrl..|.|ii'lil  ni  dlanirl, 
nouvelles  a  la  lare  i'\lnni',  rniiinir  I 

M.'Fl01lini<;rarrliil-M'nirlllrll   liilr 

de'parlirs  niuurllr- air.  rMinmlr-, 
dernieriil)vr\,ilnii,  l,iiiiliMpii'li'rn| 

mités  ser,iil  rrsiiilirrni Ilniiln  I 

épiphyses    se   dr\rlu|ipi'iil    M'-p;n  l'iii. 
courts.  Les  os  plats  se  i|r\rlrp|ii'iil  . 

lin,  le  périoste  et  la  meinlir, midi 

propriétés,  sont  allenialisniinil  les  i 
résorption  des  pailin 
MM.  Brulléei  11,1^ 
l'Age  adulte,  les  us  d, 
l'inlluenec  de  l,i  ^:iii; 
tion  étant  alors  lirm. 
luralion  finit  uiéinr  p 

leurs  du  méiinMir,  l.niis  e\pi'i  inires  nnilir nt,  en  les  ex- 
pliquant, les  lailsiilisn'vé>  par  MM.  Snrrs  r!  DnNiir,  mais 
envisagés  à  ee  peint  de  vue,  ces  lails  u'iiiil  \ilii-  uni  dr  mii- 
traire  à  la  théorie  de  Uiiliainel  couliriuée  et  développée  |iai' 
le»  beaux  travaux  de  M.  Flourens. 

Dans  une  note  communiquée  le  H  décembre  à  l'Académie, 
le  savant  secrétaire  fait  observer  que  d.ius  ses  HiM-herelies  sur 
hvdévclnppenieiil  des  os,  ISit»,  il  avait  dit  p.iMluniinit  qu'a 
une  certaine  époque  les  os  eessentde  nnitie  el  i|ii  alm-  rev>e 
en  même  temps  la  rénovatinn  rapide  de  leur  .Mili-iaiice.  De 
nouvelles  expériences  lui  ont  dénnuitré  que  les  tèu^s  des  us 
cliangcnt  continuellement,  pendant  raccroissemenl  en  lon- 
gijeur,  que  le  périoste  résorbe,  l'os  connue  la  membrane  mé- 
dullaire et  que  celle-ci  prodiiil  l'os  eoiiiiue  le  périoste. 

^crfsJa  iiériloiw.  —  M.  l'appenlieiin,  dans  une  lettre  îi 
M.  Flourens,  rappelle,  à  propos  du  mémoire  de  M.  Bourgery 
sur  les  nerfs  des  membranes  séreuses,  qu'il  a  publié  en  IHiO 
une  notice  sur  la  structure  du  péritoine.  Ayaul  nqu'lé  les 
préparations  de  M.  Hoiirgery  au  moyen  de  l'aeide  nitrique 
élendii.  il  ilil,  avoir  reeoiiiiu'qiie  les  lilires  ipii  lilaiii  liisseiil 
MOIS  riiilliieuie  de  ee  tiailelueiil.  son!  du  lissa  nlliilaiie  el 
uiiildes  nerfs,  laudi-que  les  iierl's  eii\-méiues  peu  iiumliieuv, 
suivant  M.  l'appeulieim,  apparaisseiil  sniis  rinlliienee  de  l'a- 
cide acétique.  M.  l)iiiirt;eiy  répniiil  ii  celle  ri'i  laiiiation  de 
l'anatomiste  allemaud,  qu'il  i^iiorail  que  des  nerfs  eussent 
été  signalés  dans  les  séreuses  IniMpie  liii-iuéiiie  les  y  a  vus 
et  que  ipiaul  à  la  naliiic  de  ces  unis  vus  par  lui,  et  i\  leur 
quanlilé,  il  se  pinpnsr  de  di'iiioiilier  à  la  eiiiuuiissiou,  juge 
(lesiiii  travail,  qu'il  li'v  11  pniul  eu  nieiir  de  sa  pari. 

yt(if/ir„,,i,;,„,„..  — M.'Gilvoii,  ihiriirMieu  en  chef  de  l'armée 
d'Afrique,  a  reeueilli  peudaul  la  dernière  evpiMlilion  dans  les 
monts  .'tiirrs,  de  nouveaux  renseigiiemeuts  sur  une  vaiiélé 
de  la  race  hiauclie  siguu^ée  sur  ce  point  de  l'Algi'rie  [«ir  plu- 


sieurs viivageiirs.  Ces  liommes  blaiies  sont  dissi'iiiiiii'S  dans 
les  trihus,  plus  nomlireiix  dans  i|iieli|iie^-imes  que  d.iiis  d'au- 
tres. Ils  sont  eu  grand  nomlire  dans  la  pelKe  ville  de  Menaa, 
etsiuloiltdaïKla  liiliii  des   ,l/.,.,r/,,„,,M,  dmil  la  lanç Ibe, 

dil-l.ll,  queliplr-     N     iri.lIlJin.'     Illdi'Mpir.     |.r-    lilinrs    de 

l'Allréssontdr  lalllr   llhiMmne,     iLm.iiI     la   pr.lll    l,l,,lli  lir,    les 

yeux  b'eiisel  les  i:lirveii\  lilmids,  s'allient  rarniinit  avn:  les 
kabyles  et  les  Arabes  et  passent  dans  le  pays  iju'ils  bahiteut, 
dit-on,  depuis  lorl  louj;tenips,  pour  s'y  élie  mainlenus  après 
l'expulsion  de  leur  naliiin  d'iiu  pays  voisin  de  r.M'iiqiie. 

.M.  Bory  de  .Saiul-Vini'eiil,  à  l'iiiiasion  de  cette  note,  rap- 
pelle que  dans  nu  uii'iuoire  lu  à  l'Académie,  il  signalait,  il  y 
a  quelque  temps,  l'exisleiiie  elle/,  certains  individus  des  tribus 
de  l'inti'iieiir  de  I'AIl;!'!  ie,  les  eheveiix  blonds  ou  roux  et  les 
yeux  bleus.  Il  a|iiiile  au  li'iiioi;^iiage  de  M.  Guyun  les  por- 
traits de  plusieurs  de  ces  liiiuiiues  à  peau  blanclie  dont  un 
appailieiil  i''vide,iiiiiieiil,  dil-il,  au  type  septentrional  gotb  ou 
vendale,  hpe  aussi  liieii  conservé,  aux  environs  de  Cuiislan- 
liiie  iiueiiaiis  le  iiiird  de  fLniope.  Ces  faits  nous  semblent 
peillavoialiles  a  la  dnrli  iiie  diiue  rare  niiiquedoiil  le  pignien- 
tiiui,  iiioililiépai  lerlunal,  amail  .  Iiaii^i' du  lilaiie  au  imii,  en 
[lassant  pai'  les  deiiii's  iiilri'iiM'Tiaii'es  siiivaiil  la  tempéialilie. 

Medernie  —  y\.  CiiMHi  a  l'iiMiM'  dr  iniUM'Iles  notes  sur  une 
maladie  dr- ii-imi-  lin|. Il  air-,  iiliMaM'rv  |iar  lui  aux  Antil- 
les el  d. un   ers   ilrinin.    Inii|,~    rn    .\liiipie.    Celte  maladie 

consislr   d.llls  mir    allrrll Ir   l,l     nilli|llrl|se    du   L'reS    inles- 

tiii  doiil  une  piirliiiii  plus  muis  rmiMdr'i  alilr  sr  delarlir  ri 

est    re|elée  qlieliplrli ils    snus   |,ai Ir  lidir  :  iiu    V   |riiial.|lir 

dans  certains  cas  des  points  spliacules,  mais  la  grangrnie  ne 
s'étend  jamais  à  toute  la  portion  du  membrane  séparée  de 
l'intestin. 

CaUreel  rrétiaisnie  en  Ahiérie.  —  Le  niénift  observateur 
si::nali'   H'aiL:ii' .  Cmi-lanl  ili' ',  slllliilll   lilidab   et  en   général 

1rs  ri.iilii'i's  niiiriisi'-rl  nrlirs  ni  \ l'^'rialiou ,  commc  les 

Inr.ililrs  Mil  Ir  grill  r  s'iilisenr  ni  Alunir,  L'u  seul  crétin  a 
été  vu  par  lui,  il  élail  ni'  daiis  Ir-  innnli-ni  s  dr,  nniiiiiis  de 
Bougie.  L'extrait  des  niéiniuris  dr  M,  (iiiMui,  iiiMir  ,nix 
comptes  rendus,  ne  donne  aiii  un  aiihe  dilail  sur  relmlngie 
de  ces  affections. 

Recherches  sur  l'état  du  sang  dans  les  ituAadies  endémi- 
ques </p  r/i/yén'p,  pal' MM.  Léonard  et  Fuley.  —  La  libriné, 
les  gliibules  elles  malriiaiix  solides  du  séiniii  eniiMuveiit 
leur  chilbe  pli\siii|ii^ii|ui'  dans  Irs  lirMvs  inln  inillriilrs  miu- 
ples  el  même  dans  rrllr,  qui  rr\r|rnl  1,1  rniiir  priinriniM'; 
seulemnil  Inrsqiie,  pmdaiil  mi  an  rspn  na  inix,  il  -r  lad  uni.' 

cougeslinii  li'rs-iiilense  vers  un  ni^.iiir ,  l.i  ip hir-  dr  liluiiie 

augmenle.  Oiiaiid  la  liévir    drxinil  iniiillnil i  rnnlnnie, 

riim  n'est  elMii;.:é  dans  1rs  l'undilmiis  n ,i|r,  du  saiii;,  m.iis 

la  prilloli;;alinll  de  la  lirvie   illlninillnilr,  1rs  irndivrs  lllllll- 

breiiM.s,  diniiniiriil  la  propiirlinn  drs  |iiiiiriiii's  inriilionnés 
ri-ilr,susri  Miiliiiil  des  glohules.  Dans  la  d  jsseiilei  ie  la  quan- 
lilr  Ae  liliiiiir  au^uieute  Cil  proportion  de  l'acuité  de  l'alTec- 
liMu,  Crs  laiis  sniil  en  rapport  avec  ceux  que  MM.  Andral  et 

Eiuplni  Iheiapeulniae  da  sai-  ijaslriijue. — M.  Boyer,  pio- 
Irssnir  de  plivsiiiloiiie  à  Slriisliiiinj;,  .se  fondant  sur  les  pro- 
piii'lés  dissolvanles  ou  dis^i  i';jali\es  du  sue  gastrique  du 
chien,  à  la  température  de  r.S',  pmseiprnn  poiinail  em- 
ployer ce  liquide  à  dissoudre  les  si'quesirr,,  |r,  raU  diiln s, 

le  éaueer  ceréliril'onne,  les  luliernili's,  1rs  laiissrs  innuliia- 
nes.  L'auleur  avilie  venin  de  la  vipère  neutralisé  par  le  suc 
gastrique,  el  pense  que  c'est  à  l'aeliou  de  ee  dernier  qu'est 
dur  riimnenil.'  de   plnsiniis   venins  iiiri'i'i'S  dans  I  esloniac. 

Il  si.r,iii  a  dr'siirr  qui'  Ir  |irnlrssr ni' dr  Sliasbourg  confirmât, 
p,ir  un  rrilaiu  nnmlirr  d'nlisnvalinns  pialiques,  les  théories 
que  lui  nul  si|rL;,'rrrs  l'iMlldr  dil  siir  ;:asll  iqlie. 

Chiraniie.  —  M.  l'élrequin,  i-liii  iirgien  en  cbefde  rilètel- 
Dieu  de  Lyiiu,  est  l'auteur  d'un  méuioire  sur  nue  nouvelle 
méthode  |iour  guérir  certains  anévrisnies  sans  opération,  à 
l'aide  de  la  galvano-punclure.  Le  travail  de  M.  Pélrequin 
porte  sur  trois  cas  d'anévrisme  seulement;  dans  le  premier, 
anévrisme  trauniatiqiie  de  la  temporale  formant  une  tumeur 
de  la  grosseur  d'une  ainanile,  nue  seule  séance  de  galvano- 
punclure  siiflil  piiin  amener  laei.agiilaliiin  du  i  ailli.l  qui  rem- 
plissait la  lumciir,  la  i  l'-orplimi  eut  lieu  en  quelques  |iiiii  s,  el  le 
malade  rmuil  pai'iaiirmnil.  |l,iiis  un  smnid  r;is,  aiii'M  isiiie  de 
r,irlriri.plillialniii| Nie  M's|Hanrlirs,riire;iiir.a\i'rr\M|,li- 

Ill.lIlUlr,    M     rrllri|um   av,lll     llr   sU|s    siirrrs  ,|lll,llilr    1,1  i.ll'o- 

lule  primilive.  Il  leiil.i  l.i  gaUaiin-pimi  luir ,  iii.iis  l'elail  la 
premièie  l'ois  ipi'il  einployail  ce  moyen,  le  proeédi'  opératoire 
iaissail  lieanconp  à  di'sirer,  d  l'ilnina.  Kullii  elle/,  un  lioisième 
malade  alVnlé  d'aii.'Misiiie  dr  la  Inarliiale,  snile  d'une  sai- 
gni'e  mallieureiise  ,  inir  lurinin  r  si'mih  r  dr  -,il\aiiii-pinie- 
tiire  rendit  plus  loinparlr  l,i  Inainir  ,i-sr/,  Miluiniiieuse,  on 
appliqua  eiisuile  la  nimpi.'sMnu  ,ipirs    ;ni.n   I,iism'.   les  deux 

aignill.'s  a  de ne  ;  mais  le  malade  m'  lassa  de  l'eiuploi  de 

ce  nioxeii  et  refusa  de  conliimer  auniu  Iraileiuenl. 

La  diiiileiir  causé,'  |iar  le  eoiirant  galvanique  est  vive  et 
ce  n'est  pas  sons  ce  rapport  que  les  malades  gagiieionl  beau- 
coup à  la  snbsliluliim  de  ee  moyeu  il  la  ligalnre  ;  mais  si, 
comme  on  peut  l'espérer,  l'expérience  coulirme  l'utililé  de  la 
méthode  que  M.  l'élrequin  nous  parait  avoir  employée  le  pre- 
mier sur  l'homme,  ce  serait  une  découverte  précieuse  pour 
la  cbiriirgie  dans  certains  cas  graves  où  la  ligature  n'a  que 
peu  de  ehauees  de  succès.  M.  Pélrequin  leeomniamle  d'em- 
ployer dès  le  débiil  un  assez  grand  noinliie  de  coiqiles  pour 
obl'eiiirde  siiile  un  coiiimeiiremenl  de  ciiayulalion. 

TraH.ia.al  des  la  rali.^as  ,..ii,:ea, laies  du  fémur.  —Celte 
an'ei'liiin  ,i\  ni  pisipia  pirsriil  irsjsir.  à  tontes  les  tentatives 

que  des  h nrs  dis|iiiM!is  ,i\,iiriil  faites  pour  Cil  triomplier. 

Des  giinisi.iis  de  qii.lipies  |Miii>,  el  à  la  coudilion  de  garder 
la  posiiioii  liori/oiilale.  laisaieut  hieulol  place  an  retour  delà 
luxaliou  des  que  le  malade  essayai!  démarcher.  C'est doueim 
l'ail  ;;ravr  eu  ebiiurgie  qu'une  miéiisou  bien  èonstatée  de 
luxaliou  longénilale  du  l'einur.  M.  Prava/  a  liim  de  se  félici- 
ter d'elle  arrivé  à  nu  semhlable  ri'snlial,  et  nous  espéi'ons 
qu'il  publiera  le  mémoire  adressé  par  lui  sur  ce  sujet  il  r.\- 
cadémie.  Nous  taisons  aussi  des  vieux  pour  que  sou  travail 


soit  rohjel  d'un  rap|iort,  mais  nous  espérons  peu  que  nus 

vieux  sniriil   e\ailC<-s. 

Iliiijiene  aanile.  —  On  doit  à  M.  Poi.seuille  un  Hléinoire  sin 
rinipipilaolr  que, lieu  de  la  vi-nlilution  des  navir»?s.  L'aiilnn 
Il  .1  |.,r.  l'r  |ii  iiir  a  ilémontrer  que  l'air  non  lenouvrir  ijumii 
iMMii- nn|i,ii  Ir  ,i\n:  lui,  quand  il  quille  un  port  ou  irmr  li 
peste,  pal  l'M'inplr,  est  la  principale,  sinon  la  seule  i  aiiM-  du 
dévelnppi  niriii  idli-i  leur  de  la  maladie  parmi  l'équipair  ,in  i\é 

dans  dr,  iir,  Miliibres.   De  tout  temps,  d'aillnn,.  .a,  ,i 

reiomiii  1,1  nri  r-,ili-  de  renouveler  l'air  dans  tonli's  :.  ,  |i,,i- 
ties  du  na\iir,  ri  ,i  inrsiur  que  la  seieiic*  a  reçu  des  ,i|  |iUi,i- 

lions  plus  i-rlini'i--  I  r^aiil,  on  a  vu  diminuer  h-  -r.nliiii 

el  tant  daiilrr,  alInlKnis  meurtrières  qui  ne  se  vmrni  m- 
jourd'hui  que  par  exceplion,  tandis  qn'autirluis  rljr-  ri,ii.  ut 
endémiques  sur  les  vaisseaux.  L'ai.paieil  [iii.pn,i.  |i,ir  .\I.  |'i,i_ 
souille  consiste  dans  des  tubes  d'aspiialimi  nniiiis  dr  ,.inpa- 
pes  et  qui  penneltenl  à  la  fois  d'élaliliiun  cuinant  d'air  dans 
liiiiles  les  pallies  du  navire  et  de  les  fumiger.  Malbemeu- 
seinent  cet  appareil  nécessite,  pour  être  appliqué,  une  mo- 
diliiation  foiiilaineiilale  dans  les  dis|)usilions  d'arrimage.  En 
siipposaiil  que  les  cnnsli  urteuis  de  navire  ne  voient  dans  le 
plan  de  .M.  l'oiseuille  rien  o'npposé  aux  théories  de  leur 
seience,  il  sera  bii'ii  dillieile  d'oblenir  des  armateurs  et  de  la 
marine  marcliaiide  une  deiogalinii  à  biiis  babiliides,  surtout 
s'ils  croient  que,  d'après  le  plan  proposé,  le  navire  aurait  une 
caparili'  moindre.  On  sait  que  les  con  idéralions  hvgii-ni- 
qiirs  li^uiriit  tout  au  plus  pour  mémoire  ,  dans  les  ibéorie, 
qui  lursidriit  à  l'aimement  de  nos  bâtiments  marchands  en 
;;niéral. 
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Etudes  sur  l' Hydrothérapie ,  ou  traitement  par  l'eau  froide, 
faites  pendant  un  voyage  en  Allemagne,  par  M.  le  doc- 
teur JA.MHS.  —  Paris,  -ISiG.  Geraier-Bailliere. 

Le  traitement  par  l'eau  froide  appliqué  depuis' longtemps  avec 
mesure  à  certains  cas  pathologiques,  est  devenu,  comme  on  sail, 
entre  les  mains  d'un  cabarelier  de  Silesie,  une  mélliode  empiri- 
que, une  soi-disant  panacée.  Il  est  assez  iiizane  que  ce  soit  un 
niarchaud  de  vins  qui  ait  mis  en  vos;ue  riiydroliieiapie  ;  quoi 
qu'il  eu  soil,  Priessnilz,  le  cabarelier  en  question,  est  venu  à 
propos.  L'Iioniœopatliie  était  morte  avant  son  inventeur,  il  fallait 
iiien  que  quelque  chose  la  remplaçât  pour  nos  voisins  d'oulre- 
Itliin,  qtii  ne  peuvent  vivre  sa  us  quelque  système  etraoye.  Priess- 
nilz a  donc  été  bientôt  à  la  mode.  On  esl  accouru  autour  de  sa 
baignoire  comme  autrefois  autour  du  baquet  de  Mesmer  (lu  a 
donné  à  son  irailement  un  nom  grec,  dont  d  esl  parfailenienl  in- 
nocent et  bieninl  la  iiinde  de  l'Iiydnihérapie,  devenue  une  fu- 
reur, une  iiiala  lir,  a  nru.  de  qoelcpie  idaisaot  sans  iloule,  le  nom 
(.Ylnjdropathie.  Iiiidi,  i|iir  Ir,  liiedecilis  qui  l'apliliquelll  s'appel- 
lent ponipeusniinil  I, ,,:!:>■!  ulhes.  'Uirii  iriicoulre  ijraiieoup  «laiis 
tout  le  payss^ermaiii  n  eii  11, die,  d'ici  a  qiel.jue  leiiips  nous  les 
verrons  en  France;  riiMlrollirra|pie  sera  bienlol  a  sou  apogée. 
Ce  sera  le  moment  de  élue,  l'oiiiioç  aiilrrlnis  liojer,  Depéchous- 
nous  d'employer  ce  remède  pemlanl  qu'il  gnéril  encore. 

Mais,  au  milieu  de  eel  enlliousiasme,  de  celle  application 
aveugle  du  mpnie  traitement  à  tous  les  maux,  n'y  a-l-il  pas 
quelque  chose  <le  bon,  n'enreslera-l-il  pas  quelque  chose  d'utile 
dans  la  praliipienirdicale'? 

Irs  iiliniiMiiriK's  |ili\,iiil(iriques  qui  se  produisent  dans  le  Irai- 
Iniiriii   |iar  l'iaii   linidr    moU  trop  réels,  trop  bieo  démontres, 

I r  qu'un  puisse  ilmiin' qu'il  y  ail  du  bon  daus  l'hydroUierapie. 

Celle  iiielliode  mérite  donc  qu'un  l'élndie,  qu'on 'observe  avec 
iiiipartialileses  elléts,  pour  décider  quels  sont,  parmi  les  moyens 
eniplojes,  ceux  qu'il  faudra  conserver,  el  daus  (|uelle  cireon- 
slanee  on  doit  en  taire  rapplieulion. 

C'est  ce  ipi'a  lail  M.  James.  11  s'est  soumis  lui-même  aux 
épreuves  hyilnipailiiqurs,  el  c'est  le  résultat  de  sou  observation 
personnelle  qu'il  luuis  driiiie. 

L'clahlissniinil  de  l'rirs-iiilz  n'esl  pas  le  seul,  en  Allemagne, 
où  l'Iivdii.llinapir  siiil  appliqiirr.  Iles  loedeeins,  des  boulines 
inslriiits  nul  di'jn  disliiijiiir  i  r  que  rniipii  isioe  du  villageoissilé- 
sieu  avait  conlnndii.  I.iil-nième.  .q.res  avoir  bel  el  bien  lue,  sui- 
vaul  tooles  les  ri'iiles  livilrupaltiiqiies,  îles  malheureux  atteints 
di'  pneunioiiie  ou  de  raiiinllis-nin  ni  do  cerveau,  esl  devenu  pins 
circonspeel  el  a  reslreiiit  un  peu  l'applicalion  de  sa  panacée. 

M.  Janiesdonne,  sur  le  Irailniieiil  par  l'ian  froide,  des  delaHs 
curieux;  nuisit  n'a  pasconliour  plu,  de  deux  jours  ses  expérien- 
ces sur  lui-même;  el,  quand  on  se  reprrsnile  les  épreuves  qu'il 
a  subies,  on  lui  sail  gre  de  son  ('oinaj;!'.  lu  pareil  usage  de 
l'eau  esl  vraimenl  tait  pour  leiidre  livdrepliobe,  el  l'Iiyditulhé- 
rapie  «iellr  peiiètiveii  Ani;lrli  ne  ri  en  .Vmeriqne,  nous  semble 
devoirameuer  inlailhbleuiéol  la  dissoluliuudes  sociétés  de  lem- 
péranee. 

SoHvclle  Jliblinthciiuc  des  romans  anciens  el  modernes,  fran- 
çais et  étrangers,  publiés  dans  le  formai  in-18,  dit  fiu'niat 
Ca/in ,  à  1  Ir.  le  volmne.  —  Paulin,  éditeur,  rue  Riche- 
lien,  (ill. 

.Si  la  contrefaçon  a  ruine  la  Iduairie  trançaise,  elle  a  du  moins 
prolile  au  publié  par  rat)aissemenl  du  prix  des  livres.  Nos  cdi- 
leiirs  clieÊrlient,  depuis  quelques  iionees.  avec  nu  loualile  esprit 
deriinciinence,  à  Irmiver  dan,  leseninluoaisons  tvpo^rapliiqucs 

le  dernier  1  liil   Imi  iiuorlir.  l.i'  tmiial  aoiilais  n'etail  qu'un 

premier  pas  l.ot  dans  rrllr  voie:  Miici  vriiir  le  format  dil  Cjiiu, 
qui  sniilil.'  les  c.loiiiies  d-||ercol.'  d,'  la  lilirairie  econnuique.  U 
ne  reste  plus  pour  aller  au  delà  qu'a  f.iirr  imprimer  des  livres 
illisibles  el  a  les  donner  peur  rien,  a  mriiis  que  1 1  cinicnrrence, 
s'eiilélant  dans  la  pro|;re,sioii  deen.issiinle.  ne  s'avise  de  faire 
comme  nulaiiis  joiirmiiix  qui  se  veudeul  a  perte  el  qui  ajoutent 
des  volumes  p.ir  dessus  le  luarclie. 

Il  n'\  a  i;nèie  autre  rliusc  :i  liiie,  à  l'égard  d'une  entn-piise 
de  ce  genri*.  que  ili'  la  signaler  an  pnldic.  Les  œuvres  t|iii  la 
composent  soni  coniiiirs  ri  drs  lnii,.;riops  jugées.  L'ensemble  el 
la  réunion  de  res  oiivirs  rsi  un  Lot  qui  porle  sou  iiilerél  dans 
son  enoiuialion  nièinc  .  imn luniis  aiitanl  du  prix. 

(.lue  ceux  donc  qui  veulnil  s,  ,  ,.iii|  os.i-  nue  pelile  bibliolliè- 
que  iH>ur  la  campagne,  que  irux  .pu  imiivent  plus  convenable, 

à  prix  presipie  égal,  de  lire  I m  ii-s  ,ic  la  coUiH-liou-Caiin 

dans  des  voli.m  'S  qui  leur  .ip[  ii  iiriiiinii,  ipie  de  les  lire  apri'S 
tout  le  monde,  que  de  les  ton.  lier  apirs  inite  s,„le  de  mains, 
(tans  les  r.lilioii,-n,i«i/.,;,<  des  r  d.iiiels  .!.■  lecture,  qui' eeux-lik 
avisent.  Us  ne  leronl  pas  la  forluiie  de  ledinur.  mais  ee  n'est 
pas  la  question;  el  peu  leur  importe  que  l'e.lileur  s,,  rniue, 
lioinvu  qu'ils  se  satisfassent  enx-niënies  a  si  bon  marche. 
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1    RI  f  riE  LA  CIlAlSSÉi:  D'aNTIX,  PHÈS  le  BOl  LEVARI). 


Le  plus  belétabliï'-eiiKiit  <J(.  u( 
pour  bals  et  suirets,  lebchjks  di 
la  chemiserie,  elc  —  Les  il  mit^  s 

Toute  liberté  est  acquise  pour  I 


iiis  h  (  ipilili    il  nrP'  "i^  "OS  riches  expo^il»  n 

l'Ii   I     iiJMiiio    I  lUnli    II  toile,  les  orgiiidi    I 

iKiMli   il      I  In    li(  iii\  is^oriinients  (1  tl(  Il  s  (  u  u  us  ^i-nies  età  des  prix  très-modérés, 

iiiliuinni  m  (II.  nMicliiUidise::  qui  ue  louMciidi.in  ut  |>;is  après  un  nouvel  ex^imen. 


lll^l^l^.  —  Iciuics  Irsciolles  s  y  irouveiila  protuMiiii,  les  belles  soieries  de  Ljon,  les  étoiles 
l's  brodes,  damas  et  velours  de  laine,  les  dentelles,  la  lingerie  conl'eclionnée,  la  bonneterie, 


5  francs 

la 

BOUTEILLE 

Suc  pur  de  laitue  .su //s  opii 
agilalions,  crampes,  iiisoniu 


Ki  *  ;<«!  -Jmt  éi*\*  rif.f  >t  M 


idc[ioilri 


■leplM    . 
ircsUiniac,  de 


2  li-.  :,n  c. 
1,1  l|2 
lilHiïKII.LE 
ALMANT  lie  Inmciiiuii'rvcus,  spu-iiies,  ili.iili-ms 
SIC.— PIIAUMACIE  COLliliUT,pass;i^.^  OillicrI. 


Kiie  Uichclieu,  1(14,  vis-à-vis l'HùIel  des  Princes,  près  le  bouievaid. 

lUUTISII  TAVERN,  TAVERNE  BRITANNIQUE, 


Restaurant  an^la 


■  du  beau  monde 


AVIS. -CHOCOLAT  MÉNIER. 

Le  CHOCOLAT  MENIER,  comme  tout  produit  avanlageusement  connu, 
a  excité  la  cupidilé  des  conlrefacleurs;  sa  forme  iiarliciilière,  ses  envelo|ipe> 
ont  été  copiées,  et  les  médailles  dont  il  est  revèlu  ont  ele  remplacées  par 
des  dessins  auxquels  oii  s'est  elfcircé  de  donner  la  même  apparence.  Je  dois 
prémunir  le  public  contre  cette  fraude.  Mon  iioni  est  sur  les  labletlesde  CHO- 
COLAT MENIEU,  aussi  bien  que  sur  les  éli(|uiiles,  et  rdligie  des  médailles 
qui  y  figurent  est  le  fuc-simile  de  celles  qui  m'ont  ele  décernées,  à  trois  re- 
prises ditt'érentes,  par  le  roi  et  la  Société  d'encouragement.  Ces  récompenses 
honorables  m'autorisent  à  faire  distinguer  le  CHOCOLAT  MENIER  de  tous 
les  autres.  L'heureuse  combinaison  des  aipareils  que  je  possède  dans  mon 
usine  de  NOISIEL,  et  l'économie  d'un  nioleur  hydraulique,  m'ont  mis  a 
même  de  donnera  celte  fabrication  un  développement  ipi'elle  n'avait  jamais 
atteint.  Ce  CHOCOLAT,  par  le  seul  fait  de  m's  iphiliti's  et  do  son  prix  mo- 
déré, obtient  aujourd'hui  un  débit  annuel  de  plus  de  Mil)  milliers,  et  s'est 
acquis  une  réputation  méritée.  — Dépôt  principal,  PASSAGE  CHOISEUL,  21 , 
et  clieï  MM.  les  pharmaciens  et  épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


RHUMES/IRRITATIONS.  rNFLAMMATIONS 


Lr,  Siuor  ANni,|ll,„,l-[i,,,l  L  l,t  ihuaiv  i  .  il,,  puis  en  plus  ap|il  ecle  pour  te 
traitement  des  inilalioiis  et  iiitlaiinnalioiis  de  la  poitrine,  de  restniiiac  et 
des  intestins,  est  prescrit  avec  un  succès  toujours  croissant  par  les  plus  cé- 
lèbres médecins  de  la  capitale,  membres  de  l'Académie  et  de  la  Faculté 
royale  de  Médecine.  Ce  sirop  est,  en  effet,  la  préparation  la  plus  efficace 
pour  combattre  les  plus  cruelles  maladies  d'où  résultent  les  RHtI,\lES, 
CATARRHES,  CRACHEMENTS  DE  SANG,  CROUPS,  COQUELUCHES,  DYS- 
SENTERIES,  etc.,  etc. —  Pharmacie  Briant,  rue  Saint-Denis,  157,  et  dans 
toutes  les  pharmacies. 


de  Hords'aiix 

GRUAUn 

LA  ROSE 

LE  B»"  SAHGET. 
SEUL  DÉPÔT 

Chez  RIVEI"  jeune, 
déjà  connu  pour  la 
venle  des  vins  de 

MOiÈT 

CHANDON, 

Boni.  Poissonnièfe, 

f  S  à  Paris. 

On  ne  trouve  que  dau^ 
les    VÉRITABLES    POUDRES 

.lULLIKN  pour  le  colla;;e  des  vins. 


LONGUE  VI  LLE, 
10,  rue  Richelieu,  près  le  Théàtre-Francuis,' 


M"»«LACOMBE,rue 
Boucher,  1,  au  pre- 
mier (  près  le  Pont- 
Neuf),  donne  tous  les 
iours  chez  elle  des 
■onsultalions  sur  le 
passé,  le  présent  el 
l'avenir.  Elle  se  rend 
aussi  chez,  les  personnes  qui  veulent 
bien  l'honorer  de  leur  confiance. 


COMPAGMEDEPIBLICITÉ 

4,    RUE   VIVIENNE. 

Les  annonces  dans  les  DIX  jour- 
naux suivants,  formant  plus  de  40,000 
abonnés  de  toutes  les  classes,  de 
toutes  les  opinions  ,  coûtent  2  fr.  20, 


la  ligne. m  résulte  de  celle  combinai- 
son, qu'une  annonce  de  ciko  lignes, 
insérée  dans  les  dix  journaux,  ne  coûte 
que  ONZE  francs. 

DROIT; 

PATRIE; 

FRANCE; 

NATION  ; 

VILLES  ET  CAMPAGNES; 

ESPRIT  PUBLIC; 

ESTAFETTE; 

MKSSACER; 

REFORME; 

UNIVERS; 

La  Compagnie  a  aussi  traité  des  an- 
nonces de  L'ILLUSTRATION, 

S'adresser  au  siège  de  la  Conipa- 
;nie,  riieVivienne,  4,  elchez  MM.  les 
ourliers  de  publicité. 


Librairie  PAULIN,  60,  rue  Richelieu. 
BIBIilOTIIEIjfliE  UC  POCHE,    —    VAnir.TES  cuiin-:i'SES  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.   —   lO  TOEiUlTIUS  1^- 1!«. 

EN  VENTE  :  TOME  III.      CURIOSITÉS  BIOGMPDIQIES. 

SOMMAIRE  :  Particularités  physiques  relatives  ii  quelques  personnages  célèbres.  —  Bizarreries,  habitudes  el  goûts  singuliers  de  quelques  personnages  célèbres.  —  Fécondi 
vains.—  Surnoms  historiques.— Morls  singulières  de  quelques  personnages  célèbres. —Personnages  célèbres  moris  de  chagrin,  de  joie,  de  peur,  elc.  —  Moits  de  pers(.niia;; 
par  des  accidenls  singuliers.  —  Personnages  enterrés  vivants,  —  Persnnnages  qui  ont  fait  faire  leurs  cercueils  d'avance.  —  Personnages  qui  se  sont  fait  passer  pour  iiii.i  ts.  — 
—  Des  suicides.  —  Des  epilaphes.  —  Personnages  célèbres  enfermés  dans  des  cages  de  fer.  —  Evasions  singulières  de  quelques  prisonniers  célèbres.  —  l),,^  laiix  priii,  es  et 

■  leurs  célèbres.  —  Des  personnages  mystérieux.  —  Des  rois  auteurs,  musiciens,  peintres,  serruriers,  etc.  — Des  eunuques.  —  Des  femmes  guerrières.  —  Kappini  liemciits  hi 
reurs  populaires  concernant  quelques  personnages  célèbres.  —  Mélanges. 

Publiés  ttiit'Ci'iSi'ièntient  t    I.  — CUKIO»4ITFS  laTTÉRAIHI^Si.  —  IB.  — rURIOSI'l'i:!!»  «IBI.IOeRAPIIIOt' 

En  préparation  ;  IV.  Curiosit,s  dis  tradiliinis,  d(.s  mœurs,  des  croyances.  —  V.  Curiosités  militaires,  —VI.  Curiosités  des  beaux-arts  et  de   l'archéologie.  —  VII.  Cudosi 
géognqdiiipics.  —  VIII.  Curiosités  historiques.  —  IX.  Curiosités  des  origines  et  des  inventions.  —  X.  Curiosités  anecdoliqiies. 

l'KlX  I)lî  CIIKIIE  VOLliJlE  :  3  FRANCS- 

SOUS  PRESSE  :  IV.  CURIOSITÉS  DES  TRADITIONS,  DES  MŒURS  ET  DES  CROYANCES. 


lé  de  quelques  écri- 

;es  célèbres  causées 
Des  inorls  prédites, 
de  quelques  inipos- 
ÎMgraphiques.  -  Er- 

lés  philologiques  et 


FORMAT  CAZIN  A  1  FRANC  LE  VOLUME. 


■  Nouvelle  BMiothcque  des  Bomaiis  anciens  et  modernes.  :t  meilleur  marché  que  les  contrefaçons  belges.  —  Ouiraiies  puldih  :  Eigïne  Sie  :  les  Mystères  de 
6  fr.  — Arthur,  4  vol.,  4rr.  — La  Salamandre,  2  vol.,  2  1V.  — l,e  Juif  Errant,  JO  vol.,  10  fr.  —  Alphonse  Karii  :  Geneviève,  2  vol  ,  2  lr,  —  .S„«.i  ;,/>>-,,  lui 
—  Jdles  Sandeau  :  Mariana,  2  vol.,  2fr.— Le  Docteur  lIiTl.raii,  2  vol.,  2  fr.  —Vaillance  et  Richard,  1  vol.,  I  fr.- An%AM>rF  1  a\M(,-i  :  l.ailiic  h,    •    ,',    ' 

Giill,  1  seul  vol.  au  lieu  de  2  vol.in-8",  1  fr.  au  lieu  de  i:,  li'.  —  Paula  Monti,  2  vol.,  2  fr.  — Deleytar,  1  vol.,  1  fr.  —  Plii  k  et  l'Ie,  K,  I  \ol,,  I  fr.  —  1  r  i   , 

ration  :  tous  les  romans  de  M.  Eugène  Sue,  un  chois  di's  meilleurs  romans  modernes,  les  romans  classiques  de  mesdames  folliii,  de  (iralIlKiiv,  de  1  :.  i  ,,',  n 
Cazolte,  Uamillon,  Le  Sage,  Marivaux,  Marnionlel,  Montesquieu,  l'abbé  Prévost,  Scarron,  Tressan,  etc.,  elc,  —  Environ  200  Nolumcsà  1  lr.  —  Chaque  velu 


s,  10  vol.,  10  fr.  — Malhilde,  6  voL 

1 1:  ,1  !•  :  J,  r,',iiie  Palurol,  2  vol.,  2  fr. 

,1    1  v,  1  ,  2  lr.  —  EcGENE  Sue:  Atar 

I  I-.  1  vol.,  1  fr.  — t.n  prépa- 

I' ,  ,,l  liiii.  de  Staël,  de  Tencin,  etc.  — 
se  \eiid  séiiaréuient. 
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t'enliciiie   anniTereaire  de  la  naissance   de  JPeatalozzi. 


Jean-Henri  Peslalozzi  naquit  à  Zurich,  la  )2  janvier  1746.  Sa 
famille,  d'origine  italienne,  s'était  retirée  duns  celte  ville,  du- 
rant les  troubles  de  la  rérorn)ation.  Elle  y  avait  joui  d'une  grande 
fortune;  mais  quand  le  père  de  Peslalozzi  mourut,  il  laissa  sa 
veuve  dans  l'indigence  ;  une  vieille  gouvernante,  nommée  Bar- 
bara, éleva  le  jeune  orphelin.  Son  dévouement  inspira  a  l'en- 
fant conlié  à  ses  soins  celle  foi  vive  dans  les  vertus  du  peuple 
et  cet  attachement  pour  les  classes  pauvres,  qui  devaient  exer- 


cer une  si  grande  influence  sur  le  resle  de  sa  vie.  A  peine  sort 
de  l'enfance,  Pestalozzi  se  mit  à  travaillerai  l'amélioration  et  auj 
bonheur  de  ses  semblable».  Il  fonda,  en  \'">,  dans  le  canton 
d'Argovie,  un  collège  agricnle  pinir  les  eiifunis  pauvres,  et  il  y 
joignit  une  école,  afin  de  pouvoir  instruire  les  enl'auls  en  leur 
faii'ant  gagner  leur  vie. 

Celte  lentiitive  ne  fut  pas  heureuse.  Après  plusieurs  années 
de  fatigues  et  de  privations  il  se  vit  forcé  d'y  renoncer.  Mais 


l'adversité  ne  put  l'abattre;  il  attendit  patiemment  des  temps 
meilleurs,  et  publia,  en  1781,  une  nouvelle  intitulée  Léonard  et 
Gertrude,  qui  obtint,  en  Suisse  et  en  Allemagne,  un  succès  po- 
pulaire. En  1798,  le  canton  d'Unterwald  l'invita  à  fonder  une 
école  dans  le  bourg  de  Slanlz,  qui  venait  d'être  incendié  pen- 
dant la  guerre  de  la  révolution.  Il  y  consentit,  quoiqu'il  ne  re- 
lût aucun  fonds  du  gouvernement,  et  qu'il  n'eût  point  des  res- 
sources pécuniaires  sulBsanles  pour  subvenir  au.\  frais  de  cel 


(Médaille  f  appco  en  riioniicur  de  Pcttalo?,/.i.) 

établissement.  L'expérience  acheva  de  mûrir  ses  idées  et  de  cor- 
riger les  défauts  de  ses  premiers  essais.  Il  créa  alors  l'escellente 
méthode  d'enseignement  mutuel  pratiiiuée  plus  tard  par  le  doc- 
leur  Bell,  il  Madras,  et  Joseph  Lancaslre,  en  Angleterre,  sans 
que  ni  l'un  ni  l'autre  connussent  la  découverte  antérieure  du 
philosophe  de  Zurich.  Il  ne  nous  apparliont  pas  de  raconter  ici 
toutes  les  vicissitudes  de  sa  vie.  U:ip|iclons  seulement  que  ses 
malheurs  surpassèrent  toujours  son  dévouement.  De  Staniz,  il 
alla  il  Burgdorf;  de  Burgdorf  il  Molweil,  d'Ilorweil  a  Yveidun. 
Mais  si  les  établissements  qu'il  fonda  iMiirnt  telleincMit  ii  souf- 
frir de  son  imprudente  géutjrosité,  cl,  disons-le.  de  sa  mauvaise 


administration,  qu'il  fut  contraint  de  les  fermer,  ses  principes 
n'en  continuèrent  pas  moinsàse  répandre,  en  Suisse,  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Sa  gloire  éternelle  sera,  non- 
seulement  d'avoir  inventé  un  système  d'éducation  de  beaucoup 
supérieur  ii  tous  ceux  qu'il  trouva  établis,  mais  d'avoir  appliqué 
le  premier  celle  maxime  de  l'Evangile  ;  «  Les  pauvres  sont  nos 
frères,  »  qui,  pendant  près  de  dix-huit  siècles,  était  restée  une 
lettre  morte  dans  le  livre  de  vie. 

.\  l'ilge  de  qualre-vingt-huit  ans,  Pestalozzi  revint  à  NeuhoBf, 
cette  propriété  oii  il  avait  fondé  sa  première  école.  Il  était  plus 
pauvre  que  les  mendiants  auxquels  il  avait  fait  tant  de  fois  l'au- 
mône, il  se  voyait  négligé  et  méconnu  par  ce  monde  pour  le- 
quel il  s'était  sacrifié;  mais  sa  confiance  en  Dieu  et  dans  l'ave- 
nir de  ses  idées,  et  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  d'avoir  été 
utile  à  ses  concitoyens,  et  de  l'être  plus  encore  après  sa  mort  à 
la  postérité,  soutinrent  son  courage  dans  ces  terribles  épreuves. 
Dans  son  testament,  daté  du  15  février  1827,  il  déclara  qu'il  re- 
venait il  Neuholf  pour  y  consacrer  exclusivement  sa  vieillesse, 
comme  il  y  avait  consacré  sa  jeunesse,  à  l'éducation  des  pauvres; 
mais  deux  jours  après  il  mourut  ii  Brugg.  Selon  le  désir  qu'il  eu 
avait  manifesté,  on  l'enterra,  près  de  la  maison  d'école,  ii  Birr. 

Dix-huit  années  s'écoulèrent,  et  aucun  monument  ne  fut 
élevé  à  la  mémoire  de  Pestalozzi,  aucune  épitaphe  ne  signala  à 
l'attention  du  voyageur  le  lieu  où  reposait  sa  dépouille  mortelle. 
Cependant  l'Europe  entière  mettait  en  pratique  ses  mdiies 
théories.  Partout  des  écoles  se  fondaient  pour  les  enfants  pauvres, 
partout  le  nom  du  père  Pestalozzi  était  béni  et  révéré. 

Enfin,  la  Suisse  comprit  qu'elle  avait  un  devoir  il  remplir. 
Déjà,  on  IsriS,  le  grand  conseil  de  l'Argovie  avait  résolu  de  fon- 
der une  maison  d'éducation,  on  l'honneur  du  père  Pestalozzi. 
Des  dillicullés  pécuniaires  rclardèrent  l'exécution  de  ce  projet. 
L'année  dernière  seulement,  on  s'en  occupa  sérieusement.  Une 
souscription  ouverte  il  Argovie  et  dans  tous  les  cantons  suisses, 
produisit  :)0,000  francs  environ.  Il  en  fallait  90,000  pour  pouvoir 
acheter  Nenhotf,  et  y  fonder  un  institut  agricole  en  faveur  des 
enfants  pauvres.  En  attendant  que  cette  somme  soit  complétée, 
et  elle  le  sera  bientùt,  le  gouvernement  du  canton  d'Argovie 
a  mis  il  la  disposition  du  comité  le  chiiteau  de  OIsberg,  et  une 
étendue  suflisante  de  terres. 

Le  12  du  mois  dernier,  le  centième  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Pestalozzi  a  été  célébré  il  Birr,  par  l'inauguration  d'un 
monument  élevé  à  sa  mémoire.  Une  foule  nombreuse,  dans  la- 
(luelle  on  remarquait  Henry  Zschokke,  et  plusieurs  vieillards 
ipii  avaient  été  ]aspr0miers  élèves  de  Pestalozzi,  assistait  i  colle 
l'ieusi'  et  totichanle  cérémonie.  Un  de  ces  vieillards  a  aiijour- 
d'iiui  quatre-vingt-dix-huit  ans.  Le  corps  de  Pestalozzi  avait  été 
retrouve  pail'aitemeiit  conservé.  Le  monument  funéraire  dans 
lequel  il  a  été  di'|iiisé  n'est  pas  encore  coiuplctement  achevé; 
notre  gravure  le  représente  tel  <|n'il  doit  être. 


Ou  y  lil  l'iuscriptioii  suivante: 

PÈKE  PESTALOZZI. 

ICI    TtEPOSB 
UENnv   PESIAI,OZZI, 

Ki;  A  zimcH,  12  janvieb  1746, 

DECKDÉ   A   BRICC,  17    FEVBIER   1827. 
SAIVELn  DES    PAUVRES  A   ZIRICH, 

INSTITLTELIi  lic  PEI  PLE  DANS  Léonard  el  Gertrude; 

A   STAMZ,    PERE   DES   OBPBELINs; 

A    III  RGDORF   ET   A   HONCHEIlBiJCIISEE, 

FO.VDATEin    DE    LA    NOUVELLE  ÉCOLE  DU    PEUPLE; 

A    ÏVERDI  N,    PRECEPTEUR   DE   L'hIMANITE; 

noMME,   CHRÉTIEN,   CITOÏBN  ; 

TOIT   POUR    LES    AUTRES,    POUR   LUl-HÈME   BIEN; 

RÉNl   SOIT   SON   NOM. 

l'arcovie  HECOSNAISSASTE,    1846. 

Outre  le  monument  funéraire  de  Pestalozzi,  nous  reproduisons 
ici  les  deux  faces  de  la  médaille  frappée  en  souvenir  de  la 
cdébialiou  du  centième  anniversaire  de  sa  naissance. 


DioBAMA.  —  La  riex|iosition  du  tableau  de  Frilmir)  amène 
iliaque  jour  au  Diorama  des  visiteurs  empressés  de  revoir  cet 
intéressant  ouvrage.  Le  passage  progressif  d'un  beau  jour  de 
printemps  à  une  froide  journée  d'hiver,  la  fraîche  et  riante  ver- 
dure qu'une  neige  tardive  vient  peu  à  peu  recouvrir,  tel  esl  le 
curieux  spectacle  que  cette  toile  présente  aux  yeux  émerveillés 
de  la  vérité  de  la  scène  et  de  l'art  avec  lequel  elle  est  rendue. 

L'intérieur  de  l'église  St.-Marc  avec  la  cérémonie  de  la  pré- 
sentation du  Doge,  et  les  deux  premiers  aspects  du  Déluge 
continuent  d'être  exposés  en  même  temps  que  la  vue  de  Fri- 
b,n,rg. 


Rébua. 


explication   DO   DERNIER   RÉBUS. 
ée  grecque  mit  dix  années  au  siège  de  Troie 


On  s'abonni  chez  les  Directeurs  des  postes  et  des  messageries, 
chez  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  chez  tous  les  Ctrrt^om- 
dants  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

A  LoNDBES,  chez  J.  Thouas,  1,  Finch  Lane  Comhill. 

A  SAiNT-PBTBBSBorRc ,  cticz  J.  Z88AXOIT,  librairc-édlleur 
commissionnaire  ollii  ici  de  toutes  les  bibliothèques  des  n-gi- 
ments  de  la  Garde-lmpiriale;  Gostinoi-Dvor,2ï.  —  F.  Bilu- 
ZABD  et  C,  éditeurs  de  la  Xevut  ilrangire,  au  pool  dePolicr, 
maison  de  l'église  hollandaise. 


Jacques  DUBOCHET. 


Tiré  i  la  presse  mécanique  l'c  Liciiiri  et  C,  rue  Daniieiu>  1. 


LILLUSÏKAÏÏON. 


Ab.  pour  Parii.  —  5  moii,  8  fr.  —  6  mois,  «6  tr.  —  Un  an,  50  tr. 
Prii  de  chaque  N»,  75  c.  —  La  collection  meniuelle  br.,  3  fr.  75. 


N»  ISr;.  Vol.  VI. —  SAMEDI  \i  FÉVRIER  1840. 
Boréaux,  rue  BIcbellea,  60. 


Ab.  pour  le»  Dép.  —  3  moii,  9  Ilr.  —  •  mail,  17  fr.  —  Dn  an  ;  Si  fr. 
Ab.  pour  l'Étranger.     —      10  —       JO  —         40. 


SOHMIIBE. 

Histoire  de  la  Semaine.  Inauguration  dif  chrtiiin  de  fer  de  Viecnce 
a  Venise.  —  Observations  niéléorologtqoes  de  janvier  18-16.  — 
Goarrler  de  Paris.  —  Glironjqne  mastcale.  Les  Mousquetiiires 
de  la  Reine.  DernUre  Scènedu  second  acte.  —  Théâtres.  La  ^'tiine  dit 
Tyrol;  Scènes  du  Cheval  du  Diable.  —  La  branche  de  Daphné, 
Nouvelle,  par  M.  G.  de  Lavigne  (Fin.)  —  ËxposUIOU  des  ouvrages 
de  peinture  dans  la  galerie  des  Beaux-Ans.  Vue  de  la  travée 
où  sont  exposes  les  tableaaj-  tle  M.  Ingres;  Dessin  à  la  plume,  par  Gé- 
ncault;  La  Ic'te  et  la  rjueue  de  la  RépuUiijue,  par  Charlet;  Scène  de  4ri'- 
gands,  par  Léopo]d  Fjobert.  —  Les  chemins  de  fer  d'Allemagne. 
Carte.  iDcoDvénients  de  l'uniforme  actnel  de  la  garde  natio- 
nale. QninJTC  Gravures,  par  Chain.  -,  Bulletin  blbIlographlciae.— 
Annonces.  —  Modes.  Une  Gravure.  —  Auieubieuient.  Cm-Cra- 
I  ure.  —  BCIlns. 


Histoire  de  la  Seniatise. 

La  discussion  île  l'adresse  s'i?st  prolongée  an  delà  de  la  mise 
sous  presse  de  notre  dernier  bulletin.  Nous  avions  laisse''  la 
Chambre  terminant  assez  lestement  les  affaires  de  la  Plata  et 
abordant  celles  de  Madaj^ascar.  Le  ministère  a  rencontre  là 
■quelque  opposition.  MM.  Ternaux-Compans  et  .Iules  del.ns- 
teyrie  avaient  posé  à  M.  le  minislre  de  la  marine  (|iiili|ues 
questions  auxiiuelles  il  avait  été  assez  iucumpléleiueiil  lé- 
pondu.  Sur  le  but  de  l'expédition  on  avait  bien  dit  qu'elle 
était  exclusivement  militaire,  qu'il  .s'agissait  de  venger  les 
outrages  faits  au  pavillon  et  à  nos  nationaux  et  non  d'entre- 
prendre aucune  tentative  de  colonisation  ;  mais  sur  la  part 
que  l'Angleterre  pourrait  prendre  à  cette  démonstration  nou- 
velle ou  sur  la  question  de  savoir  si,  en  vertu  de  notre  droit 
sur  Madagascar,  il  nous  serait  loisible  d'agir  seuls ,  M.  de 
Mackau  s'était  borné  à  dire  que  la  France  faisait  ses  prépa- 
ratifs comme  si  elle  devait  agir  sans  auxiliaire ,  ajoutant 
toutefois  que  ce  qui  s'était  |)assé  devant  Tainatave  pouvait  se 
reproduire  encore,  c'est-à-dire  que  les  deux  lloltes  pdinraicnt 
bien  se  rencontrer  par  hasard  et  agir  de  concert.  (;ctlc  dis- 
cussion laissait  beaucoup  de  points  obscurs.  On  tenait  la 
(jbambre  dans  l'ignorance  complète  des  motifs  qui  ont  ]iorti' 
M.  Romain-Desfossés  à  diriger  une  première  attaque  contre 
Tainatave.  Des  interprétations  très-pressantes  ont  été  adres- 
sées sur  ce  point  par  des  députés  conservateurs,  notamment 
MM.  d'Angeville  et  Darblayà  M.  le  ministre  delà  marine,  qui 
a  protesté  n'avoir  pas  reçu  d'autres  renseignements  que  ceux 
ipi'il  a  produits,  bien  que  cependant  la  lettre  de  M.  fioniaiii- 
Desfossés  parlât  de  documents  qu'il  y  joignait,  et  inénir  in- 
diquât les  numéros  des  pièces  auxquelles  il  s'en  rélir.iji. 
M.  Berryer  a  diti|u"il  fallait  repousser  re\|iédition  si  elli'  ili- 
vait  être  bornée  à  une  déva>lalinn  drsinies,  et  sin-|oiil  si 
elle  devait  se  faire,  comme  l;i  preniièie ,  en  commun  avec 
l'Angleterre,  ce  qui  équivaudrait  a  une  sorte  d'abandon  de  nos 
droits:  ni;uM|iir,  bien  conduite,  elle  pourrait  relever  notre 
inllneiii  .■  ilni^r..;  parages  et  préparer  le  moment  où  il  nous 
sera  (lossible  de  laire  valoir  les  droils  que  nous  conservons. 
M.  d'Angeville  a  présenté  un  amendement  qu'a  sous-amendé 
M.  Billaultet  dont  voici  la  rédaction  définitive  :  «  La  Fiance 
n'abaiiilonne  aucun  de  ses  droits,  elle  ne  recule  pas  devant 
les  sacrifices  que  lui  iiii|>iKi' 
elle  attend  de  la  priidiin  .•  i 
gage  pas  sans  une  niTr^-ilié 
et  onéienses  cxiiiMlilinns.  » 
voir  là  aiiruni'  ri  iliepir,  mil- 
été  plii-^  Iniii,  liii-n  i|iii'  les  | 
à  peu  près  terminés,  il  a  d(''( 
que  la  Chambre  n'eùl  |His  u 
jet  de  loi  sur  lescrédils  e\ 
passerait  le  but  que  s'est  pro| 


ce  relard  équivaudrait  à  un  ajournement  à  un  an,  attendu  la 
saison  des  fièvres.  L'amendementa  été  voté  par  tout  le  monde. . 
La  question  de  la  Syrie  a  donné  lieu  à  un  ilisiours  deM.  de 
Lamartine  qui  a  fini  par  retirer  un  amendrniciit  piV^senté 
d'abord  par  lui,  s'en  remettant  aux  efforts  de  imlir  ili|ilijmatie 
et  aux  espérances  que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
s'est  dit  en  droit  de  concevoir.  —  Enfin  les  affaires  algérien- 
nes ayant  été  ajournées  au  projet  de  loi  sur  les  crédits  supplé- 
mentaires, et  M.  de  Saiiit-Priest  ayant  pris  le  parti  de  retirer 
son  aniendement  sur  la  cnnvi'rsion  de  la  rente  pour  en  faire 
l'objet  d'une  ijrdposilinn  spi'ciale  qu'il  a  depuis  déposée,  il  a 
élé  |inin'ili'  au  vole  sur  riMisciiilile  de  l'adresse.  L'urne  blan- 
che s'rsi  liMiu.r  iviilei nier  271-2  liiinles,  l'urne  noire  141. 

A|Hcs  rrs  lir'l.aK -I  animés,  la  Chandire  est  entrée  dans  la 
(lisi-ussiun  de  la  proposiliim  de  truis  de  ses  membres  sur  les 


mesures  à  prendre  et  les  peines  à  prononcer  contre  la  falsifi- 
cation des  vins.  —  La  chambre  des  pairs,  de  son  coté,  a 
abordé  la  discussion  du  projet  de  loi  qui  a  pour  but  de  com- 
pléter la  législation  relative  aux  livrets  des  ouvriers. 

Lundi  dernier,  à  la  chambre  des  députés,  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  a  présenté  le  projet  de  loi  relatif  au  crédit  sup- 
plémentaire pour  les  fonds  secrets.  Le  chiffre  en  est  fixé, 
comme  les  précédentes  années  à  un  million  de  francs. 

M.  le  ministre  du  commerce  a  déposé  sur  le  bureau  le  nou- 


veau traiti'  I 

que,  et  a  iln 

(iifieatioii  di 

M.  le  min 


^lre  .h 


nu  pnijel   de  loi 


conclu  entre  la  France  et  la  Bclgi- 
^iiile  lecture  du  projet  de  loi  portant  mo- 
I  ils  de  douanes  en  exéiiilinn  de  ce  traité, 
s  linanees  est  venu  présenter  à  son  tour 
ml  pour  objel  de  lainverlir  en  rentes  sur 
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ncp.aralil^ 
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.le   l'ex 
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iiii/ol  a  mi'nie 
ii'ililion  soient 
il  ail  pas  avant 

lledéejsi. 
tia.iidiiia 

Il    ImI'S    .1 

res.   il.'li 

vote  du  pro- 
reiiee  qui  dé- 

■la  Chambre  elle-même 


(Inauguration  du  chemin  de  1er  de 

Parmi  les  autres  projets  de  loi  qui  ont  encore  été  présen- 
tés au  commencement  de  cette  séance,  nous  citerons  celui 
par  lequel  M.  le  ministre  de  la  justice  réclame  un  crédit  siip- 
plénieiilaiie  piiiir  élever  de  I  ,SU(I  à  2,11111)  jr.  le  liailenieiit 
des  jolies  des  ti  ilumaiix  de  ineuiieie  iii^tame  de  eiiiipiieme 
et  de  sixième  classe,  et  pour  portier  au  même  taux  le  traite- 
ment des  juges  de  paix  dans  les  villes  où  siègent  ces  tribu- 
naux. 

Mardi,  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  présenté  un  projet 
portant  demande  de  24  millions  de  crédits  extraordinaires 
pour  notre  colonie  algérienne. 

Afhique  FR.wvç.visE.  — Une  correspondance  de  Sétif,  du 
29janvier,  annonce  l'apparition  d'Abd-el-Kader  dans  la  pro- 
vince de  Constantine.  On  y  lit  : 

0  Abd-el-Kader  vient  d'arriver  sur  nous  comme  la  foudre. 
Dans  sa  marche  de  liogliar  à  Founi-Ouad-el-Djeuan,  il  a  iin- 


icence  a  Venise,  \e  12  janvier  1846.) 

pitoyablement  ra:=ie  toutes  les  tribus  qui  ne  lui  avaient  pas 
à  l'avance  envoyé  des  gages  de  leur  soumission. 

«  M.  le  lieutenant-colonel  du  ■)!)»  léger  vient  de  sortir  à  la 
téie  de  l,."i(iii  liiimnies,  pour  se  porter  dans  le  Medjana. 

Il  Tiiiiles  les  liirees  disponibles  de  la  subdivision,  soldats 
fraiii;ais  et  cavaliers  indigènes,  ont  été  réunies  pour  former 
cette  colonne. 

P.  S.  «On affirme  qu'Abd-el-Kader  est  à  la  tête  do  2,000 
cavaliers  au  nmins,  et  qu'il  a  fait  avec  eux  une  razzia  considé- 
rable sur  les  Oiiled-Sidi-,\ïssa  de  l'i'st,  maral ts  ipii  exer- 
cent la  suzeraineti''  reli:;ieiise  sur  la  plus  grande  partie  de 
l'ancien  beylik  de  rillei  i.  Ils  habitent  dans  la  plaine  connue 
.sons  le  nom  de  Désert  de  Sidi-Aissa,  au  pied  des  versants 
méridionaux  de  rOiiamioii^lia.  » 

TAÏ'ri.  —  Ou  a  publié  la  lettre  suivante  datée  du  10  sen- 
teinbre  :  ' 
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«  Nous  sommes  toujour    à  Taïti ,  quoique  le  gouverneur 

■    d'iilliT  fiuic  un  lour 

-  lir--iiii[ialiculs  lie 
III'  iiiius  pliiit  que 
-l.iliiiM  à  liiili. 
lih  iil  s'être  apaisées, 
wfi-  riix;  ils  se  lien- 
iiiii'  1rs  Anglais  se 


Bruat  vientie  de  permettre  à  la  li 
dans  les  îles  de  la  Société.  Nmis  - 
retourner  en  France,  el  ce  priil   ' 
parce  qu'il  roni|il  la  iiiuiiiilniiii-  il'' 
«Nos  dissensiiiii^  j\i'r  li  ^  n.iliiir 
du  moins  il  n'y  a  l'Iii^  'h  am  mir  m 
nent  pai? 
soient  na 
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nité  qui' 
Des  conii 
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de  mille 
de  cl  II'  I 


(  lali'lll 


;  n  a- 


lolll 


M.  Pnl.'lianl  , 
'lui'lqncspiasl 


lll  lllUl 

..  L'an 


il'  II'  Ihiii  ilnal  ilr  notre 
Miiiiiii ,  \ii_'nl  il  iiiiiver  ici 
ai<  llanirliii  sur  l'indem- 
i>lir  iHdli'stant  Prilcliard. 
ili's  ili'iix  côtés,  et  lin  a 
au  plus  ciruit  iiune  somme. 
iial  anglaisa  été  Irès-ve.xé 
Il  ici,  cl  li's  noaiciatious 

l'Ir  riirliaill.'.  ipir  la  l'our- 

I'  iiiivr  a  I ,  ri  mius  es- 

ira  laii.'  ilmil  ilr  ses  ridi- 


J.rra'  lll'  II'  iiiiiii^hi'.iii-liiaiiail  rlr  iiii-r 

péruns  ipu'  nuire  ^^ousciin' ni  saura  iaii.' 

cules  prélenlions. 

«  M.  Bruat  a  profité  delaprésence  de  l'amiral  anglais  pour 
régler  les  saluls  que  seraient  tenus  do  l'aire  dorénavant  les 
navires  lll' ^'iH'i II'  aniilai^  ipii  voudraient  venir  mouiller  h 
Tai'ti.  l.iiiil  Si\ qui  l'iail  venu  sur  la  corvette  la  Mo- 
deste, qu'il  a\ail  laiss ii  ileliors  do  la  baie  de  Papeiti,  au- 
rait bien  voulu  se  dispeiiser  di!  connnencer  le  iiremier  à  sa- 
luer le  pavillon  du  protectorat;  mais  sur  les  instances  du 
giiiiveinour,  et  pour  éviter  les  mesures  qu'aurait  indubita- 
lili'iiii'iil  lll  i'.rs  .M,  lliiial,  il  a  fait  ciilrei  la  i'iir\rlti',  qui  a  sa- 

|ii,',  ,],.  Ji   r  ai|i-  il Il  le  paMll lu  iiii.li'il.iral  ;  elle  est 

aiissilnl  ri'|iailii'.  I  II  Liisiiit  liiiiiinlilrssi'  ili'  lll'  |ias  saluer  le 

jieu  soucié, 


Tahil 
li'i'.   1. 


pavillon  liani; 
attendu  que  c 

«  On  n'a  p; 
Elledisail  ipi'i 
d'un  amiral  ai 
elle  veul  iim  ■ 
où  elle  sera  al 

Nous  ,i|Miil. 
commiiiii's  di 
paroles  suisautcs  ; 

«Le  brave  amiral  Napier  vient  de  demander  si  M.  l'rilcbard, 
ancien  consul  de  Taiti,  avait  déjii  reçu  quelque  indemnité. 
Voici  la  vériliilili'  <iliialion  de  la  questiiiii  :  le  cliiiïre  de  fin- 


ir^lr 11  France, 

1  iilri  la  roine  Pomaré  à  revenir. 
|iiiiii  iipi'iiM-  son  retour,  l'arrivée 
.  Ci'l  aiiiiial  rst  ici;  cependant, 
■  iiiniiirnl  appinilie  évidemment 

de  luul  le  monde.  « 

dans  la  séance  de  la  chambre  des 
,  sir  llobert  Peel  a  fait  entendre  les 


un  de  la  ma- 

la  inaiiiir  Ir aise.  Sir  George 

mil'  (les  Anglais,  et  le  gouverue- 
iiiiial  llamelin.  L'indemnité  fixée 
liNinte,  et  M.  Pritcliard,  en  conse- 
il de  nouveaux  renseignements. 
ir  |ii'ii-i'  (\\\i'.  la  question  sera  ar- 


demnilé  ilrNail   rhr     li\ 

rine  aii^l.ii-i'.  'l  laiilii 
Seyniour  a  rie  ik'-i-iH 
ment  français  a  ilT'-i^ii 
par  eux  n'a  paséli'jiu'' 
quence,  a  été  piii'  de  Iimuiiu 
Lorsqu'il  les  aura  full^lli^,  je 
rangée  d'une  manière  saii-lai 
Madagascah.  —  L'iiiii'ii'i 
gascar  donne  quelque  iniporl 
ném,  journal  publié  en  Irançais  à  l'île  Maurice  :  «  Nous  ap- 
prenons que  la  reine  de  Madagascar  a  fait  adresser  par  le 
cominaudant  d'une  de  ses  pinvim'i's  iiiie   lellre  au  ra|iilaiiie 

Kelly,  du  vaisseau  de  s,    M.   li.  /.'(,„,„  „,/.    Uni.  erllr    lellre, 

la  reine  Uaiiavala-Mmijaka  enusiileie  ei.iniir'  h  e-i'lran^e  el 
très-iniiiiTlineiil  iiunn  ne  la  laisse  pas  mailie.ve  de  m-,  dn- 
eiiiiune  l'e^l  la  reine 'Victoria  eu    ViiL'Ieiei  i  f,  eiiniiiie 


ite  la  question  de  Mada- 
l'aiticle  suivant  du  t'er- 


graiids  clieli  des  d         ,        .  ^  . . 

veioiil  ou  censureront  la  logique  outrecuidante  de  S.  lU.  de 
Madagascar.  «  ,    ^  .  . 

lUiTi-  —  Le  différend  survenu  entre  la  France  et  le  gou- 
vernement ha'itieu  a  aineni'  uni',  ruplure.  Li'  piésideiil  accor- 
dait l'indemnité  do  iri,Oim  suiudes  demandées  pour  M.  IJu- 
brac,  mais  il  refusait  réparalien  pinii  I  iiisulle  laile  à  notre 
pavillon  en  la  personne  de  ccl  a'.;i'iil  du  eiiii>iilal.  La  lettre 
suivante,  publiée  d'abord  par  Ir  h^unuil  du  U.in,',  peut  ser- 
vir à  faire  comprendre  les  iniilils  siii  IcMpiel,.  le  ;;eiieial  Pier- 
rot fondait  sa  résistance  à  ['uilimatum  signifié  pai'  le  com- 
mandant de  notre  station  navale  : 

«  La  guerre  continuait  (oiijours  entre  l'ancienne  partie 
■  es|ia;;iiole.  Dans  une  lellre  ipi'il  adresse 
le  |U''-ideiil  d'ilaili  explique  lesmnlil's 
Il  liiiliiai',  ui'!  français,  déclan-  ciiu- 
iiiiii  l  |inm  aMiii  voulu  exciler  la  guerre 
laiines  ;  il  n'avait  pas  été  exécuté.  Le 
ié  sa  peine  en  cellederexpulsiiiu,  mais, 
,  il  élail  revenu  sur  le  lerriloire  iMiilien, 
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de  l'expiilsi lll    II 

pableel  eniidaiiine  .i 

entre  les  noirs  el  le 

présideni  availcoimi 

à  lasurprisi^  gém-ral 

à  l'aide  d'un  saur-conduit  que  lui  : 

la  guerre,  trompé  (lar  un  aiilie  i  iL 

déclare  niieeolni-ei  |ii.i  lei  a  la  res|N 

Dep,ri.ee-ilisen.~,nn.,  /ef„w,, 
Havre  el  venalll  dneeleioeol  du  I' 
pris  qu'elle-  >'elalelll  le;niinee<  |,ar 

rail  que  les  iimirpaiier-;  uni  pris  1" 
d'aiL;reuiipii,delapirl  du  ijmueini 
,'n  olïeiises  iiei'Miimellev  envers  mil 
vasseur,  et  qui  ont  oliligc  ce  derniei 
Vm  conséquence,  le  51  déccmbn 
le  pavillon  qui  fioltail  sur  le  coiisulat  de  France  il  Purt-au- 
Prince,  el  s'csl  leliri'  ii  bord  de  la  rrcgale/n  TlUlis. 


ir.  arrivé  le  7  du  mois  au 
rl-au-Prince,  nous  a  ap- 
ime  sorte  d'éclat.  Il  pa- 


e..ll<lll  |:eiieial,M.  l.e- 
rompie  loutes relations. 
M.  Levasseur  a  amené 


Les  forcées  françaises  présentes  en  rade  s(^  compo.'îaient  de 
celle  fré;;ate,  île  la  corM'lte  l<i  l!l;inl,-,  du  bfilinieiil  à  ^apeiii 

le  Tullllrnr.  la'llliek/e('„ss„,,/rlail    enilolMele   .111    Im"!.' 

M.  Ouliiae,  eau l;-niiaile  de  celle  l  lipluie,  que  dadlelll  , 

les  procédés  du  gouveineniciit  liailieii  lendaicnl  tut  uu  laid 
inévitable,  a  [«■is  passage  sur  le  Casnm'r,  et  est  arrivé  au  Ha- 
vre. Il  est,  dit-on,  cliargé  des  dépéclies  du  consul  relatives  à 
celle  alfaire. 

Nouvelle-Zélande.  —  D'après  les  derniers  avis  reçus  à 
Londres,  la  guerre  continue  entre  les  Anglais  et  Heki.  Ce 
cbef  a  iiiainlenant  plus  de  5,000  combattanls  sous  ses  ordres, 
et  celle  force  tend  à  s'augmenter  de  plus  en  plus;  la  situa- 
tion des  coloiis  e^l  criliipie,  et  de  nouveaux  secours  sont  de- 
inandi'^  a  la  nii'lnqinle. 

iMJi.s-iiiiii  N  I  M  rs.  —  On  a  reçu,  par  la  MÙe  de  'Irie^le, 
des  noiiM  Ile.  de  I  Inde  du  l«' janvier  Cette  loi.  le  paquelml 
de  Trie.le  a  de\aiii  é  celui  qu'ou  attendait  à  .Marseille,  el 
qui,  dit-un,  a  été  obligé  de  rclàclicr  dans  un  port  iiitermé- 
uiaire,  il  cause  de  très-mauvais  temps.  On  lisait  dans  les  jour- 
naux de  Bombay  une  nouvelle  importante  :  c'est  le  comineu- 
cemonl  des  liosiililés  cidre  les  Anglais  el  le.  Sikes.  Le.  pie- 

miers  allendaieilt  ile|iin.  lnn-|e|n|i.  e,llr  ur,  a:-lull   d'inlelAe- 

nir  dans  les  alfaires  du  l'enjauli  pour  \  l'Ialilir  leur  dnmiiri- 
tion.  Le  inonient  est  arrivé  de  cunsuinmer  celle  usur|iatiun. 

D'après  les  feuilles  anglaises  de  l'Inde,  les  Sikes  auraient 
commencé  les  hostilités;  mais  si  l'attitude  des  Anglais  sur  la 
frontière  du  Penjaub  n'avait  pas  été  inenaç anle,  il  semble  sur- 
prenant que  les  Sikes  eussent  choisi  le  iiioinent  où  une  ai- 
mée anglaise  se  troinail  réunie  sur  ce  point  pour  venir  piller 
le  pays  m  i  iipi'  par  les  Aii;jlais. 

'Voiii  la  leiaii In  llnmhaii-Times  du  1"  janvier  :  «L'ar- 
mée des  Siki.,  aMde  de  pillage,  a  passé  le  Sutledje,  avec  un 
corps  de  ;>U,0(i(l  iaiinnies  el  de  70  pièces  d'artillerie.  Leurs 
tirailleurs  ontallaqiii'  nos  postes  avancés  el  nos  chaiiieaux. 
La  guerre  a  été  ainsi  di'i  lai  éc,  et  tout  le  terriloiie  de  la  ii\e 
gauche  du  Sutled|e,  produisant  une  rente  annuelle  de  75,01)0 
livres  sterling,  a  été  confisqué  et  annexé  aux  dominations  an- 
glaises. 

«  Les  forces  des  Sihes  se  préparaient,  d'après  les  dernières 
nouvelles,  ;i  allaquer  Ferozepore,  où  le  général  sir  John  Lit- 
tler  a  élevé  quelques  Inililicationset  fait  des  préparatifs  pour 
repousser  avec  sou  corp.  d  armée,  l'orl  et  résolu,  les  attaques 

de  reimeini.  ke.  hoiqieseurep.'e sel  iiidieenes  niarcliaieiit 

de  ton.  le,  enle.  Wl  -  k'.  Il ,  a  illel  i'.,  allll  de  eiHipelel  avec  le 
général  killlei,  le  i^mnerneni' ^l'nr'ral  el  le  coni  luandanl  en 
chef,  qui  l'iaienl  d.'j.i  Mil  la  mule  de  Ferozepore. 

«  Nous  aMeiiiloiis  d  lieinven  lieiiie  les  nouvelles  du  com- 
bat, et  nous  ne  dniiloiis  poiiil  que  le  résultat  ne  soit  désas- 
treux pniii   lins  enneinis.  On  i^iiiiie  si  le  ijoiiveriieiir  général 

a  le  projel  d  nnn    I le   lellllulle  sike  ; s  possessions.   La 

reine-nieie  es|  iiiupiiirs,  a  ee  qikd  païail  dans  la  eapilale;  elle 
déclare  avoir  leiilé  iimlilenienl  d  V'viter  les  liosiililés,  mais 
elle  n'a  pu  coiilenir  la  soldalesque.  ,i 
Une  lettre  d'Alexandrie,  du  :ii  janvier,  ajoute  à  ces  détails: 
«Le  courrier  \ii'iil  il'aiii\er  du  iknre.  I.a  enriie  esl  com- 
mencée dans  le  i'eoiaull.  Iles  li'llri'S  de  Sur/,  pelleni  que,  le 
21  décembre,  les  .sikes  mil  alliqne  kn  iiee  , malaise  avec 
rk';,OOII  lionmie.  el  i:,0  pièces  darliderii'.  La  lialaille  n'clait 
p,is  ,'ni'iiie  leiiniiii'e  le  -J5,  jour  du  ilépail  du  courrier. 

,'  Les  Sikes  a\,iieiil  iierdii  un  grand  nninljie  d'iioniincs  et 
5.')  canons.   L'armée  anglaise  a  aussi  hcuieoiip  siiulTei'l.  Le 

général  Littler  avait  été  repoussé  au  l'ouuneiiee ni  du  coiii- 

bat,  mais  les  eflorts  de  sir  Henry  Haidiii;je  il  de  sir  lloiigli 
firent  tourner  le  sort  des  armes  en  faveur  des  .\nglais.  On 
suppose  que  les  Sikes  auront  été  obligés  de  repasser  le  Sut- 
ledjele  24.» 
NoKWÉGE.  —  On  écrit  de  Christiania,  le  2S  janvier  : 
<i  Le  roivientd'ordonnerqne  qiialreeonsiiiirleurs  de  vais- 
seaux, deux  maîtres  de  grécuienl  el  deus  emplnM-s  su|ié- 
ricurs  des  arsenaux  delà  marine  io\ale  deN,a\\e^:e  seraient 

An-leli'iie  el  eu  ji.iuee  poin  l'I  iiilier  cu  di'lail  korga'nisaliun 
des  piineniaiix  l'Iaidissemenls  de  la  marine  de  guerre  de  ces 
deux  pays. 

«  Le  roi  a  aussi  approuvé  la  proposition  que  le  Stortliing, 
pendant  sa  dernière  session,  a  soumise  à  S.  M.,  de  consacrer 
la  somme  de  1,001)  éeus  de  spécics  ;(i,000  Ir.)  àenvoyrdenx 
jeunes  gens  à  Paris  et  à  Londres  pour  y  appieiidie  la  sliuio- 
graphie  et  ensuile  enseigner  el  répandre  cel  ail  che/.  nous, 
où  il  esl  enlièremenl  inconnu,  afin  que  les  déliais  du  Slor- 
thing  puisseni  cire  publiés  dans  les  journaux  avec  |ilns  il'é- 
teinùie  cl  pUis  d'exactiliide  qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu'à  pré- 
sent.» 

Danemark.  —  On  écrit  de  Copenhague,  le 2  février  :  «  S. 
A.  S.  le  duc  Frédéric-Chrétien  de  Schleswig-Hostein-Soen- 
derbourg-Auguslemhonrg  vient  d'alTrancbir  spontanément  de 
toute  corvée  les  paysans  de  ses  vaslcs  domaines,  qui  sont  au 
nombre  de  plusieurs  niillieis.  Celle  nonvelle  a  été  accueillie 
ici  avec  la  plus  vive  joie.  « 

Suisse.  —  Nous  avons  signalé  le  projet  de  réforme  de  la 
constitution  bernoise,  dont  le  gouvernement  cantonal  a  pris 
l'inilialive.  On  sail  ipie  ce  j;oiivernement  a  dû  consuller  le 
peuple  ri'imi  en  assemlili''es  pi  iiuaires  sinson  projet,  et  il  élail 
liien  enlendu  que  si  la  majoiiie  des  \(iies  lui  était  contraire, 

il  y  aiirail   lieu  a  convoqnei    i assenilili'C  ciinsliluante.  — 

■rienle-qnalii'  mille  i  ilovens  eii\iion  oiil  pris  pari  il  ce  vole. 
Ilix  mille,  on  nu  lieis  seulenieiil,  oui  sanclioniié  l'ieuvre  du 
grand  conseil,  \ingl-qiialie  mille,  en  volani  contre,  oui  dé- 
cidé iniplicilemenl  qui'  le  travail  de  la  révision  sera  confié  à 
une  eunslilnanle.  Celle  grave  déi  isioii  réduit  le  grand  conseil 
au  rôle  de  goiivernement  provisoire.  Beaucoup  de  citoyens 
même  voudraient  le  pousser  à  une  ili'inission  :;enérale. 

Millier  a  l'dé  exécnlé.  Il  esl  sans  exemple  dois  les  annales 
de  Injustice,  qu'on  enlc\eà  de  prelendiis  complices  le  droil 
el  la  possibilité  d'èlre  |Mihliqueinenl  confioiiles  ave<-  le  cri- 
minel, dont  ou  veul  les  remire  solidaires,  l'iie  lettre  de  Lii- 
cerue,  publiée  jiar  plusieurs  journaux,  donne,  au  sujet  de 
(l'Ile  exéculioii,  les  délails  suivants  : 


n  Une  fois  que  le  tribunal  criminel  de  première  instance 
eul  |iroiiiincé  la  sentence  capitale  contre  le  meurtrier  de  Leu, 

le  p  iinia lis  la  plus  grande  précipitation  à  livrer  au  bour- 

leau  ei  I  komme,  qui  pouvait,  d'un  moment  il  l'autre,  rélrac- 
lei  les  di-claratioiis  de  complicité. 

(  Muller  a  été  amené  ii  dix  heures  du  matin,  au  lieu  du 
supplice,  non  loin  de  la  ville,  revêtu  d'une  chemise  rouge.  H 
n'a  prononcé  aucune  parole ,  mais  sa  contenance,  lorsqu'il 
parut  sur  réclialaud,  dccelail  l'abattement.  Quant  au  capi- 
taine Coiiagioni,  on  la  Iransfi'ré  dans  la  Kesselthurin,  où  il 
est  l'objet  du  liaileuienl  le  plus  haibarc.  » 

Bovalme  Lombardo-Vémtien.  —  Un  chemin  de  fer  al- 
lant de  Vicence  à  Venise  a  été  ouvert  le  11  du  mois  dernier. 
Cette  ligne  conqirend  un  travail  d'art  fort  curieux  :  c'est  un 
pool  on  viaduc  qui  liaM  rs,.  ia  lagune  de  Venise,  commence 
a  la  piiinle  iklki  San  a  sin  lile  de  Sainte-Lucie  el  se  termine 
au  quai  de  Sainl-.lulieii,  [loint  auquel  le  chemin  de  fer  conti- 
nue sur  la  terre  ferme.  Le  sol  sur  lequel  la  fondation  de  ce 
viaduc  repose  n'est  presque  composé  que  de  sable,  que  re- 
couvre une  profondeur  d'eau  considérable  auprès  de  Venise, 
mais  beaucoup  moins  grande  à  Saint-Julien.  (Juand  la  marée 
est  haute  et  le  temps  orageux,  l'caii,  poussée  par  les  vents, 
s'élève  à  une  hauteur  immense  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  ce  qui  rendait  difficile  et  souvent  impraticable  le  pas- 
sage de  la  lagune. 

On  comprend  toutes  les  difficultés  que  les  ingénieursont  eues 
il  vaincre  pour  fonder  ce  viaduc.  Souvent  la  fureur  des  vents 
déduisait  en  une  heure  l'ouvrage  d'une  semaine.  Enfin  à  force 
d'arl.  de  [m'cnilioiis  et  de  persévérance,  ils  sont  parvenus 
à  le  faire  sortir  de  l'eau. Toute  la  partie  qui  y  plonge  est  con- 
struite en  pierre  d'istrie  et  en  ciment  romain  ;  toute  la  par- 
lie  hors  de  la  mer,  el  dont  la  hauteur  est  de  26  mètres,  est 
en  briques.  Le  pont  esl  hirmé  de  222  arches,  divisées  en  six 
compailiiiieiil.  de  57  arches  cliai  un.  Sa  largeur  est  celle  de 
deux  \ni.,s,  sa  Imi^iieiir  di'  12,000  pieds  anglais.  II  n'a  pas 
fallu  mil  i  Us  de  qi  1,1  Ire  .limées  el  de  mille  ouvriers  par  jour  pour 
terminei  i  elle  niiMe,  diinl  le  plana  été  arrêté  parl'ingénieur- 
archileeii'  .Mikuu.  el  mi.  a  exéciilion  avec  quelques  modifi- 
cations henien.es  p,ii  le i  oijsliucleiir  Duodo. La  dépenses'cst 
évaluée  à  4  millions  000,0110  hancs. 

Naukbage  m  l^ATAiiriji  I.  —  Le  Catarequi,  capitaine  Fin- 
lay,  était  parti  de  liscrpool  le  20  avril,  avec  5(j9  émigranis 
et  un  équipage  de  ili  personnes,  y  compris  deux  médecins, 
MM.  C.  et  Ed.  Ciir|ienliei .  Les  iniieranls  venaient  principa- 
lement des  comtes  de  Seilloil,  de  Stralford,  de  York  el  de 
Nottingham. 

Parmi  ces  passagers,  il  y  en  avait  120  de  mariés  qui  s'é- 
taient embarqués  avec  leurs  familles  ;  on  comptait  en  tout 
75  enfants.  Le  i  août,  à  quatre  heures  et  quart  du  malin, 
le  vaisseau,  assailli,  au  milieu  d'une  obscuiilé  coniplêle  et 
d'une  pluie  abondante,  par  un  violent  orage,  toucha  contre 
un  é.cueil  situé  sur  la  cote  occidentale  de  lile  du  Koi  et  ii 
l'entrée  du  détroit  de  Bass.  ImméJialemenl,  il  se  fit  une  voie 
d'eau,  et  l'on  eut  quatre  pieds  d'eau  dans  la  cale.  La  scène  de 
confusion  et  de  ilési'spoir  ipii  eu  résulta  ne  saurait  se  décrire. 
Tous  les  passagers  i  m  kennl  de  se  précipiter  sur  le  pont,  et 
beaucoup  l'élis. Il  enl  pi. qu'à  ce  que  les  échelles  furent  bri- 
sées par  la  kili^ue  du  \,ii.seau. 

Ce  furent  akiis  des  m.  l'pouvanlables  poussés  par  les  hom- 
mes, les  feni s  1 1  i,  s  niants,  qui  restaient  au  fond  du  na- 
vire el  appekiieiil  a  leur  secours.  L'équipage  tout  entier  se 
Iroiivail  sur  le  pont  au  moment  où  le  vaisseau  Imiclia,  et  il 
travailla  avec  ardem  à  faire  monter  les  passagers.  Pendant  ce 
temps,  la  mer  brisait  avec  violence  sur  le  liane  gauche  du 
Caturequi,  el  en  balayant  le  pont,  enlevait  chaque  l'ois  quel- 
ques passagers.  Vers  cinq  heures  du  malin,  le  vais.seau  s'in- 
clina à  bâbord,  et  le  pont  se  trouva  lilléralemeul  couvert 
d'eau.  A  ce  momeiil  (  lilique,  le  capitaine  donna  l'ordre  d'a- 
battre les  mais,  dans  l'i  spéiance  que  le  navire  se  relèveiail, 
et  que  l'on  pomiiail  achever  de  tirer  sur  le  pont  les  passa- 
gers qui  restaient  encore  en  bas.  On  fit  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  pour  relever  le  navire,  mais  co  fut  en  vain. 
Les  passagers  qui  n'avaient  pu  parvenir  sur  le  poni  s'atta- 
chèrent à  la  parti-:  du  vaisseau  qui  restait  encore  hors  de 
l'eau,  jusqu'à  ce  que  le  jour  parût.  Ils  coniptaienl  que  l'on 
pourrait,  avec  les  espars,  construire  un  radeau  pour  porter 
à  lei  re  les  survivants.  Lorsque  le  jour  arriva,  nous  trouvâmes 
l'arrière  du  bâtiment  submergé,  et  de  nombreux  c;idavres 
llollaiils  autour  du  navire  ou  ]elés  sur  les  rochers  L'équi- 
page et  une  pallie  des  pas.ai^eis,  foiinaiil  un  lolal  d'euvirou 
200  hommes,  l'iaieiil  eiirnie  aei  loi  lll.  au  vaisscju:  la  mer 
brisait  sur  eux,  el,  a  i  liique  \,i_ne.  eiile\ail  quelqu'un  de  ces 
malheiiieiix.  \  ers  quatre  lienns  de  l'apres-lilidi,  le  Catare- 
qui se  l'eiidi!  par  le  milieu,  el  .nissilol.  70  il  100  personnes 
tmenl  enlrainees  dans  li  :;i>iilVie  que  forinêrenl  les  vagues;  les 
resli's  du  pool  conimeiicerenl  alors  à  se  disloquer.  On  con- 
struisil  donc  une  bouée  que  l'on  lit  fioller  vers  le  rivage, 
mais  elle  s'embarrassa  dans  les  algues  des  rochers,  et  elle  no 
|iut  s'approcher  du  bord  de  plus  de  vingt  nièlrcs  enviran,  et 
il  n'y  avait  personne  sur  le  livage  pour  la  saisir  el  la  fixer  sur 
le  sable. 

La  fureur  de  la  mer  ne  diuiinuail  pas,  et  sur  les  cinq  heu- 
res, tous  les  agrès  d'avant  hneiil  empoilés,  et  il  y  eut  dans 
ce  moment,  un  si  grand  mimbre  d'hommes  nojés,  qu'il  nu 
resta  plus  que  70  individus  vivants  qui  s'entassèrent  sur  le 
gaillard  d'avant,  et  s'accrochèrent  il  la  carcasse  du  navire.  La 
mer  continua  de  déferler  sur  eux,  les  vents  de  mugir  et  la 
pluie  de  tomber  ii  Ilots  toute  la  nuit.  Nombre  de  personnes 
mouiHirent  cl  toiubèrenl  ii  l'eau,  d'autres  hirenl  arrachée*  par 
les  vagues.  Au  malin,  il  ne  reslait  plus  que  30  personnes  en 
vie:  le  capilaiue  lâcha  de  gagner  le  rivage,  mais  il  n'en  put 
venir  il  hoiil.  el  avec  un  peu  de  secours,  il  put  regagner  le 
navire.  Des  125  peisonncs  que  iMirlail  le  navire,  neuf  seule- 
iiienl  sont  iiarveimes  îi  se  sauver. 

NtciiOLocic.  —  Al.  Delaisire,  conseiller  niaitrc  à  la  cour 
des  comptes,  ancien  ineinhre  du  Iribunat,  ancien  préfet,  an- 
cien inemhio  de  la  chambre  des  reprcsenlanls,  esl  mori  diuis 
sa  soixaulc-'mitiême  aimée. 
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Courriee  de  Paris. 

En  vérité,  certains  jours  de  folie  ont  un  air  iiassalilumenl 
matissade  ;  et  qui  croirait  que  le  carnaval  m'  |iruuiriit!  d  un 
bout  de  la  ville  à  l'autre,  et  que  le  liai  uiaMiue  e^l  en  |ilrnie 
aciivilé'.'  Ne  dirait-on  pas  que  noire  eaïuaval  ii  des  scni- 
imles  de  matrone  et  qu'il  tient  à  ce  qn'iin  ne  parle  pas  de 
lui?  IVoù  vient  le  silence  de  la  clndni(|ne  à  son  ejjard,  el  pe 
serait-il  plus  digne  de  la  réputation  ipi'on  Un  a  laile'i  Au 
sein  des  deux  cliambces  ainsi 'que  dans  les  salons,  à  1  Aca- 
démie comme  dans  les  théâtres,  au  palais  et  an  pav(|uet  les 
événements  pleuvent,  les  nouvelles  se  sni'cédeiil,  les  [lelds 
propos  circulent  et  l'anecdole  trinniplii';  le  lainav.il  seul  re- 
tient sa  langue;  il  a  mis  un  inasi|uc  a  snn  iuiaymalion  eluijc 
sourdine  à  ses  grelots.  Jamais  piim  ipalninnl  le  loyer  de 
l'Opéra  n'eut,  à  cette  époque  dr  Inlir  nilnUM'e  el  |ierinise, 
l'imagination  aussi  paresseuse  el  l,i  i diun  >,ilinn  aussi  aride. 
Toute  sa  verve  n'est  qu'une  ganiliade,  il  saglle  et  c'est  I  ar- 
chet de  Musard  qui  le  mène  ;  son  sourire  c'est  une  grimace, 
sa  grâce  une  pirouette,  il  crie,  saule,  se  rue,  Uuubillonne,  et 
finalement  tout  son  esprit  lui  esl  tombé  dans  les  jambes. 
0  mon  pauvre  carnaval  !  comme  te  voilà  changé.  Autrefois 
si  enjoué  et  si  éloquent,  si  prompt  à  l'atlaque  et  à  la  riposte, 
si  intrigant  et  si  intrigué,  toi  qui  savais  inventer  t^nt  d'a- 
ventures et  trouver  tant  de  bons  mots,  qui  donc  l'a  cloué  les 
lèvres';  Faudra-l-il  l'apparition  du  bœul  gras  pour  te  rendre 
la  parole. 

Vous  savez  la  grande  nouvelle,  une  nouvelle  assurément 
inattendue.  M.  Léon  Pillet  esl  parti  iiour  l'Italie.  Vous  com- 
prenez qu'un  directeur  de  l'Opéra  ne- se  met  pas  en  route 
aussi  subilemeul  pour  de  frivoles  motifs,  vous  comprenez 
aussi  condiien  la  sollicitude  de  nos  merveilleux  el  merveil- 
leuses a  dû  s'éveiller  au  sujet  de  cet  éloignemenl  précipité. 
M.  Pillet  court  la  poste  en  compagnie  de  M.  Uiini/.eUi;  mais 
M.  Donizetti  s'arrêtera  à  Nire  p(jnr  raisnn  île  santé;  M.  Pillet 
poussera  son  excursion  pisqu';!  .Milan  ri  pi  nbalilininil  jusqu'à 

Bologne.  C'est  la  secon.le  campa- pie  M.  l'illel  nilreiirend 

en  Italie.  La  conipiëlr  d'un.'  I.,i^sr-t,iille,  vinhi  smi  lève.  C'est 
dans  cet  espoir  (pi'il  avait  liamlii  les  Alprs,  il  y  a  deux  ans; 
alors,  comme  anidinirinii,  il  lui  fallait  un  tc'iior  el  c'est  une 
danseiisi'  ipi'il  obtint,  et  encore,  à  peine  rendue  à  Paris,  la 
volage  lui  lil-elle  faux  bond,  et,  reprenant  son  vol,  alla  s'a- 
battre à  Berlin,  si  bien  que  M.  le  directeur  se  trouva  avoir 
travaillé  pour  le  roi  de  Prusse.  Cette  fois,  à  défaut  du  ténor 
milanais  qu'une  bouche  auguste  lui  a  signalé,  M.  le  direc- 
teur espère  trouver  un  dédommagement  à  Bologne  et  obtenir 
une  parlilion  iiuuve.lle  dn  divin  niai-slro.  On  sait  comment  ja- 
dis (atime,  prérédcnt!)  Ii-s  snpplicatinns  de  M.  Duponcliel 
n'en  oliliiueiil  qu'un  iri.ini(|iic  saucisson. 

Permelle/.-nous  d  inivrir  ici  une  parenthèse  h  l'effel  de  re- 
placer S(ins  MIS  yeiiv  quelques  phrases  de  noire  dernier  Cour- 
rier, el  d'i'U  niiiipléli'i  le  sens  qniest  loiijonrs  de  cirennstance. 
Pourpninver  ipii-  il:iii^  I.-. -;il..us  ri  ;i  rii.'mv  du  bal,  la 
conversali.in  imhIc  d.ui-k  iiiriin'  n-irlr  iliipliin  i-.iiir>  louan- 
geurs el  il'iiliM'iv.ilinii-^  hainiiii-li  iipics,  iiuiis  i;ippiM  iHins  ceci  : 
«  Hier  la  tète  de  M.  Uope  élail  magiiiliipie,  mais  celle  de 
M.  de  Rothschild  sera  plus  belle  demain.—  Il  l'ail  bien  chaud 
ce  soir,  mais  samedi  dernier  ou  élniilVait  jnisitivenienl  au 
bal  de  lu  liste  civile,   et  bien  cerlaineinenl  on  étoulfera  de- 


di  eliez  madame  de  llontinoreiicy,  et 
elier.  —  Arrivé  là,  tout  est  dit  et  on 
cette  citation  ainsi  complélce,  nous 
iiirnr-,  .1  \niis  entretenir  de  ce  prince 
iiiiM^,  Ir-,  diiiiiiants  el  les  inagniri- 

,,,„ _  i,:>  Iniil  luiuorr  Iniiles  les  têtes  fé- 

nii'iiines  ïuul  cnI  labnieiix  dansée  pei-iiiin:ii:r  :  l.i  liirtune, 
le  costume,  les  habiludes,  les  mœurs  il  IVMMmrr.  On  ne 
saurait  rêver  comuie  il  a  vécu,  et  sa  vie  e-i  im  i  uin.m  perpé- 
tuel dont  son  séjour  dans  la  capitale  n'aura  [las  ele  1  épisode 
le  moins  curieux. 

On  lui  a  bâti  les  palais  les  plus  fantastiques,  on  lui  a  prête 
les  rieli!'^--!--  les  plusmiinslvuriises,  nn  l'a  diiiii' de  l;i  généro- 
Mtélaplu-.  pr.Hll-nrrI  ,1 -'r.l  Ilium'.  ipir,  pmil  irllr  lois,  l'i- 
inayinaliiiii  paiiMruiir  ,i  .i\ail  pi.iul  rnilirlli  l.i  i.Mlil.'._Mais 
lin  n'a  lien  dit  eiieuie  des  qualités  de  bon  espiit  et  de  l'éclat 
de  snn  courage,  une  anecdote  récente  dont  il  est  le  héros  va 
réparer  l'omission.  ,  ,     , ,  .. 

Le  prince  Tvvaugli-Hor  (c'est  à  peu  près  son  nom),  séduit  par 
les  agaceries  de  madame  D...,  en  était  devenu  amoureux,  il 
avait  distingué  trois  personnages  reçus  dans  Tint  imité  de  celte 
dame,  el  sa  perspicacité  naturelle  l'avait  bien  vite  éclairé  sur 
le  comiile  des  deux  premiers.  L'un  était  l'ami  de  la  maison, 
et  l'aiilre  aspirait  à  le  devenir.  Quant  au  troisième,  person- 
nage aux  manières  froides,  à  l'exléiienr  grave,  il  ne  s'expli- 
quait guère  sa  iirésenee.  Celui-là  élail  ^ilein  d'attentions  et 
d'égards  pour  le  nab.ib,  mais  il  en  témoignait  médiocrement 
pour  la  maîtresse  du  logis;  écoulant  peu,  parlant  encore 
moins,  il  semblait  étranger  à  la  conversation  ;  ses  visites  d'ail- 
leurs étaient  fort  courtes,  et  madame  D...  ne  faisait  aucun 
frais  pour  le  retenir.  Comment,  à  de  pareils  traits,  un  Indo- 
Cliinois  eût-il  reconnu  un  mari  ?  Jugez  de  sa  surprise  quand 
l'éclaircissement  eut  lieu;  La  franchise  de  l'aveu  et  de  l'ou- 
verluie  qui  s'ensuivirent  va  vous  paraître  choquante,  et  le 
procédé  est  sans  doute  un  peu  chinois,  mais  peut-être  qu'en 
V  rélléchissant,  on  trouvera  que  notre  civilisation  est  quel- 
quefois bien  loin  de  cette  délicatesse.  Voici  donc  le  langage 
que  le  prime  liiil  à  l'époux  fort  ébahi  :  «  Si  j'avais  su  plus 
loi  i|u'i//r  l'i.iil  \olrr  leuime,  vous  auriez  appris  le  premier 
riin|ires>iiiii  que  son  mérite etses  atlraitsont  produilesur  mon 
cœur,  mais  j'ignore  les  usages  de  Paris,  et  n'entendant  jamais 
parler  de  mari  chez  elle,  j'ai  cru  qu'elle  était  libre.  Au  sur- 
plus, monsieur,  je  suis  incapable  d'.itteiilei  à  votre  propriété 
et  d'usurper  vos  droits.  Les  mœurs  dilfèienl,  mais  les  devoirs 
sont  les  mêmes  dans  Ions  les  pays.  S'il  était  possible  {[ue 
vous  fussiez  deveiin  insensible  k  tant  de  grâces,  peut-être 
vous  conviendrait-il  de  vou  remplie  par  une  autre  la  place 
qu'elle  occupe  dans  votre  maison,  el  alors  je  iic   cioinii-i  p;is 

payer  mon  boidieur  trop  clicrcnicn'  '  ■  ' '■ 
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\e  .■h.iii-er,  exact  au  réu- 
nirez ,11  mes  que  les  deux 
'lll  a  la  I  eiiiinrc,  elles  pré- 
"Ci,  lui  dil-il.a  Laconlnmo 
liiel  dilîeie  singniièrcuient 
lat  à  la  supériorité  de  notre 
met  pas  que  riioimne  al- 
-1  qu'il  lave  dans  mhi  s;mg 
i  a  faile.  Clnv.  i  es  peuples 
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le  prince  pi-opqsait  à  soueiineini,  c'elail  de  se 
'  il  coups  depoignard,  jurant  que  de  son  ciité, 
il  ne  sei.iil  point  en  reste.  On  se  doute  que  raflipre  n'alla  |ias 
plus  loin,  et  qu'il  n'y  eut  ni  lète  cassée,  ni  ventre  Iciiiln. 

Un  moraliste  trouverait  pcnl-ctie  que  le  prince  Twaugh- 
Hor  qui,  dans  ce  moment,  prend  de  si  cliarnianles  leçons  de  la 
socicti'  parisienne,  vient  ii  snn  tour  de  lui  en  donner  une.  Sa 
lenomnii'c  cl  s:i  vo^iie  eu  oui  grandi  ;  il  est  devenu  le  point 
de  mire  (les  sourires  les  plus  llatleiirset  des  pins  aeaçanles 
minauderies.  Coniment  ne  jias  prodiguer  les  lénioignages  de 
son  admiration  à  un  homme  doué  d'un  si  beau  courage  et  qui 
a  tant  de  cachemires  à  distribuer. 


Les  aneedoti 
dernier,  une  illii^ 
léfeuille,  mais  ipi 
fut  la  visite  de  s^ 
tenu  par  un  accc- 
La  conversation  ■ 
au  sujet  de  nom 
d'Alger,  ]vnvclop| 
lade,  le  géiieial 
chaleur  Ab-del-K 
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saut  un  autre  lil 
place,"  dit-il  à  so 
Laconvcisalioii  e 
le  man'cliiil  oppo- 
collègue  :  «Mai. 
disait  I 


•  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas.  Lundi 

■  rpi-e  qui  ,rM-cminciit  a  ri'sium'.  sou  por- 

I  ,1  p;i-  cc-M-  d'.ivoil  \ni\  au  eliiipiire,  re- 
plie, e.~eiir.  l.c  niaréclial  diiil  au  lil,  re- 
e  poulie  et  dans  une  cbanibre  sans  l'en. 
'iui;ii;e;i  bientôt  entre  les  deux  collègues 
Ile  Iniiipcs   à  envoyer  dans  la  province 
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général,  en  se  livranl  n 

Il  est  innlile  que  vous  insistie/,  d.iv.iiiInL'e,   lepliqna 
le  maréchal  avec  force  contorsions,  cl  ecslmope-  uc  parti- 
ront pas.  —  Mais  si  !  —  Mais  non  !  —  J'ai  ma  icsjinnsabililé. 

—  El  moi   donc! — yuelle  exigence! — Q\\v\  entêtement! 

—  Mauvaises  raisons!  — Mauvais  coucAewr.' »  Chaque  ré- 
plique était  accompagné  de  sonbresauls  dont  le  rang  el  la 
gravité  des  personnages  rdianssaient  l;i  lii/,,iiieric.  (lu  avait 
vu  rarement  les  affaires  d'Klatdoinicr  lieu  :i  ili-  p:iieiN  cImIs. 

Il  est  pins  que  jamais  question  de  rr^hiMi-^eme 

VeaUlIll'Mllc  llulll'  le    priM|.''L;c  seiail     :ie \r  ,|    ^ 

Dumas.    Celle     lllilivell.-  .:il|e   veijil  cnll-lrili|e   -.11 

ment  iprocciipail  jadis  riiolddii  conlroleiir  ;ii''U 


ce  Foulon  qui  avait  succédé  à  Neckcr,  en  1789,  et  qui,  héri- 
licr  des  maximes  de  l'abbé  Terray,  disait  pendant  son  court 
niinislère:  «  On  ne  pewî  sautrr  la  Frawc  qu'en  la  suiyiianl.» 
(ludques  jours  avant  sa  chute,  un  banquier  nnniuie  Billard 
ayant  fait  banqneronlle,  on  aflidia  au-dessus  de  riii'ilel  Fou- 
lon :  Ici  un  juueau  noblrjvn  i/e  hittdid.  Vint  la  révolution  qui 
réalisa  le  pronostic  el  changea  les  bureaux  du  contrôleur  en 
cafés  et  estaminets. 

U  parait  que  M.  Alexandre  Dumas  ne  saurait  .se  contenter 
du  double  rôle  de  directeur  et  de  princi|ial  auteur  de  son 
théâtre,  il  vent  en  être  aussi  l'ardiitecle  et  l'ordonnateur.  Les 
plans  snhl  |iids,  le  leii.iiii  .idiclé,  M.  Diuiias  u'attcnd  pliis 
que  la  belle  s.iiv'ui  pour  mcllie  Imis  ses  gâcheurs  à  l'irnvre. 
U  écrira  dune  main  el  bâtira  de  l'anlre;  il  ambilionue  la 
laurier  de  tous  les  l'erraull.  Assurément,  dans  ses  œuvres, 
M.  Dumas  peut  offrir  l'équivalent  de  Peau  d'Ane,  maistrou- 
vcra-t-il  sa  colonnade  du  Louvre'.' 

Nous  ne  sortons  pas  des  grandes  Miiprises  et  des  petits 
prodiges.  Voici,  du  même  coup  d  ihnis  l;i  même  affiche,  une 
naine  et  un  géant.  Les  dieux,  dit  le  iiiomiIic,  aiment  le  nom- 
bre 5,  inijmf  ii((iiilrt.  Les  prodiges  sont  [dus  modestes,  et  ils 


Aie 


ill   l-'i 


vont  coni 
Paris  a  jinssiMli'  d 
deux  troupes  de  s; 
pliants,  deux  coiipl 
quilibristes,  de 


deux  a  deux  :  deiinis  quelque  temps, 
murs  deux  dnmplçnrs  de  bêtes, 
leiiv  troupes  de  singes,  deux  élé- 
-eiiisesp;ie,iols,  deux  familles  d'é- 

^  items,  deux  géants  et  deux  nains 

dont  la  susdite  naine;  voici  son  portrait,  ci-dessous  en 
attendant  sa  biographie  dont  votfe  Courrier  s'occupe  de  re- 
cueillir les  matériaux. 

Si  les  naines  trouvent  leur  cercle  d'admirateurs,  il  y  a  des 
poupées  dont  la  toilette  excite  l'envie,  La  l'orliine  de  cellenou- 
velle  poupée  et  la  confection  de  ses  pnni|ioiis  rentrent  un  peu 
dans  le  domaine  de  la  féerie,  et  nn  pourrait  en  coniineucer  le 
récit  ainsi  que  Charles  Perrault  débute,  dans  les  suuis  :  «Il y 
avait  une  foisune  grande  reine  qui  avait  nue  pclitc  lille,  et  la 
princesse  avait  une  poupée  si  petite,  si  petite,  etc.,  etc.»  Mais 
en  continuant  sur  ce  ton,  nous  aurions  trop  l'air  de  faire  un 
conte  et  il  s'agit  d'une  histoire  des  plus  authentiques.  Qui 
ne  sait  que  le  roi  Louis-Philippe  vient  d'adresser  à  la  reine 
Vittoria  un  trousseau  tout  cnliri ,  de-tiiiê  à  celle  poupée  mer- 
veilleuse ?  Le  ro\al  cadeau,  qui  lut  exposé  Iniil  nnjonr  dans 
le  salon  de  M.  de  .Montalivd, consiste  en  quatre  toildU-sMinedu 
inatiu,  nue  du  soir  el  deux  pour  le  bal,  car  la  poiieie  de  la  pc- 
litc princesse  va  an  bal,  et  elle  y  danse,  c'est  une  pniipei-;!  les- 
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ces  merveilles  lillipiitieiiiies  ont  passe  la  .Maiid 

loules  les  têtes  de  poupées  linliimiiqiies.  l  In  en 

ille    que   1  e|i- 

vie  a  fait  crever  dans  leur  peau,  que  s.ua-ee  ,ln 

IC  qiMlld   vieil- 

dra le  cadeau  de  noces,  el  la  corbeille  de  mai  i 

lie' 

Au  moment  de  vous  quitter,  cher  leclein  ,  i 

iiis-je  atlrister 

les  derniers 
semaine  soi 
d  le  siiieiili 
se  tnail  pre: 
longe  le  Tlii 


lie  noire  causerie,  d  \ous  mniilier  notre 
s  son  cispecl  hagique  el  laincntable.  Le  meurtre 
nul  eiis.mvhuili'  la  ville  ;  hier  encore,  un  homme 
que  sons  nos  yeux,  dans  le  couloir  sombre  qui 
alre-Fraiiçais,  11  était  jeune,  de  bonne  l'annlle  et 

, du  journal  l'Epoime.  pourquoi  celle  funeste  dé- 

tei  ininalion,  et  quelle  esl  la  cause  de  celte  mort  vnlonlaire'; 
l'ainonr  ou  la  haine,  une  ambition  trompée  ou  des  spécula- 
lions  mallieineiises'.'  Etait-ce  un  poète  que  la  misère  a  tué, 
eonune  llêgi-sippc  .Moiean,  ou  que  l'amûur-propre  blessé  a 
précipité  dans  le  suicide,  comme  Fscousse. 
uEst-CB  que,    ""  ' '  '"  "^'"^ ^'""' 


une  luece  de  lui 

res'.'- Allons  d 

qu'il  puisse  en  r 


lar  hasard,  le  Théâtre-Français  aurait  refusé 
disait-on  devant  l'un  de  MM.  les  sociétai- 
111  !  .lurait  répondu  M.  Régnier,  à  voir  les 
Il  II'  lait  jouer,  on  ne  devrait  jamais  supposer 
fuser  une.  » 


C'Iironiuue  iiiuiiiifnle. 

OpÉnA-PoMiQLE.  —  Les  Mousquetaires  de  h  reine,  opéra- 
comique  en  trois  actes,  paroles  de  M.  de  Saint-George, 
musique  de  M.  F.  Halovy. 

Celte  reine,  quia  des  mousquetaires,  est  Aune  d'Aiilrielie, 
Icninie  de  Lniiis  Xlll,  qui  eut,  en  son  temps,  de  si  vils  dé- 


niêlê'S  avec  le  cardinal  il 
à  olilenir  de  son  auguste 
La  cour  est  à  Poiticn 
temps,  et,  de  là,  doit  se 
lielliquenx  cardinal  va 
qu'on  pourfende  les  liii^ 


-lemp- 


hrillaii 
Jenii 


en,  cl  qui  eut  laut  de  peine 

un  daiipliin. 

s'v  l'sl  ariêli'e  pour  quelque 

dev.int    Cl    lindldlc,   llnlll   le 

iccr  le  sii-L'e.  Hii  altclidant 
danse,  ou  fes- 
,  d  les  nious- 
I .  Dclousleurs 
igiï'able, 
onnais  rien  de 


I,    ,1c    plus  pilop:,Ul, 
js,   d',iill'-m-,  liravi 


e  maui 
s  d'Iioi 
un  le, 
s,  .-l  Ji'll, 
plus.; 
irdcuts 


ant  que  leur  cos- 
et  Irès-aimables 


entre  le  Cirque-Olympique  et  le  restaurant  D-llieux.  t;'esl 


pour  la  plupart.  L'un  s'appelle  Olivier  d'Enlragues;  un  autre, 
Hector  de  Biron  ;  tous  en  un  mot  portent  les  plus  beaux  noms 
de  France,  et  les  portent  fort  bien. 

Je  ne  dois  m<  oublier  le  capitaine  Roland,  qui  descend, 
selon  toute  appaieii,-,'  d,-  Hnlaud  bmieiix  car  il  est  tiinjniirs 
en  colère.  C'est  riiemnie  de  France  ,pn  dc^^ame  le  pins  vo- 
lontiers, qui  manie  l'êpec  avec  le  pins  de  glace,  et  qui  pousse 
le  tilus  gaillardement  une  allaite.  Au  surplus,  il  trouve  aisé- 
ment à  qui  Jiarler.  Celle  fiêre  jeunesse  est  tmijours  prèle  à 
nietlre  damberge  au  veiil  ;  ils  se  baltraient  à  loul  propos  et  a 
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toiilp.  lieurc,  si  le  caidiiKil  (Hiiit  d'iiumcur  îi  leur  passer  ce  di- 
verti sseiiK^nHà. 

De  iDus  les  mousquelaires  le  plus  sérieux,  le  pins  sage  et 
en  iiirriie  Icmps  le  plus  amoureux,  c'est  Olivier  d'Entra(!ues  : 
niais  pirsDiiiii^  rniurc  no  lui  connaît  cette  dernière  qualité. 

Non,  pi'isn '.  |ias  inonii'  celle  qu'il  aimis  pas  ntiAme  le  ca- 

pilaiiii'  llniand,  (pii  .1  lait  son  éducation  militaire,  pas  même 
jli'ilnrdc  l)i)iiii,  qui  est  son  intime  ami. 

cVsl  ipj'il  i;.'ri(ire  lui-même  si  jamais  il  osera  parler  de  ses 
scnliiiii'iils  à  n-Wi:  qui  en  est  l'objet.  En  effet,  s'il  est  d'une 
)/rande  famille,  il  n'eu  est  que  le  cadet;  il  a  plus  de  nol)lesse 
ipie  d'écus  et  de  puissance,  et  le  cn'iir  mi  .sVii/rcs.s™/  ses  ra'UX 
a|ipartienl  à  uiademoisell(\  Atliénais  de  SnhinL'c,  driimiselle 
d'IidUMenr  de  la  reine  ri  niocr  de  riii;.'iii'illi'ii\  i,ii.liii:i|. 

Mais  s'il  ne  lui  a  |,iiii:iis  iiiirii',  -.es  v,.|i\  nul  v\r  |iM,l,;ili|e- 
nient  nidins  discrels  i|iic  s,i  l;iii;jnr,  l'I  AIIm'Iiiiis  ii',.  pas  été 
sdiirde  à  leiu'  laiif^a^e,  ni  iiisensihle  ii  leur  élii(|uiMiL-e.  Tous 
dcii\  s'aiment  en  secret,  etil  faut  bien  espérer  qu'ils  Uniront 
par  se  le  dire. 

Eu  attendant,  Athénaïs  qui  est  jeune,  et  que  la  nature  a 
faite  naïve  et  tendre,  se  trouve  à  peu  près  dans  la  même  si- 
tuation que  le  page  d'Almaviva,  Cherubinodi  amore  : 

Parlo  d'amor  vegliando, 
Parlo  d'amor  sognando, 
A  l'acqua,  a  l'ombra,  ai  ninnti,  ele. 

Mais  elle  n'a  pas  besoin  de  <-berrlii'i'  -nissi  Inin  -Kpii  se  cnn- 
liei.  HiTlbeile  .Siniiani' estlà,  l(]iilr  pii  !.■  ;i  ('•.  (mlci- ses  Irii- 
dres  lévélaticjns,  et  Dieu  sait  cnmliicii  un  parril  récit  doit 
intéresser  deux  jeunes  fdies!  Mais  les  jeunes  Mlles  ne  de- 
waient  jamais  avoir  ensemble  ces  conversations-là  le  soir. 


an  clair  de  la  lune,  dans  le  parc  d'un  cliàleau  royal  011  il  y  a 
des  mousquetaires. 

Un  mousquetaire  s'est  glissé  derrière  la  cliarmille,  et  n'a 
rien  perdu  de  l'entretien,  liors  nii  mot  :  le  nom  du  mortel 
beiM'eux  qu'on  adore  îi  son  insu,  IVI  JmliMret  fripon,  qui 
surprend  ainsi  sans  scrupule  Ir  ^.rni  ilr-  jeunes  lilles, 
c'est  Hector  de  Biron,  le  plus  eulir|iien;iii(  des  mousquetai- 
i'U\  lirri  paili  de  liuit.  Que  fait -il? 


i.lii-  li> 


res,  et  celid  qid  siiil  le  u 
Il  écrit  à  niailcriKiiselIr  il. 
dence,  qu'il  csl  le 
depuis  longtemps 
nés,  etc.,  et  il  ne 
bonbeur  que  la  n'' 
damnés  nmii-ipirl 

Ali!    si    llnnll    .; 

lourde  passe-juss 
son  ami,  aussi  \\\ 
s'arrêterait  peut-êti'e 


idiii 


lUel 
euliu 


il  a  entendu  sa  conli- 

immes,  ipi'il  éprouvait 

■nts  les  plus   passiuii- 

lïn.ulé    Miiuieu!   el  ,|Uel 

uiiprinii'  à  perpi'luili!'  ces 


pie  celui  dontil  prend  biplace  par  un 
si  audacieux,  est  Olivier  d'Entragues, 
l  épris  qu'il  est  tendrement  aimé,  il 
ar  il  est  plus  étonidi  que  niée' 


Mais  il  ne  peut  soupçonner  ce  qu'Olivier  n'a  jamais  confié  à 


flone,  il  piiiiisnil  l'aveulur 


•st  siHvie  de 


jam: 


laiieu\l|. 
ivoii-  allaire  à  I 
fuis  un  p;ivill. 
u;ns  Hirnu.  n:i! 


liiHl  p: 


piemiere  niis- 
i  a  jamais 
ipielle  lille 
liief,  Pau- 
>il  lu 


si  pni 


ijours 

ze.l l'rs  du  snii', 

■u  salis  biniiére  ; 
ii|i  d;(|MUlei'  à  l'é- 
-,  r\  AIIm'Ii.iis,  qui 
ufiiil  aussiliil  tout 


épouvantée,  et  profondément  indignée. 
Qui  est  penaud?  C'est  Biron  d'abord  ;  mais  le  lendemain 


c'est  d'Entragues.  Mademoiselle  de  Solange  ne  le  regarde  plus 
II' lendemain  qu'avei;  des  yeux  sévères,  et  un  visage  cour- 
Kiui.-.  —  Que  lui  ;ii-|e  donc  fait?  Il  faut  absolument  que  je 
iire\[iliqui'  avei-  elle,  eai:,  vois-tu,  mon  ami,  je  l'aime  comme 
un  fou,  mademoiselle  de  .Solange,  et  sa  haine  ou  son  indiffé- 
rence me  donnerait  la  mort.  I)  ailleurs,  je  puis  me  déclarer 
maintenant  :  mon  oncle,  le  duc  de  Montbarey,  vient  de  trans- 
férer sur  ma  tète  son  titre  et  ses  biens,  et  il  n'y  a  plus  de 
parti  en  France  auquel  je  ne  puisse  aspirer.  —  A.  qui  dit-il 
cela?  A  son  ami  liiron!  —  Que  dois-je  faire?  conseille-moi; 
iiiels-tdi  à  ma  place. — Eli!  pailijeu.  j'v  Mii- à  i;i  place!... — 
1)11  eiimprend  que  Biron  ni'  nét;li^ii  ieu  |ii,ui  eudiiuuillei  lex- 


plieali, 
lliéii;ns, 

si   l.ielle 


I  faut  qu'avant  tout  il  - 

■"    lui'ro    -■  •       ■ 


c  A- 
1  témcritéetsa  loiirlierie.  Iln'aque 
le  mal  qu'il  a  fait.  Mais  le  mal  n'est  pas 

,1  faire. 


pie 


Viiil.i  t 
bal  niii;:ii 
livr  .\llii 
ciuuplé  sans  f 
laiu  liumine 
pieds.  A  son  1 


I  léiinie,  Vdilà  le  bal  qui  commence,  un 
j.il  pari'  et  uiasipii'.  Ileeiur  doit  y  rencon- 
ilévdilei  ee  tenilili'  luvstère;  mais  il  a 
ii:il  el  .,:iiis  M.  de  Laubardemont.  Ce  vi- 
iiiil  ;i  idiip,  vêtu  de  noir  de  la  tèle  aux 
ev  il;iii-e~  s'arrètcut  et  tout  le  monde  dc- 
si mil  il  moins.  «Au  nom  du  roi,  que 
Iliaque!  »  On  obéit.  «Monsieur  d'Enlra- 
i^iii's,  |eMiiis  ,iiieie.  \  dus  êtcs  accusé  d'avoir  tué,  cclte Duit, 

en  duel,  M,  lie  Guebiiac.» 

Ce  Guéliiiac  avait  dû  se  battre  en  effet  avec  d'Entragues; 
mais  un  autre  avait  pris  les  devants,  et  personne  n'en  savait 
rien.  D'Entragues  proteste  :  mais  Launardeinont  n'écoule 
rien  :  il  lui  faut  sa  victime.  Il  n'y  va  que  de  la  mort,  et  cela 
dans  le  plus  bref  délai.  Tout  à  coup  mademoiselle  de  Solange 


Mie    .e 


suit  de  la  foule.  «M.  d'Entragues,  dit-elle,' est  accusé  injus- 
lemeiil.  .l'atteste  qu'il  n'a  pu  se  battre  cette  nuit  avec  M.  de 
(Miébriac,  car  il  était  près  de  moi.  » 

Voilà,  certes,  un  beau  dévouement  et  qui  part  d'un  grand 
cieur.  Mais  l'honneur  d'Albénaïs  csl  compromis,  el  il  ne  peut 
être  réparé  que  par  un  luariaLje.  IVl'jilia^iies  i's|  |,i,"|.  ediuiiie 

vous  pensez  bien  ;  mais  le  |iaii\re  ^'ai  enii  ne  miii|m ir  ^ueie 

ce  qui  l'allenil.  «  Ab  !    iiiaileiudis, 


.Ma 


alall- 


elii'  \nlre  leiiiiiedi  ?  I)i'vie/-Vdus  dune  vniis  ealiiuiiiiei'  ainsi'.' 
—  (_lne  (lili'-Mins  là,  ludusieiir'.' je  ne  uie  suis  |idiiil  ealiiin- 
iiiee";  il  lallail  lueii  dialarer  la  vérili',  el  puisipie  j'avais  Cdiii- 
uiis  la  faille  de  vous  aia-iiriler  un  l'eiide/.-VdUs...  l'eiil-élre 
lu'ave/.-viius  Iniuvi'e  un  peu  niaise  ipiand  ji'  mois  ;ii  |ilaulé  là 
si  bnisqucineiit  :  faut-il  vous  l'avouer?  I.nisipie  votre  luaiu 
a  saisi  la  mieuue  danslobsiiuili',  lorsqni' j'ai  senti  voire  bras 
qui  m'enlaçail,  r'esl  luiiiiis  de  miiis  ipie  j'ai  l'U  peur  que  de 
iiidi-niéiue....>  l'uni ijudi,  diable!  .Vlbénais  fail-elle  sans  né- 
cessile  eel le  él range  euiilideuce?  Les  femmes  sont  ordinaire- 
iiieiil  plus  jMiiileules,  elelles  ont  bien  raison. 

Olivier  lie  répiind  lieu,  car  il  a  tout  compris.  Un  antre 
avait  (lune  usiiipr'  son  nom  !  —  Quel  esl-il  ?  ou  le  trouver? 
ciiiiiuii'ul  le  luer?  11  saura  bii'ii  le  forcer  à  se  ballre,  quoiipie 
lesédilsilii  cardinal  aieiil  rendu  la  iiiori  inévitalile  an  vaiii- 
(pieiir  aussi  bien  rpi'aii  vaincu.  Ileiirensemenl,  c'est  à  Hiriiii 
i|iril  dit  leiilceia,  cl  liiron  prend  siir-li'-i-banip  une  résoliilion 
liéroïqne.  Il  provoipie  le  capitaine  Uulaud,  qu'on  n'a  jamais 
pidvoipn''  eu  vain,  puis  il  l'cril  à  smi  ami  et  lui  dil  luule  la 
vérité,  si  bien  qu'lllivier  vuil  s'i'Vaniiuir  pour  jaiuais  liinb-s 
les  visions  ipii  aviiieiit  un  moinenl  Ininbli'  sa  cervelle.  Puis 
il  se  Irimve  que  le  capilaillc  roiland  s'est  iibsliné  pour  la  \ire- 


mièrejfoisjde  sa  vie  à  ne  pas  tuer  son  adversaire.  Il  ramène 
Hector  avec  un  bras  en  écliarpe,  et  comme  mademoiselle  de 
Simiane,  à  qui  l'auleur  a  fait  jouer,  an  milieu  de  eel  imhrih- 
glin,  un  rùledesiilns  agréables,  a  en  viilgl  neiasimisir.ippre- 
ciei  la  grâce,  la  bravuiire  et  belles  les  aimables  ipialil.'^  ,!,•  .l'I 
lieu  l'eus  bi|ionirileeliir,  un  a  luiil  lieu  il'i'sjH'ier  ipn'  la  niénie 
ehapelle  N  erra,  le  llléliie  |„ur,  (  elelii  ei  ilelis  mal  laia  ..  —  Les 
ejmliv  alirnlll-ils  lleaiicnup  irelilaliK''  .le  ifiiM'  ilm.ler  eelle 
ijll.'slliMI  sur  la(|llelle  |e   n'ai  pas  île  i li iiiii.'i's  M lUi^ji îles, 

Tnlll  re  que    |i'   puis  ,iriii  nier,  r,..|  ,|ir,ner  re.  e\,  iielllellls, 

fi.rl  liabileimail  aiienee.,  M,  .le  S.niil-ll ^e.  a  emi^linil  une 

jiièee  iuir're>saiile   Maueiil,  ,111111. I.aij -,   Iml  ,i-iVMble 

à  Mlir  el  à  eldeudiv  Les  e,ir,iehres  seul  bien  I  nnrlls  el  bien 
dessillés,  ella   plllliall   îles  siln,; s  snlil    I  r.nli'es  ,n  ee  l,ileul. 

Il  y  a  des  sia'uies  eli,n  manies  el  des  mnis  hes-spii  lliiels.  L'au- 
teur a  su   d'ailleurs  llls|,nse|     les  el.ailellls   de    siill   (liai le 

lelle  sorte  ipie   la    niiisi,|iie  v    ne    Iniil    naliirellenieiil  sa 

place,  et  qu'elle  yseil  le  ile\eln|i|;eiiieiil  de  l'acliiiiuau  lien  de 
reinbarra.sser.  C'est  là  un  gi.uid  ail,  el  une  babileté  fort  rare. 
C'est  ilonc  un  belle  occasion  qui  s'ulTrait  au  compositeiu',  et 
M.  llalévy  était  trop  adroit  piuir  la  manquer. 

La  pariiliun  a  oblenii  aiilaiil  de  siiecès  ipie  la  pièce.  Il  s'y 
Iriiine  des  inorceaiiv  d'iiu  hés-grand  niérile.  Atliéuais  y 
cliaiile  un  air  cbanii.inl.  jileiii  d'élégance  el  de  grâce.  Berllie 
y  débile  des  ccnnilets  liès-spiriliiels,  et  d'une  tournure  lien- 
reuse  el  iiii;;iiiale.  La  cbaiison  en  vieux  style  du  capitaine 
Itoland  esl  également  l'orl  bien  trouvée,  .le  n'ose  en  dire  an- 
laiil  de  Sun  :;iaiid  air,  qui  csl  1111  peu  décousu,  el  doiil  la 
iiK'Iodie  n'est  pas  naliirelli'.  Celui  d'Olivier  d'i'lllragiies  a  les 
luéiucs  délauls.  C'esl  d'ailleurs  un  ail  deseï  iplif,  el  il  esl  rare 
ipie  ces   niiirccanv-là  pruduiseul  l'i'llet  qu'un  eu  .1   .dleiidu. 


—  qu'on  a  eu  tort  «l'en  attendre.  La  nuisiqueost  faite  pour  se 
réjouir  ou  pour  pleurer,  mais  non  pour  décrire.  A  chaque 
ail  sa  desliiiatinu  el  son  lot,  et  vraiment,  la  part  de  la  niusi- 
i|iie  es|  ,iss|i/  lielle  peur  qu'elle  s'en  contente.  Les  excureions 
iju  elle  lail  sur  les  diiuiaines  de  la  poésie  cl  de  la  peinture 
ne  lui  reussisseni  piesqiie  jamais. 

U  y  a,  dans  les  .\tiiusiiui-t(iiri-s,  trois  duos  fort  agréables, 
un  surtout,  au  denviènii'  acte,  qui  est  plein  de  grâce  et  de 
coquetterie.  U  y  a  deux  ijiialnors  écrits  avec  une  remarqua- 
ble liabilelé  el  un  miMceaii  d'ensemble,  veis;  la  lin  du  premier 
aiie,  iliinl  l'elTcl  est  si  biillanl,  que  le  public  semble  avoir 
pris  riiabiliide  de  le  faire  répéter.  Tous  i-es  morceaux  sont 
l'ci  ils  d'un  slyle  clair  cl  .■lé^gaiil  :  l'aiilein  \  f.iil  preuve  à  cha- 
que iiislanl  d'un  goi'il  exquis  el  dinie  linesse  de  louche  sin- 
gulière. La  nii'lodie  s'y  Iroiue  en  qiianlilé  suflisanle:  elle  est 
lai  ile,  simple  el  noble  dans  son  allure,  el  souvent  très-ex- 
piessj\e:  elle  a  |iresqne  loujnms  du  caraclère  et  de  la  <lis- 
linclion.  L'barinonie  deiM.  llalévy  est  Irès-savanle.  ici  comme 
pailoul.  Mais  ici  elle  n'est  jamais  bruyante.  Ses  accompa- 
:;neiiieuls  abondent  en  détails  ingénieux  et  piquants,  mais  ils 
u'eloulVeul  Jamais  la  voix,  el  permettent  aux  chanleui-s  de  se 

livrer  lilir ni  à  leurs  inspiralions.  Ils  ont  largement  pm- 

lili' de  l'iiccisinu,  el  l'on  peiil  avancer  sans  crainte  que  nulle 
jiail,  ni  à  lAcadémie  1  ovale  de  musique,  ni  nu-nie  au  Théà- 
Ire-llalien,  on  ne  |ioiniail  voir  on  ce  momenl  un  ouvrage 
exécuté  avec  aiilanl  ilensenible.  MM.  Ho;;er  et  llermaim- 
Léim  y  fini  assani  de  zèle,  d'éclat  et  d'énergie  :  M.  Mocker 
csl  un  peu  moins  brillani  peiil-èlie,  mais  il  a  un  goût  par- 
l'ail.  Madeiuniselle  l.avoye  l'ail  applaudir  une  viicalisiUion  très- 
li.ibile,  el  un  sl\le  fort  "distingué,  mailcmeiselle  Darcier,  une 
viiix  I  baiiiianle.  avec  une  grâce  el  nue  linesse  incomparables. 
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Tlicàlreii. 

Théâtre-Français.  —  Jean  Je  Bouriiogne,  tiagi-comotlie  en  3  actes.  —  Vaudeville.  —  Cmiu  Beati,  Beauijaiilard.  —  Cirqie-Olyjii'ique.  —  Le  Cheval  du  Diable. 


Ne  clierclions  point  l'émilitioii  ùpropo.s 
de  Jean  (11'  Bdiiii^d^iie.  .'^i  le  sujet  se  prè- 
le à  ivllr  riTlici.lic,  la  |iièce  de  MM.  Ga- 
loppi'd'DnqiKiirr  cl  l'ilri'-Clievalicr  s'y  re- 
fusi'  ciK'nri'iilii-i.Ccs  nii's>iriirs  li'iiiiiriità 
prunvcr  qu'il  rsl  |.,.mI  h-  ,lr  uirWt  ,lrs 
scènes  ili'liiimldiraiix  .■M'iifiuciils  Irspliis 
sauj^laiils  ili'  riiistniir,  cl  (pi  un  pouvait 
éciiic  la  pclilc  clu(ini(|ue  clans  la  grande. 
A  (piol  point  ce  tiavcsiissement  a  réussi, 
vous  en  jngere/.. 

Jea7i  de  Bourgogne  est  le  parrain  de  h 
pièce,  mais  c'est  le  duc  d  Orléans  qui 
en  estlehèros. Ce  Louis  d'Orléans  est  ((  r 
tainenient  le  plus  grand  coureur  di  i  u  I 
les  dont  les  annales  galantes  du  quni/i 
me  siècle  aient  consigné  la  mémoire  (.  i  st 
une  espècede  Joconde  royal,  counnt  d(_ 
la  blonde  Ysalieau  à  la  brune  Mai  guérite 
de  Hainaut,  mêlant  tous  les  ranf,s  tt 
toutes  les  conditions  dans  ses  amouis 
une  sorte  de  Riclielieu  anlidal(  ()ui 
enti'e  autres  fantaisies,  avait  celle  dt  j  1 1- 
cer  dans  son  alcôve  le  médaillon  de  tou- 
tes ses  npîtresses.  A  l'heure  présente,  le 
duc  libidineux  s'occupe  d'enrichir  sa  ga 
lerie  d'un  portrait  de  plus,  celui  de  la 
femme  de  son  chambellan.  La  maïquise 
de  Cauny  pose  devant  un  peintre,  dans 
une  attitude  de  pastel.  Le  masque  de  ve- 
lours qui  dérijbe  e"!  demi  son  visage  lais- 
se deviner  une  beauté  légèrement  effa- 
rouchée, et  qui  redoute  quelque  indis- 
crète étourderie  de  son  amant.  En  effet, 
M.  le  duc  expose  le  modèle  et  le  portrait 
à  l'appréciation  d'un  amateur,  et  cet  a- 
mateur  n'est  autre  que  le  mari.  Dans  une 
circonstance  analogue,  un  autre  dut  d'Or- 
léans (le  régent)  poussa,  dit-on,  l'étour- 
derie  beaucoup  plus  loin. 
I"'  Dans  la  traiJition  du  théâtre,  tous  les 
maris  se  vengent.  Comment  se  vengera 


le  sire  de  Cauny?  rien  de  plus  simple. 
Il  sonslrail  un  des  portraits  de  la  collec- 
tion galante,  et  joignant  à  l'image  accu- 
satrice un  autographe  révélateur,  il  ex- 
pédie le  tout  il  un  mari  n»  2. 

Cet  autre  MiMiélas  est  le  terrible  Jean 
Sans-Peur,  duc  de  lioiirgogne.  La  lettre 
contenait  une  demande  de  icndc/.-voiis: 
Cauny  sera  vengé  par  le  l)(Miri;iii;.'ii(in. 
Cette  vindicte  n'a  rien  d'oi  iuiual,  cl.  ses 
pnicédi's  snnl  connus.  Jl.  Alcxanilrc Dii- 
niiis  cil  ad  aille  la  ivccll  c  dans //clin  /// 
el  s,i  mur.  .liMii  ivssciiililc  à  lairc  |ieur  au 
duc  de  Gui^c,  cl  (Catherine  de  Clèves  a 
soufflé  dans  l'àme  de  Marguerite  de  Hai- 
naut ses  terreurs,  ses  remords,  ses  lar- 
mes et  ses  répliques.  —  Vous  avez  un  a- 
mant,  madame.  —  Il  va  venir,  madame, 
et  il  va  mourir!  —  Le  duc  d'Orléans  ne 
sera  pas  en  reste,  et  comme  il  sait  par 
cœur  son  Saint-Mégrin,  il  se  présente  au 
bas  du  balcon,  avec  son  page  et  l'échelle  de 
cordes.  Jean  Sans-Peur  et  Cauny  ne  lui 
donnent  pas  le  temps  d'en  faire  davantage, 
et  ils  sortent  pour  Vesgorgiller.  Le  duc 
d'Orléans  a  succombé,  mais  Cauny  n'en 
vaut  guère  mieux  ;  atteint  mortellement, 
il  n'a  (|iic  le  temps  de  venir  proclamer 
riiniocciicc  de  Marguerite. 

Ainsi  donc  ,  le  drame  de  M.  Galoppc 
qui  s'annonçait  en  gaudriole,  a  fini  com- 
me les  complaintes  par  une  moralité.  La 
pièce  a  obtenu  un  succès  de  larmes  et  de 
tirades.  De  tous  les  comédiens  du  Théâ- 
tre-Français, madame  VoInyselM.  Beau- 
vallel  sont  certainement  ceux  (|iii  savent 
le  mieux  jouer...  le  niiMmlnmic. 

Cette  semaine,  le  Vaudeville  nous  a  ré- 
galés de  deux  nouveautés.  Dans  l'une, 
Arnal  s'appelle  Carlo  Beati  ;  Bardou  s'inti- 
tule Beaugaillard  dans  l'autre. 

Beat!  est  un  jésuite,  une  robe  courte, 


(Théâtre  duCir'iue-Olympiqiie.  —  Scènes  diverses  iu  C/ui-al  ila  Diable.] 
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un  milange  de  Miu-liiavel  cl  de  béat;  il  jette  son  dévolu  sur 
une  héritière,  endort  la  vigilance  paternelle,  supplante  un 
nflicier  françaiset  lui  souffle  la  main  de  son  amante  italienne. 
Dans  un  rendez-vous  nocturne,  le  béat  s'est  substitué  au 
gentil  luiuzanl,  et  la  fillette,  abusée  par  le  masque  d'Ar- 
nal,  a  suivi  le  trailre  à  l'autel.  Grande  rumeur  dans  la 
in:ii<oii.  I,:i    lillr  sr  laiii.Mil.',  r,inirii.|'   liiv  snii  s:din',  le  père 

(•^l  yliu-i-  il, III-   l/.M'S|inir  iiii-si    |i>;.'iliiiii-  i|iir  ;^riili;squc. 

La   sillicrclliTir  (II-  llliilis    lirali  |irrlir  |iai    la  u  alsriiil, lance  et 

n'en  est  que  plus  dialiuliijne,  et  sans  rr~|n  il  ilr  ir>source 
d'une  vieille  tante,  restée  bile  à  son  o»\>-  ilrlnnl ml,  la  si- 
gnera Juliette   courrait  grand  risque  d'iiir  liialil Notre 

tante  vient  réclamer  ni'llrnirut  ilr  Hraii  Ir  Imh.  lu,,  d.'  l'en- 
lèvement nocturne.  Tmil  a  riinnr  liiali  sVlaii  ,iilistituéà 
Léonard,  et  parla  mrin.'  un  aMmi  Si'Miiua  iinlniil  s'être 
substituée  à  Julidlr;  il  m  n-iillc  que  notre  lartolïe  se  voit 
loti  d'une  épim-i  -i  un-  . mlaiie  et  non  moins  dépourvue 
d'écns  que  d'alliail-  l.i-il  besoin  de  vous  dire  le  mot 
final  di'  cellp  rliaïailr  ni  il. lis  acies'?  Vnns  devinez  que  le 
niaiiaijr,  i-avM' il  main,  sr  lamiinlllnilr  de  l'antre. 

.\iii,il,  alli'inl  Mibili'iiiriil  d'iiiir  r\linrlinii  lie  voix  comme 
le  premier  téuiii  venu,  avait  raitdiie.cn  public  qu'il, jouerait 
son  rôle  en  roué.  L'excellent  comédien  a  temi  parole.  Les 
rouciies  do  frère  Carlo  Beati  ne  pouvaient  avoir  un  plus  jovial 
interprète. 

Quant  à  Beançaillard  (c'est  l'autre  vamlevillr),  si  scéléra- 
tesse n'est  pas  si  collet-monté  :  elle  a  pin- il.' naivrlé  et  de 
sans  l'acon.Ce  Beantraillard,  lion  par  la  rniiii  h',  li^iv  par  la 

niiill-l  l 'hi',  is  rhallM'  ili'  lialmvri  salllr-l  lll-can  ilrprofeS- 

siiin.rnml  II'-  balsa  rr  lli'  lin  ilr  riiiii|nfiniini'  m  iii|iiisi'  et  en 
raniriir  nii.'  inmliMr  i|in  ~"\  Inauail  en  qnrlr  iliiii  Imil  mi  d'un 
prinre  Missr.  Ki'Ti|,Miiiiirn]riil  alin-r-iraliiinl  ~ni  Inir  \érilable 
piiMlinlISiiiiali',  llcailL-Millali!  ri  la  innillslr  lliiiss,  iil]iana-|air- 
cii'  Inir  imliin^rni.  I.a  uii-nlli'  i|nillr  srs  ^n  amis  aiis  et  Beau- 
f^aillanl  ré|iinlie  s,i  Iniipiie  elieselme  ;  niais,  ainsi  réduitàsa 
plus  sini|ile  e\|Mvs-iiiii,  braii-aillinl  se  fait  borreur  et  re- 
deniamle  sa  |iei a  iii|iie.  La  iiinili-le  ne  lui  rend  qu'un  oncle, 
espèce  de  dmianiei-  niniali-li'  ijiii  rlia|iilre  d'iinpoi  lance  son 
coquin  de  neveu  et  le  leiiMiie  a  ses  |iremieres  amours.  La 
perruque  de  Bardou  esl  a--e/.  ilmi  ii^-aiile,  ie|ieiijaiit  il  fera 
tiien  de  se  coiffer  d'un  anlie  \aiiile\ille. 

Nous  arrivons  au  Cirque  a\er  le  l'iircal  du  Diable.  Salanas 
en  personne  a  mis  le  qn.iilrii|ieile  enchanté  à  la  disposition 
d'un  jemielémi'raire  fin'iin  a|ipelle  lllrieli.ll  est  bien  enlrnrbi 

(Jiaciiii  lies  Mi'U\  qu'il  va  rnnner  lui  imileia  cinq  années  de 
sa  vie.  La  niuiiture  d'Ulrich  est  ornée  d  une  peau  de  tigre 
dont  chacune  des  bariolures  s'effacera  au  fur  et  mesure  des 
souhaits  qu'il  va  former.  Passé  la  douzaine,  les  portes  de 
l'enliM'  s'iiMviinint  pour  lui.  Telles  sont  les  rlaiisi>s  ihi  traité. 
Vous  cnni|iienez  que,  font  d'abord  l'Irieh  a.nl  en  dissipa- 
teur (lui   i:: e  le  |iii\  du  li'ésiir  cpril  |iiiili-'iie.  Smji  ambi- 

tioli  est  des  plus  ninilesles,  une  armiiie,  ■ens-mi,  un  titre 

dé  chevalier;  mais  la  leniininié'e  el  le-  He^is  d'Ulrich  vont 
s'àccroitre  en  (amianl.  Il  m  iil  ehe  nimli  île  Flandre,  lian 
d'Islande, calife  (le liagdail,  snnilan  iri-^'vple,  bref  il  veut  al- 
ler dans  la  lune,  et  il  y  va,  car  son  cheval,  comme  celui  de 
l'Apocalypse,  franchit  les  distances,  cnjamlJe  les  mondes, 
saute  d'un  pob'  à  l'autre.  Vifcomme  l'éciairet  rapide  comme 

II'  ;;lai\e,  /.i-kn  e'esl  le  nom  llll  clievall  a  réalisé  Ions  les  rê- 
ves lil/.alle.el  -iLianles  jiiev  lin  |eune  liiil  ipii,  Sans  qu'il  S'en 
diiiile,  \ienl  de  jelei  Sun  exlréme  liisire  ail  veni  de  SCS  dé- 
sirs, l'erdu  dans  le  deserl,  a\eii-lc'  par  le  siminm,  bnllé  par 
la  soif,  pout"  son  dernier  \ien  I  Imli  a  idih'nii  une  goutte 
d'eau,  après  quoi  leclieial  linl  i-liipie  le  cinnbiit  tout  droit 
en  enfer;  lîlrich  pour  coinmencenii'nt  de  son  supplice  \  esl 
léniiin  d'un  mariage  avec  accompagnement  de  feux  de  ben- 
gale,  celui  de  la  fille  du  cOmte  de  Flandre  et  d'un  rival  dé- 
testé. 

Mais  que  ndus  importe  Ulrich  et  son  odyssée  artificielle, 
c'est  ht)rès  Ion  tZiskn  qu'il  faul  voir,  c'est  le  cfteiirt(f/H,  A'oWeqiii 
esl  le  premier  rftie  et  le  premier  acieiirde  la  pièce  Zixlrn^bnn- 
diinné  à  lui-niénie,s m-  IVein  ni^'iiidedans  -e,  pa--  niiscnmnie 
danssnnjei],  e\ia  nie  des  I  iiirs    d'adre--e  el    d  aLelil.',  el  par 

cniiséipientd'intidlij;eneei(iii  mil  esejl,.  drsl; Iis.emenisde 

joieel  ili.sliépjeniineiils  d'ailniiraliiin ,  Zi-kn  cmirl,  -alepe, 
saule,  danse,  ville,  conibal  et  liiniiplie  dan-  Imis  le-  pa\.  el 

sous  loiiles  les  lalillldes.  Ilacciimplit  quelques   lliimie-aclilins 

qu'on  esl  .i«v/.  -iirpii-  de  Iminer  Min,|e  v,|„i|  du  clievaldu 

diable.  CVvl  iiniM  ipl  ■  /l~kil  prnle-e  inie  pi  ineesse,  vauveTili- 

nocence,  pmnl  un  elieialiei  IVé ehan.^le  de,  liens  de  l'At- 
las et  des  ours  de  hi  nci  Ulaciale. 


lin  liraiiclie    de  Dniihiié. 

(Suite.  —  Voir  p.  31G  el  .WJ.) 

Suite  du  ciiap.  ÏII. 

—  Oui,  je  vois,  Jil  hi  jeune  fille,  volis  êtes  enthousiaste, 
mais  seulement  par  les  souvenirs  du  jiassé  ;  moi,  je  comprends 
qu'on  lesoil  e(  je  veux  l'èlre,  par  le  présent,  par  la  réalité. 
Nous  avons  i.'ravi  lenlenienl  jusqu'à  ce  lieu,  gtiidi^s,  nini  pas 
par  le  seul  di'sii  de  pniii  d'un  speclacle  nia;;nilique,  mais  par 
ce  senlinieiil piel  riiiiniine  rei  laniail  qu'il  l'inane  de  la  Di- 
vinité :   le   be.iiin  de  selevei     I-j,  pie, |  llll   pii.,e.silMl   lie  Ce   pla- 

teau,  non-  aMm-  pmi-.e  nu  ei  i  de  m,  i  nie  :  el  nuire  victoire 
n'est  pas  cnmplele.  Ilaiilie-  inimlaijnes  muiI  hi  qui  nous  do- 
minent, et  le  chiiucas  qui  vole  au-dessus  du  nos  tètes  nous 
crie  :  i(  Non,  vous  n'êtes  pas  léS  rois  de  la  nature,  car  je 
monb'  plus  haut  que  vous  !  » 

—  lit  piinrqiiin  •;  dit  Kdmiard  élnmié  :  quelle  plus  mande 
girtire  auie/.-\,iiis  d'allemdre  à  .es  ai:;nille-  inacee~-il,|es  d'nii 
vous  découvrire/,  à  peine  imclqnes   lielle,  ellciue  de  lenaill  ! 

—Quelle  gloire?  lit  Carlota  s'exallanide  plus  en  plus,  celle 
de  n'avoir  rien  au-dessus  de  soi ,  si  ce  n'e-i  liieu  ei  I  ai:;le  ! 


El  cette  gloire,  je  la  pressens   aujourd'hui  pour  la  première 
fois,  et  je  veux  la  connaître. 

—  Oui,  hélas',  lit  Fdonard,  afi'ronter  des  dangers  sans 
nombre,  épuiser  un  courage  digne  d'une  meilleure  entreprise, 
vouloir,  imprudente  comme  Sémélé,  voir  le  Dieu  tel  qu'il 
apparaît  dans  les  cieux,  environné  de  toutes  ses  splendeurs  ; 
puis  tomber  éblouie  et  précipitée  ! 

—  Qu'importe  !  reprit  Carlota,  c'est  là  ce  que  je  rêve,  c'est 
ce  que  je  veux,  voilà  ma  poésie  à  moi  qui  n'en  connaissais 


pas  ce'  malin.  Tenez,  di 
nous  domine  comme  im 
clocher  de  Luz.  Son  soi 
ble,  à  peine  s'il  est  blai 
des  nuages;  eh  bien,  c 
être  un  instant.  C'est  di 
nu  bria  d'herbe,  on  biei 
beau  triqilii'e  de  mmi  al 
—  Oli:  M'Mi.ra.lil  Ld 
de  l'exallalioii  dai 


rleiii-,  là-bas  esl    le 
11-  diimimiiis  les  ri 
iiinet  esl,  dil-.ill,  I 


Vieil! 
-  dlle 


qui 


un  peu  de  pou.i.-ieie  qui  suil  le  plus 

uni 

lard,  ceci  n'est  pas  de  la  poésie,  c'est 

!■;  l'air  qui  souffle  là  haut,  sachez-le, 
n'est  pas  fait  pour  nue  poitrine  humaine,  l'ouragan  le  plus 
terrible,  le  froid  le  plus  intense,  y  régnent  en  maîtres. 

—  L'ouragan!  Et  ces  niiaijes  qui  couronnent  la  cime,  ne 
voyez-vous  pas  qu'ils  smil  iimimliiles'?  Le  froid!  ne  voyez- 
vous  pas  ce  choucas  ipn  Imil  a  llieme  planait  au-dessus  de 

nos  têtes,  et  qui  maintiiianl  se  j entre  la  monlagne  et  les 

nuages?  Ilndenr.  iniiis  irons  là! 

—  Que  Dieu  idni^jne  de  vous  cette  pensée  imprudente,  se- 
fiora  ;  le  \  ifinemale  est  accessible,  mais  ceux  qui  y  sont  mon- 
tés n'en  sont  pas  tous  descendus  vivants. 

—  Qu'ini()Orlfe,  s'il  en  est  qui  aient  survécu  !  nous  ferons  de 
iiiême. 

■  Non,  seùni'a,  mm!  i:  esl  lenter  pour  une  vaine  gloriole, 
|iie|e,  de  leiiibles  hasards. 


pellle 


imprmieiii  du  pont  d'En- 

ple,   l'anlle   |nlir,    le,    M'ISaUlS  qiii 

lu  Ni.me le  Min-  ellraye'? 

ip,iai  le  iiiieiil,  -eiiiiia  ;  a  iiiiii,  jeune 
le  iiiii.  Mais  a  vous,  à  vous!...  — 
eiir,  dit-elle  en  se  dégageant,  met- 
■e  ou  mon  courage?  Vous  n'y  vien- 
n  ,  je  pourrai  peut-èlrp  me  passer 
dirai  :  «  Qui  m'aime  me  suive;  » 
Il  iie  à  l'envi  !  « 
nlanls,  demanda  le  général  en  re- 

^:eli-;    ipiille    -ia\e    ipie-lioll    VOUS 

I  a|i Liil-il  pi  ipia  Miiis,  par  la 

di>cuide   qui  desnlc   iiioii   pauvrc 


polir  une  llie 

—  Onni.dniieiii  : 

fer,  vous  ipii  de-i  en 

domiiieiil  l!,ire^e-,  I 

—  Me-impiiideii, 
honiine,  il  i-l  peini 

—  .Mliiiis  d ,  1 

tez-vons  en  dmili'  n: 
drez  pas  si  xoii-  a\ 
de  votre  aide,  nu  lii 
et  vos  amis  me  leini 

Il  Eh  bien!  eli  bi 
gardant  les  deii\  |e 
occupe?  Le  veiil  du 
brèche  du  Maibnii 
pays"? 

—  Général,  dit  Edouard  en  allant  droit  à  don  Sébastien, 
lorsque  les  conseils  on  les  remontrances  d'un  ami  sonl  ineffi- 
caces... 

—  D'un  ami!  interrompit  Carlota. 

—  Il  faut  bien  recourir  à  l'autorité  du  père;  mademoiselle 
persiste,  malgré  tout  ce  (pie  j'ai  pu  lui  dire,  dans  le  projet 
d'une  ascension  an  Vignemale. 

—  Au  Vignemale!  s'écrièrent  tous  les  témoins  de  cëll'e 
scène. 

—  Elle  n'ira  qu'avec  moi,  dit  le  général,  et  je  compta  bien 
n'y  aller  jamais  !  « 

Carlota  lança  de  nouveau  vers  Edouard  le  regard  le  plus 
dédaigneux. 

«  Victoire!  viMoire!  s'écHa  tout  à  coup  lebolanisleenmel- 
tantlatêteàlasm  l'aie  du  p!aleaii,dn  ci'ilé du \ei-aiil  méridional; 
victoire!, le' n'ai  i-a- leiimue  ma  snlilanelle,  mai-  l'ai  décou- 
vert à  pic,  à  viii-l  |iied-,  la  pin-  belle  de-  liin>eie-,  la  mm- 
ziesia  itabeoci  ;  sur  uinii  anu",  je  la  surnonimerai  bi-rrjuntina ! 
Edouard,  venez  la  reconnaître  !  » 

Mais  Edouard  n'était  plus  sur  le  plateau,  il  avait  emmené 
son  cheval  et  descendait. 

Il  gagna  de  la  sorte  le  hameau  qui  s'échelonne  au  pied  de 
la  luoiitagne,  s'y  arrêta  et  attendit  longtemps  tout  pensif; 
puis  il  rejoignit  la  roule  qui  conduit  à  Baréges  el  la  remonta 

'  ...  I  |||,^  prome- 

(pii  forme  le  milieu  de  la  dislaiu  e  entre  lai/,  et  Baré- 
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Edouard  se  mit  eu  selle  et 
Au  bout  d'un  instant,  il  put 
pas  de  deux  chevaux  ;   les  ai 


ca\;deaile  ipii  reve- 

e;   el   an   milieu  du 

le  pinsieiiis  chevaux 

m  dislingner  un  bruit  dilféreht,  plus 

aiinii's  :  c'était  sans  doute  un  des  ca- 


'  lanLieasiirunci'iléde  la  route. 
reconuailri'  plus  laiili'inent  les 
ivaiils  élaienl  cachés  à  sa  vue 
par  nu  ili'Ionr  du  cliemin.  Puis  le  bruit  devint  (ont  à  lait 
proche,  d  le  jeune  linunne  aperçut,  tournant  la  route  et  Ve- 
nant à  tonte  bride,  sa  sieur  d  Carlota. 

Lorsqu'elles  aiiprochèrent  de  lui,  Edouard  s'avança,  Eil- 
génie  seule  lui  ailressa  un  regard  eiupi  l'iul  de  la  plus  douce 
alVeclion;  Carlola  passa  en  loudlanl  son  iheval  et  sans  tour- 
ner la  léle.  Edouard,  vivemeiil  alVeclé,  piipia  sa  nioninre,  re- 
it  ipielipies  iiislimls  à  ci'ilé  de 
de  n'obleiiir  d'elle  ni  nu  iCLiard 
la  liiidi-  de  sou  cheval,  et  lar- 


llli  dil-elle,  cpl'  me   voulez- 


joignit  les  p>mies  lilles, 
Carlota;  d'enlin,  impal 
ni  une  parole,  il  s'einpa 
rèta. 

«  Que  failes-vous,  monsieiii 
vous  ? 

—  De  gi'ikc,  mademoiselle,  répondit  Edouard,  écoutez- 
moi. 

—  Qu'avez-vous  à  me  dire?  Croyez-vous,  monsieur  le  doc- 
teur, n'avoir  ici  que  des  malades,  i't  pouvoir  les  guider  selon 
votre  bon  jilaisir?  La  di'fi'rcnce  que  mou  père  accorde  à  vos 
evisvoiis  donne-l-elle  le  droit  d'essayer  sur  moi  votre  auto- 
lili'? 

—  Deraiilorilé,  moi!  J'ai  voulu  user,  mademoiselle,  de  ce 
diuil  d'humble  cnliseil  ipi'on  ne  refuse  jamais  îi  un  aini  ;  j'ai 
viiiilii  combattre  un  projet  dont  l'i-veciiiioii  esl  impossible  et 
peu!  di'venir  fatale. 


—  Que  vous 
jets  et  les  dan;.' 
de  me  suivre  a 

cri[itiiill-  llaL.'ii| 
petites  niailie,- 

—  l-il  SI  je  II 


eiii,  111. .11-1. m,  ma  conduite,  mes  pro- 

y  I  iii nii  ?  Vous  avais-je  demandé 

.mal...'  A  M /.-vous  pensé  que  vos  des- 
elïiayeiaient  comme  elles  eflrayent  vos 


ais  pas  connu,  scfiora,  combien  votre  vo- 
lonté est  ferme,  comment  votre  résolution  brave  tons  les  ob- 
stacles ,  aurais-je  allaqué  ce  projet?  Je  l'aurais  considéré 
comme  un  de  ces  caprices  nés  tli?  l'inspiration  du  moment,  et 
qui  ne  durent  pas  au  delà.  Mais  lorsque  j'ai  vu  au  lonlraire 
votre  noble  courage  s'.'xriler  au  récit  que  je  vous  faisais  des 
dangers  du  Vi;.n..mal.\  paiil..iioez-le-inoi  !  — trop  faible  pour 
eumlialli..  -.'id,  i"ai  inipliiié  du  secours! 


t:i 


npposilii.n  intempeslive  ? 
.1,  |H.u\ais-j.'  piMinellr.',.. 
.■  qii  |.|le  dut  à  rioslanl  même 
lervers  la  terrible  mi.lila:;iie? 
nus  avez  dépeints  sonl  isl.ien 
is  une  monlagne  comme  une 


.  /  ipp.  Il  a  v.itre  aide  une  de  ces  puissances 
qui  11..  p.'iiiidiiiii  pa-  .1..  Iiitle...  Vantez-vous  donc  de  voire 
victoire  !...  Mais  ce  droit  de  me  combattre,  qui  vous  l'a  don- 
né, je  vous  prie  ? 

—  Oh  !  mademoiselle  !  ignorez-vous  que  ce  droit  est  le  pri- 
vilège sacré  de  Ibonime  qu'on  accueille ,  de  l'homme  dont 
on  a  l'ait  le  compagnon  de  ses  fatigues  et  de  ses  plaisirs? 
Niez-vous  qu'il  m'appartienne,  et  ne  pouvais-|c  leverrer , 
moi 'l'ami  de  votre  père,  moi  le  frèi..  d'Euuénie  cl  aussi  In 
vôtre;  moi,  qui  vous  suis  entièrement  ilé\..ii..,ipn  vous  aime...» 

u.4ssez,  docteur  ,  reprit  Carlota  ave..  L'iinei...  je  vous  re- 
mercie de  l'alTection  que  vous  voulez  bien  me  témoigner, 
j'accepte  ce  louchant  intérêt  comme  le  prétexte  de  l'opposi- 
tion que  vous  avez  mise  au  seul  désir  qui  iti'i  fit  un  instant 
fait  battre  le  cieur  ;  mais  des  appréhensions  telles  que  les 
viitres  sont  de  nature  à  m'inquieter  pour  mes  projets  à  ve- 
nir. J'entends  être  libre,  j'entends  qu'on  me  comprenne  ;  el, 
pour  être  mon  ami,  je  veux  qu'on  ait  tous  les  courages.  Re- 
posez-vous, docteur,  je  vous  dégage  d'une  responsabilité  qui 
désormais  vous  paraîtrait  trop  engagée...  Adieil,  monsieur 
Edouard,  je  vniis  rends  à  viiiis-inême.  » 

Edouard,  all.ii..,  lu  ha  la  bride  qu'il  retenait,  leva  nli  re- 
gard siipplianl  v.i- b  i.'iiiie  lllle  qui  fouetta  son  cheval  el  se 
dirigea  Mille  \ei-  Hall-. 'S. 

ol'aiiMe  II,  1..  !  ..  dil  l.jii'énie  en  serrant  la  main  d'Edouard. 

Alliei  I  el  Llll  i.  11  ipii  cmiiaieni  en  avant  de  la  cavalcade  de 
Berg.iiis  les  ii.j.,ij;niienl  au  b.int  de  quelques  instants. 

0  Impriid.'iii  !  dil  .Mb. 'Il  .'U  se  iaii;;eaiii  auprès  d'Edouard, 
pourqnniia'lte  lulte?poiiripi.ii  I 

—  Kli  1  1 1  Dieu!  lil  Ldiiiiai 

—  Eiifaiil  !  l'ensiez-viiiis  d..m 

et  du  s letde  lieigons  si.|; 

Et  d'ailleurs,  les  dangers  que 

réels  ?  le  Vignemale  n'esl-il 

autre?  Il  semblerait,  à  vous  entendre  ,  qu'il  ait  accaparé  le 

monopole  des  orages  et  des  lonibillons?  Pourquoi  voulez-vous 

qu'un  de  ces  ouragans  qui  héquentent  tes  heUx  élevés  s'en 

vienne  à  point  nommé...  ? 

—  Et  s  il  sin  venait?  Est-ce  là  un  plaisir  de  femme?  Ne 
suis-j.'  pas  cspiiiisable,  presque  chaque  jour,  de  son  exis- 
lence  ciimine  de  .  die  de  ma  sœur?  Ne  comprenez-vous  pas 
que  j.'  il..\ai-  .•\a;;erer  ces  périls? 

—  Pauvre  insensé,  qui  sans  cesse  appeliez  le  feu  sacré  sur 
votre  belle  statue  et  qui  reculez  avec  elTroi  dès  que  brille  la 
première  étincelle  !  \'ons  qui  récouliez  tête  basse,  vous  ne 
pouviez  voir  quel  l'.n  aiiimail  -..ii  beau  visage  Icusque  ses 
regards  clierchaienl  d.iii.i.'  I.  -  nua;;.'S  la  rime  du  Viune- 
male  !  Comme  elli'  giamli-  lil  -mis  celle  exallalion  ipie  vous 
lui  aviez  inspirée!  Ainsi  posée  sur  lune  des  cimes  Ou  mondi', 
on  eût  dil  l'une  des  neuf  Muses  devinant  enfin  les  saintes  joies 
de  l'amour! 

—  Hélas!  fil  Edouard. 

—  Hélas  oui  !  vous  venez  déjouer  follement  ttrtit  Votre  bon- 
lieur. 

—  Et  elle  me  croit  lâche  ;  elle  me  soupçonne  de  redouter 
nue  roche  à  pic  on  un  tourbillon  de  neige.  Je  lui  prouverai  le 
contraire. 

—  Allons,  ami,  du  calme ,  demain  Sera  passée  la  grande 
colère  que  vous  avez  causée,  demain  on  vous  rendra  toute 
l'estime  qui  vous  esl  acquise  ;  vous  n'aurez  pas  mPmé  de  par- 
don à  implorer. 

—  Demain,  non,  dil  Edouard  d'une  voix  sourde,  cl  sans 
qn'Albi'il  l'enliMiilîl,  mais  dans  deux  jours.  Ce  n'est  pas  une 
grâce,  c'est  une  réparation  que  je  veux,  n 

La  nuit  commençait  lorsque  toute  la  cavalcade  rentra 
danslîaiéges;  Edouard  et  Albert  se  quillèrenl  aux  premières 
iliaisons,  d  noliv  j.'iine  docteur,  lançant  son  cheval  au  galop, 
ivmoula  le  \illai;.''|nsiprà  lextrémité  opposée.  En  passant  de- 
vant l'hôld  .1.'-  Anil.,i-iili'urs,illeva  lalêle;  Carlola  éwil  à 
sa  fenèlri-,  d  -..leimii  ni  .n  l'apercevant. 

iEdoiiards'anéla  .l.'v.inl  iiiii'  luiiison  voisine  de  I  hôpital  nii- 
lilailV,  jeta  sa  brille  à  un  .■iilaiil  igiii  jnuail  sur  le  seuil,  et  monta. 
Au  second  é|;ig|.  il  frappa  à  nu.'  p..rlc  sur  laquelle  él;iil  lixce 
une  carte  devisile.au  nom  de  uj.  Couturier,  chirurgien 
S.vus-ai(lt\  » 

Lachambre  dans  laquelle  il  entra  était  tout  encombrée  d'é- 
chantillons de  minéralogie,  d'oiseaux  empaillés,  de  plantes 
desséchées  et  de  papillons. 

u  Mou  cher  maitie,  dit-il,  quel  jour  nous  Wmetlons-nons 
en  campagne? 

—  Mais  ipiand  il  vous  plaira. 

—  \oule/.-vous  que  ce  soit  demain? 

—  Oui,  à  condition  de  prévenir  le  docteur  B...  de  qui  je 
dépends. 

—  Et  de  bonne  heure  ? 

— Selon  que  vous  déciderez. 

—  Où  irons-nous? 

—  Je  vous  laisse  le  choix. 

—  On  n'est  pas  plus  aimable.  Que  pensez-vons  de  Caute- 
rels,  du  lac  ib'  (iaube.  du  pont  d'Espagne? 

—  Tout  cela  esl  bien  exploré... 

—  Eli  bien  !  poussons  au  del,^.  Qui  nous  empêche  d'aller 
roib'r  au  pied  du  Vignemale? 

—  Pourquoi  seuleineni  an  pied?  Je  suis  moulé  une  fois  jus- 
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qu'au  sommet,  et,  il  y  a  bien  longtcnips  que  je  veux  y  retour- 
ner. Tentons  l'asccnsioii,  il  y  a  des  ricliesses  de  toute  nature 
a  recueillir  lii-haut. 

—  Eli  bien  !  va  pour  le  Vignemale.  fitEdouard  tout  joyeux  ; 
prévenez  le  docteur  B...;  mais  ne  me  nonmiez  pas.  .le  vais 
commander  les  chevaux.  . 

—  C'est  convenu  !  A  quelle  heure  partons-nous? 

—  Cette  nuit,  avec  le  clair  de  lune,  i. . . 

—  Eh  bien  !  à  une  heure  ;  je  serai  à  votre  porl(>  en  toiuie  de 

montagne.  ,.  ,      ,  ..  , 

—  A  merveille;  je  serai  prêt;  adieù  ,  dormei! ,  (ircnez  des 
fon-es,  et  à  demain.  »  ,      .„ 

Edouard  redescendit  au  galop  la  rue  dti  village  i  (.arlota 
était  ciiriiiv  à  sa  fenèlre. 

«  Cliailcl  !  dit  le  jeune  docteur  en  s'arrêtant  devant  la  mai- 
son du  Huidi' ,  deux  chevaux  à  ma  porte  cette  nuit ,  ù  une 
heure  ;  celui-ci  pour  moi,  un  autre  polir  Couturier. 

—  Vous  allez  loin  ? 

—  Oui...  non...  au  delà  de Pierrelitte. 

—  Très-bieii,  monsieur. 
— Soyez  exact  ! 

—  Vous  serez  obéi.  » 

Edouard,  rentré  chez  lui,  prétexta  de  la  fatigue,  annonça 
une  course  pour  le  lendemain,  embrassa  sa  mère,  sa  s*ur,  et 
s'enferma  dans  sa  chambre. 

Avjnt  un.'  Iii'un'  du  matin  les  deux  chevaux  elaient  devant 
la  porte,  H  C.iiiliiiicr  aiiivait  ami.'  di"  tmil  l'alliiail  du  na- 
turaliste. Une  lieiirc  sonna  a  lli(irln-(Ml,s  liaiiis;  Edouanl  ne 
paraissait  pas,  Coulurifr  IVappa.  Deux  leuelies  s  ouvrirent  a 
ce  bruit  :  l'une,  au  piemier  étage  ;  iBlitre,  au  rez-de-chaus- 
sée. A  celle-ci  parut  le  docteur  Alcestei  uii  collègue  de  Ja- 
mes. 

«Qui  va  là?  dit-il. 

—  C'est  moi,  monsieur. 

—  Ah!  vous,  Cnuliuier,  et  que  demandez-vous? 

—  .rallends  M.  C.ll.'ville. 

—  Où  allcz-vims  a  pareille  heure  ,  dans  cet  attirail  ? 

—  Oh  !  que  sais-je'.'  où  nous  mènerontnos  forces,  les  miné- 
raux, les  jilanles  et  les  papillons;  îi  PietrefHte ,  &  Cauterets, 
daus  les  ravins,  partout.  . 

—  C'est  aventureux,  fit  Alceste  en  Refermant  sa  fenélre, 
bon  vovage. 

—  Pardon,  mon  cher  maître,  de  vous  «voir  fait  attendre, 
dit  Edouard  en  paraissant  sur  le  seuil,  je  n'ai  pas  même  le 
suinmeil  pour  exeusi  ,  Snnniirs-iiuus  prêts? 

—  A  vos  ordres,  lil  I  jiiilin  iii'. 

—  Eh  bien!  eusfllr  ,'1  pailoiis. 

—  Quand  vous  reveria-l,-ou,  messieurs?  dit  Cliarlet. 

—  Peut-être  demain,  répondit  Edouard  eii  fouettant  soil 
cheval. 

^  Vous  allez  donc  bien  loin?  reprit  Charlet. 

—  Au  Vignemale!  criaCnuturiiu-  "ii  s'êhii^uant, 

—  Oli  mon  Dieu  !  s'écria  uKuleiuoiselle  de  Gurrea  eii  (W- 
raissant  à  la  fenêtre  du  premier  élSRe.  —  Edouard!...  hwn- 
sieur  Edouard!...  Cbarlel,  rappelez-le!»         _ 

Mais  les  deux  cavaliers  élaient  déji  sortis  du  lieurg  ; 
Edouard  ne  s'arrêta  pas. 

Au  lever  ilu  s(deil  ils  arrivèrent  <'i  Cauterets,  changèrent  de 
chevaux  pour  ne  pas  perdre  de  temps  et  se  remirent  en  route, 
ils  étaii'iit  au  Viiiiieuiale  avant  midi. 

Le  temps,  jusipie-là  três-beaii,  paiiit  changer  dans  la  jour- 
née ,  uu  cDui]  dr  veut  lit  reiilid  tous  li's  promeneurs  de  Ba- 
rége's,  et  uu  pnt  apiureviiir  qurlques  iirus  uuapes  i|ui  cou- 
rouuèieut  un  iuslaut  les  montagnes  au  delà  (li'lii'i:;"ii^-  Cette 
bourrasque  ne  dura  pas,  et  l'après-midi  hil  m  i^nihi|ii.'. 

Le  docteur  James  se  promenait  sur  la  loulc,  aiiivs  son  dî- 
ner avec  Albert  et  le  capitaine  Lucien  ;  un  homme  qui  ve- 
nait de  Luz'  k  toute  bride,  le  rencontra  près  de  la  nouvelle 
source. 

—  Monsieur  le  docteur,  lui  dit-il,  j'arrive  d  Heas,  il  y  a  un 
grand  malheur  chez  nous.  Un  pâtre  qui  était  il  y  a  deux  heu- 
res dans  les  ravins,  au  pied  du  Vignemale,  y  a  trouvé,  affreu- 
sement blessé,  mais  respirant  encore,  un  jeune  chirurgien  de 
votre  hôpital... 

—  Dieu!  fit  le  docteur,  c'est  Couturier!  Lui  a-l-on  porte 
secours?  A-t-il  des  soins  ?  Vite,  un  cheval  ! 

—  Oh  !  uiiiuMi'ur,  dit  l'homme,  on  le  sauvera  s'il  y  a  possi- 
bilité, il  est  en  bunn.'s  iiiains. 

—  Imprudent  jeune  liomine  !  dit  le  docteur.  Le  maudit  V  i- 
gneinale  ! 

—  S'il  était  au  Vignemale,  dit  l'homme,  je  ne  .suis  pas 
étonné;  il  y  a  eu  parla  un  fameux  orage! 

—  Grand Dieu!  ht  Albert,  il  était  allé  au  Vignemale? 

—  Oui,  dit  James,  il  étaitparti  cette  nuit. 

—  Seul? 

—  J'ignore. 

—  Mon  Dieu  !  reprit  Albert  avec  anxiété,  Edouard  est  .ab- 
sent, cette  querelle  d'hier  soir  à  propos  du  Vignemale...  serait- 
il  avec  Couturier?  La  catastrophe  serait-elle  plus  grande  en- 
core? ,         ,  , 

—  Courez,  grand  Dieu  !  dit  le  docteur,  sachez  cela  au  plus 
tôt  !  » 

Albert ,  dans  une  agitation  extrême,  se  mit  à  courir  vers 
le  village.  A  cent  pas  il  rencontra  le  général  et  sa  hlle;  i:ar- 
liita  était  rvn'ssiveiui'Ut  pàli'  et  paraissait  accablée. 

M  Moiisirur  Albert,  dll-.lle,  où  allez-vous?  » 

Aliierl  .-oniiiosa  son  \isagi'. 

«  Je  ciirn  II.'  l-,ilnn  iid,  dit-il  en  saluant. 

— 11  o'i'-i  pa-  a  lliH'L'es,  lit  Carlota 

—  Connnioil,  s,iu-.ipie  je  le  sache! 

—  Le  hasard  m'a  lait  sa  confidente,  je  l'ai  entendu  mon- 
t('r  à  cheval  cette  nuit  avec  un  de  ses  amis. 

—  Mais,  dit  Albert  en  contenant  à  peine  son  inquiétude, 
où  est-il  allé  ?  n 

La  jeune  lille  hésita  longtemps,  se  prit  ;'i  rougir,  puis  bal- 
butia et  répondit  enlin  avec  effort  : 
«  Je  ne  sais  pas. 

—  Quel  était  son  compagnon  de  voyage? 


—  C'était  M.  Couturier,  dit  Cbailet  eu  survenant. 

—  Il  est  au  Vignemale  !  lit  Albert  avec  effroi...  Docteur, 
cria-t-il ,  vite,  partons,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  ;  les 
nialheiu'eux  ! 

—  Mon  Dieu!  demanda  Carlota,  qu'avez-vous  appris? 
Qu'y  a-t-il  ? 

"■  '■  docteur,  rien  que  des  crain- 
sonne  les  nailai:e.  Rentrez,  je 

(le  s,l  niele,  lie  ^il  sœUr,  ditçS- 

lais  liouipe/,-1.  s,  occupez-les 
issi,  Lucien,  allez,  allez' 


Rien,  mademoiselle,  dit 
tes;  mais  il  ne  faut  pas  que  y 
vous  en  conjure...  Allez  au|iii 
leur  ce  que  vous  voudrez. , 
jusqu'à  notre  reloui .  I',t  \on~ 

Une  voiture  de  |„,.|e  .■l;nl 
conduire  ipielipies  pei  sonnes 
quiert  la  voiture,  s  v  |eile  iim 
part  de  ((jnte  lii  viles-,-  ,|r.  ,1 

Dire  quelle  alli 
dire  avec  quel! 


I  prête  a  quitter  Baréges  polir 

a  Saint-Sauveur.  Le  docteur  re- 

c  Albert  et  Charlet.  La  voilure 

levaux. 

Inde  agitait  ces  trois  hommes, 

nformèrent  desjeunes  gens  sur 


tonte  la  route,  dire  avec  (|ni'lle  ardeur  ils  se  nortèrent  sur 
les  traces  qui  leur  lui  eut  iuiliquées,  i  quoi  non?  Cela  se 
comprend  et  ne  s'exprime  pas. 

H  était  nuit  close  Inisiju'ils  arrivèrent  à  Cauterets,  .mais 
benrensement  la  Inue  ié|iandail  une  vive  clarté.  Ils  prirent 
des  chevaux  et  partirent  en  toute  hâte,  Clharlet  en  tète.  Au 
lac  de  Gaube  ils  tirent  lever  plusieurs  patres  elles  emmenè- 
rent. 

Jamais  ascension  ne  fut  plus  rapide.  Jamais  on  ne  vit  trois 
hommes  gravir  avec  autant  d'impétuosité,  dehardiesse,  et  lut- 
ter avec  autant  de  bonlii'ur  eoulre  des  périls  sans  nombre, 
contre  des  obstacles  qui  eussent  exposé  à  mille  morts  des 
hommes  de  sang-froid. 

Plus  inquiet,  plus  impatient,  mais  non  plus  inirépide,  — 
car  ils  l'étaient  tous  également — le  docteur  montait  le  ijre- 
niier;  ses  vêtements  étaient  en  lambeaux,  ses  mains  élaient 
en  sang,  la  sueur  coulait  de  son  front;  mais  son  pied  éWit 
toujours  ferme;  son  œil,  toujours  sur,  n'avait  pas  perdu  la 
bonne  voie. 

Avant  le  jour  on  parvint  au  sommet,  James  le  premier, 
puis  Albert,  puis  Charlet,  puis  les  patres  du  lac.  La  lune  élait 
redescendue  derrière  l'horizon  ;  le  soleil  ne  paraissait  pas,  les 
objets  étaient  à  peine  indiqués  nar  une  vague  lueur  qui  n'é- 
tait pas  encore  le  crépuscule;  il  y  avait  partout  des  dangel-s 
effrayants,  et  cependant  personne  ne  s'arrêta.  Chacun  visita 
en  courant  l'un  des  côtés  de  cet  étroit  espace,  chacun  esca- 
ladant les  aiguilles,  s'avançant  jusque  sur  des  pointes  Oii  pen- 
dant le  jour  il  eut  l'Ié  l'ra|i|ié  de  vertige. 

Pendant  uu  iiionienl,  l'on  n'enlenilil  (|ue  des  pas  précipi- 
tés et  ilesrespiralioii.s  ludelanle- ;  uiomeiit  d'angoisse  et  d'in- 
quiétude allreuse  ! 

ApiV'S  de  longues  recherches  on  se  rassembla  sur  le  som- 
met; James  épuisé,   désespéré,  s'était  laissé  tomber  sans 
force  sur  le  sol  ;  Charlet,  le  bon  Charlet,  le  guide  résolu,  pleu- 
rait à  chaudes  larmes;  les  patres  tenaient  conseil  et  deman- 
daient qu'on  attendit  le  jour;  Albert  eliercliait  encore........ 

Soudain  un  cri,  un  cri  terrible,  élrauge,  retentit  derrière 
une  roche  vers  le  sud. 

«  A  moi!  fit  Albert  d'une  voix  étouffée,  à  moi!  0  mon 
Dieu  !  soyez  béni  !  » 

On  courut...  Le  pauvre  Edouard  gisait  sur  le  bord  d'une 
roche  de  quelques  pieds  d'étendue,  qui  surplombait  l'abime. 
Comment,  renversé,  blessé,  évanoui,  s'élail-il  arrêté  l.'i  et 
n'avait-il  pas  été  précipité  clans  les  ini'fondinrs  des  vallées? 
Oh  !  c'est  qu'il  y  a  au-dessus  des  ninnla^nev  et  des  nuages 
un  regard  qui  veille  sans  cesse,  une  pioxulenee  qui  ne  se  dé- 
tourne jamais  des  nobles  âmes;...  la  main  de  Dieu  avait 
retenu,  dans  une  chute  sans  fin,  le  corps  de  ce  généreux  en- 
fant. 


Au  moment  où  les  premiers  rayons  du  soleil  perçaient  l'ob- 
scurité, Edouard,  à  l'aide  de  cordes,  il  l'aide  des  ceintures 
des  montagnards,  était  amené  en  lieu  sûr.  Il  respirait,  mais 
son  corps  était  glacé,  mais  il  était  couvert  de  contusions, 
mais  sa  tête  avait  frappé  contre  les  roches  ;  le  sang  avait 
coulé. 

Tous cesbommes agenoudiés  autour  delà  pauvre  victime 
s'étaient  partagé  le  soin  de  lui  rendre  l'existence.  L'un,  c'é- 
tait James,  comptait  les  battements  de  son  cœur  ;  les  autres 
cherchaient  à  réchauffer  de  leur  haleine  ses  pieds  et  ses 
mains...  l'une  de  ses  mains  du  moins,  car  l'autre  était  fer- 
mée, serrée  contre  sa  poitrine elle  retpuaif  le  fatal  tro- 
phée destiné  a  l'albuin  de  Carlota,  une  bia  lelie  de  dapliné. 

Avee  l'attention  la  plus  religieuse,  avec  di>  saintes  précau- 
tions, le  pauvre  Edouard,  qui  avait  reconnu  ses  amis,  qui  leur 
avait  souri,  fut  descendu  de  la  montagne  et  déposé  dans  la 
cabane  de  l'un  des  pâtres;  on  alluma  du  feu,  on  improvisa  un 
lit,  et  James  s'installa  auprès  du  malade  à  qui  ces  premiers 
soins  procurèrent  un  sommeil  réparateur. 

—  Parlez  maintenant,  dit  James  à  Albert,  prenez  nos  che- 
vaux, emmenez  Charlet,  faites-nous  disposer  une  chambre  à 
f!auterets  pour  cette  nuit,  une  voilure  pour  demain  matin, 
et  envoyez  ici  une  chaise  et  des  porteurs.  Courez,  ne  perdez 
]ias  un  instant,  rassurez  nos  amis,  et  préparez  sa  mère.  Je  vous 
siMvrai  de  près.  Ses  contusions  n'ont  rien  de  grave,  sa  respi- 
ration est  régulière.  Plaise  à  Dieu  qu'il  en  puisse  être  de 
même  du  pauvre  Couturier! 

Albert  arriva  dans  la  soirée  à  Baréges.  Il  courut  à  l'hôtel 
des  .\inbassadeurs,  Eugénie  tut  la  première  personne  qu'il  y 
rencontra.  Un  regard  fut  rapidement  échangé,  .4lbert  sou- 
riait. 

«  11  est  sauvé?  lui  demanda-t-elle. 

—  Comment  !  fit  Albert. 

—  Je  le  sais,  je  l'ai  deviné  ;  il  était  au  Vignemale,  il  y  a 
exposé  sa  vie  ;  mais  il  est  sauvé,  n'est  ce  pas,  nous  le  rever- 
rons? 

—  Demain  matin,  avec  James,  dit  Albert. 

—  Flessé,  malade?  demanda  Eugénie  en  hésilanl. 

—  Non,  reprit  .Mbert,  bien  qu'il  ait  couru  de  grands  dan- 
gers... 

—  Oh!  dites-moi  tout! 


—  l'as  maintenant,  lil  Albert,  en  moulranl  la  porte  de  ma- 
dame Colleville,  j'ai  une  mission  à  reinpiii . 

—  Elle  ne  suit  rien. 

—  Tant  mieux  !  » 

Eugénie  monta  précipitamment  chez  Carlota  pendant  que 
le  jeune  homme  entrait  chez  madame  Colleville.  La  belle  Es- 
pagnole pûlit  en  la  voyant  entier,  mais  Eugénie  courut  i 
elle. 

«  Maintenant  je  vous  paidouue,  lui  dit-elle  eu  l'embras- 
sant avec  elVusioii. 

■^  Mon  Dieu  !  lit  Carlota,  que  savez-vous,  qu'avez-vous 
appHs? 

-^  Je  sais ^né  Dieu  a  en  pitié  de  mon  pauvre  frère  qui 

a  pensé  mourir  pour  vous, 

—  Ciuelle!Ehbieu? 

—  Eh  bien,  il  revient  demain  ou  du  moins  on  le  ramène. 

—  Oh!  litCarloUi  toni   en, ne ,'l  iie-  |.ardoiniera-t-il? 

—  Que  ne  paiilni,ii,i;iil-il  |us  -,  x,,,,.  I.nmi,/,  un  |ieu  !  » 
('arlola  se  jeta  dan--  l.s  l.i.i-  dLn-rm,'  >,,ii,v  ie|ii,ndie.  Elle 

était  vaincue,  et  des  larmes  abondanles  trahissaient  su  dé- 
faite. 

«  Écoute^  dit-elle  i'i  Eugénie  d'une  voix  entrecoupée,  il  ne 
faut  |tas  que  celle  à  qui  il  taisait  si  résolument  le  sacrifice  de 
sa  vie,  attende  iei  l'ioid.'nienl  son  i,lour.  Fière,  je  m'humi- 
lierai. Il  ni'a]ipiMte  nu  ;^a^,'  d,'  M,n  di'vouement,  je  lui  por- 
teitii,  moi,  le  gage  de  sa  victoire.  Demain  il  ncnis  verra  les 
premières;  nous  irons  ;i  sa  rencontre;  chère  so'ur,  le  veux- 
tu? 

—  Oui,  certes;  dit  Eugénie  rayonnante. 

—  Eh  bien!  demain,  lions  pai  lirons  d'ici  à  pied;  Esteban 
seul  nous  suivra  ;  niiiis  ni,, ni,  ion-  ,,  rheval  hors  du  village,  et 
nous  irons  les  attendre  auprès  d,'  l.n/.. 

—  PauvTc  frère  !  a  s'écria  Eugénie. 

Et  les  jeunes  filles,  sanglotant  toutes  deux,  se  jetèrent  en- 
core une  fois  dans  les  bras  l'une  de  l'autre. 

Le  lendemain,  vers  midi,  la  voiture  qui  portait  Edouard  et 
le  docteur  James  s'arrêta  devant  l'hôtel  du  Cliri-al  blanc  de 
Luz.  Le  docteur,  descendu  le  premier,  tendait  la  main  à  son 
malade,  lorsque  Albert  parut  à  l'autre  côté  de  la  portière. 
Edouard  sauta  au  cou  de  son  ami. 

(c  Maintenant,  mon  cher  niaitre,  dit-il  à  James  en  lui  ser- 
rant la  iiiiiin,  j,'  VI, lis  relève  de  vos  Liènéieiises  fonctions. 

—  l'ijl d'.  lil  le  di„i,iir,  \,,ii-  ei-s  un  ingrat.  Vous  m'ap- 

partenez  ,|ii-i|n  à  l;aie;;e>;  voii-  ni  i,l„iii7,,  mi  bien  je  vous  re- 
conduis au  \  ignemale. 

—  Soit;  rien  ne  m'effraye  maintenant,  si  vous  veillez  sur 
moi.  Mais  votre  iTilvfe  n'est  pas  complète  ;  vous  avez  encore 
mon  pauvre  eompagnort  à  secourir. 

—  Je  ne  Iniiblie  pas,  dit  James. 

—  Eh  bien,  niiez  à  lui.  Voici  désormais  mon  guide. 

—  Postilloii  II  lia  James. 

—  Non  :  lit  Edouard  ;  je  vous  l'ai  dit,  je  ne  veux  pas  île 
votre  voilure  ;  je  i  etournérai  lâ-bas  librement,  au  grand  air, 
en  homme  qui  ne  veut  elîrayer  personne.  Adieu,  docteur,  que 
Dieu  vous  garde  et  vous  récompense,  .\lbert,  allons,  en  selle, 
et  gaiement  !  « 

A  trois  cents  pas  de  Luz,  à  un  détour  du  chemin,  nos  jeu- 
nes gens  aperçurent  Eugénie  et  Carlota,  qui  avaient  mis  pied 
à  terre,  et  qui  les  attendaient.  Edouard  poussa  un  cri  de 
joie;  Eugénie  s'élança. 

«  Mon  frère  !  n  s'écria-t-elle  en  sanglotant  et  en  le  pres- 
sant dans  ses  bras. 

Carlota  s'avança  lentement  ;  une  vive  rougeur  animait  son 
beau  visage  ;  son  regard  rencontra  celui  d'Edouard,  à  qui  elle 
tendit  la  main. 

«  Mon  ami,  lui  dil-cUe  en  tremblant,  vous  avez  été  résolu, 
iiilii'|iide;  soyez  eneure  ^l'Me'iviix.  Je  n'ai  pas  même  le  droit 
de  Miiiv  diin.inder  pardon  de  rim|ii  ii.lenl  il/li  que  VOUS  avez 
si  iioMri,,,.,,!  a,ie|,l,''.  .1,'  siii-  à  Miliv  diseï V-lion.  » 

i:, louai  d  le^aida  la  |eiiiie  lille  pend, ml  un  instant  avec  une 
eiiii,li,,n  |a,,l,,i,,le';  pins  il  saisit  sa  main,  el  la  piessa  contre 
se-  |, ■',!.-,  !  nlin.  il  tira  de  sa  poilrine  sa  lii-.miiie  de  dapluié. 

Il  Madelin, i-elle,  dil-il  loni  tremhlaul,  ceci  est  un  souvenir 
de  la  nioiila-iie  :  que  i  e  soil  i.'iilre  nous  un  gage  de  paix  et... 
d'affection,  la  |,aii\ie  llem  est  flétrie,  sa  douce  odeur  a  dis- 
paru, mai»  elle  viiiil  de  1,1,  n  loin... 

—  Je  me  son\i,'iidiai,  „  ,lil  Carlola  avec  un  doux  sourire, 
en  plaçant  la  llem  ,i  m  eeiiilnre. 

Ou  remonta  vers  Uaii';:es  eu  silence.  Le  vrai  bonheur  est 
muet. 

La  route  aux  approclies  du  village  était  couverte  de  |irome- 
neiirs. 

Le  général  serra  Edouard  daes  ses  bras. 

«  Bien,  mon  ami,  lui  dit-il,  bien,  mon  enfant;  mais  main- 
tenant vos  preuves  sont  faites,  mon  vieux  sang-froid  devient 
nécessaire  pour  calmer  votre  jeune  tête  ;  je  vous  défends  de 
me  quitter  désormais. 

—  Qiralliez-vous  donc  chercher  là-haut?  dit  Lucien  en 
serrant  la  main  d'Edouard. 

—  Je  ne  sais,  mon  ami  ;  mais  j'en  rapporte  bien  du  bon- 
heur ! 

—  Faut-il  donc  aller  si  loin?  re[irit  le  capitaine  en  regar- 
dant Eugénie. 

—  Non,  mon  ami,  non,  reprit  Edouard  ;  on  peut  le  trouver 
ici  même. 

—  Moi,  dit  Carlota  au  secrétaire  intime  en  lui  miuilranl  sa 
fleur,  j'y  gagne  le  plus  précieux  trophée  de  mon  album. 

—  Ob!  s'écria  le  botaniste,  dapliné  rainéléi',  iluplino  ciii'O- 
rum,  lauréole,  un  cbaiinani  ailiii--eaii  de  l,i  lamille  iles  Iby- 
niélées,  l'emblème  du  ((ima^e,  une  i„l,in  di-li.  ieiise!  Il  y  a 
encore  le  daphué  i'm/»'»,  le  d.i|iluié  /jikki ii/e,  W  pussciina,  le 
^((7(1)1  riùia... 

—  liot, iniquement  parlant,  fit  Albert. 

—  Kli  bien,  capitaine?  demanda  madame  B...  à  Paul  S.... 

—  Hélas!  mon  rival  l'emporte. 

—  Ah!  dit  Albert,  c'est  qu'il  a  pris  les  choses  d'un  peu 
haut.  » 

A.  (iiiiMnxn  T>K  L,vvir.M;. 
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L'ait  vit  de  com- 
paraison aussi  bien 
que  lu  critiqui'.  Tout 
ce  i|ui  pi'Ut  l'ii  (Hen- 
iliv  !,■  (•.■ivlc  leur 
esUinii  cl  pn>lil;ible. 
L'cMiiisiliciiiddiivra- 


iiliirc   ou- 


vert; depuis  quelque 
temps  ,  au  public , 
dans  la  galerie  des 
Beaux-Arts,  boule- 
vard Bonne-Nouvelle 
est,  à  cet  égard,  une 
des  plus  heureuses 
idécsqu'iiiiaitpuréa- 
Mï-cr.  nui'lipics-unes 
des  (envies  les  plus 
rc[n;irqn:dili's  des 
gr;niils  pi'iulres  fran- 
çais niiideriii'S  y  sont 
réunies  cl,  1,11  ment, 
rnal;j|i''  des  lacunes 
iiii''\il:iliK^  tenant  au 
basai  il  quia  piésidéà 
leur  lassciiililcnient, 
uni'  si'i  il'  iiislructive 
pour  l'élude  de  l'éco- 
le française  depuis 
17Gf)  jusqu'à  nos 
jours. Elle  yestrepré- 
seiiléi'  par  li's  noms 
dcCicii/i',  lie  David, 
de  Ginidcl,  de  Gé- 
rard, définis,  de  Pru- 
d'Iii.ii,  d'ilcisent,  de 
Géiicaiill.dcLéopold 
Robert,  de  Léon  Co- 
guict,  di'  l'aiil  Dela- 
roelie,  d'iliirace  Ver- 
net,  d'Any  Scbeffer, 
de  Boucbd't,  deSiga- 
lon...  Mais  ce  qui 
diiiiiie  une  valeur  tou- 
te pailii  iilicie  à  cette 
e.vpiisiliiin  ,  c'est  la 
réuniiin  de  "ir/.e  ta- 
bleaux iW  M.Ingres 
dont  les  prcMiier.s  re- 
montent à  1808,  et 
dont  le  dernier  a 
été  terminé  à  la  fin 
de  l'année  dernière. 
C'est  une  véritable 
bonne  fortune  pour 
le  public  que  cette 
occasion  qui  lui  est 


Exposition  dea  outrasej^  de  peinture  dans  la  ji^alerie  des  Beaux-Arts. 

luni  i:v  MU)  iKiNNi;  >oi  vn.ir.  t>"2. 


(Expotiuwi  lie  lu  fiknc  Ilonnc-Nouwllt.  —  Vu.;  .le  I 


le,  laiaeaiiV.U-.M.  Ingres.) 


ofTertc  d'étudier  , 
dans  la  variété  de  son 
talent ,  le  grand  ar- 
tiste dont  II'  nom  a 
acqni-  laiit  de  ci'jc'- 
brilé  de|jnisipiclqui". 
années,  autour  du- 
(juel  s'est  agité  tant 
<i'entlionsiasine  d'une 
part,  tant  de  juiléini- 
qnedcl;nitie;leclier 
d'école  inlin  dmit  l.i 
discipline  a  formé 
des  élèves  si  distin- 
gués et  brillant  au- 
jourd'hui aux  pre- 
miers rangs  par  la  sé- 
vérité et  l'élévation 
de  leurs  composi- 
tions. C'est  une  ncca- 
sion  unique  de  com- 
parerM.  Inf.'iesàlni- 
inême..laniaispi»ba- 
bleinent  le  publie  ne 
seraadmisnnescciin- 
de  fuis  à  voir  à  la  foi- 
onze  tableaux  de  ce 
inaitre  qui  ne  se  pro- 
digue pas  cl  se  mon- 
tre peu  cMintisan  de 
la  pnpnlarité  (|iril  a 
acquise.  11  se  prodi- 
gue si  peu,  que  la 
plupart  des  tableaux 
exposés  à  ta  ;^alerie 
du  boulevard  liniine- 
Nouvclle  ,  ipioique 
remontant  à  des  da- 
tes déjà  anciennes, 
seront  des  nnnveau- 
tés,  de  vérilabli'S  ré- 
vélaliiins  puni  l'iin- 
nieiisi'  ma|iiri|.''  de 
celINipii  la  vi-ileliinl. 
Cl'tti'   cxpil.-ilinll     est 

don,  nii,'  tre>-bcii- 
reu.se  idécau  point, le 
vue  artistique.  Elle 
est  mieux  que  cela 
encore  ;  elle  est  une 
bomie  action.  Elle  a 
lieu  au  pruGt  de  la 
caisse  de  secours  et 
pensions  de  la  société 
desarlistes,  peinircs, 
sculpteurs,  graveurs, 
architectes  et  dessi- 


lExpoSition  de  la  galff^c  Bonr.c-Noiivellc.  —  D.-ss  n  i  U  plum",  par  Gv  icaull,  a]<\ 


naleiirs(l).  Klle  n'a  puêtre  réalisée  qu'au  moyeu  de  prêts 

(I)  l.i' liul  , le  c'Ili' association  est  la  création  d'une  cuisse  de 
secours  cl  ullcrieuitineiil  retaWissi'Mieiil  ,fnii,'  cais.s,'  di!  pen- 


sions dans  rinlériM  d,'s  arlistes  faisant  partie  de  l'associalioii. 
Sont  aplesii  en  laire  parti,' tous  les  artistes  et  amateurs  tramais 
l'I  étrangers.  Il  tant  pour  ,cta  <Hre  agréé  par  le  comité  et  payer 
une  cotisation  mcnsuetle  de  :.i)  ceuliiiies,  destinée  à  former  le 


premier  fonds  social.  Le  siège  provisoire  de  la  société  est  chez 
M.  te  baron  Tavlor,  rue  de  Boiidy,  50,  ù  l'aris.  Les  colis;Hions 
iloiveiit  être  porloes  chez  M.  Thuîllicr,  agent  In'soricr,  rue  Bou- 

dierat,  51. 
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obtiMuis  (le  lii  conifilaisance  des  aiiuitours,  [nuprirluires  dos  I  iiuidanie  la  liamniic  Janin,  lillc  de  L.  Daviil,  iriadaiiio  la  ba-  ]  Uni],  W  marquis  di'  Vérac,  A.  Didol,  F.  Lauoiivilk',  Marcotte, 
tableaux.  Il  est  juste  de  signaler  leurs  noms  à  la  reconnais-  renne  Gérard,  madame  Emile  de  Girardin;  MM.  Delcssert,  |  P.  Péricr,  Odiot,  Lacazc,  Auniont,  le  duc  de  Fitz-James,  le 
sance  publique.   Ce  sont  :  madame  la  duchesse  d'Orléans,  |  Cliassagnole,  Marcile,  le  comte  Pourtalès,  le  marquis  d'Her-  ,  marquis  de  Pasiorct,  le  comte  Turpin  de  Crissé,  le  comte  de 


épublique,  des- 


Lariboissicre,  le  baron  de   Foucaucourt,  le  duc   de  Rolian- 
Cliabot,  le  niaréebal  Valéc,  le  comte  Gallois,  Léon  Cogiiiet, 
Dantan,  Edouard  Bortiii,  Belloc,  Paillet,  Seurre,  Chevalier, 
Pajou ,    Hollet , 
Moreau ,  Robi- 
net. 

Cette  intéres- 
sante série  de  ta- 
bleaux commen- 
ce, dans  l'ordre 
chronologique  , 
par  Greuze ,  ce 
peintre  si  origi- 
nal de  l'école 
française ,  qui , 
malgré  un  voya- 
ge à  Rome  en- 
trepris pour  mé- 
riter les  suffra- 
ges de  MM.  de 
l'Académie,  ne 
put  heureuse- 
ment réussir  à 
riiidir  et  fausser 
son  talent  et  é- 
cliappaau  danger 
de  devenir  un 
médiocre  peintie 
d'histoire,  pour 
rester  un  modèle 
de  grâce  naïve , 
e.Kquis,  dans  son 
genre,  quand  il 
n'est  pas  déparé 
par  la  coquette- 
rie et  le  maniéré. 
Son  nom  seul  é- 
voque,  pour  la 
mémoire,  lesap- 
|iaiitions  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus 
charmant  en  ce 
monde,  de  fraî- 
ches et  délicieu- 
ses tètes  déjeu- 
nes fdles,  ren- 
dues avec  une 
suavité  de  pin- 
ceau    qu'il     a 

été  donné  à  bien  peu  d'arlislcs  d'égaler.  La  mode,  qui  re- 
prend ce  qu'elle  avait  délaissé,  applaudit  ce  qu'elle  avait  dé- 
daigné ,  est  revenue  depuis  quelques  années  à  Greuze  avec 


I  une  sorte  d'engouement.  Sous  rinftuenee  de  la  réaction  opé-  1  embrassée  par  ses  marmots,  ou  à  un  vieux  boiihuinme  p 

rée  par  David ,  il  avait  dû  néccssairemenl  être  écarté  par  la     ralylique   soigné  par  ses  enfants.    Au  commencement    de 
I  théorie  exclusive  des  novateurs,  bien  trop  affairés  autour  de  I  ce  siècle     -■''-'--  -  ■  ■■ 


il  n'y  avait  guère  place  pour  Greuze  au  mi- 
lieu  de    toute 


(Exposition  de  la  g  ilene  Bonue-Nouvelle  —  bcLûe  d 


l'agora  ou  du  forum,  trop  majestueusement  drapés  dans  la 

clilamyde  ou  la  toge  pour  se  commettre  dans  une  scène  de 

I  village   et  daigner  accorder   leur    attention  à  une   mère 


légion  des 
Grecs  et  des 
Troyens.  Un 
demi-siècle  au- 
paravant, c'é- 
taient des  ber- 
gers et  des  ber- 
gères ,  Vénus 
et  une  foule  de 
petits  Amours 
qui  lui  faisaient 
concurrence . 
«  Le  goût  est 
si  misérable,  si 
petit,  dit  Dide- 
rot, que  Bou- 
cher aura  plu- 
tôt vendu  cin- 
quante de  ces 
indécentes  et 
plaies  marion- 
nettes, que 
Greuze  ses  deux 
sublimes  ta- 
bleaux.»—On 
voit  à  la  galerie 
di!S  Beaux-Aris 
quatre  toiles  de 
Greuze  :  1°  Un 
joli  tableau  de 
genre,  intitulé: 
le  Miroir  cassé; 

^  '   /      ,i\  ^     '{[§11  ll\(  ayant  ce  volup- 

tueux abandon 
et  ce  charme 
d'innocence 
qu'il  sait  si  bien 
donner  à  ses 
têtes;  5"  Une 
iète  d'enfant , 
pleine  de  déli- 
catesse   et    de 

Mirail  ,!<■  Il ï»(.,  le  graveur,  portant  la  date  dèms"  Ce  "por" 
nul,  peint  a  pleine  pâte,  est  d'une  touche  facile.  Le  travail  soi 
ituel  du  pinceau,  en  accusant  d'une  manière  brisée  les  nom 
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brpux  petits  méplats il('l:ifnci',cniiiniiini(|iif  iiiiosiiillii'Hiimn- 
dcli',  (IdiiiK^  il  la  cainatidii  uni'  vivaciti''  di-  ii'lli'ts  ai;ciili'nl<''S, 
f|ui  ri'inl  l'i^  iniiilc  il'cxi'cntiijn  pilt(iiTs(|ii('  un  nr;  pciit  plus 
picpiaut.  Aussi  placez  à  (•Mt('  d'u]!  p(j|  trait  exi'iuté  avec  cette 
liliic  allure  un  autre  dont  la  touche  suit  écrasée  et  fondue, 
celui-ci  sera  tué  par  le  premier.  C'est  le  mauvais  tour  que 
jouait  un  jour  à  un  grand  personnage  une  tCto  également 
pende  par  Gicu/.e.  i:t(|uelle  était  cette  lêift  ?  C'était  celle 

Il  d'une  uiecl le  priile (je  me  fais  scriipnle  d'écrire 

eu  ISid  II'  uiol  doui  Diderot  ne  se  privait  pas  en  17(13).  Eii- 
liu  ce  u'i't.iil  (pi'uii  lueihanle  pi'lile  tête,  n  et  pourlallt,  ajoute- 
t-il,  viivez  connue  M.  riidroiluel,.|n'  des  audiassaileurs,  (|ui 
e>l  a  C"h'.  d  cil.',  l'U  est  (leveiui  lilenie,  lioid,  a|il;ili,  lilalard  !... 
je  n'ai  jiiruai--  vu  un  panùl  dé).;d.  "  —  Oidre  ces  (pialrc  |ieiu- 
hnvs,  il  \  a  eniiire  lui  dessin  dans  li'ipiel  llicuze  a  i-riiMiiiU('' 
1,1  Irir  .le',,,  iiiriii,' lliilerol,  ipu,  loid  eu  rudiivanl  nu  peular- 
Usle,  r.nniad  cl  leprnuail.  D'ailleiu's,  l'aùteui'  i/cv  .S'f/di/ix 
avait  au^M  .unir  la  |nlir  iiLiilauie  (ireuze  (piaud  il  ('lait  jeune 
et(pi'elle  v'aiiiiil.iil  iii:hlruiiM-i-lle  lialiuli,  cl  il  nous  racoide 
à  Cl' sujet  une  liivhiiie  rax.ilirie   ipii'jeuic  garderai  bien  de 

vous  leilire.   .le  ieiii,ii.|nei:ii    veille Ut,   pourcéux   qui  la 

couuai'^seul,  qu'eii  I.imiii  de  ■.es  souvenirs,  du  tellips  oii  il 
la  voyait  II  dans  sa  pelile  hnuliquede  liliraire,  sur  le  qiuii  des 
Augu'stius,  poupine,  blam  lie  i  nninie  le  lis,  Vermeille  comme 
la  losc  n  il  eîd  dû  se  ninnlrei'  uiiiius  disrnurtois  et  parler 
moins  brutalement  de  cerlaines  paities  {1  un  portiait,  traitées 
avec  trop  de  complaisance  par  le  peintre,  lonjoiu  s  amoin-enx 
des  charmes  de  sa  femme.  Il  est  vrai  qu'il  s'c\|irimait  ainsi 
eu  ITCm.  Je  ne  sais  quel  Age  avaient  alois  les  charmes  de 
mademoiselle  Babuti,  devenue  madame  (Jreuze.  Quaiit  à 
Diderot,  il  avait  cinquaute-denx  alis  !  — ^  Mais  revenons  à  la 
galerie  des  Beaux-Arts. 

Après  flreiize.  le  |iri'uiii'r  peintre  que  nous  y  rencontrions 
dau^  riMilieiles  leiii|i^,  i  esi  D.WII».  Paruit  les  tableaux  de 
ce  uraiiil  Hi.iili.',  nllrrl-,  iri  ,i  la  curiosité,  nous  signalerons 
surhiul  la  M^irl  ,h-  S.u-ialr,  l;i  |ilus  belle  île  ses  créations,  et 
une  des  plus  belles  coinposilious  des  temps  uioileiaies.  l.a 
pluirul  ne  la  connaissent  que  |iar  la  gravure,  mais  la  liau- 
quille  i.'r;ivili'  des  li^'ures,  la  siuiplicilé  avec  laquelle  elles  soûl 
di-lnliiKT.,  e.Hiiuie  dans  uu  lias-relief,  ne  peruietlenl  pas 
ipie  relis  ({lli  l'nul  Vile  lUle  luis  oublient  jamais  la  dispnslliou 
de  I  l'Ile  srrue  siileiuielle.   SorraM',  assis' sur  sou  lit,  la  main 

gaiirl l.'M'e  vers  le  eiel,  la  ilioile  l'Icuilue  Vers  la  cou|ie  de 

ci^ue  i|iie  lui  l'ié-eule,  eu  ili'liiuruaul  la  tête  et  eu  fondaiden 
larmes,  le  serviteur  des  Onze,  piiiuouce  les  suprêmes  paroles 
de  sou  grave  entretien  avi'c  ses  disci[iles.  Dawil  l'avait  peint 
d'abord  tenant  la  coupe:  «  Non,  lui  dit  André  Chénler,  So- 
crate  ne  la  saisira  que  lorsqu'il  aura  lini  de  parler.  »Ce  geste 
machinal  de  la  main,  celte  mort  au-tlevani  de  laquelle  elle 
s'avance,  et  qui  ne  peut  distraire  la  subliuie  piéoernpalioii 
du  sage,  font  ressortir  d'iLue  manière  saisissante  la  divine  sii- 
ri'uili'  eiupieiide  sur  la  ligure  de  Snriale.  Autour  de  lui,  ses 
iIki  i|ile^  M'sleiil  sliqii'l'ails  iradiuiralinii  nu  sabandouncnt  au 
désespoir,  (ailnu,  la  main  l'anulieieinenl  appuyée  sur  le  ittai- 
Ire  qu'il  va  pei'dre,  reçoit  avideuienl  ses  ileiuiers  euseiene- 
ments.  Au  pied  du  lit,  un  persouua;.ie  eim  Inpin'  d; 
manteau,  et  plongé  dans  im  recueilleiu 'Ul  pinlnml,  h 
dos  à  Socrale,  comme  s'il  riaiguail  de  u  èhe  plus  mail 
douleur,  en  cnnleuiplaul  celle  ailnmlile  iV'si-nalmn.  Ce  per- 
sonnage est  géni'i'ale ni  ile-r^ni'  -mi,  le  unin  de  l'I.ilnii,  Sa 

vieillesse  appareideesl  uu  anarliioniMiie.r.n  l'I.il l'avail  que 

Irei us  Inrsde   l,l   mnri  ,1e  Sner.lle,    M. lis  lellr   leleile  vied- 

lanl  -'.illie  nueux  que  celle  iriin  p'i Iinmiiie,  .imt  l'iiliv  de 

l'atdiipie  doctrine  ilii  plillnsnpbe  le  plus  celebie  de  la  Grèce. 
Ici  David  a  sacrilié'  la  cliroiiolugie  a  la  couveiiance  ;  et  il  a 
bien  lail.  Au  fond  du  caelml,  ou  aperçoit  sur  l'escalier  qni  y 
deseeiiil,  la  famille  l'plnn'e  lie  Sociale  que  l'on  emmène.  Ses 
derniers  momeiils  ne  iIium'uI  pas  elle  Iroiililés  par  les  cris  et 

les  pleurs  des    femilies  el  de-    eiir.nils;  ds  iipparlieiUlenl  à  ses 

disciples,  qui  eu  dniseiit  compte  au  nionile.  Celle  luaginliqiie 
coiupo-.iliiin  bit  exeriili'e  eu  1787,  pour  M.  deTiiulaine.  Si 
ce  n'est  quelques  L-estes  un  peu  maniérés  el  l'iiisigniliance 
il  nue  ou  liens  liLjines,  la  critique  ne  truuverait  rien  à  y  re- 
pii'iiilre;  mais  ce  ipii  en  iimniniliil  l'elTel.  il  faut  le  reconnaî- 
Ire.  e'esi  le  inii'le  île  l'eMMiii inn  trop  Unie,  trop  amoureuse- 
uieiil  pii-iHi'iipi'i'  lie  reli'^.inee  ilii  dessiu  et  du  rendu  des  dé- 
tails; c'e-t  celte  sav.iule  précisinn  anatomique  des  exirémilés, 
celle  coipiellerie  juvénile  de  la  forme,  celte  netteté  du  piu- 
ceiil,  qui  amusent  el  disiraient  l'altenllou  de  l'anslérili'  de  la 
scelle  sur  laquelle  elle  devait  se  concentrer.  C'est  le  coloris 

ipii  épiiipille  la  lumière,  ne  prend,  au  ttilitact  de  ce  dn ■, 

aucune  valeur  propre,  et  oublie  (le  l'annotlCRr  vaguement  à 
l'àme,  en  s'harmouisaut  avec  lui.  Poussin,  appelé  à  peindre 
la  mort  de  Socrate,  eût  été  plus  sévère;  il  l'eut  traitée  dans  le 
nwi/c ''on'en ,  suivant  l'heiireiise  expression  d'un  critique 
éi  lairi'.  M. lis  il  n'eût  jamais  imaginé  celte  tête  resplendis- 
saule  lie  pen-i-e.  C'est  une  glniie  élernelle  pour  David  de  s'è- 
tie  l'ii'M'  pisqne-là.  —  Voici  UU  aiitrc  tableau  qui  est  aussi, 
dans  son  genre,  une  des  ii'iivres  les  plus  remarquables  soi- 
ties  dupiuieau  de  David;  c'e-l  le  poi trait  de  M„rnl  rjpi- 
rant.  Il  est  repri'senlé  dans  sa  biiigiinire;  sa  tète  est  leiiversée; 
son  bras  droit  tombe  le  long  de  la  baignoire;  il  tient  encore 
la  plume  avec  laquelle  il  vieiil  il'éi  rire  ces  mois  :  iiVous  don- 
nerez ici  assienal  à  celle  mère  de  cinq  enfaids,  et  dont  le 
mari  est  mort  pour  la  ili'feilse  de  la  patrie...  n  Dans  sa  main 
gaiicbe,  iippiivi'c  sur  la  serge  verte  qui  recouvre  la  balunoiie, 
esl  nu  papier.' sur  lequel  ou  lit  lelle  dernière  ligne  tiaiiserile 
de  l;i  lellie  adressée  à  iMar.il  par  Cli.iilolle  Coidav  ;   «  Il  silllit 

que  |i'  sois  bien  malhemeuM  | jMiir  droil  -it   volie  bien- 

\eili,niei'.  »  A  terre  esl  le  i  ouïe; nsanglaiilé  dont  il  vient 

il  elle  frappé.  Sur  une  m.niv.iise  caisse  eu  bois  blanc,  portant 
I  elle  iiisciiplion  :  .1  Miinil.  Darul.  on  voit  un  ;issigiiat  de 
cinq  Iraui  s  et  un  encrier  de  plomb,  l.a  l'aisse,  placée  b"!  en 
guise  de  lahle.  les  diaps  rapiécés,  la  froi'le  nuililé  de  l;i  .salle 
cspiiuient  l'idée  de  la  misère,  l.a  veille  de  la  mort  de  Marat, 
David,  envoyé  par  la  sociéti'  des  laeobius  pour  savoir  de  ses 
nouvelles,  laViiil  troilvi'  dans  sou  bain.  Il  reproduisit  les  de- 
puis ipii    l'avaient   happé.  Cela    esl    saisissaul  de   vérité   el 


lendii  avec  Tine  puissante  sobriété  d'effet.  La  simpllcilé, 
l'unité,  qui  régnent  dans  celte  peinture,  en  élèvent  le  style 
à  une  hauteur  singulière.  l.a  repoussante  figure  de  Maïat 
semble  se  tianslignrer  au  contact  de  la  mort,  et,  sous  le 
ferme  dessin  qui  la  modèle,  elle  emprunte ,  malgré  sa  lai- 
deur, une  sorte  de  correction  sévère,  un  certain  caractère  de 
grandeur,  qui  commande  l'admiration.  Celte  tète,  autour 
delaqucll      ■  ■         ■      " 

lonlairenieut  .Mirliel-A 
plicilé,  la  iiieii 
pnilrait  fut  ex; 
|ii'lli'tier,  sur  II 


ailellt  des  liiiee 


e  peudaiil  qui 
autel,  dans  l,i 


ippelle  mvo- 
I  même  sim- 
s-iii.  —  Ce 
leliii  deLe- 
l.a  Conven- 
iioii  le  lit  placiM-  ensiiile  dans  le  lu  ii  de  m-s  s,.;ii,rrs,  et  l'en  lit 
bieiiirit  l'clirer  quand  les  restes  de  .Marat  liueiit  enlevés  du 
l'aiilbi'oii,  dont  David  lui  avait  fait  accorder  les  honneurs.  Il 

v  a  quelques  a 'es,  un  particulier  en  lit  l'acquisition  pour 

im  prix  mndique.  Il  es!  faelieiix  que  de  puériles  considéra- 
■'I'  d'iuii'  o'iivre  qui  devrait  lui  ap- 

llnli/   S.ilnl-lin  lulnl  est  encore  Un 

Il  une  grandi'  ei'lelii  ili'.  (Iji  a  cri- 
lableau;  ceux  qui  ont  traversé  le 
i  leur  pi'lite  érudition  de  monta- 
;irili'iil  qui  se  cabre  sous  le  pre- 
■  nue  e\i  ellenl"  jiiilieiaire  qu'il  n'y 

miels   ipil    se|,;,iiieul    p'       ■■ 


lions  aient  privé  notre  m 

pai  tenir. —  Bonaparte  au 

des  tableaux  de  David  ava 

tiqué  l'elTi'l  tbèàlral  de  ce 

Saiut-lleiiiard  appinl.uil 

gnard,  ont  blâmé  le  clievi 

mier  consul,  et  ont  dit  a\i 

a  là  d'ordinaire  que  des  i 

et  sonfllentde  même.  .Mai 

le  savait  bien,  puisqu'il  avait  lait  Ini- 


let,  avait  dit  k  f)a 
val  fougueux.  »  I 
s'il  n'eût  en  que 
il  s'y  i-eliis.i,  ,(  A  I 
traits,  nu  pelil  pi 
te  caraeteie  de  l.i 
ne  s'inl'oriiie  si  le 
blaiils.  Il  siiflitijii 

il  lit  nu  cheval  qi 
resseiublaiit.  Ma 
liiiirmire  mnmmi 
un  type.  Ce  table, 
resli'raniie  des  m 
un  peu  anêlé  ,'i  1 1 
de  leur  impurlain 
qui  datent  de  pin 


.le 

leib 

la.  Ma 


mil 


être  peiul 
ir  nui 
Davii 


|ni  lail  la  le 
qu'il    lanl  , 


-selllbl, 
einille 


iiiblcmcnt 
iiiisid,  qui 
.ige  il  mn- 
11  un  che- 
le.  Encore 
I  de  poser, 
tiludedcs 
mec,  c'est 
l'erscnnc 
ni  re-i'in- 


■  leur  génie  yvive.— Viiiis  m'appieiie/  r.iil 
iilil  rex-montagnard,  devenu  cuuitisaii.  Cl 
i  était  faux  et  un  portrait  qui  n'était  pas 
s  il  donna  à  sa  composition  une  cerbiine 
iilale  qui  la  grava  dans  la  mémoire  comme 
n  iliiil  êlie  areni'illi  par  noiis  à  ce  titre.  Il 

'ille s  ini'ilailles  de  l'empire. — Je  me  suis 

s  peinliii  l'sili'  |)a\  iil.  uiiu-seiilement  il  cause 


goût  aussi 
ticedc  ces 

En  re-.i 


le    I    l-expi 


esellnse:,|„nM'Mes  piiin  les  Jeunes 
;,  ri  MU  liiUl  p.lli  e  l|ll  il  isl  lliill  lie  piiil,',s|er  Coll- 
ée lies  il|.,l,iiii.  I iil'shs  depuis  ipielipies  auiiées 

i.iiiil   inlisie.    ji'liei s-niiiis  de  M.ir  lesthétique 

ilM'e  il.iiis  des  vni's  plus  Luges,  mais  uc  l'épudious 
'1,1  uns  :;l,ini's  p.issi'.es,  les  ri-iir  I  nuis  sout  de  leur 
iisnes,  el  di'passeni  le  biil.  N  l'st-il  pas  de  bon 
de  ileniuii'i,  denier  Voltaire?  Le  temps  fera  jus- 
riileilli's. 

il  lin  Sun  aie  do  David  est  un  tableau  célèbre  qu'il 
llipju.rruh-  ri-fasiinl  1rs  iimnils  ,l' Arluiyrcés,  de 
lileaii  ilati'  de  I7'.|sj  el  qni  eiil  un  Mieees  exagéré  à 
|||'I7!I7.  Il  apparlii'iit  à  l'iTnle  île  médecine.— 
si  ime  lépi'liiiiin  eu  petit  du  lUItsatii-  ileGérard. 
p.is,  iipies  ;i\iiii  menliiiiiné  le  portrait  de  Ducin, 
Il   l'I   SI  i.ipiilelnelll  peint,  el 
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linmuii',  ,1  Jllsle  lilli 

:/ii.me,  Ci'll 


eli.meli 


lui  de  m 

a  fiile 
le  d.nis 

iilnnoiselle 
;i  gravure, 
laquelle  le 

e    lles-d 

eaappai 
rirails  e 
-Trois 

'""^'li 

Il  un  a  Gi- 

quelipies 

alileanx  el 

X    l'silUls 

pi'i  niellent  d  éliiiliev  1111  peintre  dont  les  délivres 
II'  laidivenieut  apprécié  ctijue  l'on  a  snr- 
|e  Col  rége  frauvais  ;  je  veux  parler  de 
l'rud'hoii.  Ces  lableaux  sont  ;  I'"  l'innoreiice  enlratnée  par 
l'Amour  et  suivie  par  le  Repentir;  2"  Vénuset  Adonia,  ^°  Phro- 
sine  et  Mélidur.  Pnid'lion  est  iin  poi'te  qui  notis  transporte 
dans  le  monde  de  ses  rêves,  dans  ce  nionile  fantastique  it 
teintes  vapnieusis,  1,11  il  promène  ses  dieux  aériens;  nul  n'en- 
tend mieux  que  lui  le  clair  obscur, ne  sait  fondre  un  loulour 
avec  plus  de  siiavile,  tiiiil  eu  conservant  l'éléganle  puieli''  de 
la  forme.  On  la  léliabilité,  on  l'imiteaujoiinriiui.  Viendra-I- 
on l'i  bout  de  l'égaler? —Numiiiiiiis  ii  cêli'  de  lui  un  autre 
poi'le  rêveur,  non  plus  seusualisie  coimiie  l'rudbou,  mais 
lib'alisle  el  clicrchaul  ;1  Irailuire  les  nivsli'iieuses  alTeclions 
de  l'ànic,  M.  Ary  SebelTcr,  et  cilmis,  parmi  les  toiles  les  nlns 
inléressantes  de'cellc  précieuse  exposilion,  le  roi  île  Tlnilé  el 
la  Franresia  di  Himiiii.  celle  ame  pi  isc  pendant  la  vie  d'une 
si  forte  ardeur,  que  ramoiir,  suiv.iut  rexpiessinn  du  Dante, 
ne  rabandonne  pas  aux  enfers,  l.lle  glisse  dans  les  ténèbres 
éternellenieul  ii'uuie,  suspenilneii  l'àme  de  son  amant.— lue 
scène  de  hriijands,  de  I  enpi.lil  lloberl,  ollie  nue  pal  licnlarité 
curieuse  ;  l'es  liemrs  seul  des  poiliaitsde  brigands  italiens, 
(pii  se  Iruuvaieiil  alms  empi  isiiiuiés  nu  cliàteail  S,iint-Angc. 
—  M.  11.  Véniel,  ce  peintre  si  lienrclisemenl  doiii'.  dont  l'iii- 
lelligence  esl  si  rapide,  le  pinceau  si  fécond,  si  souple,  si  spi- 
liluel,  lie  pouvait  faire  ili'fant  à  lexposiliou  du  boulevard 
lionne-Niiuvelle.  Uu  y  reverra,  avec  un  vif  plaisir,  entre  au- 
Ires  tableaux  de  lui  -.Judasel  Tlianuir,  7(c/)crcr;  ri  la  fontaine, 
fine rhaxse  dans  les  marais  l'onlins,  exposée  il  y  a  plusieurs 
aimi'es;  le  tableau  si  bien  réussi,  intitulé;  Porte  de  Omstnn- 
tine  et  une  autre  toile  moins  cnmine  ;  /.il  Itn'rhede  Cimstan- 
line.  —  N'est-ce  pas  également  une  bonne  forluue  pour 
ceux  ipii  n'ont  |ias  été  à  même  de  les  voir,  de  faire  connais- 
sance avec  les  compositions  si  célèbres  de  M.  Delaroche  ; 
V  Assassinat  du  due  de  Guise:  te  lliehelieu  el  le  Mazarin' — 
Niiniincr  les  trois  lableaux  de  M.  Léon  CoguicI  :  Kpisode  du 
massaeredes  innnceuts,  le  Tinlo>el  et  sa  fille,  l'enleivmenl de 
/icdcccn,  c'est  égalciucut  réveiller  les  souvenirs  de  tous  les 
amaleurs  des  arts.  — Citons  encore  avant  d'arriver  à  M.  In- 
gres, lluth  el  Boulz.  Commenl  fesprit  vient  au.v  lilles.  d'iler- 
senl  ;  Baeclius  et  ICriiinne.  de  Bouchot  :  VAniour  captif.  i]e  Si- 
i.;aliin  ;   deux  énergiques  dessuis  à   la  pliinie  de  liericaidl. 


(comme  dans  la  fameuse  main  de  Michel-Ange,  on  y  reconnaît 

la  grifle  lio  liiiii  .  Eiilin  la  tête  et  la  qunie  de  la  réfmblique, 
deux  de-sins  I  \,  I  niès  par  Charlel,  la  veille  de  sa  mort  et  nue 
reprodinl  nihriiohon. 

Ce  qui  duuiie  n  rexposilion  de  la  galerie  des  Beaux-Arts 
tant  d'attrait  et  de  nouveauté,  c'est  la  réunion  inattendue 
de  on/.cl;ibleanx  de  M.  (N'GKES.  Depuis  longtemps  M.  Ingres 
avait  formel leinent  l'émincé  à  exposer.  Celle  fois  il  se  pré- 
sente au  public,  non  plus  isolé,  ne  se  lévi'l.mt  qu'à  demi, 
mais  au  contraire  se  complétanl  par  les  manifestalions  de  son 
talent  sous  loutes  les  nires.  D.nis  i  elle  iiilleeiion  de  diefs- 
d'œuvre.  ses  i;il,|i  ;in\  ariiieilli-  II, 11,1111'.  eux  d'iiii  luailre  vé- 
néré, snul  seuls  ,i  I  ,'.,  :n  I  .  ,,11,1111'  .111  II, 11,1  iriin  sanctuaire.  La 
première  impies.,, m  qn  il-  |r„,i  ,pi,,in,.|,  ,  'est  lêli.nneinent 
causé  par  la  variélé  de  mameie  ei  île  ml,, ris  .pn  |,,.  dislin- 
guent.  La  plupart  de  •'■-  l,il,lei,n\  ,,,il  une  :.i,inil.-  valeur 
artistique.  Mais  la  peinlme  de  M.  In^ns,  ,.n  -em-Ml,  i,,.  sé- 
dnit,  ni  n'impose  radnui,ilion  tout  d'abnnl  ;  il  l,iul  nue  smi,. 
d'initiation  pour  être  caplivé;  cl  alors  quand  mi  s'v  est  laissé 
gagner, elle  a  |iour  cllel  inévitable  dedéf;iinler  de  la  peinture 
facile.  N  esl-i  e  pas  l.i  i'iiidii  edegiandes  el  puiss^ml.'squalilés'' 
Si,  céilauCiu  il'si,  ii:,ini,-l  qui  nonspoiteàaiialvs,'!  uns  impres- 
sions, liens  M  iiiiiis usdemauder  ipielles  simt  us  qualités 

quiliniis  ilninini  ni  dans  les  œuvres  de  M.  IlIgH??,  nous  éprou- 
vons d'.diiiiil  \\n  I  l'ii.iiq  embarras  à  répondre.  Vis-à-vis  d'un 
peintre  i  nlm  isi,',  ou  ne  discute  pas  son  impression,  on  la 
subit.  Vis-à-Ms  ilnu  l;i!i'iil  lèvein  mi  pa-siouné,  le  charme 
s'empare  de  vniis  sans  ,pi,.  \,,i|,  pu. si,./  m, us  en  di'-b'iidie. 
M.  Ingresn'a  pas  la  si'ilm  Imn  du  ri,|,,iis;  si.n  génie  est  di'- 
pourvu  de  sen>iliililé,  sa  peinture  s  adresse  plus  à  rintelli- 
gence  qu'à  l'iniaginalion.  Ce  qu'on  admire  gi'ni'-ialenient  eu 
lui,  c'est  la  composition  el  le  dessin.  A  cet  égard,  renlhou- 
siasme  de  ses  ndniiralenrs  est  |icnl-êirc  trop  exclusif.  Il  v  a 
1,1  pi'inlie,  liii'li  inférieur,  du  le-le.  à  M.  Ingres,  chez  qui  la 
r,,nip,isili,,ii  s.'i.i  plus  l'iaire,  plus  simple,  mieux  ordonnée.  Il 
lins.sede  il  UU  biiul  degré,  il  \  .iiiMil  folie  on  mauvaise  foi  aie 
nier,  le  culte  de  la  furnie  ;  la  science  du  dessin,  c'est  là  le  côté' 
fort  de  son  talent.  Cependant,  il  est  iieut-étre  permis  de  re- 
marquer, ipie  si  son  Irait  esl  smnent  d'une  exquise  pureté, 
ipielipieliiis  aussi  il  in;ini|Ui'  d'élégance  et  est  déparé  par  des 
lu'gligeni  es  iiii'Xpli,  al,l,'s.  Ce  qui,  à  mon  avis,  communique 
;inx  u'iivres  de  ,  e  erand  ailisie,  une  valeur  tonte  parliculière, 
ce  qui  nous  alladie  en  elles,  unus  y  ramène  et  nous  v  re- 
tient, c'est  nue  qualité  indélinissable',  sans  laquelle  les  autres, 
mênie  les  filus  iinpiirlantês,  ne  sout  vieil,  c'est  le  slvie.  C'est 
par  là  surtout  ipie  bi  illent  les  tableaux  de  M.  Ingres'.  Le  stvie 
el  le  sentiment  de  la  convenance!  ce  seiilinientse  fait  remar- 
quer chez  lui,  non-sciilenient  dans  la  cuuiaqition  et  la  dispo- 
sition de  son  sujet,  mais  eiiiniedans  Son  coloris.  A  cet  égard, 
les  onze  I, il, 'eaux  expns,.-  H  la  g.deiie  des  Beaux-Arts  ser- 
viront a  laiie  levisi'i  le  ploies  jugé  Contre  l'artisle  sans  l'en- 
tendre. Si  |la  couleur  n'est  paiî  chez  lui  une  qualité  origi- 
nale, individuelle,  uu  moins  il  n'est  pas  réduit  à  ce  triste  et 
uiùfolmc  coloris  que  lui  prêtaient  ses  détracteurs,  il  possède 
une  gamme,  sinon  lirillanle,  du  moins  variée  dans  ses  nuan- 
ces, et  il  sait  en  l'aire  un  heureux  emploi.  Pour  abréger  une 
comparaison  que  nous  poiuiious  pouisnivre  entre  ses  divers 
tableaux,  il  nous  snflit  dindiquer  la  ditb'rence  qui  existe  en- 
tre son  tableau  repii'sent;uil  la  cour  de  Pliilip|ie  V,  sa  Strato- 
nice  et  sa  chujivUe  Si.vlnir.  Celle-ci,  il  est  vrai,  sort  de  sa  ma- 
nière. 11  s'y  nioulie  culoiislc  comme  un  Vénitien.  C'est  une 
grande  icuvrc  dans  une  jietite  toile. —  Dans  le  Philippe  V 
donnant  l'ordre  de  la  Toison  d'or  au  maréchal  de  Beriricl;, 
après  la  liiloille  d'Ahoaozfi  ilionie,  1X|S\  scène  où  les  per- 

snnnaees  sniil  pail.iiie ul  dispi,s,.s  ,.|  ipd  semhl,'  avoir  été 

jirise  sur  11, lime.  l'ieLil  lie il.'Uis  es|  eu  r,ip|ii,rt  avec  l'ap- 
parat lie  la  I  iremoui,',  el  il  esl  liabileiijent  maint, 'nu  dans  un 
elfet  harmonieux.  On  croit  sentir  l'air  lourd  el  conceniré  de 
celte  salle  ofl  se  pressent  tous  ces  grands  d'Espagne  pleins  de 
morgue  el  de  roideur.  Ici  règne  une  froide  magnificence; 
dans  /i/  rhaprlIrSvrlnH-.  la  in:i|i's|e  el  le  I  ecneillenlenl  ;  dans 

la  S/)o/"i,i-i'    li l'-^ln.  lies  1,'iiiies  pins  rniicbcs,  plus 

jeunes,  plus  le;;ères,  plus  xapi, relises,  un  emi,l,,i  plus  recher- 
ché du  clair  obscur  sont  en  harmonie  avec  la  scène  mysté- 
rieuse d'amour,  qui  se  passe  autour  du  lit  d'.Vntioclms.  Ce 
sont  là  de  ces  nuances  fugitives  ipii  échappent  aux  coloristes 
piopi emenl  dits.  Ils  ont  une  belle  note,  et  ils  en  abusent  le 
plus  souvcul  à  tort  et  à  travers.  Si  nous  examinons  le  tableau 
en  lui-inêuie,  nous  trouverons  qu'il  a  quelque  chose  d'é- 
liangc,  de  curieux,  qui  nuit  à  son  premier  elTet.  Ce  n'est  pas 
une  |ieintine  qu'on  accepte.  C'est  le  travail  d'un  arclillccle, 
d'un  arcbéologne,  une  mise  en  œuvre,  pleine  de  patience  et 
dbabilelé,  de  maléiianx  lu  urenscmcnl  choisis  el  reproduits 
avec  exacliliidc;  mais  cette  jirecieus,'  i  eshinraliou,  cmpriui- 
ti'c  à  Poinpéi  et  il  lli-i,ul;inum,  ilisirail  l'espi  il.  qu'elle  amuse, 
du  sujet  principal.  L'iedicul,'  qui  lecoiiMc  le  lit  du  jeune 
prince  est  d'un  goût  cbarmanl ,  mais  pour  en  étudier  les 
di'Iails  si  ilélicals,  on  oublie  I  iiileiessani  malade.  Toute 
cette  arcliilectnre  polychrome  est  sans  doule  exacte,  je  ne 
le  conlesie  pas,  mais  In  pourpre  ipii  revêt  !t  moitié  le  fOl 
des  colonnes  se  rapnroclie  trop  de  celle  des  vêlements. 
D'Un  autre  coté,  quel  luxe  d'étoffes  pouriue .  lilas,  oran- 
gé, bleu  d'azilr,  vert  d'éuieraude!  La  Slralonice  esl  une 
ravissanic  statue  ;  seulement,  la  main  gauche  parait  mal  ein- 
nianchée  avec  le  bnis.  Peut-t'Ire  aus.si  y  a-l-il  un  peu  de 
loiilenr  dans  la  ligne  qni  tombe  de  son"ép;ude  gauche  jus- 
qu'à son  pieil;  elle  répêle  d'une  manière  trop  parallèle  les 
aplombs  des  cauucluies  de  colonnes  ol  des  autres  perpendi- 
culaires qui  leucndi  eut.  (hi  a  critiqué,  à  tort,  suivant  moi,  son 
isolement  du  gioiqie  principal.  Elle  esl  l'oveuse,  elle  a  de- 
viné ranionr  d'Antiocluis,  elle  commence  à  le  parlauer:  ce 
n'est  pas  seulemeni  la  convenance,  c'est  le  trouble  ^e  son 
cu'ur,  qni  rempèchc  d'approcher  de  ce  lit,  sur  lequel  pleure 
un  père,  qui  esl  sou  époux.  Celle  situation  à  l'écart  de  Slra- 
tonicejuslilie  le  geste  uu  peu  diam;iliqiu>  du  médecin,  ijni,  la 
main  sur  le  ceur  du  moribond.  \  ienl  de  découvrir  son  secret. 
C'est  lui  qui  forme  le  lieu  de  la  scène,  qni  y  r.ittache  Stra- 
tonice.  Ce  t.ibleau  est  exécuté  avec  nue  tinesse  meiveUleuse, 
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mais  lp  niiielli'iiv  du  |iinn'au,  I 
pli  cepi'ndiuil  trioiiiiili.T  ili'  la 
deux  lifiUfi's  l'-ini^csilaii-;  l.".,ni 
donnaiice  ururralr,  .■iilic  aiilrrs  unr  l.aiinir  sans  WU;  assis.; 
et  à  moitié  niasi|uée  par  une  colouue.  —  Un  des  tableaux  qui 
a  dû  le  plus  contribuer  à  fonder  la  réputation  de  dessinateur 
de  M.  Ingres,  c'est  son  0(/«'i«/»p  (Kome,  181-i),  appartenant 
à  M.  le  comte  Pourtal.  ^.  Chasic  nudité,  rêve  de  beauté  exé- 
cuté dans  ce  style  clair,  Iraii^piivnt,  qui  constitue  l'œuvre 
des  jeunes  années,  la  i>ri-iiiinY  nmniere  des  grands  peintres. 
puis  tard,  la  science  vient  compliquer  l'inspiialmn  el  Mulcr 
cette  première  limpidité  Je  la  pensée.  Ici  le  caulnui  -irinhii. 
avoir  seul  préoccupé  l'artiste;  la  série  de  jilan^  miki^mI- 
d'ombre,  de  lumière  et  de  reflets  qui  constitue  le  relief 
a  été  supprimée.  Une  lumière  égale  est  répandue  sur  toute 
ctîllè  carnation.  C'est  calme,  simple  comme  une  fres- 
qUe  antique.  La  ligne  gén.-rale  se  balance  d'une  manière 

harmonieuse,  rompue  iiialb''ur(ii<i' iil  i» 

courci  de  la  jambe  gauche,  qui  [laïail  iIi'm 
cher  beailrmip  trop  haut  au  tu 
est  iiur  aulre  (lJi:iisiju>-  [W^n 
étendu.' sur  d.'S  coussins,  .M-li.'Nel.'.',  la  l.'l.'  r.Miv.Mse<\  la 
boucbe  entrouverte,  les  yeux  voilés  de  vulupt.'\  croule  d'un 
air  distrait  le  chant  d'une"  esclave  accroupie  prés  d'elle.  Au 
fond,  un  esclave  noir  a  les  yeux  lixés  sur  le  cijté  par  lequel 
va  entrer  le  maître  du  harem.  Celle  odalisque,  moins  chaste 
que  la  première,  est  d'un  in..uv.Mn.'iit  lourmenté.  La  mous- 
seline blanche  envcl..ppaiil  la  pai  li.'  inicrieure  du  corps  ter- 
mine la  ligure  d'une  iiiaiii.Te  piu  giacieuse  qui  rappelle  le 


Desinit  in  piscem  mulier  formosa  suiierne. 

Le  modelé  est  fuiblementaccentué.  Les  bras,  rejetés  en  arrière, 
et  la  main  droite,  qui  soutient  la  tête,  sont  ravissants  de  grâce 
et  de  souplesse.  —  Françoise  de  Rimini  (1819),  petite  toile 
peinte  avec  une  grande  finesse  dans  des  préoccupations  d'ar- 
chaïsme. La  main  qui  laisse  tomber  le  livre  est  précieuse  de 
modelé  et  de  lini.—  Jean  Pastourel,  etc..  (IS21)  est  un  pas- 
licl.e  ipii  rapp.dle  l.'s  peintures  sur  vélin  du  moyen  âge.  — 
Le  fond  de  la  \.etll.'  chapelle  consacrée  aux  tableaux  de  iM.  In- 
gres est  occupée  par  UEdipe  et  le  S;././»..-  d?^": 
Komc  do  troisième  année.  —  A  .li.al.'  .'^1    L' 

M.  Berlin  (1852)  :  ici  le  modelé  e^l  .l'i inih-aii..'  .xli.i.ir- 

iliiiaire;  c'est  de  la  statuaire.  La  lit;i..'  :-.'ii.  i.il.'  .  ~l  ?i  >ciice, 
qu'on  ne  s'aperçoit  pas,  qu'on  ne  li.iil  mil  .l'iuple  de  quel- 
i|ues  irrégularités  d'ensemble  fiiui  ui.s  ^aii<  .l.nil.'  |iar  le  mo- 
dèle. La  franchise,  le  saus-fa.;ou  .!.■  lallilii.l.',  f  iiisou.iaiice 
ducoslume,  achèvent. I.'p.'iii. II.'  rii.iiiiiii. ■.(:.■!  .'-ii.i^iipi.'  p.n- 
traitest,  à  monavis,  I.'  .Iii'f-d.i'uvir  .le  r.'\p..sili..ii  .le  Ji.  In- 
gres. —  A  gauche  de  l'(Jlàli|ii'  est  uii  pmtiail  également  cé- 
lidire,  celui  de  ^1/.  le  comle  M.,lr  (isr.i,.  Dans  le  Berlin  les 
mains  sont  sacriliécs;  ici  cll.'s  ne  smil  pas  dessinées  avec  le 
soin  qu'on  devait  attendre  d  un  aussi  habile  dessinateur,  et 
cetl.'  élégance  qui  s'alliait  bien  avec  la  distinction  aristocra- 
tique qu'on  s'est  plu  à  recunnaitre  dans  ce  portrait.  La  touche 
lisse,  élirée  du  pinceau  y  confond  dans  son  procédé  uniforme 


Ijch  flieiiiiii«  «le  fer  «rAIIemasiie. 


La  FiaiH-i' 
etiiulusiii.'l  .| 
doit  .-ll.M.li.a 
le  n.lc  .piVIl, 
a  qiicl.|n.-  iii 
muii-^.  ili's  ^\ 
c.ir.lialr  ,-1  l' 


appll.i.i 


'r  ii..|i  iiidiiïérenle  au  mouvement  politique 
;,,|.ri  r  m  Allemagne;  c'est  pourtant  lit  qu'elle 
.  alliiii. as,  son  point  d'appui  pour  soutenir 
I  ai.p.l.'.'  à  jouer  eu  Europe;  c'est  là  qu'il  y 
>  ,ih  OU',  clli'  .'lit  trouvé  des  intérêts  com- 
alhi.'s  a  l.iul.'  .preuve,  une  entente  à  la  fois 
!..  —  ivile  est  l'opinion  que  rapportera  d'une 
au  delil  du  Ithin,  tout  voyageur  sérieux,  qui  se  sera 
constater  la  véritable  expression  du  sentiment  na- 


L'Allemagne  devient  in.luslri.dle  .■!  fiiil  dans  c.>ll. 
.!,■  \  icunc  .■!  de  li.i 


des  pas  raiiid 
lent  clia.j 
donaiii.'iv 


;  les  exposilii 
ii.'e  de   nou\ 


'U  seul. 'Ui. •ni  II. 
'S  l';ials  .'utr.' 


.■II.' 


upli- 


dcvcl 
il'app 


q.i'  I.'  lra\ail  nali..iial  ;  apr.'S  lui  av.iir  cr.'.'  les  iii..\ciis 
ivisioiiiier  l.s  mai.  li.>  iiil.'iieurs,  elle  s'occupe  de  lui 
d.'s  déb.iii.li.-  a  I  .Ai.n.iir;  la  Prusse  est  sollicitée  de 
toutes  parts  k  cié.a'  un.'  iiianiir  militaire  pour  protéger  sur 
les  mers  le  pavillon  de  l'association  ;  —  les  barrières  qui  sé- 
parent l'Allemagne  de  la  Belgique  et  du  port  d'Anvers  s'abais- 
sent peu  ;"i  peu.  0»e  résuMerat-il  de  ce  mouvement'!  De: 


diflic'ultés  n.Hivell.'S  pour  l'alliaii.  .■  p..riri.|iie  cl 
de  la  Franc.' av.a-  la  grainli'  a-m  iai 
avons  néiiligé  l'Ail. 'nia^;iii',  alms  ip 
lih'   iir.i.lii.li.iii    maiiiilai  lini.  i.\    u..i 


,1c  I. ,11-  l.'.a^a 
ral.'s,  I.'  in»  lii 


I.  ur.'ut  si'S  1 
livre  ,  en  m 


mnierciale 
1.'.  —  Nous 
pi  nue  fai- 
sé  pioliter 
ss.'s  niiné- 
t.uiips  qui 


son  amour-propre  de  grande 
consommation  par  la  créa- 


,/  ,/,■ 


nous  bk'ssi.ins  sans  niotil  plaiiMl 
nation.  —  Après  avoir  assuré 

tion  de  produits  similaires,  égaux  eu  qualité,  supérieurs  en 
bon  iiian-hé  .à  ceux  il.'  imlr.'  iii.luslrie,  elle  ira  chercher  ail- 
l.'iii>  ipi'.ai  Fi  an..'  I.'-  .'■.Iiaii;:.  s  nécessaires  pour  lui  assurer 
d.'s  .l.'lioiiil.iv.  —  la-  l.aïaiii  perdu  ne  pourra  être  regagné 
qui'  par  il.'S  sa.i  ilh.'S  p.'iiilili'S ,  qui  seront  impérieusement 
lys  et  surtout  du  nôtre.  — 
e  et  de  la  France  qui  ont  k 


;  par  I  iiid'ivt  .!.■ 


lai 
■allian.a',   iiiliiii.'  .1.'   lAI 
•si-l.'i'  l'une  aux  cii\alii 
iipi.'l.'iuents  de  l'Aiiglel 
m  liaiii  nécessaire  pour  1.'  i.'p.is  .In 

A  .  .■  point  de  vue,  rélalili>s.'iii.'ii 
lli'iiiaiJO.'  ni.'rilc  nu.'  all.-iilioii  loiil 
oUMlis.aili.ius  a  prile  dr  vu.'  sur  I 
iimiimii.  ali.iii,  sur  la  c.iiiv.'uaiic' 
'iir.'\pl..ilali.iii  par  l'Etat  ou  pai  .li 
11.  ^  .■-!  ..lin.  Ile  sans  bruit  d'un  ii 
.'  Irr,  .l.iiil  l.'-  mailles  enlacent  loiil 


de  la  Russie,  l'autre  aux 
sl-.'ll.'  pas  dans  un  avenir 
lin  inonde? 

lail  lies  chemins  de  fer  en 
ml.'  sp.'cial.'.  l'ciiilaiit  que 


Stettin,  Dantzig  et  Kœnigsberg,  Brpslau,  Cracovie  et  Vienne, 

L.'ipsi-ct  ni.'s.le.  Hall.'  .'1  Fiaucfort-sur-l.'-Main,  Hanovre  et 
i:.il..;;ii.',  1111  .dMimii  .1.'  ^raii.l.'  |niiclion  .1.'  llin.l.'ii  sur  les 
horOs  .lu  W.'-.a  a  la  li.inli.-i.'  d.'  li.-lf;iiiu.'  par  Cologne;  en 
8a\.',  I.'s  ih.'iiiiiis  il.'  I,.'ip>i^;  à  Di.mI.',  d.'  L.'ipsig  il  Nuren- 
beri;,  d.'  Ilii'sd.'  à  l'iagii.',  .1.'  Diesd.'  à  lii.'slau  ;  dans  le  Ha- 
no\ii',  la  li;jii.'il.'MaL;.lel)..iiiga  Mind.'ii  sur  le  Weser  ,  eom- 

plélaiil  la  lii;n.'  .1.'  grand.'  j II. m  .pii  vi.'iit  il'ctre  indiquée, 

pour  les  rclalioiis  ne  llcrliii  a\.'.  I.'S  h.nds  du  Rhin,  la  Belgi- 
que, la  Fi  an. I  lAiigl.'t.rr.';  dans  la  ll.'ssc,  les  chemins  de 

fer  de  la  Thiniiige  et  de  Cassel  il  Francfort  ouvrant  il  l'Alle- 
magne centrale  une  nouvelle  issue  vers  la  France  par  Stras- 
bourg et  Sarrebriick. 

Une  grande  partie  de  ces  lignes  est  déjà  livrée  îi  la  circu- 
laliou,  cl  l'ail  ress.'nlir  sou  inliii.'nc'  sur  la  rapidité  des  longs 
vuvagcs.  — Vieilli.' .(.iiiiiiiiinipie  sans  iul.'iiiiption  avec  Pra- 
gu'.',  Sli'Itin  avec  Uiesd.'  et  llan.nre,  C.ilogne  avec  Anvers, 
Valcii.iennes  et  Lille  par  la  Belgique.  —  Dans  quelques  mois, 
api  .s  r.iuverture  du  cbeliiin  de  fer  du  Nord  et  du  chemin  de 
U.iii.n  au  Havre,  on  ne  comptera  plus  entre  les  deuï  ports 
du  Havre  et  de  Sh'ttin,  distants  de  1,700  kilomètres,  qu'une 
lacune  de  290  Kil.niirli.'s  li.'puis  Hanovre  jusqu'aux  bords 
du  Rhin:  dans  un  p.'lil  iioiidirc  d'années,  on  pourra  voyager 
en  wagons  de  Mais.ill.'  à  fi  i.sl.'  eu  faisant  nu  détour  par  Pa- 
ris, Bruxelles,  C.il.'^n.',  ILa  Im,  Brcslaii  et  Vi.'iine,  ou,  si  l'on 
veut  abréger  la  luiil.-.  m  passani  par  Jliilhouse,  Strasbourg, 
Francfort,  Cassel,  Leipsig,  iJresde,  Prague  et  Vienne. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte,  on  dislingue  plusieurs  gran- 
des directions  bien  accusées  : 

1°  De  Hambourg  à  Cracovie  et  Leiiibcrg,  capitale  ih  la 
Gallicie; 

2"  De  Sletlin  au  lac  de  Constance; 

5°  De  Kitnigslierg  ii  Paris  ; 

i"  De  Ricin.'  ii  Vienne; 

fi"  De  Uanzig  k  Tricste  ; 

(>«  De  Hambourg  il  Marseille,  par  Francfort ,  Mulhouse  et 
Lyon  ; 

7°  De  Vienne  à  Paris,  par  Strasbourg. 

Pour  donner  k  nos  lecteurs  une  idée  plus  complète  du  ré- 
seau allemand,  nous  emprunterons  à  l'ouviage  que  nous  avons 
cité,  le  tableau  récapitulatif  des  chemins  de  fer  en  exploila- 
tion,  et  en  construction  ou  projetés  : 


Ulll 


.>t    la 


il.'  des 


ill.' 


,t  .le 


.■I    pi. 


1  molle  llexion 
tendons.  —  Le  demi 
lion  est  une  œuvre  I. 
dame  la  n'com/.'wr  ./ 
bout,  lég.'i'ciii.'iil  .-an 
I  avance  .riiiie  ili.'iii 
bleu,  ce  qui  rend  moins  sensiide  la  singularité  du  choix  de 
remplacement.  Le  corps  est  svelte  et  souple.  Le  laisser-aller 
de  la  pose  ne  man.jue  pas  de  grice  :  les  mains  seules  lais- 
sent il  désirer.  Le  dessin  en  est  roide  ;  elles  font  un  peu  dis- 
parate dans  l'agrément  de  l'ensemble.  Les  plis  de  la  lèvre  in- 
férieure, minufieusement  accusés,  contrastent  aussi  avec  la 
toliche  elîacée  qui  règne  dans  le  reste  du  visage.  |La  robe,  les 
meubles,  les  vases  dé  porcelaine  de  la  cheminée,  les  Heurs 
qui  les  garnissent,  tout  cela  est  rendu  avec  une  patience  et 

une  habileté  de  pinceau  pro.ligi' ~   '^  —  -  —■■'-'■■■'■•   '"•- 

que  trailés  dans  un.'  liaimii.'  -.. 
font  pas  moins,  par  riiiip.irlaii.' 
eoncurrenceàlaliguie.  L'e-I  I.'  n 
tonice.  Ce  n'est  pas  d'ordinair.' 
né  s'est  pas  arrêté  le  travail  .  .an 
ertcore  imposé  la  dilliculté  du 

dêle  et  son  coquet  entourage.  Que  ne  ferait-on  pas  pour  sa- 
tisfaire la  fantaisie  d'une  jolie  femme? 

Quand  on  a  parcouru  avec  attention  toutes  ces  toiles,  on 
est  bien  forcé  de  reconuaîlre  que  M.  Ingres  n'est  pas  un  pein- 
tre aussi  opiniâtre  dans  son  dessin  et  dans  son  coloris  qu'on 
avait  voulu  nous  le  faire.  On  serait  tenté  plutôt  de  s'étonner 
.1.'  s.in  li.--ilarionet  de  son  absence  de  système.  Bien  desju- 
^.'iiiiiih  .  iii.ii.'s  tomberont  devant  cette  exposition;  les!juge- 
111. 'iiN  a  liiiis  .l.is  ne  valent  rien  par  les  arts.  Terminons  en 
expiiiiiaul  11. is  regrets  que  M.  Iii^i.s  il.'piiis.'  son  beau  talent 
dans  es  pelil.'s  l.iil.'sde  cb.-val.'l.  .1  .pu  |iariiii  tant  de  pein- 
tures m. muni. 'Uiales  confiées  d.'piii-  |.lii-i.'iirs  années  cl  des 
mains  inintelligentes,  lauteurdu  plafond  d'Homère  n'ait  pas 
a.'.-.'plé  une  place  digne  de  lui  pour  léguer  une  belle  page  de 
plus  k  l'avenir. 


Tons  ces  détails,  bien 

.•I   liai nieuse,  n'en 

laili-l.'  Ii'iir  a  donnée, 
>vlciiicquedanslaS/ra- 
il.'s  maîtres  de  l'art.  Là 
lit  de  M.Ingres.  Il  s'est 
qui  rélléchit  le  mn- 


—  I, 


clif  du  développei 


d 
t  de 

iiiipaL;iii.'s,  I  Allema- 
iis  •  i.'seau  de  lignes 
l.'i  1  itiiireet  viennent 
1.'  M~  li.intières.  L'as- 
1  aii\  ^.luvernements 
-,  I.-  a  préparés  à  le- 
a  I  .'x.'.  iition  de  cette 
-  .■Ii.'inios  d.'  f.'r  for- 
ai .'I  .1. 'VI. '11. Iront  l'a- 
iidustiiel  dont  elle  a 


geiit  le  [lins  a 
semé  le  germe, 

A  différentes  reprises,  les  progrès  du  réseau  allemand  nous 
uni  été  siciial.'s  par  l.'s  éci-ils  de  M.  le  baron  de  Bourgoiug, 

amlia-a.lnir  d.' f'i a' .11  l;a\icn',  .le  M.  F,.l.  T.'isscrcii.' ,  et 

plu-  i.T.  iiiuiiail  par  I.'  Iivh'  .1.'  M.  l'r.isp.'r  Touru.'iix,  sur  la 
l,--i>lali..ii  il.'.- .laiiiiii^  .1.'  I.TCii  .\llcuiaj;n.',  il.iut  nous  avons 
i.'iiilii  .■..iiipl.'  ilaiis  rilliislrali':n.  Un.'  nouvelle  publication 
plus  .  ..iiipl.'l.'  vient  aiij.inr.riiui  n.iiis  iiiili.'i  aux  faits  techni- 
que- rclalil's  à  l'.'xploilation  des  n.milircus.'s  lignes  de  che- 
mins de  fer  allemands.  Jusqu'à  préscnl,  .■.•slails.'iai.'iit  restés 
à  peu  près  inconnus  en  France.  Jl.  L.'.liai.'lli.'i ,  uip.'n..'ur  au 
corps  royal  des  mines,  et  mainlenant  l'un  .l.'s  iugéiii.'urs  du 
chemin  du  Nord,  a  pris  le  soin  de  nous  les  révéler.  Désigné 
par  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics  pour  al- 
ler élndier  sur  place  les  questions  qui  se  rallachent  au  tracé, 
au  iiial.'i  i.'l.'l  a  I  .'vpl.iilaliiiii  .Ic^  limi.'S  all.'uiaii.l.'s,  il  a  succes- 

siM'iii.ail  pair. ail  11  I.'  t;r ImIii.-Ii.' .1.' lîa.l.',  la  Bavière,  l'Au- 

tii.-li.',  la  l'iiis-.',l.'llaii.iM.'  .'1  lall.'Li.pi.',  .'1  dans  un  volume 
inlitulé  :  JJes  chiniins  de  jer  d'Allenuujne  (I),  il  résume,  en 
les  classant  suivant  leur  nature,  tous  les  renseignemenis  qu'il 
a  recueillis.  Un  m.'rite  pailiculier  de  cet  ouvrage  et  qui  l'é 


Corresiiondanee. 


-•/  M.  r.  T.,  à  Consla» 
Si  vous  pouvez,  les  dessin 
Mille  reiiierLloients. 


ne. — Envoyez,  monsi(;ur,  le  lexle,  el) 
il  sera  lail  loul  ce  que  vous  désirez. 


•■/  M.  D  ,  (i  Paris. — Il  y  n  longtemps  que  nous  y  pensons.  Nous 
avoii<  niéioe  r.in  avancé  le  travail  ;  mais  il  nous  manque  encore 
quelques  éléments  nécessaires  pour  r;:chever. 

A  M.  A'. ,  n  S'eushoiirg.  —N'en  croyez  pas  un  mot. 


simple  travail  de  statistique  et  de 
i.'ii-.iLii.'iii.iil- ,  .  .'^1  .pie  tout  en  nous  faisant  connaître  l'é- 
tal a.lii.l  .l.s  .li.'iiiiiis  de  fer  en  Allemagne,  l'auteur,  chaque 
lois  ipii'  1... .  asi.iii  s  .11  présente,  aborde  et  discute  avec  une 
iiaiil.'  int.'llig.'ii..',  t.. lit. 'S  l.'s  .pi.'sli.ins  générales  qui  se  rat- 
ta.-li.'Ut  il  s.iii  sii|et  et  .pii  sont  à  l'ordre  du  jour  dans  toute 
i'Hiii..p.'  Il  .'\poso  les  faits  avec  inétbode  et  clarté;  il  les 
iii;j.'  .11  li.iiiiiiie  qui  en  a  l'ait  une  étude  sérieuse  et  complète. 
C  .-I  au  IIm.'  de  M.  Lecbatellierque  nous  empruntons  la  ma- 
tiéi  e  de  cet  article. 

Au  mois  d'octobre  de  cette  année,  l'Allemagne  comptait 
2,850  kilomètres  de  chemins  de  fer  en  exploitaiion;  plus  de 
i,Mufl  kilomèlres  étaient  en  construclion  ou  projetés  et  prêts 
à  .''lie  c\.'.  iil.'s,  —  Les  limi.'s  pi iiicipal.'s  s.ml,  dans  le  grand- 
diiihe  ./.  n<i,le  ,  I.'  .liiiiiiii  de  l'.T  .1.'  Manh.'iui  à  Bàle  qui  se 
di'M'l.ipn.'  au  pl.'il  des  iii.nila^m.'s  .1.'  la  l.iiél  Noire  et  qui  sera 
L'iiiiiii.' aN.iiil  1111  au  siiriT'.l  kil.iiii.''li.'; 


LONGUEUR 

DES  CHEMINS    DE   FER. 

NOMS  DES  ÉTATS. 

,— -■         -         1.— -^ 

En 
txi  l.,it«- 

■"=-" Il 

kilom. 

k.lom. 

kilom. 

220,5 

02,2 

282,7 

Wurtemberg 

u 

50,0 

30,0l 

Bavière 

162,9 

S08,5 

67 1*4] 

Autriche 

994,1 

779,9 

1,774,0 

Prusse  el  Anliall 

«28,2 

1006,9 

2,535,1 

Saxe 

19ti,6 

554,0 

750,6 

^!;lnl^vre  el  BnniswicU 

158,0 

321,4 

479,4 

Villes  anséali.pies,  Hoslein,  MecU- 

lembouig 

119,2 

122,0 

241,2 

Hesse,  Nassau,  Frandort 

4Ô,4 

443,4 

4b6,8 

2,822,9 

4,428,3 

'■"'■■'1 

,ile 


Itliin,  le  Dauiilii 
M-an.li'liun.'iliag. 


-.'Ul  apail 
.'I  1.'  lac  .1. 
lale  du  lac 

sig,  all.'iguaut,  par  ses  laniili.'ali.ius,  Fi 
Vienne;  en  Auliiclic,  h'  cheinin  de  h'i  .1.' 
qui  se  prolonge  au  nord  de  cette  capitale  .'ii 
Breslau,  Cracovie  et  la  Gallicie  d'un  .-.i 
Dresde  de  l'autre  côté;  en  Prusse,  une 


l.'C 


dans  le 

Slilll 
slam 
.usiai 
■l.irl, 

i.'Sl.' 

Iiiliii 

ei 

i: 

Il  pour 
.'U  Ba- 
il Leip- 
iss.-l  .'1 
Vi.'un.', 

doiil 

1> 

1! 

■a^iue  v\ 
■riiii  .'sl 

le  centre  et  dont  les  rayons  atteignent  Hambourg,  SIraIsund, 

(1)  Un  vol.  in-S"  avec  une  carie  générale  des  cliemins  de  fer 
d'Allemagne,  chez  Fiimin  Didot,  rue  Jacob,  56. 


Chaque  mois  voit  s'ouvrir  de  nouvelles  sections  des  chemins 
de  fer  en  cours  d'exécution;  nous  citerons  les  suivanis  : 

Chemin  de  fer  de  Vierme  à  Gloggnitz.  Embranclienient  de 
Mudiing  à  Laxenbourg i  kil.  3 

—  De  la  liasse-Silésie.  Section  de 

Liegnilz  à  Biinzlau iH         0 

—  D'Alluiui  (i  lûel.  Fiuliianchemcnt 

de  Heiidsiiiirg  à  Ncumniister.  .       50         0 

—  Cm  il'itrUinOery.  Première  sec- 

tion       M         0 

—  De  la  Haule-Silésie.  Section  d'Op- 

peln  à  Kœnigshittte 100         0 

Total -190         .'i 

On  .annonce  en  outre  l'ouverture  de  la  première  section 
delà  ligne  du  Rhin  au  Weser,  entre  Cologne  et  Duisbourg, 
sur  une  longueur  totale  d'environ  60  kilomètres. 

L'AII.'iiiagne  proprement  dite,  la  Hongrie  et  les  possessions 
slaves  et  ilali.'iiii.'s  .1.'  l'Autriche  non  comprises,  aura  donc,  k 
la  fin  de  l'aiin.'c  ISi.'i,  plus  de  5,000  kilomètres  de  chemins 
de  fer  en  exploitation,  la  France  n'en  a  encore  que  800. 

On  trouve  réalisés  en  Allemagne,  à  peu  près  tous  les  systè- 
mes qui  ont  éh'  proposés  ou  essayés  en  France  :  construction 
et  eJ-pUiilaliijii  i»ir  VElal  dans  le  .lui  lié  .1.'  Bad.-,  dans  le 
Wurl.'iiili.at,',  .'Il  |!a\i.'i.',  .'ii  Aiili  i.li.',  .I.'.  ;  cuislruction 
'parVKliilelvxjdniUiliun  a  Inrjail  juir  des  ,,>iiqui,iiuex,  en  Au- 
tiicli.';  ri,iislnielinii  et  e.vjildiliiliiin  par  des  coinpagiùes,  sans 
sidin'nliiin.iiii  bien  urée  snhreidi.Di  et  garantie  d'un  minimum 
d'interél.  .'11  l'niss.',  en  Sax.',  cl.-.  —  La  Prusse  a  toujours 
résislé  aux  c.iiis.'ils  .les  pairisaii>  il.'  la  consirnclion  et  de 
r.'\pl..ilali..n  |iar  l'l-;ial  ;  l.'s  .iLinins  .l'un.'  ..\.'.  uli.in  l'acih'  et 
d'un  pr.i.luil  a-sinés  ..ni  éli' li\  i.'s  piir.'iii.'iit  .'1  siiiipli'uient 
à  l'iii.liistii.'  pii\.'.';  I.'S  li^'ii.'S  d'un.'  .'xéculion  coûteuse  s.iiit 
subv.'nli..iiii.'.s  au  iii..y.'ii  .l'iiii.' prise  d'actions.  Le  gouver- 
nemenl  s.mscril  17  .1.'  la  lolalilé  .l.'s  actions  et  garantit  pour 
l'ensemble  un  niiuiinuni  d'inlércl  de  5  1/2  p.  0/0;  il  parli- 
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cipe  aux  chances  ilc  héiiélicc  di^  l'i'iilrii|irisi'.  en  |iii'k'vaiit  au 
delà  d'un  produit  net  de  ti  (1,0,  s'il  v  a  Ih-ii,  I  Ti  di;  l'ex- 
cédant ;  —  il  fait  en  tiulii'  le  sci  \  !•;■  il,-  r.nnMi  ii-siini'nt  au- 
quel il  consacre  ol]!if.'aliiirom('iil  l'ihli'iii  ri  \r  lin  iilrnde  àn 
s;i  jiail  il'arlinii.,   ,-,~l-;i-,liiv  ;iu   m,, lus    l/a  (J/O  du  capital, 

cl    l.irllll.lIlMIlIrlil    ]:■    |  - 1  r  |  r  V  .  ■  H  I  •  '  Il  |    ,|||    l/^qu'il  OpèrC  SUI' l'cX- 

ci'il.iiil  ili's  Nmriirr.  ,111  ,|rl,(  ilr  .■.  i),(l.  —  Eu  intervenant 
aill^i  dans  1,1  iiiiislnirliiiii  d'un  cliriiiiii  de  l'i-r,  le  ;;iiii\ci  nr- 
niriit  >e  n'siM've  la  laciilli'  iriiilci\cnir  d;iiis  m,ii  ;iiliiiiiiiv|,  ;,_ 
tiiiri  iriirTiriire;  il  csl  rcpri'scMli'  A.m^  r:i--riiil,|,-.,.  ^,'.|i,.i:i|r 
par  un  i-iiniuiissaiic  n;y;il,  ipii  ;i  Mii\  ,lrlilin,i|ive  cl  dunl  la 
pailicipaliijii  aii\  Milr.-  ilinimi  ilc  |i|iis  |.|i  [iliis  importante  au 

fur  et  à  riirsiiiv  ilr^  pm^icv  ,lr  r:iii isM-iii.-nt;  i|  est  éga- 

Icinrid  ri'pii'MMiir'  dans  \r  idiisril  d  adnuni.slratiun,  etdeplus, 
la  niiriiiii.iliiiii  ilrs  |ii  im  i|i:iii\  agents  est  soumise  à  l'approba- 

tiim  du    Ml'liisln;   des  lili.Mirrs. 

Les  liniivi'niriiK'iiN  ;illr iii:iiids,  avec  l,-i  sa^'csse  et  la  prn- 

drlMT  ipii  1rs  (Ml.irlrrisrlll,  oui  s|,  m.  M,l|s|i;H,r  ,M1\  rlTcK  dé- 
saslrnixdr   l,i  ,■ iinrllrr  r|   ,  1rs  ,„  1 1  i|,|ir,i  1  Inli.  ;     Irs  r |M- 

gnirs,  luisiiM.'  le  ii'rvl  |,iis  l'|-:t,il  i|iii  cuiisliiiil,  suiil  luriiiées 


généralcijirnl  par  la  H'iiiÉinii  des  capilaiix  dinTli'ini-iil  iiiti'- 

reSSés  à   rrM'TIllilin    ilrs    llirnim-     dr    Irr,    .'I     rllrs   iilillr ||l 

des  COnrr-.IMII^  dllrrlr^.  —  (  l;i  lllnilnr  Ijulnn  ||r  |,|  -y('- 
Cnlatioll  rll   prnpnlllnllli;ilil   I  llii|  iiirlilliir  des  \vM\vs  nilici-drrs 

aux  res.^ources  linancières  du  pays,  et  en  ajournant  des  en- 
treprises qui  ne  présentent  pas  un  caraclère  d'utilité  publi- 
que assez  marqué. 

l,'r\|M'M  irIMi-  II',!  |i:ls  rliniiv  l'Ir  asMV.  iHlll'Ilr,  piilll  ijlfil  suit 
|i(is-ililr  ,lr  rnlli|i,ilrl  ;ill  |.oil>l  ,lr  1  llr  ,|r  |,,  |„,|,nr  ;:rsllnn  rt 
dr  rr\|,l,ill;illMi,rri„nillllipir,  Ir ~  rll,-|l,ll|.  dr  |rl  r\|,|,,||r-  |,,,r 
ri-.lairl.  rll\  r\|ilMl|r.  |i,i|   |rsnilll|ia-IIM";niaisall|l(,lllldrVlie 

drs  laiiTs  .|ni,  rnlir  1rs  iii,iiiis  d'nîi  ;;niivri  iirinriil  irliniivaiil  à 

t(.llti-s   Ir.snlllrr.   i|r   ril,l|,ii|rl   ,1,.   |,,   pi  n.|irl  ill-  pililliip.r  I  Ul- 

téiét  de  .sua  capital,  ii'nnl  iiimir  pas  lies,, in  il'riir  irniiiiM^- 
ralenrs,  plusieurs  pays   oui    rvidrimiiriii  hraur  oii|i -,rjiir  a 

voir  l'Etat  prendre  a  M  riiaii^r  l,i  ron-li  ml i\i-:  rlirmiiis 

de  fer,  La  liavière  a,  pour  1rs  \o\a::riirs,  ,|rs  |,,,i|-,  dr  :,  rni- 

tlllirs  71(1,  -  rrllliliirs  '.U(l  ri  ;>  crlllilllrs  l/i  .slIlNallIla 
rla"r;slllla  srrlloll  dija  Irllliinrr  du  ilielliill  de  lerde  Vienne 
a  lïirs|ij_  Ir  iranspnii  di's  iiuncliaudibes  hc  lait  à  7  ccutinjes 


l/-ipailn 


i-\  par  kilornrlri'.  —  l.i 


\ernenient  ailtri- 
lait  driablir  dans 
l'i  .M'^dilni. r  I  iiilniriirr  ,|r  - ,,iinr,  a  pai  l.iilrnjent  com- 
pris la  ii.Trssii..  ,||.  irlirr  Ti ii-lr  i,\r,'  rAI!rinai.'iir,  la  Polo- 
j-'ue,  la  llongiie,  la  Boliénie  et  les  Etals  In'iéililaires,  jiar  des 
chemins  del'eràbas  tarifs;  sur  les  1,(l(p(l  kilnmèlie»  qui  sépa- 
rent la  frontière  de  la  Saxe  de  Trieste,  il  ri-slc  mailre  de  ses 
larils  pour  un  parcours  d'environ  'JUO  \  iloinriir 
lion  (pi'il  a  déjà  faite  sur  le  taril  oidnMiir  d. 
environ  des  compa;.'rncs,  produit  pour  Ir  loiiinn 
lication  de  près  dr  71)  lianes  par  tonne,  c'esl-j, 
mise  à  pcuprr-  .rilr.in  piiv  du  transport  de  M 

■  I  rniprrju.ra  plus  lard  s'il  \rnl  i  on-idi-ier 
I  roiiinie  des  routes,  dont  rusaf;e  r^l  i  on- 
I  au  pays,  de  se  contenter  du  reiiili.iiiisr- 
liailiou,  c'est-à-dire  d'un  taril  de  i  i  rnii- 
-,  ri  d'atlirer  inévitablement  tout  le  coni- 
1^1). ■  M  Tiieste. 

Rhin  déjà  construits  ont  été 


La  réduc- 
centimes 
une  boni- 

r  une  re- 
lira Paris 


par  mer;  rici 
les  clieniins  d 
ii;U-  ^laliulri 


llr   lAllr 
rl|r,ii,||. 


pour  laplu|iart  exécutes  dans  des  conditions  très-favorables  pour 


CjKKTE 

(lesClieiniiis    <!e  Fer 
D  'ALLEMAGNE 


(^êmins  en  exjiloUaiioQr 


on  prytiêj- 


l'économie  des  dépenses;  le  bas  prix  des  terrains,  des  inalc- 
riaux  et  de  la  main-d'cEUvre  a  fait  ressortir  les  prix  de  revient 
à  un  lanx  pénéralemeut  très-modique;  on  peut  citer  comme 
l'un  des  exi'inples  les  plus  li  appanis  le  chemin  de  Irr  île  Ma^- 
dehoni-à  l.ri|isii;,  l'iiii  des  plus  hèqnenlés  île  loiile  1  Alle- 
lua^iie,  qui  n'a  pas  eniiir'  pour  sa  conslriicliiin  à  double  voie, 
1 10,(I(M(  Ir.  (y  cninpris  même  Ir  srrviie  des  iulérèts).  Les  mê- 
mes molifs  rendent  l'exploiliilion  Irrs-éninomiqne,  el  par 
suite,  quoique  la  eiiculation  soil  ^jéuiTaleinenl  peu  aelive, 
ces  ciirnnus  donnenl  pour  la  pliipai  I  des  prodiiils  liès-salis- 
faisaiils.  —  Le  pelil  iliemiii  de  1er  de  Niiienliei-  à  h'iirlli 
liin^;  de  (;  Kilomèlres  seidemeul,  n'a  pas  eoiilè  (i:,,(HIO  Ir.  par 
Icilomèlres,  et,  avec  nu  produit  Innl  moven  par  kiloinèli'e  de 
'■l^^.-im  fr.,  a  donné  en  1X1  i  à  ses  aerKainaircs  un  revenu  de 
Ki  1/1  0/0;  —  le  chemin  de  Majiilidioni^;  à  Leipsij;  (|ue 
nous  venons  de  citer,  aveu  un  produit  lirnt  de  21,(iô8  Ir.,  a 
donné  8  .i/.'i  0/0. 

Sur  la  plupart  de  ces  chemins  de  fei',  il  n'existe  qu'une 
voie,  avec  gares  d'évitemeni  pour  la  cireulaliou  des  trains  ;  la 


maicbe  est  peu  rapide  el  la  vitesse  moyenne  (arrêts  aux  sta- 
tions compris)  ne  dépasse  pas  30  kilomètres  à  l'heure.  — Cet 

élal  de  choses,  assez  d'accord  avi'c  les  haliiludesdu  pays,  s'a- 
uii'liorera  cerlaiuemeni  ;  mais  le  ii'sraii  entii'r  esl  liaeé  avec 
peu  d'ensenilile,  la  eoiiliguratioii  aeeidenli'e  du  sol,  sur  beau- 
coup de  poiiils,  a  impiisi'  aux  iiiri'nieuis  roblifialiiiu  de  f.iire 
de  loiiiis  delnins  ;  il  n'y  a  dune  pas  à  se  préoccuper  pour  l'a- 
\enir  des  leiilali\es  réc  uuuenl  l'ailes  pour  élablir  îles  coin- 
miiuic aliuiis  rapides  <Mdie  l'Inde  ri  l'.Vu^letei re  par  l'Alleina- 
giie.  —  l'iinr  aller  de  Londres  a  Ti  ir.lr,  la  roule  la  plus  eou- 
venable,  dans  l'élal  acliirl  ou  piorhaiii  îles  choses,  einprimle- 
rail  1rs  I  liemins  de  li'r  l.el^r-  ri  i  lirn.iii.  d'Oslende  à  Coloijue, 
le  chemin  de  b'r  du  W'escr  au  liliiu  jusqu'à  Lippsladl,  celui 

ih d  de  l'rédéric-Guillanme,  .le  la  Thuringe,  de  .Magde- 

boiir;;  à  l.eipsig,  de  l.eipsii;  à  Dresde  et  à  Vienne  par  Trauiie, 
et  eidiii  le  clieniiu  de  fer  de  \'iemie  à  Trieste.  Le  parcours 
lol.il  seiail  de  'i.rilMI  Kilomèlres,  tandis  que  l'enseudde  îles  li- 
gnes de  l'er  qui  se  succèdent  de  Hiiidiigne  à  Marseille  ne  in'i'- 
seuleiil  qu'une  lnngneui'  lolalc  de  1.1  iO  kilomètres.  —  'l'oiis 


les  raccourcissenicnls  imaginables  laisseront  à  vol  d'oisoaii, 
la  roule  de  France  de  1/7  plus  coiirle  que  la  roule  d'Allema- 
gne; nos  chemins  plus  perfeelioniiés  et  moins  h  actionnés  que 
ceux  de  nos  voisins  peiinellinnl  loujours  de  gai;iiri  sur  en\, 
en  parcours  et  eu  vilcsse.  dou/.e  heures  au  moins,  el  par  con- 
si'Mpient  de  compenser  la  dillèrcnce  de  longueur  des  Ir.ijeLs 
p.ir  mer. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'oxanien  des  fails  purement 
leilmiques  dont  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  e.sl 
renqili  ;  nous  en  reeonnnandons  l'élude  à  ceux  de  nos  lecleui-s 
qui  vouili  aient  se  rendre  un  conqile  exact  des  règles  adoplées 
eu  .MIeinague  pour  le  tracé,  l'ctablisseiiuiil  i/e  ùi  co/'e  df  for, 
1(1  ilisiKisiliim  des  slalions,  Ui  consiruclion  du  malcriel,  les 
procéaés  (lerexploitulii.u,  les  frais  d'exploilalion,  les  recelles, 
lis  ilèiieiises  el  la  sitiialitm  /iHirici'iic  de  chaque  entreprise.  — 
l.'iutelligeuee  de  Ions  ces  détails  esl  facililée  par  le  soin  ini- 
milieiix  qu'a  plis  l'auteur  de  traduire  en  mesures  métriques 
el  de  rami'uir  aux  imités  de  comparaison  usilées  en  France 
lous  les  lails  numériques  iloul  il  a  enrichi  sou  ii'uvre. 
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Tribulations  de  la  gai-de  nationale,  {lar  Cliani.  Préface  d'un  |irojet  de  réforme. 
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(Incoavënients  du  src,  quand  il  n'est  pas  de  première  qualité.) 
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Bulletin    bibliogra||hiqu«« 

Le  Pctiiilr,  |iui'M.  J.  Miciii;i.ET.  1  vnl.  iii-ls.  —  l'uris,  ISid. 
Imjirhmurs-Vnis,  Haclwltc  i:l  l'uuUn.  5  Ir. 

«  Ce  livre  e.st  plus  qu'un  livre,  dit  M.  Michelet  nu  début  de 
son  introduction;  c'istmoi-nii^nie.  Je  l'ai  fait  de  moi-nn^me,  de 
ma  vie  et  de  mon  rd'iir.  Il  csl  senti  de  mon  expérience,  bien  plus 
que  de  mon  étude,  ir  l'ni  lin'  ili'  mi>  r:i|p|iorts  d'amitié,  de  voi- 
sinage; je  l'ai  ramiisM'  sur  li's  i  unies;  en  lin,  je  l'ai  surtout  trouvé 
dans  les  souvenirs  lir  ui;i  jt-iiucssi'.  l'nur  connaître  la  vie  du 
peuple,  ses  travaux,  ses  sni(irranct;s,  il  uie  suUisait  d'interroger 
mes  souvenirs,  n 

Alors,  dans  une  introduction  ]ileine  d'intérêt,  de  sentiment  et 
de  pncsic,  adresser  :i  ■^nii  ami  Kd'jijr  rtiiiiiil,  M.  Mirlii  Ici  nniis 
racnnlc  Iniile  l'iiish.iiv  i|,.  .;,  i:iiiii|i,.  y\  ]\r  -:,  j,  ni,,.-  ,■  I  ni  :iii^n, 
nriiis  apiilTiiil-il,  il   :.    lr.u;illlc   (Ir   srs  iiriiii-;   h-    M.ii    riuiii    ilr 

rirr, iiiH.Irnir,  rrini  dr  /,„,.,,//,„,,  il  Irniriilrrii  pins.riii. 

sriiv  .\muiI  ilr  l\in.:  (1rs  Inr.  .,  il  i iiiiipusr  nialrnrllriiicijt. 

Il   irimiuir   |i:is  Ir,  iiirl. Ih-  .1,-  l':.  1 .1  irr... 

(:rmiais> Ir  |irn|,lr,   ;,^.lnl   |,:iii:rjr.  sa  vic,  M.  J.  Miclirlet 

éprnlivr,  .prilrl  on  lui  |i:iilr  ,l,-  lui,  un  li,-,,in  rxi-riilll  ilr  vrlilir 

Lursqur  Ir  |un-ivs  ilr  sHii    lll- r   I,,    ,nii.|ii,l    a  s'urrii|irr  .1rs 

qilrslinlis  nrhirllrs,  ri  qu'il  ,,   |il-'  Ir,  Mnv  sur  Ir,   Il  M  r, -Mrs 

soiil  :i;;il.-rs,  il  a  rir  siiipi  i,  ilr  1rs  Irrinrr  rr 'siinr  luns  ,-ii  i  nii- 
Ir.iilirlimiavri  ses  si.in .■iiiis.  .\lnrs  II  11  lriiiir>  1rs  li\ivs;  alors  il 
s'rsl  leplarr  dans  Ir  |.rvi|.lr  aiilaiU  ipril  lui  (Hail  possililr.  Cru,,- 
eii.|iirleadrjailuicili\aiis;  elle  ll'csl  pas  triinillrr;  mais  M.  ,Mi- 
cln/lrten  [nililir  aiijoiiid  liiii  1rs  iniin  i|,an\  resullals.  Il  vient  ap- 
prendre aii\  liât s  t  ii.in^.  1rs  qiir  !-•  |iruple  français  n'estnul- 

ienienteonlniinr ,  inrirmliis  |ir,iii,,iis.  Lui  qui  est  du  peuple, 

lui  qui  a  \r,\\:,\,;'  Im,  irnaillo,  ïoiiII,  il  avec  lui,  qui  puisqu'un 
autre  a  ailirir  Ir  ilioii   .Ir  ilir.'  .piil  !.■  eoiiiiail,  il  iius.'  eonire 

tous  la  iMMsoiiii.ilil.'  .In  ;.eil|.l.'.  Ci'tl.'  p.Ts aille,  il  m-  l'a  point 

prise  a  la  siirlarr,  romiin-  laiil  .l'aiilr.-s  .aaivaiiis,  ilaiis  si'S  as- 
pects pill.irrs.|iii-s  lin  iir,iiiialii|iirs;  il  ne  l'a  point  viir  du  ileliors, 

mais  .■\|i.  I  i iit.c  an  .Irilaiis...  lit  ilans  Cette  expérience  inéiiie, 

plus  iliiiir  I  Iris,,  iniinie  du  peuple,  qu'il  a  en  lui  sans  la  coni- 
preiiilir,  M.  iMii  h.drt  l'a  ciiiiiprise,  «  parce  que,  dil-il,  il  pou- 
vait la  sni\rr  ilans  ses  oriniurs  liisliirii|iirs,  la  voir  venir  du  fond 
du  Irmjis.  »  t:elni  qni  veut  s'.Mi  tenir  au  présent,  à  l'aelnel,  ne 
eoiniir.'iiilia  |ias  l'aelnel  ;  celui  .pii  se  e.inl.Mile  .le  \uir  l'iuté- 
rieiir,  île  peindir  lu  l'ut  nie,  ne  saura  pas  ini'-inr  la  voir.  Pour  la 
voir  avec  justesse,  puiir  la  traduire  lideleinenl,  il  tant  savoir  ce 

Le  trait  rniineut,  lapil.il,  ipii  a  Uiujonr-  Irappé  le  plus  M.  Mi- 
chelet, dans  sa  luiinn.-  élude  dn  peuple  liaii.ais,  .''.'st  la  rrrhi 
du  sacnfice,  tiliUi  sa.  i  ilir.' iierselrianl  ;  .■'r-t  i|iir  |..iriiii  Ir,  d,.s- 

ordres  de  l'aban.l 1rs  \i.'rs  .le  la  ini.i.-,  d  \  In-inaii  nu.- 

richesse  de  scutiin.'iil  .-t  un.,  liiinlr  de  eteiir  ti.s-iairs  d.ms  1rs 

class.'s  rirln-s.  La  l'a.  nll.'  .In  .leM meut,  e'.'sl  sa  uirsinv  |i,inr 

elass..,.  1rs  hommes  Olui  qui  l'.i  au  |ilns  haut  .l.'m.',  .'si  pins 
près  de  niiMiiisin.r    \  r.ippni  .Ir  ces  iihser\ati.ins,  .M.  Miilirlet 

elle  l'rx plr  ,U'  sa  priipiv  laiiidl.-.  11  iM.'.iiiti'  l.'s  sacrilices  per- 

srM'iMiiis,  liri.iiipirs,  ansiiu.ls  il  doit  ni  L:i-,iiidr  partie  son  exJs- 

Irliri'  arlili'll.'-     Mais    s'il  i-t  drv  mil  lin    ilr,    p!  lis  grands  hislo- 

ri.nis,  1111  drs  |,|iis  ^r.niils  r.iri.'s  dr  siiii  .'|mi  |ii..,  il  esl  resté,  il 

veiil  rester  peii|ile.  Il  a  irU.annme  une  lin  I nliediMix  pavi's, 

et  .■rite  11. Mil.,  a  nard.'  sa  m'h-,  aniaut  .pi.'  rrlle  il.',  MiK's.  .s.ni 
drsrri  dans  l'aris  méin..,  sa  libre  .diidr  .1  son  lilnv  .-nsi-riiir- 
nitiit,  ruiit  agrandi  sans  li' cliaiinrr  l'resipir  imijoiirs  .rir^  .pii 
montent  y  perdent,  parce  cpTils  se  lianslniineiit,  ils  devieiiiirut 
misles,  bâtards;  ils  perdent  l'originalité  de  leur  classe,  sans  ga- 
gner celle  d'une  autre.  Le  dillicile  n'est  pas  de  luonler,  mais  eu 
Ulontanl  de  rester  soi. 

«  Sonvi'iit  aujourd'hui,  dit  M.  Michelet,  on  compare  l'a.scen- 
sion  lin  pniple,  son  progrés,  à  l'invasion  des  hariures.  Le  mot 
me  plail,  je  l'accepte...  Uarbares!  oui;  c'est-à-dire  pleins  d'une 
sève  nouvelle,  vi\anteel  rajninissani.r  Barhares,  c'est-à-dire 
voyageurs  en  manlir  \ns  ii  u le  l'avenir,  allant  lente- 
ment, sans  doute;  .  li.rpi.  ^rii.  ration  avançant  un  peu,  faisant 
halte  dans  la  nnnt  ;  mais  .ranii  .s  n'.n  eonliniient  pas  moins. 

«  Nous  a\.nis,  nous  autr.'S  hnliares,  un  avanta:;.-  naturel;  si 
les  classes  superi.uiies  oui  la  eiiliiire,  iimis  axons  Pieu  plus  de 
chaleur  vital.' ;  elles  n'ont  ni  l.'  tia\ail  loil,  ni  l'intensité,  l'à- 
preté,  la  conscience  .Ijus  le  tra\ail  l.enis  .levants  eciiv.iins, 
vrais  enfants  gâtés  .In  uuuidc,  s.niild.  ni  -liss.r  sur  1rs  nu.  s,  .m 
bien,lièrementexc.'ntri.pies,ilsue.l  iil;iiiiiI  p  is  n -ar.in  l.i  ini.-; 
comment  la  féi-iiii.lerai.ut-ils'.'  Idl.-  .Innan.l.-,  e.tt.-  trn.',  a 
boire  la  sn.'ur  .!.•  l'Iiniiinr,  a  s'.ini.r.-indr..  .Ir  sa  .lialeur  .d  dr 
sa  vertu  viiantir  ^os  harhar.'S  lui  piiidi-m'iil  tout  r.  la  ;  ellr  les 
aime.  Eux, ils  l'aiiii.  lit  inlinimeut.  .d  trop,  se  .lonnaiit  ipi.dipie- 
fois  an  .letail,  avec  la  sainte  i;aiirlieiir  .rviliert  Dur.u'  on  le  poli 
exressir  .le  lean-Jaupies,  .pii  ne  .  a.  Ii,'  pas  assez  l'art;  parée 
détail  iiiiuiiiieux,  ils  o.impi iiniriinii  r.aisrinhle.  Ils  ne  faut  pas 

trop  1rs  l.làinn-;  .'.•si    l'.'xr.s  .Ir  la   \.ilo ,   la  snrali.indaiice 

li'am.iiir,  pail.iis  l,.  In\i'  .1.'  s.-,.-;  .a.|i..  sri,.  mal  .liii^i'e,  tour- 
m.-ule.\  sr  lail  tort  a  .•li.'-nirinr  ;  rllr  Mail  tout  dniinrr  a  la  fois, 
leslenillrs,  1rs  Irnils  id  lesllrnis;  ellr  r Pr  et  tord  ses  ra- 
meaux. 

«  Ces  défauts  des  grands  travailleurs  se  trouvent  souvent  dans 
mes  livres,  qui  n'ont  pas  leurs  qualités.  N'importe,  ceux  qui 
arrivent  ainsi,  avec  la  sève  du  peuple,  n'en  apport. uit  pas  moins 
dans  l'art  un  dcgiv  n.mv.'au  .1.'  vie  et  de  raji'uniss.'nieut,  Puit 
au  moins  un  grand  ill.nl.  Ils  po-i'iit  orilinairrm.'ul  le  but  plus 
haut,  plus  loin  ipi.'  l.'s  antirs, .  .,nsiiliaiil  p. mi  Iimus  lorees,  mais 
plut.'il  leur  i.iur.  (,ln.' .  .■  soit  la  ma  part  .tans  l'aM'uir,  d'avoir, 
11.111  pas  an.  iiit,  mais   inar.|n.'   W.   lint   .le  l'hisl.iirr,   .1.'  l'aMiir 

nom l'un   1 1  .pie  personne  n'a\ait  .lit.  Tlii.u  ry  l'ap|ielait 

,„irnui.,i,,  .d  .M.  (iiii/.ol  a,„Wi/«'.Jc  l'ai  mimniee  ,.  .M.iTcedr-.,  .:t 
ce  nom  lui  restera,  u 

Le  Peuple  se  divise  en  trois  parties.  \.'i  première  a  Rour  titre; 
Du  Servfiije  et  de  la  liaine,  M.  Michelet  y  passe  successivement 
en  revue  "toutes  les  .dasses  de  la  siui.dr    il  diM-rit  les  »ei  e.Vn</eï 

dn  pa\s: le  l'.in\ii.-r  deprn  laid  dis  m,,,  liiues,  de  ronvii.-r, 

du  laliii.'anl,  dn   i ali.in.l.  du  Piiiniminaii  r ,   .1,,    riche  et  du 

li.iiii-.'ois.  Ca's  sept  ,  liapitres  sont   imiiilis  ,1  olisersatious  llon- 

vrllrs,  i.idhirii.r    ,1   MMJrs,  prcsqu,'  loiij s  ..v|,nin.a-s  .laiis 

'■'■-l>lr .  nii   iiid.d  iiortique,  pr ■■'■'  IVl.,  p.rni  |,n,fes- 

■-'■"'■  ^ -■ 'ru  p.iuvolr  .air,  .piidqn.'s  passages. 

Maisnr- I    ,1     [,,     In     dr  tons  .a'n\  .|ni  In  nul  rr  l|r  sr.-lic  et 

tr ali.il,    r      I    .    .    a,    l n   .Ir,  ,  linlrs   ,,„  lalrs   dr   M.    Jlielu;- 

l.d   rsl    rrd      ,  :        Ir        .     ,    „,      ,,    a    Mtll   .  ln.dil     ^.  .11 ,  a  ^  r,|s  l'iîlat, 

m s  la    |..lii  .,    1  m. la    m,    ,   I   1  i    1,1 1,  i  al  m...  ninlli,  r.iil;   1.1   plil- 

l"sn|,liir.    Il ,   f, .vain.. Il  ;  fli  M  in..lill.',    imMUs    |-|ioiii,ii,..    Coiii- 

iii..nl  s'etoiinrr  >i  1,.  i up.  snilt'ir,  ne  r.  spire  plus  sons  .rllr 

lui.liinr  I nmali.iu..;  lia  tronv..  iiio)eli  .le  se  plissn ....pii 

esl  son  àine,  s;,  vi.',  e'csl-a-dire  de  l'aui.air.  I  .'s  n'Uinlcs  par- 
ti.'U  ipiiiu  pourra  applnpier  sont  li.ius,  sans  doiile  ;  mais  h;  re- 
me.le  .■sseiili,'!  est  uu  r,.|ii|..le  g.'ueral.  Il  tau. Irait  gn..rir  l'ime. 
I...iiial  est  ilans  !.■  c.riir;  tpie  1.-  r.uneile  soit  aussi  .laiis  le  cœur. 
H  faut  .pi,.  !..  c.rur  s'ouvre,  eljles  bras.  M.  Miihel.l  ii.'  .lit  pas 
que  telle  uu  telle  forme  d'association  ne  puisse  ètr.'  exeellcnle; 


mais,  s. .Ion  lui,  il  s'agit  liii^ii  moins  d'abord  de  formes  que  de 
foii.ls.  L.  s  loniirs  |,-s  |,liis  iniieiiieuses  ne  nous  serviront  guère, 

.\vaiit  don.'  pnsr,  a  la  lin  .!.■  sa  première  parlé',  que  le  ilivorce 

actuel     ilu    moud.'    ..s|    |ii  imiiialr ni     l'almi.l..    .ij.|.<isiii.n 

qui  s'est  fail'\  dia,  ,r|  àr.  iii,.;l,iiii-i..,  riii,..  lll,  i,ii.  1  ,1 
larèllexion,  e'esl-a-ilirr  ..nli..  Ir  |.,.|i|.|..  lll-,  la-,  .  1  idii-.i  ,s, 
M.  Michi'lel.'xplèpi,'  . .'  .|ii  ■  ,rs|  ,|îi,.  |  uisliml,  iin-,pijatioii,  il 
pose  leur  ilroil,  i.  car  la  .il.  |,.,hli  pu:  nu  se  çonuailra  en  soi, 
dit-il,  dans  si;s  maux  .1  .1  .n       ,  ,  r,i,ieiles,  que  quand  elle  se 

Ladenxiemi'  parti.. est  intitnl,  e:  Jir  r  1//,.,,,, Iiis.'.nunilparr .1- 
wour;  lu  \.</,//r  -M.  Mi.lirl  l  j  i'a|.arl..,i„.  l'iiisliiii  I  pcpidaiiv,  y 
montre  la  sonr,'.'  dr  \, 1rs  .liss..- .  iiliiv..|.s  .Lum'hI  ..|,.'i...|i..'r 

ailj ■,riii|l,l.'ilira|,.nil|ss ni;  il  ,.s,n,.  ,|,.  |,|.,,iiM.,.aV,.s.lass,.s, 

sildn,  r,  II-,.,  s,l,-,i,  i|i|-,.ll,.s,,„|  |„.s,„||  ,1,.  .,.  ,-a|,|,|-,„l„.|   ,|i, 

prnpl,.. 11,.-,    1,1,1  „iili,.s,   p,,i,|.  li.,,nv,.|.  I..r,.ni,.  ,1,.,-,.  p,  n- 

pl''.  'Irir: pal      ,s  malix,  allrir  par  ,,,1,  piii-^iis  m,.,  d  fa 

.■In, 11,.  s|i,.ri;,l,. lll  ilaiis  son  i'.|..liii.lil   I..  |,liis  pur.  |,.  p,-iiplr  .l,:s 

.idaids  .1  .1,  s  siinplrs;  ,  :n.  e'rs|  la  ipir  llirii  imns  ;:.h,I,.  li'  d.'- 
I I.-  I  insliii.  I  (H  ml,  Ir    trrsor  .1  rl|.rii..||,.  pini,.,-,.    Mais  i..s 

pour  I..  prnpl..,  il,  ..m   iviLiinr  p,nr  ..ii\  m,. s. '.M.    .Mnliilrl 

lésa  ri'ontr,;  il  a    M.lr^r    Ir,  slinplr,  dn  iii,.pii,  dn    mondr,  ,1  a 

|ir sir  .-Il  i;,\r,i|..lr,  ...iliiil,  ,1.111,. 1rs  pa;;r,  a,|liiii.,i  bl.,,  un  l,.s 

senti, iienls  l.'s  pins  nobles  et  le»  plus  luuclianls  rexelent  les  lur- 
nnsles  plus  Inillant.s. 

La  Iriiisièine  parti.',  la  suite  e(  la  conséquence  de  la  seconde, 
a  pour  sous-lit le  ;  Lu  J'utrie.  Le  n.aj  est  constate;  le  remède  est 
in.li.pi...    (>    mal,    .'.'si    la    s,.paiilioii;    ce  lenied.',  .-'est  l'u- 

liiou.  Mais  .■.'tl.'  assislaii..,.,  ...tir  .iillii,.,.  i,.||..  b.rli'  et  se- 

ri.'lise,  .pi..   Il'  11,  h,.  .1    11-  I M,.    Iroinriinil    l'un  dans  l'antre, 

ellrsiippos,..laiisl..lls  l,.s,l,.ii\  nih'inamLiii ■  X  ,•!  il.ibl,.,  \l|ssj, 

Al.  .Mi.-liel.'t  l.'s  :ipp..|l.'-l-il  a  riir|.,  i -m,.,  \pi-r-  avoir  I, lit  ,,ii 
inanniliipir  labl.'an    .i.'Iapali I    d,.  I,i    Ir.m,,.,    aprrs   aMiir 


on  har-   I 
laiil,  .'I    ! 


d'.. trn. lue,  s.'l I.'inps  .1 ils  .li, pus,. m    iii„.  ,  ,|ii, 

1 dipie,  .[ni  londri.ail  la  patri.;  ,iii  ..,..|ii-  iii,.|iii'  d,.  1 

qu'il  n'y  a  nulle  ..ilneallou  sans  la  lui,  eelte  li.ese 
d'iuspiralion  et  d';i(tion.  il  termine  ainsi  ;  n  L'ednealiim,  i .' 
mot  si  peu  compris,  ce  n'est  pas  .seulement  la  culture  .lu  lils 
par  le  père,  mais  autant,  et  parfois  bien  plus,  celle  du  père 
par  le  iils.  Si  nous  pouvons  mms  relever  .le  notre  .L'Iaillanie 
morille,  c'est  par  nos  rnr;iiits,  et  pour  eux  .pie  nous  teroiis 
ell'ort.  Le  plus  mauvais  de  Ions  v.nt  ipn;  son  lil,  soit  bon  ;  e.'Ini 
qui  Ile  ferait  nul  sacriliri'  a  l'hnniauite,  a  la  patrie,  eu  lait  eii- 
.■oi.'  a  la  famille.  S'il  n'a  perdu  a  la  fuis  et  le  sens  moral  et  le 
s.  Ils,  il  a  pilii;  de  cet  enfant  i|ui  risque  de  lui  resseuibler.  là'en- 
s.'/.  I.iiu  ilaiis  .elle  fime,  tout  est  g;1te  et  vide,  et  pourlaul.  a  la 
iliTiiier.'  prol.indeiir,  vous  Ir.iuverie/.  près. pie  toujours  nu  l'omis 

solide,  l'anii.nr   |j iiiel.   Lli   bien  !  an  ii.mi  de  mis  entants,    m- 

lai.s-ons  pas,  , je  Nous  |.rie,  périr  .elle  patrie,  Voule/.-vous  leur 
legu.'r  I.'  nanriiig.',  .'in|iort.'r  leur  imil.'.lirlioii,  celle  de  tout  l'a- 
venir, elle  .lu  ide,  perdu  peut-être   pour  iiiille  ans,  si   la 

France  siieeunili.'!  Vous  ne  sauverez  vos  enfants,  et,  avec  eux, 
la  France,  le  momie,  .pie  par  une  seule  clmse  ;  biiide/  en  eux  la 
foi  !  la  foi  :in  di'voueiuent,  au  sacriCce,  à  la  grande  association, 
oii  Ions  se  saerilient  à  tous,  je  veux  dire,  a  la  [latric,» 

Ce  livre,  .l.iiit  11111' analyse  aussi  sommaire  ne  salirait  donner 
même  une  l'aible  idée,  aura  un  grand  rrl..iiiissrim'iii.  rt,  nous 
r..sp..i'nii-,  ,111  reand  rll',.t.  Il  a  snitonl  nn  iin-ril.'  lii,.|i  rarr  a 
erllr  rpo.pir  :   il   s'a.lrrssr  an  ru'lir,  .'a ,' il  l'U  s.il't  ;  il. -m, 'lit   Mir- 

III,. ut,  .'I  il  lad  p.'iisi.r-  M.  Mnli.'Irt  s'y  est  n Ir.'  aiissi  nn  p„|,- 

s;int  eei'iv.iin  et  nn  grand  poète.  Mais,  pour  luins,  nous  ;iiutu,is 
mieux  eiuiiri'  lui  ollrirdesremerciments  que  des  éloges,  car  nous 
smnines  eu.  .ire  plus  leconnaissantduservicequ'il  nous  a  rendu, 
que  du  pbiisir  qu'il  nous  a  procuré. 

Essni  hislmique  sur  les  deux  PiU,  par  le  baron  Louis  Dis 
Viel-Castei..  2  vol.  in-8.  —  Paris,  1846.  Labitte,  io  ir 

Ces  deux  volumes  ne  sont  pas  la  réimpression  textuelle  des 
articles  que  M.  le  baron  J.ouis  de  Viel-liastel  a  publiés  l'année 
dernière  dans  la /icrue  rft'si)i-iM-/l/o/iifci'.  Pour  ne  pas  donner 
a  sou  travail  ili'S  dimensions  qui  n'eussent  pas  peu,,, s  .le  l'.ns.'- 
ri'r  .laus  un  n'inril  de  cette  nature,  M-  le  haroii  l.onis  ,1,.  \  i,.|. 
t;aslel  avait  dû  l'U  relr.inclier  .p.el.ines  develop|iriii.  ni  s  .pu,  s,, us 

ètr.'  .l'un.'  ni...|'ssit.' abs.iln.' 1  un  inli'rèl  r..,.|.  Ir,  .Ii.v..|.,p- 

p,.nii.ii|,,  d  Irs  a    rrlabli,  .Lin,  r.. tir  ..diiioii.  i>ii  I pro.'liait 

il'aMiir  .11..  Il'op  i';il'eiiiel,l  1.'  t.xt.'  il.  s  dis.nnis  ,|,.  p,||  ;  j'abon- 

dali.'r  i-l  r.lni.l 1rs  rxti'.iit,  ipi'il  en  doiiiir,  dmx  rut  I..  inrllie 

mailileuant,—  il  l'espi'i'.' .lu  moins,—  à  l'abn  ,1.' r..Ur  eritiqn,', 
Eutiii,  ;iii   iniixrn  .Ir  n'eliliratiiiiis  |iarl'uis  niiniitn'ii,.'s.  il  a  lait 

portantes,  .pi'ou  avait  hiiii  vuniu  lui  signaler,  on  .pie  de  uon- 
vell(;s  rribri.  lies  lui  avaient  fait  .leeouvrir. 

Le  tilt'.' siius  leipi.'l  e.'lte  élu. le  avait  paru  dans  la  Hevue  des 
Deu.r-Miiiidrs  .'lait  plus  M'ai  ipie  celui  qu'elle  porte  aujourd'hui. 
Kll.'cst  inoiiisen  l'Ilet  un  .t'.ï.ï«;  sur  les  Jeu.i  J',il  .jii'uu  E^suC 
d-Hisl,die  purh-uicnluire.  ,M.  le  lial'uu  Louis  ,1e  \  i.'l-liasl.'l  a 
beaui'ouii  In,  —  on  li'  voit,  —  la  P„rl„imn,tun/  hisl.ui,, ...  pr.'- 
cicux  recueil,  trop  rar.'ln.'Ut  . nllsnlt.'.  La  .lianibr.  .l.'s  ...111111111- 
nes  et  la  cu:inilM','  .l.'s  l,,|.,ls  .....nprut  niir  trop  ur. uni.' pi. .r.. 
dans  son  travail  Mniv.nl  I,.,  .I,n\  Put  ,li,|'arai,,ri,l  ilni-nr.' 
d'autres  personn.,^,.,  1  ,■  p: ,,,.-, pal  .1.  raiil  .pir  non,  .  rox.ms  .1,.- 
voir  ri'prn.'li.'r  a  ,M-  I.'  b;ii.iii  l.onis  d,'  \  irl-liisbl.  .si  ,i.,m.  nu 
m:ini|ii.'  .1.'  iiroportiou-  .lii^;.'  coinni.'  un  lissm  ,1' /lis/.'Hf  pu,/,— 

nirnlunr.  s.iii  livi','  .'si  tl'.ip  eourl  ;  Hingruplne  rnli'iin'  .les  ili'UX 

Pilt,  il.l.'Mi' (ip  i.iiig    Ponitpioi  ,M.  I.'  baron    Louis  .1,'  \  iel- 

f'.aslel  n'a-t-il  pas  ,'s>;iv.' .l'iiieler ,  —  pour  I.'  fond  el  pour  la 
foriii.',  —  l'a.lniii,,bl.' moiieli.  ipp.  lui  ollrait  M  Macaulay  daps 
uu  lies  di'i  nii'i's  arti.  1,'s,  .l.iiil  il  a  enrichi  la  Reçue  d'EJimkmiQ, 
et  dinil  lord  CI, alh, 1,11  .'si  Ir  lili,.  .'I  le  sujet. 

U  n.' nous  appai.ii..iii  pa  .  , l'.i ppi  1  a  ii-r  lei  les  opinions  polili- 
qni's  .pii'  M.  b'  bai'oi,  I  OUI,  dr  \  i,  IC.astel  a  luiises  dans  celte 
élude,  -Nous  ir'  1rs  p.ii  l,r;,..,i,  p.i,  bmles,  in;iis  ehaipic  histo- 
rien doit  être  libre  .le  s.'  |ila..,'r  a  son  p,iinl  <le  \m',  ,.  sarnli.'r, 
diteu  terniinant  son  se.'nml  \.diiiii.',  l'a, Unir  ,■,•>  r,,,  ,  /',/,',  a  la 

crainte   lie   niaminer  ,1e  pal,',i,lisii,.;  l'i^xpressi le  la   \,.,il,.  , 

dontonpol'U soi  la  e.iin  irtmll,  le  s,.r,lil  ir „  n    a    II    pins 

b.'IU'  prrro;;al,\.'  .1..  l'Iiislori.'ii  .-I  au  but  mis  l,',pi..|  ,1  d,,il  di- 
riger tons  s.'s  ,.|l,ii'ls,  l.i  re.  lilii'iition  .les  i.r.'jurrs  ..|  .l.s  ...  leurs 

qui.  U' ollM'iil,pi',.paielilai,w,ati,.,is,.t..|nne,le,n„'.'..mpl.',, 

..„  ralsibaiit  pour  ,dl,.s  1..,  I,'.,ii,s  ,1..  Ie\|i.'ririi,r,  "  ronl,.l,.is. 
M.  b.b.ii'on  Lonis.l.'  \l,.|-l„i-l,l  .1  p,.|it-èt,,'abi|s..  ,lii.U.,.il  .prit 
..vail  .1.'  s'.'ntlionsiasni,-,-  ,  o,,,-  1.-  s,.,  ,.n.l  .le  s  .,  |i,.|-,„.  Ln  Unit 
cas.  il  juge  s.'s  cun,|,..li„il  ,  1,,  p  ,.;„.n'aiits.  l'Iiisioii,.  il'Mi^le- 

t.'rre,  depuis  la  re\oli,t I.'  t,  ,sn  jns.pia   n,.,  pans,  esl  plus 

connue  "on  France  ipi' il  n  .  I,.  p.ns,.  :  , ,.  ,pi  ,1  ,  1  ,.ii  n.iis  appren- 
dre, beaucoup  de  pcrsonii.s  le  sav.nnii  avant  .pi  il  rA\  pris  la 
peiiii' di'  l'i'crire.  Ci'  .pu  est  vrai,  icipii  ilouii.' a  son  /'.'.«siii  une 
leruiine  iinporlaïKc,  c'est  que  l'histoire  de  cette  iul.'ressaiite 


période  n'a  pas  eiicnre  elè  pnlili"e  i-n  français.  M.  Duvergier 
de  Uauranne  travaill.'.lrpni-  I..11LI.  inp,  a  nn.'  IJiil„{jeparUmrn- 
taire  de  VAiiriktoric^  viM'iii.iil  .l.sii....  mai,  ipiand  paraltra- 
t-elle.'^  Kn  altenihint  la  pnlih.  ,11011  .1.-  ..  t  iinpoilaiU  ouvrage, 
l'/fi.vr/i  /,,.i/. ..„,.„•  .-.ur  lesdeus  J'iU  ilr  .M,  le  liaroii  Louis  de  Vicl- 
(.;is|,.|  s,.ia  1,1  avec  iliti'rêt  el  .  onsiille  avec  priilil,  par  loules  les 
p.. rs. ,1111.  s  .pii  ne  savent  |ias  l'au-lais  el  .pii  desireiil  coniiaitre 
riiisloire  il'.Migleterre  au  dix-hniliimie  siècle.  C'est  un  travail 
consciencieu.x  et  utile.  A  ce  double  titre,  il  ne  mérite  que  des 
éloges. 

JUbtiollirque  Je  poche ,  par  une  Sociélé  de  ^ens  de  lellres  et 
d'énidils.  — Farls,  rue  Riclielim,  (jy.  — 'f Ofllf  IJI.  Curîo- 
*■(■/(•»•  liio(jraphiiiucs. 

I.c  premier  volume  de  celU;  eiii  ieuse  bildiolhéinte,  qui  doit  se 
composer  eu  tout  de  dix  voliini.'s,  retifcrin.' les  Cvriusités  lillé- 
raires;  le  deuxième,  les  CvtiusIu',  Itibli'ijiuphi'pia.  U-  volume 
qni  vient  de  |i:iraitre  est  ronsaire  aux  r„,  ,,  ,v,\  hi. ,,,  „phinues, 
.''esl-a-ilirra  la  l'.'ehri'etie  de  t-dis  l.'s  li.,il      in.nli,  is  „„  ,eniar- 

.piabUs.le  la  vie  ou  .1.'  la  [..'rsoniie  d,  ,   I -  ,  rirbres.  Lu 

p;iri'.,iiiaiit  bl  table  ilis  malii.l.'S,  on  m.iI  ,|n.' r,,nl.'iir,  l'U  les 
:inlenrs,  lar  il  paraît  que  c:'rsl  une  réunion  .l'icrivains  el  d'éru- 
ilils  qui  mettent  l'u  cuminnii  leurs  sonvinirs  et  le  fruit  de  leurs 
l.;clnres.  on  voit  qui;  rauieiii  n'a  rien  oublie  de  ce  qui  compose, 
sur  le  sujet,  la  llcnr  .lu  savoir  et  de  l'érudition.  Celte  remarque 
a  di'ja  Ile  laite  pour  les  précédents  volumes,  el  tout  porte  à 
croire  .|iie  ce  n'est  point  Ici  un  travail  improvisé  de  compila- 
lion,  mais  une  étude  scrii  ust;.  une  leeherche  approlondie  de 
tout  ce  ipii  peut  plaire  aux  curi.nx  en  les  instruisant.  Bien, 
d'aillenis,  n'est  mieux  fait  pour  ibuiner  irtic  idée  et  inspirer 
celle  eonliance  que  la  lisle  .les  volinm  s  .pii  .'.im|ioseiil  la  bMin- 
Ihitiue  de puekc.  On  sent  nn  plan  conçu  .l'avance,  et  embrassant 
l'ensemble  des  curiosiles  qni  in.iilenl  d'èire  notées,  quand  on 
lit  l'histoire  générale  des  s.  im.'.'s,  .les  1.. tires  et  des  arts.  Ce 
sont,  après  les  trois  voliini. 'S  d.'ja  |iiibli.',,  il  dont  nous  avons 
lapiiel.'  l.'S  titres  :  1rs  .  .niosibs  d.s  lia.lilioiis,  légendes,  usa- 
ges, rr..\;iii,  ,'s,  rte,;  -  Irs  ,1,,  „,sii,-s  bi,|,„  rpies;  —  les  curiosi- 
tés inililains;  —  I.. s  .11110, II,.,  d,s  bcanvaits  el  de  l'archeo- 
logii';— 1rs  ,-ui'io,iirs  pliilol,  i;;i,pirs  1  I  ij... .graphiques  ;  —  les 
eurio-itrs  .1rs  .nigines  il  d..s  iiiv.iiiiiius  ;  —  el  enlin  un  volume 
ili'  iiii.|an;:i's,  duul  la  inaliric  ne  peut  pas  i.'cevoir  une  classili- 
1  ati..ii  s[.eeiale,  qui  u'appai  tient  .lu'imliii  1  tenient,  de  prés  ou 
lie  loin,  a  cDacuiie  des  (larlies  de  la  e.dl.'cti.i.  mais  qui  les  com- 
plète loules,  sous  le  lilre  de  f,;,/,,M(,  ,  unrcinUqvcs. 

Uu  temps  oit  on  tenait  eu  l'ianer  a  rin;  ou  à  paraître  instruit; 
quand  le  momie  était  l.'tUe,  el  iinr  la  e.niver.sation,  ce  grand 
art  qui  a  eu  ses  lioinm.'s  .1  ,..,  I,  nmie,  .  .dèbres.  était  autre 
chose  que  le  lieu  CiUiuinn  tu,,  d,-  l,i  nmi!,.  on  de  l'clat  du  ciel  el 
du  |iave;  ipiand  on  n'.ivail  p,i,  m, inv.  ni.'  la  piiiiie,  les  re- 
ports, les  prnme'srs  .raeti.iiis,  la  liaiis-.,  la  baisse,  le  |iarqii.l  et 
1.1  idulisse,  .-.'s  mots  snprrlirs  .pii  p.'iiMnt  faire  l.'S  Irais  de  tonte 
1111.'  ,..ir..e  entre  ^-iis  aiinablis  el  bien  élevés;  dans  ce  leuips-la, 
nous  eussions  pu  (omprendre  la  cuinçliauee  d'une  l('lle  publi- 
cation. Aujourd'hui,  elle  sembli;  |iq  vci'iUll)|e  jiiacbrunisme... 
Avez-vous  lu  le  Journal  des  Chemins  de  feri 

BiUiotlmjiie  de  la  Jeune  filk,  par  luatlsmoiscilc  S.  Ulluc 
TREMAUEtJiiE,  t.  S.  — L'imtilulrice,  simple  hiêtûire.  \^n 
vol.  iii-8.  Desfuryes.  —  184(i.  8  ff. 

Nous  iiiiiis  bornons  .simplement  à  annoncer  le  tome  v  et  der- 
111,  I-  d,'  la  i:il,lii>lhccive  de  la  Jeuiiefille.  Nonsavous  rendu  conque 
d,.riiii.|.,.in,.nt  de  ce  nouvel  ouvrage,  de  l'auteur  de  tant  de  livres 
d'rilne.itiiin,  adoptés  par  tant  de  sociétés,  el  couronnés  par 
tant  d'académies.  —  Nous  n'y  reviendrons  pas  aujourd'hui.  Ce 
dernier  volume,  divisé  en  deux  parties,  nuririne  uu  roman  de 
mœurs,  iiililiilé  :  VlnsHluirice,  et  ipiali.'  uonvelles,  dignes,  à 
touség;irds,  .lu  laleiil  si  eoiiuu  et  si  epiniiv..  ,1,'  ma.lemoiselle 
S.  Uiliac  Ireniadrure  Ainsi  cdinpl.t.,..  \.<  l.,i.: ,■  il^i-pie  ùc  la 
Jeune  fille  furine  a  elh'  seule  nu.;  petit-.  .  n.  >,  b.p.  vite  morale, 
amiifaïUe,  hisloriqne  el  scientilique.  —  Les  n.alicres  y  .sont  ha- 
bilement mélangées,  et,  maigre  leur  différence,  tous'ies  sujets 
nous  ont  semble  traites  avec  un  égal  Iiouheiir.  Nous  profilons  de 
celle  eireon.slance  pour  annoncer  la  publication  prnchame  du 
nouvel  ouvrage  de  mademoiscll.'  lilli.ic  Tremadeure;  \k  Mini- 
leurile  laj'  uiiesse.  r.'vue  miniature  ilu  mou. le,  paraîtra  dans  les 
pri'inicrs  mois  d.'  ..'iii'  aiin.'e.  sons  la  direelion  de  l'auteur  de  la 

Hililiolhc'iur  d,-  lu  Jcinte  fille,  lie   la    Pierre  de  louche,  de  Claude 

/y,.,//,ir,/,  .lu  /;  lll  i,.ssu,  elc  l'.'esl  une  bonne  nouvelle  que  nous 
unis  ei,ipi,.,,iiii,  ,ra|iprendre  aux  mères  de  familles,  aux  institu- 
trices el  .iii\  |. niants  \.v  Muniteur  delà  jeunesse  eslsilrd'avance 
de  ne  jamais  manquer  d'eléves.  Les  bonnes  leçons  sont  si  rares! 

Entretiens  de  i-illii<je,  pafTLiioN.  Un  voL  in-5i.  —  Pagnerre, 
)8Ki;  piix  ;  I  Ir  30  c. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  Timon  fera  moins  de  bruit,  mais  il  aura 
un  succès  plus  solide  el  plus  durable  que  le  trop  fameux  pam- 
phlet Oui  el  iVon.  Lu  lotit  c:is,  ee  succès  ne  soulèvera  aucune 
r.'.lainaliou  Ions  les  partis  poliinpies  et  religieux  seituit  d°.-ic- 
lor.lsur  l'ntilitéet  le  ini'riti' .1rs  A"«(.<'/ic„,s  rfc  ii'//ajr.  «  Plusieurs 
.1,.  ...s  ihalognrs.  .lit  l'e.lili'ur,  avai.'iil  ileja  paru,  il  v  a  dix  ans, 
s.. us  b'  nu.'  .1.'  Duil.yucs  de  MuUrr  Pfcrc.  el  Tiuiou  les  a  re- 
b'ii.ln-  api.. s  .11  av,, 11-,  avec  soin,  niiaïah.'  toutes  les  allusions 
p..lilr|;i.  s  ;  il  V  a  joint  nue  ipiaïuile  de  dialogues  inédits  et  sur 
ilissiijcls  ues-divers.  tu  sorte  que  c'est  aujourd'hui  un  livre 
toul  a  lait  nouveau,  livre  d'enseignement  moral  et  d'ntililc  |io- 
sitive,  et  qui  peut  être  lu  par  tous  et  servir  a  tout  le  monde,  u 

Les  Entreliens  de  rillu„e  forimul  une  pclile  bibliothèipie 
complet,.  I ■  I,.  p.npl..  d,.,  ,  .ihp.,_ii,  ,,  1  ,-s  p,.vs,,ns  \    ii.,nve- 

qu'il,  l-n,.l,  !.l  ,  Il  ^:..l  ...  p.  ,l:,.  .  1  ,iiri,  1,  1,1  l.,.i,.|l,  l..plns.le 
sav.iir,    N,.n-  ,l,.v,iiis  ,1  ,11,1  inl  pU,,  lemeui,  r     Jimell  d'avoir  lait 

un  pareil  livre  pour  eelte  classe,  siuoinbreuse,  encore  si  peu 
instruite  el  si  inicrcssanle,  qu'il  a  voulu  que  le  produit  ilv  la 
vente  de  ce  livre  fùl  destiné  aux  pauvres.  —  C'est  un  double 
service  ipi'il  rend  à  la  France  elque  la  France  n'oubliera  pas. 

—  \:Alhum  de  la  Plala,  prix  r>0  rr.,avec  mie  converluiv  impi  - 
mec  en  or  cl  en  eonleur.  eomposc  île  U  '.;rauiles  planel.,  ,  ■  1.1  1,  , 
sites  les  pins  1  .'UKU.pi.ibles  .Icsiêtes  itii  P.lo  il.' la  i  l.i,,,  .,v., 
détails  de  nniiiis.  i  iisllim..s,  i  li  ,  p..r  A'I.dpli.' .l'Hast, ,  I.  |  .  1,  1- 
Ir.i  dimauelie,  |;,  lévrier,  che<  JIM.  tiihaul,  frères,  bouK  v.ou  .:,  s 
Italiens,  n".'i. 

Dans  un  prochain  numéro  nous  parlerons  de  celte  imporlani. 
publication,  faite  sur  les  belles  aquarelles  de  notre  collabn  ,- 
leur. 

—  M.  Robert  lloiidin  dongef^,  les  dimanche,  lundi  el  main 
gras,  nue  séaiice de  prestidigitation  cxlraordinain',à  une  hcuu, 
sans  préjudice  de  celle  du  soir. 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 
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COMPAGNH:  de  PUBLICITE,  4,  rue  Vivienne.  Les  annoncps  dos  DIX  j<iuniaii>  suivants  :  LTSTAFETTE,  la  FRANCE,  le  DROIT,  la  NATION,  la 
RÉFORME,  le  MESSAGER,  la  PATRIE,  los  VILLES  et  CAMPAGNES,  l'ESPRIT  PUBLIC,  l'UNIVERS,  sont  rerues  aux  bureaux  de  la  COMPA- 
GNIE «le  PUBLICITÉ,  i,  rue  Vivienne,  et  chez  JIM.  les  courtiers  de  publicité.  Ces  dix  journaux  réunis  forment  plus  de  40,000  abonnés  de  toutes  les  classes,  de  tou- 
tes les  opinions,  et  sont  lus  par  une  quantité  considérable  de  lecteurs.  —  Le  prix  de  la  lif;ne  des  dix  journaux  réunis  est  de  2  fr.  20  cent.  Il  résulte  de  cette  combinaisou 
qu'une  annonce  de  CINQ  lijjncs,  insérée  dans  lis  DIX  journaux,  coûtera  ONZE  l'ranes. 

La  compafinie  a  aussi  traité  des  annonces  de  L'ILLUSTRATION,  qui  compte  17,000  abonnés. 

S'adresser  au  siège  de  la  COMPAGNIE  de  PUBLICITÉ,  4,  rue  Vivienne,  pour  de  plus  amples  renseignements,  et  pour  avoir  le  tarif  du  prix  des  annonces  collec- 
tives et  séparées  de  ces  journaux,  ainsi  que  celui  des  annonces  de  chemins  de  fer,  sociétés  par  actions,  et  des  administrations  publiques. 


qui   accompagne  ces   nouveaux  dentifrices   donne   la   raison   de  leur   supériorité  sur  tous   ceux  employés  jusqu'à  ce  jour. 
■OT  i  PARUS,  CUEZ   M.  FAtiUER,  p.ub  bichemeo  ,  95:  et  chez  tous  les  PARPOMEnns  et  r.niKFEtra.'!  de  i,a  rrnscE  et  he  i,'r.TnA>CEn. 


I>IILÉUX.JG^S?^..;afF^©ÎYtAieH[iaXJKES 


Seules  autorisées  contre  la  CoastipaUon,  les  Vents,  la  Bile  et  les  Glaires. — Pharmacie  COLBERÏ,  pa;sa: 


If  rUArni  AT  MFNirD  comme  tout  produit  avantageusement 
Lu  unUuULAi  l'ILlllun)  connu,  a  excité  la  cupidité  des  con- 
trelaolfuis.  S:i  roniic  p;u liculiére  et  ses  enveloppes  ont  été  copiées,  et  les 
MEDAiLLts  ilonl  il  cst  rovclu  ont  été  remplacées  par  des  dessins  auxquels 
on  s'est  efforcé  de  donner  la  même  apparence.  Les  amateurs  de  cet  excel- 
lent produit  voudront  bien  exiger  que  le  nom  Memieb  soit  sur  les  étiquettes 
et  sur  les  tablettes. 

né|iùt  principal,  passage  Clioiseul,  2(,  et  cliez  un  grand  nombre  de  phar- 
maciens et  d'épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


LIMONINE. 


Avec  quatre  ou  cinq  gouttes  i\f  ce  pncieux  EXTRAIT  DE  CITRON,  on 
convertit  instantanénicut  un  verre  d'e.\u  sucrée  en  une  excellente  limonade. 
La  LIMONINE  est  également  convenable  pour  punch,  glaces,  préparations 
culinaires,  etc.—  Un  llacon  de  2  fr.  suffit  pour  faire  plus  de  120  verres  de  li- 
monade.—  Dépôt  principal,  passage  Choiseul,  2t,  et  chez  MM.  les  épiciers 
de  Paris  et  des  départements. 


LONGUEVILLE, 
ÏO,  rue  Richelieu,  près  le  Théâtre-Francs 


PANSEMENT  DES  VESICATOIRES 

Facile,  rcgidiiT,  iiHidurc,  a\cc  i'MiEr.-cijin'Ki>sE  et  .mmie-bius 

D'ALBESPEYBES, 

Faub.  St-Denis,  Si,  et  dans  les  pliarni.  de  province  et  de  l'étranger. 


ÂTftTITrO  I  HP  TkAIWI'O  Bi-evetd'im-eiiiiiiiisajis  qcuuiilie  du  goi 
IvlilLO  LLù  UAITILiÎ'  reriiemeni.  Madame  tiLMAN  vici 
d'invciilrr  uni' ;iL;r:ile  iiu'i'lh'  iiniiinie  Page,  à  l'aide  de  laquelle  la  relie  e; 
soutenue  et  garanlic  de  la  Ikimi',  sans  le  secours  des  mains.  —  Rue  de  Sli 
nars,  2,  au  coin  de  la  rue  Richelieu  au  premier. 


CHAPEAUX  DE  GROS  D'AFRIQUE,  12  FR.  t^^-irv^i?; 

" '    ■  'iHinels,  lurbans,  etc.,  3  tr.,  1(1  fr.,  i:,  Ir.,  20fr.,elc.  Alai- 

liS,  rue  Basse-du-Rempart,  Chaussée-d'Antin. 


PATE  PECTORALE      I    SIROP    PECTORAl: 


L  emcacile  et  la  supertonte  de  ces  pectoraux,  sur  lous  ceux  du  même  genre 
ont  été  officiellement  Constatées  par  des  médecins  de  tous  les  hôpitaux  de  Pa- 
ris. DEIiANGRENIXB..  fournisseur  de  la  maison  du  roi.  me  Richelieu, 
26,  à  Paris.  —  Prix  :  rit.,  et  \  fr.  2,t  c.  la  boite.  — Dépôt  dans  chaque  ville. 


RHUIHES'IRRI^TIONS:  INFLAMM^IONS 


LE  oiROP  Asiirni.or.isiiocE  TJï  BKlAiXI,  lie  plus  en  plus  apprécie  pour  li 
traitement  des  irrilalions  et  iullanuiialions  de  la  poitrine,  de  l'eslomac  el 
des  intestins,  est  prescrit  avec  un  succès  toujours  croissant  par  les  jilus  ei'- 
lèbres  médecins  de  |a  capitale,  membres  de  l'Académie  et  de  la  Faculle 
royale  de  Médecine.  Ce  suop  est,  en  effet,  la  préparalion  la  plu-  ellieaee 
pour  combattre  les  plus  cruelles  maladies  d'où  résullenl  les  UIJIiME.'^, 
CATARRHES,  CRACHEMENTS  DE  SANG,  CROUPS,  COtJllELUCHt.S,  DYS- 
SENTERIES,  etc.,  etc. —  Pharmacie  Brunt,  rue  Saint-Denis,  137,  et  dans 
toutes  les  pharmacies. 


VIN 

de  BSoralcaux 
aRUAvo 

LA  ROSE 

LE  Bo"  SARGET. 
SEUL  DEPOT 

Chez  IllVET  jeune, 
déjà  connu  pour  l;i 
venle  des  vUis  de" 

Ctiaiii|iHi;iie 
MOËT 

CHANDON, 

boni.  Poissonnière, 


les    VERITABLES    POUDSES 

lULI.U.N  pour  le  cill^inc  (les  vins. 


M'o'ïLACOMBE,  rue 
Boucher,  t,  au  pre- 
mier (  prés  le  Ponl- 
X'euf),  donne  lous  les 
lours  chez  elle  des 
'iinsullalions  sur  le 
pasM',  le  présent  et 
l'avenir.  Elle  se  rend 
lersoiuies  qui  veulent 

leur  conliance. 


Libranie  PAUUN,  60,  ri:e  Riclielieu. 
BIBIilOTlIEQUE  UE  POCIEi:,    —    vakiétes  curieuses  des  sciences,  des  i.i;ttiies  et  des  aiits.   —    lO  TOIiUIMES  IIV- 18. 

m  VENTE  :  TOME  III.      CURIOSITÉS  BIOGRAPIIIOUES. 


SOMMAIRE  1  Particularités  physiques  relatives  à  quelques  personnages  célèbres.  —  Bizarreri 
vains.  —  Surnoms  historiiines. —  Morts  singulières  de  quelques  personnages  célèbres.  —  Persi 


s,  habiUi 


uls  singuliers  de  quelques  personnages  célèbres.  —  Fécondité  de  quelques  écri- 
irls  de  chagrin,  de  joie,  de  peur,  etc.  —  Morts  de  personnages  célèbres  causées 
■  -nce,  —  Personnages  qui  se  spnt  fait  passer  pour  morts.  —  Des  morts  prédites 

,,         .       .  ..  -.  « Je  quelques  prisonniers  célèbres.  —  Des  faux  princes  et  de  quelques  ininos- 

Des  rois  auteurs,  musiciens,  peintres,  serruriers,  etc.  -Des  eunuques.  -  Des  femmes  guerrières.  -  Rapprochements  biographiques. —  E,-_ 


enleriès  vivants.  —  Personnages  qui  ont  fait  faiie  leurs  ccrcuiils  d ,^ „p.„  .....  „^  .., 

onnages  célèbres  enfermés  dans  des  cages  de  fer.  —  Eyasion.s  singulières  de  quelques  prisonniers  célèbres 


par  des  accidents  singuliers.  —  Pe 

—  Des  suicides.  —  Des  épitaphes.  —  Pers 

teur§  célèbres.  —  Des  personnages  mystérieux. 

reurs  populaires  concernant  quelipies  personnages  célèbres.  —  Mélange 

fubtiés  gtrécétleunttent  i    I.  — CtlKIOfSITKS  I^IffiSiÇ^IIIK!»   —  II. -^f'|J|tI4»SITÉS  BIBI.IOCiKAPHIQllES 

En  préparation  ;  IV.  Curiosités  des  traditions,  des  mœurs,  des  croyances.  -V.  Curiosilés  mililaires.  —  VI.  C|iriosités  des  beaux-aVls  et  de  l'archéologie.-  VII.  Curiosités  ohiloloeinups  pi 
géographiques.  -  VIII.  Curiosités  historiques.-  IX.  Curiosités  des  origines  et  des  inventions.  -  X.  Curiosités  anecdotiques.  ^"""^'^^^  pniioiogiques  et 

l'RIX  ni!  niAQllî  VOIIME  :  3  FltA^f,S. 

SOUS  PRESSE  :  IV.  CURIOSITÉS  DES  TRADITIONS,  DES  MŒURS  ET  DES  CROYANCES. 


FORMAT  CAZIN  A  1  FRANC  LE  VOLUME. 


Nouvelle  BiUiolhèqiie  des  Bomaiis  anciens  et  modernes,  à  meilleur  marché  que  les  contrefaçons  belges.  — Ourrai/ei  pi/Wies  ■•  Ecgéke  ScE  :  les  Mystères  de  Paris,  10  vol  ICI  fr  — Mathilde  6  vol 
eir.  — Arlhur,  1vol.,  4fr.  — La  Salamandre,  2  vol.,  2  fr.  — Le  Juif  Errant,  dO  vol.,  10  fr.  —  Alphonse  Kabb  :  Geneviève,  2  vol.,  2  fr.  —  &M^™sio  ;  Louis  Reïbavd  :  Jérôme  pàturot  «vol  ''fi' 
—  Jules  Sandeau  :  Mariana,  2  vol.,  2lr.  — Le  Docteur  Herbeau,  2  vol.,  2  fr. —Vaillance  et  Richard,  I  vol.,  1  fr.— ALEXA^DllELAVEllG^E  :  La  duchesse  de  Mazarin,  2  vol  ,  2  fr —  Eugène  Sur -'ÀTir 
Gull,  \  seul  vol.  au  lieu  de  2  vol.  in-8°,  1  fr.  au  lieu  de  15  fr.  — PaulaMonti,  2  vol.,  2  fr.  — Deleylar,  I  vol.,  1  fr.  —  Plicket  Plocli,  1  vol.,  tfr.  — Le  manpiis  ,!,■  I.ei.uières,  1  vol    1  fr  —  l.n"„^,-„„~ 


■  tous  les  romans  de  M.  Eugène  Sue,  un  choix  des  meilleurs  romans  modernes,  les  romans'classiques'de  mesdames  Cottin,  de  Grail'ij;ny|  de  La  Fai) 

Cazolte,  Hamillon,  Le  Sage,  Marivaux,  Marmontel,  Montesquieu,  l'abbé  Prévost,  Scarron,  Tressan,  etc.,  ctc,  —  Environ  200  volumes  à  1  fr.  —  Chaque  voliini 


lioni,  de  Staël,  de  Tencin,  etc.  — 
d  séparément. 


Librairie  J.   J.  DUBOCHET,   LECHEVALIER,   Galerie  de  l'Illustration,  rue  Riclielieu,  t!0. 


PI  BLIÉ  AVEC  L'AI  IORlS.lïl{l.\  DE  M.  LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Par  un  avocat  attaché  au  niinititère  di'  la  justice. 

CONTENANT:!»  La  nomenclature  exacte  etcomplèle  du  personnel  du  ministère  de  la  justice  et  des  cultes;  du  conseil  d'État  {ré„rg,uiisc  conformément  li  h  loi  di,  i'J  inillet  18131-  de  Imnnr 
de  cassiilion  ;  de  ordre  des  avocats  aux  conseils;  des  cours  royales;  tribunaux  de  première  instance,  tribunaux  de  commerce  et  jusiices  de  paix,  tant  de  la  France  que  des  colonies  9»  iÀ,J 
bleaux  d  avocats  de  tous  les  barreaux  du  royaume.  3"  La  liste  de  tous  les  notaires,  celle  des  avoués  d'ap|iel  et  de  première  instance,  des  commiss  lires-priseurs  et  des  huissiers,  «tw  f  indicé ;,ld. 
/euiTfsj'rffnce,  le  tout  classe  par  ressorts  de  cour  royale  et  dans  un  ordre  méthodique.  .i  r  ,  u,,eL  t  maicaiim  Ue 

Divers  tableaux  présenlant  la  série  chronologique  des  chanceliers  et  gardes  des  sceaux  depuis  la  fondation  de  la  monarchie  française,  la  liste  des  membres  des  chambres  législatives  nui  nnmi-ilpn 
nent  a  1  ordre  judiciaire,  la  composition  des  facultés  de  droit  cl  des  conseils  de  préfecture  sont  annexés  à  l'ouvrage.  ■     appaïuen- 
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Partout,  les  salons  sont  ouverts,  et  de  tous  côtés  nous  pleu- 
venl  les  invitations  de  bal  ;  bals  costumes,  auxquels  nous  ri5- 
siîi'vons  une  mention  paiticulière,  bals  parés,  bals  (le  charité, 
nous  n'avons  que  l'embarras  du  choix  pour  puiser  les  sujets  des 
modes  et  parures  nouvelles. 

Nous'accordons  aujourd'hui  au  bal  donné  la  semaine  dernière 
dans  la  salle  de  l'Odéon,  par  l'association  des  artistes  peintres, 
sculpteurs,  etc.,  au  prolil  de  la  caisse  des  pensions  de  leur  so- 
ciété, une  préférence  d'autant  plus  méritée  que,  parmi  les  com- 
missaires de  ce  bal  se  trouvait  M.  Jules  David,  jiotre  dessinateur 
de  modes,  artiste  habile  qui  a  fait  ses  preuves  dans  des  travaux 
d'un  ordre  plus  élevé  et  qui  a  bien  voulu,  en  cette  circonstance, 
nous  faire,  séance  tenante,  le  croquis  des  deux  loilelles  dont 
nous  offrons  aujourd'hui  la  gravure  à  nos  lectrices. 

La  première  de  ces  toilettes,  d'une  simplictté  très-élégante, 
se  composait  d'une  coiffure  en  fleurs  des  magasins  de  Perrol, 

posée  à  plat  sur  des  bandeaux  ondulés,  et  d'une  ml m  in'i"' 

rose,  avec  trois  jupes  découpées  en  feslons,ganiii'-  i\r  rlm  i.mi  -. 
en  crêpe  et  relevées  de  chaque  côté  iiar  des  Ikiii.-  ininillrs  à 
celles  de  la  coill'ure 


L'autre  parure  se  faisait  remarquer  par  un  goôt  plus  grave  : 
une  robe  de  velours  vert  avec  corsage  à  la  grecque  retenu  sur 
les  épaules  par  des  camées  antiques,  laissait  apercevoir  sous  les 
plis  flottants  de  ce  corsage,  une  chemisette  en  tulle,  destinée  k 
adoucir  la  brusque  transition  du  ton  vigoureux  de  la  robe  au 
blanc  rosé  de  la  peau  ;  la  jupe  de  velours  s'ouvrait  sur  une  sous- 
jupe  de  satin  blanc  par  deux  coupures  longitudinales  dujiliiii's, 
rattachées  à  chaque  rencontre  des  dents,  par  des  camées;  la 
coiffure  également  à  la  grecque,  formée  de  bandelettes  de 
velours  vert  et  or,  se  croisant  en  réseau  derrière  la  tète,  et 
lixées  sur  le  front  par  des  camées  semblables  à  ceux  de  la  robe, 
faisait  assez  reconnaître  le  goût  sévère  d'Alexandrine. 

Nous  avons  remarqué  que  les  berlhes  semblent  devoir,  cette 
année,  céder  le  pas  aux  draperies,  trop  longtemps  détrônées,  et 
qui  ont  cependant,  sur  les  berthes,  l'avantage  d'encadrer  beau- 
coup mieux  la  [loitrine  et  les  épaules,  qu'elles  élargissent  d'une 
fa(,on  plus  gracieuse. 

Les  jupes,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  sont  toujours  élagées 
et  superposées,  relevées  par  une  prodigalité  de  fleurs  et  de  ru- 
bans, et  garnies  de  dentelles  d'or  ou  d'argent;  le  brocart,  le 


velours,  le  damas,  le  salin  et  toutes  les  étoiles  d'un  ^oût  sérieux 
ont  toujours  pour  oruemeiits  des  tabliers,  des  échelles  ou  des 
spirales  de  dentelles;  elles  se  terminent  aussi  par  de  hauts  vo- 
lants de  point  d'Angleterre,  de  guipures,  ou  de  point  coupé  de 
Venise;  portées  par  les  femmes  qui  ne  dansent  pas,  ces  robes, 
pour  la  plupart,  forment  légèrement  la  traîne  par  derrière,  et 
impriment  à  la  démarche  un  caractère  de  haute  distinction. 

Les  fleuristes  en  renom,  menacées  par  la  concurrence  des  coif- 
fures en  fleurs  naturelles  que  nos  élégantes  s'empressent  d'aller 
commander  aux  habiles  bouquetières  des  serres  desChamps-lil\- 
sées, ont  fait  de  sérieux  efforts  pour  ressaisir  l'empire  qui  est  prêt 
à  leur  échapper;  Constantin,[par  exemple,  a  composé  des  guirlan- 
des de  Heurs  montées  sur  des  feuilles  de  cresson  constellées  de 
petits  coquillages  dont  la  nacre  se  nuance,  à  la  lumière  des  bou- 
gies, des  couleurs  irisées  de  l'opale  orientale;  nous  signalerons 
aussi  les  coiflures  brésiliennes  en  petites  plumes  nuancées,  mé- 
langées de  scarabées,  aux  cor.sclels  brillants  comme  le  métal. 

Les  coiffures  de  fantaisie  varient  à  l'iulini;  les  petits  bonis, 
les  résilles  catalanes  et  séviliennes,  les  passes  en  velours  à  fran- 
ges (l'or  et  :\  aiguillettes  d'argent,  les  torsades  supporlant  des 
lilunies  tournées  en  spirales  ('t  mainleuues  par  un  bouton,  mie 
agrafe  ou  une  fleur  en  dianiauls,  lus  linlians  lames  et   brodes; 


toutes  ces  coi  Ifin-es  se  heurtent  et  se  pressent  dans  les  salons 
d'Alexandrine,  dont  le  lalcnl  si  sou|ile  sul'lit  à  laiu  de  gracieuses 
créations. 

Enfin,  on  preleud  qu'il  est  question  de  remplacer  le  soidi(!rde 
satin  blanc  (lar  des  bollines  de  même  nuance  et  de  même  étoffe; 
«ne  semblable  innovation  serait,  à  notre  avis,  très-nialhem-euse, 
car  jamais  le  brodequin  n'aura  la  gr;Vce  élégante  et  habillée 
d'un  joli  pied  cambré,  laissant  apercevoir  le  satin  rosé  de  la  peau 
à  travers  le  réseau  d'un  bas  de  soie  fl  jour,  et  les  bandelettes  du 
cotliin'ue. 


Aiiiriiltlpiiimt. 

Le  goiH  des  fleurs,  si  généralenuuit  répandu  aujourd'hui,  qu'il 
donne  lieu  chaipie  année  à  nu  connnerce  considérable,  devait 
entraîner  à  sa  suite,  dans  les  vases  destinés  à  r.  eevoir  ces  mi- 
racles do  la  vegelalion,  une  n-ler iiiilii|iin'  |..ir  l;i  .lr.|iiKiii,vn 

déplus  en  plus  reviicimi.  ,1,-  ,,,,.,  inmlri  m-  :iii|i,ii  i.  nirnis-  ciii 

loger,  enefl'el.daiis  nus  eli.iils  sil..!,,  .1  .hiiis  un,  miiu, vs  de 

boudoirs,  des  cai.sses  ou  même  une  j.irdiiiieie  de  quelque  diiiien- 
sion. 

Il  a  donc  fallu  penser  ;^  trouver  des  places  nouvelles,  et  l'es- 
prit ingénieux  de  nos  fabricants  n'y  a  pas  manipié. 

La  serrurerie  de  lu\e  inventa  d'abord  des  fouilles  de  paravent 
en  treillage  dure  pour  enlourer  les  cau.seuses;  puis  vinrent  les 


laissent  pendre  leurs  tiges  chargées  do  fleurs,  tandis  que  les 
l>lantes  grimpantes  enlourenl  de  leurs  branches  et  de  leurs 
vrilles  flexibles  les  chaînettes '^jBprvcnt  à  soutenir  ces  gra- 
cieux appareils.  ^^f^E 

Le  fer  lui-même  ,  profitant  dOTa  délicatesse  à  laquelle  une 
fonte  habile  lui  permet  d'atleindre,  est  entré  dans  la  lice  et  s'est 
transformé  en  vases  de  suspension,  dont  la  légèreté  et  la  richesse 
d'ornementation  ne  laissent  rien  a  désirer. 


EXPLICATION    DU    DEHN15R   REBUS. 
(La  vert"  a  tonj.iurs  sa  récomrense  dans  l'admiration  péo»;ralf.l 
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Ab.  pour  Parli.— S  moii,  8  tr.  —  6  moii,  <6  tr.  — Ca  in,  90  (r. 
Prix  de  cbaque  N°,  7S  c.  —  L>  collectioD  meniuelle  br.,  3  (r.  75. 


N"  IbU    Vol.  VI. —  samedi  21  FÉVRIER  1846. 
Boreaai,  rue  BIcbeilea,  60. 


Ab.  pour  lei  Dëp.  —  3  moii,  9  Tr. 
Ab.  pour  l'Étranger.     —      10 


-  0  moii,  17  rr.  ~  Un  an  ;  32  nr. 
—       JO  —        *0. 


SOMHAIBB. 

Histoire  de  la  Semaine.  Présenla/ion  à  s.  M.  Louis-Philippe  des 
chevaux  arabes  envoyîs  par  Vempereur  du  Maroc.  —  Correspon- 
dance. —  Tbeatres.  —  Courrier  de  Paris.  Le  Moufflon  nouvelle- 

mcnl  arrivé  au  Jardiii   des  jilanli-s;   Un  Quatuor  au   Thentre-Ilaliert. 

—  Projets  d'anKliorallons  A  introduire  dans  runlforine  ac- 
Inel  de  la  garde  nationale.  Cnricaiures,  par  Cham.  —  Le  Pun- 
Jab.  Carie.  —  Types  des  popurailons  Indigènes  de  l'Algérie. 

par  Timm.  Deux  Gravures.  —  Tulbert  Gurney.  Souvenirs  d'un 
gentleman,  par  Théodore  Hook.  (Suite.)  —  Grands  établissements 
Industriels  de  France.  VII.  Manufacture  royale  des  tabacs. 
Vue  générale  de  la  viariu/acture  royale  ;  Hachagc  ;  Moulinage  ;  Tami- 
sage en  gros;  Mise  eu  sacs;  Atelier  de  fabricatiou  des  cigares;    Tavii- 

sage  définitif.  —  Bulletin  bibliographique.  —  Annonces.  — 
Éeroulemcat  dn  clocber  de  regllse  de  Saint-Ilcnis.  Une  Gra- 
vure. —  Bèbiis. 


Hietoire  de  la  Semaine. 

L'une  et  l'aiiti'e  chambre  sont  entrées  dans  la  discussion 
des  lois  d'administration  et  d'affaires.  Bien  entendu,  les  tri- 
bunes publiques  et  les  bancs  de  nos  législateurs  ont  été  beau- 
coup moins  garnis  que  quand  il  s'agissait  d'assister  aux  grands 
tournois  d'éloquence  dont  la  discussion  de  l'adresse  était  l'oc- 
casion. 

La  chambre  des  pairs  s'est  occupée  d'abord  du  projet  de 
loi  sur  les  livrets  d'ouvriers.  Celte  institution  et  le  projet 
lui-même  suscitaient  des  difliciilli's  .1  l'M.Mllaient  des  inquié- 
tudes, qui  tenaient  à  ce  qiu^  1rs  inniiiiilciirs  du  livret  sem- 
blent trop  oublier  le  but  iiriiiri|iiil  qu Un  doit  avoir  en  vue, 
un  contrat  à  conditions  égales  entre  le  maitre  et  l'ouvrier, 
pour  poursuivre  le  parti  accessoire  qu'ils  ont  voulu  tirer  de 
cette  institution,  une  garantie  de  police  industrielle.  Le  pro- 


jet adopté  impose  l'obligation  du  livret  à  tousMes'ouvriers  et 
apprentis  de  l'un  et  l'autre  sexe,  attachés  aux" manufactures, 
fabriques,  etc.;  soit  qu'Us  travaillent  dans  l'établissement, 
soit  qu'ils  travaillent  chez  eux  pour  un  seul  chef  de  maison. 
—  Le  prix  du  livret  est  réduit  à  la  centimes.  —  Il  pourra 
servir  de  passe-port.  —  Par  un  abus  contraire  à  l'esprit  de 
la  loi  et  aux  prescriptions  formelles  d'une  circulaire  rédigée 
le  20  avril  1807  par  M.  de  Montalivet,  ministre  de  l'intérieur, 
certains  fabricants  ont  chargé  les  livrets  de  leurs  ouvriers  de 
notes  défavorables.  Sur  la  réclamation  très-fondée  de  MM.  Du- 
bouchage  et  Girard,  une  disposition  formelle  se  trouve  ajou- 
tée à  l'article  3,  pour  interdire  à  l'avenir  cet  acte  de  rigueur 
de  la  part  des  fabricants.  Mais  on  ne  s'est  pas  borné  là,  on  a 
complètement  changé  l'esprit  de  la  loi  du  livret,  en  mettant 
sur  la  même  ligne  l'éloge  et  le  blâme,  en  effaçant  la  distinc- 
tion rationnelle  faite  par  M.  de  Montalivet  entre  les  mentions 
désavantageuses,  qui  ne  sauraient  être  tolérées,  et  les  attes- 


3 


(Présentation  à  S.  M.  Louis-PbiHppe  des  chevaux  envoyés  par  l'etnpereur  du  Maroc.) 


talions  lavorables,  qui  sont  la  récompense  légitime  ilc  la 
bonne  conduite  et  du  zèle  des  ouvriers.  Le  livret  se  trouve 
ainsi  dépouillé  de  son  caractère  moral;  il  fonctionnera  comme 
simple  mécanique.  Que  deviennent,  en  présence  de  cetle  in- 
terdiction peu  réfléchie,  les  élals  de  sorvims  dmil  il  devait 
con.server  les  titres?  —  L'article  qui  a  rn-uilr  -milivé  la  dis- 
cussion la  plus  intéressante,  est  celui  (|iu  rum  .luc  lis  rete- 
nues que  le  nouveau  maitre  doit  opérer  ;iu  prulil  île  l'ancien, 
îur  le  salaire  de  l'ouvrier  i!  )nt  le  livret  est  chargé  d'avances. 


M.  IVirtalis  a  fait  observer  avec  toule  l'aiildrité^qui  s'attache 
il  son  opinion,  que  l'obligation  imiKisn'  au  nuiiMau  niallre 
est  une  grande  dérogation  au  droil  niniiiiiin,  .1  i|in'  c'rsl  la 
première  fois  qu'on  autorise  riiiliTM'ulii'ii  d'iMi  licis  inlie  le 

iTéancinr  rt  le  ilf'liilpur.  M.  rn-il  ,i  r-nlr ni  Inir.r  ,.xnr- 

bilanl  (T  pii\ili'-,'  cl, il, H  au  di'liiiiirn!  n,  ■in.'  do  c  irMin.iers 
qui,  (laii-  l'.iiiiicii  ihoil.  M'  Iniiiv, lient  laMii  isés,  lrl>  ,|ii.>  rrux 
qui  logent  rt  qui  miurrisseut  l'ouviier.  Jl  a  été  répondu  par 
M.  Teste  que  la  retenue  autorisée  par  la  loi  en  discussion 


était  moindre  que  celle  qui  est  permise  par  la  législation 
actuelle.  Mai.s,  comme  l'a  dit  M.  l'orlalis,  quand  on  fait  une 
nouvelle  loi,  c'est  pour  faire  disparaître  ce  que  la  loi  en  vi- 
gueur présente  de  mauvais.  L'article,  ainsi  que  les  suivants, 
n'en  a  pas  moins  été  adopté  par  la  chambre  des  pairs.  —  La 
discussiim  des  autres  disiiositions  n'a  présenté  de  remarqua- 
ble qu'une  sortie  de  M.  de  Montalembert  contre  la  forma- 
lité des  passe-poris  plus  vexaloire  en  Fiance  qu'en  aucun 
aulre  pays.  En  résumé,  le  projet  de  loi  a  été  adopté  par  94 
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lée  et  II 

(le  cause  et  l'ai 
tes  niesiii  rs,  ii 
Ire  la  laKilir;ili 
liielh'iiinil  i|ii( 
iiiveMlée  |ii>nr 
trillsiiiM.lcin.-ij 
tes  les  p;iilies  i 
explicalinii^  iLi 
les  devait  ^e  re 
Toutes  les  lixal 
vin  ont  aussi  e 
projet  nouvelli 
celui  de  faire 


idile.    Il 


voix  contre  51  ;  c'est  une  orta  minorité  pour  la  chambre  des 
pairs,  et  l'on  peut  être  certain  d'avance  i|ue  s'il  n'est  pas  re- 
jeté par  l'autre  clianiljre,  il  n'en  sortira  que  considérablement 
niodilié. 

La  chambre  du  Luxenihouig  a  ensuite  passé  ïi  la  discus- 
siiin  du  pi(]|el  de  loi  sur  le.s  modèles  et  dessins  de  labrique, 
.M.ii-i  il.'-  I:ili  'ni  un  a  n'ciiniiii  (pic  Ir  |iiiiji'i,  les  travaux  delà 

I  iiiiiNii  -Muii  ri  les  Miiji'iiilr iils  |l^ll|ln^.•^  pur  plUslcurs  pairs, 

driiiaiiilairiil  à  rtic,  ciiiuliiiii's  [iliis  miiieincnt.  Le  renvoi  à 
la  cuinniissioii  a  donc  été  prononcé,  et  la  discussion,  après 
cette  suspension  d'une  semaine  k  l'autre,  n'a  été  reprise  que 
mercredi  dernier.  Le  premier  acte  du  débat  a  été  une  occa- 
sion de  début  pour  M.  Victor  Hugo,  qui  a  eu  le  bon  esprit  de 
se  produire,  pour  la  première  fuis,  dans  une  circunstance  peu 
solennelle  et  de  le  iaire  avec  simplicité.  Les  amis  du  poêle 
n'ont  pas  tous  eu  autant  de  tact  que  lui,  car  nous  avons  lu 
dans  une  très-giande  feuille  :  «  La  France  tompte  Un  grand 
orateur  de  plus!  !  !  » 

Au  palais  I! Iidii,  il  s'en  est  fallu  de  bien  peu  que  la 

proposilinii  sur  la  laMIicaliiiu  et  l'altération  des  vins  ne  fût 
compléti'iiii'n!  ri'|i'l('c.  Kllr  est  sortie  de  la  discussion  muti- 
■'  ■■  '  I  rallénilinii  a  élé  mise  hors 
ii'i',  (  In  s  l'sl  liiiiiié,  [lour  tou- 

Milllrl   l^^  piMIll-S  pdllécS  COO- 

iiiri   m  délit  le  qui  n'est  ac- 

(piant  il  l'organisation 

piaiit  il  cette  création 

ni'K  i)iiMli-\aiia]l  rire  ré|iaiidiis   sur  tou- 

lillr    Inilliilir   Miiiciilr,    iilalLTi'    lliutes  IcS 
s   Mil    1rs  |,|cl,'ll(llli's   llllUl^^   ,|,||1S   lesqUCl- 

iiTi  n.  |iri-niiiicl,  Iniil  rrla  ailisparil.  — 
,\r  liiiiilr  , 1,111V  Ir  liirlaiirr  de  l'alcool  au 

rallrrs.  I.r  vrill    a\aillarr  ipi'offre  doUC  le 

il  Mlle  Mil  la  lci;]slalHin  existante,  est 
r  la  question  d'intention,  en  soumettant 
les  délinquantsà  la  police  correctionnelle.  Réduite  à  ces  ter- 
mes, la  proposition  ne  pouvait  plus  soulever  de  bien  vives 
objections,  et  elle  a  été  adoptée  à  la  majorité  de  131  voix 
contre  K8. 

La  Chambre  est  passée  ensuite  îi  la  discussion  du  projet 
de  loi  pour  l'ouverture  de  crédits  destinés  à  terminer  les  ca- 
naux commencés,  et  dont  les  devis  ont  été  si  largement  dé- 
passés, que  la  Chambre,  ii  laquelle  on  venait  demander  des 
suppléments  SU[iéiii'iii s  au  cliillir  Pilai  iniiniliviMiiiiil  aiiiioiiué 


iir-iii 


et  dépensé, 
ces  travaux.  M.M.  Mii  lir 
à  cette  oi-Lasioii  avec  (jrs 
annoncé  ili •piii'i  liiii^lrin| 
tribune,  a  l.iiMilnl  mi  Ir- 
conversaliiiuspailiçiilirn 
réclame  ii'avail  piiTiili", 
appuyant  lialiilriiiciil  sur 
bre  l'iii  païais-ail  ^imU-v 
naient  p.iv  la  iiimir  la\ru 
être  adw 
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ni a'raliaiiil le 

(àilh-iiiin  uni  (léliuté 
llnriils  :  le  premier, 
t  aM'c  conliance  à  la 
urines  se  livrer  à  des 


s  -rrivis,  coiiipuïce  de  MM.  Aylies, 
ni,  Duprat,  Muret  de  Bort,  de  Se- 
ii'piiséson  rapport,  dans  lequel  elle 
rilit  demandé. 

11  it  MAIIOCAIN.  —  L'envoyé  de 
iMiipririn  du  Mau'l  ipir,  .ivoir  présenté  îi  S.  M.  Louis- 
liilip|ir,  liauv.iii  i/u/r  ilr-  Inileries,  les  chevaux  et  autres 
iilrjuv  rii  nvcjjf/n  Mii!r\ -AliiliMialiiiian  au  roi  des  Fran- 
I,.,  .1  II  afjîjus'Jiiiriipirs  iiiiiis  après,  en  iuiilience  de  congé, 
I  a  iriii  il  snn  liMir  ilr  iiia'.;uiliqni's  pii'sciils  pour  son  maître. 
,charlir-r,ii-lia  a  qiiilté  Paris  mardi  dernier. 
CoKTu'nuDni:  m:  l'expédition  de  Mad,u;\scaii. —  Le  mi- 


nistère a  l'ail  Mi>^pi'i 
expédition.  L'ainir 
Un  certainnoiiiliiril 
nos  colonies  de  llnii 

'rslialn 


lire  il  Toulon  tous  les  préparatifs  de  cette 
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ri  Mil   laquelle   ils   uni  élé  pi 


rxairnl  s'rinliar- 
l'Ili'K.  qui  l'Iairnt 
ir  /„  llrilr  l%„il,\ 
I  lalr  piiiir  la  inrr 
mis  qu  ils  preii- 


-lllrldrr, 
dr.ilépi 
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■elle  niosure  a  élé  prise  k  In  suite  des 
ni  eu  lion  l'iilre  les  cabinets  français  i>l 

>,péililiiinilcMailaraM-ar,apir<lcM,lr,lc 
l.'s  qui  a  iiilrndiiil  iIiiik  l'ailic^M'  Ir  pa - 

c  lainlrr  .Madagascar,  ilaîis  le  cas  oii  la 

abaniloniK'iail  c pli'lciiiciil  le  prnp't.   La  disciis- 

rlc  drinaiiilcs  ou  des  inlerpella- 
I  l'cionl  coniiailreau  public  la  so- 
a  celle  i]uesiioii,  et  foiirnirontau 
■  II'  ipi'il  a  pu  apprendre  des  ré- 
solutions de  l'Angleterre. 

Ai'iiiQiiE  FnANi,:AiSE.  —  M.  le  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie, ayant  appelé  il  lui  loules  les  forces  militaires  qui  se  trou- 
vaient encore  il  .VL'ci,  a  niiliiiiiic  que  le  service  lut  remis  à 

la  milice  et  que  i.iin  ruml: n'-s  iinlilaiies  Insvent  l'ipiipés  et 

armés.  D'un  aiil le  .  iiir',le  ^miMMiieineiilva  expédier  en  Afri- 
(|ue  des  reiiforlsirinlaiilnie  et  surtout  de  cavalerie,  pour  por- 
ter l'aiuM'e  il  1(11), (lUli  liiiiiiines.  Puisse  une  bonne  direction 
tirer  luiil  le  paili  qu'on  peut  se  promettre  d'aussi  nombreux 
it d'aussi  bravos  soldais  ! 

Le  général  Cavaignac  s'est  vivement  porté  sur  le  territoire 
marocain  et  a  délerminé  presque  toutes  les  Iribus  qn'Ahd- 
cl-Kader  y  avait  l'ail  éinigrer,  ii  renireren  \|réiir.  ||  a  mmeiié 
sur  noire  lerrildire  ciiiqnaiilc-ileiix  Ilmi ai  ^  i  .Mn|iii-.cs  par  une 
popiilaliun  de  I.IKIII. innés,  environ  cl  pu  il  nu iim  s  trou- 
peaux. Il  ne  resic  plus  ipii'  rilKI  tentes  cnviiuiia  l.iiir  rciilrer, 
et  le  général  a  l.i  cniilianci'  d'arriver  il  les  amener  an  iiicine 
parti.  Ces  résiill.iU  sonl  inipnilaiils  par  resocce  d'isoleineiit 
daiisleijUel  Abd-el-Kader  se  Iroiivera  quand  il  reviendra  de 
sa  pointe  dans  l'Est. 
iJ'uii  antre  coté,  le  colonel  Kynard  a  pénétré  dans  les  mon- 


tagnes de  rOuarensenis  jusqu'il  des  points  que  les  Kabyles 
croyaient  inaccessibles  pour  nous.  Ils  ont  été  rudement  ciiii- 
liés,  sans  perle  notable  de  notre  coté,  et  sans  que  le  klialifa 
institué  par  Abd-el-Kader  dans  cette  contrée  ait  paru  dans 
les  divers  combats,  et  qui  le  déconsidère  auprès  de  ces  popu- 
lations. 

Ta'iti.  —  Nous  aviiii-  annniiri'  la  visile  d'uiiainiral  anglais 
il  Taiti.  Il  parailrait  qn  il  miii-  aniail  liillu  paMi  les  frais  de 
celle  visite.  L'AiiglcInir  aniail  ilrniainli'  l'aliainlnn  du  pro- 
tectorat queM.  Brual  avait  élcnilii  aii\  ilrs  \iii-iiir>  Im  niani  Ir 
domaine  des  souverains  de  Taili.  I.r  i  apilainr  Mai-sin,  cmn- 
mandantduP/ioc/on,  avait  été  cl  lai).;!' lia  n>  lcMlcrineis|iMirv  iju 
mois  lie  janviei  ISi.'i  de  planter  sur  Irois  de  ces  des,  Oualiine, 
Raïalea  ri  liiiialiiiia,  le  pavillon  du  protectorat.  Les  indigènes, 

pousses  par  1' iii',  renversèrent  le  pavillon  planté  ii  Raïa- 

tea  et  Oualiine.  Oans  celle  ileinirie  île,  Trrii-reiia,  parente 
de  Pomaii',  aima  inenir  mnlir  nuiis  mir  partie  de  la  popula- 
tion, et  ordonna  de  recevoir  nos  emliai  calions  il  coups  de  fusil. 

M.  Rruat  n'avait  jiu  rester  insensible  a  ces  outrages,  et  il 
faisait  consigner,  le  10  mars  184S,  dans  le  journal  olliciel  de 
Ta'iti,  l'Océanie  française,  la  menace  suivante  :  «  En  ce  mo- 
ment, M.  le  gouverneur  doit  nécessairement  patienter,  mais 
nous  gardons  l'assurance  que  bientôt  Terii-Teria  apprendra 
qu'on  n'ojfense  pas  impunément  plus  fort  que  soi.  «  Eli  bien  ! 
on  n'a  pas  voulu  que  Terii-Teria  reçût  aucune  le^on 
de  cette  espèce.  Les  niiuvelle>^  apportées  par  ta  iVoileste 
nous  apprennent  que  des  iiislriiciinns  des  gouvernements  an- 
glais et  français  sont  parvenues  ii  l'apeïti,  annonçant  que  le 
protectorat  de  la  France  ne  s'étendra  pas  sur  toutes  les  ancien- 
nes possessions  de  la  reine  Pomaré,  et  sera  restreiilt  à  Taiti  et 
il  Eiineo. 

AxGLETEURE.  —  Les  propositions  de  M.  l'rri  m'  iHm  ninit 
il  la  chambre  des  communes.  Mais  tout  l'inleiei  ilr  cr  ik'bal 
semble  avoir  été  escompté  par  les  manifestes  du  picmiei  mi- 
nistre et  de  lord  Russell  qui  l'avaient  précédé.  D'ailleurs  le 
résultat  et  la  majorité  ministérielle  ne  sont  plus  douteux  aux 
yeux  de  personne. 

Indes-Orientales.  — La  malle  de  l'Inde,  arrivée  à  Lon- 
dres le  15,  a  apporté  la  confirmation  de  l'affaire  qui  a  eu  lieu 
auprès  de  Ferozepore  entre  les  Sikhs  et  l'avant-gaide  de 
l'armée  anglaise.  C'est  h  22  milles  de  cette  ville,  il  Moodke, 
que  la  rencontre  s'est  faite. 

Le  lendemain,  les  troupes  britanniques  marchèrent  surP'e- 
lozepore,  cl  après  s'élie  mises  en  ciiiniiuiiiicalinnu\cc  sir  John 
Lilller,  i[iii  ciiniuianJail  eu  cet  eiulruil,  ri  ipii  leur  amena  sa 
divisiiiii,  elles  allaqneieul  le  21,  il  qiialre  lienivs  du  soir,  la 
posiliun  reliaiirlii'c  de  l'eniiemi.  La  pieinièir  lii;iie  des  re- 
tranclieincnls  lui  emportée,  mais  la  iiiiilde\inl  sjnlisiiiie, 
qu'il  lalliit  Mispeiidre  les  opérations.  Le  22,  an  pninl  du  [luir, 
la  deuxienir  ligne  des  iTlraui'liemeiiK  lui  rinpnilér,  cril.nis 
une  demi-lieure  Imis  1rs  ciiMarrs  ilr  rriinrmi  Inicnl  ]iiis  ii 
revers  et  les  calions  cnlrvrs.  Halls  I  aprcs-muli  du  22.  l'en- 
nemi lit  avancer  son  inl'alllrl  le  ri  ilrs  lu  H  1 1rs  i|r  clialnealIX 
chargés  de  leur  artillrih   Ir^nv,    pmii   irpicnilic  les  canons 

perdus.  Toutes  les  allaqnrs  iinriil  ir| ssers,  ri  npi-ès  une 

canonnade  qui  ne  priiiliiisil  .incnn  irsiillai.  I  niiirinise  reliia 
il  un  enilinil  apprli'  Siillaiikaiiwalhi,  a  lu  niillrs  ;i  pni  pirs 

de   Fc|n/.r| ,    nu    llavail   ellcule   lin    peu   llr  ulussr  ai  II  Unir 

Deux  balailliiiis  iluil'.inlerie  indigène  ilcvaiml  icnlmcri  l'ai- 
mée biilaiiini|iic,  et  la  position  de  l'emiemi  il  Sullankanwalla 
devait  elle  allaqiii'e  le  2i.  On  ignore  encore  le  chilfre  des 
perles  des  deux  cotés  ;  on  ne  mentionne  le  nom  d'aucun  of- 
licier.  Les  canons  pris  il  l'ennemi  sont  au  nombre  de  (jo,  et 
il  y  en  avait  quelques-uns  de  plus  dans  un  village  sur  la 
droite  de  l'armée  britannique. 

États-Unis.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  des  Élals-Unis 
jusqu'au  51  janvier,  apportées  par  le  paquebot   t'Hibernia. 

Des  débats  intéressants  ont  eu  lieu  dans  le  congrès  améri- 
cain sur  la  question  de  l'Orégon.  Le  parti  modéré  a,  dans  les 
deux  Cliamlires,  fait  des  motions  en  faveur  du  règlement  de 
la  ipiesliiin  par  arbitrage. 

On  sali  ipi'iin  séii.ilenr,  M.  Allrii.  .ivail  prrM'nlé  ses  lésu- 

llliliills  puni  irprirl  1,1  pi  nirsi  ,|  |  |,,l  I  lailr  cil  PSJl  p,u  Ir  pi  ,'■- 
siilcnl  M iir,     CiHlilc    1  lllirlArnilull    lies    pii,ss;i  i,rrs     cur,,- 

|ii':eiiiirs  dans  1rs  alliiiirs  ,|ii  cinilineni  ainei  iciiii.  Le  ;;éiienil 
Cassaileleiiilii  c. -  irs,,|iiii,,i,s.  ||  ii  dU  ipie  m  le  s,-.|ial  ne  vo- 
tait pas,   les    piii-sinccs  i  iiinpi'>eiiiies   se  cruir.iiriil   le   droit 

d'inlinihiiie  il,uis  Ir  iMMii  inuiiile  les  doctrines  d'é(|uilibre 

llr  leiii  ciinhiiciii.  Il  a  pinlrsle  cuiiire  rinlervenlioii  de  la 
l'iaiice  cl  llr  lAii^Irlriir  dans  les  .ilVaires  de  la  Plala,  inler- 
venliun  ipn  viul.nl,  selmi  lui,  Inlmil  des  nalioiis. 

M.  Callii a  ri''pliipii>  an  rrniaal  i;a<s,  ||  ,-|  ,li|  i|n'iin  avait 

mal  inlerpréle  la  pioleslalimi  ilii  pirshlmi  .Munine.  A  l'épo- 
que où  elle  fut  faile,  la  saiiilr  allciiii  r  il  l'niupc  Miiilail  faire 
une  croisade,  pour  ellcrinn  nnr  icsi,iiii,iiinii  i|,iiis  Irsclnines 

émanciiM'es  de  l'Auiraipir  rsp.i^iinlr.  M,  c, iiin   nlVrii  aux 

États-Unis  de  s'unir  iicnx  puiir  ic^isln  ,à  celle  inlcrvenliull, 
et  le  projet  de  la  sainte-alliance  fui  ainsi  déjoué.  C'était  ;i 
cette  circonstance  spéciale  (|ue  s'appliquait  la  déclaration  de 
M.  Monroë. 

M.  Calboun  a  combattu  les  résolnlions  couinie  inupporlii- 
nes,  et  comme  engageant  les  Klals-l  iiis  dans  une  voie  ipi'ils 
n'étaient  pas  de  force  à  suivie.  Mieux  vaut,  selon  lui.  alleu- 
dre  l'occasion  et  le  moment  où  l'on  sera  en  éhil  d'agir.  Une 
pareille  déclaralion  mellrait  les  États-Unis  dans  une  mau- 
vaise position,  en  tournant  contre  eux  toutes  les  puissances 
d'Europe. 

M.  Calboun  a  aussi  représenté  que  toutes  les  nouvelles 
d'Europe  témoignaient  de  la  disposition  de  l'Angleterre  îi  ré- 
soudre pacilirpienieiil  la  question  de  l'Orégon.  Néanmoins  les 
résolutions  de  M.  Allen  nul  éU''  voli'es  par  211  voix  coiilre  21. 

Ou  avail  reçu  eu  Amérique  la  nouvelle  de  la  crise  niinis- 
lérielle  anglaise  du  mois  dedr'ceuilire.  La  pcrspeclive  de  l'ar- 
rivée lie  liiid  l'alineislun  au  poiiviiir  avail  |eleile  rinquii'lilde 
il.iiis  le  parti  de  la  paix  ;  mais  ou  avait  reçu  luielqucs  jours 
après  la  nouvelle  de  la  lenlrée  de  sir  lUibert  l'eel  ;  et  lord 
Urey,  doiil  la  position  olfrail  ipielques  rapports  avec  celle  de 
M.  (^)alboun,  était  l'objet  des  plus  grands  éloges. 


MEXiQrE.  —  Encore  une  révolution  dans  ce  malheureux 
pays.  Le  général  Paredès  a  fait  son  mouvement  sur  Mexico,  et 
tout  annonce  qu'il  a  dû  s'emparer  du  gouvernement  provi- 
soire. Voici  les  détails  qu'a  donnés  /eS«nsur  cet  événement. 
Ils  sont  extraits  d'une  lettre  de  la  Vera-Cruz,  du  1er  jan- 
vier, 

«  Le  général  Paredès  avec  sa  division,  forte  de  7,000  hnni- 
mes,  s'est  prononcé  le  Ij  décembre  ii  San-Luis-Potosi  et  s'est 
I  mis  le  21  en  marche  vers  Mexico,  dans  le  but  avoué  dcicii- 
M'iseï  Ir  ^iiiiveriiemeiit  actuel  et  de  convoquer  une  conven- 
liuii  jiaiiiiii.ile  pour  élablir  le  gouveriiéiiient  qu'elle  jugcMii 
ciiii\eii,ilili'.  —  Paredès  et  sa  division  sont  arrivés  le  2!»  .-i  li- 
es murs  de  la  capilale.  Le  gouvernement  préparait  la  ré-i  — 
tance  la  plus  inirgiqiie.  Il  avait  chargé  le  général  Bu-l  >- 
mente  du  i  oiiiinandemenl  en  chef,  armé  5,000  civicos  un 
gardes  nationaux,  barricadé  la  ville ,  creusé  des  Irancbées 
dans  loules  les  rues,  déclaré  la  capitale  en  état  de  siège,  et 
appelé  aux  armes  la  population  mille  de  1(5  il  00  ans. 

oLes  garnisons  du  fort  de  San-Juan  d'Llloa,  de  la  \era- 
Cruz,  de  Jalapa,  de  Guanaxato,  de  Guadalaxara  et  de  Zaca- 
tecas,  se  sont  prononcées  en  laveur  de  Paredès  ;  mais  dans 
ces  villes  et  quelques  autres,  les  autorités  ont  fait  des  mani- 
festations en  faveur  du  gouvernement.  Plusieurs  arrcslations 
ont  été  faites,  et  l'archevêque  a  élé  constitué  prisonnier  dans 
son  palais,  à  Scubaya. 

«Le  nouveau  ministre  des  Etats-Unis,  M.  Slidell,  n'a  pas 
encore  élé  reçu  par  le  gouvernement,  sous  le  prétexte  que  le 
Mexique  avait  consenti  h  recevoir  un  ministre  a</  Aoc  pour 
régler  les  affaires  du  Texas  et  nullement  un  envoyé  général. 
M.  Slidell  a  écrit  une  note  pleine  de  colère,  et  s'est  relhé  àJa-^ 
lapa,  pour  attendre  de  nouvelles  instructions  de  son  gouver- 
nement. 

«Au  moment  de  clore  ses  dépêches,  le  correspondant  dit 
que  la  garnison  de  Mexico  tout  entière  s'est  pj-ononcée  en  la- 
veur de  Paredès  et  que  l'on  peut  regarder  le  gouvernement 
d'Herrera  comme  fini.  La  ville  était  parfaitement  tranquille, 
et  l'on  n'avait  pas  tiré  un  seul  coup  tle  feu.  » 

Le  Times,  de.  son  côté,  a  donné  des  détails  qui  complètent 
les  précédents  : 

Le  gouvernement  de  Herrera  à  fait  de  nombreux  mécon- 
tents. On  l'accuse  d'avoir  introduit  la  corruption  et  la  misère 
dans  le  pays.  La  mauvaise  santé  du  président  est  aussi  une 
cause  de  défiance  pour  la  naliou,  qui  sent  le  besoin  de  voir 
les  alfaires  publiques  lemiscs  en  mains  fermes.  Il  parait  tou- 
tefois certain  que  rainiir  sriilr,  pisipi'ici,  a  pris  [laiti  pour  le 
général  Paredès.  Il  çsi  \iai  .p.r.  iLms  l,i  |ilnpart  des  républi- 
ques américaines  du  centre,  l'armée  est  la  puissance  piépon- 
déranle. 

On  ne  connaît  pas  bien  le  but  qui  fait  agir  Paredès.  Les 
uns  croient  qu'il  prépare  le  retour  de  Sanla-Anna,  quoiqu'il 
ail  plis  l'inilialive  iln  leiivei  seineni  de  ce  cliel,  il  y  a  un  au. 
D'aiili  es  pi  l'ii  udeiil  ipi'il  veut  élablir  le  sv:,leme  mùnarcliique 
cl  ap|ieli  I  un  prince  ù'Euiupe  ii  ivguer  sur  le  Mexique.  Au 
départ  des  iiuuvelles,  la  ri'Milulion  paraissait  terminée.  Le 
général  .Miiiuiile  élail  avec  l'aicdçs,  ainsi  que  le  général  Tor- 
iiell  cl  les  lianipiiers  ri  mannr.iclni  lers  Alaman  et  Cancra.  La 
cilailille  lie  Mexini,  ei  1rs  irmipcs  du  couvent  de  San-Paulo 

-éi.uriit  I iiiicrs.    i_r    1' il  iiiiaiiterie  et  un  régiment  de 

cniiassjris  trnaicnl  seuls  j i   Ir  giiuvcrnement.  Le  général 

\aleiicia,  ()ui  avait  pris  le  comniandemenl  des  prononcés  de 
la  citadelle,  offrait  son  inteiinédiaiie  pour  une  négociation 
eiilre  le  gouvernement  et  Paredès.  Il  proposait  la  nomination 
d'une  jiinlr  ciinipuséede  deux  membres  de  la  cour  suprême 
de  |iisiiir,  llr  M\  sénateurs  et  de  six  députés  désignés  par 
lenis  I  iir|is  irsprciil's.  Cette  junte  devait  nommer  un  prési- 
dent, et  ou  devait  respecter  les  bases  de  la  constitution  ac- 
tuelle. 

L'armée,  dès  le  1 1  décembre,  avait  adrcs.sé  au  général  Pa- 
redès un  niaiiirrslc  sirn,'.  ,1e  TidO  ullicieis  de  sa  division.  Us 
demanil.uriii  la  riiiiMicnijun  il  im  i  un^^rcs  constituant  et  nom- 
maieiil  l'aicdrs  i  lui  ilr  Lnnicc,  m  drclaïaut  que  l'armée  ne 
proposerait  pas  sou  clief  pour  président.  Reste  il  savoir  si  cette 
promesse  de  désintéressement  sera  respectée  par  tout  le 
monde. 

A  la  date  du  S  janvier,  Paredès  avait  fait  son  entrée  il 
Mexico,  et  .s'occupait  ii  fiirmer  un  gouvernement. 

Espagne. — Le  ministère  espagnolvient  de  se  dissoudre.  A 
la  suite  de  violents  déliais  qui  mil  éclaté  dans  le  conseil,  le 
général  Narvaez,  président  et  miiiislre  de  la  guerre,  a  donné 
sa  démission.  Deux  foi^  rappeli'  iiar  la  reine,  il  a  opiuisé  à  ses 
instances  un  refus  persévérant.  La  reine  alors  a  cliargé  de  la 
composition  d'un  cabinet  M.  de  Mirallores  et  le  général  Roii- 
cali.  —  Le  nouveau  cabinet  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

M.  le  marquis  (le  .Mirallores,  président  du  conseil,  ministre 
des  alTaircs  étrangères.  —  Le  général  Kuiuali,  ministre  de  la 
guerre.  —  M.  Islurilî,  minisire  de  l'intérieur.  —  !M.  Topete, 
ministre  de  la  marine.  —  M.  le  marquis  de  Casa-Riera,  mi- 
nistre des  finances.  — Le  ministre  de  la  justice  paraît  devoir 
elle  M.  Loienzo  .Vrazola.  —  Le  général  NatvacZ  est  noiumé 
général  en  chef  de  l'armée, 

M.  de  Mirallores  a  élé  ambassadeur  à  Londres  et  il  Paris. 
C'est  lui  qui  a  signé  le  traité  de  la  quadruple  alliance. 

Le  général  Roncali  présenta  la  défense  d«  général  Léon  de- 
vant le  conseil  de  guerre  qui  condamna  il  mort  le  héros  de 
Belascoain. 

M.  l/.turil7.  était  président  du  conseil  il  l'époque  de  ta  ré- 
volution de  la  Uraiija.  Il  est  connu  par  l'énergie  de  son  ca- 
ractère. 

M.  Topete  est  l'un  des  membres  du  tribunal  suprême  de 
guerre  et  de  marine,  et  passe  pour  être  l'un  des  meilleurs  of- 
ficiers de  la  marine  espu^nuile. 

M.  de  Casa-Riera  est  l'un  des  plus  riches  capitalistes  d'Es- 
pagne, ancien  fermier  gi'iiéral  des  ilonaues. 

Si  l.ssE. —  La  révoliiliuu  du  cauluiideRerne  s'accomplit  paci- 
fiquement. Legouveriiemeiitetle  grand  conseil  se  sont  soumis 
au  vole  du  peuple,  ijui,  .\  une  iinniense  majorité,  s'est  prononcé 
\eii  faveur  d'une  revision  de  la  constitution  de  1850  par  une 
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«»|J  assembjéc  constituante,  nuiiiiin'f  (linMii'iiii>nl  parli's  (  ilnviMis. 
It  est  à"  remarfluer  que  l'av(i\rr  Nniliaiis,  (|iii  a  jini''  un  rnle 
si  rtnpordint  dans  tontes  les  aiïairrsdr  la  Slll<^e,  unielail  l'un 
ilrs  iiiaL'i-.lials  Ifs  |ilu-i  iiopiilaires  du  canton  de  Uenie,  que 
l'dii  (  lai-i  li'iail  rciiiiiiie  1  aine  et  la  tète  du  parti  démocratique 
liniinis,  cl  ipii  dans  Icsdiètcs,  OÙ  la  question  des  jésuites  a  été 
■.r^i[ri\  ^'(  si  iihinlré  lerir  adversaire  le  plus  éloquent,  a  émis 
1111  avi^  ii|i|in>r  a  celui  qui  a  prévalu  louchant  la  convocation 
il  iiiir  1  (ii;-liliiaii(e.  Il  a  pensé  qu'il  n'y  avait  lieu  à  reviser  la 
rnji-liliiiiiiuquedans  les l'ormesqn'elle'prescrivait elle-même. 
\  mil'  iiiaiorité  de  129  voix  contre  2o,  l'opinion  contraire  a 

(■Ir  allo|,lw. 

La  victoire  du  parti  démocratique  n'a  [las  [irovoqiic  dépraves 
ih'sordres.  Il  y  a  eu  cependant  sur  cpielipifs  pninls  dis  liirrls 
ili'vastées.  Du  reste  l'ancien  gouvcnieiiicnt  reste  ikliout,  jus- 
i|u  à  ce  qu'un  nouveau  gouverneraenl,  institué  en  vertu  de  la 
1  iiiislituliou  qui  se  prépare,  soit  entré  en  fonction. 

liitAND-DtcnÉ  DE  Badk.  —  Les  questions  religieuses  ont 
iiiis  dans  ce  pavs  une  telle  iiiiportaiioe,  qu'elles  ont  complé- 
I  'iii"jil  e[i\alii  le  (iMiiiaine  de  la  poliliqiie.  L'opposition  a  pris 
m  main  la  rau-e  îles  callmliques  dissiileiits  et  réclamé  la  li- 
Im  ili'  il,-,  eiillrs  pour  les  scclaircs  de  Uoni-e.  La  lulle  avec 
!,■-  iiiiiii-lies  a  pris,  à  celte  occasion,  un  car  ai  1ère  île  \iiilence 
iiniliielle,  et  l'oiiposition  étant  devemie  niajoMti',  le  minis- 
leie  a\ail  àopter  entré  sa  retraite  et  la  dissidulimi  de  l.iCliam- 
liie.  C'est  ce  dernier  parti  qu'il  a  choisi.  Les  élections  auront 
lieu  très-prochainement. 

SAXii-COBOtRG.  —  Le  cliiuigement  de  règne  a  amené  le 
I  II  iiiL-eiiieid  de  la  législatnie.  Les  l'Ieelimis  mil  luurué  au  dé- 
liiiiieii!  du  premier  ministre,  M.  de  l,e|iel,  ipii  avait  con- 
seille la  dissiilution.  Tous  les  depules  nul  ele  leelus.  En  con- 
séquence, M.  de  Lepel  a  ollert  sa  Ucmissiou  au  duc  régnant, 
qUi  t'a  acceplée. 

"<\'t,nTEMBE(ui  —  Utulécret  de  la  régence  de  Stultgard,  en 
date  tiu  50  janvier,  a  été  communiqué  aux  chefs  de  l'Eglise 
calliolique  dissidente.  Il  accorde  .'i  cette  église  la  liberté  lé- 
gale du  èultc,  mais  .'i  huis  clos,  sans  son  de  duchés,  et  sous 
la  coiididoiule  u'v  admettre  aucun  prèlre  élrani;er,  de  ne  rien 
eiiliepreiidre  coiuVe  l'Llal,  ni  cnidre  lesaiihes  mîtes,  de  ne 
procéder  aux  ailes  de  baptême  et  d'iidiuiiiatiini  qu'il  la  charge 
d'a\eilir  les  ministres  protestants  qui  tiennent  les  registres 
del'el.it  civil. 

KtsisniËS.  —  On  écrit  de  Liverpool,  dimanche  soir  : 

n  Noire  rade  vient  d'être  le  théâtre  d'un  alTreux  sinistre, 
quia  causé  la  inori  de  15  personnes.  Le  bmcoulm,  capitaine 
bhaiabeiit ,  appai  leiiaiit  il  M.  Kvpley,  négociant  de  notre 
ville,  avaitquitté  Callao  le  15  nove'mbie.  avec  un  chargement 
de  guano,  colon,  cuirs  et  autres  mairiiaiili-^i-:.  !.'ei|ui|ia:ie  se 
ciimpusail  de  21  hommes.  Le  voyage  -eLni  eiTi-ein,-  île  la 
manière  la  plus  heureuse,  et  hier,  ver.-sepl  lieiiies,  le  iia\iie, 
ayuut  passé  devant  Uolyead,  ne  tarda  pas  il  être  abordé  par  un 
pilote. 

«  Le  vent  était  favorable  pour  gagner  le  port;  mais  on  ne 
sait  par  quelli!  cause  le  bâtiment,  en  virant  pour  entrer, 
diiuoa  sur  le  b,iuc  de  Taylor,  où  en  mohis  de  vingt  minutes 
il  lui  coiuiileleiiieut  brisé.  Aussitôt  qu'il  eut  touché,  on  s'ent- 
iM'essa  de  mettre  les  eiiibarcatioiis  à  la  mer;  mais  le  temps 
élait  fort  mauvais,  et  les  deux  premières  furent  emportées  par 
les  lames.  Cependant  la  dernière  tenait  bon;  déjà  buif  hoiii- 
mes  de  l'équipage  y  étaient  descendus,  quand  la  bosse  vint 
il  casser,  et  le  canot  fut  entraîné  vers  la  terre  par  le  vent  et 
la  marée. 

«Eu  vain  les  matelots  qui  le  montaient  firent-ils  les  plus 
grands  efforts  pour  regagner  le  bord;  mal;.;!!'  Ifiii  ile-ii  de 
sauver  le  reste  de  l'équipage,  leur  enibaiçatum  ,^  elaiii  deux 
fois  ieiii|ilie,  ils  durent  renoncer  ;t  cette  consolation  et  se 
dirigi'ieiil  lauiiipleinent  sur  Liverpool  pour  y  chercher  du 
secoiiis.  Des  qu'ils  eurent  mis  pied  h  terre,  ils  doimèrent 
avis  de  ce  uiallieur,  etl'ori  expédia  immédiatemeut  trois  stea- 
mers ainsi  que  des  bateaux  de  sauvetage  vers  Taylor's  Bank, 
mais  il  était  trop  lard  ;  ((uaïul  ils  arrivèrent,  (c  Beiicoolen 
n'apparaissait  plus  au-dessus  de  l'eau;  quelques  débris  seuls 
llutlaient  dans  ces  parages.  Tous  les  malheureux  qui  étaient 
restés  il  bord,  c'est-à-dire  onze  hommes  d'équipage,  le  capi- 
tanie  elle  pilote,  ont  éti'  vicliiiies  de  ce  sinistre.  » 

Nécrologie.  —  Le  lieuleiMiil  ^jenèra',  lomle  Walier  de 
Saint-Alphonse,  est  ninil  dans  si  Mii\,iiile-sei/,ième  année.  Il 

était  général  de  divisi lepiiis  le  li  amil  LSI  I .  —  M.  lindat, 

aiuien  député  ,  vient  de  nioiuir  à  Uodez,  âgé  de  soixante- 
huit  ans. 


Correspondance. 

.1  M.  F.  P.  à  Nantes. — Nous  n'ychanfîerous  rien.  Ces  questions 
de  ilevelo|i|ieiiieiiUlosjourii;uis  ne  sont  souvent,  en  vérité,  que 
(tes  i|iie-hiiii-,  lie  piiiils;  cl  si  c'est  ainsi  que  vous  le  comprenez, 
lin  ami  lieaii  aii-iueiiler  les  feuilles  et  en  diminuer  le  priv, 
(Ml  lie  \nii-  en  iluuiieia  jamais  jnnir  votre  arj^ent.  l,)uand  ce  pa- 
pier, (liinl  \(.iis  |«rlez.  sort  (le  la  fabrique,  il  vaut  I  l'r.  20  c.  le 
Ivilii;  (lès  (pi'oii  l'a  couvert  de  chefs-d'u'uvro.  il  ne  vaut  plus 
(pie  tO  c.  Pesez. 

yl  M  M.  ahuiinK,  â  Home.  —  Vûus  avez  raison,  monsieur,  ch.a- 
qne  pays  iliiil  tenir  â  ses  iKimmcs  célèbres;  Pesai'O,  ;»  llossini; 
Panne,  ii  Melloni;  Vilerbe,  :i  Orioli  ;  Carrara,  :i  M.  Uossi.  Il 
ne  suftit  pas  de  faire  honneur  de  ces  noms  il  l'Ilalie  en  général. 
—  Von^  aurez  bienfiil  la  solution  désirée.  Quanl  à  la  dernière 
observation,  permellez-noiis  de  vous  dire  que  nous  n'avons  p.is 
voulu  être  amusanls  dans  la  circonstance  rappelée.  Nous  n'avons 
pas  voulu  l'être  plus  ipie  la  nature  elle-même  ne  l'a  été  en  creanl 
ce  monstrueux  phénomène. 

A  M.  C.  ù  Turin.  —  Nous  verrons  l'ouvrage;  nous  n'avons 
rien  a  dire  du  prospectus,  si  ce  n'est  que  c'est  un  prespcclm. 

.1  M.  X.  ù  Paris.  —  On  nous  en  adresse  beaucoup  de  mau- 
vais, quelques-uns  passables,  quelquefois  de  bons.  Qucl'iurfnLs 
n'est  pas  dit  il  l'intention  des  vôtres. 


'B'Iit'àtres. 

Odéox.  —  L'Alcade  de  Zalamm,  drame,  de  MM.  Samsoii  et 
.1.  de  VVailly.  —  Gaieté.  —  La  Mansarde  de  la  Cilé,  mé- 
lodrame. —  Gymnase.  —  Le  Mardi  gras  à  l'hàtel  des  Ha- 
ricots. 

Un  jour,  dans  un  bourg  des  Espagnes,  que  Calderon  a 
nommé  Zalaniea,  le  hasard,  ce  grand  détrousseur  de  merveil- 
les et  de  trésors,  se  trouva  avoir  inventé  un  événement  des 
plus  dramatiques.  Un  jeune  capitaine  ayant  enlevé  la  fille 
d'un  laboureur,  le  père  poursuivit  le  ravisseur,  et  comme  il 
se  rehisait  à  réparer  ses  torts  par  le  mariage,  le  laboureur, 
ilont  le  lia-.,iid  lit  tout  a  coup  un  alcade,  envoya,  au  nom  du 
ri'i  cl  Je  1,1  l,,i,  le  séducteur  au  gibet.  Dans  sa  pièce,  compo- 
sée sous  rinipressiou  de  l'événement,  le  poète  espagnol  s'y 
est  scrupuleusement  coiifurnié  ;  il  a  suivi  l'histoire  pas  à 
pas,  se  contentant  de  rendre  cette  réalité  plus  saisissante  par 
la  réalité  des  earaclèresipril  y  ajniite. 

Haiis  l'iiiiMaL;!'  m  i:;iii,il,  l,i  viaisi'iiiliiaiice  de  l'événement 
s'e\|'liiiiie  ,,|  s'ariiMil  iiièiin-  |iar  la  li  i  le  lité  des  portraits.  Le  père 
Cres|Hi,  raiialiijue  il'-  lin  ijiiiriir,  le  capitaine  Alvar,  roué,  bra- 
vache et  vaiilaiil,  la  iliuiie  Isabelle,  très-ingénue  avec  des 
éclairs  de  I  11, |iii'lleric,  ne  se  démentent  jamais,  et  par  con- 
séquent ne  s.iuraieiit  ileiiienlir  l'actinn.  Maintenant  pourquoi 
les  auteurs  du  nouvel  AU-adr  de  /nlainea  ont-ils  pris  à  ta- 
che de  déranger  un  sujet  si  liieii  iniii|iiisé  par  le  hasard  et 
développé  avec  tant  d'éneigie  par  Calderon.  Une  fois  déjii, 
un  auteur,  tragique  îl  sa  manière  (Collot  d'Hei-bois),  avait 
bouleversé  l'iEuvredu  poète  espagnol,  sous  prétexte  de  la  re- 
faire. L'exemple  de  sa  malheureuse  tentative  n'a  pas  été  une 
lei,'oii  siiflisaiile  pmir  MM.  de  Wailly  etSamson  ;  ils  ont  fait 
de  leur  Ciespu  un  midanj;e  de  justicier  et  de  lîartholn,  chez 
lequel  don  Alvai  s'iiitrniliiit,  cuuiine  un  autre  Almaviva,  à 
cette  fin  de  sédune  et  d'enlever  Isabelle.  Au  inoment  où 
Crespo  s'occupe  de  mettre  le  séducteur  à  la  porte,  arrive  un 
nouveau  muguet,  don  Kernand,  qui  affiche  les  mêmes  inten- 
tions que  le  serwr  Alv.ir  et  marche  ouvertement  sur  ses  bri- 
sées; mais  pendant  que  le  Imnliomme  de  père  se  donne  toutes 
les  peines  du  monde  pniir  sedebarfasser  du  nouveau  fâcheux, 
Alvar  enlève  Isabelle,  dont  il  s'est  fait  aimer  et  à  laquelle  il  a 
pl'omis  le  mariage.  En  sa  qualité  de  père,  Crespo  fait  courir 
après  les  fugitifs  qu'on  lui  ramène,  et,  en  sa  qualité  d'alcade, 
il  procède  à  l'inlerrogaloire  du  ravisseur.  De  la  conversation 
il  résulte  cet  éclaircissement;  à  savoir  que  don  Alvar  a  enlevé 
la  demoiselle  en  tout  bien  tout  honneur  et  qu'il  la  restitue 
de  même,  ne  se  souciant  plus  de  l'épouser.  «Mais  le  motif? 
—  Il  y  aurait  mésalliance,  et  j'ai  juré  à  ninn  peie  niniiiaiit 
de  n'épouser  qu'une  fille  noble.  »  A  celle  ilicLnalinii  im- 
prévue, la  fille  est  tout  ébaubie,  le  père  grim  e  des  dents,  et, 
répudiant  ses  allures  à  la  Bartholo,  le  voilii  redevenu  alcade 
deZalamea  pour  tout  de  bon.  «Le  rapt,  se  dit-il,  est  un  cas 
pendable,»  eten  elTet  don  Alvar  irait  à  la  potence  sans  l'ap- 
pariiiiMi  subite  de  don  Fernand,  qui  n'est  autre  que  le  roi 
I'liilip|ie  II  Chapeau  bas!)  —  On  comprend  dès  lors  que  no- 
tre il'  iiiiùniciii  est  en  bonnes  mains  et  qu'il  ne  saurait  man- 
quer lie  Iniiiiici  il  la  s,ilisl"action  générale.  Crespo  est  fait  al- 
cade a  Me  cl  I  iiiiii,'  a  |iei|iétuité.  Don Alvar ue scra paspcudu, 

mai-  iiiaiH'.  "\iilr auière,  a  dit   un  philosophe ,    de   .se 

mettie  1,1  ciiiile  au  cou.  » 

iNlais  laissniis  la  l'Odéon  et  sfln  alcade,  et  courons  vite  à  la 
Gaieli'  voir  lu  Mansarde  delà  Cité,  mélodrame  en  cinq  actes 
et  sept  lalileaux. 

r''  tableau.  —  Vue  de  l'officine  d'un  charpentier.  Les  ou- 
viieiseliautent  et  font  cfc(//i/rr  leur  maître.  Ce  scélérat  cliar- 
peiiti;  un  petit  crime  pour  payer  son  monde  et  se  tirer  d'em- 
bai ras. 

S"  tableau.  —  Un  chiffonnier  et  un  cocher  de  citadine  exé- 
cutent le  crime  susdit.  Une  demoiselle,  qui  a  tout  l'air  d'être 
orpheline  et  millionnaire,  est  précipitée  dans  la  Seine,  au 
clair  de  la  lune. 

5°  tableau.  —  Vue  de  la  mansarde  de  la  Cité.  C'est  la  man- 
sarde d'Etienne,  jeune  ouvrier  et  le  sauveur  de  la  demoiselle 
3 ni  prend  ses  repas  chez  lui.  Le  déjeuner  est  assaisonné  d' une 
éclaration  d'amour. 

■4"^  tableau.  —  On  construit  une  maison.  Le  scélérat  en  fa- 
voris noirs  s'adjoint  un  complice.  L'orpheline  millionnaire  est 
au  moment  de  se  laisser  choir  dans  un  puits.  Les  compa- 
gnons charpentiers  livrent  bataille  aux  compagnons  lïiaçons. 

5«  tableau.  — Une  guinguette,  le  dimanche,  à  la  barrière. 
Nous  apprenons  que  la  jeune  millionnaire  se  nomme  Cécile, 
et  (|ue  les  deux  scélérats  sont  ses  cousins  ;  il  est  beaucoup 
question  d'un  testament. 

li'^  tableau.  —  Scène  d'auberge.  Nuit  profonde.  L'héritière 
est  endormie  ;  mais  le  crime  veille.  Il  s'introduit  par  la  fe- 
nêtre, et  enlève  le  testament.  Etienne  reçoit  un  grand  coup 
de  couteau. 

7'  tableau.  —  Une  forêt  quelconque.  On  exhume  le  testa- 
ment que  le  malfaileiii  avail  enterré  au  pied  d'un  arbre.  Le 
crime  est  livré  ii  la  :;eriil,ii  nuiie  ;  riMiiiieence  recouvre  ses 
papiers,  et  la  vertu  rpoiise  l'oi  plicline  et  le  million. 

Auteurs  MM.  Cormon  et  Dennery. 

Le  théâtre  du  CJymnase,  qui  n'est  pas  toujours  un  gentil- 
homme élégant  et  musqué,  et  qui  aime  parfois  à  se  montrer 
dans  tout  le  débraillé  bourgeois,  a  saisi  la  circonstance  du 
carnaval  pour  nous  montrer  le  Mardi  gras  à  l'hôtel  des  Hari- 
cots. A  l'en  croire,  l'autorité  a  calomnié  l'hôtel  des  Haricots, 
en  le  dénommant  maison  d'arrêt  de  la  garde  nationale.  Une 
prison!  allons  donc  ;  mais  c'est  la  maison  du  bon  Dieu.  Tout 
le  monde  y  entre,  et  tout  le  monde  en  sort,  Coinus  et  Momus, 
et  les  Jeux  et  les  Ris,  r.\mour  y  vient  aussi,  et  pour  se  ré- 
concilieravec  l'Hymen;  témoin  M.  Fadinguet  et  son  épouse, 
M.  Perruchon  et  sa  moitié.  Un  mauvais  génie  avait  soufflé  la 
discorde  dans  les  deux  ménages.  Grâce  à  l'hôtel  des  Haricots, 
voilà  la  paix  faite  ;  on  s'embrasse,  on  saute,  on  rit,  on  polke, 
on  s'adore  et  on  boit  du  punch.  Ce  vaudeville,  légèrement 
égrillard,  estd'une  moralitcsuspectc.  A  l'aspectde  celtoivresse 
conjugale  et  de  ces  enchantements  gastronomiques,  comment 


se  défendre  de  cerlaines  velléités  illégales?  On  prend  les  dé- 
terininalions  les  plus  factieuses,  celle  de  ne  plus  monter  sa 
garde,  de  violer  toutes  les  consignes,  de  molester  ses  chefs, 
de  narguer  les  conseils  de  discipline,  et  d'aller  noyer  tous  ses 
chagrins  à  l'hôtel  des  Haricots. 


Courrier  de  Parla. 

Au  moment  d'entreprenilre  mitre  course  hebdomadaire,  un 
scrupule  étrange  nous  sai-ii.  |)e|iiiis  dix  jours,  il  y  a  eu, 
dans  la  capitale,  recrudescence  de  lêies,  de  bals,  de  repré- 
sentations et  de  cérémonies  de  loulL■^  sortes.  Par  où  débuter, 
et  le  moyen  de  finir?  tâche  délicate  pour  l'historiographe  con- 
sciencieux ;  le  chapitre  des  fugitives  annales  qu'il  retrace  doit 
être  court,  ses  pages  sont  comptées,  et  les  événements  sont 
innombrables.  Comment  taire?  nous  sommes  envahis  par  des 
riens  et  débordés  par  tous  les  injiniment  petits.  Invités  au 
bal,  sollicités  par  le  théâtre,  appelés  au  concert ,  mandés  au 
palais,  échos  de  toutes  les  rumeurs  et  de  tous  les  bruits,  il  n'y 
a  pas  à  choisir,  l'un  vaut  l'autre,  et  notre  impartialité  nous 
oblige  à  garder  l'embarras  de  toutes  nos  richesses. 

Ainsi,  vous  voilà  prévenu,  très-cher  lecteur,  et  pour  celte 
fois  (une  fois  n'est  pas  coutume),  notre  inventaire  des  événe- 
ments de  la  semaine  sera  varié  comme  une  nomenclature, 
animé  comme  un  procès-verbal,  et  rapide  comme  une  lan- 
terne magique. 

Voici  venir  d'abord  un  personnage  de  poids,  dont  le  nom 
s'échappe  joyeusementde  toutes  les  bouches,  avec  force  louan- 
ges et  témoignages  d'admiration,  et  qui  n'en  sera  pas  moins 
déchiré  à  belles  dents.  Le  boeuf-gras  a  fait,  lundi  dernier,  son 
entrée  solennelle  dans  Paris,  et,  selon  l'usage,  Dagobert  (c'est 
son  nom)  a  mis  toutes  les  têtes  à  l'envers.  Selon  l'usage  en- 
core. Sa  Grosseur  a  reçu  la  visite  des  autorités  compétentes 
dans  son  palais  des  abattoirs,  si  souvent  ensanglanté  par  des 
scènes  tragiques.  Nous  reviendrons  en  temps  et  lieu  sur  cette 
solennité,  qui  n'est  que  le  prélude  de  toutes  celles  que  Dago- 
bert est  appelé  à  emliellir  de  sa  présence  dans  ces  jours  de 
liesse  et  de  mascarades. 

Comme  contraste,  voici  des  renseignements  sur  la  naine 
dont  vous  avez  reçu  le  portrait.  Tom  Pouce  s'intitulait  géné- 
ral, notre  naine  s'est  donné  du  marquisat  :  la  marquise  do 
Lilliput!  Sa  taille  est  de  7'J  centimètres,  environ  2  pieds  et 
demi  (vieux  style);  ses  bras,  ses  jambes,  sa  bouche,  ses  yeux 
même,  tout  est  en  proportion.  C'est  une  marquise  vraiment 
imperceptible.  En  revanche,  le  chapelet  de  ses  qualités  serait 
des  plus  longs  à  défiler  :  elle  écrit  et  parle  à  merveille;  elle 
tricotle,  elle  brode,  elle  fait  de  la  tapisserie  ;  elle  piiiee  de  la 
guitare.  Pour  le  chant,  c'est  une  Persiani  au  liilainn,  et  [lour 
la  danse,  une  Cariotta  en  espérance.  Malliciucuseiiieiit  elle 
ne  grandira  plus;  mais  on  espère  que  ses  talents  ne  sont  pas 
noués  comme  sa  taille. 

Mais  d'où  viennent  ces  cris  et  ces  fanfares?  Pourquoi  le 
club  s'e-l-il  éiiiii,  el  à  quel  sujot  tonte  cette  ivresse  dans  le 
caiii|i  lie-  ■./:.i;7.MU' »  cl  i les  /  (././cM?  Ne  devlncz-vous  pas  qu'll 
s'ai^il  ilii  -laiiil  s/,  c/./c  c/j./^c  ijiii  doit  avoir  lieu  à  Pâques,  dans 
la  vallée  i|iu  s'cieml  ile|iiiis  \  en  ières  jusqu'à  Berny?  Le  pro- 
gramme esl     aneli'.    le-   illcvallV    émulés,    IcS    paris    OUVeilS, 

quarante-!  iiiq  (inillrmi'ii  -c  smit  lail  iiiserire.  C'est  une  course 
anglaise  qui  aiiiii  lieu  en  France,  cal  le  programme  ne  men- 
tiiiiiiie  :jiieie  i|iie  des  notoriétés  brilaiinii|U('s.  Sur  le  turf,  la 
Fiance  c-l  ai-i'inent  dislancée  par  rAn;.;lelerie,  et  nous  cé- 
dons .sans  peine  à  nos  voisins  de  l'enteiile  cordiale  la  crava- 
clie  du  monde.  Cependant,  il  est  des  esprits  jaloux  de  l'hon- 
neur national,  qui  ont  pensé  que,  dans  une  occasion  aussi 
grave,  le  devoir  de  la  France  serait  de  montrer  dans  la  lice 
son  dernier  sportman  et  son  dernier  écu.  Noble  détermina- 
tion digne  des  preux  et  des  héros  du  moyen  âge,  et  d'autant 
plus  admirable  que  ces  héros  sont  des  héroïnes.  On  cite  ma- 
dame de  M.  et  mademoiselle  E.  F.  comme  les  provocatrici  s 
(le  ce  grand  mouvement  à  la  Jeanne  d'Arc.  Un  cite  aussi 
deux  chevaliers  français  qui  auraient  répondu  à  cet  appel,  et 
déjà,  à  côté  des  Russell,  des  Pearce,  des  Campbell,  des  Stan- 
ley, des  Rogers,  des  Cheslerfield  et  d'une  foule  d'autres  ap- 
pellations analogues,  on  peut  lire  les  noms  de  MM.  Curial  et 
de  Reiset. 

Pendant  que  nos  Françaises  envahissent  le  turf,  il  y  a  inva- 
sion de  beautés  britanniques  dans  nos  salons.  Les  brillantes 
fêtes  des  Tuileries,  entre  autres,  n'ont  point  d'hôtes  plus  em- 
pressés ni  de  danseuses  plus  intrépides.  Les  Anglaises  sont 
de  l'avis  du  proverbe  :  Paris  est  le  paradis  des  femmes.  Il 
semblerait  aussi  que  quelques-unes  d'entre  elles  ont  pris  an 
pieii  (ie  la  lettre  ce  premier  article  de  notre  code  national  ainsi 
conçu  :  Tow,s  les  Français  sont  égaux  devant...  la  inazurhi^ 
témoin  l'historiette  suivante  :  Un  jeune  prince  ayant  prié  lady 
Estlier  H.  pour  une  prochaine  cfintredanse,  en  reçut  cette  ré- 
ponse tout  à  fait  constitutionnelle.  —  Pardon,  monseigneur, 
|e  suis  prise.  »  Une  autre  plus  expansive,  mais  moins  versée 
dans  la  connaissance  de  notre  langue,  disait  à  un  augusio 
personnage  :  «  Vous  me  voyez  nav/rée  de  la  joie  la  plus  vive. 
— Et  niiii,  chère  miss,  bourrelé  de  la  plus  grande  satisfaction.» 

Il  e-l  iMait  que  les  repi  éseiitatiiHis  iVil  Malriiiiiiiiio  seyreto 
seiiiiil  iiicl|,cs  iriiieiilenls  liiiiilfiiiiseii  ileliuis  ilu  iihrello.  11  y 
a  des  \aiiilés  qui  s'aiitni  iseiit  du  raruav,il  pour  se  permettre 
les  plus  singuliers  travestissements.  Un  baron  de  fraîche  date, 
plus  connu  par  ses  voyages  que  par  ses  ouvrages,  s'était  afl'u- 
bié  d'un  frac  brodé,  vrai  costume  de  ministre,  sous  pré- 
texte île  ço-tiiiiie  de  fantaisie.  La  plupart  des  ralliés  avaient 
ailiiiili'  riialiil  lie.  pair,  manière  adroite  de  témoigner  (le  la 
niiajesiie  lie  leius  ambltlous.  Une  particularité  surtout  a  paru 
plaisante,  il  y  avait  dans  la  salle  plus  d'amiraux  qu'il  ne  s'en 
trouve  sur  les  flottes  de  l'Etat  et  dans  les  cadres  de  la  m;  - 
rine.  Tous  les  parages  ont  leurs  flibustiers. 

Grâce  à  ce  beau  monde,  nous  voilà  insensiblement  amenés 
à  entr'ouvrir  la  porh-  de  quelques  salons  :  Que  s'y  est-il 
passé?  Vous  vous  en  douiez,  et  il  est  parfaitement  inutile  de 
le  dire.  On  y  a  plus  ou  moins  savoure  cette  variété  de  sup- 
plices dont  lious  vous  entretenions  lé  mois  dernier,  et  dinit 
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nous  vous  parlerons  encore  le  mois  prochain.  Le  concert,  cet 
ennui  bruyant,  afait  des  siennes;  le  jeu,  cetennui  moins  lion- 
iirlc,  !';!  laissé  rhantor  cl  a  fait  la  vole.  On  commence  à  ci- 
Ici  ili's  cdiiiis  ilr  lan'.(|uciiet  U'uiie  grande  hardiesse  et  des 
Iniiisdo  rnueiinT.iyalies. 
(:('|n'iiilai]l  la  ni;i|iir  tr  des  salons  conliruio  à  cnllivor  nt  à 

cnllelcllil-     l'iruior:  l|l|'    |i;i    -i Ir    l;i  IlLlZOlka   i'|    ;il||rcs  lr('- 

IIKIIlSSI'MirllIs   |lhlS   'Il   lui. III-    -l,l\r.  ri    | L'Ini^.  ni|c|(||lcs   lé- 

Ics  OU  |ilnlol  (]nrli|iM'>  |,iiiiiirs  |,,||r^  ne  sceiintrùlent  plu.sdu 
coup  de  lai Ir  nijnnu  ri  >riiili|..|il  ten- 
tées d'ajiiiilrr  un  -ii|i|ilrniriil,  vniiv  Inniie  de 
variante,  an  ilrsMii  prnoild.  Tmiles  les  ligu- 
res vieillissent  et  se  détériorent  avec  le 
temps,  pourquoi  celles  de  la  polka  et  de  la 
mazurka  seraieiit-i'lles  plus  que  d'autres  à  l'a- 
bri de  .ses  outrai-'es'.'  (lu  eu  couehit  (|U(^  nous 
sommes  à  la  veilli'il  nnr  diTnuM'ile  cliorégra- 
pliii|ue  nouvelle,  el  ipir  Ic^^iilnii  s.mleiM  bientôt 
sur  Mil  autre  pied  el  il^ipies  lies  |iiiiieipes  un 
|iru  ilillV'i mis.  I,r>  éi  iidils  el  .Apri  K  ru  la  ma- 

liélr  >'oirlipelll    ili'lj    de    Inllillrl'  les    alcIliveS 

du  pasM';  (Jellarius  el  l.alioide  ont  de  nom- 
breux l'Uinles  qui,  à  la  preiuière  occasion  favo- 
rable, ne  inaiiqueiiint  pas  de  leur  donner  le 
croc  en  jaiolie  el  ili'  leur  couper  la  pulLa  sous 
le  pii'd.  bu  parle  lie  ressiiriler  la  (/('/■/■(>/»•  sous 

u li''iioiuiii:ilinii   orientale,   d'exiiiimer  les 

trirnllrl\  ri   (le  n'iialiiliter  la  timii. 

S'il  \   a  1rs  salons  dansants  par  excellence  ■•.'-. 

e(inuurVru\de  inadaïuede  R...,  de  madame  de  ','^'', 

M.  el  de  tant  d'autres,  il  y  aies  salons  exclu- 
sivcnacnt  musicaux  comme  celui  de  madame 
Merlin,  et  les  salons  causeurs,  comme  celui  de 
madame  Kéeamier.  La  causerie  a  horreur  de  la 
danse  et  ne  prête  à  la  nuisii]ne  qu'une  oreille 
distraite  rt  inatleiilive.  An  fond,  les  causeurs 
fulminent  volontiers  l'exclamation  injurieuse 
que  Collé  s'est  permise  contre  lis  ii leurs  de 
sons  et  les  accompagnateurs  de  roui  ides  «  BHe  cwnme  un 
musicien.  »  (Jne  les  lerups  sont  cbin^is'  Anjourd  bni  il  fiul 

être  un  peu  iniivicien  si  l'oi \rul  1  1^-  1  I    m  tu-  Il  II  il  ni- 

Ir  lunlldr..,  ilr,  léllnrs.  Nmis  ilisM  II      I  Mli    qil  il     \1   I      Ml      1 

ipielqur-  s.iliiii-.  oiunh  ,1  la  Clllv  II      i  t  non-  \ I     11(111- 

iiiei  lepjn,  rririiir.  |  ji  ^luieral ,  le  -  iloiK  lUM  m  lunavinligi, 
c'i'sl  de  uiriLiL't  I  iiii  lrri:ini  ni'ulii  i  1 1  litli  i  dure  eta  la  po- 
litique, d  aniriier  d.nis  les  raéiues  tau\  it  d  olVrir  le  calme 


et  la  siireté  du  même  jiort  à  ces  deux  navigateurs  de  mers  si 
contraires  et  si  ennemies,  l'homme  d'Elat  et  le  poêle.  Son 
ini  onvénient,  c'est  qu'il  trace  dans  son  sein  même  les  lignes 
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I  usage  est  peimis  seulement  à  un  petit  nombre  d'exécutants. 
I  i  „deiie  est  nombreuse  et  il  n'y  a  qu'un  canapé. 

I  -don  causeur  ne  s'ouvre  qu'aux  plai-iis  -axants,  la 
il  n-i  I  11  est  stverement  proscrite,  à  lan-r  ilr -a  lirereli-. 
(  I  II  I  ml  on  y  lait  un  peu  de  musique  a  la  (imilition  que 
I  II  lui  iqiii  puisse  faire  parler  d'elle  et,  en  éveillant  la 
iiiili  \  1  I mit  uter  la  conversation.  Certains  jeux  y  sont 
loli  M  -  m    I  I  11  I  honneur  de  certains  joueurs.  Le  salon  cau- 


seur n'est  pas  seulement  un  .-anctuaire  de  célébrités  parlan- 
tes ;  c'est  aussi  princiiialement  un  gymnase,  un  conservatoire, 
une  académie. 

D'après  la  mesquinerie  des  distractions  qu'il  ofTre,  on  serait 
tenté  de  lui  attribuer  une  population  fort  restreinte  ;  eli  bien, 
le  salon  causeur  est  au  contraire  Irès-fréquenté  et  très-couru. 
Beaucoup  d'inlirmités  .s'y  trouvent  à  l'aise,  et  après  tout  on 
peut  s'y  ennuyer  plus  commodément  qu'ailleurs.  Pour  eu 
finir  avec   le   salon  causeur,    disons    qu'indépendamment 
de  ses  liabilin's  ollicjels  et  niililants,  il  sert  de 
refuge  à  nue  l'onlc  de  nialinrres  d'esprit  ou  de 
corps  que  le  bal  épouvante  et  que  le  concert 
ferait  tomber  en  syncope.   C'est  l'asile  natu- 
lel  des  maris  de  mauvaise  humeur,  des  on- 
cles bourrus,  des  estomacs  qui  digèrent  mal 
ou  qui  ne  digèrent  plus,   d'un  tas  de  sourds, 
et  de  nombreux  aveugles,  sans  compter  les 
névralgiques  et  les  rhumatismaux.  EnDn   le 
salon  causeur  est  l'école  de  ceux  qui  ne  savent 
point  parler  ou  dont  l'éloculion  est  trop  fatale- 
ment laborieuse,  c'est-à-dire  qu'il  attire  pré- 
cisément ceux  qui  ne  causent  pas. 

Mais  voilà  qu'au  moment  où  nous  nous 
y  attendions  le  moins,  une  caricature  tombe 
au  milieu  de  notre  récit,  et  force  nous  est  de 
l'interrompre.  Entendez-vous  le  grincement 
des  violons,  le  roucoulement  de  la  ilûte  et  les 
gros  souiiirs  du  basson  '?  Nous  sommes  aux  Ita- 
liens, qui  le  croirait?  Ces  personnages,  qui 
font  de  grands  gestes,  ouvrent  une  grande  bou- 
che et  agitent  leurs  longs  bras,  vous  les  avei 
reconnus.  C'est  .4bigail  et  Nabuco,  c'est  Ismaël 
et  Zacharie.  Heureux  les  chanteurs  de  nos 
jours  !  les  rois  se  les  arrachent,  le  public  les 
couronne,  M.  Gannal  les  embaume,  les  sculp- 
teurs les  coulent  en  bronze  et  t Illustration  les 
tire  en  caricature  à  2(J,0U0  exemplaires.  Uieu 
ne  manque  à  leur  gloire. 
Nous  aurions  dû  vous  dire  plus  haut  qu'une  des  singulari- 
tés du  salon  causeur,  c'est  ([ue  le  bas-bleu  y  est  presque  in- 
visible. Cela  nous  fait  songer  qu'à  la  dernière  séance  de  ré- 
lepl  ion  de  l'Institut,  une  Corinne  de  Seine-et-Oise,  qui  rêve 
les  honneurs  de  la  verdurette  si  injustement  interdite  à  son 
sexe,  disaiten  soupirant  àl'un  des  notables  de  l'endroitmCne 
femme  ne  pourra  donc  jamaisdevenir  académicienne? — Si  fait, 
mademoiselle,  elle  te  peut,  qu'elle  épouse  un  académicien.  » 


(M.  Y>ùi 


Nous  vous  avons  annoneé  mw  ri'ime  au  ijalop.,  coulons  doue 
li^  surplus  de  nos  nouvelles  dans  li^  niéiiie  alméa ,  au  risipie 
crnsurprr  li's  pi  ivilé-es  de  la  réclame  et  de  l'annonce.  — 
M.  Uomauii,  ilr-  il  ilim-,  a  donné  un  fort  beau  concert  ;  nii- 
dame  la  pnin  r-r  i;/ailoil-Ka  donne  ce  soir  niéiiie  un  uranil 
bal,  —  l'amli  i--,rlriii  du  M  iroc  est  parti  hier, et  lliialiiin-l'aclia 
jiTivr  ilriiijiu    -  Lr  llieitiv  Monl|ieiisier  s'or-aiiise,  el  voilà 

l'0|.rl,,  CI!  .Iisuinl,—  |'»(  de   lln|iriV,   sC   félc  lll^  plus  Cil   pllls, 

inai|eiiiiM-eilr.\,ina  un  iliiinie,liarroilliel  estalteiul  au  laijnx. 


(ànioita  Grlsi  au  pied,  et  Adèle  Duiuilàlre  an  genou.  —  V.n 
l'absence  de  M.  Léon  l'illel,  l'Opéra  ne  marche  pins  (|u'a  ec 
des  béquilles,  et  c'est  en  vain  i|iii>  )\.  Lucas  illippolvle)  pro- 
di;;ue  son  zèle  et  ses  hémisliclirs.  —  Kiilin,  la  statue  île  Na- 
poli'on  va  ii'iiiiinler  sur  son  pii'deslal,  el  Susse  vieiil  de  livrer 
à  noire  ailiniralion  les  slaliielles  île  Sainville  et  de  Grassot. 
C'est  ainsi  que  la  semaine  n'a  pas  dégénéré,  et  l'on  peut  dire 
que  sa  lanterne  est  tout  aussi  magique  et  varice  que  celle  de 


Tons  les  lournaiix'vons  onl  appris  que  la  MéiiagtMie  du  jar- 
din du  roi  s'e-l  enricliie  d'un  nouvel  hole,  le  monfdon  à  man- 
chelles.  vai  iélé  du  lielier/iy6ri'c/i',  raie  espèce  qui  avait  échappé 
à  la  uouienclaliire  d'Arisloleel  à  la  loupe  de  Linnée;  mais  il 
a  été  signale  par  W'Illis,  célébré  par  Cuvicr  et  décrit  par  Du- 
méril.  Cet  animal  a  un  mulle  charmant,  sa  toison  est  line  et 
soyeuse,  sou  œil  doux,  sa  démarche  élégante.  Celait  nu  mou- 
Ion  ou  moufllon  à  cnxjiMT,  et  c'est  ce  que  nous  avons  fait 
pour  vous  l'olTrir  en  original,  et  de  la  lètc  aux  pattes. 
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Projets  «l'AinéliorHtioiia  à  introiliiire  dans  l'iiiiiforiiie  actuel  tie  la  Garde  nationale. 


(Uniforme  proposé  par  M.  Lepeiatre  jeune  ) 


(TdcODvénients  de  la  giberne  portée  par  devant.) 


(Incompatibilité  du  képy  et  du  bonnet  de  soie  noire. 


(Uniforme  proposé  par  l'état-major.  Prix  :  10,1100  fr.) 
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Ilii  Puiijali  on  royaume  tHe  lialton 


^ 


Di>s  événi^monls  gnives  se  [«ssciit  i>ii  en  iimmftnt  dans  li' 
Piiiij;il].  I.a  '^wirc  a^prhil.'.  (MilivlcsSilsIii's  ri  1,'s  Aiij;lais;  'des 

//("/w,r  ,/,■  /„  ^,i„„nH-.   !..'•>  (I.'IIX  .iMllrcM ;,   |il  rM'iiec,  l'I 

IJCUt-utlL-  lus  l,n.rl,;,ll)-  |KH|llrlM,h   11,111s  a|l|l(lllrl  ,,lll -lls  kl  IILIU- 

velle  d'uim  Iwl^ill''  d/'liinlnr.  l-ài   iiirllaiil  ,iii|niiiiriini  s*is 

les  yeux  de  niH  |r.  Inn  -  l,l  rai  Ir  di'  ,:r  Iny.lllMir,  ilrslillé  pi.'lll- 

étre  à  devenir  inrc-sainninil  iiiir  |ir(iviiiee  de  remjiiie  aji- 
{;lais,  iiiiii-  [iidiliMii-  iinc  irnih  ,•  plmir  d'intérêt,  rédigée,  par 
un  de  iin^  rMlLilinui,  iir^,  (l:iii.  Li  |iii'vision  des  événements 
qui  s'a(inin|4is  iiil  niMiui  \"iil  s  .h  miuplir. 


Le,  nom  de  Punjal) 
cinq,  et  aub,  eau,  ,i 
(Jnatre  de  ces  ii\irif 
avoir  réuni  tous  -r^ 
Piinjali  ( 
1er  d.m^ 


>r   la    n 


el  le 


Hueur,  !■  i'sl 
/("i.'i'i'iilaii 
lin  sud  vu  11 
Les  dell\  Il 
res,  riiidus 
le  Sali,  , 
nioiita;;iies  du 
Catlieniire  en 
forment  les  li- 
mites naturel- 
les; mais  poli- 
tiquement la 
frontière  occi- 
dentale a  été 
portée  de  lieau- 
(■oii|i  au  delà  de 
l'lii(lus,puis(|ue 
lelVshawei  lait 
au|iiiiid  liiii|iai'- 
tii'  du  royaume 
de  Laliore. 

Il  suffit  de  je- 
ter les  yeux  sur 
la  earle  de  eelte 

'-■""II"'  I !■  >'■ 

rendre  eHin|,le 
des  avantages 
immenses  qu'u- 
ne telle  conquê- 
te    offrirait     à 

l'Angleterre. 
Ininiéuiatement 
au  nord  de  la 
nouvelle  con- 
quête du  Sind, 
ellefaitpartiedu 
même  bassin 
géographique  ; 
sillonnée  de 
griindesrivières, 
elle  offre  de  faci- 
les moyens  de 
enniiiinniialien 


-t  dérivé  de  deux  mots  persans  :  puiij, 
lise  des  eiiiq  rivières  qui  le  traversent. 
-nul  1rs  alllnents  de  l'indus.qui,  après 
Ihilaiies,  quitte  les  hautes  terres  du 
lanile  plaine  du  Siml  pour  aller  se  je- 
.  l.e  Puiijab  ernlirasse  ."io  2(J'  en  lon- 
i'est  il  l'ouest,  du  .Siitir'go  à  l'indus,  ef 


caste  iiûhic  assez  semblable  à  notre  ancienne  féodalité,  l'ar- 
nii'e  jic  pouvait  être  constituée  en  dehors  de  cet  ordre  de 
çiioses,  car  il  \  aurait  eu  deux  armées  dans  l'I^'Iat. 


'Igllelir 
inpire, 


l'I  cflli.'  du  riii.  r.unjet-Siiiyli 


lllo 
UMiiit  l'oi-aii 
forri.  |,llblH|,, 


idiseipliuerlaré,NlaliMMliil'iin|,,l,. 


teiril'ilijuv  -'■  1', 
venaieni  aiiiM  il- 

laféoilal iini|i 

Maisertujilie 

autorité  rosale  n 
bcr  tous  les  \.i- 
monicnl  que  I 


il  lie, ers  héréditairt 


au  tein|is  de 


oses  ne  pouvait  subsister  qu'avec  une 
ii~e.  puissante,  capable  de  faire  cour- 
lr\aiil  la  majesté  souveraine,  et,  du 
e  s  est  trouvée  en  des  mains  débiles, 
tout  a  ét^'pcidii.  Il  était  clair,  en  effet,  qu'une  aimée  ainsi 
oi'ganLsée  devait  devenir  dangereuse  pour  l'Elal,  di~  ipe'  le 
roi  n'élait  plus  capable  de  la  commander.  Les  rajas  a  m  lu  lieux 
comprirelil  bien  \ile  que  la  l'avnir  île  rainii'r  r  l'M.iil  le  |ioii- 
Voir  lui-niéuie  ;  l'I  liiariMi  i]'.-ll\,  iir  |ir,i-iiil,  {iiiin  s'i''li'\er, 
qu'à  gagner  drs  adln-ieiils  dans  r,.iiiie,',  qu'a  inrionipie  les 
troupes,  ce  beau  [lays  iinlliit  plus  qn  une  Innrible  ^ce|je  de 
ciwjvulsions  et  de  massacres.  C'est  qu'en  ctlet,  dès  qu'il  y 
avait  des  rajahs  disposés  à  acheter  le  pouvoir,  il  devait  se  trou- 


tes  le 


■iila- 


tions  du  com- 
merce et  de  l'in- 
dustrie. Non- 
seulement  le 
Punjab  pioduit 
tout  ce  qui  se 
tiiinve  dans  les 


iiilii' 


onlri. 


de  l'Inde,  mais 
Sasitiiatiiiuenni- 
nirnialeistlellr 
(pie  aii|iiurd'liui 
nienie  el  au  mi- 
lieu des  biir- 
reurs  de  la  guer- 
re   civile  ,    les 

droits  de  transit  perçus  sur  les  marchandises  de  l'Afghatlis- 
tan  l'iirnieiit  une  branche  considérable  de  son  revenu.  On  sait 
d'ailleurs ipir  le  Piinjah  a  été  loimleiiips  célèbre  par  ses  ma- 
nul'aelnres  eu  soieries,  inlmis,  peaiiN,  armes  el  sliawls.  Ces 
denxderineies  liianelies  ilr  s  m  iinlii-lnc.  qui  ap|iarliennent 
plus  parlieuliii-ement  à  la  pi  ,i\  iine  ,lr  i  laeliemii  e,  siir|iasseiit 
de  beaucoup,  par  la  (inesse  du  travail,  Imis  li'>  .niirL  s  ,\r  i-r 
genre  dans  les  autres  parties  de  l'Inde,  l.e  iIIuliI  \  rsl  ans-i 
plus  sain.  Comme  c'est  la  conlré'e  la  [iliis  siplriiliinnale  de 
l'Inde  et  qu'elle  est  adossée  aux  hautes  montagnes  du  Tliibet, 
lii  température  moyenne  est  de  20"  au-dessous  de  celle  du 
reste  cle  l'iiuloustau. 

L'anniv  du  l'iiiijalieM  ■■niisiil.aaMr  :  rllr  monte  îl  environ 

soixante-ili\  nulle  li,,iiiin,..  ,!,■  | y,- .  i  r^  nlin vs.  Ces  troupes, 

organisi'i's,  ilie>sivs  n  iUm  iph s  a  l.i  minière  européenne, 

ce  qui  est  l'a'uvre,  eoinme  eJuicun  sait,  de  iU'uk  anciens  of- 
lieiers  de  notre  armée,  les  généraux  Allard  et  Ventura,  pour- 
raient être  le  palladium  de  l'indépendanee  île  ce  pays,  mais 
elles  n'en  sniil  ipir  lu  lléaii,  pane  ipi'au  lieu  d'obéir  à  une 

llUlonle    i-laMir,     rllrs    si-  .nli  I  rill|MI  ivs  de  hllls  les  pOUVoirS 

et  inellnil  a  rlia,|iir  ,n.|,,,il  Iniii a  l'enchère.  Celle  armée 

de  )iiéliiiiiMis  i.'iMise  d'ailleurs  sur  une  organisalinn  sociale 
qu'il  était  impossible  deconcilier  avec  les  exigences  de  la  dis- 
cipline militaire.  Comme  tout  le  territoire  apiiarlieut  à  nue 


de  fonder  un  état  puissant  dans  le  Punjab  exaltait  les  plus 
ambitieux.  Pendant  vingt  ans,  ce  fut  une  lutte  terrible  oii 
grand  nombre  de  ces  princes  lurent  tués  ou  ruinés  au  prolit 
de  deux  rajas  plus  habiles,  plus  braves  on  plus  heureux  que 
leurs  rivaux.  L'un  d'eux  était  llaba-Sinuli,  père  du  célèbre 
lliiii|(a-.s;in;jli,  el  qui,  à  sa  mort,  en  17!)^,  laissa  à  son  lilsun 
lii  iilniiciiiii-iikialiie  iM  une  armée  capable  de  le  défen<he  it 
il''  r  ii:iaiali!  Un  -  ut  niiel  paiti  liiinjet-Singh  sut  tirer  de  ces 
iis-niinas.  I.Iii-Imiii-  de  er|  liomiiie  extraordinaire,  l'habileié 
avec  laquelle  il  sut  s'emparer  du  gouvernement  de  tout  !.■ 
Punjab,  ses  relations  avec  les  autres  Étals  de  l'Indoustan,  s,-^ 
victoires  sur  les  Anglais,  qu'il  sut  forcer  à  Respecter  rindé- 
peiidance  de  son  pays;  enfin,  son  ajJpiinistraUou  intérieur'- 
et  la  manière  dont  il  diseijdina  ses  troupes,  tout  ce  tjblean 
vivant  et  animé  de  l'action  d'nnlionime  supérieur  sur  un  peu- 
ple, niéiileiail  nn  i  aihe  plus  large  que  celui  qui  nous  est 
liari'.  .Mai-  I  es  iir-Liils  sont  eomius  de  la  plupart  des  lecteurs 
el  inleie-seiaiciil  niiuus  que  le>  événenienU  récents  qui  ont 
conduit  iil'i-lal  |a.-eiil  des  elioses. 

A  la  mort  de  liiin|el-.Siiigb,  en  1839,  son  fils,  Kurruch- 
Singh,  fut  proelainé  maliaïajah  sans  opposition.  Mais  cette 
soumission  des  Su  durs,  ou  chefs  )n(lit;ures  du  pays,  devant 
le  lils  de  llnnjct  n'élait  qu'apparente.  Après  avoir  été  si  long- 
temps forcés  de  courber  la  tète  sous  la  main  de  fer  du  teiiilile 

filsde  Malia,  ils 
se  relevèrent 
bientôt  sons  le 
sceptre  débile 
d'un  successeur 
incapable.  Un 
parti  pui.ssant 
lixa  les  yeux  sur 
le  propre  lils  de 
Kurrucli,  Noii- 
Nélial  -  Singli  ; 
et  ce  prince  ilé- 
naturé  vit  sans 
rougir  son  mal- 
heureux père 
passer  du  trône 
à  la  prison;  mais 
il  ne  profita  pas 
longtemps  de 
son  crime.  Kur- 
rucli-Singh  é- 
lant  mort  peu 
de  temps  après 
dans  sa  prison, 
etsansdonleem- 
poisonné ,  Nou- 
Xélial-Siiigb  al- 
la ,  selon  I  n- 
sage ,  présider 
aux  tnnéiailles 
de  son  père  ; 
mais  lorsqu  il 
revenait  de  la 
cérémonie,  l'é- 
léphant sur  le- 
quel ilctaitmon- 
lé,  en  entrant 
par  la  porte  du 
palais,  renversa 
la  construction 
en  briques,  et  le 
nouveau  malia- 
rajali  fut  écrasé 
sous  les  ruines. 
Les  ministres 
n'eurent  pas  de 
peine  à  persua- 
der au  pouple 
que  la  calastio- 
plie  était  acci- 
dentelle ;  mais 
Ion  soupçonna 
que  Dtiyan  - 
Singh,  le'  pn^ 
mier  minisire, 
qui  commençait 
à  redouter  I  es- 
prit ferme  et  en- 
treprenant de 
Nou-Nélial,n"é- 
ver  des  soldats  pour  le  vendre,  et  comme  il  suffisait  de  mas-  |  laitnasctrangcràcetévénement.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ministre 
sacrer  l'élu  de  la  veille,  pour  recommencer  la  vente,  il  n'y  artilicieux,  qui  depuis  longtenq)s  tenait  les  rênes  du  gotiver- 
eut  plus  de  termes  îi  cette  alfreiise  silnaliim.  i  nenient,  plaça  alors  la  couronne  sur  la  tète  de  Shere-Singh, 


Au  surplus,  pour  bien  se  i 
ce  peuple,  de  son  esprit  el  i 
saiie  de  p'Ier  nt\  coup  d'oMl  < 

Asalll  ITi-:,  le  riliiial,  l,,i 
iMoguls,  el  elail  ;:nll\rllie  pi 

la  résidence.  Il  est  piiilialile  i 
neur  allaient  forl  au  delà  il 
Delhi;  car  le  joug  di 
et  partieiilièiemenl  ;' 
mu'-uliiiaiis  en  limii 
bidi'pi'nlanl.    L'inv- 


de  la  situation  de  '  fils  présumé  ou  adoplif  de  Kunjet-Siugb,  et  qui  semblait  de- 
mis, il  est  néces- 
■  depuis  un  siècle. 


du  grand  empire  des 
roi,  dont    Lalnue  éhiit 


Ml 


ra.lir  la 
le  l'ui 


il\  all\  liahlla 
les  SilJls  qui  1 
nia  pas  à  dev 


■  Nailii-Sbab  hil  la  première  oc- 
casion dont  les  Sikhs  pinlilèreiil  pour  secouer  le  |oug  impé- 
rial. Suus  la  coujie  domination  de  ce  prince  (ler.sau,  le  pays 
se  divisa  en  une  foule  de  petites  principautés,  qui  reconnais- 
saient eueore  l'autorilé  du  gouverneur  de  Labore;  mais 
qui  bieuli'it.  luis  de  l'invasion  d'Abmet-Shah,  sullaii  des  Af- 
ghans, en  I7IS,  se  trouvèrent  tout  il  fait  iudépeiulanls. 

Une  l'ois  séparés  de  l'empire,  ces  petits  princes,  entrailles 
par  leur  ardeur  guerrière,  n'eurent  plus  d'autre  occiipalinn 
que  de  se  livrer  entre  eux  des  combats  acharnés.  L'espéiauee 


voir  être  un  instrument  facile  entre  les  mains  du  parti  domi- 
nant. 

Le  nouveau  maliarajab  n'eut  pas  à  s'applaudir  beaucoup 
de  son  élévation.  Les  sohiats,  s'apercevant  qu  il  n'était  rien 
sanseux,  l'accablaient  sans  cesse  de  nouvelles  demandes.  Ku 
vain  le  nialheureiix  prince  épuisait  le  trésor  royal  ponrsaii- 
faire  leur  insatiable  avidité,  les  exigences  de'cetie  igml 
soldatesque  devenaient  chaque  jour  plus  impérieuses.  En 
reeomiaissaiil  qii'ime  situation  pareille  ne  pouvait  durer. 
incapable  d  ailleurs  de  trouver  en  lui-même  les  moyens  i 
réineilier.  Sliere-Singh  ne  vit  pas  d'aulre  ressource  que  ■ 
reelainer  la  pioleclion  anglaise,  el  c'i'st  ilans  ce  but  qu'il  a, - 
corda  au  général  l'ollock  la  peinnssion  de  traverser  le   Pes- 
JKUver  iiiiiir  aller  reparer  dans  le  Kaboul  les  désastres  des  an- 
nées précédentes.  Mais  celle  concession  aux  .Anglais  lut  le  si- 
gnal de  sa  perle,  l'ne  conspiration,  coudiiile  par  son  propre 
iH'an-l'rère.  Ajel-Singh,  le  renversa  du  trône.  11  fut  lue  au 
mois  de  seplembre  de  l'iuniée  dernière. 

Ajel-Singh  él.iit  nu  véritable  enfant  de  l'Orient.  Il  conimeia 
par  melMe  ù  mort  le  ministre  Dliyan-Singh,  et  fil  niass-icii 
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ensuite  tous  les  meiubres  delurauiilledu  dernier  maliarajah. 
Mais  tout  ce  i:\nn  fut  inutilement  versé  pour  sa  cause  ;  car 
bientùt  uu  jeune  rajali  ambitieux,  possesseur  d'une  grande 
Ibrlunc,  llira-Sini;li,  lils  de  Dliyan,  cnrrumpant  l'aruiée  par 


lin 


i^li  lil 


iri- 


Vl  1, 


■Mipara  de 
l)llcli|i-SiM;;ll, 


,-l    (Ir 


ses  hM^es-i'-,  Mul  .1 

SapeL-.lllir,  rllr  I 

un  autre  lilsadnjili 
entant  de  onze  ans,  ipii  ri'.L'iic  ;iiii 
qui,  pauvre  victime  élevée  ihuii  I 
doute  a  être  massacré  dans  i|U.'l,|nr  i-innitc,  ((.niiu.'  Um>  m's 
prédécesseurs  l'ont  élé  d.'|iins  Hunjet.  Son  elevatiiui  ne  date 
nue  d'une  année,  et  c.  pi  ncl;iiil  ;i  cumbien  de  scènes  sanglan- 
tes ce  malheureux  cnr.uil  ir.i-l-il  pas  déjii  assisté! 

Nous  avons  vu  qn'tlna-Siu^h  ne  s'était  élevé  au  pouvoir 
qu'en  achetant  larniec  ;  mais,  quelques  mois  après,  son  tré- 
sor  était  vide,  et  les  soldais 
maleré  le  talent  et  le  coma^i 


aient  à  le  savoir.  Or, 
iriuie  riqali,  sou  autorité 
liiiil  d:iiis  ^;i  richesse;  et, 
■|iiil  Ir  ciiinr  [lanvre,  c'en 
ilriir  >r  mit  sur  les  rangs. 

I  le  du  jeune  roi,  un 

.ilinii,  sans  talent  et  livré 
III  par  les  intrigues 


elle-niénie  alléchée  par  son  iiiimciisç  t' 
mine  enlin  à  se  mettre  à  la  lile  du  p,i 
condition  proposée  par  lui  ri  diji  ;ir.  ,■ 
absolue,  c'est-ii-diredn  ilmil  lir  Mr  m 
cimniie  siiile|ii'ii|ile,  et  d'une  n'iliiiiinii 
qui  leiiiclliail  l.iiile  raiiiiée  sur  le  iiin 
llll\irll\Kuil|rt.  Sidniic,  Golll.lh-Sill^ll 
iiiir  ^illl;lh.u|■all"i  i;i\nr,il,l-,  iiiililniilr 

■Jiqilc,  ,■ 111. ■  .!.-,-   lidrli-   Il I:i-n;i 

ulirir.  l'uil  (Ir  !a  n.iiiilr  qirir>|aiv  l,i  ■ 
inime  de  lapiuii  de  ses  liclii 


lune,  s'il  se  déter- 
;,  ce  ne  sera  qn-ft  la 
lée,  d'une  dictature 
lie  mortsur  l'armée, 

■lasiililedrstroiqies, 

'•l'iedqii ■iiir^ 

'■"- ll"Ml^n„, 1,1,1. 

|iir  I  ri  liiimmeéuer- 
K,  iir  ~iii-lie  se  laire 
vci  itr  ili'  son  carac- 
.,  de  sa  iirudence  et 


de  sa  terrible  audace,  cet  lioninie  est  peut-être  destiné  à  réor- 
ganiser son  pays. 
Il  Y  a  en  ell'et  dans  les  choses  humaines,  en  bien  comme 
es  du 


raiemriit.    l.r 


sur  ces  misérables  troupe 

ilu  mumeni  que  sa  garde  pi  et. h 

était  l'ait  dr  lui.  Un  nouveau  ro 

C'était  .l.ittaliir-Siii^li,   Ir  lirrr 

miseialilr  s;iii-  iii"i.ililc,  ^:ill- 

.'l  la  dehanclie  la  plll^  ciainilrn  . 

delà  reine-mère,  .lowahli  gagna  l'armée  par  les  promesses 

les  plus  exlra\a^antes,  cl  le  malheureux  Hira-Singh,  le  seul 

qui,  depuis  la  mort  de  Rnujet,  s'était  montré  capable  demet- 

tie  un  l'rein  à  l'insolence  et  à  rinsubordiiiation  de  l'armée 

sikhe,  tut  à  son  tour  massacré. 

Mais  celte  fois  la  mort  du  luemier  ministre  ne  suKit  pas 
pour  donner  la  place  à  son  iiidii;iie  rival,  ki  se  passent  des 


,,,,,!.<,    p; 


rln 


iilllr 


elle 


peut  tomber  un  [lays  quand 
siililatesque  elliéiiée.  Après  la 
l'tait  liatê  de  iiiiiiir  au  palais 
sa  biituiii'  moliiliére  ;  et  il  es- 
autorité;  mais  les  soldats  lui 
le  ri'voliilion  pour  lui 
raii'ul  pniir  ministre 
rrèta  d'abord  sur  un 
l'iirt  satie,  se  hiita  de 
ir  ipi'oii  ne  le  forçat 
Ils  .■ni\iient  ensuite 
II'  I  aiirii'iiiie  cour  de 
-  iiiiii-,  Miiis  prétexte 
s  ■ivlii.i  ilr  lil  mêlée. 
I   l'r-linl;i-Siimll,  l'un 
in, 11   pirlniilaiit  à  lu 
I  lir  la  i.'Milte  contre 
iinier  par  ce  dernier, 
l'esliora  se  hâta  d'ac- 
iiilie  liii'rl  .Imvabir  nue  espèce  de 
«qics  de  ilonliler 


échelniis 
ciels  ipii 
choses  (• 
les  pus-,.: 
impatien 
i'alteiidr 


.scènes  inouïes  qui  montent  i 
Ireut  dans  ipiel  abime  de  mis 
lepmuniri'sl  ;iii\  mains  d'un 
mort  irili|-,i-Sui:;li,.liiwaliir  ; 
du  miiiislir  piHir  s'niipaivr  d' 
pérait  se  reiidie  iiiaitii'  de  so 
déclarèrent  qu'ils  n'avaicnl  point  lait  i 
en  céder  tous  les  prolits  et  qu'ils  c;lio 
qui  bon  leur  semblerait.  Leur  ilioiv  s 
clief  nummé  Itiir-Sin;;li|;',mais  i-diii-c 
refuser  cet  honneur   et  même,  de   \ 
d'accepter,  se  sauva  aussitôt  de  Lalmn 
à  Lena-Singh,  le  plus  grand  sei^'iem 
Runjet;  mais  celui-ci,   depuis  pliisi.' 
d'un  pèleriuaL'c,  avait  en  je  lion  -ni^  i 
Eulin  1rs  l'aisiMii.  ilr  rni-  .'.nli  v--ri  ni 

des    nis    adopllf-    (In     lllln|nl-SlU.ll    ni 

couroime  qui  .aail  ili''|i  ln\n  I  nlni'li 
Hira-Singh,  mais  (lui,  battu  et  lait  pu 
s'était  monieiitauénieiit  lelir' 
courir,  et  alors  couimcu 
folle  enclière.  L'un  et  1'; 
leur  solde,  et  Jowabir  lempi.rla  ni  Inii  pu  niiiellaiit  mm  (  liaine 
d'or  pour  chaque  solilal.  ttaiis  leiii  pue  de  cette  proiimsse 
bizarre  les  troupes  voulurent  être  payie;  sqr  I  heure  menu- 
mais  alors  elles  se  querellèrent  entre  elles.SLes  klias,  ou  gardes 
rovalcs  prévovaul  ipi'il  u'v  aurait  pas  a^sez  de  chaînes  pour 
tous  Ins  i(,rps,  iiiM.lêiciil  pniii  êlin  |.aj,'sles  premiers;  les 
linties  vnnlniniiMnii  nniiln-ln  en  dnnil,  nl.ldwaliir, en  voulant 
les  iuell'vd"annnr,l  laillil  nliv  in.issanv.  ladin  il  fut  convenu 
que  la  dislribiitimi  ii  aiiiul  lini  ipie  quand  il  y  aurait  des 
ctiaiiies  pour  tous  les  <u,y-.  m  Tnii  décida  que  tous  les  orfè- 
vres de  la  capilale  sci.ii.iil  :iii--ilnt  mis  à  1  œuvre  pour  com- 
pléter le  noiiibin  de  (  liann- iM'(nss,iires.     ^ 

Tel  est  le  siiunliei  spn,  l:n  In  que  donnait,  il  y  a  quelques 
mois  cette  iiii-iiaMe  ^nldjlesqne;  tel  est  l'élat  d'abjection  | 
dans'lequel  est  toiiilm  en  Iml  niiipire  de  Ruujet-Singh,  que 
les  Anglais  eux-mêmes  cniiiiiini.  ainit  à  redouter.  Du  reste, 
ce  misérable  Jowabir,  ipin  onii-  vnmiis  de  voir  achevant  Is 
démoralisation  de  l'armen  .Vildic,  n'a  jias  Joui  longtemps  du 
prix  de  ses  lâches  complaisances.  Ona  vu  par  un  des  derniers 
courriers  de  l'Inde,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  cumiiient 
c  d  indigne  ministre,  après  avoir  fait  assassiner  son  rival  le 

prince  Peshora-Siiigli,  av.it  été  liii-nm nni^sinre  pat-  ses 

troupes,  et  l'im  pnit  jii-n,  par  1ns  (InLiiN  dans  ,j,iel  terrible  si- 
tuation devaitse  trouver  ee  pays,  tmit  a  la  lois  (Iniiiiiie  jiar  une 
siildatesque  sans  frein,  et  gouverné  par  une  leuime,  au  noiji 
d'un  roi  mineur.  Certes,  le  moment  était  bien  trouvé  pour 
une  intervention  anglaise,  et  sir  Henry  Hardingeeua  profilé. 

Oue  si  le  "(iiivnriieineiit  de  riiide,  contrairemcut  à  1  attente 
générale,  reiiinlliiil  iMlaiilms  lemiis  celle  importante  entre-  ; 
prise,  il  se  pniinait  bien  (pm  la  cuiiquête  du  l'uiijab  ne  fut 
plus  aussi  facile  qu'elle  le  parait  être  aujoiird  liui.  Quelque 
di'sorganisé  que  soit  ce  royaume,  il  n'est  pas  eu  cllel  iiiipossi- 
h'e  de  le  voir  tout  à  coup  se  regénérer  en  présmi, c  du  danger 
qui  le  menace.  A  ce  mallieureux  pays,  il  reste  eimnie  une  es- 
pérance, c'est  qu'un  homme  capable,  énergique,  par\  miiun  a  se 
saisir  du  pouvoir  et  à  réorganiser  l'armée.  Eh  bien!  maigre 
l'alTreuse  démoralisation  de  l'année  sikhe,  malgré  la  désor- 
ganisation de  ce  pays,  cette  espérance  n'est  pas  insensée.  Il 
existe  aujourd'Iuu,  dans  les  hautes  montagnes  du  Puiijab  nu 
homme  sur  Inpnl  sont  toiirucs  tous  les  regards.  Cet  homme,  j 


en  mal,  un  point  qui  se  dépas 
Punjab  sont  arrivées  à  ce  point  d'où  elles 
sens  contraire.  Ainsi,  en  ceipii  niio ciiie  I 
nisation  qui  acoiumi'iicé  p,ii mi  Ins  piiiiii| 
les  graiiils  (iliicieis,nsl  ilesceiiiliie  peiiii  peu  pi-ipi  aux  (Iniiiers 
1,1  lii('rainliie.  Cn  xiul  anjoiud  liiii  les  soii-ofli- 
Hil  huit,  m  de(  ideiil  de  tout.  Or,  uu  tel  état  de 
in cssiimiiieiit  en  bol  reur  à  lous  les  cbcl's,  à  tous 
iiis  du  siil,  cl  il  n'est  pas  besoin  de  dire  avec  quelle 
ils  attendent  l'arrivée  de  Goulab.  On  peut  donc 
ce  que  l'énergique  rajah,  dans  son  entreprise  de 
rétablir  la  discipline,  soit  vigoureusement  secondé  par  les 
chefs  principaux  du  pays.  Comme  il  est  un  chyra,  c'est-à- 
dire  de  la  race  des  montagnards  qui  diffère  de  celle  des  Sikhs 
de  secte  et  d'origine,  il  parait  n'aspirer  à  rien  moins  qu'à 
lîlianger  les  éléments  constitutifs  de  l'armée,  c'est-à-dire  à 
remplacer  les  Sikhs  par  lesDogras.  Or,  les  Sikhs  qui  compo- 
sent l'année  actuelle  forment  la  partie  la  moins  nombreuse 
de  la  population.  Entourés  d'ennemis  et  redoutant  chaque 
jour  davantage  le  parti  des  montagnards,  ils  veulent  se  mé- 
nager l'amitié  de  Goulab,  et  voilà  le  secret  des  oITres  qu'ils 
ne  cessent  de  lui  faire,  malgré toutce  qu'ils  ont  déjà  éprouvé 
des  terribles  vengeances  de  cet  homme.  Avec  cette  niaise 
conliaiice  qui  s'allie  souvent  chez  ce  peuple  à  la  plus  noire 
perfidie,  ils  s'imaginent  qu'en  appelant  Goulab  à  leur  tête, 
ils  n'auionl  plus  qu'à  s'asseoir  gaiement  au  bampiet  de  son 
imiunnse  1(11  tuue.  Mais  par  ce  que  l'on  connaît  du  Imi  ibie  ca- 
ractère de  ce  rajah,  on  peut  être  certain  qu'aussilijt  qu'il  les 
aura  à  ses  pieds,  il  n'aura  plus  d'autre  pensée  que  de  les  ex- 
terminer en  détail  ;  et  que  pour  réorganiser  l'armée  sur  de 
nouvelles  bases,  il  ne  reculera  devant  aucunnioyen. 

■Voilà  donc  une  nouvelle  phase  qui  se  prépare  dans  l'iiis- 
tûire  de  ce  peuple,  et  qui  peut  avoir  une  grande  inllnence 
sur  les  affaires  de  l'Inde.  Car  il  n'est  pas  besoin  de  dire  ce 
que  pourrait  être  encore  l'ancien  royaume  de  liiinjet  smis  lum 
rnaip  ferme,  vigoureuse,  et  sans  l'horrible  (bMiiiiiaiisaliiin  dn 
son  armée  :  les  Anglais  le  savent  assez,  l'ii  pays  de  sept  à 
huit  millions  d'habitants,  protégé  par  des  déserts  et  de  hau- 
tes uKintagues,  et  iiiilié,  grâce  aux  elToits  de  braves  officiers 
fraiiiais,  à  l'oiganisiitiou  et  a  la  lactique  inoderue,  ne  saurait 
être  une  iDUqnête  facile. 

Maiiitnu.iiil  il  nous  reste  à  faire  connaître  celte  singulière 
religion  i\i'f  Siklis  qui  tient  une  si  grande  place  dans  l'organi- 
saliou  poliliipm  de  ce  peuple  et  lui  donne  un  caractère  dis- 
tinct des  autres  peuples  de  riiidousian.  t'ii  ii'cnil  iiiiMa^n, 
publié  sur  le  Pnujali  par  In  heulenaiil-nuloiiel  Slniiibadi.  ipii 
a  servi  longtemps  lUmjet-Siugb  et  ses  successeurs  imiiinliats 
[the  Pmijdb,  beinij  a  brief  accuimt  of  the  cowUry  of  the- 
Sikh)  donne  sur  celle  religion  des  détails  hitéressants  et  peu 
connus. 

L<(  religion  des  Sikhs  ne  remonte  pas  à  que  hante  antiquité. 
A  la  fin  du  quinzième  sièc|e,  la  totalité  des  habitants  du  Pun- 
jab appartenait   an   bondhisme  on  à  l'islamisme,  c'est-à-dire 

à  la  religion  priiuilive  de  l'Iiule  du  à  la  rcligini ' " 

due  à  riiillueiice  des  çiiuqiiéranls  persan 


atln 


mit   In 


deux 


I m.  Il'  iV'Inlilc 

ides  Sikhs,  (■Initie 
grande  (■loqiieuce, 
au   milieu  des  hl- 


est  le  rajah  I 
qui  tenta  vaiin 


luné  HiiM-Siiigh, 

(('■l;il,|ir  la  diseipliiie.   D'une  I leur 

lii.nn  lit  babilc  ol'licier,  Goulab-Singli 
l,i;;iics  du  nord-est,  à  Jumbour,  et 
n-sible,  une  principauté  considérable 
(lil  il  s'est  inliin  avnc  la  |ilus  grande  partie  des  trésors  de 
llimjet-Siuiib,  et  d'où  il  étend  sa  domination  sur  le  Cache- 
mire et  sur  plusieurs  provinces  voisines.  Déjà  plus  d'une  fois 
il  a  l'ait  sentir  d'une  manière  terrible  à  l'armée  sikhe  la  vi- 
gueur de  son  bras.  11  ne  pussnln.  il  est  vrai,  qu'une  armée 
Oe  dix  à  douze  mille  homme-,  mn-dUn  armée,  parfaitement 
organisée,  instruite,  discipliimn  ni  inmièn  de  montagnards 
braves,  lidnins  nt  ('•liaii:;ers  à  la  corruption  lie  r,iniif'e  siklm. 
peut  nlieiiii  nxcnllnil  iii-triiment  de  ses  drs-i'iiis.  (jtniiiie  il 
est  depuis  Inii^lniips  appelé  à  la  régence  et  par  les  iKuiiiiins 
sages  qui  s'(>niaveut  des  désordres  de  l'armée  tl  par  l'aïun'e 


deux  croyances,  en  divisant  | 
sectes  ennemies,  y  eaiisaieiil  sniivn 
lions;  lorsqu'au  commencnunil  du 
extraordinaire  enireprit  de  les  iviin 
Nanek,  fondateur  du  nanekisine,  un 
fils  d'un  petit  nuniiaiiddnsnl.  Dior 
il  Cûni:ilt  le  projet  de  prêniier  la  col 
rpurs  religieuses  de  son  pays  et  réussit  à  se  faire  un  grand 
nombre  d'adhérents.  Précédé  d'une  grande  réputation  de  sain- 
teté, il  se  mit  à  voyager  dans  llnde  pour  prêcher  sa  doctrine, 
et  sut  si  bahilemenl  la  présenter  ipi'il  u'excil.i  ndiilm  lui  au- 
cune iiiiniilié.  Il  récoiiii.iis-ail  nn'ITnl  .nixdniix  irli^inis  ri- 
vales la  même  source  divine,  et  annnpiail  n^:ilnniniil  nuuime 
livres  saints  et  le  Coran  et  les  Vedas.  Kniiii,  tel  bit  le  icsiillal 
de  ses  efforts,  qu'il  réussit  à  détacher  un  grand  nfluibre  de 
ses  concitoyens  du  brahamisme  et  du  mabométisme  en  fa- 
veur ilii  pur  (ir'isiue,  et  qu'il  devint  ainsi  le  roinhitcur  d'une 
iininnlle  rnliumii.  Ses  disciples  prirent  le  nom  de  .S(7,/(s,  mut 
saii-iiit  ipii  (Insigne  les  partisans  d'une  secte  quélKjiMpie,  nt 
ce  iioui  s  est  peu  à  peu  appliqué  aux  habitants  du  Punjab, 
bien  que  les  purs  sectaires  du  nanekisme  y  soient  en  mino- 
rité. 

Quant  à  l'aiilenr  de  cette  nouvelle  religion,  après  avoir  fait 
plusieurs  pèlerinages  à  l.i  Mecque  el  à  Méiline,  il  écrivit  ses 
piécepins  et  Ses  dijcliines  daus  uu  livre  appelé  \ Aiii-Gramh, 
uu  code  de  sa  loi,  qui  se  multiplia  rapiileiueul  à  l'aide  des 
pundil',  on  écrivains  charges  de  coiiier  1ns  livres  saints  avant 
rintrodiictiou  de  la  presse  dans  l'Inde.  Naimk  mourut  ni  1.3.'59, 
sur  les  bords  du  Uavy,  après  avoir,  selon  ro|iiiiioii  de  ses 
sectaires,  prqiivé  la  sainteté  de  sa  missbin  par  un  ^rainl  nniu 
bre  de  miracles.  Un  de  ses  disi 
à  qui  il  avait  légué  son  mai 
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nier  fut  rem 
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avdils,  iKiinme  Leliara, 
iiliiiiM  Sun  apostolat  et 
velln  cniyance.  Ce  der- 
inlic  fnpiir  non  moins 
In  \;innl, ;  et  ce  fut  ainsi 
Il  iiil- ipne  de  chefs 

.InMiel,,,   ni    nllirp'S 


la  religion  sikhe,  qui  faisaient  vœu  d'humilité,  de  charité  en- 
vers les  |iauvres,  mirent  d'abord  leur  gloire  à  n'étendre  leur 
empire  spirituel  que  par  des  moyens  pacifiques.  Mais  à  la 
mort  du  cinquième  titulaire,  lequel  hit  assassims  par  des  mu- 
snliiiaii-,  le  d''sir  de  la  \eiiL;eaiiee  exalUint  l'aine  de  son  SUC- 
■  v-nif.  llai,i-lHiMn_  ,iiiinii:i  iinn  -unie  Imuiin  et  cruelle, 
el  lins  I. II.  la  inaiiMinlniln  piiiiiili\e  lins  SiUi-  ht  place  à  ces 
seulinients  de  haine  lanatique  qui  ont  prévalu  parmi  ces  sec- 
taires. 

Considérée,  du  reste,  comme  corps  de  doctrines,  la  reli- 
gion des  Sikhs  est  tniile  spirituelle.  Fondée  sur  l'unité  de  Dieu 
el  l'iinnini  l.dili'  de  f, ,  clin  .'.iiipiiin  sur  ces  sniitimeuts  de 

jusiinn   ni   dn   nliallln   (|nl,  d.lll-   Inll.  In.   IrnipS  el  llailS  lOllS  ICS 

pays,  sont  au  loiid  du  ciciir  dn  lliuimue,  la  pniniêic  et  la 
plus  éclatante  révélation  de  la  divinité.  Ln  p  i...i;;n  suivant, 
rédigé  par  Gorou-Goving,  l'un  des  sucnessi  iirs  de  Xauek, 
dans  le  Granlh,  ou  code  religieux  des  Sikhs,  donnera  une 
idée  de  ces  doctrines. 

«  11  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu.  Un  million  de  nialiométans, 
un  million  de  bralimaues  et  cent  mille  chrétiens  se  tiennent 
à  la  porte  du  TrJs-Haut;  ils  périssent  lous.  Dieu  seul  reste  im- 
mortel. 

n  Dieu  a  créé  tous  les  êtres  vivants.  11  n'a  établi  aucune 
distinclion  de  caste,  et  par  conséquent,  toutes  les  divisions 
de  ce  genre  sont  une  offense  au  Très-Haut. 

«  L'adoration  des  idoles  est  une  offense  au  Très-Haut  ;  par 
conséquent,  toutes  les  céi  émoiiieb  où  de  telles  adorations  sont 
encouragées  doivent  être  ([l'Iniiilues. 

«  La  charité  envers  les  pauvres,  et  particulièrement  envers 
ceux  qui  se  dévouent  à  la  vie  sainte,  est  méritoire  aux  yeux 
de  Dieu. 

u  II  est  légitime  de  porter  les  armes  pour  la  communauté 
des  Sikhs.  On  ne  dnil  rni;iTtlerni  la  perle  des  biens,  ni  le  Sa- 
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pin.nlylisme  et  n'agréer, 
ic  tous  ceux  qui  abjurent 
sincèrement  les  erreurs  de  leur  ancienne  foi.» 

Malheureusement,  la  religion  sikhe  qui  se  présentait  à  son 
origine  avec  un  si  grand  caractère  de  piirel('.  et  ne  visait  à 
rien  moins  qu'à  réformer  tous  les  alni.  dn  1  i.liiniisme  ou  du 
brahamisme,  n'a  pas  su  détruire  qu(d(pins-iiiin.  dnsplns  odieu- 
ses pratiques  de  la  superslilion  indin Ln  snlba,  ou  la  coii- 

tuiiie  de  bnilei  Ins  remiues  sur  le  lombeaii  de  leur  mari,  sub- 
siste (  111(11  n  dans  In  l'iinjab  ;  et  telle  est  la  passion  de  ce  peu- 
ple puni  (  nlln  allrnisn  eniémouie,  qu'au  milieu  des  sanglantes 
calastinpliis  (IniitLahoïc  est  si  siuivinl  le  tli('àlre,  pimais  les 
haines  politiipies  lie  peinent  s'i'lnvn  jusqu'à  pi  ivnr  un  eu- 
neiiii  lins  hoiinniiis  de  la  s('pulture.  Llioninie  massacré  la 
veille  (  (iiiiinn  Idljet  de  rnxniTaliou  publique  iiaraît  digne 
Idiil  à  I  (iiqi  dn.  pins  ijiands  linniinages.  On  a  vu  dernièremciit 
In  (liaiiie  saimlanl  de  .lowaliii-Siiigli  se  terminer  par  les  plus 
nia;;niliqiics  funérailles,  el  trois  Inmiiies  de  l'indigne  minis- 
tre brûlées  sur  son  bûcher.  Mais  ce  n'est  pas  la  pitié  qui  n-- 
habifile  les  morts,  c'est  la  hireur  d'une  horrible  i  érémoiiie. 

Une  circonstance  de  ces  pratiques  barbares  mérite  d'être 
mentionnée,  parpe  qu'elle  montre  que  si  la  secte  de  Nanek  a 
été  impuissante  à  abolir  l'antique  coutume  du  5él|ia,  el|e  a  du 
moins  essayé  de  restreindre  le  nombre  des  viclimes.  La  loi 
reli^ieiisr  dn  l'iiiiiali  lin  M'iit  |ias  seiilcnieiit  que  le  sacrifice 
des  leinnics  siiil  M.lniitaire,  elle  exige  que  leurs  parents  el 
leurs  amis  s'elloicciil  de  les  détourner  de  celle  funeste  réso- 
lulion,  el  c'est  en  effet  la  conduite  que  l'on  lient  publique- 
ment à  l'égard  de  laniallieuiense  femme.  Mais  la  superslilion 
se  dédomuiase  en  sei  rel  de  la  contrainte  de  la  loi,  car  tons 
les  moyens  .nul  mis  ni  usage  pour  arracher  le  consciilemml 
des  victimes  el  (In.  ipin  CCS  malheureuscs  l'unt  donné,  elles 
ne  peuvent  plus  .n  mli acier. 

Quant  il  lil  ininii m  elle-même,  nous  allons  en  retracer 

sommaireiiinii!  Ii .  liails  principaux,  en  racontant,  d'après  le 
récit  du  ((ilnirl  .--Iniilunh,  de  quelle  manière  se  passèreqtles 

flIIKTIlilles  dn  Klllljnl-Siugh. 

Ans.itnt  ipie  li I  de  cet  homme  extraordinaire  fut  ren- 
due pnliiiipin,  tdii.les  siiinrds,  ou  chefs  militaires  des  Sikhs  se 
réiniii eut  ;i  Laliom,  pdur  assister  à  la  cérénionin,  nt  onze  fem- 
mes du  lui  (b'dniit,  ipialrc  reines  favorites  ni  snpi  (  (innnbines, 
amioiieèient  la  ii'snlntion  de  se  brfilersnr  ln  lim  Im  lalal.  On 
lit  diiiin  iiiinii''iliatnii]ent  b>s  prépaialirs  de  la  (nniKiiiin.  Vu 

1 ii.n  linelicilnt  dressé  dans  In  jindin  dn  palai.,  cl  la  pn - 

cessinii  .n  mil  en  marclin  pour  s'\  mndin,  ni  pa..sanl  entre 
deux  baies  de  soldats.  Le  corps  dn  nialiaïajali,  pliu'é  sur  un 
char  magnifique,  en  forme  de  vaisseau,  snrmonlé  de  voiles 
en  drap  d'or,  pour  faire  naviguer  l'aine  du  hérosjnsqu'au  pa- 
radis, selon  les  id('es  superslilieuscs  du  pays,  l'tait  [lorté  sur 
les  é[iaiilns  lins  suldiil-  de  la  garde,  et  précédé  de  uiosiciens 
jouant  des  aii.  Iii.l' .  et  sauvages.  Les  quatre  ivines,  revêtues 
de  leurs  pins  ritlits  custumes,  venaient  cusiiilc,  chacune  as- 
sise sur  que  chaise  dorée  portée  par  les  serviteurs,  et  précé- 
di''!'  d'un  grand  miroir  et  d'un  parasol  don'',  emblèmes  du 
rang  in>al;  puis  les  sept  concubines,  maicliaut  à  pied.  Ini- 
niéilialement  apiès  les  Inninns.  xniiait  Miniliei  dn  troue,  le 
maharajah  Kurinnli-Siii^li,  suivi  (In  l,iii.  le.  sinla;  s,  habillés  de 
blanc  el  iiii-pied».  11  n'y  avait  diiiis  la  |ir,anssi(in  que  des 
gens  dn  condiliou  noble. 

■liisiprau  dernier  moment  de  cette  terrible  cérémonie,  les 
reines  nioiilrèrcnt  la  plus  parfaite  tranquillité.  Loin  de  redou- 
ter la  morlalîreuse  qui  les  attendait,  elles  parai. .aieiil  aiiiméfs 
du  plus  grand  enthousiasme,  et  monlainil  -.r.n  juin  sur  le 
bûcher.  Les  esclaves  seniblaicnl  être  l'ralniinnl  icsiL-nées, 
mais  cependant  innins  exidli'es.  l.nrsipie  In  edips  du  niabil- 
rajali  lail  él('  pi, ne  sur  ln  Inmlier,  ln.  ivinrs  el  1ns  concubines 
s'iissiiciit  iinldiir  de  lui,  el  In  liinl  lut  n(iii\nl  d'un  immense 
dai. l'ail  ninliide.dnnanlinniredn  plus  liant  prix.  Tous  les  pré- 
parât il.  ('i, ml  tnrnmies.  In  11(111  veau  miiliar.ijali,  Kurruch-.Singb, 
s'a\,innii,  iinn  Innin  a  l,i  main,  priiuniif-a  une  courte  prière 
(>t  mil  In  l'N  ,111  bnnlin  !  .\lns,  cdiiime  la  masse  était  com- 
p,iM,n  (ln  iii.dine.  1 1 ,  .-n imliiL.tibIns,  le  bi'iclier  fut  cn  llamme 
ni  un  iii.linl,  ni  |,  lii,iit  des  liniiluiurs,  s'iiiiissaul  auxaccla- 
uialiniis  des  spectateurs,  éloull'a  les  cris  des  victimes. 
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Types  (les  populationg  indigèneB  «le  l'Algërle. 
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(Nègre.)  (Vieux  jmf. 

(Cavalier  arabe.) 


(Uedouin.) 
(Mo/abilli.) 


{Kabyle  portefaix.)  [.h 


rtcJuii,  décrottcur.) 
l.Scicneur  Mxire.) 


(Jeune  Maure,  garçon  de  afi.) 
(Cadi.) 
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(Maoresque  en  costume'de  ville.)  (Bédoair 

(Mauresque  en  costume  d'intérieur.) 


(Négrillon.) 
(NégcesHe  enclave. 


(Négresse  marchande  de  couscoussou.)  (Jeune  mulâtresse.) 

(Vieille  femme  mauresque.)  (Juive  cniflee  du  sarma.) 

(Jeunes  filles  juives.) 
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Gilbert  Guriiey, 


SOUVENrRS   D    UN   GENTLEMAN. 
(Suite.  —  Voir  p.  202,  282,  298,  31 1,  330,  312  et  3.'i8.) 


ICAllE  ATTACHE   SES  AII.ES. 

Avoz-vnus  jamais  snlii  rinlliii'ncfi  stiipi'.fianlp  i!ii  n'ili'  di' 
sollicitfiur'M'our  iilui,ji'  l'auiiie,  l'aiiibiliiin  m  a  pa^  ilaii^iiil- 
Idiis  :  elle  mfi  pai'alysi',  l'Ilc  iiiV.ni'i  vc.  One  dr  Im-  nr  m  i-l- 
il  pas  arrivé,  par  exoiiipii',  dt^  rrliiscr  iinr  iiivilahcm  M'diii- 
sanlfi,  sans  autre  motif  qu'un  trop  vif  désir  de  l'accepter  '  Je 
me  faisais  un  scrupule  de  céder  à  un  attrait  qui  n'était  pas 
sans  dangers;  un  scrupule  plus  grand  encore  de  livrer  aux 
observateurs  de  salon,  par  un  ciiipresscnient  irrélléchi,  le 
doux  secret  de  mon  â Des  tiinidiir.s,  hélas!  je  no  les  con- 
nais plus  et  je  les  ref;iclle;  elles  ihiniirnl  une  valeur  énorme 
à  la  démarche  la  plus  insij.'uili,iiile,  |.|  iurleiil  je  nr  sais  rpirl 
intérêt  dramalique  aux  incidniK  Irv  plus  MiL.mr-  il.'  la  \ii'. 

C'est  ;unsiipiç,—  hra"ilaid  ihi  di'.>ir  de  ii.\nir  iiii~ln'"l. u, 

—  je  n'usais  nu-  dceider,  quand  p'  la  sus  ili.  nloiu  ,  a  lui  i  ni- 
dré  visite.  Il  ru'.uiiva  plus  il'ilue  lois  d'aller  pisque  dans  la  nie 
qu'elle  hahitail,  qiic  ilis-p>'.'  il'aiiivei-  a  sa  piiile,  irélendic  la 
main  [mur  s.iisir  le  mai teau  siinuie,  et,  sur  le  point  de  hap- 
per, le  cœur  nie  manquait  ;  je  m'en  revenais  ti'istement  sur 
mes  pas,  honteux  de  rnoi-inêrne  et  de  mes  terribles  irrésolu- 
tions. 

Elles  me  conduisirent  ii  lui  iiic::n-i<-riniiic  (pii  me  païut 
assez  ingénieux.  Lu  loge  île  l'ainiaMr  \rii\r  ii.ni  |iLiriv,  à 
l'Opéra,  iumiédiateinent  deiaii'ir  laniiiliilliriihe  ;  jr  m  an.iu- 
peai  pour  retenir  la  stalle  la  plus  voisine,  et  là,  j'alleudis, 
les  yeux  baissés,  le  cœur  ému  ,  une  les  yeux  de  ma  divinité 
tombassent  d'eux-mêmes  sur  scm  liumble  adorateur.  Ce  que 
j'avais  su  piévoir  aiiiva.  On  me  vit  :  on  me  tendit,  avec  le 
plus  aimable  empressement,  cette  main  que  j'espéi'ais  con- 
quérir un  jour.  On  m'invita  même  à  venir  dans  la  loge,  en 
fiie  lepiocliaut  l'humeur  sauvage  i|ui  m'éloignait  toujouis  de 
mes  meilleuis  amis.  Miss  Catherine  était  là,  dont  on  invo- 
quait le  témoignage  complaisaiit. 

«N'est-ce  pas,  nia  suair,  (|ue  je  viins  ai  diiiiamir'  \iiigt 
fois  par  quels  moyens  iioiis  pnuiiiiins  lafipelci  M,  du \'.'ii 

Miss  Catherine  s'indini,  il'uii  culé,  iiiiiu'  cmilir i  c  ipie 

venait  de  dire  sa  sauii',  et  liioi  de  l'autre,  pour  reineiaiiM'  ces 
dames. 

«Nous  avons  entenil il  pailer  de  vos  exploits,  reprit  l'ai- 
mable veuve.  Vous  êtes  uu  vi'ai  chevalier  des  anciens  jours, 
pci-dii  dans  notre  épiique  iliVi'.uéiée.  » 

Je  lai.ssai  tomber  ce  ciiiiipliinfiil,  ipii  me  fit  maudire,  cent  fois 
plus  que  je  ne  les  a\,ii- iiiaiidiN  rinairo,  le  lienleiiaiil  O'Iirady 

luislia'ss  Civ.ai,  P.iipaiis  itiiii'iIii.  dr  larl,  a'Iinnla  luiitualiale- 
luent  irautivs  siiirls.  liMiiiin..  a  snii  iiiiliiiaiic,  clic  fiil  i.'aic, 
aU'eclueuse,  séduisaiilr  au  ildà  de  ce  i|iic  p.  pnuriais  dire  ;  cl 
quand  la  repia-sniiaiinii  lui  acIirviM.,  cPr  iii.  mhiIuI  iih'  dis- 
penser, sous  auciiii  pii'li'xlc,  d'allcisoupci'  che^cilc  avec  i-iii(| 
à  six  amis  intimes  qui  devaient  l'y  attendre  après  l'opéra.  Je 
céd^i  à  ses  gracieuses  instances,  et  à  l'espoir  dont  elles  in'cn- 
ivraient. 

La  maison  de  misti-ess  Grcen ,  —  je  ne  passe  jamais  de- 
vant la  porte  sans  êtie  assailli  de  mille  souveniis  plus  on 
moins  délicii'ux  et  |ii'nihlcs,  —  oll'iail  aux  visiteuis  une  en- 
lilade  de  saliiiis  .-ir.Liaiils  el  iiiciilili's  avec  un  goi'it  cxiiuis.  Il 
y  avail  pailmil  de-  Hem  s.  de,  lahleaii\,  des  livres,  des  liistru- 
ments  île  muMque,  des  .illiiiiu-  eiili'oiivei  K.  lin  pi-til  épagneul 
boufli  tiiiiiiail  sui'  les  épais  lapis  sa  Inisnii  snyciive,  nu  i,ios 
Kakatoès,  perclié  sur  des  bâtons  d'ivuiie,  imissiil  de  Icmps 
à  uiitie  son  étourdissant  babil.  On  u  v  Mi;.ail  que  Imiles  iu- 
criHtées,  sachets  odni'ants,  des  ullninaiie,,  i|i>  ^ilas  de  Inule 
forme,  des  chaises  basses,  des  i  liais  s  lnii-iii~,  a  de-. us 
sculpté  ou  rembouri'é ,  avec  on  sm-  hu-.  Ce  -nii-la,  mu  la 
table  même  du   salon  ,  recnuvei  le  d'iiii  -.h  ,1e  ili- laelieiniie 

blanc,  — na|ipc  iiupiovisi'.c  avec  un  seaililalll  de  m'-ll^eucc 
prodigue,  —  des  llnaeie,,,  ile>  l  i>-es,  (le-  liaiU,  lie-  xiii-  ,||. 
choix,  des  volailles  Iroidcs  et  nulle  aiitics  hi.iudiscs  alleii- 
daieut  le  Ini-ii  de  imlrc  appétit. 

Je  déen-  celle  1 1  •- ilice  parce  qu'elle  exerçait  sur  mon  es- 
prit un  certain  asieiid.uil.  Sans  aviiii-  à  me  repi-ncher,  — je 
l'espiua^  au  niuins,  —  le  plu-  P'-:.'er  calcul  uiereeiiaiia\  je  me 
1-appelais  avec  plaisir,  en  v.naiil  li.iil  ee  Inve,  ee  ipic  Daly  ni'a- 
vait  glissé  à  l'oieille,  deux  luiiiiiles  avant  de  me  pi cse'nler  à 
niistress  Green  :«  l!Ue  a  cent  iiulli:  llircs  sleilinn  (Icfuiiiiic  !« 
brillant  prospectin  de  veuve,  nu  en  convicuilia,  suilont 
ipiand  la  veuve  est  ainsi  faite  qii'on  l'épiinseiail  vnlontiers 
Nius  dot.  Ce  dernier  point  me  rassmait,  et  calmait  les  syiidé- 
rêsosde  ma  délicatesse. 

.l'en  épi'onvai  il'aiiti'es, — et  d'une  nature  bien  tlifférenle, — 
eu  voyant  encore  une  fois  mistiess  F.  (ireen  au  milieu  il'un 
cei'cle  brillant,  où  la  galanterie  semblait  êlre  le  droit  coi»- 
mun.  En  effet,  on  ne  voyait  chez  die  que  île  jolie»  mères  avec 
(les  lilles  plus  jolies  eniiore,  de  jeunes  fenimessans  |iMirs  ma- 
ris, de  jeunes  maris  san.s  leurs  femiucs.  des  poêles,  ilcs 
peinti'cs  ,  tous  gens  il'csprit,  lorl  à  leur  lise  ilaus  ee  sanc- 
tuaire de  la  richesse  et  de  la  gaielé.  Un  on  deux  pairs,  uu 
ex-ministre,  et  même,  —  si  mes  souveiiiis  ne  nie  liaunpcut 
point,  —  un  évêqne,  étaient  là  poni'  tempéier  ce  que  la  léu- 
iiion  aurait  pu  avoir  de  liop  Icsie  aux  yeux  d'un  cei-taiu 
inonde. 

Miss  Caroline  se  mil  au  piau...  el  chaula  une  romance  île 
Mooia'.  Moorc  lui-uienic  ,  —  il  êlail  la,  —  lavi  de  cel  hom- 
mage icudu  à  siiii  lalcnl,  —  niius  lit  eulendic  nue  ii uicc 

aloi's  iiii'dilc,  ni.iis  qui  plus  laial  devuil  (a'Ièbic  ;  l.iiir't.  iimiiifi 
(Imiiii.  Mmiiic  chaiiliit  sans  voix,  avec  uu  adiniiable  talent 
d'cxpicssiiai  musicale. 

I.a  iiiiil  liiiil  ciilicia'  se  passa  ainsi  à  faii'e  de  la  innsiqiie,  ù 
causci-,  à  liic,  el  nnslii'ss  K.  Gia'en  mepiuait  plus  charmaule 
que  jamais.  Pille  aliorda  un  snjel  ipii  uic  |i|  ,lresser  l'uicillc 


Devisant  avec  une  chaiiuaule  veuve  de  ses  amies,  —  qui, 
paipaienthcsc  me  rceaidait  avec  une  bieiivcillaiii  c  maïquce, 
—  iiiilic  aimable  bnlessc  parla  de  l'amoui  en  gcniaal,  en 
pailiciilier  di'  riimiiui'  des  veuves,  et  avec  rintcnlioii  mar- 
quée de  m'cncoui'agcr.  Ce  dessein  devint  plus  évident  encore 
au  moment  du  dépiirt.  En  effet  les  dernières  paroles  qu'elle 
m'adressa  fiii'ent  celles-ci  ; 

(I  liappelez-vous,  monsieur  Giirney,  ce  que  je  vous  ai  dit  à 
pi  iipiis  des  veuves.  Un  cœurtimide  n'a  jamaisde  succès  auprès 
des  belles.  » 

Je  soilis,  méditant  sur  ce  lexl..  peu  anibieu.  I.a  iiialiiii'e,  — 
Il  faisait  jour  ile|iiiis  piès  il  une  iniii  e.  —  la  inaliii.e  riail  sii- 

pcibe.  Lonibes  n'avail  jias  ciicuie,- jivel(i|i|,e  île  liunée.  et 

luillait  au  soleil  levant,  Les  i  m-,  ab.uiilniiiii.cs  par  la  huile 
qui  les  encoudirc  plus  laid,  sciulilaicnl,  par  un  singulier  ellct 
d'opliqiie,  beaiiiiiup  pluslai;:esel  iieainiiiip  iiiijiiis  liiugues.  Un 
air  fiais  baignait  mes  Iciiipcs  biiilanles,  el  je  -eiil;ris  battre 
mon  cieni'  en  sungcanl  à  la  niiil  qui  venail  de  Imir. 

Sans  iliiulc  la  vaidi',  les  pir'ven e-:li    un  lie, s  F.  Green 

ne  sij;iiiliaiciil  làcii  île  Ires-iliaasif  en  ni.i  laveur  :  ear  elle  était 
piV'Vciiaiilc  cl  ^,iie  par  naliirc,  et  d'anlics  que  moi  priililaienl 
auipleineiil  lie  ei- I leuieiises  ilispiisiliuus.  .Mais  enliii  clic  m'a- 
vait choisi  piiiir  clic  iiupics  d'elle.  C  l'I.iil  bien  a  iiuii  qu'elle 
avait  parlé  de  l'amour,  — qu'elle  axaii  v;iiil.'  le-  ilniiccius  de 
la  vie  conjugale,  —  qu'elle  avait  cx|iiiiie-  re-|.uii  (puni  sa 
belle  amie,  à  la  vérité)  de  ne  pas  voii'  -e  jnulnii^a.r  liii|i  lung- 
temps  un  veuvage  impoituu.  Et  tout  cela,  —  puisqu'elle- 
mênie  était  jeune  et  veuve,  —  devait  bien  aller  à  quelque 
chose.  J'avais  lit  de  quoi  bâtir  bien  des  espérances. 

Soit  en  propriété,  soit  en  capitaux,  —  Dah  uien  ilail  ga- 
rant, —  mistress Green  avait  apporté  7, (lui»  livie-  -leilm^  de 
rentes  à  son  mari.  Je  calculais,  —  ne  suppii-anl  p,i-  i|iie  celle 
fortune  eût  diminué,  —  qu'avec  mes  l'.ll)  liviv-,  cela  haait  nu 
assez  joli  denier.  Ti-ès-ccrlaiiieiiieiil,  |e  II  eiais  pas  homme  à 
épouser  par  intéi-êt,  non  (las  iiieuic  mie  imp.  laliii  c.  Mais  ici 

la  femme  élail  chai' île;  cliann.inlc  â  la  prendre  pour  b'in- 

me,  quiinil  bien  mêiiic  elle  ii  .iiiiail  [las  eu  six  i,riiir  vaill.uit, 

0  n'i'.tait  pas  nu  ciiinc  ilnut  il  lalliil  la  jiunii-,  que  la  fuiluiie 
dont  le  ciel  l'avait  couiblée.  Et  je  pensai  enliu  que,  si  l'npii- 
lence  ne  l'ait  pas  le  bonlieur,  à  coup  sûr  elle  m^l'ii  jamais  em- 
pêché: «  Un  cadre  d'oi',  ajoutai-je  in  prllu,  bien  qu'il  ajoute 
aux  défauts  d'un  tableau  mal  l'ait,  ne  gâte  pas  nn  cliefd'uMi- 
vre.  »  Ces  réilcxions  et  bien  d'aiilrcs  me  cnuduisu  eut,  le  len- 
demain, à  la  porte  de  la  belle  veuve,  bien  di'cidi',  celle  fois, 
à  ne  pas  manquer  rnrcasiou  favoiable.  Elle-mèuic  ne  ui'avait- 
elle  pas  averti  :  u  Qu'un  cu'ur  timide  n'a  jamais  de  succès 
auprès  des  belles'.'  " 

XVllI. 

ICARE   s'envole. 

Je  frappe  aussi  liardiinenl  qu'il  m'est  possible.  On  m'ouvre  : 
madame  est  chez  elle.  Me  voilà  bientôt  admis  dans  ce  cher 
liondoir,  qui  ne  me  sortait  plus  de  la  tête.  Misti'css  Green  y 
l'Iail  en  clTel,  mais  nnu  pas  seule.   Miss  Catherine   lui  tenait 

1  iiiu|ia^'iiic,  ainsi  qu'un  iillicier  aux  gai'des,  et  uu  comte  l'iran- 
gei-  iliiiil  le  liiiin  linissail  eu  sko,  si  ce  n'est  en  ■'■'/.■<,  selon  la 
ciinlnme  des  noms  de  comtes.  A  mon  aspect,  ci'is  de  joie, 
sourire  euchantenr.  On  fait  apporter  le  hincheon,  qui  se  pro- 
longe en  causeries  pinson  moins intéi'essanles.  J'étais  sur  les 
épilïes,  craiguaut  que  mon  «occasion»  ne  l'i'it  pciilne,  el  que 
je  n'eusse  l'ait  en  vain  des  hais  de  coniaee  exIiaiMaliu.iirc. 
Cependant  le.  coinle  bat  en  retraite,  se  pi-omcltanl  de  lelniu- 
ver  ces  dames  an  l'aie. 

0  Monsieur  G  urney,  me  dit  la  belle  veuve,  si  vous  n'avez  rien 
de  mieux  à  faire,  dinez  avec  nous.  Ce  sera  tout  à  fait  en  petit 
comité. 

—  Allons!  laissez-vous  faii e  !  i>  ajouta  eu  souriant  miss  lài- 
therine. 

l'onvais-jc  donc  lésislci  ? 
«El  vous,  capilaiiic  Uaris'? 

—  Tiiip  heiuvux,  ic|i.iiul  le  beau  mililaiic  en  se  levant. 

—  Vous  pal  lez'.'  dit  mistress  (jreen  avec  une  noncbalanco 
adorable.  Alois,  Calhciiue,  allez  mettre  votre  babil  de  che- 
val. |1  vous  faut  au  moins  nue  demi-heure  pour  celte  simple 
toilette. 

—  Vous  restez  sous  la  protection  spéciale  de  M.  Guincy, 
lui  l'ait  observer  miss  Catherine. 

—  Bien  obligée,  Kale!  «  riposte 'mistress  Green  avec  un 
regard  où  je  crus  voir  qu'une  secrète  reconnaissance  se  mêlait 
a  une  iriiiiie  de  coinniaiide. 

1,'uflicier  ilisparail  par  uiif  porte,  Catherine  par  l'aulre; 
mistress  F.  (ireen,  qui  semble  avoir  conscience  et  pilié  de 
mon  embarras,  m'indique  ilii  geste  une  place  à  coté  d'elle. 
Un  malicieux  démon,  caché  dans  ses  yeux,  —  du  moins 
croyais-je  l'y  voir,  —  perçait  à  jour  mes  plus  secrètes  pensi'cs 
et  .se  riait  de  mon  embarras.  Le  fait  est  que,  pour  un  inonde, 
je  n'aurais  pas  en  amé,  le  premier,  l'entretien  décisif  ai|i  al- 
lait suivre.  Mon  aimable  interlocutrice  veut  bien  se  charger 
de  ce  soin. 

Il  Avez-vnns  rêvé,  celle  nuit,  de  ma  belle  veuve? 

—  Vous  êtes  la  dernière  peisunuc  du  luoiide  à  qui  jc\ou- 
drais  livrer  le  secret  des  mes  lev.s. 

—  Ail  !  je  vois...  vous  ave/,  peill  que  je  ne  vous  di'.|ionce  à 
lady  llairicl  '? 

—  Je  n'ai  ccrlaiiieiueiil  pas  rêvé  d'p//e.ii 

Ce  ilcrilicr  mol  bil  dil,  je  vous  prie  de  le  croire,  avec  une 
ilUciilioiI  três-maïquée. 

«  'laut  pis  pour  vous,  à  ee  compte.  Elle  est  charmaule,  et 
si  je  ne  craignais  de  vous  tourner  la  tête,  j'aurais  à  vous  dire, 
sni-  sou  coinple,  des  choses...  qui  ne  vous  déplairaient  pas. 

—  l'onr  êlre  aussi  l'rapiié  que  vous  des  qualités  de  lady 
Ilarriel,  il  ne  inc  manque  qu'une  cho.se  :  c'est  de  l'avoir  vue 
ailleurs  que  cluv.  vous. 

—  i:i  que  viinsa  fail  ma  |iauvre  maison,  pour  que  vous  n'y 
puissiez  lien  triiiivcr  à  voire  gonl'.' 

—  liien,  sans  iloide;  mais  quand  une  femme  veut  plaire, 
c'esl  le  jihis  inanvais  Ihcàlrc  qu'elle  puisse  choisir. 


-i.vi  /,  ei.i:;,in  que  |e  me 
i|ie-!'|ue  iiieiile,  ,a.  serait 
"Uinepil-ulinc,  J  aiquel- 
iitends  el  j  aime  l'esprit. 


—  Ah!  vraiment:...  vous  me  trouvez  si  dangircuse  que 
cela?...  C'est  beaucoup  d'honneur,  .sans  doute  :"mais  je  no 
suis  [las  si  aveuglée  que  vous  le  croyez  peut-être  sur  mon 
llès-faibic  mérite...  Lady  Harriet  est' plus  jeune  que  moi,  et 
je  la  trouve  on  ne  peut  plus  jolie. 

—  Soit  :  mais  ou  esl,  je  vous  prie,  ce  charme  de  phvsiono- 
mie,  cette  grâce  intelligente,  ce  je  ne  sais  quoi  fascînaleur 
que... 

—  Que  je  possède  seule...  n'est-il  pas  vrai? 

—  J'allais  le  dire, 

—  Eh  !  je  le  savai-  liien...  M,i 
rends  justice.  Si  je  n  ■  m  ,iena.l,ii 
chez  moi  pure  allée!. iiinn.  Je  -ni- 
que agrément  dans  le  caractère. 

Mais  de  là,  voyez-vous,  à  me  persuader  que  j'égale  en  Ijeaiil 
lady  Harriet... 

—  Ah!  déironipez-vous;  ce  n'est  pas  sur  un  pied  d'éga- 
lité que  je  voudrais  vous  mettre  en  vous  comparant  à  elle. 

—  lion  Dieu,  monsieur  Gniney,  si  je  vous  crovais,  vous 
auriez  bien  lieu  de  vous  moquer  de  moi...  .Non.  \ous  dis-je. 
je  n'i:;niire  jias  ce  que  je  vaux,  et  j'en  lire  le  meilleur  parti 
pns-ilile  pour  rendre  ma  maison  agréable  à  mes  amis  :  je  les 
cliiiisi-  de  mon  hnnieiir,  allii  qu'il.s' s'aiment  les  uns  les  au- 
tre-, Ce-I  iimu  bonheur  que  |  nu  si,ii  j,,veux  autour  «le  moi, 
clj  ai  hclc  vul.inlicis  ce  bnjilii'ui  an  |iiix  de  quelques  sarcas- 
mes, de  quelques  critiques  ainèies,  iloiil  je  Sais  h.rl  bien  que 
cerlaines  prudes  empesées,  certains  philosophes  moroses, 
m'accablent  à  leurs  momenis  perdus.  Notre  innocente  gaielé 
leur  parait  dangereuse  ;  —  Vous  verrez,  disent-ils,  que  tout 
cela  linira  mal... 

—  Uicn  mal,  me  hàtai-je  d'interrompre,  pour  quiconque, 
cédant  à  l'enipire  que  vous  exercez,  se  verra  dédaigné  i  ar 
vous. 

—  Vous  vous  associez,  je  le  vois,  à  ces  prophètes  sinis- 
tres... Mais  de  qui  voulez-vous  donc  parler? 

—  Supposez  uu  instant  que  ce  soit  de  moi.  » 

Ici  mes  lèvres  se  -l'cbèrcnl,  et  je  me  sentis  rougir.  Le  mo- 
ment de  la  dise  n'élait  pas  loin... 

«  Dédaigné?...  vous?...  allons  donc,  quelle  folie!...  vous 
êtes  aussi  bien  venu,  à  toute  heure,  que  les  (leurs  au  mois  de 
mai...  Kale  et  moi  poiisavons  décidé  que  vous  nous  plaisiez 
inlipimenl. 

—  Je  connais  tqut  le  prix  de  votre  aimable  accueil... 
Maintenant,  si  je  voqs  avouais  qu'il  m'inspire...  dirai-je  de 
li(  crainte?...  serais-je compris?...  me  pardonneriez-vous?... 
le  n'ose  guère...  pourtant  vous  êles  si  bonne...  trop  bonne, 
liélas!...  Ah  !  ce  que  je  sens  si  bien,  cnmmcnt  l'exprimer?  » 

Après  ces  propos  interrompus,  qui  trahissaient  un  troulile 
sincère,  je  levai  les  yeux  sur  Amélia,  —désormais  il  m'étail 
inipnssible  de  lui  donner  un  autre  nom,  — et  je  la  vis  plus 
snipiise  (|ue  fâchée,  plutôt  embarrassée  que  méconlenle. 
L'expression  de  sa  ligure  était  douce  et  Iraiiquille. 

«En  vérité,  minsieur  Gurney,  me  dit-elle,  je  ncsaisceque 
vous  voulez  dire  :  car  j'ai  trop  bonne  opinion  de  vous  pour 
croire  que  vous  ayez  voulu  m'insulter,  ou  vous  moquer  de 
moi.  Votre  conduite  est  cependant  une  amère  satire  de  celle 
que  j'ai  tenue  envers  vous.  Vous  seriez-vous  trompé  sur  les 
motifs?... 

—  Calmez-vous,  chère  et  bien  chère  amie,  m'écriai-je. 
V'ous  pouvez  me  trouver  bien  présomptueux...  mais  ne  doutez 
jamais  de  mou  respect  pour  vous.  Je  n'ai...  je  ne  puis  avoir, 
en  vous  parlant  comme  je  l'ai  fait,  que  les  motifs  les  plus  purs' 
les  plus  lionorables... 

—  Honorables,  dites-vous?...  Et  cependant,  c'est  bien  une 
déclaration  que  je  viens  d'entendre?...  Savez-vous,  mon  cher 
monsieur,  que  vous  êtes,  —  pour  ne  rien  dire  de  plus,  — un 
être  l'oit  singulier... 

—  Un  fou,  n'est-ce  pas?...  Eh  bien  oui,  je  suis  fou,  si  ou 
lient  l'être  en  vous  admirant  jusqu'à  l'entliousiasme..  Mon 
cœur  et  mon  âme  sont  à  vous...  et  si  ma  vie  tout  enliêie 
consacrée  à  volic  biiiiheur... 

—  Encore  !...  mais  vous  avez  donc  perdu  la  tète... 

—  Tonte  mou  ambilieu  es|  ,|p  vous  engager  ma  fui...  de 
vous  conduire  an  pii,:  il..-  ,iiilel-,  d'être  enfin...  » 

Aini'lia  neiiie  lai-,i  p,i-  arhever.  Ces  dernières  paroles  lui 
avaient  rendu  tunlc-a  sciciiile.  Je  vis  que  je  reprenais  tous 
mes  avantages.  Elle  me  lendit  d'elle-même  une  main  que  j'al- 
lais porter  à  mes  lèvres,  el  me  dil  sur  un  ton  tout  à  [ail  ra- 
douci: 

«  (;lier  iiionsieur  Gurney...  » 

Mais  ici  la  porte  s'ouvrit,  et  miss  Killy  Carter  apparut,  en 
babil  de  cheval,  svelte  et  lesle  comme  une  jeune  biche...  Je 
n'ai  jamais  (iouné  de  meilleur  tœur  à  maître  OUI  Nicji  une 
si  jolie  lillo. 

«  El)  quoi?  s'écria-t-ellc...  un  tète-ù-lèle  de  celle  lon- 
gueur? Ali  l'à,  j'espère  que  la  conversation  a  eu  de  j'inléi-êl. 

—  Vqhs  ne  vous  trompez  pas,  chère  Catherine,  réponilil 
Amélia.  je  dirai  mcnic  qu'elle  m'a  un  peu  agitée  ;...  el  grâce 
à  elle,  je  viiis  que  j'aurai  quelques  mesures  à  prendre...  » 

ne  l'excès  du  sciilinieni,  pas.saiil  à  rcxirême  riainlp,  je 
pensai  un  instant  qu'il  s'a-i-sait  de  m'exiler;  mais  je  me 
trompais  grossièremeiil.  Amélia  était  mieux  disposée  que  ja- 
mais ;  seulement  elle  luttait —toules  les  femmes  s,, ni  pins 
ou  moins  malignes— eonire  une  envie  de  liie  qui  iii'mli- 
mida.  Je  ne  savais  quelle  Inurniire  donnera  notre  coiivers.- 
lioii  arrèli'e  tmil  à  coup,  et  si  près  du  dénoùmeiit.  Elle  vint 
cbarilablcmi'nl  à  iiicii  aide. 

«  Je  v,ds  m'Iiabiller,  dit-elle  à  sa  soMir  en  lui  faisant  un 
signe  irinlclligenee...  Monsieur  Gurney,  n'oubliez  pas  que 
nous  (Muons  à  scpl  heures.  " 

Api('S  ce  (pii  s'était  pas.sé,  quoi  de  plus  décisif?  Je  saluai, 
le  sang  me  moula  jusqu'aux  yeux.  Nous  échangeâmes  un  ser- 
rement de  mains.  Je  serrai  aussi,  dans  un  transport  de  joie, 
la  main  de  ma  future  belle  siriir ,  et  je  sortis,  la  têle  perdue, 
ne  songeiinl  qu'à  la  bcaiilé,  à  l'esprit  de  misiress  Green...  à 
la  grande  foi  tune  dont  j'allais  me  trouver  possesseur,  ;,ux 
chiens,  aux  chevaux,  aux  chasses,  aux  coiii-ses  aux  fêtes,  aux 
sniriVs  daiisaiiles,  aux  di'jeuners  ilimitnires  qui  allaient  fie- 
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VL'iiir  pour  moi  le  imiii  i|iiiili(liiii  de  l'r\isliMir(>.  Avec  7,-499 
livres  stcriiiifj;  cJr  h-Mims,  y  iir  |i(iiiviiis  iiiaïunicr  il'ctrc  un 
piM'soiiiiaf^e.  Je  ildrmiriiis  MMl^  ili's  niin  liiii/s  de  moire  jaune, 
j'aurais  des  bottes  il  dix  guiuées  la  paire,  et  non-seulement 
cela,  mais  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'existence,  dans  un 
monde  où  j'allais  entrer  sous  les  auspices  de  la  plus  agréable 
reoiioe  (jii'il  m'rril  i'!é  donne' d'admirer.  Gilbert  Gurneynese 
seiMil  |M.  rli  niLj/',  ilinaoi  celle  après-midi  —  qui,  soit  dit  eu 
(las^anl,  n'en  linl^^,lLl  pa> — il  ne  se  serait  pas  changé  pour 
l'eni|ieii'iu  de  la  cliine,  ni  même  pour  le  grand  Hicks  en  per- 
sonne naturelle. 

XIX. 

IC.\RE  DESCEND    DES   NUAGES. 

Non  vien  di  chc  non  wnga  .se™,  dit  le  proveiin-  ilalien,  et 
sept  heures  sonnèrenl  enlin.  Le  leeleur  supposera  aisément 
que  j'avais  einpioji'  à  ma  luilelle  une  bonne  [jartie  de  ces 
longues  heures  qui  précédèrent  celle  du  rendez-vous.  Ma  cra- 
vate était  un  modèle  ;  mes  cheveux  avaient  pris,  sous  le  t'er, 
la  plus  élégante  disposition;  et  mon  liabit,  —  cliel'-d'œnvro 
de  Stullz,  —  laissait  entrevoir  un  gilet  du  bleu  le  plus  enga- 
geant. C'est  ainsi  que  je  m'élançai  vers  le  théâtre  récent  de 
mes  exploits,  qui  allait  devenir  celui  de  mon  triomphe  déli- 
nilil'.  Dans  le  salon,  où  les  dames  de  la  niaison  n'étaient  pas 
encore  descendues,  je  trouvai  le  comte.. ..ski  (ou  sko),  le 
capitaine  Lark,  et  un  pair  du  royaume  qui,  je  l'appris  en- 
suile,  s'appelait  lord  Melancourt.  Un  petit  cpusin  d'Amclia, 
timide  et  gauche,  comme  on  l'est  au  sortir  d'Eion,  arriva  |k;U 
après,  et  l'ut  suivi  par  un  gentleman  irlandais,  —  M.  Flan- 
neky,  —  dont  la  figure  pourprée,  et  l'habit  bleu  à  boutons  do- 
ré>,  qui  lui  iliinnaitl'aird'un  sommelier  iKno^enis,  ]nedé|iln- 
renl  sni^nilirrenient.  J'arrêtai,  dans  ma  lèle,  >a  lir>-pi[|(liai]ie 
e.\|>nl^len  de  ce  .^éjour  élégant,  où  il  l'ai^ail  laelie,  il  uu  j  al- 
lais régner. 

Après  un  quart  d'heure  de  mortelle  allente,  mon  Amélia 
parut  avec  sa  sœur.  Ou  eût  dit  l'ellet  du  soleil  sur  des  plan- 
tes prèles  à  mourir  de  langueur  et  de  froid.  Je  tressaillis  in- 
lérieuremcnt  en  songeant  que  cet  astre  allait  réchauffer  nia 
vie. 

«  Eh  bien  1  monsieur  Gurnev,  me  dit-elle  ;  comment  va  la 
tète? 

—  Vraiment,  c'est  pitié  que  de  lui  faire  une  pareille  ques- 
tion après  une  si  loni;ne  et  si  inlime  conversation,  s'écria 
miss  Catherine.  Cinii  ie/-vle]^ ,  Inid  Melanenurt,  que  ma 
s'cur  et  M.  Gurnev  muii  irvicsni.  i,hiI  >enls,  trois  quarts 
d'heure  durant,  anjnnrd  liiii  même;  et  (jue  nia  sœur,  la  plus 
naïve  personne  du  monde,  n'a  jamais  voulu  me  dire  quels 
^,l|els  eut  cHé  débattus  pendant  tout  ce  temps.  » 

l.ord  Melancourt  lit  entendre  ici  un  grognement  à  lui  par- 
lienlier,  et  me  regarda  comme  si  j'eusse  été  un  coupeur  de 
laMUses.  Mais  j'élais  trop  aise  que  mon  Amélia  eût  gardé 
mon  secret,  pour  me  formaliser  de  ce  coup  d'usil  insolent. 

Un  annonça  le  diuer.  Lord  Melancourt,  par  droit  de  nais- 
sance', oITritson  bras  ii  la  mailresse  de  la  maison;  le  capitaine 
me  prévint  auprès  de  Calheriue.  Je  formai  donc  l'ariièrc- 
i^anl"  avi'c  l'écolier  d'Eton  et  M.  Flanneky;  encore  fallut-il 
Milin  la  polilessi'  de  ce  déplaisant  personnage  qui  voulut  ab- 
silmuenl  me  faire  pas.ser  avant  lui,  sous  prétexte  «  qu'il  était 
lie  la  maison.  « 

(I  l'arhleu  !  pensai-je,  si  ce  n'est  que  cela,  lu  n'en  seras  pas 
loii'^lemps.  » 

.le  lie  ciois  pas  avoir  pas-^i-,  de  ma  vie,  deux  lieiives  aussi 
l'ali^anles  que  pendaiil  le  iliiirr  en  (pir-liini.  .'^.'■iian''  ilAne-- 
li  1  pai-  lord  .MelanconrI,  el  de  Knl,'  pai  le  .■apilame  aii\  ^ar- 
di'S.  |e  n'avais  pas  lu  [ilns  pelit  md  a  cduMi^rr.  .A.n-i  me  lal- 
liil-il,  de  néci'ssilé,  prêter  l'oreille  a  ce  ,|iic  se  disaient  le 
liiible  loid  et  la  maîtresse  de  la  mai-nu.  Il  iV-nail  eiilre  eux 
une  familiarité  de  vieille  dale,  toute  (leuplée  lie  son\eiiirsin- 
limes,  qui  me  portait  sur  les  nerfs. 

Les  dames  se  levèrent  enlin,  et  nous  laissèrent  à  table.  Ce 
fut  encore  une  heure  de  supplice,  que  je  n'osai  abréger  en 
me  livrant  aïK  pi'iiidi's  eonsolalinns  d,.  BScchus.  Je  la  pas- 
sai tijntenlicie  ,i  mi'dilei  siii  la  cniiduiie  d'Ainélia,  conduite 
qui  me  senililail  inlnnnaiiie  et  li-i  ic.  Au  salon,  quand  nous 
y  rentrâmes,  je  la  trouvai  loiit  occnpée  de  quelques  belles 
dames  à  qui  elle  en  faisait  li's  honneurs.  Ce  n'était  pas  le  mo- 
ment de  lui  ailresser  uu  reproche,  même  indirecl.  D'ailleurs, 
eonime  je  sentais  le  découragement  me  gagner,  elle  passa 
près  de  moi,  et  m'avertit  de  lie  pas  me  retirer,  avant  le  thé, 
qui  (levait  être,  servi  plii.s  tard,  quaiid  on  aurait  fait  un  peu 
d;  musique,  l'.e  fut  un  baume  pour  mon  eo-iir  nliiré.  que 
celte  simple  manpie  d'atlentioii,  et  je  m  ■  mi-  a  cjn^i  i ,  d  as- 
sez bon  ciiHir,  avec  le  capitaine  Lark,  d  ,ml,i:)l  |ilic-  ai;iial)!e 
à  mes  yeux  (|n'il  u'alVectait  aucune  sorle  de  pnai'ntiou  ^ur  le 
c'Ciir  de  l'aimalile  veuve. 

Notre  enlielien  nom  mena  jusqu'à  onze  heures.  Elles 
venaient  de  souiier,  quand  im  monsieur,  d'une  quarantaine 
d'minécs,  que  je  n'avais  jamais  vu,  eiilra  dans  le  .salon,  où 
chacun  lui  parla  d'emblée  avec  l'apiiarenee  de  la  plus  grande 
cor  lialile.  Il  était  en  habit  de  voyage,  eumpléli'iiieiit  noir  de 
Il  lèle  anv  pieds,  et  ou  bottes,  ce'  (jin  ne  p  naissait  pas  l'inli- 
inidei-  le  nioius  du  monde.  Au  conh.iire,  il  ailiehail  une  ré- 
vollante  lainiliiuité  avec  tout  le  muiidi',  —  avi'c  Kale,— avec 
Aim'dia  elle-même.  Sans  lui  en  demander  la  permission,  sans 
s'excuser  di'  paraître  chez  elle  dans  un  aussi  complet  ni'gligé, 
ce  malappris  lira  le  cordon  de  la  sonnette,  et  demanda  an 
valel  qui  parut,  de  lui  servir  quelqni'  chose  dans  la  salle  à 
manger.  Il  avail,  nousdil-il  l'nsnile,  nn  appétit  d'enfer.  J'a- 
voni'  que  ce  minqne  diisagc  me  choqua  tout  d'abord;  et  je 
m  i  "  I  ;  ,  -lii-  aiicler  (le  mauvaise  humeur,  ni  surtout  de 
|i     !  .      Il    :    i     '     -eniiràqiii  de  droiit  combien  cotte  con- 

l'onr  cel.i,  je  piolllai  d'un  mnnieut  où  Amélia  passait  d'un 
salon  à  l'autre;  et,  l'arrêtant  entre  deux  portos  : 

»  Qui  doue  peut  être,  lui  demanJui-je,  ce  monsieur  en 
bottes,  auquel  votre  amitié  donne  laut  de  conliance  et  d'a- 
pliuuh'? 


—  A  propos,  c'est  vrai,  me  dit-elle,...  c'est  vrai...  vous  ne 
le  connaissez  pas. 

—  (Jui  celaV  moi?...  non,  certes,  je  vous  le  jure. 

—  C'est  ma  faute...  il  faut  que  je  vous  présente  il  lui... 
"Vous  verrez  un  excellent  lionime,...  un  peu  fatigué  dans  ce 
moment-ci,  et  penl-êlie  d'un  peu  mauvaise  humeur...  mais 
qui  n'en  -eia  pa-  iiinin-  elianne  de  vous  connaître. 

—  Je  ne  -m-  |ii-  lie-  cci  laiii  que  ce  sentiment  soit  réci- 
proque, me  lial,ii-jc  de  n'^iiliipier. 

—  Fi  !  monsieur  Giiiney,  s'écria  Catherine,  qui  avait  saisi 
au  vol  ces  dernières  phrases.  Vous  allez  vous  brouiller  avec 
Amélia.  » 

Cependant,  je  me  laissai  euîrainer  jusqu'au  fauteuil  dans 
lequel  ce  re.spcf.lal  leiiieonnu  venait  de  s'enfi)ucer  avec  coin- 
plaisauce,  et  d'un  il  eut  quelque  peine  à  se  soulever  en  nous 
voyant,  ndsInssGeen  et  mol,  i.cboiit  devant  lui. 

Il  Flelclier,  mon  ami  ,  lui  dit  mon  Anelia...  laissez-moi 
vous  présenter  jii.  Onrney...  un  de  nos  nouveaux  amis,  que 
j'ai  eu  le  (ilaisir  de  recevoir  qiedipieinis,  depuis  ipie  vous 
nous  avez  quittées  ..  Mcn-ieiu  lim  iie\ ,  juin  iiiiii!  « 

Un  mot  historique  poiin a  -enl  m'aiil"i-  a  lane  cnmprendre 
ce  que  j'éprouvai  alors,  i.e-l  le  in  de  l'atkiil  an  plus  fort  de 
sa  terrible  agonie  :  l'ersunir  nr  mr  iinipn-a-l-il  la  trie'.'...  Ce 
que  je   fis   ensuite,  ce  ipie  uiislicss  Fletelier  Grcen,   voyant 

mon  trouble,  voulut  bien  i lire  pour  me  consoler,  toiits'est 

elfacé  de  nn  mémoire.  Je  n'y  retrouve  qu'une  espèce  de 
chaos  joyeux,  mélangé  de  rires  el  de  politesses,  au  milieu  du- 
quel j'avalai,  coup  sur  coup,  un  nombre  fabuleux  de  tasses  de 
thé.  (Theod.  Hook'sPopidar  Taies.) 

{  La  suite  au  prochain  numéro.)  0.  N. 
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MANtFACTDHE   ROYALE   DES  TABACS   A   PARIS. 

Le  tabac,  sous  ses  diverses  formes,  employé  à  litre  d'ha- 
bitude ou  de  besoin,  a  eu  de  célèbres  ennemis,  parmi  les- 
quels l'histoire  compte  le  roi  Jacques  I",  qui  ne  se  doulait 
pas,  en  le  proscrivant,  qu'un joni  le-  pmdnil-  de  i  elle  p'aiite 
ligureraient  au  nombre  des  meillcin-  rcM-mi-  de  la  (ir.inde- 
Bretague,  el  Voltaire,  qui  ne  ee-sa  île  la  |inm>iu\ie  des  traits 
de  son  esprit  saluiijne.  F.n  ie\aiiclie,  le  l.diac  a  en  des  amis 
puissants,  lie  cliaiid-  diden-ems,  en  lèle  de,M|iiels  il  faut  pla- 
cer plusiems  nouvel  iienients  ipii  relnvnl  anmielleinent,  sous 
forme  d'im|iol,  des  sommes  considérables  du  droit  exclusif 
qu'ils  se  sont  donné  de  le  fabriquer  et  de  le  vendre.  Sous  ce 
rapport,  le  gouvernement  français  est  assurément  un  des 
]ilus  favoiisi's.  Aiis-i,  l'adininislialinii  lecnimaissiuile  n'a-l- 
elle  rien  m'::liL'e  puni  assiiier  la  peiieciiiui  de  cet  im|iiilant 
service,  ImuI  en  dmmaiil  à  la  lahinMlinii  les  di-\elo]ipcinents 
et  la  variété  dont  elle  l't  ni  siiscephl.lc.  C.imnie  lenmigiiage 
de  sa  sollicitude,  et  ans-i  - me di  le  de  manipiilalion  in- 
dustrielle, il  suffit  de  cilci  !a  mamilacliiie  injale  de  Paris, 
située  an  (iros-CailInn,  sur  la  rive  g.inclie  de  la  Seine,  pres- 
i]!!  1  11  lace  du  puni  des  Invalides,  et  qui  se  développe  sur  un 
lii,::c  rs|Mi  c  ciiniillis  entre  la  rue  de  l'Université,  le  quai 
d'Oisa)  ci  la  nie  de  la  Bonclierie-iles-Invalides. 

Avant  toutefois  d  iiili mlinie  me.  L'cteurs  dans  cette  manu- 
factuie  modèle,  nous  ne  cKiyims  |ias  hors  de  propos  d'expo- 
ser, en  |ieu  de  mots.  l'Iiisloiie  du  tabac  en  France  et  les  vi- 
ci  siludes  de  la  législation  ii  laquelle  i|  a  été  soumis  jusqu'au 
iii'eiiciitoù  sa  fabrication  el  sa  vente  e.xclusives  ont  été  re- 
mises il  la  régie. 

Le  tabac  est  nue  planlenri:;inaii-e  de  rAmi'iiqiie.  Elle  n'iis- 
sit  égalenieiil  liieii  sni  Imis  les  |inmts  de  l'ain-ien  <  iiiilinenl  ; 
cependaul  il  sciait  injuste  de  mécnnnaltre  riiilliience  de  la 
chaleur  sur  sa  végétation  et  sui'  la  bonté  de  ses  produits. 
Aussi  les  tabacs  des  pays  chauds,  tels  par  e.xeniple  que  ceux 
du  Levant,  de  l'Amérique  du  Sud  et  notamment  de  la  Ha- 
vane, sont-ils  d'une  qnalili''  siipi''i  ieiiie.  Les  ess.iis,  lentes  par 
l'administration  pour  intindime  La  cidlnie  de  i die  plante  en 
Algérie  et  en  Corse,  et  les  es|ieiaiices  ipir'  Imil  cniice\oir  ces 
tentatives  récentes,  viendraient  encore  au  besoin  corroborer 
notre  assertion. 

Ce  fut  Jean  Nicot,  ambassadeur  en  Porlugal  en  ISfiO,  qui 
fit  le  premier  connaître  en  Fiance  l'iisage  iln  laliae  en  en- 
-voyant  des  graines  à  Catlieiine  de  -Mideci-  Il  menla  ainsi  de 
donner  îi  cette  plante  mui  imin  hnlaniqne.  ri.aleînis,  mal- 
gré celte  puissante  piailecti. Ml,  b'  taliac  fut  loiulemps  re- 
manié' cnm un  Mlijeldecniiosili',  el  ni'  l'iil  ennsidi'i'é comme 

1111  arlicle  de  cnnsnmmatiiin  iin'eii  l(;-.!l,  nù  il  fui  imposé  à 
quaraïUe  miiis  du  cent  |iesaut.  Le  clnllre  de  ce  tarif,  porté  il 
sept  livres  en  IGÔ2,  ne  fut  modiliê  qu'.'ii  Klii}. 

La  première  ferme  pour  le  pri\ilét;e  exclusif  de  la  l'abri- 
calion  et  de  la  vente  du  tabac  fut  établie  eu  l(i7-i. 

Trois  (i;is  nlns  i nd,  pu  1677,  la  l'erme  du  tabac  fut  dis- 
traite dn  Icid  -imummI,  et  donnée  ù  un  particulier  moyennant 
150,(100  In  les,  et  à  1,1  charge  de  payera  la  ferra.e  générale 
■100,000  livres  par  an,  pour  lui  tenir  lieu,  à  titre  d'abonne- 
ment, des  droits  d'entrée,  de  surlie  et  de  circulation. 

Eu  17U,  un  an  avant  la  mort  de  Louis  XIV,  le  prix  du 
bail  était  déjà  de  i  millions  de  livres,  avec  aildiliiui  de 
200,000  livres  pour  les  quatre  dernières  années.  En  1718,  la 
compagnie  d'Occident  s'en  chargea  moyennant  i,020,(J00 
livres  par  an. 

En  1719,  la  vente  exclusive  fut  convertie  en  droits  d'en- 
trée considérables  sur  les  tabacs  étrangers,  moindres  sur 
ceux  des  ciilniiics,  el  la  ciiltiiie  cl  les  plantations  furent  in- 

leldilesdall-    lonl    lel-e\aim!e     Celle  le^i -lai  ion  UOllVellC  était 

eiiipi  niili'c  aux  u-aL'es  de  la  (  d- aiidc-ISrcla^iie,  qui,  dans  le 
but  de  fuxoiiser  à  la  lois  sa  marine  el  ses  colonies,  avait  prohibé 

(1)  Voir  lome  V,  page  2tG,  Mines  <Je  Poullaoïien;  page  ôôt, 
Maiiul'jctiire  de  Sèvres;  page  423,  Foi';;es  de  Fourcliauibaiilt,  et 
luiiie  VL  page  22,  Verrerie  de  Choisj-le-lioi,  page2rj,  Maiiufac- 
liire  royale  des  Gobelins;  page  278,  D<!cazeville. 


la  culture  iudi:;eiie;  mais  elle  ilni.i  peu,  car,   en  1720,  nous 

avons  déjà  asi;;iialer  de  ihja\elles  i lilicatious,  cl,  eu  1721, 

on  rétablit  lavcnlc  excliisi\ei  lincedecaiinfermierdont  le  bail 
fut  résilié  en  172^).  La  compagnie  des  Indes  fut  alors  subro- 
gée à  ses  droits  et  à  ses  obligations  nioyeupant  une  avance 
considérable  qu'elle  fit  an  roi.  linlin,  en  1750,  le  privilège 
exclusif  de  la  vente  des  tabacs  fut  réuni  de  nouveau  à  la  l'erme 
générale  moyennant  7,5;)0,000  livres  pour  les  quatre  pre- 
mières années,  et  8,000,000  pour  les  suivantes,  et  n'en  a  plus 
été  séparé  jusqu'à  la  révolution.  .\  cette  l'inupie,  c'est-à-dire 
en  1789,  en  tenant  compte  d'une  noiivclle  .iiumciiiaiion  qui 
eul  lieu  en  1781,  les  prix  étaient  de  T,  livres  (i  sous  la  livre 
pour  les  tabacs  en  rôles  ou  en  carotte,  et  de  ô  livres  12  sous 
pour  le  râpé.  Les  débitants  le  vendaient  au  public  au  prix  de 
i  livres  la  livre  pesant.  Ainsi,  comme  on  le  voit,  les  prix  ne 
dureraient  pas  essenliellemenlen  1789  de  ceux  qui  sont  au- 
jouririiui  adiipti's  pu   la  n-ie. 

La  Flandre,  f  \i  du-,  le  II  dnaut,  le  Cambrésis,  la  Franche- 
Comté,  I  Alsace,  le  pays  de  Gex,  Bayonue  et  son  territoire, 
étaieni  exempts  de  l'impôt  sur  le  tabac,  qui,  par  consiqneni, 
n'était  acquitté  qiic  par  une  population  de  22  niilliniis  d  lia- 
bilants.  Le  bail  rendait  alors  à  l'État  environ  r,i\  nidiKiiis  et 
demi  de  livres  tournois.  Quant  à  la  coiisiiinm.iiion,  nnn-  la 
connaissons  par  les  relevés  de  la  vente  ^cieialc  a  ceiie  e|Hi- 
que,  relevés  qui  la  portaient  à  7, .'500.7110  kilogrammes  en- 
viron, oulo,U-i9,577  livres,  qui  se  décomposaient  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Tabacàpriscr 8,î)l -4,829  livres. 


Ficelé, 
A  fumer. 


-4,52o,.'i'il 
2,215,957 


La  régie  et  la  ferme  générale  furent  abolies  en  1791,  et  il 
y  eut  alors  liberté  entière  de  vente,  de  culture  et  de  fabrica- 
tion. On  se  contenta  de  soumettre  le  tabac  à  un  droit  qui 
varia  très-souvent  enpen  de  temps.  En  brumaire  an  Vil,  on 
établit  sur  la  fiibrication  uu  droit  de  0,40  c.  par  kilogramme 
sur  le  tabac  râpé  ou  en  carottes,  et  de  0,2i  c,  sur  le  tabac  à 
fumer.  La  législation  subit  encore  de  nombrensis  viei-silii- 
des  jusqu'au  1 1  piilleli,  on,  eu  \ertu  d'nn -ili'i  ici  du  i'.l  dé- 
cembre piéia'- lent,  la  fibrication  et  la  ventecxchi-ivcs  de-  ta- 
bacs nul  idi'ailiahtiées  ù  une  régie.  Le  liinudicc  de  l'expl  ill.i- 
tion  repi vsi  nie  l'iaip.it.  Ce  décret  ne  permelUiM,  la  c  dtiire  dn 
tabac  en  l'iaiicr  que  daus  six  déparlemenis  qui  sunl  :  le iJas- 
Rliin,  rille-e'L-\ilaiiie,  le  Lot,  le  Lot-el-Garonne,  le  Nord  et 
le  Pas-de-Calais,  Cet  étal  de  choses  a  subsisté  depuis  cette 
époque  sans  modifications. 

Plus  tard,  nous  dirons  quelle  progression  a  suivi  l'impôt 
sur  le  tabac.  On  peut  seulement  doiinei'  nue  idée  des  avan- 
tages du  nouveau  système  sur  les  ancien-,  en  lappelaiit  que, 
du  11  juillet  1811  au  51  décembre  IM.'i,  le  |iroiliiit  net  où 
lii'iii'lice  réel  a  été  pour  le  trésor  de  125,179,1-45  fr.  Actuel- 
lement, il  est  temps  de  nous  occuper  de  la  manufacture 
royale  de  Paris,  où  ont  lieu  en  giand  la  fabrication  el  la  ma- 
nijinlation  des  tabacs,  et  qui  peul  êiie  cilee  à  juste  titre  comme 
un  établissement  modèle,  .'-.i  \aleiii.  d'après  le  dernier  élat 
distribuéaux  Chambres,  esl  de  i,7l  L'.IIO  Ir.  L'outillage,  c'est- 
à-dire  les  machines  et  les  li-tcii-iles,  sont  compiis  dans  ce 
chil'fie  1 1172,51111  fr.  f  :e  inaclime  à  vapeur  de  60  che- 
vaux, eiiuslrmle  par  M.  ilolciofl,  ingénieur  civil,  et  moulée 
dans  les  ateliers  de  Chaillot,  distribue  le  mouvement  et  la 
chaleur  daus  toutes  les  parties  de  ce  vaste  établissement. 

Les  tabacs  achetés  au  commerce  par  les  soins  de  la  régie 
et  par  adjudication  publique,  d'après  des  types  d.'-ijné;  à 
l'avance,  mit  éh'  iin^alablement  desséchés  à  l'an  Idue  ci  |iar 
les  soin-  des  pl.mleuis  et  sous  des  hangars  cihim  ii-  ei  dr- 
més  de  deux  i  dli'S  an  moins,  afin  d'éviter  l'ai  1  uni  de-  |i|iiies 
siaucnt  l'ii'qnentes  à  l'époque  de  la  récolle.  Ils  sont  ensiiile 
dnigi's  ver-  la  uiannl'aiinre  royale,  où  on  les  soumet  a  l'im- 
/«;/!',  c'est-à-dire  à  l'enlèvement  des  côtes.  Celle  opi'ialiou  se 
l'ail  généralenient  par  des  femmes.  C'était  avec  les  i  dies  que 
l'on  avait  un  instant  songé  à  confectionner,  pour  enveinpper 
les  cigarettes,  un  papier  que  la  régie  seule  aurait  vendu,  l-ài- 
suile  on  procède  à  la  mouiUade,  qui  se  fait  au  moyen  d'une 
dissolution  de  sel  marin,  substance  qui  aide  à  la  fermentation 
et  l'empêche  cependant  de  prendre  un  caractère  putride.  Le 
magasin  où  fermenlenl  lis  l:di,iis  occupe  presque  en  tolalilé  la 
partie  de  la  maiml  iciiiie  ipn  Imiue  la  rue  de  l'Université. 

Après  avoir  éii'  ^iii--ieicmeiii  hachés,  les  tabacs  y  soul  di'- 
posés  par  masses  i  niisidér.ibles.  11  n'est  pas  rare  d'en  voir  à 
la  l'ois  près  de  lOO.llllO  kilogrammes.  Dans  cet  étal,  la  l'er- 
montalion  y  élevé  la  teiii|ier,iture  jusqu'à  70  et  80  degrés; 
elle  irait  même  |ii-ipi'a  l,i  cai  boiiisalion  si  on  ne  coupait  à 
propos  ce-   mas-es   par  des   tianclM'c-  piulundes.   Lorsqu'on 

supiiiisc  i| elle  tel  ineiila  1  iei  1  esl  a 1 1  i vee  au  terme  fixé,  et  a 

pniduil  Iniis  -e-,  eilei-  iiliies,  cc>l-,i-dire  au  bout  de  ciu([  à 
six  iiKiis.  ce-  ma— I  -  snid  deiiinlii  -,  cl  lc  tabaccclul  du  moins 
qui  dml  ê II  e  ciiucili  en  lali.ic  a  priser,  réduit  en  poudre, 
est  soumis  a  une  nouvelle  lermeiilalion,  mais  bien  moins 
énergique,  puisqu'elle  ne  dépasse  jias  ordinairement  iO  de- 
grés. 

La  durée  dn  temps  nécessaire  à  la  fermentation  ex|iliqi!e 
l'obligation  pour  la  légie  il'avoir  des  approvisiiinnemeiits 
considérables.  Ou  voit  également,  par  ce  qui  précède,  que  le 
travail  dans  les  niannlaclnres  royales  se  fait  par  i;iaiides 
masses,  el  avec  une  miil'ia  niili-  qui  amené  ipielipiefuis  la  ile- 
l'ectno-ité  dis  prodnils.  lin  a  recemm  en  clVel,  qu'anlanl  il 
fallait  lecherclierles  ciicDiislaiices  qui  aniêneul  la  feiuieiila- 
tion  du  taliac  destini'  à  être  prisé,  autant  il  fallait  les  éviter 
polir  le  sfiijnl.iii,  liu  labac  à  fumer.  Ce  l'ait  explique  égale- 
ment la  -iqii  I  im  ili'  de  notre  tabac  à  priser  sur  celuique  ven- 
dent le-  ],,n-  elraii-crs. 

Apies  leidi  -  c.  -  (jpérations  successives,  les  labacs  dégros- 
sis passent  pal  de-  iK'inics  qui  sont  au  troisième  élage,  pour 
être  ensuite  soumis  an  rapatie  dans  des  iihinlin-  qui  rnarchenl 

à  la  vapeur,  et  dont  les  noix  snut  garnie-  de  ci Ime-  ,,|ili- 

qiiement  disposées.  De  temps  eu  temps,  ce-  i  aimelmes  s  eu  - 
plissent  et  s'engorgent.  Alors  on  les  dégraisse  et  cui  les  net- 
toyé au  moyen  de  baguettes  en  fer  du  calibre  de  la  canne- 
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lure.  En  sortant  des  moulins,  le  tabac  à  priser  psI  sminiis  au 
tamisage.  Des  demi-cylindres  creux  aiJa|ili's  cii^rinlilc  |i;ii 
un  mécanisme  sans  fin  à  l'instar  d'une  cliaiin'  a  ;;ciil'i-.,  !.■ 
puisent  sans  cesse  dans  d'immenses  caisses,  et  le  (lurteiil  sur' 
le  tamis.  Après  cette  première  opération,  qui  se  comprendra 


onciii'f  minix  par  le  dessin  que  nous  en  d'iiiiiirri-,  li'  l:ihac  est 
n'|ini  h'  PII  liaiil,  où  il  tombe  sur  une  lni|p  a  ^;i-,  puis  suit 
un  ivliiiihi'  ;;;u'ni  de  deux  fjrandes  bni>^(>  qui  'ii.i-''nt  les 
f^iaiiis  ijiii  ont  écliappiS  à  ces  tamisages  buccessir».  Le  plus 
gros  remonte  fil  liaiil,  où  il  est  reporté  par  les  machines, 


lamisé  de  noiivi'iin,  (•[  iTflfsrpnd  sous  une  forme  plus  Une. 
Quant  au  sciiii-i  l:ili,  mi  hl.ai-  ordinuireà  fumer,  on  procède 
autrement.  Il  l'^l  |ii.--(  niiic  doux  planches,  et  avance 
d'une  manière  iuyiisiljU;  jusqu'à  une  espèce  de  lunette,  au- 
dessus  de  laquelle  joue  sans  cesse  un  couteau  qui  le  coupe  en 


'^''  j    _^  L^   r-1   ^^   C 


ie  1        a  u  a     u         jale  des  tabacs  ) 


lanières  de  l.T  plii':  l'xtn'Mnn  (  f     Inl  s     pelé]  lit     iti\i      1      11        I  lentiilimi  i     11 

montre  nolip  ^liiMiir,  ip|i  I  I  r.illolmt    \\  i     lir  k  ninii  I 

Ainsi  haclir,  lp  l;ili:ip  Iniiili     I  1]  d  u  i  il  est  H 1 1    ç,  inde  c  rii|>,i   |  | 

puisé  pour  iHie  («u  le  sui  u  i  (  e  I  I  i   lé  I     cou    loiéiation   qui  d  l  luiiiul       1  11      | 


Il        il  11        1  [     I     I!     t  ensuite  porté  dans 

I  I  nué  de  claies  en 

I  ulies.  La  durée  de 

Il     I  t  I   Mil  ou  LU  q      i\  nimules. 


(Manufacture  royale  des  tabacs.  ~  Htchagc.) 


(Manufacture  royale  des  tabacs.  —  Moulina<;< 


Au  sortir  de  ce  si^cboir,  le  tabac  îi  fumer  est  transporté 
«lans  l'atelier  de  paquetage.  C'est  une  vaste  salle  menhlée,  un 
milieu,  de  gntiides  tables,  et  sur  les  côtés,  de  plus  petites. 
Chacune  de  ces  tlivisions,  pour  ainsi  dire,  est  occupée  par 
un  mesureur,  quatre  paqucteurs  et  deux  colleurs  Ces  der- 


niers soûl  d'ordiiiilir.'  ilrv  rnlmis  d'une  (louz:iiue  d'anuées. 
Le  luesuivnr  |ia^^r   Hin  ■--uniiful    à  cliaque  paqueleur    1,1 
qnaiitilé  ni'ci'ssaiiv  jioiu  Idinu'i-  un  paquet.   Aussilùt  celui- 
ci,  qui  tient  il  la  main  une  espace  d'entonnoir  à  tube  carié,  ^  ,  , 
de  la  forme  du  paquet,  y  verse  le  tabac  et  l'enfonce,  puis  re-  I  temps  qu'on  met  il  les  raconter.  Ces  vignettes,  qui  sont  iiu 


lire  son  entonnoir,  ferme  le  paquel  d'un  toui  de  main,  elle 
met  devaiil  le  collmir,  (pii  y  pose  lavignelle.  Oes  diverses 
oiiérations  se  font  avec  une  rapidité  incroyable.  On  peut  dire 
ans  exagération  qu'elles  n'emploient  pas  la  dixième  partie  du 
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primées  d'avance,  sont  elles-mêmes  coupées  su  moyen  d'une  |  minute.  Près  de  cet  atelier  que  nous: venons  de  décrire,  est  le  1  mis  dans  des  tonneaux  qui  contiennent  240  paquets  de  5  hec- 
uiKénieuse  nuielniie,  dont  lu  loue  nidlricc  fait  80U  tours  à  la  |  magasinage.  Les  paquets  à  expédier  aux  entreposeurs  sont  |  tograrames,  ou  600  de  deux  hectogrammes. 


Dans  un  autre  atelier,  se 
travaille  et  se  manipule  le  tabac 
à  chiquer.  Les  petits  rôles  se 
lilent  pour  ainsi  dire  autour 
d'une  petite  roue  que  l'ouvrier 
met  en  mouvement  avec  la 
main.  Les  gros  se  tordent  au 
moyen  d'une  macliine  qui  a 
quelque  analogie  avec  celles 
qu'on  voit  dans  les  coideries 
Les  gros  rôles  pèsent  un  kilo- 
gramme, les  petits  sont  reunis 
plusieurs  ensemble,  en  fcin 
de  chapelet.  Cliaaue  cliq  I  I 
pèse  également  un lakvi  uiin 
Avaut  d'être  livrés  au  commu 
ce,  les  gros  rôles  sontpussis 
au  moyen  d'une  machine  aussi 
simple  qu'ingénieuse  et  qui 
consisteendeux  plates  formes  en 
fonte,  dont  l'une  esthxe  et  le- 
pose  sur  deux  colonnes  de  foute , 
tandis  que  l'autre,  mue  pai  une 
manivelle,  s'élève  en  \eitu 
d'un  mouvement  instnsiblc, 
mais  cependant  progressif,  et 


(  Manufacture  ro\  aie  des  tabacs  —  A  tel 


qu'on  arrête  aussitôt  que  les  rô- 
les sont  suffisamment  pressé.''. 
Deux  autres  grands  atelieis 
sont  en   outre  consacrés  à  la 
confection  des  cigares,  et  uni- 
quement occupés  par  des  fem- 
mes. Chacune  d'elles,  assise  dt- 
\ant  une  petite  table,  travaille 
pour  son  compte  ;  elles  sont 
I  lyees  à  la  tâche.  Ces  cigarts 
une  fois  confectionnés  sont  en- 
uite  divisés  par  catégorie,  et 
I   I  tes  dans  un  séchoir  particu- 
I    et  enfin  placés  dans  des 
1    ilesqui,  elles-mêmes,  sontdé- 
I  o«isdans  un  magasin  spécial 
idi    a\et  une  étiquette  qui  indique 
7^^   la  date  de  leur  fabrication. 

Enfin  dans  un   autre  atelier 

e  confectionnent  les  cii^arettes 

(lie  la  régie  a  été  autorisée  à 

iquer  par  l'ordinnance  du 

tohre   1843,   et  dont  les 

-t  premiers  milliers  ont  été 

-  n  lus  lu  profit  des  victimes 

lu  tinnbltmi.nt  de  terre  de  la 


Guadeloupe,  dans  le  bazar  iiiifrovisé  au  Palaiii-Royal  sous  I      Onze  cents  ouvrières  et  trois  cents  ouvriers  composent  le  1  dans  les  ateliers,  un  appel  général    a  toujours  lieu  U'.ailt  le 
ej  ausoices  de  la  reiic.  "  |  personnel  de  la  miuulaftiue  royale.   .Vax  heures  d'entrée  |  commenuemcut  (le  l'ouvrage. 
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Le  daiifjer  du  leu  est  au  lunins  pussilili'  duis  un  l'hilili^si'- 
monl.  ile'sSL'i  vi  par  une  luiicliijii' .1  h-u  |iivm|iii' (  niiliuii.  Aii>~i 
une  s,i;^i'  pri''V(JY:uice  a-l-cllr  Ion!  nii.v  en  inuiv  |iiiur  jikac- 
liii  li^  .iriiili  iils.  Le  SCi'vii'i'.  cciiMrc,  I  iuci'iiilii'  usl  uoiilié  a 
iinil  liri^.iil''^  lie  sapeurs-[)uiii|jicrs,  dont  trois  occupinil  les 
pnsii's  cli;i<pH'  jour  peiidatil  huit  heures,  de  telle  sorte  que  le 
tour  lie  tliui  uu  revienne  tous  lus  trois  jours.  L'ordre  du  ser- 
vice mensuel  est-afllclié  en  tableau  dans  le  cabinet  de  l'in- 
specteur. 

Knliu  à  la  niunuracture  royale  est  annexé  un  bureau  de 
Mille  situé  rue  de  la  l!oucherie-de£-Invalides.  Les  prix  des 
Inji.ics  fahriiiiiés  qu'on  y  livre  au  cotnmtrce  sont  lixés  par 
des  urdoiiuances  royales  d'après  le  tarif  suivant  : 


Tabac  en  poudre  étranger. 

calottes. 

ordinaire. 

cantine. 

Tabac  à  l'unier,  étranger. 

blé. 

urdiiiiiire. 

cantine. 


11  tr.  Kli 


kil. 


.}?J  à  -Z  O.'i  c. 
Il) 


de  y  J.'i  il  1 


ini'ilili'MjiH'i'niif  pouvait  ofirir  à  la  métropole  poni  l,i  miIIiii.' 
.]'•  '.  iir  |,l,iii!c.  An>si  n'a-l-elle  pas  tardé  ày  i-iirniii.i^n  ,  |,;,r 
sf's  ,i(1liI,,  U  planhilioii  du  liibac.  C'est  i'l;iii>  Ir  iiir,,ir  Iml, 
i|u'i'lii'  a  l■^^;l^l'■  d'iMi  iiiliuilnin'  l.i  ciilliiri'  rii  lJll^r.  ,si  I  m- 
teiiipérie  des  s:ii-oiiv  ri  l|nl■lr|Ill■^  iTii'iiis  ont  relardi,  le  suc- 
cès de  ses  pii'nniii'>  li-nl:ili\cs,  loiit  l'.iit  eN|iérer  aiiioiiid'liiii 
que  celte  île  nous  donnii a  sons  peu  de  lii-s-buiis  produits. 
C'est  par  ces  ellorts  inrrs-.inls  (|im-  radiniiiisliatioii  des  ta- 
bacs, en  France,  se  liinl  coii'-laiiinieiil  ;i  la  iMiiilciir  de  sa 
mission.  Sans  s'iiirpiii'lci  ili^  ,iii;ii|nis  qui  uni  c'Ii'  pendant  un 

temps  lIlM^ei-    iniilir  ,  H  •  (ur  Irv    ;iil\ei^ai|i-  lie  snll    llKinn- 

piile,  e'r-.|  en  |in|r,  hnniianl  sa  lal.i  ii  almn,  en  \aiiaiil  ses 
prodinls  ipTelle  eheirlie  a  Iriu'  n  |innilie  et  a  eoiisei-.er  la 
conbaucedu  pnlilir. 


L'exposé  que  nous  venons  de  faire  de  ces  diverses  fabrica- 
tions siillira  sansdonle  pour  faire  eonuailie  dans  ses  détails 
la  iiKUinfactiire  nivale  de  l'.iris  el  les  sei  vires  ipii  s'y  ratta- 
clienl.  Il  nousresre,  jioiir  compléter  ce  lia\ail.a  ajoiiPT  quel- 
i|iir,  ijoiinees  sur  la  (  iillnn'  el  la  eunsiiininalion  du  tabac  en 
|.V:inrr  ;i  |e|MM|:ie  jehe'lli'.  Ces  ili'l;nls  serviront  en  niènie 
temps  a  eoiishiiiT  les  |mi  iules  de  le  Me  Ij  lu  ira  lion,  et  le  chiffre 
toujours  de  pins  m  pins  .'lésé  des  ie\enns  qu'elle  a  versés, 
sous  forme  d'iinp"!,  dans  les  eidsses  du  tii'sor. 

En  IS-ir,,  le  11 lue  des    |,l:in|eiirs  elail   de  20,207   et   le 

nombre  d'Iieclaies  mis  en  enlline,  de  ,S,:ii7  lieel.  H-1  ares. 
Les  ipiantilés  a  livivr  ,  ainsi  ipie  nniis  re\plM]iie   le  eninple 

rendu  au    ininislle  des    rilianees,    le    -Jli    deeemlile     ISii,     eu 

exi'euliiiu  de  l'ail.  i-£)  de  la  lui  du  2.S  avril  LSKi,  étaient  de 
12,210,(11111  kil.  Mais  la  ipiaiilité  revue  et  donnant  lieuàpaye- 
nii'iil  n'a  l'ie  ipie  de  1 1,010,71s  kil.  d'une  valeur  de  7  mil- 
lions 000,721  b.  77  cent. 

La  consommation,  tant  du  tabac  indigène  que  du  labac 
étranscr,  a  été,  eu  1843,  de  16,000,0011  kilo^ranmics  qui  ont 
proeiiié  an  trésor  une  leeelle  de  IO'>,r)(iS,OOU  Ir.,  déduction 

I.iile  lies  r ises  arenMli'es  an\  didiilanls  dmil  le  nombre  s'é- 

|r\jil  ,111  r.l  di'reinhle  ISiTi,  a  .""il.illll  el  qui  ont  eU  cluicun 
nn  liàieliee  doni   le  elnlile  ne.xell  esl  de  170  fr.  S7  0.  Le  bé- 

,ii.|i,e  iiel  de  I  i.ial  ,i  ili'  de  77,.')OS,000  fr.,  en  y  compre- 

nani  i aii.'Mieiiiaiioii  de  ;i,:,:i,s,iiOO  fr.  dans  le  capital  de  la 

jivie  el  di'.ei  -es  leeeiies  an  essiiires.  Le  béuélice  net  à  la  lin 
,W  IS'rJélait  de  7.7.801,00(1  IV.,  il  s'estdone  accru,  en  18i5, 
(le  plus  de  ",.'iOO,000  fr.  ;  el  lont  l'ail  espérer,  du  moins  le 
direeleui  j.'i''néi.il  en  a  donné  l'assni  aine  dans  son  dernier  rap- 
port au  niinislre  des  liiiane.s,  que  pour  l'année  LSf-4  le  bé- 
néiicc  net  atteindra  le  cliilïre  de  NO  millions.  La  eonsomma- 
tiuu  la  plus  forte  a  lieu  dans  liuli'n  iilenienl  du  l'as-di-'Jalais, 
on  elle  est,  par  individu,  de  1  ,.'i8.ï  grammes,  dont  1,417  seu- 
lement pour  le  labac  à  fumer,  la  plus  faible  dans  la  Lozère  et 
l'Aveyron,  où  elle  n'est  en  moyenne,  par  individu,  que  de  152 
grammes. 

Quant  ù  la  consommation  générale  de  184ô,  elle  s'est  ré- 
partie ainsi  par  espèces  et  par  qualités  : 

Tabac  en  poudre,    (;,72l, 21.^1  kil.  valant  1.^,001,828  fr. 

Tabac  à  fumer,       10,208,27.=i  id.      —  .■i8,72-4,0i4 
Et  par  qualiiés  : 

Tabac  ordinaire,  11, 7mi,-0l  kil.  valant  82,611,500  fr. 

Tabac  inférieur ,    4,001,001  id.      —  10,001, lô-i 

Tabac  de   luxe,        i;88,5rj8  id.  —  10,000,072 

Tous  les  cigares  indistinctement  sont  eom(iris  dans  les  ta- 
bacs de  luxe. 

Les  approvisionnements  de  la  régie  étaient,  à  la  lin  de  1843, 
de  :i0,()02  kilogrammes.  Elle  est  ainsi  arrivée  an  résultat 
qu'elle  poursiiivail  depuis  longtemps,  et  qui  coiisjsl.iil  à  avoir 

toniours   eu  magasin    la  eons nal de  Imis  .innr'es.  Au- 

ioiird'bui  les  aiipiovisioiniemeiils  soiil  pai\enns  a  1  lîtatuor- 
'mal;  il  est  donc  facile  de  les  maiiilenir  à  ee  laux  d'une  ma- 
nière permanente  au  moyen  d'aihals  suc  essil's.  L'Etat  y  ga- 
gnera de  pouvoir  subvenir  sur  une  pins  lar;;e  échelle  aux  be- 
soins toujours  croissants  de  la  cousoinnialion.  On  ne  saurait 
eu  effet  s'étonner  de  la  sollicitude  de  radiiniiistratiuii  el  de 
ses  cffor-ts  pour  faire  de  la  régie  des  labaes  une  adininistra- 
tion  modèle,  quand  ou  pai  f  que.  du  11  juillet  1811  au  31 
décembre  1843,  lepriMl.- I I,  lavenle  et  delà  fabri- 
cation du  taliac  a  domn'  un  1m  ur nel  de  I,.'ii0,0l.';,00l  fr. 

Ce  résultat,  du  reste,  neseiuliler.i  pas  exorbilanl  si  l'on  com- 
pare les  prix  de  vente  que  noiisavoiis  donnés  plus  haut  avec 
le  prix  moyen  d'achat  qui  a  été,  en  1813: 

Pour  les  tabacs  indigènes  en  feuilles,  par  100  kilogram- 
mes.       .        ......  (;o  IV.  .-iO  c. 

l'our  les  tabacs  d'Europe,   eu  feuilles.  70  l."> 

l'our   les  tabacs  d'Amérique.      .      .  81  oo 

Pour  les  cigares  de  la  Havane,  par  100 

kilogrammes 2.7(i3  83 

Pour  ceux  de  Manille I,lil7  » 

La  direction  de  la  miiiiufacliue  royale  de  Paris  est  conliée 
depuis  longlemps  il  M.  Tomnier,  il  ipii  l'on  doil  une  grande 
partielles  amélioralioiis  (pie  nous  venons  de  (li'crire,  el  qui 
oui  été  réalisées  par  ses  soins  dans  le  service  de  ee  vaste  éla- 
blisscment.il  est  habilement  secondé  par  l'inspeelrur,  M.  Le- 
beschu,  le  même  qui  a  élé  récennnent  chargé  d'iuie  mission 
expUirative  en  Algérie,  car  radininistraliondes  tabacs  n'a  pas 
616  la  dernière  ii  recouuaitve  quels  avantages  notre  colonie 


Bulletin   bililiograGihifiue» 

Jurisprudence  générale  du  roijdume,  répertoire  méthodique  et 
alphabétique  de  législation,  de  doctrine  et  de  jurisprudence 
en  matiè.re  de  droit  ciïil,  conunercial,  criminel,  adminis- 
tratif, de  droit  des  gens  et  de  droit  public.  Nouvelle  édi- 
tion, considr'iablemeut  anginenlée  iH  [irécédée  d'un  Essai 
surl'hisfiiirr  iji'iii'rcilr  ihi  ilmil  juinriiis,  par  M.  U.  Dalloz 
aîné,  avec  la  eollaboralion  iW  .M.  AïoiAND  Dalloz  et  celle 
de  plusieurs  jurisconsultes.  Tome  deuxième;  Abun-acie 
Un  vol.  petit  iii-4».  —  1846.  —Prix  :  10  fr. 

Il  y  a  vingt-deux  ans, — en  1824,  —  M.  D.  Dalloz  conçut  l'heu- 
reuse et  féconde  idée  de  reunir  et  d'exposer,  dans  un  grand  ca- 
dre et  en  forme  de  trailé,  sur  chaque  matière,  la  Icgislaliuii,  la 
doelrine  el  la  jurispriideiiee;  de  restiUier  au  ilerider  de  ces  liois 
eleiiieiils  du  d'roil,  la  jiisle  |iarl  d'aiilorile  qui  lui  a|iparlieiil  eu 
le  faisaiil  eliirer  d.iiis  le  ilomaiiie  de  la  srieii.a-,  doiil  il  elail,  si- 
non exclu,  du  moins  cuiiiiiiu  se|iaie  par  l'.diselice  de  louL  eiisci- 
gnemenl spécial  et  par  la  euidusMui  de  ses  iiiuuuiueulseparbdaiis 
les  recueils;  en  un  luul,  de  rappruclier  elde  iiiellre  eu  luiuièie, 
par  ce  rapprncheiueul  luèiiie,  les  iiolioiis  diverses  doiil  reiisem- 
bleseul  culislilue  la  eniniaissaiiee  réelle  el  |u.ilique  des  lois. 

Celte  idée  repoiidaii  a  un  lies,, ni  serieiiv  de  nuire  ère  d'org.i- 
iiisalion  |iiililii|iie  I  I  (i.ile;  elle  leiidall  a  emiibler  une  grande 
lacune;  elleavail  |iuinl>ut  du  lacilller  nue  élude  approloiidie  du 
droit  dans  lous  ses  elemenls|,  comme  dans  loules  ses  |iariies 
L'ouvrage  qui  l'ut  lu  fruit  de  celte  pensée  oliliiil  nu  iiiiinriise 
succès,  non-seulement  en  France,  mais  dans  h.'s  |m\- ,itaii,ei  s, 
oilil  cunlriliua  a  répandre  la  eeiinais-aiie.-  de.  Im-,  n  an.  ,n.,  .  .u 

le    llesir  de    li's    illliler.    i;,Mlilln  me    m    ISJI,    a;Mes   ,1,    ,,  |ia- 

vauxpiv|iaraloir,'S,  ilueliil  arhe>r  iinVi,  Isr.J:  iiiaa,|Ne  Inr  a 
luisrand  noiubred'e\euiplahes,il-r  imina  |iroui|ileiii,iil  r|.in-e, 
malgré  le  conconis  làclieux  d'une  coiilrelaçun,  enlrepilse  en 
Belgique,  et  celui  (le  la  traducliun  italienne  publiée  dans  le 
royaume  des  Deux-Sieiles,  sous  les  auspices  du  gouvernement  de 
ce  pays. 

lIUBSecondeédidoneiU  eu  la  munie  fortune;  mais  M.D.  Dalloz 
est  nu  de  ces  savanls  consciencieux  (|ui,  non  contents  d'avoir 
l'ail  nu  ouvrage  exeellenl,  s'occu|ienl  sans  cesse  de  l'améliorer. 
Il' ulleiii-,  il  elail  iinpiissdile  i|u'un  |iieiiiier  travail  di!  (e  -euro 
li.-  laiv-,,|  I  h  II  a  désirer,  quels  que  lilsselil  les  l.'ilellls  el  les  soins 
de  son  aille;. r;  ,li\  années  de  iioiiveaiix  et  laborieux  elloi-ls  oui 
ele  nCLes.saues  a  ,^1.  I).  Ilallo/  |iour  eoiuiileler  el  e. uriner  son 
œuvre;  la  seconde  .-diiiiui  <|u  il  iiuhlie  eiiloi  aiijoiird'lini  esl  le 
résultat  de  sérieuses  iiiedilalinus,  mûries  par  rex|ierieiiee  qu'il 
a  acquise,  suit  iieiidaiil  sa  loii.uiii' el  aelivi' i  aiiiere  au  barreau, 

La  .lini:,T„,lrii,r  <i.  „riul,-L  ro,,.,  ,ni,,:  es ^Ilielilee  el  amé- 
liorée d.l  Ils  loulrs  ses  |,aiaies,  .-,|,r  Vin  assr/,  :.;ralld  nniiiblv  de  su- 
jets, la  nouvelle  cMilioii  nllie  un  U'avail  puur  ainsi  ilire  lont 
nouveau,  li'aiiin  s  ntaiirie..  ipii  avaient  (lé  Ou  omises  ou  elUeu- 
rces  a  peine,  oui  rh  irnin  s  aussi  complètement  (pie  possible. 
i\oiis|si};naleroiis.aeei  e;;;iid,  d  apr.'S  M.  D.  Dalioz,  dont  les  pru- 
luesses  ne  siuil  pas  siispeiles,  le  druil  des  ^eiis,  le  ilinil  publie, 
ledroilea iqiie,  le  droit  adiuiiiislralil,  1er, in n- politi,|ue. 

Le  plan  seul  a  ele  niainieiiii  lel  ipi'il  s'elail  |uo^i vssiveuient 
développe  dans  la  prennère  édition,  dans  Ions  ses  traits  princi- 
paux, ipiuiipi'il  soit  sensiblement  perl'ectioiine  dans  les  détails; 
il  comprend  trois  grandes  divisions  :  la  législation,  la  doctrine 
el  la  jurisprudence. 

Au  coninieneenient  de  cliaque  matière  et  .a  la  siiile  de  b  didi- 
nitioil,  seplaeeiiiiuiediateineiit,  en  lornie  de  proli-onieiirs,  riiis- 
toriipie  de  la  h-islali pu  la  regil,  avi  e  les  reni-xioiis  néces- 
saires pour  laire  eoiliiaiire  le  sens  el  la  poil, a-  des  ih  vers  arli^s 

dont  celle  Ic^i-I  ihnii    se    r |,os,.,  C's    lii-liuaeie  s    |,ai1  eu  li|.  i  s 

sont  ae.OHili.iL^lir,  ,1c   |,,|||-'s   Ir.   |,,|s,  ,\r.  |rl-,    nid i  nne-     ri    rr. 

Cerlailldei;l,-ldllllrrel     M     H    Oalln/   V    ' aO(  inriil    Ir.rx- 

posesdesi ils,  les   rappoilsrl    1,,  ,iisi,  iielains    uimislr  i  irlles 

les  plus  iniporlaille.     la  lie   plrnniav  pallier  a. Irr Inar,  linnr 

ainsi  dire,  tout  r,.  qu'.l   v    a  ,lr    vialiiielit   il-nel    dans  Ir    l.u.lrlin 

(les  luis,  avec  l'.avanlaj;,-  d'il dre  elii In.jiipir  et  raisonne 

pour  ehaque  malien!,  snliMil n  ordre,  ebrouolo-iipu.  il  est 

vrai,  mais  dans  lequel  lous  1,'s  l lliniuils  de  la  le^islalioii  virii- 

neiilse  ranger  iiiili-liiirlenieul.  et,  quel  ipren  suit  lobiet,  a  la 
place  ((ne  leur  as-iiine  la  .laO'  de  leur  piililiealion.  M.  1).  Dalluz 
n'en  a   pas  exeepie  1rs  rodes,   i|nohiiril-  soient,  au  moins  eu 

l-'rance.  dans  1rs  maiiis  di'  t I,-  m Ir;   d   lui  a  paru,  avec 

raison,  que  son  oiiviaL;e  ilevail  se  Milliiv  a  liii-iiièine  1  1  ne  pas 
obliger  le  lerlriira  reeonrir  aill, airs  ;  i|ii'ru  outre,  il  elail  lainve- 
nable  île  plae.a-  le  1,-M  ■  de  la  lia^islalion.  sur  eliaipie  nialiere  a 
eole  de  MIN   losloire.  des  ■  vpuMs  de  llls  el    des    r.qq.oris  qui 

l'oul  preeedrr.  Hadleiirs .  la,  nird  ,pi'a  reeii  dansd'aulres  pajs  la 
preiuiiac  laliiiou  de  sou  .n  1 1  a;^.  ,  a  eir.  pour  ,M.  I).  Dalloz,  un  mo- 
tilde  taire  entrer  dans  i ,  lie-,  a  le  irxie  même  lie  nos  Codes,  beau- 
coup luoiiis  repaudii-  a  I  eir.iie.;cr  qu'ils  ne  le  sont  chez  nous. 
liidln,  1.1  I  ouirnaiee  drs  liails  piiin  ipaux  d'analogie  ou  de  ilille- 
renec  ipie  piiiveiit  idhir  les  lei;islaliiuis étrangères,  termine  or- 
dinaireiii,aii;.a-s  |  rnle.,oniènes. 

A  l'eM  o-e  hi-ha  H|iie.  texlucl  Cl  raisininé  de  la  lc;;islaliou  sur 

eha  |iie  srpi,     ir ualnrcllemenl  le  conimenlaiic  des  lois  it 

l'exaini  II  lies  ,|ar  laiMs  aiix.piclles  leur  lexte  .loniie  naissance; 
eesl  la  paille  1 1  ,  n  i  |ii,' el  doelrmalf  de  l'olivr.!;.!-.  I.'alllcur  a 
mis  a  pl'olil  1rs  liiiç;iies  années  .jiii  se  sonl  econlecs  deiuiis  ses 
preuiicus  bavaiix,  l.inldl  pour  rctiliiu'  di'S  idées  cl  desopiuiiins 
ipriine  |dus  grande  l'xperien,  ,■  el  un  eNainen  plus  approloiidi 
Minl  venus  niuililier;  tantôt  pour  donner  de  pins  amples  deve- 
loppeineiils  à  certaines  matières  iniparfaitenient  traitées,  lanldt 


polir  traiter  à  nouveau  un  grand  nombre  de  suji.ts  ipi'il  n'avait 
p,sradiia-Msdaus|,-p|rnipriiuitird.-sou  ouviaije.  .M.  D.llalloza 
|irrs,.tr  ,lai,s  la  lornie  du  Iraile  qu'il  avait  adopter  d.'s  l'oriri,,,., 
dr  p,r|r,ri„a-a  lede  .1  11  en  muir  „tao  ,•  ;  rel.-ndueel  la  variole  dus 
matières,  le  noiMbrr  inépuisable  ,les  ipieslioiis  el  la  diversité  in- 
linie  (les  doctrines  lui  imposaient  l'oblifialion  d'une  cobcIhom 
rigoureuse.  Il  aappii.pie  lous  .ses  si,iii>  a  ne  nioliver  ses  opini.iis 
(pie  sur  les  raisons  qui  lui  ont  seniblc  deeisivi^s.  «  Celle  p.o- 
lie  théorique  de  notre  ouvrage,  dit  M.  D.  Dalloz,  qui  en  a  i  i> 
aussi  le  travail  le  plus  long  et  le  plus  dillicile.  Irouve  sans  doair 
dans  cette  niniv(dle  édition  une  extension  considérable,  surpa;i 
pour  (  artaiie-s  ma  lie  les,  mais  elle  conservera  l'iinile  de  doi  liier 

ipi  iiiir  toiiriir  ehnir  s  a    permis  de  donner  a  une   lenvii; 

t  niuineiieer  lie.  ti.ihr  j,  (oirs-e,  et  a  la(|uelle  nous  avons  con.a- 
erc  tant  d'année»  l.lie  gardera  ans.si  l'e.spril  e-senliidleiuent 
(iiatique  qui  lui  a  valu  la  liienveillance  des  jm  isi  ousidlis,  el  ipie 
lui  inqirime  d'ailleuis  nalurellenienl  sa  coiilerrure  |ierpi  liiidle 
avec  l'esprit  de  la  loi  qui  la  précède  el  de  la  jurispnidini  e  ipii  la 
suit  Cet  au  soin  qn  il  a  pris  constamment  di'  leiiir  eoniple  à 
la  lois  de  eh.aeiiu  de  ces  trois  éléuienls  de  la  science,  (lue  l'au- 
teur et  redevabl.'  des  égards  qu'on  a  bien  voulu  accorder  quel- 
(inefois  a  ses  opinions.  « 

Apre-  Il  lrji.|,ui.iii  et  la  doelrine  vient  la  jnrisprndencc  des 
arri'Us,  e  r.|-a-iiiie  I  inventaire  complet  et  la  relation  (idèle  de 
t(>nles  le,  ijr,  i-ii.ii,  laiil  judiciaires  (pi'admini.slralives  et  même 
parlemeiiiaiies  ijui  peuvent  i^xisler  sur  ehaiiue  maliert,  sur  cha- 
que une-l ,  sur  eli.epn-  poiul  p.irlii  idier  qui  a  ele  eentroversé 

devanl  les  eouis  di-  iiislii  e  el  le  eoiised  dl.tal,  el  nii'ine  devant 
les  chandires  l.-is|aiivis.  —  Celle  lioi-ieme  division  de  l'oii- 
vrogedrM.l)  l)allo/n'apasrei;ii  nioiiis  d'exleniou  que  les  ,\,  „. 

premières.  Non  seidiineiil  la   nouvelle  cililion  euibia--r   

les  décision- lie  qii.lque  intérêt  qui  nul  eiè  piibbias  il.  pm-  r 

jnsqu'a  laii IM:,.   mai-  elle  conlieni  en  outre  nu   nonibie 

irès-eoii-iileialilr  d  arrêts  inédits  de  la  cour  de  eassalion,  rc- 
euiulli-,  peinlaiit  un  firaiid  nonilue  d'années,  par  pliisii-ius jliris- 
coiisulles  ixrne-,  -ons  la  direelionde.M.  Armand  Dalloz  —Au 
reste,  sous  ee  ileruier  ra|iport,  connue  sousceliii  de  la  législation 
et  de  la  doelrine,  la  .lui  isprudenco  géiu raie  du  riyaume  a  l'a- 
vantage d'elle  coniiniiie  par  un  recuiil  lenudiqne  el  crilique 
dont  l'olijel  esl  de  suivre  iiii-es-ainineiil  les  pnigiès  de  la  légis- 
lation, de  la  juii-pi  iiili an  e  ri  nie He  la  II  i  oiie.  au  im-yen  de 

l'examen  raisru 1rs  iimi-,.-  ,{in  -linu,  qn,.  (ait  ehaqiiu  jour 

éclore  la  controver-e  paileinrniane,  Ooriiinale  el  judiciaire,  la 
rédaction  de  ce  recueil  est  |)arliculiercluenl  cuuUee  a  M.  Armand 
Dalloz. 

Tel  est  le  triple  caractère  de  cet  ouvrage  ;  c'est  loul  à  la  fois, 
ainsi  ipiesoii  s,  eond  lilre  rani.onee,  un  rè|)erloirede  législation, 
dedoiiiine  ,1  de  lerepi  inlnirr,  ,  t  il  présente  reellenienl  trois 
ouvrages  ili-i;iiii-  i.  iiiiisri  rn,,i  ,|mi,iu>  en  un  seul  Celle  len- 
iiiuii  ilr-  iiei-  rira, mis  ilr  l  ,  -i  iriiie  dcs  lois  fait  dooc  dc Celle 

noilvellr  laliii, iir  eiiiMiopedie  dii  droit  et  une  bll)lio'.lii'!(|ne 

dr  iiiiispi  inlrii  r,  M. Il  iiioiiis  iilile.saux  gins  du  inonde  el  aux 
I  II  iir_  I-  ijn.iiiN  I  i.i-.e-  qui  s'(jccnpent  spccialeuienl  de  l'élude 

La  Juriaprudeiicr.  yciièrule  du  roijiinmc  aura  10  roliiincs.  Lé 
tome  deuxième  seul  a  paru.  Les  aulies  se  succéderont  rapide- 
ment; le  tome  premier,  <pii  sera  publie  le  dernier,  renfermera 
nu  Essui  sur  l'histciie  péittjulc  du  droit  froiiçttis,  il  sera  eu 
même  temps  la  prelace  el  le  ivsnmè  de  l'ouvrage  :  la  iireface, 
car  l'histoire  de  l'origine  des  lois,  de  leur  génération  succe.-sive 
el  de  leurs  phases  diverses,  et  la  connaissance  iiv<  (eiivres  des 
publieisles  et  (les  juriseiuisidles,  dont  les  travaux  séculaires  uni 
progressivenieul  eleve  l'cdiliee  de  notre  législation  à  la  bailleur 
siientdiipie  on  nous  le  vovoiis  parvenu,  forment  l'inliodiirlioii 
la  (dus  naturel  le  a  nn  traviil  i|ui  a  pour  luit  d'expliipier  el  d'ap- 
prolondir  celle  lr_isiiii  u  rl.ins  loules  ses  parties  tl  dansions 
sesdeUiiis  iliriiu  |iiis  ri  pi,,iiipics;  —  le  résume,  puiM|n'apiès 
avoir  reuioiiii-  jijsqii  :iii\  -lairees  premières  de  uolre  droit  el  l'a- 
voir suivi  dans  .(■-  iiaii-lri  iii.iiiiuis  diver.ses,  il  aura  pour  otijet 
d'eu  eoiisi.iirr  le  di  riiui  rii.i  .laii-  ses  différeulcs  parties  el  jur 
chaque  iiniiii  VI, duiriil  di^iir  daii   ntion. 

le  Ion;;  espace  de  temps  qui  ïcpaie  Celle  édition  de  la  pre- 
iiiirir,  les  ,  IVorts  persévérants  de  l'auteur  pour  améliorer  nu 
o(/vra;;e  auquel  il  a  dévoué  sa  vie,  sa  résistance  obstinée  pen- 
dant piiisi,  nr»  années  au  vœu  souvent  émis  d'une  pnhiicalion 
moins  ddlerei-,  nionlreiil  ipi'il  a  eiuiquis  la  grandeur  el  la  ililli- 
culle  de  son  ouvre  ,V1  11.  Ilallo/,  obtiendra  la  iicompeiise 
qu'il  espère  el  qu'il  desiie  pour  prix  de  tant  d'etudcsel  de  veilles 
consacrées  :i  la  plus  noble  cl  la  plus  v.isie  des  sciences  sueiales, 
il  aura  le  bonheur  el  la  gloire  d'avoir  eleve  un  inoaunieni  utile 
el  durable  à  la  législation  de  la  France. 


Dictionnaire  géni-ral  anylais-françai.i  et  fiançais-anglai: , 
nouvellement  rédigé  d'après  Joii.nso.n,  Websteii  ,  Ui- 
(:nARDS0.^,  etc.,  les  Dictionnaires  français,  de  l'Actidémic, 
de  Lavkaix,  de  Boiste,  etc.,  et  les  ouvrages  spéciaux  de 
l'une  et  l'autre  langue,  contenant  un  grand  nombre  de 
mots  qui  ne  .se  trouvent  pas  dans  les  dictionnaires,  par  A. 
SiMEBS.  (Le  vol.  anglais-français  vient  de  paraître. —  Pari;, 
llaudrij.  7  fr.  -jii  c.) 

Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  des  sciences 
murales  el  poliliipies,  M.  Blauqui  a  fait,  sur  le  nouveau  i)ir/tc/i,- 
niiiyp  anqhiis-j'nui'-ins  de  Jl.  Spiers,  un  rappoi  1  auquel  nous  en  - 
priiuloiis  les  passaressinvanls  :  ..Cet  ex.ellenl  ouvra.ae,  a-l-il 
dit,  me  semble  .li^ncan  plus  haut  point,. le  railenlion  du  muudo 
savant.  I.'in.porlance  qui  s'y  rallael.e,  n'inleies.se  pa,s  seulcuieiil 
les  lexicograjibes  el  les  pliilulogucs,  mais  encore  les  sciences  mo- 
rales et  pobii.iues.  lei nie  sociale,  l'industrie,  les  linanccs, 

l'admiiiislralion.  Ile  dieliounaire  n'est  poiul,  eu  elIVl,  une  cope 
vulg.iiv  .;,-  I.  xiqii,  s  plus  on  moins  celèlnvs  .pii  l'ont  précède. 
C'esi  1111  II  uni  i.ri  a  lailseri.iix,  approfoudi.  eoniplet.  mm  a-u- 

vre.l \    III-  .l.>  I    h,  ur  (.msiieueielix  el  .I.'  Itehrrelies  babiles 

et  iut.iiiKiM.  s  I  .s  liommes  de  cabinet  peuveul  d,  >■  iiuais  se 
livrer  avec  es|iuir  el  stcurile  à  l'élude  de  la  langue  au-laise;  il 
existe  enliu  un  dictionnaire  où  l'ou  esl  certain  de  trouver  le  mut 
que  l'on  cherche,  el  de  ne  pas  renconlrer  des  traductions  absur- 
des el  grotesqn.'s.  (aimme  celles  qui  deshonorcnl  lis  aneieiis 
lexnpies,  tiaduclious  iliuil  il  nous  sec. il  tarde  de  liler  une  foule 
de  speiàniens  i  u!i.  nies.  I..-  ,li,  ii.iuuaiie  il.'  W.  .S|iiers  e-l  nu  ic- 
pertoir.'  a  la  bauteiir  des  di'ux  !auj;ius  el  des  deux  pâxs.  Toul  y 
esl,  sauf  qnelipies  mots  grossiers  ou  obsi  eues  ipie  le  s'avant  ac- 
teur n'a  pas  du  d.'v.ur  laire  li-ur.r  dans  nu  livia-  destine  à  l'iii- 
slruetioudeiaj.  nn.sseaussi  biiui  .pi'anx  iiavaux  de  l'àue  nuV . 
A  laide  ,1e  ce  iheliouiiaire.  les  d.  bals  ,i,.s  ,  I, ambres  an';:laises, 
les  actes  de  la  piiissame  britannique.  I.s  ,1.  ...iiv.rU  s  derimlus- 
irie,  1,-s  b,-aul,.s  .le  l.i  lau-iie  .le  .Sliak.sp,  .,ie  s,.ut  ae,e-sibles 
atonies  les  inlidligen.es.  el  nous  so s  ,,invaineu  ipie  l'au- 
teur a  rendu  a  ces  liantes  éludes,  une  ulilile  el  une  iuipurlaiice 
cousiilerabics  » 
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compagnie:  de  PUBLICITE,  -I,  vue  Vivieniie.  Les  niinoiicps  des  DIX  joiii-naiix  suivants  ;  L'ESTAFETTE,  la  FRANCE,  le  DROIT,  la  NATION,  la 
REFORME,  If  MESSAGER,  la  PATRIE,  les  VILLES  et  CAMPAGNES,  l'ESPRIT  PUBLIC,  l'UNIVERS,  sont  reeues  aux  bureaux  de  la  COMPA- 
GNIE (le  PUBLICITÉ,  4,  rue  Vivienne,  et  ehez  MM.  les  courtiers  de  publicité.  Ces  dix  journaux  réunis  lormenl  plus  de  40,000  abonnes  de  toutes  les  classes,  de  tou- 
tes les  opinions,  et  sont  lus  par  une  quantité  considc  i-ible  de  lecteurs.  —  Le  prix  de  la  ligne  des  dix  journaux  réunis  est  de  2  fr.  20  cent.  Il  résulte  de  cette  combinaisou 
qu'une  annonce  de  CINQ  lignes,  insérée  dans  les  DIX  journaux,  coûtera  0N2Œ  francs. 

La  compagnie  a  aussi  traité  des  annonces  de  L'ILLUSTRATION,  qui  compte  17,000  abonnés. 

S'adresser  au  siège  de  la  COMPAGNIE  de  PUBLICITÉ,  4,  rue  Vivienne,  pour  de  plus  amples  renseignements,  et  pour  avoir  le  tarif  du  prix  des  annonces  collec- 
tives et  séparées  de  ces  journaux,  ainsi  que  celui  des  annonces  de  chemins  de  fer,  sociétés  pur  actions,  et  des  administrations  publiques. 


i  m  nm 


entrée  et   sortie 


RUE  RICHELIEU,  104, 


Si  lues  dans  les 

La  CLOTIÏÎE   DE   LA  SOLSCIlIPTïON  des  Actions  aiii-a  liiii  le  28  courant.  On  souscrit  choz  M.   LtFOUT,  nie  de 
(àranimont,  11,  et  au  Siégi:  de  la  Société,  i\ue  ISicuelieu,  104,  l'ua'  des  LtiMEUKi.ES  de  l a  Société. 


Les  fonds,  jusqu'à  leur  emploi,  continuent  d'être  convertis  eu  !50i\S  de  la  Caisse  A.  GOllï!\  et  Compagnie. 


L'instruction   qui   accompagne  ces   nouveaux  dentifrices   donne   la   raison   de   leur   supéiiorilé  sur   tous   ceux   employés   ]iis(|u'à   ce  jour. 
DEPOT  A  S*AKIS  ,  CUEZ   SI.  FAÎ-aJiJjDÎ,  niiE  niciiEi.iEn  ,  93  :  et  chez  tous  ""  »....--.."  —  -     ..  .  -1. 


ruMEniis  ET 


POMPES  IIYDHAI LIQIJES 

FRANÇAISES, 

^■ispiraiilC:'!  cl  fniilfiiitrs  et  ù  jrf  con/in 

DEH.J.LECIERCETC". 

l''ABRiui'E  :  ciuai  Valmy,  j9  ;  rue  Me- 

nilmuntaiil,  2.S. 

J5i'/)o(  el  e.rpiisilion  :  lloulevarii 

MonlmarU'u,  10. 

POMPES  ROTATIVES,  applicabl 

Ire  lus  incendii's.  Pose  i:\li-(>meint;nt  t'a 

li.lil'L'S.  CONFECTION  di'  l'uni 


cliVls;  Ti 


(le  In 


mr'caniqiKS.  POMPES  A  PISTONS,  a  IKI  lialirs  il  aii-i 

lic^sus,  POMPES  CONTRE  I.'INCENCIE,  a  .■>eu  Iraiic 

miellé,  toutes  les  pompes  placées  à  l'aris  et  dans  la  baulieue  soûl  eulrulenues  et  gaïaulies  pendant  20  ANS.  (È, 

f,u„co.) 


simples 

i  olijels 

POMPES  ROTATÏVÏ.S,   :i    SU   IVanCS   et  au- 

Mojcuuaul  iuk;  lailjle  irlribulinir  an- 


I IV.  50  c. 
lai  12 
EOIITFIII"  «-~-g"  "g"  -^  -^-  -^  -ar';r-^im-  -r  -r  •*  -r  -r  ~ ^  t  -^".r  — >  DOUTEILI  E 

Suc  pur  de  luiiue  sans  opium,  sEULACTOUisE  comme  le  plus  puissant  CALMANT  de  loul  elatnéfvoHs,  spa'iines,  douleurs, 
agila lions,  crampes,  iiisoinnie,  irrilalion  de  poitrine,  d'estomac,  de  vessie.— PHARMAClËj  COLBERT,  passage  ColbiTl. 


m*^'jmttètin^ti%^mâ^. 


L'ALBOn  DE  L4  FlATi. 

Spleudide  album  avec  couvurlury  iuipiiinéu  or  et  loiilcurs,   composé  de 

12  grandes  et  belles  planches  sur  les  silus  les  plus  remarquables  tle  Rio  de 

la  Flala  avec  détails  de  maMirs,  costumes,  etc.,  par  M.  Adolplie  d'UasUel. 

Envenlechez  GIHAOT  frères,  boulevard  des  Ilalieus,  n»  5. 

PRIX  SE  I,'Ai:.B17M,  30  FRANCS. 


Rue  Richelieu,  104,  vis-à-vis  l'Hùlel  des  Princes,  prés  le  boulevard. 

BRITISII  TAVEHN,  TAVERNE  BRITANNIQUE, 

Rcslauranl  anglais  à  l'usaye  du  beau  monde, 

L  O  H  G  U  E  V  I  L  L  E , 
«0,  rue  Richeiieu,  près  le  Théâtre-Françaia, 


AVIS.--- CHOCOLAT 


Le  CHOCOLAT  MEMER,  comme  lout  produit  avantageusement  connu, 
a  excité  la  cupidité  des  conlrefacleurs;  sa  forme  parliculière,  ses  enveloppes 
ont  été  copiées,  elles  médailles  dont  il  est  revélu  ont  été  remplacées  par 
des  dessins  auxquels  on  s'est  efTcrcé  de  donner  la  même  apparence.  Je  dois 
lu'cnuinii-  le  public  contre  celle  fraude.  Mon  nom  cslsurles  tabletles  de  CHO- 
COLAT MENIER,  aussi  bien  que  sur  les  cii.|u.-iicv,  i-i  l'cfligiedes  médailles 
(|ui  y  figurent  est  le  fuc-simile  de  celles  i|ni  iii'dnl  rir  décernées,  à  trois  re- 
prises (lillcrentea,  par  le  roi  et  la  Sorielé  (l'eiicoiii:';;cnient.  C>-s  récompenses 
honorables  m'autorisent  à  faire  distinguer  le  CHOCOLAT  MENIER  de  tons 
les  autres.  L'Iienteuse  combinaison  des  a|ipareils  que  je  possède  dans  mon 
usine  de  NOtSIEL,  el  l'économie  d'un  moleur  hydraulique,  m'onl  mis  à 
même  de  donnera  cette  fabrication  un  dovclopiienieiit  qu'elle  n'avait  jamais 
alleinl.  Ce  CtiOCOLAT,  par  le  seul  lail  <le  ses  qiiMilrs  cl  il,'  son  iirix  mo- 
déré, obtient  aujourd'hui  nu  débit  aiiLUii'l  de  plu,  île  :,mi  iriilliers,  et  s'est 
acquis  une  répulalion  merilee.  —  l)c|iùl  piiiicipal,  l'A.SSAliE  lUlOISEUL,  21 , 
et  chez  MM.  les  pharmaciens  et  épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 

CHAPEAÎIX  DE  GROS  D'AFRIQUE,  12  FR.  .^?; -^ieTot; 

pure  soie,  20  IV,;  biinnels,  tuibaiis,  elc,  ;.  IV.,  1"  Ir.,  i:,  tr.,  20rr.,elc.  Mai- 
sou  Aimeh-Henry,  IS,  rue  liasse-du-Ueiuparl,  Chaussee-d'Anliu. 


LIMONINE. 


Avec  quatre  titi  CîlKj  gouttes  de  ce  précieux  EXTRAIT  DE  CITRON,  on 
convertit  inslaulanémenl  un  verre  d'eau  sucrée  en  une  excellente  limonade. 
La  LIMONINE  est  également  convenable  pour  punch,  glaces,  préparations 
culinaires,  etc.—  t'n  llacon  de  2  fr.  suflil  pour  faire  plus  de  120  verres  de  li- 
monade. —  Dépôl  principal,  passage  Choiseul,  21,  et  chez  MM.  les  épiciers 
de  Paris  et  des  départements. 


KHUWEClïïi^lONSWPIfflMinONS 


Li;  Smop  A^TlPul,nc,lsTlnlE  oE  HRIANT,  de  plus  en  plus  aiqirécie  pour  le 
Irailemenl  des  iirilalions  et  innauimalions  de  la  poilriiie,  de  l'eslomac  et 
des  intestins,  est  prescrit  avec  un  succès  toujours  croissant  par  les  plus  ci<- 
lèbres  médecins  de  la  capitale,  membres  de  l'Académie  et  de  la  Faciilti' 
royale  de  Médecine.  Ce  sirop  est,  en  effet,  la  préparation  la  plus  ellicace 
pour  combattre  les  plus  cruelles  maladies  d'où  résultent  les  RHUMES, 
C.\TABRHES,  CRACHEMENTS  DE  SANG,  CROUPS,  COQUELUCHES,  DYS- 
SENTERIES,  etc.,  etc.  — Pharmacie  Biuast,  rue  Saint-Denis,  137,  el  dans 
toutes  les  pharmacies. 


EAU  DE  TOILETTE 

de  la 


DEMARSOIN  et  CHARDIN 

■  s,    lltlE   («AIKT-MAHTIN. 


LE  COMMERCE 

Journal  polilitjue  et  Utltiraire  ;  iiuliislfiel,    agricole,    des  Clieiniiis  de  (er,  des   Travaux  pid)!ics,  des  Ports  et  des  3farche's. 


FEOIIiXE  POIiITIQUE  ET  XiITTERAIRE. 

PARIS un  an,401  — (;m,  22r.-:.Hl.  12f, 

DEPARTEMENTS     .     .     .     un  an,49l.— ti  m.  25f.— r,iu.  13L 
Le  Journal,   avec    la   partie 
commerciale    ....    un  an,  60  f.— 6  m.  301'.— r,  m.  151'. 


ON  S'ABOKfNE  A  PARIS,  RUE  SAINT-JOSEPH,  G, 

El  dans  les  (lepartcnients,  che/,  tous  les   directeiiis  de  pnslc  el 

de  luessai;,Ties  royales  cl  générales.  —  l'rix  des  Anuuuces  : 

1  f.  parlit;ue  d'annonce,  5  f.  25  par  grande  ligue 

(On  lia  reçoit  que  les  lettres  affranchies.) 


BULLETIN  DU  COMMERCE  (feuille  quotidienne). 

PAKIS uiiau,40f— li  ni.22f.— r,m.l2f. 

DEl'AliTEMENTS     .     .     .     un  an,  481'.— lini.  251'.— 3in.  131. 
Le  Bulletin   avec  le  journal 

politique un  an, 60  f.— Uni. 30  f.— 3m. 15  f. 


Le  journal  I.E  COMMERCE  reconstitué 
continuera  a  cire  un  jouiu;!l  |iuliliiiu.';  mais  il 
donnera  plus  do  develuiM"'iiieiit  que  |iar  le  passé 

auK  matières  spéciales  iiidiij s  par  son  titre. 

—  Il  jusliDera  ce  litre  de  COMMERCE  en  de- 
venant l'organe  de  Ions  h,  ini.  réis  commer- 
ciaux, agricoles,  manuracliiriers,  .les  cheiuinsde 
tel-,  des  travaux  publics,  îles  ports  et  marchés. 
lE  COMMERCE  a  organise  à  cet  ell'et  une 


vaste  correspondance,  et  il  fait  ap|iel,  en  outre,  1  qui  l'ail  l'attrait  li.  ■•  imh.v  jruniaux  poliiiques. 
à  loules  les  conimunicaliiins  qui  renlrenl  dans    Sou  Feuilk'ien       i.   i  <'      i      une  sniMilhuire 

l'objet  de  sa   publication.— Son   Bi//^c//",  mm-    allcntive,  de  umi.      .  ,,  ,.  iier  aiiciin.Tiiiii- 

mercial,  imprimé  le  malin   après  l'iirrivc  des    paraisoii.  Il  c  i;.i.n.i]n!.i,  le  2')  de  ce    mois,  la 

courriers,  donnera  le  couix  de    ilVi-,  pnbh- et    pulèicaii l'un     nuu:in     eu    i    volumes,  de 

des  marchandises  sur  toute.  Ir,  p!  ,,  ,-..  ^misi  (|iie    iM     ALEXANDRE  JOUMAS,  le  Billard  de 
les  nouvelles  maritimes  el  euiiiineK  iule-,  \i:i^t-    Muiili-un. 

qualre  heures  avant  lout  autre  journal  ipiolidien.        Les  abonnes  du  COMMERCE,  en  renouve- 
XE  COMMERCE  ne  négligera  rien  de  ce  i  lant  leur  abonnement,  el  les  abonnés  nouveaux, 


ont  droit  ii  une  prime  en  volumes  à  choisir  dans 
la  Hihlinihèqrie  Cuzin,  charmante  colleclion  d(^ 
romans  publieepar.M.  Paulin, iditeur. —  Savoir  : 

Abonnis  pour  un  an 8  vol. 

Abonnes  pour  (i  mois 4  id. 

Abonnes  \n 
Snil  au  .Ion 
Soit  a  la  t\ 


parement, 

merciale  séparémeui, 


Soil  aux  deux  Feuilles  réunies. 
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L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


JÉcroiileiiient  du  t-Iotriier  «ie  l'althaye  de  Saiiit-Denia. 


L'abbaye  royale  de  Saint-Denis  a  été  restaurée  en  M  40, 
par  l'abbé  Suger;  les  constructions  que  le  célèbre  conseiller 
de  Louis  le  Gros  éleva  sur  l'emplacement  d'une  basilique 
bâtie  par  le  roi  Dagobert,  furent  destinées  aux  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  cliargés  d'invoquer  la  clémence  de 
Dieu  sur  les  tombes  royales,  placées  dans  la  cr  ypte  de  l'é- 
glise de  l'abbaye. 

L'église  lut  restaurée,  en  1251,  par  Eudes  Clément,  et,  eu 


1281,  par  Matbieu  de  Vendôme;  la  dernière  restauration,  si 
nous  ne  nous  trompons,  a  commencé  vers  les  premières  an- 
nées de  la  restaurati(m  et  vient  de  se  terminer,  en  18i(i,  par 
la  ruine  totale  de  la  tour,  de  sa  flècbe  et  d'une  portion  de  la 
façade  occidentale.  Cet  événement  a  causé  le  plus  grand  émoi 
dans  le  public  ;  le  conseil  des  bâtiments  civils  s'est  transporté 
sur  les  lieux,  et  a  conseillé  la  démolition  immédiate. 
L'arcliitecte  qui  a  dirigé  ces  travaux  est  M.  Debret,  niem- 


1  de  la  tour  di,  I  tt,'   «  *=  Saint  Den  s  ) 


biv  ilr  riii!>liUil.  Il  y  a  Iniis  ans,  des  avertissements  sérieux 
linriil  iliimios  à  M.  le  nlini^ll■e  des  travaux  publics,  qui 
nomma  une  commission.  Les  membres  de  celle  conunission 
lurent  cboisis,  moitié  dans  l'Institut,  moilié  dans  la  commis- 
sion des  monuments  historiques.  M.  Vilet,  qui  en  est  devenu 
président,  M.  Lenormanl,M.  Auguste  Leprévost,  etc.,  en  tirent 
jiartie.  Après  un  nu'u'  e.xamcn,  celle  conunission  déclara,  dans 
son  rapport,  que  les  craintes  (pi'on  avait  conçues  au  sujet  de 
la  solidité  de  la  tour  n'étaient  lias  fondées.  Le  fait  vient  don- 


ner aujourd'hui  un  fHehenx  démenti  à  ces  conclusions.  La 
démolilion  a  élé  ordomuiée  et  est  déjà  commencée. 

Sm-  la  face  occidentale,  on  découvre  un  grand  nombre  de 
petiles  lézardes;  dans  la  hauteur  des  deux  étages,  la  corniilie 
qui  couromie  la  tour  a  baissé  et  se  cintre,  mais  sur  la  l'ace 
nord  les  lézardes  sont  larges  de  quatre  cenlimèlres  environ, 
le  mouvement  a  poussé  le  contre -fort  nord-ouest  et  lui  a  lail 
perdre  .son  aplomb.  Eullu  celte  lour  esl  disloquée  dans  loule 
sa  baulcur. 


i\  L'ILLUSTRATION 

(\u\  tiç'weul  Vi  i"  Mars  Ao'\vf\\V 

^ èUe,    vt\voii.vs,\«  'VOM.T  '^1-  \^\'<i-y  tU«, 

'^'-''ci'f  I    vuVtTvo«v\ius  ia-n*  Viuvo'v  iuJo\vvn.tt.V.   ;  ^^î% 
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uu  \H3V.  s\u  YivT\s,  il  Votàvi  i«, 

>*    DUBOCHET, 
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ms 


Mademoiselle  Eugénie  Korn  donnera  le  samedi  28,  et  dans 
la  salle  de  Herz,  une  splendide  fête  musicale.  La  célètn^  béné- 
lieiaire  s'y  fera  entendre  trois  fois,  et  MM.  Géraldy,  Alexis  Du- 
pont, Planque,  Olfenbach,  Verroust,  Mauria,  mesdames  Hoodu- 

taiguy  et  Beauce-Uyalde  concouiront  a  ce  concert. 


Rébus. 

EXPUCATION   DD   DEIIKIKR  BKBCS. 

D'après  la  Bible,  Samson  immola,  à  lui  seul,  une  armée  de  Philistins. 


On  s'abonne  chez  les  Directeurs  de  postes  e(  des  messageries, 
chez  tous  les  Libraires,  et  en  particulier  chez  tous  les  CorrespoH- 
diints  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 

A  IjONUiiEs,  chez  J.  TiiOHAs,  I,  Finch  Lane  Cornbill. 

A  Saint-Pktebsboiiig,  chez  J.  IssAKorr,  libraire-editeur 
commissionnaire  oOiciel  de  toutes  les  bililiollièiiues  des  régi- 
ments de  la  Garde-Impériale  ;  Gostinoï-Dvor,  22.  —  F.  Bklu- 
ZARD  et  l>,  éditeurs  de  la  Jieciie  cirangére,  au  pont  de  Police, 
maison  de  l'église  hollandaise. 

.V  .Vlger,  chez  Bastide  et  chez  Ucbos,  libraires. 

Chez  V.  UtoERi,  ù  la  Noivelle-Obleaks  (États-Unis). 

A  NEWf-YoHK,  ail  bureau  du  Courrier  des  Étals- l'nis,  el  chez 
tous  les  agents  de  ce  journal. 

.V  .Madrid,  chez  Casimir  Momer,  Casa  Foutana  de  Oro. 


jACOrES  DUBOCHET. 


Tifé  à  la  presse  mécanique  ("e  LicRiBn  el  C',  rue  Damictt»  2. 


L'ILLUSTRATION. 


1,11  11  T    ■'      , 


Ab.  pour  Paru.— S  moii,  >  fr.  —  6  moii,  16  fr.  — Du  in,  SO  (r. 
Prix  de  chaque  N",  TS  c.  —  La  collection  meniuelle  br.,  a  tr.  75. 


SOUU&IBB. 

Rrlonr  de  SIdl-ben-âcliaclie  «a  Maroc.  —  Siili-bcn-AcImche  à 
bord  (lu  Météore.  —  Histoire  de  la  Semaine.   —  Théâtre».  — 

Courrier  de  Part».  SorlK-  du  /ml  de  VOpéra;  Prommade  de  Doijo- 
bert,  bœuj-gras  de  1816.  Entrée  du  but  donné  à  l'hôtel  Lambert;  Salon 
de  danse  construit  dans  le  jardin  de  l'hôtel  Lambert.  —  Gllronlque 
masicale.  —  Académie  de"  science»  inorales  et  pollttqots. 
Compte  rendu  du  2e  semestre  de  l«l&.  -  Le»  Pèches.  Pèches  du  las- 
sard;  de  la  licorne;  du  requin;  du  marsouin;  de  la  scie;  du  poisson  vo- 
Itiitl.  —  Gilbert  Corney.  Souvenirs  d'un  gentleman  ,  far  Tlioodore 
Hooli.  (Suite.)  —  Les  modèles.  Etudes  d  aleher,  par  Damourette. 
Dau:e  Gravures.  —  Balletln  IHIillo»raptilqae.  —  knnowet.  — 
Le  Carnaval.  Le  Mardi  gras;  le  Mercredi  des  ce)t(/r(w.  —  Corres- 
pondance. •—  fttbUB. 


Ce   numéro   est  le  dernier  du  tome   si^ 
iouscripteurs  recevront  la  Table  des  malu 
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Bnreanx,  rne  RlcbeUeo,  60. 


Ab.  pour  lei  Dép.  —  S  moii,  9  fr.  —  6  moKi  17  Ir,  —  Un  an  ;  Il  fr. 
Ab.  pour  l'Étranger.     —      10  _       »0  -.        M. 


Keloiir  «le    l'envoyé  !»Mli-hru- 
Acliaclie  au  JMstruc. 

En  débarquant  k  Marseille,  Sidi-ben-Acliiiche  avait  mani- 
festé le  désir  de  retourner  au  Maroc  sur  le  même  navire  qui 
l'avait  amené  en  France.  Ce  désir  a  dû  rire  sllli^^;lit  :  une  let- 
tre de  Toulon,  datée  du  18,  nous  apprend  qw  le  ,l/c/('»)-es'apprê- 
tait  à  partir  pour  Marseille,  où  il  devait  alli'udre  l'envoyé  de 
Muley-abd-er-Rliaman.  En  ce  moment,  Sidi-ben-.4.cliacbe 
vogue  probablement  vers  le  Maroc.  —  Nous  proliions  de  son 
retour  sur  ce  bûliment  pour  publier  un  article  cl  un  dessin 
queuoiisavaii'iil  m  m  ivcmI.' Toulon,  sur  son  arrivée,  MM.  Poney 
et  Leliiaiiv,  cl  aiiMjiii'lv  larhialilé  vient  rendre  aujourd.'bui 
l'intérêt  qu'un  rdinl  larlinix  leur  a\ait  fait  perdre.  Nous  sup- 
piinions  seulemeut  de  la  i dation  de  notre  correspondant  tout 


ce  qui  avait  rapport  aux  préparatifs  de  l'enibarqnettiênt  di( 
paclia  àTétouan.  —  Les  scènes  comiques  et  toucbarrtes  (Jui 
avaient  précédé  et  suivi  l'embarquement  donneront  d'afartfc» 
une  idée  des  manifestations  qui,  au  moment  oùnous  écrivons, 
doivent  célébrer  son  lieureu.v  retour. 


Après  une  dernière  nuit  de  fête,  nous  écrivait  M.  Charles 
Poney,  le  15  au  malin,  le  paclia,  suivi  de  toute  sa  famille, 
de  la  population  de  Télouan,  de  ses  cavaliers  et  des  officiers 
français,  arriva  surla  plage.  Là,  une  scène  d'adieux  touchants 
et  déchirants  à  la  fois  eut  lieu.  Plus  de  trois  mille  Marocains 
se  rangèrent  en  demi-cercle  sur  les  sables.  Le  vent  faisait 
ondoyer  les  drapeaux  des  tribus  diverses,  pendant  qu'on  em- 
barquait les  cadeaux  que  l'empereur  envoyai  tau  roi  des  Fraii- 
yais,  et  qui  consistaient  en  six  superbes  cbevau.x  arabes,  une 


lionne  magnilique,  deux  autruclies,  trois  gazelles  et  un  niouf- 
flon,  ou  chèvre  sauvage.  Cette  population  porte  son  pacha 
dans  le  cœur.  Rien  n'égale  la  vénération  de  ces  Arabes  pour 
cethomme,  dont  la  justice  est  admirée  de  tous,  dont  l'aus- 
térité est  devenue  proverbiale  chez  eux  ;  pour  ce  descendant 
d'une  famille  qui,  de  père  en  lils,  gouverne  Tétonun  depuis 
plus  de  ÔOO  ans.  Au  niomenl  de  l'embarquemcnl.  tous  se 
précipitèrent  aux  genoux  du  pacha  pour  obtenir  sa  bénédic- 
tion, pour  baiser  le  pan  de  son  burnous.  Leurs  dénioiiïlrations 
d'amour  devinrent  si  longues  à  la  lin,  que  M.  Léon  HdcIics 
prit  le  pacha  dans  ses  bras  et  le  dé|iosa  lui-même  dans  la  ba- 


leinière du  conaniandant,  en  entrant  dans  la  mer  justiuau 
genou. 

On  poussa  immédialement.  Alors,  ce  furent  des  cris,  des 
adieux  si  bruyanis  qu'on  les  entendait  encore  à  bord  du 
bateau  à  vapeur,  mouillé  à  plus  de  \iiigt  minules  delà  plage. 
Les  oiricicrs  et  les  maleUils  lailliitul  ne  plus  lniu\er  de  pUo  c 
dans  les  enibarcutinns,  tn\ abios  par  les  plus  fiiiiali(|ues  qui 
luraient  de  revenir  à  la  nage,  pourvu  qu'on  leur  laissât  voir 
i  ncure  leur  pacha  bicn-ainié,  et  baiser  les  franges  de  son 
burnous louge. 

Le  IVèrc  cadet  du  pacha  s'embarqua  dans  la  yole  ilu  com- 


mandant, et  ne'.i|uitla  son  frère  qu'à  l'échelle  du  Météore. 
Tous  ceux  qui  l'avaii'iit  sidvi  et  qui  ne  devaient  pas  faire  par- 
tie de  l'expidiliiMi  leviiui'ul  à  terre  dans  les  bateaux  du 
pays  que  le  cnuuiiaiidaiil  a\ail  releiiusdans  la  nuit,  prévoyant 
bien  les  événiniiiils  de  la  iiialiuêo. 

A  midi,  II'  Meln,ir  >n\,\r\;,'\\  (1rs  cdscadcs  d'écume  sur  la 
mer  1 1  voguait  vi'i s  la  I  i.iucr,  laiidis  que  les  derniers  adieux 
de  la  pojiukilion  île  Tituuause  perdaient  dans  l'éloignemenl, 
cl  que  les  niarubouls  se  prosternaient  la  face  conirc  terre  i 
la  mos(|uée. 

Pendant  loute  la  traversée,  M.  Geoffroy,  qui  conimailde  le 
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M6:éiire,  s'est  plu  à  rendie  :iu  |):i(li.i  ol  h  sa  siiili\  eom|i(isc'e 
cil  oulre  de  dix  uHicicrs  cl  du  ipii  lipn  s  >,i\,iiiK  dlmli'li  h.ns 
les  soins  tloilt  le  |iaili;i  aviiil,  enluiin'  \'.<t<  nllii  i.  is  |iimiiI,iiiI  leur 
séjour  forcé  au  palais  de  Téldiifiii.  Tmilcs  1rs  imiU,  le  na\iii' 
éiftit  illuminé.  Tous  les  soirs,  on  lanrail,  en  pleine  niei-,  sons 
le  beau  ciel  de  la  Médilenaiiée,  des  l'usées  qui  onl  beaucoup 
élonné  le  parlia  la  première  fois.  On  lirûluit  aussi,  aux  cxlré- 
mih'Mlrs  \ri-ur-,  ilrv  ,iiiliii  ,■>  ,|ir„ii  ,i|i|n  lli'  (li's  momcs ,  et 

llnnl   le-  rl,iMr.  :  ■:. r     \ im  i  jl,  |   i,n,,„,ii|, 

A  linr,l,  !,■  |i,i.'l,;i  .  i,)i!,  I  Ml, ,1,1,.  ,,  i,nr,  I  n|,|<  I  d'un  vérita- 
lili'  (iillf.  .1,111, ,11,  M>  |i,iiiijis  m  M>  ,,i;,iiris  iii.  |,ii'iiaienl  d'a- 

linii'iil  avrinl,  lui.  ,Siir  le  | I.  iN  \rii;iiriil  s;it;cnniiillir  ii  ses 

pieds  el  baiser  .s,-i  rolic,  ri  l'ciilMiinT  .l'un,'  V('nri,iln,ii  ipii 
siiOveiillef;éiiidt  devant  1rs  liaoeais,  dont  les  iiiiinus  suiit  si 
ililli'ri'iites.  (;lia(pie  soir,  avant  de  si!  coucher,  les  Marocains 
iiiaiij;eaient  le  idiisi-oiissou  (JUC  le  cuisinier  du  paclia  prépa- 
rait avec  un  soin  e\ticine. 

Ou, ml  à  ranciia^^ciiicnl  du  pacliii,  /eWeMoîT  était  seul  ca- 
]i;dilc  de  lui  l'o  nllrinin  aussi  vaste  et  aussi  en  liarmonie  avec 
ses  Irdiihidc.v  île  bien-i'lrir  oriental.  (]i'  navire,  ipii  est  armé 
en  lM,],ilal  ll,,ll:,)il  .■(  <pii  e-l  s,inii,,nlé  d'nii  p"iil  de  pins  ipie 

lesailllr.  I,,,|,,,il\  ,1,.  ni,',|,i,,  |,,|r,.,  ;n,,il,  ,l,,ii-  I,,  -,>,  ,  ,n,lr  |,,,|- 
lerir,  ilcl,,,ll,,.-e  l,,,ll    I  l,„],ll,il  ,!,■    I  ,iiM,ir  ri    nislalli^  ,1c,  lli- 


•  ■Is, 


Dr 


I),'s  c|.,ll..>  i,Hi^cs,  ,i,  l„.|c,.s:,  i;,l,t;,llai-.  i  .c.uvriiicnl  les - 

Irlas  ctd.Miv  h.nInrrsiIccMdrinse,  l.ilinics  dis,,inndaicnt  les 
nuits  et  les  aiilies  pièces  inamovilili's  dn  navire,  De  vastes  la- 
pis eacliaient  tout  le  pont,  et  une  échelle,  recouverte  aussi 
d'un  rielie  lapis,  coinninnitpiail  directement  avec  l'éclielle  de 

connuanih^ini^iil  qui   al Iil  -nr  I,.  {„,i,l  siipi^iiiio'.  La  chann 

brc  : -lier  ,l,i   ca,'!,,.    ,■1,,,!  ii, !,!,,',,,,■,  i  ,>lali\,'ni,ail  a  l",'S- 


iil  II 


,l,,iil 


ces  ^,.,  l,sd'iii,lallali,,ii..  l-:il,'  ,1,iil  -ihi,','  sur  l,'il„,nl  ;   les  lits 
•  des  ,,ir„i,,.,lii  |,,„l Lu,ail    .,  I,,,|,,r,l.  Il  |,as„iil  s,i  ],,nMiée 

sur     1rs  (ll\al|s    ili'     1  r\llcllli'-arrirrr,     ic\aill    lirallri,ll|,    plus 

qu'il  ne  [icnsail,  sans  iluiile,  au  niilien  de  ce  monde  si  nou- 
veau pour  lui,  et  taisant  aux  ol'liciers  de  la  philosophie  à  la 
manière  orientali\ 

11  disait  un  jour  :  «  Les  hommes  nriis>:enl  Inns  avec  de 
grands  défauts.  Les amliiticnv  poilriil  rrsil,''iaulss"ii,  Ir  l,i,is. 
A  mesure  qu'ils  lèvent  le  liras  |huii'  ,illriiiiln'  aii\  i  irlir-^r,  i,ii 
;iil\  dir|iilé<,  les  dèlaiils  s,,  niouln'ol,  et  plus  le  bra.s  s'élcvu 
h.illl,  pins  l,>,  ilelaiil-  |,ai,iis,cul.  » 

L'hôpital  du  l/,7r,„r  ,'l;,il  ili\isé  en  trois  compartiments. 
Dans  le  premier  s-;  ti  uiivaieiit  le  .salon  dn  pacha  et  sa  chambre 
à  coucher.  Dans  le  second,  on  avail  liress,'  il,'s  divans  pimr 
les  audiences;  une  table  ronde,  (a,iiveii.>  irim  lapis  IiIimi, 
s'élevait  au  milieu.  La  troisième  |,ieii'  iiulri  uiail  iiiie  bai- 
gnoire et  tout  le  néc..ss;,in.  ,|,,  h,  i,,il,.||r  luiisiilmanc.  Tout 
cela  était  et  est  cnciv  ilivj,,'  |,ar  ijrs  .idisiius  ru  toile,  re- 
coiiviM-tes  d'élolTes;  cl  il  ,',1  iui,  (,-,,1,1. ■  d,'  piaïalie  combien 
'  d'haluli'lè,  coiubi.uulr  ^i.iiU  .■Id'.iil  ,i  pr,'M,l,'  a  l,i  <lisliHMili,,ii 
de  ci'l  ;uu('na,rrrii,ait  cl  à  sa  d('ci„ali,,ii  ;  ia,u]hi,ai  ,1,'  s,, lus  ,.| 
<lc  di'lo.ilcssi'  i,ul  lin''iiayc  aux  M,vaL'eiir,s  d,'  Imu-elri' cl  de 
souvenirs  de  leur  [latrie. 

Ainsi,  par  le  travers  <los  cotes  méridionales  de  l'Espagne, 
un  navire  à  viijieur  fiit  si?:nalé  faisant  route  pour  l'Afrique. 
Aussitôt  le  ciiniiiiamlant, prévint  lepachaque  s'il  vonlaitécrire 
(lie/  lui,  il  allait  fiire  passer  sii  ié|ionse  îl  bord  du  navire  si- 
gnalé. Il  iMiivit  cil  c'il'cl,  mais,  après  avoir  communiqué  avec 
le  navire,  on  sut  (iii'il  allait  diii'itemcut  en  Angleterre.  Le 
[laclia  en  fut  pour  ses  frais  de  loiicspiiiidance. 

Voici  la  lisl,.  e\aite  des  liln'ialil.''s  d,'  Beii-Acbache  îi  l'é- 
qnipagi'  du  Mrh'nrr:  six  cents  volailh's:  ilcnx  bœufs;  uaranic 
ni>,iili,ii,:  iiiic  li.iilc  ib'  crhiullrs  ph'ines  ih-  raisins  .secs,  de 
d.ilh'S,  d"  suri, 'lies  mai. naines,  de  grenailcs,  l'I..,  etc.;  des 
pasii.pi.s  l'I  d.vs  luidous  sans  nonibie;  de  riiuile  en  abon- 
dan.  I'  ;  eiiliii  'J.'alil  (y.  et  non,  pas  fi.OUO  comme  l'annonçait  à 
tort  /<■  Mniiiieiir  du  20  décembre,  d'après  une  correspon- 
dan.-.'  il.'  ,Maisidlli>. 

Cil.'  s.iiiime  a  l'té  répartie  ii  l'équipage  proporlionnellc- 

ill.'r.Mils  grades  et  selon  la  somme  de  soins  que 

clé  appelé  à  donner  il  l'ambassadeur  ou  il  sa  suite. 


lait  Iroii- 
avait  l'Ié 
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Hit-toire  de  la  Semaine. 

Ai3*fe«jflournemcnl  que  nous  avions  annoncé,  la  cbam- 
irs  a  replis  la  disi'iission  du  projet  d.'  loi  sur  b, 

'■,siiis,|,.  laliM.pie.  La  Cl 

1.'   Il.iis  S\r.|rn,.s.    I.,-  pi 

|ir.i|i..s.'|,ar  !,•  -.luv.uii.' iil,  .'lahll-siul 

la  durée  du  droit  e\i-|i|sil  iri'\|,l.,il,,lii,ii 
donnaiice  royale  le  soin  d'y  .  lass.  r  1,'s  iH 
raison  de  la  valeur  cl  .1.'  r'iinp.nlau.a' .1,'s 
<pii  -ivail  .■■II'  pi.', .ail.'  pir  la  .  uninnssi.in, 
des. -al,--, ,11,-,;  iii.ii,  ,,,i  11, ai  il'abaii<l.,nn<' 

ror.l.,uii.,u,v  .,,v ,  ill'upèrail  dans  la  I. 

cor.laiil  i.pi'iid,iiil  au  giiiivia  u.unciit  la  la.  ulli>  d.'  slalu.'r  sur 
les  similaiii's  cl  les  analogues  qui  n'i'laieiil  pas  énnin.'i'és. 
Eullii  II'  li.,isii''in.'  svslèmi',  qui  avait  i-\r  l'.irnmli'  .■iiamcinb!- 
miMilpar  M.  Gaj-Liissac,  élait  conl'iirme  à  cidiii  ipii  avait  été 
adopté  pour  les  hi.'v.'ls  .l'inviMilion,  c'est-à-iliri!  qu'après 
avoir  llxé  une  dure.'  luixiuiimi  .le  jonissani  ,■,  il  laissait  îl 
l'inv.uilcnr  la  facilité  de  idioisir,  moyiumant  l'acipiittement 
d'un  dr.iit,  b'  temps  pendant  lequel  il  voudrait  conserver  son 
droit  cx.-lusif. 

C'.'sl  à  ce  dernier  système  que  la  commission  s'est  ralliée, 
mais  en  inodilianl  li's'ebilVres  qu'avait  proposes  M.  (iay-Lus- 
'  suc,  soit  pour  la  durée  ilii  di.ut  exclusif  alV.'i-té  aux  divcr.ses 
catégories,  soil  pour  l,i  qnolité  de  la  taxe  qui  devrait  être  ac- 
qiiilléi',  La  I  .luiiiiissiiiu,  ilaiis  son  nouvel  amiMidemenl,  éta- 
'  blit  d.'n\  cl.is„'s   .hsiui.l.'s.  l'une  ([ui  se  rapporte  aux  des- 
sins et  m, i,l,'l,'s  ,1.'  labii.pii'  proprement  dits,  l'antre  qui  em- 
.brassi!  l.'s  dessins  on  mndèlcs  ayant  le  caractère  artistique 
'otappliipiés  ii  l'orlévrcrie,  aux  bronzes,  aux  (apisd'Aiilnisson 
..cl  aux  tapisseries  ii.iiii  tentures.  La  première  classe  pinirrait 
'  jniir  du  droit  excliisit  d'cxploitalion  pendant  trois  ouqniii/,e 


.ilonlé  ibi  fabi  iiaiit 

|,i,iir  la  .lui.', '.Il'  lui 
l.iisquela.luir.'sc 


.'Ile 


ail   |,. 


ne  serait  soumise  à 
elle  p.iyi-rait  une  taxi^ 
iriii'  a  (|uinze  ans.  La 
d  pendant  trente  an- 
quill.iiil,  -nil  au  niom.'iit  du  dépôt,  soit  dans  le 
1,1,  .,11111'.  s  qui  le  suivraient,  la  même  la,xe  deSEifr. 
,,,,  ,'. -l.'iii.'s,  II'  niiiios  s.ili-fii-aiit,  à  notre  avis, 
.1.1   -,„iv.  ,],.'m.'i]|    .Jlli  l,,i,,.'  h'.p  a    l'albilraii.'  .■! 

Il,    ,!,■    l'lUl.'ll)Ua'n.v,,l,|    |,|,',.|,|||   1„,||    |,1,,|,|,.    Il    ;, 

,il  .■..nil.alhi  |,ai  .M.  I',,,,s  ri  |,,,i  |,lu,i.'Ui,  .iiili,', 
ileiiii  ii[iiniali.'iij.'iil  pal  .M.  1.' ministre 
l;.'  p,ir  lin  aiiicndi'inciit  Irès-vaL'ue  de 
loin.',  1.',  pii.diirliiins  ilcsaih'appli- 
.  le  ii'rime  de  la  loi  de  17!J.">  accor- 
'1' aux  autciiis,  le  svslèinc  du  gouver- 
pnij.'t,  qui  parait  destiné  à  subir  au 
iililicalious  radicales,  a  été  volé  au 
V  ciuilri'  27. 


lilaleuis.  Tiilllelnls. 
du  ciiiiinicria%  et  ci, 
xM.  d'Aigoiit  ,pii  l,ii, 
qili'>i's  a  rindusilie  s 
liant  un  privili''gc  vi 
nenienl  a  |iicvalii,  cl 
l'alais-liourhon  de< 
Luxembourg  îi  1(17)  voix  c 
La  chambre  des  dipiil. 
jours,  H  repris 
piiipo-ili, 


.M.   Desii 


es  bcii, 


près  une  suspension  de  deux 
niir  commencer  la  discussion  de  la 
u,si';iux  de  (iivii',  relative  à  la  sub- 
ilii  1I1..1I  .1  ...in.i  en  rai, un  du  poids 
p.'i.a'piiiiu  d'iiii  ilriiil  nijilnrmc  par 
Irle  de  b.'Iail.  Iléia,  m  vcriii  d'iiiie  iiiil..iuiau.i'  rendue  peu 
iivani  jiiillrl  l.s.'ill,  il  l'Iail  lai  iillalif  ,iiix  .niiseils  municipaux 
d'établir  ce  derniri  iiiiiile  ou  d.'.  maintenir  le  |ireinier  pres- 
crit par  une  autre  ordonnance  de  1811.  L'auteur  de  la  pro- 
position demande  que  la  perception  au  poids  devienne  la 
règle  générale  et  obligatoire;  c'est  l'avis  également  du  con- 
seil luiinicip.il  de  la  ville  de  Paris,  c'est  de  plus  l'intérêt  des 
cla,,e,  Lilii.i  iriises  et  pauvres. 

Le  III., il.'  de  perception  par  tête  a  exercé  une  influence  fâ- 
cheuse sur  la  consommation  dans  les  vill.s,  ("est  surtout  à 
Paris  que  cette  inlluence  s'est  lai I  s.nlii  .■!  qu'on  [leut  le 
mieux  l'étudier.  Les  tableaux  olli.  i.ls  sigiial.'iit  le  renclié- 
riss.'iii.'iil  pc^jicssif  de  la  viande  dans  la  capitale.  Ainsi,  le 
prix  d,'  la  vi.ii.le  de  bœuf  de  qualité  inférieure,  plus  parti- 

ciili.'i.' iii   i.'scrvéc  à  l'usage  des  classes  laborieuses,  est 

aii|.iiii.ri]iii  de  5.')  il  '17  cent,  le  demi-kilogramme,  tandis 
.|u  il  u  l'Iail  que  de  ".'i  à  i(l  i  eut.  il  y  a  vingt-cinq  ans.  Les 

quiilili'^  ill. 'lires,  consniuniées  par  les  classes  aisées,  valent 

aiyourd'bui  7U  ii  ".'i  cent,  et  mriiie  plus,  an  lieu  de  SS  à  60 
cent,  qu'elles  valaieiil  a  .  .'Ilci'pn.iii.',  I..',  Ii..|,il,iiix  ont  vu  aug- 
menter de  IS  cent.  l.'piK  qu'cll.',  pavai.'iil  .le  IS2.4  à  18'il. 

Les  tableaux  ol'licicls  ont  encore  cuiislalé  que,  tandis  que 
le  prix  de  la  viande  s'élevait,  la  qualité,  au  contraire,  allait 
en  s,'  détériorant.  Ainsi,  la  proportion  qui  existe  entre  la 
consoinination  des  bienfs  et  des  vaches  est  changée.  L'une  di- 
minue et  l'autre  augmente  sans  cesse.  Le  peuple  de  Paris 
consomme  également  une  plus  grande  quantité  de  viande  à 
la  main,  dont  une  partie,  ne  provenant  pas  des  abattoirs,  est 
d'iiririiie  siispci'te.  L'introihiclion  des  alials  .'I  .les  issues 
.pii  l'Iail  ilr  (li  iiiill.'  kdiiL:raiiiiiies  s'est  cl.'V,'.'  .'ii  ISlII  à  plus 
d.'  1,-J'J7,IIIIU  Kilo.,  c'est-à-dire  à  nue  qiiaulili'  M,i\aiile-six 
le  s  plus  forte. 

A  cette  élévation  des  prix,  à  cette  détérioration  de  la  qua- 
lité, correspond,  par  une  conséquence  naturelle,  une  dimi- 
nution dans  la  consommation.  Ainsi,  l'habitant  de  la'  capitale 
qui,  en  1780,  consommait  "-i  kilogrammes  de  viande  de  bou- 
cherie, n'en  consommait  plus  en  1826  que  .'iS  kilogrammes, 
y  compris  les  abals  et  les  issues,  et  en  18Ô0  ipie  .17  kilo- 
grammes par  année.  La  diiiiinulion  e,t  proporlioimelleinent 


encore  plus  considérable  sur  I 

de  -iO  kib.;;raii s  par  Icle  .'ii  I  z.S'.l, 

.■■)7kil.,^u-,iiiiiii,',  .'Il  is-ji;,  ,'l  ,1.'  ,-,',  k 
diminiiliiiii  ir.',|  pa,  umiiis  r.,ii,iili'ii 
tus.  Le  nonibie  des  uiiiiiluiis  esl  i'^; 
de  l'augmentation  piiiporliuiini  Ile  de 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 


vaches  qui 
main  qui  ail  |.ii, 
La  pei.a'pi,i,u 
pour  but  de  lav.ii 
C'S,  but  qu'elle  II 
l'cinpiic  de  celle 


iide  de  liieufeii  particulier, 

<!!,  .'Ile  n'a  plus  .'li'  que  de 

kilu^raiiiiii.',  .'11  |,sr,:i.  La 

rial.ie  sur  ll'^  vciiix  ahal- 
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la  pupi 
c  la  COI 


ilalioi 
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it  arcnie  et  que  le  débit  de  la  viande  à  la 
l'iiide  extension. 

oit  par  tête  qui  avait  primitivement 

propagation  et  l'élève  des  gralidcs ra- 

iil  |iuisipi"il  est  reconnu  que  sous 


Celle  de 


le  piiids  luoyen  a  diminué,  cette  pér- 
il.'rriiseuis  qui  uni    dit,  les  uns  (|ne  la 

Il  pa,  ,u,.'c|.lll,lr  il'èli,'  ^, 'II,'!:, lis.'.',  les 

ival,   .|ll.'    1.'  1 v.,il     ..'Ulcl  ,.'  „ibsti- 

'I.    pai.'ill.'    a  l',i.ii.,ii  [.lus   r.laiiee  des 
T..UI.  r..i,,  le  01. ,d.'  de  perception  pro- 

Miiiiiii.|ue  ai'li'  interrompue  par  un  dé- 
bat tout  politique  et  fort  animé.  M.  Odilon  Barrot,  d'accord 
avec  M.  Thiers,  rapporteur  de  la  commission  nommée 
il  y  a  deux  ans  pour  l'examen  du  projet  de  loi  sur  l'in- 
struction secondaire,  a  demandé  la  reprise  de  ce  projet.  Le 
ministère  a  repoussé  celte  proposition  par  un  argument  déifi 
employé  contre  la  conversion  de  la  rente,  rinopportimite. 
M.  le  minislre  île  rinslrnctioii  publique  a  cru  pouvoir  ajouter 
que  la  Chanibre  élail  bien  à):i'C  pour  mener  il  lin  l'ienvie 
qu'on  lui  proposait  ir.'nlr.'picudic.  Celle déclaralion,  qui  était 
tout  doute  sur  les  pii,|i'ls  .1,'  .li,,iiliiliiin  di^  la  Chambre  après 
celte  session  qu'un  al,,,  r,...  1,  plus  pnssible,  a  causé  quelque 
embarras  aux  laill.'-u.  ,  ,1..  m, .ml  inailre  et  un  grand  émoi 
sur  les  bancs  de  la  Clianibi.' r,.iiilaiiiu.'e.  (,)iiiii  qu'il  en  soil, 
après  une  lutte  très-vive  enlre  MM.  iiaiiiit  et  Thiers,  d'une 
part  et  M.  le  ministre  des  alT.iiics  eiiaiigères,  appnvi'  de 
M.  Berryerde  l'autre,  la  reprise  deiiiainléca  été  repoussée  par 
21 1  voL-i  du  centre  cl  de  la  droite  contre  I  i  1  de  roppositiiiii. 
Poi.inii  roiiiiKcrKiNM':!,!.!':.  —  Le  procès  iulenté  à  l'ucca- 
sion  do  la  vente  des  promesses  d'actions  s'est  transbirmc  et 
est  devenu  une  poursiiile  dans  l'iiilérêt  du  monopole  des 
agenls  de  change.  C'est  pour  s'être  immiscé  aux  fonctions  de 
ces  ofliciers  ministériels  que  les  courliers-maiTons  poursui- 
vis ont  été  (■oiidannii'S.  IV  nouvelles  descentes  pidiciaircs  et 
des  poursuites  11. nivelles  ont  encore  élé  depuis  dirigées  duns 
ce  but.  On  cherche  ainsi  à  l'aire  renirer  chai  un  dans  la  léga- 
lité: c'cs'  fort  bien;  mais  on  n'oubliera  pas  sans  doute  (pie 


lr!B  agents  de  change  dont  on  fait  respecter  ainsi  le  monopole 
respectent  assez  peu  les  prescripti'jns  de  la  loi  sur  les  mar- 
ches à  terme. 

AfrIqie  pR.\NÇ.*iSE.  —  Les  nouvelles  de  l'Algérie  ont  été, 
à  lu  lin  de  la  semaine  dernière  et  au  commencement  de  celle- 
ci,  peu  rassurantes.  Abd-el-Kader  est  venu  jusqu'auprès  de 
Dellyseta  trouvé  les  populations,  les  chefs  même  institué» 
par  ii.iiis,  t.iiit  ilispiisé,  ,'i  i.'i  ..iiiiailie  son  autorité,  (ies  ré- 
siili;,!,,  cMipai.'s  ..  riuiiii.'ii,ii.'  .1.',  icssources  mises  à  la  di»- 
p.,silii,n  .In  ;..,iivi'iii.'in  r,.,,,.,,,!^  iu.|uiètent  l'opinion  publi- 
que et  font  un  devoir  aux  Lhaniliics  et  au  gouvernement  de 
porter  remède  à  un  état  de  choses  et  à  une  direction  com- 
promettante pour  l'avenir  de  notre  colonie. 

Haïti. — Les  nouvelles  du  Port-au-Prince  vonl  jusqu'au 
22  janvier.  A  cette  époque  aucune  solution  n'avait  élé  trou- 
vée au  conilit  survenu  entre  le  gouvernement  du  président 
Pierrot  et  nos  repn-'cntant".  I.oiii  de  lii  :  apns  s'être  montré 
un  insiaiil  ili,|„,,.'  a  .  iiv.,v.  r  .l.iix  .  .nninissaires  en  Europe 
riour  s'inil.ii.li.'  .lu.'.  Lnuiil  avn  1.'  -..iivcinement  français, 
le  président  avait  t.mt  a  couurcii.uu  i'  a  celle  idée;  et  coinine 
s'il  avait  eu  il  cœur  de  rendre  (iliis  lianchi'csa  rn|iture  avec 
M.  Lcvassciir,  il  avait  publié  une  pioi  lanialion  pour  di'iioncer 
aux  Haïtiens  la  conduite  de  niitiiMunsul  licni'ral.  Aucune  suite 
neseinblail  avuii  l'té  dmiii.'.'..  fi  ciivillr  ..ppiultie  par  lesder- 
niersariivagcMlc  I  appel  a. li.-,.' |. ai  .M.  l.'va-scuràM.  l'amiral 
La  Place,  (ainnnimdaut  laslali.ui  il.'s  Aniillrs.  On  ne  parais- 
sait plus  songer  ii  cette  éventualité  au  Port-au-Prince,  et 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Lartigiie  suivait  seul  les  négocia- 
lions  avec  intelligence  et  fermeté. 

SifeuE.  —  A  la  demande  des  étals  généraux,  le  roi  de 
Suède  vient  de  nommer  une  commission  chargée  de  rédiger 
un  projet  pour  un  cbangement  convenable  de  la  représenta- 
tion nationale  actuelle. 

Belgique.  —  Tout  annonce  une  nouvelle  crise  ministé- 
rielle. M.  Van  de  Weycr,  qui  avait  cru  pouvoir  faire  vivre 
un  ministère  de  coalition,  reconnaît  aujourd'hui  l'ingratitude 
de  la  tâche,  etsa  retraite  est  regardée  (auiniie  très-probable. 
Le  ministre  des  travaux  publics  le  suivrait,  et  des  raisons  de 
santé  imposeraient  le  même  parti  à  leur  collègue  le  ministre 
de  la  giienc.  Ku  attendant,  les  esprits  s'agitent,  l'opinion  pu- 
hliqui' se  prononce  pour  des  changements  qui  vont  au  delilde 
celui  du  ministère.  La  ville  de  Liège,  loyer  principal  des 
idées  libérales,  vient  de  signer  une  adres.s"e  au  roi  pour  de- 
mander la  dissolution  des  chambres  et  l'appel  au  pays.  Le 
]iarli  libéral  ne  parait  pas  adhérer  tout  entier  à  cette  "mani- 
feslalioii.  Onrlques-nns  de  ses  organes  en  contestent  l'oppor- 
tun lié.  (Jui.i.|n  il  eu  soit,  la  pièce  en  elle-même  offre  un  cer- 
tain intérêt  comme  exposition  des  maux,  des  griefs  du  pays, 
et  des  embarras  qu'a  l'ait  naître  la  tentative  de  cette  admi- 
nistration mixte  qui  menace  aujourd'hui  de  se  dissoudre  par 
impuissance. 

Hollande.  —  La  Hollande  anra-t-elle  sa  crise  ministé- 
rielle comme  la  Belgique'/  Les  nouvelles  de  Lu  Haye  sont  de 
nature  ii  le  faire  penser.  Un  projet  de  loi,  vivement  défendu 
par  le  gouvernement,  a  été  rejeté  à  l'unanimité  dans  la  séance 
du  20,  par  la  seconde  chambre  des  états  généraux.  Il  s'a- 
gissait (l'un  projet  de  loi  sUr  les  impôts,  et  le  ministre,  que 
cet  échec  atteint  plus  particiilaiicmeiit,  est  M.  Van  Hall,  mi- 
nistre des  Imances.  La  séaiic  p.irait,  du  re,sle,  avoir  été 
très-orageuse;  des  provocalious  ont  elé  échangées  entre  le 
ministre  et  1111  dé|iulé  de  l'opposilion. 

Les  négocialioiis  avec  la  Belgique  sont  de  nouveau  entra- 
vées. M.  iMcrcier,  le  plénipoleutiaire  belge,  a  quitté  La  Hâve, 
l'I  ne  icviciiibaqn'av.'cdc  nouvelles  inslruclions,  que  la  si- 
liialion  précaire  nil  se  Irunve le  c.iliinet  de  Bruxelles  ne  per- 
iiicllia  pi'Ul-èlic  pas  de  lui  donner  imincdiatemcnt. 

Esi'AONE.  —Le  uiiuveau  ministère  espagnol  s'est  complété 
par  la  niiiiiinalinu  de  M.  Pena-Aguavo  aux  finances,  et  de 
M.  Arazolaà  lajnsliec. 

La  qncsliiiii  du  titre  de  généralissime  conféré  à  Xarvaez  a 
divisé  un  inslant  les  ininislns.  Ils  ont  lilii  par  tomber  d'ac- 
ciiril,  et  ont  annoncé  oriicicllemeiit  aux  Chambres,  que  ce 
titre  serait  piir.'incnl  honuriliipie  et  dépouillé  de  toute  altri- 
biiliiiii  spi'ci'ilc.  Il  orsl  plus  des  lors  (ju'une  faveur  (le  cour, 
m, lis  a  ce  piiiiil  de  vue  il  n'en  est  pas  plus  |iopulaire,  et  il 
soulevé  dans  la  presse  de  .Madrid  une  réprobation  unanime. 
Les  journaux  de  Madrid  du  18  février  annoncent  que  l'in- 
fant  don  Henri  a  duiiné  sa  di'mission  de  commandant  du 
brick  de  guerre  lu  \'iUe  île  Hillmo.  Ce  prince,  que  le  parti  li- 
béral voudrait  voir  unir  à  la  reine,  a  élé  acjneilli  à  Pontc- 
vedrn,  où  il  s'est  rendu  dans  une  diligence  venant  de  la  Co- 
rognc,  avec  les  transports  d'un  enthousiasme  assez  signilica- 
tif.  La  foule  a  lait  entendre  sur  son  nassage  des  cris  de  vive 
l'infant  libéral!  viiv  la  constilution!  viivla  liberté'. 

PiiRTi'GAL.  —  L'adresse  eu  réponse  au  discours  de  la  cou- 
ronne a  élé  volée  à  la  rhambre  des  pairs. 

La  discussion  de  l'adn^ssc  i(  la  chambre  des  députés  était 
très-orageuse.  La  discussion  s'est  terminée  d.ans  celle  cham- 
bre sur  la  validilé  des  élections.  Le  duc  de  Palmella  s'est 
mis  fi  la  tèle  de  l'opposilion,  vovant  avecdétiance  l'esprit  ré- 
cemmenl  manifesté  par  le  cabinet.  H  a  di'claré  ipie  la  cliam- 
bie  ilrs  d.piilés  dans  la  constitution  actuelle  n'était  qu'un 
ii.ii,,.l  .1.'  -..iiv.  in.'iucnl.  Le  ministre  Cosla-Cabral  a  re- 
c. .111111  .|ii.'  ,- ,  ,'i.il.,u  1,1s  étaient  accrus  par  l'attitude  que  lo 
du.'  avaii  pii^r.  Il  .1  déclaré  ii'avoir  pas  assez  de  force  pour 
;;oiiveini'i  ll-lat  si  l'opposition  excitait  par  ses  discours  le 
nii'c.Milenleniriil  popnl.iireet  la  résislancc  aux  nouvelles  lois 
pour  la  perceplion  des  taxes. 

Les  troupes  de  la  iiariiison  de  Lisbonne  ont  été  sous  les  ar- 
mes ipndipics  iiinl>.  On  voulait  êlrcen  garde  contre  une  in- 
surrection on  cIVi.iver  la  cour  et  les  gens  timides. 

Le  nouveau  syslcme  d'imposilions  ipii  a  causé  toute  celle 
agilalion  dans  le  pays,  et  inèiiie  ilaii>  les  rangs  du  parti  mi- 
nistériel, doit  abolir  tons  les  anciens  impols  liirecLs.  On  leur 
siibslitiK!  trois  nouvelles  cla.sscs  de  taxes  :  rimpot  prriliat, 
c'est-.'i-dire  sur  la  telle  et  les  maisons;  l'impiJl per.iimnc/,  ou 
taxe  sur  les  domesliipies,  les  chevaux,  etc.,  et  le  nianeio,  uu 
taxe  sur  les  revenus. 
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SuissK.  —  G'esl  pùiir  li^  5  mars  (jm-  les  assi'inlilécsdii  |h'ii- 
l.li-  beriiiiis  siiiil  i;nii\».|ui'vs  h  IVITrl  A,-  ii nin  uih'  Cdii^li- 

Ul.-llUecluirnlT(lclv\iMl    IrMn^IlhllKUlS  i|lll    n'^l--rlil    lr|M\S 

i]e|Hiis  isnù.  \.<-  .  .iliiir  niiiliinir  ,1  i,-iMM  ri  y.i>'\<i.i  im-nil 
la  iiiaixlie  chi  ^uuu'nii'iii.iilrl  (tIIl'  ilr»  uiilurileï  il.ui;,  Jr»  ilis- 
iricts  ii'u  l'as  éh\  MTiciisi'iin'iil  ciiliiivéB.  Mais  dans  le  sein 
du  grand  conseil,  il  existe  une  niiLiorité  assez  forte  qui  tra- 
vaille uuvertemeiil  ;[  iii(iviii|iirr  la  lelraileou  la  de'jliluliiiii  de 
neuf  membres  du  '■.•n-.r\\  rN.Tiilil',  Ii'si|h.'Is  dul  |ii.ite>li'>  con- 
tre la  nomination  dinic  niii^hluaolc.  l'araii  ri.>  iind'  m'unlires 
on  comple  l'avovrr  Nruluius,  qui  i. ■connaissait  aussi  bien 
uu(^  SCS  advrrsani's  la  ni'ccssili'  d'un  cliau;;cnicut  de  consti- 
imiou,  uiiis  (jui  lie  viadiul  y  iin\cnii'  qu'au  moyen  des  for- 
mes clalilics  |i,u  Ir'-lnis.  Ce  serait  d'un  mauvais  augure  pour 
l'avenir  de  la  levolniiou  bernoise  si  des  liummes  comme Neu- 
haus  claieni  iei..iasM>  |iar  elle. 

Le  gou\eiiienienl  de  Lucenie  continue  à  traiter  de  la  ran- 
çon de  ses  lessortissauls  compromis  dans  l'alTaire  des  corps 
francs.  Il  l'ait  payer  clier  à  quiconque  est  en  mesure  de  le  faire  ; 
mais  il  se  montre  accommodant  pour  les  pauvres  diables.  Un 
valet  de  l'enne  de  Neudorf  a  été  amnistié  pour  20  francs.  Le 
goiivcrneuiiut  de  Lucerne  lientàréliabilitcrle  vieux  proverbe  : 
l'oinl  ir<iriji'iil... 

Kégen'CE  uii  Tunis.  —  On  a  écrit  de  Tunis  ù  l'Aklibar,  h 
la  date  du  i  de  ce  mois:  «  Un  événement  qui  fera  époque 
dans  les  annales  de  rbnmanité  s'est  accompli  ;i Tunis.  Le  bey 
vient  de  pnWiei  lui  édit,  aux  teiaues  duquel  les  noirs  sont  dé- 
<'laii''s  lilaes  iliiiis  loide  l'étendue  de  ses  États.  Cet  acte  d'af- 
fiancliissenieal  ;;i  ni  lal  statue  eu  outre,  pour  l'iriévocabililc 
de  ses  disposilious,  (pu-  tout  esclave  élrauf-'cr  qui  touchera 
le  sol  do  la  Régence  ser.i  leuii-,  ru  eida  seul,  en  possession 
de  sa  liberté,  la  loi  du  pii\s  ii'adiurilaul  [ijus  en  aucune  fa- 
çon l'existence  de  la  serviiudo.  Celle  résolution  place  dès  au- 
jourd'bui  le  bey  de  Tunis  au  nombre  des  plus  illustres  bien- 
faiteurs de  l'Iuimanité.  » 

Egypte.  —  Par  le  paquebot  qui  a  a|iporlé  la  malle  de  l'Inde, 
on  a  reçu  des  nouvelles  d'Alexandrie  du  10  février  et  de 
Malte  du  12.  Méliémet-Ali  était  le  3  à  Esné.  Le  bruit  courait 
que  le  vice -roi  a  l'intention  de  faire  un  voyage  ou  Europe 
Irês-incessamment;  il  irait  auparavant  îi  Constantinople  pour 
prendre  congé  du  sultan.  S.  A.  K.  a,  dit-on,  manifesté  vi- 
vement le  désir  de  se  trouver  it  Paris  en  même  temps  que  la 
reine  d'Angleterre.  Ces  informations  sont  du  reste  conformes 
à  celles  que  la  Gazette  d'Atigsbourg  avait  reçues  deson  coté. 
li\'DES  oiiiEXTXLES.  — La  malle  de  l'Inde  a  apporté  les  dé- 
tails des  opérations  militaires  sur  la  frontière  du  royaume  île 
Labore,  que  le  départ  [irécipité  du  bateau  à  vapeur  portant  la 
dernière  malle  avait  empêché  de  transmi'ttre,  Il  résultedecos 
détails  que  la  bataille  de  JInndki,  li\iée  pai  les  Sikiisà  l'ar- 
mée anglo-indienne  de  la  ComiM-iiie,  j  ele  di-  |iliis  meur- 
trières. Les  opérations  mililaii  es  a\aienl  nnnineuee  le  13  dé- 
cembre. Les  Sikhs  au  nombre  d'environ  60,01)0  honuues  avec 
■120  pièces  de  canon,  après  avoir  passé  le  Sutledge,  s'appro- 
clièrent  d'environ  deux  milles  de  la  forteresse  anglaise  de 
Ferozepour.  Les  troniies  anglo-indieimes,  eani|ii'es  dans  les 
environs  de  celte  place,  après  avoir  l.\[<^i''  deuv  p'^imeuts 
d'infanterie,  coniuie  garnison  du  fori,  ><■  n,\,[  .nimees  à  la 
renconln-  d"  l'enneun.  Mais  la  cavalia  ie  >Lldie  ayant  fait 
nuedr>;nMii~iratinu  d'allai|ue,  les  troupes  an-laiscs,  vu  l'in- 
snl'li-iiir,'  (le  la.  garnison  delà  ville,  s'ai  iê|e|-eni.  Les  Sikhs 
s'élant  relin'S  veis  deux  lieiwes,  li's  saklat~  anglais  Kulrèrent 
sous  leurs  tentes.  Mcines  diannn^lialions  eurent  lieu  le  1(). 
Le  17,  les  SiUhs  ayant  appiis  ijiie  le  t;ouverneiir  général,  sir 
Henry  Hardinge,  et  le  gênerai  eu  elief  de  l'armée  de  l'Inde, 
sir  llugh  Gough,  s'avançaient  avec  un  eor|is  ilaiini'e  fort 
d'environ  li,000  hommes,  détachèrent  cuviiun  r,ii,iii)i)  hom- 
mes à  leur  rencouliç.  Le  IS,  le.  londial  s'est  eu.gai;i'  eulre  les 
deu.x  armées  enuiNiiies,  prés  du  \i!lage  de  Moudki,  éloigné 
d'environ  vingl-deuv  niilk  s  de  l'ero/a'pour.  Les  troupes  an- 
glo-indiennes avaii'ut  a  peine  piis  leurs  positions,  qu'un  feu 
vif  et  bien  nourri  l'ut  uuveil  pn'  les  halleiies  siklies;  aussilùt 
liicavalerieet  l'arlilierie  à  chi'val  anglaises  s'i'ln.udeul  el  l'im- 

dent  sur  les  Sikhs,  l'inianlcrie  les  suil,  kn  n n  échelons. 

Les  Sikhs  sont  délogés  de  leur  position  ;  on  leur  prend  dix- 
sept  canons  et  la  cavalerie  fait  un  grand  massacre  dans  leurs 
rangs.  La  nuit  suspend  les  hostilités. 

La  journée  du  17  est  employée  par  lesSildis  à  enlever  leurs 
morts  et  leurs  blessés.  Le  19  et  le  20,  il  y  a  suspension  d'hos  ■ 
lilités  pour  permettre  h  quekpies  régiments  de  rejoindre  le 
gros  de  l'armée.  Le  21,  vers  deux  heures  di'  l'après-midi,  l'ar- 
mée anglo-indienne  s'approche  {lu  cmip  dm-  lequel  le-  Sikii- 
s'étaient  retranchés.  Le  kuil'iil  onverl  par  les  pieees  d;!!  idle- 
rii'lénèreanglaise,  aiixqin'lli's  les  sikhs  ivpc.ndiienl  pai  'e  k'U 
deleins  L'iMsses  pièces.  L'iid'auleeie  anukiise,  kinnée  par  lai- 
gade<,  s'.naiiea  en  ligne  par  la  droite,  el  allaqiia  les  pwsitiim.s 
I  iniennesa  kiliainuiielle.  Les  Sikhs,  i-e|,eiidaul,  l'aisaienl  avec 

leur  artillerie  de  i.'raiids  i:i\:ii;,-  dau-  l'ji ,  el  enlevaient 

des  pelotons  euLeas  ;  ils  diii -li-iieni  ,ii|,-'i  ,1,--  einlainesde 
fantassins  il  l'aide  de  mines  praLhpii''es  sens  k's  ivnip.irts. 

La  nuit  étant  venue,  les  troupes  anglaises  ont  été  obligées 
de  battre  en  retraite  avec  des  pertes  considérables.  L'ennemi, 
délogé  un  moment,  reprit  ses  positions,  et  continua  le  feu 
des  batteries  toute  la  soirée  et  toute  la  nuit.  Le  troisième 
régiment  de  dragons  anglais,  ayant  attaqué  une  position  for- 
tifiée, perdit  deux  cent  cinquante  hommes  sur  environ  quatre 
cents,  et  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 

Le  malin  du  22,  la  cavalerie  sikhe  commença  une  seconde 
attaque,  mais  elle  fut  repinisséo;  alors  toute  l'infanterie  et 
rartillorie  légère  anglaises,  fm  niées  en  échelons,  firent  une 
décharge  générale  ef  enkxéient  deux  positions,  canons 
et  bagages;  on  croyait  Lait  Imi,  kasqu'un  corps  nombreux 
de  cavalerie  sikhe  avec  dus  détacliements  d'infanterie  et  une 
liaUiii"  il-  i^rosses  pièces,  déboucha  de  nouveau  des  rem- 
p  H  is  (I  lu!  I  ;i  les  Anglais  ii  battre  en  retraite.  L'infanterie  an- 
glaise se  Lama  en  carrés  par  régiments  et  fut  exposée  à  un 
l'eu  très-meurtrier  de  mousqueterie  et  de  miliiiille.  .Vpies 
deux  heures  de  carnage,  un  corps  d'infanterie  lui  l'a  ne'  en 
ligne  d'attaque  flanqué  de  cavalerie  des  deux  cmé^,  cl  reçut 


ordre  d'enlever  le  village  fortifié.  Ce  corps  d'attaipie  se  lança 
sur  les  Sikhs,  qui  furent  enfoncés  sur  toute  la  ligne,  les  posi- 
tions furent  enlevées  et  les  Sikhs,  mis  en  déroute  complète, 
s'enfuirent,  laissant  aux  Anglais  tout  leur  canop  retranché, 
avec  environ  (|iialrc-viugl-dix  pièces  de  canons,  les  bagages, 
les  munitinus  el  des  ndliiias  de  inm  Is. 

Dans  celle  halaille,  la  [lius  iiienrliière  qui  ait  été  livrée 
jusqu'à  préseul  par  les  lùuo|ii'ens  tkuis  l'Inde,  les  Anglais  ont 
en  plus  de  quatre  mille  hiunmes  Inas  de  i  lanbat.  Le  nombre 
des  ol'liciers  tués,  d'après  les  ra[ip(als  qui  ne  sont  pas  encore 
complets,  se  monte  ii  51  tués  cl  05  blessés,  en  tout  14-5  hors 
de  combat.  Parmi  les  premiers,  les  généraux  sir  Uobert  Sale, 
héros  de  .lellalabad  dans  la  guerre  de  l'Afghanistan,  le  gé- 
néral M'Ca.skill ,  le  major  Broadfoot,  le  major  d'artillerie 
d'Arcy-Todd,  plusieurs  colonels  et  capitaines  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  les  précédentes  campagnes  de  l'Inde. 

A  la  bataille  ou  21,  l'armée  anglaise  était  composée  do 
quatre  divisions  :  celle  de  droite  était  commandée  par  le  gé- 
néral en  chef  sir  Hugh  Gougli,  le  centre  était  sous  le  com- 
mandement du  général  Gilbert,  la  gauche  sous  celui  de  sir 
John  Lilller,  el  la  lé-seï  ve  sous  celui  du  général  sirH.  Smith. 
Legouveiueui  ;;eni'ral,  sir  Henry  Hardinge,  commandant 
toute  l'année,  |iaya  souvent  de  sa  personne  et  se  trouva  sou- 
vent expusé  à  nu  feu  meurtrier.  Malgré  les  nombreuses  preu- 
ves de  bravoure  qn'il  a  données  dans  cette  journée,  on  ac- 
cuse, peut-être  non  sans  raison,  les  plans  du  gouverneur  gé- 
nérai. En  ellet,  les  différents  corps  de  troupes,  avant  le  com- 
bat du  18,  se  trouvaient  séparés  par  des  distances  considé- 
rables. Pendant  la  bataille  du  21,  l'aile  gauche  de  sir  John 
Littler  se  trouva  un  moment  presque  en  déroute;  toute  l'ar- 
mée anglo-indienne  concentrée  ne  présentait  qu'un  effectif 
d'environ  2i,000  hommes,  et  la  victoire  a  été  chèrement 
aciietée. 

L'armée  sikhe  était  commandée  par  le  serdar  Todj-Singb, 
un  des  chefs  formés  A  l'école  des  généraux  français  Allard, 
Ventura,  Avitabilo,  Court  et  d'Argout,  à  l'instruction  des- 
quels est  duo  aussi  en  grande  partie  tout  ce  que  les  troupes 
sikhes  ont  montré  dans  cette  all'aire  de  tactique  savante  et  do 
discipline  militaire. 

Après  la  déroute  du  22,  les  Sikhs  se  sont,  dit-on,  do  nou- 
veau retranchés  dans  une  position  sur  le  Sutledge.  Le  25,  ils 
se  sont  rapprochés  de  Ferozepour.  Le  pont  de  uateaiix  près 
de  celle  dei  nii'i  e  ville,  ayant  été  rompu  par  les  Anglais  eux^ 
mêmes,  une  [ui  lie  ,\i'^  forces  sikhes  a  trouvé  un  endroit  guéa- 
ble  aune  eiaïauie  dislance  et  a  passé  le  lleuvo.  Tedj-Singh  a 
eu,  dit-on,  une  entrevue  aveclegouvcrneur  général;  qucliiues 
lettres  prétendent  même  qu'il  a  été  fait  prisonnier;  mais  le 
fait  estdouleux.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qu'il  a  engagé 
une  correspondance  avec  sir  11.  Hardinge,  et  qu'il  a  demandé 
il  traiter  ;  mais  le  gouverneur  général  avait  décliné  cette  de- 
mande, ne  voulant  négocier  qu'à  Lahore. 

Reste  à  savoir  maintenant  quelle  .sera  la  marche  suivie  par 
le  gouverneur  général  dans  la  suite  de  cette  campagne, 
quelles  conditions  on  fera  i»  l'ennemi  vaincu  ;  quel  sort  si-ra 
réservé  au  royaume  de  Labore.  Sir  Henry  Hardinge  s'enve- 
loppe de  beaucoup  de  mystère;  il  est  probable  cependant  que 
l'annexation  absolue  du  territoire  du  Punjab  n'aura  pas  en- 
core lieu  à  la  suite  do  la  présente  campagne. 

NÉCROLOiiiE.  —  La  cliambre  des  députés,  le  barreau  de 
Paris,  une  famille  considérable  etéiruilement  unie,  viennentde 
faire  une  perte  immense.  M.  Philippe  Dupin.  ancien  bâtonnier 
du  barreau  de  Paris,  est  moi  I  le  I  i  de  ee  innis  à  l'ise.  11  était 
allé  demander  au  ciel  de  l'Ilalie  le  lï'lalilissenienl  d'une  santé 
que  l'excès  du  liavail  avail  iiiVqiaialileincnl  Louiploinisc.  — 
■•     ""  leii  ,li'.,eilé  de  l,,,ii- 


M.   PéaU,  :il|eieii  ,li'.|eilé 

dans  un  are  peu  .uaiii 
Un  de  ces  vaillallls  eani 
par  leurs  exploits  sur  le 
M.  le  capitaine  Quoniai 
mois  une  longue  et  glui 


Cher,  est  également  mort 
"il  il  avait  été  maire.  — 
iisaires  qui  se  signalèrent 
1  lemps  de  la  république, 
'  a  Cherbourg  le  17  de  ce 


Théâtres. 

Gymnase.  Georges  el  Maurice,  comédie-vaudeville  en  deux 
actes,  de  MM.  R.w.vRn  et  L.ua.  —  Palais-Royal.  L'En- 
fant du  Carnaval,  par  MM.  Dlmanoir  et  Clairville. 

Un  beau  soir,  il  y  a  quelque  six  ans,  on  allait  jouer  Mathiat 


finrali,!,' 

.'lail  a 


M.  Dri 


iix  Variéli's.  Le  puMic  avail  pris  pkiee,  le 


"ifflciir 


Ile  Nml 


oui, 


il -lé  le 


liussie.  On  s 
i.  Le  ciel  liala 
el  les 


1  souriait 


iippl 


que 


toujours  de  liiiii  au  l'util 
lions  moscovites,  M.  lii 
samedi  dans  notre  mou 
nasc,  le  transfuge  n'aur 
martre  au  boulevard  Coime-Nouvelle 
Pétersbourg. 
11  était  tout  simpli- d'abord  qu'on  se  demandât  si,  dans  le  cour 


I  pnile  du  Gmii- 
lioulevard  Jlniil- 
•issaiit  par  Saint- 


dc  ce  loii: 
qu'unf  desqiialil 
mais  Clin 
turel;  sue 
beaucoup 
tout  ce  iM 
de  l'expie 
bonne  ;:i 
toutes  ce 
Dès  sa  I 


yaue,  le  |enil 


.perdu  quel- 


u  avait  I 
k'sesdéhuls.ll 
iniis  ie\ienl-il'.'  Il  élait  simple,  (■•lé'ganl,  iia- 
e  l'Iail  doux,  sa  diction  iiure,  il  iiroinellail 
en  !  M.  Bressant  n'a  pas  (léinérité  et  il  a  tenu 
I  promis.  Cette  phjsionomic  agréable  a  pris 
elle  voix  douce  a  acquis  de  la  force,  celte 
devenue  de  l'aisance  et  de  la  distinction; 
suions  heureuses  sont  aujourd'hui  du  talent, 
parition,  M.  Bressant  nous  l'a  prouvé. 


quoique  pour  ce  nouveau  début  ce  jeune  acteur  eût  à  faire  à 
un  amour  élégiaque,  le  plus  languissant  et  le  plus  ingrat  de 

liais  pour  nu  alunnreiix  de  vaudeville, 

lli'iii.e-  a  dan-  l'aine  une  |iassiiiu  malheureuse,  il  secroyait 
aiiiii'  ka-qiie  I  nlijel  de  salendie-se  l'a  trahi  pour  épouscr  uu 
niilliiiiin  iiie,  Liepuis  celte  cpdi|uc,  Geuigts  a  accompli  toutes 


les  résolutions  d'un  amantau  désespoir,  il  a  .|uré  haine  à  toutes 
les  femniesdans  la  ptusoiine  de  son  inhdèl  •  ;  il  a  provoqué  le 
mari,  il  s'est  battu  avec  nu  iii  re,  il  a  pruinené  son  dépil  et 
sa  tristesse  en  Italie  et  en  Ivspa^ne,  et  puis  il  est  revenu  en 
France.  Qu'y  trouve-l-il'.'  llamiee,  sou  piopre  hèri',  épris 
d'uno  veuve  qui  n'est  autre  que  sa  Mila;,;e,  la  eninlesse  de 
Bricnne.  Georges  n'a  rien  de  plu-  pie-si'  que  d'aiiaeher  son 
frère  il  cette  fatale  passion,  v  C  esi  uw  enquelle,  lui  dit-il, 
elle  te  trompera  coinuie  elle  en  a  tioinpc  d'autres.  » 

Cependant  entre  celle  pa-sion  uaissanic  de  Ihiuricc  cl  ces 
dédains  que  Georges  lui  piodigue,  madame  de  Brienne  jouo 
un  rôle  qui  semble  conlirnier  les  allégations  de  son  ancien 
adorateur.  Pauvre  et  charmante  femme  '  elle  est  coquette  par 
le  regard,  par  le  sourire,  par  la  conduile,  tout  juste  ce  qu'il 
faut  pour  nous  prouver  ipielle  aime  encnic  et  qu'elle  agraiidc 
peur  de  n'être  plus  aimée,  car  jamais  l'iii-;ial  Georges  ne  lui 
fut  plus  cher,  eten  épousant  M,  île  lîrieinie  elle  n'avait  l'ail  qu« 
sacrifier  son  amour  à  la  piélé  filiale.  Voilà  ce  que  Georges  no 
veut  pas  comprendre,  tant  le  dépit  et  la  passiuusonl  avi  ugles! 
Elle  a  beau  déclarer  à  Maurice  qu'idle  ne  l'aime  pas  cl  ne 
saurait  l'aimer,  pour  preuve  de  sou  inditléreiice,  ellea  beaule 
marier  à  une  autre  l'ennne,  (jeniges  ne  eiuuprend  point  da- 
vantage; mais  enlin,  coinim'  il  tant  que  loiites  les  situations 
s'éclaircissent  et  que  les  énigmes  disent  leur  mot,  Georges 
découvre,  au  moyen  d'une  lettre,  tout  ce  qu'il  s'obstinait  à  ne 
point  savoir,  et  son  repcnlir  est  suivi  d'une  réconciliation 
conjugale. 

Le  savoir-faire  de  M.  Bayard  et  la  délicatesse  de  M.  Léon 
Laya  ont  assez  bien  manœuvré  au  milieu  de  cette  petite  aven- 
ture romiinesquc  dont  la  Marie  de  madame  Aneelot  et 
Haine  aux  Feinines  do  M.  Scribe,  nous  avaient  révélé  déjà 
les  principaux  incidents. 

Au  même  instant  le  théâtre  du  Palais-Royal  nous  régalait 
de  son  Enfant  du  Carnaval.  Le  père  de  cet  enfant  s'appelle 
Goguette,  très-proche  parent  de  Bombance  et  Ripaille  ;  c'est 
sous  les  auspices  de  cette  rubiconde  famille  et  au  beau  mi- 
lieu d'un  bal  masqué  que  l'enfant  est  venu  au  monde.  La 
biogi'aphie  d'Oscar  Goguette  est  digne  de  son  origine.  La  vie 
d'Oscar  est  un  mardi-gras  perpétuel  ;  les  pierrots,  les  tilis  et 
les  déhaidi  DIS,  voilà  sa  société  ;  il  vend  toutes  ses  nippes 
pour  boue  et  siii  liait  pour  danser.  Musard  est  son  dieu  et  la 
Chaumieie  sou  iilympe.  M.  Oscar  mêle  son  oncle  Coquille  à 
toutes  ses  fredaines.  Jamais  ouele  veiilin  et  poussah  ne  vit  sa 
panse  et  sa  perruque  plus  cnnipnnnises  par  uu  coquin  de  ne- 
veu ;  on  1  habille  en  poupon,  on  le  iiaiislm me  en  ours,  on  le 
bourre,  on  le  bat,  ou  le  grise,  ou  l'eutiaiue  dans  le  tourbillon 
des  danses  les  plus  échevelées  et  les  |ilusgrotesques.  Pour  se 
débarrasser  de  cet  Oscar  diabolique.  Coquille  le  conjoint  lé- 
gitimement à  une  grisolle.  Celle  vengeance  en  vaut  Itien  une 
autre.  Succès  à  crever  de  rire. 


Courrier  de  Paris. 

Le  mois  a  l'Ié  elianuant.  Frcrirr,  des  jours  bleus  parodisle 
trompeur,  a  dit  un  pneie  de  uns  amis,  février  nous  a  donné 
une  contrclaiou  iiiin|ile|i'  du  piiniemps.  Si  ce  n'est  le  prin- 
temps en  personne  qui  nnus  snuiil,  c'est  tout  au  moins  son 
spectre  et  son  image,  el  diMidraneiit  l'hiver  aiuanqué.  Les  ga- 
zons s'éveillent,  la  vinlelle  i-tineelle,  les  pivoines  soricnt  de 
terre,  les  chèvre-feuilles  verdissent  et  le  laurier  va  fieurir. 
On  attend  les  hirondelles  au  premier  jour,  et  le  papillon  au 
premier  coup  do  soleil  de  mars. 

Slais  il  s'aait  bien  d'idylle!  Voici  le  carnaval  qui  fait  des 
siennes:  il  sème  la  joie  ei  l'allégresse  dans  tous  les  quartiers 
de  la  gi  aiide  vilk'.  La  Iniile  est  immense  et  partout.  Regardez 
eu  liaul  el  eu  lias,  e'esl  1111  vacarmo,  un  bruit,  une  joie  sans 
frein,  un  délire  sans  intervalles.  On  cric,  on  saute,  on  se 
pousse,  on  attendant  la  danse.  En  pareil  jour,  l'un  des  plus 
grands  bonheurs  de  la  population  parisienne,  c'est  de  s'at- 
trouper; un  ne/,  piislielie  l'ai  i  été  tout  netdanssa  promenade, 
nu  bout  d'oiipeaii  la  jelle  dans  des  joios  effrénées  ;  elle  fait 
cercle  dcvani  la  balle  d'.Vileqmii. 

Heureux  jour  que  le  mardi-gras!  comme  il  allume  les  ima- 
ginations et  les  fourneaux,  coinmeil  fait  tourner  les  télés  et 
les  broches!  Faut-il,  après  tant  d'autres,  et  pour  la  niillième 
fois,  ciiMei  dans  le  détail  de  la  fête  opinie  qui  le  couronne,  et, 
en  vue  de-  liiaiHli-e-  lin  1  al  masqué,  vous  régaler  de  la  grosso 
pièce';  Nés  dessin, iieiiis  ,iv,iut  cnw/«('  le  bœuf-gras  à  voire 
iuleutiou,  nalinelleii.eid  vnlre  cimrrier  ri^clame  sa  part  de 

ri'iouissau'  c,  11  e-t  vrai  que  mais  \e s  un  peu  lard  lui  eou- 

saerer  une  roloiuie  dans  r Ulusiralinii.  el  le  dilliMauilie  nous 
,1  liinl  l'.iirde  devoir  linir  en  (iiaisnii  Imielae;  car,  si  noire 
calcad  est  pisle,  à  l'heure  un  vous  liiez  ces  li-nes  Vf'ridiques, 
le  saeiiliee  sera  aei  ninpli,  Dagolierl  aura  vi'eii  ee  que  vivent 
les  iiisi  sel,.,  les  kieiiU-gias.  Pauvre  n.ii  déeuiiié'  !  en  lui  aura 
mis  sa  e  diille  à  l'envers,  et  les  douïc  arrondissements  de 
Paris  s'en  dis|iiileriint  les  quartiers. 

Il  siiail  11  qi  piii'iil  de  vous  raconter  l'clifancB  de  Dago- 
berl  ;  de  liés-liomie  heure,  il  émerveilla  son  monde  par  une 
capacité'  piéei.ee  que  l'on  s'empressa  de  cultiver;  le  front 
tonjiiuis  1. Mil  lié'  vers  la  terre,  à  la  manière  des  grands  po)i- 
.seoV.v,  il  runiiii ail  pendant  la  nuit  sa  nourriture  de  la  journée  ; 
ses  pinijii  s  tilleul  énormes,  et  jelaicnt  ses  éleveurs  dans  l'ail- 
luiialieii;  lirei,  admis  au  dernier  concours,  Dagobeit  n'eut 
point  de  |ieine  ii  faire  pencher  la  balance  de  son  côté;  la  cou- 
ronne lui  fut  adjugée  au  poids,  et  dès  lors  il  dut  marcher  à 
la  mort!  à  la  gloire,  —  comme  dit  Polyeucte. 

Le  cé'ii'uionial  qui  .iei'iinipai:ne  les  piuniies  du  bœuf-gras 
est  ti)U|iiurs  le  iiiénie.  el  -nii  pin-iamme  ii',i  subi  aucune  iiio- 
dificalion  iuipi.i  laide  drpiii-  le-  leiiqi-  k-  plu-  leenlés.  Aussi 
nous  ne  le  repiendrniis  |.a,  ,i  I,  e...  Ce-l  liaijiairs  ce  grand 
concours  de  lun-les  peuples  et  de  tuiis  les  ensliiiues quo  vous 
savez,  faisant  emlé'^e  ii  ranmi.il  eiiiiMn.iele-.  k'.u  léle  marche 
le  sacrificateur;  a  Ivul  .■..niinrnr  Imil  honneur.  Autour  de  lui 
se  presse  une  hiule  bariolée  de  Tincs,  Espagnols,  Suisses, 
chevaliers  du  Temple,  gaides-hançaises,  princes  du  saint 
Empire,  marquis  de  l'Œil-de-Bœuf,  chapeaux  à  la  Henri  IV, 
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ëcfiàrpes Louis  XIII,  penuquos 
.ÏJOUis  XIV,  boites  Snw.jniw, 
et  puis  les  iiioiisi|iii'l;iirTs  ili' 
M.  Dumas,  le  Hmliii  du  ,/,/,/ 
errani  el  los  Burj;ra\f>-I[i]f..„ 
auiiii]i(;;uil  Nui|c'slucii>cMieut  le 
MH  (le  I,,  |ï'lr,(li,ii;;,.  ,lll  (liadè- 
m<;  (!.■  plinn.s,  il.'  Iiiunleroles 
il  il  i.iipr.iiis.  Il  avait  été  qucs- 
'l'iii  'II-  Miilnrcr  Sa  Majesté 
nirici\iiii:iriiiic  ilans  un  char 

.■Mllll|Ur,,T|rl,.,lrr,.r,.|aUM,s- 
mmvmI,.   I,r..ll/,r,  ll,,n.   I,,  .nll.li- 

li'  lin    M'Iiinili' 
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OU  luaillul, 


-iilii'it  a  riMlé  soii 
lii'iiv  naturels,  les 
'.ivre /cet  Olympe 

•.,    bariolé    de   lleurs 

n  |wpler,  orné  de  baibes  à  tous 
iMius,  de  nez  posliclics  et  de 
luoustaclies  à  l'encre  de  Chine, 
li^urait  une  charmante  suc- 
cession d'allégories.  Il  y  avait 
Mars  couronné  de  laurier-sau- 
ce. Jupiter  qui  fut  taureau,  A- 
pollon  qui  garda  les  bœuls.  Her- 
cule préposé  d'Augias,  Vénus 
en  souvenir  du  bouvier  Paris, 
etVulcain  par  allusion  à  ses... 
tribulations  :  quant  à  l'Amour, 
c'était,  comme  toujours,  un  a- 
nioui- transi,  et  la  maigreur  des 
Grâces  n'a  pas  paru  à  la  hauteur 
<ies  circonstances.  Selon  l'usage 
antique  et  solennel,  le  buiuf- 
j;r,is  a  l'ait  sa  visite  aux  auto- 
lités  et  les  a  régalées  d'une  sé- 
rénade en  atleuda[it  qu'il  les 
régale  de  ses  beafteacks. 

On  coule  un  trait  assez  bi- 
zarre de  l'iurdes  prédécesseurs 
de  I)a;.'iilieil.  Suivi  de  tout  son 
nrorrde,  il  s'élait  pr'ésenté  à  la 
porte  du  premier  président  du 
parlement,  et  conrrrre  on  le  fai- 
sait altenilrr  Irnji  liirr^lemps, 
voilà  rinli'r  |!iiMiiiir:itr  (pii  cii- 
jarrrbe  cl  ;:i;imI  Ii^  ci,, ml  r^v:i- 
lier  (hr  l'al.os,  ri  s'm  \;i  rrioir- 
Irer-  m's  currii's  jusqrre  dans  le 
saueliraire  de  la  Jrrsiicc.  L'a- 
niirral  ]iava  cher  sorr  élourde- 
rie  ;  entre  de  son  pied  léger',  il 
l'ut  impossible  de  le  faire  sor- 
tir. Les  discours,  les  nrercuria- 
les  et  les  coirps  ne  purent  le 
décider  à  la  retr'aite.  La  salle 
des  l'as-PeriIrrs  hrt  sou  abat- 
toir, cl  la  prslice  s'adjirgea  son 


ineilli'irr  rrjoi 

L'Opéra  a  il 

bal  :    il  l'Iait 

de\eirail  d-  p 


inré  son  dernier' 
l'iiips  ;  le  lieu 
.  is  err  plus  mal- 
sain ella  dairsc  riélail  plus  te- 
naille. Jaurais  le  bal  masqué  ne 
ii'était  montré  plus  tapageur 
et  d'humeur  plus  féroce  que 


(Bal  de  IXipera  k-  nianh  gras.  -  La  soi 


dans  cette  dernière  nuit,  |amais 
non  plus  l'aflluence  n'avait  été 
plus  grande,   et  le  torrent  des 
pierrots  et  des  débardeurs  plus 
large  et  plus  entrainairt.  C'é- 
tait bien  ce  cercle  infernal  au- 
(juel  Dante  a  consacré  l'insi  ri[>- 
tion  de  damnés  :  «0  vorrs  qui 
êtes  entrés,  laissez  toute  espé- 
rance... d'en  sortir,  u  Pour  le 
coup,  lions,  rats  et  tigres  avaient 
trouvé  leur  cage  diabolique.  La 
salle  était  bourrée  comme  un 
cainon,  et  des  deux  côtés,    à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur,  elle 
offr-ait  l'image  d'urre  ville  as^ 
si,--,'., .,-l|, lise  d'assaut.  Il  y  atait 
•  Il  siii,  iu|i  di-  préi-aiitions  inu- 
Mil  ■  ;  jiuiiil  ilr  sièges,  les  |ior- 
les  dériiorilees,  et  toutes  fenê- 
tres dehors.  Cependant  la  tem- 
pérature était  digne  du  Séné- 
gal, et  on  entendait  le  râle  de 
huit  mille  poitrines  humahies. 
Dans   l'enceinte    destinée  aux 
danses,  et  qui  se  trouvait  cer- 
née par  une  muraille  vivante,  les 
groupes  de  sauteur-s  ondulaient 
comme  la  vague  profonde  qui 
bat  le  môle  et  vient  s'y  briser. 
Les  bouches  de  cuivre  et  les 
saxophones  de  l'orchestre  mê- 
laient un  accompagnement  in- 
fernal à  ces  rugissements  d'un 
plaisir  douloureux.  Dans  celte 
cohue,  je  vous  laisse  à  penser 
le  nombre  des  pieds  foulés,  des 
yeux  noircis,  des  côtes  avariées, 
des  poitrines  meurtries,   des 
tympans  brisés,  sans  compter 
les  chevelures  en  désarroi,  les 
nez  qiri  tombent,  les  loups  ar- 
raclri-s,  les coslumescn miettes, 
l'I  tant  de  vertus  laissées  sur 
le  carreau. 

Mais,  Dieu  soit  loué  !  le  car- 
naval est  mort  à  présent,  mer- 
credi l'a  réduit  en  cendres,  il 
a  fait  cesser  notre  pénitence, 
car  y  en  a-t-il  de  plus  grande 
et  de  plus  exemplaire  que  la 
nôtre,  celle  d'avoir  à  parler  de 
jolies  scélératesses  dont  on  est 
exempt ,  et  de  charmante  pé- 
chés qu'on  n'a  pas  commis. 
(Joëlle  uiisère,  en  effet,  et  que 
de  mécomptes!  Se  confier  aux 
Ilots  d'une  foule  tumultueuse 
et  arriver  tout  haletant  dans  le 
loyer,  s'y  éponger  le  front  à 
grand'peine,  et  y  commencer 
une  promenade  de  dix  pas  qui 
durera  jusqu'au  jour,  rêver  des 
têtes  d'anges  sous  tous  les  mas- 
ques, et  reconnaître  des  pieds 
plus  ou  moins  fourchus  qui  se 
démènent  au  bout  des    bas- 


(rroracno'li;  de  DagobcrI.  -  «œuf-Rris  du  Carnaval  de  laïc 


!!,'"",',?'. 'T-^'',"'  'i''"*  '=?"'?^''".'™s  sti'piJes,  guetter  an  passage'  1  as.sourdi  cent  fois  du  même  air,  peidr-e  son  chanean  dans  1 ,  i  ,1  nrs  son  .eil   ,.r  i <■ 

de.  n.ots  spnrtucls  qur  n  un'.vc,.t  jamats,  être  parlaitctncnt  |  Ibr.lo  et  y  ramasser  un  pan  d'hJbit,  s4tiï"uu  ilî^I  autJn  |  ïol^rc:.;;,'';.;  «nu'e'd'ml  Zi^t^s'^^ZrîrrUlllï 
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sur  toutes  ses  faces  une  mi- 
traille de  cabrioles,  de  ronds  de 
jambe,  de  culbutes  et  de  jetés- 
battus,  bref,  être  bêlé  par  des 
débardeurs,  énumércr  des  pier- 
rots, dénombrer  des  litis,  sur- 
veiller sa  montre  d'une  main 
et  sa  bourse  de  l'autre,  et,  ra- 
menant les  basques  de  son  ha- 
bit sous  ses  bras,  s'esquiver  en- 
fin dans  cette  attitude  gênante, 
et  après  avoir  livré  vingt  ba- 
tailles à  coups  de  coude, à  coups 
de  pied,  à  coups  de  hanches, 
ne  devoir  son  salut  qn'ù  un 
coup  de  télé  et  a  un  saut  péril- 
leux. Combien  d'habitués  du 
bal  masqué  qui,  hnalement, 
n'eurent  jamais  de  plus  grands 
méfaits  à  s'y  reprocher  ,  non- 
obstant les  récits  enchanlés 
qu'ils  en  l'ont! 

Les  bals  tirant  à  leur  fin,  ceci 
sera  donc  notre  dernier  cour- 
rier léger  et  folfttre.  La  charité 
qui ,  pendant  le  cours  de  cet 
hiver,  a  sanctifié  la  danse  , 
commence  à  jeter  un  regard 
miséricordieux  et  attendri  sur 
la  musique.  Le  carême  nous 
prépare  notre  quarantaine  de 
concerts  spirituels,  et  de  ser- 
mons entremêlés  de  chants  et  de 
psaumes  lyriques.  Nécessaire- 
ment notre  allure  va  s'en  res- 
sentir, elle  sera  plus  grave,  et 
nous  tâcherons  de  mettre  quel- 
que onction  dans  nos  récits. 
Cependant,  notre  réserve  ne  se- 
ra pas  poussée  au  point  de, se 
refuser  l'abord  et  l'entrée  des 
soirées  bienfaisantes,  des  raouts 
philanthropiques,  et  des  festi- 
vals à  bénéfice.  11  y  a  d'ailleurs 
(les  salons  retardataires  et  qui 
réservent  et  ajournent  leurs 
plus  belles  fêtes  jusqu'à  la  fin 
des  fins  ,  comme  ces  artistes 
exercés  et  habiles  qui  attenden 
les  derniersjours  de  l'exposition 
pour  livrer  leurs  chefs-d'œuvre 
à  l'admiration  publique. 

C'est  encore  l'entrée  et  la  re- 
présentalion  d'un  bal  que  nous 
vous  procurons  au  moyen  des 
deux  dessins  ci-joints.  Mais 
quel  bal  !  et  le  moyen  de  le  pas- 
ser sous  silence?  c'est  madame 
la  princesse  Czartoriska  qui  l'a 
donné,  et  c'est  la  Pologne  exi- 


lée qui  en  profite.  Madame  Czar  • 
toriska  est  une  fée  magnifique 
et  bienfaisanle,  ilnntla  baguet- 
te vrainicnl  niatiiqui'  a  trans^ 
lornié   l'Iinli'l  Laiiihcrt  en  AU 
li;inilira,  r'cst  ujic  mère  géné- 
reuse   .'1    iiilalinable,   dont  la 
Sdlliiiliiilc  vi'illc  sans  cesse  sur 
ses  fils  d'adoption  et  leur  fait 
oublier  les  misères  et  les  dou- 
leurs de  l'exil.  Les  miracles  de 
bienfaisance   qu'on  attribue  à 
la  princesse  ont  acquis  un    si 
granil  éclal  et  rolpnlissenienl, 
()u'il  lui  arrive  de  loules  paris 
(les   péliiions  où  de    pauvres 
diiilil.'s  lui  «liMuandent  un  em- 
ploi de  rrluiiièpolunais.  Ce  der- 
nier   bal   avait    réuni   à   l'île 
Saint-Louis  la  fleur  des  poisde  la 
société  parisienne,  et  tout  ce 
qu'elle  peul  iilTrirde  plus  beau: 
les  iiiiiiis  les  plus  illustres,  les 
plus    cliariiiiiiils    vis;i;ies  ,    les 
plus    in,i;;iiiliipies  parures.  Le 
niiijesliiiMi\  liiilel  s'élait  rempli 
de  lumières  et  île  liiuiïes  de 
IleuEs,  il  y  avait  un  jardin  dans 
la  salle  ou  plutôt  la  salle  était 
un  jardin  ;  hôte   incommode  , 
l'hiveravait  été  rigoureusement 
consigné  à  la  porle;  des  lial- 
lebardiers  en  costume  à  la  Hen- 
ri tV,  veillaientcommcdes  dra- 
gons sur  cette  autre  merveille 
des  Hespérides;  leur  mission, 
c'était  de  protéger  la  Pologne 
contre  les  envahissements    de 
la  Bohême.  Cependant, on  nous 
a  dit  que  la  Bohême  avait  si- 
gnalé sa  présence  dans  les  envi- 
rons du  palais,  où,  à  défaut  des 
hallebardiers,  l'œil  de  la  police, 
aurait  dû  veiller  avec  plus  de 
soin.  11  en  est  résulté  à  la  sor- 
tie une  légère  panique,  de  belles 
elîaroucliées  se  sont  crues  enle- 
vées par  d'affreux  bandits,  (uia 
rêvé   le   masque   de  poix   qui 
étouffelescris  de  la  victime,  et 
le  stylet  qui  l'immole.  La  fêle, 
même,  grâce  â  sa  teinte  véni- 
lienne,  autorisait  ries  invenluius 
romanes(|iii  s,  el  ("il  jil  l'heure 
dcsfaiilai^i'  -lil;Jlllllv^•,nlaisen- 
lin  et  nuiiih'iiiMit,  ces  grandes 
terreurs  se  sont  évanouies,  et 
de  toute  la  fête,  il  ne  reste  plus 
que  le  souvenir  du  plaisir  qu'on 
y  a  goûté. 


le-  |ir<lin  de  l'iiotel  L-tinbert. 
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Ctironiigue  musicale. 

Opf:R*.  —  Lucie  de  Lammermoor .  —  Concerts,  —  Un  oiiéra 
nouveau  en  Àn'^letcrre. 

Pourquoi  donc  a-t-on  joué  à  l'Académie  royale  de  nnisi- 
(|iie  cpI,  iiuvraf^e  si  conuu,  et  qu'où  entend  si  souvent  au 
'i'li('Mlii'-llaliiMi'.'  —  Ali!  pourquoi'.'  Vous  êtes  bleu  curieux  ! 
(Joi'  vous  iui|Mjrle'.'  Prenez  ce  qu'on  vous  donne,  et  ne  clier- 
clir/.  |ias  niiili  à  i|ualfii/.e  heures.  Que  vous  fait  la  cause,  pourvu 
qiH'  I..  n'sulliil  '•"it  :iL:n''al)le'; 

•|„ii(  Cl'  ipic  \r  yii\"  \'iii<  dire,  i-'psI  que  mademoiselle  Nau 

r!|:||||r  1,1  |||VIIII-  IV  rjx;illl|r  lie  l.llric  ;|M'C  Ull''  l'on  .■,■!  jlMl  ir- 
nM,r,,rli;il,|r  cl    llur  -i;i(C   |i,ll  i.lllc,  cl.  qllc,    si  l'Ile  ii'i'-illc  paS 

jOJiLiiiic    I'cim;ii!1,  M. 11^   clic  ;,|,,,n,rl,c   ,1c   lic,-|„cs  cet 

ininiil.ililc  Ii!c.  ,1  jwiii  ■  .|ir;in  -ccuniliulc  elle  niaiiqiic  un 

I le  MMisiliililc  cl  ,|c  |,,->c,n,cl  ,|ii-,iu  IrciMciiiccIlcelMiile 

la  seeiic  lie  l;i  li.lie  l'ii  Iciniiic  |,;n  l,iiieniciil  ralsiiiinalilc.  ,\la- 
denioisidle  Nau  a  l'esprit  calme  et  rassis,  et  l'on  peut  être 
sur  (ju'aucun  accident  ne  troublera  jamais  ses  facultés  intel- 
lecluelles. 

M.  Harroilliet  ebante  hardiment  et  éiieiriilU''iiii'iil  i''  rôle 
d'.isblou;  il  ne  lui  arrive  jamais  de  lairc  lii'iiiir  les  ;jciis 
(loni  l'oreille  est  délicate  par  des  intonjliiMi>  iliiiileii>e~,  cmi- 
Ire  li'si|iielles  liircliestre  vient  immédi.ilcineiii  s'iiim  rire  en 
laiiv.  Il  l,ii--.c  ,  ela  a  .M.  Honconi,  et  il  fiil  liien  :  niais  il  de- 
vrail  lui  pieijilrc  im  |ieii  de  cette  eN|iressi.iii  |iii;s<aiiti',  de 
cette  i-hali'ur  pliMiic  ircnintimi,  par  laquelle  tel  ai  liste  remar- 
quable raclicl,.  Ions  ses  iklallls. 

On  était  fin  I  eiii  ieii\  lie  Miii  comment  M.  Diiprez  sortirait 
de  celle  ilillicile  épreuve.  Le  rôle  d'Edi-'ar  ;i  élé  écrit  pour 
lui,  et  c'e-l  celui  de  tous  OÙ  il  a  eu  jadis  le  plu-  ilc  succès; 
c'esl  par  ce  iiile  (|iril  s'est  fait  en  Italie  eelh  —  i amie  n'pula- 
liou  ipii  l'.i  eiillii  ramené  parmi  nous.  Mais  /es  h  niiis  tiunt 
cluvulés,  ciilllllle  ilil  le  piiele,  A  l'nree  iraliii^cr  (le  sa  |iiiissaute 
voix,'  .M.  Dupie/  r.i  iisi'e,  cl  ce  ii'csl  plus  |i,ir  la  pinelé,  la 
iliiiiceiir  cl  le  chaiiiic  îles  >niis  ipiil  peiii  ail |niiri T liui  plaire 

,à  Sun  aiiililiiire.  U'i Me  cnle.  1 -  aMiiis  eiilcnilii  sucees- 

sive ni  dans  ;,„r,c  ,!,■  L.uium'nnu.^r .  Kiiliini  iralmiil,   puis 

Mario,  puis  SaUi.  en  ilcmei  l:en  Mm  i.iiii.  l'niis,  cl  surlout 
te  premier,  y  oui  hii-'  il  ini|ii''ii-- ihle-  Miii\ciiirs.  Tous  joi- 
gnaient ;\  des  qualili-.  divei-e-,   is  liiiineiiles,  l'avantage 

d'une  voix  sounie,  Mlir.mlc,  Iniiliii"',  aceeiitiiée,  avantige, 
hi'las!  que  M.  Itnpie/.,  a  penlu.  Allait-il  succomber  sons  la 
liiclic  [léiiiblc  qui  lui  iHail  imposée,  ou  bien  trouverait-il  le 
moyen  de  suppléci'  ;i  lin  ce  il'arl  et  de  f^énie  à  ce  qui  lui  man- 
que aii|Ourd'liiii'.'  Chacun  -ailie-sail  ces  qiieslious,  et  CiulX 
même  ipii  oui  le  plus  de  -MiipaMiie  puni'  le  laleiit  de  cet  ad- 
mirable ailisli'  irélaieiit  pas  san^  inqiieliiilc  sur  l'événement 
du  périlleux  combat  où  il  se  hasardait. 

liisiiiis-le  bien  haut  ;  il  a  dissipé  toutes  les  craintes  et  dé- 
passé toutes  les  espérances.  Sans  doule,  là  comme  ailleurs, 
sa  voix  ne  se  prodnil  pins  qu'avec  dïm  I  e!  d'niii!  manière 
imparfaite;  le  sou  en  e^lsHinl  cl  \:e|.>;  les  i.iii.naliiius  quel- 
quefois sont  trop  lia-ses.  .Mal^jii'  CCS  inciiiuiniieiils,  qu'on 
clierclierait  en  vain  â  dissimuler,  iM.  IHi|iie/  a  ciiii-laiiioieiit 
lenii  siiii  auditoire  en  baleine,  et  à  [ilii^n  iiis  le.ni-es,  dans 
f'  liiiale  du  second  acte  et  dans  1  air  qui  leiiuine  celle  belle 
pirliliiin,  et  que  les  amaleiirs  couiiaisseiit  sous  le  litre  de 
s'-rneiles  tombeaux,  il  a  ému,  il  a  allendri,  il  a  fait  pleurer, 
il  a  lait  frémir,  il  a  transporlé  d'admiration  la  salle  entière. 
C'esl  ipi'oii  ne  saurait  uiieiiv  rniicevnir  un  lèle  drauiatiipie, 
ni  le  délailler  a\ecplus  d'an  cl  iriiili'!liuence,  ni  se  pèiié- 
lier  |ilus  iirofouiléuieiil  des  iiilenlinn-  du  ;  eelc  cl  du  iiiii-i- 
eieu,  ni  les  rendre  avec  iilu.i  de  virile  cl  iréiici;;ie;  qu'on 
ne  saurait  avoir,  selon  le  cas,  plus  de  chaleur,  plus  de  sen- 
sibilité ,  plus  de  mépris,  plus  de  haine,  plus  d'amour; 
(pi'ou  ne  saurait  maudire  avec  plus  de  colère ,  ni  pleurer 
avec  nu  accent  plus  piilbéliipie.  iU.  Duprez  a  donc  oblemi, 
malgré  toutes  les  imperfeetious  de  sa  voix,  un  des  triomphes 
les  plus  "lorieux  qui  aient  boiioré  sa  carrière  d'artisie;  un 
(rioiiiplie  dont  le  leieiilisMMieiit  attirera  souvent  plus  de  eii- 

lil'lix  que  lil  V.lsic  s, die  de  rOpélll  n'en  pOUrra  colllenir. 

—  I.a  saison  dcsciuicci  Is  c.-l  euinmeucéc;  mais  jusqu'ici  ou 
lie  les  voit  pas  se  presser,  s'entasser  les  nus  sur  les  aulres 
avec  celle  lapidili''  cl  cette  intempérance  dont  j'ai  eu  plusieurs 
hiis  il  e,'.|nir  l'an  passé-,  .jusqu'ici  la  musique  s'est  montrée 
discaèle  et  pleine  de  mesure;  elle  n'abuse  pas  du  public; 
elle  l'amuse  sans  le  fatiguer.  A  la  bonne  liciirc  !  Qu'elle  per- 
sévère et  je  réponds  qu'elle  y  trouvera  son  compte,  comme 
les  Jilrihi'iili  y  Ironveiit  le  leur. 

I.'iiii  des  ciiiirerts  les  plnsa^réables  de  ce  mois  a  été  celui 
lie  niadeiiiiiiscllc  Véuy.  L' llliisiralion  a  déjîi  rendu  justice  îi 
c  Ile  pninc  aili^lc.  C'i'sl  nu  laleiit  sérieux,  Silide  et  formé  h 
Il  Cille  des  j,'raiids  mailles.  M.idemoiscllc  Véiiv  sail  cniiipren- 
dlc  llivilii  cl  Mozail,  licelllnvell   l-l   Wcber;    elle  h-s  exccille 

a\cc  01 xadilinle  scrii;aileiisc  ,  avec  un  scnlinieiil  piail'ond, 

avec    lin  -mil  cM|in<.   Smis    se-  dniels  le-,  plu-  :;iaililes   dil'li- 

inillés  païais-eiil  lacilc>  :  die  les  al le  d'un  an    si  calme  et 

il  iiii  hiMil  si  serein,  que  les  aiidileiirs  iiiexpéi  iiiu  iilis  nesoup- 
çiinueut  pas  loujoiiis  le  inérile  île  ee  ipridle  l'ait.  A  son  der- 
nier eoiicei  t  elle  a  ioin'  un  morcisiu  liès-brillaul,  de  F.  liies, 
avec'  une  l'erinelé  d'exéculion  et  nue  dél'iealesse  de  style  dont 
peu  de  pianisies  seraient  capables.  El  cependant  les  pianistes 
ne  niaiiqueiil  pas. 

1,1's  viohiiisles  non  plus,  gn\co  au  ciel  !  mais  il  y  en  a  peu 
e  innne  M.  Itesseius.  Celui-ci  sait  tirer  de  son  instrument  des 
sous  d'une  pureté  inaltérable,  jamais  durs,  jamais  criards.  11 
diaiite  loiijciurs,  comiiie  ou  chanterait  avec  nue  voix  lung- 
Icîiips  eveicic.  Il  a  on  slvlc  emrecl.éléeaul,  spirituel;  il  est 
liinimn  ,  a  leilil  .,  ,1  qncLpiel'ois  il  est  charmaul.  Comme 
nieleni  iisdle  \env,  ;1  cm-acie  ce  rare  taleul  à  l'élude  et  îl 
1,1  liadiidiiiii  des  eianils  iiiaihcs.  Il  fiit  euleiidre  à  sou  audi- 
li.ire  les  ipiatuors  d'Ilaydii,  de  Mozart,  de  I! 'ctboven,  ou  les 
quinlelli'S  de  Uoeeberiui,  adorables  créations,   où   le  nénie 


coule  (1  pleins  bords,  et  que  nos  artistes  exécutent  si  rare- 
ment! Et  cependant  M.  Desseins  est  compositeur  lui-même  et 

composileiir  dislin^nié.  Il  l'a  bien  prouvé  à  son  concert,  par 
sa  /((/((i/(s/c  \ur  :liy  iiniiif-.  ilr  Hicliaril  €wur  de  lion,  et  sa 
el  écrit  avec  esprit.  Applau- 


ncer  bientôt 

c-l  celui  qu'a  donné 

mil.  M.  Goldscbmidt 

I  Cl  les  il  fait  honneur 
eiiiili'iit  nu  musicien 

II  -erieux  :  qnelques- 
l  un  vrai  génie.  On  a 

pour  piano,  avec  ac- 
I  brille  un  mérite  rare, 
nii  la  science  n'alour- 

..m  pi. 


di»»(.us  M.  Ui-.-.vmi-,  d  piii-c-l-il  rc 

Un  antre  coiiceii  ln'— inliac.-.inl,  c 
dernièrement  AI.  .^i^inimid  Ci.IiImIii 

nous  arrive  tout  droit  de  la  lîolie ,  d 

à  son  pays.  Toutes  ses  compn-iiimi- 
savanl  et  habile,  et  qui  a  pris  smi  ai  i 
unes  prouvent  nue  riche  iiiiai-'iiialinii  i 

pal1iciilièienienlleiiiaiipii''-nii  c cil 

ininpajjncineiiliriiiclie-li. 

dit  point  la  mélodie,  un  I 

et  de  charme,  où  les  uiulirs  mhiI  .imeiii's  avec  aii  d  di'vdn 

pésavec  l'habileté  la  pin-  in^eiiieiiM',  mi  I  liai ne  c-l  Im'i- 

|uins  disliii-m'c,  mi  I  iii^li  iiinenl.ilimi  e-l  lu  illaiile,  .  nlm  l'-e, 

liclie  irclld-.  L'Ii me  ipii  .1  Cl  iil  Cl    .iinrciP,  a  l'.iil  mi  lera 

liienint  quel, pie  syinpliunii' lein.irqnalile.  Jl.  Cul  Iscliiiiiilt  l'-t 
d'ailleurs  un  exécutant  du  premier  ordre,  qui  a  des  doigts 
de  fer  et  des  poignets  d'airain,  qui  fait  les  sixtes  et  les  octo- 
ves  avec  une  si  foudroyante  activité  que  Liszt  lui-même,  — 
le  eiand  Liszt!  —  s'essoufllerait  à  le  suivre.  Il  joint  à  cette 
m  iiiiiparable  dextérité  du  slyle,  de  l'expression  et  du  goùl, 
il  c'e-t  de  cela  surtout  qu'on  doit  le  louer. 

—  Kn  Angleterre  la  nuisique  est  une  piaule  l'vuliipié 
qu'on  élève  en  serrii-chaude  et  qu'on  ne  voilHeiiiii  qneliien 
rarement.  C'est  donc  [lour  le  moins  un  événemenl  i  niienx 
que  l'apparilion  d'un  o|iéia  nouveau,  composé  p.ii-  un  An- 
glais et  exécuté  pour  la  première  fois  il  Londres.  Cela  s'est  vu 
récemment.  Le  2  lévrier  dernier,  on  a  représenté  au  Ibéàtre 
Drury-Lane  un  npi'-ra  liunllun  eu  deux  aeles,  inliltilé  :  Owi 
Quixote,  doni  l,i  inn-iipie  e-l  de  M.  C.   A.  Maclancu. 

Comme  vous  vuyv,  le  -ieur  ne  lad   pas  les  choses  à 

demi.  Ecrire  un  opéra  ne  lui  subit  pas  :  il  le  lui  faut  biiiilj'e. 
Du  boulfe  en  Angleterre!  Et  ce  n'est  même  pas  assez  d  un 
opéra  bonfl'e  ordinaire  ;  c'est  Quixote,  don  Quixote  qu'il  prend 
pour  héros  ! 

Il  paraît  que  cette  hardiesse  a  été  couronnée  d'un  plein  suc- 
cès. Awlares  forluna  juvat.  «Le  succès  de  l'ouvrage  estin- 
conléslable,  dit  noire  confrère  de  Londres,  bien  qu'il  ait  été 
vemenl  a  ipid.pie-  pallies.  A  la  hn  du  premier 


aelel'alfairc  -enililad  |iic cm 

ruiiveiliire  el  une  I  allade  cliai 
iiisées.  Mais  deux  jolis  airs  d 
chanté  par  le  ténor  au  dernier 
quand  le  rideau  se  baissa,  cun 
I  objet  des  ovaliuus  ai  ciiiiliinn 
prédire  une  longue  caiin  le  a  !■ 
sitenr  national.  C'esl  une  leiu 
ti'op  savante  pour  ariivci    |,iiii,i 

un  défautd'iuspirathiii,  i ali- 

la  rend  laueiiissaute.  t»n  ic^anl 
niant  (//»■  ;/c/»)  de  ladle  iiailil 
Ah!  iiliij  il  I  ir.'  Inre...  couee 
sèment  icmlne  par  l'habile  ci 
nue  iiieiiliuii  iir-lailli'c  de  çlia  p 
d'intérêt  pour  ims  Ici  leni-,  le  l'i 
lion  de  M.  .Maclaircn  csl  halnle 
Il  ilisi|iides  el    1 lune-,    i 


nuire  fâcheuse,  quoique 
liée  par  M.  Allen  eussent  élé 
e  mis-  Haiiifurth  et  un  autre 
ade,  ilii  iilmeiit  la  question  ; 
ipiiMli  iir  el  chanteurs  furent 
■es.  Nuiis  voudrions  pouvoir 
die  production  d'un  compo- 
le  -ivaiile;  elle  a  même  paru 
1-  a  la  pupidarilé...  On  y  sent 
c'icc  iliii  L  inalilé  quisouvent 
Cl  a  -an-  il. .nie  connue  le  dia- 
iuii  I  air  de  miss  Uaiuforlh  : 
pliuii  charmante  et  délicien- 
nilalrice,  etc.  ,   elc.  »  Après 


Il  qui 


erail  de 


lieiil  I  iiili'il  de 


die  de    l'i 


.a  innsiipie   de  Dan   Qw.nile 

lanlot  de  cellcde  Ilaudel 

iipiisitcnr,  trailant  ce  sujet es- 
l'spril  de  Cervantes,  u'ail  pas 


llullenl.il  ip 


iliaiilsip, 


aliuual.  On  peut  duiic,  eu 
piaiid  il  proclame  le  succès 
iqite  l'ait,  nie  parait  le  point 


paguoi,  et  pouvant  s'iii 
donné  plus  de  couleur 
tout  aussi  bien  îi  un  di 
tillaue.  »  Nuire  cunbi 
pas  d'elle  aM-iiLdi''  pu 
toute  snrcli'.,  s  en  iap| 
de  M.  Maclaricii,  ce  i, 

important.  Le  même  écrivain  rend'plus  bas  justice  an  talent 
de  quelques  artistes  que  nous  connaissons,  et  que  nous  avons 
souvent  applaudis,  de  M.  Marras,  parexeinple,  et  de  M.  Sain- 
Ion.  Il  a  ap|ii  icii'  c  ■  dernier  comme  nous  l'avons  apprécié  fi 
l'.uis.  1.  Sa  piiii-iiai,  dit-il,  son  énergie,  sa  délicatesse,  son 
jeu  cxpie-sii,  -a  pisiesse  irréprochable,  le  mettent  an  iirenher 
rang  parmi  les  viuluuistos  vivants.  Sa  ijiialité  de  sons  est 
d'une  plénitude  et  d'une  lim|iidiir-  reniai qiiables,  el  il  a  un 
sentiment  exipiis  de  l'art.  »  C'est  puur  nuiis.  Français,  nue 
vive  satisfaction  de  voir  nos  artistes  si  bien  jugés  par  les  cri- 
tiques de  Londres,  et  nous  le  rendrons  à  M.  Macl'erreu.  s'il  se 
hasarde  un  jour  sur  ce  chemin  un  peu  glissant  que  M.  Balle 
lui  a  frayé. 

—  On  nous  écrit  do  Saint-Pétersbourg  :  «La  saison  du 
Tbéàtre-Impérial-ltalien  touche  fi  sa  (in.  Le  mois  dernier,  on 
a  représeiilé  In  /'(7roiv'/e.  C'était  la  première  fois  que  cet  iqiéra 
élait  joué  à  Sainl-PéliMNbourg.  Madame  Vianlul-Caicia  rem- 
plissait le  l'olc  (|iie  luadame  Sliillz  a  ciéi'  ,i  Paris,  l'ille  s'y  csl 
montrée  aussi  parfaite  cantaliice  (prexcelli  iili-  lia^i'ilieune; 
sou  succès  a  élé  complet.  Uravos,  cniiiuniies,  rappels,  rien 
n'a  manqué  à  le  nouveau  triomiibe  de  luadaïue  \  iaidol-Car- 
cia,  dont  les  dilellantes  russes  ont  su  apprécier  et  récompen- 
ser l'admirable  talent.  » 


Acndéaiiie   des   seieiieen   niornleH 
et  polilif|«ieH. 

(sKroNU  SEMKsriit;  iik  ISl.'J.) 

Pascal:  l'Acciilcnl  île  Neuillii  et  Vubimt  imaginaire,  par 
M.  Lélut.  —  De  l'onjanisalion  du  travail  ;  discussion, 
par  1\IM.  HIanqui,  de  Beanmoul,  Passy,  Dunoyer.  —Du 
srrrice  îles  acii's  île  l'éUil  viril,  |iar  MSI.  Loir  et  ViUermé. 
— Lu  l'hilusi'iiliie  ulleniunile,  par  M.  de  Hémusal,  — Lu  l'a- 


mille  et  la  fui,  par  M.  Frank.  —  Rapport  sur  la  aiUeciion 
des  docuinenis  inédits  relatifs  à  l'histoire  d'JCsiiaune,  par 
M.  Mignet.  i   «    '  v 

Pascal  a  depuis  plusieurs  années  le  privilège  d'occuper  l'at- 
tention des  savants  et  des  académies.  Il  le  doit  d'abord  à 
son  génie;  il  le  doit  également  aux  accidents  bizarres  de 
sa  courte  existence,  ii  ces  grandes  afilictions  morales  ctpliv- 
siques  qui  le  loiirmeiilerenl  et  donnent  ii  l'élude  allenlive 
de  sa  vie  un  inteiet  lunl  particulier.  Déjà,  dans  un  pri''cédeiit 
compte  rendu,  nu  ,i  -iijn.il--  IV-pisodede  l'ylrftii/c^cquiiiiarqiM 
ses  derniers  munienl-.  I.'.mleur  du  mémoire  sur  VuimiUlle  de 
Pascal,  M.  Lélut,  a  successivement  enlielciiu  l'Acaih-mie  de 
deux  autres  faits  non  moins  curieux,  sur  |e-i|iie|s  les  hiogra- 
pbes  ont  émis  des  avis  dillérents,  X Ab'uiu-  inunjinuire  cl  l'.lc- 
cident  du  pont  de  Xeuilli/. 

L'accident  du  pont  de  Neuilly  a  été  admis  par  un  grand 
nombre  d'autiuirs  du  siècle  dernier  el  des  temps  plus  ré- 
cents. L'abbé  Hesoigne,  dom  Clémencct,  Condorcel,  Bossut, 
Cabanis,  M.  Uaymond,  M.  Belime,  M.  Cousin,  M.  Steffcns, 
M.  Reuchlin,  M.  Borda-Demouliu.  M.  Faugère,  M.  Sainte- 
Beuve,  l'ont  accepté  comme  authentique  ;  niai.s,  contesté  par 
d'autres,  il  reçoit  du  travail  de  M.  Lélut  une  nouvelle  conlir- 
mation,  et  les  emprunts  qu'il  fait  au  recueil  manuscrit  du 
P.  Guerrier  établissent  que  o  M.  Pascal,  quelques  anniies 
avant  sa  mort,  élantallé,  selon  sa  coutume,  un  jour  de  fêle  à 
la  promenade  au  pont  de  Neuilly  avec  guelques-uns  de  ses 
amis,  dans  un  caiTusse  à  quatre  ou  six  chevaux,  les  deux 
chevaux  de  vulie  pin  cul  le  frein  aux  dénis  à  rcndroit  du 
pont  où  iln'y  a\ail  [ii-  id  Laide-fou,  et,  s'élanl  précipités  dans 
l'eau,  les  les-e-  ipiile-  ,, Hachaient  au  train  de  derrière  se 
rompiieiil,  de  -  ,1  le  que  le  carrosse  demeura  sur  le  bord  du 
précipice,  ceipn  lit  pu  ndie  a  M.  Pascal  la  résoliilion  de  rom- 
pre se.,  proinenades  el  de  vivre  dans  une  entière  solitude.  » 
L.'accident  de  Neuilly  exerça  sur  l'imagination  de  Pascal 
l'action  la  plus  directe  et  la  plus  étrange;  il  eut  une  vision 
dont  le  souvenir  et  l'impression  le  conduisirent  à  Port-Itoyal, 
où  il  vint  accompagné  du  duc  de  Luyiies,  pour  faire  iine 
première  retraile  et  se  mettre  aux  mains  de  Singlin  et  de 
Saci,  chargés  l'un  et  l'autre  de  la  direction  des  âmes  i  Poit- 
lioyal-des-Cbamps.  En  même  temps,  depuis  l'accident  de 
Neuilly ,  les  longues  nuits  d'insomnie  et  de  sonlTrance  de 
Pascal  et  ses  journées  même  furent  presque  constamment 
troublées  par  la  vued'un  |irécipice  qui  s'ouvrait  brusquement 
à  ses  côtés.  C'est  ce  qu'atteste  un  abbé  J.-J.  Boileau  en  écri- 
vant au  sujet  de  Pascal  ;  u  Ce  grand  esprit  croyait  toujouis 
voir  un  ajjîme  à  sou  coté  gauche;  il  y  faisait  mcllre  une  chaise 
pour  se  rassurer.  Je  sais  l'histoire  d'original.  Ses  amis,  son 
confesseur,  son  directeur,  avaient  beau  lui  dire  qu'il  n'y  avait 
rien  à  craindre,  que  ce  u'élaicnt  que  des  alarmes  d'une  inia- 
ginalioii  épuisi'c  par  une  élude  abstraite  et  mélaphysi(|ue  : 
il  couveuail  de  tout  cela  avec  eux,  et  un  quart  d'heure  après 
il  se  creusait  de  nouveau  le  (m'cipùe  qui  l'elVrayait.  »  Le 
travail  de  M.  Lélut  a  cela  de  i.  luaripialile,  (ju'il  résume  les 
opinions  des  philosophes  qui  se  seul  iiiciipr>s  de  ces  pertur- 
bations de  l'imagination,  imlepenil.iule.s  de  la  raison  et  sans 
contre-coup  sur  ses  perceplimis;  il  analyse  les  travaux  de 
Malebiandic,  de  lleid,  de  Cli.iiies  llunnét,  et  son  mémoire 
prési'Ule  la  criliipie  la  plus  complète  sur  la  vie  el  les  acci- 
denls  ilivers  de  l'illustre  auteur  des  l'rcvinriales. 

L'éiuuomie  puliti([iie  n'a  piMil-èIre  pas  de  problème  plusdif- 
ficile  et  dont  cependant  la  solution  doit  être  bien  vivement  dé- 
sirée que  celui  de  lorganisation  du  travail,  lie  lui  dépendent 
le  bien-être  de  la  majeure  partie  des  populations  el  par  suite 
la  Irauquillilé  de  l'Êlal  et  la  permanence  des  hiriiies  sociales 
achielles.  Le  lra\ailesl  le  premier  droit  el  le  premier  devoir 
de  riiumme  ;  c  c-l  anv  guiivei  nenienls  à  en  faciliter  l'exercice, 
à  en  a--niei  lie  lecuinls  résiillals.  M.  \  illermé  ayant  pré.seulé 
nu  rappori  sur  deux  ouvrages,  l'un  de  M.  G.  l/upuynod,  in- 
lilulé  :  Des  lois  dit  trnruil  et  des  classes  ouiriércs,  et  l'autre 
de  M.  Muiin,  avant  puur  litre  :  Essai  sur  l'organisation  du 
trariil  c/  /'./i   /ui  .'  s  ..,'  j->c\  Inliurieiises,  une  discussion  tiès- 

intéie-aule  -  i-i  .!!_,,_ nlicM.M.  DlaïKiui,  l'a<s\.  lUniuv.r, 

deBeain il,  I  i.nik  d  iliLiicLM.  lilaiiquia|iroteslè'c,inlreti.ule 

idée  qui  aiii.ul  puni  puinl  de  ih'.parl  la  possibilité  d'organiser 
le  lra\ail,qui  ailuiel  Irait  le  ilruii  de  l'Etal  d'intervenir  partout  et 
toujours,  et  qui  le  recoimailiait  ca[iable  de  régler  le  bonlieur 
de  l'biimaiiiléciiiimie  la  marche  irnne  armée  el  avec  nue  pré- 
cision toute  malliénuiliqnc.  (cPublierun  livre  sur  fnrgnnisii- 
tiondii  liiirail.  a  dit  M.  Itlainpii ,  c'esl  refaire,  ponria  cin- 
qnantièiue  hiis.  un  tiaili'  sur  la  ipiadralme  dn  cercle  ou  la 
pierre  pbilosophale.  nécréter  le  travail,  lui  assigner  des  rè- 
gles, des  coudilions,  des  limites,  est,  pour  un  gimvernenicnt, 
chose  impossible  ;  il  n  en  est  pas  le  maître  ;  il  n'est  pas  com- 
péleut  pour  résoudre  un  tel  problème,  n  M.  lilainjui  signale 
un  fait  tiès-curieux  et  qui,  suivant  lui,  louinirait  un  imu- 
vel  argument  contre  Vorganisatiim  du  Irarail.  Il  a  examiné 
la  conipl.ibilili'.juiir  par  jour,  el  depuis  Irenle  ans,  d'unagro- 
nuiiie  iics-dislingiié,  de  M.  hailly,  maître  de  poste  itlViiis. 
M.  Daillya  établi  nu  compte  polir  chaque  pièce  de  lerre  ol 
un  cumple  |iuur  cliaipie  prudiiit ,  el  il  a  coust.ilé  que  dans 
cet  intervalle  de  lieiile  années,  le  même  liomiue  n'a  jamais 
obtenu  de  recolles  pareilles  sur  le  même  espace  de  lerre.  Les 
produits  ont  varié  de  ili,000  fr.  à  1100 Ir.,  700  fr.,  parfois 
il  faut  descendre  à  ÔUO  fr.  Il  est  même  certains  produits,  les 
ponnnes  de  lerre,  par  exemple ,  ipii  le  ruinent  une  fois  sur 
neuf.  Comiueut  donc,  en  présence  de  ces  varialions  qui  sont 
iudépendaules  des  vicissitudes  de  la  teinpéralure,  des  évcn- 
liialilés  de  la  paix  it  de  la  guerre,  comment  établir  sur  des 
revenus  ,ins-i   iucciiains  des  disliibiilious  régulières  el  des 

salaiir  s    I.imc-  puni  les  Iravailleurs?  Ne  voit-on  pas  qno 

entre  cn\  I  cl.iU si  impossible'.' Et  cependant  les  chances 

de  l'agi iciilliiie  suiil  moins  variables  que  celles  du  eomnii  ne 
cl  de  l'industrie.  Appiiyi'c  par  M.  Pas»)  ,  l'opinion  de 
M.  Blanqui  a  élé,  en  ipicliiues  points,  contredite  par  M.  de 
Beamnoul,  qui  croit  que  ilans  eortniiieâ  liuiil«s  l'iuterven- 
tioii  du  goiuernement  est  légitime  el  néccssairo.  Le  dixiil 
d'intervention  indirecte  n'est  contesté  p;u'  pei'sonne.  I.'Clal 
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a  le  droit  de  créer  des  salles  d'asile  pour  les  enlants  des 
ouvriers  et  des  caisses  de  retraite  pour  les  vieillards.  Dans 
cesdeux  cas  etdans  d'autres  analos;ues,  l'Etat  ne  fait  que 
du  bieu  aux  industriels  et  fi  l'industrie,  en  Taisant  un  bien 
plus  grand  encore  aux  ouvriers.  Mais  il  y  a  plus,  l'inler- 
veutinn  même  directe  est  utile.  Ainsi  l'Etat  a  lixé  des  lieu- 
resdc  iravail  pour  les  enfants  dans  les  manufactures  en  ac- 
cnMi|iiit;iiaiil  cette  lixatiou  d'une  sanction  pénale.  Il  importe 
di>  ne  pas  pinclaraer  eu  termes  aussi  absolus  la  non-interven- 
tion de  l'Etal;  il  vaut  mieux  préciser  les  points  où  l'interven- 
tion est  mauvaise  et  ceux  où  elle  peut  être  bienlaisanle  et 
efdcace.  Il  arrive  fréquemment  que  1  intervention  du  pouvoir 
social  n'est  pas  seulement  un  droit,  mais  un  devoir.  N'est-ce 
pas  un  devoir  pour  lui  que  d'ouvrir  des  écoles  à  l'ouvrier 
ignorant,  des  salles  d'asile  à  l'enfant  que  le  vagabondage  en- 
traînerait, que  de  répandre  partout  des  idées  de  piévo\aiico  et 
d'économie,  en  multipliant  lescai.ssesd'i''|i:irj.'iic  fl  en  cnMiit 
des  caisses  de  retraite?  M. Dunoyer  va  plus  l(.iii(|iii'MM.  Iil;iii- 
qui  et  Passy;  il  pense  que  la  convenances  de  l'intervention 
du  gouvernement  par  voie  réglemenlairo  dans  les  cas  cités  par 
M.  de  Beaumout  est  fort  contestable...  Vorganisalion  du  tra- 
vail, dit-il  en  concluant,  n'est  qu'un  non-sens  ridicule,  et  les 
ouvrages  dont  celle  théorie  lait  tous  les  frais  ne  méritent  pas 
l'honneur  d'une  discussion  académique. 

Le  concours  sur  la  pliilosopliii-  allemande  a  fourni  l'occa- 
sion au  savant  raiiporteur  de  la  <r.  limi  dr  philosophie,  M.  de 
Uémusat,  non-seulemeul  d'expu-d  1rs  ^v^imies  des  grands 
maîtres  que  l'Allemagne  posséda,  iii;iis  an-si  de  faire  ses  ré- 
serves au  nom  de  la  pbilosopliie  française  ;  «  Il  y  a,  grâce  au 
ciel,  a  dit  M.  de  Rémusat.  une  pliilosophie  française, et,  tout 
au  moins  comme  autorité  critique,  elle  n'est  plus  niée  ni  mé- 
connue. Au  sein  de  la  liberté  do  penser  qui  plaît  au  génie  na- 
tional, et  que  protègent  nos  institutions,  il  existe ,  ce  nous 
semble  ,  certains  principes  convenus  dans  notre  pays,  et  qui 
dominent  en  général  dans  tous  les  esprits  éclairés.  Au  nom 
de  ces  principes,  qui  ne  sont  plus  les  formules  d'un  système 
individuel,  mais  les  règles  du  sens  commun  philosophique  en 
France,  il  peut  nous  être  permis,  non  de  juger  dans  son  en- 
tier la  philosophie  allemande,  mais  de  la  caractériser  par  rap- 
port à  nous,  et  de  nous  distinguer  d'elle  en  signalant  tout  à 
là  fois  son  originalité  et  .ses  erreurs  ..  »  Kl  iil.is  Inin  :«  Ainsi, 
ni  comme  vérité,  ni  comme  science,  la  pliildsiipliic  allemande 
ne  réalise  pour  nous  l'idéal  de  la  plnlos(i|ilni\  lie  piijcincnt  se- 
rait trop  sévère  s'il  demeurait  ainsi  ahsuhi  dans  1rs  termes. 
Mais  brisez  cette  unité  hislm  lipir  (li>  l,i  pliil»sn|ihir  alli'inauile, 
prenez-la  dans  ses  divers  inrniriils,  (  linrlir/.-l.i  dans  ses  dil- 
férentes  écoles,  dans  ses  principaux  rr|irésriilaiils,  vous  sen- 
tirez renaître  en  vous  l'estime,  l'.iilhrsinn,  radniinition.  Les 
fragments  ohliendront  souvent  l'iippruhuliou  que  vous  refusez 
à  l'ensemble.  Vous  trouverez  de  toutes  parts  des  modèles  d'a- 
nalyse et  de  déduction,  du  neuf,  du  vrai,  de  l'ingénieux,  de 
grandes  vues,  des  idées  profondes,  des  nensées  hues,  enfin  de 
partielles  vérités  et  des  chefs-d'œuvre  de  méthode.  » 

Un  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  M.  Loir, 
a  soumis  îi  l'.-Vcadémie  un  mémoire  sur  le  service  des  actes 
de  naissance  en  France  et  à  l'étranger.  Prenant  pour  point  de 
départ  l'augmentation  de  décès  parmi  les  nouveau-nés  pen- 
dant la  saison  rigoureuse,  la  nétessité  légale  de  transporter 
les  nouveau-nés  à  la  mairie,  la  négligence  dans  la  véridca- 
tion  des  sexes,  et  s'appuyant  sur  ce  qui  se  passe  en  Uussie, 
en  Angleterre  et  en  Prusse,  W.  Loir  demande  s'il  n'est  pas 
possible  de  faire  pour  les  nouveau-nés  ce  que  l'on  fait  pour 
les  morts,  d'envoyer  constater  les  naissances  à  dopiicile,  et 
cela  de  la  manière  suivante  :  l'officier  de  l'état  civil,  ou  la 
personne  cli,irgee  de  le  représenter,  viendrait  au  domicile  de 
l'enfant  constater  la  naissance  et  le  sexe;  après  quoi  il  n'au- 
rait qu'à  remettre  aux  parents  un  bulletin  imprimé,  avec  le- 
miel  les  témoins  iraient  seuls  (sans  l'enfant)  à  la  mairie,  faire 
drosser  l'acte  de  naissance. 

M.  Villermé,  dans  des  observations  présentées  à  l'appui  des 
différentes  opinions  de  M.  le  docteur  Loir,  reconnaît  que  la  mor- 
talité est  beaucoup  plus  tnrte  chez  les  enfants  nouveau-nés  pen- 
dantlasaisond'hivrr.  ,^'a|ipnvaiil  sur  les  documents  officiels  de 
laSardaigneet  delà  Hrl-iipirrrlalilsà  la  mortalité  des  deuxelas- 
sesde  la  population  suivant  lesdillrientsàgesde  lavie,;M.  Vil- 
lermé a  tiré  de  la  colonne  des  enfants  morts  pendant  le  premier 
mois  de  leur  naissance  les  faits  suivants  :  si  l'on  range  les  mois 
d'après  le  nombre  décroissant  des  décès  de  zéro  d'Age  àun  mois, 
on  obtient  le  résultat  suivant  :  Janvier,  février  (mois  du  maxi- 
mum.) Viennent  ensuite  :  mars  et  décembre;  avril  et  novem- 
bre ;  octobre  et  mai;  septembre  et  août;  juin,  juillet  (les  deux 
mois  les  moins  chargés).  Cet  ordre  est  celui  dans  lequrl  s'ac- 
croît la  température  annuelle.  Le  mois  de  janvier  lomplr  dru\ 
fois  autant  de  décès  que  chacun  des  deux  mois  juin  et  piiHri. 
On  ne  saurait  trop  appeler,  suivant  M.  Villermé,  ratteiitioii 
des  fonctionnaires  publics  et  des  législateurs  sur  l'irrégula- 
rité qui  existe  dans  le  service  des  actes  de  naissance,  et  sur 
la  nécessité  de  protéger  plus  eflicacement  la  vie  des  enfants 
nouveau-nés  ;  et  il  est  incontestable  que  l'existence  de  ces 
frêles  créatures  ne  court  jamais  moins  de  danger  que  dans 
une  température  douce  et  modérée,  qu'il  faut  éviter  les  deux 
extrêmes,  et  surtout  le  froid  au  moment  de  la  naissance. 

—  Deux  notices  de  M.  Frank ,  l'une  sur  la  famille,  l'autre 
sur  la  foi,  sont  de  nouveaux  titres  scientifiques  à  ajouter  aux 
titris  précédents  de  l'auteur  du  Mémoire  sur  la  Kabale,  mé- 
moire original,  d'un  savoir  profond  et  varié  qui  a  ouvert  à 
M.  Frank  les  portes  de  l'Arndémie,  n  La  famille,  suivant 
M.  Frank,  c'est  la  preinirivriHidiliiiMa\issiliirn  ipirla  iireinièrc, 
forme  de  la  société,  le  inriuin  y:i<  ipir  lait  riioiuMii' dans  la  vie 
morale,  et  sans  lequel  il  est  iiapussililc  ipi'il  en  lasse  aucun 
autre.  Essayez,  en  effet,  do  rompre  les  liriis  ilmd  rlh'  est  for- 
mée ;  qu'à  la  place  du  mariage  il  n'y  ail  plus  ipir  la  p.ission  et 
des  rencontres  fugitives  :  (pie  les  enfants  ne  rr.unn.d-scntplus 
leurs  parents  ni  1rs  |Kirrnls  leurs  enfants;  que  les  doux  noms 
de  frère  etde  sumh  drMriiiniit  des  mots  vides  de  sens  :  vous 
délruisezdu  nièiur  coup  1rs  sentiments  les  plus  naturels,  les 
plus  profonds  et  peut-être  les  plus  désintéressés  du  cœur  bu- 
main;  vousôterez  à  l'activité  humaine  ses  mobiles  les  plus  or- 


dinaires et  les  plus  puissants.  »  Ce  n'était  pas  l'oiiinion  de  Pla- 
tton,  qui,danssa  République,  exaltait  le  citoyen  au  détriment 
de  l'homme,  el  croyait  reporter  à  la  république  en  dévoue- 
lueiit,  en  affection  tout  ce  qu'il  enicvaii  ;i  la  laiinllr.  Platon, 
tout  Athénien  qu'il  était,  par  les  balaiiidi  s  rrii.iales  de  sa 
vie,  songeait  sans  doute  à  Sparte  et  à  sa  imisiiiiilimi.  Il  pen- 
sait et  parlait  en  cela  comme  aurait  pu  le  taire  Lycurgue. 

Dans  sa  notice  sur  la  foi,  M.  Frank  a  embrassé  un  autre 
ordre  d'idées.  Il  a  montré  que  ce  mot  n'avait,  ni  dans  la 
Grèce  ni  à  Rome,  le  sens  qii'nn  lui  a  dniiué  dans  le  lunnde 
moderne.  Les  religions  de  l'anhipHlr,  r-sridirllrmrut  varia- 
bles et  mobiles,  toujours  pjrirs  a  ,iilii|.lri  dus  dieux  imu- 
veaux,  et  à  se  mêler  les  unes  avec  les  autres,  se  loiidairiit 
sur  l'imagination  bien  plus  que  sur  la  fui,  sur  un  entiaiiie- 
ment  involontaire  excité  par  la  poésie,  par  les  arts  ou  par  les 
inarnificences  delà  nature,  bien  plus  que  sur  une  soniiiissidii 

rrllriddr  dr  la  \nl(ildr  ri  dr  lintrliii^rnrr.   AllsM,  1rs  di.- s 

y  lirlillrlil-ils  nii.llis  de  plarr  ipie  1rs  hvri.d.  s,  ipir  Ir.  Iliru- 
gonii's  rt  h's  cosuin^ouirs,  rt  la  luor.ilc  \  est-elle  piescpic  sa- 
crifiée eiiliriruieiit  au  cidlr  rxti'iieur. 

Chez  1rs  luiidiTiii's,  la  Ini  a,  siius  le  rapport  religieux  et  sous 
le  rapport  |iliih>suplii(pii',  lui   srns  tnut  particulier.  D'abord, 

et  depuis  ravi'uriiiriii  <lii  rlinsli.misnir,  Ir  I  /..,"  a  été  pris 

dans  un  sens  r\rliisi\ruiiiil  lliruln-npir  ri  n  li^irux.  Il  est 
resté  consacré  ii  la  pcisuasinu  »ii  imiis  s.iiniiiis  (piecertaius 
dogmes  présentés,  à  noire  esprit  comme  nue  révélalion  surna- 
turelle de  Dieu,  ont  été  réellement  coiunuiuiqiii's  aux  hom- 
mes de  cette  manière,  et  sont,  alors  même  que  nous  no  pour- 
rions pas  les  cnuipn'iiilre,  alisoliuiieiit  vrais. 

RéceounrnI  Ir  uimi  ri  le  priiiiipe  de  la  foj  sp  Sputinlroduils 
dans  la  spei  ulalinn  philosiipliiqur,  mais  avec  une  signification 
bien  dilïrirulr  di'  celle  qu'ils  empruntent  à  la  tliécdogie.  Sui- 
vant .lacnlii,  llrrdri'  et  quelques  autres  philosdplies,  la  foi  est 
la  certitude  iimui'diateetirrésistible  où  nous  smonies  que  les 
idées  de  uotrr  raismi  id  1rs  prirrptinns  dr  uns  -.rus  sr  rap- 
portent à  des  iiKirls  I  r'.dsain-i  i\nr  h-  srnli ni  dr  onhc  pi n- 

pre  existence  ;  r  rsl  U  i  nn^rimirr  (pn>  mms  avnii^  d'rlir  en 
rapport  avec  les  êtres,  avec  la  vérité,  et  avec  la  source  inliuie 
de  toute  vérité  et  de  tout  être. 

Il  se  publie  eu  Espagne,  sous  le  titre  de  :  Collection  ilcs 
clonimenls  im'dils  ri'Jalifs  à  l'histnirr  cVEspnfinc,  par  don 
Martin,  Feriiaudez.NaAanvtte,  dnii  .\liiiurl,Salvarl  ilnn  l'rdrn 
Saniz,  de  Harauda,  in.'nilars  dr  'l'acadêinir  myalr  dliistniie 

de  Mailrid,  un  nuvragr  diu In  pins  \ if  intinêi  ri  snr  \n\\\i-\ 

M.  Mignet  a  t'ait  tnnt  rrrrnnnnd  nn  r.ippmt  rirndu.  M.  .Mi- 
guet  a  fait  ressortir  h'S  ima  ilr-  .Ir  rriir  ,  nllrni.m.  parvruue 
à  son  sixième  vnhuue,  ri  dmil  Ir^  piir.  s  ^nnl  ^niliinl  liri'i's 
lies  archives  de  l'Ktal,   rr-|ê..s  Inn^lrnip-^   inarrr.Ml.lrv  l.rs 

documents  qu'elle,  rruirrnir  runr,  nrad   vnil.ml    Ir   -ri/ir 

siècle,  épn,|oe  dr  la  :jiaudrnr,  dr  la  rirlir  sr  ,1  dr  la  ^Inirr 
espagllnl.',  rt  rnllsi-lrnl  priliripalruirul  l'n  i'nirrs|»indancvs 
despri.nnna^^r.  Ir.  plus  rnusidêraliles  elles  plus  rrlrhres 
du  temps.  Ils  InnI  cniuKiitrc  par  ilrs  Irlirrs  didaUhvs  et  lies 
rapports  antlirntiqurs,  avec  r\;irlilndr  ri  prrrisj,iii,  la  cnu- 
quête  du  Mexique  par  Feiiiaml  Cnlrs,  rrllr  du  Pérou  par 
Pizarre,  la  lutte  glniicusrdrs  Inirrsr-pa^-iHdr.  id  rallio'iques. 
commandées  par  don  .luau  d'Anlrii  lir  dans  la  .Wrdilriianrr 
contre  les  Turcs,  de  1,^171  àKiTti;  l'nnnpaliiin  du  P.nln^jal 
en  iriSO  par  Pliililipe  11;  le  iiiaiiau'r  di'  iv  piinrr  avrc  la 
reine  Mario  d'Au^^leterrc,  et  rinllnrnrr  ipi'il  r\rrr,i  dans  ri> 
piiys;  la  mission  du  duc  d'Allir  dans  ||.>  |',i\.-|;as  ri  Ir  snrl 
réservé  à  Florès  de  Montmoreiirv.  himn  dr  .Mnnli^iiv,  ipir  la 
duclies-r  dr  Panne  a\ait  envnyï'  à  l'liili|ipe  H  m  l.'idti  pnnr 
lui  prn|s,MT  Ir,-  inrsiires  les  plus  propivs  à  pacifier  les  Irnii- 
blessnr.riMH  m  Flandre.  Knirnné  en  1.^117  dans  la  liirtr- 
re.sse  de  Si-govie  par  le  roi  d'Iispa^nr,  après  i|nr  smi  fi-êre, 
le  cppite  de  Hoorn,  avait  éU-  aiirl,'  par  Ir  ilm  d'.VIhr  dans 
les  Pays-Bas,  le  baron  de  !Moiili;;ii\  ilail  inml,  m  i.'i7(l,  dans 
le  château  de  Simancas.  Voilà  tnut  ce  i|ue  sav.dent  de  lui  les 
liistoriens  dont  les  uns  l'avaient  cru  empoisonné  et  dont  les 
autres  l'avaient  cru  mort  naturellement. 

M.  IMii-uiel  a  e\posé.  d'après  les  pièces  comprises  dans  le 
quatriêinr  vnlniiir  drs  iloruments  inédits,  cette  tragique  et 
abominaldr  liisinirr  dans  toute  sa  réalité.  Le  baron  de  Mon- 
tiguy,  coiidaïuué  secrètement,  en  mars  IS70,  par  le  duc 
d'Albe,  futétranglé  secrètement,  par  l'ordre  de  Philippe  11, 
dans  le  cbàlcau  de  Simancas.  On  mit  en  délibération,  dans 
le  conseil  d'Espagne,  si  on  ne  lui  donnerait  pas  un  poison 
lent.  Philippe  II  rejeta  ce  moyen  et  adopta  celui  d'une  exé- 
cution mvstérieuse,  en  ordonnant  de  fabriquer  toutes  les 
pièces  qui  devaient  faire  croire,  dans  les  Pas-Bas,  que  Mnn- 
tigny  avait  éti- emporté  iiariinr  in.dadir  j;i,ive  rt  ipie  sa  ninrt 

avait  été  naturelle.  Cespièces,  iai\o\,cv lnrd",\||,r,  ,'Mirnt 

destinées  à  tromper  la  conipa-sion  drs  i'.as-ll.is,  ri  pc-rpi  ici 
elles  avaient  jrlr  l'iiistoirr  dan-  rnirnlilndr.  Crilr  n'^vrla- 
lion  curieuse,  ipii  irllr  un  i>eir -I  lii.nlirr  sur  la  |ii.liliipie 
cruelle  et  hypomlr  ilr  l'inlippr  II,  iTrsl  pas  la  smlr  ,pr,il- 
frent  .es  doi'innrnis  iuiMlils.  M.  Mi;;nrl  a  Irli.il/'  Ir.-  anlriirs 
(l'une  rollrrlion  aussi  savante,  aussi  utile  rt  a  laidr  dr  l,i- 
quidlr  riii-loiir  prnl,  sur  plusieurs  poiiils  inipm  ruih,  irrli- 
fiersi's  rirrnis,  combler  ses  lacunes  et  donu.'r  plus  de  cou- 
leur eu  luèuie  temps  que  (iliis  (rexactitude  à  ses  récits.  Le 
jugement  du  savant  rapportiîur  doit  avoir  d'autant  plus  de 
prix  pour  les  auteurs  île  la  CuUevh'on  îles  ilmummls  inédits 
relatifs  à  l'histoire  d'Espagne  que  di'piiis  ipndipics  années 
M.  Mignet  semble  avoir  porté  sa  priin  ipalr  .dtriiiion  sur  le 
passé  (le  la  péninsule  ibérique.    Les  quatre    vidinnes    in-4*' 


la  lunu; 


liions  relatives  à  lii 

espai;nnlr,    ,d  Ir  llMC    si  draiiMtiqne   d',\ lin   l'i-Ir/  ri    dr 

Philippe  II ,  |iulilii'  l'année  deriiièpc,  li'inoigni'Ul  dr  sa  syni- 
patliie  et  de  son  intelligente  curiosité  pour  l'Iiistoire  des  Es- 
pagnes. 

Auv  travaux  qui  précèdent,  il  faut  encore  ajouter,  an  moins 
à  titre  de  nioution,  un  raiipnrl  de  M.  Dupiu  aine  sur  un  ou- 
vrage du  droil  drs  gens,  nn  nirinoire  dr  M.  Srliuiidt  sur  le 
mysticisme  alleuiaiidau  quatorzième  sièclr,  d'auues  lectures 
de  MM.  Girand,  Passy,  Ramon  de  la  Sagra,  Dunoyer,  de 
Chàteauneuf,  Eusèbe  de  Salles,  etc.  Le  résumé,  même  som- 


maire, de  toutes  ces  communications,  excéderait  les  liniites 
de  cette  rapide  analyse. 

Diverses  noniinalionsvienncnt  d'avoir  lieu  dans  les  dilTéren- 
les  srclions,  M.  \  ivirii  a  remplacé  M.  Berriat-Saint-Prix  dans 

la  srcli Ir  IrLisl.ilioii  ;  Mi».  Basliat  et  de  Lafarelle  ont  été 

noninirs  i  ,a  irspoinl.mts  de  la  section  d'économie  politi(pie. 
M.  Ceva  lirini.ddi,  nianpiis  dis  Pietracalella,  ministre  des  fi- 
nances à  Naplrs.ar^alrinriitélé  nommé  correspondant  étran- 
ger dans  la  inrlnr  srrliiui. 


lii-yriN.  —  JiAR.souiN.  —  SCIE.  —  licohne.  —  T.tssAnn  — 

POISSONS  VOLANTS. 

Le  cuisinier  du  maréchal  de  Saxe  lui  faisait,  dit-on,  man- 
ger .ses  bottes  fortes  à  la  sauce  piquante,  mais  eùt-il  osé  lui 
servir  du  requin"?  — A  moins  d'être  nègre  de  la  cèle  de  Gui- 
née, il  est  permis  de  penser  le  contraire,  et  nmis  ilrrl.inaons 
hardiment  qu'il  n'est  point  de  ragoût  plus  ilrir-lal  Ir  i|n  nue 
tranche  du  vorace  cétacé,  fùt-ello  cent  fois  ni.n  in.'r  d  Iniile 
de  Provence  et  de  moutarde  à  l'estragon.  Tout  manu  de  hou 
goût  jiartagera  notre  sentiment;  et  cependant,  l'apparition 
d'une  troupe  entière  de  bonites  nu  de  dorades  appétissanles 
ne  mettra  jamais  éipiipage  en  si  bulle  humeur  que  la  présence 
d'un  seul  requin. 

C'est  qu'à  l'aspect  du  monstre,  s'éveille  chez  les  matelots 
une  vieille  el  juste  liaiiir,  c'est  (pi'on  a  juré  guerre  à  mort 
au  féroce  animal,  ipii  lui  imles  bien  nommé,  si  M'rjlablcmeiit 
son  nom  vient  dr  /(r.;»/r„i,  —  car  sa  gui'ule  iiirnai;anle,  ai- 
nn'r  dr  pln-irms  i.in^i'rs  de  dents  plates,  triangulaires,  ai- 
"iirs  ri  di'ionpri's  connnr  nue  scie,  peut,  avec  raison,  être 
rnnip.inr  aii\  pins  aliiiu\  instruments  dc  supplice  et  au  plus 


eilmsalilr  dr-  I 

Dr    ^ia\rs   a 

doxalr,     IrlMIM 

à  l'arsrnal  dr- 
ritvi.  rlnrii  i|ii 
nous 


irpoiissent,  il  est  vrai,  comme  para- 
liiir,  et  vont  en  emprunter  une  autre 
dn  Niird  t  —  Le  nnrwégien  l;anl:ier- 
ir  ou  sai-it,  a  piiiir  rn\   drs  charmes.. 

s  niriri-  à  pairill,'  laintroverse;  (Ul 

.loit  un  profond  respect  aux  dorles  luliirs  drs  linguistes. 

L'on  n'eu  doit  pas  moins  aux  savantes  classifications  des 
iialnialislrs  qui  nous  feront  peut-être  nn  crime  d'avoir  traité 
le  rrqnin  de  cétacé;  c'est  encore  un  point  fort  litigieux,  car, 
an  ilii  r  ilrs  luis,  il  mérite,  par  sa  grande  taille  et  sa  ipialiti' 
dr  \i\ipare,  ce  nom,  contesté  par  d'autres,  qui  n'entendent 
pas  raison,  et  veulent  que  le  requin  sûits(j»a/p,  et  rien  de 
plus. 

Squale  ou  cétacé,  peu  nous  importe!  Les  matelots  n  en 
savent  pas  si  long  pour  détester  l'impitoyable  compagnon  de 
voyage  qui  suit  le  navire  comme  les  oiseaux  de  proie  suivent 
les  armées,  guelte  un  corps  mort  ou  vif,  et  s'accommode  de 
tout  ce  qui  tombe  à  la  mer. 

1,1-  n'\rrrnil  pêrr,  Lalut,  ipii  paraîtrait  avoir  vécu  dansl  in- 
liniîlr  drs  rriiiniis  tir  sol]  I  ii'ip-,  afliruiç  et  prouve  même 
inrilsiilrlrl.ilrlll  l,i  .  ll,lil   dr-lh  _lrsà  crllr  des  lilaucs.collUllO 


rllr 


plus  parfuinre,  id  la  cliiur  dr-  .'^irj 
comme  plus  savoureilsr  :  —  rri  ni  ;.-nir,nriil  hvs-ll,il|eur 
pour  les  Anglais  el  pour  1rs  nr.ars.  Nm-  iLiinniis  s,  |,.s  re- 
(|uius  iii.idernes  ont  conservé  le  t;out  dr  leurs  aiirrlies.  Jlais 
nous  pnuxons  affirmer  que  nos  marins  en  cours  de  voyage 
n'ont  pas  de  plus  vif  plaisir  que  la  capture  d'un  de  ces  pois- 
sous  carnassiers. 

A  iieiuc  a-t-on  signalé  un  requin  ,  que  l'émérillon  ,  gros 
hamecnii  proportionné  à  l'énorme  squale ,  est  garni  d'une 
(aiaiss'r  II  anrhe  (le  lard,  et  jeté  à  la  traîne.  ' 

Les  inairlid-  rii  gaieté  s'intcrpelIcnt  l'uu  l'autre  : 
<(  (ilir!  nlir  !  \irns  voir!  viens  le  voir  se  n.'galcr... 

—  i;,i  va-l  l'Iiv  uii  peu  suivi!...  En  douceur!... 

—  tu  me  pousses,  fainéant,  fais-moi  place,  no  je  le  cliam- 

'>'"'dc!  .  ,        ,,.,,,. 

—  Tiens  !  le  brigand,  il  s  est  viré  sur  le  dos,  d  n  a  décro- 
ché qu'un  morceau! 

—  Il  y  prend  goùl  !...  le  voilà  qui  revient  ! 

—  Attends,  voir!...  Ne  vous  disputez  pas,  les  autres  !... 
Ou  dirait  (|u'on  lui  a  lliliu-li'  -on  (piart  de  vin  !...  » 

Le  silence  et  la  pai\  -nrrrdrnl  à  cette  injonction  du  maî- 
tre qui  dirige  l'opéralinn:  drjà  div  hommes  sont  en  mouve- 
ment pour  pi '[  .;i  I  I  I  i-r  ijelinitive  et  l'exécution  de  l'en- 
iirmi  coiiininii  I  ■■'<■■  iirut  la  hache,  cet  autre  a  un  nœud 
coulant  toni  pi  ,:  1  -.  i  Ir  corps  du  monstre,  un  troisième 
passe  la  li^iir  dans  une  poulie  coupée,  (piehpips  autres  se  la 
donnent  de  main  eu  main,  l.rs  siniiilrs  sprctalriirs  sr  pm- 
chent  eu  dehors  du  navire,  giiuipriit  dans  1rs  baiili.iiis  pour 
mieux  voir,  se  nietlent  au  sabord  ciiiuuie  à  la  fenêtre,  et  les 
pas-auêirs  illrs-mèmes  ne  dédaignent  pas  de  s'intéresser  à 
l'inipoilaiilr  capture. 

Crpi'udant,  [lar  deux  l'ois  déjà,  le  requin,  jdus  heureux 
qu'adroit,  a  mordu  Irna  rdlmi  sans  -r  l.êissrr  prrndre  ;  l'éiiio- 
tmn  do  la  galerie  est  il  son  oniilil,';  ni.iis  Ir- annrns  vous  di- 
ront unis  que  le  rnpiin  allriandr  linnapiii  sr  jrtiT  sur  le 
fer,  lors  même  que  l'appât  en  serait  entièrement  détaché. 

Enfin,  le  monstre  dont  la  gloutonnerie  est  insatiable ,  se 
livre  à  l'éipiipage  ipii  p(msse  des  cris  de  joie;  on  le  hisso 
liiifs  dr  l'ran.  ri,  l'.idrnit  'jalliri-  (pii  tirni  le  nœud  d'agili  prr- 
paii',  Ir  fad  ^li-sia  -iir  Ir  ria  p-  dr  I  aiiiiii  il,  (lout  Ics  convul- 
sions Irnd  1rs  n'r-.,,alriil  qiir  I  liil.iiilr  ;:.aiérale. 

Malheiii,  crprndant,  mall.rur  il  qiiiiaimpie  serait  atlrint 
par  la  (jneue  du  gigautesipie  poisson  de  proie,  dont  les  balte- 
nienls  foui  trembler  le  navire.  Au  reste,  di'S  que  le  reipnu 
est  à  bord,  réquipa:;r  nr  Ir  tiaiiic  pas  sans  nnJcautiou  jus- 
qu'au lieu  où  l'on  doit  Ir  d.'pr.ri  il  coups  de  liache,  en  com- 
mençant par  couper  sa  fiiinrid.iiilr  ipieue. 

Le  requin  parvient  jus.pi'.i  une  longueur  de  trenP^  pieds, 
bien  que  sa  longueur  ordinaire  ne  soit  que  de  seize  à  vingt; 
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qiip|i|iiofnis   plus  de 

est 


il    peso    qiii 

mille  livres  ;  sa  Inrci'  est|iroili 

pieuse;  ses  son 

l'ei'lioiinés  semli 

rat  fit  l'ouïe,  mais  sa   vuracilé 

rfind  toujours  sa  capture  assez 

facile. 

Les  pêcheurs  adroits  se  ser- 
vent avec  succès  d'un  procédé 
beaucoup  plus  simple  que  Té- 
mérillon  ;  ils  se  bornent  fi  jeter 
un  hameçon  à  bonites  attaché 

f)ar  des  bis  de  laiton  et  fixé 
ui-mfme  à  une  petite  ligne. 
Ce  faible  appareil  amorce  le  re- 
quin, mais  en  ce  cas,  pour  le 
réduire  à  l'agonie,  il  faut  avoir 
recours  à  l'emploi  do  la  ruse  ; 
il  faut  parvenir  à  le  noyer.  On 
doit  en  conséquence  lui  (ilor 
la  ligne  quand  il  s'écarte  du 
b*ird,  car  la  moindre  résistan- 
IV.  du  pêcheur  en  occasionne- 
rait la  rupture;  mais  llè^  qno 
je  requin  losioiil  sur  son  élan, 
on  ramono  ^rraducllrmonl  l'ha- 
meçon, et  l'on  couliniio  ainsi  île 
manière  à  le  fatiguer,  jusi|n'à 
ce  qu'épuisé  par  une  lullo  an 
moins  bizarre,  il  vionuo  se  dé- 
ballre  sous  les  lianes  du  navire, 


(Peclie  (ie  la  licorne.) 


où  il  reste  à  la  merci  des  pê- 
cheurs. On  lui  passe  alors  sous 
les  nageoires  pectorales,  un 
nieud  coulant  fait  avec  une 
grosse  corde,  et  on  le  hisse  à 
bord  .sans  craindre  le  moindre 
ac<'idenl. 

On   rencontre   des  requins 

dans  toutes  les  mers;  toutefois 

ils  sont  beaucoup  plus  com- 

uiini-rn.crlains  parages,  com- 

III'-  .iii\  i'n\ironsdeCayenneet 

Mil  !''^i  iitosdeGuHléequedans 

Europe.  Ils  abondent 

unis  la   Méditerranée, 

i'\  .ipiirochenl  guère  des 

Uii''lques  rades  de  l'At- 

II'  on   sont  au  contraire 

'  ^.  au  point   de  rendre 

l'ii-'iiaclo  impossible.  En 

I  ■   p'iiu  lant ,  le  requin 

'ii'ojiisqn'au  rivage  que 

i.'^^o  par    le  grand  ca- 

qiii  lui  fait  une  guerre 

d"o\lorniinalion. 

On  .sill  que  le  requin  a  la 
gueulo  placée  de  telle  sorte  qu'il 
doit  se  retourner  sur  le  dos  ou 
au  moins  sur  le  côté  pour  être 
en  état  de  mordre  sa  proie 
Sans  cette  diflicuUé,  sa  race 


(Kclie  ilu  requin.) 
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(Pèche  du  poisson  volant.) 


maudite  dôpeuplprait  les  mers. 
Le  niouvcnieiit  que  fait  né- 
cessairement le  requin,  quoi- 
que très-vif,  donne  souvent 
au  poisson  le  temps  de  s'échap- 
per. 

On  raconte  que  les  nègres 
profitent  de  ce  même  mouve- 
ment pour  lui  porter  des  coups 
mortels.  En  le  voyant  en  po- 
sition de  s'élancer  sur  eux,  ils 
plongent  à  contre-sens,  passent 
sous  lui  et  lui  fendent  le  ven- 
tre. Des  voyageurs  peu  dignes 
de  foi  ont  souvent  assisté  à  de 
pareils  combats  ;  nous  laissons 
au  lecteur  la  faculté  de  leur  ac- 
corder créance. 

Mille  autres  fables  ont  gran- 
di la  renommée  du  requin,  dont 
l'histoire  fantastique  pourrait 
assurément  présenter  un  at- 
trait de  curiosité,  mais  on  trou- 
ve déjà  tous  ces  contes  char- 
mants dansde  gros  livres  scien- 
tifiques auxquels  nous  renver- 
rons pour  aujourd'hui. 

On  pèche  le  requin  par  l'ar- 


rière, on  harponne  le  marsouin 
sur  l'avant  du  navire. 

Ouelgues  auteurs  rangent  le 
marsouin  dans  la  famille  des 
baleines,  dont  il  serait  la  plus 
petite  espèce,  car  sa-  longueur 
ne  dépasse  guère  dix  à  douze 
pieds.  Sa  conformalion  exté- 
rieure n'a  cependant  que  de 
vagues  rapports  avec  celle  de  la 
reine  des  mers.  Sa  lête  allon- 
gée présente  plutôt  de  l'analo- 
gie avec  le  groin  d'un  imirtonde 
quadrupède  dont  on  lui  a  par- 
lois  imposé  le  nom  ;  sa  gueule 
est  garnie  en  haut  et  en  bas  de 
petites  dents  pointues.  Il  a  sur 
la  tète  une  ouverture  par  la- 
uelle  il  rejette  l'eau  en  souf- 
ant,  ce  qui  lui  vaut  encore  le 
nom  de  fouffleur,  applicable 
surtout  il  la  variété  la  plusgran- 
de,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé en  faisant  la  description  de 
la  pêche  des  baleines  (1). 

(1)  Voir  la  pêche  de  la  baleine, 
niustration,  tome  IV,  page  250. 
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s  liriiiiéiitinos 

i:iriliii]i'sl('ur 

\rnl  cl  iiavi- 

li'iiips  et  piis- 

|iii'  aniR'o.  >i 

iiip  plus  im- 

Rien  n'est  plus  singulier  que  les  ébats  d'une  troupe  de  mar- 
souins nageant  de  conserve  et  se  montrant  par  moments  à  la 
surface  de  l'eau;  l'on  croirait  qu'ils  se  roulent  sur  eux-mê- 
mes en  tournant  rdiiiiiii'  nue  meule;  cette  illusion  est  sur- 
tout produite  piuilrs  iiilcnuis  qui  ont  environ  deux  pieds 
dans  leur  plu>  ;;i,iiiilc  iliiin'nsion  et  qui  paraissent  et  dispa- 
raissent avec  mil'  c'Ii.iul'c  rapidité. 

Le  marsouin  csl  lri's-p;irlllipie;  il  ne  se  nourrit  guère  que 
de  chevrettes  el  (rriicniirls,  mais  il  fournit  un  Laril  d'iniile 
de  très-l)onne  ipialil.',  et  les  pêcheurs  baleiniers  eux-mêmes 
ne  dêilaiu'iirnt  pas  de  le  harponner  lorsqu'il  vient  se  jouer 
sous  l'éli.iM'  (lu  niivirc. 

Son  exirêuie  agilité  rend  sa  capture  difficile;  aussi  n'est- 
ce  point  une  mince  gloire  que  de  le  frapper  du  prender  coup 
de  harpon. 

Les  marsouins  n'oni  pas  é(é  l'objet  de  fui 
connue  les  requins;  toutefois,  lessu|ll■l^lilillll- 
ont  fait  aussi  leur  petite  pari  ;  «ils  ii^iu'iil  li 
les  matelots,  dans  la  direelioii  d'où  \iriMli,i 
guent  à  sa  renconlre  ;  ils  pii^sageiil  le  maiiva 
sent  pourêtre  avi'Uf^les  peiidaTit  luj  innis  de  el 

La  scie  ou  espadnn  occupe  nue   phiee  beai        ,    , 
portante  dans  les  récits  des  voyageurs  et  dans  la  uiylliologie 
de  l'Océan.  Quelques  peuplades  nègres  en  font  un  fétiche  et 
un  dieu. 

Ce  squale  dont  la  longueur  lolalealleint  parfois  une  ving- 
taine de  ])iedsestrcmieiui  le  plus  léroee  et  le  plus  dangereux 
delà  baleine;  il  la  poursuit  piuliml  avi-c  un  aelianienienl  in- 
fatigable et  l;i  ineuaie  de  sa  l()n;;iie  (•pée  dentelée,  arme  ter- 
rible |ilanc  (Il  ;i\;iiil  ;iu  IkiiiI  aul(M  iein  de  sa  l(M,e. 

La  scie  ii'aiiindclie  giKMc  (les  navires,  el  l'on  n'a  que  peu 
d'exeiuples  de  sa  piisi^  jiar  les  baleiniers  eux-mêmes.  Nous 
n'en  pduvons  citer  (pi'un  seul  : 

Une  |iir(igue  baleinière  ayant  rencontré  un  espad(ni  immo- 
bile et  probablement  endormi  'i  la  surface  de  la  mer,  le  bar- 
pimneur  lui  lança  vigouieoseriienl  son  fer  dans  le  milieu  du 
dos.  Ilenrensenient  i'cnibarcalieu  s'écarla  anssibit,  car  l'ani- 
mal se  débattit  avec  une  violence  qui  eiil  pu  cdnipiïiuiellic 
la  pirogue  et  peut-être  une  partie  des  lidniiries  (|iii  la  num- 
taient.  Aprèsquelqnes  convnlsiciiis,  il  cnlraiiia  le  canot  avec 
une  vitesse  extraordinaire.  Le  (  lief  de  la  pinigue  ne  sut  d'a- 
bord quel  moyen  employer  pour  en  lluir  .lvcc  respa(bin.  Imi- 
tait la  première  fois  et  probableuieiil  aussi  la  deinicr(^  (pi'il 
chassait  une  scie.  Il  se  détermina  cepeudanl,  non  sans  hési- 
tations, à  faire  lialer  sur  la  ligne  afin  de  se  rapprocher  du  re- 
doutable sijuale  ;  mais  à  peine  en  fut-on  i  huit  on  dix  brasses 
que  l'animal  se  débattit  encore  pour  couler  bientôt  après. 
jMors  on  parvint  il  le  ramener  il  flot  au  moyen  du  harpon  et 
de  la  ligne  qui  était  y  fixée,  et,  le  trouvant  mort,  on  le  re- 
morqua. 

Au  dire  d'un  des  pêcheurs  de  cette  scie,  elle  n'avait  que 
huit  pieds  de  long,  sa  peau  était  d'une  grande  finesse,  et 
'd'une  couleur  grisâtre.  Sa  chair  ressemblait  beaucoup  à  celle 
de  la  bonite  ou  du  thon.  Ses  yeux  étaient  grands  et  fort 
beaux. 

Généralement  on  ne  prend  de  scies  qu'à  la  suite  d'un  de 
ces  combats  prodigieux  (pi'elles  livrent  aux  haleines,  sperta- 
cle  qu'il  est  lanMlc  voii-,  mais  qui  Ijappe  riiuagiiialioii  des 
navigateui  s  les  plus  blasés  sur  les  grandes  scènes  de  la  mer. 

Les  espadons  voyagent  pai-  bancs  eoiuuie  les  baleines  elles- 
mêmes,  et  les  attaques  sont  parfois  de  véritables  batailles 
sous-marines. 

Lorsque  les  deux  troupes  se  rencontrent,  dès  que  les  es- 
padons ont  trahi  leur  présence  par  ipielipies  ImhkIs  en  l'air, 
les  baleines  se  réunissent  et  serrenl  les  lao^s.  Les  scies  de 
leur  c('jté  se  forment  en  ligne,  engagent  l'acliou,  et  font  : 

suivant  leur  amiral. 

De  cent  combats  divers  un  combat  général. 

L'espadon  cherche  toujours  à  prendre  la  baleine  en  flanc, 
soit  que  son  instinct  cruel  lui  ait  révélé  le  défaut  de  la  cui- 
rasse, car  il  existe  près  des  nageoires  brachiales  du  cétacé  nue 
partie  où  les  blessures  sont  mortelles,  soit  parce  que  le  fianc 
olîre  une  plus  grande  surface  à  ses  coups. 

La  scie  recule  pour  mieux  prendre  son  élan.  Si  son  mou- 
vement échappe  a  l'œil  fin  de  la  baleine,  la  baleine  est  per- 
due, elle  reçoit  le  coup  de  son  ennemi  ot  meurt  prcs(|u'aus- 
sitôt.  Mais  si  la  baleine  aperçoit  le  sipiale  au  monieiil  m'i  il 
se  précipite  sur  elle,  par  un  bond  speMtau(''  elle  s'élève  buis 
de  l'eau  de  toute  la  lougneur  de  sun  corps  el  reloiidie  tou- 
jours sur  le  llaiie  avec  une  délmialion  (pùrelentità  plusieurs 
lieues  et  blaneliit  la  mei  d'ccuuie  h.iiiilldiiuanle. 

Le  giu:aules(piecclacc  u'.i  (|uc  sa  (pieiie  pour  défense,  il  tâ- 
che d'en    happer   snii  dangereuv  ci mi  et  s'en  débarrasse 

d'un  seul  coup  s'il  p.uAiciit  à  l'alleiiidic.  Mais  si  l'agile  es- 
pa-hin  évite  la  fatale  (pieiie,  le  cduibat  devieiil  plus  terrible. 
L'agresseur  sort  de  l'eau  à  sou  lunr,  lelomhe  sur  la  baleine 
vX  s'ell'orco  non  de  la  percer  mais  de  la  scier  avec  les  dents 
dont  sa  défense  est  pourvue.  t)n  voit  la  mer  se  teindre  de 
sauK,  la  fureur  du  cétacé  n'a  plus  de  bornes.  L'espadon  le 
harcèle,  le  frappe  de  tous  cotés,  le  tue,  et  court  à  d'antres 
victoires. 

Souvent  aussi  l'espadon  n'a  pas  le  temps  d'éviter  la  chute 
de  la  haleiiK^  et  se  borne  à  présenter  sa  scie  aiguë  au  liane 
de  l'auliual  giganlesipie  ipii  va  l'écraser  ;  il  meui  I  alors 
comme  Macliabée  élouIVé  sous  le  poids  do  l'éléphant  des 
liieis. 

lùilin  la  haleine  bondit  encore  quelquefois  enirainant  dans 
l'ail  sou  assassin,  et  périt  ei|  faisant  périr  le  mon^tr«  dont 
elle  est  la  victime. 

lli,  niaiiileuaul,  qu'on  se  représente  sur  une  mer  éeu- 
meiise,  nmgie  par  le  sang  des  vainiiueurs  el  des  vaincus, 
deu\  lii.u|ies  de  ces  animaux  acharnes  à  s'enlre-lner;  i|n'ou 
ev-a\e  (le  ,  .iiupremhe  ce  luioulle  iiidescriplible,  celle  agila- 
lidii.  ( es  ,s(i»//(,™cii/x  liirienx,  ces  cbdCs  ten  ililcs,  ces  iiiugis- 
semenls  sauvages,  ces  bonds  dé.sordouués,  ces  assauts  rapi- 
des, cette  arène  liiiuide  (pii  frémit  et  gronde,  cette  tempête 


produite  |(ai  nue  lutte  v(-rilablenient  eiïroyable;  qu'on  voie 
ensuite  la  te c  eiisant;laut('e,  hiiiiliMiso  encore,  et  roulant  d'im- 
menses (aila\i  es  immobiles;  et  l'on  devra  être  saisi  d'une 
horreiu  pidt le. 

Les  idiiilials  licruipies  des  espadons  contre  les  baleines 
pniii  laieiil  assiiri'uieii'  fournir  la  matière  d'un  [loëme  étrange 
où  le  L'iaiidid^e  le  (lispulerait  au  bizarre.   La  mare  de  sang 

cbaigi'e  (le  (  (.r|i~  istrueiix  piivi's  de  vie,  iiiiiii(ili''s  les  uns 

sur  les  aiilies,  sel, ut  iiii  lalileaii  digne  d'inspirer  iiii  lival  du 
cbaulic  (le  la  li„l,,„hn,,„jn,iiarlur:  Si  le  divin  llduiere  n'a 
pas  iraiiil  lie  (■(■■leliier  les  ;jii, ■lies  (les  rals  ct  (les greiidiiilles, 
pouiapidi  I  iiii  (le  ^es  \\\~.  eu  Apulldii  u'abdidei ait-il  pas  le 
récil  (les  (  \pldils  de  l'esiiaddii  et  (le  la  résistance  fdrmidable 
du  géant  des  eaux? 

Onaiit  à  nous,  humble  narrateur,  nous  croyons  avoir  rem- 
pli notre  tâche,  en  indiquant  un  épisode  tellement  merveil- 
leux, (pi'on  ileviait  eiiinie  le  rel('>;.'uer  parmiles  fables  mari- 
times, si  le  iMiiséuiii  (I  lii^ldiic  naturelle  ne  renfermait  nombre 
de  défenses  de  scies  aullieiili(|uenient  retirées  de  ventres  de 
haleines. 

Les  pêcheurs  arrêtés  sur  le  champ  de  carnage  recueillent 
les  dépouilles  sans  dangers  ;  et  les  liérps  des  deux  camps  vont 
bouillir  dans  la  même  marmite. 

Nous  ne  fatigueidiis  pas  nos  lecteurs  des  noms  donnés  par 
les  classilii.ileuis  à  l'espadon  ou  scie,  nous  ne  parlerons  pas 
des  dislinctiiins  ('•talilies  entie  les  variélés  diverses  de  ces  ani- 
nieiix,  aux  iidiiilires  desipielles  on  a  rangé  parfois  Iti  licorne 
d(;  tuer  ou  liai  huai,  i|ui  lient,  du  reste,  être  cuiiiplé  l'i  juste 
litre  |iaiiiii  les  plus  (laii;4ereiix  eniieiiiis  de  la  haleine. 

Par  un  triste  piivilé^je.  le  ^igaiilcs(pie  (  ('■ta(  (■,  hint  iiuiffen- 
sif  qu'il  est,  se  lidiive  (ui  bulle  au\  all.i(|iies  d'iiiK!  myriade  de 
perséciiteius  de  toutes  tailles;  le  ver  lestae(''  le  roiigi',  le  dau- 
phin gladiateur  ose  venir  lui  dévorer  la  laiit;iie,  l'espadon  le 
scie  et  le  perfore,  riioiiime  le  liai|i(iiiue,  le  iciiiiiii  s'acharne 
sur  son  caihivre  el  dispute  ses  lestes  aux  albatros,  aux  da- 
miers et  à  tons  les  autres  gros  uiseanx  maiilimes. 

Les  licdllles,  dit-iill.  se  IdlUlelll  en  pelnldlis  sellés  pour  at- 
taijiiei'  la  baleine  et  la  tiieiil  piiiir  ainsi  dire  à  la  liaiouiiette. 

CdlllIlielaMie,  la   ludl le  mer  dll  l.allivvala  l,i  teleaiUM'e 

extérieure ni  irune  ll(''el|.e  eu    spirale,    liMli^Ue  de  se|,l    |,;,,,K 

cl  plus;  celle  (L'Iellse    sdll  de  la  gueule,    Se    ililige   en   avalll, 

et  imite  l'ivoire,  ce  qui  tend  ;'i  prouver  que  c'est  non  une 
(drue  malL'ié  le  nom  de  l'animal,  mais  une  véritable  dent. 
Tiiiileldis,  (in  a  trouvé  d'autres  poissons  à  peu  près  du  même 
genre  et  confondus  sons  la  même  dénomination  qui  méri- 
taient complètement  d'être  traités  de  licornes,  puisque  leurs 
défenses  sortaient  du  milieu  du  front. 

L'on  concevra  que  la  question  suit  fort  litigieuse,  allendu 
que  le  narhwai  ne  .se  laisse  prendre  ni  à  riiaiiieçiiu,  ni  d'au- 
cune antre  manière.  On  ne  peut  guèic  le  harponner.  Il  évite 
les  navires  dès  qu'il  a  recniuin  ipie  ce  ne  siail  |ias  de  ijids  puis- 
sons.  Mais  s'il  se  Iniiiii  e,  ~'il  pieiel  la  eaieiie  iliiii  li.iliiiient 
pour  le  dos  d'un  cela(('.  il  se  livre  lui-iiièuie  >ai  laisse  au 
moins  sa  corne  dlTeiisive  idiumegane  de  sdiiaveii-le  len,(iit('. 

Ce  si|uale,  (pii  peut  avdir  jusqu  à  trenle  el  quarante  pieds 
de  Idiigiieiir,  s'elaiec,  eu  ((!  cas,  sur  le  navire,  avec  une  vi- 
tesse et  nue  tdi(  I'  |iidilii;ieuses,  pcrce  les  bordages,  et  occa- 
siiimieiail  nue  vuie  d'eau  des  jiliis  graves  si  sa  corne  ne  bou- 
chait tdUjours  le  lidii  (|u'elle  a  lait. 

L(irs(pie  le  uailivval  trappe  parle  travers  un  par  l'avant,  pour 
peu  (pie  l(!  sill  .ge  sdil  rapide,  la  (lef(Uise  casse  ]iiès  du  bdid, 
et  ranimai  s'eidiiit.  Mais  i|iiau(l  l'attaque  du  sipiale  a  eu  lieu 
par  l'arrière,  coiiiine  son  curps  se  trouve  dans  le  sens  de  la 
longueur  du  bâtiment,  on  le  icinorqiie  iic(  (--^lii  eiueiil  |us- 
ipi'à  ce  qu'il  tombe  en  décomposition.  Si  ee|ieiH!aiil  l,i  bles- 
sure a  été  faite  à  Heur  d'eau,  on  scie  la  Cdiiie  a  lui  de  u  avoir 
plus  à  traîner  un  fardeau  qui  entrave  sineniiin. ut  la  mar- 
che du  navire.  Enlin,  si  l'on  n'a  pu  s'en  debaiiasser  à  la  mer, 
ou  a  soin  ,  au  premier  point  de  relâche,  de  sechouer  afin 
d'en  venir  à  bout. 

Notre  dessin  représente  une  licorne  prise  de  la  sorte  à  l'Ile- 
de-France,  près  le  port  Maurice,  en  face  de  la  montagne  des 
Trois-Mamelles  et  du  célèjire  Peters-Boot. 


Cillhert  Ciui'iie}'. 

SOUVENIRS   b'iN   fi  ENTLE  M  AN. 

(Suite.  —  Voir  p.  262,  282,  298,  311,  330,  312,  3r,3  il  391.  ) 

XX. 

UN   VOVAllEin   MÉCONNU. 

.le  conseille  fi  quiconque  .se  trouvera  victime  d'une  mysti- 
fication pareille,  —c'est-à-dire  égale,  —  à  cc'le  ipii  ve- 
nait de  m'accabler,  je  lui  conseille,  ilis-je,  de  s'éclipser  prii- 
demmeul  avant  (|u'elle  ne  soit  devenue,  nu  lexle  à  plaisante- 
ries, l'.ii  gi'iiéral,  le  iiiei'Ieui  iiuveii  de  paialvser  la  raillerie, 
c'est  d'('ilei  aux  railleurs  le  plaisir  de  vuii  la  coiibisioii  où  ils 
vousplougiuil.  Me  liant  à  mon  absence  pour  me  pidli'ger  contre 
eux,  jedisp.iiiisile  l.diidies  le  |oiii  inèuieipii  suivit  ma  dceon- 
veuue,  el  J  allai  cberclier  des  (■■oiisolalions,— descdUSdlatidUS 
indirecles, —  elle/  des  gens  à  qui  |c  lai.ssai  prildeiiuiieiil  iijuo- 
rer  combien  j'en  avais  liesdin.  ("élail  un  (duple  aimable  et 
bon,  élabli  dans  un  idiifoi  table  ihimaiiie  aux  environs  d'.M- 
vcrstdke,  L'hdSpilalilé  m'v  prudigua  ses  diiucems,  cl  je  ne 
sus  m'y  Sdusiraire  (jii'aii  bout  de  six  siMuaines,  l(iisi[ue  le  sou- 
venir lie  ma  niésaveuliire  luil  peiilii  lonle  .son  amertume  pre- 
mière. .Villes  bien  des  inslaiices  pour  me  releuir,  on  me  ((in- 
duisit en  voilure  jusipi'à  (idsporl,  d'où  je  voulais  prendre  le 
bac  pour  passer  à  l'oi  tsmoiilli.  l'eu  soucieux  de  conipliiiiier 
un  si  (durl  Vdvage.  |',iv,ii>  ili''|ic(lié  iiuiu  valel  l'I  mes  iiialles 
direcleiiieiitài.oiidie-i  Ml  le  vniliii  es  pnhli(|iies,  el  ii'.(V, lis  avec 
moi  (pie  mon  |id(  te-inanle,iii,  un  sa,-  de  nuil.  un  iici  css.iire. 
Ce  bagage  nu  peu  Cdiii  t  k'cI.iiI  pas  iiiiiiesant,  iii.iis  je  le  trou- 
vais déjà  snriisaiiiment  iiicomniode  pour  un  lioniine  seul. 


A  peine  dans  le  bac,  nue  pluie  fine  el  serrée,  contre  laquelle 
nous  n'avidiis  aiu  nu  alui,  vint  niapinendre  toute  la  valeur 
du  loil  hospitalier  ipie  je  venais  d'aliaiidonner,  et  me  fil  soupi- 
rer après  rheiireiix  instant  oii  s duvrii  aient  pour  moi  les  portes 
d'un  bon  Inilel  ;  lienreusenieiit  l'urtsiuoiilb  en  avait  un  ddiit 
la  renoninn'e  me  piduieltait  pdiir  le  soir  des  com[iensations  effi- 
caces :  l'auliei  ;;e  de  lu  CoHi<,ii>it\  eiii  icliie  |iar  nos  guerres  avec 
le  conliiieni  (l).  J'y  arrivai  ;i  la  lombi'e  (h- la  nuit,  dans  lui 
liKiment  dii  la  pluie  bjinbail  plus  drue  (|ue  jamais  ;  nu  vent 
glacé  me  liiuellail  le  visage,  et  semblait  empdiifi  an  luiii  le 
bruit  de  la  sonnette,  que  par  deux  lois  je  tirai  vaineinciil..An 
troisième  appel,  un  garçon  me  montra  sa  blême  lionne. 

«  Un  dirier,  un  lit!   luidis-je  avec  un  peu  d'humeur. 

—  Par  ici,  monsieur,  »  me  répondit-il  tout  aussi  briève- 
ment, et,  me  montrant  le  cbeniin,  il  me  mena  dans  une  vaste 
pièce,  où  la  cheminée  et  quelques  dîneurs  himaienl  à  qui 
mieux  mieux.  Mouillé,  fatigué,  contrarié,  je  pris  en  horreur 
cet  apparlement,  celte  soidété,  si  peu  semblables  au  séjour  et 
aux  amis  que  je  quittais,  et,  sans  pouvoir  me  résoudre  à  fran- 
chir le  seuil  de  la  porte  : 

a  Ne  pourriez-vous  me  donner  un  salon  à  part?  n 

Cette  prélenlion,  qui  n'était  pas  d'accord  avec  mapileii  e 
apparence,  me  valut  un  coup  d'œil  dédaigneux  et  surpris,  de 
mon  guide  aux  guêtres  grises. 

«Voici  Wroffee-rootn,  me  dit-il  avecempba.sc,  et  je  ne  peu -• 
pas...  (  le  dn'ile  se  pei mettait  de  penser!)...  je  ne  pense  | 
qu'il  y  ait  un  salon  libre...  Monsieur  ii-t-il  des  bagages  ' 

Je  pressentis  toute  la  portée  de  celle  insidieuse  qucsti 
et  ramenant  sur  mes  joues,  pour  me  donner  une  apparence 
imposante,  un  col  de  chemise  plus  mouillé  qu'au  sortir  de  la 
lessive  : 

«  Mes  bagages  sont  avec  l'honime  qui  les  a  porlés.  » 

Le  garçon  s'empressa  d'aller  vérifier  celte  assertion  ;  il  prit 
des  mains  du  porteur  mon  exipu  poile-manteau,  mon  petit 
sac,  mon  nécessaire,  el  un  sourire  de  mépris,  échangé  entre 
ces  deux  niaïaiiiK,  m  apprit  à  quel  degré  de  l'échelle  so- 
ciale ils  nie  |ilaeaienl  ^an^  la(;on. 

i(  La  tille  !  moule/,  les  ell'els  de  ce  çjcnlUman  dans  sa  cliam- 
bid  a  iducbcr  !  » 

Hii  II  qu'il  la  manière  dont  ce  drôle  avait  accentué  le  mot 
ijcnlUiiiiin,  il  élait  très-évident  qu'il  m'estimait  à  peine  au-^ 
dessus  de  lui  ;  et  il  alla,  comme  fi  regret,  s'informer  près  du 
maiire  de  rétablissement  si  l'on  m'accorderail  le  droit  de 
dépenser  six  à  huit  shellings  de  plus  dans  l'auberge,  en  me 
permetlant  de  me  chaulTer  et  de  manger  à  part. 

En  allendant,  la  fille, —  une  espèce  de  Uorgorie  qui  sem-i 
hlait  arriver  de  Brohdignag  en  droite  ligne,  —  tenant  du  bout 
des  (loi;jts  nies  pauvres  efiels,  dont  le  simple  conttct  lui  sem- 
blait s  iiis  (liiiite  une  dérogeancc,  —  la  fille,  dis-jc,  s'cmprc;- 
sait  lie  se  ileliaiias,ser  de  moi. 

«  Sally  !  cria-l-elle.  Qoelles  sont  les  clianibres  vacantes?... 
L'n  gentiemaii  deiiiaude  à  coucher.  » 

X  la  galerie  supei  ienre  se  montra  soudain  une  autre  créa- 
ture tout  aussi  horrible  que  la  première. 

"  (Jiiel  genlleman? 

—  Il  vient  par  le  bac  de  Gosport,  répondit  mon  énorme 
conductrice. 

—  Ah!...  (pause  de  quelques  instants)...  Nous  n'avons 
que  le  numéro  :218. 

—  Tout  en  haut!  reprit  la  Gorgone,  s'adressant  à  moi. 

—  Je  voudr.iis  savoir,  luidis-je  humblement,  si  j'aurai  un 
cabiiK.'l  pour  diiier  à  part? 

—  \iiiis  l'aurez,  repartit  le  garçon  ,  qui  revint  sur  ces  en- 
trefaites ;  je  vais  sur-le-champ  vous  le  montrer.  ï 

Ainsi  fit-il;  — et  je  ne  l'oublierai  de  ma  vie.  C'était  un  petit 
bouge,  dont  l'unique  fenêtre  ouvrait  sons  la  porte  cochêre, 
et  qui  formait  un  liiangle  parfait,  ni  plus  ni  moins  que  les 
chapeaux  à  claque,  alors  à  la  mode.  Le  carreau  y  élait  recou- 
vert d'un  lapis  sale  et  mal  attaché,  qui,  sous  l'elTort  des  vents 
coulis,  eiiien  (isenient  admis  par  toutes  les  portes,  ondulait 
colinne  une  mer  d'opéra. 

L'asped  ii'etail  rien  moins  que  tentateur,  mais  j'étais  trop 
jeune  pour  prêter  grande  attention  à  ces  irrégularités  peu  con- 
lorlables.  J'acceptai  donc  par  un  signe,  demandant  seulement 
(lu'on  allumât  un  hou  feu  et  qu'on  m'apportât  un  tire-bolle. 
.Même  avec  cet  utile  instrument,  il  me  fallut  d'incroyables  ef- 
loils  pour  sortir  mes  pieds  eufiés  par  la  marche, "de  leui-s 
enveloppes  saturées  de  pluie;  j'en  vins  à  bout  cependant,  et 
lorsque  je  fus  iiistalli'  il.iiis  nue  bonne  paire  de  pantoufles,  je 
recouvrai  le  saii^j-lionl  m'ccssaire  pour  Cdiiiniander  mon  dî- 
ner,—  un  peu  (II'  |uiis  on,  el  un  iKnilet  giillé  avec  une  sauce 
aux  nidiisserdiis.  Ce  soin  pris,  je  nracbeniinai,  précédé  de  m» 
gigauiesque  Tliais,  vers  la  chambre  qui  mêlait  assignée  pour 
la  nuit. 

L'hoiloge  sonnait  six  heures  au  momeiit  où  nous  coinmon- 
çiînies  noire  ascension,  el,  durant  un  laps  de  temps  assez  con- 
sidérable, nous  conlinuàmes  à  monter  en  ligne  à  peu  près 
perpendiculaire  :  lions  primes  ensuite  la  direclioii  du  S.-O., 
après  (jUdi  Udiis  gravinies.  avec  une  rapidité  loujoiu-s  crois- 
sante, une  longue  échelle  à  rampe,  baptisée  du  iKim  d'escalier. 
Elle  nous  (diuluisil  à  une  sorte  de  belvédère  aérien,  lanterne 
pentagone,  ilonl  trois  lolés  étaient  clos  par  des  châssis  de 
verre,  nu  i|nali  iênie  donnant  ouverture  à  la  porte,  et  le  der- 
nier, —  le  seul  qui  présentât  un  obstacle  solide  à  l'intempé- 
rie des  saisons,  —  servait  d  appui  à  un  lit  de  l'aspect  le  plus 
misérable.  Trait  pour  trait,  voilà  le  n"  il8. 

«  l'b!  mais,  remarquai-je,  cette  chambre  n'a  pas  de  clie- 
minée  ? 

—  Non,  monsieur,  répliqua  Thaïs  en  me  toisant  des  pieds 
à  la  tête...  Est-ce  (jue  vous  avez  besoin  de  feu?...  Nous  n'a- 
vons pas  d'aulic  chambre  disponible...  Celle-ci,  de  jour,  est 
fort  agi  (aille  ;  par  nu  beau  temps,  VOUS  distingueriez  à  l'œil  nu 
le  l'Iiare  aux  Aiguilles.  » 

L'idée  d'une  nudité  quelconque,  dans  celle  chambre,  par  un 
temps  pareil,  était  laite  pour  donner  le  frisson,  el  je  commcn- 

(('  Porl.smoulli,  en  temps  de  guerre,  est  remplie  de  troupe 
(jiii  s'emlKiri|iienl  ou  reviennent  au  pays. 
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;  uni'  |ili\iiili'  (les  plus  miHli'K'fs,  Uirsqiii'  mou  guide  l'e- 
iiii'lli',  i|Ui  III'  1110  paraissait  jias  dis|iiiséi'  à  éioiili'r  mes  lemcin- 
Iraiiees,  y  i-(iii|)a  inmt  [laiia  |ilirase  saerami'iilelle  :  — «Nous 
n'avons  pas  U'aulie  cliambre,  monsieur  !  »  Après  quoi,  elle 
pnsa  d'une  rnain  ferme  son  llambedu  d'étain  sur  une  table  de 
liiiis  grossièrement  peinte.  Elle  y  posa  aussi  une  sep\'ielte,  — 
une  seule!  — et  un  petit  pain  de  savon  jaune,  notablement 
diminué  par  l'usage,  qui  ressemblait  à  un  morceau  de  cire 
\  ierge.  Puis  elle  disparut,  tirant  la  porte  après  elle,  de  ma- 
nière à  ébranler  tous  mes  nerfs  et  toutes  les  cloisons  vitrées 
di'  ma  fragile  retraite. 

Hesté  seul  dans  ce  séjour  maudit,  Dieu  sait  à  quelles  som- 
lnvs  priis/TN  ],■  me  liviai  d'abord,  mais  fi  mesure  que  j'é- 
I  linii'rais  iiiis  lialiils  niiiuillés  contre  des  vêtements  secs,  un 
(tin  (II' rliiilriii,  un  pi'ii  de  gaieté,  me  revinrent  ensemble; 
ji'  rinis  ini  ini'  i|iie  j'allai  pisqu'à  rire  de  mes  inlortunes,  as- 
sis mii  iiiM' c-iiirii  (le  fauteuil  racidtique,  supplément  déri- 

sniiv  ili'  I Imite  coucbette. 

.M.i   luili'lir  ;ii  lievée,  je  ipiitlai  mon  oliservatoire,  pI.  pour 
paiirr  ir  Iniua^r  drs  aéioiiiinli's,  |e  ciininioiir.ii  a  ivilcHrndre. 
(_:'.■!  ni  uni'  rnlirprist.  cnni|ili.pi('l'  et   d'une  ii.ilinr  n v^-,l.''li- 
cali',  car  on  srxpnse  à  de  terrililes  mé|jiisus  en  Mi\a;;L'ailt  à 
l'avcii;;!!'  dans  une  maison   où  le  public  a  pris  domicile.  Je 
jiai  vins  cr|iinidant,  guidé  par  1  instiiirt  qui  pousse  les  animaux 
vers  leur  nniiriitnre,  à  regagner  ce  qu'on  aiiiait  pu  appeler  la 
pailii'  ludiitable  de  l'auberge.  Là,  au  bout  dim  long  miridor 
ipii  devaient  conduire  aux  appartements  du  |ireiiiier  étage 
donnant  sur  la  rue,  je  renconti  ai  un  groupe  de  jeunes  et  jo- 
L      lies  personnes  qui  seniblainit  s'éin-  iinlinsqnées  sur  mon 
■      passage,  et  me  regardaient  n\fr  la  i  iiiinsik'  la  plus  marquée. 
"       Cbez  l'une  d'elles,  ce  seiUiiiinil  |iaraissail  aller  jusqu'au  res- 
pect, et  j'eus  lieu  de  iji'en  étonner,  n'étant  guère  accoutumé, 
dans  cet  licureux  temps,  à  nie  voir  vénéré,  fans  oser  deman- 
der d'explications,  je  suivis  ma  route  d'un  pas  égal,  et  au 
tournant  du  cuniilia  je  me  trouvai  face  à  l'ace  avec  la  géante 
I        dont  j'ai  di'jà  rnlirlmn  le  loLleiir.  A  peine  nie  lut-il  possible 
"        de  la  recoinia.lie,  laiil   sa  pbysiononiie  avait  cbangi' ;  celte 
ligure  sauvage  expiiniail  une  Irayeur  respectueuse,  et  |e  ci  us 
qu'elle  s'enfonçait  à  deux  pieds  dans  la  terre,  tant  fui  prolonde 
lu  révérence  qu'elle  m'accorda,  au  moment  où  je  passais  de- 
vant elle. 
Ainsi  ([u'on  va  le  voir,  tout  ceci  n'était  qu'un  prélude. 

XXI. 

MÉT.iM01tPU0SE. 

Cliercliant,  nu  juger  et  an  flair,  l'espère  d'i'lalilo  où  je  de- 
vais me  repaître,  j'avais  déjà  mis  le  pied  siii'  la  pieiiiière  mar- 
clie  d'un  esialierde  service  qui  inr  |lalal^^ail  devoir  y  coii- 
diiiie,  quand  je  lus  arrêté  jiar  nu  liia\e  lininnu',  de  bonne 
mille,  liien  poudré,  liabit  bleu,  boutons  do  cuivre,  gilet  blanc, 
cnliitli'  noire. 

»  Vnire  appartement  est  par  ici,  monsieur,  —  me  dit  ce 
peisoniia;/e  imposant,  rien  de  moins,  s'il  vous  plait,  que  le 
inailrede  l'aidirrge. 

—  .)e  crois  iine  vous  VOUS  trompez.  On  m'a  mis  au  rez-de- 
cliaussi'e,  lui  répiindis-je  un  peu  trnnhlé  de  sa  politesse. 

—  Mille  pardons!  répliquu-t-il,  sinrlinant  jusqu'à  terre. 
C'était  une  erreur,  une  erreur  niainlenant  ré|iarée.  Veuillez 
prendre  la  peine...  Des  lumières'...  des  lumières,  par  ici... 
l'Btmiettez-moi  de  vous  conduire...  Des  lumières,  donc!... 
Par  ici,  monsieur.  » 

An  même  moment,  s'ouvrit  devant  moi,  —  comme  par  en- 
cbanteinent,  —  la  porte  d'une  jolie  cliambre  ;  un  feu  splendide 
rayonnait  dans  la  cheminée,  et  les  rellels  qu'il  jetait  me  mon- 
trèrent, sur  une  table  élégamment  servie,  une  aivenleiie  dans 
laquelle  le  pape  lui-mènie  aurait  pu  iuaii,L;('i  sans  d^'^linniinir. 

Ce  n'est  [las  tout;  iiii  t;raiid  lit  de  repu-.,  liir  ,'.,■  M,n  : a;ji' 

ordinaire,  avait  ('té  amené  au  coin  de  l,i  ilicnnme,  cl  devant 
lui  on  avait  pl.e  i'  iinr  table  à  siiplia  où  qui'lipies  livres,  les 
journaux  aiiivésde  Lnndres,  un  encrier  d'ar(.;eiit  muni  de 
tous  ses  accessoires,  m'olTraieiit  toutes  les  ressources  de  la 
lecture  ou  de  la  composition. 

«  Voilà,  m'écriai-je,  une  chambre  qui  vaut  bien  l'autre?  » 

Cette  remariine.' — ex|iressiQn  naive  de  mes  sentiments, — 
(il  sur  mon  linlc  l'i'ITi'i  dn  sarcasme  le  plus  poignant,  et  il  allait 
ballinlier  jr  im-  sais  ijiu'IIiîs  excuses,  lorsque,  touché  de  son 
repentir,  ji'  lui  di'inandai  mon  diner.  Il  s'inclina  silencieuse- 
iiient  et  disparut.  Au  boni  île  liiiq  niinnles  je  le  vis  i.venii'. 
tenant  lui-même  à  deux  iiiaiii>  nue  en.Mna'  l'a  nelle  ifaiijenl 
remplie  de  soupe.  Une  procession  ili-  valets  niareliail  a  sa  suili'; 
le  premier  portail  une  assiette  d'argent;  le  second,  une  cuil- 
ler; le  tidisiènie,  un  citron;  le  quatrième,  je  ne  sais  plus  quoi. 

«  .le  me  suis  permis,  me  dit  mon  hôte,  —  accompagnant  ces 
mots  d'une  nouvelle  révérenn',  —  je  me  suis  iiennisirajoiiler 
à  voire  menu  cette  soupe  que  vous  n'a\ie/.  pis  ilmiandée... 
S.  A.  le  Slalliouder,  lois  du  pa^sa^e  de  .San  .Vitesse,  nous  a 
l'ail  l'iioiineiii'  delà  trouver  i'm cliente.  » 

Uni' pareille  aiiloi  il,-  ne  me  hiissailpas  le  droit  de  réplique. 
J'ai'i'oidai  à  niiiirliole  le  /;,(/  ,1  indemnité  qu'il  réclamait  de 
moi,  et,  sons  ses  yeux,  ainsi  que  sous  ceux  de  ses  trois  acco- 
lyles,  qui  ne  perdaient  jias  d&  vue  un  seul  de  mes  monve- 
lueiils,  je  dus  avaler  une  infâme  potée  de  bouillon  qui  me 
parut  ne  ressembler  à  rien,  du  moins  à  rien  de  mangeable.  Je 
crus  néanmoins  devoir  récompenser  les  bonnes  inleiitions  de 
mon  hôte  :  «  .\dmirable  soupe,  il  faut  en  convenir,  »  m'écriai- 
je  après  la  dernière  cuillerée.  Il  me  parut  que  cette  approba- 
tion le  comblait  de  joie. 

Je  demandai  du  madère.  —  Comme  le  génie  de  la  Lampe 
Merveilleuse,  —  mon  bote  disparut  enco''e,  et  je  n'avais  pas 
achevé  la  sauce  destinée  à  mon  poisson,  que  je  revis  devant 
moi  cette  ligure  attentive  et  soumise ,  seulement  le  gaillard 
m'apportait  une  bouteille  tonte  entière,  et  j'insinuai  qu'une 
pinte  aurait  sulfi. 

«  Ob  !  monsieur,  me  dit  ce  pourvoyeur  assidu,  vous  en  boi- 
rez ce  qu'il  vous  plaira  :  mais  c'eût  été  une  pitié  que  de  le  dé- 
canter... C'est  du  Gordon,  monsieur;...  il  a  fait  deux  fois  le 
voyage  des  Indes  orientales,  et  il  est  chez  moi  depuis  quinze 


ans...  Il  m'en  reste  à  peine  quelques  bouteilles...  — L'n  verre 
de  suite  !  ajouta-t-il,  s'adressant  à  ses  subalternes,  et,  modi- 
lianl  à  l'instant  même  sa  voix  impérieuse  :  —  Permettez, 
monsieur,  que  j'aie  l'honneur  de  vous  le  verser  moi-même.» 

Le  moyeu  de  résister  à  une  si  douce  violence.  Je  commen- 
çais pourtant  à  être  passablement  ennuyé  de  tant  d'attentions, 
et  je  fus  ravi  quand  mon  hôte  quitta  une  troisième  fois  la 
chambre  pour  m'aller  chercher  mon  poulet  grillé.  Jugez  de 
ma  surprise  quand  ce  plat  me  fut  apporté  en  compagnie  de 
deux  (  iiliéis,  —  lin  Iricaiidcau  et  des  côtelettes,  — après  les- 
quelles mon  liole  nrain a  nnsecond  service  composé  d'une 

coiipli'  de  laa  asses.  —  u  Le  leiiips  ui'a  mauqué,  ajouta-t-il, 
pour  laire  inii'iix.  ii 

Je  ne  revenais  pas  de  tflus  ces  empressements,  d'autant 
plus  merveilleux  pour  moi,  qu'ils  succédaient  à  que  réception 
au  moins  ordinaire;  mais,  bien  qu'ils  me  fussent  légèrement 
importuns,  je  n'aurais  su  comment  m'y  prendce  [inur  m'en 
formaliser  ouvertement.  Aussi  me  bornai-je  à  dc|iècber,  le 
plus  vite  possible,  ce  dinerd'i'liquetle  sons  le  prétexte  dinpiel. 
connue  autant  de  lioinreaiix,  tons  les  sei\ileiiis  ,1,.  Il,, ad 
seinlilaielit  s  aclianier  après  moi.  Lorsque  j,'  lus  paiM-nii  a 
les  congédier,  à  l'cxccpliou  de  l'un  d  eux  (jiu  était  leste  (luiii 
mellre  la  cheminée  en  ordre,  je  songejii  naturellemenl  à  I  em- 
ploi de  nia  soirée,  et  je  lui  demandai  si  le  tbéàlrc  était  ouvert 
':ejour-ja. 

La  réponse  fut  aftirmalive.  M.  Pope,  de  Covent-Garden , 
jouait  Alexandre  le  Grand. 

«■  A  qiielle  lieure  cela  comme.H09-t-il?  domandai-je. 

—  C'est  commencé,  me  répoiidit-il- 

—  l'eiiSBz-vous  que  je  trouvarsis  de  la  place  si,  mou  vin 
fini,  j'essayais  d'y  aller? 

—  Olj  1  monsieur,  ré|iliqua  cel  homme,  avec  l'air  de  la 
conliance  la  plus  assurée,  iiiuii  niaitre  saura  bien  s'arranger 
de  manière  a  ce  qii'd  y  ait  toujours  place  pour  vous.  » 

Ceci  élail  mieux  que  la  civilité  oïdinaiie  des  hôteliers,  et 
le  désinléressement  dont  ou  faisait  preuve  ajoutait  au  prix 
de  ce  service  inattendu;  aussi  ne  piis-je  m' empêcher  de  re- 
mercier avec  une  siale  d'elViisinn,  d.'elaiant  d'ailleiiis  i|ii,'  |e 

mettrais  à  |,n,hl  la  lu, nue  \olniil,''  ipTon  me  !.■ r^nail.  In 

quart  d'iienie  s,,  |la^^;l  peialaiil  Icpiel  je  siL\oinai  à  leisir 
mon  clarel,  |iorlaiit  iiitérienieiuent  la  saule  ili-  mi's  bol, -s  quit- 
tés le  matin;  peu  à  peu  j'étais  Unnln-  dans  uni'  espce  de 
rêveiie  dont  le  charme  n'est  pas  dillicdeà  cnin|nendie,  quand 
mon  hôte,  —  toujours  actif,  toujours  zélé,  —  vint  m'aveitir 
qu>,  par  ses  soins,  une  place  digne  de  moi  m'était  réseivée 
au  tliéàlre  ;  lorsqu'il  me  plairait  do  partir,  il  était  prêt,  me 
dil-il,  à  in'accompagner.  J'eus  beau  lui  répéter  à  plusieurs 
l'ois  ipii'  eeili'  ileniièie  altentinn  n'élail  |ias  m'ccssaiie,  que  je 
connaissais  l'nrlsinoiilli,  qu'il  prendrait  une  peine  iiiulili';  il 
ne  répuiiilail  a  mes  ol,|eelMins  que  par  un  salut  linil'oild,  et  [lar 
la  même  |iln.ise  a, ,  (,iiip.iL:iiie  d'un  sourire  iiidélinissable. 

«Oh  !  monsieur,  Maisetis  trop  hou. 

— ;  A  pio|„is,  lui  ilis-ji',  an  inonient  où  il  quillait  la  cham- 
bre, je  voudiaisqu'on  m'éclairàt. ..  ou  iilutot,  ne  pouiriez-vous 
envoyer  chercher  mes  gants  et  mon  mouchoir,  que  j'ai  laissés 
sur  la  table  de  ma  chambre...  le  numéro  218,  à  coque  je 
crois  ! 

—  Pardonnez-moi,  monsieur,  répliqua  l'hôte  avec  le  même 
air  piqué  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  votre  chambre  à  coucher 
est  à  c'ilé  de  celle-ci-  C'est  le  numéro  2  ;  je  pense  qu'on  y  a 
déjà  I  orlé  de  la  lumière.  » 

Achevant  ces  [laroles,  il  ouvrit  à  deux  battants  la  porle  de 
la  chambre  en  (|uestion,  où  étaient  eutasséi's  toutes  les  pi  é- 
caulious  du  can/ort  |e  plus  exigeant.  Deux  llaiiibeaiiN  brû- 
laient sur  la  table  de  toilette,  et  l'eau  buiiillaute  gémissait 
devant  le  feu  dans  deux  énormes  cafetières.  Mou  bote  me 
demaiiila,  —  iion  sans  une  cerlaine  ironie,  —  si  j'avais  besoin 
de  quelque  c.liose,  et,  rassuré  là-dessus,  il  se  retira  discrèle- 
iiieiit.  Je  chaussai  de  nnuvcan  mes  bottes,  sécbées  et  vernies 

avec  un  soin  lout  paiiiciiliei ,  il,  s aiil  piiiu  annoncer  mon 

passage,  je  descendis  niajeslnensianenl  les  deL^rês. 

Près  du  comptoir,  sons  le  pi'iishle,  ipielqni's  personnes 
étaient  rassemblées,  tuiites  animées  [\\]  même  ili'sir  emieux, 
celui  de  ciinteinpler  nia  litini  e,  di'veiiue  tonl  à  roiip  [loiir  elles 
l'objet  d'une  ailmiralionetd'iininli  ret  ipii  m'étoniierent.  Elles 
seiiililaieni  devant  moi  retenir  leur  ivspiialion,  el  observè- 
rent le  plus  religieux  silence,  àreveeptinii  il'niie  vieille  dame, 
qui  se  permit,  —  assez  liant  |ioiir  être  enlendiie  de  moi,  -r 
d  appel.  T  sur  ma  tète  les  li^nédictions  du  ciel.  Je  n'osai  la  re- 
lia1,1, a  il,'  II'  vo'ii  loiiclianl,  el  ji'  gagnai  la  porte  où  m'alle.n- 
il  lient  remiiiessé  Uimlliiril,  suivi  de  deux  hommes  qui  por- 
taient des  hiiilernes  allumées.  Ils  éclairèrent  ma  route  vers  le 
tbéàlie,  et  mon  liole  nie  précédait  de  quelques  pas,  attentif 
à  écarter  tous  les  olistaeles. 

Nous  alteii^nimes  ainsi  l'éililii  e  dianialiqiie,  oi'i  l'on  me  fit 
pénétrer  par  nue  petite  pi, il,wlei,,l,-,  iiiliia'p.utiruliêie  incon- 
nue an  vulgaire  piibli.'.  lu  pa -sa-e  ,aiinl,  iiiaisdonl  le  carre- 
lage élail  recniiverl  d'un  i''j,ai.  lapi-,  nous  eoiiiluisit  dans  une 
loi^e^n  illi'e  (luiinaiit  iiunii'Mlial,'iia  ni  siu  la  se,  ue.  Là,  se  trou- 
vait un  ;:,'nlleinan  qninie  naul  ,!,'s  ma, us, le  ii,,in  liôte,  ui'oIVrit 
un  e\ei'll,nit  fiutenil,  alla  me  i|u,a]i-  W  |,ii,:^ianinie  ùu  spec- 

sei\ices.  Je  ii'iMis  plus  qu'a  jouir  iii  paix  ilii  |eii  il,'  l'ope  et, 
dilianl  les  eiiti'acies,  de  ipielipii.sili\,a  liss,.ni,ai|s  ipn-s,.  i|on- 
naieiit,  aux  dépens  du  public,  eei  lauis  |eun,'s  i  ailils  ,1,'  ma- 
rine, inslallés  a\ei  des  fjiiets  il,'  pos|,',lans  un.'  loj,' .l'avaiil- 
scène.  Les  evereics    liaiiuonieux  aux.|U,'ls   ils   s,,   hvi.ii.'iil, 

bien  qu'as-e/.  n  al  a|ipro|:iii's  à  Finira ■    d'un    lliiMlie.  me 

plurent  illlimin.ait,  sans  il,,|ir'  a  ealls.'  il.'  1 1 M-allh'. 

La  pièce  liiiie.  j.'  s.'iilis  que  j'a\ais  ,is-,../,  .j,.  plai^i^  cunime 
cela,  et  me  privai  vi.lontaiieui.ail  du  \aiidè\ille  qu'on  allait 
jouer.  Cette  modéralion  d'il  m.'  t;  i^ii,  i  I.'  eieiir  de  mes  porte- 
lanternes  qui  m'atleiidaienl  s,,,,^  |,.  pi.|i.t;l.'  du  tliéàtre  pom- 
me reconduire  à  Ibot.  I.  (Jimiipie  fort  surpris  et  un  peu  em- 
barrassé de  tant  de  .  ii,'inoiiies,je  ne  pus  in'enqjëcber  de  ine 
laisser  faire,  et  je  li.neisai  de  nouveau  les  rues  avec  ce  »;or- 
tége  imposant. 

Arrivé  près  du  comptoir,  j'y  retrouvai  les  deux  jolies  per- 


sonnes que  j'avais  rencontrées  an  bout  du  corridor  en  des- 
cendant de  mes  régions  aériennes.  Leurs  yeux,  animés  parla 
curiosité,  me  parurent  plus  brillants  que  jamais  et  je  regret- 
tai le  tort  qu'elles  faisaient  à  leur  beauté  en  s'allublant,  je  ne 
sus  pourquoi,  de  deux  mouchoirs  de  soie  orange  étendus  avec 
une  espèce  d'alVeclation  sur  des  épaules  faites  pour  briller  au 
grand  jour.  Du  reste,  je  n'eus  pas  le  temps  de  me  livrer  là- 
dessus  à  de  longues  réllexioiis;  un  simple  coup  d'œilde  moi 
mit  en  fuite  ces  deux  sylpbjdes  qui  semblaient  se  reprocher 
d  aMiii n'ai.',  en  nrattendant,  à  un  e|ilraineinent  indiscret  et 
pi.s.aiiplu.iix.  i:il.'s  balliient  en  retraile,  les  yeux  baissés,  et 
ilispaïui.  ni  dans  li's  inolundeurs  de  l'ollice. 

Ouaiid  je  sonnai  pour  aiuioncer  qite  j'allais  passer  dans  une 
chambre,  Tha'is  ne  se  nioiHia  poinl, —  ce  dont  je  lui  sus  gré, 
car  elle  me  terrifiait  ;  —  niais  ce  fut  ù  sa  place  une  petite 
blonde,  aux  traits  mignons,  au  front  plus  blanc  que  la  neige, 
anxibeveiix  plus  blonds  que  l'or,  cldiiiU  les  tremblantes  mains 
laissai. 'lit  vaciller  le  llambcau  qu  elle  portait  d'une  chambre 
à  l'anhe.  Coiiime  ses  jeunes  maîtresses,  — en  supposant  que 
maili.'sses  elles  fussent,  —  elle  portait  sur  son  bonnet  un 
iio'u.l  de  rubans  orange.  J'attribuai  cette  uniformité  de  mau- 
vais ;;..ùtà  (juelqne  circouslnnce  particulière,  à  quelque  élec- 
tiuii  H'cciiic  où  rmi  di's  candidats  avait  adopté,  comme  si- 
gne distinctifile  ses  [lailisans,  la  malencontreuse  couleur  que 
je  rc  trou  vais  d.'  tous  voies.  M.ine  j'aurais  voulu  m'en  expliquer 
avec  la  Jolie  soubrette,  mais  ce  tut  à  peine  si  elle  put  répon- 
dre, d'une  voix  coiiipi  iiiiêe  par  réinutioii,  aux  souhaits  de 
bonne  nuit  que  je  lui  adressai  obligeaiiiment;  puis,  avec  une 
révérence  profonde,  elle  s'éclipsa  sans  rien  ajouter;  et  pour 
moi  je  me  couchai  de  suite,  éminemment  satisfait  des  égards 
qu'on  m'avait  témoignés. 

Us  ne  se  démeulirenl  pas  le  lendemain;  le  déjeuner  fut 
aussi  complet  ipie  possible,  et  servi  avec  un  cérémonial  ri- 
goureux. (Juaiid  je  demandai  une  chaise  de  poste  pour  me 
conduire  à  Cliichcster,  mon  hôte  vint  me  direoblij;eamment, 
—  et  avec  force  révérences,  —  qu'un  geiilleman  de  l'ile  de 
Wiglit  lui  avait  laissé  en  dépôt  une  excellente  calèclie  ,  dont 
il  siaail  leitaiiiem.'iil  li.'s-li.aireux  qn.'  j.'  vouliiss,.  bien  me 
S.1  \\r.  Si-  n.'  vis  pas  la  m'a  .'-sil.'  .!.'  i.'liis.  r  >■•■  l,,,nli.'nr  à  un 
c..m|.alii.,l,'  lu.  .iinni,  ,'l.  Miu.nil  iu.,ii  li,,l,iluile  île  ne  jamais 
lutter  cunlre  un  courant  lavoiable, je  me  laissai  gratifier  d'une 
bonne  voiture  aux  ressorts  moelleux,  aux  coussins  bien  gar- 
nis. 

Vint  ensuite  ce  que  les  françaisappellent  «lequart  d'heure 
di'  llabelais.  „  J.'  ei.uviens  ipi.'  la  noie  de  mes  dépenses  me 

pal  ni  l.'geii' ni  .  nll..'  ;  mais  on  avait  eu  tant  d'égards  pour 

moi;  le  vui  de  mon  lu. le  liail  si  bon;  sa  cuisine  si  parfaite, — 
à  1  exci'plion,  |e  dois  le  rappeler,  de  celte  laineuse  soupe  ap- 
piiinvée  par  le  Slallioiidei .  l'u  seul  ailiele  in'êtoiina.  C'était 
une  livre  et  m\  sliellim;  pavi's  au  si.imein  de  i  l.alii's.  Je  me 
li.isardai  à  deinaml.a  .pi.'i.]ii.s  l'vplii  ali,.i.s  |;i-,!,.ssns.  On 
in'inl'ormaqne  les.  I.,.  Ii.sikl  vA\>r  pai.,iss]aliM\ai.  ni  retenti 
le  matin  iiiênie  avaul  m.,ii  n'Yi-il,  —  ciir.,nslaii.-e  lav.nable, — 
en  l'Iionneur  de  mon  arrivée  et  de  mon  séjour.  La  chose  me 
parut  quelque  peu  bizarre,  mais  enfin  elle  était  faite,  et  les 
cloches,  ailles  lout,  ne  pouvant  être  désarmées,  je  payai, 
au  grand  il.iiiiu.  ni  de  ma  bourse,  lout  ce  qu'on  me  réclamait. 
Puis  je  pal  h-,  .s.i.ii,.  pisiju'à  la  voiture  par  des  révérences 

et  des  sailli, liions  sans lu.'.  Mon  hôte,  chapeau  bas,  se  tint 

sur  le  seuil  de  sa  jiorte  aussi  l,,i,^l.'uips  que  je  pus  le  voir,  et 
sa  tète  poudrée,  qu'il  a^iia.i  sa,, s  ne  sure,  laissait  aller  parla 
rue  des  tourbillons  de  pon-si.  !.■  I.Luiebe  pareils  à  ceux  que 
l'aquilon  détache  en  hiver  du  .sommet  des  Alpes. 

XXII. 

EXPLICATION. 

Le  temps  dévoile  bien  des  mystères.  Vous  verrej  qu'un 
jour  ou  raiilie  on  saura  qui  était  Junius.  Le  lendemain  de 
mon  arrivée  à  Londres,  un  de  mes  amis,  le  colonel  ■"*,  se 
trouvant  par  hasard  chez  moi  au  moment  où  je  m'habillais 
pour  sortir, 

0  Vous  aveî  IS  des  bottes  bien  faites,  me  dit-il,  jetant  les 
yeux  sur  celles  que  mon  valet  de  chambre  venait  d'apporter. 

—  Oui,  répondis-je,  et  qui  me  vont  très-bien,  ce  qui  est 
assez  surprenant,  car  elles  n'ont  pas  été  laites  |ioiir  moi.  Mon 
cordonnier,  homme  assez  inexact,  devait  in'eu  envoyer  une 
paire  le  jour  où  je  qiiitlai  Londres.  Elles  ne  se  trouvèrent  [las 
liiites  à  li'iiqis,  et  il  m'arrangea  de  celles-ci,  destinées,  je 
crois,  au  prince  d'Orange. 

—  En  efl'et,  voilà  qui  est  particulier,  dit  le  colonel,  mais  à 
votre  place  je  ferais  effacer  le  nom  du  prince,  écrit  à  l'in- 
térieur de  la  tige.  Sans  cette  précaution,  vous  pourriez  passer 
pour  avoir  volé  les  bottes  de  S.  A. 

—  Eh  quoi  !  repris-je  fort  étonné  ,  le  nom  du  prince  est 
écrit  là?» 

Pour  toute  réponse,  le  colonel  me  passa  une  des  bottes  où 
je  lus  en  toutes  lettres  :  S.  A.  H.  (cpnmc(/'Oran;/p,78'),ir)3. 
Ce  dernier  chilTre  n'allant  à  rien  moins  qu'à  établir  un  fait 
assez  merveilleux  :  savoir  que  M.  Paj-'ct  O'Sbaugnessy,  mon 
1  .iriloniiier,  avait  l'ait,  avant  cell.'  là,  7.S!t,  !(li  paires  débottés. 
iMais  e,'  n'est  pas  là  c  qui  me  pi  .'m..  .  iq.  .il  !.■  |.lus. 

Ji' v.  liais  d  entrevoir  la  vi'iil,',  |.\,iiais  ili'  comprendre 
tout  à  cuiqi  par  ipi.'l  siiit-'iilii'i  pli. •iiiiinene  j'avais  trouvé,  il 
l'anbei^;.'  de  lu  ('i:iininni\  tant  d'eniiiressemcnt  et  de  respect, 
tan!  de  mouclioli  s  il.'  s.iie  jaune,  l.iiit  de  |iorle-lanlernes,  tant 
il.'  b.'aulés  trcuiblaiites  sons  mou  regard  ,  tant  de  vieilles 
leniines  disposées  il  me  bénir,  et  finalement  une  soupe  si  par- 
ti, iilieieinent  recommandée  par  l'approbation  de  S  A.  le 
.statouillier. 

Itieii  que  ma  vanité  put  en  soufrrir.j'étais  forcé  de  meren- 
die  à  ini.i-inênie  ce  témoignage  que  j'avais  été  fêté,  adulé, 
choyé,  escorté,  complimenté,  —  et  (inalement  que  les  cloches 
avaient  sonné  pour  moi,  — le  liiut,  hélas!...  à  propos  de 
(lottes. 

(Theod.  Hook'sPopular  Taies.) 


(  La  suite  au  prochain  numéro.) 


0.  N. 
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•lies  modèles,  éliidee  d'atelier  par  M,  Damoiirette. 


(Posp  pt.iir  IcB  mains  des  princesses,  des  dnclicsses,  etc.) 


(Homme  et  femme  modèles  ) 


(Pose  les  anges.) 


|A  pos^pour  Léonidas.) 


tNo  pose  que  cliez  lesnuUres.] 


(A  pos^  les  GricM  à  17  ans.) 
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lies  ]TIodèlei8,  études  d'atelier  par  M.  Danioiirette. 
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(Modèle  de  lorae.) 


(Modèle  d'ensemble  au  repos.) 


(A  posé  le  pantalon  du  duc  de  C.) 


(Modèle  d'eD&emble>) 


(Pose  dans  les  ateliers  d'élèves.) 


(Résultat  d'une  semaine  de  pose.) 
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L'auteur  d'un  article  sur  l'écroulpinent  ihi  clocher  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  publié  dans  li'  dorninr  niitiiéro  de  l'il- 
luslration,  a,  par  erreur,  afliiim''  i|iriiiic  i  (Miiiiii-,--i(in,  nom- 
mée, il  y  a  trois  ans,  par  M.  I(_'  niiiiisln'  dr-.  ii,iv:iii\  publics, 
et  dont  auraient   lait  partie  M.  Vilcl ,  pusiilcni ,   :iii|.^i   ipic 

MM.  Lcuiii  iii;inl  ri  Aiii-'ii.h'  Lrpiévusl  ;  (pic  crllc  roiiiinissi 

disons-niiu<,  a\,i!(  ili'iliui',  ilans  un  rapiiml  au  iiiinislrc,  les 
craintes  r\priiiir,.s  .m  su|cl  de  la  siilidilé  de  h,  \„Hr  iiiiil  rniiilccs, 

M.  Vile ll^  iJil  n i.'iii   lin  iiniis  .■(■Mir  p,,iir  i,'(l;un.'r 

contre  (Vil,'  ;iiriMiiilhin,  M.  \ilrl  11:1  januis  lail  paili,.,  non 
plus  (pie  les  deux  aiilics  pci  sonnes  nniniiK'cs,  irnnc  (;nnniii-:- 
sion  ayant  pour  objet  uni'  telle  cniislatation. 

Les'explicalions  dans  lesipiclles  M.  Vitet  veut  bien  entrer 
avec  nous  à  ce  sujet  établissent,  au  contraire,  que,  lorsqu'il 
a  pu  avoir  mission  de  s'occuper  des  travaux  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  il  s'est  trouvé  en  désaccord  complet  avec  les 
plans  qui  ont  été  adoptés,  et  avec  les  personnes  chargées  de 
réaliser  ces  plans. 


Bulletin   bibliogrnphi<iu«« 

Voyage  <I<nix  l'Inde  cl  ihins-  !<•  ijolfr  l'fisiijuf ,  par  l'ICgypte  et 
la  mer  Rouge;  par  M.  V.  roNTAMUii ,  élrvc  de  l'école 
Normale,  vice-consul  de  France  à  Dasscra.  Seconde  partie. 
Tome  III.  Un  vol.  in-8.— Paris,  1846.  Paulin.  7  l'r.  50. 

Ce  iroisirme  volume,  qui  cninplèle  l'hilpressant  et  instructif 
ouvrage  lie  M  l'niiliiiiier,  \ieiil  ciiliii  île  iiiiiallre.  Nous  coni- 
nienciiMis  a  iiaiinlie  iin'il  ne  Irti  jamais  |iiililii',  car  nous  avons 
appris  [lar  e\iu  rieilee  à  iluuicr  îles  promesses  de  son  auteur. 
C'est  la  première  fois,  si  nous  avons  bonne  mémoire,  (|iie  M.  V. 
Fontanier  tient  les  engagements  qu'il  a  contrac  tés  envers  le 
public.  Ainsi,  en  1829,  quand  il  eut  achevé  le  récit  de  ses 
Voyages  en  Orient,  il  nous  annonra  qu'il  allait  nous  rai  onler  ses 
longues  excursions  en  l'erse  el  dans  la  Hostie  mei  i.llonal,.. 
Notre  curiosité,  vivement  fxi-ilée,  ne  lui  pas  sali-lni--.  \m  heu 
de  reprendre  b  plume,  il  parut  iioinl'Orienl.  Il  e-t  Mai  ilaimi- 
ter  que  le  gouvernement  lui  avait  donné  une  iiil-sion  dans  la 
mer  Nuire.  A  son  reloiir,  il  nous  nialilia  iriin  Miliiiiie  mu  1' \sie 
Mineure.  Delà  l'erse  et  de  la  Uii-sie,  il  n'en  eiaii  plll^  (|iiesiioii. 
M.  Fontanier  retournait  une  troisième  ou  quatiieme  lois  dans 
l'Orient.  C'est  la  relation  de  ce  dernier  voyage  dans  l'Inde  et 
dans  le  golfe  Persique  qu'il  termine  aujourd'hui.  Les  deux  pre- 
miers volumes  ont  paru  à  de  longs  intervalles.  Pourquoi  ?  Nous 
i'innurons;  l'aiileur  ne  daigne  pas  nous  l'appreinire.    H  est  vrai 

qu'il  a  vi>ite,  deiniis  1 ■  pidiliialion,   Londres,  Koiiie,  Napirs, 

Alger.  Un'il  aille  iiiaiiilenanl...  ou  il  Miiidia,  car  nous  pos.edous 
cnlin  ce  voUiiue,  si  iin|ialiemuieiii  duMié,  ipii  i  oiuplele  nu  des 
ouvrages  les  |ilns  curieu\cpii  aient  ete  publies  depuis  longlemps 
sur  l'Inde,  en  Kiaiice  elen  français. 

Au  début  de  ce  iroisieiue  et  dernier  volume,  nous  sommes  en 
Chine.  Le  premier  iliapiire  est  un  résume  liisliirique  des  ra|i- 
liorlsde  l'Ailglelerre  avee  la  Cliine  jns.|ii'a  la  liii  de  In:,!).  Nous 
iViiis  lionieiMiis  a  menlioiiiier  iei  la  eoiieliisiim  <vv  M.  foiilanier 

e  des  deux  parties,  et  que  la  mauvaise 
les  Vei  Ile  ipii,  selou  l'expression  d'un 
si  pas  plus  neuve  que  consolante. 

nous  autres  Français,  un  iutérôt 


faits 


lire  de  e, 

ni  .■lie/,  ninelll  ehe;^ 
foi  elall.-aiedesile 
sallnill.ali.pie  lalin-li 

Lecliapilre  II  iioii 
plus  grand  eurore.  M.  Fontanier  y  soudent  une  thèse  qui  frois- 
sera nien  des  préjuges  :  il  s'ell'orce  de  prouver,  —  et  si!s  argu- 
ments   s  seinlileiii  avoir  une  certaine-valeur,  —  que  la  France 

n'a  pas  eu  a  se  plaïudiv  de  la  snlll  lion  des  alVaires  de  !'(  Irient  en 
1840.  Il  lie  nous  apparlienl  pas  de  s.aile\er  ii  i  une  aussi  -rave 
question.  Rappelmis  smde iii  ipie  M  I  oulamer  a  liase  sa  con- 
viction, d'.d)ur,l  sur  sa  cnniaissaïue  pai  Lille  des  liuninies  et  des 
choses  dont  il  parle,  puis  sur  une  élude  approlbudie  des  nom- 
breux in-folio  publiés  par  le  pailenieni  anglais,  et  enfm  sur  la 
lecture  de  toutes  les  piens  diplmn  iiii|ues  inédites.  Toulefois, 

is  fernus  nu  reproclie  i;rave  a    M.   l'oiiUiiiier  :  il  a    un  lro|i 

grand  laihle  pnur  le  K"iiveriie I  pers cl.  Nous  douions  un 

peu  de  sa  M'iaeile,  ipiaiid  il  iiniis  alliriue  .piMI  ne  e ,reiid  pas 

la  maxime  foudamenlale  de  la  cuusiiliiiiun  qui  ic.nil  actuelle- 
ment la  France,  llilons-nous  d'ajouler  que  s'il  n'aime  pas  les 
parlements,  il  se  montre  toujours  èinineinmenl  national.  Aussi, 
toulwi  rendant  justice  ans  Anglais,  prouvè-l-il  ipie  sur  aucun 
point  ils  III'  siinl  supérieurs  aux  Français,  el  ne  laisïe-t-il  échap- 
per aiii  11 iieasion  de  faire  expier  à  lord  Palmerston  son  inso- 

Iciile  el  iiiea|iahle  vaiiilé. 

Ue  lloiiiliax,  M     1  onianier  se  rendit  a  l'ondicherv  par  mer  et 

parterre  la  relahol ,e  v.ivaje  reiniilU  les  .lens  llrrsdll  vo- 
lume. M,  iMilllallier  lelaehes„ere->u.ailrlll  a  l.ni,  „  Cannailore, 
à  Mahe,  a  Calhiil,  a  r.o.lnn,  a    1  i  av  aiel  luni,  a  Madi  as.    Il    nous 

donne,  sur  l'elal  aelnei  a-s  pa>s,  des  I  eiise.L;n.a,ienls  du  plus 

ll.inl  inlerél  CelU'  pallie  de  son  inn  ra-e  n'esl  pas  enliereinenl 
ciuisaeree  a  la  poliliipie  clan  iiillinleree.  Ou  y  Irniive,  ra  cl  là, 
des  descripliuns,  laiilùl  eoiiinpies,  laiiPU  luucliaulcs.  Ici,  nous 
rions  de  ce  pauvre  resi,|,nl  de   I  laxan.  orc;  là,  le  triste  sort  des 

Vouliahs  nous  arr.n  lie  de,  I. il' iiieiidrissenient  et  de  pillé. 

Ce  qui  serre  surloni  le  mai,  ,  i-  mii  les  passages  où  M.  l''onta- 
nier  parle  des  possessimis  ir.ni,  ii-es  dans  l'Inde. 
.i>ialie,dil-il,a  l'ie  fonde  pai  l..ilionrdiiiiiiayc,  ipii  avait  pris  soin 

de  le  lorlilicr  avee  h noiip  d'an    La  posilnin  clle-niûme  paraît 

adiniralilcmenl  .  lioisuv  lu  luauiclou  s'el,-\e  a  la  fois  sur  la  mer 

,.|  sur  1 rivière  assez,  large.  |,a,  nu  a\ail  l.àii  le  lorl  priueipal; 

iillis   lias,  a    llclir  d'eau,  ou  avait   placi'   de,    I ne,;  un  anire 

fort  doniinail  du  lole  de  Icrre,  el,  au  delà  du  Heine,  sur  une 
colline  plus  haille  ipie  le*  alllres,  il  y  en  a\ail  oisieine,  .pii 

complétait    le     sislruie      l.a    Mlle,     les     pel  1 1  ,    h,',  1  ,„, .  •  n  1  ,  Je     lail- 

viere,  devaiclil   se  l ^er  pai  l,,i|eine„l  ,  n  ,,i,rle,  ,a  lailidene 

du  fl.rl  priueipal  devail  prole:.el  les  luMIe  :ni  1  „;_,.,  en,  peeher 
les  iusullesdil  eolede    la    mer      Inn,    le,  li,,>,niv  |i,,i:n,.-  ni      il- 

jour.riiili  encore  aM.irelecon  k  ,ncc  iii,,o,,i  ci  me    ~ \^W 

di"llcs  du  uraiid  lioi pu  les  diiijciil,   ,l    d    m,,  ,1,-   M;,l,r  le 

sccnlirs  qu'il  en  lldail    Celle  place,  en  ellel,  dcMcl  le  ccliliv 

de  nus  ciimninnicalious  avec  l'iiilericiir  de  l'Inde,  et  lui  lui  doit 
l'ii  grande  iiarlie  l'iidluellce  ipie  nous  avons  nlileuue  pendant  les 
giien-cs  du  Carnalic  et  du  Miussmir.  Nous  la  pcrdliin.s,  comme 

les  aiilrcs,  peiidaiil  les  eiierres  de  la  rcvolulio I  elle  unu<  lui 

rendue  par  le  li.iile  de  Paris.  Ce  ne  lui  pas  re|,cii.lnil  a:.- 
colldilion,  .  ar  il  lui  slipnlc  que  les  lorlilicalions  Ma  aïeul  delini- 
les,  ipie  I s  ne  | r s  y  avoir  d.'  Irnlljics  que  | ■  nciiiile- 

nir    la    poll,  e,      l   e.     \n„d,ils     ivm     ,Hieiine     ,.:e.,-,i    ,1c     d,,i,s 

l'CI 


le, 


1  1 !  ,1, 


e'ux  sans  nicc.  Ile,  ,■!  | Ii'  pl,ii-,,  h,  allai  de  ne  laisser  que  des 

ruim'S  a  ,  .  n\  .po    1,'a,     .,,.  Il  lie,,,, cl 

i(  Ou  a\aii  si  Un  II  peidii,  au  niiinsPie  de  la  marine,  la  tradi- 
tion de  nos  allaires  de  l'iudc,  et  on  se  doutait  si  peu  des  consé- 


quences du  traité  de  Paris,  que  la  reslauralion  lit,  pour  diriger 
nos  elablissemenls,  des  noiiiinalions  aussi  pumpeiises  que  s'il 
sefilt  agi  des  colonies  les  pins  lloiissaiiles.  fdle  m;  elioisii  pas, 
pour  gouverner  Malie,  un  moindre  p.usi, nuage  que  le  livre  ,1'un 
nnircelial  de  France,  \\    ,|,;  l.aiirisl.ui,  el  lui  doi 


aile 


appi 


l'Ic'l'' ^oincrnc ni,, ,.|  le-ureiix  e,ei„.„„.„|  l„|    ,.,.|,._ 

lire.  Lu  ou  claienl  naguère  |,s  ivniparls  élevés  par  l.aliour.lun- 
naje,  au  milieu  de  son  Inil  pi  m,  ipal,  a  Iraiers  l,s  décombres 
de  ses  murailles,  qu'il  clail  delemln  désormais  d,'  relever,  lors- 
qu'on sentait  encore  rodi'iir  de  la  |i,,ndie  anglais,'  ,pii  les  avait 
fait  saiiler,  ce  fut  avec  orgueil,  au  milieu  des  salves  de  l'artille- 
rie, qii  ,Mi  hissa  l'ctendard  de  lu  France.  Et  nul  ne  semblait 
comiircinlre  que  noire  condition,  par  rapport  à  rAnglclerre, 
ressemhlait  a  celle  des  peuples  protégés  par  les  Moinains,  rpm 
jamais  encore  nous  n'avions  eu  tant  de  raison,  p,,,,,  ,,oiis  \,>iii.r 

la  face  et  montrer  uniront  humilié,  là, i  ii^uk  i  n,ii,-iions 

en  ellet,  si  ce  n'esl  comme  de  pauvres  I k    ,I,.s    necila- 

teiirs  malheureux,  di,  rcliaiil  a  ul: i  a  la  s,, .|  .,i,.,   |,,  |„.,._ 

'  NcMl-il  pa'.,.l,.  pins,!,:;,,,.  ,ra,,a.pl,T  liaii- 


clie m  la  ^ 

lueiiscini'iil 
d'aulanl  plu 
rexpcii,.|i,,. 
nerai  ja 


,l,e 


que  Ji 
,  que 


dans  un 


ra  plus 
apalrio 


le.  Je  ne  lui  pardon- 
.,iid  j'ai  mis  le  pied 
|iii  les  ont  visitées, 
m  que  moi.  Je  cile- 
éviiaient  d'y  débar- 


quel  que  soit  son  rang, 
rais,  s'il  le  fallait,  de  m 
quer,  tani  cette  iiidigin 

M.  F ain,i,  lai  sa  ipialiledc  consul,  dépend  du  ministère 

desallaiii,' .:^ci,.s;  aussi  allaqiie-i-il  ,  ,lia,pic  lois  qu'il  le 

peut,  le  inin,  1,1.  ,1,-  la  marine.  .Ses  reprnclies  snlll  nombreux  et 
graves,  cl  paraissent  malheureusement  justiliés.  A  l'en  croire, 
et  son  opinion  s'appuie  toujours  sur  des  faits,  rien  n'est  bien 
dans  l'Inde  française.  Une  seule  réllexion  nous  console  :  tout  est 
plus  mal  dans  l'Inde  anglaise!  En  outre,  nous  avons  peu  de  chose 
à  faire  pour  nous  guérir  radicalement,  tandis  que  nos  rivaux 
sont  reconnus  incurables. 

Cette  comparai.son  entre  les  deux  pays  ramène  nécessaire- 
meiil  M.  Fontanier  sur  le  terrain  de   la  piilili,|iie.  La  relalinu 

discriplive  de  son  voyage  est  haliilcmeul  eiilrenièl 1,.  ,  l,a|,i- 

lr,'s  ivmplis  ,1e  faits  et  d'i,lces  sur  des  projets  dV,lian-e  ,!,■  l,u- 
I  itoire  dans  1  Inde,  les  allaires  de  la  Chine,  rexpcliliou  de  l',\l- 
ghauistan  et  le  désastre  de  Caboul.  Fnlin,  après  avoir  consacré 
un  chapitre  entier  à  Pondichéry,  M.  Fontanier,  avant  de  revenir 
eu  France  par  Bourbon  et  Sainte-Hélène,  visite  Cuddalore, 
Geugi  et  Sadras, 

Ce  volume  aura  le  même  succcs  que  les  deux  précédents.  Il 
contient  une  masse  énorme  de  documents  entièrement  neufs  ;  il 
traite  les  qucsiions  les  plus  délicates  de  la  politique  actuelle.  Si 
le  slyle  niainpie  parfois  d'clcgan,  e,  il  esl  toujours  animé,  et 
souvent  col, ire  et  pi tliircsqiie.  ,M.  F,,iilanier  pari,-  tant  de  lin- 
gues, qu'il  lui  est  perinis,  plus  ipi'a  Piiil  iv  ,eri\aiii,  d'oiililier 

un  p,'u  la  sienne.  Il  joint  lialiilenient  I,' /,/,i/,mi/,/ „,/  ,s,  civ;  nous 
avons  rareiiienl  lu  un  li\  rc  de  voyage  qui   non,  ail  pins  inslrnil 

impartial.  Nous  rcgrcllons  sciileiiiciil.  iciis  1,.  ivp.-i,,,,,.  ,pri| 
ail  cru  devoiraltaquer  certaines  lilui  les,  donl  il  a  prohablemcnt 
perdu  jusqu'au  souvenir,  diiianl  son  |,,iig  séjour  en  Orient. 
M.  Fontanier  a. peut-être  raisuu  d,-  p,iiser  ,pie  le  gouvernement 
parlemeulaire  actuel  n'esl  (|iie  !,•  des|ioiisme  universel;  mais 
nous  croyons  devoir  protester,  non  contre  les  éloges  pom- 
peux qu'il  fait  du  roi,  iiiiiis  i  outre  l'iulluence  abïoliie  qu'il  vou- 
euiiiestation  dans  le  règlement  des 
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OEuvres  poétiques  de  A.  Bi/ptan.  Tome  I"'.  —  Paris,  I8iG. 
Grahli  in-8.  Au  Coiiiptuir  des  Iinprimeurs-Viiis. 

L'armée  des  poètes  se  conqiose  de  troupes  régulières  el  de 
bandes  indisciplinées.  Tandis  ipie  les  nues  suivent  la  grande 
route  et  ohéisseni  à  la  voix  des  inèims  chefs,  courbées  sous  nu 
joug  iiiiifornie,  les  aiilirs  s'eparpilhail  cm  Imis  sens,  eu  eclai- 
reilrs,  eu  lii  aillinirs,  anloiir  d,'s  l,iiiss„ns,  ,,  i,ai,u'sl,.s  l„,is,  ,|aiis 
les  petits  senliers.  Celles-ci  loni  pail,.,,  ,|,  s  ivii,-,.i,iies  heureu- 
ses, et  obtiennent  du  hasard,  ,ln  ,  apn, ,',  ,!,>  la  laniiisie,  des  ré- 
sullals  pi'olltables  ou  brillauis;  a,,,- an  m.  ,,,,,,,,,!  ,  lies  s'éga- 
rent sans  avoir  atteint  aucun  l,,,i  !.,■,  p,,,,,,,  ,,  ,.  iii,  niivesà  la 
voix  d,'  l'ex|i,'rience  cl  de  la  r.ii-,,il,  sniil,  an  in,,li,i,i,-,  a-slir,'es 
de  fournir,  sinon  uni'  l'ariiciv  gliui,',ise,  ,lii  iiciiis  nu,,  eaii  icae 
lionoralile,cxeiiipte,l',a,iii,s,,l,'cl,iites,tcle  m, i ,,  ( ;,,,,, me 


de  lu 


lillcratnrclrinneronl,  a  la  lin  du  jour,  i 1 ,r[r  r<  , p,'ns,', 

nu  siège  dans  quel,|ue  sii,-ietc''  de  |iroviii, c.  ;,   I  oiil-ic ;aii|. 

brai,  pcul-ètr,'  un  fauteuil  au  jialais  ,Ma/aiii,,  Icniis  an,l.,,  i,ux 
et  aveiiliirciix  camarades,  ;i  iiiuilis  qu'ils  ne  fasselil  des  prodiges, 
n'anriinl  ricui,  ne  seront  rien,  pas  même...  ce  que  l'iron  eftt  bien 
voulu  élre,  acaileiilicielis. 

Parmi  les  re-uliersde  la  poésie,  M.  liignan  occupe  nu  rang 
nom  a  ,leja  s,,ilvenl  ivl.niti  dans  les   lllllletiib 
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lioid,'  dans  les  r. ailes  si  ma,, 
l.Miril  limrmitreex.iin.  Il  sin 
brasserd'uuconpil'ceilc,'  j,,-. 
caiilatc  on  de  rcjiilre,  ii,  us 
nous  dcinede  parcourir,  ciinn 
i\l.  Itiguan.  Les  pocdes  ne  du 
L'auteur  appartieul,  nous 
que.    Dans  ces  milliers  de  vc 


'■  c,l  imposant  ha^àee  lillé- 

I,  I,, , as, I, ■/'///, n/r  cl  de  r(),h/-.s,<-. 

■  M     l:c  ni.l,.   ,.,!,.  ,-'es(  une 

e  ,p,    .11.       1  ,,'     ,  .1  s  leiivres 

,,ai,| s  ,,      ,1c    gelU  et 

dlllcHll,'    p.,1 Iss,.  a  suivre  le 

,'iises  cpiil  ap  rccunies.  PorieC 
.  doiiiaim'S  si  vai  icsdi- l'art,  eln- 
■scliversilcrelègie,del'.Hle,dela 

le  pouvons  pa,  ici.  fenl,ut.u.s- 
a  Mil  d'oiseau,  lia. ri/, m  ou  plane 
ut  pas  craindre  l.c  ci  ni  pi,'  ailée. 
nous  d..  le  dire,  a  l'école  classi- 
,  il  n'en  est  pas  nu  seul  que  ne 


puisse  avouer  la  muse  de 
siècle.  M.  liigiiaii  n'ai,,,, il, 
à  faire.  Il  siillil  de  hc  . 
loigne  de  la  mani,  i,  1. 
inènies  soiirc  c.'s,  et  ,,  -  | .  , 
aliiiiie  c.xiste  enlre  sa  mell 


l'enipi 


c  ilii  dix-sepliéme 
|,rc.les-icni  de  foi 


,  pour 


■ompreiidie  quel 
rccte,  mais  un  peu  froide,  et 
irdent  d'André  Cheiiier.  Dans  la  pièce,  d'ailleurs  re- 
niari|iialile,  intitulée  le  Lac  Mnjeur,  M.  Bignan  reproduit,  iu>o- 
lonlairemeiil  peut-être,  la  mise  en  «cène  et  jusqu'au  pa\sa"e  de 
cet  autre  lac- iinnioi  lalise  par  Lamarline.  Hii-ii  ii'v  inam"pieT  pas 
même  une  Idvire.  qui,  cette  fois,  se  nomme  l.oiii-é.  C'est  encre 
un  poète  rêveur  el  amoureux  qui  invoque  la  naluie  ecminie  un.. 
iime  syrnpalliic|ue.  En  face  de»  liantes  niontagnifs,  an  milieu  d,- 
Iles  voluptueuses  du  lac  Majeur,  M.  Bignan  ciliale,  à  son  toin' 
le  fameux  cri  que  notre  génération  a  roulé  d'échos  en  échos  :    ' 

Il  l'exhale  en  des  vers  doux  el  harmonieux,  mais  qui  n'ont  pas 
l'irrésistible  élan.  Nous  citons  : 

Kntencis-tu  soupirer  ces  blancties  lour'erelIcB! 
"Vois-tii  6'uoir  ce  charme  et  ce  lierre  amoureux* 
Unitsons-Dous  comme  eiix  et  soupirons  comme  elles. 
Leur  exemple  nous  dit  :  Aimez  pour  être  heureux. 

Cette  strophe,  il  coup  sûr,  ne  manque  pas  de  gràie;  mai,  on 
est  le  tendre  soupir,  où  e.-t  l'éloquent  sanglot  des  Mi'jUui,,,,-.  - 
Comment  M.  Bignan  n'a-t-il  pas  senti  qu'il  y  avait  péril  a  re- 
passer sur  celte  trace  brùlanle? 

M.  Bignan  a  celle  même  inforlunc,  de  marcher  sur  les  pas 
d'un  maître  dans  ses  poèmes  lyricjues  Eu  lisant  les  Vwscurc.i 
l'tlijmne  à  Diane,  nous  ne  pouvions  nous  défendre  de  songer  a 
Audré  Chénier,  et  de  nous  demander  comment  ce  deruiereùt 
rempli  ces  cadres  antiques.  Dans  les  morceaux  modernes  il  .-si 
encore  impossible  de  ne  pas  se  rappeler  la  muse  discrète  et  pure 
de  Casimir  Delavigtie. 

Il  faut  donc  le  reconnaître,  en  liuissanl,  l'auteur  des  OEvrrca 
pnètiqaea  manque  d'originalité.  Il  e.st  habile,  spirituel,  in"é- 
niiux;  mais  il  ne  prend  jamais  l'initialive,  il  a  toujours  nu'id- 
(|u'uii  devant  lui.  Nous  ne  croyons  pas  être  rigoureux  en  disant 
de  M.  Bignan,  qu'il  montre  Irop  de  talent  pour  être  traité  de 
ver-illcateur,  mais  qu'il  n'en  possède  pas  assez  pour  niériler  le 
titre  glorieux  de  pot'te. 

Les  Droits  du  Travailleur;  Essai  sur  les  devoirs  des  maîtres 
eiiivrs  leurs  subordonnés,  traduit  de  l'anglais  sur  la  seconde 
l'dition,  il  laquelle  est  ajouté  un  essai  sur  les  moyens  d'a- 
méliorer la  santé,  et  d'aceroitre  le  bien-être  des  classes 
laborieuses;  par  mademoiselle  LoiiSE  Doveldiïu  d'Àu- 
ViGîlï.  Un  vol.  in-12.  —  Paris,  184G.  Guillaumin. 

On  a  beaucoup  déclamé  contre  notre  époque,  on  a  souvent  cri- 
tiqué ses  tendances,  et  cependant,  en  examinant  de  plus  près  le» 
fails  dont  nous  sommes  les  témoins,  quelquefois  même  les  ac- 
teurs, nous  pouvons  nous  convaincre  (pie  cette  époque  laiîl  ca- 
lomniée ne  mérite  pas  toujours  les  reproches  qu'on  lui  a  adres- 
ses. Ainsi,  par  exemple,  ou  ne  saurait  nier  (lu'iin  de  ses  carac- 
tères es  plus  saillaiiiscsl  une  sollieiindeloiijouis  plus  conslante 

pour  les  .lions  cpie  ic  le  travail,  droits  .pii  ne  cessent  d'être 

chaque  jour  de  plus  eu  plus  recunmis,  maigri'  l'exallalion,  on 
pourrait  presque  même  dire,  malgré  l'iufalualion  (|ue  jettent  dans 
les  esprits  les  découverles  nouvelles,  et  les  triomphes  presque 
fabuleux  de  la  mécaniiiue. 

El  en  elVct,  i  nmliien  y  a-l-il  d'étals  ipii  ne  sont  point,  qui  ne 
seronl  m. m,,  imiais  exercés  mécani,|ueiiieiit,  el  pour  lesquels  il 
laiidi  ,  1,  njoiii,  i,,ourir  aux  forces  in,li\icliielles,  aux  services 

P'',"'"'  II'- ■•  'liiedire  de  ramelioralion  physique  el  morale 

de  la  siiuaiion  d  une  huile  de  Iravailleurs';  N'esU  lie  pas  plusini- 
poi'lanle  1  m  cire  cpn.  l'ainelioralion  ou  le  perfeclionDement  d'un 
procède  iiii.c.iui,pie  ou  indnslriel? 

On  a  cru  reiiie.lier  a  bien  des  maux  par  l'élévation  du  salaire, 
lioii  plus  grande  du  service  rendu  ou  du  ira- 
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qui  il  est  don 
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est  liicii  .|uelcpie  cho'e  assurémeul,  mais  ce  n'esl 
i- de  la  ,|n,stnm;  cciinliien  y  a-t-il  de  cho.ses  en 
c   h ,iii  ,'t  ne  s'oliticnnenl  pas  il  prix  d'argent! 

!'•  '  e  l,\ si  einineiiiinenl  morale,  car  sou  but  est 

,1,  \,ar,  a  1 1  place  des  inlérêls  personnels.  Or,  celui 
en  pic-scncc  d'un  seul  subordonne,  comme  ceux  à 
lede  c  OUI  mander  à  des  légions  de  travailleurs,  Irou- 
il  l'occasion  de  les  exercer. 
Lesra|ipoits  les  pl.is  frécpicnts  sont  ceux  des  maîtres  avec 
lis  sei\iieiiis  i  m  me  liais,  e'cst-â-dire  leurs  doinesliques.  C'est 
nature  de  rapports  (|ue  débute  ce  livre.  On  ne 
■dit,  I  les  conseils  pleins  de  sensel  les  judicieuses 
ohseï  valions  dont  est  seine  ce  chapitre. 

La  fcinne  du  gouvernement  sous  lequel  on  vitj  la  manière  donl 
radminisliaiion  y  est  exercée,  ont  aussi  une  part  notable  sur 
cet  ordre  d'idcc  s  ou  de  rapports  t.lu'arrive-1-il,  en  enél,  lors- 
(|iie  les  masses  n'oul  anémie  c  cnilianec  poliliqiie  dans  ceux  qui 
gouvernent ,'  Un  nian  pie  de  c  iiidiaiiee  au  inani|uc  de  respect,  il 
n'y  a  qu'un  pas  Oii'.n  i  ive-l-d  encore  lorsque  les  hommes  pu- 
blics ilonneiil  l'exemple  d'une  condiiile  impriidcnle,  sinon  niau- 
^  "se  .'  cni I  ,,,,  .,  1 ,11  ,1e  s,. in  de  sa  propre  dignité,  on  fait  peu 

\|,i,.,  ,,■,  I,  11.  \, .111.    ,,„  raies,  l'auteur  vient  à  s'occuper  plus 

-pei  ial,  incni  ,!,   1.,  -iln.ii l'une  classe  parlienlièrc  du  lra>ail- 

leliis,  ileciiMni-.  cl  liolaluuic.ill  d.-  ceux  des  inaiillfTlUres.  Il 
les  sinl  au  se  111  ,!.■,  ateliers,  dans  l'ilgc  adulte,  enlants  .i  l'école, 
les  uns  c  1  h s  antris  sur  le  preall,  on  ils  deMalciit  Ions  |loUVoir, 
a  certain,,  lieiii.  ,  .le  la  joniin-e.  faire,  pour  ainsi  dire,  une  nou- 
velle pi..>i-i I  .,11.  alin  de  reiicMuelc  r  dans  leurs  poumons  l'air 

vicie  par  i'.iini,,  pl,,r,'  de,  l.d.i  iipie'S,  Xous  cuwgeons  surlout  i 
lire  I,  s  ,  niie  nx  .!■  i.,,l,  .pie  iicms  donne  rauteiir  sur  les  li:Mimenls 
cl  les  ,l,.|iieiii.  s  .1  .  ii|  .s  n.ir  le  pauvre  en  Angleterre,  el  sur  ces 
,|ii.irlieis  ,l,s  Mil,.,  lialiii.s  par  la  classe  ouviieie.  On  u  peine  à 
s.'  tieiirir  .in'nie'  iiissi  .tlroyalile  misère,  qu'une  alijeclion  si 
predoiide  puisse  se  rencontrer  au  milieu  de  la  civilisation  la  plus 
a\aucee. 

Mai,  ce  n'était  pas  ass(>7.  que  de  révéler  tous  ces  faits  auxquels 
h  iir  I  tiaiiinlc  même  u' ajoute  qnehiuefois  ipie  plus  d'inlérêt,  il 
fallaii  laii..  ..iinaiire  le  remède.  Ans.si.  la  .seconde  narlie de  cet 

oii\  la;;.'  al  .  h.    | ■  objet  U'S  moyens  d'améliorer  la  santé,   et 

d'ace  loin,.  !..  Il  n-etic  des  classes  ouvrières,  surtout  dans  les 
\  illes,  |,i.  Il  cpi,.  les  a;.iienllcnrs  aient  aii-si  leur  pari  de  misères. 
Tons  les  leoiis  e  tlc-ls  ,pr,m  peut  aileiidre  d'une  vculilalioii  plus 
rationuclh-.  dniie  clisli  il.nlnm  d'eau  plus  almudanle,  d'une  plus 
grande  propiiie,  d'un  nieilh'iir  svstc  me  d'architecture,  y  soûl 
cxamin.s.  eh,,  m.  s,  lelates  avec  soin. 

Peis.iM,.  Il,  LU  plus  propre  que  mademoiselle  Boveldieu 
d'.\uMi;ii\  .,  I, le.niiaitie  ce  livre  nu  publie  français.  Vu  ap- 
pendice', .limite  au  livre  |>ar  le  traducteur,  sons  forme  de  conelii- 
sioii,  pioine,  eiiccre  une  fois  de  plus.  (|ue  si  les  femmes  ont  un 
merveilleux  iiistiinl  pour  cciiiiiailre  le  scer.  I  de  liuilcs  les  misi>- 
res,  même  les  plus  cichecs.  elles  ont  en  même  temps  toujours  la 
volonle,  (|Uclc|uelois  la  puissance  de  les  guérir,  L.  .\. 
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Les  nouveaux  abonnés  du  1"  itiAus  au  journal  L'E1*0QL'E  rcccvrontgi'atuUcment  a  Paris,  et  franco  dans  les  clépar- 
lonients  a  titre  de  prime.  —  les  nouveaux  aboiMnés  de  trois  mois  :  1°  tout  ce  qui  aura  paru,  du  FILS  UU  DI4BLE,  uo- 
MAîv  Eiv  4  vol.  par  PAUL  FEVAL.  — 2"  Dans  le  format  du  journal,  LA  (iOllGONK,  uomaiv  e\  6  vol.  par  (i.  DE 

LA  LANDELLE.  les  nouveaux  abonnés  de  six  mois  recevront  :  1"  Tout  ce  qui  a  paru  du  FILS   DU  DIAiiLE.  — 

2'  Les  6  vol.  du  PECHE  DE  M.  A]>iTOI]\E.  —  5"les6  vol.  delà  GORGONE,  (le  tout  d'une  valeur  de  100  fhancs.) 

Prix  :  pouft  Pauis  :  3  mois,  Il  francs  ;  6  mois,  22  francs.  —  Départements  :  3  mois,  15  francs  ;  6  mois,  26  francs. 

Nota  :  Il  ne  reste  plus  qu'un  nombre  très-limité  d'exemplaires  du  PECHE  DE  M.  ADiTOilNE  et  delà  GORGONE, 
ces  nouvelles  primes  cesseront  donc  au  plus  tard  dans  les  dix  premiers  jours  de  mars. 

LES  BUREAUX  SONT  A  PARIS  :  3,  BOULEVARD  MONTMARTRE. 
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L'instruction   qui   accompngne  ces   nouveaux  dentifrices  donne   la    raison   de   leur   supéiiorilé  sur   lous   ceux   emplnyrs  jusqu'à   ce  jour. 
DEPOT  »  PAttlS  ,  ciiEi   II.  FAftUEl»,  sus  mr.nEi.iEn  ,  95  :  et  chez  Tncs  les  PAnFPMEuns  ft  rnirpEr -- ■'- 


SBDBBS^Eai 


^1  T.ITTiy:  ic;^     RTOTYLAG^HIQ^E  S 


LA  BOITE 

passage  Colbert. 


Rue  IliclK'lieu,  ii»  213. 
PARIS 


DEPOTS 

Dans  toulfs  les  villes 

rAlw:,.  DEF„A,NCE. 

La  siibslanee  la  plus  convenable  et  la  plus  facilement  digérée  parles  jeunes  enfants  est  sans  contredit  le  RA- 
C\HOUT  DES  ARABES  de  Delangrenieb.  Cet  aliment  léger  et  délicieux  est  le  sf.el  qui  ait  été  approuvé  par  l'Acadé- 
mie rovale  de  Médecine,  seule  autorité  qui  offre  garantie  et  confiance  :  aussi  ne  doit-il  pas  ^tre  conlondu  avec  les 
iniilations  et  contrefaçons  qui  surgissent  chaque  jour  et  qui  souvent  n'ont  que  l'avantage  d'èlre  mdigestesou  irritantes. 


LONGUEVILLE, 
10,  rue  Richelieu,  près  le  Théâtre-Français, 


PANSEMENT  des  VESICATOIRES 

Vacilp,  régulier,  inodore,  avec  i-Ai'iEii-co'wrKi  sse  et  sf.rhe-buas 

D'ALBESPEYHES, 

Faub.  St-Denis,  84,  et  dans  les  pliarm.  de  province  et  de  l'étranger. 


ftHBMtS:lRRITÀTIONSVlNPL/M«H!|CT10!^ 


Le  Sirop  antiphi.ogistique  de  BRIANT,  de  plus  en  |ilus  apprécie  pour  le 
traitement  des  irritations  et  innammalions  de  la  poitrine,  de  estomac  et 
des  intestins,  est  prescrit  avec  un  succès  toujours  croissant  par  les  plus  cé- 
lèbres médecins  de  la  capitale,  membres  de  l'Académie  et  de  la  Faculté 
royale  de  Médecine.  Ce  sirop  est,  en  effet,  la  préparation  la  plus  efficace 
pour  combattre  les  plus  cruelles  maladies  d'où  résultent  les  RHUMES, 
CATARRHES,  CRACHEMENTS  DE  SANG,  CROUPS,  COQUELUCHES,  DYS- 
SENTERIES,  etc.,  etc.  — Pharmacie  Brunt,  rue  Saint-Denis,  137,  et  dans 
toutes  les  pharmacies. 


46.R.DEL»  VERRERIE  SPECIALITE  46.R.DE  LA  VERRERIE 

CATÉ  COUDRAY  DE  CHARTRES 

AROME  SUPÉRIEVB.  ÉCONOMIE  D'tTN  TISKS 


IV  rUnrftI  iT  IVir'MTrD  comme  tout  produit  avantageusement 
Lb  lillullULAl  IrlLlIlLlli  connu,  a  exclle  la  cupidité  des  con- 
Url'aili'urs.  Sa  forme  ]iailiculiére  et  ses  enveloppes  ont  été  copiées,  et  les 
MEDAILLES  doiil  il  est  levèliL  ont  été  remplacées  par  des  dessins  auxquels 
on  s'est  efforcé  de  donner  la  même  apparence.  Les  amateurs  de  cet  excel- 
lent produit  voudront  bien  exiger  que  le  nom  Mekier  soit  sur  les  étiquettes 
et  sur  les  tablettes. 

Dépôt  principal,  passage  Choiseul,  21,  et  chez  un  grand  nombre  de  phar- 
maciens et  d'épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


LIMONINE. 


Ce  café,  torrélié  sans  évaporalion,  conserve  son  arôme,  fa  force.  C'est  le 
même  qui  se  vend  chez  CHEVET,  Palais-Royal,  el  AYMES,  bazar  Piovençal. 


Avec  quatre  ou  cinq  gouttes  de  ce  précieux  EXTRAIT  DE  CITRON,  on 
convertit  instantanément  un  verre  d'eau  sucrée  eu  une  excellente  limonade. 
La  LIMONINE  est  également  convenable  pour  punch,  glaces,  préparations 
culinaires,  etc.  —  Un  flacon  de  2  fr.  suffit  pour  faire  plus  de  120  verres  de  li- 
monade. —  Dépôt  principal,  passage  Choiseul,  21,  et  chez  MM.  les  épiciers 
de  Paris  et  des  départements. 


CHAPEAUX  DE  GROS  D'AFRIQDE,  12  FR.  ^r^^^^ài 

pure  soie,  20  fr.;  boiinels,  turl):ui.>;,  etc.,  ri  fr.,  10  fr.,  ir.  Ir.,  20fr.,etc.  Mai- 
son Aimee-Henry,  18,  rue  iiJS?c-du-Kumpart,  Cliaussée-d'Anlin. 


l#i 


EAU  DE  TOILETTE 

de  la 

DEMARSON  et  CIIAIIDIN 
^oui^ntjbeti m  au  CfiiiH., 


On  s'abonne  ît  Paria,  rne  Saint-Joeeiili,  6. 


PRIMES  AUX  ABONNES  DU  JOURNAL 


COHËBCE 


Les  abonnés  du  journal  le  Commcrra,  en  renouvelant  leur  uhonnement  el  les  nouveaux  abon-  i  —le  Juif  Errant,   10  vol.,  — j1/"('ii'/<',  fi  vol.,  — ?ii  Suliimaiulre,  2  vol., —  Aiar-GvV,  \    vol.,— 
nés  ont  droit  à  une  prime  en  volumes  à  choisir  dans  la  Bibliothèque  Cazin,  charnianle  collection      Pavia  Mnnti,  2  vol.,  —  /Irthur,  f  vol.,  — /s  Marquis  de  Létnriéres,  i  vol.,  —  Plick  et  Plovk,  1  vol., 
de  romans,  publiée  par  M.  PAULIN, éditeur, savoir  :  Abonnés  d'un  an,  8  vol.;  — 6  mois,  4  vol.;     —  Deleytur,  \  vol.  — Louis  Reybaud  :  Jérmie  Palurol,  2  vol.—  Alphonse  Karr:  Graei-wj'c,  2vcl. 
—  r,  mois,  2  vol.  :  soit  au  journal,  soit  il  la  feuille  commerciale,  soit  aux  deux  feuilles  réunies.  |  —  Jules  Sandeau  :  Mariuim,  2  vol. 
Oii\  ra^os  iléjà  |iul)liés  dans  la  Bibliotuèçi  l  Cazin  ;  Eugène  Siic,  les  Mystères  de  Paris.  10  vol.,  |      La  Bibliotuéqie  Cazi.n  formera  200  volumes. 


ROMiN  E^'  4  VnilliES.  P.IR  M, 


Alex.  DUMAS, 


Pttiail,   ilejmis  fe   90  féviiei'  ttrins  t.E  l'OitMiflMiHVE. 

Le  Commerce,  rcconsLilué,  restera  journal  poliliqiie  el  liltéraire  ;  mais  en  même  temps  il  jusli-  1      Sa  feuille  commerciale,  imprimée  le  matin  après  l'arrivée  des  courriers,  donne  le  cours  des 

liera  son  liire  eoiuii i  ^:lne  des  inicrèls  intluslriels,  agricoles,  des  chemins  de  fer,  des  travaux     effets  publics  et  des  marchandises  sur  toutes  les  places  vingt-quatre  heures  avant  tout  autre 

publics,  dis  |ini|s  et  inar.  h.s.  ,  I  journal. 

FEUILLE  POLITIQUE  ET  LITTERAIRE.  Paris  :  un  au,  iO  fr.  ;  —  B  mois,  22  fr.  ;  —  ô  mois,  12  fr.  —  Départements  :  un  an,  48fr.;  — li  mois,  25  fr.  ;  —  3  mois,  13  fr. 
BULLETIN  BU  COMMERCE  (feuille  quotidienne),  au  même  prix  que  la  feuille  polili(iuc.— LES  DEUX  rXClJLKES  RÉUNIES  :  un  an, 60  fr.  ;-G  mois,  50  fr.  ;— 3  mois,  15  fr.  [À franchir.) 


iir> 


L'ILLUSTRATION,  JOURNAL  UNIVERSEL. 


lie  Carnarnl. 


■|^i'<* 


(Le  Mercredi  des  Cendres.) 


Correspondanee. 


A  M.  L,  li. ,  ù  Paris.  —  Nous  rinséreruns.  Mille  remerci- 
menls. 

A  un  Alminé,  à  Douvres.  —  L'une  Unit  le  15  mars;  l'autre 
eommeuce  le  même  jour,  et  restera  ouverte  jusqu'au  15  mai. 

A  M.  H.  L.,à  Leeds.  —  On  a  chez  vous,  monsieur,  une  ma- 
nière de  voir  tonte  singulière.  En  avez-vous  l'ail  part  à  M.  Cruiks- 
iiaiik?  {Affranchir.) 

A  M.  S.,  à  iyo 
absurde. 


-  La  nia.\inie  u'est  pas  neuve,  mais  elle  est 


A  M.  E.  S.,  à  Beaugency.  —  Vous  verrez  cela.  C'est  tout  un 
panorama  de  votre  chemin  d'Orléans  à  Tours.  VfUusiratinn  se 
met  pour  vous  en  frais  de  inagnilicence.  Il  est  vrai  qu'elle  fera 
de  même  pour  tous  les  chemins;  chacun  son  tour.  Ainsi,  vous 
ne  nous  devrez  de  remercîments  qu'en  votre  qualité  d'abonné. 

A  Divers.  —  Il  est  impossible  de  donner  d'avance  le  pro- 
gramme d'une  publication  qui  a  surtout  pour  objet  de  mellrri 
sous  les  j;eux  de  ses  lecteurs  Vaclualité,  c  esi-à-dirc  li's  r'viMic- 
ments  qui  se  produisent  chaque  jour,  et  qu'il  (  ^l  iiupdvsililc  de 
prévoir.  Nous  venons  de  dire  ce  que  nous  iironulimis  :iu  cIiimmim 
d'Orléans  à  Tours;  nous  le  prdinclloiis  éf;;ilciiiiiii  :iii  i  Im'iiiIii  du 
Nord,  il  celui  de  Saiiil-(;LMiii:iiu,  :iii  (li.'iiiiii  de  Sinnix  .M  ^lu  clic- 
iniu  de  Vier/.on.  —  Ncnis  vivons  |.r(iinis  l:i  ilrMi  ipiimi  il  i.-s  viifs 

des  ports  de  France  ;  ikiiis  iw  i.ikI.iihis  |.;.v  :i  i cm-cr  colle 

série. — Nous  avons  ilrjii  ilomu'  Imii. Iil^ 

ronsia  série  sous  <•!•  litre  :  /.i  /;,  ^„;, ,   ,  , 

Neuillv  d'aboi.l.  N.ius  i-oiuMi.ii. -■  m,,    i 

des  villes  de  l-runcc;  ,  li;i(|or  mII,'  ^i  -n, 

illusti-ccs.  —  M.  It.,  alionnc  i\r  l'aiis,  nims  i 
sitiou  des  l:ilil.;iu\;  nous  le  r.'UvoNons  :i  II 
appn-lldrc  illl  IKC-e  .  e  i| (MIS  Irions  liMli- 


lis  cnntinue- 
iint-r.loud  et 
t'i  une  revue 

cl  SOS  pages 
iilo  l'oxpo- 
olioii  |.our 

ol  loiiioslos 


ullo 


-  A  M.  J,  T.,  qui  parail 
caturos,  nous  liinmoilons  des  dessins  du  rliiiui,  ol  iiolaiiinioiil 
rhi>toiro  dis  Ici  Ways  rotouniant  dans  leur  palrio  |ioiir  y  por- 
ter les  bicid.iils  de  la  civilisation.  —  Pour  ceux  qui  aiment  les 
peintures  de  niieuis  populaires,  nous  aurons  le  tableau  des 
théâtres  de  Taris  dont  la  destruction  est  annoncée  et  qui  méri- 
tent de  sui'vivio  à  leur  doslniiiion  dans  une  page  liisloriiiiie  ol 


ilo 
la  plnn 
A.  Ain 


s    ll'l 

illr   i{ll 


/•///« 


1II1I|U 

los    /',■,, 


—    l'Illil 


nt  pi 


Vit*  aViouufwvMvV* 
à  L'ILLUSTRATION 

<\u\  «,x>ç'\ïiiTvV  V»  l'^''  Hiirs  ô.o'w«,\\,V 

S\\i.Vt«,4*w  ciux  L'v\)T&\ti4  àaus.  t\vm\\vt 

vnVVt ,  n,\ix  ft'vïtcVwv*  Aw  ïos.\i«  nV  A( 

WdSiaijmtSi ,   —  o\v  mwo\j«   franco  : 

UA\  \;oiv  swY  WvïU,  i\  V'oïitt  As, 

*.  DUBOCHBT,         yff^^f 


choziiiii-lo 
dtinl.sd;  C 


liroiloiirs 
l'Ioiiparli 

II/  ,!,■  ta   l.iinn 


-les  et  dos  messageries, 
chez  tous  les  Correspi'ii- 


Chaïups-liljbccs  et  le  Jardin  des  l'Iautcs.  —  lit  ce  u'c>l  jias  Uiut 


ilo  la  llai'.lo-lni|iorialc 
1  (;■ .  oilllouis  de  la  /(,■■• 
1  de  l'enlisé  holUiiidaisc. 


ili  l.anc  Cornhill. 
.   IssAvorr,    libraire-oditeur 
is  les  liili|iolliei|ues  dos  roi;i  - 
;osliuoi-n\i.r.  ■2i.  —  V.  Ilti.n- 
ttrtitiyàc,  au  punt  de  I*olioo. 


A  Alger,  chez  Bastide  et  chez  Di  bos,  libraires. 
Chez  V.  HtBERT,  à  la  Nouvelle-Obleaks  (Élats-Onis). 
A  New-Yuhk,  au  bureau  du  Courrier  des  Étals- Unit,  et  chei 
tous  les  agents  de  ce  journal. 
A  Madrid,  chez  Casimir  Monibb,  Casa  Fonlana  de  Oro. 


RëbuM. 

KXPLICATIOH   DU   DEIIMER   RXBDS. 
(L'argent  doQiie  des  amis  eo  masse.) 


J.vcoiES  DUBOCIIET. 


Tiié  à  1>  presse  mécinique  de  LiCiABraet  C»,  rue  Damietu  ;;. 


rmLE  ©ii  ©[^/a^iyi^i 


ACillICLI-TlRE. 

Insccles  nuisibles  à  l'agi icuUuiv.  —  Dix- 
sepl  lisuie- : 

iMahidic  cle>  |iomiiies  de  terro  on  1S45.  — 
Six  ligures 


BEAUX-AKTS. 

Barrière  (lu  Trône.  —  La  Victoire,  par 
M.  Ddshœul's 

—  Génie  (le  l'Industrie,  par  M.  Siniarl.  .  . 

—  Saint  Lfiuis 

_  l'Iiilippo-Au^uste 

Eaux-Iodes,  il'aprés  Decainps.  —  l.e  Singe 

et  le  Miruir 

—  Ln  Grenonille  et  le  Bœuf 

Envois  de  Rome.  —  Nausicaa  se  séparant 

d'Ulysse.  —  Premier  prix  de  paysage 
liisloriqne,  remporté  par  M.  Charles 
lieniinville 

—  Tliesce  Irnuvant  sous  une  roche  l'épée 

lie  son  père.— Premier  prix  de  sculp- 
ture, reinporlé  par  M.  Guillaume  .  . 

—  Jésus,  dans  le  Preloire,  insulté  par  les 

soldats.  —  Premier  prix  de  peinture, 
remporté  par  M.  François-Léon  Be- 

nouviUe 

Exposition  de  Bruxelles.  1845.— LesChiens 
et  le  Perroquet,  tableau  par  M.  Ver- 
bnecklioven 

—  Groupe  d'enfants,  sculpture  de  M.  Le- 

clercq  

—  Le  March;in(l  de  bijoux,   tableau  par 

M.  Madon 

—  Un  Hivernage  à   la   Nouvelle-Zélande, 

tableau  de  M.  Willkanip 

Exposition  de  la  galerie  Bonne-Nouvelle. 
—  Vue  de  la  iravee  où  >onl  exposés 
les  tableaux  de  M.  Ingres 

—  Dessin  â  li  plume.  parM.Géricault,  ap- 

partenant à  M.  Marcille 

—  La  léte  de  la    République,  dessin   de 

M.  Charlel,  appartenant  a  M.  Belloc. 

—  La  queue  de  la  Hepubllipie,  dessin  de 

M.  Charlel,  appai  linaiil  a  M    Bellde. 

—  Siénedc  l.n-aiids,  lalileau  de  M.  I.ee- 
puld  Itiiherl,  appartenant  a  M.  le  baron 


de  F(i 


(luillanmc  de  Nassau  (slalue  de),  dit  le  Ta- 
citurne, parleeonUedeNieuverkerke. 

J.;an  Bart  slalue  de),  par  M.  David  (d',\n- 
gersl,  inaugurée  à  Dunkerque  le  7 
septembre   ISiJ 

Krisnah  (Le),  tableau  indou  oQ'ert  au  Musée 
pai-  JH.  Eugène  Siie,  au  corn  de  M.  le 
comte   d'dr.say 

Martignac  (statue  de  M.  de),  par  M.  Foya- 
lier,  inaugurée  à  Mirainont  le  18se{i- 
tembre  ISiô 

Metz  (la  peinture  à),  —  Moissonneurs  lor- 
rains, dessines  par  M.  E.  Audin,  d'a- 
près le  tableau  de  M.  Maréchal.  .  .  . 

—  La  tasse  de   calé,  tableau  e(iin|iiise  et 

dessiné  par  M. -Aime  de  Lemuil.  .  .  . 

—  Le  grand   mauvais  sujel.  eonipose   et 

dessiné  par  M.  Théodore  Devilly.  .  . 

—  Souvenir  de  Lorraine,  paysage  peint  et 

dessiné  par  M.  Auguste  Rolland.  .  .  . 

—  Souvenir  des  Vosges,  peint  et  dessiné 

par  .M.  Laurent  Pelletier 


Metz  (la  peinture  à).  —  Environs  de  Metz, 
paysage  peint  par  M.  Auguste  Mennes- 
sier,  de>siné  par  M.  E.   .\udin  ....  137 

Musée  algérien   à  Paris.  —  Mosaïque  de 

Koudiat-Aty,  prés  de  Constanline  .  .  256 

Napoléon  (^talue  de),  par  Bosio,  qui  cou- 
ronne la  colonne  de  Boulogne.  .  .  .  105 

reiniiire  de  la  coupole  de  l'église  Saint- 
•  Thoinas-d'Aquin.  —  Tablem  princi- 
pal de  la  coupole,  par  M.  Blondel.  .  332 

—  Sainl-Dominii|ue,  par  M.  Blondel,  pen- 

dentif.   Id. 

—  Saint-Thomas-d'Aquin,  par  M.  Blondel, 

pendentif Id. 

Verrières  de  l'église  de  Uaguenau,  par 
M.  Maréchal.— Vitre  de  la  haute  nef. 

—  Figure  du  prélat  qui  a  inauguré 
l'église ISO 

—  Fr.igment  d'une  vitre  de  l'avant-chœur.   Id. 

—  Vitre   des  bas-côtés.  —  Le  Christ  au 

Jardin   des  Olives 197 

CARTES  ET  PLAXS. 

Carte  à  vol  d'oiseau  de  l'extrémité  occiden- 
tale de  l'Algérie 100 

Carie  des  Chemins  de  Fer  d'Allemagne.  .  384 

Gi/.eli(plan  topographiquedu  col  de)  et  des 

trois  grandes  Pyramides 149 

Méroé  (plan  des  Pyramides  de),  en  Nubie, 

groupe  du  Nord 150 

Obligado  (plan  du  combat  naval  de  1).  .  .  356 

Plan  des  quartiers  de  la  ville  de  Saint-Pé- 

lei^bourg  adjacents  à  la  Neva.  ...    .'i3 

Punjab  (carte  du) 3'JO 

CARICATURES. 

Aspect  du  pont  des  Arts,  après  la  suppres- 
sion du  péage 320 

Aventures  anciennes  et  nouvelles  d'un 
chasseur  connu.  —  Quarante-huit 
gravures 28-44 

Carie  des  chemins  de  fer  anglais,  d'après 

le  l'iinch .117 

Caiicalures  sur  l'Odéon.  —  L'Odéon  avant 
la  direction  de  M.  Bocage.  —  Les 
stalles,  le  parterre  et  les  acteurs.  .  .  212 

—  M.  Bocage,  martyr Id. 

—  M.  Bocage  exhumant  Saînt-Genesl.  .  .    Id. 

—  L'Odéon  sous  la  direction  de  M.  Bo- 

cage   Id. 

—  Une  Vénus 213 

—  Tableau  de  M.  Eugène  Sue I<l. 

—  Tableau  de  M.  Th.  Gautier Id. 

—  Tableau  de  M.  E.  Delacroix Id. 

Diverses  manières  de  se  garantir  du  froid. 

—  Douze  gravures,  par  M.  Jules  Noël. 

132-133 

Etude  du  caractère  par  la  chaussure,  d'a- 
près Cruikshank.  —  Deux  gravures    .    16 

Etudes  phïsiognomoniqueset  morales  faites 
au  Louvre,  par  M.  Damourelte.  — 
Douze  gravures 150-157 

Etudes  comiques  sur  h;  niagnéti-me,  par 

Cham.   —  Vingt-cinq  gr.ivures.  284-285 

Garde    nationale    du   grand-duché  de  Ge- 

rolslein.  —  Dix  gravures 92  93 

Homme  (1')  étant  pins  faible  que  Dieu,  il 
doit  iii'cesmiiement  se  rejioser  deux 
jours  dans  la  semaine 6'i 


La  pensée  et  la  promenade  sont  les  droits 

de    l'homme 1"28 

Mardi  (le)  gras 410 

Mercredi  (le)  des  cendres Id. 

Modèles  (les),  éludes  d'atelier,  par  M.  Da- 
mourelte. —  Quatre  gravures  .  .  412  413 

Ouverture  d'un  hospice  destiné  aux  action- 
naires des  cliemins  de  fer l'J9 

Paris  à  la  campagne. —  Seize  gravures,  par 

Seigneurgens 108-109 

Plus  de  maisons  humides! —  Nouveau  sys- 
tème de  constructions  actuellement 
en  usage  à  Paris 340 

Portrait  en  pied  de  M.  X.  —  L'original  ap- 
partient à  M 100 

Projets  d'améliorations  à  introduire  dans 
l'uniforme  actuel  de  la  Garde  natio- 
nale, par  Cham.  —  Vingt-une  gra- 
vures.   389 

Quatuor  de  Nabnco  au  Théâtre-Italien.  .  .  388 

Queli|ues  types  des  spéculateurs  des  Che- 
mins de  fer.  —  Dessinés  d'après  na- 
ture à  la  Bourse  de  Paris,  par  M.  Eus-' 
lâche  Lorsny .  141 

Quelques  épisodes  de  l'épopée  des  Chemins 
de  fer,  par  Cham.  —  Dix-huit  gra- 
vures.   228-229 

Tribulations  de  la  Garde  nationale,  par 
Ch  im.  Préface  d'un  projet  de  réfor- 
me. —  Quatorze  gravures 381 

Un  lion  frisé 1^ 

Un  lion  tléfrisé 1^- 

Un  aéronante  et  ses  spectateurs.  —  Deux 

gravures 100 

Un  homme-affiche •  .  •   Iil- 

Une  séance  du  Concours  de  r.\giégation 
la  Sorbonne 
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FLELKOKS  —  Ctl.S  DE-LAJU'E  — 
OHl«EnE\TS. 

Courrier  de  Paris  (en  tête  du) 195 

Tilre  de  la  romance  intitulée  :  le  Chant  des 

Anges 1'^ 

Tilre  de  la  romance  intitulée:  Unfililsim     70 
Vignettes  et  lleurons  divers 75  120  207 


■■OUTICULTUItE. 

Flore  d'Amérique.  —  Seize  gravures.  .  .  00-01 


MECiM«lES    -  HIAClIIXE-i.  -  IMIUl  CDt~<i 
KOLAEtlX. 

Brise-lames  flottant.  —  Détails,  quatre  li- 
gures  •'*• 

—  Expérience  dans  le  port  de  la  Ciola.  .  .    Id. 
Canot  de  sauvetage  insubmersible.  —  Qua- 
tre  ligures ' 90 

Chemin  de  fer  atmosphérique  de  Saint- 
Germain.  —  Trois  ligures 197 

Cliché  obtenu  par  le  galvanisme.  .  .  ...  336 

Nouveau  pont  lixe  sur  la  Neva,  a  Saint-Pc- 
terstionrg.  —  Etal  des  travaux  pen- 
dant l'hiver  de  1845 jS 

—  Elévation •  ■    •''• 

Nouveau  système  de  grille  pour  le  charbjn 

de  terre '*'*" 


MEDlILLEil. 

Médaille  délivrée  aux  membres  du  comité 
de  conservation  des  monuments  his- 
loriiiues,  par  Barre 

Médaille  Irappee  en  souvenir  de  la  célébra- 
lion  du  centième  anniversaire  de  la 
naissance  de  Pestalozïi : 


Ameublement.  —  Vase  ii  lleurs 384 

Bijouterie.  —  Pomme  de  canne  et  bagues.  3.")2  , 

—  Lorgnon  et  épingles Id. 

Cliàlelaine,  par  Froment-.V)eurice 64 

Coslume  d'amazone 176 

Costume  d'a|iparal  d'un  magnat  hongrois.  192 

—  Poignée  du  sabre Id. 

—  Acces^oires  du  sabre  et  du  coslume.  — 

Six  dessins Id. 

Orfèvrerie.  —  Encrier 288 

Toilelte  d'été Kt 

Toilette  du  matin 128 

Toilelle   d'hiver 240 

Toilelles  de  ville .304 

Toilettes  d'homme 3.52 

Toilettes  de  bal 384 

PORTRAITS. 

Abou-Madian  (le  sultan) 233 

Charlet 293 

Cobden  (Richard),  fondateur  de  la  ligue  an- 
glaise contre  la  loi  des  céréales.  .  .  .  232 
Compans  (le  lieulenaot  général  comle).  .  .  240 

Delaroehe  daior  Paul) 272 

Dreux-Breze   (M.   le   marquis  de)    pair  de 

France,  decede  le  21  novembre  1845.  193 

Kant 21 

Ki-Hing,  d'après  un  portrait  du  peintre 
clnnois    Lamquoa,  communiqué  par 

M.  de  Perrière 169 

Kolombeski,  doji'u  de  l'armée  française, 

âgé  de  cent  un  ans 4 

Labalut  (M.   Lalon) 2T7 

Larruque  (M.  l'alibe),  d'après  un  dessin  du 

détenu  Clément 308 

Mohammed-beii-Ahmed,  d'aprèsun  dessin 
de  M.  de  La  Paqueiie,  second  du  A'e- 

l„ce 53 

Moline  de  Sainl-Von  (M.),  ministre  de  la 
guerre,  staluelte  par  M.  Ilippolyte 
Vo)iiaiil ,  lie..leiianl  au  OO'  de  ligue.  .  177 

Monlagnae    I.'  Iieolenanl  eol.iio'l  tl,-i irt 

en  Aliepie  io  il  .,.|,|,.|„|„e  bSi.",,  d'a- 
pre-  son  porlrail  peijil  par  lui-mèuie, 
et  eoMiiiiiimi|ne  p  ir  sou  frère,  M.  de 

Moiilaguac,  de  Sedan 14» 

Negus-Salile-.Salla-si,  roi  de  Choa 216 

Pabnerslon    (l&rd) '241 

Piscaiorv  (M.),  ambassadeur  de  France  en 

Grèce 113 

Portails  (M.  J.-E.-M.) 21 

Radnor   (lord) 232 

Royer-Collard,  décède  Ie4seplembre  1845.     17 

Séiiancour  (M.  de) 341 

Sid-el-Uadj  Abd-el-Kader  Ben-Mohammed- 

Achache,  ambassadeur  du  Maroc.  .  .  .305 
Sidi-ben-Ayet,  envoyé  du  bey  de  Tunis.  .  .  321 

Simonde  de  Sismondi 21 

Thompson  (le  colonel) 232 


H8 


INDEX. 


ViKiiy  (M.  Alfred  Je),  de  l'Académie  fran- 

çaise 353 

Wellington  (lord) 2'tl 

PRODI^ËMES'  D'ËCNECS. 

['roblÈmes  d"échecs 38-208 


Mabille  (le  bal).  —  Une  reine  futnre. 

—  I.e  jeu  du  Pigeon,  au  bal  Mabille. 

—  Un  bosquet  du  jardin  Mabille.  .  . 

—  Arrivée  de  la  reine  Pomaré.  .  .  . 

—  .Sonic  du  li:a  Mabille 

l'ciniaré 


M.inii; 


ni.'  dr 


Marchand,,  d,'  |,la 


Rébus.  lfi-32-48  6'iS0i)(l-ll-2  liH  l'i'i  KIO-IT»; 
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-;!.')2-:!(iH-:wi  'lOii-'ilO 


SC'KIVES  D|.;  l.'Afl.bl^RIE. 

Combat  du  Tvphour,  d'après  un  dessin  fait 
sur  les  lieux.  —  Mort  du  colonel  Ber- 
Ihier 81 

CM-iiiiiir  df.  femmes  algériennes.  —  Huit 

;;l::M.lrs 276-27? 

iVnIr   |(inr 18!» 

i;\|ii'ililiuii  dans  le  Pelit-Désert.— Berzina.  1(18 

—  Femme  de  Uassoul Id 

—  Regab  du  sud Id. 

—  Bab-el-Sahrah Id. 

InauguraliiMi  de  la  slaliie  du  duc  il'Orléans 

à  ,\li;ci-,  le  2.S  iirl.ilirc  I.H'm I()l 

Miseaus  icis  de  M.ilianniic.l  I -Ahmed  , 

d'après  lin  dcs~iii  de  M  de  La  Paiiiie- 
rie,  seeoiid  du  Filocc .'')2 

Ombres  chinoises  (les),  à  Alger 301 

—  Scènes  de  la  pièce  intitulée  Guragoiisse.   Id. 

l-ynagogue  juive 180 

Types  des  populations  indigènes  de  l'Algé- 
rie. —  llommes 392 

—  Femmes 393 


SCEIVES  DltAYI  tTIQUES. 

Ambigu-Comique  —  Les  Mousqueluires. — 
l>c  camp  .royaliste  ,  2'îacle,  l'''  t.i- 
bleau.  —  La  petite  maison,  4"  acte, 
2'  lalilcau. — La  fuite  en  mer,  5"  acte, 

Cirque-iiljm|ii[pie  de  s  Champs-Tilysées.  — 

Les  Danseuses  moresques 

Cirque-Olympique.  —  Les  Eléphants  de  la 

Pagode 

—  Scènes  diverses  du  Clieml  du  D  ubl'.  . 
Gymnase.  —  ta  Loi  saliqvc,  2"  acte,  scène 

dernière 

Odéon  — Diyèiie,  i"  acte,  salle  à  manger 

d'Aspasie 

Opéra.  —  L'Étoile  de  SéviUe,  4"  acte,  scène 

dernière 

Opéra-Coniiipie.  —  i.es  Moitsijtfetnires  de  ht 


fie, 
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(irue;  le  duiiciir  Appiaid,  M.  (irailly.  180 

—  La  Iniisiriiir  galerie,  le  jour  de  la  1" 

rcpii'scMl,ili(jn  de  Marie-Jeanne.  .  .    Id. 
Tliéàtre-Italien  — Nabiichodonesor,  '1'^  acte, 

scène  huitième 120 

—  Gemma  di  f^ergy^  l'"'  acte 205 

Variétés.  —  M.  B  mllë,  dans  le  Mmisse.  .  .  333 
Vaudeville.—  L'ilede  fl..4i»:so«  .-Vendredi, 

Arnal;  Robinsnn,  Amanl;  Zoé,  ma- 
demoiselle Figeae  ;  Aspasie,  madame 
Ozy Ifi5 


C't;\E^  DES  TRIltUWtUX 


Vol  commis  chez  un   bijoutier  de  la  rue 

Saint-Antoine l'.lli 


TVrES   ET  SCENES  roPEE.tinEK. 

Bal  de  l'Opéra,  li'  mardi  Rra-.—  La  =nrlie.  ' 
Cambo.  —  Daiisrs  has(|iirs  Mil'  l'cni|ilace- 

meill  du  .jeu  de  |,;,llnicdc  I  aiiilin    .    ,   1 

—  Jeune  basquaise  essiviuii  Ir  ,-:i,ul,.|  des- 

tiné il  madame  la  duchesse!  de  Ne- 
^  mours 

—  Église  d'Ustarilz,  route  de  Bayonne  à 

Oamhd 

—  Musiciens  ha^ipirs  accordant  et  exécu- 

I  ml  1.1  ^ i/HUiia. —  Danseurs  bas- 
ques eu  (iiviuine  de  grand  gala.  .  .  . 
Compagnons  du  lour  de  France.  —  La  Ué- 
cepti'  n 

—  Le  rouleur  et  l'embauché 

—  L'embauché  payant  sa  bienvenue.  .  .  . 

—  Le  Départ 

—  La  Mère 

—  Arrivée  chez  la  Mère 

—  L'Alelier 

—  La  Rixe 

—  La  Fêle ' 

—  Le  Maria-c ■ 

—  Type  du  rniiii.  i-niiii  cliarpenlier.  .  .  . 

—  Type   lai [ir  (M.ii  cordonnier 

—  L'Kuli    IM    hlrul 

Fêtes  impiil.mcs  du  midi  de  la  France.  — 
La  Crèche.  —  Dessin  de  M.  Letuaire.  ! 

—  Le  (iros  Souper.  —  Dessin  de  M.  Le- 

tuaire  

—  Un  Allribnl.  —  Dessin  de  M.  Leluaire. 

Laitières  suisses 

Mabille  (le  bal).— A  la  porte  du  bal  .Mabille'. 

—  Entrée  du  bal  Mabille 

—  M.  ('hicard 

~  L'inlérienr  du  bal  Mabille 

—  Une  habituée 

—  Un  habilué.  .  ■      ■  .  • 


de  Dagolierl.  —  Bœuf-gras  du 
niaval  de  I84li 


VAItlÉTÉS. 

Animaux   niiuvellement  arrivés  au  .lardin 

des  Plantes.—  Phalanger 8i 

—  Talons ii| 

—  I.ori '  ]  \,i 

—  Cochon  du  Brésil .  .  .  Id! 

—  Oies  rieuses |,|, 

—  Gibbon  gris-brun,  de  Java Id 

—  Demoiselles  de  Niimidie Id. 

Ai|ueduc  de   Roquefavour.  —  État  actuel 

des  travaux .-, 

—  Étal  définitif '      [  \   i,]. 

Assissinal  de  Jovabir-Sing,   vizir  de  La-1 

liore 213 

Avcynin  (Forges  et  Fonderies  de  1').  —  De-^  ~ 
Cdzeville.  —  Vue  intérieure  de  la  halle 
des  hauts  fourneaux 279 

—  Tuvére  d'un  haut  fourneau !  !  Id 

—  Chambre  à  air  chaud id 

—  Vue  gi-ncrale 2180-281 

—  Machine  à  broyer  la  casline  et  le  mine- 

rai       280 

—  Costume  des  chauffeurs  des  hauts  foiir-  " 
.."«a.""-. 280  281 

—  Machine  a  scier  les  rails. .  .  "Sl 
Bade  (Ouverture  des  Étais  de).  .'.'.'..'.  209 
Bal  de  charilé  donné  à  la  mairie  du  1"  ar- 
rondissement       3i( 

Bal  diinué  a  i'Imtel  Lambert,  au  profit  des 
Polonais.  —  Escalier  pratiqué  sur  le 
quai  d'Anjou,  pour  l'arrivée  des  voi- 
^  ["■■«;•   ; 405 

—  Salon  de  danse  construit  dans  le  jardin 

de  l'hijtel  Lambert [j 

Bauquel  des  maîtres  imprimeurs  et  des  fiu- 
yriers  typographes.  —  Le  28  septem- 
bre   18'|5 tq 

Banqucl  (.^ra.idj  doune  a  l'llol,-l-dc-Villc' 
!'■    Il    roiuc,.   I.S'iC,  aliN  1,1, il, V-  ,1,.    h 


.  y.u-  \r 

lllllll','. 


ulaitii 


325 

Uenediclion  del  liambino,  à  Rome    ....  289 

Chani  de)  îles  Aii^jes 12 

Clwptal  i  Mise  a  Peau  du  ) .  à  Àsiiièr'es.'lé 

iiianli  i)  dcieiulire  1845 230 

Camp  de  11,, ni,  nus  ,  ou  de  la  Gironde.  .  .     37 
Cobnueile  lioiili,^  le,  commencée  en  1804, 
'■"   riiiMi,,,  ,■,.  il,,  la  disirlluiii,,,,  fajie 

{>■■>'■  ^-W"!' a  l'ail,,,.,.  liMii,;ai-edes 

eroiN  ,1,.  I,,   l,,-i,„i-,ni,, iir,    aclie- 

M'i.  par  I,..,  s:,,,,,^  ,1,.  M    ||,.||,•^.  arclii- 
t,.,l,.,aiiiii„is,!,.  s,.pl,.,iil,n.  ls',5,  .  .  105 

(.osliiii,,.^  ,1,.  I,.„ipi,v  ,.„..,.,  ,|,.^s s,  (Pa- 

|oe~    ualiin.,    |,ar   Was-ili    liiiiui.  — 

Set/..'  Ria\iii,'s 312-313 

Courses  de  laiiieaox,  a  Mont-de-Mai-san.  .     21 
Debarquciiiciii  iril,i',,him-Pacha,  à  Toulon, 
le  2/  mars  1845.  —  Dessin  de  M.  Le- 
tuaire   t>.>5 

Derniers  apinéls  du  bal  de  l'associalioti  des  ~ 

artistes,  3  l'Odeon 340 

D.„ù  (Naufrage  de  la  goClelle  la},  dans  le 
,        port  de  Bresl,  le  15  seplembre  18't5. .    49 
Echange  des  ratifications  du  traité  eiilrc  la 
France  et    la   Chine.  —  Dessin    de 

-M.  l!oi-.'l j(j9 

GeiMiil    I,    1,1,  ,11   ,1,.  lions),  maréchal-des- 

11  1     '""';::,"VI''I"^ 'l'Afrique 1|0 

ueu,' ,  I  Hiii,,i,,i  II,.,  jumelles  unies.  .  .  .  105 
llaiiuciir-  iiiiliiai,  ,.s  maritimes.  —  Salut  de 
„  '  ''^""0  'Oiioiiioiandanl 140 

—  lice,  pi, ,,11  ,1,1  ■luiimandantà  bord.  ...    Id 

—  Pavois  de  l.'ies ,,|- 

—  Salut  iiilerniitional 1,1 

—  Honneurs  fuiièlircs. \\\ 

luaiigiiral'on  de  la  colonne  éievé'e'à'Lili,.! 

eu  soinenir  du  siège  de  cette  ville, 

,        '■"    '"■-■  -,  ■  ; H)'. 

iiiiii^uraiiou    Ile  la  slalion  du  chemin  de 

1er,  a  Haie,  le  11  décembre  1845.  .  .  273 
Inanguraliou  du  cli,.iiiii,  de  fer  de  Viceiice 

a  Vui-e,  le  12  janvier  1846 309 

InoniLilion  de  la  plaine  d'Ivry 2.57 

Jardin  d'hiver  aux  Champs-Elysées 357 

Jcannot.—  rreiue-deux  dessins,  par  M.  Ge- 

rard  Seguin 267-208.2(>9 

Manulacluie  royale  des  Gobelins.  —  Vue 

prise  de  l'entrée 220 


Id. 


—  Aielicrs  des  tapisseries ] 

—  Alelierde  lapis 

—  Ouvrier  t.ipissier 

—  Vue  de  la  salle  d'exposition  des  ta'pis-^, 

séries 

Manulacluri'  royale  des  Tabacs,  i  P-aris.-^ 

Vue  générale 31JO 

—  Ibnliage i,|. 

—  Moulinage î,} 

—  Tamisage  en  gros 39"? 

—  Mise  en  sacs 1,1. 

—  Atelier  de  falirii-aiion  des  cigares   .   .  .    Id. 

—  ■I':'mi''C.,',l,'l„„Mt ." 1,1. 

■*'>'"'"""    I'     '   "1 licites,  nouvellemenl 

,  .    ■"">'    ,0  I  ii'liu  ,les  Plantes :»S8 

Nain,,    l.i    ,iii    iiii.i,  surnommce  la  mar- 

'l'ii^o  dcl.illipul 373 

Nouvelles  mines  d,.  diamants  du  Brésil.  — 

Vue  des  11101, la;;nes  de  Sineura.  .  .  .  3ti 

—  Evploilalioii  el  recherche  des  diamauLs.    Id. 


Nouvelles  mines  de  diamants  du  Brésil.  —  [ 

Escorte  accompagnant  un  convoi  de 
diamants 3iô 

—  Comptoir  de  vente  des  diamants Id. 

Obligailo    combat  naval  de  I"),  livré  le  20  | 

novciuhre  lKi5 360  I 

Ordinalion  île  l'cvcipie  de  Luçon,  dans  la  j 

chapelle  du  couvent  des.Oiseaux,  le  4  ' 

janvier  184<> .308  , 

Pallie  lia)  d'eehecs.  d'après  un  tableau  de  i 

M.  Marlet 2!t2 

Pèches.  —  Pèche  du  Ta  sard 408  ' 

—  De  la  Licorne Id.   I 

—  Du  Re.iuiii Id. 

—  Du  Poisson  volant 40il 

—  De  la  Scie Id. 

—  Du  Marsouin Id. 

Préseiilalion  à  S.  M.   Louis-Philippe  des 

chevauï  envoyés  par  l'empereur  du 

Maroc 385 

Proniena'Ies  de  Paris.  —  Les  Boulevards. 

—  Deuxième  parlie.  —  Deuxième  sé- 
rie. —  Trois  gravures 40-41 

—  Le  Palais-Royal.  —  Vue  du  coté  de  la 

place .300 

—  Vue  à  vol  d'oiseau bl. 

—  Chevet  et  Beauvais |,| 

—  Le  Café  de  la  Rotonde Id. 

—  Canon  de  midi .3(11 

—  Diners  à   qiiaranle  sous M. 

—  La  liahTi,.  iriiilcans Id. 

—  Li's  ai'ii.-l,'-  ,iraiiialii|uesde  province  at- 

tendant 1111  engagement Id. 

Publications  illustiées.  —  Jérôme  Patvmi. 

—  Neuf  gravures 172-173 

—  Le  Diable  à  Paris.  —  Onze  grav.  236-237 

—  Hi'.loirc  d'Angleterre.  —  Neuf  gravu- 

res  252253 

Régates  de  Cancale.  —  Départ  des  bateaux 

pour  les  courses 20 

—Coilliires  des  femmes  de  Cancale.   .  .  .     Id. 
-  Arrivée  des  bateaux  pour  le  prix  d'hon- 
neur     Id. 

Résidences  r'vales.  —  Fontainebleau.  — 
La  Fori'i.  —  Vue  géuf^ralede  la  ville, 
prise  do  Calvaire,  dans  la  forêt.  .  .  .  ri2 
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simili 
moral 

Washiii-loi 

Caucase   li/ 


,.  visitant  la  galerie  cou- 
lât,-an  d'Eu,  en  commé- 
soii  premier  voyage  .  .  . 
'■ncral) 
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Chi 
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Id. 


—  Chêne  de  Charlemagne I<i. 

—  les  Gorges  d'Aiirenionl Id. 

—  La  Roche  qui  pleure Id. 

—  Vue  à  vol  d'oiseau  des  bàiiments  du  chà- 

leau  ,li!  Fontainebleau 1.53 

—  Porie  Dorée Id. 

—  Porle  de  la  cour  Ovale M. 

—  Cour  des  Adieux,  autrefois  cour  du  Che- 

val blanc Id. 

—  Le  Chiitean.  —  Vue  prise  du  parterre  .  200 

—  Galerie  de  Henri  II id. 

—  Galerie  de  François  l^r id. 

—  Salon  de  François  I" Id. 

—  Cour  de  la  Foulaine 3)1 

—  Salon  de  l.oiiis  XIV Id. 

—  Sallei!,.s(ianl,.s Id. 

—  Cliap,.|l,.  Sahil-Salurnin- II.. 

Relourile  Tmii  l'oii(.e  à  Paris 181 

Rêve  (le)  d'une  jeune  fille,  d'après  (iruik- 

shank 104 

Revue  (grande),  passéeauChamp-de-Mars, 
le  17  jaiivii'r  1840,  par  M.  le  duc  de 
Ncnioms,  en  présence  de  l'envoyé  de 

rcmpci'ciir  du  Maroc 337 

Rêve  .'le:  d'un  -,,iirmand 348 

Saint-Denis  (église  royale  de).  — Vue  exté- 
rieure  * 72 

—  Caveaux  des  sépultures  royales Id. 

—  Vue  inlériiMire 73 

ecoude  visite  de  la  reine  d'Angleterre  au 

château  d'Eu.  —  Débarquement  de  la 
reine  Victoria  sur  la  plage  duTréporI, 
le  8  sciilcuilire  1845.  —  Dessin  de 
M.  Hoiiai-ii,. 30 

—  Vue  c\lcri,.ure  de  la  t»nle  dressée  pour 
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